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Lirai! XXVII. —Le proconsul Cn. Fulvio* est dé- 4 L. Scipion, frète de Cornélius. — Victoires de 

fait par Annibal près d’Herdonéc. — Le consul proconsul Sulpicius et d'Attale, roi à*Asie, allié 


Marcel lus obtient un avantage contre celui-ci au¬ 
près de Numistron, d’où il se retire à la faveur 
de la nuit. — Marcellus le poursuit dans sa re¬ 
traite et le force i se battre. — Vaincu dans la 
première action, il est vainqueur dans les der¬ 
nières, — Fabius Maximus reprend, dans son 
consulat, Tarente, au moyen des intelligences 
qu’il avait dans 1a place. — En Espagne, Scipion 
combat Asdrubal, (ils d*Hamilcar, auprès de Bé- 
cula, et remporte la victoire. — Parmi les pri¬ 
sonniers se trouve un jeune prince d’une rare 
beauté, neveu deMàsinissa. — Scipion le renvoie 
comblé de présents. — Les consuls Cl. Marcellus 
et T. Quintius Crispions, sortis de leur camp 
pour faire une reconnaissance, tombent dans une 
embuscade qu’Annibal leur a dressée. — Marcel* 
lus y périt, Crispinus échappe. — Exploits du 
proconsul L. Sulpicius contre Philippe et les 
Achéens. —Les censeurs font la clôture du lustre, 
et le dénombrement des citoyens monte à cent 
- trente-sept mille cent huit chefs de famille. — 
Ce résultat fait connaître les pertes que tant de 
combats malheureux avaient coûté à la popula¬ 
tion de Rome. — Asdrubal passe les Alpes avec 
une armée nouvelle pour faire sajonction avec 
Annibal ; il èst défait et tué avec cinquante-six 
mille hommes par les consuls M. Livius et Claud. 
Néron. — La bataille se livre sous les auspices de 
Livius ; mais C. Néron qui, ayant Annibal en tète, 
avait quitté son camp sans que l'ennemi se fût 
aperçu de ce mouvement, et était venu avec l’élite 
de son armée pour se réunir à son collègue, as¬ 
sure la défaite d’Asdrubal et a la plus grande 

part de la gloire de cette journée. 1 . 

Lins XXVIII. — Succès obtenus sur les Cartha¬ 
ginois par Silanus, lieutenant de Scipion, et par 
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des Étolicns, sur Philippe, roi de Macédoine.— 
Triomphe décerné aux consuls M. Livius et Gan¬ 
dins Néron ; Livius y parait porté sur un qua¬ 
drige , parce que la bataille avait cté gagnée dans 
•a proviifce ; Néron , qui avait quitté U sienne 
pour se joindre à son collègue, le suit à cheval, 
et cet appareil modeste tourne à sa gloire et lui 
attire ploS'de respect. car il avait contribué plus 
que son collègue à l’heureuse issue du combat, — 
Le feu sacré s'éteint dans le temple de Testa par 
la négligence d’une vestale qui est punie du fouet. 
— P. Scipion chasse de l'Espagne les Carthagi¬ 
nois, la quatorzième année de la seconde guerre 
punique, cinq ans après ion arrivée dans ce pays. 
— Après cette expulsion, qui termine la guerre, 
il fait rentrer V Espagne sous la domination de 
Rome; puis il s’embarque à Tarragone, vient en 
Afrique avec deux vaisseaux et fait alliance avec 
Syphax, roi de Numidie. — Il trouve à cette cour 
Asdrubal, dis de Giscon, et s'assied à table sur le 
même lit que l'Africain. Il donne, à Carthagène, 
en l’honneur de son père, le spectacle d'un com¬ 
bat où sont admis, au lieu de gladiateurs, des an¬ 
tagonistes distingués, qui se présentent soit pour 
lui rendre hommage, soit pour porter ou recevoir 
des défis ; deux princes s’y disputent l'épée' à la 
main le royaume de leurs pères.—Siège d’Aslapa ; 
les habitants égorgent sur un bûcher leurs enfants 
et leurs femmes, et s’y précipitent eux-mêmes. 
— Scipion tombe dangereusement malade; une 
•édition s’élève daos une partie de son armée : le 
général se rétablit ; apaise la révolte et soumet les 
peuples rebelles de l’Espagne. — II lie amitié avec 
4 Matinissa, qui lui promet des secours s'il veut se 

rendre en Afrique; il fait un traité avec les ha¬ 
bitants de Cadix après le départ de Magon, qui 
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refait de Carthage Tordre de marcher contre l’I¬ 
talie.-— De retour à Rome, il eat nommé conaul, 
demande l'Afrique pour département, et, malgré " 
l'opposition de Q. Fabius Maxim us, obtient la 
Sicile avec l'autorisation de passer en Afrique, 
s’il juge que l'intérét de l’éttt l'exige. — Magon, 

CU d'Hamilcar, quitte les quartiers d'hiver de l'ile 

de Minorque et se dirige sur l'Italie. j... 51 

Livre XXIX. —Latins, envoyé de Sicile en Afri¬ 
que par Scipion, revient avec un riche butin et 
lut rend compte de l'impatience de Masioissa de 
le voir arriver avec son armée. — La guerre, re¬ 
nouvelée en Espagne par Indibilis, est terminée 
par la victoire des Romains et la mort du Barbare 
tué dans l’action* — Mandooius, sur la demande 
des vainqueurs, est livré par ses sujets. —■ Magon, 
cantonné dans la Gaule et dans la Ligurie, reçoit 
d'Afrique des renforts considérables et de l'argent 
pour faire des levées; on lui ordonne de se join¬ 
dre à Annibal. — Scipion passe de Syracuse dans 
le Brutium, et reprend Locres après en avoir 
chassé la garnison carthaginoise et mis en fuite 
Annibal. — Paix conclue avec Philippe. — Statue 
de Cybèle transportée à Rome de Pessinonte, 
ville de Phrygie, perce qu'on a trouvé dans les 
livres sibyllins nne prédiction annonçant que le 
moyen de chasser Vétranger de VItalie est de 
faire apporter à Rome la statue de Cybèle. 

Cette statue est remise aux Romains par Attale, 
roi d’Asie ; c'était une pierre que les habitants de 
Pessinonte adoraient sous le nom de la Mère des 
Dieux . — Elle est reçue par P. Scipion Nasica, 
fils de Cnéius, tué en Espagne , déclaré par le sé¬ 
nat l'homme le plus vertueux, et qui n'avait pas 
encore, h cause de sa jeunesse, obtenu la ques¬ 
ture ; la décision de l’oracle portait que la divinité 
devait être reçue et inaugurée par l’homme 
le plus vertueux de l’empire. — Une dèputa- 
' fion des Loeriens vient à Rome se plaindre de la 
tyrannie du lieutenant Q. Pléminius , qui avait 
enlevé les trésôfi deProserpioe et déshonoré leurs 
enfants et leurs femmes. — Pléminius , conduit à 
Rome chargé de fers, meurt en prison. — Des 
bruits injurieux à P. Scipion, alors en Sicile, se 
répandent dans Rome; on l'accnse de s'abandon¬ 
ner à 1a mollesse et au luxe ; le sénat envoie des 
ambassadeurs pour s'assurer de la vérité ; Scipion 
se justifie de ces imputations calomnieuses et 
pe*£* en Afrique avec le consentement du sénat. 

— Syphax. épouse la fille d'Asdrubal, fils de Gin- 
gpn, et rompt l'aUifcnce qu'il avait contractée 
avec Scipion. — Masioissa , roi des Maisiliens, 
pendant qu'il combattait en Espagne pour les Car¬ 
thaginois, avait perdu Gala et en même temps sa 
couronne. — Après diverses tentatives pour la 
recouvrer par les armes, vaincu dans plusieurs 
batailles par Syphax, foi de Knmidie, il est eu* 
fièrement dépouillé, et vient, exilé de son 
royaume, rejoindre Sdpion avec deux ceuts ca¬ 
valier*. — Dana le premier combat qu’il livra 
pour les Romains, il tue Hannon, fils d’Hamil- 
UTi et taille en pièces les troupes nombreuses de 
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ce génértl. — Scipion, à l'arrivée d’Asdrubal et 
de Syphax, qui paraissent à la tête de prés de 
cent mille hommes, lève le siège d’Utique^ et 
prend ses quartiers d’hiver. — Le consul Scinpro- 
nius combat avec succès contre Annibal sur les 
terres de Crotone. — A Rome, le dénombrement 
donne deux cent quatorze mille citoyens. — Dis¬ 
corde scandaleuse entre les censeurs M. Livius et 
Clfciftdt Néron. — CfAudius Ate à son collègue le 
cheval nourri et entretenu par l'état ; il accuse 
Livius d'avoir été condamné et exilé par le peu¬ 
ple ; Livius use de représailles envers Néron, 
parce qu'il avait porté contre lui un faux témoi¬ 
gnage, et qu'il n'avait point mis de bonne foi 
dans sa réconciliation. — Le même censeur note 
d’infamie toutes les tribus, une seule exceptée, 
d'abord pour l’avoir condamné malgré son inno¬ 
cence , et ensuite pour l'avoir élu consul et cen¬ 
seur........ 100 

Livre XXX. — Succès de Scipion en Afrique. Ce 
général, avec le secours de Masinissa, remporte 
plusieurs victoires sur Syphax et les Numides ; il 
force deux camps ennemis; quarante mille hom¬ 
mes y périssent par le fer et le feu. — Syphax est 
fait prisonnier par Lélius et Masinissa. — Sopho- 
nisbe, fille d'Asdrubal et femme dn roi numide, 
tombe au pouvoir de Masinissa, qu'une passion 
violente porte à l’épouser. — Scipion blâme cet 
hymen précipité. — Masinissa envoie du. poison â 
son épouse, qui se donne la mort. — Les victoi¬ 
res de Scipion forcent les Carthaginois, réduits 
au désespoir, i rappeler Annibal d’Italie. — Il en 
sort après seize ans de possession, repasse en Afri¬ 
que; et, dans une conférence avec Scipion, tente 
en vain de l’engager à la paix ; on ne peut s'accor¬ 
der sur les conditions; il livre une bataille où il 
est vaincu. — Gisgen s'oppose è la paix. — An¬ 
nibal l'arrache de la tribune, s'excuse de cette 
violence par l’intérêt qu'il prend aux malheurs de 
sa patrie, et détermine ses compatriotes à deman- 
uer U paix ; elle leur est accordée. — Msgon, 
blessé dans un combat contre les Romains, sur 
les terres des Insubriens, meurt de sa blessure 
en retournant en Afrique, où il était rappelé. — 
Masinissa rentre en possession de ses étau. — Re¬ 
tour et triomphe mémorable de Scipion.—Q.Té- 
rentius Culéo suit à pied son char dans le costume 
d'affranchi. — Scipion doit le surnom d’Africaia 
a l'enthousiasme de ses soldaU et i la faveur du 
peuple. — Il est le premier général romain qui 

prenne son surnom d’une nation vaincue. 157 

Livre XXXI. — La guerre contre Philippe, roi de 
Macédoine, est rallumée à l'occasion de l’événe¬ 
ment dont on va parler. — Au temps de la célé¬ 
bration des mystères de Cérès, deux jeunes Acar- 
naniens, qui nVêtaient pas initiés, viennent dans 
l’Attique et pénétrent avec la foule dans le sanc¬ 
tuaire de la déesse. Cette impiété est regardée' 
comme le plus grand t des crimes par les Athé¬ 
niens, qui punissent de mort les coupables. — 

Les Acaraaniens, irrités du meurtre de leurs 
concitoyens, implorent le secours de Philippe 
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ftor m venger de eet outrage. — Quelqoes mois 
après la paix accordée aux Carthaginois, cinq 
cent quarante ans après la fondation de Rome, 
Philippe assiège Athènes. — Les habitants en¬ 
voient une ambassade demander aux Romains du 
secours contre ce prince. Le sénat est d’avis d'en 
accorder, et son avis prévaut, malgré l'opposition 
du peuple, fatigué de voir les guerres se succéder 
sans interruption. — La conduite de cette guerre 
nouvelle est confiée au consul P. Sulpicios. Ce 
général passe en Macédoine h la tête d'une armée 
et a Pavantage sur Philippe dans plusieurs com¬ 
bats de cavalerie. — Désespoir des habitants d*A- 
byde, qui, assiégés par Philippe, se tuent avec 
tous leurs proches, à l’exemple des Sagontins. — 

Le préteur L. Furius défait en bataille rangée les 
Gaulois Insubriens, qui s'étalent soulevés, et le 
Carthaginois Hamitcar, qui cherchait à rallumer 
dans cette contrée le feu de la guerre. Ce géné¬ 
ral y périt avec trente-cinq mille hommes. — 
Expédition du roi Philippe,- du consul Solpicius, 
aidé des Rhodiens et du roi Attale, et prise de plu¬ 
sieurs villes par l*un et par l’autre. — Le préteur 
FuHus triomphe des Gaulois.. 718 

Liras XXXII. — Prodiges annoncés à Rome. — 

Ou rapporte, entre autres, qu'en Macédoine un 
laurier a poussé sur la poupe d'un vaisseau long. 

— Victoire signalée, remportée par le consul 
T. Quinctius Flamininus sur Philippe à l'entrée 
de FÉpire ; ce prince, battu et mis en fuite, est 
obligé de rentrer dans les limites de ses états. — 

Le vainqueur ravage les frontières de Thessalie, 
voisine de la Macédoine, avec le secours des Éto¬ 
ffons et des Athamanes. — L. Quinctius Flami- 
ninus, son frère, à la suite d’un combat naval, où 
il a pour auxiliaires le roi Attale et les Rhodiens, 
passe dans l'ile d’Eubée, où il prend Érétrie et sou¬ 
met toute la côte maritime, — Les Achéens sont 
reçus au nombre des alliés du peuple romain. 

— Une conjuration des esclaves, tramée pour 

délivrer les otages des Carthaginois, est décou¬ 
verte et punie. — Le nombre des préteurs est 
augmenté et porté à dix. — Le consul Cornélius 
Céthégus fait éprouver aux Gaulois Insubriens 
une sanglante défaite. — Alliance avec le tyran 
Nabis et les Lacédémoniens. — Prise de plusieurs 
places en Macédoine. 427 

Lrvms XXXIII. — Bataille de Cyooscépbale en 
Thessalie; le proconsul Titus Quinctius Flami- 
niiras la gagne sur Philippe et met fin par cette 
victoire à la guerre de Macédoine. — L. Quin- 
ctius Flamininus, frère du proconsul, force Leu- 
cade, capitale de l’Acarnanie, dont la prise en¬ 
traîne la soumission du reste du pays. — Le pré¬ 
teur C. Sempronius Tuditanus périt avec toute 
son armée dans un combat contre les Geltibériens. 

— Attale tombe malade à Thèbes et meurt à Fer- 
game, où il s'était fait transporter. — Rome 
accorde la paix à Philippe, et rend à la Grèce sa 
liberté. — Les consuls L. Furius Purpuréon, et 
M. Ctaudius Marcellus réduisent les Boïens et les 
Gaulois de l'Insubrie. — Triomphe de Marcellus. 



' tige, 

— Vains efforts d*Annibel pour rallumer la 
guerre en Afrique. — Les chefs de la faction 
contraire écrivent à Rome pour le dénoncer. — 

On envoie i cette occasion une ambassade à 
Carthage. — Dans la crainte d’étre livré aux 
Romains, Anaibal prend la fuite et se réfugie à 
la cour d'Antiochus, roi de Syrie, lequel se dis¬ 
posait à leur faire la guerre. 249 

Livaa XXXIV. — Après de longs débats, la loi 
Oppia, que C. Oppius, tribun du peuple, avait 
fait porter pour réprimer le luxe des femmes, est 
abrogée, malgré les efforts de Porcins Caton pour 
la maintenir. — Ce consul part pour l'Espagne 
et commence à Emportes une guerre qu’il ter¬ 
mine par la réduction de l'Espagne citérieure. — 

T. Quinctius Flamininus n'est pas moins heu¬ 
reux dans son expédition contre les Lacédémo¬ 
niens et leur tyran Nabis. — Il en résulte une 
paix dont le vainqueur dicte les conditions, et la 
délivrance d'Argos, qui gémissait sous le joug du 
tvran. — Le sénat occupe pour la première fois, 
à la célébration des jeux, une place séparée de la 
multitude : cette distinction lui est ménagée par 
les soins des censeurs Sex. Ælius Pat us, et C. Cor¬ 
nélius Céthégus, au grand mécontentement du 
peuple. — Établissement de plusieurs colonies. 

— M. Porcins Caton triomphe de l'Espagne. — 

Événements d'Espagne, et avantages obtenus par 
les ffofens et les Insubriens. — Triomphe de 
T. Quinctius, vainqueur de Philippe et de Nabis, 
tyran de Lacédémone, et libérateur de toute la 
Grèce. — La cérémonie dure trois jours, pour 
répondre au nombre et à l'importance de ses 
exploits. — Les ambassadeurs carthaginois vien¬ 
nent annoncer à Rome les préparatifs de guerre 
qu’Antiochus fait de concert avec Annibal, et (a 
tentative de ce dernier pour soulever ses compa¬ 
triotes, par le moyen d'un émissaire tyricn, nom¬ 
mé Ariston, envoyé à Carthage sans lettres de 
créance... 284 

Liras XXXV. — Scipion l’Africain est envoyé en 
ambassade auprès d’Antiochus. — Son entrevue 
k Éphèse avec Annibal, qui avait fait agréer ses 
services à ce prince. — Il s'efforce en vsln de 
bannir de son esprit la crainte que lui Inspire la 
haine des Romains. — Entre autres questions, 
Seipion lui demande quel est, à son avis, le plus 
grand capitaine qu’il connaisse. Annibal loi ré¬ 
pond que c'est Alexandre, qui, avec une poignée 
de guerriers, a défait des armées innombrables, 
et pénétré dans des contrées lointaines qui sem¬ 
blaient interdites à l'ambition des mortels. — 
Pyrrhus lui paraît digne du second rang, parce * 
qu’on lui doit l'art des campements, et que per¬ 
sonne n'a porté au môme degré la science des po~ - 
sitions et la tactique militaire. Enfin, sur la de¬ 
mande qui lui est faite, à qui il adjuge la troi¬ 
sième place, il se nomme sans hésiter, c Eh ! que 
« diriez-vous, répond Scipion en riant, si vous 
« m'eussiez vaincu? — En ce cas, réplique Anni- 
«i bal, je me placerais au-dessus d’Alexandre, de 
« Pyrrhus et de tous ces généraux. » Entre leo 
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prodiges multipliés qu'on annonce, on publie 
quun boeuf appartenant au consul Cn. Domilius 
a prononcé distinctement ces mots : « Rome, 
prends garde à toi. » Préparatifs de guerre 
contre Antiochos. — Nabis, tyran de Lacédé¬ 
mone, à l’instigation des Eloliens, qui eux-mé- 
mes excitaient Antiochus et Philippe à prendre 
les armes, quitte le parti des Romains, et, dans 
la guerre contre Philopoemen, préteur de la li¬ 
gue achéenne, est tué par Alexaraen, chef des Éto- 
liens. — Ceux-ci renoncent aussi à l’amitié du 
peuple romain, — Antiochus, roi de Syrie, de¬ 
venu leur allié, porte ses armes dans la Grèce et 
s'empare de plusieurs villes, entre autres de Chai- 
cis et de toute l’Eubce. — Expéditions de Ligu¬ 
rie. — Préparatifs de guerre d’Aniiochus. 529 

Livre XXXVI. — Le cqmul Manius Acilius Gia- 
brion , secondé par Philippe, défait Antiochus 
aux Thermopyles, le chasse de la Grèce, et réduit 
les Étolicns. — Le consul Pubiius Scipion Nasica 
fait la dédicace du temple de la mère des dieux, 
qu’il avait lui-méme transporté sur le mont Pala- 
tiu, après avoir été jugé par le sénat le citoyen 
le plus vertueux de la république. Il défait les 
Boïons en bataille rangée, reçoit leur soumission, 
et triomphe d’eux. — Divers avantages obtenus 
par les forces navales des Romains sur les lieuter 

nants d’Antiochus.. 367 

Livre XXXVII. — Les consuls Lucius Cornélius 
Scipion et C. Laclius se disputent le département 
de la Grèce et de l’Asie. — Le crédit de Lælius 
dans le sénat est sur le point de faire pencher la 
s balance en sa faveur ; mais le premier l’emporte, 
grâce à son frère Scipion l’Africain, qui propose 
de lui servir de l.eutenant, si on lui donne la 
conduite de U guerre contre Antiochus ; ainsi 
L. Cornélius Scipion est le premier des géné¬ 
raux romains qui passe en Asie. — Æmilius Ré¬ 
gi! lus, secondé par les Rhodiens, bat la flotte 
d’Antiochus près de Myonnèse. — Antiochus fait 
prisonnier le fils de Scipion l’Africain et le ren¬ 
voie à son père. — Manius Acilius Glabrion 
triomphe des Étoliens et de ce prince qu’il avait 
chasse de la Grèce. — Antiochus est vaincu par 
L. Scipion avec le secours du roi Eurpènc, fils 
d’Attale de Pcrgame ; il obtient la paix a condi¬ 
tion d’abandonner toutes les provinces en deçà 
du mont Taurus. — On agrandit les états d’Eu- 
mëue en reconnaissance de la part qu’il a prise 
à la victoire. — Les Rhodiens reçoivent aussi 
quelques villes pour récompenses des secours 
qu’ils ont donnés dans cette guerre. — Colonie 
conduite à Bologne. — ÆrqiUtfs Régillus est ho¬ 
noré du triomphe naval pour avoir vaincu sur mer 
les lieutenants d’Aniiochus. — L. Cornélius Sci¬ 
pion, qui avait terminé la guerre contre Antio¬ 
chus, reçoit le surnom d’Asiatique, comme la 
défaite d’Annibal avait valu à Puhl. Scipion, son 

frère, le surnom d’Africain. 401 

Livre XXXVIII. — Le consul L. Fulvius assiège 
Ambraeie, en Ëpire, et la reçoit à composition ; 
il soumet Pile de Ccphalonie. achève, la conquête 


de l'Étoile, et donne la paix aux Étoliens. — Çn. 
Manlius, son collègue, défait les Gallo-Grecs, les 
Tolistobolens, les Tectosages et lesTroncmieps 
qui étaient passés en Asie, sous la conduite de 
Brennus, et qui, de tous les peuples en déçà dn 
mont Taurus, étaient les seuls qui ne reconnus¬ 
sent pas la domination des Romains. — Leur 
origine et leur établissement en Asie. — Trait de 
courage et de chasteté d’une dame gauloise, femme 
d’Ortiagon, roi des Gallo-Grecs. Prisonnière des 
Romains, elle tue le centurion qui la gardait et 
qui l’avait déshonorée. — Les censeurs font la 
clôture du lustre ; le dénombrement donne pour 
résultat deux çent cinquante-huit mille trois cent 
vingt-huit citoyens romains. — Traité d’alliance 
avec Ariarathe, roi de Cappa'docc. — Cn. Man¬ 
lius plaide sa cause devant le sénat, et obtient les 
honneurs du triomphe , malgré l’opposition des 
dix commissaires, de l'avis desquels il avait con¬ 
clu la paix avec Antiochus. — Scipion l’Africain 
est mis cn cause par le tribun Q. Pélilius, et, se¬ 
lon d’autres, par le tribun Névius, qui l'accuse 
d’avoir détourne à son profit une partie du butin 
lait sur Antiochus. Le jour de l’assignation, ap¬ 
pelé à la tribune, il s’écrie: a Romains, c’est à 
pareil jour que j’ai vaincu Çarthage » et en des¬ 
cend pour marcher au Capitole, où le peuple le 
suit en foule. De là, pour n’étre plus en butte aux 
poursuites des tribuns, il se retire à Literne, où 
il passe le reste de ses jours dans un exil volon¬ 
taire. On ne sait cependant s’il ne mourut pas à 
Rome ; car on voit son tombeau dans les deux 
endroits.—Scipion l'Asiatique, accusé de péculat, 
comme son frère, et condamné, est sur le point 
d’étre conduit en prison, lorsque le tribun Tibé- 
rius Giacchus , ennemi de Scipion , l’arrache 
aux licteurs ; la main de la fille de Scipion l'Afri¬ 
cain est la récompense de ce service. — Les 
questeurs, chargés de saisir les biens de L. Sci¬ 
pion pour indemniser le trésor public, non-seu¬ 
lement ne trouvent aucune trace de l’argent du 
roi f mais ne peuvent même tirer de la vente de 
set effets l’amende à laquelle il était condamné, 

Ses parents et ses amis lui offrent à frais communs 
une somme considérable; il la refuse et se con¬ 
tente de faire racheter ce qui lut est nécessaire 

pour vivre. 448 

Livre XXXIX. — Le consul Émiliua réduit le# Li¬ 
guriens, conduit le grand chemin de Piaisance j us- 
qu’à Rimini, et le joint à la voie Flaminia. — 
L’armée victorieuse de l’Asie introduit le luxe à 
Rome. — Toute la partie de la Ligurie située 
eu deçà de l’Apennin reconnaît la domination ro¬ 
maine. — Les Bacchanales, solennités nocturnes 
empruntées des Grecs, deviennent le rendez-vous 
de tous les forfaits, et dégénèrent en une associa¬ 
tion criminelle et menaçante. — Le consul, après 
une enquête rigoureuse, arrête le mal par la pu¬ 
nition d’un grand nombre de coupables. — Les 
censeurs L. Valérius Flaccus et M. Porcius Ca¬ 
ton, recommanJahles comme guerriers et comme 
citoyens, excluent du 'énat !.. Quinctiu* Flaniî- 
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iünu, frère de T. Quinctius. Son crime éuit 
d’avoir, lors de son commandement consulaire , 
selon les «ns, tué de sa propre main un Gaulois au 
milieu d'un repas, à la prière d'une jeune débau¬ 
chée qu'il aimait; et, selon les autres , tranché 
la tête à un homme condamné à mort, pour faire 
plaisir à une courtisane dont il était amoureux. 

— Le discours que Caton prononoe à cette occa¬ 
sion s'est conservé jusqu'à nos jours. — Mort de 
Scipioo à Literne.—- Par un jeu bizarre de la for¬ 
tune , qni semble avoir voulu placer à la même 
époque la fin des deux plus grands capitaines, An> 
nibal s'empoisonne pour ne pas tomber au pou¬ 
voir des Romaios, à qui Prusias, roi de Bithynie, 
éuit sur le point de le livrer, à la sollicitation do 
T. Quinctius, envoyé pour demander qu'on le 
remit entre ses mains. — Philopoemen , chef des 
Achéens, est fait prisonnier, et emprisonné par 
les Messéniens. — Colonies établies à Pollentia, 
à PUaure, à Modéne et à Parme. — Expédition 
heurense contre les Celtibéricns. — Causes et 
principes de la guerre de Macédoine ; Je principal 
grief de Philippe est son dépit contre les Romains 
qui resserrent chaque jour l'étendue de scs do¬ 
maines et l'obligent d'évacuer la Thrace et d'au¬ 
tres contrées.. 497 

Livre XL. — Philippe donne ordre de rechercher 
et de mettre à mort les enfants des nobles qu'il 
avait fait jeter dans les fers. — Théoxcne, cjnsi- 
gnant pour les siens, et pour ceux de sa soeur, en¬ 
core en bas âge, l’infâme lubricité de ce prince, 
leur présente le fer et le poison, et leur persuade 
d’éviter, par une mort volonttire, les outrages qui 
les menacent, et se précipite après eux dans la 
mer avec son époux. — Haine et débats violents 
de Pc rsée et de Démet ri us, fils de Philippe, roi de 
Macédoine. — Démétrius, faussement accusé par 
son frère d'avoir attenté à la vie de son père, et 
de vouloir le détrôner, est empoisonné comme 
ami des Romaios, et sa mort assure à Persée la 
succession de Philippe. — Heureux succès des ar¬ 
mes romaines en Ligurie, en Espagne et contre les 
Celtibériens. — Des laboureurs trouvent dans le 
ehamp du greffier L. Pétilius, au bas du Janicule, 
les livres grecs et Iatin 6 de Numa Pompilius, en¬ 
fermés dans un coffre de pierre. Comme ilscon-. 
tenaient des choses qni pouvaient nuire aux prati¬ 
ques religieuses, le préteur, entre les mains du¬ 
quel ils avaient été remis, jure au sénat qu'on no 
peut, sans danger pour l'état, les lire ou les gar¬ 
der. Sur sa déclaration , en vertu d'un sénatus- 
consulte, ils sont brûlés dans la place des comi¬ 
ces.— Colonie conduite à Aquilée. — Douleur 
de Philippe, qui reconnaît l'innocence de Démé- 
trins; il forme le projet de punir le calomniateur 
et de laisser, à l'exclusion de Persée, Antigone, 
son ami, héritier de sa couronne; mais, con¬ 
sumé do chagrins, il est prévenu par la mort, et 

Persée monte sur le trône. Z 42 

Livbe XLI. — Extinction du feu sacré dans le 
temple de Vesta. — Les Celtibériens sont vaincus 
<i soumis par Tib. Scmpronrns Gracchus. Ce gé¬ 


néral fonde en Espagne la ville de Graccburis f ^ 
comme un monument de ses victoires. — De son 
côté le proconsul Albinns réduit les Vaccéens et 
les Lusitaniens. Tous deux obtiennent 1 leur tour 
les honneurs du triomphe. — Antiochus, fils d’An- 
tiochus-le-Grand, que son père avait donué en 
otage aux Romains, est renvoyé de Rome en Syrie 
pour y régner h la place de son frère Séieucos, 
mort après avoir succédé à son père. — Ce prince 
élève aux dieux des temples magnifiques, entre 
autres celui de Jupiter Olympien, â Athènes, et 
de Jupiter Capitolinus, à Antlochie ; mal» Il avlKt 
d'ailleurs la majesté du rang suprême par sa con¬ 
duite. — Clôture du lustre ; les censeurs y trou¬ 
vent deux cent soixante-treize mille deux cents 
quarante-quatre chefs de famille.—Loi portée 
sur la proposition du tribun du peuple Q. Voco- 
nlus Saxa, laquelle défend d’instituer une femme 
pour héritière. — M. Caton l'appuie par une ha¬ 
rangue conservée jusqu'à nos jours. — Avantages 
remportés par divers généraux sur les Liguriens, 
les Istriens, les Sardes et les Celtibériens. — 
Commencement de U guerre de Macédoine. — 
Intrigues de Persée, fils de Philippe, il envoie à 
Carthage une ambassade., qui obtient une audience 
nocturne, et tente en même temps de soulever 

plusieurs villes de la Grèce. 586 

Livre XLII. — Le censeur Q. Fulvius Flaccus dé¬ 
pouille le temple de Junon Lacinia du toit de mar¬ 
bre qui le couvrait pour en revétircelui dont il avait 
fait la dédicace. Un sénatus-consulte l'oblige de le 
rétablir. — Eumène, roi d'Asie, vient au sénat so 
plaindre de Persée, roi de Macédoine. Sur l'ex¬ 
posé des outrages que ce prince a faits au peuple 
romain, on lui déclare la guerre. Le consul P. 
Licinius Crassus, cliargc de la conduire, passe 
en Macédoine, tente quelques entreprises peu im¬ 
portantes , et livre de légers combats de cavalerie, 
où Persée a l'avantage. — Le sénat donne fin jour 
à Masinissa et aux Carthaginois, afin de terminer 
leur démêlé, au sujet d'un territoire en litige. — 

Des ambassades sont envoyées aux rois et aux 
villes alliées pour les engager à rester fidèles. — 

Les Rhodiens sont incertains. — Clôture du lu¬ 
stre.— Les censeurs y trouvent deux cent cin¬ 
quante-sept mille deux cent trente et un citoyens. 

— Avantages remportés sur les Corses et les Li¬ 
guriens. 617 

Livre XLIII. — Condamnation de préteurs coupa¬ 
bles d’avanies et de cruauté. — Le proconsul P. 
Licinius Crassus se rend maître de plusieurs villes 
de Grèce, et y fait un horrible pillage.— Décret dn 
sénat, qui remet en liberté les captifs que ce gé¬ 
néral avait fait vendre à l'encan.—Violences exer¬ 
cées contre les alliés par les commandants des 
flottes romaines. — Avantages de Persée en 
Thrace 5 vainqueur des Dardanicns, il fait des 
conquôies en lllyrie sur le roi Gentius. — La 
mort d'Olonicus apaise les troubles qu'il avait 
excités en Espagne. — Les censeurs nomment 

M. Æmilius Lcpidus pm c« du xuiat. G*»7 

Livre XL1V. — Q. Marcius 1 hilippus pénétre eu 
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Macédoine per des défilés presque inpnticaklei, 
et i’y rend naître de plesieera Tille*. — Ambu- - 
aide des Rhodiens, qui menacent de se déclarer 
en Cireur de Persée, si le peuple romain refuse de 
faire le paix arec loi : cette démarche excite la 
plus rive indignation. — L’année suirante la con¬ 
duite de cette guerre est confiée à Paul Émile , 
consul pour la seconde fois. Ce général prie les 
dieux, en pleine assemblée, de faire retomber sur 
sa maison tons les malheurs dont l'état est menacé. 

Il part pour la Macédoine, remporte sur Persée 
une victoire éclatante, et soumet tous ses états.— 

Avant la bataille le tribun C. Sulpicius Gallus 
prévient les soldats d'une éclipse de lune qui doit • 
arriver la nuit suivante, afin qu’eUe ne leur cause 
aucun effroi. — Hostilités de Gentius, roi d’IUy- 
rte. Battu par le préteur Anicius, il se livre avec 
ta femme, ses enfants et tes proches, entre les 
mains de ce général qui l'envoie é Rome. — Am¬ 
bassade des rois Ptolémée et Cléopâtre, pour se 
plaindre de U guerre que leur fait Antiochus, roi 
de Syrie. — Persée tente d'engager dans son parti 
Ëumène, roi do Pergame, et Gentius, roi d’Il- 
lyrie ; mais son avarice le prive de secours qu'il 

lui faudrait acheter par des subsides. 6S7 

Liras XLV.— Émilius fût Persée prisonnier dans 
l'tle de Samotbrace.— Antiochus assiéga Alexan¬ 
drie, où sont renfermés Ptolémée et Cléopâtre, 
rois d'Égypte*—Des ambassadeurs romains vien¬ 
nent, au nom du sénat, lui intimer l'ordre de 


MATIÈRES. 

lever le siège. Antiochus répond qu’il en délibé- 
rera avec son conseil .Alors Popillius, l'un des am¬ 
bassadeurs , trace un cercle autour du roi. avec 
la baguette qu’il tenait à la main, et lui défeml 
d’en sortir avant d'avoir fait une réponse positive. 

Ce langage impose au prince, qui cesse toutes les 
hostilités. — Le sénat reçoit les députations des 
peuples et des rois qui viennent le féliciter, mais 
refuse de donner audience aux ambassadeurs de 
Rhodes, qui, dans cette guerre, tétaient déclarés 
contre le peuple romaio. — Le jour suivant on 
propose de faire la guerre à cette république ; 
les envoyés sont admis à plaider sa cause et con¬ 
gédiés sans savoir si on les regarde comme en¬ 
nemis ou comme alliés. — La Macédoine est ré- / 

duite en province romaine.—Émilius Paullus ob¬ 
tient les honneurs du triomphe, en dépit de ses 
soldats, irrités d'avoir en trop peu de part au bu¬ 
tin, et malgré l’opposition de Servios Sulpicius 
Galbo, — Persée et ses trois fils marchent devant 
son char* Mais la joie du vainqueur est troublée 
par la mort de deux de ses fils, dont le premier 
meurt avant et le second après le triomphe de 
son père.— Clôture du lustre. Les censeurs trou¬ 
vent trois cent douze mille quatre-vingts citoyens. 

—Prusias, roi de Bilhynle, vient à Rome féliciter 
le sénat de la victoire remportée sur Persée, et lui 
recommande son fils Nicomède. — Basse adula¬ 
tion de ce prince, qui se dit l’affranchi du peu¬ 
ple romain.... 729 
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LIVRE VINGT-SEPTIÈME. 


SOMMAIRE. — Le proconsul Cn. Fulvios est défait par Annibal près d’Herdonée. — Le consul Marcellus obtient 
un avantage contre celui-ci auprès de Numistron doù il se retire à In faveur de la nuit. — Marcclius le poursuit 
dans sa retraite et le force à se battre. — Vaincu dans la première action , il est vainqueur dans les dernières. 
— Fabius Maximus reprend, dans son consulat, Ta rente au moyen des intelligences qu’il avait dans la place. — 
Cn Espagne, Scipion combat Asdrubal, fils d’Hamilcar, auprès de Bécula, et remporte la victoire. — Parmi 
les prisonniers se trouve un jeuue prince d’une rare beauté , neveu de Masinissa. —Scipion le renvoie comblé de 
présents. —Les consuls CI. Marcellus et T. Quintius Grispinus, sortis de leur camp pour faire une reconnaissance, 
tombent dans une embuscade qu’Annibal leur a dressée. — Marcellus y périt, Grispinus échappe. — Exploits du 
proconsul L. Sulpicius contre Philippe et les Achéens.—Les censeurs font In clôture du lustre, et le dénombrement 
des citoyens monte à cent trente sept-mille cent huit chefs de famille.—Ce résultaifaitcounaitre les pertes quêtant 
de combats malheureux avaient coûtées à la population de Rome.—Asdrubal passe les Alpes avec une armée nouvelle 
pour faire sa jonclion avec Annibal; il est défait et tué avec cinquante-six mille hommes par les consuls M. Livius 
et Claud. Néron. — La bataille se livre sous les auspices de Livius, mais C. Néron qui, ayant Annibal en tête, 
avait quitte son camp sans que l'ennemi se fût aperçu de ce mouvement, et était venu avec l’élite de son armée 
pour se réunir à son collègue, assure la défaite d’Asdrubal et a la plus graode part de la gloire de cette journée. 


I. Telle était la situation des affaires en Espa¬ 
gne. En Italie, le consul Marcellus reprit Salapie 
par trahison, et enleva de force aux Samnites Ma- 
ronée et Mêles. 11 y surprit les trois mille hommes 
qu’Annihal y avait laissés en garnison. Le butin, 
assez considérable, fut abandonne au soldat. On 
trouva de plus deux cent quarante mille bois¬ 
seaux de froment et cent dix mille d'orge. Au 
reste, la joie d’un tel succès ne balança pas le dés¬ 
astre éprouvé peu de jouis après non loin d’Uer- 
dooée. Le proconsul Cu. Fulvius avait résolu de 
repreudre cette place qui avait abandonné le 
parti des Romains après la journée de Cannes; il 


campait aux environs, mais dans une position peu 
sûre et mal gardée. Son incurie naturelle s’aug* 
mentait de la confiance que lui donnaient les dis¬ 
positions des habitants a l’égard des Carthaginois, 
dispositions devenues douteuses depuis qu’on sa¬ 
vait qu’Annibal, après la perte de Salapie, était 
passé de ces contrées dans le Brulium. Des émis* 
saircs, partis secrètement d’Herdonée, averti¬ 
rent Anuibal; il songea a conserver une ville al¬ 
liée , et se flatta de surprendre un imprudent en¬ 
nemi. 11 partit sans bagages, afinde prévenir même 
le bruit de sa marche, et s’avança à grandes jour* 
nées vers Herdonée; pour inspirer plus de crainte 


LIBER VICESIMUS SEPTIMUS. 

I. Hic status rerum Hispaniæ erat. In lia lia coosul 
Marcellus, Salapia per proditionem recepta, Maroneam 
et Meles de Samoitibus vi cepit. Ad tria millia militum ibi 
Aonibalis, quæ præsidii causa relicta erant, oppressa. 
Præda (et aliquanttim ejus fuit) militi coocessa. Tritici 
quoque ducenta quadragiuta millia modium, et Centura 
decem millia bordei inventa. Ceterum nequaquam inde 
tantom gaodium fuit, quanta clades in Ira paocos dies ac- 

u. 


cep ta est, baud procal ab Herdonea urbe. Castra ibi 
Cn. Fulvius proconsul babebat, spe recipiendæ Herdo- 
neæ, quæ post Canoensem cladem ab Romanis defecerat, 
nec loco satis tulo posita , nec præsidiis firmata. Negln 
gentiam iositam iogenio ducis augebat spes ea, quod 
labare iis adversus Pœnum fidem senserat, postquam, 
Salapia amissa, excessisse bis locis in Bruttios Anniba- 
lem auditum est. Ea omnia, ab Herdonea per occultos 
nuntios delà ta Annibali, simnl curam sociæ retinendæ ur- 
bis, et spem fecere incautum bostem aggrediendi. Exer- 
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à l'ennemi, il se présenta en ordre de bataille. 
Le général romain ne manqua point de courage, 
mais il était moins habile et avait moins de forces; 
il sortit en toute bâte à la tête de ses troupes et 
accepta le combat : la cinquième légion et la ca¬ 
valerie do la gauche commencèrent vigoureuse¬ 
ment l'attaque. Annibal enjoignit à ses cavaliers 
de profiler du moment où l'infanterie serait tout 
entière engagée au fort de la mêlée, pour tourner 
l'armée romaine et fondre, les uns sur le camp, 
les autres sur les derrières des combattants. Puis, 
rappelant l'avan tage obtenu, deux ans auparavant, 
sur le prêteur Cn. Fulvius, de l’identité du nom 
il concluait h celle du succès. Celte cspérauce ne 
fut point déçue. Les Romains, malgré la perte 
considérable qu'ils avaient faite dans cette mêlée 
d'infanterie, n'avaient pas encore quitté leurs 
rangs ni leurs enseignes; mais le bruit de la ca¬ 
valerie qui arrivait par derrière et les cris que 
poussaient les ennemis du coté du camp jetèrent 
le trouble parmi eux. La sixième légion, qui for¬ 
mait la seconde ligne, fut enfoncée la première 
par les Numides ; elle entraîna bientôt, dans 
sa déroute, la cinquième légion et toute la 
première ligne. Les uns purent fuir, les au¬ 
tres furent tués sur place ; parmi les morts se 
trouvaient le proconsul lui-même et onze tribuns 
militaires, il serait difficile d'évaluer avec certi¬ 
tude la perte des Romains et des alliés : les uns 
la font monter â treize mille hommes; les autres 
n'en comptent pas plus de sept mille. Le camp et 
le butin tombèrent au pouvoir des vainqueurs. 
Annibal, ne doutant pas qu'Herdonée se fût don- 

cüu expedito, ita ut famam prope præveniret, magnis 
ilineribus ad Herdoneam contendit, et , quo plus terroris 
bocti objiceret, acie instructa accessit. Par audacia Ro¬ 
man us , consilioet viribua impar, copiis raptim eductis, 
eonflixit. Quinta legio et sinistra ala acriter puguam in- 
ierunt. Ceterum Auuibalsigno equilibus dato, ut, quuni 
pedestres acies occupassent præsenti certain!ne oculos 
animosque, circumvecti, pars castra hostium, pars terga 
trepidantium invaderent, ipse in Fulvii similitudioem no- 
minis , quod Cn. Fulvium prætorem biennio ante in iis- 
dem devicerat locis, increpans, shnilem eventum pugnæ 
fore affirmabat. Neque ea spes vana fuit. Nam, quum co- 
minus acie et peditumeertamine multi cecidissent Roma- 
norum f star eut tameu ordines signaque, equestris a tergo 
tumultus, simul a castris clamor hostilis auditas, sextam 
aute legionem, quœ, in secunda acie postta, prior ab 
Numidis turbata est, quintam deinde otque eos, qui ad 
prima signa erant, avertit. Part in fugam effusi, pars in 
medio ceesi : ubi et ipse Cn. 'Fulvius cum undecim tri- 
bunis militum cecidit. Romanorum sociorumque qoot 
cæsa in eo prælio miliia sint, quit pro certo affirmet Y 
quum tredecim miliia alibi, alibi hand plut, quam se- 
ptem , iuveniam. Castris prædaque Victor potitur. üer- 
doneam quia et defecturara fuisse ad Romaoos compcrit. 


nce aux Romains, en transporta les habitants il 
Métaponte et à Thurium, et la brûla. 11 fit mourir 
les principaux citoyens dont les intelligences se¬ 
crètes avec Fulvius furent prouvées. Ceux des 
Romains qui échappèrent a un si grand désastre 
s'enfuirent a demi désarmés par diverses routes, 
et allèrent rejoindre le consul Marcellus dans 
le Samnium. 

11. Marcellus ne parut point effrayé de ce re¬ 
vers; il annonça, dans une lettre au sénat, la 
perte du proconsul et de son armée exterminée 
h Herdonée : « Quant à lui , ajoutait-il, qui 
avait su rabattre l'orgueil d’Annibal après sa 
victoire de Cannes, il marchait coutre ce général, 
el/il mettrait un terme aux transports de sa joie, v 
A Rome, cependant, les souvenirs douloureux du 
passé redoublaient les craintes pour l'avenir. Le 
consul passa du Samnium en Lucanie, et alla 
camper eu face d'Aunibal, dans la plaine de Nu- 
mistron,que dominait une hauteur occupée parle 
Carthaginois. Pour montrer une confiance plus 
grande en lui-même, il s'avança le premier en or¬ 
dre de bataille. Annibal ne recula pas a la vue des 
enseignes qui sortaient du camp. Voici quelle était 
la disposition des armées : les Carlbagiuois avaient 
leur droite échelonnée sur la colline; la gauche des 
Romains s'appuyait sur la ville. On se battit depuis 
la troisième heure du jour jusqu’à la nuit. Les pre¬ 
mières lignes étaient harassées : c'étaient, du côté 
des Romains , la première légion et la cavalerie 
de la droite; du côté d'Annibal, les troupes espa¬ 
gnoles, les frondeurs baléareset leséléphan ts qu'on 
avaitfait avancer au milieu de l’action. La victoire 

nec mansuram in fide, si iode abscessisset, multitodine 
omni Metapontnm ac Thurios traducla, incendit : occidit 
principes, -qui cum Fulvio colloquia occulta habuisse 
comperli suot. Romani, qui ex tenta clade evaserant, 
diversis itineribus semiermea ad Marccllum consuletn in 
Samnium perfugernnt. 

II. Marcellus, nibil admodum tanta clade territus, fi¬ 
leras Romam ad senalnm de duce et exerdtu ad Herdo- 
neam amisso scribit. « Ceterum, eumdem se, qui post 
Canueosem puguam ferocem Victoria Annibalem contu- 
disset, ire adversus eum, brevem illi lætitiam , qua ex- 
sultet, facturum. » Et Romæ quidera quum luctus ingens 
ex præterito. tum timor in futurum erat. Consul ex Sa- 
mnio in Lucanos transgressus, ad Numistronem io con- 
spectu Annibalis loco piano, quum Pœnus cotlem teneret, 
posuit castra. Addidit et aliam fidentis speciem, quod 
prior in aciem eduxit. Nec delrectavit Annibal, ut 6i^na 
porti8 efferri vidit. Ita tameu aciem instruxerunt, ut 
Pœnns dextrum cornu in collem erigeret. Romani sini- 
strum ad oppidum applicarent. Ab bora tertia quum ad 
noctem puguam extendissent, fesssque pugnando priroæ 
acies essent, ab Romanis prima legio et dextra ala, ab 
Annibale hispani milites et funditor baliaris, elephantl 
quoque, commisso jam ce rtamine, in prælinm acü. Dlu 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXVII. 


fut longtemps incertaine. Alors la première légion 
fut remplacée par la troisième, et la cavalerie de 
la droite par celle de la gauche; l'ennemi aussi Ht 
relever par des soldats nouveaux sa ligne épuisée. 
Le combat, qui commençait a languir, se ranima 
tout a coup avec acharnement: c'était l’ardeur et 
l’énergie de troupes fraîches ; maison se sépara à 
la nuit sans que la victoire fut décidée. Le lende¬ 
main , les Romains se tinrent sous les armes de¬ 
puis le lever du soleil jusque bien avant dans la 
journée. Comme aucun ennemi ne se montrait, iis 
recueillirent 'a loisir le butin , entassèrent tous 
leurs morts en un môme endroit et les bridèrent. 
La naît suivante, Annibal Ht retraite en silence et 
se dirigea vers l’Àpulie. Au poiutdu jour, Mar- 
cellus, voyant que les ennemis fuyaient, laissa ses 
blessés à Numistron, sous la garde d’un faible dé¬ 
tachement, aux ordres de L. Furius Purpuréo, 
tribun des soldats, et se mit à la poursuite d’An- 
nibal. Il l’atteignit à Venouse; l'a, quelques jours 
se passèrent en escarmouches d’avant-postes, où 
se confondaient cavalerie et infanterie, avec beau¬ 
coup de bruit et peu de résultats, mais presque 
toujours a l’avantage des Romains. Les deux ar¬ 
mées parcoururent ensuile l’Apulie sans aucune 
action mémorable ; Annibal levait sou camp la 
nuit, méditant toujours quelque surprise; Mar- 
cellus ne le suivait qu’en plein jour et après avoir 
exploré la roule. 

111. Cependant, a Capouc, Flaccus s’occupait 
de vendre les biens des premiers de la ville et 
d’affermer les terres confisquées ; il les afferma 
toutes, moyennant une redevance en blé. Pour 

pugna neutre inclina ta stetit. Primæ legioni tertia, dex- 
træ alæ sinistra subiit, et apud bostes iotegri a fe>sis 
pugoam accepere. Novum atque atrox prœlium ex tain 
segni repente exarsit, recentibus auimis corporihusque ; 
sed nox incerta Victoria diremit pugnantes. Postero die 
Romani ab sole orto in multum diei stetere in acie : ubi 
nemo h ostium ad versus prodiit, spolia per otiuin legere, 
et congeslos in unum locum cremavere suo6. ISocte in- 
sequenti 'Annibal silentio movit castra, et in Apuliam 
abiit : Marcellus, ubi lux fugam hostium aperuit, sauciis 
cuni præsidio modico INumistrone reiietis, præpositoque 
bis L. Furiu Purpureone tribuno militum, vestigiis in- 
siitit seqni. Ad Venusiam adeptus eum est. Ibi per dies 
aliquot quuin ab stationibus procursaretur, mixta equi- 
tnm peditumque tuniuUuosa magi6 prælia, quam magna, 
et ferme omnia Romanis seconda fnerunt. Inde per Apu- 
liam ducti exercilus sine ullo memorando certamiue; 
quum Annibal nocte signa moveret, locum insidiis quæ- 
mw, Marcellus, nisi certa luce, et explorato ante, non 
sequeretur. 

111. Capuæ intérim Flaccus dum bonis principum ven- 
deodis, agro, qui publicatus fnerat, locaodo (locavit au- 
tem ootoetn frunwato) tempus terit; ne deesset materia 
lu Campüuos sæviendi, imum in occuito gliscens per in- 


justiüer de nouvelles rigueurs contre les Campa- 
niens, il se fit mettre sur la trace d’un nouveau 
complot, tramé dans l’ombre. Il avait défendu 
a ses soldats de se loger dans la ville, afin de pou¬ 
voir affermer les maisons aussi bien que les terres, 
et d’éviter que les délices dejjette voluptueuse 
cité n’éuervassent son armée comme celle d'An- 
nibal ; il les avait forcés a construire eux-mêmes 
des cabanes militaires près des portes et des mu¬ 
railles. La plupart étaient de claies ou de plan¬ 
ches, quelques-unes de roseaux entrelacés; toutes 
étaient couvertes de chaume, et comme faites ex¬ 
près pour brûler. Cent soixante-dix Campanie ns 
étaient entrés dans un complot, formé par les 
frères Blosius, pour les incendier toutes la nuit, 
a la môme heure. La conjuration fut dénoncée 
par des gens de la maison des Blosius; aussitôt le 
proconsul fit fermer les portes et ordonna à ses 
soldats de prendre les armes; on arrêta les coupa¬ 
bles; on poussa l’affaire avec vigueur et ils furent 
tous condamnés et exécutés. Les dénonciateurs 
reçurent la liberté et dix mille sesterces par tête. 
Les habitants de Nueérie et d’Aoerrc se plaignaient 
d’être sans demeures, depuis qu’un incendie 
avait presque entièrement détruit Acerre, et que 
Nucérie était ruinée. Fulvius les renvoya au sé¬ 
nat. On permit aux Acerrans de relever les édifices 
brûlés; les Nucériens furent transportés à Atella, 
suivant leurs désirs, et la population de cette 
ville eut ordre d’émigrer à Calatie. Au milieu de 
cette foule d’événements heureux ou malheureux 
qui préoccupaient tous les esprits, on n’oublia 
point la citadelle de Tarente. M. Ogulnius et 

diciura protractum est facinus. Milites ædiflciis emotos, 
simul ut cum agro tecta urbis fruenda locareniur, simul 
me tue ns, ne suum quoque exercitum , sicut Auoibalis , 
nimia urbis amœnitas einolliret, îu portis murisque sibi- 
met ipsos tecta militariter coegerat ædificare. Erant au- 
tem pleraque ex cratihus aut tabufis facta , alia aruudine 
texta , stramento intecta omnia, velut de industria, ali- 
mentis iguis. Hæc no<ti$ uua hora ut omnia.incenderent, 
centum septuaginta Campani, principibus fratribus Blo- 
siis, conjuraveraut. Indicio ejus rei ex familia Blosiorum 
faclo, portis repetite jugsu proconsuhs clausis, quum ad 
arma siguo dalo milites concurrissent ; comprebeusi 
onioes, qui in noxa erant, et, quæstione acriter habita, 
damnati necatique : iodicibus libel las, et æris dena mit- 
lia data. ISucerinos et Acerranos quarentes, ubi ha- 
bitarent, non esse, Acerris ex parte incensis, Nuceria 
deleta, Romain Fulvius ad senatum misit. Acerranis per- 
inrssum, ut aftiifiearent, quæiucensa erant : Nuceriui Atel- 
lam, quia id maluerant, Atellanis C latiam migrare jussis, 
traducii. Inter inultas magnasque res, quæ, uuuc se- 
cundæ, nunc adversæ, occupabant cogitationes liominum, 
ne Tarentinæ quidem arcis excidit memoria. M. Ogul- 
nius et P. Aquillius in Etruriam. legati ad frumentum 
coemeudum, quod Tarentuiu [lortaretur, profecli : et 
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P. Aquillius, qu’on avait envoyés en Étrurieponr 
acheter le blé destiné à cette citadelle, partirent 
de Rome ; on détacha en même temps mille sol¬ 
dats de l’armce de la ville, tant Romains qu’alliés, 
pour aller tenir garnison à Tarente. 

IV. Déj'a la campagne touchait a sa fin, et les 
comices consulaires approchaient; mais, dans ses 
lettres, Marccllus affirmant qu’il ne pouvait, sans 
danger pour la chose publique, suspendre son ar¬ 
dente poursuite ni abandonner la trace d’Annibal 
toujours fuyant, toujours refusant le combat, le 
sénat se trouvait dans la fâcheuse alternative ou 
d'enlever a la guerre un consul dont les opéra¬ 
tions étaient si brillantes, ouie ne point nommer 
de consuls pour l’année suivante. On aima mieux 
rappeler de Sicile le consul Yalérius, quoiqu'il fut 
hors de l’Italie. L. Manlius, préteur de la ville, lui 
écrivit par ordjre du sénat, et lui fit passer en même 
temps la lettre du consul M. Marccllus, pour lui 
apprendre Jes motifs qui déterminaient les séna¬ 
teurs a le rappeler plutôt que son collègue. Vers 
, la même époque, des ambassadeurs du roi Sypliax 
apportèrent a Rome la nouvelle des succès de ce 
prince contre les Carthaginois : « Leur maître, 
disaient-ils, regardait Carthage comme sa plus 
grande ennemie, Rome comme sa plus chère al¬ 
liée. 11 avait déjà, auparavant, envoyé une dépu- 
latiou en Espagne, auprès des généraux romains, 
Cii. et P. Cornélius; et maiutenant il allait cher¬ 
cher, en quelque sorte, a sa source même l’amitié 
des Romains. » Le sénat leur fit une réponse bien¬ 
veillante, et envoya même une ambassade avec des 
présents a Sypliax; elle se composait de L.Génu- 
cius, P. Pétélius, P. Popilius. Us étaient chargés de 

raille milites de eicrcitu urbano, par nuraerus Romauo- 
nnn socior unique, eodem in præsidium cuni frumeuto 
misai sunt. 

IV. Jara æstas in exitu erat, comitioruraquc consola- 
rium instabat tempus. Sed literæ Marcelli, negantis e 
’ republica esse, vestigium absceci ab À nui baie, cui ce- 
denti certameoque abuuenti gravis ipse instaret, airain 
injecerant, ne aut coosulem, tuiu maxime res ageutem, 
a belle avocarent. aut iu aonum cousule-i deessent. Opti 
muni visum est quauquain ex ira Itaiiam essr t, Valerium 
polios cônsulem et Sicilia revocari. Ad eum literæ jussu 
seuatus ab L. Maniio prætore urbis missæ, cum literis 
coiiMilis M. Marcelii : ut ex iis nosceret, quæ causa Pa- 
tribus eum polius, quim collegam , revocandi ex pro- 
vind.i esset. Eo fere tempore legati ab rege Syphace 
Romam veuerunt, quæ is prospéra prœlia cum Cartba- 
ginieusibus fecisset, memorautes. « Regero nec inimicio- 
rem uiti populo, quam carlbaginiensi, nec au.ictorem, 
quam romono affirmabanl esse. Misisse eum antea legs- 
tos in liispaniam ad Cn. et P. Cornelios, imperatores 
romaoos ; nunc ab ipso velut fonte petere roraauam 
•miciiiam voluisse. ■ Senatus non legafis modo benigne 
rtspoadii, sed et tpse legatos cniu dirais ad regem misit 


LIVE. 

'lui donner une toge et une tunique de pourpre, 
une chaise curule et une coupe d’or du poids de 
cinq livres. Ils devaient se présenter ensuite à la 
cour des autres petits rois de l’Afrique, et empor¬ 
taient, pour leur en faire don, des robes prétextes 
et des coupes d’or du poids de trois livres. M. Ati- 
lius et M. Acilius , députés à Ptolémée et à 
Cléopâtre , qui régnaient dans Alexandrie, pour 
renouveler et confirmer l’alliance conclue avec 
eux, devaient offrir au roi une toge et une tuni¬ 
que de pourpre avec une chaise curule ; à la reine, 
un manteau brodé et une robe de pourpre. Pen¬ 
dant l’été qui vit s’accomplir ccs événements, on 
annonça plusieurs prodiges arrives dans les villes 
et dans les campagnes voisines. A Tusculum , uu 
agneau était né avec une mamelle pleine de lait; 
le temple de Jupiter avait été frappé de la foudre 
et dépouillé de presque toute sa toiture. A la 
même époque environ, on avait vu la foudre tom¬ 
ber devant la porte d’Anagnie, et la terre brûler 
un jour et une nuit sans que rien alimentât le 
feu ; au compitum d’Anagnie, des oiseaux avaient 
abandonné leurs nids sur des arbres du bois sa¬ 
cré de Diane; h Terraciue, dans la mer, non loin 
du port, des serpents d’une grandeur monstrueuse 
avaient bondi sur les eaux comme des poissons 
qui s’ébattent; a Tarquinies, un porc était né avec 
une tête humaine; et, sur le territoire de Ca- 
pène, près du bois sacré de Féronie, quatre sta¬ 
tues avaient été, pendant uu jour et une nuit, bai¬ 
gnées d’une sueur de sang. Pour expier ces pro¬ 
diges, les pontifes décrélèrent l’immolation des 
grandes victimes; iis ordonnèrent un jour de sup¬ 
plications à Rome, devant tous les autels , et un 

L. Genucium, P. Pœteliuro, P. Popilium. Dona tulcre, 
togamet tunicam purpuream, seltam eburneam, pate- 
ram ex quinque pondo aurt factam. Protinus et alios 
Africæ regulos jussi adiré, lis quoque quæ d trenlur, por- 
tata, loga* prætexiæ, et ternn pondo pateræ aureæ. Et 
Alexaudriani ad Ptolemæum Cieopatramque reges M. Ati- 
titis et M. Acilius legati, ad comruemorandam renovan- 
dmnqiie umicitiaiu missi, doua tulere, régi togara et tu- 
uicaixi purpuream cum sci a eburnea ; régime paltam 
pictam cum nmiculo purpureo. Multa ea æstate, qua hæc 
f icta sunt, e\ propiuquis urbibus agrû>que uuutiata sunt 
prodigia : Tusculi agnuni cum ulære lacteuti oatum : 
Jovis ædis culroen fulmine ictum, ac prope oumi tecto nu- 
dalum : iisdem f*rme diebus, Auaguiæ terra m ante por- 
| tara ictam, diem ac uoetein sine ullo iguis alimenta ar- 
I sisse : et aves, ad compitum Auagiiiimm, in luco Dianæ 
I nido6 in arhoi ibus rdiquisse : Tarracinæ in mari haud 
procul portu angucs magniiudini» ruiræ lascivieniiuin pi- 
scium modo exsulia?>sc ; Tarquiuiis.porcum cum ore hu- 
inano genitum : et iu agrocapenate, ad lucum Ferooiæ, 
quatuor signa saugune uiulto diem ac uoctero sudassc. 
Hæc prodigia hosliis raajoribus procurata decrelo pouli- 
licum :etsupplicalio diem unura Romændomnia pulvina- 
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autre jour, sur le territoire de Capène, au bois 
sacré de Féronie. 

V. Lecousul M. Valérius, rappelé par les let¬ 
tres qu'il avait reçues, remit le commandement 
de la province et de l’armée au préteur Cincius* 
envoya M. Valérius Messala, commandant de la 
flotte, ravager les côtes d’Afrique avec une partie 
des vaisseaux, et surveiller les mouvements et 
les préparatifs des Carthaginois, puis, avec dix 
galères, il partit pour Rome, ou il arriva heu¬ 
reusement. 11 réunit aussitôt le sénat, et rendit 
compte de sa conduite : o 11 avait réduit la Sicile, 
où, depuis soixante ans environ , on faisait une 
guerre souvent marquée par de grands désastres 
sur terre et sur mer. Pas un Carthaginois ne res¬ 
tait dans cette province; pas un des Siciliens que 
la terreur avait fait fuir, n’était absent mainte¬ 
nant; tous de retour dans leurs villes et dans 
leurs champs, labouraient, ensemençaient leurs 
terres ; ce sol désolé retrouvait enfin cette fé¬ 
condité qui faisait la richesse de scs habitants, 
et qui était la ressource la plus certaine de Rome 
en temps de paix et de guerre. » On introduisit 
ensuite au sénat Mutine et tous ceux qui avaient 
bien mérité du peuple romaiu; on leur fit un 
accueil honorable pour remplir les engagements 
du consul. Mutine môme fut fait citoyen romain, 
sur la proposition qu'un tribun du peuple en fit 
aux plébéiens, avec l'agrément des sénateurs. 
Tahdis que ces faits se passaient a Rome, M. Va¬ 
lérius Messala abordait en Afrique avant le jour, 
avec cinquante vaisseaux. 11 descendit a l'impro- 

ria. alterum, incapenateagro.adFeroniæ liicum, indietn. 

V. M. Valérius cousul literis exeitus, provintia exer- 
ciluque mandate Ciocio prætori, M. Ynlerio Messala 
præfecto classis cum parte navium in Africain prædatum 
simul spécula tunique, quæ populus Carthaginiensis âge* 
ret pararetque, misso, ipse deeeni navibus Romani pro- 
fectus quum prospéré pervenisset, senatum extemplo ha- 
buit. lbi de suis rebus gestis commémora vit. • Quum 
aonos prope sexaginta in Sicilia terra manque sæpe 
magnis cladibus bellatuin esset, se eam provinciam con- 
fecisse. Nemiuem Cartbaginiensem in Sicilia esse ; nemi- 
nem Siculum, qui metu inde fugati abfuerint, nou esse ; 
omnes in urbes, in agros suos reductos, a rare, serere ; 
desertam recoli tandem terrain, frugiferaui ipsis culto- 
ribus, ppulopie romano pace ac bello fkhssiinum an- 
nonæ subsdium. » Exin Mutine, et si quorum aüorum 
mérita erga popnlum romaouni eraot, in sen.<lum iniro- 
ductis, honores omnibus, ad exsolvendam (idem a con- 
sale, babiti. Mutines etiam civis romanus factos, roga- 
tione ab tribune piebis, ex auctoritale Patrum , ad ple- 
bemlata. Dum hæc Romæ genintur, M. Valérius Messala 
quinquaginta nawbus quum ante lucem ad Africam ac- 
eessisset, irnproviso in agrum Uticensem exscensionem 
fedt ; eomque la te depopulatus, multis mortalibus cum 
tüapmnis generis prædn caplis, ad naves rediit, atque 


viste sur le terrifoire d’Uliquc, y porta au loin lu 
ravage , enleva un grand nombre de prisonniers 
et beaucoup de butin, puis se rembarqua et fit 
voile pour la Sicile; le treizième jour apres son 
départ, il était de retour à Ljlybée. 11 iuterrogea 
ses prisonniers, et en tira des renseignements 
qu’il fit parvenir au consul Lévinus, pour l’infor¬ 
mer de l’état des choses en Afrique : a Cinq mille 
Numides étaient à Carthage, sous la conduite de 
Masinissa, fils de Gala, jeuue prince plein d'ar¬ 
deur; d'aulres levées s'effectuaient dans Ionie 
l’Afrique, et devaient aller retrouver Asdrubal 
en Espagne. Ce général passerait au plus tôt en 
Italie avec le plus de troupes possible, et ferait sa 
jonction avec Annibal ; de la dépendait la victoire 
aux yeux des Carthaginois. Ou équipait en outre 
une flotte considérable pour reconquérir la Sicile; 
Valérius la croyait sur le point d’appareiller. » 
La lecture de cette lettre causa une telle émotion 
dans le sénat qu’il fut décidé que le consul n'at¬ 
tendrait pas les comices ; qu’il nommerait un 
dictateur pour y présider, et retournerait aussitôt 
dans sa province. Alors survint une contestation : 
le consul disait qu'arrivé en Sicile, il proclame¬ 
rait dictateur M. Valérius Messala , commandant 
de la flotte. Les sénateurs soutenaient qu’on ne 
pouvait proclamer un dictateur hors du terri¬ 
toire romain, dont les limites se confondaient avec 
celles de l’Italie. Le tribun du peuple, M. Lucré- 
lius, ayant recueilli les avis, le sénat décréta que 
«le consul, avantde quitter Rome, consulterait le 
peuple sur le choix d'un dictateur cl oroclamerait 

in Siciiiam transmisit : tertio decimo die, quant profec- 
tus iode erat, Lilybænra revectus. Ex captivis, quæbtioua 
habita, hæc eoraperta, consuliquc Læviuo omnia ordine 
perscripta, nt sciret, quo in statu res Africæ essent. 
« Quinque ruilfta Numidarum cum Masinissa , Gala* filio, 
acerrinio juvene, Carthagine esse; et alios per toîam 
Africam milites mcrcede conduci, qui îd Ilispamam ad 
Asdrubalen» trajicerentur : utis,quam maximo exercilu 
primo quoqtu; tempore in Italien) transgressas, jungeret 
be Annibali. In eo positam victorien) credcre Cartbîgi- 
uienscs. Classcm præterea ingcnlem apparari ad Sici¬ 
lia mrepetendam , eamque sccredere brevi trajecturam. • 
Hæc recilata a consule ita movere senatum , ut nou ex- 
spechmda comilia consuii censercnt, sed dictatorcm co- 
mitiortim habendorum causa dici, et extemplo in pro- 
viuciam redeundum. ilia disceptatio teuebat, quod con¬ 
sul in Sicilia se M. Valerium Messalam , qui tum cb:ssi 
præessel, uic ta tore ni dicturum esse aiebat ; Patres extra 
romanum agrum (eum autem Italia terminari) negahaut 
d ici a tore m dici posse. M. Lucretius tribunus piebis quuni 
de ea i e consuleret, îta decrevit senatus ; « Ut consul 
prius, quam ab urbe discederet, populum rogaret, quem 
dictatorem dici placeret; eumque, quem populus jussjs- 
set, diceret dictatorera. Si cousul noluisset, prætor po¬ 
pulum rogaret : si ne is quidem vellrt, tum tribniii sd 
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ton élu. Si le consul refusait, le prêteur s’ad res- plus dangereux exemple encore que de nommer 
serait au peuple: au refus du préteur, les tribuns le président môme des comices. Si le dictateur se 


en référeraient aux plébéiens.» Le consul refusa 
d abandonner au peuple une élection qui était sa 
prérogative, et défendit au prêteur de le faire; 
les tribuns en référèrent aux plébéiens, et un 
plébiscite déclara que C.Fulvius, alors devant Ca- 
poue, serait proclamé. Mais, la veille de rassem¬ 
blée , le consul partit secrètement pendant la nuit 
pour la Sicile, et le sénat, déconcerté, résolut 
d’envoyer un message à M. Claudius, pour le prier 
de venir au secours de la république délaissée 
par son collègue, et de proclamer l’élu du peu¬ 
ple. Ainsi le consul M. Claudius proclama dicta¬ 
teur Q. Fulvius; en vertu du môme plébiscite, 
Fulvius prit pour maître de la cavalerie le grand 
pontife P. Licinitis Crassus. 

VI. Le dictateur, a peine arrivé à Rome, en¬ 
voya'a l'armée d'Élrnrie Cu. Sempronius Blésus, 
qui avait été son lieutenant à Capoue; c’était pour 
remplacer le préteuï* C. Catpurnius, qu’il appela 
au commandement de son armée et de la place de 
Capoue. II annonça les comices pour le jour le 
plus proche possible ; mais le conflit élevé entre les 
tribuns et le dictateur en empôcha la réunion. La 
tribu Galéria, de la section des jeunes gens, dé¬ 
signée par le sort pour voter la première, avait 
nommé consuls Q. Fulvius et Q. Fabius; les au¬ 
tres tribus de la môme section penchaient vers ce 
choix; mais les tribuns du peuple C. et L. Arcn- 
nius interposèrent leur veto : c Ce n’élait pas agir 
en bons citoyens, disaient-ils, que de maintenir 
en charge un magistrat; et ce serait donner un 

plebem ferrent. » Qutim consul se populum rogaturom 
negasset, quod suæ potestatis esset, prætoreraque vetuis- 
set rogarc, tribuni plehis rogarnnt, plebesque scivit, ut 
Q. Fulvius, qui Lum adCapuam erat, dictalor diceretur. 
Scd, quu die i l pleins concilium futurum erat, consul 
clam nocte in Siciliaiu abiit : deslilutique Patres litcras 
ad M. Claudium raittendas ccnsuerunt, ut desertæ ab 
coilega reipubiieæ subveniret-, dicerelqtie, quem populug 
jussisset, dictatorcm. lta a M. Claudio cousuie Q. Fulvius 
dictator dictus, et ex eodem plebiscito et ab Q. Fulvio 
dictatore P. Licinius Crassus poutifex maximas magister 
equitum dictus. 

VI. Dictator postquam Romam veuit, Cu. Scnipronium 
Blæsum legatuui, quem ad Capaam babucrat, iu Etru- 
riam provinciam ad exercitum misit, io locum C. Cnl- 
purnii prætoris; quem, ut Capuæ exercitui(|ue suo præ- 
esset, literis excivil. Ipse comitia, in quoiudiem priimim 
potuit ,edixit : quæ, cerlamine inter tribiniosdictütorem- 
que iujecto, perflei non potueruut. Galeria juiiiormii, 
quæ sorte prærogativa erat, Q. Fulvium et Q. Fabium 
consul es dixerat, codemque jure vocal® inclinassent, ni. 
tribuni plebis C. et L. Arennii se interposuissent ; qui, 
v neque magistratum continuari salis civile esse , aiebant; 
e| mutto fredioru exempti, eum ipsum creari, qui comt- 


laissait porter pour candidat, ils suspendraient 
l’assemblée; s’il était question de tout autre que 
de lui, ils n'y mettraient aucune opposition. » Le 
dictateur invoquait à l'appui de la cause des co¬ 
mices l’autorité du sénat, un plébiscite, des 
précédents : « Ainsi, disait-il, sous le consulat 
de Cn. Servilius, après la mort de son collègue 
C. Flaminius, à Trasimène, on avait consulté les 
plébéiens par décision du sénat, et il avait clé ré¬ 
glé par un plébiscite que, tant que l’Italie serait 
le théâtre de la guerre, le peuple pourrait réélire 
les consuls qu’il voudrait, et autant de fois qu'il 
le jugerait à propos. A ce sujet, il avait uu ancien 
exemple à citer : c’était L. Postumius Mégellus, 
créé consul avec C. Junius Bubulcus dans les co¬ 
mices qu’il présidait comme interroi; et, plus ré¬ 
cemment, Q. Fabius, qui avait été continué dans 
le consulat, et qui ne l’eût point souffert assu¬ 
rément, si l’intérêt public ne l’avait comman¬ 
dé. » Après de longs débats, le dictateur et les 
tribuns convinrent entin de s’eu tenir â l’avis du 
sénat. Les Pères jugèrent que, daus les circon¬ 
stances présentes, c'était aux vieux et habiles gé¬ 
néraux, qui avaient fait leurs preuves daus la 
guerre, à diriger la chose publique ; qu’il ne fal¬ 
lait donc pas entraver les comices. Les tribuns cé¬ 
dèrent, et l’assemblée eut lieu; on nomma con¬ 
suls Q. Fabius Maximus pour la cinquième fois, 
et Q. Fulvius Flaecus pour la quatrième ; on créa 
ensuite préteurs L. Vclurius Philo, T. Quiuetius 
Crispinus, C. Hostilius Tubulus, C. Auruncu- 

tia haberet. Ilaque, si suum uomen dictator acciperet, se 
comitiis iotercessuros : si aliorum, præterquam ipsius, 
ratio haberetur, comitiis se moram non facere. • Dicta¬ 
tor causant cmuitioruin auctoritate senatus , plebifcito , 
exemplis tutahatur. « ISamque, Cn. Serviiio coagule , 
quum C. Flaminius aller consul ad Trasiraenum ceci» 
disset, ex auctoritale Patrum ad plebem latum, plebem- 
que scivisse , ut, quoad bellurn in Italia esset, ex iis, qui 
cousules fuissent, quos et quoties vellet, reficieudi con- 
sules, populo jus esset; exemplumque eam in rem se ha- 
bere vêtus L. Postumii Megelli, qui iuterrex iis comitiis, 
quæ ipse habuisset, consul eum C. Junio Bubulco crea- 
tus esset ; recens Q. Fabii, qui sibi continuari consula- 
tum. uisi id bono publico fieret, prnfecto nuuquam sis- 
set. » Ilis oralionibus qnum diu certatum esset, postremo 
ita inter dictatorem ac tribunos cou Te oit, ut eo, quod 
ceusuisset seuatus, staretur. Patribus id tempus reipu- 
blicæ visum est, ut per veteres, et expertos, bellique 
péri lus irnpera tores res publie» gereretur. Itaque moram 
fieri comitiis nou ptacere. Coiicedcntibus tribunis, corai- 
lia habita. Declarati consules Q. Fabius Maximus quin- 
lum, Q. Fulvius Flaccus quartum. Prie tores inde creati, 
L. Vcturius Pbilo, T. Quiuetius Crispinus, C. Hostiliu» 
Tubulus , C. Auruuculeius. Magistrapbusm auuumcrea 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE - L1V. XXVII. 


léius. Les magistrats dePannéc clus, Q. Fulvius 
abdiqua la dictature. Vers la fin de cette campa¬ 
gne, une flotte carthaginoise de quarante vais¬ 
seaux passa en Sardaigne, sous la conduite d'IIa- 
miicar, et se jeta d’abord sur le territoire d’OIbia; 
mais quand parut le préteur P. Manlius Vulso, 
avec sou armée, elle tourna i'tle et ravagea , sur 
la côte opposée, les campagnes de Caralis; puis 
elle retourna en Afrique chargée de butin. Quel¬ 
ques prêtres romains moururent cette année et fu¬ 
rent remplacés. C. Serviliusfutélu pontifeau lieu 
de T. ütacilius Crassus; Ti. Sempronius Longus, 
fils de Titus, futnoiuméaugure à la place de T. Ota- 
cilius Crassus ; le décemvir des sacrifices Ti. Sem¬ 
pronius Longus, fils de Calus, eut pour suc¬ 
cesseur Ti. Sempronius Longus, fils de Titus. 
M. Mar ci us. roi des sacrifices, mourut, ainsique 
M. Émilius Papus, grand curion : on ne leur 
donna point de successeurs. Les censeurs de celte 
année furent L. Véturius Philo et P. Licinine 
Crassus, grand pontife. Crassus Licinius n'ayait 
été ni consul ni préteur avant d’être élevé a la 
censure; il passa de l’édilité à cette charge. Ces 
magistrats ne remplirent point les places vacantes 
dans lesénat et ne firent aucun acte public ; la mort 
de L. Véturius nécessita l’abdication de son col¬ 
lègue. Les édiles curules, L.Véturius et P. Licinius 
Varus , donnèrent des jeux romains pendant un 
jour ; les édiles plébéiens Q. Catius et L.Porcius 
Licinus firent placer, avec le produit des amen¬ 
des, des statues de bronze dûns le temple deCérès, 
et donnèrent des jeux magnifiques pour l’époque. 

tis,Q. Fulvios dicta tara se abdicavit. Extremo æstatis 
faojas cl assis punica naviom quadraginta , cum præfecto 
Hamilcare in Sardioiam trajccta, Olbiensem primo, deia, 
postquam ibi P. Manlius Vulso prætor cum exercitu ap- 
paruit, circumacta inde ad atterum iosulælatus, Carali- 
taoum agrum vastavit, et cum præda omnis gcueris in 
Africain rediit. Sacerdotes romani eo anno mortui ali- 
quot suffectique. C. Servilius pontifex foetus in locuui T. 
Otacflii Crassi. Ti. ScmproniusT . F. Loogus augur fac- 
tus in locom T. Otacilii Crassi. Decemvir item sacris fa- 
ciuodis in locum Ti. Sempronii C. F. Longi Ti. Sem¬ 
pronius Ti. F. Longus suffectus. M. Marcius, rex sacro- 
rom, mortuus est, et M. Æiuilius Papus maxiinus curio; 
orque in eorum locum sacerdotes eo anuo suffecti. Et 
eensores hic anous babuit L. Veluriura Philouem et P. 
Licmium Crassum , maximum pontifleem. Crassus Lici¬ 
nius nec consul, nec prætor ante fuerat, quam ceosor est 
fachu : ex ædilitaie gradum ad ceosuram fecit. Sed hi 
eensores neque senatum legerunt, necquicquam publicæ 
rei egerunt ; mors diremit L. Veturii. Inde et Licinius 
censura se abdicavit. Ædiles curules L. Veturins et P. 
Licinius Varus ludos rumanos diem uuum iustaurarunt. 
Ædiles plebis Q. Catius et L. Porcius Licinus ex nmlta- 
titio argenta signa ænea ad Cereris dederc : et Indos, 
pro lemporis ejos copia, magnifici apparatus feceruut. 


Vil. Vers la fin de l’année, trente-quatre jours 
après son départ de Tarragone, C. Lélius, lieu¬ 
tenant de Scipion, arriva a Rome. La foule des 
captifs, qu’il traînait h sa suite eu entrant dans 
la ville, attira un immense concours. Le lende¬ 
main, il se présenta au sénat, et raconta qu’on 
avait emporté en un jour Carlhagène, capitale de 
l’Espagne, repris plusieurs villes révoltées, et 
gagne plusieurs autres à l'alliance do Rome. Le 
rapport des prisonniers coufirma a peu près les 
nouvelles transmises par M. Valcrius Messala. Les 
sénateurs furent surtout alarmes du passage d’As- 
drubal en Italie, où l'on tenait à peine tête a An- 
nibal et h son armée. Devant l’assemblée du peu¬ 
ple, Lélius fit la même déclaration. Pour honorer 
les brillants succès de Scipion, le sénat décréta 
un jour de supplications, et ordonna à C. Lélius 
de retourner au plus tôt en Espagne, avec les vais¬ 
seaux qui Pavaient amené. J’ai placé la prise de 
Cartbagèue en celte année, d'après de nombreuses 
autorités', je sais que quelques historiens la rejet¬ 
tent à l’année suivante : mais il me semble in¬ 
vraisemblable que Scipion ait passé en Espagne 
une année entière dans l’inaction. Q. Fabius 
Maximus, consul pour la cinquième fois, et 
Q. Flaccus, pour la quatrième, reçurent tous deux 
le département de l'Italie, le jour de leur entrée 
en charge, aux ides de mars; mais on les envoya 
commander sur des points différents: Fabius de¬ 
vait opérer à Tarente, Fulvius en Lucanie et 
dans le Brutium. M. Claudius fut prorogé pour un 
an dans son commandement. Les préteurs tirèreut 

VII. Exila anai bajus, die quarto et tricesimo, quam 
ab Tarracooe profeclus erat, G. Lslius legatus Scipion! & 
Romain venit : isque, cum agmine captivurum iogressus 
urhem, magnum concursum homioum fecit. Poslero die 
in *enatum introductus, captam Cartbagiuem , caput 
Uispaoiæ, uno die, receptasque aliquot urbes, quæ defe- 
cisseut, novasque in societatem ascita», exposuit. Ex cap- 
tivis comperta bis fere congruentia , quæ in literis fuc- 
rant M. Valerii Messalæ. Maxime movit Patres Asdruba- 
iis transitas in Italiam, vix Annibaliatqueejusarniiasub- 
sistentem. Productns et in concioneni Lælius eadem edis- 
sernit. Senatus ob res féliciter a P. Sdpione gestas sup- 
piicationem in nnuro diem decrevit. C. Lælium primo 
quoque tempore, cnm qnibns venerat navibus, redire in 
Hispaniam jussit. Cartbaginis expugoationem in huuc 
annum contait, mutas auctoribus ; haud nescins, quos- 
dam esse, qui anoo inseqnenti captam tradiderint : quod 
mihi minas simile veri visum est, anuum integrum Sei- 
pionem nihit gerundo in Hispania consumpsisse. Q. Fa- 
bio Maximo quintam , Q. Fulvio Flacco quartum consu¬ 
ltai!», idibus martiis, quo die magistratum inierunt, 
Italia ambobus provincia décréta; regiouibus tanien par¬ 
ti tain imperium : Fabius ad Tarentum, Fulvius in Lu- 
cauis ac BruUiis rem gereret. M. Claudio prorogatum iu 
anuum imperium. Prætores sortiti provincial : C. Hosti- 
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leurs provinces au sort : G. Hostilius Tubulus 
eut la juridiction de la ville; L. Véturius Philo, 
celle des étrangers avec la Gaule ; Capoue échut 
à T. Quinctius Crispinus, et la Sardaigne à C. Au- 
runculéius. Voici comment eut lieu la répartition 
des armées : Fulvius reçut les deux légions que 
M. Valérius Lévinus commandait en Sicile; Q. Fa¬ 
bius, celles d’Étrurie qui obéissaient a C. Cal- 
purnius. L’armée de la ville devait les remplacer 
eu Etrurie; C. Calpurnius en serait le général 
et conserverait celte province; Capoue et l’armée 
de Q. Fulvius étaient données à T. Quinctius; le 
propréteur C. Létorius devait remettre a L. Vé¬ 
turius le commandement de la province et des 
forces réunies déjà dans Ariminium. On laissa à 
M. Marcellus les légions auxquelles il devait les 
succès de son consulat : M. Valérius et L. Cin- 
cius, prorogés aussi dans leur commandement en 
Sicile, curent les légions de Cannes, qu’ils du¬ 
rent compléter avec les débris des troupes de 
Cn. Fulvius. Les consuls s’occupèrent de réunir 
ces débris et de les envoyer en Sicile ; on les 
frappa de la meme flétrissure qu’on avait impo¬ 
sée aux soldais de Cannes et à ceux du préteur 
Cn. Fulvius, que le sénat, en punition d'une lâ¬ 
cheté pareille, avait aussi relégués dans cette île. 
C. Aurunculéius fut mis à la tôle des légions de 
Sardaigne, qui avaient été jusque-là sous les or¬ 
dres de P. Manlius Vulso. P. Sulpicius resta en 
Macédoine avec la même légion et la même flotte; 
on le prorogea pour un an dans son commande¬ 
ment. Trente quinquérèmes reçurent l’ordre de 
passer de Sicile a Tarente, auprès du consul 

lias Tubulus urbanam, L. Véturius Philo peregrinara 
cum Gai lia, T. Quinctius Crispinus Capuam, C. Aurun- 
culeius Sardiniam. Exercitus ita per provincial divisi. 
Fulvio duæ legiones, quas io Sicilia M. Valérius Lævi- 
nus baberet : Q. Fabio, quibus in Eiruria C. Calpurnius 
præfuisset, décrétas. Exercitus urbauus ut in Etruriam 
guccederet : C. Calpurnius eidem præesset provinciæ exer- 
ciluique : Capuam exercitumque, quem Q. Fulvius ba- 
buisset, T. Quinctius obtinerel. L. Véturius ab C. Læto- 
rio proprætore provinciam exercitumque, qui tum jam 
Arimkni erat, acciperet. M. Marcello, quibus consul bene 
rem gesserat, legiones decretæ. M. Valerio cum L. Cin- 
ciû (his quoque est enim prorogatum io Sicilia impe¬ 
rium) Cannensis exercitus datus : eumque supplere ex 
militibus, qui ex legionibus Cn. Fulvii superessent, jussi. 
Conquisilos eos cousules in Siciliam miserunt : addttaque 
eadem mitiiiæ ignominia, subqua Cannenses militabant, 
quique ex prætoris Cn. Fulvii exercitu, ob similis iram 
tugæ, rnissi eo ab senalu fuerant. C. Auruoculeio eædem 
in Sardinia legiones, quibus P. Manlius Vulso eam pro- 
Yinciam obtinuerat, decretæ. P. Sulpicio, eadem legione 
çademque classe Macedouiam obtinere jusso, proroga- 
Uun in annum imperium. Trigiota quinqueremes ex Si- 
çilig Tareotum ad Q. Fabium consulem rnitti jussæ : ce- 


Q. Fabius, avec le reste de la flotte ; M. Valérius 
Lévinus irait en personne ravager l’Afrique, ou 
bien y enverrait soit L. Cincius, soit M. Valérius 
Messala. En Espagne, le seul changement qui eut 
lieu fut la continuation des pouvoirs accordée à 
Scipion et à Silanus, non pour un an, mais jus¬ 
qu'au moment où le sénat les rappellerait. Ainsi 
furent réparties cette année les provinces et les 
armées. 

VIII. Au milieu de soins plus importants, l’élec¬ 
tion d’un grand curion à la place de M. Émilius 
réveilla une vieille querelle. Les patriciens reje¬ 
taient la candidature de C. Mamilius Viiulus, le 
seul qui fût sur les rangs, mais qui était plchéien ; 
ils le repoussaient, parce que ce sacerdoce avait 
été jusque-la le privilège de leur ordre. On fitap- 
pel aux tribuns, qui en déférèrent au sénat : le sé¬ 
nat abandonna la decision de l’affaire au peuple. 
Ce fut ainsi que C. Mamilius yitulus fut le pre¬ 
mier grand curion choisi parmi les plébéiens. Le 
grand pontife P. Licinius obligea C. Valérius Flac¬ 
ons à se faire, malgré lui, consacrer (lamine de 
Jupiter. La charge de décemvir des sacrifices fut, 
après la mort de Q. Mucius Scévola, donnée à 
C. Létorius. Quant à cette consécration forcée 
d'un (lamine, j’en aurais tu les motifs, si d’un 
homme dépravé elle n’eût fait un honnête homme. 
La jeunesse oisive et débauchée de C. flacons, ses 
vices, qui le rendaient odieux à L. Flaccus son frère 
et à loule sa famille, avaient déterminé le grand 
pontife P. Licinius à le choisir comme (lamine. 
Dès que Flaccus se fut pris de zèle pour les choses 
sacrées et les cérémonies religieuses, il abjura 

tera classe prædatum in Africain aut ipsum M. Valerinm 
Lævinum trajicere; aut mittere, seu L. Cincium, seu 
M. Valerium Messalam. Nec de Hispania quicquam mu- 
tatura, nisi quod non in aunum Scipioni Silanoque, sed 
donec revocati ab senatu forent, prorogatum imperium 
est. Ita provinciæ exercituumque in eum annum partita 
imperia. 

VIII. Inter majorum rerum curas comilia maximi cu- 
rionis, quum in locum M. Æmilii sacerdos crearetur, 
vêtus excitaverunt ccrtamen; patriciis negantibus C. Ma- 
milii Viiali, qui unus ex plebe petebat, babendam ra- 
lionem esse, quia nemo ante eum, nisi ex Pairibus, id 
sacerdotium babuisset. Tribuni appellati ad senatum re- 
jecerunt. Senalus popuii potestatem fecit. Ita primus ex 
plebe creatus maximus curio C. Mamilius Vitulus. Et 
(laminern Diaiem invitant inaugurari coegit P. Licinius 
poutifex maximus C. Valerium Flaccum. Decemvir sacris 
faciuudis creatus in locum Q. Mucii Scævolæ demortni 
C. Lætorius. Causam inaugurari coacti flaminis libens 
reticuissem , ni ex mala fama in bonam vertisset. Ob ado- 
lesceniiam negligeniem luiuriosamque C. Flaccus tlamea 
captus a P. Licinio ponlifice maximo eral, L.Flacco fra- 
tri germa no cogna lisque aliis ob eadem vitia invisus. Is, 
ut animum ejus cura sacrorum et cærimouiarum çepit, 
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tout à coup ses anciennes habitudes, au point que, 
dans toute la jeunesse romaine, nul ne fut plus 
considéré, plus estimé des premiers du sénat, de 
sa famille et de ses concitoyens. Celte approbation 
universelle lui donna une juste confiance en lui- 
même, et lui permit de réclamer un droit dont Tin- 
dignité de ses prédécesseurs avait suspendu l'exer¬ 
cice, celui d'entrer au sénat. Il s'y présenta en ef¬ 
fet; mais écarté parle préteur Licinius, il en appela 
aux tribuns du peuple. 11 revendiquait un privi¬ 
lège fort ancien, inséparable de la robe prétexte, 
de la chaise curule et du rang de flamine. Se¬ 
lon le prétenr, ce n'étaient pas des exemples 
perdus dans de vieilles annales qui constituaient 
un droit; c'étaient les coutumes, les usages ré¬ 
cents. Nos pères, nos aïeux même ne se souve¬ 
naient pas qu'aucun flamine de Jupiter eût joui de 
cette prérogative. Les tribuns déclarèrent que Tin- 
curie des précédents (lamines n'avait pu faire 
tort qu’à eux-mêmes et non au sacerdoce ; le pré¬ 
teur se désista de son opposition; les patriciens 
et les plébéiens approuvèrent la décision, et Flac- 
cus fut admis au sénat. C'était, pensait-on, à la 
pureté de sacouduite plus qu'à son titre de prêtre 
qu'il devait le succès de ses prétentions. Les con¬ 
suls, avant de se rendredaus leurs provinces, le¬ 
vèrent deux légions par la ville, et des recrues 
pour les besoins des autres armées. Le consul 
Fulvios chargea le lieutenant C. Fulvius Flaccus 
(le frère du consul) de conduire en Étrurie l’an¬ 
cienne armée urbaine, et de ramener à Rome 
les légions d’Etrurie. Le consul Fabius, ayant 
réuni les débris de l'armée de Fulvius, au nombre 

Ua repente exmt anliquos mores, nt nemo tota juventute 
baberetur prior, nec probatior priinorïbus Patrura, suis 
pariter alienisque, esset. Hujus famæ consensu elaïus ad 
justani fiduciant sui, rem iuterniissam per multos an nos 
ob indignitatem ûamioum priorum repet i vit, ut iu sena- 
tum iutroiret. Iugressum eum Curiam quuni L. Licinius 
prætor indeeduiisset, tribuuos plebis appellavit ûamco. 
Vetustum jus sacerdolii repetebat ; dalum id cum toga 
prætexta et sella curuli flaminio esse. Prætor , nou exo- 
letis vetustate annalium exemplis stare jus, sed receutis- 
sunæ cujusque consuetudiuis usu, voiebat : nec patrum, 
nec avorum memoria Dialem quemquant id jus usurpasse. 
Tribuni, rem iuerlia flamioum obliteralam ipsis, nou 
sacerdolio, damno fuisse, quuni æquum ceusuissent, ne 
ipso quidein coutra tendente præture, iuaguo asseusu 
Patrum plebisque , Ûaminem iu seuatuui iutroduxerunt ; 
omnibus ita existiruaulibus, rangis sauclitate viUe , quam 
sacerdotii jure, rem eam llamiueui obiiuuisse. Concilies 
prias, quam m proviucias irent, duas urbanas legiones, 
in suppleuiemum, quantum opus erat celeris exercitibus 
înilitun), scripxerunt. Urban uni veterem exerciium Ful¬ 
vios consul C. Fulvio Flacco legato (fraler hic cousulis 
erat) iu Etruriam dédit ducenduii), et legiones, quæ in 
^truria eraut, Kooiam dcducendas. Et Fabius consul re- 


0 

d’environ trois mille trois cent trente-six hom¬ 
mes, chargea son fils Q. Maximus de les conduire 
en Sicile au proconsul M. Valérius, et de lui rede¬ 
mander deux légions et trente quinquérèmes. Le 
rappel de ces troupes ne diminua ni en réalité ni 
en apparence les forces de la province : car, outre 
deux vieilles légions complétées par d’excellentes 
recrues, de nombreux transfuges numides, tant 
cavaliers que fantassins, et des Siciliens, qui 
avaient servi sous Épicyde et dans les rangs des 
Carthaginois, et qui étaient de bons soldats, fu¬ 
rent enrôlés par le proconsul. En incorporant ces 
auxiliaires étrangers à chaque légion romaine, il 
conserva les cadres de deux armées : Tune, sous 
L. Cincius, fut chargée de garder les anciens états 
d’Hiéron ; avec l’autre, il défendit en personne le 
reste de l'ile, jadis pariagé entre deux puissances, 
Rome et Carthage. Il répartit aussi sa flotte de 
soixante-dix vaisseaux, de manière à protéger les 
côtes sur tous les points du contour de Tîle. Pour 
lui, à la tête de la cavalerie de Mutine, il parcou¬ 
rait la province, visitait les campagnes, remar¬ 
quait les terres cultivées et celles qui élaient en 
friche, et distribuait aux propriétaires l’éloge ou 
le blâme. Celte surveillance produisit une récolle 
si abondante, qu'il put faire passer des blés à 
Rome, et en transportera Catane pour l’approvi¬ 
sionnement de l’armée qui devait camper Tété de¬ 
vant Tarente. 

IX. Cependant l’envoi qu ou avait fait en Sicile 
de soldats presque tous Latins ou alliés, faillit exci¬ 
ter un soulèvement terrible : tant il est vrai que 
de petites causes engendrent souvent de grands 

liquias exercitus Fuhiani conquisitas ( fuereautemad tria 
roiliia trecenti triginta sex ) Q. Maximum filium ducere 
iu Siciliam ad M. Valerium proconsuleui jussit : atque ab 
eo duas legiones et triginta quinqueremes accipere. ISi- 
bil hæ eductæ ex iusula legiones ininuerunt nec viribus 
necspecie ejus provinciæ præsidium. Naiu quurn, pra ter 
egregie suppletas duas veteres legiones, trausfugaruin 
eiiaiu Numidaruiu equitumpeditumque magnam vim ha- 
beret, Siculos quoque, qui in exercitu Epicydis aut Pœ- 
norum fuerant, belii peritos viros, milites scripsit. Ea 
exterua auxilia quuni singulis romanis legiouibus atljuu- 
xisset, duoruiu speciem exercituum servavit : altero L. 
Cincium parlent iusulæ, qua regnum Hieronis fuerat, 
tueri jussit; altero ipse celeram iusulant tuebatur, divi¬ 
sant quoudam Romani Ptinicique imperii finibus ; classe 
quoque uavium septuaginta partita , ut omui ambitu lito- 
ruui præsidia oræ mantimæ esseot. Ipse cum Mutinis 
equilatu proviuciam peragrabat, ut viseret agros, cul lo¬ 
que ab iucultis noiaret, et periude dominos laudaret cas- 
tigarelque. Ita tantum ea cura frumenti proveuit, ut et 
Romam milteret, et Catanam conveberet, unde exercilui 
qui ad Tarentum æstiva acturus esset posset præberi. 

IX. Ceierum transportai milites in Siciliam (et erant 
major pars latioi nominis sociorumque) prope magni 
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effets t Latins et allies, tous murmuraient dans 
leurs assemblées : a II y avait dix ans que des le¬ 
vées d’hommes et le service militaire les épui¬ 
saient : chaque campagne était marquée par une 
défai te sanglante; les uns tombaient sur les champs 
de bataille, les autres étaient emportés par les 
maladies. Un homme s’appartenait moins sous les 
drapeaux de Rome que dans les prisons de Car¬ 
thage : l’ennemi le renvoyait sans rançou dans sa 
patrie ; les Romains le reléguaient loin de l’Italie, 
pour y trouver moins la guerre que l’exil. Depuis 
huit ans déjà les soldats de Cannes y languissaient; 
ils mourraient avant que 1 ennemi, plus puissant 
que jamais, eût quitté l’Italie. Si les vétérans 
n’étaient pas rendus à leur patrie, si l’on conti- 
linuait les levées, il ne resterait bientôt plus per¬ 
sonne.Ce refus de service, que nécessiterait bien¬ 
tôt la force des choses, il fallait le faire au peuple 
romain, sans attendre que le Latium fût réduit au 
dernier degré de dépopulation et de misère. Si 
Rome voyait ses alliés unis dans celte pensée, elle 
songerait bientôt à faire la paix avec Carthage; 
autrement, tant que vivrait Annibal, l’Italie ne 
serait jamais sans guerre. » Voila ce qui t sc disait 
dans les réunions. Sur trente colonies que Rome 
comptait alors, toutes ayant des députés en ce 
moment dans la métropole, douze déclarèrent aux 
consuls ne pouvoir fournir ni soldats ni argent. 
C'étaient Àrdée, Népète, Sutrium, Albe, Carséo- 
les, Cora, Suessa, Circéies, Sélie, Calés, Narnie, 
Intéramnc. La nouveauté de ce refus surprit les 
consuls : pour changer une résolution si coupable, 
ils crurent que les châtiments et les reproches sc- 

motus causa fuere : adeo ex parvis sæpe roagnarum mo¬ 
ments rerum pendent. Fremitus eniru inter Latinos so- 
ciosque iu conciiiis ortus : * Decimum anoum delectibus, 
stipendié exhaustos esse : quotaouis ferme elade roagoa 
pugoare. Alios iu acie occidi, alios morbo absumi : ma- 
gis perire sibi civem, qui ab romano miles lectus sit, 
quara qui a Pœno captus. Quippe ab boste gratis reuiitli 
iu patriam ; ab Romanis extra ltaliam in exsilium vérins, 
quam in mililiara, ablegari. Octavum jam ibi anoum se- j 
nescere Canoen>em militera, moriturum ante, quam 
Italie hostis ( quippe nuuc quum maxime florens viribus ) 
excedat. Si veteres milites nou redeant in patriam, novi 
legantur, brevi nemioem superfuturum. Itaque, quod 
prnpediera res ipsa negatura sit, priusqnam ad ultimam 
6olitudinem atque egestatem perveniant, negandum po¬ 
pulo romano esse. Si consentantes in hoc socios videant 
Àomani, profecto de pace cum Cartbagioiensibus jqn- 
genda cogitaturos : aliter nunquam, vivo Annibale, sine 
belio ltaliam fore. » Hæc acta in conciiiis. Triginta tum 
coloniæ popuii romani erant. Ex iis duodecim, quum 
omnium legationes Romæ essent t negaverimt consulibus 
esse, onde milites pecuniamque dareut. Eæ fuere Ardea, 
Nepete, Sutrium, Alba, Carseoli, Cora , Suessa, Cir- 
ceu, Setia, Cales, ISarnia, lnteramna. Nova re censu¬ 


raient plus efficaces que la douceur : « Vous nvei 
osé, disaient-ils, tenir aux consuls un langage 
qu’eux-mémes ne se décideraient jamais à répéter 
au sénat. Ce n’est point, en effet, un refus de ser¬ 
vice, c’est une défection ouverte à l’égard du peu¬ 
ple romain. Retournez donc a la hâte dans vos co¬ 
lonies, et, comme s’il n’y avait rien de fait, comme 
si vous aviez plutôt parlé de cet horrible attentat 
qu’entrepris de le mettre à exécution, entendez- 
vous avec vos concitoyens. Rappelez-leur qu’ils ne 
60 ut ni Campaniens ni Tarentins, mais bien Ro¬ 
mains; que Rome est leur mère, que c’est Rome 
qui les envoie dans les colonies, qui les établit sur 
les terres conquises pour y augmenter sa popula¬ 
tion. L’amour que les enfants doivent aux auteurs 
de leurs jours, vous,le devez aux Romains, si 
vous avez quelque sentiment de piété, quelque 
attachement pour votre ancienne patrie. Consul¬ 
tez-vous de nouveau, car la résolution hasardée 
que vous avez prise est une véritable trahison en¬ 
vers la république, et doit assurer la victoire à 
Annibal. » A ces raisons longtemps débattues en¬ 
tre eux et les consuls, les députés répondirent 
avec fermeté : « qu’ils n’avaient point de message 
a reportera leurs concitoyens, ni leur sénat de 
nouvelle délibération à ouvrir, puisqu’ils n’a¬ 
vaient plus un soldat a donner aux armées, plus 
d’argent a verser au trésor. » Les consuls, voyant 
leur obstination, saisirent le séuat de l’affaire ; la 
consternation qui s’empara de tous les cœurs fut 
si grande, que le plus grand nombre des sénateurs 
s’écrièrent que « c'en était fait de l’empire ; que les 
aulres*colonies imiteraient cette conduite et qu’il 

les icti, quum absterrere eos a tara delestabili consilio 
velleut, castigimdo increpandoquc plus, quam leoitcr 
agendo, profecturus raii, « eos ausos esse cousuiibus di- 
cere, aiebaot, quod cousules, iu senatu utpronualiarent, 
iu aoimum iiiducere non pussent. Non euiin detrectatio- 
nem eam muucrum mililiæ, sed apertam deiectionem a 
populo romano esse. Redirent itaque propere'hi colonias 
et, tauquam integra re, locuti magis, quamausi, tan* 
tumuefas, cum suis consulereot : adninuereut, non Cam¬ 
pa nos, ueque Tarentinos eos esse, sed Romauos; iude 
or i un dos, inde in colouias atque in agrum bdlo captum 
slirpis augeodœ causa misses ; quæ liberi pareutibus de- 
berent, ea illos Romanis debere, si utla pietas, si mémo» 
riaantiquæ patriæ esset. Coosulerent igitur de integro; 
nam, tum quidem quæ temere agitassent, ea prodendi 
imperii romani, tradendæ Annibali victoriæ esse. »Quum 
altérais hæc eonsules diu jactassent, nihil moti legati, 

« nequese, quod domum renuutiarent, habere, dixe- 
runt, neque seuatum suum, quid novi consuleret, ubi 
nec miles, qui legeretur, uec pecunia, quæ daretur in 
stipendium, esset. * Quum obsiinatos eos vidèrent con- 
sules, rem ad senatum detulerunt : ubi tantus pavor ani- 
mis omnium est injectus, ut magna pars, « actum de 
imperio diceret. Idem alias colonias facturas; idem socioc 
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y avait accord cotre tous les alliés pour livrer la 
république à Aonibal. » 

X. Les consuls rassurèrent et consolèrent le sé¬ 
nat ; « les autres colonies, dirent-ils, seraient fi¬ 
dèles à leur devoir ; quant à celles qui avaient 
trahi, il suffisait d’y envoyer des députés pour les 
châtier et non pour leur faire des remontrances, 
et l’on obtiendrait leur soumission. » Le sénat 
leur donna pleine liberté d’agir dans l’intérêt de 
la république. Après avoir sondé les intentions 
des autres colonies, ils réunirent les députés, et 
leur demandèrent si, d’après la teneur des trai¬ 
tés, leurs troupes étaient prêles. M. Sextilius Fré- 
gellanus répondit au nom des dix-huit colonies 
que « leurs troupes étaient prêtes ; que s'il en était 
besoin, le nombre en serait augmenté; qu’ils satis¬ 
feraient avec empressement a toute autre demande 
ou exigence du peuple romain ; que leurs res¬ 
sources étaient grandes, leur fidélité plus grande 
encore. » Les consuls répondirent que leurs éloges 
seuls ne pouvaient récompenser un tel dévoue¬ 
ment, qu’il fallait que le corps entier des sénateurs 
les remerciât en pleiue assemblée ; puis ils les 
firent entrer avec eux dans la curie. Le sénat leur 
témoigna sa reconnaissance par un décret conçu 
dans les termes les plus honorables ; il chargea 
ensuite les consuls de présenter les députés au peu¬ 
ple, et de citer parmi les nombreux et éclatants 
services qu’eux et leurs ancêtres en avaient re¬ 
çus, ce dernier trait de dévouement a la républi¬ 
que. Aujourd'hui encore, après taut de siècles, je 
ne tairai point leurs noms, et je ne les frustrerai 
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point de îeui*gloire : ces colonies étaient Siguia, 
Norba, Saticulum, Brindes, Frégelles, Lucérie, 
Vénouse, Adria, Firmiam, Ariminum; sur la 
côte opposée, Pontia, Pestum et Cosa; au milieu 
des terres, Bénévent, Ésernie, Spolèle, Plaisance 
et Crémone. Le secours de ces colonies sauva la 
puissance romaine. Des actions de grâces leur fu¬ 
rent rendues dans le sénat et devaut le peuple. 
Quant aux douze colonies rebelles, le sénat défen¬ 
dit d’en parler : les consuls ne durent ni ies ren¬ 
voyer, ni les retenir, ni prononcer leur nom. Cet 
oubli fut jugé le châtiment le plus conforme a la 
dignité du peuple romain. Cependant les consuls 
firent leurs préparatifs de guerre ; on crut devoir 
user de l’or vicésimaire, qui formait dans le tré¬ 
sor public une réserve sacrée pour les circonstan¬ 
ces critiques ; et l'on prit environ quatre mille 
livres pesant d’or. On en remit cinq cents aux 
consuls et aux proconsuls M. Marcellus et P. Sul- 
picius, ainsi qu’au préteur L. Véturius, a qui le 
sort avait assigné la Gaule. Le consul Fabius reçut 
de plus cent livres destinées a être portées dans 
la citadelle de Tarente. Le reste servit a payer 
comptant les fournitures d’équipements faites pour 
l’armée dont le chef et les soldats se couvraient 
de gloire en Espagne. On songea aussi avant le dé¬ 
part des consuls a l’expiation des prodiges. 

XI. La foudre était tbrnbée au mont Albain, sur 
la statue de Jupiter et sur un arbre voisin du 
temple; sur le lac d’Oslie, sur les murs de Ca- 
poue, sur le temple de la Fortune, sur la muraille 
et la porte de Sinucssa. Voila les points qu’avait 


consentisse oui nés, ad prodendam Annibali urbem roma¬ 
nçai. » 

X. Consules hortari et couSoIari senatam, et dicere : 
« Alias cotonias in Ode atque officio pristino fore; eas 
quoque ipsas, quæ officio decessisseut, si legati circa eas 
colonies mittantur, qui castigent, non qui precentur, 
Terecuudiam imperii habituras esse. » Periüissum ab se 
natu iis quum esset, agerent, facerentque, ut e repu¬ 
blies ducerent; perteutatis prius aliarum colon iarum ani- 
niis, citaverunt iegatos, qua siveruntquc ab iis , « ecqu : d 
milites ex formula paratos haberent ? » Pro duodeviginti 
enlouiis M. Sextilius Fregellanus respon lit : « et milites 
ex formula paratos esse : et, si plurihus opus esset, plu- 
res daturos : et, quicquid aliud imperaret velleique po- 
pulus romanus, enixe facturos. Ad id sibi neque opes 
deesse, animum etiam superesse. » Consules, sibi parum 
Tideri, præfati, pro merito eorum, sua voce collaudari 
eos, nisi universi Patres iis in Caria gratias egissent, se- 
qui in senatum jusseruot. Seuatus, quam poterat bonora- 
ti&siino decreto allocutus eos, mandat consulibus, ut ad 
populum quoque eos producereut, et iuter muita alia 
prædara, quæ ipsis majoribusque suis præstitisseut, re- 
eeus eliam meritum eorum io rempublicam commemo- 
rarent. Ne aune quidem post tôt sa?cula sileanlur, frau- 
dentOTTe laodo sua. Siguini fuere, et ISorbani, Saticula- 


nique, et Brundisioi, et Fregellani, et Lucermi, et Ve- 
nusini, et Hadriani, et Firroani, et Ariinineuses; et ab 
altero mari, Pontiani, et Pæstani, et Cosani : et medi- 
terranci, Bene\entani , et Æseruiui. et Spolelini, et 
Placenlini, et Cremonenses. Harum cotoniarum subsidio 
tum imperium populi romaui stetit : iisque gratiæ et in 
senatu, et ad populum actæ. Duodecim aliarum colonia- 
rum, quæ detrectaverunt imperium, meutionem fieri 
Patres vetuerunt, neque illos dimitti, neque retineri, 
neque appellari a consulibus. Ea tacita castigalio ma&ime 
ex dlgnitate popali romani visa est. Cetera expedienti- 
bus, quæ ad bellum opus eraot, consulibus , aurum ?i- 
cesimarium, quod in sanctiore ærario ad nltimos casus 
servabatur, promi placuit. Prompta ad quatnor raillia 
pondo auri. Inde quiogena pondo data consulibus, et 
M. Marcello, et P. Sulpicio proconsulibus, etL. Veturio 
prætori, qui Galliam provinciam sortitus erat ; additum- 
que Fabio consuli centum pondo auri præcipuum, quod 
iu arcemTareotiuam portaretur. Cetero usi sunt ad ves- 
timeuta præsenti pecunia locanda exercitui, qui in His- 
pania bellum secunda sua f.una ducisque gerebat. 

XI. Prodigia quoque, priusquam ab urbe consules pro- 
ficiscerentur, procurari placuit. in Albano monte tacta 
de cœlo erant signum Jovis, arborque teinpio propioqua, 
et Ostiæ lacus, et Capuæ murus, Fortuuæque ædes, et 


Digitized by 


Gck igle 


Original frnm 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



i<2 


T1TE- LIVK. 


frappés le feu du ciel. Ou avait vu, disait-on, 
l’eau de la fontaine d’Âlbc couler sanglante; a 
Rome, dans le sanctuaire de la Fortune Forte, 
une petite figure placée dans la couronne de la 
déesse était tombée d’elle-môme de sa lêle dans 
ses mains : il avait été constaté qu'à Priverne un 
bœuf avait parlé et qu'un vautour s'était en plein 
forum abattu daus une boutique : Sinuesse avait 
vu naître un enfant de sexe douteux, un Andro- 
gyne, comme les appelle la multitude, profitant 
de la grande facilité qu’offre le grec pour fopner 
des composes : on parlait encore d’une pluie de 
lait et de la naissance d'un enfant avec une tôle 
d’élépbant. On immola les grandes victimes pour 
expier ces prodiges, et l’on décréta un jour de 
supplications et d'obsécrations à tous les autels. 
Le préteur C. Hostilius fut charge de vouer des 
jeux à Apollon, et de les célébrer, comme on les 
avait voués et célébrés les années précédentes. Ce 
fut pendant les mômes jours que le consul Q. Ful- 
vius tint les comices pour la nomination des cen¬ 
seurs. On choisit deux citoyens qui n'avaient pas 
encore été consuls, M: Cornélius Céthégus et 
P. Sempronius Tuditanus. Ces magistrats affermè¬ 
rent le territoire de Capoue en vertu d’une loi 
portée devant les plébéiens, avec l’autorisation 
du sénat, et sanctionnée par un plébiscite. Les no¬ 
minations de sénateurs furent retardées par le 
débat qu’excita entre les censeurs le choix du 
prince du sénat. Ce choix était dans les droits de 
Sempronius; mais Cornélius demandait l’observa¬ 
tion d’une coutume traditionnelle qui donnait ce 
litre au plus ancien des censeurs encore en vie. 


C’était T. Manlius Torquafus. Sempronius répon¬ 
dait qu’en lui attribuant l’élection par la voie du 
sort, les dieux lui avaient donné l'indépendance 
du choix : qu’il ne suivrait d’autre'règle que sa 
volonté, et qu’il désignerait Q. Fabius Maximus le 
premier citoyen de Rome , ce que confirmerait au 
besoin le suffrage môme d’Aunibal. Après de longs 
débats, Cornélius céda, et Sempronius salua priuce 
du sénat le consul Q. Fabius Maximus : ensuite 
une nouvelle liste du sénat fut dressée, et huit 
noms y furent omis; de ce nombre était celui de 
L. Cécilius Motel lus, qui avait osé proposer d’a¬ 
bandonner l’J lalie après la défaite de Cannes. Daas 
la revue des chevaliers, on suivit la môme règle : 
mais très-peu furent ainsi notés d’infamie. On 
priva de leurs chevaux tous ceux des légions de 
Cannes qui étaient alors en Sicile; et il y en avait 
beaucoup. À cette rigueur on ajouta une prolon¬ 
gation de service : on ne leur compta pas les 
campagnes faites avec les chevaux de l’état, et ils 
eu eurent dix à faire montés à leurs frais. Le re¬ 
censement révéla en outre un grand nombre de 
citoyens qui devaient servir à cheval : et dans le 
nombre, tous ceux qui , au commencement de 
cette guerre, avaient dix-sept ans, et n’avaient 
pas servi, furent imposés. On mit ensuite en ad¬ 
judication le rétablissement des édifices du forum 
que l’incendie avait dévorés : c’étaient sept bou¬ 
tiques, uu marché et le palais de Numa. 

XI. Après avoir tout terminé à Rome, les con¬ 
suls partirent pour la guerre. Fulvius le premier 
sc rendit à Capoue : peu de jours après Fabius le 
rejoiguit, conjura son collègue de vive voix et 

nius, c cui dii sorlem legendi dédissent, ei jus liberuni 
eosdem dedisse deos. Se id suo arbitrio facturum : Iectu- 
rumque Q. Fabium Maximum,quem tum principem 10- 
manæ civiiatis esse, vel Annibale judice, victurus esset.» 
Quum diu certutum verbis esset, concedcute coilega, leo 
tus a Sempronio princeps in senalu Q. Fabius Maximus 
cousu! : inde nlius lectus senatus , octo præteritis, inter 
quos L. Cæcilius Metelius erat, infamis auctor deserendæ 
Italiae post Cannensem cladem. In equestribus quoque 
notis eadem servata causa ; sed crant perpauci, quos ea 
infamia attingeret. lltis omnibus (et mulii crant) adempti 
equi, qui Cannensium legionum équités in Siciiia eraut. 
Addiderunt acerbitati etiam tempus, ne præterita stipen¬ 
dia procédèrent iis, quæ equo publico emeruerant, sed 
dena stipendia equis privatis facerent. Magnuiu præte- 
rea numerum eorum conquisiverunt, qui equo inererc 
deberent : atque ex iis, qui priucipio ejus belli septen- 
decim anuos nati fueraut, neque militaverant, omnes 
srarios fecerunt. Locaveruut iode reflcienda , quæ circa 
forum iucendio consumpla erant, septeui taberuas , ma- 
cellura, atrium regium. 

XII. Transactis omuihus, quæ Romæ agenda erant, 
coQsules ad bellum profecti. Prior Fulvius prægrcssus 
Gapuam. Post paucos dies cousecutus Fabius; qui et col- 


Sinuessæ murus portaque. Hæc de cœlo tacta. Cruentnm 
etiam fluxisse aquam Albanum , quidam auctores erant : 
et Romæ intus colla m ædis Fortis Fortunæ de capite si- 
gnum, quod in corona erat, in manus sponte sua pro- 
tapsum. Et Priverni satis coustabat bovem locutum , vul- 
turiumque frequenti foro in tabernam devolasse, et Si- 
nuessæ natum ambiguo inter marem ac feminam sexu in- 
fantem : quos androgyuos vulgus (ut pleraque, faciliore 
ad duplicanda verba Græco sermone ) appellat : et lacté 
pluisse, et cum elephanti capite puerum natum. Ea pro- 
digia bostiis majoribus procurata, et supplicatio circa 
omnia pulvinaria, et obsecratio in unum diem indicta : et 
decretnm, ut C. Hostilius prætor ludos Apollini, sicut 
bis annis voti tactique erant f voveret faceretque. Per eos 
dies et censoribus creaudis Q. Fulvius consul comitia ha- 
buit. Creati censores , ambo qui nondum consules fue- 
rant, M. Cornélius Céthégus, P. Sempronius Tudilanus. 
Hi censures utagruui Campanum frueodum locarent, ex 
auctoritate Patrum latum iu plebem est, plebesque scivit. 
Senatus lectioncm conteulio inter censores de principe 
legendo tenuit. Scmpronii lectio erat : ceterum Corné¬ 
lius « morem traditum a patribus sequendum aiebat, ut, 
qui primus ceusor ex iis, qui viverent, fuisset,eum prin¬ 
cipe™ logèrent. » Is T. Manlius Torquatus erat. Sempro- 
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Marcellus par lettres d'occuper Annibal, et de ne 
pas lui laisser de repos pendant qu’il irait lui- 
même assiéger Tarenle. Une fois cette placé per¬ 
due , l’ennemi se voyant repoussé sur tous les 
points, n’ayant plus d’asile où se réfugier, ne 
pouvant plus compter sur personne, n’aurait 
plus de motif de rester en Italie. Fabius envoya 
aussi un messager au commandant de la garnison 
que le consul Lévinus avait laissée a Rhégium 
pour contenir les Bruttieus. Elle était de huit 
mille hommes, la plupart, comme nous l’avons 
déjà dit, tirés d’Agatbyrne en Sicile, gens habi¬ 
tués à une vie de brigandage ; ou y avait ajouté 
des transfuges brutüens ayant même audace et 
même besoin de tout oser. Fabius enjoignit à ce 
commandant de ravager d’abord le territoire brut- 
tien, et d’assiéger ensuite Caulonie. Cel ordre fut 
exécuté, ùon-seulemeut avec ardeur, mais avec 
avidité : on pilla et l’on dispersa les habitants de 
la campagne ; puis on pressa vivement la place. 
Marcellus, qu'enflammaient et les lettres du con¬ 
sul et la conviction que seul des généraux romains 
il pouvait tenir tôle a Annibal, quitta ses quar¬ 
tiers d’hiver dès que la campague lui fournit du 
fourrage, et rencontra les Carthaginois près de 
Canouse. Leur général sollicitait' cette ville de 
se donner à lui : mais au premier bruit de rap¬ 
proche de Marcellus, il décampa. Le pays étant dé¬ 
couvert, on ne pouvait y cacher une embuscade; 
il chercha à gagner des lieux boisés. Marcellus 
s attacha à ses pas; il établissait son camp devant 
le camp d’Annibal, et, a peine retranché, il ran¬ 
geait ses légions en bataille. Annibal se contentait 
de faire engager de légères escarmouches par sa 


cavalerie et les frondeurs de son infanterie; il ne 
jugeait pas nécessaire de risquer une action géné¬ 
rale. Il y fut pourtant amené malgré ses efforts. 
Il avait pris les devants pendant la nuit ; mais 
Marcellus l’atteignit au milieu d’une plaine spa¬ 
cieuse, fondit de toutes parts sur ses travailleurs, 
et l’empêcha d’asseoir son camp. Alors on en vint 
aux mains, et la bataille devint générale : la 
'nuit approchant, les deux armées se séparèrent 
avec un avantage égal. Elles dressèrent leurs 
camps 'a très-peu d’intervalle, et les fortifièrent à 
la bâte avant la nuit. Le lendemain, dès l’aurore, 
Marcellus sortit en bataille. Annibal accepta le 
combat et adressa une longue exhortation à ses 
guerriers : « Ils n’avaient qu 'a se rappeler Trasi- 
mène et Cannes, pour rabattre la fierté de l’en¬ 
nemi : toujours poursuivis et pressés, harcelés 
dans leurs marches, interrompus dans leurs cam¬ 
pements, ils n’avaient pas le temps de respirer, 
de risquer un regard autour d eux. Chaque joqr 
avec le soleil levant, il leur fallait voir les Ro¬ 
mains en bataille dans la plaine : un seul com¬ 
bat, où le sang des ennemis coulerait, suffirait 
pour modérer leur fougpe et leur ardeur. » Ce 
discours les enflamma; fatigués d’ailleurs de 
l’insolence d’un ennemi qui chaque jour les pres¬ 
sait et les harcelait, ils commencèrent vigoureu¬ 
sement l atlaque. On combattit plus de deux 
heures. Du côté des Romains on vit plier la cava¬ 
lerie de la droite et l’élite des alliés : Marcel¬ 
lus fit aussitôt avaucer au premier rang la dix- 
huitième légion. La confusion de ceux qui lâ¬ 
chaient pied, la lenteur de ceux qui venaient les 
remplacer, rompirent toute la ligue; bientôt la 


Jegam coram obtestatus, et per 1 itéras Marcellnm, at 
quam acerrimo bello detinerent Annibalem, dum ipse 
Tarentnm oppugnaret : ea urbe adempta, hoslijam (indi¬ 
que frtiiso, nec ubi consisteret, nee quid fldum respiceret 
habeoti, ne remorandi quidem causais in Italie fore. 
Rbegium etiam nuntmm niittit ad præfectum præsidii, 
quod ab Lævino consule adversus Bruttios ibi locatuiu 
erat, octo millia hominum : pars maxima ab Agatbyrna , 
fient antea dictum est, ex Sicilia traducta , rapio vivere 
bominam assuetonim. Addiii erant Bruttiorum iudidem 
perfugæ , et audacia et audendi omoia necessitatibns 
pares. Hancmanum ad Bruttinm primum agrum depopu- 
laodnm duci jussit, inde ad Canloniam nrbem oppuguan- 
dum. Imperata non impigre sol uni, sed etiam avide, ex- 
secuti, direptis fugatisque cul ton bus agri, summa vi ur- 
bero oppuguabant. Marcellus , et consuiis literis cxcilus, 
et qnia ita in animum ioduxerat, neminem ducem roma- 
nmn tam parem Annibali, quam se, esse, obi primum in 
a gris pabuli copia fuit, ex hibernis profectus, ad Canu- 
sioiD Annibali occurrit. Sollicitabat ad defeclionem Ca- 
nuiinos Pœnos ; ceterum, ut appropinqnare Marcellum 
audhrit, castra inde movit. Aperta erat regio, sine ullis 
ad insidias latebris; itaque in loca saltuosa cedere iode 


cœpit. Marcellus vesligiis instabat, castraque castris con¬ 
féré bat : et, opéré perfecto, cxtemplo in aciem legiooes 
educebat. Annibal, turmatim per équités peditnmqueja- 
cu la tores levia certamina serens, casum universæ puguœ 
non necessarium du ce bat : tractus est tanien ad id , quod 
vitabat, certamen. Nocte prægressum assequitur locis 
plaois ac patentibus Marcellus : castra inde ponentem , 
pugnando undique in inunitores, operibus probibet. It^ 
signa coliata, pugnatumque tolis copiis : et, quum jam 
nox instaret, Marte æquo discessum est. Castra, eiigno 
distantia spatio, paptim ante noctem permunita. Postero 
die luce prima Marcellus in aciem copias eduxit. Nec An¬ 
nibal detreciavit certamen > multis verbis adbortatus mi¬ 
lites, « ut memores Trasimeui Cannarumque, contunde- 
reoL ferociam hoelis : urgere atque instare eum : non ilcr 
quietos lacéré, non castra ponere pati, non respira re aut 
circumspicere : quotidie simui orientera aolem et roma- 
nam aciem in campis videndam esse. Si nno prælio baud 
incruenlus abeat, quietius deinde tranquiliiusque eum 
bellaUiram. » His irritati adhortationibus, siiuulque tæ- 
dio ferociæ bostium quotidie instantium lace «senti unique, 
acriter prælhim ineunt. Pugnatum ampli us duabns boris 
est. Cedere inde ab Romanis dextra ala et extraordinarii 
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déroute fut complète. La frayeur était plus forte 
que la boute, et les Romains fuyaient de toutes 
parts. Ce combat et cette déroute leur coûtèrent 
environ deux mille sept cents hommes, citoyens 
ou alliés : de ce nombre étaient quatre centurions 
et deux tribuns militaires M. Licinius et M. Hel- 
vius. Quatre enseignes furent perdues par l’aile 
qui avait commencé la fuite, et deux par la lé¬ 
gion qui avait remplacé les alliés. 

XIII. Marcellus, rentré dans son camp, haran¬ 
gua ses soldats avec tant de dureté et d’aigreur 
que les fatigues d'un combat malheureux pendant 
l’espace d’un jour entier leur parurent plus sup¬ 
portables que le langage de leur général : « Dans 
notre honte, dit-il, je bénis encore et je remercie 
les dieux immortels de ce qu’ils n’ont pas permis 
que les vainqueurs, profitant de l’effroi qui vous 
précipitait dans vos retranchements, vinssent at¬ 
taquer le camp. Vous l’auriez abandonné sans 
doute avec la même frayeur qui vous a fait dé¬ 
serter le champ de bataille. Et pourquoi cette ter¬ 
reur et cette épouvante? Pourquoi cet oubli subit 
de ce que vous êtes, Romains, de ce que sont vos 
ennemis? Ces eunemis, ce sont bien ceux que vous 
avez vaincus et poursuivis toute la campagne der¬ 
nière, ceux dont naguère encore vous pressiez 
nuit et jour la fuite, ceux que harcelaient vos es¬ 
carmouches , ceux à qui vous rendiez hier même 
toute marche , tout campement impossibles/Mais 
je passe sur ces titres de gloire : c’est votre honte, 
c’est votre faute que je vou9 veux montrer. Hier 
l’avantage était égal au sortir du combat. Quel 
changement en une nuit, en unjourl Quelques 

cœpere. Quod obi Marcellus vidit, duodeviccsimam le- 
gionem in priniani aciem inducit. Dum alii trepidi ce- 
duot, alii segoiler subeunt, tu r bat a tota acies est,dein 
prorsus fusa; et, vincente pudorem metu, terga dabant. 
Cecidere in pugna fugaque ad duo roillia et septiugenti 
civium sociorumque : in bis quatuor Romani centuriones, 
duo tribuni militum, M. Licinius et M. Helvius. Signa 
milita Ha quatuor de ala, prima quæ fugit; duo de le- 
gione, quæ cedentibus sociis successerat, amissa. 

XIII. Marcellus, postquani io castra reditum est; con- 
cionera adeo sævam atquc acerbam apud milites habuit, 
ntprælio, per diem totuni infeliciter tolerato, tristior 
iis irati docis oratio esset. « Diis immortalibus, ut in tali 
re, laudes gratesque, inquit, ago, quod Victor hoslis , 
cum tanto pavore incidentibus vobis in vallum portasque, 
non ipsa castra est aggressus. Deseruissetis profecto eo- 
dem terrore castra, quo omisistis puguam. Qui pavor 
hic, qni terrer, qnæ repente, qui, et cum quibus pu- 
gnaretis, oblivio animos cepit Y Nempe iidem sunt hi taos- 
tes, quos viocendo et victos sequeudo priorem æsUitem 
absumpsistis ; quibus dies noctesque fugientibus per hos 
dies instiiistis; quos levilms præliis fatigastis; quos hes- 
terno die nec ilcr facere, nec castra ponere passi estis. 
Omitto ea, quibus gloriari potestis : cujus et ipsius pu- 


heures ont-elles diminné vos forces et doublé les 
leurs ? Non, ce n’est pas à mon armée que je 
parle ; vous n’êtes pas des Romains : vous n'en 
avez que l’extérieur et les armes. AhI si vous 
en aviez eu aussi le courage, l’ennemi vous au¬ 
rait-il vu tourner le dos? aurait-il emporté les 
enseignes d’une compagnie ou d’une cohorte? 
Jusqu’ici il avait pu tailler en pièces des lé¬ 
gions romaines : la se bornait sa gloire : à vous 
aujourd’hui, a vous les premiers, il a dû celle 
d’avoir mis en fuite une armée. o Un cri se fit 
entendre : on demandait grâce pour cette jour¬ 
née; quand le consul voudrait, il pourrait mettre 
à l’épreuve le courage de ses soldats. « Eh bien ! 
oui, reprit-il,je vous mettrai a l’épreuve, soldats ; 
demain je vous conduirai au combat : que la vic¬ 
toire vous obtienne un pardon que vainemeut 
vous sollicitez vaincus. » Les cohortes qui avaient 
perdu leurs enseignes reçurent du pain d orge par 
ses ordres ; les centurions des compagnies coupa¬ 
bles de la même faute furent condamnés a porter 
l’épée nue sans baudrier, et le lendemain, cava¬ 
lerie et infanterie, tout le monde devait êtie sous 
les armes. Le consul congédia alors ses soldats qui 
convenaient de la justice de ses reproches, et pro¬ 
clamaient qu’en ce jour l’armée romaine n’avait 
eu qu’un seul homme de cœur, son général ; qu’ils 
expieraient leurs torts en mourant ou en gagnant 
une éclatante victoire. Le lendemain ils étaient tous 
sous les armes et a leurs rangs, suivant l’ordre de 
Marcellus. Le général les félicita, et déclara que 
ceux qui, la veille, avaient commencé la fuite, ainsi 
que les cohortes qui avaient perdu leurs ensei- 

dere ac pœnitere vos oportet, referara. Nempe, æquis 
manibus besterno die diremislispugnam. Quid taæc noi, 
quid hic dies atlulit? Vestræ his copiæ imminutæ suot, 
an illorun) auctæ ? Non eqnidem mihi cum exercitu meo 
loqui videor, nec cum romanis militihus : corpoA tan¬ 
tum atque arma eadem sunt. An, si eosdem animos ba- 
bnissetis, terga vestra vidisset hostis? signa alicni mani- 
pulo aut cohorti abstulisset? Adhuc cæsis romanis legio- 
nibns gloriabatur. Vos illi hodierno die primum fugati 
exercitus dedisiis decus. » Clamorinde ortus, ut veniam 
ejus diei daret; obi vellet, deiude experiretur militum 
suurum animos. « Ego vero experiar, inquit , milites : et 
vos crastino die in aciem edneam, ut victores poilus, quam 
vicli, veniam impetreiis, quam petitis. * Coliortibus, 
quæ signa amiserant, bordeum dari jussit : centuriones 
que manipulorum, quorum signa amissa fuerant, destric- 
tis gladiis discinctos destituit; et, ut poslero die omnes, 
équités, pedites, armati adesseut, edixit. Ita concio di- 
missn fatentium, jure ac merito sese iucrepitos ; neque 
iilo die virum queiuquam in acie romaua fuisse, præler 
uuum ducem ; cui aut morte satisfaciendum, aut egregia 
Victoria esset. Postero die ornati arroatique ad edictum 
aderant. Imperator eos collaudat, pronuntiatque, a qui¬ 
bus orta pridie fuga esset» cohortesque, quæ signa ami- 
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gnes, seraient placés en première ligne. H leur an¬ 
nonçait qu'ils devaient tous combattre et vaincre; 
que tous et chacun en particulier devaient faire 
les derniers efforts pour empêcher la nouvelle de 
leur défaite de parvenir a Rome avant celle de 
leur victoire. Il leur ordonna ensuile de prendre 
leur repas, afin que si la bataille se prolongeait, 
leurs forces pussent y suffire. Quand il eut tout 
dit, tout fait pour exciter l’ardeur des troupes, 
on marcha à l'ennemi. 

XIV. A cette nouvelle, Ànnibal s’écria « J'ai 
affaire a un adversaire qui ne sait se contenir ni 
dans la bonne ui dans la mauvaise fortune. Vain¬ 
queur, il s'attache iièrement h la poursuite des 
vaincus. Vaincu, il renouvelle le combat avec les 
vainqueurs. » Aussitôt il fil sonner la charge et 
sortit de son camp. Des deux côtés on se battit 
avec plus d’acharnement que la veille, les Cartha¬ 
ginois cherchant a couserver la gloire de leur 
succès, les Romains à laver la honte de leur dé¬ 
faite. La gauche des Romains avait en première 
ligne la cavalerie et les cohortes qui avaient perdu 
leurs enseignes : adroite était la yingtième légion ; 
les lieutenants L. Cornélius Lentulus et C. Clau- 
dius Néron commandaient aux deux ailes ; au cen¬ 
tre était Marcellus instigateur et témoin de leur 
vaillance. Annibal avait mis en tête ses Espagnols, 
qui faisaient toute la force de son armée. Comme 
la victoire flottait indécise depuis longtemps, le 
Carthaginois fit avancer ses éléphants en première 
ligne dans l'espoir de jeter le désordre et l’épou¬ 
vante. Et d'abord ils mirent le trouble dans les 
rangs; foulant aux pieds ou dispersant par la 

tissent, se io primam aciem indneturum. Edicere jam 
sese, omnibus pugnandum ac vincendum esse : et anni- 
leodnm singulis universisque « ne prius heslernæ fugæ, 
qnam hodiernæ victoriæ , fama Romain perveoiat. • Inde 
eibo corpora firmare jussi, ut, si longior pngna esset, 
vvribns snfficerent. Ubi omnia dicta factaque sunt, qui¬ 
tus excitarentur animi militum, in aciem procedunt. 

XIV. Quod ubi Anmbali nuutiatum est : • Cum eo ni- 
mirnm, inquit, boste res est, qui nec bonam, nec ma- 
!am ferre fortnnam potest. Seo vieil, ferociter iostat vic- 
tis; seu victus est, instaurât cum victoribus certamen. » 
Signa iode canere jnssit ; copias educit. Pugnatum utriro- 
qoe atiquanto, quam pridie, acrius est : Pœnis ad obti- 
nendnm besternum decus annitentibns, Romanis ad de- 
ineodam ignominiam. Sinistra alaab Romanis et cohortes, 
qoæ amiseranl signa , in prima acie pugnabant, et legio 
vicesima ab dextro cornu instructa. L. Cornélius Leniu- 
lns et C - Ciaudius Nero legati coruibus præerant, Mar- 
eeiins luediam aciem, bortator testisque præsens, firmabat. 
Ab Aonibale Hispani primam obtinebant frontem, et id 
roboris iq omni exercitu erat. Quum auceps diu pugna 
met, Annibal eiepbantos in primam aciem induci jussit, 
à quem injicere ea res tumuituin ac pavorem posset. Et 
primo tnrbarunt signa ordinesque, et partira occolcatis, 


i;; 

terreur les plus rapprochés, lis mirent à décou¬ 
vert un des flancs de l’armée romaine. La déroule 
allait s’étendre, sans le tribun C. DécimiusFiavus, 
lequel saisissant l’enseigue du premier manipule 
des haslats, entraîna ce manipule à sa suite, les 
conduisit au fort de la mêlée pour arrêter la con¬ 
fusion causée par le gros d’élépbauls, et com¬ 
manda une décharge de javelots. Pas un trait ne fut 
perdu, étant tiré de si près sur ces masses énormes 
formées en troupe serrée ; mais si tous les élé¬ 
phants ne furent point blessés ; ceux sur le dos 
desquels s’étaient arrêtés les javelots prirent la 
fuite, ( ces animaux étant des auxiliaires fort 
chanceux ) et entraînèrent avec eux ceux qui 
n’avaient reçu aucune atteinte. Alors ce ne fut 
plus une compagnie seulement, mais chaque sol¬ 
dat qui, arrivé à portée du trait, tirait à l’envi 
sur les éléphants en fuite. Ceux-ci se précipitaient 
furieux sur les Carthaginois, auxquels ils faisaient 
plus de mal qu’aux Romains; car, sous l'inspira¬ 
tion de la peur, l’éléphant a plus de fougue que 
quand il obéit au conducteur qu’il porte. L’en- 
uemi une fois rompu par la course désordonnée 
de ces animaux, l’infanterie romaine fondit sur 
lui , le dissipa et le mit en fuite sans beaucoup 
d’efforts. Puis Marcellus lança sur les fuyards sa 
cavalerie, qui ne s'arrêta qu’après les avoir re¬ 
foulés jusque dans leur camp pleins d'effroi ; car, 
pour surcroît d'épouvante et de désordre, deux 
éléphants s’étaient abattus devant la porte et for¬ 
çaient le soldai a franchir le fossé et le retranche¬ 
ment. La eut lieu le plus grand carnage; les Car¬ 
thaginois y perdirent environ hait mille homme» 

partim dissipât» terrore, qui circa erant, nudaverant 
una parte aciem : latiusque fuga manasset, ni C. Deci- 
mius Flavui tri bu au s militum, signo arrepto primi bas- 
tati, manipulnm ejus signi se sequi jussisset. Duxit, ubi 
maxime tumultum couglobatæ belluæ faciebant, pilaque 
in eas conjici jussit. Hæsere omnia tela haud difficili ex 
propinquo in tanta corpora ictu, et tam conferta turba. 
Sed ut non omnei vulnerati sunt, ita, in quorum tergis 
infiia stetere pila (ut est genus anceps) in fugam versi 
etiam inlegros avertere. Tuni jam non unus manipulus, 
sed pro se quisque miles, qui modo assequi agmen fugien- 
tiumelepbantorura poterat, pila coojicere. Eomagis rue- 
re in suos belluæ; tantoque majorent stragem edere, quara 
inter bostes ediderant, quanto acrius pavor consterna tara 
agit, quam insidentis magistri imperio regitur. In per-r 
turbatam transcursu belluarum aciem signa inferunt ro¬ 
mani prdites : et haud magno certamioe dissipai os tre- 
pidantesque avertunt. Tum in fugientes equitatnm ira- 
mittit Marcellus, nee ante finis sequendi est Tactus, quant 
in castra paventea compulsi sunt. Nam super atia, quw 
terrorem trépidationemque façerent, elephanti qnoqner 
duo io ipsa porta corrnerant, coactique erant milites per 
fossam vallumque ruere in castra, lbi maxima hostium 
cædes facta : cæsa ad ocio millia horainom, quinque ete- 
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et chiq éléphants. La victoire fut sanglante aussi 
pour les Romains : elle leur coûta près de dix- 
sept cents légionnaires, et plus de treize cents al¬ 
liés, sans compter la foule des blessés, tant ci¬ 
toyens qu’alliés. Annibal décampa la nuit sui¬ 
vante : Marcellus voulait le poursuivre, mais le 
grand nombre de ses blessés l’en empêcha. 

XV. Les éclaireurs, envoyés b la suite de l’en¬ 
nemi, annoncèrent le lendemain qu’il se dirigeait 
vers le Bruttium. Presque en même temps le con¬ 
sul Q. Fulvius reçut la soumission des Hirpins, 
des Lucaniens et des Yolccntes, qui lui livrèrent 
les garnisons carthaginoises de leurs villes. Le con¬ 
sul les traita avec clémence, se bornant à quel¬ 
ques reproches sur leur défection. On fit espérer 
aux Bruttiens aussi leur pardon , lorsque les frè¬ 
res Vibius et Pactius, les principaux de la nation, 
vinrent offrir do se soumettre aux mêmes condi¬ 
tions qu’avaient obtenues les Lucaniens. Le consul 
Q. Fabius emporta Mandûrie chez les Salentins, 
fit près de quatre mille prisonniers et un butin 
considérable; puis il marcha sur Tarente et campa 
à l'entrée même du port. Il employa les vaisseaux 
dont Livius s’était servi pour protéger ses convois, 
et les chargea, soit de machines et d'instruments 
propres b forcer les murailles, soit de balistes, 
avec des pierres et des projectiles de toute espèce ; 
il en lit autant de tous les bâtiments de transport, 
y compris ceux qui allaient b rames. 11 pouvait 
ainsi faire avancer les machines elles échelles jus¬ 
qu’au pied des murs, et atteindre de loin les dé¬ 
fenseurs de la ville sur les remparts. Ces navires 
étaient équipés et disposés de manière à attaquer 

pbanti. Nec Romanis incnienta Victoria fuit : mille ferme 
et septinginti de dnabus legionibus, etsociorum supra 
mille et trecentos occisi; vutnernti permulti civium socio- 
rnnjque. Annibal nocte proxiraa castra movit. Cupieoiem 
inscqui Marcellum prohibuit multitudo sanciorum. 

XV. Speculatores, qui prosequerentur agmeu, missi, 
postero die retulerunt, Bruttios Annibalem petere. Iis- 
dem fera diebus et ad Q. Fulvium cousulem Hirpini, et 
Lucani, et Volcentes, traditis præsidiis Annii»alis f quæ 
in urbibus habebant, dedideruut sese, clementerque a 
consule, cum verbortim tantum castigaiione ob errorem 
præteritum, accepti sunt; et Bruitiis similis spes veniæ 
facta est : quum ab iis V ibius et P<ictiu«ft*atres, longe no- 
bilissimi geutis ejus, eandem, quæ data Lucanis erat, 
couditiooeni dediliouis patentes veuissent. Q. Fabius con¬ 
sul oppidum iu Sallentinis Manduriam vi cepit. lbi ad 
qualnor millia hominum capia, et ceteræ prædæ aliquan- 
tum. Inde Tarenlum profectus, in ipsis faucibus portus 
posuit castra. Naves, quas Livius tutandis commeatibus 
habuerat, partim mactiinationibus onerat apparatuque 
mœniura oppugnandonmi, partim tormentis et saxis om- 
nique missilium telorum genere instruit, onerariaa quo- 
que f non eaa solum, quæ remis agerentur; ut alii ma- 
chinas scalasqnc ad moros ferrent, alii procal ex navfinis 
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la place de la haute mer. Le golfe de Tarente était 
libre ; la flotte carthaginoise se tenait a Gorcyre 
pour seconder Philippe dans sa guerre contre les 
Étoliens. Cependant, a l’arrivée d'Annibal-dans le 
Bruttium, ceux qui assiégeaient Caulonie, crai¬ 
gnant d'être écrasés, se retirèrent sur une hau¬ 
teur, 'a l’abri d’un coup de main. Fabius, qui as¬ 
siégeait Tarente, dut à la circonstance la plus 
indifférente en apparence le succès de son impor¬ 
tante entreprise. Les Tarentins avaient reçu d’An- 
nibal un renfort de soldats bruttiens ; le comman¬ 
dant de ce renfort aimait éperdument une jeune 
femme, dont le frère servait sous le consul. In¬ 
struit par cette femme de sa récente liaison avec 
l’élranger, qui était un homme riche et considéré 
parmi les siens , le Romain se flatta de pouvoir, 
par sa sœur, obtenir ce qu’il voudrait de l’amou¬ 
reux officier ; il alla communiquer ses espérances 
au consul. Fabius l'approuva et lui commanda de 
se présenter comme transfuge b Tarente ; la , il se 
mit en rapport avec l’officier b l’aide de sa sœur, 
sonda en secret ses dispositions, et lorsqu’il se fut 
assuré de sa légèreté, il obtint par les séductions 
dont il l'entoura, que le Bruttien livrerait le poste 
dont la garde lui était confiée. Les moyens d’exé¬ 
cution convenus, et le moment fixé, une nuit, 
le Romain s’échappa furtivement de la ville, en¬ 
tre deux postes, et vint rendre compte au con¬ 
sul de sa conduite et des mesures qui avaient été 
coucerlées. A la première veille* Fabius donna le 
signal aux soldats de la citadelle et b ceux qui gar¬ 
daient le port; puis, tournant lui-même le port, 
il alla secrètement prendre position b l'orient de 

vulnerarent mœnium propugnatores. Eæ.naves, ab 
aperto mari ut urbem aggrederentur, ins tract æ paratæ- 
que sunt. Et crat libcmm mare, classe Punica, quum 
Philippns oppugnare Ætolos pararet, Corcyram trans- 
raissa. In Bruttiis intérim C:itiloaiæ oppugnatores, sub 
adventum Annibalis, ne opprimercnlur, in tnmulum a 
præsenti impetu tutum , se recepere. Fahitim, Tarentnm 
obsidcnlem, levé diclu momentum ad rem ingentein po- 
finndam adjnvit. Præsidium Brutliorum datum ab Annî- 
bale Tarentini habebant. Ejus præsidii præfectus dépé¬ 
ri bat amore mulierculæ, cujus fraier in exercitu Fabii 
consulis erat. Is, certior literis sororis faetns de nova 
consuetudioe advenæ locupletis, atque inter populares 
tam honorati, spem nactus per sororem quolibet impelli 
amantem posse, qnid speraret, ad consulem detulit. Quæ 
quum band vana cogitalio visa esset, pro perfugn jussus 
Tarentum transire, ac per sororem præfecto cnnriliatus, 
primo occulte animum ejus tentnndo, dein salis explorata 
ievitate, blandiliis muliebribus jærpulit eum ad prodilio- 
nem custodiæ loci, cui præpositus erat. Ubi et ratio 
agenda* rci, et tempus couvenit, miles, nocte per inter- 
val la stationum clam ex urbe eiuissus, ea, quæ acta erant, 
quæqoe ut agerentur» convenerat, ad consulem refert. 
Fabius vigilia prima, dato signo iis qui in arce eraut 
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la ville. Aussitôt on entendit à la fois les trom¬ 
pettes de la citadelle, du port et des vaisseaux 
qui s’avançaient de la haute mer ; puis des cris mê¬ 
lés à un effroyable tumulte s’élevèrent à dessein 
du côté où il y avait le moins à craindre. Fabius, 
cependant, contenait ses gens dans le silence. Dé¬ 
mocrate, qui avait commandé la flotte de Tarente, 
et qui était alors charge de défendre l’endroit me¬ 
nacé par le consul, entendant, au milieu du calme 
qui l'entourait, le bruit qui régnait ailleurs, et 
parfois des clameurs qui semblaient annoncer une 
ville prise d’assaut, craignit que le consul ne 
profitât de ses retards pour forcer quelque point 
et y planter ses enseignes ; il courut avec ses trou¬ 
pes vers la citadelle d’où partaient les sons les 
plus terribles. Fabius, au temps qui s’était écoulé, 
au silence qui avait remplacé les voix des soldats, 
naguère s'es ci tant et criant aux armes, jugea que 
le poste s’était éloigné, et fit dresser les échelles 
à l’endroit que gardait la cohorte brullienne, 
comme le lui avait dit le meneur de cette intri¬ 
gue. Ce fut par là qu’on s'empara d’abord du mur 
avec l’aide et l'appui des Bruttiens, et qu’on pé¬ 
nétra dans la ville. La porte voisine fut ensuite 
brisée, et les Romains entrèrent en foule ; ils 
poussèrent alors de grands cris, et comme le jour 
cooimcuçait à paraître , ils arrivèrent, sans coup 
férir, au milieu du forum, où de toutes parts ceux 
qui combattaient à la citadelle et au port vinrent 
foudre sur eux. 

XVI. A l’entrée du forum s’engagea une mêléo 
furieuse, mais peu soutenue. Courage, armes, ta- 

quique custodiam port us hahebant, ipse circuito porta 
ab regione urbis in orientera Tersa occultus consedit. Ca¬ 
ncre iude tubæ simul ab arce, simul a portu et ab na?i- 
bos, quæ ab aperfo mari appulsæ erant; çlaraorque nn- 
diqne cura ingenti lumultu , undeminimum periculi erat, 
de iodustria ortus. Consul intérim silentio continebat 
sao« Igitur Démocrates, qni præfectus aotea classis fuc- 
rat, forte illo loco præpositus, postquaro quieta orania 
c*.rca se vidit, alias partes eo tumultu personare, utcaptæ 
urbls interiium excitarctur claraor, veritus ne inter cun- 
ctationem suant consul aliquara Tira faceret, signaquein- 
ferret, præsidium ad arcem, unde maxime terribilis ac- 
ridebat souus, traducit. Fabius, quum et ex temporis 
spalio et ex silentio ipso ( quod, ubi paullo ante strepebaut 
excitantes vocantesque ad arma, inde nulla accidebat vox ) 
deducias custodias sensisset ; ferri «calas ad eam parlera 
mari, qoa Bruttiorum cobortem præsidium agilare pro- 
düionis couciliator nuutiaverat, jubet. Ea primum est ca¬ 
ptas murus, adjuvantibus recipientibusque Bruttiis : et 
transcessum io urbein est. Inde et proxima réfracta 
porta, ut Ir equenli agmine signa inferrentur. Tum, cla- 
more su b lato, sub ortnm ferme lacis, nulio obvio ar- 
mato, |n forum perveniunt : omnesque undique, qui ad 
ar cm portum que pugnabant, in se cooverteniut. 

XVL Prœlium in adilu fori majore impetu, quam 

If. 


lents militaires, vigueur et force de corps, lotit 
était supérieur chez les Romains. Aussi les Ta- 
reulins lancèrent-ils leurs traits, et, sans en venir 
aux mains, ils prirent la fuite et se dispersèrent, par 
des passages connus, chez eux ou chez leurs amis. 
Deux de leurs généraux, Niron et Démocrate, 
tombèrent en braves. Philémène, qui avait en¬ 
traîné les Tarentins dans le parti d'Aonibal, s’était 
éloigné du combat à toute bride ; bientôt on re¬ 
connut son cheval errant et égaré dans les rues; 
mais on ne retrouva point son corps : on crut qu’il 
s’était précipité dans un puits ouvert. Carthalon, 
commandant de la garnison carthaginoise, avaitmis 
bas les armes : comme il rappelait au consul, en 
s’approchant de lui, l’hospitalité qui unissait leurs 
pères, un soldat se jette sur lui et le tue. Aussitôt 
tous les autres soldats égorgent partout sans di¬ 
stinction ceux qu’ils rencontrent armés ou désar¬ 
més, Carthaginois ou Tarentins. 11 y eut même 
beaucoup de Bruttiens tués, par méprise peut- 
être, ou bien à cause de la vieille haine qu’on leur 
portait, ou pour anéantir toute trace de trahison 
et faire croire que Tarente avait été prise d’as¬ 
saut. Au massacre succéda le pillage. On s’em¬ 
para, dit-on, de trente mille têtes d’esclaves,d’uoe 
immense quantité d’argent travaillé et monnayé, 
et de quatre-vingt-trois mille livres pesant d’or. 
Les statues et les tableaux valaient presque les 
merveilles de Syracuse; mais Fabius sut voir 
ces richesses avec plus de désintéressement et 
de grandeur d’âme que Marcellus. Le greffier 
lui demandait ce qu’il voulait faire des statues 

perseverautia, commissum est. Non animo, non armis, 
non arte belli, non vigore aut viribus corporis, par Ro- 
maoo Tareniinu8 erat. Igitur, pilis tantum conjectis, 
prius pæne, quam consererent manus, lerga dederunt, 
dilapsique per nota urbis itinera in suas amicorumque 
domos. Duo ex dudbus ISico et Démocrates foriiter pu- 
gnantes cecidere. Philemeous, qui proditionis ad Aoniba- 
lem auctor fuerat, quum citato equo ex prœlto avectus 
esset ; vacuus paullo post eqaus erra ns per urbem cognl- 
tus, corpus nusquam inventum est. Creditnm vulgo est, 
iu puteum apertum ex equo præcipitasse. Cartbalonem 
autem, præfectum præsidii punici, cum commemora- 
tione paierai hospitii, positis armis, venienlem ad con- 
sulem, miles obvius obtruncat. Alii alios passim sine di¬ 
scrimine armatos, inermes cædunt , Garthaginienses 
Tarentiuosque pariter. Bruttii quoque^muki interfeoti, 
seu per errorem, seu vetere in eos insito odio, scu ad 
proditionis Tamara, ut vi potius atque armis captum 
Tarentum videretur, exslingueudam. Tum ab cædead di- 
ripiendam urbem discursum. Miliia iriginla servi liura ca- 
pilum dicuntur capti; argenti vis iogeus facti signatique : 
auri octogiuta tria pondo ; signa tabulæqtte , prope ut 
Syracusarum ornamenta æquaveriut. Sed majore animo 
generis ejus præda abstiouit Fabius, quam Marcellus; 
qui interrogante scriba, quid fieri signis vellet ( ingenlis 
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(c'étaient des dieux d’une taille colossale, ayant 
chacun leurs attributs, mais tous dans l’attitude 
du combat ) : « Que Tarente garde ses dieux ir¬ 
rités, » répondit-il. 11 fit ensuite abattre et raser 
le mur qui séparait la ville de la citadelle. Pen¬ 
dant que ces événements avaient lieu à Tarente, 
Annibal, qui avait reçu la soumission du corps 
campé devant Caulouie, ayant appris le siège de 
Tarente, s’avançait jour et nuit à marches for¬ 
cées, pressé quil était de secourir la place. A la 
nouvelle qu’elle était prise : « Les Romains, s’é¬ 
cria-t-il, ont aussi leur Aunibal; la ruse nous 
avait livré Tarente r la rase nous l’a enlevée. * 
Toutefois, pour ne pas laisser à sa retraite l’appa¬ 
rence d’une fuite, il campa dans l’endroit où il 
avait fait balte, 'a cinq milles environ de la place ; 
au bout de quelques jours il se rendit a Méta- 
ponte. De là il envoya deux Métapontins a Tarente 
avec une lettre des principaux citoyens pour Fa¬ 
bius; ils demandaient au consul de leur jurer oubli 
du passé; à cette condition, ils s’cngageaient'a lui li¬ 
vrer la ville avec la garnison carthaginoise. Fabius, 
qui crut à la sincérité de celte offre, fixa le jour où 
il se présenterait devant Métaponte, et remit pour 
les premiers citoyens une réponse qui fut portée à 
Annibal. Ravi d’un tel succès , et triomphant de 
voir Fabius lui-même dupe de ses artifices, le gé¬ 
néral carthaginois dressa une embuscade non loin 
de Métaponte. Mais Fabius prit les auspices avant 
son départ, et deux fois les oiseaux furent con¬ 
traires. 11 fit alors immoler une victime pour in¬ 
terroger les dieux, et l’arnspice le prévint qu’il 
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eût à se garder de la fraude et des pièges de l’en¬ 
nemi. Comme au jour fixé on ne voyait pas arri* 
ver le consul, on lui envoya lesdenx Métapontins 
pour dissiper son hésitation ; mais on les arrêta 
sur-le-champ, et la crainte de la torture leur ar¬ 
racha des aveux* 

XVII. Au commencement de la campagne où se 
passèrent ces événements, P. Scipion, qui avait 
consacré tout l'hiver en Espagne à regagner la 
bienveillance des Barbares i soit par des présents, 
soit par le renvoi de leurs otages et de leurs pri¬ 
sonniers, vit arriver auprès de lui Édescon, un 
des principaux ehefs espagnols. Sa femme et se» 
enfants étaient au pouvoir des Romains ; mais ce 
n’était pas le seul motif qui l’amenait : il suivait 
une sorte de tendance fortuite qui portait l’Espa¬ 
gne entière du parti des Carthaginois à celui des 
Romains. Les mêmes motifs engagèrent Indibilb 
et Mandonius, les deux plus puissants princes du 
pays, h quitter, avec tous leurs compatriotes, le 
campd’Asdrubal, et à se retirer sur les hauteur» 
qui le dominaient, afin de pouvoir joindre en sû- 
• reté les Romains par la crête des montagnes. As- 
drubal, qui voyait ainsi les forces de l’ennemi 
s’accroître et les siennes s’affaiblir, comprit que f 
s’il ne tentait un coup de main , sa ruine serait 
bientôt consommée ; et il résolut de combattre 
à la première occasion. Scipion était plus impa¬ 
tient encore : le succès élevait ses espérances ; il 
aimait mieux d’ailleurs prévenir la jonction des 
armées ennemies et n’avoir affaire qu’ù un seul 
corps, à un seul général. Néanmoins, pour le ea» 


magultadinis dii moi, suo quisqtxe habita in modmn pu- 
gnantium format»), * deos iratoa Tarentinls reliuqui • 
j usait. Murus iode, qui nrbem ab arce dirimebat, dirtx- 
lui est, ac disjectus. Dum hæe Tareuti aguntur, Annibal 
iis, qui Cauloniam obsidebant, in dediiiouem accepti», 
audita oppugnatione Tarenti, dies noctesque cursim ag- 
mine a cto, quum, festin» ns ad opem ferendam , captam 
nrbem audiseet: « Et Romani, inquit, suuin Annibalem 
liabent. Eadem, qua ceperamus, arte Tare ut uni amisi- 
mus. » Xe Uraen fugieutis modo couvertisse agmen ?i- 
deretur, quo considérât loco, quiuque miilia ferme ab 
nrbe posuit castra. Ibi pancos moratus dies, Metapontnm 
aeae’recepit. Iode duos Melaponiioos cum literie princi- 
pnm ejus civitatis ad Fabium Tarentum mittit, fîdem ab 
oonsuie accepturoa, impunité iis priora fore, si Meta- 
pontnm ei cum præsidio puuico prodidissent. Fabius, 
ver», quæ afferreot, esseralus, diem, quaaccessunis 
«•set Metapontnm, consiiluit; literasque ad principes 
dédit» que ad Aunibalem deiate sunt. Enimvero laslus 
lueœasu fraudis, si ne Fabius quidem dolo invictus Mis¬ 
sel, haud procul Metapooto insidias ponit. Fabio auspi- 
canti prius, quam egrederetur ab Tarento, ares semet 
atque iterum non addixernnt. Hoslia quoqne cæsa con- 
suleoti deosbanupex, cavendum a fraude bostilietab 


insidfis, predixit. Metapentiui, postquam ad constButavn 
non venerat diem, remissi, ut cunctantem bortarentur» 
repente camprpbeosi, meta gravioris qnæslioni», dete- 
gunt insidias. 

XVII. Æstatis ejus principio, qua hase agebantur, 
P. Scipio in Hiapania quam hiemem totam reconciliaudis 
Barbarorum animis, partim donis, partim remissiune 
obsidum captivorumque, absumpsisset ; Edesco ad eum, 
clarus inter duces hispanos,. venit. Erantconjux iiberi- 
que ejns apud Romanoi. Sed præter eam causam elian» 
relut fortaita indinatio animorum, qus Hispauiam om- 
nem averterat ad romannm a punico imperio, traxit 
eum. Eadem causa Indibili Mandonioque fuit, haud do- 
bie omnis Hispani» principibus, cum omni populariun» 
manu «relicto Asdrubale, secedendi in imminentes castris 
ejus tumolos, uode per continenlia juga tatus receptas ad 
Romanos esset. Asdrobal, quum hosthim res tantisauge- 
seere incrementis cerneret, suas immmui, ac fore, ut» 
nisi audendo aliquid moveret, qua cœpissent, floerent, 
dimicare quam primum statuit. Scipio avidior etiaui cer- 
taminis erat, quum a spe, quam suocessus rerum auge- 
bat; tam qnod prius, quam jungerenlur hostium exer- 
citus, cum uno dimicare duce exercituque, quam simul 
cum unhersis, malebat. Geterum, etiam, si eum ptu- 
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•Ù il tarait en tête plusieurs adversaires, il avait 
su habilement doubler ses forees. Voyant que sa 
flotte lai était inutile, puisqu’aucun vaisseau car¬ 
thaginois ne se montrait suc les côtes d'Espagne, 
il la mit en sûreté a Tarragone et joignit son ar¬ 
mée navale a ses troupes de terre. H était abon¬ 
damment pourvu d’armes ; car il en avait trouvé 
a Carthagène, et en avait fait fabriquer depuis la 
prise de cette Tille dans les nombreux ateliers 
qu'elle renfermait. A la tête de ces forces, il sortit 
de Tarragone au commencement du printemps, se 
concerta avec Lélius, qui était de retour de Rome, 
et sans lequel il ne voulait rien entreprendre 
de décisif, et marcha droit à l'ennemi. Tout était 
paisible sur sa route : sur les frontières de chaque 
peuplade, c'étaient des amis qui le recevaient et 
lui faisaient cortège. Alors parurent Indibilis et 
Mandonius avec leurs troupes. Indibilis parla en 
leur nom, non pas avec la grossière inexpérience 
d'un Barbare, mais avec une retenue pleine de 
gravité, justifiant plutôt leur soumission comme 
une nécessité que se glorifiant de l’avoir offerte 
à la première occasion. < 11 savait, disait-il, que 
le titre de transfuge était maudit des alliés 
qu’on avait trahis, suspect b ceux qu’on recher¬ 
chait ; il ne blâmait pas cette opinion générale, 
si toutefois ce double mépris tombait sur la chose 
et non sur le mot. » il énuméra ensuite les servi¬ 
ces qu'il avait rendus aux généraux carthaginois, 
et l'avarice, l’insolence, les outrages de toutesorte 
dont ils l’avaient payé lui et ses concitoyens. «Aussi 
leurs personnes seules avaient été jusqu’alors avec 
eux; mais leurs cœurs étaient depuis longtemps h 

riboi panier dimicaadum foret, arte qnadam copias 
axerai. Nam quum videret, noUom esse navium usum, 
quia vacua omnis Hispaniæ ora dassibus punicis erat, 
sobductis navibus Tarracooe, navales socios terres tribus 
copiis addidit. Et armorum «iffatim erat captorum Car- 
thagioe, et quæ post captam eam fecerat, taolo opifleum 
numéroiuciuso. Cura iis copiis Scipio, veris priucipio ab 
Tarracone egressus (jam eniin et Lœlius redierat ab 
Ho a a , sine quo uibil raajoris rei motura volebat ), ducere 
ad boslem pergit. Per omuia paca ta eanii, ut cujusque 
popuii fines transiret, prosequentibus excipientibusque 
soeüs, Indibilis et Maudooius cura suis copiis occurreruut. 
IodibiUs pro utroque locutas, haudquaquam ut Barbarus 
stolide iocauteque, sed poli us cum verecunda gravitate : 
p/opiorque eicusaoti transitiouem ut uecessariam, qnam 
gtorianti eam velut priraam occariouem raptam. « Scire 
«nim se , trausfugæ nomen exsecrabile veleribus sociis, 
uorii suspectum esse : neque eum se reprebeudere morera 
bominuni, si tamen anceps odium causa , non uomeu, 
fcdat. » Mérita iode sua in duces cartbagioieuses commé¬ 
morant, avaritiam contra eorum, superbiaraque, et omnis 
geueris injurias iu se atque populares. « Ilaque corpus 
duo taxai sunna ad id tempus apud eos fuisse ; aoimura 
î*œ pridem ibi esse , ubi jus ac fas credereut ooli. Ad 


ceux qui respectaient la justice et rhonnenr. Ils 
avaient aussi recours dans leurs prières aux dieux 
vengeurs de la violence et de l'injustice. Us con¬ 
juraient Sdpioo de ne leur faire de leur soumis¬ 
sion ni un crime ni un mérite. C’était en les 
éprouvant dès ce jour qu'il apprécierait leurs ser¬ 
vices. » Scipion le leur promit; il ne considérait 
pas comme transfuges ceux qui n'avaient pu croire 
à la durée d'une alliance avec un peuple pour qui 
les lois divines et humaines n'avaient rien de sa¬ 
cré. On amena alors en leur présence leurs fem¬ 
mes et leurs enfants, qu'ils reçurent avec des lar¬ 
mes de joie; on leur donna l'hospitalité pour ce 
jour; le lendemain l'alliance fut confirmée par 
serment, et on les envoya rassembler leurs trou¬ 
pes : depuis, ils n’eurent qu’un camp avec les Ro¬ 
mains, et ce forent eux qui guidèrent notre mar¬ 
che vers l’ennemi. 

XVIII. L’armée carthaginoise la plus voisine 
était celle d'Asdrubal, campé non loin de Bécula. 
La cavalerie occupait les avaut-postes. Les vélites, 
les éclaireurs et toute l’avant-garde Rirent h peine 
arrivés en face, que, sans attendre qu'on eût tracé 
le camp, ils fondirent sur elle avec dédain : on 
devinait facilement a ce eboe les dispositions des 
deux partis. Les cavaliers furent rejetés en désor¬ 
dre dans leur camp, et les enseignes romaines 
s’avancèrent presque jusqu’aux portes. Cette jour¬ 
née ne fit que mettre les Romains en haleine, et 
ils établirent leur camp. Pendant la nuit Asdru» 
bal fit retirer ses troupes sur une éminence, dont 
le sommet s’élargissait .en plate-forme; un fleuve 
coulait derrière ; én avant et sur les côtés, une 

deos qooque confagere supplices, qui nequeant homtuuni 
vim atque injurias pati. Se id Scipionetn orare, ut trana- 
itio sibi nec fraudi apud eum, nec hooori ait : quales ex 
bac die experinudo coguovit, période operæ eorum pre¬ 
tium faceret. » Ita prorsus respoodet facturum Roruunus: 
nec pro transfugis habiturum, qui non duxerint soctota- 
tem ra tara, ubi nec divini quioquam, nec bumani san- 
ctum esset. Products deiode iu conspectum iis coojoges 
[ibérique lacryraaotibua gaudio reddnntnr» atque eo die 
iu bospitiuoa abdneti. Posiero die fœdere accepta fides % 
dimissique ad copias adduceodas. lisdera deiode castria 
tendebant, douée ducibus iis ad boslem perventum est. 

XVI11. Proximus Carthaginiensium exercitus Asdru* 
balis prope urbem Bæculam erat. Pro castris equitum 
stationes babebat. In eas velites aotesignanique, et qui 
primi agminis erant, adveoieotes ex itinere, priusquam 
caslris locum caperent, adeo contemplim impetum fece- 
ruut, ut facile appareret, quid u tri que parti aoimorum 
esset. In castra trépida fuga compulsi équités sunt ; si- 
gnaque romaua portis prope ipsis illata. Atque illo qui- 
dein die, irritatis tantum ad certameo auimis, castra Ro¬ 
mani posueruut. ÎNocie Asdrubal in tuiuulura copias 
recipit, piano campo in summo patentera : fluvius ab 
tergo ; ante circaque velut ripa prseceps oram ejus om- 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



£0 TITE 

sorte de rive abrupte en ceignait le contour : plus 
bas, et atlenauta ce plateau, s’étendait une autre 
plaine qu’entourait un escarpement non moins 
difficile a gravir. Ce fut dans cette plaine que le 
lendemain Asdrubal, voyant les Romains formés 
en bataille devant leur camp, plaça la cavalerie 
numide, les Baléares armés a la légère et les Afri¬ 
cains. Scipion parcourut ses lignes et les rangs de 
ses soldats : il leur montrait « cet ennemi qui, 
perdant d’avance tout espoir d’un succès en plaine, 
cherchait les hauteurs, et, plaçant sa confiance 
dans sa position et non dans sa valeur ou dans ses 
armes, restait immobile devauteux. Ils étaient bien 
plus hauts les murs de Carthagène qu’avait esca¬ 
ladés le soldat romain. Les hauteurs, la citadelle, 
la mer, rien n’avait résisté à leurs armes. Les po¬ 
sitions élevées que l’ennemi avait prises n’abouti¬ 
raient qu’à lui faire franchir, dans sa fuite, les escar¬ 
pements et les précipices; mais qu'il leur couperait 
même cette retraite. » Aussitôt il chargea deux co¬ 
hortes, l une, d’occuper la gorge du vallon que tra¬ 
versait le fleuve, l’autre, de couper la route qui 
conduisait de la ville dans la plaine par les sinuosi¬ 
tés de la montagne. Lui-même, avec les troupes lé¬ 
gères, qui la veille avaient dispersé les avant-postes 
d’Asdrubal, il marcha à l’ennemi, posté sur la côte 
inférieure. Les aspérités du chemin furent d'abord 
leur seul obstacle ; mais bientôt arrivés à portée 
des traits, ils furent assaillis par une grêle de pro¬ 
jectiles de toute sorte; ils ripostèrent avec les 
pierres qui jonchaient le sol, presque toutes ma¬ 
niables; les valets mêmes faisaient l’office de sol¬ 
dats et se mêlaient à l’attaque. Malgré la difficulté 

nem cingebet. Suberat et altéra inferior suromissa fasti- 
gio planifies : eam quoque altéra crepido haud facilior in 
ascensum arobibat. lu hune inferiorem campum postero 
die Asdrubal, postquam stautem pro castris hostium aciem 
vidit, équités numidas, leviumque armorum ftaliares, 
et Afros dnuisit. Scipio, circumvectus ordioes signaque , 
ostendebat, « buste ni, prædaumata spe æquo dimicarrdi 
campo, captanlem tumulos, loci fiducia, nou vritulis 
armoivnique, stare in coospectu. Sed altiora mœnia 
habuisse Carthaginein, quæ transceudisset miles roma- 
nus. ÎSec tumulos, nee arcern, ne mare quidem armis 
obslitisse suis. Ad id fore altitudines, quas cepisseuL bu¬ 
stes , ut per præcipilia et prærupla salientes fugereut : 
eani quoque se iltis fugam ctausurum. » Goborlesque 
duas, altérant tenere fauces vallis, per quam deferrelur 
aurais, jubet; alteram viara insidere, quæ ab urbe per 
tumuli obliqua in agros ferret. Ipse expeditos > qui pri- 
die staliones hostium pepulerant, ad levem armaturam, 
iufimo stautem supercilio, ducit. Per aspreta primo, 
nibil aliud quam via impediti, iere. Deinde, ut sub ictum 
veneruot, telorum primo ornais geoeris vis ingeuseffusa 
est in eos : ipsi contra, saxa, quæ locus strata passim, 
omoia ferme missilia, præbet, iugerere, non milites so 
lum, sed cliam turba calooum immixta armafis. Ccterum, 
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du terrain et la grêle de traits et de pierres qui 
les accablait, l'habitude démonter à l’assaut et 
leurpersévéranceles firent parvenir jusqu’au haut. 
A peine avaient-ils conquis un peu de terraiu plat, 
assez pour avoir le pied ferme, qu’ils chargèrent 
ces troupes légères, ces tirailleurs numides, cou¬ 
rageux à distance, qui savaient escarmoucber de 
loin q coups de traits, mais incapables détenir bon 
dans une lutte corps à corps ; ils les débusquèrent 
et les refoulèrent, avec une perte considérable, 
jusqu’au plateau supérieur, où était le gros de l’ar¬ 
mée. Alors Scipion lança les vainqueurs sur le cen¬ 
tre ennemi, partagea le reste de ses troupes avec 
Lélius, et lui ordonna de tourner la hauteur par 
la droite jusqu’à ce qu’il eût trouvé une pente 
moins escarpée. Lui-même, après un circuit assez 
court, il prit les ennemis en flanc par la gauche. 
D’abord ce fut un désordre complet, parce que, ef¬ 
frayés des cris qui retentissaient de toutes parts, 
les Carthaginois voulaient changer de direction et 
faire face. Pendant ce tumulte arriva Lélius : l’en¬ 
nemi recula pour n’être point pris à dos; ses pre¬ 
miers rangs s'éclaircirent et laissèrent au centre 
des Romains assez de place pour s’établir; ce qui 
n’eût point eu lieu si les lignes carthaginoises 
fussent restées inébranlables avec leurs éléphants, 
sur le front de bataille. Au milieu d'un carnage gé¬ 
néral, Scipion, qui avec sa gauche avait attaqué 
la droite des ennemis, pressait leur flanc décou¬ 
vert. La fuite était impossible : des postes romains 
occupaient tous les passages à droite et à gauche, 
et l’évasion d’Asdrubal et des officiers avait ob¬ 
strué la porte du camp. Ajoutez la fureur des élé- 

quanquaro ascensus difficile erat. et prope obruebaotur 
telis saxisque, assuetudine tamen succedeodi muros, et 
pertinacia animi, subierunt primi. Qui, sirnul cepere 
aliquid æqui loci, ubi flrmo consistèrent gradu, levem 
et concursatorem hostem, atque imervallo tmum, quum 
procul missilibus pugna eluditur, instahilem eumdem ad 
cominus conserendas manus, expulerunt loco, et cum 
cæde magna in aciem altiori superstantem tumulo im- 
pegere. Inde Scipio, jussis adversus mediara evadere 
aciem victoribus, ceteras copias cum Læliodividit; atque 
eum parte deitra tumuli circumire, donec inollioris as¬ 
census viam invenirct, jubet. Ipse ab læva ( circuitu baud 
maguo, in transversos hostes incurrit. Inde primo turbata 
acies est, dura ad circumsontntem nndique clamorera 
flectere cornua etobvertere ordines volunt. Hoc tumultn 
et Lælius subiit; et, dum pedem referunt, ne ab tergo 
vulnerarentur, laxata prima acies, locusque ad evadea- 
dum et mediis datus est; qui per tara iniquum locum, 
slantibus integris ordioibus, elepbantisque ante signa lo- 
catis, nunquam evasissent. Quum ab omni parle cædes 
Ûeret, Scipio, qui iævo cornu in dextrum incucurrerat, 
maxime iu nuda hostium latera pugnabat. Et jam ne fugæ 
quidem patebat locus. Nam et staliones utrimque ro- 
manæ dextra lævaquc insederant vias : et portera casiro- 
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phants, aussi redoutables dans leur effroi que les le questeur fit par Tordre du consul se trouvait 
Romains; aussi périt-il près do huit mille Carlha- un jeune adolescent d'une rare beauté : appre- 
ginois. hant qu'il était de sang royal, il l'envoya à Sci- 

XIX. Asdrubal, qui, avant la bataille, avait en- pion. Le consul lui demanda « qui il était, h 
levé Targent, fit partir d'abord ses éléphants, re- quelle famille il appartenait, et pourquoi, si jeune 
cueillit tout ce qu’il put des débris de sa dé- encore, il se trouvait dans les camps. * L'enfant 
faite, et suivit les bords du Tage pour se rendre répondit « qu’il était Numide, et qu’on l'appelait 
aux Pyrénées. Scipion, maîtrcducampennemi, mit Massive ; orphelin, il avait été élevé par son aïeul 
de côté les hommes libres, et abandonna aux sol- materne], Gala, roi des Numides ; son oncle Ma- 
dats le reste du butin ; en recensant les prison- sinissa l'avait amené en Espagne avec le renfort 
niers il trouva dix mille fantassins et deux mille de cavalerie qu’il avait conduit naguère aux Car- 
cavaliers. Il renvoya les Espagnols sans rançon et thaginois. Masinissa l'avait jusqu'alors éloigné des 
fit vendre les Africains par son questeur. Ce fut combats à cause de son âge; mais le jour de la ba- 
alors que, pressée à ses côtés, la multitude des taille, à l’insu de son oncle, il s’était saisi d'une 
Espagnols, tant ceux qui s'étaient soumis aupa- armure et d'un cheval, et jeté dans la mêlée; là, 
ravant que les prisonniers de la veille, le pro- son cheval s’élait abattu, l’avait renversé, et l'a- 
clamaroi d'un cri nnauime. Scipion leur imposa vait fait prendre par les Romains. » Scipion fit 
silence par un héraut, et déclara « que le plus beau garder le jeune Numide et termina les affaires qui 
litre a scs yeux était celui d'imperator, que ses le retenaient sur son tribunal. Rentré dans sa 
soldats lui avaientdonné. Ce nom de roi, si éblouis- tente, il le rappela et lui demanda « s’il voudrait re- 
sant ailleurs, était odieux à Rome : ils pouvaient tourner auprès de Masinissa. » L’enfant répondit 
lui supposer une âme toute royale, si c’était pour avec des larmes de joie « qu'il le voulait bien n ; 
eux le signe de la véritable grandeur chez l'homme; Scipion lui donna alors un anneau d’or, unlaticlave, 
mais ils devaient ne point le dire et se garder de une saie espagnole, une agrafe d’or et un cheval 
prononcer ce mot. » Ces Barbares comprirent harnaché ; puis il chargea quelques cavaliers de 
eux-mêmes tant de magnanimité : ce noin presti* l’escorter jusqu’oii il voudrait, et le congédia, 
gieux, que les autres mortels révèrent h genoux, XX. Ou tint ensuite un conseil de guerre : plu* 
il fallait se placer bien haut pour le dédaigner! sieurs voix se prononçaient pour qu’on se mît sur- 
Scipion fit ensuite des présents aux princes et aux lc-cbampà la poursuite d'Asdrubal. Scipion jugea 
rois espagnols; il voulut que, dans la foule des ce parti chanceux; il voulut seulement empêcher 
chevaux qa’on avait pris, Indibilis en choisît trois la jonction du général vaincu avec Magon et Tau- 
cenls a sa volonté. Dans la vente des Africains que tre Asdrubal, et il détacha quelques troupes pour 

rum dncis principanique ffiga cia usera t ; addita trépida- signi, quuni audisset regii generis esse, ad Scipionem 
fioue elephautorum, quos territos æque atque bostes ti- misit. Quem quam perennetaretur Scipio,» quis, et cujas, 
méfiant. Cæsa igitur ad oclo millia hominam. et cur id ætaiis in castris ftiisset ?• — « Numidam esse, 

XIX. Asdrubal jam ante, quam dimicaret, pecunia ait,Massivaui populares vocare. Orbumapatrerelictum; 
rapt a, elephantisque prærnissis, quam plurimos poterat, apud maternum avum Galam, regem ISumidarum , edu- 
de fuga eicipiens, præter Tagum flurueu ad Pyrenæum ctum, cum avuuculo Masinissa, qui unper cuit) equilatu 
tendit. Scipio, castris hostiuni poli tus , quum præter li- subsidio Carthagiuiensibus venisset, iu Hupaniam traje- 
bera capita omoem prædam niilitibus coucessisset, in cisse. Prohibituiu propter ætatem a Masinissa , nuoquani 
receosendis eaptivis decem mi ilia peditum, duo millia ante prcelium iniisse. Eo die, quo pugoatum cum Ronia- 
equilum inveoit. Ex iis Hispauos sine pretio omues do- nis esset, inscio avuuculo, clam armis cquoque smnplo, 
mum dimisit : Afros veudere quæstoreni jussit. Circum- in aciem exisse : ibi, proiapso equo efïusum in pr&ceps, 
fusa iode multitude» H isp a noru m, et ante deditorum , et captum ab Romanis esse. • Scipio, quum asservari 
pridie captorum, regem cum iugeuti cooseusu appella- Numidam jussisset, quæ pro tribunali agenda erant, 
vit. Tuiu Scipio, sileotio per præcouem facto, « sibi peragit. Inde, quum se in prætorium récépissé!, vona- 
maxiiuum uomen Iraperatoris esse, dixit, quo se milites tum eum interrogat, « vellet ne ad Masin'ssatu reverti ? » 
gui appelassent. Regium uomen, alibi magnum, Romæ Quum, effusis gaudio lacrymis, « cupere vero, * diceret 
imolerabile esse. Regalem animum in se esse, si id in tum puero anuulum aureum, tunicam latoclavo, cum 
bomiuis ingenioamplissiratim ducerent, tacite judicarent; hispano sagulo et aureafibula, equumque ornatuni do» 
▼ods usurpatione abstinerent. » Senaere etiam Barbari nat, jussisque prosequi, quoad vellet, equitibus , dimi- 
magoitadiuem auimi ; cujus miraculo nomiois alii mor- sit. 

taiesstuperent, id ex tam alto fastigio aspernantis. Doua XX. De bello iode consilium habitum. Et, auctorihus 
iode regulis priucipibusque Hispanorum divisa, et ex quibusdam, ut confestim Asdrubalciu consequeretur, an- 
magnu copia captorum equorum treceutos, quos vellet, ceps id ratus, ne Mago atqne alter Asdrubal cum eo jun- 
eligere lodibilem jussit. Quum Afros venderet jussu iiu- gerent copias, præsidio tantum ad insideodum Pyre- 
pera loris quæstor, puer uni adultum inter eos forma in- uæum misso, ipse reliquum æstatis recipiendis iu fidem 
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occuper les Pyrénées; puis il passa le reste de l’été 
à recevoir la soumission des peuplades espagnoles. 
Peu de jours après la bataille de Béeula , il re¬ 
tournait a Tarragone, et il avait franchi déj'a le 
détilé de Castnlon, lorsque Magon et Asdrubal, 
fils de Giscon, accourus de l'Espagne ultérieure, 
rejoignirent Asdrubal : c’était un secours tardif 
après la défaite; mais leur présence pouvait être 
utile pour arrêter le plan des opérations nouvel¬ 
les. Dans une conférence où l’on se rendit compte 
des dispositions de chaque province de l'Espagne, 
Asdrubal, fils de Giscon , soutenait seul que toute 
la côte de l’Océan, versGades, ne connaissant point 
encore les Romains, serait fidèle a Carthage. L’au¬ 
tre Asdrubal et Magon savaient trop bien que les 
bienfaits de Scipion avaient gagné les cœurs des 
particuliers et des peuples. « L'unique moyen de 
mettre un terme aux désertions, disaient-ils, c'é¬ 
tait de transporter tous les soldats espagnols aux 
extrémités de la province ou dans la Gaule ; aussi, 
Asdrubal aurait-il dû , même sans l’autorisation 
du sénat de Carthage, se rendre en Italie, où 
était le fort de la guerre et le vrai théâtre des évé¬ 
nements; d'ailleurs son départ arrachait le soldat 
espagnol à l'Espagne et à l’influence du nom de 
Scipion. Son armée, que les désertions et un com¬ 
bat malheureux avaient affaiblie, pouvait se re¬ 
cruter d'Espagnols. De son côté, Magon laissant 
son armée au fils de Giscon, se rendrait dans les 
îles Baléares, muni d’une forte somme, pour y 
soudoyer des auxiliaires. Asdrubal, fils de Giscon, 
irait avec son armée au fond de la Lusitanie, et 
éviterait tout combat avec les Romains. Quanta 


Hispaniæ populis absumpsit. Panois post prœlium factum 
ad Becolam diebus, quum Scipio, rediens ja:n Tarraco- 
nem, saltu Castulonensi excessisset, Asdrubal Gisgonis 
filins, et Mago imperatores ex ulteriore Hispania ad As- 
drubalem venere, sérum post male gestam rem auxilium; 
cousilio in cetera exsequeoda belli haud paru ni oppor- 
tuni. Ibi conferentibus, quid in enjosque provinciæ re- 
gione animornm Hispanis esset, unus Asdrubal Gisgonis, 
ultimam Hispaniæ oram, qns ad Oceamim et Gades 
vergit, ignaram adbnc Romanoruin esse, eoque Cartha- 
giniensibus satis fidam, censebat. Inter Asdrubaiem alte- 
ram et Magonem constabat, c beneficiis Scipionis oocu- 
patos omnium animos publiée privatimque esse : nec 
transitionibus finem ante fore, quam omnes hispani mi¬ 
lites aut in nltima Hispaniæ amoti, aut tradneti in Gal- 
fiavn forent. Itaque, etiamsi senatus Cartbaginieosium 
non ceusuisset, enndum tamen Asdrubali fuisse in Ita 
liam, ubi belli caput rerumque summa esset ; simul, nt 
Hispanos omnes procnl ab Domine Scipionis ex Hispania 
abdîaceret. Exercitam ejas, quum transitionibus, tum 
ad verso prœlio immiuutum, Hispanis repleri militibns. 
Et Magonem, Asdrubali, Gisgonis fllio, tradito exercitu, 
ipsum cum grandi peennia ad conducenda mercede aoxi- 


Masioissa, on lui choisirait daus toute la cavalerie 
trois mille hommes d'élite, avec lesquels il par¬ 
courrait l'Espagne citérieurc, secourant les alliés, 
ravageant les villes et les campagnes ennemies. » 
Après avoir arrêté ces mesures, les généraux se 
séparèrent pour en bâter l'exécution. Tels furent 
les faits qui se passèrent celte année en Espagne. 
A Rome, la renommée de Scipion allait croissant 
de jour en jour : la prise de Tarente, due plutôt h 
la ruse qu’à la valeur, n'était pas sans gloire pour 
Fabius. Mais la réputation de Fnlvius baissait; 
Marcellus lui-même rencontrait de l’opposition : 
outre sou premier échec, ou lui reprochait d'a¬ 
voir, malgré les courses d’Annibal à travers I’lta-i 
lie, fait rentrer, en plein été, les troupes dans 
leurs cantonnements, à Vénouse. Il avait pour en¬ 
nemi C. Publicius Bibulus, tribun du peuple : ce 
magistrat, depuis le premier combat qui avait été 
funeste à Marcellus , s’attachait dans chaque as¬ 
semblée à le décrier et à soulever contre lui l'ani¬ 
mosité du peuple. Déjà même il ne demandait 
pas moins que sa destitution. Les pareuts de Mar¬ 
cellus obtinrent qu'il laisserait son lieutenant à 
Vénouse pour venir à Rome se justifier des accu¬ 
sations portées contre lui, et qu'il ne s'agirait pas 
de sa destitution pendant son absence. Le hasard 
réunit à Rome, presque en même temps, Marcel¬ 
lus et Q. Fulvius, l'un pour détourner la flétris¬ 
sure qui le menaçait, l'autre pour tenir les co¬ 
mices. 

XXI. Ce fut dans le cirque de Flaminius que sa 
traita l'affaire du commandement de Marcellus, 
au milieu d'un concours immense de peuple et 

lia in Buliares trajicere; Asdrabalem Gisgonis cumeier- 
oitu penitus in Lusitaniam abire, nec cum Romanis ma- 
nus .conserere. Masinissæ ex omni equitatu, quod robo- 
ris esset, tria millia equitum expleri ; eumque vagua 
per citeriorem Hispaniam sociis opéra ferre, hosiium op- 
pwia atque agros populari. » His decreiis, ad exsequenda, 
quæ statuèrent, duces digressi. Hæc eo anno in Hispa- 
uia acta. Romæ fama Scipionis in dies crescere. Fabio 
Tarentum captum astu magis, qnam virtute, gloriæ ta- 
raen esse. Fulvii senescere fama. Marcellus etiam adverso 
rumore esse, super quam quod primo male pugnaverat, 
quia, va gau te per Italiam Annibale, media æstate Venu- 
siam in tecta milites abduxisset. Inimicus erat ei G. Pu¬ 
blicius Bibulus, tri bu nus pie bi s. la jarn a prima pugna, que 
adversa fuerat, assiduis coucionibus infamem invisumque 
plebei Claudium fecerat, etjam de iraperio abrogandoejus 
agebat; quum tamen necessarii Çlaudii obtiouerunt, ut, 
relicto Venusiæ legato, Marcellus Romam rediret, ad 
purganda ea quæ ioimici deceruerent ; nec de imperio 
ejus abrogando, absente ipso, agerelur. Forte sub idem 
terapus et Marcellus ad deprecandam ignominiam, e\ 
Q. Fulvios consul comitiorum causa Romam venit. 

XXI. Acttim de imperio Marcelli in circoFluninioesL 
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de tous les ordres de Tétât. Dans ses accusations, 
le tribun enveloppa Marcellus et la noblesse en¬ 
tière : « leur mauvaise foi, leurs hésitations, de¬ 
puis dix ans, faisaient de Tltalie comme la pro¬ 
vince d’Annibal; il y avait passé plus de temps 
quTt Carthage. Le peuple était bien récompensé 
d’avoir prorogé Marcellus dans son commande¬ 
ment! Son armée, -deux fois battue, passait l’été 
dans les cantonnements de Vénouse.» Marcellus 
écrasa tellement son adversaire par l’énuméra¬ 
tion de ses exploits, que toutes les centuries, non 
contentes de rejeter la loi qui avait pour but de 
le destituer, l’élevèrent le lendemain au consulat 
d’une voix unanime ; on lai donna pour collègue 
T. Quicntius Crispinus, alors préteur. Le jour sui¬ 
vant on créa préteurs P. Licinius Crassus Dives, 
grand pontife; P. Licinius Varns, Sex. Julius 
César, Q. Cfandius Flamen. Pendant les comices 
mêmes, le bruit d’une révolte en Étrurie inquiéta 
Rome. Le signal était parti d’Arrétium, selon la 
dépêche de C. Calpurnius , propréteur de cette 
province. On y envoya le consul désigné, Mar¬ 
cellus, avec Tordre d’examiner l’affaire, et, si 
la circonstance l’exigeait, de rappeler l’armée 
d’Apulie, et de porter le théâtre de la guerre en 
Étrurie. Cette craiute comprima les Etrusques 
qui ne remuèrent pas. Les Tarentins avaient en¬ 
voyé demander la paix et la liberté de vivre,d'a¬ 
près leurs propres lois : le sénat remit sa réponse 
i l’époque du retour du cousu! Fabius. Les jeux 
romains et les jeux plébéiens fureot célébrés cette 
année les uns et les autres pendant un jour. Les 


édiles enrôles furent L. Cornélius Caudinus et 
Ser. Sulpicius Calba : les édiles plébéiens, C.Ser- 
viliuset Q. Cécilius Métellus. On avait contesté h 
Servilius le droit d’être tribun du peuple; on Inicon- 
testait celai d’être édile, par la raison que son 
père, ancien triumvir agraire, qu'on avait cru 
pendant dix ans assassiné par les Bofens aux 
environs de Mutine, vivait encore, et qu’on avait 
la certitude qu’il était au pouvoir des ennemis. 

XXII. La onzième année de la guerre panique, 
M. Marcellus et T. Quinctius Crispinus entrèrent 
en charge. C’était le cinquième consulat de Mar¬ 
cellus, si Ton compte celui qu’une irrégularité 
l’empêcha d’exercer. Les deux consuls eurent l’I¬ 
talie pour province avec deux des armées consu¬ 
laires de l’année précédente ; car il y en avait 
alors une troisième à Vénonse : c’était celte qu’a¬ 
vait commandée Marcellus. Sur les trois, ils pu¬ 
rent choisir les deux qu’ils voudraient : la troi¬ 
sième était pour celui à qui le sort assignerait Ta¬ 
rante et le pays des Salentins. On partagea ensuite 
les autres provinces aux préteurs : P. Licinius Va- 
rus eut la juridiction de la ville; P. Licinius 
Crassus, grand pontife, celle des étrangers avec 
ordre de se rendre où le sénat voudrait ; la Sicile 
échut à Sex. Julius César, et Tarante a Q. Clau- 
dius Flamen. On prorogea pour un an dans son 
commandement Q. Fulvius Flaccus, qui devait 
occuper avec une légion la province de Capotie, 
en remplacement de T. Quinctius. Pareille faveur 
fut accordée a C. Hoslilius Tubulus, avec le litre 
de propréteur en Étrurie, et les deux légions de 


tageoti coocnrsu plebisqne et oaraium ordinum. Accusa- 
vitqne trtbaous pleins» non MarceUum modo» sed oinnem 
nobUitatem. c Fraude eorum et cunctaftione fleri, ut An- 
■ibal decünam jam annum Italiam prorinciam ha beat ; 
diotras ibi, quant Cartbagine, vixerit. Habere fructum 
imperii prorogaU Marcello populnm romanum ; bis cæ- 
som eiercittim ejus æstiva Yenusiæ snb tectis agere. » 
Hane tri boni orationen ita obrait Marcellus commémora- 
tione reram suarnm, nt non rogatio solum de imperio 
ejus abrogaodo antiqoaretnr, sed postent die consulem 
eum ingenti oousensu centuriæ omnes crearent. Additur 
eollega T; Quinctius Crispinus, qui tum prætor erat. Pos¬ 
tait) die prætures creati P. Licinius Crassus Dives, pon¬ 
tifes maximus, P. Licinius Varns, Sex. Julius Cæsar, 
Q. Claudins Flamen. Comiliorum ipsoram diebus soli¬ 
cita civiUs de Etruriæ defecUooe fuit. Principium ejus 
rei ab Arrelinis fleri, C. Calpurnius scripserat, qui eam 
proviariam pro prætore obtioebat. Itaque confestim eo 
Brisius Marcellus, consul désigna tus » qui rem inspiceret, 
ae, si digoa videretor, exercitu accito, bellnin ex Apnlia 
io Etruriam traosferret. Eo metu compressi Etrnsci quie- 
^enmt. Tarenlinoruoi legatis pacem petentibns cum li- 
ae legibos suis respoosum ab senatu est» ut redi¬ 
rent» quum Fabius consul Romain veaieset. Lndi et ro¬ 


mani et plebeii eo anno in singutos dies instanrati. Ædl- 
les eu ru le* foere L. Cornélius Caudinus et Ser. Sulpi- 
cius Galba ; plebeii C. Servilius et Q. Cæcilius Meteilus. 
Servilium negabant jure aut tribunum plebis fuisse» aat 
sdilem esse; quod patrem ejus, quem triumvirum agra- 
rium occisum a Bous cirea Mutinera esse opinio per de- 
ccm annos foerat, vivere » tique io hostium poiestate 
esse r salis constabat. 

XXII. Undecimo anno puoid belli consnlatum inie- 
rnot M. Marcellus quiotum ( ut nuroeretar consolatus, 
quem vitio créa tus non gessit ) et T. Quinctius Crispinus. 
Utrbque consulibus Italia décréta provincia est, et duo 
coosulares prions anni exerciius ( tertius tum erat Veou- 
siæ, cui M. Marcellus praefuerat) ; ita ut ex tribus digè¬ 
rent duo, quos vellent ; tertius ei traderetur, cui Taren- 
tnm et Salleniiui pro» incia evenisset. Ceterœ provincial 
ita divisæ prsloribus : P. Licinio Varo nrbana, P. Lid- 
nio Crasso, pontifici maiimo, \ eregrina, et quo senatus 
oenauisset; Sex. Julio Csasari Sicilia, Q. Claudio Fla- 
mioi Tarentum. Prorogatum imperium in annum est 
Q. Fulvio Flacco, ut provinciam Capuara, qnæ T. Quin- 
ctii prætoris fuerat, cum una legione obliueret; proroga¬ 
tum et C. Hostilio Tobnlo est, ut pro pnetore in Etru^ 
riam ad duas legioaes succéderai C. Calpuméo; proro- 
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C. Calpurnius; h L. Véturius Philo, avec le môme 
titre, en Gaule, et les deux mêmes légions qu’il 
y avait commandées pendant sa prélure. Comme 
L. Véturius, C. Aurunculcius obtint, par un dé¬ 
cret du sénat que confirma le peuple, la proroga¬ 
tion de sa prélure et du commandement des deux 
légious qu’il avait sous ses ordres en Sardaigne : 
on y ajouta, potlr la défense de la proviupe, cin¬ 
quante vaisseaux que P. Scipion devait envoyer 
d’Espagne. P. Scipion et M. Silanus conservèrent 
leurs Espagnes et leurs armées. Des quatre-vingts 
vaisseaux que Scipion avait amenés d'Italie ou pris 
àCarlhagcne, il eut ordre d’en faire passer cin¬ 
quante en Sardaigne ; car il n’était bruit que de 
rarmemeut considérable qui se faisait cette année 
à Carthage , et de deux cents vaisseaux carthagi¬ 
nois qui devaient courir toutes les côtes d’Italie, de 
Sicile et de Sardaigne. Quanta la Sicile, voici com¬ 
ment on la partagea:Sex. César reçut l’armée de 
Cannes ; M. Valérius Lévinus, prorogé aussi dans 
son commandement, devait prendre les soixante- 
dix vaisseaux destinés 'a cette province, et y join¬ 
dre treute bâtiments qui, l’année précédente, se 
trouvaient a Tarente. Avec cette flotte de cent 
voiles, il était libre, s’il le jugeait convenable, 
d’aller ravager les côtes d'Afrique. P. Sulpicius 
conserva sa flotte et le département de la Macé¬ 
doine et de la Grèce, pour une année encore. 
Quant aux deux légions qui étaient près de Rome, 
on ne changea point leur destination. On permit 
aux consuls de faire des levées, afin de pourvoir 
aux besoins. Ainsi vingt et une légions concouru¬ 
rent cette année a la défense de l’empire romain. 


gatum et L. Vcturio Philoni est, ut pro prætore Galliam 
eamdem provinciam cum iisdem duabus legionibus obti- 
ueret, quibns prætor obtinuisset. Quod in L. Veturio, 
idem in C. Auruaculeio dccretum absenatu, latumque 
de prorogando imperio ad populum est. qui prætor Sar- 
diniain provinciam cum duabus legionibus obtinuerat. 
Àdditæ ei ad præsidium provinciæ quinqunginta naves, 
quas P. Scipio ex Ilispania misisset. Et P. ScipiOfti, et 
M. Silano suæ Ilispaniæ, suique exercitus io annum de- 
creti. Scipio ex octoginta navibus, quas aut secum ex 
Italia adductas aut captas Carthagine habebat, quinqua- 
ginta in Sardiniain transmittere jussus ; quia fama erat, 
magnum navalcm apparatum eo anno Carthagine esse ; 
ducentis navibus orunem oram Italiæ, Siciliæque ac Sar- 
diniæ impletuios. Et in Sicilia ita divisa res est. Sex. Cæ- 
suri exercitus Canuensis est datus. M. Yalcrius Læviuus 
(ci quoque tnim prorogation imperium est) ciassem, 
quæ ad Siciliam erat, uavinm septuaginta obtineret. Ad- 
derct eo trigiuta naves. quœ ad Tarentum priore anno 
fueraut ; cum ea centum navitim classe, si videretur ei, 
prædatum in Africam trajiceret. Et P. Sulpicio, ut ea- 
deni classe Macednniam Græciamque provinciam babe- 
ret, prorogatum in auuum imperium est. De duabus, 
û»iæ ad urbem Romani fueraut, legionibus nibil muta- 


On chargea le préteur de la ville P. Licinius Varns 
de faire radouber trente vieilles galères, alors 
réunies dans le port d’Ostie, et d’en armer vingt 
nouvelles, afin qu'une flotte de cinquante vais¬ 
seaux couvrît la côte voisine de Rome. On dé¬ 
fendit à C. Calpurnius de s’éloigner d’Arrélium 
avec ses troupes avant l’arrivée de sou succes¬ 
seur; on lui recommanda, comme à Tubulus. de 
prévenir, surtout de ce côté, toute tentative de 
soulèvement. 

XXIII. Les préteurs partirent pour leurs pro¬ 
vinces : des scrupules religieux retenaient les con¬ 
suls. On parlait de quelques prodiges dont l’ex¬ 
piation paraissait difficile. En Campanie, disait- 
on, dans la ville de Capoue, le temple de la 
Fortune et celui de Mars, ainsi que plusieurs 
tombeaux, avaient été frappés de la foudre; à 
Cumes ( tant il est vrai que , dans les moindres 
choses, la superstition fait intervenir les dieux 1 ) 
des rats avaient rongé les ornements d’or du tem¬ 
ple de Jupiter. A Casinum , un essaim considéra¬ 
ble d'abeilles s’était abattu dans le forum ; a Oslie, 
le niur et une porte avaient clé frappés du feu du 
ciel; 'a Céré, un vautour avait volé dans le tem¬ 
ple de Jupiter; a Vclsinies, les eaux du lac sc¬ 
iaient teintes de sang. Pour expier ces prodiges il 
y eut un jour de supplications; pendant plusieurs 
autres jours, on immola les grandes victimes, mais 
sans effet, et la colère des dieux fut longtemps 
inexorable. Les conséquences funestes de ces pro¬ 
diges retombèrent surla tête des cousuls, lesquels 
payèrent pour la république. Sous le consulat de 
Q. Fulvius et d’Ap. Claudius, P. Cornélius Sylla, 

tum. Supplementum, quo opus esset, scribereot coagu¬ 
ler, permissam. Uaa et viginti legionibus eo anao defen- 
sum imperium romauum est. Et P. Licinio Varo præ- 
tori urbis negotiuni datum, « ut uaves lougas triginla 
veleres reficeret, quæ Osliæerant, et vigiuli nova s uaves 
sociis oavalibus impleret ; ut quiuquagiuta navium classe 
oram maris viciuam urbi romanæ tueri posset. » C. Cal¬ 
purnius velitus ab Arretio movere eiercituni, nisi qumn 
successor venisset. Idem et Tubulo imperatum , ut inde 
præcipue caveret, ne qua nova concilia caperentur. 

XXIII. Prætores in provincias profecti. Cousulcs reli- 
gio teuebat, quod, prodigiis aliquot nuuliatis non facile 
litabaut. Et ex Campania iuiutiata erant : Capuæ dues 
ædes, Fortuoæ et Martis, et sepulcra aliquot de cœlo 
tacta. Cumis (adeo minimis etiam rebus prava religio in¬ 
scrit deos) mures in æde Jovis atirum rosisse. Ca&ini exa¬ 
men apium iogens iu foro couselisse. Et Ostiæ mururn 
portamque de cælo tactain. Cœre vuliurium volasse in 
ædem Jovis. Voisinas sanguiue lacum manasse. Uorum 
prodigioium causa diem uiium supplicatio fuit. Per dies 
aliquot hostiæ majores siue litalioue cæsæ, diuque non 
impetrata pax deurn. lu capiLa cousulum, republica inco- 
lumi, exiliabili* prodigioi um cvuitus vertit. Ludi Apol- 
liuares, Q. Fulvio. Ap. Claudio cousnlibus, a T. Çorua» 
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prêteur de la ville, avait, pour la première fois, 
célébré les jeux Apollinaires. Depuis, les préteurs 
de la ville avaient imité son exemple ; mais ils 
vouaient ces jeux pour l’année courante, sans 
fixer le jour de leur célébration. Celle année, une 
épidémie terrible éclata dans Rome et dans les 
campagnes; toutefois elle causa peu de ravage en 
proportion de sa durée. Pour arrêter les effets du 
fléau, on fit des supplications b tous les carrefours 
de la ville , et P. Liciuius Varus, préteur de 
Rome, eut ordre de proposer au peuple une loi 
où Ton ferait vœu de célébrer ces jeux a perpé¬ 
tuité et b jour prétix. Ce fut lui qui, le premier, 
les voua selon cette loi, et qui les célébra le trois 
du mois de juin, jour consacré depuis a cette 
solennité. 

XXIV. La révolte d’Àrrélium devenait de jour 
en jour plus certaine et plus alarmante pour le 
sénat. On écrivit b C. Hostiliusdc demander sans 
délai des otages aux Arréiins, et l’on envoya 
C. Térentios Varro avec pouvoir de recevoir ces 
otages et de les amènera Rome. A son arrivée, 
üostilius ordonna a une légion, qui campait de¬ 
vant la ville, d’y entrer enseignes déployées, éta¬ 
blit des postes sur tous les points convenables, 
convoqua les sénateurs au forum et exigea d’eux 
des otages. Le sénat demandait deux jours pour 
délibérer : « Des otages sur-le-cbamp, s’écria-t-il, 
ou demain j’enlèverai lous vos enfants. » Il en¬ 
joignit alors aux tribuns militaires, aux comman¬ 
dants des alliés et aux centurions de garder les 
portes pour empêcher toute évasion nocturne. La 
lenteur et la négligence avec lesquelles cet or¬ 


dre fut exécuté permirent a sept des principanx 
sénateurs de s'échapper le soir avec leurs en¬ 
fants, avant que les sentinelles fussent placées aux 
portes. Le lendemain , dès la pointe du jour, le 
sénat ayant été réuni au forum, on s’aperçut de 
leur fuite , et leurs biens furent confisques. 
Les autres sénateurs livrèrent cent vingt otages, 
leurs propres enfants, qui furent remis b C. Té- 
rentius pour être amenés b Rome. Le rapport que 
cet officier fit au sénat ne servait qu’a augmenter 
les craintes. On se crut menacé d’un soulèvement 
général de l’Etrurie; on envoya Térenlius, b la 
tête d’une des légions de la ville, pour aller teuir 
garuisou dans Arrétium. C. Hostilius, avec l’autre 
armée, devait parcourir toute la province et pré¬ 
venir toute occasion de tentative séditieuse. C. Té- 
rentius, en arrivant avec sa légion, demanda aux 
magistrats les clefs de leurs portes : on lui répon¬ 
dit qu'on ne les trouvait pas ; mais, persuadé 
qu'il y avait dans cette disparition plus de mau¬ 
vaise foi que de négligence, il en fit faire de nou¬ 
velles pour chaque porte, et prit toutes les me¬ 
sures nécessaires pour être maître absolu dans la 
place. Dans un avis b Hostilius , il insista sur un 
point, c’est qu'il n’y avait de tranquillité à espé¬ 
rer de la part des Étrusques qu’autant que la 
vigilance d'Hostiüus empêcherait tout mouve¬ 
ment. 

XXV. L’affaire desTarentins douna lieu ensuite 
aux débats les plus vifs dans le sénat, en présence 
de Fabius, qui défendit alors ceux qu’il avait ré¬ 
duits par la force de ses armes ; les autres séna¬ 
teurs étaient irrités et assimilaient leur faute a 


lio SuDa prstore urbis primum facti eraat. Inde omaes 
deinceps prætores urbani fecerant ; sed in unum annum 
vovebaut, dieque incerta faciebant. Eo anno pcstilcntia 
gravis incidit in urbem agrosque ; quæ tamen ma gis in 
longos inorbos, quant in perniciales, evasit. Ejus pesti- 
lentiæ causa et snpplicatuiu per compila tola urbe est, et 
P. Licinius Varus prætor urbis legem ferre ad popnlum 
jossus, nt bi ludi in perpetuum in statam diem voverea- 
tor. Ipse prunus ita movit, fecitque ante diem terlium 
Nouas Q'iiutdcs. Is dies dciude solennis scrvalus. 

XXIV. De Arretinis et lama in dies gravior, et cura 
cretcere Patribus. Itaque C. Hostilio scriptum, ne dif- 
ferret obsidesab Arretinis accipere ; et, cui traderet Ro¬ 
main deducendos, G. Tereutius Varro cum imperio rnis- 
sus. Qui ul adveuii, exteinplo Hostilius legionem uuam, 
quæ aute urbem castra babebat, signa in urbem ferre 
jossit, præsidiaque locis idooeis disposuit; tum iu foro 
citai is seuatoribus obsides imperavit. Quura seoatus bi- 
duum ad considerandum peteret ternpus, aut ipsosextem- 
plo dare, ant se postero die senatorum omnes liberos 
sumpturum, edixit. Inde portas custodire jussi tribuni 
militum. præfecüque sociuin, et ceuturioneB, ne quis 
uocte urbe exjret. ldsegnins negligeuliusque factum. Se- 


ptem principes senatos, priusquam custodiæ in portis 
îocarenlur, ante noctem cum iiberis evaserunt. Postero 
die, lace prima, quum seuatus in forum citaricœptus es- 
set, dcsiderali, bonaque eurum venierunt. A ceteris se- 
natoribus ceotum vigiuti obsides, liberi ipsorum, accepti, 
tradilique C. Terentio Romam deducendi. Is oinnia sus¬ 
pectera, quam ante fuerant, in seuatu fecit. Itaque, tan- 
quam imminente etrusco tumultu , legionem alteram ex 
urpauîs Arrétium ducere jussus ipse G. Terentius. eam- 
que habere in præsidto urbis. G. Hostilium cum ceiero 
exercitu placet totara provincism peragrare, et cavere, 
ne qua occasio novare cupientibus resdaretur. C.Teren¬ 
tius, ut Arrétium cum legione venit, ciaves portarnm 
quum magistratus poposcisset, neganlibus iis comparera, 
fraude amotas magis ratus, quam uegligentia iutercidisse, 
ipse alias ciaves omnibus portis imposuit; cavitque cum 
cura, ut omnia in poteslate sua essent. Hostilium inten- 
tius monuit, ut in eo spem,nou molurosquicquam Etr us- 
cos , poneret, si, ne quid moveri posset, cavisset. 

XXV. DeTarentinis inde magna co&tentione in senatn 
acium coram Fabio, defendente ipso, quos ceperat ar 
mis r aliis infensis, et plerisque æquantibus eos Campa- 
nornai noxæ pccuæque. Senatusconsultum in sententiam 
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celle des Cainpaniens , appelant sur eux le même 
châtiment. Un séna tas-consul te, rédigé d’après 
Tavis de Manius Acilius, porta que la ville serait 
toujours occupée par une garnison romaine, que 
les Tarentins ne pourraient sortir de leurs murs, 
et que Ton ferait un nouveau rapport sur toute 
l'affaire lorsque l’Italie serait dans une situation 
plus calme. Quant à M. Livius, commandant de 
la citadelle de Tarente, sa cause fut débattue avec 
non moins de chaleur : selon les uus 7 c’était un 
lâche que devait flétrir le sénatus-consulte pour 
avoir livré Tarente à l’ennemi ; les autres votaient 
des récompenses au guerrier qui avait tenu cinq 
ans dans la citadelle, et qui, plus que tout autre, 
avait contribué à la reprise de Tarente. D’autres 
prenaient un terme moyen, soutenant que c’é¬ 
tait aux censeurs et non au sénat à connaître 
cette affaire ; ce fut l’avis de Fabius. 11 ajouta ce¬ 
pendant que c lui aussi croyait qu’on devait à 
Livius la reprise de Tarente, comme ses amis n’a¬ 
vaient cessé de le répéter au sénat ; car on n’aurait 
pas eu a la reprendre s’il ne l’avait perdue. • Le 
consul T. Quinctius Crispions partit avec des re¬ 
crues pour l’armée de Lucanie, qu’avait comman¬ 
dée Q.FuIvius Flaccus. Marcellus était tourmenté 
de mille scrupules religieux qui le retenaidht à 
Rome : ainsi, pendant la guerre de la Cisalpine, à 
la journée de Clastidium, il avait voué un temple à 
l’Honneur et à la Valeur, et les prêtres n’en per¬ 
mettaient pas la dédicace; ils prétendaient qu’un 
même sanctuaire ne pouvait être régulièrement 
consacré à deux divinités ; si la foudre y tombait, 
ou qu’un prodige quelconque s’y accomplit, il 


-LIVE. 

serait difficile de faire les expiations, parce qu’on 
ne saurait à quel dieu adresser le sacrifice. On ne 
pouvait, en effet, suivant les rites, immoler une 
seule et même victime à deux divinités, excepté 
dans certains cas. On éleva donc a la hâte un se¬ 
cond temple, dédié à la Valeur; mais Marcellus 
n’en lit point la dédicace : il fut forcé d’aller re¬ 
joindre avec ses recrues l’armée qu’il avait laissée 
l’année précédente à Vénouse. Crispinus entreprit 
d’assiéger Locres dans le Bruttiuin; préoccupé 
qu’il était de la gloire dont la reprise de Tarente 
avait couvert Fabius, il avait fait venir de Sicile 
des machines de toute espèce, et même des vais¬ 
seaux pour attaquer la ville du côté de la mer. 
Il leva le siège h la nouvelle qu’Annibal s’appro¬ 
chait de Lacinie avec toutes ses forces, et que son 
collègue, avec qui il voulait faire sa jonction , 
était déjà sorti de Vénouse. Il retourna donc du 
Bruttium dans l’ApuIie, et les deux consuls éta¬ 
blirent leurs camps entre Vénouse et Banlia, à 
trois mille pas environ l’un de l’autre. Annibal les 
suivit dans cette province , après avoir détourné 
le coup qui menaçait Locres. Presque chaque 
jour les consuls venaient, dans leur bouillante ar¬ 
deur, lui présenter la bataille: ils se erbyaient 
sûrs de vaincre, si l’ennemi osait se risquer con¬ 
tre les deux armées consulaires réunies. 

XXVI. Annibal qui, l’année précédente, s’était 
mesuré deux fois avec Marcellus, et qui avait été 
vainqueur et vaincu tour h tour, sentait que, dans 
un nouveau combatavec le consul, il avait autant 
de chances d’espoir que de crainte; mais contre 
deux cousuls, la lutte n’était pas égale. Aussi, tout 


M. Adlii factum est, ut oppidum præridio custodiretur, 
Tarentinique omoes intra mœnia oontinerentur, res in¬ 
tegra postea referretur, quum tranquillior status Itaiiæ 
esset. Et de M. Livio, præfecto arcis tarentinæ, haud 
minore certamine actum est ( aliis senatuscoosulto nolan- 
tanttbus præfeclum, quod ejus socordia Tarenium pro- 
ditum hosti esset; aliis præmia decernentibus, quod per 
quinquennium arcera tutatus esset, maiimeque uoius ejus 
opéra receptum Tarentum foret ; mediis ad censores, 
non ad seoaium, notionem de eo pertinere dicentibus : 
enjus senteotiæ et Fabius fuit. Adjecit tumen : ■ fateri se, 
opéra Livii Tarentum receptum, quod amici ejus vulgo 
in seaatu jactassent; neque eoim recipiendum fuisse, nisi 
amissum foret. » Cuusulum aller T. Quinctius Crispinus 
ad exercitnm, qnem Q.FuIvius Flaccus habuerat, cum sup- 
plemento in Lucaoos est profectus. Marcellum abæ atque 
aüae objeciæ animo religiones tenebanU In quibus, quod, 
quum belio galiico ad Clastidium ædem Honori et Vir- 
tuti TOTisset, dedicatio ejns a pontificibus impediebatur; 
quod negabant, unam cellam duobus recte dedicari; 
quia, si de cœlo tacta, aut prodigii aliquid in ea factum 
esset, difBoilia procuratio foret ; quod, utri deo res di¬ 
vins Oeret, séiri non posseL Moque eoim duobus, nisi 


certis, deis rite una hostia fleri. Ita addita Virtutis «des 
approperato opéré; neque tamen ab ipso sdes eæ dedi- 
catæ sunt. Tum demum ad exercitnm, quem priore 
anno Vennsiæ reliquerat, cum supplemento proOcisci- 
tur. Locros in Bruttiis Crispinus oppugnare cooatus, 
quia magnano famam ottulisse Fabio Tarentum rebatur, 
omne genus tormentorum maebinarumque ex Sicilia ar- 
cessierat ; et naves indidem accitæ erant, quæ vergen- 
tem ad mare partem urbis oppuguareut. Ea omissa op- 
pugoatio est, quia Laciniom Annibal admoverat copias ; 
et collegam eduxisst jam ab Venusia fexercitum faïua erat, 
coi copjungi yolebat. Ilaque in Apuliam ex Brutlus redl- 
tum, et inter Venusiara Bantiamque, minus trium mil- 
lium passuum intervallo, consules binis cas tri» consede- 
rant. In eamdem regionem et Annibal rediit, a verso a b 
Locris bello. lbi ambo consules, ingenio feroces, prope 
quotidie in aciem exire ; haud dubia spe, si duobus exer- 
citibus consularibus junctis commisisset sese hostis, de- 
bellari posse. 

XXVI. Annibal quia cum Marcello bis priore anno con- 
gressus vice rat victusqne erat, ut, cum eodem si dimi- 
candum foret, neo spem, nec metum ex vano haberel; 
ita duobus coosulibus haudquaquam sese parent futurum 
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entier a la ruse,* son arme favorite, il ne cher¬ 
chait que Toccasion d’une embuscade. Cependant 
de légères escarmouches se livraient entre les 
deux camps et le succès était balancé. Les consuls, 
persuadés que la campagne pouvait s écouler 
ainsi et qu’il n’était pas impossible de reprendre 
en même temps le siège de Locres, écrivirent a 
L. Cincius de passer de la Sicile a Locres avec sa 
flotte; et, pour presser aussi la place par terre, 
ils dirigèrent vers ce point une partie de l’armée 
qui tenait garnison à Tarente. Annibal, instruit 
de ces projets par quelques habitants du Thu¬ 
lium , envoya des troupes pour couper la route 
de Tarente. Trois mille cavaliers et deux mille 
fantassins s’embusquèrent, a Pétélie, au pied d’une 
colline. Les Romains, qui s’avançaient sans avoir 
exploré la route, tombèrent dans le piège et lais¬ 
sèrent deux mille morts et environ quinze cents 
prisonniers. Les autres s’enfuirent, se dispersè¬ 
rent dans les forêts et les champs, et rega¬ 
gnèrent Tarente. Il y avait entre le camp des 
Carthaginois et celui des Romains une hauteur 
couverte de bois, qu’aucune des deux armées 
n’avait d’abord occupée : les Romains, parce que 
la côte qui faisait face à l’ennemi leur était in¬ 
connue; Annibal, parce qu’il la jugeait moins 
convenable pour un campement que pour une 
embuscade. Pendant la nuit, il y fit passer quel¬ 
ques escadrons numides, les cacha au centre du 
bois, avec défense de quitter leur poste pendant le 
jour, de peur que l’éclat de leurs armes ne les 
frahit au loin. Dans le camp romain , ce n’ctait 
qu’un cri : il fallait s’emparer de cette colline et 


s’y fortifier : si Annibal venait fc l’occuper, ils au¬ 
raient l’ennemi au-dessus de leurs têtes. Cette 
circonstance fit impression sur Marcellus : « Eh 
bien, dit-il a son collègue, allons nous-mêmes 
reconnaître ces lieux avec quelques cavaliers. Eu 
voyant par nos propres yeux, nous prendrons une 
décision plus sûre. » Crispinus y consentit, et ils 
partirent a la tête de deux cent vingt cavaliers, dont 
quarante de Frégelles, les autres tous Étruriens. 
Avec eux étaient M. Marcellus, fils du consul, et 
A. Manlius, tous deux tribuns militaires, ainsi que 
les deux commandants des alliés, L. Arennius et 
Manius Aulius. On a dit que ce jour-la MarceHus 
offrit un sacrifice, et que la première victime 
présenta un foie sans tête; dans la seconde, rien 
ne manquait aux entrailles, et même une excrois¬ 
sance se montrait à la tête du foie : l’aruspice 
n’avait pas vu sans crainte un signe trop heureux 
succéder ainsi h un premier présage si vicieux et 
si funeste. 

XXVII. Au reste, Marcellus avait nu tel désir 
d'en venir aux mains avec Annibal, qu'il neeroyait 
jamais son camp assez près du camp ennemi. Ce 
jour-fa môme, en sortant du retranchement, il 
donna l’ordre aux soldats de se tenir prêts a plier 
bagage et à le suivre, si la hauteur qu’il allait ob¬ 
server offrait une position avantageuse. La plaine 
avait peu d’étendue en face du camp, et, jus¬ 
qu’à la colline, la route était nue et entièrement 
découverte. Un Numide y avait été placé en ob¬ 
servation, non qu’Annibal eût compté sur une oc¬ 
casion si belle, mais pour qu’on pût surprendre les 
Romaius isolés qui s’éloigneraient trop du camp 


çredebat. toque, totns in snas artes versos, insidiis k>- 
cum quærebat. Lena tamen prælia inter bina castra va- 
fio eventu ftebant; qoibus quum extrahi æslatem posse 
consoles crederent, nihilo minus oppugnari Locros posse 
rati, L. Ciocio, ot ex Sicilia Locros cum classe trajice- 
ret, scribnnt. Et, ot ah terra quoque qppugnari mœuia 
passent, ab Tarente partem exercitus, qui in præsidio 
erat, duci eo jusserunt. Ea ita futur» per quosdam Ttau- 
rioos compertum Annibali quum esset, mittit ad iosideu- 
dam ab Tarenlo v^am. Ibi sub tumulo Peteliæ tria millia 
eqmtam, peditum duo in occulto loc&ta ; in quæ inexplo- 
rato euntes Romani quum incidissent, ad duo millia ar¬ 
ma toram cæsa, mille et quingenti ferme vin capti ; alii 
dissipati fuga per agros saitusque Tarentum rediere. T u “ 
malus erat silveslris inter punica et romana castra, ab 
ueotris primo occupatus : quia Romani, qoalis parsejus, 
quæ vergeret ad hostium castra, esset, ignqrabant ; An- 
oibal insidiis, qnam castris, aptforem eum crediderat. 
toque nocte ad id missas aliqoot Numidarum turmas 
medio in salto condiderat, quorum interdiu nerao ab sta- 
Imm movebatur, ne ant arma, aut ipsi procul conspiee- 
rentur. Kremebant volgo in castris romanis, occnpan- 
Ât im cum tmnulum esse, et caslello flrmandom ; ne, si 


occupatus ab Annibale foret, velut in eervidbus hâteront 
bostem. Movit eares Marcellum,etcoUegæ : •Quinimus, 
inqnit, ipsi cum çquitibus paucis exploratum ? Subjecta 
res oculis nostris certins dabit consilium. » Consentiente 
Crispino, cum equitibus ducentis etviginti, exquibus 
quadraginta Fregellani, ceteri Etrusci erant, profleis- 
cuntur. Secuti M. Marcellus consulis filins, et A. Manlius, 
tribuni militum; simul et duo præfecti socium, L. Arep- 
oius, et M’. Aulius. Immolasse eo die^juidam memoriæ 
prodidere consolera Marcellnm, et, prima hostia cæsa, 
jeenr sine capite inventum ; in secunda omnia compa- 
1 uisse, quæ assolent. Auctum etiam visum in capite; nee 
id sane barnspici placuisse, quod, secundum trunca et 
turpia exta , nimis læta apparaissent. 

XXVII. Ceterum consulem Maroellum tanta cupiditas 
tenebat dimicandi cum Annibale, ut nunquam satis cas¬ 
tra castris collata crederet. Tum quoque vallo egredieos 
signum dédit, ut ad locum miles esset paratus : ut, si 
collis i in quem speculatum irent, placuisset, vasa colli¬ 
gèrent, ac sequerentur. Exigunm campi ante castra erat; 
iode in collem aperta undiqne et conspecta ferel ^^J # 
Numidis spéculator, nequaquam in spem tant» rei post- 
tas, sed si quos vagos, pabuli aut lignorumcausa kmgiua 
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en allant au bois ou au fourrage. 11 fit signe à ses 
compagnons de déboucher tous ensemble de leuf 
retraite. Cependant ceux qui devaient surgir du 
haut de la colline, pour faire tête aux Romains, 
ne se montrèrent qu’après avoir donné aux au¬ 
tres Numides le temps de tourner l'ennemi et de 
lui couper la retraite par derrière. Tous alors ap¬ 
parurent b la fois et tombèrent b grands cris sur 
les Romains. Les consuls se virent donc surpris 
au milieu de la vallée, sans pouvoir ni gagner la 
hauteur occupée par l’ennemi, ni revenir sur 
leurs pas b travers les escadrons qui les envelop¬ 
paient par derrière. Toutefois le combat aurait 
pu durer plus longtemps, si la fuite des Étrus¬ 
ques n’eût jeté l’épouvante parmi les autres. Mal¬ 
gré cette désertion, les Frégellans ne quittèrent 
pas le champ de bataille tant que les consuls, qui 
n’avaient pas de blessures, soutinrent leur courage 
par des exhortations et par l'exemple de leur 
propre valeur. Mais, quand ils les virent frappés 
tous deux, et que Marcellus, atteint d'un coup 
de lance, tomba mourant de son cheval, le 
pen qui en restait s'enfuit avec le consul Cris- 
pinus, percé de deux javelots, et le jeune Mar¬ 
cellus, également blessé. A. Manlius, tribun mi¬ 
litaire, fut tué, ainsi que Manius Àulius, Fun des 
deux chefs des alliés; l’autre, L. Arennius, fut 
fait prisonnier. Cinq licteurs des consuls tombè¬ 
rent vivanls aux mains de l’ennemi; le reste fut 
massacré ou s'enfuit avec le consul : quarante- 
trois chevaliers périreut tant dans l’action que 
dans la fuite, dix-huit furent faits prisonniers. On 
s'agitait déjà dans le camp, on allait voler au se¬ 


cours des consuls, lorsqu’on vit arriver Crispinus 
et le fils de son collègue, tous deux blessés, avec 
les faibles débits d’uue expédition si désastreuse. 
La mort de Marcellus, d’ailleurs si déplorable, 
le fut surtout a cause de cette imprévoyance qui, 
b son âge, a plus de soixante ans, lui avait fait 
oublier toute l'expérience d’un vieux capitaine 
et l'avait entraîné dans ce piège fatal, lui, son 
collègue et la république presque tout entière. 
Ce serait se condamner a de longues digres¬ 
sions que de vouloir exposer les récits divers des 
historiens sur la mort de Marcellus. Je ne parle¬ 
rai que de L. Célius ; il donne trois versions dif¬ 
férentes, fondées, l’une sur la tradition, l’autre 
sur l'éloge funèbre prononcé par le jeune Mar¬ 
cellus , qui avait assisté au combat, la troisième 
sur ses propres recherches qu’il donne pour 
très-exactes. Au reste, dans celle diversité d'o¬ 
pinions, la plupart disent qu’il était sorti de 
son camp pour aller a la découverte ; tous, qu'il 
tomba dans une embuscade. 

XXVIII. Annibal, pensant que la mort de l'un 
des deux consuls et la blessure de l'autre avaient 
jelé l’épouvante parmi les ennemis, voulut profiler 
de l’occasion, et transporta aussitôt sou camp sur 
la hauteur où l'on avait combattu. Il y trouva le 
corps de Marcellus, qu'il fit ensevelir. Crispinus , 
effrayé de la mort de son collègue et de sa propre 
blessure, partit b la faveur de la nuit suivante, 
gagna les montagnes les plus voisines, et assit son 
camp sur la cime la plus élevée et la plus sûre. 
Alors s’engagea entre les deux généraux une lutte 
de finesse, d’une part pour dresser des pièges, de 


a castris progressos, possent excipcre, signum dat, ut 
pariter ab suis quisque latebris exorirentur. Non ante ap- 
paruerc, quilras obviis ab jugo ipso cousurgenduui erat, 
quarn circuraiere, qui a tergo iucluderent viam. Tum 
uodique omnes exorti, et clamore sublato impetuwi fece- 
re. Quurn in ea vallc consules essent, ut neque evadere 
possent fh j u g uni occupa tum a b hoste, nec receptwn ab 
tergo circumventi babereot; extrahi tamen diutius certa- 
meu potuisset, ni coepta ab Etruscis fuga pavorem cete- 
ris iojecisset. Non tamen omisere pugnain deserti ab 
Etruscis Fregellani, donec integri consules hortando, 
ipsique ex parte pugnando rem sustinebant. Sed, post- 
quam vulneratos ambo consules, Marceltum etiam trans- 
fixum lancea prolabentem ex equo moribundum videre, 
tum et ipsi (perpauci autem supererant) cum Crispiuo 
consule duobus jaculis icto, et Marcello adolescente, sau- 
cio et ipso, effugerunt. Interfectus A. Manlius tribunus 
militum, et ex duobus præfeclis socium M*. Aulius occi- 
sus, L. Arennius captus. Et lictores consulum quiuque 
vivi in hostium potestalem venerunt . ceteri autinterfecti, 
aut cum consule effugerunt. Equités très et quadraginta, 
nut in præïio, aut iu fuga, ceciderunt, duodeviginti vivi 
capti. Tnmultuatura et in castris fuerat, ut consulibus 


irent subsidio; quum consulem et filium alterins consulis 
saucios, exiguasque infelicis expeditionis reliquias, ad 
castra venientes cernunt. Mors Marcelli quum alioqui mi- 
serabili* fuit, tum quod nec pro ætate (major jam enim 
sexaginta annis erat), neque pro veteris prudentia ducis, 
tam improvide se, collegamque, et prope totam rempu- 
blicam, in præceps dederat. Multos circa unam rem ara- 
bitus fecerim, si, quæ de Marcelli morte variant auctores, 
omnia exsequi velim. Ut omittam alios, L. Cœlius tripli- 
cem rei gestæ ordinem edit : unam traditara fama ; al- 
teram scriptam laudalione filii, qui rei gestæ interfuerit; 
tertiam, quara ipse pro inquisita ac sibi couiperta offert. 
Ceterum ila fama variât, ut tamen plerique loci spccu- 
laudi causa castris egressum ; omnes insidiis circumven- 
tum tradant. 

XXVIII. Annibal, magnum terrorem boslibus, morte 
consulis uuitis , vulnere alterius, injectum esse ratus, ne 
cui deesset occasion!, castra in tumulum , in quo pugua- 
tum erat, exteinplo transfert. Ibi inventuiu Marcelli cor¬ 
pus sepelit. Crispinus, et morte coliegæ, et suo vulucrc 
terrilus, silentio insequentis ooctis profectus, quos proxi* 
ni 08 uaotus est moules, in iis loco alto et luto uudique 
castra posuit. Ibi duo duces sagacitcr nioti sunt, aller ad 
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l'antre pour les déjouer. Avec le corps de Marcel¬ 
lus, son anneau était tombeau pouvoir d’Annibal : 
Crispinus craignit que le général carlhaginois ne 
s’en fit un instrument de tromperie et de ruses, 
et il envoya des courriers dans toutes les villes 
voisines pour leur annoncer que son collègue 
était mort, que l’ennemi s’était emparé de son 
auneau, et qu il fallait se défier de toute lettre 
écrite au nom de Marcellus. Le messager du con¬ 
sul venait de se présenter à Salapic, lorsqu’on 
apporta une lettre d’Annibal, écrite au nom de 
Marcellus : « La nuit suivante, disait-il, il arrive¬ 
rait à Salapie. H fallait que la garnison se tînt 
prête, si l’on avait besoin de ses services. » Les 
habitants ne donnèrent pas dans le piège; ils 
comprirent qu’Annibal, également furieux de 
leur défection et de la perte de ses cavaliers, ne 
cherchait qu’une occasion de vengeance. Ils con¬ 
gédièrent le transfuge romain qui avait servi de 
messager, afin que la garnison pût prendre sans 
témoins toutes les disposition convenables. Les ha¬ 
bitants furent établis sur les murs et dans les en¬ 
droits qu’il était bon de garder. Les sentinelles et 
les postes furent renforcés pour cette nuit-l'a avec 
une attention toute particulière. La porte où l’on 
attendait l’ennemi fut confiée a l’élite de la garni¬ 
son. Annibal arriva vers la quatrième veille. Son 
avant-garde se composait de transfuges romains, 
armés'a la romaine. Parvenus a la porte, ils s’adres¬ 
sèrent en latin aux gardes, les appelèrent et leur 
commandèrent d’ouvrir : a C’était le consul », di¬ 
saient-ils. Les gardes, qui feignirent de s’éveiller 
à leurs cris, se pressèrent en désordre, s’agitè¬ 


rent, ébranlèrent la porte. La herse était abattue 
et fermée : ils la soulevèrent avec des leviers et 
des cordes , et la suspendirent h une hauteur suf- » 
lisante pour qu’un homme pût passer debout. A 
peine l’entrée était-elle libre que les transfuges s’y 
précipitèreut àl’envi. Déjà six ceuts d’entre eux 
environ étaient dans la ville, quand tout à coup 
on lâcha la corde, et la herse qu’elle soutenait 
tomba avec grand bruit. Une partie des habitants 
fit main basse sur ces transfuges, qui, comme 
des gens en marche arrivant chez des amis, lais¬ 
saient pendre leurs armes derrière leur dos; d’au¬ 
tres, du haut des murs et de la tour qui dominait 
la porte, repoussèrent l’ennemi à l’aide de pierres, 
de bâtons et de javelots. Annibal, se voyant pris 
dans ses propres pièges, se relira et prit la roule 
de Locres pour en faire lever le siège, que Cincius 
pressait vigoureusement avec le matériel et les 
machines de tout genre apportés de Sicile. Magou 
désespérait déjà de défendre et de conserver la 
place, lorsque la mort de Marcellus fit brillera 
ses yeux une lueur d’espérance. Bientôt il apprit. 
par un courrier qu’Annibal, précédé de sa cava¬ 
lerie numide, s’avançait en personne, avec toute 
la diligence possible, a la tête de son infanterie. 

Aux premiers signaux qui lui annoncèrent rap¬ 
proche des Numides, Magon fit ouvrir tout a 
coup les portes et chargea brusquement l’eunemi. 

Et, d’abord, la soudaineté de sona ttaque, plutôt 
que l'égalité de ses forces avec celles des Romains, 
rendit le combat douteux. Mais, à l’arrivée des 
Numides, l’épouvante se répandit parmi les Ro¬ 
mains ; ils s'enfuirent en désordre vers la mer et 


inferendam, alter ad cavendam fraudera. Annuk) Mar- 
eelli simili coin corpore Annibal potitus erat. Ejus signi 
errore ne coi dolus necteretur a Pœno, metuens Crispi¬ 
ons , circa cm ta tes proximas miserai nuntios : occisum 
eoHegam esse, annuloque ejus hostem potitum : ne qui¬ 
tus iiteris credereot nomine Marcelli coinposilis. Paullo 
acte hic numius consulis Salapiam venerat, quura literæ 
ab Annibale aliatæ sont, Marcelli nomine composite : 
« Se uocte, quæ diera ilium seculura esset, Salapiam 
veotnrum : parati milites essent, qni in præsidio erant, 
si quo opéra eortun opusesset. » Sensere Salapitani frau¬ 
dera : et ab ira, non defectionis modo, sed etiam eqtu- 
tom interfectorum, rali occasionem supplicii peti, remisso 
rétro nuntio ( perfuga antem romanus erat ), ut sine ar¬ 
bitra milites, quæ vellent, agerent, oppidanos per mu- 
rot urbisque opportuns loca in stationibns disponuot ; 
custodias vigiliasque io eam noctem intentius instruunt. 
Circa portam, qua venturnm hostem rebautur, quoi ro* 
borij in præsidio erat, opponunt. Annibal quarta vigilia 
ferme ad urbem accessit. Primî agminis erant perfugæ 
Romanorum, et arma romaua babebant. li, ubi ad por¬ 
tam etf venlnm, latine omnes loquentes excitant vigiles, 
aperirique portam iubent : consulemadesse. Vigiles, ve- 


lut ad vocem eorum excitati, tumultuari, trepidare, mo- 
liri portam. Cataracta dejecta clausa erat. Eam partim 
vcctibus levant : partim funibus subducunt in tantum al- 
titudinis, ut subire recti possent. Vixduiu salis patebat 
Uer, quura perfugæ certatim ruunt per portam : etquum 
sexcenti ferme imrasseut, remisso fuoe, quo suspensa 
erat, cataracta maguo sonitu cecidit. Salapitani, alii per- 
fugas negligenter ex itiuere suspensa bumeris, ut inter 
pacatos, gerentes arma, invadunt : alii e turri ejus portæ 
murisque saxis, sudibus, pilis, absterrent hostem. Ita 
iode Aunibal suametipse fraude captus abiit : profectusque 
ad Locroruin solvendam obsidiouem, quam Cincius aum- 
ma vi, operibus tormentorumque omni genere ex Sicilia 
advecto, oppugnabat. Magoni,jam baud ferme fidenti, 
retenturum defensurumque se urbem, prima spes, morte 
nuotiata Marcelli, aflulsit. Secutus iude nuutius , Anni- 
balem, TSumidarum cquilatu præmisso, ipsum, quan¬ 
tum accelerare posset, cum peditura agraiue sequi. Itaque 
ubi priraum ISumidas edito e speculis signo adventare 
sensit, etipse, patefacta repente porta, ferox in bostes 
erumpit. Et primo, magis quia improviso id fecerat, 
quam quod par viribus esset. auceps certameu erat; dein- 
de, ut supervenere Numidæ, tautus pavor Romanis est 
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se rembarquèrent, abandonnant les instruments 
et les machines qui servaient h battre les murs. 
C’est ainsi que l’arrivée d'Aunibal ût lever le siège 
de Locres. 

XXIX. Lorsque Crispinus sut qu'Àuuibal était 
parti pour le Bruttiura , il chargea M. Marceilus, 
tribun militaire , de conduire à Vénouse l’armée 
qu’avait commandée son collègue. Pour lui, il se 
dirigea vers Capoue avec ses légions, ayant peine 
à supporter le mouvement de sa litière, tant ses 
blessures étaient douloureuses. Il écrivit è Home 
pour faire connaître la mort de son collègue et 
son propre danger : « Il ne pouvait, disait-il, se 
rendre h Borne pour les comices; il ne se sentait 
pas en état de soutenir la fatigue du voyage ; 
d’ailleurs il était inquiet de Tarente; il craignait 
que du Brultium Annibal ne vînt fondre sur 
cette ville. 11 était nécessaire qu'on lui envoyât 
pour lieutenants des hommes expérimentés, avec 
lesquels il pût se concerter sur les besoins de la 
république. » La lecture de cette lettre inspira de 
vifs regrets pour le consul qu'on avait perdu, et 
des craintes sérieuses pour l'autre. On fit donc 
partir Q. Fabius, le fils, pour l'armée de Vénouse, 
et trois lieutenants se rendirent auprès du consul : 
c’étaient Scxt. Julius César, L. Licinius Pollio et 
L. Cincius Alimentus qui, depuis quelques jours 
seulement, était revenu de Sicile. Ils étaient 
chargés de dire au consul que, s’il ne pouvait se 
rendre lui-même a Rome pour les comices, il eût 
h nommer, sur le territoire romain, un dictateur 
pour présider l'assemblée. Dans le cas où le consul 
serait déjjà parti pour Tarente, on décidait que 


le préteur Q. Claudius emmènerait ses légions 
dans la contrée où il y aurait le plus de villes al¬ 
liées à défendre. Ce fut pendant cette campagne 
que M. Valérius passa de Sicile en Afrique, h la 
tête d’une flotte de cent voiles, fit une descente 
près de Clypéa, et étendit au loin la dévastation, 
rencontrant à peine quelques détachements. Puis 
ses soldats se rembarquèrent précipitamment à la 
nouvelle inattendue de l'approche d'une flotte car¬ 
thaginoise , forte de quatre-vingt-trois vaisseaux. 
L'amiral romain livra bataille à la hauteur de 
Clypéa et fut vainqueur; il prit aux ennemis 
dix-huit navires, dispersa les autres, et rentra 
dans le port de Lilybée avec un immense butin , 
fruit de sa descente en Afrique et de sa victoire 
navale. Ce fut aussi pendant cette campagne 
que Philippe, sollicité par les Achéens , leur 
fournit des secours contre Machanidas, tyran de 
Sparte, qui mettait leurs frontières h feu et à sang, 
et contre les Etoliens, dont les troupes avaient 
traversé le détroit qui sépare ^ïaupacte de Patras 
( dans le pays on l'appelle Rhion ), et ravageaient 
également l’Achaîe. On disait aussi qu'Attale, 
roi d’Asie, à qui les Étoliens, dans leur dernière 
assemblée, avaient déféré la souveraine magistra¬ 
ture de leur ligue, allait passer en Europe. 

XXX. Philippe descendit donc en Grèce; près 
de Lamia, il rencontra les Étoliens sous la con¬ 
duite de Pyrrhias,élu stratège pour cette année 
avec Attale, qui était absent. Mais ce prince leur 
avait envoyé des auxiliaires, et ils avaient aussi 
dans leurs rangs environ mille soldats de la flotte 
romaine, que P. Sulpicius leur avait fournis. Pyr- 


injectos, ut passim ad mare ac naves fagerent ; relictis 
operibus maebioisqae, quitus muros quaUebant. Ita ad- 
ventu Aonibalis soluta Locrorum obsidio est. 

XXIX. Crispinus, postquam in Bruttios profeclum 
Annibaletn seusit, exercitum, cui collega prarfuerat, 
M. Marcellum tribunum militum Venusiam abducere jus- 
fit. Ipse, cum legionibus suis Capuam profectus, vix 
lecticæ agitationem pr» gravitate vulnerum patiens, 
Romam 1 itéras de morte collegæ scripsit, quautoque ipse 
in discrimine esset. « Se comitiorum causa non posse 
Romam venire : quia nec vise laborem passurus videre- 
tur, et de Tarento sollidtus esset, ne ex Bruttiis Anni¬ 
bal eo converteret agmeo. Legatos opus esse ad se mitti, 
viroa prudentes ; cum quibus, quæ vellet, de republica 
loqueretur.» Hæ literœ recitatæ magnum et luctum morte 
alterins consulis, et metum de altero fecerunt. Itaque et 
Q. Fabiurn filium ad exercitum Venusiam miserunt : et 
ad consulem très légat! missi, Seit. Julius Cœsar, L. Li¬ 
cinius Pollio, L. Cincius Alimentus, qunm paucis ante 
diebus ex Sicilia redisset. Hi nuntiare consuli jussi, ut, 
si ad comitia ipse Romam venire non posset, dictatorem 
fin agro romano diceret comitiorum causa. Si consul Ta- 
rentum profectus esset, Q. Claudiom prœtorem placera 


in eam regiooem inde abducere legiones, la qua pluri- 
mas sociorum urbes tueri posset. Eadem «State M. Va- 
lerius cum classe ceutum navium ex Sicilia in Africain 
transmisit : et, ad Clupeam urbem exsceusiooe facta, 
agrum late, nullo ferme obvio armato, vastabat. Iode ad 
naves raptim prædatores recepti, quia repente fa rua ao- 
cidit, classem punicara adveniare. Octoginta erant et très 
naves. Cum iis baud procul Clupca prospéré pugoat Ro¬ 
man us. Decem et octo navibus captis, fugatis aliis, cum 
magna terrestri navalique præda, Lilybæum rediit. Ea¬ 
dem æstate et Pbilippus implorantibus Acbæis auxiiinm 
tulit : quos et Machanidas tyrannus Lacædenjouiorum 
flnitimo bello urebat; et Æioli, navibus per fretum, quod 
Naupactum et Patras iuterfluit (Khioo incolæ vocaot), 
exercitu trajecto, depopulati erant. Attalum quoque re- 
gem Asie, quia Ætoli summum gentis su»magistraium 
ad eum proximo concilio detnlerant, fama erat iu Euro- 
pam trajecturum. 

XXX. Ob bæc Philippo in Græciam descendenti ad 
Lamiam urbem Ætoli, duce Pyrrbia, qui prœtorin eum 
anuum cum absente Attalo creatus erat, occurreruat. Ha- 
bebant et ab Attalo auxilia secum : et mille ferme ex ro¬ 
mane classe, a P. Sulpicio missos. Adversus bunc ducem 
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rbias et son armée forent vaincus deux fois par 
Philippe ; les deux rencontres leur coûtèrent 
près de mille hommes. Les Étoliens cédèrent alors 
à la crainte et se renfermèrent dans les mors de 
Lamia; Philippe ramena ses troupes à Phalara. 
C’est une ville située sur le golfe Maliaque; elle 
renfermait autrefois une population nombreuse à 
cause de l’excellence de son port, de la sûreté des 
rades avoisinantes, et de tout ce qu’elle offrait 
d’avantages du côté de la terre et du côté de la 
mer. Là se rendirent les ambassadeurs du roi 
d’Egypte, de Ptolémée, de Rhodes, d’Athènes et 
deChio, qui avaient mission de mettre fin aux dé¬ 
mêlés de Philippe et des Étoliens. Ces derniers 
prirent pour médiateur, parmi les princes voisins, 
Amynandre, roi des Atbamanes. Si tant de peu¬ 
ples s’inquiétaient, ce n’était pas en faveur des 
Étoliens, dont la fierté s’accordait mal avec l’es¬ 
prit des peuples de la Grèce, mais en haine de 
Philippe et de sa puissance, que l’on considérait 
comme très-menaçante pour la liberté, s’il s’im¬ 
misçait dans les affaires de la Grèce. La discussion 
de la paix fut ajournée à l’assemblée des Aebéeus; 
on prit jour et lieu pour cette assemblée : on ob¬ 
tint jusque-là une suspension d’armes de trente 
jours. Philippe traversa ensuite la Thessalie et la 
Bcotie,etserenditàChalcis,enEubée, pour fermer 
l’entrée des ports et l’accès des côtes à Attale, qui 
faisait voile, disait-on, vers cette lie. 11 y laissa des 
forces suffisantes pour repousser ce prince, si 
par hasard il se présentait en son absence,, et, 
suivi de quelques cavaliers et de ses troupes lé¬ 
gères, il partit pour Argos. La présidence des 


jeux Héréens et Néméens lui avait été donnée 
par les suffrages unanimes du peuple , en vertu 
de la prétention qu’ont les rois de 'Macédoine 
d’être originaires d’Argos. Après la célébration 
des jeux Héréens, à l'issue même de la fête, il 
partit pour Égium, où depuis longtemps était con- 
voquée l’assemblée des alliés. On y parla de met¬ 
tre un terme à la guerre d’Étolie, afin de ne point 
fournir aux Romains ou à Attale un prétexte pour 
entrer en Grèce. Mais, avant l’expiration même 
de la trêve, les Étoliens dérangèrent tous ces 
plans, du moment où ils apprirent qu’Atlalé était 
arrivé à Égine et que la flotte romaine mouillait 
à Naupacte. Introduits dans l’assemblée des 
Achéens, où se trouvaient les mêmes députations 
qui avaient traité de la paix à Pbalara, ils se plai¬ 
gnirent d’abord de quelques légères infractions à 
la foi du traité commises pendant la trêve; puis 
ils déclarèrent que pour finir la guerre il fallait 
que les Achéens rendissent Pylos aux Messéniens, 
qu’ou restituât l’Atiotanie aux Romains, et le 
pays des Àrdycens aux rois Scerdilédus et Pleu- 
ratus. Mais Philippe, indigné que des vaincus vou¬ 
lussent faire la loi au vainqueur, répondit que 
« s'il avait écouté des propositions de paix, s’il 
avait consenti à une trêve, ce n’était pas dans 
l’espoir que les Étoliens resteraient en repos; il 
avait voulu prouver aux alliés qu’il désirait la 
paix, et qu’eux, ils ne cherchaient que des pré¬ 
textes de guerre. * Il congédia donc l’assemblée 
sans qu’on eût conclu aucun arrangement, laissa 
quatre mille hommes aux Achéens pour leur dé¬ 
fense et reçut d’eux cinq vaisseaux longs. Il vou- 


atqoe bas copias Philippot bis prospéra eveptu pogna?it ; 
mille sdmodum hostiom utraqne pugna oceidit. Inde 
qmon JEloli meta compahi Laraiæ urbis mœnibus tene- 
reotsese, Philippus ad Pbalara exercitam reduxit. la 
Msliaco rimi is locus est, quoodam fréquenter habita tus 
propter egregiam portum, tatasqae ci rca stationes, et 
abam opportun)tatem maritimam terrestremque. Eo le- 
pli ab rege Ægypti Ptolemæo, Rbodiisque, et Atbe- 
iteoâbui, et Chiis vénérant, ad dirimendum inter Phi¬ 
lippin atque JBtolos bellom. Ad h i bit us ab Ætolis et ex 
flniümis pacificator Amynander, rex Atbamanura. Om 
Bimn aatem non tanta pro Ætolis cora erat, ferocioribus 
qnam pro ingeoiis Græcorum gentis, qnam ne Philippus 
regnumqae ejas, grave libertati futurum, rebas Græcim 
immiiceretar. De pace dilata consultatio est in eoneilium 
Aehæoram ; condlioque ei et locns et dies certa iodicta. 
Intérim triginta dierum indutiæ impetratæ. Profectas 
iode rex per Tbessaliam Bœotiamque, Cbalcidem Eubœæ 
woit, ni Atlalum, quem classe Eubœam petiturüm au- 
dierat, portubas et litorum appulsu arceret. Inde, præ- 
ttfiorelicto advenus Atlalum, si forte intérim trajecis- 
*et, profectas Ipse com pancis eqnitom levisque armatu- 
ro, Argos venit Ibi evratione Heræoram Nemeoruraque 


suffragiis popali ad eum delata, quia se Macedonum ra¬ 
ges ex ea dvttale oritxndos referont, Heræis pendis, ab 
ipso ludicro extemplo Ægium profectas est, ad indictom 
mnlto ante socioram eoneilium. Ibi de Ælolico fiaiendo 
bello actum, ne causa aut Romanis, aut Attalo intrandi 
Græciam esset. Sed ea omnia , viidum indutiarum tem- 
pore drcnmacto, Ætoli turbavere, postqaam et Attalom 
Æginam venisse , et romanam classem stare ad Naupac- 
tum audivere. Yocati enim in condlium Acbæornm, in 
quo eædem légation es erant, quæ ad Pbalara egerant do 
pace, primum questi sont quædam parva contra fidem 
conventionis teirpore indutiarum facta : postremo nega- 
ruot dirimi bellara posse, nisi Messeniis Acbæi Pylam 
reddereot. Romanis restituerelur Atintania, Scerdibedo 
et Plenrato Àrdyari. Enimvero indignumfatus Philippus, 
victos victori sibi ultro conditiones ferre : « Ne antea 
quidern se aut de pace audisse, aut indutias pepigisse , 
dixit, spem uHam habentem qûieturos Ætolos ; sed ut 
omnes socios testes haberet, se pacis, ilios belli causau> 
quæ risse. * Ita infecta pace condlium dimisit, quatuor 
millibus armatorum relictis ad præsidium Achæorum, et 
quinque Ion gis navibut acceptis. Quas si adjedsset miss» 
imper ad se etossl Carlba-iniemium, et ex Bitbynia ab 
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lait les joindre a la flotte carthaginoise et aux na¬ 
vires que lui envoyait Prusias, roi de Bittiynie, et 
livrer bataille à la flotte romaine, depuis long¬ 
temps maîtresse de la mer dans les parages de la 
Grèce. En attendant, il retourna a Argos : les jeux 
Néméeus approchaient, et il tenait h ce qu’on ne 
les célébrât pas sans lui. 

XXXI. Le roi était tout entier h la solennité des 
jeux, et il consacrait ces jours à la mollesse et à 
des excès dangereux dans un temps de guerre, 
lorsque P. Sulpicius, s'éloignant de Naupacte, 
jeta Pancre entre Sicyone et Corinthe et livra 
a la dévastation ce territoire renommé pour sa 
fertilité. Cette nouvelle rappela Philippe à lui- 
même; il partit à la bâte avec sa cavalerie, 
ordonna à son infanterie de le suivre, fondit à 
l’improviste sur les Romains épars ça et l'a dans la 
la campagne et chargés de butin, et les refoula 
jusque dans leurs vaisseaux. La flotte romaine 
retourna â Naupacte avec de faibles débris de ses 
prises. Philippe acheva alors les jeux , au milieu 
d'une grande affluence de spectateurs qu’avait 
augmenté le bruit de cet avantage peu important, 
il est vrai, mais obtenu sur les Romains; et ce fut 
avec un enthousiasme vraiment universel qu'on 
célébra les fêtes. La joie fut d'autant plus vive 
que, pour se rendre populaire, le roi, dépouil¬ 
lant le diadème, la pourpre et toutes les autres 
marques de la royauté, se mettait au niveau des 
simples citoyens, spectacle si séduisant pour des 
cités libres. Par cette conduite, il eût fait espérer 
le rétablissement de leur liberté, si ses odieuses 
débauches n’eussent répandu partout le déshon- 

rege Prusia venientibus navibus , statuerat navali prœ- 
lio lacessere Romanos, jam dia in ea regione potentes 
maris, lpse ab eo coucilio Argos regressus ; jam enim 
Nemeorum appetebat tempus, quæ celebrari voiebat 
præsentia sua. 

XXXI. Occupato rege apparatu ludorum, et per dies 
festos licentius, quam inter belli tempora, reraitteute 
animuni, P. Sulpicius, ab Naupacto profectus, classem 
appulit inter Sicyonem et Coriuthum, agrumque nobi- 
lissimæ fertilitatis effuse vastavit. Fama ejus rei Philip- 
pumab ludis excivit : raptimque cum equilatu profectus, 
jussis subsequi pâli ti bus, palatos passim per agros gra- 
vesque præda , ut qui nibil taie roetuerent, adortus Ro- 
10a nos, compuüt in naves. Classis romana, baudquaquaro 
læta præda, Naupactumrediit. Philippoquoque ludorum, 
qui reliqui erant, celebritalera ((uantæcuuque, de Ro¬ 
manis temeu, victoriæ partæ fama auxerat; lætiliaque 
ingenli célébrati festi dies : eo inagis etiaui, quod popu- 
lariler dempto capitis insigni, purpuraque, atque alio 
regio habita, æquaverat ceteris se in specieiu ; quo nibil 
graiius est civitatibus liberis. Præbuissetque haud dubiam 
eo facto spam liber ta Lis, nisi oui ni n iotoleranda libidine 
fœda ac deformia effecisset. Vagabatur enim cum uno 


neur et le deuil. Ou le voyait, en effet, courir 
nuit et jour avec un ou deux compagnons de 
plaisirs, pénétrer dans les maisons pour outrager 
les maris, et, affectant de descendre a la con¬ 
dition d’homme privé, se livrer a une dissolu¬ 
tion d’autant plus grande, qu’il était moins en 
vue. Ainsi cette liberté dont il leurrait les au¬ 
tres, il la faisait tourner au profit de sa li¬ 
cence ; car il n’employait pas toujours l’or et les 
caresses;il usait de violence pour satisfaire ses 
brutales passions. Malheur aux époux et aux pères 
ilont la surveillance importune mettait obstacle 
aux caprices du monarque ! Un des principaux 
Achéens, Aratus, se vit enlever sa femme, Poly- 
cratie: séduite par l’espoir de partager la cou ch 
du roi, elle se laissa entraîner au fond de la Ma¬ 
cédoine. Ce fut au milieu de ces turpitudes que se 
passa la solennité des jeux Néméens .Quelques 
jours après, Philippe partit pour Dymes, afin de 
chasser la garnison étolieune que les Éléens avaient 
appelée et reçue dans cette ville. Cycliadas, pre¬ 
mier magistrat des Achécns, vint avec eux à la 
rencontre du roi, près de Dymes; ils ne pardon¬ 
naient pas aux Eléens de s’être séparés de leur 
ligue, et ils haïssaient lesEtoliens, qu’ils accusaient 
d’avoir appelé sur eux les armes romaines. Les 
deux armées réunies partirent de Dymes et traver¬ 
sèrent le Larisus, qui sépare le territoire de 
celle ville de celui des Éléens. 

XXXII. Le premier jour où les confédérés mi¬ 
rent le pied sur les terres ennemies fut employé à 
dévaster le pays ; le lendemain, ils s’approchè¬ 
rent de la ville en ordre de bataille, et précédés 

aut allero comité per maritas domos dies noctesque ; et, 
summittendo se in pnvatum fastigium, quo minus con 
spectus, eo solulior erat : et liberlatem quuni aliis va- 
nam ostendisset, totam in suam licentiam vcrteral. Ne- 
que enim omnia emebat aut eblaodiebatur, sed vim etiam 
flagitiis adbibebat : periculosumque etviriset parenlibua 
erat, morani incommoda severitatelibidini regiæ fecisse. 
Uni etiam priocipi Acbæorurn Arato adempta uxor no- 
mine Polycratia, ac spe regiarum uiiptiarum in Macédo¬ 
nien] asportata fuerat. Per barc flagitia sôllenni Nemeo¬ 
rum peracto, paucisque addilis diebus, üymas est pro¬ 
fectus , ad præsidium Ætolorum , quod ah Eleis accituin 
acceptumque io urbem erat, ejicieodum. Cycliadas ( pe- 
neseumsumma imperii erat) Acbæique ad Dymas régi 
occurrere : et Eleorum acceusi odio, quod a ceteris 
Achæit dissentirent; et iufensi Ætolis, quos romanut» 
quoque adversus se movisse belium credebanL Profeeti 
ab Dyiuis, conjuncto exercitu transeant Larisam arnnem, 
qui Lieum agrum ab Dymæo dirimit. 

XXXII. Primum diem, quo fines hostium ingressi 
sunt, populando absumpserunt. Postero die acieinttriota 
ad urbem accesserunt,præwissisequitibus; qui, obequi- 
tando portis, prompturaad excursiones gênas lacesscriet 
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de leur cavalerie dont les manœuvres devaient 
attirer hors des murs les Étoliens, toujours dis¬ 
posés a faire des sorties. Ils ignoraient que 
Salpinius était passé de Naupacte à Cyllène avec 
quinze vaisseaux, y avait débarqué quatre mille 
hommes, et, profitant de l’obscurité de la nuit 
pour dérober sa marche aux regards, était entré 
dans Élis. Aussi furent-ils saisis d’épouvante lors¬ 
qu’au milieu des Étoliens et des Eléens, ils recon¬ 
nurent tout à coup les enseignes et les armes ro¬ 
maines. Et d’abord le roi voulait rappeler ses 
troupes ; mais déjà le combat était engagé entre 
les Étoliens et les Tralles, peuplade illyrienue. 
Voyant que les siens étaient serrés de près, il 
fondit avec sa cavalerie sur une cohorte romaine ; 
dans la mêlée son cheval fut atteint d’un javelot, 
s’abattit et lança le roi par-dessus sa tête. Alors 
l'action se ralluma avec un acharnement furieux ; 
les Romains se précipitaient sur le roi, et les Ma¬ 
cédoniens le couvraient de leurs corps. Philippe 
signala sa valeur; il était réduit à combattre à pied 
au milieu des gens a cheval. Mais déjà la lutte 
n'était plus égale: il voyait tomber autour de lui 
grand nombre de morts et de blessés ; on l'en¬ 
traîna, on le fit monter sur un autre cheval et il 
s’enfuit. Le même jour, il alla camper à cinq 
milles tTÉlis. Le lendemain, il conduisit ses trou¬ 
pes contre un fort nommé Pyrgos, où il savait que 
les habitants de la campagne s’étaient jetés en foule 
avec leurs troupeaux pour échapper au pillage. 
Cette multitude confuse et désarmée se rendit au 
premier bruit de son approche, et la prise de ce 
fort compensa la honte de sa défaite sous les murs 


d’Élis. Quatre mille hommes et vingt mille têtes de 
bétail étaient tombés en son pouvoir. Il s’occupait 
de partager ce butin et ces prisonniers à ses sol¬ 
dats , lorsqu’un messager arriva de Macédoine. 
On lui mandait qu’un certain Éropus avait cor* 
rompu le commandant de la citadelle et de la gar¬ 
nison de Lychnide, s’était emparé de cette place 
et de quelques villages de la Dassarétie, et cher¬ 
chait à soulever les Dardaniens. Il lui fallut alors 
renoncer à la guerre d’Achale : toutefois il laissa, 
deux mille cinq cents soldats de toutes armes sous 
les ordres de Ménippeet de Polyphante, pour la 
défense des alliés; puis il partit de Dymes, tra¬ 
versa l’Acbaïe, la Béotie et l’Eubée, et en dix 
jours parvint à Démétriade, en Thessalie. 

XXXIII. L'a, il reçut d’autres nouvelles bien 
plus alarmantes : les Dardaniens s’étaient répan- 
dns dans la Macédoine; maîtres de l’Orestide, ils 
étaient descendus déjà dans les plaines 'd’Ar- 
geste, et il n’était bruit parmi ces barbares que 
de la mort de Philippe. Dans la bataille qu'il avait 
livrée près de Sicyone, pour arrêter les dévasta¬ 
tions des Romains, son cheval l’avait porté si 
violemment contre un arbre, qu’une branche sail¬ 
lante avait brisé Tune des deux cornes de son 
casque. Un Étolien ramassa ce fragment et le porta 
en Étolie au roi Sccrdilédus qui connaissait cet 
ornement du casque royal : ce fut là ce qui donna 
lieu au bruit de la mort de Philippe. Quand ce 
prince eut quitté l’Achaîe, Sulpicius passa avec 
sa flotte à Égine et fit sa jonction avec Àitule. 
Les Âchéens attaquèrent les Étoliens et les Éléens 
non loin de Mcssène,et furent vainqueurs. Attaleet 


Ætolornm. Igoorabant Sulpieium cum quindeciin navi- 
bus ab Naupacto CyUenen trajecisse, et expositis in ter¬ 
rain quatuor millibus armatorum, sitentio noctis, ne cou- 
apici 8 goien posset f iutrasse Elim. ltaque improvisa res 
ingentem injecit terrorem, postquam inter Ælolos Eleos- 
qoe romana signa atque arma cognovcre. Et primo reci- 
pere suos voluerat rex : dein, contracta jam inter Ætotos 
et Traitas ( Illyriorum id est genus) certamine, quum 
nrgeri videret snos, et ipse rex cum equitatu in cobor* 
tem roinanam incurrit. Ibi eqnus pilo trajectus quum pro¬ 
lapsus) per caput regem effudisset, atrox pugna utriro- 
que acceosa est, et ab Romanis impetu in regem facto, 
et protegentibus regiis. Insigois et ipsius pugna fuit, 
quum pedes inter équités coectus esset preelium inire. 
Dein, quum jam impar cerlamen esset, caderentque cir- 
ca eum multi, et vulnerarentur, raptus ab suis, atque 
alteri equo injectas, fogit. Eo die castra quinque milita 
ptffiynm ab urbe Eleorum posait. Postero ad castellum 
( Pyrgum vocaut) copias omnes eduxit : quo agrestium 
i miliit ucliuem cum pecoribus metu populationum com- 
pulsam audierat. Eam incooditam inerroemque muttitu- 
dioem primo statim terrore adveniens cepit : compensa- 
veratque ea præda, qnod ign >mioie ad Elim acceptam 

u. 


fuerat. Dividenti predam captivosqae (fuerant antem 
quatuor milita bominum, pecoris omnis generis ad millia 
?iginti ) nuntius ex Macedonia venit, Eropum quemdam, 
corruptoarcis præsidiique præfecta, Lychnidum cepisse; 
tenere et Dassaretiorum quosdam viens , et Dardaoos 
etiam concire. Omisso igitur Achaico bello, retictis ta- 
men duobus millibus et quingentis omnis generis arma¬ 
torum cum Menippo et Polyphanta ducibus ad prési¬ 
dium sociorum, profectus ab Dymis, per Achaiam Bceo- 
tiamque et Eubœam, decimis castris Demetriadem in 
Tbessatiara pervenit. 

XXXIll. Ibi alii, majorera afferentes tumultum, nun- 
tii occurrunt; Dardanos, io Macedoniam effusos, Ores- 
tidem jam tenere, ac descendisse in Argestæum canipum; 
famamque inter barbaros celebrem esse, Pbilippum oc- 
cisum. Expeditione ea, qua cum populatoribus agri ad 
Sicyouem pugnavit, in arborem illatus impetu equi, ad 
erçiuentem ramum cornn altemra galeæ præfregit. Id in- 
veutum ab Ætolo quodam, perlatumque in Ætoliam ad 
Scerdilædum, oui notura erat insigne gale®, faraam in- 
terfeeft regis vnlgavit. Post profectionem ex Acbaia regis, 
Sulpicius, Æginam classe profectus, cum Attalo seae 
conjunxit. Acbæi cum ABtotis Eleisque baud procul Mes- 
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Sulpicius prirent leurs quartiers d’hiver a Egine. 
A la fin de celte année, le consul T.Quinctius 
Crispinus mourut de sa blessure, à Tarente, se¬ 
lon les uns, en Campanie, selon les autres, après 
avoir nommé T. Manlius Torquatus dictateur, 
pour présider les jeux et les comices. Jamais, dans 
aucune guerre, on n’avait vu les deux consuls 
périr sans combat mémorable et laisser la répu¬ 
blique dans une espèce de veuvage. Manlius prit 
pour maître de la cavalerie C. Servilius, alors 
édile curule. Le sénat, dans sa première séance, 
ordonna au dictateur de célébrer les grands jeux 
que M. Émilius, préteur de la ville, avait fait re¬ 
présenter sous le consulat de C. Flaminins et de 
Cn. Servilius, et qu’il avait voués pour cinq ans. 
Le dictateur les célébra et réitéra le même voeu 
pour le lustre suivant. Au reste, comme les deux 
armées consulaires se trouvaient sans chefs si près 
de l’ennemi, ou négligea toute autre affaire ; une 
seule pensée préoccupa le sénat et le petiple, c’é¬ 
tait de nommer au plus tôt des consuls, et de les 
choisir tels que leur valeur pût être en garde con¬ 
tre les ruses des Carthaginois. «Toute cette guerre, 
disait-on, n'avait été qu’une suite de désastres dus 
'a la précipitatiou et à l'ardeur bouillante des gé¬ 
néraux , et voilà que cette année les deux consuls, 
aveuglés par le désir de combattre l'ennemi, s’é- 
taieut jetés dans un piège qu’ils n'avaient pas même 
soupçonné. Mais les dieux immortels avaient eu 
pitié du nom romain, et sauvé les armées inno¬ 
centes de cette faute ; les consuls avaient seuls 
payé de leur tête leur témérité toute personnelle. 


sene protperam pugoam fecerunt. Attalns rex et P. Sul¬ 
picius Æginæ hiberoarunt. Exitu bujus aoni T. Quin- 
ocius Crispinus cousuI, dictatore coraitiorum ludorumque 
facieodorum causa dicto T. Manlio Torquato, ex vuloere 
moritur. Alii Tareoti, alii in Campania inortuum tra- 
dunt. ld quod nullo ante beUo accider&t, duoconsules, 
sine memorando prælio interfecli, velut orbaru rem pu¬ 
blierai reiiquerant. Diclator Manlius magistrum equitum 
C. Servilium (tumædiliscuruliserat ) dixit. Senatus, quo 
die primum est habitus, ludos magnos fre re dictât* >rem 
jassit, quos H. Æmilius prætor urbis, C. Flauiinio, 
Cn. Servilio cousulibus, fecerat, et in quiuquennium 
voverat. Tuui dictator et lndos fecit, et in insequens las- 
trum vovit. Ceterum, quuai duo consulares exercitus 
tani prope bostem sine ducibus essent, omnibus aliis 
omissis, una præcipua cura Patres popnluinque ince&sit, 
coDsules primo quoque tem{>ore creandi; et uteos polis- 
sim um crearent, quorum virtus salis luta a fraude puuica 
esset ; ■ quum toto eo bello damoosa, præpropera ac fer- 
vida ingénia imperatoruui fuissent, tum ipso eoanno coa¬ 
gules, nimia cupidité te couserendi cum hoste roanum, in 
necopinatam fraudem lapsos esse. Ceterum deosimniorta- 
les, miseritos nominis romani, peperebse innoxiisexerdti- 
bus ; temeritatem consolum ipeormn oapitibus damnasse. • 


LIVE. 

XXXIV. Les sénateurs se demandaient sur qui 
tomberait leur choix ; il y avait parmi les candi¬ 
dats un homme qui fixait tous les regards, C. 
Claudius Néron. On lui cherchait un collègue. 
On reconnaissait les talents supérieurs de Néron ; 
mais on le trouvait trop fougueux et trop en¬ 
treprenant pour une guerre comme celle qu'oo 
faisait alors et pour un adversaire tel qu’An- 
nibal. On jugeait nécessaire de modérer son 
ardeur en lui adjoignant an collègue qui unit le 
calme à la prudence. M. Livius était cet homme. 
Plusieurs années auparavant, au sortir du consu¬ 
lat , il s’était vu condamner par un jugement du 
peuple. Cet affront l'avait aigri, au point qu'il 
s’était retiré à la campagne, et avait longtemps 
vécu loin de la ville et des hommes. Huit ans envi¬ 
ron après sa condamnation, les cousulsM. Claudius* 
Marcelluset M. Valérius Lévinus l'avaient décidé 
à rentrer dans Rome ; mais le désordre de ses vête¬ 
ments, la longueur de sa barbe et de sa chevelure , 
tout dans sa personne et dans son exiérienr accusait 
le ressentiment profond qu’il avait conservé de sa 
flétrissure. Les censeurs, L. Véturius et P. Lici- 
nius, l'obligèrent a se raser, à quitter ses habits 
de deuil, à se présenter au sénat et a remplir ses 
autres fonctions publiques. Mais alors même H 
donnait son avis en un mot, ou bieu il votait sans 
parler. A la fin pourtant, dans une affaire où il 
s’agissait de l'honneur d'un de ses parents, M. Li¬ 
vius Mncatus, il se leva et prit la parole eu plein 
sénat. Ce discours, qu'il prononçait après tant 
d'aunées de silence, attira sur lui tous les re~ 


XXXIV. Cum circumspicerent Patres, quosnam con- 
sule8 facerent, longe ante alioa eminebat C. Claudius 
Nero. Ei collega quærebatur ; et virum quidem eum egre- 
gium ducebaut, sed proniptiorein acrioremque, quant 
tempera belli postulèrent, aut bostis Aunibal ; tempe¬ 
ra odurn acre ejus ingeuium moderato et prudenti firo 
adjuncto collega ceusebant. M. Livius erat, multis ooteau- 
nis ex cousulatu (>opuli judiciodamnatus. Quam ignomi- 
niam adeo ægre tulerat, ut et rus migraret, et per mul¬ 
tos annos et urbe et omni cœtu careret hominum. Octavo 
ferme post damnationera anno M. Claudius Marceltus et 
M. Valérius Læviuus coosules reduxeraut eum in urbem; 
sed erat veste obsolète, capilloque et barba promissa, præ- 
ferens in vuitu babitnque iusignem memoriara ignomi- 
niæ acceptas. L. Véturius et P. Licinius censores eum 
tonderi, et sqnalorem deponere, et in senatom venire, 
fungique aliis publicis muoeribns coegerunt. Sed tnm 
quoqne aut verbo assentiebatur, aut pedibus in senten- 
tiam ibat, donec cognati bominis eum causa M. Livii 
Macati. quum fama ejus ageretur, stautem coegit in se- 
natu senteniiain dicere. Tuin ex tanlo intervallo audilus 
convertit ora hominum in se, causa nique sermonibua 
præbuit, • indigno injuriant a popolo factam, magnoque 
id damno fuisse, qnod tam gravi bello nec opéra, net 
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gards, et donna lieu à de nombreuses réflexions : 
« Le peuple, disait-on, s’était montré injuste à son 
egard, et les intérêts de la république avaient 
beaucoup souffert de ce qu’on eût été privé dans 
une guerre si terrible des services et des conseils 
d’un tel personnage. C. Néron ne pouvait avoir 
pour collègue, ni Q. Fabius, ni M. Valérius Lévi- 
nus; l’élection de deux patriciens serait illégale. 
La même difficulté existait pour T. Manlius ; d’ail¬ 
leurs , il avait refusé, il refuserait encore ; au lieu 
qu’on aurait en Livius et eu Néron deux collègues 
parfaitement assortis. » Le peuple ne rejeta point 
cette proposition dont le sénat avait eu l'initiative. 
Seul, dans toute la ville, celui sur qui tombait 
cet honneur le repoussait loin de lui, accusant les 
Romains d’inconstance: a ils n’avaient pas eu pitié 
de lui, lorsque, accusé par eux, il s’était vêtu de 
deuil, et maintenant ils lui offraient, malgré lui, 
la toge blanche du candidat, accumulant sur la 
même tête les honneurs et la flétrissure. S’il était 
homme de bien a leurs yeux, pourquoi l’avoir cou- 
damné comme mauvais citoyen, comme uu homme 
coupable ? s’il était coupable, pourquoi, après uue 
première épreuve si déplorable, lui confier uo se¬ 
cond consulat? » A ces reproches, à ces plaintes, 
!e sénat opposait de vives représentations : « Ca¬ 
mille ausst, disait-on, revenu de l’exil, avait ra¬ 
mené les Roinainsdaus les murs de Rome, dont ils 
avaient été chassés. La colère de la patrie était 
comme celle d’un père : on la désarmait par la pa¬ 
tience et la soumission. » Livius céda entin à tant 
d’instances, et fut nommé consul avec C. Claudius. 

XXXV. Trois jours après eurent lieu les comices 


oonsilio talis viri usa respublica esset. C. Neroni neque 
Q. Fabium, neque M. Valerimn Lævinum dari collegas 
poste, quia duos patricios creari non tireret. Enmdem 
eau sam io T. Maulio esse, prælerquam quod recusasset 
detalum consulatum, recusaturusque tsset. Egregium 
par consulum fore, si M. Livium C. Claudio collegam 
adjumisseot. » Nec populus mentionem ejus rei ortam 
a Palribus est asperoams. Unus eam rem in civitate is, 
cul deferebatur bonos, abnuebat, levitatem civitatis ac¬ 
cusai». • Sordidati rei non onseritos, candidat» togam 
in Tito offerre ; eodem honores pœnasque congeri. Si bo- 
Dum firuni dncerent, quid ita pro inalo ac noxio dam¬ 
nassent ? Si uoiium coniperissent, quid ita, male credito 
priore cousulata, alterum crederent? » Hæc taliaque 
arguentem et querentem casiigabant Patres, « et M. Fu- 
riom , memorantes, revocatum de exsilio, patriam pul- 
sam sede sua restituisse. Ut pareotum sæTitiam, sic pa- 
triæ, patiendo ac ferendo leniendam esse. » Annisi om¬ 
ises , cum C. Claudio M. Liviuin consulem fecerunt. 

XXXV. Post diem tertium ejus diei prætorum comitia 
habita. Prætoret creati L. Porcius Lirions, C. Mamilius, 
A. et C. Hostilii Catones. Comitiis perfeclis, ludisque 
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prétoriens. On élut préteurs L. Porcius Licinus, 
C. Mamilius et les deux Hostilius Caton, Auluset 
Caius. Les comices achevés et les jeux célébrés, le 
dictateur et le maître de la cavalerie abdiquèrent. 
C. Térentius Varro fut envoyé comme propréteur 
eu Étruric, etc. Hostilius quitta celte proviuce 
pour aller prendre, à Tarenle, Je commandement 
de l’armée qdi avait été sous les ordres du consul 
T. Quinctius. L. Manlius devait passer la mer avec 
le litre de lieutenant, et surveiller les événements. 
Comme on allait célébrer les jeux d’Olympie, qui 
attiraient un grand concours des peuples de la 
Grèce, Manlius devait encore, s’il pouvait traver¬ 
ser en sûreté les lignes ennemies, se rendre à celte 
solennité et y avertir les Siciliens chassés par la 
guerre, ainsi que les Tarentins exilés parAnnibal, 
qu’ils pouvaient rentrer dans leurs foyers, et que, 
tout ce que la guerre leur avait enlevé, le peuple 
romain le leur rendait. On s'attendait à une cam¬ 
pagne très-laborieuse, et l’on n’avait point de 
consuls eu charge: aussi tous les regards se tour¬ 
naient-ils vers les consuls désignés; on désirait 
les voir se partager au plus tôt les provinces par la 
voie du sort, afin que chàcun d'eux connût d’a¬ 
vance et son département et l’ennemi qu’il aurait 
a combattre. II fut même question, dans le sénat, 
de les réconcilier, sur la proposition de Q. Fa¬ 
bius Maximus. L'inimitié qui régnait entre eux 
était publique; la disgrâce avait aigri et envenimé 
la haine de Livius, à qui son malheur faisait 
voir le mépris partout. Aussi était-il impla¬ 
cable : «Une réconciliation était inutile, sui¬ 
vant lui. La vigilance et l’aclivitéde chacun d’eux 


factis, dictator et magister equitam m&gistratu abierunt. 
C. Tereolius Varro io Etruriam proprætor missus , ut 
ex ea proviocia C. Hostilius Tarentum ad eura exercitum 
iret, quem T. Quinctius consul habuerat. El L. Manlius 
trans mare legatus iret, visereique, quæ res ibi gere- 
rentur : simut, quod Olympiæ ludicrum ea a*state futu- 
rum erat, quod maximo cœtu Græciæ celebraretur, ut , 
si tuto per hostem p >sset, adirrt id concilium ; ut, qui 
Sicuti bello ibi profugi, aut Tareutini cives relegati ab 
Annibale essent, dooios redirent, scirentque. sua orn¬ 
ai a , quæ ante belluni habuissent, reddere populum ro- 
manum. Quia periculosissimus annus imminere ?ide- 
batur, neque cousules in republica eraot,iu cousules 
desiguatos omnes versi, quam primum eus sortiri pro- 
vincias, et præsciscere, quam quisque eorum proviociam, 
quem tiostem baberet, Yolebaut. De recoociiiatiooe etiam 
gratiæ eorum iu senatu actum est, priucipio facto a Q. 
Fabio Maximo. Inimicitiæ autemnobiles inter eoseraut, ci 
a ce r biores eas iodignioresque Livio sua calamitas fecerat, 
quod spretum se iu ea fortuna credebat. Itaque is magis 
implacabilis erat; et, « nihi! opus e*>sereconciliatione, aie- 
bat : acrius etinteotius omuia gesturos, timeutes oecres- 
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seraient en toute circonstance aiguillonnées par la 
crainte de laisser un rival grandir h ses dé¬ 
pens. » Cependant FautorRé dn sénat remporta ; 
ils sacrifièrent leurs ressentiments privés et 
concertèrent leurs plans et leurs mesures pour le 
gouvernement de la république. Les provinces ne 
furent point confondues comme les anuées précé¬ 
dentes; niais on envoya les consuls'dans des con¬ 
trées opposées, aux deux extrémités de l’Italie, 
run contre Annibal, dans le Bruttium; l’autre en 
Gaule, contre Àsdrubal, qui déjà, disait-on, ap¬ 
prochait des Alpes. L'armée de Gaule ou celle 
d’Étrurie, au choix, renforcée des légions de la 
ville, fut assignée a celui qui aurait la Gaule. Le 
consul à qui le sort donnerait le Bruttium de¬ 
vait enrôler de nouvelles légions urbaines et y 
joindre celle des deux armées consulaires de 
l’année précédente qu’il préférerait. L’autre 
armée servirait sous les ordres du proconsul 
Q. Fulvius, qui était prorogé pour un an. C. Hos- 
tilius, qui était passé d’Étrurie a Tarente, passade 
Tarenle a Capoue ; on lui donna la légion que 
Fulvius avait commandée l’année précédente. 

XXXVI. L’arrivée d’Asdrubal en Italie inspi¬ 
rait des inquiétudes de jour en jour plus vives. 
D’abord des députés de Marseille avaient an¬ 
noncé son entrée en Gaule : il avait été accueilli 
avec transport par les Gaulois, parce qu'il ap¬ 
portait, disait - on , de grosses sommes d’or 
pour soudoyer des auxiliaires. On fit partir 
avec^ces députés Sex. Antistius et M. Récius , 
qu’on chargea de vérifier les faits. Leur rapport 
lit connaître que des émissaires romains, guidés 


par les Marseillais, avaient pénétre chez les prin¬ 
cipaux Gaulois, unis aux Marseillais par les liens 
de l'hospitalité, et s’étaient assurés de tout par 
eux-mêmes, lis savaient qu’Asdrubal avait déjà 
réuni une nombreuse armée ; que, dès les premiers 
jours du printemps, il franchirait les Alpes; ce 
qui l'arrêtait en ce moment, c'est que les passages 
étaient fermés par l'hiver. M. Marcellus fut rem¬ 
placé comme augure par Élius P. Pétus, qui fut 
nommé avec toutes les cérémonies de l’inaugura¬ 
tion. Cn. Cornélius Dolabclla fut aussi inauguré 
roi des sacrifices, en remplacement de M. Mar- 
cius, qui était mort depuis deux ans. Celte 
même année, les censeurs P. Sera promus Tudi- 
tanus et M. Cornélius Céthégus fermèrent le lus¬ 
tre ; le cens donna cent trente-sept mil le cent huit 
citoyens, nombre inférieur à celui qu'ou avait 
constaté avant la guerre. Ce fut encore dans celte 
année que fut achevée, dit-on, la couverture de 
l'emplacement des comices, commencée à l'épo¬ 
que de l'entrée d’Annibal cn Italie. Les jeux ro¬ 
mains furent célébrés pendant deux jours par les 
édiles curules Q. Métellus et C. Servilius, et les 
jeux plébéiens, pendant trois jours, par les édiles 
plébéiens Q. Mamilius et M. Cécilius Métellus. 
Ces magistrats consacrèrent trois statues dans le 
temple de Cérès ; a l’occasion des jeux, un repas 
public eut lieu en l'honneur de Jupiter. C. Clau- 
dius Néron et M. Livius prirent ensuite posses¬ 
sion du coosnlat : Livius était consul pour la se¬ 
conde fois. Comme ils avaient tiré au sort leurs 
provinces après avoir été désignés, ils ordonnè¬ 
rent aux préteurs d’en faire autant. C. flostilius 


cendi ex te inimico collegæ polestat fleret. » Vicit tamen 
auctoritas senatus, ut, positis simultatibus, commuai 
animo consilioque administraient rempublicam. Provin - 
ciæiis non permutas regionibus, sicutsnperioribusannis, 
ted divers® extremis Italiæ fi ni bus, alteri adversus Àn- 
nibalem Brnttii Lucani ; alteri Gallia adversus Asdruba- 
lem, qnem jam Alpibus nppropinquarefama erat, décréta. 
Eiercitura ex dnobus, qui iu Gallia, quique in Etruria 
essent, addito urbano, eligeret, quem mallet, qui Gal- 
liam esset sorlitus. Cui Bruttii provincia evenisset. novis 
legionibus urbanis scriptis, ut ri us ma Het consul uni prions 
anni, exercituin sumeret. Relictnm a cousule exercitum 
Q. Fulvios proconsul acciperet ; eique in annum impe¬ 
rium esset. Et C. Hostîlio, cui pro Etruria Tarentum roo- 
laverant proviuciam, pro Tarento Ce pua m mutaverunt. 
Legio una data, cui Fulvius proximo auno præfuerat. 

XXX VI. De Asdrubalis adventu in Italiam cura in dies 
cresoebat. Massitiensium primum legati nuntiaverant, 
enm in Gailiam traosgressum ; erectosque adventu ejtis, 
quia magnum pondus auri attulisse dicerctur ad mercede 
auxiiia conducenda , GaUorum animos. Misai deinde cum 
fia legati ab Roma Sex. Aotistiua et M. Raecius ad rem 
inspiciendara retulerfent, misisse se cum massiliensibus 


ducibus, qui per hospitea eorum f principes GaUorum, 
omoia explorata referrent. Pro comperto habere, Asdru- 
balem ingemi jam coacto exercitu proximo vere Alpes tra- 
jecturum ; nec tum cum quicquam atiud raorari, niai 
quod clausæ hieme Alpes esseot. lu locum M. Marcelli 

P. Ælius Pætus augur creatus inaugura tusque ; et Cu. 
Cornélius Dolabeila rex sacrorura iuauguratus est in lo¬ 
cum M. Mardi, qui bieuuio ante morluus erat. Hoc eo- 
dem anno et lustrum couditum est a censoribus P. Sem- 
prouio Tuditauo et M. Cornelio Cetbego. Ce nsa civium 
capita ceutum trigiota septem milba, centum et octo. 
Minor et aliquaoto numerus, quam qui ante bel 1 uni fue- 
rat. Eo auuo primum, ex quo Aunibal in Italiam venis- 
set, comiiium tectum esse, mémorisé proditum est, et 
ludos romanos semel instauratos ab ædilibus curulibot 

Q. Meteilo et C. Servitio. Et plebciis ludis biduum in- 
stauratum ab Q. Mamilio et M. Cæcilio Meteilo aedilibua 
plcbis. Et tria sigua ad Cererisiidem dederant ; et Jovia 
epulum fuit ludorum causa. Coosulatum iode iueuut C. 
Claudius Nero et M. Livius iterum : qui, quia jam dé¬ 
signai provincias sortiti eraut, prætores sortiri jusse- 
runt. C. Hostîlio urbana evenit : addita et peregriua, ut 
1res in provincias exire posseot. A. Hostîlio Sardinia, 
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etil la juridiction de la ville : on y joignit celle des 
etrangers, afin d’envoyer les trois autres préteurs 
dans les provinces. A. Hostilius reçut la Sardai- 
gue ; C. Mamilius, la Sicile, et L. Porcius la 
Gaule. Voici quelle fut la répartition des vingt-trois 
légions : deux à chaque consul ; quatre en Espagne ; 
deux a chacun des trois préteurs, en Sicile, en 
Sardaigne et en Gaule ;deux à C. Térentius, en 
Étrurie ; deux a Q. Fulvius, dans le Bruttium;deux 
h Q. Claudius, aux environs deTarente et chez 
IcsSallentins; une'aC. HostiliusTubulus, à Capoue; 
deux enfin pour la ville. Les quatre premières 
légions eurent des tribuns nommés par le peuple; 
les consuls nommèrent ceux de toutes les autres. 

XXXV1L Avant le départ des consuls on offrit 
un sacrifice novendial, parce qu'à Véies il était 
tombé une pluie de pierres. La nouvelle de ce pro¬ 
dige fut, comme il arrive toujours, suivie d’une 
foule d'autres. A Minturnes, le temple de Jupiter 
et le bois sacré de la déesse Marica, à Atella, le 
mur et une des portes avaient été frappés de la fou¬ 
dre. Ceux de Minturnes avaient été témoins d’un 
phénomène bien plus effroyable; un ruisseau 
de sang avait coulé près de la porte de la ville. 

A Capoue, un loup s’était introduit dans la ville 
pendant la nuit, et avait dévoré le gardien de la 
porte. Pour l'expiation de ces prodiges, on im¬ 
mola les grandes victimes, et un jour de suppli¬ 
cations fut ordonné par les pontifes. On fit un se¬ 
cond sacrifice novendial à l'occasion d’une pluie 
de pierres qu’on avait cru voir tomber sur l’Ar- 
railustre. Les esprits étaient à peine délivrés de 
leurs scrupules religieux , lorsqu’ils furent trou¬ 
blés encore par la nouvelle qu’à Frusinone il y 
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avait un nouvean-né de la taille d’un enfant <fc 
quatre ans; c’était moins sa taille qui paraissait 
surprenante que l’incertitude de son sexe; comme 
l’enfant né b Sinnessa deux ans auparavant, on ne 
pouvait dire s’il était homme ou femme. Des arus- 
pices, mandés d’Étrurie b Rome, déclarèrent que 
ce prodige était sinistre et de mauvais augure : il 
fallait rejeter l’enfant hors du territoire romain, 
ne lui laisser aucun contact avec la terre, et le 
noyer dans la mer. On l’enferma donc vivant dans 
un coffre, on le porta en pleine mer et on l’y sub¬ 
mergea. Par uu autre décret des pontifes, trois 
chœurs de neuf jeunes filles chacun durent par¬ 
courir la ville en chantant un hymne aux dieux. 
Tandis que, réunies dans le temple de Jupiter Sta¬ 
tor, elles apprenaient cet hymne que le poêle Li- 
vius avait composé, la foudre tomba ail mont 
Aventin sur le temple de Junon Reine. Les Arus- 
pices déclarèrent que ce prodige regardait les da¬ 
mes romaines, et qu’elles eussent à apaiser la déesse 
par uu présent. Les édiles curules convoquèrent 
au Capitole toutes celles qui habitaient à Rome 
ou à dix milles aux environs. Elles désignèrent 
vingt-cinq d’entre elles pour recevoir une somme 
prélevée par chacune d’elles sur sa dot. Avec ces 
dons ou fit un bassin d’or qui fut porté au mont 
Aventin, et les dames romaines offrirent un pur 
et chaste sacrifice. Aussitôt après les décemvirs 
fixèrent le jour d'une autre cérémonie en l'hon¬ 
neur de la même déesse. Voici quelle en futl’or- 
donuance : deux génisses blanches partirent du 
temple d’Apollon et entrèrent dans la ville par la 
porte Carmentale. Derrière elles on portait deux 
statues de Junon Reine , en bois de cyprès; puis 


C. MarailioStcilia.L. Porcio Gallia evenit. Somma legio- 
num trium et viginti ita per previocias divisa, ut binæ 
consulnm estent ; quatuor Mispauia haberet ; très præto- 
res binas, in Sicilia, in Sardinia, et Gallia ; duas G. Te- 
renlius in Etruria ; duas Q. Fulvius in Bruttiis; duas 
Q.CIaaditis circa Tarentomet Sallentinos; unam G. Hos¬ 
tilius Tubulus Gapuæ : duæ urbanæ ut seribereutur. Pri- 
mis quatuor legiouibus populus tribuuos creavit ; in cèle¬ 
ras consules miseruot. 

XXXVI[. Priusquam consules proficiscerentur, uoven- 
diale sacrum fuit, quia Veiis de cœlo lapidaverat. Sub 
uni as prodigii, ut fit, mentionem alla quoque nunliata .- 
Mintnrnis ædem Jovis et lucum Maries; item Atellæ 
mu mm et portam de cœlo facta. Minturnenses, terribi- 
Has quod esset, adjiciebant, sangninis rivum in porta 
ûulisse. EtCapu» lupus, uocte portam ingrestus, vigi- 
tem laniaverat. liæc procura ta hostiis inajoribus prodigia 
et suppiicatio diem unum fuit ex decreto pontificum. Inde 
iterum uoveudiale iustauratum, qnod in Armilostro lapi- 
dlbus visura pluere. Liberatas religione mentes turba\it 
nantis mmtiatum, Frusinooe infaotein natuui esse qua- 
drimo perem ; nec magnitudine tain miraudum, qu; m 


quod is quoque, ut Sinuessæ bieunioaute, incertus,mas 
an femina esset, natus erat. Id ▼ ero aruapices, ex Etru- 
ria acciti, fœdum ac turpe prodiginm dicere ; ex torrent 
agro roraano, procul terr» contactu, alto mergenduou 
Vivum io arcara coudidere, proveclumque iu mare pro- 
jeceruot. Decrevere item pontifices, ut virgines ter no- 
venæ, per urbem euntes, carmen cauerent. Id quura in 
Jovis Statoris æde discerent, conditum ab Livio poeta , 
carmen, tacta de cœlo ædes in Aventino Junonis Reginæ, 
prodiginmque id ad matronas périmera, aruspices quum 
respondissent, donoque diam placaudam esse ; ædilium 
curulium edicto in Capilolium convocatæ, quibus in urbe 
romana, intraque decimuiu lapideiu ab urbe, domicilia 
essent, ipss inter se quioqueet viginti delegerunt, ad quas 
ex dotibus stipem conferrent. Inde douum pelvis aurea 
facta, lataque in Aventinum. pureque et caste a matronis 
sacriflcatum. Gonfestim ad aliud sacrificium eidem divæ ab 
decemviris édicta dies, cujus ordo talisfoit. AbædeApot- 
liiiis boves feminœ albæ duæ porta Carmeutali io urbem 
ductæ; posteas duo signa cupressea Junonis Reginæ por- 
tabantur; tum septem et viginti virgines, longam iodutas 
vestem, carmen iu Jnnonera Regiuam cane u les ibant i 
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venaient vingt-sept jeunes filles parées de robes 
traînantes, et chantant en l'honneur de la déesse 
un hymne, qui avait peut-être quelque charme 
pour les esprits grossiers de celle époque, mais 
qui nous paraîtrait aujourd’hui une ébauche in¬ 
forme et sans goût. À la suite du chœur des 
vierges marchaient les décemvirs, couronnés de 
laurier et vêtus de la prétexte. De la porte Carmen- 
taie le cortège passa par la voie Jugaire et se ren¬ 
dit au forum, où il s’arrêta. La, les jeunes filles, 
s’enlaçant les mains, exécutèrent une danse où les 
mouvements de leurs pieds étaient cadences par 
les modulations de leurs voix. On traversa ensuite 
la voie Étrusque, le Vélabrc, le marché aux bœufs, 
on monta la voie Publiera, et on arriva au temple 
de Junon Reine. Les décemvirs immolèrent les 
deux victimes et placèrent dans le sanctuaire les 
deux statues de cyprès. 

XXXV1I1. Les dieux étant apaisés selon le rite 
prescrit, les consuls procédèrent aux enrôle¬ 
ments avec une activité et une rigueur sans exem¬ 
ple dans les années précédentes. Les craintes de 
la guerre étaient redoublées par l’arrivée d'uu 
nouvel ennemi en Italie; et les rangs éclaircis de 
, la jeunesse fournissaient moins de soldats. Ou de¬ 
manda des hommes aux colonies maritimes, mal¬ 
gré l’exemption sacrée (c’est le terme d’usage) 
dout elles jouissaient. Sur leur refus, on leur as¬ 
signa a comparaître à jour fixe devant le sénat 
afin d’y présenter leurs titres d’exeu/ption. Ce 
jour-lù, le sénat reçut les députés d’Oslie, d’AI- 
sie, d'Antium, d’Anxur, de Minturnes, de Sinuesse 
et de Séna, située sur la mer Supérieure. Chaque 


peuple fit lecture de ses titres; toutefois > vu la 
présence de l’ennemi en Italie, on n'eut égard 
qu’à ceux d'Antium et d'Ostie; encore obligea-t-on 
les jeunes gens de ces deux colonies à prêter le 
sermentde ne pas passer plus de trente nuits hors 
de leur colonie tant qu’Annibal serait en Italie. Le 
vœu général était que lesconsulssc rendissent sans 
retard à leur poste. Il fallait arrêter Àsdrubal à sa 
descente des Alpes, et l’empêcher de soulever la 
Gaule cisalpine ou l’Élrurie, qui se flattaient de 
l'espoir d’un changement. H fallait aussi donner 
assez d'occupation à Annibal, dans le Bruttium, 
pour le mettre dans l'impuissance de quitter cette 
province et de voler à la rencontre de son frère. 
Cependant Livius hésitait; il comptait peu sur les 
armées, tandis que son collègue , disait-il, pou¬ 
vait choisir entre trois armées excellentes les 
deux armées consulaires et celle qne Q. Claudius 
avait commandée à Tarante. 11 avait donc pro¬ 
posé de rappeler sous les drapeaux les volontaires 
licenciés. Le sénat donna tout pouvoir aux con¬ 
suls de se recruter où ils voudraient, de choisir 
entre toutes les armées, de permuter entre eux, 
et même de changer les légions de province, s’ils 
le jugeaient utile aux intérêts de la république. 
Le plus grand accord régna entre les consuls dans 
l’exécution de ces mesures. Les volontaires furent 
emôlés dans la dix-neuvième et la vingtième lé¬ 
gions. Suivant quelques historiens, P. Scipion fit 
aussi passer d’Espagne à M. Livius de puissants 
renforts pour cette guerre. C’étaient huit mille 
hommes, Espagnols et Gaulois, deux mille lé¬ 
gionnaires et mille cavaliers tant Numides qu’Es- 


illa tem pesta te forsitan laudabile rudibns ingeniis, nonc 
abhorreus et iacondftum, si referatar. Virginum ordi- 
nera sequebantur decemvîri coronati laorea, prætexta- 
tique. A porta Jugario vicoiu forum venere : in foro pom¬ 
pa constitK ; et, per manus reste data, virgines son uni 
vocis pulsu pedum modulantes incesserunt. Inde vico 
Tosco Velabroque, per Boarium forum, in clivum Publi- 
clum atque ædem Junonis Reginæ perrectura. Ibi duæ 
hostiæ ab deceraviris immolatæ, et siiuulacra cupressea 
iu ædem illata. 

XXXVII l. Dits rite placatis, delectum consoles babe- 
bant acrius inientiusqne, quant prioribus anuis quisquam 
meminernt babitum. Nam et belli terror duplicatus novi 
bostis in ltaliam adventu ; et minus juventutis crat, unde 
scriberent milites. Itaque colonos eliam maritimos, qui 
sacrosaoctam vacatiouem dicebantur taabere, dare mili¬ 
tes cogebant. Quibus rccusantibus , edixere in diem cer- 
a| u » ut, quo qui6que jure vacatiouem hatjeret, ad sena- 
tum deferret. Eu die hi populi ad senatum venerunt, 
Ostieusis, Alsiensis , Antias, Anxur», Minturneiisis , 
Sinuessanus, et ab supero mari Senensis. Quum vacatio- 
nes suas quisque populus recitaret; nullius, quum in Ita¬ 
lie bostis esset, præter Antiatem Osticnscmque, vacalio 


observata est, etcarum colooiarnm joniores jnrejnrando 
adacti, supra dies tri gin ta non pernoctaturos se esse ex- 
tra mœnia coloniæ suæ, donec bostis in Italia esset. Quom 
omnes censerent , primo quoqne tempore consulibus 
eundum ad bellum (nam et Asdrubali occurrendum esse 
descendenti ab Alpibus, ne Gallos Cisalpinos, neveEtru- 
riam, erectam in spem rerum novarum, sollicitaret ; et 
Annibalem suo prnprio occupandum bello, ne emergere 
ex Brnttiis atque obviam fratri ire posset ), Livius cunc- 
tabatur, parum fidens suarum provinciarum exercitibus ; 
collegam ex duobus consularibus egregiis exercitibus, et 
tertio, cui Q. Claudius Tarenti præesset, electionem 
babere : intuleratque meotiouem de volonibus revocaodis 
ad signa. Senatus liberam potestatem consulibus fecit, et 
supplendi, unde vellent, et eligendi de omnibus exerciti¬ 
bus , quos vellent, perrautandique ,-et ex proviuciis, quos 
e republica censerent esse, traducendi. Ea omuia cum 
summu coneordia consulum acta. Volones in undevicesU 
mam et vicesimam legiones scripti. Magni rolioris auxilia 
ex Hispania quoque a P. ScipioDe M. Livio missa quidam 
ad id bellum auclorcs suut : octo miilia Hispanorum Gal- 
lorumque, et duo miilia de legione militum, equitum 
mille, mixtos Numidas Hispanosque; M. Lucrelimn lias 
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pagcols, que M. Lucrétius amena par mer. Enfin, 
C. Mainilius envoya de Sicile environ quatre mille 
archers et frondeurs. 

XXXIX. A Rome, la frayeur s’accrut h Tarrivée 
d’une lettre de L. Porcius, préteur de la Gaule : 
« Asdrubal, écrivait-il, avait quitté ses quartiers 
d’hiver et s’était engagé dans les Alpes. Huit mille 
Liguriens, enrôlés et armés, devaient le joindre h 
son entrée en Italie, si des forces envoyées en Li¬ 
gurie ne leur donnaient une occupation sérieuse. 
Pour lui, malgré la faiblesse de son armée, il al¬ 
lait , autant que la prudence le lui permettrait, 
se porter en avant. » Cette lettre força les con- 
sufc de terminer a la hâte les levées et de partir 
pour leurs provinces plus tôt qu’ils ne l'avaient 
décidé ; ils voulaient y contenir chacun leur ad¬ 
versaire, et ne pas permettre la réunion des deux 
frères et la jonction des deux armées. Ce qui les 
aida le plus dans leur projet, ce fut l’erreur d’An- 
nibal : il pensait bien que son frère pénétrerait en 
Italie durant celle campagne; mais ayant lui- 
môme frauchi le Rhône, puis les Alpes, il se sou¬ 
venait de cette lutte qu’il avait soutenue cinq mois 
entiers contre les hommes et la nature, et ne s at¬ 
tendait pas a un passage si facile et si rapide. C’est 
ce qui le retint trop longtemps dans ses quartiers 
d’hiver. Au reste, Asdrubal marcha avec une ai¬ 
sance et nne célérité également inespérées pour les 
antres comme pour lui. Les Arvernes d’abord, 
puis les peuples de la Gaule et des Alpes ne se con¬ 
tentèrent pas de l’accueillir, ils le suivirent môme 
b la guerre. Quant au passage, son frère lui avait 


frayé une route sur ces cimes naguère impratica¬ 
bles, et douze ans de communications habituelles, 
en aplanissant les montagnes, avaient adouci les 
sauvages esprits de leurs habitants. Inconnus au¬ 
paravant aux autres peuples, n’ayant jamais vu 
l’étranger s’arrêter chez eux, ils n’avaient eu au¬ 
cune relation sociale avec le reste des hommes. 
Et d’abord ignorant le but ou tendait Annibal, ils 
avaient cru qu’on en voulait à leurs rochers, à 
leurs forteresses, a leurs troupeaux, a leurs per¬ 
sonnes mêmes. Mais depuis douze ans que la guerre 
punique embrasait l’Italie, la renommée leur avait 
appris que les Alpes n’étaient qu’un passage, et 
que deux puissantes républiques, séparées par un 
iutervalie immense de terres et deniers-, se dispu¬ 
taient la prééminence et l’empire. Telles étaient 
les causes qui avaient ouvert les Alpes devant As¬ 
drubal. Mais le fruit de cette heureuse célérité, il 
le perdit sous les murs de Plaisance, dans les len¬ 
teurs inutiles d’un blocus, la où il fallait un coup 
de main. Il s’était imaginé qu’une place située en 
plaine serait facilement emportée; c'était d’ail¬ 
leurs une colonie très-florissante, dont la ruine in¬ 
spirerait sans doute un grand effroi b toutes les 
autres villes. Non-seulement ce siège l’arrêta, 
mais il retint aussi Annibal, qui, à la nouvelle 
de ce passage si rapide et si inattendu pour lui, 
s’apprêtait a sortir de ses quartiers d’hiver. 11 son¬ 
gea aux longueurs ordinaires d’un siège et aux at¬ 
taques infructueuses qu’il avait lui-même dirigées 
contre cette colonie après sa victoire de laTrébie. 

XL. Le départ des consuls par deux routes 


copias navibus adduxisse ; et sagittarhmm funditorum- 
qne ad quatuor mitlia ex Sicilia G. Mamitium misisse. 

XXXIX. Anxerunt Romæ tumultum literæ ex Gallia 
allatæ a b L. Porcio prætore : « Asdrubalem movisse ex 
biberois, et jam Alpes transire : octo mitlia Ligurum 
conscripta armataque, conjunctura se traosgresso in Ita* 
Haro esse, niai mitteretur in Ligures, qui eos betlo occu- 
paret. Se cum invalido exercitu, quoad tutum putaret, 
progressurnm.» Hæ üteræconsules, raptim coufecto de* 
Jeetu, ma tu ri iw, quan) constituerant, exire in provincia* 
coegeront, ea mente, ut oterque hostem in sua provin- 
da eootioerct, neque conjuogi, aut conferre io uoum 
vires pateretur. Plurimum in eam rein adjuvit opioio An- 
mbatis : quod, etsi ea æstate transiturum iu Italiam fra- 
trem crediderat, recorda ndo, quæ ipse in transitu nunc 
Rbodaui, nunc Alpium, cumhominibus tocisque pugnaodo 
per quiuque menses exhausisset, baiidquaqiiam tain faci- 
lem maturuinque transitum exspectabat. Ea tnrdius mo- 
▼eodi ex hibernis causa fuit. Ceterum Asdrubali et sua et 
aüorain spe omnia celeriora atque expeditiora fuere. Non 
eam i receperunt modo Arverui eam, deincepsquealiæ 
GalUcæ atque Alpins geotes ; sed etiam secutæ sunt ad 
beUam. Et qtram per uianita pleraque transita fratris, 
qum aotea invta fuerant, docebst ; tum etiam, daodccim 


a u nom m assuetudine perviis Al pi bus factis, inter mitiora 
jam hominum transi bat ingénia. Iuvisilati namqne antea 
alienigenis, nec videre ipsi advenam in sua terra assueti, 
Omni geucri buraano iusoctabiles eraot. Et primo ignari, 
quo Pœnus pergeret, suas rupes suaque castella, et pe- 
conim bominumque prædam peti crediderant : fama 
deinde punici belli, quo duoderiiuum annum Italia ure- 
batur, salis edocuerat, viara tantum Alpes esse ; duas 
prævatidas urbes, magno inter se maris terrarumque 
spatio discrètes, de imperio et opibus certare. Hæ causa 
aperuerant Alpes Asdrubali. Ceterum quod celeritate iti- 
nens profecluin erat, id mora ad Placentiam, dum frus¬ 
tra obsidet magis, quam oppugoat, corrupit. Crediderat 
campestris oppidi facilem expugnationem esse; et nobiiitas 
coloniæ induxerat eum, magnum se excidio ejus urbis 
terrorem ceteris ratum injecturum. Non ipsum solum ea 
oppugnatio impediit, sed Annibalem post famam trans¬ 
ita s ejus, tanto spe tua celeriorem. jam moveatein ex hi¬ 
bernis, continuerai : quippe reputantem, non solum 
quam tenta urbinm oppugnatio esset, sed etiam quam 
ipse frustra eamdera illam colooiam, ab Trebia Victor 
régressas, tentasset. 

XL. Consules, divertis itioeribus profecti ab urbea 
velut in duo pariter bel la distenderant curas bominum 
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opposées avait divisé, pour ainsi dire, l'inquiétude 
du peuple en la portant sur deux guerres à la fois. 
On se souvenait des désastres qu'avait apportés à 
l'Italie l’arrivée d’Annibal : et au milieu de cette 
aoxiété, on sc demandait c quels dieux protége¬ 
raient assez Rome et la république pour leur ac¬ 
corder en même temps la victoire sur deux enne¬ 
mis? Jusqu'alors les succès avaient compensé les 
revers, et la puissance romaine avait pu se soute¬ 
nir. Si, en Italie, Trasimène et Cannes avaient 
précipité Rome dans l’abîme, les triomphes de ses 
armées en Espagne l'avaient arrêtée dans sa chute 
et l’avaient relevée. Lorsqu’au contraire les revers 
avaient succédé aux revers en Espagne, que deux 
illustres généraux avaient péri, que deux armées 
avaient été presque anéanties, alors en Italie et en 
Sicile, une suite de prospérités avaient rétabli la 
république de ces violentes secousses; la distance 
même des lieux, l’éloignement de cette guerre 
d'Espagne, qui se faisait a l’une des extrémités de 
la terre, lui avaient donné le temps de reprendre 
baleine. Maintenant, deux guerres étaient allu¬ 
mées au sein de l’Italie; Rome était prise entre 
les armées de deux généraux fameux ; c'était snr 
un seul point que venaient fondre tous les dan¬ 
gers, que pesait tout le fardeau de la guerre. Le 
premier qui serait vainqueur aurait bientôt fait 
sa jonction avec l’autre. » On s'effrayait encore de 
cette lugubre année que venait de marquer la 
mort des deux consuls. Voilà quels sinistres pres¬ 
sentiments accompagnèrent les consuls quand ils 
se séparèrent 1 pour prendre lenrs provinces. On 
dit que M. Livius, à son départ, encore plein 


I de ressentiment contre ses concitoyens, répon¬ 
dit à Q. Fabius, qui l'engageait à ne point 
risquer une bataille avant d’avoir étudié la 
tactique de l'ennemi: — « Je l'attaquerai aus¬ 
sitôt que j’apercevrai ses premières lignes. — 
Et pourquoi tant de précipitation? loi demanda 
Fabius. — C'est que j'aurai, dit-il, ou la gloire 
de vaincre l'ennemi, ou la satisfaction, sinon 
très-honorable, du moins bien légitime, d'a¬ 
voir fait battre mes concitoyens, s Le consul Clau- 
dius n’clait pas encore arrivé dans sa province, 
que l’armée d’Annibal, traversant à son extré¬ 
mité le territoire des Larinates pour entrer chez 
les Salent ins, sc vit attaquée par les troupes lé¬ 
gères de C. Hoslilius Tubulus : le désordre de la 
marche rendit la confusion plus terrible ; on tua 
près de quatre mille hommes aux Carthaginois et 
on leur prit neuf enseignes. Au bruit de la mar¬ 
che d’Annibal, Q. Claudius avait quitté ses quar¬ 
tiers d’hiver, établis dans les villes des Saleutins. 
Annibal, pour éviter d’avoir deux armées à com¬ 
battre, décampa la nuit et passa du territoire 
de Tarente dans le Bruttium. Claudius retourna 
chez les Saleutins ; Hostilius se dirigea sur Ca- 
poue, et rencontra près de Vénouse le consul Clau¬ 
dius. Là, Claudius choisit-dans les deux armées 
quarante mille fautassins et deux mille cinq cents 
chevaux pour agir contre Annibal. Hoslilius eut 
ordre de conduire à Capoue le reste des troupes et 
de les remettre au proconsul Q. Fulvius. 

XLI. Annibal, après avoir réuui tous ses soU 
dats cantonnes soit dans leurs quartiers d'hiver, 
soit dans les places du Bruttium où ils tenaient 


simul recordantium, quas primus ad?entas Annibal» in- 
tulisset Italiæ clades ; simul, quuni ilia aogeret cura, 

« quos tara propitips urbi atque imperio fore deos, ut 
eodem teinpore utrobique respublica prospéré gereretur ? 
ad h uc ad versa secuodis pensando rem ad id tempus ex¬ 
tradant esse. Quum in Italia ad Trasimenum et Cannas 
pracipitasset roman a res, prospéra bella in Hispania 
prolapsam earo erexisse. Postes, quum in Hispania alia 
super aliara clades, duobusegregiisducibusamissis,duos 
exercitus ex parte delesset, inulta secuoda in Italia Sici- 
liaque gesta quassatam rempublicam excepisse : et ipsum 
intervallum loci, quod in ultimis terrarura oris a Itérant 
belluro gereretur, spatium dedisse ad respiranduro. ïfunc 
duo bella in Italiam accepta, duo celeberrirai nomiais du¬ 
ces dreurasture urbem romaaam, et unura iu locum 
totara periculi raolem, omne ouus incubuisse. Qui eorum 
prior vicisset, intra paucos dies castra cura altero junctu- 
rum. » Terrebat et proiiraus Bonus luguhris duorum 
ooosulura funeribus. His auxii curis horaines digredientes 
in proviucias consoles prosecuti sont. Mentoriæ prodi¬ 
guai est, plénum adhuc iræ in cives M. Livrant, ad bel- 1 
feint proficiscentem, nioueoti Q. Fabio, « ne priusquam ! 
genus liostiiim cognosceret, teraere ma aura consereret, 


res pond iiso : « ubi primiim b ostium agoten conspexitsol, 
pugoaturum. » Quum quæreretur, que causa fesiionndi 
esset?«Aut ex boste egregiam gloriam, inquit, autex 
civibus victis gaudiura, me ri tu m cerle, etsi non houe- 
stum, copiant. » Priusquam Claudius consul in praviu-. 
dam perveniret, per extremum Huent agri Larioatis 
ducentem in Sallentinos exerdlum Annibalem cura expe- 
ditis cohortibus adortus, C. Hostilius Tubulus incompo- 
sito agutini terribilem tumuitum inlulit. Ad quatuor 
raillia boitiinum occidit, novem signa militaria cepit. 
Moverat ex hibernis ad fautant hostis Q. Claudius, qui 
per urbes agri Ssllentini castra disposita baliebat. Itaque, 
ne cura duobus exercilibus simul confligeret, Annibal 
nocte castra ex agro tarentiuo movit, atque in Brultioa 
concessit. Claudius in Sallentinos agnteo convertit. Ha- 
stilius, Capuara peteos, obvius ad Venusiam fit consulî 
Claudio, ibi ex utroque exercitu electa pcdilum quadra- 
giuta millia. duo millia et quiugenti équités, quibus con¬ 
sul adversus Aanibalem rem gereret : reliquas copias 
Hostilius Capuam ducerc jussus, ut Q. Fulvio proconsul! 
traderet. 

XLI. Annibal, undique contracto exercitu, quem 
hibernis, aut io præsidiis agri Bruitiibfbuprat » in Lacan 
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garnison, marcha sar G ru mente en Lucanie, dans 
l'espoir de reprendre les villes que la crainte avait 
jetées dans le parti des Romains. Le consul partit 
de Vénouse, après avoir bien éclairé sa route, prit 
le même chemin et alla camper à quinze cents pas 
de l'ennemi. Les retranchements d'Aunibal sem¬ 
blaient s'appuyer aux murs de Grumente; ils en 
étaient cependant à cinq cents pas. Entre les deux 
camps s’étendait une plaine; des collines décou¬ 
vertes dominaient la gauche des Carthaginois et 
la droite des Romains ; ils ne s'en défiaient ni les 
uns ni les autres, car on n’y trouvait ni bois ni 
retraite propre à cacher une embuscade. Au mi¬ 
lieu de la plaine, les avant-postes faisaient quel¬ 
ques courses, engageaient quelques escarmouches 
sans importance : on voyait bien que le général 
romain ne voulait qu'empêcher l'ennemi de partir. 
Annibal, qui cherchait h s’éloigner, descendait en 
ordre do bataille avec toutes ses troupes. Le con¬ 
sul attaqua alors l'ennemi avec scs propres armes: 
comme la nudité de ces collines écartait tout 
soupçon d'embuscade, il ordonna à cinq cohortes 
et a cinq manipules de les franchir pendant la 
nuit et de se poster dans le vallon opposé. Le mo¬ 
ment de sortir de l'embuscade et de fondre sur 
l'ennemi fut indiqué'aTi.Claudius Asellus, tribun 
des soldats, et à P. Claudius, commandant des 
alliés, qui conduisaient le détachement. Quant au 
coosul,dès le point du jour, il mit en bataille toutes 
ses troupes, cavalerie et infanterie. Bientôt après, 
Annibal donna de son côté le signal du combat, et 
scs soldats coururent aux armes en poussant des 
cris. Puis, tous à l'euvi, cavaliers et fantassins, 


M 

s’élancèrent hors du camp, se répandirent dans 
la plaine et chargèrent les Romains. Le consul, 
voyant leur désordre, enjoignit b C. Auruncu- 
léius, tribun de la troisième légion, de lancer a 
toute bride sa cavalerie sur l'ennemi : éparpillés 
comme ils l'étaient dans toute la plaine, a la ma¬ 
nière d’un troupeau, ils devaient être culbutés et 
écrasés avant d’avoir pu se rallier. 

XLI1. Annibal était encore dans son camp lors¬ 
qu’il entendit les cris des combattants. 11 sortit 
h ce bruit et marcha en toute hâte a l'ennemi. 
Déjà les premiers rangs avaient cédé à l’effroi 
qu’inspirait la cavalerie romaine ; l’infanterie de 
la première légion et la cavalerie de la droite pre¬ 
naient part à l'action. Les Carthaginois, toujours 
en désordre, faisaient face à l'ennemi, fantassin ou 
tavalier, que le hasard leur présentait. Bientôt les 
renforts agrandirent le cercle de la bataille; la 
mêlée s'accrut de tous les corps qui arrivaient suc¬ 
cessivement, et l’ou aurait eu peut-être un specta¬ 
cle que peut seule offrir une vieille armée sous les 
ordresd’un vieux capitaine, celai d'Annibal, au mi¬ 
lieu du tumulte et de l’effroi du combat, formant 
ses troupes en bataille, si les cohortes et les mani¬ 
pules qui descendirent des collfocs en poussant 
de grands cris derrière les Cartbaginois ne lui eus¬ 
sent fait craindre de so voir couper le chemin de 
son camp. Ce fut le signal d'une panique, puis 
d'une déroute générale. Le carnage ne fut pas 
Irop grand, la proximité du camp abrégeaut 
pour les fuyards la distance qu'ils avaient 'a par¬ 
courir. La cavalerie s’étgit attachée à leur pour¬ 
suite, et les cohortes qui les avaient pris en flanc 


no> ad Grumeotum venit, spe recipiendi oppida , qu» 
per metum ad Romaoos defecisgeot. Eodem a Veousia 
COQsnl rotnaous exploratis ilineribut coq tendit, et mille 
fere et quingentos passas castra ab hoste locat. Grumenti 
BMBnibas prope injonction videbatur Pœnorum faillira : 
qatagenti passas iatereraat. Castra paoica ac romans 
interjacebat campus ; colles imminebant midi sinistro la- 
teri Carthaginiensium, dextro Romanorom, neutris su- 
speeti, quod nihil siivœ neque ad insidias latebrarum ha- 
bebaot. In medio campo ab staliouibus procursantes 
eertamina, haud satis digna dicta, serebant. id modo 
Rominurâ quærere apporebat, ne abire hostem pâte- 
retnr. Annibal, iode evadere cupiens, lotis viribus in 
adem descendebat. Tara consul, ingenio hostis usas, quo 
minas iu tara apertis coilibus timeri insidiœ poteranft, 
quinque cohortes, additisqainque manipalis, nocte ja- 
gum saperare, et in aversis vallibus considéré jubet. 
Tempos eisurgeodi ex insidiis, et aggrediendi hostem, 
TLCIaudinm Asellum tribnnam militum et P. Claudium 
prmfectum socium edocet, quos cum iis mittebst. Ipse 
tuce prima copias omnes peditum equitumque in aciem 
«tait. Paullo post et ab Annibale signum pogne propo¬ 
sions est, clamorque in castrif ad arma discnrrentiuni 


est sabla tas. Inde eques pedesque cerlalim portis ruere, 
ac palati per campum properare ad hostes. Quos ubi ef- 
fusos consul videt, tribuno militum tertiæ legionis C. Au- 
runculeio imperat, ot équités legionis, quanto maximo 
impetu po8sit, in bostem emittat : ita pecorum modo in- 
compositos toto passim campo ae fudisse, ut sterni obte- 
rique, priosquam instruantur, possint. 

XLII. Nondnm Annibal e castris exierat, qnnm pu- 
goantium clamorem audivit. Itaque, excitus tumulte, 
raptim ad hostem copias agit. Jam primos occupavcrat 
equester lerror. Peditum etiam prima legio et riextra ala 
præliuui iuibant. Incomposili hostes, ut quomque aut 
pediti, aut equiti casus obtulit, ita conseruut manus. 
Crescit pugna subsidiis, et procurrentium ad certamen 
numéro augetur ; puguanlesque ( quod uisi in vetere 
exercitu, et duci veteri baud facile est ) inter tumullum 
ac terrorem instruxisset Annibal, ni cohortium ac tuani- 
pulorum decurreutium per colles clamor, ab tergo au¬ 
ditas , metum, ne intercluderentur a castris injecÂsset. 
Inde pavor incussus, et fuga passim fieri ccepla est : mi- 
norque effides fuit, quia propiuquitas castrorurn brevio- 
reui fugam perculsis fecit. Equités cnim tergo inhære- 
bant : in transversa latera invascrant cohortes, seenndis 
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n’avaient qu’a suivre la pente des collines, et on 
chemin facile et sans obstacles. On leur toa ce¬ 
pendant plus de huit raille hommes; on leur fit 
plus de sept cents prisonniers, et on leur enleva 
neuf enseignes. Leurs éléphants n’avaient pu leur 
servir dans le désordre de ce combat improvisé; 
ils en eurent quatre de tués, deux de pris. Les 
vainqueurs perdirent environ cinq cenls hommes, 
Romains ou alliés. Le lendemain, Annibal se tint 
en repos ; Néron rangea son armée en bataille, 
mais, ne voyant sortir aucun détachement, il fit 
dépouiller les ennemis tués, rassembla et enseve¬ 
lit ses morts. Puis, pendant plusieurs jours de 
suite, il s’approcha si près du camp carthaginois 
qu’il semblait vouloir le forcer. Enfin, 'a la troi¬ 
sième veille, Annibal, laissant dans son camp, du 
côté de reunemi, beaucoup de feux et quelques 
tentes avec un corps de Numides chargés de se 
montrer aux portes et sur les retranchements, prit 
la route d'Apulie. Au point du jour, l'armée ro¬ 
maine se présenta devant le camp; les Numides, 
suivant leurs instructions, parurent plusieurs fois 
aux portes et sur les retranchements, et après 
avoir trompé quelque temps Tennemi, ils rejoigni¬ 
rent h toute bride le gros de Tannée. Le consul, 
voyant que le silence régnait dans le camp, et que 
le peu de soldats qui, aux premières lueurs du 
jour s’étaient montrés ça et là, avaient disparu, 
détacha en avant deux cavaliers pour reconnaître 
les lieux ; quand il eut l'assurance qu’il n’y avait 
plus de danger, il entra dans le camp avec ses 
troupes, et, ne leur accordant que le temps néces¬ 
saire pour piller, il s’empressa de faire sonner la 
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collibu* via nuda ac facili dccarrentei. Tamen supra oeto 
roi Ilia bomioum occiaa ; supra sepiingeotos capti : signa 
militaria novem adempta ; elephanli etiam, quorum nul- 
lus usas in repeotina ac tumulluaria pugna fuerat, qua¬ 
tuor occisi, duo capii. Girca qutogenlos Romsnoram 
•octorumque victores ceciderunt. Postero die Pœuus qoie- 
vit. Romauus, in ariem copiis educlis, postquam nemi- 
nem signa contra efferre vidit, spolia legi cæsorum bo- 
stium, et suorum corpora collata in unum sepetiri jussit. 
Inde iosequentibus continuis diebus aliquot ita institit 
portis, ut prope inferre signa videretur : donec Annibal 
tertia vigilia, crebris ignibtis tabernaculisque, quœ pars 
castrorum ad bostes vergebat, et IN u midis pancis, qui in 
vallo portisque ae osteuderent, relictis, profectus Apu- 
liam petere intendit. Uhi ifiuxit, snccessit vallo romana 
acies. Et Numidæ ex composito paullisper in portis æ 
valloque ostentavere : fruatralique aliquandiu bostes, 
citatis equis agroen suorum asseqnuntur. Consul. ubi si- 
lentium in castris, et ne paucos quidem, qui prima lnce 
obambulaverant, parte ulla cernebat. duobus eqoitibus 
specnlatum in castra præmissis, postquam satis tuta omnia 
esse exploratum est, inferri signa jossit : tautumque ibi 
moratus, dum milites ad prsdara diacumxnt, recep lui 


retraite et retourna dans ses lignes bien avant la 
nuit. Le lendemain, au premier jour, il se mit en 
marche. Guidé par ses rapports, il suivit à grandes 
journées les traces de l’ennemi, et l’atteignit près 
de Vénouse. Là, ce fut encore nne surprise : plus 
de deux mille Carthaginois y perdirent la vie. An¬ 
nibal ne marcha plus dès lors que la nuit et au 
milieu des montagnes, pour éviter quelque nou¬ 
velle attaque, et gagna Métaponte. De là, il en¬ 
voya le commandant de cette place, Hannon, avec 
quelques gens, dans le Bruttium, pour y faire des 
recrues. Pour lui, réunissant à ses troupes celles 
d’Hannon, il retourna à Vénouse par le môme 
chemin, et passa ensuite à Canusium. Néron n’a¬ 
vait pas un seul instant perdu la trace de l'en¬ 
nemi , et, en se dirigeant aussi vers Métaponte, il 
avait fait partir Q. Fulvius pour la Lucanie, ne 
voulant pas laisser cette province sans armée. 

XLIM. Cependant Asdrubal, ayant levé le siège 
de Plaisance , avait envoyé quatre cavaliers gau¬ 
lois et deux numides avec des dépêches pour 
Annibal. Ces messagers avaient déjà parcouru, à 
travers les ennemis, presque toute la longueur de 
l’Italie, lorsqu'en cherchant à rejoindre Annibal 
dans sa retraite sur Métaponte, ils prirent une 
fausse direction, arrivèrent du côté de Tarente, 
et furent surpris par des fourrageurs de l’armée 
romaine, qui les conduisirent au propréteur 
Q. Claudius. Ils voulurent d’abord le tromper 
par des réponses ambiguës ; mais l’aspect des 
instruments de torture leur arracha la vérité, 
et ils déclarèrent qu’ils étaient chargés de dé¬ 
pêches d’Asdrubal pour Annibal. On les confia 

Jeinde cédait » maltoque ante noctero copiât redniit. Po¬ 
stera die prima lace pçofectus, magnis itineribus fenwm 
et vestigia agminis sequens, haud procul Venusia hostem 
assequitur. Ibi quoque tumultnaria pugna fuit. Supra duo 
millia Pœnorum cæsa. Iode nocturnis montanisque iline- 
ribus Pœuus, ne locum pugnandi daret, Metapontutu 
petiit. Ilaono inde( is enim præsidio ejus loci prsfuerat) 
in Brottioa cum paucis ad exercitum novum comparai)- 
dum missus. Annibal, copiis eja8 ad suas additis , Veau- 
siam rétro, quibus venerat itineribus, repelit, atque 
iode Cauusium procedit. Nunquaiu Nero vestigiis hostis 
abstiterat : et Q. Fulvium , quum Metapooturo ipae pro- 
ficiscereuir, in Lucanes, ne regio eu sine pras&idio essel, 
arcessierat. 

XLIII. Inter hæc ab Asdrubale, postquam a Ptaceoti» 
obsidione abacessit, quatuor galli équités* duo Numidie, 
cum literie ad Annibalem missi, quum per medios bostes 
totam ferme longitudinera Italiæ emensi essent, dum Me- 
tapontum cedentem Annibalem sequuntur, incertis itine¬ 
ribus Tarentum delati, a vagis per agros pabulatoribus 
romanis ad Q. Claudiuru proprætorem deducuntur. Eum 
primo incertis impii cantes responsis, ut metns tormeoto- 
ruro admotus faleri vert coegit, edocuenmt, literas se 
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«iors, avec ces lettres toutes cachetées, au tribun 
militaire L. Virginius, qui devait les conduire an 
consul Gandins sons l'escorte de deux escadrons 
de Samnites. A leur arrivée, le consul se fit expli¬ 
quer le contenu des dépêches par un interprète , 
puis il interrogea les prisonniers. Il comprit alors 
que dans la situation où se trouvait la république 
il ne fallait pas que chaque consul, se renfermant 
dans les limites de sa province, et se bornant aux 
mesures ordinaires, s'occupât seulement de faire 
face avec ses armées h l'ennemi que le sénat 
lai avait destiné; il était nécessaire de frapper 
un coup inattendu et soudain, dont l'idée seule 
iospirerait aux Romains une frayeur non moins 
grande qu'aux Carthaginois, mais don* l'heu- I 
reuse issue ferait succéder a leur épouvante les ! 
transports de la joie la plus vive. Il envoya donc ! 
au sénat les lettres d’Àsdrubal, et lui fit part en I 
même temps du projet qu'il avait conçu lui- I 
même. Puisque Asdrubal mandait a sou frère j 
qu'il irait le joindre en Ombrie, il fallait rappe- 
1er à Rome la légion de Capoue, faire des levées 
dans la ville et diriger la garde urbaine sur Nar- I 
nie pour arrêter l'ennemi. Telle était la teneur de 
sa lettre au sénat. 11 dépêcha ensuite des courriers 
aux Larioates, aux Marrucins, aux Frentans et 
aux Prétutiens, dont il devait traverser les terres, 
recommandaot à tous les habitants des villes et 
des campagnes de tenir prêts sur la route des vi¬ 
vres pour les soldats, des chevaux et autres bêtes 
de somme pour transporter au besoiu les hommes | 
fatigués. H prit dans l'armée , parmi les Romains 
et les alliés, un corps d'élite de six mille fautas- 
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ab Aadrubale ad Annibalem ferre. Cnm iis literis, sicut 
erant, sigoatis, L. Virginio tribuno militum ducendi ad 
Qaudium consutem traduntur. Duæ simul turmæ Sam- 
libam præsidii causa missæ. Qui ubi ad consuiem perve- 
aeruot, literæque lectæ per iuterpretem sunt, et ex ca- 
ptivis percuuctatio facta; tum Claudius, non id tempus 
esse reipublicæ ratus, quo consiliis ordinariis proviuciæ 
suæ quisque fioibus per exercitus suns cum boste desti- 
ua(o al> se dh tu bellum gereret, audendum aliquid iropro- 
visum, iDopioatom, quod cœptum non minorem apud 
cires, quaiu hostes, terrorem faceret, perpetratum in 
magnam lætitiam ex magno meta verteret; literis As- 
drubalis Romam ad senatum missis, simul et ipse Patres 
canscriptos, quid pararet, edocet, ut, quum in Umbria 
se occursurnni Asdrubal fratri scribat, legiouem a Capua 
Romam arces&ant; delectum Romæ baheant; exercitnm 
nrbanam ad Nar main hosli opponant. Hæc sénatui scri- 
pta. Præmissi item per agrum Larinatem, Marrncinum, 
Frentanain, Prætatianum, qua exercitum ducturus erat, 
ui omnes ex agris urbibusqne commeatus para t os militi 
ad Tesœudoin in viarn deferrent, equos jumentaque alia 
prodocerent, ut vcbiculorum fessis copia esset. Ipse de 
lato exercitu cirium socioromque, quod roboris erat. 


sinset de mille cavaliers, déclara tout haut qu'il 
voulait aller en Lucanie surprendre la place la plus 
voisine et la garnison carthaginoise ; qu’il fallait 
qu’on se préparât à marcher. Il partit de nuit et 
tourna vers le Picénum, car il allait h marches 
forcées trouver son collègue, après avoir laissé son 
lieutenant Q. Catius h la garde du camp. 

XL1V. 11 n’y avait pas moins de terreur et d’a¬ 
gitation â Rome qu’on n’en avait va deux ans 
avant, lorsque les Carthaginois étaient venus cam¬ 
per sous les murs et anx portes de la ville. On ne 
savait que penser de la marche hardie du consul, 
et les esprits flottaient entre la louange et le blâme. 
Il était clair que l’honneur de l’entreprise dépen¬ 
drait du succès, ce qui est le comble de l'injustice. 
« On laissait en présence d’Annibal un camp sans 
chef, avec une armée dont on avait enlevé toute 
l’élite, toute la fleur, et le consul feignait de pren¬ 
dre la route de la Lucanie, taudis qu’il se rendait 
dans le Picénum et la Gaule, ne laissant h son 
camp d’autre espoir de salut que l'erreur des en¬ 
nemis , et l'ignorance où ils étaient du départ du 
général et d’une partie de l'armée. Qu’arriverait- 
il si le secret était découvert et qu'Annibal se 
mit, avec toute son armée, â la poursuite de Né¬ 
ron et de ses six mille hommes, ou qu’il se jetât 
sur le camp, qu'on lui abandonnait comme une 
proie sans défense, sans chef, sans auspices? » 
Les anciens désastres de cette guerre, la mort ré- 
ceo te des deux derniers consuls ajoutaient h l’ef¬ 
froi. « Et tous ces malheurs, disait-on, étaient ar¬ 
rivés lorsque les ennemis n'avaient en Italie 
qu’un seul général, une seule armée. On avait au- 

* 

délegtt, ses millia peditum, raille équités : pronuntiat, 
occnpare se in Lncanis proxiraara nrbem punicnraqne in 
ea præsidium velle ; ut ad iter parati omnes essent. Pro* 
feetns nocte flexit in Picénum. Et consul quidem, quantis 
maximis itineribus poterat, ad collegani ducebat, relicto 
Q. Catio legato, qui castris præesset. 

XLIV. Romæ hand minus terroris ac tnmuttus erat, 
quam fuerat triennio ante, quum castra puiiica objecta 
romanis mœnibns portisqne fuerant. Neque satis con¬ 
statât animis, tain audax iter consulta laudarent vitupe- 
rarentne. Apparebat ( quo nibil iniquius est) ex eventu 
famam babiturum. « Castra prope Annibalem hostem re- 
licta sine duce cura exercitu, cui detractum foret oinne, 
quod roboris, quod (loris fuerit; et consuiem in Lucanos 
ostendisse iter, quum Picénum et Galliam peteret, castra 
relinquentem nulla alia re tntiora, quam errore hostis, 
qui ducem indeatque exercitus partem abesse ignoraret. 
Quid fnturum, si id palam fiat ? et ant insequi ISeronem, 
cura sex millibus armatorum profectum, Annibal toto 
exercitu velit, aut castra invadere, prædæ relicta, sine 
viribns, sine imperio, sine auspicio? » Veteres ejns bellt 
clades, duo consoles proximo an no interfecti terrebant. 

• Et ça omnia accidisse, quum unns imperator, «mus 
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jourd’hui à repousser deui guerres puniques, 
deux paissantes armées, presque deux Auuibal. 
Asdrubal, en effet, cet autre fils d’Ilamilcar, n’é- 
tait-il pas un capitaine aussi actif que sou frère, 
aguerri par tant d'années de combats contre les 
Romains en Espagne, fameux par deux victoires, 
par la destruction de deux armées et la mort de 
deux illustres généraux ? N'était-il pas arrivé d'Es¬ 
pagne avec uue vitesse, n’avait-il pas soulevé les 
Gaulois avec une facilité dont Annibal lui envie¬ 
rait à bon droit la gloire ? car il avait su tirer une 
armée de ces lieux où son frère avait vu la plu¬ 
part de ses soldats moissonnés par les deux gen¬ 
res de mort les plus misérables, la faim et le froid. » 
On entendait dire aussi à ceux qui connaissaient 
les affaires d’Espagne a que G. Néron n’était pas 
un ennemi nouveau pour Asdrubal ; c’était le même 
général qui, après l’avoir surpris par hasard dans 
un étroit défilé, s était laissé jouer comme un eu- 
fantet abuser par de vaines propositions de paix. • 
C’est ainsi qu’ils augmentaient au delà de toute 
vérité les ressources de l’eunemi, et qu’ils rabais¬ 
saient celles de Rome, en suivant les inspirations 
de la peur, qui met toujours les choses au pis. 

XLV. Lorsque Néron se vit assez loiu de 
l'ennemi pour pouvoir sans danger dévoiler 
son projet, il adressa quelques mots à scs 
soldats t Jamais, dit-il, projet n’avait paru 
plus audacieux t et n’avait réellement offert 
plus de sûreté que le sien. H les conduisait à une 
victoire certaine : si son collègue, partant pour 
cette guerre, avait été partagé à souhait par 
le sénat qui lui avait donné, en infanterie et en 

exenjtus hostium io Italia esse. Nonc duo bella punica 
facta, duos iugentes exercitus, duos prope Aonibales iu 
Italia esse. Quippe et Asdrubalem, pâtre eodem Hamil- 
care geuitum, æque impigruin ducem, per tôt in Hispa- 
nia anoos romano eiercitatum bello, gemma Victoria 
insiguem, duobus exercitibus cuni ebrissimis ducibus 
deletis. Nam itineris quidem celeritate ex Itispauia et 
coucitatis ad arma galticia gentibus mulio magis, quam 
Aunibalem ipsum, gloriari poste. Quippe iu iis locia 
liune coegitse exercitum, quibus il le majorera partent 
militum famé ac frigore, quæ miterrima mortis généra 
tuut, ommsjet. » Adjiciebant etiam perili rerum Hispa- 
niæ, i baud cum ignoto duce G. Nerone coogressnrum : 
*ed quem in saltu impedito deprehensus forte, haud 
secus quam puerum, conscribendis fallacibus conditiuni- 
bus pacis frustra tus eiufisset. > Omnia majora etiam vero 
præsidia hostium, minora sua, metu interprète, semper 
in détériora iucliaalo, ducebant. 

XLV. Nero, postquam jam tantum iutervalli ab hoste 
fecerat, ut detegi consilium satis tutum esset, paucis mi¬ 
lites alloquitur. » Negat uliius consiiium imperatoris in 
speciera audadns v re ipsa tutins fuisse, quam suum. Ad 
certam toc se victoriam ducere. Quippe ad quod bellum 


cavalerie, nne armée plus nombreuse et mien:; 
équipée que s'il eût eu à marcher contre Anni¬ 
bal lui-même, ce qu’ils ajouteraient à ses forces 
ferait pencher la fortune en leur faveur. Il suffi¬ 
rait que sur le champ de bataire (et il veillerait à 
ce que cela n’eût pas lieu auparavant) on annon¬ 
çât l’arrivée d’un second consul et d’une seconde 
armée, pour que la victoire fût à l'instant même 
assurée. Celait l’opinion qui décidait de la 
guerre; les plus légers incidents jetaient les es¬ 
prits dans l’espoir ou rabattement. La gloire du 
succès serait presque toute pour eux, car c’est 
toujours le dernier poids qui semble entraîner k 
lui seul la balance, lis avaient vu par eux-mêmes 
quel enthousiasme, quelle admiration, quelle fa¬ 
veur avaient accueilli leur passage.» En effet, ils 
avaient marché au milieu d’une foule d'hommes et 
de femmes accourus du fond de leurs campagnes, 
pour les accompagner de leurs vœux, de leurs 
prières, de leurs acclamations. On les appelait les 
soutiens de la république, les vengeurs de Rome et 
de l’empire. Leurs armes et leurs bras proté¬ 
geaient leur vie et celle de leurs enfants, ainsi que 
leur liberté. Ce n’étaient que supplications à 
toutes les divinités, afin d’obtenir pour eux uue 
marche heureuse, un combat avantageux, une 
prompte victoire. On demandait à être tenus d’ac¬ 
complir les vœux formés en leur faveur. Et de 
même qu’on suivait aujourd’hui leurs mouve¬ 
ments avec anxiété, de même aussi, sous peu de 
jours, lorsqu’ils seraieut dans l’ivresse du triom¬ 
phe, on irait à leur rencontre. Chacun leur faisait 
à l’envi des offres et des propositions, les fatiguait 

coüegfl non ante, quam ad satietatem i pii os peditnm at> 
que equitum dits ab senatu copie fuissent majores in- 
structioresqne, quam si advenus ipsum Annibalem iret, 
profectus sit, eo ipsos , quantumeuoque virium momen- 
tum addiderint, rem omnem inclinaturos. Auditum 
modo in acie ( nam t ne auteaudiretur, datunim operam ) 
alterura coosulem et alterura exercitum advenisse, baud 
dubiam victoriam facturum. Famaiu bellum conflcere, 
et parva momenta in spem metumque impellere nnimos. 
Gloriæ quidem ex re bene gesta partæ fractura prope 
omnem ipsos laturos. Semper, quod postremum adje : 
ctum sit, id rem totam videri traxisse. Cernere ipsos, 
quo concursu, qua admirattooe, quo favore hominum 
iter suum celebretur. » Et, hercule, per iostructa omnia 
ordinibus virorum mulbrumque, undique ex agris effti- 
sorum, inter vota et preces et laudes ibant : illos præsidia 
reipublicæ, vindices urbis Romæ iniperiique appeüabant : 
iu illorura armis dextrisque suam liberumque suorum 
salutem ac libertatem repoiitarn esse. Deos omnes deas- 
que precabantur,ut illis faustum iter, felixque pogna, 
maturaex bostibus Victoria esset : damnareulurque ipd 
votornm, quæ pro iis suacepissenL Ut, quemadmodum 
nuuo solliciti prosequerentur eos, ita pauoos post dies 
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de prières pour les forcer b accepter tout ce dont 
eui-raémes et leurs chevaux avaient besoin. C’é¬ 
tait une généreuse profusion de tous les biens. Mais 
les soldats, rivalisant de modération, ne prenaient 
que le nécessaire, ne perdaient point de temps 
et ne quittaient pas leurs enseignes pour manger. 
Iis marchaient jour et nuit, et a peine se permet¬ 
taient-ils le temps de repos qu’exige la nature. 
Néron avait fait prévenir son collègue de son ar¬ 
rivée , et lui avait demandé si leur jonction se¬ 
rait secrète ou publique; si elle se ferait de jour 
ou de nuit; s'il y aurait un camp ou deux. Il fut 
décidé qu’il entrerait au camp en secret et pen¬ 
dant la uuit. 

XLYI. Un ordre du jour, publié par le consul 
Livius, portait que, tribuns, centurions, cavaliers, 
fantassins, tous recevraient un homme de même 
rang. On devait se garder d’étendre le camp pour 
ne pas faire soupçonner a l’ennemi l’arrivée du se¬ 
cond consul. Userait d’autant plus facile de se ser¬ 
rer dans des tentes, pressées sur un étroit espace, 
que les troupes de Claudius n’avaient presque ap- 
portéque leurs armes. Toutefois, dans la route elles 
s’étaient grossiesde volontaires; on avaitvu se pré¬ 
senter spontanément pour servir de vieux soldats 
qui avaient achevé leurs campagnes, et des jeunes 
geos qui s’enrôlaient b l'envi, et dont le consul 
avait choisi les plus forts et les plus propres b la 
guerre. Le camp de Livius était près de Séna, a 
cinq cents pas environ d’Asdrubal. Néron, sur le 
point d'arriver, s’arrêta et se tint caché derrière 
les montagnes, en aiteudant la nuit, pour opérer 


. \ 

sa jonction r elle s’effectua en silence ; chacun de 
ses hommes, introduit dans la tente d'un compa¬ 
gnon de même rang, y fut traité avec une franche 
et joyeuse hospitalité. Le lendemain on tint un 
conseil auquel assista le préteur L. Porcius Lici- 
uus. Son camp louchait b celui des consuls. Avant 
leur arrivée, promenant son armée sur les hau¬ 
teurs, tantôt il s’était posté dans les défilés pour 
couper le passage b l’eunemi, tantôt il l’avait har¬ 
celé en flancs et par derrière ; il n'était sorte de 
stratagèmes qu’il n’eût employés pour le mettre 
en défaut. Nous avons dit qu’il se trouvait au con¬ 
seil. Plusieurs membres étaient d’avis que Néron 
accordât quelque repos a ses troupes fatiguées par 
la marche et les veilles, et qu’il prit lui-même quel¬ 
ques jours pour connaître l’ennemi; ils voulaient 
qu’on différât la bataille. Néron ne se borna pas a 
conseiller le parti contraire; il employa les plus 
vives instances. « Le succès de ses plans était tout 
entier dans la célérité ; c’était les rendre témérai¬ 
res que d'en différer l’exécution. Une erreur, qui 
ne pouvait durer, avait pour ainsi dire paralysé 
Annibal ; il n’avait point encore attaqué sou camp 
resté sans chef, ni commencé son mouvement 
pour le suivre. On pouvait, avant qu’il se mît en 
route, détruire l’armée d’Asdrubal et retourner 
en Apulic. Uetarder et accorder du temps b l'en¬ 
nemi, c’était livrer son campa Annibal, c’était 
lui ouvrir le chemin de la Gaule e», lui faciliter les 
moyens d’opérer b loisir sa jonction avec Asdru- 
bal. 11 fallait donner le signal b l’instant même, se 
meure en bataille, et profiter de l’erreur de leurs 


UpU ountibui Victoria obviam îreot. Iovitare iode pro 
sequisqae, et oflerre, et fatigare precibos, ut, quæ 
ip«* jomentisque osai estent, hb se potissimum sume- 
rent. Benigne orania cumulata dare. Modestia certare mi- 
Kta, oe quid ultra usuiu necessarium sumereot : oibil 
niorari, oec ab signis absistere cibum capientes ; diem ac 
aoctem ire : vit, quod salis ad naturale desiderium cor- 
ponmi esset, quieti dare. Et ad collegain præmissi erant, 
qui mmtiarent adveotum, percunctareoturque, clam an 
pahin, interdiu an noctu, venire sese vellet, iisdem an 
akisooasidere castris.Nocte clam ingredi melius visuin est. 

XLVI. Tes sera per castra ab Livio consule data erat, 
at tribonum tribunus, ceotnrio centurionem, eques equi- 
pedes peditem acciperet. Nequeenim dilatari castra 
optuesse, ne hostis adveotum alterius consnlis sentiret : 
etcuactatioplurimum in angusto tendentium facitior fu- 
tnra erat, quod Claudianusexercitusnihil ferme, præter 
vaa, secuin in expeditionem tulerat. Ceterum in ipso 
jfioerc auctum voluntariis aginen erat ; offerenlibus sese 
dtro et veieribus mililibus perfonctis jam miiitia, etju- 
venibos, qnos certatim nomina dan tes , si quorum cor- 
P 3 ri* ipedes roburque virium aptum militiæ videbatur, 
c °utdpserat. Ad Senam castra alterius consulis craot : et 
QBiofeâtou ferme iode passai A sd ru bal aberat. Itaque 


quum jam appropinquareft, tectus montibus- subslitit 
Nero, ne ante noctem castra ingrederetur. Silentio in- 
gressi, ab sni quisque ordinis hominibus in tentoria ab» 
ducli, cum summa omnium lætitia hos pi tabler excipiun- 
tur. Postero die consilium habitum, cui et L. Porcius 
Licinus prætor affuit Castra juncta consulum castris 
habebat : et ante adventnm eorum, per loca alta ducendo 
exercitnm, quum modo insideret augustos saltus, ut 
transitum clauderet, modo ab latere aut ab tergo carpe- 
ret agmeo, ludificatus hostem omnibus artibus belli fue- 
rat. Is tum io coosilio aderat. Multorum eo iodioabant 
sententiœ, ut, dum fessum via ac vigiliis refleeret mili¬ 
tent Nero, siinul et ad noscendum hostem paucos sibi 
sumeret dies, tempus pugnæ differretur. Nero non sua- 
dere modo, sed summa ope orare institit, « ne consiliom 
suum, quod tutum célérités fecisset, lemerarium mo- 
rando facereut. Errore, qui non diuturnus futurus esset, 
velut torpeotem Annibalem, nec castra sua sine duce re- 
licu aggredi, uec ad sequendum se ifter intendisse. Ante- 
quam se moveat, deleri exercitnm Asdrubalis poste, re- 
direque in Apuliam. Qui prolatando spatium hosli det, 
eum et ilia castra prodere Annibali, et aperire io Galliain 
iter, ut per olium, ubi velit, Asdrubali coujungatur. Ex- 
templo siguum daudum, et exeuodum in adein : abuten- 
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ennemis, absents et présents, dont l'un s'abusait 
sur la faiblesse, l'autre sur le nombre et ia force 
de ses adversaires. » Le conseil se sépara, le signal 
fut donné, et Tannée s'avança aussitôt en bataille. 

XLVII. Déjà les lignes ennemies se dévelop¬ 
paient en bon ordre devautleur camp ; mais une 
circonstance retarda le combat. Asdrubal, s'étant 
porté en avant des enseignes avec quelques cava¬ 
liers, remarqua de vieux boucliers qu’il n’avait 
point encore vus, et des chevaux très-maigres : 
l'armée elle-même lui parut plus nombreuse qu"a 
l’ordinaire. Soupçonnant la vérité, il fit aussitôt 
sonoer la retraite et envoya des détachements vers 
le fleuve où les deux armées puisaient de l'eau, 
dans l'espoir qu'on y ferait quelques prisonniers et 
qu’on y remarquerait peut-être des visages hâlés, 
indices d’une marche récente. En même temps il 
fit examiner de loin le contour du camp, afin de re¬ 
connaître si Ton en avaitagrandi l'enceinte sur quel¬ 
que point; il ordonua d'écouter avec attention si 
la trompette sonnait une ou deux fois. On lui fit 
un rapport détaillé sur tous ces objets, et comme 
le camp n'avait reçu aucun accroissement, l’incer¬ 
titude d’Asdrubal était toujours la même. 11 y avait 
deux camps, comme avant l’arrivée de Néron, ce¬ 
lui de M. Livius, celui de L. Porcius. Ni l'un ni l'au¬ 
tre n'avaient reculé leurs palissades pour donner 
aux tentes plus d’espace. Mais ce qui avait frappé 
le vieux général, qui connaissait les habitudes 
militaires des Romains, c’est que la trompette 
n’eût sonné qu'une fois dans le camp du préteur, 
et deux fois dans celui du consul. Il ne douta plus 
que les deux consuls ne fussent réunis. Mais 
comment l’un d’eux s’était-il éloigné d’Annibal : 


il se ledemandaitenvain. Il ne pouvait soupçonner 
la réalité, et craignait qu’Annibal ne se fût laissé 
tromper sur une pareille entreprise, et qu’il igno¬ 
rât où était le chef, où était l’armée campée de van t 
lui : il fallait qu'un grand désastre lui eût fait per¬ 
dre tout son courage pour qu'il n’eût pas osé pour¬ 
suivre. Quant à lui, il craignait bien d'être arrivé 
trop tard au secours d'uue puissance anéantie : 
Rome avait maintenant en Italie le même bonheur 
qu’en Espagne. Parfois il se disait que ses dépêches 
n’étaient point parvenues à son frère, et que le 
consul, les ayant interceptées, étaitacconru pour 
l’écraser. Agité de ces inquiétudes, il fit éteindre 
les feux, donna dès la première veille Tordre de 
plier bagage eu silence et d’apporter les ensei¬ 
gnes. Au milieu du désordre et de la confusion de 
la nuit, les guides, mal surveillés, s’échappèrent ; 
l’un se cacha dans une retraite qu'il s’élait ména¬ 
gée d'avance, Vautre, qui connaissait les gués du 
Mélaure, traversa ce fleuve. L’armée ainsi aban¬ 
donnée et sans guides s'égara dans les champs; 
épuisés de fatigue et de veilles, plusieurs soldats 
s’étendirent a terre pour goûter un peu de som¬ 
meil et abandonnèrent leurs enseignes. Asdrubal 
ordonna à ses troupes de longer la rive du Métaure 
en attendant que le jour parût. Comme il suivait les 
contours et les sinuosités nombreuses du fleuve, il 
revint sans cesse sur ses pas, et fit peu de chemin. Il 
se proposait de traverser le lit, dès que les pre¬ 
miers feux du jour lui auraient montré un gué 
commode. Mais plus il s’éloignait de la mer, 
plus les rives du fleuve se resserraient et de¬ 
venaient escarpées; il ne trouva pas d’endroit 
guéable, et en perdant un jour à cette recherche, 


duroque errore b ostium ahsentium præsentiuraque ; dnm 
neqne Illi sciant cuin pancforibus, nec hi cura pluribus 
et validioribns rem esse. » Consilio dimisso, signum 
pugne propouitur, confestimque in aciem procédant. 

XLVII. Jam hostes ante castra instructi stabant. Mo- 
ram pugnæ attnlit, quod Asdrubal, provectus ante signa 
cuni paucis equitibus, scuta vetera hostium notavit, quæ 
ante non viderai, et strigosiores eqnos. Mnltitndo qaoque 
major solita visa est. Suspicatus eniin id , quod erat, re- 
ceptui propere cecinit, ac inisit ad flumpu, unde aqua- 
bantnr : ubi et excipi aliqui posseut, et notari oculis, si 
qui forte adustioris coloris, nt ex recenti via, essent ; si- 
mul circnmvehi procul castra jubet specularique, num 
Boctum aliqua parte sit vallura : et ut attendant, semel 
btsne signum caoat in castris. Ea quum ordine omnia re¬ 
lata essent, castra nibil ancta errorem faciebant. Bina 
erant, sicut ante adventum consulta alterius fuerant : nna 
M. Livii, altéra L. Porcii : neutris quicquatn, quo latius 
tenderetur, ad munimenta adjectum. Illud veterem du- 
oem assuetumqne rotnano hosti roovit, quod semel in 
prætoriis castris signum, bis in consularibus referebant 
eecinisse : duos profecto consules esse; et quonam modo 


aller ab Annibale abscessisset, cura angebat. Minime id, 
quod erat, suspicari poterat, tantæ rei frustratiooe An- 
nibalem eiusnm , ut, ubi dux, ubi exercitus esset, cuni 
quo castra collata habuerit, ignoraret. Profecto haud me* 
riiocri clade ahsterritum iutequi non ausum. Magnoperc 
vereri, ne perdilis rebus sérum ipse auxilium venisset ; 
Romanisque eadem jam fortnna in Itatia, quæ in Hispa- 
nia, esset. Ioterdum, literas suas ad eum non pervenisse, 
credere : interceptisque iis, consulem ad sese opprimen- 
dum accélérasse. His anxius curis, exstioctis ignibns, vi- 
gilia prima dato signo, ut taciti vasa colligèrent, signa 
ferri jussit. In trepidatione et nocturno tuniultu duces pa- 
rum intente asservati, alter in destinaiis jam ante aniroo 
latebris subsedit, alter per vada nota Metaurum flumen 
tranavit. Ita deserlum a ducibus agnieu primo per agros 
palntur; fessique aliquot sotuno ac vigiliis sternunt cor- 
pora passim, atque infrequentia relinquiint signa. Asdru* 
bal, dum lux viara ostenderet, ripa flurninis signa ferri 
jubet ; et per tortuosi arnnis sinus flexusque errorem vol* 
vens haud multum processit, ubi prima lux transttum 
opportunum ostendisset, transiturus. Sed quum, quan¬ 
tum mare abscedcbat, tanto altioribus coercentibus am- 
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H donna aux Romains le temps de l'atteindre. 

XLVIII. Néron arriva le premier avec toute la 
cavalerie, puis Porcius avec les troupes légères ; 
ils tombèrent à la fois sur l'ennemi fatigué et le 
harcelèrent. Déjà, s'arrêtant dans sa retraite, ou 
plutôt dans sa fuite, Asdrubal s'apprêtait à as¬ 
seoir son camp sur une hauteur voisine du fleuve, 
lorsque Livius survint à la tête de toute l’infan¬ 
terie, sous les armes, en bon ordre et prêt à 
commencer l'attaque sur-lc-chanip. Quand l'ar¬ 
mée fut réunie et les lignes formées, Claudius se 
plaça à l’aile droite, Livius à la gauche, le préteur 
au centre. Asdrubal renonça alors à se retrancher; 
voyant le combat inévitable, il établit ses élé¬ 
phants devant le front de sonarmée; auprès d'eux, 
à l'aigle gauche , en face de Claudius, il mit les 
Gaulois, non qu'il eut confiance dans leur valeur, 
mais parce qu’il les croyait redoutés des Ro¬ 
mains. Il commandait lui-même l’aile droite con¬ 
tre Si. Livius, et il l'avait composée de vieux 
soldats espagnols, sur qui reposait son principal 
espoir. Les Liguriens occupaient le centre, der¬ 
rière les éléphants; mais son corps de bataille avait 
plus d'étendue que de profondeur; une colline 
qui s’avançait dans la plaine protégeait les Gau¬ 
lois. Ce furent les Espagnols qui engagèrent l'ac¬ 
tion avec l'aile gauche des Romains; la droite de 
ces derniers était en dehors de la bataille et de¬ 
meurait immobile : la colline qui était en face 
l'empêchait de prendre les Gaulois en tête et en 
flanc. C’était donc autour de Livius et d'Asdrubal 
qu’était concentrée la lutte et, de part et d'autre 


on faisait un affreux carnage. Là étaient les deux 
généraux et la plus grande partie de l'iufanterieet 
de la cavalerie romaine ; là, les vieux soldats espa¬ 
gnols, qui connaissaient la tactique romaine, et les 
Liguriens, peuple endurci aux fatigues des com¬ 
bats. Là aussi étaient postés les éléphants dont le 
choc impétueux rompit d’abord les premiers 
rangs et les fit reculer, mais qu’il fut impossible de 
guider, sitôt que l’action devint plus vive et les 
cris plus retentissants. Ils se jetèrent au milieu 
des deux armées, méconnaissant ceux à qui ils 
appartenaient, et comme des vaisseaux qui flot¬ 
tent au hasard sans gouvernail. Alors Claudius: 

« Pourquoi donc avons-nous fait une course si ra¬ 
pide et une si longue marche ? » cria-t-ilà scs sol¬ 
dats. Puis, après de vains efforts pour planter ses 
enseignes sur la colline qui lui faisait face, con¬ 
vaincu de l'impossibilité d'arriver par là jusqu’à 
l'ennemi, il détacha quelques cohortes de l’aile 
droite, qu’il prévoyait destinée plutôt à se tenir 
dans l’inaction qu a combattre, tourna la ligne et 
fondit sur la gauche des Carthaginois; ni ceux-ci 
ni les Romains n’avaient soupçonné cette attaque; « 
et telle eu fut la rapidité, qu’à peine avait-il paru 
sur leur flanc, qu’il les prenait à dos : ainsi enve¬ 
loppés de toute part, en tète, en flanc et en queue, 
les Espagnols et les Liguriens furent massacrés : 
déjà même le carnage atteignait les Gaulois. De ce 
côté, la résistance fut très-faible. La plupart des 
Gaulois étaient loin de leurs enseignes ; ils s'é¬ 
taient dispersés pendant la nuit et s’étaient en¬ 
dormis çà et là dans les champs. Ceux qui avaient 


WBrtp», uoq inveniret vada, diera terendo spaticm 
dédit ad iosequendum sese hosti. 

XLVIII. Nero primura cum ornai equitatu advenit : 
Porcins deinde assecutus cum levi armatura. Qui quuni 
fourni agmen car per en t ab otuni parte iucursarentque, 
et jam, omisso itincre , quod fugæ simiie erat, castra 
metari Pœuus in tnmulo super flumiuis ripam vellet; ad¬ 
roit Livius pedituin omnibus copiis, non itiueris modo, 
*ed ad eonserendura extemplo prœlium iostructis arme- 
toque. Sed ubi omues copias conjunxenmt, directaque 
wfoeit, Claudius dextro in cornu, Livius ab sinistro 
pugnarn instruit : media acies prætori tuenda dalur. As- 
drobal, omissa munitione castrorura, postquam puguan- 
éaonvidit, in priqaa acie ante signa elepbantos collocat. 
Circa eos lævo in cornu adversus Claudium Gallos oppo- 
tit, haad tantum iis fidens, quantum ab boste timeri eos 
«redebat. Ip$e dextrum cornu adversus M. Livium sibi 
tique Hispanis (et ibi maxime in vetere milite spem ba- 
tabat) sumpsit. Ligures in medio post elepbantos positi; 
>ad longior, quam latior, actes erat. Gallos prominens 
®oflis tegebat. Ea frons, quam Hispaui tenebant, cum si- 
titiro Romaoorum cornu coocurrit. Dextra omnis acies 
ei tra prœlium emineos oessabat, collis oppositus arcebat, 
ueauta (tonte, aut ab latere aggredcrenlur. Iuter Livium 


Asdrubalemqueingenscontractum certamen erat, atroi- 
que cædes utrimque edebatur. Ibi duces ambo, ibi pars 
major peditum equitumque romaoorum ; ibi Hispaui, 
velus miles peritusque romanæ pugnæ, et Ligures, du- 
rum In armis genus. Eodem versi elephanti, qui primo 
impetu turbaverant autesignanos, et jam signa moveraot 
loco : deinde crescente certamine et clamore, impoten- 
tius jam régi, et inter duas acies versari, velut incerti 
quorum essent : haud dissimiliter navibus sine gtiberna- 
culo vagis. Claudius, « Quid ergo præcipiti cursu tam 
longum iter emensi sumus ? • clamitaus militibus, quum 
iu adversum collem frustra signa erigere couatus esset, 
postquam ea regione penetrari ad boslem non videbat 
posse; cohortes aliquot subductas e dextro c. rnn, ubl 
staiionem magis segnem, quam pugnam, futuram cer- 
nebat, post aciem circumduoit : et, non hostibus modo, 
sed etiam suis inopioantibus, in sinistrum hostium latus 
incurrit; tan ta que celeritas fuit, ut, quuic ostendissent 
se ab latere, mox in terga jam pugnarent. Itaex omnibus 
partibus, ab fronte, ab latere, ab tergo, trucidantur 
Hispaui Liguresque : et ad Gallos jam cædes pervencrat. 
Ibi minimum certaminis fuit. Nam et pars magna ab si- 
gnisaberant, nocte dilapsi. stratiqne somno passim per 
agrœ ; et, qui aderant, itiuere ac vigiliis fessi, intole* 
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payé de leurs personnes, épuisés par la route et 
les veilles, et incapables d’ailleurs d'endurer la 
faligue, avaient à peine la force de porter leurs 
armes. On était alors au milieu du jour; et ccs 
malheureux, accables de soif et de chaleur, la 
bouche béaute, se laissaient égorger en masse ou 
faire prisonniers. 

XL1X. 11 y eut plus d’éléphants tués par leurs 
conducteurs que par l’ennemi. Ces conducteurs 
étaient armés d’un ciseau et d’un maillet : lors¬ 
qu’ils voyaient ces animaux entrer en fureur et 
se précipiter au milieu des rangs carthaginois, 
ils introduisaient leur ciseau entre les oreilles, 
a l’articulation qui joint la tête au cou, et l’y 
enfonçaient de toutes leurs forces. C’était le 
moyen le plus prompt qu’on eût trouvé d’en 
finir avec ces masses énormes, quand on ne 
pouvait plus les maîtriser. Asdrubal en avait eu 
le premier l’idée. Déjà célèbre par tant d’ex¬ 
ploits, ce général mit le comble a sa gloire dans 
cette bataille. II soutint les combattants par scs 
exhortations et par son intrépidité a affronter les 
dangers. Lorsque ses soldats, épuisés de faligue 
et découragés, refusaient de continuer le combat, 
il les ranima soit par ses prières, soit par ses 
reproches; ils les rallia daus leur fuite, et on le vit 
sur plusieurs points rétablir le combat. Enfin, 
quand la fortune se fut déclarée pour les Romains, 
il ne voulut pas survivre a cette brillante armée 
que son nom seul avait entraînée : poussant son 
cheval au milieu d’une cohorte romaine, il mou¬ 
rut en combattant, comme il convenait à un fils 
d’Hamilcar et a un frère d’Annibal. Jamais, dans 
le cours de cette guerre, journée ne fut plus-san¬ 


glante pour l’ennemi ; on put la considérer comme 
les représailles de Cannes, soit par la mort du gé¬ 
néral, soit par la destruction de l’armée. Cin¬ 
quante-six mille Carthaginois furent tués, cinq 
mille quatre cents faits prisonniers, un immense 
butin de toute sorte, mais surtout en or et en ar¬ 
gent, resta au vainqueur. On reprit plus de trois 
mille citoyens romains qui étaient au pouvoir de 
l’ennemi. Ce fut une compensation des pertes 
qu’on avait éprouvées dans cette affaire; car la 
victoire avait coûté cher : huit mille hommes en¬ 
viron, Romains ou alliés, avaient péri. Les vain¬ 
queurs étaient si rassasiés de sang et de carnage, 
que le lendemain, lorsqu’on annonça au consul 
Livius qu’un corps de Gaulois cisalpins et de Ligu¬ 
riens, qui n’avaient pas assisté au combat, ou qui 
avaient échappé au massacre, fuyaient en masse, 
sans chef, sans enseignes, sans ordre et sans dis¬ 
cipline , et qu’un escadron suffirait pour les dé¬ 
truire tous : « Qu’ils vivent, dit-il , afin qu’il y 
ait des témoins pour publier leur défaite et notre 
gloire ! » 

L. Néron partit la nuit même qui suivit le com¬ 
bat, et, par une marche encore plus rapide que 
la première, il arriva en six jours dans son camp, 
en présence d’Annibal. Les populations ne se 
pressèrent pas en foule sur son passage, aucun 
courrier ne l’ayant précédé; mais la joie que causa 
son retour éclata en transports qui allaient jus¬ 
qu’au délire. On ne saurait rendre ni exprimer 
ces deux situations si différentes dans lesquelles 
se trouva Rome, soit lorsque l’attente de l'événe¬ 
ment tenait les esprits en suspens, soit lorsqu’elle 
reçut la nouvelle du succès. Du jour où l’on avait 


rautissima laboris corpora, vit arma humeris geslabant. 
Et jaru diei medium erat, sitisque et calor hiantes cæden- 
dos capiendosque affatim præbebat. 

XLIX. Elepbauti plures ab ipsis rectoribus, quam ab 
hoste, interfecti. Fabrile scalprum cum malleohabebant; 
id, ubi sa? vire belluæ ac ruere in suos cœperaut, inapiv- 
ter inter aures posilum, ipso in articulo. quo jungitur 
capiti cervix, quanto maximo poterat ictu , adigebat. Ea 
celer ri ma via mortis in tantæ mol» bellua inventa erat, 
ubi regendi spem vicissent : primusque id Asdrubal in¬ 
stituerai, dux quum sæpc alias memorabilis, tum ilia 
praîcipue pugna. Ule pugnantes hortando , pariterque 
obeundo pericula , sustiouit : ille fessos almuentesque 
tædio et labore, nunc precaudo, nunc castigando, accen- 
dit : ille fugientes revocavit, omissamque pugnam aliquot 
locis restituit. Postremo , quum baud dubie fortuna hos- 
tiura esset, ne superesset tanto exercilui suum nomen 
secuto, concitato equo se in cobortem romanam immisit. 
Ibi, ut pâtre Hamilcare et Aonibale fratre diguum erat. 
puguaus cecidit. Nunquam eo belio uoa acie tantum hos- 
lium iulerfectum est, redditaque æqua Caunensi clades, 
vel ducis, vel excrcitus interitu, videbalur. Quiuqna- 
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giota sex millia hostium occisa : capta quinque millia et 
quadringeuti : præda alia magna tumomnis geueris, tum 
auri etiam argentique. Civium etiam romanorum , qui 
capti apud hostes erant, supra tria millia capitum re- 
cepta. Id solatii fuit pro amissis eoprœlio militibus. Nam 
haudquaquam incruenta Victoria fuit : octo ferme millia 
Romanorum sociorumque occisa. Adeoque etiam victures 
sanguinis cædisque ceperat saticias, ut posterodie, quum 
esset nuutiatum Livio consuli, Gallos Cisalpines Ligu- 
resque, qui aut prœlio non affuissent, aut inter cædem 
effugissent, uno agmine abire siue ccrto duce, sioe 
sigois , sine ordine ullo, aut imperio, posse , si una equi- 
tum ala mittatur, omoes deleri : « Supersint, inquit, ali- 
qui nuntii, et hostium cladis, et nostræ virtutis. » 

L. Nero ca nocte , quæ secuta est pugnam, ri i 


quant inde vener.it , agmine , die sexto ad stnt 
que ad hostem pervenit. Iter ejus frequr 



quia nemo præcesscrat nuntius, lætitin v< 
compotes mentium præ gaudio essen 
Nam Iloinæ neuler animi habitus s.> 
polest; nec quo incerta exspect.i i 
rat, uec quo victoriœ famam 
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appris le départ du consul Néron, jamais les séna¬ 
teurs n'avaient quitté la curie où ils entouraient les 
magistrats, jamais le peuple ne sétait éloigné du fo¬ 
rum un seul jour, depuis le lever jusqu'au coucher 
du soleil. Les dames romaines, dans l'impuissance 
de rendre d'autres services, avaient recours aux 
supplications ; elles se répandaient dans tous les 
temples, et fatiguaient le ciel de leurs vœux et 
de leurs prières. La ville flottait ainsi entre la 
crainte et l’espérance lorsqu'une vague rumeur 
se répandit que deux cavaliers de Narnie, arri¬ 
vés du champ de bataille au camp qui défendait 
les gorges de l’Ombrie, avaient annoncé la défaite 
de l'ennemi. Et d’abord ce bruit avait frappé 
les oreilles sans trouver créance dans les esprits. 
C’était une nouvelle trop importante et trop heu¬ 
reuse pour qu’on pût en concevoir l’idée et qu’on 
osât y ajouter foi. La rapidité même avec la¬ 
quelle elle étaitparvenue la rendait suspecte:deux 
jours seulement, disait-on, s’étaieut écoulés depuis 
le combat. Mais bientôt une lettre de L. Manlius 
Acidinus, envoyée du camp de TOmbrie, confirma 
l'arrivée des cavajiers de Narnie. On porta ces dé¬ 
pêches à travers le forum jusqu'au tribunal du 
préteur : aussitôt les sénateurs se précipitèrent 
hors de la curie, et le peuple accourut avec tant 
d’empressement et de confusion aux portes de ce 
palais, que le courrier ne put y pénétrer. On 
l’entraîna en le pressant de questions; on deman¬ 
dait à grands cris que la lettre fût lue aux ros¬ 
tres avant de l’être au sénat. Enfin les magistrats 
parvinrent à écarter et à contenir la multitude , 
et l'on put satisfaire l’impatieucc publique par 
la communication de cette heureuse nouvelle. Ce 

aes dies, ex qnoClaudiam consalem profectum fama at- 
tulit, ab orto sole ad occidentem, aut senator quisquam 
a curia atque ab magistratibus abscessit, aut populus e 
foro. Matronæ, quia nihil iu ipsis opis erat, in preces 
obtesiationesque Yersae, per omoia delubra vagæ suppli- 
ciis Yotisque fatigare dcos. Tam sollicitæ ac suspensæ ci- 
vitati fama iuceria primo accidit, duos Narnieuses équi¬ 
tés in castra , quæ iu faucibus Umbriæ opposita erant, 
venisse ex prælio, nuntiaotes cæsos hostes. Et primo 
ma gis auribus, quam aoimis, id acceptum erat, ut ma- 
jus Ictiusque, quam quod mente capere, aut satis cre- 
dere posseut : et ipsa celeritas fldem impediebat, quod 
biduoaute pugnatum dicebatur. Literæ deinde ab L. Man- 
lio Acidino missæ ex castris afferuotur de Naruieusium 
aquitain adYentu. Eæ literæ, per forum ad tribunal præ- 
toris lata?, senatum Curia eiciYeruut : tan toque certain! ne 
ac tumultu populi ad fores Curiæ coocursum est, ut ad¬ 
iré uuntius nou posset, trahereturque a percuoctaniibus 
vociféra niibusqué, ut iu rostris prius , quam iu senatu, 
literæ recilareotur. Tandem summoti et coerciti a ina- 
gistratibus : dispensariqne lætitia inter impotentes ejus 
auimos potuit. lu senatu primum, deinde in concione, 

n 


fut au sénat d’abord, puis dans l’assemblée du 
peuple que se fit la lecture des dépêches; et, sui¬ 
vant la diversité des caractères, les uns ne dou¬ 
taient pas du succès, les autres ne voulaient y 
croire que lorsqu’ils l’auraient entendu confirmer 
par les envoyés ou un message des consuls. 

LI. A la nouvelle que ces envoyés appro¬ 
chaient, tous les citoyens, quel que fût leur âge, 
coururent a leur rencontre : c’était à qui les ver¬ 
rait le premier, à qui entendrait de leur bouche 
le récit d’un si éclatant succès. La foule-se portait 
en une seule file serrée jusqu’au pont Mulvius ; 
et ce fut au milieu de ce cortège de citoyens que 
ces personnages (c’étaient L.. Véturius Philo, 

P. Licinius Varus et Q. Cécilius Mctellus) ; arri¬ 
vèrent au forum, harcelés de questions ainsi que 
les gens de leur suite, sur les circonstances de 
la bataille. Et chacun, à mesure qu’il appre¬ 
nait que l’armée carthagiuoise était anéantie, 
sou général tué, les légions romaines saines et 
sauves, les consuls en vie, s’empressait de faire 
part aux autres de sa joie. On arriva ainsi avec 
peine au sénat; on eut plus de peine encore à 
écarter la foule qui se mêlait aux sénateurs. 
Après la lecture de la lettre, les envoyés fureut 
présentes a l’assemblée du peuple. L. Véturius y 
lut la dépêche, puis il entra dans des détails plus 
précis sur toutes les circonstances; ses paroles fu¬ 
rent couvertes d’applaudissements unanimes et 
accueillies par toute l’assemblée avec les trans¬ 
ports de la joie la plus vive. Les uns coururent 
ensuite au temple remercier les dieux, les autres 
rentrèrent chez eux pour annoncer à leurs femmes 
et h leurs enfants cette heureuse nouvelle. Lesé- 

literæ ïecitatæ sunt « et, pro cujusque iugenio, aliis jam 
certum gaudium, aliis nulla ante futura fides erat, quam 
legatos consulumve literas audisseut. 

LI. Ipso* deinde appropinquare legatos aUatuin est. 
Tum enimvero onmis ætas currere obvii, primus quis- 
que oculis auribusque haurire tantum gaudium cupien- 
tes. Ad Mulvium usque pootem coutiuens agmen perve- 
nit. Legati (eraut L. Véturius Philo, P. Licinius Varus, 

Q. Cæcilius Metetlus) circumfusi omuis generis homioum 
frequeulia iu forum perYenerunt; quum alii ipsos, alii 
comités eorum, quæ acta estent, percunctarentur, et ut 
quisque audierat, eiercitum hoslium imperatoremque 
occisum, legiones romanas incolumes, salvos consules 
esse, extemplo aliis porro impertiebant gaudium suum. 
Quum ægre in Curiam perventum esset, multo ægrius 
snmmota turba, ne Patribus miheeretur, literæ in senalu 
recitatæ sont. Inde producti in eoncionem legati. L, Ve- 
turius, literis recitaiis, ipse planius ouinia, quæ acta 
erant, exposuit cum ingenti assensu, pottremo etiam cla- 
more universæ concionis, quum vix gaudium animis ca¬ 
pe rent. Discnrsnm iode ab aliis circa tcrapla deum, ut 
grales agerent; ab aliis dumos, ut coujugibus liberisqua 
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nat, pour témoigner sa reconnaissance de ce que 
les consuls M. Livius et C. Claudius avaient, 
sans sacrifier leurs légions, anéanti Tannée en¬ 
nemie et tué son général, décréta trois jours de 
supplications. Cette cérémonie fut annoncée dans 
rassemblée par le préteur C. Hostilius; elleatlira 
un grand concours d’hommes et de femmes. Pen¬ 
dant les trois jours, tous les temples ne cessèrent 
d’être remplis. Les dames romaines, parées de 
robes traînantes et suivies de leurs enfants, ren¬ 
dirent grâces aux dieux immortels, comme si la 
guerre était terminée, et qu’elles fussent délivrées 
de toute crainte pour l’avenir. La situation de 
Rome se ressentit de l’influence de cette victoire : 
dès lors, comme en pleine paix, les affaires re¬ 
prirent leur cours; ventes, achats, emprunts, dé¬ 
pôts, tout se fit avec confiance. Le consul Clau- 


LIVE. 

dius, de retour dans son camp, fit jeter devant 
les retranchements ennemis la tête d’Asdrubal, 
qu’il avait eu soin de conserver et de rapporter 
avec lui, exposa aux regards des Carthaginois les 
prisonniers africains chargés de fers, et rendit 
même la liberté à deux d’entre eux, en les char¬ 
geant d’aller trouver Annibal et de lui raconter 
tout ce qui avait eu lieu. Annibal, attéré par ce 
coup qui frappait et l’état et sa famille, s’écria, dit- 
on, « qu’il reconnaissait la fortune de Carthage. » 
Puis il décampa et voulut concentrer dans le Brut- 
tium, aux extrémités de l’Italie, toutes ses trou¬ 
pes auxiliaires, qu’il ne pouvait plus sans dauger 
tenir disséminées ; il enjoignit à tous les citoyens 
de Métaponte de quitter leurs foyers et d’aller 
s’établir dans le Bruttium, ainsi que ceux des 
Lucaniens qui obéissaient h Carthage. 


tan* lætnm nuntium impertirent. Senatns, qnod M. Li- 
viu s et C. Claudius consules, iocolumi exercitu, ducem 
bosliutn legionesque occidisseut, supplicationem io tri- 
duum decrevit. Eani supplicationem C. Hostilius prætor 
pro coucioue edixit, celebrataque a viris femioisque est. 
Ornnia teiupla per totum triduum æqualem turbam ha- 
buere : quum matronæ amplissima Teste cum libcris, 
perinde ac si debellatuni foret , omui solutæ metu , deis 
immortalibus grates agerent. Statum quoque civitalis ca 
Victoria tnofit; ut jam inde, baud secus quam in pace, 
res inter se cootrabere, vendeudo, emendo, mutuum 
dando, argentum creditum sotvendo, audereuL C. Clau- 


dius consul, quum in castra redisset, caput Asdrnbalis , 
quod servatum cum cura altulerat, projici ante bostinm 
stationes, captivosque Afros viuctos. ut eraut # ostendi, 
duos etiatn ex iis solutos ire ad Aouibalem, et expromere, 
quæ acta essent, jussit. Annibal, taoto simul publiée fa- 
miliarique ictus luctu, « agnoscere se fortunam Carttia- 
ginis » fertur dixisse : cast risque inde motis, ut omuia 
auiilia, quæ diifusa lalius tueri non poterat, iu extre- 
mum Itaiiæ angulum Bruttios contraberet, et Mctapon- 
tinos, civitatem universam, excitos sedibus suis, et Lu- 
canorum qui suæ ditionis erant, in Bruttium agrum tra- 
duxit. 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXVIII. 


51 


«C3S3380C8S3 


/ 

LIVRE VINGT-HUITIÈME. 


SOMMAIRE. — Succès obtenus'sur les Carthaginois par Silanus, lieutenant de Scipion, et par L. Scipion, frère de 
Cornélius. — Victoires du proconsul Sulpicius et d'Attale, roi d'Asie, allié des Étoliens, sur Philippe, roi*de 
Macédoine.—Triomphe décerné aux consuls M. Livius et Claudius Néron ; Livius y parait porté sur uu quadrige, 
parce que la bataille avait été gagnée dans sa province ; Néron, qui avait quitté la sienne pour se joindre à 
son collègue, le suit à cheval, et cet appareil modeste tourne a sa gloire et lui attire plus de respect, car il 
avait contribué plus que son collègue à l’heureuse issue du combat. — Le feu sacré s'eteint dans le temple 
de Vesta par la négligence d'une vestale qui est punie du fouet. — P. Scipion chasse de l'Espagne les Cartha¬ 
ginois, la quatorzième année de la seconde guerre punique, cioqans après son arrivée dans ce pays. Après cette 
expulsion qni termine la guerre, il fait rentrer l’Espague sous la domination de Rome; puis il s'embarque 
à Tbrragone, vient en Afrique avec deux vaisseaux et fait alliance avec Syphax, roi de Numidie.—Il trouve A cette 
cour Asdrubal, lits de Gisgon, et s'assied à table sur le meme lit que l'Africain.—11 donne à Cartbag^ne, eu l’hou- 
neur de son père, le spectacle d’un combat où sont admis, au lieu de gladiateurs, des antagonistes distingués qui 
se présentent, soit pour lui rendre hommage, soit pour porter ou recevoir des défis ; deux princes s’y disputent 
l’épée à la main le rovanme de leurs pères. — Siège d’Astapa; les habitants égorgent sur un bûcher leurs enfants 
et leurs femmes, et s’y précipitent eux-mémes. — Scipion tombe dangereusement malade; une sédition s’élève 
dans nue partie de son armée ; le général se rétablit, apaise la révolte et soumet les peuples rebelles de l’Espagne. 
— Il lie amitié avec Masiuissa qui lui promet des secours s'il veut se rendre en Afrique; il fait un traité avec les 
habitants de Cadix après le départ de Magou qui reçoit de Carthage l’ordre de marcher contre l'Italie. — De re¬ 
tour à Rome, il est nommé consul, demande l’Afrique pour départemcot, et, malgré l'opposition de Q. Fabius 
Maximus, obtient la Sicile avec l'autorisation de passer eu Afrique, s'il juge que l'intérét de l’é.at l'exige.—Magou, 
fils d'Hamilcar, quitte les quartiers d'biver de l'ile de Minorque, et se dirige sur l'Italie. 


T. Le passage cTAsdrubal en Italie, en faisant 
peser sur cette province tout le poids des hostili¬ 
tés, semblait avoir soulagé les Rspagnes, lorsque 
tout à coup se ralluma une guerre aussi terrible 
que la précédente. Les Espagnes étaient alors par¬ 
tagées enlre les Romains et les Carthaginois de la 
manière suivante : Asdrubal, fils de Gisgon , s’é¬ 
tait relire au foud du pays, vers l’Océan et Gadès. 
La côte de notre mer et presque toute l’Espagne 
orientale obéissaient b Scipion et aux Romains. 
Un nouvean général, Hannon, désigné pour rem¬ 
placer Asdrubal Barca, était arrivé d’Afrique avec 
une nouvelle armée, s’était joint à Magon, et 


LIBER VIGESIMUS OCTAVUS. 

I. Qtmm transita Asdrabalis, quantum io Italiam décli¬ 
na verat belli, tantum levais Hispaniæ viderentnr ; rena- 
tum ibi subito par priori hélium est. Hispaniasea tem- 
pestaie sic hahebaol Romani Pœnique. Asdrubal, Gisgonis 
filins, ad Oceanum penitus Gadesque concesserat. Nostri 
maris ori omnisque ferme Uispania, qua in orieotem 
vergit, Scipioais æ rominæ ditionis erat. Novus impe- 


avait en peu de temps mis sur pied des forces con¬ 
sidérables dans la CelLibérie, a égale distance des 
deux mers. Scipion détacha contre lui M. Silanus 
avec un corps d'environ mille hommes et cinq 
cents cavaliers. Silanus força la marche autant 
que le permettaient et la difficulté des roules et 
le grand nombre de défilés, fermés d’épais taillis, 
qu’on rencontre presque partout en Espagne, de¬ 
vança les courriers du pays et jusqu’au bruit de 
son arrivée, et prenant pour guides quelques 
transfuges celtibériens, parvint en présence de 
l’ennemi. Le rapport de ces guides lui apprit, 
lorsqu’il n’était plus qu'à dix railles euviron de 

rator Hanoo, in locam Bardai Asdrabalis novo cum exer- 
cituex Africa transgressas, Magooique juuctus, qumu in 
Celtiberia, quæ media inter duo maria est, brevi mag¬ 
num bominum numerum armasset; Scipio adversuseuiu 
M. Silanum cum decem haud plus miilibus militum, equi- 
tibus quingentis, misit. Silanus, quantis raaximis poiuit 
itineribus (impediebaut autem et asperiiates viaruin, et 
angustiæ saltibus crebris. ut pleraque Ilispauiæ sunt, in¬ 
clusse), taraen non solum nuntios, sed etiam famara ad- 
ventus sui prægressus, ducibus indidem ex Celtiberia 
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l'ennemi, que deux camps se trouvaient près de la 
route qu’il suivait : à gauche, celui des Celtibé- 
rieus, renfermant plus de neuf mille hommes de 
troupes nouvelles; à droite, celui des Carthagi¬ 
nois. Ceux-ci avaient des postes avancés, des sen¬ 
tinelles; en un mot, ils avaient pris toutes les pré¬ 
cautions militaires d’usage pour leur sûreté et 
leur défense. Les Celtibériens montraient toute la 
securité et toute la négligence de barbares et de 
recrues qui ne redoutent rien , parce qu’ils sont 
dans leur pays. Ce fut par eux que Silanus résolut 
de commencer l’attaque ; il enjoignit aux siens 
d’appuyer le plus qu’ils pourraient vers la gauche, 
de manière a n’être pas aperçus des postes car¬ 
thaginois; et, précédé de ses éclaireurs, il marcha 
rapidement à l'ennemi. 

JI. 11 n’en était plus qu'à trois milles, et pas un 
barbare n’avait encore pris l’éveil. Le pays était 
rocailleux, hérissé de broussailles, entrecoupé de 
collines. Il arrêta ses troupes dans une vallée as¬ 
sez profonde où it ne pouvait être vu , et leur fit 
prendre de la nourriture. Pendant ce temps, ses 
éclaireurs arrivèrent et confirmèrent le rapport 
des transfuges. Alors les Romains, plaçant leurs 
bagages au milieu de la vallée, prirent les armes 
et s'avancèrent en bon ordre au combat. A raille 
pas de distance, l'ennemi les aperçut et commença 
à s’agiter tumultueusement. Magon, quittant aus¬ 
sitôt son camp, accourut à toute bride aux pre¬ 
miers cris, à la première alerte. Dans les rangs 
des Celtibériens se trouvaient quatre rhille hom¬ 
mes armés de boucliers et deux cents chevaux; 
c’était une légion eh règle et l’élite de l’armée : il 


les mit en première ligne ; le reste se composait 
de troupes légères : il en fit sa réserve. Il sortait 
du camp dans cet ordre de bataille, lorsqu'à peine 
hors des retranchements il fut assailli d une grêle 
de javelots. Les barbares se baissèrent pour échap¬ 
per aux traits lancés par les Romains, puis se re¬ 
levèrent afin de faire à leur tour une décharge. 
Les Romains qui, suivant leur coutume, serraient 
leurs rangs, la reçurent sur leurs boucliers pres¬ 
sés les uns contre les aulres ; puis on s’aborda à 
Vépéeet l’on commença une lutte corps à corps. 
Mais les aspérités du terrain gênaient les manœu¬ 
vres des Celtibériens, qui courent ordinairement 
d’un lieu à l'autre, et rendaient leur agilité in¬ 
utile, tandis qu'elles n’étaient pas^ans avantage 
pour les Romains, habitués à combattre de pied 
ferme; seulement les anfractuosités*et les buis¬ 
sons disséminés sur le sol rompaient leurs rangs 
et les forçaient de combattre un à un ou deux à 
deux, comme s'ils se fussent appariés. Les obsta¬ 
cles qui empêchaient l'ennemi de fuir semblaient 
le livrer enchaîné aux coups des Romains. Aussi 
déjà le corps celtibérien, qui portait des bou¬ 
cliers, était presque totalement détruit ; les trou¬ 
pes légères et les Carthaginois, qui de l'autre camp 
étaient venus à leur secours, perdirent courage et 
se laissèrent tuer. Deux mille fantassins au plus 
et toute la cavalerie s'enfuirent dès la première 
charge avec Magon. Hannon, le second général, 
et tous ceux qui étaient arrivés les derniers, après 
la défaite consommée, furent faits prisonniers. 
La cavalerie presque tout entière qui suivit Ma¬ 
gon dans sa fuite, avec ce qui restait de vieille in- 


transfugia. ad hostem pervenit. Iisdem auctoribas com- 
pertuai est, quum decem circiter millia ab boste abes- 
sent. bina castra circa viam, qua irent, esse : læva Gel- 
liberos , novuni exercitum, supra novem millia homi- 
num; dextra punie» tenero castra. Hæc stationibus, vi- 
giliis, omui justa militari custodia tuta et firma esse : ilia 
altéra soluta negleclaque, ut barbarorum et tironum, et 
roiuus timentium, quod in sua terra essent. Ëa prius ag- 
gredienda ratus Silanus, signa quain maxime ad lævam 
jubebat ferri, nccunde ab stationibus Punicis conspicere- 
tur. Ipse , præmissis speculatoribus, citato agniine ad 
hostem pergit. 

II. Tria millia ferme aberat, quum hauddum qoisquam 
h os lin m senserat. Confragosa loca et obsiti virgultis te- 
gebant colles. Ihi in cava valle, atque ob id occulta, con¬ 
sidéré militent, et cibum capere jubet. Intérim specula- 
tores, transfugarum dicta affirmantes, venernnt. Tum, 
snreinis in medium conjectis, arma Romani captant, 
acieque justa in pugnam v&duut. Mille passuum aberant, 
quum ab hosle conspecti sont, trépidarique repente cœ- 
pium. Et Mago ex castris citato equo ad primum clamo- 
rem et tumultnm advehitur. Erant autem in Celtibero 
exercitu quatuor millia scutatornm et ducenli équités; 


banc jastam legionem (etid fermeroboris erat ) in prima 
acielocat : ceteros, levem armaturam, in subsidiis posuit. 
Quum ita instructos educeret castris , vixdum in egressos 
▼allô Romani pila conjecerunt. Snbsidunt Hispani ad- 
versus emissa tela ab hoste, inde ad mittenda ipsi consor- 
gunt ; quæ quum Romani conferti, ut soient, densatis 
excepissent sentis, tum pes cum pede collatus, et gladiis 
geri res cœpta est. Ceternm aspérités locorum et CelÜ- 
beris, quibus in prœlio ooncursare mos est, veloritatem 
mutilera faciebat; et haud iniqua eadem erat Romanis 
stabili pngnæ assuetis; nisi quod angustiœ et internata 
virgulta ordines dirimebant, et singuli binique, velnt 
cnm pan bus, conserere pugnam cogebantur. Quod ad 
fugara impedimento hostibus erat, id ad cædem eos, 
velut vinctos, præbebat. Et jara, ferme omnibus acutatis 
Celtiberorum interfeclis, levis armatura et Carthagi- 
ni en ses, qui ex alleris castris subsidio vénérant, perculsi 
cœdcbantur. Duo haud amplius millia |>ediluni etequi- 
tatus omnis, vix iuito prælio, cum Magone effngerunt. 
Hanoo, alter imperator, cum iis, qui postremi, jaui pro- 
fligalo prœlio, ad vénérant, vivus capitur. Magonem fa- 
gientem equitatas ferme omnis, et quod veterum peditum 
erat, secuti, decimo die in Gaditanaui provinciam ad 
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fanferic, parvint, après dix jours de marche, 
dans la province de Gadès, ou Ton rejoignit As- 
drubal ; les recrues, composées de Celtibériens, 
se dispersèrent dans les forêts voisines, et de là 
regagnèrent leurs foyers. Cette victoire viut bien 
à propos étouffer, je ne dirai pas une guerre déjà 
tout allumée, mais un germe de guerre, qui était 
menaçant pour l'avenir, si Carthage eût pu, après 
le soulèvement des Celtibériens, appeler aux ar¬ 
mes les autres peuplades de l'Espagne. Scipion 
combla d'éloges Silanus, puis, voulant ne pas 
perdre par ses lenteurs l’espoir qu’il avait d’en 
finir, il marcha contre Asdrubal, qui entretenait 
les restes de la guerre au fond de l’Espagne. Le 
Carthaginois, qui s’était établi dans la Bélique 
pour s’assurer la fidélité de ses alliés, décampa 
tout à coup., et par une marche rapide, qui res¬ 
semblait plutôt à une fuite qu’à une retraite, il 
gagna l’Océan et Gadès. Mais, convaincu que, s’il 
conservait ses troupes en corps d’armée, il serait 
toujours en butte aux attaques de l’ennemi, il 
les cantonna dans différentes villes, afin qu’elles 
y fussent en sûreté derrière les murailles, qu’elles 
se chargeraient à leur tour de défendre. 

III. Scipion voyant que la guerre s’était épar¬ 
pillée, et que la nécessité de promener ses armes 
d’une ville à l'autre lui coûterait plus de temps 
que de peine, retourna sur ses pas. Toutefois, 
pour oe point faire à l’ennemi l’abandon de cette 
contrée, il envoya son frère L. Scipion, avec dix 
mille hommes de pied et mille chevaux, assiéger 
la plus puissante ville du pays ; les barbares l’ap¬ 
pellent Oriugis. Elle est située sur les frontières 
des Mélesses, nation espagnole, dans un territoire I 
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fertile ou l’on exploite même des mines d’argent • 
c'était la place d’armes d’Asdrubal, et son point 
de départ pour ses excursions dans l’intérieur des 
terres. Scipion vint camper sous les murs; mais 
avant d’en former le siège, il envoya aux portes 
des agents pour sonder les esprits dans une confé¬ 
rence et persuader aux habitants d’essayer de l’al¬ 
liance des Romains plutôt que d’éprouver leur 
puissauce. Ces ouvertures étant rejetées, il traça 
autour de la ville un fossé et un double retranche¬ 
ment, et partagea son armée en trois corps, dont 
l’un devait pousser le siège sans iuterruplion, pen¬ 
dant que les deux autres se reposeraient. Lorsque 
le premier corps commença l’attaque, il y eut un 
engagement terrible et dont l’issue fut douteuse. 
Il était difficile d’aborder les murs et d’y appli¬ 
quer des échelles sous la grêle de traits dont on 
était assailli ; ceux qui avaient dressé leurs échel¬ 
les se voyaient ou renversés à l’aide de fourches 
destinées à cet usage , ou saisis d'en haut par des 
mains de fer, qui menaçaient de les enlever et 
de les tirer sur les murs. Scipion comprit 
que le trop petit nombre des siens rendait la 
lutte inégale, et que l’ennemi avait en outre la- 
vautago de combattre du haut des remparts ; il fit 
avancer les deux autres corps à la fois, après 
avoir retiré le premier, et recommença l’attaque. 
Ce mouvement inspira tant d'effroi aux assiégés, 
déjà fatigués du premier assaut, que les habitants 
désertèrent tout à coup leurs murailles, et que la 
garnison carthaginoise, craignant une trahison, 
abandonna ses postes et se concentra sur un seul 
poiut. Bientôt les habitants *s'épouvantèrent en 
songeant que si l’ennemi entrait dans la ville il 


Asdrubatem pervenerunt. Celtiberi, novus miles, in 
proximas dilapsi silvas, inde domos diffugerunt. Perop- 
portuoa Victoria neqnaquam tantum jam confia tura bel- 
knn, quanta futuri materia beili ( si licuisset iis, Celti- 
hcrorum geote excita, etalios ad arma soüicitare populos), 
oppressa erat. Itaque collaudato benigne Silano, Scipio 
*pem debellandi, si oibil eara ipse cunctando moratus 
***** naclus, ad id, quodreliqmmi beili erat, in ultiinam 
Hispaniam ad versus Asdrnbaleiu pergit. Pœnns, quutn 
castra tum forte ad sucioruin animos in Bætica contiuen- 
dos in flde haberei, signis repeute sublatis, fugae ma gis, 
qnam itineris modo, penitus ad Oceannm et Gades ducit. 
Ceterum, quoad continuisset exercitura, propositum 
Mo se fore ratus, auteqoam freto Gades trajiceret, 
exercüam oœnera passim iu ci vi ta tes divisii, ut et mûris 
scipsi, et armis muras tutarentar. 

111. Scipio ubi animadvertit, dissipatum passim bel- 
taffi * et circumfcrre ad singulas urbes arma diutini magis, 
qoammagni, esse operis, rétro vertit iier. Ne tamen 
boitibus eam relioqueret regioneui, L. Scipionem /ra¬ 
ton» cum deeem inillibns peditum, et mille equitnm ad 
eppuguandam opuleutissimam in iis locis urbem i Orin- 


gin barbari appellabant), mittit. Sita in Melessum fmibus 
est bispaoæ gentis. Ager frugifer : argentiim etiam iu- 
colæ fodiunt. Ea arx fuit Asdrubali ad excursiones circa 
in mediterraneos populos faciendas. Scipio, ca>tris prope 
urbem posilis, priusquam circumvallaret urbem, misit 
ad portas, qui ex propinquo alloquio animos tentarent, 
suaderentque, ut amidtiam potins, quam vim. exDeri- 
rentur Romanorum. Güi nihil pacati respondebatur, fessa 
duplicique vallo circumdata orbe, in très partes excrci- 
tum dividit, ut una semper pars, quietis intérim duabus 
oppugoaret. Prima pars quum adorta oppugnare est, 
atrox sane et anceps prælium fuit : non subire, non sca- 
las ferre ad muros præ incidentibus telis facile erat. Et 
jam, qui erexerant ad murum scalas, alii furcis ad id 
ipsum factis detrudebantur, io alios lupi superne ferrai 
injecti, ut in periculo essent, ne suspensi in murum ex- 
traheremur. Quod ubi animadvertit Scipio, nimia pau- 
oitate suorum exæquatum certamen esse, et jam co su¬ 
perare liostem, quod ex muro pugnaret ; duabus simul 
partibus, prima recepta, urbem est aggressus. Quæ res 
tantum pavoris iojecit fessis jam cum primis pugnando, ut 
et oppidani mœnia repenlina fuga descrereot, et puuicuiu 
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immolerait sans distinction tous ceux qu’il ren¬ 
contrerait , Carthaginois on Espagnols. Ils cou¬ 
rurent donc ouvrir la porte, et se précipitèrent 
en foule hors des murs, se couvrant de leurs bou¬ 
cliers pour parer les traits lancés de loin, et allon¬ 
geant le bras droit nu pour faire voir qu’ils étaient 
sans armes. La distance cropêcba-t-elle les Ro¬ 
mains de distinguer celte attitude, ou bien craigni¬ 
rent-ils quelque ruse, c’est ce qu'on ne saurait 
décider; mais ils fondirent impétueusement sur 
ces transfuges, et les-massacrèrent comme des en¬ 
nemis. La même porte livra entrée aux vain¬ 
queurs , tandis que les autres tombaient sous les 
coups de la hache et de la cognée. Chaque cava¬ 
lier, h mesure qu’il entrait, courait a toute bride 
vers le forum pour s’en emparer, suivant les in¬ 
structions du général ; dans ce but, un corps de 
triaires soutenait la cavalerie. Les légions se ré¬ 
pandirent dans les autres parties de la ville, sans 
piller, sans massacrer ceux qu elles rencontraient, 
à moins qu’ils n’eussent des armes pour se dé¬ 
fendre. On mit aux fers tous les Carthaginois et 
près de trois cents habitants : c’étaient ceux qui 
avaient fermé les portes. On laissa les autres en 
possession de la ville, et on leur rendit leurs 
biens. L’ennemi perdit environ deux mille hom¬ 
mes a ce siège : les Romains n’eurent pas plus de 
quatre-vingt-dix morls. 

IV. Ce fut un grand sujet de joie que la prise de 
cette villepour ceux qui y avaient coopéré, comme 
pour le général et pour le reste de l’armée. I.a 
pompe de leur retour fut relevée par la foulo im- 

præsidium metu, ne prodita urbs esset, relictis stationibas 
in unum se colligeret. Timor iude oppidanos iucessit, oc, 
si hostis urbem iutrasset, sine discrimiue, Pœuus an fiispa- 
nus esset, obvii passiiucæderentur. Itaque, pa:efacta re¬ 
pente porta, frequentes ex oppido seseejecerunt, scuta pnr 
se teuentes, ne tela procul conjicerentur ; dextras nudas 
os tenta nies, ut gladios abjecisse appareret. Id utrum pn- 
rum exintervallo sit conspectum, an dolus aliqtiis su¬ 
spectas fuerit, iucornpertum est. lmpetus hostilis iu trans¬ 
fusas factus : nec secus, quam ad versa acies, cæsi. 
Eadcmque porta signa iufesia iu urbem iltatn : et aliis 
partibus securibus dolabrisque cædebantur et refringe- 
hantur portae, et, ut quisque intravcràt eques, ad forum 
occupauduiu ( i ta enim præceptum trat) citato equo per- 
gebat. Additum erat et triariorura equiii præsidium. Le- 
giouarii ceteras partes pervadunt : direplione et cæde 
* *bviorum, uisi qui armis se tuebantur, abstiouerunt. Car- 
Ihagiuienses omues in custodiam dati suut : oppidanorurn 
quoque trecenti ferme, qui clauseraot portas. Ceieris 
traditura oppidum, suæ redditæ res. Cecidere in urbis 
ejus oppuguatione bostium duo iniliia ferme : Romano- 
rum haud amplius nonaginta. 

IV. Lsta et ipsis, qui rem gessere, urbis ejus oppu- 
gnauoluii, ci imperatori ceteroque exercilui.et spe- 


mense de captifs qu’ils chassaient devant eux. Sci- 
pion combla d’éloges son frère , et vanta dans les 
termes les plus honorables la prise d'Oringis, qu'il 
égalait a sa conquête de Carthagène ; mais comme 
l’approche de l’hiver ne lui permettait, ni de ris¬ 
quer une tentative sur Gadès, ni de poursuivre 
l’armée d’Asdrubal, disséminée sur tous les points 
de la province, il ramena toutes ses troupes dans 
l’Espagne citérieurc, envoya ses légions dans leurs 
quartiers d’hiver, fît partir pour Rome son frère 
L. Scipion, avec le général des ennemis Hannon 
et les autres prisonniers de distinction, etse retira 
lui-même a Tarragone. Cette année, la flotte ro¬ 
maine, qui avait passé de Sicile en Afrique, sous 
les ordres du proconsul M. Valérius Lévinus, com¬ 
mit de nombreuses dévastations sur les terres de 
Carthage et d'Utique. Le pillage s’étendit jus¬ 
qu'aux frontières du territoire carthaginois, sous 
les murs mêmes d’Utique. En regagnant la Sicile, 
les Romains rencontrèrent la flotte ennemie forte 
de soixante-dix vaisseaux longs. Us en prirent dix- 
sept et eu coulèrent à fond quatre; le reste fut 
disperse etmisen fuite. Vainqueur sur terre et sur 
mer, le proconsul reutra a Lilybée avec un riche 
butin de toute espèce. Cette dispersion de la flotte 
ennemie permit de faire passer à Rome de nom¬ 
breux convois de blé. 

V. Au commencement de la campagne où s’ac¬ 
complirent ces événements, le proconsul P. Sul- 
picius et le roi Attale, qui avaient hiverné a Egine, 
comme ou l’a dit plus haut, firent voile vers Lcm- 
nos avec leurs flottes réunies : le proconsul avait 

ciosura adventiun suum, ingentem turbam capiivornm 
piw se agentes, fecèrnnt. Scipio, collandato fratre, 
quum, quanto poterat verbornm honore, Cartbagini ab 
se captæ ça p ta m ab eo Oringin æqunsset, quia et hieins 
instabat, ut nec tentare Gades, nec disjectum passim per 
provinciam exercitum Asdrubalis consectari posset, in 
cüeriorem Hispaniam omnes suas copias reduxit : di- 
missisque in hiberna legiooibus, L. Scipione fratre Ro¬ 
main misso,et Hannone bostium imperatore, ceierisquo 
nobilibus captifs, ipse Tarraconem concessit. Eodcm 
anno classis Romana, cum M. Valerio Lævino procon- 
iiate ex Sicilia io Africam tf ansmissa, io Uticensi Cartha- 
giniensique agro late populationes fecit. Extremis finibus 
Cartbagiuieasinm circa ipsa mœnia TJticæ prædæ acta? 
sunt. RepetenUbus Siciliam classis Punie;» ( septuaginta 
eraot longæ naves ) occurrit. Decera et septem naves ex 
iis captæ sunt, qnatuor in alto mersæ : cetera fusa ac fu- 
gata classis. Terra marique Victor Romanus com magna 
omnis generis præda Lilybeum repetir. Toto inde mari 
pulsis bostium navibus, inagui coinmeatus frumenti Ro- 
mam subvecti. 

V. Principio æstatis ejus. qua hæc sunt gesta , P. Stil- 
picius proconsul et Attalus rc* quum Æginæ, sicot ante 
dictum est, hibernassent, Lernnnm iode, claase juncta ; 
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vingt-cinq quinquérèmes, et le roi trente-cinq. 
De son coté, Philippe, qui voulait être en étal de 
faire face h l'ennemi sur terre et sur mer, des¬ 
cendit a Démétriade sur les bords de la mer ; il 
donna rendez-vous a son armée de terre près de 
Larissa. A la nouvelle de son arrivée, les ambas¬ 
sadeurs des alliés se réunirent de toutes parts à 
Démétriade. Les Étoliens avaient levé la tête, 
forts de l'alliance romaine et de la présence d’At- 
tale; et ils ravageaient les territoires voisins. Les 
Acarnaniens, les Béotiens et les habitants de l'Eu- 
bée, n’étaient pas seuls frappés d’épouvante; les 
Àcliéens aussi voyaient, aux embarras de la guerre 
d’Étolie, s’ajouter les craintes que leur inspirait 
Machanidas, tyran de Lacédémone, campé sur la 
frontière des Àrgiens. Tous énuméraient les dan¬ 
gers qui menaçaient leur patrie sur terre et sur 
mer, et imploraient les secours du roi. Cependant 
il recevait de son royaume des nouvelles non 
moins fâcheuses. Scerdilédus et Pleuralus s’e- 
taient mis en campagne, et parmi les peuples de 
Thrace, les Mèdes devaient, aux premières hosti¬ 
lités qui retiendraient au loin le roi, se jeter sur 
les frontières de la Macédoine. Les Béotiens et les 
peuples de la Grèce centrale annonçaient que les 
Étoliens s’étaient postés au défilé des Therraopy- 
les, a l’endroit où la gorge en se resserrant livre 
a peine passage, et qu’ils Pavaient fermé par un 
fossé et un retranchement pour empêcher Phi¬ 
lippe de porter secours aux villes alliées. Le capi¬ 
taine le moins actif ue pouvait s'endormir en 
voyant tant d’embarras naître autour de lui. 
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Philippe congédia ces députations avec la promesse 
que, selon le temps et la circonstance, il porterait 
secours a tous ses alliés. Il pourvut à l’affaire la 
plus urgente en ce moment et envoya une garni¬ 
son à Péparclhe. On disait qu’AUale s’y était 
rendu deLemnosavccsa flotte, et eu ravageait le 
territoire. Polyphanle passa avec un détachement 
dans la Béolie ; Ménippe, un des officiers du roi, 
fut dirigé par Chalcisavec mille peltastes, espèce 
de boucliers semblables à la célra. On leur ad¬ 
joignit cinq cents Agrianes, afin qu'ils pussent 
protéger Pile tout eulière. Le roi se rendit h Seo- 
tussa, et il y fit venir l’armée macédonienne, qui 
était à Larisse. L'a , il apprit qu’une assemblée des 
Étoliens devait se réunir a Héraclée et que le roi 
Àttale s’v rendrait pour concerter les opérations 
de la campagne. H résolut de troubler la diète par 
sa brusque apparition, et s’avança à marches for¬ 
cées sur Héraclée ; mais l’assemblée était dissoute 
lorsqu'il arriva. Toutefois, il détruisit la moissoo 
qui touchait à sa maturité, surtout près du golfe 
des Énianes, et retourna a Scotussa. 11 y laissa 
toute son armée, moins une cohorte de sa garde, 
avec laquelle il se rendit a Démétriade ; puis, pour 
être prêt au moindre mouvement de l’ennemi, il 
envoya dans la Phocide, dans PEhbée, à Péparè- 
the des hommes sûrs, avec ordre de se jeter sur 
les hauteurs pour y allumer des feux. 11 plaça lui- 
même, sur la cime fort élevée du mont Tisée, une 
vigie chargée de recevoir les signaux lointains, et 
de l’avertir instantanément de toutes les disposi¬ 
tions que prendrait l'ennemi. Le général romain 


roman® quinque et vigenti quinqueremes, regiæ quia- 
que et trigintâ, trausroiseruut. El Philippus, ut, seu 
terra seu mari obviant euntium bosti foret, paratus ad 
oranes cooatus esset, ipse Demetriadem ad mare descen¬ 
dit : Larissam diera ad conveuieudum exercitui edixit. 
Uodique ah sociis Jegationes Demetriadem ad famam 
regiscoaveneruut. Sustulerant eoim auimos Æloli. quuin 
ab roraana societate, tura post Attali adventum, finiti- 
mosque depopulabautur. Nec Acaroanes solum Bœotique, 
et qui Euhœam incolunt, in magno metu erant : sed Acbæi 
quoque, quos super Ætolicum beüum Machanidas etiain, 
lacetlæmonius lyrannus, haud procul Argivoruni Hue 
postlis castris, terrebat. Iii omnes suis quisque urbibus, 
que pericula terra manque porlendebantur, memorante», 
auxitia regem orabaot. Ne ex regno quidem ipsius tran¬ 
quille Qumiabantur res : et Scerdilædum Pleuratumque 
motos esse, et Tracum maxime Mædos, si quod longin- 
qunm hélium regem occupasset, proxima Macedoniæ in- 
cursuros. Bœoti quidem et ioteriores Græciæ populi, 
Tbermopylarum sallurn, ubi augustæ fauces coarctant 
iter, fossa valloque intercludi ab Ætolis, uuntiabant, ne 
tftQsttum ad sociorum urbes tueudas Philippo darent. 
Yet segnem ducem tôt excitare tumultus drcuoifusi po- 
twaut Legationes dimittit, pollicitus, prout tempus ac 


res se darct, omnibus laturum se auxilium. In præscutia, 
quæ maxime urgebat res, Peparetbum præsidium urbi 
mittit; unde allatum erat, Attalum, ab Lemuo classe 
transmissa, omnem circa urbein agrum depopulatum. 
Polyphantam cura modica manu in Bœotiam , Menippum 
item quemdam ex regiis ducibus cum mille peltastis (pelta 
cætræ haud dissimilis est) Cbalcidcm mittit. Additi quin- 
geuti Agriauum, ut omnes insulæ partes tueri possent. 
Ipse Scotussam est profectus : eodemque ab Larissa Ma- 
cedouum copias traduci jussit. Eo nuntiatum est, conci- 
lium Ætolis Heracleamindictum, regemque Attalum, ad 
consultaudura de summa belii, venturuin. Huocconven- 
tum ut lurbaret subito adventu, magnis itiueribus Ue- 
racleam duxit. Et consilio quidem dimisso jam venit : 
segetibus tameu, quæ prope maturitalem erant, maxime 
in sinu Ænianuiu vas ta lis, Scotussam copias reducit. Ibi 
exercitu onini rclicto, cuiri cohorte regia Demetriadem 
sese recipit. Inde ut ad omnes bostium motus posset oc- 
currere, in Pliocidem, atque Euhœam, et Peparetbum 
mittit, qui loca alla cligereut, uude editi igues appari¬ 
rent. Ipse in Tisæo ( mons est In altitudioem ingenteu 
cacuminis editi ) speculam posuit : ut ignibus procal sub- 
lalis signum , ubi quid molirentur bostes, moinento 
temporis acciperet. Romanus imperator et Attalus rex a 
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rt le roi Altale passèrent de Péparthe à Nicée, 
puis firent voile vers l'Eubée pour assiéger la ville 
d’Orée, la première qu’on aperçoive à gauche en 
partant du golfe de Démétriade et se dirigeant vers 
Chalcis et l’Euripe. Attale et Sulpicius convinrent 
que les Romains attaqueraient du côté de la mer, 
et les troupes du roi par terre. 

VI. Ce fut seulement quatre jours après l’arri¬ 
vée de la flotte qu’ils commencèrent leurs opéra¬ 
tions : ils avaient employé ce temps en conféren¬ 
ces secrètes avec Plator, qui commandait dans 
Orée au nom de Philippe. Deux citadelles défen¬ 
dent cette place : l’une domine la mer, l’autre est 
au centre de la ville. De ce point on communique 
au rivage par un souterrain que ferme, du coté de 
la mer, une tour à cinq étages, d’une défense ex¬ 
cellente. Ce fut là que se concentrèrent d’abord 
tous les efforts ; la tour était abondamment pour¬ 
vue de traits, et les vaisseaux avaient débarqué 
toutes les machines propres à la battre en brèche. 
Tandis que cette lutte acharnée attirait tous les 
regards et préoccupait tous les esprits, Plator in¬ 
troduisit les Romains par la porte du fort qui don¬ 
nait sur la mer, et en un instant la citadelle fut 
prise. Les habitants, repoussés au centre do la 
ville, se replièrent sur l'autre fort ; mais là iis 
trouvèrent des gens apostés qui leur fermèrent 
les portes; pressés entre deux ennemis, ils fu¬ 
rent massacrés ou faits prisonniers. La garnison 
macédonienne se forma en masse serrée au pied 
delà citadelle, et s’y maintint sans fuir en désor¬ 
dre, mais aussi sans combattre avec vigueur. Pla¬ 
tor obtint de Sulpicius qu’on l’épargnût, la fitem- 
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barquer et conduire à Démétrie, en Phthiotide ; 
pour lui, il se retira auprès d’Attale. Sulpicius, 
fier d’un succès si facile, dirigea aussitôt sur Chal¬ 
cis sa flotte victorieuse ; mais l’événement fut loin 
de répondre à son attente. Ouverte au-dessus et 
au-dessous, la mer se resserre à Chalcis en un 
étroit canal, et présente au premier aspect comme 
deux ports qui ont chacun leur entrée ; toute¬ 
fois on trouverait difficilement un mouillage plus 
dangereux; car du haut des roches élevées qui 
bordent le rivage des deux côtés arrivent des 
coups de vent soudains et orageux, et l’Euripe, 
sans éprouver sept fois par jour, comme on l’a 
dit, un flux et un reflux régulier, devient le jouet 
des vents qui poussent la mer dans un sens ou 
dans l’autre, et semble un torrent qui roule d'un 
mont escarpé. Ainsi, les navires n'ont de repos 
ni nuit ni jour. La difficulté d’un pareil mouillage, 
la force de la ville, fermée d'un côté par la mer, et 
du côté de la terre entourée d’excellentes fortifica¬ 
tions, la nombreuse garnison qui la défendait, et 
surtout la fidélité des chefs et des principaux ci¬ 
toyens qui n’imitèreut point l’inconstance et la 
perfidie de ceux d’Orée, tout rendait la placo 
inexpugnable. Aussi Sulpicius se montra-t-il pru¬ 
dent au milieu de son imprudence mémo. A la vue 
de tant de difficultés, et dans la crainte de per¬ 
dre un temps précieux, il renonça aussitôt à son 
entreprise et cingla vers Cynus, comptoir des Lo- 
criens d’Opunte, situé à mille pas de la mer. 

VII. Les feux allumés sur les hauteurs d'Orée 
avaient averti Philippe, mais par la trahison de 
Plator, le signal était venu trop tard ; l'infériorité 


Peperetbo Nicsam irajecerunt. Iode classera in Eubœam 
ad urbem Oreum transraittunt : que ab Demetriaco sinu 
ChalcideiD et Euripnm peteoli ad lœvam prima arbium 
Eubœæ posita est. lia inter Attalom ac Sulpicium con¬ 
venu , ut Romani a mari, regii a terra oppugnarent. 

VI. Quatriduo post, quam appulsa classis est, urbem 
aggressi sunt. Id tempus occultis cum Platore, qui a 
Philippe præpositns urbi erat, colloquiis absuraplana est. 
Duas arces urbs babel, unam imminentem mari, altéra 
urbis media est. Cunicuio inde via ad mare ducit, quam 
mari turris quinque tabulatorum, egregium propugua- 
culnm, claudebat. Ibi primo atrocissimum contractum 
est certamen, et turre instructa omni généré telorum, 
et tormentis machinisqne ad oppugnandam eam es na- 
vibus eipositis. Quum omnium animos oculosque id cer¬ 
tamen avertisset, porta maritimæ arcis Plator Romanos 
accepit, momentoque arx occupais est. Oppidani, pulsi 
inde in inediam urbem, ad alteram tendere arcem. Et 
ibi positi eranl, qui fores porta» objicerent. Ita exclusi in 
medio cæduutur capiunturque. M.icedontim præsidium 
oonglobalum sub arcis morostelit; ncc fuga eiTuae pe¬ 
tit! , nec perlinaciter prælio inito. Eos Plator, venia a 
Sulpicio iuipetrata, in naves impositos ad Demetriuin 


Pblbiotidia exposait : ipse ad Attalum se recepit. Sulpi¬ 
cius, tam facili ad'Oreum successu elatus, Chalcideiu 
inde prolinus victrici classe petit : ubi hatidquaquam ad 
ipem eventus respondit. Ex patenti utrimqiie coaclum in 
angnstias mare speciem intuenti primo gemini |>ortus in 
ora duo versi præbuerit : sed band facile alia infeslior 
dassi statio est. Nam et venti ab utriusque terræ præaltis 
montibus subiti ac procellosi se dejiciunt, et fretuin ip¬ 
sum Euripi non sepiies die, sicut fauta fert, temporihus 
satis reciprocat : sed temere in modum venti, uunc bue, 
nunc illuc verso mari, velut monte prædpiti devolutua 
torrent rapitur. Ita nec nocte, nec die quies natibus da- 
tur. Quum classent tam infesta statio accepit, tum et op¬ 
pidum , alia parte clausum mari, alia ab terra egregie 
munitum, præsidioque valido Drmatum, et præcipue 
fide præfectorum principumque. quæ fluxa et vana apud 
Oreum fuerat, stabile atque ineipugnal ile fuit. Id pru- 
denter, ut in temere suscepta re, Romanus fecit, quod, 
circumspeciis dirficultatibns, ne frustra tempus tereret, 
celeriter abstilit iucepto ,classemque inde ad Cynura Lo- 
cridis ( enqtorium id est urbis Opuntiorum mille pas*uuii» 
a mari sitæ) trajecit. 

VII. Philippum et igoes ab Oreo editi monucrnnt, sed 
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Je ses forces navales ne lui permettait guère d’ail- 
lears d'aborder dans l'île; les retards ruinèrent 
donc sou projet. Mais pour Chalcis, il put, au 
premier signal, voler a son secours : Chalcis, en 
effet, bien que située aussi dans l’Eubce, est sé¬ 
parée du continent par un détroit si peu large, 
qu’un pont l’unit à la terre ferme et la rend plus 
accessible par terre que par mer. Philippe, qui 
s était rend a de Démétriadc à Scotusse, quitta 
cette dernière ville à la troisième veille, débusqua 
la garnison étolienne postée aux Thermopyles, 
et la mit en déroule; puis, refoulant l’ennemi 
épouvanté jusque sous H éraflée. il arriva le môme 
jour a Élatée, en Phocide, après une marche de 
plus de soixante milles. Ce jour-l'a le roi ÀUale 
prenait la ville d’Opunte et la livrait au pillage : 
Sulpicius lui en avait abandonné le butin, parce 
que les Romains avaient, peu de jours aupara¬ 
vant, pillé Orée, sans que les soldais du roi 
cassent pris part à ce sac. La flotte romaine était 
encore mouillée devant cette ville, et AUale, igno¬ 
rant l’approche de Philippe, ne s'occupait que 
de mettre à contribution les principaux citoyeus 
d’Opunte. L’attaque de Philippe futsi soudaine, que 
sans une poignée de Crétois qui étaient allés au 
fourrage assez loia de la ville et qui aperçurent l’en- 
neini, AUale eût pu être écrasé. 11 s’enfuit préci¬ 
pitamment vers la mer, sans armes et en désordre 
et s’embarqua ; on levait l’ancre quand Philippe 
survint, et son apparition sur la côte répandit 
l'effroi parmi les équipages. De là, il revint à 
Opunte, accusant les dieux et les hommes de lui 
avoir enlevé et arrache presque sous les yeux une 

•erius Platoris fraude e spécula elati : et impari maritime 
viribus haud facilis erat io insolam classi accessus. Ita 
res per cuoctatiouem omissa. Ad Chalcidis auxilium, ubi 
sigoumaccepit, impigre est motus. Nam et ipsa Chalcis, 
qnaoqoam ejusdem insulæ urbs est, tamen adeo arcto in- 
lersdnditur freto, ut ponte coutinenti jungatur, terra- 
qoe aditum faciliorem, quam mari , hab«*at. Igitur Phi- 
l’PPus, dejecto præsidio, fusisque Ætolis, qui saltum 
Thermopylarum iosidebant, quum ab De me triade Sco- 
ioxam, iode de tertia vigilia profectus, trepidos bostes 
Prradeam compuHssct, ipse uno die Phocidis Elatiera 
millia amplius sexagiota contendit. Eodem ferme die ab 
AUalo rege Opuuliorum urbs cap!a diripiebatur. Conces- 
•erat eam prædam régi Sulpicius, quia Oreum paucos 
wledics ab Roraauo milite, expertibus regiis, direptum 
faerat. Quum Romaua classis eo se récépissé!, Attalus, 
goaros ad Tenais Philippi, pecuniis a principibus exi- 
8*odw ter e bat tempus. Adeoque improvisa res fuit, 
ut, oiii Cretenjiuin quidam, forte pabulatum ab urbe 
lougius progressi, agroen bostium procul conspexisseut, 
°ppnmi potuerit. Attalus inermis atque iucompositus 
«rw effuso mare ac nayes petit : et molientibus ab terra 
Philippin superveuit, tumultumque etiam ex terra 
■ttticis prsbuit. Iode O punie ni rcdiit, deos horoines- 
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si belle proie. Les Opuntiens eurent aussi leur 
part de sa colère ; il leur reprocha de n’avoir pas 
traîné le siège en longueur, comme ils l'auraient 
pu, mais de s’être, pour ainsi dire, rendus volon¬ 
tairement à la première vue de l’ennemi. Après 
avoir réglé les affaires d’Opunte, il partit pour 
Torone. AUale se retira d’abord à Orée; mais à la 
nouvelle que Prusias, roi de Bythinie, avait en¬ 
vahi ses états, il oublia tout, abandonna la guerre 
d’Étolie et repassa eu Asie. Sulpicius reconduisit 
sa flotte à Égine, d’oîi il était parti au commence¬ 
ment du printemps. La prise de Toroue ne coûta 
guère plus de peine à Philippe, que n’en avait 
coûté celle d’Opunte à Attale. Torone était habitée 
par des fugitifs de Thèbes en Pbthiolide; après la 
prise de leur ville par Philippe, ils s’étaient mis 
sous la protection des Étoliens, qui leur avaient cédé 
la possession de Torone, ravagée et abandonnée par 
ce prince danssa campagne précédente. DeToronc, 
dont il s’empara comme nous venons de le dire, il 
se porta sur Tri (onon et sur Dry mes, petites places 
obscures et peu importantes de la Doride : il les 
prit. Puis il se rendit à Élatée, ou avaient ordre 
de l’attendre les ambassadeurs de Ptolémée et des 
Rhodiens. Comme ou traitait des moyens de mettre 
fiu à la guerre d’Élolie (car les députés avaient éga¬ 
lement assisté dans Héraclée à la dernière assem¬ 
blée des Romains et des Étoliens), on apprit que 
Machanidas avait résolu d’attaquer les Éléens au 
milieu de leurs préparatifs pour la solennité des 
jeux olympiques. Philippe voulut prévenir cetto 
attaque ; il congédia les députés avec uue réponse 
bienveillante : « il n’avait pas été l’auteur de la 

que accusans, quod tantæ rei fortunam ex oculia prope 
raptaoi amisisset. Opuotii quoque ab eadem ira iucrepiti, 
quod, quum trahere obsidiooem in adveotum suum po- 
tuissent, viso statiru boste, prope in voiuntariam dedûio- 
nem concessissent. Coinpositis circa Opuntem rebus , 
Torouem est profectus. Et Attalus primo Oreum se re* 
cedit. Inde, quum fama accidisset, Prusiam Bitbyoiæ 
regeoi in Unes regni sui transgressum, omissis rebus 
atque Ætolico bello, in Asiam trajerit. El Sulpicius Ægi- 
nam classem recepit, onde initio veris profectus erat. 
Haud majore certaraine, quam Opuntem Attalus ceperat, 
Pbilippus Torouem cepit. Incolebant urbem eam pro- 
fugi abThebis Phthioticis. Urbe sua capta a Pbilippo, 
quum in fldem Ætolonim perfugissent, sedem iis AEtoii 
cara dederant, urbis vastatae ac desertæ priore ejusdem 
Philippi bello. Tum ab Toroue, sicut paulo ante diclum 
est, recepta profectus, Tritonon et Drymas, Doridis 
parva atque ignobilia oppida , cepit. Inde Elatiam, jussis 
ibi se opperiri Ptolemœi Rbodinrumque legalis, veniL 
Ubi quum de fmiendo Ætolico bello ageretur (adfuerant 
enim legati nuper Ileracleæ concilio Romauorum Æto- 
lorumque), uuntius afferlur, Machanidam Olympiorum 
soüenne ludricum parantes Elcos aggredi slaluisse. Prae 
Tcrtendum id ratus, legalis cura beoigno respouso di- 
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gucrre d Étolie, et jamais il ne ferait obstacle à la 
paix, si toutefois on lui offrait des conditions 
justes et honorables. » Il partit ensuite b la tète de 
troupes légères, traversa la Béolic, descendit h 
Mégare, puis à Corinthe, où il prit des'vivres, et 
passa a Phliunte et à Phéné. Comme il était b Ho- 
rée, apprenant que Machanidas, effrayé du bruit 
de sa marche, avait fait retraite sur Lacédémone, 
il se rendit a Egiura pour assister a rassemblée 
des Acbéeus ; il espérait aussi y trouver la flotte 
carthaginoise qu'il avait demandée, pour avoir 
b sa disposition une marine assez imposante. Peu 
de jours auparavant, les Carthaginois avaient 
paru sur les côtes de la Phocide, d'où ils avaient 
gagné les ports des Acarnaniens, a la nouvelle 
qu’Atlale et les Romains étaient partis d’Oréc: car 
ils craignaient qu’on ne s'avauçàt contre eux, et 
qu'on ne les surprit b Rhium, h l'endroit où se 
resserre le golfe de Corinthe. 

VIII. Philippe était triste et préoccupé de n'a¬ 
voir pu, malgré la rapidité de toutes ses marches, 
arriver b temps pour aucune de ses entreprises et 
de voir que la fortune semblait lui tout enlever 
sous ses yeux et se jouer de sa célérité. II dissi¬ 
mula cependant ses chagrins dans l'assemblée, et 
il y exprima de nobles sentiments; il prit b témoin 
les dieux et les hommes , «rqu'ou ne laVait pas, 
en temps ni lieu, trouvé eu défaut; que partout 
où le bruit des armes enuemies avait retenti, il 
s’y était porte avec toute la rapidité possible. 
Mais il était difficile de décider s'il avait montre 
plus d'audace b chercher le combat que l'ennemi 
n'avait mis d’empressement b éviter une ren- 

missis , « se neque causam ejns belli fuisse, nec moram 
( si modo æqua et hooesia conditione liceat) paci faclü- 
rum, » cuin expedito agmiue proicclus per Bœoliam, 
Megara, atcjue inde Corinthuin descendit. Unde, com- 
meatibus sumptis, Phliunta Pheneumque petit. Et jam , 
quuin Ileræani venisset, audito, Machanidam , fanin ad- 
venlus sui territum, refugisse Lacrdæmonem, Ægium 
se ad concilium Achæoruni recepit : siiutil classem pu- 
uicam , ut mari quoque aliquid posset, accitam, ibi ratus 
se inventurum. Paucis ante diebus inde Oxeas trajece- 
rant Pœni : iode portus Âcaroanum petierant, quuni ah 
Oreo profcctum Attalum Romanosque surfissent, veriti 
uc ad se irelur, et intra Rhium (fauces eæ suot Coricthii 
sinus ) opprimereutur. 

Vill. Pbiiippus mœrebat quidem et angebatur , quura 
ad omoia ipse raptim isset, nulli tanien se rei iu tempore 
occurrisse, et rapientem omoia ex oculis eiusisse celeri- 
•atem suam fortunam. In couciiio autem, dissimulons 
ægritudinem, elatoauimo disseruit : testatus deos bomi- 
nesque, « se nullo ioco, nec temporedefuisse, quia, ubi 
hostiura srma concrepuissent » eo, quanta niaxima pos¬ 
set celeritatc, tenderet : sed vix rationem îniri posse, 
utruni ab se audacius, an fugacius ab hostibus geratur 
hélium. Sic ab Opunte AUalaui, sic Sulpicium a Chal- 
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contre. Ainsi Atiale b Opunte, Sulpicius b Chalcis, 
et tout récemment Machanidas, s'étaient échap¬ 
pés de ses mains. Mais on ne réussissait pas tou¬ 
jours eu fuyant ; il ne fallait pas considérer comme 
difficile une guerre où l’on était sûr de vaincre, 
pour peu que l'on put joiudre l’ennemi. Il avait 
gagné un premier point , c'est que l'ennemi 
avouait son infériorité. Bientôt il aurait pour lui 
une victoire qui n'était pas douteuse, et sur 1e 
champ de bataille l’événement réaliserait les 
craintes de l'ennemi. » Les alliés entendirent 
ces paroles avec plaisir : Philippe rendit ensuite 
Héree et la Triphylie aux Achéens, et Aliphère 
aux Mégalopolitainsqui prouvaient que celle place 
avait toujours fait partie de leur territoire. Puis, 
avec les trois quadrircmes et les trois birèmes que 
lui fournirent les Achécns, il passa b Anticyre. 11 
partit de la avec sept quinquércmes et plus de 
vingt barques, qu'il avait envoyés dans le golfe de 
Corinthe rejoindre la flotte carthaginoise, et fit 
une descente b Érythres, ville d’Élolie, voisine 
d'Eupalium. Les Elolieus s'y attendaient; les ha¬ 
bitants des campagues et des forts voisins de Po- 
tidanie et d'Apollonie s'étaient réfugiés tous dans 
les forêts et dans les montagnes. 11 s'empara des 
troupeaux que, dans leur précipitation, les habi¬ 
tants n'avaient pu emmeuer, et les transporta sur 
scs vaisseaux. Il les fit conduire, ainsi que tout le 
butin, aÉgium, par Nicias, préteur des Achécns, 
tandis qu'il allait a Corinthe, d'où il ordonna b son 
infanterie de se rendre par terre en Béotie. Pour 
lui, il s'embarqua b Cenchrée, côtoya l'Altique, 
doubla le cap Sunium, et parvint a Chalcis, 

eide, sic iis ipsis diebus Machanidam e manibos suis 
Capsum. Sed non semper felicem esse fugam : nec pro 
difficili id hélium habendum, in quo, si modo congres- 
sus cum hostibus sis , viceris. Quod primuin esset, con- 
fessionem se hostium habere, ucquaquam parcs esse sibi; 
brevi et victorien) haud dubiam habiiurum, nec raeliore 
eveulu eos sccum , quant spe , pugnaturos. • Læti regeni 
socii audicrunt. Reddidit inde Achæis Ileræani elTriphy- 
tiam. Alipheramautem Megalopoiitis y quod suorum fuisse* 
finium satis prohibant, reslituit. Inde, navibus ucceptis 
ab Achæis (erant autem très quadriremes et biremes 
totidem), Anlicyram trajecit. Inde quinqueremibus sep- 
tem „ et lembis vig nti ampliiis, quos , utadjungeret Car- 
tbaginieusium classi, miseratin Coriuibium siuum, pro- 
feclus ad Erythras Ætolorura, quæ prope Eopalium sunt, 
exscensiouem fccit. iiaud fefellit Æiolos; uam, hominutn 
quod aut in agris, aut in propinquis castetlis Potidani» 
atque Apolloniæ fuit, in silvas montesque refugit. Peco- 
ra, quæ inter lestinationein ahigi nequierant, suut di¬ 
re pl a et in naves compulsa. Cum bis ceteraque prædg, 
Nicia prætore Achæoruin Ægium uii&so, quum Côrin* 
thuiti petisset, pedestres inde copias per Bœotiam terra 
duci jussit. Ipse, ab Cenchreis præter terram Atiicem 
super Sunium uavigaos, inter médias prope b ostium 
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prcsqnc à travers les flottes ennemies. 11 loua 
la fidélité et la valeur des habitants, que ni la 
crainte, ni l’espoir n’avaient pu ébranler, et les 
exhorta à persévérer dans la ligue avec la même 
constance, s'ils préféraient leur sort à celui des 
Orilainset des Ôpuntiens; puis il fit voile pour 
Orée, confia le souverain pouvoir et la garde de 
celte place à ceux des principaux citoyens qui, 
après la prise de la ville, avaient mieux aimé fuir 
que de se soumettre aux Romains, et retourna de 
l'Eubée a Démétriade, d’où il était parti d’abord 
pour voler au secours de ses alliés. Bientôt après 
il fît commencer, a Cassandrée, la construction 
de cent vaisseaux longs, rassembla, a cet effet, 
un grand nombre de charpentiers de marine, et, 
comme la Grèce était paisible, grâce au départ 
d'Attale et aux secours qu’il avait si à propos 
fournis à ses alliés, il retourna dans son royaume 
pour faire la guerre aux Dardaniens. 

IX. A la fin de la campagne qui vit ces événe¬ 
ments s’accomplir en Grèce, Q. Fabius, GlsdeMaxi- 
iuus, lieutenant de M. Livius, vint dire au sénat 
que le consul était d’avis que c’était assez de L. Por- 
cioset de ses légions pour défendre la G&ule : que, 
quant à lui, il croyait pouvoir quitter cette pro- 
vincccteu retirer l’armée consulaire. Le sénat rap¬ 
pela non-seulement M. Livius, mais aussi sou collè¬ 
gues Claudius. La seule différencequc mit entre 
eux le décret ce fut de faire revenir l’armée de 
M. Livius, tandis que les légions de Néron, qui te¬ 
naient tête à Annibal, devaient rester dans leur 
province. Les consuls s’écrivirent et convinrent 
que, comme ils avaient été animés dans la gcs- 
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tion des affaires des mêmes sentiments, de même 
aussi, bien que partant de points opposés, ils en¬ 
treraient a Rome au même moment : le premier 
arrivé a Préneste devait attendre son collègue. Le 
hasard voulut que tous deux s’y trouvassent le 
même jour. De l'a ils envoyèrent un décret qui 
convoquait pour le troisième jour une assemblée 
du sénat au temple de Bellone ; puis , au milieu 
de la foule qui sc pressait 'a leur rencontre, ils 
s’avancèrent vers Rome. On ne se bornait pas à 
les saluer en se pressant autour d eux, chacun 
était avide de toucher leurs mains victorieuses; 
on les félicitait, on les remerciait d’avoir sauve 
la patrie. Lorsqu’ils eurent, suivant l’usage ob 
serve par tous les généraux, rendu compte de 
leurs opérations au sénat, ils demandèrent « qu’en 
considération des heureux succès dus a leur cou¬ 
rage on rendit aux dieux immortels des actions 
de grâces, et qu’on leur permît a eux-mêmes d'en 
trer en triomphe dans Rome. « Le sénat accéda a 
leur demande, o par reconnaissance, dit-il, en¬ 
vers les dieux d’abord, et, après les dieux, en¬ 
vers les consuls. » On ordonna des prières publi¬ 
ques en leur nom, et on décerna le triomphe'a 
chacun d’eux. Mais, comme ils avaient agi do 
concert dans leurs opérations, ils ne voulurent 
pas séparer leur triomphe ; ils convinrent « que, 
puisque la victoire avait été remportée dans la 
province de M. Livius et que le jour de la bataille 
s’était trouvé celui où Livius devait prendre les 
auspices, puisque son armée avait été rappelée a 
Rome, et que celle de Néron n'avait pu quitter 
sa province , M. Livius entrerait dans Rome sur 


classes, Chalcidem pervenit. Inde, collaudata fide ac vir- 
tate, qaod neqae timor, neque spes flexissent eorum ani- 
mos; hortatusqne in posterum, uteadem constantia per- 
manerent in societate, si suam, quam Oritanorum atque 
Opuiitioruni, fortunaiu mallent; ab Cbalcidc Oreum na- 
rigat, principumque iis, qui fugere capta urbe, quam 
se Romanis Iradere , maiuerant, summa rerum et eus- 
todiâ urbis permissa, ipse Demetriadem ab Lubœa, unde 
primo ad opem ferendam sociis profectus erat, trajecit. 
Cassandreæ deinde centum navium longarum cariuis po- 
sitU, contracta que ad effectuin ejus operis niultitudine 
fabrornm navalium, quia res iu Græcia tranquillas et 
protectio Attali fecerat, et in lempore laborantibus sociis 
latum absc auxilium, rétro in regnum concessit, ut Dar¬ 
dants beliuni iuferret. 

IX. Eitremo æstatis ejus, qua hæo in Græcia gesta 
saut, quam Q. Fabius Maxinri fiiius legatus ab M. Li?io 
ttosule Romani ad senatum nuntiasset, consulem salis 
|v**idii Galliæ provinciæ credere L. Porcinm cum suis 
legionibos esse : decedere se inde, ac deduci exercitum 
cunsoiarem possc ; Patres non M. Livium tantum redire 
adurbetu, sedcollegani qu«>que ejus C. Claudiuui jus- 
Mrual. Id modo io decrelo mterfuit, quod M. L'rni exer¬ 


citum reduci, Neronis legiones Annibali oppositas ma - 
nere in provincia jusscrunt. Inter coDsules ita per literas 
couvenit, ut, quemadmodum uno acioio rempublicam 
gessissent, ila, quauquam ex ditersis regionibus convd- 
□irent, uno tempore ad urbem accéderont. Pi æneste qui 
prior venisset, collegara ibi opperiri jussus. Forte ita 
evenit, ut eodem die ambo Præneste venirent. Inde præ- 
misso edicto, ut triduo post frequens seuatus ad ædem 
Bellonæ adesset, omui nmltitudiue obviara effusi , ad 
urbem accessere. Non salutabant modo universi circum- ' 
fusi, sed, contingere pro se quisque victrices dextras 
consulum cupientes, alii gratulabantur, alii gratias age- 
bant, quod eorum opéra incolumis respublica essot. In 
senatu quum more omnium imperatorum, expositis re¬ 
bus ab se gestis, postulassent, « ut, pro republica forti- 
ter feliciterque administrata, et diis immortalibus hahe* 
retur houos, et ipsis triumpbantibus urbem iuire liceret; 
se vero ea. quæ poslularent, decernere, Patres, merito 
deorum primuiu, dein, secuadum deos, consulum, • res- 
ponderunt, et supplicatioue amborum Domine, et trium- 
pho utrique decreto, inter ipsos, ne, quum bellum com- 
muni uuimo gessissent, triuraphutu separerent, ita coo- 
venit ; « ut, quouiam et in proviucia M. Livii res gesta 
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an char à quatre chevaux et suivi.de ses soldats; 
C. Clnudius serait à cheval et sans suite.» Cette 
association de triomphe rehaussa la gloire des deux 
généraux , mais surtout de celui qui avait eu la 
plus grande part a la victoire, et cédait dans le 
triomphe la plus belle a son collègue : « Cet 
homme a cheval, disait-on, c’était celui qui, en 
six jours, avait traversé ritalie dans toute sa lon¬ 
gueur et livré bataille à Asdrubal dans la Cisal¬ 
pine, alors mêmequ’Annibal le croyait en Apulie, 
campé en sa présence. Ainsi le même consul avait, 
aux deux extrémités de l’Halie, tenu en échec 
deux chefs ennemis, deux illustres généraux , op¬ 
posant à l’un sa politique, a l’autre sa personne. 
11 avait suffi du nom de Néron pour retenir An- 
nibal dans son camp : pour Asdrubal, était-ce au¬ 
tre chose que l’expédition du consul qui avait 
causé sa ruine et sa mort ? L’autre cousul pou¬ 
vait donc se montrer pompeusement élevé sur un 
char avec un attelage aussi nombreux qu’il lui plai¬ 
rait; un seul cheval promenait dans Rome le vé¬ 
ritable triomphateur ; et Néron, marchât-il à 
pied, brillerait toujours de la double gloire d’une 
bataille gagoée et d’un triomphe dédaigné. » Tels 
étaient les discours des spectateurs qui accompa¬ 
gnèrent Néron jusqu’au Capitole. Les sommes 
portées au trésor montèrent a trois millions de 
sesterces et à quatre-vingt mille livres pesant 
d’airain. Les soldats de M. Livius avaient reçu 
chacun cinquante-six as ; C. Claudius promit de 
donner aux siens la même somme, quand il au¬ 
rait rejoint son armée. On remarqua que ce jour- 

esset, et eo die» qoo pogna lu m foret» ejus forte auspi- 
ciura fuisse! » et exercitas Liviaous deductus Romain ve- 
nisset » Neronis deduci non potuisset de provincia » ut 
H. Liviuin» quadrigis urbem ineuntem» milites seque- 
rentur ; C. Claudius equo sine militibus inveheretur. » 
lia consociatus triumpbus » quum utrique, tum magis ei, 
qui, quantum merito anteibat, tantum honore collegæ 
cesserai, gloriam auxit : « ilium equitem, aiebant» sex 
dierum spatio transcurrisse lougitudiuem Itaüæ : et eo 
die eu m Asdrubale in Galiia siguis collatis pugnasse, quo 
eura castra adversus seæ in Apulia posita babere Annibal 
credidisset. Ita uuum consulem pro utraque parte ltaliæ 
adversos duos duces. duos imperatores » bine cousilium 
suum, hinc corpus opposuisse. Nomen Neronis satis fuisse 
ad cootineudum castris Annibalem : Asdrubalem vero » 
qua alia re, quam adventu ejus» obrutum atque exstinc- 
tum esse ? Ita que iret aller consul sublimis curru multiju- 
gis, si veilet, equis. Uuo equo per urbem verum trium- 
pbum vebi : Neronemque, eliam si pedes in cédât, vel 
parta eo bello» vel spre:a eo triumpho gloria» memora- 
bilem fore. • Hi sermooes spectaotium Neronem usque 
in Capitolium prosecuti sunt. Pecuuiam iu srarium tule- 
ruut sestertium tricies» octoginta millia æris. Militibus 
M. Livius quinquagenos senos asses divisit. Tautumdcm 
C. Claudius absentibus militibus suis est poUicitus» quum 
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Ta, dans leurs chansons et leurs couplets, lessoldals 
célébrèrent plutôt C. Claudius que leur général; 
que les chevaliers exaltèrent le mériU» des lieute¬ 
nants L. Vélurius et Q. Cécilius , et engagèrent 
le peuple a les nommer consuls pour l'année sui¬ 
vante ; et que le lendemain les consuls appuyè¬ 
rent la proposition des chevaliers en rappelant de¬ 
vant le peuple assemblé tout ce qu'ils dcvaieul 
au courage et h la fidélité des deux lieutenants. 

X. Comme le temps des comices approchait et 
qu'on voulait un dictateur pour les présider, le 
consul C. Claudius investit de celte dignité son 
collègue M. Livius, qui choisit Q. Cécilius pour 
maître de la cavalerie. Le dictateur créa consuls 

L. Vcturiuset ce même Q. Cécilius, qu’il avait 
pris pour maître de la cavalerie. On tint ensuite 
les comices prétoriens, et l’on nomma C. Servi- 
lius , M. Cécilius Mélellus, Tib. Claudius Aselltis 
et Q. Mamilius Tnrinus, alors édile plébéien. 
Après les comices, le dictateur abdiqua, licencia 
l’armée et partit pour l'Étrurie en vertu d'un 
sénatus-consulte, pour faire une enquête et sa¬ 
voir quels étaient ceux des Étrusques et des Om¬ 
briens qui, à l'arrivée d’Asdrubal, avaient con¬ 
seillé d'abandonner le parti des Romains, et ceux 
qui lui avaient fourni des renforts, des provisions 
ou tout autre secours. Ce furent là tous les événe¬ 
ments civils et militaires de l’année. Les jeux ro¬ 
mains furent célébrés trois foisavec toute la pompe 
d'usage parles édiles curules Co. Servilius Cépion, 
Ser. Cornélius Lentulus. Les jeux plébéiens furent 
aussi représentés en entier, mais une seule fois , 

ad exercitam redisset. Notatum » eo die plura carrai na 
militaribus locis in C. Clandium» quam in consulem suum 
jactata. Equités L. Veturium et Q. Cæcilium legaios 
inagnis tulisse laudibus , hortatosque esse plebem , ut eos 
consules in proiimum annum crearent ; adjecisse equi- 
tum prærogativæ auctoritatem consules » postera die in 
concione, quam forli fidelique duorura præcipue legato- 
rum opéra usi esseut, commémorantes. 

X. Quum comitiorum teropus appeleret» et per dicta- 
torem comitia haberi placuisset » C. Claudius consul 

M. Livium collegam dictatorem dixit : Livius Q. Cæci- 
litim magistrum equitum. A M. Livio dicta tore creaii 
consules L. Veturius, Q. Cæcilius, is ipse » qui tum erat 
magister equitum. Inde prætorum comitia habita. Creaii 
C. Servilius, M. Cæcilius Meteilus, Ti. Claudius Asellus» 
Q. Mamilius Turinus, qui tum ædilis plcbis erat. Comi- 
tiis perfeelis, dictator, magistratu abdicato, dimissoque 
exercitu, in Etruriam provinciam ex senatuscousulto est 
profectus ad quæstinnes habendas : qui Etruscorum Um- 
brorumve populi defectionis ab Romanis ad Asdrubalem 
sub adventum ejus consilia agitassent, quique eum auxi- 
liis, aut commeatn, aut ope aliqua juvissent. Hæc eo nu- 
no domi militiæque g es ta. Ludi romani ter Loti instaurai i 
ab asdililms curulibus, Cn. Servilio Cæpione, Ser. Cor- 
nclio Lentulo. Item hidi ptebcii semel loti imtaurati ab 
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par les édiles du peuple M. Pomponius Mallio et 
Q. Mamilius Turinus. La treizième année de la 
guerre punique, les consuls L. VéturiusPhilo et Q. 
Cécilius Métellus eurent tous deux le Bnillium 
pour département, avec la conduite de la guerre 
contre Aunibal. Les préteurs tirèrent ensuite au 
sort leurs provinces : M. Cécilius Métellus obtint 
la juridiction de la ville ; Q. Mamilius, celle des 
étrangers; C. Servilius eut la Sicile; Ti. Claudius 
la Sardaigne. Voici quel fullc partage des armées : 
Tuu des deux consuls reçut l’armée de C. Clau¬ 
dius, consul sortant; l’autre, celle du propréteur 
Q. Claudius, composée de deux légions ; en Étru- 
rie, les deux légions de volontaires, commandées 
par le propréteur C. Terentius, passèrent aux or¬ 
dres du proconsul M. Livius, prorogé pour un 
an dans le commandement. Q. Mamilius, cé¬ 
dant la juridiction des étrangers à an de ses col¬ 
lègues, devait occuper la Gaule avec l’armée du 
propréteur L. Porcius : il avait ordre de ravager 
les terres des Gaulois qui s’étaient donnés anx 
Carthaginois, a l’arrivée d’Asdrubal. C. Servilius, 
avec les deux légions de Cannes, succédait à C. 
Mamilius dans la province de Sicile. On rappela 
de Sardaigne la vieille armée qu’y avait comman¬ 
dée A. lloslillos , et les cousais levèrent une nou¬ 
velle légion que Ti. Claudius devait y emmener 
v avec lui. On prorogea pour un an Q. Claudius dans 
le commandement de Tarente, et C. Hostilius 
Tubutu* dans celui de Capoue. Le proconsul 
M. Valérios, qui avait été chargé de défendre les 
côtes de Sicile, eut ordre de remettre trente 

adifiboi plebis, M. Pomponio Mathone, et Q. Mamilio 
Tariuo. Tertio decimoanno punicibelii,L. Veturio Pbi- 
*ooe et Q. Cæcilio Metello consulibus, Bruttii ambobus, 
ot eum Aonibale belhun gererent, prov incia décréta. 
Prætores exinde sortiti sunt; M. Cæcitius Mctellus urba- 
wm,Q. Mamilius peregrinam, C. Servilius Siciliam, 
Ti. Claudius Sardiniam. Exercitus i ta divisi ; consulum 
alteri, quem C. Claudius prioris anoi consul, alteri, quem 
Q. Claudius proprætor ( eæ binæ Icgiones erant ) habuis- 
scot exercimm : in Etruria duas volonum legiones a C. 
Terenlio proprætore M. Livius proconsul, cui prorega- 
tum in aonum imperium erat, acciperet. Et Q. Mamilio, 
nt, collegæ jurisdielione tradita, Galliam cum exercitu, 
coi L. Porcius prælor præfuerat, obtioeret, decretum 
e*t : jussosque populari agros Gallorum, qui ad Pœoos 
«ib adveotum Asdrubalis defecisseut. C. Servilio cum 
Canneosibus duabus legionibus, sicut C. Mamilius tenue- 
rat, Sicilia tueuda data. Ex Sardiuia vêtus exercitus, cui 
A-Hostilius præfuerat, deportatus; novam legionem, 
Çiani Ti. Claudius trajiceret secum, consoles couscripse- 
raot. Q. Claudio, ut Tarentum , C. Hostilio Tubulo, ut 
Cfrpûam proviociam haberet, prorogatum in aonum im- 
penom est. M. Valérios proconsul, qui tnendæ circa Si- 
®l>wn maritimæ oræpræfuerat, triginia navibus C. Ser- 


vaisseanx a C. Servilius et de ramener le reste de 
sa flotte à Rome. 

XI. Au milieu des hasards et des inquiétudes 
que causait une guerre si redoutable, Rome, ac¬ 
coutumée à rapporter aux dieux tous ses succès 
et tous ses revers, recevait la nouvelle d’un grand 
noinbre de prodiges. A Terraciue, le temple de 
Jupiter, à Satricum, celui de la déesse Matuta , 
avaient été frappés de la foudre. On n’était pas 
moins effrayé à Satricum de l'apparition de 
deux serpents dans le temple de Jupiter, où ils s'é¬ 
taient introduits par la porte même. A Antium, 
disait-on, des moissonneurs avaient trouvé des 
épées couvertes de sang. A Céré, un porc était ne 
avec deux têtes; on parlait aussi d’un agneau 
réunissant les deux sexes à la fois. A Albe, on avait 
vu deux soleils; Frégella avait été, pendant la 
nuit, illuminée d’une clarté soudaine ; un bœuf 
avait parlé dans la campagne de Rome ; l’autel 
de Neptune, situé au milieu du cirque de Flami- 
nius, avait été inondé de sueur ; les temples de 
Cérès, de la déesse Salut, et deQuirinus, avaient 
été frappés de la foudre. Les consuls furent char¬ 
gés d’expier ces prodiges en immolant les grandes 
victimes et en faisant un jour de supplications : 
ces mesures furent réglées par un scnatus-con- 
sulte. Mais un prodige plus alarmant que tous 
ceux qu’on avait annoncés du dehors ou vus dans 
la ville même, ce fut l'extinction du feu sacré dans 
le temple de Vesta. La vestale qui était de garde 
cette nuit-Pa fut battue de verges par ordre du 
pontife P. Licinius. Cet événement n’était pas un 

vilio præbitis, cum cetera onmi classe redire ad nrbem 
jussus. 

XI. In civitate tanto discrimine belli sollicita, qnum 
omnium secumlorum adversorumque causas in dcos ver- 
tereot, inulta prodigia nuutiabantur ; Tarracinæ Jovis 
ædem, Satrici Matris Matutæ de cœlo taciam. Sa tri ca nos 
haud minus terrebant in ædem Jovis foribus ipsis duo 
perlapsi angues. Ab Antio nuutiatum est, crueutos spicas 
inetentibus visas esse. Caere, porcus biceps, et agnus mas 
idemque femina natus erat. Et Albæ duo so]ps visos refe- 
rebaut : et nocte Fregellis lucem obortam. Et bos in 
agro romano locutus, et ara Nepluui multo sudore roa- 
nasse in circo Flaminio dicebatur ; et ædes Cereris ; Sa* 
lotis , Quirioi de cœlo tactæ. Prodigia consules hostii s 
majoribus procurare jussi, et supplicatiooem unum diem 
babere. Ea ex senatuscousutio facta. Plus omnibus aut 
nuutialis peregre, aut visis domi prodigiis, terruit ani- 
mos homiuum iguis in æde Vestæ exsüuctus : cæsaque 
flagro est Vestalis, cujus custodia noctis ejus fuerat, 
jussu P. Licinii pcutificis. Id quanquam, nihil porten- 
deutibus deis, ceterum negligentia bumana acciderat, 
tameu et hosti e s majoribus procurari, et suppl icaliouem 
od Vestæ haberi placuit. Priusquam proOciscerentur 
consules ad bellutn, mouiii sb seaatu sunt, « ut in 
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avis donne par les dieux, mais un effet de la né¬ 
gligence humaine ; on crut devoir néanmoins im¬ 
moler en expiation les grandes victimes et faire 
une supplication au temple de Yesta. Avant leur 
départ pour la guerre , les consuls furent invités 
par le sénat « à s'occuper de rappeler les cul¬ 
tivateurs dans les campagnes. La protection des 
dieux avait porté la guerre loin de Rome et du 
Latium; on pouvait sans crainte retourner aux 
champs. 11 serait étrange qu'on attachât plus 
d’importance à cultiver la Sicile que Fl talie ! » Mais 
ce n’était pas chose facile au peuple : la guerre 
avaitemportc les cultivateurs libres, eUes esclaves 
manquaient; les troupeaux avaient été pillés, 
les fermes détruites ou incendiées. Cependant, à 
la persuasion des consuls, une grande partie des 
laboureurs retournèrent dans leurs campagucs. 
Ce qui appela ralteution sur cette affaire ce furent 
les plaintes des députés de Plaisance et de Cré¬ 
mone. Leurs terres, disaient-ils, étaient courues et 
dévastées par les Gaulois, leurs voisins; la plupart 
de leurs cultivateurs dispersés, leurs villes dépeu¬ 
plées , leurs campagnes désertes et solitaires. On 
chargea le préteur Mamilius de veiller 'a la sûreté 
des colonies. Les consuls ordonnèrent, en vertu 
d’un sénatus-consulle, que tout citoyen de Cré¬ 
mone et de Plaisance, avant un jour qui fut fixé, 
rentrât dans sa patrie. Ils partirent ensuite pour la 
guerre au commencement du printemps. Q.Céci- 
lius prit l’armée de C. Néron, L. Véturius, celle du 
propréteur Q. Claudius, qu’il compléta avec ses 
nouvelles levées. Les consuls conduisirent leurs 
troupes sur le territoire deCousentia et le ravagè¬ 
rent en tous sens. L’armée revenait chargée dedé- 
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pouilles, lorsqu’elle fut surprise dans un étroit 
défilé par les Brnttieus et les frondenrs numides» 
Daus le désordre de l’attaque les soldats faillirent 
perdre nou-seulement leur butin, mais la vie. 
Toutefois ce fut plus une alarme qu’un combat. 
Les légions envoyèrent le butin en avant, et par¬ 
vinrent sans être entamées en lieu de sûreté. Delà, 
elles marchèrent sur la Lucanie; la population 
tout entière de cette contrée rentra, sans coup 
férir, sous la domination de Rome. 

XII. 11 n’y eut cette année aucun engagement 
avec Annibal. Encore sous le poids du coup qui 
venait de frapper sa patrie et sa famille, il ne vint 
point chercher les Romains, et les Romains ne 
le troublèrent pas daus son repos : tant ils le 
croyaient encore puissant par son seul génie, alors 
même que tout tombait autour de lui ! Je ne sais, 
en effet, s’il ne fut pas plus admirable dans ses 
revers qu’au milieu de ses succès. Campé sur nue 
terre ennemie pendant treize ans, si loin de son 
pays, malgré toutes les vicissitudes que présentait 
la guerre, à la tête d’une armée composée non de 
concitoyens, mais d’ub ramas confusd’hommes de 
toutes nations, qui n’avaient ni les mêmes lois, ni 
les mêmes mœurs, ni le même langage ; dont l’ex¬ 
rieur, les vêtements, les armes, le culte, la reli¬ 
gion et presque les dieux étaient différents, il sut 
les unir par des liens si indissolubles, que jamais 
on ne les avait vus ni divisés entre eux , ni sou¬ 
levés contre leur général. Cependant la paie et les 
vivres leur manquaient souvent sur le territoire 
ennemi, double pénurie qui avait, dans la pre¬ 
mière guerre punique, suscité tant de conflits dé¬ 
plorables entre les généraux et les soldats. Et lors- 


«gros reducend» plebis curam haberem. Dcum béni- 
gnitate summotum bellum ab urbe romana et Latio esse, 
et posse sine meta in agris babitari. Minime convenire, 
Sidliæ. quam Italiæ, colendæ majorem curam esse. » 
Sed res haudquaquam erat populo facilis, et liberis cul- 
toribus bello absumptis, et inopia serviliorum, et pecore 
direpto, villisque dirulis aut incensis. Magna tamen pars 
auctoritate consulum compulsa io agros remigravit. Mo- 
verant autem hujusce rei roentioneni Placentiuorom et 
Cremoneusium legati, querentes, agrum suum ab ac- 
colis Galiis incursari ac vastari, magnarnque portera co- 
loDorum suorum dilapsam esse, et infrequeules se urbes, 
agrum vastum ac desertum habere. Mamilio prætori 
mandatum, ut colonias ab hoste tueretur. Consutes ex 
scnatuscoosulto edixerunt, ut, qui cives Cremoneoses 
atque Placeutini essent, ante certain diem in colonias re- 
verterentur. Principio deinde veris et ipsi ad bellum 
profecti sunt. Q. Cæcilius consul exerci tu m ab C. Ne roue, 
L. Véturius ab Q. Claudio proprstore accepit, novisque 
militibus, quos ipse conscripsernt, supplevit. In Conseu- 
tinum agrum consutes exercitum duxerunt, passimque 
depopulatt, quuni agmeo jam grave prœda esset, in sal- 


tu anguslo a Bruttiis jaentatoribusque Numidis tnrbati 
sunt ; ita ut non præda , sed armait quoque in periculo 
fueriut. Major tamen tumnltus, quam pugna, fuit; et 
prœmissa præda , incoluines et legiones in loca tuta eva- 
sere. Iode in Lucanos profecti. Ea sine certamine Iota 
gens in dilioneiu populi romani rediit. 

Xll. Cum Ànnibale nihil eo anno rei gestum est. Nam 
neque ipse se obtulit in tam recenti vnlnere publico pri- 
vatoque, neque tacessierunt quietum Romani. Tantam 
inesse vim, etsi omnia alia circa eum ruerent, in uoo illo 
duce censebant. Ac nescio , an mirabilior adversis, quam 
secundis rebus, fuerit : quippe qui, quum et in hostium 
terra per annos tredecim, tam procui ab domo, varia 
fortuna bellum gereret excrcitu non suo civHi, sed mixto 
ex colluviooe omnium geotium, quibus non lex, nou 
mos, non lingua communis ; alius habitus, alia vestis, 
alia arma, aiii ritus, alia sacra, alii prope dei essent; 
ita quodam uno viuculo copulaverit eos, ut nulla nec in¬ 
ter ipsos, nec adversus dnceni seditio evstiterii ; quum et 
pecunia sæpe in stipeudium, et commeatus in hostinm 
agio deessent : quorum inopia priore punico bello multa 
intamla inter doces militesque commis*» fnerant. Post 
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que, après la ruine de l’armée d'Asdrubal et la 
mort de ce chef, sur qui reposait tout l’espoir du 
succès, il s’était retiré au fond du Brultium et 
avait abandonné le reste de l'Italie, n'était-ce pas 
un véritable prodige que de ne voir aucun mou¬ 
vement éclater dans son camp? Car à tant d’au¬ 
tres misères s’était jointe la nécessité de tirer sa 
subsistance du seul Bruttium qui, cultivé même 
dans son entier, n’eût po suffire aux besoins 
d une armée aussi nombreuse. Et puis la plupart 
des jeunes Brultiens avaient été arrachés aux 
travaux des champs par le besoin de combattre 
et par la mauvaiseiiabitude qu'ont ces peuples de 
faire de la guerre un brigandage. Carthage ne 
loi envoyait d'ailleurs aucun secours et semblait 
ne s’inquiéter que de sauver l’Espagne, comme si 
tout allait bien pour elle en Italie. En Espagne , 
la fortune qui, à certains égards, était la même 
qu en Italie, sous d’autres rapports était bien 
différente : elle était la même en ce que les 
Carthaginois, vaincus dans une bataille, avaient 
été acculés aux extrémités de la province jusque 
sur les rivages de l’Océan ; différente, en ce que 
l’Espagne, plus que l’Italie, plus que toute autre 
contrée du monde, offrait parla nature de son sol 
et le caractère de ses habitants des ressources pour 
rallumer la guerre. C'est ce qui explique qu’après 
avoir été la première des provinces du continent où 
Rome pénétra, elle est la dernière qui ait été entiè¬ 
rement soumise, ce qui n’a eu lieu que de nos jours, 
sous les ordres et 1rs auspices de César Auguste. 
Alors Asdrubal, fils de Gisgou, le plus grand et le 
plus illustre, après les Barca, de tous les généraux 
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qui figurèrent dans cette guerre, venait de quit¬ 
ter Gadès et de rentrer dans l’Espagne ultérieure, 
où, secondé dans ses tentatives de soulèvement 
par Magon, fils d’Ilamilcar, il fit des levées et mit 
sur pied cinquante mille hommes d’infanterie et 
quatre mille cinq cents chevaux. Pour la cava¬ 
lerie, presque tous les auleurs sont d’accord; 
mais des historiens ont écrit qu’il amena sous les 
murs de Silpia soixanle-dix mille fantassins. Les 
deux généraux carthaginois, résolus à ne point 
refuser le combat, établirent leur camp à l’entrco 
d’une vaste plaine. 

XIII. A la nouvelle de ce formidable arme¬ 
ment, Scipion pensa qu’avec les légions romaines 
il ne pourrait tenir tête à tant de troupes, et 
qu’au moins pour la forme, il devait leur opposer 
des barbares auxiliaires, sans toutefois se fier assez 
à eux pour que leur inconstance, déjà cause du dé¬ 
sastre de son père et de son oncle, fut d’un grand 
poids dans la balance. 11 députa donc Silanus à 
Colchas, qui régnait sur vingt-huit villes, et fit 
demauder a ce prince la cavalerie et l’infanterie 
qu’il avait fait enrôler pendant l’hiver. Il quitta 
lui-même Tarragone, leva quelques troupes auxi¬ 
liaires chez les alliés en traversant leurs terres, 
et se rendit a Castulon. Ce fut la que Silanus 
lui amena comme renfort trois mille fautas 
sins et cinq cents chevaux. Il s’avança jusqu'à 
Bécula avec toute son armée, forte de qua¬ 
rante-cinq mille hommes d'infanterie et de ca¬ 
valerie, tant alliés que Romains. Comme ils éta¬ 
blissaient leur camp, Magon et Massiuissa les 
attaquèrent avec leur cavalerie, et ils auraient 


Asdrnbalis vero exercitum cum duce, in quibus spes om- 
uU repodta victoriæfuerat, deletum, cedendoque in an- 
gnlmn Bruttium cetera Italîa concession, cui non videa- 
tnr mirabile, nullum molum in castris factum ? Nam ad 
cetera id quoque accesserat, ut ne alendi qnidem exerci- 
tuf, niai ex Bruttio agro, spes essetj qui, nt omnis cole- 
retur, exiguus tamen lanto aiendo exercitui erat; tum 
magoam partexn juventutis abstractam a cultu agrorom 
bethun occupayerai, et mos vitio etiam insitus geoti per 
btroeinia militiam exercendi. Nec ab domo quicquam 
miUebaïur, de Hispania retinenda sollicilis, tanquam 
omit prospéra in ltalia essent. In Hispania res quadam 
ex parte eamdem fortnnam , quadam longe disparem 
babebaut ; eamdem, quod prælio victi Carthaginienses, 
duceaniisso, in ultimam üispaniæ oram usque ad Ocea* 
■un compulsi erant ; disparem autem, qnod Hispania, 
■m quam ltalia modo, sed quaiu ulla pars terrarum, 
beüo reparando aptior erat, locorum hominnmque ingé¬ 
nus. Ilaque ergo prima Romanis inita provindarum, 
qnidem continentis sint, postrenia omnium, uustra 
damai ætate, ductu auspicioque Augusti Cæsaris, per- 
daniU est Ibi tum Asdrubal Gisgonis, maximus claris- 
dmnsqne eo bello secundum Bardons dux , regressus ab 


Gadibus, rebellaudi spem adjuvante Magone Hamilcaris 
fitio, delectibus per ulteriorem Hispaniam habitis, ad 
quinquaginta raillia peditum et quatuor millia etquingen- 
tos équités armavit. De equestribus copiis ferme ioter 
auctores convenit : peditum septuaginta millia quidam 
adducta ad Silpian^nrbem scribunt. Ibi super campos 
patentes duo duces Pœni ea mente, ne detrectarent cer- 
tamen, consederunt. 

XIII. Scipio, quum ad eum fama tanti comparati exer- 
citus perlata esset, neque romanis legionibus tantæ se 
parem fore mnltitudini ratns, ut non iu speciem sa Item 
opponerentur barbarorum auxilia, neque in iis tamen 
virinm ponendum, ut mutando fidem, quœcladis causa 
tantum fuisset patri patruoque, maguum momentum fa- 
cerent, præmisso Silano ad Colcham, duodetriginta oppi- 
dis regnautem, ut équités peditesque ab eo, quos se p» r 
biemem conscripturum pollicituserat, acciperet, ipse ab 
Tarracone profectus, protinus ab sociis, qui accolunt 
viam, raodica contrahendo auxilia, Castulonem pervenit. 
Eo adducta ab Silano auxilia, tria millia peditum et quiu 
genti équités. Iode ad Bæculam urbem progressif omni 
exercitu civium, sociorum, peditum equitumque quinqne 
et quadragiota millibus. Castra ponenles eosMago et Ms- 
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culbuté les travailleurs, si des cavaliers, cachés par 
Scipion derrière une éminence qui s'élevait là fort 
à propos, n'eussent fondu tout a coup sur les as¬ 
saillants en désordre. Les plus ardents, ceux que 
leun fougue avait emportés jusqu’au pied des re¬ 
tranchements et près des travailleurs, se disper¬ 
sèrent au premier choc ; mais ceux qui marchaient 
sous leurs enseignes et en bon ordre soutinrent 
plus longtemps le combat, sans qu’on pût en pré¬ 
voir l’issue. Enfin les cohortes s'étant débarrassées 
de leurs bagages accoururent du camp; elles fu¬ 
rent suivies des soldats qu'on arrachait aux tra¬ 
vaux pour leur faire prendre les armes, puis de 
troupes fraîches plus nombreuses destinées a rem¬ 
placer les combattants fatigués, et bientôt uue 
grande partie de l’armée s’élança sur le champ de 
bataille. Alors les Carthaginois et les Numides 
n'bésiièrent plus a fuir. Et d'abord ils se reliraient 
par pelotons, sans que la peur ou la précipitation 
troublassent leurs rangs. Mais les Romains chargè- 
rentsi vigoureusement leur arrière-garde, que, ne 
pouvant soutenir ce choc, ils n’observèrent plus 
de rangs et s'enfuirent tous de divers côtés par 
le chemin le plus court. Ce combat, en relevant la 
confiance des Romains, avait découragé les Car¬ 
thaginois; toulefois, pendant quelques jours en¬ 
core, la cavalerie et les troupes légères continuè¬ 
rent à escarmoucher. 

XIV. Quand on se fut assez éprouvé dans ces 
légères rencontres, Asdrubal parut le premier 
avec ses troupes rangées en bataille; les Romains 
sortirent à leur tour. Mais les deux armées se tin¬ 
rent immobiles devant leurs retranchements; per- 
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sonne n’engagea le combat, et déjà le jour lirail 
à sa fin, lorsque les Carthaginois d’abord, puis les 
Romains rentrèrent dans leur camp. Cette ma¬ 
nœuvre se répéta les jours suivants. Asdrubal 
était toujours le premier en bataille ; le premier 
aussi il donnait le signal de la retraite à ses sol¬ 
dats , fatigués de rester sous les armes : de part 
et d’autre nul se mettait en mouvement, nul ne 
lançait un trait, nul ne poussait un cri. On voyait 
au centre, d’un côté les Romains, de l'autre les 
Carthaginois môlés aux Africains; les ailes étaient 
occupées par les alliés, et dans les deux armées 
c’étaient des Espagnols. Devant le front des Car¬ 
thaginois , les éléphants apparaissaient de loin 
comme autant de tours. Déjà, dans les deux 
camps, on répétait que cetordre serait celui de la 
bataille : aux centres, les Romains contre les Car¬ 
thaginois; la querelle étant entre eux, ils appor¬ 
teraient donc même courage et mêmes efforts an 
combat. Scipion , voyant cette opinion fortement 
établie, changea à dessein ses plans pour le jotrr 
où il se proposait d’en venir aux mains. La veille, 
au soir, il donna ordre qu’avant le jour, hom¬ 
mes et chevaux, tous fussent prêts et alimen¬ 
tés : le cavalier sous les armes devait tenir son 
cheval sellé et bridé. Au petit jour il lança toute 
sa cavalerie et ses troupes légères contre les 
avant-postes ennemis, et, aussitôt après, il s'a¬ 
vança lui-même à la tête de l’infanterie légion¬ 
naire, après avoir, contre l'opinion générale des 
siens et des ennemis, formé les ailes avec des. 
troupes romaines, et placé les alliés au centre. 
Asdrubal, éveillé par le bruit de sa cavalerie, se 


sinissa cum omni equitatu aggresti sont « torbaasentque 
munientes, ni abditi post tumultum, opportune ad id 
positum, ab Scipione équités improviso in efTusos incur- 
rissent. Hi promptissimumquemque ,et proximevallum, 
atque in ipsos muni tores primuin invectum, vixduin 
prœlio inito, fuderunt : cum ceteris, qui sub signis atque 
ordine agminis incesserant, longior et diu ambigua pugna 
fait. Sedqoum ab stationibus primum eipeditæ cohortes, 
deiude ei opéré deducti milites, atque arma capere jussi 
plures et integri fessis subirent, magnumque jam agmen 
armatornm a castris in prœlium rueret, terga haud dubie 
vertunt Pœni Numidæqne. Et primo tui matim abibant, 
nihil propter pavorem festinationemve confusis ordini- 
bus : deiu, postquam acrius ultimis inci débat Roman us, 
neque sustineri impelus poterat, nihil jam ordinum me- 
mores, passim, qua cuique proximum fuit, in fugam 
cffunduntur. Et quanquam eo prœlio aliquautum et Ro¬ 
manis aucti et deminuti hostibns animi erant, tamen 
nunquam aliquot insequentes dies ab excursionibus equi- 
tura levisque armaturæ cessalum est. 

XIV. Ubi satis tentatæ per hæc levia certamina vires 
sunt, prior Asdrubal in aciem copias eduxit : deinde et 
Romani processere. Sed utraque «des pro vallo stetit 


instructa : et quum ab neutris pogna oœpta esset, jam 
die ad occasum inclinante, a Pœno prias, deinde ab Ro- 
mano in castra copiæ reductæ. Hoc idem per dies aliquot 
factura. Prior seraper Pœnus copias castris eduoebat : 
prior fessis stando signum receptui dabat. Ab ueutra 
parte procursura , telumve missumant vox ulla orta. 
Mediam aciem hinc Romani, illinc Garthaginienses mixti 
Afris, cornna socii tenebant : erant autem utrimqae Hi- 
spani pro cornibus. Ante punicam aciem elephaoti castel- 
lorum procal speciem præbebant. Jam hoc in utrisque 
castris serrnonis erat, ita, ut instructi stetisseot, pugna- 
toros. Médias ades Romanum Pœnumqne, quos inter 
belli causa esaet, pari robore animorum armorumque 
concursuros. Scipio ubi hæc obstina te crédita animad- 
vertit, omuia de industria in eum diem, quo pugnatnrus 
erat, mutavit. Tesseram tesperi per castra dédit, ut ante 
lucem viri equiqne curati et pranai essent : armatns 
eques frenatos instratosque teneret equos. Yixdnm satis 
certa luce, equitatum omnem cnml evi irmatura in sta - 
tiones punicas immisit : iude confestim ipse cum gravi 
agmine legionum procedit, præler opiniouem destina- 
tam suorum bostiumque, romano milite cornibus fir- 
matii, socils in mediam acceptis. Asdrubal, clamore equi 
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précipita hors de sa teulc . il vit l’alerte excitée 
devant son camp, la confusion des siens, les en¬ 
seignes des légions qui brillaient au loin , et toute 
)a plaine couverte d’ennemis, et il lauça aussitôt 
toute sa cavalerie contre la cavalerie romaine. 
Puis il sortit du camp avec son infanterie, sans 
rien changer a son ordre de bataille accoutumé. 
Les cavaliers étaient depuis longtemps aux prises 
sans résultat, et cette mêlée ne pouvait se décider 
par elle-même ; car, repoussés à peu près chacun 
a leur tour, les deux partis se repliaient en toute 
sûreté sur leur infanterie. Mais, lorsque les deux 
armées ne furent plus qu’à cinq cents pas l’une 
de l’autre, Scipion fit sonner la retraite, ouvrit 
ses rangs, y reçut la cavalerie et les troupes lé¬ 
gères, et les divisa en deux corps, qu’il plaça 
comme réserves derrière les ailes. Puis, quand le 
moment fut venu de commencer l'attaque, il or¬ 
donna aux Espagnols, qui étaient au centre, de 
marcher au petit pas ; et, de l’aile droite où il com¬ 
mandait, il envoya à Silanusetà Marcius l’ordre 
d'étendre l’aile sur la gauche, en répétant la ma¬ 
nœuvre qu’ils lui verraient faire sur la droite, et 
d'engager leurs troupes légères, infanterie et ca¬ 
valerie, contre l'ennemi avant que les centres 
pussent s'atteindre. Les ailes, ainsi développées, 
marchèrent chacuue avec trois cohortes d’infan¬ 
terie , trois escadrons de cavalerie, outre les vé- 
lites; et elles coururent à l’ennemi, suivies des 
autres qui s'avançaient obliquement. La ligne 
rentrait vers le centre, par un effet de la marche 
leuledes Espagnols. Déjà on se battait sur les ailes 
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que l élilc de l’armée ennemie, les vétérans car¬ 
thaginois et africains, u'étaient pas encore à por¬ 
tée de trait et n’osaient, pour secourir leurs com¬ 
battants, se diriger vers les ailes, de peur d’ouvrir 
le centre devant les Romains qui s’avauçaient en 
face. Leurs ailes avaient une double lutte à sou¬ 
tenir : la cavalerie, les troupes légères et les vé- 
lites les avaient tournées pour les prendre eu 
flanc, et les cohortes les attaquaient de frout et 
cherchaient à les séparer du reste de l’armée. * 
XV. Deux raisons avaient déjà faitque, sur tous 
les points, le combat n'était plus égal ;d’une part, les 
frondeurs baléares et les recrues espagnoles avaient 
affaire aux Romaiosctaux Lalius; et, d’autre part, 
le jour en s’avançant épuisait les forces des soldats 
d’Asdrubal, qui, surpris par l’attaque soudaine du 
matin, avaient été forcés de sortir à la hâte, sans 
avoir pris de nourriture. C’était dans cette pensée 
que Scipion avait prolongé le combat de manière 
à gagner le soir. A la septième heure seulement 
l’iofanlerie avait engage l’action sur les ailes. Le 
centre ne s’y mêla que beaucoup plus tard ; de 
sorte que l’ardeur du soleil de midi, la faliguo 
qu’ils éprouvaient à rester debout sous les armes, 
la faim, la soif, avaient accablé les Carthaginois 
avant qu'ils en fussent venus aux mains : aussi se 
tenaient-ils appuyés sur leurs boucliers. De plus, 
les éléphants, que la charge tumultueuse de la 
cavalerie, des véliteset des troupes légères avaient 
effarouchés, s'étaient reportés des ailes sur le cen¬ 
tre. Alors, épuisés de fatigue et découragés, les 
ennemis s’ébranlèrent, sans quitter leurs rangs 


tain excitât a s, ut ex tabernaculo prosiluit, tumullum- 
que ante vaUum et trepidationem suoruin, et procul 
ligna legionnm fulgentia , plenosque hostiurn canrpos 
vidii, equitatum omnem cxtemplo in équités emittit. 
Ipse cum peditum ;i graine castris egreditur : nec ex or- 
dine solito quicquam acie instruenda mutât. Equilutn 
j.im diu anceps pugoa erat ; nec ipsa per se decerni 
paierat, quia pulsis ( quod prope in vicem débat) in aciem 
peditum tutus receptus erat. Sed ubi jam baud plus quiu- 
gentos passus acies inter sese aberant, signe receptui 
(Mo, Scipio, patefactisque ordinibus, equitatum omneiu 
leuiiique armaturam, in medium acceptais divisamque 
iu partes duas, in subsidiis post cornua locat. Inde, ubi 
iocipiendæ jam pugnæ tenipus erat, Uispanos ( ea media 
acies fuit) presse gradu incedere jubet. Ipse e dextro 
eoruu (,ibi uamque præerat) nuntium ad Silanum et 
Marri uni niiltit, ut cornu exteaderent in sinistra parte, 
quemadmodara se tendentem a dextra vidissent : et cum 
expeditis peditum equitumque prias pugnam conserereut 
cum hoste, quam coire inter se mediæ acies posseut. Ita 
diductis cormbus cum ternis peditum cohortibus, ternis- 
que eqniium turniis, ad hoc velitibus, citalo gradu in 
bostem ducebant, sequentibus in obUquum aliis. Sinus in 
aedio erat, quia seguius Hispanorum signa incedebant : 
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et jam conflixeraot cornua, quum quod roboris in acie 
hostium erat, Pœni veterani Afrique nondumad teli con- 
jectum venissent, neque in cornua, ut adjuvarent pu- 
guantes, discurrere auderent, ne aperirent mediam 
aciem venicnli ex adverso bosti. Cornua ancipili prælio 
urgebaotur : eques, levisqne armatura, velites, circum- 
ductis alis in latera iucurrebant; cohortes a froute ur- 
gebant, ut abrumperent cornua a criera acie. 

XV. Etqnum ab omni parte haudquaquam par pugna 
‘erat, lum quod turha Baliarium tironumque biipanorum 
romauo tatiooque militi objécta erat, et procectente jam 
die, vires etiam deficere Asdrubalis exercitum cœperant, 
oppressos matulino tumultn conctosque, priusquam cibo 
corpora firmareut, raptim in aciem exire. Ad id sedulo 
dieui extraxerat Scipio, ut sera pugna esset. Nam ab se- 
plima démuni bora peditum signa cornibus incucurre- 
runt. Ad médias acies aliqaanto serras pervenit pugna : 
ita ut prius æstus a meridiano sole, laborque staudi sut 
armis. et simnl lames sitisque corpora afficerent, quam 
manus cum boste couserercnt. Itaqne steterunt sentis in- 
nisi. Nam super cetera elepbanti etiani, tumnltuoso gé¬ 
néré pugnæ equitum velitumqne et levis armaturæ con- 
sternati, e cornibus in mediam aciem sese intuleranf. 

I Fessi igilur corporibus animisque retulerc pedeni, or- 
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loulefois, et comme si, sur l’ordre de leur géné¬ 
ral, ils exécutaient, sans être entamés, un mou¬ 
vement rétrograde. Mais l'ardeur des vainqueurs 
redoubla en les voyant plier; ils se précipitèrent 
de tous poiuts sur eux, et leur choc fut irrésisti¬ 
ble. En vain Asdrubal arrêtait les fuyards, en 
vain il se mettait sur leur passage, leur criaut 
«qif ilsavaicnlderrière eux des collines où ils trou¬ 
veraient une retraite sûre s’ils reculaient en bon 
ordre. » La frayeur l’emporta sur la honte; les pre¬ 
miers rangs se rompirent devant l’ennemi ; aussi¬ 
tôt tous s’enfuirent, et la déroute devint com¬ 
plète. Les enseignes s’arrêtèrent d’abord au pied 
des hauteurs, et les soldats commencèrent a refor¬ 
mer leurs rangs, en s’apercevant que les Romains 
hésitaient a gravir la colline qui leur faisait face. 
Mais , quand ils les virent s'avancer intrépide¬ 
ment, ils prirent de nouveau la fuite et furent 
refoulés avec frayeur jusque dans leur camp. 
Le soldat romain touchait aux retranchements, et, 
dans son impétuosité, il les eût emportés, si aux 
rayons d’un soleil brûlant, tel que celui qui perce 
de sombres nuages, n’eût succédé une pluie si 
abondante que les vainqueurs purent a peine 
rentrer dans leur camp : quelques-uns même se 
firent un scrupule religieux de risquer ce jour là 
de nouveaux efforts. Les Carthaginois étaient 
épuisés de fatigue : affaiblis par leurs blessures, 
la nuit et l’orage les invitaient à un repos bien 
nécessaire ; mais leurs craintes et leurs dangers 
ne leur en laissaient pas le temps. Persuadés 
qu’au point du jour l'ennemi fondrait s»r leur 
camp, ils apportèrent de toutes les vallées voi¬ 
sines des pierres avec lesquèlles ils exhaussèrent 

diues taraen servantes, hand secus, quam si imperio du- 
cis cederent integra acies. Sed quum eo ipso acrius, ubi 
inclinatam sensere rem, victores se undique inveherent, 
nec facile impetus sustineri posset; quanquam reiinebat, 
obsistebalque cedentibus Asdrubal, t ab tergo esse colles 
tutumque receptum, si inodice se recipercut; » clamitans, 
tameu, viucente verecundiim meta, quum proiimus 
quisqae bostem cederet, terga extemplo data, atque in 
fugam sese omnes effuderunt. Ac primo coosistere signa 
in radicibua collium, ac revocare in ordines militera cœ- 
perant; cuuclantibus in adversuin collera erigere actem 
Romanis. Inde ut in fer li impigre signa vidertrat, inte- 
grala fuga, in castra pavidi compeltuntur. Nec procul 
vallo Roniauus obérai : cepUsctque tanto impetu castra, 
ni se ex vehemeoti sole, qualis inter graves imbre nubes 
effulget, tanta vis aquæ dejecisset, ut vix in castra sua 
rcceperiut se victores; qu idam etiam religio ceperit 
ulterins quicquam eo die conandi. Gartbaginienses, quan- 
quain fessos la bore ac vulneribus, nox iraberque ad neces- 
sariam quielein vocabat, taïuen, quia melus et périculum 
cessandi non dabat tempos, prima luce oppugoaluris ho- 
«tibus castra, saxis undique circa ex propinquis yallibus 
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leurs retranchements, cherchant dans des fortifi¬ 
cations la sûreté qu’ils ne trouvaient point dans 
leurs armes; mais la désertion de leurs alliés leur 
fit voir qu'il était plus prudent de fuir que d’at¬ 
tendre. La défection avait commencé par Attane , 
roi des Turdétans, qui passa apx Romains avec 
un grand nombre de ses compatriotes ; deux pla¬ 
ces fortes, avec leurs garnisons, furenten suite 
livrées à Scipion, par leurs commandants. Asdru¬ 
bal, voyant les esprits une fois tournés à la révolte, 
craignit que la contagion ne gagnât tout le monde 
et décampa la nuit suivante. 

XVI.'Scipion apprit au point du jour, par le 
rapport de ses postes avancés, le départ de l’en¬ 
nemi ; il fit prendre les devants à sa cavalerie et se 
mit a leur poursuite. Telle fut la rapidité de sa mar¬ 
che, que s’il eût suivi directement la trace des Car¬ 
thaginois, nul doute qu’il ne les eût atteints. On 
crut, sur la parole des guides, qu’un chemin plus 
court conduisait au Bétis, et qu’on pourrait atta¬ 
quer l’ennemi au passage du fleuve. Asdrubal, le 
trouvant gardé, tourna vers l’Océan ; ses soldats 
fuyaient alors avec une telle précipitation qu'ils 
mirent une assez grande distance entre eux et 
les légions romaines. Cependant la cavalerie et 
les troupes légères survenant tantôt en queue, 
tantôt eu flanc, harcelaient et retardaient leur 
retraite. Comme a chaque alerté il fallait s'arrê¬ 
ter, faire face soit à la cavalerie, soit aux vélites et 
à l'infanterie auxiliaire, les légions arrivèrent. Dès 
lors ce ne fut plus un combat : on eûtplutôt dit une 
boucherie. Enfin, Asdrubal, lui-même conseillant 
la fuite à ses soldats, s'échappa sur les hauteurs 
voisines avec près de six mille hommes à demi 

cougcstis angent vnttiim, munimento sese, quaado in 
armis partira præsidii foret. dcCensuri. Sed transilio *o- 
ciorum, fuga ut tutior mon \iderctur, fecit. Principium 
defectionis ab Attane regulo Turdetanorum factum est. 
Is cum magna population) manu transfugit. Inde dco 
mtinfta oppida cum præsidiistradita a præfectis Romauo. 
Et ne latius, inclinais semel ad defectionem animis, ser- 
perct res. silentio proxims nortis Asdrubal castra movrt. 

XVI. Scipio, ut prima Iiicc, qui in stationibus erant. 
relateront, profectos hottes, præmisso equitatu signa 
ferri jubet : adeoque citato agmine ducti suut, ut, si via 
recta vestigia sequentes issent, haaddubieassecuturi fue- 
rint. Ducibus est crediium, brevius aliud esse iter ad 
Bætira fiuvium, ut transcuniesaggredcrentur. Asdrubal, 
cianso transitu flumiuis , ad Oceanum flectit. Et jam inde 
fugientium modo effusi abibant; idque ab legionibus ro¬ 
manis aliquaniumintervalli fecit. Equeslevisqnearmutura 
aune ab tergo, nunc ab lateribus occurrendo, fatigabat 
niorabaturque : sed quum ad crcbros tumultus signa con¬ 
sistèrent, et nunc cquestria, nunc cum velitibus auxiliis- 
que petit tu m prœlia consercrent. supervenerunt legioues. 
Inde uon jam pogna, sed trucidatio velut pecoruui fieri ; 
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désarmés. Le rosie fut tac ou pris. Les Carthagi¬ 
nois établirent h la bâte et fortifièrent un camp 
sur la coltine Ta plus élevée, et de la ils se défen¬ 
dirent facilement contre un ennemi qui s'épuisait 
en vains efforts pour gravir une pente escarpée. 
Mais celle position sur un terrain nu et sans res¬ 
source était â peine tenable pendant quelques 
jours : aussi les trausfuges étaient-ils nombreux. 
Enfin Asdrubal, ayant fait venir quelques vaisseaux 
(car la mer était peu éloignée), quitta l’armée 
durant la nuit et s'enfuit à Gadès. Scipion, à la 
nouvelle de cette évasion, laissa dix mille fantas¬ 
sins et raille cavaliers a Silanus pour bloquer le 
camp; et, partant avec le reste de l’armée, il re¬ 
tourna a Tarragone en soixante-dix jours , après 
s’ôlre fait rendre compte sur sa route de la con¬ 
duite des rois et des peuples, pour pouvoir récom¬ 
penser chacun selon ses mérites. Après son départ, 
Masioissa eut une conféreuce secrète avec Silanus, 
et, pour disposer son peuple a seconder ses nou¬ 
veaux projets, il repassa en Afrique avec un petit 
nombre de ses compatriotes. Les raisons qui dé¬ 
terminèrent alors ce changement subit furent 
peu connues; mais, l’inébranlable fidélité qu'il 
montra depuis aux Romains jusqu’à son extrême 
vieillesse prouva que, môme alors, il n’avait pas 
agi sans motif suffisant. Magon s'embarqua a son 
tour sur les vaisseaux que lui renvoya Asdrubal, 
et se rendit a Gadès. Les autres, se voyant aban¬ 
donnés de leurs chefs, s’enfuirent ou désertèrent, 
se dispersant dans les villes voisines ; mais il ne 
resta pas un seul corps dont le nombre ou la force 
imposât. Ce fut ainsi que, sous la conduite et 

douée ipse dm fùgæ auctor in proximos colles cum sex 
millibiis ferme semierimum evasit. Ceteri cæsi captique. 
Castra lumultuaria rapiim Pœni tumalo editissimo cora- 
muaierunt : atque iode, quum hostis nequicquam subire 
ioiquo ascensuconatus esset,haud difiiculter sese lutati 
sont. Sed obsidio in loco nudo atque inopi vix in paucos 
dies tolerabilis erat. Itaque transitiones ad hosteni de¬ 
bout. Postremo dnx ipse, navibus acceptis (nec procul . 
iode aberat mare), nocte relicto exercitn, Gades per- 
fugit. Scipio, fnga ducis hostium audita, deceui millia 
peditam, mille équités relinquit Silaoo ad castrorum ob- 
sidionem. Ipse cum ceteris copiis, septuagesimis castris, 
probnus causis regulorum civitatumque eogoosceudis, 
ut præmia ad veram meritorum æxiimatiouem tribui 
poeseut, Tarracooem rediit. Post profeciionem ejus Ma- 
sinûsa, cum Silano clam congressus, ut ad uova consi lia 
geutera quoque suam obedientem haberet, cum paucis 
popularibus in Africain trajecit : non tain evidenti eo 
tempore subitæ mutatiouis causa, quam documente post 
id tempos coustaniissimæ ad ultimam senectam fidei, ne 
t mm quidem eum sine probabiü causa fecisse. Mago inde, 
remisais ab Asdrubale navibus, Gades petit. Ceteri, de- 
serü abduribus, pars transitione, pars fuga, dissipât! 
per proximal ci vitales sunt. Nulla manus numéro aut vi¬ 


les auspices de P. Scipion, les Carthaginois fu¬ 
rent chassés de l’Espagne, la treizième année de 
la guerre, la cinquième depuis que Scipion avait 
pris le commandement de la province et de l’ar¬ 
mée. Peu après, Silanus rejoignit Scipion 'a Tar¬ 
ragone et lui apprit ses succès. 

XVII. L. Scipion fut envoyé a Rome avec plu¬ 
sieurs prisonuiers de distinction pour y annoncer 
que l’Espagne était reconquise. Au milieu de la 
joie générale, et quand tout le monde exaltait sa 
gloire à l’envi, le héros qui avait accompli cotte 
tâche brillante était le seul qui, dans son insa¬ 
tiable désir de hauts faits etde véritable grandeur, 
ne considérait la conquête des Espagnesque comme 
un faible échantillon des succès dont son vaste gé¬ 
nie avait conçu l'espérauce. C’était vers l’Afrique, 
vers la grande Carthage, vers la gloire dont il cou¬ 
vrirait sou nom s’il terminait celte guerre, que 
se portaient ses regards. Aussi, sentant bien qu'il 
devait aplanir d’avance les difficultés, et gagner 
les esprits des rois et des peuples, il résolut de 
sonder d’abord Sypliax, roi des Masésyliens* Cette 
naiion, voisine des Maures, habite en face de la 
côte d’Espagne oit s’élève Carlhagène. 11 y avait 
alliance a celle époque entre Syphax et les Car¬ 
thaginois. Scipion pensa qu’aux yeux de ce prince 
elle n’était pas plus sérieuse , plus inviolable, quo 
pour les autres barbares, dont la fidélité est tou¬ 
jours subordonnée aux chances de la fortune, et 
il députa vers lui C. Lélius avec des présents. Le 
barbare reçut ces dons avec joie. Voyant la fortune 
sourire partout â Rome, tandis que Carthage, 
malheureuse en Italie, était perdue sans ressource 

ribns insignis. Hoc maxime modo, ductu atque auspicio 
P. Scipioni8, pulsi Hispania Cartliaginienses sunt : tertio 
decimo anno, post bellum iuitum ; quinte, quam P. Sci¬ 
pio provinciam et cxercitum accepit. Haud multo post 
Silauus, debellalum referens, Tari acouem ad Seipionem 
rediit. 

XVII. L. Scipio cum multis nohiiibus captivb nunlius 
receptæ Hispania* Romain est missus. Et quum ceteri læ- 
lilia gloriaque ingenti eam rem vulgo ferrent, unus qui 
gesserat, inexplebilis virtutis veræque taudis, parvum 
instar eorum, quæ spe ac maguitudiue animi concepisset, 
receptas Hispanias duce bat. Jam Africain roagnamque 
Cartbaginem. et in suum decus uomeuque velut consum- 
matarn ejus belli gloriam spectabat. Laque, præmoliendos 
sibi ratus jam res conciliaudosque reguni gentiumqui» 
animos, Sypbacem primum regem staïuit leutare. Ma- 
sæsylorum is rex erat. Masæsyli, gens aftinis Mauris, iu 
regioaem Hispauiæ, maxime quasita Nova Carthago est, 
spectanl. Fœdus ca tempestate régi cum Carthaginiensi- 
bus erat. quo i haud gravius ei sanctiusque, quam vulgo 
barbaiis, quibus ex forluua peudel lides, ralus fore, ora- 
torem ad eum C. Lælium cum douis mittil. Quibus bar- 
barus lætus, et quia res tum prosperæ ubique Romanis, 
Pœnis io Itolia adverse in Hispania nullœ jam erant, 

&. 
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en Espagne, il consentit à entrer dans l'alliance j 
<les Romains; mais il ne voulait, dit-il, ni prêter, 
ni recevoir de serment qu’en présence de Scipion 
lui-même. Lclius se borna donc à obtenir du roi 
un sauf-conduit pour arriver à sa cour, et il re¬ 
tourna auprès de Scipion. C’était chose bien impor¬ 
tante, pour qui ambitionnait la conquête de l’A¬ 
frique , y que l'amitié de Syphax, le plus puissant 
des rois de cette contrée, qui s’était déjà mesuré 
avec Carthage elle-même, et dont les états étaient 
si heureusement situés par rapport a l’Espagne 
dont les séparait un détroit peu considérable. 
Scipion trouva cet avantage assez grand pour l'a¬ 
cheter, puisqu’il le fallait, au prix d’un grand 
danger : il laissa donc L. Marcius à Tarragonc et 
M. Silanusà Carthagène, où il s’était rendu à pied 
par des marches forcées; il leur conGala garde de 
1 Espagne, partit de Carthagène avec C. Lélius sur 
deux quinquérèmes, et, profitant du calme de la 
mer, il parvint, le plus souventà force de rames , 
aidé quelquefois par un vent léger, à prendre 
terre en Afrique. Il arriva par hasard qu’à ce mo¬ 
ment même Asdrubal, chassé de l’Espagne , en¬ 
trait dans le port avec sept trirèmes, y jetait l’ancre 
et cherchait à débarquer sur le rivage. A la vue 
des deux quinquérèmes, il ne douta pas que ce ne 
fut des ennemis, et que, grâce à la supériorité du 
nombre, il n’en vînt facilement à bout avant leur 
entrée dans le port ; mais l'empressement des sol¬ 
dats et des matelots qui préparaient leurs ar¬ 
mes et dégageaient leurs vaisseaux, n’aboutit qu’à 
une vaine alerte. Poussées par une brise un peu 
plus fraîche venant du large, les quiuquérèmes 

amicitinm se Romanorum accipere anoirit : firmandæ 
ejus lidem oec dare, nec accipere » nisi cum ipso coram 
duce romane. Ita Læliua, in id modo Dde ab rege ac¬ 
cepta, tntum adventum fore, ad Scipionem rediit. Ma¬ 
gnum in omoia raomentum Syphax affectanti res Africæ 
erat, opulentissimus ejus terræ rex, bello jam experius 
ipsos Carthaginienses, fioibus etiam regni apte ad His- 
paniam, quod freto eiiguo dirimuntor, positis. Dignam 
itaque rem Scipio ratus, quæ, quoniam non aliter posset, 
magoo periculo peteretur, L. Marcio Tarracone, M. St- 
lano Carthagine Nova, qno pedibus ab Tarracone itine- 
ribus magnis ierat, ad præsidium Hispaniæ relictis, ipse 
cum C. Lælio duabus qninqueremibus ab Carthagine 
profeclus trauquillo mari plurimum remis, iuterduru et 
teni adjuvante vento, iu Africain trajecil. Forte ita in- 
ddit, ut eo ipso tempore Asdrubal pulsus Hispania, se- 
ptem triremibus portum invectus, ancoris positis terræ 
applicaret uaves; quum conspeclæ duæ quiuqueremes 
haud cuiquam dubio, quia bostium esseut, opprimjque 
a pluribus, priusquam portuui intrarent, possent, nibil 
aiiud, quam tumultum ac trepidalionem simnl militum 
ac nautarum, nequicquam armaque et naves expedien- 
iiuin, feceruut. Percussa eutrn ex alto vêla paulo acriori 


j étaient déjà dans le port que les Carthaginois n’a¬ 
vaient pas encore levé l’ancre ; personne n’osa teu- 
ter une attaque réelle dans un port du roi. Asdru¬ 
bal débarqua donc le premier; Scipion et Lclius 
prirent terre ensuite, et tous trois se rendirent 
auprès de Syphax. 

XVIII. Syphax fut flatté, et il devait l’être , de 
voir les généraux des deux plus puissantes natioos 
du monde venir le même jour réclamer son al¬ 
liance et son amitié. 11 leur offrit à tous deux l’hos¬ 
pitalité, et comme le hasard les avait réunis sous 
le même toit et au même foyer, il essaya de les 
aboucher, dans l’espoir qu’ils termineraient leur 
longue querelle. Scipion s’excusa, n’ayant contre 
Asdrubal, disait-il, aucune inimitié personnelle 
qu’une conférence pût faire cesser; quant aux af¬ 
faires de la république, il ne pouvait en traiter 
avec un ennemi sans un ordre du sénat. Le roi 
voulait surtout ne pas paraître exclure de sa table 
un de ses hôtes : il insista auprès de Scipion pour 
qu’il y prît place avec Asdrubal; le Romain ne s’y 
refusa pas. On soupa donc chez le roi, et le même 
lit servit à Scipion et à Asdrnbal, selon le désir 
«lu roi. Telle était l’exquise urbanité de Scipion 
et la souplesse naturelle de son esprit pour se prê¬ 
ter à tous les rôles, que non-seulement Syphax , 
qui n’était qu’un barbare etranger 'a la civilisation 
romaine, mais Asdrubal lui-même, cet ennemi si 
acharné, se laissèrent séduire parle charme de sa 
conversation. « Cet homme, disait Asdrubal, lui 
avait paru plus admirable dans la familiarité d’un 
entretien , que dans toute la gloire de ses exploits. 
Il ne doutait pas que Syphax et son royaume n’ap- 

vento prius in portum intolérant qainquereraes, qnam 
Pœni ü ucoras molireulur. Nec ultra tumultum cierequU- 
quam in regio portir audebat. Itaque prior in terrant 
Asdrubal, niox Scipio et Lælius egressi, ad regeni pergunt. 

XVIIt. Magnificumque id Syphaci (oec crat aliter) 
visurn, daoruin opuicutissimorum ea tempestale duces 
populoruin uno die suant pacera araicitiauique petentes 
veuisse. Utrumque in bospitinminvitât; et, quoniam fora 
eos sub uno tecto esse, atque ad eosdem penales, vo- 
ltiisseï, rontrahere ad colloquium dirimendarum simul- 
tatium causa est conaius ; Scipione abnueotc, aut priva¬ 
tion sibi utlum cum Pœno odiuni esse, quod colloquendo 
flnirct, aut de republica se cum hoste agere quicquam 
injussu senatus posse. Illud magoo opéré tendente rege, 
ne alter bospitum exclusifs meusa videretur, ut io ani- 
mum induceret ad easdem venire épatas, haud a b nuit. 
Cœnatumque simnl apud regeni est : et eodern etiam le- 
cto Scipio atque Asdrubal (quia ita cordi erat régi ) accu 
buerunt. Tanta autem iuerat comitas Sri pion i, atque ad 
orunia naturalis ingenii dexteritas, ut non Syphxem 
modo, barbarum iusuetumque moribus romanis, sed 
bostem etiam infestfssiraiim, faconde aHoquendo sibi con- 
ciliaret; • mirabiiioremque sibi etim virum congresso 
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par liassent dès ce moment aux Romains, tant ce 
granJ homme avait l’art de gagner les esprits. Ce 
n’était plus de la perte de l'Espagne que devait 
s’inquiéter Carthage; il lui fallait veiller à la con¬ 
servation de l’Afrique. Était-ce le charme d’un 
voyage, d’une promenade le long d’une côte 
riante, <^ui avait déterminé un aussi célèbre géné¬ 
ral à quitter une province nouvellement soumise, 
à s’éloigner de ses armées pour passer avec deux 
vaisseaux en Afrique, dans un pays ennemi dont 
rattachement à son roi était connu ? Non : Scipiou 
aspirait à conquérir l’Afrique. La pensée qu’il nour¬ 
rissait depuis longtemps dans son esprit, qu’il an¬ 
nonçait hautement, c’est qu’à l'exemple d’Annibal, 
qui avait porté la guerre en Italie, Scipion porte¬ 
rait la guerre en Afrique. » Il fit alliance avec 
Sypbax, quitta l’Afrique, et, après avoir été battu 
en pleine mer par des vents variables et souvent 
orageux, il aborda le quatrième jour au port de 
Carthagène. 

XIX. Si les Espagnes étaient délivrées de la 
guerre punique, il y avait encore des villes qui, 
ay^nt la conscience de leurs torts, semblaient res¬ 
ter en repos plus par crainte que par attache¬ 
ment. Les plus importantes et les plus coupables, 
étaient llliturgis et Castulou. Castulon, qui avait 
été alliée des Romains dans la prospérité, s’était, 
après la mort des Scipions et la destruction de 
leurs armées, donnée aux Carthaginois. llliturgis 
avait livré ou massacré les débris de ces armées 
réfugies dans ses murs, et ajouté ainsi le crime h 
la trahison. Leur châtiment, à l'arrivée de Sci- 
pion , quand la possession des Espagnes n’était pas 

oorm Visual præ se flerebat, qunoi be'lo rébus gestis : 
nec dabitare, quio Sypbax regnamque ejfts jam in Ro- 
maoonim essent potestate. Eam artein illi viro ad conci- 
liandos animos esse. Itaque non, quo modo Hispaniœ 
amissæ sint, quærendam niagis Carthaginiensibus esse, 
quant, qno modo Africam retinéant, cogitandum. Non 
peregrinabundum, neqne circa amœnas oras vagantem 
tantum dacem romanum, relictaprovincianovæditionis, 
reliclis exercitibns, duabus navibus in Africam trajerisse 
sese in hostilem terrain, regiam in fidem inexpertaro; sed 
potiundæ Africæ spem affectantem. Hoc enm jam pridera 
TOlutare in animo, boc palara fremere, quod non, quem- 
admodum Annibal in Italia, sic Scipio in Africa bellum 
gereret. • Scipio, fœdere icto cum Syphace, profectus ex 
Africa, dubiisque et plemmque sævis in alto jactatus 
fentis, die qnarto Novæ Cartbagiuis portum tenuit. 

XIX. Hispaniæ sicut a bello punico qnietæ erant, ita 
qoasdam ci ri ta tes, propter couscieotiam culpæ, metu 
maaia, quam fi de, quietas esse apparehat : quarum 
maxime insignes et magnitudine et noxa liliturgi et Ca- 
stulo erant. Caslnlo quum proeperis rébus sodi fuissent, 
post cœsos cum exercilibus Scipion es defecerant ad Pce- 
noa. IHmirgitanj prodendis, qui ex ilia clade ad eos per- 
fugerant, inierficiendisque scelus etiain dcfectioni addi- 


assurée, eût été plus juste qu’utile; mais alors que 
le calme régnait, le momentde la vengeance parais¬ 
sait arrivé. Le général fit donc venir de Tarragonc 
L. Marciusavec le tiers des troupes, etl’envoya as¬ 
siéger Castulon : il se mit lui-même à la tête du 
reste de l’armée, et parvint en cinq jours de mar¬ 
che soulles murs d'IIliturgis. Les portes étaient fer¬ 
mées ; toutes les dispositions et toutes les mesures 
étaient prises pour résister. La conscience du châti¬ 
ment que méritait leur faute avait tenu lieu aux ha¬ 
bitants d’une déclaration de guerre. Cette circon¬ 
stance fournit â Scipiou les molifs de la harangue 
qu’il fit à ses soldats : « Ces portes fermées révé¬ 
laient dans les Espagnols la crainte du châtiment 
qu’ils méritaient; aussi fallait-il les attaquer avec 
beaucoup plus d’acharnemcut que les Carthagi¬ 
nois : avec ceux-ci, c’était une lutte presque sans 
colère, où Ton se disputait l’empire et la gloire; 
mais ccux-lh avaient montré une perfidie, une 
cruauté, une scélératesse qui criaient vengeance. 
Le moment était venu de venger l'infâme mas¬ 
sacre de leurs compagnons et la trahison qui les 
menaçait eux-mêmes, si la fuite les eût conduits 
dans cette ville. Il fallait apprendre a tous les siècles 
par uu terrible exemple que jamais, dans la bonne 
ou dans la mauvaise fortune, il n’était permis d’ou¬ 
trager un citoyen ou un soldat romain. ® Cette 
harangue du général enflamma tou* les cœurs ; on 
distribua les échelles a des hommes d’élite dans 
chaque manipule. L’armée fut partagée en deux 
corps, dont l’un fut commandé par le lieutenant 
Lclius , et l’attaque fut dirigée sur deux points a 
la fois, pour ajouter l’anxiété à la terreur. Ccn’é- 
• 

deraot. Io eos populos primo adventu, quum dubiæ Ili- 
spaniæ essent, merito niagis, quam utiliter, sævitiiin 
foret. Tuoc, jam tranquillis rebus, quia tempos expe- 
tendæ pœnæ videbatur venisse, accitum ab Tarracone 
L. Marri um cum tertia parte copiarum ad Castulonem 
oppugnandum miltit : ipse cum cetero exercitu quiotis 
ferme ad Illiturgia castris perveuit. Ciausæ erant porta?, 
ommaque instructa et parata ad oppugnationem arcen- 
dara : adeo conscient», quid se meritos scirent, pro iodi- 
cto iis bello fuerat. Hioc ët hortari milites Scipio orsus 
est : • Ipsos claudendis portis indicasse Hispanos, quid, 
ut timerent, meriti essent. Itaque muito infestioribus 
aoirois cuin iis, quam cum Carthaginiensibus, bellum ge- 
rendum esse. Quippe cum illis prope sine ira de imperio 
et gtoria certari; ab bis perfidiæet crudelitatis et sceleris 
pœnas eipetendas esse. Venisse tempus, quo et nefandani 
commilitonum neeem et in seraelipsos, si eodem fuga 
delati forent, instructam Craudem uiciscerentur : et ia 
omne tempus gravi documento sancirent, ne quis uiu 
quam roiuanum civem mililemve in ulla fortuna oppor- 
tuiram injuriæ ducerct. »■ Ab hac cohortatione ducis inci¬ 
tât! , scatas electis per manipulos viris dividun ; partito- 
que exercitu, ita u. parti alteri Lælius præesset IcgoUn»» 
duobus simul locis ancipili terrore uriiem aggrediuntur. 
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taii point un chef unique ou la réunion des prin¬ 
cipaux habitants, mais la conscience de leur crime 
et la peur qui stimulaient les assiégés a défendre 
leurs muisavcc courage. Ils songeaient, ils se di¬ 
saient les uns aux autres : « qu’on voulait leur 
supplice plutôt qu’une victoire. U s’agissait pour 
eux de savoir où ils trouveraient la mort. Ëtait-ce 
dans le combat, sur le champ de bataille, où l’in¬ 
constance du dieu de la guerre relevait souvent le 
vaincu pour abattre le vainqueur, ou bien sur les 
débris fumants de leur ville, aux yeux de leurs 
femmes et de leurs enfants captifs, dans les fers 
et sous le fouet, abreuvés d’ignominies et d’ou¬ 
trages? o Aussi vit-on, outre la jeunesse en âge 
de servir et les hommes faits, les femmes mô¬ 
mes et les enfants, surmontant leur faiblesse 
et leur timidité, ne pas quitter le rempart, don¬ 
ner des armes aux combattants, apporter aux 
travailleurs des pierres pour les fortifications. 

Il y allait pour eux plus que de la liberté, dont le 
sentiment aiguillonne si puissamment les hom¬ 
mes de cœur : les supplices les plus cruels et une 
mort ignominieuse, voila le tableau qu’ils avaient 
sous les yeux. Ce qui exaltait les courages, c’é¬ 
taient ces fatigues et ces périls qu'ils bravaient a 
l’envi, sous les yeux les uns des autres. Aussi, tel 
fut racharnement du combat, que cette armée 
qui avait conquis toute l’Espagne se vit arretée 
par les défenseurs d’une seule place , souvent re¬ 
poussée des murs, et sur le point de compromettre 
sa gloire en tremblant. Scipion s’en aperçut; il 
craignit que l’inutilité de ses efforts, en redoublant 
le courage de l’ennemi, ne ralentît l'ardeur des 
siens ; et. se décidant à payer de sa personne et à 
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preudre sa part des dangers, il reprocha aux sol* 
dats leur lâcheté, fit apporter les échelles, et dé¬ 
clara d'un ton menaçant que, si l’on hésitait, il 
allait monter lui-même. Déjà, malgré le péril, il 
était au pied du mur, lorsqu'un cri de sollicitude 
pour les jours du général partit de tous les rangs ; 
les échelles furent dressées en même temps sur 
plusieurs endroits, tandisque sur un autre point 
Lélius donnait l'assaut. Alors les habitants perdi¬ 
rent courage ; leurs soldats fureut renversés, cl les 
murs emportés. 

XX. La citadelle même fut surprise dans celte 
alerte, par un côté qui paraissait inaccessible. 
Les transfuges africains qui servaieut alors comme 
auxiliaires dans l'armée romaine, profitant de ce 
que les habitants étaient tout entiers h la défense 
des points menacés, et que les Romains abordaient 
par où ils pouvaient, se dirigèrent vers l'endroit le 
plus élevé de l£ ville. Ils s'étaient, aperçus que ce 
point, protégé par un ioc escarpé, n’avait ni mur» 
ni défenseurs. Cés hommes, naturellement lestes, et 
qui entretenaient leur agilité par des exercices fré¬ 
quents, s'étant munis de clous de fer, et se prenant 
comme ils pouvaient aux saillies du roc, se mirent 
à le gravir. Dans les endroits a pic ou trop glissants, 
ils enfonçaient leurs clous d’espace en espace, 
de manière à former comme des échelons, a l'aide 
desquels les premiers tiraient a eux ceux qui les 
suivaient, et qui étaient eux-mêmes soulevés par 
lés derniers : ils parvinrent tousainsi jusqu'au som¬ 
met. De là, ils descendirent en courant dans In 
ville, qui était déjà au pouvoir des Romains. Ou 
vit bien alors que la colère et la haine avaient dé¬ 
cidé ce siège ; nul ne songea ni à faire des prison- 


Non dux unus, aut plures principes oppidanos, sed sans 
ipsoFiim ex constientia culpæ nietns ad defendendam im- 
pigre urbciti hortatur. Et memincrant, et admonebant 
alii alios, • supplicium ex se . non victoriam, peti. Ubi 
quisque niortem oppeteret, id referre; utrum in pugna 
et in acte, ubi Mars conununis et vietum sa pe erigeret, 
et affiigeret viclorem ; au postmodo, creinata et diruta 
urbe, ante ora captarum conjugum liberorumque, inter 
\erbera et yincula, oninia fœda atque indigna passi, ex- 
spirarent. » Ipitur non mililaris modo art-s aut viri tan¬ 
tum , sed feminæ puerique supra animi corporisque vires 
adsunt: propugnaniibus tela ministraot, saxa in iiiuros 
umnientilms gerunt. Non libertas solum agehatur, quæ 
virorum fortium tantum pectora acuit; sed nltima om¬ 
nium supplicia, et fœda mors ob oculos erat. Acrende- 
Inntur animi et certamine laboris ac periculi, atque ipso 
vnter se conspectu. Itaque tanto ardore certamen initura 
est, utdomitor illetolius üispaniæ exerchus, ab unius 
oppidi jiiventute sæpe repubusa mûris, haud salis decoro 
prœlio trepidaret. Id ubi vidit Scipio, veritus, ne vani# 
conatibns suorum et hoslibuscr secret nnimus, etsegnior 
tuiles ficret, sibimet cou udum ac parlent periculi ca- 
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pessendam esse ratus, increpita ignavia militum, ferri 
scalas jubet : se ipsum , si ceteri cuuctenlur, csceiiMimm 
minatur. J.tin subierat baud mediocri perîculo mœnin f 
quuni clainor nudique ab sollicite* \imit imperatoris mi- 
litibus sublatus ,/Scala’que muliis siiuul parti bu s erigi 
cœptæ. Et ex altéra parte Lælins instat. Tum victa 
oppidanorum vis : dejectisque propugna.oribus occupan- 
tur mûri. 

XX. Arx etiam ab ea parte, qui inexpognabilis vidc- 
batur, inter tumultum capta est. Transfugæ «fri, qui 
tum inter auxilia rouiana erant, et oppidums in va tuenda, 
unde perictibuu videbatur, versis, et Romanis subeumi- 
bus, qua adiré poterant, conspexerunleditissimam uibts 
partem, quia rupe præalta tegebatur, neque opéré utlo 
munitnm , et ab defensoribus vacuam. Lcviiim corponuu 
boulines, et limita exercitatione perntcium, clavos smnn 
ferreos portantes, qua per inæqualiter eminentia rupn 
poterant, scandunt. Sicubi nimis arduum et leve sasunt 
occurrebat, clavos per roodica intervalla H goules. qimni 
velut gradus fecissent, primi seqnentes extrahentes matin, 
poslremi sublevautes eos, qui præirent, in summum eva- 
dunt. Inde decurruut cuitt damore in nrbera jaui ca- 
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niers ni a piller des maisons dont les portes étaient 
tontes ouvertes. On égorgea sans pitié les gens 
armés et ceux qui étaient sans armes, les hommes 
et les femmes ; les enfants meme ne purent trouver 
grâce devant celte colère sans pitié. On mil en¬ 
suite le feu aux maisons, et on démolit tout ce 
4jue l'incendie ne put détruire : tant ou avait à 
cœur d'anéantir jusqu'aux vestiges d'une ville en¬ 
nemie , d'effacer jusqu’au .vouveifir de sa position. 
Ensuite Scipion marcha contre Cnstulon : celte ville 
avait pour défenseurs les Espagnolsqui s'y étaient 
rassemblés et h s débris de l'armée carlhagiuorsc, 
que la fuite y avaitamenés de toutes parts. L'arrivée 
de Scipion ayant été devancée par la nouvelle du dé¬ 
sastre d'Illiturgis, la terreur et le désespoir s'étaient 
emparés de tous les cœurs : mais comme les inté¬ 
rêts étaient divers, chacuu voulut veiller à sa sû¬ 
reté, sans s inquiéter de celle des autres; il en 
résulta d'abord une secrète tnéGance, puis une 
rupture ouverte entre les Carthaginois et les Es¬ 
pagnols. Cerdubeüus proposa ouvertement h ceux- 
ci de se rendre; et malgré Uimilcon, chef des 
auxiliaires carthaginois, il livra, par un traité se¬ 
cret, la ville et ses défenseurs aux Romains. Cette 
victoire fut plus humaine : la faute n’était pas si 
grande, et peut-être le ressentiment avait-il été 
désarmé par cette soumission volontaire. 

XXI. Marcius fut ensuite envoyé contre ceux des 
barbares qui n'étaient point encore domptés, pour 
les réduire au pouvoir et à l’obéissance de Rouie. 
Scipion retourna à Carthagène pour s'acquitter de 
scs vœux envers les dieux, et y célébrer les jeux 
de gladiateurs qu'il avait préparés eu l'honneur 
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des mânes de son père et de son oncle. On ne vit 
point figurer 'a ces jeux des athlètes de la classe 
des esclaves, où les maîtres de bagnes vont recru¬ 
ter des gladiateurs, ni de ces mercenaires qui 
vendent leur sang. Ce fuient tous des combattants 
volontaires et non payés. Les uns étaient envoyés 
par les princes du pays pour donner une preuve de 
la valeur naturelle 'a leur nation : d'autres avaient 
déclaré d’eux-mêmes qu’ils descendraient dans 
l'arène en l'honneur de leur général ; d'autres 
encore, par esprit de lutte et de rivalité, se pré¬ 
sentèrent pour le plaisir de porter et d'accepter un 
défi. Quelques-uns, engagés dans des contestations 
qu'ils n'avaieut pu ou n'avaient pas voulu termi¬ 
ner a l'amiable, convinrent que la victoire déci¬ 
derait, et s’en remirent à leur épée. Et ce n’étaient 
pas de& hommes obscurs, mais de nobles et il¬ 
lustres personnages : entre autres Corbis et Orsua, 
cousins, germains qui se disputaient la princi¬ 
pauté d'une ville uomméc Ibsès, et qui se déci¬ 
dèrent à vider leur querelle par les armes. Corbis 
était le plus âgé ; mais Orsua avait pour père le 
dernier roi, qui, a la mort de son frère aîné, avait 
hérité de sa couronne. Scipion voulait les amener 
a une discussiou paisible et les réconcilier; ils ré¬ 
pondirent tous deux « qu'ils l'avaient déjà refusé à 
leurs parents communs, et qu'ils u'auraient poûr 
juge, parmi les dieux et les hommes, que Mars.» 
Corbis étaitfler de sa force; Orsua, de sa jeunesse; 
chacun d'eux aimait mieux mourir en combattant 
que de se soumettre a l’autorité d’un rival. Rien 
ne put les faire renoncer 'a leur inimitié furieuse, 
et leur duel fut tout à la fois, pour l’armée, un 


ptam ab Romanis. Tum vero apparaît, ab ira et ab odio 
urbem oppugnatam esse. Nenio capiendi vivos, nemo, 
pateotibus ad direptiooem omnibus, prædæ memor est. 
Trucidant menues juxta atque armatos, feminas pari ter 
ac viros : usque ad infdntiuni cædem ira crudelis per- 
%enit. Ignem deinde tectis iojicinnt, acdiruunt quæ in- 
ceodio absumi nequeunt : adeo vestigia quoque urbis 
exslioguere, ac delere nienioriam hostium sedis, cordi 
est. Caslulonem indc Scipio exercitura ducit : quan) ur- 
bem non Hispani modo coovenæ, sed punici etiam 
exercitus ex dissipata passün fuga reliquiæ tutabantur. 
Sed adventum Scipionis prævenerat fa ma cladis lllitur- 
gitanorum , terrorque iode ac desperatio iovaserat ; 
tt indiversis causis, quum sibi quisque consultum sine 
allerius respectu vellet, primo tacita suspicio, deinde 
aperta discordia secessionem inter Carthaginienses atque 
Hispanos fecit. His Cerdubellus propalan) dedilionis an- 
ctor. liimilco punîcis auxiiiaribos præerat : quos urbera- 
que, clam flde accepta, Cerdubellus Romano prodit. 
Mitior ea Victoria fuit : nec tantumdem noxæ admissum 
er»t. et aliquantum iræ lenierat voluntarla dedilio. 

XXL Marcius iode in barbaros, si qui nondnm perdo- 
rniti erant, sub jus ditionemque redigendos missus. Sci- 


pio Carthaginem, ad vota solvenda diis, munusque gla- 
diatorium, quod roorlis causa patris patruique paraverat, 
edendum, rediit. Gladiatorium spectaculum fuit non ex 
eo généré tiominom, ex quo lanislis comparare inos est» 
servorum, quive venaient sanguinem habent. Voluntaria 
omnis et gratuita opéra pugnanlium fuit. Nam alii missi ab 
regulis sunt ad s|»ecimen insitæ genti virtutis ostenden- 
dum : alii ipsi professi, se pugnaturos in gratiam ducis : 
abus æmulatio et certamen, nt provocareut,- provocati- 
que haud abnuerent, traxit. Quidam, quas disceptando 
controverses tinire nequiverant, aut noluerant, pacto 
inter se » ut victorero res sequerctur, ferro decreveruut. 
Neqne obscuri generis homines, sed clari iliustresque » 
Corbis et Orsua patrueles fratres, de principalu civitatis, 
quam Ibera vocabant, ambigentes, ferro se certaturos 
professi sunt. Corbis major erat ætate. Orsuæ pater prin- 
ceps proxime fuerat, a fratre majore post roortem ejus 
principatn accepto. Quum verbis disceptare Scipio vellet, 
ac sedare iras ; * negatum id, ambo dicere, communibus 
cogna lis, nec alium deorum bominumve, quam Martem, 
sejndicem habituros esse. » Robore major, minor flore 
ætatis ferox, mortem in certamine, quam ut aller alle- 
rins imperio subjjcerelur, præopUntes ^ quum dirîmi ab 
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spectacle rare et une preuve frappante des maux 
• que l'ambition cause parmi les mortels. Le plus 
âgé triompha facilement, par son adresse et son 
habileté à manier les armes, de l'inexpérience 
fougueuse du plus jeune. A la lutte des gladiateurs 
succédèrent des jeux funèbres célébrés avec toute 
la pompe que permettaient les ressources de la 
province et celles du camp. 

XXII. Cependant la guerre était vivement pous¬ 
sée par les lieutenants de Scipion. Marcius ayant 
passé le Bétis, que les indigènes appellent Certis, 
reçut sans coup férir la soumission de deux cités 
puissantes. Astapa avait toujours suivi le parti des 
/ Carthaginois; mais c'était moinsccttefidélitéqu’on 
lui reprochait que la haine implacable qui 1 ani¬ 
mait contre les Romains, et qui n’élait point jus¬ 
tifiée par tes nécessités de la guerre. Et cependant 
la ville n'avait point une position ni des remparts 
assez forts pour inspirer tant d'audace aux habi¬ 
tants. C'était un goût naturel pour les brigandages 
qui les poussait sur les terres de leurs voisins, al¬ 
liés de Rome, et qui ieur faisait surprendre les 
soldats, les valets d’armée ou les marchands éga¬ 
rés. Us avaient môme attaqué un convoi considé¬ 
rable qui traversait le pays sous bonne escorte, 
pour plus de sûreté , et, l’ayant enveloppé dans 
une position défavorable, ils l'avaient massacré. 
Quand l'armée parut sous leurs murs pour les 
assiéger, la conscience de leurs crimes leur fit 
sentir qu'une capitulation ne désarmerait pas 
le juste ressentiment des Romains. N espérant 
point sauver leur vie derrière leurs murs ou à 
l'aide de leurs armes, ils imaginèrent contre eux- 


mêmes et contre les leurs un horrible, un épou¬ 
vantable forfait. Ils choisirent une place dans leur N 
forum pour y entasser les objets les plus précieux, 
firent asseoir sur ce monceau leurs femmes et 
leurs enfants, élevèrent a l’entour un bûcher, et 
y jetèrent des faisceaux de bois sec. Cinquante 
jeunes gens bien armés furent chargés de veiller, 
tant que l’issue du combat serait douteuse, sur cc 
lieu qui renfermait et leurs trésors et les personnes 
qui leur étaient plus chères que tous leurs tré¬ 
sors. Si la fortune se déclarait contre eux et que 
la ville fût sur le point d’être prise, ils pouvaient 
être sûrs que tous ceux qu’ils voyaient marcher 
au combat auraient trouvé la mort sur le champ 
de bataille. « Ils les priaient donc au nom des 
dieux du ciel et des enfers, au nom de cette li¬ 
berté, qu’il leur faudrait perdre en ce jour par une 
mort honorable ou par une honteuse servitude f 
de ne laisser aucün des objets sur lesquels pût 
s'exercer la fureur de l’ennemi. Ils avaient a la 
main le fer et le feu : il valait mieux que dos 
mains amies et fidèles détruisissent tout ce qui de¬ 
vait périr que de lé livrer à l'orgueil insultant 
du vainqueur. » A ces exhortations se joignirent 
des imprécations effroyables contre ceux qui, par 
trahison ou par faiblesse, chancelleraient dans 
leur résolution. Alors ils ouvrirent les portes et 
sortirent au pas de course, avec un grand bru il. 
Aucun poste ne fut assez fort pour les arrêter; on 
ne s’attendait à rien moins qü’à cette audacieuse 
sortie. Quelques escadrons decavalerie et les trou¬ 
pes légères, lancés tout h coup hors du camp pour 
leur tenir tête, se présentèrent devant eux; un coin- 


tanta rabie acquirent, insigne spectaculum exercitai 
præbuere docum en tunique, quantum cupidiias imperii 
nialum iuter mortales esset. Major usu armorum et astu 
facile stolidas vires minons superavit. Huic gladiatorum 
spectaculo Indi funèbres additi pro copia, et provincial! 
et castrensi apparatu. 

XXIi. Res intérim nihilominus ab legatis gerebantur. 
Marcius, superato Bæte atnni, quem iocolæ Certim ap¬ 
pellent, duas opuleutas dvitates sine certamiue in dtdi- 
tionenî accipit. A$ta|>a urbg erat, Carthaginiensium occu¬ 
per partis : neque id tain diguum ira eral, quant quod, 
extra nécessitais belli, præcipuum in Romanos gerebant 
üdium. ISec urbetu aut situ aut munimento tutani habe- 
bant, quæ ferociores iis animos facerel : sed ingénia iu- 
colarum latrocinio læta, ut excursiones in tinitimum 
agrum sociorum populi romani facerent, impnleraut, et 
vagos milites romanos lixasque et mercatores exciperent. 
Magnum ctiam comilatum, quia paucis paruin tutum 
fuerat, trnnsgredientem Gnes, positis insidiiscircuinven¬ 
tera , iniquo loco iuteriecerant. Ad hanc urbem oppu- 
gnandam quum ad motus exemtus esset, oppidani con- 
srieutia scelcrum, quia nec deditio iuta ad tain iafestos 
videbatur, ncc spes mtenibus aut ai mis tucudæ saïutis 


erat, facinus in sa ac suos fœdam ac ferum cousciscunt. 
Locum in foro destinant, qno pretiosissima rerum stia- 
rum conge rereut. Super enm cumulum conjuges ac li- 
beros considéré qnum jussissent, ligna circa exstmuut, 
fascesque virgultorum conjidunt. Quinquaginta deiode 
armatis juvenibus præcipiunt, « ut, douée incertus even- 
tus pugnæ esset, præsidium eo loco fortunarum suanun 
corporumque, quæ cariora fortuois estent, servarent. 
Si rem inclinatam vidèrent, atque in eo jam esse, ot urbs 
caperetur, scirent omoes, quos euntes io prælium rcr- 
ncrent, mortem in ipsa pugna obituros. Illos se per deos 
superos inferosque orare, ut memores Iibertatis, quæ 
iilo die aut morte bonesta, aut servitute infami fînienda 
esset, nibil relinquerent, in quod sævire iratus hostis 
posset. Ferrum igoemque in manibns esse. Amicæ ac fi¬ 
dèles potiusea , quæ peritura esseot, absumereut manus, 
quam insultarent superbo ludibrio hostes. » His adbor- 
tationibus exsecratio dira adjecta, si quem a proposito 
spes mollitiave aoimi flexisset. Iode concitato agmine 
patentibus portis ingenti tumultu erumpunt. Neque erat 
ulla salis Grma statio opposita ; quia nibil minus, quam 
ut egredi roœnibus auderent, tiraeri poterat. Perpaucæ 
cquilum turmæ, levisque armaiura repente e caslrb ad 
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bat violent s'engagea avec plus d’irapetuosité et 
d’ardeur que d'ordre et de tactique; aussi, la 
cavalerie, qui la première avait abordé l’ennemi, 
fat repoussée et répandit l’effroi parmi les troupes 
légères. Le combat se serait porté jusqu’au pied des 
retranchements, si la masse des légions, prenant 
à a hâte ses rangs, ne se fût mise en bataille. La 
aussi il y eut un moment de désordre, causé par 
l’aveugle fureur et l'audace insensée d’un ennemi 
qui se précipitait au-devant des blessures et des 
coups, mais les vieux soldats, opposant le sang- 
froid à une témérité fougueuse, arrêtèrent, par le 
massacre des premiers, l’élan de ceux qui les 
suivaient. Peu après ils voulurent marcher en 
avant, mais comme l'ennemi ne reculait point, 
résolu de mourir h son poste, ils ouvrirent leurs 
rangs, ce que leur rendait facile leur grand nom¬ 
bre, enveloppèrent les ailes des assaillants, et, 
formant un cercle autour d’eux, les tucreut tous 
jusqu'au dernier. 

XXI11. Toutefois c’était là le fait d’un ennemi 
irrité, dans la chaleur du combat, usant du droit 
de la guerre contre des hommes armés qui lui 
opposaient de la résistance ; mais un plus épou¬ 
vantable carnage avait lieu dans la ville; des fem¬ 
mes et des enfants, troupe faible et désarmée, 
étaient égorgés par leurè concitoyens, et jetés, la 
plupart encore vivants, sur le bûcher allumé dont 
les ruisseaux de sang éteignaient la flamme nais¬ 
sante. Fatigués enfin de cet odieux massacre, les 
meurtriers eux-mêmes se précipitèrent tout armes 
au milieu de l’incendie. Déjà le carnage était con¬ 
sommé , lorsque les Romaius vainqueurs arrivè¬ 


rent. A la vue d'un si affreux spectacle, ils restè¬ 
rent quelque temps immobiles d'horreur; mais 
l’or et 1'argeut, qui brillaient au milieu de ces 
monceaux embrasés, excitèrent en eux cette cu¬ 
pidité naturelle au cœur de l'homme. En voulant 
dérober ces trésors aux flammes, les uns fu¬ 
rent consumés par le feu, les autres à demi-brû¬ 
lés par les vapeurs ardentes: car les premiers ar¬ 
rivés ne pouvaient reculer, pressés qu’ils étaient 
par une foule immense. Ainsi Astapa, sans avoir 
été pillée par le soldat, fut détruite par le fer et 
le feu. Marcius reçut la soumission des autres 
villes de cette région, qu'il avait terrifiées, et ra¬ 
mena son armée victorieuse à Carlhagène, auprès 
de Scipion. A cette époque, des transfuges arri¬ 
vèrent de Gadès, et promirent de livrer la ville, 
la garnison carthaginoise, le cominaudant et la 
flotte. C’est dans cette ville que Magon s’ôtait ar¬ 
rêté dans sa fuite : il y avait rassemblé des vais¬ 
seaux sur l’Océan, il avait tiré quelques renforts 
de la côte d’Afrique, au delà du détroit, et obtenu 
par l’entremise d'Hannon quelques auxiliaires 
des pays d’Espagne les plus voisins. Scipion reçut 
les serments des transfuges, et leur engagea sa pa¬ 
role; puis il fit partir pour Gadès Marcius, à la 
tête de cohortes légères, et Lélius avec sept trirè¬ 
mes, une quinqucrcme, leur enjoignant de con¬ 
certer leurs opérations par terre et par mer. 

XXIV. Scipion lui-même fît uue maladie assez 
grave, mais dont la gravité fut exagérée par in 
rumeur publique, chacun ajoutant à ce qu'il 
avait oui dire, par ce penchant naturel aux hom¬ 
mes de grossir à l’envi les nouvelles. Cela suffit pour 


îd ipsum emissa occurrit. Acrior impela atque animis, qun 
compositior ullo ordine, pugoa fuit. llaque polsus equrs, 
qui primus hosti se obtulerat, terrorera iutulit levi arma- 
tors : pugnatumque sub ipso vallo foret, ni robnr legio- 
nam, perexiguo ad instruendum dato tempore, acie.ii 
direiisset. Ibi quoque trepidatnm parumper circa signa 
est. quum cæei furore in vulnera ac ferrum vecordi au 
dacia ruerent. Dein vêtus miles, adversus temerarios 
impetus perlinai, cæde priraoruin iosequentes suppres- 
«L Conatus paulo post ultro inferre pedem, ut neiuinem 
cedere, atque obstinatos mori in vestigio quemque suo 
vidil; paiefacia acie ( quod nt facere posset, multitudo 
1 armatoruin facile suppeditabat) cornua hostium aui- 
pieuts f in orbem pognantes ad unum omnes occidit. 

XXIII. Âtque bæc tamen bostium iratorum , ac tnnr 
maxime dimicantium, jure belli in armatos reptigoan- 
tesque edebautur. Fœdior alia in urbe trucidalio erat, 
quom turbam feminaruxn puerorumque imt)ellem incr- 
memquedves sui codèrent, et in succensum rogurn mî- 
miaoima pleraque injicerent corpora, rivique sanguiois 
tb romani orientem restingucrent : postremo ipsi, cæde 
miseranda suorum fatigati, cuin armis medio se iucendio 
mjecerum. Jam cædi perpetratæ victores Romani super- 


venernnt. Ac primo conspectu tam fœdæ rei mirabundi 
parnmper obstopuerunt. Dein qunra aurum argentum- 
qne, cumulo reruro aliarum interfulgcns, aviditate io- 
genti humani, rapere ex igné voilent, correpti alii {lamina 
sunt, alii ambusti afflatu vaporis; quum receptus pri- 
mis, urgente ingenti turba, non esset. Ita Astapa, sine 
præda militum, ferroigoiqueabsumpta est. Marcius, ce- 
teris ejns regionis metu iu dedilionem acceptis, victoreui 
exercitnm Carthagincm ad Scipionem reduxit. Per eos 
ipsos dies perfugæ a Gadibus veaerunt, pollicentes, ur- 
bem punicumque præsidium, quod in ea urbe esset, et 
imperatorem præsidii cura classe proditoros esse. Mago 
ibi ex fuga substiterat, navibus({ue in Oceano collectis, 
aliquantura auxiliorum et trans fretum ex Africa ora, et 
ex proximis Hispaniæ locis per llannouem præfectum 
coegérât. Fide accepta dataque perfugis , et Marcius eo 
cum expeditis cohortibus, et Lælius cum septem trire- 
raibus, quinqueremi una, est missus, ut terra manque 
commun! consilib rem gererent. 

XXIV. Scipio ipse gravi morbo implicitus, graviore 
tamen fama, quum ad id quisque, quod audierat, insita 
homionm libidine alendi de industria rumores, adjierret 
aliquid, provinciam omnem ac maxime longinqua ejus 
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troubler toute la province et surtout les points re¬ 
culés. On vit alors quelle masse d'ennemis aurait 
soulevée un malheur réel, puisqu’un Taux bruit 
avait excité d aussi violents orages. Les alliés tra¬ 
hirent leurs serments, et l’armée ses devoirs. 
Mandonius et Indibiiis, qui s’étaient flattés de 
l'espoir qu'a près r expulsion des Carthaginois, ils 
domineraient eu Espagne, et qui voyaient leur 
attente déçue, soulevèrent leurs peuple$(les Lacé- 
taus), armèrent la jeunesse celtibérienne, et, se je¬ 
tant sur les terres des Suessétaus et des Sédélaus, 
alliés des Komains, y firent de cruels ravages. Les 
Uomains du camp de Sucrone partagèrent cet éga¬ 
rement : ils étaient au nombre de huit mille hom¬ 
mes chargés de surveiller les nations qui habitaient 
eu deçà de l’Ebre. L’agitation des esprits ne se 
manifesta point à l’occasion des bruits incertains 
qui couraient sur la vie du général ; elle était an¬ 
térieure et avait pour cause la licence qui résulte 
ordinairement d’une longue oisiveté, et peut-être 
aussi l’eonui de la contrainte que la paix imposait 
a des hommes habitués à vivre largement sur les 
terres ennemies. C’étaient d’abord des plaiutes 
qu’on murmurait dans l’ombre : * Si la guerre 
se poursuivait en Espagne , que faisaient-ils, eux, 
dans une contrée pacifiée? Si elle était terminée, 
et que la province fût soumise, pourquoi ne les 
ramenait-on pas en Italie? » Eusuite on avait 
réclamé la solde avec une insolence qui s’écartait 
des usages et de la subordination militaires. Des 
scotinellcs avaient insulté leurs tribuns lorsqu’ils 
visitaient les postes la nuit ; quelques soldats 
étaient allés, malgré la paix, marauder sur les 


| terres d’alcotour; enfin on quittait ouvertement 
■ les enseignes en plein jour, et sans congé. Le ca¬ 
price et la licence du soldat étaient la seule règle; 
il n’y avait plus ni lois ni discipline militaires ; on 
n'obéissait plus aux chefs. Néanmoins, tout pré¬ 
sentait encore l'aspect d’un camp romain. Dans 
l’espoir que les tribuns ne résisteraieut pas a ia 
contagiou, et qu'ils partageraient l'égarement et 
la révolte, on les laissa il exercer leur pouvoir dans 
le principium. On leur demandait le mot d'oidre; 
on formait tour a tour les postes et les rondes; et 
si ia puissance des chefs était méconnue, le soldat, 
tout en sc gouvernant par lui-même, conservait 
du moins une apparence de soumission. Mais la 
sédition éclata lorsqu’ils virent les tribuns blâmer 
et improuver leur conduite, s'efforcer de les con¬ 
tenir et refuser ouvertement de prendre part 'a 
leurs fureurs. Ils les chassèrent du principium et 
peu après du camp ; puis les chefs de la révolte , 
qui élaient'deux simples soldats, un C. Albius de 
Gates, et un €. Alrius d’Ombrie, furent investis 
du commandement. Ces hommes, trouvant les iu- 
signesde tribuns au-dessous d’eux, osèrent s'ar¬ 
roger ceux du pouvoir suprême, et porter la main 
sur les haches et les faisceaux. Il ne leur vint pas 
à la pensée qu'ils verraient bieutôt retomber sur 
leurs dos et sur leurs têtes ces verges et ces haches 
qu'ils faisaieut porter devant eux pour effrayer les 
autres. La fausse nouvelle de la mort de Scipion 
les aveuglait; ils ne doutaient pas qu’aussitôt 
qu’elle serait divulguée, elle u’allumât le feu de 
la guerre dans toute l’Espagne. Or, au milieu de la 
coafusiou, on pourrait rançonner les alliés et pil- 


turbavit. apparuitqne, qnaotam eicitatura molera vera 
fuissetclades, quuni vanus rumortantas procédas exci- 
visset. Non socii in fide, non éxercitus iu officio inansit. 
Mandonius et Iudibilis, quibus, quia regnuui sibi Ilispa- 
niæ, pulsis inde Carthaginiensihus, destinarant aniinis, 
nihil prospecontigerat, concitaiis popularibus (Lacetani 
putein erant) et juventute Ceiiiberoium excita, agruiu 
Suessetanura Sedeta nu nique sociorum populi romani ho- 
stiliter depopulaii sunt. Civilis alius furor in castris ad 
Sucrouem ortus. Octo ibi miüia iniiituru crant; præsi¬ 
dium gentibus, quæ cis Iberuro im oiunt, imposition. 
Motæ autein eoruni mentes sunt non lum primuiu , (giuin 
de vila imperatoris dubii rumores allati sunt; sed jara 
ante', liceutia ex diutino, ut fit, otio collecta, et nonnilul, 
quod in hoslico laxius raptosuelis vivere arctiores iu pace 
res eraut. Ac primo sermones tantum occulti serebantur, 
• si bellum in provincia esset, quid sese inter pacatos fa- 
cerc? si debellatum jam et confccta provincia esset, cur 
in Italiam non revebi ? » Flagitatuni quoque stipendium 
procacius, quam ex more et modestia militari, erat : et 
ab custodibos probra in circumeunies vigilias tribunos 
jacla : et noclu quidam prædatum in agrum circa paca- 
um ierant : postremo interdiu ac propalam sine cou> 


meatu ab signis abibant. Omnia libidine ac licentia mili- 
tum, nihil iustituto ac disciplina militie, ant imperio 
eoruni, qui præerant, gerebatur. Formatamen roinaoo- 
rum castrorum constabat una en spe, quod tribunos ex 
conlagione furoris baud expertes seditionis defeciiooisque 
rat; fore, et jura reddere in principiis sinehant, et signuiii 
ab iis petebant, et in staliones ac vigilias in ordinem 
ïban* : et, ut vim imperii absiulerant, ita speciein dicto 
parentium, ultro sibi imperantes , servabant. Erupit 
deinde seditio, postqnain reprehendere atque improbare 
tribunos ea, quæ fièrent, et conari obviam ire, et pro- 
palam abnuere, furoris eorum se fuluros socios, sense- 
runt. Fugatis itaque ex principiis, ac post paulo e castris 
tribunis, fcd principes seditiouis, gregarios milites , 
C. Albium Calcnum et C. Atrium Umbrum, delatuin 
omnium consensu imperium est. Qui, nequaquam tribu- 
niciis contcnti ornameutis, insignia eiiam surnmi imperii, 
fasces securesque, attrectare ausi : neque veuit in men- 
tem , suis tergis suisque cervicibus virgas itlas securesque 
immiuere, quas ad metura aliorum præferrent. Mors 
Scipionis falso crédita occæcabat aniinos : sub cujus vul- 
gatam mox famain non dubitabant totam Hispaniam arsu- 
ram bello. lu eo tumultu et socii s pccuoias iroperari, et 
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1er les villes voisines. Et quand tout serait boule¬ 
versé, les excès auxquels tout le monde se serait 
porté empêcheraient qu'on ne remarquât leurs 
propres attentats. 

XXV. Cependant ils attendaient d'autres nou¬ 
velles plus récentes de la mort, et même des fu¬ 
nérailles de Scipion; mais rien n’arrivait, et celte 
vague rumeur s’évanouissait ; alors on se demanda 
quels en étaient les auteurs, et chacun s'en défen¬ 
dit, préférant le risque d’avoir été étourdiment cré¬ 
dule dans cette affaire à celui d’avoir été l’auteur 
d'on mensonge. Les chefs abandonnés considéraient 
leurs insignes, et sous ces marques d’un pouvoir 
imaginaire ils voyaient avec effroi la véritable, 
la légitime puissance prête à faire tomber sur eux 
sa colère. Au milieu de celte stupeur des factieux, 
ou apprit de source certaine que Scipion n’était 
pas mort, et bientôt qu’il était rétabli; puis on 
vil arriver sept tribuns militaires, envoyés par 
Scipion lai-même. Leur première apparition exas¬ 
péra les esprits; mais bientôt le langage conci¬ 
liant qu’ils tenaient à ceux qu’ils avaient abordés 
et dont ils étaient connus calma l’effervescence. 
Parcourant d'abord les tentes des soldats, puis 
leprincipium et le prétoire, lorsqu'ils voyaient des 
groupes de soldats échanger entre eux des paroles, 
ils s'adressaient à eux, leur demandaient la cause 
d'une colère et d’un mécontentement si subits, et 
ne leur faisaient aucun reproche. On leur disait 
généralement que « la paie n'arrivait jamais au 
jour du ; et pourtant, alors qu’avait éclaté la ré¬ 
volte d’Illiturgis, après la ruioe de deux géné¬ 
raux et de deux armées, leur valeur avait relevé 

diripi propinqnas urbes posse : et, torbatis rébus, qunm 
oiDDia omues auderent, minasinslgma fore, quæ ipsi fe- 
cissent. 

XXV. Qjium aliossubinde récentes nuntios, non mortis 
modo , sed etiam fancris, exspectorent, neque superve- 
niret quisquam, evanesccretquç temere ortus rumor; 
tara primi auctores requiri cœpti : et snbtrabente se 
qooque, ut credidisse potius temere, quam Omisse, rein 
laJem videri posset, destitutl duces jam sua ipsi insignia, 
et pro vana imagine imperii, qnod gererent, veram ju- 
stamque moi in se versuram potestatem borrebant. Stu- 
pente ita seditiooe,qunm vivereprimo, moi etiain ?alere 
Scipionem, certi auctores afferrent, tribuui militum se- 
ptevn ab ipso Scipione missi sunt. Ad quorum primum ad- 
ventura exasperati animi : moi, ipsis placido sermone 
pennulcentibus notos, cum quibus congressi eraut,le- 
mti sunt. Circumeuntes enim tentoria primo, deinde in 
principiis prætorioque, obi sermones inter se serentium 
circuios vidissent, alloquebantur, percunctantes magis, 
quæ causa ira» consternationisque subitæ foret, quam 
factum accusantes. Vulgo « stipendium nondalum a<l 
dîem jac f abantur : et, quum eodem tempore, quo scelus 
Ul ; lurgitanorum eistilisset, post duorum imperatorum 
duorumque cxcrcituura strogem, sua virtute defeosum 


le nom romain et conservé la province. Uliturgis 
avait reçu son châtiment; mais leurs services à eux, 
personne ne songeait à les en récompenser, s lis 
répondaient : « que ces plaintes et ces demandes 
étaient légitimes, qu’ils les transmettraient eux- 
mêmes au général. Ils étaient charmés que le 
mal ne fût pas plus grave, qu’il ne fût pas in¬ 
curable. Scipion et la république sauraient, avec 
l’aide des dieux , acquitter oetle dette de recon¬ 
naissance.» Scipion , accoutumé aux dangers de 
la guerre, mais peu fait aux orages de la sédition, 
était préoccupé de la crainte que son armée ne 
passât les bornes de l'insubordination, ou lui- 
même celles de la sévérité. Pour le moment, fi¬ 
dèle à sa première modération , il envoya des 
percepteurs dans les villes tributaires des envi¬ 
rons, et fit espérer un prompt paiement. Puis 
un édit enjoignit aux troupes de venir toucher 
leur solde â Carlhagène par détachement ou en 
masse, comme elles le voudraient. La sédition, 
déjà frappée de langueur, fut éteinte par l’inac¬ 
tion subite des Espagnols révoltés. Mandonius et 
Indibilis étaient rentrés dans leurs pays, et avaient 
abandonné leurs projets a la nouvelle du rétablis¬ 
sement de Scipion. Les factieux n'avaient donc 
plusni citoyen ni étranger qui voulût s'associer à 
leur folle entreprise. Après de mûres réflexions, 
ils ne se virent qu’une seule ressource , quoique 
chanceuse au sortir d’une sédition , celle de s’en 
remettre, ou a la juste colère de leur général, ou 
à sa démence, dont ils ne devaient pas désespérer. 
Il avait bien pardonné a des ennemis, qui avaient 
combattu contre lui : leur révolte n’avait ni 

nomtn roraanum ac retenta provincia esset : Illiturgita- 
nos pœnam noxæ meritam habere ; suis recte factis gra* 
liam qui exsolvat, non esse. Talia querentes æqna orare, 
seque ea relaturos ad imperatorem , respondebant. Læ- 
tari, quod nihil tristius, nec insanabilius esset : et P. Sci- 
pioncm deum beniguitate, et rempuhlicam esse gratis 
referendæ. » Scipiouem bellis assuefum, ad seditionum 
procellas rudem,sollicitum habebat res, ne aut exercitus 
pcccando, aut ipse punieudo, modum excederet. In præ- 
sentia, ut cœpisset, lenileragi placuit, et, missis circa 
stipendiarias mitâtes exactoribus, stipendii spem propin- 
quani facere. Edictum subindc propositum , ut ad stipen- 
dium petendura convenirent Garthaginem ; sen carptim 
partes, seu universi mallent. Tranquillam sedilioneru, 
jaui per se languescentem, repentina quies rebellantium 
Hispanqpini fecit. Redierant euim iu fines, omisso ince- 
pto, Mandonius et Iudibilis, postquam vivere Scipiouem 
allatum est : nec jam erat aut civis, aut externns, cum 
quo fnrorem suum consociarent. Oinuia circumspectantes 
consilia uibil reliqui habebant, præter non tutissimum a 
malis consiliis reeeptum, ut imperatoris vel justæ iræ, 
vel nou desperaudæ clemeoliæ sesc comrnittereiit. Etiam 
hoslibus eum ignovisse, cura quibus ferro diraicassct. 
Suara sedilionem sine vulnere, sine sanguine fuisse : nec 
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versé le sang, ni donné la mort; elle n'avait pas 
été cruelle, elle ne méritaitpas un châlimentcruel. 
L’esprit humain est si fécond en arguments quand 
il s’agit de se justifier soi-même ! Mais ils ne sa¬ 
vaient pas s’ils iraient par cohortes ou en masse 
chercher leur paie. On se décida pour le dernier 
avis, qui paraissait le plus sûr. 

XXVI. Au moment où ces questions s’agitaient 
dans le camp, un conseil se tenait à Carlhagène : 
ou y discutait pour savoir si l’on sévirait seule¬ 
ment sur les auteurs de la sédition, qui n’étaient 
pas plus de trente-cinq, ou si l’on ferait tomber 
un plus grand nombre de têtes pour expier cette 
défection (car ce n’était pas une sédition), dont 
l’exemple était si déplorable. L’avis le plus doux 
l’emporta : on bornerait le châtiment aux auteurs 
du crime; pour le reste de l'armée, une répri¬ 
mande suffirait. Lorsque le conseil se fut séparé, 
on annonça, comme si tel eût été l’objet des délibé¬ 
rations, une expédition contre Mandonius et Indi- 
bilisaux troupes qui étaient alors à Carlhagène, et 
on leur enjoignit de préparer des vivres pour plu¬ 
sieurs jours. Les sept tribuns qui étaient allés na¬ 
guère apaiser la révolte au camp deSucrone furent 
envoyés au-devant de l’armée, et on donna a cha¬ 
cun d’eux les noms de cinq des chefs de la sédition; 
ils avaient ordre de leur faire offrir l'hospitalité 
d’un air amical et bienveillant, par des gens sûrs, 
de les plonger dans l’i vressc eide les charger de 
fers. Déjà les révoltés approchaient de Carthagène, 
lorsqu’ils apprirent de ceux qui étaient venus a 
leur rencontre que toute l’armée, sous les ordres 
de M. Silanus, marchait le lendemain contre les 


Lacélans. Celte nouvelle dissipa la crainte qui ré¬ 
gnait secrètement au fond de leurs cœurs et leur 
causa même une joie très-vive : leur général se¬ 
rait tout seul a leur discrétion plutôt qu’ils ue 
seraient en son pouvoir. Au coucher du soleil, 
ils entrèrent dans la ville, et virent l’autre ar¬ 
mée tout entière à scs préparatifs de départ. On 
les reçut avec des paroles concertées a l’avance : 
• le géuéral était charmé de les voir arriver si h 
propos, lorsqu'il allait s’éloigner avec l’autre 
corps d’armée. » Ils réparèrent leurs forces. Les tri¬ 
buns firent emmener sans aucun bruit, par des 
hôtes sûrs, les chefs de la révolte, se saisirent de 
leurs personnes et les enchaînèrent. A la qua¬ 
trième veille, les bagages des troupes qni simu¬ 
laient un départ se mirent en mouvement. Au 
point du jour, les enseignes furent levées, mais 
l’armée fut arrêtée à la porte, et des gardes 
placés à toutes les issues de la ville pour empê¬ 
cher de sortir. On convoqua ensuite les soldats 
arrivés la veille; ils se portèrent au forum d’un 
air menaçant, et parurent devant le tribunal de 
Scipion , espérant l’intimider par leurs cris. Pen¬ 
dant que le général montait sur son siège, l’ar¬ 
mée revenait de la porte et euveloppait par der¬ 
rière les rebelles désarmés. Us perdirent alors 
toute leur arrogance : comme ils le disaient dans 
la suite, ce qui les effraya le plus, ce fut cette vi¬ 
gueur, ce visage animé de Scipion, qu’ils croyaient 
trouver languissant, ce regard plus ferme qu’ils 
ne se rappelaient l'avoir vu sur aucun champ de 
bataille. Scipion resta quelque temps assis eu 
silence, attendant qu’on lui eût annoucé que les 


ipsam atrocem, nec atroci poeoa digoam : ut ingénia bu- 
mana suot ad suarn cuique levandam culpam nimio plus 
facunda. Ilia dubilatin erat, singulæne cohortes, an uui- 
versi, ad stipeudium petendum irent. Inclinavit senteu- 
tia, quod tutiui cenaebant, universos ire. 

XXVI. Per eosdem dies, quibus hæc illi consultabant, 
con&iiium de iis Carthagini erat : certabaturque senten- 
tiis, utruni in auctores tantum seditionis ( erant autem 
hi numéro haud plus, quam quinque et trigiuta) ani- 
madverteretur, au plurium supplicio viudicanda tara 
fœdi exempli defectio magis, quam seditio, esset. Vieil 
sententia lenior, ut, unde orta culpa esset, ibi pœna 
cousisteret : ad multitudinem castigatiouem salis esse. 
Cousilio dimisso, utid actum videretur, expeditio ad\er 
sus Mandonium Indibilemque edicitur exercitui, qui Car- 
thugine erat, et cibaria dierum aliquot parare jubeutur. 
Tribuuis septem, qui et antea Sucrouein ad lenieudom 
seditionem ierant. obvia m exercitui missis, quina noniiun 
principum seditionis édita sunt. ut eos, per idoueos ho¬ 
mmes benigoo vultu ac sermone in hospitiura invitâtes 
sopitosque vino, vincirent. Haud procul jain Carlhaginc 
aberaot, quiun ex obviis auditum , postero die orancm 
excrcilum cum M. Silano in Lacetauos pruflcisci. uou 


vnctu modo omni, qui tari tu* insidebat animis, libéra vit 
eus, sed iætitiam ingentem fecit : quod inagis hahituri 
soium imperaturem, quam ipsi futuri in poiestste ejus 
essent. Sub occasum solis urbem ingrensi sunt, exerd- 
tumquealtcrum parantem omnia ad itervideront. Excepti 
serntonibus de indu stria compositis, • lætum opportu- 
numque adventum eorum imperatori esse, quod sub Ip¬ 
sam profeciionem alterius exercitus venisseut, » corpora 
curant. A tribuuis sine ullo tumultu auctores seditiouis , 
per idoneos hoiniues perducti in bospilia , comprebensi 
ac vincti sunt. Vigilia quarts impedimenta eiercitus, eu- 
jus simulabatur iter, proficisci cœpere. Sub lucem sigua 
muta, et ad portant retentum agmen , custodesque circa 
omnes portas missi, ne quis urbe egrederetur. Vocati 
deiode ad concionem, qui pridie vénérant, ferociterin 
forum ad tribuual imperatoris, ut ultro terrüuri succla- 
matiouibus, coucurrunt. Siiuul et imperator in tribunal 
esceudit, et reducti armati a portis ineriui se concioni ab 
tergo circumfuderuot. Tuni oranis ferocia concidit, et. 
ut postea fatebantur, nibil æque eos terruit, quam pne- 
ter spem robur et color imperatoris, quem affectum v» 
surns credidcrant, vuttusque, qualem ue in acie quidnn 
aiebaut memiuisse. Sedit tacilus paulisper, douée nuu 
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aatears du complot étaient dans le forum et que 
toutélait prêt. 

XXVII. Il fil alors imposer silence parle héraut et 
commença ainsi : a Je n’aurais jamais cru que je ne 
trouverais pas assez d'expressions pour m'adres¬ 
ser un jour a mon armée; non que j'aie plus sou¬ 
vent manié la parole que l’épée; mais, élevé presque 
dès mon enfance au milieu des camps, je suis fait 
à l'esprit du soldat. Cependant, pour vous parler, 
la pensée et les paroles me manquent également : 
je ne sais pas même de quel dom vousappeler. Ci¬ 
toyens? vous avez répudié votre patrie ; soldats? 
vous avez méconnu le commandement et les auspi¬ 
ces, vous avez brisé les liens sacrés du serment ; 
ennemis? la personne, les traits, le vêtement, le 
maiulieti, tout m’annonce des Romains; les ac¬ 
tions, les discours, les projets, les sentiments 
sont d'un ennemi. Avez-vous formé quelque vœu, 
conçu quelque espérance que n'aient partagé avec 
vous les llergètes et les Lacétans? Eux du moins 
avaient pris pour chefs, dans leur égarement, 
Mandonius et Indibilis, des .hommes de sang 
royal. Mais vous, c'est à un Àtrius d’Ombrie, à 
un Albius de Cales, que vous avez déféré les 
auspices et le commandement. Dites-moi que vous 
n'ètes pas tous coupables ; que vous n’avez pas 
tous voulu celte infamie, soldats ; que cette folie, 
ce délire n’ont aveuglé que peu d'entre vous ; je 
suis tout disposé à vous croire. Car l'attentat qui 
a été commis, s’il avait souillé toute l'armée, ne 
pourrait être lavé que par d'immenses expiations. 
C'est malgré moi que je touche ces plaies; mais, 
sans y porter la main, sans les sonder, comment 


les guérir? Certes, après avoir chassé les Cartha¬ 
ginois de l'Espagne, je ne pensais pas qu’il y eût 
dans toute la province un seul lieu, un seul 
homme qui pût eu vouloir a ma vie : ma conduite 
avait été si loyale envers les alliés comme envers 
les cnnemisl Et voici que dans mon camp ( com¬ 
bien ma confiance s’égarait!), voici que la nou¬ 
velle de ma mort est reçue avec joie ; que dis-je? 
attendue avec impatience. Ce n’est pas que je 
veuille étendre ce crime a tous, non ; car si je 
croyais que toute mon armée eût désiré ma 
mort, ici même, sur l'heure, je me la donnerais 
à vos yeux. Qu’aurais-je à faire d’une vie qui 
pèserait à mes concitoyens et h mes soldats? 
Mais toute multitude ressemble à la mer : natu¬ 
rellement immobile, c'est le souffle des vents qui la 
soulève; de même vous portez en vous le calme ou 
la tempête. Pour causer et allumer ces transports, 
il a fallu des moteurs; et ce n'est que par contagion 
qu’une telle démence vous a atteints. Aujourd'hui 
même vous ne mesemblez pas comprendre l'excès 
de votre démence, de vos attentats sacrilèges contre 
moi, contre la patrie, contre vos parents et en¬ 
fants, contre les dieux témoins de votre serment, 
contre lesanspices sous lesquels vous combattez, 
contre les usages militaires et la discipline de vos 
nîeux, contre la majesté du commandement su¬ 
prême. Je ne parle pas de moi : je veux bien que 
votre crédulité ait été plus irréfléchie que coupa¬ 
ble ; je veux bien avoir mérité que mes soldats 
soient fatigués de m’avoir pour général : qu’y a-, 
t-il la d’étonnant? Mais la patrie que vous avait- 
elle fait, pour que, vous associant aux projets de 


liatnm est f dednetoa la forum aoctorcs seditionis, et pa¬ 
rafe jam oineia este. 

XXVII. Tuin, sileotio per præconem facto, ita cœpit : 
• N cinq ua ni mibi defuturam oraiionem, qua exercitum 
meuiu atioquerer, credidi : non quo verba unquam po¬ 
tins, quaru res, excrcuerim; sed quia prope a pueritia 
io castris habitus, assueram miiiiaribus ingeniis. Ad vos 
qoemadmodum loqoar, uec consilium, nec oratio sup- 
pedüat : quos ne quo Doroiue quidem appetlare debearn, 
•do. Cives? qui a patria vestra descistis; au milites? 
qui imperium auspidumque abuuistis, sacra menti reli- 
gionem rupisti* : bostes ? corpora, ora, vestitum, babitum 
dfium aguosco* facta, dicta, consilia, animos h os¬ 
tium video. Quid enim vos, nisi qood Ilergetes et Lace- 
feni, aut optastis aliud, aut sperastis? Et illi tamen Man- 
doasam atqne Iodibilem, regis riobilitolis viros, duces 
ferons secuti sunt : vos auspicium et imperium ad Uni* 
bnm Atrium et Calenum Albium detulistis. Negate, vos 
idomues fedsse, aut factum voluisse, milites : paucornoi 
fom furorem atqne ameuliam esse, libenter errdam ne- 
gaotibua. ISec enim ea sunt commissa, quæ vulgata in 
oauxero exerdtumsine piaculisingentibus expiari possint. 
Invitas ea. taoquam vuloera, attiugo : sed uisi tacta 


tractataque saoari non possunt. Equidem, pulsis Hispa- 
nia Carihaginiensibus, nullum locum tota provincia , 
nullos boulines credebara esse, ubi vita invisa esset mea. 
Sic me non solum adversus socios gesseram, sed etiam 
ad versus bostes. lu cas tris en meis (quantum me opinio 
fefellitl) fama rnortis meæ non accepta solum, sed etiam 
exspectata est. Non quod ego vntgari facinus per omnes 
velim. Equidem si totum exercitum menm mortem mihi 
optasse crederem, bic statim anteoculos vestrosmorerer, 
nec me vita juvaret, invisa civibus et miiitibus meis. Sed 
inultitudo omnis. sicut natura maris, per se imraohilis 
est, venti etauræcient; ita auttranquillum, autprocefl» 
in vobis sunt; et causa atque origo çuinis furoris penes 
auctores est; vos contagioue insanistis. Qui mihi ne ho- 
die quidem scire videmini, quo amentis progressi sitis; 
quid facinoris io me, quid io patriam parentesque ac li- 
beros vestros, quid in deos, sacramenti testes, quid ad¬ 
versus auspicia, sub quibus militatis, quid adversus nio- 
rem roilitiæ disciplinamque majorum, quid adversus 
summi iniperii majestatem ausi sitis. De me ipso taceo. 
Temere potius, quam avide, credideritis. Deuique ego 
sim, cujus iniperii tædere exercitum minime roirandum 
sit. Patria quid de vobis meruerat, quam cum Mandomo 
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Mandonius et d’Indibilis, tous n'eussiez pas honte 
de la trahir? Que vous avait fait te peuple romain, 
quand vous arrachiez le pouvoir aux tribuns élus 
par ses suffrages pour le déférer a de simples 
particuliers? quand, non contents d’avoir ces 
hommes-là pour tribuns, vous avez profané les 
faisceaux de votre général, en les donnant, vous, 
soldats romains, à des misérables qui n’ont jamais 
eu un esclave sous leur dépendance? Ainsi le pré¬ 
toire a servi de lente à un Albius, à un Atriusi la 
trompette a sonné devant euxl l’ordre leur a été 
demandé ! ils se sont assis sur le tribunal de P. Sci- 
pion 1 Le licteur a marché devaut eux ; il a écarté 
la foule pour leur faire place 1 Les faisceaux et les 
haches ont été portés devant eux ! Qu’une pluie de 
pierres, que la foudre tombent du ciel; que des 
animaux monstrueux viennent à naître, vous 
crierez au prodige. Ah 1 c’est bien ici un prodige, 
que ni les victimes ni les supplications ne peu¬ 
vent expier: il faut le sang de ceux qui se sont 
rendus coupables d'un pareil forfait. 

XXVIII. «Je sais bien que jamais le crime n’est 
raisonné ; mais, dites-moi cependant, quelle était, 
dans vos tentatives impies, votre intention, quels 
étaient vos projets? dites. Naguère, une légion 
envoyée en garnison à Rhégium s’empara de celte 
puissante cité en massacrant par trahison les 
principaux habitants, et elle la conserva dix ans. 
Pour cet attentat, la légion tout entière , c’est-à- 
dire quatre mille hommes ont été frappés de la 
hache à Rome, au milieu du forum. Et pourtant 
ils ne prirent pas pour général un Atrius d’Om- 
brie, presque valet d’armée, dont le nom seul est 
de mauvaise augure : leur chef était Décius Jubel- 

et Indihilî consociandoconsilia prodebalis? Quid populos 
romanus, quum imperium , ablatum ab tribunis suffra¬ 
ge populi crealis, ad bomiives privatos detulistis ? quum f 
eo ipso non contenti, si pro tribunis illos baberetis, fas- 
ces imperatoris vestri ad eos, quibus servus, cui impera- 
rent, minquam fuerat, romanus exercitus detulistis. Io 
prætorio tetenderunt Albius et Atrius ; classicum apud 
eos cecinit; signum ab iispt'tilum est ; sederuntin tribu- 
Dali P. Scipionis; lictor apparaît ; snmmoto incesserunt ; 
fasces cum securibus prælati sunt. Lapides pluere, et ful¬ 
mina jaci de cœlo, et insuetos fœtus animatia edere, vos 
portenta esse putatis : hoc est portentum, quod nullis 
hostiis, nullis supplicationibus, sine sanguine eorum, 
qui tantum facinus ausi sunt f expiari possit. 

XXVIII. « Atque ego, quanquam milium scclns ratio- 
nem habet, tamen, ut in renefaria, quæ mens, quod 
consiiium vestrunt fuerit, scire velim. Rhegium quon- 
dam in præsidium missa legio, interfectis per scclus prin- 
cipibus civitaiis , urftein opulentam per decem annos te- 
nuit. Propter quod faciniiB tota legio, millia hominum 
quatuor, iu foro Romæ securi percussi sunt. Sed illi pri- 
miiin, non Atrium Umbrum semilixam, nominis etiam 
abomiuaudi ducem, sed Decium Jubelliura tribunum 
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lias, tribun militaire. On ne les vit pas s’unir à 
Pyrrhus, ni anx Samnites, ni aux Lucauiens , ces 
ennemis du nom romain. Mais vous, vous avez 
concerté vos plans avec Mandonius et Indibilis, 
et vous deviez joindre vos armes aux leurs. Ils 
voulaient, eux, comme les Campaniensà Capoue, 
quand ils la ravirent aux Étrusques, ses anciens 
habitants, comme les Mamertins à Messine, en Si¬ 
cile, faire de Rhégium leur demeure définitive; 
et le peuple romain ni les alliés de Rome n’au¬ 
raient eu rien à craindre de leur part. Vous, 
deviez-vous vous fixer à Sucroue ? Si en quit¬ 
tant la province, à l’expiration de mon comman¬ 
dement, moi, votre général, je vous y laissais, 
on vous entendrait implorer la protection des 
dieux et des hommes contre un ordre qni vous 
empêcherait de revoir vos femmes et vos enfants. 
Mais je veux que leur souvenir, comme celui de 
la patrie, comme le mien, se soit éteint an fond de 
vos cœurs. Poursuivons donc : chercbous le but de 
ce sacrilège dessein;car je ne suppose pasqn’il dé- 
passeles bornes mêmes de la déraison. C’est de mon 
vivant, quand j’ai encore tout le reste de l’armée à 
la tête de laquelle j’ai pris en un jour Carihagène, 
battu et mis en déroute quatre généraux , qua¬ 
tre armées carthaginoises, je les ai chassés de l’Es- 
pague, que vous, un corps de huit mille hommes, 
dont pas un ne vaut même cet Albius et cet 
Atrius à qui vous vous êtes soumis, vous auriez 
enlevé l’Espagne au peuple romain? Je ne parle 
pas de moi, je laisse mon nom de côté ; vous avez 
trop facilement cru ma mort ; j’admets que ce 
soit votre seul tort envers moi. Quoi? si je venais 
à mourir, croyez-vous qu’avec moi mourût la ré- 

militum seenti sunt ; nec cum Pyrrho, nec cum Samni 
tibus aut Lucanis, hostibus populi romani, se conjunxe- 
runt. Vos cum Mandonio et ludibiii consilia communicas- 
lis, et arma cousocuturi fuistis. Illi, sicut Campant Ca- 
puam, Tuscis veteribus cultoribus adeniptam, Mamertinl 
iu Sicilia Messanant, sic Rhegium habituri perpétuant 
sedem eraui : uec populum roinamim, nec socios populi 
romaui ultro lacessituri belio. Sucronentne vos domici- 
lium habituri eratis? ubi si nos decedeus confecU pro- 
vmcia imperalor relinquerem, deum tiominumque fidem 
implorare debebalis, quod nou rediretis ad coujuges li- 
berosque vestros. Sed borum quoque tnemoriam, sicut 
patriæ meique, ejeceritis ex auimis vestris. Yiain consilii 
scelerati, sed non ad ultmiom démentis, exsequi tolo. 
Mene vivo , et cetero incolumi excrcitu, cum quo ego die 
uoo Carthaginem cept, cura quo quatuor imperatores, 
quatuor eiercitus Canhaginiensium fudi, fugavi, His- 
pauia expuli, vos octo inillia boiuinam, minoris certe 
oittnes pretii, quant AJbius et Atrius suai, quibus vos 
subjecistis , Ilispaniam provinciam populo romauo erep- 
turi eratis? Aoiotior et amoveo nomeu meuin. Nibil ultra 
facile créditant mortem raeara a vobis violatus sim. Quid? 
si ego morerer, mecum exspiratura rcspuhlica , raecum 
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publique, qu’avec moi tombât la puissance du 
peuple romain ? Àh ! Jupiter très-bon et très-grand 
ue permettrait pas que la duree d’une ville fondée 
sous les auspices et par l’ordre des dieux pour 
être éternelle dépendit de ce corps fragile et mor¬ 
tel. FJaminius, Paul-Émile, Gracchus, Postu¬ 
lants Albinos, M. Marcellus, T.Quinclius Cris- 
piaus, Cn.Fulvius, lesScipions, mes parents, tant 
d’illustres généraux sont morts dans cette seule 
guerre, et le peuple romain leur a survécu , et il 
survivra a mille autres encore, lors même que 
mille autres seraient moissonnés par le fer ou la 
maladie. Et ma tombe a moi seul aurait été celle 
de la république romaine tout entière? Mais vous- 
mêmes , daus cette Espagne ou nous sommes, 
après la mort de mon père et de mon oncle, vos 
deux généraux, n’avez-vous pas élu Septimus 
Marcius pour qu’il marchât a votre tête contre les 
Carthaginois, encore dans l’ivresse de leur victoire 
récente? Et encore parlé-je comme si les Espagnes 
eussent dû rester sans généraux. Mais M. Silanus 
u a-t-il paslçs mêmes droits, le même pouvoir que 
moi dans la province? L Scipion, mon frère, et 
C. Lélius ne sont-ils pas mes lieutenants? man¬ 
queraient-ils â venger l’outrage fait b la majesté 
du commandement? les armées, les chefs, la di¬ 
gnité des personnes, la sainteté des causes, tout 
cela pourrait-il se comparer ? Tout l’avantage fût- 
il de votre côté, est-ce que vous porteriez les ar¬ 
mes avec les Carthaginois contre votre patrie, 
contre vos concitoyens? est-ce que vous voudriez 
assurer la prépondérance b l’Afrique sur ritalie, a 
Carthage sur home? Que vous a fait votre patrie? 

XXIX. « Jadis Coriolan, sous le poids d’une con¬ 


damnation Injuste , trouva dans les misères into¬ 
lérables de l’exil uu motif pour aller assiéger sa 
patrie; et pourtant le parricide du citoyen fut ré¬ 
primé par la piété du fils. Mais vous, quelle est 
la cause du ressentiment, de la colère qui vous 
transportaient? Lepaiementde votre solde retardé 
quelques jours par la maladie de votre général , 
était-ce l'a une raison suflisante pour déclarer la 
guerre b la patrie? pour embrasser la cause des 
llergèles contre Rome? pour violer toutes les lois 
divines et humaines? C’était folie de votre part, 
soldats, et mon corps a été moins malade que vos 
esprits. Je ne puis rappeler sans horreurvotre aveu¬ 
gle crédulité, vos espérances, vos désirs. Périsse le 
souvenir de tout ce passé, s’il est possible ! sinon, 
qu’un éternel silence le couvre. J’avoue que mon 
langage a dû vous paraître sévère et terrible ; mais 
combien vos actes n’ont-ils pas été plus révoltants 
que mes paroles? Pensez-vous que je dusse sup¬ 
porter patiemment votre conduite, quand vous 
ne pourriez pas même de sang-froid en entendre 
parler? Au reste je ne vous ferai plus de repro¬ 
ches. Puissiez-vous oublier tout cela aussi fa¬ 
cilement que moi ! Pour ce qui vous concerne 
tous, si vous éprouvez quelque repentir de votre 
égarement, je vous trouve assez et trop punis. 
Mais Albius de Calés , Atrius d'Ombric et les au¬ 
tres chefs de cette déplorable sédition paieront leur 
crime de leur vie. Le spectacle de leur supplice, 
loin d’être affligeant pour vous, doit vous être 
agréable si vous êtes revenus b la raison : car c’est 
pour vous plus que pour personne que leurs pro¬ 
jets étaient funestes et cruels. » A peine avait-il 
fini de parler, que, suivant les dispositions prises 


casnrom imperium populi romaoi erat? Ne istuc Jupiter 
opUmus ma xi mus sirit, urbem, auspicalo diis auctori- 
bus io æteroum conditam, fragili buic et mortali corpori 
æqualem esse. Flamiuio, Paulo, Graccho, Postunuio 
Albioo, M. Marcello, T. Quioctio Crispino, Cu. Fulvio» 
Sdpionibus meis, tôt tara præclaris imperatoribua uno 
belio absumpti*, supers tes est pop u lus roinnnus, eritque 
mille aliis nuuc ferro, nunc morbo raorientibus; raeo 
00105 funere data populi romani esset respublica? Vos 
ipsi bic io Ilispania, pâtre et patruo mco, duobus irape- 
ratoribus, ioterfectis, Seplimum Marciuiu ducem vobis 
ad versus exsuitaates recenti Victoria Pœuos delegistis : 
et sic loquor, taoquara sine duce ilispaaiæ fuluræ fue- 
rint?M. Silanus, eodem jure, eodera iraperio mecum 
io proviociara raissus , L. Scipio frater meus, et C. La>- 
lius , legati, vindiecs majestatis irnpcrii deessent ? Utnira 
exercitus exercitui, au duces ducibus, an digu tas,ao 
causa comparai i poterat ? quibos si omnibus superiores 
essetis , arma cura Pœnis contra pa tria ru, contra cives 
vestros ferretis? Africain Italiæ, Carthaginem urbi ro- 
manæ imperare velletis ? Quara ob ooxara patriæ ? 

XXIX. «Coriolanum quoudam damnatioiajusta, mise- 


rura et iudignura exsilium , ut iret ad oppuguandara pa- 
triara, impulit; revocavit taraen a ptiblico parricidio pri¬ 
vais pietas. Vos qui dolor, quœ ira incitavit? Slipen- 
diuraoe diebus paucis imperatore ægro serius nu niera tu in 
satis digna causa fuit, cur patriæ indeceritis bellura ? cur 
ad liergetes descisceretis a populo romaoo ? cur nibil di- 
viuarum humanarumve rerum inviolatum vobis esset? 
Insaoistis profecto, milites : nec major in corpus meum 
vis morbi, quara in vestras mentes, invasit. Horret ani- 
mus referre ,quid crediderint hommes, quid speraverint, 
quid optaverint. Auferatomnia irrita oblivio, si polest; 
si non, utcunque silentium tegat. Non uegaverira, tris- 
tem atrocemque vobis visera orationem meam ; quanto 
creditis facta vestra atrociora esse , qoam dicta mea ? et 
me ea, quæ fecistis, pati æquum ceosetis ; vos ne dici 
quidem omnia æquoanimo ferretis? Sed ue ea quidera 
ipsa ultra exprobrabuntur. Utinam tara facile vos obli- 
viscamini eoruin, quara ego obliviscar. Ilaque, quod ad 
vosuniverso 8 aitinet, si erroris pœuiiet, salis superque 
pœnarum habeo. Albius Calenus, et Atrius Uraber, et 
ceteri oefjriæ seditionis auctores, sanguine lueut, quod 
adraiseruut. Vobis supplicii eoruni specUculum non modo 
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devance, ou présenta tout a la fois aux rebelles 
ce qui pouvait épouvanter leurs yeux et leurs 
oreilles. Les soldats qui formaient un cercle au¬ 
tour de rassemblée frappèrent leurs boucliers de 
leurs épées; et le héraut proclama h haute voix 
les noms de ceux que le conseil avait condam¬ 
nés. On les traîna nus dans l'enceinte, où l'ou 
déploya tout l'appareil de leur supplice. Puis 
on les attacha au poteau, on les battit de ver 
ges et on les frappa de la hache. Les spectateurs 
étaient tellement glacés d'effroi que pas un mur¬ 
mure ne s’éleva contre la sévérité du châtiment, 
pas une plainte ne se fit entendre. On enleva en¬ 
suite les cadavres, on purifia la place, et chaque 
soldat, appelé individuellement, prêta serment 
devant les tribuns militaires au nom de Scipion, 
et reçut h son tour la solde qui lui était due. Tels 
furent le terme et l’issue de la révolte qui avait 
éclaté au camp de Sucrone. 

XXX. Cependant Hannon, lieutenant de Magon, 
envoyé de Gadès sur les bords du Bélis avec un 
petit nombre d'Africains, séduisit les Espagnols 
par l'appât de l'or et vint à bout d’armer près 
de quatre mille jeunes gens. Chassé bientôt de 
son camp par L. Marcius, il perdit la plupart de 
ses soldats au milieu du désordre de cette surprise, 
ou pendant qu'il fuyait a la hâte devant la cava¬ 
lerie qui les poursuivait, et il s'échappa lui-même 
avec quelques hommes seulement. Tandis que 
ces événements se passaient sur les bords du Bé- 
tis, Lélius sortit du détroit, entra dans l’Océan, 
et s'approcha de Cartcia avec sa flotte. Celte ville 

non acerbam, sed lætura etiam, si sana mens rediit, dé¬ 
bet esse. De nntlis enim , quam de vobis, infestius aut 
inimicius consuluerunt. • Vix finem dicendi fecerat, qutrai 
ex præparato simul omnium rerum terror oculis auribus- 
que est offusus. Exercitus, qui corona concionem circuin- 
dederat, pladiis ad scuta concrepuit : præconis audita 
vox citantis Domina damnatorum in consilio. Nudi in me¬ 
dium protrabebantur : et simul omnisapparatussupplicii 
expromebatur. Deligati ad palum , virgisque cæsi, et se- 
curi percussi, adeo torpentibus metu, qui aderant, ut 
non modo ferocior vox ad versus atrocitatera pœnœ, sed 
ne gémi tus quidem, exaudiretur. Tracti inde de medio 
omnes, purgatoque loco eitati milites nominatim apud 
tribunos railitum in verba P. Scipiouis juraruut » atipen- 
diumque ad nomeu siugulis peraolutum est. Hune fioem 
exitumque sedilio miiitum cœpta apud Sucronem ha- 
Iniit. 

XXX. Per idem tempus ad Bætim fluvium Hauno, præ 
fectus Magonis, missus a Gadibus, cum paru manu 
Afrorum , mercede Hispanos sollicitaodo ad quatuor 
milita juvenum armavit. Ca.stris deinde exutus ab L. 
Marcio, maiima parte miiitum inter turaultum captorum 
castrorum, quibusdem etiam in fuga amissis, palatos per- 
sequente équité , cum paucis ipse effugit. Dam bæc ad 
Bætim fluvium geruntur, Lælius intérim, freto in Ocea- 


est située sur la cote, h l’Issue du détroit, au lieu 
même où la mer commence a s'élargir. Il avait 
l’espoir de reprendre Gadès sans combat et par 
trahison, suivant les promesses que lui avaient 
faites, ainsi qu’on l’a dit plus haut, des habitants 
venus d'eux-mêmes au camp romain. Le complot 
fut découvert avant d'être mur; Magon fit arrê¬ 
ter tous les coupables et chargea le préteur Ad- 
herbal de les conduire à Carthage. Adherbal em¬ 
barqua les conjurés sur une quinquérème, qu’il fit 
partir en avant, parce que sa marche était plus 
lente que celle d'une trirème, et la suivit à peu 
de distance ayec huit trirèmes. Déjà la quinqué¬ 
rème entrait dans le détroit lorsque parut Lélius. 
Il montait un navire semblable et il sortait du 
port de Carléia, suivi de sept trirèmes ; il se porta 
^contre Adherbal et ses trirèmes, sachant bien que 
la quinquérème ennemie, entraînée par la rapi¬ 
dité du détroit, ne pourrait virer de bord pour 
remonter le courant. Le Carthaginois, surpris et 
incertain, hésita un moment s'il suivrait la quin¬ 
quérème ou s'il marcherait b l’ennemi. Celte hési¬ 
tation même l'empêcha d'éviter le combat; car 
déjà on était b portée de traits, et les fiomaius le 
pressaient de toutes parts: l'agitation des vagues 
contrariait la manœuvre. Rien ne ressembla moins 
b une bataille navale : ni la volonté, ni le talcut, 
ni l'habileté ne furent mis en jeu. L'état ordinaire 
du détroit et l'agitation des flots présidèrent seule 
au combat; romains ou carthaginois, les vais¬ 
seaux , malgré les efforts des rameurs pour s'é¬ 
loigner, se heurtaient les uns contre les autres; 

num evectus, ad Cartciam classe accessit. Urbs ea in ora 
Oceani sita est, ubi primum e faudbus auguslis penditur 
mare. Gades, sine certamiue , proditionc recipiendi , 
ultro qui eam rem pollicerentur, in castra romana venietH 
tibus, spes, sicut ante dictum est, fuerat. Patefacta im- 
matura proditio est, comprebensosque omnes Mago Ad- 
herbali prætori Carthaginem devebendos tradit. Adher¬ 
bal , conjuratis in quinqueremem impositis, præmiasaque 
ea, quia tardior, quam triremis, erat, ipse cum octo tri- 
remibus modico intervallo sequitur. Jam fretum intrabat 
quinqueremis, quuni Lælius, et ipse in quinqueremi e 
porta Carteiæ, sequeniibus septem triremibus, evectus. 
in Adherbalem ac triremes invehitur, quinqueremem 
satis credens deprensam rapido in freto, in adversovn 
aatum reciprocari non posse. Pœuus in re subita parum- 
per incertus trepidavit, utrum quinqueremem sequere- 
tur, an in bostes rostra converteret. Ipsa cuuctatio fa- 
cultatem detrectandæ pugnæ ademit. Jam enim sut) ictu 
tell erant, et uudique instabaut bostes. Æstus quoque 
arbitrium moderandi naves ademerat. Neque erat navall 
pugna similis : quippe ubi nihil vuluntarium, nibil artls 
aut consilii esset. Una natura freti, æstusque totius cer- 
taminis potens,suis, alieois navibus nequicquam remi- 
gio in contrarium tendentes invehebat, ut fugientem nrv 
vem videres rétro vortice inlortam victoribus Ulatam ; et 
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oo voyait le navire qui fuyait, ramené par un 
tourbillon en sens contraire, fondre sur les vain¬ 
queurs, et celui qui faisait la poursuite se détour¬ 
ner tout b coup et paraître en fuite , pour peu 
qu’il rencontrât un courant opposé. Dans le com¬ 
bat, l'ira s’élançait pour heurter de l’éperon une 
galère ennemie et recevait en flanc le choc 
d’une autre proue ; celui qui montrait le flanc à 
l'ennemi virait de bord tout à coup et se présen¬ 
tait de l’avant. Au milieu de cette lutte entre des 
trirèmes, dont la fortnne rendait l’issue douteuse, 
la quinquérème romaine, qui devait à son poids 
plus d’assiette, et au grand nombre de scs rames, 
qui rompaient la violence du courant, une ma¬ 
noeuvre plus facile, coula deux trirèmes, en 
chargea une troisième de côté et lui brisa se9 ra¬ 
mes; et elle aurait fracassé toutes celles qu'elle au¬ 
rait atteintes, si Adherbal n’eût fait force de voi¬ 
les vers l’Afrique avec les cinq qui lui restaient. 

XXXI. LélLus vainqueur retourna à Carléia ; en 
apprenant ce qui s’était passé a Gadès, la décou¬ 
verte de la conjuration, l’envoi des conjurés a Car¬ 
thage , il comprît que l’espérance qui l’avait at¬ 
tiré n’avait plus d'objet, et il ût dire a L. Marcius 
que, pour éviter une perte de temps inutile sous 
les murs de Gadès, ils devaient rejoindre leur gé¬ 
néral. Marcius ayant adopté cet avis, ils retour¬ 
nèrent quelques jours après à Carthagène. Leur 
départ permit d’abord a Magon de respirer, après 
cette double crainte qui l’avait assailli sur terre et 
suriner; puis, ala nouvelle de la révolte des Ilergè- 
tes, il conçut l’espoir de reconquérir T Espagne. Il 
envoya des messagers an sénat de Carthage pour ra¬ 


conter,en les exagérant, la sédition du camp deSci* 
pion ainsi que la défection des alliés de Rome, et 
pour presser l’euvoi de secours qui le missent en 
état de rentrer en possession de l’Espagne, que leur 
avaient léguée leurs pères. Mandonius et Indibilis, 
de retour dans leurs états, attendirent quelque * 
temps pour savoir quel parti on prendrait l’égard 
des révoltés, et restèrent dans l’indécision et le re^ 
pos. Si ou pardonnait aux citoyens leur égarement, 
ils ne désespéraien t pas d’obteu i r aussi leur pardou; 
mais en apprenant le supplice rigoureux infligéaux 
coupables, ils pensèreut que leur faute serait punie 
avec la môme sévérité. Ils appelèrent donc une se¬ 
conde fois aux armes leurs compatriotes, rassem¬ 
blèrent tous les auxiliaires qu’ils avaient eus précé¬ 
demment , et passèrent avec vingt mille bommes 
d’infanterie, et deux mille cinq cents chevaux, sur 
les terres des Sédétaus, où dès le commencement 
de la révolte ils avaient établi leurs quartiers. 

XXXU. L’exactitude avec laquelle Scipion fit 
payer également à tous ses soldats, coupables ou 
non, la solde qui leur était due, la bienveillance 
de son aceueil et de scs paroles pour tous, lui re¬ 
gagnèrent sans peine l’affection de l’armée. Avant 
de quitter Carthagène, il assembla ses troupes, et, 
dans un discours où la perfidie des princes rebelles 
n’était point épargnée, il leur déclara « qu'en se 
mettaut en marche pour clrâticr celte défection, il 
était animé de sentimeuts tout autres que ceux avec 
lesquels il avait porté remède b l'égarement de ses 
concitoyens. Dans celle circonstance, il lui avait 
fallu, pour ainsi dire, déchirer ses propres en¬ 
trailles; c’était en gémissant et les humes aux 


seqnenteoi, al in contrarlum tractom inridUset maris » 
hficatis aaodo sese avertoatem. Jam in ipsa pugna bec. 
quoi infeste roatro peteret hostium navem, obliqua ipsa 
ictnm atterras rostri aecipiebat > ilia» quum traos versa 
objiceretur bosti, repente intorta in proram eircumage- 
hatnr. Qaum inter triremes, fortune regente, aaceps 
prcriiom misceretur, quinquereinia rouiana, seu pondéré 
fcenacior, seu pluribus reruorum ordinihus scindentibas 
vort&ces, qunm facilins regeretor, duas triremes sup¬ 
pléant» tinius prslata impetu later» atténua renias dé¬ 
ferai : ceterasqne, quas iodepU easet, mulcaaaet» ni eum 
rstiquis quinque oavibns Adherbal vêtis in Africain irtns- 

XXX L, Lælius, Victor Garteiam reveetns» auditis, 
qma acta Gadibns eraot, patefactam proditlooem» coa- 
jarafosque missos Cartbaginem, spem ad irritum redao- 
•mb» qua veoissent, nuatiia ad L. Marcium misais » niai 
ai lerere frustra tempos aedendo ad Gades relient, re- 
Ésadum ad imperatorem esse ; asaeutiente Marcio » pau- 
m pool dûs ambo Cartbaginera rediere. Ad quorum dia- 
mmud non respiravit modo Mago» quum terra marique 
ansfpiti meta urgeretur ; aed et tara , audita rebeitiouc 
Itarptui, spem recuperandæ Ilispaniæ naçtus, nun;ioa 

U. 


Cartbaginera ad senatum mikit, çfni » sfVodf sedittonem 
civilem in castris romanis, aimaidefecttonemsoeiorum 
in majus verbis ex toi lentes, hortarentur, et auxilia rnh- 
terent, quibua traditum a patribus imperium Hiapani» 
repeG posaet. Mandonias et ludibitia » in fines regreati » 
paulis per, dum, quidnam de aediGone atatueretur » Mi¬ 
rent, auapensi quieverunt ; si civiura errori ignosceretur»' 
non dirfidente» aibi quoque iguoaci pos se. Postquam vul- 
gata est atrocitas supplicii, suam quoque noxam pari pœ- 
oa aestimatam rati y vocatis rursus ad arma popularibus, 
contractisque, quæ ante babuerant, auittib, in Sedeta- 
num agrura, ubi principio defecUonis stativa babuerant» 
cura viginti millibus peditum, duobus iniUibns equitnm 
et quingentia transcenderont. 

XXXII. Scipio, quuni fide aol vend i pariter omnibna 
noxiis inooxiisque stipendié tum vultu ac aermone in 
omnea placato, facile reconciliatîs railitum animis, priuj- 
quam eastra ab Cartbagine moveret, cobrione advocata» 
multia verbis in perfidiam rebellantium regulorum invee- 
tua, « nequaquam eodem anïmo se ire professna est ad 
vindioandum id acelua, quo ch item errorem nuper sa- 
naverib Tum sc, baud secus quarn viacera secantem tua» 
cura gemitn et lacrimis triginta hominum capitibua ex- 
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yeux, qu’il avait choisi trente-chiq têtes pour ex¬ 
pier l'imprudence ou le crime de huit mille hom¬ 
mes. Aujourd'hui c’était le cœur content et l’Ame 
fière, qu’H allait verser le sang des Ilergètes. En¬ 
fants d’une autre patrie, jamais aucune alliance 
ne les avait unis aux Romains : les seuls liens qni 
eussent-existé entre eus, «eux des serments et de 
l’amitié, ils les avaient eux-mêmes brisés par un 
trime. Quant à son armée r non-seulement il n’y 
voyait qne des concitoyens ou des alliés et des La- 
tio9) mais ce qui le touchait encore, c’est qu’il ne s’y 
trouvait pas un soldat qni n’eût été amené d’Ita¬ 
lie, ou par son oncle Cn. Soipiou, le premier Ro¬ 
main qui eût abordé en Espagne, ou par son père, 
ou par lui-même. Ils étaient tous habitués au nom 
etno commandement des Sapions; aussi voulait*- 
Il ies ramener tous a Rome avec ini pour partager 
un triomphe bien légitime ; aussi espérait-il qu’ils 
soutiendaient sa candidature au consulat, comme 
o’il s’agissait de l’honneur de toute l'armée. Quant 
h l’expédition qu’on allait faire, ce serait oublier 
ses exploits précédents, que de la considérer 
comme une guerre. Magon, qui avait en quelque 
sorte abandodné la terre et s’était retiré dans une 
Ile au milieu de l’Océan, avec quelques navires, 
lui donnait, assurément plus d’inquiétude que les 
Ilergètes. D’un côté du moins, c’était un général 
carthaginois, c’étaient, si peu qu’il y en eût, des 
troupes carthaginoises; de l’autre ce n’étaient que 
des brigands et des chefs de brigands qui, pour 
ravager les terres de leurs voisins, brûler leurs 
maisons, enlever leurs troupeaux, avaient peut- 
être quelque courage, mais ne peu valent tenir sur 
un champ de bataille, dans un combat régulier. 


-LIVE. 

Us compteraient plus sur la rapidité de leur fuite 
que sur la force de leurs armes. Aussi n’élait-ce 
point parce qu'il craignait de leur pari quekjde 
attaque, ou parce qu’il voyait dans leur révolte le 
germe d’une guerre plus sérieuse, qu’il voulait, 
avant de quitter la province, écraser les Ilergètes, 
c’est qu’il importait d'abord de ne pas laisser im¬ 
punie une défection si coupable, outre qu’il ne 
fallait pas qu’on pût dire que, dans une province 
soumise avec tant découragé et de bonheur, il res¬ 
tât encore an seul ennemi. Sûrs de l’appui des 
dieux, ils devaient donc le suivre, non pour faire 
la guerre (ils n’avaient pas affaire à un ennemi 
digne d’eux), mais pour tirer vengeanee d’un 
peuple parjure. » 

XXXIII. Après ce discours, il les congédia et 
leur ordonna d’être prêts à marcher le lendemain. 
Il partit en effet, et, en dix jours, il arriva sur 
les bords de l’Ébre ; il passa le fleuve, et, quatre 
jours après, il était campé en présence do 
l’ennemi. Devant lui s’étendait une plaine en¬ 
tourée de montagnes : il fit pousser dans cette 
vallée des troupeaux enlevés pour fa plupart sur 
le territoire ennemi , espérant exciter la sau¬ 
vage cupidité des Barbares ; puis il fit avancer 
les vélites pour les défendre. Aussitôt que leurs 
escarmouches auraient engagé le combat, Lélios 
devait charger avec 1a cavalerie, qu’il tenait em¬ 
busquée. Une montagne qui s’avançait dans la 
plaine cachait heureusement le piège : bieutôt 
l’action commença. Les Espagnols apercevant de 
loin les troupeaux fondentsur eux ; les vélites tom¬ 
bant sur les Espagnols acharnés h leur proie, lis 
les repoussèrent d’abord è coups de traits; lors- 


piasse oeto mHllum aen irapradentfam, «eu nosara ; Donc 
leto eterecto aoimo ad cædem Ilergettun ire. Non enim 
sos-, ne que nains in eadem terra, nec ulla secum societate 
juuctosesse : eam , qtue sola fuerit, fidei atque amiciliæ, 
ipsoa per acelut rupitse. In exercitn suo se, præterquam 
quod eûmes cives, aut socios Latinique nominis videat, 
etiam eo movert, qood neme fera sit miles, qni non ant 
a patruo suo Cn. Soipioue, qui primas romani nomiois 
in eam proviuciam veoerit, aut a pâtre consule, aut a se 
sit ei Italie advectus. Stipionum nomisiauspiciisque om- 
nes assuetos, quos secum in patriam ad meritum trinm- 
pbum deducere velit : quos consolatum petent», vehit si 
ofànium commuais agalurhonos, affuturos spei*et. Quod 
ad expeditionem attineat, quæ instet » immemorera esse 
rerum suarum gestarum, qui id belium ducat. Magonis, 
hercule, sibi, qui extra orbeni terrarum in oircnmfusam 
Oceano insulam cnni paucis perftigerit navibus, majorera 
curant esse, quaro Iiergetum. Qurppe illicet duce ni Car- 
thaginiensem, et qaantumcunque punicum præsidium 
esse : hic latrones, Utrooumque duces- quibusut ad po- 
pulandos flnUiroorum agros, tactique urenda, et rapienda 
paoora aliqoa vis sit» ils tnacie ac siguis coUatls ouliam 


esse. Magis velodtatead fagam, qoam armis frètes, pu- 
goataros esse. Itaqoe no*, quod uUom iode pericahna, 
aut semen majoris belli videat, ideo se, priusquam pro- 
Yincia decedat, opprimeudos Ilergetes duxisse ; sed pri- 
raum, ne impunita tara scelerata defectio esset; deiude, 
ne quis in provioda, simul virtuto tanta et feticàtate per- 
domita, relictos hostis dici posset. Proiode dais bene ja- 
vantihus sequerentur, non tam ad bellnm gereodum, 
(neque enim cum pari hoste certaroeu esse ) quam ad ex- 
petendas ab bominibus sedestis pœnas. • 

XXXIII. Ab bac oralione dimissos ad itersecoaspnrtre 
in diem posterum jubet, profectusque decimis castria per- 
veoit ad Iherum (lumen. Inde ,soperaloamni, die quarto 
| in oonspectu bostium posait castra. Campus ante monti- 
bus ci rca septas erat. In eam vallem Sdpto quum peeon, 

: rapta pleraque ex bostium agris, propelli ad irriuodam 
| feritatem barbarorum jussisset, velites subsidio misiL A 
! quibus nbiper procursatiooem oommissa pugna emet, 
Lælium eom equitatu impetum ex oeculto faeore jubet. 
Mons opportune promioens eqnitucn intsdias tezit; nec 
; ulla mors pogne facta est. UUpaai in eonspecta procul 
pecora » vetites in tlispenos p rêëa occupatos inewero. 
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qa’ils eurent épuisé ces armes légères plus propres 
à irriter l'nciton qtt’k la décider, ils mirent l’épée 
h kl main et engagèrent une lutte corps à corps. 
L'issae en était encore douteuse, lorsque la cava- 
lerie suryint ; elle ne chargea pas seulement en 
lace, écrasant tout ce qu'elle rencontrait, mais un 
détachement tourna les ennemis par le bas de la 
montagne, pour couper la retraite au pins grand 
■ombre, et vint prendre position sur leurs der¬ 
rières. Aussi le carnage fut-il plus considérable 
qu'il ue l'est ordinairement dans les escarmou¬ 
ches. Cet échec, au lieu d'abattre le courage de 
l'ennemi, alluma sa fureur. Ne voulant pas mon¬ 
trer de l’épouvante, ils ^avancèrent en ordre de 
bataille le lendemain, au point du jour. Toutes 
leurs troupes ne pouvaient pas tenir dans cette 
vallée si étroite, comme je l'ai dit ; les deux tiers 
k peu près de leur infanterie et toute leur cavale¬ 
rie y trouvèrent place, le reste des fantassins se 
plaça sur la pente de la colline. Scipion jugea que 
les difficultés dp terrain tourneraient a son avan¬ 
tage, car le soldat romain était plus propre que 
l'espagnol a combattre à l'étroit, et l'armée en¬ 
nemie s’était resserrée dans un emplacement insuf¬ 
fisant pour sa multitude. Én même temps il s'oc¬ 
cupa d’an autre projet. Jugeant que sa cavalerie 
■a pouvait manœuvrer sur les ailes dans un espaee 
ai resserré, et que celle que l’eunemi avait fait sor¬ 
tir avec son infanterie lui serait inutile, il ordonna 
bLéUusde tourner la colline avec les cavaliers, en 
dérobant sa marche, et de séparer autant que pos¬ 
sible, dans l'attaque, la cavalerie des fantassins. 
Pour lai, il dirigea toute son infanterie contre l’en¬ 


83 

nemi ; il forma son front de bataille avec quatre 
cohortes, ne pouvant lui donner plus de dévelop¬ 
pement, et, sans plus tarder, il eu vint aux mains; 
il voulait par là détourner TaUention, pendant 
que sa cavalerie franchirait la montagne. Aussi 
l’ennemi ne s’aperçut-il qu’il était enveloppé qu’en 
entendant le galop des chevaux sur ses derrières. 
Il y eut donc deux combats èn même temps : les 
deux infanteries étaient aux prises ainsi que les 
deux cavaleries, occupant la longueur de la plaine 
parce que la nature du terrain ne permettait point 
une mêlée générale de ces deux armes. Comme 
l'infanterie et la cavalerie espagnole ne pouvaient 
se porter mutuellement secours, l’infanterie, qni 
s’était engagée témérairement dans la plaine comp¬ 
tant sur l'appui de la cavalerie, fut taillée en 
pièces; la cavalerie, entourée, ue put résister ni 
à l'infanterie romaine qui, après avoir écrasé les 
fantassins espagnols, la prenait eu tête, ni à la 
cavalerie, qui la chargeait en queue. Elle se forma 
en cercle sur ses chevaux immobiles et se défendit 
longtemps, mais elle fut massacrée jusqu’au der¬ 
nier homme. Il ne se sauva pas un fautassin, pas 
un cavalier, de tous ceux qui avaient combattu 
dansda vallée. Quant à l’autre tiers qui était resté 
sur la colline, plutôt pour regarder en sûreté le 
combat que pour y prendre part, il eut tout le 
temps et tous les moyens de fuir. Les princes es¬ 
pagnols s’échappèrent avec ces débris avant que 
l'armée tout entière ne fût enveloppée; ils dispa¬ 
rurent à la faveur du désordre général 

XXXIV. Le même jour, le camp des Espagnols 
fut pris avec tout le butin, et trois mille hommes 


Primo miaritibuf territavere : deindè, entait levibns té¬ 
ta, qmm irriter© magia, qnam decernere, pognant pote- 
rata, gladios mutant, et collato pede res cœpta geri est ; 
aneeptque pédestre eertameu erat, niai équités superve- 
otaeot. Neqoe ex adverse tantum illali obvios obtrivere, 
aed tirenraveeti etiam quidam per intima divi ab tergo 
as, nt plerosque intercluderent, objeceruot; majorque 
codes fàit, quam quautam edere levia per excorsiones 
protia soient. Ira magis aeceos ad verso prœlio barbaris 
est, quant imminuti animi. Itaque, ne pCTeulsi videren- 
tor, prima lace postera die in aciem processere. Non 
capèebat omîtes copias auguste, sicut ante dicfùm est, 
vattis ; doæ ferme peditum partes, ornais eqnitatus in 
adeni descendit. Qnod reliquum peditum erat , oHiquo 
osoriitenint colle. Scipio, pro se esseloci angustias ratus, 
sÉquod in arcto pogna romano aptior, quam hispano mi¬ 
tai, future videftwtnr, et quod io eum locum detracta hos- 
fan actes euet, qni non onmem muititudinem eorum 
aaperet, novo etiam consilio adjecit animum : equitem 
■se se pesse dreontdare cornibos in tam angusto spatio; 
etbosfi, quem cum pedite eduxisset , inuttlem Tore. Ita-- 
qae mrperat Lœtio, nt per colles quam oecultissimo iti- 
■are ctreumducat équités, segregrtqtie, quantum posait, 


equestrero a pedestri pugnam. Ipse omnia signa peditum 
in hostes vertift : quatuor coborterin fronte statnit, quia 
latius pandere aciem non poterat. Worara pugnandi nul- 
lam fecit, ntipso certamine averteret ab coospectn traDi¬ 
eu n tin m per colles eqnittim. Neque ante circumductos 
seosere, qnam tnmnltum equestris pugnæ ab tergo ac- 
cepere. Ita duo prœüa erant y duæ peditum acies, duo 
equitatus per longitudinern campi, quia misceri ex géné¬ 
ré utroqne prœlium angustiœ non patiebantnr, pugnabant. 
Hispânorum qirara neque pedes eqniti, nec eques pedfti 
ami Ho esset, pedes fiducia eqnitis temere commistus 
campo cœderetur , eques dreumventus nec pedltem a 
fronte ( jàm enira stratæ pédestres copie eraot), nec ab 
tergo equitem susiineret, et ipsi, quum diu in orbem sese 
stanübus equis défendissent, ad unum omnes cesi sunt; 
nec quisquam peditum equitnmque superfuit, qni in Valle 
pugnavernnt. Tertia pars, que in colle ad spectaculom 
magis tutum, qnam ad périein pugnæ capessendam, ste- 
terat, et locum et tempos ad fugiendum habuit. Inter eos 
et reguli ipsi fugeruut, priutqiiani tota circumvenirstur 
ades, inter tumuttum elapsi. 

XXXÎV. Castra eodem die Hispanorum, prêter reli- 
qoam prædam, cnm tribus ferme millibus hominum es* 
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environ. Douse cents hommes, tanlRomainsqu’al- 
liés, avaient succombé dans la bataille ; il y eut 
plus de trois mille blessés. La victoire eût été 
moins sanglante si l'on avait combattu dans une 
plaine plus étendue, et plus favorable k la fuite. In- 
dibilis abandonna ses projets de guerre, persuadé 
que ce qu’il y avait de plus sûr pour lut dans sa 
détresse * c’était de se confier a Ihonneur et k la 
clémence de Scipion, qu'il avait éprouvés déjà; il 
lui députa Mandonius son frère. Celui-ci se jeta 
aux pieds du vainqueur. • 11 rejeta leur fautesor 
celte fatalité d une époque, où, comme sous Fin- 
fluence d'une contagion funeste, les llergètes, les 
Lacélans, les Romains même avaient été frappés 
«le vertige. Son frère, ainsi que lui et tous ses 
compatriotes, n’avaient d’autre alternative que 
de rendre k Scipion, s’il l’exigeait, une vie qu’ils 
avaient reçue de sa bonté, ou bien de la lui dé¬ 
vouer à jamais, s’il daignait la leur cooserver une 
seconde fois et leur imposer une nouvelle dette. 
Naguère ils avaient foi dans la justice de leur 
cause; ils n avaient point encore éprouvé la clé¬ 
mence de Scipion. Aujourd'hui ils n espéraient 
rien de leur cause, et Décomptaient que sur la mi¬ 
séricorde du vainqueur. » C’était un ancien usage 
dtes les Romains, lorsqu’il s'agissait d’un peuple 
qui ne leur était uni ni par des traités ni par une 
alliance conclue d'égal k égal, de ne pas le regar¬ 
der comme réellement soumis, avant qu’il eût 
livré toutes ses choses divines et humaines, remis 
«lesotages, rendu ses armes et reçu des garnisons 
dans ses villes. Scipion se contenta d’adresser de 
vifs reoroches k Mandonius sar sa perfldie et sur 


celle de son frère, bien qu'il fût absent; puis il 
ajouta que « leurs méfaits avaient mérité la mort; 
mais que sa clémence et celle du peuple romain 
leur accordaient la vie. Au reste Une les désarme¬ 
rait pas : cette précaution n’était utile que lors¬ 
qu’on redoutait une révolte ; il leur laissait dooc 
leurs armes, elles affranchissait de toute crainte. 
Que s’ils trahissaient leur foi, ce ne serait point 
contre des otages innocents, mais contre eux- 
mêmes qu'il sévirait; il ne ferait pas tomber sa 
vengeance sur un ennemi désarmé, mais sur celui 
qui aurait les armes k la main. L’amitié et la haine 
de Rome leur étaient connues : il leur laissait k 
choisir entreces deux alternatives.! Ainsi fut con¬ 
gédié Mandonius; on lui imposa seulement une con¬ 
tribution pour la solde de l’armée. Scipion fit en¬ 
suite partir Marcius pour l’Espagne ultérieure, 
renvoyaSilanusk Tarragone, et, après avoir at¬ 
tendu quelques jours que les llergètes eussent 
fourni la contribution dont il les avait frappés, il 
rejoignit, avec ses troupes légères, Marcius sur 
les eûtes de l’Océan. 

XXXV. Les négociations entamées précédem¬ 
ment avec Masinissa avaient été ajournées pour 
différents motifs. Le Numide voulait s'entendre 
avec Scipion en personne, et prêter serment entre 
ses maius. Telle fut la cause du long voyage et dn 
grand détour que fil alors Scipion. Masinissa était 
k Gadès lorsqu'il apprit par Marcius l’arrivée du 
général. Il prétexta que ses chevaux dépérissaient 
enfermés dans une île, qu’ils épuisaient les vivres 
destinés k l’année, et qu’ils souffraient eux-mêmes 
de cette disette, enfin que sa cavalerie s'énervait 


piustur. Romani sodique ad mille dnoenti eo prœlio ce- 
ciderunt ; vulnerata amplins tria mitlia horoinnro. Minas 
eroenta Victoria fuisset, si patenliore campo, et ad fugam 
capessendam facili foret pognatum. Indibilis, abject» 
belli consiüis, nihil totius in afQictis rebus ex perla fide 
et clementia Scipionis ratus, Maodoninm fratrem ad eum 
miitit : qui, advolutus genibus, « fatale!» rabiem tempo- 
ris ejos accusât, qaum velut contagione quadara pestifera 
non llergctes modo et Lacetaoi, sed castra quoque ro- 
mana insanierint. Suaro quidem et fratris» et reliquorum 
popolarium eam coodilionein esse, utaut. si ita videatar. 
reddaut spiritum P. Scipioni, ab eodeui illo acceptant ; 
«at servali bis uni débitant vilain pro eo in perpétuant 
dtfvoveant. Aotea in causa sua fiduciant sibi fuisse, non- 
dt&m experts clementia ejus ; nunc contra, uuilam in cau¬ 
sa. oronem in misericordia Victoria spem positam haltè¬ 
re. » Mos vetostus erat Romanis, cura quo nec fœdfere, 
nec equis legibus jungeretur amreitia, non prius impe- 
rio in eum tanquam pacatura uti, quant oinnia divisa 
bitmanaque dedidisset, obsides aocepli, arma adempta, 
præsidia urbibus iroposita forent. Scipio, multis invectus 
in præsentem Mandouium absenteraque Indibilem verbis, 
• illos quidem merito périsse ipsorum maieûcio, ait : vic- 


turoe suo atqne popnli romani beneficio. Cetera», te 
neque arma iis aderopturom (quippe ea pignon tünen- 
tiuot rebeilktnem esse), sed libéra arma relinquere, so- 
lutosque roetu anirnos; neqoe se in obsides inooxios, end 
in ipsos, si defecerint, sevitarom ; nec ab inermi, sed 
abarmato taoste, pœnas eipetitnraro. Utramque fortu- 
nam expertis permittere sese, ntrum propitioa, an ira- 
tos, habere Rotnanos mallent. • Ita dintissus Mandonius; 
pecunia taoturaroodo iroperata, ex qua stipendium militt 
præsiari posset. Ipse, Marcio in ulteriorera Hispaniam 
prœmisso, Silano Tarraconem remisso, pauoos inoratus 
dies, dum imperatam peconiam llergetes penmmerarent, 
cura eipediüs Marctum jim appropinqtiantem Ornano 
assequitur. 

XXXV. Inchoata res jant ante de Masinissa allia atqua 
aliis de causis dilata erat, qood Hamida eum ipso otique 
congre di Scipio ne volebat, atqne ejus deitra fldem san¬ 
dre. Ea tum ilineris tara longt ac tara devii causa Sripèonl 
fuit. Masinissa quum Gaddtns esset, certior adventara 
eum a Marcio factus, causando corrumpi eqnos indosos 
in insula, pennriamqne omnium rentra et fecere ceteria, 
et ipsos sentire, ad boc equitem maroescere desidia, Ma- 
gonem perpofit, ut se trajicere in eoatineotem ad dep o 
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dans Fmaction. II obtint ainsi de Magon la permis- 
non de passer sur le continent pour y ravager les 
terres d’Espagne les plus rapprochées. A peine 
débarqué, il envoya trois chefs numides pour fixer 
fheure et le lieu de l’entrevue. Scipion en retint 
deux comme otages, et chargea le troisième d'al¬ 
ler chercher Masinissa et de l’amener au rendez- 
vous. Le général romain et le roi numide arrivè¬ 
rent avec une suite peu nombreuse. Depuis long¬ 
temps Masinissa avait conçu une vive admiration 
pour Sdpion, sur le bruit de ses exploits. Il se 
l’était figuré sous des dehors imposants et majes¬ 
tueux; mais à sa vue, il se sentit pénétré d’une 
vénération plus grande : l’air de dignité répandu 
oaturellemeotsur toute sa personne était rehaussé 
par nue longue chevelure, par un extérieur simple 
et sans recherche, tel qu’il convenait h un homme 
et h un guerrier. Scipion était dans toute la force 
de l’âge ; son visage, plus plein et plus frais depuis 
sa convalescence, semblait refleurir d’une seconde 
jeunesse. Au premier abord, le Numide, comme 
frappé de stupeur, remercia Scipion de lui avoir 
renvoyé son neveu. Il déclara que « depuis ce 
moment il avait cherché l’occasion que la bonté 
des dieux immortels venait enfin de lui offrir, 
et qu’il ne laisserait pas échapper. Il désirait lui 
rendre, ainsi qu’au peuple romain , des services 
(dus importants que jamais prince étranger n’en 
avait rendus a la cause de Rome. Ce zèle, dont il 
était depuis si longtemps animé, il n’avait pu 
le déployer dans ce pays, qui lui était inconnu; 
mais en Afrique, ou il était ué, où il avait 
été élevé, ou il était appelé à monter uu jour 

polandos proximos HUpeniæ agros pateretur. Transgres¬ 
sas ira principes Namidaruin præmittit, ad tempus lo- 
enmqiie coUoqnio statueodoni ; duos pro obsidibus reti¬ 
rer» a Stipioue jubet. Remisso tertio, qui, cjuo jnssus 
crat, adduceret Masinissam, cuoi paucis iu colloquium 
v énéra nt. Ceperat jam ante ftumidara ex fama rerum 
gntarnm admiratio viri; substitneratque animo speciem 
qnoque corporis amplam ac magniOcam. Ceternm major 
prasentia veneratio cepit; et, prælerquam quod 6uapte 
notera mulfia majestas inerat, adoroabat promissa essa¬ 
rtes, habitasque corporis non cnitus mundiliis, sed viri lis 
vere ac milita ris, et »tas in medio virium robore ; quod 
plenhis nitidinaqne ex morbo relut renoratus flos jurent® 
taeiehat. Prope atlonitus ipso congressu Numida, « gra¬ 
ttas de fratris filio remisso agit. Ex eo tempore, affirmât, 
eam se qoæsisseoccasionem, qnam tandem oblatam deum 
kamortalioni beueficio non omiserit. Cupere se illi popu- 
loqoe romaoo opéram narare, ita ut uemo nous exter¬ 
nes mégis euixe adjurerit rem romanam. Id se, etiamsi 
jam pridem rellet, minus oneatare in Hispania, aliéna 
aftqoe ignota terra, potuisse ; in qua autera genitus edu- 
cataaqaemspem paterni regni esset, facile prœstaturura. 
Saftedem eundem Scipionem docem in Africain mittant 
Ramai, salis sperare perbrevis ®r» tiarlbaginaniesse.» 


RS 

sur le trône de ses pères, il lui serait facile 
d'en donner des preuves. Si Rome y envoyait 
Scipion comme général, il avait la certitude que 
c’en était fait de Carthage, s Scipion le vit et l’é¬ 
couta avec plaisir ; il savait que Masioissa faisait 
toute la force de la cavalerie ennemie, et d’ailleurs 
ou voyait sur la figure de ce jeune prince les in¬ 
dices d’un noble cœur. Il reçut la parole du Nu¬ 
mide et engagea la sienne; puis il reprit la route 
deTarragone. Masinissa, pour justifier sa descente 
sur le continent, ravagea les terres voisines avec 
la permission des Romains et retourna h Gadès. 

XXXVI. Magon, désespérant de reconquérir 
l’Espagne comme il s’en était flatté à l’occasion de 
la révolte du camp et de la défection d’Indibilis, 
se disposait a passer en Afrique; mais il reçut du 
sénat de Carthage l’ordre de se rendre en Italie avec 
la flotte qu’il avait a Gadès. Là, il soudoierait, dans 
la Gaule et la Ligurie, tout ce qu’il pourrait de 
jeunes gens, et se joindrait à Annibal ; il ne fallait 
pas laisser languir une guerre, poussée dès son dé¬ 
but avec tant de vigueur et avec plus de succès en¬ 
core. A cet effet on lui eovoya de l’argent de Car¬ 
thage. Il en arracha lui-même le plus qu’il put 
aux Gaditaus en vidant leur trésor, pillant leurs 
temples et les forçant tous individuellement h 
livrer leur or et letir argent. En côtoyaut l’Espagne, 
il débarqua ses troupes près de Carlhagène, rava* 
gea les campagnes voisines, puis viut jeter l’ancre 
sous les murs de la ville. Il retint ses soldats à bord 
pendant le jour; mais il les débarqua la ouitet les 
conduisit vers la partie des murs par oti les Romains 
avaient surpris Carlhagène. Il pensait trouver une 

Lstus eum Scipio vidit audivitque; quum capot reram 
io omni hosliura eqaitata Masinissam fuisse sciret, et 
ipse juvenis specimen aoimi præ se ferret. Fide data ac- 
ceptaque , profeclus rétro Tarragonem est. Masinissa 
permissu Romauorum, ne sine causa trajecisse Io cou* 
tioentem videretur, popolatus proximos agréa Gades 
rediit. 

XXXVI. Magoni, désperatis in Hispania rebus , In 
quarum spem seditio primum militari*, dciude defectio 
Indibilisanimos ejus suslulcrant, paranli trajicere in Afri¬ 
cain , nuntiatumab Carthagiue est, jubere senatum, ut 
classera, quara Gadibus haberet, in Ilaliatn trajiceret; 
conducta ibi Gallorum ac Ligorum quanta ma xi ma pos- 
set jnventute, conjnngeret se Annibali; neu senescere 
beilura, maiimo irapetu, majore fortona cœptum, sine- 
ret. Ad eam rem et a Cartbagine pecunia Magoni advec- 
ta est; et ipse, quantam potuit, a Gaditanis exegit, non 
srario modo eorum, sed etiam tempKs spoliatis, et pri- 
valiin omnibus coactis aurum argentumque in pablicam 
conferre. Quum præterveheretur Hispauiæ oram, baud 
procul Cartbagiue Nova expositis in terram railitibu», 
proximos depopulatus agros, inde ad orbem classera ap- 
pulit. Ibi quum interdiu milites in navibus tenuisset, nocte 
in litus expositos ad partem eam mûri, qua capta Gsjr- 
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garnit on assez faible, et il comptait sur uu mou¬ 
vement de la pari de quelques habitants, séduits 
par l'espoir d'un changement. Cependant des mes¬ 
sagers étaient accourus avec effroi de la campagne; 
ils avaient annoncé le ravage des terres, la fuite 
des laboureurs et l'arrivée de l'ennemi. On avait 
vu aussi pendant le jour la flotte carthaginoise, 
et ce o’élait pas sans intenliou qu'elle avait pris 
position devant la ville. La garnison se tenait toute 
prête et sous les armes, derrière la porte qui don¬ 
nait du côté de l'étang et de la mer. Lorsque les 
ennemis en désordre, soldats et matelots tous pêle- 
mêlo, s'approchèrent des murs avec plus de bruit 
que de foyce réelle, la porte s’ouvrit tout à coup, 
les domains sortirent eu poussant de grands cris, 
culbutèrent les Carthaginois, les mireut en fuite 
v au premier choc, à la première décharge , et les 
poursuivirent jusqu'à la côte, en en faisant uu 
grand carnage. Sans la flotte qui vint recueillir les 
fuyards, pas un seul homme u’eût échappé à ce 
combat et à celle déroule. L’effroi les suivit jusque 
dans leurs vaisseaux : craignant que l’eunemi ne 
s'y élançât avec leurs compagnons, ils tirèrent les 
échelles, cl pour accélérer les manœuvres, ils cou¬ 
pèrent les câbles et les ancres; plusieurs soldais 
voulurent regagner les navires à la nage; mais ne 
pouvaut,au milieu de l'obscurité, savoir où était 
le danger, où élait le salut, iis périrent misérable¬ 
ment. Le Icndcmaiu, lorsque la flotte ent disparu 
pour retourner daus l’Océan, on trouva entre le 
mur et le rivage les cadavres de huit cents hom¬ 
mes ci près de doux mille armures. 

XXXYll. Magon avait fait voile vers Gadès; 


mais, les portes lui ayant été fermées, il aborda b 
Cimbis,nou loio de Gadès; de là il envoya des 
députés se plaindre qu'on lui eût refusé rentrée 
de la ville, à lui leur allié et leur ami. Les habi¬ 
tants s’excusèrent eu rejetant le fait sur la popu¬ 
lace ameutée et furieuse des pillages que les sol- 
dats avaient commis en s’embarquant. Alors il 
attira à une conférence le questeur et les suffëtes 
( ce sont les premiers magistrats chez les Cartha¬ 
ginois), les fit battre de verges et mettre en croix ; 
puis il gagna avec sa flotte File Pityuse, située 
à cent milles environ du continent, et habitée 
alors par des Carthaginois. Aussi la flotte y fut- 
elle favorablement accueillie : ou lui fournit des 
vivres en abondance, ou la pourvut d’armes et 
de jeunes soldats. Avec ces renforts, Magon se 
dirigea sur les lies Baléares, à cinquante milles de 
distance. U y a deux lies de ce nom : la plus 
grande estaussi la plus belliqueuse et la plus peu¬ 
plée; elle a un port qui parut excellent à Magon 
pour y passer l'hiver : on était alors à la fia de 
l'automne. Mais, comme si cette lie n’eût été peu¬ 
plée que de Romains, les habitants s'opposèrent 
au débarquement. La fronde, qui est aujourd'hui 
l'arme >la plus ordinaire de ces peuples, était alors 
la seule qh’ils connussent : dans aucune autre 
nation, personne n'excelle à la manier autant que 
les Baléares parmi les autres peuples. Us firent 
pleuvoir sur la flotte, qui cherchait à prendre 
terre, une grêle si épaisse de pierres que, n'o¬ 
sant entrer dans le port, elle regagna la pleine 
mer. Elle alla aborder à la plus petite des deux 
lies, terre fertile, mais moins peuplée et moins 


ihago ah Romani* fueral, ducit ; nec prssidio salis vali¬ 
de urbèiu teoeil ratas, et aliquos oppidaoorum ad spem 
iiovaiidl res aliquid moturos. Cetenmi uuntii ex agris tre- 
pirli sittiul populaliotieiu agrestiumque fugain et iiostiuin 
«dventum atiiilcranl ; et visa interdit! classis erat, oec 
sine causa electam ante urbem statiooem appa rebat. Ita 
que inslrudi armatique ialra portant, ad slagnum ac 
mare ?ersam coati nebantur. Ubi effusi bostes, oiixta 
inter milites uavalis tuTba, ad müros tnmuPn majore 0 
quant vi, subierunt, pale facta repente porta, Romani 
cuiu clamore erumpuul : turbatosque bostes, et ad pri- 
mum incursniii conjeclunique telorum a versos, usque ad 
lima cnm milita caede persequuntnr : nec, nisi navet litori 
appnlsæ trepidos acceptent, superfubset pugnæ ant fuge 
qulsquam. In ipsis quoque trepidatum uavibus est, dum, 
ne hottes cum sub sinml irruropereot, trahunt scalas , 
orasqne et ancoras, ne iu moliendé ’ mora esset, preci- 
dunt : multique amiantes uavibus, incerto præ tenebris, 
quid aut peterent aut vitarent, fœde Interierunt Postero 
die, quum classis inde rétro ad Oceanuœ, nnde venerat, 
fugisset, ad octingenti homines cæsi inter murom litus- 
qne, et ad duo millia armonun inventa. 

XXXVII. Mago, quum Gades repetisset, exclusos inde, 


ad Crmbira (hand procnl a Gadibos b locus abest) disse 
appctfsa, mittendis legatb, quereodoque, qnod porte sibi 
socio atque amico clause forent, purgantibns iis, mutti- 
tndiois concursu factum, infeste ob direpta qnedam aba 
conscendentibns naves militibus, ad coUoqninm snffetes 
eorum, qui sommus l’œnb est magblratns, cumqnesto- 
re elicnit, laceratosque verberibus crud afîlgi jussit; iode 
navibus ad Pilyusam insulam, centum millia ferme a 
continenti (Pœni tum eam incolebant), trajedt. Itaque 
classis bona cnm pace accepta est, nec oommeatus modo 
bénigne præbiti, sed in supplementum classis juventus 
a r maque data. Quorum flducia Pœnus inBaliares iosoU# 
( quinqnaginta iode millia absunt ) transmisit. Bue suât 
Baliares insuie, major altéra atque opulenlior armb vi- 
risque ; et portum babel, ubi commode hibernaturnm se 
( et jam extremura andumni erat ) credebat. Ceterum 
hand secusquam si Romani eam insulam incolerent, bo- 
stifiter classi occursum est. Fundis ut nunc plurimnm, 
ita tonc solo eo telo utebantur ; nec quisquam alterius 
gentis un ns tantum ea arte, quantum inter alios omnes 
Baliares excellant. Ita que tanta vis lspidum creberrmue 
graodinis modo in propinquantem jam terre cbaaem ef- 
fusa est, ut, intrare portum non ausi, avortèrent in aUme 
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belliqueuse. Magon y débarqua, établit son camp 
au-dessus du port dans une forte position, et, 
devenu sans coup férir maître de la ville et de 
son territoire, il y leva deux mille auxiliaires, 
qui furent envoyés a Carthage, et fit tirer ses vais¬ 
seaux a sec pour passer l'hiver. Lorsque Magon 
eut quitté la côte de l'Océan, Gadès se soumit 
aux Romains. 

XXXVIII. Tels furent les événements qui 
s'accomplirent en Espagne sous la conduite et 
les auspices de P. Sri pion. 11 remit alors le gou¬ 
vernement de la province a L. Lentulus et à 
L. Manlius Àcidinus, et revint a Rome avec dix 
vaisseaux. Le sénat s'assembla hors de la ville 
dans le temple de Bellone. Le général y rendit 
compte de ses exploits en Espagne : il énuméra 
les batailles qu'il avait livrées, les villes qu'il 
avait conquises snr l'ennemi, les nations qu’il 
avait soumises b la domination du peuple romain. 
• R avait eu à combattre quatre généraux, quatre 
armées victorieuses en arrivant dans la province, 
et il n’y laissait pas un Carthaginois. • En faveur 
de ses succès, il se hasarda h témoigner l'espoir 
d'obtenir le triomphe plutôt qu'il n’en fit la 
demande formelle ; car il n’y avait pas d'exemple 
que personne, jusqu'à ce jour, eût triomphé sans 
avoir été revêtu d’une magistrature. La séance 
levée, il entra dans la ville et fit porter devant 
lui au trésor quatorze mille trois cent quarante- 
deux livres pesant d'argent en lingots et une 
somme considérable d'argent monnayé. Les co¬ 
mices pour l'élection des consuls eurent lieu en¬ 
suite sous la présidence de L. Vétunus Philoo. 


Toutes les centuries nommèrent consul, par ac¬ 
clamation, P. Scipionet lui donuèrent pour collè¬ 
gue le grand pontife P. Licinius Crassus. Jamais, 
pendant cette gnerre, assemblée n’avait été, dit- 
on , plus nombreuse. De toutes parts on était ac¬ 
couru et pour donner son suffrage, et plus en¬ 
core pour voir Scipion. On se pressait en foule 
a sa porte, au Capitole , ou il était allé immoler 
une hécatombe h Jupiter, pour uu vœu fait en 
Espagne : on espérait qu'à l'exemple de C. Lu- 
tatius, qui avait mis fin à la première guerre pu¬ 
nique, P. Cornélius terminerait la guerre actuelle, 
et que celui qui avait expulsé les Carthaginois de 
toutel'Espagneleschasseraitégalementde l'Italie. 
On lui assignait l'Afrique pour département, 
comme si la guerre eût été terminée en Italie. On 
tint ensuite les comices prétoriens : denx des pré¬ 
teurs nommés étaieut alors édiles plébéiens • c’é¬ 
taient Sp. Lucrétius et Cn. Octavius; les deux 
autres, choisis parmi les simples particuliers, 
furent Cu. Servilius Cépio et L. Emilius Pa- 
pus. La quatorzième année de la guerre puni¬ 
que, P. Cornélius Scipion et P. Liciniu? Crassus 
venant d’entrer en charge, on leur donna 
leurs départements. Scipion reçut la Sicile sans 
qu'on l’eût tirée au sort et du consentement de 
son collègue, que le soin des chosessacrées et son 
titre de grand pontife retenaient en Italie ; le 
Drnttium fut attribué à Crassus. Puis on consulta 
le sort pour les provinces des préteurs : Servi¬ 
lius eut la juridiction de la ville; Sp. Lucrétius 
fut Résigné pour Arimiuum (c'était la prélure 
de la Cisalpine); L. ÉmHius pour la Sardaigne. Il 


iwres. In mioorem inde Baliarium iusnlam trajeceroot, 
fertiles) agro; viris, armis haud sque validam. Raque 
egresri navibos supra portum loco munito castra loeaut; 
ac, Âne certain!ne urbe agroque potiti, duobus millibus 
anxIHarinm inde conscriplis, roissisque Cartbaginem, ad 
Mbernandnm naves subduxerunt. Post Magonis ab Oceaui 
on dSscessum, Gaditani Romanis deduntur. 

XXXVIII. Hsc in Hispauia P. Scipionis ductu anspido- 
que gesta. Ipse, L. Lentulo et L. Manlio Acidino pro¬ 
vint)* tradite f decem navibus Romam rediit; et, senatn 
extra urbera dato in ede Bellonæ, quas res in Hispania 
gesstsset,duserait; quoties signiscollatisdimicasset, quot 
opptda ex hostibus vi cepisset, quas gentes in ditionem 
popuii romani redegisset. « Ad versos quatuor se iropera- 
tores, quatuor v ici or es exercilus in Hispaniam isse ; ne- 
adnesn Cartbaginiensem in iis terris reliquisse. » Ob bas 
m gestes ma gis teotata est triumphi spes, quam petite 
pertinadter ; quia neminem ad eam diem triomphasse, 
qâ i Âne magiÂratn res gessisset, constatai. Senatn misso, 
ârbem est iogressns, argentique præ se in ærarinm tnlit 
qnatoordecim millia poudo trecenta quadraginta dno , et 
lignali argenti magnum nu me ru m. Comitia inde crean- 
di* consottbos habuit L. Yetnrins Philo ; centuriœque 


omnes ingenti favore P. Scipionem consulem dixerunt. 
Cotlega additur ei P. Licinius Crassus pootifex maximus. 
Ceterum, comitia majore, quam ulla per id bellom, cé¬ 
lébra ta frequentia, proditum ruemoriæ est. Cou vénérant 
nndiquenon sulîragandi modo, sed etiam spectandi causa 
P. Scipionis : concurrebantque et domum frequentes, et 
in Capitolinm ad immolantem eum, quum centum bobus 
votis in Hispania Jovi sa cri fi caret; spondebantque ani- 
mis, sicut C. Lutalius superios hélium punicum finisse!, 
itaid, quod instaret, P. Cornelitim finiturum; atqne,«ut 
Hispauia omoi Pœoos expulisset, sic Italia pulsurum esse; 
Africamque ei, période ac debellatum in Italia foret, 
provinciam destinabant. Pretoria inde comitia babils. 
Créait dno, qui lum œdiles plebis erant, Sp. Lucrétius 
etCn. Octavius, et ex privatis Cu. Servilins Cæpio et 
L. Æmilius Papas. Quarto decimo anno punici belli P. 
Cornélius Scipio et P. Licinius Crassus ut consulatmn 
inierunt, nominat» consulibus provinciæ sunt : Sicüia 
Scipioni extra sortent), concedentecollega, quia sacrorum 
cura pontifleem maximum in Italia retinebat ; Bruttii 
Crasso. Tum prætoriæ provinciœ in sortera conjectœ. 
ürbana Cn. Servilio obtigit, Arimiuum ( ita Galliait) ap- 
pêllabant ) Sp. Lucretio, Sicilia L. Æmilio, Cn. Octevift 
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y eut uue assemblée du sénat au Capitole, et, sur 
le rapport de P. Scipion, un sénatus^consulte 
autorisa ce général à prendre, suri argent qu'il 
avait lui-même apporté au trésor, la somme né¬ 
cessaire pour donner les jeux qu'il avait voués en 
Espagne pendant la révolte de son armée. 

XXXIX. Alors il introduisit dans le sénat les 
députes de Sagonte, et le chef de l'ambassade 
parla en ces termes : « Pères conscrits, il n'est 
point de maux au-dessus de ceux que nous avons 
toufTerts, pour vous garder une fidélité inébran¬ 
lable; et cependant tels ont été vos bienfaits et 
çeux de vos généraux envers nous, que nous n’a¬ 
vons pas h regretter nos désastres. Vous avez en¬ 
trepris la guerre a cause de nous ; et voici qua¬ 
torze ans que vous la soutenez avez une constance 
qui vous a souvent jetés dans les plus grands pé¬ 
rils et qui a mis Carthage a deux doigts de sa 
perte. Pendant que vous aviez en Italie une guerre 
furieuse et un ennemi tel qu'Anniba!, vous avez 
envoyé en Espagne vos consuls et vos légions, 
comme pour y recueillir les débris de notre nau- 
. frage. Les deux Scipions, Publius et Cnéius, du 
jour ou ils ont mis le pied dans la province, n'ont 
pas cessé un seul instant d'agir dans uotre intérêt 
et pour la ruine de nos ennemis. D'abord, pour 
premier bienfait, ils nous ont rendu notre patrie; 
ils ont envoyé dans toute l'Espagne chercher 
nos concitoyens vendus à l'encan ; ils les ont ra¬ 
chetés de l'esclavage et les ont remis en liberté. 
Au moment ou nous allions revenir au bonheur 
après tant de calamités, les deux Scipions, vos 
généraux, oui péri, et celle mort a été plus fatale 


pour nous que pour vous-mêmes. Nous crûmes 
alors que nous n’avions été rappelés de notre exil 
lointain dans nos antiques demeures que pour suc¬ 
comber encore, et pour voir une.seconde fois la 
ruine de notre patrie, sans qu'il fût besoin, pour 
consommer cette ruine, d'un général ou d’une 
armée de Carthage. Les Turdules, ces vieux en¬ 
nemis de Sagonte, à qui nous devions notre pre¬ 
mier malheur, pouvaient nous anéantir. Mais 
voici qu'au milieu de notre désespoir vous 
nous avez envoyé tout à coup cet autre Sci¬ 
pion. Ah! nous nons estimons les plus heu¬ 
reux des Sagouins, puisque nous voyons en ce 
moment, et que nous aurons le bonheur d'annon¬ 
cer a nos concitoyens que nous avons va procla¬ 
mer consul ce héros, notre espoir et notre salut. 
En effet, dans les nombreuses villes qn’il a en¬ 
levées aux ennemis, en Espagne, il a toujours 
séparé les Sagontins de la foule des captifs et les 
a renvoyés dans leur patrie. Il nous a délivrés 
enfin des Tnrdétans, ce peuple si acharné a notre 
perte , que Sagonte ne pouvait subsister tant 
qu'il resterait debout; et les victoires.de Scjphm 
l’ont tellement abattu , que pour nous (les dieux 
nous pardonnent cet espoir 1 ), que pour nos des¬ 
cendants mêmes, il n’est plus à craindre. Nous 
avons été témoins de la ehute de celte ville, en 
considération de laquelle Annibal avait détruit 
Sagonte. Nous tirons de ses terres on tribut au¬ 
quel la vengeance bien plus que l’iulérét nous 
fait attacher beaucoup de prix. C'est pour vous 
remercier de ces bienfaits, dont la graudenr sur¬ 
passe et nos espérances et les veux que nous pou- 


Sardinia. Sénat us in Capitolio habitua. Ibi, referente 
P. Scipione, seoatusooosultum factum est» ut, quos 
Judos inter seditionem militarem in Hispania vovisset, 
es ea pecunia, quam ipse in ærarium detulUset, fa- 
çeret. 

XXXJX. Tum Saguntiuorum legatos in senatnm intro¬ 
duit!. Ex iis maiimus natu : « Elsi oihil ultra malorum 
est. Patres conscripti, quam quod passi sumus, ut ad ul- 
^iimum fidem vobispræstaremus; tamenea vestra mérita, 
imperatorumque vestroruin erga nos fuerunt, ut nos cla- 
dium Dostrarum non pœniteat. Beltum propler nos susce- 
pistis ; susceptum quartuin decimum annum tam pertina- 
citer geritia » ut sæpe ad ultimum discrimen et ipsi vene- 
ritis, et populum carlhaginiensem adduxeritis. Quum 
iu Italia tam atrox bellam et Anoibalem hostem baberetis, 
coqsulem cum exercilu in Hispaniam, velut ad colligendas 
reliquias naufragii nostri, misistis. p. et Cn. Çorqelii, ex 
quo in proviijciam vénérant, nutlo tempore destiterunt, 
qus nobis secuuda, quæqne adversa h os ti bus nostris 
essent, facere. Jam omnium priraqm oppidum nobis 
resUtuerunt: per omnem Hispaniam cives nostros venun- 
datoe, cjimissis, qui conqnirerent, ex servitnte in libér¬ 
ât®» restitueront. Quum jam prope essai, ut optabilem 


ex miserrima fortnoam baberemus, P. et Cn. Cornelii 
imperatores vestri luctuosius nobis quoque, quaenvobis, 
perierunt. Tum vero ad hoc retracti ex distaolibus lods 
iu sederu antiquam videbaraur, ut iterum periremus, et 
alterum excidium patriæ videretnus ; nec ad pernideoa 
nostram cartbflginiensi utique aut duce aut eiercitu 
opus esse : ab Turdulis dos veterrimis bostibus, qui prio¬ 
ns quoque excidii causa nobis fuerant, exslingui posse : 
quam ex insperato repente misistis nobis P. bunc Sd- 
piooera; qnem, fortunaiissimi omnium Sagunlinorum 
v idem or, quia consulem declaratum videmus, ac vidisse 
nos civibus nostris renunliaturi snmus, spem omnem sa- 
lutemque nostram : qui, quum pturimas bostium vestro¬ 
rum cepisset iu Hispania urbes, nbique ex captoruni 
numéro excretos Sagunlinos in patriam remisit ; postremo 
Turdetaniam, adeo infestzm nobis, ut ilia geôle incolumi 
stare Saguntum non posset, ita beilo afflixit, ut non mod > 
nobis (absit verbo invidia), ne posteris quidem Amenda 
nostris esset. Deletam urbem cernimus eorum, quorum 
in gratiam Saguntum deleverat Annibal ; vectigal ex agio 
eorum capimus, quod nobis non fructu jucundius est, 
quam ulUooe. Ob b®c, quibus majora ncqoe sperare, 
orque optare ab dits immortalibos poteramos, gratiaa 
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vio» adresser aux dieux immortels, que lésinât 
et le peuple de Sagonte vous ont envoyé les dix 
ambassadeurs qui sont devant vous ; c'est aussi 
pour vous féliciter des heureux succès que vous 
avex obtenus pendant ces dernières années en Es¬ 
pagne et en Italie : en Espagne, puisque vos armes 
ontsoumis toutes les contrées, non plus seulement 
jusqu'à l'Èbre, mais jusqu'à l’Océan, jusqu'aux 
extrémités de la terre; en Italie, puisque,excepté 
l'enceinte de leur camp, vous n’avez rien laissé 
aux Carthaginois. Nous avons ordre de rendre 
grâces pour ces succès à Jupiter très-bon, très- 
grand, protecteur du mont Capitolin, et en outre 
de lui offrir, si vous le permettez, une couronne 
d’or que nous déposerons au Capitole comme mo¬ 
nument de vos victoires. Àccordez-nous celle 
permission , nous vous en supplions, et daignez 
aussi ajouter aux avantages que nous ont concédés 
vos généraux la faveur de les ratifier et de les 
coofirmer à perpétuité par un décret. » Le sénat 
répoudit aux députés : que « la ruine et le réta¬ 
blissement de Sagonte prouveraient à l’univers 
entier que de part et d’autre les serments avaient 
été fidèlement observés. Les généraux u’avaient 
rien fait que de juste, de régulier et de conforme 
aux désirs du sénat, eu relevant Sagonte, en ar¬ 
rachant les Sagoutins à l’esclavage. Tous les au¬ 
tres bienfaits que Sagonte avait reçus d'eux, le 
sénat les avait autorisés. On leur permettait de 
porter leur offrande au Capitole. » On pourvut à 
ce que les ambassadeurs fussent logés et nourris 
aux frais de l’état, et chacun d’eux reçut en pré¬ 
sent dix mille livres d’airain. Le sénat fit intro¬ 
duire ensuite et entendit les autres députations. A 


la demande des Sagonlins, qui désiraient visiter 
Tttalie, on leur donna des guides pour assurer 
leur marche, et on envoya dans les villes Tordre 
de leur faire bon accueil. Puis on délibéra sur les 
affaires publiques, sur la levée de nouvelles ar¬ 
mées et sur la répartition des provinces. 

XL. L’Afrique devait former une nouvelle pro¬ 
vince en dehors du tirage au sort, et destinée, di¬ 
sait la rumeur publique, à Scipion. Lui-même ne 
se contentait plus d'une gloire ordinaire : il dé-| 
clarait qu’on l’avait nommé consul, non pour 
continuer la guerre, mais pour la finir ; et que le 
seul moyen d’atteiudre ce but était dépasser en 
Afrique avec son armée; il disait ouvertement 
qu’il l’obtiendrait du peuple, si le sénat s’y oppo¬ 
sait. Ce projet ne convenait pas aux principaux 
sénateurs ; mais presque tous osaient à peine le 
dire, par crainte ou par calcul. Lorsque vint le 
tour de Q. Fabius Maximus de donner son avis, il 
s'exprima en ces termes : iJe sais, Pères conscrits, 
que pour la plupart d’entre vous c'est une ques-* 
lion décidée que celle dont il s’agit aujourd'hui* 
que c'est parler en vain que de s’occuper du dé¬ 
partement de l’Afrique comme d'une affaire sur 
laquelle on n'ait encore rien arrêté. Pour moi, j'i- 
goore comment l'Afrique pourrait être déjaassurée 
comme province à notre consul, dont je recon¬ 
nais le courage et les talents, lorsque lé sénat n’a 
pas proposé de mettre pour cette année l’Afrique 
au nombre des provinces, et que le peuple ne 
l'a pas ordonné. Mais si la chose est faite, le con¬ 
sul est coupable, à mon avis, en feignant de sou¬ 
mettre à la discussion une affaire déjà conclue; 
car il se joue ainsi du sénat tout entier et nou 


nos decem legatos saguntinus senatus populusque 
«d tus misit : simul gratolatum, quod ita res bos an nos 
ioHnpama atqae Italia gessistis, ut Hispaoiam non Ibero 
«aae tenus, sed qua terrarum uhimas finit Oceanus, 
dovtam armi* habealis : Italiæ, nisi quatenus vailum 
tttfrorani cingit, nibil retiqueritis Pœno. JoTi optirao 
Muimo, præsidi Capitolin» arcis, non grates tantum ob 
tacagere jussi su mus, sed donum hoc etiam, si vos per- 
roÜtwctû» coronam auream in Capitotium victoriæ ergo 
force. Id uti permittatis, quæsumus : utique, si vobis 
il* Tidetur, quæ nobis imperatores Testri commoda tri- 
fowvnnt, ea rata atque perpétua auctoritale vestra fadatis.» 
Swatus legatis sagunlinis respoudit, ■ Et dirutum et re- 
•fitstam Saguntum fidei socialis utrimque serra tæ doen- 
ntMooi omnibus geulibus fore. Suos imperatores recte, 
et andine, et ex voluntate senatus fecisse, quod Sagun- 
taJP restituerait, civesque saguntioos servitioexemerint: 
alla iis beuigne feceriot, ea senatum ita voluisse 
Domina permuter e, ut iu Capitolin ponerent. » 
**** in de lautiaque legatis prsberi jtissa, et rauneris 
fy b wigulof dari ne ratutis deua millia «ris. Lega- 
*****néA cetera in senatum introdnctæ, auditæque. 


Et petentibns Sagontiuis, ut, quatenus tnto possent, 
Italiam spectatum irent, duces dati, literæque per op- 
pida missæ, ut Hispanœ comiler accipereot Tam de 
republica, de exercitibus scribendis, de provinciis re- 
latum. 

XL. Quum Africain novam prorinciam extra sortent 
P. Scipioni destinari homines fama ferrent, etipse, onlta 
jam modica gloria contentus, non ad gerendum modo 
bellum, sed- ad finiendum, dioeret se cousu lem déclara- 
tum esse ; neque aliter id fieri posse, quam si ipse ia 
Africain exercitum transportait, et, acturum se id per 
populum, aperte ferret, si senatus ad versaretur ; id coosi- 
lium baudquaquam primoribus patrura quum placeret, 
ceterique per metum aut arobitiouem mussarent; Q. Fa¬ 
bius maximus rogatus seutentiam, • Scio, inquit, mulfia 
vestrnm videri, Patres conscripti, rem actam bodieruo 
die agi, et frustra habituruin oratiooem, qui, tanquam 
de integra re, de Africa provincia sententiam dixerit. Ego 
autem prinium illud ignoro, quemadoiodum jam certa 
provincia Africa consniis, viri fortis ac streuui, rit, quam 
nec senatus causait iu hune aooum provinciam esse, oeo 
populus jussit Deinde, ri est.coosulém peocare arbitrer, 
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pas seulement du sénateur qui parle à son tour, 
sur l'objet de la délibération. Je sais bien qu'en 
m'opposant ï cette ardeur insensée de passer en 
Afrique , j'aurai a subir une double attaque. 
D’abord on accusera cet esprit de tempori¬ 
sation qui m'est naturel et que les jeunes gens 
pourront môme traiter de crainte ou de mol¬ 
lesse ; qu’importe , pourvu qu'on n’ait pas à 
regretter que mes conseils moins séduisants au 
premier aspect que ceux des autres ont toujours 
été plus utiles? Ensuite on dira que je suis 
jaloux et envieux de la gloire toujours crois¬ 
sante de notre illustre consul. Si ma vie passée, 
mon caractère, ma dictature et mes cinq con¬ 
sulats, si toute la gloire que j’ai acquise dans la 
guerre et dans la paix, et dont la satiété plus 
que le regret se fait sentir è mon âme, n'éloi¬ 
gnent pas de moi un tel soupçon, que mon âge au 
moins m’en mette à l'abri. Quelle rivalité peut 
exister entre moi et un jeune homme qui n'a pas 
môme l'âge de mon fils? Lorsque j'étais dictateur 
dans toute la force de l'âge et au milieu de mes 
plus beaux triomphes, m’a-t-on entendu dans le 
sénat ou devant le peuple repousser, malgré les 
attaques dirigées contre moi par le maître de la 
cavalerie, cette innovation monstrueuse et inouïe 
qui le faisait mon égal en puissance? C'est par 
des actions plutôt que par des paroles que j’ai 
voulu forcer l'homme qu’on avait élevé au môme 
rang que moi è proclamer, par ses propres 
aveux, ma supériorité sur lui. Et c'est moi, ras- 
eassié d'honneurs, qui descendrais a une misé¬ 
rable rivalité avec un homme dans tout éclat 


de la jeunesse? Sans doute que moi, qui suis fa- 
tigué de la vie encore plus que du poids des af¬ 
faires, je veux lui faire refuser cette province 
d’Afrique. La gloire que j'ai acquise me suffit ; 
il me faut vivre et mourir avec elle. Je n'ai mis 
un terme aux victoires d'Ànnibal qu'afin de vous 
donner à vous tous, qui êtes aujourd’hui dans la 
force de l'âge, les moyens de le vaincre à voire 
tour. 

XL1. > Vous-même, P. Cornélius, vous devez 
m'excuser, si n’ayant jamais préféré ma réputa¬ 
tion aui interets de l’état, je sacrifie votre gloire 
môme au bien public. Si la guerre n’était point 
en Italie, ou si l’ennemi était de ceux dont on 
triomphe sans gloire, on pourrait, en cherchant 
à vous retenir en Italie, même dans l’intérêt de la 
patrie, passer pour vous enlever l'occasion de vous 
illustrer. Mais quand un ennemi tel qu’AnnibaJ, 
à la tète d'une armée qu’on n'a pu entamer, pèse 
depuis quatorze ans sur l’Italie, songerez-vous, 
P. Cornélius, a regretter votre gloire si, pendant 
votre consulat, vous chassez de l’Italie cet ennemi 
qui nous a causé tant de maux, et coûté tant de 
funérailles I si, à l'exemple de C. Lutatius, qui eut 
l'insigne honneur de terminer la première guerre 
punique, vous aviez celui de mettre fin è la se¬ 
conde? Il faudrait croire alors qu'Hamilcar est un 
plus grand capitaine qu'Annibal, que la guerre 
d'alors fut pins importante que celle d'aujourd'hui, 
et la victoire de Lutatius plus belle et plus écla¬ 
tante que ne le serait la vôtre, si toutefois les 
dieux nous accordent de vaincre sous votre con¬ 
sulat. Aimeriez-vous mieux avoir arraché Hunil- 


qui, de re transacU simulaudo ie referre, senatum lndi- 
brio hftbet, non aenatoram modo, qui,dequo consuhtur, 
joo loco dicit sente ntiam. Atque ego ccrtum habeo, dis- 
aeotienti mihi ab ista festinatione iu Africain trajicieudi, 
duarum rerum subeundam opioiooem esse : uni us, in- 
jitæ ingeoio meo cuoctatiouis ; quam metum pigritiarn- 
qtie homines adolescentes sa ne appellent, dam ne pœ- 
niteat, adhuc aliorum speciosiora primo aspectu coosilia 
semper visa, mea usu meliora : alterius, obtrectationis 
atque iavidiæ advenus crescentem in dies gloriam for- 
lissimt consulis. A qua suspicione si me neque vita acta et 
mores mei, neqne dictatura cum quinque coosulatibos, 
taniomque gluriæ belli domique parts vindicat, ot pro¬ 
pins fastidium ejus sim, quam desiderium ; ætas saltem 
iiberet. Quæ eoim mibi æmulatio cuin eoesse potest, qui 
nefilio quidem meo squalis sit? Me dictatorem, quum 
vigerem adbuc viribus, et iu cursu maximarum rerum 
easem, recusantem nemo aut iu senalu, ut ad popuium 
nudivit, quo minus iusectanti me magistro equitum. qood 
fando nunquam ante auditum erat, imf>erium mecum 
a*quaretur. Rebus, quam verbis, assequi malui, ut, qui 
aliorum jodicio mibi comparai us erat, sua moi ooofes- 
fioue me sibé præferret : nedont ego, perfunctus bono- 


ribus, certamiua mihi atque smulatiooes cum adole¬ 
scente florentissimo propooam : videlicet ut mibi jaro vi- 
vendo, non solum rebus gerendis fesso, si huic negata 
fuerit, Africa provincia decematur. Cum ea g loris, quæ 
parta est, viveudum atque niorieaduni est. Vincere ego 
prohibai Annibalem, ut a vobis, quorum vigentuuoe 
vires, etiani vinci posset. 

XLI.i Iilud te mihi ignoscere, P. Corneli, tuquura erit, 
si, quant in me ipso nunquam pluris famam hominum, 
quam rempublicam, fecerim,ne tuam quidem gloriam 
booo publico præpoaam. Quaoquam, si aut bellum nul- 
lum in Italia, aut is bostis esset, ex quo victo nihil glo- 
riæ quæreretur, qui te iu Italia relioeret, etsi id bon© 
publico faceret, simul cum bello materiam glorie tu» 
isae ereptum videri posset. Quum vero Auuibal bostis in. 
columi exercitu quartum decimum annum Italiam obsideat 
pœnitebit te, P. Corneli, gloriæ tuæ sibostem eum, qui 
tôt faueruni, tôt cladium nobis causa fuit, lu consul Italia 
exptileris, et, sicut penes C. Lutatium prions puuici 
perpetrati belli titulus fuit, ita penea te hujus fuerit? 
Nisi aut Hamilcar Annibali dux est præferendus, aut 
iilud bellum buio, aut Victoria ilia major dariorque, 

I quam ba&c { modo oontiogat, ut te coosule viuoamus}. 
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cv de Drépane et d’Eryx, que d'avoir chassé les 
Carthaginois et Annibal de l'Italie? Non certes, 
quand vous attacheriez plus de prix à la gloire 
qae fous avez acquise qu'à celle dont vous 
vous flattez, vous ne sauriez être plus fier 
d’avoir délivré l’Espagne de la guerre que d’en 
délivrer l’Italie. Annibal n’en est pas encore ré¬ 
duit à ce point qu’on n’ait pas plutôt l’air de le 
craindre que de le mépriser, en cherchant un 
aotre ennemi. Voilà le but qu’il faut vous propo¬ 
ser , sans prendre tant de détours, sans passer en 
Afrique dans l’espoir qu’Annibal vous y suivra. 
Marchez droit à Annibal et courez l’attaquer l’a où 
ilse trouve. Prétendez-vous à la gloire si précieuse 
de terminer la guerre punique? Ce qn’il y a de 
plus naturel, c’est de défendre vos possessions 
avant d’aller envahir celles des autres. 11 nous 
faut la paix en Italie avant de porter la guerre en 
Afrique; il faut éloigner de nous les alarmes avant 
d’en donner aux autres. Si ce double soêcès est 
réservé à votre généralat et 1 vos auspices, triom¬ 
phez ici d’Annibal, vous irez ensuite soumettre 
Carthage. Si l’une des deux victoires doit être 
hissée à de nouveaux consuls, la première sera 
d’autant plqs belle et plus éclatante qu’elle aurait 
été la cause de la seconde. Aujourd’hui, outre que 
(entretien de deux armées distinctes en Italie et 
en Afrique est impossible au trésor, et que les frais 
d’équipement et d approvisionnement de nos flot¬ 
tes dépassent nos ressources, qui ne voit tont le 
dangeroù nous courons? P. Licinius fera la guerre 
en Italie, P. Scipion en Afrique. Eh bien ! qn’An- 
ribal (puissent tous les dieux détourner ce pré¬ 


sage ! Je tremble de le dire, et pourtant ee qui est 
arrivé peut arriver encore), qu’Anoibal, vain¬ 
queur, s’avance sur Rome : faudra-t-il alors vous 
rappeler d’Afrique, comme on a rappelé Q. Ful¬ 
vios de Capoue ? Et, dans l’Afrique même, les 
chances des combats ne seront-elles pas égales? 
Que les malheurs de votre famille vous servent de 
leçon ; votre père et votre oncle n’ont-ils pas été 
exterminés en trente*jours avec leurs armées, 
dans un pays où, pendant nombre d’années, leurs 
immortels exploits sur terre et sur mer avaient 
répandu parmi des nations étrangères la gloire du 
nom romain et de votre famille? Le jour ne me 
suffirait pas pour énumérer les rois et les géné¬ 
raux qui, pour s’être jetés témérairement sur une 
terre ennemie, ont payé leur faute de leur saug 
et de celui de leurs armées. Les Athéniens, ce 
peuple si sage, négligèrent un jour la guerre qui 
était au sein de leurs foyers, et, suivant les con¬ 
seils d’un jeune homme non moins illustre par ses 
talents et par sa naissance, envoyèrent en Sicile 
une flotte considérable. Un seul combat naval 
renversa à jamais leur florissante république. 

XLU. » Mais je vais loiu de nous et trop haut 
dans le passé chercher des enseignements. L’Afri¬ 
que même et M. Atilius, cet exempta frappant des 
vicissitudes de la fortune, peuvent nous servir de 
leçon. Oui, P. Cornélius, lorsque de la pleine mer 
vous aurez aperçu l’Afrique, la conquête de vos 
Espagnes ne yous paraîtra plus qu’un jeu, qu’une 
puérilité. Quelle ressemblance en effet? C’est 
en traversant une mer sans ennemis, et en lon¬ 
geant les côtes de l’Italie et de la Gaule que vous 


fotara est. Ab Drepauis atque Eryce detraxisse Ilaroilca- 
ran>,qoani ltaHa expulisse Pœnos atque Aouibalem, 
mtis? Ne tu quidem, etsi ttiagis partam, quant s per a - 
U»,gforiant amplecteris, Hitpania potins, quant Italia 
Moliberata gloriatus fueria. Noodum is est Annibal, 
<P*m son raagis tirauisse videatur, quant contempsisse, 
qoiaHud bellum maluerit. Quin igitur ad hoc acciugeris, 
*eperistoscircuitus, ut, quuni in Africain trajeceris, 
(Katnnun te iUuc An ni baiera speres, potins, quant recto 
Mac itioere, nbi Annibal est, eo bellum intendis? Egre- 
Kta islam palmam belli punici patrati petis? Hoc et Da¬ 
ta» prius est, tua quuin defenderis, aliéna ire oppu- 
Wam. Pax ante in italia, quam bellum in Africa ait : 
^aobis prias decedat timor, quam ultro aliis inferatur. 
Mulruroquetuoductii auspicioqne fieri potest, Annibale 
Mèdcto, iliic Carthaginem expugna. Si altéra utra>vi- 
*fcria noTis consulibus relinquenda est, prior qttom 
Sjj* dariorque, tum causa etfam insequentis fuerit. 
»» Dune quidem, præterquam quod et in Italia et fn 
Ame»duosdiversos exercitus alere ærarium non potest; 

quod, unde classes tueamur, unde commea- 
®J^pr»beodis gnfHriamus, nibil reliqni est; quid? pe- 
"•dl brodent quantum ndeatur, quem fallit ? P. Licioiua 


fn Italia, P Scipiobellum lu Africa geret. Quid? si (quod 
omîtes dit omen avertant, et dioere etiam reformidat 
aniraus ; sed quæ acciderunt, accidere possuot) et victor 
Annibal ire ad urbem pergat; tum demum te consolera 
ex Africa, sicut Q. Fulviuma Capua, arcessemus? Quid? 
quod io Africa quoque Mars commuais belli erit? Domus 
tibi tua, pater palruusque, intra triginta dies cum exer- 
citibus cæsi, documeuto siot, ubi per aliquot aunos, 
ma lirais rebus terra manque gereudis, araplissimum oo : 
men apud esteras pentes populi romani vestræqne fa- 
miliæ fecerant. Dies me deflciat, si regea imperatoresque, 
temere in h ostium terras transgresaos cnm maximis da- 
dibus suis exercituumque suorum, oumerare velim. Athe- 
uienses, prudentissimn civitas, bello domi relicto, auctore 
æque impigro ac uobili juvene, magna classe in Siciliém 
transmissa, uoa uavali pugna Oorentem rempublicam 
suam in perpetuum afflixerunt. » 

XL1I. • Externa et Dirais an tiqua repeto. Africa eadem 
ista et M. Atilius, insigne ulriusque fortunœ exemptant, 
nobis documento siut* TNætibi, P. Gorneli, qunm ex alfo 
Africain conspexeris, ludus et jocus fuisse Ilispaniæ inæ 
videbontur. Quid enim simile? |)»cato mari prater oram 
Italiœ Galliæque vectus Emporias, io urbem sociorum, 
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ava abordé h Emportes, ville alliée ; vos soldats 
débarqués, vous les avez conduits a Tarragonepar 
des contrées toutes paisibles chez des alliés et 
des amis du peuple romain ; depuis Tarragone, 
vous n'avez eu à passer que par des places ro¬ 
maines; sur les rives de l'Èbre, vous avez trouvé 
les armées de votre père et de votre oncle qui, 
après la perte de leurs généraux , sentaient leur 
valeur accrue par leur malheur même. A leur 
tête était un général improvisé, il est vrai, ce L. 
Marcios, élu provisoirement par le suffrage des 
soldats, mais digne d’être égalé aux premiers ca¬ 
pitaines , si h ses talents militaires il eût joint l'é¬ 
clat de la naissance et la légitimité du titre. Vous 
avez tout k loisir assiégé Carthagèue, sans qu'une 
seule des trois armées carthaginoises de l'Espagne 
vint au secours de ses alliés. Vos autres exploits, 
sans les rabaisser, ne peuvent en aucune ma¬ 
nière se comparer k la guerre d'Afrique : la, 
pas un port ouvert k notre flotte, pas un ter¬ 
ritoire en paix, pas une ville alliée, pas un roi 
ami, pas un lieu pour s'arrêter, pas un pour 
avancer. De quelque cûté qu'on se tourne, tout 
est hostile et menaçant Est-ce sur Syphax et 
sur les Numides que vous comptez ? Qu'il vous 
suffise de l'avoir fait une fois : la témérité n'est 
pas toujours heureuse; la perfidie se couvre du 
masque de la fidélité dans les circonstances peu 
importantes, pour tromper avec grand profit 
quand de graves intérêts sont en jen. Votre père et 
votre oncle, avant d'être enveloppés par des ar¬ 
mées ennemies, avaient été circonvenus par les 
menées perfides des Celtibériens, leurs alliés. Et 
/ vous-même, est-ce Magon et Asdrubal, les deux 


LIVE. 

généraux ennemis, ou VndibilisetMandonius, vos 
alliés, qui vous ont fait courir le plus de dangers? 
Vous pourriez vous confier aux Numides, vous 
qui avez été trahi par vos propres soldats ! Syphax 
et Masinissaaimeut mieux se voir maîtres en Afri¬ 
que que d'y avoir pour maîtres les Carthaginois ; 
mais ils préfèrent la domination de Carthage a 
celle de tout autre peuple. Aujourd'hui une riva¬ 
lité d'ambition et mille causes de discorde les ai¬ 
grissent l’un contre l'autre, parce que la crainte 
de l'étranger est encore éloignée. Montrez-leur 
les armes romaines, des troupes étrangères, et 
tous se réuniront pour éteindre l'incendie com¬ 
mun. Autre fut la défense de l'Espagne par les 
Carthaginois; autre sera celle des murs de leur 
patrie, des temples de leurs dieux, de leurs au¬ 
tels et de leurs foyers, lorsqu'en marchant au 
combat ils auront derrière eux leurs épouses 
tremblantes, devant les yeux leurs enfants en 
bas âge. Mais qu'arrivera-t-il, si les Carthaginois, 
pouvant compter sur l'union de l'Afrique, sur la 
fidélité des rois leurs alliés, sur la force de leurs 
remparts, profitent de ce qqe votre départ et celui 
de vos légions aura laissé l'Italie sans défense, ef 
qu'ils s'empressent d’y envoyer d'Afrique une 
nouvelle armée, ou qu'ils ordonnent k Magon 
qui a quitté les iles Baléares et est déjà parvenu, 
dit-on, k la hauteur de la tigurie Alpine, d'opé¬ 
rer sa jonction avec Annibal? Nous serons donc 
frappés de la même terreur que nous avons éprou¬ 
vée naguère, quand parut en Italie cet Asdrubal 
que vous avez laissé échapper de vos mains, vous 
qui voulez bloquer avec vos troupes et Carthage 
et toute l'Afrique. Vous l'aviez vaincu, direx- 


classem appnlistf ; expositos milites, per tntissima omnia, 
ad socios et amicos popnli romani Tarraconem daxisti ; 
a b Tarracone dêfnde iter per præsidia Romana : circa 
Iberum exercitus patrie patroique tui, postamissos impe- 
ratores ferocioret et calamitate ipsa : dux tumultuarios 
qnidem ille L. Mardus, et militari suffragio ad tempus 
lectus, ceterum, si oobilitas ac justi honores adornarent, 
Claris imperatoribus qualibet arte belli par : oppugnata 
per summum otium Cartbago, nullo trium punicorum 
exerciiuum socios defeudeote. Cetera, neque ea elevo, 
nullo Umen modo africo bello comparaoda; ubi non 
portos ullus classi uostræ a per tus, non ager pacatus, non 
civitas socia, doq rex amicus, non consistendi usquam 
locus, non procedeudi. Quacuoque circumspexeris, ho- 
slilia oinnia atque infesta. An Syphaci NumidUque credis? 
satis ait semel creditum. Non semper temeritas est felix : 
et (tous (idem iu parvis sibi præslruit, ut, quum operæ 
pretium sit, cum mercede magna fatlat. Non bostes pa- 
trem patniumqne tuum armis prius, quam Celtiberi socii 
fraude, circumveneruut : nec tibi ipsi a Magone et Asdru- 
bale, hostium ducibos, quantum ab lodihili et Man- 
douio in fidem accepta, pericuii fuit. Numidic tu credere 


potes, defectiooem militum tuoram exportas? et Syphax 
et Masinissa se, quam Carthaginienses, malunt potentes 
io Africa esse; Carthaginienses, quam quemquam alium. 
N une illos æmulatio inter sese et omnes causse certami- 
num acuunt, quia procul externus roetus est. Ostende ro¬ 
mana arma, exercitum alieoigenam; velut ad commune 
restinguendum iucendinm concurrent. Aliter iidem illi 
Carthagioienses Hispauiam defeoderunt : aliter mœnia 
patrie, templa deutn, aras et focos, défendent; quum 
euntes io prœiium pavida prosequetur codjux , et parti 
liberi occursabunt. Quid porro? si satis conflsi Caiibagi- 
nienses consensu Africæ, fide sociorum regum, mœoibus 
suis, quum tuo exercitusque tui præsidio nudatam Ita* 
liain tiderint, ipsi ultro notum exercitum in Italiam ant 
ex Africa miserint; ant Magonem, quem, a Baliaribns 
classe transmissa, jam præter orara Ligurum Alpinoram 
vectari constat, Annibali se conjungere jnsserint ? Nempe 
in eodem terrore erimus, in quo nuper fuimns, quum 
Asdrubal in Italiam transcendit : quein tu, qui non so~ 
lum Carthaginem, sed oranem Africam, exercitn tuo es 
clausurus, e manibos luis in Italiam emisisti. Vicia m a te 
dices:eoqnidem miim tellem, etid tua, nonreipublior 
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votts; alors je regrette bien plus encore, et pour 
tous, et pour la république, qu’un général vaincu 
se soit frayé le chemin de l’Italie. Permettez-nous 
d'attribuer h vos sages mesures tous vos succès et 
ceux de la république; rejetons les échecs sur les 
vicissitudes de la guerre et les caprices de la for¬ 
tune. Mais plus yous avez de talent et de courage, 
plus la patrie et l’Italie tout entière doivent gar¬ 
der pour eHes un défenseur tel que vous. Yous 
ne pouvez disconvenir que là où est Annibal, 
là est aussi le foyer, le fort de la guerre, car 
si vous demandez à passer en Afrique, c’est, 
dites-vous, dans l’espoir d’y entraîner Anni¬ 
bal : ainsi en Italie ou en Afrique, c’est a lui 
que vous aurez affaire. Serez-vous donc plus 
fort en Afrique, où vous vous trouverez isolé, 
qu’ict où vous joindrez votre armée à celle de 
votre collègue ? L’exemple si récent des consuls 
Claudius et Livius ne vous prouve-t-il pas toute 
1 importance d’une telle union? Eh quoil Annibal 
acculé aux extrémités du Bruttium, où depuis 
longtemps il sollicite vainement des secours de sa 
patrie, trouverait-il plus de ressources en armes 
et en soldats que près des murs de Carthage et 
dans l’Afrique tout entière associée à ses efforts ? 
Quel est cet étrange projet d’aller combattre là 
où vos forces seront moindres de moitié et celles 
de l’ennemi beaucoup plus redoutables, au,lieu 
d’attaquer ici avec deux armées une armée fati- 
goée de tant de batailles et d’une guerre si longue 
et si pénible? Quelle différence entre votre con¬ 
duite et celle de votre père ! Songez-y. Il était 
parti en qualité de consul pour l’Espagne, et pour 
arrêter Annibal à sa descente des Alpes, il revint 

rtm , causa, iter datom victo in Italiam esse. Patere, 
nos exuoia, quæ prospéra übi ac populi romani-impeno 
«vénéré, tuo codmüo assignare; adversa casibns iocertis 
bettiet fortunæ delegare. Quomelior fortiorque es, eo 
«gis talent præsidem sibi patria atque univers» Italia 
né net. Non potes ne ipse qnidem dissimolare, ubi An- 
aibal lit, ibi caput atque arcem hujns belli esse : qurppe 
qui pr» te feras, eam tibi causam trajiciendi in Africain 
«U, ut Annibalem eo trahas. Sive igitnr hic, sive iilic, 
ont Anoibale est tibi futurs res. Uirum ergo tandem 
finuior eris in Africa soins, an bic, tuo collegæqne tui 
curetaconjancto? Ne Claudius quidem et Liviusconsules 
to® receuti eiemplo, quantum id intersit, documento 
ODtîQuid? Annibaiem utrum tandem ex tremus an gnlus 
•griBrutiii, frustra jam diu poscentem a b domo ami lia, 
flupropinqua Canhago et tota socia Africa potentiorem 
ojtiivirisque faciet? Quod isludconsilinm est, ibi inaile 
taruere, ubi tuæ dimidio minores copia? sint, hostium 
«Ho majores, quant ubi duobus exercitibus ad versos 
«un, toi præliis et tant diulurna et gravi militia fessum, 
PUgnaudum sit ? Quant compar consilinm tuum parrntis 
bù eoosibo sit, reputa. Ule, consul profeetns in H spa- 
«o» ut Anoibali ab Alptbns descende nii occurreret, in 


de sa province en Italie : vous, Annibal étant 
en Italie, vous vous préparez a quitter l’Italie , 
non que vous croyiez ce projet utile à la répu¬ 
blique, mais parce que vous le trouvez beau et 
glorieux pour vous. C’est ainsi qu’abandonnant 
votre province et votre armée, sans y être auto¬ 
risé par une loi ou par un séualus-consulte , vous 
n’avêz pas craint, vous, général du peuple ro¬ 
main , d’exposer sur deux vaisseaux la fortune pu¬ 
blique et la majesté de l’empire qui reposaient 
alors sur votre tête. Pour moi, Pères conscrits, 
je pense que c’est pour la république et pour 
nous, et non pas pour lui seul, que P. Cornélius 
a élé créé consul ; que les armées sont enrôlées 
pour la garde de Rome et de l’Italie , et non pour 
servir le royal caprice et l’orgueil de nos consuls, 
pour être conduits par eux en tel lieu qu’il leur 
plaira. » 

XLÎII. Par ce discours préparé pour la circon¬ 
stance, par son crédit surtout et sa vieille réputa¬ 
tion de prudence, Fabius avait entraîné la plus 
grande partie du séuat, les plus âgés surtout : la 
plupart applaudissaient à la sagesse du vieillard 
plus qu’à l’ardeur bouillante du jeune consul. Sci- 
pion prit alors la parole ; « Pères conscrils, dit-il, 
Fabius lui-même, en commençant son discours, 
a fait entendre que son avis pourrait être suspecté 
de jalousie. Quant à moi, je n’aurais jamais osé 
porter une pareille accusatiomcontre un si grand 
homme ; toutefois je ne sais si c’est la faute de son 
langage ou la force même des choses, mais je 
trouve qu’il s’en est mal défendu. Pour éloigner 
de lui tout soupçon d’envie, il a fait une pom¬ 
peuse description des honneurs dont il a été re- 

Italiam ex provincia rediit : tu, qunm Annibal in Italia 
sit, relinquere Italiaqi paras; non quia reipnblicæ id 
utile, sed quia tibiamplum etgloriosnm censes esse : sicot 
quum, provincia et exercitu relicto, sine lege, sine sena- 
tuscousulto,duabus navibus populi romani imperator for- 
tunam publicam et majestatem imperii, qnœ tum in tno 
capite periclitabantur, commisisti. Ego P. Coroelium, 
Patres conscripli, reipublicæ nobisque, non sibi ipsi pri- 
vatim créa tum consulem existimo : exercitusque ad custo- 
diam urbis atque Italia? scriptos esse, non quos regio 
more per superbiamconsules, quo terrarum velint, tra- 
jiciant. » 

XLIII. Qunm oratione ad tempus parata Fabius, tum 
auctoritate et inveterata prudentiæ fama, magnam par¬ 
tent senatus, et seniores maxime, movisset, pluresque 
consilinm seuis , quam animum adolescentis ferocem, 
laudarent ; Scipio ita locutus fertur : « Et ipse Q. Fa¬ 
bius principio orationis. Patres conscripli, commémora 
vit, in sentenlia sua posse obtrectationem sospectam esse. 
Gujus ego rei non tam ipse ausim tantum virum insimu- 
lare, quam ea suspicio, vitio orationis, an rei, baud sane 
purgata est. Sic enim honores suos et famam reram ges- 
taruoi eitnlit verbis, ad exstingueodom invidiat criœen. 
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Têtu et des exploits par lesquels il s’est illustré. 
Mais estrce donc la rivalité du dernier des Romains 
que je dois craindre, ou celle de l’homme qui, 
en possession aujourd’hui du premier rang au¬ 
quel je ne crains pas d’avouer que j’aspire, ne 
voudrait pas me voir h son niveau? 11 s’est repré¬ 
senté vieux, chargé d’honneurs, et m’a montré 
comme n’ayant pas même l’âge de son fils, comme 
si la passion de la gloire ne franchissait pas les 
bornes étroites de la vie humaine, et qu’elle n’eût 
la plupart du temps les regards fixés vers l’avenir 
et vers la postérité. 11 arrive toujours, j’en ai la 
conviction , qn’nn noble cœur se compare, et h 
ses contemporains, et aux hommes illustres de 
tous les siècles. Certes, je ne le cache pas, je venx, 
Q. Fabius, non-seulement égaler votre gloire, 
mais, souffrez que je vous le dise, la surpassersi je 
le puis. Ne songeons donc jamais, ni vous à mon 
égard, ni moi a l’égard de ceux qui me suivent, 
a empêcher un citoyen de s’élever aussi haut que 
ftôus : ce serait porter préjudice, et aux objets 
de notre jalousie, et à la république, et au genre 
humain. Fabius vous a dit à quels dangers je 
m’exposerais en passant en Afrique : mon sort, 
non moins que celui de la république et de 
l’armée, a paru lui donner do souci. D'oft lui 
fient cet intérêt soudain pour ma pcrsbndé? 
Lorsque mon père et mon oncle venaient de suc¬ 
comber ; lorsque leurs deux armées étalent; pres¬ 
que anéanties dans un massacre général, lorsque 
les Espagnes étaient perdues pour nous, que quatre 
armées carthaginoises et quatre géuéraux y domi¬ 
naient par la terreur do leurs armés, qti’on cher- 
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chait un général pour le charger de cette guerre, 
et que personne ne se présentait et n’osait se 
porter candidat, que moi ; lorsque enfin, mal¬ 
gré mes vingt-quatre ans, le peuple romain 
me déféra le commandement, pourquoi ne m’a- 
t-on pas objecté, et mon âge, et la paissance 
des eunemis, et les difficultés de la guerre, 
et le désastre récent de mon père et de mon 
oncle? Avons-nous essuyé en Afrique quelques 
revers plus sanglants que ceux qui nous acca¬ 
blaient alors en Espagne? L’Afrique a-1-elle 
aujourd’hui des armées plus redoutables, des gé¬ 
néraux plus nombreux et plus habiles que l’Es¬ 
pagne n’en avait alors? Étais-je alors plus mûr 
pour la guerre que je ne le suis aujourd’hui? 
Les Carthaginois sont-ils des ennemis plus faciles 
à combattre en Espagne qu’en Afrique ? U est aisé, 
après que j’ai battu et mis en fuite quatre armées 
carthaginoises, emporté d’assaut ou rédait par la 
crainte taut de villes, dompté tout le pays jusqu’à 
l’Océan, soumis tant de rois, tant de nations fa¬ 
rouches, reconquis l’Espagne tout entière sans y 
laisser le moindre vestige de guerre ; il est aisé de 
rabaisser mes actions, comme il le serait, si je re¬ 
viens vainqueur d’Afrique, d’atténuer ces mêmes 
difficultés qu’aujourd'hui, pour m'enchaîner ici, 
et pour vous effrayer, on se plaît à grossir. On 
vous a dit que nous ne pouvions aborder en Afri¬ 
que ; qu’aucun port ne nous y était ouvert, et l’on 
; a cité Régulus prisonnier en Afrique : comme si 
Régulus avait échoué en y arrivant ! on oublie 
; que ce général si malheureux vit s’ouvrir de-^ 
vaut lui les aortes de l’Afrique, que des succès 


tabquam mihi ab ntâmo quoqûe pertculom sit, ne me- 
Cum «molétur : et non ab eo , qui, quia super cetera 
excellât / quo me quotjue oiti non diksimnlo, me sibi 
«quart uolit. Sic senem se perfunctum bonoribus, et me 
infra ætatem filii eliam sui posait; tanquam non iongitis, 
quant quantum vit» btimanæ spatium est, cupidités gkv- 
riæ exteodatur, maxiutaque pars ejus in memoriamac 
posteritatem promineat. Maximo cuique id accidere ani- 
rao certum babeo, ut se non corn præsentibus modo, sed 
cum onmis ævi Claris viris, comparent. Equidem haud 
disshnulo, me tuas, Q. Fabi / landes non aasequi soiura 
▼elle, sed ( bona veoia tua dixerim ), si possim, etiara 
exsuperare. lllud nec tibi iu me, nfeu mihi in minoribus* 
natu animi ait, ut uolimus, quemquam nostri similetn 
evadere civem. ld enim noù eorum modo, quibus invide- 
rimus, sed reipuhlic», et pa*ne omnis generis buraaui, 
delrimeatum sit. Commemoravit, quantum easem peri- 
culi éditants, si iu Africain trajicerem : ut meam quoque, 
non aoium reipublie» et exercitus, viûem videretur solli- 
dlus. Dune hæc repente cura de me exorta ? Quum pater 
patruusque meas interfecti, quum duo eiercilus eorum 
prope oceidione occisi esseot, quum amies» Hispani», 
qonm quatuor exerailua Pœnorum, quatoorque du¬ 


ces omnià meta arroisqoe tenerent, quum qu»sitaa ad 
id bellum imperator nemo se ostenderet, præter me, 
nemo profiteri uomen ausus esset, quum mihi quatuor et 
viginti an nos nato detulisset imperium populus romanus; 
qoid ita tum nemo «tatem meam, vim hostium, difficul- 
tatem belli, patris patruique recentem cladein commé¬ 
mora bat? Utrum major aliqua nunc in Africa, calamites 
accepta est, quant tune in Hispania erat ? An majores 
nunc sont exercitus in Africa, duces plures melioresque, 
quam tune in Hispania fuerunl? An »tas roea tune ma- 
lurior beilo gerendo fuit, quam nunc est? An cum Car- 
tbaginiensi boste in Hispania, quara in Africa, bellum 
geri aptius esset ? Facile est, post fusos fugatosque qua¬ 
tuor exercitus punicos. post tôt urbes vi captas, sut 
metu subactas iu ditionem, post perdomita omnia la¬ 
que ad Oceanum, tôt reguioa, toi seras geo tes, post re¬ 
copiant totem Hispaoiam, ita ut vestigium uullura MH 
reliquttm sit, elevare meas res gestes : tam, hercule, 
quam, ai Victor ex Africa redierim, et ipsa elevare, que 
nunc, relinendi mei causa, ut terribitia eadem videantur, 
verbis extoUontur. Negat aditum esse io Africam, negat 
altos paiera portos. M. Atiliumcaptum in Africa co mm e- 
mont; tanquam M. Aiüiua primo aceeaauad Africamd- 
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«godèrentsa première campagne, et qu’il ne tint 
pas au généraux carthaginois que Régulas resüft 
toujours invaincu. Non, Fabius, cet exemple n’est 
peint fait pour m’effrayer. Quand même ce serait 
daas cette guerre, et non dans la précédente, que 
ce fût hier et non pas il y a cinquante ans, que 
noos eussions éprouvé cet échec, pourquoi la 
captivité de Régulus me ferait-elle plutôt hésiter 
à passer en Afrique que la mort des Scipions 
ne m’a fait hésiter pour l’Espagne? Non, la 
naissance du Lacédémouien Xantippe n'aura pas 
été un événement plus heureux pour Carthage 
qae la mienne pour ma patrie; et ma confiance 
ne pourrait que s’accroître à la pensée de tout 
ee que peut le talent d’un seul homme. 11 nous 
a fallo aussi entendre parler des Athéniens que 
leur témérité lit passer en Sicile, sans s’inquié¬ 
ter de la guerre qui était au sein de leurs foyers. 
Mais si vous avez le loisir de nous raconter des 
histoires de la Grèce , pourquoi ne pas citer de 
préférence Agathocle, ce roi de Syracuse, qui, 
voyant la Sicile mise a feu et 'a sang par les Car¬ 
thaginois, passa dans cette même Afrique et 
reporta lg guerre dans le pays d’où elle était 
venue? 

XL1V. t Mais, pour prouver combien il est utile 
d’aller porter l’épouvante chez l’ennemi et d’é¬ 
loigner de soi le danger pour le faire tomber sur 
ion adversaire, qu’est-il besoin de recourir a des 
exemples anciens et étrangers? En est-il un plus 
frappant et plus voisin de nous que celui d’An- 
nihal? 11 y a une grande différence entre ravager 
les terres ennemies, ou voir les siennes incendiées 
et dévastées. Ou a plus de courage pour attaquer 


ns 

que pour se défendre. Eq outre, on s’effraie 
surtout de ce qu’ou ne connaît pas ; c'est de 
près, et quand ou est sur leur territoire, qu’on 
voit mieux le fort et le faible de ses ennemis. 
Aonibal n’avait point compté, lorsqu’il serait en 
Italie, sur la défection de tous les peuples qui se 1 
donnèrent a lui après le désastre de Cannes. En¬ 
core moins les peuples de l’Afrique garderontils 
une foi inébranlable aux Carthaginois, a ces 
alliés infidèles, à ces maîtres cruels et orgueilleux? 
Nous, dans cet abandon de nos alliés, nous avions 
nos propres forces, nos soldats romains h pour 
nous souteuir : Carthage n v a point d’armée na¬ 
tionale ; elle ne compte pour soldats que des mer¬ 
cenaires africains et numides, dont le caractère 
inconstant est toujours prêt à trahir. Qu’on ne 
m’arrête pas ici, et bientôt on apprendra tout à la 
fois que j’ai traversé la mer, que l’Afrique est en 
feu, qu'Anmbal abaudonne ('Italie et que le siège 
de Carthage est commencé. Attendez-vous a re¬ 
cevoir d’Afrique des nouvelles plus heureuses et 
plus fréquentes que celles qui vous arrivaient 
d’Espagne : j'ai pour garantie de cet espoir la for¬ 
tune du peuple romain, les dieux témoins des trai¬ 
tés violés par l’ennemi, Syphax et Massînissa, h 
qui je n’accorderai ma confiance qu’en prenaut* 
toutes les sûretés nécessaires contre une perfidie: 
Il est beaucoup de ressources que l'éloignement 
ne me permet pas de voir a présent, mais que là' 
guerre me fera connaître; le talent d’un homme 
de tête et d’un bon général est de ne point laisser 
échapper les occasions quji se présentent, et de 
faire tourner les chances du hasard à l’exécution 
de ses plans. Ainsi, Fabius, j’aurai l’adversaire 


feintait; aeque recordatur, illi ipsi tam infelici impera- 
tori pttuisse tamea portas Africæ, et res egregias primo 
mao gessisse, et, quantum ad Carthagioieuses duces at- 
tiaet, invictum ad ultimum permansisse. Nihil igitur me 
hto tu exemplo terrueris : si hoc bello, non priore, si 
uaper, et non snobante quioquaginta, ista ctades accepta 
farci, qui ego minus in Africam, Regulo capto, quant, 
Sopionibus occisis, in Hispaniam trajicerem P Nec v fêli¬ 
ons Xanihippum Lacedæmooium Carthagini, quam me 
patrüe me* sinerem natum esse ; cresceretque mibi ex eo 
ipio fidacia, qaod possit in horninis unius virilité tantum 
asmenti este. At eliam Aihenienscs audiendi sunt, tcrae- 
fein Steiliam, omisso domi bello, transgressé Cur ergo, 
qnoniam græcas fabulas enarrare vacat, non Agathoclein 
potifis, Sjr&cusanum regem, quum diu Sicilia punico 
tarife oreretur, transgressant iu hanc eanidem Africam, 
ratisse eo bdlum, uude veuerat, refers? 

XLTV. «Sed quid, ultro metum infefre bostl, etab se 
moto periculo aliftm in discritnen addocere, -quale sit, 
Méritas externisque eiemplis admonere opes est? Ha 
jMfraentrasve uttara exetnplum esse, quam Annib»), 
pMÔt? MoÉtuok feUerest atieuos populare fines, an tuos 


nri, exscindi, videas. Plus animî est inferenti pericufnm, 
quam propulsant!. Ad boc major ignotarum rerum est 
lerror : bona malaque hostinm ex propinquo ingressti» 
fines aspicias. Non speraverat Annibal fore, ut tôt in Ita¬ 
fia populi ad se deficerent,quotdefecerunt post Cannen- 
sem cladem ; quanto oninns quicquam in Africa Carth«gi- 
niensibus flrmum ac stabile sit, infldissociis V gravibus ac 
superbis dominis? Ad boc nos, etiam deserli ab soeiis , 
viribus nostris, milite romano, stetimns. Carthaginiensi 
nihil civiiis roboris est ; mercede paratos milites babent, 
Afros Numidasque, levissima fidei mutandæ ingénia. Hic 
modo nihil moræ sit, una et Irajecisse me andietis, et 
ardere bello Africam, et molientem bine Annibabra, et 
obsiderTCarthaginem. Lætiores et frequentioreseï Africa 
exspcctate nuntios, quam ex Hispania accipiebatis. Has 
mibi spes subjicH fortuna populi romani, dii fœderis ab 
botte violati testes, Syphax et Masinissa reges : quorum 
ego fidei ita innitar, utbene tutus a perfldia sim. Multa, 
quæ nunc ex iuteryatlo non apparent, bellum aperiet; et 
id est tiri et ducis, non deesse fortnnæ prsbenti se, et 
oblata casa flectere ad coosilium. Habebo, Q. Fabi, pa¬ 
rera, quetu du, Aanibatem ; sed ilium potins ego fera- 
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que tous me proposez, Annibal ; mais je l’enlraî- 
nerai plutôt qu'il ne me retiendra ; je le forcerai 
de combattre dans sa patrie ; Carthage sera le prix 
de la victoire, et non pins les forts à demi ruinés 
du Brultium. Quanta préserver la république de 
tout péril, pendant que je passerai les mers, que 
je débarquerai mes troupes, que j'irai camper 
sous les murs de Carthage, vous y avez bien pourvu, 
vous Fabius, lorsqu'Anuibal vainqueur parcourait 
toute l ltalie; aujourd'hui qu'il est ébranlé et 
presque abattu (prenez garde combien vos paroles 
sont blessantes), vous prétendriez que le consul 

P. Licinius, cet homme de cœur, ne peut y pour¬ 
voir. Licinius, d'ailleurs, pour ne pas laisser les 
choses sacrées sans souverain pontife, ne pouvait 
tirer au sort une province si éloignée. Si pourtant 
je me trompais, et que ce ne fût point là le moyen 
de hâter la fin de la guerre, la dignité du peuple 
romain, son honneur auprès des rois et des peu¬ 
ples étrangers lui commanderaient de prouver 
qu'il a assez de courage, soit pour défendre l'I¬ 
talie, soit pour attaquer l'Afrique; de ne pas lais¬ 
ser croire et répéter que ce qu'Annibal a pu oser, 
aucun des généraux de Rome ne l'oserait; que 
dans la première guerre punique, quand on se 
disputait la Sicile, l'Afrique & été tant de fois en¬ 
vahie par nos armées et nos Hottes, et qu'aujour- 
d’hui, quand il s'agit de Hlalie, l’Afrique jouira 
de la paix. Que Pltalie respire enfin après une si 
longue tourmente; que l'Afrique soit à son tour 
mise a feu et à sang. Allons dresser un camp ro¬ 
main aux portes de Carthage, et plutôt que de voir 
encore du haut denos murs les retranchements de 

bam, quant ille me retineat. In tua terra cogam pugnare 
eom,et Cartbago premium victori» erit, quacu semiruta 
Brutliorum caste lia. Ne qirid intérim, dum trajicio, dura 
expono exercitum in Africa, dum castra ad Carthaginem 
promoveo, respublica hic détriment] capiat, quod tu, 

Q. Fabi, quuni Victor tota Italia volitarel Annibal, po- 
tuisti præstare, hoc vide ne contunaeliosum sit, conçusse 
jam et psne fracio Anoibale, negare, posse P. Licinium 
consulem, virum fortissimum, præstare ; qui, ne a sa- 
cris absit pontifei maximus, ideo in sortem tara longin- 
qun provinciæ non venit. Si, hercule, nihilo maturius 
hoc, qtio ego censeo, modo perficeretur bellum; tamen 
addignitatem populi romani, famamque apudreges gen- 
tesque externas pertinebat, non ad defendendam modo 
Italiam, sed ad inferenda etiam Africæ arma, videri vo- 
bis animum esse; uec hoc credi vulgarique, quod Anni- 
hal ausus sit, neminem ducem Romanorum audere; et 
priore puuico bello, tura quum de Sicîlia cerlaretur, lo¬ 
ties Africam ab nostris exercitibusque et classibus oppu- 
goatam; nunc, quum de Italia certelur, Africam pacatam 
esse. Requiescat atiquando vexa ta tam diu Italia : nratur 
evasteturquein vicem Africa. Castra romana potins Car- 
thaginis portis immineant, quam nos iterum vallum hos- 
Üum ex mœnibus nostris videanius. Africa sit rcliqui bolli 


l'ennemi, que l’Afrique soit désormais le Ihéâtre 
de la guerre : reportons-y la terreur, la fuite, la 
dévastai ion des campagnes, la défection des alliés, 
tous les autres désastres que quatorze années de 
guerre ont accumulés sur nous. Voilà ce que j'a¬ 
vais à dire sur les intérêts de la république, sur 
la guerre prochaine, sur les provinces dont il est 
question. Mon discours serait trop long et vous 
intéresserait peu, si, à l’exemple de Fabius qui a 
rabaissé mes exploits d’Espagne, je voulais, moi 
aussi, déclamer contre sa gloire et rehausser la 
mienne par mes paroles. J'éviterai ces deux 
écueils, Pères conscrits, et si je n'ai point sur lui 
d'autre avantage, ce sera du moins en modéra* 
tion et en retenue que le jeune homme aura vaincu 
le vieillard. Ma vie et mes exploits passés me per¬ 
mettent de jouir eu silence de l'estime que vous 
avez conçue pour moi, et de me contenter de 
cette récompense. 

XLV .On accueillit avec peu de faveur le discours 
de Scipiou, parce que le bruit courait que, si le 
sénat lui refusait la province d'Afrique, il en appel¬ 
lerait aussitôt au peuple. Aussi Q. Fui vus, qui avait 
été consul quatre fois, et censeur, le somma de 
déclarer ouvertement devant le sénat : « s'il s’en 
rapporterait aux sénateurs pour la répartition des 
provinces? s'il s'en tiendrait à leur décision ou 
s'il en appellerait au peuple? sScipion répondit 
» que l'iutérêt de la république dicterait sa con¬ 
duite. » Fulvius reprit alors : « Je connaissais 
voire réponse et voire détermination avant de 
vous interroger; car vous ne caches point que 
vous voulez sonder plutôt que consulter le sénat; 

sedes : illuc terror fugaqne, pcpulitio agroram, defc- 
ctio sociornm, cetera belli cladet, qos in nos per qua- 
tuordecim annos iogruerunt, vertantur. Que ad rempu- 
blicam pertinent, et bellum, quod instat, et provindas, 
de quibus agitur, dixisse salis est. Ilia longa oratio, nec 
ad vos pertioenssit, si, quemadmodum Q. Fabius meta 
res gestas in üispania elevavit, sic et ego contra gloriam 
ejus eludere, et meam verbis extollere velim. Neutrum 
faciam, Patres cooscripti ; et si nulla aiia re, modestia 
cerle et temperando lingue adolescens senem vicero. Ita 
et vixi, et res gessi, nt tacitus ea opinione, quam vestra 
sponte conceptam animis haberetis, facile contenu» es- 
sem. » 

XLV. Minus equis animis auditus est Scipio, quia 
Yulgatum erat, si apud senatum non obtinuisset, ut pro- 
vincia Africa sibl decerneretur, ad populum extemplo 
latnrum. Ilaque Q. Fulvius#qui consul quater et oeuaor 
fuerat, postulavit a consule, ut palam in senatu diceret, 
« permitteretne Patribus, ut de proviuciis decernerent? 
staturusque eo esset, quod censuissent, au ad popnluui 
laturus? • Quum Scipio respoodisset, se, quod e repu- 
blica esset, facturum : tum Fulvius, « Non ego iguaras, 
qiiid responsurus facturusve esses, quesivi, quippe quiua 
pre te feras, tentare magis 9 quam oonsulere seoalum# 
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et que, s’il ne vous accorde aussitôt la province 
que vous désirez > vous avez déj'a rédigé votre ap¬ 
pel au peuple. Aussi, c’est à vous, tribuns du peu¬ 
ple, que je m’adresse; ne voulant pas donuer mon 
avis, puisque le consul n’en tiendrait aucun 
compte, lors meme que cet avis serait adopté par 
le sénat, je sollicite votre appui. » Il s’ensuivit un 
débat : le consul prétendit que l’intervention des 
tribuns n'était pas légale, tant que chaque séna¬ 
teur interpellé a son tour n’aurait pas exprimé 
son opinion. Voici quelle fut la décision des tri¬ 
buns : « si le consul s’en rapporte au sénat pour 
les provinces , notre avis est qu’on s’eu tienne au 
vole du sénat, et nous nous opposerons à un ap¬ 
pelai! peuple ; sinon quiconque refusera d’expri¬ 
mer sou opinion peut compter sur notre appui. » 
Le consul demanda un jour pour conférer avec son 
collègue : le lendemain il s’en remit à la décision 
du sénat. Les provinces furent décrétées comme il 
suit : l’un des consuls reçut la Sicile et les treule 
vaisseaux de guerre qu'avaient eus Scrvilius 
l’afluée précédente; on lui permit de passer en 
Afrique s'il le croyait utile aux intérêts de Rome. 
L’autre fut chargé du Bruttiura et de la guerre 
coulre Annibal, avec la même armée que Vétu- 
riusou Q. Cécilius. Ces derniers tireraient au sort 
ou s’entendraient pour savoir qui des deux opé¬ 
rerait dans le Bruttiura avec les deux légions lais¬ 
sées par le consul : on devait proroger pour un 
au dans le commandement celui qui resterait 
chargé de cette province. Tous les chefs, autres que 
les consuls et les préteurs, qui étaient appelés au 
commandement des armées et des provinces ob¬ 
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tinrent aussi une prorogation de pouvoir. Ce fut 
Q. Cécilius quft le soi t désigna pour rester avec le 
consul à faire la guerre contre Annibal dans le 
Brullium. Ou célébra les jeux de Scipion avec 
enthousiasme, et en présence d’une nombreuse as¬ 
semblée. On envoya eu ambassade à Delphes, 
pour y porter l’offrande prélevée sur le butin d’As- 
drubal, M. Pomponius Matlio et Q. Calius : ils 
étaient chargés d’une couronne d’or du poids do 
deux cents livres et des siinulàcres de diverses 
dépouilles en argent massif du poids de mille li¬ 
vres. Scipion n’eut pas la permission de lever de 
nouvelles troupes; il l’avait faiblement sollicitée : 
mais il obtint celle d’emmener des volontaires; et 
comme il avait annoncé que sa flotte ne coulerait 
rien à l’état, on l’autorisa à recevoir ce que les 
alliés lui donneraient pour const ruire des vaisseaux 
neufs. Les peuples d’Llrurie d’abord promirent 
d’aider le consul, chacun selon ses moyèns. Céré 
offrit du blé et des provisions de toute sorte pour 
les équipages; Populonie, du fer; Tarquinies, de, 
la toile à voiles; Volaterre, du blé et desagrès de 
navires; Arrétium, trois mille boucliers, autant 
de casques, des javelots, romains cl gaulois, 
dos piques longues, formant, par quantités égales, 
un total de cinquante mille; des liaihcS, des pio¬ 
ches, des faux, des auges, des mèulès pour l’é¬ 
quipement de quarante vaisseaux longs, cent 
vingt mille boisseaux de froment et les frais de 
route des décurions et des rameurs; Pérouse, Clu- 
sium et Ruselles donnaient du sapin pour la con¬ 
struction des navires et du froment en grande 
quantité. Scipion prit le sapin des forêts de la 
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et, ni provinciam tibi, quam volueris, extemplo decer- 
n amus, paratam rogationem babeas. Ilaque a vobis, tri- 
buni pieb's , postulo, inquit, ut sententiam mihiideo non 
dicenii, qund , etsi in mcam sententiam discedatur, non 
lit raUun habiturns consul, auxilio sitis. » Inde alterca- 
lio orta , quum consul uegaret, æquum esse tribunos in- 
tmedere , quo minus suo quisque loco senator rogatus 
teutenliam diceret. Tribuni ita decreverunt, * Si consul 
mi .lui de provinciis permitiit, stari eo, qtiod senatus 
tensuerit, placet; uec de ea re ferri ad populum patie- 
niur; si non permitiit, qui deçà re sententiam recusabit 
ricere, auxilio erioius. • Consul diem ad eolloqueudum 
cam ollega petiit. Postero die permissum seuatui est. 
ProTincia» iia décréta? ; alteri consuli Sicilia et trigiuta 
niilrala» naves , quas C. Scrvilius superiore anuo habuis- 
set . fk-rjiiissiiaïque, ut iu Africain, si id c republica 
cüe ceoseret f trajiceret : il ter i Brutiii et bellum cum 
AuniUde, cum eo excrcilu, quem L. Velurius, aut Q. 
Cadlius. Hi et sortirentur in'erse, coinpararentve, uter 
\ttVuW\vs duabus legiouibus, quns consul reliquisset, 
r«m gereret : imperiuuique iu annuni prorogaretur, cui 
œi provmcia eveuisset. Et ceteris, præier cousulcs prœ- 
toresque, qui exercilibus provinciisque præfuturi crant, 
prorogata imperia. Ca»cilio sorte eveuit, ut cum con- 


sule in Bruttiis adversus Annibalein belium gereret. Ludi 
deinde Scipionis magna frequentia et favore spectantiuu» 
celebrati. Legnti Delphos ad donmn ex præda Asdru- 
balis portaudum missi, M. Pompouius Matho et Q. Ca- 
tius, tuleruot coronam aureain ducentum pondo, et si- 
mulacra spoliorum, ex mille pondo argeûti facta. Scipio, 
quum , ut delectum baberet, neque impclrasset, neque 
magnopere teteudisset, ut voluntarios ducere sibi milites 
liceret, tenuit : et, quia impensæ negaverat reipublicA? 
futuram cla^sem , ul, quæ a b sociis dareutur ad novas fa- 
bricandas naves , acciperet. Etruriæ priai uni populi, pro 
suis quisque facultatibus, cousulem adjuturos polliciti. 
Cærites frumentum sociis navalibus commeatumque om- 
nis generis; Populonieuses ferrum ; Tarquinienses linîea 
iu vêla ; Volaterraui interamenta p- * -i et frûmentum ; 
Arretini tria millia scutorum, g' ’i, pila, gars*, 

hastas longas, millium quinqi// 1 pari cujus- 
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république. Les peuples d'Ombric, et avec eux 
ceux deNursia, deRcatéet d’Araiternc, ainsi que 
toute la Sabinie promirent des soldats. Les Marses, 
les Pélignés et les Marrucins fournirent beaucoup 
de volontaires, qui s'enrôlèrent dans les équipages. 
Les Camertes, qui s'étaient alliés a Rome sur le 
pied d'une parfaite égalité, envoyèrent une cohorte 
armée forte de six cents hommes. Trente carènes 
de vaisseaux, dont vingt quinquérèmes, et dix 
quadrirèmes furent mises sur chaulier, et le gé¬ 
néral pressa si activementle travail, quequarante- 
cinq jours après que les bois de construction 
avaient été descendus des forêts, les vaisseaux 
équipés et armés furent lancés a la mer. 

XLVI. U partit pour la Sicile avec trente vais¬ 
seaux longs et environ sept mille volontaires a 
bord. De son côté P. Licinius rejoignit dans le 
Brultiuin les deux armées consulaires; il prit 
pour lui celle qui avait obéi au consul Véturius. 
Il laissa Métrllus a la tête des légions qui avaient 
été déjà sous ses ordres, pensant qu'il dirigerait 
plus facilement ses opérations avec des troupes ha¬ 
bituées h son commandement. Les préteurs aussi 
partirent pour leurs départements respectifs. Mais 
l’argent manquant pour la guerre, les questeurs 
eurent ordre de vendre cette portion du terri¬ 
toire campanien, qui s'étend du fossé des Grecs 
à la mer ; on autorisa les dénonciations pour con¬ 
naître les terres qui appartenaient encore h des 
particuliers campaniens et qu’on incorpora au 
domaine public de Rome ; et pour encourager les 
dénonciateurs on . leur promit le dixième de la 
valeur des terres qu’ils feraient connaître. Cn. Ser- 


vilius, préteur de la ville, fut chargéde surveiller 
l’exécutiou du scnatus-consulte qui assignait des 
résidences fix T es aux citoyens campaniens, et de 
punir ceux qui habiteraient ailleurs. Danfc la même 
campagne Magon, fils d’Hamilcar, qui avait pris 
scs quartiers d’hiver dans la plus petite des Baléa¬ 
res, embarqua l’élite de la jeunesse, et passa cn 
Italie sur une flotte d'environ trente vaisseaux 
de guerre et d’un grand nombre de bâtiments 
de transport, montés par douze mille hommes 
d'infanterie et près de deux mille chevaux. Il 
trouva la côte dégarnie et sans défense, se pré¬ 
senta brusquement devant Gênes et s’en empara; 
puis cinglant vers les côtes de la Ligprie Alpi¬ 
ne, dans l'espoir d’y opérer un soulèvement, il 
y aborda. Les Ingaunes, peuple de la Ligurie, 
étaient alors en guerre avec les Épantériens, ha¬ 
bitants den montagnes. Le Carthaginois déposa 
son butin à Savone, place forte dans les Alpes, 
laissa dix vaisseaux en rade pour le garder, en¬ 
voya les vingt autres à Carthage pour protéger la 
côte d'Afrique, parce que le bruit courait queSci- 
pion allait traverser la mer; puis ayant fait al¬ 
liance avec les Ingaunes, dont l'amitié lui parut 
avantageuse, il résolut d’attaquer les montagnards. 
Son armée se grossissait tous les jours de Gaulois 
attirés par la célébrité de son nom. Des lettres de 
Sp. Lucrélius donnèrent avis de ces faits au sénat ; 
on craignait de s’être trop légèrement félicité deux 
ans auparavant de la destruction d’Asdrubal et do 
son armée ; s’il était vrai qu'une autre guerre aussi 
redoutable allait renaître où il n'y aurait dechangé 
que le général. Le sénat en conçut une vive inquic- 


et Ami terni ni, Sabinusqne ager omois, milites polliciti ; 
Marti, Peligni, Marrucinique, molti voluntarii nomina 
in classern dederunt. Camertes, quum æquo fœdere cum 
Romanis estent, cobortem armatam sexcenlorum horrri- 
«tttu miseront. Trigiota navium carinæ, vigiuli quinque- 
remes, decem quadriremes, quum estent posi æ, ipse 
Ua institit operi, ut die quadragesimo quiuto, quant ex 
ailvis detracta materia erat, naves inslructæ amiatœque 
iaaquam deductæ tint. 

XLVI. Profectus iu Sidliam est trigiota navibus lon- 
gjs voluntariorum septein ferme millibua iu naves impo¬ 
sais.. Et P. Licinius iu Rjruttios ad duos exerdtus consu- 
lares veuit. Ex iis eum sibi sumpsit, quem L. Véturius 
consul habuerat. Metello, ut f quibus præfuisset legioni- 
bus, iis prsesset, fadiius cum assuetis imperio rem ges- 
turum ratus, perinisiL Et prætores diversi in provindas 
profecti. Et. quia pecuuia >a& bellum deerat, agri Cam- 
pani regionem, a fossa græca.ad mare versam, vendere 
quæstores jussi ; indicio quoque permisso, qui ager civis 
Campant fuisset, ut ia publicua poputi romani esset. In- 
cfici premium constitutum, quunlæ pecuuiœ ager indica¬ 
tifs esset, purs décima. Et Gu. Seriilio præiori urbis ne- 
gotiura daiuin, uc Campant cives, ubicuique ex sena*" 


tusconsutto liceret babitare, ibi babitarent; anirnadver- 
teretque in eos , qui alibi habitèrent. Eadetu «State 
Mago, Hamitcaris filius, ex minore Baliariura insula, 
ubi hibernarat, juveotute tecta in dassem irnposila, in 
Itatiam trigiota ferme roatratia navibus et inullis ooera- 
riis, dtiodectm millia pedilum, duo ferme equitum tra- 
jecit ; Genuamque , uullis prssidiis maritimam^oram tu- 
tantibus, repenti do adventu cepit. lude ad oram Ligu- 
rum Atpioorum, si quos ibi motus facere posset, dassem 
appulit. Ingauoi (Ligurum ea gens est) bellum ca tem- 
pestaie gerebant cum Epantereiis moutanis. Igitur P<r- 
nus, Savone oppido Alpino praxis deposita, et decem 
longis navibus in staiiuue ad præsidium rel ctis, ceteria 
Carthaginem missis ad luendani maritiiuam oram, quia 
faina erat Sdpionem trajectorum esse, ipse, societate 
cum Ingaunis, quorum gratiam- malebat, composite , 
mootanos inslituit oppugnare. Et crescebat exerci ut in 
,diea, ad famam nomiois ejus GalHs uudique coofluenti- 
bus. Ea lilleris cognita Sp. Lucretii, ne fru>tra, Asdns- 
balecum exercitu deleto bieunio ante, forent latati, si 
par aliud inde bellum , duce tantum mutato, oriretur, 
curam ingeutem accenderunt Pal ri bus. Itaqueet M. Li- 
viuiu procousulem ex Eiruria volonum exercitum adum- 
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Iode. D ordonna donc au proconsul M. Livius de 
quitter l’Étrurie aVec ses volontaires, et de se diri¬ 
ger sur Arimioium: on chargea le préteur Cn. Ser- 
vilius de placer les légions urbaines, s'il jugeait 
leur départ nécessaire, sous les ordres de qui bon 
lui semblerait, et de les faire entrer en campagne. 
Ce fut M. Valérius Levinus qui les conduisit a Arrê¬ 
tions A la même époque quatre-vingts bâtiments 
de transport environ, appartenant h Carthage, fu¬ 
rent pris à la hauteur des côtes de Sardaigne par 
Cn. Octavin8, préteur de la province selon Cœlius: 
ils étaient chargés de fromént et d’autres provi¬ 


sions pour Annibal ; selon Valérius ils portaient h 
Carthage le butin enlevé en Étrurie, et les prison¬ 
niers faits sur les montagnards de Ligurie. Dans le 
Bruttium il n’y eut celte année a peu près aucun 
événement remarquable. Bue épidémie avait at¬ 
teint également les Romains et les Carthaginois; 
toutefois l'armée carthaginoise Ctrl de plus h souf¬ 
frir le fléau de la famine. Annibal passa toute la 
campagne près du temple de Junon Lacinienne ; il 
y bâftitet y dédia un autel où il fit graver, en ca¬ 
ractères grecs et puniques, une longue inscription 
pour retracer ses exploits. 


vere Ariminuni jossernnt, et Cn. Servilio pnetori nego- 
tiam dotum , ut. si e repnblica censeret esse, urbanas 
legiooes, iiuperio, cui Tkleretur, dato, ex urbe dnci ju- 
beret M. Valérius Lsrinus Arretium eas legiooes duiifc. 
lisdem diebus caves ooerarias Pœnorum ad octoginta 
drca Sardiniam ab Cn. Octavio, qui prcmnciæ præerat, 
captas» Cœlius fruœento misso ad Annibâlem commet- 
taqne ooustat, Valérius prsdam Etmscam 'Ligurumqne 


roonjanorum çaptivos Cartbaginem perportantes » tradit. 
In Brnttiis nihil ferme anuo eo memorabile gestum. Pes- 
tileotia iocesserat pari clade in Romanos Pœnosqne ; niai 
quod Panicum exercitum super morbum etiam fîmes 
affecit. Propter Junonis Laciuiæ templum sstatem Anni¬ 
bal egit ; ibique aram coodidit dedicavitqne » cum ingenli 
? rerum abse gestanun titolo» Ptudris Graecisquo literie 
insculpto. 
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SOMMAIRE • — Lélius, envoÿé de Sicile en Afrique par Scipion, revient avec un riche bntin et Ihi rend compte de 
l’impatience de Masinissa de le voir arriver avec son armée. — La guerre renouvelée en Espagne par Iodibilia 
est terminée par la victoire des Romains et la mort du Barbare tué dans l’action. — Mandonius, sur la demande 
des vainqueurs, est livré par ses sujets. — Magon. cantonné dans la Gaule et dans la Ligurie, reçoit d’Afrique 
des renforts considérables et de l’argent pour faire des levées ; on lui ordonne de se joindre è Anniiial. — Scipion 
passe de Syracuse dans le Bruitium, et reprend Locres après en avoir chassé la garnison carthaginoise et mis en 
fuite AnnibaL—Paix conclue avec Philippe.—-Statue de Cybèle transportée à Rome de Pessinonte, ville de Pbry- 
gie, parce qu’on a trouvé dans les livres sybillius une prédiction annonçant que le moyen de chasser l’etranger de 
Vltalie est de faire apporter à Rome la statue de Cybèle . — Cette statue est remise aux Romains par AUale, roi 
d’Asie ; c’était une pierre que les habitants de Pessinonte adoraient sous le nom de la Mère des Dieux. — Elle est 
reçue par P. Scipion Nasica, fils de Cnéus, tué en Espagne, déclaré par le sénat l’homme le plus vertueux , et qui 
n'avait pas encore, à cause de sa jeuuesse, obtenu la questure; la décision de l’oracle portait que la diriniti devait 
être reçue et inaugurée par l’hotmne le plus vertueux de l'empire. — Une députation des Locriens vient à Rome sc 
plaindre de la tyrannie du lieutenant Q. Plémiuius qui avait enlevé les trésors de Proserpine et déshonoré leurs 
enfants et leurs femmes. — Plémiuius, conduit à Rome, chargé de fers, meurt en prison.—Des bruits injurieux à 
P. Scipion, alors en Sicile, se répandent dans Rome ; on l’accuse de s’abandonner à la mollesse et au luxe : le sénat 
envoie des ambassadeurs pour s’assurer de la vérité ; Scipion se justifie de ces imputations calomnieuses et passe 
en Afrique avec le consentement du sénat. — Sypbax épouse la fille d’Asdruhal, fils de Gisgoo, et rompt l’alliance 
qu’il avait contractée avec Scipion. — Massinissa, roi des Massiliens, pendant qu’il combattait en Espagne pour les 
Carthaginois, avait perdu Gala et en même temps sa couronne. — Après diverses tentatives pour la recouvrer par 
les armes , vaincu dans plusieurs batailles par Sypbax , roi de Numidie, il est entièrement dépouillé, et vient, exilé 
de son royaume, rejoindre Scipion avec deux cents cavaliers. — Dans le premier combat qu’il livre pour les Ro¬ 
mains, il lûe Ilannon, fils d’Hamilcar, et taille en nièce les troupes nombreuses de ce général. — Scipion, à l’ar¬ 
rivée d’Asdnibal et de Syphax, qui paraissent à la tète de près de centmille hommes, lève le siège d’Utique et prend 
ses quartiers d’hiver. — Le consul Sempromus combat avec succès contre A'nnibal sur les terres de Crotone. — A 
Rome, le dénombrement donne deux cent quatorze mille citoyens. —Discorde sonda le use entre les censeurs 
M. Livius et Claud. Néron. — Claudius ôte à son collègue le cheval nourri et entretenu par l’état ; il accuse Livius 
d’avoir été condamné et exilé par le peuple; Livius use de représailles envers Néron, parce qu’il avait porté contre 
lui un faux lémoign8ge, et qu’il n’avait point mis de bonne foi dans sa réconciliation. — Le même censeur note 
d'infamie tontes les tribus, une seule exceptée, d'abord pour l'avoir condamné malgré son innocence, et ensuite 
pour l'avoir élu consul et censeur. 


I. Scipion arrivé en Sicile classa les volontaires 
elles forma en centuries; il en garda auprès de 
lui, sans les armer, trois cents des plus jeunes, 
encore à la fleur de l’âge et dans toute leur force, 
sans leur dire a quel service il les destinait, cl 
pourquoi ils n’étaient ni incorporés aux centuries, 
ni armés. Puis il choisit dans toute la jeunesse si¬ 
cilienne trois cenls cavaliers des plus nobles et des 

LIBER VICESIMUS NONUS. 

I. Scipio, postquam io Siciliam veuit, voluntarios mi¬ 
lites ordinavit centuriavitque; ex iis trecentos juvenes, 
flore nies ætate et virium robore, inermes circa se ha- 
bebat, i g Dorantes , quem ad usum, neque centuriati, 
neque armati, servarentur. Tum ex totius Siciliæ juuio- 


plus riches familles pour les emmener avec lui en 
Afrique, et leur fixa un jour où ils devaient se 
présenter équipés et armés, avec leurs chevaux. 
C'était une expédition pénible , loin de leur pays, 
et qui semblait les menacer de mille fatiguas, de 
mille dangers sur terre et sur mer; cette pensée 
les tourmentait, eux, leurs parents et leurs pro¬ 
ches. Au jour marqué, ils se présentèrent avec 

rum numéro principes généré et forions trccenlos équi¬ 
tés, qni secum in Africain trajicereot, legit; diemqne iis 
qua equis arniisque instructi atque ornatiadessent, ediiit. 
Gravis ea roilitia, procul domo, terra manque multoc 
labores, mpgna pericula allatura vldebatur ; neque ipsot 
modo « sed parentes coguatosque eorum ea cura ange bat 
Ubi (lies, quæ dicta erat, advenit, arma equosqueosten* 
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leurs armes el leurs chevaux. Alors Scipion leur 
parla : « On lui annonçait, dit-il, que plusieurs 
cavaliers siciliens redoutaient cette expédition 
comme trop pénible et trop dure. S'il y en avait 
réellement qui fussent ainsi disposés, il aimait 
mieux les entendre en faire l’aveu dès h présent, 
que de les voir se plaindre plus lard qu'ils no 
soient que des soldats sans courage, ou inutiles à la 
république. 11$ pouvaient dire leur pensée, il les 
écouterait avec bienveillance. » Il yen eut un qui 
osa dire « que, si son choix était libre, il voudrait 
ne pas servir. » Scipion lui répondit : « Jeune 
homme, puisque vous n'avez pas dissimulé votre 
pensée, je vous donnerai un remplaçant; mais 
vous lui remettrez vos armes, votre cheval et tous 
vos équipages de guerre; vous l'exercerez el lui 
apprendrez à monter à cheval et h manier les 
armes. • Charmé de ces conditions , le Sicilien y 
souscrivit, et il reçut un de ces trois cents hom¬ 
mes qui n’avaient point été armés. Lorsque les 
autres virent ce cavalier ainsi délivré du service 
avec l’agrément du général, ils s’excusèrent tous 
et.acceptèrent des remplaçants. Ainsi, aux trois 
cents Siciliens furent substitués des cavaliers ro¬ 
mains, sans qu'il eu eut rien coûté à l'état. Les 
Siciliens s’empressèrent de les instruire et de les 
exercer; le général avait déclaré que, faute de le 
faire, on servirait soi-même. Cet escadron de ca¬ 
valerie se distingua, dit-on, et, dans plus d'un 
combat, mérita bien de la république. Scipion 
passant ensuite ses légions en revue, en tira les 
soldats qui comptaient plusieurs années de service, 
ceux surtout quiavaieot combattu sous Marcel lus: 
il les regardait comme les mieux disciplinés, et 

dernnt. Tnm Scipio, « renuntiari sibi, • duit, « quosdara 
équités Sicqlorum, tanqnain gravera et duram, borrere 
eam militiam. Si qui ita animati essent, malleeos sibi jarn 
tnm fateri, quara post modo querentes, segnes atque inu¬ 
tiles milites rcipublicæ esse. Eipr orne reut quid senti¬ 
rent ; cum bona venia se auditurum. • Ubi ex his nous au- 
sas est dicere, « se prorsus, si sibi, utrum velit, liberura 
esset,-nolle militare ; » tum Scipio ei, « Quoniam igilur, 
adolescens, quid sentires, non dissimulasti, vicariura tibi 
eipediam, cui tu arma equuraque et cetera instrumenta 
roUiiiæ tradas, et tecum bine extemplo domura ducs s, 
eierceas, docendum cures equo armisque. » Lætocondi- 
tionem accipienti unnm ex trecentis, quos inermes habe- 
tat, trsd t. Ubi hoc modo exauctoratum equitem cum gra- 
^ iniperatoris ceteri viderunt, se quisque excusare, et 
^carium accipere. Ita trecentis Sicuiis Romani équités 
wbstiiuii, sine pubiica iiupensa. Docendorum atque exer- 
fc’ndünnn curam Siculi habuerunt; quia edictum im¬ 
itons erat. ipsum militaturnm , qui ita non fteisset. 

liauc alam equilum evadsse ferunt, mullisque 
pntlib rem publier ni adjimsse. Legiones iode quura in- 
«pieereî, plurimorurn stipendiorum ex iis milites delegit, 
niniimîqui sub duce Marcello utililivrrani; quos quum 
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pensait que le long siège de Syracuse les avait 
rendus très-habiles dans l’art d’attaquer les places. 
Ce u'etait plus a d’obscurs projets, mais a la ruine 
même de Catihage qu’il attachait toutes ses pen¬ 
sées. 11 répartit son armée dans les places fortes, 
oxigea du blé des villes de la Sicile, ménagea le 
lin qui lui arrivait d'Italie, fit radouber les vieux 
vaisseaux et les donna 'a C. Lélius pour aller ra¬ 
vager l’Afrique; enfin il ordonna de mettre a sec 
pour l’hiver, dans les chantiers dePanorme, les 
bâlimeqts neufs qu’on avait construits à la hâte, 
avec des bois verts. Tous ces préparatifs de guerre 
étant achevés, il se rendit a Syracuse, qui n’était 
pas encore reposée des violentes secousses de la 
guerre. Les Grecs réclamaient des propriétés que 
des Italiens leur avaient enlevées de force pendant 
la guerre, et qu’ils retenaient aussi de force, quoi¬ 
que le sénat en eût ordonné la restitution. Scipion, 
pensant qu’il devait avant tout protéger la foi pu¬ 
blique, publia un édit, et, dit-on même, rendit des 
jugements contre les détenteurs obstinés de ces 
bieus injustement acquis, et restitua aux Syracu- 
sains ce qui leur appartenait. Cette conduite lui 
concilia la faveur des propriétaires et aussi celle de 
tous les peuples de la Sicile ; on le seconda avec 
plus d’empressement dans ses opérations. Dans 
celte même campagne, une guerre sérieuse fut 
rallumée en Espagne par lllergète Indibilis, sans 
autre motif que le mépris que son admiration 
pour Scipion lui avait fait concevoir pour les au¬ 
tres généraux : « Scipion était le seul général qui 
restât aux Romaius; tous les autres étaient tom¬ 
bés sous les coups d’Annibal. Aussi, après la mort 
des Scipions en Espagne, ou n’en avait pas eu 

optima disciplina institutos credebat, tum ctiam ab longs 
Syracusarum obÿdione peritissimos esse urbium oppu- 
gnandarum. Nihil euim parvum, sed Carthaginis jam 
excidia agitahat animo. Inde exercitum peroppida disper- 
tit; frumenium Siculorum civitalibus imperat; ex Italia 
advecto pareil; veteres naves reficit,#et cum iis C. Læ- 
lium in Africam prædatum mittit; novas Panormi subdu- 
cit, quia ex viridi materia rapiim factæ eraut, ut iu sicoo 
bil>ernareot. Præparatis omnibus ad bellum, Syracusas, 
non dura ex maguis beili molibus satis tranquillas, venit. 
Græci res a quibusdam italici geueris, eadem vi, qua per 
bellum ceperant, retineutibus, concessas sibi ab senalu, 
repetebaut. Omnium primum ratus tueri publicam fidem, 
partira edicto, partira judiciis etiam in pertinaces ad obti- 
nendam injuriam redditis, suas res Syracusanis restituit. 
Non ipsis tantum ea res, sed omnibus Siciliæ populis, 
grota fuit; eoque euixius ad bellum adjuveruut. Eadem 
æstate iu Hispaqia coortum iugens bellum, coucieule Iler- 
g<te Indibili, nulla alia de causa, quam per admiratio- 
nem Scipionis, contemptu imperatorum aliurum orto. 

« Eu ni superesse unum durera Romanis, ceteri s ab Àn- 
n balc interfectis, « rebatur. • Eo nec in Hispania cæsia 
Scipionibus alium, quem milterent, babuisse; et, yod* 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



m 


TITE- 

d’aatres à y envoyer, et depuis que le poids de la 
guerre était devenu plus accablant pour l'Italie, on 
l'avait rappelé pour l’opposer a Annibal. Non-seu¬ 
lement les généraux que Borne avait en Espagne 
n’étaieut généraux que de nom ; mais elle avait 
retiré de la province les vieilles troupes. On voyait 
bien à l'effroi de l’armée que ce n’était qu’une 
masse indisciplinée de recrues; jamais on n'aurait 
une aussi belle occasion de délivrer l’Espagne. On 
avait été jusqu’à ce jour esclave de Carthage ou de 
Rome, et non pas seulement de l’une ou de l'autre 
tour a tour, mais parfois de toutes deux en même 
temps. Les Romains avaient chassé les Carthagi¬ 
nois; les Espagnols, s’ils agissaient de concert 
entre eux, pouvaient chasser les Romains, et l’Es¬ 
pagne délivrée pour toujours de toute domination 
étrangère, reprendrait les conluxnes et le culte 
de ses pères. » Par ces discours et d’autres sem¬ 
blables , il souleva ses compatriotes et les Ausé- 
lans, nation voisjne, ainsi que les peuples limitro¬ 
phes des uns et des autres. En peu de jours, trente 
mille hommes d’infanterie, et quatre mille enr 
virou de cavalerie se réunirent sur le territoire 
des Sédétaus, où était fixé le rendez-vous général. 

11. De leur côté, les généraux romains L. Len¬ 
tulus et L. Maolius Àcidinus, craignant le déve¬ 
loppement que la guerre pourrait prendre s'ils la 
négligeaient dès son début, réunirent aussi leurs 
armées, traversèrent le territoire des Ausélans, 
traitèrent ce pays rebelle avec les mêmes ménage¬ 
ments que s’il cQt été soumis, et arrivèrent près 
de l'ennemi. Ils campèrent h trois milles de leur 
camp. Ou leur envoya d’abord des députés qui ten* 

quam in I ta lia gravius beUara urgeret, advenus Anni- 
Mem eum arcessUam. Præterquam quod Domina tan¬ 
tum ducum io Hispania Romani habereot, exercitom 
qnoque inde veterem deductum. Trépida omoia, ut in^ 
conditam turbam tironum, esse ; nunquam talem occa- 
Monein liberaodæ Hispaniæ fore. ServiLuni ad eam diem 
aut Cartbaginiensîbus’, aufc Romanis ; nec in vicem his 
ant illis, sed interiium ntrisqne siraul. Pulsosab Romanis 
Carthag mien ses; ab Hispanis, si consentirent, pelli Ro- 
uiaoos posse ; nt ab omm eiterno imperio sotuta in per¬ 
pétuant Hispania iq patrios redirét mores ritusqne. • 
Hæc aliaqtie dicendo non populares modo, sed Ausetanos 
qnoque, Vietnam geutem, concitat, et slios finitimos sibi 
atque illis populos, ltaque intra paucos dies triginta mil- 
lia peditum, quatuor ferme equitum in Sedetanum agrum, 
quo edidtum érat , côuvénérant. 

II. Romani qnoque imperatores, L. Lentulus et 
L. Manlius Acidinus, ne glisceret prima negligeudo hél¬ 
ium, junctis etipsi exercitibus, per agrum Ausetanum, hos- 
ticô, tan quam pacato. deménter duclis militibus, ad aedem 
hostium pervenere.Triura mi Ilium spatio procul a castris 
eorum posuerunt castra. Primo per legatos nequicquam 
tentatum, utdiscrderetur ab armis. Dein, quum in pabu- 
catoresromanos impetus repente ab oquitibm hispania fac- 
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tèrent vainement de leur fairedéposer les armes; 
mais les fourrageurs romains ayant été attaqués 
tout h coup par des cavaliers espagnols, la cavale¬ 
rie romaine sortit de ses lignes et engagea un com- 
batdontl’issue fut indécise. Lelendemaiu, au lever 
du soleil, toutes les forces ennemies se présentè¬ 
rent sons les armes et en ordre de bataille, à nn 
mille environ du camp romain. Au centre étaient 
les Aosétans; b l’aile droite, les llergètes; à l’aile 
gauche, d’obscures peuplades de l’Espagne. Entre 
les ailes etle centre ellesavaient laissé un intervatle 
assez considérable pour que leur cavalerie pût s’a¬ 
vancer lorsqu'il en serait temps. Les Romains formè¬ 
rent leur ligne comme à l’ordinaire; seulement, h 
l’exemple des ennemis, ils ménagèrent entreles lé¬ 
gions un espaceassezétendupourlepassagedeleur 
cavalerie. Lentulus, persuadéque la cavalerie ue se¬ 
rait utile qu’à celui des deux partis qui le premier 
la laucérait danslesintervallesde l'autrearmée, or¬ 
donna an tribun militaire, Ser. Cornélius, de se je¬ 
ter avec ses escadrons dans les espaces ouverts entre 
les lignes ennemies. Pour lui, après avoir engagé 
avec peu de succèsd’abord un combat d’infanterie, 
il se hâta de faire avancer la treizième légion de la 
réserve au premier rang pour soutenir la douzième 
légion qui pliaità l'aile gauche devant les llergètes; 
et, quand il eut rétabli le combat, il alla joindre 
L. Manlius qui était au front de bataille, animant 
ses soldats et envoyant des renforts partout ou le 
besoin l’exigeait. H annonça que tout allait bien à 
l'aile gauche, et que bientôt par ses ordres Corné¬ 
lius Servius fondrait comme la tempête sur les Es¬ 
pagnols, et les envelopperait avec sa cavalerie. Il 

tua esset, summitso ab stations romano equitatn, pre¬ 
tium equestre fuit, baad sa ne memorando in partem u(- 
lam eventu. Sole oriente, postero die armati instniotiqne 
orai ici mille ferme passus procul a castris romanis aciem 
ostendere. Medii Ausetani erant ; cornoa dextrnm D crg e- 
tes , lævnm iguobiles teuebant hispani populi. Inter cor- 
nua et mediam aciem intervalle pateotia salis late feoe- 
rant; qua equitatum, obi tempus esset, emittereot. Et 
Romani, more suoexercitnm qnum instruxissent, id modo 
hoslium imitait sunt, ut inter legiones etipsi patentes 
equiti relinquereqt vias. Ceterum Lentulus, ei parti osam 
equitis fore ratus, quæ prior in dehisoentem intervallis 
hostium aciem équités emisisset, Ser. Cornelio tribono 
militum imperat, equiles per patentes in hostium scie 
vias permittere equos jubeat ; ipse, oœpta parum pros¬ 
péré pedestri pugna, tantum moralns, dum cedenti duo- 
décimé legioni, que in levo cornu adversus Ilergetea 
locata erat, tertiam decimam legionem ex subsidiis in pri- 
mam aciem flrmamentum ducit; postquam œquata ibi 
| pugna est, ad L. Manlium, inter prima signa hortantem, 
ac sobsidia, qui bus res postulabat loris. iuducentem, ve- 
nit. Indicat tuta ab levo cornu esse ; jam missum ab se 
fornelium Servium procéda equestri hottes circumfuso- 
rum. Vix bec dicta dederat, quum romani équités, ir 
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achevait^ peine, que les escadrons romains, se je¬ 
tant au milieu des ennemis, rompirent les lignes 
de leur infanterie et fermèrent en môme temps le 
passage a leurs cavaliers. Aussi les Espagnols, re¬ 
nonçant à combattre à clieval, mirent pied à terre. 
Les généraux romains, voyant que les rangs des 
ennemis étaient rompus, que le désordre et l’ef¬ 
froi régnaient parmi eux, que leurs enseignes 
flottaient sans direction, pressèrent et conju¬ 
rèrent leurs soldats de profiter de leur épouvante 
pour les charger avant qu’ils pussent reformer 
leurs rangs. Les barbares eussent cédé au choc ter¬ 
rible des Romains, si le roi ludibilis ne se fût 
élancé lui-même en tête de rinfanterie, avec des 
cavaliers qui avaient mis pied à terre. Il soutint 
pendant quelque temps une lutte acharnée. Enfin, 
iorsquTndibilis qui, malgré une blessure mor¬ 
telle, combattait toujours, eut été renversé a 
terre par uu javelot, et que les soldats qui l'en¬ 
touraient furent tombes sous uue grêle de traits, 
la déroute commença sur tous les points. Il y 
eut un grand uombre de morts, parce que les 
cavaliers n’eu reut pas le temps de remonter a che¬ 
val et que les Romains poursuivirent les fuyards 
avec vigueur. On ne s’arrêta qu’après la prise du 
camp. Treize mille Espagnols furent luéscejour- 
là, et huit cents environ faits prisonniers. Parmi 
les Romains et les alliés, il périt un peu plus de 
deux cents hommes, principalement à l’aile gau¬ 
che. Les Espagnols, chassés de leur camp ou échap¬ 
pés au combat, se dispersèrent dans les campagnes 
et regagnèrent ensuite chacun leurs cités. 

III. Convoqués alors par Mandouius a uue as¬ 


semblée générale, ils s’y plaignirent vivement de 
leurs défaites, en accusèrent les auteurs de la ré¬ 
volte, et furent d’avis d’envoyer une ambassade 
pour livrer leurs armes et offrir leur soumission. 
Les députés rejetèrent toute la faute sur Indibilis, 
qui avait excité le soulèvement, et sur les autres 
chefs, puis ils livrèrent leurs armes et firent leur 
soumission. On leur répondit « que cette soumis¬ 
sion ne serait acceptée qu’antant que Mandonius 
et les autres instigateursde la guerre seraient livres 
vivants : sinon, l’armée allait marcher sur le terri¬ 
toire des llergètes, des Ausctanset successivement 
des autres peuples. » Telle fut la réponse qne les 
députés rapportèrent à l’assemblée générale. Man • 
donius et les autres chefs furent saisis el livrés au 
supplice. La paix fut rétablie en Espagne; mais on 
exigea cette année desbabitants une contribution 
double, du blé pour six mois, des soies et des toges 
pour l’armée; trente peuples environ livrèrent des 
otages. Ainsi peu de jours suffirent pour voir naî¬ 
tre et réprimer sans beaucoup d’efforts ce soulè¬ 
vement de l’Espagne. On put alors tourner contre 
l'Afrique toutes les terreurs de la guerre. C. Lélius, 
s’étant approché d’Hippone-Ro\ale pendant la 
nuit, marcha au point du jour h la tête des légions 
et des soldats de marine pour ravager le territoire. 
Les habitants n’étaient point sur leurs gardes, 
comme c’est l’usage en temps de paix ; ils éprou¬ 
vèrent des pertes considérables, et des fuyards 
portèrent l’épouvante au sein de Carthage, annon¬ 
çant l’arrivée de la flotte romaine et du consul Sci- 
pion, que déjà l’ou savait passé en Sicile; mais ils 
ne pouvaient préciser ni le nombre des vaisseaux 


médius inverti bostes, siraul pedestres acies turbarunt, 
limai equitibus Hispanoram viam immitendiequos clause* 
ruuLltaque, omissa pugnaequestri, ad pedestrem Hispani 
descenderunt. Romani imperatores, at turbatos hostium 
ordinal, et trepidationem pavoremque, et fluctuantia fi- 
deruoftsigna, horiantur, orant milites, « utperculsos inva¬ 
riant, nen restilui aciem patianlur. » Non sustinuisseut 
but infestum impetum barbari, ni régulas ipse Indibilis, 
aun eqaitibus ad pedes degressis, ante prima signa pe- 
riuomseobjerisset. Ibi aliquandiuatrox pngna stetit. Tan¬ 
dem postquam ii, qui circa regem, seminecem restantem, 
rietnde pdoterræsffixum, pugnabaot, obruti telis occu¬ 
lteront ; tum fuga passim cœpta ; pluresque cæsi, quia 
eqoos conscendendi equilibus spaiiuin non fuerat, et quia 
perculsis acriter institerunt Romani ; nec ante abscessum 
est, quam cas tris quoque exuerunt hostem. Tredecim 
nllia Uispanorum cæsa eodie, octingenti ferme capti. 
flomanorum sociornmque paulo amplins ducenti, maxi¬ 
me ia lævo cornu, cecideruot. Pulsi castris Hispani, aut 
qui ex prælio effugerant, sparsi primo per «gros, deinde 
io suas quisqne civitates rediernnt. 

QL Tarn a Mandonio evocati in concilitim , conquesti- 
Htm ibi rtades suas , increpltis auctoribus bclli, legatds 


mitteodos ad arma tradenda dedltionemque faciendam 
ceusuerunt. Quibus, culpam ip a uct or em beüi Indibilem, 
ceterosque principes, quorum plerique in scie ceddis* 
sent, conferentibns, tradenlibasque arma, et dedentibus 
sese, responsum est : « In deditionem ita accipt eos, si 
Mandoniura ceterosque belli conci tores tradidissent vi- 
vos; sin minus, exercitus se in agrum llergetum Auseta- 
norumque, et deinceps aliorum populorum duetnros. » 
Ha*c dicta legatis, renuuliataque in conciiium. Ibi Man¬ 
donius ceterique principes comprehensi et traditi ad sup- 
plicium. Hispaniæ populis reddita pax; süpendium ejns 
anni duplex et frumentum sex mensium imper®tum, 
sagaque ettog® exercitui, et obsides ab triginta ferme po¬ 
pulis accepti. Ita Hispani® rebellanlis tumnltu, baud ma- 
gno motu, intra paucos dies concito et compresse, in Afin* 
cam omnis terror versus. C. Lœliui uocte ad Hipponem 
Regium quum accessisset, luce prima ad populandum 
agrum sub signis milites sociosquc navales duxit. Omni¬ 
bus, pacis modo incuriose agentibus, magna clades il¬ 
lata ; nuntiique trepidi Cartbaginem terrore ingenticouî- 
plevere, classera romanam Scipionemque imperatorem 
(et fama fuerat jam in Siciliam transgressum) sdveniase. 

I Nec quot naves vidissent, nec quanta menus agros popu* 
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qu’ils avaient vus , ni celui des soldats qui rava¬ 
geaient la campagne, et la peur, qui grossit les 
objets, leur faisait exagérer le péril. On fut d'abord 
effrayé et consterné; puis on se laissa aller à la 
douleur : « La fortune était à ce point changée, 
qu'après avoir vu naguère une armée victorieuse 
sous les murs de Rome, après avoir écrasé tant 
données ennemies, après avoir reçu la soumission 
volontaire ou forcée de toutes les nations de l’Ita- 
lie, ils allaient, par un retour de fortune, voir 
l’Afrique dévastée, Carthage assiégée, sans pou¬ 
voir opposer à leurs malheurs la mèipe énergie 
que les Romains. Ceux-ci avaient trouvé dans la 
population de Rome, dans la jeunesse du Latium, 
des forces toujours plus considérables et plus nom¬ 
breuses a mesure que succombaient leurs armées ; 
pour eux, ils n’avaient dans la ville, ils n’avaient 
dans Jes campagnes qu’une population incapable 
de combattre. 11 leur fallait, a prix d’or, acheter 
des défenseurs chez ces peuplades africaines dont 
la foi légère flottait a tout vent. Déjà le roi Syphax 
était dans des dispositions hostiles pour eux, de¬ 
puis sa conférence avec Scipion; et le roi Masi- 
nissa les avait trahis ouvertement et s’était déclaré 
leur plus cruel ennemi. Carthage n’avait plus d’es¬ 
poir, plus de secours à attendre d’aucune part. 
Magon ne pouvait exciter le moindre mouvement 
en Gaule ni se joindre à Annibal ; Annibal lui- 
roôme n’était plus qu’uo nom, qu’un homme 
usé. t 

IV. Ces plaintes exprimaient rabattement où 
les plongeait cette nouvelle soudaine; mais leur 
situation devenue de plus en plus critique, releva 
leurs courages. Ils se consultèrent sur les moyens 

laretur, salis gnari, omnia in majus, metu augente, ac- 
cipiebant. Itaque primo terror pavorque, dein mœstitia 
animos incessit : « taotnm fortuuam mutasse, ut, qui 
modo ipsi exercitum ante mœnia romana habuissent vie- 
tores, stratisque tôt hostium exercitibus, omnes Italiæ 
populos aut vi aut voluntate in deditioncm accepissent; 
ii, verso Marte, Afcicæ populaliones el obsidiooem Car- 
thaginis visuri forent, nequaquain pari ad patieoda ea 
robore, ac Romani fuissent. Iilis romanam plebem, illis 
Lalium juventutempræbuisse; majorem semper frequ< n- 
tioreinque pro tôt cæsis exercitibus subolescentem. Suain 
plebem imbeUem in urbe, imbeilem in agris esse; mer- 
cede para ri auxitia ex Afris, gentc ad omnem aurarn spei 
mobiii atque infida. Jam reges, Syphacem post çollo- 
quium cuin Scipioue alieoatum ; Masiuissam aperta de- 
fectioue infeslissimum hostem; uitiil usquam spei, nibil 
auxitii esse. Nec Magonem ex Gallia mosere tumultus 
quicquam, nec conjuugere sese Annibali; et Anuibalem 
ipsum jam et fama senescere, et viribus. » 

IV. In hæc deflenda prolapsos ab recenti nuntio aui- 
mos rursus terror iuslaus revocavit ad consultandum, 
quonain modo obviant praesentibus pcriculis iretur. Dc- 
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de repousser le danger qui les menaçait. On réso* 
lut de faire a la hâte des levées dans la ville et 
dans les campagnes ; de soudoyer des auxiliaires 
africains, de fortifier Carthage, de l'approvision¬ 
ner de vivres, d’y préparer des traits et des armes, 
d’équiper des vaisseaux et de les envoyer a Hip- 
pone contre la flotte romaine. Au milieu de cette 
agitation, on apprit enfin que c’était Lélius et non 
Scipion qui avait débarqué avec ce qu’il fallait de 
troupes pour ravager les campagnes ; que le gros 
de l’armée était encore en Sicile. Alors on respira 
et l’on s’occupa d’envoyer des ambassadeurs à 
Sypbax et aux autres petits rois pour confirmer 
avec eux les traités d’alliance. On en députa aussi 
à Philippe pour lui promettre deux cents talents 
d'argent s’il faisait une descente en Sicile ou en 
Italie. On expédia aux deux généraux qui 
étaient en Italie l’ordre d’effrayer le pays de ma¬ 
nière à retenir Scipion. Magon reçut, outre ce 
message, vingt-cinq galères, six mille hommes de 
pied, huit cents chevaux, sept éléphants ,.et de 
plus une somme considérable d’argent pour sou¬ 
doyer des auxiliaires; il devait avec ces renforts 
s’approcher davantage de Rome el se joindre ù 
Annibal. Tels étaient les préparatifs et les projets 
qu’on faisait à Carthage. Tandis que Lélius enle¬ 
vait un immense butin dans un pays désarmé et 
dégarni de troupes, Masinissa, apprenant l’arrivée 
de la flotte romaine, se rendit auprès de lui avec 
quelques cavaliers. 11 se plaignit « vivement de 
la lenteur de Scipion qui n’avait pas encore amené 
son armée eu Afrique, quand les Carthaginois 
étaieut abattus et que Syphax était occupé par des 
guerres avec ses voisins; il ajouta que ce prince 

lectus raptim in urbe agrisqne baberi placet, mittere ad 
conducenda Afrorum auxitia, munire urbem, flruraen- 
tum convebere, tela, arma parare, instruere naves ac 
mittere ad Hipponem adversus romanam classem. Jam 
bæc agentibus nunlius tandem venit, Lslium , non Sti- 
pionem, copiasque, quantæ ad incursiones agroram satis 
sint, transvectas ; summæ belfi molem adbnc in Sictlia 
esse. Ita respiratuni, mitlique ad Syphacem legationes, 
aliosque regulos, firmandæ societatis causa , cœptæ. Ad 
Philippum quoque missi, qui ducenta argenti talenta pol- 
licereutur, ut iu Siciliam aut in Italinm trajiceret. Misd 
et ad duos imperatores in Italiam, nt omni terrore Sti- 
pionem retinereqt ; ad Magonem non legati modo, sed 
viginti quinque naves long», sex millia peditum, octin- 
genti équités, septeui clephauli, ad hoc raagua peennia 
ad conducenda auxitia, quibus fretus propius urbem 
romanam exercitum admoveret, conjungcretque se An¬ 
nibali. Hæc Carthagine parabant agitahaotque. Ad Læ- 
tium prædas ingeutes ex agro inermi ac nudo præsidiis 
agentem Masinissa, fama rornanæ clnssis excitas, cutn 
equitibus pan ci.s venit. ls « segniter rem agi a b Scipioue* 
questos, * qqod tumnonjam exercitum in Africain Iraje- 
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fioUailencore incertain; que, si on lui laissait ter- 
minera son gré ses affaires, les Romains n au¬ 
raient ni sincérité, ni fidélité a attendre de lui. 
Lélius devait presser Scipion, et lui faire com¬ 
prendre qu’il n’y avait pas un moment a perdre. 
Pour lui, quoique chassé de son royaume, il amè¬ 
nerait des renforts d'infauterie et de cavalerie qui 
ne seraient pas à dédaigner. Lélius ne devait pas 
rester en Afrique; selon toute apparence, une 
Hotte était sortie du port de Carthage ; il n’était 
pas prudent de la combattre en l’absence de Sci- 
pion. v 

V. Après cette conférence, Lélius congédia Masi- 
nissa, et le lendemain ils’éloigua d’Hippone avec sa 
flottechargée de butin : de retour en Sicile, il fit 
part à Scipion des avis du prince numide. Dans le 
même temps, les galères que Carthage avait en¬ 
voyées a Wagon abordèrent entre les Liguriens 
Albingaunes et Gènes. C’était dans ces parages que 
se trouvait alors la flotte de Magon. Sur l’ordre 
que loi transmirent les députés de lever le plus de 
troupes qu’il pourrait, il s’empressa de réunir en 
assemblée les Gaulois et les Liguriens qui étaient 
alors en grand nombre dans les environs, a (lavait 
été envoyé vers eux, leur dit-il, pour leur rendre 
la liberté; ils en voyaient la preuve dans les se¬ 
cours que Carthage lui faisait passer; mais il était 
en leur pouvoir de lui fournir les forces et l’armée 
nécessaires pour décider de la guerre. Les Romains 
avaient deux armées romaines, l'une dans la 
Gaule, l’autre dans l’Étrurie : il savait de bonne 
part que Sp. Lucrétius allait se joindre a M, Livius. 
C’était a eux a mettre aussi sur pied plusieurs mil- 
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| liers d’hommes pour résister a deux généraux et 
à deux armées ennemies. » Les Gaulois répondi¬ 
rent : o Qu’ils étaient dans les meilleures dispo¬ 
sitions, mais que comme ils avaient presque sous 
les yeux un camp romain au sein même de leur 
pays, et un autre dans leur voisinage, en Étrurie, 
ils devaient craindre, si l’on découvrait qu’ils cui¬ 
sent aidé les Carthaginois, de voir aussitôt les deux 
armées envahir et ravager leur territoire. Magon 
ne devait attendre des Gaulois qu’un appui secret. 
Quant aux Liguriens, comme leurs terres et leurs 
villes n’étaient point menacées par des armées ro¬ 
maines , ils étaient libres; dans leurs projets. Ils 
pouvaient bien armer leur jeunesse, et prendre 
parta la guerre, autant qu’il était en eux. » Les 
Liguriens ne s’y refusèrent point; ils demandèrent 
seulement deux mois pour lever des troupes. 
Cependant Magon, qui avait congédié les Gau¬ 
lois, soudoya secrètement des soldats dans leurs 
campagnes ; il reçut des provisions que les 
peuples gaulois lui envoyaient avec le même 
mystère. M. Livius conduisit ses volontaires 
d’Étrurie en Gaule, se joignit a Lucrétius et se 
tint prêt à arrêter Magon, s'il quittait la Ligurie 
pour marcher sur Rome; si le Carthaginois res¬ 
tait paisiblement cantonné dans un coin des Al¬ 
pes, lui aussi s’arrêterait dans cette contrée , aux 
environs dAriminium, pour veillera la sûreté 
de l v Italie. 

VI. Lorsque Lélius fut de retour d’Afrique, Sci¬ 
pion, qui était vivement préoccupé des avis de Ma- 
sinissa, et scs soldats, qui voyaient décharger de 
tous les vaisseaux le butin fait sur les terres des 


cîsset, perealsis Cartbaginiensibas, Syphaceimpeditofini- 
tiinig beilig, quem incertum hærere; si spatiam ad sua, 
nt vêtit, componenda detur, nihil sincera flde cum Ro¬ 
manis aclurum. Hortaretur, ac stimularet Scipionem, ne 
nssaret. Se, quauquam regno pulsus esset, cum haiïd 
cootemnendis copiis affuturum peditum equitumque. Nec 
iprî Læiio morandum in Africa esse. Classem credere 
profetfam a Carthagine, cumqua, absente Scipione, non 
tatis latum esse contrahi certamen. • 

V. Ab hoc sermooe dimisso Masinissa, Lælius postero 
die naves præda onustas ab Liippone solvit, revectusque 
in Sidliam mandata Masinissa Scipioui exposuit. lisdem 
fenne diebus naves, quæ ab Carthagine ad Magonem 
miss* erant, inter Albingaunos Ligures Genuamque ac- 
fesserant. la bis locis tum forte Mago tenebat classem ; 
<pi, legatorum auditis verbis jubentium exercitus quam 
naximos comparare, extemplo Gailorum et Ligurum 
(jttoque utriusque gentis ingens ibi multitudo erat) con- 
filmm habuit. « Et missum se ad eos vindicandos in li- 
.tem, • ait, « et, ut ipsi cernant, mitti sibi ab domo 
Præsidia; sed, qoantis viribus, quanto eiercitu id belium 
fleratur, in eorum potestate esse. Duos exercitus roma- 
“nun, onum in Gallia, alterum in Etruria esse salis 


scire, Sp. Lucrelium se cum M. Livio juncturum ; multa 
lniUiâipsisetiamarmanda esse, ut duobusducibus,duobtis 
exercitibus romanis resistatur. » Gaili, • summam ad id 
suam voluntatem esse, » dicere : « sed, quum una castra 
romana iutra fines, altéra in finitima terra Etruria propo 
io conspectu habeant, si palam fiat, auxîliis adjutum ab 
sese Pœnum, extemplo infestos uirinique exercitus iu 
agruni suuni iucursuros. Ea ab Gallis desideraret, quibus 
occulte adjuvari posset. Liguribus, quod procul agrour- 
bibusque eorum castra romana sint, libéra consilia esse; 
illos armare juventutem , et capessere pro parte belium, 
squum esse. » Ligures baud abnuere ; tempus modo duo- 
rum mensium petere addelectus ha beu dos. Intérim Mago 
milites, Gallis dimissis, clam per agros eorum mercede 
cooducere. Commeatus quoque omnis generis occulte ad 
eum a gallis populis mittebantur. M. Livius exercitum 
volonum ex Etruria in Galliam traducit; juuclusque Lu- 
cretio, si se Mago ex Liguribus propius urbem moveat, 
obviam ire.parai; si Pœons sub angulo Alpium quietus 
se contineai, et ipse iu eadem regione circa Ariminium 
Itnliæ præsidio futurus. 

VI. Post reditum ex Africa C. Lælii, et Scipione sti- 
uiulalo Masinissa’ adbortaüonibos, et inilitibus, prœdam 
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ennemis, se montrèrent également impatients de 
franchir la mer ; mais ce grand dessein fut retardé 
par une affaire moins imporlaute. On voulut re¬ 
prendre la ville de Locres, qui, lors de la défec¬ 
tion de l'Italie , s'était aussi livrée aux Carthagi¬ 
nois. Un incident fort léger donna l'espoir de 
réussir dans cette entreprise. Le Brutüum était le 
théâtre du brigandage plutôt que d'une guerre en 
règle : l'exemple en avait été donné par les Nu¬ 
mides, et les Brultiens, poussés moins par leur al¬ 
liance avec les Carthaginois que par leur naturel, 
avaient adopté ces habitudes. Puis les Romains 
avaient aussi, comme par contagion, pris goût au 
pillage ; ils faisaient, autant que leurs chefs leur 
en laissaient la liberté, des excursions sur les 
terres ennemies. Ils surprirent quelques Locriens 
sortis de leurs murs et les entraînèrent a Khé- 
gium. Parmi les prisonniers, se trouvaient quel¬ 
ques ouvriers qui étaient employés par les Car¬ 
thaginois â des travaux dans la citadelle de 
Locres. Reconnus par les principaux Locriens, ré¬ 
fugiés à Rbégium, depuis que la faction contraire 
les avait chassés de la ville pour la donnera An- 
nibal, ces ouvriers, après avoir répondu à toutes 
les questions qu'on a coutume de faire a la suite 
d’une longue absence, sur les affaires du pays, 
promirent que si on les rachetait et qu'on les reo- 
voyât a Locres, ils livreraient la citadelle aux 
nobles; ils y habitaient et ils avaient toute la con¬ 
fiance des Carthaginois. Les réfugiés, qui regret¬ 
taient vivement leur patrie cl qui brûlaient du 
désir de la vengeance, rachetèrent aussitôt les 
ouvriers et les renvoyèrent a Locres, après avoir 

ex bostium terra cernentibus tota classe efferri, acoensis 
ad trajiciendum quam primum, intervenu mtjori miner 
cogitatio, Locros urbem recipiendi, qo» sub defectio- 
nera Itahæ desciverat et ipsa ad Pœnos. Spes autera af- 
fectaudæ ejusreiex minima re affûtait. Latrociniis magis, 
quam justo belio, in Bruttiis gerebentur res; principio 
ab Numidis facto, et Brattiis, non societate magis pu- 
nica,quam suopte ingenio, congruentibus in eum mo- 
rem. Postremo Romani quoque, jam contagione quadain 
rapto gandentes, quantum per duces licebat, excursiones 
in bostium agros facere. Ab iis egressi quidam urbem 
l*ocrenses cirouraventi, Rhegiumque abstracti fuerant. 
In eo captivorum numéro fabri quidam fuere, assueti 
forteapud Pœnoi mercede opus in arce Locrorum facere. 
li, cognili ab Locrensium principibus, qui pnlsi ab ad- 
versa faclione, quæ Annibali Locros tradiderat, Rbegiura 
sc contaleraut, quumcetera percunctantibus (ut mos est, 
qui diu absent), quæ domi agerentur, exposuissent, 
spem fecerunt, si redempti ac remissi forent, arcem se 
ifs tradituros. Ibi se habitaré, fldemque sibi rerum om¬ 
nium Juter Carthagiuienscs esse. Itaquc, ut qui simul 
desiderio patriæ angerentur, simul cupiditite inimicos 
plciscendi arderent, rc^cmptis cxteraplo iis remissisque, 


concerté avec eux le plan de l'affaire et les signaux, 
qu'ils devaient donner pour les avertir. Puis ils 
allèrent a Syracuse trouver Scipion, auprès de qui 
se trouvait une partie de leurs compagnons d'exil, 
lui communiquèrent les promesses des prison¬ 
niers, et firent briller a ses yeux l'espoir d’un suc¬ 
cès qui n'avait rien d'improbable. Le consul les fit 
accompagner des tribuns militaires M. Sergius et 
P. Matiénus, qui eurent ordre de conduire trois 
mille hommes de Rhcge a Locres. Il écrivit au pro¬ 
préteur Q. Plerainius de seconder l'entreprise. On 
partit donc dé Rhège avec des échelles proportion¬ 
nées^ l’élévation prodigieuse des remparts, et vers 
le milieu de la nuit, ou donna du lieu convenu le 
signal h ceux qui devaient livrer la citadelle. Ils 
étaient prêts et snr leurs gardes; ils firent des¬ 
cendre de leur côté des échelles préparées à cet 
effet, et reçurent les Romains qui escaladaient sur 
plusieurs points à la fois sans pousser un seul cri ; 
les assaillants foudirent sur les postes carthaginois 
qui dormaient dans nne entière sécurité. On en¬ 
tendit d'abord les gémissements de ces malheureux 
qu'on égorgeait; puis ce fut l'effroi de gens qui 
s'éveillent en snrsaut, et la confusion qui nait 
d'un danger dont on ignore la cause ; enfin ou 
n'eut plus de doute, ou s'appela l'un l’autre. Déjà 
chacun criait aux armes ! on répétait que les en¬ 
nemis étaient dans la citadelle, et qu’ils massa¬ 
craient les postes. C'en était fait des Romains, bleu 
inférieurs en nombre, si leurs compagnons, qui 
étaient en dehors des murs, ii'eusseut poussé un 
cri. Les Carthaginois, ne sachant d'oii il partait, 
et cédant à ces vaines terreurs que grossit toujours 

qouni ordinem agend» rei composuissent, signaque, 
quæ promit édita obaervarent, ipsi ad Sdpiooem Syra- 
coxas profecti, apud quem pars exsulum eral, référantes 
ibi promissa captivorum, quum spem ab effectu baud 
abhorreutem consuli fecissent; tribuni militum cum iis 
M. Sergius et P. Matieuus missi „ jussique ab Rbegio tria 
millia miliiuni Locros ducere : et Q. Plemiuio proprætori 
scriptum, ut rei agendæ adesset. Profecti abRbegio, 
scalas ad editnm allitudioem arcis fabricatas portantes, 
media ferme nocte ex co Joco, unde convénérat, signum 
dedere prodiloribu* arcis. Qui parati inteutique , et ipsi 
scalas ad id ipsum factas quum demisissent, pl un basque 
simul locis scandeutes accepisseut, priusqnam clamor 
oriretur, in vigiles Pœnorum, ut iu nullo tuli metu, so* 
pitos impetus est factus. Quorum geinitus primo morien- 
tium exauditus; deinde subits coosteruatio ex somnoel 
tumultus, quum causa ignorftretur; postremo cerüor 
res, aiiis excitautibus alios. Jamque ad arma pro se quis- 
que vocabat : « hostes in arce esse, etcædi vigiles : • op- 
pressique forent Romani, nequaqtiam numéro pares, ni 
clamor, ab iis. qui extra arcem erant, sublatus, incer¬ 
tum unde accidisaet, onmia vans angente noctnmo tn- 
multu , fecissct. Itaque velut piena jim bostium arce ter- 
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le détordre de la nuit, crurent que la citadelle 
était pleine d’ennemis; ils renoncèrent au combat 
et se retirèrent dans la seconde citadelle, car la 
fille en avait déni, et à peu de distance Y une de 
l'antre. Les habitants occupaient la ville, qui était 
comme la récompense destinée au vainqueur. 
Chaque jour les garnisons des deux citadelles en¬ 
gageaient entre elles des escarmouches. Q. Plémi- 
nius commandait les Romains, Hamilcar les 
Carthaginois, et tous, tirant des secours du pays 
voisin, augmentaient leurs forces. Enfin Annibal 
arrivait en personne, et Pléminius n’aurait pu 
tenir, si la plupart des Locriens, exaspérés par 
l'orgueil et l’avarice des Carthaginois, n’eussent 
penché pour les Romains. 

VII. Scipion apprenant que le succès de l'expé¬ 
dition de Locres était compromis, et qu’Ànnibal 
s'approchait en personne, craignit pour la garnison, 
dont la retraite n'était pas facile, et laissant h Mes¬ 
sine son frèreL. Scipion, à la tête del'armée, il pro¬ 
fita de la marée et d’un bon veot pour partir avec 
sa flotte. Annibal, de son côté, parvenu au fleuve 
Batrote, qui est peu éloigné de Locres, avait 
envoyé aux Carthaginois l'ordre d'attaquer vigou¬ 
reusement, dès le point du jour, les Romaius et 
les Locriens, tandis qu a la faveur de la diversiou 
opérée par cette alerte, il paraîtrait tout a coup 
et prendrait la ville par derrière. Mais, trouvant 
le combat engagé avec le jour, il ne voulut point 
s'enfermer dans la citadelle, et concentrer ainsi 
beaucoup de monde sur un espace trop étroit, 
déplus, il n'avait point apporté d'échelles pour es¬ 
calader les murs. *11 fit déposer les bagages a ses 
soldats, et déploya ses ligues non loin des rem- 


■ parts pour effrayer l'enoemi ; pub, avéfc ses cava¬ 
liers numides, il parcourut l'enceinte de la ville 
pendant qu’on préparait les échelles et toutes les 
machines nécessaires a l'assaut, examinant de 
quel côté il valait mieux attaquer. Comme il s'ap¬ 
prochait du mur, il vit tomber a ses côtés un de 
ses officiers frappé d'un coup de scorpion. Effrayé 
du danger qu'il venait de courir, il fit sonner la 
retraite et alla poser son camp retranché hors de 
la portée du trait. Cependant la flotte romaine, 
partie de Messine, aborda h Locres quelques heu¬ 
res avant la chute du jour : toutes les troupes 
furent débarquées et entrèrent dans la ville avant 
le coucher du soleil. Le lendemain les Carthagi¬ 
nois sortirent de la citadelle et engagèrent le 
combat. Annibal, muni d'échelles et de tout ce 
qui était nécessaire h l'assaut, était déjfc au pied 
des murs, quand tout a coup, comme il ne 
craignait rien moins qu'une telle attaque, la porte 
s'ouvrit, les Romains fondirent sur lui, et lui tuè¬ 
rent deux cents hommes environ dans cette sortie 
imprévue. Annibal s’étant aperçu de la présence du 
consul ramena dans son camp le reste de ses sol¬ 
dats , fît savoir a ceux qui étaient dans la citadelle 
qu'ils eussent a pourvoir eui-mêmes h leur sû¬ 
reté , et décampa pendant la nuit. Les soldats de 
la garnison mirent le feu aux maisons qu'ils occu¬ 
paient, afin de causer h l'ennemi une alerte qui 
le retardât, et rejoignirent leurs compagnons 
avant la nuit avec toute la précipitation d'une 
fuite. 

Vlll. Scipion, voyant que les ennemis avaient 
abandonné la citadelle et déserté leur camp, réu¬ 
nit les Locriens en assemblée et leur reprocha vi- 


ntiPœw, omisao eertamioe, in altérant areem ( du» sont 
baad moltmn inter ae distante* ) confngiunt. Oppidaoi 
wbn habebant, victoribus præmium in medio positazn. 
1U ardbus dnabns prœliis quotidie levibus certabalur. 
Q.Pterainios romano, Hamilcar punico præsidio prése¬ 
nt : arcessentes ex propinquis locia subsidia copias 
ugtbaot. Ipte postremo veoiebat Annibal : nec sustinuis- 
uttt Romani, niai Locrensium multitudo, exacerbaissu- 
atque avaritia Pcenorum, ad Romanoa inclinasse!. 

VH. Sdpioni ut nantalium est, in majore discrimine 
Lochs rem rerti, ipsumque Annibalem adventare; ne 
pnsidimn etiam periclilaretur, h and facili inde receptu, 
Hipie a Menaça, L. Scipione fratre in præsidio ibi re- 
tata.qnom primons æstu fretum inclination est, naves 
mri secundo misit. Et Annibal a Butroto amni ( haod 
Ptcal is ab orbe Locris abest) nuntio præmisso, ut soi 
toe prima somma vi prælium cnm Romanis ao Locren- 
ï ^ m rooserereut, dum ipse, a vers» omnibus io eum tu- 
^tam, ab tergo urbem incautam aggrederetur, ubi 
l?m cœptam invenit pugnam, ipse nec in areem se iuclu- 
nrha lecum arctom impediturus, volait; neqoe 
•"H qnibus acanderet muros, atlulerat. Sarcinis in 


acervom oonjectis, quom haod procul mûris ad terrorem 
hostium aciera osleudisset, cum equilibus Numidis cir- 
cnmequitabat urbem f dum scalæ, quœque alia ad oppu- 
guaodum opus eraot, parantur, ad visendum, qua 
maxime parte aggrederetur. Progreasus ad murum, seor- 
pione icto, qui proximus eum forte stelerat, territua iode 
tam periculoso casu, receptui canere qnum jussisset, ca¬ 
stra procal ab ictu tell communiit. Classis romaoa q 
Measana Locroc, aliquot boris die auperante, accessit ; 
expositi omnes e uavibus, et ante occasum solia urbeiq 
ingressi xnnt. Postero die coepta ex arce a Pœnia pugna : 
et Annibal, jam scalis aiiisqne omnibus ad oppugnatior 
uem paratis, subibat muros : quum repente iu eum, 
nihil minus quam taie quicquam timeutem, patefactg 
porta erumpunt Romani. Adduceotos, improvidos quum 
invasissent, occidunt : oeteros Annibal, ut consulem ad- 
esse sensit, iu castra recipit; nuutioque misse ad eoa, 
qui in arce erant, ut sibimei ipsi consulerent, uoctemotia 
castris abiit. Et qui in arce erant, igni iojeclo tectis, qu» 
teu^baut, nt is tumultoa hoatem moraretur, agmeu suo- 
I rum fugæ simili cursu ante noctem asscculi suut. 

! Vlll. Scipio, ut et areem relictam ab bostibus et vacus 
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veinent leur trahison : il punit de mort les auteurs 
de la révolte et livra leurs biens aux chefs de la 
faction contraire, pour récompenser leur con¬ 
stante fidélité envers les Romains. « 11 déclara qu'il 
n’ôtait aucun droit à la nation des Locriens : ils 
enverraient des députés a Rome, et le sénat déci¬ 
derait de leur sort. Il était sûr au moins que mal¬ 
gré leur perfidie a l’égard du peuple romain, le 
sort que leur ferait Rome irritée serait préférable 
à celui qu’ils devaient à l’amitié de Carthage. » Il 
chargea le lieutenant Q. Pléminius et les troupes 
qui avaient pris la citadelle de la défense de la 
place, et repassa a Messine avec celles qui l’avaient 
suivi. Les Locriens, depuis qu’ils s’étaient séparés 
des Romains, avaient eu tanta souffrir de l’orgueil 
et de la cruauté des Carthaginois, que de légères 
injustices, loin de fatiguer leur patience, eussent 
été presque un soulagement pour eux. Mais Plé¬ 
minius et les soldats de la garnison romaine sur¬ 
passèrent tellement en scélératesse et en avarice 
Hamilcar et ses Carthaginois, qu’ils semblaient ri¬ 
valiser avec eux, non de courage, mais de vices. 
Tous les excès qui font maudire au faible la puis¬ 
sance du fort furent épuisés contre les habitants 
par le général et ses soldats : leurs personnes 
mêmes, leurs enfants, leurs femmes eurent ’a souf¬ 
frir des outrages sans nom. L'avarice des Romains 
alla jusqu’à s’emparer des objets sacrés. Ils profa¬ 
nèrent tous les temples; ils osèrent même piller 
les trésors de Proserpine, restés intacts depuis 
tant de siècles. Pyrrhus seul les avait, dit-on, en¬ 
levées; mais après avoir expié son sacrilège d'une 


manière terrible, il avait rapporté les dépouilles 
sacrées. Aussi, de même qu'aulrefois les vaisseaux 
du roi, brisés par la tempête, n'avaient pu sauver 
du naufrage que les trésors de la déesse, dont ils 
étaient chargés; de même alors, par une veu- 
gcancc d'une autre espèce, cet argent inspira un 
tel délire a.tous les complices de cette profanation, 
qu’ils tournèrent leur rage furieuse contre eux- 
mêmes, chef contre chef, soldat contre soldat. 

IX. Le commandant en chef était Pléminius : 
une partie des soldats, ceux qu’il avait amenés 
de Rhégium, étaient sous ses ordres; les autres 
obéissaient a des tribuns. Un soldat de Pléminius, 
chargé d’un vase d’argent qu’il avait volé dans 
la maison d’un Locrien , fuyait, poursuivi par les 
propriétaires, lorsque, tout a coup, il se trouva en 
face des tribuns Sergius et Matiénus. Par leur or¬ 
dre le vase fut enlevé au ravisseur; de la, une 
querelle, des cris, un combat enfin entre les sol¬ 
dats de Pléminius et ceux des tribuns. A mesure 
que le hasard amenait de nouveaux combattants au 
secours de leurs compagnons, la fouleet le tumulte 
augmentaient. Les soldats de Pléminius, ayant eu 
le dessous, coururent auprès de leur général , 
lui montrèrent leur sang et leurs blessures, en 
poussant des cris d’indign&üou, et lui rapportè¬ 
rent les outrages dont on l'avait accablé lui-même 
au milieu de la contestation. Pléminius, enflammé 
de colère, s’élança hors de chez lui, manda les 
tribuns, les fit dépouiller de leurs vêtements et 
ordonna de les battre de verges. La résistance 
qu'ils opposaient retarda l’exécution de cet ordre; 


vîüit castra, vocatos ad coDcionem Locrcnses graviter ob 
defectionem incusavit: deauciorihus suppliciuin sompsit, 
bonaque eorum aliénas faction is principibua, ob egre- 
giam (Idem ad versus R o ma nos , concessit. « Publiée nec 
darc, nec eripere se quicquam Locrensibus, dixit. Ro- 
mam initièrent legatos : quam senatus æqtium ceusuis- 
set, eam fortnnam babituros. lilud satis scire, etsi male 
de popalo romano meriti essent, in meliore statu sub 
iratis Romanis futuros, quam sub amicis Carthaginien- 
sibus fuerint. » Ipse Q. Plemin o legato præsidioque, 
quod arcem ceperat, ad tuendam urbera relicto, cum 
quihus venerat copiis, Messanam frajecit. Ita superbe et 
rrudeîiter h&biti Locrenses ab Orihaginiensibus post 
defectionem ab Romanis fuerant, ut modicas injurias non 
æquo modo aoinio pati, sed prope lubenti possent. Verum 
enim vero tantum Pléminius Hamilcarem præsidii præ- 
fectum, tantum præsidiarii milites romani Pœnos scelerc 
atque avaritia superaverunt, ut non arrnis, sed vitiis vi- 
deretur certari. INibil omnium, quæ inopi invisas opes 
potentioris faciunt, prætermissum in oppidanos est ab 
duce, aut a niilitibus : in corpora ipsorum, in liberos, in 
conjuges infandæ coutnmeliæ editæ. Nam avaritia ne sa- 
cronim quidem spoiiatione ahstinuit: nec alia modo tem- 
pta violata, sed Proserpinæ etiam, intacti omni ætatc, 


tbesanri; præterquam quod a Pyrrbo, qui cum magno 
piaculo sacritegii sui uianubiôs retulit, spoliati diceban- 
tur. Ergo sicut ante regiæ naves, laceratæ naufragiis, 
nibilin terram integri, præler sacram pecuniam deæ, 
quam asportabant, extulerant; tum quoque alio généré 
cladis cadem ilia preunia omnibus contactis ea violatione 
tcmpli furoreni'Objecit, atque inter se ducem in ducem, 
militent in militera rabie hosllli vertit. 

IX. Summæ rei Pléminius præerat : militum pars sub 
eo, quam ipse ab Kbegio abduxerat, pars sub tribuuis 
erat. Rapto poctilo argenteo ex oppidaui dorno Pleminii 
miles fugiens, sequentibus, quorum erat, obvius forte Ser- 
gio et Matieoo tribuois mititum fuit. Gui quum jusso tri- 
buoorum adomptuni poculum esset, jurgiura inde et 
ciamor, pugna postrerao orta inter Pleminii milites, tri- 
buuorumque; ut suis quisque opportunus advenerat, 
multitudine sirnul ac tumultu cresceote. Victi Pleminii 
milites quum ad Pleminium , cruorcra ac vuloera osteu- 
tantes, non sine vocifcratione atque iudignatioue concur- 
rissent, probra in eum ipsum jaciala iu jurgiis refereates ; 
accensus ira donio sese proripuit, vocatosque tribunos 
nudari, ac virgas expediri jubet. Dura spoliandis iis (re^ 
pugnabant euim, militemque implorabant) tempos te- 
rilur, repente milites, féroces recruti Victoria, ex omni* 
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èi leur s soldats, dont ils imploraient la protection, 
accoururent tout à coup, fiers de leurs récente 
victoire et débouchant de tontes parts, comme si 
Pou eût crié aux armes pour repousser Tennemi. 
En voyant leurs tribuns qu'on frappait déjà de 
verges, ils ne furent plus maîtres d’eux-mêmes , 
et, dans la fureur subite qui les transportait, per¬ 
dant tout respect pour la majesté du commande¬ 
ment et même pour l’humanité, ils se jetèrent sur 
le lieutenant, après avoir indignement maltraité 
ses licteurs, le séparèrent des siens, l’entourèrent, 
le mutilèrent impitoyablement, lui coupèrent le 
nez et les oreilles et l’abandonnèrent ainsi h demi 
mort. Quand la nouvelle en fut parvenue a Mes¬ 
sine, Scipion s’embarqua sur une hexère et aborda 
en quelques jours a Locres. Il entendit les deux 
partis, acquitta Pléminius, lui laissa le comman¬ 
dement de la plaèe, et déclarant les tribuns cou¬ 
pables , les fit charger de fers pour les envoyer à 
Rome devant le sénat ; puis il retourna à Messine, 
et de là Syracuse. Pléminius, aveuglé parle ressen¬ 
timent, trouva que Scipion avait négligé et traité 
trop légèrement son outrage : persuadé que pour 
prononcer dans nne affaire de ce genre il fallait 
avoir pu juger de l’atrocité du crime par ses pro¬ 
pres souffrances, il se fit amener les tribuns, les 
soumit à toutes les tortures qu’un homme puisse 
endurer, et leur donna la mort en faisant mettre 
leur corps en lambeaux. Ce supplice ne lui suffisant 
pas, il s’acharna sur les cadavres et les laissa sans 
sépulture. Il se montra aussi cruel envers les pre¬ 
miers citoyens de Locres, qu’on lui désigna comme 
étantallés se plaindredescs iujuslices à P. Scipion, 
et les mêmes excès auxquels la débauche et Lava¬ 
bos lacis, velut adversus hoslcs ad arma conclamatom 
c&set, coucurrerunt. Et, quura violata jam virgis cor- 
pora tribunoi um vidissent, tum vero in multo ipipoten- 
tiorem subito rabiem accensi, sine respectu # non majes- 
tatis modo, sed etiam hurnaaitatis, in legatum irnpelum, 
lidoribus prius indigmun in modum mu Ica lis, faciuut : 
tuai ipsum , ab suis intcrceptuni et seclusum , bostiliter 
lacérant, et j rope eisangueni, nnso auribusque muti- 
latis, relinquunl. Iiis M*>s&anau) uunlialis, Scipio, post 
paucos dies Locros hext ri adveetns, quum causam Ple- 
reioii et tribunorurn audissel, Plemino noxa liberato, 
rdictoque in ejusdem lot i præsirfio, tribuuis sontibus ju- 
dicatis, et in viucula conjectis, ut Romani ad senatum 
mitterentur, Mcssanain alque iude Syraeusas rediii. Ple- 
minius impolens iræ, negleetain ab Scipione et nimis le- 
viîerlatam suam injuriatn ratus, nec queiuquam æsti- 
mare alium eam IPem posse, niai qui atrociiatem ejus 
paliendo sensisset, tribunos attrabi ad se jussit; lacera- 
tos joe omnibus, qtiæ pati corpus ultuin potest, suppliciis 
iuterfecit : nec saliaius vivorum pœna, insepultos projecit. 
Simili ci udi litate et iu Locrensium principes est usus, 
quos ad conquet codas injurias ad P. Scipionem protectos 


rice l’avaient entraîné à l’égard des alliés, il les 
multiplia par esprit de vengeance, attirant ainsi 
le déshonneur et l'exécration publique non-seule¬ 
ment sur sa personne mais sur son général même. 

X. Le temps des comices approchait, lorsque 
le consul P. Licinius écrivit à Rome « que lui et* 
son armée étaient attaqués d’une grave maladie, 
et qu’il n’aurait pu tenir tête aux ennemis, si la 
même 'contagion ne se fût répandue dans* leur 
camp, avec plus de violeoce encore. Ne pouvant 
donc assister en personne aux comices, il nom¬ 
merait, si le sénat le trouvait bou, Q. Cécilius 
Métellus, dictateur, pour présider l’assemblée. 
L’armée de Cécilius devait être licenciée dans 
l’intérêt de la république. Elle n’était d’aucun 
usage pour le moment, puisque Anunibal avait 
déjà pris ses quartiers d’hiver ; d’ailleurs, la 
contagion avait fait de tels ravages dans le 
camp, que si l’on ne se hâtait de congédier 
les troupes, il ne resterait peut-être pas un 
seul homme. » Le scuat permit au consul d’agir 
eu cela selon l’intérêt de la république, et d’a¬ 
près sa conscieuce. Rome était eu ce moment 
tourmentée de craintes superstitieuses; en consul¬ 
tant les livres sybillins, à l’occasion des pluies de 
pierres devenues plus fréqueutes cette année, on 
y avait lu cet oracle : « Lorsqu'un enuemi étranger 
aura transporté la guerre sur le sol de l’Italie, ou 
ne pourra le chasser de celle contrée et le vaincre, 
qu en transportant, de Pessinonte à Rome, la 
statue de la déesse ldéa-Mère. » Cette prédiction, 
trouvée parles décemvirs, frappa d’autaut plus le 
sénat que les dépuiés envoyés à Delphes pour y 
faire l'offrande annonçaient qu’Apollon Pylhien 

eudivit ; et, qnæ antea per libidinem atque avaritiam 
fæda exempla in socios ediderat, tune ab ira multiplicia 
edtre : infansiæ atque invidiæ non sibi modo, sed etiam 
imperatori, esse. 

X. Jam romitiorum appetebat tempus, quum P. Li- 
ciuii consul» bteræ Romain allatæ, « Se cxercitumquc 
suura gravi rnorbo affeciari ; nec sistt potu sse, ni eadein 
vis ipali, aul gravier etiam, in hosles iogrunset. Itaque, 
quoniam ipso venire ad coinilia non posset, si ita Pairi- 
bus videretur, se Q. Cæcilium Meteilum dictatorem co- 
mitiorum causa dicturum : exeiciium Q. Cæcilii diuiitli, 
e republica esse. Nam ncqoe usuin ejus ullum io pra*- 
sentia esse, quum Anuibal jam in hiberua suôs receperit; 
et tanta incesserit in ea castra vis morbi, ut, uisi mature 
dimittantur, nemo omnium superruturus videatur. » Ea 
consuli a Patribus facienda, ut e republica fideque sua 
duccret, permissa. Civitatcm eo tempore repeos religio 
iuvaserat, invento carminé in libris Sibyllin», propter 
crebrius eo auuo de coelo lapidatum inspeclis. « Quaudo- 
que hostis slieoigena terra? Italiæ belium intulisset, eum 
pelli Italia vincique posse, si mater Idea a Pessiuuuti 
Romain advecta foret. * Id carmen ab decemviris ioveu- 
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avait agréé leur sacrifice, et que l’oracle avait 
répondu t qu'une victoire beaucoup plus impor¬ 
tante que celle d'où provenait le butin offert au 
dieu était réservée au peuple romain.» On ajou¬ 
tait è l'appui de cette espérance les pressenti¬ 
ments de P. Scipion qui prédisaient la fin de la 
guerre en demandant l'Afrique pour province. 
Afin donc de hâter le moment où l'on remporterait 
cette victoire que promettaient les destins, les 
présages et les oracles, on avisa aux moyens de 
transporter la déesse à Rome. 

XI. Les Romains n'avaient point encore d’al¬ 
liés parmi les villes libres d’Asie. Cependant Hs 
se souvinrent qu'a l’occasion d'une épidémie qui 
ravageait Rome, on avait mandé autrefois Es- 
culape de la Grèce, sans qu'on eût avec ce pays 
aucune alliance; et que déjà le roi Attale, qui se 
trouvait comme eux éti guerre avec Philippe, 
avait accepté l'amitié du peuple romain. Ils pen¬ 
sèrent que ce prince ferait tout ce qu’il pourrait 
pour la république, et se décidèrent à envoyer 
en ambassade auprès de lui M. Yalérius Lévinus, 
qui avait été deux fois consul et qui avait fait la 
guerre en Grèce ; M. Cécilius Métellus, ancien 
préteur; Ser. Sulpicius Galba, ancien édile, et 
deux anciens questeurs, Cn. Trémellius Flaccus 
et M. Yalérius Falto. On leur donna cinq quinqué- 
rèmes, afin qu'ils parussent d’une manière digne 
de la république dans ces contrées où l’on voulait 
donner une baute idée de la majesté du nom ro- 
main. Les députés, en se dirigeant vers l’Asie, dé¬ 
barquèrent a Delphes et allèrent consulter l'oracle, 
pour savoir s'il pouvaient, ainsi que le peuple 

tum eo magia Patres movit, quodet legati, qoidoanni 
Deipbos portaverant, referebaot: et sacrificantes ipso» 
Pytbio Apollini litarisse, et respousura oraculo edituni, 
majorera niulto'Victoria m, quam eu jus ex spoliii doua 
portareot, adesse populo roraauo. lu ejusdem spei sum- 
mam coofcrebant P. Scipionis velut præsagienteui ani- 
mum de fine belfi, quod depoposcisset provinciam Afri¬ 
cain. Itaque quo maturius fatis, ominibus, oraculisque 
porteudentis sese victoriœ compotes fièrent, id cogitare, 
quæ ratio trausportandæ Romain deæ esset. 

XI. Nullasdum in Asia civitates socias babebat populus 
Romauus. Tamen memores , Æsculapium quoque ex 
Græcia quoudam, haud dum ullo fœdere social a, vale- 
tudinis populi causa arcessituin, et jam cura Attalo rege, 
propter commune adversus Philippum bellum, cœptam 
amicitiam esse, facturum eum, quæ posait, populi Ro- 
bjani causa, legatos ad eum decemunt, M. Valerium Læ- 
vinum, qui bis consul fuerat, ac res iu Græcia gesscrat, 
H. Cccilium Metelluni prætorium, Ser. Sulpicium Gai- 
bam ædilicium, duos quæstorios, Gn. Tremellium Flac- 
cum, et M. Valerium Faltonem. His quioque naves 
qninqueremes, ut ex dignitate populi roroaoi adirent 
cas terras, ad quas coociliaoda majestas nomioi romao 
«iset, décernant. Legati Ashun petentes protinus Del- 


romain, sc promettre un heureux résultat de la 
mission pour laquelle ils avaient quitté Rome. 
Il leur fut répondu, dit-ou, s que le roi Atlale leur 
ferait obtenir ce qu'ils allaient chercher ; qu'après 
avoir transporté la déesse a Rome, ils devaient 
veiller à ce que ce fût le plus vertueux des Ro¬ 
mains qui lui donnât l’hospitalité. » Les députés 
arrivèrent h Pergarae et se présentèrent au roi. 
Ce prince les reçut avec bienveillance, les con¬ 
duisit à Pessinunte, eu Phrygie, leur remit une 
pierre sacrée que les habitants disaient être la 
Bière des dieux, et leur conseilla de la transpor¬ 
ter â Rome. M. Yalérius Falto fut envoyé en avant 
par ses collègues pour annoncer l’arrivée de la 
déesse, et recommander qu’on cherchât le citoyen 
le pins vertueux, afin qu’elle fût reçue cbes loi 
avec les honneurs convenables. Q. Cécilius Mé¬ 
tellus fut créé dictateur, par le consul, dans le 
Bruttium, pour présider les comices; il licencia 
son armée, prit pour maître de la cavalerie L. Vé- 
turius Phi Ion, et tint les comices. On nomma 
consuls M. Cornélius Céthégus et P. Sempronîus 
Tuditanus, alors absent, car il avait été chargé 
du département de la Grèce. On choisit ensuite 
pour préteurs Ti. Claudius Néro, M. Marcios 
Ralla, L. Scribonius Libo, M. Pomponius Matbo. 
Après les comices, le dictateur abdiqua. Les jeux 
romains furent célébrés trois fois, les jeux plé¬ 
béiens sept fois. Les édiles curules étaient Cn. et 

L. Cornélius Lentulus. Lucius commandait alors 
en Espagne : absent lorsqu’on le nomma, il était 
encore absent lorsqu’il remplit les devoirs de sa 
charge. T. Claudius Asellus, etM. Junius Pennus 

phos qnnm ascendtssent, oracnlnm adierunt, conanleotet, 
ad qaod negolium domo misai estent, perfletendi ejns 
quam sibi spera populoque romano portenderet. Res- 
ponsum esséferunt, « Per Attalnin regem compotes ejns 
fore, qaod peterent. Quum Romain deam devexinent, 
tum curarent, ut eam, qui ?ir optimal Romæ esset, bos* 
pitio exciperet. s Pergamam ad regem vénérant. Is le¬ 
gatos comiter acceptoi Pe&sinuntem ia Phrygiam deduxit : 
aacrumque iis Iapidem, quam matrem deum este incols 
dicebaot, tradidit, ac deportare Romara jnssit. Prmnis- 
8us ab legati» M. Yalérius Falto nnotiavit, deam appor¬ 
tait : qoærendum virnm optimum iu civitate esse, qui 
eam rite hospitlo exciperet Q. Cscilins Metellus dictator 
ab consule in Bruttiia comitiorum causa dictas, exerd- 
tOsque ejns dimissus : magister equitum L. Vetnrios 
Pbilo. Comitia per dictatorem habita. Consoles fheti v 

M. Cornélius Céthégus, P. Sempronîus Tuditanus ab- 
sens, quum provinciam Græcia m haberet. Prætores Inde 
ereati, Ti. Claudius Nero, M. Marcius Ralla, L. Scribo- 
nins Libo, M. Pomponius Matbo. Comitiis per actif, di¬ 
ctator sese magistratu abdicavit. Ludi romani ter, ptebeH 
septies instaurât!. Curules erant ædiles Cu. et L. Cor- 
nelii Lentuti. Ludos Hitpaoiam provinciam babebat : 
absent créa tas Ti. absent eum honorera gessit. dandina 
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forent les édiles plébéiens. Ce fut cette année qne 
M. Marcel lus lit la dédicace du temple de la Vertu, 
près de la porte Capèue, dix-sept ans après que 
sud père eu avait fait le vœu à la journée de Clas- 
ttdium, en Gaule, pendant son premier consulat. 
Cette année aussi mourut M. Emilius Régillus, 
llamine de Mars. 

XII. On avait négligé pendant ces deui années 
les affaires de la Grèce. Aussi Philippe, voyant 
les Étoliens abandonnés des Romains, les seuls 
alliés en qui ils eussent confiance, les força, aux 
conditions qu'il voulut, de demander et de con¬ 
clure la paix. S’il n’eùt fait tous ses efforts pour 
hâter la conclusion de ce traité, il eût été encore 
en guerre avec les Étoliens à l’arrivée du pro¬ 
consul P. Sempronius, envoyé pour succéder à 
Sulpicius, avec dix mille hommes d’infanterie, 
mille chevaux et trente-cinq galères éperonnées, 
force suffisante pour secourir les alliés et qui au¬ 
raient écrasé le roi de Macédoine. A peine la paix 
était faite qne Philippe apprit l’arrivée des Ro¬ 
mains a Dyrracbium, le soulèvement des Parthins 
et des nations voisines qui se flattaient de l’espoir 
d’an changement, et le siège de Dimalle. Celait 
$nr ce point que s’étaient tournés les Romains, 
au lieu de secourir les étoliens, comme ils en 
avaient reçu Tordre; ils ne pardonnaient pas à 
ce peuple d’avoir, sans leur aveu et contraire¬ 
ment à l’alliance, fait la paix avec le roi. A celte 
neavelle, Philippe, craignant que le soulèvement 
ne devînt plus grave et ne s’étendit chez les na¬ 
tions et les peuples d’alentour, marcha à grandes 
journées sur Apollouie : Sempronius s’y était re- 
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(iré, et il avait envoyé Létorius, son lieutenant, 
en Étolie avec une partie des troupes et quinze 
vaisseaux, pour examiner la situation du pays et 
chercher, s’il le pouvait, à rompre la paix. Phi¬ 
lippe dévasta Je territoire des Apolloniates, et,* 
s’étant approché de la ville avec toutes ses forces, 
il présenta la bataille aux Romains. Voyant qu’ils 
ne remuaient pas, et qu’ils se contentaient de dé¬ 
fendre les remparts; ne se sentant pas d’ailleurs 
assez fort pour assiéger la place, et désirant faire 
la paix avec les Romains, comme avec les Étoliens, 
s’il le pouvait, ou au moins obtenir une trêve, il 
ne chercha pas à envenimer les haines par de nou¬ 
velles tentatives, et rentra dans son royaume. 
En môme temps, les Épirotes, fatigués d’une 
guerre si longue, se décidèrent, après avoir sondé 
les intentions des Romains, a envoyer une dépu¬ 
tation auprès de Philippe pour traiter de la paix 
générale. Ils étaient certains du succès, disaient- 
ils, s’il voulait s’aboucher avec P. Sempronius, 
le général romain. Le roi n’était pas éloigné lui- 
même d’une pareille démarche; on le décida 
sans peine h passer en Épire. Il eut à Phénice , 
ville de cette contrée, une première entrevue 
avec Érope, Darda et Philippe, préteurs des Épi- 
rotes; il s’aboucha ensuite avec P. Sempronius. 

A ce Me conférence assistèrent Amynander, roi 
des Aâtiamanes, les autres magistrats des Épirotes 
et ceuxdes Acarnaniens. Le préteur Philippe porta* 
le premier la parole et pria le roi pt le général* 
romain de mettre fin à la guerre, et d’accorder 
celte faveur aux Épirotes. P. Sempronius ctablii 
pour condition delà paix, que les Parthins, Di- 


âsellw et M. J uni tu Pennus plebeii ædiles fuernnt. Ædem 
Virtntit eo anno ad portam Capenam M. Marcello® dédi¬ 
tant, septimo decimo anno postquara a pâtre ejus primo 
«easnlahi vota in GaUia ad Clastidium faerat. Et flaroen 
Xtrüalis eo anno est mortuus M. Æmilius Regillos. 

XIL Neglectæ eo biennio res in Græcia erant. Itaque 
PMippus Æloios, desertos ab Romano, cui uni fldebant, 
*ndtio f quibos ?oluit conditionibus, ad petendam et pa- 
cfeceodam suhegit pacem. Quod nisi omni vi perficere 
iMtUrasset, bellanlem eum cum Ætolis P. Sempronius 
proconsul, successor imperii m'ssus S al pi cio, cum decem 
BiUfibus peditum, et mille equitibus, et trigiota quinque 
«Gratis navibas ( haud parvum momentum ad opem fe- 
(fodam sociis) oppressisset. Yixdum pace facta, ountius 
«I* rouit, Romano* Dyrracbium veoisse : Parthioosque 
H propioquas alias gentes motas esse ad spem novandi 
: Dimallumque oppuguari. Eo te rerleraut Romani 
sfeÆtolorum, quo niissi erant, auxiliu, irati, quod sine 
«doritate sua ad versus fœdus cum rege pacem tarissent, 
faqoum audisset Philippus, ne qui motus major iufiniti- 
**g*otibuspopuliaqueorireiur,magnis itineribus Apol- 
'«ton cootendit; quo Sempronius se receperat, roisso 
b*torio legato- cum parte copiarum et quindecimum 


navibus in Æloliam, ad visendas res, pacemque, si pos- 
set, turbandam. Philippus agros Apolloniatiuiu vas ta vit, 
et, ad urbem adinotis copiis, potestatem pugnæ Romano 
fedt. Quem postquam quietum muros tantummodo tueri 
vidit, nec salis fidens virihus, ut urbem oppugnaret, et 
cum Romanis quoque, sicut cum Ætolis, eu pie ns pacem, 
si posset, sin minus, indutias facere, nihil ultra irritati* 
novo certamine odiis, in regnum se recepiLPer idem 
tempus, tædio diutini belli, Epirotæ, teutata prias Ronia- 
norum voluntate, legatos de pace commun! ad Philip- 
pummisere; salis confidere, conventuram eam, affir¬ 
mantes , si ad colloquium cum P. Sempronio imperatore 
romano venisset. Facile impetratum (oeque enim ue 
ipsius quidein regis abhorrebat animas), ut in Epirum 
transiret. Phœnice urbs est Epiri : ibi prius coilocutu* 
rex cum Æropo, et Darda, et Pbilippo Epirotarum præ- 
toribus, postea cum P. Sempronio congfeditur. Affuit 
colloquto et Amynandcr Athamauum rex, et magistratu» 
alii Epirotarum et Aoaroauum. Primus Philippus prœtor 
verba fedt, et petit simul ab rege et ab imperatore ro~ 
mano, ut finem belli facereut, darentque eam EpirotU 
veniam. P. Sempronius cooditiones pads dixit, ut Par-# 
thini et Dimallum, et Bargulum, et Eugeoimn Roma- 
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mulle, Bargyle et Eugénium appartiendraient aux 
Romain ; l’Atintanie devait être cédée à la 
Macédoine si les députés que Philippe enverrait 
a Rome en obtenaient l'autorisation du sénat. Ces 
conditions furent agréées, et l’on comprit dans le 
traité, sur la demande du roi, Prusias, roi de Bi- 
thynie, les Àchéens, les Béotiens, lesThessaliens, 
les Acarnaniens, les Épi rotes : sur la demande 
des Romains, les habitants d’ilium, le roi Attale, 
Pleuratus, Nabis, tyran de Lacédémone, les 
Éléens, les Mcssénicns elles Athéniens. Toutes ces 
clauses écrites et signées, on convint d’une 
trêve de deux mois, pour envoyer à Rome des 
députés charges d’obtenir la ratiücation du traité 
par le peuple. Toutes les tribus le ratiüèrent. Au 
moment de tourner leurs forces contre l’Afrique, 
les Romains voulaient être débarrassés de toutes 
Jes autres guerres. Après la conclusion de la paix, 
P. Soin promus alla prendre possession du consulat 
à Rome. 

XIII. Cette année, qui était la quinzième de la 
guerre punique, les consuls eurent pour départe¬ 
ment : Cornélius, TEtrurieavec l’auciennc armée ; 
Setnpronius, le Brutium pour lequel il devait lever 
de nouvelles légions. Parmi les préteurs, M. Mar- 
cius reçut la juridiction de la ville; L. Scribonius 
Libo, celle des étrangers et la Gaule; M. Poropo- 
nius Matho, la Sicile ; Ti. Claudius Néro, la Sar¬ 
daigne. P. Scipion fut laissé à la tête de l'armée 
et de la flotte qu’il commandait, et on prorogea 
ses pouvoirs pour un an. P. Licinius devait aussi 
rester dans le Brutium avec deux légions, taut 
que le consul jugerait utile de le laisser avec son 


commandement dans celle province. M. Livius et 
Sp. Lucrétius furent laissés également à la tête 
des deux légions avec lesquelles ils avaient dé¬ 
fendu la Gaule contre Mugon, et on prorogea leurs 
pouvoirs pour un an. Cn. Octavius devait remet¬ 
tre la Sardaigne et sa légion à Ti. Claudius, et 
veiller ensuite, avec quarante vaisseaux longs, a 
la défense des côtes, dans les limites que le sé¬ 
nat lui assignerait. M. Pomponius, préteur en 
Sicile, reçut les deux légions de l’armée de Cannes. 
T. Quintius devait commandera Tareute, C.Hos- 
tilius Tubulus, a Gapoue, tous deux en qualité 
de propréteurs, comme l’année précédente, et 
avoir l’un et l’autre sous leurs ordres les an¬ 
ciennes garnisons. Pour les Espagues, il fallait 
désigner les deux proconsuls à qui ce départe¬ 
ment était destiné ; on en déféra le choix au peu¬ 
ple. Toutes les tribus décidèrent que les procou- 
sulsL. Cornélius Lentulus et L. Maulius Aeidinus, 
qui avaient conimaudc ces provinces l’année pré¬ 
cédente, les conserveraient encore. Les consuls 
commencèrent ensuite les levées afin de pouvoir 
envoyer les nouvelles légions dans le Brutium et 
compléter les autres armées, comme l'avait or¬ 
donné le sénat. 

XIV. On n’avait pas encore déclaré que l’Afri¬ 
que serait au nombre des proviuces; le sénat gar¬ 
dait sans doute le secret pour ne pas donner l’éveil 
aux Carthaginois; cependant on espérait à Route 
que l’Afrique serait celte année le théâtre des der¬ 
nières hostilités, et qu’on allait terminer la guerre 
punique. Ce pressentiment avait rempli les esprits 
d’idées superstitieuses; ou était plus disposé à ra- 


norura essent. Atintania, ti, mitsis Romain legatis, ab 
senatu impetrasset, Macedooi accederet. In eas conditio- 
ues quuni pax conveniret, ab rege fœderi ascripti, Prusia 
Bilbyniæ rex, Achæi, Bœoti, Tbessali, Acaruaues, Epi- 
rotæ : ab Romanis, llienses, Attalus rex, Pleuratus, 
Nabis Lacedæmoniorum tyrannus, Elei, Messenii, Alhe- 
nienses. Hæc conscripta cousignabque sunt, et iu duos 
memes indutiæ factæ, douée Romani mitterentur legaii, 
ut populus in has conditioncs pacem juberet. Jusseruut- 
que omnes tribus : quia , verso in Africain hello, ornui- 
bus aliis in præseulia levari volebant bellis. P. Senipro- 
nius, pace farta, ad consulatum Komam decessit. 

XIII. P. Sempronio, M. Corne)io cousulibus ( quintus 
decimus is annus punici belli erat) provinciæ, Corne io 
Etruria cuin vetere exercitu, Sempronio Bruttii, ut no- 
vas scriberet legiones, decretæ. Prætoribus, M. Marcio 
urbana, L. Scribonio Liboni peregrina , et eidem Gai* 
lia, M. Pomponio Malhoni Sicilia, Ti. Claudio Neroni 
Sardinia evenit. P. Scipioni cuin eo exercitu, cum ea 
classe, quam habebat, prorogatum in annum imperium 
est : item P. Ltcinio, ut Bruttios cum duabus legionibus 
obtiueret, quoad cum iu proviucia cum imperio morari 
consuli e republica visu tu esset. Et M. Livio, cl Sp. Lu- 


cretio, cum biais legionibus, quibus ad versus Magonern 
Galliæ præsidio fuissent, prorogatum imperium est. Et 
Cn. Octavio, ut, quum Sardiniam legionemqtie Ti. Clau¬ 
dio tradidisset, ipse nnvibus longis quudraginta mari 
timarn oram, quibus finibus s natus ceusuisset, (utans 
tur. M. Pomponio prætori iu SiciJiu Caunen.sis exercitus 
duæ legioucs décréta*. T. Quinctius Tarentum, C. Hos- 
tilius Tubulus Capuam, proprælorcs , sicut priore aimo, 
cum vetere ulerque præsidio, obtinercut. De Ilispauiæ 
imperio, quos in eam provinciam duos pioconsulesmitti 
placeret, latum ad populuui est. Omnes tribus eosdein, 
L. Cornelium Lentulum et L. Maulium Acidiiium, pro- 
cousules, sicut priore auuo tenuisseut, obliuere cas pro- 
viucias jusserunt. Consules delectum baberc iustilue- 
runt, et ad uovas scribmdas iu Bruttios legioncs, et iu 
celerorum (ila euim jusà ab teualu crant) exercituuiu 
supplemeulum. 

XIV. Quanquam nomiura apei te Africa proviucia dé¬ 
créta erat (occullaotibus id, credo, Patribus, ne præs- 
ciscerent Cartbî»ginieiises), tamen ineamspem erecta ci* 
vitaserat, iu Africa eo auno debellatum iri, tinemque 
beilo punico adesse. Inipleverat ca res superstitionum ani- 
mos, pronique et ad nuulianda, et ad credenda prodi- 
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coûter el à admettre des prodiges; aussi en pu¬ 
bliait-on plus qu'a l'ordinaire. • On avait vu deux 
soleils ; la nuit avait brillé de clartés soudaines ; 
à Sétie on avait vu plusieurs fois une traînée de 
feu, qui s'étendait d'orient en occident ; une porte 
de Terracine, une porte d’Anagni, et plusieurs 
endroits des murs avaient été frappés de la foudre; 
dans le temple de Junon Sospita , à Lauuvium, 
on avait entendu uu bruit et un fracas horrible. t> 
Pour expier ces prodiges, il y eut un jour de sup¬ 
plications ; on célébra aussi un sacrifice novendial 
a l'occasion d'une pluie de pierres. On s'occupa 
ensuite de la réception qu'il fallait faire à la déesse 
Idéa Mater ; M.Valcrius, qui avait de vancéses col lè¬ 
gues, avait annoncé sa prochaine arrivée en Italie; 
mais un message récent faisait savoir qu'elle était 
déjà à Terracine. Ce n'était pas chose depeu d’im¬ 
portance pour le sénat, que de décider quel était 
le citoyen le plus vertueux, cette décision étant 
un véritable triomphe que chacun préférait a tous 
les commandements militaires, à tous les honueurs 
que les suffrages du sénat et du peuple pouvaient 
accorder. Ce fut P. Scipion, fils de ce Cnéius, qui 
avait été tué en Espagne, et à peine assez âgé pour 
être questeur, qu'on jugea, parmi tant de citoyens 
vertueux, le plus vertueux de tous. Si les histo¬ 
riens contemporains nous avaient fait connaître les 
vertus qui lui méritèrent ce suffrage honorable, je 
les transmettrais avec plaisir à la postérité; mais, ré¬ 
duit à des conjectures sur un fait qui se perd dans 
la nuit des temps, je ne n'émettrai pas une opi¬ 
nion personnelle. P. Cornélius eut ordre d'aller à 
Ostie, avec toutes les dames romaines, au devant 
de la déesse, de la prendre sur le vaisseau, de la 
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descendre à terre et de la remettre ensuite aux 
mains des dames romaines. Lorsque le vaisseau fut 
arrivé à l'embouchure du Tibre, Scipion, sui¬ 
vant ses instructions, se rendit à bord, prit la 
déesse des mains des prêtres et la descendit à 
terre. Elle fut reçue par les premières dames 
de la ville, parmi lesquelles on cite seulement 
Claudia Quinta. Cette femme, dont la réputa¬ 
tion avait été, dit-on, jusqu'alors assez équivo¬ 
que, rendit, par ce saint ministère, sa chasteté 
d'autant plus célèbre dans les âges suivants. Les 
dames portèrent la déesse dans leurs bras, se re¬ 
levant les unes les autres. Tous les habitants s'é¬ 
taient précipités au-devant du cortège. Sur son 
passage on avait placé, devant les portes des mai¬ 
sons, des vases où fumait l'encens; et tout le 
monde suppliait la déesse de vouloir bien entrer 
dans la ville pour la protéger. On déposa la statue 
dans le temple de la Victoire, sur le mont Palatin, 
la veille des ides d’avril, qui fut, depuis lors, un 
jour de fête. Le peuple se porta en foule au Palatin 
pour faire des offrandes à la déesse; il y eut un lec- 
tisterne, et on célébra les jeux appelés Mégalésiens. 

XV. Quand il fut question de compléter les lé¬ 
gions des diverses provinces, quelques sénateurs 
représentèrent qu'il était temps de faire cesser les 
abus tolérés en quelque sorte dans les temps diffi¬ 
ciles , puisque la bonté des dieux avait enfin dé¬ 
livré les Romains de toute crainte. Cette motion 
ayant attiré l'attention du sénat, ils ajoutèrent 
que « les douze colonies latines qui, sous le con¬ 
sulat de Q. Fabius et de Q. Fulvius, avaient refusé 
de fournir des troupes, jouissaient de cette exemp¬ 
tion depuis près de six ans, comme à titre d’hon- 


giaeraDt; eo plura vulgabaotnr. « Dnos soles visos; et 
nocte interlmisse; et facem Setiæ ab ortu solis ad occi- 
deotera porrigi visais. Tarracinæ portam, Anagniæ et 
portam et jnultis locis niurum de cœlo lactum. In æde 
Junoois Sospitæ Lannvii cum horreudo fragore strepi- 
tmn edituni. » Eorurn proctirandorurn causa diern unum 
supplk atio fuit ; et uovcndiale sacrum, quod de cœlo la- 
pidatum esset, factum. Eo accessit consultatio de matre 
Idæa accipienda , quant, præterquam quod M. Vaierius, 
naos es legatis prægressus, actutum in Italia fore nun- 
tiaverat, recens nuotius aderat, Tarracinæ jam esse. 
Ha ad parvæ rei judicium seuatum tenebat, qui vir op- 
timus ia civitate esset. Veram certe victoriam ejus rei sibi 
quisque mallet, quam ulla imperia honoresve, suffragio 
ieu Palrum, seu plcbis dclatos. P. Scipionem, Cn. (Ilium, 
qds qui in Hispmia ccciderat, adolescentem nondum 
qaæstorium , judicaveruot in tota civitate virum bono- 
rnm optimum esse. Id quibus virtutibus inducti ita judi- 
carint, sicut proditum a proiimis memoriæ temporum 
inorum scriptoribus libens posteris traderem ; ita meas 
opinione*, coujectaudo rem vetustate obrutam, non in- 
lerpuuam. P. Coruelius cum oinuibus matronis Osti *m 

u. 


ire jussus obviant deæ, isque eam de nave accipere, et 
in terram datant tradere fercudam matronis. Postquam 
navis ad ostium ainnis Tiberiui accessit, sicut erat jussus, 
in salum nave evectus, absacerdotibusdeamarcepit, ex- 
lulitque in terram. Matronæ primores civitatis, inter 
quas tinius Claudia? Quiutæ insigne est nomen, accepere; 
cui dubia, ut traditur, autea fama clariorem ad posteros 
tam religioso minisierio pudicitiam fecit. Eæ per manus, 
succcdentes d ci c ceps aliæ aiiis, omni effusa civitate ob¬ 
viant , turibulis ante januas positis , qua præferebatur , 
atque accenso ture, precautibus, ut votens propitiaque 
urbem romanam iuiret, in ædem Victoriæ, quæ est in 
Palatio, pertulere deam pridie Idus Apriles; isque dies 
festus fuit. Populus frequeus dona deæ in Palatium tulit; 
leclisterniumquc et ludi fuere, Megalesia appellata. 

XV. Quum de supplemento légionum, quæ in provin- 
ciis erant, agerctur; « tempus esse , a quibusdam sena- 
toribus suhjecluru est, quæ dubiis in rebus ulcunque tn- 
lerata esseut, ea, dempto jam tandem deum benignitate 
metu, non ultra pati. «Ercclisexspectatioue Patribus, sub- 
jecerunt, » colouias latiuas duodecim , quæ Q. Fabio et 
Q. Fulvio consulilius abnuissent milites dare, casanmim 

8 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITE-LIVE. 


114 

neur et de privilège, tandis que de bons et fidè¬ 
les alliés voyaient pour prix de leur fidélité et de 
leur soumission au peuple romain des levées an¬ 
nuelles épuiser régulièrement leur population. » 
Ces paroles. en réveillant dans le sénat le souve¬ 
nir d'un fait déjà presque oublié, y excitèrent un 
juste ressentiment. Aussi, avant de permettre 
le rapport d’aucune affaire, on décréta que a les 
consuls manderaient à Rome les magistrats et 
les dix principaux citoyens de Népèle, Sulrium , 
Ardée, Calés, Albe, Carscoles, Sora, Sucsse, 
Sétie, Circéies,Nantie, Iuteramne (c’étaient les 
douze colonies dénoncées). La on calculerait le 
plus grand nombre de soldats que chacune de ces 
colonies aurait dû fournir au peuple romain de¬ 
puis rentrée des Carthaginois en Italie, et on exi¬ 
gerait qu’elles missent sur pied le double de ce 
nombre en infanterie, et de plus cent vingt cava¬ 
liers. Si quelqu'une d’elles ne pouvait compLéier 
ce nombre de cavaliers, elle serait libre de rem¬ 
placer un cavalier par trois fantassins : parmi les 
troupes a pied et à cheval, on choisirait les plus 
riches et on les enverrait hors de 1’ltalie , partout 
où des renforts seraient nécessaires. S’il en était 
qui s’y refusassent, on retiendrait’a Rome les ma¬ 
gistrats et les députés de leur colonie; et le sénat 
ne leur accorderait audience, même sur leur de¬ 
mande, qu’après l’exécution de scs ordres. Ou 
augmenterait aussi les contributions des colonies 
et on leur imposerait un as de plus par mille cha¬ 
que année. Le cens y serait fait d’après les formes 
prescrites par les censeurs. On décrétait que ces 
termes seraient les mêmes que celles dont ou se 


servait pour le peuple romain. Le résultat serait 
porté h Rome par les censeurs jurés des colonies, 
avant qu’ils sortissent de charge. » Eu vertu de ce 
séoatus-consulte, les consuls mandèrent a Rome 
les magistrats et les premiers citoyens de ces co¬ 
lonies ; mais lorsqu’ils leur parlèrent de levées et 
d’impôts, ce fut à qui se récrierait et ferait des 
réclamations. « Il leur était impossible de fournir 
autant de troupes; sil’on s’en tenait aux prescrip¬ 
tions du traité, h peine pourraient-ils y satis¬ 
faire. Ils priaient et suppliaient qu’on leur permît 
d’entrer ail sénat et d’y exposer leurs plain¬ 
tes. Ils u’avaient rien fait pour mériter d'être 
ainsi ruinés; mais leur ruine fût-elle décidée, 
ni leurs torts, ni la colère du peuple romain ne 
pouvaient leur faire livrer plus d hommes qu’ils 
n'en avaient. • Les consuls furent inflexibles; ils 
ordonnèrent aux députés de rester à Rome, et aux 
magistrats d’aller dans leurs villes presser les 
levées. Si cenx-ci n'amenaient a Rome le nombre 
de soldats exigé, ils n’obliendraient point uoe 
audience du sénat. Quand les douze colonies eu¬ 
rent ainsi perdu tout espoir de faire entendre 
leurs plaintes au sénat, elles firent leurs levées, 
et comme, h la faveur d’une longue exemption de 
service, la jeunesse s’y était multipliée, les en¬ 
rôlements s’effectuèrent sans peine. 

XVI. Ce fut ensuite le tour d’une autre affaire 
presque aussi longtemps négligée et passée sous si¬ 
lence. M.Valérius Lév in us la remit en délibération. 
Il déclara € qu'il était juste de rembourser enfla 
aux particuliers les sommes empruntées sous son 
consulat et sous celui de M. Claudius. Personne 


jam ferme sextum -vacatiooem mililiæ, quasi honoris et 
beneflcii causa, habere ; quum intérim boni obedieutes- 
que socii, pro Gde atque obsequio in populuin romanum, 
conliuuis omnium aunorum delectibus exhausti esseol. » 
Sub hune vueem non uiemoria niagis Patnbus renovaia 
rei prope jam obliteratæ , quam ira irritata est. Itaque , 
nibil prius referre cuusules passi, decreverunt, • ut cou- 
suies magisiratus deuosque principes Nepete, Sutrio, 
Ardea, Calibus, Atba, Carseolis, Sera, Suessa , Se Lia , 
Circeiis, Narnia, Iuteramoa, (eæ namque colouiaj in ea 
causa eraut) Romani excireut; iis imperareut, quantum 
quæque earum coluniarum mitilum plurimum dedisset 
populo romauo, ex quo hostes in Italia essent, duplication 
ejus summæ uumerum pedilum daret, et équités cente- 
uos viceDOs. Si qua euni numerum equitum expiere non 
posset, pro équité uno très pedites iiceret dare; pedites 
equitesque quam locupleiissimi legereutur, mi tteren tur¬ 
que, ubicumque extra Italiam supptemeuto opusesset. Si 
qui ex iis recusareul, retineri ejus colouiæ magistratus 
legatosque placera ; ueque, si postularent, senatum dari, 
priusquam imperata fecis>ent. Slipeudium præterea iis 
coloniis in inillia æris asses singulos imperari exigique 
quota uni* : ceusumque in iis colouiis agi ex formula ab 


Romanis censoribus data. Dari autem placcre camdem , 
quam populo romano ; deferrique Romani ab juratis cen- 
soribus coloniarum, priusquim magistnitii abirent. » Ex 
boc senalusconsulto, accitis Romani magistraiibus pri¬ 
mo ribusq ne earum coloniarum , consulcs quum milucm 
slipendiinnque imperassent, alii aliis magis rerusare ac 
reçlamare. Negare • tantum militum e fil ci pos.se : vif, si 
simplum ex formula imperetur, enisuros. Orare atone 
obsecrare, ut sibi senatum adiré acdeprecari Iiceret. Ni- 
hil se, quare perire merito deberent, admisissc : sed , si 
percundum etiam foret, neque suuni delictum, neque 
iram populi romani, ut plus militum dareut, quam ha- 
berent, posse eflicere. • Consules obstinaii inanere le- 
gatos Romæ jubent; magistratus ire domos ad dcleclus 
habendos : nisi summa militum, quæ imperata esset, 
Romain adducta, nemiuem iis senatum daturuin. lia 
præcisa spe senatum adeundi deprecandique, detecttis in 
iis duodecim columis, per longam vacationem numéro 
juni rum a cto, baud dffieulter est perfectus. 

XVI. Altéra item res, prope æque loogo ueglecta ai- 
lentio, relata a M. Valerio Lævino est. Qui, « prhalis 
collatas pecunias , se ac M. Claudio consulibureddi 
tandem, æquum esse dixit. Nec mira ri qucmquam de- 
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ne devait s’étonner de le voir s’occuper personnel¬ 
lement d’une affaire où la foi publique était enga¬ 
gée ; outre que ce soin regardait particulièrement 
le consul de l’année pendant laquelle on avait fait 
cet emprunt, c’était lui qui avait proposé cette 
mesure pour subvenir à l’épuisement du trésor, 
alors que le peuple ne pouvait plus suffire a l’im¬ 
pôt. • Le sénat approuva cette motion, et, sur le 
rapport des consuls, il décréta : « que les sommes 
seraient remboursées en trois paiements : le pre¬ 
mier, par les consuls de cette année, les deux autres, 
au bout de trois et de cinq ans. » Toutes les autres 
préoccupations disparurent devant la nouvelle du 
malheur des Locriens, qu’ou avait ignoré jusqu’a¬ 
lors, mais que l’arrivée de leurs députés lit con¬ 
naître. Ce fut moins la scélératesse do Pléminius, 
que l’indulgence coupable ou la négligence de Sei- 
pion qui souleva une indignation générale. Dix 
députés de Locres se présentèrent devant les con¬ 
suls assis dans le comice, avec des vêlements de 
deuil et tout l’extérietg de la misère ; ils tendirent 
vers eux des voiles de suppliants et des rameaux 
d'olivier, comme c’est la coutume chez les Grecs, 
et se prosternèreut devant le tribunal en poussant 
des cris plaintifs. Interrogés par les consuls, ils 
répondirent « qu’ils étaient'Locriens, que le lieu¬ 
tenant romain Q. Pléminius et ses soldats les 
avaient traités comme le peuple romain ne vou¬ 
drait pas voir traiter les Carthaginois eux-mêmes. 
Ils demandaient qu’on leur permît de paraître de¬ 
vant le sénat, et d’y faire le déplorable récit de 
leurs infortunes. » 

XVII. Le sénat leur donna audience, et le plus 
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âgé prit la parole en ces termes : « Je sais, Pères 
conscrits, combien il importe, pour donner plus 
de poids à nos plaintes, que vous sachiez de nous 
avec exactitude comment Locres a été livrée à 
Annibal, et comment, après avoir chassé la gar¬ 
nison carthagiuoise, elle est rentrée sous votre 
puissance. Car s'il vous est prouvé que sa défec¬ 
tion n’a point été un crime concerté par tous les 
habitauls, et que le retour à votre empire est dû 
non pas a notre seul désir, mais à nos efforts et à 
notre courage, vous serez bien plus indignés que 
de bons et fidèles alliés aient été si cruellement, 
si outrageusement traités par votre lieutenant et 
vos soldats. Mais deux motifs m’engagent à ajour¬ 
ner l’explication de celte double défection; le 
premier, c’est que Scipion, qui a repris Locres, 
et qui fut témoin de tout ce que nous avons fait 
de bien et de mal, doit être présent; le second, 
c’est que notre conduite, quelle qu’elle soit, no 
méritait pas les traitements qu’on nous a fait 
souffrir. Nous ne pouvons le dissimuler, Pères 
conscrits, tant que la garnison carthaginoise oc¬ 
cupa notre citadelle, les outrages les plus odieux 
et les plus révoltants nous ont été prodigués par 
Hamilcar, le commandant,Je cette garnison, par 
ses Numides et par ses Africains. Mais que sont 
ces outrages, comparés à ceux qu'il nous faut su¬ 
bir aujourd’hui? Daignez, Pères conscrits, écouter 
sans colère ce que je vais dire malgré moi. Une 
grande question occupe en ce moment le genre hu- 
maiu ; à qui appartiendra le monde, aux Cartha¬ 
ginois ou a vous ? S'il fallait, d’après les maux 
qu’ils nous ont fait souffrir, et ceux que noussouf- 


bere, in pobKca obligata Dde snam prætipuam enran 
esse. Nam, præterqnàm quo'd aliquid proprie ad conso¬ 
lent ejus anni, quo collatæ pecuniæ essent, pertineret, 
etisro se auctorem ita cooferendi fuisse » inopi ærario , 
nec plebe ad Iribotum sufficienle. «Grata ea Patribus ad- 
Donitio fuit; jussisqoe referre coasulibus, decreveiunt, 
«uttribus pensionibus ea pecunia soheretur; primant 
présentent ii, qui tom essent, doas lertii et quinti con¬ 
soles nomerarent. » Omîtes deiode alias curas una occu¬ 
pait, postquam Locrendura clades, quæ ignoratæ ad 
eam diem foerant, legatorum adventu volgatæ sunt. Nec 
tant Q. Pleminii scelus, quant Scipionis in eo aut ambitio 
ant ttcgligentia iras hominunt irritavit. Decem legati Lo- 
crensium, obsiti squalore et sordibus. in comitio seden- 
târas consultons velamenta supplicum , ramos, oleæ ( ut 
Gnpcts mos est) porrigentes, ante tribunal cum flebili 
vodferatioae hunii procubuerunl. Quærentibut consuli- 
bas, « Locrenses se, dixeront, esse, ea passos a Q. Ple- 
mhtio legato Romanisque militibus, quæ pati ne Ciriha- 
gimenses quidem velit populos romanus. Rogare, utisibi 
Patres adeondi, deplorandique ærumuassuas potestatem 
feoerent. • 

XVII. Senatu dato, maximns natu ex iis : « Scio, quanti 


fpstiinentur nostræ apud vos querelæ, Patres conscripti, 
plurimnm in eo momenti esse, si probe sciatis, et quo- 
mudo proditi Locri Annibali sint, et quomodo, pulso 
Annibaiis peasidio, restituti inditionem y est ram. Qoippe 
si et culpa éefectionis procul a publico consilio absit, et 
reditum in vestram ditionem appareat, non voluntate so- 
lum, sed opeetiam aevirtute nostra; roagisindignemini, 
bonis ac fidelibus sociis tani atroces alque indignas inju¬ 
rias ab legato vestro militibusque fieri. Sed ego causant 
uiriiisqne defectionis nostræ in aliud tempus differendam 
arbitror esse, duarum rerum gratia : unius, ut coram 
P. Scipione, qui Locros recepit, omnium nobis recte 
perperamque factorum testis i agatur ; aiterius, quod, 
qualescumque tumus, tamen hæc, quæ passi sumus, pati 
uon debuimus. Non possumus dissimulare, Patres con¬ 
scripti, nos, quum præsidium puoicum in arce nostra 
babereroos, multa fœda et indigna, et a præfecto præ- 
sidii Ilamilcare, et ab Numidis Afrisque passos esse. Sed 
quid ilia sunt, collata cum iis, quæ bodie patimur ? Cum 
bona veuia, quæso, andiatis. Patres conscripti, id, quod 
invitas dicam. In discrimine est nunc humanum omne 
genus, uirum vos, an Carthaginienses principes terrarura 
videat. Si ex iis, quæ Loerenses aut ab illis passi sainof, 
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frons en ce moment même de vos soldais, sc pro¬ 
noncer entre les Carthaginois et les Romains, 
personne n’hésiterait b préférer leur domination b 
la vôtre. Et cependant voyez quelles sont les dispo¬ 
sitions des Locriens a votre égard : bien que traités 
avec beaucoup moins de rigueur par les Cartha¬ 
ginois, nous nous sommes donnés à votre général ; 
vos soldats nous font plus de mal qu’on n’en fait b 
des ennemis, et c’est b vous, b vous seulement que 
nous nous en plaignons. Ou vous jeterez un re¬ 
gard de pi lié sur nos infortunes, Pères conscrits, 
ou nous n’avons plus rien b demander, même 
aux dieux immortels. Pléminius a été envoyé en 
qualité de lieutenant avec un corps de troupes 
pour reprendre Locres aux Carthaginois, et on l’a 
laissé dans la ville avec les mêmes troupes pour y 
tenir garnison. Or ce Pléminius, votre lieutenant, 
Pères conscrits, l’excès de notre misère me donne 
le courage de le dire hautement, n’a rien d’un 
homme que la figure et l’aspect, rien d’un ci¬ 
toyen romain que l’extérieur, les vêtements et le 
langage. C’est un fléau, c’est un de ces monstres 
farouches comme la fable en avait placé daus le 
détroit qui nous sépare de la Sicile, pour la perte 
des navigateurs. Encore s’il se contentait d’assou¬ 
vir seul contre vos alliés sa scélératesse, sa lubri¬ 
cité et son avarice, ce gouffre étant le seul, nous 
pourrions, malgré sa profondeur, le comblera 
force de patience; mais, grâce b lui, la conta¬ 
gion de la licence et de la méchanceté s’est éten¬ 
due si loin, que de tous vos centurions, de tous 
vos soldats, il a fait autant de Pléminius. Tous 


pillent, dépouillent, frappent, blessent, tuent ; 
tous déshonorent les femmes, les filles, les en¬ 
fants libres qu’ils ont arrachés aux bras de leurs 
parents. Chaque jour notre ville est prise d'assaut, 
chaque jour elle est livrée au pillage. Nuit et jour 
on entend retentir de toutes parts les cris déchi¬ 
rants des femmes et des enfants qu'on ravit et 
qu’on entraîne. Qui ne s’étonnerait, ou que no¬ 
tre patience suffise b tant d’outrages, ou que nos 
persécuteurs ne soient pas encore rassasiés. Je ne 
puis suivre pas b pas, et vous n’avez pas besoin 
d’entendre en détail le récit de tont ce que nous 
avons souffert. Un seul mot vous dira tout. J’af¬ 
firme qu’il n’est pas une maison b Locres, qu’il 
n’est pas un homme qui ait échappé aux outra¬ 
ges; j’affirme qu’aucun raffinement de scéléra¬ 
tesse, de lubricité, d’avarice n’a été épargné b 
quiconque avait la force de souffrir. 11 est diffi¬ 
cile de décider si le sort d’une ville est plus afTreux 
lorsqu’elle est prise d’assaut par l’ennemi, ou lors¬ 
qu’elle est courbée sous le joug d’un exécrable 
tyran et dominée par la terreur de ses armes. 
Tous les malheurs qu’endure une ville prise d’as¬ 
saut, nous les avons endurés, nous les endurons 
aujourd’hui plus que jamais, Pères conscrits; tous 
les forfaits que les tyraus les plus cruels et les 
plus farouches peuvent commettre contre des ci¬ 
toyens asservis, Pléminius les a commis contre 
nous, contre nos enfants et nos femmes. 

XV11I. « Il en est un que les scrupules de reli¬ 
gion gravés aa fond de nos cœurs nous font une 
loi de vous signaler particulièrement, comme ils 


aut a vestro præsidio nuoc quum maxime patimur, æsti- 
maodum romanutn ac punicum imperium sit ; oeroo uon 
il lus sibi, quam vos, domino* præopiet. Et tameu videte, 
quemadmodum Lucreoses in vos aniruati sint. Quum a 
Cartbaginiensibus injurias tanto minores acciperemus, 
ad vestruin impemtorem confugimus ; quum a vestro præ¬ 
sidio plus quaui bostilia patiamur, nusquam alio, quam 
ad vos, querelas detulimus. Âut vos respicietis perditas 
res uostras, Patres conscripti, aut ne ab diis quidem ira- 
mortalibus quod precemur, quicquain superest. Q. Pie- 
minius legatus missus est cum præsidio ad rccipiendos a 
Carthagiuieosibus Locros, et cum eodem ibi relicius est 
præsidio. lu boc legato vesiro (dant euiin animutnad lo- 
quendum libéré uitimæ miseriæ ) uec hominis quicquam 
est, Patres conscripti, præter H gu ram et speciem; ueque 
romani ci vis, præter habituui, v es lit unique, et souum 
lalinæ linguæ. Pestis ac beltua iiiunauis, quale* fretum 
quoudam, quo ab Sicilia dividimur , ad peruiciem navi- 
gautimu circumsedisse fabulæ ferunt. At si scelus, libidi- 
uemque, et avaritiam solus ipseexercere insocios vestros 
salis haberet, unara profundam quidem voragiuem ta- 
aneo patienlia uostra expleremus. Ruuc oraoes centurio- 
sies militesque vestros (adeo iu promiscuo licou liant at- 
jque improbilatem esse volait) Plémiuios fecit, : omnes 


rapiunt, spoliant, verberant, vuluerant, occidunt : cou- 
stuprant matronas, virgines, ingeuuos, raptos ex cotu- 
plexu parentum. Quotidie capilur urbs uostra, quotidie 
diripilur; dies noctesque omnia passim mulierum puero- 
rumque, qui rapiuutur atque asportantur, ploratibus so- 
nant. Miretur, qui sciât, quomodo aut nos ad patieudum 
suflicianius, aut iilos, qui faciunt, oondum tantamni 
iujunarum satietas ceperit. ISeque ego exsequi possum , 
nec vobis operæ est audire singula, quæ passi sumus. 
Communiter omnia amplectar. Nego domum ullam Lo* 
cris, nego quemquam bominem experiem iujuriæ es*e ; 
nego ullum geousscelens, libidiois, avaritiæ superesse, 
quod in uilo, qui pâli potuent, prætermissum sit. Vix 
ratio iuiri potest, uter casus civitaiis sit detestabilior , 
quum bostes bello urbem cepere, au quum exitiabilis ty- 
rauuus vi atque arims oppressit. Ooinia, quæ capts ur- 
bes paliuntur, passi sumus, et quum maxime patimur, 
Patres conscripti; omnia, quæ crudelissiiui atque im- 
portunissimi tyranni scelera in oppressos cives eduot, 
Pléminius in nos, liberosque nostros, et conjuges, edidit. 

XVIII. « Unura est, de quo Domiuatim et nos queri 
religio infixa animis cogat, et vos audire, et eisolvere 
rem publics m vestram religione, si ita vobis videbitur, ve- 
limus, Patres conscripti. Vidimus enirn, cum quanta cæ- 
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vous obligent à nous écouter. Nous voudrions, 
Pères conscrits, vous voir expier, si vous le jugez 
à propos', un sacrilège qui retomberait sur votre 
république. Nous avons vu quels honneurs vous 
rendez à vos dieux, et avec quel respect vous 
accueillez les dieux étrangers. Or il existe, près 
de nos murs, un saint temple de Proserpine, dont 
la renommée est saus doute parvenue jusqu'à 
vous pendant la guerre de Pyrrhus. Ce prince, à 
ton retour de Sicile, passant à la hauteur de Lo- 
cres, voulut nous punir de notre fidélité envers 
vous, et, entre autres forfaits dont il se souilla, il 
pilla les trésors de Proserpine demeurés intacts 
jusqu alors, les chargea sur sa flotte et prit lui- 
même la route de terre. Qu’arriva-t-il, Pcres 
conscrits? Celte flotte fut battue le lendemain 
par la plus affreuse tempête, et tous les vaisseaux 
qui portaient les dépouilles furent jetés sur nos 
côtes. Instruit enfin par ce désastre qu’il est des 
dieux, cet orgueilleux monarque fit rapporter 
dans les trésors de Proserpine les sommes qu’il 
avait enlevées. Toutefois depuis ce jour rien ne 
lui réussit : chassé de lTlalie, il périt d'une mort 
obscure et sans gloire en voulant surprendre Argos 
pendant la nuit. Votre lieutenant et les tribuns des 
soldats connaissaient ce fait, et mille autres qu’on 
leur racontait, non pour accroître leur terreur 
religieuse, mais comme autant de preuves que 
la puissance de la déesse s’élait souvent manifestée 
à nous et à nos ancêtres : ils ont osé néanmoins 
porter leurs mains sacrilèges sur ces trésors invio¬ 
lables , et se charger d’un butin odieux qui les 
souillait, eux, leurs familles et vos soldats. Au nom 


de vos pins chers intérêts, gardez-vous donc, je 
vous en conjure, Pères conscrits, de rien entre¬ 
prendre soit en Italie, soit en Afrique, que vous 
n’ayez expié leur forfait; ou craignez que la pro¬ 
fanation dont ils se sont rendus coupables non- 
seulement ne soit effacée par leur sang, màis 
n’amène des malheurs publics. Déjà même, Pères 
conscrits, les chefs et les soldats sont victimes du 
courroux de la déesse : plusieurs fois nous les 
avons vus marcher enseignes déployées les uns 
contre les autres. L’un des deux camps avait pour 
chef Pléminius; l’autre, les deux tribuns mili¬ 
taires. 11$ n’ont pas montré plus d'acharnement 
à combattre les Carthaginois qu’à s’entre-détruire 
eux-mêmes, et leur égarement aurait fourni à 
Annibal l’occasion de reprendre Locres , si nous 
n’eussious appelé Scipion à notre secours. Dira- 
t-on que cet égarement n’agite que les soldats, 
complices du sacrilège ; et que la déesse n’a point 
fait éclater sa vengeance sur les chefs en les punis¬ 
sant. Mais c’est contre les chefs qu’elle a sévi le 
plus : les tribuns ont cté battus de verges par 
l’ordre du lieutenant; le lieutenant a été à son 
tour perfidement arrêté parles tribuns, qui out 
mis tout son corps en lambeaux, lui ont coupé le 
nez et les oreilles, et l’ont abandonné à demi 
mort.Le lieutenant, à peine rétabli de ses bles¬ 
sures, a fait jeter les tribuus en prison , les a fait 
battre de verges et torturer comme des esclaves, 
lésa vus expirer dans d’affreux supplices, et a 
privé leurs cadavres mêmes de sépulture. C’est 
ainsi que la déesse a puni les spoliateurs de son 
temple ; et elle ne cessera d’attacher à leurs pas 


rinHttU non testa» solam colatis deos, sed etiam exter¬ 
nes aecipiatis. Fanura est apod nos Proserpinæ, de cajus 
noetitate templi credo aliquam famam ad vos pervenisse 
Pyrrbi belto : qui qtnim, ex Sicüiarediens, Locros classe 
præterveheretur, inter alia fœda, quæ propter fidem 
erga vos in civitatem nostram facinora edidit, thesauros 
qooQue Proserpinæ, intactos ad eam diem, spoiiavit; at- 
foe ita v pecunia in naves imposita, ipse terra est profe- 
ctias. Quid ergo evenit, Patres conscripti ? Ctassis postera 
die fœdissima tempestate lacerata, otnnesque naves, quæ 
sacrant peenniam babneruntjn litora nostraejectæ sunt. 
Qna tanta clade edoctus tandem deos esse superbissimns 
rex, peenniam omnem cooquisitam in thesauros Proser- 
pinæ referri jnssit. Nec tamen illi unquam postea pro- 
speri qoicquam evenit : pnlsusque Italie, ignobili atque 
tabou es ta raorle, temere nocte ingressus Argos, occu¬ 
pât. Hæc qouiu audisset legatus tester , tribunique mili- 
tam , et mille alia, quæ nou augeudæ religionis causa, 
sed præsentis deæ numiue sæpe comporta uobis majori - 
basque nostris, referebantur ; ausi sunt nibiJo minus 
sacrilegas admovere menus intactis illis tbesauris, et ne- 
fsnda præda se ipsos ac domos contaminare suas et mili¬ 
tes tectros. Qnibus, per vos Odemque vestram, Patres 


conscripti, priusquam eorum scelus expielis, neque in 
Italia, neque in Africa quicqnam rei gesseritis; ne, quod 
piaculum commiserunt, non sao solam sangniae, sed 
etiam publica clade luant. Quanquam ne nnne quidem, 
Patres conscripti, aut in ducibus, aut in militibus ves- 
trîs cessât ira deæ. Aliquolies jam inter se signis col la ti s 
concucurrerunt. Dux alterius partis Pléminius, alterius 
duo tribuni mHitum erant : non acrius cum Carlhagi- 
niensibus, quam inter se ipsi, ferra dimicaverunt : præ- 
buissentqne occasionera furore suo Locros recipiendi 
Annibali, ni accitus ab nobis Scipio intervenisset. Al, her¬ 
cule, milites contnctos sacrilegio furor agitat : in ducibus 
ipsis pnniendis nuilum deæ nunien apparuit? Imo ibi 
præsens maxime fuit. Virgis cæsi tribuni ab legato sunt. 
Legatns deinde insidiis tribunorum interceptus, præter- 
quam quod toto corpore laceratns, uaso quoque auribus- 
que dccisis, exsanguis est retictus : recrealus deinde 
legatus ex vulneribus, tribunos mililum in vincula con- 
jectos, dein verberatos, servilibusqne omnibus suppliciis 
cruciatos trucidando occidit ; mortuos deinde probibuit 
sepeliri. Has dea pœnas a templi sui spoliatoribus babet 
nec ante desinet omnibus eos agitare furiis, quam repo- 
s ita sacra pecuoia in tbesauris fuerit. Majores quondam 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



418 TITK- 

toutes les fanes vengeresses qae le jour où l’argent 
sacré aura été replacé dans ses trésors. Jadis nos 
ancêtres, pendant une guerre terrible avec les 
Croloniates, songeant que le temple est situé hors 
de la ville, voulurent en transporter les trésors 
dans les murs. La nuit, on entendit dans le temple 
une voix qui leur disait « de ne pas y toucher ; 
que la déesse saurait défendre son sanctuaire. » Se 
faisant alors un scrupule de déplacer les trésors, 
ils songèrent a élever une enceiute autour du 
temple : mais les murs, arrivés a une certaine hau¬ 
teur, s’écroulèrent tout a coup. Ce n’est pas au¬ 
jourd’hui seulement, c’est mille fois que la déesse 
a protégé son sanctuaire et son temple, ou qu’elle 
a soumis les profanateurs b de terribles expiations. 
Quant a nos injures, il n’y a que vous, Pères 
conscrits, il ne peut y avoir que vous,qui en tiriez 
vengeance. C’est a vous, c’est à votre justice que 
nous nous adressons en suppliants. Peu nous 
importe que vous abandonniez Locres a ce lieu¬ 
tenant et à sa garnison, ou que vous nous livriez à 
la colère d’Annibal et des Carthaginois qui nous 
ferout mettre a mort. Nous ne demandons pas que 
sur l’heure même, en l’absence de Pléminiusét 
sans l’entendre, vous ajoutiez foi a nos paroles. 
Qu’il vienne, qu’il entende lui-même nos accusa¬ 
tions, et qu’il les détruise. S’il n’a pas épuise sur 
nous toutes les cruautés que l’homme peut exercer 
sur ses semblables, nous consentons à souffrir une 
seconde fois, si nous le pouvons, les mêmes tor¬ 
tures, et à le voir renvoyer absous de touterime 
envers les dieux et envers les hommes. » 

XIX. Lorquse les députés eurent ainsi parlé, 
Q. Fabius leur demanda s’ils avaient porté leurs 


L1VE. 

plaintes a P. Scipion : ils répondirent «qu'ils Un 
avaient envoyé des députés, mais que ses prépa¬ 
ratifs de guerre l'occupaient entièrement, et qu'il 
était déjà en Afrique,ou qu’il y passerait inces¬ 
samment. Du reste, le lieutenant étaiten grande fa¬ 
veur auprès du général; ils en avaient eu la preuve, 
lorsque Scipion, après avoir entendu Pléminiusét 
les tribuns, avait fait jeter ces derniers dans les 
fers, et laissé les mêmes pouvoirs à son lieutenant, 
quoique aussi coupable, plus coupable même 
que les tribuns.» On Gt sortir les députés de la 
curie; les principaux sénateurs attaquèrent alors 
avec force et Pléminiusét Scipion lui-même. Plus 
que tous les autres, Q. Fabius accusait Scipion : 
c 11 était né, disait-il, pour perdre la discipline 
militaire. Ainsi, en Espagne, la révolte de ses 
légions avait peut-être cause plus de désastres 
que la guerre. 11 agissait comme un étranger, 
comme un roi : aujourd'hui favorisant la licence 
des soldats, demain sévissant contre eux. » Son 
avis fut aussi violent que son discours. « Le lieu¬ 
tenant Pléminius devait être chargé déchaînés et 
amené a Rome : en cet état, il plaiderait sa cause. 
Si les plaintes des Locriens étaient fondées, on 
l’exécuterait en prison, et ses biens seraient con¬ 
fisqués. Quant a Scipion, qui était sorti de sa pnv- 
vince sans l’ordre du sénat, il fallait le rappeler 
et s’entendre avec les tribuns pour qu’ils propo¬ 
sassent au peuple sa destitution. On répondrailaux 
Locriens en pleine assemblée, que les injustices 
dont ils se plaignaient leur avaieut été faites con¬ 
tre l’aveu du sénat et du peuple romain ; qu’on 
les recounaissait pour des hommes d*honncur, 
des alliés et des amis fidèles; qu’on leur rendait 


nostri, gravi Crotoniensium bello, quia extra urbem 
tempium est , trausterre in urbem eam peenoiam volue- 
ruot. Noctu audita ex delubro vox est, « A butinèrent roa- 
uus : deam sua terapla defeusuram. » Quia movendi iode 
tbcsauros iucussa erat religio, muro circumdare tempium 
voluerunt. Ad aliquantum jam altitudiois excita ta eraut 
mœnia, quuni subito collapsa ruina suut. Sed et nuoc, et 
sxpe alias dea suant sedem, su unique tempium aut tu ta ta 
est, aut a violatoribus gravia piacuta exegit. Rosiras in¬ 
jurias uec potest, nec posait abus ulcisci, quatu vos, Pa¬ 
tres cooscripti. Ad vos vestramque fidem supplices cou- 
fugimus. ISihil nostra inlerest, utruni sub illo legato, sub 
illo præsidio Locros esse siaatis, au irato Annibali et 
Pœnis ad suppûcium dedatis. Non postula mus, ut ex- 
tenxplo nobis, ut de absente, ut iudicta causa credatis. 
Ve niât, coram ipse audiat, ipse diluât. Si quicquam sce- 
leris, quod homo iu hommes edere potest, iu nos præ- 
termisit, non recusamus, quia et nos orania eadem ité¬ 
rant , si pati possumus, patiamur, et ille omni divino 
humanoque liberetur scelere. » 

XIX. Hæc quum ab legatis dicta essent, quæsissetque 
«b Us Q. Fabius, detulissentoe eas querelas ad P. Scipio- 


nem ; res pondérant, « raissos legatos esse, sed eum belli 
a p para tu occupatum esse ; et iu Africain aut jam traje- 
cisse, aut intra paucos dies trajecturum. Et, legati gratta 
quanta esset apud imperatorero, expertos esse; quum, io- 
ter eum et tribuuos coguita causa, tribuoos iu vincula 
conjecerit ; legatum aeque soutem, aut rnagis eliaut, in 
ea potes ta te reliquerit. » J assis eveedere e templo legatis, 
uoo Pléminius modo, sed etiam Scipio, priucipum ora- 
tionibus lacerari. Ante omues Q. Fabius, naturu eum ad 
corrumpendam disciplinant miiitarem, arguere. c Sic et 
lu Hispania plus prope per seditiooem miiituiu, quam 
bello, amissum; exteruo et regio more et indulgereli- 
ceutiæ intliluui, et sævire iu eos. » Seutenliam deinde 
æque tracent oralioni adjecit. « Pleminium legatum vinc- 
tum Rômain deportari placcre, et ex viuculis causam di- 
cere : ac, si vera forent, quæ Locrenses querereutur, in 
carcere necari, bonaque cjus publicai i. P. Scipionem, 
quod de provineja dccessisset injussu sens tus, revocari; 
agique cuin tribuuis plebis, utdeimperioejusabrogando 
ferrent ad populum. Locrensibus cor a ni senatum respoa- 
dere : quas injurias sibi factas quercrentur, eas uequese- 
oatum, ueque populum romauum factas velle. Viros bu 
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leurs enfants, leurs femmes, tout ce qu'on leur 
avait enlevé; qu'on ferait rechercher tout l’argent 
soustrait aux trésors de Proserpine, et qu’on y 
remettrait une somme double ; qu’on offrirait un 
sacrifice expiatoire, après avoir consulté toute¬ 
fois le collège des pontifes pour savoir quelles ex¬ 
piations il convenait de faire pour l’enlèvement et 
la profanation des trésors sacrés, à quels dieux 
il fallait l'offrir, et quelles devaient être les victi¬ 
mes ; qu’on transporterait en Sicile tous les soldats 
qui étaient a Locres, et qu’on enverrait quatre 
cohortes des alliés latins pour tenir garnison 
dans cette ville. » On ne put ce jour Ta recueillir 
toutes les voix, au milieu de l’agitation qui ani¬ 
mait tes défenseurs et les adversaires de Scipiou ; 
on ue rappelait pas seulement les forfaits de Plé- 
iniuius et les infortunes des Locrieus, on repro¬ 
chait au général un faste qui convenait peu à un 
Romain, encore moins à un guerrier. « C était en 
mauleauet en sandales qu’il se promenait dans le 
gymnase; son temps se partageait entre les livres 
et la palestre. Egalement livrée a l’oisiveté et à la 
mollesse, toute sa suite jouissait des délices de 
Syracuse : Carthage et Ànnibal étaient bien loin 
de leurs pensées: l’armée tout entière, corrom¬ 
pue par la licence, comme autrefois a Sucrone, 
en Espagoe, comme a Locres aujourd'hui, était 
devenue plus redoutable aux alliésquhl’ennemi.» 

XX. Il y avait, dans ces accusations, du vrai, 
du faux, et, par cela même, quelque vraisem¬ 
blance. Ou finit par adopter l'avis de Mctcllus, 
qui était d’accord en tout avec Fabius, excepté 
en ce qui touchait Scipion: « Était-il convenable, 

dos , sociosqoe, et amicos eos appellari ; liberos, conju¬ 
gea, quæqueaba erepta esseut, resûtui ; pecuniam, quanta 
ex thesaum Proserpinæ sublata esset, conquiri, duplam- 
qoe peeuoiam in Ibesauros repooij et sacrum piaoulare 
fieri, ila ut prias ad coilegium pontificum referretur, 
quod sacré ttiesaun moti, violaii esseut, quæpiacubi, 
qoibos diis, quibus hostiis, fieri pluceret. Milites, qui 
Locris essent, omnes iu Sidliam Ira ns porta ri : qualuor 
cohortes sociorum latini nominis in præsidium Locros 
aédoci. • Perrogari eodie senteutiæ, accents sludiis pro 
Sdpinoe et adversua Scipionem, nou potucre. Præler 
Plemimi faciuus Locrensiumque cladem, ipsius etiaiu im- 
peraloris nou Romanus modo, sed ne militaris quidem 
caHus jactabatur ; «cum pailio crepidisque inambulare in 
gymojâio, libelhs eum palæstræque opéram dare; æque 
segniter nioliiterque cobortein totam Syracusarum amœ- 
aiiate frui ; Carthagincm atque Annibalem excidisse de 
ntmoria; exercitum orunem licentia corruptum, qualis 
Sienone iu Hispania fuerit, qualis nunc Locris, sociis 
msgis, quam hosli, metuendum. • 

XX. Hæc qnanquam partim vera, partim mixta, eoque 
aîonfia veris jaciabantur, vicittamen Q. Metelliseutentia; 
qai, de eeteris Maximo assên&us, de Scipionis cauaa dis¬ 
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dit-il, que le jeune Romain, choisi naguère par ses 
concitoyens, malgré son âge, pour aller recon¬ 
quérir l’Espagne , puis , l’Espagne reconquise , 
nommé consul pour mettre fin à la guerre pu¬ 
nique; que ce général sur lequel Rome avait 
compté pour arracher Ànnibal de l’Italie et sou¬ 
mettre l’Afrique, se vît tout à coup condamné 
comme un Plcminius, sans qu’on eut voulu 
l’entendre, et rappelé de sa province? Les Lo- 
criens, en se plaignant des odieuses violences 
dont ils avaient été victimes, n’avaient-ils pas dé¬ 
claré qu’elles n’avaient pas eu lieu en présence 
de Scipion, et pouvait-on lui reprocher autre 
chose que trop d’indulgence pour son lieutenant, 
ou peut-être une fausse lmnte ? Son avis était donc 
que le préteur M. Pomponius, a qui le sort avait 
assigné la Sicile , partît sous trois jours pour son 
département. Les consuls prendraient dans le 
sénat dix députés, a leur choix, pour les envoyer 
avec le préteur, ainsi que deux tribuns du peuple 
et un édile : le préteur ferait une enquête avec 
cette commission. Si les violences dont se plai¬ 
gnaient les Locriens avaient élé exercées par les 
ordres ou de l’aveu de P. Scipion, on lui ordon¬ 
nerait de quitter sa province. S’il était déjà passé 
en Afrique, les tribuns du peuple, l’cdile et deux 
députés, choisis par le préteur comme les plus 
capables, se rendraient en Afrique : les tribuns et 
l’édile, pour ramener Scipion; les députés, pour 
prendre le commandement de l’armée, jusqu’k 
l’arrivée d’un uouveau général. Si M. Pomponius 
et les dix députés reconnaissaient que rien n’avait 
etc fait par les ordres ou de l’aveu de P. Scipion, 

seosit. « Qui enim convenire, quem modo civitas juve- 
nem admodum recuperandæ Ilispaniæ delegerit dueem, 
quem, recepta ab bostibus Hispania, ad imponenduui pu- 
nico ixetlo fiueiu creaverit cousulem, spe destinaverit Au- 
nibalem ex ltalia detraclurum, Africain subacUirum, eum 
repente, tauquam Q. Pleminium, iudicta causa prnpe 
damoatum, ex provincia revocari? quum ea, quæ in se 
ne farie facta Locrenses querereutur, ne præsente qui¬ 
dem Scipione facta dicereot, neque aliud, quam palicn- 
tia, aut pudor, quod iegato pepercisset, insimulari pos- 
sit? Sibi placere, M. Pomponiura prætorcm, cui Siciliu 
provincia sorte evenisset, triduo proximo in proYinciam 
proficisci ; consules decem legatos, quos iis viderctur, ex 
senatu legere, quos cum prœlore miltercut, et duos tri- 
bunos plebei, atque ædiLm. Cum eo consilio pradorem 
cognoscere. Si ea, quæ Locrenses facta querereutur, 
jussu aut voluutate P. Scipionis facta esseut, ut eum de 
provincia decedere juberent. Si P. Scipio jam iu Africain 
trajecisset, tribuni plebis atque œdiliscumduobuslegatis, 
quos maxime prator idoueos ceosuisset, in Africam pro- 
ficiscerentur ; tribuni atque ædilis, qui reducerent iode 
Scipionem; legati, qui exercitui præessent, douée novua 
imperator ad eum exercitum venisset Sin M. Pompenh» 
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od le laisserait a la tête de l’armée, pour suivre 
le plau de campagne qu'il avait formé. » Le sé- 
nat us-consul te ainsi arrêté, ou engagea les tribuns 
à se concerter entre eux ou à tirer au sort pour 
savoir ceux qui accompagneraient le préteur et 
les députés. On s’adressa au collège des pontifes 
pour l'expiation du sacrilège de la profanation et 
du vol commis a Locres, dans le temple de Pro¬ 
serpine. Les tribuns du peuple qui partirent avec 
le préteur et les dix députés furent M. Claudius 
Marcellus et M. Cincius Alimentus : on leur ad¬ 
joignit un édile plébéien; si P. Scipiou était en 
Sicile et qu'il refusât d'obéir au prêteur, ou bien 
s'il était déj'a passé en Afrique, ce magistrat devait 
l'arrêter par l'ordre des tribuns et le ramener en 
vertu de leur puissance inviolable. Les commis¬ 
saires avaient l’intention de passer â Locres avant 
d'aller à Messine. 

XXL Au reste, il y a deux versions sur l’affaire 
de Pléminius. Les uns disent que, averti de 
Ce qui se passait â Rome, comme il se reudait en 
exil a Naples, il rencontra par hasard Q. Métel- 
lus, un des députés, qui le ramena de force 
à Rbège. Les autres rapportent que Scipion 
envoya un lieutenant et trente des plus nobles 
chevaliers pour jeter Pléminius dans les fers, et 
avec lui les chefs de la sédition. Tous les coupa¬ 
bles, arrêtés soit auparavant par l’ordre de Sci¬ 
pion, soit depuis, par celui du préteur, furent mis 
sous la garde des habitants de Rbège. Le prêteur 
et les députés arrivés a Locres donnèrent, con¬ 
formément a leurs instructions, leurs premiers 


soins aux affaires religieuses. Tout l'argent sacre 
qui se trouvait chez Pléminius et chez ses soldats 
fut recueilli, joint à celui qu'ils avaient apporté 
et replacé par eux dans les trésors. On offrit 
un sacrifice expiatoire. Le préteur réuuit alors 
ses soldats eu assemblée, leur enjoignit de sor¬ 
tir de la ville et d établir leur camp dans la 
plaine, déclarant que « si quelque soldat restait 
dans la ville ou emportait ce qui ne lui apparte¬ 
nait pas, il autorisait les Locriens a reprendre 
ceux de leurs effets qu’ils pourraient reconnaître 
et a réclamer ceux qu'ils ne trouveraient pas. 
Avant tout, il voulait que les personnes libres fus¬ 
sent rendues immédiatement a leurs familles; il 
punirait d'un châtiment exemplaire ceux qui ne 
les rendraient pas.» Il convoqua ensuite l'assem¬ 
blée des Locriens et leur annonça « que le peuple 
romain et le sénat leur rendaient la liberté et 
l'usage de leurs lois. Si quelqu’un d'entre eux 
voulait accuser Pléminius ou tout autre, il pou¬ 
vait le suivre â Rhège. Si l'on avait à se plaindre 
de P. Scipion au nom de la ville, si on prétendait 
que les forfaits commis â Locres envers les dieux 
et les hommes avaient été ordonnés ou nou dés¬ 
avoués par Scipion, il fallait envoyer des députés 
à Messine : c’est la qu'il prendrait connaissance 
de cette affaire avec le conseil. » Les Locriens re¬ 
mercièrent le prêteur, les députes, le sénat et le 
peuple romain : « Ils iraient, répondirent - ils, 
accuser Pléminius. Quanta Scipion, bien qu’il 
eût été peu sensible aux souffrances de leur pa¬ 
trie, c’est un homme qu'ils aimaient mieux avoir 


et decem legati comperissent, neque jussu, neque volun- 
tale P. Scipioois ea facta esse, ut ad exercilum Scipioma- 
ueret, belluuique, ut proposuisset, gereret. » Hoc facto 
sénat usconsulto, cum tribuuis plebis a et uni est, ut com¬ 
parèrent iuter se, aut sorte legerent, qui duo cura præ- 
tore ac legatis irent. Ad collegium pontincum relatum de 
expiaodis, quæ Locris iu templo Proserpiuæ tacta, vio- 
lata, elalaque iode esseut. Tribnni plebis cum prætore et 
decem legatis profecti M. Claudius Marcellus et M. Cin- 
cius Alimentus; iis ædilis plebis datas, quem, si aut io 
Sicilia prælori dicto audiens non esset Scipio, aut jam in 
Africain trajecisset, prendere tribun! juberent, ac jure 
sacrosanctæ potestatis reducerent. Prias Locros ire,quam 
Messanam, consilium erat. 

XXI. Cetirum duplex fama est, quod ad Pleminium 
attinet. Alii, auditis, quæ Romæ acta essent, in exsilium 
R ea poli no eunteni forte in Q. Metellum, nnum ex legatis, 
incidisse, et ab eo Rhegiuin vi retractum tradunt; alii, 
ab ipso Scipione legatmn cum triginta nobilissimis equi- 
tum missum, qui Q. Pleminium in catenas, et cum eo se- 
difionis principes, conjicerent. Ii omnes seo ante Sci¬ 
pioois , seu tum pra*toris jussu, traditi iu custodiam 
R^ginis. Prætor legatique Locros profecti primnm, si¬ 
en ti mnndatum crat, religionis curam habuere. Omnem 


enim sacra m pecuniam, quæque apud Pleminium, quæ- 
que apud milites erat, cooquisitam, corn ea, quain ipsi 
secum attulerant, in thesauris reposuerunt, ac piaculare 
sacrum fecerunt. Tum vocatos ad couciouem milites pr«- 
tor signa extra urbem efferre jubet, castraque iu campo 
locat, cum gravi edicto. « Si qnis miles aut in urbe resti- 
tisset, aut secum extulisset, quod suum uou esset, Lo- 
crensibus se permittere, ut, quod sui quisque eoguostet, 
prehenderet ; si quid non compareret, repeteret. Ante 
omuia, libéra corpora placere sine mora Locrensibus 
restitui ; nonlevidefuncturum pcena, qui non resiituisset.» 
Locrensium deinde couciouem habnit, atque, « iis liber- 
totem legesque suas populum romanum senatumqueres- 
tituere, • dixit. « Si qui Pleminium aliumve quem accu- 
gare vellet, Rhegium se sequeretur. Si de P. Scipione 
publice queri vellent, ea , quæ Locris nefarie indeosbo- 
minesque facta essent, jussu aut voiuutate P. Scipioois 
facta esse, legatos mitterent Messanam ; ibi secum consi- 
lio cogniturum. > Locrenses prælori legalisque , etsena- 
tui ac populo romaao gratias egere : « se ad Pleminium 
accusandum ituros. Scipionem, quanquam parum inju- 
riis civitatis suæ doluerit, eum esse virum, quem atui- 
cùm sibi, quam inimicum, malint esse. Pro certo se ha • 
bere , ueque jussu, neque voluntate P Scipionis loi Uni 
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pour ami que pour ennemi. Ils ne doutaient 
pas que de si criminels attentats n’eussent été 
commis sans son ordre et sans son aveu ; Scipion 
avait eu trop de confiance en Pléminius, ou trop 
de défiance envers eux. Il était dans le caractère 
de quelques personnes de ne pas vouloir le 
crime, et dé n’avoir pas assez de courage pour le 
punir. » Le préteur et son conseil se sentaient sou¬ 
lagés d’un grand poids, n’ayant pas à poursuivre 
Scipiou. Ils condamnèrent Pléminius et environ 
trente-deux coupables avec lui, et les envoyèrent 
à Rome chargés de fers ; puis ils se rendirent au¬ 
près de Scipion afin de s’assurer par eux-mêmes 
de la vérité des bruits qui circulaient sur le faste, 
sur la mollesse de ce général, sur le relâchement 
de la discipline militaire, et de pouvoir faire leur 
rapport h Rome. 

XXII. Tandis qu’ils se rendaient à Syracuse, 
Scipion préparait des actes et non des paroles pour 
sa justification. Il ordoana à tonte son armée de 
se réunir dans la ville, et a sa flotte de se tenir 
prête comme si Ton devait 'combattre ce jour-la 
sur terre et sur mer avec les Carthaginois. Le jour 
oii les députés arrivèrent, il les reçut avec une 
cordiale hospitalité. Le lendemain, il leur fit voir 
ses troupes de terre et de mer. Ce ne fut pas une 
simple revue: les troupes de terre simulèrent un 
engagement, tandis que la flotte, dans le port, 
donnait aux députés le spectacle d’une bataille na¬ 
vale. 11 les conduisit ensuite dans les arsenaux 
elles greniers publics, et leur montra toutes ses 
)>rovUioi)s de guerre. Le préteur et les députés fu¬ 
rent frappés d’une telle admiration par les détails 
<’t l’ensemble de ces préparatifs qu’ils demeurèrent 

nefenda commfesa ; aut Pleminio ni mi uni, aut sibi parmi 
crédit um. Natura insitom quibtisdam esse , nt magis pec- 
cari nolint, quara satis anirai ad vindicanda peccata ha- 
beaat. • Et prætori et consilio haud médiocre onusdemp- 
tuai erat de Scipione cognoscendi. Pleminium, et ad duo 
et trigînta hommes cum eo damnaverunt, atque io cate- 
nis Romain miserant; ipsi ad Scipionem profecli suut, 
ut ea qnoque, qn© vulgata sermonibus erant de cultu ac 
desidia impe ratons sol u ta que militiæ disciplina, com perta 
ocolis perferrent Romani. 

XXII. VenientibusiisSyracusas, Scipiores, non verba, 
ad purgandum sese paravit. Exercitum omnem eo conve- 
nire, clastem expediri jossit, tanquam dimicandum eo die 
terra manque cum Cartbaginiensibus esset. Quo die ve- 
Bcmot bospitio comiter acceptis, postero die terrestrem 
otTfttemqae exercitus, non iustrucios modo, sed bos de- 
earrentes, classera iu porta, simulacrum et ipsam eden- 
teni navatis pugnæ, ostendit ; tum circa ariuameotaria et 
forrea aliumque belli apparatum visendum prætor legati- 
qoedocti. Tautaque admiratio siagularum universarum- 
que reram incussa, ut satis crederent, aut illo duce at- 
queexerdtu vinci cartbaginiensem populum, aut uuUoalio 


convaincus que ce général et celle armée triom¬ 
pheraient de Carthage, ou qu’elle serait à jamais 
invincible. Ils l’autorisèrent, en implorant la 
protection des dieux, a passer en Afrique, afin de 
réaliser, le plus tôt possible, les espérances que le 
peuple romain avait conçues le jour où toutes les 
centuries l’avaient proclamé premier consul. Ils 
partirent ensuite pour Rome avec la plus vive sa¬ 
tisfaction , comme s'ils allaient y annoncer une 
victoire, et non les grands préparatifs de guerre 
qu’ils avaient vus. Pléminius et ses complices fu¬ 
rent, aussitôt après leur arrivée à Rome, jetés en 
prison. La première fois qu’ils furent promenés 
devant le peuple par les tribuns, ils trouvèrent 
les esprits tellement émus des malheurs de Locres, 
qu’ils n’excitèrent aucune compassion. Mais, com¬ 
me on les fit ensuite comparaître très-souvent, 
l’odieux de leur conduite s’affaiblissant avec le 
temps, le ressentiment s’adoucit. Les mutilations 
qo’avaitsubiesPlémînius,etlesouvenirdeScipion, 
quoique absent, inspirèrent, même au peuple, des 
sentiments plus favorables. Pléminius mourut en 
prison avant que le peuple eût prononcé snr son 
affaire. Au sujet de cet homme, Clodius Liciuius 
rapporte, daus le troisième livre de son histoire 
romaine, que, lors d'une représentation des jeux 
votifs, donnée a Rome par Scipion pendant sou 
second consulat, il avait gagné, à prix d'argent, 
quelques malfaiteurs qui devaient mettre le feu 
en plusieurs endroits de la ville et lui fournir l’oc¬ 
casion de briser ses fers et de s’évader. Le com¬ 
plot fut découvert, et Plémiuius transporté dans 
la prison de Tullius, en vertu d’un sénatus-con- 
sulte. Quanta Scipion, il ne fut question de lui 
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posse; juberentque, qnoddii bene verterent, trajicere, et 
spei concept©, quo die ilium omnes centuriæ priorero con- 
sulem dixissent, primo quoque tempore compotem popu- 
lum rom a Hum facere ; adeoque lælis inde animis profecti 
gunt, tanquam victoriam, non belli magnifleum appa¬ 
ratum , nnntiaturi Romam essenl. Pléminius, quique in 
eadem causa erant, postquam Romam est ventum, extem- 
plo in carcerem conditi. Ac primo producti ad populum 
ab tribun», apud præoccupatos Locrensium clade ani- 
mos, nullum misericordi© locum habuerunt. Postea, 
quuni sæpitu producerentur, jam senescente invidia, 
molliebantur iræ; et ipsa deformitas Pleminii memoria- 
que absent» Scipion» favorem ad vulgum conciliabat. 
Mortuus laraen prius in vincuiis est, quam judiciura de 
eo populi perficeretur. Hune Pleminium Clodius Licinius 
in libro tertio rerum romanarum refert, ludis votivis, 
quos Rom© Africanus iterura consul faciebat, conatum 
per quosdam, quos pretio corruperat, aliquot locis ur- 
bem incendere, nt frangendi carceris fugiendique habe- 
ret occasionem ; patefactodein scelere, detegatum in Tul- 
lianum ex senatusconsulto. De Scipione nusquam, ÉM 
in seuatu actum; ubi omnes legatique et tribuni, classera 
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que dans le sénat. Les députés et les tribuns y 
tirent un éloge si pompeux de la flotte, de far¬ 
inée et du général, que le sénat fut d’avis de bâter 
l’expédition d’Afrique, et qu’il permit â Scipion 
de choisir dans les légions de Sicile celles qu'il 
emmènerait avec lui et celles qu’il laisserait pour 
la garde de la province. 

XX11I. Tandis que ces choses se passaient a 
Rome, les Carthaginois, qui avaient établi des 
quartiers d’observation sur tous les promontoires, 
qui interrogeaient tout le monde, qui s’effrayaient 
a chaque nouvelle, apres avoir passé l’Iiiver dans 
les alarmes, se ménagèrent une alliance d une 
haute importance pour la défense de l’Afrique, 
en gagnant à leur cause le roi Syphax. Ils étaient 
persuadés que Scipion comptait surtout sur la 
coopération de ce prince pour le succès de son 
invasion. Il existait entre Asdrubal, (ÜsdeGisgon, 
et Syphax des rapports d*hospitalité, comme nous 
l’avons dit plus haut, lorsque Scipion et Asdrubal, 
partis d’Espagne, se trouvèrent en même temps 
réunis par le hasard â sa cour; mais il avait en 
outre clé question d’une alliance de famille : le 
roi devait épouser la tille du général carthaginois. 
Asdrubal, voulant bâter la conclusion de celle 
affaire et fixer l’époque du mariage, car sa 
fille était nubile, se rendit auprès du roi, et, le 
voyant vivement épris, comme le sont les Nu¬ 
mides, les plus ardents et les plus passionnes des 
peuples barbares, il fit venir sa fille de Carthage 
et avança le mariage. Au milieu des fêtes et de 
la joie, l’union particulière des deux familles fut 
suivie d’une alliance entre les deux peuples; les 

eam, exercitum, ducemque verbis extoüentcs, effeccrunt, 
ut senatus ccoseret, primo quoqtie tempore in Africaui 
trajiciendum ; Scipiouiquc permi Itérée ur, ut ei iis extr- 
citibus , qui in Sicilia essent, ipse legeret, cjuos in Afri¬ 
cain secuin trajiceret, quos pruvinciæ relinquerel præ* 
sidio. 

XXIII. Dum bæe apud Romanos geruntur, Carthagi- 
nienses quoque, quum, speculis per promontoria oninia 
positis. percunctantes paventesque ad si u gui os nuotios 
sollicitant hierriem egissent, tiaud parvum et ipsi luendæ 
Africa) momentum adjeceruntsocietatem >yphacisregis, 
cujus maxime fiducia irajecturum in Africain Romanum 
credidcrnnt. Erat Asdrubali Gisgonis filio non hospitium 
modo cuni rege, de quo ante dictum est, quuin ex His- 
pania forte in idem tempus Scipio atque Asdrubal conve- 
uerunt ; sed meutio quoque inchoata afflnitatis, ut rex 
duceret fiiiani Asdrubalis. Ad eam rem consummnndam 
tempusque nnptiis statuendun» (jam eniin et nnhiiis erat 
virgo) profectus Asdrubal, ut arcensum cupiditate (et 
suut ante orooes Numidæ bartxiros effusi in Venerem) 
sensit, virginem ab Gartliagine arcessit, malnratque 
nuptias ; et inter aliam gratulationein, ut publieum quo- 
que fœdus privato adjccretur, sociétés inter populum 


Carthaginois et Syphax sc lièrent par des engage¬ 
ments réciproques et se promirent sous la foi du 
serment d’avoir les mêmes amis et les mêmes 
ennemis. Cependant Asdrubal n’avait pas oublié 
qu’uu traité existait entre Scipion et le roi. Con¬ 
naissant toute l’inconstance et toute la versatilité 
des barbares, il craignit que, si les Romains pas¬ 
saient en Afrique, ce mariage ne fût un faible lien 
pour le Numide : il profita donc de ce que Syphax 
était dans l’ivresse d’un nouvel amour, et lui per¬ 
suada , en s'aidant aussi des caresses de sa fille, 
d’envoyer des députés en Sicile, a Scipion, pour le 
détourner de passer en Afrique, sur la foi de ses 
promesses antérieures. Syphax fit dire au général 
romain s qu’il venait d’épouser la fille d’un ci- 
toyeu de Carthage, Asdrubal, que Scipion avait 
rencontré a sa cour; qu’il s’était uni par un traité 
d'alliance avec le peuple carthaginois; que son 
vœu le plus cher était de voir le théâtre de la 
guerre entre les Romains et les Carthaginois fixe, 
comme il l’avait été jusqu’ici, hors de l’Afrique, 
afin de ne pas se trouver dans la nécessité de 
prendre part h leurs querelles et d’embrasser un 
parti en reuiant l’autre; que, si P. Scipion ne re¬ 
nonçait pas à scs vues sur l’Afrique, s’il faisait 
marcher scs troupes sur Carthage, il se verrait 
forcé de combattre pour la terre qui lui avait 
donné le jour, pour la patrie de son épouse, pour 
son père et pour ses pénates. » 

XXIV. Ce fut avec ces instructions que les dé¬ 
putés sc rendirent auprès de Scipion. Ils le ren¬ 
contrèrent ’a Syracuse. Scipion se voyait enlever 
un puissant appui pour sa guerre d’Afrique, une 

carthaginiensein regemque, data ultro dtroque fuie, cos- 
dem amicos iuiiuico>que babiluros, jurejuraudo aflirmu- 
tur. Ceterum Asdrubal, memor el cuai Sopiouc mitai 
régi societalis, etquam vaua et mutabilia barharorum iu- 
gcuia estent, ventus , uu, si trajiceret 10 Africain Sci¬ 
pio, parvum viuculum eæ nupiiæ estent, dum acceusum 
recen ti a more Nuiuidain tiabet, blandiiiis quo¬ 

que puella* adhibilis, ut legaux* m Sicthaui ad Sciptonum 
mittat, per quos luoneat eum , « ue priori bus suis pro- 
luissis fretus in Alncam trajiciat. Se et uupliis civis Car- 
th«gmiensis, fltiæ Asdrubalis, quem viderit apud sein 
hospitio, et publico etiam liedere ctim populo cartba- 
giuiemi junctum. Oplare primuni, ut procul ab Africa, 
sicut adhtic feceiiut, belium Romani cum Curihagiuieusi- 
bus gerant, ue sibi intéresse ceftamiuibus eururn, arilia¬ 
que aut hæc, aut ilia , abnuentem altérant societateiu, 
sequi necesse sit. Si nou nbsliueat Africa Scipio, el Car- 
tlugiui exercitum aduuvteat, sibi necessarium (are, et 
pro terra africa, in qua et ip>e sitgenûus , et pro pall ia 
conjtigis suæ, proque parente ac penatibus dimicare. • 
XXIV. Cum his mandatis ab rege legaii ad Scipioncm 
misai, Syracuds eum conventrunt. Scipio quanquain ma- 
gnu momento reruiu in Africa gerendarum uiaguaque spe 
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grande espérance de succès ; cependant il se hâta 
de congédier les députés, avant que l'objet de 
leur mission fût connu, et leur remit des lettres 
pour Syphax. 11 engageait instamment ce prince 
i 'a ne point violer les lois de Ihospitnlitc qui l'u- 
uissaient a lui, ni l'alliance qu'il avait contractée 
avec le peuple romain; a respecter la justice, la 
bonne foi, les serments, les dieux témoins et ar¬ 
bitres des traités. » Cependant on ne pouvait cacher 
la venue des Numides: ils avaient parcouru la ville, 
et s'étaient montrés au prétoire; si donc on gardait 
le silence sur l’objet de leur mission , il y avait à 
craindre que la vérité ne se divulguât d'elle- 
mêrae avec d'autant plus de rapidité qu’on pre¬ 
nait plus de soin b la cacher, et que l'armée ne se 
décourageât à la pensée de combattre en môme 
temps Syphax et les Carthaginois. Scipion dé¬ 
tourna l'attention du soldat de la réalité, en 
lui donnant une fausse préoccupation. Il convo¬ 
qua les légions : « U n’était plus temps d’hésiter, 
leur dit-il. Les rois ses alliés le pressaient dépas¬ 
ser aa plus tôt en Afrique. Masinissa s’était déjà 
rendu en personne auprès de Lélius, pour se 
plaindre de ce qu’on perdait le temps en de vaines 
lenteurs. Quant à Syphax, il lui envoyait des 
députés pour lui témoigner aussi son éton¬ 
nement, pour connaître les motifs d'un si long 
retard et le presser de faire passer enfin son 
armée en Afrique , ou de lui mander s’il avait 
changé de projet, afin qu’il pût pourvoir à 
sa sûreté et a celle de ses états. Aussi, comme 
tous les préparatifs étaient faits, toutes les me¬ 
sures prises, et qu'il importait.de ne plus différer 
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l'entreprise, il avait résolu de réunir la flotte a 
Lilybée, d’y rassembler toutes ses forces, infau- 
terie et cavalerie, et de faire voile pour l’Afrique, 
au premier vent favorable, avec l’aide des dieux.» 
Il écrivit à M. Pomponiusde se rendre a Lilybée, 
s’il le jugeait a propos, pour qu’ils sc consultas¬ 
sent entre eux sur le choix des légions et sur le 
nombre de troupes qu'il emmènerait avec lui. 
En môme temps il envoya sur toute la côte 
l’ordre de prendre les bâtiments de transport et 
de les diriger sur Lilybée. Tout ce que la Sicile 
renfermait de troupes et de vaisseaux se rassem¬ 
bla dooeâ Lilybée; la ville ne pouvait contenir 
une si grande multitude d hommes, et le port était 
trop étroit pour les vaisseaux. Tous brûlaient du 
désir de passer en Afrique ; et l'on eût dit qu’ils 
allaient, non pas faire la guerre, mais recueillir 
le prix d’une victoire certaine. Les débris des lé¬ 
gions de Cannes surtout étaient convaincus que 
c était sous Scipion, et non sons un autre chef, 
qu'ils pourraient, en combattant vaillammentpour 
la république, mériter d'être délivrés de leur 
service ignominieux. Do son côté, Scipion était 
loin de dédaigner ces troupes : il savait bien qu'il 
ne fallait pas imputer a leur lâcheté le désastre de 
Cannes, et qu'il n'y avait point dans l’armce ro¬ 
maine de soldats aussi vieux, aussi habiles dans 
tcus les genres de combats , et surtout dans les 
sièges. Ces légions étaient la cinquième et la 
sixième. 11 leur déclara qu'il allait les emmener en 
Afrique, les passa en revue, laissa les hommes 
qui ne lui parurent pas propres â cette campagne, 
et les remplaça par les soldats qu'il avait amenés 


destilutus erat, legatis propere, priusqnam res Yulgaretur, 
rwnûsis in Africain, 1 itéras dat ad regem , quibus etiam 
atqoe etiam mooet eum, « ne jura bospitii secum, neu 
coin populo romano initæ societatis, neu fas. fldem, 
dextm, deos testes atque arbitros conveutorum , fallut. » 
Ceternm, quando neque celari adventus Numidaruin 
poterat, (vagati enim in urbe, observatique prætorio 
^ot), et, si siieretur, qoid petentes venissent, pericu- 
loia erat, ne vera eo ipso, quod celarentur, sua » ponte 
magts emanarent, timorque in exercitum incideret, ne 
limai cum rege et Cartbâginiensibns foret bellandum, 
avertit a vero falsis præoccupando mentes hominum. Et, 
T oaii« ad conrionem militibus , • Non ultra esse cnnc- 
tan d“Œ» ait. Instare, ut in Africain quam primnm 
tapiat, sotios reges. Masinissam prius ipsum ad Læ- 
Im* leuisse, quereutem, quod cuuctando tempos tere- 
re4ir * Nanc Syphacem millere legalos, idem admirait- 
t^quæ tam diutornæ moræ sit causa ; postulantcmque, 
tt aat trajiciatur tandem in Africam exercitus, aut 9 si 
"fltota coDsilia sint, certior fiat, ut et ipse sibi ac regno 
no posait consulere. Itaque, paratis jam omnibus in- 
et re jam non ultra recipienlc cunctationem, 
««ümo sibi esse, Lilybæum classe traducta, eolemque 


omnibus peditum equitumque copiis contractis, qaæ pri¬ 
ma dies cursnm navibns daret, deis bene juvantibus, in 
Afncam trajicere. • Litcras ad M. Pomponiummittif, ni, 
si ei yideretur, Lilybæum veniret; ntcommuniter conso¬ 
lèrent, quas potissimum legiones, et quantum militum 
Dumerunâ in Africam trajiceret. Item circum orain om- 
nem maritimam misit, ut naves onerariæ comprehen a; 
Lilybæum omnes contraberentur. Quicquid militum na- 
yiumque in Sicilia erat, quum Lilybæum couyenisseid, 
et nec urbs multitudinem hominum, nec portus naves ca- 
peret, tantus omnibus nrdor erat in Africam trajicu ndi, 
ut non ad bellum duci viderentur, sed ad certa xicioriæ 
præmia. Præcipue, qui superabant ex Canneosiexorcitu, 
milites, illo, nonalio duce, credebant, navata reipubfiræ 
opéra, flaire se militiam ignominiosiam posse. Et Scipio 
minime id gênas militum aspernabatur; ut qui neque ad 
Cannas ignavia eorum ciadem acceptam sciret, neque 
ullos æque veteres milites in exercitu romano esse, exper- 
tosque non variis præliis modo, sed urbibns etiam oppu • 
gnandis. Quinta et sexta Cannenses eraot legiones. Eus 
se trajecturum in Africam quum dixisset, singulos milites 
inspexit: relictisquc, quos non idoneos credebat, inlocum 
eorum subjecit quos secam ex Italia adduierat; supple 
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d'Italie. Il compléta les cadres de ces légions, en 
sorte que chacune d’elles sc composait de six mille 
deux cents hommes de pied, et de trois cents ca¬ 
valiers. Il prit aussi l’élite de l'infanterie et de la 
cavalerie des alliés latins qui faisaient partie de 
l'armée de Cannes. 

XXV. Les historiens évaluent très-diversement 
le nombre d'hommes qui fut transporté en Afrique. 
Les uns le porteuù dix mille hommes d'infanterie 
et deux mille deux cents chevaux; les autres, à 
seize mille hommes d'infanterie et mille six cents 
chevaux; d'autres enfin, grossissant ce nombre 
de plus de moitié, disent qu'on embarqua trente- 
cinq mille hommes, tant infanterie que cavalerie. 
Quelques-uns n'ont donné aucune évaluation. Dans 
le doute, j'aime mieux imiter leur réserve. Célius, 
tout en ne précisant pas le nombre, en parle comme 
d une multitude immense. « Des oiseaux, dit-il, 
tombèrent du haut des airs, étourdis par les cla¬ 
meurs des soldats, et les vaisseaux étaient encom¬ 
brés de tant de monde, qu'il semblait ne pas rester 
un seul homme en Italie ou en Sicile. • Afin que 
l'embarquement se fît avec ordre et sans confu¬ 
sion, Scipion se chargea de le surveiller. C. Lélius, 
qui commandait la flotte, contint dans les vaisseaux 
les marins qu'il avait fait embarquer auparavant. 
Le chargement des vivres fut confié aux soins du 
préteur M. Pomponius. La flotte reçut des provi¬ 
sions pour quarante-cinq jours; sur celte quantité 
il y en avait de cuites pour quinze jours. Quand 
toute l'armée fut à bord, il envoya des chaloupes 
faire le tour de chaque vaisseau et avertir le pilote, 
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le commandant et deux soldats, qu'ils eussent à se 
rendre au forum pour prendre les ordres. Lorsqu'ils 
furent réunis, il leur demanda premièrement s’ils 
avaient embarqué l'eau nécessaire aux hommes et 
aux animaux pour autant de jours qu'ils avaient de 
vivres. On lui répondit qu'il y avait sur chaque vais¬ 
seau de l’eau pour quarante-cinq jours. Puis il en¬ 
joignit aux soldats de rester silencieux et paisibles, 
de ne point chercher querelle aux marins et de 
les seconder ponctuellement dans l’exécution des 
manœuvres. Il promit de veiller à la sûreté des 
batiments de transport, en se tenant lui-même, 
ainsi que L. Scipion, à l'aile droite avec vingt vais¬ 
seaux éperonnés, et en chargeant C. Lélius, com¬ 
mandant de la flotte, et M. Porcius Caton, alors 
quesleur, de protéger la gauche avec des forces 
pareilles. Un fanal serait allumé la nuit sur chaque 
vaisseau eperonné, deux sur les vaisseaux de trans¬ 
port ; le vaisseau amiral en aurait trois, afin qu'on 
pût le distinguer. Les pilotes eurent ordre de cin¬ 
gler vers Empories. La contrée y est très-fertile; 
elle offre eu abondance toute sorte de ressources; 
aussi, comme il arrive ordinairement dans les 
pays riches, les barbares y sont-ils peu belliqueux ; 
il était donc probable qu’on les soumettrait avanl 
que Carthage les secourût. Après leur avoir donné 
ces instructions, Scipion leur commanda de retour- 
ucr a bord, eide lever l’ancre le lendemain, avec lu 
protection des dieux, dès qu’ils en auraientle signal. 

XXVI. Bien des flottes romaines étaient parties 
de la Sicile et du port même de Lit y bée; mais dans 
le cours de celte guerre (chose peu surprenante. 


vitque ita eas legiones, ut singuiæ aeua millia et duccnos 
pedites, treceujs babereut équités ; socioruin item lalini 
nominis pedites equitesque de exercitu Cauoeusi legit. 

XXV. Quantum militam ia Africain transportalum sit, 
non parvo numéro iuter auctores discrepat. Alibi decem 
niillia peditum, duo millia et ducentos équités, alibi sex- 
deciin millia peditum, mille et sexcentos équités; alibi 
parte plus dimidia rem auctam, qui n que et trigiota millia 
peditum equitumque in uaves imposita inveuio. Quidam 
uon adjecere nuinerum ; inter quos me ipse in re dubia 
poni malim. Cœlius, ut abstinet numéro, ita ad immensum 
multitudinis speciem auget; volucres ad terrain delapsas 
cia more railitum, ait, tantamque muhitudinem conscen- 
disse uaves, ut nemo mortalium, aut in Italia, autiu Si- 
cilia, relinqui videretur. Milites ut in uaves ordine ac sine 
tumultu conscenderent, ipse cam sibi eu ram sumpsit. 
Nauticos C. Lælius, qui classis præfectus erat, in navi- 
hus, ante conscendere coactos, continuit. Conmieatus im- 
ponendi M. Pomponio prætori cura data : quioque et 
quadraginta dierum cibaria, e quibus quiudecim dierum 
coda, imposita. Utomnes jnm in navibus erant, scapbas 
circnmroisit, ut ex navibus giibernatoresque et roagistri 
navium et biui milites in forum conveoircnt ad imperia 


accipienia. Postquam couveuenint, primumab iis quæ- 
sivit, si aquam hominibus jumeulisque in totidem dies, 
quoi frumentum , imposuissent. Ubi responderuot, 
aquam dierum quinque et quadraginta in navibus esse ; 
tum edixit militibus, ut silentium quieti uautis sine 
cert&mine ad ministeria exsequenda bene ohedientes 
præstarent. Cum viginli rosira Lis se ac L. Scipionem ab 
dextro cornu, lævum, totidem rostratas, etc. Lælium 
præfectum classis cum M. Porcio Catone (quæsior is tura 
erat) onerariis futururn præsidio. Lumina in navibus 
singula rostratæ, bina onerariæ lial>erent; in prætoria 
nave insigne nocturnum trium luminum fore. Emporia 
ut petereut, gubernatoribus edixit. Fertilissimus ager, 
coque abundans omnium copia rerum est regio, etimbcl- 
les ( quod pleruniqueiu uberi agro evenit ) bart>ari sunt : 
priusque, quam Carlbagiue subveuiretur, opprimî vide- 
iiantur posse. Iis editisimperiis, redire ad naves jnssr : et 
postero die, deis l)ene juvautibus, signo dato solvcre 
naves. 

XXVI. Mullæ classes romanæ e Sicilia atque ipso itfo 
portu profectæ erant. Ceterum non eo bello sotnm i nec 
id mirum ; prœdatum enim tantummodo plenrque clas¬ 
ses ierant ), sed ne priore quidem , ufla pro f ectio tant! 
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puisque les expéditions maritimes n’avaient pour 
but, la plupart du temps, que de piller les côtes), 
ni dans la première guerre punique, aucun départ 
n'avait offert un si imposant spectacle. Toutefois, 
a ne considérer que le nombre des vaisseaux, on 
avait déjà vu deux consuls traverser la mer avec 
deux armées, et leurs flot tes avaient compté presque 
autant de navires éperonnés que Scipion avait de 
bâtiments de transport. Car, outre ses cinquante 
vaisseaux longs, il n’avait que quatre cents bâti¬ 
ments de charge pour transporter ses troupes. 
Si Ton comparait les guerres, la seconde pa¬ 
raissait plus formidable aux Romains que la pre¬ 
mière, et parce que lTtalie en était le théâtre, et 
parce qu elle avait été signalée par de grands dé¬ 
sastres, par la perte de tant d’armées massacrées 
avec leurs généraux. D’ailleurs Scipion, non moins 
célèbre par ses hauts faits que par cette fortune qui 
lui semblait personnelle et lui promettait tout un 
avenir de gloire, avait fixé sur lui l’attention gé¬ 
nérale. Et puis cette pensée môme de passer en 
Afrique, aucun général, avant lui, ne l’avait con¬ 
çue dans le cours de cette guerre; il avait publié 
partout que le but de son expédition était d’arra¬ 
cher Annibal de l’Italie, de transporter et de finir 
la guerre en Afrique. Aussi une foule immense se 
pressait-elle dans le port pour jouir de ce spec¬ 
tacle. Ce n’étaient pas seulement les habitants de 
Lilybée, mais toutes les députations de la Sicile 
qui étaient accourues pour faire à Scipion une es¬ 
corte d’honneur, et qui avaient suivi le préteur de 
la province, M. Pomponius. De plus, les légions 
qui restaient en Sicile étaient venues faire leurs 
adieux à leurs camarades. Si la flotte .offrait un 


spectacnli fait ; qaaoquam si magnitudine classis æstinia- 
retur, et biai consules cum biais exercitibus ante trajece- 
rant, et prope totidem rosira tæ in illis classibus fuerant, 
quoi ouerariis Scipio tum trajiciebat. Nam, præterqua- 
dragiota loogas naves, qundringenlis ferme onerariis 
exercituin transvexit. Sed et hélium bello, secundum 
prorc. ut alrocius Romauis videretur, quum quod in 
IUlia bellabatur, tum ingéniés strages tôt exercituum, 
fciniul cæ.sis ducibus, effecerant : et Scipio dux, partim 
factis fortibus, partim suapte fortuna quadam ingentis 
ad incrementa gloriæ celebralus, couverterat auimos : 
simul et mens ipsa trajiciendi, nulli ante co bello duci ten¬ 
tât*, quod ad Annibalem detrahendum ex Italia, traosfe- 
rendumque et fioiendum in Africa bellum, se traosire 
vulgaverat. Concurreratad spectaculum in porlum omois 
torha, non babitanlium modo Lilybæi, sed legationum 
omnium ex Sicilia : quæ et ad prosequendum Scipionem 
ofücii eau.sa convenerant, et prætoremprolinciæ M. Pom- 
pooium secutæ fuerant. Ad hoc legiones, quæ io Sicilia 
relinquebantur, ad prosequendos commilitones procès- 
aérant : nec classis modo prospt ctantibus e terra, sed 
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beau spectacle à ceux qui la contemplaient du ri¬ 
vage, le rivage chargé de cette foule immense n’en 
était pas un moins beau pour ceux qui montaient 
la flotte. 

XXVII. Dès qu’il fit jour, Scipion, du haut du 
vaisseau amiral, commanda le silence par la voix 
du héraut et fit cette prière : « Dieux et déesses 
qui habitez les mers et les terres, je vous prie et 
vous conjure de faire en sorte que tous les actes 
de mon commandement, passés, présents ou fu¬ 
turs, tournent a mon avantage, a celui du peuple 
romain, des alliés du nom latin et de tous ceux 
qui se sont attachés a la fortune du peuple romain 
et à la mienne, et qui combattent sous mes ordres, 
sous mes auspices, sur la terre, sur la mer et sur 
les fleuves. Secondez mes projets, et faites qu’ils 
prospèrent; ramenez-nous dans nos foyers, sains 
et saufs, tous en santé, en force, vainqueurs 
de nos rivaux abattus, ornés de leurs dépouilles, 
chargés de butin et triomphants; pennettez-nous 
de nous venger de nos ennemis publics et particu¬ 
liers ; donnez au peuple romain, donnez-moi l’oc¬ 
casion de faire retomber sur Carthage les maux 
dont le peuple carthaginois a voulu accabler notre 
patrie. » Après cette prière, il jeta dans la mer, 
comme c’est la contumc, les entrailles crues d’une 
victime, et ût sonner l’ordre du départ. Un vent 
favorable et assez fort fit bientôt perdre a la flotte la 
vue des côtes. Vers midi, il s’éleva un brouillard 
si épais, que les vaisseaux avaient peine à ne pas se 
heurter. Le vent devint plus doux en pleine mer. 
Le brouillard continua la nuit suivante, mais il se 
dissipa au lever du soleil, et le vent souffla avec 
plus de force. Déjà l’on apercevait la terre : bieu- 


terra etiam ornais circa referta turba spectaculo navi- 
gantibus erat. 

XXVII. Ubi illuz.it 9 Scipio e prætoria na?e, silentio 
per pra'concin facto : « Divi divæque, inquit, maria ler- 
rasque qui coUlis, vos precor quæsoque, uti, quæ iu meo 
itnperio gestasunt, geruutur, postque gerentur, ca nuhi, 
populo plebique rouianæ, sociis Dominique latino, qui 
populi Romani, quique meara sectam, imperium, auspi- 
ciumque terra, mari, omnibusque sequuntur, beue ver- 
runcent : eaque vos omuia beue juvêtis; bouis auctibus 
auxilis : salvos incolumesque, victis perduellibus victo- 
res, spoliis decoratos, præda ouustos triumpbantesque, 
mecum domos reduces sistatis : iuimicorum bostiumque 
ulcisceudorum copia m faxitis; quæque populus carthagi- 
oiensis in civitatem nos tram facere mol i Lus est, ea ut 
raihi populoque Romano in civitatem Cartbagioiensiam 
exempta edendi faculiatem detis. » Secundnfir eas preces 
cruda exta victirnæ, uti mos est, in mare porricit, tuba- 
que signum dédit proficiscendi. Venio secundo vehementi 
salis profecti, celeriter e conspectu terræ ablaü sunt : 
et a ineridie nebula occepit, ita ut vix concursus navium 
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tôt le pilote annonça a qu'on n'était pins qu'à cinq 
milles de l'Afrique, le promontoire de Mercure se 
montrait ; si le général l'ordonnait, toute la flotte 
serait bientôt dans le port. » Scipion, à l'aspect de 
la côte, pria les dieux que la république et lui- 
même n'eussent qu’à se louer de ce qu'il avait vu 
l'Afrique; puis il ordonna de faire force de voiles 
et d'aller plus bas chercher un point de débarque¬ 
ment. Le même vent poussait la flotte; mais il s'é¬ 
leva, à peu près à la même heure que la veille, un 
brouillard qui déroba la vue de la terre, et fit 
tomber le vent. La nuit vint ensuite augmenter 
l’incertitude ; aussi, pour empêcher les vaisseaux 
de se heurter ou d'échouer, on jeta l'ancre. Au 
point du jour, le vent souffla de nouveau, dis¬ 
sipa le brouillard et laissa voir toute l'étendue 
des rivages de l'Afrique. Scipion demanda le 
nom du promontoire voisin; on lui répondit que 
c'était le Beau promontoire, a Eh bien, dit-il, j'ac¬ 
cepte l’augure; qu'on aborde! • Laflottes’y porta, 
et toutes les troupes fureut débarquées. C’est sur 
la foi de beaucoup d'auteurs grecs et latins que 
j’ai représenté celte traversée comme ayant été 
heureuse, et comme ayant eu lieu sans dangers ni 
désordre. Célius seul raconte qu’à l’exception du 
naufrage , la flotte éprouva toutes les fureurs du 
ciel et de la mer; qu’entraînée par la tempête loin 
de l’Afrique, jusqu à l'ile Égimure, elle ne re¬ 
prit sa route qu’avec de grandes difficultés; que 
les vaisseaux furent sur le point d’être submergés, 
et que les soldats, se jetant dans les chaloupes, 
malgré les ordres du général, comme au milieu 

inter se vitarent. Lenior ventus in alto factus. Noctera 
iusequentem eadem caligo oblinuit : sole orto est dis- 
cassa, et addita ris vento. Jam terrain cernebant. Haud 
ita multo post gubernator Scipioni ait, « non plus quia- 
que milita passuum Africain abesse : Mercurii prornon- 
torium se cernere. Si jubeat eo dirigi, jam in portu fore 
omnem classent. » Scipio ut in conspertu terra fuit, pre- 
catus, mi bono reipublicæ suoque Africain vident, dare 
veia, etaliom infra navibusaccessum petere jubet. Vento 
codent ferebantur. Ceterum nebula sub idem ferme tem- 
pus, quo pridie, exorta conspectum terræ ademit, et 
ventus premente nebula cecidit. Nox deinde incet tiora 
oninia fecit. Itaque ancoras, ne aut inter te concurrerent 
naves, aut terræ inferrentur, jecere. Ubi illuxit, ventus 
idem coortas, nebula disjecta, aperuit omnia Africæ li- 
tora. Scipio, quod esset proximum promontorium per- 
cunctatus, qnuni Pulcbri promontorium id vocari au- 
disset, « Placet omen, inquit*, hue dirigite naves. » Eo 
classis decurrit : copiæque omnes in terram expositæ 
sunt. Prosperam navigationem sine terrore ac tumultn 
fuisse, permultis græcis lalinisque auctoribus credidi. 
Cœlius unus, prælerquam quod non mer>as fluclibus 
naves, ceteros omnes cœlestes maritiniosque terrores, 
postremo abreptam tempestate ab Africa classent ad in- 
tulam Ægiraurura, Inde ægre correclum cursum, ex- 


d’un naufrage, gagnèrent la côte sans armes et 
dans la plus grande confusion. 

XXVIlï. Quand l’armée eut pris terre, on éta¬ 
blit le camp sur les hauteurs voisines. Bientôt l'é¬ 
pouvante et la terreur causées d'abord par l'aspect 
de la flotte, puis par le mouvement des troupes 
qui débarquaient, se répandirent sur toute la côte 
et pénétrèrent jusque dans les villes. On voyait 
une multitude confuse d’hommes, de femmes et 
d'enfants qui couvraient çà et là toutes les routes, 
et des bandes de troupeaux que les habitants des 
campagnes poussaient devant eux. On eût dit que 
l’Afrique allait être tout à coup abandonnée. Ces 
fugitifs apportaient dans les villes plus d'effroi 
qu'ils u'en éprouvaient eux-mêmes. A Carthage 
surtout, ce fut comme le désordre d’une ville prise 
d assaut. Depuis le consulat de M. Atilius Régulus 
et de L. Manlius, c’est-à-dire depuis cinquante ans 
à peu près, on n’y avait pas vu d’armée romaine; 
seulement quelques flottes destinées à la piraterie 
avaient débarqué des troupes qui ravageaient les 
campagnes voisines de la mer, enlevaient ce que 
leur offrait le hasard, et remontaient sur leu ►s 
vaisseaux avant que le cri d’alarme ne soulevât 
contre eux les habitants. Aussi l'agitation et l'épou¬ 
vante furent-elles à leur comble dans la ville : 
c’est qu’en effet Carthage u’avait point chez elle 
ô’armée assez forte, ni de général assez habile 
pour tenir tête à Scipion. Asdrubal, fils de Gisgou, 
était bien au-dessus de ses concitoyens par sa 
naissance, sa réputation, ses richesses et l'alliance 
qu'il venait de contracter avec un roi ; mais on se 

ponit : et, prope obruti* oavibut, injussti imperatoris, 
scapbis, haud secus quam naufragos, milites sine armis 
cum ingenli tumultu in terram evasisse. 

XXVIII. Eupositis copiis, Romani castra in proxtmis 
tnmulis raetantur. Jam non in maritimos modo agros, 
(onspectu primum classis, dein tumultu egredientium 
in terram, pavor terrorque pervenerat, sed in ip>as 
urbes. Neque tnim hondutim modo turba, niuliertim 
puerorumque agininibus immixta , omnes pvsdrn coro- 
pleverat vias, sed pecora quoque præ sc agrestes age- 
baut; ut relioqui subito Africain diceres. Urbibus vero 
ipsis majorem, quam quem secum aduleront, lerronem 
inferebant. Præcipue Carihopinis prope ul caplæ tu- 
multus fuit. Nam post M. Atilium Reguluni et L. Man- 
bum consules, annis prope qiiiuquagiuta, nulluin roma- 
uum exercituni sidérant, præter prædatorias classes, 
qtiibus exscensiones in agros maritimos factæ erant : ra- 
ptisque, quæ obvia f >rs fecerat, prius reenrsum semper 
ad naves, 'quam ciamor agrestes conciret, (uerat. Eo 
major tum fuga paiorque in urbe fuit. Et, hercule, ne- 
que exercitus domi validus, neque dux, quem oppone- 
rent, erat. Asdrubal, Gi>gonis filius, genere, faraa, di- 
viiiis, regia tum etiam affinitate, longe primus civitatis 
erat; sed cum ab illo ipso Scipiooe aliquot præliis fusum 
pulsumque in Hispania meminerant; nec ma gis ducem 
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souvenait qu’en Espagne Scipion l’avait plusieurs 
fois vaincu et mis en fuite. D'ailleurs si les deux 
généraux n'étaient pas de même force, l'armée 
improvisée d'Asdrubal ne valait pas non plus l’ar¬ 
mée romaine. On pensa donc que Scipion allait 
attaquer Carthage sur-le-champ, et de toutes 
parts on cria aux armes, on ferma les portes à la 
hâte ; on établit des soldats sur les murs, des sen¬ 
tinelles et des postes dans la ville, et la nuit sui¬ 
vante, tous les habitants restèrent sur pied. Le 
lendemain cinq cents cavaliers envoyés a la décou¬ 
verte vers la mer, avec ordre de s’opposer au dé¬ 
barquement, tombèrent dans les avant-postes des 
Romains. Car déjà Scipion avait envoyé la flotte 
à Clique, et, sans s’éloigner beaucoup de la côte, 
s’était emparé des hauteurs voisines , avait placé 
des détachemeuts de cavalerie dans des positions 
convenables, et fait partir le reste pour ravager la 
campagne. ' 

XXIX. Les fourrageurs romains attaquèrent la 
cavalerie carthaginoise, lui tuèrent quelques hom¬ 
mes dans l'action, et plus encore dans la fuite ; 
parmi les morts, se trouva le chef de l’expédition, 
Hannon, jeune homme de noble famille. Scipion 
ne se contenta pas de dévaster les campagnes d'a¬ 
lentour, il prit aussi la ville la plus voisine, qui 
était assez riche. Outre le butin, qui fut aussitôt 
chargé sur les vaisseaux de transport et conduit 
en Sicile, il y fît huit mille prisonniers, tant 
hommes libres qu’esclaves. Mais ce qui causa le 
plus de joie aux Romains au début de la campa¬ 
gne, ce fut l’arrivée de Masinissa, accompagné, 
suivant les uns, de deux cents hommes au plus, 
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et, suivant le plus grand nombre, de deux mille 
cavaliers. Au resle, comme il fut le plus puissant 
souverain de son temps et qu’il rendit les plus 
grands services aux Romains, il est à propos, je 
crois, de faire ici une courte digression sur les évé¬ 
nements qui luienlevèrenletlui rendirent le trône 
de ses pères. 11 combattait pour les Carthaginois en 
Espagne, lorsque mourutson père, qui se nommait 
Gala. La couronne passa, selon la coutume des Nu¬ 
mides, à OEsalcès, frère du roi, déjà fort avancé 
en âge. Peu de temps après, OEsalcès lui-même 
mourut, et l'ainé de ses deux fils, Capusa, dont le 
frère n'était encore qu'un enfant, hérita du trône 
paternel, plutôt en vertu des loisdu pays, que par la 
considération dont il jouissait et par sa puissance. 
11 y avait alors un prince numide nommé Mézélule, 
issu du sang royal, mais d’une famille qui avait 
toujours été l’ennemie de la branche régnante, et 
qui lui avait souvent disputé la couroune avec des 
succès divers. Mézélule, dont le crédit s’ciait ac¬ 
cru (Te toute la hainequ'on portait aux possesseurs 
du trône , souleva ses concitoyens, entra ouverte¬ 
ment en campagne, força son rival à livrer ba¬ 
taille et à défendre sa couronne. Capusa périt 
dans le combat avec plusieurs de scs principaux 
officiers, et toute la nation des Massyliens passa 
sous les lois et l’autorité de Mézélule. Mais il ne 
prit point le titre de roi : il se contenta du nom 
modeste de tuteur, et proclama roi le jeune Lacu- 
mtocès, dernier rejeton de la branche royale. 11 
épousa une noble carthaginoise, fille de la sœur 
d’Annibal et veuve d'ÜEsalcès, espérant ainsi ga¬ 
gner l’amitié de Carthage ; puis il envoya des am- 


dod parem, quam tumoltuarinm eiercitum suum romano 
eiercitni esse. Itaque, y élut si urbeip extern ploaggressu- 
rus Scipio foret, ita ad arma est conclamatum ; portæqne 
raptim riauss et armati in maris, vigiliæque et stationes 
dispositæ, ac nocte insequenti vigilatum est. Postero die 
quingenti équités, speculatum ad mare turbandosque 
egredientes ex navibns misai, in stationes Roroanorum 
indderunt. Jara enim Scipio, classe Uticam missa, ipse 
haud ita iimltuin progressas a mari, tumulos proximos 
ceperat; équités et in stationibns locis idoneis posnerat, 
et per agros miserai prædatum. 

XXIX. li coin cartbaginiensi equitatu prælium qoom 
comcuisissent, paucos in ipso certamine, plerosqne fu- 
gientes persecuti (in quibus praefectum quoque Hanno- 
nem, nobilem juveoem) occideruiit. Scipio non agros 
tjodo cii-ca vn s ta vit, sed nrbein etiam p roi imam ACro- 
rom salis opuientam cepit; obi præter cetera, quæ e-xtem- 
plo in naves onerariaa imposita, roissaque in Siciliam 
erant, octo ntiüia liberorum servorumque capitum sunt 
capta. Ltelissimus tanien Romanis in principiorerum ge- 
rendarum adventus fuit Masinissæ ; qnom quidam r<im 
duceotis haud aru plias eqnitibos, plerique cum daum 
mUlium equitatu tradunt veuissc. Geterum quuui louge 


maxinms omnium œtatis suæ regum hic fuerit, pluri- 
mumque rem romauam juverit, operæ pretium videtur 
eicedere paululam ad enarrandum, quam varia fortuua 
usns sit in amittendo récupérandoque paterno regno. 
Mititanti pro Carthaginiensibus iu Hispania pater ei mo- 
ritur; Galœ nomen erat. Regnum ad fralrem regis Œsal- 
cem, pergrandem natu (mos ita apud Numidasest), per- 
venit Haud multo post, Œsalce quoque mortuo, major 
ex duobus filiis ejus Capusa, puero admodum altero, pa- 
teroum imperium accepit. Geterum quura magis jure gen- 
tis, quam auctoritate inter suos aut viribus, obliueret re- 
gnnm ; exstitit quidam, Mezelulus Domine, non alienus 
sanguine regibus, famiiiæ semper inimicæ, ac de impe- 
rio varia fortuna cum iis, qui tum obtiuebant, certautis. 
Is, concitatis popularibus, apud quos, intidia regum, 
magnæ auctoritatis erat, castris palam positis, dsscendere 
regem in actem, ac dimicare de regno coegit. In eoprœ- 
lin Capusa cum roultis priocipum cecidit ; gens Massy lo- 
rum omnis in ditionem imperiumque Mezetuli concessit. 
Regio tamen nomine absduuit; cootentusquenomine mo- 
dico tutoris, puerum Lacumacen , qui stirpis régi» su 
pererat, regem appellat. Carthaginiensem nobilem tèmi- 
nam, sororis Oliam Annibalis, qn» prosime Œsalci régi 
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bassadcurs renouveler avec Syphax les nœuds 
d'une ancienne hospitalité. Il voulait s'assurer 
ainsi de puissants secours contre Masinissa. 

XXX. Masinissa, en apprenant la mort de son 
oncle, puis celle de son cousin, passa d'Espagne 
en Mauritanie oiirégnait alorsBocchar. Parses sup¬ 
plications et ses humbles prières, il en obtint, à 
défaut d'une armée pour faire la guerre, une es¬ 
corte de quatre mille Maures. Il partit avec eux, 
après avoir envoyé prévenir les partisans de son 
père et les siens. Lorsqu'il fut arrivé sur les fron¬ 
tières du royaume, il vil se réunir k lui près de 
cinq cents Numides. Alors, suivant la convention 
faite avec Bocchar, il congédia les Maures. Les par¬ 
tisans qu'il venait de trouver étaient beaucoup 
moins nombreux qu'il ne l'avait espéré, et il ne 
pouvait guère risquer avec si peu de forces une 
entreprise si importante; mais, persuadé que la 
rapidité et la vigueur de l'action doubleraient ses 
forces et ses ressources, il courut k Thapsus, où il 
rencontra Lacumaccs qui allait visiter Sypliax. La 
suite du jeune roi s'enfuit en désordre dans la ville, 
et Masinissa emporta celte place du premier as¬ 
saut. Parmi les gens du roi, les uns firent leur 
soumission, qu'on accepta : les autres se prépa¬ 
raient k résister, on les massacra. Le plus grand 
nombre s'échappèrent au milieu du tumulte avec 
Lacuniacès, et arrivèrent a la cour de Syphax, où 
ils avaient eu l'intention de se rendre. Le bruit de 
ce succès peu important, mais si heureux pour 
un début, rallia les Numides k Masinissa. De 
toutes parts il voyait venir à lui, des bourgs et 


des campagnes, les anciens soldats de Gala, qui 
l'exhortaient k reconquérir le trône de ses pères. 
Les forces de Mézétule étaient néanmoins supé¬ 
rieures : il avait sous ses ordres l'armée avec la¬ 
quelle il avait vaincu Gapusa, et quelques troupes 
qui s'étaient données k lui après la mort de ce 
prince ; de son côté, Lacumacès avait amené de 
puissants secours du royaume de Syphax ; l'armée 
de Mézétule s'élevait k quinze mille hommes d'in- 
fauterie et dix mille chevaux. Masinissa, malgré 
son infériorité en infanterie et en cavalerie, enga¬ 
gea la bataille. Il dut la victoire tant a la valeur 
de ses vétérans , qu’a l'expérience qu'il avait ac¬ 
quise dans les armées romaines et carthaginoises. 
Le jeune roi, son tuteur et une poignée de Masé- 
syliens se réfugièrent sur le territoire de Carthage. 
Ainsi Masinissa remonta sur le trône de ses pères ; 
mais prévoyant qu'il lui restait k soutenir une 
guerre plus longue contre Syphax, et persuade 
qu'il était de son intérêt de se réconcilier avec son 
cousin, il fit espérer au jeune prince, s'il voulait se 
mettre h sa discrétion, les honneurs dont Œsalcès 
avait joui autrefois k la cour de Gala ; il promit k 
Mézétule l'impunité et la restitution fidèle de 
tous ses biens. Tous les deux préférèrent k l'exil 
une fortune modeste dans leur pays, et, malgré les 
efforts des Carthaginois pour s'opposer k ce traité, 
ils se laissèrent aller aux offres de Masinissa. 

XXXI. Asdrubal se trouvait k la cour de Syphax 
pendant que ces événements avaient lieu : voyant 
que le prince numide attachait peu d'importance 
a ce que le trône de Massilie appartint k Lacu- 


nupta fuerat, matrimonio sibi jungit, spe Carthaginien- 
sium societatis; et eut» Syphace hospitium vetuatom le- 
gatis misais rénovât, omnia ea aunlia preparans adver- 
sus Masinissam. 

XXX. Et Masinissa , audita morte patrni, dein nece 
fratris patruelis, ex Hispania in Mauritaniam ( Bocchar 
ea tempestate rex Maurorum erat ) trajicit. Ab eo supplex 
infimis precibus auxiliuni itineri, quouiam bello non po- 
terat, quatuor iniliia Maurorum impetravit. Cum iispræ- 
mis«o nuntio ad paternos suosque amicos, quum ad fiues 
regui pervenisset, quingenti ferme Numidæ ad eum con- 
veneruut. Igitur Mauris inde, sicut convenerat, rétro ad 
regem remisais, quanquam aliquanto ni inor spe inulti- 
tudo, nec cum qua tantam rem aggredi satis auderet, 
couveniret; ratus agendo ac mollieodo vires quoque ad 
ageodum aliquid collecturum, proficiscenti ad Sypbacem 
Lacumaci regulo ad Thapsum occurrit. Trepidura agmen 
quum iu urbein relugisset, urbem Masinissa primo îm- 
pelu capit; ex regiis aiios tradeotes se recipit, alios vim 
parantes occidit. Pars maxima cnm ipso puero inter tu- 
niultum ad Sypbacem, quo primum iuteuderautiter, per- 
veneruat. Fama hujus modicæ rei, in principio rerum 
prospéré aclæ, convertit ad Masinissam Numidas ; afflue- 
bantque uudique ex agris vicisqoe veteres milites Ga1», 


et invitabant juvenem ad recuperandum paternnm re- 
goum. Numéro militum aliquautum Mezetulus superabat. 
Nam et ipse eumezercitum, quo Capusam viccrat, et ex 
recepiis post cædem regis aliquot habebat; et puer La- 
cumaces ab Syphace auiilia ingentia adduxerat. Quinde- 
cim millia peditum Mezetulo, decera millia equitum 
craut. Quibuscum Masinissa, nequaquam tantum pedi- 
tum equilumve babeus, acie conflizit. Vieil tameo et ve- 
lerum militum virtus et prudeutia inter rom<ma et punira 
arma exercitali ducis. Regulus cum tutore et eiigua Ma- 
sæsyiorum manu in Carthaginicusiuin agrum perfugit. 

{ lia récupérâto regno pateroo, Masinissa. quia sibi adver- 
sus Sypbacem haud paulo majorent restare dimicationem 
cerDébat. optimum ratus cum fratre patruele gratiam 
reconciliare, tnissis. qui et puero spem facerent. si iu fl- 
dem Masinissa? sese permisisset, fulurum iu eodem ho¬ 
nore. quo apud Galam Œsalccs quondam fuisset ; et qai 
Mezetulo. prætcr impunitatem, sua omnia cum fide res* 
titui spondet eut; ambo præoptantes extilio modicam dorai 
furtunam, omnia, ne id fieret, Cartbaginiensibus de in- 
dustria ageutibus, ad sese perduzit. 

XXXI. Asdrubal tum forte, quum hæc gerebantur, 
apud Syphacem erat. Qui Numidæ, haud saue multum 
ad se pertinere credeoti, utrum penes Lacumaoen, an 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXIX. 


macis ou à Masinissa, il lui dit « qu’il sc trom¬ 
pait fort, s’il pensait que Masinissa se contenterait 
de l'héritage de son pèroGala, et de son oncle OEsal- 
cès ; que c’était un prince doué d’une bien plus 
grande force d’âme et de caractère qu’aucun roi de 
cette nation u’en avait jamais montré ; qu’en Espa¬ 
gne, il avaitdonné souvent à ses alliés et à ses enne¬ 
mis des preuves d’une valeur rare parmi les mor¬ 
tels ; queSyphax et les Carthaginois devaient étein¬ 
dre ce feu naissant, s’ils ne voulaient voir un vaste 
incendie dévorer leurs possessions, sans qu’ils pus¬ 
sent en arrêter les progrès ; qu’à cette heure ses for¬ 
ces étaient encore impuissantes et sans consistance, 
et qu’il cherchait à consolider une royautéà peine 
fondée, b Les instances et les sollicitations d’Âsdru- 
bal décidèrent Syphax à faire marcher une armée 
vers les frontières des Massy liens, et il alla établir 
son camp sur un territoire qu'il avait souvent dis¬ 
puté à Gala, soit par la voie de la discussion, soit 
par la force des armes;il semblait ainsi le regarder 
comme sa possession incontestable, a Si on voulait 
J’en chasser, ajoutait Àsdrubal, il faudrait lui li¬ 
vrer bataille, et c’était ce qu’il devait désirer le 
plus. Si, par crainte, on lui cédait ce terrain, il 
s’avancerait au cœur du royaume: les Massy liens se 
soumettraient à lui sans combat, ou ce pourraient 
lui tenir tête. » Excité par ces conseils, Syphax 
déclara la guerre a Masinissa; dès la première 
reucoulre il battit les Massyliens et les mit en 
fuite. Masinissa, suivi d’uu petit nombre de cava¬ 
liers , se réfugia , du champ de bataille , sur une 
montaune qu’on appelle Balbus dans le pays ; 
quelques familles l’y suivireot avec leurs lentes et 
leurs troupeaux, qui sont leurs seules richesses; 


le reste des Massyliens se rangea sous l’obéissance 
de Syphax. La montagne sur laquelle s’étaient 
retirés les exilés abondait en herbages et en sour¬ 
ces. Les troupeaux y trouvant une excellente pâ¬ 
ture, les hommes, qui s’y nourrissaient de viande 
et de lait, y vivaient eux-mêmes dans l’abon¬ 
dance. Bientôt ils sortirent de leur retraite furti¬ 
vement et à la faveur de la nuit; puis ils se livrè¬ 
rent à un brigandage ouvert et désolèrent tout 
le pays d’alentour ; ils dirigeaient surtout leurs 
incursions contre les terres des Carthaginois, qui 
étaient plus riches que celles des Numides, et où 
ils couraient moins de dangers. Ils eu vinrent a 
ce point de licence et d’audace, qu’ils conduisi¬ 
rent leur butin à la mer et le veudirentaux mar¬ 
chands que l’appât du gain attirait à la côte. Dans 
ces surprises, les Carthaginois avaient souvent 
plus de morts et de prisonniers que dans une 
guerre régulière. Ils s’en plaignirent à Syphax , 
et le pressèrent d’exterminer ce reste d’ennemis. 
Ce prince était lui-même fort irrité de ces brigan¬ 
dages ; mais il regardait comme indigne d’un roi 
de poursuivre un bandit errant dans les monta¬ 
gnes. 

XXXII. Docchar, un des officiers de Syphax, 
homme intrépide et actif, fut chargé de cette ex¬ 
pédition. On lui donna quatre mille hommes d’iu- 
fanterie et deux mille chevaux ; on lai fit espérer 
les plus brillantes récompenses s’il rapportait la 
tête de Masinissa, ou s’il le prenait vivant; ce 
dernier service ne pouvait être trop payé. Boc- 
char fondit à l'improviste sur les Massyliens épars 
et sans défiance, sépara leur„s troupeaux et les 
conducteurs de l’escorte qui devait les protéger, 


Masinissam régnant Maisylorum esset, r failli eum ma- 
goopere, » ait, • si Masinissam iisdem contentum fore, 
qoibus patrem Galam , aut patrmim ejus Œsalcem, cre- 
dat ; nuilto majorera indolem in eo animi ingeniique esse 
qaam in ullo genlisejtis unquara fuisset. Sæpe eum in His- 
pania raræ inter homioes virtutis specimen dedisse sociis 
pariter bostibusque; et Syphacem, et Carthaginienses, 
nisi orientem ilium ignem oppressissent, ingenti moxin- 
ceodio, quum jam nullam opéra ferre possent, arsuros. 
Adbuc teneras et fragiles ejus vires esse, viidura coale- 
sceus foveutis regnum.» Instando stimulandoque pervin- 
cit, ut exercitum ad fines Massylorum admoveat; atqoe 
io agro, de quo sæpe cura Gala non verhis modo discep- 
talnra, sed etiam armis certatum fuerat, tauquara baud 
dubie juris sui, castra locet. • Si quis arceat, id quod 
maxime opus sit, acie diraicaturnm ; sin per mettrai agro 
cedatur, in medium regnum eundum. Aut sine certamine 
concessuros in ditiooem ejus Massylos, aut nequaquam 
pares futuros armis. t His vocibus incitalus Syphax Ma- 
sini&sæ bellum infert, et primo certamine Massylos fun- 
dii fugatque. Masinissa cnm paucis equitibus ex acie in 
montent (Balbura incolæ vocant) perfugit. Famili» ali- 

U. 


quoi eum raapalibus pecoribosque suis ( ea pecunia illis 
est ) persecuti sunt regem ; cetera Massylorum muliitudo 
iu ditiooem Syphacis concessit. Quem ceperant exsuies 
montem, berbidus aquosusque est, et, quia pecori bonus 
alendo erat, bominumquoque, carne ac lacté vescenlium, 
abuode sufficiebat alimeoiis. Inde uocturnis primo ac fur- 
tivis incursionibus, deinde aperto latrocinio, infesta om- 
nia circa esse ; maxime uri Cartbaginieusis ager, quia et 
plus prædæ, quant inter Numidas, et latrocinium tutius 
erat. Jamque adeo licenter eludebant, ut ad mare devec- 
tam prædam venderent mercatoribus, appellenlibus navet 
ad id ipsum; pluresque, quara justo sæpe in bello, Cartba- 
giniensium caderent caperen turque. Deplorabantea apud 
Syphacem Cartbaginienses, infensumque et ipsum ad re- 
Miquias belli persequendas instigabant. Sed vix regium 
videbatur, latronem vagum in montibus couseciari. 

XXXII. Boccbar, ex præfectis regiis vir acer et impi- 
ger, ad id delectus. Ei data quatuor millia peditum, duo 
equitum ; præmiorumque ingentium spe oneratus, si ca¬ 
pot Masinissæ retulisset, aut vivum ( id vero inæstüna- 
bile gaudium fore) cepisset, palatos incurioseque agen¬ 
tes improviso adortus , peoorum bominumque iagent 
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et poussa Masinissa lui même avec une suite peu 
nombreuse jusqu'au sommet de la montagne. Con¬ 
sidérant alors la guerre comme à peu près ter¬ 
minée, il envoya à Svphax le butin, les troupeaux 
et les prisonniers, eougédia une partie de ses 
troupes, qu’il jugeait trop considérables pour sou¬ 
mettre ce reste d’ennemis, ne garda que mille 
fantassins et deux cents cavaliers environ , se mil 
a la poursuite de Masinissa, qui étaitdescendu des 
montagnes, et l'enferma dans une étroite vallée 
dont il avait bloqué les deux issues : là se fit un 
horrible carnage des Massyliens. Masinissa se 
sauva avec cinquante cavaliers environ a travers 
des anfractuosités de la montagne inconnues aux 
ennemis. Cependant Bocchar suivit ses traces; il 
l'atteignit dans de vastes pîaiucs, près de Clypéa, 
et l’enveloppa de telle manière qu'il tua toute la 
iroupe à l’exception de quatre cavaliers; mais 
avec ces derniers se trouvait Masinissa : il était 
blessé et avait, pour ainsi dire, échappé aux mains 
do l'ennemi à la faveur du tumulte. Les vain¬ 
queurs n’avaient point perdu de vue les fuyards : 
toute la cavalerie sc répandit dans la plaine afin 
de poursuivre ces cinq hommes; on la traversa 
obliquement pour les couper. Les fuyards, ayant 
rencontré sur leur passage une large rivière, 
n’hésitèrent pas a y lancer leurs chevaux pour se 
dérober a uu danger plus pressant ; mais ils fu¬ 
rent entraînés par le courant et descendirent 
dans uno direction oblique. Deux d'entre eux 
furent engloutis dans le gouffre rapide sous les 
yeux mêmes de l'ennemi, et Ton crut que Masi¬ 
nissa avait également péri; mais les deux cavaliers 

imiltitudine a præsidio anraatorum exclusa, Mafiiiissam 
ipsum eum paucis in Yerticem montis compellit. Inde, 
prope ut jam debellato, nec præda modo pecorum homi- 
utimque captorum missa ad regern , sed copiis etiam, ut 
aliquanto niajoribus, quam pro reliquiis belli, remissis, 
cum haud amplius peditibus mille duceotisque equitibus, 
degressum jugis Masinissam perseculus, in valle arcta, 
laucibus nlriuiqtie obsédais, inclusif. Ibi ingens cardes 
Massylorum facta, Masinissa cum quinquagiota haud ara- 
plius equitibus. per anfractus montis ignotos sequentibus 
se eripuit. Tenuit tamen vestigia Bocchar : adeptusque 
eum patentibus prope Clupeam urbem campis, iia circum- 
venit, ut, præter quatuor équités, omnes ad unum in- 
terficeret. Cura iis ipsum quoque Masinissam saucium 
prope e manibus inter tumultum amisit. In conspectu 
erant fugientes ; ala equitum, dispersa toto campo, qui- 
busdam, üt-occurrerent, per obliqua tendentibus, quin- 
que h os tes sequebatur. Amnis iugeos fugientes accepit 
( neque enim cunclanter, ut quos major metus urgeret, 
immiserant equos ) raptique gurgite, et in obliquum prre- 
latL Duobus in conspectu hostium in prærapidum gur- 
gitem haoslis, ipse periisse créditas. At duo reliqui équi¬ 
tés cum eo inter vlrgulta altérions ripæ emerserant. Ts 


qui résilient atteignirent avec lui l’autre rive et 
disparurent au milieu des arbustes. Bocchar 
cessa alors la poursuite : il n’osait entrer dans le 
fleuve, et croyait d’ailleurs n’avoir plus personne 
à poursuivre. Il retourna auprès de Syphax pour 
lui porter la fausse nouvelle de la mort de Masi¬ 
nissa : onia flt parvenir à Carthage, où elleexcita 
des transports de joie. Le bruit de celle mort, ré¬ 
pandu dans toute l’Afrique, lit sur les esprits des 
impressions diverses. Masinissa, caché au fond 
d’une caverne, où il pansait sa blessure avec des 
herbes, vécut plusieurs jours des produits du bri¬ 
gandage de ses deux compagnons. Dès que la ci¬ 
catrice fut formée, dès qu’il se crut en état de 
supporter le mouvement, il n’écouta que son cou¬ 
rage et se remit en marche pour reconquérir son 
royaume. Après avoir ramassé sur sa route environ 
quarante cavaliers, il arriva chez les Massyliens 
cl se (il connaître. L’ancien attachement qu’on lui 
portait, la joie inespérée qu'on éprouvait a re¬ 
voir plein de vie nn prince qu’on avait cru mort, 
opérèrent un soulèvement si général qu’en peu 
de jours il avait sous ses ordres six mille hommes 
d’infanterie bien armés et quatre mille chevaux. 
Bientôt il fut maître du royaume de ses pères; ii 
porta même la dévastation chez les peuples alliés 
de Carthage et sur les terres des Masésyliens, su¬ 
jets de Syphax. Parla il força ce prince d’entrer 
en campagne, et alla se poster entre Cirta et Hip- 
pone surdes hauteurs qui lui offraient tou tes sortes 
de ressources. 

XXXlit. L’affaire étant trop sérieuse aux yeux 
de Syphax pour qu'il en chargeât un de ses offi- 

flnis Boccbari sequendi fuit, nec ingredi flumen auso, 
nec habere credentise jam, quem sequerelur. Inde vauns 
auctor absumpti Masinissæ ad regem rediit; missique, 
qui Carthaginem gaudium ingens nuoliarent; totaque 
Africa ftima mortis Masiuissæ repleta varie auimos aCfe- 
cit. Masinissa in spelunca occulta, quum herbis curare! 
vulnus, duorum cquiium latroeimo per dies aliquot vixit. 
Ubi primum ducta cicatrix, patique posse visa jactatio- 
nem, audacia ingenti p rgit ire ad regnum repeteudum, 
atque, in ipso ilinere haud plus quadraginla equitibus 
collectis, quum in Massylos, palam jam quis esset ferens, 
veuisset, taotum motum quum favore pristino, tum gau- 
dîo insperato , quod , quem périsse crcdidcraut, incolu- 
mem cernebaot, fecit, ut intra paueos dies sex millia pe- 
dilura armatorum, quatuor equitum , ad eum convenir 
rent; jamque non iu possessioue modo paierni regni 
esset, sed etiam socios Carlhaginiensium populos Masœ- 
sylorumque fines (id Syphacis regnum erat ) vastareb 
Inde, irritato ad bcJIum S.yphace, inter Cirlam Hippo- 
neraque iu jugis opportunorum ad omnia moutium con- 
sedit. 

XXXIII. Majorem igitureamrem Syphax ratus, quam 
ut per præfectum ageret, cum fllio juvene ( uomen Ver- 
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rif»rs, il détacha une partie de son armée sous les 
ordres de son jeune fils Vermina , lui commanda 
de faire un circuit et d’attaquer l’ennemi par 
derrière, lorsque lui-meme aurait attire son at¬ 
tention. Vermina partit pendant la nuit, parce que 
son expédition devait être secrète; Syphax, au 
contraire, se mit on mouvement pendant le jour, 
sans chercher a dérober sa marche, parce qu’il 
devait combattre enseignes déployées et ei\ ba¬ 
taille rangée. Lorsqu’il crut avoir donné au déta- 
cliemeut le temps de tourner l’ennemi, il descendit 
par une pente assez douce, et, comptant sur le 
nombre de ses troupes et sur l’embuscade qu’il 
avait préparée, il fit gravir à son armée la colline 
opposée où s'étaient retranchés les Massylieus. 
Masinissa, qui se fiait surtout a sa position beau¬ 
coup plus avantageuse , s’avança a sa reucontre. 
L’action fut sanglante et longtemps indécise. Le 
terrain , la valeur des soldats étaient pour Masi¬ 
nissa; la supériorité du nombre pour Syphax. 
Cette multitude prodigieuse, partagée eu deux 
corps, dont l'uu chargeait de front les Massyliens, 
et l’autre les avait enveloppés par derrière, as¬ 
sura la victoire a Syphax , sans laisser même aux 
ennemis ia possibilité de fuir, enfermés comme ils 
étaient en avant et en arrière. Aussi, fantassins ou 
cavaliers, iis furent tous tués ou faits prison¬ 
niers. Deux cents, cavaliers restaient serrés au¬ 
tour de Masinissa; ils les partagea en trois corps, 
et leur ordonna de s’ouvrir un passage, après 
leur avoir fixé un rendez-vous où ils se rallie¬ 
raient dans la fuite. Se jetant lui-même sur les 
ennemis a l’endroit qu'il avait choisi, il s’échappa 
h travers une grêle de traits. Mais deux corps 


15! 

restèrent sur le terrain : l’un perdit courage 
et se rendit ; l’autre, qui opposait une résistance 
désespérée , fut écrasé et détruit. Masinissa , 
se voyant serre de près par Vermina, s'engagea 
dans mille détours pour mettre l’ennemi eu dé¬ 
faut, et, après l’avoir fatigué jusqu’à ce que Ver¬ 
mina désespérât de l’atteindre, il l'obligea de re¬ 
noncer ksa poursuite. II gagna la petite Syrie avec 
soixante cavaliers. Là, se rendant le témoignage 
d’avoir courageusement lutté à plusieurs reprises 
pour reconquérir le royaume de ses pères, il sc 
fixa entre la province carthaginoise d'Emportes et 
le pays des Garamantes, où il demeura jusqu’à 
l’arrivée de C. Lélius et de la flotte romaine en 
Afrique. Ces circonstances me portent à croire 
que Masinissa n’avait avec lui qu’un petit nom¬ 
bre de cavaliers, plutôt qu’un fort détachement 
lorsque plus tard il vint rejoindre Scipion ; si une 
escorte nombreuse convient mieux à la puissance 
d’un roi qui est sur le trône, une faible suite est 
plus en rapport avec la fortune d’un exilé. 

XXXIV. Les Carthaginois, après avoir perdu 
leur escadron de cavalerie et l’officier qui le com¬ 
mandait , en levèrent un autre dont ils confièrent 
le commandement à Hannon, fils d’Hamilcar. 
Puis ils envoyèrent à Asdrubal et à Syphax des 
lettres, des courriers, des ambassadeurs même : 
ils ordonnèrent à Asdrubal de venir défendre sa 
patrie, qui était presque assiégée; ils priaient 
Syphax de porter secours à Carthage et à l’Afrique 
tout entière. Scipion avait alors pris position à 
un mille environ d’Ulique, où il s’était transporté 
après être resté, pendant quelques jours, campe 
S sur la cote près de sa flotte. Hannou, sentant que 


niinæ erat) parte exercitus missa, imperat, ut, circum- 
docto agmioe, ia se intentum hostem ab tergo invadat. 
Nocte profectus Vermina f qui ex occulto aggressurua 
erat ; Syphax autera interdiu aperto itinere, ut qui, si¬ 
gnes coltatis, acie dimicaturus esset, movit castra. Ubi 
tempus visum est, quo pervenisse jam ci r en in misai videri 
poterant, et ipse leni clivo fereote ad hostem, quutn mul- 
titudine freius, tura præparatis ab tergo insidiis, per ad- 
versum montera ercctam aciem ducir. Masiuissa fiducia 
maxime loti, quo multo æquiore pugualurus erat, et ipse 
dirigit suos. A trou prælium et diu anceps fuit ; loco et 
Tirtute militum MasinUsam, multitudine « quæ nimio 
major erat, Syphacem juvante. £a mullitudo divisa, 
quum pars a fronte urgeret, pars a tergo se circumfu- 
disset, Victoriam hrad dubiara Sypbati dédit : et ne effu- 
gium quidem patebat hinc a fronte, hinc ab tergo in¬ 
clusif. ltaque ceteri pedites equitesque cæsi aut cnpti. 
Duceutos ferme équités Masinissa tirca se conglobatos , 
divisosque turmatira in ires partes, crumpere jubet; loco 
praNÜcto, in quem ex dissipata conveuirent fuga. Ipse, 
qua intenderat, inter media tela hoslium evasit. Duœ tar¬ 
ais hssere : altéra meta dedita liosti ; pertinacior in re- 


pngnando telis obruta et confixa est. Vermiuam prope 
vestigiis instanlem, in alia atque alia fleelendo itinera 
eludens, tædio et desperatione tandem fessum, absistere 
sequeudo coegit. Ipse cum sexaginta equitibus ad mino¬ 
rera Syrtim perveuit. Ibi cum cousrieutia egregia sape 
repetiti regni paterni, inter punica Emporia gentemque 
Garamantum omne tempus, usqueadC. Lælii classisqne 
romans adventum in Africain, consumpsit. Hæc ani- 
mum inclinant, ut cum raodico potius, quara cum magno 
præsidio equitum, ad Stipionem quoque postea venisse 
Masinissain credam : quippe ilia régnant» multitudo, bæc 
paucitas exsulis forions conveniens est. 

XXXIV. Cartbaginienses, ala equitnm cnm præfecto 
amissa, alio equitatu per novum delectnm comparato, 
Hannonera Ua rai Ica ri s filium prsficiunt. Asdrubalem sub¬ 
rade ac Syphacem per literas uuntiosque, postrerao etiam 
per legatos, arcessunt : Asdrubalem opem ferre prope 
circurasesss patriæ jubent; Syphacem orant, nt Cartha- 
giai, ut univers» Africæ subveniat. Ad Uticam tum 
castra Scipio, ferme mille passas ab urbe, babebat, 
translata a mari, ubi paueos dies stativa conjura U classl 
fuerant. Hanoo , nequaquara salis valido , non modo ml 
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sa cavalerie n'élait assez forte ni pour atta¬ 
quer l’ennemi, ni pour préserver les campagnes 
de la dévastation, s’occupa, avant toutes choses, 
de faire des recrues pour augmenter ses forces. 
Sans refuser les renforts des autres natious, il sou¬ 
doya surtout des Namides, les meilleurs cavaliers, 
sans contredit, de toute l’Afrique. Il avait déjà 
près de quatre mille chevaux, lorsqu’il vint se 
poster dans une ville nommée Saléca, à quinze 
milles environ du camp romain. À cette nouvelle, 
Seipion s’écria : «Qnoi ! pendant l’été ils enferment 
leur cavalerie ! Je leur permets d’être eucore plus 
nombreux pourvu qu’ils aient un tel chef.» Toute¬ 
fois, persuadé qu’il devait redoubler d’activité en 
raison même de l’indolence de l’ennemi, il envoya 
Masinissa avec sa cavalerie, lui recommanda de 
pousser aux deux portes de la ville et de provo¬ 
quer les Carthaginois au combat; lorsqu’il les au¬ 
rait attirés en foule hors des murs, et que leur 
nombre deviendrait trop considérable pour qu’il 
pût soutenir aisément le poids du combat, ii de¬ 
vait se retirer peu a peu*: Seipion viendrait au 
moment favorable prendre parta l’action. Il n’at¬ 
tendit en effet que le temps qu’il jugea nécessaire 
pour que Masinissa pût faire sortir reunemi; il le 
suivit a la tête de la cavalerie romaine, et s’a¬ 
vança en dérobant sa marche derrière les hauteurs 
qui bordaient fort à propos le chemin dans toutes 
ses sinuosités. Masinissa, jouant tour à tour le 
rôle d’un homme qui veut effrayer et celui d’un 
homme qui a peur, poussait scs évolutions jus¬ 
qu’aux portes, ou bien se retirait devant l’en- 
'Ucmi qu’enhardissait sa frayeur simulée, et se 


faisait poursuivre eu désordre. Les Carthaginois 
n’étaient pas encore tous sortis; leur chef se fa¬ 
tiguait, ici, à forcer des hommes plongés dans le 
vin et le sommeil de prendre leurs armes et sel¬ 
ler leurs chevaux ; là, à retenir des soldats couraut 
pèle mêle et au hasard, sans ordre, sans ensei¬ 
gnes, et s’élançant par toutes les portes. D’abord 
Masinissa tomba sur ceux qui sortaient de la ville 
sans précaution ; ensuite il se précipitèrent en 
plus grand nombre, tons ensemble et les rangs 
serrés, et rendirent la lutte égale; enfin toute la 
cavalerie ayant donné, Masinissa ne put soute¬ 
nir la charge. Toutefois il ne s’enfuit pas en dés¬ 
ordre; mais il se retira peu à peu, en soutenant 
le choc de Feuuemi, jusqu’à ce qu’il l’eût at¬ 
tiré près des hauteurs qui couvraient la cavale¬ 
rie romaine. Alors parurent les cavaliers de Sci- 
pion : leurs forces étaient entières, leurs chevaux 
tout frais; ils tombèrent sur Hannon et sur les 
Africains, que le combat et la poursuite avaient 
harassés, elles enveloppèrent; de son côté, Ma¬ 
sinissa tourna bride tout à coup et revint à la 
charge. Mille hommes environ qui formaient l’a¬ 
vant-garde d’Hannon, ne pouvant battre eu re¬ 
traite, furent enfermés et massacrés avec leur gé¬ 
néral. Les autres , effrayés surtout de la mort de 
leur chef, s'enfuirenten désordre. Les vainqueurs 
les poursuivirent pendant trois milles, et prirentou 
tuèrent environ deux mille cavaliers. Dans ce nom¬ 
bre il parait certain qu’on ne comptait pas moins 
de deux cents cavaliers carthaginois, dout plu¬ 
sieurs appartenaient à de riches et nobles familles. 

XXXV. Le jour même de cette victoire, les vaw- 


lacesteudum bostem, sed ne ad tuendos quidem a popu- 
lationibus ‘agros, equitatu aocepto, id omnium primuin 
egU, ut per conqnisitionem nuraerum equitum augeret. 
Mec aliarum genlium aspernatus, maxime tamen Mumi- 
das ( id longe primum equitum in Africa est genus) con- 
ducit. Jam ad quatuor millia equitum habebat, quum 
Salecam nomine urhera occupa vit ; quindcciiu ferme mil' 
lia ab romanis castris. Quod ubi Scipioui relatum est, 
AJEstiva snb tectis eqniiatus! iuquit. Sint vei plares, 
dum talem ducem habeànt. » Eoque minus sibi cessa n- 
dum ratus quo illi segnius rem agerent, Masinissam 
cum equitatu præmissom portia obequitare, atque bos- 
tera ad pugnam elicere, jubet : ubi omnis multitude» se 
effudisset, graviorque jam in certamine esset, quacu ut 
facile austineri posset, cederet paulatim ; se in tempore 
puguœ obtenturum. Tantum woratus* quantum salis 
temporis prægresso visum ad eliciendos hottes, cum ro- 
jnano equitatu secutus, tegenlibus tumulis, qui perop- 
portune circa viæ flexus oppositi erant, occultus proces¬ 
sif Masinissa, ex composito, nunc terrentis. nunc tiraen- 
tis modo, aut ipsis obequitabat port», aut cedeodo, quum 
tknoris aimulatio audaciam b »sti faceret, ad insequendum 


temere cliciebat, Nondum omues egressi erant, tarieque 
dux faligubalur, alios viuo et somno graves arma capere, 
et frenare equos cogendo, aliis, ne sparsi et inconditi sine 
ordine, sine signis otnuibus poriis excurrerent, obsisten- 
do. Primo ioeautese eveheutes Masinissa excipiebat ; moi 
plurcs simul conferti porta elfusi æquaverant certamen : 
postremo, jam omnis equitatus prælio quum adesset, 
sustiueri ultra ncquiere. Mou tauien effusa fuga Masinissa, 
sed cedeodo sensim, inq>etus eoruni excipiebat; donec ad 
tumulos tegeuies roiuautun equitatum pertraiit. Inde 
exorti équités, et ipM mlegris viribus, et receotibus 
equis, Hanncni Afrisquc pugnando ac sequendo fessis se 
circumfudere ; et Masinissa , flexis subito equis , in pu- 
guain rediit. Miiic ferme , qui primi agminis fuerant, ut " 
quibus baud faciiis receptus fuit, cum ipso duce Hannono 
interclusi atque interfecti suut. Cetoros, ducis præcipue 
terri tos cede, effuse fugientes fier tria millia passuum 
victores secuti, ad duo præterea millia equitum aut cepe> 
runt, aut occiderunt. Inter eos satis constabat, non mi¬ 
nas ducentos Cartbaginieasinra équités fuisse, et dititiis 
qnosdam et genere illustres. 

XXXV. Eodem forte, quo bec gesia sont, die Dates t 
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seaux qui avaient transporté le butin en Sicile 
revinrent chargés de vivres, comme s’ils eussent 
pressenti qu’ils avaient à transporter un nouveau 
butin. La mort de deux officiers carthaginois du 
même nom, tués dans deux combats de cava¬ 
lerie, n’est point mentionnée par les historiens : 
ils auront craint, je pense, de se laisser tromper 
par un double récit du même fait. Céliuset Va- 
lérius disent même qu’Hannon fut fait prisonnier. 
Scipion combla de présents magnifiques les offi¬ 
ciers et les cavaliers^ selon leurs services, mais 
plus que tout autre Masinissa. Ensuite il mit une 
forte garnison dans Saléca, partit avec le reste 
de ses troupes, ravagea les campagnes sur son 
passage, força quelques villes et des bourgades, 
répondit au loin la terreur de ses armes, et ren¬ 
tra dans son camp sept jours après son départ, 
traînant après lui une foule immense de prison¬ 
niers, de troupeaux et de butin de toutes sortes : 
il chargea ces dépouilles sur ses vaisseaux et les 
renvoya en Sicile. Renonçant alors aux expédi¬ 
tions peu importantes et a la dévastation du 
pays, il tourna toutes ses forces contre Utique, 
dont il pouvait faire le centre de ses opérations 
ultérieures, s’il la prenait. 11 la fit attaquer a la 
fois du côté de la mer par les marins de la flotte, 
et par l’armée de terre du haut d’une éminence 
qui domine les murs. 11 avait apporté des cata¬ 
pultes et des machines; outre celles qu’il avait 
reçues de Sicile en même temps que les vi¬ 
vres, il en fit construire d’autres dans un arsenal 
où il avait réuni dans ce but une foule d’ouvriers 


habiles. Utique, que menaçait de tous côtés une 
si grande masse de forces, n’avait d’espoir qu’en 
Carthage, et Carthage qu’en Àsdrubal, pourvu 
toutefois qu’il pût décider Syphax ; mais au gré 
de ceux qui avaient tant besoin de secours, tous 
les mouvements se faisaient avec trop de lenteur. 
Asdrubal, en déployant beaucoup d’activité dans 
scs enrôlements, avait réuni près de trente mille 
hommes d’infauterie et trois mille chevaux ; mais 
il attendit l’arrivée de Syphax pour aller camper 
près de l’ennemi. Syphax s’avança à la tête de cin¬ 
quante mille fantassins et de dix mille cavaliers. 
Après avoir à peine campé près de Carthage, il 
prit position près d’Utique et des lignes romaines. 
Leur arrivée eut pour effet de contraindre Scipion 
à se retirer sans avoir réussi, après quarante jours 
euviron de siège et d'efforts inutiles. Déjà l'hiver 
approchait ; il établit donc ses quartiers sur un 
promontoire qui tient au continent par une émi¬ 
nence peu élevée et s'étend assez loin dans la mer; 
le même retranchement enfermait aussi son camp 
naval. Les légions campaient au milieu de l'cmi- 
nence ; le rivage du côté du nord était occupé par 
les vaisseaux misa sec et les soldats de marine; 
la cavalerie était établie au midi, dans la vallée 
formée par l’autre côté du rivage. Tels furent les 
événements qui se passèrent eu Afrique jusqu'à 
la fin de l’automne. 

XXXVI. Outre les grains que fournissait le pil¬ 
lage des campagnes d’alentour et les vivres qu’on 
avait apportés de Sicile et d’Italie, le propréteur 
Cn. Octavius amena de Sardaigne un convoi eon- 


quæ prædam in Siciliam vexerant, cum commeatu re- 
diere; velut omiuatæ, ad prædam alteram repetendam 
se se venisse. Duos eodem Domine Carthaginiensium du¬ 
ce» dnobns equestribus præliis interfectos, non omnes 
anctores sont; veriti, azvdo, ne falleret bis relata eadem 
res. Cœliu8 quidem et Valerius captum etiani Hannonem 
tradunt. Scipio præfectos equitesque, prout cujusque 
opéra fuerat, ante omnes M^siuissam, insignibus donis 
douât; et, flrmo præsidio Salecæ imposito, ipse cum ce- 
tero exerciln profeetns, non agris modo , quacunque in- 
eedebat, populatis, sed nrbibus etiara quibusdam vicis- 
que expugnatis, la te fuso terrore belli, septimo die, quam 
profeetns erat, magnam vim hominum et peenris et om- 
nis generis prædæ trabens, in castra redit; gravesque 
iterum hostijibus spoliis naves dimittit. Inde, omissis ex- 
peditiunibus parvis populationihtisque, ad oppugnandam 
Uticani omn^s belli vires convertit : eam deinde, si ce- 
pisset, sedem ad cetera ezsequenda habiturus. Simul et 
■ classe navales socii, qua ex parte urbs mari alluitur, 
simul et terrestris exercilns ab imminente prope ipsis 
meenibus tumuio est admotns. Tormeuta maebinasque et 
advexerat secum, et es Siciiia missa cum commeatibus 
erant : et nova in armamentario, multis talium operuni 
artificibasde vddustria mclusis, fiebant. Uticeosibns tanta 


undique mole circurascssis in carlbaginiensi populo , 
Carthaginieusibusin Asdrubaie ita, si is movisset Sypba- 
cem , spes omnis erat ; sed desiderio indigentium auxilii 
tardius cuncta movebaotur. Asdrubal, intentissima con- 
quisitione qunm ad triginta millia pedituin , tria equitnm 
confecisset, non tameu ante adventum Syphacis castra 
propins bostem rnovere est ausus. Syphax cum quinqua- 
ginta miltibus peditum, decera equitum advenit : confes- 
tiraque motis ab Carthngine castris, haud procul Utica 
munilionibusqué romanis consedit. Quorum adventns 
hoc tamen moinenli fecit, ut Scipio, quum quadraginta 
ferme dies nequicquam omnia experiens obsedisset Uti- 
cam, abscedcretinde irrito incepto. Et ( jam enim hiems 
instabat ) castra hiberna in promontorio, quod tenui jugo 
continent! adhærens in aliqnantnm maris spatinni exten- 
ditur, communit : uno vatlo et navalia castra ampiectitnr. 
Jugo medio l.-gionum castris imposiiis , litus ad septeu- 
trionem ver.su n subductæ naves navalesque socii tene- 
hant ; me: idianani vallem ad alterum litus devexam 
equitatus. Hæc in Africa usque ad extremuni auctumni 
gesta. 

XXXVI. Prætcr convectnm uodique ex populatis circa 
agris frnmeiitum, commeatusque ex Siciiia alque Italia ad- 
veclos, Gn. Octavius proprætor ex SardiniaabTib. Gis** 
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sidérable de blé, envoyé par Tib. Glaudius, pré¬ 
leur de celte province. Non-seulement on rem¬ 
plit les magasins qui existaient déjà, mais on en 
construisit de nouveaux. L’armée manquait de 
vêtements : on chargea Oclavius de s'entendre 
avec Tib. Claudius pour savoir si on ne pourrait 
pas s’eu procurer en Sardaigne et les envoyer à 
Scipion. Celle affaire fut aussi traitée avec une 
grande activité. Eu peu de temps, on fît un en¬ 
voi de douze cenls loges et douze mille tuniques. 
Pendaut la campagne où ces événements eurent 
lieu en Afrique, le consul P. Sempronius, qui 
avait le Bruttium pour département, fut attaqué 
en roule par Annibal, sur le territoire de Cro- 
tone, et forcé de combattre à la bêle : ce fut une 
rencontre plutôt qu'une bataille rangée. Les Ro¬ 
mains furent repoussés et le consul perdit, dans 
cette action, ou pour mieux dire dans cette alerte, 
près de douze cenls bommes; il rentra en désor¬ 
dre dans son camp, sans toutefois que l'ennemi 
osât l'y assiéger. Dès la nuit suivante, le consul 
partit sans bruit, après avoir envoyé prévenir le 
proconsul P. Licinius de lui amener ses légions, 
et il fit sa jonction avec lui. Alors les deux géné¬ 
raux retournèrent avec leurs deux armées contre 
Annibal. Le combat ne se fît pas attendre; le 
consul sentait ses forces doublées ; Annibal était 
animé par le souvenir de sa victoire récente. Sem¬ 
pronius plaça ses légions sur la première ligne; 
celles de P. Licinius formèrent la réserve. Le con¬ 
sul, au commencement de l’action, Voua un tem¬ 
ple à la Fortune Primigénie, s’il battait les en¬ 
nemis dans cette journée : son vœu fut exaucé. Les 
Carthaginois furent vaincus et mis en fuite ; on 


leur tua plus de quatre mille hommes; on en prit 
environ trois cents, ainsi que quarante chevaux et 
onze enseignes. Annibal, abattu par cet échec, 
ramena ses troupes àCrolone. A la même époque, 
le consul M. Cornélius, qui commandait à l'au¬ 
tre extrémité de l'Italie, contenait, moins par la 
force des armes que par la terreur des châtiments, 
l’Etruric qui, presque tout entière, appelait de 
ses vœux Magon et se flattait de pouvoir changer 
son sort avec l’appui de ce général. Il ne montra 
aucune partialité dans les enquêtes qu’il fît par 
ordre du sénat. Plusieurs nobles étrusques étaient 
allés joindre Magon, ou l’avaient assuré de la 
défection de leurs partisans. Ils furent d’abord 
condamnés en personne; cédant ensuite aux 
reproches de leur conscience, ils s’exilèrent vo¬ 
lontairement. Condamnés de nouveau par con¬ 
tumace, comme on ne put sévir contre leurs 
personnes, on se vengea sur leurs biens, qui fu¬ 
rent confisqués : ce fut là la seule punition de leur 
révolte. 

XXXVII. Tandis que les consuls s’occupaient de 
ces soins dans leurs divers départements, les cen¬ 
seurs M. Livius et C. Claudius dressèrent a Rome 
la liste des sénateurs. Q. Fabius Maximus fut 
nommé pour la seconde fois prince du sénat ; sept 
membres de l’ordre furent notés d’infamie : aucun 
d'eux toutefois ne s'était assis sur la chaise cu- 
rule. Les censeurs veillèrent avec une rigide et 
scrupuleuse probité aux réparations des édifices 
publics. Ils mirent eu adjudication l’ouverture 
d’une rue du forum fioarium au temple de Vé¬ 
nus, la construction des loges publiques autour 
de celte place, et celle du temple de la Mère des 


dio prætore, Cujas ea provincia erat, iugentem vira 
frumenti advexit : borreaque non solam, quæ jara facta 
erant. repleta, sed nova ædiOcata. Vestimenta exercitui 
deeraut. Id maodatuiu Octavio, ut cura prætore ageret, 
si quid ex ea provincia comparu ri ac mitti posset. Ea quo- 
que haud segniter curata res. Mille ducentæ togæ brevi 
b patio, et diiO'iecim mi Ilia tuuicarum missa. Æstate ea, 
qua hæc in Africa gesta suut, P. Sempronius consul, cui 
Brutiii provincia erat, in agro Crotoniensi cura Annibale 
in ipso itinere tumiiltuario prælio conflixit. Agminibus 
magis, quara acie, pugnatum est. Romani pulsi, et tu- 
mullu venus, quam pugna, ad raille et ducenli de exer- 
citu consul» interfecti : in castra trépidé redilum. Neque 
oppugnare tamen ea hostes ausi. Ccterura sileutio proxi- 
mæ noctis profectus inde consul, præraisso nuntio ad 
P. Licinium procousulera, ut suas legiones adraoveret, 
copias conjuniit. lia duo duces, duo exercitus ad Aqui- 
balem redieruut. ÎSec raora dimicandi facta est : quura 
coosuli duplicata? vires, Pœno recens Victoria aninio es- 
set. In primam aciem suas legiones Sempronius induxit ; 
in subsidiis locatæ P. Licinii legiones. Consul principio 
pugnæ ædera Fortunæ Primigeniæ vovit, si eo die bos- 


tes fudisset : composqu© ejus voti fuit. Fn>i ac fugati 
Pœoi : supra quatuor millia armatorum cæsa ; paulo mi¬ 
nus trecenti vivi capti, et equi quadraginta , et undecim 
militaria signa. Perculsns adverso prælio Annibal Cro- 
tonem exercitum abduxit. Eodein tempore M. Cornélius 
consul in altéra parte llaliæ non tam armis , quant jodi- 
ciorum terrore, Elruriam continet, totam ferme ad Ma- 
gonera, ac per eum ad spein novaudi res , versant. Eas 
quæstioues ex senatusconsulto minime ambitiose babuit ; 
niultique nobiles elrusci, qui aut ipsi ierant, aut mise¬ 
ra nt ad Magonera de populoruni suorum delectiooe, 
primo præsentes erant condemuati ; postea , const ientia 
sibiuiet ipsi exsiiiunt cousciscentes, quuni absentes dam¬ 
na ti esseul, corporibus subirucl», boua tantum, quæ 
publkari poteraut, pignoranda pœuæ præbebant. 

XXXVit. Duiit bæc cousules divers» regiunibusagunt 
censores intérim Romæ M. Livius et C. Claudius sena- 
tum recitaverunt. Princeps itei um lectus Q. Fabius Maxi¬ 
mus. Nolati seplem : nemo tamen, qui sella curuli sedis- 
set. Sarta tecta acriter et cura sunmia lide exegeruut. 
Viam e foro Boario ad Veneris , et circa foros publia», 
et ædera Matris Magnæ in Palatio facieudara locaverunu 
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Dieux, sur le Palatin. Ils établirent un nouvel im¬ 
pôt sur le sel, qui se vendait un sexlant a Rome 
et dans toute l’Italie ; ce prix fut maintenu a Rome, 
mais il fut augmenté dans les foires et dans les 
marchés, et varia selon les lieux. On croyait gé¬ 
néralement que cette augmentation avait été ima¬ 
ginée par l’un des censeurs, dans la vue de se ven¬ 
ger du peuple, qui l’avait naguère condamné 
injustement : on remarqua en effet que la charge 
tombait principalement sur les tribus quiavaient 
contribué à ce jugement : de la le surnom de Sa- 
linator qu’on donna à Livius. Le cens fut retardé, 
parce que les censeurs envoyèrent dans les pro-' 
vinces faire le dénombrement exact des citoyens 
romainsqui servaient dans les armées. On compta, 
y compris ces derniers, deux cent quatorze mille 
citoyens; le lustre fut fermé parC. Claudius Né- j 
rou. Ou reçut ensuite le cens des douze colonies, 
ce qui se faisait alors pour la première fois; ce 
furent leurs propres censeurs qui le présentèrent; 
ou voulait que le nombre de leurs soldats et la 
quotité de leurs revenus fussent consignés pour 
mémoire dans les registres publies. Ou procéda 
ensuite au recensement des chevaliers; il se trouva 
que les deux censeurs avaient un cheval entretenu 
aux fraisdel’élat. Quand on en vint àla tribu Pollia 
dont M. Livius faisait partie, le héraut hésita à 
citer le censeur lui-même: « Citez, lui dit Néron, 
citez M. Livius;» et, soit par uu reste de leur an- j 
cienne inimitié, soit par ostentation d’une sévérité j 
déplacée, il obligea M. Liviusà vendre son cheval, ! 
parce qu’il avait été condamné par un jugemeut j 
du peuple. M. Livius en ht autant quand on ea 


vint a la tribu Arnia et au nom de son collègue; 
il condamna C. Claudius a vendre aussi son cheval, 
pour deux raisons : d’abord parce qu’il avait porté 
contre lui un faux témoignage ; ensuite, parce que 
sa réconciliation avecluin’avaitpasétésincère: do- 
batscandaleuxentredeux magistrats, dontl’un atta¬ 
quait la réputation de l’autre aux dépens même de 
la sienne. En sortant de charge, C. Claudius, après 
avoir juré qu’il avait observé les lois, monta au 
trésor, et au nombre des noms de ceux qu’il dé¬ 
gradait il inscrivit celui de sou collègue. M. Li¬ 
vius vint à son tour au trésor, et, à l’exception de 
la tribu Mécia, qui seule ne l'avait pas condamne 
et ne l’avait créé ui consul ni censeur, après sa 
condamnation, il dégrada le peuple romain tout 
entier, c’est-à-dire les trente-quatre tribus, parce 
qu’elles l’avaient condamné, malgré son inno¬ 
cence, et qu’aprè6 l’avoir condamué, elles l'a¬ 
vaient élu consul et censeur; elles ne pouvaient 
1 nier, dit-il, qu’elles ne se fussent rendues coupa¬ 
bles soit une fois en le jugeant, soit deux fois en 
lui donnant leurs suffrages. C. Claudius devait 
être dégradé avec les trénte-quatre tribus. S il y 
avait eu un exemple d'un citoyen dégradé deux 
fois, il aurait, ajouta-t-il, flétri nominative¬ 
ment C. Claudius. Honte à cette conduite de deux 
censeurs faisant assaut de notes infamantes! Mais 
l’inconstance du peuple méritait bieu cette répri¬ 
mande, si digne de la rigueur ceusoriale et de la 
gravité de ces temps-là. La haine qu’on portait 
aux censeurs fit croire à Cn. Bébius, tribun du 
peuple, qu’il pouvait augmenter son crédit à leurs 
dépens; il les cita l’un et l’autre devant le peuple. 


Vectigal etiam no vain ex salaria annona statueront. Sex-7 
tante sal et Roinæ et per totam Italiam erat. Romæ pre~ 
iio eodem, pluri? in foris et conciliabulis, et alio alibi 
prelio præbendura locaverunt. Id vectigal commentum 
alternai ex censoribus salis credebant, populo iraiuin , 
quod iuiquo judicio quondam damnatus esset : et iu pre- 
tio salis maxime ooeratas tribus, quarum opéra damna¬ 
tus erat, credebant. IndeSalinatoriLivioinditumcogno- 
men. Lustrum condition «crius, quia per provincias 
dimiserunt censures, ut civiuui romannrum ia exerciti- 
bus.quantus ubique esset, referretur numéros. Censa euro 
iis ducenta <Jeeein quatuor niiilia homiuum ; condidil lu¬ 
strum C. Claudius Nero. Duodecim deiude colouiarum 
(quod nunquam antea factum erat)deferentibus ipsarum 
colouiarum censoribus, eeosum acceperuut : ut, quau- 
tum numéro miiitum, quantum pecunia valerent, iu 
publicis tabulis monumenta exstareot. Equitum deiude 
ceosus agi cœplusest; et ambo forte censores equum pu- 
blicum liabebant. Quum ad tribum Polliam veutum est, 
in qua M. Livii nomen erat, et præco cunctaretur ci lare 
ipsum censorem; « Cita, » iuquit Nero, c M. Livium»; et, 
sivc exresidua et vetere simultate, sive intempestivu jac- 
tatione severüatis inflatus, M. Livium, quia populi judi- 
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cio esset damnatus, equum venderejusait. Hem M. Li¬ 
vius , quum ad tribum Arniensem et uomen collegæ ven - 
tum est, vendere equum C. Claudium jussit, duaruni 
rerum causa : unius, quod falsum adversus se testimo • 
niutn dixisset; alterius, quod non sincera fide secum iu 
gratiam redisset. itaqne ibi fœdum certamen inquinandi 
famam alierius, cum suæ famæ damuo, factum est. 
Exitu censura? quum ia leges jurasset C. Claudius, et in 
ærarium escendisset, iuter nomma eorura, quos ærariug 
relinquebat, dédit collegæ nomen. Deiude M. Livius in 
ærarium veoit, et, præter Mæciam tribum, quæ se nec 
coudemnasset, neque condemuaium aut consulem aut 
censorem fecisset, popnlum romanum omnem , quatuor 
et triginta tribus, ærarios reiiquit; quod et innocentera 
se condemnassent > et rondemnatum consulem et censo¬ 
rem fecissent; ueque iufitiari possent, aut judicio seuiel, 
aut comitiis bis ab se peccatum esse. Inter quatuor et 
trigiuta tribun et C. Claudium ærarium fore. Quod si 
exemplum haberet bis eumdem ærarium relinquendi, C. 
Claudium nominatim se inter ærarios fuisse relicturum. 
Pravum certamen nolarum iuter censores; castigatio in- 
constanliæ populi censoria, et gravitate lempornm illo - 
rum digua. I* invidia censores quum estent, cresceiK* 
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Le sénat étouffa cette affaire, de peur qu'elle ne 
livrât, dans la suite, la dignité de la censure aux 
caprices de la multitude. 

XXXVIII. Pendant cette campagne, le consul 
qui commandait dans le Brultium enleva de force 
Clampétie et reçut la soumission volontaire de Pan- 
doeie et d autres villes peu importantes. Comme 
le temps des comices approchait, Cornélius, qui 
n’avait pas de guerre à soutenir en Etrurie, fut 
mande à Rome plutôt que son collègue. II nomma 
consuls Cn. Servilius Cépio et C. Servilius Gcmi- 
nus. On tint ensuite les comices prétoriens : on 
élut P. Cornélius Lentulus, P. Quinctilius Varus, 
P. Élius Pétus, P. Villius Tappulus : ces deux der¬ 
niers étaient alors édiles plébéiens. Les comices 
terminés, le consul retourna à son armée, en 


LIVE. 

Étrurie. Voici les noms des prêtres qui mouru¬ 
rent cette année et celui de leurs successeurs : 
Ti. Véturius Philo fut créé et inauguré (lamine 
de Mars en remplacement deM.Érailius Régillus, 
mort Tannée précédente; M. Pomponius Mathon, 
augure et décemvir, eut pour successeurs, comme 
décemvir, M. Aurclius Colta, et comme augur, 
T. Sempronius Gracchus, encore très-jeune : c’é¬ 
tait un exemple très-rare dans l'élection des prê¬ 
tres. Des quadriges d’or furent placés cette année 
dans le Capitole parles édiles curules C. Livius et 
M. Servilius Gérainus. Les jeux Romains furent 
célébrés pendant deux jours, ainsique les jeux 
Plébéiens, donnés par les édiles P. Élius et P. Vil¬ 
lius. 11 y eut un repas public en l’honneur de Ju¬ 
piter, à l’occasion de ces jeux 


ex his ratas esse occasionem Co. Bæbins tribun us plebis 
diem ad popalum utrique dixit. Es res oonseasu Patrura 
discussa est, ne postea obnoxia populari auræ censura 
esset. 

XXXVIII. Eadem æstate in Bruttiis Clampetia a con¬ 
sole yi capta, Consenti.* et Paudosia , et ignobiles aliæ ci- 
▼itates , voluntate in ditionem veuerunt. Et , quain co- 
mitiorum jam app teret terupus, Cornelitim potius ex 
Etruria „ obi nihil belli crat, Komam acciri plaçait. Is 
coasulesCa. Servilium Cæpionem etC. Ser\ilium Gemi- 
aum creavit. Inde prætoriacomitiababita. Creati P. Cor¬ 
nélius Lentulus, P. Quinctilius Varus,P. Ælius Pælus, 
P* Villius Tappulus. Hi duo, quuxn édités plebis essent. 


prætores creati suut. Consul, comitiis perfectis, ad exer- 
citum iuEtruriam rediit. Sacerdotes eo anoo mortui, ti¬ 
que in locum eorum suffecti ; Ti. Véturius Philo llameq 
Martialis, in locum M. Æmilli Regilii, qui priore anoo 
mortuus erat. creatus inauguratiisque; et iu M. Pompo- 
nii Matbouis aucuns et decemviri locum creati, deceuivir 
M. Aurelius Colta, augur Ti. Sempronius Gracchus ad- 
modum adolescens, quod tune perrarum in manJandia 
sacerdoliiserat. Quadrige aureæ eo anno in Capitulio po- 
sitæ ab ædilibus curulibus C. Livio et M. Servili Gé¬ 
mi uo. Et ludi Romani biduum instaurai. Item per bi- 
duum Plebeii ab ædilibus P. Ælio, P. Villio ; et Jom 
epulum fuit ludonun causa. 
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LIVRE TRENTIÈME. 


SOMMAIRE. — Succès de Scipion en Afrique. Ce général, arec le secours deMasinissa, remporte plusieurs victoires 
sur Syphax et les Numides. Il force deux camps ennemis; quarante mille hommes y périssent par le fer et le feu. 

— Sypbax est fait prisonnier par Lélius et Masinissa. —Sophonisbe, fille d*Asdrubal et femme du roi numide, 
tombe au pouvoir de Masinissa, qu'une passion violente porte à l’épouser. — Scipion blême cet hymen précipité. 

— Masinissa envoie du poison à son épouse, qui se donne la mort. — Les victoires de Scipion forcent les Carthagi¬ 
nois, réduits an désespoir, à rappeler Annibal d'Italie.— 11 en sort après seize ans de possession, repasse en 
Afrique; et, dans une conférence avec Scipion, tente en vain de l'engager à la paix; on ne pent s'accorder sur 
les conditions ; il livre une bataille où il est vaincu. — Gisgon s'oppose à la paix. — Anoibal l'arrache de la tribune, 
s'excuse de cette violence sur l'intérêt qu'il prend aux malheurs de sa patrie, et détermine ses compatriotes à de¬ 
mander la paix; elle leur est accordée. — Magoa, blessé dans un combat contre les Romains, sur les terres des 
Insubriens, meurt de sa blessure en retournant en Afrique, où il était rappelé. — Masinissa rentré en possession de 
ses états. — Retour et triomphe mémorable de Scipion. — Q. Térentius Culéo suit à pied son char dans le costume 
d'affranchi. — Scipion doit le surnom d'Africain à l'enthousiasme de ses soldats et à la faveur du peuple. — Il est * 
le premier général romain qui prenne son surnom d'une nation vaincue. 


1. Cn. Servilius Cépion et C. Servius Géminius, 
promus au consulat, la seizième année de la 
guerre punique, consultèrent le sénat sur les af¬ 
faires publiques, la guerre et le partage des pro¬ 
vinces. On fut d avis que les consuls s'entendraient 
ou tireraient au sort, pour savoir lequel irait 
chez les Bruttiens tenir tôle à Ànnibal, lequel 
aurait l’Étrurie et les Liguriens : celui qui serait 
désigné pour le Bruttium devait prendre l'armée 
de P. Sempronius. Sempronius, continué pour 
un an dans son commandement proconsulaire, 
remplacerait Licinius, lequel reviendrait h Rome. 
Licinius s’était montré habile général, indépen¬ 
damment de toutes Ie6 autres qualités qui le pla¬ 
çaient au-dessus de tous ses concitoyens; la nature 
et la fortune l’avaient comblé de leurs dons. Noble 
et riche tout h la fois, il était d’une force et d’une 


! beauté remarquables; il passait pour très-éloquent, 
soit qu'il fallût plaider une cause, soit qu'il fal¬ 
lût soutenir ou combattre un avis dans le sé¬ 
nat et devant le peuple; il connaissait à fond le 
droit pontifical. A tant de gloire l'exercice du 
! consulat vint ajouter la gloire militaire. Les dis¬ 
positions prises pour le Bruttium furent appli¬ 
quées a l’Étrurie et aux Liguriens. M. Cornélius 
eut ordre de remettre sou armée au nouveau 
consul : continué lui-même dans son commande¬ 
ment, il occuperait la province de Gaule avec les 
légions qui avaient, l'année précédente, obéi au 
prêteur L. Scribonius. Puis on tira au sort les 
provinces : Cépion eut le Bruttium ; Servilius Gé- 
minus l’Étrurie. Les provinces des préteurs fu¬ 
rent également soumises au tirage, et le sort 
donna la juridiction de la ville h Pétus Elius, la 


LIBER TRIGESIMUS. 

I. Cn. Servilius Cæpio et C. Servilius Gemmas con¬ 
soles ( sextas décimas is annus belli puuici erat ), quum 
de republies belloque etprovinciisad seoatum rendissent, 
censuerunt Patres, ut consules inter se comparèrent, 
sortirenturve , uter Bruttios adversus Annibalem, uter 
Etruriam ac Ligures provinciam baberet. Cui Brultii eve- 
nissent, exercitum a P. Sempronio acciperet. P. Sem- 
prooius (ei qooque eoim procoosuli imperium in annum 
prorogabatur) P. Licinio succederet : is Romam rever- 
teretor, bello quoque bonus habitus ad cetera, quibus 
nemo et têtu pesta te iostructior civis babebatur, congestis 


omnibus bumanis a nature fortunaqne bonis. Nobilis 
idem ac dives erat : forma viribusque corporis excelle¬ 
nt. Facnndissimus babebatur, seu causa oranda, seu in 
seuatu, ad populum sua d end i ac dissuadendi locus esset; 
juris pontifie» peritissimus. Super hase, bellicæ quoque 
taudis cousulatuscompotem fecerat. Quod io Brutliispro- 
vincia, idem in Etruria ac Liguribus decretum. M. Cor¬ 
nélius novo consuli tradere exercitum jussus; ipse, 
prorogato imperio, Galliam provinciam obtinere cum 
legiouibus iis, quas prætor L. Scribonius prioreaooo ba- 
buisset. Sortit! deinde proviocias : Gæpioni Brultii, Ser- 
vilio Gernioo Etruria eveuit. Tum prætorum provindæ 
iu sortent coujectæ. Jurisdictk>nem urbanam Pælus Æiius, 
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Sardaigne a P. Lentulus, la Sicile k P. Villius, 
Ariminam et les deui légious de Lucrétius Spu- 
riusà Quiuctilius Varus. Lucrétius fut également 
continué dans son commandement , avec la 
mission de rebâtir Gênes, détruite par le Cartha¬ 
ginois Magon. Scipion fut prorogé, sans qu'on 
fixât d'autre terme h son commandement que 
l'achèvement de son œuvre, c’est-à-dire la fin de 
la guerre d’Afrique. On décréta une supplication 
à l'occasion de sou passage en Afrique, afin que 
son entreprise tournât à l'avantage du peuple 
romain, du général et de son armée. 

II. On fit, pour la Sicile, une levée de trois 
mille hommes; l'élite des troupes de cette pro¬ 
vince avait été transportée en Afrique. Dans la 
crainte qu'une flotte carthaginoise ne vint y faire 
une descente, on avait affecté quarante vaisseaux 
à la garde de ses côtes.Treize vaisseaux neufs y fu¬ 
rent conduits par Villius; les autres , qui étaient 
vieux, furent radoubés dans le pays. Cette flotte 
fut mise sous les ordres de M. Pomponius, préteur 
de l'année précédente qui fut continué daus son 
commandement ; il embarqua les recrues arrivées 
d'Italie. Pareil nombre de vaisseaux fut confié, par 
décret du séuat, à Cu. Octavius, qui était aussi 
préteur de l'année précédente, et qui fut investi 
des mêmes pouvoirs : on le chargea de défendre les 
cotes de Sardaigae. Le préteur Lentulus eut ordre 
de lui fournir deux mille hommes d'embarcation. 
Pour la côte d’Italie, comme on ne savait sur quel 
point les Carthaginois dirigeraient leur flotte, et 
qu'on était porté à craindre pour tous les points 
qui resteraient dégaruis de troupes, ou désigna 

Sardiniam P. Lentulus, Siciliam P. Villius, Ariminum 
cuni d 11abus legionibus ( sut) Lucrelio Spurio eæ fuerant) 
Quiuctilius Varus est sortitus. Et Lucretio prorogatum 
imperium, ut Geouara oppidum a Magoue Pœuo dirn- 
tum exædificaret. P. Scipioui, non temporis, sed rei 
gerendæ fine, douce debeilatum iu Africa foret, proroga¬ 
tion imperium est; decretumque, ut supplicatio fieret, 
quod is in Africain provinciam trajecisseï, ut ea res salu- 
taris populo romano ipsique duci atque exercitui esset. 

U. In Siciliam tria niiilia militum sunt scripta , et quia, 
quod roboris ea provincia habuerat, iu Africam trans- 
vecuiui luerat; et quia, ne qua classis ex Africa trajice- 
ret, quadraginla oavibus custodiri placuerat Siciliæ ma- 
ritimam oram. Tredecim uovas naves Villius secum iu 
Siciliam duiit : ceieræ in Sicilia veteres refeciæ. Huic 
classi M. Pomponius, prions suai prador, prorogato 
imperio præpositus , dovos milites ex Italia advectos in 
naves imposuit. Parem navium numerum Cu. Octavio, 
prætori item prioris auni, cuni pari jure imperii ad tucu- 
dam Sardiuiæ oram Patres decreverunt. Lentulus prætor 
duo millia militum dare in naves jussus. Et Itatiæ ora, 
quia incertum erat, quo missuri classem Cartbagiuienses 
forent (videbantur autem, quicquid nudalum prœsidûs 


Cn. Marcius, préteur de l'année précédente, pour 
la protéger avec le même nombre de vaisseaux. D'a¬ 
près un décret du sénat, les consuls levèrent trois 
mille hommes pour l’armement de celte flotte, et 
deux légions urbaines pour les casimprévus. LesEs- 
pagnes furent conservées avec les mêmes arasées et 
le même commandement aux anciens généraux, 
L. Lentulus et L. Manlius Âcidinus. Ainsi vingt lé— 
gionseteentsoixante vaisseaux longs formèrent cette 
année le montant des forces romaines. Les préteurs 
reçurent l’ordre de se rendre dans leurs provin¬ 
ces. On enjoignit aux consuls de faire célébrer, 
avant leur départ de la ville, les grands jeux dont 
T. Manlius Torquatus, pendant sa dictature, avait 
voué la célébration au bout de cinq ans, si la ré¬ 
publique 6e maintenait dans le même état. On 
était tourmenté de nouveaux scrupules religieux 
à l'occasion de prodiges arrivés en divers lieux. 
On prétendait que, dans le Capitole, des corbeaux 
avaient non-seulement déchiré de leur bec, mais 
mangé de l'or; à Antium, des rats avaient rongé 
une couronne d’or; aux environs de Capoue, une 
nuée de sauterelles s’était abattue sur la campagne 
sans qu’on pût déterminer d où elles étaient ve¬ 
nues; à Réate, il était né un poulain avec cinq jam¬ 
bes; à Anagnie, on avait vu daus le ciel des feux 
d’abord épars qui s'étaient réunis ensuite cn un 
météore immense; à Frusinone, ce fut d'abord uu 
arc qui avait décrit autour du soleil un cercle peu 
etendu, puis ce cercle lui-mcüie avait été en¬ 
fermé daus l'orbe agraudi de cet astre ; à Àrpi- 
uum, la terre s’était affaissée au milieu d'une 
plaine et avait ouvert uu vaste gouffre. L’un des 

esset, petituri), M. Marcio, prætori prioris anni, cum 
tolidcm navibus tueoda data est. Tria millia militum iij 
eam classem ex decreto Patruui consules scripseruut, ci 
duas legiones urbauas ad incerta belli. .iiispauiæ cuni 
exercitibus imperioque veteribus imperatoribus, L. Leu- 
tulo et L. Manlio Acidiuo, dccrelæ. Vigiuti oiiiniu.» le¬ 
gionibus , et cemuin sexagiuta uavibus lougis res roinaiia 
euauDOgesta. Prætores iu pruviucias ire jussi. Cousu li- 
bus iniperatuin, priusquam ab urbe proliciscereutur , 
ludos inagnos facereut, quos T. Manlius Torquatus dic- 
tator in quintum annum vovisset, si eodem statu respu- 
blica staret. Et uovas religioues eicitabant in animis ho- 
niinntn prodigia, ex pturibus iocis nuntiata. Auruin in 
Capitolio corvi non lacérasse tantum roslris crediti, sed 
eiiam edisse. Mures Autii coroaam auream arrosere. 
Circa Capuam orauera agrum locustarum vis ingens , 
itaut, unde advenissent, parum constaret, complevit. 
Equuleus Rcate cum quinque pedibus natus. Anagniæ 
sparsi primuui ignés in cœlo,deia fax iugens arsit. F ru¬ 
gi noue arcus solem tenui linea amplexus est ; circuluru 
deiode ipsum major solis orbis extriusecus ioelusit. Ar- 
pini terra campestri agro in ingentem sinum consedit. 
Consul um alteri, primant hostiain immolant!, «put jo- 
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deux consuls, a la première victime qu’il avait 
immolée, avait trouvé un foie sans tète. Pour ex¬ 
pier ces prodiges ou sacrifia les grandes victimes : 
le collège des pontifes désigna les dieux auxquels 
on les devait offrir. 

III. Toutes ces mesures arrêtées, les consuls et 
les préteurs partirent pour leurs provinces : tous 
néanmoins s’occupaient de l’Afrique, comme si 
elle eût été leur partage, soit parce qu’ils voyaient 
les intérêts publics et la guerre se concentrer sur 
ce point, soit pour faire leur cour a Scipion, sur 
qui tous les regards étaient alors tournés. Ainsi ce 
n’était pas uniquement de Sardaigne, comme on 
Ta déjà dit, mais de Sicile aussi et d’Espague 
qu’on lui expédiait des habillements, des grains 
(des armes même lui furent envoyées de Sicile), 
enfin des approvisionnements de loute espèce. 
Scipibn, de son côté, n'avait pas interrompu un 
seul instant pendant Tbiver les opérations mili¬ 
taires qu’il avait commencées sur plusieurs points 
à la fois autour de lui. 11 assiégeait Utique; il 
avait devant lui le camp d’Asdrubal. Les Cartha¬ 
ginois avaient mis leurs vaisseaux en mer; leur 
flotte était tout équipée, toute préparée pour in¬ 
tercepter ses convois. Au milieu de ces embarras, 
il n’avait pas renoncé a l’espoir de regagner l’ami¬ 
tié de Sypbax, si toutefois une longue possession 
l’avait blasé sur la tendresse qu’il portait à sa 
femme. Syphax offrait sa médiation pour la paix, 
en prenant pour base l’évacuaiion de l’Afrique par 
les Romains, de Tltalie par les Carthaginois; mais 
on ne pouvait compter sur sa défection en cas de 
guerre. Je serais disposé a croire que cette intri¬ 
gue fut menée par correspondance (et c’est le sen¬ 
timent de la plupart des auteurs), au lieu d’ad¬ 


mettre, avec Valérius d’Antium, que Sypbax se 
soit rendu de sa personne au camp romain pour 
une entrevue. D’abord, le général romain voulut 
h peine entendre l’exposé de ces conditions. En¬ 
suite, pour ménager à ses soldats un prétexte plau¬ 
sible de communication avec le camp des Cartha¬ 
ginois, il se montra moins intraitable, et laissa 
entrevoir F espérance qu’après bien des démarches 
de part et d’autre on finirait par s’entendre. Les 
quartiers d’hiver des Carthaginois, construits de 
matériaux ramassés sans choix dans les campagnes, 
étaient presque entièrement en bois. Les Numides 
surtout, sans autre abri, pour la plupart, que des 
cabanes de jonc et de nattes, s’étaient logés ça et 
l'a en désordre, quelques-uns même en dehors du 
fossé et du retranchement, comme s'ils n'avaient 
reçu aucun ordre pour le choix deslieux. Scipion, 
informé de ces circonstances, avait conçu l’espoir 
d’incendier à la première occasion les quartiers de 
l’ennemi. 

IV. Avec les agents qu’il dépêchait à Sypbax , 
Scipion envoyait aussi, comme gens à la suite, et 
sous le déguisement d’esclaves, ceux de ses prin¬ 
cipaux officiers dont il connaissait la valeur et la 
prudence; ils profilaient du temps de l’entrevue 
pour se répandre dans le camp de côté et d'autre 
et pour examiner les en trées et les isspes, l’assiette 
et la configuration du camp dans ses détails aussi 
bien que dans son ensemble, les quartiers des Car¬ 
thaginois et ceux des Numides, l’intervalle qui 
séparait le camp d’Asdrubal de celui du roi, la 
manière d’être des postes et des sculinelles, pour 
s’assurer enfin si la nuit ou le jour terait plus con¬ 
venable pour une surprise. Grâce à la fréquence 
des entrevues, c’était, à dessein, tantôt l’un, tan- 


ciooris défait. Ea prodigia majoribus hostils procurata : 
edili a collegio pontificain dii, quibus sacrîHcaretur. 

III. lis transaclis, consules prætoresque in provincias 
profecti. Omnibus tamen, velut eam sortitis, Africæ cura 
erat; seu quia ibi summam rerum bellique verti cerne- 
bant; seu ut Scipioui gratificarentur, in quein tum orn¬ 
ais versa civitas erat. Itaque non ex Sardinia tanlurm, 
sicut ante dictum est, sed ex Sicilia quoque et Hispania 
vestiment!, frnmentnmqne, et arma etiam ex Sicilia, et 
omne genus commeatus eo portabantuf. Nec Scipio nllo 
tempore hiemis belli opéra remiserat, quæ multa simul 
nndiqne eum circnmstabant. Uticam obsidebat : castra in 
eonspectu Asdrnbalis erant. Carthaginienses deduxerant 
paves : classem paralaminstructaïuque ad commeatus in- 
tercipiendos babebant. Inter hæc ne Syphacis quidam 
reconciliandi curam ex animo roiserut ; si forte jam satias 
tmoris in uxore ex multa copia cepisset. Al» Syphace 
ma gis pacis cum Carthagioieasibus conditioner , ut Ro¬ 
mani Africa* Pœni Ita lia excederent, quam,. si bellare- 
tiir, spes ulla desciturum afferebalur. Hæc per nuntios 
magii equidem acta credideriiu ( et ita pars major aucto- 
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res sont), quam ipsnm Sypbacem, nt Antias Valérius 
prodit, in castra romana ad colloquium venisse. Primo 
eas condiiiones imperator romanus vix auribus admisit. 
Postes , ut causa probabilis suis commeandi foret in cas¬ 
tra bostium, mollius eadem ilia abnuere, ac spem facere 
sæpius ultro cilroque agitamibus rem conveoturam. Hi- 
bernacula Cartbaginiensium, congcsta teuiere ex agris 
materia exædificata, lignea ferme tota erant. Numidæ 
præcipue arnodine textis, storeaque pars maiima tectis, 
passim nullo ordiue, quidam, ut sine imperio occupais 
locis, extra fossam eliam vallumque habitabaut. Hæc re¬ 
lata Scipioni spem fecerant castra bostinm per occasionem 
incendendi. 

IV. Cum legatis, quos mitteret ad Sypbacem, calonom 
loco primos ordines s{>ectatæ virtutis atque prudentiæ 
servili habilu mittebat; qui, dum iu colloquio legati e«- 
sent, vagi per castra, alius alia , aditus exilnsqne omoes, 
situ ni formamque et nniversorura castrorum, et partiam, 
qua Pœni, qua Numidæ habèrent, quantum intervalle 
inter Asdrubalis ac regia castra eiset, specularentnr a 
mnremque simnl. noscercnt stationum vigfiiarnmqoe • 
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tôt l’autre qu’il envoyait, afin de donner a un 
pins grand nombre de Romains la connaissance 
de tous ces détails. Quand, après bien des pour¬ 
parlers, Syphax et, par son entremise, les Car¬ 
thaginois eurent été amenés à croire de plus en 
plus à la paix, les envoyés romains déclarent 
« qu’ils ont ordre de ne revenir auprès de leur gé¬ 
néral qu’avec une réponse définitive. Soit donc 
que le roi eût pris son parti, soit qu’il eût encore 
h consulter Asdrubal et les Carthaginois, il fal¬ 
lait se bâter. Le temps était venu, ou de con¬ 
clure la paix, ou de continuer la guerre à ou¬ 
trance. • Tandis que Syphax consultait Asdrubal 
et Asdrubal les Carthaginois, les espions eurent le 
temps de tout voir, et Scipion de faire tous les pré¬ 
paratifs que ses projets exigeaient. D’ailleurs on 
parlait tant de la paix et on Cespérait si bien, que 
les Carthaginois et le Numide négligeaient toute 
précaution contre les entreprises de l'ennemi. En¬ 
fin la réponse arriva ; mais, comme on croyait le 
général romain très-impatient d'obtenir la paix, 
on y avait introduit des clauses rigoureuses, qui 
vinrent fort h propos fournir à Scipion le prétexte 
qu’il cherchait pour rompre la trêve. Il fit savoir 
à l’envoyé du roi qu’il en référerai! au conseil, et 
le lendemain il lui répondit « que lui seul avait 
été pour la.paix, et que, malgré ses efforts, tous 
les autres l’avaient repoussée. L’envoyé pouvait 
donc annoncer qu’il n’y avait de paix a espérer 
pour Syphax avec les Romains que s’il se séparait 
des Carthaginois. » Il rompit ainsi la trêve, afin 
de pouvoir sans scrupule poursuivre l'exécution 
de ses projets. Le printemps commençant, il remit 


ses vaisseaux à flot, embarqua ses machines et ses 
équipages de siège, comme s’il allait donner l’as¬ 
saut à Clique du côté de la mer, et envoya deux 
raille hommes s’emparer d’une hauteur qui domi¬ 
nait la place, et qu’il avait déjà occupée : il voulait, 
d'une part, détourner, en la portant ailleurs, l’at¬ 
tention de l'ennemi del opéralion qu'il méditait, et, 
d’autre part, prévenir toute sortie, toute attaque 
qui pourrait, pendant sa marche contre Syphax 
et Asdrubal, être dirigée de la ville surson camp 
dont il laissait la garde à un faible corps de troupes. 

Y. Ces mesures prises, Scipiou assembla sou 
conseil, recueillit les renseignements des éclai¬ 
reurs et ceux de Masinissa, qui connaissait le fort 
et le faible des ennemis, puis il annonça lui-même 
son dessein pour la nuit suivante. Les tribuns de¬ 
vaient, au premier signal donné à l’issue du con¬ 
seil, faire sortir les légions du camp. Confor¬ 
mément à cet ordrô, on commença, vers le 
coucher du soleil, a lever les enseignes ; vers la 
première veille, les colonnes étaient déployées ; 
on arriva vers minuit au camp ennemi, sans 
avoir forcé la marche,, car on n'avait que sept 
milles à faire. Scipion plaça sous les ordres de 
Lélius une partie des troupes et Masinissa avec 
ses Numides, et leur enjoignit d’assaillir le camp 
de Syphax et d’y mettre le feu. Puis, prenant a 
part Lélius et Masinissa , chacun séparément, il 
les conjura a de suppléer par leur zèle et leur ac¬ 
tivité aux mesures de prudence que la nuit ren¬ 
dait impossibles. 11 se chargeait, lui, d’attaquer 
Asdrubal et le camp des Carthaginois. Mais il 
ne commencerait que quand il aurait vu celui 


nocte, an interdia opportuniores insidianti essent Et in¬ 
ter crebra colloqnia alii atque alii de industria, quo plu- 
ribus omnia nota essent, mittebantnr. Quum sæpius agi- 
tata res certiorera spem pacis in dies et Syphaci et Car- 
tbaginicnsilms per eum faceret, legati romani « vetitos 
se rererti ad imperatorem aiunt, nisi certain responsum 
detur. Proinde , scu ipsi staret jam scnlentia, seu consu- 
tendus Asdrubal et Cartb agioteuses essent, consuleret. 
Tempos esse, aut pacem cornpoui, aut belluin imiter 
geri. • Dam consulitar Asdrubal ab Syphace, ab Asdru- 
bale Carthaginienses ; et speculatores omnia visendi, et 
Scipio ad comparanda ea, quæ in rem erant, te m pus ba- 
buit. Et ex meutione aespe pacis negligentia, ut fit, apud 
Pœnos Numidaroque orta cavendi, ne quid hostile inté¬ 
rim paterentur. Tandem relatuin responsum, quibusdam, 
quia oimis cupere romanus pacem videbatur, ioiquis 
per occasionem adjectis; quæ peVopportune cupicnti tôl¬ 
ière indutias Scipioni causant præbuere. Ac nuntio regis, 
quum relaturura se ad consilium diusset, postero die 
respondit: « Se iido frustra tendante, nulli alii pacem 
placuissc. Renuutiaret igitur, nuliani aiiam spem pacis, 
.quant relictis Cartbaginiensibas, Syphaci cum Romanis 
eue. > Ita tollit indutias, ut libéra fide incepta exseque- 


retur ; deductisqne navibus (et jam veris principium erat) 
machinas tormentaque, relut a mari aggressurus Uti- 
cam, imponit. Et duo millia militum ad capiendnm, 
qnem antea tenuerat, tumulum super Ijlicam miitii; si- 
mul ut ab eo , quod parabat, in alterius rti en ram con- 
verteret bostium auiinos : si mut ne qua , quum ipse ad 
Syphacem Asdrubalemque profectus e>set, eruptio ex 
urbe et impetus iu castra sua, relicta cuiu levi prssidio, 
fieret. 

Y. His præparatis, advocatoque consilio, edicere ex¬ 
plora lori bus jussis, quæ comperta afferrent, Masiuissa- 
que, cui omnia hoslium nota erant; postreino ipse , quid 
pararet in proiimam noctem , propouit. Tribunis edicit, 
ut, ubi, prætorio dimisso, sinna concinuissent, extemplo 
educereut caslris legiones. Ita, ut imperaveral, signa 
sub occasion solis efferri suntcœpta. Ad primam ferme 
vigiliam agmen explicaverunt : media nocte ( septem 
enim millia itineris erant) modico gradu ad castra bos¬ 
tium perventum. Ibi Scipio partein copiarmu Læîio, 
Masinissamque ac Numidas , attribuit : et castra Sypha- 
cis invadure, ignesque conjieere jubet. Singulos deinde 
separatim , Lrlium ac Masinissam , seductos obtestatur, 
• ut, quantum uox pror idéalisé adimat, tantum iligentia 
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du roi ea feu. » Il n’allendit pas longtemps : a 
peine la flamme eut-elle pris aux premières caba¬ 
nes, qu'elle gagna bientôt les suivantes, et, se 
communiquant de proche en proche, étendit ses 
ravages dans tout le camp. Ce fut une alarme 
telle que devait la produire un incendie noc¬ 
turne se répandant sur un si vaste espace ; les bar¬ 
bares crurent qu'il était l’effet du hasard et non 
d'une attaque de l’ennemi; ils sortirent sans ar¬ 
mes pour l'éteindre, et se trouvèrent en face 
d’ennemis armés, surtout des Numides que Ma- 
sinissa, grâce a la connaissance qu'il avait des 
lieux, avait postés habilement aux issues des che¬ 
mins. Les uns, surpris dans leurs lits au milieu 
de leur sommeil, furent dévorés par les flammes; 
les autres, dans la précipitation de la fuite, tom¬ 
bèrent les uns sur les autres au passage trop 
étroit des portes et y furent écrasés. 

VI. À l'aspect de la flamme qui brillait, les sen¬ 
tinelles carthaginoises d’abord, puis leurs compa¬ 
gnons, réveillés par celte alerte nocturne, parta¬ 
gèrent l'erreur des Numides et crurent que le feu 
avait pris de lui-même. Les cris que poussaient 
les blessés et les mourants avaient-ils pour cause 
un assaut de nuit : on l’ignorait, et celle in¬ 
certitude empêchait de s’assurer de la vérité. 
Les Carthaginois se précipitèrent donc sans ar¬ 
mes, ne songeant pas a rencoutrer l’ennemi et 
sortirent chacun de son côté par la porte la plus 
voisine, n’emportant que les objets propres a 
éteindre un incendie ; ils vinrent se heurter con¬ 
tre les troupes romaines. On les tua tous par 
liaiue nationale, et plus encore par crainte de îais- 

expteani curaque. Se Asdrabalera punicaque castra ag- 
gressuram. Ceterum non ante cœpturum, quam ignein 
in regiis castris conspexisset. » Neque ea res inorata diu 
est. Nam, ut proximis casis injectas ignis hæsit, extern 
plo proxima quæque, et deinceps conlinna ampleras, 
totis se passim dissipavit castris. Et trépidalio quidem, 
quantam necesseerat, in nocturno effuso tam laie incen- 
dio, orta est : ceterum, fortuitum, non hostilesn ac bel- 
licum, igneni rati esse, sine arinis ad restinguonduni 
incendium effusi, in armatos incidere hosies, maxime 
ISumidas, ab Masinissa notitia regiorum castrorum ad 
eiittis itinérant idoneis locis disposûos. Multos in ipsis 
cnbilibus semisomnos bausit flaoima ; multi in præc piti 
fuga, ruenles super altos alii # in angustiis portarum ob- 
triti sunt. 

VI. Relucentem flammam primo vigiles Carthaginien- 
sium, deiude excitaii alii noctorno tumultu quum cou- 
spexisseut, ab eodem errore credere et ipsi sua sponte 
incendium ortum. Etclamor inter ca?dem et vulnera sub- 
laius, an ex trépidatione nocturna esset, confusus, sen- 
sum veri adimebat. Igitur pro se quisque inertnes, ut 
quibus oibil hostile guspeetnm esset, omnibus porlis, qua 
cuique proxi mum erat, ea modo, quæ restinguendo igni 


1 il 

ser échapper quelqu’un qui répandît l’alarme. 
Scipion se rendit aussitôt maître des portes, qui 
n’étaient point gardées, tant le découragement 
avait etc grand, et ht mettre le feu aux cabanes les 
plus rapprochées. La flamme dispersée, d’abord, 
brilla çà et là sur plusieurs points; puis elle 
s’étendit de cabane eu cabane, et bientôt tout 
le camp devint la proie d’un seul et vaste in¬ 
cendie. Les hommes, les animaux 'a demi brûlés 
s’enfuirent pêle-mêle, et leurs cadavres entassés 
encombrèrent les portes. Ceux que le feu n’avait 
pas consumés tombèrent sous le fer, et le même 
désastre anéantit les deux camps. Cependant les 
deux chefs parvinrent à s’échapper, n’ayant plus 
avec eux, de tant de milliers de combattants, que 
deux mille hommes d'iufanterie et cinq cents de 
cavalerie, presque désarmés et pour la plupart 
blessés et mutilés par la flamme. Quarante mille / 
hommes furent massacrés ou brûlés; plus de 
cinq mille faits prisonniers; de ce nombre furent 
plusieurs nobles Carthaginois et onze sénateurs; 
cent soixante-quatorze étendards, plus de deux 
mille sept cents chevaux numides et six élé¬ 
phants furent pris; huit furent tués ou brûles; 
une grande quantité d'armes tombèrent en pos¬ 
session des vainqueurs. Le général en fit une of¬ 
frande à Vulcain et 1rs brûla toutes. 

Vil. Àsdrubal, fuyant avec une poignée d'Afri¬ 
cains, avait gagné la ville la plus voisine, et tous 
les débris de son armée, suivant les traces de 
leur général, l'y avaient rejoint; mais la crainte 
que la ville ne fût livrée à Scipion le détermina 
à en sortir. Aussitôt les portes s'ouvrirent, les 

forent , portante!, in agmen romanum roebant. Quibus 
essia omnibus, prætçrquam bostili odio, etiam ne quis 
nuntius effugeret, extemplo Scipio negiectas, nt in tali 
tumultu. portas invadit ; ignibusque in proxima tecta 
conjectis, effusa flamma primo veluti sparsa plnribos lo¬ 
cis reluxit, dein per continua serpens, uno repente om- 
nia incendio bausit. Ambusti bomines jumenlaque fœda 
primum fuga, dein strage, obrucrant itinera portarum. 
Quos non oppresserai ignis, ferro absumpti : binaque 
castra clade una deleta. Duces tamenarabo, et ex tôt mil- 
libus armatorum duo miiiia peditum et quingeuli équités 
semiermea, magna pars saucii, afflatique incendio , ef- 
fugerunt. Cæsa aut bausta flammis quadraginta millia 
bomiuuin sunt, capta supra quinque millia; multi Car- 
thaginieusium nobiles, uodecim senatores; signa milita- 
ria eentum septuaginta quatuor, equi numidici supra 
duo millia sepliogeoli, elepbauti sex capti; octo flamma 
ferroque absumpti, magnaque vis armorum capta. Ea 
omnia imperator Vulcano sacrale incendit. 

VII. Asdrubal ex fuga, cum paucis Afrorum urbem 
proximaiu petierat : eoque omoes, quisupereraot, vesti¬ 
gia ducis sequentes, se contulerant. Metudeinde, ne do- 
deretur Scipio ni, urbe eicessit. Mox eodem païen tibua 
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Romains furent reçus par les habitants, et ne 
les traitèrent pas en ennemis, la soumission 
ayant été volontaire. Deux autres villes furent 
ensuite prises et pillées ; on en abandonna le bu¬ 
tin aux soldats avec celui qu'on avait sauvé de 
l’embrasement des deux camps. Svphax trouva à 
huit milles de la un fort où il s'enferma. Asdrubal 
se rendit a Carthage, afin d’empécher que l’effroi 
de ce récent désastre ne fit prendre que des mesu¬ 
res peu énergiques. La consternation y fut en effet 
si grande.d'obord, qu’on se persuada que Scipion 
; laisserait Clique pour venir sur-fe-champ mettre 
le siège devant Carthage. Le sénat fut convoqué 
par les suffetes, qui avaient a Carthage la même 
autorité que nos consuls. Trois avis y furent 
ouverts : l'un proposait une ambassade à Scipion 
pour traiter de la paix ; l'autre rappelait Annibal 
pour sauver la patrie de cette guerre d’extermina¬ 
tion ; le troisième, digne de la constance de Rome 
daus l’adversité, voulait qu’on formât une nou¬ 
velle armée et qu’on pressât Syphax de ne point 
renoncer à combattre. Grâce à la présence d’As- 
drubal et à la préférence de toute la faction 
Barcine pour la guerre, ce fut ce dernier avis qui 
l’emporta. On commença donc des levées dans la 
ville et daus la campague, et on envoya des dé¬ 
putés a Syphax, qui faisait lui-même les plus 
actives dispositions pour recommencer la guerre. 
Sa femme l'avait gagué, non plus seulement par 
des caresses, armes déjà si puissantes sur le cœur 
d’un époux passionné, mais en le suppliant et en 
excitant sa pitié. Elle l’avait conjuré, les yeux 
pleins de larmes, de ne pas trahir son père et sa 
patrie, et de ne point souffrir que les flammes, 


qui avaient dcvorc son camp, anéantissent aussi 
Carthage. Les envoyés firent aussi valoir un se¬ 
cours que la fortune leur offrait à propos : ils 
avaient rencontré près de la ville d'Abba quatre 
raille Ccllibériens, soudoyés en Espagne par leurs 
recruteurs, et qui étaient d’excellentes troupes; 
au premier jour, ajoutaient-ils, Asdrubal lui- 
même allait arriver avec des forces assez impo¬ 
santes. Syphax ne se borna point à recevoir les 
envoyés avec bienveillance : il leur montra une 
multitude de paysans numides, auxquels il avait 
donné naguère des armes et des chevaux, et il 
leur assura qu’il mettrait sur pied toute la jeu¬ 
nesse de son royaume : a c'était au feu et non à 
l'ennemi qu’ils devaient leur désastre : on n’avait 
le dessous à la guerre que quand on était vaincu 
en combattant. » Telle fut sa réponse aux envoyés. 
Peu de jours après, Asiirubal et Syphax firent 
leur jonction : ils eurent ainsi une armée d’en¬ 
viron trente mille hommes. 

Vlll. Scipion, qui croyait en avoir fini avec 
Syphax et les Carthaginois, s’occupait du siège 
d’Utique, et approchait déjà les machines des 
murs, lorsqu’il en fut détourné par la nouvelle 
que la guerre recommençait. Il laissa donc quel¬ 
ques troupes pour continuer seulemeul les appa¬ 
rences d’un siège sur terre et sur mer, et mar¬ 
cha lui-même contre les ennemis avec l’élite de 
sou armée. 11 prit d’abord positiou sur une hau¬ 
teur à quatre milles environ du camp de Syphax ; 
le lendemain, il desccudit, avec sa cavalerie, dans 
les grandes plaines (c’est ainsi qu’on uomme la 
campagne située au pied de cette éminence), cl il 
passa la journée à courir jusqu’aux postes des 


portisRomani accepti : nec quicquam hostile, quia volun- 
tate concesseraut in dilionem, factum. Doæ subiode ur- 
bes capta* direptæque. Ea præda,et quæ castris ex in- 
ceubis et igné rapta erat, militi coocessa est. Sypbax 
octo millium ferme iode spotio loco communito conse- 
dit. Asdrubal Orthaginera contendit, ne quid per me- 
tum ex recenli clade mollius consulereiur. Quo tanins 
primo terror est allalus, ut, omisse Utica, Cartbagi- 
nem credereut extemplo Seipionem obsessurum. Sena- 
tum itaque suffetes ( quod velut cunsulare imperium 
apud cos erat ) vocaverunt. Ibi e tribus ( una de pace le- 
gatos ad Seipionem decernebat : altéra Annihilera ad 
luendam ab exiliahili bello patriam revocabat : tertia ro- 
manæ in adversis rebus constantiæ erat : reparandum 
exercituin, Syphacenique hortandum, ne bello absisteret, 
Censebat) hæc smtentia, quia Asdrubal præsens Barci- 
næque omnes fictionis bellum malebant, vicit. Inde dé¬ 
tectas iu urbe agrisijue haberi cœptus, et ad Syphacem 
legati rnissi, summa ope et ipsum reparantem bellum t 
quum uxor non jam, ut ante, blanditiis, satis potentibus 
ad aoimum a mao lis, sed preetbus et niisericordia valuis- 
set, plena lacrimarum obs testa ns, ne patrem suum pa- 


triamque proderet, iisdemque flammis Carthagioem, qui- 
bus'castra couflagrassent, absumi sioeret. Speni quo;uc 
opportune oblatam aiferebaut legati : quatuor iniilia Celti- 
berorum circa iirbem Domine Abbam, abcouquisitoribus 
suis coud ne i a in Hispauia , egregiæ juventutis, sibi oc- 
currisse : et Asdrut alcm propediem affore cuni manu 
haudqU'iquani contrninenda. igitur non tænigoe modo 
legatis re.spoudit, sed ostendit etiam multiludine.u agre- 
stium numidanim, quibits per eosdem dies arma equos- 
que dedisset, et oinnein juventutem affirmât eiciiurum 
ex reguo. • Scire iucendio, nou prœiio, cladem acce- 
ptam : eum bello inferiorcm esse, qui armis viueatur. • 
Hæc legatis responsa. Et post dies paucos rursus Asdru¬ 
bal et Syphax cop as junxeruut. Is omiiis exercitus fuit 
triginta ferme itullitim armatorum. 

VIII. Seipionem, velut jam debelinto, quod ad Sy- 
phaeem Carthaginicnsesque attineret, Utieæoppugnaudæ 
iutentum. jautque machinas admoventein mûris, avertit 
fama redintegr.:ti belli, modicisque præsidiis ad specieni 
modo obsidionis terra marique rclictis, ipse cum robore 
exercitus ire ad hortespergit. Primo iu turnulo, quatuor 
ferme roiilia distaute ab castris regiis, consedit : poste» o 
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ennemis, et a le provoquer par ses escarmou¬ 
ches. Les deux jours suivants on se chargea de 
part et d’autre, sans que ces mêlées produisissent 
rien de remarquable ; le quatrième jour, les deux 
armées se présentèrent en bataille. Le général 
romain plaça les princes derrière les hastats, 
qui formaient le premier rang, et les triairos a 
la réserve : il mit la cavalerie ilalienne a l’aile 
droite, a la gauche Masinissa et se? Numides. 
Sypbax et Àsdrubal opposèrent leurs Numides à 
la cavalerie ilalienne, les Carthaginois a Masinissa, 
et ils appelèrent les Cellibériens au centre, vis¬ 
a-vis des légions. Ce fut dans’cet ordre qu’ils en 
vinrent aux mains. Le premier choc suffit pour 
mettre eu déroute les deux ailes de l’ennemi, Nu¬ 
mides et Carthaginois ; ces Numides, pour la plu¬ 
part tirés de la charrue, ne purent résister à la 
cavalerie romaine, ni les Carthaginois, tout nou¬ 
vellement enrôlés aussi, à Masinissa, que le sou¬ 
venir de sa récente victoire rendait encore plus 
terrible. Restait, mais dégarnie de ses deux ailes, 
la colonne celtibérienne : la fuite ne leur offrait 
aucune chance de salut dans ce pays qu’ils ne 
connaissaient pas; et ils/l’avaient pas de grâce 
h espérer de Scipion, l’ayant si mal récom¬ 
pensé de ses bienfaits envers eux et leur nation, 
en venant, â titre de mercenaires, l’attaquer en 
Afrique. Enveloppés de tous côtés par l’ennemi, 
ils tombèrent les uns sur les autres et se firent 
tuer tous à leur poste. En attirant ainsi sur eux 
les efforts de toute l’armée, ils assurèrent la fuite 
de Sypbax et d’Asdrubal, et leur donnèrent le 
temps de prendre l’avance. Les vainqueurs étaient 


145 

] plus las de tuer que de se battre, quand la nuit les 

! surprit. 

! IX. Le lendemain Scipion envoya Lélius et 

| Masinissa, avec toute la cavalerie romaine et nu¬ 
mide et les troupes légères, à la poursuite de Sv- 
phax et d’Asdrubal. Lui-même, avec le gros de 
l’armée, se présenta devant les villes voisines 
qui obéissaient toutes aux Carthaginois, et les 
soumit, soit par des promesses, soit par la criante, 
soit enfin par la force. Carthage était en proie à 
de vives terreurs ; cette promenade triomphante 
de Scipion et la soumission rapide de tout le pays 
d’alentour faisaient croire qu’il paraîtrait tout 
à coup devant Carthage elle-même. On répara 
donc ses murs, on y ajouta des fortifications, et 
chacun à l'envi fit venir des champs les provi¬ 
sions nécessaires pour soutenir un long siège. Ra¬ 
rement on parlait de la paix, souvent il était 
question d’envoyer une ambassade pour rappeler 
Annibal. La plupart voulaient que la flotte, armée 
dans le but d’intercepter les convois, fût envoyée 
pour surprendre l’escadre qui stationnait à Utiquc 
et n’était point sur ses gardes; peut-être même 
détruirait-on le camp naval, où l’on n’avait laissé 
qu’un petit nombre de défenseurs. Ce fut le parti 
qu’on adopta de préférence ; mais on décida aussi 
d’envoyer une ambassade a Annibal. Car la flotte, 
eut-elle le plus beau succès, ne pourrait que 
faire lever en partie le siège d’Ulique; pour la 
défense de Carthage elle-même, il ne restait plus 
d’autre capitaine qu’Annibal, d’autre armée que 
celle d’Annibal. Le lendemain donc, on mit les 
vaisseaux à flot, et les envoyés partirent pour 


die cum eqnitatu in Magnos (ita vocant) campos, sub- 
jectos ei tnmulo, dégressif*, succedendo ad stationes ho- 
stium, lacessendoque levibus prœliis, diem absumpsit : 
et per insequeos bidiium tnmnltuosis liinc atque illinc ex- 
eursiouibus in vicem, nibil dictu salis dignum feceront. 
Quarto die ntrimque in aciem descensum est. Roinanus 
principes post basLatorum prima signa, in subsidiis tria- 
rioaconstitnit : equitatum Italicum ab dextro cornu; ab 
!»to ÏNumidas Masinissamque opposuit. Syphax Asdra- 
halque, Numidicis adversus italicum equitatum, Car- 
tbaginiensibus contra Masinissam locatis, Celtiberos in- 
medtam aciem in adversa signa tegionum acecpere. Ita in- 
atructi concurrunt. Primo impetu simul utraque cornua, 
et Numidæ et Carthaginienses pulsi. I\am neque Nu- 
midæ, maxinia pars agrestes, romaoum equitatum, 
neque CarLhag intenses, et ipse novus miles, Masinissam, 
recenti super cetera Victoria terribilem, snsliouere. Nu- 
data utrimque cornibus Celliberum acies stabat ; quod 
nec in fnga salus ulla ostendebatnr locis ignotis, neque 
spes veniæ ab Scipione erat; quem, bene meritum de se 
et gente sua v raercenariis armis in Africam oppugnatum 
veniisent. Igitnr, circumfusis undique bostibus, alii sa¬ 
per altos cadeutes, obstinati moriebantur ; omnibusque 


in eos versis, aliquantum ad fngam temporis Sypbax et 
Asdrubal præceperunt. Fatigatos cæde diutius, quam 
pugna, victores nox oppressit. 

IX. Postero die Scipio Lœliura Masinissamque cum 
omni romano et numidico equitatn expeditisque militum, 
ad persequendos Syphacem atque Asdrubalem niiuit. 
Ipse cum rohore exercitus, urbes circa, quæ omnes Car- 
tbaginiensium diiioois erant, partim spe, partim metu* 
partiui vi subegit. Gartbagiui quidem erat ingens terror, 
et circumferentem arma Scipionem, omnibus finitimis 
raptim perdomitis, ipsam Cartbaginem repente aggres- 
snrum credebant. Itaque et mûri rcficiebantur, propn* 
gnaculisque armabantur : et pro sequisque, quæ diutin» 
obsidioni tolerandæ sunt, ex agris convehit. Rara mentio 
est pacis, frequentior legatorum ad Annibatem arcesseu- 
dum mittendorum. Pars maxima classent, quæ ad com- 
meatus excipiendos parata erat, raittere jubeut ad oppri- 
mendmn stationem navium adUticam, incaute agentem: 
forsitam etinm navalia castra, relicta cum levi præsidio, 
oppressuros. In hoc consilium maxime inclinant : legatot 
tamen ad Annibalem mittendos censent. Quippe, clawi 
ut felicissime gerantur res, parte aliqua ievari Utieæ ob- 
sidionem* Cartbaginem ipsam qui tueatur, neque iiupe- 
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rilalie; la situation critique où Ton se trouvait 
faisait agir avec précipitation, et chaque citoypn 
croyait, par la moindre lenteur, compromettre le 
salut de la patrie. Scipion, qui traînait une ar¬ 
mée déjà embarrassée des dépouilles de plusieurs 
villes, envoya les prisonniers et, le reste du butin 
h son ancien camp d’Ulique, et tournant toutes 
ses vues sur Carthage, se rendit maître de Tunes, 
dont la garnison avait pris la fuite. C’est une 
place, à quinze milles environ de Carthage, que 
les travaux de l’homme et la main de la nature 
ont également fortifiée; on la voit de Carthage, et 
de ses remparts on aperçoit aussi Carthage et 
toute la mer qui l'environne. 

X. Ce fut de la que les Romains, au moment où 
ils établissaient leurs retranchements, aperçurent 
la (lotie ennemie qui se dirigeait de Carthage sur 
Utique. Aussitôt le travail fut inlerrompu, l’ordre 
fut douné de se mettre en marche, et l’on enleva 
les enseignes 'a la hâte : les vaisseaux tournés du 
côté de terre et occupés du siège, tout h fait im¬ 
propres, d'ailleurs, a un combat naval, pouvaient 
£lre anéantis. Comment, en effet, eût-on résisté h 
une (lotte agile, pourvue de tous ses agrès et ar¬ 
mée en guerre, avec des vaisseaux chargés de 
♦machines et de catapultes, ou transformés en bâ¬ 
timents de transport, ou bien mouillés assez près 
des murs pour servir de ponts et de chaussée eu 
cas d’escalade? Scipion dérogea donc a l’usage 
adopté pour les combats de mer; les vaisseaux 
éperonnés, qui pouvaient protéger les autres, 
furent placés h l’arrière-garde près de terre ; les 
vaisseaux de charge sur quatre rangs formèrent 


un rempart en face de l’ennemi ; et, pour qu’au 
milieu de la mêlée leur ordre de bataille ne fût 
point rompu, il les unit au moyen de màu «t de 
vergues qui traversaient de l’un a l'autre, et de 
gros câbles qui en formaient comme un tout in¬ 
dissoluble. Puis il les couvrit d'uo plancher, afin 
d’établir les communications sur toute la ligne; 
sous ces ponts il ménagea des intervalles pour 
permettre aux barques d’éclaireurs de s’avaucer 
vers l’ennemi et pour assurer leur retraite. Ces 
dispositions faites à la hâte, comme la circon¬ 
stance l’exigeait, il choisit environ mille hommes 
qu'il fit transporter sur les bâtiments de trans¬ 
port; on entassa a bord des armes, surtout des 
projectiles, eu quantité suffisante pour qu'on n’en 
manquât point, quelle que fût la durée du com¬ 
bat. Ainsi préparés et sur leurs gardes, les Ro¬ 
mains attendirent l'arrivée de i’enuemi. Les Car¬ 
thaginois, en usaut de célérité, auraient pu sur¬ 
prendre la (lotte romaiue dans le désordre et la 
confusion et l'écraser du premier choc; mais, tout 
effrayés encore de leurs défaites sur terre, ils 
avaient même perdu toute leur confiance dans 
leur marine, qui faisait leur force; ils perdirent 
uu jour entier par la lenteur de leur mouvement, 
et n’abordèrent que vers le coucher du soleil au 
port appelé Ruscinon par les Africains. Le leu- 
demain, au lever du soleil, ils allèrent se mettre 
en bataille eu pleine mer, comme s'ils s’atten¬ 
daient a soutenir un combat en règle et à voiries 
Romains s’avaucer a leur rencoutre. Après avoir 
longtemps conservé leur position, voyant que l’en¬ 
nemi ne faisait aucun mouvement, ilssedéci- 


ratorem ali um, quam Annibalem, neque exerritum alium, 
quatu Annibalis, superesse. Deductæ ergo postero die 
naves, sirnu! et legati iu Italiam profecti, raptimque 
oinuia, stimulante fortuna , agebaotur : et, iu quo quis- 
que cessasset, prodi ab se saluteai omnium rebat or. Sci- 
pio, gravera jam spuiiis mullarum urhiura exercituuf 
Iraheus, capthis aliaque præda io vetera castra ad Uti- 
cam raissis , jam in Carthaginera iutentus, occupât reli- 
clura fuga cusiodum Tuneta. Abest ab Carthagiue quin- 
decim millia terme passuum locus, quura operibus, tum 
suapie natura tutus, et qui et ab Carthagine couspici et j 
præhcre ipse prospectum , quum ad urbem, tum ad dr- 
cumfusuin mare urbi, posset. 

inde quura maxime vallum Romani jacerent, con- 
specta classis hostium est, Uticain Carthagine petens. 
Agitur, oinisso opéré, pronuotiatum iter, signaque ra- 
ptira ferri sunt cœpta : ne naves, in terram et obsidio- 
nem versæ, ac minime navali prœtio aptæ, opprime - 
rentur. Qui enim restitissent agili et nautico instrumento 
aptæ etarmatæ classi naves, tormeuta maebinasque por¬ 
tantes, et aut in onerarïarum usum versæ, aut ita ap- 
pulsæ ad muros, ut pro aggern ac pontibus præberc as- 
census possent? Itaque Scipio, contra quam iu navati 


certamine solet, rostratis, qoæ præsidio aliis esse pote- 
rant, in postremam aciem receptis prope terram, ouera- 
riarura quadruplicem ordinem pro rauro adversus h os te m 
opposuit : easque ipsas, ne in tumuitu pugnæ turbari or- 
dines possent, maiis antemnisque de nave in navem tra- 
jeciis, ac validis funibus velut uno inter se vinculo illi- 
gatis, comprendit; tabulas<|ue superinstravit, ut pervium 
ordinem faceret:et sub ipsis pontibus intervulla fecit, 
qua procurrere speculatoriæ naves in bostem , ac tuto 
recipi possent. His raptim pro tempore instructis, mille 
ferme delecti propugnatores onerariis iniponuntur : teloa 
rnin maxime missiiium, ut, quamvis longo certamine, 
sufficerent, vis ingeus congeritur. Ita parati atque intenti 
hostium adventum opperiebantur. Carthaginienses, qui, 
si maturassent, omnia permixta turba trepidautium primo 
impetu oppressisseot, perculsi terrestribus cladibus, at¬ 
que inde ne in mari quidem, ubi ipsi plus poterant, satis 
Orientes, die segni navigatione absnmpto, sub occasum 
s* lis iu portum ( Ruscinona Afri vorant ) classe appalere. 
Postero die sub ortum solis instruxere ab alto navea, 
velut ad juslum prælium navale, eltauquam eiituris con¬ 
tra Romanis. Quum diu stetisseot, postquam nibil moverl 
ab hostibus videront, tum demain onerarias aggrediun- 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXX. m 


dirent a attaquer les b&timents de transport. Ce 
ne fut pas comme un combat uaval ; on eût dit 
plutôt un assaut livré à des murs par une flotte. 
Les bâtiments de transport étaient un peu plus 
élevés que les vaisseaux éperonués des Carthagi¬ 
nois ; ceux-ci visaient de haut en bas, et la plu¬ 
part de leurs traits ne pouvaient atteindre au-des¬ 
sus d'eux ; ceux des Romains, lancés du haut 'de 
leurs bâtiments de transport, tombaient plus 
lourdement et avaient, par leur poids même, plus 
de force. Cependant les barques d'éclaireurs et les 
esquifs légers qui s’échappaient par les intervalles 
ménagés sous les ponts, furent d'abord écrasés par 
le choc seul et la vaste dimension des navires épe- 
ronnés; ils gênèrent même les soldats romains et les 
obligèrent souvent, en se mêlant aux vaisseaux en¬ 
nemis, à retenir leurs coups, dans la crainte de 
frapper leurs compagnons au lieu des Carthagi¬ 
nois. Enfin ceux-ci lancèrent de leurs vaisseaux 
sur ceux des Romains des madriers garnis de cro¬ 
chets en fer qu'on appelle harpons. Comme les Ro¬ 
mains ne pouvaient couper les harpons ni les 
chaînes auxquelles on les avait suspendus pour les 
lancer, on voyait chaque navire éperonné, qui 
s'accrochait par l’arrière à un bâtiment de trans¬ 
port, l’entraîner à la remorque et, rompant les 
liens qui les unissaient entre eux, emporter en 
même temps une file de plusieurs vaisseaux. Par 
ce moyeu tons les ponts furent mis en pièces, et les 
soldats eurent à peine le temps de sauter sur le 
second rang de navires. Six bâtiments de trans¬ 
port à peu près furent remorqués jusqu’à Car¬ 
thage. Cette capture y causa plus de joie qu’elle 
ne méritait ; mais on y fut d’autant plus sensible, 


qu’au milieu d’une continuité d’échecs et de dés¬ 
astres , c’était la seule lueur inespérée de bon¬ 
heur qu'on eût vu briller. Cet événement prou¬ 
vait d’ailleurs que la flotte romaine aurait pu être 
détruite, si les amiraux de Carthage n’avaient pas 
montré trop de lénteur, et que Scipion n’eût pas 
à temps secouru sa flotte. 

XI. Vers le même temps, Lélius et Masinissa 
étant arrivés en Numidie après environ quinze 
jours de marche. les Massyliens, sujets naturels de 
Masinissa, rentrèrent avec joie sous l’obéissance 
d’un roi qu’ils avaient longtemps regretté. Sy- 
phax, dont les lieutenants et les garnisons furent 
chassés, se renferma dans ses anciens états, non 
toutefois, pour s’y tenir en repos. Sa femme 
et son beau-père l’excilnient en s’adressant à son 
amour : il avait d’ailleurs taut d’hommes et de 
chevaux, que le tableau de cette puissance si long¬ 
temps florissante eût inspiré de la confiance à un 
priuce moins barbare et moins présomptueux. Il 
rassembla donc tout ce qu’il avait d’hommes pro¬ 
pres au service, leur distribua des chevaux, des . 
armes, des traits, partagea sa cavalerie en esca¬ 
drons, son infanterie en cohortes, comme le lui 
avaient appris autrefois des centurions romains. 
Avec cette armée, aussi nombreuse que celle qu’il • 
avait eue précédemment, mais presque tout en- ' 
lière neuve et indisciplinée, il marcha aux enne¬ 
mis et alla camper tout près d’eux. Il y eut d'a¬ 
bord quelques cavaliers qui s’avancèrent hors des 
lignes avec précaution pour faire une reconnais¬ 
sance. Repoussés à coups de flèches, ils se repliè¬ 
rent vers leurs compagnons; puis les sorties eurent 
lieu des deux côtés. Ceux qui avaient le dessous 


fur. Erat res minime certamini navali similis, proxime 
speciem muros oppugnaotium navium. Altitudine ali- 
quantum onerariæ superahant; ex rostratis Pœni vana 
pleraque ( utpote supino jactu ) tela in superiorem locura 
mittebant : gravior ac pondéré ipso libratior superne ex 
onerariis ictus erat Speculatoriæ naves ac levia ipsa 
navigia, quæ snb constratis pontiam per iutervalla ex- 
currebant, primo ipso tantum impetu ac magnitndine 
rostratarnm obruebantur; deinde et propugnatoribus 
qnoque incommodæ erant, qnod permixtæ cirai hostium 
navibus inhibere sæpe tela cogebant, raetu ne ambiguo 
ictu suis inciderent; postremo asseres ferreo unco præfixi 
(harpagones vocant) ex punicis navibus injitâ in roma- 
dos cœpti. Qtios qaum neque ipsos, neque cateoas, qui¬ 
tus suspensi injiciebantur, incidere possent; nt quæque 
rétro inhibita rostrata onerariani hærentem unco trahe- 
ret, scindi videres vincula, qoibns alia aliis innexa erat, 
seriem aliam simul plurium navium trahi. Hoc maxime 
modo lacerati quidem omnes pontes, et vix transiliendi 
in secundum ordinem navium spatium propagnatoribus 
datnm est. Sex ferme onerariæ pnppibus abstractæ Car- 
tbagiœm sont; major qoam pro re lætitia, sed eo gra- 
IL 


tior, qnod inter assiduas cia des ac lacrymas unum quan- 
tameumque ex insperato guudium affulserat; com eo, ut 
appareret, haud procul exitio fuisse romanam classem, 
ni cessatnm a præfectis suarurn navium foret, et Scipio in 
tempore snbvenisset. 

XI. Per eosdem forte dies, quum Lælius et Masinissa 
qnioto decimo ferme die in Nnmidiam pervenissent, 
Massyli, regnnm paternum Masinissæ, læti, ntad regeen 
diu desideratum, concessere. Syphax, pulsisinde præfe¬ 
ctis præsidiisqne suis, vètere se continebat regno, nenti- 
quam quielurus. Stimulabant ægrum araore uxor socer- 
que ; et ita viris equisque abundabat, nt subjectæ oculis 
regni per multos ilorentis anoos vires etiam minus bar- 
baro atque impotenti animo spiritus possent facere. Igitur 
omnibus, quibeltoapti erant, in unum coactis equos, 
arma, tela dividit. Equités in turmas, pedites in cohor¬ 
tes, sicut quondam ab Romanis centurionibns didicerat, 
distriboit. Exercitu haud minore, quam quem prius ha- 
bnerat, ceterum oinni prope novo atqne incondito, ire 
ad hostes pergit. Et, castris in propinquo positis, primo 
pauci équités ex luto spéculantes ab stationibus progredi ; 
inde jaculis summoti reenrrere ad suos : inde excuriioms 
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sentaient l’indiguation s’allumer en eux et reve¬ 
naient plus nombreux. C’est la ce qui rend.les 
combats de cavalerie si animés : l’espérance gros¬ 
sit le nombre des vainqueurs et le ressentiment ce¬ 
lui des vaincus. Une poignée d’bomraes avait com¬ 
mencé l’action ; bientôt toute la cavalerie des deux 
armées se trouva à la fois emportée par son ardeur. 
Taut que ce fut une simple mêlée de cavalerie, 
celte multitude de Massésyliens, queSyphax faisait 
avancer par masses, fut presque irrésistible. Mais 
quaud l’infanterie romaine, accourant tout a coup 
par les passages que lui ménageaient les escadrons, 
eut rétabli le combat et repoussé l’ennemi qui 
chargeait en désordre, les Barbares hésitèrent à 
lancer leurs chevaux ; puis ils s’arrêtèrent, décon¬ 
certés par cette tactique nouvelle pour eux; enfin 
ils plièrent devant l’infanterie, et ne tinrent 
même pas devant la cavalerie, que l’appui des fan¬ 
tassins enhardissait. Déjà s’approchaient les ensei¬ 
gnes des légions; les Massésyliens ne purent sou¬ 
tenir ni le premier choc, ni même la simple vue 
des enseignes et des armes romaines : tant le sou¬ 
venir de leurs précédentes défaites ou leur frayeur 
présente faisaient impression sur leur esprit ! 

XII. Syphax courut alors sur les escadrons en- 
# nemis, dans f espoir que la honte ou son propre 
danger arrêterait la fuite; mais son cheval fut 
grièvement blessé et le jeta a terre. On entoura 
le roi, on se rendit maître de sa personne et on 
le conduisit vivant à Lélius : spectacle plus doux 
pour Masinissa que pour tout autre. Cirta était 
la capitale des états de Syphax : ce fut l'a que 
se réunirent un grand nombre de ses soldats. 


Dans ce combat, le earnage ne répondit pas 
à la victoire, parce que la cavalerie seule avait 
dounéj il n’y eut pas plus de cinq mille hommes 
tués ; et l’on ne porte pas à la moitié de ce nom¬ 
bre celui des prisonniers faits à l’attaque du 
camp, où les vaincus s’étaient jetés en foule, dans 
l’effroi que causait la perte du roi. Masinissa dé¬ 
clara « qu’il n’y aurait en ce moment rien de plus 
beau pour lui que de revoir en vainqueur ses 
états héréditaires qu’il venait de recouvrer après 
un si long exil ; mais que la bonne comme la mau¬ 
vaise fortune ne permettait point de perdre un seul 
instant. Il pouvait, si Lélius lui laissait prendre 
les devants avec sa cavalerie, et Syphax chargé de 
fers, surprendre Cirta et l’éeraser dans son trou¬ 
ble et sou désordre. Lélius le suivrait avec soa 
infanterie à petites journées. » Lélius y consentit ; et 
Masinissa, ayant paru sous les murs de Çirla, fit 
demander une entrevue aux principaux habitants. 
Us ignoraient le sort du roi ; aussi le récit de ce 
qui s ctait passé, les menaces, la persuasion, tout 
fut sans effet, jusqu’au moment où on amena de¬ 
vant eux le roi charge de chaînes. A cet affreux 
spectacle, des pleurs coulèrent de tous les yeux, 
cl, tandis que les uns désertaient la place dans 
leur frayeur, les autres, avec cet empressement 
unanime de gens qui cherchent à fléchir leur- 
vainqueur, se hâtèrent d’ouvrir les portes. Masi- 
nissa envoya des détachements aux portes et sur 
les points importants des remparts, pour fermer 
toute issue à ceux qui voudraient fuir, et courut 
au galop de son cheval s’emparer du palais. 
Comme il entrait sous le vestibule, il rencontra 


in vicem fieri, et, qnurn pnbos indignatio acceuderet, 
plu res subire : quod irritamentum certaminum. cque- 
strium est, quum aut viocentibus spea, aut pulsis ira 
nggregat suos. lia tum a paucis prœlio acceuso, (minera 
u tri nique postremo eqoitatum certaminis studium efiudit. 
Ac, dum sincerum equestreprœliumerat, mullitudo Ma- 
sœsylorum, ingentia agmina Sypbaceemitteute, sustineri 
vix poterat : deinde, ut pedes romanus repenti no per 
turmas suas viam dantes iutercursu stabitem acieni fccit, 
absterruitque effuse invebentem sese bostera, primo 
barbari segnius permittere equos, deinde stare ac prope 
turban novo genere pugnæ; postremo, noupediti so'um 
cedere, sed ne equitem quideni sustinere, peditis prae- 
sidio audeotem. Jain sigua quoque tegionum appropin- 
quabant. Tuin vero Masæsyli non modo priraum impe- 
tum, sed ne conspecturu quidem signorum atque armo- 
rum, tulerunt : tanium seu inemoria priorum cladium, 
seu præsens terror valuft. 

XII. Ibi Syphax, duin obequitat hostium turmis, si 
pudore, si periculo suo fugam sistere posset, equo gra¬ 
viter icto, elfusus opprimitur capiturque, et virus, lé- 
tum ante omnes Masinissæ præbiturus spcctaculum, ad 
Laaliiim pertrabilur. Cirta caput regni Syphacis. crat ; 


eo se iogens bomiuum contalit vis. Cædes in eo prœlio 
inioor, quam Victoria, fuit r quia equestri tantummodo 
prœlio certatum fucrat. Non plus quioque nnilia occis* , 
minus dimidium ejus bomiuum captum est, impetu in 
castra facto, quo percuisa rege amisso mullitudo se cou- 
tulerat. Masinissa, « sibi quidem, dicere, ni bit esse in pres¬ 
sentis pulcbrius, quam victorem, recuperatum tanto 
post iotervallo, patrium iuvisere reguum : sed tara se- 
cuudis, quam adversis rebus uon dari spatium ad ces- 
saudura. » Si se I^eiius cum equitatu vinctoque Sypbace 
Girtam præcedere sinat, trépida omnia raetu se oppres- 
surum : Læliuin cum peditibus subsequi modicis itine- 
ribus pusse. » Assenliente Lælio, prægressus Girtam , 
evocari ad colloquium principes Cirteusium jubet. Sed 
apud ignaros regis casus, ueque quæ acta essent pro- 
mendo, ncc minis, ueesuadendo, ante valuit, quam rex 
vinctus iu couspectura datas est. Tara ad spectaculum 
tam fœduni comploralio or ta : et parum pavorc mœnfe 
sont deserta, partim repentiuo ronseosu graliam apud 
victorem quærentium patefactæ portas. Et Masinissa, 
præsidio circa portas opportunaque raœnium dirnisso, 
ne cui fugæ paterel exitus, ad regiam oocupandara crtato 
vadit equo. Intraoti vestibulum in ipso liraioe Sopbonisha, 
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sur le seuil même Sophonisbe, femme de Syphax et 
fille du Carthaginois Asdrubal. Quand elle aperçut 
au milieu de l'escorte Masinissa, qu’il était facile de 
reconnaître, soit à son armure, soit à l'ensemble 
de son extérieur, prcsumantavec raison que c'était 
le roi, elle se jeta à ses genoux : « Nous sommes, 
lui dit-elle, entièrement à vofte discrétion: les 
Dieux, votre valeur et votre heureuse fortune en 
ont ainsi décidé. Mais s'il est permis à une cap¬ 
tive d’élever une voix suppliante devant celui 
qui peut lui donner la vie ou la mort, s'il lui est 
permis d'embrasser ses genoux et de toucher sa 
main victorieuse, je vous prie et vous conjure au 
nom de cette majesté royale qui naguère nous en¬ 
tourait aussi, au nom de ce titre de Numide que 1 
vous partagezavec Syphax, au nom des dieux dece 
palais, dont je souhaite que la protection ne vous 
manque pas en y entrant comme elle a manqué à 
Sypbax lorsqu'il s'en est éloigné ; accordez,à mes 
sùpplicatiuns la grâce de décider vous-même du 
sort de votre captive, selon les inspirations de 
votre âme, et de m'épargner les superbes et cruels 
dédains d'un maître romain. Quand je ne serais 
que la femme de Sypbax, c'en serait assez pour que 
j'aimasse mieux m'abandonnerai discrétion d'un 
Numide, d'un prince africain comme moi, qu'à 
celle d'un étranger et d'un inconnu. Mais que ne 
doit pas craindre d'un Romain une femme car¬ 
thaginoise, la fille d’Asdrubal? Vous le savez. Si 
vous n'avez pas en votre pouvoir d'autre moyen 
que la mort pour me soustraire à la dépendance 
des Romains, luez-moi, je vous en supplie et vous 
en conjure.» Sophonisbe était d'une rare beauté; 
elle avait tout l'cclat de la jeunesse. Elle baisai; 

oxorSypliacit, filia Asdrubalis Pœni, occurrit ; et, qumn 
io medio agmine annatorum Maaînissam insigoem, quuro 
armis, turii cetero habitn, conspexisset, regein esse {id 
quod eral) rata, genibus advoluta cjus : * Orania quidem 
ut posées in nobis dii dederunt, viriusquc et félicitas tua. 
Sed, si captivæ apud do.iinum vitæ necisquesuæ vocem 
supplicem mittere bcet, si genua, ai victricem attiogere 
dextraro, precor quæsoque per majestatem regiam, io 
qua pautlo ante dos quoque fuirons, per gentis Nuroida- 
rum nomen, quod tibi cum Sypbace commune fuit, per 
bujusce regiæ deos, qui te melioribusominibus accipiaot, 
quant Sypbaceiu bine miseruot, banc veniam süpplici 
des, ut ipse, quodcuuque fertanimus, de captiva statuas, 
oeque me io cujusquain Romani superboru ac criKiele 
arbitrium \euire sinas. Si nihtl aliud, quam Syphacis 
uior, fuusem, (amen Numidæ, atque io eadeui mecum 
Alrica geuiti, quam alienigeoæ et exterui, tidem experiri 
ïoailem. Quid Carthagiuieosi ab Koinano, quid filiæ 
Asdrubalis liioeoduui sit, vides. Si oulla alia re potes, 
morte me ut viodicesab Romanorum arbitrio, oro obte- 
storque. • Forma erat iusignis et tloreotissima œtas. Ita* 
que qoum modo, dextram anipiecteos, io id, oe cui Ro* 
niaoo traderotur, fidern exposceret, propiusqoe blandi- , 


la main dn roi 9 et en lui demandant sa parole 
qu’il ne la livrerait pas à un Romain, son langage 
ressemblait plus à des caresses qu'à des prières. 
Aussi l'âme du prince se laissa-t-elle aller à un 
autre sentiment que la compassion : avec cet em¬ 
portement de la passion naturel aux Numides, 
le vainqueur s’éprit d'amour pour sa captive, 
lui donna sa main comme gage de la promesse 
qu’elle réclamait de lui, et entra dans le palais. 
Resté seul avec lui-çiême, il s’occupa des moyens 
de tenir sa parole, et, ne sachant décider, il 
n'écouta que son amour et prit une résolution 
aussi téméraire qu'imprudente. 11 ordonna sur- 
le-champ de faire les préparatifs de son mariage 
pour le jour même, afin de 11 e laisser ni à Lclius 
ni à Scipion le droil de traiter comme captive 
une princesse qui serait l'épouse de Masinissa. Le 
mariage était accompli lorsque Lélius arriva. Loin 
de lui dissimuler sou mécontentement, Lclius 
voulut d’abord arracher Sophonisbe du lit nup¬ 
tial, pour l'envoyer à Scipion avec Syphax et les 
autres prisonniers; puis il se laissa fléchir par les 
prières de Masinissa, qui Je conjurait de ne pas dé¬ 
cider quel serait celui des deux rois dont Sopho¬ 
nisbe suivrait la fortune, et d'en faire Scipion ar¬ 
bitre. 11 fit donc partir Syphax et les prisonniers^ 
et, secondé par Masinissa, il reprit les autres 
villes de Numidie occupées eucorc par les garni¬ 
sons de Syphax. 

XIII. A la nouvelle qu’on amenait Syphax au 
camp, les soldats sortirent tous eu foule, comme 
s'ils allaient assister à une pompe triomphale. 
C'était lui qui marchait en tête, charge de fers; 
il était suivi de la troupe des nobles numides- 

lias oratio esset, quam preces; doq in miserieordiaot 
modo prolapsus est aoimus victoris, sed ( ut est geous Nu- 
midarum io Veoerem præceps) a more captiva* Victor ca- 
ptus, data dextra io id, quod petebatur, obligaod» fidei, 
io regiam concedit. Institit deiode reputare secum ipse. 
quemadmodutu promissi fidem præslaret. Quod quuoa 
expedire noo posset, ab aoiore temerarium atque impu* 
deos muiuatur cousilium. Nuplias io euni ipsucu diem 
repente parari jubet, ne quid relioqueretinlegri aotLs- 
lio. aut ipsi Scipioni, coasuloodi velut io caplivam. quæ 
Masinissæ jaui nupta foret. Factis nupliis superveuit Las- 
lius ; et adeo non dissimulavit improbare se f.ictum, ut 
primo etiam cum Syphace et ceieris captivis detraclam 
eaui toro geoiuli mi itéré ad Scipiooem cooatussit. V ictus 
deiude precibus Masinissæ orantis, ut arbitrions, ulrius 
regum duorum fortuoæ aocessio Sophonisba esset ad Sci- 
pioaem rejiceret; misso Sypbace et captivis, coteras urbes 
Numidiæ, quæ præsidiis régiis teoebaotur, adjuvante 
Masinissa recipit. 

XIII. Syphaccm iu castra adduci qoum esset oootia- 
tum, omois velut ad spectaculom triumphi multitudo 
effusa est. Præccdebat ipse vinctus; sequebatur grex 00- 
bilium Numidarum. Tum, quantum quisque plurimum 
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Alors ce fui a qui gramlirait le plus la puissance 
de Syphax et la renommée de son peuple, pour 
relever l'importance de la victoire : « C'était là 
le roi dont la majesté avait paru si imposante aux 
deux peuples les plus puissants du monde, aux 
Romains et aux Carthaginois, que le général ro¬ 
main, Seipion, avait quitté sa province d'Espagne 
et son armée, pour aller solliciter son amitié, et 
s'était transporté en Afrique avec deuxquinquérè- 
mes, tandis qu’Asdrubal, général des Carthaginois, 
ne s'était pas contenté d'aller le trouver dans ses 
états, et lui avait donné sa fille en mariage : il avait 
eu à la fois en son pouvoir les deux généraux, 
celui de Carthage et celui de Rome. Si les deux 
partis avaiènt, en immolant des victimes, cherche 
à obtenir la protection des dieux immortels, fous 
deux avaient également cherché b obtenir l'amitic 
de Syphax. Telle avait été sa puissance, que Masi- 
nissa, chassé de son royaume, s'était vu réduit b 
semer le bruit de sa mort et a se cacher pour sau¬ 
ver scs jours, vivant, comme les bêtes, dans les 
profondeurs des bois, du fruit de ses rapines. » Ce 
fut au milieu de ces pompeux éloges de la foule 
que le roi fut amené au prétoire devant Seipion. 
Ce ne fut pas non plus sans émotion que Seipion 
pompara la fortune, naguère brillante, de ce prince 
à sa fortune présente, et qu'il se rappela son hos¬ 
pitalité, la foi qu'ils s’étaient donnée, l'alliance 
publique et privée qui les avait unis. Les mêmes 
souvenirs donnèrent du courage a Syphax pour 
adresser la parole à son vainqueur. Seipion lui 
demandait a quels motifs l'avaient déterminé b 
repousser l'alliance de Rome et même b lui décla- 

posset, magoitudini Syphacis, fam» geotis, victoriam 
suam augrndo, addebat : « ilium esse regem, cujus tan¬ 
tum majestati duo poteutissimi iu terris lribuerint po- 
puli, Romanus Cartbaginiensistjue, ut Scipio imperator 
su us ad amicitiaui ejus petendam, relicta provincia His- 
penia exerrituque, dual >us quinqoeremibus in Africain 
navigaverit : Asdrubnl, Pœuorum imperator, non ipse 
modo ad eum in regntini venerit, sed etiam filiam ei nu- 
ptum dederit. Ha buis se eum uno tempore iu potestate 
duos impero tores, Pœnuni Roinanumque. Sicut ab diis 
immortalibus pars utraque bostiis mactandts pacem pe- 
tisset, ita ab eo utrinqnc pariter auiicitiam petitaro. Jam 
tantas habuisse opes, ut Masinissam reguo pulsum eo 
redegerit, ut vita ejus fama mortis et latebris, ferarum 
modo in silvisrapto vivent», tegeretur. » His serruonibui 
circuuistauiium célébra tus rei in prætorium ad Scipio- 
nera est perductus. Movit et Sripionem quuin iortuna 
pristina viri præsenti fortunæ coilala, tuui recordatio 
bospitii dextrœque datæ, et fœderis publiée ac privatim 
juucii. Eadern hæc et Syptiaci aoiiuuiu dederunt iu al- 
loquendo victore. Nam quum Scipio, « quid sibi voluis- 
set, quæreret, qui non societatem soluru abnuisset Ro- 
raanam, aed uliro bellum intulisaet ; « tuin ille, » peccasse 
quidem sese atque insauisse, fatebatur; sed non tum de- 
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rer la guerre sans avoir été provoqué. » Syphax 
avouait qu’il avait fait une faute et commis un acte 
de démence, mais que ce n'avait pas été en prenant 
les armes contre Rome : c’était la le ternie et noa 
le début de sa folie. Son égarement, son oubli de 
toutes les lois de l'hospitalité, de tous les traités 
d’alliance, avaient commencé le jour où il avait 
introduit dans son palais une femme de Carthage. 
Le flambeau de cet hymen avait embrasé sa cour; 
c'était la celte furie, ce démon fatal, dont les char¬ 
mes avaient séduit son cœur et perverti sa raison; 
celte femme n'avait eu de repos que lorsqu’elle 
avait mis elle-même entre les mains de son époux 
des armes criminelles pour attaquer un hôte et un 
ami. Dans sa détresse, dans cet abîme de malheurs 
où il était plougé, il avait au moins la consolation 
de voir son plus cruel ennemi introduire an sein 
de sa demeure et de ses pénates ce même démon, 
cette même furie. Masinissa ne serait pas plus sage 
ni plus fidèle que Syphax; sa jeunesse le rendait 
même plus imprudent. Il y avait, b coup sûr, 
plus d’irréflexion et de folie dans la manière dont 
il avait épousé Sophonisbe. » 

XIV. Ce discours où perçait non-seulement la 
haine d'un ennemi, mais la jalousie d'un amant 
qui voit sa maîtresse an pouvoir de son rival, fit 
une grande impression sur l’esprit de Seipion. Ce 
qui donnait du poids aux accusations do Syphax, 
c’était ce mariage conclu b la hâte et pour aiusi 
dire au milieu des combats, sans qu’on eût con¬ 
sulté ni attendu Lélius; cet empressement préci¬ 
pité d’un homme qui, le jour même ou il avait vu 
son ennemie entre ses mains,' s’unissait b elle par 

rcum, quum arma ad versus populum romanum cepia- 
set : exitum sui forons fuisse, ooo priucipium. Tune se 
iosanisse, tune hospitia priva U et publica fœdera omnia 
ex animo ejecisse, quum cartüagmieusem inatrunam do- 
rnum acceperit. U lis uupiialibos facibus regiani confit- 
grasse suam; iliam furiam pestemque omnibus detini- 
meutis aoimum suum avertisse atque aliénasse ; nec coo- 
quiesse, donec ipsa manibus suis nefaria sibi arma ad- 
versus hospitem atque amicum induent. Pcrdilo lamen 
atque afflicto sibi hoc iu niiseriis solatii esse, quod in 
omnium homiuum iultiûciisimi sibi doniuiu ae pe¬ 
nales eamdem pestem ac furiam transisse videat. Neque 
prudentioram, neque constautiorem Masinissam, quam 
Syphacem , esse ; etiain juveota mcautiorem. Ce rte 
stultius ilium atque intemperantius eam, quam se, du- 
xisse. » 

XIV. Hæe non hostili modo odio, sed amoris etiain 
slimulis, amatam apud sqauium cernens, quum dixisset, 
uou mediocri cura Scipionis auiuium pepulit. Et fident 
çruuiuibus rapüe prope inter arma uuptiæ, neque coo- 
sulto, neque eispectato Lælio, faciebant ; tamque pne- 
ceps lestmalio, ut, quo die captam bostem vidisset, co¬ 
dent matrimonio jonctara acciperet > et ad pénates hostie 
sui nuptiale sacrum couflcerct. Eo fœdiora h«c videban- 
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les noeuds de l'hymen et célébrait les fêtes nup¬ 
tiales devant les pénates d'un rival. Celle conduite 
paraissait d'autant plus coupable à Scipion, que 
lui-même, jeune encore, en Espagne, s'était mon¬ 
tré insensible aux charmes de toutes ses captives, 
des pensées l'occupaient, lorsque Lélius et Masi- 
nissa arrivèreut en sa présence. Après les avoir 
reçus tous deux pareillement avec les mêmes dé¬ 
monstrations d'amitié et les avoir comblés d'clo- 
ges en plein prétoire, il tira Masinissa a l'écart et 
lui dit : « C’est sans doute parce que vous m'avez 
reconnu quelques qualités, Masinissa, que vous 
éles venu d’abord en Espagne rechercher mon 
amitié, et que vous avez ensuite, en Afrique, con¬ 
fié et votre personne et toutes vos espérances a ma 
loyauté. Eh! bien, de toutes les vertus qui vous 
ont fait attacher du prix a mon amitié, la conti¬ 
nence et la retenue sont celles dont je m'honore le 
plus. Ce sont aussi celles que je voudrais vous 
voir ajouter à toutes vos autres excellentes qua¬ 
lités, Masinissa. Non, croyez-moi, non, nous 
n’avons pas tant à redouter h notre âge un ennemi 
armé que les voluptés qui nous assiègent de tou¬ 
tes parts. Quand on sait mettre un frein à ses 
passions et les dompter par sa tempérance, ou se 
fait plus d’honneur, on remporte une plus belle 
victoire que celle qui nous a livré la persoune de 
Syphax. L'activité et la valeur que vous avez dé¬ 
ployées loin de mes regards, je les ai citées, je me 
les rappelle avec plaisir; quant a vos autres ac¬ 
tions, je leslivre à vos réflexions particulières et je 
vous épargne une explication qui vous ferait rou¬ 
gir. Syphax a été vaincu et fait prisonnier sous 

tur Scipiooi, quod ipsum In Hlspania juvenem nullius 
forma pepulerat captivæ. Hæc secum volutanti Lælius ac 
Masinissa superTeuerunt. Quos quum pariter ambo et 
beuigno vultu excepisset, et egregiis laudibug frequenti 
prætorio célébrasset, abductum in secretum Masioissam 
sic alioquitur : • Aliqua te existimo, Masinissa, iniuen- 
tem in me hona , et principio in Hispania ad jungendam 
mectun amicitiam veni&e, et |>ostea in Africa te ipsum 
spesqae oui nés luas in (Idem nieam comniisisse. Atqui 
Dalla earum virtus est, propter quas appeiendus tibi vi¬ 
su* sim, qua ego æqne atque temperantia et continentia 
libidinuin gloriatns fuerim. Hanc te quoque ad ceteras 
lois eximias finales, Masinissa, adjecisse veliui. Non 
est, non, roilii crede , tantum ab hostibus armatis ætati 
nostræ pericolnm, quantum ab eircumfusis undique vo- 
Inptatibns. Qui eas sua temperantia frenavit ac domuit, 
nralto ma jus decus raajoremque victoriam sibi peperit, 
quam nos Syphace victo babemns. Qus, me absente , 
•trenoe ac fortiter fecisti, libenter et commemoravi, et 
meraini ; cetera le ipsum reputare tecum, quam, me 
diœnte, erubescere malo. Syphax popuii romani auspi- 
cüs victus eaptusque est. Itaque ipse, conjnx, regnum, 
ager, oppida, honines qui iocolunt, qnicquid denique 
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les auspices du peuple romain. Ainsi sa persoune, 
sa femme, ses états, ses places, leur population, 
entin tout ce qui était à Syphax, est devenu la 
proie du peuple romain. Le roi et sa femme, ne 
fût-elle pas Carthaginoise et'fille du général que 
nous voyons a la tête des ennemis, devraient être 
envoyés a Rome pour que le sénat et le peuple dé¬ 
cidassent et prononçassent sur le sort d'une femme 
qui passe pour avoir détaché un roi de notre al¬ 
liance et l'avoir poussé à la guerre tête baissée. 
Faites taire votre passion ; n’allez passouiller tant 
de vertus par un seul vice, ni perdre le mérite 
de tant de services par une faute pins grave en¬ 
core que le motif qui vous l'a fait commettre, t 
XV. Masinissa, en écoulant ce discours, sentait 
la rougeur lui monter au front, et même les larmes 
s’échapper de ses yeux : « il se mettait, dit-il, a 
ladiscrétiou du général ; il le priait d'avoir égard, 
autant que le permettait la circonstance, a renga¬ 
gement téméraire qu'il avait contracté, lui, Masi- 
uissa, en promettant à la captive de ne la livrer a 
qui que ce fût; » et, sortant du prétoire, il se relira 
tout confus dans sa tente. La, sans témoin, il poussa 
pendant quelque temps des soupirs et des gémisse¬ 
ments qu’il était facile d'entendre en dehors de sa, 
tente; enfin un dernier sanglot lui échappant et 
comme un cri de douleur, il appela son esclave 
affidé, chargé de la garde du poison que les rois 
barbares ont l’usage de se réserver en cas de mal¬ 
heur, et lui ordonna d’en préparer une coupe, de 
la porter a Sophonisbe et de lui dire : « que Ma¬ 
sinissa aurait voulu remplir ses premiers engage¬ 
ments, comme une femme a droit de r&Uendre 

Sypbtcis fuit, præda popuii romani est : et regem cou- 
jugemque ejus, etiamsi non civis carthaginiensis esset, 
eliamsi non patrem ejus injperatorem hostium videre- 
raus, Romain oporteret mitti, ac senatus populique ro¬ 
mani de ea judicium atqoe arbitrium esse.quæ regem 
nobis socium aliénasse, atque in arma egisse præci piton 
dicatur. Vince animuro. Cave déformés multa bona uno 
vitio, et tôt meritorum gratiam majore culpa, quam 
causa culpæ est, corrumpas. » 

XV. Masinissæ hæc audieuli non ruborsolumsuffusus, 
sed lacrimæ etiam oboriæ ; et, quum « se quidem in po- 
testate futurum imperatoris dixisset, orassetque eum, 
ut, quantum res sineret, fidei suæ teniere obstrictæ con- 
suleret; promisisse euira, sese io nullius potestatem eam 
traditurum , • ex prætorio in tabernaculum suum con- 
fusus concessit. Ibi, arbitris remotis, quum crebro sus- 
piritu et gemitu, quod facile ab circuroslantibus ta berna - 
culum exaudiri posset, aliquantum temporis consumpsis- 
set; ingenti ad postrenium edito gemitu, fidum e servis 
vocal, sub cujus custodia regio more ad incerta forluo» 
veuenum erat, etmixtumin pocido ferre nd Sopbouis- 
bara jubet, ac simul nuntiare : • Masinissam libenter 
prima in ei fldem præstaturum fuisse, quam vir uxori do- 
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d’uu époux. Mais dépouillé par une autorité supé¬ 
rieure du droit de disposer de sou sort, il lui te¬ 
nait sa seconde parole et lui épargnait le malheur 
de tomber vivante au pouvoir des Romains. Elle 
saurait en pensant au général son père, à sa pa¬ 
trie, aux'deux rois qu’elle avait épousés, prendre 
uue noble résolution.» Sophonisbe écouta ce mes¬ 
sage et prit le poison des mains de l’esclave : 

« J’accepte, dit-elle, ce présent de noces; et je 
l'accepte avec reconnaissance, si c’est la tout ce 
que mon époux peut faire pour sa femme. Dis¬ 
lui pourtant que la mort m’eût été plus douce, si 
le jour de mon hymen n’avait pas été le jour 
de mes funérailles. » La fierté de ce langage ne 
fut pas démentie par la fermeté avec laquelle 
elle prit la coupe fatale et la vida sans donner au¬ 
cun signe d’effroi. Quand Scipion l’apprit, il crai¬ 
gnit que le jeune et fier Masinissa, égaré par sou 
désespoir, ne se portât a quelque résolution vio¬ 
lente; il le fit venir sur-le-champ et le consola; 
mais en même temps il lui reprocha avec douceur 
d'avoir réparé une imprudence par une autre im¬ 
prudence et donné à cette affaire un dénoûmenl 
tragique que rien ne nécessitait. Le lendemain, 
pour distraire l'âme du prince des émotions qui 
la préoccupaient, il monta sur sou tribunal et fit 
convoquer l’assemblée. Là il donna pour la pre¬ 
mière fois à Masinissa le nom de roi, le combla 
d’éloges, et lui fit présent d’nnecouronne et d’une 
coupe d’or, d'une chaise curule, d'un bâton d’i¬ 
voire, d'une toge brodée et d’une tunique à pal¬ 
mes. Pour rehausser l’éclat de ces dons, il ajouta : 

« que les Romains n’avaient point d'honneur plus 
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grand que le triomphe, ni les triomphateurs 
d’ornements plus beaux que ceux dont Masinissa 
seul parmi tous les étrangers avait été jugé digne 
par le peuple romain. Il paya ensuite un tribut 
d’éloges à Lélius et lui donna aussi une couronne 
d’or; il récompensa enfin d'autres officiers, cha¬ 
cun selon son mérite. Ces honneurs calmèrent 
l’irritation du roi et firent naître dans son cœur 
l’espoir prochain de s’élever sur les ruines de Sy- 
phax et de commander à toute la Numidie. 

XVI. Scipion envoya Lélius à Home avec Syphax 
et les autres prisonniers et fit partir eu même 
temps les députés de Masinissa ; puis il revint 
camper devant Tunis, et acheva les fortifications 
qu’il avait commencées. Les Carthaginois avaienteu 
un moment de fausse joie en apprenant le succès 
passager de leur attaque contre la flotte romaine. 
A la nouvelle de la prise de Syphax, snr qui ils 
fondaient plus d’espoir, pour ainsi dire, que snr 
Asdrubal et sur leur armée, ils Tarent frappés de 
terreur; et, sans écouler davantage ceux qui con¬ 
seillaient la guerre, ils envoyèrent pour demander 
la paix uue ambassade composée des trente prin¬ 
cipaux vieillards. C’était le plus révéré de leurs 
conseils, et son influence était grande sur la di¬ 
rection du sénat lui-même. Arrivés au camp ro¬ 
main etau prétoire, ces députés, par manière de 
flatterie, et pour se conformer sans doute aux 
usages de leur mère-patrie, se prosternèrent a 
terre. Leurs paroles furent aussi humbles que 
leur hommage était servile ; ils ne sc justifiaient 
pas ; ils rejetaient les premiers torts sur Anuibal 
et sur les partisaus de cet ambitieux capitaine. Ils 


Imerit. Quoniam arbitrium ejus, qui possint, adimaot, 
secondant fidera præstare, ne ma io potestatem Roma- 
norum veniat. Mernor patris imperatoris, patriæque, et 
duornm regam , quibus nupta fuisset, sibi ipsa consule- 
ret. » Hune uuntium ac simili veneurait ferens minister 
quum ad Sopbonisbam veoisset : « Accipio, iuquit, nu¬ 
ptiale munus ; ncqtie mgratum, si nihil ma jus vir uxori 
præstare potuit. Hoc tamen nuntia, nieiius me moritn- 
ram fuisse, si non in funere meo nupsissem. » Mon 1 q- 
cuta est ferocius, quant acceptum poculuni, nulto trepi- 
dationis sigoo date, impavide bausit. Quod nbi nuntia* 
tum est Scipioui, ne quid æger animi ferox juvenis gra- 
vius consuleret, accitnm eum extemplo nunc solatur; 
nunc, quod temeriiatem temeritate atia luerit, tristio- 
remque rem , quant neccsse fuerit, fecerit, leniter casti- 
gat. Postero die f ut a præsenti motu averteret auimum j 
ejus, in tribunal escendit, et concionem advocari jussit. 1 
Ibi Masinissam, primum regem appellation, eximiisque 
ornatum laudibus, aurea corona , aurea paiera , sella eu- 
ruli, et scipione eburneo, toga pirta, et palmata luntea 
donat. Addit verbis honorent, « oeque magnificentius ; 
quicquam triumpho apud Romanos, neque triumpbanti | 
bus ampliorem eo ornatu esse, quo unum omnium ex 1 


ternorum dignum Masinissam populos romanus ducat, a 
Lælium deinde, et ipsum coliaudatum, aurea corona do • 
nat. Et alii militares viri, prout a quoque uavata opéra 
erat, donati. His honoribus moliitus regis animus, ere- 
clusqne in spem propiuquam, sublato Syphace, omnis 
Numidiæ potiuod». 

XVI. Scipio, C. Lælio cura Syphace aüzsqiie captivis 
Romam ntisso» cum quibus et Masinissæ legati profecti 
suât, ipse ad Tuneta rursum castra refert, et, quæ mu- 
nimenta inchoaverat, permuuit. Cartbaginienses f non 
brevi solum, sed prope vano gaudio, ab salis prospéra 
in præsens oppugnatione classis perfusi , post famam 
capti Syphacis, in quo plus prope quant io Asdrubale 
atque exercitu suo spei reposuerant, perculsi, jam nullo 
auctore Itelli ultra audito, oratores ad pacem petendam 
mittunttriginta senior um principes. Id erat sanciiusapod 
illosconsilium , niaxitneque ad ipsum senatum regeudum 
vi«. Qui ubi in castra romana et prætorium pervenmmt, 
more adulautium ( accepto, credo, ritu ex ea regione , 
ex qua oriundi erant) procubuerunt. Conveniens oratio 
tant humili adulaüoui fuit, non culpam purgaolium, sed 
transferentium initium culpx* in Annibalem impotenti*- 
que ejus fautores. Veniam civitati petebant, civigm tc- 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — UY. XXX. 


demandaient grâce pour leur cité, que la témérité 
de ses habitants avaient déjà deux fois conduite à 
fit perte, et qui devrait son salut à la générosité 
de ses eonenus. « Le peuple romain voulait com¬ 
mander h ses ennemis vaincus, et non les anéan¬ 
tir. Ils étaient prêts à obéir en esclaves : Scipion 
n’avait qu'à leur faire connaître ses ordres. » 
Scipion leur répondit « qu'il était venu en Afrique 
avec l'espoir de vaincre, et que ses succès lui don¬ 
naient presque la certitude de rapporter à Rome 
la victoire, et non la paix. Cependant, quoiqu'il 
eût pour ainsi dire la victoire entre les mains, il 
ne repoussait pas la paix; il voulait faire savoir à 
toutes les nations que le peuple romain n’entre¬ 
prenait la guerre qu’avec justice et la terminait 
toujours de même. Il exigeait pour condition de 
paix que Carthage restituât les prisonniers, les 
transfuges et les déserteurs ; qu'elle retirât ses ar¬ 
mées de l'Italie et de la Gaule ; qu'elle renonçât à 
l’Espagne ; qu’elle évacuât toutes les îles qui sont 
entre l’Italie cl l’Afrique ; qu'elle livrât tous ses 
vaisseaux longs, à l’exception de vingt; plus cinq 
cent mille boisseaux de blé et trois cents mille 
d’orge. » Quant à la contribution en argent qu’il 
imposa aux vaincus, on n’est pas d'accord sur ce 
point; je trouve chez quelques historiens cinq 
mille talents, chez d'autres cinq mille livres pe¬ 
sant d'argent, chez d'autres enfin une double paie 
pour les soldats de Scipion. « Voilà mes conditions, 
dit-il ; décidez si vous voulez de la paix à ce prix ; 
je vous accorde trois jours pour délibérer. Si vous 
acceptez, faites avec moi une trêve, et envoyez à 
Rome une ambassade pour le sénat.» Les députés 
furent ainsi congédiés. A Carthage ou fut d’avis 

meritate bis jam eversæ, incolami faturœ iterum bos- 
tiun] beneficio. • Imperium ex victis hostibus populum 
romanum, non perniciem, petere. Para lis obedienter ser¬ 
vira, quæ vellet, imperaret.» «Scipio, et veuisse ea spein 
Africain se , ait, et sepm suam prospéra belti eveotu su- 
clam, victoriam se, non pacem, domnrorepurtaturum 
esse. Tamen, quum victoriam prope in manibus habeat, 
pacem non abuuere; ut omues gentes sciant, populum 
romanum et suscipera juste bella, et finira. Leges pacis 
se bas dicere. Captivos, et perfugas, et fugitivos resti¬ 
tuant } exercitus ex Italia et Gallia deducaot ; Hispania 
abstineant; insulis omnibus, quæ inter Italiam et Afri¬ 
cain sunt, décédant; naves loogas, præter viginti, om- 
nes tradant; tritici quingenta, bordei trecenta millia 
raodium. » Pecuniæ summam quantam imperaverit, pa- 
runi convenit. Alibi quinque millia talentum, alibi quin- 
que millia pondo argenti, alibi duplex stipendium militi- 
bus imperaturn invenio. « His conditionibus , inquit, 
placeatoe pax, triduum ad consultaudum dabitur. Si pla- 
cuerit, mecum indutias facile, Romam ad seoatum mit- 
tite legatos. » lia dimissi Carthaginienses, nuilas recu- 
Mndas cooditiooes paris quum censuissent (quippequi 


mi 

de ne refuser aucune des conditions de la paix. On 
cherchait à gagner du temps pour qu'Annibal pût 
repasser en Afrique. On envoya donc une nou¬ 
velle ambassade à Scipion pour conclure la trêve, 
et une autre à Rome pour demander la paix : 
celle-ci menait avec elle, pour la forme, un petit 
nombre de prisonniers, de transfuges et de déser¬ 
teurs , afin d'avoir moins de peine à obtenir la 
paix. 

XVII. Plusieurs jours auparavant, Lélius arriva 
à Rome avec Syphax et les principaux des prison¬ 
niers numides; il rendit aux sénateurs un compte 
détaillé de tout ce qui s’était fait en Afrique; et 
son récit fut un grand sujet de joie pour le pré¬ 
sent et d'espoir pour l'avenir. Après en avoir dé¬ 
libéré, les sénateurs furent d’avis d'envoyer le 
roi dans la prison d’Albe, et de retenir Lélius jus¬ 
qu'à l’arrivée des envoyés de Carthage. On décréta 
quatre jours de supplications. Le préteur P. Élius 
congédia le sénat, réunit l'assemblée du peuple, 
et monta aux Rostres avec Lélius. Quand on apprit 
que les armées de Carthage avaientétc mises en dé¬ 
route, qu'un roi d’illustre nom avait été vaincu et 
fait prisonnier,que la Numidie tout entière avait été 
parcourue comme eu triomphe, la moltiiude ne 
pût contenir la joie secrète qui l'enivrait; elle en fit 
éclater les transports par des cris et par toutes les 
autres démonstrations de l'allégresse populaire. 
Aussi le préteur ordonna-1-il sur-le-champ « que 
les gardiens des temples les ouvriraient tous dans 
toute la ville, afin que pendant la journée en¬ 
tière le peuple fût maître de les visiter, d'ho- 
norer les dieux et de leur rendre des actions de 
grâces. » Le lendemain il introduisit les députés 

moram temporis quœrercot, dum Aooibal in Africain 
trajicerat ), legatos alios ad Scipionem, ut indutias face- 
rent, alios Romam ad pacem petendam miltunt, dueen* 
tes paucosin specieni captivos, perfugasque, et fugitivos, 
quoiropetrabilior pax esset. 

XVII. Multisante diebus Lælius, cum Sypbace priino- 
ribusque Numidarum captivis, Romam venit; qnæque 
in Africa gesta estent, omnia exposuit ordine Pa tribus # 
iugenti omnium et io præsens lætitia , et in futurum spe. 
Consuiti iode Patres regem in custodiam Albam mitieu- 
dura censuerunt ; Lœlium retinendum, donec legati 
cartbaginienses venireut. Supplicatio in quatriduura dé¬ 
créta est. P. Ælios pretor, senatu inisso, et concione 
inde advocata, cum C. Lælio in Rostra escendit. Ibi vero 
audientes, fusos Carthaginiensinm exercitus, devictum 
et captum iogentis nomiois regem, Numidiam pmnem 
egragia viptoria peragratarn, tacitum contineregaudiura 
nonpoterant, quin clamoribus, quibusquealiismullitodo 
solet, lætitiam immodicam significarent. Itaque prætor 
extemplo edixit, « uti æditui ædes sacras oranes Uita urbe 
aperirent, circumeundi, satntandique deos, sgendique 
g rates per totum diem populo potestas fier et. ■ Pestera 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



15* 


TITE-LIVE. 


de Masinissa dans le sénat. Ils commencèrent par 
féliciter l'assemblée des succès de Scipion en Afri¬ 
que. Puis ils témoignèrent leur reconnaissance de 
ce que le général avait donné à Masinissa le titre 
et le pouvoir de roi, en le rétablissant sur le trône 
de ses pères; « la ruine de Syphax permettrait a 
leur maître, sauf le bon plaisir du sénat, de ré¬ 
gner sans crainte et sons contestations. a Ils re¬ 
mercièrent ensuite les sénateurs des éloges publics 
et des magnifiques récompenses décernées aussi 
par Scipion à Masinissa. « Ce prince avait mis 
tous ses soins et les mettrait encore à n'eu pas être 
indigne. Il demandait que le titre de roi et les 
autres récompenses et bienfaits de Scipion lui fus¬ 
sent confirmés par un décret du sénat ; il osait en 
outre, si toutefois sa prière n'était pas indiscrète, 
solliciter le renvoi des Numides qu'on gardait 
prisonniers à Rome; cette faveur lui servirait 
utilement dans l'esprit de ses concitoyens. » On 
répondit aux députés que « le roi devait avoir sa 
part dans les félicitations que méritaient les succès 
obtenus en Afrique ; que Scipion n'avait pas outre¬ 
passé ses pouvoirs en lui décernant le titre de roi; 
quo tout ce qu'il avait fait pour être agréable à 
Masinissa avait l'approbation et l’assentiment du 
sénat. » On régta ensuite les présents que les dé¬ 
putés emporteraient pour Je roi. C'étaient deux 
saies de pourpre avec une agrafe d'or et des tuni¬ 
ques à laticlave, deux chevaux caparaçonnés, 
deux armures de cavalier avec cuirasses, des ten¬ 
tes et l'équipage militaire qu'il est d'usage de 
fournir aux consuls. Ce fut le préteur qu'on char¬ 
gea de les envoyer au roi. On donna aux députés 


environ cinq mille as par tête, et mille aux geot 
de lenr suite; plus deux habillements complets par 
député, et un a chacun des gens de leur suite 
et des Numides qu'on mettait en liberté pour les 
renvoyer au roi. Le même décret accordait aux 
députés des places d'honneur et tous les privilèges 
d'une généreuse hospitalité. 

XVIJI. Dans la même campagne ou ces décrets 
furent rendus à Rome et ces succès obtenus en 
Afrique, le préteur Quinclilius Varus et le pro¬ 
consul M. Cornélius livrèrent bataille au Car¬ 
thaginois Magon, sur le territoire des Gaulois 
Insubrieos. Les légions du préteur formaient la 
première ligne; Cornélius laissa les siennes à la 
réserve, et s’avança lui-même è cheval jusqu'aux 
premiers rangs. A la tète des deux ailes, le pré¬ 
teur et le proconsul exhortèrent leurs soldats à 
attaquer vigoureusement les Carthaginois. Comme 
les ennèmis ne s'ébranlaient pas, Quinclilius dit à 
Cornélius : « Le combat languit, comme vous le 
voyez; les ennemis qui tremblaient d'abord se 
sont enhardis par une résistance inespérée, et je 
crains que leur confiance ne se change en audace. 
Il faut que uotre cavalerie tombe sur eux comme 
une tempête, si nous voulons porter le trouble et 
le désordre dans leurs rangs. Soutenez donc le 
combat en télé des premières ligues, et j'amène¬ 
rai , moi, lacavalericsur le terrain, on bien je me 
chargerai de combattre ici au premier ranget vous 
ferez avancer contre l'ennemi la cavalerie des qua¬ 
tre légions. » Le proconsul accepta le rôle que lui 
laisserait le choix du préteur : alors Quinclilius, 
avec son fils, nommé Marcus, jeune homme plein 


die legatos Masinissæ in senatum introduxit. Gratulati 
priraura sénatui gant, • quod P. Scipio prospéré res ia 
Africa gessisset; » deinde gratins egerunt, « quod Masi- 
nissam non appellasset modo rcgeni, sed fecisset, resti- 
tueodo in paternum regaum; in quo post Syphacem 
sublatum , si ita Pa tribus visum esset, sine me tu et cer- 
tamine esset regnaturus. Dein, quod cotlaudatum pro 
eondone amplissimis decorasset donis; quibus ne indignut 
esset „ et dedisse operam Masinissam, et porro daturuin 
esse. Petere, ut regium nomen ceteraque Scipionis bé¬ 
néficia et mnnera senatus decreto confirmaret; et, nisi 
molestam esset, illud quoque petere Masinissam, ut 
Nuroidas captivos, qui Romæ in custodia essent, reinit- 
terent.Idsibi amplumapud populares futurum esse.» Ad 
ea responsum legatis : « Rerum gestarum in Africa pro¬ 
spéré communem -sibi cum rege gratulationeni esse. Sci- 
pionem recte atque ordine videri fecisse, quod eum re- 
gem appellaverit ; et, quicquid aliud fecerit, quod cordi 
foret Masinisaæ, ea Patres comprobare atque laudare. » 
Mnnera, quæ legati ferrent régi, decreverunt : sagula 
purpurea duo cum fibuiia aoreis singulis, et lato clavo 
lunids ; et eqnos duo phaieratos ; bina eqaettria arma 
cum loricis; et tabernaeuh, miUtaremqne supdleclilem. 


qualem præberi consuli mot esset. Hæc régi praelor mit- 
tere jassus. Legati s in singulos dona ne raiuus quinum 
milltum, comitibus eorum millium aeris; et vestimeuta 
bina iegalis, singula comitibus ISnmidisque, qui ex cus¬ 
todia eraissi redderentur régi. Ad boc ædes liberæ, loca, 
laulia Iegalis décréta. 

XVIII. Ea^em æstate, qua hæc décréta Roms, et in 
Africa gesta sunt, P. Quinctiliua Varus prætor et M. Cor- 
neliuf proconsul in agro Insubrium Gallorum cum Ma- 
gone Pœno signis col la ti s pugnarunt. Prætoris legioues 
in prima acie fuerunt; Cornélius suas in sut>sidiis Lenuit, 
ipse ad prima signa equo advectus : proque duobuscor- 
nibus prætor ac proconsul milites ad infereoda in hosteg 
sigoa summa vi hortabantur. Postquam nibil comroove- 
bant, tum Cornelio Quinclilius : « Lentior, ut vides, fit 
pugna, et induratus prætcr spem rcsistendo hoslium ti¬ 
mor ; ac, ne vertat in audaciam, perieulum est. Eques- 
trem procellam excitemus, oportet, si turbare ac statu 
movere volumus. Itaque vel lu ad prima signa præliom 
sustine, ego indneam in pugnam équités; vel ego hic in 
prima acie rem geram, ta quatuor legiouum équités in 
hoatem emitte. a U tram vellet prætor muueris partent 
proconsule accipieute, QuiucLilius prætor cum filio, cui 
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«Tardent*, se porta vers les cavaliers, leur ordonna 
de monter à cheval, et les lança tout a coup sur 
l'ennemi. Au désordre produit par cette charge s'a¬ 
jouta le cri formidable des légions : l'armée enne¬ 
mie n'aurait pu tenir, si, au premier mouvement 
de la cavalerie, Magon, qui avait ses éléphants tout 
prêts, ne les eût fait avancer. Leurs cris aigus, 
leur odeur, leur aspect effarouchèrent les che¬ 
vaux et rendirent vaine cette charge de cavalerie : 
et si, dans la mêlée, les cavaliers romains avaient 
l’avantage lorsqu'ils combattaient de près et pou¬ 
vaient faire usage de la pique et de l'épée, en ce 
moment emportés bien loin par leurs chevanx qui 
étaient épouvantés, ils se trouvaient par leur 
éloignement plus exposés aux traits des Numides. 
Cepeudant liufauterie de la douzième légion, 
massacrée presque tont entière, gardait ses rangs 
par pndenr plus que par le sentiment de ses for¬ 
ces; mais elle n'aurait pas tenu plus longtemps 
si la treizième légion ne se fût avancée de la ré¬ 
serve au front de la bataille et n'eût rétabli le 
combat qui deveuait douteux. À cette légion toute 
fraîche, Magon opposa aussi des Gaulois dosa ré¬ 
serve. Ceux-ci furent culbutés sans peine par les 
lias la ts de la onzième légion, qui se formèrent 
ensuite eu colonnes serrées, et al laquèrent les 
éléphants qui portaient déjà le désordre dans les 
rangs de l'infanterie. Comme ces animaux étaient 
pressés lesuus contre les autres, les traits lancés 
par les Romains portèrent presque tous, et les 
forcèrent à se replier sur l'armée carthaginoise; 
quatre d’entre eux tombèrent percés de coups. 
Alors la première ligne des ennemis s'ébranla; 
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bientôt l’infanterie se débanda tout entière, 
quand elle vit les éléphants qui tournaient le dos, 
et augmenta ainsi la frayeur et le désordre. Mais, 
tant que Magon se tint à la tête de ses soldats, ils 
ne reculèrent que pas à pas en conservant tou¬ 
jours leurs rangs : dès qu'ils virent que leur gé¬ 
néral , blessé à la cuisse, tombait à terre et^u’on 
l'emportait presque sans vie hors du champ de 
bataille, ils se mirent tous aussitôt à fuir. Ce jour- 
là les ennemis perdirent près de cinq mille hom¬ 
mes; on leur prit vingt-deux enseignes. La vic¬ 
toire coûta aussi du sang aux Romains : l'armée du 
préteur perdit deux mille trois cents hommes, et 
ce fut la douzième légion qui souffrit le plus ; elle 
eut à regretter aussi deux tribuns militaires, M .Cos- 
conins et M. Ménius; la treizième légion, qui avait 
donné vers la fin de l’action, vit tomber le tribun 
militaire Cn. Helvius au moment où il cherchait à 
rétablir le combat : environ vingt-deux cheva¬ 
liers des pins illustres furent écrasés par les élé- 
fauts et périrent avec quelques centurions ; eucore 
la lutte se serait-elle prolongée, si la blessure du 
général ennemi n'eût livré la victoire. 

XIX. Maghn partit à la faveur de la nuit sui¬ 
vante, allongeant sa marche autant que sa blessure 
lui permettait de supporter la fatigue; il arriva 
au bord de la mer chez les Liguriens Ingaunes. 
Il y reçut une députation de Carthage, qui avait 
abordé peu de jours auparavant dans le golfe de 
Gaule, et qui lui apportait l'ordre de passer au 
plus tôt en Afrique. « Son frère Annibal, lui dit- 
on, devait en faire autant; des députés étaient 
allés aussi lui en porter 1 ordre. La situation des 


Marco prænomen erat, impigro juvene, ad équités per- 
git; jussosque esceodere in equos repente in hostem 
emitiit. Turuultum equestrem auiit clamor ab legionïbus 
additus; nec stetisset hostium acies, ni Mago,ad primum 
equitom motura, paratos elephautos extemplo in prælium 
induxisset. Ad quorum stridorem odoremque et aspectuw 
territi equi vanum equestre auxilium feceruyt; et utpor- 
iuixtus, nbi cuspide uti et cominus gladio posset, roboris 
majoris roman us eques erat, ita in ablatum paventibus 
procul equis, melius ex intervallo Nnmidæ jaculabantur. 
Simnl et peditum legio duodecima, magna ex parte-cæsa, 
pudore magis, quam yiribus, tenebat locum. Nec (ini¬ 
tias tenuisset, ni ex subsidiit ténia décima legio, in pri¬ 
mant aciem indu cia, prælium dubium excepisset. Mago 
qooque ex subsidiis Gallos inlegræ tegioni opposuit. Qui¬ 
ttas baud magno certamine fusis, hastati legionis uode- 
<3nue conglobant sese, atque elepbantos jam peditum 
adem turbantes invadnnt. In quos quum pila confertos 
eoojecisseot, nutlo ferme frustra emisso, omnes rétro io 
aciem suorum averterunt : quatuor gravati vulneribus cof- 
rueruot. Tum prima commuta hostium acies, simul om¬ 
nibus peditibus, ut aversos videre elepbantos, ad augen- 
dum pavorem ac tumultum effusis. Sed, douée stetit ante 


signa Mago, gradum sensim referentes ordines, tenorem 
pugnœ servabant; postquam femiue transfixo cadentem, 
auferrique ex prœlio prope exsanguem yidere. extemplo 
in fugam omnes versi. Ad quinque millia hostium eo die 
cæsa, et sigua militaria duo et viginti capta. Nec Roma¬ 
nis incruenta Victoria fuit : duo millia et treceuti de exer- 
citn prætoris, pars multo maxima ex legione duodecima, 
amissi. Inde et tribuui militura duo, M. Cosconius, et 
M. Maraius : tertiæ deciraæ quoque legionis, quæ postre- 
mo prœlio affuerat, Cn. Helvius tribunus militura in 
restituenda pugna cecidit, et duo et viginti ferme équités 
illustres, obtriti ab elephantis, cum centurionibus aliquot 
perierunt : et longius certamen fuisset, ni vulnere ducis 
cou cessa Victoria esset. 

XIX. Mago, proximæ noctis silentio profectus, quan¬ 
tum pati viæ per vulnus poterai, itinenbus extenlis, ad 
mare in Ligures Ingaunos pervenit. lbi enm legati ab 
Cartbagine, paucis ante diebus in sinum GalliciND ap- 
pulsis navibus, adierunt, jubentes, primo quoque tempore 
in Africam trajicere. « Idem et fratrem ejus Annibatem 
( nam ad eum quoque isse legatos cadem jubentes ) facto? 
rum. Non in eo esse Carthaginiensium res, ut Galliani 
atque Italiam arjnis obtioeaut. » Mago, non imperio 
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affaires de Carthage ne leur permettait plus l’oc¬ 
cupation armée de la Gaule et de 1’ltalie. Magon, 
alarme des ordres du sénat et du péril de sa patrie, 
craignait d'ailleurs devoir, s’il tardait, l’ennemi 
vainqueur s’acharner h sa poursuite, et les Ligu¬ 
riens, quand ils sauraient que les Carthaginois 
abandonnaient Tltalie, se soumettre à ceux qui 
devaient bientôt être leurs maîtres; il espérait 
que le mouvement de la traversée serait moins 
douloureux pour sa blessure que celui d'un voyage 
par terre, et qu’il aurait plus de commodités de 
toute espèce pour sa guérison. 11 embarqua donc 
ses troupes et partit; mais h peine avait-il dépassé 
la Sardaigne qu’il mourut des suites de sa bles¬ 
sure ; quelques vaisseaux carthaginois, dispersés 
en pleine mer , forent pris par la flotte romaine 
qui croisait sur les côtes de Sardaigne. Tels fu¬ 
rent les événements qui s’accomplirent sur terre 
et sur mer dans la partie de l’Italie située au pied 
des Alpes. Le consul C. Servilius ne se signala par 
aucun exploit dans sa province'd’Étrurie ni dans 
la Gaule, car il avait poussé jusque-là, mais il se 
fit rendre, après seize ans de servitude, son père 
C. Servilius et C. Lutatius, qui avaient été pris 
par îes fioiens au bourg de Tanelum ; il rentra à 
Rome ayant d'un côté son père, et de l’autre Ca- 
tulus, trophée plus cher à sa famille qu’au pays. 
On proposa au peuple de ne pas faire un crime à 
C. Servilius, flls d’un citoyen qui avait exercé des 
magistratures curules, d’avoir accepté du vivan t de 
son père, qu’il croyait mort, les fonctions de tribun 
du peu pie etd’édile plébéien, ce qui était contraire 
aux lois. Cetlç proposition adoptée, Servilius re¬ 
tourna dans sa province. Le consul Cn. Servilius, 
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qui était dans le Brutlium, traita avec ceux de 
Consentis, d’Uffugum, de Verges, de Bésidies, 
d’Hélriculum, de Syphée, d’Argentanum, de 
Clampétie, et avec beaucoup d’autres peuplas 
obscurs, qui, voyant les Carthaginois ne plus agir 
qu'avec mollesse, passèrent aux Romains. Le même 
consul livra bataille à Ànnibal sur le territoire de 
Crotooe. On n’a que des details insuffisants sur 
celte journée. Valérius d’Antium parle de cinq 
mille hommes tués : ce chiffre est tellement élevé 
qu’il a été impudemment inventé ou qu’il a dû 
échapper à la négligence de l’historien. Ce qui est 
sûr c’est qu’Annibal ne fit désormais plus rien en 
Italie; car le hasard voulut que les envoyés de 
Carthage chargés de le rappeler en Afrique’ arri 
vassent auprès de lui vers le même jour que l’am¬ 
bassade destinée à Magon. 

XX. Ce fut, dit-on, avec des frémissements de 
rage, yrec de profonds soupirs et les yeux pleins 
de larmes qu’Annibal entendit les paroles des en¬ 
voyés: « Ce n’est plus par des moyens indirects, 
mais bien ouvertement qu’on me rapelle, après 
avoir depuis si longtemps voulu m'arracher à 
l'Italie, en me refusant des armes et des subsides. 
Voila donc Annibal vaincu, non par le peuple ro¬ 
main , qu’il a tant de fois taillé en pièces et mis en 
fuite, mais par le sénat de Carthage, instrument 
de la calomnie et de l’envie. La bonté de mon re¬ 
tour donnera moins de joie et d’orgueil à Scipion, 
qu'à cet Hannon, qui pour abattre notre famille, 
n’a pas craint, à défaut d’autre vengeance, de sa¬ 
crifier Carthage. » Annibal avait dès longtemps 
prévu ce rappel et ses vaisseaux élaieut prêts : 
laissant donc tout ce qu’il avait de troupes inu- 


modo senatus periculoqae patriæ motus, sed metoens 
etiam, ne Victor hostis moranti instaret, Liguresque 
ipsi, relinqui Italiam a Pœnis cémentés, ad eos, quo¬ 
rum mox in potestate futuri essent, deficerent; simnl 
sperans leuiorem in navigatione, quam in via, jactatio- 
nem vulneris fore, et curationi omnia commodiora, im¬ 
posais copiis in naves profeetns, vixdum superata Sar- 
dinia, ex vutnere moritur; naves quoque aliquot Pœno- 
rum disjeciœ in alto a classe romana, qu» circa Sardiniam 
erat, capinntur. Hæc terra manque in parle Ilaliæ, quaft 
jacet ad Alpes, gesta. Consul C. Servilius, nulta mémo- 
rabili re in provincia Etruria et Gallia ( quoniam eo quo¬ 
que processerat) gesta, pâtre C. Servilio etc. Lutatio 
ex servitute post sextum decimum annum receptis, qui 
ad vicum Tanetum a Boiis capti fuerant, hinc pâtre, 
bine Catulo lateri circumdatis, privato magis, quam pu- 
blico décoré iosignis, Romain rediit. Latum ad poptiiom 
est, « ne C. Servilio fraudi esset, quod pâtre, qui sella 
cnrult sedisset, vivo, qaum id igooraret, tribunusplebis 
atque ædilis plebis fuisse!, contra quam sanctum iegibus 
erat. » Hac rogatione perlata, in provinciam rediit. Ad 
Çn. Servilinmconsulem, qui in Bruttiiserat, Consentie, 


Uffugum, Vergæ, Besidiæ, Hetricutnm, Sypbetnn, 
Argentan uni, Clampetia, multique alii igoobiles populi, 
senescere punicnm bellum cernentes, defecere. Idem 
consul cum Annibale in agro Crotoniensi acie conflixit. 
Obscur a ejus pugnæ fama est. Valérius Antias quinque 
miltia hostium cæsa ait. Quæ tanta res est, ut aut iinpu- 
denter ficta sit, aut negtigenter prstermissa. Nihil certe 
ultra rei in Italia ab Auuibale gestum. Nam ad eum quo¬ 
que legati ab Carthagine, vocantes in Africain, iis forte 
diebus, quibus ad M.igonem, venerunt. 

XX. Freudens geraensque, ac vix la cri mis tempera ns, 
dicilur legatorum verba audisse. Postqoam édicta sunt 
mandata, « jam non perplexe, inquit, sed palam revo¬ 
tant, qui, vetando suppleinentum et pecuniam mitti, jam- 
pridem retrabebant. Vicit ergo Annihalem non populus 
romanus loties cæsus fugatusque, sed seuatus carthagi- 
niens s obtrectationeatqueinvidia. Neque haedeformitate 
reditus inei lam P. Scipio exsultabit atque efferet seae, 
quam Hauoo, qui domum nostram, quaudo alia re non 
potuit, ruina Cartbaginis oppressit. » Jam hoc ipsum 
præsagiens animo, præparaverat ante naves. Itaque, 
ioutili militum turba præsidii specie in oppidà Bru Mil 
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files dans le Bruttium pour garder le petit nom¬ 
bre des places de cette province qui lui restaient 
fidèles, plus par crainte que par attachement, il 
embarqua pour l'Afrique l'élite de son armée. 
Beaucoup d'entre eux, Italiens de naissance, refu¬ 
sèrent de le suivre en Afrique, et cherchèrent un 
asile dans le temple de Junon Lacinienne, de¬ 
meuré jusqu'alors inviolable : il les fit impitoya¬ 
blement massacrer dans le sanctuaire même. Ja¬ 
mais , dit-on, un exilé forcé de quitter sa patrie 
ne s'éloigna avec plus de douleur qu’Annibal n'en 
éprouvait à évacuer lé sol ennemi. 11 se retourna 
souvent vers les côtes de l'Italie, accusant les 
dieux et les hommes et se chargeant lui-même 
d'imprécations pour n’avoir pas mené droit à 
Rome ses soldats encore tout couverts du saug des 
Romains tués a Cannes. Scipion avait bien osé 
marcher sur Carthage, bien que pendant son con¬ 
sulat il n'eût pas même vu les Carthaginois en 
Italie. Et lui, Annibal, qui avait tué cent mille 
hommes à Trasimène et a Cannes, il avait perdu 
toute sa vigueur a'Casinium , à Cumes, à Noie. 
Ce fut au milieu de ces plaintes et de ces regrets 
qu'il fut arraché de l'Italie, dont il était depuis 
longtemps en possession. 

XXI. Rome apprit en même temps le départ de 
Magon et celai d'Annibal. C'était un double sujet 
de joie; mais on se félicita moins en pensant que 
les généraux avaient montré, pour les retenir, 
suivant les instructions du sénat, trop peu de 
courage, ou n’avaient pas eu assez de forces. D'ail¬ 
leurs on était inquiet du résultat d’une guerre qui 
allait retomber de tout son poids sur un seul gé¬ 


néral et sur une seule armée. A la même époque 
arrivèrent des députés de Sagonte : ils amenaient 
des Carhaginois qu'ils avaient saisis avec des som¬ 
mes d’argent, et qui étaient passés en Espagne 
ponr y soudoyer des auxiliaires. Ils déposèrent 
deux cent cinquante livres d'or et huit cents d’ar* 
gent dans le vestibule de la curie. On reçut leurs 
captifs et ou les mit et prison ; on rendit l’or et 
l'argent, puis on adressa des remercîmeuts aux 
députés; ou leur fit des présents et on leur donna 
des vaisseaux pour retourner en Espagne. Les 
vieux sénateurs rappelèrent ensuite « qu'on était 
plus indifférent au bien qu'au mal. Quelle terreur, 
quelle épouvante, avait produites le passage d'An¬ 
nibal en Italie? Ils ne l'avaient pas oublié. Depuis, 
quels désastres, quelles calamités ils avaient souf¬ 
ferts ! On avait vu le camp ennemi des remparts de 
la ville. Que de vœux formés alors par chacun en 
♦particulier et par tout le peuple ! Que de fois dans 
les assemblées, on avait entendu des citoyens s’é¬ 
crier en levant les mains au ciel : Viendrait-il 
enfin le jour ou l'on verrait l'Italie délivrée de ses 
ennemis fleurir au sein d’une heureuse paii? Les 
dieux l'avaient accordé au bout de seize ans, et 
personne ne proposait de leur rendre des actions 
de grâces ; tant il était vrai que, loin d'être re¬ 
connaissant des bienfaits passés, on recevait avec 
indifférence même la faveur présente! » Ce ne fat 
alors qu'un cri de toutes les parties du sénat pour 
que le préteur P. Elius fît une motion a ce sujet. 
On décréta cinq jours de supplications a tous les 
autels, et un sacrifice de cent vingt grandes victi¬ 
mes. On avait déjà congédié Lélius et les envoyés 


agri, qns panca magie metu, quam flde, continebantur, 
dimissa, quod roboris in exercitn erat, in Africain trans- 
veiit : niutlis Italie! generis, quia in Africain secuturos 
aboutâtes concesserant in Jnnonis Laciniæ detubrum, 
inviolatum ad eam diem, in templo ipso fœde interfectis. 
Haro quemqtiam alium, patriam exsilii causa relinquen- 
tem, magis mœstum abiisse ferunt, quant AAnibalem ho- 
stitim terra excedentem : respexiasesæpe Italiæ litora, et 
deos hominesque accosantem, in se quoque ac snum ip- 
fras capot exsecratum, «quod non cruentum ab Cannensi 
Victoria militem R ornant duxisset. Scipionem ire ad Car- 
thaginem ausutn, qui consul hostem in Italia pœnum non 
vidisset : se t cent uni miflibus armatorum ad Trasime- 
somet Cannas cæsis y circa Casilinum Camasque et Nolam 
eonseouisse. » Hsc accusans querensque, ex diutina pos- 
•etsione ltaliæ est detractus. 

XXI. Romani per eosdem dies, et Magonem et Anni- 
balem profectos, allatum est. Cojus dnplicis gratnlationis 
minuit lœtitiam, et quod parant duces in retinendiis iis, 
quam id mandatum ab senatn esset, aut s ni mi, aut vi- 
rimn habuisse videbantnr; et quod solliciti erant, omni 
belU mole in nnnni ducem exercitnmque iodinata, qno 
pv saura esset res. Per eosdem dies legati Sagnntini véné¬ 


rant, comprebensos cum pecunia addneentes Cartbagi- 
nienses, qui ad oonducenda auxilia in Hispaniam traje- 
cissent. Ducentuin et quinquaginta auri, octingentum 
pondo argenti in vestibnlo curiæ posuerunt. Hominibus 
acceptis et in carcerem conditis, auro argentoque red- 
dilo, gratiæ legatis actæ ; atque insuper ntunera data ao 
naves, quibus in Hispaniam reverterentur. Mentio deinde 
ab senioribus facta est: « Segnius homines bona, quant 
mata, sentire. Transita in Italiam An ni bâtis, quantum 
terroris pavorisque, sese meminisse, quas deinde clades, 
quos lnctus incidisse? Visa castra hostinm e mûris urbis; 
quæ vota singulornm untversorumque fuisse ? Quoties in 
concilié voces, manus ad cœlum porrigentiunt auditas : 
En niiquam ille dies futurus esset, quo vacuam bostibus 
Italiam bona pace floreutem visuri essent? Dedisse tan¬ 
dem id deos sexto decimo démuni anno; nec esse, qui diis 
g rates agendas censeant. Adeo ne adveuientem qoidem 
gratiam homines benigne accipere, nedum ut præteritæ 
satis memores sint. > Conclamatum deinde ex omni parte 
curiæ est, uti referret P. Ælius prætor : decretumque, 
nt quinqne djes circa omnia pulvinaria supplicaretur, vi- 
ctimæque majores immolarentur centum viginti. Jam di- 
niisso Lælio legatisque Masinissæ, qnura Cartbaginieo- 
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de Masinissa, lorsqu'on apprit que les députés de 
Carlliage, qui venaient pour traiter de la paix avec 
le sénat, avaient été vus à Putéoles et qu’ils fe¬ 
raient le reste du voyage par terre. On arrêta que 
Lélius serait rappelé, pour assister à la discussion. 
Q. Fulvius Gillo, lieutenant de Scipion , amena 
les Carthaginois a Rome ; on leur défendit d'entrer 
dans la ville et on leur assigna un logement dans 
une villa de l’état ; le sénat leur donna audience 
dans le temple de Bellone. 

XXII. Us tinrent à peu près le même langage 
qu’en présence de Scipion, rejetant au nom de la 
nation toute la responsabilité de la guerre sur 
Annibal. t C’était lui qui, sans l’ordre du sénat, 
avait passé les Alpes, et même l'Ebre; qui de son 
autorité privée avait déclaré la guerre aux Ro¬ 
mains , et avant eux aux Sagontins. Le sénat et le 
peuple carthaginois n’avaient pas encore, a vrai 
dire, enfreint leur traité d’alliauce avec Rome. 
L’ambassade n’avait donc pour mission que de de¬ 
mander le maintien de la paix qui avait été conclue 
en dernier lieu avec le consul Luiatius. » Confor¬ 
mément aux usages, le préteur ayant autorisé les 
sénateurs à adresser aux députés les questions 
qu’ils jugeraient v a propos, les plus vieux de ('as¬ 
semblée, qui avaient assisté aux négociations , les 
interrogèrent sur divers pogils. Mais les députés, 
pour la plupart jeunes encore, répondirent que 
leur âge ne leur permettait point de s’en souve¬ 
nir : alors de tous les côtés de la curie ce ne fut qu'un 
cri : « c’était un trait de foi punique, que d’avoir 
choisi pour réclamer une paix ancienne des hom¬ 
mes qui ne s’en rappelaient pas les conditions. • 


XXIII. On fit ensuite retirer les députés et 
l'on alla aux voix. M. Livius était d’avis de 
mander le consul C. Servilius, qui était le plus 
voisin de Rome, pour le faire assister à la déli¬ 
bération. « On ne saurait, disait-il, discuter une 
affaire plus importante que celle dont il était 
question ; il ne croyait pas qu’on put s’en occuper 
en l’absence de l’un des consuls, ou de tous les 
deux, sans compromettre la dignité du peuple ro¬ 
main. o Métellus qui, trois ans auparavant, avait 
été consul et dictateur, rappelait « que c’était P. 
Scipion qui, par la destruction des armées enne¬ 
mies et la dévastation du territoire, avait réduit 
les Carthaginois a demander la paix en suppliants; 
et que personne n’était plus en état d’apprécier 
avec justesse l’intention qni dictait cette demande 
que celui qui faisait la guerre aux portes de Car¬ 
thage; il voulait donc que ce fût Scipion, et nul 
autre, qui décidât s'il fallait accorder ou refuser 
la paix. » M. Valérius Lévinus, qui avait été deux 
fois consul, « voyait dans ces hommes des espions 
et non des députés; il fallait leur intimer l’ordre de 
quitter l'Italie, les faire escorter jusqu'à leurs 
vaisseaux et écrire à Scipion de continuer la guerre 
sans relâche. • Lélius et Fulvius ajoutèrent u que 
Scipion faisait reposer toutes les espérances de 
paix sur la supposition qu’Annibal et Magon ne 
seraient pas rappelés d’Italie; que les Carthaginois 
mettraient enjeu toutes les manœuvres possibles, 
tant qu’ils attendraient ces généraux et leurs ar¬ 
mées; qu’ensuile, sans s’inquiéter des traités , 
même les plus récents, ni des dieux qui en sont 
garants, ils feraient la guerre. » Ce fut un motif de 


sium legatos de pace ad senatum venieotes Puteolis y isos, 
inde terra veuturos allatum esset; revocari C. Lælium 
placuit, ut coram eo de pace ageretur. Q. Fulvius Gillo, 
legatus Scipionis, Carthagiuieuses Romain adduxit : qui- 
bus, veülis ingredi urbem, hospitium in villa publies, 
senatus ad ædem Beliouæ datns est. 

XXII. Oratioaem eamdem ferme, quaro apud Scipio- 
nem, hahuerunt; culpam oiiioem belli a publico cousilio 
in Annibalem verteutes. « Euiu injus.su se u a tus nou Alpes 
modo, sed iberura quoque, transgression : ncc Romanis 
solum, sed anteetiam Sagunliuis, privato cousilio bellum 
iolulisse. Senatui ac populo Cartbaginiensi, si quis vere 
æslimet, fœdus ad eam diem inviolatum esse cum Roma¬ 
nis. 1 ta que nihil aliud sibi mandatum esse, uti petereut, 
quam ut in ea pace, quæ postremo cum consule LutaUo 
facta esset, raauere liceret. * Quurn, more tradito, Pa- 
tribus putestatem interrogandi, si quis quid veliet, le¬ 
gatos, prætor fecisset; senioresque, qui fœderibus inter - 
fuerant, alia alii interrogarent, nec meniinisse per æta- 
tem ( etenim oniues ferme juvenes eraut ) dicerent legati; 
condamatum ex oraui parte curiæ est : punica fraude 
etectos, qui vétéran pacem repeterent, cajus ipsi non 
memiuisseot. 


XXIII. Emolis deinde curia legatis, sententiæ iaterro- 
gari cœptæ. M. Livius « C. Servitium consutem. qui pro- 
pior esset, arcessendum, ut coram eo de pace ageretur, 
ceosebat. Quum de re majore, quam quauta ea esset, 
consuttaiio incidere non posset, non videri sibi, absente 
consulum altero, ambobusve, eam rem agi salit ex di- 
gnitate popuK Romani esse. • Q. Metellus, qui triennio 
ante consul dictatorque fuerat : • quum P. Scipio, ee- 
dendo exercilus, agros populando, iu eam uecessitatem 
corapulisset hostes, ut supplices pacem petereut ; et uetno 
omnium venus existimare posset, qua mente ea pax pe- 
teretur, quan: is, qui ante portas Cartliaginis hélium ge- 
reret ; uullius alieriuscousilio, quam Scipionis, accipien- 
dam abuuendamve pacem esse. » M. Valérius Lævious, 
qui bis cousul fuerat, • speculatores, uou legatos, ve- 
nisse, arguebat; jubeudosque ltalia excedere, et custo- 
descum iis usque ad uaves uiitteudos; Scipionique scri- 
bendum, ue bellum remitteret. » Lælius Fulviusque 
adjeceruut : c et Scipiouem iu eo positaiu habuisse speui 
pacis, si Auuibal et Mago ex ltalia uou rciocarentur. 
Orania simulaturos Cartbagiuicnses, duces eos excrcilus- 
que exspectantes; deinde, quamvis receotium fœderum 
et deorum omnium oblitos, bellum gosturos. » Eo magia 
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plus pour adopter la proposition de Levions. On 
congédia les députés sans leur accorder la paix et 
presque sans leur donner de réponse. 

XXIV. Vers le même temps, le consul Cn. Ser- 
vilius , persuadé que la gloire d'avoir paciûé Tlta- 
lic lui appartenait, se mita la poursuite d'Anni- 
bal, comme si c'était lui qui l'eût chassé, et passa 
eu Sicile, pour de la se transporter eusuiteeu Afri¬ 
que. Quand la nouvelle en arriva à Rome, les séna¬ 
teurs décidèrent d'abord que le prêteur écrirait an 
consul pour lui ordonner de la part du sénat de re¬ 
venir en Italie; mais sur l'observation du prêteur 
que le consul ne tiendrait pas compte de sa dé¬ 
pêche, on créa tout exprès dictateur P. Sulpicius, 
qui, en vertu de son pouvoir supérieur, rappela le 
consul en Italie. 11 passa le reste de Tannée, avec 
M. Servilius son maître de la cavalerie, a visiter 
les villes d'Italie que la guerre avait détachées de 
Rome, et à régler le sort de chacune d'elles. Pen¬ 
dant la trêve, la Sardaigne vit aussi partir sous 
les ordres du préteur Lentulus cent vaisseaux de 
charge, avec des provisions et uueescorte de vingt 
navires à éperons, qui abordèrent en Afrique 
sans avoir rencontré d'ennemis ni éprouvé de 
tempêtes. Cu. Octavius qui avec deux cents vais- 
seaux de charge et trente vaisseaux longs fit voile 
de la Sicile, n'eut pas le môme bonheur. Sa tra¬ 
versée avait été heureuse jusqu'à ce qu'il fut à peu 
près en vue de l'Afrique : là, le vent tomba d'a¬ 
bord; puis il tourna et, sou filant de terre, il boule¬ 
versa et dispersa la flotte. Le commandant avec 
ses vaisseaux de guerre lutta à force de rames con¬ 
tre la violence des flots, et aborda au promontoire 
d'Apollon. Les bâtiments de transport furent pous- 
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ses les ans sur Pile d’Égimure, qui ferme du côte 
de la pleine mer le golfe de Carthage, à trente 
milles environ de la ville ; les autres en face même 
de la ville à la hauteur des Eaux chaudes. On 
voyait tout cela de Carthage : aussi courut-on en 
foule de toute la ville à la place publique. Les ma¬ 
gistrats convoquèrent le sénat et Ton entendait 
dans le vestibule de la curie le peuple qui de¬ 
mandait d'un ton menaçant qu'on ne laissât pas 
éehapper cette proie si belle qu'on avait sous les 
yeux et presque entre les mains. Vainement les 
uns objectaient la paix qu'on sollicitait, et d'autres 
la trêve, dont le terme n’élait pas encore expiré. 
Le sénat et le peuple, pour ainsi dire confondus, 
décidèrent qu'Asdrubal passerait dans Tile d’Égi¬ 
mure avec une flotte de cinquante vaisseaux, et 
que de Ta il parcourrait les côtes et les ports pour 
recueillir les navires romains dispersés par la 
tempête. Abandonnés par leurs équipages, qui 
avaient pris la fuite, les bâtiments de transport 
furent remorqués d’Égimure d'abord, puis des 
Eaux à Carthage. 

XXV. Les députés n'étaient pas encore reve¬ 
nus de Rome, et l'on ignorait le parti qu'avait pris 
le sénat romain, sur la question de la gnerre ou 
de la paix ; la trêve n'était pas d’ailleurs expirée : 
aussi P. Scipion n'en fut-il que plus indigné con¬ 
tre ces perfides, qui avaient demandé la paix et 
une trêve et qui détruisaient eux-mômes leurs 
espérances en violant leur parole; il envoya sur- 
le-champ comme ambassadeurs à Carthage L. 
Bæbius, L. Sergius et L. Fabius. Comme la multi¬ 
tude ameutée les avait presque insultés, ils crai¬ 
gnirent que leur retour ne fût pas assuré, et 


In Lærini aenteotiam discessum. Legali pace infecta, ac 
prope sine responso, dimissr. 

XXIV. Per eos dies Cn. Serrilins consul, haud dn- 
bins, qain pacatæ Italie penes se gloria esset, velut 
palsnm ab se Annibalem persequens, in Sitiliara, inde 
in Africain transiturus, trajecit. Quod nbi Rome vulga- 
tam est, primo censuerunt Patres, ut prætor scriberet 
consul i, senatum æquum censere, in Italiam reverti eum : 
deinde, qnom prætor, spreturum eum literas suas, diceret, 
dicta ter ad id ipsum crealus P. Sulpicius, pro jure majoris 
imperii, consulem in Italiam revocavit : reliquum anni, 
eum M. Serrflio, magiatro equitum , circumeundis Italie 
urbibus, que bello alienatæ fuerant, noscendisque singu- 
hram causis consumpsit. Per indutiarum tempus et ex 
Sanfioia ab Lentulo prætore centum onerarie naves, 
eum eommeotu et viginti rostratarum presidio, et ab 
boite, et ab tempestatibus mari tuto, in Africain trans- 
miserunt. Cn. Octavio ducentis onerariis, triginta longis 
naTibus ex Sicilia trajicienti, non eadem fortuna fait. In 
eonspectam ferme Africe prospero carsu Tectum primo 
destituU tentas ; deinde versus in Africum turbaTit, ac 
paasim naves disjecH. lpse eum rostratis, per adversos 


fluctua ingenti remfgum labore eniaus, A poil i nia pro- 
mootorium tenait : onerarie, pan maxima ad Ægimu- 
rum (insula ea sinum ab alto claudit, in quo sita Car- 
tbago est, triginta ferme millia ab urbe ), alie ad versus 
urbem ipsam ad Calidas Aquas delate sont. Omnia in 
conspectu Cartbaginis erant. I ta que ex tota orbe in fo¬ 
rum concursum est. Magistratus senatum Tocare, populos 
in curie Testibulo fremere, ne tanta ex oculis manibus- 
que amitteretur præda. Qatim quidam pacis petite, alii 
indutiarum ( ueedum enim dies exierat ) fidem oppone- 
reut, permixto pæne senatus populiqne coocilio, oonsen- 
sum est, ut classe quinquaginta uavinm Asdrubal Ægi- 
murum trajiceret : inde per litora portusque dispersai 
romaoas naves coiligeret. Deserle fuga nautarum, pri- 
iiium ab Ægimuro, deinabAquia onerarie Carthagincm 
puppibus tracte sunt. 

XXV. Nondum reverterant ab Roma legati» neque 
sciebatur, que senatus Romani de bello aut pace sententil 
esset ; ueedum indutiarum dies exierat. Eo indiguiorem 
iojuriam ratus Scipio, ab iis, qui petiissent pacem et in- 
dutias, et spem pacis et fidem indutianun viola tam esse» 
legatoa Carthagincm, L. Bæbiura, L. Serginm, L. Fa- 
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demandèrent aux magistrats, dont l’interrention 
les avait sauvés de toute violence, d’envoyer des 
vaisseaux pour les escorter. On leur donna deux 
trirèmes, qui, parvenues à l'embouchure du Ba- 
grada, d'où l'on apercevait le camp romain, re¬ 
vinrent à Carthage. La flotte carthaginoise était 
mouillée devant U tique : trois quadrirèmes s'en 
détachèrent, soit qu'un courrier de Carthage leur 
en eût secrètement porté l’ordre, soit qu'Asdrubal, 
qui commandait la flotte, eût agi sans consulter 
la nation, et au moment où la quinquérème ro¬ 
maine doublait le cap, elles l'attaquèrent a l'im- 
proviste; mais les Carthaginois ne purent atteindre 
de leurs éperons la galère qui fuyait rapidement, 
ni sauter à l'abordage, pareeque leurs bâtiments 
étaient moins élevés. Les Romains se défendi¬ 
rent avec vigueur tant qu'ils eurent des traits à 
bord; cette ressource épuisée, il n'y avait plus 
que le voisinage de la terre et la foule accourue 
du camp sur le rivage, qui pût les protéger. En 
faisant force de rames, ils allèrent s'échouer à 
terre ; le vaisseau seul périt; pour eux, ils échap¬ 
pèrent sains et saufs. Ces deux attentats, quiavaient 
eu lieu coup sur coup, avaient évidemment rompu 
la trêve, lorsque Lélius et Fulvius arrivèrent de 
Rome avec les députés carthaginois. Scipion leur 
déclara que « malgré la perfidie des Carthaginois, 
qui avaient violé la sainte^ de la trêve et le droit 
des gens dans la personne de ses députés, il ne 
leur ferait soufTrir aucon traitement qui fût con¬ 
traire aux usages du peuple romain et a son pro¬ 
pre caractère. » Puis il congédia les députés et se 
disposa pour la guerre. Cependant Annibal appro» 

biura extemplo misit. Qui cum muUÜudiois concnrsn 
prope viola ti essent, nec reditura tutiorem cernerent fu- 
tarum. petierunt a magistratibus, quorum auxilio vis 
probibita erat, ut naves initièrent, quæ se prosequeren- 
tur. Data? tri reines due, quum ad Bagradam flumen per- 
venissent, unde castra romaua conspiciebaolur, Cariha- 
ginem rediere. Ctassis punica ad Uticam stationem ha 
bebjt. Ex ea très quadrirenies, seu clam misse a Car- 
thaeiue numio , uti fieret, seu Asdrubate , qui ctassi 
præerat, sine puhlica fraude auso facinus, quinqueremem 
romanam superantem promontorium ex alto repente 
aggressæ sunt. Sed neque rostro ferire ceteritate subter- 
labeutem poteraot, neque transilire armati ex humiliori- 
bus in altiorem navem : et defendebatur egregie, quoad 
tela suppeditaruut. Quis rieftcienlibus, quum jam nulle 
alia res eam, quam propiuquitas terre, multitudoque a 
castris in litus effosa, tueri potuisset, coucitatam remis, 
quanto maiimo impetu poterant, in terrnm quum immi- 
aissent, na?is tantum jactura facta, iucolumes ipsi e?a- 
seruut. Ita alio super aliud acelere quum baud dubie in. 
dutie ruptœ essent, Lelius Fulviusque ab Roma cum 
legatis eartbagimensibua superreneruot. Quitus Scipio, 

« Etsi non iudutiarum modo fides a Carlhaginiensibus, » 


chait de la côte ; il enjoignit a l'un de ses matelots 
de monter au haut du mât pour examiner dans 
quels parages il était; mais apprenant que la 
proue était tournée vers un tombeau en ruines, 
il eut horreur de ce présage, ordonna au pilote de 
passer outre, et aborda à Leptis, où il débarqua 
ses troupes. 

XXVI. Voila ce qui se passa cette année en Afri¬ 
que. Les opérations ultérieures tombèrent sur 
l’année où M. Servilius Géminus, qui était alors 
maître de la cavalerie, et Tib. Claudius Néron 
furent nommés consuls. A la fin de l'année précé¬ 
dente, une ambassade des villes alliées de la Grèce 
était venue se plaindre des dévastations commises 
par les troupes de Philippe et du refus qu’avait 
fait ce roi de donner audience aux députés charges 
de lui demander une réparation ; elle avait an¬ 
noncé aussi que quatre mille hommes, sous la 
conduite deSopater j étaient, disait-on, passés en 
Afrique pour aller au secours de Carthage, et 
qu'on y avait envoyé en môme temps des sommes 
assez considérables. Leséuat fut d'avis de députer 
vers le roi, pour lui faire savoir qu’on regardait 
ces actes comme contraires aux traités. On choisit 
pour cette mission C. Térentius Varro, C. Ma- 
milius, M. Aurélius : on leur donna trois qum- 
quérèmes. Cette année fut signalée par un vaste 
incendie qui dévora jusqu'aux fondements tous 
les édifices de la colline Puhlicienne; il y eut aussi 
un débordement du fleuve; les grains furent 
néanmoins a bas prix : outre que la paix avait ou¬ 
vert tous les ports de l’Italie, une grande quantité 
de blé avait été expédiée d'Espagne, et les édiles 

sed jus efiam gentium in legatis violatum met ; tamen se 
nihil, nec iostitutis poptili rooiani. nec suis moribus iu- 
dignum, in iis facturum esse, • quuni di&isset, legatis 
dimissis, belluin para bat. Annihali jam lerræ appropin- 
quami jussus e naulicis uniis escendere in malum, ut 
specularetur quam tenerent rçgionem , quum dixisæt, 
sepulcrum dirutum proram spectare, abomina tus. præ- 
tervehi jusso guberuatore, ad Leptim appulit cla>sem, 
aique ibi copias eiposuit. 

XXVI. Hæc eo auuo in Africa geste. Insequentia ex¬ 
cédant ineum amiuro, quoM. Serrilins Geminus, qui 
tum ruagish r equilurn erat, et Ti. Claudius Nero consu- 
les facti sunt. Ctterurn exitu superiohs auni quum legati 
sociarum urbium ex Gracia questi e>sent, vastatos agros 
ab regiis pra sidiis, profectosque in Mi’cedoniam legatoê 
ad res repetendas non admissos ad Philippum regem ; 
simnl nunliasseut, quatuor millia niilitum cum Sopatro 
duce trajecta in Africain dici, ut essent Ca rthagi nierai- 
bus præsidio, et pecuniæ aliquantum una uiissura; 
legaios ad regem, qui hæc ad versus fœdus facta videri Pa- 
tribus nuntiarent, mittendos censuiUenatus. Missi C. Te- 
rentios Varro, G. Mamiiius, M. Aurélius. lis très quiu- 
• queremes datæ. Anous insignis incendio ingeoti, quo 
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M. Valérias FaHo ainsi que M. Fabius Batéo, le 
distribuèrent par quartiers au peuple, à raison de 
quatre as la mesure. La même année mourut Q. 
Fabius Maiimus; il était fort âgé, s’il est vrai qu'il 
avait été soixante-deux ans augure, comme rassu¬ 
rent certains auteurs. C’était un bomme bien di¬ 
gne du surnom qu'il portait, quand même il en 
eût été le premier honoré. Il avait été dans la car¬ 
rière des honneurs plus loin que son père, aussi 
loin que son aïeul. Les victoires de son aïeul 
Rullus étaient plus nombreuses, les batailles qu'il 
avait livrées plus importantes; mais la lutte sou¬ 
tenue contre Annibal valait à elle seule tous ces 
exploits. On a plus vanté toutefois sa prudence 
que son activité; on ne saurait décider s'il fut 
lemporiseur par caractère, ou si c'était un sys¬ 
tème qui convenait particulièrement à la guerre 
dont il était chargé ; mais ce qu'il y a de certain 
c'est qu'il fut le seul général qui eût rétabli nos 
affaires en temporisant, comme l'a dit Ennius. Il 
fut remplacé dans ses fonctions d’augure par Q. 
Fabius Maximus, son fils; Ser. Sulpicius Galba 
lui succéda comme pontife, car il cumulait deux 
sacerdoces. Les jeux Romains furent célébrés pen¬ 
dant un jour, et les jeux Plébéiens pendant trois 
jours par les soins des édiles M. Sextius Sabinus et 
Cn.Trémellius Flaccus : cesdeux magistrats furent 
nommés préteurs, avec G. Livius Salinator et C. 
Aurélius Colta. On ne sait pas si les comices de 
cette année furent tenus par le consul C. Servilius, 
ou bien, si retenu en Étrurie, où il informait en 
vertu d'un sébatus-consulte sur les complots des 


principaux citoyens, il nomma dictateur pour les 
présider P. Sulpicius ; c’est un point sur lequel 
les auteurs sont partagés. 

XXVII. Au commencement de l'année suivante 
M. Servilius et Tib. Claudius convoquèrent le sé¬ 
nat au Capitole et ldi soumirent la question des 
provinces. Ils voulaient qu'on tirât au sort l'Asie 
et l'Afrique, dans le désir qu'ils avaient tous deux 
d'obtenir l’Afrique. Mais grâce aux efforts de Mé- 
tellus, ce département ne leur fut ni donné nire- 
fusé. On les chargea de s’entendre avec les tribuns, 
pour que ces magistrats proposassent au peuple, 
s’ils le jugeaient à propos, de designer le général à 
qui il voulait confier la guerre d'Afrique. Toutes les 
tribus nommèrent Scipion. Néanmoins les consuls, 
avec l'autorisation du sénat, tirèrent au sort la 
province d'Afriqqe. Ce fut à Tib. Claudius qu'elle 
échut : il devait y conduire une flotte de cinquante 
galères, toutes à cinq rangs de rames, et parta¬ 
ger le commandement avec Scipion. M. Servilius 
eut l'Étrurie; C. Servilius fut aussi laissé dans 
cette province avec une prorogatioq de pouvoirs, 
pour le casoii le sénat jugerait à propos de garder 
le consul à Rome. Parmi les préteurs, M. Sextius 
fut désigné pour la Gaule, que devait lui remettre, 
avec deux légions, P. Quinetilius Varus ; C. Livius 
obtint le Bruttium et les deux légions qu'avait 
commandées l'année # précédente le proconsul P. 
Sempronius; Eu. Tremellius la Sicile, qu’il rece¬ 
vrait avec deux légions des mains de P. Villius 
Tappulus, le préteur de l'année précédente* Vil¬ 
lius, nommé propréteur, devait avec vingt vais- 


cliTos Pohliciut ad solum exustaseat, et aquarium mapni- 
tudioe. Sed annonje vilitas fuit, præterquam quod pace 
omnis italia erat aperta, etiam quod magnam vim fru- 
menli, ex Hispania misnara, M. Valerius Faltoet M. Fa¬ 
bius Buteo ædiles eu ru les qua ternis æris vicatim populo 
descripsenmt. Eodem anno Q. Fabius Maximus moritnr, 
exacts ataüs; squidem verum est, augurum duos et 
sexagioia anaos fuisse, quod quidam auctores sunt. Vir 
cerie fuit diguus tauto cogoomine, vel si novura ab eo inci- 
peret. Superavitpateroos honores, avitos æquavit. Pluri- 
busvictoriiset majoribus prœliisavus insignis Rullus; sed 
omuia æquare urnis hostis Annibal potest. Cautior tamen, 
quam proiuptior, hic babitus fuit; et sicut dubites, 
utrum ingeoio cunctator fuerit, an quia ita bello pro¬ 
prie, quod tum gerebatur, aptum erat : sic nihil certius 
est, quam unum hominem nobis cunctando rem resti- 
iuisse, sicut Enniusait. Augur in toeum ejus inauguratus 
Q. Fabius Maximus, fllius : in ejusdem locura pontifex 
(oam duo sacerdolia ha boit) Ser. Sulpicius Galba. Ludi 
Romani diem unum, Plebeii ter loti instaurati ab œdili- 
bus, M. Sextio Sabino et Cu. Tremelio Flacco. li ambo 
prætores facti, et cum iis C. Livius Salinator et C. Au- 
relius Cotta. Comitia ejus anni utrum C. Servilius consul 
habnerit, au, quia eum res in Etruria tenuerint, quœ- 


1 stione* ex senatusconsulto de conjurationibus principum 
| habentem, dictator ab eo dictas P. Sulpicius, incertum 
| ut sit. divers! auctores facinot. 

XXVII. Pridcipio insequeotis anni, M. Servilius et 
Ti. Claudius, senatu in Capitotinm vocato,de provinciia 
retulerunt. Italiam atque Africain in sortem coujici, Afri¬ 
cain ambo cnpieotes, volebant. Ceterum, Q. Metello 
maxime annitente, neqne data, neque negata est Africa. 
Consules jussi cum tribunis plebis agere, ut, si iis videre- 
tur, populum rogarent, quem vellet in Africa bellum ge- 
rere. Omnes tribus P. Scipionein jusserunt. Nihilominaa 
| consules provinciam Africain (ita enim senatus decreverat) 
in sortem conjecerunt. Ti. Claudio Africa evenit, ut quin- 
quaginta navium classent, omnes qninqueremes, in Afri¬ 
cain trajieeret, parique imperio cum Scipione imperator 
esset. M. Servilius Etruria m sortitus. In eadem provincia 
etC. Servilio prorogatum imperium, si consulem manere 
ad nrbem senatui placuisset. Prætores, M. SextiusGalliam 
est sortitns, ut duas legiones provinciamquc traderetei P. 
Quinetilius Varus; C. Livius Bruttios cum duabus legio- 
nibus, quibus P. Sempronius proconsul priore anno præ- 
fuerat; Cn. Tremellius Siciliam, ut ab P. Villio Tappulo 
prætore prions anni provinciam et duas legiones acciperet* 
VilUus proprator viginti navibus loogis, mititibns mille., 
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XXX. Laissant chacun leur escorte h pareille 
distance, et ne gardant que leur interprète, les 
deux généraux entrèrent en conférence. Cotaient 
les premiers capitaines non-seulement de leur 
siècle, mais aussi de tous les temps; ils pouvaient 
être comparés aux plus grands rois, aux plus 
grands généraux de toutes les nations. Lorsqu'ils 
furent en présence l’un de l'autre, ils restèrent 
'un instant comme interdits par l’admiration mu¬ 
tuelle qu'ils s'inspiraient, et gardèrent le silence. 
Annibal le premier prit la parole : • Puisque les 
destins ont voulu qu’Aonibal, après avoir com¬ 
mencé les hostilités contre le peuple romain, après 
avoir eu tant de fois la victoire entre les mains, 
se décidât h venir demander la paix, je m'applau¬ 
dis du hasard qui m'adresse h vous plutôt qu’à 
un autre. Vous aussi, parmi tous vos titres de 
gloire, vous pourrez compter comme un des prin¬ 
cipaux d’avoir vu Annibal, à qui les dieux ont 
donné de vaincre tant de généraux romains, re¬ 
culer devant vous seul, et d'avoir terminé cette 
guerre signalée par vos défaites avant de l'être par 
les nôtres. Encore un des eaprices les plus bizarres 
de la fortune! Votre père était consul quand je 
pris les armes; c'est le premier général romain 
avec lequel j'en sois venu aux mains ; et c'est à 
son fils que je viens, désarmé, demander la paix. 
11 eût été à souhaiter que Tes dieux eussent in¬ 
spiré à nos pères assez de modération pour se con¬ 
tenter, les vôtres, de l'empire de l'Italie, les 
nôtres, de-celui de l'Afrique. La Sicile et la Sar¬ 
daigne valent-elles pour vous toutes ces flottes, 
toutes ces armées, tous ces généraux illustres 
qu'elles vous ont coûtés. Mais oublions le passé ; 


on peut le blâmer plutôt que le refaire. A force 
de convoiter le bien d’autrui, nous avons mis no» 
propres possessions en péril, et nous avons eu la 
guerre, vous, en Italie, nous, en Afrique : mais 
vous avez vu, vous, presque à vos portes et sur 
vos remparts, les enseignes et les armes des en¬ 
nemis ; nous, nous entendons de Carthage le bruit 
du camp romain. L'objet de nos plus cruelles 
alarmes, celui de vos plus ardents désirs, est at- 
teint : c’est de votre côté qu'est la fortune au mo¬ 
ment où la paix se traite; et nous qui traitons, nous 
avons le plus grand intérêt à la conclure, et nous 
sommes assurés que tous nos actes seront ratifiés 
par nos républiques. 11 ne nous faut qu’un esprit 
assez calme pour ne pas repousser des dispositions 
pacifiques. Pour moi, qui rentre vieillard dans 
cette patrie que j’ai quittée enfant, a mon âge, 
mes succès, mes revers m'ont appris à préférer 
les calculs de la raison aux inspirations de la for¬ 
tune. Mais votre jeunesse et le bonheur qui n'a 
cessé de vous accompagner me fout craindre que 
vous ne soyez trop fier pour adopter des résolu¬ 
tions pacifiques. On ne songe pas volontiers h 
l’inconstance de la fortune, quand on n'a jamais 
été trompé par elle. Ce que j’étais à Trasimèoe, 
à Cannes, vous l’êtes aujourd'hui. Élevé au com¬ 
mandement quand vous aviez à peine l'âge de 
service, vous avez tout commencé avec une.rare 
audace : la fortune ne l'a pas trahie un seul in¬ 
stant. En vengeant la mort d’un père et d’un 
oncle, vous avez trouvé, dans les désastres mêmes 
de votre famille, l'occasion de faire briller d'un 
vif éclat votre valeur et votre piélé filiale. L’Es¬ 
pagne était perdue : vous l'avez reconquise en 


XXX. Sommotis pari «patio armatis, cum singolis in- 
terpretihui congressi sunt, non sas modo ætatis rua lirai 
duces, sed oranis ante se menions, omnium gentium 
cuUibet regum iraperatorumve pares. Panlisper alter al- 
terins conspectn, admiratiooe mutua prope attoniti con- 
ticnere. Tum Annibal prior : « Si hoe ita fato datura erat, 
ut f qni prirrms bellum intuli populo romano, quique lo¬ 
ties prope in manibus vietoriain habui, is ultro ad pacera 
petendam venirem ; lstor te mihi sorte pnlissimnm da- 
tnm, a quo peterem. Tibi quoqueinter mnlta egregia non 
in ultimi8 laudum hoc fuerit, Annibalem, cui tôt de ro¬ 
manis ducibus victoriam dii dédissent, tibi cessisse ; leque 
bnicbelio, yestris prins, quant nostris, cl a di bu s insigni, 
floem imposnisse. Hoc qnoque ludibrium casus ediderit 
fortnna, ut, quom paire tuo consule ceperim arma, cnn» 
eodera primum romano imperatore signa contulerim; 
ad fllium ejus inermis ad pacem petendam yeniam. Opti¬ 
mum quidem fuerat, eam pa tri bus nostris mentem datam 
ab dits esse , ut et vos Jtaliæ, et nos Africæ imperio con¬ 
tenu esserous : neque enim ne yobis quidem Sicilia ac 
Sardinia satis digoa pretia sunt pro tôt elassibns, tôt 
exercitibus, tôt tam rgregiis amissis ducibus. Sad pra- 


terita magis reprebendi possunt, quant corrigi. Ita aliéna 
appetivimus, ut de nostris di mica remus, nec tn Iialia 
solum yobis bellum , uobis in Africa esset : sed et y os in 
portis yestris.prope ac mœnibus signa armaque bostiuns 
yidistig, et nos sb Oinbagine frémi tum castroruro roma- 
norum exaudimus. Quod igitur nos maxime abominare- 
mur, tos ante omnia opta relis, in meliorc vestra fortnna 
de pace agitur ; agimus ii, quorum et maxime interest 
pacem esse, et qui quodcnnqoe egerimus, ratura tin¬ 
tâtes nostræ habituræ sint. Animo tantum nobis opns est 
non ab horrente a quielis consiliis. Quod ad me altinet, 
jam ætas senem in patriam reyertentem, unde puer pro- 
feetns sum, jam seconds, jam adyersæ res, ita enidie- 
runt, ut rafionem aequi, quam fortunam, malim. Tuam 
et adolescentiam et perpetuam felititatem, ferociora 
utraque, quam qnietis opus est consiliis, metuo. Non 
temere incerta casunm repu ta t, qnem fortnna nunqaam 
decepit. Quod ego fui ad Trasimenuxn, ad Cannas, id ta 
bodie es. Vixdum militari ætate imperio accepto, omnia 
audacissime incipientem nnsquam fefellit fortnna. Patria 
et patroi persécutas mortem, abcaUmitate testræ domus 
decus insigne yirtutts pietalisque eximi» oepisti : amiisea 
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chassant de cette province quatre armées cartha¬ 
ginoises. Créé consul dans un moment oit tous 
les Romains découragés renonçaient à défendre 
ITlalie, vous êtes passé en Afrique; la vous avez 
détruit deux armées, vous avez pris a la même 
heure et brûlé deux camps; vous avez fait pri¬ 
sonnier Syphax, ce roi si puissant; vous avez en¬ 
levé nombre de villes h sa domination et à notre 
empire; enfin, lorsqu’après seize ans je me croyais 
sûr de la possession de ritalie, vous m’en avez 
arraché. Par goût, vous pouvez préférer la vic¬ 
toire a la paix. Je connais ces caractères qui tien¬ 
nent plus a l'honneur qu’à l’intérêt ; et moi aussi 
j’ai eu autrefois les mêmes illusions. Que si les 
dieux, avec la bonne fortune, nous donnaient 
aussi la sagesse, nous songerions à la fois, et aux 
événements accomplis, et aux événements possi¬ 
bles. Vous avez en moi, sans parler des autres, un 
exemple frappant des vicissitudes humaines. Vous 
m’avez vu naguère campé entre l’Ànio et voire 
ville porter mes étendards jusqu’au pied des rem¬ 
parts de Rome; aujourd'hui vous me voyez, pleu¬ 
rant la mort de mes deux frères, ces guerriers aussi 
intrépides qu’illustres capitaines, arrêté sous les 
murs de ma patrie presque assiégée, vous conjurer 
d’épargner à ma ville la terreur que j’ai portée 
dans la vôtre. Plus la fort une vous élève, moins vous 
devez vous y fier. En nous donnant la paixau milieu 
du cours de vos prospérités et quand nous avons 
tout à craindre, vous vous montrez géuéreux, vous 
vous honorez ; nous qui la demandons, nous su¬ 
bissons une nécessité. Une paix certaine est meil¬ 
leure et plus sûre qu’une victoire qu’on espère : 

t 

Hispanias recnperasti, quatuor iode punicis exercitihus 
pulsis : consul creatus, qaum ceteris ad tutandam Italiam 
paru a» animi esset, transgressas in Africain, duobus 
hic exercitihus cæsis, biais eadem hora captis siinnl in- 
censisque castria, Sypbace potenlissimo rege caplo, tôt 
orbibus regni ejus, lot nostri imperii ereptis, me sextnm 
decimum jam annum hæreniem in possessione Italiœ de- 
traxisti. Potest victoriam , inquam, malle, quam pacera, 
animas. Novi spiritus magis magnos, quam utiles; et 
mihi ta lis aliquando fortuua aifulsit. Quod si in secundis 
rebus bonam quoque mentem darent dii ; non ea solum , 
quæ evenissent, sed etiam ea, quæ evenire posseot, re- 
puiaremus. Ut omnium obliviscaris aiiorum, salis ego 
documenti in omnes casussum. Quem modo, castris inter 
Anienem atque orbem v es tram positis, signa inferentem 
ad mœniaromana videras; hic cernis, duobus fortissi- 
mis veris, fratrtbus clarissimis imperatoribus, orbatum, 
ante mœnia prope obsessæ patriæ, quibtu terrai vejstram 
urbem, ea pro inea deprecantem. Maximæ cuique for- 
tnne minime credendufcn est. In bonis tuis rébus, noslris 
dubiis, tibi arapla ac speciosa daoli est pax ; nobis pe- 
tentibus magis necessaria, quam bonesta. Melior iutior- 
que est certn pnx, quam sperata Victoria. Ilœc in tua, ilia 
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l’une est entre vos mains, l’autre au pouvoir dos 
dieux. Ne livrez pas aux chances d’une heure de 
combat un bonheur de taul d’années. Si vous peu- 
sez à vos forces, n’oubliez pas non plus la puis¬ 
sance de la fortune et les chances de la guerre. 
Des deux côtés il y aura du fer et des bras ; les 
événements ne sont jamais moins sûrs que dans 
une bataille. Ce qu’un succès ajouterait de gloire 
à celle que vous pouvez dès b présent vous assu¬ 
rer en accordant la paix ne vaut pas ce que vous 
en ôterait un revers. Les trophées que vous avez 
conquis, ceux que vous espérez, peuvent être ren¬ 
versés par le hasard d’un moment. En faisant la 
paix, vous êtes maître de votre destinée, P. Cor¬ 
nélius : autrement il faudra accepter le sort que 
les dieux vous donneront. M. Alilius aurait clé 
cité comme un exemple bien rare de bonheur et 
de vaillance sur cette terre, s’il eût youIu, après 
la victoire, accorder la paix à la demande de nos 
pères. Il ne sut pas mettre des bornes à sa pro¬ 
spérité, ni retenir l’essor de sa fortune, et plus 
son élévation avait été glorieuse, plus sa chute fut 
humiliaule. Sans doute c’est a celui qui donne la 
paix, et non à celui qui la demande, d’en régler 
Jcsconditions; mais peut-être ne sommes-nous pas 
iudignes de prononcer nous-mêmes sur notre châ¬ 
timent. Nous ne nous refusons pas à ce que tous 
les pays qui ont été cause de la guerre restent sous 
votre domination, c’est-à-dire la Sicile, la Sardai¬ 
gne et toutes les îles de la mer qui séparent l’A¬ 
frique de l'Italie. Nous autres Carthaginois-, nous 
nous renfermerons dans les limites de l’Afrique; 
nous vous verrons, puisque telle est la volonté des 

indeorum manu est. Ne totannorum felicitatem in unius 
horæ dederis discrimen. Quura tuas vires, tum virn for- 
tuuæ Martemque belli communem , propone anirao. 
Utrimque ferrum, corpora homana émut; nusquam 
miuufl, quam in bello, eventus respoudent. Non tantum 
ad id, quod data pace jam habere poies, , si prœlio vin- 
cas , gloriæ adjeoeris, quantum ademeris, si quid ad vers! 
eveniat. Simul parta ac sperata décora unius bon© for- 
tuna evertere potest. Oiunia in pace jungenda lua* potes¬ 
tatif suot, P. Corneli : tune ea habenda fortuua erit, 
quam dii dederint. Inter pauca felicitatis virtutisquo 
exempta M. Alilius quondam in bac eadem terra fuisset, 
si Victor pacem petcutibus dedisset patribus noslris ; non 
siatuendo tandem feiieitaii nioduni, nec coüibendo ef 
ferentem sefortunam, quanto altius elatus erat, eo fædins 
corruit. Est quideui ejus, qui dat, non qui petit, condf 
liones dicere pacis; sed forsitau non indigni sioius, qui 
uobismet ipsi multam irrogemus. Non recusanms, quia 
omnia, propter quæ bellum iuitum est, vestra sint, Si- 
cilia, Sardinia. Hispania, quicquid insularum loto inter 
Africam Jtalianoque continetur mari. Carthagioieuse*. 
inelusi Àfricæ litoribus, vos ( qqanrio ita dits plncuit 
externa etiam terra manque videamus regentes imperia* 

11 . 
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dieux, gouverner sur terre et sur racr les pays 
mômes encore indépendants de vos lois. J’avoue 
que le peu de sincérité que nous avons mis à de¬ 
mander naguère ou à attendre la paix doit vous 
rendre suspecte la foi punique. Mais le nom de 
ceux qui demandent la paix, Scipion, doit Ôtre 
une garantie de l’observation fidèle du traité. Vo¬ 
tre sénat lui-meme, a ce que j ai ou! dire, n’a pas 
eu d’autre raison pour nous la refuser que le 
peu de dignité de notre ambassade. Aujourd’hui 
c’est Annibal, c’est moi qui la demande; je ne la 
demanderais pas si je ne la croyais utile, et je la 
maintiendrai par les mômes motifs d’intérôt qui 
me la font demander. Après avoir commencé cette 
guerre, je n’ai rien négligé pour qu’on n’en eût pas 
de regret, du moins tant que les dieux ne m’ont 
pas retiré leur protection. Eh bien! je ferai mes 
efforts pour que la paix que j’aurai procurée ne 
laisse non plus de regret à personne. » 

XXXI. A ce discours le général répondit 'a peu 
près en ces termes : « Je n’ignorais pas, Annibal, 
que l’es|>érance de vous voir arriver avait seule 
poussé les Carthaginois a rompre et la trêve qu'ils 
avaient jurée et la paix qui se préparait. Vous ne 
cherchez pas vous-même a le dissimuler, quand 
des conditions précédemment établies pour la 
paix vous retranchez tout, excepté ce qui est de¬ 
puis longtemps en notre pouvoir. Au reste, autant 
vous avez à cœur de faire sentir a vos concitoyens 
combien votre arrivée les soulage, autant je dois 
veiller à ce que la suppression des articles qu’ils 
ont consentis précédemment ne devienne pas au¬ 
jourd’hui le prix de leur perfidie. Vous ne les mé¬ 
ritez seulement pas, ces premières conditions; et 

* 

Haud negaverim, propter non nimis sincere petitam aut 
eispectatara nnper pacem, suspectai!» esse vobis puni- 
cam fideni. Multum, per quos petits sit, ad ûdem tuendæ 
pacis pertmet, Scipio. Vestri quoque, ut audio, Paires 
noonihd etiam ob hoc, quia parum diguitatisiu legatione 
erat, negaveruut pacem. Annibal peio pacein ; qui ne- 
que peterem, nisi utilein crederem ; et propter eamdem 
utililatem tueboreaiu, propter quam peiii. Et, quemad- 
modum, quia a me belium cœptuin est, ne queiu ejus 
poeuiteret, quoad ipsi invidere dei, præstiti; ita annitar, 
ue quem pacis per me parts pœuiteat. » 

XXXI. Ad versus hæc iiuperator roinanus io banc 
fere sententiam respondit : « Non me faiiebat, Aunibal, 
adveutus tui spe Carthaginieuses et præsenlem indutia- 
rum fidein, et spem pacis turbasse. Neque tu id saue dis¬ 
simulas , qui de coudiiionibus superioribus pacis omoia 
subtrahas, præterea, quæjam pridem in nostra pote- 
state sunt. Ceterum, sicut tibi curæ est, sentire cives 
tuos quanto per te onere ieventur : sic mibi laborandum 
est, ue, quæ tune pepigerunt, hodiesubtracta ex con- 
ditionibus pacis, premia perfidie babeant. Indigni, qui- 
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vous voudriez encore tirer parti de votre mau¬ 
vaise foi ! Ce u’est pas pour la Sicile que nos pères 
ont fait la première guerre, ni pour l'Espagne que 
nous avons fait la seconde. Alors c'était le péril 
des Mamertins nos alliés; aujourd’hui c’est la 
ruine de Sagonte; c’est toujours une cause juste 
cl sacrée qui nous met les armes à la main. Vous 
avez été les agresseurs, vous l’avouez, Aunibal, 
et les dieux m’en sont témoins, les dieux qui, dans 
la première guerre, ont fait iriompher le bon 
droit et la justice, comme ils les font et les feront 
triompher encore celle fois. Pour ce qui me con¬ 
cerne, je counais la faiblesse de 1 homme, je songe 
a la puissance de la fortune, et je sais que toutes 
nos actions sont subordonnées à mille chances 
diverses. Au reste, j’aurais pu m’avouer coupable 
de présomption et de violence, si, avant de passer 
en Afrique, vous voyant quitter volontairement 
l’Italie et venir a moi, vos troupes déjà embar¬ 
quées, pour demander la paix, j’eusse repoussé 
vos offres; mais aujourd'hui que la bataille est 
déjà presque engagée, que, malgré vos résistan¬ 
ces et vos tergiversations, je vous ai attire en 
Afrique, je ne vous dois aucun ménagement. 
Ainsi donc, si aux conventions qui semblaient de¬ 
voir servir de base a la paix vous ajoutez une répa¬ 
ration convenable pour l'attaque de nos vaisseaux 
et de nos convois, et pour l’attentat commis sur 
nos députés en pleine irève, j eu pourrai référer 
au conseil. Si vous trouvez ces premières clauses 
mômes trop onéreuses, préparez-vous a la guerre, 
puisque vous n’avez pu supporter la paix, t La 
paix ne se fit pas; la conférence fut rompue, et 
les deux généraux retournèrent vers leur escorte, 

bas eadem pateat conditio, nt etiam prosit vobis freus, 
pelitis. Neque patres no.stri priores de Sicilia, oeque nos 
de Hispaoia fecimus belium. El tune Mamertinorum so- 
ciorum péri cul um, et nunc Saguuti excidium nobis pia 
ac justa indueruatarnia. Vus lacessisse, et tu ipse fateris, 
et dei testes suai; qui et iliius beiti eiitum secundum jus 
fasque dederuui, et bujus daut et dabuut. Quod ad me 
altinet, et humanæ infirinitalis memini, et viin fortunæ 
reputo, et omnia, quæcuuque agimus, suhjecia esse mille 
catibus scio. Ceterum, queiuadmodum superbe et vio¬ 
lenter me faterer facere, si prius, quam in Africain tra- 
jecissem, te tua voluntaie cedentem ltalia , et, imposito 
in naves exercitu, ipsum venientem ad pacem petendam 
asperuarer ; sic nunc, quum prope manu couserta resti- 
tautem ac tergiversantem in Africam atiraxerim, nulla 
sum tibi verecundia obstrictus. Proinde si quid ad ea, in 
quæ tum pax conventura videbatur (quæ sint, nosti), 
multæ navium cum commeatu per indutias eipngnala- 
runi legatoruiuque viotatorum adjititur, est, quod 
referam ad consilium. Sin ilia quoque gravia videotur, 
belium parate, quoniam pacem pati non potuistis. » lia 
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annonçant que le pourparler n'avait eu aucun ré¬ 
sultat; qu'il fallait décider la querelle par les ar¬ 
mes, et attendre son sort de la volonté des dieux. 

XXXII. Rentrés dans leur camp, tous deux 
ordonnèrent à leurs soldats « de préparer leurs 
armes et leur courage pour une dernière ba¬ 
taille. S'ils avaient le bonheur de triompher, leur 
victoire ne serait pas éphémère, mais définitive. 
Ils sauraient avant la nuit du lendemain si ce se¬ 
rait Rome ou Carthage qui ferait la loi au monde. 
Ce n'était plus l’Afrique ou l’Italie, c’ctait l’univers 
entier qui allait devenir la récompense du vain¬ 
queur; et le péril serait aussi grand que la récom¬ 
pense pour celui contre qui tourneraient les chan¬ 
ces du combat.» Pour les Romains, en effet, point 
d’asile sur celte terre étrangère et inconnue; pour 
Carthage, lorsque cette dernière ressource serait 
épuisée, nulle autre perspective qu’une ruine im¬ 
minente. C était pour décider de cette grande ques¬ 
tion que s’avançaient sur le champ de bataille les 
deux peuples les plus puissants de la terre, repré¬ 
sentés chacun par le plus grand de leurs généraux, 
par la plus brave de leurs armées, etprèts a couron¬ 
ner par un nouveau succès l’édifice de leur gloire ou 
à le renverser. Les esprits flottaient donc incertains 
entre l’espérance et la crainte; chacun, considérant 
tantôt ses forces, tantôt celles de l'ennemi, les ap¬ 
préciait à l’œil plutôt que par le calcul et se lais¬ 
sait aller en môme temps a la joie et a la tristesse. 
Les réflexions que les soldats ne se faisaient pas 
d'eux-mêmes leur étaient suggérées par les con¬ 
seils et les exhortations de leurs généraux. Le Car¬ 
thaginois rappelait aux siens leurs seize années 
d’exploits eu Italie, tous les généraux romains, 
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toutes les armées qu’ils avaient taillés en pièces; 
quand il arrivait devant un soldat qui s’était dis¬ 
tingué par quelque action d’éclat, il lui remettait 
ses hauts faits en mémoire. Scipion parlait des E$- 
pagneset des combats livrés naguère en Afrique, et 
de la faiblesse avouée de son ennemi, qui ne pouvait 
ni s’empêcher de demander la paix, tant il avait 
peur, ni la garder fidèlement, tant la mauvaise 
foi était innée en lui. 11 parlait aussi de son en¬ 
trevue avec Annibal, dont le mystère laissait le 
champ libre aux suppositions. 11 augurait bien de 
ce que les mêmes auspices qui s’élaieut manifestés 
a leurs pères avant la bataille des îles Égales ve¬ 
naient de leur apparaître aussi au moment où ils 
sortaientpourle combat.«Ilstouchaient, leurdit-il, 
au teome de la guerre et de leurs fatigues. Il dé¬ 
pendait d’eux de s'assurer les dépouilles de Car¬ 
thage et un glorieux retour dans leur patrie, au¬ 
près de leurs parents, de leurs enfants, de leurs 
femmes et de leurs dieux pénates. Tout cela, Sci- 
piou le leur disait la tête haute et la joie dans les 
yeux, si bien qu’ou eût pu le croire déjà vain¬ 
queur. 11 mit ensuite ses troupes en bataille : eu 
tête les hastats, derrière eux les princes, au 
dernier rang les triaires. 

XXX11J. 11 ne forma point sa ligne par cohortes 
serrées et disposées chacune en avaut de ses en¬ 
seignes; mais il méuagea entre les manipules de 
faibles intervalles, de manière a ce que les élé¬ 
phants de l’eimemi pussent entrer dans les rangs 
sans y porter le désordre. Lélius, qui avait été 
son lieutenant, qui était cette année attaché a sa 
personne comme questeur extraordinaire en vertu 
d’un séualus-consulle, fut placé a l’aile gauche 


infecta pace, ex colloquio ad suos qnum se recepisseot, 
frustra verba jactata renuotiaot. Armis decerneudum esse, 
babendamqtie eam fortuoam, quam dii dédissent. 

XXXII. lu castra ut estventum, pronuntiant ambo, 
« arma expedireut milites aairaosque ad supremum cer- 
tamen, non in unum diem, sed in perpetuuni, si félicitas 
adesset, victores. Routa, au Curthago, jura gentibus 
darent, ante crastinam noctem scituros. Neque enim 
Africain, aut ltaliam, sed orbem terrarum victoriæ præ- 
ntium fore: par periculum præmio, quibus adversæ 
pugnæ fortuua fuisset. » Nam neque Romanis effugium 
nllura patebat in aliéna ignotaque terra; et Carthaginî, 
supremo auiilio effuso, adesse videbatur præsens e*ci- 
dium. Ad hoc discrimeu procedunt postero die duorum 
opuleniissimoruni populorum duo longe clarissimi'duces, 
duo fort ssimi exercitus, multa ante parta décora aut cu- 
mutaturi eo die f aut eversuri. Anceps igitur ipes et me- 
tus miscebant animos; contemplanlibusque modo soam, 
modo bostiiun aciem, quum oculis magis, quam ratione, 
pensarent vires, siraul læta, simu! tristia obversabantur. 
Qu» ipsis sua sponte non suçcurrebant, ea duces admo- 
neudo atque hortando sub'iciunt. Pœnus sexdecim anno- 


rum in terra Italia resgestas, tft duces romauos, tôt 
exercitus occidione occisos, et 6ua cuique décora, ubi 
ad insignem alicujus pugnæ memoria mititem venerat, 
referebat. Seipio liispanias, et recentia in Africa prœlia, 
et confessiouern boslium, quod neque non petere paceui 
propter melum, neque manere in ea præ insita animis 
pertidia potuissent. Ad boc colloquium Annibalis in se- 
creto babitum, ac liberuui fingeuti, qua vêtit, flectit. 
Ontinatur, quibus quondam auspidis patres eorum pu- 
gnaverint ad Ægates insu las, ea iliis exeuntibus in adein 
porteodisse deos. « Adesse finem belli ac laboris. In ma- 
nibus este prædam Carthaginis, reditum domum in pa- 
triam, ad parentes, liberos, conjugcs penatesqne deos. » 
Celsus hæc corpore, voltuque ita læto, ni vinsse jani 
crederes, dicebat. Instruit deinde primos hastatos, post 
fos principes; triariis postremam aciem ciausit. 

XXXIII. Non confortas antem cohortes ante sua 
quamquesigna instruebat,sedmanipulosaliquanluni inier 
se distantes, nt esset spatium, quo elepbanti hostinm 
accepti nihil ordiues turbarent. Lælium, cujus ante le- 
gati, eo auno quæstoris extra sortem ex senutuscomulto 
opéra utebatur, cum italico eqnitata ab sinistro cornu, 
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avec la cavalerie italienne; Masinissa et ses Nu¬ 
mides h la droite. Pour remplir les vides ménagés 
entre les manipules des antesignani , il se servit 
des véütes qui composaient alors les troupes 
légères : ils avaient ordre, dès que les élé¬ 
phants donneraient, ou de se retirer derrière les 
lignes régulières, ou de s’éparpiller à droite ou 
à gauche et de se ranger contre les antesignani, 
afin d'ouvrir aux animaux un passage où ils Tien¬ 
draient tomber sous les coups de mille traits 
croisés. Ànnibal plaça, comme moyen de terreur, 
ses éléphants en première ligne : il en avait qua¬ 
tre-vingts, nombre qu’il n’avait jamais réuni dans 
aucune bataille; puis venaient ses auxiliaires li¬ 
guriens et gaulois, entremêlés de Baléariens et de 
Maures; à la seconde ligne, les Carthaginois, les 
Africains et la légion macédonienne ; puis, à uu 
faible intervalle, sa réserve composée d’Italiens. 
C'étaient, pour la plupart, des Bruttiens, qui, par 
contrainte et par foi ce, plutôt que de bonne vo¬ 
lonté, l’avaient suivi lorsqu'il évacuaitl'Italie. Sa 
cavalerie garnissait aussi les ailes; les Carthaginois 
h la droite, et les Numides à la gauche. Annibal es¬ 
saya de toute sorte d'encouragements pour animer 
ce mélange confus d’hommes qui n’avaient rien de 
commun, ni la langue, ni les usages, ni les lois, ni les 
armes, ni les vêtements* ni l’extérieur, ni les inté¬ 
rêts. Aux auxiliaires il Gt voir une riche solde 
pour le moment et de plus riches dépouilles dans 
le partage du butin. Parlant aux Gaulois, il attisa 
dans leur âme le feu de celte haine nationale et na¬ 
turelle qu’ils nourrissaient contre Rome. Aux yeux 
des Liguriens il Gt briller l’espoir de quitter leurs 
âpres montagnes pour les plaiues fertiles de l’Ilalie. 


II épouvanta les Maures et les Numides par le 
tableau du despotisme cruel sous lequel Masinissa 
les écraserait. En s’adressant h d’autres, c'étaient 
d’autres espérances, d’autres craintes qu’il re¬ 
muait au fond de leur cœur. 11 parla aux Car¬ 
thaginois des remparts de la patrie, des dieux pé¬ 
nates, des sépultures de leurs pères, de leurs 
enfants et de leurs parents, de leurs femmes éper¬ 
dues; il leur montra la ruine et l'esclavage d’une 
part, de l’autre l’empire du monde, alternative 
terrible qui ne laissait pas de milieu entre la crainte 
et l’espérance. Tandis que le général s’adressait 
ainsi à ses Carthaginois, et que les chefsdesnations 
diverses de son armée haranguaient leurs conci¬ 
toyens et, par la bouche d’interprètes, les étran¬ 
gers mêlés a leurs bandes, les Romains sonnèrent 
tout a coup de la trompette et du clairon, et 
poussèrent un cri si formidable que les éléphants 
se rejetèrent sur leur armée, et surtout à leur gau¬ 
che, sur les Maures et les Numides. Masinissa qui 
vit l’effroi des ennemis, augmenta sans peine leur 
confusion, et les priva sur ce point du secours de 
leur cavalerie. Néanmoins quelques éléphants, 
plus iutrépides que les autres, fondirent sur les 
Romains et causèrent un graud ravage parmi les 
▼élites, uon sans être eux-mêmes criblés de bles¬ 
sures : caries vêlâtes, se repliant sur les manipu¬ 
les, ouvrirent un passage aux éléphants pour 
n’être pas écrasés par eux, et quand ils virent, au 
milieu des rangs, ces animaux qui prêtaient le 
flanc des deux côtés, ils les accablèrent d'une 
grêle de traits ; eu même temps les antesignani 
ne cessaient de lancer sur eux leurs javelots. Chas¬ 
sés enfla des lignes romaines par ces traits qui 


Masioi8sam Numidasque ab dextro opposait. Vias patentes 
inter manipulas aotesignanoram veliübus ( ea tune levis 
arwatura erat) coiuplevit; dato præcepto, ut. ad im- 
petum eiephantorum, aut post rectos refugereutordioes f 
aut, iu dextram lævainque discursu applicautes se ante- 
signanis, viam, qua irruereot in ancipitia tela, bel luis 
darent. Ànnibal ad terrorem primum elepbantos (octo- 
ginta auteni erant, quot nuJla unquam in acie ante ha- 
buerai) instruiit : deiude auxilia Ligurum Gallorumque, 
Baliaribus, Maurisque adraiitis; in seconda acieCarlha- 
ginienses Afrosqueet Macedonum legionem ; modico inde 
iutervallo relicto, subsidiariam aciem italicorum milituna 
(Bruttii plerique erant, vi ac necessitate plures, quam 
sua volunlate, decedentem ex Italia secuti) instroxit. 
Equitatum etiam ipsum circumdedit coruibus : dextruni 
Cartbagiuieuses, sinistrum Numidæ teuueruut. Varia 
gdhortatio erat in exercitu inter tôt hommes, quibus non 
liugua, nonmos, non lex, uon arma, noo vestitus babi- 
tusque, non causa militaudi eadem esset. Auxiliaribus et 
præseus, et multiplicata meroes ex præda ostentalur. 
ftalliproprio nique insito in Ronianos odio acccndunmr. 


Liguribus campi uheres Italiæ, deduclis ex asperrimis 
moutibus, in spem victoriæ ostentnutur. Mauros Numi- 
dasque Masinissa* impotenti futuro domiualu terre!. Aliis 
aliæ spes ac raelus jactautur. Carihagiuieusibus mœnia 
palriæ, dii penales, scpulcra majoruni, liberi cum pa- 
rentibus, conjuges pavidæ, aut excidium servitium- 
qne, aut imperium orbis terrarum, nihil aut in raelum, 
aut iu spem medium osteutatur. Quum maxime bæc ita¬ 
pera tor apud Cartbaginieuses, duces suarum gentium 
inter populares, plerique per interprètes inter immixtos 
alienigenis, agereut, tubæ cornuaque ab Romanis ceci- 
ueruut : taotusqiie clamor ortus, ut depbanti in suos, 
sinistro maxime coruu, verterentur, Maures ac Numidas. 
Àddidit facile Masiuissa perçuIsis terrorem, nudavitque 
ab ea parte aciem equestri auxilio. Paucæ tanieu bestia- 
rum, intrepidæ iu hostem actæ, inter velitum oi'diiies 
cum muitis suis vuineribus iugentem stragem edebant. 
Résiliéutes enim ad manipulos veliies, quura viam cle- 
pbaotis, ue obtererentur, fecissent, in ancipites adictuat 
utrimque conjiciebant bastas; nec pila ab antesiguani* 
cessabaut, douée undique incidentibus telis exacti ex ni- 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



167 


HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XXX. 


pleuvaieui sur eux de toutes paris, ces éléphants 
se rejetèrent comme les autres contre la cavalerie 
carthaginoise, à l'aile droite, et la mirent en dé¬ 
route. Dès que Lélius vit les ennemis en désordre, 
il profita de leur effroi et augmenta leur confu¬ 
sion. 

XXXIV. L’armée carthaginoise était privée de 
sa cavalerie aux deux ailes, quand les deux in¬ 
fanteries s'ébranlèrent; mais déjà leurs forces et 
leurs espérances n’étaient plus égales. Joignez à 
cela une circonstance, fort légère en elle-même, 
mais qui eut une grande importance dans cette 
affaire; le cri des Romains était plus uniforme et 
par là plus nourri, plus terrible, tandis que de 
l’autre côté c’étaient des sons discordants, c’était 
un mélange confus d'idiomes divers. L’armée ro¬ 
maine se tenait ferme et compacte par sa propre 
masse autant que par le poids de ses armes, dont 
elle écrasait l’ennemi. Les Carthaginois ne fai¬ 
saient que voltiger et déployaient plus d’agilité 
que de force. Aussi, dès le premier choc, les Ro¬ 
mains ébranlèrent l’ennemi; ils le poussèrent 
alors à l’aide des bras et du bouclier, et, avançant 
à mesure qu’il reculait, ils gagnèrent ainsi du 
terrain sans éprouver presque de résistance. 
Les derniers rangs pressèrent les premiers dès 
qu’ils s’aperçurent que la ligne était en mouve¬ 
ment, et cette manœuvre leur donna une grande 
force d’impulsion. Du côté des ennemis, la seconde 
ligne, composée d’Africains et de Carthaginois, 
au lieu de soutenir les auxiliaires qui pliaient, 
craignit que les Romains , après avoir écrasé 
les premiers rangs qui résistaient avec acharne¬ 
ment, n’arrivassent jusqu’à elle, et lâcha pied. 
Alors les auxiliaires tournèrent brusquement le 


dos et se rejetèrent vers leurs amis : les uns pu¬ 
rent se réfugier dans les rangs de la seconde li¬ 
gue; les autres, se voyant repoussés, massacrèrent 
pour se venger ceux qui naguère avaient refusé 
de les secourir et qui maintenant refusaient de les 
recevoir. C’était donc un double combat, pour 
ainsi dire, que soutenaient les Carthaginois aux 
prises tout à la fois avec leurs ennemis et avec 
leurs auxiliaires. Cependant, daus l'état d’effroi 
et d'exaspération où ils voyaient ces derniers, ils 
ne leur ouvrirent pas leurs rangs; ils se serrèrent 
les uns contre les autres et les rejetèrent aux ailes 
et dans la plaine d’aleutour hors de la mêlée, afin 
d’éviter que ces étrangers en désordre et couverts 
de blessures n'allassent porter le trouble dans un 
corps de soldats carthaginois qui n’était pas en¬ 
core entamé. Au reste, il y avait un tel encom¬ 
brement de cadavres et d’armes sur la place qu'a¬ 
vaient naguère occupée les auxiliaires, que les 
Romains avaient, pour ainsi dire, plus de peine à 
s'y frayer un passage qu’ils n’en auraient eu pour 
passer à travers les rangs serrés de l’ennemi. Aussi 
les hastats qui étaient en tête, poursuivant les 
fuyards, chacun comme il le pouvait, à traversées 
monceaux de cadavres et d’armes et ces mares de 
sang, confondirent leurs enseignes et leurs raugs. 
La même fluctuation se fit bientôt remarquer aussi 
dans les rangs des princes, qui voyaient la pre¬ 
mière ligue en désordre. Quand Scipions’en aper¬ 
çut, il ordonna aussitôt aux hastats de battre en 
retraite, envoya les blessés à l’arrière-garde, et fit 
avancer sur les ailes les princes et les triaires, pour 
douner plus d’assiette et de solidité au corps des 
hastats, qui formait ainsi le centre. Un nouveau 
combat fut donc engagé ; les Romains se trouvaient 


Diana atie, bi quoque io suo dextro corna ipaoa Cartha- 
giaieuMtun équités in fngam verteruot. Læiins, nt tur¬ 
ban a vidit hostes, addit percutais terrorem. 

XXXIV. Utrimque équité nudata erat punica acies, 
quuni pedes coucnrrit, nec spe, nec viribus jam par. Ad 
boC'diciu parva, sedmagni eadem in re gerenda mo- 
menti res, congruens tlamor a Romauis, coque major 
et terribilior ; disions illis, ut gentium multarum discre- 
pantibus lingufc, voces. Pugna romana stabilisa et suo 
eiarmoruni pondéré incumbeutium in hoitem; concur- 
•alio et velocitas iüinc major, quam vis. Igitur primo 
impetu eitempio muvere ioco hostium aciera Romani. Ata 
deinde et umbooibus puisantes, iu summotos gradu illato, 
aliquantom spatii, velut nullu restateute, incessere; ur- 
geolibus et novissimis primos, ut semei motam aciem 
aensere, quod ipsum vim magnam ad pellendum bostem 
addebat. Apud bostes, auxiliares cædeutes secunda acies, 
A tri et Garthaginienses, adeo non sustinebaot, ut contra 
etiam, ne resistentes pertinaciler primos cedendo ad se 
perveniret bostis, pedem referrent. Igitur auxiliares 


terga dant repente ; et in snos versi, partim refugere in 
secondais aciem, partim non recipientes cædere, mi 
paulo ante non adjuti, et tnne exclu». Et prope duo jam 
permiita prœlia erant, quum Cartbaginienses simul cum 
bostibus, siranl cum sais cogerentur conserere ma uns. 
Non tamen ita percutaos iratosque io aciem accepere ; 
sed, densatis ordiuibus, in cornua vacuumque circa 
campura extra prœlium ejecere, ne pavido fuga vuloeri- 
busqué milite sinceram et integram aciem miscereut. 
Ceterum tanta strages boininum armorûmque locum, iu 
quo steteraut paulo ante auxiliares, compleverat, ut 
prope diiflcilior trau&itus esset, quam per confertos ho¬ 
stes fuerat. Itaquc, qui primi erant, bastali, per comnlos 
corporum armorumque et tabem sanguiuis, qua qutaque 
poterat, sequentes bostem, et signa et ordines confudc- 
runt. Principum quoque signa fluctuari cœperaut, vagam 
ante se cernendo aciem. Quod Scipio ubi vidit, receptui 
propere canere hastatis jussit* et, sauciis in posireuiam 
aciem subductis, principes triariosque in cornua ioducii, 
quo tutior firmiorquo media bastatorum acies esset. Ita 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



m 


9 


TITE-LIVE. 


en Tace de leurs véritables ennemis; c’étaient de 
part et d’autre les mômes armes, la môme ex¬ 
périence, la môme gloire militaire, les mêmes 
espérances ambitieuses, les memes dangersà cou¬ 
rir; tout était égal. Mais les Romains avaient l’a¬ 
vantage du nombre et du courage; ils avaient 
déjà mis en déroute la cavalerie et les éléphants; 
déjà vainqueurs de la première ligue, ils venaient 
combattre la seconde. 

XXXV. Lélius et Masinissa, qui avaient pour¬ 
suivi assez loin la cavalerie en fuite, revinrent à 
temps attaquer par derrière la ligne ennemie; 
celte charge de cavalerie mit enfin les Carthagi¬ 
nois en déroute. Les uns furent enveloppés et 
massacrés avant d'avoir quitté leurs rangs; les 
autres, qui fuyaient dispersés dans la plaine ou¬ 
verte autour d’eux, rencontrèrent la cavalerie ro¬ 
maine qui battait tout le pays et qui les tailla en 
pièces. Les Carthaginois et leurs alliés laissèrent 
sur la place plus de vingt mille morts; ils perdi¬ 
rent à peu près autant de prisonniers, cent trente 
enseignes et onze éléphants. Les vainqueurs eu¬ 
rent à regretter environ deux mille hommes. An- 
nibal s’échappa au milieu du désordre avec un petit 
nombre de cavaliers, et se réfugia dans Ad rumète. 
Pendant le combat comme avant l'action, et jusqu’au 
moment où il quitta le champ de bataille, il avait 
déployé toutes les ressources de l'art militaire; et, 
de l'aveu même de Scipion, ainsique des plus ha¬ 
biles hommes de guerre, on lui doit cet éloge, 
il avait disposé ce jour-là son armée avec un rare 
talent. Les éléphants étaient en première ligne, 
pour que leur choc imprévu, leur charge irrésis¬ 
tible, empêchassent les Romains de suivre leurs 


enseignes et de garder leurs rangs, tactique dont 
ils attendaient tout. Puis venaient les auxiliaires 
devant la ligne des Carthaginois, en sorte que ce 
ramas d’aventuriers de toutes les nations, dont la 
foi n’avait d’autre lien que l’intérêt, n’etait pas 
libre de prendre la fuite. Aunibal avait calculé 
aussi qu’en recevant le premier choc des Romains 
ils amortiraient leur ardeur et serviraient, à dé¬ 
faut d'autre service, à émousser par leurs bles¬ 
sures le fer ennemi. A la réserve il avait placé le 
corps sur lequel reposait tout son espoir, les Car¬ 
thaginois et les Africains; il comptait que toutes 
choses égales d'ailleurs, ces soldats venant com¬ 
battre, tout frais encore, des hommes fatigués et 
blessés, auraient nécessairement l’a vantage. Quant 
aux Italiens, ne sachant s’il devait voir eu eux des 
alliés ou des ennemis, il les avait éloignés du 
corps de bataille et relégué à l'arrière-garde. 
Après avoir donné celte dernière preuve de ses 
talents, Aunibal, qui s'était réfugié dans Adru- 
mêle, retourna à Carthage où il était mandé:il 
y avait trente-six ans qu’il en était parti enfant. 
Devant le sénat il déclara qu'il s’avouait vaiucu 
non-seulementdans cette bataille, mais aussi dans 
la guerre, et qu'on n’avait d’espoir de salut qu’en 
obtenant la paix. 

XXXVI. Aussitôt après le combat, Scipion força 
le camp ennemi, le pilla et retourna vers la côte, 
à ses vaisseaux, avec uu immense butin. Il y ap¬ 
prit que Leululus avait abordé à Ulique avec cin¬ 
quante vaisseaux à éperons et ceut bâtiments de 
transport, chargés de provisions de toute espèce. 
Pensaut qu’il fallait profiler de rabattement de 
Carthage pour la frapper d’une terreur nouvelle, 


Dovnm de integro prœlium ortom est; qui ppc ad veros 
bostes perventnm erat, et armorum genere, et usu mi- 
litiæ, et Tarna rerum gestarum, et magnitudiae vel spei 
▼et periculi pares. Sed et numéro Romanussuperior erat, 
et animo; quod jam équités, jam elephanlus fuderat ; 
jam, prima acie puisa , iu secundam jmguabat. 

XXXV. In tempore Lælius ac Masimssa, pnlsos per 
aliquaotum spatii secuti équités, reverteutes in aversam 
h ostium aciem incurrere. Is demuin equitum Impet us 
fudit bostem. Multi circumventi in acie cæ>i ; nmlti per 
pateutem circa campum fuga sparsi, ton en te omni.i cqui- 
tatu, passim interierunt. Carthaginiensium socinrumque 
os*sa eo die supra miilia \igioti ; par ferme uumerus ca¬ 
ptas est, cum signis militaribus centurn Iriginta tribus, 
elephantis undecim. Yictores ad duo miilia cecidere. An- 
nibal, cum piucis equilibus inter tuinultum eiapsus, 
Adrumetum perfugit : omnia et ante aciem , et in prœlio, 
priusquam excederet pugua, exportas; et cnniessione 
ctinra Scipionis, onmiumqae peritorum militiæ, illani 
laudem adeptus, singuiari arte aciem eo die instruxisse. 
Elephantos in prima fronte; quorum fortuitus impetus 
tique intolerabilis vis, sigua sequi, et servare urdioes, 


ia qoo plurimum spei ponerent. Rom a nos prohiberet. 
Deinde auiiliares aute Carthaginiensium aciem, ne ho¬ 
mmes rnixti ex colluvione omnium gentium, quos non 
fides teneret, sed ruerc^s, lil>erum receptum fugæ habc- 
rent ; simul primiim nrdorem atque impeturn hostium 
excipieutes faligarent; ac, si nihil aliud, vulneribus suis 
ferruin hostile bebe.areut. Tuin, ubi ornnis spes esset, 
milites curihagimcuses Afrosque; ut, omnibus rebus aliia 
pares, eo, quod integri cum fessis ac sauc is puguarent, 
superiores estent : Italiens, intervallo quoque direnipiot, 
iucertes socii auhostes essent, iu postremam aciem sum- 
motos. Hoc euito velut ullimo virtulis opéré, Annibal, 
quum Adrumetum refngisset, accitusqhe inde Cartbagi- 
nem sexto ac trigesiiuo post anuo, quam puer iude pro- 
fectus erat redisset, fassus in cnria est, non prœlio 
modo se, sed bello vicUirn, oec spera salutis alibi, quam 
in pace im])elranda esse. 

XXXVI. Scipio confestim o prœlio expngnatis hostium 
castris direpiisque, cum ingenti præda ad mare ac naves 
rediit; nuutio allato, P. Lemuluin cum quioquagiuUi 
rostratis, centurn ooerariis, cum omni genere commea- 
tus, ad Dticam accessisse. Admovendum igilur uudique 


Digitized by 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE' ROMAINE. — LIV. XXX. 


il envoya Lélios porter h Rome la nouvelle de sa 
victoire, chargea Cn. Octavius de conduire par 
terre les légions sur Carthage ; et lui-même, après 
avoir réuni b son ancienne flotte la nouvelle esca¬ 
dre de Lentulus, il fit voile d’Utiquepour le port 
de Carthage. Il en était peu éloigné, lorsqu’il vit 
un vaisseau carthaginois qui venait b sa rencontre, 
orné de bandelettes et de rameaux d’olivier. 11 
portait dix ambassadeurs, des premiers de la ville, 
qu’on envoyait d'après le conseil d’Annibal pour 
demander la paix. Qand ils furent auprès du 
vaisseau amiral, ils présentèrent b Scipion les voi¬ 
les des suppliants, lui demandèrent grâce et im¬ 
plorèrent sa clémence et sa pitié. Pour toute ré¬ 
ponse, le général leur ordonna de se rendre b 
Tunès, où il allait transporter son camp. Puis, 
après avoir contemplé la situation de Carthage, 
moins pour en faire alors la reconnaissance que 
pour humilier Pennemi, il rappela Octavius b 
Utiqueet y retourna lui-même. De 1b il se rendit 
à Tunès. Sur sa route on vint lui annoncer que 
Vermina, fils de Syphax, b la tête d’uu corps d'ar¬ 
mée plus fort cn cavalerie qu eu infanterie, s’a- 
vauçait au secours des Carthaginois. Une portion 
de l'armée, toute la cavalerie comprise, attaqua 
les Numides le premier jour des Saturnales, et les 
mit en déroute après un engagement peu sérieux. 
La cavalerie romaine cerna les vaincus de toute 
part et leur ferma toutes les issues; il y eut 
quinze mille hommes tués et douze cents prison¬ 
niers : on s’empara de quinze cents chevaux nu¬ 
mides et de soixante-douze enseignes militaires. 
Le jeune prince parvint b s'échapper au milieu du 
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désordre avec une poignée d'hommes. Alors Soi 
pion établit son camp a Tunès, dans la position 
qu’il avait déjà occupée, et il y reçut les députés 
de Carthage au nombre de trente. Ils prirent un 
ton beaucoup plus humble que la précédente am¬ 
bassade; la fortune leur imposait plus que jamais 
cette dure nécessité ; mais le souvenir tout récent 
de leur perfidie les fit écouter avec moins de com¬ 
passion. Le conseil, animé d’un juste ressentiment, 
conclut d'abord a la destruction de Carthage; 
mais quand on réfléchit b la grandeur de l'entre¬ 
prise et au temps qu’exigerait le v siége d’une 
place si forte et si bien défendue ; lorsque Scipion 
lui-même songea qu’un successeur allait venir 
profiter de ses fatigues et de ses dangers et lui 
ravir la gloire de terminer la guerre, tous les avis 
tournèrent b la paix. 

XXXVII. Le lendemain il rappela les députés, 
leur adressa desreprocbessévèressur leur mauvaise 
foi, et les engagea b profiter de la leçon que leur 
donnaient tant de défaites, et a recounailre enfin 
l’existence des dieux, la sainteté des serments; 
puis il leur dicta les conditions de la paix : « Ils 
vivraient en liberté sous l’empire des lois ; les 
villes, les territoires, les frontières qu’ils avaient 
possédés avant la guerre, ils les conservaient, et 
dès ce jour les Romains cesseraieut leurs dévasta¬ 
tions. Ils rendraient aux Romains tous les trans¬ 
fuges, déserteurs et prisonniers; ils livreraient 
tous les vaisseaux de guerre, b l'exception de dix 
trirèmes et les éléphants domptés qu’ils avaient; 
ils ne pourraient en dompter d’autres. Il leur 
était délendu de faire la guerre, soit en Afrique, 


terrorem percolsæ Cartbagioi ratus, roisso Lælio Ro¬ 
mani cum victoriæ nuntio, Cn. Octavium terrestri iti- 
nere ducere legiones Carthaginem jubet : ipse, ad suam 
Teterem nova Lentuli classe adjuncta, profectus ab Ulica 
portum Carthagiais pelit. IiUud procul abc rat, quuni ve- 
lata irifulb rarnisque oleæ Cartbaginiensium occurrit na- 
vis. Decem legati erant principes civitatis, auctore An- 
uibale missi ad peteudam pacem. Qui quum ad puppim 
prætoriæ Davis accessissent, velamenta supplicum por- 
rigeates, crantes, iiuploranlesque fidera et misericor- 
diam Scipiouis ; nui!uni iis aliud respnnsum dntum, quam 
ut Tunelem veniret : eo se moturum castra. Ipse ab con- 
templatoiitu Carthaginis, non tam noscendi in præsenlia, 
quam dept imen.ii hostis causa, Uticaru, eodera et Octa- 
vio revocato, rediit. Inde procedentibus ad Tunctem 
nuntius abattis, Verminara, Syphacis filium, cum cqui- 
tibus piuribus, quam pediiibus, venire Carthaginiensi- 
busauxilio. Pars exercitus cum omui cquitatu Saturua- 
IttHis primis agmen aggressa , Numidas læ\i certamine 
fndit. Exilu quoque fugæ interciuso, a parte omni cir- 
cumdalis equitibus, quindecim millia boininuin cæsa; 
mille et ducenii vivi capti sunt, et equi numidici mille 
et quingenti, signa nmilaria duo et septuaginta. Regulus 


ipse inter tumultum cum paucis effugit. Tum ad Tune- 
tem eodem, quo autea, loco castra posita, legatique 
triginta Cartbagine ad Scipionem veuerunt. Et ilii qui- 
dem multo miserabilius, quum ante, quo inagis cogebat 
fortuna, egeruut ; sed aiiquaulo minore cum misericor- 
dia ab recenti memoria perfldiæ auditi sunt. In comilio 
quanquam justa ira omnes ad delendam stimulabat Car¬ 
thaginem; tamen, quum, et quanta res esset, et quam 
longi temporis obsidio tam munitæ et tam \alidæ orbis, 
reputarent, et ipsum Scipiunem exspectatio successoris, 
venluri ad paratam alterius labore ac pericuio finiti belii 
famam, soilicitaret, ad pacem omnium auimi versisunt. 

XXXVII. Postera die, revocatis legatis, et cum multa 
castigatione perfidiæ m oui lis, ut, tôt cladibus edocti, 
tandem deos et jusjurandum esse crederent; conditiones 
pacis dictæ : « ut liberi legibus suis viverent. Quas ur*- 
bes, quosque agros, quibusque flnibus ante bellura te- 
unissent, tenerent, popnlandique flnem eo die Romanus 
faceret. Perfugas, fugitivosque, et capti vos omnes red- 
derent Romanis, et naves rostratas, prœler decem tri¬ 
rèmes , traderent, elephantosqne, quos baberent domi- 
tos; neque domarent alios. Bellmn neve in Africa, neve 
extra Africain , injussu populi romani gérèrent. Masinissæ 
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soit hors de F Afrique, sans la permission du peu¬ 
ple romain. Ils donneraient satisfaction à Masi- 
nissa et conclueraient une alliance avec lui. Ils 
fourniraient des vivres et paieraient la solde aux 
auxiliaires, jusqu’à ce que leurs députés fussent 
revenus de Home. Us acquitteraient eu cinquante 
ans un tribut de dix mille talents d’argent partagé 
par sommes égales. Ils remettraient au choix de 
Scipion cent otages de quatorze aus au moins 
et de trente aus au plus. Ils obtiendraient une 
trêve de lui, si les bâtiments de transport cap¬ 
turés pendant la première trêve et leurs car¬ 
gaisons étaient restitués : sans quoi point de 
trêve, point de paix à espérer. » Telles furent les 
conditions que les députés eurent ordre de repor¬ 
ter à Carthage. Ils venaient de les exposer dans 
l’assemblée, et Gisgon, qui s'était levé pour par¬ 
ler contre la paix, se faisait écouler de la multi¬ 
tude, aussi turbulente que lâche, lorsqu’Annibal, 
indigué que, dans un pareil moment, de telles 
paroles fussent prononcées et écoutées, saisit Gis- 
goa par le bras et l’arracha de la tribune. Cette 
violence toute nouvelle dans une république ex¬ 
cita les murmures du peuple, et le guerrier, dé¬ 
concerté par cette manifestation à laquelle la vie 
des camps ne l'avait point habitué : « J’avais neuf 
ans, dit-il, quand je vous ai quittés, et c'est apres 
une absence de trente-six années qqe je reviens 
parmi vous. Les pratiques de la guerre, je les ai 
apprises dès l’cufance, en combattant soit pour 
mou propre compte, soit au service de l'état, et 
je crois les connaître assez bien; quant aux lois, 
aux usages et coutumes de la ville et de la place 
publique, c’est à vous de me les apprendre. » 


LIVE. 

Après avoir ainsi excusé sa précipitation, il parte 
longuement sur la paix pour montrer qu’elle n’é¬ 
tait pas trop désavautageuse et qu’il y avait né¬ 
cessité de l’accepter. Ce qui causait le plus grand 
embarras, c’était que des vaisseaux capturés pen¬ 
dant la trêve ou ne retrouvait que les bâtiments 
eux-mêmes; une enquête n'était pas facile, les 
coupables présumés étant dans le parti qui ne 
voulait pas de la paix. On convint de rendre les 
navires et de se mettre ensuite à la recherche des 
équipages. Pour ce qui manquerait des cargaisons, 
on s’en rapporterait à l'estimation de Scipion, et 
les Carthaginois en paieraient ainsi la valeur. 
Quelques historiens préteudeut qu’Aunibal courut 
du champ de bataille à la mer, s’embarqua sur un 
vaisseau préparé d’avance et se rendit près d’Au- 
tiochus; que Scipion ayant demandé avant tout 
qu’on lui remit Annibal, on lui répondit que ce 
général n’était plus en Afrique. 

XXXVIII. Quand les députés furent revenu» 
auprès de Scipion, on chargea les questeurs d’éta¬ 
blir, d’après les registres publics, le compte de ce 
qui avait appartenu à l’état sur les navires, et le» 
propriétaires particuliers de déclarer la valeur de 
ce qu’ils avaient perdu. La somme totale s’éleva à 
vingt-cinq mille livres pesant d’argent, qu’oo exi¬ 
gea comptant ; puis on accorda trois mois de trêve 
aux Carthaginois. H leur fut fait défense d’envoyer 
peudant la durée de cette trêve des députés ail¬ 
leurs qu’à Rome, et de laisser partir ceux qui 
pourraient se présenter à Carthage avant d’avoir 
fait connaître au général romain d'où ils venaieul 
et ce qu'ils demandaient. Les députés de Carthage 
furent envoyés à Rome avec L. Vélurius Philo, 


res reddtrent, fœdusque cum eo facerent. Frumentura 
stipeudiunique auiiliis, donec ab Roina legati redissent , 
præstareut. Decem raillia ta leu tuai argeuli, descripia 
pensionnas æquis in annos quinquagiula, solverent. 
Obsides ceotum arbitra tu Scipiouis dareut; ne minores 
quatuordeciui anuis, ueu trigiota majores, ludulias ita 
se daturura, si per priores iudulias uaves ouerariæ captæ, 
qtiæque fuissent iu navibus, reitituerentur. Altier nec 
indutias, necspem pacis uliam esse.» Has cooditiones 
legati quum domum referre jussi in concione ederent, et 
Gisgo ad dissuadendara pacem processisset, audiretur- 
que a muliitudiue, inquiéta eadein et irabeili; indigoatus 
Aunibai, dici ea io tali lempore audirique, arreptum 
Gisgoncm manu sua ex superiore loco delraxit. Quæ in- 
sueta liberæ civitati species quuni fremitum populi rao* 
visse!, periurluitus militari» vir urbaua libertate; «No- 
vent , inquit, annoruoi a vobis profectus, post seitum et 
tricesiroum annum redii. Militares actes, quas me a 
puero fortuoa uunc privata, uunc publia docuit, probe 
videor scire. Urbis au fori jura, leges, mores, vos me 
oportet doceatw. » Excusa ta imprudeutia, de pace multis 


t erbis dissernit, quam nec iniqua, et necessaria esset. Id 
omnium maxime difficile erat, quod ex navibns per in¬ 
dutias captisnih’l, prætcr ipsas comparebat naves; ne*> 
que iuquisitio eratfacilis, adversantibus paci, qui argue- 
rentur. Plaçait naves reddi, et horaiues ntique iuquiri. 
Cetera, quæ abesseut, æstimatida Scipioni permittfj 
atque ita pecunia Carthngmienscs. Sunt qui Anni- 
batem ex acie ad ni8re pervenisse, iude præparala nave 
ad regem Antiochum extemplo profeclum tradant; postu- 
laotique ante omnia Scipioni, ut Anuibal sibi traderetur, 
respousum esse, Annibalem in Africa non esse. 

^XXVIII.Postquam redierunt ad Scipionem legati, 
quæ publica in navibus fueraot, ex pubticis descripia ra- 
tionibus quæstores ; quæ privata , profiter! domini jussi ; 
p 1*0 ea s u ni ma pecuaiæ viginti quinque millia pondo ar- 
genti præsentia eiacta : indutiæque Cartbaginieosibus 
daiæ iu très menses. Additum» ne P©** indutiarum tem¬ 
pos alio usquam , quant Romam, mitterent legatoa ; et, 
quicumque legati Carthaginem venissent, ne ante dirait* 
terent eos, quam roraanum imperatorem, qni, et qu® 
petentes venissent, certiorem facerent. Cum legatis cae- 
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M. Marcios Ralla, cl L. Scipio, ficre du général. 
Vers ce temps, des convois arrives de Sicile et de 
Sardaigne produisirent une si grande baisse dans 
le prix des blés, que le marchand abandonnait les 
grains aux équipages pour payer le fret. A Rome, 
la première nouvelle de la rupture de la trêve par 
les Carthaginois avait causé quelque alarme; et 
Ti. Claodius avait reçu l’ordre de partir en toute 
bâte avec sa flotte pour la Sicile, et de passer de 
là en Afrique; l’autre consul M. Serviliusdevait 
rester aux portes de la ville, jusqu’à ce que l’on 
connût Tétai des affaires en Afrique. Ti. Claudius 
mit beaucoup de lenteur dans ses préparatifs de 
départ, parce que le sénat avait laissé Scipion, 
plutôt que le consul, arbitre des conditions aux¬ 
quelles on accorderait la paix. L’annonce de quel¬ 
ques prodiges avait concouru avec la nouvelle de la 
rupture des traités à augmenter l’effroi. A Cumes, 
le disque du soleil avait paru se rétrécir et il était 
tombé une pluie de pierres; près de Véliterne, la 
terre s’était enir’ouverte et avait formé de vastes 
abîmes dont les profondeurs engloutirent des ar¬ 
bres entiers. Dans la ville d’Aricies, le forum et les 
boutiques qui l’entouraient; à Frusinonc, quel¬ 
ques endroits de la muraille et Tune des portes 
avaient été frappés de la foudre; sur le mont Pa¬ 
latin il était tombé une pluie de pierres. Pour ex¬ 
pier ce dernier prodige, on offrit, selon l'antique 
usage, un sacrifice novendial ; pour les autres, on 
immola les grandes victimes. Au milieu de ces ex¬ 
piations, une crue d’eau extraordinaire vint ajou¬ 
ter aux terreurs religieuses. Le débordement du 
Tibre fut tel, que le cirque fut inondé, et qu’il 
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fallut célébrer les jeux Apollinaires en dehors de la 
porte Colline, près du temple de Vénus Erycine. 
Au reste, le jour môme des jeux, le beau temps 
reparut tout à coup, et le cortège sacré, qui avait 
pris le chemin de la porte Colline, fut rappelé et 
ramené au cirque, sur la nouvelle que l’eau s’en 
était retirée : l’allégresse du peuple et l’affluence 
des spectateurs aux jeux redoublèrent, quand on 
vit cet emplacement rendu à la fête dont il était 
le théâtre ordinaire. 

XXXIX. Le consul Claudius partit enfiu de 
Rome; mais entre le port de Cosa et celui de Lau- 
rète il fut Assailli d’uoe violente tempête, qui le 
jeta dans les plus vives alarmes. Arrivé à Populo- 
nia, il s’y arrêta jusqu’à ce que la tempête eût 
épuisé ses fureurs, et passa dans lTle d’Elbe, puis 
de Tîle d'Elbe dans celle de Corse, enfin de Corse 
en Sardaigne. L'a, comme il doublait les monls 
Insensés, un ouragan beaucoup plus terrible le 
surprit dans ces parages très-dangereux et dis¬ 
persa sa flotte. Beaucoup de vaisseaux furent ava¬ 
riés et dépouillés de leurs agrès; il y eu eut quel¬ 
ques-uns de brisés. La flotte ainsi maltraitée et 
mise en pièces gagna Caralés : on tira les vais¬ 
seaux à terre, et pendant qu’on les radoubait, 
l’iiiver survint : l’année fut bientôt révolue, et T. 
Claudius, n ayant point obtenu de prorogation 
pour son commandement, retourna avec sa flotte 
à Rome comme simple particulier. M. Servilius, 
ne voulant pas être rappelé pour les comices, 
nomma dictateur C. Servilius Géminus, et partit 
pour sa province. Le dictateur prit pour maître 
de la cavalerie P. Élius Pétus. Mais toutes les fois 


Ihigintensibus Romani missi L. Ve tu ri us Philo, et 
M. Marcius Ralla, et L. Scipio, imperatoris frater. Per 
eos dies commealus ex Skilia Sardiniaque tantam vili- 
tatem aononæ effeciTunt, ut pro vectura frumeotum 
ruercator nautis relinquerct. Routa* nd nuuliuiu primum 
rebellionis Carlhaginicnsium tivpidatum fuerat, jussus- 
que erat Ti. Claudius mature io Siciliam classem ducere, 
atque iude in Africain trajicere, et aller consul M. Ser- 
vilius ad urbera raorari, donec, quo statu res iu Africa 
essent, sciretur. Seguiter omnia in comparauda dedu- 
cendaque classe ab Ti. Claudio consule facta erant; quod 
Patres de pace Scipiobis potius arbitrium esse, qui bus 
legibos daretur, quam consulis, censuerani. Prodigia 
quoque uuntiata sub ipsam famam rebellionis, terrorem 
attulcraut. Cumis solis orbis minui visas, et pluit lapi- 
deo inibri , et in Velilerno agro terra iugentibus caver¬ 
nis cousedit, arboresque in profunduni baustæ. Aririæ 
forant, et circa tabernæ, Fruiiuoue murus aiiqnot locis, 
et porta, de cœlo tacta ; et iu palatio lapidibus pluit. Id 
prodigium more patrio novendiali sacro, ceterü hostiis 
majoribus expiata. loter quæ etiam aquarum iusoliU ma- 
grntudo in religionem versa. Nam ita abuodavit Tibefis, 
ul lodi Apollinares, circo iuuodato, extra portam Col- 


linam ad ædem Erycinœ Veneris parali sint. Ceterum 
ludorum ipso die, sabita serenilate orta, pompa, duci 
cœpta ad portam Collinam, revocata dedoctaque iu cir- 
cum est, quum decessisse iode aquam nuntiatum esset ; 
lætitiamque populo et iudis celebritatem addidit sedes sua 
solemui spcciaculo reddita. 

XX XIX. Clauditim coosulem, profectum tandem ab 
urbe, iuter porlus Cosauum Laurelaniimque atrox vis 
teuipestalis adorta iu iitetum ingéniera adduxit. Populo- 
nios iude quum per*euisset, stetissrtque ibi,dum reli- 
quum tempestatis exsæviret, llvain iosulam, et al) Ilia 
Corsicam, a Corsica m Sarditiiara trajecit. Ibi superaotem 
Iusauos nioutes, multo et sævior et iofestioribus locis 
tempestas adorta, disjecit classetu. Multæ quassaiæ ar- 
mamenti8que spoliatæ uaves; quædam fractæ. Ita vexala 
ac laeerata classis Carales teouit. Cbi dura subduclæ re- 
fic uutur uaves, bienis oppressit ; circumactumque aooi 
tempus, et, uullo prorogaute imperium, privatus 
Ti. Claudius classem Romain reduxit. M. Servilius, ne 
comitiorum causa ad urbera revocaretur, dictalore dicto 
C. Servilio Gemiuo, in provindam est profectus. Dicta- 
tor magistrum equitnm P. Ælium Paetum dixit. Sæpo 
comitia indicta perflçi tempeslates prohibueruot. 1 laque» 
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que les comices devaient avoir lieu , des orages 
empêchèrent de les tenir. Aussi, la veille des ides 
de Mars, les anciens magistrats étant sortis de 
charge sans qu'il y en eût d'autres pour les rem¬ 
placer, la république se trouva n’avoir point de 
magistrats curules. Le pontife T. Manlius Torqua- 
tus mourut cette année et C. Sulpicius Galba lui 
succéda. L. Licinius Lucullus et Q. Fulvius, 
édiles curules, firent représenter pendant trois 
jours les jeux Romains. Les greffiers et lesviateurs 
des édiles, accusés et convaincus d'avoir soustrait 
frauduleusement de l'argent du trésor, furent 
condamnés, et leur flétrissure rejaillit jusque sur 
„ l’édile Lucullus. Les édiles plébéiens P. Élius Tu- 
béron et L. Létorius, dont l’élection était vicieuse, 
se démirent de leur charge; ils avaient cependant 
déjà célébré les Jeux, donné à cette occasion le 
festin d'usage dans le temple de Jupiter, et placé 
dans le Capitole trois statues d'argent faites avec 
les produits des amendes. Le dictateur elle maître 
de la cavalerie furent chargés par un sénatus- 
consulte de célébrer la fête et les jeux de Cérès. 

XL. Les députés envoyés d’Afrique, Romains 
et Carthaginois étaient arrivés à Rome; le sénat 
s’assembla dans le temple de Bellone. L.Véturius 
Philo en déposant que la bataille perdue par An- 
nibal avait décidé du sort de Carthage et mis fin 
à une guerre désastreuse , excita des transports de 
joie dans l'assemblée; puis il annonça la défaite 
de Vermina, fils de Syphax ; ce qui n'était qu’un 
léger surcroît de bouheur. Il reçut ensuite l’ordre 
de se rendre devant le peuple, et de lui faire part 
fie ces heureuses nouvelles. Quand ou se fut bien 


félicité, on ouvrit tous les temples de la ville, et 
l’on décréta trois jours de supplications. Les dé¬ 
putés de Carthage et ceux de Philippe, qui venaieut 
aussi d'arriver, demandèrent une audience da 
sénat ; mais le dictateur leur répondit au nom des 
Pères conscrits que ce seraient les nouveaux con¬ 
suls qui la leur accorderaient. Puis on tint les co¬ 
mices : on choisit pour consuls Cn. Cornélius Len¬ 
tulus et P. lius Pétus; pour préteurs M. Junius 
Pennus, qui eut la juridiction de la ville, M. Va- 
lérius Faite, qui reçut le Bruttium, M. Fabius 
Butco, la Sardaigue, et P. Flius Tubéro, la Sicile. 
On convint de ne régler les provinces des consuls 
qu'après avoir donné audience aux députés du roi 
Philippe et à ceux des Carthaginois. On prévoyait 
que si une guerre allait finir, une autre allait com¬ 
mencer. Le consul Cu. Lentulus brûlait d’obtenir 
le département de l'Afrique; si la guerre conti¬ 
nuait, la victoire était facile; si elle louchait a son 
terme, il ambitionnait la gloire de la voir finir 
sous sou consulat. 11 se refusait doue, disait-il, à 
ce qu'ou traitât toute autre question, avant de lui 
avoir décerné le commandement de l’Afrique, que 
son collègue consentait à lui abandonner. Pétus 
était un esprit sage et modéré, qui regardait cette 
rivalité de gloire avec Scipiou comme injuste et 
impossible 'a soutenir. Q. Minucius Thcrmus et 
Manius Acilius Glabrio, tribuns du peuple, di¬ 
saient « que Cn. Cornélius ne faisait que renouve¬ 
ler une tentative déjà faite inutilement l’année 
précédente par Tib. Claudius ; que le sénat avait 
déféré au peuple le droit de désigner un général 
pour le commandement de l’Afrique et que les 


qaum pridie Idus Martias veteres magistratu ebissent, 
oovi suffecti non essent, respnblica sioe cnrulibus raagi- 
stratibus erat. T. Manlius Torquatus pontifex en anno 
mortuus ; iu locuni ejus suffectus C. Sulpicius Galba. Ab 
L. Liciuio Lucullo et Q. Fulvio ædilihus curubbus ludi 
Romani ter toti instaurai. Pecuuiaui ex ærario scribæ 
viatoresque ædilicii clam egcssisse per indicemcomi>erti, 
damnati sunt, non sine inramia Lucuiii ædilis. P. Ælius 
Tubero et L. Lætorius gdiles plebis vitio creati, magi- 
stratu sa ahducaruut, quum ludos iudorumque causa 
epulum Jovi fecissent, et signa Iriaex mulctaticio argenta 
facta in Capitolio posuisseut. Cerealia ludos dictator et 
magister equitum ex senatusconsulo frceruut. 

XL. Legati ex Africa romani sinml carthaginienses- 
que quum venissent Romani, senatus ad ædem Bellonæ 
habitus est. Lbi quum L. Veturius Philo, pugnatum 
cum Annibaie esse suprvuia Carlbaginieusibus pugua, 
fine raque tandem lugubri bello irapositura ingeuti lætuia 
Patrum exposuisset; adjecit, Verminam etiani, Syphacis 
filium, quœ par va beue gestæ rei accessio erat, devictum. 
In concionem iode prodire jussus, gaudiumque id populo 
impertire. Tum patuere, facta gratulationc, omuia in 
urbe templa, supplicationesque io triduum décret». Le 


gatis Cartbagioiensium et Pbilippi régit (nam il quoque 
vénérant) petentibus, utsenatus sibi daretur, responsum 
jussu Palrum ab dictatore est, consuies novos iis seua- 
tum daturos esse. Comitta inde habita. Creaii cousules 
Cu. Coroelius Lentulus, P. Ælius Pætus; prætores, 
M- Junius Pronus, cui sors urbana evenit; M. Valerius 
Falio Bruttios, M. Fabius Buteu Sardiniam, P. Ælius 
Tubero Siciliam est sortitus. De provinciis consulum 
nibil ante placcbat agi, quant legati Pb lippi regis et Car- 
tbaginiensiuin audiii essent. Belii finem alterius , pria- 
cipiura alterius pmspiciebant ammis. Cn. Lentulus consul 
cupiditate ilagrabat prounciæ Africæ; seu bellum foret, 
facilem victuriam, seu jain fiuiretur, fimti tanli belli se 
consule gloriam petens. Negare itaque prius quicquam 
agi passurum, quam sibi Africa décréta esset, conce- 
dente collega, moderato viro et prudenti ; qui glori» 
ejus certaraen cura Scipione, præterquam quod iniquum 
esset, etiani ira par futuruin cernebat. Q. MiuuciusTtier- 
mus et M*. Acilius Glabrio, tribuni plebis, ■ rem, priore 
anno nequicquam tentatam ab Ti. Claudio console, 
Cn. Cornelium tcutarc aitbaul. Rx auctoritate Patruiu 
latûm ad populuui esse, cujus vellent imperium in Africa 
este. Omoes quinque et trigiuta tribus P. Sripioui id im 
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trente-cinq tribus s étaient toutes prononcées en 
faveur de Scipion. » Après de longues contestations 
,dans le sénat et devant le peuple, on finit par re¬ 
mettre au sénat la décision de l’affaire. Les séna¬ 
teurs, après avoir prêté serment, ainsi qu’on en 
était convenu, arrêtèrent que les consuls s’en¬ 
tendraient sur le partage des provinces ou tire¬ 
raient au sort pour savoir qui des deux aurait 
l’Italie, et qui se mettrait h la tête d'une flotte de 
cinquante vaisseaux. Celui qui aurait la flotte de¬ 
vait se rendre en Sicile : si la paix n’était pas con¬ 
clue avec les Carthaginois, il passerait en Afrique. 
Le consul commanderait sur mer, et Scipiûn sur 
terre avec le même titre et les mêmes pouvoirs 
qu’il avait eus jusqu’alors. Si l’on tombait d’accord 
sur les conditions dë la paix, les tribuns du peu¬ 
ple proposeraient au peuple de décider si ce serait 
le consul ou P. Scipion qui ferait le traité, et qui 
ramènerait d’Afrique l’armée victorieuse, si on 
jugeait à propos de la rappeler. Si le peuple vou¬ 
lait que ces deux commissions fussent données a 
Scipion, le consul ne passerait pas de Sicile en 
Afrique. L’autre consul, chargé de l’Italie, rece¬ 
vrait deux légions du préteur M. Sextius. 

XL1. P. Scipion garda ses armées et fut prorogé 
dans le commandement de la province d'Afrique. 
Le préteur M. Valérius Falto reçut les deux lé¬ 
gions du Brutlium qui avaient obéi a C. Livius 
l’année précédente. Le préteur P. Klius devait 
prendre des mains de Cn. Trémellius le comman¬ 
dement des deux légions de Sicile. On donna a 
Fabius, pour la Sardaigne, la légiou qui avait 
servi sous le propréteur P. Lentulus. M. Servilius, 
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consul de l’année précédente, fut maintenu h la 
tête de ses deux légions et de celles d’Étrurie. 
Quant aux Espagnes, il y avait déjà plusieurs an¬ 
nées que L. Cornélius Lentulus et L. Manlius 
Acidinus y commandaient; on chargea donc les 
consuls de s’enleudre, s’ils le trouvaieut bon, 
avec les tribuns, pour proposer au peuple de déci¬ 
der à qui on donnerait ce departement. Le magis¬ 
trat désigné formerait avec les deux armées d’Es- 
pague une légion de soldats romains, une légion 
et quinze cohortes d'alliés du nom latin à la tête 
desquelles il occuperait la province; les anciens 
soldais seraient ramenés en Italie par L. Cornélius 
et L. Maulius. On décréta pour le consul Corné¬ 
lius la formation d'une flotte de cinquante vais¬ 
seaux choisis daus la flotte qui était eu Afrique 
sous les ordres de Cu. Octavius, et daus celle de 
P. Villius, qui croisait sur les côtes de Sicile ; le 
consul devait désigner les bâtiments qu'il voulait, 
P. Scipion garderait les quarante vaisseaux longs 
qu'il avait; s’il désirait en laisser le commande¬ 
ment àCn. Octavius, cet officier serait prorogé 
pour un an avec le titre de propréleur; s’il pre¬ 
nait Lclius pour amiral, Octavius reviendrait h 
Rome, et y ramènerait les vaisseaux dont le con¬ 
sul n’aurait pas besoin. M. Fabius reçut aussi dix 
vaisseaux longs pour défendre la Sardaigne; de 
plus les consuls eurent ordre de lever deux lé¬ 
gions urbaiues. Ainsi la république mit sur pied 
cette année quatorze légions et cent vaisseaux 
longs. 

XL1I. Ce fut alors qu’on s’occupa des députés 
de Philippe et de ceux des Carthaginois. On con- 


perium decresse. » Multis contentionibus, et in seualu et 
ad popuium, acta res postremo eo deducta est, ut se- 
oatui perinittcrent. Patres igitur jurati ( ita enira cou- 
venerat) censuerunt, uti consules provincias inter se 
eompararent, sorlirenturve, uterltaliam, uter classein ua- 
viumquinquaginta haberet. Cui classis obvenisset, io Si- 
dliani navigaret ; si pax cum Carthaginieosibus componi 
oequisset, in Africain trajiceret. Consul mari, Scipio 
eodem, quo adhuc, jure imperii terra rem gereret. Si 
eooditiones conveaireot pacis, tribu ni plebis popuium 
rogareut, utrum coosulem, an P. Scipionem, juberent 
paeem dare; et quem, si deportandus exercitos victor ex 
Africa esset, déportare. Si paeem per P. Scipionem dari, 
atqne ab eodem exercitum deporlari jussissent, ne consul 
ex Sicilia in Africain trajiceret. Aller consul, cui Italia 
evenisset, duas legioues a M. Seilio prætore acciperet. 

XLI. P. Scipioni cum exercitibus, quos haberet, io 
proviocia Africa prorogatum imperium. Prætori M. Va- 
lerio Faltooi duæ legiones in Bruttiis, qui bus C. Livius 
priore anoo præfuerat, decretæ. P. Ælius prætor duas 
legiooes in Siciiia ab Cu. Tremellio acciperet. Legio^ina 
M. Fabio in Sardioiam, quam P. Lentulus pro prætore 
babuisset, decernitur. M. Servilio prions auui cousuli. 


cum suisduabus item legionibus, in Etruria prorogatum 
imperium est. Quod ad Hispauias attineret, aliquot jam 
auuos ibi L. Cornelium Leutulum et L. Maulium Acidi- 
num esse. Uticousules cum tribuuis agerent, si iis vide- 
retur, ut plebem rogareut, cui juberent in Hispania im¬ 
perium esse. Is ex duobus exercitibus in uoam legionem 
couscriberet romanos milites, et in quindedm cohortes 
socios Latini nom mis, quibus provinciam obtioeret : ve- 
leres milites L. Cornélius et L. Manlius io Ttaliam depor- 
tarent. Cornelio cousuli quinquaginta nasium classis ex 
duabus cia ss i b us, Co. Octavii, quæ io Africa esset, 
P. Villii, quæ Siciliæ oram tuebatur, décréta; ut, quas 
naves vellet, deligeret. P. Scipio quadragiula longas ca¬ 
ves haberet, quas habuisset. Quibus si Cn. Octavium, 
sicut præfuisset, præesse vellet, Octavic pro prætore in 
eum aooum imperium esset; si Lælium præflceret, Octa¬ 
vius Romain decederet, reduceretque naves, quibus 
cousuli usus non esset. Et M. Fabio in Sardioiam decem 
long» naves decretæ. Et consules duas legiooes urbanas 
scribere jussi; ut quatuor decim agionibus eo anoo, Cen¬ 
tura navibus longis respublica admini6traretur. 

XLII. Tum de legatis Philippi et Cartbaginiensium 
actum. Priores Macedonesintroduci placuit : quorum va- 
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vint de recevoir d'abord les Macédoniens : leur dis¬ 
cours fut un mélange d’exèuses, d'accusations et 
de demandes de réparation, en réponse aux plaintes 
qu'avaient formées les députés envoyés de Rome 
il Philippe sur le ravage des pays alliés ; d'accusa¬ 
tions contre les alliés du peuple romain, mais sur¬ 
tout contre M. Aurélius, l'un des trois députés 
romains, auquel ils reprochaient avec beaucoup 
d'amertume de n'avoir pas quitté la Macédoine 
après la levée des contingents, d avoir attaqué le 
roi contrairement au traité, et d'avoir souvent 
combattu ses lieutenants, enseignes déployées ; en 
fin de demande, pour obtenir la liberté des Macé¬ 
doniens et de leur chef Sopater, qui avaient servi 
comme mercenaires sous Ànnibal, et qu'on avait 
faits prisonniers et jetés en prison. A ces assertions 
M. Furius, envoyé exprès de Macédoine par Au¬ 
rélius, répliqua « qu'Aurélius avait été laissé dans 
le pays pour empêcher les alliés du peuple romain 
de se donner au roi dans l'exccs de leurs maux et 
de leurssouffranccs, et que jamais il n'avait fran¬ 
chi les frontières des alliés; qu'il avait mis tous 
ses soins a ne pas laisser ravager impunément leur 
territoire; que Sopater était un des courtisauset 
des parents du roi; qu’il avait été récemment 
envoyé avec quatre raille hommes et de l'argent 
en Afrique, au secours d’Annibal et des Cartha¬ 
ginois. » interrogés sur ces deux poiuts, les Ma¬ 
cédoniens ne firent que des réponses évasives; 
alors on leur déclara en face : « que le roi cher¬ 
chait évidemment la guerre, et que, s'il continuait, 
il l’aurait bientôt. Qu'il avait doublement violé le 
traité: d'abord, en accablant de vexations les al¬ 
liés du peuple romain et en désolant4eur$ terres 


par ses hostilités; puis en fournissant aux ennemis 
des secours et des subsides ; que Scipion n'avait 
fait et ne faisait rien que de juste et de légitime en 
traitant comme ennemis et chargeant de fers ceux 
qui avaieol été pris les armes à la main et en 
guerre contre Rome ; qu'enfin M. Aurélius agissait 
dans l’intérêt de la république et méritait la re¬ 
connaissance du sénat en employant les armes, 
puisque la foi des traités était impuissante pour 
protéger les alliés du peuple romain. » Après avoir 
congédié les Macédoniens avec cette réponse sé¬ 
vère, on lit entrer les Carthaginois : c'étaicnl les 
premiers citoyens de la république. Eu voyant 
leur âge et leur dignité, chacun se dit que les 
vaincus songeaient sérieusement à traiter. Mais 
le personnage le plus considérable de l’ambassade 
était Asdrubal, surnommé le Chevreau par ses 
concitoyens; Asdrubal qui avait toujours conseillé 
la paix, et toujours lutté cootrela faction Bareine : 
il n'en fut que mieux écouté en cette circonstance, 
lorsque, pour disculper sa pairie, il rejeta toute 
la responsabilité de la guerre sur l'ambition de 
quelques hommes. Il prononça un discours adroit 
où il prenait le tou de la justification : tantôt il 
faisait des aveux, pour ne pas rendre le pardon 
trop difficile en niant avec impudence des faits 
avérés ; tantôt il engageait le sénat à user de ses 
avaulages avec réserve et modération : « Si les 
Carthaginois, disait-il, eussent voulu l'ccouter , 
lui et Hannoo, et profiter des circonstances, ils 
auraieut dicté les conditions qu'ils demandaient 
en ce moment. Il était rare que les dieux donnas¬ 
sent à la fois aux hommes le bonheur et la sagesse. 
Le peuple romain était invincible, parce qu'au 


ria oratio fuit; parti m purgantium, quæ questi erant 
misai ad regtm a Roraa legati de populatione sociorum ; 
partiiu ultro accmaniium quidem et socios popuii ro¬ 
mani , sed multo infestius M. Aurelium ( quem ex tribus 
ad se ntissis legatis, delectu babito, substitisse, et se 
bello lacessisse contra fœdus, et sæpe cum præfectis suis 
signis collâtis pngnasse); partim postulamiuui, ut Mace- 
dones duique eorum Sopater, qui apud Annibalem roer- 
cede militassent, captique in viuculis essent, sihi resti- 
tuerentur. Ad>er.sus ea M. Furius, missus ad id ipsum ab 
Aurelioex Macedonia, disse mit, « Aurelium relictum, 
ne socii popuii romani, fessi populationibus atque injuria, 
ad regem defleereut, finibus soi forum non excessisse : 
dedisse operam, ne impuoe in agros eornm transcendè¬ 
rent populatores. Sopatrum ex purpuratis et propinqnis 
regis esse; euni cum quatuor millibus Macedonum et pe- 
cooia missum nuper in Africam esse, Annibali Carthagi- 
niensibusque auxilio. » De bis rébus interrogati M a cei Jo¬ 
nes, quuni perplexe responderent ipsi, ante responsum 
tulerunt, « betlum quærere regem, et, si pergat, prope- 
diem inventurum. Dupliciter ab eo fœdus viola tum ; et 
quod sociis popuii romani injurias fecerit, bello armis- 


que lacessierit ; et quod hostes anxiliis et peconia juver.i. 
Et P. Scipionem recte atque ordine videri fecisse et fa- 
cere, quod eos , qui arma contra populum romanura fe- 
rentescapti sunt, lio.stium numéro in vinculis habeat : et 
M. Aurelium e republica facere, gratumque id senatai 
esse , quod socios popuii romani, qtiando jure fœderfo 
non posset, aru.is tueatur. • Cum hoc tain triati rcspooao 
dimissis Macedooibus, legati carthaginieuse* vocati. 
Quorum ætalibus digoitatibusque conspeciis ( nam longe 
prirni civitalis erant ), tum pro se quisque dicere, vere 
de paci agi. Insignis tamen inter ceteros Asarubal erat 
(Hædum populares cognomiue appellabaut), pacis sem- 
per auctor, adversusque factioni Barcinæ. Eo tum plus 
illi auctoritntis fuit, belli culpam iu paucorum cupidité - 
tem a republica transferenti. Qui quum varia oratiune 
u*us esset, uunc pur gando crimina , uunc quædam fa- 
tendo, ne ira pu d enter certn negantibus difficilior veoia 
esset , uunc monrndo etiam Patres conscriptos , ut 
rebus secundis modeste ac moderate utereutur ; • Si se 
atque Hannonem audissent Carlhaginienses, et tempore 
uti voluissent, daturos fuisse pacis cooditiones, quas tune 
peterent. Raro simol homiuibus bouam fortunam boorat- 
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sein de la prospérité il savait suivre les conseils 
de la raison. Il serait étonnant à coup sûr qu'il en 
fût autrement. Le défaut d'habitude produisait, 
chez ceux pour qui le succès était nouveau, des 
transports qui tenaient du délire. Le peuple ro¬ 
main était fait aux joies de la victoire; il en était 
rassasié, et sa clémence envers les vaincus avait 
peut-être plus contribué que ses conquêtes à éten¬ 
dre son empire. » Les autres orateurs cherchèrent 
a inspirer plus de pitié en rappelant « de quel faîte 
de grandeur Carthage était tombée et dans quel 
abîme de maux : eux qui naguère avaient soumis 
à leurs armes] victorieuses presque tout l’univers 
ne possédaient plus que les murs de Carthage. 
Resserrés dans son enceinte, ils ne voyaient plus 
ni sur terre ni sur mer rien qui reconnût leurs lois. 
Leur ville même et leurs pénates ne leur étaient 
assurés que si le peuple romain ne leur ôtait pas 
dans sa colère cet asile au delà duquel ils n’avaient 
plus rien. » L'émotion des sénateurs était visible; 
on dit pourtant que l'un d’eux, qui ne pouvait 
oublier la perfidie des Carthaginois, s'écria : « Au 
nom de quels dieux veulent-ils donc conclure la 
paix, après avoir trompé ceux qui furent les ga¬ 
rants de leurs premiers serments? — Au nom 
des dieux, dit Asdrubal, qui punissent si cruelle¬ 
ment les transgresseurs des traités, o 
XLlII. Tous les esprits penchaient vers la paix, 
lorsque le consul Cn. Lentulus, qui avait le com¬ 
mandement de la Hotte, mit opposition au sénalus- 
consulte. Alors les tribuns Man. Acilius et Q. Mi- 
nucius proposèrent au peuple « de déclarer qu'il 

que mentem dari. Populum romanum eo invictum esse , 
quod in secundi* rebus sapere et consuiere meminerit : 
et hercule, mirandum fuisse, si aliter facereut.Ex inso- 
leotia, quibus nova bona fortune sit, impotentes lætitiæ 
insanire. Populo roinaoo usitata ac prope jam obso- 
ieta ex Victoria gaudia esse, ac plus pæue parceudo 
victis, quant viuceodo, imperium auxisse. » Cetero- 
rum miserabilior oratio fuit, comroemoraotium, « ex 
quantis opibus quo recidissent Carthaginiensium res. 
Kibil iis, qui modo orbein prope terrarum obtinaissent 
armis, superesse, præter Cartbaginis mœoia. Iis inclu- 
sos, non terra, non mari quicqnam sui juris cernere. 
Urbem quoque ip6am ac penates ita habituros, si non in 
ea quoque, quo nihil ulterius sit, sævire populus roma- 
nus velit. » Quum fiecti misericordia Patres appareret, 
senatoram unum infestum perfidiæ Carthaginiensium 
fucdamasse féru ni, « Per quos deos fœdus icturi essent, 
quum eos, per quos ante ictum esset, fefellissent? Per 
eosdem, inquit Asdrubal, qui tara iofésti suut faedera 
viotanlibos. 

XLII1. IndiuatU omnium ad paeem animis, Cn. Len¬ 
tulus consul, cui classis provinria erat, senatuscoosulto 
tutercessit Tum M. Acilius et Q. Minucius tri bu ni plebis 
ad populot. *ulervnt, « veileot, juberentne senatum de- 


autorisait le sénat à faire la paix avec les Cartha¬ 
ginois, et de désigner celui qui devait la conclure 
et celui qui ramènerait l’armée d’Afrique. » Les tri¬ 
bus consultées furent unanimes sur la question de 
la paix ; elles chargèrent Scipion de la conclure et 
de ramener l'armée. En vertu de cette décision le 
sénat décréta que P. Scipion, après avoir pris 
l’avis de dix commissaires, ferait la paix avec le 
peuple carthaginois aux conditions qu'il jugerait 
convenables. Les Carthaginois firent ensuite leurs 
remerciements au sénat; ils demandèrent la per¬ 
mission d’entrer à Rome et d'avoir une entrevue 
avec leurs compatriotes détenus dans les prisons 
publiques, s Les uns, disaient-ils, étaient leurs 
parents et leurs amis, des hommes du premier 
rang; ils avaient pour les autres des commissions 
particulières de leurs familles. » Quand ils les eu¬ 
rent visités, ils sollicitèrent aussi là faveur d en 
racheter un certain nombre : on leur demanda 
de dire les noms; ils en nommèrent environ 
deux cents; alors un sénatus-consulte ordonna 
que les commissaires romains prendraient deux 
cents prisonniers au choix des Carthaginois, les 
conduiraient en Afrique à P. Cornélius Scipion, 
et iui recommanderaient de les rendre sans ran- 
çon aux Carthaginois lorsque la paix serait con¬ 
clue. » Les féciaux désignés pour aller en Afrique 
sanctionner le traité obtinrent, sur leur demande, 
un sénatus-consulte rédigé en ces termes : « Les fé¬ 
ciaux prendront avec eux les cailloux sacrés et les 
verveines sacrées ; le préteur romain leur ordon¬ 
nera de sanctionner le traité, et ils demanderont 

cernere, nt cum Cartbaginiensibua pax fleret; et qnem 
eam paceiu dare, quemque ex Africa exerdtns deportare 
juberent?» Depace, uti rogassent, omnea tribus jusse- 
runt, paeem dare P. Scipionem, euradem exercitus de¬ 
portare. Ex bac rogatione senatus decrevit, ut P. Scipio 
ex decem legatorum sentenlia paeem cum populo' car- 
tbaginiensi, quibus legibu* ei videretur, faceret. Gratias 
deiude Patribus egere Carthaginienses, petieruntque, ut 
sibi in urbem introire, et colloqui cum civibu* suis IL 
ceret, qui capti in pnblica custodia essent : esse in iis 
partira propiaquos amicosque suos, nobiles hommes; ■ 
partim ad quos mandata a propinquis haberent. Quibus 
eonYentis,quum rursus petereot, ut sibi, quoa relient, 
ex iis redimendi potestas fieret; jussi Domina edere : et,* 
quum ducentos ferme ederent, senatuscousulinm factum 
est, s ut legati romani ducentos ex captivis, quos Car¬ 
thaginienses vellent, ad P. Cornelium Scipionem in Afri¬ 
cain deportarent ,• nuntiarentque ei, ut, si pax conve- 
nisset, sine pretio eos Carthaginiensibus redderet. * 
Fetialeaquum in Africain ad fœdus feriendum ire juberen- 
tur, ipsis postulant!bus, senatusconsultum in hæc verbe 
factum est : « Ut privos lapides silices, privasque verbe- 
nas secum ferrent ; nti prætor romanus bia iraperaret , 
ut todus ferirent, illi prætorem sagmina poscerent. » 
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de leur côté au préteur la plante mystérieuse. » 
C’est une espèce de plante qu’on prend au Capitole 
pour la donner aux féciaux. C’est ainsi que furent 
congédiés de Rome les députés de Carthage. 
Lorsqu’ils se furent rendus en Afrique auprès de 
Scipion, ils firent la paix aux conditions précé¬ 
demment énoncées. Ils livrèrent leurs vaisseaux 
longs, leurs éléphants, les transfuges, les déser¬ 
teurs et quatre mille prisonniers, au nombre des¬ 
quels était le sénateur Q. Terentius Culléo. Sci¬ 
pion fit conduire les vaisseaux en pleine mer, où 
on les brûla; il y avait, dit-on, cinq cents bâti¬ 
ments a rames de toute espèce : l'aspect de cet 
embrasement soudain accabla les Carthaginois 
d’une douleur aussi profonde que l'aurait fait l’in¬ 
cendie de Carthage même. Les transfuges furent 
traités plus sévèrement que les déserteurs : ceux 
du nom latin furent frappés de la hache et les Ro¬ 
mains mis en croix. 

XL1V. Il y avait quarante ans qu’avait été con¬ 
clue la dernière paix avec les Carthaginois , sous 
le consulat de Q. Lutatius et d’A. Manlius. La 
guerre avait recommencé vingt-trois ans après, 
sous le consulat de P. Cornélius et de Tib. Sem- 
pronius. Elle fut terminée la dix-septième année, 
sous celui de M. Cornélius et d’Élius Pétus. Dans 
la suite Scipion répéta souvent, dit-on , que l’am¬ 
bition de Tib. Claudius, d’abord, et puis celle de 
Cn. Cornélius l’avaient empêché de terminer celte 
guerre par la ruine de Carthage. A Carthage, au 
milieu dès embarras que faisait naître, pour le 
premier paiement du tribut, la pénurie du trésor 
épuisé par une si longue guerre, au milieu du 


deuil et de la désolation du sénat, on vit, dît-on , 
Annibal qui se prenait à rire. Asdrubal le Che¬ 
vreau lui ayant reproché d’insulter ainsi à la dou¬ 
leur publique, dont il était la première cause, il 
répondit : • Si les yeux qui distinguent les mou¬ 
vements du visage pouvaient lire aussi au fond 
de l’âme, il vous serait facile de reconnaître que 
cette gaieté qui vous choque sort d'un cœur moins 
ivre<le joie qu’égaré par la dçuleur. Toutefois elle 
n’est pas aussi déplacée que vos larmes inutiles 
et hors de saison. Il fallait pleurer alors qu’on nous 
ôtait uos armes, qu’on brûlait uos vaisseaux, 
qu’on nous interdisait toute guerre extérieure : 
car c’est là le coup qui nous a tués. Et ce n’est 
point parce qu’ils redoutent votre haine que les 
Romains ont pris cette résolution contre vous, 
croyez-ie bien. Ils savent qu’un graud état ne peut 
rester longtemps en repos, et que s’il n'a point 
d'eunemis au dehors, il en trouve à l’intérieur; 
pareil à ces corps vigoureux qui semblent à l’abri 
de tout péril extérieur, mais qui succombent sons 
le poids de leurs propres forces. Nous ne sommes 
sensibles aux maux publics qu’autaut qu’ils tou¬ 
chent à nos intérêts privés; et parmi ces maux il 
u’en est pas de plus poignant pour nous que la 
perte de notre argent. Aussi quand on a dépouillé 
Carthage vaincue de toutes ses richesses, quand 
vous l’avez vue désarmée et sans défense au mi¬ 
lieu de toute l’Afrique en armes, pas un de vous 
n’a gémi ! Aujourd’hui que chacun doit payer de 
ses deniers sa part du tribut, on croirait que vous 
pleurez la ruine de la patrie. Peut-être, je le 
crains, sentirez-vous bientôt que c'est le moindre 


Herbæ id genus ex arce sumptom dari fetialibus solet. Ita 
dimissi ab Roma Cartbagioienses, qrnim in Africain ve- 
nissent ad Scipionein, qnibus ante dictum test legibus, 
pacem fecerunt. Naves longas. elepliantos, perfugas, 
ftigitivos, capthroram quatuor millia tradiderunt; inter 
quos Q. Terentius Culleo seoator fuit. Naves provectas 
in altum incendi jussit. Quingenlas fuisse omnis geoeris, 
quæ remis agerentur, quidam traduot, quarum conspe- 
ctum repente iucendiuni tain lugubre fuisse Pceuis, quara 
si tum ipsa Cartbago arderet. De perfugis gravi us, quara 
de fugiiivls , consultura ; norainis latini qui erant, se- 
curi percussi, Romani in crucem sublati. 

XLIV. Anuis ante quadraginta pax cum Carthaginien- 
sibus postremo facta erat, Q. Lutatio, A. Maulio consu¬ 
ltas. Bellum iaitum annis post tribus et viginti, P. Cor- 
nelio, Ti. Sempronio consulibus. Finitura est septimo I 
decirao anno,Cn. Cornclio, P. Ælio Pæto consulibus. < 
Sæpe postea feruut Scipionem dixisxe, Ti. Claudii pri- 
mum cupiditatera, deinde Cn. Cornelii, fuisse in mora, 
quo rainas id bellum exitio Cartbaginis finiret. Cartha 
giui quum prima collatio pecuniæ diutino bello exhaustis 
diffleilis videretur, mœslitiaque et Aetna in curia esset. 


ridentem Aunibalera ferunt conjectura. Cujut quum 
Asdrubal Hædus risum increparet in publico Aetu, quum 
ipse iacriinarum causa esset; «Si, quemadmodum oria 
habitus cernitur oculis, inquit, sic et nnimus intus cerni 
posset, facile vobis appareret, non læti, sed prope a men¬ 
tis maiis cordis hune , quera increpatis, risum esse. Qui 
taraeu uequaquam adeo est iutempeslivus, quam vestras 
istæ absuniæ atque abhorrentes lacrimæ sunt. Tune 
Aessedecuit. quum adempta nobis arma, inceusæ naves, 
interdictura externis beilis. Ilio enira vulnere concidimos* 
Nec esse in vos odio vestro consultura ab Romanis cro» 
datis. Nulla magna civitas diu quiescere potest. Si font 
h os te m non babet, dorai invenit; ut prævalida oorpora 
ab externis caosis tuta videntur, sed suis ipsa viribua 
onerantur. Tantum nimirum ex publids maiis sentimos, 
quantum ad privatas res pertinet ; nec in iis quicquam 
acrius quant pecuniæ damnum, stimulât. Itaque, quum 
spolia victæ Carihagini detrabebantur, quam inermem 
jam ac nudara des titui .inter tôt arraatas gentes Africa; 
cemeretis, nemo ingemuit ; nnne, quia tribuium ex 
privato confereodum est, tanqoam in pnblico ftmere, 
ooraploratia. Quara vereor, ne propediero sentiatis, le- 
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de vos maux qui vous coûte aujourd'hui tant de 
larmes, t Tel fut le discours d’Annibaî aux Car¬ 
thaginois. Cependant Scipion rassembla son armée, 
et, en sa présence, il fit don a Masinissa du royaume 
de ses pères, en y ajoutant la place forte de Cirta 
et les autres villes et territoires détachés des 
états de Syphax et tombés au pouvoir des Romains. 
Il envoya Cn. Octavius avec sa flotte en Sicile pour 
• la remettre au consul Cn. Cornélius ; il ordonna 
aux députés de Carthage de partir pour Rome, 
afin d'y faire ratifier par un sénatus-consulte et 
un plébiscite tout ce qu'avait fait Scipion, d'après 
l'avis des deux commissaires. 

XLV. La paix était conclue sur terre et sur mer; 
il embarqua son armée et retourna en Sicile à Lily- 
bée. Delà il renvoya par mer une grande partie de 
ses troupes; quant h lui, traversant l’Italie, heu¬ 
reuse de la paix autant que de la victoire, il vit 
partout sur son passage des flots de population 
qui sortaient des villes pour l'entourer de leurs 
hommages; la foule même des gens de la campagne 
encombrait les routes. Ce fut ainsi qu'il arriva jus¬ 
qu'à Rome. Le plus beau triomphe qu’on eût jamais 
vu signala son entrée dans laville.il porta au trésor 
ceotvingt-trois mille livres pesant d'argent; chaque 


soldat eut, sur le butin, une gratiQcation de qua¬ 
tre cents as. La mort déroba Syphax à la curiosité 
du public, sans rien ôter à la gloire du triompha¬ 
teur ; il était mort peu de temps auparavant a 
Tibur, où on l'avait transporté de la ville d'Albe. 
Cependant la lin de ce prince fournit un autre 
spectacle aux Romains : on lui fit des funérailles 
publiques. Polybe, dont le témoignage a quelque 
poids, dit que Syphax fut mené en triomphe. Dans 
le cortège qui suivait le char triomphal, on re¬ 
marqua ,Q. Térentius Culléo, avec le bonnet d'af¬ 
franchi sur la tête ; pendant tout le reste de sa vie, 
il montra sa reconnaissance à Scipion, en T hono¬ 
rant comme son libérateur. Quant au surnonvd’A- 
fricain, je ne saurais dire s'il le dut à l'affection 
de ses soldats ou à l'enthousiasme du peuple; ou 
bien si ce fut d'abord une flatterie de ses amis, 
comme, du temps de nos pères, on a donné le sur¬ 
nom d'Heureux à Sylla, et celui deGrand à Pompée J 
Ce qu’il y n de sûr, c’est qu’il fut le premier gé¬ 
néral immortalisé par le nom de la natioiv qu’il 
avait vaincue. A son exemple, dans la suite, d’autres 
généraux, qui n'avaient pas remporté d’aussi belles 
victoires, ont décoré leurs images de titres glorieux 
et transmis des surnoms illustres à leur famille. 


visrimo in malo vos hodie lacrimasse ! » Itec Annibal 
apud Carthaginienses. Scipio, concione advocata, Masi- 
nissam, ad regnu m paternum Cirta oppido et ceteris ur- 
btbus agriaque, quæ ex regno Syphacis in popoii romani 
potestatem venissent, adjectis, dooavit. Cn. Octavium 
classera in Siciiiam ductam Cn. Cornelio consuli tra¬ 
ders juasit; légales Carthaginiensium Roraam proBcis- 
ti, ut, qn» ab se ex decem legatorum senteotia acta es- 
sent, et Patron) auctoriiate populique jtusu coofirtna- 
rentnr. 

XLV. Face terra marique parta, exercitu in naves im- 
posito, in Siciiiam Lilybœum trajecit. Inde magna parte 
ynilitnm in navibos missa, ipse per lætam pace non nii- 
nns, qnam Victoria, Italiam, effasis non urbibus modo 
ad habendos honores, sed agrèsti uni etiara tnrba obsi- 
dente vias, Romam pervenit, triumphoque omnium cla- 
riisimo nrbem est invectos. Argent! tulit in ærariom 


pondo centum millia viginti tria ; milifibua ex prsda qua- 
dragenos æris divisit. Morte subtracius spectaculo magit 
horainum, quant triamphantis glori», Syphax est, TU 
bure baud ita raulto ante raortuus, quo ab Alba tradu- 
etns fderat. Couspecta mors tamen ejus fuit, quia publiée 
funere est elatus. Hune regem in trlompho ductam Po- 
lybius, haudquaquam spernendua auctor, tradit. Seca- 
tas Scipionem trinmpbantera est pileo capiti imposito 
Q. Terentins Cplleo ; omnique deinde vita, ut dignum 
erat, libertatis anotorem coluit. Africanum cognomen 
militari* prias favor, an popularis aura celebraverit, an, 
si cuti Felicis Sullæ Magnique Porapeii palrum memoria, 
cœptum ab assentatione familiari sit, parum compertum 
babeo. Primus ce rte hic imperator nomine victæ ab se 
geutis eit nobililatus. Exemplo deinde hujns, nequaquam 
Victoria pares, insignes imàginum tituk* elaraqne co- 
gnomina familiæ fecere. 
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LIVRE TRENTE ET UNIÈME. 


SOMMAIRE. — La guerre contre Philippe, roi de Macédoine, est rallumée à roccasion de l’événement dont on v* 
parler.—An temps de la célébration des mystères de Gérés, deux jeunes Acarnanieos, qui n’y étaient pas initiée, 
viennent dans l'Attiqneet pénètrent avec la feule dans le sanctuaire de la déesse. Cette impiété est regardée comme 
le pins grand des crimes par les Athéniens, qui punissent de mort les coupables. — Les Acarnanieos, irrités du 
meurtre de leurs concitoyens, implorent le secours de Philippe pour sc venger de cet outrage. — Quelques mois 
après la paix accordée aux Carthaginois, cinq cent quarante ans après la fondation de Rome, Philippe assiège 
Athènes. — Les habitants envoient une ambassade demander aux Romains du secours contre ce prince. Le sénat 
«st d'avis d’en accorder, et son avis prévaut, malgré l'opposition du peuple, fatigué de voir les guerres se succé¬ 
der sans interruption. — La conduite de qette guerre nouvelle est confiée an consul P. Sulpiciu*. Ce général passa 
en Macédoine à la tête d’une armée et a l’avantage sur Philippe dans plusieurs combats de cavalerie. — Désespoir 
des habitants d’Abyde, qui, assiégés par Philippe, se tuent avec tons leurs proches, à l’exemple des Sagonlins. —Le 
préteurL. Fnrius défait en bataille rangée les Gaulois Insubriens, qui s'étaient soulevés, et le Carthaginois 
Hamilcar qui cherchait à rallumer, dans cette contrée, le feu de la guerre. Ce général y périt avec trente-cinq 
mille hommes. — Expédition du roi Philippe, du consul Stüpich», aidé des Rbodieos et du roi Attale, et priée 


de plusieurs ville# par l'un et par l'autre. — Le préteur 

I. Et moi aussi, je me réjouis d’être parvenu 
h la fin de la guerre punique, comme si j'eusse 
pris part en personne aux fatigues et aux dangers. 
J’ai osé prendre la tâchedécrire l’histoire romaine 
tout entière, et je sais qu’il serait peu convenable 
de me laisser rebuter par le détail d’une si vaste 
entreprise. Pourtant, lorsque je pense que soixante- 
trois années (car c’est là le temps écoulé depuis la 
première guerre puniquejusqu’àlafin delà seconde) 
ont rempli autant de livres que les quatre cent qua¬ 
tre-vingt-huit années écoulées depuis la fondation 
de Romejusqu’auconsulatd’Ap.Claudiu»,quicom- 
mença la guerre contre les Carthaginois, mon es¬ 
prit s'effraie de l’avenir : je suis comme un homme 
qui, des bas-fonds voisins du rivage, descendrait à 

LIBER TRIGESIMUS PRIMÜS. 

I. Me qooque javat, velut ipse in parte laboria ac pe- 
ricnli fuerim, ad finem belli punici pervenisse. Nam etsi 
proflteri au*uni, perscripturum res omoes romanes, in 
partibus siogulis tanti operis fatigari minime conveniat ; 
tamen, quum in mentem venit, très et sexaginta annos (tôt 
enim sunt a primo punico ad secundum bellum finitum ) 
«que multa volnmina occupasse mihi, quam occaparint 
qnadringinti octoginta octo anni a condita orbe ad Ap. 
Claudium consulem. qui prunus bellum Carthaginiensi- 


Furius triomphe des Gaulois. 

pied dans la mer ; plus j’avance, plus je vois s’ou¬ 
vrir devant moi de vastes profondeurs et comme 
un abîme sansfond; il semble que ma lâche s’agran¬ 
disse au lieu d’avancer vers sa fin , comme je le 
croyais, a mesure que j’en achevais les premières 
parties. La paix avec Carthage futsuiviedelaguerre 
avec la Macédoine, guerre où rien n’est compara¬ 
ble à ce que nous avons vu, ni le danger, ni les ta¬ 
lents du général, ni la valeur des soldats; mais 
sur laquelle l’illustration des anciens rois de cette 
contrée, la gloire d’une antique nation, l’étendue 
d’on empire qui conquit jadis par la force de ses 
armes une grande partie de l’Europe et une por¬ 
tion encore plus vaste de l’Asie, répandent en 
quelque sorte un plus vif éclat. Commencée con- 

! but intulit; jam provideo animo, velut qui proxirais lifori 
vadit iuducti mare pedibus ingrediuntur, quidquid pro- 
gredior, in vastiorera me altitudiuem, ac velut profun- 
dum iovebi, et crescere paene opus, quod prima qusque 
perflcicudo minui videbatur. Parempunicam bellum ma- 
cedonicum excepit; periculo haudquaquam comparan- 
dum, aut virtute ducis, aut roilitum robore; claritate 
regum antiquorum, vetustaque fama gentis, etmagoi- 
tudine imperü, quo multara quoudam Europæ, majorem 
partem A ai» obtiouerant anrtis, prope uebilivu. Cetera ni 
cceptum bellum advenus Philippum deeem ferme ante 


Digitized by 


Google 



Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



170 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXI. 


tre Philippe environ dix ans auparavant, cette 
guerre avait cessé depuis trois ans par l’entremise 
des Ételiens, qui firent conclure la paix après 
avoir été cause de*la guerre. Les Romains se 
trouvant libres enfin par la paix avec Carthage, 
et ne pouvant pardonner à Philippe, ni d avoir 
violé les traités a l’égard des Étoliens et des au¬ 
tres alliés que Rome avait en Grèce, ni d’avoir 
envoyé naguère en Afrique des troupes et de l'ar¬ 
gent à Annibal et aux Carthaginois, cédèrent aux 
instances des Athéniens, dont le roi de Macédoine 
avait ravagé le territoire, et qu'il avait refoulés 
dans leurs mars, et recommencèrent les hostili¬ 
tés. 

II. Vers le même temps, les ambassadeurs 
d’AUate et des Rhodiens vinrent annoncer qu’on 
cherchait à soulever les cités de l’Asie. Il leur fut 
répondu que le sénat s’occuperait des affaires de 
cette contrée. La délibération sur la guerre de 
Macédoine fut renvoyée en entier aux consuls, 
qui étaient alors dans leurs provinces. En atten¬ 
dant on députa vers Ptolémée, roi d’Égypte, trois 
ambassadeurs, C. Claudius Néron, M. Émilius Lé- 
pidus, et P. Sempronius Tudilanus, pour annon¬ 
cer A ce prince la défaite d’Annibal et des Cartha¬ 
ginois, et pour le remercier d’être resté fidèle aux 
Romains dans un moment de crise où ils étaient 
abandonnés par leurs alliés même les plus voi¬ 
sins. Ils devaient aussi lui demander que, dans le 
cas où les Romains seraient contraints par les in¬ 
justices de Philippe à lui faire la guerre, il voulût 
bien conserver au peuple romain son ancienne af¬ 
fection. A la même époque environ, le consul 
P. Élius, qui était dans la Gaule, ayant appris que 


les Boïens avaient fait des courses sur les terres 
des alliés avant son arrivée, détacha deux légions 
qu’il avait levées à la hâte pour faire face à cette 
attaque, y ajouta quatre cohortes de son armée, et 
ordonna a C. Oppius, l’un des chefs alliés, de tra¬ 
verser avec ce corps improvisé la partie de l’Om- 
brie, que les Gaulois appellent la tribu Sapinia, 
pour aller envahir le territoire des Boïens ; il prit 
lui-même cette direction en passant parles mon¬ 
tagnes sans rencontrer d’obstacles. Oppius entra 
sur les terres ennemies et les ravagea d’abord avec 
assez de bonheur et de sécurité. Puis, ayaut choisi 
près de Castrum Mutilum une position avanta¬ 
geuse, il se mit en campagne pour moissonner 
les blés, parvenus alors a leur maturité. Il avait 
négligé de faire reconnaître les environs et d’éta¬ 
blir des postes assez forts pour protéger de leurs 
armes les travailleurs désarmés et tout entiers k 
leur ouvrage. Aussi fut-il surpris par une brusque 
attaque des Gaulois et enveloppé avec ses fourra- 
geurs; l’épouvante gagna même les postes armés, 
qui s’enfuirent. Sept mille soldats environ, dis¬ 
persés au milieu des blés, furent taillés en 
pièces; de ce nombre était C. Oppius lui-même. 
Les aotres regagnèrent le camp avec terreur; 
puis, comme ils n’avaient plus de chefs reconnus, 
ils partirent tous de concert, la nuit suivante, 
abandonnant la plus grande partie de leurs baga¬ 
ges, et rejoignirent le consul a travers des bois 
presque impraticables. Celui-ci se contenta de ra¬ 
vager les frontières des Boïens, fit un traité d’al- 
lianee avec les Ligures Ingaunes, et revint à Rome 
sans s’être signalé dans sa province par aucune 
autre entreprise. 


annis, triqnnio prias déposition erat, qunm Ætoli et 
beiii et pacis fuissent causœ. Vacuos deiade pace pnuica 
jais Romanes et infensos Philippo, quum ob infidam ad¬ 
venus Ætolos aliosque région» ejusdem socios pecem , 
tum ob anxiiia cura pecuma imper in Africain misse An- 
oibali Fœoisque, preces Atheniensium, quos agro per- 
vastato in urbexn compulerat, excita ver unt ad reno- 
vandurn bellum. 

U. Sub idem fere tempos et ab Attalo rege, et Rbo- 
diis legati venerunl, nuntianies, Asiæ quoque dvitates 
sollicita ri. His legationibus restons uni est, cnræ asia- 
nam rem senalui fore. Consultatio de macedonico bello 
integra ad consoles, qui (une in proviuciiserant, rejectâ 
est. Intérim ad Ptolemæum Ægypti regem legati très 
niissi, C. Claudius Nero, M. Æmilius Lepidus, P. Sem¬ 
pronius Tuditanus; ut et annuutiarent victum Anuiba- 
Jem Pœuosque, et gratias agerent régi, quod iu rebus 
dubüs, qunm fiuiiimi etiam socii Rouianos desererent, 
in fide mansisset; et peterent, ut, si coacti injuriis b<d- 
lam adversns Pbilippum suscepissent. pristioum animum 
erga populum romanomconservaret. Eodem fere teropore 
P- Ælius consul in GaUia, qnom andisset a Boiis ante 


sunm adventnm ioenrsiones in agros sociorom frétas, 
duabns legiooibus snbitariis tumoltns ejns causa scriptis, 
additisque ad eas quatuor cobortibus de exerdtn suo, 
C. Oppium præfeclnm socinin bac (umultuaria manu per 
Un.briam (quam tribum Sapiniam vocant) agrnm Boio- 
rom invadere jussit ; ipse eodem f aperto itinere, per me- 
dios montes dnxit. Oppius, ingressus bostium fines, 
primo populaliones satis prospéré ac tulo fecît. Delecto 
deinde ad castrum Mntilum satis idooeo ioco, ad deme- 
tenda frumenta ( jam enim raatoræ erant tegetes ) profe- 
ctus, neque expiorato circa, nec stationibus satis firmis, 
quæ armatæ inermes atque operi Intentos tutarentur, 
positif, improviso impetu Gallorum cum frnraentatoribus 
est circurnventus. Inde pavor fugaque etiam armatos ce- 
pit. Ad septem miilia bomioum palata per segetes sunt 
cæsa : inter quos ipse C. Oppius præfectus. Ceteri iu ca¬ 
stra metu compulsi, inde sine certo duce consensn mili¬ 
tari proxima nocte, reliera magoa parte reruiu suarum, 
ad consulem per saltus prope iuvios pervenere : qui, nisi 
quod populatus est Boiorum fines, et cum logauiiis Li- 
gnribus fœdus icit, nihil, qood esset memorabile, aKud 
in provincia qunm gessisset, Romam rediit. 

12 . 
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III. Dès la première séance do sénat, rassem¬ 
blée entière demanda qu’avant toute autre affaire 
ou s’occupât de Philippe et des plaintes des alliés : 
la question fut discutée sur-le-champ, et rassem¬ 
blée, qui était fort nombreuse, décrétaque le con¬ 
sul P. Élius ferait choix de quelqu’un pour l’inves- 
tir du commandement militaire et l'envoyer en 
Macédoine avec la flotte que Cn. Ociavius ramè¬ 
nerait de Sicile. Ce fut M. Valérius Lévinus qui 
reçut le titre de propréleur ; il se rendit a Yibone 
où Cn. Octavius lui remit trente-huit vaisseaux, 
puis il passa en Macédoine. Le lieutenant M. Au- 
rélius vint aussitôt le trouver et lui fit connaître 
la force des armées du roi, le nombre des vais¬ 
seaux qu’il avait équipés et les manœuvres qu’il 
employait non-seulement auprès de toutes les 
villes du continent, mais dans les îles mêmes, soit 
qu'il y allât en personne, soit qu il y dépêchât des 
émissaires, pour appeler les habitants aux armes. 
Il fallait, ajouta le lieutenant, que les Romains 
déployassent plus de vigueur au début de cette 
guerre, parce que leurs hésitations donneraient h 
Philippe l'audace d’entreprendre ce que Pyrrhus 
autrefois avait osé avec des ressources bien moins 
considérables. 11 fut convenu qu’Aurclius écrirait 
tous ces détails aux consuls et au sénat. 

IV. A la fin de cette année, on s’occupa d'assi¬ 
gner des terres aux vétérans qui, sous la conduite 
et les auspices de P. Scipion, avaient terminé la 
guerre d’Afrique; le sénat décréta que le préleur 
urbain, M. Junius, nommerait, s’il le jugeait à 
propos, des décemvirs pour faire arpenter et dis¬ 
tribuer les terres du Samoium et de l’Aptilie, qui 


étaient du domaine public : le choix tomba sur 
P. Servilius, Q. Cécilius Métellus, C. et M. Servi- 
lius, surnommés tous deux Gémiuus, L. et A. Hos- 
tiliusCalo, P. Villius Tappulus, M. Fulvius Flac- 
cus, P. Élius Pétus, Q. Flamininus. A la même 
époque, le consul P. Élius présida les comices, et 
on créa consuls P. Sulpicius Galba et C. Aurëlius 
Cotta. Puis on nomma préteurs Q. Minucius Ru- 
fus, L. Furius Purpuréo, Q. Fulvius Gillo et 
Cn. Sergius Plancus. Les jeux Romains scéniques 
furent célébrés celte année avec magnificence et 
splendeur par les édiles curules L. Valérius Flac- 
cuset L. QuinctiusFlamininus: les représentations 
durèrent deux jours. Scipion avait envoyé d'Afrt- a 
que une immense quantité de blé. Les édiles le 
distribuèrent au peuple à raison de quatre as la 
mesure, et la bonne foi avec laquelle ils firent ce 
partage, leur concilia la faveur générale. Les jeux 
Plébéiens furent célébrés trois fois en entier par 
les édiles plébéiens L. Àpustius Fullo et Q. Minu¬ 
cius Rufus, qui passa de l’édilité a la préture ; il y 
eut aussi a l’occasion des jeux un repas public au 
temple de Jupiter. 

V. L’an deRoroecinqcentciDqaante-deux,sous 
lecoosnlatde P. Sulpicius Galba et de C. Aurélins, 
fut commencée la guerre avec le roi Philippe, 
quelques méis après que Carthage eut obtenu la 
paix. Ce fut la première affaire que le consul 
P. Sulpicius mit en délibération aux ides de mars, 
jour oh les nouveaux magistrats entraient en 
fonctions. Le sénat décréta que les consuls immo- 
leraieut les grandes victimes aux dieux qu’Hs ju¬ 
geraient à propos de choisir et qu’ils leur adresse- 


III. Qonm primai seuatam habuit, uni Terris posta - 
Untibus, ne quant prias rem, qaam de Pbflippo socio- 
ramque querella, ageret;relatumextemplo est; decrevit- 
que frequens seoatus, nt P. Ælius consul ,quem videre- 
tur ei, corn imperio mitteret, qui, classe accepta, qaam 
ex Sicilia Cn. OctaTius reduceret, in Macedoniam traji- 
cerel. M. Valérius Lævinus proprœtor missus , ci rca Vi- 
booem duodequadraginta navibusab Co. Octavio scceptis, 
la Macedooiain iransmisit. Ad qut m qonm M. Aurëlius 
legatus veuisset, edoruissetque eum, quautos exercilus, 
quantum navium numerum comparassetrex, etquemad- 
moUum circa omuea doq couliueutii modo urbes, aed 
etiam insulds , pariim ipse adeuudo, p.irtim per legataa, 
couciret bomines ad arma; majore coda tu Romanis id ca- 
pessendum bellum esse, ne, cunctanlibus iis, auderet 
Phiiippus, quod Pyrrhus priut ausus ex aliquanto minore 
regao es set ; hæc eadem scribere Aurelium consuiibus et 
senatai placuit 

IV. Eiilu hujus anni quum de agris veterum militum 
relatum esset, qui ductu atjue auspido P. Sdpionis iu 
Africa bellum perfedsseut, decreverunt Patres, ulM. Ju- 
uiua pnetor urbis, ai ei vUorelur, deoemviros agro 
•Jiuaiti appuloque, quod ejus publiouin popuii romani 


esset, meliendo difideodoque crearet Creati P. SerriHua, 
Q. Grtilius Metellus, C. et M. Servilii ( Geminis ambo- 
bus coguomen erat), L. et A. Hoslilii Catones, P. Villius, 
Tappulus, M. FuWiusFIaccus, P.Æiius Pætus, T. Quin- 
ctius Flamininus. Per eus dies, P. Ælio coosule cooiHia 
babenle, creati consuls P. Sulpicius Galba, C. Aurelius 
Cotta. Pra&tores exinde facti, Q. Minucius Rufus. L. Fu¬ 
rius Purpuréo, Q. Fulvius Gillo. Cn. Sergius Planons. 
Ludi Romani sceuici eoauoo magnifiée épparaieque factl 
ab sdilibus curulibus , L. Valerio Flacco et L. QuiocUo 
Flaminiuo. Biduum instauration est ; frumeutique rim 
iugentem, quod ex Africa P. Scipio miserai, quêterais 
rris populo cum smnma flde et gratis diviseront. Et 
Plebeii ludi 1er loti instaurai! abædilibus plebisL. Apos- 
tio FuUooe et Q. Mioucio Rufo, qui ex sdilitate prætor 
creatas erat : et Jovis epulum fuit ludorum causa. 

V. Anuo quiugentesiroo quinquagesimo secundo ab 
orbe coudtta, P. Sulpido Galba . C. Aurelio coosuliboa, 
bellum cum rege Pbilippo initum est, paucis mensibua 
post paceni Carthaginiensibus datam. Omnium prinium 
eam rem idibus Martiis, quo die tum coosulatusinibatur, 
P. Sulpicius consul retuiit : aenajusque decrevit, uti oon- 
tules majorihus hoctiis rem diviaarn faeerent, quibusdtia 
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raient celte prière : « Paissent les projets arrêtés 
par le sénat et le peuple romains, dans l'intérêt de 
le république et de la guerre nouvelle qu'ils vont 
entreprendre, avoir pour le peuple romain, les 
alliés et le nom latin, une bonne et heureuse is¬ 
sue 1 > Après le sacrifice et la prière, les consuls 
prendraient l'avis du sénat sur les affaires publi- 
ques-et le partage des provinces. Plusieurs circon¬ 
stances se réunirent fort à propos ces jours-là pour 
exciter les esprits à la guerre. Pendant qu'on re¬ 
cevait les lettres du lieutenant M. Aurélius et du 
propréteur M. Yalérius Lévinus, une nouvelle dé- 
pntation des Athéniens vint annoncer que Philippe 
s'avançait vers leurs frontières, et que bientôt 
leur territoire et Athènes elle-même seraient en 
son pouvoir, si les Romains ne leur envoyaient 
quelques secours. Ou voulut d'abord apprendre 
de la bouche des consuls que le sacrifice avait été 
fait avec toutes les cérémonies d'usage, que les 
dieux avaient accueilli la prière, ainsi que l'assu¬ 
raient lesaruspices, et que les entrailles des vic¬ 
times n’offraient que d’heureux présages, et pro¬ 
mettaient un accroissement de territoire, des 
victoires et des triomphes. On lut ensuite les let¬ 
tres de Yalérius et d'Aurélius, et on donna au¬ 
dience aux envoyés athéniens. Puis on rédigea un 
sCnatus-consuIle pour remercier les alliés d'une 
fidélité que de longues sollicita lions et la crainte 
même d’un siège n'avaient pu ébranler. Quant à 
la demande de secours, on y répondrait lorsque 
les consuls auraient tiré au sort leurs proviuces, 
et que celui a qui la Macédoine tomberait en par¬ 
tage aurait proposé au peuple de déclarer la 
guerre à Philippe, roi de Macédoine. 


VI. Ce fut b P. Sulpicius que le sort assigna le 
département de Macédoine; il proposa aussitôt 
la résolution suivante : « Yeuille et ordonne le 
peuple que la guerre soit déclarée au roi Philippe 
et aux Macédoniens ses sujets, à cause des vio¬ 
lences et hostilités commises par eux contre les 
alliés du peuple romain. » L'Italie échut b Auré¬ 
lius, l'autre consul. Le£préteurs obtinrent ensuite 
par la voie du sort Cn. Sergius Plancus, la juri¬ 
diction de la ville; Q. Fulvius Gillo, la Sicile; 
Q. Mioucius Rufus, leBrutiium; et L. FuriusPur- 
puréo, la Gaule. La proposition de la guerre de 
Macédoine fut rejetée aux premiers comices par 
presque toutes les centuries : les citoyens étaient 
las d’une guerre aussi longue et aussi désastreuse, 
et l’ennui des fatigues et des dangers les avait 
naturellement poussés a ce refus; d'ailleurs le 
tribun du peuple, Q. Bcbius, reprenant l’ancien 
système de récriminations contre les sénateurs, 
les accusait de faire naître guerres sur guerres 
pour empêcher le peuple de goûter jamais les 
douceurs de la paix. Ces attaques irritèrent les 
sénateurs; il» osèrent en pleine assemblée déchi¬ 
rer de leurs outrages le tribun du peuple, et cha¬ 
cun a l'envi ils engagèrent le consul b convoquer 
de nouveau les comices pour leur soumettre le 
projet de loi, b gourmander l’indifférence du peu¬ 
ple et b lui faire sentir tout le dommage et tout le 
déshonneur auxquels il s'exposerait en différant 
celte guerre. 

VU. Le consul tint les comices au champ deMars; 
mais avant d'appeler les centuries aux suffrages, il 
leur adressa ces paroles r a Vous ignorez, ce me 
semble, Romains, que ce n'est point sur le choix de 


ipsts videretur, eum precatione ea : • Quana rem sena- 
tus populotqne romanusde republica deque ineundo novo 
bello in anirao haberet, ea res uti populo rumaoo, so- 
ditque, ac nomini latinq, beue ac feliciler eveuiret : » 
secuoduin rem divioam precationemque , ut de republica 
deque provtnciis senatuvn cousulereut. Per eos dies op¬ 
portune irritandis ad bellum animis, et literœ a M. Au- 
relio legato, ft’M. Valerio Lævino proprætore allai»; et 
Atheoimsium nova legatio venit, quæ regem appropin- 
qtiareflnibus suis nuntiaret; breviqne, non agros modo, 
sied urbem ebam in ditione ejus futuram, niai quid in 
Romanis auxilii furet. Quum renuutiassent consules, rem 
divinam rite perfectam esse, et precationem admisisse 
deoa haruspices respondere, lœlaque esta fuisse, et pro- 
lationem finiora, victoriamque, et triunipbum porteodi; 
tum liters Valerii Aureliiquelectæ, etlegali Atheuieusium 
audili. Seuatus inde consultum factum est, utsnciisgraliæ 
agerenlur, quod diu sollicitât!, ne obsiJionisquidem meta 
flde decessisseut. De auxilio miUeudo lumresponderi pla¬ 
cera , quum cousules proviucias sortit! essent : atque is 
consul, cui Macedonia provincia evenisset, ad popalum 
tulisseLntPkilippo régi Macedonom iudiceretur bellum. 


YI. Ç. Sulpido provincia Macedonia sorte evenit, is* 
que rogatiooem promnlgavit : ■ Vellent, juberent Phi- 
ltppo régi Ma cedoui busqué, qui rab regno ejus essent, 
ob injurias armaque illata sociis populi romani, bellum 
indici. » Alleri consulum Aurelio Italia provincia obtigit. 
Prætores exinde sortit! suut, Cn. Sergius Plancus urba- 
nam, Q. Fulvius GilloSici liant, Q. Minucius Rufus Brut* 
tins, L. Furius Purpureo Galliam. Rogatio de bello Ma- 
cedouico primis comitiis ab omnibus ferme ceoturiis 
antiquata est. Idquum fessi diuturoitate et gravitate belll 
sua «ponte bomioes tædio laborum periculorumque fece- 
raut,tum Q. Bæbius, tribuuus plebis, viam antiquam 
crirainandi Patres ingressus, iucusaverat beHa ex bellis 
scri, ne pace uoquam frui plebs posset. Ægre eam rem 
passi Patres, laeeratusque probris in senatutribunus ple¬ 
bis ; et cousutem pro se quisque hortari, ut de iulegro 
comitia rogatioui ferendæ ediceret, casiigaretque *egni- 
tiem populi, atque edocerel,quanto damuo dedecorique 
dîlatio ea belli futura esset. 

VII. Consul in campo Martio comitiis, priusqoam ceu- 
turias in suffragium mitteret, concioue advocata, • Igoo- 
rare, tnquit, videmini inilii, Quirites, non, utrum bel- 
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la guerre ou de la paix que vous avez h délibérer; 
Philippe ue vous a point laissé cette alternative, 
puisqu’il fait d’immenses préparatifs sur terre et 
sur mer pour vous combattre. Mais il s’agit de 
savoir si vous transporterez vos légions en Macé¬ 
doine, ou si vous attendrez l’ennemi en Italie. 
Vous sentez la différence des deux partis, car 
elle est assez grande, et d’ailleurs la dernière 
guerre punique est lk pour vous l’apprendre. 
Peut-on douter en effet que si nous eussions, lors¬ 
que Sagonle assiégée fit uu appel a notre bonne 
foi, volé à son secours aussi promptement que 
nos pères le firent pour les Mamertins, tout le 
poids de la guerre ne fût retombé sur l’Espagne, 
tandis que nos délais l’attirèrent sur l’Italie, 
où nous avons éprouvé de si cruels désastres? 
N’est-il pas avéré qu’au moment où Philippe al¬ 
lait passer en Italie pour remplir les engagements 
contractés avec Annibal de vive voix et par écrit, 
c’est en envoyant Lévinus avec une flotte porter 
la guerre dans ses états, que nous sommes parve¬ 
nus h la retenir eu Macédoine? Ce que nous avons 
fait alors, quand un ennemi tel qu*Annibal était 
au cœur de l’Italie, pouvons-nous, aujourd’hui 
que l’Italie est délivrée d’Anoibai, que Carthage 
est vaincue, hésiter à le faire? Laissons Athènes 
succomber comme nous avons laissé jadis Sagontc 
succomber sousles coups d’Annibal; donnonskPhi- 
lippe cette preuve de notre indolence. Eh bien! il 
ne lui faudra pas cinq mois, comme il les fallut à 
Annibal pour venir de Sagoute, mais cinq jours pour 
quesa flotte passe de Corinthe en Italie. Philippe ne 
vaut pas Annibal, les Macédoniens sont au-dessous 
des Carthaginois, je le sais; mais vous admettrez au 

lum an pacem habeatis, vos consuli (neque enim liberum 
id vobis permittit Pbilippus, qui terra manque iogea$ 
bellnm molitur) sed utrum in Macedoniam legiones trans- 
porletis, an bostem in Italiam accipiatis. Hoc quantum 
iotersit, si nunquam ante alias, punico certe proiimo 
bello experti estis. Quis enim dubitat, quio, si Saguntiois 
obsetsis fidemque nosiram implorantibus ünpigre tulisse- 
mus opem, sicut patres nostri Mamertinis tulerant, totum 
in Hispaniam aversuri bellum fuerimus, quod cunctando 
cum summa clade nostra in Italiam accepirous ? Ne iltud 
quidem dubium est, quiu buoc ipsum Pbilippum, pa- 
ctum jam per legatos 1 itéra s que cum Annibale iu Italiam 
trajicere, misso cum classe Lævino, qui ultro ei bellum 
inferret, in Macedonia contrauerimns. Et quod tune fe- 
pimua, quum bostem Annibalem in Italia baberemns, id 
nunc, pulso Italia Annibale, devielis Carthaginiensibus, 
çuuctamur faceref Patiamur expugnandis Athenis, sicut 
Sagunto expugnando Aunibalem passi sumus, segniiiem 
postram experiri regem; non qninto inde mense, quem* 
admodum ab Sagunto Annibal, sed quiuto inde die, quam 
ab Corintho solverit naves, in Italiam perveniet. Ne 
æqoaTeritis Ànnibali Pbilippum, ne Cartbaginiensibna 
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moins la comparaison avec Pyrrhus. Que dis- 
je, avec Pyrrhus? Quelle différence d’homme à 
homme, de nation a nation ! L’Epire a toujours été 
une dépendance peu importante du royaume de 
Macédoine; elle l’est encore aujourd'hui. Philippe 
tient sous sa domination le Péloponèse tout en¬ 
tier et Argos môme; Argos moins illustrée par son 
antique renom que par la mort de Pyrrhus. Com¬ 
parez maintenant notre position : combien l’Italie 
était plus florissante! combien nos forces plus 
entières! Nous avions tous ces généraux, nous 
avions toutes ces armées que la guerre puniqtxe'a 
moissonnés depuis. Et pourtant le$attaques de Pyr¬ 
rhus ont ébranlé notre puissance, et nous l’avons 
vu venir camper en vainqueur presque sous les 
murs de Rome! Ce ne sont pas seulement les Taren- 
tins, ni cette partie de l’Italie nommée la Grande- 
Grèce qui nous ont trahis alors, gagoés à l'en¬ 
nemi vous pourriez le croire, par une similitude 
de langage et de nom; la Lucanie, leBruttium et 
le Samnium se sont levés contre nous. Ces popu¬ 
lations, si Philippe vient à passer en Italie, reste¬ 
ront-elles tranquilles et fidèles a leurs serments? 
Lecroyez-vous? Elles nous ont en effet si bien soute¬ 
nus plus tard pendant la guerre punique! Non, ja¬ 
mais ces peuples, tantqu’ilsauront un chef pour les 
rallier, ne cesseront de nous trahir. Si vous aviez 
reculé devant la nécessité de passer en Afrique, 
aujourd'hui l’Italie aurait encore h combattre An¬ 
nibal et les Carthaginois. Faisons de la Macédoine 
plutôt que de ritaiie le théâtre de la guerre. Que 
nos ennemis voient leurs villes et leurs campagnes 
mises à feu et k sang. Nous en avons l’expérience ; 
c’est au dehors et non dans la patrie, que nos 

Maccdonas ; Pyrrbo certe «qnabitis. Æquabitis, dico? 
Quantum vel Tir yiro, vel gens genti præstat UMinioia 
accessio semper Epirns regno Macedoniæ fuit, et bodie 
est. Peloponuesum totam iu ditione Pbilippus habet, 
Argosque ipsos, non vetere fama magis, quam morts 
Pyrrbi nobilitatos. Nostra nunc compara. Quanfo magis 
florentem Italiam, quauto magis intégras res, sabis du- 
cibus, salvis tôt exercitibus, quos punicum postea bel¬ 
lum absnmptU, aggressus Pyrrhus tamen concussit, et 
Tictor prope ad ipsam urbem romanam venit ! Nec Ta- 
rentrai modo oraque ilia Italie, quam majorent Græciam 
rocant, ut linguam, ut nomen secutos crederes, sed Lu- 
canua, et Bruttius, et Samnis, a nobis defecerunt. liée 
▼os, si Philippus in Italiam transmisent, quietura aut 
mansura in flde creditis? Manserunt entra punico postea 
bello. Nunqnam isti poptili, nisi quum décrit, ad quem 
desciscant, a nobis non déficient. Si piguisset vos in Afri- 
cam trajicere, hodie in Italia Annibalem et Carthaginien- 
ses bostes baberetis. Macedonia polius, quam Italia, 
bellum babeat ; hostium urbes agrique ferru atque igni 
▼a&tentur. Experti jam sumus foris nobis, quam demi, 
feliciora potentioraque arma esse. Ile in suffiragium, beue 
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armes sout le plus heureuses et le plus redouta¬ 
bles. Allez aux voix, suivez les inspirations des 
dieux et ratifiez la décision des sénateurs. Voila 
ce que vous conseille votre consul, et, avec lui, 
les dieux immortels, ces dieux qui ont accueilli 
mes sacrifices et mes prières, quand je leur ai de¬ 
mandé que cette guerre eût pour moi, peur le sé¬ 
nat et le peuple, pour les alliés et le nom latin, 
pour nos flottes et nos armées, une bonne et heu¬ 
reuse issue, et qui m’ont présagé toutes sortes de 
succès et de prospérités. » 

VIII. Après ce discours on alla aux voix, et con¬ 
formément au projet de loi, la guerre fut votée. 
Les consuls ordonnèrent ensuite, d’après un séna- 
t us-consul le, trois jours de supplications. On pria 
les dieux, devant tous les autels, d’accorder une 
bonne et heureuse issue à la guerre que le peuple 
avait décrétée contre Philippe. Le consul Sulpicius 
' consulta les féciaux pour savoir s’il fallait que la 
déclaration de guerre fût faite h Philippe en per¬ 
sonne, ou s’il suffisait de la lui faire sur les fron¬ 
tières de son royaume, a la première garnison? 
Les féciaux répondirent que les deux modes se¬ 
raient également réguliers. Le sénat s'en remit 
an consul du soin de choisir, en dehors de l’as¬ 
semblée, le député qui irait déclarer la guerre au 
roi. On s’occupa ensuite des armées consulaires 
et prétoriennes : les consuls reçurent l’ordre 
d'enrôler chacun deux légions et de licencier les 
vieilles troupes. Sulpicius, qui était chargé d’une 
guerre nouvelle et importante, fut autorisé à pren¬ 
dre, dans l’armée que Scipion ramènerait d’Afri¬ 


que, le plus de volontaires qu’il pourrait, aucun 
vétéran ne devant être emmené malgré lui. Les 
préteurs L. Furius Purpuréo et Q. Minucius Rn- 
fus recevraient du consul cinq mille alliés latins. 
Avec ces troupes, l’un occuperait la Gaule, l’autre 
le Bruttium. Q. Fulvius Gillo eut ordre de choisir 
lui-même dans l’armée du consul P. Élius les 
soldats alliés et du nom latin qui auraient le moins 
de service, pour en former un corps de cinq mille 
hommes, qui irait tenir garnison en Sicile. M. Va- 
lérius Falto, qui avait commandé l’année prece¬ 
dente comme propréteur en Campanie, obtint une 
prorogation de pouvoirs pour un an et fut envoyé 
en Sardaigne avec le titre de préteur ; il devait 
choisir, dans l’armée qui occupait cette île, cinq 
mille auxiliaires du nom latin parmi ceux qui 
avaient le moins de service. Les consuls furent en¬ 
core chargés de lever deux légions urbaines qu’on 
pût employer au besoin. Beaucoup de peuples en 
Italie avaient été entraînés, pendant la guerre, 
dans l’alliance de Carthage, et étaient encore tout 
pleins de ressentiment. Six légions romaines de¬ 
vaient ainsi, cette année, défendre la république. 

IX. Au milieu des préparatifs de la guerre, des 
ambassadeurs du roi Ptolémée vinrent annoncer 
« que les Athéniens avaient demandé du secours a 
leur maître contre Philippe; qu’au reste, bienqu'A- 
Ihènes fût leur commune alliée, le roi ne se déci¬ 
derait pas, sans l’autorisation du peuple romain, 
à envoyer en Grèce une flotte ou une armée, 
soit pour défendre, soit pour attaquer qui que ce 
fût ; qu’il proposait ou de rester en repos dans 


juvantibus diis, et, quæ Patres ceosuerunt, vos jnbete. 
Hojos vobis sententiæ non consul modo aactor est, sed 
eliam dii im morts tes ; qui mihi sacrificanti precantique, 
ut hoc belltim mihi, senatui, vobisque, et socii 9 ac no- 
mini latino, ctasaibua, exercitibusque nostris beoe ac 
felieiter eveniret, læta omnia prosperaque portendere. » 
VIII. Ab bac oratione in sufïmgium missi, uti rogarat, 
beUnm jusserunt. Supplicatio iode a consulibus in triduum 
ex senatusconaulto indicta est, obsecratique tire* omnia 
pnlvinaria dii, ut, quod beilum cumPhilippo populos jus- 
fisse!, id beoe ac féliciter eveniret; consultique fetialea 
ab comule Sulpitio, beilum , quod indiceretur régi Phi¬ 
lippo, utrum ipsiutique nuntiari juberent; au salis esset, 
In finibus regni quod proximum præsidium essel, eo 
nuntiari? Fetiales decreverunt, utrum corum fecisset, 
recte feclurum. Consuti a Pal ri bus per miss uni, ut, quem 
viderelur, ex iis, qui extra senatum estent, legatnra mit- 
feret ad beilum régi indicendum. Tum de exercitibus 
eonsuium prælorumque actum. Consoles binas legiones 
scribere jussi ; veteres dimittere exercitus. Sulpicio, cui 
novum ac magoi nominis beilum decretum erat, permis- 
suis, ut de exercitu, quem P. Scipio ex Africa depor- 
tasset, voluutarios, quos posset, duceret; intimai ne 
quem militem feterem ducetidi jus esset. Prætoribus 


L. Furio Purpureoni et Q. Minncio Rufo quina raillia 
socium Lalini nominis consules darent ; quibus præsidiis 
alter Galllam , alter Bruttios provinciam obtineret. 
Q. Fulvius Gillo et ipse jnssus ex eo exercitn, quem 
P. Ælius consul habuisset, ut quisque minime mnlta sti¬ 
pendia haberet, tegere, donec et ipse quinque milita so¬ 
cium ac nominis latini efiecisset; id præsidio Sicilis pro¬ 
vincial esset. M. Valerio Faltoni, qui prætor priore aftao 
Campaniam provinciam habuerat, prorogatum in annota 
imperium est ; uti proprætor in Sardiniam trajiceret : te 
qnoque de eiercitu, qni ibi esset, quinque raillia soctoa 
nominis latini, qui eorum minime mnlta stipendia habe- 
rent, legeret. Et consules duas orbanas legiones scribere 
jossi ; qnæ, si quo res posceret, multis in Italia contactia 
gentibus punici belli societate, Iraqne inde tiinventibua, 
mitterenlur. Sex légion i bus romanis eo anno usnra reepu- 
blica erat. 

/ IX. In ipso apparatu belli legati ab regé Ptolemaso re- 
nerunt, qui nuntiarqpt, • Atheniensea adversus Philip- 
pum pelisse ab rege auiilium. Ceterum, etsi commuées 
socii sint, tamen, nisi ex auctoritate populi romani, ne- 
qoe classera, neqne exercitum defendendi autoppugoandf 
cujusquam causa regem in Grfectam misanrum esse. Vel 
quieturum eum in reguo, si populo romano aecios de* 
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son royaume, si le peuple romain était en mesure 
de protéger ses alliés ; ou de laisser aux Romains 
la liberté de se reposer s’ils l’aimaient mieux, et 
d’envoyer lui-même les secours nécessaires pour 
mettre Athènes à l’abri des entreprises de Phi¬ 
lippe. » Le sénat remercia Ptolémée et lui fit ré¬ 
pondre « que l’intention du peuple romain était 
de défendre ses alliés; que si toutefois on avait 
besoin de quelque assistance dans cette guerre, on 
l'en instruirait : ou savait bien que le roi, les res¬ 
sources de TÉgypte étaient un appui sûr et fidèle 
pour, la république, • Chaque ambassadeur reçut 
ensuite, en vertu d’un sénafus-consulte, un pré¬ 
sent de cinq mille as. Tandis que les consuls enrô¬ 
laient les légions et préparaient tout pour la 
guerre, Rome, dont les scrupules religieux s’éveil¬ 
laient surtout au début d’une guerre nouvelle, ne 
se borna pas aux supplications déjà faites et aux 
prières prononcées devant tous les autels: ne vou¬ 
lant omettre aucune des cérémonies observées en 
d’autres circonstances, elle ordonna que des jeux 
et une offrande seraient voués à Jupiter par le 
consul qui avait eu en partage la province de Ma¬ 
cédoine. Le grand-pontife Licinius fit suspendre ce 
vœu public ; il prétendait « qu’on ne devait pas 
vouer une somme indéterminée, si cette somme 
ne pouvait être appliquée aux besoins de la guerre; 
qu'il fallait la mettre de côté sur-le-champ, et ne 
point la mêlera d’autres; sans cette formalité, 
le vœu serait entaché d’irrégularité. • Celte ob¬ 
servation venant d’un tel personnage fit impres¬ 
sion ; néanmoins le consul fut invité à consulter 
le collège des pontifes pour savoir si le vœu d’une | 
somme indéterminée pouvait être fait régulière- I 


ment; les pontifes déclarèrent h chose possible 
et même plus régulière. Le consul prononça le 
vœu en répétant, après le grand-pontife, les mê¬ 
mes termes que ceux dont on s’était servi aupa¬ 
ravant pour les vœux quinquennaux; en vouant 
! des jeux et des offrandes, il sqouta seulement que 
la somme serait indiquée par le sénat au moment 
de l’exécution. Bien souvent déjà on avait voué 
les grands jeux, mais en fixant la somme : ce fut 
la première fois qu’on la laissa indéterminée. 

X. L’attention générale étaitportée sur la guerre 
de Macédoine, quand tout à coup, au moment où 
l’on s’y attendait le moins, la nouvelle d’un sou¬ 
lèvement des Gaulois parvint à Rome. Leslnsu- 
bres, les Cénomanset lesBoïens avaient entraîné 
avec eux les Salyens, les ïlvateset les autres peu¬ 
ples de la Ligurie, et sous la conduite d’un géné¬ 
ral carthaginois, nommé Hamilcar, qui s’était éta¬ 
bli dans ccs contrées avec les débris de l’armée 
d’Asdrubal, ils avaient assailli Plaisance. Ils livrè¬ 
rent celte ville au pillage et dans leur fureur ils 
la brûlèrent en grande partie; puis laissant à peine 
deux mille hommes au milieu de ses ruines fu¬ 
mantes, ils traversèrent le Pô, et marchèrent sur 
Crémone pour la piller. Les habitants apprirent 
le désastre de leurs voisins assez à temps pour fer¬ 
mer leurs portes et disposer des soldats le long 
des remparts; ils étaient décidés à soutenir un 
siège avant de se laisser forcer, et comptaient faire 
prévenir le préteur romain. L. Furius Purpuréo 
commandait alors la province : conformément aux 
ordres du sénat, il avait licencié toute son armée, 
à l’exception de cinq mille alliés latins, avec les¬ 
quels il s’était établi à proximité de la province, 


fèndere tloeat ; val Romaoos quiescere, si maliut, pas- 
sorum, atqne ipsum auxilia, que facile advenus Phi- 
lippura tueri Atheoas postent, missurum. » Gratin régi 
ab seuatu acte , responsumque : • Tu ta ri socios populo 
romano in anirao esse ; si qua re ad id bellura opus ait, 
iodicaturos régi ; regnique ejus opea «cire subsidia Arma 
ac fidelia suæ reipublieæ esse. » Munera deiode legatis 
lu siogulos quioum mitlium «ris ex aenatuacoosulto 
missa. Quum delectum consules babereot, pararentque, 
qun ad bellum opus esseot; civitas religiosa, in princi- 
pils maxime novorum bellorum, supplicaiiooibna habitis 
jim, et obsecratione circa omnia pulviuaria facta, ne 
quid prætermitteretur, quod aliquando factum esset, lu- 
dos Jovi dooumque vovere consulem, cui provincia Ma- i 
cedonia evenisset, jussit. Moram voto publico Licinius 
pontifex maximns atlulit, qui negavit, « ex incerta pe- 
coma voveri debere , si ea pecunia non posset in bellum 
usui esse, seponique statimdeberet, oeccura alia pecunia 
misceri; quod si factum esset, votumrite tolvi non posse.» 
Qoanquani et res, et auctor movebat, tamen ad colle- 
gium poutificum referre consul jussus, si posset recte 
vduro iocertn pecuniæ suscipi. Posse, rectiusque etiam 


esse, pontiflees decrévérant. Vovit in eadem verba con¬ 
sul, prœeuute maximo pontifice, quibus antea qulnquen- 
nalia vota suscipi solita erant ; præterquam quod tauta 
pecunia, quantam tum, quum solveretnr, senatus cen- 
suisset, ludos donaque facturum vovit. Toties ante ludi 
magni de certa pecunia voti erant; ii primide incerta. 

X. Omnium aniimsiu bellum Macedooicum versis, re¬ 
pente nihil minus eo tempore timentibus, Gallici tu roui - 
tus fama exorta est. Insubres, Genomanique, et Boii, ex- 
citUSalyis, Ilvalibosque et ceteris Ligustiois popuiis, 
Hamilcare Pœoo duce, qui in iis loris de Asdrnbalis exer- 
citu substiterat, Plaeentiam invaserant ; et, direpta orbe, 
ac per iram magna ex parte incensa, vix duobus miüibos 
bominum inter incendia ruinasque refictis, trajeclo Pado 
ad Cremooam diripiendam pergunt. Vicioæ urbis audita 
cia des spalium colonis dédit ad ciaudeudas portas, pra?si- 
diaque per muros dispouenda ; ut obsiderentur tamen 
prius, quam expugnarentur, nuntiosque mitterent ad 
prætorem romanum.'L. Furius Purpurcotum piovincin 
præerat : cetero ex sénatusconsulto exercitu diraisso, 
praeter qui tique millia sorium ac latlûi nominis, cum iis 
copiis in proxima regiooe proviuci» circa Ariminium 
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dans les environs d’Àriminium. Il écrivit an sénat 
pour Tinformer de l’agitation qui régnait dans le 
pays : « Des deux colonies, disait-il, qui avaient 
échappé au fléau dévastateur delà guerre punique, 
Tune avait été prise et saccagée par les ennemis, 
l’autre était assiégée ; son armée était trop faible 
pour sauver la colonie; l’essayer c’était jeter ses 
cinq mille hommes sous le fer de quarante mille 
Gaulois, car tel était le nombre des insurgés; 
c'était vouloir augmenter par un grand désastre 
Finsolence d'un ennemi déjà si fier d'avoir ruiné 
une colonie romaine. » 

XI. Après la lecture de cette lettre on décréta 
que le consul C. Àurélius, qui avait donné ren¬ 
dez-vous à son armée en Étrurie, lui commande¬ 
rait d’être le même jour à Ariminium, et qu’il 
irait en personne, si l’intérêt de la république le 
permettait, étouffer l’insurrection gauloise; ou 
bien qu’il écrirait au préteur L. Furius de se 
mettre à la tête des légions, dès qu’elles seraient 
arrivées d’Étrurie, d’envoyer à leur place ses cinq 
mille alliés pour défendre cette province, et d aller 
faire lever le siège de la colonie. On fut aussi d’a¬ 
vis d’envoyer en Afrique des ambassadeurs; qui se 
rendraient d’abord à Carthage, puis en Numidie 
auprès de Masinissa. Ils devaient signifier aux Car¬ 
thaginois : « qu’un de leurs concitoyens, Hamilcar, 
était resté dans la Gaule ; qu’on ne savait trop si 
c’était un débris de l’année d’Asdrubal, ou plus 
tard de celle de Magon ; mais qu’ il faisait la guerre, 
contrairement au traité, et qu’il avait appelé aux 
armes contre le peuple romain les populations 
gauloises et liguriennes ; que si les Carthaginois 
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tenaient à la paix, ils eussent à le rappeler et à le 
livrer aux Romains. » Ils avaient ordre aussi de 
déclarer a que tous les transfuges n’avaient pas 
été rendus ; qu’une grande partie d’entre eux se 
montraient, disait-on, en plein jour dans Car¬ 
thage ; qu’il fallait les rechercher tous, les arrêter 
et les remettre aux Romains suivant le traité. » „ 
Telle fuft la mission des députés pour Carthage. 
Quant à Masinissa, ils étaient charges de le féliciter 
de ce qu’il avait recouvré le royaume de ses pères 
et de ce qu’il l’avait accru eu y réunissant la par¬ 
tie la plus florissante des états de Syphax. On lui 
mandait aussi « qu’on avait déclaré la guerre à 
Philippe, parce qu’il avait prêté secours aux Car¬ 
thaginois, parce que les violences exercées par lui 
contre les alliés de Rome, au moment où le feu 
de la guerre embrasait l’Italie, avaient nécessité 
l’envoi de flottes et de troupes en Grèce; enfla 
parce que celle diversion avait été une des prin¬ 
cipales causes du retard qu’avait éprouvé l’expé¬ 
dition d’Afrique. Ou demandait à Masinissa pour 
cette guerre un secours de cavalerie numide. » 
Les ambassadeurs emportèrent des présents ma¬ 
gnifiques pour Masinissa, des vases d or ei d’ar¬ 
gent, une toge de pourpre, une tunique brodée 
de palmes, un sceptre d’ivoire, une robe prétexte 
et une chaise curule. lis eurent ordre de lui pro¬ 
mettre que < sil croyait avoir besoin de quelque 
appui pour affermir et accroître sa puissance, le 
peuple romain n’épargnerait rien dans l’intérêt 
d’un roi qui l’avait si utilement servi. a Vers le 
même temps des ambassadeurs de Vermioa, fils 
de Syphax, se présentèrent au sénat ; ils cherché- 


•ubstiterat. Is tiun «eoatui scripsit, qno io tumultu pro- 
Tinefa esiet. « Düarura coloniarum, qnæ ingenlem illam 
tempestatenu ponki belli subterfugssent, alteram captam 
ac direptam ab hostibus, alteram oppugoari. Necin exer- 
ritusuosatispræsidii colonis labnrantibus fore, niai quia- 
quemillia socium quadragintamillibus bostium (tôt enim 
lo armis esse) trocidauda objicere velit, et tanta sua clade 
jam inflatos exddio coloniæ romans augere bostium 
auimos. 

XI. His Hteris recitatis decreverunt, ut C. Aurélius 
consul exercitum, cui in Etruriam ad conyenieuduin diem 
ediierat, Ariraini eadem die adesse juberet, et aut ipse, 
ai per coromodum reipublicæ posset, ad opprimendum 
gatticum tumuimm profîcisceretur; aut L. Furio prætori 
acriberet, ut, quum ad eum legioues ex Etruria venis- 
sest, missis in vicem earum quiuque millifeus sociorum, 
qui intérim Etruriæ præsidio estent, profîcisceretur ipse 
ad cokoiam liberandam obsidiooe. Legatos item raitten- 
dos iu Africam censuerunt, eosdem Cÿrtbaginera, eos- 
dem iu Namidiam ad Masiuissam. Cartbaginem, ut nun- 
tiacent, c civem eoruna Iiamilcarem relictum tu Gallia, 
baud satis seire ex Asdrubalis prius, au ex Magoois 
posftea exercitu, bellum contra fœdut facere. Exercitus 


Gallorum Ligurumque excivisse ad arma contra popa- 
lum roman uni; eum, si pax placeret, revocanduiu illis, 
et dedendum populo rooiano esse. » Simulnuutiare jnssi, 
« perfugas sibi non omnearedditos esse; ac maguam par- 
tem eorum palam Carthagini ob versa ri dici ; quos corn- 
preheudi conquirique debere, ut sibi ex fœdere resti- 
tuaotur. » Hæc ad Cartbagiuienses mandata. Masinissæ 
gratulari jussi, « quod non patrium modo recuperasset 
regnum, sed, parte floreutissima Sypbacis Onium ad- 
jecta, ttiani auxisset. » ISuniiare præterea jussi, » bellum 
eum rege Phüippomsceptum, quod Carthaginienses auxi- 
liis juyisset ; iujuriasque iuferendo sociis populi romani, 
flagrante bello Italia, coegisset classes exercitusque ia 
Graciant mitti ; et, distiueudo copias, causa iu primis 
fuisset serius in Africam trajiciendi;* peterentque, «utad 
id tiellum mitteret auxilia Numidarum equitum. » Doua 
ampla data , quæ ferrent régi, vasa aurea argenteaque , 
toga purpurea, et palmata tuoica cum eburneo scipioue, 
et toga prætexta cum curuli sella ; jussique polliceri, « si 
quid ei ad firmaudum augendumque reguum opus esse 
mdicasset, euixe id populum romanum merito ejus prœ- 
staturum. » Verminæ quoque Sypbacis filii legati per eos 
dies seuatuu) adierunt, excusantes errorem adolesœn- 
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if:; 

rcot a l'excuser en parlant de son imprudence et 
de sa jeunesse et rejetèrent toute la faute sur la 
perûdie des Carthaginois, c Masinissa lui-même, 
disaient-ils, avait été l’ennemi des Romains 
avant de devenir leur ami; Vermina aussi ferait 
tous ses efforts pour ne point se laisser vaincre eu 
bons offices 'a l’égard du peuple romain, ni par 
Masinissa, ni par aucun autre. 11 demandait que 
le sénat lui accordât le titre de roi, d'allié et 
d’ami. » Ou répondit aux ambassadeurs : * Que 
son père Syphax avait, sans aucun motif, passé 
tout à coup de l’alliance et du parti des Romains 
dans les rangs de leurs ennemis ; que Vermina lui- 
même avait fait ses premières armes en combat¬ 
tant les Romains : aussi devait-il tâcher d’obtenir 
la paix du peuple romain avant de demander le 
titre de roi, d’allié et d’ami ; que ces noms hono¬ 
rables, le peuple ne les accordait ordinairement 
qu’aux rois qui s'étaient signalés envers lui par de 
grauds services ; qu’au reste, des ambassadeurs 
romains seraient bientôt en Afrique, et que le sé¬ 
nat leur recommanderait de dicter à Vermina les 
conditions de la paix, le peuple romain leur lais¬ 
sant tout pouvoir â cet égard; que, si le prince 
voulait ajouter, retrancher ou changer quelque 
clause, il aurait â s’adresser de nouveau au sé¬ 
nat. » Les ambassadeurs qui partirent pour l’A¬ 
frique avec ces instructions furent C. Térentius 
Varro, Sp. Lucrétius et Cn. Octavius : chacun 
d’eux était h bord d’une quinquérème. 

XII. On lut ensuite au sénat une lettre du pré¬ 
teur Q. Minucius, qui avait le département du 
Brutium; il mandait « qu’à Locres on avait, pen¬ 
dant la nuit, soustrait de l’argent des trésors de 


Proserpine, et qu’aucun indice ne pouvait meure 
sur la trace des coupables, • Le sénat apprit avec 
indignation que les sacrilèges ne cessaient pas et 
que l’exemple de Pléminius, la punition éclatante 
qui avait naguère frappé ce criminel, ne préve¬ 
naient pas de pareils attentats. On chargea le consul 
C. Aurclius de répondre au préteur dans le Brut- 
lium « que le sénat ordonnait de faire sur cettepro- 
fanation une enquête aussi rigoureuse que celleqne 
le préteur M. Pomponius avait faite trois ans aupa¬ 
ravant. Tout l’argent retrouvé serait replacé dans 
le trésor; ce qui manquerait à la somme serait com¬ 
plété, et des sacrifices expiatoires seraient, si on le 
jugeait convenable, ainsique l’avaient prescrit an¬ 
térieurement les pontifes , offerts en réparation de 
l’oulrage fait au temple, o Vers la même époque 
on reçut de divers points des annonces de prodi¬ 
ges: en Lucanie, le ciel avait, disait-on, paru 
tout en feu ; à Priverne , par un temps serein le 
soleil avait été un jour entier d'un rouge de sang; 
à Laouvium, un bruit extraordinaire s’était fait 
entendre pendant la nuit dans le temple de Jano 
Sospita. On annonçait aussi la naissance de plu¬ 
sieurs mooslres en différents endroits : dans la 
Sabinie, c’était un enfant d’un sexe douteux, 
homme et femme tout à la fois; on y avait aussi 
trouvé un autre hermaphrodite âge de seize ans; 
à Frusinone, c'était un agneau avec une tête de 
porc ; à Sinuesse, un porc avec une tête d’homme; 
en Lucanie, dans un champ qui appartenait à l’é¬ 
tat , un poulain à cinq pieds : hideuses et informes 
productions qu’on regardait comme autant d'er¬ 
reurs d’une nature pervertie. On avait surtout 
horreur des hermaphrodites; on les fit aussitôt 


tiamqne, et culpam omoem io fraudem Carthaginiensium 
averteotes. « Et Masinissam Romanis ex boste amicum 
factum : Verniioam quoque annisurum, ne officiis in 
populum romanum aut a Masinissa, autab ulloalio vinca- 
tnr. Petere, ut rex, sociusque et amicus ab senaiu ap- 
pellaretur.» Kesponsum legatis est : « et patrem ejua Sy- 
phacem siue causa ex socio et amico h os te m repente 
populi romani factum; et eum ipsum rudimentum adoles- 
centiæ bello tocessentem Romanos posuisse. Ilaque pa- 
cem illi prias peteudam a populo romauo esse, quara ut 
rex, sociusque, et amicus appelletur. Nomiois ejus ho¬ 
norent pro magnis ergs se régnai meritis dare populum 
romanum consuepse. Legatos romanos in Africa fore, qui- 
bus mandaturum senalum, ut Vermina? pacis dent leges, 
liberum arbitrium ejus populo romano permitteoti. Si 
quid ad eas addi, demi, muta rive veüet, rursus ab se- 
natu ei poslulaudum fore. » Legali cum iis mandatis io 
Africain misai, G. Terentius Varro, Sp- Lucrétius, 
Cn. Octavius ; quinqueremes singulis datai. 

XII. Literæ deiude in seoatu récitât» sont Q. Mioudi 
prstoris, cui Bntttii proviocia erat ; « Pecuniam Locrii 
ex Procerpin» theaauris nocte clam sublatam ; nec, ad 


quos pertioeat facinus, vestigia alla exitare. • Indigne 
pnssus seuatus, non cessari ab sacrilegiis, et ne Plemi- 
nium quidem, tam clarum recensque noxœ simulée para» 
eiemplum, bomiues deterrere. C. Aurelio cousuli nego- 
tium datum, ut ad prætorem iu Bruttios scriberet : « se- 
uatui placere , quæstionem de expilaiis tbesauris eodem 
exemplo haberi, quo M. Pomponius prcior trieunio ante 
babuisset. Quæ inventa pecunia esset, repooi ; si quo 
minus ioveotum foret, expleri ; ac piacularia, si videre- 
tur, sicut ante ponUGces censuissent, fieri causa expiaode 
violationi8 ejus templi. * Prodigia etiam sub idem tempus 
ploribus locis nuntiata acciderunt. lu Lucanis cœlum ar- 
sisse afferebaut. Priverni sereno per diem totum rubram 
solem fuisse. Lanuvii temple Sospitæ Junonis uoctestre* 
pi tum ingeutem exortum. Jam a ni malin m obscœui fœtus 
pluribus locis nuntiabautur. lu Sûbinis incerius iofans 
oatus, masculus an feniina esset ; aller sexdecim jam au- 
norum item ambiguo sexu ioveulus. Frusinone aguus 
cum suillo capite*, Sinuessæ porcus cum capite humano 
natus ; in Lucunis in agro publico equuleus cum quinqtie 
pedibus. Fœda omuia et deformia, errautisque in alicnoe 
fœtus nalur» visa. Ante orania abominant! serai mares, 
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jeter à la mer, comme précédemment, sons le 
consulat de C. Claudins et de M. Livius, on y 
avait jeté un monstre du même genre. Néanmoins 
on ordonna aux décemvirs de consulter les livres 
sibyllins sur ce prodige; et, d’après ces livres, 
les décemvirs prescrivirent les mômes cérérao* 
nies qu*Ou avait célébrées tout récemment à la 
suite d'un prodige semblable. Ils décrétèrent en 
outre que trois chœurs de neuf jeunes filles chan¬ 
teraient un hymne, en parcourant la ville, et por¬ 
teraient une offrande» Juno Regina. Le consul G. 
Anrélius fit exécuter les ordres des décemvirs : 
e’était Livius qui précédemment avait composé 
l’hymne; cette fois ce fut P. Licinius Tégula. 

Xlll. Toutes les expiations étaient terminées ; 
h Locres même les sacrilèges avaient été décou¬ 
verts par Q. Minncius, et les biens des coupables 
avaient remplacé la somme prise au trésor ; les 
consuls se disposaient a partir pour leurs provin¬ 
ces, lorsqu’une foule nombreuse de citoyens se 
présenta au sénat. C’étaient ceux qui, sous le con¬ 
sulat de M. Valérius et de M. Claudius, avaient 
prêté de l’argent à la république; ils devaient 
loucher cette année le troisième paiement de leur 
créance. Mais les consuls, prévoyant que pour une 
guerre nouvelle, qui exigerait une flotte nom¬ 
breuse et de puissantes armées, le trésor suffirait 
b peine, leur avaient déclaré qu’on ne pouvait les 
payer en ce moment. Le sénat comprit la justice 
de leurs plaintes : « Si l’argent prêté pour la 
guerre punique, disaient-ils, devait encore servir 
h la république pour celle de Macédoine, et qne 
les guerres se succédassent ainsi les unes aux au- 
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très, n’était-ce pas confisquer leur fortune et pu¬ 
nir leur dévouement comme un crime? » La ré¬ 
clamation des citoyens élait légitime et pourtant 
la république ne pouvait payer ses dettes; on prit 
un ternie moyen entre la justice et la nécessité, 
et on décréta « que la plupart des créanciers 
ayant témoigné le désir d’acheter des terres qui se 
trouvaient à vendre de tous côtés, qu’on leur 
abandonnerait la propriété des terres de l’état, 
situées à cinquante milles autour de Rome; que 
les cousuls eu estimeraient la valeur et impose¬ 
raient chaque arpenta un as, pour indiquer qu’el¬ 
les faisaient partie du domaine public. Ainsi lors¬ 
que le peuple pourrait s’acquitter, tous ceux qui 
préféreraient de l’argent h ces terres les ren-i 
draient a l’état. a Les créanciers acceptèrent avec 
joie cet arrangement. On appela ces terres Trieu- 
tines et Tabuliennes, parce qu’elles avaient servi 
à payer le tiers de la dette publique. 

XIY. P. Sulpicius, après avoir fait des vœux au 
Capilole et revêtu le paludamenlum, sortit de 
Rome avec ses licteurs et se rendit a Brindes. Il 
incorpora dans ses légiops les vétérans de l’armée 
d’Afrique qui voulurent le suivre; il fit uu choix 
dans la flotte du consul Cornélius, et, deux jours 
après son départ de Brindes, il aborda en Macé¬ 
doine. U y fut rejoint par des envoyés athéniens, 
qui venaient le prier de faire lever le siège de 
leur ville. Il dirigea aussitôt vers Athènes G. Clau- 
dins Centho avec vingt vaisseaux longs et quelques 
troupes ; car le roi ne conduisait pas le siège en 
personne. Il était alors sous les murs d’Abydos, 
et s’était déjà mesuré avec Attale et les Rhodiens, 


jossique in mare extemplo déporta ri ; tient proxime , 
G. Claudio, M. Livio consultons,deportatus similis pro- 
digii foetus erat. Nihilominus decemviros adiré libros de 
portento eo jusseruot. Deceimiri ex libris res divinas 
easden), quæ proxime secuudum id prodigium factæ es¬ 
tent, iraperarunt. Carmen prsterea ab ter novenis vir- 
gioiims caui per urbera jusserunt, donumque Junoni 
Reginæ Terri. Ea uti fièrent, G. Aurelins consul ex de- 
eemviromm responto curavit. Carmen, ticut patrum 
memoria Livius, ifta tum coud id il P. Licinius Tegula. 

XIII. Expiatis omnibus religionibus ( nam etiam Lo- 
crit sacrilegium pervestigatum a Q. Minucio erat, pecu- 
nisqne ex bonis noxiornm in tbesauros reporta ). quum 
consoles iu proviucias proficisci vellent; privati frequen¬ 
tes, quibu* ex pecunia, quam M. Valerio, M. Claudio 
consulibus mutuam dederant, teriia pensio debebatur eo 
anno, adierunt senatum ; quia consules, quum ad novum 
hélium, quod magna classe magnisque exercitibus geren- 
dum esset, ?ix ærarium sufficeret, negavqrunt esse, unde 
iis iu præseulia solveretur. Senatus querentes eos non 
snatinuit, « Si in pnnicum bellum pecuuia data, in Mace- 
donicum quoqne bellum uti respublica vellet; aliit ex 
aliis orientibnt bellit, qoid aliud quam pnblicatam, pro 


beneficio, tan quam ob noxam, tuam pecunia m fore ? » 
^Quum et privati æquum postolarent, nec tamen solvendo 
œri alieuo respublica esset, quod medium inter æquum 
et utile erat, decreverunt, • Ut quoniam magna pars 
eorum agros vulgo vénales esse dteeret, et sihimet em¬ 
plit opus esse ; agri public!, qni intra quinquagesimum 
lapidera esset, copia iis fleret. Consules agrum æstima- 
turos, et In jugera asses vectigales, testandi causa publi- 
cum agrum esse, imposituros, ut si quis, quum solvere 
posset populus, pecuuiam babere, quam agrum, mallet, 
restilueret agrum populo. » Læti eam condiiionem pri¬ 
vai! accepere. Trienlius Tabuliusque is ager, quia pro 
Lertia parte pecuniæ datus erat, appcllattis. 

XIV. Tum P. Sulpicius, secundum vota iuCapitolio 
uuncupala, paludatuscura lictoribus profectus ab nrbe, 
Brunciisium venit, et, veteribus militibus voluotariis ex 
Africauo exercitu in legiones descriptis, navibusque ex 
classe cousulis Cornelii lectis, altéra die, quam a Bruu- 
disio solvit, iu Macedoniam trajecit. Ibi ei præsto fuere 
Atheniensium legati, orantes, ut se o!»sidione eiimeret. 
M issus extemplo Athenas est C. Claudius Centho, cura 
viginti Ion gis navibus, et mille mfiitum copiis. Neque 
enim ipse rex Athenas obsidebat. Eo maiime tempore 
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dans deux batailles navales où il n’avait pas eu 
l’avantage. Mais ce qui relevait son courage, c'é¬ 
tait, outre sa fierté naturelle, l’alliance qu'il avait 
conclue avec Antiochus, roi de Syrie, et le partage 
qu’ils avaient fait entre eux de toute l’Égypte: 
depuis qu’ils avaient appris la mort de Ptolémée, 
ils menaçaient tous deux ce royaume. La guerre 
avait éclaté entre Philippe et les Athéniens pour 
un motif bien futile : de son ancienne fortune ce 
peuple n’avoit gardé que l'orgueil. Pendant les 
mystères d'Eleusis, déux jeunes Acarnaniens qui 
n'étaient pas initiés et ne connaissaient rien à 
cette cérémonie entrèrent avec la foule dans le 
temple de Cérès. Leur langage et plusieurs ques¬ 
tions étranges les eurent bientôt trahis; on les 
conduisit devant les prêtres, et, bien qu'on ne 
pût douter qu'ils fussent entrés par erreur, on 
considéra leur imprudence comme un sacrilège 
horrible, et on les mit h mort. Cet acte de cruauté 
et de barbarie fut dénoncé a Philippe par les Acar¬ 
naniens; ils obtinrent de lui un corps de troupes 
macédoniennes, et la permission de faire la guerre 
aux Athéniens. Leur armée mit d'abord PAttique 
à feu et à sang, et retourna en Acarnanie, chargée 
d'un riche butin. Ce fut là comme le prélude de 
l'irritation des esprits. Depuis on en vint 'a une 
guerre en règle. Athènes fut la première à se dé¬ 
clarer. Le roi Attale et les Rhodiens poursuivirent 
Philippe, qui se retira en Macédoine, et arrivèrent 
à Égine; de là Attale se rendit au Pirée, pour re¬ 
nouveler et consolider son alliance avec les Athé¬ 
niens. La ville entière se précipita au-devant de 
lui ; les citoyens avec leurs femmes et leurs en¬ 


fants, les prêtres vêtus de leurs ornements sacer¬ 
dotaux , et j'ai presque dit les dieux eux-mêmes, 
sortirent de leurs demeures pour aller recevoir le 
roi à son entrée. 

XV. Le peuple fut aussitôt convoqué pour en¬ 
tendre de la bouche même du roi les propositions 
qu’il avait a faire; mais ensuite on jugea plus con¬ 
venable de les lui demander par écrit que de l'expo¬ 
sera rougir, soit lorsqu'il rappellerait en public ses 
propres bienfaits envers la ville, soit lorsqu'il en¬ 
tendrait les acclamations et les applaudissements 
de la multitude, dont les flatteries excessives ne 
pouvaient être qu'un embarras pour sa modestie. 
Dans la lettre qu'Altale envoya et qu'on lut en 
pleine assemblée, il parlait d'abord de ses bienfaits 
envers les Athéniens ses alliés, ensuite de ses 
exploits contre Philippe ; il terminait en exhortant 
les citoyens à commencer la guerre, taudis qu'ils 
avaient son appui, celui des.Rhodiens, celui des 
Romains mêmes; que si par leur indécision ils 
laissaient échapper une si belle occasion, ils cher¬ 
cheraient vainement à la retrouver. On donna 
audience ensuite aux députés des Rhodiens; ils 
avaient à signaler un service tout réceut : quatre 
galères athéniennes avaient été capturées naguère 
par les Macédoniens, ils les avaient reprises et 
rendues. Aussi la guerre contre Philippe fut-elle 
décrétée par acclamation. On prodigua de grands 
honneurs aq roi Attale d'abord, puis aux Rhodiens. 
C'est alors qu'il fut question, pour la première fois, 
de créer une nouvelle tribu qui se nommerait At¬ 
tardé, et qui serait ajoutée aux dix anciennes. On 
offrit aux Rhodiens une couronne d’or en témoi- 


Abydum oppngoabat » jam cnm Rhodiis et Attalo navali- 
bus cer tarai ni bu s, neutro féliciter prælio. Tire* expertas. 
Sed aoimos ei faciebat, prœter ferociam insi tara, fœdui 
ictum cum Antiocho Syriæ rege, dmsæque jam cum eo 
Ægypti opes ; cui, morte audita Ptolemæi regis, ambo 
imraioebant. Conlraxerant auLem sibicum Pbilippo bel- 
lum Atbenieuses haudquaquam digua causa; dura ex ve- 
tere fortuua nihil prster animos servant. Acarnaoes duo 
juveues per lnitiorum die*, noo ioitiati, templuirf Cere- 
ris, imprudentes religionis, cum cetera turba iogressi 
aunt. Facile eos scrmo prodidit, absurde quædam per- 
cunctaotes : deductique ad autistites templi, quura palam 
esset, per errorera iogressos, tanquam ob infandura sce- 
lus, inlerfecti aunt. Id tam fœde atque hostiliter factum 
gens Acarnanura ad Philippum detulit; impetravitque ab 
eo,ut, datisMacedonum auxiliis, bellum se inferre Athc- 
nieosibus paleretur. Hic exercitus, primo terram Atticara 
ferro ignique depopulatus, cum omnis geueris prsda in 
Acaruauiam rediit. Etirritatioquidem auimorumea prima 
.fuit; postea justum bellum decrelis civitatis ultro indi- 
cendo factum. AUalus enira rex Rhodiique, persecuti 
cedentem in Macedoniam Philippum, quura Æginam ve- 
oisseut, rex Pirœeum, reoovaodæ flrmaodæque cura 


Atbeniensibos aocietatls causa, trajecit. Ci ri tas omnis 
obriaro efTusa cum conjugibua ac liberis, sacerdotes cour 
insignibus suis iutrautem urbem, ac dii prope ipsi excili 
sedibus suis, exceperunt. 

XV. In concionem extemplo populus vocatns, ut rex , 
quæ vellet, coram ageret ; deinde ex diguitate magia vi- 
sum, scribere eum, de quibus videretur, quam præsen- 
tem aut referendis suis in ciritatem beneflciii erubescere, 
aut iignifleationibus acclamationibusque multitudinis , 
asseulatioue immodica pudorem onerantis. In literis au- 
tem, quæ missæ in concionem recilatæque tunt, comme- 
moratio erat benefleiorum primum in civitatem aociam ; 
deinde rerum, quas adversus Philippum gessisaet ; ad 
postremum adbortatio : * Capessendum bellum, dum ae, 
dum Rhodioa, tum quidem, dum eliam Romanos habe- 
rent. Nequicquam postea, si tum cessassent, prætermis- 
sam occasionem quæsituros. » Rbodii deinde legati auditi 
aunt : quorum recens erat beneficium, quod navea longaa 
quatuor Atbeniensium, captas uuper a Macedonibus re- 
cupcratasque, rem i sera nt. Itaque ingenti cousensu bel¬ 
lum ad versus Philippum decretum. Honores régi pri- 
umm Attalo immodici, deinde et Rhodiis habit! : tum 
primum mentio iUata de tribu, quam Attalida appelle 
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goage de leur valeur, et on leur donna le droit de 
cité, comme les Rhodiens l’avaient auparavant 
conféré aux Athéniens. Immédiatement après, 
AUale alla rejoindre sa flotte h Égine; d’Égine, 
les Rhodiens firent voile vers Cia, puis vers Rho¬ 
des, eu passant par les Cyclades : toutes, excepté 
Andros, Paros et Cylhnos, qui étaient occupées 
par des garnisons macédoniennes, firent alliance 
avec eux. Attale avait envoyé des députés en Eto¬ 
ile, et la nécessité d f attendre leur retour le retint 
quelque temps dans l’inaction h Egine. Il ne 
réussit point à soulever les Étoliens, qui s’esti¬ 
maient heureux d’avoir fait la paix avec Philippe. 
Néanmoins si le roi de Pergame et les Rhodiens 
avaient alors serré de près ce monarque, ils au¬ 
raient pu mériter le titre glorieux de libérateurs 
de la Grèce. Mais en laissant Philippe passer de 
nouveau dans l’Hellespont, occuper en Tbrace les 
points les plus favorables et rassembler ses for¬ 
ces, ils entretinrent la guerre et laissèrent aux 
Romains l’honneur de la soutenir et de la ter¬ 
miner. 

XVI. Philippe montra plus d’énergie et se con¬ 
duisit en roi; bien qu’il n eût pu tenir tête aux 
forces d*Attale et des Rbédiens, il ne s’effraya 
point de la guerre dont les Romains le menaçaient. 
Il envoya Pbiloclès, l’un de ses généraux, avec 
deux mille hommes d’infanterie et deux cents 
chevaux, ravager les terres des Athéniens; mit sa 
flotte sous la conduite d’Héraclide, et lui ordonna 
de faire voile vers Maronée ; il se dirigea lui-même 
par terre sur cette ville avec deux mille hommes 
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de troupes légères et deux cents cavaliers, et l’em¬ 
porta du premier assaut. 11 prit ensuite Énos, 
après un siège pénible, et n’en triompha que par 
la trahison de Gauymède, lieutenant de Ptolémée. 
11 s’empara successivement de plusieurs autres 
villes, Cypsèle, Dorisque et Serrhée. Puis il s’a¬ 
vança dans la Chersonèse, où Éléonte et Alopé- 
connèse lui ouvrirent leurs portes. Callipolis et 
Madytos se soumirent également ainsi que plu¬ 
sieurs autres places obscures. Mais Abydos refusa 
même de recevoir les envoyés du roi et lui ferma 
ses portes. Le siège de cette ville arrêta longtemps 
Philippe; elle aurait pu être sauvée sans l’inaction 
d’Attale et des Rhodiens. Attale se contenta d’y 
faire passer un secours de trois cents hommes, et 
les Rhodiens une seule quadrirème de leur flotte, 
qui stationnait cependant à Ténédos. Plus tard 
lorsque les assiégés furent presque aux abois, 
Attale passa en personne sur le continent, s’ap¬ 
procha de la ville et se contenta de faire briller 
aux yeux de ses alliés l’espérance d’un secours, 
sans faire la moindre tentative ni sur terre ni sur 
mer. 

XVII. Les Abydéniens avaient placé sur leurs 
murs des machines qui défendaient les abords du 
côté de la terre, et rendaient même la position des 
vaisseaux ennemis fort périlleuse. Mais lorsqu’ils 
virent une partie du rempart détruite, et les mines 
pousséesdéjajusqu’aumur intérieur qu’ils avaient 
élevé a la hâte, ils envoyèrent des députés au roi 
pour négocier une capitulation. Ils demandaient 
que la quadrirème rhodienne avec son équipage, et 


renft, ad decem veteres tribus addenda ; et Rbodiorum 
populos corona aurea virlotis gratia donatns, civitasque 
Rbodiis data ; qnemadmodum Rbodii prius Atheniensibus 
dédorant. Secuudum hæc rex Attalus Æginam ad classem 
se recepit. Rbodii Ciam abÆgina, inde per iosulas Rtao- 
dum navigaruut; omnibus, præter Andrnm, Parumque, 
etCythoum, quæ prssidiis Macedonum tenebantur, in 
societatem acceptis. Attalum Æginæ, missi in Ætoliani 
noDtii, exspectatique inde legati, aliquandiu nihil agen- 
tem tenuere; et neqne illos excire ad arma potuit, gau- 
doutes utcunque composite cum Philippo pace, et ipse 
Rhodiique, qoum, si instilissent tune Philippo, egre- 
ginm liberatæ per se Græciæ titulum b a ber e potuissent; 
patiendo rursus eum in Hellespontum trajicere, occupan- 
tenqoe Tbraciæ opportune loca vires colligere, bellum 
aluere ; gloriamque ejus gesti perfectique Romanis con- 
cesser un t. 

XVI. Philippe* magis regio animo est usas ; qni, 
quant Attalum Rbodiosque bottes non sustinnisset, ne 
Romano quidem , quod imminebat, bello terri tus , Phi¬ 
locio quodam ex præfectis sais cum duobus millibus pe- 
ditum, equitibus ducentis ad populandos Atbeniensiom 
agros misso, classe tradita Heraclidi f ut Maroneam pe- 
lertt, ipse terra eodem cum expeditis duobus millibus 


peditum, equitibus dueentis pergit. Et Maroneam quidem 
primo impetn expugnavit; Ænom inde cum magno la- 
bore , postremo proditione Ganymédis præfecti Ptole- 
mæi, cepit. Deinceps alia castella, Cypsela, et DoHscoo, 
et Serrheum, occupât. Inde progressas ad Chersonesom, 
Elænnta et Alopeconnesum trademibus ipsis, recepit. 
Callipolis quoqne et Madytos dedita, et castella qnædam 
ignobilia. Abydeni, ne legalis qnidem admissis, régi por¬ 
tas clausernot. Ea oppuguatio diu Philippum tenait : 
eripique ex obsidiooe y ni cessa tu m ab Attalo et Rhodris 
foret, potuerunt. Attalos trecentos tantum milites in præ¬ 
sidium , Rbodii quadriremem unam ex classe, qunm ad 
Tenedum staret, miserunt. Eodem postea, quum jam ?ix 
snstinerent obsidionem, et ipse Attalus quom trajecisset» 
spem tantum auxilii ex propinquo ostendit, neque terra, 
neqne mari adjutis sociis. 

XVII. Abydeni primo, tormentis per muros disposi- 
tis, non terra modo adeuntes aditu arcebant, sed narinm 
quoqne stationem infestam bosti faciebant.Postea, quum 
et mûri pars strata ruinis, et ad interiorera raptim oppo- 
situm murum cuniculis jam perrentum esset, legatos ad 
regem de conditiouibus tradendæ nrbis miserunt. Pacis- 
cebantur autem, ut rhodiam quadriremem cum sociis 
navalibus, Attalique præsidium emitti licei'et ; atque ipsis 
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le renfort fourni par Attelé, j mmm t amrttr de la 
ville, et qu’on leur permit A eux-mêmes de se retirer 
chacun avec un vêtement. Philippe refusa d'entrer 
en accommodement, s'ils ne se rendaient h dis¬ 
crétion. A la nouvelle de cette réponse, l'indigna¬ 
tion et le désespoir enflammèrent leur courroux. 
Entraînés, comme les Sagou lins, par un vertige 
de fureur, ils coururent enfermer leurs femmes 
dans le temple de Diane, les jeunes gens de con¬ 
dition libre, les jeunes filles et même les enfants 
en bas âge avec leurs nourrices, dans le gymnase ; 
ils apportèrent au forum leur or et leur argent, 
entassèrent leurs étoffes précieuses à bord du vais¬ 
seau rhodien et d'un navire de Cyzique, qui se 
trouvaient dans le port ; firent venir les prêtres et 
les victimes et dresser des autels au milieu de la 
place. Là ils choisirent d'abord ceux qui devraient, 
au moment où ils verraient leurs concitoyens tom 
ber morts sur la brèche en cherchant à repousser 
l'ennemi, égorger aussitôt les femmes et les en¬ 
fants, précipiter dans la mer for, l'argent et les 
étoffes entassés dans les vaisseaux , puis mettre le 
feu aux édifices publics et particuliers dans le plus 
grand nombre d'endroits. Ils s'engagèrent tous 
par serment et en répétant après les prêtres 
d’borribles imprécations, à exécuter ce triste et 
exécrable forfait. Puis tous ceux qui étaient en 
état de servir jurèrent de ne quitter la brèche que 
morts ou vainqueurs. Fidèles b leur parole, ils 
combattirent avec tant d'acharnement qne, sans 
attendre la nuit qui allait mettre fin à la mêlée, 
Philippe, effrayé de leur désespoir, s'empressa de 
faire sonner la retraite. Les chefs qui avaient été 
chargés du rôle le plus odieux dans ce drame san- 
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glant, voyant qu'on petit nombre de combattants 
avaient survécu et qu’ils étaient épuisés de bles- 
sures et de fatigues, envoyèrent, dès le point dm 
jour, les prêtres avec les bandelettes sacrées pour 
remettre la ville à Philippe. 

XVIH. Avant la soumission d'Àbydos et sur Va 
nouvelle du siège, M. Émilius, le plus jeune des 
trois ambassadeurs envoyés à Alexandrie s'était 
rendu auprès de Philippe avec l’aveu de ses col¬ 
lègues. 11 lui reprocha d'avoir entrepris la guerre 
contre Attale et les Rhodîens et surtout d'assiéger 
en ce moment Abydos. Le roi répondit qu'Attale 
et les Rhodîens l'avaient provoqué ; « Et les Àby- 
déniens, dit Émilius, vous ont-ils aussi attaqué 
les premiers! • Peu accoutumé à entendre la vé¬ 
rité, Philippe trouva ce langage bien fier pour 
être adressé à un roi : s Votre jeunesse, dit-il, 
votre beauté et surtout le nom romain vous inspi¬ 
rent de l'orgncil. Mais je voudrais avant toutes 
choses vous voir demeurer fidèles aux traités, et 
observer la paix avec moi. Si vous m'apportez la 
guerre, eh bien! je suis tout disposé aussi à la 
faire afin de vous montrer que la puissance et le 
nom des Macédoniens ne sont, pas plus que celui 
des Romains, sans éclat militaire. » Après avoir 
ainsi congédié l'ambassadeur, Philippe s'empara 
de l'or et de l'argent qu'on avait mis en mon¬ 
ceaux ; mais il perdit tout ce qu’il croyait avoir 
de prisonniers. Les habitants, aveuglés par une 
rage forcenée, s'imaginèrent tout à coup qu’on 
avait trahi ceux qui avaient trouvé la mort en 
combatiaut ; ils s’accusèrent les uns les antres de 
parjure; ils reprochèrent surtout aux prêtres d’a¬ 
voir livré vivants à l'ennemi ceux qu’ils avaient 


urbe excedere cm stognbs vestimeatis. Quibas quant 
Philippin nibil pacati, niai omnia permittentibus, res- 
pondisset ; adeo renuntiata hæc legatio ab indignatione 
sinon) ac desperatione iram acceudit, ut, ad Saguntiuaro 
rallient veni, matronas omnes in templo Dian» , pueras 
ingenuos, virginesque, infantes etiam cum suis nutrici- 
bus,in gyumasium includi juberent; aurutn etargentum 
in forum deferri, vcslem preiiosam in naves Rhodiam 
Cyxicenamque, quæ in portu erant, coogeri, sacerdotes 
victknasque adduci, et altaria in medio poni. Ibi deiecti 
primum f qui, ubi cæsara sciera suorum, pro diruto 
mura, pugnantera, vidissent, extemplo conjuges libe- 
rosqne inter ficerent; aurum, argenlum, vestenique, quæ 
in navibus esset, in mare dejicerent ; tectis publicis prb 
vatisque, quam plurimis lotis possent, ignés snbjicerent ; 
et, id se farinas perpetraturos, præeunlibus exsecrabile 
Carmen sacerdotibus, jurejurando adacti ; tum militari* 
«tas jnrare, neminem vi?um, niai victorem, acie exces- 
snrnni. Hi, roemores deorura, adeo pertinaciter pugoa- 
vernnt, nt, qunra nox prcHum diremptnra esset, rex 
prier, territns rabie eorum, pogna abetiterit. Principes, 
quibas atrocior purs farinons detogata crat, qnum paucos 


et confectos vntneribns ac lassttodioe sn pcrcs se prarlio 
cernèrent, lace prisa sacerdotes cam infulis ad orbem 
dedendam Philippo mittnnt. 

XVIII. Ante deditionem ex iis legatis romanis, qui 
Alexandriam missi erant. M. Æmilins trhtm consensa 
minimas nntu , audita obsidione Abydenorum, ad Philip- 
ptim venit. Qui, qnestus Attalo Rhodiisque arma illata, 
et quod tum maxime Abydum oppugnaret, quuni rex ab 
Attalo et Rbodiis ultra se bello lacessitum dioeret : «Nom 
Abydeni quoqoe, inquit, ultra tibi inlulerunt armai* In- 
sueto vera audire ferocior onitio visa est, quam qu» ha- 
lienda apud regem esset. « Ætas, inquit, et forma, et 
saper omnia romanum nomen le ferociorem facit. Ego 
autem prinram relim, xos fœdrrum memores serrSre 
ntecnm pacem. Si bello lacessieritis, mihi qnoqne in ani- 
mo est facere, ut regmim Macedonum nomenqne, band 
minus quam romanum, nobile bello sentiatis. • Ita dU- 
misso legalo, Philippns, anro argentoque , qu» coacer- 
vata erant, accepto , hominum prapdara orimera amisit. 
Tanta enim rabies mnltitudinem inrasit, ut repente pro- 
ditos raU, qui pognantes mortem occnbnissent, perju- 
rhtmqne alias alii exprobrantea, et sacerdotibos maxime 
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dévouls à la mort. Aussitôt ils coururent chacun 
de leur côté égorger leurs femmes et leurs enfants, 
et se tuèrent eux-mêmes à l'envi et comme ils 
purent. Surpris de ces transports frénétiques, 
le roi contint l'ardeur de ses soldats, et Ht sa¬ 
voir qu'il accordait trois jours aux Abydéniens 
pour mourir. Les vaincus profilèrent de cet inter¬ 
valle pour exercer sur eux-Qiêmes plus d'actes de 
cruauté que ne s'en fut permis le vainqueur le 
plus implacable; si l'on excepte ceux que leurs 
chaînes ou d'autres obstacles empêchèrent de se 
donner la mort, pas un habitant ne tomba vivant 
au pouvoir de l'ennemi. Philippe laissa une gar- 
uisoo dans la ville et retourna dans son royaume. 
Comme Annibal après la ruine de Sagonte, Phi¬ 
lippe , après le désastre d'Abydos, ne fut que plus 
impatient de combattre les Romains ; ce fut à ce 
moment qu'il rencontra des courriers et apprit 
d'eux que le consul était déjà en Épire, et qu'il 
avait pris ses quartiers d'hiver a Apollonie pour 
son armée de terre, et à Corcyre pour sa flotte. 

XIX. Cependant les ambassadeurs envoyés en 
Afrique avaient porté plainte contre Hamilcar,qui 
commandait l'armée gauloise. Les Carthaginois 
répondirent que tout ce qu'ils pouvaient faire, 
c'était de le condamner a l'exil et de couflsquer 
ses biens ; que pour les transfuges et les déserteurs, 
ils avaient rendu ceux que des recherches actives 
leur avaient fait découvrir; et qu'ils députeraient 
vers le sénat nne ambassade chargée d'y faire don¬ 
ner satisfaction. A ce sujet ils firent passer deux 
cent mille boisseaux de blé a Rome et autant à 
l'armée de Macédoine. Les envoyés romains se 
rendirent ensuite en Numidie, à la cour de Masi- 

qai, qnosad mortem devovissent, eortun deditionan vi* 
Torom botli fechseol, repente omîtes ad csdem conju¬ 
guai libéreruraque discurrereot, seque ipsi per omues 
via* leti interficerent. Obslupefactos eo furore rex snp- 
pressit impetum militant, et, • triduura se ad moriendum 
Abydenis dare, » dixiu Quo spalio plura facinora io se 
Ticii ediderunt, quant infesli edidisseut vi cto res ; nec, 
mst quem fiucula aut alia nécessitas raori prohibait, 
quisquam viras in potestatem venü. Phiiippus, imposito 
Abydi præsidto, in regnum rediit. Quum, velut Saguuti 
exeklinm Annibaii, sic Philippo Abydenorum clades ad 
romanum bellum aoimos fecisset, nuntii occurrerunt, 
aonsulem jam in Epiro esse, et Apolloniam terrestres co¬ 
pias , navales Corcyram in hiberna deduxisse. 

XIX. Inter b*c legatis, qui in Africain misai erant de 
Hamiicare Gallici exercitus duce, respoasum a Cartha- 
ginieimbus est, nihil ultra se facere posse, quam ut ex- 
silio eum maitarent, bonaque ejus publicarent. Perfngaa 
et fugitivos, quos ioqnirendo vestigare potuerint, reddi- 
disse ; et de ea re missnros legatos Romani, qui senatui 
aaüafacerent. Duceota mülia modium tritid Rotnam, 
dooenta ad exercitum m Macedooiam roisenmt. Inde in 


nissa, lui remirent les présents et lui communi¬ 
quèrent les instructions qu'ils avaient reçues ; ils 
acceptèrent mille cavaliers numides, au lieu de 
deux mille qu’offrait Masinissa. Ce prince surveilla 
lui-même leur embarquement et les dirigea vers 
la Macédoine avec deux cent mille boisseaux de 
froment et la même quantité d'orge. Les ambassa¬ 
deurs devaient, en troisième lieu, voir Yermiua : 
ce prince s'avança au-devant d'eux jusqu'à la fron¬ 
tière de son royaume, et souscrivit d'avance aux 
conditions de paix qu'ils voudraient loi dicter, 
déclarant que toutes conditions loi seraient bon¬ 
nes et justes, pour être en paix avec le peuple ro¬ 
main. On lui fit connaître les clauses du traité et 
on l'invita à nommer des ambassadeurs qui iraient 
à Rome le ratifier. 

XX. Vers la même époque, le proconsul L. Cor¬ 
nélius Lentulns revint d'Espagne. 11 rendit compte 
devant le sénat des exploits et des succèspar lesquels 
il s'était signalé durant plusieurs années, et de¬ 
manda l'autorisation d'entrer eu triomphe dans la 
ville. Le sénat reconnut que Lentulus méritait le 
triomphe; « Mais, ajouta-Lil, il n'y avait point 
d'exemple qne leurs ancêtres eussent accordé cet 
honneur à un général qui n'avait paseule titre de 
dictateur, de consul ou de préleur; or, c’ciait 
comme proconsul qu'il avait commandé en Espa¬ 
gne , et non comme consul ou préteur. » On pen¬ 
chait cependant pour lui accorder l'ovatiou. Le 
tribun du peuple Ti. Semprouius Longus s'y op¬ 
posa; il soutint que celte innovation ne serait pas 
moins contraire aux usages des ancêtres et qu'elle 
était sans exemple. Mais il finit par se rendre au 
vœu général de l’assemblée; le sénatus-cousulte fut 

Nmnidiam ad regem profecti legati. Doua data Masinfss», 
maodataque édita. Equités mille Noanda, quum dao 
millia daret, accepti. Ipse in naves iroponendos curavit, 
et cum ducentis millibus modium tritici, ducentis hordei, 
in Maeedouiam misit. Tertia legatio ad Vermioam erat. 
Is, ad primos finesregni legatis obviant progressas, ut 
scriberent ipsi, quas vellent, pacis conditiones, permisit. 
Omoera pacem bonam justamque fore sibi cuba populo 
rom a do. Datæ leges pacis, jussasque ad eam conflrman- 
dam roittere legatos Romain. 

XX. Per idem tempos L. Cornélius Lentulus pro con¬ 
sole ex Hispania rediit. Qui quum io senaio res ab se per 
multos annos fortiter feliciterque gestas exposuisset, pos- 
tulassetque, ut triumphanti sibi invehi liceret in urbem ; 
res triumpho dignas esse censebat seoatus : • sed exem¬ 
ptant a majoribus non accepisse, ut, qui ueqiie dictator, 
neque consul, neque prætor res gessisset, triumpharet. 
Pro consule ilium Hispaniam provinciam, non consolent, 
aut prætorem, obtinuisse. » Decurrebatur tamen eo, ut 
ovans urbem iniret, intercedente Ti. Sempronio Longo 
irihuno pleins| qui nihilo magiaid mere majorant, aut 
ulh) exempio futurum diceret Poctremo victus eonsensu 
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rendu, et L. Lentulus entra dans Rome avec les 
honneurs de l’ovation. Du produit de son butin il 
versa dans le trésor quarante-quatre mille livres 
pesant d'argent, et deui mille quatre cent cin¬ 
quante livres d’or; chaque soldat eut pour sa 
part cent vingt as. 

XXÏ. Déjà l'armée consulaire s’était transportée 
d'Arrétium a Ariminium, et les cinq mille auxi¬ 
liaires latins étaient passés de la Gaule en Étrurie. 
Aussitôt L. Furius s'avança à grandes journées 
d'Ariminium contre les Gaulois, occupés alors au 
siège de Crémone, et alla camper à quinze cents 
pas des ennemis. L'occasion était belle pour rem¬ 
porter un éclatant succès, si, dès son arrivée, il 
eût mené ses troupes contre leur camp. Les Gau¬ 
lois étaient épars et dispersés dans la campagne, 
et n’avaient laissé pour le garder que des forces 
insuffisantes. Mais Furius craignit la fatigue de ses 
soldats après une marche forcée. Les Gaulois, rap¬ 
pelés par les cris de leurs compagnons d'armes, 
renoncèrent au butin qu'ils avaient sous la main, 
rentrèrent dans leur camp et le lendemain pré¬ 
sentèrent la bataille. Le préteur l’accepta sans ba¬ 
lancer ; mais à peine eut-il le temps de ranger ses 
troupes : les ennemis s'avancèrent au pas de 
course. La droite des deux divisions que formait 
l’armée des alliés fut placée en première ligne, 
elles deux légions romaines a la réserve. M. Fu¬ 
rius commaudait cette division de droite, M. Cé- 
ciliusles légions, et L. Valérius Flaccus, la cava¬ 
lerie; tous les trois avaient le grade de lieutenant. 
Le préteur avait avec lui deux autres lieutenants, 
M. Létorius et P. Titinius ; il s'était chargé d'ob* 


server les ennemis et de se porter partout ou ils 
tenteraient quelque surprise. Les Gaulois réuoi- 
rent d’abord tous leurs efforts sur un seul point ; 
ils se flattaient d'écraser et de détruire la division 
de droite, qui élait en première ligne. Voyant 
qu’ils ne pouvaient y réussir, ils essayèrent de 
tourner les ailes et d’envelopper les Romains, ce 
qui leur semblait facile à cause de leur supériorité 
numérique. Dès que le préteur s'en aperçut, il 
songea à étendre aussi sa ligne, fit avancer les 
deux légions de la réserve à droite et h gauebe de 
la division qui combattait au premier rang, et 
voua un temple à Jupiter, si ce jour-là il mettait 
les ennemis en fuite. Puis U ordonua à L. Valé¬ 
rius de lancer d’un côté la cavalerie des deux lé¬ 
gions, de l'autre celle des alliés sur les ailes des 
ennemis, et de les empêcher de tourner la ligne 
des Romains. En même temps, comme il vit que 
les Gaulois avaient dégarni leur centre pour pro¬ 
longer leurs ailes, il le fit attaquer par ses soldats, 
en leur recommandant de serrer les rangs afin de 
rompre l'ennemi. Les ailes furent enfoncées par 
la cavalerie et le centre par l’infanterie ; aussitôt 
les Gaulois, culbutés sur tous les points étayant 
faiLdes pertes considérables, prirent la fuite et re¬ 
gagnèrent leur camp en désordre. La cavalerie se 
mit à leur poursuite ; les légions arrivèrent bientôt 
après et forcèrent les retranchements. A peine six 
mille hommes purent-ils s'en échapper. Les en- 
nemis perdirent, tant en morts qu'en prisonniers, 
plus de trente-cinq mille hommes; on leur prit 
soixante-dix enseignes et plus de deux ceuls cha- 
| riots gaulois, chargés d’un riche butin. Hamilcar, 


Patrum trilnraos cessit ; et ex seuatusoonsulto L. Lentu¬ 
lus o?ans urbem est ingressus. Argenti tulit ex proda 
quadraginta quatuor millia pondo ; auri duo millia qaa- 
dringenta-quinquaginta. Miiititras ex præda centum vi- 
ginti asses divisit. 

XXI. Jara exercitus consularis ab Arretio Ariminium 
traductus erat, et quinque millia socium latini nom i pis 
ex Gallia in Etruliam transieraut. Itaque L. Furius, 
magnis itineribus ab Arimiuo adversui Galtos, Cremo- 
nam tum obsideutes, profectus, castra mille quingento- 
rum passuum iutervaUo ab boste posait. Occasio egregie 
rei gerendæ fuit, si protiuus de via ad castra oppugoauda 
duxisset. Palati passim vagabantur per agros, uullo salis 
firmo reliclo præsidio. Lassitndini militum limait, quod 
raptim duclum agmeu erat. Galli, cia more suorum ex 
agris revocati, omissa præda, quæ in ma ni bus erat, ca¬ 
stra repetivere, et postero die in aciem progressi. Nec 
Roman us moram pugnaodi fecit. Sed vix spatium in- 
sirueudi fuit; eo cursu hostes in prœlium vénérant. 
Dextra ala (in alias divisum socialem exercitum habebat) 
in prima acte locata est ; in subsidiis duœ Roruauæ le- 
giones. M. Furius dextr» aie, legionibus M. Cæcilius, 
equitibus L. Vjlerhis Flaccus ( legati omnes eraut) præ- 


positi. Prætor secum duos legatos, G. Lætoriam et P. Ti- 
tinium, habebat ; cum quibus dreumspioere et obire ad 
omnes bostium subitos conatus posset. Primo Galli, 
omni multitudine in unum locom connisi, obruere atque 
obterere sese dextram alara, quæ prima erat, sperarunt 
posse. Ubi id parum procedebat, circumire a cor ni bus, 
et amplecti bostium aciem ( quod in multitudine advenus 
pauoos facile videbatur) conati sunt. Id ubi vidit prætor, 
ut et ipse dilataret aciem, duas legioues ex subsidiis dex- 
tra lævaque alæ. quæ iu prima ade pugoabat, ciroum- 
dat, ædemque deo Jovi vovit, si eo die hostes fudisset. 
L. Valerio imperat, ut parte duarum legiouum équités, 
altéra sodorum equilatum iu cornue bostium eiuittat, 
nec circumire eos aciem patiatur. Simul et ipse, ut exte- 
nuatam mediam diduclis cornibus aciem Galtorum vidit, 
signa inferre confertos milites, et perrumpere ordines ju- 
bet. Et cornas ab equitibus, et medii a pedite pulsi ; ae 
repente, qnum omni parte cæde ingenti slernereotur, 
Galli terga vertunt, fugaqoe effusa répétant castra. Fu- 
gientes persécutas eqoes, moi et legiones insecube in 
castra impetum fecerunt. Minus sex millia bominuin in de 
efTagerunt; cassa aut capta supra quinque et trigiota 
millia cum siguis milituribus septuaginta. carpent» tiaV 
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lo général carthaginois, périt dans celte mêlée, et 
avec lui, trois des principaux chefs de l'armée 
gauloise. Les captifs de Plaisance, au nombre de 
deux mille, tous de condition libre, furent rendus 
a la colonie. 

XXII. Celle victoire était importante : ellecom- 
bla Rome de joie. Dès qu’on eut reçu la letlre du 
préteur, on décréta trois jours de supplications. 
Deux mille hommes environ, tant Romains qu’al¬ 
liés, étaient restés sur le champ de bataille; ils 
appartenaient pour la plupart a la division de 
droite où s'étaient portés d'abord tous les efforts 
des Gaulois. Le préteur avait b peu près terminé 
cette guerre; néanmoins le consul C. Aurélius, 
libre des soins qui l'avaient retenu h Rome, se 
rendit en Gaule et se fit remettre par le préteur le 
commandement de l’armée victorieuse. L'autre 
consul était arrivé dans sa province vers la fin de 
l’automne, et avait établi ses quartiers aux envi¬ 
rons d'Apollonie. De sa flotte, qui stationnait b 
Corcyre, il avait détaché vingt trirèmes pour les 
envoyer, comme je l’ai dit plus haut, vers Athè¬ 
nes, sous les ordres deC. Claudius. L'arrivee de 
ce secours auPirée , dans un moment où les alliés 
commençaient b perdre courage, releva leurs es- 
pérauces. Sur terre, en effet, les partis qui de 
Corinthe venaient par Mégarc ravager I Attique, 
cessèrent leurs incursions; et sur mer, les pirates 
de Chalcis, qui infestaient ces parages et désolaient 
même les campagnes voisines de la côte, n’osè- 
. rent plus doubler le cap Sunium, ni même sortir 
du détroit de l'Euripe et se hasarder en pleine 
mer. Outre ce secours, les Athéniens reçurent de 
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Rhodes trois quadrirèmes; ils avaient eux-mêmes 
trois vaisseaux non pontés qu’ils avaient équipés 
pour la défense de leurs côtes. Avec cette flotte, 
Claudius n'avait pour le moment d'autres préten¬ 
tions que de mettre Athènes et son territoire a l'a¬ 
bri de toute insulte ; la fortune lui offrit Koccasion 
de tenter un coup plus hardi. 

XXIII. Des exilés de Chalcis, chassés par les 
violences des soldats dn roi, annoncèrent qu'on 
pouvait s’emparer de cette ville sans coup férir. 
Les Macédoniens, disaient-ils, sachant qu’ils n’a- 
vaierit b craindre aucun ennemi dans le voisinage, 
étaient dispersés de côté et d’autre, et les habi¬ 
tants, qui comptaient sur la garnison macédo¬ 
nienne , négligeaient la garde de la ville. Sur cet 
avis, Claudius mit b la voile; il arriva assez tôt b 
Sunium, pour avoir le temps de gagner l’entrée du 
détroit de l'Eubée; mais il craignit d’êlre aperçu, 
s’il doublait le cap, et tint sa flotte b l'ancre jus¬ 
qu'à la nuit. Au crépuscule, il reprit sa roule 
par un temps calme, arriva a Chalcis un peu 
avant le jour, et, abordant du côté où les habita¬ 
tions étaient fort rares, lit escalader et prendre 
par quelques soldats la tour la plus voisine et le 
mur attenant; ici les gardes étaient endormis, là 
les postes étaient abandonnés. On s’avança ensuite 
vers des quartiers plus peuplés, on massacra les 
sentinelles, on ouvrit la porte et on fit outrer le 
reste des troupes. La ville tout entière fut alors 
envahie, et, pour accroître le tumulte, ou mit 
le feu aux maisons qui entouraient le forum. 
L’incendie dévora les greniers du roi et l'arsenal, 
avec tout l'attirail de guerre et les machines qu’il 


Hris, multa præda oneratis, pins ducentis. Hamilcar dux 
pœnus eo prœlio cecidit, et très imperatores nobilesGal- 
lorum. Placentini caplivi ad duo millia liberormu capi¬ 
ton» redditi colonis. 

XXII. Magna Victoria lætaque Romæ fuit. Liieris alla- 
tis, supplicatio in triduum décréta est. Romauorum so* 
ciorumque ad duo millia eo prœiio ceciderunt; plurimi 
dextræ alœ, in quam primo impelu vis iogens hostium 
illata est. Quanquam per prætorem prope debellaium 
erat, consul quoqueG. Aurélius, perfectis, quæ Romæ 
agenda fuerant, profeclus in Gallium, viclorein exerci- 
iuxn a prælore accepit. Consul aller, quum auctumno 
ferme exacto in provinciam venisset, circa Apoiloniam 
hiberna bat. Ab classe, quæ Corcyræ subducta erat, 
C. Claudius triremesque romanæ, sicut au te dicium est, 
Atbeoas missæ, quum Piræum pervertissent, despooden- 
tibos jam animos sociis spem iogeutem atlulerant. Nam 
et terrestres ab Corintho, quæ per Megaraui incursiones 
in agros fieri solitæ erant, mon fiebant, et prædouuiu a 
Cbalcide naves, quæ non mare solum iufeslum, sed 
etiam omues maritimos agros Atbenieosibus fecerant, 
non modo Sunium sape rare, sed uec extra fretum Euripi 
committere aperto mari se audebant. Supervenerunt bis 
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très rbndiæ quadrirèmes, et erant alticæ 1res aperta» 
naves, ad tuendos maritimos agros comparatæ. Hue 
classe si urhs agrique Atheniensium defenderentur. salis 
in præsentia existinianli Claudio esse, majorisetiain rei 
fortuna oblata est. 

XXIII. Exsuies ab Ghatcide , regiorqm injuriis puUi, 
attuleruut, occupa ri Chalcidem sinecertamiueullo posse. 
Nam etMacedonas, quia nullus in propinquo sit hostium 
melus, vagari passim, etoppidanos, præsidio Macedo- 
uum frelos, custodiam urbis uegligere. His auctoribus 
profectus, quanquam Sunium ita mature pervenerat, ut 
iude provebi ad primai aogustias Eubœæ posset ; ne su- 
perato promonlorio couspiceretur, classent in statioae 
usque ad noctem teuuit. Primis tenebris movit; et tran- 
quillo perveelus Cbalcidem , pautlo ante lucem, qua in- 
frequenlissinia urbis sunt, paucis militibus turrim proii- 
mam murumque circa scalis cepif, alibisopitis custodi- 
bus, alibi uullo custodiente. Progressi inde ad frequeotia 
ædificiis loca , custodibus interfectis , refractaque porta, 
ceteram multitudiuem armatorum acceperuut. Inde iu 
totam urbem discursum est; aucto etiam tumultu, quod 
circa forum ignis tectis injecius erat. Coufiagrarunt et 
horrea regia, et armainentarium etini ingenli apparatu 
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renfermait. On cgorgea indistinctement et ceux 
qui fuyaient et ceux qui voulaient résister; on 
frappait surtout ou l'on forçait à fuir tout homme 
en état de porter les armes. Sopaler l’Arcanien, 
qui commandait la garnison, fut tué avec les 
autres. Après quoi Ton réunit tout le butin 
dans le forum, d'où on le transporta a bord des 
vaisseaux. Les Rliodiens enfoncèrent la prison, 
et rendirent la liberté aux captifs que Phi¬ 
lippe y tenait caches comme dans le lieu le plus 
sûr. Enfin on renversa et on mutila les statues du 
roi. Alors la trompette ayant sonné le départ, on 
se rembarqua, et la flotte retourna au Pirée, d où 
elle était partie. Si les Romains avaient eu assez 
de forces pour occuper Chalcis sans abandonner 
la défense d’Athènes, c’eût été, dès le commence¬ 
ment de la guerre, un grand avantage que den- 
lever au roi la possession de Chalcis et de l'Euripe; 
car si les Thermopyles ferment l’entrée de la Grèce 
par terre, le détroit de l’Euripe est la clef de ce 
pays par mer. 

XXIV. Philippe était alors a Démétriade; c’est 
la qu'il apprit le désastre de ses alliés. 11 était trop 
tard pour les secourir, leur ruine étant consom¬ 
mée; mais de l’impossibilité de les secourir au 
désir de la vengeance il n’y avait qu'un pas. Il 
partit donc avec cinq mille hommes d’infanterie 
légère et trois cents chevaux, et courut pour ainsi 
dire jusqu’à Chalcis, se croyant sûr d’y surpren¬ 
dre les Romaius. Trompé dans cet espoir, et 
n’ayant pu arriver que pour être témoin du triste 
spectacle que présentaient les ruines encore fu¬ 
mantes d’une ville alliée, il y laissa quelques-uns 
des siens, en très-petit nombre, pour ensevelir les 
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victimes de la guerre; puis, retournant sur ses 
pas aussi rapidement qu'il était arrivé, il passa 
l’Euripe sur un pont, traversa la Béotie et mar¬ 
cha sur Athènes; il se flattait que cette nouvelle 
entreprise aurait un meilleur succès. 11 eut réussi, 
en effet, sans un de ces coureurs que les Grecs 
appellent Hémérodromes, parce que dans un jour 
ils parcourent un chemin considérable; cet homme 
ayant aperçu, du poste ou il était eu vedette, Tar¬ 
dée du roi qui était en marche, prit les devants 
et parvint a Athènes au milieu de la nuit. Lesha- 
bitauls étaient plongés dans le sommeil; ils n’é¬ 
taient pas sur leurs gardes : c'est la ce qui avait 
perdu Chalcis peu de jours auparav ant. Réveillés à 
la hâte par le coureur, le préteur d’Athènes et 
Dioxippe, capitaine d’une cohorte de mercenaires, 
rassemblèrent leurs troupes dans le forum, et fi¬ 
rent sonner la trompette du haut de la citadelle 
pour avertir tous les citoyens de t’approche des 
ennemis. On courut aussitôt de tous les points de 
la ville aux portes et aux remparts. Quelques heu¬ 
res après, un peu avant le jour cependant, Phi¬ 
lippe parut sous les murs. Lorsqu'il vit beaucoup 
de feux allumés et qu’il entendit un bruit confus 
d’hommes qui s'agitaient, comme il arrive ordi¬ 
nairement dans une alerte, il s’arrêta et donna 
ordre a ses soldats de faire balte et de prendre 
quelque repos ; il était décidé à employer la force 
ouverte, puisque la ruse avait échoué. Ce fut du 
côté de la porte Dipyle qu'il attaqua la ville : cette 
porte, placée pour aiusi dire à l’entrée d’Athènes, 
est un peu plus haute et plus large que toutes les 
autres; deux voies spacieuses y aboutissent, l’une 
au dedans, l'autre au dehors : la première per- 


machinarum tonnentoruniquc. Cædes iode passim fu- 
gieutium panier ac repuguautiutii fieri capta est; ncc 
ullo jam , qui militnris ælalis esset, non aut cæso, aut fu- 
gato; Sopitro etiain Acarnane præfecto præsidii inter- 
fecto, præda omnis primo in forum collata, deinde in 
ùaves impnsita. Carcer etiain ab Rbodiis réfractas; 
emissique captivi, quos Philippus tanquam in tutissimam 
custodium rondiderat. Siatuis inde regis dejectis trun- 
calisquc, signo receptui dato, conscenderunt naves, et 
Pireuin, uude profecti erant, redierunt. Quqd si tantum 
militum romanorum lui&set, ut et Cbalcis teneri, et nou 
deseri præsidium Athenarum potuisset; magna rcs prin¬ 
cipe statim belli, Chalcis et Euripus adempta régi forent. 
Nain ut terra Thermopylonim angustiæ Græciam, ita 
mari fretum Euripi claudit. 

XXIV. Demeiriade tuai Philippus erat. Quo quum 
esset nuntiata elades sociæ urbis, quanquam sérum auxi- 
lium perditis erat, tamen, quæ proxiina auxilio est, ul- 
tionem petens, cum expeditis quinque miliibus peditum, 
et trecentis equitibus extemplo profectus, cursu prope 
Chalcidem coutendit, baudquaquam dubius opprimi Ko*, 
suauos posse. A qua destitutus spe, nec quidquam aliud, 


qnam ad déformé spectaculum semimtæ ac fumantis so¬ 
ciæ urbis quum venisset, paucis vix, qui sepelirent bello 
absuinptos, relictis, æque raptim ac venerat, transgres- 
SU8 ponte Euripum, per Bœotiam Athenas ducit, pari 
incepto haud disparera eveutum ratus responsurum. El 
respondisset, ni specuiator ( hemerodromos vocantGræci, 
ingens die uoo cursu emetientes spatium ), contemplatus 
regium agmen e spécula quadam, prægressus nocle me¬ 
dia Athenas pervenisset. Idem ibi somnus, eademque 
negligçntia erat, quæ Ghalcidem dies ante paucos prodi- 
derat. Excitati nuntio trepido et prætor Atbeniensium. 
et Dioxippus præfectus cobortis mercedc miiitantiom 
auxiliorum, convocatis in forum militibus, tuba signmu 
ex arce d^ri jut>ent, ut hostes adesse omues scireot. Itn 
undique ad portas, ad muros discurrunt. Paucas post 
horas Philippus, aliqunnto tamen ante lucem, appropio- 
quans urbi, conspeciis luminibtis crebris, et fremitu ho- 
minum trepidantium, ut in tuli tumultu, exaudito, snstinuit 
signa : et considéré acconquicscere agmen jussit.viaperta 
propalam usurus, quaudo parum dolus profuerat. Ab 
Dipylo accessit. Porta ca , velutin ore urbis posita, major 
oliquanlo patentiorque, quam ceteræ, est : et intra eam 
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mettait aux habitants de se rendre du forum à 
la porte en ordre de bataille; la seconde est une 
chaussée de mille pas environ, qui conduisait au 
gymnase de l'Académie et laissait un libre espace 
à la cavalerie et & l'infanterie ennemies pour se 
développer. Ce fut par cette chaussée que les 
Athéniens, aprèss'étre formés en bataille derrière 
la porte, débouchèreut avec le renfort d'Attale et 
la cohorte de Dioxippe. En les voyant, Philippe 
crut les tenir en sa puissance et pouvoir satisfaire 
cette soif de carnage dont il brûlait depuis long¬ 
temps; car Athènes était celle des villes de la 
Grèce qu'il haïssait le plus. 11 engagea son armée 
« à combattre le*yeux fixés sur lui, et à ne pas 
oublier qu'enseignes et soldats devaient se trou¬ 
ver partout où serait le roi.» Puis il poussa son 
cheval contre les ennemis, emporté par l'amour 
de la gloire autant que par la colère. Une foule im¬ 
mense couronnait les remparts comme pour jouir 
d'un spectacle, et Philips était jaloux qu'on le vit 
payer de sa personne. 11 s'élança en avant de sa 
ligne avec quelques cavaliers, et fondit au milieu 
des Athéniens, animant ainsi les siens d'une vive 
ardeur et jetant l'épouvante parmi les ennemis. 
Il eu blessa un grand nombre de sa propre main, 
tant de près que de loin, repoussa les Athéniens 
et les poursuivit en personnejusqu'a la porte. Le 
passage qu'elle offrait se trouvant trop étroit pour 
la foule qui s'y pressait, Philippe put y faire un 
affreux carnage; puis il se retira sans être in¬ 
quiété, malgré l'imprudence avec laquelle il s'é¬ 
tait avancé. Ceux qui garnissaient les tours de la 
ville n'osaient point faire usage de leurs traits, de 
peur d'atteindre leurs compagnons, confondus 

extraque lata cunt vis, ut et oppidaui dirigera aciem a 
foro ad poriam poasent : et extra limes mille ferme passus 
loqgus, in Academie gymnasium ferens, pediti equitique 
hoslium liber uni spatium præberet. Eo limite Athenien- 
ses cum Attali presidio et cohorte Dioxippi, acie imra 
portam instructa, signa extulerunt. Quod ubi Philippus 
vidit, habere se hostes in potestate ratos, et diu optata 
csde ( neque enim ulli græcarum civitatum infestior 
erat) expleturum, cobortatas milites, « ut, se intuentes, 
puguarent, scireotque ibi signa, ibi aciem este debere, 
ubi rex esset,» concitat in hostes equuro, non ira tantum, 
sed eliara gloria elatus ; quod, ingcnli turha completis 
etiam ad spectacnlum mûris, conspici se puguantem 
egregium duce bat. Aliquantum ante aciem cum equitibus 
panas evectus ia medios hostes, ingentem quum suis ar- 
dorem, tum pavorem hostibus, injecit. Piurimos manu 
auacomious eminusque vulneratos compulsosque in por- 
tain, consecutus et ipse, quum majorera iu augustiistre* 
pidantium. edidisset cedem , in temerario iocepto tu tum 
tameu receptum haïrait : quia, qui in lurribus ports» 
eraul, suslinebant teia, ne in permixtos hostibus soos 
coojicereot. Iotra muros deinde tenentibus milites Albe- 
ntensibus, Pbilippos, sigoo receptui dato, castra ad Cy- 
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pêle-mêle avec les ennemis. Dès ce moment, les 
Athéniens se tinrent enfermes dans leurs murs. 
Philippe donna le signal de la retraite et alla cam¬ 
per au Cynosargc, où il y a un temple à Ilercule 
et un gymnase entouré d’un bois sacré. Le Cyno- 
sarge, le Lycée et tous les endroits sacrés, tous les 
lieux de plaisance des environs d'Athènes furent 
livres aux flammes ; les Macédoniens détruisirent 
non-seulement les maisons, mais les tombeaux 
mêmes, et dans leur colère aveugle ils ne respec¬ 
tèrent ni les lois divines ni les lois humaines. 

XXV. Le lendemain , les portes, qui d'abord 
étaient restées fermées, s'ouvrirent tout à coup 
pour recevoir les renforts qu'Attale envoyait d'É- 
gineet les Romains qui venaient du Pirée; Phi¬ 
lippe se retira alors à trois milles environ d'A¬ 
thènes. De la il marcha sur Éleusis, espérant 
surprendre le temple et la forteresse qui le domine 
et l'entoure. Mais il s'aperçut que les postes étaient 
sur leurs gardes et que la flotte arrivait du Pirée 
ausecoursdelaplace ; il renonça doncà cette entre¬ 
prise et se dirigea vers Mégare, puis directement 
vers Corinthe. Là il apprit que la ligue achéenue 
s'était réunie à Argos, et, au moment où on s'y 
attendait le moins, il se présenta dans l'assemblée. 
On y délibérait sur la guerre contre Nabis, tyran 
de Lacédémone. Depuis que Philopémen avait été 
remplacé dans le commandement par Cycliades, 
général beaucoup moins habile, les ressourcesdes 
Achéens s'épuisaient. Nabis avait profité de cette 
circonstance pour rallumer la guerre; il ravageait 
les terres de ses voisins et commençait même a 
menacer leurs villes. C'était pour le combattre 
qu'on s'occupait alors de régler le contingent de 

nosarges (templom Hcrculis, gymnasiumque, et locus 
erat circuzujectos ) posuit. Sed et Cynosarges, et Ly- ' 
cemn, et quidquid saucti ainconive circa urbem erat # 
iocentum est, dirutaque non tecta soluni, sed etiam se • 
pulcra, Dec divioi humanive jurii quicqnaui præ impo¬ 
tent! ira est servatum. 

XXV. Postero die, quum primo clause fuissent porte, 
deinde subito apert®, quia præ&idium Attali ab Ægina, 
Komanique ab Pireo iutraverant urbem, castra ab urbe 
ratulit rex tria ferme miliia passuum. Inde Eieusiaem 
profectus, spe improviso templi castellique, quod et ini- 
minet et circumdatum est teroplo, capiendi, quum band- 
quaquam oeglcctas custodias auimadvertisset, et otassem 
a Pirœeo subsidio venire, omisso iocepto, Megaram, ae 
protinus Corinthum ducit. Et quum Argis Acheorum 
conciliant esse audisset, inopinaotibus Achæis, coodoni 
ipsi supervenit. Consultabaot de bello adversus Nahin ty- 
rannum Lacedemoniorum : qui, translato imperio a 
Philopœmene ad Cycliadam, neqoaquam parern Hli du- 
cem,dilapsa cerneus Acheorum auxilia, rediotegrave- 
rai bellum, agrosque flnitiraorum vastabat ; et jam urbi- 
bus quoque erat terribilis. Adversus hune bottent, quum, 
quantum ex quaque civKate militum scriberetur, consut- 
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troupes que devait fournir chaque cite de la ligue. 
Philippe promit de les délivrer de toute inquié¬ 
tude du côté de Nabis et des Lacédémoniens ; il 
s’engagea non-seulement a préserver les terres 
des alliés de tout pillage, mais à rejeter tous les 
fléaux de la guerre sur la Laconie, en y condui¬ 
sant aussitôt son armée. Cette offre fut accueillie 
par des applaudissements unanimes. « Mais, ajou¬ 
ta-t-il, il est juste que tout en vous offrant pour 
vos possessions le secours de mes armes, je ne com¬ 
promette pas la sûreté des miennes. Si donc vous 
le jugez convenable, mettez sur pied ce qu’il faut 
de troupes pour défendre Orée, Cbalcis et Corin¬ 
the; par là je n’aurai rien à craindre sur mes der¬ 
rières et je pourrai sans inquiétude tomber sur 
Nabis et les Lacédémoniens. » Les Achéens com¬ 
prirent alors le but de ses offres si généreuses et 
de ses promesses de secours contre les Lacédémo¬ 
niens; ils virent que Philippe ne cherchait qu’à 
emmener leur jeunesse hors du Péloponèse pour 
s*en faire des otages et engager la ligue dans la 
guerre contre les Romains. Le préteur Cycliades 
crut inutile de relever ses propositions insidieu¬ 
ses; il se borna à répondre que les lois des 
Achéens défendaient de traiter d’autres affaires 
que celles qui étaient l'objet de la convocation ; et, 
lorsqu’on eut.décrété la levée d’une armée pour 
combattre Nabis, il congédia l’assemblée qu’il avait 
présidée avec courage et indépendance, bien que, 
jusqu’à ce jour,il eût passé pour l’un des courtisans 
les plus dévoués du roi. Philippe, frustré d’une 
grande espérance, enrôla quelques volontaires, 
puis retourna à Corinthe et de là dans l’Attique. 
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XXVI. Pendant que Philippe était en Achaïe, 
Philoclès, un des généraux du roi, partit de l’Eu- 
bée avec deux mille Thraces et Macédoniens pour 
ravager les frontières de PAtlique, et franchit le 
défilé du Cythéron du côté d’Eleusis. Puis il en¬ 
voya la moitié de ses troupes piller la campagne, 
et il se tint caché avec le reste dans un lieu pro¬ 
pre à une embuscade, pour être prêtNà tomber 
brusquement et à l’improviste sur les ennemis en 
désordre si, du fort d’Eleusis, ils faisaient, une 
sortie contre ses fourrageurs. Le piège ayant été 
découvert, Philoclès rappela les soldats qui s’é¬ 
taient dispersés pour piller, les mit en bataille 
et alla faire le siège de la forteresse d’Eleusis. Il 
y fut très-maltraité, se retira et fit sa jonelion 
avec Philippe, qui arrivait d’Achaïe. Ce prince es¬ 
saya aussi d’enlever la forteresse; mais la flotte 
romaine accourue du Pirée, et le renfort qu’elle 
introduisit dans la place le forcèrent à renoncer 
à son entreprise. Il divisa alors son armée, char¬ 
gea Philoclès d’en conduire une partie à Athènes, 
et se dirigea lui-méme avec l’autre vers le Pirée. 
Il espérait que la diversion de Philoclès, qui, en 
s’avançant jusqu’au pied des murs et en mena¬ 
çant la ville d’un assaut, y retiendrait les Athé¬ 
niens, lui permettrait de s’emparer du Pirée qu’on 
aurait laissé avec une faible garnison. L’attaque 
du Pirée ne lai réussit pas mieux que celle d’Éleu- 
sis : c’étaient à peu près les mêmes troupes qui 
les défendaient. Du Pirée le roi se porta tout à 
coup sur Athènes; mais, assailli brusquement 
par un corps d’infanterie et de cavalerie dans 
l'étroit espace compris entre les deux murs à 


f tarent ; Philip pus, demptnrura se iis caram, qnod ad 
Nabin et Lacedæmonios attinerct, poUicitus ; nec tantum 
agros sociorum populationibus prohibiturum, sed terro- 
rem omuem belli in ipsam Laconicaru, dncto eo extemplo 
exercitu, translaturam. Hæc oratio quum ingenti homi- 
num assenso acciperetur : < Ita tamen æqunm est f in- 
quit, me vestra meis armis tutari, ne mea intérim nu- 
dentur præsidiis. Itaqoe, si vobis videtur, tantum parate 
mfUtnm, quantum ad Oreum, et Chalddem, et Corin- 
tbum tuenda salis ait : ut, mets ab tergo tu lis, securus 
bellum ISabidi inférai» et Lacedæmouiis. » Non fefellit 
Acbæos, quo spectasset tam benigna pollicitatio, auxi- 
Run que oblatum ad versus Lacedæmonios : id quœri, ut 
obsidem Acbæorum juventutem educeret ex Poloponneso, 
ad illigandam romano bello gentero. Et id quidem coar- 
guere Cycliadas prætor Acbæorum nihil attinere ratus, 
id modo quum dixisset, non licere legibus Acbæorum de 
aliit rebus referre, quant propter quas convocati esseut ; 
«lecreto de exércitu parando adversus Nabin facto, conci- 
tium fortiter ac libéré babitum dimisit ; inter assentatores 
regios ante eam diem habitus. Pbilippus, magna spe de- 
pulsus, voluntariis paucis miiitibus oonscriptis, Corin- 
tlium atque iu aUicam terrain rediit. I 


XXVI. Per eos ipsos dies, quittas Pbilippus ki Acbaia 
fuit, Philoclès præfectus regius, ex Eubrea profeelus 
cum duobus miHibus Thracum Macedonumque ad depo- 
pulandos Atbeniensiuin fines f e regioue Eleusiuis saltum 
CitbærouU trausceudit. Iodo dimidia parte militum ad 
prædandum passiui per agros dimissa, çum parte ipse 
occultus loco ad insidias opportune cousedit, ut, si ex 
castello ab Eleusiue in prædantes suos impetus fieret, re¬ 
pente bostes effusos ex improviso adoriretur. Non fefel- 
lere insidiæ. Itaque revocalis, qui discurrerant ad prae- 
dandum, miiitibus , instructisque, ad oppuguandum ca- 
stellum Eleusioem profectus, cum multis inde vulneribus 
recessit, Philippoque sa venienti ex Acbaia conjuniit. 
Teutata et ab ipso rege oppugnatio ejus castelli est, sed 
naves Roraanæ, a Piræeo veoieotes, iotromissumque 
praesidium absistere incepto cocgerunt. Diviso deinde 
exercitu, rex cum parte Philoclem Alheuas iniltit, cum 
parte ipse Piræeum pergit : ut. quum Philoclès subeundo 
muros, et comminanda oppuguatioue contineret urbe 
Athenienses, ipsi Piræeum levi cum præsidia relictum ex- 
pugnandi facultas esset. Ceterum nibilo ei Piræei, quant 
Eleusiuis» facüior, iisdem fere defendeutibus, oppugnatio 
1 fuit. A Piræeo Atbeoas repente duxit. Inde eruptiooe 
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demi détruits qui joignent Athènes au Pirée, il 
fut repoussé, et, renonçant au siège de la ville, 
il partagea de nouveau ses troupes avec Philoclès, 
et alla ravager la campagne. Dans ses dévastations 
précédentes il s’était borné à détruire les tom¬ 
beaux qui entourent Athènes; cette fois, il ne 
voulut rien épargner dans ses profanations; il fit 
démolir et incendier les temples consacrés aux 
dieux dans chaque bourgade. L’Atlique était cou¬ 
verte de chefs-d’œuvre de ce genre, grâce à 
l’abondance de ses marbres et au génie de ses ar¬ 
tistes; aussi la fureur du roi trouva-t-elle h se sa¬ 
tisfaire. 11 ne se contenta point de démolir les tem¬ 
ples et de renverser les statues des dieux, il fit 
briser les pierres mêmes, pour empêcher qu'elles 
ne servissent a relever ces ruines s'il les laissait 
entières. Quand il eut ainsi assouvi sa colère, ou 
plutôt quand sa colère n’eut plus où se prendre, 
il passa du territoire ennemi dans la Boétie, et ne 
fit plus rien de mémorable en Grèce. 

XXVII. Le consul Sulpicius était alors campé 
entre Apollonie et Dyrrachium , non loin du 
fleuve Apsus. II y manda L. Apuslius, son lieute¬ 
nant, et l’envoya, avec une partie de ses forces, 
ravager les terres ennemies. Apustius se jeta sur 
les frontières de la Macédoine, emporta du premier 
assaut les forts de Corrage, Gérunie et Orgesse, 
et se présenta devant Antipatrie, ville située dans 
un étroit défilé. 11 invita d'abord les chefs à une 
conférence, et chercha a leur persuader de se 
confier à la générosité des Romains. Mais, voyant 
que la hauteur de leurs murailles et l’assiette de 
îeur ville leur faisaient dédaigner ses proposi- 
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lions, il eut recours h la force des armes, s’em¬ 
para d’Antipatrie, et, après avoir égorgé tous les 
jeunes gens et abandonné tout le butin aux sol¬ 
dats, il fit raser les murs et incendier les mai¬ 
sons. La crainte d’un sort pareil décida la place 
de Codrion, malgré ses défenses naturelles et ses 
fortifications, a se rendre sanscoupférir. On y lais¬ 
sa une garnison, puis on prit d’assaut la ville de 
Gnide, dont le nom seul est connu à cause de celle 
autre Gnide, si célèbre en Asie. Le lieutenant re¬ 
tournait vers le consul, chargé d’un assez riche 
sbutin, lorsque Athénagoras, un des généraux du 
roi, fondit sur son arrière-garde, au passage d’un 
fleuve, et porta le désordre dans les derniers 
rangs. Aux cris d’alarme de ses soldats, Apustius 
accourut à toute bride, ordonna aux enseignes de 
faire volte-face, plaça les bagages au centre et 
rangea son armée en bataille. Le choc des Romains 
ne put dès lors être soutenu par les troupes du 
roi : elles laissèrent beaucoup de morts et plus 
encore de prisonniers. Le lieutenant remit l’armée 
en bon état au consul, et fut aussitôt renvoyé sur 
sa flotte. 

XXVIII. Le succès de celte expédition, qui*ou¬ 
vrait assez heureusement la campagne, fit arriver 
au camp romain les petits souverains et les chefs 
voisius de la Macédoine, Pleuratus, fils de Scerdi- 
lédus, Amynander, roi des Alhamanes, et un chef 
dardanien, Bâton, fils d’un certain Longarus, qui 
avait fait en son nom la guerre a Démétrius, père 
de Philippe. Ils venaient offrir des secours ; le 
consul répondit qu’il emploierait les services des 
Dardaniens et de Pleuratus, lorsque son armée 


tubita peditum equitumque inter angustias semiruti 
mûri, qui brachiis duobus Pirseum Atbeois jungit, re- 
pulsus; omissa oppngnaliooe urbis, diriso cum Pliilocle 
rursas exercitu, ad vastandos agros profectus, quant 
prtorem popalationem sepulcris circa urbem dirueu- 
dis exercuisset, ne qnid inviolatum relinqueret, tein- 
pla deum, quæ pagatim saerata bahebant, dirui atque 
incendi jussit. Exornata eo généré opérant eximie 
terra attica, et copia domestici marinons, et ingeniis 
artificum, præbuit buic forori ma tenant. Neque enini 
étruere modo ipsa templa, ao simulacra evertere salis 
habnit; sed lapides quoque, ne integri cumulèrent rui¬ 
nas, frangi jussit : et, postquam non tant ira satiala, 
quant ira? eiercendæ materia base deerat, agro hoslium 
in Boeotiam excessit, nec atiud quicquam dignuni me- 
moria in Græcia agit. 

XXVlf. Consul Sulpicius. eo tempore interSpolloorain 
âc Dyrrhachiunt ad Apsura flumen babebat castra : quo 
arcessitum L. Apnstium legatum, cum parte copiarum 
ad depopulandos bostium fines miltit. Apustius, extrema 
Macedooiæ populatus, Corrago, et Gerunio, et Orgesso 
castetlis primo impelu captis , ad Antipatriam, in fanci- 
bus angustissitain urbem, venit. Ac primo evocatoa win- 


cipes ad coltoquium, ut fidei Roroaoorum se commilte- 
reut, pellicere est conatus : deiude, ubi, iuagnitudine ae 
mœnibus situque urbis freti, dicta aspernabantor, \i ai- 
qne armis adbrtus, expugnavit; puberibusque interfectis, 
præda omni militibus coucessa, diruil mnros, atque ur- 
bena iocendit. Hic metus Codrionent, salis talidum et 
niunitum oppidum , sine certamioc ut deceretur Roma¬ 
nis , effecit. Præsidio ibi relicto, Cnidus ( îiomeu propter 
alteraoi in Asia urbem, qoam oppidum , nolius ) vi capi- 
tur. Revertentem legatum ad cousulem cum satis magna 
præda , Athénagoras quidam regius præfcctus in transita 
lluiniois a novissimo agmine adortus, postremos turbavit. 
Ad quorum clainorem et trepidationero quuni revectui 
cqoo propere legatus signa convcrlisset, conjectisque in 
medium sarciuis aciein direxisset; non tulere impetum 
romauorum militum regfi. Mnlti ex iis occisi ; plures 
capti. Legatus, iucolumi exercitu reducto ad cousulem, 
remRtitur iode extemplo ad classera. 

XXVÜI. Hac salis felici expéditions bello conimisso, 
reguli ac principes, accolæ Macedouum in castra rontana 
reniant, Pleuratus Scerdilædi filius, et Amyoauder Âtha- 
noanum rex, et ex Dardants Rato,Longari filius. Relluiu 
suo nomme Longarus cum Demetrio Pbüippi paire gea* 
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aurait mis le pied en Macédoine : il chargea 
Amynander de soulever les Étoliens. Les ambas¬ 
sadeurs d’Àttale étaient arrivés aussi dans le 
même temps ; on leur recommanda de dire a leur 
maître qu'il attendit la flotte romaine à Égine, où 
il hivernait, et qu'après avoir été rejoint par elle, 
il poursuivit, comme auparavant, la guerre ma¬ 
ritime contre Philippe. Des dépotés allèrent pres¬ 
ser les Rhodiens de prendre part aux opérations. 
De son côté, Philippe, depuis son retour en Ma¬ 
cédoine, déployait une grande activité dans ses 
préparatifs; son fils Persée, quoique très-j© nne 
encore, alla, sous la direction d'amis sûrs, qui de¬ 
vaient guider son inexpérience, s’emparer, avec 
une partie des troupes, des défilés qui débouchent 
dans la Pélagonie. Sciathos et Péparèthe, villes 
qui n'étaient pas sans importance et pouvaient of¬ 
frir à la flotte ennemie une conquête utile et fruc¬ 
tueuse, furent détruites par ordre du roi. Les 
Étoliens furent surveillés par une ambassade qui 
avait mission d’empêcher ce peuples! remuant de 
trahir sa foi h l’arrivée des Romains. 

XXIX. Une assemblée générale des Étoliens, ou 
Panétolium, devait avoir lieu ; le jour en avait été 
fixé. Afin de s’y trouver, les députés du roi hâtè¬ 
rent leur marche; de son côté l'envoyé du consul 
L. Furius Purpuréo ne fit pas moins de diligence. 
Les ambassadeurs d’Athènes se rendirent aussi à 
l'assemblée. Les Macédoniens, qui étaient lesalliés 
les plus récents, furent entendus les premiers. Ils 
déclarèrent «que rien n’étant changé, ils n’avaient 
eux-mêmes aucun changement à proposer : les 
mêmes motifs qui avaient porté les Étoliens à faire 
la paix avec Philippe, après avoir éprouvé l’in¬ 


utilité d’une allianoe avec les Romains, devaient 
aujourd’hui leur faire respecter cette paix qu'ils 
avaient conclue. Aimez-vous mieux, ajouta l’un 
des ambassadeurs, imiter les Romains, dirai-je 
dans leur.iusolence ou dans leur légèreté? eux 
qui naguère faisaient répondre à vos députés a 
Rome : Pourquoi vous adresser à nous, Éto¬ 
liens, lorsque vous ne noos avez pas consultés 
pour faire la paix avec Philippe? Aujourd'hui ils 
vous demandent de marcher avec eux contre ce 
prince. Précédemment c’était a cause de vous, c’é¬ 
tait pour vous qu'ils avaient pris les armes contre 
lui, ifs le feignaient du moins ; aujourd'hui ils 
vous défendent de rester en paix avec Philippe. 
Ce fut aussi pour secourir Messine qu'ils abordè¬ 
rent la première fois en Sicile ; la seconde fois, 
c'était pour affranchir Syracuse du joug des Car¬ 
thaginois. Et maintenant Messine, Syracuse, la 
Sicile tout entière sont en leur pouvoir; et cette 
province, devenue tributaire des Romains, courbe 
son front sous leurs haches et leurs faisceaux. 
Peut-être, en songeant que vous voici réuuis à 
Naupacte, en vertu de vos lois, sur la convoca¬ 
tion de magistrats élus par vous, et que vous êtes 
libres de choisir vos alliés et vos ennemis, libres 
de vous prononcer pour la paix ou pour la guerre, 
peut-être croyez-vous que les Siciliens aussi peu¬ 
vent choisir Syracuse ou Messine, ou Lilybée, 
pour y tenir leur assemblée? Non v le préteur ro¬ 
main règle senl les convocations : c'est sur son 
ordre seulement que se réunissent les Siciliens; 
du haut de son tribunal il leur dicte ses superbes 
arrêts; il ne se montre qu'escorté de licteurs; les 
verges mecacent leur dos; les haches sont sus- 


•erat.Pollicemibusauiilta responditconsul, Dardaooruxn 
et Pleural! opéra, quum exerciUina in Macédonien indu- 
ceret, se usurum. Ainynandro Ætolos couchandos ad 
bellum attribuit. Attali legatis ( nam ii quoque per id tem- 
pus vénérant ) mandat, ut Ægioæ rex , ubi b i berna bat, 
classent romanam operiretur : qua adjuucta . belk) ma* 
ritimo, sicut aute, Pkilippum urgeret. Ad Rhodios quo¬ 
que misai legati, ut capescereut partem belli. ISec Phi* 
lippus seguius ( jam euim ia Maccdoniam pervenerat) 
apparabat belluni. Fiiium Persea, puerunn adroodum, 
datis ex amicorum numéro, qui æiatem ejus regereui, 
cum parte copiarum ad obsideodas anguslias, quœ ad 
Pelagoniam suut, mitiit. Sciatum et Peparelham, haud 
ignobiles urbes, ne ciassi bostium prædæ ac præmio es¬ 
tent, diruit. Ad Ætolos mittit legatos, ne gens inquiéta 
adventu Romanorum lidem mutaret. 

XXIX. Cousilium Ætolnrum stata die, quod Panæto- 
liuin vocant, futurum erat. Huio ut occurrerent, et le¬ 
gati regis iter accelerarunt, et ab consule missus L. Fu¬ 
rius Purpuréo leg^tus veuit. Atbeniensiuin quoque legati 
ad idcoociliuin occurreraut. Primi Macedooes, cura qui- 
bus receuiUsimum fendus erat, anditi sunt Qui, • natta 


nova re, nihil se no?i habere, quod affèrrent, dixemot. 
qui bus euim de causis, experta inutfli societaie roman*, 
pacem cum Philippo fecissent, compositam semel servare 
eos debere. An imitari t inquit tinus ex legatis, Romano- 
rum licentûmi, an levitatem dicam, mavuliis ? qui quum 
legatis veilris Romæ respooderi ita jussissent, quid ad 
□oa venilis. Ætoli, sine quorum auctorilate pacem cum 
Philippo fecistis ? iidem ounc, ut bellum secura ad versus 
Philippum geratis, postulant. Et antea propter vos, et 
pro vobis arma sumpta adversus eum simulabaut ; nuoc 
vos in pace esse cum Philippo prohibent. Messarae ut 
auxilio essent, primo in Siciliamtranscenderont : iterum, 
ut Syracusas oppressas ab Cartbaginiensibus iu liber Utero 
eximereut. Et Messauam, et Syracusas, et totam Siciliam 
ipsi babent, vectigalemque provinciam securibus et fa- 
scibus subjeoeruut. Scilicet, sicut vos Naupacti legibus 
vestris per magistratus a vobis creatos conctlium babetis, 
socium bostemque libéré, quem velitis, lecluri, pacem 
ac bellum arbitrio ha bi tu ri vestro; sic Siculorura citita- 
tibos, Syracusas ant Messauam, aut Lilybœum iudidmr 
conoilvum. Prætor rotnanus conventus agit; eo imperio 
evocati conveniont : excelso in mggettn superbe jura 
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pendues sur leurs têtes; et, chaque année, c'est un 
nouveau maître que le sort leur envoie. Doivent- 
ils s'en étonner? le peuvent-ils même, lorsqu’ils 
voient toutes les villes d'Italie, Rbège, Ta rente, 
Capoue, et tant d'autres que je ne nomme pas, 
aux portes de Rome, sur les ruines desquelles 
Rome s'est élevée, s'humilier sous le même joog? 
Et encore Capoue est-elle autre chose que le tom¬ 
beau et le monument funèbre du peuple campa- 
nien?Se$ habitants n'ont-ils pas été enlevés comraq 
des morts et transportés sur une terre étrangère? 
débris de cité, sans sénat, sans peuple, saus ma¬ 
gistrats, assemblage monstrueux, offrant h ceux 
qui l'habitent un spectacle plus hideux que le 
néant même. C’est folie que de se fier a ees étran¬ 
gers; entre eux et nous le langage, les mœurs et 
les lois ont jeté une barrière plus insurmontable 
que la mer et les terres qui nous séparent ! Peut- 
on espérer qu'une fois maîtres du pays, ils y lais¬ 
sent rien de ce qui subsiste? La puissance de 
Philippe vous iuspire de l'ombrage pour votre 
liberté? Et pourtant lorsqu'il aurait pu h juste 
titre se montrer irrité contre vous , il ne vous a 
demandé que la paix ; aujourd'hui même H ne 
réclame que le maintien de la paix jurée. Laissez 
prendre a ces légions étrangères l'habitude de 
résider en Grèce, et façonnez-vous au joug; plus 
tard, lorsque vous aurez les Romains pour maî¬ 
tres, ce sera en vain que vous rechercherez l'al¬ 
liance de Philippe. Étolieus, Acarnaniens et Ma¬ 
cédoniens, nous tousqui parlons le même langage, 
noos*pouvons, sur de futiles prétextes, nous sé¬ 
parer pour un moment, puis nous réunir de nou¬ 
veau ; mais, avec des étrangers, avec des Barbares, 

reddentem, stipatnm lîctoribos vident ; \irg® tergo, §e- 
cures oerricibus imminent : etqnotannis alioni atqne alinra 
dominant sorti un tu r. Nec id mira ri debent. a ut possunt, 
qnam Italiæ urbes Rbeginm, Tarentum, Captiam? ne 
Onkimes nominem , quarnni ruinis erevit urbs roman» , 
eidem subjeclas yideant imperio. Captia quidem, sepul- 
cram ac moonroentum campant populi, elato et eitorri 
ejectoipso populo, superest; urbs trunca, sine senatu, 
sine plebe, sine magistrat!bus, prodrginm , relicta ern- 
delins babitanda, qu»m si deleta foret. Furor est, si 
aüenigenæ hommes, plus lingna et moribus et legibus, 
qnam maris terrarnmque spatio discret!, bœc tenue- 
rict, sperare, quicqnam eodem statu mansurum. Phi- 
lippi regnoin officere aliquid vrdetur libertati vestræ; 
qui, quuni merito yestro vobis infestus esset, et nihil a 
▼obis ultra, quant pacem, petiit, fidemque hodie pacia 
pacte desiderat? Assuefacite bis terris legiones externes, 
et jugum accipite : sero ac neqnicquam, quum dominum 
romanum habebitis, socium Pbiiippam quæretis.Ætolos, 
Acarnanas, Macedonas, ejosdem linguæ bomioes, leves 
ad tempos orte causa? disinngnnt conjunguntqne : cura 
aüenigenis, eum baibaris æternusn omnibos GræcU bel- 


tous les Grecs sont et seront dans un étatdeguerre 
permanent. La nature, qui est immuable, et non 
des causes qui peuvent changer tous les jours, les 
a faits ennemis. Je termine par où j’ai commencé : 
c’est ici même qu'il y a trois ans, celte même as¬ 
semblée a décrété la paix avec le même Philibieu 
au grand déplaisir de ces memes Romains qti » 
veulent la troubler aujourd'hui que vos serments 
l'ont cimentée. La fortune n ayant rien changé h 
cette délibération, je ne vois pas pourquoi vous- 
mêmes vous y changeriez rien. » 

XXX. Après les Macédoniens, du consentement 
et à la demande même des Romains, on introdui¬ 
sit les députés athéniens; l'horreur de leurs 
souffrances donnait plus de force h leurs justes 
attaques contre la cruauté et la barbarie du roi. 
Ils déplorèrent les affreux ravages et la désolation 
de leurs campagnes : « lis oe se plaignaient pas, 
dirent-ils, d’avoir été traites en ennemis par un 
ennemi : la gnerreavait ses droits qn on pouvait 
exercer de même qu'il fallait s’y soumettre. L'io- 
eendie des récoltes, la ruine des habitations, l'en¬ 
lèvement des hommes et des bestiaux étaient des 
calamités plutôt déplorables que révoltantes pour 
ceux qui les enduraient. Mais ce dont ils se plai¬ 
gnaient , c’est que cet homme qui traitait les 
Romains d'étrangers et de barbares eût foulé aux 
pieds toutes les lois divines et humaines. Dans 
sa première dévastation il avait fait une guerre 
sacrilège aux dieux des enfers ; dans la seconde, 
aux dieux du ciel. Tous les tombeaux ci les mo¬ 
numents de l'Attique étaient détruits ; les mânes 
de tous leurs concitoyeus étaient prives de leurs 
asiles; leurs ossements ne reposaient plus au sein 

lara est, eritqae. Nature enfin, qu® perpétua est, non 
motabitibus in diero causia, bostes sont. Sed, unde 
ccepit oratio me», ibi desinot. Hoc eodem looo itdem 
homines de ejnsdem Philippi pace triennio ante decre- 
Yiatîg, iisdem improbantibus eam pacem Romanis, qni 
nnne pactana et compositam turbare volunt. In qoa con- 
sultalione nihil forlnna mutavit, cor vos mutetis, non 
video. » 

XXX. Secundum Macedonas, Ipsis Romanis ila eon- 
cedentibus jubentibusque, Athenienses, qui foda passfi 
justiusin crudelitatem sævitiamque régis invehi poterant, 
introducti sunt. Deploraverunt vastationem popnlatfo- 
uemque miserabilem agrorum. « Nequeid se queri, quod 
hostilia ab fioste passi forent : esse enfin quædam betlt 
jura, qnæ ut facere, ita pâli ait fas. Sata exuri, dirai 
tecta, prædas bominura pecorumque agi, misera mégis, 
qnam indigna, patienti esse. Yerum enim vero id se 
queri, quod is, qui Romaoos alieoigenas et barbaros 
vocet, adeo omnra simul divin a bumanaque jura pol- 
luerit, ut priore populations cum infernis diis, secunda 
cum superis beflnm nefarium gesserit : omnia septrtcrJ 
monnmenteque dira ta esse fia finttms suis, omnium nu» 
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de la terre. Ils avaient des temples que leurs an¬ 
cêtres, dispersés par dèmes, avaient consacrés 
dans chaque petit fort et dans chaque bourgade, 
et que plus tard, après leur réunion en une seule 
ville, ils ri avaient pas délaissés et négligés : tous 
ces temples avaient été livrés par Philippe h la 
flamme dévastatrice. Les statues des dieux gisaient 
à demi brûlées et mutilées au milieu des ruines de 
leurs sanctuaires. Ce qu'il avait Tait de l’Attique, 
cette contrée naguère si belle et si riche, il le ferait, 
s’il le pouvait, de ritalie et de la Grèce tout en¬ 
tière. Athènes elle-même aurait offert le même 
spectacle de désolation, si les Romains ne fussent 
venus à son secours. L'impiétéde cethomme avait 
osé s’attaquer aux dieux gardiens de la ville, et 
à Minerve, protectrice de la citadelle ; elle s'était 
attaquée au templedeCérèsdansÉlcusis, au Jupiter 
et h la Minerve du Pirée. Repoussé par la force des 
armes loin de leurs temples, loin même de leurs 
murs, il avait déchaîne sa fureur sur les édifices, 
qui n'avaient d'autre défense que la religion. Les 
Athéniens priaient donc et conjuraient les Élo- 
liens de prendre leurs malheurs en pitié, et de se 
déclarer contre Philippe, ayant pour eux les dieux 
immortels et ensuite les Romains qui, après les 
dieux, étaient les premiers par la puissance. » 
XXXI. L'envoyé romain prit alors la parole : 
u Tout le plan de mon discours, dit-il, vient 
d'être bouleversé d'abord par les Macédoniens, puis | 
par les Athéniens. Les Macédoniens, au moment 
où j'allais me plaindre des violences exercées-par I 
Philippe contre tant de villes alliées de Rome, ont | 
été les premiers à nous inculper; c'est donc une ! 


apologie, et non plus une accusation que je dois 
vous présenter. Les Athéniens, en vous rappe¬ 
lant cette longue série d'attentats et de sacrilèges 
commis contre tous les dieux, m'ont-ils laissé , a 
moi ou 'a tout autre, quelque reproche plus grave 
à articuler? Ces mêmes plaintes, sacbez-le bien, 
Cius, Abydos, Ænos, Maronée, Thasos, Paros, 
Samos, La risse, Messène elle-même, la Messène 
d'Achaïe, peuvent les faire entendre ; ils vous dé¬ 
nonceront mêpie des crimes plus odieux et plus 
atroces si Philippe a eu plus de moyens de leur 
nuire. Quant aux reproches qu’il nous adresse, 
si ce ne sont pas autant de titres de gloire, j'avoue 
que je renonce à nous en justifier. ]I a parlé de 
Rhége, de Capoue, de Syracuse ; Rbége reçut 
dans ses murs, pendant la guerre de Pyrrhus,* 
une de nos légions, que les habitants eux-mêmes 
avaient demandée pour leur défense : cette légion,' 
au lieu de protéger la ville, s’en empara par uoe 
infâme trahison. Avons-nous approuvé cet atten¬ 
tat? N’avons-uous pas poursuivi de nos armes ces 
soldats coupables? Et lorsqu’ils furent tombés 
entre nos mains, lorsqu’ils eurent expié sous les 
verges et la hache leur perfidie envers nos alliés, 
n'avons-nous pas rendu aux habitants de Rhége 
leur ville, leqrs terres, tous leurs biens, ainsi 
que leurs lois et leur liberté? Syracuse gémissait 
sous le joug des tyrans étrangers, ce qui était le 
comble de l'indignité ; nous lui avons porté se¬ 
cours ; nous avoos enduré près de trois années de 
fatigues, sur terre et sur mer, pour assiéger cette 
puissante cité ; et lorsque les Syracusains, qui 
s'élaienl résignes à vivre esclaves plutôt que de 


dalos Mânes, nullios ossa terra tegi : délabra sibi fuisse, 
qnæ quondam pagatim habitantes in parvis illis cas tel lis 
vicisque consecrata, ne in unam urbem quidem contributi 
majores sui deserta reliquerint. Circa ea omnia texnpla 
Pbilippum infestos ciremntulisse ignés; semiusta et trua- 
cata aimulacra deurn inter prostato* jacere postes tem- 
plorara. Qualcm terrant Atticam fecerit, exornatain 
quondam opulentamque, talera eum. si liceat, Ætoliain, 
Græciamqueoranemfacitirun). Urbisquoquesuæsimilem 
de for mi ta te m futuram fuisse, nid Romani subvenisseot. 
Eodem enim scelere urbem colentes deos, præsidemque 
arcis Minervam petitam ; eodem Eleusine Cereris tem- 
plum, eodem Piræei Jovem Minervamque ; sed ab eorum 
non lemplis modo, sed eliam niœuibus vi atque orrais re- 
pulsum, in ea delubra, quæ sola religione tuta fuerint, 
sevisse. Ilaque se orare atque obsecrare Ætolos, ut mi- 
rerti Atheoieosium, ducibus diis immortalibus, deinde 
Romanis, qui secuodum deos plurimum possint, bellum 
auscipereut. » 

XXXI. Tura romanus legatus : « Totam oralionis 
meæ formera Macedones primum, deinde Albenienses 
mutarunt. Nam et Maoedooes, quum ad conquerendas 
Pbilippi injurias in totsocias oobis urbes venis&cm, ultro 


accusando Romanos, defensionem ut accusatione potio- 
rem liaberem, effecerunt : et Atbeuienses iu deos su¬ 
peros ioferosque nefanda atque inhumana scelera ejus 
referendo, quid mibiautcuiquamrelinquerunt.quodoh- 
jicere ultra possim? Eadem Cianos, Abydenos, Æoeos, 
Maronitas, Thasios, Parios, Samios, Larissenses, Mes- 
senios bine ex Acbaia, existimate queri ; graviora etiam 
acerbioraque eos, quihus uocendi majorera fscuilatem 
habuit. Nam quod ad ea atlinet, quæ oobis objecit, nisi 
gloria digna sunt, fateor ea defeodi non posse. Rbegium 
et Capuam, et Syracusas nobis objecit. Rbegium Pyrrbi 
bello legio a nobis, Rheginis ipsis, ut mitteremus, orau- 
tibus, iu præsidium misse, urbem, ad quam de fend en- 
dam missa erat, per scelus possedit. Comprobavimus 
ergo id facinus? an bello persecuti scelera tara legioaem , 
in potestatem nos tram redactam tergo et cervicibus pœ- 
oas sociis pendere quum coegissemus, urbem, agros, sua- 
que omnia cum liber ta te legibusque Rheginis reddidimusf 
Syracusanis oppressis ab externis tyrannis, quoindiguius 
esset, quum tulissemus opem, et fatigali prope per trieu- 
nium terra raarique urbe muuitissima oppuguauda esse- 
mus, quum jam ipsi Syracusaoi servire tyrannis, quam 
capi a nobis mallcot, cap tain iisdeui armis et libcratai» 
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sc rendre h nous, eurent enfin cédé h nos armes 
et furent délivrés du joug, ne leur avons-nous 
pas rendu leur ville? La Sicile, j’en conviens, 
est une de uos provinces ; celles de ses cités qui 
ont embrassé le parti de Carthage, et qui out uni 
leur haine a celle de nos ennemis pour nous faire 
la guerre , nous paient aujourd'hui des tributs et 
des impôts. Loin de le nier, nous voulons vous 
faire savoir, ainsi qu'a toutes les nations, que le 
sort de chaque peuple dépend de sa conduite en¬ 
vers Rome. Quant au châtiment des Campaniens, 
lorsqu’ils n’osent pas eux-mêmes s’en plaindre, 
pouvons-nous en avoir quelque regret? Pour eux 
nous avions soutenu contre les Samnites près de 
soixante-dix années d’une guerre souvent désas¬ 
treuse pour nous ; traités, mariages, alliances de 
familles, droit de cité, nous avions tout fait pour 
les attacher a nous ; et, au moment de nos revers, 
ce sont ceux qui, les premiers de tous les peuples 
d’Italie, nous ont trahis en massacrant lâche¬ 
ment la garnison romaine. et en se livrant a An- 
nibal. Plus tard , ce sont eux encore qui, furieux 
de se voir assiégés par nous, ont envoyé Annibàl 
contre Rome. 11 ne resterait plus rien de Capoue, 
il ne survivrait pas un seul de ses habitants qu’on 
ne pourrait s’indigner d’une vengeance si légi¬ 
time. La conscience de leurs crimes en a poussé 
a se donner la mort beaucoup plus que nous n’en 
avons fait périr dans les supplices. Quant aux au¬ 
tres, si nous leur avons ôté leur patrie et leur 
territoire, nous leur avons du moins assigné des 
terres et un asile; la ville elle-même, inno¬ 
cente de leurs fautes, nous l’avons laissée sub¬ 
sister, et quiconque la verrait aujourd’hui ne 

nrbem reddidhnus. Neque infitlas imns, Siciliam provin- 
ciam nostram esse, et ci vitales qaæ in parte Cartbagi- 
niensium faernnt, et uno animo com illis adversas nos 
bellam gesserunt, stipendiarias nobis ac vectigales esse : 
quin comra, hoc et vos et omnes gentes scire volamus, 
pro merito cuique erga nos fortunam esse. An Campaoo- 
rum pœnæ , de qua neqoe i psi quidem queri possunt, 
nos pœniteat ? Hi homines, quum pro iis bellum adver¬ 
sas Samnites per annos prope septuaginta cum magnis 
nos tris cladibus gessissemus, ipsos fœdere priœum, 
deinde connubio, atqne iode cognationibos, postremo 
dvitate nobis conjunxissemus, tempore nostro adverso 
primi omnium Italiæ populorum, præsidio nostro f(Bde 
interfecto, ad Anoibalem defeceruot : deinde indignati se 
obsideri a nobis, Annibalem ad oppugnandam Romam 
miserunt. Horum si neque urhs ipsa, neque homo quis- 
quam superesset, quis id durius, quam pro merito ipso- 
rnra, statutnm indignari posset? Plures sibimet ipsi con- 
sdemia scelerum inorlem consciverunt, quam a nobis 
sopplido affecti sunt. Ceteris ita oppidum, ila agros 
ademimus, ut agruiu locumque ad habitandura dare- 
mqs : urbem innoxiam «tare inoolomem palereraur; ut. 
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pourrait croire qu’elle a été assiégée et prise 
d’assaut. Mais pourquoi parler de Capoue? Car¬ 
thage vaincue n’a-t-elle pas obtenu de nous la 
paix et la liberté? Aussi tout ce que nous avons a 
craindre, c’est qu’une trop grande clémence en¬ 
vers les vaincus n’encourage souvent h tenter 
contre nous la fortune des combats. Je n’ajouterai 
rien pour notre défense, rien contre Philippe; les 
parricides dont ce prince a souillé son palais, les 
meurtres de ses parents et de ses amis, ses dé¬ 
bauches plus monstrueuses, pour ainsi dire, que sa 
cruauté, vous sont mieux connues qu’k nous; 
car vous êtes plus voisins de la Macédoine. Reve¬ 
nons k ce qui vous concerne, Étoliens; nous avons, 
nous, entrepris, dans votre intérêt, la guerre 
contre Philippe; et vous. vous avez, sans nous 
consulter, fait la paix avec lui. Peut-être direz- 
vous que, nous voyant occupés k combattre Car¬ 
thage, vous avez cédé k la crainte et reçu la loi 
que vous imposait le plus fort. Nous aussi, pressés 
par des ennemis plus redoutables, nous avons né¬ 
gligé k notre tour cette guerre k laquelle vous 
aviez renoncé. Mais aujourd’hui que la bonté des 
dieux a mis fin a la guerre punique 9 nous avons 
déployé toutes nos forces pour écraser la Macé¬ 
doine , et nous vous offrons une occasion de réta¬ 
blir les nœuds d’alliance et d’amitié qui vous 
unissaient k nous, a moins que vous n’aimiez 
mieux vous perdre avec Philippe que de vaincre 
avec les Romains. » 

XXXII. Ce discours de Furius faisait pencher 
tons les esprits pour les Romains, quand Damo- 
crite, préteur des Étoliens, corrompu , dit-on , 
par l’or de Philippe, sans se prononcer pour au- 

qni hodie videat eam, milium oppuguatæ captæve ibi 
vestigium iuveniat. Sed quid ego Capuam dico? quum 
Cartbagini victae pacem ac libertatem dederimus. Magis 
illud est pericutum, ne, nimis facile viciis igooscendo, 
plures ob id ipsum ad experiendam ad versus nos fortu¬ 
nam belli iucitemus. Hœc pro Dobis dicta tint, bæc 
adversus Pbilippum; cujus domestica parricidia, et 
cognatorum amicorumque cædes, et libidinem inhnma- 
niorern prope , quam crudelitatem, vos, quo propiorcs 
Macedoniæ estis, melius nostis. Qnod ad vos attioet, 
Ætoli, nos pro vobis bellum suscepimus adversus Phi- 
lippum ; vos sine nobis cum eo pacem fecistis. Et fbrsitan 
dica Lis bello puoico occupatis nobis, coactos metu vos le- 
ges pacis ab eo t qui tnm plus poterat, accepisse. Et nos, 
quum alia majora urgerent, depositum a vobis bellum et 
ipsi omisimus. Nunc et dos , deum benignitate punico 
perfecto bello, lotis viribus uostris in Macedoniam ineu- 
buimus : et vobis restituendi vos in amicitiam societatem- 
que nostram fortuna oblata est ; nisi perire cum Pbi- 
lippo, quam vincere cum Komanis, mavultis. » 

XXXII. Hæc dicta ab Romano quum esseut, inclinât!» 
omnium animis ad Romauos, Damocritus prætor Ætolo» 
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chd parti, déclara que « dans les affaires de haute 
importance, rien n’était plus funeste que la pré¬ 
cipitation. Le repentir venait bientôt à la suite, 
mais toujours trop tard et inutilement, une dé¬ 
cision prise la lté te ne pouvant être ni rappelée 
ni remise en question. Quant à l'affaire présente, 
s’il était d’avis de la laisser venir h maturité , on 
pouvait dès ce moment fixer l'époque de la déli¬ 
bération. Les lois défendaient de voter la guerre 
ou la paix ailleurs que dans un Panétolium ou 
dans l’assemblée générale des Therrnopyles ; on 
n’avait donc qu’à décider sur-le-champ que le 
préteur convoquerait loyalement une assemblée 
lorsqu’il voudrait proposer la paix ou la guerre; 
et touies les résolutions qui seraient discutées ou 
adoptées dans cette réunion seraient aussi légales 
et aussi valables que si elles émanaient d’un Pa¬ 
nétolium ou d’une assemblée générale des Ther- 
mopyles. » Ainsi la question resta pendante, les 
députés se retirèrent, et Damocritese vanta d'a¬ 
voir agi dans l’intérêt des Étoliens : ils restaient 
libres de se prononcer pour celui des deux partis 
que favoriserait la fortune. Tel fut le résultat de 
l’assemblée des Étoliens. 

XXXIII. Philippe poussait avec activité sur 
terre et sur mer ses préparatifs de guerre ; il con¬ 
centrait ses forces navales à Démétriade en Tbes- 
salie. Prévoyant qu’Altale et la flotte romaine 
quitteraient Égine au retour du printemps, il 
chargea Héraclide du commandement de ses vais¬ 
seaux et des côtes, comme il l’avait fait précé¬ 
demment; lui-même il s’occupa de rassembler 
ses troupes de terre, se flattant d avoir enlevé 


aux Romains deux puissants auxiliaires, les Éto¬ 
liens d’une part, de l’autre les Dardaniens, parce 
qu’il avait fait fermer les gorges de la Pélagonie 
par sou fils Persée. Le consul n’eu était plus a 
préparer la guerre; déjà il s’était mis en cam¬ 
pagne , et conduisait son armée par la Dassarétie, 
traînant avec lui, sans y toucher, le blé qu’il 
avait emporté de ses quartiers d’hiver ; car le 
pays suffisait à l’entretien du soldat. La plupart 
des villes et des bourgades se soumirent volon¬ 
tairement ou par crainte : on en força quelques- 
unes; on en trouva d’autres abandonnées par les 
Barbares, qui s étaient réfugiés dans les montagnes 
voisines. Le consul s’arrêta quelque temps à Lyn- 
cus, près du fleuve Béuus ; de la ses fourrageurs 
allaient piller les greniers des Dassarétiens. Phi¬ 
lippe voyait la désolation se répandre autour de 
lui, et une terreur profonde s'emparer des habi¬ 
tants; mais ignorant de quel côté avait tourné 
le consul, il détacha un escadron de cavalerie 
pour reconnaître la roule qu’avaient prise ses 
ennemis. Snlpicius était dans la même incerti¬ 
tude : il savait que le roi avait quitté ses quar¬ 
tiers d’hiver; mais il ignorait de quel côté il 
s'avançait, et avait aussi envoyé des cavaliers 
à la découverte. Les deux détachements, partis 
de deux côtés différents, après avoir erré long¬ 
temps dans la Dassarétie sans connaître leur direc¬ 
tion, finirent par se rencontrer. Ils furent avertis 
l’un et l’autre de l’approche de l'ennemi par le 
bruit des hommes et des chevaux qu’on entendait 
de loin. Aussi, longtemps avant d’être en pré¬ 
sence, ils s’étaient préparés au combat, et dès 


rum, peennia, ut fema est, ab rege accepta, nihfl aot 
haie aut Hli parti assensus, « rem magot discri min» con- 
silifs nullam esse tam i ni mica m, quam celer i ta tem , dixit. 
Celerem enim pœnitentiam, sed eamdem se ram atque 
ioutilem, seqni; quumpræcipitata raptim consilia neque 
revocari, neque io iutegrum restitui possiot. Delibera- 
tiouis autem ejus, cujus ipse maturitâtera exspectaudam 
pularet, tempus ita jam nuoc statui posse; quam legibus 
cautura esset, ne de pece bellove, nisi in Panætolieo et 
Pylaico concilio, ageretur, decernerent extemplo, ut 
prætor sine fraude, quum de belto aut de pace agere relit, 
ad voce t concilium : et, quod tum referàtur decernatur- 
que, nt période fus ratumque sit, ac si in Panætolieo aot 
Pylaico concilio actum esset. * Dimissis ita suspecta re 
legatis, egregie consultum genti aiebat. Nam, ntrios 
partis melior fortuna belli esset, ad ejus societatem in- 
clinaturos. Hæc in concilio Ætolorum acta. 

XXXI il. Pbilippus impigre terra manque parabat hél¬ 
ium : navales copias Demetriadem io Tbessaiiara con- 
trahebat. Attalum romanamque classem principio verts 
ab Ægina ratus moturos, navibus maritiroæque oræ præ- 
fecit Heraclidera, quem et ante præfecerat. Ipse ter¬ 
restres copias comparabat, magna se duo auxilia de- l 


traxisse Romanis credens, ex nna parte Ætolos, ex altéra 
Dardanos, faucibos ad Pelagooiam a filio Perseo inter- 
dusis. Ab consule non parabatur, sed gerebatur jam bd- 
lom. Per Dassaretiorum fines exercitom ducebat, frn- 
roenturo , quod ex bibernis extolerat, integrum veheoa ; 
quod inusum militi salis esset, præbentibus agris. Oppida 
vicique partim voluntate, partira metu se tradebant. 
Quædam vi expugnata, quædam deserta, in montes pro* 
pinqnos refugientibns barbaris, inveniebaotur. Ad Lyn- 
cura stativa posait prope flameu Beuum ; iode frumenta- 
tum ci rca borrea Dassaretiorum mittebat. Pbilippus 
coosternata quidem omnia drea , pavoremque ingeatem 
bominum cernebat; sed parum gnarus, quam partem 
petisset consul, alam eqoitum ad explorandum, quonam 
hostes iter attendissent, raisit. Idem error apud con- 
sulem erat. Movisse ex bibernis regem sciebat, quam r^ 
gionem petisset ignorant. Is quoque speculatum miserat 
équités. H» duæ alæ ex di verso, quum diu incertis iti- 
neribus vagalæ per Dassarclios estent, tandem in unum 
iter convenerunt. Neutros fefellit; ut fremitua procul bo- 
miuum equorumque exauditus est, hostes appropinquare. 
Itaqoe prius,quam in eonipectum vénèrent, ©quos ar- 
maque expedierant. Nec mora, ubi primam bostem vfc 
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qu’ils s’aperçurent, ils se chargèrent arec fu¬ 
reur. Ils se trouvaient égaux en nombre et en 
courage. C’était, de part et d’autre, l’élite de 
l’armée, et, pendant quelques heures, ils lut¬ 
tèrent h forces égaies. Ce fut la fatigue des cava¬ 
liers et de leurs chevaux qui fit cesser le combat 
sans que la victoire fftt décidée. Après une perte 
de quarante hommes du côté des Macédoniens, et 
de trente-cinq du côté des Romains, ils s’en re¬ 
tournèrent les uns auprès de Philippe, les autres 
auprès du consul, sans pouvoir éclairer ni l’un ni 
l’autre davantage sur leur position respective. On 
obtint ces renseignements par des transfuges, 
gens faciles a exploiter pour qui veut surpren¬ 
dre a la guerre les secrets d’un ennemi. 

XXXIV. Philippe pensa qu’il augmenterait l’at¬ 
tachement deses soldats et leur ardeur à braver 
pour lui les dangers s’il prenait soin de faire ense¬ 
velir les cavaliers morts dans cette rencontre. 11 
les fit donc rapporter au camp, afin d'étaler à 
tous les regards la pompe de leurs funérailles. 
Tlien n’est plus incertain ni plus inexplicable que 
les caprices de la multitude : ce qui semblait de¬ 
voir leur faire affronter avec plus de courage tous 
les périls, leur inspira de la crainte et du décou¬ 
ragement. Ils n’avaiënt vu jusqu’alors que les bles¬ 
sures de la pique et de la flèche, plus rarement 
celles de la lance , habitués qu’ils étaient h ne se 
mesurer qu’avec les Grecs et les Illyriens; mais'a la 
vue de ces cadavres mutilés par le glaive espa¬ 
gnol , de ces bras coupés, de ces têtes abattues et 
entièrement séparées du corps, de ces entrailles a 
nu, de tant d’autres blessures non moins horribles, 
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ils ne songeaient plus qa’aveo effroi a quelles ar¬ 
mes et à quels hommes ils allaient avoir affaire. La 
peur gagna le roi lui-même, car il n'avait jamais 
soutenu contre les Romains une bataille en règle. 
Il rappela donc, afin de renforcer son armée, son 
fils et les troupes qui gardaient les gorges de la 
Pélagonie ; et il ouvrit ainsi à Pleuratus et aux 
Dardaniens l'entrée de la Macédoine. Puis il partit 
guidé par des transfuges, avec vingt mille hommes 
d’infanterie et quatre mille chevaux, s’avança 
contre l'ennemi, et alla occuper à un peu plus de 
deux cents pas du camp romain uue éminenco 
voisine d'Athaque, où il s’entoura d'un fossé et 
d'un retranchement. L’aspect du camp romain, 
qu'il dominait, le frappa, dit-on, d’admiration, 
et par son ensemble magnifique, et par la distri¬ 
bution régulière de chaque partie, l'alignement 
des tentes et la largeur des rues. Il déclara que ce 
n’était assurément pas l'a un camp de Barbares. 
Pendant deux jours lé consul et le roi restèrent 
dans leurs retranchements a s’attendre l'un l’au¬ 
tre. Le troisième jour, le consul fit sortir toutes 
scs troupes en bataille. 

XXXV. Philippe, craignant d’engager une ac¬ 
tion générale, où tout se décide eu uu moment, 
détacha quatre cents Traites (c’est une peuplade 
illyriçnne, comme nous l'avons dit ailleurs) et 
trois ceots Crélois, joignit a cette infanterie un 
nombre égal de cavaliers, et les envoya sous les 
ordres d’Àthénagoras, l’un des seigueurs de sa 
cour, harceler la cavalerie romaine. Le consul 
qui avait formé sa ligne de bataille à uu peu plus 
de cinq cents pas, fit avancer des velites et en- 


dere, concnrrendi facta est. Forte et numéro et virtute, 
ntpotelecti utrimque, baud impares, æquis viribus per 
aiiquot horas pugnarunt. Faligatio ipsorum oquorumque, 
incerta Victoria, diremit prœlinm. Macedonum qoadra- 
ginta équités, Romaoorum quinque et triginta cecide- 
runt. Neque eo magis explorait qnicquam, in qua 
regione castra bostiura estent, aut illi ad regem, aut ht 
ad consuiem retulerunt. Per transfugas oognitum est, 
quos levitas ingeniorum, ad cognoscendas hostinm res, 
in omuibas beilis præbet. 

XXXIV. Pbilippus, aliquidetad caritatein soorum, 
et ut promplius pro eo periculum dirent, ratus profe- 
ctarum se , si equitum, qui ceciderant in expediiione, se- 
peiteftdorum curant habuisset, afferri eot in easlra jussit, 
ut eonspiceretur ab omnibus funens bonos. ISibil tam 
incertum nectam inxstituabile est, quam aoimi multitu- 
dioU. Quod promptiores ad subeundam omnem dimicaiio- 
nem videbatur facturum , id metum pigritiunique incus- 
»it. Nam, qui battis segittisqueet rara lanceis vulnera 
facta vidissent, cum Græcis Illyriisque pugoare assueti, 
p -ttqoain gladio bispaniensi detruncata corpora brachiis 
cum hmnero abseisis, aut tota eervioe desecla divisa a 
eôrpore oapita, patentéaqne viscera, et feeditatem afiam 


vulnerum viderunt, adversus quœ tela qnosque viros 
pugoandum esset, pavidi vulgo cernebant. Ipsum quo- 
que regem terror cepit, nondum justo prœlio cum Ro¬ 
manis congressum. Ilaque, revocato fîlio præsidioque, 
quod in Peiagoniæ faucibus erat, ut iis copiis suas.au- 
geret, Pleurato Dardanisque iter in Macedoniam pate- 
fecit. Ipse, cum vigiuti miilibus peditum, quatuor equi¬ 
tum , ducibus transfugis, ad hostem profectus, paulo 
plus mille passus a castris romanis tumuJum propioquuni 
Athaco fossa ac vallo communivit : ac, subjecta cernons 
romanacastra,admiratusesse dicituret universain speciem 
castrorum, et descri pta suis quæque parti bus, tum ten- 
dentium ordine, tum itinerum intervallis ; et negasse, bar- 
barorum ea castra ulli vider! posse. Biduum consul et rei* 
aller alterius conatus exspeciantes, cootinuere suos iulra 
valium ; tertio die Romanus omnes copias in adem eduxit» 
XXXV. Rex vero, tam celerem aléa ni universi certa- 
minis timens, quadringentos Traites (Illyriorum id, si- 
cut alio diximus loco, est genus ) et Cretenses trecentos, 
addito iis peditibos pari numéro equitum, cum duoe At- x 
henagora , nno ex purpuratis, ad lacessendos bostium 
équités roisit. Ab Romanis autem (aberat acies eorum 
paulo plus quingeotos passus) velites et equitum duap 
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viron deux escadrons de cavalerie , afin d’oppo¬ 
ser à l'ennemi un nombre égal de fanlassinsetde 
chevaux. Les troupes du roi s'attendaient a un de 
ces engagements auxquels elles étaient habituées ; 
elles pensaient qu’il y aurait alternative de charges 
et de retraites; que la cavalerie lancerait ses traits, 
puis tournerait bride ; qu’alors l'agilité des Illy- 
riens leur serait d’un grand secours pour s’élan¬ 
cer sur les Romains et les attaquer brusquement, 
tandis que les Grétois arrêteraient avec leurs flè¬ 
ches les charges désordonnées de l'ennemi. Cette 
tactique fut déconcertée par le choc impétueux 
et l’acharnement des Romains ; ils combattirent 
commesi faction eûtétégénérale. Les vélites, après 
avoir lancé leurs javelots, tirèrent l’épée et en vin¬ 
rent aux mains de près ; les cavaliers, parvenus 
aux lignes ennemies, arrêtèrent leurs chevaux, 
les uns pour combattre a cheval même, les autres 
pour mettre pied à terre et se mêler a l’infanterie. 
Ainsi, cavalerie contre cavalerie, celle du roi avait 
le dessous, ne sachant pas combattre en place; 
et quant a son infanterie , comme elle était ac¬ 
coutumée à voltiger et a courir de côté etd'autre, 
h demi nue sous ses armes, elle ne pouvait te¬ 
nir contre le vélite romain, qui, avec son glaive et 
son bouclier, était aussi bien armé pour la défen¬ 
se que pour l'attaque. Aussi les Macédoniens n'op¬ 
posèrent aucune résistance; ils cherchèrent leur 
salutdans la fuite, et se replièrent vers leur camp. | 
XXXVI. Après un jour d'intervalle, le roi, qui 
avait résolu d’engager toute sa cavalerie et ses 
troupes légères, mit en embuscade pendant la 
omit, dans un lieu favorable à une surprise, en¬ 
ferme alæ cmissæ , ut numéro quoque eques pedesque 
hostem æquarent. Credidere regii, genua pugne, quo 
assuerant, fore, ut équités, in vicem insequentes refu- 
gientesque, nunc telis uterentur, nunc terga darent; It- 
iyriorum velocitas ad excursiones et impetus subitos usui 
esset, Cretenses in inveheutem se effnse hostem sagittas 
oonjicerent. Turbavit bunc ordioem pugnandi nonacrior, 
quam perlinacior, impetus Romanorum. Nam haud secus, 
quam si tota acie dimicarent, et velites, emissis battis, 
cominus gladiis rem gerebaut, et équités, ut semel in 
hostem evecti suut, stantibus equis, partim ex ipsis equis, 
partira desilientes immiscentesque se peditibus, pogna- 
haut. Ita nec equos regius equiti par erat, insuetus ad 
stabilem pognant; nec pedes concursator et vagus, et 
prope semiuudus geoere armorum, veliti romauo par- 
mam gladiumque habenti, pariterque et ad se tuendum, 
et ad hostem petendum armato. un tulere itaque dimi- 
catlonem; nec alia ns, quam velocitate, tutantes se, in 
castra refugerunt. 

XXXVI. U no deinde intermisso die, quuni omnibus 
copiis equitum levisque armaturæ puguaturus rex esset, 
oocte cætratos, quos peltastas vocaut, loco opportuno in¬ 
ter bina castra in inaidiis abdiderat; præceperatqne Athe- 
oagoræ et cquiLibus, ut, si aperto prœlio proccderet res, 


tre les deux camps, un corps de ces soldats armés 
de la cétra, et appelés peltastes. Il ordonna à son 
général Atbénagoras et a la cavalerie d’essayer 
une attaque ouverte, cl, si elle réussissait, de 
profiter de leur avantage, sinon de reculer peu à 
peu afin d'attirer l'enucmi dans le piège. La cava¬ 
lerie recula eu effet ; mais les chefs des peltastes 
n’attendirent pas le signal ; ils se montrèrent avant 
le temps et manquèrent ainstl'occasion d'obtenir 
un succès. Les Romains rentrèrent dans leur canip 
après avoir vaiucu en plaine et s'être préservés 
du piège qu’on leur tendait. Le lendemain le con¬ 
sul rangea toutes ses troupes eu bataille, et mit 
en avant de ses lignes quelques éléphants. C'était 
la première fois que les Romains employaient ces 
animaux : ils en avaient pris dans la guerre punL> 
que. Voyant que l'ennemi se tenait caché derrière 
ses retranchements, le consul s'en approcha en 
lui faisant bonté de sa lâcheté ; mais il ne put en¬ 
traîner Philippe au combat; et comme la proxi¬ 
mité des camps ne permettait pas de faire le four¬ 
rage en sûreté, que nos soldats dispersés dans la 
campagne pouvaient être enveloppés tout à coup 
par la cavalerie macédonienne, il se porta a huit 
milles de la pour mettre ses four rageurs à l'abri de 
toute surprise, et il établit son camp dans un lieu 
appelé Ortholophe. Tant que les Romains battirent 
les environs, Philippe resta dans son camp, afin 
d’encourager à la fois leur négligence et leur au¬ 
dace. Dès qu’il les vit s’écarter, il sortit à la tête de 
toute sa cavalerie et de ses auxiliaires crétois, mar¬ 
cha avec toute la diligence que lui permettait de 

faire une infanterie très-agile, qui suivait la cava- 

/ 

uterenlnr fortana; si minus, cedeodo sensim ad ioridia- 
rum tocum hostem perlraherent. Et equiiatus quidem 
cessit ; duces cætratæ cobortis, noo satis eispeclato siguo, 
acte tempus excitalis suis, occasiooem bene gerendœ rei 
amisere. Romaous, et aperto prœlio Victor, et tutus a 
fraude insidiarum, in castra sese recepit. Postero die 
omnibus copiis consul in scient descendit, ante prima si¬ 
gna locatis elephantis; quo auxilio tum primum Romani, 
quia captos aliquot belle punico habebant, usi sont. Ubi 
fatenteni intra vallum bostem vidit, in tumulos quoque 
ac sub ipsum vallum exprobrans metum successif. Post- 
quam ne tum quidem potestas pugnandi dabatur, quia 
ex tam propinquis slalivis panun tuia frumentaUo erat, 
dispersos milites per agros equitibus extemplo invasuris; 
oclo ferme iude niillia, intervalle tutiorem frumentatio- 
nem habiiurus, castra ad Ortholophnm ( id est loco oo- 
men) movit. Quum io propinquo egro fruroentarentur 
Romani, primo rex intra vallum suos tenuit, ut creseeret 
simul et négligeait! cum audacia hosli. Ubi effusos vidit, 
cum omni equitatu et Cretensium auxiliaribus, quantum 
eqiotem velocissimi peditescursuæquare poteraot, ciuto 
profectus agmiue, inter castra romaoa et frumeutatares 
constitait signa, tixie, copiis divisis, parlera ad oonsec- 
tandosvagos IV u monta tores emisit, dalo siguo, ne quem 
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lerte au pas de course, et alla se porter entre le 
camp et les fourrageurs. Là, il divisa ses troupes, 
en envoya une partie à la poursuite des Romains 
dispersés, avec ordre de ne faire aucun quartier. 
Il garda le reste pour fermer les chemins par les¬ 
quels l'ennemi pouvait regagner son camp. Bientôt 
tout fut égorgé ou mis en fuite sans que personne 
eût encore pu porter au consul la nouvelle de ce 
désastre. Tous les fuyards tombaient entre les 
mains du roi, et il en fut tué par les troupes qui 
fermaient les chemins plus que par celles qui 
battaient la campagne. Enfin quelques-uns s'é¬ 
chappèrent à travers les postes ennemis; mais ils 
arrivèrent tout tremblants et apportèrent l'alarme 
au camp plutôt que des nouvelles certaines. 

XXXVII. Le consul ordonna aussitôt a ses cava¬ 
liers de se porter au secours de leurs camarades, 
partout où ils le pourraient; il sortit lui-mêmedu 
camp avec les légions, et marcha aux ennemis en 
bataillon carré. Les cavaliers se dispersèrent dans 
la plaine; les uns s'égarèrent, trompés par les 
clameurs qui s'élevaient de différents côtés. Les 
autres rencontrèrent l'ennemi, et le combat s'en¬ 
gagea sur plusieurs points à la fois. La mêlée fut 
surtout sanglante au poste qu’occupait le roi. La 
cavalerie et l'infanterie y étaient très-nombreuses, 
et formaient presque une armée complète ; comme 
elles occupaient le milieu du chemin, c'était vers 
ce point que la plupart des Romains dirigeaient 
leurs efforts. Ce qui assurait la supériorité aux 
Macédoniens, c'est que le roi les animait par sa 
présence, et que les auxiliaires crétois, formés en 
bataillon serré et prêts à recevoir le choc, fai¬ 
saient pleuvoir tout a coup une grêle de flèches 


sur les Romains dispersés at en désordre. S'ils 
avaient su se modérer dans la poursuite, ils au¬ 
raient eu non-seulement l'honneur de la journée, 
raaisaussi l'avantage detriompher dans la guerre. 
Mais l'ardeur du carnage les emporta trop loin; 
il rencontrèrent les cohortes romaines qui avaient 
pris les devants sous les ordres des tribuns mili¬ 
taires. Les cavaliers qui fuyaient n'eurent pas 
plus tôt aperçu les enseignes romaines, qu'ils se 
retournèrent contre l'ennemi en désordre : en un 
instant le combat eut chaugé de face, et ceux qui 
poursuivaient prirent la fuite à leur tour. Les uns 
périrent en combattant, les autres en fuyant: ils 
ne tombèrent pas tous sous les coups des Romains; 
plusieurs d'entre eux se jetèrent dans les marais 
et s’abîmèrent avec leurs chevaux dans la pro¬ 
fondeur de la vase. Le roi lui* même fut en danger : 
son cheval, qui avait été blessé, s'étant abattu, il 
fut renversé à terre et faillit être fait prisonnier. 

11 fut sauvé par un cavalier qui sauta rapidement 
de son cheval, releva le prince tout tremblant et 
le mit à sa place. Pour lui, ne pouvant suivre à 
pied, en courant, les autres cavaliers qui fuyaient, 
il tomba percé de coups par les ennemis qu'avait t 
attirés la chute du roi. Dans sa frayeur, Philippe 
s'enfuit a toute bride a travers des marais prati¬ 
cables ou non, et parvint enfin dans son camp, 
lorsque la plupart de ses soldats désespéraient déjà 
de le revoir en vie. Deux cents cavaliers macédo¬ 
niens périrent dans cet engagement ; près de cent 
furent faits prisonniers; quatre-vingts chevaux 
tout caparaçonnés furent ramenés au camp ro¬ 
main , avec les dépouilles des vaincus. 

XXXVU1. On a dit qu'en ce jour le roi avait 


vivum reUnquerent; cum parte ipse substitit, itineraque, 
quibus ad castra recursuri videbaotur hostes, obsedit. 
Jam passiiu cædes ac fuga erat, needum quisquam in 
entra romaoa nuntius cladis pervenerat ; quia refugien- 
tea io regiam statiooem incidebant; et plures abobsiden- 
tibus via s, quam ab émisais ad cædem, interficiebantur. 
Tandem ioier médias hostium statioues elapsi quidant 
trepidi, tumultum magie , quam cérium nuotium , into¬ 
lérant castris. 

XXXVII. Consul, equitibus jossis, qtta quisque posset, 
opezn ferre laborantibus f ipse legiones e castris educit f 
et agmine quadrato ad hostem ducit. Dispersi équités per 
agrosquidam aberrarunt, decepti ciamoribus aliis exalio 
exsistentibtu loco. Pars obvios habueruut h os tes; pluribus 
loris simul pngna cœpit. Regia statio atrocissimura prœ- 
Uum edebat ; nam et ipsa multitudine equitum peditura- 
que prope justa acies erat ; et Romanorum, quia medium 
obeederat iter, plurimi in eam inferebantur. Eo quoque 
aoperiores Macedones erant, quod et rex ipse bortator 
aderat, et Cretensium auiiiiares multos ex improviso 
Yolnerabant, converti præparatique in dispersos et effu- 
sos pognantes. Quod si modum io insequendo h ah ois sent. 


non in præsentis modo cer ta minis gloriam, sed in som¬ 
ma m etiam belii profeclum foret; mine, aviditatecœdis 
iotemperantius secuti, in prægressas cum tribunis mili- 
tum cohortes romanas incidere; et fugiens eques, ut 
primo signa suorum vidit, convertit in effosom hostem 
equos ; versaque momento temporis fortune pugnæ est, 
terga dantibus, qui modo secuti erant. Multi cominos 
cougressi, multi fugienles interfecti. Nec ferro tantum 
periere, sed in palodes quidam conjecti, profundo Hmo 
cum ipsis equis bausti sunt. Rex quoque in periculo fait ; 
nam, ruente saucio equo, præceps ad terram datas, 
haud, multom abfuit, quin jacens opprimeretur. Saluti 
fuit eques, qui raptim ipse desiluit, pavidumque regem 
in equum subjecit. Ipse, quum pedes æquare cursu fa- 
gientes non posset équités, ab hostibus ad casum regis 
coocitatis confossus periit. Rex, circumvectus paludesper- 
vias inviasque trépida fuga, io castra tandem, jam des 
perantibus plerisque iocolumem evasurum,pervenit. Du- 
centi Macedonum équités eo prœlio periere, centum ferme 
capti; octoginta admodum ornati eqni, spolits simul ar- 
morum relu lis, abducti. 

XXXVUT. Fueront, qui hoc die regem temeritatis, 
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montré trop de témérité, et le consul trop peu 
d’énergie; que Philippe aurait dû rester en repos, 
sachant que toute la campagne des environs était 
dévastée, et qu’au bout de quelques jours les Ro¬ 
mains se verraient réduits à la plus grande dé¬ 
tresse; que, de son côté, le consul, après avoir 
mis en déroute la cavalerie et les troupes légères 
de l’ennemi, et pensé prendre le roi lui-même, 
aurait dû marcher droit au camp des Macédo¬ 
niens; car, dans la consternation où ils étaient, 
ils n’auraient pas attendu, et la guerre pouvait 
être terminée à l'instant même. Tout cela est plus 
facile à dire qu a eiécuter, comme il arrive très- 
souvent. Eu effet, si toute l'infanterie royale eût 
pris part au combat, peut-être qu’au mifieu du 
tumulte, lorsque les Macédoniens, vaincus et re¬ 
foulés par la terreur du champ de bataille jusque 
dans leurs retranchements, auraient vu l’ennemi 
victorieux franchir avec eux les palissades, leur 
camp eût couru risque d'être emporté. Mais l’in¬ 
fanterie tout entière était restée dans le camp; 
les portes étaient gardées, les retranchements dé¬ 
fendus; qu’aurait donc gagné le cousul à imiter 
l’imprudence du roi, qui s’était élancé en désor¬ 
dre h la poursuite des cavaliers romains? La pre¬ 
mière pensée du roi, celle de charger les fourra- 
geurs dispersés dans la plaine, n’eût même pas 
mérité le blâme, s’il u’avait pas voulu pousser 
trop loin ses avantages. On doit d’autant moins 
s'étonner de sa résolution de tenter la fortune, 
qu’on parlait d’une invasion de Pleuratus et des 
Dardaniens dans la Macédoine, h la tête de forces 
considérables. Si Philippe s’était ainsi laissé en¬ 


velopper de toutes parts, il était h croire que les 
Romains eussent terminé laguerresans tirer l’épée. 
Aussi, après ce double échec, Philippe, pensant 
qu’il n’était pas en sûreté s’il restait dans la même 
position, résolut de décamper, en trompant l’en¬ 
nemi sur sou départ. 11 envoya, vers le coucher 
du soleil, ûn parlementaire demander au consul 
une trêve pour ensevelir les cavaliers qu’il avait 
perdus ; et, donnant ainsi le change aux Romains, 
il partit en silence dès la seconde veille, laissant 
un grand nombre de feux allumés dans toute l’é¬ 
tendue de son camp. 

XXXIX. Le consul était à table quand on lui 
annonça l’arrivée du parlementaire et l’objet de sa 
mission. Il se contenta de répondre que, le len¬ 
demain malin, on aurait le temps d’entrer en 
pourparlers; c’était tout ce que demandait Phi¬ 
lippe : il eut la nuit et une partie du jour suivant 
pour prendre l’avance. Il se jeta dans les monta¬ 
gnes, où il était sûr de n’être pas suivi par les 
Romains qui étaient trop pesamment armés. Le 
consul congédia, dès le point du jour, le parle¬ 
mentaire, en lui accordant la trêve. Peu de temps 
après il s’aperçut du départ de l’ennemi; mais, 
ne sachant où le suivre, il resta dans son camp, 
et consacra quelques jours à faire des provisions. 
Il se rendit ensuite a Stubéra, et y fit réunir tous 
les blés qui étaient dans les campagnes de la Pé- 
lagonie. De la il s’avança jusqu’à Pluvina, igno¬ 
rant toujours quelle direction avait prise l’ennemi. 
Philippe avait campé d’abord à Rryanie; puis il 
était allé, par des chemins de traverse, donner 
une alerte aux Romains, qui s’éloignèrent aussitôt 


coosulem segnitiæ accaparent. Nara et Philippo qniescen- 
dum fuisse, quum paucis diebus hostes, eihaïuto circa 
omni agro, ad uliimum inopiæ venturos sciret; et con- 
fulem, quum equitatam hostium levemque armaturam 
fudisset, ac prope regem ipsum cepisset, protinus ad 
castra hostium ducere debuisse. Nec enim mansuros ita 
perçuisoe hostes fuisse, debellarique noomeoto temporis 
potuisse. Id dictu, quam re, ut pleraque, facilius erat. 
Kam, si omnibus peditum quoque copiis rex congretsos 
fuisset, for si tan inter tumultum., quum omues vicli me* 
tuque percutai ex prœlio intra vailum, protinus iode su- 
pervadentem munimenta victorem bostem fugerent, exui 
castrta potuerit rex. Quum vcro intégras copiæ peditum 
in castris maudissent, stationes ante portas, præsidiaque 
disposita essent, quid, nisi ut temeritslem régis, eftuse 
panlo ante sec mi percnSsos équités, imitaretur, profecis* 
set? neque enim ue regis qutdem primurn consilium, quo 
inipetum in frumentatores palatos per agros fecit, repre- 
hendendum foret, si modum prosperæ puguæ imposuis- 
set. Eo quoque minus estmirmu, tentasse eum fortunam, 
quod fama erat, Pleuratum Dardanosque, ingentibus 
copiis profectos domo, jam in Macedoniaru transceodtase. 
Quibus si uiidique ctrcumvenius copiis foret, sedenlem 


Romanum debellaturum, credi poterat. Itaqne, secundom 
dues ad versas equestres pognas, inulto minus totem mo* 
ram in iisdem stativia fore Pbilippus ratus. quum ebire 
inde et fallere abiens hostem veilet, cadnceatore sub oo- 
casum solia ad consuleni misso, qui indutias ad sepetien- 
dos équités petoret, frustra tus hostem, seconda vigtlia, 
mollis ignibus per tota castra relietis, silenti agmine 
abiit. 

XXXIX. Corpus jam curabat consul, quam, ventase 
caduceatorem, et quid ventaset, uuntiatum est. Responso 
tantum dato, maoe postero die fore copiam conveuiendi, 
id quod quæsitum erat, uox dieiaue insequeutis pars ad 
præcipiendum iter Philippo data est. Montes, quam viam 
non ingressurnm gravi agmine Romanum sciebat. petit. 
Consul, prima luce caduceatore datis induliisdimisso , 
baud ita multo post abisse hostem <|uum seusisset, igna- 
rus qua sequeretur, iisdem stalivis frumetitando dies ali- 
quoi cousumpsit. Stuberain deinde petit, aique ex Pela- 
gonia frumentum, quod in agris erat, couvent. Inde ad 
Pluvinaro est progressus , nundum comperto, quam re- 
gionem hostes petissent. Pbilippus, quum primo ad Brya- 
nium stativa babuisset, profedus inde transféras limiti- 
bns, terrorem præbuit subitum bosti. Movere itaqne ex 
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de Pluvina et s'établireot sur les bords de 
TOsphagus. Le roi vint se poster à peu de di¬ 
stance, et se retrancha également sur les bords 
d'une rivière nommée dans le pays Érigone. Mais 
bientôt, prévoyant que les Romains se dirigeraient 
sur l’Eordéc, il prit les devants pour s'emparer 
des défilés et empêcher l'ennemi de forcer l’en¬ 
trée de la province, en franchissant ces gorges 
étroites. Là, il construisit des palissades, creusa 
des fossés, entassa des pierres en forme dè mur, 
et abattit des arbres, suivant les nécessités du 
terrain ou la tiature des matériaux ; en un mot, 
Il s'entoura de fortifications, et crut, en élevant 
des ouvrages à toutes les issues, avoir rendu im¬ 
praticable ce passage, naturellement très-difficile. 
Presque tous les environs étaient couverts de bois, 
ce qui était très défavorable à la phalange macé¬ 
donienne; car si ce corps ne peut former, avec 
ses sarisses, une espèce de mur de fer en avant de 
ses boucliers ( et pour cela il lui faut une plaine 
découverte ), il est incapable de rendre aucun ser¬ 
vice. Les Thraces ne pouvaient pas plus faire 
usage de leurs romphees, qui sont aussi d’une 
longueur démesurée, et qui s’embarrassaient de 
tous côtés dans les branches. Les Cretois seuls 
étaient de quelque utilité; mais ce corps, si 
redoutable dans une charge où le cavalier et le 
cheval s'offrent nus aux coups de ses flèches, était 
sans force contre les boucliers romains, qui, trop 
épais pour être transpercés, ne laissaient rien à 
découvert et qu’on pût ajuster. Aussi, quand ils 
eurent reconnu L’inutilité de cette arme, ils assail¬ 
lirent l'ennemi avec les pierres qui se trouvaient 
^ et là dans la vallée. Le choc qu'éprouvaient les 


boucliers sous cette grêle de projectiles, dont les 
atteintes étaient plus sonores que dangereuses, 
arrêta quelque temps les Romains à rentrée du 
défilé ; mais bientôt ils bravèrent aussi ces 
nouveaux traits; les uns, formant la tortue, se 
firent jour à travers les ennemis; les autres par¬ 
vinrent par un léger détour au sommet de la 
montagne, tombèrent sur les postes macédo¬ 
niens, déconcertés de cette attaque, les dé¬ 
busquèrent, et, comme le terrain était embar¬ 
rassé et la fuite difficile, ils les massacrèrent 
presque tous. 

XL. Le passage ainsi forcé avec moins de peine 
qu’on nel’avaitsupposé,l'armée pénétra dans l’Éor- 
dée, et, après avoir dévasté toute la campagne, 
se replia sur l’Élimée. Elle se jeta ensuite sur 10- 
restideet attaqua la place de Célctrum, située dans 
une presqn’ile. Un lac en entoure les murailles, el 
l’on ne peut y arriver de la terre ferme que par 
une étroite chaussée. Les habitants, forts de cette 
position, fermèrent d’abord leurs portes et refu¬ 
sèrent de se soumettre ; mais quand ils virent les 
Romains déployer leurs enseignes, s avancer jus¬ 
qu'au pied du mur à l’abri de la tortue, et couvrir 
de leurs bataillons toute la chaussée , ils ne ten¬ 
tèrent pas même le combat, et, dans leur frayeur, 
ils se rendirent à discrétion. De Célétruin Sulpi- 
cius entra dans la Dassarélie, où il prit d’assaut 
la ville de Pélium. Les esclaves furent emmenés 
avec le reste du butin, et les hommes libres ren¬ 
voyés sans rançon ; on leur rendit la ville, mais 
en y mettant une forte garnisou, car la situation 
en était fort avantageuse pour faire des courses eu 
Macédoine. Après avoir ainsi parcouru le terri- 


Pluvina Romani, et ad Osphagum fluraeu posuerant 
castra. Rex baud procul inde et ipse, vallo super ripam 
amnie ducto ( Erigonum incolæ vocant), cousedit. Inde 
satis comperto, Eordæam petituros Romanos, ad occu- 
pandas angustias, ne snperare bostes artis faucibus in- 
dusum adiurni possent, præcessit. Ibi alia vallo, alia 
fbssa, alia lapidum congerie, ut pro iiiuro esseut, alia 
arboribus objectis, ita ut locns postulabat, aut inateria 
suppeditabat, propere permuniit; atque, ulipse rebaiur, 
viam suapte nature difflciiem , objectis per omnes trans¬ 
itas operibusiaexpugnabiiemfecit. Erant pleraque silves- 
tria cirra, incommoda phalaugi maxime Macedonum : 
qnæ, nisi ubi prælongis bastis velut vallum ante dipeos 
objecü (qnod ut flat, liberocampo opus est), nuiliusad- 
modum usus est. Thracas quoque rhomphææ, ingentis 
etipsæ longittidinis, inter ohjectos undique ramosimpe- 
diehnnt. Cretensium una cobors non inutilis erat; sed ea 
quoque ipsa ut, si quis impetum faceret, in palentem 
vulneri cquurn eqniteinque sagittas conjicere poterat, 
ita a*d versos scuta romann nec ad trajiciendum satis ma¬ 
gnant vim habebat, nec aperti qu icq nam erat, quod pe- 
teret. Itaque id ut vanum teli genus senserunt esse, saxis 


passim tota valle jaceutibus incessebant hostero. Ea, 
majore cum souitu, quam vulnere ollo, pulsatio sculo- 
rum parumper suocedeotes Romanos tenuit. Deiude, iis 
quoque s pretia, partim, testudine facta, per adversos 
vadunt bostes; partim, brevi circuitu quum in jugum 
collis evasissent, trepidos ex prœsidiis stalionibusque 
Maoedooas delurbant; et, ut io locis impedilis difflcili 
fuga, plerosque etiam obtruncaot. 

XL. Ita angustiæ minore certamiue, quam quod aui- 
mis proposuerant, superatæ, et io Eordæaiu perventum; 
ubi pervastatis passim a gris, in Eiimeam se recepit. Iode 
impetum io Oreslidem fecit; et oppidum Celetrum est 
aggressus, in peninsula si mm. Lacus mœuia ci agit ; an- 
gustis faucibus unum ex continent! iter est. Primo situ 
ipso freti, clausis portis, imperium abnuere; deinde, 
po&tquam signa ferri, ac testudine succedi ad portam, 
obsessasque fauces agminé hostium viderunt, priusquam 
experirentur certamen, metu in deditionem veneruut. 
Ab Geletro in Dassaretios processit, urbemque Pelium v 
cepit. Servitia inde cum cetera præda abduiit, et libéra 
capita sine pretio dimisit; oppidumque iis reddidit, præ- 
sidio valido imposito ; nam et sita opportune urbs erat 
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toire ennemi, le cousol ramena ses troupe dans un 
pays soumis depuis longtemps, a Apollinie, d’où 
il était parti pour se mettre en campagne. Phi¬ 
lippe avait été occupé par une diversion des Eto- 
liens, des Athamanes, des Dardaniens et de tous 
les ennemis qui s’étaient tout à coup levés de toutes 
parts contre lui. Au moment où les Dardaniens 
quittaient la Macédoine, il envoya contre eux Athé- 
nagoras avec l’infanterie légère et la plus grande 
partie de la cavalerie, et le chargea de poursuivre 
ces barbares dans leur retraite, de harceler leur 
arrière-garde et de refroidir leur ardeur pour les 
expéditions'du dehors. Les Étoiiens avaient été 
soulevés par Damocrite : ce môme préteur, qui, 
a Naupacte, leur avait conseillé d'attendre pour 
se déclarer, avait été le premier, dans l’assemblée 
suivante, a les appeler aux armes, lorsqu’il eut 
appris l’issue du combat d’Orlholophe, l’invasion 
de la Macédoine par les Dardaniens et par Pleu- 
ratus, à la tôle des lllyriens, enfin l’arrivée de la 
flotte romaine devant Orée, et lorsqu’il sut que 
la Macédoine, menacée par tant de nations voi¬ 
sines, était sur le point d’être bloquée par mer. 

XLI. C’est là ce qui avait ramené Damocrite 
et les Étoiiens dans le parti des Romains. Aray- 
nander, roi des Athamanes vint aussi les joindre, 
et ils allèrent assiéger Cercinium. La ville avait 
fermé ses portes; on ignore si c’était de force ou 
volontairement, car elle avait une garnison ma¬ 
cédonienne : au bout de quelques jours elle fut 
prise et brûlée. Ceux qui survécurent a ce dés¬ 
astre, hommes libres ou esclaves, furent emmenés 
avec le reste du butin. La crainte d’un sort pa- 


; reil fit abandonner toutes les villes des environs 
j du lac Bébéis ; les habitants se réfugièrent dans les 
montagnes. Le pays n’offrant plus de butin, les 
Étoiiens le quittèrent pour aller se jeter sur la 
Perrhébie ; ils y emportèrent d’assaut Cy ré lies, qui 
fut indignement saccagée; Mallée se soumit volon¬ 
tairement et entra dans la confédération. De la 
Perrhébie Amynander conseillait de marcher sur 
Gomphis. Cette ville touche h l’Athamanie, et pa¬ 
raissait ne devoir opposer qu’une faible résistance. 
Les ^Étoiiens préférèrent les plaines de la Thessa- 
lie qui leur promettaient un riche butin. Amynan- 
i der les y suivit, quoiqu'il n’approuvât ni leur ré¬ 
solution , ni le désordre de leurs excursions, ni 
l’indifférence avec laquelle ils établissaient ieurs 
campements au hasard , dans le premier endroit 
venu et sans prendre la peine de se fortifier. Aussi, 
craiguant pour lui comme pour les siens d’éprou¬ 
ver quelque désastre par le fait de leur témérité et 
de leur négligence, lorsqu'il les vit camper dans 
une plaine dominée par la ville de Phccade, il alla 
s’établir à un peu plus de cinq cents pas, sur une 
hauteur, où il s’entoura au moins de quelques fai¬ 
bles retranchements. Quant aux Étoiiens, à part 
leurs dévastations, c’était à peine s’ils paraissaient 
se rappeler qu’ils étaient en pays ennemi, les uns 
se répandaient dans la campagne où ils erraient a 
moitié désarmés; les autres restaient au camp sans 
veiller a sa défense, et passaient la nuit comme le 
jour plongés dans le sommeil et l’ivresse. Tout à 
coup Philippe survint. Instruits de son arrivée par 
quelques fuyards qui revenaient tout tremblants 

de leurs excursions, Damocrite fit les autres cliels 

» 


ad impetas in Macedoniam faciendos. Ita peragratis hot- 
tium agris, consul in loca jam paca ta ad Apolloniam, 
nnde orsus bellum erat, copias reduxit. Philippnm aver- 
terant Ætoli, et Athamanes, et Dardani, et tôt bella re¬ 
pente alia ex aliis locis exorta. Ad versus Dardanos, jam 
recipientes ex Macedonia sese, Athenagoram cura expe- 
ditis pedilibus ac majore parte equitatus raisit, jussum 
instare ab tergo abeuntibns, et, carpeodo postremum 
agraen, seguiores eos ad mot endos domo exercitus effl- 
cere. Ætoios Damocritus prætor, qui raoræ ad decernen- 
dom bellum ad Naupsctum auctor fuerat, idem proximo 
condlio ad arma conciverat ; post famam eq lies tris ad 
Ortholopbum pugnæ, Dardanorumque et Pleurati cura 
lllyriis transituin in Macedoniam, ad hæc classis roramæ 
adventnm in Orenm, et, super circumfasas tôt Mace- 
doni» geutes, maritimam quoqoe instaotein obsidio- 
nera. 

XLI. II» «Ausæ Damocritnm Ætolosqne restiUxerant 
Romanis; et, Amynandro rege Atbamanom adjuncto, 
profecti Cercinium obsedere. Clauserant portas, incer¬ 
tum vi. an voluutate ; quia regium habebant præsidium. 
Ceterum intra pancos die* captura est Cercininm, atqne * 
incensnm ;• qui raperfnerant e magna dade, liberi serrt- 


que, inter ceteram prædam abducti. Is timor omnes, 
qui circnmcolont Boeben palodem, relictis urbibns, mon¬ 
tes coegit petere. Ætoli, inopia præde iode aversi, in 
Perrhæbiam ire pergunt. Cyretias ibi xi capiuut, fœde- 
que diripiunt; qui Mallœam incolnnt, voluotate in de- 
ditionem socictatemque accepti. Ex Perrhæbia Gompbos 
petendi Amynander auctor erat; et immioet Athamaoia 
haie nrbi, videbaturqae expugnari sine magno ceruunine 
posse. Ætoli camposTbessatiæ opimos ad prædam petiere; 
sequente, quanqnam non probante, Amynandro, nee 
effnsas popnlationes Ætolorum, nec castra, quo fora 
tulisset loco, sine nllo discrimine ac cura mnniendi, po~ 
sita. Itaque, ne temeritas eoruro negligentiaque sibi ac 
suis etiara cladis alicujus causa esset, quum campestribos 
locis subjicientes eos castra Phecado urbi videret, ipse 
patilo plus quiogentos passus inde tumulum suis, qtuun- 
▼is levi munimento tutnm, cepit. Quum Ætoli, nisiqood 
popnlsbantur, vix meminisse viderentur, se in hostium 
agroesse; alii palati semiermes vagarentur, alii incastris 
sine stationibus per somnnin xinumqoe dies noctibus 
æqaarent, Pbiiippns ioopinautibus advenit. Quexn quum 
adease refugientea ex agris quidam pavidi nnntiasscnt, 
trepidare DaroocrHns ceterique duces ; et erat forte me- 
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s'agitèrent. Cotait l'heure de midi ; la plupart de 
leurssoldats, gorgésde nourriture, dormaient éten¬ 
dus à terre. Ils les réveillèrent, leur firent prendre 
les armes, et dépêchèrent les plus agiles danstoutes 
les directions pour rappeler les pillards dispersés 
dans la campagne. La confusion fut sigrandequ’on 
vit des cavaliers sortir du camp sans épée, et la 
plupart sans cuirasse. Ainsi entraînés a la hâte, et 
formant à peine tous ensemble, cavaliers et fantas¬ 
sins, un corps de six cents hommes, ils toml>èrent 
au milieu de la cavalerie du roi, qui avait l'avan¬ 
tage du nombre, de la valeur et des armes; aussi 
furent-ils culbutés dès le premier choc, et sans es¬ 
sayer presque de se défendre, ils s'enfuirent lâ¬ 
chement vers leur camp. H y en eut quelques-uns 
de tués ou de faits prisonniers par la cavalerie qui 
les avaient séparés du gros des fuyards. 

XLII. Philippe touchait presqu’aux retranche¬ 
ments des Romains ; il fit sonner la retraite. 
Hommes et chevaux, tous étaient fatigués, moins 
dn combat que de la longueur du chemin et de la 
vitesse extraordinaire de leur course. 11 envoya 
chaque escadron de cavalerie à son tour, et suc¬ 
cessivement aussi chaque manipule des troupes 
légères, puiser de l'eau et prendre leur repas ; 
d'autres restèrent sous les armes h leurs postes, 
en attendant l'infanterie pesamment armée qui ne 
pouvait marcher que plus lentement. Dès qu’elle 
fut arrivée, elle reçut ordre aussi de planter ses 
enseignes, de mettre ses armes devant elle, et 
de prendre a la hâte quelque nourriture, tandis 
que deux ou trois manipules au plus iraient cher¬ 
cher de l'eau. Pendant ce temps, la cavalerie et 
les troupes légères se tenaient prêtes et rangées 


2<>9 ’ 

en bataille , dans le cas oit l'ennemi ferait quel¬ 
que mouvement. Les Étoliens , dont tous les dé¬ 
tachements dispersés dans la campagne étaient 
rentrés au camp, parurent alors déterminés à se 
défendre ; ils placèrent des soldats auprès des 
portes et le long des retranchements, et montrè¬ 
rent beaucoup de résolution tant que l'ennemi 
resta tranquille et qu'ils furent hors de sa portée. 
Mais lorsque les enseignes se mirent en mouve¬ 
ment et que les Macédoniens s'approchèrent du 
camp en bon ordre et prêts a l'assaillir, ils aban¬ 
donnèrent à l'instant même leurs postes, et s'en¬ 
fuirent par les derrières du camp vers la hauteur 
qu'occupaient les Alhamanes. Daus cette retraite 
si précipitée il y eut encore un grand nombre 
d'Élolicns tués ou faits prisonniers. Si le jour eût 
été moins avancé, Philippe aurait, sans aucun 
doute, pu forcer aussi les lignes des Alhamanes; 
mais le combat et ensuite le pillage du camp l'oc¬ 
cupèrent toute la journée; il s'arrêta doue au pied 
de la montagne, dans la plaine voisine, décidé a 
commencer l'attaque le lendemain dès l'aurore. 
Les Etolieos, cédant à la terreur qui les avait 
déjà chassés de leur camp, se dispersèrent pen¬ 
dant la nuit et s'enfuirent. Amynauder leur fut 
alors très-utile ; à la tète des Alhamanes qui con¬ 
naissaient les chemins, il suivit la crête des mon¬ 
tagnes par des sentiers inconnus à ceux qui les 
poursuivaient, et ramena les Étolieos dans leur 
pays. 11 n'y en eut que très-peu qui, dans une dé¬ 
route sicomplète, s'égarèrent et tombèrent au mi¬ 
lieu des cavaliers macédonien que Philippe, en 
voyant dès le point du jour la hauteur abandon 
née,détacha pour harceler la marche desenuemis. 


ridianum tempos, qno pleriqne graves dbo sopiti jace- 
bent. Excitare igitur alii alios, jubere arma capere, alios 
dimitiere ad revocandos, qui palati per agros præda- 
bantur; tanta que trepidatio fuit, ot sine gladiis quidam 
equilam exirent, loricas plerique non induerent. Ita ra- 
pfim educti, quom universi sexcentoruin ægre simul 
équités peditesque numernm explessent, incidunt io ré¬ 
gion» equitatum, numéro, animis , armisque præston- 
tem. Itaque primo impetu fusi, vix tentato certamioe, 
turpi fuga repetuot castra. Cæsi captique quidam, quos 
équités ab agmine fugieotium interciusere. 

XLII. Philippos, suis jam vallo appropinquantibus, 
rceeplui caoi jus&it. Fatigatos eoim equos virosque non 
Um prœlio, quam itioeris simul lougitudioe, simul prae- 
propera celeritate, habebat. Itaque turmatim équités, in 
vicemque manipulos levis armature, aquatum ire et prao- 
dere jubet ; alios in statione armatos retinet, opperieos 
agmen peditum tsrdius ductum propter gravitatem ar- 
morazn. Quod ubi advenit, et ipsis imperatum, ut, sta¬ 
tuts signis armisque ante se positis, raptim cibum cape¬ 
rçut, Unis ternisve summum ex mauipulis aquandi causa 
misris; intérim eques com levi armatura paratus instru- 

n. 


ctusque stetit, si quid hostis moveret. Ætoli (jam enim 
et, que per agros multitudo sparsa fuerat, receperat se 
in castra), ut defensuri muiiimenta, circa portas vallum- 
que armatos dispouunt, dum quietos bostes ipsi feroces 
ex tuto speclabant. Postquam mota signa Macedouum 
sunt, et sucoedere ad valluin parati atque instructi cce- 
pere, omues repente, reliclis station!bu», per avenant 
partent castrorum ad tumulum, ad castra Athamanum 
perfugiunt. Multi in bac quoque tam trépida fuga capii 
cæsique sunt Ætoiorum. Philippus, si salis diei super- 
esset, uofk dubius, quin Alhamanes quoque exui cas tris 
potuissent, die per prœlium, deiude per direptionem 
castrorum absumpto, sub tumulo in proxima planifie 
consedit, prima luce insequentis diei hostem aggresso- 
rus. Sed Ætoli eodem pavore, quo sua castra relique- 
rant, nocte proxima dispersi fugerunt. Maximo usui fuit 
Amynauder, quo duce Athamanes, itinerum périt?, snm- 
mis montibos per calles ignotos sequentibns oos hostibus 
io Ætoliain perduxerunt. Non ita multos in dispersa fuga 
error intulit in Macedonum équités, quos luoe prima 
Philippus, ut desertum tumulum vidit, ad carpcndum 
hoklium agmen misit. 

14 
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XLIfl. Daosle môme temps, Alhénagoras, gé- 
r néral de Philippe, atteignit les Dardaniens au 
moment oii ils rentraient sur leur territoire, et 
mit d’abord en désordre leur arrière-garde. Les 
Dardaniens firent volte-face, se formèrent en ba¬ 
taille , et engagèrent un combat en règle où l'a¬ 
vantage fut égal; mais quand ils se furent remis 
en marche, la cavalerie et les troupes légères du 
roi les inquiétèrent beaucoup. Les Dardaniens 
n’avaient aucune ressource du même genre; ils 
étaient surchargés d’armes trop pesantes et ne 
pouvaient se mouvoir; enfin le terrain même fa¬ 
vorisait l’ennemi. Ils eurent très-peu de morts , 
beaucoup plus de blessés , et pas un prisonnier, 
parce qu’ils ne quittent pas imprudemment 
leurs rangs, et qu’ils combattent et font retraite 
en masse. Ainsi les pertes que Philippe avait 
éprouvées dans sa lutte avec les Romains, il les 
avait réparées, tout en cbâliaut par d’heureuses 
expéditions deux nations ennemies ; et son en-' 
treprise avait etc aussi heureuse qu’elle était 
hardie. Une circonstance due au hasard dimi¬ 
nua depuis le nombre des Étoliens ses enne¬ 
mis. Scopas , l'un des chefs du pays, envoyé d'A¬ 
lexandrie par le roi Ptolémée avec une grande 
quantité d’or, leva six mille hommes de pieJ et 
un corps de cavalerie mercenaire, qu’il emmena 
en Égypte. Toute la jeunesse étolicnne serait partie 
avec lui si Damocritc ne leur eût rappelé la guerre 
qui les menaçait, et l’abandouoù allait se trouver 
le pays. Ou ignore s’il agit ainsi par zèle pour l’in¬ 
térêt public , ou par opposition contre Scopas , 
qui ne l'avait pas gagné par quelques présents ; 
mais ses représentations retinrent une partie de 


la jeunesse. Tels furent les événements de celte 
campagne entre les Romains et Philippe. 

XL1V. La flotte partie de Corcyre, au commen¬ 
cement de cette même campagne, sous les ordres 
du lieutenant L. Apustins, doubla le cap Malée , 
et fit sa jonction avec le roi AUalc, à la hauteur 
du promontoire Scylléon, sur le territoire d’Her- 
mione. La haine des Alhcnieus pour Philippe, con¬ 
tenue depuis longtemps par la crainte, se déborda 
tout entière à l’arrivée d’un si puissant secours. 
Athènes n’a jamais manqué de démagogues prêts a 
soulever le peuple par leurs paroles ; l'espèce en est 
commune dans toutes les villes libres , mais sur¬ 
tout b Athènes, dans cette patrie de l’éloquence, 
où la faveur de la multitude les encourage. On pro¬ 
posa donc aussitôt une loi qui fut adoptée par le 
peuple ; elle portait < que toutes les statues de 
Philippe, ses images avec leurs inscriptions, celles 
de ses ancêtres des deux sexes, seraient suppri¬ 
mées et détruites; les jours de fête, les sacrifices, 
les prêtres iustitués en l’honneur du prince ou de 
ses aïeux seraient tons supprimés comme pro¬ 
fanes; tout lieu où se trouvait quelque objet, 
quelque inscriptiou en son honneur, serait maudit; 
il ne serait pas permis d'y élever et d’y consacrer 
un de ces mouuments qu'un ne pouvait élever et 
consacrer qu'en un lieu exempt de souillures; les 
prêtres, dans toutes les prières adressées aux dieux 
pour le peuple athénien, pour ses alliés, pourleurs 
armées et leurs flottes, prononceraient des impré¬ 
cations et des malédictions contre Philippe, ses en¬ 
fants, son royaume, ses troupes de terre et de mer, 
contre toute la nation macédonienne, et même 
contre son nom. » On ajouta que « toute proposi- 


XLTIL Per eos dies et Athenagoras, regios præfeclus, 
Dardooos recipientes se ia fines adeptus, pot t rem un] 
agmen primo turbavR ; deiu, postquam Dardani coopér¬ 
ais signis direxere acieru, a*qua pugna justo prœlio erat. 
Ubi rursus procedere Dardani crépissent, équité et levi 
armature regii, nulium talis auxilii genus habentes Dar- 
d/mos, oneratos immobilibus arnris, vexabant; et loca 
ip*a adjavabant. Occisi perpauci sunt, plures vutnerati, 
captus nemo, quia nou exceduut temere ordiuibus suis, 
sed coofertiin et pugnant, et cedunt. lia damna roniano 
accepta bello, duabus per opporlunas expeditlbnes coer- 
citi» geulibus , restituerai Phiiippus, incepto forti, nou 
prospéra soin ru eveutu. Minuit deiude ei forte obiota res 
bostium Ætolorum numerum. Scopas, princeps gémis f 
ub Alexandrin magno rum poudere auri ab rege Ptole- 
maeo inissus, sex inillia pediturn et quingrntos équités 
inercede conductos Ægyptuut arexit. Nee ex juveniute 
Ætolorum quemquam reliquisset, ni Damocritus, nunc 
belli, quod iustaret, nutic futuræ soliludinis admoneus, 
{incertum cura gentis, an ut adveraaretur Scopæ, pa- 
ruradonis cul tus) partem juniorum castigoudo domi oon- 
iiuuisset. Ilæc ea æslate ab Romanis Philippoquc gesta. 


XLIV. Cl assis a Corcyra ejucdem principio arstetis cum 
L. Apustio legato profecta , Maiea superata , circa Scyl- 
lapum agri Ilermiouici Attalo régi conjuocia est. Tum 
vero Atheuiensium civitas, cui odio io Philippum per 
meium jam diu moderata erat, id ooiue in auxiid pr»- 
seutis spem effudit. Nec unquam ibi desunt lingue 
prompte ad plebem concitaodam, quod genus, quum in 
omnibus liberis civitatibus, tum precipue Atbeuis, ubi 
oratio plurimum pollet, favore mullitudinis alitur. Ro- 
gationem extemplo tulerunt, plebesquc srivie, • ut Pbi- 
lippi statuas, imagines omnes, uominaque earum, item 
majorum ejus virile ac muliebre secus cftimium tolieren- 
tur, delerenturque ; dies festi, sacra , saœrdotes, qu* 
ipsius majorumve ejus honoris causa institua ossent, 
omuia profauarentur. Loca quoque, in quibus positom 
aliquid inscriptumve honoris ejus causa fuisset, detesta- 
biiia esse, neque in iis quicquam postes poni dedicarique 
placere eorum , quœ iu loco puro poni dedicarique fas 
esset. Sacerdotes publicos, quotiescumque pro populo 
atheniensi, sociisque, et exercitibus, et classibus eonim 
precareutur, loties détesta ri atque eisecrari Philippont, 
libéra ejus, regnumque, terrestres navalesqne copias, 
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lion ayant pour but de flétrir et de déshonorer 
Philippe serait adoptée par le peuple athénien ; 
jnais quiconque hasarderait un mot, uue dé¬ 
marche pour le disculper ou pour l’honorer, 
pourrait être tué sans crime, » On conclut enfin 
'que a tous les décrets portés jadis contre les Pisis- 
tratides seraient remis en vigueur contre Phi¬ 
lippe. » Athènes usait ainsi des seules armes 
qu’elle avait en son pouvoir, des paroles et des 
écrits, pour faire la guerre à Philippe. 

XLV. AUale et lés Romains se rendirent d’a¬ 
bord d’Hermione au Pirée ; ils y restèrent quel¬ 
ques jours et y furent accablés de décrets hono¬ 
rables, où l'enthousiasme du peuple athénien 
pour ses alliés égalait ses précédentes fureurs 
contre son ennemi. Du Pirée ils firent voile vers 
Andros. La flotte ayant jeté l’ancre dans le port 
nommé Gauréléon, on fit sonder les disposi¬ 
tions des habitants pour savoir s'ils aimaient 
mieux livrer volontairement leur ville que de 
soutenir un assaut. Ils répondirent qu’une garni¬ 
son macédonienne occupait la citadelle, et qu'ils 
n'étaient poiut leurs maîtres. Aussitôt on débarqua 
les troupes et toutes les machines nécessaires 'a on 
siège; puis Atiale et le lieutenant romain, chacun 
d’un côté, s’approchèrent de la place. Ce qui ef¬ 
fraya surtout les Grecs, ce furent ces enseignes et 
ces armes qu’ils voyaient pour la première fois, 
et l’intrépidité de ces guerriers qui marchaient 
avec tant de résolution vers les remparts. Ils s’en¬ 
fuirent sur-le-champ dans la citadelle, et les Ro¬ 
mains s’emparèrent de la ville. La citadelle tint 


c 2\l 

deux jours, grâce 'a sa position plus qu’au cou¬ 
rage de ses défenseurs, et le troisième elle se ren¬ 
dit; les habitants et la garnison eurent la liberté 
de passer à Délium en Béotie avec un seul vête¬ 
ment chacun. Les Romains la cédèrent au roi et 
se réservèrent le butin et tous les ornements de 
la ville. Attale, craignant de se trouver maître 
d’une île déserte, persuada à presque tous les Ma¬ 
cédoniens et a plusieurs des habitants d’Andros 
d'y rester. Dans la suite, ceux qui s’étaient trans¬ 
portés à Délium, en vertu de la capitulation, y 
furent rappelés par les promesses du roi ; le désir 
de revoir leur patrie augmentait encore leur con¬ 
fiance en sa parole. D’Andros on passa 'a Cythnos, 
où l’on perdit plusieurs jours à faire inutile¬ 
ment le siège de la ville ; comme c’était une place 
sans importance, on remit à la voile. A la hau¬ 
teur de Prasies, sur la côte de l'Attique, vingt 
barques Isséennes vinrent se joindre à la flotte 
des Romains. On les envoya ravager les terres de 
Carystè, et l'on attendit leur retour à Géreste, 
port fameux do l’Eubée. Puis toute la flotte ga¬ 
gna la haute mer, longea Scyros et alla aborder 
a Icos, où un vent du nord très-violent la retint 
quelques jours. Dès que le jour eut reparu, on 
lit voile vers Sciathos, ville naguère pillée et sac¬ 
cagée par Philippe. Les soldats se dispersèrent 
dans la campagne et rapportèrent sur leurs vais¬ 
seaux le blé et les vivres qu’ils purent trouver; 
quant au butin, il n’y en avait point â espérer, et 
d'ailleurs les Grecs n’avaient pas mérité qu’on les 
mal traitât. On se dirigea alors sur Cassandrée et on 


Macedonum genus omne nomeoque. Addition decreto , 
Si qnis quid postes, quod ad notam ignominiamque Phi* 
lippi pertiueret, ferret, id omne populum stheniensem 
j tissu mm ; si quis contra ignominiam, prove honore 
ejos diiisset, fecissetve, qui occidisset eum, jure cæsu- 
rum. » Postreino inclusum , « Ut omaia, quæ adversus 
Pisistratidas décréta quondam eraot, eadem in Phiiippo 
servarentur. • Atheuienses quidein literis verbisque, 
quibus soli s valent, bellum adversus Phiiippum gere- 
haoL 

XLV. Attelas Romaniqae, quam Piræeum primo ab 
Hermione petissent, paucos ibi morati dies, oneratique 
æque immodicis ad honores sociorum, atque in ira ad¬ 
versus hostem fueraot, Atbeniensium decretis, navigant 
a Piræeo Audrum. Et quum in porlu, quem Gaureleou 
▼ocani, cons Missent, misais f qui tentarent oppidanorum 
ammos, si voluntaletradere urbera , quam vim ex péri ri, 
mallent; postquam præsidio regio arcem tencri, ueese 
pot es ta lis suæ esse respondebant; eipositis copiis, om- 
nique apparatu urbium oppugnandarum, diversis parti, 
bus rex et legatus ronianus ad urbem subeunt. Plus ati- 
quaoto Græcos rornanasigna armaque nouante visa ani¬ 
onique militum, tara prompte succedentiuni muros, 1er* 
ruera. ltoque fuga extemplo in arcem facta est ; urbe 


hobtes poiiti. Et in arcc quum biduum loci se mngis, 
quam armorum, fiducia tendissent, tertio die pacii ipsi 
præsidium que, ut cum singalis vesiimentis Délium Bceo- 
tiæ transveberentur, urbem arcemque tradiderunL Ea 
ab Romanis régi AUalo concessa ; praedaro ornamentaque 
urbis ipsi avexerunt. Attalus, ne desertam baberet insu- 
lam , et Macedonum fere omnibus, et quibusdam An- 
driorum, ut manerent, persuasit. Pustea et ab Delio, 
qui ex pacto transvecti eo fuerant, promissis regis, quum 
desiderium quoque patriæ facilius ad credendum incli- 
naret anirnos, revocati. Ab Andi o Gytbnum trajecemnt. 
Ibi dies aliquotoppugnanda urbe nequicquam absumpti; 
et, quia vix operæ pretium erat, abscessere. Ad Prasias 
{continents Atticæ is locus erat) Issæorum viginti lembi 
classi Romanorum adjunelisuut. ti missi ad popolandos 
Carysliorum agros ; cetera classis Geræstum, nobilem 
Eubææ portum, dum a Carysto Issæi redirent, tenuit. 
lude omnes, velis in altum datis, maris medio prætcr 
Scyrum insulam Icum pervenere. Ibi paucos dies, sæ- 
vieuteBorea, retenti; ubi prima tranquillitas data est, 
Sciathum trajecere, vastatam urbem direptamque nuper 
a Phiiippo. Per agros palati milites frumentum, et si qua 
alia usui esse ad vescendum polerant, a<1 naves retutere. 
Prædæ nec erat quicquara, nec merueraut Græci, cur 
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jeta l’ancre d’abord a Mendis, bourgade maritime 
dépendante de celte cité; puis quand on eut dou¬ 
blé le promontoire et qu’on voulut s’approcher 
des murs de la ville, il s’éleva une horrible tem¬ 
pête; les vaisseaux furent presque engloutis par les 
flots, séparés les uns des autres et dépouillés de 
la plupart de leurs agrès; les soldats se réfugiè¬ 
rent sur le rivage. Ce désastre maritime fut l’a¬ 
vant-coureur de celui qui les attendait sur terre. 
Quand la flotte fut ralliée et les troupes débar¬ 
quées, les alliés attaquèrent la ville; mais ils furent 
très-malt rai tés et repoussés par la garnison ma¬ 
cédonienne, qui était fort nombreuse. Après cette 
vaine tentative, ils se rembarquèrent, passèrenta 
Canastrée dans la Pallène, doublèrent le cap To- 
rone et se portèrent sur Acanthe : la campagne 
fut ravagée et la place elle-même prise et pillée. 
Là s’arrêtèrent leurs courses; déjà la flotte regor¬ 
geait de butin ; ils reprirent la route qu’ils avaient 
suivie, regagnèrent Sciathos et de là l’Ëubée. 

XLV1. La flotte y resta, tandis que dix vais¬ 
seaux légers entrèrent dans le golfe Maliaque pour 
se concerter avec les Étoliens sur les opérations 
de la guerre. Sipyrrichas était le chef de l’ambas¬ 
sade étolienne qui se rendit à Héraclée pour con¬ 
férer avec le roi et le lieutenant romain. 11 deman¬ 
da, d’après le traité d'alliauce, un secours de mille 
soldats à Attale: c’était le nombre d’hommes que 
devait leur fournir ce prince en cas de guerre con¬ 
tre Philippe. Attale s'y refusa, parce que les Étoliens 
avaient, eux aussi, montré quelque répugnance à 
se mettre en campagne pour dévaster la Macédoine, 
lorsque Philippe incendiait les lempleset les habita¬ 


tions aux environs de Pergame, et qu’ils auraient 
pu le rappeler dans ses propres états par une di¬ 
version vigoureuse. Mais les Romains firent toutes 
sortes de promesses aux Étoliens, qui se retirèrent 
avec des espérances et non avec des secours. Apus- 
tius et Attale retournèrent sur leur flotte; ils propo¬ 
sèrent d’assiéger Orée : c’était une place défendue 
par de bonnes murailles et par une forte garni- 
nison, depuis qu'elle avait eu à essuyer une pre¬ 
mière attaque. Ils avaient été rejoints, après la 
prise d’Andros, par l’amiral rhodien Agésimbrote 
et vingt vaisseaux, tous pontés ; ils l’envoyèreut 
croiser à la hauteur du cap Zélasium, dans l’Istu- 
rie, position avantageuse qui domine Démélriade 
et d’où les Rhodiens étaient à portée de secourir 
les assiégeants au moindre mouvement de la flotte 
macédonienne. Héraclide, qui la commandait au 
nom du roi, tenait ses vaisseaux à l’ancre, épiant 
l’occasion que pourrait lui fournir la négligence 
des ennemis, mais trop faible pour agir à force 
ouverte. Les Romains et Attale pressaient Orée de 
deux côtés différents : les Romains par la cita¬ 
delle voisine de la mer; Attale par la vallée qui 
s’étend entre les deux forteresses, à l’endroit où 
la ville est défendue aussi par un mur intérieur. 
La différence des positions exigeait un mode d’at¬ 
taque différent. Les Romains employaient la tor¬ 
tue, le mantelet et le bélier pour ébranler les 
murs : les soldats du roi se servaient de ba¬ 
tistes, de catapultes et de machines de tout genre 
pour lancer des traits et même des pierres éuor- 
mes, sans négliger ni la mine, ni aucun des 
moyens dont on avait éprouvé l’utilité dans le 


diriperentnr. Inde Cassandreara petentes, primo ad Men- 
din, maritimumcivitalisejus vicum, teouere. Inde qnoxn, 
superato promontorio, ad ipsa mœnia nrbis circnmagere 
classera vellent, sæva coorta tempestate, prope obruti 
fluctibus, dispersi, magna ex parte amissis armamenlis, 
in terram effugerunt. Oraen quoqne ea maritime tem- 
pestas ad rem terra gerendam fuit. Nam, collectis in 
unum navibus, eipositisque copiia, aggressi urbem, cum 
multis vulneribui repulsi (et erat validum ibi regium 
præsidium ), irrito incepto regressi ad Canastræum Pal- 
lenes trajecere; inde, superato Toron» promontorio, 
navigantes Aeanthura petiere. Ibi primo ager vastatos , 
deinde ipsa urbs vi capta ac direpta. Nec ultra progressi 
(jam en ira et graves præda caves habebant), rétro, uode 
vénérant, Sciathnm, et ab Sciatho Eubœam repetunt. 

XLVI. Ibi relicta classe, decem navibus expeditis si- 
nnm Maliacum intravere, ad colloquendum cum Ætolis 
de ratiooe gerendi belli. Sipyrrbicas Ætoi us princeps 
légation» ejus fuit, qu» ad coinmimicanda consiiia lie- 
racleam cum rege et cum romano legato venit. Petitum 
ex fœdere ab Attalo est, ut mille pedites præstaret. Tan¬ 
tum enim numerum bellum gerentibus adversus Philip 
pum debebat. Id negatum Ætolis ; quod illi quoque gra¬ 


vai! prias essent ad populandam Macedonism exire, quo 
tempore, Pbilippo circa Pergamum urente sacra profa- 
naqite , abstrahere eum inde respectu rerutn sua rom po- 
luissent. Ita Ætoli cum spe ma gis , Romanis omnia pol- 
licentibus, quam cum auiilio dimissi. Apustius cum At¬ 
talo ad classera rediit. Inde agitari de Oreo oppugnando 
cœptura. Valida ea civitas et mœnibua, et, quia ante fue- 
rat tentata, firmo erat præsidio. Conjunxerantse iis post 
expugnationem Andri cum præfecto Agesimhro.’o vigioti 
Rbodiæ naves, tectæ omnes. Eam classera in statiooem 
ad Zélasium miseront ( Isthmiæ id super Demetriadem 
promontorium est peropportune objeclum ), ut, si qoid 
inde moverent Macedonum naves, in priesidio essent 
Heraclides præfectus regius classera ibi teuebat, magis 
per occasionem, si quam negligenlia hostium dedisset, 
quam aperta vi quicquam ausuros. Oreum divers! Ro¬ 
mani et rex Attalus oppugnabant : Romani a maritima 
arce, regii adversus vallem inter duas jaceutern arces„ 
qua et muro intersspta urbs est. Et ut ioca diversa, sic 
dispari modo etiam oppugnabant : Romani testudiuibus, 
et vioeis, et ariete admovendo mûris; regii balistis, ca- 
tupoltisque, et alio omni généré tormentorom tel» ingé¬ 
ré n tes, et pondéré ingenti saxa. Fadebant et cunicuios, 
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premier siège. Au reste, la garnison macédonienne 
qui défendait la ville et les citadelles n’était pas seu¬ 
lement plus nombreuse; elle avait aussi plus de 
sang-froid et de courage; elle se rappelai lies châti¬ 
ments qui lui avaient été infligés parle roi pour une 
première faute, ses menaces, ses promesses pour 
l’avenir : aussi les assiégeants n’avaienl-ils que peu 
d’espoir de s’en emparer par un coup de main. Ce¬ 
pendant Apustius crut pouvoir tenter quelque au¬ 
tre entreprise; il laissa des troupes suffisantes pour 
presser les travaux du siège, passa sur la côte la 
plus voisine du continent, tomba à Timproviste 
sur Larisse, non pas la célèbre Larisse de Thes- 
salie, mais celle que les Grecs nomment Crémaste, 
et l'emporta, moins la citadelle. Attale, de son 
côté, surprit Égéléon qui ne craignait rien moins 
qu’une telle attaque pendant le siège d’une ville 
voisine. Déjà tous les travaux étaient achevés de¬ 
vant Orée, et à l’intérieur la garnison était épui¬ 
sée par des fatigues continuelles, par les gardes 
qui se succédaient nuit et jour, par ses blessures 
enfin. Le mur, ébranlé sous les coups du bélier, 
s’était écroulé en plusieurs endroits. Ce fut par 
l’ouverture de cette brèche que les Romains péné¬ 
trèrent pendant la nuit dans la citadelle, en pas¬ 
sant au-dessus du port. Au point du jour et au 
signal donné par les Romains du haut de la cita¬ 
delle, Attale attaqua aussi la ville, dont les murs 
étaient en grande partie renversés. La garnison et 
les habitants se réfugièrent dans l’autre citadelle, 
où ils se rendirent deux jours après. La ville fut 
pour le roi, les prisonniers pour les Romains. 


XLVII. Déjà l’on touchait à l’équinoxe d’au¬ 
tomne, époque où le golfe de l’Eubéc, nommé 
Cœla dans le pays, est redouté des matelots. Les 
vainqueurs voulurent en sortir avant les tempêtes 
de l’hiver; ils retournèrent au Pirée, d’où ils 
étaient partis au commencement de la campagne. 
Apustius y laissa trente vaisseaux, doubla le cap 
Malée, et fit voile vers Corcyre. Attale y resta 
pendant la célébration des mystères de Cérès, aux¬ 
quels il assista. Aussitôt après la fête, il partit do 
son côté pour l’Asie, et renvoya les Rhodiens et 
Agésimbrote dans leur patrie. Tels furent les évé¬ 
nements qui signalèrent sur terre et sur mer cetto 
campagne du consul romain et de son lieutenant, 
aidés d’Àttale et des Rhodiens contre Philippe et 
ses alliés. L’autre consul C. Aurélius n’était arrivé 
dans sa province qu’après la fin de la guerre; aussi 
ne put-il dissimuler sou ressentiment contre le 
préteur qui avait vaincu en son absence. Il le re¬ 
légua dans lÉtrurie, entra avec les légions sur 
le territoire ennemi, et y porta le ravage : il 
conquit un riche butin , mais obtint peu de gloiro 
par cette expédition. L. Furius, voyant qu’il n’a¬ 
vait rien à faire dans l’Étrurie, et impatient d'ail¬ 
leurs de triompher des Gaulois, pensa qu’il lui 
serait plus facile de le faire en l’absence du con¬ 
sul dont il avait h craindre le ressentiment et 
la jalousie; il arriva donc inopinément à Rome, 
convoqua le sénat au temple de Bellonc, rendit 
compte de ses exploits, et sollicita l’honneur d’en¬ 
trer en triomphe dans la ville. 

XLV1II. La plupart des sénateurs étaient séduits 


et quicquid aliud priore ôppugnatione expertum prorue- 
rat. Geterum non plures tantum Macedoncs, quam ante, 
tuebanlur urbem arcesque, sed etiam præsentioribus 
a Dirais, et, castigationibus regis in admissa culpa, simul 
minarum, simui promisstonum in futurum memores. 
Itaque quam præter spera tempus ibi traheretur, plus- 
que in obsidione et in operibus, quam in oppoguatione 
celeri spei esset; intérim et aliud agi posse ratus legatus, 
relictis, qnot satis videbaotur ad opéra perficienda, mili- 
tibus, trajicit in proxima cootinentis . Larissamque (non 
xilam inThessalia nobilem urbem, sed alteram, quam 
Cremasten vocant ), subito adventu, prater arcem, ce- 
pü. Attalus quoque Ægeleon, nitiil minus quam taie quic- 
quani in alterius oppugoatione urbis limeutibus, oppres- 
sii. Et jam quum opéra in effectu erant circa Oreum , 
tum præsidium , quod intus erat, labore assiduo, \igiliis 
diurnis pariter nocturnisque, et vulueribus confecium. 
Mûri quoque pars, ariete iucusso subruta, multis jam 
locis prociderat; perque apertuin ruina iter nocte Romani 
in arcem , quæ super portura est, perruperunt. Altalus 
luce prima, signo ex arce dato ab Romanis, et ipse ur¬ 
bem iQvasit f slratis magna ex parte mûris; præsidium op- 
pidanique io alteram arcem perfugere, unde biduo post 
deditio facta. Urbs régi, captiva corpora Romanis cessere. 


XLVII. Jam auctumoale æquiooctium iostabat; et est 
sinus Euboicus, qtiem Cœla vocant, suspectas nautis. 
Itaque, ante hiemales motus evadere inde cnpientes, 
Piræeum,unde profecti ad bellum erant, repetunt. Apns- 
tius, trigiota navibus ibi relictis, super Maleam navigat 
Corcyram. Regem statum Initiorum Cereris, ut sacris 
interesset, teuuit; secuudum Initia et ipse in Asiam se 
recepit, Agesimbroto et Rhodiis domum remissis. Ilæc 
ea æstate terra manque adversus Philippum sociosque 
ejus a consule et legato romanis, adjuvautibus rege At- 
talo et Rhodiis, gesta. Consul aller C. Aurélius ad cou- 
fectum bellum quum io provinciain veuisset, haud clam 
tulit iram ad versus prætorem, quod absente se rem ges- 
sisset. Mi8so igitur eo in Etruriam, ipse in agrum hos- 
lium legiones induxit; populandoque , cum præda ma¬ 
jore, quam gloria, bellum gessit. L. Furius, simul quod 
iu Etruria nihil erat rei, quod gereret, simul gallico 
triumpho imminens, quem, absente consule irato atqua 
invidente, faciliu* impetrari posse ratus. Romam ino- 
pinato quum veuisset, senatum in æde Bellonæ habuit ; 
eipo>itisque rebus gestis, ut triumpbanti «ibi in urbeui 
invebi liceret, petit. 

XLVIU. Apud magnam partem senatus et magnitu- 
dine rerum gestarum valfbat, et gratia. Majores natu 
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par raclât de ses victoires , ou par l’affection 
qu’ils lui portaient. Les plus vieux rejetaient sa 
demande a parce que l’armée avec laquelle il 
avait vaincu n’était pas la sienne, et parce qu’il 
avait quitté sa province pour venir arracher par 
surprise le triomphe qu'il désirait, conduite sans 
exemple jusqu'alors. » Les consulaires surtout 
soutenaient « qu’il aurait dû attendre le consul, 
établir son camp près de Rome, protéger la colo¬ 
nie, mais sans livrer bataille, et gagner du temps 
jusqu’à l’arrivée de ce magistrat ; que c’était au 
sénat à faire ce que le préteur n’avait pas fait ; 
qu’il fallait donc attendre le consul, et qu'après 
avoir entendu Aurélius et Furius discuter en per¬ 
sonne devant eux, ils pourraient se prononcer 
avec plus de certitude. » La majorité du sénat 
pensait qu’on devait seulement considérer le suc¬ 
cès, et voir si c’était comme magistrat et sous ses 
propres auspices que Furius lavait remporté. 
«Lorsque des deux colonies, opposées comme une 
digue au torrent des Gaulois, l’une avait été sacca¬ 
gée et brûlée ; lorsque déjà l'incendie allait gagner 
l’autre, qui était si rapprochée que les toits des 
maisons se touchaient pour ainsi dire, qu'avait 
dû faire le préteur? Fallait-il, pour agir, at¬ 
tendre le cousul? Mais alors le sénat avait eu tort 
de donner une armée au préteur; car s’il ne vou¬ 
lait pas que ce fût l’armée du préteur, mais celle 
du consul qui fit la guerre, il aurait pu termiuer 
le séuatus-consulte par cette clause expresse ; ou 
bien le consul était coupable de n’étre pas parti 
après avoir ordonné à son armée de passer d’Etru- 
rieen Gaule, et de ne l’avoir pas devancée à Ari- 


minium, pour diriger les opérations d’une guerre 
que seul il avait le droit de faire. En campagne , 
les occasions ne s’accommodaient pas des retards 
et des lenteurs des généraux ; il fallait souvent 
combattre, non pas qu’on le voulût, mais parce 
que l'ennemi en faisait une nécessité. On devait 
considérer la bataille et son heureuse issue; l'en¬ 
nemi avait été battu et taillé en pièces ; son camp 
pris et pillé ; la colonie qu’il assiégeait, délivrée ; 
les prisonniers qu’il avait faits dans l’autre colo¬ 
nie, repris et rendus à leurs familles ; la guerre 
terminée d’un seul coup. Non-seulemeul les hom¬ 
mes s’etaient réjouis de cette victoire, mais il y 
avait eu aussi en l’honneur des dieux immortels 
trois jours de supplicatious pour les remercier des 
heureux succès que le préteur L. Furius avait ob¬ 
tenus dans son commandement, et non pour ex¬ 
pier ses fautes et sa témérité. D’ailleurs la famille 
des Furius était en quelque sorte marquée par 
les destinées pour combattre les Gaulois. » 

XL1X. Les paroles prononcées en ce sens par 
Furius lui-même et par ses amis, le crédit qu’as¬ 
surait au préteur sa présence , l’emportèrent sur 
la dignité du consul qui était absent, et le triom¬ 
phe fut accordé à une grande majorité. Le préteur 
L. Furius triompha des Gaulois pendant le cours 
de sa magistrature. Il versa dans le trésor trois 
cent vingt mille livres pesant d’airain, et cent 
soixante-dix raille d’argent. Aucun captif ne mar¬ 
chait devant son char; il n’était point précédé par 
les dépouilles, ni suivi de ses soldats. On voyait 
qu’à l’exception de la victoire, tout était entre les 
mains du consul. P. Cornélius Scipion lit célébrer 


negabant triumphum • et quod alieno exercitu rem gei- 
sissel, et quod provinciam reliquiiset aviditate rapiendi 
per occasioneiu triumphi ; id vero eum uullo exempta 
fecisse.» Cousu lares præcipue, • exspectauducn fuisse con- 
lulem dicebaot.» Poluisse eniin, cas tri s prope urbeiri po¬ 
sitif, ttitaoda colonia, ita ut acie non deceroeret, io ad- 
ventum ejns rem eitrahere; et, quod prætor non feds- 
set, senatui faciendum esse. Cousulem eispectarent; ubi 
coram disceptaotes cousulem et prætorem audissent, vé¬ 
rins de causa existimaturos esse. » Magna pars senatus 
oihil præter res gestes, et an in magistratu suisque au- 
spiciis gessisset, censebaot spectare senatum debere. 
« Ex dnabus colouiis , quæ velut claustra ad cohibendos 
gallîcos tumuttus oppositæ fuissent, quum una direpla et 
inceusa esset, trajecturuuique id iucendium, velut ex 
conlioentibus tectis, in altérant tant propinquam colo¬ 
niale esset, quid tandem prætori faciendum fuisse ? Nam, 
si sine cousuie geri nibil 0[K>rtuent, aut senatum pec- 
casse, qui excrcitum prætori dederit ( potuisse enim , si 
nou cum prætoris, sed consulis, exercitu rein geri vo- 
luerit, ita flaire senatus consullum, ne (ter prætorem , 
sed per cousulem « gereretur ), aut consuleni, qui nou , 
quum excrcitum ex Etrnria trausire in Gaiiiam jussisset. 


ipse Arimini occurrerit, ut bdlo interesset, quod sine 
eo geri fas nou esset. Nou eispectare beili tempora 
moras etdilationes imperatorum ; et ptiguandum esse in 
terdum, uon quia vêtis, sed quia hostis cogitt. Pugiutnt 
ipsain eveutumque pugoæ spcctari oportere. Fusos cæ- 
sosque hostes ; castra capta ac direpta ; coloniam Kliera- 
taui obsidioue; alterms coloniæ captivos récupérants rcs- 
titutosque suis; detteilatum uuo prœlio eue. Non homi- 
nes tantum ea Victoria lætatos, sed dits quoque imoiorta- 
Jibus per Iriduum supplicationes habitas , quod bene ae 
féliciter, non quod male ac temere, respublica a L. Furio 
prstore gesta esset. Data fato etiam quodam Furi® genü 
gallica bella. • 

XUX. Hujus generis orationibus ipsius atuicorumque 
vicia est, præseutis gratia prætoris, absent» consulis 
majestas; triumpbumque frequentes L. Furio decreve- 
ruut. Triumpbavit de Gallis in magistraui L. Furius 
prætor. lu ærarium tulit treceota viguili milita «ris, 
argenti ceutum septuaginta uiitlia poudo; neque captivi 
utli ante currum ducti, neque spolia prælata , neque mi¬ 
lites secuti. Omuia, præler victoriam, pênes consulecu 
esse apparebat. Ludi deinde a P. Corneiio Set pi o ne, 
quos consul in Africa voverat, iw»gno apparnlu facti. Et 
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ensuite, avec une grande magnificence, les jeux 
qu'il avait voués pendant son consulat en Afrique. 
Ou assigna des terres a ses soldats ; on décréta 
que pour chaque année de service en Espagne ou 
en Afrique . ils recevraient chacun deux arpents , 
et que la distribution en serait faite par les dé¬ 
cemvirs. On nomma ensuite des triumvirs char¬ 
gés de compléter la population de la colonie de 
Yénusie, décimée par la guerre d’Annibal ; ce 
furent C. Térentius Varron, T. Quinctius Flami- 
niuus, P. Cornélius Scipio, fils de Cncius, qui en¬ 
rôlèrent de nouveaux colons. Cette môme année 
C. Cornélius Céthégus, proconsul en Espagne, 
tailla en pièces une nombreuse armée d'ennemis 
sur le territoire des Sédélans : quinze mille Espa¬ 
gnols restèrent, dit-on, sur le champ de bataille, 
et l'on prit soixante-dix-huit enseignes. Le consul 
C. Aurélius, étant revenu de sa province à Home 
pour présider les comices, ne se plaignit pas, 
comme on Pavait présumé d'abord, « de ce que le 
sénat ne Pavait point attendu, et de ce qu’on n'a¬ 
vait pas permis à an cousul de discuter contre uu 
préteur; mais il attaqua lesénatus-eonsulte qui dé¬ 
cernait le triomphe, quand on n’avait entendu que 
celui qui devait triompher, et non ceux qui avaient 
pris part au combat. Leurs ancêtres, en établissant 
que les lieutenants, les tribuns militaires, les cen¬ 
turions, les soldats enfin, assisteraientau triomphe, 
avaient voulu que leur présence fûtun témoignage 
éclataut et public des exploits de celui quiétaitjuge 
digne d'un si grand honneur. De toute l’armée qui 
avait combattu les Gaulois, y avait-il là un soldat, 
ou du moins un valet que le sénat pût interroger 

de agris inililum ejus decretum , ut, quot quisque eorum 
annos in Hbpania aut in Africa militasset, in siugulos 
annos bina jugera acciperct; eum agruin decemviri as- 
signai ent. Triumviri iode creati ad suppieudum Venusi- 
nis colon >rura numerum, quod bello Aunibalis atteuuatæ 
vires ejus coloniæ erant, C. Tereulius Varro, T. Quinc¬ 
tius Fiamiuinus. P. Cornélien. Cn, F. Scipio. lli culonos 
Yeutmani ascripserunt. Eodem anno C. Cornélius Cé¬ 
thégus, qui proconsul liispaninm obtinebat, magnum 
bostium cxercilura in agro Sedetano fudit. Quindecim 
roillia llispanorum eo prœlio dicuntur cæsa, siguu mili- 
taria capta octoet septuaginta. C. Aurélius consul, quuni 
ex proviucia Homaiii con.itioruin causa veuisset, non id, 
quod a ni mis præceperant, questus est, « Non exspecta- 
tum se ab scuatu, neque disceptandi cum prætoreconsuli 
po testa tem factam; sed ila triumphum decresse senatum, 
ut nullius, nisi ejus, qui triumphalurus esset, baud eo¬ 
rum, qui bello interfuissent, verba audiret. Majores ideo 
iostituisse, ut legati, tribuni militum, ceuturioues, mi¬ 
lites denique triumpbn adesseut; ut ventaient rerum 
géstarum ejus, cui tantus honos baberetur, populus ro- 
inanus videret. Ecquem ex eo eiercitu, qui cum Gallis 
pognaverit, si non militent, lixatn saltem fuisse, quem 
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sur la vérité ou la fausseté des assertions du pré¬ 
teur? » Aurélius fixa ensuite le jour des comices : 
on y créa consuls L. Cornélius Lentulus et P. Vil- 
lius Tappulus ; on nomma ensuite préteurs L. Quin¬ 
ctius Fiamiuinus, L. ValériusFlaccus, L. Villius 
Tappulus, et Cn. Bébius Tamphilus. 

L. Le blé fut encore à bas prix celte année. La 
grande quantité de grains apportée d’Afrique 
fut distribuée au peuple par les édiles curules 
M. Claudius Marcellus et Sex. Élius Pétus, au 
prix de deux as le boisseau. Ces magistrats célé¬ 
brèrent aussi avec une grande pompe les jeux ro¬ 
mains, mais ils ne renouvelèrent cette représen¬ 
tation qu'une seule fois. Avec le produit des amen¬ 
des, ils firent placer dans le trésor cinq statues 
en bronze. Les édiles L. Térentius le Massiliote et 
Cn.BébiusTamphilus, préteur désigné,célébrèrent 
trois fois en entier les jeux Plébéiens. A l’occasion cfe 
la mort de M. Valérius Lévinus, ses fils Publius et 
Marcus donnèrent celle année, dans le forum, des 
jeux funèbres qui durèrent quatre jours : ils y 
ajoutèrent un combat de gladiateurs; vingt-cinq 
couples descendirent dans l'arène. M. Aurélius 
Colla, décemvir des sacrifices, mourut; il fut 
remplacé par Manius Acilius Glabrio. Aux comi¬ 
ces, on avait choisi pour édiles curules deux ci¬ 
toyens qui se trouvaient dans l’ini|>ossibiliLé d’en¬ 
trer en charge sur-le champ : l’un était C. Cornélius 
Céthégus, élu pendanlson absence et qui commàn- 
ü«»it diors eu Espagne ; l’autre C. Valérius Flaccus, 
quoique présent, était (lamine de Jupiter, et ne 
pouvait prêter serment. Or un magistrat n’avait 
pas le droit d’exercer plus de cinq jours, s’il n’a- 

percunctari posset senatus, qnid veri prætor vaui?e re- 
ferret ? • Comitiis deinde diem edixit ; quibus creati 
sunt consules L. Cornélius Lentulus , P. Villius Tappu¬ 
lus. Prætores inde farti L. Quinctius Flamininus, L. Va- 
leritis Flaccus, L. Villius Tappulus, Cu. Bæbius Tam¬ 
philus. 

L. Annona quoque eoanno pervilis fuit. Fmmenti vira 
inagnwm ex Africa adveciam ædiles curules M. Claudius 
Marcellus et Sex. Ælius Pætus binis æris in modios po¬ 
pulo diviserunt; et ludos romanos magno apparatu fece- 
ruut ; diem umim instaurarunt ; signa ænea quinque ex 
multalicio argento in ærario posuerunt. Plebtti ludi ab 
ædilibus L. Terentio Massiliota et Cn. Bæbio Tampbilo, 
quem prætorem designaveraiit, ter toli instaurai. Et 
ludi fuuebres eo anno per quatriduum in foro,mortis 
M. Valerii Lævini causa, a P. et M. filiis ejus facii; et 
munus gldiatorium dalum al> iis; paria quinque et vi- 
ginti pugnarunt. M. Aurélius Coïta, deceimir sacrorum, 
mortuus; in ejus locum M. Acilius Glabrio sufectus. 
Comitiis ædiles curules creati sunt forte ambo , qui sta- 
tim occipere magistratum nou posceot. Nam C. Corné¬ 
lius Cethcgus abseqs crcatus erat, quum Ilispaniam ob- 
tineret prowuciani ; C. Valérius Flaccus . quem præscu- 
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vait prêté serment. Flaccus demanda a être dis¬ 
pensé de ta loi ; le sénat décréta que s’il présen¬ 
tait, avec l'assentiment des consuls, un édile qui 
jurât pour lui, les consuls engageraient les tribuns 
à faire accepter ce serment par le peuple. Flac¬ 
cus présenta son frère L. Valérius, préteur dési¬ 
gné, pour prêter serment à sa place; les tribuns 
en référèrent au peuple, et le peuple décida que 
ce serment était aussi valable que s'il avait été pro¬ 
noncé par l’édile en personne. Quant â l'autre 


édile, sur la proposition que firent les tribuns 
d'envoyer deui nouveaux généraux commander 
les armées en Espagne, uu plébiscite fut rendu qui 
enjoignait à l'édile curule C. Cornélius de revenir 
a Rome exercer sa charge, et a L. Manlius Acidi- 
nus de quitter un département qu’il avait depuis 
tant d'années. Le peuple envoya en Espagne avec 
le titre de proconsuls Cn. Cornélius Lentulus et 
L. Stertinius. 


tem creaveraot, quia flamen Dialis erat, jurare iu leges 
non poterat; magistratum autem plus qainque dies, ni*i 
qui jurasset in leges, oon licebat gerere. Petente Fiacco, 
ut tegibus solveretnr, lenatus décrivit, ut, si sdilis, qui 
pro se Juraret, orbitratu consulum daret, consuies,si 
iis fideretur, cura tribunis plebis agerent, uü ad plebem 
ferrent. Datas, qui juraret profratre» L. Valeriut Flac¬ 
cus, prætor designatus. Tribuni ad plebem tulerunt. 


plebesque sdfit, ut perinde esset, ac si ipte sdilis juras- 
set. Et de altero sdile scitum plebis est factom, roganti- 
bus tribunis, quoi duos in Hispaniam cura imperio ad 
exercitus ire juberent, et C. Cornélius ædilis cura!» ad 
magistratum gerendum veoiret, et L. Manlius Acidiotu 
decederet de provincia multos post anoos. Plebes Cn. Cor- 
nelio Lentulo et L. Sftertinio pro consulibiu imperium 
esse io Hispania jussit 
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LIVRE TRENTE-DEUXIÈME. 


SOMMAIRE. — Prodiges annoncés à Rome. — On rapporte, entre antres, qu'en Macédoine un laurier a poussé 
sur la poupe d'un vaisseau long. — Victoire signalée, remportée par le consul T. Quinctius Flamininus sur Phi¬ 
lippe à l'entrée de l'Épire ; ce prince, battu et mis en fuite, est obligé de rentrer dans les limites de ses états. — 
Le vainqueur ravage les frontières de Thessalie, voisine de la Macédoine, avec le secours des Ëtolienset des Atha- 
manes.—L. Quinctius Fia minius, son frère, à la suite d'un combat naval, où il a pour auxiliaires le roi Attale et 
les Rhodiens, passe dans l’ile d’Eubée où il prend Ërétrie et sonmet toute la côte maritime. — Les Acbéens»sont 
reçus au nombre des alliés du peuple romain. — Une conjuration des esclaves, tramée pour délivrer les otages 
des Carthaginois, est découverte et punie. — Le nombre des préteurs es^augmenté et porté à dix. — Le consul 
Cornélius Céthégus fait éprouver aux Gaulois Insnbriens une sanglante défaite. — Alliance avec le tyran Nabis et 
les Lacédémoniens. — Prise de plusieurs places en Macédoine. 


I. Les consuls et les préteurs, étant entrés en | 
charge aux ides de mars, tirèrent les provinces 
au sort. L. Cornélius Lentulus obtint l’Italie, 
P. Villins la Macédoine. Quant anx préteurs, 
L. Quinctiuseutla juridiction de |a ville; Cn. Bé- 
bius fut désigné pour Ariminium; L. Valérius, 
pour la Sicile; L. Villius, pour la Sardaigne. Le 
consul Lentulus eut ordre de lever des légions 
nouvelles ; Villius devait prendre l’armée de 
P. Sulpicius;mais on lui permit d’enrôler autant 
d’hommes qu’il le jugerait h propos pour la com¬ 
pléter. Le préteur Bébius devait prendre le com¬ 
mandement des légions qui avaient été sous les 
ordres du consul C. Aurélius, et les conserver 
jusqu'au moment où Lentulus viendrait le rem¬ 
placer avec se srecrues. Aussitôt après l’arrivée de 
ce consul en Gaule, tous les soldats licencies de¬ 
vaient être renvoyés dans leurs foyers, à l’excep¬ 
tion de cinq mille alliés, qui resteraient aux en¬ 
virons d’Àriminium. Ce nombre était jugé suffi- 


LiBER TRIGESIMUS SECUNDUS. 

f. Consoles prstoresqoe, qoum idibus mardis magi- 
stratum missent, proviocias sortili suât. L. Cornelio 
Lentulo lia lia, P. VillioMacedooia ; prætoribus, L. Quin- 
ctio orbana, Cp. Bæbio Ariminum, L. Valerio Sicilia, 
L. Villio Sardinia evenit. Lentulus consul oovas legiones 
scribere jussus ; Villius a P. Sulpicio eiercitum accipere. 
In supplcnientum ejus, quantum militum videretur, ut 
scriberet,ipsi per miss uni. Prætori Bæbio legiones, quas 
C. Aurélius consul babuisset, ita decrelæ, ut retineret 
cas, donec consul novo cum exercitu succeJeret. In Gal- 
iiam ubi is veuissct, émues milites exauclorati domura 


sant pour garder celte province. On prorogea dans 
leurs commandements les préteurs de l’année pré¬ 
cédente : Cn. Sergius, pour distribuer des terres 
aux soldats, qui avaient longtemps fait la guerre 
en Espagne, en Sicile et en Sardaigne; Q. Minu- 
cius, pour achever dans leBruttium les poursuites 
qu’il avait exercées avec tant de zèle et d’intégrité 
pendant sa préture contre les profanateurs de Lo- 
cres; il étaitchargéd’envoyer danscette ville, pour 
y faire subir leur peine, ceux qu’il avait fait con¬ 
duire dans les prisons de Rome, comme convaincus 
de sacrilège ; de veiller a la restitution de tous les 
objets enlevés du temple de Proserpine et de pres¬ 
crire les expiations convenables. On recommença 
ensuite, par décret des pontifes, les fériés latines, 
parce que des ambassadeurs étaient venus se 
plaindre au sénat qu’on ne leur eût pas, suivant 
l’usage, donné leur part des victimes immolées 
sur le mont Albain. On reçut de Suessa la nou¬ 
velle que deux portes de celte ville et le mur qui 

dimitterentur, præter quinque miliia socinm ; hit obti- 
neri drea Ariminum provinciam salis esse. Prorogato 
imperio prætori bus prions anni (Cn. Sergio, nt militi- 
bus, qui in Hispaoia, Sicilia, Sardinia stipendia per mal* 
tos annos fecissent, agrum assignandum curaret; Q. Mi- 
nndo, ut in BruUiis idem de conjurationibus quæslio- 
nes, quas prstor cum fide eu raque exercuisset, perficeret; 
et eos, quos sacrilegii compertos in vinculis Romain mi- 
sisset, Locros mitleret ad supplicium ; quæque sublata ex 
delubro Proserpinæ essent, reponenda cum piaculis cu¬ 
raret), feriæ Latinæ pontifleum decreto instauratæ sunt; 
quod legati ab Ardea questi in penatu eranl, sibî in monte 
Albano Latinis earnem, ut assolet, datam non esse. Ab 
Suessa nuntiatum est, duas portas, qnodque inter eas 
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s étciulait de l’une à l'autre avaient été frappés 
de la foudre; d’autres envoyés racontèrent que le 
feu du ciel était aussi tombé b FormiesetaOstie, 
sur le temple de Jupiter; b Véliterue, sur les 
temples d’Apollon et de Sai eus, et qu’il était 
poussé un cheveu b Hercule dans son temple. 
Du Bi utlium, le propréleur Minucius manda qu'il 
était né un poulaiu bcinq pieds et trois poulets a 
trois pattes. Peu aptes, le proconsul P. Sulpicius 
écrivit de Macédoine une lettre où il parlait, en¬ 
tre autres particularités, d’un laurier qui avait 
crû sur la poupe d'un vaisseau long. A l’occasion 
des premiers prodiges, le sénat avait décrété que 
les cousuls offi iraieut les grandes victimes b ceux 
des dieux qu'ils jugeraient b propos d'apaiser. 
Mais pour le dernier, on appela des aruspiccs b la 
curie : d'après leur réponse, ou ordonna un jour 
de supplications et l’on célébra des sacrifices b 
tous les autels. 

11. Celle année, les Carthaginois apportèrent a 
Rome le premier argent du tribut qui leur avait 
été imposé. Les questeurs déclarèrent que cet ar¬ 
gent n'était pas de bon aloi; et lorsqu’on eu lit 
l’essai, on y trouva un quart d'alliage. Les Car¬ 
thaginois tirent donc un emprunt b Rome pour 
suppléera ce déchet. Ils demandèrent ensuite au 
sénat la restitution de leurs otages : ou voulut 
bieu leur eu rendre ceut, et ou leur ût espérer la 
délivrance des autres, si Carthage demeurait tidèle 
aux traités. Ils sollicitèrent alors pour les otages 
retenus leur trauslation de Norba, où ils se trou¬ 
vaient fort mal, dans un autre séjour; ou les fil pas¬ 
ser b Signia et a Férenlinum. Les habitants de Ga- 
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dès obtinrent aussi sur leurdemandequ’oune leur 
enverrait pas de préfet ; ce qui était contraire b ia 
capitulatioo signée par eux avec L. MarciusSep- 
limiis, lorsqu'ils s’étaient soumis au peuple ro¬ 
main. Les députés de Narniese plaignaient de ee 
que le nombre des colous était insuffisant et de 
ce que plusieurs étrangers, se mêlant b la popu¬ 
lation , se donnaient pour de véritables colous. Ou 
enjoignit au consul L. Cornélius de nommer des 
triumvirs pour examiner l’affaire. Les magistrats 
choisis fuient les frères P et Sext. Ælius, surnom¬ 
més tous deux Pétus, etc. Cornélius Lentulus. La 
faveur accordée b ceux de Narnieetqui avait pour 
but de compléter le nombre des colons, fut ré¬ 
clamée par ceux de Cosa; mais on la leur refusa. 

III. Après avoir réglé les affaires qui les rete¬ 
naient b Rome, les consuls partirent pour leurs 
provinces. P. Yillius, à son arrivée en Macédoiue, 
trouva les soldats mutinés; l'irritation était vive 
et durait déjà depuis quelque temps ; on ne s’était 
pas assez occupé de la comprimer dans l'origine. 
C’étaient deux mille hommes, qui, après la dé¬ 
faite d'Annibal, avaient été transportés comme 
volontaires d’Afrique en Sicile, et environ un an 
après en Macédoine. Us prétendaient n'avoir pas 
clé maîtres du choix. « Leurs tribuns, disaient- 
ils , les avaient embarqués malgré eux ; mais d’ail¬ 
leurs, que leur service fût volontaire ou forcé, 
le temps en était expiré; il était juste qu'il y 
eût un terme aux fatigues de la guerre. 11 y avait 
plusieurs années qu’ils n’avaient vu l'Italie; ils 
avaient vieilli sous les armes en Sicile, en Afrique, 
en Macédoine; ils étaient épuisés par leurs tn^- 


i>u n erat, de cœlô factura; et faniïiHbi legati vdem 
Jovis, item Ostienses ædera Jovis, et Yelilerni Apollinis 
et Saoci ædes, et in Hercuüs æde capillum enalura : et 
ex Bruitiis ab Q. Mirracio propra-lore scriptura, equu- 
ieum cum quoique pedibu.s, pullos gailinaceos 1res cura 
ternis pedibus, natos esse, lude a P. àulpicio proconsule 
ex Macedouia literæ allatæ, in quibus inter cetera scri- 
ptum erat, lauream in puppi Davis lougæ enatam. Prio- 
rum prodigiurmn causa senatus censuerat, ut consules 
raajoribushostiis, quibus diis videretur, sacrificareot. Ob 
hoc nnuiu prodigium haruspices in senatura vocali, atque 
ex resp mso eorum supplicatio populo in oieiu unum 
édicta, et ad orania pulvinaria res divinie faciæ. 

11. Car haginieoses eo anoo brgentum in Mipenriiuin 
imposition priiuum Romam advexerunt. Id quia probura 
non esse quæstores renuntiaverant, experientibusque 
pars quarts decocta erat, pecunia Roniæ raunia sunipta, 
iotertriiuentura argenti expleverunt. Pelentibus demde, 
ut si jam videretur seuatui, obsides sibi reddereutur, 
Centura redditi obsides; de esteris, si in fide permane- 
reot, spes facta. Petentibus iisdem, qui nonreddeban- 
tur obsides, ut ab Norba, ubi parura commode essent, 
alio traducerentur, concetsum, ut Signiam et Fereuti- 


num transirent. Gaditanis item petentibus rémission, ne 
præfectusGades mitteretur, adversus quod iis, in (idem 
populi romani venieuiibus, cum L. Marcio Sepluuo cou- 
venisset. Et Naruicnsium legatis, querentibus ad nu- 
nie ru ni sibi cnionos uon esse, et iraraixlos quosdam uon 
sui generis pro coloois se gerere, earum rcrum causa 
très viros creare L. Cornélius cou ml jussus. Creuli P. et 
Sex. Æbi ( Pætis fuit arabobus euguoraen ) et C. Corné¬ 
lius Leutulus. QuodNaruiensibus datura erat, ut colono- 
rum nuraerus augeretur, id Cosani peteotes non impe- 
traverunt. 

111. Rebas, quæ Roms tgendæerant, perfectis, con¬ 
cilies in provincias profecli. P. Villium, in Macedoniam 
quuni venisset, atrox seditio inilitum, jam ante irrüata, 
nec salis in principio compressa , eicepit. Duo millia ea 
inilitum tuere, qui ex Africa post dcvictum Annibalem in 
àieiliam, iode anno fere post in Mac< doniam pro volun- 
tariis transportait eraot. Id valunlaie factum negabaut : 
« Ab tribuuis récusantes in naves importas. £>ed utcum- 
que, seu injuncta, seu suscepta foret miliiia, et eam 
eiliaustam, et iiocui aitquem uiiiilaudi fieri æquurn es.se. 
Mollis annis se se lUUjm uon vidisse ; conseuuisse mi b 
armis in Sicilia, Africa, Macedonia. Confecios jaui se la- 
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vaux et leurs campagnes, affaiblis par leurs nom¬ 
breuses blessures.» Le consul leur déclara « qu'ils 
pouvaient espérer de voir leur demande de congé 
accueillie, s'ils la présentaient avec modération. 
Mais ni les motifs qu'ils alléguaient, ni aucun 
autre, ne justifiaient une sédition. S'ils voulaient 
rentrer dans Tordre et obéir à leur général, il 
écrirait au sénat pour leur congé. La soumission 
était un plus sur moyen que la révolte d’obtenir 
ce qu'ils désiraient. » 

IV. Philippe concentrait alors tous ses efforts 
sur Thaumacie qu’il assiégeait ; il avait fait ouvrir 
des traochées et construire desmantelets; il se dis¬ 
posait à battre les murs avec le bélier. L’arrivée 
subite desÉtoliens l'obligea de renoncer a son en¬ 
treprise. Sous la conduite d’Archidamus, ils tra¬ 
versèrent les lignes des Macédoniens, se jetèrent 
dans la place et attaquèrent jour et nuit dans des 
sorties continuelles les portes et les ouvrages de 
lenuemi. La nature même des lieux les favori¬ 
sait. Lorsqu’on arrive des îhermopyles et du 
golfe Maliaque par Lamia, on aperçoit Thaumacie 
sur les hauteurs nommées Cœla, qui dominent 
le défilé ; mais quand on passe par les chemins 
rocailleux de la Tbessalie, ou qu'on suit les si¬ 
nuosités de ses vallées, on voit tout à coup, en 
approchant de la ville, se dérouler à ses pieds, 
comme unç vaste mer, une plaine immense dont 
l’œil a peine a embrasser l'étendue. C'est cet ad¬ 
mirable point de vue qui a valu à Thaumacie le 
nom qu’il porte. La ville doit sa sûreté, non-seu¬ 
lement à son élévation, mais encore a ce que le 
rocher sur lequel elle est assise est taillé b pic de 

bore, opéré, exsangues tôt acceptis vulneribus esse.» Con¬ 
sul, «causant postulandæ mis>ionis probabitem, si modeste 
ppteretur, fideri, dixit : sedilionis ncc eam, nec ullam 
Bliant salis jusiam causant esse. Itaquesi maneread signo, 
et dicto parère relint, se de missioue eorum ad seoalum 
s ripturum. Modestia facilius, quant perlinacia , quod 
retint, impetraturos. » 

IV. Thaumacos eo tempore Philippus somma fi oppu- 
gnabat aggerihus Tioeisque ; et jain arietem mûris ad- 
inoturus erat. Ceterum incepto absisiere eum coegitsu- 
bitus Ætolonim adventus, qui, Archidamo duce inter cu- 
siodias Macedonum mœnia iugressi, oec die, uec nocte 
finem ullum erumpendi, nunc iu stationes, nunc io opéra 
Maeedonum, faciebant. Et adjurabat eos natura ipsa loci. 
ISamque Thaumaci a Pylis sinuque Maliaco per Lamiam 
cnoti toco alto siti sunt, ipsis faucibus imminentes, quas 
Cœla vocant Thessaliæ : quæ transeunti coufragosa loca 
implicatasque flexibus vallium fias, ubi ventum ad banc 
urbem est, repente, relut maris rasU , sic immensa pan- 
ditnr planities .utsubjectoscampos terminareoculis haud 
facile queas. Ab eo miroeuîo Thaumaci appellali. Neo al- 
titudine solum tuta urbs, sedquod, saxoundique ab- 
sciso, rupihus imposita est. Iiæ difflcultates, et quod haud 
salis digoum tant! laboris periculique pretium erat, ut 


tous côtés. Ces difficultés, et la certitude que 
cette conquête, tout importante quelle pouvait 
être, le paierait mal des peines et des travaux 
quelle pourrait lui coûter, déterminèrent Phi¬ 
lippe a lever le siège. L’hiver approchait d’ail¬ 
leurs , lorsqu’il s’éloigna pour ramener ses trou¬ 
pes dans leurs quartiers eo Macédoine. 

. V. Là son armée eut tout le temps necessaire 
pour réparer ses forces et reprendre courage. Mais 
Philippe, tout en profitant de la saison pour dé¬ 
lasser son corps fatigué de tant de marches et de 
tant de combats, n'avait l’esprit que plus tour¬ 
menté sur l’issue définitive d’une guerre où il avait 
à craindre non-seulement les ennemis qui le pres¬ 
saient par terre et par mer, mais ses allies et ses 
sujets mêmes, dont les uns pouvaient le trahir 
dans l'espoir d’obtenir l’amitié de Rome, et les 
, autres se laisser séduire par l’attrait d'un chan¬ 
gement. 11 envoya donc des ambassadeurs eu 
Achale, pour exiger en son nom le serment que 
les habitants s'étaient engagés à lui prêter cha¬ 
que année, et pour remettreen même temps aux 
Achéens Orchomène, Hérée et Triphylie ; aux 
Élcens, Atfphère. Ces derniers prétendaient que 
celte ville n'avait jamais fait partie de la Triphylie, 
et qu’elle devait leur être rendue ; parce qu elle 
était une de celles que l’assemblée générale des 
Arcadiens avait désignées pour concourir à la 
fondation de Mégalopolis. Par ces restitutions, 
Philippe consolidait son alliance avec les Achéens. 
Quant aux Macédoniens, il s’assura leur attache¬ 
ment par la punition d'Héraelide : voyant que les 
crimes nombreux dont il était chargé l avaient 

absisleret incepto Philippus, etTecemnt. Hiems quoque 
jam instabat, quum inde abscessit, et iu Macedouium iu 
hiberna copias reduxit. 

V. Ihi ceteri quideni, data quaulicumque quiete tem- 
poris, simul animos corporaque remiseront. Pbilippnui, 
quantum ah assiduis laboribus itinerum pugnarumque 
laiaver.it annus, tanto magis intentum in uoiverstim 
eventum belli curæ angunt, non hostes modo timentein, 
qui terra manque urgebant; sed nunc sociorum. nunc 
etiam («opularium animos, ne et ilii ad spem amicitiæ 
Romauoruin defleerent, et Macedonas ipsos cnpido no- 
vandi res caperet. Itaque et in Achaiam legatos misit, 
simul qui jusjuranduni (ita enim pepigerant, quotannis 
juraturos lu ?erba Pbilippi) exigèrent : simul qui rpdde- 
rent Achæis Orchomeuon, et Heræam , et Triphyliam; 
Eleis Alipberam, contendentibus, nunquam eam urbem 
fuisse ex Triphylia, sed sibi dehere restitui, quia una 
esset ex iis, quæ ad condeudam Megalopolim ex concilio 
Arcadum conlributæ forent. Et curn Achæis quidem per 
hæc societatem ürmabat. Macedonum animos sibi conci- 
liavit. Quum Jleraclidem amicum inaximæ iovidiae sibi 
esse cerneret, multis criminibus oneratum, io vincula 
conjecit, ingenti popularium gaudio. Bellum, si quando 
unquam ante alias, tum magna cura apparavit, exer- 
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rendu l’objet de la haine publique, il le Qt jeter 
dans les fers h la grande satisfaction de ses sujets. 
Puis il s’occupa plus activement que jamais des 
préparatifs de la guerre ; il exerça aux armes et 
les Macédoniens et les troupes mercenaires. Au 
commencement du printemps, il fit partir avec 
Alhénagoras tous les auxiliaires étrangers et ce 
qu’il avait de troupes légères pour aller par l’E- 
pire en Cbaonie occuper les défilés qui sont près 
d’Antigonie et que les Grecs appellent Stena. Peu 
de jours après, il se mit lui-même en marche 
avec le gros de l’armée. Après avoir reconnu l’as¬ 
siette du pays, il jugea qu’il ne pouvait trouver 
une position meilleure pour se fortifier que les 
bords de l’Aoûs. Ce fleuve coule dans une vallée 
resserrée entre deux montagnes, dont l’une est 
nommée par les habitants Éropus, et l’autre As- 
naüs; il n’ofTre qu’un étroit sentier sur ses rives. 
Philippe enjoignit à Alhénagoras de s’établir sur 
l’Asnaûs avec les troupes légères et de s y retran¬ 
cher; il alla camper lui-même sur l’Éropus. 11 
plaça des détachements peu nombreux du côté 
où se trouvaient des rochers a pic, défendit les 
endroits plus accessibles par des fossés, des re¬ 
tranchements et des touta, et fit placer dans les 
endroits convenables un grand nombre de ma¬ 
chines, pour repousser l’ennemi à coups de traits. 
11 éleva sa tente en avant des fortifications, sur 
la hauteur la plus en vue, afin d’intimider les 
ennemis et d'encourager les Macédoniens par 
cette marque de confiance. 

VI. Le consul avait été instruit par l’Épirole 
Charopus de la nature des défilés qu’occupait le 
roi avec son armée. Après avoir passé l’hiver à 


Corcyre, il débarqua [sur les bords du continent 
aux premiers jours du printemps et marcha droit 
à l’ennemi. Parvenu à cinq milles environ do 
camp de Philippe, il se retrancha ; puis, laissant 
ses légions, il s’avança en personne avec ‘quel¬ 
ques troupes légères pour reconnaître les lieux. 
Le lendemain il tint conseil afin de savoir s'il fal¬ 
lait, malgré les obstacles sans nombre et les pé¬ 
rils qu’il pourrait rencontrer, tenter le passage à 
travers les défilés occupés par l’ennemi, ou faire 
un détour et pénétrer en Macédoine par le che¬ 
min qu’avait suivi Sulpicius l’année précédente., 
Plusieurs jours s’écoulèrent sans qu’il prit un 
parti; pendant ce temps il apprit que T. Quio- 
ctius avaitéténommé consul, que lesort lui avait 
assigné la province de Macédoine, et qu’il s’était 
déjà transporté en toute diligence a Corcyre. Si 
l’on en croit Yalérius Anlias, Villius entra dans le 
défilé; mais, forcé de prendre un détour parce 
que le roi gardait tous les passages, il suivit la 
vallée au milieu de laquelle coule l’Aous, jeta un 
pont a la hâte sur le fleuve, passa sur la rive où 
campait l’ennemi, et livra bataille. Le roi fut 
vaincu, mis en fuite et chassé de son camp : douze 
mille Macédoniens périrent dans cette action ; 
deux mille deux cents prisonniers, cent trente- 
deux étendards et deux cent trente chevaux tom¬ 
bèrent au pouvoir des Romains; au fort de la 
mêlée, Villius avait fait vœu de bâtir un temple 
h Jupiter, s'il était vainqueur. Mais tous les au¬ 
tres historiens grecs et latins que j’ai lus s’accor¬ 
dent a dire que Villius ne fit rien de mémorable, 
et laissa tout le poids de la guerre au consul 
T. Quinctius, son successeur. 


cnitque in armis et Macedonas, et mercenarios milites ; 
principioqne veris cum Athenagora omnia externa auxilia, 
quodque levis armaturæ erat, in Chaopiam per Epirum 
ad occnpandas quæ ad Antigonearâ fances snnt ( Stena 
vocant Græci ), misit. Ipse post paucis dicbus graviore 
secutus agmine, quuni situm omnem regionis aspexisset, 
maxime idonenm ad muniendum locura credidit esse 
præter amnem Aonm. Is inter montes, quorum alterum 
Æropum, alterum Asnaum incolæ vocant, angusta valle 
fluit, iter exiguum super ripam præbens. Asnaum Athe- 
nagoram cum ievi armatura tenere ac communire jubet; 
ipse in Æropo posuit castra. Qua abscisæ rupes erant, 
statio paucorum armatorum tenebat; quæ minus tuta 
erant, alia fossis, alia valJis, afia turribus muniebat. 
Magna tormentorom etiam vis, ut mi&silibus procul ar- 
cerent bostein, idoneis locis disposita est. Tabernaculum 
regiura pro vailo, in conspecto maxime tumulo, ut ter- 
rorem hostibus, suisque spem ex fiducie faceret, positum. 

VI. Consul, per Charopum Epiroten certior factus, 
quos saltus cum exercitu insedisset rex, et ipse, qnum 
Corcyræ hibernasset, vere primo in contioentem Ira ns* 
vectus, ad hostem ducere pergit. Quinque millia ferme 


ab regiis castris quum abesset, loco munilo reliclla legio- 
nibus, ipse cum expeditis progressus ad specnlanda loea, 
postero die consilium habuit, utrum per insessom ab 
hoste sallum , quanquam labor ingens periculumqne pro 
ponerelur, transitant tentaret, an eodem itinere, qno 
priore anno Sulpicius Macedoniam intraverat, circurodu- 
ceret copias. Hoc consilium per multos dies agitantî nun- 
tius venit, T* Quinctium consulem factum , sortitumqoe 
provinciam Macedoniam, maturato itinere jam Corcyram 
trajecisse. Yalérius Antias intrasse saltum Yilliura tradit, 
quia recto itinere nequierit, omnibus a rege insessis, 
secutum vallem, per quam inediam ferlur Aous amnis ; 
ponte raplim facto, in rçpain , iu qua erant castra regia # 
tçansgreisum acie confiixisse; fusum fugatumque regem, 
castris exutum ; duodecim millia boslium eo prœliocæsa, 
capta duo millia et ducentus, et signa militaria centum 
triginta duo, equos ducentos triginta. Ædemetiam Jovi 
iu co prœlio votam, si res prospéré gesla e>set. Ceteri 
græci latioique auctores, quorum quidem ego legi an¬ 
nales, nihil memorabile a Villio actum, iutegrumqoa 
bellum insequentem consulem T Quinctium acceptée 
Iradunt. * 
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VIT. Tandis que ces événements se passaient 
en Macédoine, L. Lentulus, l’autre consul, qui 
était resté à Rome, tint les comices pour la no¬ 
mination des censeurs. Plusieurs personnages 
illustres se portaient candidats ; on choisit P. Cor¬ 
nélius Scipion l'Africain et P. Élius Pétus. L’ac¬ 
cord le plus parfait régna entre ces deux magis¬ 
trats ; ils nommèrent aux places vacantes du 
sénat sans noter aucun sénateur d’infamie ; ils af- 
fermèrentles droits sur les marchandises à Ch poue, 
h Putéolisetau port de Castro, qui est maintenant 
une ville; ils envoyèrent dans ce port trois cents co¬ 
lons, nombre fixé par le sénat; ils vendirent le 
territoire de Capoue qui s’étend au pied du mont 
Tifatc. Vers le même % temps, L. Manlius Acidinus, 
qui avait obtenu du sénat les honneurs de l’ova- 
tion à son retour de l’Espagne, fut contraint, par 
l'opposition du tribun du peuple P. Porcins Lacca, 
«rentrer dans la ville comme un simple citoyen; 
il porta au trésor public douzecents livres pesant 
d'argent et trente livres d’or environ. La même 
année Cn. Bébius Tamphilus, qui avait reçu la 
province de la Gaule de C- Aurélius, consul de 
l'année précédente, entra témérairement sur les 
terres des Gaulois Insubriens, fut enveloppé par 
eux avec presque toute son armée et perdit plus 
de six mille six cents hommes : et cet échec venait 
d’un ennemi qu’on avait cessé de craindre ! Cette 
circonstance obligea le consul L. Lentulus h sortir 
de Rome. 11 trouva la province dans une grande 
confusion et4es soldats consternés; il adressa de 
vifs reproches au préteur et lui ordonna de quit¬ 
ter la province et de retourner a Rome. Lentulus 


n’eut pas le temps do se signaler par quelque ex¬ 
ploit; la nécessité de tenir les comices le rappela 
dans la ville; caries tribuns du peuple, M .Fulviuset 
Manius Curius, y mettaient obstacle en ne permet¬ 
tant pas a T. Quinctius Flamininus de briguer le 
consulat au sortir de la questure, a Déjà, disaient- 
ils, on méprisait l’édilitéet la préture; les nobles, 
au lieu de donner des preuves de leur capacité en 
parcourant successivement toutes les magistra¬ 
tures, prétendaient tout d’abord au consulat ; ils 
franchissaient ainsi les dignités intermédiaires et 
passaient du dernier rang au premier. » Du 
champ de Mars la contestation fut portée au sé¬ 
nat. Les Pères conscrits décidèrent que, • lors¬ 
qu’un candidat briguait une charge que la loi lui 
permettait d’obtenir, il devait être libre au peu¬ 
ple d’en revêtir qui bon lui semblerait. » Les tri¬ 
buns se soumirent à cette décision. On nomma 
consuls Sext. Élius Pétus et T. Quinctius Flami¬ 
ninus. Puis on assembla les comices pour le choix 
des préteurs, et le peuple désigna L. Cornélius 
Mérula, M. Claudius Marcellus, M.Porcius Ca¬ 
ton et C.Helvius, qui avaient été édiles plébéiens. 
Ces préteurs célébrèrent les jeux plébéiens et don¬ 
nèrent à cette occasion un festin public en l’hon¬ 
neur de Jupiter. Les édiles curules C. Valérius 
Flaccus, flamine Dial, et C. Cornélius Céthégus 
firent représenter les jeux romains avec une 
grande magnificence. Les deux Sulpicius Galba, 
Servius et Caius, qui éLaient pontifes, moururent 
cette année : on les remplaça par M. ÉmiliusLé- 
pidus et Cn. Cornélius Scipion. 

VIII. A peine entrés en charge, les consuls 


VIL Dam hæc in Macedonia gernntur, consul al ter 
L. Lentulus, qui Rornæ snbstiter.it , comitia censoribui 
creandis habuit. Multis Claris petentibos viris, creati cen- 
sores P. Cornélius Scipio Africanus et P. Ælius Pætns. 
Hi, magna inter se concordia, et senatum sine allias 
nota legernnt, et portoria venalium Capuæ Puteolisqne, 
item Castrorum portorium, qno in loco nunc oppidum 
est, frnendum locarunt : colonosque eo trecentos (is 
cnim nu me rus fioitus ab senatuerat) ascripserunt, et 
sub Tifatis Capuæ agrura vendiderunt. Sub idem teropus 
L. Manlius Acidinus, ex Hispania décédons, probibitus 
a P. Porcio Lacca tri bu no ptebis, ne ovans rediret, quum 
ab senatu impetrasset, privatus urbem ingrediens mille 
ducenta pondo argenti, triginta pondo ferme auri in 
ærarium tulit. Eodem anno Cn. Bæbius Tamphilus, qui 
ab C. Aurelio consule anni prions provinciam Galliam 
acceperat, temere ingressus Gailorum Iusubrium fines , 
prope cum toto exercitu est ctrcuiqventus ; supra sex 
rotUia et sexcentos milites amisit. Toula ex eo bello, quod 
jam timeri desierat, clades accepta est. Ea res L. Len- 
totum consulem ab urbe excivit. Qui, ut in provinciam 
_ venit pienam tumultus, trepido exercitu accepto, præto- 
rem mukis probris increpitum pro?incia decedere, atque 


abire Romam jussit. Nequeipse consul memorabile quic 
quam gessit, comitiorum causa Romam revocatus ; quæ 
ipsa per M. Fulvium et M. Curium tribunos plebis im- 
pediebantur, quod T. Quinctium Ftamiuinum consulatuni 
ex quæslura petere non patiebantur. « Jam ædilitatem 
præturamque fastidiri : nec per bouorum gradua, docu- 
meutura sui dantes, nobiles hommes tendere ad coosula- 
tum, sed traosceudeudo media summa imis contiouare. » 
Res ex campestri certamine in senatum venit. Patres cen- 
suerunt, « Qui honorem, quem sibi capere per leges li- 
ceret, peteret, in eo 1>opulo creandi, quem velit, pote- 
statem fieri æquum esse. » lu auctoritate Patrum fuere 
tribuni. Creati cousules Sex. Ælius Pætns et T. Quin- 
ctius Fiamininus. Inde prætorum comitia habita. Creati 
L. Cornélius Merula, M. Claudius Marcellus. M. Porcius 
Cato, C. Helvius, qui ædiles plebis fuerant. Ab iis ludi 
plebeii instaurai ; etepulum Jovis fuit ludorum causa. 
Et ab ædilibus curulibus C. Valerio Flacco (lamine Diali 
et C. Cornelio Cethego ludi romani magno apparat»i facli. 
Ser. et C. Sulpidi Galbæ pontifices eo anoo mortui sunt. 
lu eorum locum M. Æmilius Lepidus et Cn. Cornélius 
Scipio pontifices suffecti saut. 

VIII. Sex. Ælius Pætus, T. Quinctius Flamininus oou 
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Sext. Elias Pétas et T. Quinctius Fiamininus as¬ 
semblèrent le sénat au Capitole. Les Pères con¬ 
scrits décidèrent que ces deux magistrats se par¬ 
tageraient entre eux, a l'amiable ou par la voie 
du sort, les provinces de Macédoine et d'Italie. 
Celui qui aurait la Macédoine devait, pour com¬ 
pléter les cadres de ses légions, lever trois mille 
soldats romains, trois cents chevaliers, et parmi 
les alliés du nom latin cinq mille hommes de 
pied et cinq cents chevaux. On décréta pour l'au¬ 
tre consul la formation d’une armée toute nou¬ 
velle. L. Lentulus, consul de l'année précédente, 
fut prorogé dans son commandement; il eut ordre 
de ne point quitter la province et de n'en pas 
éloigner les vieilles troupes, que le consul n'y fut 
arrivé avec les nouvelles légions. Les consuls 
adoptèrent la voie du sort : Élius eut l'Italie, 
Quinctius la Macédoine. Parmi les préteurs, 

L. Cornélius Mérula fut désigné pour Rome, 

M. Claudius pour la Sicile, M. Porcius pour la 
Sardaigne , C. Helvius pour la Gaule. Puis on 
commença les levées; outre les armées consu¬ 
laires, les préteurs avaient ordre d’enrôler aussi 
de leur côté. Marcellus devait conduire en Sicile 
quatre mille fantassins et trois cents cavaliers la¬ 
tins, et Caton eu Sardaigne trois mille horamesd'in- 
fanierie et deux cents de cavalerie, choisis parmi 
les mêmes alliés; chacun d'eux, en arrivant dans 
sa province, devait congédier les vieilles troupes, 
fantassins et cavaliers. Les ambassadeurs du roi 
Attale furent ensuite introduits dans le sénat par 
les consuls. Us exposèrent que leur maître avait 
toujours aidé la république de sa flotte et de toutes 

suies, ma gis tratu inito, senatum in Gapitolio quum tia- 
buissent, decreveruot Patres, • ut provinciss Micedooiam 
atque Italiam cou suies compareront inter se, sortiren- 
torve. Ulri eornui Macedoniaevenisset, in supplemeotum 
legiooum tria miilia militnm romanorum scriberet, et 
lreceutos équités; item sociorum latini noininis quinque 
miilia pedilum, quiogeutqp équités. » Alteri consuli no vus 
ornais exerdtus décrétas. L. Lentulo prions anni consuli 
prorogatum imperium est ; vetilusque aut ipse provincia 
decedere prius, aut vétéran exercitum deducere, quam 
cum legiombus novis consul venisset. Sortit! consoles 
provinciaa. Ælio Italia, Quioclio Macedonia evenit. 
Prætores, L. Cornélius Merula urbanam. M. Claudius 
Siciliani, M. Porcius Sardiniam, C. Helvius GaUiam 
est sorti tus. Detectus inde hsberi est cœptus. Nam, præ- 
ter consultées exercitus, præ<ores quoque jussi scribere 
milites erant, Marcello in Siciliam quatuor miilia pedi- 
ium socium iatini nominis, et trecentos équités ; Catoni 
in Sardiniam ex eodem généré milituin tria miilia pedi- 
tum, ducentos équités : ita ut bi præiorcs ambu, quum 
in provincias veuissent, veteresdimitterent, pedites équi¬ 
té tque. Attali deinde regis legaios in senatum consutes 
iotroduxenint. Hi , regern classe sua copiisque omnibus 
terri manque'rontauam rem juvare, quelque impern- 


ses troupes de ferre et de mer, qu'il avait exé¬ 
cuté jusqu'à ce jour avec zèle et dévouement tout 
ce que les consuls lui avaieot enjoint ; « mais, 
ajoutèrent-ils, il craignait que le roi Antiochus 
ne lui permit plus de rendre les mêmes services 
aux Romains ; son royaume se trouvant dégarni de 
flottes et d'armées avait été envahi par le monar¬ 
que syrien; aussi conjurait-il les Pères conscrits 
de lui envoyer des renforts pour protéger ses états, 
s'ils voulaient s'assurer la coopération de sa flotte 
dans la guerre de Macédoine ; sinon, il demandait 
la permission de rappeler ses forces de terre et de 
mer pour se défendre. » Le sénat fil répondre a ux 
ambassadeurs que, « si le roi Attale avait mis ses 
armées et sa flotte à la disposition des généraux ro¬ 
mains, on lui eu savait gré. Mais on ne pouvait en¬ 
voyer des secours a Attale contre Antiochus, allie et 
amidu peuple romain, pas plus qu’on ne songeait 
à retenir les troupes d’Altale, si ses intérêts ne le 
permettaient point. Rome, en acceptant les se¬ 
cours de ses alliés, leur laissait toujours le droit 
d'en régler l'usage, et de fixer l'époque où devait 
commencer et finir le service des auxiliaires qu'ils 
voulaient bien lui fournir. Seulement une dépu¬ 
tation irait annoncer au roi Antiochus que les 
troupes d'Attaie devaient seconder les opérations 
de l'armée romaine contre Philippe, leur ennemi 
commun ; qu’Antiochus ferait une chose agréable 
au peuple comme au sénat en respectaut les étals 
d'Attaie et en cessaut toute hostilité : car il était 
couvenable que deux rois alliés et amis du peu¬ 
ple romain fussent en paix l'un avec l'autre, t 
IX. Le consul T. Quinctius, en procédant à ses 

rent romani consoles, impigre atque obedienter ad eam 
dicm fedsse, quum exposuissent, « vereri, diierunt, ne 
id præsiare ei per Autiochum regem ultra non lioeret ; 
vacuum namque præsidiis oavalibus terrestribusqué re- 
gouin Attali Antiochum iuvasisse. Ilaque Attalum orere 
Patres cooscriptos, si séa classe, suaque opéra uli ad 
macedonicum bellum velleut, initièrent ipsi præsidium 
ad reguum ejus tutandum : si id nollent, ipsum .ad sua 
defendenda cum classe ac reliquis copiis redire pateren- 
tur. • Senatus legatis ita responderi jussit, « quod rex 
Al U lus classe copiisque alita duces romanos juvisset, id 
gratimi senalui esse. Auxilia necipsos mssuros Attalo ad- 
versus Aotiochuin, socium et amicum populi romani ; 
nec Attali auxilia reteuluros, ultra qusm régi coimmiduin 
esset. Semper populum romanum alienis rebus, arbitrio 
alieno, usum; et principium et finem iu potes t a te ipso- 
runi, qui ope sua velint adjutos Romanos esse. Legatos 
ad Auiiocbum missuros, qui numient, Attali naviumque 
e;us et miliium opéra ad versus Pbilippum comnmuem 
bostem uli populum romanum. Gratum eum facturum et 
senalui, si reguo Attali abstineat, bel loque absistat. 
Æquum esse, socios et amicos populi romaui reges iu- 
ter se qooque ipso# pacem servare. » 

IX. Coosulera T. Quiochum, ita habito delectu, ul 
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levée?, eut soin d’y comprendre les soldats d’une 
valeur éprouvée, qui avaient servi en Espagne et 
en Afrique. 11 se disposait ensuite à partir pour 
son département, lorsque l’annonce de plusieurs 
prodiges et la nécessité de les expier le retinrent 
b Rome. La foudre était tombée à Véics sur la 
voie publique; à Lanuvium, sur le forum et le 
temple de Jupiter; a Ardée, sur le temple d’Hcr- 
cule; à Capoue, sur la mer, les tours et le temple 
qu’on appelle Blane. Le ciel avait paru tout en 
feu à Arrétium; à Vélitres, la terre s’était affais¬ 
sée et un gouffre s’était ouvert sur un espace de 
trois arpents. On parlait aussi d’un agneau à deux 
têtes, né dans la ville de Suessa Àurunca, et d’un 
porc h tête humaine, né à Sinuessa. A l’occasion 
de ces prodiges, il y eut un jour de supplications. 
Les consuls satisfirent aux exigences du culte sa¬ 
cré, et lorsqu’on eut apaisé les dieux, ils parti¬ 
rent pour leurs provinces. Elius se rendit en 
Gaule avec le préteur Helvius, lui remit l’armée 
que lui livra L. Lentulus et qu’il devait licencier, 
et se disposa à combattre avec les légions nou¬ 
velles qu’il avait amenées. Aucune action d’éclat 
ne signala son commandement. Son collègue 
T. Quinctius partit de Briudes plutôt que ne l’a¬ 
vaient fait ses prédécesseurs et débarqua a Cor- 
cyre avec huit mille fantassins et huit cents che¬ 
vaux. De Corcyre il passa sur une quinqnérème 
en Epire, abordant au point de la côte le plus 
rapproché, et se rendit en toute hâte au camp 
romain. Il prit la place de Villius, attendit quel¬ 
ques jours l’arrivée des troupes qu’il avait laissées 
à Corcyre, puis tint conseil pour savoir s’il mar- 

eos fere legeret, qui iu Hispaoia auft Africa mentissent 
spectat» viriutis milites, properantem in provincial!) 
prodigia nuntiata atqne eorum procuratio Rom» tenue- 
runt. De cœlo tactâ erant via publica Veiis, forum et 
«des Jovis Lanuvii, Herculis ædes Àrdeæ, Capuæ mu- 
rus et turres et ædes, qu» Alba dicitur. Césium ardere 
visoin erat Arretii ; terra Velitris tri uni jugerum spatio 
caverna ingenti desederat. Suess» Auruncæ nuntiabant 
agoum cura duobus capitibus natum, et Siuuessæ por- 
cumcuni bumano capite. Eorum prodigiorum causa sup- 
plicatro unum diem babita. Et oonsules rebus divinis ope- 
ram dederuiit, placatisque dite, profecti in provincias 
sont. Ælius cum C. Helvio prætorc iu Galliam : exerci- 
tomque ab L. Leotulo acceptum, quem dimittere debe- 
liât, prætori tradidit; ipse novis legiouibus, quas secum 
adduxerat, betlum gesturos : ueque memorabilis roi 
quicquam gessit. Et T. Quinctius aller consul maturius, 
quain priores soliti erant consules, a Brundisto quum 
transmisisset, Corcyram tenuit cum octo millibus pedi- 
4um, equitiims octiûgentis. Ab Corcyra in proxima Epiri 
quinqueremi trajecil, et iu castra romana raagnis itineri- 
bus contendit ; inde Vhlio dimisso, paucos moratus dies, 
dura se copi» ab Corcyra assequerentur, consilium ba- 
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cherait droit a l’ennemi et forcerait son camp, 
ou si, renonçant à tenter une entreprise si diffi¬ 
cile et si périlleuse* il ferait un détour et entre¬ 
rait en Macédoine par la Dassarétie et le Lycus. 
Ce dernier avis l’eût emporté; mais Quinctius 
craignit de laisser échapper l’ennemi eu s'éloi¬ 
gnant de la mer, et de perdre l'été sans aucun ré¬ 
sultat, si le roi songeait a se réfugier dans les 
déserts et les bois, comme il l'avait déjà fait. Il se 
détermina donc, quoi qu’il arrivât, h attaquer 
les ennemis, malgré l’avantage de leur position. 
Mais ses idées étaient plus arrêtées sur le projet 
en lui-même que sur les moyens de l'exécuter. 

X. Quarante jours s’écoulèrent sans que les 
Romains atteignissent l’ennemi qui était eu leur 
présence. Cette inaction donna a Philippe l’espoir 
d’obtenir la paix par l’entremise des Épirotes. Il 
tint conseil a ce sujet et choisit pour négociateurs 
le général Pausanias et le commandant de la ca¬ 
valerie Alexandre. Ces deux officiers ménagèrent 
une entrevue entre le consul et le roi sur les 
bords de l’Aoüs, h l’endroit où les rives de ce 
fleuve sont le plus resserrées. Lé consul exigeait 
qife le roi retirât ses garnisons des cités libres; 
qu’il rendit aux peuples, dont il avait pillé le ter¬ 
ritoire et les villes, les objets qu’on aurait encore 
en nature, et que, pour les autres, il en payât la 
valeur â dire d’experts. Philippe voulait qu’on 
établit des distinctions entre les cités, a U s'en¬ 
gageait a délivrer celles qui étaient sa conquê¬ 
te propre; mais il ne pouvait renoncer â la 
possession héréditaire et légitime de celles que 
lui avaient laissées ses ancêtres. Pour les étals 

buit, utmin recto itinere per castra bostium vim facere 
cooaretur : ao, ne tentata quidam re tanti laboria ac pe- 
ricuii, per Dassaretios potius Lycumque tulo circuitu 
Macédoniens iotraret. Vicissetque ea seotentia, ni timuis- 
set, ne, quum a mari longius recessisset, misso e raaui- 
bus hoste, si, quod aotea fecerat, solitudinibus silvisque 
se lutari rex voluisset, sine ullo effectu æstas extrahere-- 
tur. Ulcuinque esset igitur, illo ipso tain iniquo loco ag- 
gredi hostem placuit. Sed magis fieri id placebat, quain, 
quomodo fieret, salis expedieba . 

X. Dies quadragiuta sine ullo conatu sedentes iu cou- 
spectu hostium absumpserant. Inde spes data Philippo 
est, per Epirotarura gentera tentandæ pacis ; habitoque 
coosilio deiecli ad eam rem agendam, Pausanias prætor, 
et Alexander magisler equiium # consulem et regeru , ubi 
in arctissimas ripas Aous cogitur arunis, iu coiloquiovn 
adduxerunt. Su mm a postula torum consul» erat, præsidia 
ex civitatibus rex deduceret. Iis quorum agros urbesque 
populaïus esset, redderet res, quæ cmiiparerent ; cetero- 
rufü æquo arbilrio æstimatio fieret. Phiiippustaliiinialia- 
rum civitatium conditiooem esse respoudit. Quas ipse ce- 
pisset, eas liberaturnm. Qaæ sibi traditæ a majoribus 
esseut, earum bæreditaria ac justa possessioue non exce 
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avec lesquels il avait été en guerre et qui avaient 
à se plaindre de quelques dommages, il offrait 
une réparation déterminée par tel peuple neutre 
qu’ils choisiraient. » Le consul répondit « qu’il 
n'était besoin pour cela ni d’arbitre ni de juge. 
Pouvait-on douter que tous les torts ne fussent du 
côté de celui qui avait commencé les hostilités ? 
Philippe n’avait été attaqué par personne, et c’était 
lui qui, partout, avait été l'agresseur. § Lorsqu'il 
fut question de désigner les états qui seraient 
rendus à la liberté, le consul nomma d’abord la 
Thessalie. Le roi ne put maîtriser son indignation 
et s’écria : « Quelle condition plus dure m’impo¬ 
seriez-vous , T. Quinctius, si j’étais vaincu? » 
Puis il sortit brusquement. La bataille se serait 
engagée aussitôt à coups de traits, si le fleuve 
n’eût séparé les deux armées. Mais le lendemain 
les avant-postes s'attaquèrent : plusieurs escar¬ 
mouches se livrèrent d’abord dans une plaine 
dont l'étendue admettait ces sortes d’actions ; 
bientôt les troupes royales s’étant repliées dans 
des gorges étroites et rocailleuses, les Romains, 
emportés par l’ardeur du combat, y pénétrèrent 
aussi. Ils avaient pour eux la tactique, la disci¬ 
pline militaire et les armes qui conviennent dans 
la lutte corps à corps; l’ennemi avait pour lui 
l’avantage de la position et le secours des cata¬ 
pultes et des machines établies sur presque tous 
les rochers comme sur les murs d’une ville. 
Il y eut de part et d’autre un grand nombre de 
blessés; on compta même quelques morts, comme 
dans une action régulière. La nuit mit fin au com¬ 
bat. 


U VE. 

XL Dans cet état de choses, un pâtre, en¬ 
voyé par Gbaropus, chef des Épirotes, se pré¬ 
senta devant le consul. « Il faisait paître, dit-il, 
ses troupeaux dans le défilé où était assis le camp 
du roi; il connaissait toutes les gorges et tous les 
sentiers des montagnes. Si on voulait lui confier 
quelques hommes, il les conduirait par un che¬ 
min sûr et facile a une hauteur d’où l’on dominait 
les ennemis. • Instruit de ce fait, le consul en¬ 
voie demander à Charopus s’il est d’avis que, 
dans une affaire si grave, il puisse s’en fier à un 
pâtre. Il le peut, répond Charopus, mais en ne se 
livrant point h la merçi du pâtre et en restant 
maître des événements. Quinctius voulait plus 
qu’il n’osait : l’espérance et la crainte se parta¬ 
geaient son cœur. L’âutorité de Charopus fixa 
ses irrésolutions; il se décida a tenter la chance 
qu’on lui offrait. Afin d’éloigner tout soupçon de 
l’ennemi, il ne cessa, les deux jours suivants, de le 
harceler sur tous les points : ses soldats étaient 
en ordre de bataille, et des troupes fraîches rem¬ 
plaçaient continuellement celles qui étaient fati¬ 
guées. Puis il fit choix de quatre mille hommes de 
pied et de trois cents chevaux. Le tribun des sol¬ 
dats, qui commandait ce détachement, avait or¬ 
dre de se porter en avant avec la cavalerie, tant 
qu’il le pourrait; dès que les chemins seraient 
impraticables aux chevaux, il devait chercher 
un terrain uni et les y poster; puis suivre avec 
l’infanterie la route iudiquée par le guide; et lors¬ 
que, suivant la promesse du pâtre, on serait par¬ 
venu au-dessus des ennemis, employer la fumée 
pour signal, et attendre pour pousser le cri du 


surtim. Si qoas quererentor belli clades e» ci? i ta tes, cam 
quibus bellatum foret, arbitrïo,qno relient, populorum, 
cum quibos pax ut risque fuisset, se usurum. » Consul, 
nihit ad id quidem arbitrïo aot judice opos esse f dicere. 
« Cui enim non apparere, ab eo, qui prior arma intulisset, 
injoriam ortara ? necPhilippum ab ullis bello lacessitnra,• 
ipsum priorem vim omnibus fecisse. » Inde quum age- 
retur, quœ civitates liberandæ esseut, Tbessalos primos 
omnium nomioavit consul. Âd id vero adeo accensus in¬ 
digna tione est rex, ut eiclamaret, « Quid victo gravi us 
imperares, T. Quiocti ? » atque ita se ex colloquio pro- 
ripnit. Et temperatum egre est, quin miisilibus, quia 
dirempti medio amni fuerant, pugnam inter se consere- 
rent. Postera die per excursiones ab stationibns primo iu 
planifie, salis ad id patenti, multa levia commisse prœlia 
sunt; deinde recipienlibus se regiis inarcta etconfragosa 
loea, aviditate acceosi certaminis eo quoque Romani |>e- 
netravere. Pro bis ordo, et militaris disciplina , et genos 
annorum erat, aptum tegendis corporibus; pro b os te 
loca, et catapultas belistæque, io omnibus prope rupibus, 
quasi iu mûris, dispositæ. Multis hinc atque illino vulne- 
ribus acoeptis , quum etiaxn, ut in prœlio justo, aliquot 
eecidUsent, nos pogna» finem fecit. 


XI. Quum in hoc statu res esset, pastor quidam a Cba- 
ropo principe Epirotarum miasoa, dedurïtur ad conso¬ 
lent. « Is se in eo saltu, qui regiis tuoc teneretur castris, 
armentum pascere solitum, ait, omnea mootium eorum 
anfractus callesque uosse. Si secum aliquos cousul mittere 
▼élit, se non iuiquo nec perdifficili aditu super caput ho- 
stium eos deduciurum. » Hæc ubi consul audivit, per- 
cuoctatum ad Charopnm roittit, « satisue cred endura 
super tanla re ogresti cenaeret? » Charopus renuntiarï 
jubet, « ita crederet, ut sus potins oninia, quara 
illitis, potestatis estent. • Quum magia vellet credere, 
quam auderct, consul, mixtumque gaudio ac metu 
auimum gereret, auctoritate motus Cbaropi, experirl 
spem oblatam atatuit : et, ut averteret rem a suspicione, 
biduo insequenti lacessere bostem, dispositif a b omni 
parte copiis, succedeutibusque integris in locum defes- 
sorum, non deslilit. Quatuor millia iode tecta peditum 
et trecentos équités tribuno militum tradiL EquiUs, 
quôad loca patiantur, ducere jubet ; ubi ad iuvia equiti 
ventum ait, in planifie aliqua locarï equitatum; pedites, 
qua dux moustraret viam, ire ; ubi # ut polliceretur, su¬ 
per caput bostium perventum ait, fumo dare sigoum; 
nec ante clamorem toilere, quam ab se tiguo accepto 
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combat qne le consul eût répondu et lui eût fait 
connaître que Faction était engagée. On ne de¬ 
vait marcher que la nuit, il faisait alors clair de 
m lune : le jour on prendrait la nourriture et le 
repos nécessaire. De brillantes promesses furent 
faites au guide, s'il tenait parole; cependant il 
fut remis enchaîné au tribun. Après avoir ainsi 
congédié le détachement, le consul redoubla d'ef¬ 
forts pour enlever les positions des Macédoniens. 

XII. Cependant, au bout de trois jours, les 
Romains avaient gagné la hauteur vers laquelle ils 
s'étaient dirigés, et ils l'occupaient: ils en averti¬ 
rent le consul par les. signaux convenus. Celui- 
ci partagea ses troupes en trois corps et s'a¬ 
vança par le milieu de la vallée avec le centre 
de l'armée ; les deux ailes devaient attaquer le 
camp a droite et à gauche. Les ennemis ne marchè¬ 
rent pas avec moins derésolution : emportés par une 
ardeur belliqueuse , ils sortirent de leurs retran¬ 
chements. Mais bientôt la valeur, la tactique et la 
supériorité des armes assurèrent l'avantage aux 
Romains. Aussi les Macédoniens, ayant beaucoup 
de blessés et de morls, rentrèrent dans leurs po¬ 
sitions fortifiées par l’art ou la nature; et tout 
le danger fut pour les Romains, qui s'étaient 
avancés témérairement dans des lieux défavora¬ 
bles et des défilés où la retraite n'était pas facile. 
Leur imprudence ne serait pas restée impunie, si 
les cris que les soldats du roi entendirent derrière 
eux et l'attaque qui commença aussitôt n'eussent 
troublé leurs esprits d'une terfeur soudaine. Les 
uns s’enfuirent en désordre ; les autres soutinrent 
le combat moins par courage que faute d'issues 


pour s’échapper; et, pressés par l’ennemi en tête 
et en queue, ils furent bientôt enveloppés. L’ar¬ 
mée entière pouvait être anéantie, si les vain¬ 
queurs eussent poursuivi les fuyards; mais la 
cavalerie fut arrêtée par les défilés et la difficulté 
des lieux, l’infanterie par le poids de ses armes. 
Le roi s'enfuit d'abord à toute bride sans regar¬ 
der en arrière : au bout de cinq milles, pensant, 
avec raison, que l'ennemi n'avait pu le suivre 
par ces chemins presque impraticables, il fit halte 
sur une éminence, et envoya des officiers dans 
toutes les directions pour visiter les collines et 
les vallées, et rallier les fuyards. Il ne perdit pas 
plus de deux mille hommes; le reste de l'armée 
se réunit en un seul corps, comme si ou eût 
marché sous un même étendard, et se dirigea en 
masse vers la Thessalie. Les Romains, après avoir 
poursuivi les vaincus, autant qu'ils avaient pu le 
faire sans danger, massacrant ceux qu’ils attei¬ 
gnaient et les dépouillaut ensuite, revinrent piller 
le camp du roi, où ils n'entrèrent qu ! avec peine, 
bien qü'il ne fût pas défendu; puis ils passèrent 
la nuit dans leur propre camp. 

XIII. Le lendemain, le consul continua la pour¬ 
suite en s'engageant dans l'étroite vallée où le fleuve 
s'est creusé un lit. Philippe était arrivé le premier 
jour au camp de Pyrrhus; l’endroit qu’on appelle 
ainsi est situé dans la Triphylie de Mélotide. Le 
jour suivant, pressé par la crainte, il fit une mar¬ 
che forcée et gagna la chaîne du Lingon: ce sont 
des montagnes d'Épire qui s'étendent entre la Ma¬ 
cédoine et la Thessalie. Le versant oriental des¬ 
cend vers la Thessalie, le versant septentrional fait 


pognaxn cœptam arbitrari postal. Nocte itinera fieri jabet 
(et pernox forte lnnaerat), interdin sibi quietisqne sume- 
ret tempos. Ducera promissisingentibusoneratum, si fides 
exstet, vincium tameo tribuno tradit. His copiisita dimis- 
sis, eointentius Romanus undique instat capi statiooes. 

XII. Intérim die lertio quant verticem f quem petie- 
rant, Romani ce pisse ac tenere se fumo sigoificarent ; 
tum ▼ero, trifariam divisis copiis, consul yalle media 
cum mililnm robore succedit : conma dextra lævaque 
admoyet castris. Nec segnius hostes obyiam eont; et, 
dum, ariditate certaminis provecti, extra mooiiiones 
pognant, liaud paulo superior est romanus miles , et vir- 
tute, et scientia, et armonim généré. Postquam, multis 
ruinera lis inlerfectiique, recepere se regii in loca, aut 
nmnimento, aut natura tuta. verterat periculum in Ro- 
maoos, temere in loca iniqua, nec faciles ad receptom 
angustias progresses. IVeque impuni ta temeritate iode 
recepissent sese, ni clamor primum ab tergo anditus, 
dein pugna etiam ccepta , ameutes repentino terrore re- 
gios fecisset. Pars in fugam effusi saut; pars magis, quia 
locus fugæ deerat, quant quod animi satis esset ad pu- 
gnam, qoum sub&tilissent , ab boste, et a fronte, et ab 
tergo argente, circuuiventi sont. Deleri totas exercitos 

il. 


potuit, si fugieotes penecati victoresessent; sed equitem 
angustiæ looornmque asperitas, peditem armorura gra¬ 
vitas impediit. Rex primo effnse ac sine respecta fugit ; 
dein, quinqt.e millium spatium progressus, quom ex 
ioiqoitate locorom id, quod erat, sospicatus esset, sequi 
non posse bostem, substitit in tomnlo qnondam, dimisit- 
que suos per omnia jnga vallesque, qui palatos in unins 
colligèrent. Non plus duobus millibus hominam amissis, 
cetera omnis multitude), yelut signum aliquod secuta, in 
unum quom convenisset, frequenti agmine petunt Thes- 
saliam. Romani, qooad tutnm fuit insecoli, cædentes 
spoliantesque cæsos, castra regia, etiam sine defensori- 
bns difficili aditu, diripiont : atqoe ea oocte in sois ca¬ 
stris manserunt. 

XIII. Postero die consul per ipsas angustias, qua se 
inter yalles flomen insinuât, bostem seqoitur. Rex primo 
die ad castra Pyrrhi pervenit. Locus, quem ita vocant, 
est in Triphylia terræ Melotidis. Inde postero die ( in¬ 
gens iter agminis, sed metns nrgebat) in montera Lin¬ 
gon perrexit. Ipsi montes Epiri sont, interjecti Macedo- 
niæ Thessaliæqne. Latus, quod yergit in Thessaliaro, 
oriens spectat ; septentrio a Macedonia objicitur. Vesiiti 
frequentibns silyis sont ; juga lumma campoa patentes 
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face h la Macédoine. Elles sont couvertes de forêts 
épaisses, mais leurs sommets les plus élevés offrent 
de vastes plaines et des sources d'eaux vives. Le 
roi y établit ses quartiers pour quelques jours, ne 
sachant s'il irait directement s’enfermer dans son 
royaume, ou s'il essaierait de rentrer en Thés- 
salie. 11 se décida enfin a descendre en Thessalie 
avec son armée, et gagna Tricca par le chemin le 
plus court; puis il parcourut rapidement les villes 
qui se trouvaient sur son passage, entraînant avec 
lui ceux qui étaient en état de le suivre, incen¬ 
diant les places fortes, laissant aux habitants la li¬ 
berté d'emporter avec eux tout ce qu’ils pouvaient 
prendre de leurs effets, et abandonnant le reste 
au pillage de ses soldats. En un mot tout ce qu'on 
pouvait éprouver de plus cruel de la part d'un en¬ 
nemi, Philippe ne l'épargna point a ses alliés. Il 
souffrait lui-même de se livrer à de pareils excès ; 
mais ce pays allait bientôt appartenir aux Ro¬ 
mains, et il voulait au moins ne pas y laisser à leur 
merci les personnes de ses alliés. Ce fut ainsi qu'il 
dévasta les places dePhacie, d'irésies, d’Luhydrie, 
d'Érétrieetde Phalépharsaie. Il se présenta sous les 
murs de Phères, qui lui ferma ses portes; comme 
il fallait du temps pour la forcer, et qu'il était 
pressé, il renonça a cette entreprise et passa eu 
Macédoine, car on disait que les Étoliens aussi la 
menaçaient. A la nouvelle du combat livré sur les 
bords de l’Aoûs, ils avaient d'abord ravagé les 
terres voisines qui s'étendentaux environsdeSper- 
chies et du lieu appelé le Long-Bourg ; puis entrant 
en Thessalie, ils emportèrent du premier assaut 
Cymènes et Angées. Ils poussèrent jusqu'à Métro- 

aquasque perenne* habent. Ibi s ta ti vis rex per aliqnot 
dies habilif fluctaatus animo est, utrum protinus in re- 
gnum se reciperet, an reverti in Thessaliam posaet. In- 
dinavit senteotia, suum in Thessaliam ogmen ilimit- 
tere, Triccamque proiimis limitibus petit ; inde obvias 
urbes raptim peragravit. Hommes, qui seqni possent, 
sedibus excibat; oppida incendebat; rerum suarum, 
quas possent, ferendarum secum dominis jus fiebat; 
cetera militis præda erat. Nec, quod ab boste crude- 
lius pâli possent, reliqui quicquatn fait, quaro quæ ab 
sociis patiebantur. Hæc etiam facieuti Philippo acerba 
erant, sed e terra, mox futura hostium, corpora sa Item 
eripere sociorum volebat. lia evastata sunt oppida, Pha- 
cium, Iresiæ, Eubydrium, Eretria, Pbalffpharsalas. 
Plieras quom peteret, eiclusus, quia res egebat mora, 
si expugoare vellet, nec lemptis erat, omisso incepto, in 
Macedoniam transcendit. Nam etiam Ætolos appropin- 
quare faroa eral. Qui, audito prslio, quod circa amnem 
Aoom factuiu erat, proiimis prias evastatis circa Sper- 
chias et Macran, quam vocant, Comen, transgressi inde 
in Thessaliam, Cymenes et Angeas primo irapetu potiti 
sunt. A Metropoli, dum vastant agros, concursu oppida- 
sorum ad tuenda mœnia facto, repulsi sunt. Cnllithera 
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polis, en dévastant les campagnes; mais les habi¬ 
tants accoururent pour défendre leurs murailles , 
et les Étoliens furent repoussés. De la ils allèrent 
attaquer Callithèrc, et soutinrent avec plus de 
fermeté le choc des assiégés, qui avaient fait une 
sortie, les rejetèrent dans l'enceinte des murs, et 
se bornant a ce succès, parce qu'ils ne pouvaient 
espérer de se rendre maîtres de la place, ils se reti¬ 
rèrent, prirent les bourgs de Theume et de Cala- 
thane qu’ils livrèrent au pillage, reçurent la sou¬ 
mission d'Acharres, et par la terreur de leurs armes 
forcèrent les habitants de Xynies a s’enfuir. Cette 
troupe d'exilés rencoutra le détachement qui allai t 
tenir garnison à Thamuacie pour assurer les ap- 
provhionnements, et qui massacra impitoyable¬ 
ment cette multitude confuse d'hommes sans ar¬ 
mes, entremêlés de femmes et d'enfants. Xynies, 
qui était déserte, fut livrée au pillage. Puis les Éto¬ 
liens prirent le château fort de Cyphare, dont la 
position avantageuse domine la Dolopie. Tout cela 
fut l’ouvrage de quelques jours. Amynanderetles 
Alhamanes ne restèrent pas non plus en repos, 
lorsqu'ils eurent appris la victoire des Romains. 

XIV. Mais Araynauder, qui n’avait pas une 
grande confiance dans ses soldats, demanda au con¬ 
sul un léger renfort et marcha sur Gomphi. Sur 
sa route il emporta d'assaut la place forte dePhéca, 
située entre Gomphi et l’étroit défilé qui sépare la 
Thessaliedel’Alhamanie.Eusuiteil attaqua Gomphi 
dont les habitants se défendirent quelques jours 
avec beaucoup de vigueur; mais quand il eut 
dressé ses échelles le long des murs, la craiulc les 
contraignit à so rendre. La soumission de cette 

inde ngresti, siinilem irnpetum oppidanornm pert in seins 
sustinuerunt, compulsisque intra mœnia, qui ernperant, 
contenti ea Victoria, quia spes milia admodum expu- 
gnamii erat, abcesserunt. Theuma inde et Calathana vi- 
coa expugnnnt diripiuntque. Acharrasper dedilionem re- 
ceperunt. Xyniæ simili metu a cultoribas desertæ snnt. 
Hoc sedibus suis extorre agmen in præsidium incidit, 
quod ad Tbaumacum , quo tulior frumentatio esset, du- 
cebatur ; iocondita inermisque multiludo, inixta imbelii 
turt>a , ab annatis cæsa est. Xyniæ desertæ diripiuntur. 
Cyphara inde Ætoli capiunt, opportune Dolopiæ immi- 
nens castellum. Hæc raptim intra paucos dies ab Ætolis 
geita. Nec Amynander atque Alhamanes, post fanasrn 
prosperæ pugnæ Romanorura , quieverunt. 

XIV. Ceterum Amynander, quia suo niiliti parum fide- 
bat, petito ab consule modico præsidio, quum Gomphos 
peteret, oppidum protinus Domine Phecara , sitnm inter 
Gomphos faucesque aogustas, quæ ab Alhamauia Tbes- 
saliamdirimunt, vi cepit. Inde Gomphos adortus, et per 
aliquot dies summa vi nrbem tuentes, quum jam scatas 
ad mœnia erexisset, eo démuni metu perpulit ad deditio- 
nem. Hæc traditio Gompbomm ingentem terrorem Tbes- 
salis intulit. Dedidere deincept seae, qui Argenta, quique 
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ville répandit une grande terreur en Tbessalie, et 
Ton vitcapituler successivement lesgarnisonsd’ Ar¬ 
gente, de Phérine, de Thimare, de Lisines, deSti- 
mon, de Lampsus et d’autres places voisines moins 
connues. Taudis que les Atharaanésct les Étoliens 
venaient, sans rien craindre du côté de la Macé¬ 
doine, recueillir le fruit de la victoire des Romains, 
et que la Thessalie était ravagée par trois armées 
à la fois, sans pouvoir distinguer ses ennemis de 
ses alliés, le consul franchit le défilé que la fuite 
de Philippe avait ouvert devant lui, et pénétra en 
Épire. 11 savait bien que les Épirotes, à l’exception 
de Charopus leur chef, n'avaient pas embrassé son 
parti; mais voyant que le désir de réparer leurs 
torts les faisait redoubler d'efforts pour exécuter 
ses ordres, il eut plus égard a leurs dispositions 
présentes que passées, et la facilité môme avec la¬ 
quelle il leur pardonna lui concilia tous les cœurs 
pour l’avenir. Ilenvoya ensuite des dépêches a Cor- 
cyre pour que les bâtiments de transport vinssent 
mouiller dans le golfe d’Arabracie, poursuivit sa 
marche à petites journées, et alla camper an bout 
de quatre jours sur lemont Cercétius où il se fil re¬ 
joindre par Amynander etses Athamanes; non qu'il 
eût besoin de son secours, mais il voulait le prendre 
pour guide en Thessalie. Ce fut dans le môme but 
qu’il reçut au nombre de ses auxiliaires la’plupart 
des Épirotes qui s’offrirent à lui volontairement. 

XV. La première ville de Thessalie qu’il attaqua 
fut Phalorie. Elle avait pour garnison deux mille 
Macédoniens, qui se défendirent avec beaucoup de 
vigueur, tant qu’ils eurent des armes et que les 
murailles purent les protéger; mais le consul, per¬ 


suadé que la soumission du reste de la Thessalie 
dépendait du succès de cette première entreprise, 
pressa le siège jour et nuit sans relâche, et ses ef¬ 
forts triomphèrent de la résistance des Macédo¬ 
niens. Après la prise de Phalorie, il reçut les dé¬ 
putés de Métropolis et de Piéra qui envoyaient 
offrir leur soumission et demander grâce : il leur 
pardonna, mais il incendia Phalorie et la livra au 
pillage. Puis ilmarchasur Éginie ; mais voyautque 
cette place, bien que défendue par une faible garni¬ 
son j était presque imprenable, il fit lancer seulement 
quelques traits sur le poste le plus avancé et tourna 
vers Gomphi. 11 descendit daus les plaines de la 
Thessalie, où bientôt son armee manqua de tout, 
parce qu’il avqjt ménagé les terres des Épirotes. Il 
s’assura donc d’abord si c’était ’a Leucade ou dans 
le golfe d’Ambracie que ses bâtiments de transport 
étaient mouillés ; et quand il sut que c’était près 
d’Ambracie, il envoya tour à tour chaque cohorte 
pour s’approvisionner. La route qui mène de Gom¬ 
phi a Ambracie est embarrassée et difficile , mais 
très-courte. Peu de jours suffirent pour transpor¬ 
ter les provisious de la mer au camp et y rame¬ 
ner l’abondance. Le consul partit ensuite pour 
Atrax, qui est à dix milles environ de Larisse: les 
habitants sont originaires de la Perrhébie; la ville 
est située sur les bords du Pénée. Les Thessaliens 
ne s’effrayèrent pas à l’approche des Romains: si 
Philippe n’osait pas s’avancer dans leur pays, il 
avait établi son camp dans la vallée de Tempe, et 
il envoyait à l’occasion des secours sur tous les 
points menacés par l’ennemi. 

XVI. Vers l’époque à peu près où le consul alla 


Pherionm, et Tbimarum, etLisinas, et Slimonem, et 
Lampsum habeat, aliaque castella juxta ignobilia. Duui 
Athamanes Ætolique, summoto Mocedonum metu, in 
aliéna Victoria suam prædam faciunt, Thessaliaque a tri¬ 
bus simul exercitibus, incerta quem hostem, quemve so- 
cinm crederet, vastatur; consul faucibus, quas fugahos- 
tium apernerat, in regionem Epiri transgressas, etsi 
probe scit, cui parti, Charopo principe excepta, Epirotæ 
fa vissent; tamen , quia ab satisfaciendi quoquecura im- 
perata enixe facere videt, ex præsent^eos potius, quara 
ex præterita, æstimat habita, et ea ipsa facilitate veniæ 
animos eorum in posterurn conciliât. Missis deinde nun- 
tiis Corcyram, utonerariæ naves in sinum venirent Am- 
bracium; ipse, progressus ruodicis itineribus, quarto die 
in monte Cercetio posuit castra, eodem Amynandro cnm 
suis auxiliis accito ; non tain virium ejus egens, quaoi 
at duces in Thessaliam baberet. Ab eodem consilioet ple- 
rique Epirotarum voluntarii inter auxiiia accepli. 

XV. Primant urbiurn T b essai iæ Phalorianr est aggres- 
sus. Duo miliia Macedonum in præsidio habebat, qui 
primo summa vi restiterunt, quantum arma, quantum 
niœnia taeri poterant ; sed oppugnatio continua, non die, 
non nocte remissa, quant consul in eo verti crederet ce- 


terorum Thessalorum animos, si primi vim romanam 
non sustiuuissent, vieil pertinaciam Macedonum. Capta 
Pbaloria, legati a Metropoli et a Piera dedentes urbes vé¬ 
nérant. Venia iisdem peteutibus datur. Pbaloria incensa 
ac direpta est. Inde Æginium petit. Quem locum quum 
vel modico præsidio tutum ac prope inexpugnabilem vi- 
disset, paucis in stalionem proxintam telis conjcctis, ad 
Gomphorum regionem agmen verlit; degressusque in 
campos Tbessaliæ, quum jam omnia exercitui deessent, 
quia Epirotarum pepercerat agris, explorato ante,utrum 
Leucadem, an sinum Ambracium onerariæ tenuissent, 
frumentatum Ambraciam in vicem cohortes misit. Et est 
iter a Gomphis Ambraciam, sicut impeditum ac difficile, 
ita spalio perbrevi. Intra paucos itaqne dies, transvectis 
a mari commeatibns, repleta omni rerum copia sunt cas¬ 
tra. Inde Atracem est profectus. Decem ferme miliia ab 
Larissa abest; ex Perrbæbia oriundi sunt; sita est nrbs 
super Peneum amnem.Nihil trepidavereThessaliadpri- 
mum adventum Romanorum. Et Philippus, sicut ip 
Thessaliam ipse progredi non audebat, ita, intra Tempe 
stativis posilis, ut quisque locus ab hoste tentabatur, præ¬ 
sidia per occasioues submittebat. 

XVI. Sub idem fere tempos, quo consul advenus 
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prendre pour la première fois position en face de 
Philippe dans les gorges de l’Épire , son frère 
L. Quiuclius, h qui le sénat avait conGé le comman¬ 
dement de la flotte et la défense des côtes, aborda 
à Corcyrc avec deux qninquérèmes; maisappre- 
naut que la flotte était partie, il remit aussitôt à la 
voile. Arrivé dans Vile de Zama, il renvoya L. Apus- 
tius, dont il était le successeur, et se dirigea vers 
le cap Maléc, mais avec lenteur, obligé souvent de 
traîner a la remorque les navires chargés des pro¬ 
visions. Il quitta bientôt le cap Maléc avec trois 
qninquérèmes légères r -laissant au reste de la flotte 
Tordre de le suivre avec toute la diligence possi¬ 
ble, et il arriva le premier au Pirée, où il trouva 
les vaisseaux que le lieutenant L. Apustius y avait 
laissés pour la défense d’Athènes. Dans le même 
temps dejjx flottes partirent d’Asie, l’une de vingt- 
quatre quinquérèmes avec le roi Attale, l’autre de 
vingt vaisseaux pontés fournis par les Rhodienset 
commandée par Agésimbrote. Elles opérèrent leur 
jonction à la hauteur d’Andros, et firent voile vers 
TEubée, qui n’est séparée de celte île que par un 
petit bras de mer. Elles ravagèrent d’abord le ter¬ 
ritoire de Caryste ; mais un renfort envoyé de Chal- 
cis en toute bâte ayant mis la place à l’abri d’une 
surprise, elles s’approchèrent d’Érélrie. L. Quinc- 
tius, apprenant l’arrivée du roi Attale, les rejoi¬ 
gnit près de cette ville avec les bâtiments qui 
étaient dans le Pirée, et laissa pour sa flotte, qui 
devait arriver dans ce port, l’ordre de cingler vers 
TEubée. Érétrie fut vivement pressée: outre que 
les navires des trois flottes réunies avaient à bord 
toutes les machines de guerre et tous les instru¬ 


ments propres 'a battre une place, les campagues 
voisines fournissaient assez de matériaux pour 
construire de nouveaux ouvrages. Les assiégés se 
défendirent d'abord avec courage; enfin, épuisés de 
fatigues, couverts de blessures et voyant une par¬ 
tie de leurs murs renversés par les travaux de Ten- 
nemi, ils songèrent à se rendre. Mais il y avait dans 
la ville une garnison macédonienne qu’ils redou¬ 
taient autant que les Romains. Philoclès , lieute¬ 
nant de Philippe, leur faisait savoir de Ghalcis 
qu’il arriverait a propos à leur secours, s’ils pro¬ 
longeaient le siège. Cette alternative de craintes el 
d’espérances les obligea de chercher à gagrter 
plus de temps qu’ils n’auraient voulu et qu’ils ne 
le pouvaient; mais quand ils apprirent que Phi¬ 
loclès avait été repoussé et qu’il était rentré en 
désordre à Chalcis, ils envoyèrent implorer la pi¬ 
tié et la protection d’Attale. L’attente de la paix 
leur fit négliger le soin de la défense : ils se con¬ 
tentèrent d'établir des postes à l’endroit où la 
brèche était ouverte et ne s’occupèrent point du 
reste des remparts. Quinctius dirigea donc pendant 
la nuit une attaque du côté qui était le moins sur¬ 
veillé, et entra dans la place par escalade. Tous 
les habitants se réfugièrent en foule dans la cita¬ 
delle avec leurs femmes et leurs enfants, et bientôt 
ils capitulèrent. On ne trouva que peu d'or et 
d’argent; mais le nombre des statues, des tableaux 
peints par d’anciens maîtres et des chefs-d'œuvre 
de toute espèce fut très-considérable pour une 
ville de cette étendue et de cette importance. 

XVII. On retourna ensuite vers Caryste; mais 
les habitants n’attendirent pas que les troupes 


Philippum primum in Epiri faucibus posait castra, et 
L. Quinetius, frater consulis, cui classis cura maritifnæ- 
que oræ imperium mandalum ab seuatu erat, cuui dua- 
bus quinqueremibus Corcyrani Iransvectus, postqnam 
profectam inde classent audivit, nihii morandum ra- 
tus, quuni ad Zamain iosulam assecutus esset, dimisso 
L. Apustio, cui successerat, tarde inde ad Maleam, tra- 
hendis p’.erumque remulco navibus, quæ cum commeatu 
sequebaolur, pervenit. A Matea, jussis ceteris, qaaultun 
maxime possent, maturare sequi, ipse tribus quiuquere- 
niibus expeditis Piræeum præcepit, accepitque naves ibi 
relictas ab L. Apustio legato ad præsidium Alheuaruin. 
Eodem tempore duæ ex Asia classes profectæ, una cum 
Attalo rege (eæ quatuor etviginti quinqueremes eraot); 
Rhodia altéra, vigiuti navium tectarum ; Agesimbrotus 
præerat. Hæ circa Aodrum insulam classes coujunctæ 
Eubœam, inde exiguo distantem freto, trajecerunt. Ca- 
rysliorum primum agros vastarunt; deinde, ubiCarys- 
tus, præsidio a Cbalcide raplim misso, firma visa est, ad 
Erelriam accesserunt. Eodem et L. Quiuctius cum iis na¬ 
vibus, quæ Piræei fuerant, Attali regis advemu audito, 
venit, jussitque, ut t quæ ex sua classe venissent naves, 
Eubœam peterent. Eretria somma vioppugoabatur. Nam 
et trium juactarum classium naves ornais generis lor- 


menta machinasque ad urbinm excidia secum porta bant, 
et agri affaiim materiæ præbebant ad nova motienda 
opéra. Oppidani primo haud impigre tuebantur n»œ- 
nia; deinde fessi vulneratique aliquot, quum et mnri 
partem eversam operibus hostium cernerent, addedi- 
tionem iuclinarant. Sed præsidium erat Macedooum , 
quos non minus, quam R orna nos, metuebant ; et Pbiio- 
clés regius præfectus a Cbalcide nuntios mittebat, sè in 
tempore affuturum, si sustinerent obsidionem. Hæc mixta 
metu spes ultra, quam vellent, aut quam possent, tra- 
here eos tempn| cogebat. Deinde, postquam Pbilodem 
repulsum trepidantemque refugisse Chalcidem accepe- 
runt, or a tores extemplo ad Atlaium , veniam fidemqoe 
ejus petentes, miserunt. Dum in spem pacis intcoti se- 
gnius munera belli obeunt, et ea modo parte, qua muras 
dirutu8 erat, ceteris negtectis, stationes armatas oppo- 
nunt, Quinctius, uoctu ab ea parte, quæ minime sus¬ 
pecta erat, impetu facto, scalis urbem cepit. Oppidano- 
rum omnis multitudo cum conjugihus ac liberis in arcem 
confugit; deinde in deditionem venit. Pecuniæ aurique 
et argenti baud sane multum fuit; signa, tabula? prises 
artis, ornamentaque ejus generis piura, quam pro urbis 
magnitudineaut opibus ceteris, inventa. 

XVII. Carystus inde repetita ; unde, prinsquam e na- 
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fussent débarquées ; ils abandonnèrent la ville et 
sc réfugièrent en foule dans la citadelle. De l'a ils 
envoyèrent implorer la merci des Romains. On ac¬ 
corda sur-le-champ la vie et la liberté aux Carys- 
tiens; quant aux Macédoniens, on exigea, pour 
les laisser partir, une somme de trois cents pièces 
d’or par tête et la remise de leurs armes. Ils payè¬ 
rent cette rançon, furent désarmés et transportés 
en Béotie. La flotte, qui venait de prendre en si 
peu de jours deux villes importantes de l'Eubée, 
doubla le cap Sunium en Attique, et aborda au 
port de Cenchrées, l’un des enlrepôlsde Corinthe. 
Cependant le consul voyait le siège d’Àtrax traî¬ 
ner en longueur et devenir plus meurtrier qu’on 
ne le pensait : c’est au moment où il s’y était le 
moins attendu qu’il rencontrait le plus de résis¬ 
tance. Il avait cru en effet que toute la difficulté 
serait d'abattre le mur, et qu'une fois la brèche 
ouverte à ses soldats, on n’aurait pins qu’a pour¬ 
suivre et à massacrer des fuyards, comme il arrive 
ordinairement dans les villes prises d'assaut ; mais 
lorsque les béliers eurent abattu un pan de mu¬ 
railles et que les Romains furent entrés dans la 
ville par la brèche même, il leur fallut commencer 
pour ainsi dire, un nouveau travail, comme s'ils 
u'eussent rieu fait. Les Macédoniens qui formaient 
la garnison étaient nombreux et tous gens d'élite. 
Persuadués qu’il serait très-glorieux pour eux de 
défendre la ville par leurs bras et leur valeur, plu¬ 
tôt qu’à l’abri des murailles, ils .se réunirent en 
niasse, formèrent sur plusieurs rangs de profon¬ 
deur un bataillon impénétrable, et lorsqu'ils vi¬ 
rent que les Romains avaient franchi la brèche, 
ils les attaquèrent au milieu des décombres où la 

vibuscopiæ exponerentur, omnis njultitudo, urbe dé¬ 
serta , in arcem confugit. Inde ad fidem ab roraano pe- 
tendani oratores mittunt. Oppidanis extemplo vita ac li¬ 
bertés coocessa est; Macedonibus treceni nummi in 
capita slatutum est pretium, et ut armis traditis abirent. 
Hac sumnia redempli, in Bœotiam menues trajccti. Na¬ 
vales copiæ, duabus Claris urbibns Eubœæ intra dies pau- 
cos capiis, circumvectæ Sunium Atlicæ terræ promoo- 
torium, Cenchreas Corinthiorum emporium petierunt. 
Consul intérim omnium spe longiorem atrociorem- 
qne oppngnationem babuit; et ea, qua minimum cre- 
didisset, re&istebant hostes. Nam omnem taborem in 
mnro dirueudo crediderat fore; si aditum arraatis in 
orbem patefecisset, fugam iode cædemque hostium fore, 
qualis captis urbibus fieri solet. Ceterum postquam, parte 
mûri arielibus decussa, per ipsas ruinas transcenderuQt 
in urbeni armali, illad principium velut no ri atque inte- 
gri laboris fuit. Nam Macedones, qui in præ.sidio erant et 
mulli et delecti, gloriam etiam egregiam rali, si armis 
potius et virtute, quam mœnibus , urbem tuereutur, 
couferti, pluribus introrsus ordioibus arie firmata, quum 
Iransceudere ruinas sensisseot Roinaoos » per impedilum 
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retraite était difficile et les repoussèrent. Le con¬ 
sul fut vivement irrité. Cet affront pouvait non- 
seulement retarder la prise d’une seule ville, mais 
influer sur l’issue delà guerre, qui dépendait sou¬ 
vent des circonstances les plus légères. Il fit donc 
déblayer la place, qui était embarrassée des dé¬ 
combres de la muraille, et avancer une tour tres- 
élevée, a plusieurs étages, renfermant un grand 
nombre de soldats, puis il envoya ses cohortes 
l’une après l’autre contre la phalange macédo¬ 
nienne pour l'enfoncer, s'il était possible; mais 
l’ouverture étroite que présentait la brèche fuite 
au mur était favorable au genre d'armes et a la 
lactique de l'ennemi. Ses rangs serrés étaient hé¬ 
rissés d’une forêt de longues sarisses, et la masse 
compacte de ses boucliers formait comme une 
tortue contre laquelle les Romains lancèrent en 
vain leurs petits javelots. Ils tirèrent ensuite l'é¬ 
pée, mais ils ne pouvaient approcher des Macé¬ 
doniens et couper leurs saris ses; s’ils venaient à 
bout d'en couper ou d’en briser quelques-unes 
ces tronçons aigus s'arrêtaient au milieu des fers 
de celles qui restaient entières et comblaient pour 
ainsi dire les vides. Puis la partie du mur qui ne- 
tait pas renversée couvrait 'a droite et à gauche les 
flancs des Macédoniens, et ils n’avaient pas un 
long espace a parcourir pour se replier ou pour 
charger, mouvemeutsquimettent presque toujours 
le désordre dans les rangs. Une circonstance for¬ 
tuite vint encore ranimer leur courage. Tandis 
qu’on faisait avancer la tour sur la plaie-forme, 
dont le sol n’était pas bien affermi, une des roues 
s’enfonça dans une ornière profonde, et fit pen¬ 
cher la tour au point que l’ennemi crut qu’elle al- 

ac difficilem ad reoeptum locum expulerunt. Id consul 
aegre passas, nec eain ignominiam ad unius modo ex- 
pugnandae moram urbis, sed ad sunimam universi belli, 
pertioere ratas, qaod ex momenlis parvarum pleramqoe 
reram penderet, purgato loco, qui strage semiruti ninri 
cumulatus erat, turrem ingentis altitudinis, magnam vira 
armatorum roultiplici tabulato poriaotem, prooiovit; et 
cohortes ia vicem sab signis, quæ cuaeum Macedonuin 
( phalangem ipsi vocaot), si possent, vi perrumperenft, 
emittebat. Sed ad loci anguslias baud late paterne inter¬ 
valle diruti mûri, genus armorum pugnæque bosti aptiua 
erat. Ubi couferti haslas ingentis longitudiuispræse Ma- 
cedones objecissent, velnt in constructam densitate cly- 
peorum testudinem Romani, pilis oequicquam ernissis . 
quum strinxisseot gladios ; neque congredi propi us, ne- 
que præcidere haslas polerant ; et si quas incidi*sent,aut 
præfregissent, bastilia fragmente ipso acuto. inter spicula 
iutegrarura bastarum , velut vallum explebant. Ad hoc 
etmuri pars adhuc Integra utraquetuta præstibatlalera; 
uec ex longo s patio aut cedendum, aut impetus faciendus 
erat ; quæ rcs lurbare ordmes solet. Accessit etiam for- 
tuita rcs ad animos eoruir» firmandos. Nam quum terris 
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lait tomber, et que les Romains qui y étaient montés 
éprouvèrent un moment de vertige. 

XV11I. Le consul voyait tous ses efforts inutiles, 
et ce ne fut pas sans un vif déplaisir qu’il entendit 
faire une comparaison défavorable a ses soldats et 
à leurs armes. Il ne voyait d’ailleurs aucune espé¬ 
rance prochaine de réduire la place, aucun moyen 
d'hiverner loin de la mer, dans un pays ruiné par 
les maux de la guerre. Il renonça donc au siège, 
et comme toute la côte de l’Acarnanie et de l’É- 
tolie ne lui offrait point de port assez spacienx pour 
recevoir en même temps tous les bâtiments de 
transport chargés des provisions de l’armée, et 
fournir des quartiers d’hiver à ses légions, il alla 
s’établir dans Anticyre, ville de Phocide, sur le 
golfe corinthien, dont la situation lui parut la plus 
conforme â ses vues, et qui, sans trop l’éloigner 
de la Thessalic et des postes ennemis, avait en 
face le Péloponèse, qui n’en était séparé que par 
un petit bras de mer, par derrière l’Étolie etl’A- 
carnanie, à droite et à gauche, la Locride et la 
Béotie. En Phocide il emporta d’emblée, sans com¬ 
bat, la ville de Phanotée. Le siège d’Anticyre ne 
l’arrêta pas longtemps. II reprit ensuite Ambryse 
et Hyampolis. Daulis, située sur une éminence 
très-élevée, n’avait rien a craindre d’une escalade 
ou d’un siège régulier. A force de harceler la gar¬ 
nison 'a coups de traits, les Romains l’attirèrent 
hors des murs ; puis fuyant ou revenant a la charge 
tour à tour, et engageant des escarmouches sans 
résultat, ils leur inspirèrent un tel mépris et une 
telle sécurité, qu’un jour enûn ils les repoussèrent 


jusqu’aux portes, et se précipitèrent pêle-mclc 
avec eux dans la ville : six autres places moins 
connues de la Phocide capitulèrent plutôt par 
frayeur que par la puissance des armes romaines. 
Élalie ferma ses portes, et la force seule semblait 
devoir la contraindre à recevoir dans ses murs le 
général romain et ses légions. 

XIX. Le consul avait formé le siège d'Élatie, 
lorsqu'il vit briller l’espoir d’une conquête plus 
importante : c’était celle de la ligue Achéeune, qu'il 
fallait détacher de l’alliance de Philippe et faire en¬ 
trer dans le parti de Rome. Cycliaïie, chef de la 
faction qui tenait pour le roi de Macédoine, ve¬ 
nait d'être chassé. Le nouveau préteur était Àris- 
tène, qui conseillait de se joindre aux Romains. La 
flotte romaine était mouillée h Cencbrces avec At- 
tale et les Rhodiens , et tous de concert se dispo¬ 
saient à faire le siège de Corinthe. Le consul jugea 
qu’avant de se jeter dans cette entreprise, il serait 
bon d'envoyer une ambassade aux Achccns pour 
leur promettre, s’ils passaient de Philippe aux 
Romains, qu'on ferait entrer Corinthe dans la ligue 
Achéenne. D’après son conseil, les députes devaient 
parler au nom de son frère L. Quinclius, d’AUale, 
des Rhodiens et des Athéniens. Ce fut à Sicyone 
qu’on leur donna audience. U n'y avait pas unité 
de vues parmi les Achéens. Ils craignaient le tyran 
de Lacédémone, dont les hostilités continuelles 
causaientchez eux de grands dommages; ils avaient 
peur de la puissance romaine; ils étaient attachés 
aux Macédoniens par des bienfaits anciens et ré¬ 
cents; mais le roi leur était suspect ; ils counais- 


per aggerein parum deusati soli ageretur, rota nna io 
alliorem orbilam de pressa iia Uirrim inclina vit, ut spe- 
ciem mentis hostibus , trepirlationemque i nsa nam su- 
perstantibus armalis præbuerit. 

XVIII. Qnam parum quicquam snccederet, consul 
minime æquo animo cornparationero militum generis ar- 
moramque fin! patiebatur ; simul nec maturam expu- 
gnandi spem , nec rationem procul a mari et in evasiatis 
helli cladihus lotis hibernandi ullam cernebat. Itaque re- 
licla obsidione, quia nultus iu tota Acarnaniœ alqueÆto- 
liffi or? portus crat, qui simul et omnes onerarias, que 
commeatum exercitui portabant, caperet, et tecta ad hi- 
beruandum legionibus præberet, Anticyra in Phocide, io 
Gorintniam versa sinum, ad id opportunissime sila visa; 
quia nec procui Thessalia hostiumque locis abibant; et 
ex adverso Peloponnesum exiguo maris spatio divisam, 
ab tergo Ætoliam Acarnanianique, ab lateribus Locri- 
dem ac Bœotiam h;bebant, Vhocidis primo impetu Pha- 
noteam sine certamine cepit. Anticyra baud multum in 
oppugnacido prsbuit moræ. Amorysus inde HyampoHs- 
que receptæ. Daulis, quia in tumulo excelso sita est, nec 
scalis, nec operihus capi poterat. Lacessendo missilibus 
eus, (|ui in præsidio erant, quum ad excursiones elicuis- 
sent, refugiendo in vicem inseqnendoque, et Icvibns sine 


effectu certaminibus, eo negligentiæ et contemptus ad- 
duxerunt, ut cum refugientibus in portam permixtiimpe- 
tum Romani facerent. Sex alia ignobilia castella Phocidis 
terrore magis, quam arrnis, in pote.datem veneruut. Elatia 
rlausit portas ; nec, nisi vi cogerentur, recepturi mœni- 
bus videbaulur ant ducem, aut excrcitum romauum. 

XIX. Elatiam obsidenti comuli rei majoris spes afful- 
sit, Achæorum gentem ab societate regia ad romanam 
amititiain avertendi. Cycliadam, priucipem factionis ad 
Philippum trahentium res, expulerant. Aristæuus, qui 
Romanis gentem jungi volebat, prætor erat. Claris ro- 
mana cum Attalo et Rbodiis Ceuchreis stabat, parabanl- 
que coonmni omnes consilio Corintbum oppugnare. 
Optimum igitur ratus est, priusquam eam rem aggre- 
derentur, legatosad gentem Achæorum mitti, pollicentes, 
si ab rege ad Romanos defecissent, Coriuthum iis cou- 
tributuros in antiquuin geutis coucilium. Auctore consul© 
legati a fratre ejus L. Quinctio , et Attaio, et Rhodiis , 
et Atheuieosibus, ad Acbæos raissi. Sicyone daitim iis est 
contilittm. Erat autem non adniodtim simplex habitus 
animorurn inter Achæos. Terrebat Nabis Lacedæmonius. 
gratis et assiduus bostis; borrebant romana arma; Ma- 
cedonum benefieiis et veteribus et recenLibus obligati 
erant ; regem ipsum suspcctum babebant pro ejus crud©' 
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saient trop sa cruauté et sa perfidie pour le juger 
d’après la conduite qu'il avait alors adoptée par 
circonstance, et ils prévoyaient bien qu'après la 
guerre ils trouveraient en lui un maître plus im¬ 
périeux que jamais. Non-seulement on manquait 
de vues arrêtées, soit dans les sénats particuliers, 
soit dans l’assemblée générale de la nation ; mais 
chaque citoyen môme, après y avoir réfléchi, u’c- 
tait pas bien sûr de ce qu’il voulait, de ce qu’il 
souhaitait. Ce fut au milieu de ces irrésolutions 
qu’ils donnèrent audience aux ambassadeurs et 
leur accordèrent la parole. L’envoyé romain L. Cal- 
purnius fut entendu le premier; après lui les dé¬ 
putés du roi Attale, puis ceux des Rhodiens. Les 
ambassadeurs de Philippe parlèrent ensuite. On 
entendit eu dernier lieu les Athéniens, qui se char¬ 
gèrent de réfuter les assertions des Macédoniens. 
Ils se livrèrent aux plus violentes invectives contre 
le roi; car aucun peuple n’en avait souffert de 
plus nombreux ni de plus sanglants outrages. 
L’assemblée se sépara vers le coucher du soleil ; 
les discours successifs de tous ces députés avaient 
employé la journée entière. 

XX. Le lendemain il y eut une nouvelle rc- 
uniou : suivant l’usage établi chez les Grecs, le 
héraut invita au oom des magistrats ceux qui 
voudraient ouvrirun avis à prendre la parole; 
mais personne ne se présenta ; les Achéens se re¬ 
gardaient les ans les autres, et un profond silence 
régna longtemps dans l’assemblée. Cela n’avait 
rien d’étounant. Si le choc de tant d’intérêts di¬ 
vers avait dû naturellement plonger les esprits 
dans une sorte de torpeur, tous ces discours con¬ 
sacres pendant un jour entier a développer et à 


mettre en évidence les difficultés qu’on rencon¬ 
trait de toutes parts n’avaient pu qu’augmenter 
l'embarras. Enfin le préteur de la ligue, Arislène, 
voulant empêcher qu’on se séparât sans avoir rien 
dit, s’écria : « Achéens, qu’est devenue cette cha¬ 
leur qui vous animait au milieu des festins et dans 
les réunions, lorsqu’on venait à parler de Philippe 
et des Romains, et que vous vous portiez presque 
à desvoies de fait? Aujourd’hui, que vous êtes 
assemblésexpressément pour cet objet, que vous 
avez entendu les députés des deux partis, que 
vos magistrats vous demandent une decision, que 
le héraut vous invite a parler, vous restez muets. 
Si le salut commun ne vous touche point, l’inté¬ 
rêt particulier, qui fait pencher chacun de vous 
pour Philippe ou pour les Romains, ne peut-il 
vous arracher une parole? Certes, il n’est ici 
personne qui soit assez absurde pour ignorer que 
le moment de se prononcer et d’ouvrir l’avis 
qu’on préfère ou qu’on juge le meilleur, est celui 
où rien n’est encore arrêté. Lorsqu’une fois on 
aura pris une résolation, il faudra que tout le 
monde, même ceux qui l’auront^désapprouvée, la 
défende comme un pacte utile et salutaire. » 
Celte allocution du préteur ne fit aucun effet* 
non-seulement personne ne prit la parole, mais 
on n’entendit pas même le plus léger frémisse¬ 
ment, le plus faible murmure dans une assemblée 
si nombreuse, composée de tant de peuples di¬ 
vers. 

XXI. « Chefs de la ligue Achéenne, reprit alors 
Arislène, vous n’avez assurément pas perdu ni le 
sens ni la parole; mais aucun de vous ne veut, b ses 
risques et périls, proposer une mesure d’intérêt 


litate perfldiaque ; neque ex iis, quæ ttitn ad tempus fa- 
ceret, æstiniautes, graviorera post bellum dominum fu- 
turum eernebant. INeque sol uni, quid in senatu quisque 
civitatissuæ, aut in commimibus conciliis gentis pru sen¬ 
te ntia dicerent, ignorabant; sed ne ipsis quidem sec tira 
cogitantibus, quid velleut, aut quid optarent, salis con- 
stabat. Ad hommes ita incertos introductis legatis potes- 
tas diceudi facta est. Roroanus primum legatus L. Cal- 
pnrnius, deinde Attali regis legati, post eos Rbodii dis-, 
seruerunt. Philippi deinde legatis dicendi potestas facta 
est. Postremi Athenienses, ut refellerent Macedonum 
dicta, auditi sunt. li fere atrocissime in regem, quia nulli 
nec plura. uec tara acerba passi erant, inyecti sunt. Et 
ilia quidem concio sub occasion solis , tôt legaorum 
perpetuis orat ; onibng die absurapto, dimissa est. 

XX. Postero die advocatur concilinra; ubi quuni per 
præconem, sicut Græcis mos est, suadeudi, si quis vel- 
let, potestas a inagistratibus facta esset, nee quisquam 
prodirct, diu sileotium aliomm alios inttienlium fuit. 
Neque mirum, si, quibus sua spon:e, volutantibus res 
inter se pugnantes, obtorpuerant quodaramodo animi, 
eos oraliooes quoque iusuper turbaverant» utrimque quæ 
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difficilia esseut, promeodo adraonendoque , per lotum 
diera babitqe. Tandem Aristæuus, prætor Acbæorum , ne 
tacitum coocilium dipiilterel, t Ubi, inquit, ilia certa- 
rnina animorum, Achæi, sunt, quibus in conviviis et cir- 
culis, quum de Pbilippo et Romanis meutio incidit, vix 
ma ni bus temperabatis ? Nunc iu concilio, ad eam rem 
unam indicto, quum legatorum utrimque verba audieri- 
tis. quum référant magistratus, quum præco ad snaden- 
dum vocet, obmutuistis. Si non cura communis salutis , 
ue studia quidem , quæ iu banc aut in illaui parlera ani- 
mos yestros iuclinarunt, vocem cuiquam possunt expri- 
mere? quum præsertim nemo tara hebes sit. qui igno¬ 
ra re possit, diceudi ac suadeudi, quoi quisque aut ▼eût, 
aut optimum putet, nunc occasiouem esse, priusquam 
quicquim deceruaiuus. Ubi semel decretum eril, omui- 
Iras id, etiara quibus ante dispücuerit, pro bono alque 
utili fœdere defendendum. » Hæc adhortatio præioris uon 
modo quemquam iinum elicuit ad suadendum ; sed ne 
fremitnm quidem aut murrnur couciouis tant®, ex lot 
poputis congregatæ, movit. 

XXI. Tum Aristæuus prætor rnrsus : • Non magis 
oousiUum yobia, principes Acbæorum, deest, quara bn- 
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publie. Et moi aussi je garderais peut-être le si¬ 
lence, si j'étais un homme privé ; comme préteur, 
je pènse, ou qu'il aurait fallu ne pas donner au¬ 
dience aux ambassadeurs, ou qu’on ne peut les 
congédier sans réponse. Mais cette réponse, com¬ 
ment puis-je la faire sans un décret émané de 
vous? Tous appelés à cette assemblée, personne 
ne veut ou n'ose ouvrir un avis quelconque; eh 
bien ! consultons les discours prononcés hier par 
les députés; pour nous former une opinion, sup¬ 
posons qu'ils nont point demandé ce qui était 
dans leurs intérêts, mais qu'ils nous conseillaient 
ce qu’ils jugeaient utile a notre cause. Les Ro¬ 
mains, les Rhodiens et Atlale sollicitent notre 
alliance et noire amitié, et ils voudraient que, 
dans la guerre soutenue par eux contre Philippe, 
nous devinssions leurs auxiliaires. Philippe nous 
rappelle l'alliance que nous avons faite avec lui 
et nos serments ; tantôt il exige que nous nous 
rangions sous ses drapeaux ; tantôt il se déclare 
content, si nous restons neutres. Personne n'a-t-il 
deviné pourquoi ceux qui ne sont pas encore nos 
alliés sont plus exigeants que notre allié même? 
Il ne falit attribuer cette différence ni à la modé¬ 
ration de Philippe, ni h l'insolence des Romains: 
ce sont les ports de l'Achaîe qui enhardissent les 
uns dans leurs demandes, et diminuent la con¬ 
fiance de l'autre. De Philippe nous ne voyons que 
l’ambassadeur; mais les Romains ont leur flotte 
mouillée à Cencbrées, étalant avec orgueil les dé¬ 
pouilles des villes de l'Eubée, et nous apercevons 
le consul au delà du détroit qui nous sépare de 
lui, courant sans obstacle avec ses légions la Pho- 
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eide et la Locride. Et vous vous étonneriex de 
l’embarras qu’éprouve Cléomédon , l’envoyé de 
Philippe, pour nous engager à prendre les armes 
contre les Romains en faveur du roi? Mais si, en 
vertu de ce même traité et de ces serments, dont 
il nous a rappelé la sainteté, nous lui demandions 
que son maître nous protégeât également contre 
Nabis et les Lacédémoniens, et contre les Ro¬ 
mains, loin de nous envoyer un secours pour nous 
sauver, il ne saurait même que nous répondre. 
Non , il ne serait pas de meilleure foi que Philippe 
lui-même ne l’a été l'année dernière. Quand il pro¬ 
mit de faire la guerre à Nabis, n'était-ce pas pour 
attirer notre jeunesse sous ses drapeaux et l'em¬ 
mener en Eubée? mais voyant que nous lui refu¬ 
sions cet appui et que nous ne voulions pas nous 
engager dans sa querelle avec les Romains, il ne 
s’est pas inquiété de cette alliance qu'il fait valoir 
aujourd’hui, et il a laissé ravager et dévaster nos 
terres par Nabis et les Lacédémoniens. Je dois 
l’avouer, le discours de Cléomédon m’a paru peu 
conséquent dans ses différentes parties. il cher¬ 
chait h diminuer l'importance de la guerre que les 
Romains faisaient â Philippe, et il assurait qu’elle 
aurait le même résultat que la précédente. Pour¬ 
quoi donc Philippe réclame-t-il de loin notre se¬ 
cours, plutôt que de venir en personne défendre 
d'anciens alliés contre Nabis et contre les Romains 
tout à la fois? Que dis-je d'anciens alliés? n'a-t-il 
pas laissé prendre Érétrie et Caryste, et toutes les 
villes de la Thessalie? et la Locride et la Phocide? 
Aujourd'hui même ne voit-il pas avec indiffé¬ 
rence le siège d’Élatie? Pourquoi a-t-il quitté les 


gua ; sed suo quisque periculo in commune consultant 
non vnlt. Forsitan ego,quoqne lacerem , tiprivatas ea- 
sem. Nnnc prætor video, aut non dandnm conciliant le- 
gatis fuisse, sut indesine responso eos dimittendos non 
esse. Respondere antera f nisi ex vestro decreto, qni pos- 
sum ? Et quando nemo vestram, qni in hoc concilitun 
advocati estis, pro sententia quicquam dicere fuit, aut 
audet; orationes legatorum, besterno die dictas, pro 
sentenliis percenseamns ; perinde ac non postulaverint, 
quæ e re sua essent, sed suaserint, quæ nobis censerent 
utilia esse. Romani Rhodiique et AUalus societatem arui- 
citiamque nos tram petunt; et in belio, quod ad versus 
Pbiiippom gerünt, se a nobis adjuvari æquum censent. 
Philippus societatis secom admonet et jurisjurandi ; et 
modo postulat, ut secura stemus; modo, ne intersiraus 
armis, contemum ait se esse. Nulline venit in menteua, 
cur, qni noudum socii suut, plus pétant, quant socius? 
Non (Il boc neque inoJestia Philippi, neque iiupudentia 
Roinanorum, Achæi. Forluna et dat fiduciant postulant!- 
bus, et démit. Pbilippi præter legatum videnius nihil. 
Roiuaua classis ad Ceocbreas stat, urbium Euboeœ spo¬ 
lia præ se fereus; cousulem legionesque ejus, exiguo 
maris spatio disjuqcta*, Pkocidcut ac Locridem pena- 


gantes viderans. Miramini, cur difBdenter Cléomédon 
legatus Pbilippi, ut pro rege arma caperemus adversua 
Roraaoos, modo egerit; qui, si ex eodem fœdere ac ju- 
rejurando, cujus nobis religionem injidebat, rogetnua 
eum, ut nos Philippus et ab ÎSabide ac Lacedæraoniis et 
ab Romanis defendat, non modo præsidium, quo nos 
tueatur, sed ne quid respondeat quidem oobis, sit inven- 
turus. Pion, hercle, ntagis, quant ipse Philippus priore 
auno , qui, polliceudo se adversus Nabi dent belliim ge- 
sturum, quum tentasset nostram juventulem bine in Eu- 
bœam eitrabere, postquara nos neque deceruere id sibi 
præsidium, neque velle illigari romano bello vidit, obli- 
tus societatis ejus , quant uunc jactat, vastandos depopu- 
landosque Nabidi ac Lacedæmouiis reliquit. Ac mihi qui- 
dem minime conveniens inter se oralio Cleomedontis 
visa est. Elevabat romanum belluni, eveutumque ejus 
eumdem fore, qui prions belli, quod cum Philippe ges- 
serint, dicebat. Cur igilur nostrum ilis auiilium absent 
petit polius, quant præsens nos veteres socios sininl ab 
Nabide ac Romanis tueatur ? Nos, dico? quid ita passu# 
est Eretriam Carystumque capi ? quid ita lot Thessaliae 
urbes?quid ita Locridem Pbocidemque ? quid ila nunc 
Elatiara oppugnari patitur? Cur excessit faucibus Epirî 
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gorges de l'Épire et cette position inexpugnable 
sur les bords de l’Aoüs, qui fermait l’entrée de 
ses états? Devait-il, par force, par crainte ou vo¬ 
lontairement abandonner le défilé qu’il occupait, 
et se retirer au fond de la Macédoine?Si c est vo¬ 
lontairement qu’il a livré tant d’alliés aux dévas¬ 
tations de l'ennemi, peut-il trouver mauvais que 
ses alliés songent aussi à leurs intérêis?Maissi 
c’est par crainte, il doit aussi excuser nos ter¬ 
reurs. S’il n’a reculé que par suite d’une défaite, 
comment nous autres Achéens résisterions-nous 
aux armes romaines, dites, Cléomédon, quand 
tous, Macédoniens, n’y avez pu résister? Faut-il 
croire, comme vous le dites, que les Romains ne 
déploient pas plus de troupes et plus d’énergie dans 
cette guerre que dans la précédente, quand nos 
yeux nous disent le contraire? Précédemment, ils 
n’ont fait qu’aider les Éloliens de leur flotte; ils 
n’avaient pas à leur tète un consul, ils n’avaient 
point envoyé une armée consulaire; les alliés de 
Philippe tremblaient pour leurs villes maritimes 
et l’alarme régnait sur les côtes; mais à l’inté¬ 
rieur on redoutait si peu les armes romaines, que 
Philippe put dévaster l’Étolie, qui implorait en 
Tain les secours de Rome. Aujourd’hui que les 
Romains sont débarrassés de la guerre punique, 
qui durant seize années déchira, pour ainsi dire , 
les entrailles de l’Italie, ce n’est pas un renfort 
qu’ils ont envoyé pour seconder les opérations 
militaires des Éloliens; ils se sont chargés eux- 
mêmes de conduire la guerre et ont attaqué la 
Macédoine par terre et par mer a la fois : voila 
déjà le troisième consul qui presse Philippe avec 
acharnement. Sulpicius lui a livré bataille au sein 


même de la Macédoine, l’a battu et mis en faite ; 
puis il a ravagé la plus riche partie de son royaume. 
Aujourd'hui Quinctius l’a forcé dans les gorges 
de l’Épire, malgré les difficultés dtf terrain, les 
fortifications que le roi y avait élevées et le grand 
nombre de ses troupes ; il l’a chassé de son camp, 
l’a poursuivi dans sa fuite jusqu'en Tbessalie, et 
s’est rendu maître presque, sous ses yeux, de ses 
garnisons et des villes de son parti. Mais suppo¬ 
sons qu’il n’y ait rien de vrai dans les reproches 
de cruauté, d’avarice et de débauche que les d*é- 
putés athéniens ont adressés naguère au roi; 
ne nous occupons pas des sacrilèges commis en 
Atlique contre les dieux du ciel et des enfers; 
laissons lè les souffrances de Gins et d’Abydos, 
dont les habitauts sont loin de nous. Oublions, 
si vous le voulez, nos propres malheurs, les mas¬ 
sacres et les pillages exercés à Messène au sein 
même du Péloponèse; la mort de Garitèae, notre 
hôte de Cyparissie, égorgé dans un festin au mé¬ 
pris des droits et de la justice; l’assassinat des 
deux Aratus de Sicyone, le père et le fils, et sur¬ 
tout du premier, de cet infortuné vieillard que 
Philippe se plaisait à nommer son père ; enfin 
l’enlèvement de l’épouse du jeune Aratus, qu’il fit 
transporter en Macédoine pour assouvir sa pas¬ 
sion. Oublions encore le déshonneur de tant de 
jeunes filles, de tant de mères ; admettons que 
nous n’avons pas affaire à Philippe, dont la 
cruauté vous épouvante au point de vous rendre 
tous muets : car je ne puis expliquer autrement 
votre silence lorsque vous êtes assemblés pour 
délibérer. Supposons que c’est avec Antigone, le 
plus doux et le plus juste des rois, et celui qui 


danstrisque illit inexpagnabilibnt super Aoum amnem, 
aut y! , «ut meta, aut yolnntate, relictoque, quem insi- 
debat, salin * penitus in regnum abiit ? Si sna vohintate 
tôt aocios retiquit boslibus di ri pi endos, quid recusare po- 
teft, quin et socii sibi consolant? si metu, nobis qooqne 
ignoscat timentibui. Si yictus armis cessit, Acbæi arma 
romana sustinebimus, Cleomedon, quœ vos Macedooes 
non soslinuistis ? An tibi potius credamns, Roraanos non 
majoribns copiis nec yiribns nunc bellum gerere, quam 
antea gesse ri nt, potins quam res ipsas intueamur? Æto- 
los tom classe adjuverunt ; nec duce consnlari, nec exer- 
citn bellum gesserunt ; sociorom Pbilippi maritimæ tnm 
nrbea in terrore ac lomultu erant; mediterranea adeo 
ta ta ab romanis armis fuerunt, nt Philippus Ætolos, 
neqniccjnam opem Romanorum implorantes, depopula- 
retar. Nunc autem defuncti bello punico Romani, qaod 
per sexdecim annos yelut intra \iscera Italiæ tolerave- 
runt, non præsidium Ætolis bellantibns miserunt, sed 
fipsi duces belli arma terra marique simul Macedonis in- 
taleront. Tertius jam consul summa yi gerit bellum. Sul- 
s picius, in ipsa Maoedonia eongressus, fudit fngayitque 
regem; partem oputentissimam regni c-u* depopnlatns; 


nunc Quinctio8 tenentem claustra Epiri, natnra loci, 
munimentis, exerdtnqne fretum, castris exuit ; fugien- 
tem in Thessaliam persécutas, præsidia regia sociasque 
ejus urbes prope in conspectn regis ipsius expugnayit. 
Ne sintyera, quæ Atheoienses modo legaLi de crudelitate, 
araritia, libidine regis dixerunt; nihil ad nos pertineant, 
quæ in terra atlica «cetera in snperos inferosqne deos 
sunt admissa ; mnlto minus, qu» Giani Abydenique, qui 
procul a nobis absunt, passi sunt; nostrorum ipsi yulnc- 
rum, si ynltis, oblmscamur ; cædes direptionesque bo- 
norom Messenæ in media Peloponneso factas ; et hospi- 
tem Cypari8siæ Garitenem contra jus omne ac fas inter 
epnl88 prope ipsas occisum; et Aratam patrem filiumque 
Sicyonios, qunm senera infeücem parentem etiam ap- 
pellare solitas esset, interfectos; fllii etiam uxorem libi- 
dinis causa iu Macedoniam asportatam; cetera stupra 
yirginum matronarumque oblivioui dentur; ne sint cum 
Philippo res', cujus crudelitatis metu obmutaistis omnes ; 
( nam quæ alia tacendi adyocatis in concilium causa est ? ) 
cum Antigono, mitissimo ac justissimo rege, et de nobis 
omnibus optiine merito, existimemus disceplationem 
esse; num id postularet facere nos, quod tuui fleri non 
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nous a rendu à tous le plus de services, que nous 
sommes en contestation ; eh ! bien, nous deman¬ 
derait-il ce qu'il serait impossible de faire?Le 
Péloponèse est une presqu'île, rattachée au conti¬ 
nent par un isthme étroit; la guerre la plus fa¬ 
cile à faire contre ce pays, celle à laquelle il est 
le plus exposé, c'est la guerre maritime. S'il ar¬ 
rive que cent vaisseaux pontés, cinquante bâti¬ 
ments légers et non Couverts et trente bateaux 
isséens se mettent h ravager les côtes, et à former 
le siège des villes situées presque sur le rivage, 
chercherons - nous un asile dans Pintérieur, 
comme si le feu de la guerre n'allait pas pénétrer 
à l'intérieur, et n'embrasait pas le cœur même 
du pays? Lorsque Nabis et les Lacédémoniens 
noos presseront du côté de la terre, et la flotte 
romaine du côté de la mer, comment pourrons- 
nous implorer la protection du roi et l'appui des 
Macédoniens? Réduits à nos propres forces, dé¬ 
fendrons-nous contre les Romains les villes qui 
seront assiégées? nous avons si bien défendu 
Dymes dans la guerre précédente ! Les désastres 
des autres peuples nous fournissent assez de le¬ 
çons ; ne cherchons pas à servir aussi de leçon aux 
autres. N'allez pas, parce que les Romains vien¬ 
nent eux-mêmes demander votre amitié, dédai¬ 
gner une alliance que vous deviez tant souhaiter 
et rechercher avec tant d'empressement. C’est, 
peut-être, dira-t-on, la crainte qu'ils éprou¬ 
vent sur une terre étrangère, et le désir de se 
cacher h l’ombre de votre protection tutélaire, 
qui les force à se ménager un abri dans votre 
amitié, afin d'être admis dans vos ports et de 
s'assurer des provisions? Eh quoi! ne sont-ils 


pas maîtres de la mer? Et ne leur suffit-il 
pas d'aborder un pays pour le soumettre aus¬ 
sitôt à leur puissance ? Ce qu'ils vous deman¬ 
dent, ils peuvent vous l'imposer par la force; 
c est parce qu'ils veulent vous épargner, qu'ils 
ne permettent pas que vous vous exposiez à une 
perte certaine. Cette neutralité, que Cléomédon 
vous représentait naguère comme un moyen 
terme et comme la mesure la plus sage que vous 
puissiez prendre, ce n'est pas un moYen terme, 
c’est une chose impossible. H nous faut, en .effet, 
ou accepter, ou rejeter l'alliance des Romains ; 
et d'ailleurs que deviendrons-nous, lorsque nous 
n'avons d'amis* sûrs nulle part, ayant attendu 
les événements pour prendre conseil de la for¬ 
tune? Nous ne pourrons qu'être la proie du 
vainqueur. N'allez pas, je vous le répète, dé¬ 
daigner, parce qu’on vous l’offre, une alliance 
que vous deviez appeler de tous vos vœux : 
si vous avez aujourd'hui le choix entre ces deux 
alternatives, vous ne l'aurez pas toujours, et vous 
ne retrouverez pas souvent, vous ne trouve¬ 
rez bientôt pins une aussi belle occasion. 11 y a 
longtemps déjà que vous désirez vous séparer 
de Philippe, mais vous ne Posez pas : eh bien ! 
sans qu'il vous en coûte ni fatigue ni péril T voici 
des libérateurs qui ont passé la mer pour vous 
avec des flottes cl des armées considérables. Rejeter 
leur alliance, c'est faire acte de folie; mais il faut 
les avoir pour amisou pour ennemis : choisissez. » 
XXH. Ce discours du préteur fut suivi d’un 
long murmure : les uns l'approuvaient, les au¬ 
tres s'emportaient sans ménagement contre ces 
approbations. Bientôt ce ne fut plus une alterca- 


posset? Pœninsola est Peloponuesus, angustis Isthmi 
faucibus continent! adhærens , nnlli apertior neque op- 
portunior, quam naval i, bello. Si centurn tectæ nuves, 
et quiuquaginta leviores apertæ, et triginta issaici lembi 
maritiraam oraro vastare, et eipositas prope in ipsis li- 
toribus urbes cœperint oppugnare, in mediterraneaa 
scilicet nos urbes recipiemus? Tauquam non intestino et 
bærente in ipsis visceribus urarnur bello ? Quum terra 
Nabis et Lacedæmonii, mari romana classis urgebont; 
qnde regiam societateu) et præsidia Macedonum implo- 
rem P An ipsi nostris armis ab h os te roruano tutabimur 
urbes, qnæ oppugnabuntur ? egregie enim Dymas priore 
bello sumus tutati. Salis exemplorum nobis alienæ cladea 
præbent; ne quæramus, quemadmoduni ceteris exempta 
simus. Noiile, quia ultro Romani petunt amicitiarn, id , 
quod optaudum vobis ac summa ope petendum erat « 
faslidire. Metu enim videlicet compulsi et depreusi iu 
aliéna terra, quia sub umbra auxilii ?estri latere votant, 
tnsocietatem vestram confugiunt, ut portubus vestria 
recipiantur, ut commeatibua utantur. Mare in potestate 
babent; terras, qttaseumque adeunt, extemplo ditiouia 


suæ faciunt. Quod rogant f cogéré possuut ; quia peper- 
cisse volant, commiitéré vos, cur pereatis, non patiun- 
tur. Nam quod Cleomedon modo, Un quam mediam et 
tutissimain vobis viam cousilii, ut quiesceretis abatioere- 
tisque armis, osteudebat; ea uon media, sed nulle via 
est. Etenim, prælerquam quod aut accipienda, aut aa- 
pernanda vobis romana societas est, quid aiiud quam 
nusquam gratia stabili, velut qui eveulum exspectaveri- 
mus, ut fortunæ applicaremus nostra comilia, præda 
Victoria erimus ? Noble, si, quod omoibus votis peten¬ 
dum erat, ultro olfertur, faslidire. Non, quemadmodum 
bodie utrumque vobis licet, sic sein per liciturum est. 
Nec sæpe, nec diu eadem occasio erit. Liberare vos a 
Philippo jam diu magis vultis, quam audetis. Sine vea- 
tro laborc et pericuio qui vos in libcrtatem vindicarent, 
cum maguis classibus exercitibusque mare trajeceruot. 
Hos si socios aspernamini, vix sanæ mentis estis; sed, 
aut socios , aut hostes habeatis, oportet. » 

XXII. Secundum orationem prætoris murmur ortum 
aliorum cum ascensu, aliorum ioclementer assentientes 
iucrepaotium. Et jam non siuguli tantum, sed popultum- 
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lion d’homme à homme, mais de peuple à peuple. 
Le* magistrats mêmes de la ligue, qu'on appelle 
démiurges et qui sont au nombre de dix, se li¬ 
vra ien t'a de vifs débats entre eux a l'exemple de la 
multitude ; cinq déclaraientqu’ils allaient proposer 
une alliance avec les Romains et recueillir les suf¬ 
frages; les cinq autres invoquaient contre leurs 
collègues les termes de la loi qui défendaient aux 
magistrats de présenter, et à l'assemblée géné¬ 
rale d'adopter aucune proposition qui fût con¬ 
traire au traité fait avec Philippe. La journée se 
passa encore tout entière en contestations : ras¬ 
semblée n’avait plus pour se décider qu'un seul 
jour suivant, la loi, laquelle exigeait que tout 
décret fût rendu le troisième jour. L’animosité fut 
si vive que les pères portèrent presque les mains 
sur leurs enfants. Un certain Rhisiasus, de Pel- 
lène, avait pour fils un démiurge, nommé Mem- 
non, l'un de ceux qui s'opposaient à ce qu'on 4 
lût le décret et à ce qu'on recueillît les suffrages. 
11 le conjura longtemps de laisser aux Achéens ia 
liberté de pourvoir à leur salut, l'engageant à re¬ 
noncer à une opposition qui devait perdre toute 
sa nation. Gomme ses prières ne produisaient 
aucun effet, il fit serment de le traiter, non plus 
comme un fils, mais comme un ennemi, et de le 
poignarder de sa propre main : cette menace dé¬ 
cida enfin le magistrat a se joindre le lendemain 
aux partisans de la délibération. Us se trouvèrent 
alors les plus nombreux, et firent leur proposi¬ 
tion. L'assemblée presque tout entière semblait 
disposée à y donner son assentiment, et il était 
facile de prévoir quel serait le résultat, lorsque 
ceux de Dymes et de Mégalopolis, ainsique quel- 
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ques Argiens se levèrent avant que le décret fût 
rendu , et quittèrent l'assemblée sans que leur 
départ excitât la moindre surprise, ni le moindre 
murmure d’improbation. Les Mégalopolitains, 
chassés jadis de leur patrie par les Lacédémo¬ 
niens, y avaient été rétablis par Antigone; quant 
aux Dyméens, naguère, après la prise et le pillage 
de leur ville par l’armée romaine, Philippe les 
avait fait racheter partout où l’esclavage les avait 
dispersés, et leur avait rendu tout h la fois leur 
liberté et leur patrie. Enfin les Argiens croyaient 
que les rois de Macédoine étaient originaires de 
leur pays, et d’ailleurs la plupart d’entre eux 
étaient personnellement unis à Philippe par les 
liens de l’hospitalité ou par ceux d'une étroite fa¬ 
miliarité. Tels furent les motifs qui les décidèrent 
à sortir d'une assemblée qui était disposée à faire 
alliance avec Rome; et leur retraite parut jus¬ 
tifiée par les obligations signalées et toutes récen¬ 
tes qu'ils avaient aux rois de Macédoine. 

XX11I. Les autres peuples de la ligue achéenne, 
appelés à donner leurs suffrages, confirmèrent sur- 
le-champ par un décret l'alliance avec Attale et 
les Rhodiens; le traité avec les Romains, ne pou¬ 
vant être ratifié sans un plébiscite, fut ajourne 
à l'époque où l’on pourrait envoyer des ambas¬ 
sadeurs à Rome. Pour le moment, on résolut que 
trois députés se rendraient auprès de L.Quinctius 
et que toute l'armée de la ligue marcherait sur 
Corinthe. Le général romain avait pris Cenchrées 
et assiégeait déjà la ville même. Les Achéens éta¬ 
blirent leur camp en face de la porte qui conduit 
à Sicyone ; les Romains pressaient la place du côté 
de Cenchrées, et Attale, qui avait fuit passer 


versi, inter se altercabantur ; tum inter niagistratus gen- 
tis | damiurgos vocant; deçem numéro creantur ) certa- 
meo niuiio segnius, quam intermultitudinem, esse. Quin- 
qne relaturos se de societate romana aiebaut, suffragium- 
que daturos; quinque lege cautum testa bannir, ue quid, 
quod adversus Philippi societatem esset, aut referre ma- 
gistralibua, aut decernere concilio jus esset. Hic quoque 
dies jurgiis est consumpius. Supererat uous justi conci- 
lii dies; (tertioenirn lex jubebat decretum ficri ) inquem 
adeo eiarsere studia , ut vix parentes ab liberis tempera- 
verint. Rhisiasus (Pellenensis erat) lilium damiurgum. 
Domine Meiiinoneiu , babebat partis ejus, quæ decretum 
recitari, perrogarique senteuiias probibebat. Is, diu ob- 
testatus filiuu», ut consulere Aihæus communi sa uti pa- 
teretur, neu pertinacia sua gemem universam perditum 
iret, postqoam par cnn proficiebant procès, jura tus se 
cum sua manu ioterempturum, nec pro fllio, sed pro 
boste, habiturum, minis pervicit, ut postero die conjun- 
geret iis se, qui referebant. Qui quuiu plures facli refer¬ 
rent, omnibus fere populis taaud dubie approbantibns re- 
lationem, ac præ se ferenirbns, qnid décréta ri essent ; 
Vjmæi ac Megalopolitani, et quidam Argivorum, prtus* 


quam decretum fieret, consurrcxerunt, ac reliquétunt 
coocilium, neque mirante ullo, neque improbante. Nam 
Megaiopolitanos, avorum memoria pulsos ab Lacedæmo- 
niis, restituerai in palriam Anligonus ; et Dymæis, cap- 
tis nuper direptisque ab exercitu romauo , qtium redimi 
eos, ubicumqne servirent, Philippus jussisset, non li- 
liertatem modo, sed etiara patriam, reddiderat. Jam Ar- 
givi, præterquam quod Macedonum reges ab se oriun- 
dos credunt, privalis etiam bospitiis faniiliarique amicitia 
plerique illigati Philippo eranL Ob hæc concilio, quod 
inclinaverat ad romanara societatem jubendam, excesse- 
runt; veinaque iis hujns secessionis fuit, etmagniset 
recentibus obligatis bene&ciis. 

XXI1Î. Ceteri populi Achæonim , quum sententias 
perrogarentur, sociemtera cum AUalo ac Rhodiis præ- 
senti decreto confirmarunt: cum Romanis, quia iojussn 
populi non poterat rata esse, in id tempus, quo Roinam 
mitii legati possent, dilata est. In præsentia treslegatos 
ad L. Quinctium mitii placuit, et exercitum omnem 
Acbæortira ad Corintbum admoveri; capiis Cenchreis, 
jam urbem ipsam Quioctio oppugoante. Et bi quidem e 
regione portas, quæ fert Sicyonem, posuerunt castra. 
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l’isthme à scs troupes, dirigeait ses attaques du 
côté du port de Léchée, situé sur l'autre mer. Ou 
déploya d abord peu de vigueur; ou espérait 
qu'une sédition éclaterait à l'intérieur entre les 
habitants et la garnison du roi. Mais ils étaient 
tous animés d'un môme esprit ; les Macédoniens 
défendaient la ville comme leur commune patrie, 
et les Corinthiens obéissaient au commandant de 
la garnison, Androsthène, comme ils eussent 
obéi à un de leurs concitoyens investi par leurs 
suffrages d'une autorité légitime. Les assiégeants 
virent donc qu’ils n’avaient plus d'espoir que 
dans la force de leurs armes et l’activité de leurs 
travaux. Ils élevèrent sur plusieurs points des 
terrasses pour rendre l'accès des remparts plus fa¬ 
cile; bientôt le bélier eut ouvert une brèche 
du côté où les Romains battaient la muraille. Ce 
point se trouvait aussi sans défense. Les Macédo¬ 
niens accoururent pour le protéger de leurs ar¬ 
mes, et engagèrent avec les Romains une lutte 
acharnée. La supériorité du nombre leur permit 
d'abord de repousser sans peine l'ennemi ; mais 
> les Romains, s'étant fortifiés du secours des 
Achéens et d’AUale, rétablirent le combat, et ils au¬ 
raient, sans aucun doute, débusqué facilement de 
leurs positions les Macédoniens et les Grecs, s'ils 
n’eussentété arrêtés par les transfuges italiens,qui 
étaient en grand nombre dans la place. Les uns 
étaient passés de l’armée d'Annibal dans les rangs 
des Macédoniens, parce qu’ils redoutaient la ven- 
geauce des Romains; les autres étaient des sol¬ 
dats de marine, qui avaient naguère abandonné 
leurs vaisseaux pour accepter un service dont ils 
espéraient plus d’honneur. Tous savaient qu’ils 


n’avaient point de salut à attendre si les Romains 
étaient vainqueurs, et cette pensée leur inspirait 
plutôt de la rage que de l'audace. Vis-à-vis de 
Sicyone est un promontoire consacré à Junon 
Acréenne ; il s'avance assez loin dans la mer, et 
n'est séparé de Corinthe que par un trajet de sept 
mille pas environ. Philoclès, l'un des lieutenants 
de Philippe, y conduisit quinze cents soldats par 
la Béotie. Il y trouva des barques venues de Co¬ 
rinthe pour recevoir ce renfort et le transporter 
au Léchée. Altale conseilla alors de brûler les ou¬ 
vrages qu'on avait élevés et de renoncer aussitôt 
au siège. Quinctius n’en montra, au contraire, 
que plus de fermeté et de persévérance. Mais 
quand il vit les renforts du roi établis en avant 
de toutes les portes, et la difficulté qu’on au¬ 
rait à soutenir les sorties des assiégés, il adopta 
l’avis d’Attale. Ainsi manqua l’entreprise. On 
'congédia les Acbéens et l’on se remit en mer: 
Altale fit voile vers le Pirée, les Romains vers 
Corcyre. 

XXIV. Tandis que ces opérations occupaient 
l’armée navale, le consul, qui était en Pbocide 
et campait devant Élatie, eut des pourparlers avec 
les principaux de la ville pour les engager à se 
soumettre. Ceux-ci lui répondirent qu’ils ne pou¬ 
vaient rien et que la garnison royale*était plus 
nombreuse et plus forte que les habitants. Il fit 
alors commencer les travaux de siège sur tous les 
points et donner un assaut général. Aux premiers 
coups de bélier toute la partie du mur qui s’é¬ 
tendait entre deux tours s'écroula avec un fracas 
épouvantable et laissa la place à découvert. Aussi¬ 
tôt une cohorte romaine s'élança par la brèche 


RorAani ad Cenchreas versam partem nrbis, Atteins, 
traducto per Isthmom exercitu, ab Lecbæo, alterius ma¬ 
ris porta, oppngoabaot; primo segnius, sperantes sedi- 
tionem iolus fore inter oppida dos ac regium præsidium. 
Postquam uno animo omnes, et Macedones tanquam 
communem patriam tuebantur, etCorinlhii duce ai præ- 
sidii Androstheuem, haad secas quam civem et suffra¬ 
ge creatum suo, iraperio in senti patiebantnr; omnis 
iode spes pngnantibus in ri, et armis, et operibus erat. 
Undique aggeres haud facili aditu ad mœnia admove- 
bantur. Artes ex ea parte » quam Romani oppugnabant, 
aliquantum mari dirnerat. In qaem locura, quia nuda- 
tus muoimento erat, protegendnm armis qnum Macedo¬ 
nes concurrissent, atrox prælitun inter eos acRomanos 
ortum est. Ac primo multitudine facile expellebantnr Ro¬ 
mani: assumptis deinde Aohæorum Attalique auxiliis, 
æquabant certamen; nec dubium erat, quin Macedonas 
Græcosque facile loco pulsuri fuerint. Transfugarum 
italicornm magna multitndo erat ; pars ex Annibalis exer¬ 
citn meta pœnæ a Romanis Phiiippom secuta, pars na¬ 
vales socii, relictis nuper ctassibus, ad spem honoratio- 
ris militiæ transgressi. Hos dcsperata salas, si Romani 


ridssent, ad rabiem magis, qoam audatiam, accendebat. 
Promontorium est adversus Sicyooein Junonis, quam vo- 
cant Acrsam, in altum excurrens ; trajectus iode Corio- 
tbum, peptem millia ferme passuum. Eo Philoclès, re- 
gius et ipse præfectus, mille et quingentos milites per 
Bæotiam dnxit. PræstofuereabCorintho lembi, qui prae- 
sidiurn id acceptum Lechsum trajicerent. A uct or erat 
Attalus, incensis operibus, omiltendæ extern pl o oppogna- 
tionis. Pertinacius Quinctius in incepto per s ta bat. ls 
quoque ut pro omnibus portis disposita vidit præsidia ré¬ 
gla , nec facile erumpentiura impetus snstineri poste, in 
Attali sententiam concessit. Ita irrito incepto, dimissis 
Acbæis, reditum ad navet est. Attalus Piræeum, Romani 
Corcyram peiierunt. 

XXIV. Dum hæc ab navali exercitu geruntnr, consul, 
in Pbocide ad Elatiam castris positis, primo colloquiis 
rem per priucipes Elatientium tenta vit ,* postquam, nibil 
esse in manu sua ; et plures validioresque esse regios, 
quam oppidanos, respondebatur, tum simul ab omni 
parte operibus armisque nrbem est aggressus. Arietc ad- 
moto, quum, quautum inter torres mori erat prorutun», 
cumingenti fragore ac strepitn nudasaet urbem, simul et 
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qui veuait d’être pratiquée. De leur côté les as¬ 
siégés, abandonnant leurs postes, accoururent de 
tous les points delà ville vers l'endroit que mena¬ 
çait Tennemi. Mais pendant qu’une partie des Ro¬ 
mains franchissait les ruines du mur, les autres 
dressaient des échelles contre les remparts qui 
étaient encore debout, et, profitant de ce que 
l'attention des ennemis était concentrée tout en¬ 
tière sur une seule attaque, ils escaladèrent le 
mnr en plusieurs endroits et descendirent dans 
la ville Tépée à la main. A la nouvelle de cette 
surprise, les assiégés s’effrayèrent, quittèrent le 
poste où ils s'étaient réunis en masse, et s’enfui¬ 
rent en désordre vers la citadelle, suivis d’une 
multitude sans armes. Le consul, resté ainsi maî¬ 
tre d’Élatie, la livra au pillage; puis il envoya 
offrir aui Macédoniens la vie sauve, s’ils voulaient 
se retire!* en livrant leurs armes, et aux habitants 
la liberté. Sa parole suffit, et peu de jours après 
il prit possession de la citadelle. 

XXV. Cependant l’arrivée de Philoclès, lieute¬ 
nant du roi en Achale, n’avait pas seulement fait 
lever le siège de Corinthe; elle'avait engagé quel¬ 
ques-uns des principaux Argiens à lui livrer leur 
ville, aprèsavoir sondé les dispositions du peuple. 
C’était l’nsage a Argos que, le jour des comices, 
les magistrats proclamassent d’abord, à titre d’heu¬ 
reux présage, les noms de Jupiter, d’Apollon et 
d’Hercule; et, depuis, une loi avait ordonné d’a¬ 
jouter à ces noms celui de Philippe. Mais, lorsque 
la ville eut faitalliauce avec les Romains, le hé¬ 
raut crut devoir omettre le nom du roi. Des mur¬ 
mures éclatèrent alors dans l’assemblée; bientôt 
mille voix répétèrent ce nom, et réclamèrent pour 
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le prince l’honneur que la loi lui avait accordé. 
Philippe fut enfin nommé au milieu d’applaudis¬ 
sements unanimes. Ce fut sur la foi de cet enthou¬ 
siasme que les principaux Argiens mandèrent 
Philoclès. Ce lieutenant arriva la nuit, s’empara 
d’une hauteur nommée le fort de Larisse, qui do¬ 
mine la ville, et y mit garnison. Dès le point du 
jour il descendait, enseignes déployées, vers le 
Forum, situé au bas de l’éminence, lorsqu’il vit 
un corps ennemi qui marchait è sa rencontre. 
C’était la garnison achéenne, récemment établie a 
Argos; elle se composait d’environ cinq cents 
jeunes gens, l’élite de toutes les cités de la ligue, 
commandés par Énésidème, de Dymes. Philoclès 
leur envoya l’ordre de sortir de la ville. Incapa¬ 
bles de résister aux Argiens seuls, qui avaient em¬ 
brassé le parti des Macédoniens, ils pourraient 
encore moins, leur disait-il, tenir tête aux Argiens 
et aux Macédoniens réunis, puisque les Romains 
eux-mêmes avaient reculé devant ces derniers 
à Corinthe. Ces représentations ne firent d’abord 
aucun effet ni sur les chefs tii sur les soldats. La 
vue même des Argiens, qui arrivaient en grand 
nombre et les armes h la main du côté opposé, la 
certitude de succomber ne les eût pas empêchés de 
braver tous les hasards, si leur commandant eût 
partagé leur résolution. Mais Énésidème ne vou¬ 
lut pas perdre, en même temps qne la ville, celte 
élite de la jeunesse achéenne. 11 traita avec Phi¬ 
loclès, obtint que ses soldats pourraient se retirer, 
et resta loi-même sous les armes avec quelques 
amisdévoués au poste où il s’était arrêté. Philoclès 
lui envoya demander alors quelles étaient ses 
intentions. Pour toute réponse l’Achéen se cou- 


cobors romana per apertnm receoti strage iter invasit ; et 
ex omnibus oppidi parlibus, relictis suis quisque statio- 
nîbus, io eum, qui premebatur impetu hostium, locura 
coocurreruot. Eodem tempore Romani et ruinas mari 
supervadebant, et scalas ad stantiamoeniainferebant; et, 
dum in unam partent oculosanimosque hostium certamen 
averterat, pluribus locis scalis capitur muras, arinatique 
in urbera trauscenderunt. Qno tumultu audito, territi 
hosles, relicto, quem conferti tuebantur, loco, in arcem 
omoes nietu, iuermi quoque insequente turba, confuge- 
runt. Ita urbe potitur consul. Qua direpta, misais in ar- 
ecm, qui vitam regiis, siabire vellent inermes, liberia- 
tem Elatieosibus pollicerentur, fideque in bæc data, post 
pancos dies arcem recepit. 

XXV. Ceterum ad venta in Acbaiam Philoclis regii 
præfecti non Corintbus tantum liberata obsidione, sed 
Argivorum qooque ci v ita s per quosdam principes Philo- 
di prodita est, tenta lis prias anintis plebts. Mos erat, co- 
mitiorum die primo velut ominis causa prætores pronuu- 
tiare Jovem, Apollinemque, et Herculem. Additum legi 
erat, nt iis PhUippns rex adjiceretur. Cujus nomen post 
pactam corn Romanis societatem quia præco non adjecit, 


frémi tus primo multitudinis ortus ; deinde clam or subji- 
cienlium Pbilippi nomen, jubentiuifique legitimnm ho- 
norem usurpare ; donec cum ingeuti assensu nomen reci- 
tatnm est. Hujus fiducia favoris Philoclès arcessitus nocte 
occupât collem immiuentem urbi ( Larissam eam arcem 
vocant), positoque ibi præsidio, quom lucis priucipio si- 
gnis infestis ad subjectum arci forum vaderet, instructa 
actes ex adverso occurrit. Præsidium erat Acbæorum nu- 
per impositum, quingeuti fere juvenes delecti omnium 
tivitatium. Ænesidemus Dymeus præerat. Ad bos orator 
a præfeclo regio missus, qui exoedere urbe juberet( ne- 
que enim pares eos oppidanis solis, qui idem quod Ma- 
cedones sentirent, nedum adjunctis Macedonibus, esse, 
quos ne Romani quidem ad Corinthum sustinuissent), 
primo nihil, nec ducem, nec ipsos movit ; post panlo, ut 
Argivos quoque armatos ex parte altéra venientes ma- 
gno agraine videront, certam perniciem cernentes, 
omnem tamen casnm, si pertinacior dux fuisset, vi- 
debantur subituri. Ænesidemus, ne flos Achæorum ju- 
ventutis simul cum nrbe amitteretnr, pactus cum Philo- 
cle, nt abire illis liceret, ipse, quo loco steterat armatus, 
cum paucis clientibus non eicessit. Missus a Pbilocle, 
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vrit d'abord de son bouclier et se tint immo¬ 
bile; puis il s'écria « qu'il mourrait les armes 
à la main dans la place où il avait été chargé 
de tenir garnison. » Aussitôt les Thraces reçu¬ 
rent ordre de l'attaquer à coups de traits, et 
il périt avec tous les siens. Ainsi, malgré l'al¬ 
liance conclue entre les Achéens et les Romains, 
deux des villes les plus considérables de la ligue, 
Argos et Corinthe, tombèrent au pouvoir du roi 
de Macédoine. Tels furent les opérations des Ro¬ 
mains en Grèce sur terre et sur mer pendant 
cette campagne. 

XXVI. En Gaule, le consul Sex. Éiius ne fit rien 
d'important. 11 avait cependant deux armées à sa 
disposition; l'une, qu'il avait gardée quoiqu'il eût 
ordre de la licencier; c'était celle du procousul 
L. Cornélius, dont ilavaitconfié le commandement 
au prêteur C. Helvius; l'autre, qu'il avait amenée 
avec lui dans la province. Il passa presque toute 
l'anuée a faire rentrer dans leurs colonies les habi¬ 
tants de Crémone et de Plaisance, que les malheurs 
de la guerre avaient dispersés. Mais si, contre toute 
attente, la Gaule fut tranquille cette année, une 
révolte d'esclaves faillit éclater dans les environs 
de Rome. Les otages des Carthaginois étaient gar¬ 
dés aSétia; comme fils des principaux citoyens, 
ils avaient avec eux une foule considérable d'es¬ 
claves. Le nombre en fut augmenté, à la suite de 
ia dernière guerre d'Afrique, de quelques prison¬ 
niers carthaginois provenant du butin que plu¬ 
sieurs habitants de Sétia même avaient achetés. 
Ces misérables formèrent un complot, et détachè¬ 
rent des émissaires pour soulever les esclaves 


dans le territoire de Sétia, et dans les environs 
de Norba et de Circcies. Après avoir pris toutes 
leurs mesures, ils résolurent de profiter des 
jeux qu'on allait célébrer prochainement à Sétia, 
pour attaquer le peuple occupé tout entier au 
spectacle : lorsqu'à la faveur du désordre et d'an 
massacre ils seraient maîtres de Sétia, ils de¬ 
vaient surprendre Norba et Circéies. Cet infâme 
projet fut dénoncé, à Rome, au préteur urbain 
L. Cornélius Mérula. Deux esclaves se présentè¬ 
rent chez lui avant le jour, et lui racontèrent avec 
détail tout ce qui avait été fait et tout ce qu’on 
devait faire. Le préteur les garda chez lui, con¬ 
voqua le sénat, lui communiqua ce qu'il ve¬ 
nait d'apprendre, et reçut l'ordre de partir pour 
rechercher les coupables et étouffer cette conspi¬ 
ration. Il prit avec lui cinq lieutenants, et, faisant 
prêter lescrment militaire à tous ceux qu'él rencon¬ 
trait sur sa route, ils les contraignit à prendre les 
armes et à le suivre. Il rassembla ainsi à la hâte 
deux mille hommes environ et sc rendit à Sétia, 
sans que personne sut où il allait. Dès sou arrivée 
il fit saisir les chefs du complot; et, comme les 
esclaves s'étaient enfuis de la ville, il envoya dans 
les champs à leur poursuite. La république fut 
redevable de cet important service à deux esclaves 
et à un citoyen libre. Ce dernier reçut, par ordre 
du sénat, à litre de récompense, une somme de 
cent mille as; chaque esclave eut vingt-cinq mille 
as et la liberté; le trésor public indemnisa leurs 
maîtres. Peu à près on fut informé qu'un reste 
de cette conspiration menaçait Préneste. Le prê¬ 
teur L. Cornélius s'y reodit et fit exécuter envi- 


qui quæreret, quid sibi vellet? nibil fatus, tantummodo, 
quurn projecto præ se clipeo staret, « in præsidio crédit» 
urbif moriturum se armatum, » respoudit. Tum jussu 
præfecii a Tbracibus conjecta teia, interfeciique ornues. 
Et post pactam iuter Achæos et Roraanos societateni du» 
nobilissimæ civitates, Argi et Corinihus, io potestate ré¬ 
gis eraut. Hæc ea æstate ab Romanis in Græoia terra 
manque gesta. 

XXVL In Gallia nibil sane mcmorabile ab Sex. Ælio 
consule gestum. Quurn duos eiercitus in provincia ha- 
buisset, unum retentum, quern dimitli oportebat, cui 
L. Cornélius proconsul præfuerat (ipseei C. Helviumpræ- 
torem præfecit), alterum, quern in provinciam adduxit; 
totum propeannum Cremonensibus Placentinisquecogea- 
dis redire in colonias, unde belli casibus dissipati eraut, 
coosumpsit. Quemadinodum Gallia præler spem quieta 
eo anno fuit, ita circa urbem servi lis propetumulius exci- 
tatus est. Obsides Carthaginiensium Setias custodiebantur. 
Cum iis, ut principum bberis, magna vis servorum erat. 
Augebant eorum numerum, ut ab recenti africo bello, 
et abipsisSetinis captiva aliquot nationis ejus ex præcîa 
empta inancipia. Quurn conjurationem fccissent, misais 
ex eo numéro, qui in setino agro, deinde circa Norbam et 


Circeios, servîtia sollidtârent; satis jam omnibus prépa¬ 
ra tis, ludis, qui Seti» propediem futuri eraut, specUculo 
iuLeutum populum aggredi statucrant ; Selia per cædem 
et repeutioum tumultum capta , Norbam et Circeios oc- 
cupare. Ilujus rei lam fœdæ indicium RomamadL. Cor- 
nelium Meruiam prætorem urbis delà tum est. Servi duo 
aute lucern ad eum venerunt, alque ordineomnis, qu» 
acta futuraque eraut, exposuerunt. Quibus dooii custo- 
diri jussis, prætor, senalu vocalo edocioque, quæ indices 
afferrent, proticisci ad eam coujuratiouein quœrendam 
atque opprimeudam jussus, cum quinque legatis profec- 
tus, obvios iu agris sacrameuto rogatos arma capere et 
sequi cogebat. Hoc tumultuariu delectu duobus imUibus 
ferme huminum armatis, Setiam , omnibus, quo perge- 
ret, ignaris, venit Ibi raplim priucipibus conjuratiouis 
comprehensis, fuga servorum ex oppido facta est. Di- 
missi deinde per agros, qui vestigarent. Egrrgiaduo- 
rum opéra servorum indicuw et uuius liberi fuit. Ei ceu- 
tum milita gravis cris dari Patres jusserunl ; servis vi- 
cena quina niillia æiis, et libertatem. Piætium eorum ex 
crario solutuiu estdominis. Haud ita multo post,exejus- 
dem conjuratiouis reliquiis, nuntiatum est, servîtia Præ- 
neste occupatura. Eo L. Cornélius prætor profectus, de 
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ron cinq cents esclaves reconnus coupables. On 
craignit à Ronie que ces mouvements ne fussent 
excités par les otages et les prisonniers carthagi¬ 
nois. On établit donc des postes dans les divers 
quartiers, ou enjoignit aux magistrats inférieurs 
de les visiter, et aux triumvirs de la prison d’exer¬ 
cer une surveillance très-active sur les lautumies; 
enfin on fit écrire par le préteur aux villes latines 
qu’elles eussent à faire garder les otages dans des 
maisons particulières, sans leur permettre de pa¬ 
raître en public; h charger les prisonniers de fers 
pesant au moins dix livres, et à les enfermer dans 
les prisons publiques et pas ailleurs. 

XXVII. Celte même année, des ambassadeurs 
du roi Attale vinrent déposer au Capitole une 
couronne d'or du poids de deux cent quarante-six 
livres, et remercier le sénat de ce que les envoyés 
romains avaient obtenu par leur intervention 
qu’Antiochus retirât son armçe des états de leur 
maitre. Ce fut encore pendant cette campagne 
que le roi Masinissa envoya deux cents cava¬ 
liers , dix éléphants et deux cent mille boisseaux 
de blé aux troupes qui combattaient en Grèce : 
la Sicile et la Sardaigne leur fournirent aussi 
de nombreuses provisions et des vêlements. La 
Sicile avait pour gouverneur M. Marcellus, la 
Sardaigne M. PorciusCaton, personnage iutègre et 
vertueux, mais qui se montra trop rigoureux dans 
la répression de l'usure : il bannit de Pile tous 
les usuriers, et diminua ou supprima les frais de 
représentation que les alliés payaient ordinaire¬ 
ment au préteur. Le consul Sex. Élius revint de 
la Gaule à Rome pour tenir les comices, et pro¬ 


clama consuls C. Cornélius Céthégus et Q. Minu- 
cius Rufus. Deux jours après eurent lieu les co¬ 
mices prétoriens. On créa cette année, pour la 
première fois, six préleurs, car le nombre des 
provinces s’augmentait et l’empire romain s’é¬ 
tendait de jour en jour. Ces six magistrats 
furent L. Manlius Vulso, C. Sempronius Tudi- 
tanus, M. Sergins Silus, M. Helvius, M. Miuu- 
cius Rufus, L. Atilius : Sempronius et Helvius 
venaient d’êlre édiles plébéiens. On nomma édiles 
curules Q. Minucius Thermus et Ti. Sempronius 
Longus. Les jeux Romains furent célébrés celle 
année pendant quatre jours. 

XXVII1. Le premier acte du consulat de C. Cor¬ 
nélius et de Q. Minucius fut de procéder a la ré¬ 
partition des provinces consulaires et prétoriennes. 
On s’occupa d’abord de ces dernières, qui pou¬ 
vaient être réglées par le sort. Sergius eut la ju¬ 
ridiction de la ville, Minucius celle des étrangers. 
Atilius obtint la Sardaigne, Manlius la Sicile, Sera- 
pronius l’Espagne citérieure^ Helvius l’Espagne 
ultérieure. Les consuls se disposaient a lirer au 
sort l’Italie et la Macédoine, lorsque les tribuns 
du peuple L. OppiusetQ. Fulvius s’y opposèrent. 

« La Macédoine, disaient-ils, était une province 
éloignée; les principaux obstacles qui avaient en¬ 
travé la guerre jusqu’à ce jour venaient de ce 
qu’on laissait à peiue aux consuls le temps de com¬ 
mencer les opérations , et qu’on les rappelait au 
fort même de leurs préparatifs. U y avait quatre 
ans déjà qu’on avait décrété la guerre de Macé¬ 
doine. Sulpicius avait consumé la plus grande 
partie de l’année à chercher le roi et son armée. 


quingentis fere homiAibus, qui In ea noxa erant, suppli- 
cium sumpsit. In timoré civitas fuit, obsides captivosque 
Pcenorum ea raoliri. Itaque et Romæ vigiliæ per vicos 
sarvatæ; jussique circumire eas minores magistratus ; et 
triumviri carceris lautumiarum inteuliorera custodiam 
babere jussi ; et circa nomen la tin uni a prætore iitteræ 
missæ, ut et obsides in privato servarentur, nequein 
publicum prodeuudi ficulias daretur, et captivi ne mi¬ 
nus decem pondo compedibus vincti iu nulla alia, quam 
io carceris publici, custodia esseut. * 

XXVIL Eodem anno legati ab rege Attalo coronam 
atiream ducentum quadragiota sex pondo in Gapitoiio 
posuerunt, gratiasque senatui egerunt, quod Antiochus, 
legatorum romanorum auctoritate motus, fini bus Attali 
eiercitum deduxissel. Eadem æstate équités duceoti, et 
elepbanti decem, et tritici inodiuin ducenta miliia , ab 
rege Masinissa ad exercilum, qui in Græcia erat, perve- 
uertmt. Item ex Sicilia Sardiniaque magni commeatus et 
vestimenta exercitui missa. Siciliam M. Marcellus, Sar- 
diniam M. Porcius Gato obtioebat ; sanctus et inuocens , 
aaperior tamen in fenore eœrcendo habitus. Fugatique 
ex instda feneratores, etsumptqs, quos in cultum præ- 
torum socii tacere soltii erant, circumcisi, aut sublati. 


Sex. Ælius consul ex Gallia comitiorum causa Romani 
quum redisset, creavit consules G. Gornelium Getbegum 
et Q. Minucium Rufum. Biduo post prætorum comitia 
habita. Sex prætores illo anno primum creati, crescenli- 
bus jgm provinciis, et latius patescente imperio. Greati 
autem hi, L. Manlius Vulso, G. Sempronius Tuditaous, 
M. Sergius Silus, M. Helvius, M. Minucius Rufus, 
L. Atilius. Sempronius et Helvius ex iis ædiles piebis 
eraut : curules ædiles Q. Minucius Thermus et Ti. Sem¬ 
pronius Longus. Ludi romani eo anno quater instaurai. 

XXVIII. C. Cornelio et Q. Minucio consulibus , om¬ 
nium primum de provinciis coosnlum prætorumque ac- 
tum. Prius de prætoribus transacta res, quæ transigi 
sorte poteraL Urbana Sergio, peregrina jurisdictio Mi¬ 
nucio obtigit. Sardiniam Atilius, Siciliam Manlius , His- 
pauiam Sempronius citeriorem, Helvius ulteriorern est 
sortitus. Consulibus Italiam Macedoniamque sortiri pa- 
rantibus, L. Oppius et Q. Fulvius tribuni piebis impe- 
dimento erant, « quod longinqua proviucia Macedooia 
esset; neque ulla alia res majus bello impedimentum ad 
eam diem fuisset, quara quod, vixdum ineboatis rebus , 
in ipso conatu gerendi belli prior consul revocaretur. 
Quarlum jam annum esse ab decreto macedonico bello. 
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Villius, qui avait pu joindre l’ennemi, avait etc 
rappelé avant d'avoir livré bataille. Quinclius, 
bien que retenu à Rome une grande partie de 
l'année par des affaires religieuses, avait cepen¬ 
dant poussé la guerre avec tant de vigueur qu’il 
aurait pu la terminer s’il fût arrivé plus tôt dans 
sa province, ou si l’hiver eût été plus tardif. 
Maintenant il était à peu près rentré dans ses 
quartiers; mais on disait qu’il faisait de tels pré¬ 
paratifs, qu’à moins d’être supplanté par un suc¬ 
cesseur, il pouvait compter sur une victoire défi • 
nitive pour la campagne prochaine. » Ces repré¬ 
sentations obligèrent les consuls à déclarer qu'ils 
s’en remettraient a la décision du sénat, pourvu 
que les tribuns en fissent autant. Sur le consente¬ 
ment des uns et des autres, les sénateurs décrétè¬ 
rent, après libre discussion, que les deux consuls 
auraient Htalie pour département. Ils prorogè¬ 
rent T. Quinctius dans son commandement jus¬ 
qu'à ce qu’on lui envoyât un successeur. On donna 
deux légions à chaque consul et on les chargea 
de faire la guerre aux Gaulois cisalpins, qui avaient 
abandonné le parti des Romains. On arrêta qu’il 
serait-envoyé à Quinctius, en Macédoine, un ren¬ 
fort de cinq mille hommes d’infanterie, trois cents 
chevaux et trois mille soldats de marine. On 
laissa a la tète de la flotte L. Quinctius Flami- 
ninus, qui la commandait. Les préteurs désignés 
pour les Espagnesdevaientemmenerhuit mille fan¬ 
tassins, tant des autres alliés que des Latins, et 
quatre cents cavaliers, afin de pouvoir renvoyer 
de leurs provinces les anciennes armées. On 
leur recommanda de fixer les limites de l’ul- 

Quæreodo regem et eiercitum ejus Sulpidum majorent 
partent amti absumpsisse. VÜIimn, congredientem cum 
boste, re infecta revocatom. Quinctium, rebut divinis 
Roms majorent partent anni retentant, ita gessisse ta- 
nteu res, ut, si aut maturius in provinciam veniaaet, aut 
hieots ma gis sera fuiaaet, potuerit debellare. Nunc prope 
in hiberna profeetnm, ita comparare did bellum, ut, 
nisi successor impediat, perfecturus œstate proiima vi- 
deatur. » His orationibus pervicerunt, nt conaulea in ae- 
Datas aactoritate fore dicerent ae, si idem tribnni face- 
rent. Perraittentibus utrisque liberam consul ta tionem, 
Patres coosulibas ambobus ltaliam provindam decreve- 
runt : T. Quinctio prorogarunt imperium, donecsucces- 
sor ex senatusconsolto venisaet. Gonanlibus binæ legiones 
decret», et ut bellum cum Gallis daalpinis, qui defecis- 
sent a populo rontano, gererent. Quinctio in Macedo- 
niam sopplementum decretum, peditum quinque roillia 
et trecenti équités;et sodorum navalium tria miliia. Præ- 
ease idem, qui præerat, datai L. Quinctius Flamininus 
jus sus. Prœtoribua in Hispauiaa octona miliia peditum 
socium ac latini nominis data , et quadringeoi équités, 
ut dimitterent veterem ex Hispaniia militent ; et termi¬ 
nai* jussi, qua ulterior dteriorve proviucU aervaretur. 


térieure et de la citéricure. On envoya de pins 
comme lieutenants, en Macédoine, P. Sulpictus 
et P. Villius, qui avaient eu celle province en 
qualité de consuls. 

XXIX. Avant le départ des consuls et des pré¬ 
teurs pour leurs départements, on résolut d’expier 
les prodiges. Le temple de Vulcain et celui de Plu- 
tou à Rome, le mur et une porte de Frégelles 
avaient été frappés de la foudre ; h Frusinone, la 
nuit avait été éclairée d’une luenr soudaine; 'a As- 
culum il était né un agneau à deux têtes et h cinq 
pieds; à Formies deux loups étaient entrés dans 
l’enceintè de la ville, et avaient dévoré quelques 
passants; 'a Rome un loup avait pénétré non-seu¬ 
lement dans la ville, mais même dans le Capitole. 
Le tribun du peuple C. Acilius proposa une loi 
pour l’établissement de cinq colonies le long des 
côtes, deux 'a l’embouchure du Vulturne et du Li- 
terne, une a Putéolis, une au château-fort de àa- 
lerne, la cinquième a Buxente : trois cents familles 
devaient composer chacune de ces colonies. On 
nomma triumvirs pour veiller à ce soin, avec des 
pouvoirs qui devaient durer trois ans, M. Servi- 
lius Géraiuus, Q. Minucius Thermus, Ti. Sempro- 
uius Longus. Quand les levées et toutes les oc¬ 
cupations civiles et religieuses qui retenaient les 
consuls furent terminées, ces magistrats partirent 
pour la Gaule. Cornélius marcha droit aux lusu- 
bres, qui étaient alors en armes, et s’élaient asso¬ 
cié les Cénomans; Q. Minucius se dirigea par la 
gauche de l’Italie vers la mer inférieure, conduisit 
son armée à Gênes, et commença par attaquer les 
Ligures. Les places de Clasüdie et de Liiubie, lou- 

• 

Macedoniæ legatos P. Sulpidum et P. VUlium, qui con¬ 
soles in ea provinda fuerant, adjecernnt. 

XXIX. Priusquam consules pnetoresque in provincias 
proBciscerenlnr, prodigia procurari plaçait ; quod ædes 
Vulcani Summauique Rom» , et quod Fregellis marna 
et porta de cœlo tacts eraut; et Frusiuone inter Doctem 
lux orta ; et Æsnlæ agnos biceps cum quinque pedibna 
natns ; et Formiis duo tupi, oppidum ingressi, obvioa 
aliquot laniaveraut; Rom» non in urbem sotnin, sed in 
Gapitoliom penetraverat lupus. G. Acilius tribunus pie- 
bis tulit, ut quinque colooi» in oram maritimam dedo- 
cerentur; du» ad ostia fluminum Vulturni Liternique : 
una Puteolos ; una ad castriim Salerni. His Buxeotona 
adjectum. Treceuœ familiæ in singulas colonias jabeban- 
tnr mitti. Triumviri deducendis iis, qui per trienninm 
magistrature habereot, creati, M. Servilios Géraious Ê 
Q. MinuciusThermus, Ti. Sempronius Longus. Delectn 
rebasque aliis divinis bumanisque, quæ per ipsos agenda 
eraut, perfectis, consules ambo iu Galliam profecti.Cor¬ 
nélius recta ad Iusubres via, qui tum iu armis eraut. Ce* 
nomanis assumptis, Q. Minucius in læva Itali» ad infe- 
rammare flexit iter, Geuuamqne eiercita abducto, ab 
Ligaribus orsus est bellum. Oppida Clastidinm et LHu- 
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tes deux on Ligurie, et deux peuplades ligurien¬ 
nes, les Célélates et les Cerdiciates , firent leur 
soumission. Biedtôt toute la Cispadane, moins les 
Gaulois Boïeos et les Ligures Ilvates, fut réduite : 
on faisait monter à quinze le nombre des villes et 
b vingt mille celui de leurs habitants. Le consul 
mena ensuite ses légions sur le territoire des 
Boîens. 

XXX. Il n’y rfvait pas longtemps que les Boîens 
avaient passé le Pô et fait leur jonction avec les 
Insubres et les Cénomans. Ils avaient appris que 
les consuls devaient les attaquer à la tête de leurs 
légions réunies, et iis voulaient aussi rassembler 
toutes leurs forces pour être en état de leur tenir 
tête; mais à la nouvelle que l'an des deux con¬ 
suls portait la flamme sur les terres des Boîens, la 
discorde éclata aussitôt dans les rangs de ces peu¬ 
ples. Les Boîens demandaient que l’armée tout 
entière les secourût dans leur détresse; les Insu¬ 
bres refusaient de laisser leur pays sans défense. 
Les confédérés se séparèrent donc : les Boîens 
coururent protéger leurs terres ; les Insubres et 
les Cénomans allèrent prendre position sur les 
bords du Mincius. Le consul Cornélius établit son 
camp sur ce fleuve, a cinq milles au-dessous 
de l'ennemi. De là il envoya des émissaires dans 
les bourgs des Cénomans et à Brixia leur capi¬ 
tale, et acquit la certitude que, si la jeunesse 
du pays avait pris les armes, c'était sans l'a¬ 
veu des anciens, et qu'aucune décision publique 
n’avait autorisé les Cénomans à se joindre aux 
Insubres révoltés. Il fit donc venir les principaux 
de la nation, et mit tout en œuvre pour les gagner 
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et obtenir qu'ils se séparassent des Insnbres, ei 
que, levant leurs enseignes, ils se décidassent on 
à rentrer chez eux , ou à passer du côté des Ro¬ 
mains. Il ne put réussir; mais il reçut leur pa¬ 
role qu'ils resteraient neutres dans le combat, ou 
que, si l'occasion se présentait, ils aideraient les 
Romains. Les lnsubrcs ignoraient cette convention; 
ils avaient pourtant quelques soupçons, et crai¬ 
gnaient une trahison de la part de leurs alliés. 
Aussi lorsqu'ils se mirent en bataille, n'osèrent-ils 
leur confier aucune des deux ailes, de peur qu’un 
mouvement rétrograde, exécuté par eux avec per¬ 
fidie , n'entraînât une déroute complète : ils les 
placèrent à la réserve derrière les enseignes. Au 
commencement de l'action, le consul fit vœu 
d'élever un temple à Junon Sospita, si ce jour-là 
même il battait et dispersait les ennemis. Les sol- 
datspe poussèrent qu'un seul cri : ils promettaient 
au consul de combler son espoir ; puis ils tombè¬ 
rent sur les Insubres, qui ne purent soutenir leur 
premier choc. Quelques auteurs prétendent qu’au 
milieu de la mêlée, les Cénomans attaquèrent aussi 
par derrière, et causèrent une double alerte; qua 
les ennemis laissèrent sur la place trente-cinq mille 
hommes, et au pouvoir des vainqueurs cinq mille 
sept cents prisonniers : de ce nombre était le gé¬ 
néral carthaginois Hamilcar, qui avait allumé 
cette guerre. Les Romains prirent en outre cent 
trente enseignes militaires, et plus de deux cents 
chariots. Les villes qui s'étaient jetées dans la ré¬ 
volte fireut leur soumission. 

XXXI. Le consul Minucius avait d'abord par¬ 
couru rapidement, en le dévastant, le territoire des 


Mmn f u traque Lignmm, et dnæ gentis ejnsdem ci vitales, 
Cdelates Cerdicialesque, sese dedfderunt. Et jam omma 
ci» Padum, præter Galloruir. Boios, Ilvates Ligurum , 
sobditione erant. Quradecim oppida, bominnm viginti 
millia esse dicebantur, qoæ se dediderant. Inde in agrum 
Rofonim legiones duxit. 

XXX. Roiorum exercitus haud ita multo ante trajece- 
rat Padum, juaxeratque se Iusubribus et Cenoraanis : 
quod ita acceperaot, coojunctis legionihus consnles rem 
gesturos, ut et ipsi collatas io unum vires firmarent. 
Postquam fama accidit, alterum coosulem Boiorum 
nrere agros, seditio extemplo orta est. Postulera Boii, 
ut faborautibus opem universi ferrent. Insubres negara, 
se sua deserturos. Ita divisas copiæ, Boiisque in agrum 
suom tutandum profectis, Insnbres cum Ceoomanis sn- 
per amnis Minci) ripam consederunt. Infra eum locura 
qoinque millia passnnm et consul Cornélius eidem flumini 
castra applicuit. Iode mittendo in vicos Cenomanornm 
Brfxiamque, quod capot gentis erat, ut satis comperit , 
noo ex auctoritate seniorum juventutem io arpiis esse, 
nee publico consilio Insubrium defectioni Ceqomanos se 
édjunxkse ; exalta ad se printipibo*, id agere ae moliri 
cœpit, ut deseifcerent ab Insubribus Cenomani, et, aigoia 
il. 


sublatis, aul domos redirent, aot ad Romaoos transirent. 
Et id qnîdem impetrari nequiit. In id fides data contuH 
est, ut in acie aut quiescereot, ant, si qua etiam occasio 
fuisset, adjuvarent Romaoos. Hase ita convenisse Insu¬ 
bres ignorabant; suberat tamen quædam suspicio aui- 
mis, labare fidera sociorum. Itaque, quum in acietn 
eduxisseot, neulrum iis cornu coinmiUere ausi, ne, si 
dolo rassissent, rem totam inclinarent, post signa io 
subsidiis eos locaverunt. Consul principio pugo» vovit 
ædem Sospitæ Junoni, si eo die bostes fusi fugatiqne es- 
sent. A militiéus clamor sublatns, compoftem voti cornu- 
lem se facturas, et impetus in bostes est factus. Non 
tolérant Insubres primiim coocursum. Quidam et a Ceno- 
manis, terga repente in ipso certamine aggressis, tu- 
multum andpitem iojectum anctores sunt, cæsaqoe tu 
medio quioque et triginta millia hosiium, quinque millia 
et septingentos vivos captos ; in iis Hamilcaram Pceuo- 
rum imperatorem, qui belti causa fuisset; signa militari* 
Centura triginta, et carpenta supra duceuta. Oppida 
Gallorum, quæ Insnbrium defecUonem secuta erant» de- 
diderunt se Romanis. 

XXXI. Minocius consul primo effusii populatiouiboa 
peragraverat Unes Boiorum; ddode, ut, relictis Insubri- 
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ttoïans; mais lorsqu’il vil qu’ils s’étaient sépares 
des Iosubres afin de revenir défendre leurs foyers, 
il se tiut dans son camp, persuadé qu’il faudrait 
bientôt livrer une bataille rangée. Les Boiens, de 
leur côté, n’auraient pas reculé devant une action, 
si la nouvelle de la défaite des lnsubres n’eût 
abattu leur courage. Ils abandonnèrent donc leur 
général et leur camp, se dispersèrent dans leurs 
bourgades, pour protéger chacun ses proprié¬ 
tés, et forcèrent leur ennemi à changer son plan 
d’opérations. Minucius renonça à termiuer la 
guerre par une action générale, et se mit a rava¬ 
ger de nouveau les campagnes, à incendier les mai¬ 
sons, a forcer les bourgades : dans celle dévasta¬ 
tion, Claslidiefut livrée aux flammes. Puis il con- 
duisitses légions contre les Ligures Ilvates, les seuls 
qui tinssent encore. Cette peuplade fit aussi sa 
soumission dès qu’elle eut appris que les lnsubres 
avaient été vaincus en bataille rangée, et que les 
Boiens étaient frappés de terreur au point de ne 
pas même oser courir les chances d’un combat. 
Les consuls envoyèrent alors de la Gaule a Rome 
des lettres pour annoncer leurs succès. Le pré¬ 
teur urbain M. Sergius en fit lecture d’abord au 
sénat, puis, par ordre des sénateurs, devant l’as¬ 
semblée du peuple. On décréta quatre jours de 
supplications. 

XXXlf. L’hiver étant déjà commencé pendant 
que T. Quinctius, maître d’Élatietenait ses 
quartiers d’hiver en Phocide et en Locride, une 
sédition éclata dans Opunte. Un parti appelait 
les Étoliens, qui étaient le plus à proximité; 
l’autre, les Romains. Les Étoliens arrivèrent les 


! premiers; mais le parti contraire, qui était le 
plus puissant, leur ferma les portes, dépécha 
uu courrier au général romain, et garda la ville 
jusqu’à son arrivée. La citadelle était occupée 
par une garnison royale; ni les menaces des Optra- 
tiens, ni les sommations impératives dn consul 
romain ne purent déterminer les Macédoniens à 
U rendre. On ne les attaqua point sur-le-champ, 
parce que Philippe venait d’envoyer un héraut 
pour demander qu’on lui fixât le lieu et le moment 
d’une entrevue. Quinctius y consentit sans peine, 
quoiqu’il désirât de pouvoir terminer lui-même 
cette guerre soit par la force des armes, soit par un 
traité; car il ignorait encore si l’un des nouveaux 
consuls viendrait le remplacer, ou si ses amis et 
ses parents avaient réussi par leurs efforts et leurs 
démarches à le faire proroger dans son comman¬ 
dement, comme il le leur avait mandé. Toutefoisil 
pensait qu’une entrevue lui laisserait la liberté de 
continuer la guerre, s’il restait, ou de conclure la 
paix, s’il s’éloignait. On choisit pour lieu du ren¬ 
dez-vous le bord de la mer, près de Nicée, sur le 
golfe Maliaque. Le roi y arriva de Déméiriadeavec 
cinq barques et un vaisseau à éperon; il était ac¬ 
compagné des principaux Macédoniens et d un exilé 
Acbéen, l’illustre Cycliade. Le général romain avait 
avec lui le roi Amynander; Dionysodore, ambassa¬ 
deur d’AUale; Agésimbrote, amiral dé la flotte 
rhodienne ; Phénée , chef des Étoüeos ; et deux. 
Achéens, Àristène et Xéuophou. Ce fut au milieu 
de ce cortège que le consul s’avança jusqu’au bord 
de la mer, tandis que Philippe se présentait a la 
proue de son vaisseau, qui était à l’ancre, t Si 


bus, ad sua tueoda reoeperant sese, castris ta tenait, acte 
dhnfoanduni cum hotte raina. Ne© Boit detrectasaeat 
pngnam, ni lama lnsubres victos aliata aniinos fregisset. 
Itaque, relicto duce castrîsque. dissipât) per vicos. sua 
quisque ut deTeoderent. ratiouem géreodi beili hosti mu¬ 
ta runt. Omitsa enim spe per unam dimicationem rei de- 
ceroend», rursus populari agros, et urere tecta, vicos- 
que expugnare cœpit. Per eosdem dies Clastidium iocen- 
8iim. Inde in Ligustinos Ilvates, qui soli non parebant. 
legiones ductæ. Ea quoque gens, ut lnsubres acie victos, 
Boios, ita ut teniare spem certaminis metuerent, terri - 
tos audivü, in ditionem veuit. Literœ consul uni ambo- 
rum de rebus in Gallia prospéré gestis sub idem tempos 
HOfnam allai». XL Sergius prætor urbis io senatu eas, 
deindeex auctoritate Patrum ad populum récita? il. Sup¬ 
plies tk> io quatriduum décréta. 

XXXU. Hiems jam eo tempore erat, etquomT. Quin- 
ctios, capta Elaüa, in Phocide ao Locride hiberna dispo- 
sita baberet, Opunte seditio orta est. Fàctio una Ætolos, 
qui propiores erant; altéra Romanos arcessebat. Ætoli 
priores venerunt ; sed opulentior faciio, exclusis Ætolis, 
nûasoqoe ad iruperatorem romanom nnntio, usque in ad- 
veutcuu épistenait irbem. Aroem réglais tenebat præ¬ 


sidium : neque, ut deseenderent iode, aut Opunliorum 
minis, aut anctoritate imperantis oonsulis romani, per- 
pelli potuerunt. Mora, cur non extemplo oppugnareotur, 
ea fait, quod caduceator ab rege venerat, locum ac tem¬ 
pos petenscolioquio. Id gravate concessnm régi est : non 
quin cuperet Quinctius per se partim armis, partim 
conditionibus confectum videri bellum : needum eoim 
sciebat, utrum successor sibi aller ex novis consulibus 
mitteretur; an, quod, summa vi ut tendereot, amiciset 
propinquis maudaverat, imperium prorogaretur; aptuiu 
autem fore colloquium credebat, ut sibi liberum esset, 
vet ad bellum maoenti, vel ad pacem decedeuti rem in- 
clinare. In sinu Maliaco prope Nicœara litus elegere. Eo 
rex ab Deroetriade cum quiuque lembis et una nave ro- 
strata venit. Erant cum eo principes Macedouum, et 
Acbœorum exsul vir insiguis Cycliadas. Cum imperatore 
romano rex Amynander erat, et Dionysodnrus Attali Je- 
gatus, et Agesimbrotus prsfectus Rbodiæ classis, et 
Phœneas princeps Ætolorum, et Achæi duo, Arislæmit 
et Xenopbon. Inter bos Romauus, ad extremum litus pro¬ 
gressas, quum rex in proram navis iu anchoris stantis pro- 
cessisset, • Commodius, ioqait. si in terram egrediari*. 
eipropinquo dicamua in vicem,, audtanwiaque. > Qnom 
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vous descendiez a terre, lui dit-il, nous serions 
mieux et plus a portée de nous parler et de nous 
entendre, d Le roi s'y refusa: « Qui craignez-vous 
donc? reprit Quinclius. « Je ne crains, répondit 
Philippe avec toute la fierté d’un roi , que les 
dieux immortels; mais je n’ai pas confiance en 
tous ceux qui vous entourent, et dans les Étoliens 
moins encore que dans les autres.» Le Romain ré¬ 
pliqua : « C'est un danger que courent également 
tous ceux qui s'abouchent avec un ennemi, si cet 
ennemi est sans foi.— Mais, repartit le roi, en cas 
de perfidie, T. Quinctius, la partie n’est pas égale 
entre Philippe et Phénée ; les étoliens auraient 
moins de peine à trouver un autre préteur que 
les Macédoniens un roi pour le mettre h ma place. » 
Après ce début il y eut un moment de silence. 

XXXIII. Quinctius fit enfin observer que c’était 
h celui qui avait demandé l'entrevue de sexpli¬ 
quer le premier ; mais le roi objecta que la parole 
appartenait d’abord a qui dictait les conditions de 
paix et non h qui les recevait. Le général romain 
répondit • que son discours était fort simple ; qu’il 
allait exposer les conditions sans lesquelles il ne 
pouvait y avoir de paix. Le roi devait retirer ses 
garnisons de toutes les villes de la Grèce; rendre 
aux alliés du peuple romain les prisonniers et les 
transfuges ; restituer aux Romains les places d’il- 
lyrie dont il s’était emparé depuis qu’on avait si¬ 
gné la paix en Épire; remettre au roi d’Égypte 
Ptolémée les villes qu’il lui avait enlevées après 
la mort dé Ptolémée Pbilopator. C’étaient Ta les 
conditions qu’il lui dictait au nom du peuple ro¬ 
main ; mais ou allait entendre aussi les demandes 
des alliés : c'était chose juste. » L’ambassadeur 


d’Attale réclama les vaisseaux et les prisonniers 
que le combat naval de Chio avait mis au pouvoir 
de Philippe; il exigea que les spoliations et les 
dégâts commis dans le bois de Nicéphoriurn et 
dans le temple de Vénus fussent entièrement ré¬ 
parés. LesRhodiens redemandèrent la Pérée, pe¬ 
tite contrée située sur le continent, vis-'a-vis de leur 
ile, et depuis longtemps dans leur dépendance; ils 
insistèrent sur l’évacuation de Jassus, de Bargylies 
et d’Eurome, par les garnisons macédoniennes, 
sur celle de Sestos et d’Abydos dans l’Hellespont, 
sur la restitution de Périntbe aux Byzantins avec 
la jouissance des anciens privilèges, et sur l’affran¬ 
chissement de tous les entrepôts et ports de l’Asie. 
Les Acliéens réclamèrent Corinthe et Argos. Le 
préteur des Étoliens, Phénée, posa à peu près les 
mêmes conditions que les Romains, c’est-à-dire 
l’abandon de la Grèce et la remise aux Étoliens 
de toutes les villes qui avaieutauparavant reconnu 
leurs lois et leur domination. Après lui, uq des 
principaux Étoliens, Alexandre, qui avait assez 
d’éloquence poor un homme de sa nation, prit la 
parole. c Il y avait longtemps, dit-il, qu’il gardait 
le silence, non qu’il espérât voir cette conférence 
aboutir a quelque résultat, mais parce qu’il u’a- 
vait pas voulu interrompre les orateurs des alliés. 
Philippe, ajouta-t-il, ne traitait pas sincèrement 
de la paix, pas plus qu’il n’avait jamais fait la 
guerre avec un courage véritable. Dans les négo¬ 
ciations il cherchait à tromper et a circonvenir ; 
dans la guerre, it ne s’avançait point en rase cam¬ 
pagne , il ne hasardait pas une bataille rangée, 
mais il reculait toujours en brûlant et en pillant les 
villes; et, lorsqu’il était vaincu, il détruisait pour 


rex factarum se id negâret : « Quem tandem, inqnit 
Qtnocüus, limes ?» Ad hoc ille superbo et regio anirao : 
« Neimnem eqnidem timeo, præter deos iramortales ; 
non omnium autern credo fidei, qoos circa te video , at- 
que omnium minime Ætolis.—Istud quidem, ait Roma¬ 
nds, par omnibus pericolum est, qui cum hoste ad coflo- 
qtriam congrediantur. si nulla Odes ait.—Non tamen, in¬ 
qnit rex, T. Qbincti, par perfîdiæ premium est, si 
fraude agatur, Phiiippus et Pbsneas; neque enira eqne 
difficnlter Ætoli pretorem aiiom, ac Macedones regèm 
in mémo locum substituant. » Secnndum bec silentium 
fuit 

XXXIII. Qntim Rômanns eum equnm censeret prio- 
rem dicere, qui petisset colloquium ; rex, ejùs esse prio- 
rera orationem , qui daret pucis leges, non qni accipe- 
ret; tum Romanns : a simplicem suam orationem esse; èa 
enfin se dietnrum, que ni fiant, nulla sit pacis conditio. 
Deducenda ex omnibus Grecie çivitatibus régi présidia 
rase; captivos et transfuges sociis populi romani redden- 
dos ; restituenda Romauis ea lityrici loca, que post pa¬ 
rera in Epiro factam occupasaet; Ptolemaro régi AËgypti 
reddendas urbes, quas post Phitopatoris Ptolemei mor- 


tera occupasset. Suas populi que romani condittones has 
esse : ceteram et sociornm audiri postulata verura esse. • 
Attali regis legatus, « naves captivosque, que ad Ghitiiii 
navali prelio capta essent, et Nicepborium, Veuerisque 
templura, qnæ spoliasset evastassetqne, pro incorruptis 
restitui. » Rhodii Pereara (regio est continents adversus 
insulam, vétusté eorum ditionis) répété bant, postula - 
bantque « præsidia deduci ab Jasso, et Bargyliis, et Eu- 
romensium urbe, et in Hellesponto Sesto atque Abydo, 
et Perinthum Byzantiis in antiqoi formnlam juris restfiui, 
et Hberari omnia Asie emporia portusque. » Achei Co- 
rintbum et Argos repetebant. Prætor Ætolorum Phaaneas 
quum eadem fere, que Romani, utGræcia decederetur, 
postulasse!, redderenturque Ætolis urbes, que quondam 
juris ac ditionis eornm fuissent ; exoepit orationem ejus 
prioceps Ætolorum Alexander, yir, ut inter Ætolot, 
facundus. « Jam dndiim se reticepe, ait, nou quo quio- 
quam agi potet eo colloquio, sed ne quem sodorum dt- 
centem interpetiet. Neque de pace cum fide Pbilippum 
agere, neque bella rera virtute uuquam gessisse. In col- 
loquiis intidiart et captare; in belio non congredi eqno 
campo, neque oofiatis signis dimicere, sed refugientent 
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les vainqueurs lo fruit de leurs triomphes. Ce 
n'était pas ainsi que les anciens rois de iVlacédoiue 
agissaient : ils montraient leur valeur sur les 
champs de bataille, et ils épargnaient les villes au¬ 
tant que possible, afin d'avoir un empire plus flo¬ 
rissant. Anéantir ainsi les possessions qu'on se 
disputait, et ne se réserver que la guerre même, 
était-ce l'œuvre d’un sage politique? Philippe avait, 
dans l’année précédente, dévaste en Thessalie plus 
de villes appartenant à ses alliés que ri’en avaient 
jamais dévasté tous les ennemis de la Thessalie, 
Les Étoliens eux-mêmes avaient été plus maltrai¬ 
tés par lui, au temps de leur alliance, que depuis 
qu’il était leur ennemi. Il leur avait enlevé Lysi- 
maebie, après en avoir chassé le gouverneur et la 
garnison étolienue; il avait détruit et ruiné dé' 
fond en comble Cius, ville de leur dépendance. 
C’est par la même perfidie qu’il s’était assuré la 
possession de Thcbes, de Pbtbie ) d*Échine, de La- 
risse et de Pharsale. » 

XXXIV. Piqué des reproches d’Alexandre, Phi¬ 
lippe fit avaucer son vaisseau plus près du rivage 
afin d’être mieux entendu. 11 commençait a parler 
et s'emportait contre les Etoliens, lorsque Phénée 
l'interrompit brusquement. « Il ne s'agissait point 
de paroles, dit-il ; fl fallait ou triompher à la 
guerre ou se soumettre au plus fort. — La chose 
est claire, même pour un aveugle , repartit Phi¬ 
lippe, faisant allusion a la faiblesse des yeux de 
Phénée.» Il était naturellement trop railleur pour 
un roi; même dans les affaires sérieuses, il ne sa¬ 
vait point retenir une plaisanterie. Puis il se mon- | 
ira fort irrité de ce que les Etoliens exigeaient im¬ 
pérativement comme les Romains l'évacuation de 


i la Grèce, lorsqu’ils pouvaient à peine indiquer les 
! limites de cette contrée. En effet l’Agrée, l’Apo- 
| dotic et l’Amphilochie, qui formaient la (dos 
grande partie de l'Étolie, n'étaient pas en "Grèce. 
« Ils se plaignent que je n’ai pas épargné leurs al¬ 
liés; mais en ont-ils le droit, lorsqu'un usage éta¬ 
bli chez eux de tout temps et qui a force de loi 
permet à leur jeunesse de combattre contre leurs 
propres alliés? Ils oot soin seulement de ne l’au- 
toriscr par aucun acte public. Et ne voil-ou pas 
très-souvent deux armées opposées l'une à l'autre 
compter dans leurs rangs des auxiliaires étoliens? 
Ce n’est pas moi qui ai forcé Cius; je n’ai fait que 
seconder les opérations de Prusias, mon allié et 
mon ami. Quant 'a Lysimachie, je l'ai enlevée aux 
Thraces ; mais comme les nécessités de la guerre 
présente m’empêchent de veiller sur cette place t 
les Thraces l’ont reprise. Voilà ce que j’ai à dire 
aux Étoliens. Pour Attale et les Rhodiens, je ne 
leur dois légitimement rien : ce n'est pas moi, ce 
sont enx qui ont commencé la guerre. Toutefois, 
par égard pour les Romains, je rendrai aux Rbo- 
dieus la Pérée, et au roi Attale ses vaisseaux avec 
les prisonniers qu’on retrouvera. Quant à la res¬ 
titution du Nicéphorium et du temple de Vénus, 
puisqu’on a voulu que de pareils objets fussent 
matière à contestation entre des rois, dois-je ré¬ 
pondre aux réclamations de mes ennemis autre¬ 
ment qu’en leur offrant la seule satisfaction qu’on 
puisse donner pour des bois et des forêts abattos, 
c’est-à-dire en m’engageant à payer et à faire de 
nouvelles plantations? » La fin de son discours fut 
une sortie contre les Achéens. Après avoir com¬ 
mencé par rappeler d’abord les bienfaits d’Anli- 


iucendere ac diripere urbes, et vincentium præmia vicinal 
oorrumpere. At non sic antiquos Macedonum reges, sed 
acic bellare solitos, urbibus parcere, quantum pussent, 
quo opulentins imperium ha ber en t. Nam de quorum 
possessiooe dimicetur tollentem, nihil sibi præter hélium 
relinquere, quod consilium esse î Plures priore a duo so- 
cioram urbes in Tbessalia evastasse Philippum, quara 
onmes, qui unquam bostes Tbessaliæ fueriut ; ipsis quo- 
que Ætolis eum plnra socium, quain hostein, ademisse. 
Lystmachiam, pulso prætore et præsidio Ætolorum, oc¬ 
cupasse eum. Cium item suœ ditionis urbem fanditus 
evertisse ac delesse. Eadera fraude habere eum Thebas, 
Phthias, Echinum, Larissam et Pharsalum. » 

XXXIV. Motus oratione Alexandri Philippns navem à 
et exaudiretur, propius terram applicuit. Orsuni eum 
dicere, in Æiolos maxime, violenter, Pbœueas interfa- 
tus y* Non in verbis reui verii, ait; aut bello vincendum, 
aat metioribus pareudum esse. — Apparet id quidera, inquit 
Pbitippus, etiain cæco; » jocatas in valetudinem oculo- 
rum Phæneæ. Et erat dicacior natura, quara regem de- 
cet, et ne inter séria qnidem risu salis tempera ns. 
lüdignari iode cœpit, « Ætolos, tanquam Romanos, de- 


cedi Græcia jubere; qui, qmtms finibns Græcia sit, dicere 
non possint. 1 psi os eniro Ætoliæ, Agræos, Apodotosque, 
et Amphilochos, quæ permagna eorum pars sit, Graciant 
non esse. An, quod a sociis eorum non abstinaerim , 
justam querelam hsbent, quum ipsi pro iege hune aoti- 
quitus morem servent, ut adversus socios ipsi suos, pu¬ 
blics tantum aucioritate dempta, juveotutem suam mi- 
litare sinant, et contraria persæpe acies in utraque parte 
atolica auxitia babeant? Neque ego Cium expognavi» 
sed Prusiam socium et amicum oppugnanlem adjuvi ; et 
Lysiraacbiain abThracibus vindicavi; sed, quia me né¬ 
cessitas ad hoc bellum a custodia ejus avertit, Thraoes 
habent. Et Ætolis hœc. Attalo autein Rbodiisque nihil 
jure debeo. Non euim a me, sed ab illis, priucipum betlt 
oriuiu est. Komauorum autem honoris causa, Peroam 
Rbodiis, et naves Attalo corn captivis, qui comparebnnt, 
restituant. Nam quod ad Nicepborium Venerisque tempU 
resiitutionem atlinet ; quid ea restitui postulantibus res* 
pondeain ? nisi, quo uno modo luci silvæque cassas res- 
litui possuut, curain impensamque sationis me prsste- 
turum ; quooiara hase inter se reges postolare et resppo- 
dere placet. » Extrema ejus oratio adversus Acbsos fuit: 
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gone envers la ligue, puis Ceux qu'il lui avait ren¬ 
dus lui-même, il fît donner lecture des décrets où 
les Achéens lui prodiguaient tous les honneurs di¬ 
vins et humains, et a ces décrets il.opposa celui 
qui avait naguère enjoint à leur armée de se tour- 
uer contre lui. Il se répandit en invectives sur leur 
perfidie et ajouta a qu'il leur rendrait cependant 
Argos. A l’égard de Corinthe , il en délibérerait 
avec le général romain, et lui demanderait en 
même temps si Ton prétendait qu’il abandonnât 
seulement les villes dont les droits de la guerre 
l’avaient mis en possession, ou toutes celles qu’il 
avait reçues de ses ancêtres. » 

XXXV. Les Achéens et les Etoliens sc prépa¬ 
raient à répliquer; mais le soleil étant sur le point 
de se coucher, on remit la conférence au lende¬ 
main. Philippe alla reprendre la position qu’il 
avait quittée; les Romains et leurs alliés rentrè¬ 
rent dans leur camp. Le jour suivant, a l’heure 
convenue, Quinctius se rendit à Nicce, qui était le 
lieu choisi pour l’entrevue. Philippe n y était pas, 
et pendant quelques heures on attendit en vaiu 
un message de sa part; déjà l’on désespérait de le 
voir arriver, lorsqu’on aperçut tout à coup ses 
vaisseaux. Il s’excusa en disant que, préoccupé des 
conditions si dures et si révoltantes qu’on lui im¬ 
posait, il avait passé la journée entière à délibérer 
sans rien décider. On crut généralement qu’il 
avait à dessein traîné l’affaire en longueur, pour 
ne pas laisser aux Achéens et aux Étoliensle temps 
de lui répondre. 11 confirma lui-même ce soupçon 
en demandant que, pour éviter de perdre le temps 
en vaines altercations et arriver enfin à un résul¬ 


tat, on éloignât tous ceux qui se trouvaient là, et 
qu’on lui permît de s’aboucher seul à seul avec le 
général romain. Celte proposition fut d’abord re¬ 
jetée : on ne voulait pas avoir l’air d’exclure les 
alliés de la conférence; mais comme Philippe in¬ 
sistait sur cc point, le général romain, après avoir 
consulté toutes les parties intéressées, ne prit avec 
lui que le tribun militaire Appius Claudius et s’a¬ 
vança jusqu’au bord de la mer. Le roi descendit à 
terre avec les deux officiers qui l’avaient accom¬ 
pagné la veille. Après quelques moments d’entre¬ 
tien secret, Philippe retourna vers les siens^ mais 
on ne sait pas au juste quel compte il leur rendit 
de l’affaire. Voici ce que Quinctius rapporta aux 
alliés, a Le roi cédait aux Romains toute la côte de 
l’Ulyrie, et leur renvoyait les trausfuges ainsi que 
les prisonniers qu’il aurait. Il rendait à Altaleses 
vaisseaux et les Soldats des équipages qu'il avait 
pris avec les vaisseaux ; aux Rhodieps le pays de 
Pérée, mais il gardait Jassuset Bargylies. 11 resti¬ 
tuait aux Etoliens Pharsale et (prisse, et retenait 
Thèbes; il abandonnait aux Achéens non-seule¬ 
ment Argos, mais Corinthe. • Personne ne trouva 
bon qu’il eut décidé des cessions qu’il ferait et de 
celles qu'il refuserait. « On perdait plus, disait- 
on, à cet arrangement qu’on n’y gagnait; tant qu’il 
n’aurait pas retiré ses garnisons de la Grèce en¬ 
tière, il resterait toujours quelque sujet de dé¬ 
mêlé. » 

XXXVI. Alors ce ne fut dans toute l’assemblée 
qu’un cri d’indigoation; les clameurs arrivèrent 
jusqu’à Philippe malgré l’éloignement où il se trou¬ 
vait. Il pria donc Quinctius de remettre tou te Enf¬ 


in qna, omis ab Antigoni primura, suis deinde erga 
eam geoltm meritis, recita ri décréta eorum jussü, om- 
nes dm nos humanosque honores complexe ; atque iis ad- 
jecit recens decretum, quo ab se descivissent, invectus- 
que graviter in perfidiain eorum, « Argos tamen se red- 
diturnm iis, dixit. De Corintho cum irpperatore romaoo 
délibératurum esse ; quæsiturumque simul ab eo , utrum 
iis tantum urbibus deceder.e se æqaum censeat, quas a 
•e ipso captas jure belli babeat, an iis etiam, quas a ma- 
joribus suis accepisset. » 

XXXV. Parantibus Achæis Ætolisque ad ea respon- 
dere, quum prope occasum sol esset, dilato in posterum 
diern colloquio, Pbilippns in slationem, ex qna profectus 
erat, Romani sociique in castra redierunt, Quinctius 
postero die ad Nicæam (is enim locus placuerat) ad con- 
stilutum tempus senit. Philippus nuilus usquam, nec 
nuntins ab eo per sliquot horas veuiebat; et jam despe- 
rantibus venturum repente apparueruut naves. Atque 
ipse quidem, « quum tara gravia et indigna impcrar$n- 
tur, inopem consilii diem se comumpsisse deliberaodo, » 
aiebat. Vulgo credebatur, de iodustria rem iu sernm 
tractaui, ne tempus dari poste! Achæis Ætolisque ad 
respondendum et eam opinionem ipse affirma vit, peton- 


do. ut suiumotis sliis, ne tempus aitercando tereretur 
et aliquis fiais rei impooi posset, cum ipso imperatore 
romaoo liceret sibi colloqui. Id primo nou acceptant, ne 
excludi coiioquio viderentur socii; deinde. quum baud 
absisteret petere, ex omnium consilio rowanus impera- 
tor cnm Ap. Claudio tribuno militum , ceteris summotis» 
adextremum litus processit. Rex cura duobus, quos pri- 
die adhibuerat, iu terram est egressus. Ibi quum alt- 
quamdiu secreto iocuti essent. quæ acta ad suos Philip- 
pus retulerit. minus compertum est. Quiuctius hæc re- 
tolit ad socios : « Romanis eum cedere tota Illyrici ora, 
perfugas remittere, ac si qui essent caplivi. Attalo naves» 
et cura iis captos navales socios; Rhodiis regiouem, quam 
Peræam vocant, reddere; Jasso et'Bargyliis non cessu- 
rum. Ætolis Pharsalum Larissamquc rtddere, Thebas 
non reddere. Achæis, nou Argis modo, sed etiam Co- 
rinlho ccssuruqi. » Nufii omnium placere, partium, qui- 
bus cessurus, aut non cessuros esset, destinatio. « Plus 
enim amitti in iis, quam sequiri; nec unquam, niai tota 
deduxisset Græcia præsidia, causas cirtaminum de fore. » 
XXXVI. Quum hæc toto ex conciiio certatim omnef 
vociferarentur, adPbilippum quoque procul stautem vox 
est perlata. Itaque a Quinctio petit, ut rem lotam iu 
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Faire au lendemain, assurant qu’il ferait goûter 
ses raisons ou qu’il se laisserait convaincre par 
celles qu’on lui donnerait. On prit rendez-vous à 
la côte, près de Throniura , et Ton s’y réunit de 
bonne heure. L'a Philippe conjura d’abord Quinc- 
tius et tous ceux qui l’accompagnaient de ne point 
détruire tonte espérance de paix. II finit en de¬ 
mandant un délai afin de pouvoir envoyer des am¬ 
bassadeurs au sénat. « Ou bien , disait-il, il ob¬ 
tiendrait la paix aux conditions qu'il avait offertes, 
ou il accepterait celles que lui dicterait le sénat, 
quelles qu’elles fussent. » Cette proposition était 
loin de plaire à l’assemblée ; on pensait qu’il ne 
cherchait qu’à gagner du temps pour rassembler 
ses forces. Quinctius représenta «que cette suppo¬ 
sition pourrait être juste, si l’on était dans la sai¬ 
son favorable aux opérations militaires; mais que, 
l’hiver approchant, on ne perdait rien en lui ac¬ 
cordant le temps d’envoyer^ des ambassadeurs à 
Rome. Car l’approbation du sénat était nécessaire 
pour ratifier toutes les clauses qui auraient été con¬ 
venues avec le roi, et l’on pouvait profiter du re¬ 
pos forcé de l’hiver pour sonder les intentions des 
sénateurs. » Cet avis fut adopte par tous les chcfe 
des alliés. On accorda une trêve de deux mois, et 
U fut décidé que chacun députerait aussi de son 
côté des ambassadeurs pour éclairer le sénat et le 
mettre en garde contre les artifices de Philippe. 
Un article de la trêve obligeait le roi à retirer sur- 
le-cbamp ses garnisons de la Pbocide et de la Lo- 
cride. Quinctius adjoignit aux envoyés des al¬ 
liés , afin de donuer plus d’éclat à l’ambassade, 
Amynander, roi des Albamanes, Q. Fabius, fils 


de sa belle-sœur, Q. Fulvîus et Ap. Claudius. 

XXXVII. Arrivés à Rome, les ambassadeurs des 
alliés furent reçus avant ceux du roi. Tout leur 
discours ne fut qu’une longue invective contre 
Philippe. Ce qui fit le plus d’impression sur le sé¬ 
nat, ce fat le plan qu’ils tracèrent de la position 
maritime et continentale de ses états; ils prouvè¬ 
rent jusqu’à l’évidence que si ce prince conservait 
Démétriade en Thessalie, Chalcis eu Eubée, Co¬ 
rinthe en Achaîe, il n’y avait pas de liberté pos¬ 
sible pour la Grèce, et que ces places étaient, 
comme Philippe le disait lui-même, avec autant de 
vérité que d'insolence, les entraves de la Grèce. 
On introduisit ensuite les ambassadeurs macédo¬ 
niens. Ils allaient commencer un long discours, mais 
on leur conpa la parole pour leur demander eu 
peu de mots si leur maître abandonnerait ces trois 
places. Ils répondirent qu'ils n’avaient reçu au¬ 
cune instruction formelle à cet égard ; alors on les 
congédia sans leur accorder la paix. On laissa à 
Quinctius toute liberté de faire la paix ou la guerre 
à son gré. Ce général, voyant que le sénat n’était 
point rebuté de la guerre, et désirant lui-même 
d’ailleurs plutôt vaincre que faire la paix, n’ac¬ 
corda plus d’entrevue à Philippe, et déclara qu’il 
ne recevrait de sa part aucune autre ambassade 
que celle qui viendrait lui annoncer l’entière éva¬ 
cuation de la Grèce. 

XXXVIII. Philippe vit bien qu’une bataille seule 
déciderait la querelle et qu’il lui fallait réunir des 
forces de tous côtés; mais il n'était pas sans in¬ 
quiétude pour les villes de l’Acbafe, contrée si 
éloignée de ses états, et plus encore pour Argos 


posternm diem differret; profecto «ut persuasiirum se , 
eut persuader! sibi passurum. Litas ad Thronium colio- 
quio deslioattir ; eo mature conveotum est. Ibi Philippe* 
primo et Quinctium et omnes, qui aderant, rogare, *e 
spem pacis turbarevellent. Postremo petere tempus, quo 
legatos Romain ad sènatum mittere posset. « Aut bis con- 
ditiouibus 6e pacem impetraturum, aut, qua&cunque se¬ 
natus dedisset, leges pacis accepturum. » Idceteris baud- 
quaquam placebut; nec enim aliud, quant moram et di- 
lalionem ad colligeodas vires, quæri. Quinctius, « verum 
id futurum fuisse, dicere, si œstas et tempus rerum ge- 
rendarum esset; nonc, hieme instante, nibil amitti/dato 
spatio ad legatos mitteudos. Nam neque sine auctoritatc 
senatus quicquam eorurn ratura fore, quæ cum rege ipsi 
pepigissent; et explorari, dura bello uecessariara quietem 
ipsa bien» daret, senatus auctori latent posse. » In ha oc 
seuteuliam et ceteri sociorum principes concesseruut ; 
indutiisque datis in duos itaeuses, et ipsos mittere siogu- 
los legatos ad edoceudum senatum, ne fraude regis cape- 
retur, placuit. Additura iodutianim pacto, ut regia præ¬ 
sidia Pbocide ac Locride extemplo deducerentur. Et ipse 
Quinctius cum sociorum Iegatis Amyuandrum Athama- 
uum regein, ut spedem legatioui adjiceret, et Q. Fa- 


bium (uxorls Quinctn sororis filius erat ), et Q. Fulvtum, 
et Ap. Claudium misit. 

XXXVII. Ut ventura Roman est, pries sociorum ie- 
gati, quam regis, audili sont. Cetera eorum oratio con- 
vicüs regis consumpta est. Moverunl eo maxime senatum, 
demonstraodo maris terrarumque regionis ejus situai, ut 
omnibus apparerefc, si Demetriadeoi in Thessalia, Chai- 
cidem in Eubæa, Corinthum in Acbaia rex teneret, non 
posse liberam Græciam esse : et ipsum Philippum , non 
couturaeliosius, quara verius, compedes eas Gracias ap- 
pellare. Legali deiude regis intromissi. Quibus, loogio- 
rem exorsis oratiouem , brevis iuterrogatio, ces&urusue 
iis tribus urbibus esset, sermooem incidit, quum man¬ 
dat*! sibi de bis numinatim uegarent quicquam. Sic infecta 
pace, regii dimissi. Quiuctio liberuui arbitriura jiacis ac 
belli permissum. Quod ut satis apparuit, non tædere belii 
senatum, et ipse, victoriæ, quam pacis, avidior, neque 
colloquiura postes Pbilippo dédit, neque legationem 
aliam, quam qu» omni Græcia decedi nuntiaret, ad- 
missurum dixit. 

XXXVIII. Philippos, quum acie deceruendum videret, 
et uudique ad sè contrabeodas vires, maxime de Acbaiæ 
urbibus, région» ab se divers», et magia taraen de Argis, 
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que pour Corinlhe. 11 crut prudent de remettre 
celte place comme en dépôt à Nabis, tyran de 
Sparte, qui la lui rendrait après la victoire, ou la 
garderait eu cas de revers. 11 écrivit donc b Phi- 
lodès, gouverneur de Corinthe et d'Argos, de se 
rendre en personne auprès du tyran. Philoclès ne 
se borna point au présent dont il venait faire l'of¬ 
fre; il ajouta que le roi, pour gage de l'alliance 
qu’il allait conclure avec le tyran, voulait accor¬ 
der la main de ses deux filles aux fils de Nabis. 
I<e tyran refusa d’abord de recevoir la ville, si un 
décret des Argiens eux-mêmes ne l’appelait a leur 
secours; mais quand il apprit qu’une assemblée 
nombreuse des habitants avait repoussé avec mé> 
pris, et même avec horreur, le seul nom du tyran, 
il crut avoir un prétexte pour les dépouiller et de- 
manda à Philoclès de lui livrer Argos dès qu’il le 
voudrait. Ce fut pendant la nuit et à l'insu de tout 
le monde qu’il y fut introduit; au point du jour il 
s’empara de toutes les hauteurs et fit fermer les 
portes. Quelques-uns des principaux habitants s’é¬ 
chappèrent b la faveur du premier désordre; en 
leur absence il mit leurs biens au pillage. Ceux qui 
étaient restés furent dépouillés de leur or et de 
leur argent ; on leur imposa des taxes énormes. 
Ceux qui payèrent sans délai purent s’en aller sans 
avoir été insultés ni battus ; ceux qu’on soupçonna 
d'avoir caché ou soustrait une partie de leurs tré¬ 
sors furent frappes de verges et torturés comme 
des esclaves. Le tyran convoqua ensuite les Argiens 
et publia deux lois, l’une pour raholitiondes det¬ 
tes , l’autre pour le partage des terres : c’étaient 
deux brandons de discorde qu’il jetait au milieu 
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d'une révolution pour enflammer la colère du 
peuple contre les nobles. 

XXXIX. Une fois maître d’Argos, Nabis oublia 
de qui il tenait cette ville et b quelles conditions il 
l'avaitreçue. 11 dépêcha donc, b Élaüe, vers Quinc- 
lins, et, b Égine, vers Àttale, qui avait établi ses 
quartiers dans celte lie, pour leur faire savoir 
qu’Argos était en sa puissance ; que si Quinctius 
voulait y accepter une entrevue, il avait espoir 
qu’il pourrait s’entendre avec lui. Quinctius, afin 
d'enlever encore cetlc ressource b Philippe, ré¬ 
pondit qu’il acceptait le rendez-vous, et il fit pré¬ 
venir Attale de quitter Égine pour le rejoindre b 
Sicyone. 11 partit lui-même d’Anticyre sur dix 
quinquérèmes , que L. Quinctius son frère avait 
amenées par hasard de la station de Corcyre, peu 
de jours auparavant, et fit voile vêts Sicyone. At¬ 
tale y était déjà ; il représenta b Quinctius que c’é¬ 
tait au tyran a venir trouver le général romain , 
et uon pas au général a se transporter auprès du 
tyran, et il le décida b ne pas entrerdans Argos. 
Non loin de la ville est un endroit appelé Mycé- 
nique; on convint de s’y réunir. Quinctius étaitac- 
compagné de son frère et de quelques tribuns mi¬ 
litaires; Attale avait un cortège royal; le préteur 
des Achéens, Nicoslrate, s’était fait suivre de quel¬ 
ques auxiliaires. Ils trouvèreut au lieu fixé le tyran 
qui les attendait avec toutes ses troupes; il s’avança, 
tout armé, b la tête de ses gardes armés comme lui, 
jusqu'au milieu environ de la plaine qui séparait 
les deux partis. Quinctius était sans armes aiusi que 
son frère et les deux tribuns militaires ; Attale, 
également sans armes, avait a ses côtés le préteur 


qoam de Corintho, soHicitus, optimum ratas Nabidi eara 
Laced æmouiorum tyranno velut fidutiariam dare, ut vic- 
tori sihi restituerai; si quid adversi accidisset, ipse ba- 
beret ; Pbilodi, qui Coriotho Argisque præerat, scribit’, 
ut tyrannum ipse coo?eniret. Philoclès, præterquam 
quod jam veniebat cum munere, adjicit ad pignus futur» 
régi cum tyranno amicitiæ, filias suas regem Nabidis 
fUiis matrimonio conjungere velle. Tyrannus primo ne- 
gare , aliter urbem eam se acoepturum. niai Argivorum 
ipsorum decreto arcessitus ad auxilitun urbis esset. Dein- 
de, ot frequent! concione non asperoatos modo, sed abo- 
mioatos etiam nomen tyranni audivit, causant se spoliandi 
eos nactum ratus, tradere, nbi vellet, urbem, Philoclem 
jossit. ISocte, ignarls omnibus, acceptas in urbem est 
tyrannus. Prima luoe occupais otnnii superiora loca, 
porteque dans». Paucis priocipuro inter primum tu- 
muluim elapsis, eorum abseniinm diraptœ forton» : 
præsentibus aurura atque argentura ablatant ; pecaniæ 
imperatæ iagentes. Qui non canctanter contulere, sine 
contuiuelia et laceratione corporum sunt dimissi ; qaos 
occulere aut retrahere aliquid suspicio fuit, in servitom 
modnm lacerati atque extorti. Goucione inde advocata, 
rogationes proronlgavit; unara de tabulis novis, altérant 


de agro viritira dividende ; duas faces Dovantibus res ad 
plebem in optimales accendendam. 

XXXIX. Postquam in potestate Argivorum civitas 
erat, nihil ejus niemor tyrannus, a quo eam civitatem»et 
quam io conditioncm accepisset, legatos Elatiani ad Quin- 
ctium, et Attalum Ægine bibernantem mittit, qui nonlia- 
rent, « Argos in potestate sua esse ; eo si veniret Quio- 
ctiusad colloquium. non diffidere, sibi omnia cum eo 
conventura. » Quinctius f ut eo quoque prœsidio Philip- 
pum nudaret, quuro annnisset se venturum , mittit ad 
Attalum, otab Ægina Sicyonem sibi occurreret, ipse ab 
Anticyra deeem quinqueremibus, quas iis forte ipsis die- 
bus L. Quinctius frater ejus adduxerat ex bibernis Cor- 
cyræ, Sicyonem transmisit. Jam ibi Attalus erat ; qui» 
quum tyranno ad romanum knperatorem, non romano 
ad tyrannom, enndum dicerat, in sententiam suam Quin- 
ctium tradnxit, ne in urbem ipsam Argos irai. Haud pro¬ 
cul urbe Myoenica vocatur : in eo loco ot congredereo- 
tur, convenit. Quinctius cum fratre et tribunis militum 
paucis, Attalus cum regio comkatu, NicostraLus Acb«o- 
rum prætor cum auxiliaribus paucis veuit. Tyrannum ibi 
cum omnibus copiis opperieutem invenerunt. Progressas 
arma tus cum sateUitibusanDatisest in medium ferainUi^ 
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des Achéens el un officier de sa cour. Le tyran 
commença par s'excuser « d’être venu tout armé 
et entouré de gens armés à une entrevue où le gé¬ 
néral romain et le roi se présentaient sans armes : 
ce n'était pas qu'il eût peur d’eux, dit-il, mais il 
craignait les exilés d'Argos. s On parla ensuite des 
conditions de l’alliance projetée. Quinctiusexigea 
deux choses, d’abord que Nabis cessât de faire la 
guerre aux Achéens, puis qu’il fournît des secours 
aux Romains contre Philippe. Le tyran promit ces 
secours ; mais au lieu de la paix avec les Achéens, 
il ne signa qu’une trêve qui devait durer jusqu’à 
la fin de la guerre de Macédoine. 

IL. Attale éleva une nouvelle difficulté au sujet 
d’Argos. Il accusa Nabis de s’être mis en possession 
de cette ville par la trahison de Philoclès. Le tyran 
répondit que les Argiens eux-mêmes l’avaient ap¬ 
pelé à leur aide. Le roi demanda qu’on assemblât 
les habitants pour vérifier le fait ; le tyran n’y mit 
pas obstacle; mais Attale voulut qu’il retirât sa 
garnison d’Argos, que l’assemblée des Argiens ne 
fût pas intimidée par la présence des troupes lacé- 
démoniennes, et qu’elle fît connaître ses sen¬ 
timents en toute liberté. Nabis s’y étant refusé, 
cette contestation demeura sans résultat. La con¬ 
férence terminée, le tyran donna aux Romains 
six cents auxiliaires crétois, et conclut une trêve 
de quatre mois avec Nicostrate, préteur des 
Achéens. Quinctius partit ensuite pour Corinthe ; 


il se présenta aux portes avec les Crétois, afin de 
montrer au gouverneur de la ville, Philoclès, que 
Nabis avait abandonné le parti de Philippe. Philo¬ 
clès eut aussi une entrevue avec le général romain. 
Pressé par lui de trahir son maître et de livrer Co¬ 
rinthe, il fit une réponse qui avait l’air d’un délai 
plutôt que d’un refus positif. De Corinthe, Quinc¬ 
tius fit voile vers Anlicyre, d’où il envoya son frère 
sonder les dispositions des Acarnaniens. Attale 
se rendit d'Argos à Sicyone, dont les habitants 
ajoutèrent de nouveaux honneurs à ceux dont ils 
l’avaient déjà comblé. Le roi, qui avait autre¬ 
fois racheté pour eux, moyennant une somme con¬ 
sidérable, le champ sacré d’Apollon, voulant en 
cette occasion signaler son passage par quelque 
munificence envers ses alliés et ses amis, fit don à la 
ville de dix talents d’argent et de dix mille médira- 
nes de blé; puis il alla rejoindre sa flotte à Cen- 
chrées. Nabis, après avoir renforcé la garnison 
d'Argos, retourna à Lacédémone, chargé des dé¬ 
pouilles des Argiens, et il envoya son épouse exer¬ 
cer les mêmes spoliations sur les femmes d’Argos. 
Elle invita chez elle les dames les plus illustres, 
tantôt une à une, tantôt en grand nombre lors¬ 
qu’elles étaient plusieurs de la même famille ; et 
par ses caresses ou par ses menaces elle leur en¬ 
leva non-seulement l’or qu’elles possédaient, maie 
aussi leurs vêtements et toutes les parures habi¬ 
tuelles à leur sexe. 


jveentis eampi ; inermls Quinctius cum filtre et doobos 
tribnols militun ; ioermi item régi prætor Achcoram et 
«unis ex purpuratis iatus cingebant. Ioitium sermouis ab 
excusatiooe tyraoui ortum, • quod armatus ipse arma- 
tisque sapptus, quurn menues romaoum imperatorem 
regemque cerueret, in colloquiiim ventsset. Nuque enim 
ae illos timere, dixit, sed exsales Argivorum. » Inde» ubi 
de cooditionibos amidtie cœplum agi est» Romanus dnaa 
postuiare res; imam » ut beilmn cum Acbæis fiuiret ; al- 
teraiu » ut adversus Pbilippum mitteret secum aniiiia. 
Ea te missorum dixit; pro pace cum Achæis, iodulix 
impetrate» douée bellam cum Philippo finiretur. 

XL. De Argis quoque disceptatio ab Attalo rege eat 
mota; quurn fraude Pbilodis proditam urbem vi ab eo 
teoeri argueret, iile» ab ipsis Argivis» ut se defenderet» 
acciium, Coociouem Argivorum rex postolabat» ut id sciri 
posset. Nec lyranmis abnuere; sed, deductis ex urbe 
prætidiis, liberam condouem » non immixtis Lacedæmo- 
niis » déclara turam» quid Argivi vellent, præberi debere 
dicebat rex. Tyraunus negavit deducturum. Hœc discep¬ 
tatio sine exitu fuit. De colloquio discessum, sexceotis 
Crelensibus ab tyranno datis Romano» indutiisque inter 
Nioostratum prætorem Acboorum et Lacedemooiorum 


tyraunum in quatuor meutes fiictis. Inde Quinctius Go- 
rinlhum est profectus; et ad portant cum Oeteusium 
cohorte accessit» ut Pbilodi prcfecto urbis appareret» 
tyraunum a Philippo desdsse. Philodes et ipse ad impe¬ 
ratorem romaoum in colloquium venit; bortautique» ut 
extemplo transiret » urbemque traderet, ita respondit » 
ut distulisse rem magis » quam oegasse, videretur. A Co- 
rintbo Quinctius Anticyram trajecit; iode fratrem ad ten- 
taodam Acaruanum gcutem misit. Attalus ab Argis Si- 
oyonem est profectus. Ibi et civitas oovis bonoribus vete- 
res regis honores auxit; et rex ad id» quod sacrom 
Apollinis agrum grandi quoodam pecunia redemerat iis ; 
tum quoque » ne sino aliqua munificeotia præteriret d- 
▼katem sociam atque aruicam, decem talenta argent! 
dono dédit» et decem millia medimoum frumenti. Atque 
ita Cenchreas ad naves rediit. Et Nabis, finnato præsidio 
Argis, Lacedæmonem régressas, quam ipse \iros spo- 
liasset» ad femioas spoliandas uxorem Argos remisit. Ea 
Dune singula* illustres, noue simul plures geuere inter 
se juuctas domum arcessendo» blandieudoque ac minaa- 
do, non aurum modo iis» sed postremo vestem que que 
mundomque omoem muhebrem ademiL 
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LIVRE TRENTE-TROISIÈME. 


SOMMAIRE .—Bataille de Cynoscépbale en Thessalie ; le proconsul Titus Quinctius Flamininue la gagne sur Philippe 
et met fin per cette victoire à la guerre de Macédoine. — L. Quinctius Flamiuinus, frère du proconsul, force Leu- 
cade, capitale de rAcarnanie, dont la prise entraîne la soumission du reste du pays. — Le préteur C. Sempro- 
nius Tuditaous périt avec toute son armée dans un combat contre les Geltibériens. —Attaie tombe malade à Tbè- 
bes et meurt è Pergame, où il s'était fait transporter. — Rome accorde la paix à Philippe, et rend à la Grèce sa li¬ 
berté. — Les consuls L. Furius Pnrpuréon, et M. Claudius Marcellus réduisent les Bolens et les Gaulois de l’insu- 
brie. — Triomphe de Marcellu9. — Vains efforts d’Annibal pour rallumer la guerre en Afrique. — Les chefs de la 
faction contraire écrivent à Rome pour le dénoncer. — On envoie à cette occasioo une ambassade à Carthage. — 
Dans la crainte d'étre livré aux Romains, Annibal preud la fuite et se réfugie à la cour d’Antiocbus, roi de Syrie, 
lequel se disposait à leur faire la guerre. 


I. Tels furent les événements qui eurent lieu 
pendant l’hiver. Au commencement du printemps, 
Quinctius manda le roi Altale a Élalie; il voulait 
soumettre les Béotiens, dont les esprits incertains 
avaient floué jusqu’alors entre les deux partis. Il 
prit sa roule à travers la Phocide, et alla camper 
à cinq milles de Tlièbes, capitale de la Béotie. Le 
lendemain, il prit avec lui les soldats d’un seul 
manipule, et, accompagné d’Attale ainsi que des 
nombreuses députations qui venaient de toutes 
parts au-devant de lui, il continua sa marche vers 
la ville. Il avait ordonné aux deux mille hastats 
d’une légion de le suivre à la distance de mille 
pas. A moitié chemin h peu près, il rencontra le 
prétenr des Béotiens, Antiphile : le reste des habi¬ 
tants était sur les remparts, afin d’apercevoir de 
loin le général romain et le roi. On ne voyait au¬ 
tour de Quinctius et d’AUale que très-peudegens 
armés et de soldats; les hastats, qui les suivaient 


de loin, étaient cachés par les sinuosités du che¬ 
min et la profondeur des vallées. Quinctius, eu ap¬ 
prochant de la ville, ralentit sa marche, comme 
pour saluer la foule qui sortait des murs et venait 
a sa rencontre; il voulait donner h ses hastats le 
temps de le rejoindre. Les habitants, poussés eu 
avaot parle licteur, n’aperçurent la troupe armée 
qui arriva sur leurs pas que lorsqu’on fut arrivé 
au logement du général. Ils crurent alors que la 
trahison du préteur Antiphile avait livré la ville et 
restèrent interdits. On ne doutait pas que l’assem¬ 
blée publique indiquée pour le lendemain pût dis¬ 
cuter les afïairesen toute liberté ; mais chacun dis¬ 
simula une douleur inutile et qu’il eût été dange¬ 
reux peut-être de laisser voir. 

IL Dans l’assemblée, Altale prit la parole le pre¬ 
mier. 11 commença par rappeler les services que 
ses ancêtres et lui-même avaient rendus soit a 
toute la Grèce en général, soit aux Béotiens en 


LIBER TRIGESIMUS TERTIUS. 

I. Hæc per hiemem gesla. Ioilio autem veris Quinctius, 
Attalo Elatiara excito, Bœotorum geotem, incertis ad 
eam diem «Dirais fluctuaatera, ditiouis suœ facere cu- 
pieus, profectus per Phocidem, quinque millia ab The- 
bis, quod caput est Bœotiæ, posuit castra. Inde postera 
die cum uni us signi militibus, et Attalo, legntioni busqué, 
qus frequentes (indique conveuerant, pergit ire ad ur- 
bera, jussis legionariis hastatis (ea duo raillia militum 
erant) sequi se, mille passuum intervallo distantes. Ad 
medium ferme viæ Bœotorum prætor Antipbilua obvias 
fait; cetera mnltitudo e mûris adventnm imperatoris 
romani regisque prospecnlabaiur. Rara arma paurique 


milites eirca eos apparebant; bastatos, sequentes procul, 
anfractus viarum vaUesque interjectæocculebant. Quuni 
jam appropinquaret urbi, yelut obviam egredienlem 
turbani salutaret, tardius incedebat. Causa erat moræ, 
ut hastali coosequerentur. Oppidani, ante lictores turba 
acta, iosecutum confestim agmeo armatorum non ante, 
quam ad hospitium imperatoris ventum est, conspeiere. 
Tain, velut prodita dolo Aotiphili prætoris urbe capta- 
que, obstupuerunt omnes. Et apparebat, nibil liber» 
consultatiouis coocilio, quod in diem posterum indictum 
erat Bœotis, relictum esse. Texerunt dulorem, quem et 
nequicquam, et non sine periculo ostendissent. 

IL In ooncilio Attalus primas verba fecit. Orsus a ma- 
joruin suorum suisque, et coromunibus in omneni Græ- 
ciam . et propriis in Bœotorum geotem, raeritis, senior 
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particulier; mais, trop âgé et trop faible pour 
supporter les efforts qu’exige uu discours sou¬ 
tenu , il se tut tout à coup et tomba sans cou- 
naissance. On s’empressa de le relever et de 
remporter : il avait une partie du corps para¬ 
lysée. Cet accideut suspendit quelque temps ras¬ 
semblée. Aristène, préteur des Acbéens, pro¬ 
nonça ensuite un discours, qui fit d'autant 
plus d'impression qu’il donnait aux Béotiens les 
mômes conseils qu’il avait donnés aux Acbéens. 
Quinctius ajouta quelques mots seulement pour 
vanter la bonne foi des Romains plus que leur puis¬ 
sance ou la force de leurs armes. Dicéarque de 
Platée proposa et lut alors un projet de loi qui 
avait pour but de faire alliance avec les Romains; 
personne n’osa le combattre, et la loi fut adoptée 
et ratifiée par toutes les cités de la Béotie. Puis l’as¬ 
semblée se sépara. Quinctius ne resta àlhèbesque 
le temps nécessaire pour être rassuré sur l’acci¬ 
dent d'Atlale; lorsqu’il eut la certitude que la vie 
du prince n’était pas en danger, et que celle atta¬ 
que soudaine le priverait seulement de l’usage de 
ses membres, il le laissa achever son rétablisse¬ 
ment, et retourna à Élatie, d’où il était parti. Les 
Béotiens étaient à leur tour, comme les Acbéens l’a¬ 
vaient été avant eux, engagés dans l’alliance de 
Rome, et Quinctius se trouvait tranquille et sans 
inquiétude sur ses derrières; il put donc diriger 
toute son attention vers Philippe et s’occuper 
de terminer la guerre. 

NI. Philippe, de son côté, voyant que ses am¬ 
bassadeurs n’avaient rapporté de Rome aucune 
espérauce de paix, commença, dès les premiers 


I jours du printemps, à faire des levées dans toutes 
les villes de son royaume. La jeunesse manquait. 
Les guerres continuelles soutenues depuis tant de 
siècles par la Macédoine avaient épuisé sa popu¬ 
lation. Pendant son règne môme, les batailles na¬ 
vales contre Attale et les Rhodiens, et les combats 
de terre contre les Romains avaient moissonné uu 
grand nombre-d’hommes. Aussi était-il réduit non- 
seulement à enrôler des recrues depuis l’âge de 
seize ans, mais ë rappeler sous les drapeaux quel¬ 
ques vétérans, qui conservaient encore un reste de 
vigueur. Ce fut ainsi qu’il compléta son armée, et, 
vers l'équinoxe du printemps, il réunit toutes ses 
forces ë Dium, y établit ses quartiers, et attendit 
les ennemis, en exerçant chaque jour ses soldats. 
A la même époque, Quinctius partit d’Elatie, passa 
devautTbronium et Scarpbée, et arriva aux Tber- 
mopyles. L’assemblée générale des Éloliens, qui 
devait se tenir ë Héraclée, y délibérait sur le nom¬ 
bre des troupes auxiliaires qu’on enverrait aux 
Romains. Quinctius s’y arrêta, et, lorsqu’il connut 
la décision des alliés, il s’avança d’Héraclée à Xy- 
nies en trois jours, prit position sur les confins des 
Éoianes et des Thessaliens, et attenditles secours 
des Étoliens. Il les vit bientôt arriver, sous la con¬ 
duite de Phénée, au nombre de deux mille hom¬ 
mes d’infanterie et de quatre ceuts chevaux ; et, 
pour 11 e pas leur laisser ignorer pourquoi il s’é 
tait arrêté, il se remit aussitôt en marche. Lors¬ 
qu’il fut entré snr le territoire de la Phlhiotide, il 
fut rejoint par cinq cents Crétois de Gorlyne, sous 
la conduite de Cydas, et par trois cents Apollonia- 
! tes armés comme les Crétois; et, peu de temps 


jam et inflrmior, qnara nt cootentionem diceadi sosti- 
ueret, < «broutait et concidit. Et, dam regeni auferuat 
perferuntque parte membrorum captum, paulisper con- 
cio intermissa est. Aristænus iode, Acbæorum prætor, 
eo cum majore auctoritate auditus, quod nou aiia, quam 
quæ Acbæis suaserat, Bœotis suadebat. Panca ab ipso 
Quiaclio adjecta, fidem raagis romanam, quam arma aut 
opes, extollente verbis. Rogatio iode, a Platæeosr Dicæar- 
ebo lata recitataquc, de societate cum Romanis ungen- 
da, nullo contra dicere audente, omnium Bæiiliæ civita- 
tum suffragiis accipitur jubeturque. Concilio dimisso, 
Quinctius tantum Tbebis moratus, quantum Attali re- 
pens easus cœgit, postquam non vitæ præsens pericu- 
ium vis rnorbi attulisse, sed membrorum debilitatem visa 
est, relicto eo ad curationera necessariam corporis, Ela- 
tiam, uode profectus erat, redit; Bœotis quoque, sicut 
prias Achæis, ad socictatem ascitis, et quaado tuta m 
pacataque ab tergo relinqaebaotur, omnibus jam cogita- 
tioDibus in Philippum, et quod reliquam belli erat, con- 
versis. 

IN. Philippot quoque primo vere, postquam légat! ab 
Rotna nibil pacati retulcrant, delectnm peromoia oppida 
regni habere iostituit, io magna inopia jtiniorum. Ah- 


sumpseraot enim per maltas jam n ta tes continua bella 
Macedonas; ipso quoque rognante, etnavalibus bel Us ad- 
versus Rbodios Attalumque, et terrestribus adversus Ro- 
manos ceciderat magnus numerns. Ita et tirooes ab sex- 
decira annis milites scribebat, et emeritis quidam stipen- 
diis, qui bus modo quicquam reliqui roboris erat, ad signa 
revocabantur. suppleto exercitu, secundum vernum 
æquinoctium omnes copias Dium contraxit; ibique stati- 
vis positis, exercendo quotidie milite, bostera opperie- 
batur. Et Qninctius per eosdem ferme dies, ab Elatia 
profectus, præter Tbronium et Scarpheam adTbermo- 
pylas pervenit. Ibi concilium Ætolorum, Heracleam in- 
dictum, tenuit, consultantium, quantis auxiliis rorna- 
num ad bellum sequerentur. Cognitis sociorum dccretis, 
tertio die ab Heraclea Xynias prvgressus, in confiais» 
Ænianum Tbessalorumque positis castris, stolica anxi- 
lia opperiebatur. Nibil morati Ætoli sont. Pbœnea duce 
sexcenti pedites cum eqnitibns qnadriogenlis vénérant. 
Ne dubium esset, qnid exspectasset, confestina Qninctius 
movit castra. Transgresso in pbthioticum agrum qnin- 
geoti Gortynii Cretensium, duce Cydaote, et trecenti 
Apolloniat», haud dispari armatu, ae coojunxere; neo 
ita mnlto post Amynaoder com athamanum peditom dn-. 
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après, parÀmynander à la tête de douze cents fan- ! 
tassins athamanes. Philippe, en apprenant que les 
Romains avaient quitté Élatie, comprit qu’il au¬ 
rait bientôt h livrer une bataille décisive; il crut 
donc devoir haranguer ses soldats. Après leur avoir 
rappelé ce qu’il leur avait déjà dit tant de fois de 
la valeur de leurs ancêtres et de la gloire militaire 
des Macédoniens, il en vint aux considérations qui 
faisaient en ce moment sur leur esprit la plus 
grande impression de terreur, et à celles qui pou¬ 
vaient relever leur courage et leur rendre quelque 
espoir. 

IY. A la défaite essuyée dans les défilés de l’AoQs, 
par suite de la frayeur qui avait dispersé la pha¬ 
lange, il opposait Péchec des Romains forcés de 
lever le siège d’Atrax. « Encore, ajoutait-il, 
si, dans le premier combat, ils n’avaient pu se 
maintenir en possession des gorges de l’Épire, la 
faute en était d’abord à ceux qui avaient défendu 
leur poste avec négligence, ensuite aux troupes 
légères et aux soldats mercenaires qui n’avaient 
pas fait leur devoir dans l’action même; mais la 
phalange avait tenu bon, qt toutes les fois qu’elle 
se trouverait dans un terrain uni, qu’elle aurait 
h soutenir un combat régulier, elle demeurerait in¬ 
vincible. » L’armée à la tête de laquelle Philippe 
attendait ses ennemis se composait de seize mille 
hommes, l’élite de ses troupes et de son royaume, 
de deux mille peltastes ousoldats armés de la cé- 
tra, de deux mille Thraces et d'un nombre égal 
d'illyriens de la peuplade des Traites, d’un ramas 
d’aventuriers de plusieurs nations qu'il avait pris 
à sa solde comme auxiliaires au nombre de mille 
environ, enfin de deux mille chevaux. Les Ro¬ 
mains avaient des forces à peu près égales, seule¬ 


251 

ment leur cavalerie se trouvait supérieure en 
nombre, grâce aux renforts des Étoliens. 

V. Quinclius porta son camp près de Thèbes en 
Phthiolide, et s'étant flatté de l’espoir que Timon, 
le plus considérable des habitants, lui livrerait la 
ville, il s'approcha des murs avec un détachement 
de cavaliers et de troupes légères. Sou attente fut 
déçue: non-seulement il eut à soutenir un combat 
contre les Thébainsqui avaient fait une sortie, mais 
il aurait même conru les plus grands dangers, 
sans un renfort d’infanterie et de cavalerie qui 
accourut du camp fort à propos pour le dégager. 
Ne pouvant compter sur le succès d’une espérance 
si légèrement conçue, il renonça momentanément 
à toute tentative pour s’emparer de la ville. 11 sa¬ 
vait d’ailleurs que Philippe était déjà en Thessa- 
lie, sans connaître toutefois d’uue manière précise 
sur quel point de la contrée il se trouvait ; il envoya 
donc ses soldats dans différentes directions pour 
faire couper et préparer les pieux nécessaires aux 
retranchements. Les Macédoniens et les Grecs fai¬ 
saient usage aussi de retranchements; mais les 
pieux dont ils se servaient n’étaient ni faciles à 
transporter, ni propres à consolider une palissade. 
Ils coupaient des arbres trop gros et trop branchus 
pour que le soldat pût les porter avec ses armes; 
et lorsqu’ils les avaient fixés en terre devant leur 
camp afin d’en fermer l’accès, il ne fallait pas de 
grands efforts pour détruire ce rempart. En effet 
les troncs de ces gros arbres étaient clairsemés, et 
leurs branches nombreuses et fortes offraient une 
prise si commode que deux ou trois jeunes gens au 
plus suffisaient pour arracher un arbre. L’ouver¬ 
ture de cette brèche formait aussitôt une espèce 
de porte par laquelle ou pouvait entrer sans que 


oeniis et mille. Pbilippus, eognita profectione ab Elatia 
Romanornm, ut cui de sumraa rerum a desset certain en, 
adbortandos milites ratas, multa jam sæpe memorata de 
majorum virtutibus, siiuul de militari laude Macedonum, 
quum disseruisset, ad ea, quæ tum maxime animos terre- 
haot, quibusque erigi ad aliqaam spem poterant, venit. 

1Y. Accepta? ad Aoum flumen in augustiis cladi ter a 
Macedonum phalange ad A tracera vi puksos Romanos op- 
pouebat : « et illic tamen, ubi insessas fauces Epiri non 
tendissent, primam culpaiu fuisse eorum, qui uegligen- 
ter custodios serrassent ; secuudam, in ipso ceiiamiue, 
le vis arroaturæ mercenariorumque militum. Macedonum. 
vero phalangera et tune stetisse, et loco æquojustaque 
pogna semper rnansuram iuvictam. » Decem et sex milita 
militum hæc fuere, robur omoe virium et regni. Ad hoc 
duo millia cætralorum, quos peltastas appellant, Thra- 
cuxnque et Illyriorum ( Trailis est nomen genti ) par nu¬ 
méros bina miltia erant, et mixti ex pluribus gentibos 
mercede conducti auxiliares mille ferme et quiogenti, et 
duo millia equitum. Cum iis oopiis rex bostem oppe- 
riebatnr. Romanis ferme par nurnerus erat; equitum 


copiis tantum, quod Ætoli accesserant, superabant. 

V. Quinctius ad Thebas Pbthioticas castra quum mo- 
risset, spem nactus per Timonera priocipem civitatis 
prodi urbem, cum paucis equitum levisque armaturæ ad 
muros successif. Ibi adeo frustrata spes est, ut nou cer- 
tamen modo cum erumpentibus, sed periculuin quo)ue 
atrox subiret : ni castris exciti repente pedites equitesque 
in tempore subvenissent. Et postquam nibil conceptæ te- 
raere spei succedebat, urbis quidem amplius tenlandæ in 
præsenlia conatu absislit : celernm satis gnarus, jam in 
Thessalia regem esse, nondnm comperto, quaminre- 
gionern venisset, milites per agros dimissos vallum eæ- 
dere et parare jubet. Yallo et Macedones et Græci nsi 
sunt ; sed usum nec ad comraoditatem ferendi, nec ad ip- 
sius munitionis flrraameutum aptaverunt. Nam et majo¬ 
res et magis ramosas arbores cædebant, quam quas ferre 
cum armis miles posset; et quum castra his ante objectif 
sæpsiisent, facilis molitio eorum valli erat. Nam et quia 
rari slipites magnarum arborum eminebant, multique et 
volidi rarni præbebant, quod recte manu caperetur, duo, 
aut summum très juvenes couoisi arborem unam evelle- 
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les ennemis eussent a leur portée des matériaux 
pour la boucher. Les Romains au contraire se ser¬ 
vent de pieux légers, a deux, trois ou au plus a 
quatre dents, pour que le soldat puisse, sans être 
embarrassé, en porter plusieurs a la fois avec ses 
armes, qui sont suspendues derrière son dos. Lors¬ 
qu’ils les fixent eu terre, ils ont soin de les serrer 
les uns contre les autres et de les entrelacer de 
telle sorte qu’on ne distingue pas a quel tronc ap¬ 
partient chaque branche. Ces pieux sont en outre 
aigus et se croisent dans tous les sens, de manière 
à ne-laisser ni assez de place pour passer la main, 
ni assez de prise pour qu’on puisse les tirer; leur 
entrelacement en forme un tout indissoluble; et 
lors même qu’on parviendrait à eu arracher un, la 
brèche n’est pas considérable et il très-facile de la 
réparer. 

VI. Le lendemain, Quinctius se porta en avant; 
ses soldats étaient muuis de pieux et prêts à se re¬ 
trancher au besoin. 11 s'arrêta bientôt a six milles 
environ de Phères, et détacha des éclaireurs pour 
savoir en quel endroit de la Thessalie se trouvait 
l’ennemi, et quels étaient ses projets. Philippe 
était dans le voisinage de Larisse. Instruit que les 
Romains s’étaient avaucésde Tbèbes h Phères, il 
voulut lui-même décider au plus tôt la querelle 
par une bataille, marcha droit aux ennemis et vint 
camper à quatre milles environ de Phères. Le jour 
suivant, les troupes légères des deux armées sor¬ 
tirent pour s’emparer des hauteurs qui dominaient 
la ville. Les Romains et les Macédoniens étaient à 
peu près à la même distance de l’élévation vers la¬ 
quelle ils se dirigeaient, lorsque s’étant vus les uns 
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les autres, ils s’arrêtèrent alors et envoyèrent des 
courriers à leurs camps respectifs pour annoncer 
la rencoulre inattendue qu’ils avaient faite et de- 
mander de nouveaux ordres; puis ils attendirent la 
réponse sans Taire le moindre mouvement. On leur 
enjoignit ce jour-la de ne point en venir aux mains 
et de rentrer au camp. Le lendemain il y eut un 
combat de cavalerie autour des hauteurs; les Élo- 
liens contribuèrent puissamment h mettre en fuite 
les troupes du roi, qui furent refoulées dans leur 
camp. On ne pouvait engager une action générale 
sur un terrain tout parsemé d’arbres, ou le voisi¬ 
nage de la ville avait multiplié les jardins, et dans 
des chemins étroits, souvent entrecoupés de murs. 
Les généraux se décidèrent donc, chacun de son 
côté, h quitter celle position, et tous deux, comme 
de concert, prirent la route deScotusse. Philippe 
espérait y faire la moisson; Quiuclius voulait pré¬ 
venir l’ennemi et détruire la récolte. Pendant un 
jour entier les deux armées, séparées par une 
chaîne non interrompue de montagnes, continuè¬ 
rent leur marche sans se voir. Les Romains cam¬ 
pèrent près d’Érélrie dans la Phlbiotide, les Macé¬ 
doniens sur les bords de l'Oncheste. Le lendemain 
il en fut de même ; Philippe s’arrêta près de Mé- 
lambie sur le territoire de Scotusse, Quinctius daus 
les environs de Thétidie, au paysdePharsale, sans 
que Vue ou l’autre connût la position respective 
de sou adversaire. Le troisième jour une pluie d'o¬ 
rage suivie d’épaisses ténèbres retint les Romains 
dans leur camp de peur de quelque surprise. 

VU. Philippe, voulant hâter sa marche, donna 
aussitôt après la pluie l’ordre du départ, sanss’ef~ 


baot; qua evnlsa, porte instar eiteciplo patebat, nec in 
promptu erat, quod obmolirentur. Romanus leves et bi- 
furcos plerosque, vel tri uni, aut f quum plurimum, qua- 
tQor ramorum valios cædil, ut et suspensis ab tergo ar- 
rois ferat plures simul apte miles ; et ita densos ofïigunt 
Impiicantque ramos, ut neque, quæ cujusque stipitis pal- 
ma sit, pervideri posait; etadeo acuti, aiiusqueper altuiu 
immissi radii Jocum ad ioserendam mauum non relin- 
quunt, ut neque prehendi, quod trabatur, neque trahi, 
quum iqter se innexi rami vinculum in vicem præbeant, 
posait; et, si evulsus forte est unus, nec loci multum 
aperit, et aliura reponere perfacile est. 

VI. Quinctius postero die, vallum secum ferente mi¬ 
lite, ut paratus omni lococastris ponendis esset, progres¬ 
sas modicum iler, sei ferme millia a Pberis quum con- 
sedisset, speculatum, iu qua parte Tbessaliæ hostis 
esset, quidve pararet, misit. Circa Larissam erat rex, 
eertior jam factus, romuumn ab Tbebis Plieras niovisse. 
Defungi quaiu priuium etipse certamine cupicns, ducere 
ad bostem pergit, et quatuor millia fere a Pberis posuit 
caslra. Inde postero die quum expedili ntrimque ad oc- 
cup.mdos super urbem lumulos processisseut, pari ferme 
intervalle ab jugo, quod capiendum erat, quuiu inter se 


conspecli essent, constiterunt; nuntios in castra remissos, 
qui, quid sibi, quando præter spem hostis occunisset, 
facieodum esset, consulerent, quieti opperientes. Et illo 
quidemdie, nullo iuito certamine, in castra revocati sunt. 
Postero die circa cosdem tumulos equestre prœlium fuit : 
in quo non minimum Ætoloruui opéra regii fugati, atque 
in castra compulsi sunt. Magoum ulrisque impedimentum 
ad rem gereudam fuit ager consitus crebris arboribus, 
hortique, ut in suburbauis locis, et coarctata itinera ma- 
ceriis, et quibusdam locis interclusa. Itaque pariter dud- 
bus consilium fuit excedendi ea regione, et, velul ex 
prædicio, ambo Scolussam petieruut; Pbilippos, spe 
frumeutandi iode ; Romanus , ut prægressus corrumpe- 
ret husti frumenta. Per diem totum, quia colles perpetuo 
jugo intererant, nullo conspecta inter se loco agmina ie- 
ruut. Romaui ad Erelriam phtbiolici agri, Pbilippus su¬ 
per amnem Onchestum posuitcaslra. Ne postero quidem 
die, quum Pbilippus ad Melambium, quod vocant, sco- 
tussæi agri, Quinctius circa Tbeliditim Pbarsaliæ terra 
posuisset castra,aut hi, aut illi, ubi hostis esset, salis com* 
pertum habueruut. Tertio die primo uimbus effusus, dein 
caligo noctis siinilliina Komanos rnetu insidiarum tenait. 

Ml. Phi lippus luaturandi itincris causa, post imbrem 
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Frayer des nuages qui s'abaissaient vers la terre ; 
mais le brouillard qui couvrait le ciel était si épais 
que les porte-enseignes ne distinguaient pas le 
chemin, ni les soldats leurs enseignes; on mar¬ 
chait au hasard et en désordre, en se laissant gui¬ 
der par des cris confus, comme des gens égarés 
pendant la nuit. Quand on eut franchi les hauteurs 
nommées Cynoscéphales, et qu'on y eut laissé un 
corps nombreux d'infanterie et de cavalerie, on 
éleva des retranchements. Le proconsul resta dans 
son camp de Thétidie ; mais il envoya à la décou¬ 
verte de l'ennemi dix escadrons de cavalerie et 
mille hommes d'infanterie, en leur recommandant 
de se tenir en garde contre les surprises que l'obs- 
corité du jour pourrait favoriser, même dans les 
lienx découverts. Ces éclaireurs furent a peine ar¬ 
rivés près des hauteurs occupées par les Macédo¬ 
niens, que les deux partis, effrayés l'un de l’autre, 
demeurèrent en repos et comme frappés de 
stupeur : puis ils détachèrent des courriers vers 
leur camp respectif, et, s'étant remis du pre¬ 
mier effroi causé par cette rencontre inatten¬ 
due, ils sortirent de leur inaction. Le combat 
fut engagé d’abord par quelques soldats qui s'a¬ 
vancèrent hors des rangs; puis des renforU 
vinrent soutenir ceux qui pliaient, et la mêlée 
s'étendit. Les Romains ayant le désavantage, dé¬ 
pêchèrent courriers sur courriers à leur général 
pour lui faire connaître leur situation. Quinctius 
lit partir à la hâte cinq cents chevaux et deux 
mille fantassins, choisis surtout parmi lesÉtoliens, 
sous la conduite de deux tribuns militaires. Ce dé¬ 
tachement rétablit le combat, changea même la 
fortune, et les Macédoniens, pliant a leur tour, ti¬ 


rent demander du secours au roi. Philippe, qui, 

'a cause de l’obscurité, ne s’attendait à rien moins 
qu'à combattre ce jour-la, et qui avait envoyé pres¬ 
que toutes ses troupes au fourrage, resta quelque 
temps dans l'incertitude et l'embarras. Toutefois, 
comme les courriers se succédaient, et que déjà le 
brouillard, laissant à découvert le sommet des hau¬ 
teurs, permettait de voir les Macédoniens refoulés 
sur l'éminence la plus élevée, et tenant moins 
par la force de leurs armes que grâce à leur posi¬ 
tion, le roi sentit qu'il valait mieux commettre toute 
son armée aux hasards d'une bataille que d'en sa- * 
crifier une partie en l'abandonnant sans défense. Il 
ordonna donc au chef des mercenaires, Athénago- 
ras de se porter en avant avec tous les auxiliaires, 
à l'exception des Tbraces, et avec la cavalerie ma¬ 
cédonienne et lhcs8alienne. Chassés par leur arri¬ 
vée , les Romains descendirent des hauteurs, et 
ne s'arrêtèrent que lorsqu'ils furent parvenus 
en plaine. S'ils ne furent pas culbutés et mis eu 
déroute, ils en furent surtout redevables à la cava¬ 
lerie des Étoliens, qui était alors de beaucoup la 
meilleure de toute la Grèce, tandis que leur infau- 
terie était iuférieure à celle de leurs voisins. 

VIII. La nouvelle de ce succès, exagérée par les 
courriers qui arrivaient l'un sur l’autre du champ 
de bataille, en criant que les Romains fuyaient 
épouvantés, fixa les irrésolutions et les incertitu¬ 
des de Philippe. Il disait d’abord qu'une action 
générale était imprudente, que ni le lieu ni la cir¬ 
constance n'étaient favorables; mais ilse décida 
enfin à faire sortir ses troupes et à les ranger en 
bataille. Le général romain en fit aulaut, parce 
qu'il v était contraint, plutôt que pour profiter 


nuhibos In terram demissis nihil deterritus, signa ferri 
jtmit. Sed taui densa caiigo oc cæ cave rat diem , ut ueque 
signiferi Yiarn, ncc signa milites ceroereut ; aginen ad in- 
certoa clamores vagura velut errore nocturno turbare- 
tur. Supergressi tumulos, qui Cvuoscephalæ yocantur , 
relicta ibi slatione Arma peditum equitunique, posuernnt 
castra. Romaims iisdem ad Thetidium castris qutun se 
tenuisset, exploratum tamen, ubi hostis esset, decem 
tiirmas equitum et mille pedites misit; monitos, ut ab 
insidiis, quas dies obscurus apertis quoque locis tecturus 
esset, præcavereut. Ubi Ycnlum ad iusessos tumulos est, 
pavore mutuo iojecto velut torpeotes quieveruut ; dein, 
nuutiis rétro in castra ad duces missis, ubi primus terror 
ab necopinato visu conscdit, non diutius ce r ta ruine ab- 
stinuere. Principio a paucis procurrentihus iacessita 
pugna est, deinde subsidiis tuentium pu Isos aucta ; in 
qua quum haudquaquam pares Romani alios super alios 
nuntios ad ducem mitterent, premi sese ; quingeuti équi¬ 
tés et duo millia peditum, maxime Ætolorum , cum 
doobus tribuuis militum propere missa, rem inclinatam 
restitnerunt ; versaque fortuna, Macedooes laboranles 
opem régis per nontios implorabaot. Sed, ut qni nihil mi¬ 


nus illo die propter offusam caligioem, quam prœlium, ex- 
spectasset, magna parte bominum omuis generis pabula- 
tum missa, aiiquamdiu inops consilii trepidavit; deiode, 
postquam nuutii instabant, et jani juga nioutium detexe- 
rat nebula, et iu coospectu erant Macedones, in tumu- 
lum maxime editum inter alios cumpulsi, loco se magis, 
quam armis, tu tantes ; commit tendam rerum summam in 
discrimen utcuuque ratus, ne partis indefensa; jactura 
fieret, Atbeoagoram ducem mercede militautium cutn 
omnibus, prœter Tbracas, auxiliis, et equitatu Macedo- 
num ac Tbessalorum urittit. Eorum adventa depulsi ab 
jugo Romani uou ante restiterunt, quam in planiorcm 
vallem perveotum est. Ne effusa detrudereutur fuga, 
plurimum in ætolis equitibus præsidii fuit. Is longe tum 
optimus eques in Græcia erat; pedite inter fiuitimos viu- 
cebantur. 

VIII. Lætior res, qnam pro suejessu pugos, nuntiata, 
quum alii super alios récurrentes ex prælio clamarent, 
fugere pavidos Romanos, invitum et cunctabundum, et 
diceoteni temere fieri, non locum sibi placere, non tem¬ 
pos, perpulit, ut educeret omnes copias iu aciera. Idem 
et Romanus, magis nécessitât?, quam occasion? pugnao 
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d'une bonne occasion. Il plaça les éléphants en 
avant de ses lignes et laissa l'aile droite h la ré¬ 
serve; avec la gauche et toutes les troupes légères 
il marcha à l'ennemi. II rappelait a ses soldats 
v qu'ils avaient affaire à ces mêmes Macédoniens 
qui, dans les gorges de l'Epire, au milieu d'une 
ceinture de montagnes et de fleuves, avaient été 
débusqués par eux, malgré les difficultés du ter¬ 
rain qu'il avait fallu vaincre, et défaits en bataille 
rangée; a ces mêmes hommes, dont ils avaient 
triomphé sous la conduite de son prédécesseur 
P. Sulpicius, lorsqu’ils bloquaient l'entrée de 
l'Éordée. Il ajoutait que ce qui avait soutenu jus¬ 
qu'ici la Macédoine, c'était sa réputation et non sa 
puissance, et que ce prestige même s'était enfin dis¬ 
sipé. t Déjà il avait rejoint ceux des siens qui étaient 
au fond de la vallée. La présence de leur général 
et de son armée les ranima ; ils recommencèrent 
le combat, et, faisant une nouvelle charge, ils cul¬ 
butèrent une seconde fois l'ennemi. Philippe, de 
son côté, se mit a la tête des peltastes et de l’aile 
drôite de l'infanterie, qu'on appelait phalange, et 
<jpii composait toute la force d'une armée macédo¬ 
nienne ; il s'avança contre les Romains au pas de 
course, et laissa h Nicanor, l'un de ses courtisans, 
l’ordre de lé suivre de près avec le reste des trou¬ 
pes. Eu arrivant sur la hauteur, et en voyant des 
armes et quelques cadavres gisant h terre, qui loi 
annonçaient qu'on avait combattu a cette place, 
4)ue les Romains avaient été repoussés et que le 
fort de l'action s'était concentré autour du camp 
énuèroi, il fut d'abord transporté de joie; mais 
bientôt, lorsqu’il aperçut les siens qui revenaient 
en désordre, et la terreur qui avait passé dans 


LIVE. 

leurs rangs, il éprouva un moment d'inquiétude 
et balança s'il ne battrait pas en retraite. Eutiu 
l’approche de l'ennemi, le danger des Macédo¬ 
niens qu'on massacrait dans leur fuite, l'impossi¬ 
bilité de les sauver s'il ne s'avançait pour les dé¬ 
fendre, et le peu de sûreté que lui offrait a lui- 
même la retraite, l'obligèrent, quoiqu'il n'eût 
pas encore été rejoint parle reste de scs forces, a 
courir les chances d'une bataille générale. Il plaça 
donc à l’aile droite la cavalerie et les troupes lé¬ 
gères qui avaient pris part au combat, et ordonna 
aux peltastes et à la phalange de quitter leurs pi¬ 
ques , dont la longueur était embarrassante, et de 
mettre l'épée h la main. En même temps, pour 
éviter que son armée ne fût facilement rompue, il 
diminua de moitié le front de bataille et doubla la 
profondeur des rangs, de manière à présenter plus 
de longueur que de largeur. 11 recommanda aussi 
de serrer les rangs, et de ne laisser aucun inter¬ 
valle entre les hommes et les armes. 

IX. Quinctius, après avoir reçuetplaeé dans sa 
ligne de bataille ceux qui avaient déjà combattu, fit 
sonner la charge. Jamais, dit-on, cri plus terrible 
ne retentit au commencement d'une action ; le ha¬ 
sard voulut que les deux armées se fissent-en ten- 
dre en même temps, et que tout le monde prit 
part a ce cri, combattants, corps de réserve et 
troupes qui venaient se jeter dans la mêlée. Le roi 
fut vainqueur à l’aile droite, grâce surtout à l’a¬ 
vantage de la position qu’il avait prise sur les hau¬ 
teurs; sa gauche était dans le plus grand désordre; 
l'arrivée de la phalange, placée à l’arrière-garde, 
y avait jeté le trouble. Le centre, plu6 voisin de 
la droite, restait immobile, comme s’il assistait 


inductus, fedt. Dextrnm corna, elephantis ante signa 
iostructis, in subsidiis reliquit ; lævo cnm omni levi ar¬ 
mature in hostem vadit ; simul admoneas, ■ cum iisdeui 
Macedonibns pugnaturos, quos ad Epiri fauces, monli- 
bos fluminiba.vqtie sæptos, vida natureti diffleuitate lo- 
corum , expulissent, aciequeexpugnastent : cnm iis, quos 
P. Sulpicii prius ductu obsistentes in Eordææ aditu vicis- 
sent. Fama stetisse, nou viribus, Macedoniæ regoatn. 
Eam quoque ramant tandem evanuisse. » Jam perventum 
ad suos in ima valle stantes erat, qui advenlu exercitus 
imperatorisque ptignam rénovant, inipetuque facto rur- 
sus avertunt hostem. Philippns cum caetratfs et cornu 
dextro peditum , robore macodooici exercitus . quant 
phalangern vocabaut, properocursu ad hostem vadit. Ni- 
canori, ex purpuratis uni, nt cum reliquis copiis confès- 
tiin sequatur, imperat. Primo, ut injugum evasit.et, 
jacentibus ibi paucis armis corpori busqué hostium , præ- 
lium eo loco fuisse, putsosque inde Romanos, et ptiguari 
prope castre hostium vidit, ingemi gaudio est elatus; 
mox f refugientibus suis, et terrore verso, paulisper, 
iucertus an in castra reciperet copias, trepidavit : deinde, 
ut appropinquabat bostis, et, præterqoam quod cæde- 


banlnravers!, nec, ni si defendereotur, serra ri poterant, 
ne ipsi quidem in tuto jam receptus erat ; coactns, noo- 
dum assecuta parte suorum, periculum summæ renun 
facere, équités tevemque armaturem , qui in prælio tuè¬ 
rent, dextro in cornu local : cætratos et Macedonum 
phalangern, battis positis, quarum longitudo impedi- 
mento erat, gladiis rem gerere jubet ; simul, ne facile 
perrumperetur acies. dimidium de fronte demptum in- 
trorsus porredis ordinibus duplicat, ut iooga potin», 
qoâm lata, acies estel : simul et densari ordioes jasait, 
ut vir viro, arma armis jungereutur. 

IX. Quinctius, bis, qui in prælio foerant, inter signa 
et ordines acceptis, tuba dat signum. Raro alias tantus 
damor dicitur in principio pugnæ exortus. Nam forte 
utraque ades simul cooclarnavere : nec solum qui pu- 
gnabant, sed suhsidia etiani, quique tura maxime in pne- 
liura veniebant. Dextro cornu rex f loci pluriiuum auxilio, 
ex jngis altioribus pognaoa, vinoebat; sinistro, tutu 
quum maxime appropinquante pbalangis parte, que no- 
vissimi agminis fuerat, sine ullo ordine trepidabatur. 
Media acies, qua propior dextnun cornu erat, stabat 
spectaculo relut nttril ad se pertioenhs pogna intenta : 
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au spectacle d'un combat qui lui était indifférent. 
L'autre partie de la phalange, qui venait de se 
porter en avant, était encore dans la confusion 
d'une marche et prête à continuer son mouvement 
plutôt qu’en ordre de bataille et disposée pour un 
combat; à peine avait-elle pu s’établir sur la hau¬ 
teur. Sans lui laisser le temps de se former, et 
sans s’inquiéter de ce que son aile droite lâchait 
pied, Quinctius fit avaucer ses éléphants, et fon¬ 
dit brusquement sur les ennemis, pensant que la 
déroute de ce corps entraînerait celle du reste de 
l'armée. Son espoir ne fut pas trompé. Les Macé¬ 
doniens effrayés tournèrent le dos et prirent la 
fuite, dès qu’ils aperçurent les éléphants; tous 
leurs compagnons d’armes les suivirent. Alors un 
tribun militaire, obéissant comme h une inspira¬ 
tion soudaine, prit avec lui vingt manipules, se 
détacha de Indivision romaine, dont la victoire n’é¬ 
tait plus douteuse, fit un léger détour et tomba par 
derrière sur la droite des ennemis. Aucune armée, 
ainsi chargée en queue, n’eût pu résister au choc; 
mais ce qui augmenta la confusion ordinaire en pa¬ 
reille circonstance, ce fut la pesanteur et l'immo¬ 
bilité de la pbalauge macédonienne, qui ne pouvait 
faire face de tous côtés. D’ailleurs les assaillants, 
qui avaient d’abord lâché pied et qui, profilant 
alors de sa terreur, la pressaient en tête, ne lui 
eussent pas permis le moindre mouvement. Enfin 
elle avait même perdu l’avantagé du terrain ; car 
en descendant de la hauteur et poursuivant les en¬ 
nemis qu’elle avait repoussés, elle avait livré sa 
position aux manipules romains qui l'avaient tour¬ 
née par derrière. Une partie des Macédoniens se 
fit tuer sur la place ; le plus grand nombre jeta ses 
armes et prit la fuite. 
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[ X. Philippe, accompagné de quelques fantas¬ 
sins et cavaliers seulement, gagna d’abord une 
émineuce plus élevée que les autres, afin de re¬ 
connaître en quel état se trouvait son aile gauche. 
Puis, lorsqu'il vit la déroute générale et les ensei¬ 
gnes ainsi que les armes romaines qui brillaieot 
sur toutes les hauteurs voisines, il s’éloigna lui 
aussi du champ de bataille. Quinctius se mit à la 
poursuite des fuyards; mais tout à coup, aperce¬ 
vant les Macédoniens qui dressaient leurs piques, 
et ne sachant pas quel était leur desseiu, il fut 
surpris de ce mouvement nouveau pour.lui et 
s’arrêta quelques moments. Bientôt il apprit que 
c'était la maoière dont les Macédoniens se ren¬ 
daient, et il songea à épargner des vaincus. Mais 
ses soldats, ignorant que l'ennemi eût renoncé ii 
combattre et que leur général voulût leur accor¬ 
der la vie, firent une charge, massacrèrent les 
premiers rangs, et mirent les autres en déroute. 
Le roi courut à toute bride jusqu’à Tempe. Il s'y 
arrêta un jour entier dans les environs de Gonne 
pour rallier les débris de son armée. Les vain¬ 
queurs se jetèrent snr le camp des Macédoniens, 
dans l'espoir d’y recueillir du butiu; ils le trou¬ 
vèrent presque entièrement pillé par les Éloliens. 
Cette journée coûta huit mille hommes aux vain¬ 
cus ; ou leur fit cinq mille prisonniers ; les Ro¬ 
mains ne perdirent que sept cenis hommes envi¬ 
ron. Si l’on en croit Valérius, qui exagère toujours 
les chiffres outre mesure, on tua aux ennemis qua¬ 
rante mille hommes. Quant aux prisonniers, il 
est plus modéré dans ses calculs, et n'en porte le 
nombre qu'à cinq mille sept cents, en y ajoutant 
deux cent quarante et une enseignes militaires. 
Claudius compte chez les ennemis trente-deux 


phalanx t qtsœ venerat, agmen magis, quant ades, aptior- 
que itineri, quant pugnæ, vixüum in jugum evaserat. In 
boa locompositos Quinctius, quanquam pedem refereotea 
in dextro coruu suos cernebat, elephantis prius in bos- 
tem actis, impetum facit; ratus partent profligatam ce¬ 
tera tracturam. Non dubia res fuit. Extemplo terga ver- 
tere Macedones, terrore primo bèstiarum aversi. Et cé¬ 
leri quidem bos pulsos sequebaotur : unus e tribunis mi- 
htum, extemplo capto coosilio, cum viginii signorum 
niiiitibus, relicta ea parte suorum , quæ haud dubie \in- 
cebat, brevi circuitu dextnim cornu ho&tium aversum 
iiiradit. Ntillam aciem ab tergo adortus non turbasset ; 
ceterum ad commooem omnium in tali re trépidationem 
accessit, quod phalaox Maccdonum, gravis aique immo- 
bilis , nec circumagere se poterat, nec hoc, qui a ironie 
panlo ante pedem refereotea, tune ultra terri lis insta- 
baot, patiebaotur. Ad boc looo etiam premebantur, quia 
jugum, ex quo pugnaveraot, dum per proclive pulsos 
insequuntur, tradiderant bostl ad terga sua ciremnducto. 
Patilisper in medio cæsi, deinde, omis*» plerique armis, 
eapessunt fugam. 


X. Pbllippua cum pauds peditum equitumque primo 
tumulum altiorem inter ceteros cepit, ut specularetur , 
quæ in læva parte suorum fortuna esset : deinde , post- 
qwam fugam effusnm animadvertit, et omnia circa juga 
siguis atque armis fulgere, tuin et tpse acie eicessit. 
Quinctius, quum institisset cedentibus, repente quia éri¬ 
geâtes baslas Macedonas conspexerat, quidonm pararent 
incertus, paulisper per novitatem rei cous Li tu il signa; 
deinde, ut accepit hune morein esse Mace<ionum traden- 
tium sese, parcere viciis in animurn habebat. Ceterum ab 
igoaris niiiitibus ouiissani ab hoste pugnam , et quid irn- 
perator veltet, impetus in eos est facius, et primis cœsis, 
ceteri in fugam dissipali suut. Rex effuso cursu Tempe 
petit. Ibi ad Gonnos diem unum substitit ad eicipiendos, 
si qui prælio superessent. Romani victores in castra taos- 
lium spe prædæ îrruunt : verum ea magna jam ex parte 
direpta ab Ætolis inveniuot. Cæsa eo die oclo hostium 
millia, quinque capta. Ex victoribns septiugenti ferme 
oedderunt. Si Valerio quls credat, omnium rerum iromo- 
dice numerum augenti, quadraginta milita lioatium eo 
die sunt cæsa; capta» ubi modes tins mendadum o*t f 
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mille hommes tués, et quatre mille trois cents 
prisonniers. Pour nous, si nous avons adopté le 
chiffre le moins fort, ce n'est point qu'il nous ait 
plu de le choisir; mais nous avons suivi Polybe, 
dont le témoignage a quelque poids pour l’histoire 
des Romains en général, et surtout pour celle de 
leurs expéditions en Grèce. 

XL Philippe rassembla tous les fuyards, qui, 
après avoir été dispersés par les événements divers 
du combat, étaient parvenus a retrouver sa trace, 
envoya 1 tordre a Larissede brûler tous les registres 
royaux, pour ^qu’ils ne tombassent pas entre les 
mains des vainqueurs, et rentra en Macédoine. 
Quinctius vendit d’abord une partie des prison* 
niers et du butin, abandonna le reste aux soldats, 
et partit pour La risse, sans trop savoir encore quel 
chemin avait pris le roi et quels projets il formait. 
11 y reçut de la part de Philippe un parlementaire, 
qui venait en apparence demander une trêve pour 
enlever et ensevelir les morts, et en réalité solli¬ 
citer un sauf-conduit pour des ambassadeurs que 
son maître voulait lui envoyer. Le proconsul ac- 
oorda les deux choses, et fit dire au roi qu'il ne 
devait pas se désespérer. Ce mot blessa vivement 
les Étoliens ; enorgueillis par le succès, ils se plai¬ 
gnaient déjà que la victoire eût changé le géné¬ 
ral. «Avant l'action, disaient-ils, il n’élak pas 
d'affaire grande eu petite dont il ne fit part à ses 
alliés; maintenant il ne les appelait pins à aucune 
délibération ; il décidait de tout seul et a sou gré. 
11 cherchait sans doute à gagner personnellement 
la faveur de Philippe; ainsi les fatigues et les 
dangers de la guerre auraient été pour les Éto¬ 


liens, l'avantage el les profits de la paix seraient 
pour le proconsul.» Les Étoliens avaient bien en 
effet perdu nn peu de leur crédit; mais ils igno¬ 
raient pourquoi on les traitait avec si peu d'égards. 
Ils soupçonnaient d'une basse passion pour l'ar¬ 
gent l’homme le plus inaccessible à de pareils 
sentiments. L'indignation deQuioctios contre les 
Etoliens avait une cause légitime : leur insatiable 
avidité pour le pillage, l'arrogance avec laquelle 
ils s'attribuaient l’honneur de la victoire , et leur 
vanité si blessante pour tout le monde. D’ailleurs 
il voyait qu’uue fois Philippe abattu et les forces 
de la Macédoine épuisées, il faudrait laisser les 
Étoliens commander a la Grèce. Par ces considé¬ 
rations, il saisissait avec empressement toutes les 
occasions de les rabaisser aux yeui de tous et de 
ruiner leur influence. 

XII. Une trêve de quinse jours avait été accordée 
h l'ennemi, et le jour était pris pour une entrevue 
avec le roi. Avant que cette époque fût arrivée , 
Quinctius convoqua les alliés, et leur communiqua 
les conditions de paix qu’il se proposait de dicter. 
Le roi des Athamanes , Amynander , donna son 
avis en peu de mots : « Le traité devait être con¬ 
clu , dit-il, de telle sorte que, même en l’ab¬ 
sence des Romains, la Grèce fût assez forte 
pour faire respecter tout à la fois la paix et sa 
liberté. » Les Étoliens s'exprimèrent avec plus de 
violence, lis déclarèrent d'abord «que le général 
avait fait son devoir en appelant ceux qui avaient 
partagé les fatigues de la guerre pour leur com¬ 
muniquer les conditions de la paix. Mais, ajoutè¬ 
rent-ils, il était dans la plus complète erreur, s'il 


quinqoe millia seplingeuti, signa railitaria ducenta no- 
vem et quadraginta. Claudius qnoque dno et triginta 
millia hostium cæsa scribit, capta quatuor millia et tre- 
centoa. Nos non minimo potissimum numéro credidi- 
mus, sed Polybium secuti sumus, non incertum auclo- 
rem quum omnium romanarum reram, tuai præcipue 
in Gracia gestarum. 

XI. Philippus, oollectis ex fuga, qui, variis caslbus 
pugnæ diss i pat i, vestigia ejus secuti tueraot, missisque 
Larissa ni ad commeutarius régi os combureudos, ne in 
bostium veoireut poteslatern , in Macédonien] concessit. 
Quinctius, ca pli vis prædaque venuudatis, partim miliU 
conoessis, Larissam est profectus, handduni satis gnartis, 
quam regionem petisset rex, quidve pararet. Caduceator 
eo regius veoit, specie ut iudutiae esseot, donec tolleren- 
tur ad sepulturam, qui in acie cecidissent; re fera ad 
petendam veniam legatis milteudis. Utrumque ab Ro¬ 
ms oo impetratum. Adjecta etiam ilia vox, « bono aoimo 
esse regem ut juberet : » quæ maxime Ætoloe offeodit, 
jam tumeutes querentesque, € mutatum Victoria impera- 
torem. Ad te pugnam omnia magna parvaque commun!- 
care cum sociis solitum : nunc omnium exportes cou si- 
liorum esse; suo ipsum arbitrio cuncta agere : cum Phi- 


lippo jam grstiæ privât» locum quærere ; ut dura atque 
aspere belli Ætoli exhauserint, pacis gratiam et fructmii 
Komanus in se vertat. » Et taud dubie decesserat iis ali- 
quantum honoris ; sed , cur ncgiigereolur, ignorebant. 
Donis regis immiuere credcbant Invlcti ab ea cupiditate 
aoirai virum-* sed et succen.selwt non immerito Ætolis , 
ob iusAtiabilem avidilatein prædæ, et arrogantiam eo- 
rum, victoriæ gloriam in se rapinUium, quæ vanitale 
sua omuiuui aures offeodebat : et Pbilipposublato, fractis 
opibus macedouici regni, Ætolos habendos Grædæ do¬ 
minos ceroebst. Ob eas causas multa sedulo, ut viliores 
levioresque apud omues estent et videremur , faciebaL 
XII. Indutiæ quiodecim dierum datæ bosti erant, et 
cum ipso rege constitution colloquium : cujus priusquam 
tempus veniret, in consilium advocavit socios. RetuUt » 
quas teget pacis placcret did. Amynander Athamanum 
rex paucis sententiam absolvit; « ita componeudam pa- 
cetn esse, ut Gracia, etiam absentibus Romanis, satis 
poteus tueudæ simul pacis libertatisque esset. » Ætolo- 
rum asperior oratio fuit, qui pauca præfati, « recte at- 
que ordioe imperatorem romanum facere, quod, quos 
belli socios babwsset, cum iis commuuicaret pacis con¬ 
cilia : falli autem eum Iota re, si aut Romanis paceva » 
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croyait pouvoir assurer la paix aux Roroaibset la 
liberté a la Grèce, sans ôter la vie ou du moins le 
Irôneà Philippe : ce qui lui était très-facile, s'il vou¬ 
lait profiler de ses avantages. » Quioctius répondit 
« que les Éloliens oubliaient ou le caractère des 
Romains oü le langage qu’ils avaient tenu. Dans 
toutes les assemblées et conférences précédentes, 
ils avaient toujours parlé de paix et non d'une 
guerre d'extermination. Les Romains, de leur côté; 
fidèles a leur vieille habitude d'épargner les vain¬ 
cus , avaient dguné une preuve éclatante de leur 
démence en accordant la paix a Annibal et aux 
Carthaginois. Mais sans parler de Carthage, com¬ 
bien de fois ne s'était-on pas abouché avec Phi¬ 
lippe lui-même? et jamais il n’avait été question 
de le faire descendre du trône. Est^ee que sa dé¬ 
faite avait fait de la guerre une lutte h mort? Con¬ 
tre un ennemi qui a les armes h la main, il était 
permis de déployer tout son acharnement; mais 
envers des vaincus^ on ne pouvait avoir que des 
sentiments de compassion. La liberté de la Grèce 
leur semblait menacée par la puissance des rois 
de Macédoine; mais une fois ce royaume et ce 
peuple détruits, les Tbraces, les Ulyriens, les Gau¬ 
lois mêmes, nations farouches et indomptables, 
se répandraient sur la Macédoine et snr la Grèce. 
Il n'était pas prudent de renverser on ennemi voi¬ 
sin , pour ouvrir l'entrée du pays a des ennemis 
plus redoutables et plus dangereux. » Interrompu 
par le prêtent- des Étoliens, Phénée, qui protes¬ 
tait que, si on laissait maintenant échapper Phi¬ 
lippe, on le verrait bientôt reparaître en armes 
plus furieux, le proconsul ajouta : « Cessez vos 


cris tumultueux, il s’agit de délibérer : les condi¬ 
tions de la paix enchaîneront le roi de maniéré 
à ce qu’il ne paisse recommencer la guerre. ■ 
XIII. L’assemblée fut alors dissoute. Le lende¬ 
main , Philippe se rendit aux défilés qui condui¬ 
sent à la vallée de Tempé : c’était lè lieu fixé pdur 
l’entrevue. Le troisième jour il fut admis en pré¬ 
sence des Romains et de leurs alliés réunis éù 
grand nombre. Lfc Philippe fit très-prudemment 
le sacrifice volontaire de tant ce qn’il fui fallait 
abandonner pourobtenir la paix, plutôt que de 
se le voir arracher par la force; il déclara donc 
« que tontes les cessions commandées par lés Ro¬ 
mains ou réclamées par leurfe alliés dans la confé¬ 
rence précédente, il y Souscrivait, et que pour le 
reste i! s’en remettrait au sénat.» Cette résignation 
semblait avoir fermé la bouche à ses erimemis 
même les plus acharnés; cependant l’Étôlien Pbc- 
née prit la parole au milieu dn silence général : 
« Mais enfin, dit-il, noos rendez-vous Pharsarle, 
Lorisse-Crémaste, Échine et Thèbes-PhlhieS? » 
Philippe répondit qu’il ne s’opposail pas h ce qu’on 
reprît ces villes. Alors une discussion*S’éleva en¬ 
tre le générahromain et les Étoliens au sujet de 
Thèbes : Quinclius prétendait qu’elle appartenait 
au peuple romain par le droit de la guerre; car 
avant de commencer les hostilités, il s’était appro¬ 
ché de la ville avec son armée, il lui avait offert 
son amitié; mais quoiqu’elle eût toute liberté 
d’abandonner le parti du roi, elle avait préféré 
l’alliance de Philippe a celle des Romains. Pbénée 
répliquait que, pour récompenser les Éloliens de 
leur coopération, on devait leur rendre ce qu’ils 


aol Græcîæ tibertatem satis flrmfcm se credat reHctururrt, 
ntaé Philippo ont occfto, aot regno pulsn : qu* «traque 
prodivia eue, si fortana uti vellet. » Ad hase Quinctids 
nevare. « Ætolos aut irions Romanortm memorem, aut 
»bi ipsis coovenicntem setitentiam diiisse ; et illos prio- 
ribus Omni bas conciliis colloqaiisque de condition ibuspa- 
ds semper. non ut ad inlernectonem bedaretur, dhse- 
rniese , et Romanos, præter vetustissimum morem vic- 
tia percendi, præcipnmn démenti» documentum dedfe- 
te, paee Annibali et Carthaginiensibus data. Oinitterese 
Carthaginienses. Cuni Philippo ipso quoties ventam in 
ooUoquînm? nec unquam . ut cederet regno, actum esse? 
An. quia victus in prœlio foret, inexpiabile bellnm fce- 
tuai T Cnm armato hoste infestis animis concnrri debere : 
advenus victos mitissinnim qnemqne anirnom maximum 
habere. Libertati Græcîæ videri graves Macedoonm ré¬ 
gna: si régnant gensque tollatur, Thracas , Ulyrios, 
Gatlos deiade, gentes feras et indomitas, in Macedoniam 
aeet in Græciam efftisoras. Ne, proxhna quæque amo- 
Keodo, majoribus gravioribusque aditum ad se facerent. • 
laterfaoti deinde Phæoeæ prætori Ætolorum, Lestiflean- 
tiqoe, si elapsus eo tempore PtiMippiis foret, mox gra- 
vius eom rebellatornm, « Desistite tnmnitnari, fnqnk , 

N. 


ubi consultandom est. Non iis conditibhifas illigabRur 
roi, ut roovere bellum pôssit. • 

XIIL Hoc dimisso concilio, poster U die rex ad fanees, 
qu» ferunt in Tempe (is datas erat locu» cotioquio), 
venit : tertio die datur ei Roffianonim ae soeiorum fre- 
quens conciliom. Ibi Pbilippus perquam prudenter, fis, 
sine quibus par impetrari non poterat, sua |>otias to- 
luotaie omissis, qnam altercando extorqaerentor, « qu» 
priore colloqnio aot iniperata a Romanis, aut postulais 
ab sotiis essent, omnia se coocedere, de ceteris senatui 
permissurum, » dfiit. Quauqnam vel ioimicissimis om¬ 
nibus præclufcisse vocem videbatnr, Pbæoeastamen Ælo- 
lus, cunctis tacentibus, « Quid T nobis, inquR, Philippe, 
reddisne tandem Phars8lam , et Larissam Crenia*ten, et 
Echinum, et Tbebas Phthias? » Qnom Philippus nihil 
morari diceret, qno minus reciperent, disceptatio inter 
imperatorem romanum et Ætolos orta est de Thebis; 
nam . eas populi romani jure belli factas esse, Quioctius 
dicebat, qnod, iotegris rebus, exercitu ab se admoto, 
vocati in amicRiam, qnnm potestas libéra desciscendi ab 
rege esset, regiam sodetatem roman» præposoissent. 
Phœneas, et pro sodetate beüi, qn» ante bellnm hahuis- 
aeot, restilni Ætolis asqnnm censebat, et ita in fœdere 
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avaient possédé avant la guerre, et que par le pre¬ 
mier traité il avait été stipulé que tout le butin, 
tout ce qui pouvait être pris et emporté forme¬ 
raient la part des Romains, les terres et les villes 
conquises celle des Étoliens. « C’est vous, reprit 
alors Quincüus, vous*même qui avez violé lescon- 
dilions, lorsque vous nous avez abandonnés pour 
faire votre paix particulière avec Philippe. Et 
quand ce traité subsisterait encore, il ne pourrait 
s'appliquer qu'aux villes conquises. Or les cités 
delaTbessalie se sont volontairement soumises à 
pous. » Tous les alliés approuvèrent ces paroles ; 
quant aux Étoliens, ils ne s'en montrèrent pas 
seulement offensés dans le moment, mai6 le dépit 
les poussa bientôt a une guerre qui fut pour eux 
la source de grands désastres. Philippe consentit 
a livrer pour otage son fils Démétrius et quelques- 
uns de ses amis, et a payer deux cents talents. 
Pour le reste, il devait envoyer des ambassadeurs 
h Rome; on lui accorderait à cet effet une trêve 
de quatre mois. Il fut convenu que si la paix n'é¬ 
tait pas ratifiée par le sénat, on rendrait au roi ses 
otages et son argent. Le principal motif qui décida 
le général roiuaiuàhâter la conclusion de la paix, 
c'était, dit-on, la certitude qu'Autioclius se prépa¬ 
rait à passer en Europe et à y porter la guerre. 

XIV. A la même époque, et suivant quelques 
historiens, le même jour, les Achéensdéfirent en 
bataille rangée, près de Corinthe, le lieutenant du 
roi Androsthène. Philippe, qui voulait se faire de 
celte ville nue place d armes pour tenir en respect 
les cités de la Grèce, avait mandé les principaux 
habitants sous prétexte de s'entendre avec eux sur 


le contingent de cavalèrie que Corinthe pourrait 
fournir pendant la guerre, et il les avait retenus 
comme otages ; puis, aux cinq cents Macédoniens 
et aux huit cents aventuriers de toute espèce qu’il 
y avait mis eu garnison, il avait ajouté mille Ma- 
ccdonieus, douze cents lllyriens et Thraoes, et 
huit cents Crétois ; car il y en avait au service 
des deux partis. Il y avait joint encore mille Béo¬ 
tiens, ThessaHens et Acarnaniens, de manière a 
former un corps de six mille hommes. C’étaîeui 
ces forces qui avaient inspiré à son lieutenant la 
confiance de hasarder une bataille. Nicostrate, 
préteur des Achéens, était à Sicyone avec deux 
mille hommes d'infanterie et cent chevaux ; nais 
comme ses soldats étaient moins nombreux et 
moins aguerris, il n'osait sortir des mars. Les 
troupes du roi, tant fantassins que cavaliers, se 
répandaient donc dans les campagnes et rava¬ 
geaient les terres de Pellène, de Phlionte et de 
Cléones. Elles vinrent enfin insulter aux craintes 
des Achéens jusque sous les mors de Sicyone ; elles 
montèrent même sur des vaisseaux et parcouru¬ 
rent toute la côte d'Achaîe en la dévastant. Bien¬ 
tôt les ennemis s'abandonnèrent à tonte l'audace 
et même a toute l'imprévoyance oh peut emporter 
l'excès de la sécurité. Nicostrate crut alors l'occa¬ 
sion favorable pour les attaquera Timproviste; il fit 
porter a toutes les villes des environs Tordre se¬ 
cret d'envoyer è un jour fixe uu nombre déter¬ 
miné d'hommes, fournis par chacune d'elles, au 
mont ApélaureeQ Stymphalie. Tous furent exacts 
au rendez-vous. Il se mit aussitôt en route, tra¬ 
versa la Phkiasie, et arriva la nuit a Cléones, sans 


prima canton) esse, ot belli prsda, rerumque, qa» ferri 
agique postent, Romanos ; ager urbesque captas Ætok* 
sequereotur. « Vos, inquit, ipsi, Quinctius, soeietatis 
telit* legea rupistis, quo terapore, reliciis nobis, com 
Philippo pacem fecistis : quæ si maneret, captarura ta- 
men urbium üla lex foret. ThessaU» ciVitates sua volun- 
ta te in ditiooem nostram veoerunt. • Hæc, cum omnium 
secioruni assensu dicta , ÆtoUs non in prœsentia modo 
gravia auditu, sed mot etiam belli causas, magnarumque 
ex eo cladinni, iis fuerunt. Cum Pbilippo ita cooveoit, ut 
Deinetrium Dliuqj et quosdam ex amicorurn numéro ob- 
sides, et ducenta talents daret r de ceteris Romain mil- 
teret legatos : ad eam rem quatuor mensium indnti» es¬ 
tent. Si pax non im pet rata a senalu foret, obsides pecu- 
niamque reddi Pbilippo receptum est. Causa romano im* 
peratori non alla major fuisse dicitur pacis roalurandas, 
quant quod Antiochum bellum transüunxpie in Europam 
moliri constatai. 

XIV. Eodem terapore, atque, nt quidam tradidere, 
eodem die ad Corintbum Aduei duoem regium Andro- 
sthenem justo prœlio fuderuuL Eam urbexn pro arce ha- 
biturus Phitippus advenu* Gnccûe. ci ▼ ita tes, et principes 
ihde evocalos per ipedeui coüoqpeodi, quantum equL- 


tum dare Corinthii ad bellum postent, retinuerat pro ob- 
sidihus, et, præter quingentos Macedonas mixtoaqoe ex 
omni geoere auxiliorum ociiogentos, quod jain ante ibi 
fuerat, mille Macedonum eo miserai, et mille ac duoeotos 
Illyrios, Thracasque, et Creteoses, qui in utraqne parte 
militabant, octiogentos. His additi Bœoti, Theasalique * 
et Acarnanes mille, scutati omnes, et ex ipsorum Corin- 
thioram juventute, impie ta ut essent sex millia armmto- 
rum, fiduciam Audrostheni fecerunt acte decerneodi. 
Mcostratus prœtor Actaeorum Sicyone erat com dnobus 
iniUibus peditum , centum equilibus. Sed, imparem aa et 
numéro et geoere militum oernens, mœnibua non exee- 
dehat. Regiæ copiée peditum equitumqne vagæ Peileoea- 
sem, et Phliasium, et Cleonæum agrum, depopulabau- 
tur. Postremo, exprobrantes metum hosti, in fines Sicyo- 
niorum transcendebant : navibus etiam tircumvecti ou- 
nem oram Acheta vastabant. Quum id effusios hostea ^ 
et • ut fit ab nimia fiducie, negligentius etiam faoereot, 
Nicostratus, spem nactus necopinantes eos aggrediendi, 
circa finitimas mitâtes ountium occultum mitlit, quo 
die, et quot, ex quaqoe civilaie armati ad Apelanrum 
( Stympbalta terrs is locns est ) coovenireoL Omnibus ad 
diau ediotam perdis, profaetns indeextemplo, perPbiia 
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que personne soupçonnât ses projets. Il avait avec 
lui cinq mille fantassins, dont une partie était 
de troupes légères, et trois cents cavaliers. Avec 
ces forces, il attendit les rapports des éclaireurs 
envoyés par lui à la découverte de l'ennemi. 

XY. Àndrosthèn ignorait tout cela ; il était 
parti de Corinthe, et il aHa camper sur les bords 
du fleuve Némée, qui sépare les terres de Corin¬ 
the de celles de Sicyone. La, il mit en réserve une 
moitié de ses troupes, partagés l'autre en trois 
corps, composés exclusivement de cavalerie, et 
leur ordonna de se disperser pour ravager en 
même temps les territoires dePellène, de Sicyone 
et dePhlionte. Ces trois corps s'éloignèrent dans 
des directions différentes. Instruit de ces dispo¬ 
sitions à Cléones,Ni costrate envoya sur-le-champ 
un détacherhent nombreux de mercenaires occu¬ 
per le défilé qui donne passage sur les terres de 
Corinthe, plaça sa cavalerie à l'avant-garde, afin 
qu'elle prit lés devants , et suivit lui-même aussi¬ 
tôt avec lé resté de son armée formant déui divi¬ 
sions. L'une së composait de mercenaires et de 
troupes légères; l’autre, des soldats armés du 
clypéus, et de l'élite des contingents fournis par 
chaque ville. Déjà toutes ces forcés, infanterie et 
cavalerie, étaient à peu de distance de l'ennemi, 
lorsque quelques Thraces fondirent sur les pil¬ 
lards dispersés ça et la dans la campagne et 
porlèreut tout à coup l'alarme dans le camp d’An- 
drosthène. dé fut un coup bién imprévu pour ce 
capitaine, qui n'avàit jamais aperçu les Achéeus, 
si ce n'est quelquefois sur lés collines situées eu 
face de Sicyone. Voyant qu'ils u'osaient pas des¬ 
cendre dàns la piaille, il s’étàit imaginé qu'ils 

norum fines nocte Cleonas, insciis omnibus, quid paru¬ 
re t, pervenit. Erant autem cum eo qninqne mil lia pedi- 
tum (ex quibus armatorœ levis ) et trecenti équités. Çnm 
iis copiis v dimis&is, qui apecularentur, quam in partem 
bostes effnndereotsese; oppériebatnr. 

XY. Aodrosthenes, omnium ignarus, Corintbo pro- 
feetus, ad Nemeam (Aurais est Gorinlbium et Sicyonium 
iaterfluens agrum ) castra locat. lbi parte dimidia exerci- 
tus dimissa, dimidiani ( trifariam divisit) et oiiiues équi¬ 
tés diicurrere ad depopulandos simul Pelleuensium Si- 
cyoniumque agros, et Pbliasium, jubet. Hæc tria diversa 
agmina dicesserè. Quod ubi Cleonas ad Ni costratum per- 
latum est, eitemplo validam mercenariorum manùm 
premissam ad occupaodimi saltuin, per quem transitas 
in Corintbium est agrum, ante signa equitibus, ut prs- 
grederentur, locatis, ipse cobfestini agmine du pli ci sé- 
quitur. Parle una merceoarii milites ibaot cum levi ar¬ 
ma tura , altéra dipéati, deiu aliarum geuiium exercitus 
robur erat. Jam haud procul castris obérant peëites 
eqaitesque, et Tbracuiii quidam in vagos palatosque per 
agros bostes impetum feeerant, quum repens leiror cas- 
irisinfertur. TrepWare dux, ut qui bostes nusquam, nisi 


25Î) 

n'approcheraient jamais de Cléones. Il fit sonner 
la trompette pour rappeler au ëamp ses soldais 
épars de tous côtés. En attendant il ordonna à 
ceux qui lui restaient des’armer à la hâte, et, mal¬ 
gré leur petit nombre, il sortit h leur tête et se 
mit en bataille sur les bords du fleuve. Le reste 
de ses troupe*, n’ayant pu ni se rassembler ni se 
former en ligne, ne soutint pas le premier choc 
de l'ennemi. Les Macédoniens étaient accourus 
en plus grand nombre que les autres sous les dra¬ 
peaux; ée fut grâce à eux que la victoire resta 
longtemps douteuse. A la fia, la fuite de leurs 
camarades ayant découvert leurs ailes, ils se vi¬ 
rent pressés de deux côtes à la fois par les deux 
divisions ennemies, en flanc par les troupes légè¬ 
res, en tête pair les hommes armés du clypéus et 
de la cétra ; ils sentirent que la bataille était per¬ 
due et reculèrent d'abord, puis ils furent cn- 
. foncés, prirent la fuite à leur tour, et, jetant pour 
la plupart leurs armes, parce qu'ils n'avaient plus 
aucun espoir ie sauver leur camp, ils se dirigè¬ 
rent vers Corinthe. Nicostrate envoya les merce¬ 
naires à leur poursuite, la cavalerie et les Thraces 
auxiliaires contre ceux qui dévastaient les terres 
de Sicyone, et en fit faire partout un grand car¬ 
nage, plus grand peut-être que dans le combat 
même. Parmi ceux qui avaient ravagé Pellène et 
Phlionte, les uns, revenant au camp en désordre 
et dans la plus complète ignorance de ce qui avait 
eu Heu , tombèrent au miliéü des postes ennemis, 
qu'ils prirent pour les leurs; les autres, soup¬ 
çonnant la vérité à la vue dés malheureux qu'ils 
rencontraient çà et là‘, se dispersèrent dans tous 
les sens et furent enveloppés par les Grecs de la 

raro in collibus ante Sipyonem, non audentes agmen de- 
iniUere in campbi, vidisset; ad Cleonas quidem accensu- 
ros nunquam cr edi disset. «Kevocari tuba jubet vagos a 
castris dilapsos. Ipse, raptim capere arma jussis militi- 
bns, infrequeuti agmine porta egressus, super flurnen 
instituit aciem. Celer» copiæ, vix colligi atque instrui 
quum potuissent, primam bostium impetum non tule- 
runt. M ace do a es et maxime omnium frequentes ad signa 
fueraut, et diu ancipitem viçtoriæ spem feeerunt; pos- 
tremo fuga ceterorum nudati, quum duœ jam acies b os¬ 
tium ex diverso, levis arma tura ab latere. clipeati c®- 
tratique a fronte urgereot ; et ipsi, re inclinata, primo 
retùlere pedem; deinde imputai terga vertunt, et pleri- 
qne, abjeotis armis, huila spe castrorum teuendorum re- 
licia, Gorintbum petieruut. Nicostratus, mercenariis 
militibus ad hos persequeodos, equitibus Thracumque 
auxiliis in populatores agri Sicyoni missis, maguamutro- 
bique cædem edidit; majorera prope, quam in prælio 
ipso. Ex iisquoque, qui Peüenem Phliuntaque depopulati 
erant, incompositi partira omniumque ignari, ad castra 
revertenies, in hostium stationes, tanquam in suas, il- 
lali sont ; p rtim ex discursu id, quod erat, suspicati, ita 
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campagne. Ou compta dans cette journée quinze 
cents hommes tués et trois cents faits prisonniers. 
Toute l’Acbale se trouva délivrée d'une grande 
inquiétude. 

XYI.AvanllabalaiKe deCynoscéphales,L. Quin- 
ctius avait mandéa Corcyre les principaux citoyens 
de l’Acarnanie, seule contrée'de la Grèce qui fut 
demeurée Adèle à la cause des Macédoniens, et il 
avait cherché a y exciter un commencement de 
révolte. Deux motifs entre autres retenaient les 
Acarnaoiens dans l'alliance de Philippe : c'était 
d'abord leur fidélité naturelle, puis la haine et la 
crainte que leur inspiraient les Étoliens. Une as¬ 
semblée fut indiquée h Leucade ; mais outre que 
tous les peuples de l'Acarnanie ne s'y trouvèrent 
pas, ceux qui s'y étaient rendus ne furent pas du 
même avis. Les principaux citoyens et les magis¬ 
trats l'emportèrent cependant et firent décréter 
une alliance particulière avec Rome. Tous les 
peuples absents en furent irrités. Au milieu du 
mécontentement général, survinrent deux des 
Acarnaniens les plus considérables, Androclcs et 
Echédème, envoyés par Philippe; ils firent non- 
seulement casser le décret qui consacrait l'al¬ 
liance avec Rome, mais condamner par l'assem¬ 
blée Archélaûs et Bianor, personnages influents, 
comme coupables de trahison pour avoir proposé 
cette alliance. Ils obtinrent aussi la déposition du 
préteur Zeuxide, pour avoir mis l’affaire en déli¬ 
bération. Les condamnés tentèrent alors une dé¬ 
marche téméraire, mais que l'événement justifia. 
Leurs amis leur conseillaient de se soumettre a la 
circonstance, et de se retirer h Corcyre auprès des 


Romains. Ils aimèrent mieux se mettre a la dis* 
position du peuple, désarmer son ressentiment 
par cette conduite, ou courir les risques d'ètro 
maltraités. Ils se présentèrent'donc au milieu de 
l'assemblée qui était très-nombreuse. Accueillis 
d'abord par des murmures et des marques d'é¬ 
tonnement, ils le furent bientôt par un profond 
silence, chacun respectant leur dignité passée et 
déplorant leur situation présente. Ou leur accorda 
la parole. Ils débutèrent par un langage sup¬ 
pliant; mais lorsque, dans la suite de leur dis¬ 
cours, ils en furent arrivés à la justification de 
leur conduite, ils s'exprimèrent avec toute la fer- a 
mêlé que donne l'innocence, et finirent môme par 
oser se plaindre ouvertement de l'iniquité dont ils 
étaient victimes, par accuser leurs ennemis de 
cruauté. Ils firent une telle impression sur tous 
les esprits, que le décret porté contre eux fut an¬ 
nulé presque unanimemeot, sans que toutefois 
rassemblée revînt a l'alliance de Philippe et reje¬ 
tât l'amitié des Romains. 

XVII. C'est a Leucade que ces décisions furent 
prises : cette ville était la capitale de l'Acarnanie, 
et le lieu où se tenaient les assemblées générales 
des peuples de la coutrée. Dès que la nouvelle de 
ce changement subit fut parvenue a Corcyre, le 
lieutenant Flamininus partit avec sa flotte et alla 
aborder a Leucade près de l'endroit qu'on appelle 
Héréum. Ensuite il se présenta devant les murs 
avec toutes les machines et tous les instruments de 
siège qu’on emploie pour forcer une ville, espé¬ 
rant que, dans le premier moment de frayeur, les 
habitants feraient leur soumission. Comme ils ne 


se in fugam passim sparserunt, ut ab ipsit agrestibus er¬ 
rantes circumvenirentur. Cecideruut eo die mille et quin- 
genti, capti treceuti. Acbaia otnnis magno liberata meta. 

XVI. Priusquam dientcaretur ad Cynoscepbalas, 
L. Quinctius, Corcyram excitis Acarnanum principe bus, 
quae sota Græciæ gentium in socîetate Macedonuin raan- 
serat, milium ibi quoddam motus fecit. Duæ autera maxi¬ 
me causa» eos tenuerant in amicitia regis; nna fidesinsita 
geuti, altéra metuaodiutnque Ætotorum. Concilium Leu- 
eadem indictum est. Eo neque cuncti convenere Acarna- 
num popali; neciis, qui coavenerant, idem placuit. Sed 
et principes et magistrat!» pervicernnt, ut privatum dé¬ 
crétant romanæ societatis lieret. Id omnes, qui abfne- 
raot, ægre passi; et in boc fremitu geutis a Philippo 
inissi duo priucipes Acarnanum, Androcles et Echede- 
mut, non ad tollendam modo decretum romanæ societa¬ 
tis tableront, sed ctiam ut Arcbelaus et Bianor, princi¬ 
pes gentis arobo, quod auclores ejus sentent!» fuissent, 
proditionis in conciliodamnareutur, et Zeuxidæ prætori, 
qood de ea re retnlisset, imperium abrogaretur. Reoi 
temerariam, sed eveotu prosperam, damuati feceront. 
Snadentibus namque amicis, codèrent tenipori, et Cor- 
tyram ad Roroanosabirent, statueront offerre se raulti- 


tudini, et aut eo ipso lenire iras, aut pati, quod casas 
tulisset. Quuni se freqnenti concilio iutulhseat, primo 
murranr ac fremitus admirantium , silenîium mox a vo- 
recundia simtil pristinæ diguitntis, ac misericordia prae- 
seutia fortunæ ortum est. Potestate quoque diceudi facta, 
principio suppliciter, precedente autem oratione, ubi ad 
crimina dilueuda veutum e>t, cum tanta fldueia, quauUni 
innoceotia dabat, dbscruerunt; postreroo, ultra aliquid 
etiam queri, et castigare iniquitatem simut in se crtideü- 
tatemque ami, ita affecerunt auimos, nt omnia, qu» in 
eos décréta erant, freqqenles tollerent ; neqne eo minas 
redeundnm in societatem Pbilippi, abnuendamque Ro- 
manornm amicitiani, censerent. 

XVII. Leucade hæc sunt décréta. Id capot Acaruam» 
erat, eoque in concilium omnes popufi conveniebtnt. 
Itaque, quum hæc repenlina mutatio Corcyram ad ! éga¬ 
lant Flamininum perlata esset, exlemplocum classe pro- 
feetns Leucadero, ad Heræum, quod vocant, navet ap- 
plicuit. Iode cum omni peoere tormeotornm machina» 
rnmque, quibns expugnan.ur urbes, ad mnrus accessit, 
ad primum terrorem ratas indiuari animos posse. Post- 
quam paeati ni bit osteodebatar, tum rineas turresque eri- 
gere, et arietem admovere mûris oœptL Aearaania uni- 
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se montraient pas disposas a traiter, Flamininns 
fit dresser les mantelels et les tonrs et battre les 
murs à coups de bélier. L’Àcamanic tout entière, 
située entre l’Étolic etl'Épire, regarde l'Occident 
et la mer de Sicile. Leucade, qui est une île aujour¬ 
d'hui , séparée de l’Acarnanie par un détroit guéa- 
ble et percé de main d'homme, était alors une 
presqu'île rattachée à l'Acarnanie, vers le cou¬ 
chant, par un isthme étroit, ayant environ cinq 
cents pas de long, et cent vingt au plus de large. 
C’est sur celte langue de terre que se trouve la 
» ville de Leucade, adossée a une colline qui fait 
face a l'Oricut et a l’Acarnanie. Les bas quartiers 
sont plats et s'étendent vers le détroit qui sépare 
file de PAcarnanie; de ce côté, la ville est prenable 
par terre et par mer, car ce sont des gués qui res¬ 
semblent à des étangs plutôt qu'a la mer, et une 
terre molle qui se prête h tous les ouvrages. Aussi 
les murs s'écroulaient-ils sur plusieurs points h la 
fois, soit par l'effet de la mine, soit par les coups 
dn bélier; mais plus la place était facile à prendre 
pour les assiégeants, plus les assiégés opposaient 
un courage infatigable. Nuit et jour ils étaient 
occupés à.raffermir les parties du mnr que l'en¬ 
nemi avait ébranlées, a réparer les brèches qu'il 
avait ouvertes, h repousser vigoureusement les 
attaques et a défendre les remparts à l'aide de leurs 
bras, plutôt qu’a se cacher derrière les murailles. 
Le siège aurait duré plus longtemps que les Ro¬ 
mains ne s'y attendaient, si quelques réfugiés ita¬ 
liens , établis à Leucade, n'enssent introduit dans 
la citadelle les soldats de Flaminiuus. Ceux-ci des¬ 
cendirent alors avec un bruit effroyable du haut 
de ce poste dans le forum; ils y trouvèrent les 


Leucadiens en bataille, qui soutinrent quelque 
temps contre eux un combat en règle. Cependant 
les murailles étaient escaladées en plusieurs en¬ 
droits, et les Romains pénétraient dans la ville h 
travers des monceaux de pierres et de ruines. Bien* 
tôt le lieutenant en personue, a la tête d’un corps 
nombreux, enveloppa les combattants. Les lins 
forent tues sur la place, les autres mirent bas les 
armes et se rendirent an vainqueur. Feu de jours 
après on reçut la nouvelle de la bataille de Cynos- 
céphales ; tous les peuples de l’Acarnanie s'empres¬ 
sèrent de faire leur soumission. 

XVIII. La fortune se déclarait de tous côtes con¬ 
tre Philippe. Vers la même époque, les Rhodiens 
voulurent reprendre à ce prince la contrée de 
terre ferme, appelée la Pérée, qui avait appar¬ 
tenu à leurs ancêtres, et ils y envoyèrent le pré¬ 
teur Pausistrate avec huit cents hommes d'infan¬ 
terie achéenne, et environ dix-neuf cents auxi¬ 
liaires de differentes nations. C’étaient des Gaulois, 
des Nisuètes, des Pisuètes, des Tannons et des 
Aréens d’Afrique, des Laodicéens d'Asie. A la têts 
de ces forces, Pausistrate s’empara de Tendeba, 
position très-avantageuse sur le territoire de Stra- 
tonicée; il avait su tromper les Macédoniens qui 
occupaient le pays. Il reçut alors fort h propos un 
secours de mille fantassins achéens et de cent che~ 
vaux, qu'il avait fait demander et que lui amena 
Théoxène. Cependant Dinocrate, lieutenant dn roi, 
voulant reconquérir le fort de Tendeba, se dirigeà 
d’abord de ce côté, puis il marcha vers un autre 
fort nomme Astragou et situé pareillement sur le 
territoire de Stratonicée, appela sous ses drapeaux 
toutes les garnisons dispersées en différentes pla- 


versa, inter ÆtoUam atquc Epi ru m posita, solem occl- 
«Jeotem et mare Siculum spectat. Leucadia nunc intula, 
\adosofreto, quod jierfossuin manu est, ab Acarnania di¬ 
visa f turu pæninsula erat, occidentis regione artis fau- 
cibus cohærens Acarnaniæ. Quingentos ferme passus 
lougæ hæ fauces erant; latæ baud amplius ceatum et vi- 
ginli. In his angusliis Lcucas posita est, colli applicata 
verso in orientent et Acafuaniam. Ima urbis plana suot, 
jaceutia ad mare, quo Leucadia ab Acarnania dividitur. 
Inde terra manque expugnabilis est. Nam et vada sunt 
stagno similiora, quam mari ; et campus terrenus oranis 
operique facilis. Itaque multis simili locis aut subi uti, aut 
a ne te decussi ruebant mûri. Sed quam urbs ipsa oppor- 
tuua uppuguantibus erat, tarn iuexpugnabiles bostium 
auiiiii. Dieiu ac uoctem iatenti refirere qujssaia mûri ; 
ob trucre, quæ patefucta ruiuis erant ; p* ælia impigre 
inire, et armis magis muras, quaiu se ipsosuiœoibus, 
tutari ; diutiusque spe Romanorum obsidionem enm ex- 
traxment, ni exsuies quidam italici generis, Leucade 
habitantes, ab arce milites accepis-cni. Eostamen,ex 
auperiore Iocô magno cum tumultu decurrentes, acie in 
fbro instructa, j usto prælin aliquamdiu Leucadii susti- 


nnerunt. Intérim et scalis capta multis locis mœnia , et 
per stragem lapidum ac ruinas transcensuiu in urbem ; 
jamque ipse legatus magno agmine circunivencrat pu- 
gnantes. Tum pars in medio cæsi ; pars, armis abject», 
dediderant sese victori. Et post dies paucos, audito præ- 
lio, quod ad Cynoscephalas pugnatum erat, oraoes po- 
puli Acarnaniæ in deditionem legati venerunt. 

XVill. Iisdem diebus, omnia simul inclinante fortuna, 
Rhodii qnoque ad vindicandam a Pbilippo continent» re- 
gionem (Peræara voeant), possessam a majoribus suis» 
Pausistratum prætorem cum octingentis aebsis pediti- 
bus, mille et nongentis fere armatis, ex vario geuere 
auxiliarum calledis, miseruut: Galli, et Pisuetæ, et Ni- 
sueiæ. et Tamiani / et Arei, ex Africa, et Laodiceni ex 
Asia erant. Cum iis copiis Pau sis Ira tus Tendeba in Stra- 
tonicensi agro locum peropportunum, ignaris regiis, qui 
tenuerant, occapavit.'lntemporeetnd id ipsum excitum 
auxilhiro, mille achæi pedites cum ccntum equilibus sa¬ 
per vénérant. Theoxenus iis præerat. Dinocrates, regiita 
præfectns , recupcrandi castelli causa, primo caj^tra ad 
ipsa Tendeba movit, inde ad alterum castcltuin, item 
S ratouiceocis agri (Asfrogon voconf ), onmihiuque tl 
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ces, ainsi que les auxiliaires thessaliens qui se 
trouvaient à Stratonicée même, et prit la route 
d’Alabanda, où étaient les ennemis. Les Rhodiens 
ne refusèrènt pas le combat. Les camps étaient 
voisins l'un de l’autre, et les deux armées se mi¬ 
rent aussitôt en bataille. Dinocrate plaça a droite 
cinq cents Macédoniens, à gauche les Agrianes, 
et, au centre, les garnisons tirées des places du 
pays, et composées pour la plupart de Cariens. 11 
couvrit les ailes avec la cavalerie et les auxiliaires 
crétois et thraces. Les Rbodiens avaient à leur 
droite jes Achéens, a leur gauche les mercenaires 
et des fantassins d’élite, au centre les auxiliaires 
de différentes nations, sur fes ailes la cavalerie 
et tout ce qu'ils avaient de troupes légères. Ce jour- 
la, les deux armée^ se rangèrent seulement en 
bataille sur les bords d'un petit torrent qui les sé¬ 
parait, et, après avoir lancé quelques traits, elles 
rentrèrent dans leurs camps. Le lendemain, elles 
reparurent dans le môme ordre, et engagèrent 
une lutteplus acharnéequ'on ne pouvait l’attendre 
de leur petit nombre ; car il n'y avait pas plus 
de trois mille fantassins et environ cent che¬ 
vaux. Du reste, c'clait de part et d'autre môme 
nombre d'hommes, mômes armes, môme cou¬ 
rage et mômes espérances. Les Achéens franchi¬ 
rent les premiers le torrent et fondirent sur les 
Agrianes : l’armée presque tout entière les sui¬ 
vit au pas de course. L’action fut longtemps in¬ 
décise ; enfin les Achéens qui étaient au nombre 
de mille ainsi que leurs ennemis, firent reculer 
ceux-ci, et bientôt toute l’aile droite plia. Les Ma¬ 
cédoniens n'avaient pu être ébranlés, tant qu’ils 


avaient gardé leurs rangs et qu’ils étaient restés 
en phalange serrée; mais, dès que leur gauche 
fut a découvert, ils voulurent faire face de tout 
côtés avec leurs piques h l’ennemi qui les prenait 
en flanc; le désordre se mit aussitôt parmi eux. 
Au milieu de la confusion générale ils tournèrent 
le dos, se débarrassèrent de leurs armes, et, cou¬ 
rant de toute leur vitesse, iJss’enfuircntdansladi- 
rection de Bargylies : c’est là aussi que Dioocrale 
se réfugia. Les Rbodieos les poursuivirent tant qu’il 
fit jour, après quoi ils regagnèrent leur camp. 
11 est assez probable que, si les vainqueurs eussent 
marché droit sur Stratonicée, ils auraient pu re- 
prendrecettc villesanscombat.llslaissèrentécbap- 
per cette occasion en s’amusant à reconquérir les 
forts et les bourgades de la Pérée. Pendantce temps, 
la garnison de Stratonicée se rassura; bientôt même 
Dinocrate et les débris de son armée entrèrent 
dans la ville. Dès lors les assauts elles opérations 
du siège demeurèrent sans résultat; Stratonicée ne 
put être reprise que longtemps après par Anlio- 
ebus. Tels sont les événements qui eurent lieu vers 
cette époque eu Thessalie, en Achaie et en Asie. 

XIX. Cependant Philippe apprit que les Darda- 
niens avaient franchi la frontière de son royaume, 
comme s’ils méprisaient sa puissance ébranlée, et 
qu'ils dévastaient la haute Macédoine. La fortune 
l'accablait de ses rigueurs, lui et les siens, sur 
presque tous les points du monde; mais il préfé¬ 
rait la mort môme à la honte d'être dépouillé de 
ses étals héréditaires. Il fit donc des levées à la 
hâte dans les villes de Macédoine et alla tomber 
brusquement sur les ennemis, avec sii mille hom- 


præsidiis, quæ multifariam disjecta erant, «levocatif, et 
ab ipsa Stratonicea Thesâabrum auxiliaribus, ad AU- 
banda, obi boites erant, ducere pergit. Nec Rhodii pu* 
goata detrectaverunt. Ita, castris in propinquum colla- 
üfl, extemplo in aciem descensum est. Dinocrates quiu- 
gentos Macedonas dextro cornu, lævo Agriaoas locat; 
in medium accipit contractos ex castellorum (Gares maxi¬ 
me erant)præsidiis ; équités cornibus circumdat, et Cre- 
tensium auxilïares Thracnmque. Rhodii Achœos dextro 
cornu, siuistro mercenarios milites, lectam pedUumma- 
num, habueré; médios imita ex pluribus gentibus auxi- 
lia; équités levisque armatur» quod erat, coruibtw cir- 
cuinjectum. Eo dié steterunt tantum ades utraeqùe super 
ripam, qui tenu! tum aqua interfiucbat, torremis ; pau- 
cisque tel» emissis, in castra receperunt sesc. Postera 
die eodem ordine instructi majus aliquanto prœlium, 
qùtm pro numéro, edidere, pugoantium. Necénim plus 
terna millia peditum ftaere, et centeni ferme équités ; ce- 
ferum non numéro tantum, nec armorum genere, sed 
animis qooque paribos, etsqua spe pugnarunL Acbæi 
priiui , torrente superato, in Agrianas impetum feoere ; 
deinde tota prope cursu transgressa amnem acies est. Diu 
aaceps pugua stetit. Numéro Adæi mille et ipsi quadriu- 


gentos ioeo eipulere. Inclinato deinde lævo cornu, ta 
dextrum omnes connisi. Macedones, usque dum ordine 
et veluti stipata phslanx constabat, moveri nequieruot. 
Postquam, lævo latere nudato, tircumagere haslas in 
venientem ex transverso bostera conati sont, turhati ex¬ 
templo tumultum primo inter se fecerunt; terga deinde 
vertunt ; postremo. abjectis arm», in præcipitem fugam 
efTunduntur. Bargylias petentes fugerunt. Eodem et Di¬ 
nocrates perfuRit. Rhodii, quantum dieisoperfuit secuti, 
receperunt sese in castra. Set» constat, si confestini vic- 
tores Stratoniceam petisseut, recipi eam urbem sine cer- 
tamiue potuisse. Prætermissa ejus rei occasio est, dam 
ia cas tel lis vicisque Perææ recipiendis tempus teritur. In¬ 
térim animi eorum, qui Stratoniceam præsidio obtine- 
bant, confirmati sunt. Mox et Dinocrates cura iis, qu» 
præiio'supererant, copiis intravit muras. Nequicquam 
iode obsessa ôppufcnalaque urbs est; nec recipi, nisi ali- 
quanto post, per Antiochum potuit. Hæc in Tbessalia, 
hæc in Acbaia, base io Asia per eosdem dies ferme gesta. ' 
XIX. Pbilippus quuin audisset, Dardanos, transgres¬ 
ses Anes ab contemptu concussi tum regni, snperiora Ma 
cedooiæ evastare, quamvis totô prope orbe terrarum, 
uudique se suosque exigonte fortune, urgebalur, tamen 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV- XXXlII. 205 


mes d’infanterie et cinq cents chevaux, dans les 
environs de Slobi en Péonie. Il en tua un grand 
□ombre dans la mêlée, et plus encore dans les 
campagnes où les avait dispersés l'ardeur du pil¬ 
lage. Ceux qui purent prendre la fuite ne tentè¬ 
rent pas même les chances d'un combat et retour¬ 
nèrent dans leur patrie. Après cette expédition, 
la seule dont l'issue fit diversion h ses revers, Phi¬ 
lippe , content d'avoir relevé le courage des siens, 
se retira à Thessalonique. S'il est vrai que la guerre 
punique avait été terminée trop tard pour que les 
Romains n'eussent pas à combattre en même temps 
le roi de Macédoine, en revanche la défaite de ce 
prince ne pouvait pas arriver plus à point, alors 
qu'en Syrie Antiochus préparait la guerre. Ou¬ 
tre qu'on eut moins de peine a vaincre chacun de 
ces ennemis successivement, que s'ils eussent 
réuni leurs forces eusemble, il faut dire qu'il y 
eut aussi vers la même époque, en Espagoe, une 
grande levée de boucliers. Antiochus, après avoir, 
dans ta campagne précédente, réduit en son pou¬ 
voir toutes les villes de la Cœlésyrie qui obéis¬ 
saient h Ptolémée, était allé prendre ses quar¬ 
tiers d'biver à Antioche ; mais il ne s'y condamna 
pas au repos. H rassembla toutes les forces de 
son royaume, des armements considérables sur 
terre et sur mer, et, dès les premiers jours du 
printemps , il envoya en avant, avec son armée, 
ses deux fils Ardyès et Mithridale, en leur recom¬ 
mandant de l'attendre h Sardes. Il partit lui-même 
arec une flotte de cent vaisseaux pontés, et deux 
cents bâtiments légers, esquifs et barques : il se 
proposait tout h la fois de parcourir les côtes de 


CIlicie et de Carie pour tâcher de s’assurer les pla¬ 
ces soumises à Ptolémée, et de prêtera Philippe, 
qui n'etait pas encore complètement vaincu, l'ap¬ 
pui de ses troupes et de sa flotte. 

XX. Les Rhodiens signalèrent par plus d'uns 
entreprise hardie sur terre et sur mer leur fidé¬ 
lité envers le peuple romain et leur dévouement 
aux intérêts généraux de la Grèce, mais ils n'en 
donnèrent pas de preuve plus éclatante qu'en cette 
occasion, où, sans s'effrayer du poids de la 
guerre qui les menaçait, ils envoyèrent une am¬ 
bassade au roi jusqu a Népbélide, promontoire de 
Cilicie, fameux par la conclusion d'un ancien 
traité entre les Athéniens et les Perses, et lui signi¬ 
fièrent que s'il ne suspendait pas sa marche, iis 
s'avanceraient h sa rencontre, non qu'ils eussent 
contre lui aucuu sentiment de haine personnelle, 
mais parce qu'ils no voulaient pas qu'il fît sa joue- 
lion avec Philippe et qu'il empêchât les Romains 
d'affranchir la Grèce. Antiochus était alors occupé 
au siège de Coraccsie. Il avait repris Zéphyrium, 
Soles, Aphrodidiade, Coryce et Sélinunte même, 
après avoir doublé le cap Ancmurie, qui est aussi 
un promontoire de Cilicie ; il était entré sans coup 
férir dans toutes ccs places et dans tous les autres 
forts de la même côte, qui s'étaient soumis à lui 
par crainte ou volontairement. Coracésie seule 
avait, contre toute attente, fermé ses portes, et 
arrêtait le roi sous ses murs. C'est là qu'il donna 
audience aux ambassadeurs rhodiens. Leur mes¬ 
sage était de nature à blesser la fierté d'Antiochus: 
il sut pourtant modérer son ressentiment et ré¬ 
pondit « qu'il enverrait des ambassadeurs h Rho- 


morie Initia* ratas , Macedonte etiam possesstone petti, 
détecta raptim per «orbes Macedonom habito f eum sex 
milllbus peditum et qningentis equitibus circa Stobos 
Pæoniæ improviso braies oppressit. Magna rauliitudo ho- 
minum in præfio, major prædandi cupidlne patata per 
agros, cassa est. Quibas fuga expeditior fait, ne tentsto 
qtddem casu pugoœ, in fines suos rediernnt. Ea «ma ex- 
peditkrae non pro fèliquo stata fortunæ facta, refectis 
saomm a ni mis, Tbessalonicam sese recepit. Non tan ftn 
tempore pnnicum bellum terminatum erat, ne simul et 
com Philippo foret bellandnm, quam opportune, jam 
Antiocbo ex Syria moveote bellum, Philippus est super- 
Mas. Nam præterquam quod facilius com singulis, quam 
si in unum ambo simul contalissent vires, bel la mm est ; 
Hispania quoqae sub idem tempos magno tamerttu ad 
bellum eonsurrexit. Aniiochos quum, priore æstsrle om¬ 
nibus , quæ in Cœle Syria suut, civitatibus ex Ptolem&i 
diltooe in suam potestatem redactis, in biberua Antio- 
chiam concesaisset ; nibiio quietiora ea ipsis æstivi ha- 
huit. Omnibus enlin regai viribus couaisus, quam in¬ 
grates copias terrestres maritimasque compasasset prin- 
efpio \ eris, præmiasts terra cum exerritn flllis tftiobus, 
Ardye. ac Mithridale, jnssisque Sardibus se opperiii, ipse 


eum classe oentum tectarum navium, ad boe levioribus 
navigiis cerourisque ac lambis dueentis, proficiscilur, 
simul per omnem orarn, Citiliæ, Lyciæque et Cariae ten¬ 
ta turus urbes, que in ditione Ptotemæi estent; simul 
Pbilippum ( ueedum enim debellatumerat) eiercitunavi- 
bnsque adjnturus. 

XX. Mulla egregia Rbodii pro fide erga populum ro- 
inanum, proque uoiverto nomine Græcorum, terra ma- 
rique ausi suot ; nihil magnificentius, quam quod ea teoi- 
pestate, non territi tanta mole immioeutis belli, legs lot 
ad regem miserunt, ne Gheiidonias (promontorium CiU- 
ct» est, inclutum fœdere antiquo Atbenieusium cum re- • 
gibus Persarum) superaret. Si eo fine non coati neret 
classem oopiaaque suas, se obviaro ituros; non ab odio 
ulio, sed ne coujungi cum Philippo patereutur, et impe- 
dimento esse Romanis liberanlibus Greciam. Coracésium 
eo tempore Antiocbos o péri bus oppuguabat. Zephyrio, 
et Solis, et Apbrodhiade, et Coryco, et, jsuperato Ane- 
mario (promontorium id quoque Giliciæ est), Selioante 
recepto, omnibus bis aliisque ejusoræcasteilis,auftmetu, 
aut voluetate, sine certamine, in deditionem acceptis, 
Coracesium præter spem clausis portis teoebat eum. Ibi 
k»gali Rbodiortim auditi. Et qnanquain ea tegalio erat, 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



364 


T1TE-LI VE. 


des, et qu'il les chargerait de renouveler les an¬ 
ciens traités qui l'unissaient, lui et scs ancêtres, à 
cette république, et de rassurer les Rhodienssur 
son arrivée ; qu'il ne causerait aucun tort ou dom¬ 
mage ni h eux , ni h leurs alliés ; que son inten¬ 
tion de ne pas rompre avec les Romains ne pou¬ 
vait être révoquée en doute, puisqu'il leur avait 
naguère député une ambassade, et que le sénat lui 
avait fait une réponse amicale, et avait rendu des 
décrets en son honneur. » Ses envoyés revenaient 
précisément de Rome h ce moment; ils y avaient 
été accueillis et avaient été congédiés avec les 
égards qu'exigeaient les circonstances ; car on n'a¬ 
vait encore rieo de certain sur l'issue de la guerre 
coutre Philippe. Pendant que les ambassadeurs sy¬ 
riens faisaient ce rapport en présence des Rho- 
diens, un courrier apporta la nouvelle de la vic¬ 
toire de Cynoscéphales. Ce succès délivrant les 
Rliodiens de toute crainte du côté de Philippe, ils 
renoncèrent à la pensée d'aller aurdcvantd'Antio- 
çhos avec leur flotte ; mais ils ne renoncèrent pas à 
un autre soin, qui était de défendre la liberté des 
villes alliées de Ptolémée contre les entreprises 
imminentes d ! Autiochus. Aux unes ils envoyè¬ 
rent des secours; pour les autres, ils se bornèrent 
h {tonner des avis et h prévenir les desseins de l'en¬ 
nemi ; ils^assurèrent ainsi la liberté de Caune, de 
Myode, d'Halicarnasse et de Santos. Il n’est pas 
nécessaire de rapporter en détail tout ce qui se 
passa de ce côté; à peine puis-je suffire au récit 
des événements qui appartiennent en propre aux 
guerres des Romains. 

XII. A cette époque, le roi Altale, qu'on avait 


transporté malade de Thèbes h Pergame, mourut 
à lage de soixante et onze ans, après en avoir ré¬ 
gné quaraute-quatre. La fortune n'avait donné a 
ce prince que des richesses snr quoi fonder l'es¬ 
poir de régner; mais l'usage à la fois judicieux et 
noble qu'il en fit justifia cet espoir d'abord à ses 
propres yeux, puis aux yeux des autres. Vainqueur 
des Gaulois, qui, récemment arrivés en Asie, s'y 
étaient rendus très-redoutables, il prit le litrede 
roi, etse montra toujours, par sa grandeur d'âme, 
au niveau de sa haute fortune. Il gouverna scs 
sujets avec une admirable équité; il fut Irès-fi-» 
dèie a ses alliés, bienveillant et généreux euvers 
ses amis. Sa femme et ses quatre enfants lui sur¬ 
vécurent; il leur laissa un trône si bien affermi 
et cousolidé, que la couronne se maintint dans sa 
famille jusqu'à la troisième génération. Telle était 
la situation des affaires en Asie, en Grèce et en 
Macédoine; la guerre avec Philippe était à peine 
terminée, on du moins la paix était encore mal 
assurée, lorsqu'une guerre dangereuse éclata dans 
l'Espagne ultérieure. M. Helvius, gouverneur de 
cette province, écrivit au sénat « que les princes 
Colchas et Luscinus avaient pris les armes; que 
Colehas avait gagné dix-sept villes, et Luscinus 
les places fortes de Carmone et de Bardone; enfin 
que sur toute la côte, lesMalacios, les Sexe U ns, la 
Béturie entière, et tout le pays qui n'avait pas en- 
coie manifesté ses dispositions, se soulèverait à 
l'exemple de ses voisins.» Cette dépêche ayant été 
lue par le préteur M. Sergius, qui avait la juridic¬ 
tion de la ville, Je sénat décréta, qu'aussitôt après 
les comices prétoriens, le préteur désigné pour 


qu» acceodere régi a m sninratn posset, temperavit Ira : 
et, « legatos te Rbodam mitinrum, respondit, iUqoe 
mandata ram, ut renovareot vetasia jura cum ea dvitale, 
sua majorumque suorum ; et vetarent eos pertimescere 
adventuiu regis, nibil aut iis aut sodis eorura noxæ fu- 
tarum fraudive. Nam, Romanorum amidtiam se non 
viotatarum, argumenta et suam recentem ad eos legatio- 
nem esse, et senatus honoriflea in se décréta responsa¬ 
que. • Tum forte legati redierant ab Roraa, comiler au¬ 
dit! dimissique, ut tempus postula bat, incerto ad hue ad¬ 
venus Ptailippum eventu belli. Quuni bæc legsti regis in 
* concione Rbodiorum agerent, nuntius venit, deMlatum 
ad Cynoscephalas esse. Hoc mintio accepta, Rbodii, 
dempto metu a Philippe, omiserunt ooosilium obviam 
eundi classe Antiocho. Illam altérant curam non omiserunt, 
tueodæ libertatis civitatam sociarum Ptolemæi, qnibus 
betlum Antiocho imminebat. Nam alias anxiliis juvernnt, 
alias providendo ac prsmonendo conatus bostis ; cansa- 
que libertatis fuerunt Gauniit, Myndiis, Halicarnassensi- 
bos, Samiisqne. Non opene est persequi, ntqucqne acta 
in bis loris sint, quant ad ea. qu» proprie romani belli 
sunt, vit saflkiam. 

XXL Eodcm tempore et Attalus rex, æger ab Thebis 


Pergamum advectas, moritor altéra et septuagesboo 
anno; qnum quatuor et quadraginta anoos regoasset. 
Huic vira, prster divilias, nibil ad speno regni fortaaa 
dederat. Bis simtil prudenter, simul magnifiée uteodo, 
effecit, primant qt sibi, deinde ut aliis non indignus vi- 
deretur regno, Vioiis deinde praelio uno Gallis, qu« tum 
gens reeenti ad v eu tu terribilior Asie erat, regium a*ci- 
vit nomen, cujus inagnitudiai semper animuiu æquavit. 
Somma justifia suos rexit; nnicam fldem sociis praesiitit; 
comis uiori ac liberia, quos superslites habuit; mitis se 
munillcus amicis fuit ; reguum adeo sLtbile ac firroun^re- 
liquit, ut ad terfiara stirpem possessio ejus descendent. 
Quum bic status rerunt in Asia, Græciaque,et Macedouia 
esset, vixduin tarminato cum Pbilippo bello, pace cer.e 
nondum perpetrata, i âge os in Hispania ulteriore coortam 
est beUtim. M.Helviiiseain provinriam obtioebat. Is litteris 
senatura certiorem fecit, « Colcbam et Luscinum regulos 
in armis esse ; cum Golcha decem et seplem oppida, eum 
Luscino validas urbes, Garmonera et Bardonem ; io ma- 
ritima ora Malacioos, Sexetanosque, Bæturiam omnem, 
et qae nondum animos nudaverint, ad finifimorum mo¬ 
tus coosurreclura. His litteris a M. Sorgio prælorc, cujuc 
jurbdictio inter cive> crat, recitatis, dccrevernnt Patres 
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le département de l'Espagne soumettrait à l'as¬ 
semblée la question de la guerre d’Espagne* 
XXII. Vers le m§me temps les consuls arrivèrent 
a Rome ; ils convoquèrent le sénat dans le temple 
de Bellone et demandèrent le triomphe en récom¬ 
pense de leurs succès. Les tribuns du peuple 
C. ÀCinius Labéo et C. Àfranius exigèrent que cha¬ 
cun d'eux fit valoir séparément ses prétentions, 
c Us ne souffriraient pas, dirent-ils, que la de¬ 
mande fût présentée en comihun, afin d'empêcher 
que la même récompense ne fût accordée à des 
services différents. » Minucius répondit « qu'ils 
avaient eu tous deux l'Italie pour département, 
qu'ils avaient agi de concert et d'après un plan 
commun. • Cornélius ajouta « qu’au moment oh 
il se voyait menacé par les Buîens qui avaient 
passé le Pô pour secourir les Insubrcs elles Céno- 
roans, les ravages exercés par sou collègue dans 
leurs bourgs et leurs campagnes, les avaient rap¬ 
pelée à la défense de leurs propres foyers. » Les 
tribuns reconnurent « que les exploits de Corné¬ 
lius étaient tels, qu’on ne pouvait pas plus hésiter 
à lui accorder le triomphe qu’a rendre des ac- 
tjonsde grâce aux dieux immortels ; mais que ni lui, 
ni aucun antre citoyen n'aurait jamais assez d'in¬ 
fluence et de crédit pour faire obtenir le triomphea 
son collègue, après l’avoir obteuu pour lui-même, 
surtout quand ce collègue n'y avait aucun droit. 
En effet, disaient-ils, Q. Minucius n'avait livré en 
Ligurie que de petits combats, qui méritaient à 
peine d'être mentionnés; en Gaule, il avait es¬ 
suyé une perte considérable. » Ils allaient même 
jusqu'à nommer les tribuns militaires!. Juventius 


et C. Labéo son frère, qui avaient succombé dans 
celle malheureuse bataille avec tant d’autres bra¬ 
ves, Romains ou alliés. « La soumission de quel¬ 
ques places et bourgades qu’on alléguait, était 
mensongère et simulée pour un temps; car on ne 
s’était fait livrer aucun gage. » Ces débats entre 
les consuls et les tribuns durèrent deux jours; la 
fermeté des tribuns l'emporta, et les consuls pré¬ 
sentèrent séparément leur demande. 

XXIII. C. Cornélius obtint le triomphe à l'una¬ 
nimité. Les habitants de Plaisance et de Crémone 
rehaussèrent la gloire du consul par leurs témoi- 
gnagesde reconnaissance ; ils rappelèrent qu'ils lui 
devaieot la levée du siège de leurs villes, et la dé¬ 
livrance de la plupart d'entre eux réduits en ser¬ 
vitude par l’ennemi. Q. Minucius ne put que for¬ 
muler sa demande ; voyant tout le sénat se pro¬ 
noncer contre lui, il déclara qu’il irait triompher 
au mont Albain , en vertu de l’autorité consulaire 
et à l’exemple d’une foule de personnages illustres. 
C. Cornélius triompha des Insubres et des Céno- 
mans, pendant qu'il était encore en charge : il se 
fit précéder d’un grand nombre d’enseignes mili¬ 
taires , et d’une grande quantité de dépouilles gau¬ 
loises, chargées sur des chariots prisa l’ennemi; 
plusieurs nobles Gaulois marchaient devant son 
char; parmi eux se trouvaient, si l’on en croit 
quelques historiens, le général carthaginois Ha- 
milcar. Mais co qui attira le plus l’attention, ce 
fut un groupe de colons de Crémone et de Plai¬ 
sance, coiffés du pilous; ils suivaient le cbar. On 
remarqua aussi «lnns la pompe triomphale deux 
cent trente-sept nulle cinq cents livres pesant d'an 


«St , comiliis prætorufti perfecti* , cui prætori proviocia 
tyitpania obvenisset, is primo quoque tempore de bello 
Hispanis ad spnatnm referret. 

XXII. Sub idem tempos consoles Romam vénérant. 
Quibqs io æde Bellouæ lenatum babentibus, postulant!- 
btucpie triampbum ob res prospéré bello gestas f C.Atinius 
Labéo et C. Afranius tribuni plebis, ut separaiim de trium- 
pbo agerent consoles postularuot : « communem se re- 
latiooem de ea re fieri non passuros f ne par honos in dis¬ 
pari merito esset. « Quum Q. Minucius utrique provin- 
dam Italiam obtigisse diceret, commuai animo consilio- 
que se et collegam res gessisse, et C. Cornélius adjiceret, 
Boios ad versus se transgredieutes Padtiro, ut Insubribus 
Cenomanisqoe auxilio esseot, depopnlante viros eornm 
atqne agros collega, ad sua tuenda a versos esse; tribuni 
• res tanlas bello gessisse C. Corneliura fateri, nt non 
magis de triompho ejus, qoam de honore diis immorta- 
Hboi ha ben do dubitari posait. Non tamen nee illnm, nec 
qnenjquam alinm civem taotom gratia atque opibus va- 
taisse, ut, quum sibi meritum triumpbom irapetrasset, 
collège eumdem honorem immeritum impudeoter pe- 
tenti daret Q. Minudnm in Liguribna levia prslia, vit 
digna dicta , fedsse ; in Gallia magnum numerum mi- 


litnm amisisse. » Nominabant etiam tribu nos mititnm 
T. Juventium, et Cn. Ligurinm iegtoois quartæ, qui ad- 
versa pugna cum multis aliis viris fortibus, civibus ac so- 
ciis, cecidisaent. « Oppidornm paucorum ac vieorotn fat- 
sas, et in tempus simulatas, sine ullo pignore dediti«Hies 
factas esse. • lias inter cumules tribunosque al te rca lûmes 
biduuni leuueriint, victique perseverentia (ribanoruin 
consoles separaiim retulerunt. 

XXIII. C. Comelio omuium consensu decret us trium- 
pbus. Et Piaoentini Cremonensesque addiderunt favoreni 
consuli, gratia» agentes commeraorantesque, obsidione se 
esse ab eo bberaiot ; plerosque etiam, qunm apud bustes 
essent, servitute exemptos. Q. Minucius, tentata tautum 
relation?, qnum adversum oinoem senatum viderai, in 
monte Albano se triumphaturnm, et jure imperii consu- 
laris, et raullorum darorum virorum cxemplo, dixit. 
C. Cornélius de Insubribus Cenomauisque in mngistratu 
triumphavit. Multa signa milita ri a tulit, rouita gallica 
spolia captivis carpeutis trausvexit; multi nobiles GalÜ 
ante currum traducti ; inter quos, quidam, Hamilcarem 
du rem Pcrnorum fuisse, auctores sont. Ceteruni magis io 
se convertit oculos cremonensium placentioornmqoe co- 
louorum turba pilealorum, currum sequentium. Tulit iu 
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rain, etsoixante-dix-neaf mille d’argent monnayé 
avec l'empreinte du cbar à deux chevaux. Le con¬ 
sul fit distribuer soixante-dix as à chaque soldat, 
le double a chaque cavalier, le triple à chaque 
centurion. Q. Minucius triompha au mont Albaiu 
des Gaulois Ligures et Bolens. Ce triomphe fut 
moins brillant que l'autre, tout s’y passant sur 
un plus petit théâtre, elles exploits des deux con¬ 
suls n’étant pas à comparer : de plus on savait 
que le trésor public n'en avait pas fait les frais ; 
mais ou y voyait presque autant d'enseignes mi¬ 
litaires, de chariots et de dépouilles. Les sommes 
qu’on y porta représentaient aussi à peu près les 
mêmes valeurs : il y avait deux cent cinquante- 
quatre mille livres pesant d’airain, et cinquante- 
trois mille deux cents d’argent monnayé, à la même 
empreinte. Les soldats, les cavaliers et les centu¬ 
rions reçurent des gratiOcalions égales h celles que 
le collègue de Minucius avait données. 

XXIV. Immédiatement après le triomphe eurent 
lien les comices consulaires : ou créa consuls L. Fu¬ 
rius Purpurco etM. Claudius Marcellus; le lende¬ 
main on élut préteur Q. Fabius Buléo, Ti. Sempro- 
nius Long us, Q. Minucius Thermos, M. Acilius Gla- 
hrio, L. ApustiusFuiloetC. Lélius.Ala ûu de cette 
année, ou reçut de T. Quinclius une lettre où il 
annonçait qu’il s’était mesuré avec Philippe en 
x . bataille rangée dans la Thessalie et qu’il avait 
vaincu et mis eu déroute l’armée ennemie. Cette 
dépêche fut lue par le préteur Sergius, d’abord 
au sénat, puis dans l’assemblée du peuple, confor¬ 
mément a la décision des sénateurs. A l’occasion 
deces succès, on décréta cinq jours de supplica¬ 


tions. Peu de temps apres arrivèrent les eovoyés 
de T. Quinctius et ceux du roi.* Les ambassadeurs 
macédoniens furent conduits hors de Rome, dans 
uoe villa de l’clat, ou ils furent logés et défrayés 
aux dépens du trésor. Ce fut au temple de Bellone 
que le sénat leur donna audience. La séance ne 
fut pas longue; les Macédoniens déclarèrent qae 
le roi souscrirait a tout ce qui aurait été réglé par 
le sénat. Suivant l’ancien usage, on nomma dix 
commissaires, avec lesquels le général T. Quin¬ 
ctius devait concerter les conditions de paix à dic¬ 
ter. Ou comprit dans ce nombre P. Sulpicius et 
P. Villius, qui avaient commande comme consuls 
en Macédoine. Le même jour, les habitants de Cosa 
demandèrent qu’on augmentât le nombre de leurs 
colons; on leur décréta un supplément de mille 
hommes, pourvu toutefois qu’il n’y eût pas parmi 
eux un seul de ceux qui avaient combattu contre 
Home depuis le consulat de P. Cornélius et de 
Tr. Sempronius. 

XXV. Les jeux romains furent célébrés cette an¬ 
née dans le cirque et au théâtre, par les édiles 
curules, P. Cornélius Scipion et Cn. Manlius 
Vulso, avec plus de magnificence que jamais. Le 
plaisir des spectateurs fut doublé par ta joie des 
succès obtenus a la guerre, et les représentations 
se renouvelèrent pendant trois jours. Les jeux 
plébéiens fureut donnes sept fois : ce furent Aci¬ 
lius Glabrio et C. Lélius qui y présidèrent. Avec 
le produit des amendes, Us firent couler en bronze 
trois statues, pour Cérès, pour Bacchus et pour 
Proserpine. L. Furius etM. Claudius Marcellus, 
étant entrés en charge, et voyant qae dans le par- 


triumpbo ducenta tri gin ta septem millia et quingentos 
ftrii, argent! higati aeptnaginta novem millia ; sep tua ge- 
nos «ris militibus divisit; duplex equiti centuriouique. 
Q. Minucius consul deLiguribus BoiisqueGallis in moule 
Albauo triumphavit. Is triumphus, ut loco, et fama rc- 
ruiii gestarum , et quod sumpluin non erogatum ex æra- 
riooinnes sciebant, inhoooratior fuit; ita signis, carpen- 
t sque et spoliis ferme æquabat. Pecuniœ etiam prope par 
somma fuit; æris translata duceota et quinquagiutaqua¬ 
tuor millia, argent! üigati quinquaginta tria millia et du 
ceuti ; militibus centuriooi busqué et equiti bas idem iu sio- 
gulos datum, quod dederat collega. 

XXIV. Secuudum triumpbum consularia comitia ha¬ 
bita. Creali cousules L. Furius Purpureo et M. Claudius 
Marcellus. Prstores postera die facti, Q. Fabius Buteo, 
Ti. Sempronius Lougus, Q. Minucius Tbernius.M. Aci¬ 
lius Glabrio, L. Apustius Fullo, C. Lœlius. Exitu ejus 
anni litteræ a T. Quinclio venerunt, se signis collatis cum 
rege Philippe in Tbessalia pugnasse ; hostium exercitura 
fuftiim fugatumque. H» litteræ prius in senatu a Sergio 
prælore, deinde ex auctoritate Patrum in concioue sunt 
récital®. Ob res prospéré gestas in dies quinque suppli- 
'aliones decretæ. Brevi post legati et a T. Quinclio et ab 
rcgcPhilppo veueruut. Macedoucsdediirli extra urbçm in 


vlllam pabllcam ; ibique iis locus et lautia prsbita ; et ad 
ædem Bellonæ seoatus est datus. lbi baud mal ta rerba 
facta, quura Macedones, quodeumque senatus ceusuisset, 
id regem factururo esse, dicerent. Decem legati more ma¬ 
jorant, quorum ex cousilio T. Quinctius imperator leges 
pacis Philippo daret, decreti ; adjectumque, ut in eo nn- 
mero legatorum P. Sulpicius et P. Villius estent, qni con- 
sules provinciam Macedoniam obtinuissent. Gosanfs eodfe 
postulantibus, utsibi colonorum uumerus angeretur, mille 
ascribi jussi; dum nequis in eorum numéro esset, qui post 
P. Cornelium etTi. Sempronium consulem hostis ftiisset. 

XXV. Ludi Romani eo auno in circoscenaqueabædî- 
libus curulibus, P. Coruelio Scipione et Cn. Manlio Vul- 
soue, et magnificeotius, quam alias, facti, et lætius prop- 
ter res belle beue gestas spectati, totique ter instaurai ; 
plebeii septies instaurati. M. Acilius Glabrio et C. Lælius 
eos ludos feceruut ; et de argeoto multaticio tria signa 
ænea, Gereri, Liberoque, et Liberæ, posuerunt. L. Fu¬ 
rius et M. Claudius Marcellus, consulatu inito, quum de 
provinciis agerelur, et Italiam utrique provinciam $ena- 
tus decerneret, ut Macedoniam cura Itatia sortirentur, 
tendebaot. Marcellus, provinciæ cupidior, paeem simu¬ 
la Uni ac faltoœm dicendo, et rebellatarum, si exercitin 
inde deportalus esset, regem, dubios sentent*»» Patres 
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tage des provinces, le sénat leur assignait à tons 
deux le département de l'Ualie, demandèrent à 
tirer la Macédoine au sort avec 1'ltaiie. Marcellus, 
plus jaloux de l'obtenir que son collègue, disait 
qu'on avait conclu une paix trompeuse et simulée, 
et que si on retirait l'armée de la province, le roi 
reprendrait les armes. Ces assertions ébranlèrent 
la résolution des sénateurs ; et peut-être les con¬ 
suls eussent-ils triomphé, si les tribuns du peuple, 
Q. Marcius Rex et G. Atinius Labéo, n'eussent dé¬ 
claré qu'ils interviendraient si on ne leur permet¬ 
tait pas avant tout de faire prononcer le peuple 
sur le maintien de la paix conclue avec Philippe. ' 
Cette question fut soumise a une assemblée tenue 
dans le Capitole; les trente-cinq votèrent unani¬ 
mement pour la proposition. On eut bientôt à se 
féliciter du main tien de la paix en Macédoine, lors¬ 
qu'on apprit les nouvelles lâcheuses venues d'Espa¬ 
gne, etque l’on connut la dépêche qui annonçait que 
le proconsul C. Semprouius Tuditanus avait été 
vaincu dans la Cilcrieure , que sou armée avait 
été culbutée et mise eu déroute, etque d'illustres 
personnages étaient restés sur le champ de ba¬ 
taille ; enfin que Tuditanus, emporté hors de la 
mêlée avec une blessure grave, était mort peu de 
temps après.» Les deux consuls reçurent le dépar¬ 
tement de l'Italie et le commandement des légions 
de leurs prédécesseurs; on les chargea de lever qua¬ 
tre légions nouvelles, dont deux seraient envoyées 
par le sénat où bon luisemblerait.T.QuinctiusFla- 
mioinus eut ordre de couserver sa province avec les 
deux mêmes légions; on jugea qu'il suffisait de 
lui avoir prorogé ses pouvoirs l'annce précédente. 

XXY1. Les préteurs tirèrent ensuite au sort leur 

fecerat. Et fbrsitan obtioalssent consoles, ni Q. Marcios 
Rex et G. Allnins Labeo, tribuoi plebi», se intercessuros 
dixissent, ni prias ipsi ad piebem tulissent, relient jube- 
rentne cum rege Philippo pacem esse. Ea rogaüo in Ca- 
pitotio ad piebem lata est. Omnes quinque et triginta tri¬ 
bus , uU rogatæ, josserunt. Et quo magis pacem ratam 
esse ht Macedouia vulgo lœtarentur, tristis ex Uispania 
nootius al la tus effecit, vnlgatæqoe litleræ, * C. Sempro- 
nium Tnditanom proconsulem in citeriore Hispania præ- 
lîo viclum ; exercitum ejus fusum fugatumque, et multos 
iUustres viros in acie ceci disse. Tudilanum, cum gravi 
vuloererelatum ex prælio, baud ita multo post exspirasse.t 
Consulibus ambobus Ilalia provincia cum bis legionibos, 
quas snperiores consoles habuissent, décréta, et ut qua¬ 
tuor legiones nova» scriberent ; duas urbanas, duas, quæ 
quo senatus censuisset, mittereutur. Et T. Quiuctius Fla- 
mininus cunf duabus legionibus provinciam eodem exer- 
citn obtinere jussus ; imperium ei prorogatum salis jam 
aute videri esse. 

XXVI. Prætores deinde provincias sortiti, L. Àpos- 
tiiis Fullo urbanam jurisdictionem, M. Acilius G la brio 
iuter cives et peregrinos, Q. Fabius ButeoHispaniaro ul 
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département. L. Apustius Fullo eut la juridiction 
de la ville ; M. Acilius Glabrio celle des procès 
entre Romains et étrangers ; Q. Fabius Buléo l’Es¬ 
pagne ultérieure ; Q. Minucius Thermus la ci té- 
rieure; G. Lélius la Sicile; Ti. Semprouius Longus 
la Sardaigne. Q. Fabius Buléo eLQ. Minucius, qui 
étaient chargés des Espagncs, durent recevoir, au 
choix des consuls, chacun une des quatre légions 
enrôlées par ces magistrats, déplus, quatre mille 
hommes d'infanterie et trois cents chevaux four-* 
nis par les alliés et les peuples du nom latin. Ils 
eurent ordre aussi de partir au plus tôt pour leur 
département. La guerre d'Espagne éclata cinq ans 
apres celle qui avait été terminée avec la guerre 
punique. Avant le départ des deux préteurs pour 
celle guerre toute nouvelle, puisque c-était la pre¬ 
mière fuis que les Espagnols avaient pris les armes 
en leur propre nom, sans être soutenus par une 
armée ni commandés par un général de Garlhage; 
avant même que les consuls sortissent de la ville, 
on leur recommanda d'expier, suivant l'usage, 
les prodiges dont on avait reçu la nouvelle. P. Vil- 
lius, chevalier, qui se rendait dans la Sabine, avait 
été tué par la foudre ainsi que son cheval ; le tem¬ 
ple de la déesse Fcronie, dans le territoire de 
Gapène, avait été touché par le feu du ciel ; près 
du temple de Junon Moncia, le fer de deux lances 
avait paru tout en feu ; un loup était entré a Rome 
par la porte Esquiline, du côté le plus populeux de 
la ville, était descendu au forum, avait suivi la rue 
Étrusque et la rue Germalie, et était sorti par la 
porte Gapèue, presque sans blessures. Eu expiation 
de ces prodiges, on immola les grandes victimes. 

XXV11. Pendant ce temps, Gn. Gornélius Len- 

teriorem, Q. Minuciu* Thermus eiteriorem, G. Lælius 
Siciliam, Ti. Sempronius Longns Sardiniarn. Q. Fabio 
fiuteoui et Q. Minucio, qui bus Hispaniæ proviuciæ eve- 
nerant, consules legiones siogulas ex quatuor ab se scrip- 
tis, quas videretur, uti dareot, decretum est; etsociuiu 
ac no mi ois latini quaterna millia peditum, treceuos équi¬ 
tés; iique primo quoque tempore in provincias ire jussi. 
Bellum in Hispauia quiuto post anuo exortum est, quam 
simul cum punico belto fuerat flnitum. Priusquam hi 
prætores ad bellum prope novuiu, quia tum primurn suo 
Domine, sine nllo punico exercitu aut duce, ad arma ta¬ 
rant, proBciscerentnr. aut ipsi consules a b urbe move- 
rent, procurare, utassolet, prodigia, quæ nuntiabanlur, 
Jussi. P. Villius eques romauus, in Sabioos prolicûceo», 
fulmine ipse equusque exauimati fuerant : ædes Feroniæ 
in Capeoate de cœlo tacta erat; ad Monetæ duarum bas- 
tarum spicula arseraut; lupus, Esquilioa porta ingres- 
sns, frequentissima parte urbis, quum iu forum decu- 
currisiet, Tusco vicoatque inde Germalo, per portant 
Gapenam prope intactus evaserat. Hæc prodigia majori- 
bus hostiis sunt procura ta. 

XXVII. Ibdem diebus Gn. Cornélius Lentulus j qui 
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Uilus, qoi avait gouverné l'Espagne citérieure 
avaut Sempronius Tuditanus, reçut les honneurs 
de l'ovation en vertu d'un sénalus-consulte. Il fit 
porter devant lui mille cinq ccnt quinze livres 
pesant d’or, vingt mille d'argent, et trente-quatre 
mille cinq cent cinquante deniers d’argent mon¬ 
nayé. L. Stertinius, qui revenait de l'Espagne 
ultérieure, ne chercha pas même a obtenir le 
triomphe ; il se contenta de rapporter dans le tré¬ 
sor cinquante mille livres pesant d’argent, et avec 
le produit des dépouilles il fit construire deux arcs 
de triomphe dans le forum Boarium , devant le 
temple de la fortune et celui de la déesse Ma tu ta 
Mater, et un troisième dans le grand cirque ; sur 
ces arcs il plaça des statues dorées. Ces événe¬ 
ments eurent lieu pendaut la mauvaise saison. 
Quinctius avait alors ses quartiers d'hiver à La¬ 
tia; accablé de demandes parles alliés, il ac¬ 
corda aux instances des Béotiens la liberté de ceux 
de leurs compatriotes qui avaient servi dans les 
troupes de Philippe. Ce qui détermina Quinctius 
à montrer tant de condescendance, ce n'était pas 
qu’il jugeât ces captifs dignes de pardon ; mais 
comme le roi Aniiochus commençait a devenir 
suspect, il fallait concilier aux Romains la faveur 
des cités grecques. Cependant à peine les prison¬ 
niers étaient-ils relâchés, qu on s'aperçut qu’on 
n'avait rien gagné avec les Béotiens. Ce fut à 
Philippe qu’ils euvoyèrent exprimer leur recon¬ 
naissance, comme si cette délivrance était une fa¬ 
veur accordée au roi lui-même par Quinctius et 
les Romains; et, dans leur première assemblée, iis 
nommèrent béotarque un certain Brachyllas, qui 


n'avait d'autre litre que d’avoir commandé les 
Béotiens au service de Philippe; ils rejetèrent 
Zeuxippe, Pisistrate et les autres partisans de l’al¬ 
liance romaine.Ceux-ci en furent blessés pour le 
moment; ils conçurent même des craintes pour 
l’avenir. Si l’on agissait ainsi lorsque l’armée ro¬ 
maine était campée presque aux portes de la 
ville, qu'allaient-ils devenir, lorsque les Romains 
seraient partis pour l'Italie, que Philippe était là 
pour seconder ses partisans et se venger de ceux 
qui se seraient jetés dans le parti contraire. 

XXVIII. Ils songèrent donc à profiter de la pré¬ 
sence des troupes romaines pour se défaire de 
Brachyllas, chef de la faction macédonienne, et 
saisirent une occasion favorable. Un jour qu’il 
sortait d'un festin public et retournait ivre chez 
lui, escorté par de jeunes libertins, qui avaient 
été appelés à la fête pour divertir les nombreux 
convives, six hommes armes, dont trois étaient 
Italiens et trois Éloliens, l’entourèrent et le tuè¬ 
rent. Ses compagnons prirent la fuite en criant 
au meurtre ! Toute la ville fut bientôt sur pied ; 
ou courut de tous côtés avec des flambeaux ; ratais 
les assassins s’échappèrent par la porte la plus 
voisine. Dès le point du jour, à la voix du héraut, 
une foule nombreuse s'assembla au théâtre, comme 
si l’on était sur la trace du coupable. On accusait 
tout haut de ce meurtre les misérables qui avaient 
escorté Brachyllas; mais intérieurement, c'était 
Zeuxippe qu’ou regardait comme l'auteur du 
crime. Pour le moment, on résolut de faire arrê¬ 
ter ceux qui s'étaient trouvés avec le béotarque, et 
de les appliquer à la question. Pendant qu'où 



aote Sempronium Tuditanum riteriorem Hispaniam ob- 
linuerat, ovans ex senatnsconsulto urbem est ingressus. 

( Tulit præ se auri mille et quingeota qnindecim pondo, 
argeuti viginti mi Ilia, sigoati denarium Iriginta quatuor 
millia, et quingentos. L. Stertinius ex ulleriore Hispa- 
nia, ne tentata quidem trinmphi spe, quinquaginta mil¬ 
lia pondo argeoti in erarium intulit ; et de manubiis dnos 
fbrnices in foro Boario ante Fortunæ ædem et matris Ma- 
tutæ, unum in maximo circo fecit; et his foroicibus signa 
«urata imposuit. Hæc per hiemein ferme acta. Hibema- 
bat eo tempore ElatiæT. Quinctius f a qno quum multa 
socii peterent, Bœoti petierunt impetrovenintque, ut hi, 
qui suæ gentis militassent apud Pbilippum, sibi reslitue- 
rentnr. Id a Quinctio facile irapçtratum ; non quia salis 
dignos eos credebat, sed quia, Autiocho rege jam sus- 
pecto, favor conciliandus nomini roruauo apud civftates 
erat. Restituas, coufestim apparuit, quam nulla inita 
apud Bæotos gratia esset. Nam et ad Pbilippum legatos 
grattas agentes ei pro redditis hominibus, période atque 
ab ipso iis et non a Quinctio et Romanis id datum esset, 
miserunt ; et comitiis proximis bopotarchen nullam aliam 
ob causam BrachyJlam quemdam, quam quod præfectus 
Bœotormu apud regem militantium fuisset, fecerunt; 


præteritis Zenxippo, et Pisistrato, alüsqne, qui roma- 
næ societatis auctores fueranh Id ægre et in presentia hi 
passi, et in futurum etiam metum ceperunt , quam ad 
portas prope se dente exercitu romano ea fièrent , quid- 
nam se futurum esset, profectis in Italiam Romanis; 
Pbilippo ex propiuquo socios adjuvante, et infesto his, 
qui partis adversæ fuissent. 

XXVI1L Dum romana arma in propinquo habebaot, 
tollere Brachyllam, principem fautoram regis,.statue- 
runt. Et tempore ad eam rem capto, quum iu pnbiico 
epulatus reverteretur domum temulentus, prosequenti- 
bus molli bus viris, qui joci causa convivio celebri inler- 
fueraot, ab sex armatis, quorum très Italici, très Æto- 
lici erant, circumventus occiditur. Fuga coinitum et qui- 
ritatio facta, et tumultus Iota urbe discurrentium com 
lumiuibus. Percussores proxima porta evaserunt. Luce 
prima concio frequens, velut ex ante indicto, aot voce 
præconis convocata in tbeatro erat. Palam ab suo comi¬ 
té tu et obscœnis iilis vins fremebant interfectum; animis 
autem Zeuxippnm auctorem destinabant cædis. In præ * 
sentia placuit comprehendi eos, qui simul fuissent, quæ- 
'Stionemque ex his baberi. Qui dum qusruntur, Zeulip¬ 
pus et constanti animo avertendi ab se criminis causa in 
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était à leur recherche, Zeuxippe, pour détourner 
de lui tout soupçon, se présenta hardiment dans 
rassemblée, et déclara qu’on avait tort d’attri¬ 
buer cet odieux assassinat a des êtres si méprisa¬ 
bles, et appuya son avis de raisons assez plausi¬ 
bles, pour faire croireà quelques-uns des assistants 
que, s’il eftt été l’un des complices, il n’aurait ja¬ 
mais ose paraître devant le peuple et parler 
ainsi du crime sans y être provoqué. Les autres 
cependant ne doutèrent pas que l’impudence 
avec laquelle il allait au-devant de l’accusation 
n’était qu’un moyen de détourner le coup. Peu 
de temps après les innocents furent mis à la tor¬ 
ture ; comme ils connaissaient l'opinion générale, 
ils s'en emparèrent comme d’une preuve, et dé¬ 
noncèrent Zeuxippe et Pisistrate, sans ajouter au¬ 
cune raison pour expliquer comment ils pouvaient 
savoir quelque chose. Mais Zeuxippe s’enfuit à 
Tanagre pendant la nuit avec un certaiu Strato- 
nidas; il obéissait aux craintes que lui inspirait 
sa conscience, plutôt que la dénonciation douces 
hommes qui n’étaient pis ses complices. Pisistrate 
brava l'accusation et resta à Thèbes. Zeuxippe 
avait un esclave qui avait été l’agent priucipal de 
tout le complot; Pisistrate redoutait ses révéla¬ 
tions; en voulant les prévenir, il poussa l’esclave 
a se faire délateur. En effet, il écrivit à Zenxippe 
pour rengager a se défaire de ce complice; « il ne 
le croyait pas, disait-il, aussi discret qu’il avait 
été résolu dans l’exécution. a Le messager chargé 
de celte lettre avait ordre de la remettre au plus 
tôt a Zeuxippe. N'ayant pu le voir, il la laissa en¬ 
tre les mains de cet esclave même, qu’il croyait 
le plus dévoué de tous 'a son maître, eu ajoutant 


qu’elle était de Pisislrote et qu’elle contenait un 
avis de la ptus grande importance pour Zeuxippe. 
L’esclave promit de la porter sur-le champ; mais, 
alarmé des reproches de sa conscience , il l’ou¬ 
vrit, et après l’avoir lue, il courut à Tbèbes tout 
tremblant. Zeuxippe effraye de la fuite de son 
esclave,sc rendit à Anthédones, oii il espérait trou¬ 
ver dans son exil une retraite plus sûre. Pisis¬ 
trate, après avoir clé soumis b la torture et fait 
quelques aveux , fut puui du dernier supplice. 

XXIX. L'assassinat du béotarque inspira aux 
Thcbains et à tous les Béotiens une haine furieuse 
contre les Romains; car ils ne doutaieut plus de 
la complicité de Zeuxippe, un de leurs principaux 
citoyens. Mais ils n’avaient pour se révolter ni 
armée ni général. Au lieu de la guerre, ils firent 
le métier de brigands, qui y ressemble beauconp, 
etse mirent a égorger les soldats romains, soit en 
les attirant chez eux comme des hôtes, soit en les 
surprenant dans leurs quartiers d'hiver, lorsque 
leurs affaires les obligeaient d’aller et de venir. 
Quelques-uns tombèrent en roule dans des em¬ 
buscades préparées par les Béotiens qui connais¬ 
saient le pays; d’antres furent détournés de leur 
chemin et enlraiués par trahison daus des hôtel¬ 
leries désertes où on les mit à mort. A 1a fin, la 
haine ne fut pas la seule cause de tous ces crimes; 
l’amour du gain en fit commettre aussi, car les 
soldats qui étaient en congé avaient presque tou¬ 
jours de l’argent dans leur ceinture pour trafiquer. 
Le nombre de ceux qui disparaissaient, d'abord 
peu considérable, s'accrut bientôt de jour en jour, 
et la Béotie entière devint un pays atroce, où le 
soldat craignait, plus que dans une terre ennemie, 


coorionem progressa?, errare ait honrines, qui tamatro- 
ceui ca?dein pei linere ad illos semmros crederent ; mul- 
laque iu e.mi parlera probabiliter argumeniatur, qui bu* 
fidem apud quosdam fecit, ouaquani, si sibi cotiseras es- 
set. obiaturum se multiiudrai, mentioueimc ejus cædis, 
nulto lacesscnte, facturum fuisse. Alii non dubitare, im¬ 
patienter obviam eundo crimiui suspiciouein averti. Torti 
po»t paulo insolites, quum scirent ipsi nihil, opinione 
omnium pro indicio usi, Zeuiippumet Pi&btratura nomi- 
uaverunt; nullo adjecto, cur scire quicquaui videreutur, 
arguraeoto. Zeuxippus Latueu cura Stratonida quodara 
docte perfugit Tauagram, suain niagis conicientiam, 
quara iudieium horainum nuilius rei cousciorum, me- 
tuera. Pisistratus, spretis india bus, Tbebis mansit. Ser- 
vus erat Zeuxippo, totius interuuntius et minister rei ; 
quera indieem Puistratus timeus, eo ipso limore ad iudi- 
cium protraxit. Litter. s ad Zeuiippura raittit, « servum 
conscium tollei et. Non tara idoneum ad celaudara rem 
eum videri sibi, quam ad agendam fuerit. * Has qui tu- 
lit litteras, jussus Zeuxippo dare quaui priraum. Uis, quia 
non atatun conveniendi ejus copia fuit, ipsi illi servo, quera 
ex omnibus domino fidissiraum credebat, tradit ; et adjt- 


cit, a Piiistralo de re magùopere pertinente ad Zeuxip- 
puni esse. Conscientla ictus, quum extemplo traditunini 
cas afftrmasaet, aperit, pcrleclisque litteris, pavidusTbe- 
bas refugit, et a<i raagistratus iudieium defert. EtZeuxip- 
pus quidem, fuga servi raoius, Autbedouem, tutiorem 
exsiiio locum ratus, coucasit; de PisistratoaliisquequaBs- 
tioues tormentis habitæ, et suraptum supplicium est. 

XXIX. Efferavit ca osées Thelianos Bœotosque omne* 
ad exsecrabile odium Komanorum ; credentes, non s uo 
coosilio imperatoris romani Zeuxippura priocipem geu- 
tis id facinus couscisse. Ad rebellaudum ueque vires, ne- 
que dueem habebaut. Proxiraum t>ello quod erat, in la- 
troemum versi, alios in hospitiis, alios vagos per hiberna 
milites, ad varios commeaotes usus, excipiebant. Quidam 
in ipsi* itineribus, ad notas latebras ab iosidiaotibus, para 
in deserta per fraudera deversoria deducti opprime bau- 
tur. Postremo nou tantum ab odio, sed etiam avidilate 
prædæ, faciuora fiebaut; quia, negotiandi ferme causa 
argeotum in zonis habentes, in commeatibus>eraut. 
Quam primo pauci, dtinde iu die* plures desiderarentra*, 
iufarais esse Bœotia omnis cœpit; et timidius, quam iu 
hostico, egredi castrh miles. Tura Quinctius legatos id 
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de s'aventurer hors du camp. Quînctius envoya 
alors de ville en ville des ambassadeurs plaindre 
de ces brigandages. Plusieurs fanfassinsavaienlété 
trouvés sur les bords du lac Copals; on avait tiré 
et amené hors de la vase de l'eau leurs cadavres 
qui avaient été attachés à de grosses pierres ou à des 
amphores, pour que le poids les entraînât au fond. 
Un grand nombre de crimes avaient eu lieu près 
d’Acréphie etde Coronée. Quinctiusexigea d’abord 
qu'on lui livrât les coupables, et que pour les 
cinq cents soldats qui avaient disparu, car il y en 
avait tout autant, les Béotiens payassent cinq 
cents talents. On ne lui accorda aucune de ces 
deux réparations, et les villes se contentèrent de 
répondre pour leur justification que leurs magis¬ 
trats n’avaient point pris part à ces excès. Il fit 
partir alors pour Athènes et pour l’Acbaïe des am¬ 
bassadeurs chargés de déclarer aux alliés qu'il 
allait entreprendre contre les Béotiens uue guerre 
légitime et sainte, envoya une partie de son armée 
contre Acrcpbie sous les ordres de P. Claudius, et 
investit Coronée avec le reste. Ces deux divisions 
ravagèrent la campagne avant de quitter Élatie 
pour suivre des directions différentes. Les Béo¬ 
tiens , effrayés de ces désastres, devant lesquels 
tout tremblait et fuyait, demandèrent à trailer; 
leurs députés n’ayant pas été reçus au camp 
romain, les Achéens et les Athéniens vinrent 
intercéder pour eux. Les prières des Achéens eu¬ 
rent plus de poids; ils avaient décidé que s’ils 
n’obtenaient pas la paix pour les Béotiens, ils 
se joindraient h eux pour faire la guerre aux Ro¬ 
mains. Ils ménagèrent même aux Béotiens la fa¬ 


veur d’une audience et d’un entretien avec Quin¬ 
ctius. Le général leur intima l’ordre de livrer les 
coupables et de payer h titre d’amende trente ta¬ 
lents; puis il leur accorda la paix et leva le siège. 

XXX. Peu de jours après arrivèrent les dixcom^ 
missaires romains; après s’êtrc concerté avec eux, 
Quinctius dicta â Philippe les conditions suivantes: 
«Toutes les cilés grecques d'Europe et d’Asie 
jouiraient de leur liberté et de leurs lois. Philippe 
retirerait ses garnisons de celles qui avaient été 
eu sa puissance, et notamment eu Asie, d’Eurome, 
de Pédases, de Bargylios, d lassus,de Myrène, 
d’Abydos, de ThasoseldePerinthe; caron voulait 
qu’elles fussent libres aussi. Quant à la liberté de 
Ciane, Quinctius écrivait au roi de Bitbynie,Pru- 
sias, ce que le-sénat et les dix commissaires avaient 
décidé. Philippe rendrait aux Romains les prison¬ 
niers et les transfuges; il livrerait tous ses vais¬ 
seaux pontés et de plus un navire royal, dont on 
ne pouvait presque se servir à cause de ses dimen¬ 
sions, et qui ne marchait qu'à l’aide de seize rangs 
de rames. Il n’aurait pas plus de cinq mille hom¬ 
mes sous les armes, et ne garderait pas un senl 
éléphant; il ne péùrrait faire la guerre hors de la 
Macédoine sans l'autorisation du sénat. II paierait 
au peuple romain mille talents, dont une moitié 
comptant, et l'autfe en sommes annuelles pendant 
dix ans.» Yalérius d’Anlium prétend que la con¬ 
tribution fut de quatre mille livres pesant d’ar¬ 
gent pendant dix ans, et qu’on en exigea trente- 
quatre mille deux ceut vingt comptant. Il dit en¬ 
core qü’une clause formelle défendait à Philippe 
d'attaquer le bouveau roi de Pergame, Eumèue, 


queremtum de latrociniis per civilités mittit. Plurimæ 
radies cires Copaidem paludem inventa»; ibi ex Ikno 
erota extractaque ex stagno cadavera, saxis aut anipho- 
ri»^ ut pondéré traherentur in profonduni, annexa. Multa 
faoinora Acfæphiæet Coronœ facta inveniebantur. Quwjc- 
tiu> primo noxios tradi sibi jusait, et proquingentis mili- 
titius ( lot enim intercepti erant ) quingenia talent* Bœo- 
tosconferre.Quôrum neuirum quum fieret, verbis tantum 
civitaies excusèrent, nibil pubkico consilio factum esse ; 
missis Athenuset in Achaiam legatis, qui teatarentursocios, 
justo pioque bello se persecuturum Bœotos, et cum porte 
oopiarum Ap. Claudio Acrsphiam ire jusso, ipse cum 
parte Coroueam circumsidit; evastatis prius agris, qua 
ab Etatia duo diveraa agtuina iere. Hac perculsi clade 
Bpeoti, quum onrnia terrofe ac fuga compléta essent, lé¬ 
gales mittunt. Qui quum in castra dbn admittorentur, 
Acbæi Atbeniensesque su per vénérant. Plus auctoritalis 
Achci habuerunt, deprecantès; quia, ni impetrasseot 
paoem Bœotis, bellum simul gerere decreveraut. Per 
Achœos et Bæotis copia adeuodi alloqueudique Romsnum 
acta est, jussisque tradere noxioa, et mulets Domine tri¬ 
pota talents conferre, pas data, et ab oppugoatioue rc- 
eeuum. 


XXX. Post pancos dies deeem legati ab Roma veoe- 
runt, quôruro ex consilio pax data Pbilippo in bas legee 
est; « ut omnes Græcorum civitates, quæ in Europe, 
qusque in Asia essent, libertatem ac suas leges baberent. 
Quæ earum sub ditione Pbilippi fuissent, præsidia ex hi* 
Pbilipçus deduceret, vacuasque traderet Romanis ante 
Isthmiorum tempus. Deduceret et ex his, que io Asia 
essent , Eurorno, Pedafiisque, et Bargyliis, et lasso, et 
Myrioa , et Abydo, et Tbaso, et Perintho; eas qooque 
enim placere libéras esse. De Cianorum liberia te, Quioc- 
tium Prusiæ Bithynorum régi scribere, quid sens toi et 
deeem legatis placuisset. Captivos transfugasque reddere 
Pbilippüm Romanis, et oaves omnes tectas tradere, prê¬ 
ter quinque et regiam unam inhabilis prope magoitudi- 
Dis, quam sexdecim versus remorom agebant. Ne plus 
quinque millia armatorum baberet, neve elepbantum 
ullum. Bellum extra Macedouiæ Ones ne injussu seuatus 
gereret. Mille talëntum daret populo romauo; dimidium 
præseus, dimidium peasiootbus deeem annorum. » Vale- 
rius An lias, quaternum millium pondo argenti vectiga! 
io deoem annos impositum régi tradit ; Claudius in aimos 
triginta qua terni millia pondo. et ducenta, præseus vf- 
gioti millia pondo. Idem nomlnatim adjectom scribit, ne 
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fils d’Altaîc. Des otages furent remis comme ga¬ 
rants du traité ; dans le nombre était Démétrius, 
lilsde Philippe. Valérius ajoute qu’Atiale reçut en 
don , malgré sou absence, l'Ile d’Égine et les élé¬ 
phants; les Rhodiens, Stratonicée de Carie et les 
autres Tilles que Philippe avait possédées; les 
Athéniens, les îles de Paros, Imbros, Délos et 
Scyros. 

XXXI. Toutes les cités grecques approuvèrent 
ce traité; les Étoliens seuls murmurèrent secrète¬ 
ment contre la décision des dix commissaires : 
«C'était, disaient-ils, une lettre morte décorée 
<T une vaine apparence de liberté.Pourquoi en effet 
les Romains s’adjugeaient-ils certaines villes sans 
les nommer, et en nommaient-ils d'autres, qu'ils 
faisaient mettre en liberté sans qu’on les leur li¬ 
vrât? N’était-ce pas pour assurer l’indépendance 
des cites asiatiques, dont l'éloignement faisait toute 
la sûreté, mais en même temps pour éviter qu’on 
ne leur enlevât, s’ils les nommaient, les cités de 
la Grèce, tcllesque Corinthe, Cbalcis,Orée, Éré- 
trie, Démétriade.» Ces accusations n’étaient pas 
tout a fait sans fondement; on ne savait rien de 
positif sur Corinthe, Chalcis et Démétriade. Le 
sénatus- consulte qui avait créé la commission 
partie de Rome déclarait bien libres toutes les 
autres cités de Grèce et d’Asie , mais le sort de 
ces trois villes devait être fixé par les commissaires 
suivant les circonstances et les intérêts de la ré¬ 
publique; on s’en remettait h leur bonne Toi. Il y 
avait le roi Andochus dont l’intention était de 
passer en Europe, aussitôt que ses affaires le lui 


permettraient; on n’en doutait pas,cl «*• ** fi¬ 
lait pas lais&rà sa disposition d«*s places * : .1 

si fort h sa convenance. D’Élalic Quinctiu * ie ren¬ 
dit avec les dix commissaires à Anlrcyre, puis a 
Corinthe: c’était là qu’il devait conférer avec eux. 
Il répétait souvent : « Qu’il fallait affranchir la 
Grèce tout entière, si on voulait rabattre l’inso¬ 
lence des Etoliens, rendre le nom romain anssi 
cher que respectable a toutes les nations, et faire 
croire qoe c’était pour assurer la liberté de la 
Grèce, et non pour dépouiller Philippe de la su¬ 
prématie au profit fie Rome, qu’on avait passé la 
mer. » Le9 commissaires ne faisaient aucune ob¬ 
jection contre l'affranchissement des cités grecques. 
Mais « il était plus sûr pour elles, disaient-ils, de 
rester quelque temps sous la protection des Ro¬ 
mains que d’avoir Antiochus pour maître au lieu 
de Philippe. » On finit par décider que Corinthe 
serait rendue aux Achéens, mais qu’une garnison 
romaine occuperait T Acrocori nthe ; que Cbalcis 
et Démétriade seraient gardées par les Romains 
jusqu’à ce qu’ou n’eût plus rien h craindre 
d’Antiochus. 

XXXII. L’époque fixée pour les jeux Isthmiques 
approchait; cette solennité attirait ordinairement 
une grande foule, tanta cause de la passion na¬ 
turelle des Grecs pour ces luttcsoù tous les genres 
de talent, de force et d’agilité, venaient se pro¬ 
duire, que grâce à la situation avantageuse de Co¬ 
rinthe,qui, baignée par deux mers différentes, pou¬ 
vait être abordée de tous les points de la Grèce. Ei* 
cette occasion la curiosité générale était plus vivo* 


coin Emnene, Attali filio (novus is tant rex erat) bellum 
gereret. In hæc obsides accepli, inter quos Demelrins 
Philippi filius. Adjicit Valérius Antias, Attalo absent! 
Æginara insulam elepbantosque dono datos, et Rhodiis 
Stratoniceam Cariæque alias urbes, quas Philippua te- 
uuisset; Athenieosibus insulas datas, Parum, Imbrum, 
Delum, Scyrum. 

XXXI. Omnibus Græeiæ civitafibus banc pacem ap- 
probautibus, soli Ætoli decreturu decem legatornm clam 
unissantes rarpebant : « litteras inanes vana spccie liber- 
tatis adumbratas este. Cur enim alias Romanis trad» ur¬ 
bes, nec noininarft eaa, alias noniinari, et sine iraditione 
juberi libéras esse? nisi quod , quæ in Asia sint, libe- 
reotur, longinqnitate ipsa tuliores; quæ in Græcia sint, 
ue nomin dæ qaidem intcrcipiantur, Corintbw, et Cbalcis, 
et Oreûm, cum Eretria et Deinetriade. » Nec tota ex 
vano criminatio erat. Dubitabamr enim de Coriutbo, et 
Çfcaldde, et Demelriade, quia in aenatusconsulto, qno 
uiUfei decem legati sb orbe erant, cetera Græeiæ atqne 
Asia» urbes haud dnbie liberabantur; de bis tribus nrbibns 
legati, quod tempora reipnblicæ postulassent, id ere- 
poblica fideque sua faeere ac statnere jussi erant. Antio- 
chus rex erat ,qnem transgressnrum in Enropam, qttmn 
primant ei vires su» salis planassent, non dofeUabant ; 


ei tam opportnnas ad occupandum patere orbes nolebant- 
Ab Elatia profeetns Qainctius Anticyram cnm decem 
legatis, inde Corinthum trajecit. Ibi consilia de libertate 
Græeiæ dies prope lotos in concilio decem legatorum- 
tractabantnr. Identidem Qninctius, « liberandam omoeni 
Graciam, si Ætolorum lingnas retundere, ai remn 
caritatem , majestatem, apod orones nom i ni s romani 1 
vellent esse : si fldem faeere, ad liberandam Graciam, 
non ad transferendum a Philippo ad se imperium , sese 
mare trajecisse. » Nibil contra ea de libertate urbium aiii 
dfeebaot. Ceterum « ipais lutins esse, roanere paulisper 
sub totela prasidii romani, qnam pro Philippo Antiocbum 
dominnm accipi. » Postremo ita decretum est : « Corin- 
tbus redderetnr Achæis, ut in Acrocorintbo tamen yræ- 
sidiom esset ; Chalcidem ac Demetriadem relineri, douer 
cura de Antiocho decessisset. 

XXXII. Isthmiornm statum lutHcrum aderat ; semper 
qaidem et alias freqnens, quom prepter spectacuti stu- 
dium in si tum genti, qno certamina omnis generis ar- 
tinm, viriumque, et pernicitalis visuntur ; tom quia 
propter opportunitatem lod, per duo diversa maria om- 
ninm rentra ont* mioistrantis, homano generi concilium» 
Asfæ Graciæqne is mercatos erat. Tu» vero non ad so- 
iiSos modo afin undtqne convenerant, aed exspectatione 
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racnt excitée par Taltenlc du sort qu’on réservait à 
la Grèce et a chaque peuple en particulier; c'était 
là non-seulement la préoccupation de tous les es¬ 
prits , mais le sujet de tous les entretieus. Les Ro- 
mainsassistèrentau spectacle. Suivant l'usage, le hé- 
rauts’avança a vec le musicien aumilieu de l’arène, 
où il annonce ordinairement l'ouverture des jeux 
par un chant soleunel ; il fit imposer silence à l'as¬ 
semblée par le son de la trompette, et s'écria : « Le 
sénat romain et le général T. Quinctius, vainqueur 
du roi Philippe et des Macédoniens, rendent la 
jouissance de leur liberté * de leurs franchises et 
de leurs lois, aux Corinthiens, aux Phocidiens, 
aux Locriens j à l'tle d’Eubée, aux Magnètes , aux 
Thessaliensj aux Perrhèbes et aux Achcens Phlhio- 
tes. o Gette énumération comprenait tous les peu¬ 
ples qui avaient été sous la domination de Phi¬ 
lippe. Quand le héraut eut terminé, l'assemblée 
faillit succomber sous l'excès de sa joie. On n'élait 
pas sûr d’avoir bien entendu ; on se regardait 
l’un l'autre avec un air d’étonnement, comme si 
l’on était dans les vaines illusions d’un songe; 
chacun osait à peine, pour ce qui le concernait, 
en croire ses propres oreilles et interrogeait ses 
vohins. On rappela le héraut, qui avait proclamé 
la liberté de la Grèce, on voulait entendre une 
seconde fois, on voulait surtout le voir : il renou¬ 
vela sa proclamation. Alors la multitude, ne pou¬ 
vant plus douter de sou bonheur, ût éclater sa joie 
par des cris et des applaudissements tant de fois 
répétés, qu’il était aisé de comprendre que le plus 
cher de tous les biens pour elle était la liberté. 
Les jeux furent ensuite célébrés a la hâte; les c$- 
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I prits et les yeux étaient ailleurs qu’au spectacle. 

| Tant il est vrai qu’uu seul sentiment préoccupait 
tous les cœurs cl les rendait étrangers aux autres 
plaisirs. 

XXXIII. Le spectacle Oui, chacun courut auprès 
du général romain ; l'empressement de celte foule 
qui se précipitait vers un seul homme, pour l'a¬ 
border, pour toucher sa main, pour lui jeter des 
couronnes et de fleurs et de rubans, pensa mettre 
sa vie en danger. Heureusement il avait environ 
trente-trois ans; la vigueur de l'âge, jointe à l’i¬ 
vresse d’une gloire si éclatante lui donua la force 
de résister à la foule. L’enthousiasme ne se borna 
point aux démonstrations du moment; il se ma¬ 
nifesta plusieurs jours de suite par les sentiments 
et les expressions de reconnaissance de tous les 
Grecs : « Il y avait donc sur la terre, disaient-ils, 
une nation qui combattait à ses dépens, à ses ris¬ 
ques et périls pour la liberté des autres; qui, non 
contente de rendre ce service à des voisins plus ou 
moins éloignés, ou à des peuples situés sur le 
même continent qu’elle, traversait les mers pour 
faire disparaître du monde entier toute domina¬ 
tion tyrannique, et pour établir en tous lieux l'em¬ 
pire absolu du droit, de la justice, et des lois. 
Un seul mot de la bouche d'un hcraut avait rendu 
la liberté à toutes les villes de la Grèce et de l’A¬ 
sie. Pour concevoir celle pcusce, il fallait un 
grand cœur; pour la faire réussir, un courage et 
un bonheur plus grands en» ore. § 

XXXIV. Aussitôt apres, Quinctius et les dix 
commissaires donnèrent audience aux euvoyésdes 
rois, des peuples et des républiques. Geux d’Ao- 


erecti, qui deinde status futurus Græciæ» quæ sua for- 
tuna esset; alii alia non tadli solum opinabantur, sed 
sermouibus eliatn serebant. Romanos vie tores vis cui- 
quam persuadebatur Græcia onini oesturos. Ad specta- 
culum consederant ; et præco cum tubiciue, ut mot est, 
in medium arenam, uude sollenni carminé ludicrum iu- 
dici solet, proeessti , et, tuba silentio facto, ita pronuu- 
tiat : « Seuatus romauus et T. Quinctius imperator, 
Pbilippo rege Macedooibusque devictis, libéras, immu¬ 
nes , suis legibus esse jubet Goriutbios » Pbocenses, Lo- 
creusesque omnes , et insulam Eubœam, et Magnetas, 
Thessalos, Perræbos, Achæos Phthiotas. » Percensueral 
omnes gentes, quæ tub dilione Phitippi regis fuerauU 
Audita voce præcoois, majus gaudium fuit , quam quod 
universum bomiues accipereut. Vix salis credere se quis- 
que audisse; et alii aliot iutueri, mirabundi relut ad 
somnii vaoam speciem ; quod ad quemque pertineret, 
suarum auriura fidei miuiiuum credentes, proximos in- 
terrogabaut. Revocatus præco, quum untisquisque nou 
audire modo, sed videre libertatis suæ nualiuin averct, 
iterum proouutiavit eadem. Tum ab cerlo jam gaudio 
lanius cum daraore ptausus est ortus, totiesque repeti- 
tus, ut facile appàreret, uihil omnium bonorum multi- 


tudini gratins, quam libertntem ésse. Ltidicrum deiode 
ita rapiim péraCtum est, utnullius uec auimi, nec oculi 
spectaculo iuteuti esseut. Adeo uoum gaudium præoccu- 
paverat omnium aliarum sensum voluptatum. 

XXXlII. Ludis vero dimissis , cursu prope omnes 
tendere ad imperatorem romauum; ut. ruen:e turba in 
uoum, adiré, contingere dextram cupientium, coronns 
lemniscosque jacieutium, haud procul periculo fuerit. 
Sed erat trium ferme et tfigintà annorum ; et quum ro- 
bur juvenlæ, tum gaudium ex tam insigni glorie fnictu, 
vires suppeditabat. Nec præsens omnium modo effusa 
lætitia est; sed per multos diea gratis et cogiiaiionibua, 
et sermouibus revocata : ■ Esse aliquam in terris gee- 
tem > quæ sua impensa, suo labore ac periculo bella gé¬ 
rât pro libertaie aliorum ; nec hoc finitions, aut propin- 
quæ viciuitalis boniiaibus, aut terris coutiuenti junetie 
præstet; maria trajiciat, ne quod tolo orbe terrarum 
iujustum imperium sit, et ubique jus, fas, lex potentis- 
siroa tint. Una voce præcoois liberatas omnes Græcia 
atque Asiæ urbes. Hoc spe coudpere , audacis auimi 
fuisse : ad effectuai adducere, et virtutis et fortunæ ifl- 
gentb. 

XXXIV. Secuodam Istbmia Quinctius et deoem legsti 
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tiocbus furcol reçus les premiers de tous. Ils tin- 
reot à peu près le môme langage qu’ils avaient 
tenu à Rome, et n'inspirèrent pas plus de cou- 
fiance. On leur signifia, non plus avec des détours, 
comme on l’avait fait auparavant, alors que la 
querelle avec Philippe n’ctait pas décidée, mais en 
termes clairs et positifs, qu’Antiochus eût a éva¬ 
cuer les villes d’Asie, qui avaient appartenu à Phi¬ 
lippe ou a Ptolémée, et a respecter les cités libres 
et principalement toutes les cités grecques. Avant 
tout on lui défendit de passer en Europe ou d’y 
envoyer des troupes. Lorsqu'on eut congédié ces 
ambassadeurs, on réunit les députés des peuples 
et des républiques, et on arrangea d’autant plus 
promptement leurs affaires, qu’on se bornait à 
lire les décisions prises par les dix commissaires 
sur chaque état en particulier. Les Orestins, peu¬ 
ple de la Macédoine, qui avaient été les premiers 
à abandonner le roi, furent rendus à l'indépen¬ 
dance. Les Magnètes, les Perrbèbes et les Dolopes 
furent également déclarés libres. Les Thessaliens 
obtinrent, outre leur liberté, le territoire des 
Achéeus Phlhiotes, excepté Thèbes de Phlhiotide 
et Pharsale. Les Étoliens réclamaient, aux termes 
du traité, la restitution de Pharsale et de Leucade ; 
on reuvoya cette affaire au sénat; mais on leur 
adjugea, en vertu des décisions prises, laPhocide, 
la Locrideet les territoires qui y avaient été réunis 
auparavant. Corinthe, la Triphylie et la ville d’Ilé- 
rée, située aussi dans le Péloponèse furent rendues 
aux Achéens. Les dix commissaires voulaient don 
lier Orée et Érétrée au roi Eumène, fils d’Attale; 
Quinctius ne partagea pas leur avis; et l'affaire fut 
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soumise h l’arbitrage du sénat, qui accorda la li¬ 
berté a ceadcux villes ainsi qu’à celle de Caryste. 
Pleuratus reçut la Lychnide et la Parthénie, con¬ 
trées illyriennes, qui avaient obéi à Philippe. On 
maintint Amynander dans la possession des places 
fortes qu’il avait enlevées a Philippe pendant la 
guerre. 

XXXV. L’assemblée ayant été congédiée, les dix 
commissaires se partagèrent le soin d’affranchir 
tous ces pays, et partirent chacun pour les villes 
de leur ressort : P. Lentulus, pour Bargylies; 
L. Stertinius, pour Héphestie, Thasos et les cités 
de la Thrace. P. Yillius se rendit avec Q. Téren- 
liusàla cour d’Antiochus; Cn. Cornélius auprès 
de Philippe, qu'il trouva à Tempé en Tlies- 
salie. Cornélius, après avoir réglé avec ce prince 
les affaires peu importantes, lui demanda s’il était 
disposé a écouter un couseil non-seulement utile, 
mais salutaire. Philippe répondit qu’il lui serait 
fort reconnaissant de tout ce que le commissaire 
romaiu pourrait lui dire dans 9on intérêt. Corné¬ 
lius le pressa vivemeut d'envoyer a Rome , puis¬ 
qu’il avait obtenu la paix, une ambassade chargée 
de solliciter l’alliance et l’amitié du peuple ro¬ 
main; qu’il éviterait ainsi, dans le cas où Antioclms 
ferait quelque mouvement, l’apparence d’avoir 
voulu temporiser et attendre une occasion favo¬ 
rable pour recommencer la guerre. Philippe pro¬ 
mit d’envoyer sur-le-champ une ambassade. Cor¬ 
nélius se rendit alors aux Tbermopyles, où se lient 
ordinairement, à une époque déterminée, rassem¬ 
blée générale nommée Pylaîque. Il engagea avec 
force les Étoliens h rester fidèlement attachés au 


tegaliones regum , genliain , civitalumque audivere. 
Primi omnium regis Antiocbi vocati legaU suot. His ea- 
dem 1ère, quæ Romæ egerant, verba sine fide reniai 
jactantibus, nibil jam perplexe, ut ante, quiun dubiœ res 
iocolmm Phiiippo erant, sed a perte deountiatum, ut ex- 
cedcret Asiæ urbibus, quæ aut Philippi, aul Ptolemœi 
regum fuissent ; abstioeret liber» civiUtibus, nec un- 
qtuun lacesseret armis ; et io pace et in libertate esse 
debere omnes ubique Græcas urbes. Ante omuia denuo- 
tiatum , ne in Europam aut ipse trausiret, aut copias 
trajiceret. Dirnissis regis legatis, convenu» gentium ci- 
vita tu nique est baberi oœptus ; eoque maturius perage- 
batur, quod decreto decem legatorum civitates nomina- 
tim pronunliabantur. Orestinis (Macedonum ea gens est), 
quod primi ab rege defecissent, su» leges reddit». 
Magoctes, et Perrhæbi, et Dolopes quoque liberi pro- 
naotiati. Tbessalorum genti, præter libertatem cooces- 
sam, Achæi Phthiotæ dati, Thebis Pbtbioticis et Pbarsalo 
excepta. Ætolos de Pbarsalo et Leucade postulantes , ut 
ex fœdere sibi restituerenlnr, ad senatum rejecerunt. 
Pboeenses Locrensesque, sicut ante fuerant, adjecta de¬ 
cret! auetoritate, his contribueront. Coriuttaui, et Tri- 
pbyfia, et Hero» (Peloponuesi et ipsa urbs est) reddita 
U. 


Achæis. Oreum et Eretriam decem legati Eumeni régi, 
Attali fllio, dabant Dissentiente Quinctio, ea una res 
iu arbitrium se □ a lus rejecla est ; seuatus libertatem his 
civitatibus dédit, Carysibo adjecta. Pleurato Lycbni- 
dus et Partbini dati : lliyriorum utraque gens sub di- 
tione Philippi fuerat. Amynandrum tenere jusserunt 
castella, qna per belli tempus Phiiippo capta ade- 
niisset. 

XXXV. Dimîsso oonventu, decem legati, partiti rounia 
inter se, ad liberaudassa» quisque région» civitates dis¬ 
cesseront; P. Lentulus Bargylias, L. Stertinius Hepb»- 
sliam et Tbasum et Tbraciæ urbes, P. ViUius et L. Te- 
reotius ad regem Antiochum, Cn. Coroelius ad Philip- 
pum. Qui, de miuoribus rebus editis mandat», percun- 
ctatus, sicoosilium non utile solum, sed etiam salutare, 
admittere auribus posset, quum rex gratias quoque se 
acturum diceret, si quid, quod io rem suam esset, ex- 
promeret, maguopere ei suasit, quooiam pacem impe- 
trasset, ad societatem amicitiamque petendam mitteret 
Romam legatos; ne, si quid Aotiocbus moverat, exspec- 
tasse, et temporum opportunitates captasse adrebeltau* 
dum, videri posset. Qui quum se missurum extemplo le¬ 
gatos respondisset; Cornélius Tbermopylas, ubi frequens 
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parti des Romains. Dans leur réponse, quelques- 
uns des chefs de la nalion se plaiguirgil que les 
dispositions des Romains h leur égard ne fussent 
plus, après la victoire, aussi bienveillantes qu'elles 
l'avaient été pendant la guerre. D'autres firent 
entendre des reproches et des inculpations plus 
passionnées : « Non seulement, disaient-ils, les 
Romains n'auraient pas vaincu Philippe sans les 
Étoliens; mais ils n'auraient pas mémè pu passer 
en Grèce. » Cornélius, pour éviter une alterca¬ 
tion , ne voulut pas répliquer : il se contenta de 
dire, que les Étoliens obtiendraient toute satisfac¬ 
tion, s'ils envoyaient une ambassade à Rome. On 
suivit son conseil et on décréta cet envoi. Ainsi 
iut terminée la guerre de Macédoine. 

XXXVI. Pendant que la Grèce, la Macédoine et 
l'Asie étaient le théâtre de ces événements, une 
conspiration d'esclaves pensa mettre l'Etrurie en 
feu. Le soin de rechercher et de punir les coupa¬ 
bles fut confié au préteur M. Acilius, qui était 
chargé de juger les procès entre les Romains et 
les étrangers. Il partit avec une des deux légions 
urbaines, trouva les esclaves en armes, leur livra 
bataille, les vainquit, en tua un grand nombre et 
leur fit beaucoup de prisonniers. Les chefs de la 
conspiration furent battus de verges et mis en 
croix; les autres furent rendus à leurs maîtres. 
Les cousuls se mirent en roule pour leurs dépar¬ 
tements. Marcellus entra sur le territoire des 
Boîens; la fatigue d'une journée tout entière de 
marche ayant épuisé ses soldats, il s'occupait d'é¬ 
tablir son camp sur une éminence, lorsque Coro- 

Græciæ statis diebus esse solet conventus (Pylaicura ap¬ 
pelant), venit ; Ætolos præcipue monnit, ut constanter 
et fi déliter in amicitia populi romani permanerent. Æto- 
lorutn principes alii Imiter questi sunt, quod non idem 
erga suam genteui Romanorum aniinus esset post victo- 
riam, qui iu bello fuisset ; alii ferocius iocusaruut, ex- 
probraruntque, • Non modo viaci sine Ætolis Philippum, 
sed ne transire quidem in Græciam Romanos potuisse. • 
Advenus ea responderc, ne in altercationem excederet 
res, quum supersedisset Romanus ; ■ omnia eos squa 
impet ratures, si Romam luisissent, » dixit. Itaque ex 
auctorkate ejus decreti legati sunt. Hune Qnem bellum 
cum Philippe habuit. 

XXXVI. Quum hsc in Gracia, Macedoniaque, et 
Asia gererentur, Rtruriam infestam prope conjuratio ser- 
vorum fecit. Ad quœreodam opprimendamque eam 
M*. Acilius prælor, cui inter cives peregrinosque juris- 
dictio obtigerat, cum una ex duabus legione urbaoa est 
missus. Alios jam cougregatos pugoando vicit ; ex bis 
multi occisi, multi capti ; alios verberatos crucibus affl- 
xit, qui principes conjuralioais fuera nt; alios domiuis 
restituit. Gousules in proviucias profccli sunt. Marcellum 
Boiorum ingressuin fines, fatigato per diem totum milite 
via ftatienda, castra in tumulo quodam ponentem, Coro- 
lanias quidam, regulus Beiorurn, cum magna manu ad- 
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lamus, roi des Boîens, vint l'attaquer à la tâte de 
forces nombreuses, et lui tua près de trois mille 
hommes. Parmi les personnages de distinction qui 
perdirent la vie dans cette surprise, étaient les 
préfets des alliés T. Sempronius Gracchus et M. Ju¬ 
lius Silanus, ainsi que les tribuns militaires, 
M. Ogulnius et P. Claudius, de la seconde Jégion. 
Cependant les Romains continuèrent les fortifica¬ 
tions de leur camp et le défendirent vigoureuse¬ 
ment, malgré les efforts de l'ennemi que son succès 
avait animé. Le consul resta quelques jours en¬ 
fermé dans ses lignes pour soigner ses blessés et 
donner h ses soldats le temps de se remettre de 
leur frayeur. Les Boîens, qui ne savent point sup¬ 
porter les ennuis de l'attente, se dispersèrent dans 
leurs forts et leurs bourgades. Marcellus, tra¬ 
versant alors le Pô, conduisit ses légions sur le 
territoire de Côme, où campaient les Insubres, 
qui avaient soulevé les habitants du pays. Fiers 
du succès récent des Boîens, ils l'attaquèrent an 
milieu même de sa marche, et leur premier 
choc fut si vigoureux que les premiers rangs fu¬ 
rent ébranlés. Marcellus, qui s'en aperçut, crai¬ 
gnit que ce mouvement n’entraînât une déronle ; 
il fit soutenir les siens par nne cohorte de Marses, 
et lança contre les Insubres toute la cavalerie la¬ 
tine. Deux charges de ces escadrons suffirent pour 
arrêter l'élan furieux de l’ennemi. Le reste de 
l'armée romaine reprit courage, cessa d’abord de 
reculer, puis revint au combat avec vigueur. Les 
Gaulois ne tinrent pas longtemps; ils tournèrent 
le dos et s'enfuirent en désordre. Ils perdirent 

ortus, ad tria millia hominum occidit ; et illustres vin 
aliquot io illo tuimiltaario prœlio ceciderunt, inter quo* 
præfecti socinro, T. Sempronius Graccbns et M. Jooios 
Silanus ; et tribnni railitum de legione secunda, M. Ognl- 
nius et P. Claudius. Castra lamen ah Romanis impigre 
permuniîa retenta que , quum hottes prospéra pogna 
elaii nequicquam oppugnasseut. Stativisdeinde iisdem per 
dies aliquot sese tenuit, dum et sancios curaret, et ex 
tanto terrore animos militum reficeret. Br ni, nt est gens 
minime ad moræ tædium fereodum patiens , in castella 
sua vicosque passim dilapsi sunt. Marcellus, Padooon- 
festim trajecto, in agrum Comensem , nbi Insnbres, 
Comensibus ad arma excitis, castra babebaut, legione* 
ducit. Galli feroces Boiorum ante dies paucos pogna in 
ipso itinere proeiuun couiiinttunt ; et primo adeo acriter 
invaserunt, ut antesignanos impuleriut. Quod ubi Mar- 
cellus animadvertit, veritus ne mo.i semel petlerentur, 
cohortem Marsorum quum opposuisset, eqoitura Lafeino- 
rum omnes formas in bostem errisit. Quorum quom 
primo* secundusque i ni peins reludisset inferentem se 
feroriter bostem, conflrmata et reliqiui actes romans 
restitit primo, deinde signa acriter intulit. Nec ultra su- 
stinuerunt certamen Galli, quia terga verterent, atqoe 
effuse fugerent. In eo prœlio supra qnadraginta millia 
hominum cæsa, Valerins Antias scribit ; et quingenta 
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dans cette action, si Ton en croit Valérius d’Àn- 
tiura, pins de quarante mille hommes, cinq cent 
sept étendards militaires, quatre cent trente- 
deux chariots, et un grand nombre de colliers 
d’or, dont un surtout, remarquable par son poids, 
et qui fut, suivant l’historien Claudius, offert à 
Jupiter et placé dans son temple au Capitole. Le 
camp des Gaulois fut pris le jour meme et livré au 
pillage ; la ville de Corne ne fut emportée que quel¬ 
ques jours après. Vingt-huit places fortes se ren¬ 
dirent ensuite au consul. Un point sur lequel les 
historiens ne sont pas non plus d’accord, c est de 
savoir si le consul marcha d’abord contre les Bolens 
ou contre les Instibres, et s’il répara sa défaite par 
la victoire de Côme, ou si l’éclat de ce succès fut 
terni par Téchec qu’il essuya chez les Bolens. 

XXXVII. Marcellus venait d’éprouver ces alter¬ 
natives de revers et de succès, lorsque l’autre con¬ 
sul , L. Furius Purpuréo, pénétra chez les Bolens 
par la tribu Sapinie. Il approchait du fort Mutile ; 
mais craignant d’être enveloppé a la fois par les 
Bolens et hs Ligures, il retourna sur ses pas et Gt 
un grand détour pat la plaine, où il ne courait au¬ 
cun danger, pour rejoindre son collègue. Les deux 
armées réunies parcoururent d’abord et dévastè¬ 
rent le territoire des Boîeus jusqu’à Felsine : cette 
ville, ainsi que les autres places fortes et presque 
tous les Boîeus se soumirent, à l’exception de la 
jeunesse, qui avait pris les armes pour faire du 
butin et qui, en ce moment, était retirée dans 
des forêts impénétrables. Les consuls passèrent 
ensuite chez les Ligures. Les Bolens crurent que 
l’armée romaine marcherait avec peu de précau¬ 
tions, les croyant éloignes, et qu’ils pourraient 


la surprendre; ils la suivirent par des défiles cou¬ 
verts. N’axant pu l’atteindre, ils traversèrent 
brusquement le Pô sur des barques, ravagèrent le 
territoire de Levés et de Libues, puis se retirè¬ 
rent; mais, arrivés aux frontières de la Ligurie avec 
toutes les dépouilles de la campagne, ils rencon¬ 
trèrent les Romanis. On en vint aux mains avec 
plus de vivacité et plus d’acharnement que si l’on 
se fût préparé à un combat et qu’on eût choisi le 
temps et le lieu convenables. Cette action montra 
jusqu’à quel point la colère peut aiguillonner la 
valeur. Les Romains étaient plus avides de sang 
que de victoire; ils combattirent avec tant de fu¬ 
reur qu’à peine resta-t-il un seul de leurs ennemis 
pour porteràses concitoyens la nouvelle de ce dés¬ 
astre. Quand on reçut à Rome les lettres des con¬ 
suls qui faisaient part de Ce succès, on décréta 
trois jours de supplications. Peu de temps après, 
Marcel lus rëvint à Rome, et les sénateurs lui dé¬ 
cernèrent unanimement le triomphe. Il triompha, 
pendant sa magistrature, des Insubres et des ha¬ 
bitants dfe Côme, laissant à son collègue l’espoir 
d’obtenir le triomphe sur les Boîeus; car c’était 
Furius qui les avait vaincus; lui-même avait, à 
propremeut parler, éprouvé un échec dans ce pays. 
On vit à celte pompe une grande quantité de dé¬ 
pouilles ennemies traînées sur des chariots pris 
aux Gaulois, un grand nombre d’enseignes mili¬ 
taires , trois cent vingt mille livres pesant d’airain, 
et deux cent trente-quatre mille d’argent mon¬ 
nayé avec rerapreinte du char à deux chevaux. 
Chaque fantassiu reçut huit cents as de gratifica¬ 
tion; chaque cavalier et chaque centurion en eut 
trois fois autant. 


septem signa'militaria capta, et carpenta quadriogenta 
iriginta duo, et aureos torques multos, ex quibus unum 
magot ponderis Ctaudios in Capitolio Jovi donum io æde 
poskum scribit. Castra eo die Gallorutu expugoata di- 
reptaque ; et Comum oppidum iotra dfes paucos captum. 
Castel La iode dnodetrigiola ad coosutem defeceruot. Id 
qtioque inter s en p tores amb gitur, utrum in fioios prius, 
au Insubres , coosul eiercituru ioduxerit, adversamque 
prospéra pugna obliteraverit; ao Victoria, ad Comum 
parta , déformât» clade, in Boiis accepta, ait. 

XXXVII. Sub hectam varia fortuoa gesta, L. Furius 
Purporeo al ter consul oer trihum Sapiniam in Boios ve- 
nR. Jam Castro Mutilo appropinqnabat, quum, veritus 
ne intercluderetnr simula Boiis Liguribusque, exerciium 
eadeni via , qua ariduxerat, reduxit, et maguo circuitu 
per aperta , eoque tuia loca, ad collegam pervenit. Dcin 
jtractis exercilibus primuru Boiorum agrum usque ad 
Fetsioam oppidum populaotes pêragraveraut. Ea urbs, 
ederaque circa castella, et Boii fere orones, præter ju- 
veotsitem, quae prædaodi causa iu a nuis erat ( tune iu 
dévias silvas recesserat), iu deditlooem veuerunt. In 
Ligures dciodetradactus exercitns. Boii negtigentius conc¬ 


lura agmeo Romaoorura , quia ipsi procul abesse vide- 
rentur, intproviso aggressuros se rati, per occultos sal- 
tus seciiti suut. Quos non adepti, Pado repente navihus 
trajecto, Làvos Libuosqne quum perva.stassent, redean¬ 
tes inde per Ligurum extremos fines, cum agresti præda, 
in agmeu incidunt romanum. Celerius prœlinm acrjus¬ 
que commissure, quant si tempore locoque ad certamen 
destiuato, præparatis auimis coucurrissent. Ibi, quan- 
tani vira ad stimulandos animos ira baberet, apparuit. 
Nam ita cædîs raagis, quam victoriœ, avidi puguarunt 
Romani, ut vix nuntium cladis hosti relinquerent. Ob 
bas res gestes, consulum litteris Roraam allatis, suppli¬ 
ce tio iu triduura décréta est. Brevi post Marcellus Ro- 
mam venit, triumphusqueei maguo cousensu Palrum est 
decretus. Triumphaut in magistratu de Iusubribus Co- 
mensi}>usqiie. Boiorum Iriumpbi spem collegæ reliquit» 
quia ipsi proprie adversa pugna in ea geote evenerat, 
cum collega secunda. Multa spolia hostium captivis car-, 
pentis traosvecta, limita militaria signa lata, æris tre- 
centa viginti milita, argenti bigati ducenta tri gin ta qua* 
tuorr raillia. Io pedites singotos dati octogeui æris ; tri¬ 
plex equilt centurionique. 

të. 
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XXXVIII. La même année, leroi Antiochus, qui 
avait passe Thiver a Éphèse, voulut replacer sous 
sa dépendance toutes les cités libres de l'Asie. Il 
pensait que les autres villes situées en plaine oo 
mal défendues par leurs murailles, leurs armes et 
leur jeunesse, accepteraient le joug sans aucune 
difficulté. Smyrne et Lampsaque réclamaient leur 
liberté, et il était a craindre que, si l'on cédait a 
leurs prétentions, l'exemple de Smyrne ne devint 
contagieux pour toutes les villes de l’Eolide et de 
l'Ionie, et celui de Lampsaque pour les places de 
rilellespont. Antiochus envoya donc d'Éphèse une 
armée contre Smyrne, et commanda aux troupes 
qui occupaient Abydos de n'y laisser qu'une faible 
garnison, et d'aller former le siège de Lampsaque. 
Il ne se contenta point d'employer la force pour 
effrayer les habitants, il eut recours aux voies de la 
douceur et de la persuasion, leur remontrant toute 
la témérité d'une résistance inutile, et cherchant à 
leur donner l'espoir que leurs désirs seraient rem¬ 
plis, du moment où ils reconnaîtraient et où il 
deviendrait évident pour toutes les autres villes 
qu’ils tenaient leur liberté du roi, et qu'ils u’a- 
vaient pas profile d'une occasion favorable pour la 
conquérir. Ils répondirent a cela qu’Antiochus ne 
devait être ni surpris ni indigné de ce qu'ils ne 
pouvaient se résigner à voir différer le moment de 
jouir de cette liberté. Le roi s'embarqua donc en 
personne a Éphèse dès les premiers jours du prin¬ 
temps, et se dirigea vers l'Hellespont. 11 fit passer 
son armée de terre h Madyle, dans la Chcrsonèse, 
réuuit ses forces de terre et de mer sous les murs 
de cette ville, et comme elle avait fermé ses por¬ 


tes, il en forma le siège. Il allait commencer les 
travaux, lorsque les habitants se rendirent. Leur 
soumission fut suivie de celle des autres villes de 
la Chersonèse. Il parut ensuite, avec toutes ses 
forces de terre et de mer, devant Lysimachie, qu’il 
trouva déserte et a peu près ruinée; elle avait été 
prise, saccagée et brûlée par les Thraces quelques 
années auparavant. Il songea a relever uue ville si 
célèbre, et dont la position était fort avantageuse. 

Il se livra à ce soin avec la plus vive ardeur, re- t 
construisit les murs et les maisons, racheta ceur \ 
des habitants qui étaient en esclavage, fit chercher f 
et réunir ceux qui avaient fui et s’étaient disper¬ 
sés dans l'Hellespont et la Chersonèse, attira de 
nouveaux colons dans la ville, en leur offrant de 
grands avantages, enfin prit toutes les mesures né¬ 
cessaires pour la repeupler. En même temps, vou¬ 
lant éloigner la crainte d’une invasion de la part 
des Thraces, il prit avec lui la moitié de son armée 
de terre et alla ravager les frontières de la Thrace, 
laissant l'autre moitié et tous les équipages de la 
flotte travaillera la reconstruction de Lysimachie. 

XXXIX. Vers le même temps, L. Cornélius, en¬ 
voyé par le sénat pour terminer les différends qui 
existaient entre les rois Antiochus et Ptolémce, 
s’arrêta a Sélymbrie, tandis que trois des dix com¬ 
missaires se rendaient à Lysimachie, P. Lentulus 
venant de Bargylies, P. Villius et L. Térentius de 
Thasos. Cornélius quitta Sélymbrie pour aller les 
rejoindre dans cette ville, et peu de jours après An¬ 
tiochus y arriva aussi de la Thrace. Le prince se 
transporta d'abord chez les commissaires, puis il 
les invita et leur fit un accueil bienveillant et bos- 


XXXVIII. Eodem anno Antiochus rex » q ni ira hitor- 
nasset Ephesi, omnes AsUe ci vi ta tes io auliquam imperii 
fonnulam redigere est oonatus. Et celeras quidera, aut 
quia locis planis positæ erant, aut quia parum mœnibus 
armisque ac juventuti Gdebaot, haud difficulter videbat 
jugum accepturas. Smyroa et Lampiacus libertatem 
usurpabant ; periculuroque erat, ne, si concessum hit 
foret , quod intenderent, Smyrnam in Æolide Ioniaque, 
Lampsacum in Hellesponto, aliœ orbes seqnerentur. Igi- 
turetipseab Epheso ad Smyrnam obsidendam misit; 
et, qu» Abydi copiæ erant, prœsidio tantum modico re- 
licto, duci ad Lamptacum oppngnaudum jussit. Nec ?i 
tantum terrebat : sed, per legatos leniter alloqueodo 
castigandoqoe temeritatem et pertinaciam, spem conaba- 
tur facere, brevi, quod petereot, habituros; sed, quum 
aatis et ipsis, et omnibus aliis appareret, ab rege impe- 
tratam eos libertatem, non per occasionera raptam, ba- 
bere. Adversua quœ respondebant, « Nitail neque mirari, 
• neqne succeusere Autiochum debere, si spem liberlatia 
differri non aatis æquo auimo paiereotur. » Ipse iuitio 
verts, navibus ab Epbeso profectus, Ilellespontum petit ; 
terrestre* copias trajici ab Abydo Chersonetom jussit. 
Quum ad Uadytom, Chersooesi urbero, terreslri uava- 


lem exercitum jnniisset, quia dauaerant portas, rircum- 
dédit mœnia armatia, et jam opéra admoventi, dédit» 
est facia. Idem metus Sestuni iocolentes aliasque Cberso- 
neai urbea in dediiionem dédit. Lysimacbiam iode omni¬ 
bus limul nav^libus terrestribusque copiis venit. Quam 
quum desertam ac stratam prope omnem ruinis invenia- 
set (ceperant autem, direptamque iuceuderaut Thraces 
paucis ante annis ), cupido eum restituendi oobilem or- 
bem, et loco sitam opportuoo, cepit. Itaque ornai cura 
simul est aggres&us, et tecta murosque restituerez et 
partira redimere servantes Lysimacbieoses, partira fuga 
sparsos per Heilespontum Chersonésumque conquirere 
et cootrabere ; parlim novos coiooos, spe commodorum 
proposita, ascribere, et omoi modo frequentare. Simol 
ut Thracum summoveretur metus, ipse parte dimidia 
terre s tri uni copiarum ad depopulandum proxima Thra- 
ci* est profectus; partem navalesque socios omnes reli- 
quit in operibus reficiendœ urbis. 

XXXIX. Sub boc tempus et L. Cornélius, misant ab 
senatu ad dirimenda inter Autiochum Ptolemæumquere- 
geacertamiua, Seiymbrie subatiüt; etdecem legatoro» 
P. Lentulus a Bargyliis, P. Villius et L. Terentiuii 
Tbaso, Lysimacbiam petieruut. Eodem et a Sdjmbo* 
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pilaller ; mais lorsqu'on en viut à parler de la mis¬ 
sion des envoyés romains et de la situation de l'A¬ 
sie, les esprits s'aigrirent. Les envoyés ne dissi¬ 
mulèrent pas que toutes ses démarches, depuis le 
moment où il avait quitté la Syrie avec sa flotte, 
déplaisaient au sénat, et ils exigèrent, comme une 
chose légitime, qu'il restituât à Ptolémée toutes 
les villes qui avaient appartenu a ce prince. « Car, 
ajoutaient-ils, pour celles qui avaient fait partie 
des possessions de Philippe, et dont Antiechus s'é¬ 
tait rendu maître en prenant occasion de la guerre 
entre le prince et les Romains, le sénat ne pouvait 
souffrir que ses armées eussent affronté pendant 
de si longues années tant de périls et de fatigues 
sur terre et sur mer, pour qu'Antiochus recueillît 
tous les fruits de la guerre. Mais encore qu'on eût 
pu fermer les yeux sur son arrivée en Asie, comme 
sur une démarche indifférente, son passage en Eu¬ 
rope avec toutes ses forces de terre et de mer, n’é¬ 
tait-il pas une déclaration de guerre? Apparem¬ 
ment, il le nierait, entrât-il même en Italie. 
Quant aux Romains, ils n'entendront pas qu'il le 
puisse faire. 

XL. Le roi répondit < qu'il s'étonnait que les Ro¬ 
mains s'inquiétassent si fort de ce que devait faire 
Anliochus, et qu'ils songeassent eux-mêmes si 
peu à fixer un terme à leurs progrès sur terre et 
sur mer. L'Asie, dit-il, n’avait aucun rapport 
avec les Romains, et ils n'étaient pas plus en 
droit de s'enquérir de la conduite d'Anliochus en 
Asie, qu'Antiochus ne devait s'occuper de la con¬ 
duite des Romains en Italie. Quant à Ptolémée, 
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loin de lui enlever des villes, comme on venait 
s'en plaindre, Antiochus lui était uni par des liens 
d'amitié, et s'occupait môme de les resserrer par 
une alliance de famille.il n'avait pas non pluspro* 
fîté des revers de Philippe pour te dépouiller; et 
ce n'était pas pour combattre les Romains qu'il 
était passé en Europe. U voulait s'assurer la Cher- 
sonèse qu'il regardait comme faisant partie de ses 
domaines, puisqu'elle avait appartenu à Lysima- 
que, et qu'après la défaite de ce prince, tousses 
étals avaient été dévolus a Séleucus par le droit 
de la guerre. Pendant que ses ancêtres avaient été 
occupés d'autres soins, Ptolémée d'abord et en¬ 
suite Philippe avaient conquis quelques places de 
ce pays et s'étaient ainsi approprié le bien d’au- 
trui : Philippe, par exemple, avait pris dans la 
Tbrace, voisine de son royaume, certaines places 
qui avaient indubitablement appartenu h Lysima- 
que. C'est pour rétablir l'ancien état de choses qu'il 
était venu ; il voulait relever Lysimachie, détruite 
par une invasion des Thraces, pour la donner & 
son fils Séleucus comme siège de sa puissance. • 
XLI. Ces contestations duraient depuis plusieurs 
jours, lorsqu'un bruit vague de la mort de Ptolé- 
niée empêcha les conférences d'avoir aucun résul¬ 
tat. De part et d'autre on feignit de ne pas connaî¬ 
tre cette nouvelle. L. Cornélius, chargé d'une 
mission auprès des deux rois, Antiochus et Ptolé¬ 
mée, demanda un délai de quelques jours pour 
avoir le temps de se rendre à la cour de Ptolémée; 
il voulait en réalité arriver en Égypte, avant que 
l'avénement d'un nouveau roi n'eût amené quel* 


L. Cornélius, et ex Thraeia port paueos dies Antiochus 
coovenerunt. Prixnus congres*a* cum legatis. et deioceps 
imitatio benigna et hospitalis fuit. Ut de mandatis stani¬ 
que prssenti Asiæ agi cœptum est, animi exasperati sunL 
Romani, omnia acta ejus, ex quo tempore ab Syria clas- 
sem solvisset, dispticere senatui, non dissimulabant, 
restiInique et Ptolemæo civitates omnes, quæ ditionis 
ejus fuissent, squnm censebant. « Nam quod ad eas ci¬ 
vitates attineret, quas a Phiüppo possessas Antiochus per 
occasionem, averso Philippo in romaoum bellum, inter- 
cepisset, id vero ferendum non esse, Romanos per tôt 
annos terra manque tanta pericula ac labores exhansisse, 
Antiocbum beili prsmia habere. Sed nt in Asiara ad Ten¬ 
tas ejus dissimulari ab Romanis, tanquam nibil ad eos 
perünens, potuerit; qnid, quod jam eliam in Europam 
omnibus navalibns terrestribusque copiis transierit, quan¬ 
tum a belio aperte Romanis indicto abesse? Ilium qui- 
Jem, etiamsi in Italiam trajiciat, negatnrum. Romanos 
autem non exspectaturos, ut id posset facere. » 

XL. Advenus_ea Antiochus, « Mirarise, dixit, Ro¬ 
manos tam diligenter inqnirere, quid régi Antiocho facien- 
dum; at, quousque terra mariqne progrediendum fue- 
rtt ipsis, non cogitare. Asiam nihil ad popnlnm romanum 
pertinere ; nec roagis illir irqnireodum esse, quid An- 


tioebus io Asia, quaméAntiocho, quid io Italie populos 
rommius facial. Quod ad Ptolemæum attineat, cui aderap- 
tas ci \ Rates querantur, sibi cum Ptolemso et amicitiam 
esse, et id agere se, ut brevi etiam affinitas jungator. 
ISec ex Pbilippi quidem ad versa fortnna spolia ulla se 
petisse, aut advenus Romanos io Europam trajecisse ; 
sed qua Lysimachi quondara regnuni fuerit ( quo victo 
omnia, quæ illins fuissent, jure beili Seleuci facta sint), 
eiistimare suæ ditionis esse. Occupatis majoribus suis 
rerum aliarum cura, primo quædam ex his Ptolemæum, 
deinde et Philippum usurpandæ alienæ possessionis causa 
teouisse. Cbersonesus quidem et proxima Thraciæ, quæ 
drea Lysimachiam sint, quem dubitare, quin Lysima- 
ebi fuerint ? Ad ea reripienda in antiqunm jns venisse ; 
et Lysimachiam, deletam Tbracum impetu, de integro 
condere, ut Seleucus filins eam sedem regni baheat. • 
XLI. His disceptationibus per dies aliquot babitis, ru- 
mor sine ullo satis certo auctore allatus de morte Plole- 
mæi regis, ut nullus exitus imponeretur sermonibus, ef- 
fecit. Nam et dissimolabat pars utraque se audisse ; et 
L. Cornélius, cui legatio ad duos reges, Antiocbum 
Ptolemsuraque, mandata erat, spatiura roodici temporis 
ad conveniendnm Ptolemæum petebat; ut. priusquam 
moveretur aliquid in nova possessiooe regni, pet veutrOI 
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que changement. Autiochus de son côté se flattait 
de réduire l'Égypte en sa puissance, s'il profilait de 
l'occasion. Il prit donc congé des Romains , laissa 
son fils Séleucus à la télé de son armée de terre, 
pour rebâtir Lysimacbie, comme il l'avait résolu, et 
fit voile avec toute sa flotte vers Éplièse. Des ambas¬ 
sadeurs allèrent de sa part donner à Quinclius de 
fausses assurances qu'il ne changerait rien, pen¬ 
dant que lui-même longeait la cête de l'Asie et ar¬ 
rivait enLycie. Ayantappris à PataresquePtolémée 
vivait encore, il renonça à son projet de passer en 
Égypte; néanmoins il se dirigea vers l'ile de Chypre. 
11 venait de doubler le capChélidonien, lorsqu'une 
révolte de ses équipages le força de s'arrêter quel¬ 
que temps en Pamphyliea l'embouchure de l'Eury- 
médon. 11 remitbienlôt à la voile; mais, a la hauteur 
des rochers du fleuve Sarus. il fut assailli par une 
violente tempête, qui faillit le faire périr avec toute 
sa flotte, plusieurs de ses vaisseaux furent égarés; 
d'autres coulèrent hïond sans qu'il en pût échap¬ 
per un seul homme. Antiochus perdit dans ce dés¬ 
astre un grand nombre de rameurs et de simples 
soldats, et même quelques-uns des principaux de 
sa cour. Lorsqu'il eut rassemblé les débris du nau¬ 
frage, ne se trouvant plus en état de faire une ten¬ 
tative sur l'ile de Chypre, il retourna à Séleucie 
avec une suite moins brillaute que celle qu'il avait 
emmenée à son départ. 11 y fit mettre sa flotte à 
sec, car la mauvaise saison approchait ; et il alla 
prendre ses quartiers d'hiver a Antioche. Telle 
était la situation des deux rois. 

XLU. Rome vit, cette année, pour la première 


fois établir des triumvirs épulons : ce furent la 
tribun C. Licinius Lucullus, auteur de la loi qui 
créait cette magistrature nouvelle, P. Manlius et 
P. Porcius Léca. La loi leur donna, comme aux 
pontifes, le droit de porter la robe prétexte. Un 
grand débat eut lieu cette même année entre le col¬ 
lège tout entier des prêtres, et les questeurs de la 
ville, Q. Fabius Labéo et L. Aurélius. On avait be¬ 
soin d’argenl, la résolution ayant été prise de rem¬ 
bourser aux citoyens le dernier terme des avances 
qu'ils avaient faites pour la guerre. Les questeurs 
demandaient aux augures et aux pontifes leur con¬ 
tribution qu'ils n'avaient pas fournie pendant la 
guerre. Les prêtres en appelèrent vainement aux 
tribuns ; on exigea d'eux toutes les sommes annuel¬ 
les qu'ils n'avaient pas payées. La même année 
deux pontifes moururent; ils furent remplacés, 
l'un, Sempronius Tuditanus, qui était mort pré¬ 
teur en Espagne, parle consul M. Marcellus; l'au¬ 
tre, M. Cornélius Céthégus, par L. Valérius. 
L’augure Q. Fabius Maximus mourut aussi fort 
jeune et avant d'avoir exercé aucune magistrature : 
on ne lui donna point de successeur cette année. 
Le consul M. Marcellus tint ensuite les comices 
consulaires : on nomma consuls, L. Valérius Flac- 
cus et M. Porcius Calo. Puis on choisit pour pré¬ 
teurs C. Fabricius Luscinus, C. Atinius Labéo, 
Cn. Manlius Vulso, Ap. Claudius Néro, P. Manlius, 
P. Porcius Léca. Les édiles curules, M. Fulvius 
Nobilior et Flaminius distribuèrent au peuple un 
million de boisseaux de blé au prix de deux as. 
Ces provisions avaient été envoyées à Rome par les 


in Ægyptam ; et Autiochus soam fore Ægyptam, ci tom 
occupasse!;, censebat. Itaqne, dimiscisRomanis, relicto- 
que Seleuco fiiio coin terrestribus copiis ad restituendam, 
ut instituent, Lysimacbiaro, ipse omni classe navigat 
Ephesum; legatis ad Quinctium misais, qui ad fidem 
fadendam, nihil novaturum regem, desocietate a gèrent, 
oram Asiæ legens , pervenit in Lyciam ; Patarisque co- 
gnito, vivere Ptolemæum, navigandi quidera in Ægyp- 
tom omissum consilrum est. Cyprum nibilo minus ten¬ 
dent, qnam Cbelidoniarum promontorinm superasset, 
paulisper seditione remigum est retentus in Pampbylia 
ci rca Eurymedontem amoem. Inde profectum eum ad 
capita, quæ vocant, Sari ilumiois, fœda tempestas oborta 
prope cum omni classe demersit. Multæ fraetæ, malt» 
ejectœ na?es ; multæ ita baustæ mari, nt nemo in terram 
enarit. Magna vis bomioum ibi interiit, non remigum 
modo militumque ignotæ tnrbæ, sed eliant insignium 
regis amicornm. Collée:is reliquiis naufragii, quum res 
uoo in eo esset, nt Cyprum tentaret, minus opnlento : 
•amine, quam profectus erat, Seleuciam rediit. Ibi sub- j 
duri navibus jasais (jam enim et biems instabat ) ipse io j 
hiberna Antiochiam ooncessit. In hoc statn regum erant 
res. 

XL1I. Rome eo primum an no trinmviri epulones facti. 


, C. Lidnins Lncullua tribnnua plebis, qui legem de creao- 
dis bis tnlerat, et P. Manlius, et P. Pordus Læca. His 
triumviris , item ut pootifleibus, lege datum est togæ 
prætextæ habendæ jns. Sed magnum certamen cum om¬ 
nibus sacerdotibus eo anno fuit quæstoribns nrbanis, 
Q. Fabio Labeoni et L. Aurelio. Pecunia opus erat, qnod 
uitiraam pensionem pecuniæ in bellum collatæ persolvi 
placuerat privalis. Quæsiores ab auguribus pontillcibos- 
que, quod stipendium per bellum non contulissent, pe- 
tebant. Ab sacerdotibus tribuni plebis oequicquam ap- 
pellati, ovnniumque annorum, per quoa non dederant, 
exactum est. Eodem anno duo mortui pontifices, norique 
In eorum locum suffecli, M. Marcellus consul in locom 
C. Sempronii Tuditani, qui prætor in Mispania decesxe- 
rat; etL. Valérius Flaccus in locum M. Cornelii Cethegi. 
Et Q. Fabius Maximus angnr mortnus est admodom 
adolescens, priusquam ullum magistratum caperet ; nec 
eo anno angur in ejus locum est sufTectus. Comitia iode 
consularia habita a M. Marcello consule. Creati consoles 
L. Valérius Flaccus, M. Porcius Cato. Prætores iode 
ftoti C. Fabricius Losdouj, C. Atinius Labéo, Cn. Man- 



1 C. Flaminius,‘ trilici dedes centum mttfia binia «ris pa- 
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Siciliens comme témoignage de leur estime pour 
€. Flaminius et pour son père. Flaminius fit par¬ 
tager à son collègue l'honneur de la distribution. 
Les jeux romains furent célébrés avec un magni¬ 
fique appareil, et renouvelés trois fois en entier. 
Les édiles plébéiens Cn. Domitius 4henobarbus et 
C. Scribonius Curio citèrent devant le peuple plu¬ 
sieurs fermiers des pâturages. Trois de ces accuses 
furent condamnés, et les amendes qu'ils payèrent 
servirent à la construction d’un temple dans Elle 
du dieu Faune. Les jeux plébéiens furent repré¬ 
sentés pendant deux jours; il y eut un repas pu¬ 
blic b cette occasion. 

XLI1I. L. Valérius Flaccus et M. Porcius pro¬ 
posèrent , le jour même de leur entrée en charge, 
la répartition des provinces an sénat. Les Pères 
conscrits décrétèrent que « comme la guerre de¬ 
venait assez grave en Espagne, pour nécessiter la 
présence d’un consul et d’une armée consulaire, 
ils assignaient aux consuls pour départements 
l'Espagne cilérieure et l’Italie, en les priant de se 
les partager b l'amiable ou par la voie du sort. 
Celui des deux qui obtiendrait l'Espagne emmè¬ 
nerait avec lui deux légions, cinq mille alliés du 
nom latin et cinq cents cavaliers, et aurait une 
flotte de vingt vaisseaux longs. L’autre consul de¬ 
vait enrôler deux légions : on jugeait ces forces suf¬ 
fisantes pour contenir la Gaule, depuis que les 
succès de l'année précédente avaient abattu le 
courage des Insubreset des Bofens. Caton eutl'Es- 
pagne, Valérius l’Italie. Les préteurs tirèrent en¬ 
suite leurs départements au sort. C. Fabricius Lus- 
cinus obtint fa juridiction de la ville; C. Alinius 


Labéo, celle des étrangers; Cn. Maulius Vulso, la 
Sicile; Àp. Clandius Néro, l'Espagne ultérieure; 
P. Porcius Léca, la ville de Pise, pour menacer 
les Ligures par derrière; P. Manlius fut chargé 
d’aller dans l'Espagne cilérieure seconder les opé¬ 
rations du consul. Comme on se défiait d’Antio- 
chus et des Étoliens, et môme du tyran Nabis, 
T. Quinclius fut prorogé pour un an dans son 
commandement, et on lui accorda deux légions. 
Les consuls eurent ordre de faire des levées et d'en¬ 
voyer en Macédoine tous les renforts nécessaires 
pour compléter ces légions. App. Claudius reçut 
la légion de Q. Fabius et fut en outre autorisé a 
lever deux mille hommes d’infan ter je et deux 
cents chevaux. On accorda b Manlius, pour l’Es¬ 
pagne cilérieure, le môme nombre de fantassius 
et de cavaliers nouveaux ; on y ajouta la légionqui 
avait été sous les ordres du préteur Minucius. 
P. Porcius Lcca, dirigé vers TÊtrurie, aux envi¬ 
rons de Pise, devait prendre-deux mille hommes 
d'infanterie et cinq cents chevaux dans l’armée de 
la Gaule. Sempronius Longus fut maintenu dans 
le commandement de la Sardaigne. 

XLIV. Les provinces ainsi réparties, les consuls, 
avaut de quitter Rome, célébrèrent, d'après l’or¬ 
dre des pontifes, le printemps sacré, que le pré¬ 
teur A. Cornélius Mammula avait voué au nom du 
sénat et du peuple, sous le consulat de Cn. Servi- 
Jius et de C. Flaminius. 11 y avait vingt et un ans 
que ce vœu .avait été fait. Ce fut aussi b cette épo¬ 
que que C. Claudius Pulcher, fils d'Appius, fut 
nommé et sacré augure b la place de Q. Fabius 
Maximus, qui était mort l'année précédente. On 


pülo descripseruut ; id C. Flamiaii honoris Ci usa ipsius, 
patrisqoe, adreierant Siculi Roiuam. Flaminius g ra Liant 
ejus comnmnicaverat cum collega. Ludi romani et appa¬ 
rat! magnifiée sunt, et ter toti instaurait. Ædiles plebis, 
Cn. Domiiius Abenobarbus et C. Scribouius Curio, mul¬ 
tos pecuarios ad populi judicium adduxerunt; très ex bis 
condemoati sunt ; ex eorum mulclaticia pecuuia ædem in 
iusula Fanai fecerunt. Ludi plebeii per biduam instau¬ 
rât!, et epulum fuit ludorum causa. 

XLIII. L. Valérius Flaccus et M. Porcius Cato conso¬ 
les idibns martiis, quodie magistratum inierunt, de pro- 
vinriis quara ad senatnm retulissent, Patres censuerunt, 
■ Quant in Hispania tantum glisceret bellum, ut jara 
consnlari et duce et eiercitu opusesset, placéré, consules 
Uispaniamciteriorem et Italiara provincias autcompufare 
inter se, aut sortiri. Ctrl Hispauia proviucia evenisset, 
etun duas legiooes et quiodecim millia socium latioi no- 
minis , et octingeotos équités secum portare, et naves 
lungas viginti ducere. Aller consul duas legioues scribe- 
ret. His Galliam proviuciam obliueri satis esse t fractls 
proxiino annolnsubrram et Boiorum auimis. » Cato His- 
paniam, Valérius Italiam est sorlitus. Prætores deinde 
protincias sortit! , C. Fabricius Luscinns urbanam. 


C. Alinius Labeo peregrinam, Cn. Manlius Vulso Sici- 
liam, Ap. Claudius Pïero Uispauiaro ulteriorem, P. Por¬ 
cius Læca Pisas, ut ab tergo Liguribus esset; P. Maulius 
in Hispaniam dleriorem adjutor consuli datus. T. Quin- 
ciio, suspectis non solum Antiocho et Ætolis, sed jam 
etiam Nabide Lacedæmooiorum tyrauno, prorogatum 
in anuum imperium est, duas legioues utbaberet; iu eas 
si quid supplementi opus esset, consules scribere, et mit- 
tere in Macedoniam jusii. Ap. Claudio prœier legionem, 
quam Q. Fabius habuerat, duo millia peditum et du- 
ceutos équités no vos scriberet, permissura. Par uumerus 
peditum equilumque novorom P. Manlio in citeriorem 
Hispania m decrctus; et legio eadem, que fuerat snb 
Q. Minucio prætore, data. Et Porcio Læcæ ad Etruriam 
ci rca Pisas duo millia peditom et qmngeuU équités ex 
gallico exercitu decreti. lu Sàrdinia prorogatum impe¬ 
rium Seuipronio Lougo. 

XLIV.Provinciis ita distributis, consoles, priusqnam 
ab orbe proficiscerentur, ver sacrum ex decreto pontifi- 
r nm jussi fecere, quod A. Cornélius Mammula prstor 
voverat de seuatus sententia populique jussu, Cu. Ser- 
vilio, C. Flamlnio consulibus. Annis post uoo et vigiuU 
factum est, quam votom. Per eosdem dies C. Claudius 
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commençait à s'étonner de ce qne rinsnrreclion de 
l’Espagne semblait oubliée, lorsqu’on reçut une 
lettre de Q. Miuucius. Il annonçait qu’il avait li¬ 
vré bataille près de Turbaaux généraux espagnols 
Budar et Bésaside; qu’il les avait vaincus et leur 
avait tué douze mille hommes ; que Budar était 
prisonnier, et que le reste des ennemis était en 
déroute. La lecture de celte dépêche diminua les 
craintesqu’on avait conçues sur l’Espagne; on s’é¬ 
tait attendu de ce côté a une guerre sérieuse. l'ouïe 
l’attention se reporta sur Antiochus, surtout après 
le retour des dix commissaires. Ceux-ci exposè¬ 
rent d’abord ce qu’on avait fait avec Philippe et à 
quelles conditions on lui avait accordé la paix; ils 
déclarèrent ensuite qu’on était menacé d’avoir 
avec Antiochus une guerre non moins dangereuse. 
« Ce prince, dirent-ils, venait de passer en Eu¬ 
rope à la tête d’une flotte nombreuse et d’une re¬ 
doutable armée de terre. S'il ne s’était détourné, 
sur la foi d’un vain bruit, dans le fol espoir de 
conquérir l’Égypte, la Grèce serait déjà toute en 
feu. Car il ne fallait pas compter que les Étoliens 
resteraient en repos avec le caractère remuant et 
le ressentiment qui les animait contre Rome. La 
Grèce nourrissait aussi dans son propre sein un 
autre fléau destructeur: c’était Nabis, aujourd’hui 
tyran de Lacédémone, mais qui le deviendrait 
bientôt de toute la Grèce, si on le laissait faire, et 
qui égalait en avarice eten cruauté tous les tyrans 
fameux dans l'histoire. Si on lui permettait de 
garder Argos, cette espèce de citadelle d’oii il do^ 
minait le Péloponèse, et si l’on rappelait en Ita¬ 
lie les armées romaines, c’est en vain qu’on au¬ 


rait délivré la Grèce de Philippe, puisqu’au lieu 
d’un roi qu’elle avait l’avantage de savoir éloigné, 
elle tomberait sous le despotisme d’un tyran éta¬ 
bli dans son voisinage. » 

XLY. En entendant ce rapport de la bouche de 
personnages déjà fort graves et qui ne racontaient 
d’ailleurs que ce qu’ils avaient examiné par eux- 
mêmes , les sénateurs, sans s’occuper pour le mo¬ 
ment d’Anliochus, qu’un motif quelconque avait 
rappelé en Syrie, furent d’avis de délibérer in- 
coutinent sur Nabis. Après avoir discuté long¬ 
temps pour savoir si l'on se croyait assez fondé à 
lui déclarer la guerre sur-le-champ, ou si on lais¬ 
serait à Quinctius toute liberté pour le faire, on 
s’en remit à la prudence de ce général du soin de 
prendre , à l’égard du tyran de Lacédémone, le 
parti qu’il jugerait le plus utile aux intérêts de II 
république. On pensa qu’il importait peu au peu¬ 
ple romain que cette déclaration de guerre fût 
avancée ou différée. Il était plus urgent de s'in¬ 
quiéter de la conduite que tiendraient Annibal et 
les Carthaginois, si l’on avait la guerre avec Antio¬ 
chus. Les membres de la faction contraire aux 
Barca écrivaient de temps en temps, et chacun en 
particulier, aux principaux Romains, leurs amis, 
tqu’Annibal avait envoyé des courriers et des mes¬ 
sages au roi Antiochus, et que ce prince lui avait 
à son tour député des émissaires secrets. Sembla¬ 
ble à ces bêtes fauves qu’on ne peut jamais appri¬ 
voiser, cet ennemi des Romains était implacable 
dans sa haine. Il reprochait à ses concitoyens de 
languir dans le repos, l’oisiveté et l’inaction ; il 
disait que le bruit seul des armes pouvait les tirer 


Ap. filins, Polcher aogur in Q. Fabii Maximi locnm, qui 
priore anno raortuos erat, tociui inauguratasque est. Mi- 
rantibus jam vulgo hominibus, quod, qunm Hispaoia 
movisset, bellura négligèrent, litteræ a Q. Minucio allât» 
tant, « Se ad Turbarn oppidum cum BudareetBetaside, 
i in péri tor i bus Hispanis, tignis collatia proepere pognas¬ 
se; duodecim millia hostium cæsa ; Budarem i ru pera to¬ 
réai eaptum; ceteros fusos fugatosque. » Hit litteris lectia, 
minus terrons ab Hispanis erat, unde ingens bellum ex- 
spectatum fuerat. O innés curæ, utique post adventum 
decem legatorum, in Antiochnm regem conversas. Hi » 
expoaitis priua, qn» cum Philippo acta easent, et qnibus 
legibus data pax, uop minorem belli molem res tare ab 
Antiochodocuernnt. • Iogenli classe, egregio terrestri 
exercitn, in Europam eum trajecisse. Niai avertisaet vana 
tpes, ex vaniore rumore orta, Ægypti iovadendæ, moi 
bello Græciam arsoram fuisse. Neque enim ne Ætolos 
quidem quieturos, quum ingenio inquiétant, tum iratam 
Romanis gentem. Hærere et aliud in visceribus Græciæ 
ingens malnm, Nabin, nunc Lacedæmoniornm, mox, ai 
lioeat, univers» Græciæ futorum tyraonum ; avaritia et 
erudelitate oui nés fama celebratos tyranoos æquantem. 
Gain Argos, velntarcem Pelopooneso impositam, te- 


nere lioeat, deportatis in Italfam romanis exercitibas, 
neqnicquam libératam a Philippo Grædam fore, pro 
rege, si nibil aliad, longinqno Vietnam tyrannum donû- 
nnm habituram. » 

XLV. H«c qunm ab tam gravihos anctoribos, tam 
qui omnia per se ipsos explorais referrent, audirentur, 
major res, quod ad Antiochum atUneret, maturanda ma- 
gis, qoaodo rex quacumqne de causa in Syriam coaces- 
sisset, de tyraono consultatlo visa est. Qnum din diseep- 
tatum esset, utrnm jam causa? salis videretur, car de- 
cerneretur bellum, an permiUerent T. Quinctio ; qood 
ad Nabin Lacedæraonium attineret, faceret, quod e re¬ 
publies censeret esse, permiserunt; eam rem esse rati, 
quœ maturata dilatave non tam magni momenti ad som¬ 
ma m rempublicam populi romani esset. Magis id ani- 
niadvertendum esse, quid Annibal et Carthaginieues, 
si cum Auiiocbo ortum foret bellum, acturi easent. Ad¬ 
verse Annibali factionis bomines priocipibus romanis, 
bospitibus quisquesuis, identidem scribebant, « Nontioa 
b lierasque ab Annibale ad Antiocbnm missas, et ab rege 
ad eam clam legatos venisae. Ut feras quasdam uulla mi- 
tescere arte, sic immitem et implacabilem ejus viri ani¬ 
mant esse. Marcescere oftio situque, queri, eivitatero. et 
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de leur léthargie. » Le souvenir de la guerre pré¬ 
cédente, que seul il avait soutenue, et dont il avait 
été le principal moteur, donnait a ces rapports 
beaucoup de vraisemblance. Annibal avait en ou¬ 
tre indisposé par un acte récent la plupart des 
grands de Carthage. 

XLY1. L'ordre des juges dominait alors a Car¬ 
thage; ils devaient surtout cette puissances ce que 
leur magistrature était a vie. Fortune, réputa¬ 
tion, existence môme des citoyens, tout était à 
leur merci ; avoir pour ennemi un seul juge, c'é¬ 
tait s'exposer à l'inimitié de l'ordre tout entier; 
et il ne manquait pas d’accusateurs prêts a dénon¬ 
cer aux juges ceux qui les avaient offensés. C’était 
le despotisme de la royauté; car, dans l'usage qu'ils 
faisaient de leur pouvoir exorbitant, ils oubliaient 
qu'ils étaientmagistrats d’une république.Dans cet 
état de choses, Annibal, nommé préteur, manda 
le questeur auprès de lui. Celui-ci ne tint aucun 
compte de l'ordre qu'il recevait. Il appartenait à 
la faction contraire, et comme on passait de la ques¬ 
ture dans l'ordre tout-puissant des juges, il s’es¬ 
sayait déjà aux sentiments d'orgueil de sa dignité 
future. Annibal, irrité, envoya un de ses vialeurs 
arrêter le questeur, et le traîna devant l'assemblée 
du peuple; la, il s’éleva fortement et contre le 
rebelle et contre l'ordre entier des juges, dont 
l'orgueil et l'influence ôtaient toute force aux lois 
et aux magistrats. Voyant que ses paroles étaient 
accueillies avec faveur, et que le menu-peuple 
même regardait l’orgueil des juges comme mena¬ 
çant pour sa liberté, il proposa et lit adopter sur- 
le-champ une loi qui rendait la judicalure an¬ 
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nuelle, et défendait de nommer le même citoyen 
juge deux années de suite. Mais autant cette me¬ 
sure lui avait gagné la faveur du peuple, autant 
elle indisposa contre lui la plupart des grands. 
Une autre réforme, qu'il entreprit dans l'intérêt 
public, le mit en butte à des haines personnelles. 
Les revenus de l'état étaient ou gaspillés par une 
mauvaise administration, ou dilapidés par un cer* 
tain nombre de grands et de magistrats qui se les 
partagaient, si bien que l’on n'avait point d'ar¬ 
gent pour payer le tribut annuel qu'on devait aux 
Romains, et que les citoyens paraissaient menacés 
d'une contribution onéreuse. , 

XLVII. Anuibal, ayant pris connaissance de ce 
que rapportaient les impôts de la terre et de la 
mer, de la destination des fonds, de ce qu’on en 
prélevait pour les besoins ordinaires de l'état, de 
ce qui en était détourné par les concussions, dé¬ 
clara en pleine assemblée qu’en exigeant toutes 
les sommes restées sans emploi., on éviterait de 
lever un impôt sur les particuliers, et que la ré¬ 
publique serait assez riche pour acquitter le tri¬ 
but qu'elle devait aux Romains. 11 tint promesse 
en effet. Mais alors tous ces gens qui s’ôtaient en¬ 
graissés pendant plusieurs années par leurs dila¬ 
pidations s’abandonnèrent à toute la fureur de leur 
ressentiment : il semblait qu’on les eût dépouillés 
de leurs biens, et non qu’on eût arraché de leurs 
mains le fruit de leqrs vols. Ils excitèrent contre 
Annibal les Romains, qui ne cherchaient eux- 
mêmes qu’un prétexte pour assouvir leur haine. 
Scipion l'Africain lutta longtemps contre cette in¬ 
fluence ; il trouvait indigue du peuple romain de 


inertia sopiri; nec sine armornm sonitn eicitari posse. • 
Ilæc probabilia memoria priori* belii, per unuoi ilium 
non magis gesti, qnam mot!, faciebat. Irritaverat etiam 
receoti facto multorura potentium animos. 

XLVL Jndicum ordo Carthagine ea tempestate domi- 
nabator ; eo maxime, quod îidem perpetnî judices erant. 
K es, fama, vitaqne omnium in illorum potestate erat. 
Qui unum ejus ordinis ofTendisset, idem omnes ad versos 
itabebat; nec accusator apud judices infeosos deerat. 
Hurum in tam impotenti regno ( neque enim civiliter ni- 
miis opibus utebantur) prætor facius Annibal vocari ad 
se quæstorem jussit. Qnæstor id pro nihilo habuit. Nam 
et adversæ factlouis erat ; et, quia ex quæstura in judi¬ 
ces , poteniissimum ordinem, referebantnr, jam pro fu- 
turis moi opibus animos gerebat. Euimvero indignnm id 
ratus Annibal, viatorem ad prehendendum quæstorem 
misit ; subductumqne in concionem, non ipsuin magis, 
qnam ordinem jndicum, præ quorum superbia atque 
opibus nec leges quicquam essent, nec magistratns, ac- 
cusavit. Et, ut secundis annbus accipi orarionem anim- 
advertit, et infimorum quoque libertati gravera esse su- 
perbiam eortim, legem extemplo promulgavit, pertulit- 
quc, « Ut in singnlos annos judices legerentur; ne quis 


bienninm continuum judex esset. • Ceterom quautam eo 
facto ad plebem inierat graiiam, tantum magnæ partis 
principum offenderat animos. Adjecit et aliud, quod, 
bono pubiico, sibi proprias simultates irritavit. Vectigaiia 
publies partim negligentio dilabebantur ; partira prædœ 
ac divisui principum quibusdum et raagistratibus erant; 
qnin et pecunia, quæ in stipendium Romanis suo quoque 
anno penderetur, deerat, tributumque grave privatis 
imminere videbatur. 

XLVII. Annibal postquam. vectigaiia quanta terres- 
tria maritimaqne essent, et in quas res erogarentur, 
animadvertit, et qnid eorum ordinarii reipublicae usas 
consumèrent, quantum peculatus averteret ; omnibus re- 
siduis pecuniis exactis, tributo privatis remisso, satis lo- 
cnpletem rempublicam fore ad vectigal prestandum Ro¬ 
manis , pronuntiavit in concione, et præstitit promiss uni. 
Tum vero isti, quos paverat per aliquot annos pnbliens 
peculatus, velnt bonis ereptis , non furto eorum manibus 
extorto, infensi et irati Romanos in Anoibalem, et ipsos 
causam odii quærentes iustigabant. Ita , diu répugnante 
P. Scipione Africano, qui parum ex dignitate populi ro¬ 
mani esse ducebat, subscribere odiis accnsatornm Anni- 
balis, et factionibns Cartbaginiensinm inserere pubticam 
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servir les passions des ennemis et des accusateurs 
d'Annibal, de mêler la majesté publique aux intri¬ 
gues des partis carthaginois, de ue savoir pas se 
contenter d'avoir vaincu Annihal par la force des 
armes, et de descendre au rôle d'accusateurs, en 
allant comme devant un tribunal prêter serment 
contre lui et le dénoncer. Mais la haine finit par 
remporter; des ambassadeurs furent envoyés à 
Carthage pour se plaindre au sénat de cette ville 
qu'Annibal concertât un plan de guerre avec le 
roi Antiochus. Ces députés, au uombrede trois, 
étaient C. Seryilius, M. Claudius Marcellus et Q. Té- 
rentiusCulléo. Arrivés à Carthage, ils furent ques¬ 
tionnés sur l'objet de leur mission, el, d'après le 
conseil des ennemis d'Anuibal, ils firent répondre 
qu'ils étaient chargés de régler les différends sur¬ 
venus entre les Carthaginois et Masinissa, roi des 
Numides. On le crut généralement. Annibal seul 
comprit que c'était à lui qu'eu voulaient les Ro¬ 
mains, et que, si on avait accordé la paix aux 
Carthaginois, c'était pour le poursuivre, lui seul, 
d'une guerre a outrance. 11 résolut donc de ne 
point lutter contre les événements et la fortune. 
Aussi bien, depuis longtemps déjà, il avait pris 
tontes ses mesures pour fuir. 11 se montra ce jour- 
là au forum afio d'écarter tout soupçon ; et dès le 
soir, sans quitter son costume de ville, il se diri¬ 
gea vers une porte avec deux de ses gens qui ne 
savaient rien de son projet, et sortit de Carthage. 

XLV11I. Des chevaux l'attendaient à un endroit 
qu'il avait désigné. Pendant la nuit il traversa ra¬ 
pidement le territoire de Voca, et le leodemaiu 
matin il était arrivé à la tour d'Annibal, eutre 

auctoritatem, nec salis babere bello vicisse Annibalem, 
niai veiat accosatores calumniaru in enm jurarent, ac 
poiuen deferrent, tandem pervicerunt, ut iegati Carlba- 
ginem mitterenlur, qui ad senatum eorum arguèrent, 
Annibalem cum Antiocho rege consilia belli faciendi ifri¬ 
re. Legati très missi, Cn. Servilius, M. Claudius Mar- 
celtos, Q. Terentius Culleo. Qui quum Carlbagioem ve- 
uisseut, ex consilio inimicorom Annibalis, quærentibus 
causam adventus dici jusserunt : veuisse se ad controver- 
sias » quæ cum Masinissa rege Numidarum Cartbaginien- 
sibus essent, dirimeodas. Id creditum vulgo. Unum An¬ 
nibalem se peti ab Romanis non fallebat ; et ita pacem 
Carlhagioiensibus datam esse, ut inexpiabile bellum ad- 
versus se unum maueret. Itaque cedere tempori et for¬ 
tune statuit; et, præ para lis jam ante omnibus ad fugam, 
obversatus eo die in foro a ver tende suspicionis causa, 
primis tenebris vestitn forensi ad portam cum duobua 
comitibus ignaris consiiii est egressus. 

XLVIU. Quum eqqi, quo in loco jnssi erant, præsto 
füissent, nocte Byzqcium (ita regionem quamdamAfri 
vocam ) transgressas, postero die ad mare inter Achol- 
lam et Tbapsom ad suam torrent perveuit. lbi enm pa- 
çata instrnetaque remigio excepit navis. lia Africa Anni- 


I Acholla el Tbapsns; il y trouva uu vaisseau tout 
I équipé sur lequel il s'embarqua. C'est ainsi qu'il 
quitta l'Afrique , déplorant le sort de sa patrie 
plus encore que le sieo. Le même jour il passa 
dans nie de Cerciue ; dans le port étaient réunis 
plusieurs navires marchands avec leurs cargaisons. 
Lorsqu'il prit terre, ou accourut en foule au-de¬ 
vant de lui pour le saluer ; ou le pressa de ques¬ 
tions : il fit répondre qu'il était envoyé en ambas¬ 
sade à Tyr. Mais, craignant qu'un de ces navires ne 
levât l'ancre pendant la nuit, et n'allât porter à 
Tbapsus ou à Acholla la nouvelle de son débarque¬ 
ment à Cercine, il fit préparer un sacrifice, y in¬ 
vita les commandants des navires et les marchands 
de leur équipage, et leur emprunta les voiles et 
les antennes, afin de dresser sur le rivage un pa¬ 
villon pour les convives; car on était alors au 
milieu de l'été. Le repas fut préparé et servi avec 
tout le luxe que permettaient les circonstances et 
le moment ; on y but beaucoup, et la fête se pro¬ 
longea bien avant dans la nuit. Dès qu'AnnibaL 
trouva l'occasion d'échapper à ceux qui étaient 
dans le port, il mità la voile. Ses convives,’plon¬ 
gés dans le sommeil, ne s'éveillèrent que le lende¬ 
main , et fort tard, encore tout appesantis par les 
vapeurs du vin. 11 leur fallut quelques heures 
pour préparer les rames et remettre en place les 
agrès. Cependant à Carthage, la foule, accoutumée 
à se réunir devant la maison d'Aunibal, se présen¬ 
tait au vestibule de sa maison. Lorsqu’elle apprit 
qu'il avait disparu, elle courut au forum cher¬ 
chant son premier magistrat. Les uns prétendaient 
qu'il s'élaitexilé volontairement, ce qui était vrai; 

bal excessif, sæpius patrie, quant sutim eventum mise- 
ratus. Eodem die in Cercioam iosulâni trajecit. Ubiqtmni 
in portu uaves aliquot Pbænicum onerarias cum merri- 
bus inveoiiset, et ad egressum eum e nave concursus 
salutantinm esset factus , percunctanlibus legatnm se 
Tyrum missum dici jussit. Veritas tamen, ne qua earum 
navis nocte profecta Tbapsura a ut Adrumetum nunüarel, 
le Cerciuæ visum, sacriûcio apparari jusso , magistros 
navium mercatoresque in vi tari jussit; et vêla cum anteo- 
nis ex navibus corrogari, ut uiubra (etenim media estas 
forte erat) cœnantibus in liitore fleret. Quantum res et 
teiupus paliebatur, apparat» eelebratœque ejus diei epu- 
1» sont; multoque vino in sernm noctis convivium pro- 
dnctmn. Aouibal, quuin primum falleudi eos, qui iu 
portu erant, tempus babuit, navem solvit. Ceteri aopiti 
quum postero die taodern ex somno pleni crapule sur- 
missent, id quod sérum erat, aliquot horas referendis 
in naves collocandisque et aptandis arma mentis absump* 
serunt. Cartbagme et ronltitudinis, assuetæ domum An* 
nibalis fréquenta re, coucursus ad vestibulum ædium est 
factus. Ut non comparere eum vulgatum est, in forum 
tnrba convenit principem ci v ita lis quærentium, et alii 
fugam conscisse ( id quod erat ), alii fraude Komanoruni 
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les autres, et c'était le plus grand nombre, accu¬ 
saient les Romains de l’avoir fait assassiner. Les 
visages exprimaient des sentiments divers, suivant 
la diversité des factions qui partageaient la ville. 
On apprit enfin qu’Annibal avait été vu àCercine. 

XLIX. Les ambassadeurs romains exposèrent 
an sénat de Carthage t que les Pères conscrits sa¬ 
vaient que, si naguère le roi Philippe avait fait la 
guerre au peuple romain, il y avait été poussé 
surtout par Annibal ; que ce môme Annibal venait 
d’envoyer un message et des courriers au roi 
Antiochus; qu’il ne se tiendrait en repos qu’après 
avoir allumé la guerre dans l’univers entier ; que 
les Carthaginois ne devaient pas laisser ces menées 
impunies, s’ils avaient à cœur de prouver au peu¬ 
ple romain que leur gouvernement y était com¬ 
plètement étranger et d’intention et de fait. » Les 
Carthaginois répondirent qu’ils feraient tout ce 
qu’exigeraient les Romains. Pendant ce temps, 
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Annibal arrivait à Tyr après une heureuse traver¬ 
sée. 11 fut reçu dans celte ville, qui avait fondé 
Carthage, comme dans une seconde patrie, avec 
tous les honneurs que méritait un homme tel 
que lui. Après un séjour de quelques jours seule¬ 
ment, il fit voile vers Antioche. Là, il apprit que 
le roi était déjà parti et que son fils célébrait des 
jeux solennels au bourg de Daphné ; il alla l’y 
trouver, en reçut uu accueil flatteur, et se mit 
aussitôt en mer. Ce fut à Éphèse qu’il rejoignit 
Antiochus, qui flottait encore dans l’irrésolution 
et hésitait à déclarer la guerre aux Romains. 
L’arrivée d'Annibal mit un grand poids dans 
la balance et le décida. A la même époque aussi 
les Étoliens se détachèrent de l’alliance romaiue ; 
leurs ambassadeurs étaient allés à Rome réclamer, 
aux termes du premier traité, Pharsale, Leucade 
et quelques autres villes ; le sénat les avait ren¬ 
voyés à Quinctius. 


inierfeetum , idque ma gis* vulgo fremebant; variosque 
Tultus cerneres, ut in civitate aliorum alias partes foven- 
tiam factionibus discordi. Visura deinde Cercinæ eum, 
tandem allatum est. 

XLIX. Et Romani legati qnum in senatu exposuissent, 
• Compertuin Patribns Romanis esse» et Philippum re- 
gem ante-» ab Annibale maxime accensum» bellum po¬ 
pulo romano fecisse, et nunc liItéras nuoliosque al) eo ad 
Anliocbum et Ætolos missos» consiliaque iuita impelten- 
dæ ad defectionem Cartbaginis » nec alio eum quam ad 
Antiocbum regem profectum» haud quieluruni eum ante» 
quam bellum toto orbe terrarum concisset. Id ei non 
riebere impune esse » si satisfacere Cartbaginienses po¬ 
pulo romano relient, nihil eorum sua voluotate » nec pu- 
hüco consilio factum esse : > Cartbaginienses res pondé¬ 


rant, qnicquid æquum censuissent Romani, facturos esse. 
Annibal prospero cursu Tyrum pervenit; exceptusque a 
conditoribus Cartbaginis, ut ab altéra patria , vir tam 
clarusomni genere honorum, paucos nioratus dies, An- 
tioebiam uavigat. Ibi profectum jam regem qnum audis- 
set, filiumque ejus sollenne ludoçum ad Dapbnen cele- 
brantem conveoisset ; comiter ab eo exceptus, nullam 
moram navigandi fecil. Epbe&i regem est consecutus , 
fluctuantem adbuc animo, incertumque de romano bello. 
Sed haud parrain momentnm animo ejus ad molienduiu 
adventus Annibalis fecit. Ætolorum quoque eodera tem- 
pore alienati ab societate romaoa ouimi sunt; quorum 
legatos Pharsalum et Leucadem, et qua&dam alins civitâ¬ 
tes ex primo fœdere petentes, senatus ad T. Quinctium 
rejecit. 
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LIVRE TRENTE-QUATRIÈME. 


SOMMAIRE. — Après de longs débats, U loi Oppia, que C. Oppius, tribun dn peuple, avait fait porter pour 
réprimer le luxe des femmes, est abrogée, malgré les efforts de Porcius Caton pour la maintenir. — Ce eoosnl 
part pour l’Espagne, et commence à Emportes une guerre qu’il termine par la réduction de l’Espagne citérienre. 
— T. Quinctius Flamininus n’est pas moins heureux dans son expédition contre les Lacédémoniens et leur tyran 
Nabis. — Il en résulte une paix dont le vainqueur dicte les conditions, et la délivrance d’Argos , qui gémissait 
sous le jong du tyran. — Le sénat occupe pour la première fois, à la célébration des jeux , une place séparée de 
la multitude : cette distinction lui est ménagée par les soins des censeurs Sex. Ælius Patus, et C. Cornélius 
Céthégus, au grand mécoolentement du peuple. — Établissement de plusieurs colonies. — H. Porcius Caton 
triomphe de l’Espagne. — Evénements d'Espagne, et avantages obtenus par les Bolens et les Insubrieos. — 
Triomphe de T. Quinctius, vainqueur de Philippe et de Nabis, tyran de Lacédémone et libérateur de tonte la 
Grèce. — La cérémonie dure trois jours, pour répondre au nombre et à l’importance de ses exploits. — Les am¬ 
bassadeurs carthaginois viennent annoocer à Rome les préparatifs de guerre qu’Antiochus fait de eoncert avec 
Annibal, et la tentative de ce dernier pour soulever ses compatriotes, par le moyen d’un émissaire tyrien, nommé 


Ariston, envoyé k Carthage sans lettres de créance. 

1. Au milieu des préoccupations que causaient 
tant de guerres importantes, a peine terminées ou 
sur le point d’éclater , survint une affaire, qui, 
malgré sa futilité, divisa les esprits et souleva de 
grandsdébats. Les tribunsM. Fundaniuset L. Va- 
lérius proposèrent au peuple l’abrogation de la loi 
Oppia. Cette loi, portée par le tribun C. Oppius, 
sous le consulat de Q. Fabius et de Ti. Sempro- 
nius, au fort de la guerre punique, défendait « aux 
femmes d’avoir plus d’une demi-once d’or, de 
porter des vêtements de diverses couleurs, et de 
faire usage de voitures à Rome, ou dans d’autres 
villes, ou a un mille de leur enceinte, sauf le cas 
de sacrifices publics, o Les tribuns Marcus et Publius 
Juuius Brutus voulaient la maintenir, et ils avaient 
déclaré qu’ils ne la laisseraient pas abroger. Plu¬ 
sieurs citoyens des plus nobles familles se portaient 
défenseurs ou adversaires de la loi. Le Capitole 

LIBER TRIGESIMUS QUARTUS. 

I. Inter bellorum magnornm, aut vixdum floitorum, 
ant imminentium, carat intercesait ret parva dictu, sed 
quæ studiis in magnum certaraen excesserit. M. Funda- 
nioa et L. Valeriui tribuni plebei ad plebem tulerunt de 
Oppia lege abrogaoda. Tulerat eam C. Oppius tribu dus 
plebis, Q. Fabio, Ti. Sempronio contulibus, in medio 
ardore punici belli, « Ne qua mulier plus temunciam 
auri baberet;neu vestimento versicolori uteretor; neu 
juncto vebiculo in urbe oppidove, aut propiut iode mille 
passas, nisi sacrorum pnblicorum causa, veheretur. • 
M. ci P. Junii Brnti tribuni plebis legem Oppiam tneban- 


était rempli d’une foule d’hommes partagés aussi 
en deux camps. Les dames elles-mêmes, sans se 
laisser arrêter par aucune représentation, ni par 
la pudeur, ni par les ordres de leurs maris, sor¬ 
taient de leurs maisons ; on les voyait assiéger 
toutes les rues de la ville, toutes les avenues du 
forum, et conjurer les hommes qui s’y rendaient 
de consentir k ce qu’on ne privât point les femmes 
de leurs parures, dans un moment où la répnbii* 
que était si florissante et où la fortune des par¬ 
ticuliers s’augmentait de jour eu jour. Ces ras¬ 
semblements de femmes devenaient chaque jour 
plus considérables; il en arrivait des places et 
bourgs du voisinage. Déjk même elles osaient s’a¬ 
dresser aux consuls, aux préteurs, aux autres 
magistrats, et les fatiguer de leurs sollicitations. 
Mais elles trouvèrent dans l’an des deux consuls, 
M. Porcius Catoo , un adversaire inflexible, qui 

tur, nec eam se abrogari passnros aiebant. Ad snadea* 
diim dissuadeodnmque mnlti nobiles prodibant. Capito- 
lium turba bominum faventium adversantiunique legi 
cornplebatur. Matrone nulla nec auctorilate, nec vere- 
cuodia, nec imperio virorum contineri limine poterant ; 
omnes vias urbis aditusque in forum obsidebant, viras 
descende!)tes ad forum orantes, ut, florente republies, 
crcscente in dies privata omnium fortuna , matronis qno- 
que pristioum ornatum reddi paterentur. Augebatur h*c 
frequeotia muliernm in dies. Nam eliam ex oppidis con- 
ciliabuiisque cooveniebant. Jam et coosules prætoresque 
et altos magistratus «dire et rogare andebant. Cetera» 
minime exorabilera alterum utique coasulem M. Poreiuui 
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prononça le discours suivant en faveur de la loi 
qu'on proposait d'abroger. 

II. « Romains, si chacun de nous avait eu soiu 
de conserver à l'égard de son épouse ses droits et 
sa dignité de mari, nous n'aurions pas affaire au¬ 
jourd'hui à toutes les femmes. Mais après avoir, 
par leur violence, triomphé de notre liberté dans 
l'intérieur de nos maisons, elles viennent jusque 
dans le forum l'écraser et la fouler aux pieds; et, 
pour n’avoir pas su leur résister à chacune en 
particulier, nous les voyons toutes réunies contre 
nous. Je l'avoue, j'avais toujours regardé comme 
une fable inventée h plaisir cette conspiration for¬ 
mée par les femmes de certaiue île contre les 
hommes dont elles exterminèrent toute la race. 
Mais il n’est pas une classe de personnes qui ne 
vous fasse courir les plus grands dangers, lors¬ 
qu’on tolère ses réunions , ses complots et ses ca¬ 
bales secrètes. En vérité, je ne saurais décider ce 
qui est le plus dangereux de la chose en elle-même 
ou de l'exemple que donnent les femmes. De ces 
deux points, l’un nous regarde nous autres consuls 
et magistrats; l’autre, Romains, est plus spéciale¬ 
ment de votre ressort. C’est à vous en effet à 
déclarer par le suffrage que vous porterez si la 
proposition qui vous est soumise est avantageuse 
ou non à la république. Quant à ce rassemble¬ 
ment tumultueux de femmes, qu’il ait été spon¬ 
tané, ou que vous l’ayez excité, M. Fundanius et 
L. Valérius, il est certain qu’on doit en rejeter la 
faute sur les magistrats ; mais je ne sai 9 si c’est à 
vous, tribuns, ou h vous autres, consuls, que la 
honte en appartient. Elle est pour vous, si vous en 
ôtes venus h prendre les femmes pour instruments 

Catooem hahebant, qui pro lege, quæ abrogabatur, ita 
duseruit : 

U. « Si in sua quisque noatrum matre familiæ, Qui- 
rites , jus et majestatem viri retinere instituisset, minus 
«un univers» femiois negotii haberemus. Nunc domi 
vida libertés nostra impotentia muliebri, bic quoque in 
foro obteritur et calcalur ; et, quia singulas sustinere non 
potuimus , universas horremus. Equidem fabulais et Oc¬ 
tant rem ducebam esse, virorum omne genus in aliqna 
insnla conjoratione muliebri ab stirpe sublatum esse. Ab 
nullo geoere nou summum periculum est, si cœtus, et 
concilia, fct sécrétas consultationes esse sinas. Atque ego 
vix statuere apud enimum meum possum, utrum pejor 
ipsa res, an pejore eiemplo agatur. Quorum altéraiu ad 
nés cornu es reliquosque inagistratus, alterum ad vos, 
Quintes, raagis pertioet. Nam utrum e repnblica sit, 
ueene, id, quod ad vos fertur, vestra eiistimatio est, qui 
io suffragium iluri est». Hæc consternatio muliebris, 
sive tua sponte, rive auctoribus vobis, M. Fundaui et 
L. Valeri, facta est, baud dubie ad culpam magistratuura 
pertinent,nescio vobis, tribuui, au consolibus, magis 
lit deftnmsi vobis, si femioas ad coocitaivlas tribuuicias 
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I de vos séditions tribunitiennes; pour nous, si la 
retraite des femmes nous fait, comme autrefois 
! celle du peuple, adopter la loi. Je l’avoue, ce n'estr 
1 pas sans rougir que j’ai traversé tout à l’heure 
I une légion de femmes pour arriver au forum; et si, 
par égard et par respect pour chacune d’elles en 
particulier plutôt que pour toutes en général, jc J 
n’eusse voulu leur épargner la honte d'être apos¬ 
trophées par uu consul, je leur aurais dit : Quelle 
est cette manière de vous montrer ainsi en public, 
d’assiéger les rues et de vous adresser à des hom¬ 
mes qui vous sont étrangers? Ne pourriez-vous, 
chacune dans vos maisons, faire cette demande h 
vos maris? Comptez-vous plus sur l’effet de vos 
charmes en public qu’en particulier, sur des 
étrangers que sur vos époux ? Et même, si vous 
vous renfermiez dans les bornes de la modestie 
qui convient à votre sexe, devriez-vous dans vos 
maisons vous occuper des lois qui sont adoptées 
ou abrogées ici ? Nos aïeux voulaient qu'une 
femme ne se mêlât d’aucune affaire, même pri¬ 
vée, sans une autorisation expresse; elle était 
sous la puissance du père, du frère ou du mari. 
Et nous, grands dieux 1 nous leur permettons de 
prendre en main le gouvernement des affaires, de 
descendre au forum, de se mêler aux discussions 
et aux comices.Car aujourd’hui, en parcourant les 
rues et les places, que font-elles autre chose que 
d'appuyer la proposition des tribuus et de faire 
abroger la loi? Lâchez la bride aux caprices et 
aux passions de ce sexe indomptable, et flattez- 
vous ensuite de le voir, à défaut de vous-mêmes, 
mettre des bornes à son emportement. Cette dé¬ 
fense est la moindre de celles auxquelles les fem- 

sedittones jam adduxislis; nobis, si, ut plebif quondam, 
sic nunc mulierum secessione leges accipiendæ suot. 
Equidem non sine rnbore quodam paulo ante per medium 
agmen mulierum io forum perveni. Quod nisi me vere- 
cundia singularnm magis majestatis et pudoris, quam 
uoiversarum , tennisset, ne compellatæ a consule vide- 
rentur, diiissem : Qui bic mos est in publicum procur- 
rendi, et obsidendi vias, et viros alienos appellandi ? Is- 
tud ipsum suos qusque domi rogare non potuistis? An 
blaudiores in publico, quam in privaio, et alienis, quam 
vestris, estis ? quanquam ne domi quidem vos, si soi ju- 
ris fiuibus matronas coutioeret pudor, que leges bic ro- 
gareotur, abrogarenturve, curare decuit. Majores nos- 
tri, Dullam, ne privatam quidem, rem agere femioas 
sine auctore, voluerunt; in manu esse parentum, fra- 
trum, virorum. Nos, si diis placet, jam etiara rempubli- 
cam capes se re eas patimur, et foro prqpe, et concioni- 
bus, et comitiis immisceri. Qujd enim nunc aliud per 
vias et compila faciunt, quam rogalionem tribnnorum 
piebis suadent, alie iegem abrogandam censeut? Date 
renos impotent! natures et indomito animal!, et s peinte, 
ipsas modum Roentie facturas, nisi vos feceriûs. Minh 
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mes souffrent impatiemment d’être astreintes par 
les mœurs ou par les lois. Ce qu'elles veulent, 
c'est la liberté la plus entière, ou plutôt la licence, 
S'il faut appeler les choses par leur nom. Qu’elles 
triomphent aujourd'hui, et leurs prétentions n'au¬ 
ront plus de terme, 

111. c Rappelez-vous toutes les lois par lesquelles 
nos aïeux ont enchUnc leur audace et tenté de 
les soumettre h leuis maris : avec toutes ces en¬ 
traves h peine pouver-vous les contenir. Quescra- 
ce si vous leur permettez d’attaquer ces lois l’une 
après l’autre, de vous arracher tout ce qu’elles 
veulent, en un mot, de s’égaler aux hommes? 
Pensez-vous que vous pourrez les supporter? Elles 
ne se seront pas plutôt élevées jusqu'à vous qu’el¬ 
les voudront vous dominer. Mais, dira-t-on, elles 
se bornent à demander qu’on ne porte pas contre 
elles de nouvelles lois : ce n'es( pas la justice, 
C'est l’injustice qu’elles repoussent. Non, Ro¬ 
mains, ce qu'elles veulent, c’est que vous abrogiez 
Une loi adoptée par vous, consacrée par vos suf¬ 
frages et sanctionnée par une heureuse expcrieuce 
de plusieurs aunées, c’est-à-dire qu’eu détruisant 
une seule loi vous ébranliez toutes les autres. 
Il n’y a pas de loi qui ne froisse aucun intérêt : 
on ne consulte ordinairement pour les faire que 
l’utilité du plus grand nombre ét le bien de l’état. 
Si chacun détruit et renverse celles qui le gênent 
personnellement, à quoi bon voter des lois en 
assemblée générale, pour les voir bientôt abroger 
au gré de ceux contre qui elles ont été faites? Je 
voudrais savoir cependant pour quel motif les da¬ 
mes romaines parcourent ainsi la ville tout éper¬ 
dues, pourquoi elles pénètrent presque au forum 


et dans l’assemblée? Viennent-elles demander la 
rachat de leurs pères, de leurs maris, de leurs 
enfants ou de leurs frères faits prisonniers par 
Annibal?Ces malheurs sont loin de nous, et puis- 
sent-ils ne jamais se renouveler ! Pourtant, lors¬ 
qu’ils nous accablaient, vous avez refusé celle 
faveur à leurs pieuses instances. Mais à défaut de 
cette piété filiale, de cette tendre sollicitude pour 
leurs proches, c’est sans doute un motif religieux 
qui les rassemble ? Elles vont sans doute au-devant 
de la déesse Idéa-Mater qui nous arrive de Pessi- 
nunte en Phrygie? car enfin quel prétexte peut- 
on faire valoir pour excuser cette émeute de fem¬ 
mes ? On me répond : Nous voulons être brillantes 
d’or et de pourpre; et nous promener par la ville, 
les jours de fêles et autres, dans des chars de 
triomphe, comme pour étaler la victoire que 
nous remportons snr la loi abrogée, sur vos suf¬ 
frages surpris et arraches; nous voulons qu'oo 
ne mette plus de bornes à nos dépenses, à noire 
luxe. 

IV. • Romains, vous m’avez souvent entendu 
déplorer les dépenses des femmes etdes hommes, 
celles des simples citoyens comme celles des ma¬ 
gistrats; souvent j’ai répété que deux vices con¬ 
traires, le luxe et l’avarice, minaient la républi¬ 
que. Ce sont des fléaux qui ont causé la ruine de 
tous les grands empires. Aussi, plus notre situa¬ 
tion devient heureuse et florissante, plus noire 
empire s’agrandit, et plus je les redoute. D^jà 
nous avons pénétré daus la Grèce et dans l’Asie, 
où nous avons trouvé tôus les attraits du plaisir; 
déjà même nous tenons dans nos mains les trésors 
des rois. Ne dôis-je pas craindre qu’au lieu d’élre 


vrnim bofc eoéom etft, quæ iniquo animo feminæ sibi sut 
moribus ant legibnt fnjuncta patiantur; omnium rerum 
libertatem, imo liceotiam ( si yere dicere votumus), de- 
siderant. Quid eoim, si hoc expugoaverint, non tenta 
buotr 

III. « Recensete omnia tnullehria jura,quibus liceotiam 
earum alligayerint majores nostri, per quæque subjece- 
riot'viris, quibus omnibus coostrictas yix tameo cootioere 
potestis. Quid? si corpere singula, et extorquere, et 
exæquari ad extreraum viris patiemini, tolerabiles tobis 
eas fore creditis? eitemplo, simul pares esse cœperint, 
superiores erunt. At, hercule, ne quid noyum in eas ro- 
getur, récusant; non jus, sed injuriam deprecantnr. 
Imo ut, quamaccepistis, jussistis sufTragiis vestris legem, 
quam usu toi a Quorum eteiperiendo comprobastis, hanc 
ut abrogetis ; id est, ut unam tollendo legem cetera» io- 
firmetis. ISulla lex salis commoda omnibus est ; id modo 
quæritur, si roajori parti et in mmmam prodest. Si, qnod 
cuiquam privatim officiet jus, id destruet ac dcmolietur, 
quid attinebit universos rogare ieges, quas mox abrogare, 
in quos latæ sunt, possint ? Volo tameo audire, quid sit, 
propterqnod matrone consternât® procacurrerint in pu¬ 


blierai , ac vix fioro se et condone abstineant. Ut captivt 
ab Annibale redimantur parentes , tiri, liberi, fratres 
earum ? Procul abest; absiique semper ta lis fortnna rel- 
pubiieæ ! sed tamea, quum fuit. negastis hoc piis preci- 
bus earum. At non pietas nec sollicitudo pro suis, sed 
religio, cougregavit eas. Matrem Idæam, a Pessionnte 
ex Phrygia venieutem, accepturæ sunt. Quid hooestam 
dictn saltem seditiooi prætenditur muliebri? Ut auro et 
purpura fulgeamus, inquit; ut carpentis, festis profestis- 
que diebus, yelut triumpbantes de lege ficta et abro- 
gata, et captia et ereplis suffragiis vestris, per urbem 
vectemur ; ne ullus modus suroptibus, ne luxuri» ait. 

IV. • Sape me querenlem de feminarura, sape de yi- 
rorum, nec de priyatorum modo, sed etiam magistra- 
tnum. sumptibus audistis; diversisque dnobus yitiis, 
a va ri lia et luxuria, ciyitatem laborare ; quæ pestes omnia 
magna imperia eyerterunt. Hæc ego, quo melior lstior- 
que in dies fortuna reipublie® est, imperiumqnecrescit, 
et jam in Græciam Asiamque tranacendimua, omnibus 
libidinum illecebris repletas, et regias etiam attrecümnos 
gazas, eo plut horreo, ne ilia nugis res nos œperint, 
quam nos illas. Iofesta, mibi crédité, signa ab Syracoait 
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les maîtres de ces richesses, nous n’en devenions 
les esclaves? C’est pour le malheur de Rome, 
vous pouvez m’en croire, qu’on a introduit dans 
ses murs les statues de Syracuse. Je n’entends que 
trop de gens vanter et admirer les chefs-d’œuvre 
de Corinthe et ({'Athènes, et se moquer des dieux 
d’argile qu’on voit devant nos temples Pour moi, 
je préfère ces dieux qui nous ont protégés, et qui 
nous protégeront encore, je l’espère, si nous les 
laissons à îeur place. Du temps de nos pères,Cinéas, 
envoyé a Rome par Pyrrhus, essaya de séduire 
par des présents les hommes et môme les femmes. 
Il n’y avait pas encore de loi Oppia pour réprimer 
le luxe des femmes; et pourtant aucune n’accepta. 
Quelle fut, à votre avis, la cause de ces refus? La 
même qui avait engagé nos aïeux à ne point éta¬ 
blir de loi à ce sujet. Il n’y avait pas de luxe a 
réprimer. De mjmeque les maladies sont néces¬ 
sairement connues avant les remèdes qui peuvent 
les guérir, de même les passions naissent avant 
les lois destinées à les contenir. Pourquoi la loi 
Licinia a-t-elle défendu de posséder plus de cinq 
cents arpents? Parce qu’on ne songeait qu’à éten¬ 
dre sans cesse ses propriétés. Pourquoi la loi 
Cincia a-t-elle prohibé les cadeaux et les présents? 
Parce que le sénat s'habituait à lever des impôts 
et des tributs sur les plébéiens. Il ne faut donc pas 
s’étonner qu’on n’eût besoin ni de la loi Oppia, 
ni d’aucune autre pour limiter les dépenses des 
femmes, à une époque où elles refusaient et la 
pourpre et l’or qu’on venait leur offrir. Aujour¬ 
d’hui, que Cinéas parcoure la ville, il les trou¬ 
vera toutes dans les rues et disposées à recevoir, 
favoue qu’il y a des caprices que je ne puis ex¬ 
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pliquer et dont je cherche en vain la raison* 
Qu’une chose fût permise à Pline et défendue à 
l’autre, il y aurait peut-être là de quoi éprouver 
un sentiment naturel de honte ou de colère. Mais 
quand rajustement est le même pour toutes y 
quelle humiliation chacune de vous peut-elle re¬ 
douter? C’est une faiblesse condamnable que de 
rougir de son économie ou de sa pauvreté ; mais 
la loi vous met également à l’abri de ce double 
écueil, en vous défendant d’avoir ce que vous 
n’aurez pas. Eh bienl dira cette femme riche, 
c’cst celte inégalité même que je ne puis souffrir. 
Pourquoi ne m’est-il pas permis de me vêtir d’or 
et de pourpre? Pourquoi la pauvreté des autres 
se cache-t-elle si bien à l’ombre de cette loi qu’on 
pourrait les croire en état d’avoir ce qu’elles 
n’ont pas, n’était la défense qui existe ? Romains, 
répondrais-je, voulez-vous établir entre vos fem¬ 
mes une rivalité de luxe, qui pousse les riches à 
se donner des parures que nulle autre ne pourra 
avoir, et les pauvres à dépenser au delà de leurs 
ressources pour éviter une différence humiliante ? 
Croyez-moi, si elles se mettent à rougir de ce qui 
n’est pas honteux, elles ne rougiront plus de ce 
qui l’est réellement. Celle qui en aura le moyen r 
achètera des parures; celle qui ne le pourra pas, 
demandera de l’argent à son mari. Malheur alors 
au mari qui cédera et à celui qui ne cédera pas f 
Ce qu'il aura refusé sera donné par un autre. Ne 
les voit-on pas déjà s’adresser à des hommes qui 
leur sont étrangers, et, qui pis est, soliciter uue 
loi, des suffrages, réussir même auprès de quel¬ 
ques-uns, sans s’inquiéter de vos intérêts ni de 
ceux de votre patrimoine et de vos enfants? Dca 


illata sunt bnic tirbi. Jam nimis malIos andio Coriothi et 
Atheoarum ornameota laudantes mirantesque, et aote- 
fiia fictilia deorura Romaaorum ridentes. Ego bos malo 
propitios deos ; et ita spero futuros, si in suis manere 
sedibus patiemur. Patrum nostrorum memoria per lega- 
tum Cineam Pyrrhus, non virorum modo, sed etiam 
mulierum animos donis tentavit. Nondum lex Oppia ad 
coerceodam luxuriam muliebrem lata erat ; tameu nulla 
accepit. Quara causam fuisse censetis? Eadem fuit, quæ 
majoribus nostris nibil de hac re lege sauoiendi. Nulla 
erat luxuria, quæ coerceretur. Sicut ante morbos uocesse 
est cognitos esse, quam remedia eorum; sic cupiditates 
prius natæ sunt, quam leges, quæ iis niodiim facerent. 
Quidlegem Liciniam excita vit de quiugeotis jugeribus, 
nisi ingens cupido agros continuandi? Quid legem Cio- 
ciam de donis et rauneribus, nisi quia vectigaiis jam et 
slipendiaria plebes esse senatui cœperat? Raque minime 
mirum est, nec Oppiam, nec aliam ullam tum legem de¬ 
siderata m esse, quæ modum sumptibus mulierum face- 
ret, quum aûrurn et purpuram data e. obiata ultro non 
aecipiebant Si nunc cum illis donis Ciueas urbem cir- 
çumiret, s ta mes in publico inveoisset, quæ acciperent. 


Atqoe ego nonnnllarum cnpiditatnm ne cansam quidem 
aut rationem inire possum. Nam ut, qtiod alii liceat, tibfr 
non licere, aliquid fort&sse naturalis aut pudoris aut in- 
dignatiouis habeat; sic, æquato omnium cultu, quid 
unaquæque veslrum veretur, ne in se coospiciatur ? Pes- 
simus quideui pudor est vel parcimoniæ, vel paupertatis; 
sed utrumque lex vobis démit, quum id, quod babere 
uoulicet, non habetis. liane, ioquit, ipsam exæquatio- 
uem non fero, ilia locuples. Cur non insignis auro et 
purpura couspicior ? cur paupertas aliarum sub hac le- 
gis specie latet, ut, quod babere non possunt, habituræ, 
si liceret, fuisse videautur? Vuliis hoc certamea uxori- 
bas vestris injicere, Quintes, ut diviies id babere ve- 
iiut, quod nulla alia posait ; pauperes, ne ob hoc ipsum 
coniemnautur, supra vires se extendant? Næ, simul pu- 
dere, quod non opurtet, cœperit; quod oportet, non 
pudebit. Qnæ de suo poterit, parabit; quæ non poterit r 
virnen rogabit. Miserum ilium virum, et qui exoratus, et 
qui non exoratus erit! quum, quod ipse non dederit, 
datnm ab alio videbit. Nunc vulgo alienos viras rogant, 
et, quod majus est, legem et suffragia rogant, et a qui- 
busdam impétrant, adversus te, et rem tuam, et libero* 
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quela loi cessera de limiter lears dépenses, vous 
n’y parviendrez jamais. Romains, n'allez pas 
croire que les choses en resteront au point où elles 
étaient avant la proposition de la loi. Il est moins 
dangereux de ne pas accuser un coupable que de 
l'absoudre; de même le luxe serait plus suppor¬ 
table, si on ne l'avait jamais attaque; mais a pré¬ 
sent , il aura toute la fureur d'une bête féroce que 
les liens ont irritée et qu’on a ensuite déchaînée. 
Mon avis est donc qu’il ne faut point abroger la 
loi Oppia. Fassent les dieux que votre décision, 
quelle qu'elle soit, tourne a votre avantage ! » 

V. Après ce discours, les tribuns du peuple, 
qui avaient annoncé leur résolution d'intervenir, 
ajoutèrent quelques mots dans le même sens. 
L. Valérius prit alors la parole en faveur de sa 
proposition : « S'il ne s'était présenté, dit-il, que 
de simples particuliers pour appuyer ou combattre 
la loi que nous proposons, j’aurais, moi aussi, 
gardé le silence, persuadé qu on avait assez dis¬ 
cuté de part et d'autre, et j'aurais attendu vos suf¬ 
frages. Mais à présent qu'un personuage aussi con¬ 
sidérable que le consul M. Porcius vient d'attaquer 
notre projet non-seulement par l'autorité de son 
nom, dont l'influence eût étc assez grande même 
sans qu'il eut parlé, mais encore par un long dis¬ 
cours étudié, il est nécessaire que nous lui oppo¬ 
sions une courte réponse. Après tout, il s'est plus 
attaché a censurer les dames qu'a combattre notre 
proposition, et même on ne saurait dire s'il attri¬ 
bue h un mouvement spontané de leur part, ou 
bien à nos conseils, la démarche qu'il blâme en 
elles. Je défendrai donc le fond de la cause, sans 
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chercher h nous justifier, car les imputations <Tu 
consul sont plutôt des conjectures que des faits. Il 
a parlé de cabales, d'émeutes, de retraite de fem¬ 
mes, parce que les dames se sont montrées en pu¬ 
blic pour vous prier d'abroger, aujourd'hui que 
la république est heureuse et florissaute au sets 
delà paix, uue loi portée contre elles pendant la 
guerre au milieu de circonstances difficiles. Ce sont 
là de grands mots prodigués à dessein pour exagé¬ 
rer les choses ; on pourrait en trouver d'autres en¬ 
core, je le sais ; et nous savons tous aussi que Ca¬ 
ton est un orateur sévère, quelquefois même no 
peu farouche, bien qu'il soit naturellement doux. 
Car enfin qu’y a-t-il d'étrange a voir les dames ro¬ 
maines se réunir en masse dans les rues pour une 
affaire qui leur est personnelle? Ne les y a- -on ja¬ 
mais vues jusqu'ici? J'en appelle contre vous, Ca¬ 
ton, à vo sOrigines. Vous y apprendrez combien de 
fois la chose est arrivée, et toujours pour le bien 
de l'état. Dès nos premiers temps, sous le règne de 
Romulus, lorsque les Sabios, maîtres du Capitole, 
élaieut venus livrer bataille dans le Forum, ne 
sont-ce pas les dames qui, en se jetant au milieu 
de la mêlée, séparèrent les combattants? Plus tard 
après l'expulsion des rois, quaud les Votsques, 
sous la conduite de Coriolan, vinrent campera 
cinq milles de Rome, ne sont-ce pas les dames qui 
détournèrent l'orage prêt à anéantir la ville? Quand 
Rome fut prise par les Gaulois, l'or qui servit à 
la racheter, ne fut-il pas, et de l'aveu de tous, 
fourni par lescontributions volontaires des dames? 
Sans aller chercher si loin des exemples, n'avons- 
nous pas vu dans la dernière guerre, lorsqu'on 


tuos inexorabiles. Simul lex rooduro suroptibus uxoris 
tuæ facere desierit, tu nuuquam faciès. NoMte eodem 
loco existimare, Quirites, futuram rem, quo fait, ante- 
quam lex de hoc ferretur. Et, bomioem improbum non 
accusa ri, tutius est, quam absolvi; et luxuria non mota 
tolerabilior esset, quam erit nunc, ipsis vioculis, sicut 
feræbestiæ, ir ri Lata, deiode emissa. Ego nullo modo 
obrogaudam legem Oppiam censeo. Vos quod fia xi Lis, 
4eos on)ues fortunare velim. » 

V. Post hæc tribun» quo joe plebei, qui se iutercesauros 
profesai erant, quum pauca in eamdem sententiam ad- 
jetassent; tum L. Valérius pro rogatione ab se promul- 
gala ita disseruit : « Si privât! tantummodo ad suaden- 
dum dissuadendurnque id, quod a nobis rogatur, pro- 
cessissent, ego quoqne, quum satis dictum pro utraque 
parte existimarem, tacitus suffragia vestra exspectassem. 
Nunc, quum vir gravissimus consul M. Porcius, non 
auctoritateaolum, quæ taciia satis momeuti babuisset, 
sed oratione etiam looga et accurata insectatus sit roga- 
tiooera nos tram , necessum est paucis respondere ; qui 
tamen plura verba in easligaudia matronis, quam iu ro- 
gatione uostra dissuadenda, cous uni psi t; et quidem, ut 
io dubio poneret, ulroin id, quod reprebeoderet, ma- 


tronœ sua spoote, an uobis auctoribos, fedssent Rem 
defeudam, non dos; in quos jecit magis hoc consul ver- 
bo tenus, quam ut re insimularet. Cœtum, et seditio- 
uem, et iuterdum aecessionem muliebrera appeilavit, 
quod matrone iu publico vos roga.-seut, ut legem, in se 
latam per bellum temporibus dur», in paoe et florente 
ac beata repubiica abrogaretis. Verba magoa, que rei 
augendœ causa conquirantur, et bec, et alia esse scio; 
et M. Cütonem or a to rem non solum grarem , sed inter- 
dum etiam trucem, esse scimus omnes, quum ingenio 
sit milis. Nam quid tandem novi matrone fecerunt, quod 
frequentes iu causa ad se pertinente in publirum procès- 
serunt? Nunquam ante hoc tempus in publico apparue- 
runt? Tuas ad versus te Origines revolvam. Accipe, quo* 
fties id fecerint, et quidem semper Ivooo publico. Jain a 
principio, régnante Romulo, quum Capitolioab Sa biais 
capto, medio iu foro signis collatis dimicaretur, nonne 
intercursu ma trôna ru m inter acies duas prœiium seda- 
tum est? Quid? regibus exactis, quum Goriolauo Marcio 
duce, legiones Volscorum castra ad quinlura lapident po¬ 
sassent, nonne id agmen, quo obruta hæc urhs esset, 
roatrouæ averteruut ? Jam, urbe capta a Gallis, quo re- 
dempta urbs est ? nempe auruin matrons conaensu cm- 
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avait besoin d'argent, les veuves aider de leurs 
ressources le trésor épuisé? Enfin, quand on ap¬ 
pela de nouveaux dieux au secours de la patrie en 
danger, ne sont-ce pas les dames qui allèrent en 
corps jusqu'au bord de la mer pour recevoir la 
déesse idéa- Mater ? Les cas sont différents, me ré- 
pondra-t-on. Aussi n'ai-je pas l'intention de les as¬ 
similer; j’ai seulement voulu prouver que la dé¬ 
marche n’a rien de nouveau. On ne s’est pas étonné 
de les voir intervenir dans des affaires qui intéres¬ 
saient également tout le monde, hommes et fem¬ 
mes : doit-on s’étonner qu’elles agissent de même 
dans une circonstance qui ne regarde qu’elles? 
Et qu’ont-elles fait après tout? Nous avons, en 
vérité, des oreilles bien délicates, si nous ne 
pouvons entendre qu'avec indignation les prières 
de.femmes honnêtes, quand les maîtres ne dédai¬ 
gnent pas d'écouter les supplications de leurs es¬ 
claves. 

Vf. » J’arrive maintenant à l'affaire en ques¬ 
tion. Le consul l’a envisagée sous deux points de 
vue. Il s’est récrié d’abord en général sur la pen¬ 
sée d'abroger une loi quelconque, puis en particu¬ 
lier sur la proposition d'abroger celle qui a pour 
but de réprimer le luxe des femmes. Dans la pre¬ 
mière partie, où il a parlé de lois eu général, son 
langage a été digne d’un consul ; dans la seconde, 
les attaques qu’il a dirigées contre le luxe con¬ 
viennent h l'austérité de ses mœurs. Aussi dois-je 
craindre que vous ne vous laissiez éblouir, si je 
he vous prouve la frivolité de ses arguments sur 
ces deux points. Je reconnais d’abord que les lois 
faites non pour un temps, mais pour toujours et 
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dans uu intérêt qui ne varie point, ne sauraient 
être abrogées, k moins que l’expérience n’ait con¬ 
damné l’une (Telles, ou qu'un cbaugement politi¬ 
que ne l’ait rendue inutile. Mais aussi, je regarde 
comme destinées en quelque sorte a mourir toutes 
les lois de circonstance ; elles doivent disparaître 
avec les circonstances mêmes qui les ont récla¬ 
mées. Les lois faites en temps de paix sont ordinai¬ 
rement abrogées par la guerre, et réciproquement; 
de même qne sur un vaisseau telle manœuvre est 
bonne dans le calme, telle antre dans la tempête. 
Les lois étant ainsi distinctes par leur nature, a 
quelle classe vous semble appartenir celle que 
nous vous demandons d'abroger? Est-ce une de 
ces vieilles lois de nos rois, nées pour ainsi dire 
avec la ville? Fait-elle partie de notre seconde lé¬ 
gislation , de celle que les décemvirs, créés pour 
rédiger un code, ont renfermée dans les douze 
tables? Est-ce une loi que nos aïeux aient jugée 
nécessaire pour mainteuir l'honneur des dames , 
et dont l'abrogation doive porter atteinte à la pu¬ 
deur et k la chasteté de leur sexe? Qui donc ignore 
que c’est une loi récente, portée il y a vingt aus 
sous le consulat de Q. Fabius et de Ti. Sempro- 
nius? Et si jusqu’alors nos dames ont eu pendant 
tant d’années une conduite irréprochable, devons- 
nous craindre, quand nous aurons abrogé la loi, de 
les voir se jeter dans tous les excès du luxe? Sans 
doute que si elle avait été faite en vue de mettre 
un frein aux dérèglements des femmes, nous au¬ 
rions à redouter de leur donner libre carrière en 
l’abrogeant; mais les circonstances mêmes où elle 
fut établie nous eu expliqueut les motifs. Anni- 


ntum in pnblicum contuleruot. Proximo beUo ( ne anti- 
qua répétant) nonne et, quum pecunia opus fait, vidua- 
ram pecuniæ adjuveruot ærarinm, et, quum dii quoque 
novi ad opem ferendam dubiis rebas arcesseremur „ ma- 
trous univers® ad mare profectæ sunt ad matrem Idæam 
aeripiendam ? Dissimiles, inquis, caasæ suât. Nec mihi 
causas square proposition est ; nitxit novi factum, pur- 
gare salis est. Ceterum, quod iu rebus ad omnes pari ter 
vires femiuasque pertineotibus fecisse eas nemo mirâtes 
est, in causa proprie ad ipsas pertinente miramur fecisse ? 
Qaid aatem fecerunt? superbas, me dius fidius , aures 
habemus, si, qaum domini servorum non fastidiant pro¬ 
cès, nos rogari ab honestis ferai ois indignamur. 

VL » Venio nnne ad id, de quo agitur ; in quo duplex 
coosolis oratio fuit. Nain et legem uilam omoino abro- 
gari est indignâtes; et eara prscipue legem, qus luxu- 
rim muliebris coercendœ causa iata esset. Et ilia commu¬ 
nia pro legibus, visa consularis oratio est ; et hæc ad¬ 
venus luiuriam severissimismoribnsconveniebat. Itaque 
pericnlom est, nisi, quid in utraqne re vani sit, docue- 
rimos, ne quis error vobis offundatur. Ego enirn, quem- 
adxnodum ex bis legibus, qu» non in tempns aliqnod, 
sed perpetoæ ntilitatis causa in æternum latæ sont, nnl- 

H. 


lam abrogari debere fateor, nui quam aut usus coarguit, 
aut statns aliquis reipublicæ inutiiem fecit; sic, quas 
tempora aliqua desiderarunt leges, mortales, ut ita di- 
cam , et temporibus ipsis mutabiles esse video. Quæ in 
pace latæ sunt, plerumque belium abrogat; quæ in bello, 
pax; ut in oavis administratione alia in secundam, atia in 
adversam tempestatem usai sant. Hæc quum ita natura 
distincta sint. ex utro tandem généré ca iex esse videtur, 
quam abrogamus ? An velus, régi» lex, simul corn ipsa 
urbe nata? An, quod secundum est, ab decemviris ad 
condenda jura creatis in duodecim tabuiis scripta ; sine 
qua quum majores nostri non existimarint decus matro- 
nale servari |K)sse, notes quoque verendum sit, ne cum 
ea pudorem sanctitatemque feminarum abrogemus ? Quis 
igitnr nescit, novam istam legem esse, Q. Fabiô et 
Ti. Sempronio coosuiibus vigimi annis ante latam? sine 
qua quum per toi a noos matronæ optimis moribus vixe- 
rint, quod tandem, ne abrogata ea effundantur ad luxu- 
riam, periculum est? Nam si ista Iex ideo lata esset, ut 
fiuiret libidinem muliebrem, verendum foret, ne abro¬ 
gata iocitaret; cur sit auiem lata, ipsum iudicabit tem- 
pus. Auuibal iu llalia erat Victor ad Cannas ; jam Taren- 
tum, jam Arpos, jam Capuam habebat; ad urbem Ko- 
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bal était au cœur de ntalie : vainqueur a Cannes, 
et déjà maître de Tarentç, d’Arpi et de Capoue, 
il menaçait de marcher sur Rome avec son armée ; 
nos alliés nous avaient trahis; nous n’avions ni 
recrues pour nos légions, ni soldats de marine 
pour la flotte, ni argent dans le trésor; on ache¬ 
tait, pour les armer, des esclaves, dont le prix ne 
devait être payé à leurs maîtres qu’à la On de la 
guerre; les publicainss’étaient engagés à fournir, 
à la môme condition, le blé et les autres approvi¬ 
sionnements nécessaires ; nous don irions, chacun 
suivant nos revenus, un certain nombre d’esclaves 
destinés à servir sur les galères , et nous les enlre- 
tehions à nos frais; nous déposions au trésor, b 
l'exemple des sénateurs, tout notre or et tout no¬ 
tre argent; les veuves et les orphelins y appor¬ 
taient leur offrande ; on avait fixé la somme que 
.chacun pouvait avoir chez soi, tant en bijoux d’or 
et d'argent, qu’en monnaie d'argent et de cuivre. 
Dans de pareilles circonstances, les dames étaient- 
elles si exclusivement occupées de leur luxe et de 
leur parure qu’on ait senti le besoin d’y metire 
des bornes par la loi Oppia? N’arriva-t-il pas que 
l’affliction dans laquelle elles étaient toutes plon¬ 
gées interrompit les mystères de Cérès, et que le 
séuatse vit obligé de limiter à trente jours la du¬ 
rée de leur deuil? Qui ne voit que la misère pu¬ 
blique et la pénurie du trésor, que la nécessite 
imj)osée à lous les particuliers de consacrer leur 
fortune au service de l’état, dictèrent cette loi qui 
ne devait durer qu’autent qu’en subsisterait le 
motif? S'il faut observer à perpétuité les sénatus- 
consultes ou les plébiscites rendus à cette époque, 


pourquoi rembourser aux particuliers leurs avan¬ 
ces? Pourquoi payer comptant les fournitures pu* 
bliques? Pourquoi ne plus acheter d’esclaves pour 
en faire des soldats? Pourquoi chacun de nous en 
particulier ne fournit-il plus de rameurs, comme 
alors? 

VII. » Tous les ordres de l’état, tous les citoyens 
sc ressentiront de l’heureux changement survenu 
dans nos affaires; nos femmes seules n’auront pas 
l’avantage de jouir de la paix et de la tranquillité 
publique! Nous autres hommes, nous pourrons, 
comme magistrats et comme prêtres, porter la pré¬ 
texte bordée de pourpre; nos enfants auront aussi 
leurs toges ornées de la bande de pourpre; nos ma¬ 
gistrats des colonies et des municipes, ici même a 
Rome, nos derniers officiers, les inspecteurs des 
quartiers, auront le droit de porter la prétexte; il 
leur sera permis et de s’en revêtir pendant la vie, 
et de se faire brûler avec cet ornement après leur 
mort; les femmes seules se verront interdire l’usage 
de la pourpre ! Vous pourrez, parce que vous êtes 
homme, vous couvrir d’un manteau de pourpre, 
et vous ne permettrez pas à votre femme d’avoir 
un petit voile de cette étoffe ! La housse de votre 
cheval sera plus riche que la robe de votre femmef 
Encore dans le déchet de la pourpre qui s’use, je 
vois un prétexte, injuste il est vrai, mais néan¬ 
moins un prétexte d’économie. Mais pour l'or, qui 
ne perd rieu de sa valeur, si ce n’est la main d'œo- 
vre, quelle avarice? C’est plutôt une ressource 
pour les besoins de l’état et ceux des particuliers, 
comme vous en avez fait l'épreuve. 11 n’y aura pas, 
dit-on, de rivalité entre les dames, lorsqu’aucune 


mnm ad mo tu rus exercitum videbatur; defecerant socii; 
non milites io supplementum, nou socios navales ad clas¬ 
se ni tuendam, dou pecuniam io ærario habebainus; ser¬ 
vi , quihus arma dareutur, ita ut pretium pro iis btllo 
perfectn domiuis solveretur, emebantur; in eamdciu diera 
pecuniæ, frumentum et cetera, quæ belii usus postula- 
haut, præbenda publicani se conducturosprofessi craat; 
servos ad reiuuni, numéro ex censu coustituto, cum 
stipeodio nostro dabamus ; aurum et argentum omne, 
ab senatoribus ejus rei initio orto, iu publicum coofere- 
b imus; viduæ et pupilii pecunias suas iu ærarium defe- 
n bant ; cautum erat, quo ne plus auri et argenti fcicti, 
<|UO ne plus signati argenti et ærisdomi haberemus. Tali 
tempore in luxuria et ornatu matrooæ occupa ta» erant, 
ut ad eam coercendam lex Oppia desiderata sit ? quuni, 
quia Cereris sacriQcium, lugentibus omnibus matronis, 
intermissum erat, senatus finiri luctum triginta diebus 
jussit. Gui non apparet, iuopiam et miseriam civitatis, et 
quia omnium privatoruin pecuniæ in usum publicum ver- 
lendæ erant, istam legem scripsisse, tam diu mausuram, 
quain diu causa scribendæ iegis mansisset? Nam si, quæ 
tune temporis causa aut decrcvit senatus, aut populus 
jussit, in perpetnum servari oportet, car pecunias red- 


dimut priva lis? cur pubtica præsenti pecunia locaæus ? 
cur servi, qui militeut, non emuntur? cur privati noo 
damus remises , sicut tune dedimus ? 

VII. » Omnes alii ordines, omnes homines mulatiooem 
in meliorem statum reipublicæ sentient; ad coojuges tan¬ 
tum nostras pacis et tranquillitatis pubücæ fructus non 
perveniet? Purpura viri utemur, præte&latiin magistra- 
tibus, in sacerdotiis ; libei i noslri pi atextis purpura togis 
utenlur; magistratibus in coloniis municipiisque, hic 
llomæ infimo generi magistris vicorum togæ præteitæ 
babeudæ jus permittemus; nec id ut vivi solum habeant 
tantum insigne, sed eliam ut cura eo crementur mortur, 
feminis dnn axat purpuræ usum interdicemus ? et, quura 
tibi viro liceat purpura in veste stragula uti, matrem 
fainiliæ tuam purpureum amiculum babere non sines? 
et equus tuus speciosius instratus erit, quam uxor ves- 
tita? Sed in purpura , quæ terilur, absumitur, iujustam 
quidem, sed aliquam tam en , causant tenacitatis video; 
in auro vero , io quo præter roauus pretium nihil inter¬ 
tri menti fit, quæ malignitas est? Praesidium polius in eo 
est et ad privatos, et ad publjcos usus, sicut experti estis. 
Nullam smulatiooem inter se singularum, quando nulla 
baberet, esse aiehat. At, hercule, universis dotor et in- 
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«relies ne portera de l’or. Oui, maisquels ne seront 
pas leur dépitet leur colère, quand ellesverrontles 
femmes des alliés la tins se parer en toutcliberlé de 
ces ornements qu’on leur interdit, étaler l’or et la 
pourpre de leurs habits, se promener sur des chars 
par toute la ville, tandis qu’elles-mêmes les sui¬ 
vront à pied, comme si le siège de la puissance ro¬ 
maine était dans quelque cité latine et non dons 
Rome? Ce contraste serait blessant pour des hom¬ 
mes, combien ne doit-il pas l’être pour l’amour- 
propre des femmes, qui sont si sensibles aux moin¬ 
dres humiliations? Magistratures, sacerdoces, 
triomphes, distinctions honorifiques, récompenses, 
dépouilles militaires, rien de tout ceja n’est fait 
pour elles. La parure, les ornements, l'élégance, 
voilà ce qui les distingue; voilà leurs jouissances 
et leur gloire; voilà leur monde (1), suivant l’ex¬ 
pression de nos ancêtres. Leur deuil se borne à 
quitter l'or et la pourpre, qu’elles reprennent à la 
fia de leur deuil. Dans les jours d’actions de grâ¬ 
ces et de supplications, elles ne font que se parer 
d'ornements plus riches. Mais, nous dit-on en¬ 
core, si vous abrogez la loi Oppia, il ne sera pas 
en votre pouvoir d’interdire à vos femmes aucuu 
des ornements qui leur sont défendus parcelle loi. 
Vos tilles, vos femmes, vos sœurs mêmes seront 
moins dans votre dépendance. Non, J’esclavage 
des femmes ne cesse qu’avec la vie de leurs pa¬ 
rents ; et cette liberté que leur donne la perte d'un 
mari ou d’un père, elles demandent aux dieux de 
l’éloigner d’elles. Elles aiment mieux dépendre 
de vous que de la loi pour leur parure; et vous 
devez, vous, les protéger, les tenir en votre puis¬ 


sance , mais n’en pas faire des esclaves ; vous de¬ 
vez préférer le titre de père ou de mari à celui de 
maître. Le consul s’est servi de paroles irritantes 
en prononçant les mots d'émeute de femme&et de 
retraite ; n’avons-nous pas à craindre en effet 
qu’elles ne s’emparent du mont Sacré ou de l’A- 
ventin, comme fit jadis le peuple raéconlcut ? Ah I 
songez que leur faiblesse est destinée à subir tout 
ce que vous aurez décidé. Plus vous aVez de pou¬ 
voir, plus vous devez montrer de modération. »> 
VIII. Après ces deux discours prononcés pour 
et contre la loi, on vit se répandre dans les rues 
un nombre de femmes beaucoup plus considérable 
que les jours précédenls; elles allèrent en masse 
assiéger la porte des tribuus, qui s'opposaient à 
la motion de leurs collègues, et elles ne s’éloignè¬ 
rent qu'après avoir obtenu leur désistement. On 
ne pouvait plus douter dès lors que la loi ne fût 
abrogée à l’uuanimité. Elle le fut en effet vingt 
ans après sa promulgation. Aussitôt après, le con¬ 
sul M. Porcins parût avec vingt-cinq galères, 
dont cinq avaient été fournies par les alliés, et fit 
voile pour le port de Luna, où il avait donné ren¬ 
dez-vous à son armée. De là il envoya des ordres 
sur toute la cote, pour réunir des vaisseaux de 
toute espèce ; puis il remit à la voile et fixa le port 
des Pyrénées comme point de ralliement ; il comp¬ 
tait marcher contre les ennemis à la tête de toute 
sa flotte. Les Romains longèrent les montagnes de 
la Ligurie et la côte du golfe des Gaules, et se trou¬ 
vèrent au rendez-vous indiqué; ils s’avancèrent 
ensuite jusqu’à Rhodes, et ils en expulsèrent la 
garnison espagnole, qui occupait la citadelle. De 


dignatio est, quura sociorum Latini nominis mon bus vi¬ 
dent ea concessa ornamenta, quæ sibi adempta sint ; 
qnum insignes eas esse auro et purpura ; quum illas vebi 
per urbem, se pedibus sequi ; tanquam in illarum civi- 
tatibus , non in sna, imperium ait. Virorum hoc animos 
vulnerare posset; qnid muliercularum censelis, quas 
etiam parva movent? Non raagislratus, nec sacerdotia, 
nec iritimphi, nec insignia, nec dooa, aut spolia bellica 
his coutingere possunt. Muoditiæ, et ornatus, et cultus, 
hæc f\ minarum insignia sunt; bis gaudent et gloriantur; 
hune mundura rmiliebrem appellarunt majores nostri. 
Quid aliud in luctu, quam purpuram atque aurum de- 
ponant? quid. quum eluxerunt, sumunt?qaid iu gratu- 
lationihus supplicaiiouibusque, nisi excelleutiorem orna- 
tum adjiciunt? Scilicet, si legem Oppiam abrogaveritis, 
non vesiri arbitrii erit, si quid ejus vetare voluerilis, 
quod mine lex vetat. Minus filiæ, uxores , somres etiam 
qmbusdam in manu eruut. Nunquam, salvis suis, exui- 
tur servitns muliebris ; et ipsæ Hberfatem, quan) vidui- 
tas et orbitas facit, detestantur. In vestro arbitrio sunm 
ornatum , qnam in logis, malunt esse. Et vos in manu et 
tutela , non in servitio, debetis babere eas; et malle pa¬ 
tres vos aut viros, quam dominos, dici. Invidiosis nomi 


nibqs utebatur modo consul, seditiooem muliebrcm et 
seeessionem appellando. Id enim periculum est, ne Sa¬ 
crum montem, sicutquondam ira ta plebs, aut Aventinuni 
capiant. Patieudum huic inGrmitali est, quodeunque vos 
censueritis. Quo plus poteslis, eo moderatius iinperiu 
uti debetis. » 

VIII. Harc quum conlra legem proque lege dicta es- 
sent, aliqoanto major frequentia mulierum postero die 
sese in publicum effudit, unoque agmioe omnes tribu- 
norum januas obséderont, qui collegarum rogalioni in- 
tercedebant; nec ante abstiterunt, quam remissa inter- 
cessio ab tribunis esset. Nuila deiode dubitatio fuit, quin 
omnes tribus legem sbrogareot. Viginii anuis postabro- 
gata est, quam Iota. M. Porcius consul, postquam ahro- 
gata est Oppia lex , extemplo viginti quinque navibus 
Ion gis, quarum quinque sociorum erant, ad Lunæ por- 
tum profectus, eodem excrcitu comenire jusao, et, 
ediclo per oram maritimam misso, navibus ornais gene- 
ris cootractis, ab Luoa proficiscens edixit, ut ad Por- 
tum Pyrenæi sequerentur ; inde se frequenti classe ad 
hostes itururh. Prætervecti Ligmtnos montes sinumque 
Gallicum , ad diem, quam edixerat, couvenerunt. Inde 
Rhodam ventum, et praesidium Hispanorum, quod in 
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Rhodes, un bon vent les conduisit à Emportes ; la 
toutes les troupes, à l’exception des soldats de ma¬ 
rine, descendirent à terre. 

IX. Emportes se composait déjà alors de denx 
villes séparées par un mur : l’nne était habitée par 
des Grecs originaires de Phocée, comme les Mas¬ 
sit io tes , l’autre par des Espagnols; mais la ville 
grecque, qui s’étendait vers la mer, était enfermée 
dans une enceinte circulaire de moins de quatre 
cents pas; la ville espagnole, plus éloignée du ri¬ 
vage, était entourée d’un mur de trois mille pas. 
Emportes reçut depuis une colonie romaine, que 
le divin César y établit après la défaite des fils de 
Pompée. Ces trois peuples sont aujourd’hui con¬ 
fondus en un seul; les Espagnols d’abord, puis les 
Grecs, sont devenus citoyens romains. En songeant 
que leur ville était alors ouverte d’un côté aux in¬ 
cursions maritimes, de l’autre aux attaques des 
Espagnols, nation barbare et belliqueuse, on se 
demande avec étonnement comment ils pouvaient 
vivre en sûreté. La sauvegarde de leur faiblesse 
était celte surveillance régulière qu'entretient tou¬ 
jours la crainte d’un voisin plus fort. La partie du 
mur qui donnait sur la campagne était bien for¬ 
tifiée, et n’avait qu’une porte; l’un des magistrats 
gardait celte entrée, sans pouvoir quitter son poste 
un seul moment. Pendant la nuit, un tiers des ci¬ 
toyens faisait le guet sur les remparts, et ce n’était 
pas pour la forme ni par respect pour la loi que les 
sentinelles se succédaient , que les rondes avaient 
lieu; ou y mettait autant d’exactitude que si l’en¬ 
nemi eûtéléaux portes. Aucun Espagnol n’était reçu 
dans la ville; les habitants ne se hasardaient eux- 


mêmes hors des murs qu’avec précaution. Du côté 
de la mer, au contraire, les issues étaient entière¬ 
ment libres. Ceux delà ville grecque ne sortaient ja¬ 
mais qu’en grand nombre par la porte qui faisait face 
à la ville espagnole; c’ctait presque toujours ceux qui 
avaicntfaitleguetsurlesrempartslanuitprécédeD- 
te.Cequileurrendaitcessortiesnécessaircs,c'élaitle 
commerce qu’ils faisaient avec les Espagnols, inha¬ 
biles dans l’art de la navigation et charmés de pou¬ 
voir acheter les marchandises étrangères que leurs 
voisins importaient par mer, et livrera l'exporta- 
tionles produits de leurs terres. Cet intérêt récipro¬ 
que ouvrait aux Grecs la ville espagnole. Ils avaient 
aussi cherché de nouvelles garanties pour leur sû¬ 
reté en se mettant sous la protection des Romains, 
et quoique moins puissants que les Massiliotes, ils 
ne se montraient pas moins fidèles qu’eux à cette 
alliance. Aussi reçurent-ils le consul et sou armée 
avec beaucoup de zèle et de dévouement. Caton 
ne s’y arrêta que le temps necessaire pour savoir 
où étaient les ennemis et quelles étaient leurs for¬ 
ces; et pour mettre à profit, même sou inaction, il 
employa ce peu de jours à des manœuvres militai¬ 
res. C’étaitle moment de l’année ou les blés étaient 
déjà serrés dans les granges. Caton défendit anx 
fournisseurs de s’occuper des approvisionnements, 
et les renvoya à Rome en disant : « La guerre en¬ 
tretiendra la guerre. » 11 partit ensuite d’Empo- 
ries, mit à feu et à sang le territoire ennemi, el 
répandit partout l’épouvante et la consternation. 

X. A la même époque, M. Helvîus quittait l’Es¬ 
pagne ultérieure avec un renfort de six mille hom- 
mes que lui avait donnés le préteur Ap. Claudios, 


caslello erat, vi dejectum. Ab Rhoda secundo vento Em¬ 
portas perventum. Ibi copiæ omoes, prœter sotios nava¬ 
les , in terra m expositæ. 

IX. Jam tonc Emporiæ duo oppida erant muro divisa. 
Unum Græci habebant, a Phocæa, unde et Massilienses, 
orinadi : alterum Hispani. Sed Græcum oppidum in 
mare expositum, totum orbem mûri minus quadriogen- 
tos passas patentem habebat : Hispanis retractior a mari 
trium rmllium passuum in circuitu mu rus erat. Tertium 
gênas, Romani coloni ab Divo Cæsare, post devicto* 
Pompeii liberos, adjecti. Nunc in corpus uumn confhsi 
omnes; Hispanis prius, postremo et Græcis in civitatem 
romanam ascitis. Miraretnr, qui tum cerneret, aperto 
mari ab altéra parte, ab altéra Hispanis, tam feræ et 
t>eliicosæ genti, objectos, quæ res eos tutaretur ; disci¬ 
plina erat custos infirmitalis, quam inter validiorei op- 
time timor contioet. Partent mari versant in agros egra- 
gie mnnitam habebant, una tantum io eam regionem 
porta imposita , cujns assidnus custos se m per aliqnis ex 
xnagistratihus erat. Nocte pars tertia civinm in mûris ex- 
cubabaot; neque utoris tantum ant legis causa, sed, 
quanta si hostis ad portas esset, et servabant vigilias, et 
-eirenmibant, cura. Hispauum neminem in urbeut red- 


piebant. Ne ipsi qnidem temere urbe excedebant : ad 
mare patebat omnibus exiftus. Porta ad Hispanortun op¬ 
pidum versa nunquam nui frequentes, pars tertia fere, 
cujus proxima nocte vigiliæ in mûris fueraut, egredie- 
bantur. Causa exeundi hæc erat. Commercio eorum His- 
paui, imprudentes maris, gaudebant ; mercarique et 
ipsi ea, quæ externa navibus inveherentur, et agrorum 
exigera fructus, volebaut. Htijus mutui asus desiderium, 
ut Hispana urbs Græcis pateret, faciebat. Erant etiam eo 
tutiores, qnod sub umbra romanæ amicitiæ latebaot; 
quam sicut minoribus viribus, quam Massilienses, pari 
colchant fide. Tune quoque consutem exercitumque co- 
railer ac benigne acceperunt. Paucos ibi moratus dies 
Cato, dum explora rot, ubi et quantæ bostium copiæ es¬ 
se Dt ; ut ne mora quidem segnis esset, omne id tempus 
exercendis militibus consumpsit. Id erat forte tempus 
anni, ut frumentum in areis Hispani haberent. Itaqne, 
redemptoribu8 vetitis frumentum parare, ac Romam di- 
missis, ■ Bellum, inqnit, se ipsum alet. • Profectus ab 
Emporiis agros bostiuui nrit vaslatque; omnia fuga et 
terrore complet. 

X. Eodem tempore M. HeHio, deccdenli ex ulteriore 
nispania cum præsidio sex m>Hium, dato ab Ap. Clau- 
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lorsqu’il rencontra sous les murs d’IUiturgis un 
corps considérable de Celtibériens. Valcrius l’é¬ 
value à vingt mille hotames; il ditque douze d’en¬ 
tre eux furent tués, que la place fut reprise et 
toute la jeunesse passée au fil de l’épée. Helvius 
arriva ensuite au camp de Caton. Comme il trouva 
le pays à l’abri de toute surprise de la part des en¬ 
nemis, il renvoya ses troupes daus l’Espagne ul¬ 
térieure, parlilpour Rome et obtint en récompense 
de ses succès les honneurs de l’ovation. 11 déposa 
an trésor quatorze mille sept cent trente-deux li¬ 
vres pesant d’argent en lingots, dix-sept mille 
vingt-trois de monnaies avec l’empreinte d’un 
char a deux chevaux, et cent vingt mille quatre 
cent trente-huit d’argent d'Osca. Ce qui engagea 
le sénat à lui refuser le triomphe, c’est qu’il avait 
combatta sous les auspices et dans la province d’un 
autre général. Au reste il n’était revenu à Rome 
qu’au bout de deux ans; après avoir remis son 
département h Q. Minucius, son successeur, il y 
avait été retenu toute l’aunée suivante par une 
longue et grave maladie. Deux mois s’écoulèrent 
donc à peine entre l’ovation d’Helvius et le triom¬ 
phe de son successeur Q. Minucius. Ce dernier 
déposa aussi au trésor trente-quatre mille huit 
cents livres d’argent en lingots, soixante-dix-huit 
mille de monnaies avec l’empreinte d’un char à 
deux chevaux, et deux cent soixante-dix-huit mille 
d’argent d'Osca. 

XI. En Espagne cependant le consul était campé 
non loin d’Empories. Bilistage, roi des Ilergètes, 
lui envoya trois ambassadeurs, au nombre des¬ 
quels était un de ses fils, pour lui faire savoir 


c qu’on assiégeait ses places fortes, et qu’il n’avait 
aucun espoir de résister, si les Romains ne lni ac¬ 
cordaient un secours. Trois mille hommes, disait- 
il, suffiraient, et s’il recevait ce renfort, les en¬ 
nemis s’éloigneraient.» Le consul répondit «qu’il 
était touché de leurs périls et de leurs craintes, 
mais qu’il n’avait pas assez de forces pour pou¬ 
voir, sans danger, en présence d’une armée nom¬ 
breuse , avec laquelle il devait s’attendre chaque 
jour à livrer bataille, en détacher une partie et 
dimiuuer ainsi ses ressources. » A cette réponse, 
les ambassadeurs tombèrent aux genoux du con¬ 
sul et le supplièrent, les lampes aux yeux, de ue 
pas les abandonner dans des circonstances aussi 
critiques. « Repoussés par les Romains, ajou¬ 
tèrent-ils, à qui pourraient-ils s'adresser? Ils 
n’avaient point d’autres alliés, poiul d'autres pro¬ 
tecteurs en ce monde. Ils anraieût pu se soustraire 
ace danger, s’ils avaient voulu trahir leur foi et 
faire cause commune avec les rebelles. Mais ils ne 
s’étaient laissé effrayer ni par les menaces, ni par 
les moyens de terreur, parce qu’ils comptaient 
trouver dans les Roraaius uu appui et une protec¬ 
tion assurée. S’il n’en était pas ainsi et que le 
consul rejetât leurs prières j ils prenaient les 
dieux et les hommes 'a lémuius que ce serait bien 
malgré eux qu’ils se verraient forcés de faire dé¬ 
fection pour éviter le triste sort deSagoute; ils 
aimaient mieux succomber avec le reste de l’Es¬ 
pagne que de périr seuls. » 

Xli. Le consul les congédia ce jour-la sans 
réponse; mais, pendant la nuit suivante, deux 
pensées l’agitèrent. 11 ne voulait ui abandonner 


dio.prætore, Celtiberi agmine ingenti ad oppidum llli- 
targi occurrerout. Vigiati millia armatorum fuisse, Va- 
lerius scribit ; duodecim millia ex iis cæsa, oppidum Illi- 
turgi receptum , et puberes omnes ioterfectos. Jnde ad 
castra Gatonis Helvius pervenit : et, quia tuta jam ab 
hoslibus regio erat, præsidio in ulteriorem Hispaoiam 
remisso, Romain est profectus, et ob rem féliciter ges- 
tamovaos urbem est ingressus. Argenli infecti tulit in 
ærarium quatuordecim millia pondo septingenta triginta 
duo : et signati bigatorum seplemdecim millia viginti 
tria : et Oscensis argenti centum vigiati millia quadrin- 
gentos triginta octo. Causa triumpbinegandisenatui fuit, 
quod alieno auspicio et in aliéna proviocia pugnasset. 
Ceteram bienuio post redierat, quum, provincia succès- 
sori Q. Minucio tradita, aunum iosequentem reteotus 
ibi loogo et gravi fuisset morbo. Itaqne duobus modo 
mensibus ante Helvius ovans urbem est ingressus, quam 
successor ejus Q. Minucius triumpbaret. Hic quoque tu¬ 
lit argenti poodo triginta quatuor millia octingenta, bi¬ 
gatorum septuaginta octo millia, et Oscensis argenti du- 
centa septuaginta octo millia. 

XL In Hispania intérim consul hand procal Emporiis 
castra habebat. Eo legati 1res ab Ilergettun regulo Bilis¬ 


tage , in quibus nnns filius ejus erat, venerunt, queren- 
tes, « castella sua oppugnari, nec spein ullam esse resis- 
teodi, nisi præsidio romauus miles essefc. Tria millia mi- 
litum salis esse ; nec hostes, si tanta rnanus venisset, 
mansuros. » Ad ea consul, « inoveri quidem se vel péri- 
culo eorum, vel inetu, dicere : sed sibi uequaquam tan¬ 
tum copiarum esse, ui, quum magua vis bostium haud 
procul absit, et, quant inox signis collatis dimicaodum 
sit, in dies exspectet, dividende exercitum mi autre tuto 
vires posset. » Legati, ubi hæc audierunt, fientes ad ge- 
nna consulis provolvuntur. Orant, « ue se in rebus Uuu 
trepidis deserat. Quo euim se, repulsos ab Romanis , 
ituros ? Nullos se socios, nibil usquam iu terris aliud spei 
habere. Potuisse se extra id periculum esse, si deccdere 
fide, si conjurare cum ceteris volubseut; uullb miuis, 
nuHis terri cul is se motos, sperautes salis opis et auxilii 
sibi in Romanis esse. Id si nullupi sit, si sibi a consule 
negetur, deos hominesque se testes facere , invitos et 
coactos se, ne eadera, quæ Saguntini passi sint, patian- 
lur, defecturos ; et cum ceteris potius Hispanis, quam 
solo», perituros esse. » 

XII. Et illo quidem die sic sine responso dimissi. Con- 
sulem uocte, quæ insecuta est, anceps cura agkara * 
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ses alliés, ni affaiblir son armée; il craignait 
d'être obligé de différer le combat, ou de s'expo¬ 
ser en le livrant. Il prit le parti de ne point 
diminuer ses forces pour en imposer aux enne¬ 
mis, et d’entretenir ses alliés dans une vaine 
illusion. Souvent, pensait-il, les apparences réus¬ 
sissaient mieux que la réalité, surtout a la guerre; et 
lel qui comptait sur un appui avait autant de 
confiance que s’il était véritablement secouru, 
et trouvait dans ses espérances mêmes et dans sa 
hardiesse un moyen de salut. Le lendemain, il 
répondit aux ambassadeurs « que , malgré la 
crainte qu’il avait de diminuer ses forces en leur 
prêtant son appui, il songerait plus aux dangers 
♦le leur position qu’a son propre péril. a 11 fit or¬ 
donner au tiers des soldats de chaque cohorte 
de cuire promptement leur pain, pour le transpor¬ 
ter a bord. Les vaisseaux devaient être préparés 
pour le troisième jour. Deux des ambassadeurs 
furent chargés de donner avis de ces dispositions 
à Bilistage et aux llergètes; le fils du prince fut 
traité avec égard et comblé de présents par le 
consul, qui le garda près de lui. Les envoyés ne 
partirent qu’après avoir vu les soldats embarqués; 
ils répandirent doue celte nouvelle comme po¬ 
sitive , et leurs concitoyens, aussi bien que les en¬ 
nemis, demeurèrent convaincus que le secours 
promis par les Romains allait arriver. 

XIII. Le consul, jugeant que ces démonstra¬ 
tions étaient suffisantes, fit revenir ses soldats à 
terre. La saison d’entrer en campagne approchait ; 
il porta ses quartiers d'hiver à trois milles d'Em- 
pories, et profitant des occasions favorables, il 


laissait son camp sous la garde d’un faible delà* 
cliement et sortait pour aller ravager le territoire 
ennemi tantôt d'un côté, tantôt d'an autre. C’é¬ 
tait presque toujours la nuit qu’il faisait ses expé* 
ditions, afin de s’éloigner dn camp le plus possi¬ 
ble, et de trouver les ennemis sans défensè. U 
exerçait ainsi ses recrues et faisait un grand nom¬ 
bre de prisonniers. Aussi les Espagnols n’osaient 
plus sortir de leurs places fortes. Lorsqu’il se 
crut assez sûr des dispositions de ses soldats et de 
celles de l’ennemi, il rassembla tous les tribuos, 
préfets, chevaliers et centurions : « Voici, leur 
dit-il, l’occasion que vous avez souvent désirée de 
faire éclater votre courage. Jusqu’à présent vous 
avez plutôt fait une guerre de partisans que li¬ 
vré des combats réguliers : vous allez maintenant 
en venir aux mains avec les ennemis en bataille 
rangée. Il ne s'agit plus de ravager des campagnes ; 
vous pourrez piller les trésors des villes. Nos 
pères, à une cF^ue où l’Espagne appartenait aux 
Carthaginois, et était otcupée par leurs géné¬ 
raux et leurs armées, tandis que nous n’y avions 
ni général ni soldats, ont fait néanmoins insérer 
dans un traité une clause qui fixait l’Èbre comme 
limites de leurs possessions. Aujourd’hui que deux 
préteurs, un consul et trois armées roinaiues oc¬ 
cupent cette province, et que pas un Carthagiuois 
n’y a mis le pied depuis environ dix ans, nous 
avons perdu nos possessions en deçà de l’Èbre. 11 
faut que vos armes et votre valeur en fassent de 
nouveau la conquête; il faut que ces nations, qui 
montrent toujours plus d’empressement pour la 
révolte que de fermeté daos la résistance, soient 


nolle deserere socios, nolle minuere exercitum ; quod 
aut morarti sibi ad dimicaudum, aut in dimicando peri- 
çulum afferre posset. Stat sententia, non minuere copias, 
ne quid intérim bostes inférant ignominiæ ; sociis spem 
pro re ostentandam censet. Sæpe vana prit veris, maxime 
in bello, valuisse : et credentera sealiquidanxilii babere, 
perinde atque haberet, ipsa fiducia, et sperando atque 
audendo servatum. Posterodielegatis respondit, «Quau- 
quam vereatur ne suas vires, aliis eas commolando, mi- 
nuat; tameniHorum se temporis ac pericuii magis, quant 
sui, rationem babere. > Denuntiari militum parti lertiæ 
ex omnibus coh riibus jubet, ni cibum, quein in naves 
imponant, mature coquant : navesque in diem terliuro 
expediri jussit. Duos ex legatis Bilistagi atque llergetibus 
nnntiare ea jubet; filium reguh coiniter habendo, et mu- 
neribus apud se retiuet. Legati nou ante profecti, quam 
inipositos in naves milites videruut; id pro haud dubio 
jam nuntiantes, non suos modo, sed etiam hostes, fama 
romaui auxilii adventantis impleverunt. 

XIII. Consul, ubi salis, quod in speciem fuit, osten- 
fatum est, revocari ex uavibus milites jubet. Ipsc, quum 
jam id tenipus amii appetereft, quo geri res posseut, cas¬ 
tra hiberna tria millia passuum ab Emporiis posait. Xnde 


per occasiones, niinc hac parte, nunc ilia, modico præ- 
sidio castris relicto, prædatum milites in hostium agros 
educebat. Nocte ferme proficiscebaotur, ut eiquam lon- 
gissime a castris procédèrent, et inopinatos opprimèrent. 
Et exercebat ea res novos milites, et hostium magna vis 
excipiebatur; nec jam egredi extra munimenta castello- 
rum audebaut. Dbi salis admodum et suorum et hosLium 
aaimos estexpertus, convocari tri bu nos, præfecutsque, 
et équités oinnes, et centuriones jussit. « Tempos, in- 
quit, quod sæpe optastis, venit, quo vobis potestas fieret 
virtutem v es tram ostendendi. Àdbuc prædonum magis, 
quant bellantium, militastis more; uuucjusta pugna hos¬ 
tes cum hoslibus conseretis ma nom. Non agros iode po- 
pulari, sed urbium opes exbaurire licebit. Patres uoslri, 
quum Ilispania Carthaginiensiuin, et imperatores ibi et 
exercitus esseut, ipsi uullum imperatorem, nullosin ea 
milites haberent ; tamen addere hoc iu ftedere volucrunl, 
ut iniperii sui Iberus (luvius esset finis. Nunc, quum duo 
prætorcs, quum consul, quum très exercitus romani 
Hbptiniam obtiueaut, Cartbagioiensium jam prope de- 
cem aoûts uemo iu his proviuciis sit, imperium uobis ti¬ 
tra Iberum amissum est. Hoc a nuis et virtrne recupere- 
tis oportetj et oatiouem, rebellantem inagis temere« 
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forcées de rentrer sous le joug qu elles ont se¬ 
coué. » Après leur avoir adresse cette allocution, 
il déclara que la nuit même il les conduirait au 
camp ennemi, et les envoya prendre du repos et 
de la nourriture. 

XIV. Vers le milieu de la nuit, ayant pris les 
auspices, il se mit en marche afin de s'emparer, 
avant que l’ennemi s'en aperçût, de la position 
qu’il voulait occuper, fit tourner par ses troupes le 
camp des Espagnols, se mit en ordre de bataille 
dès le point du jour et envoya trois cohortes jus¬ 
qu’au pied même des retranchements. Les bar¬ 
bares , étonnés de voir les Romains sur leurs 
derrières, coururent aussi aux armes. Cependant 
le consul, s'adressant aux siens: « Soldats, leur 
dit-il, vous n'avez plus d'espoir que dans votre 
valeur, et c’est moi-même qui ai pris soin de 
vous mettre dans celle position. Les ennemis 
sont entre nous et notre camp ; derrière nous est 
le territoire ennemi. Il ne nous reste qu’un parti 
très-noble et en même temps très-sûr, c’est de ne 
rien attendre que de notre courage, o Puis il fit 
rappeler les trois cohortes pour que cette fuite 
simulée attirât les barbares hors de leur camp. 
Ses prévisions se réalisèrent. Les Espagnols, per¬ 
suadés que les Romains avaieut peur et recu¬ 
laient, sortirent en foule et remplirent tout l’in¬ 
tervalle qui restait entre leurs retranchements et 
l’armée du consul. Mais, pendant qu’ils cherchent 
à prendre leurs rangs, Caton profite de leur confu¬ 
sion et les attaque à la tête de ses troupes, qui s’é¬ 
taient déjà formées eu bon ordre. Ce fut la cava¬ 
lerie des deux ailes qui commença la charge ; mais 
la droite fut aussitôt repoussée; elle recula en 
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désordre et jeta le (rouble même dans les rangs 
de l’infanterie. Le consul s’en aperçut, et par ses 
ordres deux cohortes d’élite tournèrent l’ennemi 
sur sa droite et le prireut à dos avant que l’in¬ 
fanterie des deux armées fût engagée. Celte alerte, 
causée sur les derrières de l’ennemi, rétablit l’é¬ 
quilibre rompu par la déroute de la cavalerie 
romaine. Cependant tel avait été l’effroi des ca¬ 
valiers et fantassins de l'aile droite, que le consul 
dut en arrêter quelques-uns par le bras et les 
forcer de revenir à la charge. Ainsi le combat fut 
et resta douteux , tant que l'on fit usage de traits 
seulement; si, a l'aile droite, où avaient commencé 
le désordre et la fuite, les Romains opposaient une 
faible résistance, les barbares étaient vivement 
pressés à gauche et en tête, et ils voyaient avec 
effroi les cohortes qui les menaçaient sur leurs 
derrières. Mais lorsqu’on eut épuisé les javelots 
tout de fer avec les fabriques, et mis l’épée à la 
main, le combat parut recommencer. Ce n'étaient 
plus des coups imprévus et partis de loiu qui 
blessaient au hasard ; ou se battait corps a corps, 
In valeur et la force de chacuu faisait tout sou es¬ 
poir. 

XV. Les Romains étaient déjà fatigués ; le con¬ 
sul fit avancer au premier rang, pour soutenir les 
cohortes, de la réserve et forma ainsi une ligne 
nouvelle. Ces troupes fraîches firent pleuvoir une 
grêle de traits sur l'ennemi épuisé, et l’ébranlè¬ 
rent d’abord par nue charge impétueuse, pour la¬ 
quelle elles s'étaient disposées en angle aigu ; puis 
elles enfoncèrent ses rangs et le mirent eu fuite. 
Les Espagnols se débandèrent alors et regaguèrent 
leur camp au pas de course. Caton, les voyant eu 


quam constanter bellantem , jogum, quo ss exuit, acci- 
pere ru r su s cogatis. » la hune mudum maxime adhorta- 
tus pronuntiat, se oocte ad castra bostium ducturum. lta 
ad corpora cu.anda dimissi. 

XIV. N oc te media, quum auspicio operam dedisset, 
profecius, ut locum, quem vellet, priusquam hostes sen¬ 
tirent, caperet, præter castra hostium circumducit, et 
prima luce, acie instructa, sub ipsum vaiiuin 1res cohor¬ 
tes mittit. Mirantes barbari ah tergo apparuisse Rorna- 
oum, discurrere ipsi ad arma. Intérim consul apud suos: 
« ISusquam, nisi in virtute, spes est, milites , inquit, et 
ego sedulo, ne esset, feci. Inter castra nostra et nos mc- 
dii hottes ; ai) tergo hostium ager est. Quud pulcherri- 
inum ,idem tutissimum est, in virilité spem positam ha- 
bere. • Sub hæc cohortes recipi jubet, ut barbaros si- 
mulatioue fugæ eliceret. Id, quod crediderat* evenit. 
Pertimuisse et cedere rati Romanos, porta erumpunt; 
et, quantum ioter castra sua et bostium aciem relictum 
erat loci, armatis comptent. Dam trépidant acie instruen- 
da, consul, jam paratis ordinatique omnibus, incompo 
ailos aggredilur. Equités primos ab utroque cornu in 
pugnaxn educit : sed in deitro eitemplo pulsi, cedeutcs- 


que trepidi etiam pediti terrorem iululere.Quod ubi vidit 
consul, duas cohortes delectas ab deitro latere bostium 
circnmduci jubet, et ab tergo se ostendere, priusquam 
concurrerent peditum acies. is terror objectus bosti rem, 
rnetu Romanorum equitum inclinatam, æquavit. Tamen 
adeo turbati erant deitræ alæ équités peditesque, ut 
quosdain consul manu ipse reprehenderit, et aversos in 
bostem verterit. Ita, et quam diu missilibus puguatum 
est, anceps pugoa erat; et jam ab deitra parle, unde 
terror et fuga cœperat, ægre Romanus resta bat. Ab si- 
nistro cornu et ab froute urgebantur barbari, et cohor¬ 
tes ab tergo instantes pavidi re^piciebant. Ut, emissis 
soliferreis falaricisque, gladios strimerunt, tum velut 
redintegrata est pugoa. Non cæcis ictibus procul ex iiu~ 
proviso vulnerabantur ; sed, pede collato, tota in virtute 
ac viribus spes erat. 

XV. Fessos jam snos consul, ex secuuda acie subsidia- 
riis cobortibus in pngnam ioductis, accendit. Nova acies 
facta. Integri recentibus telis fatigatos adorti hostes pri- 
mum acri impetu, velut cutieo, perculerunt, deiude dis- 
sipatos in fugam averterunt; effusoque per agroscnrsu 
castra repetebantur. Ubi omnia fuga compléta vidit Cato, 
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pleioe déroule, courut lui-même à toute bride 
vers la seconde légion, qu'il avaii placée 'a la ré¬ 
serve, et lui ordonna de marcher enseignes dé¬ 
ployées et en bon ordre contre le camp des bar¬ 
bares pour le forcer. Apercevait-il quelques Ro¬ 
mains qui, emportés par trop d'ardeur, ^avan¬ 
çaient hors des rangs, il venait lui barrer le pas¬ 
sage avec son cheval, le frappait de son sparum 
et recommandait aux tribuns et aux centurions 
de contenir leurs soldats. Déjà l'attaque du camp 
ennemi était commencée, et les Espagnols se ser¬ 
vaient de pierres, de bâtons et de toutes sortes 
d armes pour repousser les assaillants. Mais l’ar¬ 
rivée dune nouvelle légion redoubla l’auiraosité 
des Romains et l'acharnement que mettaient les 
ennemis à défendre leurs retranchements. Le con¬ 
sul porta ses regards de tous côtés, afin de décou¬ 
vrir l'endroit le plus faible et de pénétrer par là 
dans le camp. Il vit que la porte du côté gauche 
n’était gardée que par un détachement peu nom¬ 
breux ; il dirigea vers ce point les princes et les 
bastats de la seconde légion. Le poste ennemi ne 
put soutenir le choc; quand les barbares aperçu¬ 
rent les Romains dans les retranchements et mat* 
très du camp, ils jetèrent leurs enseignes et leurs 
armes et coururent aux portes; mais leur foule 
eut bientôt encombré ces étroites issues et ils y 
furent massacrés par les soldats de la seconde lé¬ 
gion qui les pressaieut à dos, taudis que le reste 
des Romains pillait le camp. Valérius d’Àutium 
évalue à plus de quarante mille hommes la perle 
des Espagnols dans cette journée. Calou , qui n’é¬ 
tait certes pas disposé à rabaisser sa gloire, 
parle aussi d’une perte considérable, mais sans 
donner aucune évaluation. 


LIVE. 

XVI. Il exécuta dans cette bataille trois mou¬ 
vements qui lui font honneur : ce fut d’abord 
d’éloigner par un détour ses soldats de sa flotte 
et de son camp, et de leur faire prendre pour le 
combat, au milieu des ligues ennemies, une 
position où ils n’avaient d'espoir que dans leur 
valeur; ce fut ensuite d’envoyer ses cohortes at¬ 
taquer les Espagnols par derrière, et en troisième 
lieu de faire avancer la seconde légion en bon 
ordre et sans quitter ses rangs, jusqu'à la porto 
du camp, pendant que le reste des troupes en 
désordre se laissait aller à la poursuite des vain¬ 
cus. Après la victoire même, il ne resta pas dans 
l’inaction. Dès qu’il eut fait sonner la retraite et 
ramené au camp ses soldats chargés de dépouilles, 
il ne leur accorda que quelques heures de la nuit 
pour ser reposer, et les mena aussitôt piller la 
campagne. La déroute des ennemis était si com¬ 
plète, que les Romains purent se répandre de 
tous côtés. Leurs ravages, joints au désastre de 
la veille, déterminèrent les Espagnolsd’Empories 
et leurs voisins à faire leur soumission. Plusieurs 
habitants des cités d’alentour, qui s'étaient réfu¬ 
giés à Empories, suivirent cet exemple. Caton 
leur parla à tous avec bouté, leur fil donner du 
vin et de la nourriture, et les renvoya dans leurs 
foyers. Aussitôt après il se mit en marche, et par¬ 
tout sur son passage il rencontra des envoyés qui 
venaient offrir la soumission de leurs cités. Lors¬ 
qu’il arriva à Tarragone, toute l’Espagne en deçà 
de l'Ebre élait déjà reconquise, et les prisonniers 
romains, alliés et latins, tombés au pouvoir des 
barbares en diverses circonstances, étaient rame¬ 
nés par leurs maîtres, qui en faisaient hommage 
au consul. Le bruit courut ensuite que Caton al- 


ipse ad secondant legionem, qnæ in subsidio posila erat, 
equo revehitur j et signa præ se ferri, plenoque gradu ad 
castra bostium oppugnanda succedere jubet. Si quis extra 
orâiQeni avidius procurrit, et ipse interequitans sparo 
percutit, et tribunos ceotnriooesque castigare jubet. Jam 
castra bostium oppugnabautur; saxisque, et sudibus, et 
omoi genere telorum sununovebantur vallo Romani. Ubi 
recens adinoia legio est, tant et oppugnantibus animas 
crevit, et înfensius hostes pro vallo pugnabant. Consul 
oronia oculis per lustrât, ut, qua miniina vi resiitatur, ea 
parte irrumpat. Ad sinistram portam iufrequentes videt; 
eo secuudæ legionis principes haslatosque ioducit. Non 
susttuuit impetum eorum statio, qua* porta» appositaerat; 
et ceteri, postquam iotra vallum hostes vident, ipsis cas- 
tris exuti, signa armaqae abjiciunt. Ca duntur in portis, 
suomet ipsi agmine in arcto hæreutes; secundani terga 
bostium cædunt, ceteri castra diripiunt. Valérius Antias 
supra quadraginta millia bostium cæsa co die scribit. 
Cato ipse, baud sane delrectator laudum suarum, mul¬ 
tos cæsos ait ; numerum non ascribit. 

XVI. Tria co die laudabilia fecisse putatur; uduq), quod, 


circumduclo exercitu, procul navibus suis castrisque, ubi 
spem nisi in virtute haberent, inter medios hostes præ- 
lium commisil ; altcrum quod cohortes ab tergo hostibus 
objecit ; tertium , quod secundani legionem , celeris om¬ 
nibus effusis ad sequendos hostes, pleno grsdu sub sigois 
compositam iostructamque subire ad portant castrorum 
jussit. Nihil deinde a Victoria cessatum. Quum, receptui 
siguo dato, suos spoliis ouustos iu castra reduiisset, pau- 
cis boris nociis ad quietem datis, ad prædandum in agros 
duxit. Effusius , ut sparsis hostibus fuga, prædali sunt. 
Quæ res non minus, quam pugna pridie ad versa, Em- 
poiitauos Hisparos accoiasque eorum in deditioncm com- 
pulil. Muiti et aliarum civitatum, qui Emporios perfu- 
gerant, dedideruot se. Quos omnes, appellatos bénigne, 
viooque et cibo curatos, domos diniisit. Coufestim iude 
castra movit; et, quacumque incedebat agmen, iegati 
dedentium ci vitales suas occurrebaul. Et quuro Tarraco- 
nem venit, jam omnis cis lbemm Hispania perdomita 
erat, captivique et romani, et socium ac lalini uominis, 
variis casibus in Hispania oppressi, donum cousuli a bar- 
baria reducebanlur. Fama deinde vulgatur, consulem iu 
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lait se diriger contre les Turdélans; on répandit 
aussi la fausse nouvelle de son départ pour des 
montagnes inaccessibles. Sur cette vaine rumeur, 
qui n'avait aucun fondement, sept places fortes 
du pays des Bergistans se soulevèrent. Le consul 
conduisit son armée contre eux, et n’eut pas be¬ 
soin de livrer bataille pour les réduire en sa puis¬ 
sance. Peu de temps après son retour à Tarragone, 
ils se soulevèrent de nouveau, sans attendre qu'il 
fût parti pour une autre expédition, lis furent ré¬ 
duits une seconde fois, mais ils ne trouvèrent pas 
la même indulgence chez leurs vainqueurs. Ou 
les vendit tous à Fencau, pour éviter qu'ils ne 
demandassent la paix trop souvent. 

XVII. Cependant le préteur P. Manlius, qui 
venait de joindre à l’armée de Q. Minucius, son 
prédécesseur, les vieilles troupes commandées na¬ 
guère par Ap. Claudius Néro dans l'Espagne ulté¬ 
rieure , partit à leur tête pour la Turdétanic. Les 
Turdétans passent pour le peuple le moins belli¬ 
queux de toute l'Espagne. Cependant, enhardis 
par leur nombre, ils s'avancèrent à la rencontre 
des Romains. Une charge de cavalerie suffit pour 
rompre leurs ligues; l'infanterie n’eut pour ainsi 
dire point de combat a soutenir. Les vétérans qui 
la composaient eurent bientôt décidé la victoire, 
grâce à leur vieille expérience et a la connaissance 
qu'ils avaient de l’ennemi. Toutefois celte jour¬ 
née ne mit pas fin à la guerre. Les Turdules pri¬ 
rent à leur solde dix mille Celtibériens, et op¬ 
posèrent aux Romains ces troupes mercenaires. 
Cependant le consul, frappé de la révolte des 
Bergistans, et convaincu que les autres peuples 
suivraient cet exemple à la première occasion, 

Tordetaniam exercitum d uct arum , et ad devios monta- 
tanos, profectum etiam, falso perlatum est. Ad huoc va- 
ntun et sioe auctore ullo rumorem, Bergistanorum civi- 
tatia septem castella defeceruot ; eos, deducto exercitn, 
consul sine memorando prælio in potestatem redegit. 
Haud ita mnlto post, iidein, regresso Tarraconem con- 
sule, priusqnam inde quoquam proccderet, defecerunt. 
Iterum subacti; sed non eadem Ténia victis fuit. Snb co- 
rona veniere oraues, ne sæpius pacem sol I ici tarent. 

XVII. Intérim P. Manlius prætor, exercitu vetere 
a Q. Mioucio, cui successerat, accepta, adjuncto et 
Ap. Claudii Neronis ex ulteriore Hispania vetere item 
exercitu, in Turdetaniam proficiscitur. Omnium Hispa- 
norum maxime imbelles habentnr Turdetani. Freti ta- 
men muititudioe sua obviam ierunt agmini romano. 
Eques immissns turbavit eitemplo aciemeorum; pedestre 
prælinm nuliius ferme certarainis fuit. Milites veteres, pe- 
riti hostium belliqae, baud dubiam pugnam fccernnt. 
ÎSec tainen ea pugna debellatum est. Decem millia Celti- 
berura mercede Turduli conducuut, alieoisque armis pa- 
rabant bellum. Consul intérim, rehellione Bergistano- 
mm ictus, ceteras quoque civitates ratus per occasionem 


désarma tous les Espagnols en deçà de l’Èbre. 
Cette mesure leur parut si humiliante, que beau¬ 
coup d'entre eux se donnèrent la mort. Le fier 
Espagnol ne comptait pour rien la vie du mo¬ 
ment où il n’avait plus ses armes. A cette nou¬ 
velle, le consul inauda auprès de lui les sénateurs 
de toutes les cités, et leur dit : a 11 est de votre 
intérêt, encore plus que du nôlre, de rester sou¬ 
mis; vos soulèvements ont toujours fait jusqu'à 
présent plus de mal a l'Espagne qu'ils n’ont coûté 
de peine aux Romains pour les réprimer. 11 n’y a, 
je crois, qu'un seul moyen de les prévenir, c’est 
de vous réduire à l’impuissance. Ce but, je veux 
l'atteindre par les voies de la douceur. Aidez-moi 
donc de vos conseils en celle affaire. Je suis tout 
disposé a suivre de préférence l'avis que vous me 
donnerez. » Comme ils gardaient tous le silence, 
le consul ajouta qu'il leur accordait quelques 
jours pour se consulter. Appelés à une seconde 
conférence, ils se tinrent sur la même réserve. 
Alors Caton fit démanteler en un seul jour toutes 
leurs villes, marcha contre ceux qui n'étaient pas 
encore rentrés dans le devoir, et reçut, à mesure 
qu’il parut dans un pays, la soumission de tous 
les peuples qui l'habitaient. Ségestique seule ré¬ 
sista : c'était une cité riche et puissante; il fallut 
employer les mautelets et les plutei pour s'en 
rendre maître. 

XVIII. Le consul éprouvait beaucoup plus de 
difficultés a soumettre l’Espagne, que les premiers 
généraux envoyés dans ce pays. Ceux-ci avaieut 
vu les Espagnols, fatigués de la domination car¬ 
thaginoise, se donner à eux; Caton les trouvait 
en possession de leur liberté, et il lui fallait les 

idem facturas, arma omnibus cis Iberum Hispaois a dé¬ 
mit. Quam rem adeo ægre passi, ut multi mortem sibi- 
uietipsi consciscerent ; ferox geuus, nullam vitam rati 
sine armis esse. Quod ubi consul» renuntiatum est, sena- 
tores omnium civitatuni ad se vocari jussit, atqne iis, 

« Non oostra , inquit, magis, quam vestra ,’refert, vos 
non rebellare; siquidem id majore Hispanorum malo, 
quant exercitus romani labore, semper ad bue factum est. 
Id ut ue fiat, uuo modo arbitror caveri posse, si effectuai 
erit, ne possilis rebellare. Voloidquatu mollissima via 
coosequi. Vos quoque in ea re consilio meadjuvale; ncd- 
lum libentius sequar, quam quod vosmet ipsi attuleritis.» 
Tacenlibus spatium se ad deliberandum dierum panco- 
rum dare dixit. Quurn revocati secundo quoque conciiio 
tarassent, uno die mûris omnium dirulis, ad eos, qui 
noudum parebant, profectus , ut in quamque regionem 
veaerat, omnes , qui circa incolebant, populos iu dedi- 
tionem accepit. Segesticaiu tantum, gravem atque opu- 
lenlam civitatem, vineis et pluteis cepit. 

XVIII. Eo majorem habebat difficultatem in subigendis 
hostibus, quam qui primi vénérant in Hispaniam, quod 
ad illos tædio imperii Carthaginiensium Hispani defido- 
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iemeltre pour ainsi dire en esclavage.. Eu outre, 
la fermentation était générale a son arrivée : les 
uns étaient en armes; lés autres, encore fidèles, 
étaient assiégés dans leurs villes et allaient se voir 
forcés de trahir, s’ils n’étaient secourus a temps, 
car ils ne pouvaient tenir davantage. Mais le 
consul déploya beaucoup de vigueur et de talent; 
affaires importantes et détails minutieux, il vou¬ 
lut tout voir, tout faire par lui-même; il ue se 
contenta pas de concevoir les plans et de donner 
les ordres nécessaires ; il se chargea presque tou¬ 
jours de l'exécution. Nul dans sou armée ne fut 
traité par lui avec plus de rigueur et de sévérité 
que lui-méme; c’était entre lui et le dernier de 
ses soldats une lutte de frugalité, de veilles et de 
fatigues : la seule distinction qu’il eût était le litre 
de consul et de général. 

XIX. La guerre de Turdétanie était devenue 
plus difficile pour le préteur P. Manlius, depuis 
que les habitants de ce pays y avaient appelé ; 
comme nous l'avons dit, des mercenaires celtibé- 
riens. Le consul porta donc ses armes de ce côté, 
sur la demande du préteur. A peine arrivé, il 
marcha sur le camp des Turdétans, qui était sé¬ 
paré de celui des Celtibérieus, insulta leurs avant- 
postes et livra quelques escarmouches. Les Ro¬ 
mains, malgré la témérité de leurs attaques, sor¬ 
tirent toujours vainqueurs de ces engagements. 
Alors le consul envoya des tribuus militaires s’a¬ 
boucher avec les Celtibériens et leur soumettre 
trois propositions : la première était de passer 
dans les rangs des Romains, moyennant une solde 
double de celle qu’ils recevaient des Turdétaus; 


la seconde, de rentrer dans leurs foyers, avec 
l’assurance, garantie par un serment solennel, 
qu’on ne leur ferait pas un crime de s’être joints 
aux ennemis des Romains; la troisième, de fixer, 
s’ils aimaient mieux la guerre, un rendez-vous 
de bataille. Les Celtibérieus demandèrent un jour 
pour réfléchir. Ils tinreut un conseil et y admirent 
les Turdétans ; mais l’extrême eorifusion qui régna 
dans l’assemblée empêcha de prendre aucun parti. 
Ou ne savait donc si l’on était en paix ou en guerre 
avec les Celtibériens : a la faveur de celte incer¬ 
titude, les Romains tiraient leurs provisions des 
campagues et des places fortes de l'ennemi, aussi 
bien que s’ils eussent été en pleine paix; ils péné¬ 
traient même souvent jusqu’au milieu de ses re¬ 
tranchements, comme si une trêve particulière 
eût autorisé des échanges réciproques. Le consul, 
voyant qu'il ne pouvait attirer les Turdétans au 
combat, sortit d abord avec quelques cohortes lé¬ 
gères pour aller en bon ordre piller les terres qui 
avaient échappé aux ravages; puis ayant appris 
que les CcHihérieus avaient laissé 'a Ségontie tous 
leurs effets et tous leurs bagages, il se dirigea vers 
cette place pour en former le siège. Mais comme 
les ennemis ne faisaient encore aucun mouve¬ 
ment, il paya la solde a scs troupes et a celles du 
préteur, laissa toute l’armée dans le camp de 
Manlius, et retourna sur les bords de l’Èbre avec 
sept cohortes seulement. 

XX. Avec ce faible détachement, il prit quel¬ 
ques places fortes et reçut la soumission des Sé- 
detans, des Ausétaos et des Suessélans. Les Lacc- 
tans, qui vivaient dans des bois et des retraites 


bant; bute ex usurpât» libertate in servitutem velut asse- 
rendi eraut; et ita mota omnia accepit, ut alii in armis es¬ 
tent, alii obsidione ad defectionem cogerentur ; nec, niai 
in tempore subveotum foret, ultra sustentaturi fueriot. 
Sed in cousu le e* vis anirni atque ingeaii fuit, ut omnia 
maxima miuimaque per se adiret atque ageret; oeccogi- 
taret modo iroperaretque, quæ in rem essent, sed plera- 
que ipse per se transigeret ; nec iu quemquam omuium 
gravi us severiusque, quam iu semetipsum, imperium 
eierceret; parcimonia, et rigiliis, et labore cum ultimis 
Militant certaret ; uec quicquam in exercitu suo præcipui, 
præler honorem atque imperium, haberet. 

XIX. Difficiles bellum in Turdetauia prætori P. Mau- 
lio Celtiberi, mercede exciti ab hostibus, sicut ante dic- 
tuin est, faciebaot. Itaque eo consul, arcessitus litteris 
prætoris, legiones duxit. Ubi eo venit ( castra separatim 
Celtiberi et Turdetani habebaut), cum Turdetanis ex- 
tempio levia prælia, incursautes in stationes eorum. Ro¬ 
mani lacéré; seniperque victores ex quam vis tcmi*re 
cœpto certamine abire. Ad Celtiberos in colloquium tri- 
bunos militum ire consul, atque iis trium conditionum 
electionem ferre, jubet ; priniain, si transire ad Romanos 
reliât, et duplex stipeudiuen acdpere, quam quantum a 


Turdetanis pepigissent ; alteram , si domos abire publics 
fide accepta, nibil eam rem noxæ futursm, quod hosti¬ 
bus se Romaoorum junxissent; tertiam, si utique bellum 
placent, diem locumque constituant, ubi secum arm» 
décernant. A Celtiberis dies ad consuhandum petits. Con¬ 
ciliant immixtis Turdetanis habitummagnocum tumultn; 
eo minus decerni quicquam potuit. Quuin incerta bellum 
an pax cum Celtiberis essent, commeatus tamen, haud 
secus quam in pace, ex agris castellisque hostiura Ro¬ 
mani portabant ; dein sæpe munimenta eorum, relut com- 
muni pacio commercio privaiis iudutiis, iugredientes. 
Consul ubi bostes ad pugnam elicere nequit, priinum 
prsdatuui sub siguis ahquot expeditas cohortes in agrum 
iategræ regionis ducit; deinde audito, ^eguntiæ Celti- 
berum omues sa rein a s impedimeutaque relicta, eo pergit 
ducere ad oppuguaodum. Postquam nulla moventur re, 
persoluto stipendio, non suis modo, sed etiaui prætoris 
mililibus, relictoque ornai exercitu iu castris prætoriis, 
ipse cum sepleiu cobortibus ad lberum est régressas. 

XX. Ea tam exigua manu oppida aliquot cepit. Defe- 
cere ad eum Sedetani, Ausetaui, Suessetani. Lacetanos, 
déviant et silvestrem gentem, quuminsita feritascootine- 
j bat in arinis, tum conscientia, dum consul exercitusquc 
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inaccessibles, restaient en armes : c'était un peu¬ 
ple naturellement sauvage, et qui avait d’ailleurs 
à se reprocher les ravages qu’il avait exercés en 
pénétrant sur les terres des alliés de Rome, pen¬ 
dant que le consul et son armée étaient occupés a 
combattre les Turdules. Caton alla mettre le siège 
devant leur ville, à la tôle de ses cohortes et de 
la jeunesse des alliés, justement irrités de leurs 
brigandages. Celte ville était plus longue que 
large. Il s'arrêta a quatre cents pas environ de 
ses murs, établit en cet endroit un corps de trou¬ 
pes d’élite, en leur recommandant de ne pas quit¬ 
ter leur poste qu’il ne revînt les rejoindre, et 
avec le reste de ses forces il tourna la place pour 
se porter a l’autre extrémité. Les Suessétans for¬ 
maient la plus grande partie de ses auxiliaires; ce 
fut à eux qu’il ordonna de commencer l’attaque. 
Dès que les Lacétans reconnurent les armes et les 
enseignes de ce peuple, dont ils avaient tant de 
fois insulté impunément le territoire, battu et mis 
eo fuite les armées, animés par ce souvenir, ils 
ouvrirent brusquement leur porte et fondirent 
tous ensemble sur les assaillants. Les Suessétans 
ne purent soutenir leur cri de guerre, encore 
moins leur charge impétueuse. Le consul, qui 
avait prévu ce résultat, ne s’en fut pas plutôt 
aperçu qu’il courut a toute bride vers ses cohortes 
postées a quelque distance des murs, les entraîna 
avec lui, et pendant que tous les habitants s’é¬ 
taient précipités sur les pas des fuyards, laissant la 
Ville déserte et silencieuse, il les y introduisit. 11 
en était entièrement maître avant que les Lacétans 
fussent de retour. Alors, cqmme il ne leur restait 
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plus que leurs armes, ils firent leur soumission. 

XXf. De la les vainqueurs marchèrent aussitôt 
contre le fort Vcrgie : c’était un repaire de bri¬ 
gands qui faisaient des courses sur les terres voi¬ 
sines et iroublaient le repos de cette province. Le 
chef bergistan s’enfuit auprès du consul, et cher¬ 
cha à justifier sa conduite et celle de ses compa¬ 
triotes : « Ils n’avaient pas, disait-il, l’autorité 
entre les mains; les brigands qu'ils avaient reçus 
parmi eux s’étaient rendus entièrement maîtres 
de la place, » Caton lui ordonna de retourner 
chez lui, d’inventer quelque prétexte spécieux 
pour expliquer son absence, et, a quand il verrait 
les Romains au pied des murs et les brigands oc¬ 
cupés a défendre leurs remparts, de se porter à la 
citadelle avec ses partisans et de s’en emparer. » 
Ses instructions furent exactement suivies. Les 
barbares, placés tout a coup entre les Romains qui 
escaladaient les murailles et les gens qui avaient 
surpris la citadelle, furent frappés d’une double 
épouvante. Une fois maître du fort, le consul ac¬ 
corda la liberté et la jouissance de leurs biens à 
ceux qui avaieut occupé la citadelle, ainsi qu’à 
leurs parents, fit vendre par le questeur le reste 
des Bergistans, et punit de mort les brigands. 
Après avoir pacifié la province, il établit uu im¬ 
pôt considérable sur l'exploitation des mines de 
fer et d’argent, qui devint pour la province une 
source de richesses de plus eu plus abondante. A 
l’occasion de ces succès obtenus eu Espague, le 
sénat décréta trois jours de supplications. 

XXII. Pendant la môme campagne,l’autre con¬ 
sul, L. Valérius Fiaccus, livra bataille à un corps de 


turdulo bello est occupants, depopylatorum subitis in¬ 
cursion! bus sociorum. fgitur ad oppidum eorum oppo- 
gnandum consul ducit, non romanas modo cohortes, sed 
juveututem etiam merito iufeusorum iis sociorum. Oppi¬ 
dum longuru, in latitudinem baudquaquam tantunidem 
païens, habebant. Quadringentos iode ferme passus con¬ 
stitué signa, lbi delectarum cohortium stationem relin- 
quens, præcepit iis, ne se ex eo loco ante moverent, 
quara ipse ad eos venisset ; ceteras copias ad ulteriorem 
partem urbis circumducit. Maximum ex omnibus auxiliis 
uomerum suessetauæ juventutis babebat ; eos ad murum 
oppugnandum subire jubet. Quorum ubi arma signaque 
Lacetani cognoverc; memores, quant sæpe in agro eo¬ 
rum impune per gui tassent, quotieslpsos signis collatisfu- 
di&sent fugassentque ; pâte facta repente porta , tiniversi 
in eos erumpunt. Vixclamorem eorum, neduiu impetum, 
Suessetani tulere. Quod postquam, sicut futurum ratus 
erat, consul fieri etiam vidit; equo citato subter murum 
hostium ad cohortes advehitnr; atque eas arreptas, effu- 
sU omnibus ad sequendos Suessetanos, qua silentium ac 
solitudo erat, in urbem ioducit; priusque omnia cepit, 
qua ni se reciperent Lacetani. Mox ipsos, nihil pra*ter 
arma babentes, in dedifionem accepit. 


XXL Confestim inde Victor ad Vergiumcastrum ducit. 
Receptaculum id maxime prædonum erat; et inde incur- 
siones in «gros pacatos proviuciæ « jus flebaut. Transfugit 
iude ad consulem princeps vergestanus, et purgare se ac 
populares cœpit ; « non esse in manu ipsis rempublicam; 
prædones recepios totum suæ potestatis id castrum fe- 
cisse. » Consul eum domum redire, conflcta aliqua proba- 
bili, cur abfuisset, causa, jussit. « Quum se muros su¬ 
bisse cerneret, iutentosque prædones ad tuenda mœnia 
esse, tum uti cum suæ factionis borainibus mentinisset 
arcem occupare. » Id , uti præceperat, factum. Repente 
anceps terror, bine muros ascendentibus Romanis, illinc 
arce capta, barbaros circumvnsit. Hujus potitus loci con¬ 
sul eos, qui arcem tenuerant, liberos esse cum cognatis, 
suaque habere jussit; Vergestanus ceteros, quæstori, ut 
venderet, imperavit; de prædonibus supplicium sumpsit, 
Pacata provincia^ vectigalia magna instituit ex ferrariis 
argentariisque; quibus tum instituas, locupletior in dies 
provincia fuit. Ob has res gestas in Hispania supplication 
nem in triduum Patres decreverunt. 

XXII. Eadem æstate aller consul L. Valérius Fiaccua 
in Gallia cum Boiorum manu propter LUanam silvam, 
signis collatis, secundo prælio conflixit. Octo millia Gai- 
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Boîens en Gaule, près de la forêt Lilaue, et rem¬ 
porta une vie toire signalée. Huit mille Gaulois res¬ 
tèrent, dit-on, sur la place, et le reste, renonçant 
à la guerre, se dispersa daus les bourgades et les 
champs. Pour la fin de la saison, le consul can¬ 
tonna son armée sur les bords du Pô, a Plaisance 
et à Crémone, et releva dans ces deux villes les 
édifices que la guerre y avait détruits. Telle était 
la situation des affaires en Italie et en Espagne. 
T. Quiutius avait passé l'hiver en Grèce. L'a, sauf 
les Élolieiis, dont l’ambition se trouvait mal ré¬ 
compensée après la victoire, et qui ne pouvaient 
se condamner longtemps au repos, tous les peu¬ 
ples, uniquement occupés à jouir du double bien¬ 
fait de la paix et de la liberté, se montraient fort 
heureux de leur sort, et après avoir admiré dans 
les combats la valeur du général romain, ils ad¬ 
miraient son désintéressement, sa justice et sa 
modération dans la victoire. Sur ces entre¬ 
faites arriva le sénatus-consulie par lequel les 
Romains déclaraient la guerre à Nabis, tyran de 
Lacédémone. Après en avoir pris connaissance, 
Quinctius donna rendez-vous à Corinthe, pour une 
assemblée générale, aux députations de toutes les 
villes alliées. A celte réunion accoururent en foule 
les principaux citoyens de tous les étais, sans en 
excepter même les Étoliens. Quinctius leur parla 
ainsi : « La guerre que les Romains et les Grecs 
ont faite à Philippe a moins été le résultat d'un 
plan concerté en commun, qu’une affaire décidée 
par des motifs personnels aux deux peuples. Les 
Romains lui reprochaient d’avoir manqué à ses 
engagements envers eux, soit en secondant les 
Carthaginois, leurs ennemis, soit en attaquaut ici 


leurs alliés. Vous, vous avez été siindigneme t 
traités par lui, que, même en mettant de côté nos 
propres griefs, nous aurions vu dans les outrages 
dont il vous a abreuvés une raison légitime de 
prendre les armes. Aujourd’hui la décision a pren¬ 
dre dépend tout entière de vous. C’està vous à dire 
si vous consentez à laisser sous la domination de 
Nabis la ville d'Argos, dont il est le maître, comme 
vous le savez; ou bien si vous êtes d’avis que celte 
illustre et antique cité, placée au milieu delà 
Grèce, recouvre sa liberté et obtienne les mêmes 
avantages que les autres villesdu Péloponèse et de 
la Grèce. Vous le voyez , celte décision vous re¬ 
garde entièrement; les Romains n’y prennent in¬ 
térêt qu'autant que l’esclavage d'une seule ville 
ne leur permettrait pas de conserver pure et sans 
tache la gloire d’avoir affranchi la Grèce. Du reste 
si vous êtes indifférents au sort d’Argos, à ses dan¬ 
gers , à la leçon qu’ils vous donnent, si vous ne 
craignez pas de voir la contagion de la servitude 
se répandre plus loiu, nous n’avons rien adiré; 
c’est sur ce point que je vous consulte avec la réso¬ 
lution de m'en tenir à l'avis du plus grand nombre. » 
XXIII. Après le discours du général romain, on 
s'occupa de savoir les opinions desautres. L’envoyé 
athénien témoigna autant qu’il put sa reconnais¬ 
sance, et fit un pompeux éloge des services rendus 
à la Grèce par les Romains. « On avait, dit-il, 
imploré leur secours contre Philippe et jls étaient 
accourus ; maintenant ils venaient, sans qu’on les 
en eût priés, offrir eux-mêmes leur protection 
contre le tyran Nabis. Et pourtant, ajouta-t-il 
avec un accent d'indignalioo, des services si écla¬ 
tants sont l’objet d'insinuations malveillantes ; on 


lorum cæsa traduntor; ceteri, omisso bello, in vicos 
suos atque agros dilapsi. Coosal reliqanm æitatis cJrca 
Padum Placentiæ et Cremonæ exercitum habuit, resti- 
tuitque, quæ in iis oppidis bello diruta fnerant. Qu ara 
hic status reram in India Hispaniaque esset, T. Quinc- 
tio, in Græcia ita bibernis actis, ut, exceptât.Ætoiis, qui- 
bus nec pro spe Victoria? præmia contigerant, nec diu 
quiet piacere poterat. universa Græcia, si mut pacis liber- 
tatisque perfruens bonis, egregie statu suo gauderet, nec 
inagis in bello virtutem romani ducis, quai» in Victoria 
temperantiam justitiamque et moderatiooem miraretar, 
senatusconsultum, quo bel i uni adversus Rabin ht ced am¬ 
monium décrétant erat, affertur. Quo lecto, Quinctius 
conventum Corinthum omnium sociorum civitalum le* 
galionihus in diem cerLam edicit. Ad quant ubi frequen¬ 
tes undique principes convenerunt; ita ut ne Ætoli qui¬ 
dam abesseut, tali oratione est usus : « Belium adversus 
Pbilippum non magis communi animo consilioque Ro¬ 
mani et Græci gesserunt, quam utrique suas causas belii 
habueruut. Ram etRomauorum amicitiam, uuncCartha- 
ginienses bostes eornm juvando, nunc hic sociis nostris 
oppugnandis, violaverat; et in vos talis fuit, ut nobit. 


etiamsi nostrarum obliviaceremur injuriarum. vestræ in- 
juriæ satii digne causa belii fuerint. Hodierna oonsultalio 
tota ex vobis pendet. Refero enim ad vos, utrum Argos, 
sient scitis ipsi, ab Nabide occupatos pati velitis subdi- 
tione ejus esse; an æquum ceoseatis, nobilissimam ve- 
tuslissimamque cifitatem, in media Græcia sitara, re- 
peti in iibertatem, et eodem statu, quo ceteras urbes 
Pdoponesi et Græci», esse. Hæc cousultatio, utvidetis, 
tota de re pertineute ad vos est ; Romanos nibil contio- 
git, uisi quateuus liberatæ Græciæ, uni us civilatis ser- 
vitus, non plenain, oec integram gloriam esse finit. Ce- 
terum si vos nec cura ejas civilatis, nec exemplum, nec 
periculum movet, ne serpat lalius contagio ejusmali; 
nos æqui boni que facimus. De bac re vos consuto, statu- 
rus eo, quod plures censucritis. • 

XXIII. Post oraiionem romani iraperatoris, percen- 
seri aliorum sententiæ cœptæ suât. Qtium legatus Albe- 
niensium, quantum poterat graliis ageodis, Romauorum 
io Græcia ni mérita exlulisset, « implora tos auiilium, ad¬ 
verses Philippum tulisse opéra; non rogatos, ultroad¬ 
versus tyranuum Rabin offerre auxilium ; » indignait!* 
que esset, « hæc tanta mérita sermonibus tamen aliquo- 
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suppose aux Romains des intentions coupables 
pour l’avenir, lorsqu'on devrait n’éprouver que 
des sentiments de gratitude pour le passé. » C’é- 
taitévidemment une attaque dirigée contre les Éto- 
liens. Aussi le chef de la députation étolienne, 
Alexandre, fit-il d’abord une sortie yiolente contre 
les Athéniens, qui, après avoir marché jadis à la 
tête de la Grèce pour assurer son indépendance, 
trahissaient aujourd'hui la cause commune par 
des motifs d’intérêt personnel. Il se plaignit en¬ 
suite de ce que les Achéeus, qui avaient autrefois 
combattu pour Philippe et l’avaient abandonné 
après ses revers, eussent repris Corinthe et tra¬ 
vaillassent encore a se faire donner Argos, tandis 
que les Étoliens, qui avaient été les premiers en¬ 
nemis de Philippe et les plus constants alliés des 
Romains, se voyaient frustrés d’Échine et de Phar- 
sale, malgré les clauses du traité qui leur assu¬ 
raient, après la victoire, la possession des villes 
et des terres conquises sur ce prince. H accusa 1 '3 
Romains de perfidie: « Ils n’avaient, dit-il, mon¬ 
tré anx Grecs qu’une vaine apparence de liberté. 
Ils avaient mis garnison a Chalcis et a Démctnade ; 
et cependant, lorsque Philippe tardait h évacuer 
ces villes, ils n’avaieut cessé de lui répéter, que 
taut qu’il occuperait Démétriade, Chalcis et Co¬ 
rinthe, la Grèce ne pouvait être libre. Enfin ils 
restaient en Grèce et y conservaient une armée, j 
en prenant pour prétexte les affaires d’Argos et 
la tyrannie de Nabis. Ils n’avaient qu’à renvoyer 
leurs légions en Italie, et les étoliens s’engageaient 
soit à obtenir que Nabis rappelât volontairement et 
sans condition la garnison qu’il avait dans Argos, 
soit à le contraindre par la force des armes a se 
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soumettre aux décisions unanimes de la Grèce. » 
XXIV. En entendant cette fanfaronnade, le prê¬ 
teur des Achéens, Àristène, éclata le premier : 
« Puissent, s’écria-t-il, les dieux protecteurs d’Ar- 
gos, Jupiter très-bon et très-grand, et Juuon reine 
de l’Olympe, ne pas permettre que cette ville, pla¬ 
cée comme une proie entre le tyran de Lacédé¬ 
mone et les brigands de l’Étolie, se trouve plus 
malheureuse de rentrer sous notre loi que de res¬ 
ter sous celle de Nabis ! La mer qui nous sépare de 
ces pirates ne nous met pas à l’abri de leurs atta¬ 
ques, T. Quinctius. Que deviendrons-nous s’ils se 
font donner une place d’armes au sein du Pélopo- 
nèse ? Us n’ont de grec que le langage, comme 
ils n’ont d’humain que la figure. Leurs moeurs et 
leurs coutumes sont plus sauvages que celles de tous 
les autres barbares; que dis-je? que celles des bêtes 
féroces. Nous vous conjurons donc, Romains, et 
de reprendre Argos à Nabis, et de régler les affaires 
de la Grèce de manière à ce qu’elle n’ait plus rien 
à craindre du brigandage des Étoliens. » Quin- 
clius, voyant toute rassemblée se déchaîner contre 
les Étoliens, dit qu’il leur aurait répondu, s’il ne 
lui avait paru que l’irritation générale était si 
vivecontre eux, qu’il semblait plus nécessaire delà 
calmer que de l’exciter. 11 se tenait pour content, 
ajouta-t-il, des sentiments qu’on avait manifestés 
à l’égard des Romains et à l’égard des Étoliens, et 
il se bornait b demander quelle conduite on tien¬ 
drait envers Nabis, s’il refusait de rendre Argos 
aux Acbéens. » Toute l’assemblée ayant voté pour 
la guerre, il engagea chaque cité b fournir sou 
contingent de troupes auxiliaires. Il n’y eut pas 
jusqu’aux Étoliens auxquels il n’en fit demander; 


rum carpi, futnra calunmiantium, quum fateri polius 
præteritonim gratiam deberenl; » apparebat incessi 
Ætolos. Igitur Alexander princeps gentis, invectus pri- 
mum in Atbenienses, libertatis quondam duces et aucto- 
res. aksentationis propriæ gratia communem causais pro- 
deuies; questus deiude *• « Acbæos, Philippo quondam 
milites, postremum àb inclinata ejus fortuua transfugas. 
et Corinthum récépissé, et id agere, ut Argos habeant ; 
Ætolos, primos hostes Philippi, semper socios Romaoo- 
rum, pactos in fœdere suas urbes agrosque fore devicto 
Philippo, fraudari Ecbiuo et Pharsaio; «insimulavitfrau- 
dis Romanos, * quod, vauo titulo libertatis osteotato, 
Chalcidem et Demetriadem præsidiis tenerent; qui Phi¬ 
lippo, cuoctanli deducere inde præsidia, objicere sem- 
per soliti sint, nunquam, douée Demetrias. Gbalcis- 
que, et Coriuthus teuereutur, liberam Græciam fore ; 
postreiuo, quia remanendi iu Grscia retinendique exer- 
citua Argos et Rabin causais facerent. Déporta r en t legio- 
nes in ltaliam. Ætolos polliceri, aut conditionibus et vo- 
1 un ta te sna Nabin præsidium Argis deducturum, aut ?i 
atque armis coacturoe in potestate conseatieotis Grsciæ 
esse. 


XXIV. Hac vaniloquenlia primum Aristænum præto- 
rem Achæorum excita vit. « Ne istuc, inquit, Jupiter Op- 
timus Maximus sint, Junoque Regina, cujus in tntela 
Argi sunt, ut ilia civitas inter tyranuum lacædemonium 
et latrones ætolos præmium sit posita, in eo discri¬ 
mine , ut miserius a vobis recipiatur, quam ab illo capta 
est. Mare interjectum ab istis prædonibus non toetur nos, 
T. Quincti. Quid, si in roedio Peloponeso arcem sibi 
fecerint , futurum nobis est ? Linguam tantum Græco- 
rum babeut, sicut speciem hominum. Moribus ritibusque 
efferatioribus, quam ulli barbari, imo quam immaues bel- 
luæ, vivunt. Itaque vos rogamus. Romani, ut et ab Na- 
bide Argos recuperetis, et ita res GræciæcoQstitnaiis, ut 
ab latrocinio quoque Ætolorum salis pacaia hæc rclinqua- 
tis. » Romanus, cunctis undique iucrepaotibus Æt.>los, 
« responsurum se fuisse iis, dixit, nisi ita iufensos omnes 
in eos videret, utsedandi polius, quam irritandi,essent. 
Gonteotum itaque opinione ea, quæ de Romanis Ætolis- 
que esset, referre se, dixit, quid de Nabidis bello place- 
ret, nisi redderet Achæis Argos? • Quum omnes bellum 
decressent; auxilia ut pro viribus suis quæqoe cmtntes 
mitterent, est bortatus. Ad Ætolos legatunf eliam misit. 
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mais c’était plutôt pour les forcerk déclarer leurs 
intentions, comme cela eut lieu en effet, que dans 
l’espoir de réussir. 

XXV. Quinctius ordonna aux tribuns militaires 
d’aller chercher l'armée qui était à Élatie. En 
même temps il reçut de la part d’Àntiochus une 
ambassade qui venait traiter de la paix. H répon¬ 
dit, qu’en l'absence des dix commissaires, il ne 
pouvait rien conclure, qu’il fallait aller à Rome 
s’adresser au sénat. Les troupes étaient arrivées 
d'Élatie ; il se mit 'a leur tête et marcha sur Argos. 
Près de Cléones, il rencontra le préteur Àristène 
avec dix mille Ackéens et mille chevaux ; ils joi¬ 
gnirent leurs forces et campèrent non loin de la. 
Le lendemain ils descendirent dans la plaiue d’Ar- 
gos, et prirent position a quatre milles environ de 
la ville. Le chef de la garnison lacédémonienne 
était un certain Pythagore, gendre et beau-frère 
du tyran; a l’arrivée des Romains, il jeta des ren¬ 
forts dans les deux citadelles d’Argos, et fortifia 
tous les postes avantageui ou suspects. Mais tou¬ 
tes ces précautions ne faisaient que trahir l’effroi 
qne lui inspirait l’approche de l’ennemi. Bientôt 
a ces craintes du dehors vint se joindre le danger 
d’une sédition au dedans. Un jeune Argien, nommé 
Damoclès, qui avait plus de courage que de pru¬ 
dence, forma avec quelques braves, sous la foi du 
serment, un complot pour chasser la garnison ; 
mais en cherchant a gagner des complices, il choi¬ 
sit trop légèrement ceux qu’il devait mettre dans 
sa confidence. Comme il conférait avec ses amis, un 
satellite du gouverneur vint lui dire que son maî¬ 
tre le mandait; il comprit qu’on l’avait trahi, ex¬ 


horta les conjurés qui se trouvaient la à prendre les 
armes avec lui plutôt que de mourir dans les tor¬ 
tures, et suivi d’uu petit nombre d’hommes il se 
dirigea vers le forum en invitant a haute voix tous 
ceux qui voulaient sauver leur patrie à marcher 
sur ses pas et à le suivre à la couquête de leur li¬ 
berté. Mais il n'entraîna personne, parce qu'il ne 
pouvait réussir et ne disposait pas d’assez de for¬ 
ces. Pendant qu’il criait ainsi, les Lacédémomiens 
l’enveloppèrent avec sa suite et le massacrèrent. 
Ou arrêta ensuite quelques autres conjurés; ta plu¬ 
part d’entre eux furent mis à mort, les outres je¬ 
tés eu prison. Un grand nombre descendirent la 
nuit suivante le long des murs avec des cordes et 
s'enfuirent auprès des Romains. 

XXVI. Ils assurèrent que si l’armée romaine 
se fût trouvée aux portes, leur mouvement n'au¬ 
rait pas été sans résultat, et que si Quinctius vou¬ 
lait établir son camp plus près de la vitle, les 
Argiens ne resteraient pas en repos. Sur la foi de 
ces transfuges, le général romain envoya un 
corps d'infanterie et de cavalerie légère, qui s’a¬ 
vança jusqu'au gymnase de Cylarabis, à moins 
de trois cents pas d’Argos. Les Lacédémouiens 
firent une sortie, livrèrent bataille et furent, 
après une faible résistance, refoulés dans la place. 
Quinctius vint alors camper au lieu même où 
s’était donné le combat. Il y passa un jour sur le 
qui-vive, pour voir si quelque nouveau mouve¬ 
ment éclaterait; mais la crainte euchaînait tons 
les esprits. 11 le sentit, et tint uu conseil où fut 
agitée la question d’un siège. Tous les chefs des 
peuples de la Grèce, Aristèoe excepté, furent d’a- 


magis ut nuriaretanimes, id quod evenit, quam apc im* 
petrari poste. 

XXV. Tribunis mililum, ut eiercitum ab Elatia arces- 
serent, imperavit. Per eosiiem dies et Autiochi legatis, 
de societate agenlibus, respoodit, « Nibil se, ahseuttbus 
deceiu legatis, senteuiiæ babere. Romani eundumadse- 
nalum iis esse..» lpse copias ad duc Lis ab Elatia ducere 
Argos pergil; atque ei circa Cleonas Aristænus prætor, 
cum decem miilibus Achæorum , equilibus mille, occur- 
rit; et haud prpcul iude, junciis exercitibus, posuerunt 
castra. Postero die iu caïupura Argivorum desceuderunt, 
et quatuor ferme millia ab Argis locum castris capiunt. 
Præfectus præsidio Laconum erat Pythagoras, gener 
idem tyranni, et uxoris ( jus frater; qui subadventum Ro- 
roaoorum et utrasque arces ( nam dues habeut Argi), et 
loca alia , quæ aut opporluua , aut suspecta erant, vaiidis 
Dræsidiis firmavit. Sed inter agenda hæc pavorcm injec- 
tum adventu Romauorum dissimularc baudquaquâm po- 
terat; et ad exteruum terrorein intestina etiam sediiio ac¬ 
cessit. Da mot les erat Argi rus, adotescens inajoris a ni mi 
qoam consilii; qui primojurejuriindo ioterposito, de præ¬ 
sidio expellendo cum idoneis collocatus, dum vires adji- 
cere conjuraiioni studet, incautior fidei æstimator fait 


Colloqaentem eum cum sois si telles a præfecto missos 
quntu arcesseret, seusit proditum eonsilium esse ; horta- 
tusque conjurai os, qui aderant, ut potius, quant extorti 
morereotur, arma si cum caperent ; atque ita cum paucis 
in forum ire pergit, clamitaus, ut, qui xalvain rempubti- 
cam velleot, auctorem et ducem selibertatissequereniur. 
liaud sane movit quemquam, quia nihil usquam spti pro- 
piuquæ, uedum satis lirmi pnesidii, cernebaut. iiæcvo- 
ciferantem eum Laceda*mouii, circumventum cum suis, 
intei fecerunt. Comprebeusi deinde quidam et alii. Ex iis 
occisi pluies, pauci in custodiam conjtcti. Multi proxima 
Docte, fuoibus per murum demissi, ad Romanos Iransfu- 
gerunt. 

XXVI. Quinciius, afdrtnaotihus iis, si ad portas roma- 
nus exercitus fuisset, non sine effectu futurum eum nio* 
tum fuisse , et, si propius castra admovereutur, non quie- 
turos Argivos,. misit expeditos pedites equit^que, qni 
circa Cylarahin (gymnasium id est minus trecentos passas 
ab urbe ) cum erumpentihus a porta Lacedæmouiis præ- 
lium commiserunt, atque eos haud magno certaminc 
compuleruot in urbem, et castra eo ipso loco, ubi pogna - 
tum erat, imperator romanus posait. Diem iode uoum in 
speculis fuit, si quid novi motus oriretur. Postquam op- 
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vis de commencer par la rédaction d'Argos, puis¬ 
que c'était la le seul motif de la guerre. Quinclius, 
qui ne partageait pas ce seutiraent, écouta avec 
one approbation marquée le discours d’Àristène 
contraire a l'opinion générale. Il ajouta môme : 
t Puisque c’est pour les Àrgicns que nous avons 
entrepris la guerre contre Nabis, serait-il conve¬ 
nable de laisser là le tyran pour assiéger Argos? 
C'est au cœur même de sa puissance, a Lacédé¬ 
mone , que j’irai attaquer le tyran.» A l’issue du 
conseil, il envoya des troupes légères au fourrage. 
Tout ce qu’il y avait de blénnlr aux environs fut 
coupé et enlevé; on ne laissa pas môme aux enne¬ 
mis la ressource des blés verts, qui furent gâtés 
et foulés aux pieds. Quinclius décampa ensuite, 
franchit le mont Parthénius, passa auprès de Té- 
gée et s’arrêta le troisième jour à Caryes. La, 
avant d’entrer sur le territoire ennemi, il attendit 
les secours des alliés. Philippe envoya quinze 
cents Macédoniens et quatre cents cavaliers tlies- 
saliens. Bientôt les trbupes auxiliaires se trouvè¬ 
rent réunies en grand nombre , et le général ro- 
maiu n’attendit plus que les provisions qu’il avait 
demandées aux villes voisines. Des forces de mer 
imposantes étaient aussi venues le rejoiudre. 
L. Quinclius avait amené de Leucade quarante 
Yoiles; les Rliodiens avaient fourni dix-huit vais¬ 
seaux pontés, et le roi Eumène croisait à la hau¬ 
teur des Cyclades avec dix vaisseaux pontés, 
trente barques et d’autres bâtiments de moindre 
dimension. On voyait aussi des exilés lacédémo- 
nieus, victimes du despotisme de divers tyrans, 
et qui étaient accourus au camp romain dans l’es¬ 


poir de recouvrer leur patrie. Le nombre en était 
grand ; depuis plusieurs siècles qu’il y avait des 
tyrans à Sparte, chaque tyrannie avait été mar¬ 
quée par des proscriptions. A la tête de ces exilés 
était Agésipolis, héritier légitime du trône de 
Sparte, banni dès son enfance par le tyran 
Lycurgue, qui le premier usurpa la souveraine 
puissance à Lacédémoue après la mort de Cléo- 
mène. 

XXVII. Nabis, menacé d'une guerre si redou¬ 
table sur terre et sur mer, et n’ayant h peu près 
aucune espérance, s'il comparait de bonne foi ses 
forces h celles de ses ennemis, ne laissa pas de 
songer à se défendre. Il lit venir de Crète mille j 
jeunes gens d’élite, pour les joindre aux millequ’il 
avait déjà; il arma trois mille mercenaires, et dix 
mille desescompatriotesavecles esclaves employés 
à la culture des champs; il entoura la ville d’un 
fossé et d’un retranchement; enfin, pour préve¬ 
nir toute espèce de mouvement intérieur, il inti¬ 
mida ses sujets par des mesures violentes et des 
peines atroces; car il ne pouvait se flatter qu’on 
fît des vœux pour la vie d’un tyran. Quelques 
habitants lui étaient suspects ; il réunit toutes 
ses troupes dans la plaine nommée Dromos, fit 
appeler les Lacédémoniens sans armes a une as¬ 
semblée générale, et les fit envelopper par ses 
satellites. Après un court exorde, il leur expliqua 
comment ses craintes et ses précautions étaient ex¬ 
cusables dans les circonstances critiques où l’on 
se trouvait : « Il était, ajouta-t-il, de rintérêt 
de ceux mêmes que la situation présente pouvait 
rendre suspects qu'on les empêchât de tramer 


pressait] meta civilatem vidit, advocat concilium de op- 
pngnandis Arg’s. Omnium principum Græciæ, præter 
Arislenum, eadern sententia erat, quum causa belli non 
alia esset, iude potissimum ordiundi bellum. Quinctio id 
neqnaquam placebat, sed Aristæoum, contra omnium 
coDsensunt disserentem, cum haud duhia approbatione 
audivit : etipse adjecit, « quum pro Argivis ad versus ty- 
rannum bellum susceptum sit, quid minus conveniens 
esse , quam omisso boste Argos oppugnari ? Se rero ca- 
put belli Lacedæmonem et tyrannum peliturum.» Et, di- 
raisso concilio, frumentatum expeditas cohortes misit. 
Quod maturi erat circa, demessum et convectum est; 
tiride, ne hostes raox haberent, protritum et corrnptum. 
Castra deinde movit, et, Parttaeuio superato monte præ¬ 
ter Tegeam tertio die ad Caryas posuit castra. Ibi, prius- 
quam hostium intraret agruin , sociorum auxiliaexspec- 
tavit. Yenerunt Macedones a Philippo mille et quingenti, 
etThessalorumequitesquadringenii.Necjamauxilia, quo¬ 
rum alTatim erat, sed commeatus finitimis urbibus impe- 
rati worabantur Romanum. Navales qnoque magnæcopiæ 
conveuiebant. Jam ab Leucade L. Quinclius quadragiota 
navibus venerat ; jam rbodiæ decem et octo tectæ naves, 
jara Eomeoes rex circa Cvcladas i nsa las erat cum decem 


tectis navibus, trigiota lembis, mixlisque aliis minoris 
formæ navigiis. Ipsorum quoque Lacedæmoniorum exsu¬ 
ies permulti, tyrannorura injuria pulsi, spe recuperan- 
dæ palriæ in castra romana couveueruut. Multi autem 
erant, jam per aliquot ætates, ex quo tyranni tenebant 
Lacedæmonem, alii ab aliis pulsi. Princeps erat exsulum 
Agésipolis, cujus jure gentis regnum Lacedæmone erat, 
pulsus in fans ab Lycurgo tyranno post raortem Cleome- 
nis, qui primus tyrannus Lacedæmone fuit. 

XXVII. Quum terra marique tantum belli circumsla- 
ret tyrannum, et prope nul la spes esset vere suas hos- 
liumque æstimanti vires, non tamen omisii bellum; sed 
et a Creta raille delectos juventutis eorum excivit, quum 
mille jam haberet; et tria millia merceuariorum militum, 
decem millia popularium cum castellaois agrestibus ia 
arinis habuit, et Tossa valloque urbem conuuunivit. Et, 
ne quid intestini motus oriretur, metu etacerbitale pœ- 
narum tenebat animos, quoniara, ut saivum velleut ty¬ 
rannum , sperare non poterat. Quum suspectes quosdaui 
civium haberet, eductis in campuui omnibus copiis |Dro- 
mon ipsi vocant), positis armis, ad couciouem vocari ju- 
bet Lacedæmonios, atque eorum coocioni satellites ar¬ 
ma tos circumdedit, et panca præfatus, • cur sibi ornai» 
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quelque complot, plutôt que de les punir quand 
ils seraient à l'œuvre. 11 allait donc retenir quel¬ 
ques-uns d'entre eux en prison, jusqu’à ce que 
l'orage qui les menaçait fût passé. Lorsque les en¬ 
nemis auraient été repoussés, et ils seraient beau¬ 
coup moins h craindre dès qu'on n'aurait plus 
aucune trahison à redouter a l'intérieur, il relâ¬ 
cherait aussitôt ses prisonniers. » Puis il fit lire 
une liste de quatre-vingts noms à peu près; c'é¬ 
taient des jeunes gens des premières familles; à 
mesure qu'ils répondaient, il les faisait conduire 
, en prison : la nuit suivante on les égorgea tous. 
/ Ce fut ensuite le tour de quelques ilotes; les ilotes 

\ sont depuis fort longtemps des esclaves employés h 
la culture des champs; on les accusa d'avoir voulu 
passer a l'ennemi, on les promena dans tous les 
. quartiers de la ville, on les battit de verges et on 
les fit périr sous les coups. Ces exécutions terribles 
frappèrent le peuple de stupeur et éloignèrent de 
son esprit toute pensée de soulèvement. Nabis ce¬ 
pendant tenait ses troupes enfermées dans les re¬ 
tranchements ; il savait qu'il ne pourrait tenir 
tête aux Romains, s'il voulait engager une ba¬ 
taille en règle, et il n'osait, en présence des dis¬ 
positions équivoques et peu sûres de tous ses su¬ 
jets, sortir de Lacédémone. 

XXVIII. Quinctius, dont les préparatifs étaient 
terminés, quitta ses quartiers, et arriva le second 
jour a Sellasie près de la source de l'Ànonte; c’é¬ 
tait Ta, dit-on, que le roi de Macédoine Antigone 
avait livré bataille a Cléomène tyran de Lacédé¬ 
mone. En partant de cette ville, il fallait gravir 
une route étroite et difficile. Quinctius en étant 


informé, se fit précéder d'un corps de travailleurs 
qui tournèrent les montagnes, aplanirent les obs¬ 
tacles et ouvrirent un chemin plus large et plus 
facile. On arriva ainsi sur les bords de l'Eurolas, 
qui coule presque au pied des murs de Sparte. Les 
Romains s’occupaient à tracer l'enceinte de leur 
camp, et Quinctius a la tête de la cavalerie et des 
troupes légères se portait en avant, lorsqu'ils fu¬ 
rent assaillis par les auxiliaires du tyran; la ter¬ 
reur et le désordre se mirent dans leurs rangs : 
car ils étaient loin de s'attendre à une pareille at¬ 
taque; ils n'avaient rencontré personne pendaut 
toute leur marche, et le pays qu’ils avaient traversé 
semblait tranquille. Pendant quelque temps les 
fantassins et les cavaliers, se défiant de leurs pro¬ 
pres forces, s'appelèrent les uns les autres, en proie 
à une vive agitation. Enfin les légions arrivèrent, 
et dès que les cohortes de l'avant-garde eurent 
pris part à l’action, les assaillants, épouvantés a 
leur tour, furent repoussés pêle-mêle dans la ville. 
Les Romains s'arrêtèrent hors de la portée des 
traits, se mirent en bataille et restèrent quelque 
tempsdans celte position. Voyant que l'ennemi ne 
sortait pas pour les combattre, ils se replièrent 
sur leur camp. Le lendemain, Quinctius suivit les 
bords du fleuve, passa le long des murs, et se di¬ 
rigea toujours eu bon ordre vers le mont Ménélas. 
Les cohortes légionnaires étaient en tête de la co¬ 
lonne ; les troupes légères et la cavalerie fermaient 
la marche. Nabis, enferme dans sa capitale, et 
n'ayant de confiance qu’en ses mercenaires, les 
tenait sous les armes tout équipés et tout prêts à 
prendre les Romains h dos. Dès que Tarrièrc- 


limenli cavcotique ignoscendum in tali temporc foret; 
et ipsorum referre, si qoos snspectos status præsens re- 
rum faceret, prohiber! potius, ne quid inoliri possint, 
quant puniri molientes. Itaque quosdam seincusiodia ha- 
biturum, douée ea, quœ instet, tempestas prætereat. 
Hostibus repulsis (a quibui, si modo proditio intestine 
salis caveatur, mi dus periculi esse), extemplo eos emissu- 
rum. » Sub bæc citari nomma octoginta ferme princi- 
pum jnveotutis jussit ; atque eos, ut quisque ad nomen 
res pondérât, in cuStodiam tradidit; nocte insequenti om- 
nes interfecti. Ilotarum deinde quidam ( hi sunt jam ipde 
antiquitus casteUani, agreste genus), transfugere voluis- 
se insimulati, per omues vicos sub verberibus acti necan- 
lur. Hoc terroreobstupuerantmultitudiuis auimi abornai 
cdnatu novorum consilionim. Intra munitioucs copias con- 
tinebat, nec parent se ratns, si dimicare acie vellet ; et 
urbem relinquere, tain snspeusis etincertis omnium ani- 
inis, inetueus. 

XXVIII. Quinctius, satis jam omnibus paratis, profec- 
tns ab stativis, die altero ad Sellasiam super Œnuota flu- 
vium pervenit ; quo in loco Autigonus, Macedonum rex, 
cum Cleomene, Lacedæmoniorum tyranno, sigois col¬ 
la Lis dimicasse dicebatur. Inde, quum audisset ascensum 


I difficilis et arctæ vis esse, brevi per montes circuitupræ- 
missis, qui munirent viam, lato satis et patenti limite ad 
Eurotain anmem, sub ipsis prope Uueuietn mœnibus, 
pervenit : ubi castra metantes Romauos Quiuctiumque 
ipsum, cum equitibus atque expedilis prægre&sum, auxi- 
liares tyranni adorti, in terrorem ac tumultum conjece- 
runt, uibil taie exspectantes, quia nemo his obvius toto 
itinere fuerat, ac veluli pacalo agro transieraut. Aliquam- 
diu peditibus équités, equitibus pedites vocautibus, quum 
in se cuique miuiiiium fiduciœ esset, trépida tu m est. Tan¬ 
dem signa legionum superveneruut ; et, quum primiag- 
minis cohortes iuductæ in praelium essent, qui modo ter- 
rori fueraut, trépidantes in urbem compulsi suut. Ro¬ 
mani, quum tantum a muro rc cessissent, ut extra ictuin 
teli essent, acie directa paulisper steteruut. Postquam 
nemo bostium contra exibat, redierunt in castra. Pos- 
tero die Quinctius prope flumen præter urbem sub ipsas 
Menelaii montis radices ducere copias iuslructas pergit. 
Primæ legionariæ cohortes ibant; levis armature et équi¬ 
tés agmen cogebaut. Nabis intra murum instructos para- 
tosque sub signis habebat merceoarios milites, iu quibus 
omnis fiducia erat, ut ab tergo bostem aggrederetur. 
Postquam extremum agmen præteriit, tumaboppido. 
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garde fut passée, les Laeédémouiens sortirent de 
plusieurs côtés a la fois et avec le même bruit que 
la veille. Ap. Claudius, qui commandait cette ar- 
lière-garde, avait, dans la crainte d’une surprise, 
préparé ses soldats a tout événement. Il leur fit 
faire brusquement volte-face, et bientôt les Ro¬ 
mains se retournèrent tous contre l’ennemi. Alors 
s’engagea comme entre deux armées régulières 
une bataille rangée; mais, après une courte résis¬ 
tance, les troupes de Nabis furent enfoncées. Leur 
faite eût été moins désastreuse et moins désordon¬ 
née si elles n’avaient pas été poursuivies par les 
Achéens qui connaissaient le pays. Ceux-ci firent 
un grand carnage des vaincus, et désarmèrent la 
plupart de ceux qui leur avaient échappé en se 
dispersant de tous côtés. Quinctius établit son 
camp près d’Àmycles, dévasta tous les environs 
de cette ville, située dans une plaine riante et 
peuplée, et voyant qu’aucun habitant n’osait se 
hasarder hors des murs, il reporta sou camp sur 
les bords de l’Eurotas. De l'a il ravagea la vallée 
qui est au pied du Taygète et les campagnes qui 
s’étendent jusqu’à la mer. 

XXIX. Vers le même temps, L. Quinctius reprit 
les villes de la côte, qui se soumirent volontaire¬ 
ment ou qui cédèrent a la terreur et a la force 
des armes. Puis apprenant que Gylhium était l’ar- 
scual maritime des Lacédémoniens, et que le camp 
de son frère n’était pas éloigné du rivage, il réso¬ 
lut d’attaquer celte place a la tète de toutes ses 
forces. Gylbiuiu était alors une ville très-forte, peu¬ 
plée d’une foule d’indigènes et d’étrangcis, et 
abondamment pourvue de macbines de guerre. 
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Heureusement pour Quinctius, dont l’entreprise ne 
semblait pas facile, le roi Eumène et la flotte des 
Rhodiens vinrent le rejoindre. Un graud nombre 
de marins qui se trouvèrent réunis sur les trois 
flottes eut achevé eu peu de jours tous les ou¬ 
vrages qu’exige le siège d'une ville fortifiée du côté 
de la mer ei de la loi re. Déjà on sapait les mu¬ 
railles sous l’abri de la tortue; on les battait avec 
le bélier. Aussi une tour s’écroula bientôt sous les 
coups multipliés et entraîna dans sa chute la par¬ 
tie des remparts qui l’avoisinait. Les Romains at¬ 
taquèrent alors l'ennemi par le port, oit l’accès 
était plus facile, afin de diviser ses forces et de dé¬ 
garnir la brèche, par laquelle ils essayèrent en 
même temps de pénétrer. Ils étaient sur le point 
de forcer feutrée contre laquelle ils dirigeaient 
leurs efforts, lorsque 1 espoir qu’on allait capitu¬ 
ler suspendit leur choc impétueux; mais celte at¬ 
tente fut bientôt déçue. Dexagoridas et Gorgopas 
commandaient dans Gylhium avec un pouvoir 
égal. Dexagoridas avait envoyé dire au lieutenant 
romain qu’il lui livrerait la place. Au moment où 
il venait de régler le temps et les moyens d’exécu¬ 
ter son projet perfide, il fut assassiné par Gorgo¬ 
pas. La résistance , dirigée par un seul chef, de¬ 
vint plus vigoureuse et le siège eût été plus diffi¬ 
cile , si T. Quinctius ne fût survenu à la tête de 
quatre mille hommes d élite. Ce géuéral se mon¬ 
tra en bataille sur la crête d'une éminence peu 
éloignée delà ville, tandis que de son côté L. Quin- 
ciius pressait les travaux du siège par terre et par 
mer. Le désespoir réduisit alors Gorgopas a pren¬ 
dre le parti pour lequel il avait puni de mort son 


eodera quo pridie eroperant tumultu, pluribus siniul lo¬ 
ris erumpuut. Ap. Claudius agmen cogebat ; qui ad id, 
quod faturum erat, ne iDopinatum accideret, præpara- 
tis suorum animis, signa extemplo convertit, totumque 
iu hosteoi agmen circumegit. Itaque, vclut reetæ acies 
concurrissent, justum aliquamdiu prælium fuit. Tandem 
Nabidis milites in fugam inclinarunt; quæ minus infida 
ac trépida fuisset, ni Achæi locorum prudentes instiiis- 
ieni. Hi et csdem ingentem ediderunt, et dispersos pas- 
sim fuga plerosqae armis exuerunt. Quinctius prope Amy- 
clas posuit castra. Inde» quum perpopulatus omniacir- 
cumjecta urbi frequenlis et amœui agri loca esset, nullo 
jam hostiuiu portant excedente, movit castra ad flumcn 
Eurotaro. Inde vallem Taygeto subjeciam agrosque ad 
mare pertinentes evastat. 

XXIX. Eodein fere tempore L. Quinctius maritimæ 
oræ oppidü, partim voluutate, partim meluautvi, rece- 
pit. Cet lier deinile fa et us , Gylhium oppidum omnium 
maritimarum rerum Lacedæmooiis receptaculum esse » 
uec procul a mari castra romaua abesse, omnibus id co- 
piis aggredi constituit. Erat eo tempore valida ùrbs, et 
muliiludine civiora incola ru nique et omui bellico appa¬ 
rat u Instructa. In tempore Qiiiuctio, rem liaud facile ag¬ 
it. 


gredienti ( rex Eumcnes et classis Rhodiorum supervene- 
runt. Ingens multitudo uavalium sociorum, e tribus con¬ 
tracta classibus , intra paucos dies oui nia, quæ ad oppu- 
gnationem urbis terra .marique munitæ facienda opéra 
erant, effecit. Jam testudinibus admotis murus subrue- 
batur; jam arietibus quatiebatur. Itaque una crebris ic 
tibus eversa est turris, quodque circa mûri erat, casu 
ejus prostratum; et Romani simul a portu, uode aditus 
plauior erat, ut distenderent ab apertiore loco boste6 f si- 
muî per patefactum ruina iter irrumpere cooabantur. 
Nec mulfum abfuit, quiu, qua intenderant, penetrarent; 
sed tardavit impetum eorum spes objecta dedendæ urbis, 
moi deinde eadem turbata. Dexagoridas et Gorgopas 
pari imperio præerant urbi. Dexagoridas miserat ad le- 
gatum romauum, traditurum se urbem ; et quum ad eam 
rem tempus et ratio conveoisset, a Gorgopa proditor io- 
terficitur; imentiusque ab uno urbs defendebatur, et dif- 
ficilior facta oppugnatio erat, ni T. Quinctius cura qua¬ 
tuor millibus delectorum militum supervenisset. Isquurn 
superciiio baud procul distantis tumuti ab urbe instruc¬ 
ta m aciem ostendisset, et ex altéra parte L. Quinctius ab 
operibus suis terra marique instaret; lura vero despera- 
tio Gorgopam quoque coegit id consilii, quod in altero 
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collègue; il stipula qu’il lui serait permis de sortir 
avec les troupes de la garnison et livra la place à 
Quinctius. Avant la reddition de Gythimn, Pytlia- 
gore, à qui Nabis avait laissé le commandement 
d’Àrgos, le remit à Timocrate de Pellène, et, s’é¬ 
loignant avec mille soldats mercenaires et deux 
mille Argiens, il alla rejoindre son maître à Lacé¬ 
démone. 

XXX. Nabis, que l’arrivée de la flotte romaine 
et la soumission des villes de la côte avaient rern- 
pli d'effroi, avait repris un pen d’espoir en voyant 
la courageuse défense de Gylhiura. Mais 'a la nou¬ 
velle de la capitulation de cette place, n’ayant plus 
aucune ressource du côté de la terre où il était 
entouré d’ennemis, et sachant que la mer lui était 
aussi fermée, il crut devoir se résigner à son sort, 
et fit partir d’abord pour le camp romain un par¬ 
lementaire a fin de savoir si onlui permettrait d’en¬ 
voyer des ambassadeurs. On lui accorda cette fa¬ 
veur. Pylhagore se rendit donc auprès du général 
n’ayant d’autres instructions que de solliciter pour 
le tyran une entrevue avec Quinctius. Le général 
assembla son conseil ; tous les officiers furent d’a¬ 
vis de l’accorder, et l’on convint du jour et du 
lieu. Ce fut sur des hauteurs situées au milieu de la 
plaine que Quinctius et Nabis s’abouchèrent; ils 
étaient accompagnés tous deux d’une escorte peu 
nombreuse, qu’ils laissèrent a portée de la vue. 
Le tyran s’avança avec l’élite de ses gardes du 
corps ; le gépéral, avec son frère, le roi Etmiène, 

! le Rhodien Sosilas, le préleur des Achéens, Aris- 
tèoe et quelques tribuns militaires. I 


XXXI. Le tyran eut le choix ou de parler le 
premier, ou d’entendre ce qu’on avait a lui dire ; 
il aima mieux commencer : « T. Quinctius, et vous 
qui l'accompagnez, dit-il, si j’avais pu deviner par 
moi-même pourquoi vons m’avez déclaré, pour¬ 
quoi vous me faites la guerre, j’aurais attendu en. 
silence l’issue des événements. Aujourd’hui je 
n’ai pu prendre sur moi de ne pas chercher à 
savoir, avant de périr, pourquoi l’on veut ma 
perte. Certes, si vous ressembliez aux Cartha¬ 
ginois qu’on accuse de n’avoir aucnn respect pour 
la foi des traités, je ne serais pas surpris de voir 
que vous vous inquiétez peu de la conduite que 
vous tiendrez à mon égard. Mais en portant mes 
regards sur vous, je reconnais ces Romains, pour 
qui rien n’est plus sacré que les alliances jurées 
devant les dieux et les engagements contractés 
avec les hommes. En ramenant mes yeux sur moi- 
même, je crois être ce même Nabis, qui s’est lié h 
vous, comme tous les autres Lacédémoniens, par 
les nœuds déjà fort anciens d’un traité public, et 
qui, tout récemment, dans ta guerre deMaccdoine, 
a renouvelé personnellement avee vons le pacte 
•d’une amitié et d’une alliance particulière. C’est 
moi, dit-on, qui ai violé et déchiré ce pacte en 
occupant Argos. Comment repousser ce reproche? 
En rappelant les circonstances ou le moment de 
l’occupation ? Les circonstances me fournissent 
une double justification : j’ai été appelé par les 
Argiens; ils m’ont livré leur ville que j’ai reçue, 
mais dont je ne me suis pas emparé : quand je l’a* 

• reçue, elle ôtait dans le parti de Philippe, et non 


morte vindieaverat, espere; et pactus, ut abducere inde 
; milites, quos prœsidiicausa habebat, liccret, tradidit Quin- 
; ctio urbem. Priusquam Gythium traderetur, Pythagoras, 
1 præfectus Argis relictus, tradita custodia urbis Timocrati 
Pellenensi, cum mille mercenariis militibus , et duobus 
millibus Argivorum , Lacedæmonem ad Nabiu venit. 

XXX. Nabis, sicut primo adventu romanæ clnssis et 
traditione oppidorum maritimæ oræ conterritus erat, sic, 
parva speequuro acquievisset, Gytbio ab suis retento, 
postquam id quoque traditum Romanis audivitesse, qnum 
ab terra, omnibus circa hostibus, nihil spei esset, a 
mari quoque toto se interclusum, cedendum foriunæ ra- 
tus, caduceatorem primum iu castra misit ad explorau- 
dum, si paterentur legatos ad se mitti. Qua impetrata re, 
Pythagoras ad imperatorem venit, nul lis cum aliis man¬ 
data, quam ut tyranuo colloqui cum imper a tore liccret. 
Consilio advocato, quam omnes dandum colloquions 
censuisscut, dies locusque coustituitur. In medi» re- 
gionis tumulos , modicis copiis sequentibus, qnum veois- 
sent, relictis ibl in statione conspecta utrinique cohor- 
tibus, Nabis cum delectis custodibus corporis, Qoio- 
ctiu8 cum fratre et Eumene rege, et Sosilao Rhodio, et 
▲ristæno Achsorum prætore, tribunisque militum paude 
descendit. 


XXXI. Ibi permisso , ut, seu dicere prias, seu aadire 
mallef, ita cœpit tyran uns : « Si ipse per me, T. Quincti, 
vosque, qui adestis, causam excogitare, cur mihi aut 
indixissetis hélium, aut inferretis, possem ; tacitus even- 
tum fortunæ meæ exspeclassera. Nunc imperare aoimo 
nequivi, quin priusquam perirem, cur periturus essem , 
soi rem. Et, hercule, si taies essetis, quales esse Cartbagi- 
nienses fama est, apud quos nihil societatis fidessaocti 
baberet ; in me quoque vobis quid faceretis minus pend 
esse , non mirarer. Nunc, quum vos intueor, Borna no» 
esse video, qui rerum divinarum fœdera, humanarumfl- 
dem soeialem sanclissimam habeatis. Quum me ipse res- 
pexi, eum esse spero, cui et publice, sicut ceteris Laoedae- 
moniis, vobiscura vetustissimum fœdus sil; et meo Do¬ 
mine privalim amicitia ac societas, nuper Pbilippi bello 
renovata. Ai enirn ego eam vioiavi eteverti, quod Argi¬ 
vorum civitatem teneo. Quomodo hoc tuear ? re, au tem¬ 
porel Res mihi duplicem defeusionem præbet. Nam et, 
ipsis vocantibus ac tradentibus, urbem eam accepi, non 
occupavi; et accepi, quum Pbilippi partium, nonin vestra 
•ode ta te esse t. Tempus autem eo me libérât, quod, quum 
jam Argos baberem, sodetas mibi vobiscum cou venit \ 
et, nt vobis mitterem ad befium atixiüa, non nt Argis præ¬ 
sidium dedDeere», pepigistis. At, berele, iueaccmtrorrr- 
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«fans voire alliance. Le moment où s’est faite l'oc¬ 
cupa lion parle aussi en ma faveur : je possédais Ar¬ 
got, quand je suis devenu votre allié, et vous avez 
stipulé que je vous enverrais des secours pour la 
guerre, mais non que je retirerais ma garnison d’Ar- 
gos. Certes, sur ce point, j’ai tout pour moi : l’é¬ 
quité, puisque celte ville appartenait aux ennemis, 
non pas à vous, et qu’elle s’est donnée a moi, sans 
y être forcée ; votre propre aveu, puisqiCen trai¬ 
tant avec moi vous m’avez laissé Argos. On m'a fait 
encore un reproche et du titre de tyran et de ma 
conduite; on me blâme d’appeler les esclaves a la 
liberté et de distribuer des terresnux classes pau¬ 
vres. Pour le titre, ma réponse est simple ; quoi que 
je sois, je suis toujours ce que j’étais, lorsque vous- 
rnôme, T. Quinclius, vous avez fait alliance avec 
moi. Je me souviens qu’alors vous me donuiez le 
nom de roi, tandis qu’aujourd’hui vous m’appelez 
tyran. Si j’avais, moi, changé mon titre, j’aurais à 
justifier mon inconstance; c'est à vous, qui m’en 
donnez un autre, à justifier la vôtre. Quant aux 
esclaves qui sont venus grossir le nombre de mes 
sujetspourconquérirleur liberté, quant aux terres 
que j’ai distribuées aux indigents, j’ai encore pour 
excuse de ma conduite l’époque a laquelle ces faits 
se sont (fessés. Quelles que soient ces mesures, je 
les avais déjà prises lorsque vous vous êtes alliés 
avec moi, et que vous avez accepté mon secours 
dans votre guerre contre Philippe. Mais en sup¬ 
posant que j’eusse agi de la sorte hier, je ne vous 
demanderais pas en quoi j’aurais blessé vos inté¬ 
rêts ou violé votre alliance; je vous dirais que j’ai 
suivi en cela les coutumes et les usages de nos 
ancêtres. Ne jugez pas d’après vos lois et vos 

•ia, quæ de Àrgis est, superior sum et æquitate rei, quod 
non v est ram urbem, sed bostium ; quod volentem, uon vi 
coactam, uccepi ; et vestra coofessioue , quod in condiiio- 
nibus societalis nuihi Argos reliqu stis. Ceterum nomeo 
tyraoni et facta me prémuni, quod servos ad libertatem 
▼opo, quod in agros inopeiu piebein deduco. De nomine 
hocrespondere possum,me, qualiscumqne snm, eutndem 
esse , qui fui, qaam tu ipse mecain, T. Qnincti, société 
tem pepigisti. Tum me regem appel la ri a vobis memini; 
nuoc tyraouum vocari video. Itaque si ego norneu impe- 
rii mu tassera, mihi ineæinconstantiæ ; quuin vos mutetis, 
vobis vestræ reddeuda ratio est. Quod ad multilodioem 
servis liberaudis auctam, et egeutibus divisum agrum at- 
tinet, possiim quidem et in hoc me jure temporis tutari. 
Jam feceram bæc, quaiiacunque suât, quum societatem 
mecum pepigistis, et auxilia iu bello adversus Phiiippum. 
accepistis. Sed si nuuc ea fecissem, non dico, quid in eo 
vos Jsesissem, aut vestram amiciliam violassent ? sed illud, 
me more atqne instituto majorum fecisse. Nolite ad ves- 
tras leges atque instituta exigera ea, quæ Lacedæmone 
Sont. Nihil oompsrare singula neeesse est. Vos a censu ' 
oquitem, a oeosn peditem legitis ; at pancos excellere opi- j 
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usages ce qui se fait à Lacédémone. Ici les rappro¬ 
chements ne sont pas même nécessaires. Chez vous, 
c’est le revenu qui place un citoyen dans la cava¬ 
lerie ou dans l’infanterie ; un petit nombre de 
riches ont tout le pouvoir, le reste du peuple vit 
dans leur dépendance. Notre législateur n’a voulu 
ni concentrer le pouvoir dans les mains de quel¬ 
ques citoyens, qui forment ce que vous appelez le 
sénat, ni donner à tel ou tel ordre la prééminence 
dans l'état ; il a pensé qu'en établissant l’égalité 
des rangs et des fortunes, il ménagerait a la patrie 
un plus grand nombre de bras prêts à s’armer 
pour sa défense. J’ai parlé trop longuement, je 
l’avoue, pour un Spartiate ; et je pouvais dire en 
deux mou que, depuis mon alliance avec vous je 
n’ai rien fait qui vous ait donné le regret de m’a¬ 
voir pour allié. » 

XXXII. Le général romain répondit : « Nous 
ne sommes ni vos amis, ni vos alliés; c’est avec 
Pélops, légitime possesseur du trône de Lacédé¬ 
mone , que nous avons traité. Les droits de ce 
prince ont cté usurpés par les tyrans, qui se sont 
violemment emparés de la couronne après lui, à 
la faveur des guerres que nous avons eues à sou¬ 
tenir successivement soit contre Carthage, soit 
coutre les Gaulois, soit contre d’autres ennemis ; 
c’est ainsi que vous-même vous les avez usurpés 
pendant la dernière guerre de Macédoine. Ne 
serions-nous pas fort peu conséqueuts avec nous- 
mêmes, si, après avoir pris les armes contre Phi¬ 
lippe pour affranchir la Grèce, nous faisions 
alliance avec un tyran, et avec le tyran le plus 
cruel et le plus féroce qui ait jamais existé ? 
Mais n’eussiez-vous pas pris Argos par trahison, 

bus, plebera subjeelara este illis, vultis. ISoster legumla- 
tor non in jwic irum manu rempublicam esse voluit, quem 
vos seoatum appellatis; nec excellere onum aut alterum 
ordinem in civitate ; sed per æqualionem fortunæ ac di- 
guitatis fore credidit, ut tnulü essent, qui arma pro pa- 
iria ferrent. Pluribus me pei egisse, quant pro patrio ser- 
moue faieor. EL breviter peroratum esse potuit ; nihil me, 
postquam vobiscum amiciliam iostiiui, cur ejos vos pœni- 
teret, csmuifeisse. » 

XXXII. Ad bæc imperator rom h nus: • Amicitip et so¬ 
ciétés nobis uuila tecum, sed cum Pelope, rege Lacedæ- 
moniorum jusio ac legilimo, f.icta est. Cujus jus tyranni 
quoque, qui postea per vim Lenuerunt Lacedæmone im¬ 
perium , quia nos beila nunc Punies, nunc Gallica, nunc 
aba ex aliis occupaverant, usurparunt; sicut ta quoque 
boc Macedouico bello fecisti. Nam quid minus conveni- 
ret, quam eos, qui pro libertaje Græciæ adversus Phi- 
lippuin gereremus belluru, cum tyranno insiitnere ami- 
citiam? et tyranno qnam, qui unquaro, sævissimo et 
violentissimoio suos? Nobis vero,etiamsi Argos nec cepis- 
ses per fraudem, nec teneres, liberamibus omnem Græ- 
ciam, Lacedæmon qnoque viodicanda in antiquam liber» 
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u'eussiez-vous pas refusé de la rendre, nous de¬ 
vions, en affranchissant toute la Grèce, rétablir 
Lacédémone elle-niêoie dans la jouissance de son 
antique liberté et de ses lois, que vous venez 
d'invoquer, comme un autre Lycurgue î Quoi ! 
nous veillerons à ee que les garnisons de Philippe 
évacuent Jassus et Bargylies, et noos vous laisse¬ 
rons fouler aux pieds Argos et Lacédémone, ces 
deux villes fameuses, jadis les flambeaux de la 
Grèce , dont l’esclavage ternirait la gloire que 
nous a value I 1 affranchissement de la Grèce ? 
Mais, dit on, les Argiens étaient du parti de Phi¬ 
lippe. Nous vous dispensons, Nabis, de venger 
nos offenses. Nous savons d’ailleurs positivement 
que ce fut le crime de deux ou trois citoyens au 
plus et non celui de tous; il n’y a pas eu en celle 
circonstance de délibération publique, pas plus 
que lorsqu'on vous a appelés vous et vos troupes et 
qu’on vous a remis la citadelle. Les Thessalieus, 
les Phocidiens et les Locriens avaient embrassé 
unanimement le parti de Philippe; nous le savions; 
et cependant nous les avons affranchis avec le 
reste de la Grèce. Comment croyez-vous donc que 
nous devions agir à l’égard des Argiens, qui n’ont 
à se reprocher aucun tort public ? On vous fait 
un crime, dites-vous, d’avoir appelé les esclaves 
a la liberté, et d'avoir distribué des terres aux 
indigents. Ce sont des torts graves, en effet ; mais 
que sont-ils en comparaison des forfaits sans nom¬ 
bre que vous et les vôtres commettez tous les jours? 
Convoquez les lia bitantsd' Argos ou de Lacédéruoue, 
tt laissez-Ies parler en toute liberté : vous pourrez 
apprendre d’eux les véritables griefs dont on 
charge votre épouvantable tyrannie. Je n’irai 


pas chercher des exemples bien anciens ; quels 
flots de sang votredigne gendre Pythagore n a-t-il 
pas fait couler dans Argos, presque sous mes yeux? 
Vous-même n’en avez-vous pas versé des torrents, 
au moment où je touchais presque aux frontières 
de la Laconie? Allons, faites du moins amener ici 
chargés de leurs fers ces malheureux qui ont été 
arrêtés en pleine assemblée, et qu’en présence de 
tous vos concitoyens vous avez promis de garder 
dans vos cachots; montrez-les, et que leurs infor¬ 
tunés parents, qui les pleurent 'a tort, sans doute, 
apprennent qu'ils existent encore. Je prévois voire 
objection : quel que soit leur sort, que vous im¬ 
porte, Romains ? Oseriez-vous faire celte réponse 
aux libérateurs de la Grèce ? a ceux qui pour l’af- 
franebir ont traversé la mer et fait la guerre sur les 
deux cléments? Après tout, dites-vous, je n’ai 
point a proprement parler trahi mes devoirs 
envers vous, Romains, ni mes serments d’amitié 
et d'alliance. Combien de fois faut-il vous prouver 
que vous les avez trahis? Mais je ne veux pas pro- 
iouger ce débat ; je me résume en quelques mots. 
Comment viole-t-on un traité ? Il y a deux ma¬ 
nières surtout : c’est de traiter eu ennemis les 
amis de ses alliés, ou de se joindre à leurs ennemis. 
N'avez-vous pas fait l'un et l'autre ? Messène était 
entrée dans notre alliance par le même traité et 
aux mêmes conditions que Lacédémone ; vous qui 
étiez aussi notre allié, vous avez emporté d'assaut 
et l'épée a la main cette ville notre alliée. Philippe 
était notre ennemi; vous vous êtes unis l’un l’au¬ 
tre par des næuds d'alliance, et même, justes 
dieux ! par des liensde parenté, grâce à l'entremise 
de Philoclès, un de ses lieutenants. Vous nous avez 


tatem erat atqne in leges suas, quarnm modo. tanqaam 
«mutas Lycurgi, mentionem fecisti. An, nt ab Jnsso et 
Bargyliis præsidia Pbilippi deducantur, curæ erit nobis? 
Argos et Lacedæmooera, duas darissimas urbea, locnina 
quondam Graciæ. sub pedibus mis relinqueious; qu« 
titutum nobis libérais Græciæ servantes déforment ? Al 
•nim rum Philippo Argivi senseruot. Kemittimus hoc tibi, 
ne nostram viceni irascaris. Satis compertuni habemus, 
duorura , aut summum triura in ea re, uon civitatis, cul 
para esse; tara, hercle » quara in te tuoque præsidio ar- 
cessendo accipiendo |ue in arcem nihil esse pubiiro consi- 
lio actuni. Thes^alos, et Phocenses, et Locrenses, con- 
sensu omnium scimus partium Pbilippi fuisse ; tamen cum 
cetera liberavimus Græcia. Quid tandem ceusrs iu Argi- 
▼is, qui iusontes publiciconsilii sint, facturos? Servoruni 
ad libertatem vocatorum, et égentibus boniimbua agri 
divisi criinina tihi objici dicebas. ISon quidem nec ipsa 
mediocria; sed quid ista sunt præ iis, quæ a te tuisque 
quotidie atia super alia facioora eduutur ? Exhibe libé¬ 
rai» concionem vel Argis, vei Lacedæmoue, si audire 
juvat vera dominatioois impotentissimœ crimina. Ut om- 
Mia atia vetustiora omiltam, quara cædern Argis Pylha- 


goras iste gener tuas pænein oculis meis edidit ? quam tu 
ipse,qauiujam propeio floibus Lacedæmouiorum essera? 
Agedum , quos in concione cornpreheusos, omnibus au- 
«ientibus civibus tuis. in custodia te hal>ittiram esse pro- 
nuntusti, jubé vinclos produci, ut miseri parentes , quos 
falso lugeut t vivere sciant. At euim, ut jam ita sint bec, 
quid ad vos, Romani? Hoc tu dicasliberautibus Graciant? 
hue iis, qui , ut iiberare possent, mare îrajecerunt, terra 
morique gesserunt beilurn? Vos tamen, inquis, vedram- 
que amicitiam ac societateiu proprie non violavi.Quoties 
vis te id arguant fecisae? Sed nolo pluribus; summam 
rem complectar. Quibus igitnr rebus amicitia violatur ? 
Kempe bis maxime duabus, si socios raeos pro bostibns 
habeas; si cum bostibus te c mjungas. Utrumque a te fac¬ 
tum est. Nam et Messenen, uoo atque eodem jure fende- 
ris, quo et Lacedœmonem , io amicitiam nostram accep¬ 
tant , socius ipse sociam nobis urbem vi atque armis ce- 
pisti : et cum Philippo. bosle nostro, non societatem so- 
luni » sed , si diis placet, affloitatem <tiaut per Pbilocletn 
præfectum ejus pepigisti ; et bellum ad versus nos gerena 
mare ci rca Maleam infestum navibus piratids fecisti : et 
plures propi dvea romanes, quam Pbilippus, cepisti tf- 
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fait la guerre; vous avez infesté de vos pirateries 
les parages du cap Malée ; vous avez fait arrêter 
et mettre à mort plus de citoyens romains que Phi¬ 
lippe; et la côte de Macédoine a été plus sûre que 
le cap Malée pour les vaisseaux charges de uos 
convois. Cessez donc, cessez d’invoquer la sainteté 
des serments et des traitée : jetez ce masque hypo¬ 
crite dont vous vous couvrez, et parlez-nous 
comme tyran et comme ennemi. » 

XXX111. Aussitôt Aristène, employant tour a tour 
les conseils elles prières, engagea Nabis ’a sauver, 
pendantqu’il le pouvait encore et que l'occasion 
lui en étaitofferte, ses jourset sa fortune. Puis il 
se mit à lui rappeler les noms de tous les tyrans 
des villes voisines, qui après avoir renoncé au 
pouvoir et rendu la liberté h leurs sujets, avaient 
passé au milieu d’eux une vieillesse paisible et ho¬ 
norée. Ces discours et ces réponses prolongèrent 
l'entrevue presque jusqu'à la nuit. Le lendemaiu, 
Nabis déclara qu'il abandonnait Argoset qu’il en 
relirait sa garnison , puisque telle était la volonté 
des Romains ; il promit de rendre les prisonniers 
et les transfuges. Il demanda que, si on avait 
quelque autre condition à lui imposer, on la lui 
remit par écrit, afin qu’il pût en délibérer avec 
ses amis. Ou laissa donc au tyran le temps de la 
réflexiou ; et de son côté Quinctius tint un conseil, 
où il admit les chefs des alliés. L'avis du plus 
grand nombre fut qu’il fallait continuer les hosti¬ 
lités et exterminer le tyran. « C'ctait, disait-on, 
le seul moyen d’assurer l'indépendance de la 
Grèce. 11 aurait beaucoup mieux valu ne pas 
commencer la guerre contre lui que d'y renoncer 
après l'avoir entreprise. Celte espèce d'appro¬ 


bation accordée h son despotisme ne ferait qu'af¬ 
fermir son injuste puissance en lui donnant pour 
appui le peuple romain lui-même ; et son exemple 
encouragerait dans les autres cites unefouled’ambi- 
tieux à attenter aux libertés de leurs concitoyens.» 
Mais le général inclinait pour la paix; il voyait 
que, s’il forçait l’ennemi a so renfermer dans ses 
murs, il n’aurait plus d’autre parti que de faire 
le siège de la ville, el que ce siège serait long. « Il 
s’agissait en effet, disait-il, non plus de Gylhium , 
qui après tout s'élait rendue et n’avait pas etc em¬ 
portée d’assaut, mais de Lacédémone, qui était 
une ville très-puissante, bien pourvue d’armes et 
de défenseurs. Ou u'avait eu jusqu'à présent 
qu’uneseule espérance, c'était que l’approche de 
l’armée fit éclater quelque dissensiou ou quelque 
révolte parmi les habitants. Mais la vue même 
des enseignes qui s’avançaient jusqu'aux porte» 
n’avait excité aucun mouvement. Antiochus, 
ajoutail-il, n’était pas disposé b observer la paix , 
ainsi que l’annonçait Villius, revenu de son am¬ 
bassade b la cour de ce prince; il avait repassé en 
Europe avec des forces de terre et de mer beau - 
coup plus considérables. Si l’on employait l‘ai> 
mée au siège de Lacédémone, quels autres soldai» 
pourrait-on opposer b un monarque si puissant et 
si redoutable? » Voila ce qu’il répétait tout haut; 
mais au fond du cœur il était préoccupé de la 
crainte qu’un des nouveaux consuls n’obtînt du 
sort le département de la Grèce, et qu’un succes¬ 
seur ne vint lui enlever l’honneur de terminer 
cette guerre. 

XXXIV. Voyant qu’il ne faisait aucune impres¬ 
sion sur les alliés en combattant l’opinion générale, 


que occidisti : tutiorqae Macedoniæ ora, quam promou- 
torium Maleæ commeatus ad exerdtus nostros portanti- 
bof uavibus fuit. Proinde parce, sis, fidem ac jura socie- 
tatis jactare ; et, omissa populari oraUone, tanquaoi ty- 
raonas et hostis loquere. » 

XXXIII. Sub bæc Aristænus ounc monere Rabin , 
aune etiani orare, ut, dum liceret, dura occasio esset, 
sibi ac fortonis suis consnleret. Referre deinde oomina- 
tim tyranuos cidtatura flnitimarura cœpit, qui, deposito 
imperio, restitutaque libertate suis, non tu tara modo , 
sed etiam honoratam inter cives senectutem eussent. His 
dictis in vicem auditisque, nox prope diremitcolloquium. 
Postero die Nabis, « Argis se cedere ac deducere præsi¬ 
dium, quandu ita Romanis placeret, et captivos et per- 
fugas redditurum, dixit. A'iud si quid postularent, scrip- 
tnm utederent, petiit, ut deliberare cura amicis posset. » 
Ita et tyraono ad consnltaudum tempus datum est ; et 
Quinctius, sociorum etiam priucipibus adhibitis, babuit 
coosilium. Maximæ partis seiltentia erat : « Perseveran- 
dum in bello esse, et toiiendum tyrannum; nunquam 
aliter tutam liberiatem Græciæ fore. Satins multo fuisse, 
non moveri bellum ad versus eum, quam omitti motum. 


Et ipsum velut comprobata dominatione firmiorem futu- 
ruin, auctore injusii iraperii assurapto populo romano ; 
et extemplo multos io aliis cmiatibus ad insidiandiwn ti- 
bertati civium suorum iucitaturum. » Ipsius imperatoris 
animas ad pacem inclinatior erat. Videbat enim , com- 
pulso iutra mœnia hoste, nibil præter obsidioneni resta- 
re. Eam autera fore diuturnam. « Non enim Gy tin uni, 
quod ipsum tamen traditum, non expugnatum esset, sed 
Lacedæmonem , vaüdissimam urbem viris armisque, 
oppugnaturos. Unam spem fuisse, si qua admoventibos 
exercitum dissensio inter ipsos ac seditio excitari posset. 
Quum signa portis propeinferri cerneront, neminem te 
movisse. Adjiciebat, et cum Antioclio iofidam pacem, 
Villium legatum inde redeontem nuntiare : multo majo- 
ribtis, quam ante, terrestribus navalibusque copiis in 
Europam eum transisse. Si occupasse! ubsidiu Lac» 
da munis exercitum, quibus aliis copiis adversus regem 
tam validum ac potentem bellum g«sturos?» Ilæcpropa- 
lam dicebat; ilia lacita suber.it cura , ue novus consul 
Giæciam proviuciam sorti relu r, et inchoati beili Victoria 
successori tradenda esset. 

XXXIV. Quum adversus teudendo nihtt morcut so 
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il feignit de se rendre à leur avis et les ramena 
tous au sien. « A la bonne heure, dit-il, puisque | 
vous le voulez, assiégeons Lacédémone ; mais, vous ! 
le savez, le siège d’une ville estune opération lente 
et dont souvent les assiégeants sont plus tôt las 
que les assiégés. Afin donc de ne pas voir vos es¬ 
pérances déjouées, il faut vous disposer dès a pré¬ 
sent à passer l’hiver sous les murs de Lacédémone. 
Si ces lenteurs n'offraiont que des fatigues et des 
dangers, je vous exhorterais à préparer vos forces 
et vos courages pour tout braver. Mais elles en¬ 
traîneront aussi des dépenses considérables pour 
les travaux, les constructions et les machines né- 
cesoaires au siège d’une si grande ville, pour le 
transport des convois destinés h assurer voire sub¬ 
sistance et la nôtre pendant l'hiver. Si vous voulez 
éviter les embarras imprévus, et ne pas vous ex¬ 
poser à la honte d’abandonner votre entreprise, 
je pense qu'il serait bon d’écrire auparavant b vos 
républiques pour savoir quelles sont les intentions 
de chacune d’elles, et quelles forces elle peut met¬ 
tre sur pied. Ce n’est pas que je n’aie assez et 
même trop de troupes auxiliaires ; mais plus nous 
serons nombreux et plus nous aurons besoin de 
provisions. Le pays ennemi n’offre plus qu’un sol 
nu et dévasté. En outre la mauvaise saison ap¬ 
proche , et les convois éloignés arriveront avec 
peine. » Ces paroles ramenèrent l’attention de 
chacun sur les obstacles qu’il pouvait rencontrer 
dans sa patrie : on avait à redouter la mollesse de 
ceux qui y étaient restés, leurs préventions jalou¬ 
ses et leurs calomnies contre les soldats, la diffi¬ 
culté d’un accord unanime là où les suffrages, 


-L1VE. 

sont libres, l’épuisement du trésor public et la 
mesquinerie des particuliers dans le paiement des 
contributions. Tous les assistants changèrent donc 
brusquement d'avis, et laissèrent le.général en¬ 
tièrement maître de faire ce qu’il jugerait utile 
aux intérêts du peuple romain et des alliés. 

XXXV. Alors Quinctius réunit seulement ses 
lieutenants et ses tribuns militaires, et arrêta de 
concert avec eux les bases suivantes de la paix 
qu’on accorderait au tyran : « Il y aurait une trêve 
de six mois entre Nabis d’une part, les Romains, 
le roi Eumène et les Rbodiens d'autre part. 
T. Quinctius et Nabis enverraient sur-le-champ 
des ambassadeurs a Rome , pour faire ratifier la 
paix par le sénat. La trêve commencerait le jour 
même où les conditions delà paix seraient noti¬ 
fiées par écrit à Nabis; dans l’espace de dix jours 
h partir de ce moment, Argos et toutes les autres 
places fortes de sou territoire seraient évacuées 
par les garnisons de Nabis, et remises aux Ro¬ 
mains en tonte liberté ; on n’en ferait sortir aucun 
esclave appartenant au roi, à la ville ou à des 
particuliers; tous ceux qu’ou en avait déjà fait 
sortir seraient rendus exactement à leurs maîtres. 
Nabis restituerait aux cités maritimes les vaisseaux 
qu’il leur avait enlevés; il ne garderait pour lui- 
même que deux barques a seize rames au plus. Il 
remettrait à toutes les villes alliées du peuple 
romain leurs prisonniers et leurs transfuges, et 
aux Messéniens tous les objets qui seraient retrou¬ 
vés et reconnus par leurs proprietaires. 11 laisse¬ 
rait reprendre aux exilés lacédémoniens leurs 
enfants et leurs femmes, si celles-ci voulaient sui- 


çios, simulando se transire in eornm sentent iaro, omnes 
in assensum consilii sui traduxit. « Bene vertat, inqnit, 
quando ita placet, obsideamns Lacedæmonem. Il lad 
modo ne fallat ceterum, qnum rea tant lenta, quam ipsi 
scitis, oppugnatio nrbinm sit, et obsidentibus prias s«pe 
quam obsessis, tædium afferat, jam nunc hoc ita propo- 
nere vos animis oportet, hibernandum circa Lacedæmo- 
nis mœnia esse. Quæ mora si la borem tantum ac pericu- 
lum haheret, ut et animis, et corporibns ad sustinenda 
ea parati métis, hortarer vos. Nunc impensa quoque 
magna eget in opéra, in roachinationes, et tormenta, 
quibns tanta nrbs oppugnanda est ; in commeatus vobis 
nobisqne in biemem expediendos. Itaqne, ne aut re¬ 
pente trepidetis, aut rem ineboatam turpiter destitnatis, 
acribendum ante vestris civitàtibus ceuseo, explorau- 
dumque , quid quæque animi, quid virinm habeat. 
Auiiliorum satis superque habeo; sed, qno plures sa¬ 
luas, pluribus rebus egebimus. Nihil jam prster nudum 
soin ni ager hostium habet. Ad hoc hiems accedit, ad 
comportaodum ex louginquo difOcilis. » Hæc oratio pri- 
mum auimos omnium ad respieieuda cuique domestica 
mala convertit; segnitiam, invidiam et obtrecUUonem 
ponii msoeutUim ad versus militantes» fibertatem difflei- 


lem ad consensura, inopiam publicam, malignitatem con- 
fereadi ex privato. Versis itaque subito voluntatibus , fa- 
ceret, quod e republica populi romani sociornniqne esse 
crederet, imperatori permiserunt. 

XXXV. Inde Quinctius, adbibitis legatis tantum tribu - 
nisque militum, conditiones, in quas cum tyranoo pax 
fieret, bas conscripsit. « Sex mensium indutiæ ut essent 
Nabidi Romauisque, et Eumeni régi, et Rhodiis. Lega- 
tos extemplo mitterent Romani T. Quinctius et Nabis» 
ut pax ex auctoritate senatus conflrmaretor. Ex qua die 
scriptæ conditiones pacis editæ Nabidi forent, ea dies ut 
indntiarum principium esset ; et ut ex ea die intra deci- 
. mum diem ab Argis ceterisque oppidis, quæ in Argivo- 
rum agro essent, præsidia omnia deducerentur ; vaeua- 
que et libéra traderentur Romanis ; et ne qnod iode man- 
cipium regium publicumve aut privatum educeretur. et, 
si qua ante educta forent, dominis recte reslituerentur. 
Naves,quas civitàtibus maritimis ademisset, redderet; 
neve ipse navem ullam, præter duos lembos, qui non 
| plus quam sexdecim remis agereutur , haberet. Perfugas 
et captivos omnibus sociis populi romaui civitàtibus red- 
| deret, et Messeniis omnia, quæ comparèrent, quæque 
i domini coguoscerent. Eisulibu* quoque LgcedæmonUs 
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vre leurs maris ; mais il ne pourrait forcer aucune 
d'elles à les accompagner en exil. 11 remettrait 
exactement en possession de tous leurs biens ceux 
de ses mercenaires qui seraient retournes dans 
leurs foyers ou qui auraieut passe dans le camp ro¬ 
main. 11 ne pourrait avoir aucune ville dans l'ile de 
Crète, et rendrait aux Romains celles qu’il y aurait. 
Il ne ferait d’alliance avec aucun peuple crétois ni 
arecaucunautre; il ne prendrait pas les armes con¬ 
tre eux. Il retirerait ses garnisons de toutes les vil¬ 
les qu’il livrerait ou qui se placeraient avec leurs 
dépendances sous la protection et la loi du peuple 
romain; ni lui ni les siens n’entreprendraient rien 
contre elles. Il n’élèverait aucune place forte, au¬ 
cune citadelle sur son propre territoire ou sur les 
terres des autres. 11 donnerait, pour garantie de 
l’exécution du traité, cinq otages au choix du gé¬ 
néral romain, parmi lesquels se trouverait son fils; 
il paierait cent talents d'argent comptant et cin¬ 
quante talents d’aunce en année pendant huit 
ans. » 

XXXVI. Ces clauses furent mises par écrit, et 
Quinctius, rapprochant son camp de Lacédémone, 
les envoya au tyran. Nabis en fut d’abord peu 
satisfait; il ne s’applaudit que d’uu seul poiut, 
c est que contre son attente il n’était pas question 
de rappeler les proscrits; mais ce qui le blessait 
le plus, c était de se voir enlever ses vaisseaux et 
ses villes maritimes, car il avait tiré de grands 
profits de la mer, en infestant de ses pirateries 
tous les parages du cap Malée. La jeunesse de ces 
viiles formait en outre la meilleure partie de s£s 
troupes. Il n’avait discuté ces conditions qu’en se¬ 


cret avec ses amis; cependant elles furent bientôt 
publiques, grâce a la légèreté ordinaire des cour¬ 
tisans qui ne savent être ni fidèles ni discrets. On 
se mit a critiquer le traité moins dans son ensem¬ 
ble que dans ses détails. Chacun y blâmait ce qui ' 
le touchait personnellement. Ceux qui avaient 
épousé les femmes des bannis, ou q*ui possédaient 
quelque partie de leurs biens, se regardaient 
comme victimes d’une spoliation et non comme 
obligés h une restitution légitime; aussi témoi¬ 
gnaient-ils beaucoup d’indignatiou. Les esclaves, 
affranchis par le tyran, avaient devant les yeux 
non-seulement la perte de leur liberté, mais une 
, servitude bien plus affreuse qu’auparavant, s’ils 
retombaient au pouvoir de maîtres irrites. Les 
soldats mercenaires songeaient avec peine que la 
paix leur enlevait le prix d’un service lucratif, et 
qu’il ue leur était plus possible de retourner au 
milieu de leurs compatriotes, dont la haine ne s’a¬ 
charnait pas plus contre les tyrans que contre leurs 
satellites. 

XXXVIF. On se communiqua d’abord ces mur¬ 
mures dans les réunions; puis tout à coup on 
courut aux armes. Nabis voyant que la sédi¬ 
tion menaçait de devenir grave, convoqua le 
peuple à une assemblée générale. L'a, il exposa 
les prétentions des Romains; il inventa même 
à plaisir certaines clauses plus dures et plus 
révoltantes encore. Interrompu à- chaque article 
par les cris, soit de l’assemblée tout entière, 
soit d’une partie du peuple, il demanda ce qu’on 
voulait qu’il répondît ou qu’il fît. Ou s’écria pres¬ 
que tout d’une voix qu’il u’y avait rien à répondre, 


libéras et coojtiges restitueret, quæ earnm viros sequi 
voiuiisent; invita ne aua exsnlis cornes esset. Mercena- 
riorum militum Nabidis, qui aut in civitates suas, aut ad 
Romanos transissent, iis res suœ omnes recte redderen- 
tur. In Creta iusula ne quam urbem haberet ; quas ha> 
buisset, redderet Romanis. Ne quam societatem cum 
ullo Cretensium aut quoquam alio iustitueret, nen bel- 
lum gereret. Civitalibusomnibus, quas ipse restituisset, 
quæqne se suaque in fidem ac ditiouem populi romani 
tradidissent, omnia præsidia deduceret; seque ipse suos- 
que ab bis abstineret. Ne quod oppidum , ue quod cas¬ 
tel lum in suo alienove agro conderet. Obsidcs, ea ita fu- 
tura, daret qtiinque, quos imperatori romauo placnisset; 
filium iu his suum ; et talents Centura argeuti in præ- 
aenti ; et qninquaginta talents iu singulos anuos per annos 
octo. » 

XXXVI. Hæc con8cripta, castris propius nrbem motis, 
Lacedæmouem mittuntur; nec sane qnicqnam eorum 
satis placebat tyranno, niai quod , præter spem, redu- 
cendoram exsuium meotio nulla facta erat. Maxime au- 
tem omuinm ea res ofTendebat, qnod et naves, et raari- 
timæ civitates ademptæ erant. Fuerat autem ei magno 
fructui mare, oraneni oram Male» prædatoriis navibns 


infestant habenti. Juventutem præterea civilatum earum 
ad snppteraentum longe optimi generis militum habebat. 
lias conditionet, quanquam ipse in secreto volutaverat 
cum amicis, vulgo tamen omnes fama ferebant, vanis, 
nt ad ceteram fidem , sic ad sécréta tegenda, satellitum 
regiorum ingeniis. Non tara omnia universi, quam ea, 
quæ ad quemqne pertinerent, singuli carpebant. Qui ex¬ 
suium conjugcs in raatrimonio habebant, aut ex bonis 
eornm aliqnid posséderont, taoquam amissuri, non red- 
dituri, iodigoabamur. Servis liberatis a tyranno non ir¬ 
rita modo futurs libertas , sed inulto fœdior, quam fuis- 
set ante, serviras redenntibus in iratorum domiuorum 
potestaiem ante oculos obversabalur. Mercenarii milites 
et pretia militiæ casura in pace ægre ferebant, et redi- 
tum sibi nullum esse in civitates videbant, intenses non 
tyrannis magis, quam sateliitibus eorum. 

XXXVII. Hæc inter se primo in circulis serentes fre- 
mere ; deinde ad arma subito discurrernnt. Quo tnmulra 
quam per se satis irrita tara muliitudiuem cerneret tyran- 
nus, concionem advocari jussit. Ubi quum ea, quæ im- 
perarentur a Romanis, exposuisset, et graviora atqua 
indigniora qu»dam falso affinxisset, et ad singula, nuuc 
ab univers», nunc a partibns toncion», acclamaretur, 
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TITE-I 

qu’il fallait faire la guerre. Puis, comme il arrive 
toujours quand les masses sont agitées , ce fut à 
qui lui diVait d'avoir bon courage, de ne point se 
désespérer. On répétait que la fortune seconde les 
braves. Animé par ces clameurs, le tyran déclara 
qu’Antiochus et les Étoliens viendraient à leur 
secours, cl que d’ailleurs il avait assez de troupes 
pour soutenir un siège. Personne ne songea plus a 
la paix, et, résolus k ne pas rester plus longtemps 
en repos, ils coururent lous occuper les différents 
postes. Quelques-uns d’entre eux firent une sortie, 
lancèrent leurs traits contre les Romains, et leur 
apprirent par celle attaque soudaine qu’il fallait 
reprendre les hostilités. Les quatre jours qui sui¬ 
virent se passèrent en escarmouches sans résultat 
bien certain. Le cinquième jour il y eut presque 
une bataille rangée. Les Lacédémoniens furent en¬ 
foncés et regagnèrent la ville dans un tel désordre, 
que plusieurs soldats romains, acharnés b la pour¬ 
suite des fuyards, y entrèrent avec eux par les 
brèches qui existaient alors. 

XXXV1I1. Quinctius, voyant que l’effroi produit 
par cette défaite avait suspendu les sortirs des en¬ 
nemis, pensa qu’il n’avait plus qu"a faire un siège 
régulier; il envoya donc chercher a Gythium tou¬ 
tes les troupes de marine, et pendant ce temps, il 
fit le tour des murs avec ses tribuns militaires afin 
de reconnaître l’assiette de la place. Sparte n’avait 
point jadis de remparts. C’étaient ses tyrans qui 
avaient naguère fortifié les endroits accessibles et 
bas, se contentant de couvrir par des postes, au 
lieu de remparts, les parties hautes et d'un accès 

interrogavit, « Quid se respondere ad ea, aut quid fa- 
cere vellent? » Prope una voce omîtes, « Nihil respon¬ 
dere, bellum geri, » jusseruot : et prô se quisque, qualia 
multitudo solet, bonum animum habere, etbene sperare 
jubentes, « fortes fortunam adjuvare » aiebant. Iiis voci- 
bus incitatus tyranous, et Antiochnm Ætolojque adjutu- 
ros prouuntiat ; et sibi ad obsidionem siistiuendam co- 
piarum affatim esse. Exciderat pacis inentio ex omnium 
animis, et in stationes non ultra quieturi discurrunt. 
Paucomm lacessentium exenrsio et emissa jacula extera- 
plo et Romanis dubitationem , quin bellandnm esset, exe- 
merunt. Lena inde prœlia per qtiatridnum primum sine 
ullo satis certo eventu commissa. Quinto die prope justa 
pugoa adeo paventes in oppidum Lacedæmonii compulsi 
sunt, ut quidam milites romani, terga fugientium cæ- 
dentes, per intermissa, ut tnne erant, uiœoia urbem in- 
trarint. 

XXXVIII. Et tune quidein Quinctius, satis eo terrore 
cocrciiis exetirsionihus hoslium, n bil præter ipsius op- 
pugnationem urbis superesse ratus, niissis, qui omnes 
navales socios a Gythio arcesserent, ipse intérim cnm tri- 
bunis mililum ad visendum urbis siium mœnia circum- 
yehitur. Fuerat quondam sine muro Sparta. Tyranni 
nwper locis pateutibus planisque objeccrant murum : al- 


I VE. 

plus difficile. Après avoir suffisamment examiné 
les lieux , Quinctius jugea qu’il fallait établir un 
Idoctis. Il investit donc la place avec toutes ses 
troupes de terre et de mer, qui se montaient k 
cinquante mille hommes d'infanterie et de cavale¬ 
rie, tant Romains qu'allies. Les uns apportèrent 
des échelles, les autres des feux , d’autres encore 
les machines propres soit à donner l assant, 
soit k répandre la terreur. Tous les soldats eurent 
ordre de commencer l’ai laque sur tous les points 
a la fois, pour donner l’alarme partout aux Lacé¬ 
démoniens et les mettre dans l’impossibilité de 
savoir où se porter d’abord, où diriger des secours. 
L’élite de l’armée fut parlagée en trois corps: l’un 
devait attaquer par le temple d’Apollon , l’autre 
par celui dcDictynne, le troisième par le quar¬ 
tier qu’on nomme Heptagonies : ce sont toutes des 
parties ouvertes et sans murailles. Quoique un 
danger pressant environnât la ville de tous côtés 
et que le tyran fût effrayé et des clameurs inat¬ 
tendues et des messages alarmants qui lui arri¬ 
vaient coup sur coup, on le vit d’abord porter en 
personne ou diriger des secours vers les points les 
plus menacés; mais lorsque tout autour de lui 
céda k l’épouvante, il tomba lui-même dans un 
tel abattement qu’il devint incapable de donner 
les ordres nécessaires ou d’entendre des avis uti¬ 
les; il ne pouvait plus prendre un parti; il avait 
perdu l'esprit. 

XXXIX. Les Lacédémoniens soutinrent d'abord 
Feffort des Romains, a la faveur de l’espace étroit 
dans lequel ils combattaient, et malgré la diver- 

tiora loca, et difficiliora aditn, stalionibus armatorum 
pro munimento objectis tutabantur. Tjbi satis omnia in- 
spexit,corona oppugnandum ratus, omnibus copiis (erant 
autem Romanorum sociornmque t simul peditum equi- 
tumque, simul terrestrium ac navalium copiarum, ad 
quinquaginta miliia hominum ) urbem cinxit. Atii scslas, 
alii ignem, alii alia, quibus non oppugnarent modo, sed 
etiara terrerent, portabaut. Jussiclamore sublato subire 
undique omnes, ut, qua primum oecurrerenl, quave 
opem ferrent, ad omnia simnl pi ventes Lacedæmonii 
ignorarent. Quod roboris in exercilu erat, trifariam di- 
visumr Parte una a Phœbeo, altéra a Dictynneo, tertia 
ab eo loco, quem Heplagonias appellant (omnia autem 
hæc a per ta sine muro loca sunt) aggredi jubet. Qunm 
tantus undique terror urbem cireumvasisset; primo ty- 
rannus et ad clamores repentinos , et ad nuntios trepidos 
motus, ut quisque maxime laboraret locaa, aut ipse oc- 
currebat, aut aliquos miUebat. Deinde, circumfuso un¬ 
dique pavore, ita obtorpuit, ut ncc dicere, quod in rem 
esset, nec audire posset; nec inops modo consilii, sed vix 
mentis compos esset. 

XXXIX. Romanos primo sustinebant in angustiis La¬ 
cedæmonii ; lernæque acies tempore uno locis diversis 
pugnabant. Deinde, crescente certamine, uequaquam 
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sRé des trois attaques simultanées; mais à mesure 
que l’action devint plus vive, la lutte cessa d’être 
égale. Les Lacédémoniens lançaient des traits, 
dont le soldat romain pouvait facilement se garan¬ 
tir à l’abri de son grand bouclier, et qui ne por¬ 
taient pas ou effleuraient a peine. Le peu d'étendue 
du terrain et la foule des combattants ne leur per¬ 
mettaient ni de prendre assez d’élan pour impri¬ 
mer plus de force à leurs traits, ni de se mouvoir 
en liberté et de se tenir fermes sur leurs pieds. 
Aussi, de tous ces traits lancés de front, aucun 
n’arrivait jusqu’au corps des Romains, un très- 
petit nombre s’enfonçaient dans leurs boucliers. 
Ils eurent pourtant quelques blessés; mais ce fut 
par des ennemis qui les ajustaient de côté et de 
lieux plus élevés. D'autres aussi, qui s’étaient 
portés en avant, furent assaillis à l’improviste 
du haut des toits d’où étaient lancées non- 
seulement des flèches, mais meme des tuiles. 
Ils se couvrirent alors la tête de leurs bou¬ 
cliers , et, les appuyant l’un contre l’autre.de 
manière à former une tortue, ils s’avancèrent 
sans craindre les coups partis de loin et sans 
laisser d’intervalle par où on pût les* atteindre de 
près. Ils furent arrêtés quelque temps aux pre¬ 
mières issues, qui étaient fort étroites et encom¬ 
brées de leurs troupes et de celles des assiégés; 
mais lorsqu’ils furent arrivés à des rues plus lar¬ 
ges, en repoussant l’ennemi pas a pas, leur charge 
devint irrésistible. Les Lacédémoniens prirent 
alors la fuite et se retirèrent en désordre sur les 
hauteurs. Nabis, éperdu et croyant la ville prise, 
cherchait autour de lui une issue pour s’échapper. 


Pythagore, qui jusque-là avait montré toute la 
prudence et rempli les devoirs d’un général, pour¬ 
vut seul au salut de Lacédémone. Il fit mettre le 
feu aux édifices voisins du rempart. En un mo¬ 
ment l’incendie devint universel, par le soin qu’on 
prit d’en étendre les progrès. au lieu de s’occu¬ 
per à l’éteindre , et les maisons s’écroulaient sur 
les Romains; des débris de tuiles, des poutres 
embrasées arrivaient jusqu'à eux; la flamme les 
environnait de tous côtés, et des tourbillons de 
fumée, grossissant le péril, inspiraient les plus 
vives terreurs. Aussi ceux des Romains qui don¬ 
naient l’assaut en dehors de la ville, s’éloignèrent- 
ils des murs, et ceux qui y étaient entrés déjà, 
craignant d’être séparés de leurs compagnons d’ar¬ 
mes par l’incendie qui se développait derrière eux, 
revinrent sur leurs pas. Quinclius, instruit de ce 
qui se passait, fit sonner la retraite ; et les Romains 
forcés d’abandonner une ville dont ils étaient 
presque les maîtres, rentrèrent dausleur camp. 

XL. Quinctius, qui comptait plus sur l’effroi 
des ennemis que sur ses propres forces, employa 
les trois jours suivants a entretenir leurs alarmes, 
soit en les harcelant, soit en élevant des ouvrages 
de divers côlés pour leur fermer toutes les is¬ 
sues. Découragé par ces démonstrations, le tyran 
envoya de nouveau Pythagore auprès de Quin¬ 
ctius, qui refusa d’abord de le voir et lui ordonna 
de quitter son camp. Mais l’ambassadeur insista 
d’un ton suppliant, se jeta aux genoux du pro¬ 
consul et obtint enfin une audience. 11 corameuça 
par déclarer qu’il s’abandonnait entièrement à la 
merci des Romains; puis, comme on ne voulut 


erat præliam par. Missilibus enim Lacedæmonii pugna- 
haot, a quibus se et magnitudioe scuti perfacile romauus 
taehatnr miles, et quod alii vani, alii leves admoduin ic¬ 
tus erant. Nam pi opter nngustias loci confértamque tur¬ 
ban) non modo ad emittenda cum procursu, quo pluri- 
mum concitantur tela , spatiuin habebant; sed ne ut de 
graduquidem libero ac stabili conarentur. Itaque ex ad- 
verso missa tela, nu la in corporibus, rara in scutis hæ- 
rebant. A circunistautihus ex superioribus loris quidam 
volnerali sunt; mox progressos jam etiam ex tectis non 
tela modo, sed tegulæ quoque, inopinantes pcrculeruot. 
Sublatis deinde supra capita scutis, continuatisque ita in¬ 
ter se , ut non modo ad cæcos ictus, sed Qe ad insereu- 
dum quidem ex propinquo telum loci quicquam esset, 
testudine facta subibant. Et primæ angustiæ paulisper, 
sua bostiumque refertæ turha , tenueruot; posiquam in 
patentioreui viam urbis paulatim urgentes hostera pro¬ 
cessive, non ultra viseoruro atque impetus sustineri po- 
teraot. Quum terga vertisseut Lacedæmonii, et effusa 
fuga auperiora peterent loca ; Nabis quidem, ut capta 
urbe irepidans, quanam ipse evaleret, circumspectabat. 
Pythagoras quum ad cetera aoimo offirioque ducis fange- 
batur, tum vero unus, ne caperetur urbs, causa fui|. 


Succendi enim ædificia proxima muro jussit. Quæ quum 
momento temporis arsissent, ut adjuvanlibus ignem, qui 
alias ad exstinguendum opem ferre soient, ruera in Ro- 
manos tecta ; uec tegulnrum modo fragmenta , sed etiam 
ambusta tigna, ad armatos pervenire, et flamtna late 
fnndi, fumus terrorera etiam majorera, quam periculnm 
facere. Itaque et qui extra urbem erant Romanorum , 
tum maxime impe;us facientcs, reiessere a muro; et,qui 
jam iutraverant, ne incendio nbtergo oriente interclude- 
rentur ab suis, receperunt sese; et Quinctius, postquam, 
quid rei esset, vidit, reccptui canere jussit. Ita jam a 
capta prope urbe revocati redierunt in castra. 

XL. Quinctius plus ex timoré hostium, quam ex re 
ipsa, spci nacius, per triduum insequens territavit eos , 
nuuc prœliis lacessendo, nuuc operibus intersæpiendo 
quædam, ne exitus ad fugam esset. His corominationibus 
compulsas tyrannus Pytbagoram rursus oratorem niisit, 
quem Quinclius primo aspernatum excedere cas! ris jussit; 
deinde supplicitcr oran em, advolutumque genibus, tan¬ 
dem audivit. Prima oratio fuit omuia permitieulis arbi- 
trio Romanorum ; dein, quum ea velut vana et sine ef- 
fectu nihil proficerent, eo deducta res est, ut his coudi- 
tiooibus, quæ ex scripto paucis ante diebus editæ erant. 
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point de celte vague soumission qu'on trouvait 
illusoire, il en vint a accepter une trêve aux con¬ 
ditions qui avaient été notifiées par écrit quelques 
jours auparavant, paya le tribut et livra des ota¬ 
ges. Pendant le siège de Lacédémone, les Argiens, 
informes par les courriers qui arrivaient presque 
coup sur coup que la ville était sur le point de 
succomber, prirent aussi les armes, et profitèrent 
de l'absence de Pylhagore, qui avait emmené l'é¬ 
lite de la garnison ; méprisant le petit nombre de 
soldats restés dans la citadelle, ils les attaquèrent 
sous la conduite d'un ccrtaiu Àrchippus, et les 
chassèrent. Leur chef Timocrale de Pellène, qui 
avait montré de l'humanité, eut la vie sauve et 
put s’en aller sur la foi des serments. Argos s'ap¬ 
plaudissait de sa délivrance, lorsque Quinctius y 
arriva après avoir accordé la paix au tyran, con¬ 
gédié Eumène et les Rhodiens et renvoyé son 
frère L. Quinctius de Lacédémone a sa flotte. 

XLI. Dans les transports de leur joie, les Ar¬ 
giens indiquèrent pour le jour même de l'arrivée 
des Romains et de leur général la célébration des 
jeux néméeus, la plus brillante de leurs solenni¬ 
tés et celle qui attirait le plus de moude : les 
calamités de la guerre l'avaient fait ajourner. 
Ils en offrirent la présidence à Quinctius. Plu¬ 
sieurs circonstances mettaient le comble a leur 
allégresse : ils avaient vu revenir de Lacédémone 
leurs concitoyens, enlevés naguère par Pylhagore 
et avant lui par Nabis; ils voyaient aussi de re¬ 
tour ceux qui, après la découverte de la conju¬ 
ration par Pylhagore, avaient échappé par la fuite 
au massacre déjà commencé; enfin ils jouissaient 
de leur liberté si lougtemps suspendue, et ils pos¬ 


sédaient au milieu d'eux lesRomaius, leurs libé* 
rateurs, qui n’avaient déclaré la guerre au tyran 
que pour eux. Aux jeux néméens, comme aux 
jeux isthmiques, la voix du héraut proclama aussi 
la liberté des Argiens. Mais si les Achëens étaient 
heureux de voir Argos rentrée dans la ligue 
achéenne, l’esclavage de Lacédémone, qu’on avait 
laissée en quelque sorte attachée à la tyrannie, 
mêlait quelque amertume à la joie qu'ils ressen¬ 
taient. Quant aux Étoliens/ils ne manquaient pas 
de calomnier la conduite des Romains dans toutes 
leurs assemblées. « On n'avait, disaient-ils, cessé 
de combattre Philippe qu'après l'avoir contraint 
a évacuer toutes les villes de la Grèce. On avait, 
au contraire, laissé Lacédémone au tyran, tandis 
que le roi légitime, qui avait servi dans l’armée 
romaine, et une foule d'autres citoyeus illustres, 
étaient condamnés à vivre dans l'exil. Le peuple 
romain s'était fait le soutien du despotisme de 
Nabis. » D'Argos, Quinctius ramena ses troupes 
à Élatie, qui avait été son point de départ pour 
la guerre de Sparte. Des historiens prétendent 
que ce ne fut pas en sortant de sa capitale que le 
tyran rencontra les Romains,-mais qu'il alla cam¬ 
per en face de leurs retranchements; qu’après 
avoir longtemps attendu les secours des Étoliens, 
il fut enfin réduit à livrer bataille, parce que ses 
fourrageurs avaient été surpris et chargés par les 
Romains; qu'il fut vaincu dans celle journée, 
perdit son camp et demanda la paix. Quinze mille 
de ses soldats avaient péri, plus de quatre mille 
étaient prisonniers. 

XLII. On reçut presque en même temps à Rome 
les dépêches de T. Quinctius sur les opérations 


indutiæ fieront ; pecnniaqne et obsides accepli. Dum op- 
pugnatur tyrannus , Argivi, nnotiis aliis prope super 
alios afferentibug, tantum non jam captam Lacedæmo- 
nem esse, erecti et ipsi, tiraul eo quod Pytbagoras cum 
parte validissima præsidii excesserat, contempla pauci- 
tate eorum, qui in arce erant, duce Archippo quodam, 
præsidium expulerunt. Tiraocratem Pellenensem, quia 
clementer præfuerat, vivunj fide data emiserunt. Huic 
lætitiæ Quinctius supervenit, pace data tyranoo, dirais* 
sisque ab Lacedæmoue Eumeue, etRhodiis, et L. Quinc- 
lio fratre ad classera. 

XLI. Læta civitas celeberriraum festorum dierum ac 
nobile ludicrum Nemeorum, die stala propter belli mata 
prætermissum, in adventum Romani exercitus ducisque 
iodiierunt, præfeceruntque ludis ipsum imperatorem. 
Multa erant, quægaudium cumulèrent. Reducti cives ab 
Lacedæmone erant, quos nuper Pytbagoras, quosque 
ante Nabis abduxerant; redieraot, qui post conipertam 
a Pytbagora conjurationem , et cæde jam coepta, effuge- 
rant; libertatem ex longo interralio, libertatisque aucto¬ 
res Romanos, quibus causa bellundi cum tyranno ipsi 
fuissent, cernebant. Testât* qaoque ipso Nemeorum die 


voceprsconis liber ta s es. Argivorum. Achæis quantum 
restituti Argi io commune Achaiæ concilium lætitiæ affe- 
rebaut; tantum serra Lacedæmon relie ta, et lateri adbæ- 
rens tyrannus, non sincerum gandium præbebant. Æioli 
rero eam rem omnibus couciliis lacerare. « Cum Phi- 
lippo non aute desitum bellari, quam omnibus eicederet 
Græciæ urbibus. Tyranno relictam Lacedæmonem ; re* 
gem autem legitimum, qui in romanis fuerit castris, ce- 
terosque nobilissimos cives in exsilio victuros. Nabidis 
dominantis saiellitem facium populum romanum. » Quino» 
tius ab Argis Elatiam, unde ad betlum Spartanum pro- 
fectus erat, copias reduiit. Suut, qui non ex oppido pro- 
ficiscentem betlum gessisse tyrannum bradant, sed castris 
advenus romana castra positis ; diuque cunctatum, quum 
Ætolorum auxilia exspectasset, coactum ad extremum 
acie coufligere, impetu in pabulatores suos ab Romania 
facto ; eo prœlio victum, castrisque exntum pacem pe- 
tisse; quum cecidissent quindecim millia militum, capta 
plus quatuor millia essent. 

XLII. Eodem fere tempore et a T. Quinctio de rébus 
ad Lacedæmonem gestis, et ab M. Porcio oonsnle ex 
Hispania litteræ allatæ. Utriusque nomine in dies terno» 
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de Laconie, et celles du consul M. Porcius sur la 
guerre d’Espagne. Le sénat décréta trois jours de 
supplications eu rhonneur de ces deux généraux. 
L’autre consul, L. Valérius, voyant que, depuis 
la défaite des Bolens près de la forêt Litane, sa 
province était tranquille, revint h Rome pour les 
comices, et proclama consuls P. Cornélius Scipion 
l’Africain pour la seconde fois, et Ti. Sempronius 
Longus. Les pères de ces deux magistrats avaient 
été consuls la première année de la seconde guerre 
punique. Ensuite eurent lieu les comices préto¬ 
riens, où l’on nomma P. Cornélius Scipion, les 
deux Cn. Cornélius, Merenda et Blasio, Cn. Do- 
mitius Ahcnobarbus, Sext. Digiiius et T. Juven- 
tius Thalna. Après la tenue des comices, le con¬ 
sul retourna dans sa province. Cette année, les 
habitants de Férentinum essayèrent de faire éta¬ 
blir un nouveau privilège en faveur des Latins 
qui se faisaient admettre daus une colonie ro¬ 
maine; ils demandèrent qu'on les considérât 
comme citoyens romains. A leur exemple, des 
colons qui s'étaient fait admettre 'a Putéoles, à 
Salerue et à Ruxente, élevaient les mêmes pré¬ 
tentions; le sénat décida qu’ils u'ctaient point 
citoyens romains. 

XLIII. Au commencement de l’année ou Scipion 
l'Africain, consul pour la seconde fojs, et Ti. 
Sempronius Longus prirent possession de leur 
charge, deux ambassadeurs de Nabis arrivèrent 
à Rome. Le sénat leur donna audience hors de la 
ville, dans le temple d'Apollon. 11$ demandèrent 
et obtinrent la ratification de la paix qui avait été 
conclue avec T. Quinclius. 11 fut ensuite question 
du partage des provinces : l’avis presque unanime 

supplicatio asenatu décréta est. L. Valérius consuL qurnn 
posl fusos circa Litaoam silvam Boios quietam proviu- 
dam babuisset, comitiorum causa Romani rediit ; et 
creavit consules P. Cornelium Scipionem Africauuxn ite- 
mm et Ti. Seaiprouium Long uni. Horum patres primo 
anau secundi pu ni ci belli consules fueraut. Prætoria inde 
couiitia habita. Creati P. Cornélius Scipio, et duo Cn. 
Coraelii, Merenda et Blasio, et Co. Domitius Ahenobar- 
bus, et Sex. Digitius, et T. Juventius Tbalua. Comitiis 
perfectis, consul io provinciam rediil. Novum jus eo an- 
ao a Ferenlinatibus teutatum, utLaiiui, qui in colooiam 
romaoaai uomipa dédissent, cives romani essent. Puteo- 
los, Saiernumque, et Buxentum ascripti colooi, qui no- 
xnina dederant, quuui ob id se pro civibus romanis fer¬ 
rent, senatus judicavit, uoo esse cos cives romauos. 

XLIII. Priocipio anni, quo P. Scipio Africanus ité¬ 
rant et Ti. Sempronius Longus consules fueruot, legati 
INabidis tyranni Romani veneruut. Iis extra urbem in 
$ede Apollinis senatus datas est. Pax, quæ cura T. Quin- 
çüocouvenissel, ut rata esset, petieruot, impetraverunt- 
que. De provioeüs quuni relatum esset, senatus frequens 
ip fst m sentenfiam ibat, ut, quoniajn in Hispania et Ma- 
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des sénateurs fut d’assigner l’Italie pour départe¬ 
ment aux deux consuls, puisque les guerres d’Es¬ 
pagne et de Macédoine étaient terminées. Scipion 
représenta qu’il o suffisait d’un consul pour l’Italie, 
et qu’il fallait décerner la Macédoine a l’autre. 
Ou était menacé, dit-il, d’une guerre sérieuse 
de la part d’Autiochus, et déjà ce prince était 
passé en Europe sans qu’on l’eût provoqué. Que 
ne ferait-il pas lorsqu’il se verrait appelé par les 
Etoliens, dont les dispositions bosiilcs n'étaient 
pins douteuses, et poussé a la guerre par Anni- 
bal, ce fameux capitaine qui avait tant de fois 
battu les Romains? » Pendant cette discussion sur 
les provinces consulaires, les préteurs tirèrent au 
sort leurs départements : Cn. Domitius eut la ju¬ 
ridiction de la ville, T. Juventius celle des étran¬ 
gers, P. Cornélius l’Espagne ultérieure, Sex. 
Digiiius la citérieure, Cn. Cornélius Blasio la 
Sicile, son frère Mérenda la Sardaigne. On ne 
voulut pas faire passer une nouvelle armée en 
Macédoine ; celle qui y était devait être ramenée 
en Italie par Quinclius et licenciée, ainsi que 
l’armée qui servait en Espagne sous les ordres de 
Caton. Les deux consuls reçurent lTlalie pour dé¬ 
partement, avec ordre d’enrôler deux légious ur¬ 
baines. Ainsi, après les licenciements prescrits 
par le sénat, les forees romaines devaient se mon¬ 
ter à huit légions. 

XL1V: La fêle du Ver sacrum avait été célébrée 
l’année précédente, sous le consulat de M. Porcius 
et de L. Valérius. Le grand-pontife P. Licinius 
ayant déclaré d'abord au collège sacerdotal, puis 
aux sénateurs d’après l’avis du college, que la 
cérémonie n’avait pas été régulière, il fut décidé 

cedonia debellatum foret, consultons ambobus Italia pro- 
viocia e&set. Scipio, « salis esse Italiæ uuum coosulem, 
censebat ; aîleri deceruendam Macedouiam esse. Bellum 
grave ab Antiocbo iminiuere ; jaui ipsum sua sponte io 
Europam transgressum. Quid deiode facturum censerent, 
quum hinc Ætoii haud dubie bostes vocareut ad bellum , 
iUiuc Aunibal, romanis cladibus insiguis imperator, sti- 
mularct? • Dum de proviociiscousulurndisceptatur, præ- 
tores sortili sunt. Co. Domitio urbana jurisdictio, T. Ju- 
veutio peregriua eveoit. P. Coruelio Hispauia ulterior, 
Sex. Digiiio citerior; duobus Cn. Corneiiis, Blasioni Si- 
cilia, Mereodæ Sardiaia. Io Macedouiam novum exerci- 
tum transportari uon plaçait; eum, qui esset ibi, reduci 
in Italiam a Quinctio, ad dimitti; item eum exercitom 
dimilfi, qui eum M. Porcio Catooe io Hiipania esset, 
Conaulibus ambobua Italiam proviociam esse, et duaa 
urbanas eos legiones scribere; ut, dimisaia, quoa senatus 
cemuiaset, exercilibua, octo omniuo remanie legionea 
essent. 

XLIV. Ver sacrum factum erat priore aono, M. Porcio 
et L. Valerio conaulibus. Id quum P. Licinius pontifex 
non esse recte factura collegio primum, deiode ex aucto- 
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qu'on la recommencerait au gré des pontifes, et 
qu'on célébrerait aussi avec toute la magnificence 
ordinaire les grands jeux qui avaient été voués 
en môme temps. On considéra comme Ver sa¬ 
crum tout le bétail né depuis les calendes de mars 
jusqu'à la veille des calendes de mai, sous le con¬ 
sulat de P. Cornélius Scipioti et de Ti. Semprouius 
Longtis. On tint ensuite les comices censoriens : 
Sex. Élius Pétus et. C. Cornélius Céthégus, élevés 
à la censure, choisirent pour prince du sénat le 
consul P. Scipinn, que leurs prédécesseurs avaient 
aussi revôtu de cette dignité. Ils rayèrent de la 
liste du sénat trois personnages seulement, dont 
aucun n'avait exercé une magistrature curule. 
Ils se rendirent au&i très-agréables au sénat en 
ordonnant aux édiles curules de réserver pour les 
membres de ce corps des places particulières aux 
représentations des jeux romains; jusqu'alors, 
plébéiens et patriciens avaient été confondus au 
speciacle. Quelques chevaliers furent aussi privés 
de leur cheval par les censeurs; mais aucun ordre 
de l’état ne fut traité avec rigueur. Ils firent res¬ 
taurer et agrandir le vestibule du temple de la 
Liberté, et on célébra la cérémonie du Ver sacrum 
et les jeux votifs promis par le consul Ser. Sulpi- 
cius Galba. Un eomplot devait éclater pendant 
que l’attention publique serait absorbée tout en¬ 
tière par ces fêtes. Q. Pléminius, qui avait été 
jeté daus les fers en punition des sacrilèges et des 
crimes commis par lui à Locres, avait soudoyé 
quelques misérables qui devaient, pendant la 
nuit, mettre le feu à plusieurs quartiers de Rome 
en même temps; il espérait, à la faveur du dés¬ 
ordre et de l'alarme que l'obscurité répandrait 
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dans la ville, pouvoir briser les portes de sa pri¬ 
son. Ce complot fut découvert par les révélations 
de quelques complices, et déféré au sénat. Plé- 
miuius fut plongé dans un cachot où on le mit a 
mort. 

XLV. Des colonies de citoyens romains furent 
envoyées celte année à Puléoles, à Vullurne et à 
Literne; elles étaient chacune de trois cents hom¬ 
mes. On en envoya également à Salerne et à 
Buxente. Les triumvirs, chargés de leur établis¬ 
sement, furent Ti. Sempronius Loogus, alors con¬ 
sul, M. Servilius et Q. Minucius Therraus. On 
leur distribua un territoire qui avait appartenu 
aux Campaniens. Siponte reçut aussi une colonie 
romaine, qui fut établie dans un territoire des 
Arpiniens par les triumvirs D. Junius Brutus, 
M. Bébius Tamphilus et M. Helvius. Il en fut de 
même pour les villes de Tempsa et de Crotone. 
Le territoire de Tempsa avait été conquis sur les 
Bruttiens qui en avaient chassé les Grecs. Crntone 
était encore habitée par des Grecs. Les triumvirs 
Cn. Oetavius, L. Émilius Paulus et C. Plétorius 
veillèrent à l’établissement de Crotone; L. Cor¬ 
nélius Mérula et C. Salonius à celui de Tempsa. 
Il y eut aussi celte année des prodiges : les uns 
eurent lieu à Rome, les autres y furent annoncés. 
Au forum, au comrce, au Capitole, on aperçut 
des gouttes de sang; ou vit à plusieurs reprises 
une pluie de terre, et la tête de Vulcaiu toute en 
feu. Voici les prodiges dont ou reçut la nouvelle : 
les eaux du Nar s'étaient changées en lait; à Art- 
minie, des enfants de condition libre étaient ve¬ 
nus au raopde sans yeux et sans nez; dans le 
Picénum, un enfant était né sans mains et sans 


ritate collegii Patribus renuntiasset, de integro facienduna 
arbilratu pontificum ceosuerunt ; ludosque maguos , qui 
una voti essent, tanta peenaia, quanta assoleret, facien- 
dos. Ver saemm videri pecus, qnod nature esset inter 
fcaleodas martias, et pridie kalendas maias, P. Cornelio 
Scipione et Ti. Sempronio Longo cousulibus. Censorum 
inde comitia habita sunt. Greati censures Sex. Ælius 
PætusetG. Cornélius Céthégus principem seoatns P. Sci- 
pionem considéra, quem et priores censores legerant, 
legerunt. Très oranino senatores, neminem curuli hono¬ 
re usum, pfæterierunt. Gratiam quoque ingentera apud 
eura ordinem peperernnt, qnod, ludis romanis, ædili- 
bus curulibus imperarunt, nt loca senatoria secernerent 
a populo; oamantea in proraiscuo spectabant. Equitibus 
quoque perpauci6 aderapti equi, nec in ullum ordinem 
sævitum. Atrium Libertatis et Villa publica ab ii.sdem 
refecta amplificataque. Ver sacrum ludique votivi, quos 
voverat P. Sulpicius Galba consul, facti. Quura specta- 
culoeorum occupati animi omnium essent, Q. Pléminius, 
qui propter mnlta in dcos borainesque scelcra, Locris 
admissa, in carcerem conjectus fuerat, comparaverat 
homines, qoi pturibus simul locis urbis nocte incendia 


facerent; ut in consternata nocturno tumultu civitate rc- 
fringi carcer posset. Ea res indicio consdorum palara 
facta , delataque ad senatnm est. Pléminius in inferiorein 
demissus carcerem est, necatusque. 

XLV. Goloniæ civium Komanorum eo anno deductæ 
sunt Puteolos, Vulturnum, Liternnm; treoeni homines 
in siogulas. Item Sa 1er oh m Buxentumque colonie civium 
Romanonim deductæ sunt. Deduxere triumviri. T. Sera- 
pronius Longus, qui tum cousnt erat, M. Servilius , 
Q. Minucius Tbermus. Ager divisus est, qui Campvno- 
rum fuerat. Sipontum item in agruin, qui Arpinoraui 
fuerat, coloniam civium Romanorum alii triumviri , 
D. Junius Brutus, M. Bæbius Tamphilus, M. Helvius 
deduxeruot. Temp>am item et Crotonem civium Roma 
norum colonie deductæ. Tempsanus ager de Brnttiis ca- 
plus erat : BruttiÿGræcos expnlerant. Crotonem Grfeci 
habehant. Triumviri Gu.Oetavius, L. Æraitius Paulus, 
C. Plætorius Crotonem ; Tempsam L. Cornélius Merote 
et C. Salonius deduxerunt. Prodigia quoque atia visa eo 
anno Rome sunt, alia nuntiata. In foro, et comitio, et 
Capitoiio sanguinis gutte vise sunt; et terra aliquotiea 
pluit ; et caput Vulcani arsit. Nuntiatum est, Nare arani 
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lieds. Par ordre des ponlifcs, on expia ces pro¬ 
diges; on offrit aussi un sacrifice novendial, 
parce que les habitants d’Adria avaient fait sa¬ 
voir qu'une pluie de pierres était tombée sur 
leur territoire. 

XLVI. En Gaule, le proconsul L. Valérius 
Ffaccus livra bataille près de Milan aux Gaulois 
insubres et aux Boïens, qui, sous la conduite de 
Dorulac, avaieut passé le Pô pour soulever les 
Insubres. 11 leur tua dix mille hommes. Pendant 
ce temps, son collègue Caton triompha de l'Es¬ 
pagne. Il fit porter devant lui vingt-cinq mille 
livres pesant d'argent en lingots, cent vingt-trois 
mille de monnaies avec l'empreinte du char à deux 
chevaux, cinq cent quarante d’argent d’Osca, et 
quatorze cents livres pesant d'or. Il distribua sur 
le butin deux cent soixante-dix as 'a chacun de 
ses soldats et le triple à chaque cavalier. Le consul 
Ti. Sempronius, arrivé dans sa province, con¬ 
duisit d'abord ses légions sur le territoire des 
Boïeos. Le roi de cette nation, fioiorix, secondé 
de ses deux frères, avait fait prendre les armes 
il tous les Boïens, et il campait en plaine pour 
montrer qu’il était prêt à combaUre, si les Ro¬ 
mains entraient dans le pays. Le consul, informé 
du nombre des ennemis et de la confiance qui les 
animait, dépêcha un courrier h son collègue pour 
le prier de venir le joindre eu toute hâte, et lui 
dire qu'il tâcherait de traîner les choses en lon¬ 
gueur jusqu'à son arrivée.' Le motif qui engageait 
le consul â différer poussait, au contraire, les 
Gaulois à brusquer un combat; ils étaient d'ail¬ 
leurs excités par les lenteurs mêmes de leurs en¬ 


nemis, et ils voulaient en finir avant la réunion 
des deux armées consulaires. Les deux premiers 
jours cependant ils se contentèrent de rester en 
bataille, disposés à en venir aux maius si le 
consul sortait de son camp; le troisième jour, ils 
s’avancèrent jusqu'au pied des retranchements 
et donnèrent un assaut général. Sempronius fit 
aussitôt prendre les armes à ses soldats. Quaud 
ils furent armés, il les retint quelque temps dans 
leurs lignes, afin d'augmenter la confiance aveu¬ 
gle des ennemis, et de disposer ses différents 
corps â faire une sortie. Deux légions eurent or¬ 
dre de sortir par les deux portes principales. 
Mais, au moment même où elles exécutaient leur 
mouvement, elles trouvèrent les issues fermées 
par les Gaulois, qui s’y portaient en masse. On 
combattit donc longtemps dans un étroit espace, 
non-seulement a coups d’épées, mais boucliers 
contre boucliers, homme contre homme; on 
cherchait à se repousser, les Romains pour sortir 
de leur camp, les Gaulois pour y pénétrer, ou 
du moins pour empêcher les Romains d'en sortir. 
Aucun des deux partis ne voulait céder le terrain, 
lorsqu’un centurion du premier manipule de la 
secoude légion, nommé LvVictorius, et un tri¬ 
bun militaire de la quatrième, nommé C. Ati- 
nius, eurent recours â un expédient qui avait 
souvent réussi dans des moments critiques; ils 
arrachèrent les enseigues 'a ceux qui les portaient, 
et les jetèrent dans les rangs ennemis. Les Ro- 
maius réunirent alors tous leurs efforts pour re¬ 
couvrer ces enseignes, et la seconde légion par¬ 
vint la première à franchir la pôrte du camp. 


lac Omisse ; pueros ingenuos Arimini sioe oculis ac naso; 
et in Piceno agro non manus, non pedes habeotem na- 
tum. Ea prodigia ex pontifleum decreto procurata. Et 
sacriflcium noveodiale factum. quod Hadriani nuutiave- 
rant, in agro sno lapidibus pluisse. 

XLVI. In Gallia L. Valérius Flaccus proconsul circa 
Mediotanom cnm Gallis Insubribus, et Boiis, qui Doru- 
laco duce ad concitaodos Insubres Padum transgressi 
erani , signis collatis depugoavit. Decem millia bostium 
snnt cæsa. Per eos diçs collcga ejus M. Porcius Gain ex 
Hispania triumphavit. Tulit in eo triumpho argenti in 
fecti viginti qninque millia pondo , bigati centum viginli 
tria millia , Oscemis quingeoJa quadraginta ; auri pondo 
mille qnadringenta. Militibns ex præda divisit, in singu- 
los, duceuos septuagenos æris, triplex equiti. Ti. Sem- 
pronius consul, in proviociam profectus, in Boiorum 
prinmm agrum legiones duxit. Boiorix tum regulus eo- 
nud, cum daobns fratribus tota gente concitata ad re- 
bellandum, castra locis a per lis posuit; ut appareret di- 
laicatnros, si hostie fines intrasset. Consul ubi, quantæ 
copias, quanta fiducia esset bosti, sensit, nnntium ad col- 
legara mitlit, « ut, si videretur ei, maturaret venire ; se 
tergivermndo in adventmo ejus rem extracturum.» Que 


causa consuli cunctnndi, eadem Gallis (præterquam quod 
cunctatio hostium animos faciebat) rei roalurandœ erat, 
ut, priusquam conjuugereuiur consulum copias , reiu 
traosgereut. Per biduum tameo nibil aliud, quam stete- 
runt parati ad pugunndnni, si qu s contra egrederetur; 
tertio subiere ad vallum, castraque ab omni simui parte 
aggressi sunt. Consul extcmplo arma capère milites jus- 
sii;armatos iude paulisper coutinuit, ut et stolidum fidu- 
ciain hosti augeret, et disponeiet copias, quibus quæque 
portis erumpereut. Due legiones duabus principalibns 
portis signa efferre jussæ ; st d in ipso exitu ita conferti 
obstiterc Galli, utclauderent viam. Diu in augustiis pug- 
natum est; nec dextris magis gladüsque gerebatur res, 
quam scutis corpnribusque ipsis obnisi urgebaut; Romani, 
ut sigua foras efferrent; Galli, ut aut ipsi io castra pe- 
netrarent, aut exire Romanos prohibèrent; ncc ante in 
banc aut iltam partem moveri acies potuerunt, quam Q. 
Victorius prirai pili ceuturio, et C. Atinius tribunus mi- 
litum. quartæ hic, iile seconde legionis ( rem in asperis 
prœliis sæpe tentatam), signa adempta signiferis io hos- 
tes injeceruut. Dum repetunt enixe signuru, priores se- 
cundani se porta ejecere. 

XL VU. Jam bi extra vallum pugoabant, quart a le 
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XLV1I. Déjà ce corps combattait hors des re¬ 
tranchements, et la quatrième légion était encore 
arrêtée à la porte, lorsqu’un grand bruit se fit 
entendre à l’autre extrémité du camp. Les Gau¬ 
lois avaient forcé la porte questorienne et tué, 
après une vigoureuse résistance , le questeur 
L. Postumius, surnommé Tympanus, les pré¬ 
fets des alliés M. Atiuius et P. Sempronius, et 
environ deux cents soldats. Le camp était pris de 
ce côté-là; le consul envoya pour défendre la 
porte questorienne une cohorte extraordinaire, 
qui tailla en pièces ou chassa du camp ceux des 
ennemis qui avaient déjà pénétré dans l’enceinte, 
et repoussa ceux qui cherchaient à les rejoindre. 
Eo même temps, la quatrième légion réussit aussi 
à s’ouvrir passage avec deux cohortes extraordi- 
nairesr Ainsi trois actions simultanées étaient en¬ 
gagées autour du camp sur des points différents, 
et les cris confus qui parvenaient aux oreilles des 
combattants détournaient leur attention de l’en¬ 
nemi qu’ils avaient en tête vers leurs camarades 
dont ils ignoraient le sort. Jusqu'au milieu du 
jour, les forces des deux partis restèrent égales, 
çt leurs espérances, furent presque les mêmes. 
Mais la fatigue et la chaleur accablaient les corps 
mous et flasques des Gaulois : dévorés d’uue soif 
brûlante, ils quittèrent le champ de bataille, et 
le petit nombre d’entre eux qui restèrent plièrent 
bientôt devant une charge impétueuse des Ro¬ 
mains, et s’enfuirent dans leur camp. Le consul 
fit alors sonner la retraite : à ce signal, la plupart 
des soldats revinrent sur leurs pas ; mais quel¬ 
ques-uns, emportés par leur ardeur et comptant se 
rendre maîtres du camp des ennemis, les poursui¬ 


virent jusqu’aux retranchements. Leur petit nom¬ 
bre rassura les Gaulois, qui firent une sortie géné¬ 
rale, repoussèrent les Romains et les obligèrent 
à regagner leur camp, plus dociles aux conseils 
de la peur qu’ils ne l’avaient été aux ordres du 
consul. Ainsi les deux armées avaient été tour à 
tour mises en déroute ou victorieuses. Les Gaulois 
avaient perdu onze mille hommes ; les Romains 
cinq mille. Les Gaulois se retirèrent dans Hutc- 
rieur du pays. 

XLVIII. Le consul conduisit ses légions à Plai¬ 
sance. Suivant quelques historiens, Scipion, après 
avoir fait sa jonction avec son collègue, parcourut 
les terres des Bolens et des Ligures en les rava¬ 
geant , tant que les bois et les marais n’arrêtèrent 
passa marche. Suivant d’autres, il ne se signala 
par aucun exploit, et revint à Rome pour les co¬ 
mices. Cette même année, T. Quinctius, qui avait 
ramené ses troupes dans leurs quartiers d’Élatie, 
y passa toute la saison d’hiver à rendre la justice 
et à réformer les abus que Philippe ou ses lieute¬ 
nants avaient introduits dans les villes pour aug¬ 
menter l'influence des partisans de la Macédoine, 
et détruire les privilèges et la liberté de ses ad¬ 
versaires. Au commencement du printemps, il 
se rendit à Corinthe, où une assemblée générale 
avait été indiquée. Les députés de toutes les villes 
s’y trouvèrent réunis autour de sa personne, et il 
leur adressa un discours. 11 commença par rappe¬ 
ler les premiers traités d’alliance qui avaient uni 
Rome et la Grèce, les exploits des généraux qui 
l’avaient précédé eu Macédoine, et ce qu’il avait 
fait lui-même. Toutes ses paroles furent accueillies 
avec une grande faveur, excepté toutefois lorsqu’il 


gioae in porta hærente, qtmm alias tumoltns ex a versa 
parte castroram est exortus. Io porta m qusstoriaiD ir- 
roperant Galli; resistentesque pertinacius occideraot 
L. Postamium quæstorem, cui Tympano fuit coguomen, 
et M. Atinium, et P. Seraproninro, præfectos socium, 
et ducentos Terme milites. Capta ab ea parte castra erant, 
donec cohors extraordinaria, missa a consule ad tnen- 
dam quæstoriam portam, et eos, qni intra vallum erant, 
partira occidit, partim expulit castris, et irrumpentibus 
obstitit. Eodem fere tempore et quarta legio cum doabus 
extraordinariis cohortibus porta erupit. Ita simol tria 
prcclia circa castra locis distantibus erant ; cia moresque 
dissoni ad incertos suorum eventos a præsenti certamine 
animos pugoantium avertebant. Usque ad meridiem 
æquis viribus, ac prope pari spe, pugnatum est. Labor 
et æstus mollia et fluida corpora Galiorum, et minime 
patientia sitis, quuiu decedere pngna coegisset, in pau- 
cos restantes impetnm Romani fecerunt, fusosque coin- 
paieront in castra. Siguuru iode recepiui a coosule da¬ 
tant esU ad quod pars major receperunt sese ; pars, cer- 
taminis studio et spe potiundi castris ho'tium, perstitit ad 
vallum. F.orum paocitate contempla. Galli universi ex 


castris eruperunt ; fosi inde Romani, qoœ imperio con¬ 
sulte noluerant, suo pavore ac terrore castra répétant. 
Ita varia hinc atqoe illinc nunc fuga, nunc wcloria fuit. 
Gallornm tamen ad nndecim miilia, Romanorum quin- 
que miilia, sunt occisa. Galli recepere in intima fiuium 
sese. 

XLVIII. Consul Placentiam legiones duxit. Scipionem 
alii, conjuncto exercitu cum collega, per Boiorum Li- 
gurunaque agros popuiantem isse, quoad progredi silvæ 
paludesque pass® siut, scribunt ; alii, nulle memorabili 
re ge&ta , R orna m comiiiorum causa redisse. Eodem hoc 
anno T. Quinctius Eiatiæ, quo in hiberna reduieiat co¬ 
pias, totum hiemis tempus jure dicundo cousumpsit, 
mutandisque iis, quæ aut ipsius Philippi, aut præfecto- 
rnm ejus liceutia in civitalibus facta erant, quum, su® 
faclionis bominum vireaaugendo , jus ac libertatem alio- 
rum deprimerent. Veris initio Corinlbum, couvèntu 
edicto, venit. Ibi omnium civitatum legationes in coo- 
cionis modum circtiuifusas est allocutus ; orsus ab inita 
primum Romanis amicitia cum Græcorum geôle, et im- 
peratorora, qui ante se in Maceduoia fuissent, suisque 
rebut geslis. Ontnia cum approbatione ingenti sont au- 
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fat question de Nabis. On trouvait qu'il convenait 
peu au libérateur de la Grèce d'avoir laissé un 
tyran, qui nou-seulement pesait sur sa patrie, 
mais qui inspirait aussi la terreur h tous les états 
voisins, attaché comme un fléau rougeur à la 
plus illustre des cités grecques. 

XL1X. Quinctius n'ignorait pas cette disposition 
des esprits. Aussi avoua-t-il que s'il n'avait pas 
craint de sacrifier Laeédémone, il n'aurait point 
prêté l'oreille aux propositions du tyran; mais 
que, convaincu de ne pouvoir l’écraser sans cau¬ 
ser aussi la ruine totale de cette grande cité, il 
avait mieux aimé laisser subsister Nabis, après 
l’avoir affaibli et lui avoir ôté tout pouvoir de 
nuire, que d’essayer, pour le salut de la ville, 
des remèdes trop violents, au risque de la voir 
succomber au milieu même de l’œuvre de son af¬ 
franchissement. A ces souvenirs du passé, il 
ajouta « qu’il était daus l'intention de partir pour 
ritalie, et d’y reconduire toute son armée; qu’a¬ 
vant dix jours ils apprendraient l’évacuation de 
Démétriade et de Cbalds; qu’il allaita l’instant 
même et sous leors yeux livrer l’Acrocorinlhe aux 
Acbéens, afin de montrer si les Romains élaieat 
de meilleure foi que tes Étoliens, qui avaient pu¬ 
blié partout qu'on avait eu tort de confier au 
peuple romain le dépôt de la liberté grecque, et 
qu’en secouant le joug de la Macédoine on n’avait 
fait que changer de maitres. Mais, dit-il, ce peu¬ 
ple n'avait jamais calculé la portée de ses paroles 
ni de ses actions. Quant aux autres états, il les 
engageait h juger leurs amis sur des faits et non 
sur des discours, b bien étudier ceux qui méri¬ 


taient leur confiance et ceux dont ils devaient se 
garder; enfin à user sagement de la liberté : con¬ 
tenue dans de justes bornes, elle faisait le salut 
des particuliers comme des états; mais, poussée 
à l’excès, elle dégénérait en licence et devenait 
aussi insupportable aux autres que funeste à ceux 
qui en abusent. II fallait maintenir la bonne 
harmonie entre les principaux habitants et les 
ordres divers de chaque cité, comme entre tous 
les états de la confédération. Contre leur union, 
les efforts des rois et des tyrans seraient impuis¬ 
sants. Les dissensions et les troubles favorisaient 
les entreprises des ennemis extérieurs ; car le 
parti qui avait le dessous dans la guerre civile ai¬ 
mait mieux se donner à un maître étranger que 
de se soumettrez un citoyen. Cette liberté, dont 
ils n'étaient pas redevables à leurs armes, mais 
que leur avait rendue la générosité d'un peuple 
étranger, c’était à eux de la conserver et de la 
défendre par leur vigilance, afin de montrer aux 
Romains que leurs bienfaits n’étaient pas mal 
placés et que la Grèce en était digue. » 

L. Ces avis presque paternels firent couler de 
tous les yeux des larmes de joie, et l’aUendrisse- 
ment gagna l’orateur lui-même. Peudant quel¬ 
ques instants ou entendit un murmure d’approba¬ 
tion ; tous les Grecs s’eibortaient mutuellement 
à graver au fond de leurs cœurs ces paroles aussi 
sacrées pour eux que celles d’un oracle. Le silence 
se rétablit ensuite, et Quinctius leur demanda de 
faire rechercher tous les citoyens romains qui 
pouvaient se trouver en esclavage chez eux, et de 
les lui envoyer avant deux mois en Tbessalie. 


dits ; prarterquam quum ad mentionem Nabidis ventura 
esset, id minime conveniens libérant! Græciara videbatur, 
tyran ou m reliquisse, non nue solurn patrie gravera, ied 
omnibus circa civitatibua metnendnm, bæ routera vitce- 
ribus nobilissimæ civitatis. 

XLIX. Nec ignarua htijua habitua animorum Quinc- 
tiaa. • Si aine excidio Lacedæmonis fleri potuisset, fate- 
batnr, padacum tyran no mentionem adrnittendam au- 
riboa non fuisse. Nunc, quum aliter, quara ruina gra¬ 
vissime civitatis, oppriiui non posset, satius visum esse, 
tyrannum debilitatura, ac lotis prope viribua ad uocen- 
4um cuiquam ademptia, relinqui, quam iotermori vefee- 
mentioribua, quam qnæ pati posset, remediia ci y i ta te m 
sinere, in ipaa vindicte libertatis perituram. » Præterfto- 
rum commémoration! subjecit, « proficisd sibi in Italiam 
atque omnera exercitum deportare, in animo eaae. De- 
metriadis Cbalcidisque præsidia intra deciraum diera au- 
dttoros deducta ; Acrocorinthura ipsis extemplo videnti- 
bu» vacuara Achæis iraditurom ; ut omnea acirent, utrum 
Romanis, an Ætolis, mentiri mos esset; qui male com- 
missam libertatem populo romaoo aermonihua distule- 
rint, et routatos pro Macedooibus romaoos dominos. Sed 
üHa, uecquid dicerent, nec quid facerçnt, qnicquam 


unquam penai fniase. Reliquaa civitales monere, ut ex 
factia, non ex dictia, amicoa pensent; intelligautque, qui- 
bua credendura, et a quibua cavendum sit. Libertate mo* 
dice utantur. Teraperatem eam, salubrem et singulia, et 
civitatibus esse : niraiara et aliis gravera, et ipsis, qui 
habeaot, effreuatem et præcipitera esse. Concordiæ in 
civitatibus, principes et ordioea inter se, et in commune 
omnea ci vitales, considèrent. Adveraua consentantes nec 
regem quemquara satis validum, nec tyraunura fore. Dia- 
cordiara et aedilionem omoia opportuna insidiantibus fa- 
cere, quum pars, quæ domestico certamine inferior ait, 
externo potiua se applicet, quam civi cédât. Alienisarinia 
partam, exterua fide redditam libertatem sua cura cus- 
todirent servarentque ; ut populus romauua dignis datent 
libertatem, ac munua auum bene positum sciret. > 

L. Haa velut parentis voces quum audirent, manare 
omnibus gaudio lacrimæ, adeo ut ipsum quoque confon¬ 
dèrent dicentem. Paulisper frémi tus approbantium dictât 
fuit, monentiuroque aiiorum alioa, ut eas voces, velut 
oraculo missaa, in pectora animosque demitterent. Silcn- 
tio deiode facto, peliit ab iis, ut dves romanos, ai qui 
apud eoa in servitute eaaent, conquiaitos intra duos meu- 
sea mittereut ad se in Tbesaaliam. • Ne ipsis quidam ho- 
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« Il serait peu honorable pour eux, ajouta-t-il, 
de garder comme esclaves dans un pays libre ceux 
qui l’avaient délivré. » On lui répondit avec ac¬ 
clamation « qu’il avait acquis un nouveau droit à 
la reconnaissance des Grecs en leur rappelant un 
devoir si sacré, si indispensable ». Il y avait, en 
effet, une foule de prisonniers faits pendant la 
guerre punique, et vendus par Annibal, parce 
que le sénat ne les avait point rachetés. Ce qui 
prouve leur grand nombre, c’est que, au dire de 
Polybe, il en coûta cent talents aux Achéens pour 
leur rançon, qui avait été cependant fixée a cinq 
cents deniers par tête. A ce prix l’Achale en ra¬ 
cheta douze cents. Qu’on juge, sur cette propor¬ 
tion, de ce que devait en coptcnir vraisemblable¬ 
ment la Grèce tout entière. L’assemblée n'était 
pas encore dissoute, qu'on vit la garnison des¬ 
cendre de rAerocorinthe, marcher droit a la porte 
de la ville et sortir. Le général la suivit de près, 
escorté par tous les députés, qui le proclamaient 
leur sauveur et leur libérateur. Il reçut leurs 
adieux, les congédia et retourna à Elatie par le 
chemin qu’il avait pris en se rendant a Corinthe. 
D’Élatie il fit partir son lieutenant App. Glaudius 
à la tête de toute l’armée, avec ordre de la con¬ 
duire à Orique par la Thessalie et l’Épire, et de 
l’y attendre. C’était là qu'il voulait s'embarquer 
pour l'Italie. 11 écrivit aussi à son frère et lieute¬ 
nant L. QuincLius, qui commandait la flotte , de 
rassembler dans ce port, de tous les points de la 
Grèce, ses bâtiments de transport. 

LI. Pour lui, il se rendit à Chalcis, en retira 
la garnison , ainsi que celles d'Orée et d’Érétrie, 


et y tint une assemblée des villes de l'Etfbée 11 
leur rappela dans quelle situation il avait trouvé 
l'ile et en quel état il la laissait; puis il les con¬ 
gédia. Delà , il passa à Démétriade, qu'il fit éva¬ 
cuer également, et suivi, comme à Corinthe et à 
Cbalcis, de la population entière, il prit la route 
de Thessalie. Là, il avait non-seulement à affran¬ 
chir des villes; mais il lui fallait aussi substituer 
au désordre et à l'anarchie une forme de gouver¬ 
nement supportable. Les troubles de la Thessalie 
avaient pour cause, outre le malheur des temps 
et la violence ou le despotisme des rois, l’esprit 
remuant de la nation qui, dès les temps les plus 
anciens jusqu’à nos jours mêmes, n'a jamais su 
se réunir pour des comices, pour des assemblées 
générales ou particulières, sans qu'on ait vu écla¬ 
ter quelque sédition ou quelque désordre. Quin- 
ctius nomma des juges et un sénat, en prenant 
surtout la fortune pour base de ses choix, et il 
donua dans les villes la plus grande inûueuce à 
cette partie des citoyens qui avaieut le plus in¬ 
térêt à maintenir l’ordre et la paix publique. 

LH. Après avoir ainsi organisé la Thessalie, il 
se rendit par l’Épire à Orique, où il devait s’em¬ 
barquer. D'Orique il fit passer toutes ses troupes 
à Brundisie, et, de cette ville jusqu’à Rome, leur 
voyage à travers l’Italie fut une espèce de mar¬ 
che triomphale où l'on voyait une masse de cap¬ 
tifs et de dépouilles presque aussi nombreuse que 
l’armée elle même. Arrivé à Rome, Quinctius eut 
audience du sénat hors de la ville pour faire le 
récit de ses exploits, et il obtiot saus contestation 
le triomphe, qu’il avait si bien mérité. La pompe 


nestum esse , in libéra ta terra libéra tores ejus servire. » 
Omnes acclamarunt, « gratias se inter cetera ctiam ob 
hocagere, quod admoniii essent, ut tam pio, tan) ne- 
cessario officio fungerentur. » Ingens numerus erat bello 
pnnico captorum, quos Annibal , quuni a suis non redi- 
nierentar, veoundederat. Multitudinis eorum argunicn- 
tumsit, quod Polybius scribit, cenlum talerttis eam rem 
Achæis stet’sse : quum quingenos denarios pretium in 
capita, quod reddereiur dominis , statuissent. Mille enfin 
ducentos ea ratioue Achaia habuit. Adjice nunc pro por- 
tione, quot verisimite sit totam Græciam habomc. ISon- 
dum conventus dimissus erat 9 quum respiciuut præsi¬ 
dium , ab Acrocorintho descendeos, protinus ad portam 
duci atque abire. Quorum agraen imperator secutus, 
prosequeutibus cunctis, servatorem libératoremque ac- 
clamanlibus, salutatis dimissisqtie iis, eadem, qua véné¬ 
rât, via Elatiam rediit. Indecum omnibus copii s Ap. Clau- 
dium tegatum dimittit. Per Tbessaliam atque Epirum 
ducere Oricum jubet, atque ibi se opperiri : iode nam- 
que in auimo esse, exercilnm in Italiam trajicere. Et 
h. Quinctio fratri, legato et præfecto classis, scribit, ut 
onerarias ex oinni Græcis ora eodem contraheret. 

LI. Ipse, Chalcidem profectus, deductis non a Clial- 


cide solum, sed etiam ab Oreo atque Eretria, præsidiis, 
convention ibi euboicarum civitatum habuit ; cominoni- 
tosque, iu quo statu rerum accepisset eos, et iu quo re- 
linqueret, dimisit. Demetriadem inde proficiscitur : de- 
ductoque præsidio prosequentibus cunctis, sicut Corin- 
tbi et Chalcide. pergit ire in Tbessaliam : obi non libe- 
raudæ modo civitates erant, sed ex omni coltavione et 
confusione in aliquam tolerabilem formam redigendæ. 
Nec enim temporum modo vitiis, ac violentia, et licentia 
regin turbali erant : sed inquieto etiam ingenio gémis, 
nec comitia , nec conventum, nec concilium ullum, non 
per seditionem ac tumultum, jam inde a priucipio ad im- 
stram usque ætatem, traducentis. A censu maxime et se- 
nalnm et judices legit : potentioremque eam parteni ci¬ 
vitatum fecit, cui salva tranquillaque omnia magis esse 
expediebat. 

LU. Ita quum percensuisset Tbessaliam* per Epirum 
in Oricum, unde erat trajeetnrus, venit. AbOriroco- 
piæ omnes Biundisium trnnsportatæ. Inde per totaru 
Italiam ad nrbem prope triumpbantes, non minore ng- 
mine rerum captarum, quani suo, prs se acto, venerunt. 
Postquaro Romain venlum est, senatas extra urbem 
Quinctio ad res gestes edisserendas datas est * trium- 
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dora trois jours. Le premier, il fit paraître les 
armes, les traits, les statoes d'airain et de mar¬ 
bre, enlevés pour la plupart à Philippe plutôt 
qu'aux villes conquises. Le second jour, ce fut 
l’or et l'argent travaillé, monnayé ou en lingots. 
Il y avait dix-huit mille livres pesant d'argent en 
lingots, et deux cent soixante-dix d'argent tra¬ 
vaillé, c’est-'a-dire des vases de toute sorte et en 
grand nombre, presque tous ciselés, et dont 
quelques-uns étaient des chefs-d'œuvre; beau¬ 
coup d’ouvrages en bronze; enfin dix boucliers 
d'argent. En argent monnayé on comptait quatre- 
vingt-quatre mille pièces altiques nommées tétra- 
drachmes, et dont chacune pèse à peu près trois 
deniers; en or, trois mille sept cent quatorze 
livres pesant, un bouclier massif et quatorze mille 
cinq cent quatorze philippes. Le troisième jour 
parurent les couronnes d’or données par les villes, 
au nombre de çent quatorze. Devant le char mar¬ 
chaient les victimes, puis une foule de prison¬ 
niers et d'otages de distinction, parmi lesquels 
on remarquait Démétrius, fils du roi Philippe, 
et le Lacédémonien Àrmène, fils du tyran Nabis. 
Enfin venait Quinctius monté sur son char, et 
suivi de ses soldats qui formaient un cortège con¬ 
sidérable ; car il avait ramené de son département 
l’armée tout entière. Il fit distribuer deux cent 
cinquante as à chaque fantassin, le double à cha 
que centurion, le triple à chaque cavalier. L’éclat 
de ce triomphe fut rehaussé par la présence des 
prisonniers rachetés de l’esclavage, qui suivaient 
le char la tête rasée. 

LUI. Ma fin do cette année, le tribun Q. Éiius 


Tubéro proposa au peuple en vertu d’un sénatus • 
consulte, et un plébiscite ordonna l’établissement 
de deux colonies latines, l'une dans le Bruttium, 
l’autre sur le territoire de Thuries. On créa 
triumvirs en cette circonstance, avec des pouvoirs 
qui devaient durer trois ans, pour la colonie du 
Bruttium, Q. Névius, M. Minucius Rufus et 
M. Furius Crassipes; pour cefle de Thuries, Cn. 
Manlius, Q. Élius, L. Apustius. Ces deux com¬ 
missions furent nommées dans des comices tenus 
au Capitole par le préteur de la ville Cn. Domi- 
tius. Ou dédia cette année aux dieux plusieurs 
temples : un à Juno Sospita, dans le marché aux 
légumes ; il avait été voué quatre ans auparavant, 
pendant la guerre de Gaule, et construit par le 
consul C. Cornélius, qui en fit la dédicace Comme 
censeur; un autre au dieu Faune; il avait été 
construit deux ans auparavant avec le produit des 
amendes, par l’édile C. Scriboniuset son collègue 
Cn. Domitius, qui en fit la dédicace Comme pré* 
teur de la ville. Un temple fut aussi dédie à la 
Fortune Primigénie, sur le mont Quiriual, par 
Q. Marcius Ralla, nommé duumvir à cet effet. 
C’était P. Sempronius Sophus qui avait fait vœu 
de l’élever, dix ans auparavant, pendant la guerre 
punique, et qui l’avait fait construire étant cen* 
seur. Le duumvir C. Scrvilius en dédia un à Ju¬ 
piter dans l’île du Tibre ; ce temple avait été voué 
six ans auparavant, pendaul la guerre de Gaule, 
par le préteur L. Furius Purpureo, qui le fit aussi 
construire étant consul. Tels fureut les evéne* 
ments de l’année. 

LIV« P. Scipion quitta son déparlement de la 


phusqae méritas ab lubentibus décrétas. Triduum trium- 
phavit. Die primo arma, tela, sigüaque œrea et marmo- 
rea traustalit, plura Philippo adempta, quamquæ ex ci- 
vitatibus ceperat : secundo die anrum argeotumque , 
factum iofectumque et siguatum. Iufecti argenti fuit de- 
cem etoc;o roillia poodo, et duceota septuagiota facti : 
vasa milita ornais generis, cælata pleraque, quædam exi- 
miæ artis ; et ex ære mu!la fa bre facta. Ad hoc dypea ar- 
gentea decem. Signati argeoti octoginta quatuor millia 
fuere Alticorum ; tetradrachma vocant : trium fere de- 
oariorum in siogulis argeuti est pondus. Auri poodo fuit 
tria millia septiugenta quatuordecim, et clypeum nnum 
ex auro totum : et Pbilippei nummi aurei quatuordecim 
millia, qaiugenti quatuordecim. Tertio die coronæ aureæ, 
doua cifitatum, irauslatæ centum quatuordecim ; et bo- 
stis duciæ : et aute currum mutti uobiles captivi obsi- 
deaque, inter quos Dcmetrius regis Philippi filius fuit, 
et Armenes, Nabidis tyrauni filius, Lacedæmouius. Ipse 
deinde Quinctius io urbem est iuvectus. Secuti currum 
milites frequentes, ut omni ex provincia exercitu depor- 
taio. His duceoi quioquageni æris in pedites divisi : du¬ 
plex centurioni, triplex equiti. Præbuerunt speciem trium* 
obo capitibus rasis secuti, qui servitute exemotl fuerant. 

11 . 


LIII. E\ilu bujus anui Q. Ælius Tubero tribunus pie- 
bis ex senatuscousulto tulit ad plebem , plebesque scivit, 
< ut latioæ duæ coloniæ, una in Bruttios, altéra iu Thu- 
rinum agrura t deducerentur. » His deducendis triumviri 
creati, qui bus io tri en ui uni imperium esset, in Bruttios 
Q. Nævius, M. Minucius Rufus, M. Furius Crassipes; 
in Thurinum agrum Cu. Manlius, Q. Ælius, L. Apus¬ 
tius. Ea bina comitia Cn. Domitius prætor urbauus iu 
Capitolio habuit. Ædes eo anuo aliquot dedicatæ sunl : 
una Junonis Sospitæ io foro olitoriu, vota locataque qua- 
driennio ante a C. Cornclio consule gallico bello ; cens<)f 
idem dedicavit ; altéra Fauni. Ædiles eam bienuio auto 
ex mulctaticio argento faciendam locarant, C. Scribonim 
et Cn. Domitius, qui prætor urbaous eam dedicavit Et 
ædem Fortunæ Primigenis in colle Quirinali dedicavit 
Q. Marcius Ralla, duumvir ad id ipsum creatus. Voverat 
eam decem annis ante punico bello P. Sempromus So¬ 
phus consul ; locaverat idem censor. Et in insula Jovis 
ædem C. Servilius duumvir dedicavit. Vota erat sex an¬ 
nis ante gallico bello ab L. Furio Purpureone prætore ; 
ab eodem postea ccnsule locaia. Hæc eo anno acta. 

LIV. P. Scipio ex proviucia Gai lia ad consoles subro- 
gandos veoit Comitia cousulom fuere , qui bus creati 
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Gaule et revint h Rome pour l’élection des con¬ 
suls. Il tint les comices consulaires, où l’on nom¬ 
ma L. Cornélius Mérula et Q. Minulius Thcrmus. 
Le lendemain, on choisit pour préteurs L. Cor¬ 
nélius Scipion, M. Fulvius Nobilior, C. Scribonips, 
M. Valérius Messala, L. Porcius Liciuus et C. Fla- 
minius. Les édiles curules C. Atilius Serranus et 
L. Scribonius Libo firent représenter pour la pre¬ 
mière fois les Mégalésies, joints aux jeux scéui- 
ques. Pour la première fois aussi, dans les jeux ro¬ 
mains qu’ils donnèrent, les sénateurs eurent des 
places distinctes de celles du peuple, et cette nou¬ 
veauté, comme il arrive toujours, fit beaucoup par¬ 
ler. Les uns disaient qu’on avait enfin accordé au 
premier ordre de l’étatun privilège qu’on auraitdû 
établir depuis longtemps; les autres faisaient ob¬ 
server que tout ce qu’on ajoutait a la considération 
du sénat était pris sur la dignité du peuple ; que 
toutes ces distinctions qu’on cherchait a établir 
entre les ordres altéraient leur union et atta¬ 
quaient la liberté. « Depuis cinq cent cinquante- 
huit ans, ajoutaient-ils, les places des spectateurs 
avaient été confondues. Qu’était-il donc arrivé 
tout 'a coup pour que les patriciens ne voulussent 
plus se trouver dans l’amphithéâtre à côté des 
plébéiens? pour que le riche dédaignât le voisi¬ 
nage du pauvre? C’était un caprice nouveau et 
injurieux, dont les sénateurs d’aucuue nation 
n’avaient eu encore l’idée, et qui n’avait jamais 
été satisfait. » Enfin Scipion l’Africain lui-môme, 
qui avait conseillé cette innovation pendant son 
consulat, en éprouva, dit-on, de vifs regrets. 
Tant il est vrai que les changements apportés aux 
coutumes anciennes emportent rarement l’appro¬ 


bation ! On aime mieux les vieilles habitudes, a 
moins que l’expérience n’en ait démontré l’abus. 

LV. Au commencement de l’année ou L. Cor¬ 
nélius et Q. Minucius entrèrent en charge, on 
annonça des tremblements de terre si nombreux 
qu’on fut bientôt fatigué et de ces nouvelles et des 
fêtes ordonnées a cette occasion. Les consuls ne 
pouvaient ni présider le sénat, ni s’occuper des af¬ 
faires publiques; leur temps était absorbé par les 
sacrifices et les expiations. Enfin, les décemvirs 
eurent ordre de consulter les livres sibyllins, et, 
d’après leur réponse, il y eut trois jours de sup¬ 
plications. C’était avec des couronnes sur la tête 
que les Romains allaient porter leurs supplications 
au pied des autels ; il était enjoint à tous les ci¬ 
toyens d une même famille de se réunir pour ce 
pieux devoir. Les consuls défendirent en outre, 
d’après l’ordre du sénat, d'annoncer un nouveau 
tremblement de terre le jour d’une fête décrétée 
en expiation d’un autre malheur de ce genre. On 
procéda ensuite au partage des provinces par la 
voie du sort, d’abord entre les consuls, puis entre 
les préleurs. Cornélius reçut la Gatrle, Minucius 
la Ligurie; C. Scribonius la juridiction delà ville, 
M. Valérius celle des étrangers, L. Cornélius la 
Sicile, L. Porcius la Sardaigne, C. Flaminitis 
l’Espagne citérieure, et M. Fulvius l’Espagne ul¬ 
térieure. 

LVI. Les consuls s'attendaient h n’avoir aucune 
guerre celte année, lorsqu’on reçut une lettre de 
M. Cincius, qui commandait a Pise; il mandait 
que vingt mille Liguriens avaient pris les armes y 
par suite d’une conspiration générale de tous les 
bourgs du pays; qu’ils avaient ravagé d’abord le 


sunt L. Cornélius Merula et Q. Minucius Thcrmus. Pos* 
tero die creati sunt prætores L. Cornélius Scipio, M. Ful¬ 
vius Nubilior , C. Scribonius, M. Valérius Messala , 
L. Porcius Licinus , et C. Flaminius. Megalesia, ludos 
scenicos, C. Atilius Serranus,. L. Scribonius Libo ædi- 
les curules primi feceruut. Horum ædilium ludos rorria- 
nos primum senatus a populo secretus spectavit, præ- 
huitque sermones ( sicut omnis novitas aolet ), aliis, 
« tandem, quod multo ante debuerit, tributum, censen- 
titms, amplissimo ordini ; aliis, demptum es dignitate 
populi, quicquid majestali Patrum adjectum esset, in- 
terpretanlibus : et omnia discrimina talia, quibus ordi- 
nes discernerentur, et concordiæ, et libertatis æque mi- 
nuendæ esse. Ad quingentesimum quinquagesimum octa- 
vum annum in promiscuo spectatum esse. Quid repente 
fôctum , cur immisceri sibi in cavea Patres plebein nol- 
lent? cur dives pauperem consessorera fastidiret? novam 
et superbam libidinem , ab nullius ante genlis senatu ne- 
que desideratam, neque institutam. » Postremo ipsum 
quoque Africanum, quod consulauctor ejus rei fuisset, pœ- 
nituisse feruut. Adeo nibil rootum es autiquo, probabite 
est; yeteribus, nisi quae ususayidentar arguit, etara malunt. 


LV. Principjo anni, quo L. Cornélius, Q. Minociua 
consules fueruot, terræ motus ita crebri nnntiabantur , 
ut non rei tantum ipsius, sed feriarum quoque ob id in- 
dictarum, homines tæderet. Nam neque senatus haberi , 
neque respublica ndrainistrari poterat, sacriGcando ex- 
piandoque occupa lis consulibus. Postremo, decemyirà 
adiré libros jussis, ex responso corum supplicatio per 
lridnum fuit. Coronati ad omnia pulyinaria supplicave- 
runt : edictumqoe est, nt omnes, qui ex una familia es- 
sent, pariter supplicarent. Item ex auctoritate senatus 
consules edixerunt, ne quis, quo die, terræ motn nun- 
tiato, feriæ indictæ essent, eo die alium terræ motum 
nnntiaret. Provincias deinde consoles prius, tum præ¬ 
tores sortiti. Cornelio Gallia, Minucio Ligures evene- 
runt. Sortiti prætores, C. Scribonius urbanam, M. Va- 
lerius peregrinam, L. Cornélius Siciliam, L. Porcins 
Sardiniam, C. Flamioius Hispaniem citeriorem, M. Ful¬ 
vius Hispaniam ulteriorem. 

LVI. Nibil belli eo anno exspectantibus consulibus, 
littcræ M. Cincii ( prafectus is Pisis erat ) allatæ : « Ligu- 
rum viginti millia armatorum , conjuratione per omnia 
conciliahala univers* genlis facta, Lunensem primum 
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territoire de Luoa, et qu’étant entrés ensuite sur 
les terres de Pise , ils avaient parcouru toute la 
eôte. Le consul Minudus, chargé du département 
de la Ligurie, monta donc a la tribune avec l'agré¬ 
ment du sénat, et ordonna aux deux légions ur¬ 
baines eurôlées l’année précédente de se trouver 
avant dix jours a Àrretium. II déclara qu’il les 
remplacerait enlevant deux nouvelles légions. Il 
enjoignit également aux alliés du nom latin , aux 
magistrats et aux députés de ceux qui devaient 
fournir des auxiliaires, de se^rendre avec lui an 
Capitole. Il leur demanda quinze mille hommes 
d’iufanterie et cinq cents chevaux, réglant les con¬ 
tingents de chaque ville sur le nombre des jeunes 
gens; au sortir du Capitole il leur fit prendre di¬ 
rectement le chemin des portes et leur recommanda 
de partir sur-le-champ afin de hâter les levées. On 
accorda aFulvius et à Flaminius, pourcompléter 
leurscadres, trois mille fantassins et cent cavaliers 
romains, cinq mille hommes de pied et deux 
cents chevaux fournis par les alliés du nom latin ; 
et on prescrivit aux deux préteurs de licencier les 
vieilles troupes dès qu’ils seraient arrivés en Es¬ 
pagne. Cependant les soldats des légions urbaines 
se présentaient en foule chez les tribuns du peuple, 
pour faire valoir auprès deux les droits que lenrs 
services complets ou leurs infirmités leur don¬ 
naient a être dispensés de partir. Maisuue dépêche 
de Ti. Sempronius coupa court a leurs réclama¬ 
tions. Il écrivait que dix mille Liguriens étaient 
entrés sur le territoire de Plaisance et l’avaient 
mis a feu et a sang jusqu’aux murs de la colonie 
et jusqu’aux rives du Pô; que les Boïcns aussi 


étaient sur le point de se soulever. A cette nou¬ 
velle , le sénat décréta qu’il y avait tumulte; et 
qu’il n'autorisait pas les tribuns à s’occuper des 
motifs d'exemption que présentaient les soldats. H 
enjoignit en outre aux alliés du nom latin qui 
avaient servi sous P. Cornélius et Ti. Sempronius, 
et que ces consuls avaient licenciés, de se rendre 
dans l'Étrurie au jour et au lieu qui leur seraient 
désignés par le consul L. Cornélius. Ce magistrat 
eut ordre de lever, en se dirigeant vers sa pro¬ 
vince , dans toutes les villes et les campagnes qui 
se trouveraient sur sou passage, le nombre de sol¬ 
dats qu’il jugerait à propos, de les armer et de les 
emmener avec lui ; on le laissait libre de licencier 
ceux d'entre eux qu’il voudrait et quand bon lui 
semblerait. 

LV11. Les consuls, après avoir terminé leurs 
levées, partirent pour leurs départements. Alors 
T. Quinctius demanda au sénat de vouloir bieu 
écouter le rapport des mesures qu’il avait arrêtées 
de concert avec les dix commissaires, et les revê¬ 
tir de son approbation, s’il les jugeait convenables. 
U déclara que, pour le faire avec connaissance de 
cause, il serait a propos d’entendre les envoyés de 
louie la Grèce, de la plus grande partie de l’Asie 
et de plusieurs rois. Ces députations furent intro¬ 
duites au sénat par le préteur de la ville C. Scri- 
bonius, et reçues toutes avec bienveillance. La 
contestation que l’on avait avec Antiochus étant 
plus longue que Icfs autres, fut renvoyée à la 
décision des dix commissaires qui avaient va ce 
prince soit en Asie , soit a Lysimachie. On invita 
T. Quinctius â se joindre à eux, pour écouter les 


agrnm depopnlatos, Pisannm deinde finem transgressos, 
omnem oram maris peragrasse. » I ta que Miouci us consul 
cui Ligures provincia evenerat, ex auctoritate Patrum io 
Rûitra escendit, et ediiit, « ut legiones duæ urbanæ, 
quæ superiore anno conscriptæ essent, post diem deci- 
mum Arretii adesseot : in earuin locum se duas legiones 
urbauas scripturum. » Item sociis et latino nomioi, ma- 
giftraiihus legatisque eorura, qui milites dare debebant, 
ediiit, ut in Capitolio se adirent. Iis quindecim millia 
peditum et quingeatos équités, pro numéro cujusqueju- 
nioruni, descripsit; et inde e Capitolio protious ire ad 
portam, et, ut maturaretur res, proficisci ad delectum 
jusait. Fulvio Flaoiinioque terua millia romanorum pe¬ 
ditum et ceuteni équités in supplementum, et quina millia 
sociom latini Donnais et duceni equiLes decreti ; manda- 
tunoque prætoi ibus, ut veteres dimittereut milites, quum 
in proviuciam venissent. Quum milites, qui in legionibns 
nrbanis erant, frequentes tribunos plebis adissent, uü 
causas cognoscerent eorum , quibus aut emerita stipen¬ 
dia , aut morbus causas essent, quo minus militarent ; 
eam rem litteræ Ti. Sempronii discusserunt, in quibus 
scriptum erat, « Ligurum decem millia io agrum Pla- 
o enti n a m venisse : et eum usque ad ipsa colooiæ mœuia 


et Padi ripas cum cædibus et inceudiis perpoputatos esse. 
Boiorum quoque gentem ad rebelliooem spectare. Ob eas 
res tumultum esse decrevit senatus; tribunos plebis non 
placere causas militares cognoscere, quo minus ad edi 
etnm conveniretur. » Adjecerunt etiam , ut socii nominis 
latini, qui in cxercitu P. Cornelii, Ti. Sempronii fuissent, 
et dimissi ab iis consulibus essent, ut, ad quam diem 
L. Cornélius consul ediiisset, et in quem locum edixis- 
set Etruriæ, convenirent : et uti L Cornélius consul, in 
provinciam proficiscens, in oppidis agrisque, qua iturus 
esset, si qnos ei videretur, milites scriheret, armaret- 
que, et duceret secum : dimittendique ei, quos eorum , 
quandoque vellet, jus esset. 

LVII. Postquam cou<ules, delectu habito, profecti 
sunt iu provincias, tum T. Quinctius postulavit, « ut de 
bis, quæ cum decent legatis ipse statuisset, senatus au- 
diret ; eaque, si videretur, auctoritate sua confirmaret. 
Id eos facilius faetnros, si legatorum verba, qui ex uni- 
versa Græcia et magna parte Asiæ, quique ab regibu* 
venissent, audissent. » Hæ îegationes a C^Scriboniopræ- 
tore urbano in sénatum introductæ sunt; beuigneqne 
omnibus respousum. Cura Àutiocbo quia longior disce 
ntatio erat, decem legatis, quorum pars aut iu Asia, airt 

' 21 . 


Difitized by 


Gck igle 


Ori real fro-m 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



S24 TITE- 

propositions que feraient les ambassadeurs du roi, 
et on le chargea de faire une réponse conforme h 
la dignité et aux intérêts du peuple romain. Mé- 
nippeelHcgésianax étaient a la tête de l'ambassade 
royale. Ce fut le premier qui porta la parole, * II 
ignorait, dit-il, quels obstacles pouvait rencontrer 
leur mission, puisqu'ils n'étaient venus que pour 
solliciter l'amitié du peuple romain et faire al¬ 
liance avec lui. Or il y avait trois espèces de 
traités par lesquels les rois et les républiques pou¬ 
vaient s'uuir : la première consistait dans les lois 
que le vainqueur dictait au vaincu ; dans ce cas, 
celui qui avait triomphé, devenu l'arbitre de la 
destinée des vaincus, réglait en souverain maître 
ce qu'il voulait bien leur laisser, et ce qu'il leur 
enlevait. La seconde avait lieu entre deux enne¬ 
mis, qui, n'ayant pas obtenu d'avantages l'un sur 
l'autre, traitaient de la paix et faisaient alliance 
sur le pied d égalitc; dans ce cas, les parties con¬ 
tractantes se rendaient réciproquement leurs con¬ 
quêtes, et rentraient, suivant leurs anciens droits 
et privilèges, en possession de tout ce que la guerre 
leur avait enlevé, ou s’arrangeaient entre elles 
à l'amiable. La troisième enfin se passait entre 
deux puissances qui, sans avoir jamais été enne¬ 
mies, s'unissaient par des liens d'amitié et par un 
traité d alüance; dans ce cas, il ne s'agissait ni de 
dicter ni de recevoir des lois : il n’en était ainsi 
que de vainqueur a vaincu. C’était la précisément 
la position d’Antiochus; aussi avait-il lieu de s'é¬ 
tonner que les Romains voulussent lui dicter des 
lois, et lui désigner les villes d'Àsie dont ils exi¬ 
geaient la liberté et la franchise, celles qu'ils ne 
soumettaient qu'au tribut, celles enfin dont ils in- 

Lysimachiæ apud regem fuerant, delegata est. T. Qtiin- 
ctio mandatum, ut, adhibitis iis, legatorum regis verba 
audiret, roponderetque iis, quæ ex dignitate atque nti- 
lilate populi romani res ponde ri posseot. Menippus etHe- 
gesianax principes regiæ legaLionis erant. Ex iis Menip¬ 
pus, « Igoorarc se , dixit, quiduam perplexi sua legatio 
haberet, quum simpliciter ad amicitiain petendam jun- 
gendamque societatem venissent. Esse autem tria généra 
tœderuio, quibus inter se paciscereotur amici|ias ci vita¬ 
les regesque. Unum, quum bello victis dicereutur leges; 
ubi enim omnia ei, qui armis plus posset, dedita esseut, 
quæ ex iis habere victos, quibus muletari eos velit, ipsius 
jus atque arbitrium esse. Alterum, quum pares bello 
æquo fœdere in pacem atque amicitiam venirent ; tuuc 
enim repeti reddique per conventiooeni res, et, si qua¬ 
rum turbata bello possessio sit, eas aut ex formula juris 
auliqui, aut ex partis utriusque comniodo componi. Ter- 
tium esse gémis, quum, qui bostes nunquam fuerint, ad 
amicitiam sociati fœdere inter sc juugeodam coeaot ; eos 
iieque dicere, ueque accipere leges ; id enim victoris et 
victi esse. Ex eo geuere quum Antioclms esset, mirari se, 
quad Romani «quum censeant, ei leges dierre, quas 


L1VE. 

terdisaient l’entrée au roi et a ses garnisons. On 
avait bien pu imposer ainsi la paix h Philippe, en¬ 
nemi de Rome; mais ce n’était pas ainsi qu’on de¬ 
vait conclure un traité d'alliance avec Autiochns, 
qui était un prince ami. » 

LVIIl. Quinctius répondit : a Puisque vous vou¬ 
lez faire des distinctions, et que vous énumérez 
les différentes espèces de traités, je vais h mon 
tour vous faire connaître deux conditions, sansles- 
quelles votre maître, dites-le-Iui bien, ne doit es¬ 
pérer aucune alliance avec le peuple romain : la 
première, c’est que s’il désire voir cesser notre in¬ 
tervention dans les affaires d'Àsie, il renonce lui- 
même a toute vue sur l’Europe; la seconde, que 
s’il ne se renferme pas dans les limites de l’Asie et 
qu’il passe en Europe, il laisse aux Romains le 
droit de maintenir les alliances qu'ils ont déj'a en 
Asie et d’eu contracter de nouvelles. — On ne pou¬ 
vait, s’écria aussitôt Hégésianax, entendre sans 
indignation la défense qui était faite au roi Anlio- 
chus de visiter les villes de la Thrace et de la 
Chersonèse, si glorieusement conquises par son 
bisaïeul Séleucus , après la défaite et la mort dn 
roi Lysimaque, et reprises depuis sur les Thraces 
qui s’en étaient emparés, ou repeuplées avec non 
moins de gloire par Antiochus, qui y avait rappelé 
des habitants et relevé à grands frais les édifices 
tombés en ruines ou dévorés par l’incendie. Était- 
ce donc la même chose que de dépouiller Antio¬ 
chus de ces possessions ainsi acquises, ainsi recou¬ 
vrées, et de fermer l’Asie aux Romains, qui n’y 
avaient jamais rien possédé? Antiochus recherchait 
l’amitié des Romaios ; mais il voulait obtenir un 
traité honorable et non des conditions flétrissan- 

Asiæ urbium libéras et immunes, qoas stipendiants esse 
veliut ; quas intrare præsidia regia regemque vetent. Cum 
Pbilippo enim hoste pacem. non cum Antiocbo amico so- 
cietatis fœdus ita sanciendum esse. » 

LVIIL Ad ea Quinctius : « Quoniam vobis distincte 
agere libet, et généra juugendarum amicitiarum enu- 
merare, ego quoque duas condition es ponara, extra quaa 
nullam esse régi nuntietis amicitiæ cum populo romano 
jungends : unam , si nos nihil, qund ad urbes Àsiæ atli- 
net, curare velit, ut et ipse omni Europa abstineat; al- 
teram, si se ille Asiæ ftnibus'nnn cootineat, et io Euro- 
pam transcendai, ut et Romanis jus sit, Asiæcivitatum 
amicitias et tueri,quas habeaut, et novas comfdecti. 
EnimTero id auditu etiam, dicere, indignum esse, Hege- 
sianax, Thraciæ et Cbersonesi urbibusarceri Antiocbum ; 
quæ Seleucus proavus ejus, Lysimacbo rege bello victo 
et in acie cæso, per summum decus parta reliquerit ; pari 
cum laude partim ab Thracibus possessa armis receperit 
Antiochus, partim deserta, sicut ipsam Lysimachiam, et 
revocatis culloribus frequentaverit, et, quæ strata ruinis 
atque inoendiis erant, ingentibus impensis ædifleaverit. 
Quid igitur simile esse, ex ea possessione, ita parta, ita 
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tes . — Eh bien! reprit Quinctius, puisqu’il s agît 
d'bouneur, et que ce doit être la seulq ou du moins 
la priucipale règle de conduite pour le premier 
peuple du monde comme pour un si grand monar¬ 
que, lequel est le plus honorable d’exiger l'affran¬ 
chissement de toutes les villes grecques, dans 
quelque pays qu’elles se trouvent, ou de vouloir 
les soumettre à l’esclavage et au tribut? Si Antio- 
chus se fait un titre de gloire de replacer sous son 
joug des villes que le droit de la guerre avait don¬ 
nées a son bisaïeul, mais que son aïeul et son père 
n'ont jamais songé à revendiquer comme leur pro¬ 
priété, les Romains aussi croient leur constance 
et leur bonne foi intéressées à ne point aban¬ 
donner le patronage de la liberté grecque dont 
ils ont consenti à se charger. De même qu’ils 
ont affranchi la Grèce des chaînes de Philippe, 
ils venlent aussi affranchir du joug d’Antiochus 
les villes grecques d’Asie. Ce n’est pas pour deve¬ 
nir esclaves des rois que des colonies ont été en¬ 
voyées dans PÉolide et l’Ionie; ç'a été pour aug¬ 
menter la population grecque et propager par 
toute la terre le nom du plus ancien des peu¬ 
ples. 9 

LIX. Hégésianax fut ébranlé; il ne pouvait nier 
que la cause de la liberté ne fût plus honorable 
que celle de l’esclavage. « Pourquoi tous ces dé¬ 
tours? s'écria enfin P. Sulpicius, le plus âgé des 
dix commissaires. Choisissez l’une des deux con¬ 
ditions que Quinclius vient de vous énoncer si 
nettement, ou cessez de parler d’alliance.—Mais, 
dit Ménippe, nous ne voulons ni ne pouvons ac- 
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ceptcr aucun pacte qui démembre les états d’An- 
tiochus. o Le lendemain, Quinctius introduisit au 
sénat toutes les députations de la Grèce et de l’A¬ 
sie, et pour leur faire connaître les dispositions du 
peuple romain et celles d’Anliochus à l’égard des 
cités grecques, il exposa les demandes qu’il avait 
notifiées aux ambassadeurs et les prétentions du 
roi. 12 les chargea donc d'annoncer a leurs conci¬ 
toyens que le peuple romain saurait montrer pour 
défendre leur liberté contre Antiochus, s’il refu- 
saitdequitter l’Europe, la même valeur et la même 
bonne foi qu’il avait déployées contre Philippe. 
Alors Ménippe conjura instamment Quinctius et 
le sénat de ne point adopter à la bâte une déter¬ 
mination qui allait bouleverser le monde ; de pren¬ 
dre pour eux-mêmes et d’accorder a son maître le 
temps de réfléchir. 11 ajouta qu’Àntiochus ferait de 
sérieuses réflexions quand il connaîtrait les condi- 
| lions, et qu’il obtiendrait sans doute quelques 
changements, ou qu’il céderait pour le maintien 
delà paix. Tout fut doncajourné. On résolut d’en¬ 
voyer en ambassade auprès du roi les mêmes 
personnages qui étaient allés le trouver a Lysi- 
nrachie : c’étaient P. Sulpicius, P. Villius et 
P. Élius. 

LX. A peine étaient-ils partis, que des ambas¬ 
sadeurs carthaginois vinrent annoncer qu’Anlio- 
chus, poussé par Annibal, se préparait sérieuse¬ 
ment a la guerre. On craignit de voir se renouve¬ 
ler en même temps la guerre punique. Annibal, 
chassé de sa patrie, s’était réfugié, comme nous 
l’avons dit plus haut, a la cour d’Antiochus, et 


recuperata, deduci Antiochum, et Romanos abstiaere 
Asia , qoœ nnnquam eoruin fuerit? Aroicitiam Romano- 
ram ex peler© Antiochum : sed quæ impetrata gloriæ sibi, 
non pudori, ait. » Ad bæcQuiDCtiua, • Quandoquidem, 
ioquit, honesta pensa mus, aie ut aut sola, nul prima cer- 
te, pensa ri decet principi orbis terrarura populo et taoto 
régi ; utrum tandem videtur houestius, libéras vellê om- 
ne*,quæ ubique-suut, Graecis urbes. an servas et vec- 
tigales facere? Si sibi Antiochus pulchrum esse ccuset, 
quas urbes proavus belli jure habuerit, avus paterque 
Dunquaai usurpa veriot pro suis, eas repetere in servi - 
tutem; et populos romanus, susceplum patrocinium li- 
hertatia Græcoram non deserere, fidei constaatiæque 
sus dacit esse. Sicut a Pbilippo Græciam liberavit, ita 
et ab Antioebo Asiæ urbes. quæ graii nominissint, li- 
berare iu animo habet. Neque enim in Æolidem Ioniam- 
qne colonise io servitutem regiam missæ suut : sed stirpis 
augeodæ causa , genlisque vetustissimæ per orbem ter¬ 
ra rum propagande. • 

LIX. Qnum bæsitaret Hegesianax, nec infitiari posset, 
bonesliorem eau sam libertatis, quam servitubs, prætexi 
titulo : • Quia mittimus ambages, » ioquit P. Sulpicius, 
qui maiimns natu ex decem legàtis erat. « Alteram ex 
duabus conditionibus, quæ modo diserte a Quinctio da¬ 


is sont, legite; aut supersedete de amicitia agere. Nos 
vero, inquit Meoippus, nec volumus, nec possumus pa- 
cisci quicquam, quo regnum Antiochi mioualur. » Pos- 
tero die Quioctius legatioues universas Græciæ Asiæque 
qnum io senalum introdoxisset, ut scirent, quali animo 
populus romanus, quali Antiochus erga civitates Græ- 
ciæ essent; postulats et sua, et regis exposuit. « Renuo* 
tinrent civitalibus suis, populum romanum , qua virtute 
quaque fide libertatem eorum a Pbilippo vindicaverit, 
eadem ab Antioebo, nisi décédat Europa, vindicaturum.» 
Tum Menippus deprecari et Quinctium et Patres instilit, 
« ne festinarent decernere, quo decreto turbaturi orbem 
terrarum essent. Temptis et sibi sumerent, et régi ad co- 
gitandum darent. Cogitaturum, quum renuntiatæ con- 
diliones essent ; et impetralurum aiiquid, aut pacis causa 
coucessurum. • Ita integra dilata res est. Legatos mitti 
ad regeni eosdem, qui Lysimachiæ apud eura fuerant, 
placuit. P. Sulpicium, P. Villium , P. Ælium. 

LX. Vixdura ii profecti erant. quum a Carthagine le- 
gati bellum haud dubie parare Antiocbum, Annihale mi- 
nistro, attulerunt, injeceruntque curam , ne aimul et 
punicum bellum excitaretur. Anuibal, patria profugus, 
pervenerat ad Antiocbum, sicut ante dictum est ; et erat 
apod regem in magno honore, nnlla alia arte, nisi quod 
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jouissait d'une grande considération auprès de ce 
prince. €e qui avait assuré son crédit, c'est que le 
roi, depuis longtemps préoccupé de projets hostiles 
coutre les Romains, ne pouvait en conférer avec 
un capitaine plus expérimenté. Annibal n'avait 
toujours qu'un seul et môme avis. « L’Italie devait 
être le théâtre des opérations; l'Italie fournirait à 
un ennemi étranger des vivres et des soldats. Si 
on ne cherchait pas à la soulever, si le peuple ro¬ 
main était libre de faire la guerre hors de l’Italie 
avec les forces et les ressources de Tltalie, il n’y 
avait ni roi ni peuple en état de résister a ses ar- * 
mes. Il demandait qu’on lui confiât cent vaisseaux 
pontés, dix mille hommes d'infanterie et mille 
chevaux. Avec cette flotte , il ferait voile d’a¬ 
bord pour 1’Afriqae. Il avait grand espoir de par¬ 
venir h soulever les Carthaginois. S’il les voyait 
hésiter, il irait aborder sur quelque point de l’I¬ 
talie pour y exciter la guerre contre les Romains. 
Le roi devait avec le reste de ses forces se trans¬ 
porter en Europe, se cantonner dans quelque par¬ 
tie de la Grèce, et, sans passer en Italie, se tenir 
toujours prêt a effectuer le passage, ce qui suffirait 
pour tenir les Romains en haleine par la crainte de 
la guerre. » 

LXI. Après avoir fait goûter ses plans an roi, il 
crut devoir s'assurer des dispositions de ses conci¬ 
toyens; mais il n’osa pas leur écrire, de peur qu’on 
n’interceptât sa lettre et qu'on ne découvrît son 
projet. Il se servit d’un certain Arislon , de Tyr, 
qu'il avait rencoutré à Éphèse, et dont il avait 
éprouvé l'adresse dons des affaires peu importan¬ 
tes. A force de présents et de promesses, garanties 
par le roi lui-môme, il le délermjna à porter ses 

votutanti diti comilia de romano bello nemoaptior super 
tali re particeps sermouis esse poterat. Senteutia ejus una 
atque eadem seûiper erat, « ut in Italia bellum gerere- 
tur. Italiam et coirnncatus etmititem præbituram eiterno 
bosii. Si nihil Ibi uioveatur, liceatque populo rouiauu 
viribus et copiis Italiæ extra Italiam bellum gerere , ne- 
que regem, ne que geotem uilam parem Romanis esse. > 
Sibi ceutum tectas naves, et decem millia peditum, mille 
équités deposcebat. « Ea se classe primuui Africain peti- 
turum. Maguopere confidere, et Carthaginoises ad re- 
bellauduui ab se compelii posse. Si iiii cunctentur, se 
aliqua parte Italiæ bellum excitaturum Romanis. Regem 
cum ceteris omntfxis transire in Europam debere, et in 
aliqua parle Græciæ copias coutinere, neque trajicien- 
tem, et (quod in specieni famamque belli satis sit ) para- 
tuni trajicere. » 

LXI. In hanc sententiam quum adduxisset regem, præ- 
paraudos sibi ad id popularium anirnos ratus , titreras, 
pe quo casu interceptæ palam facerent cooata, scribere | 
non estausus. AristonemquemdamTyrium nactus Epbe- j 
ÿi, experlusque sotertiam levioribus ministeriis, partim ! 
ylpnis, partim spe præmiorum oaeratura, quibus etiam ’ 
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instructions a Carthage; il lui nomma toutes les 
personnes qu'il était nécessaire de voir, et lui remit 
aussi des signes particuliersdereconnaissancequi ue 
laisseraient aucun doute sur sa mission. Cet Aris- 
ton ne fut pas plus tôt a Carthage, que le motif qui 
l’y amenait fut connu en même temps des amis et 
des ennemis d’Aunibal. On en parla beau¬ 
coup d’abord dans les réunions et les repas; puis 
un jour au sénat quelqu’un lit observer « qu’on 
n’avait rien gagné à l’exil d'Annibal, si son éloi-r 
gnement ne l’empêchait pas d’intriguer et de cher¬ 
cher à corrompre des citoyens pour troubler la 
paix publique ; qu’un étranger, uu certain Arislon, 
de Tyr, était dans la ville avec des instructions 
d'Annibal et du roi Antiochus; que certains hom¬ 
mes avaient chaque jour avec lui des conférences 
secrètes, et qu'ils tramaient dans l’ombre un com¬ 
plot qui éclaterait bientôt et causerait la perte de 
la république. » Toute l’assemblée s'écria « qu’il 
fallait mander Ariston, l’interroger sur les motifs 
de son arrivée, et s’il gardait le silence, l’envoyer 
a Rome avec des ambassadeurs; qu’on avait déjà 
payé assez cher la témérité d'an seul homme ; que 
désormais chacun devait expier ses fautes person¬ 
nelles; mais qu’il fallait mettre la république a 
l’abri de tout reproche et même de tout soupçon 
de crime. » Arislon parut au sénat avec assurance, 
et se justifia sans peine, en disant qu'il n’avait ap¬ 
porté aucune lettre a personne. Toutefois il n’ex¬ 
pliqua point suffisamment sa présence a Carthage; 
ce qui l'embarrassait surtout, c'est qu’on l’accu¬ 
sait de n'avoir vu que des membres de la faction 
barcine. II y eut alors une contestation assez vive ; 
quelques sénateurs voulaient qu’on l’arrêlât comme 

ipse rex a nouerat, Carthaginem cum manda tis mittit; edit 
Domina eorum, quibus coaveotis opus esset : instruit 
etiam secretis notis, per quas haud dubie aguoscerent 
sua mandata esse. Hune Aristouem Cartbagineobversan- 
tera non prius amici, quant ioimici Annibalis, qua de 
causa venisset, cognoveruot. Et primo in circulis couvi- 
viisque célébra ta sermonibus res est : deinde in senatu 
quidam, « nihil actum esse, dicere, exsilio Aonibalis, si 
absens quoque novas molirî res, sollicitandoque anirnos 
hominum turbare statum civitalis posset. Aristonem 
quemdam, Tyrium advenam , instructum manda tis ab 
Annibale et ab Antiocho rege, vênisse : certos homines 
quotidio cum eo sécréta colloquia serere ; et iu occulto 
coqui, quod mox in omnium perniciem erupturum esset.» 
Conclamare orones, « vocari Aristonem debere, et quae- 
ri, quid venisset ; et, nisi expromeret, cum legatis Ro¬ 
mani mitti. Satis pro temeritale unius bominis supplicio- 
rum pensum esse. Privatos suo periculo peccaturos; 

| rentpublicani non extra noxam modo, sed etiam extra 
j fa niant noxæ, conserva ndain esse. » Vocatus Aristo pnr- 
! gare sese, et firmissimo propugnaculo uli, quod littera- 
' rmn nihil ad quemquam altulisset. Geterum nec caosau) 
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espion et (]u'on le mit sous bonne garde ; d’au 1res 
soutenaient qu'il n'y avait pas de quoi faire tant de 
bruit, a C’était, disaient-ils, donner un fâcheux 
exemple que d'arrêter sans preuves des étrangers. 
Les Carthaginois seraient exposés a de pareils af¬ 
fronts, soit àTyr, soit dans les autres marchés où 
ils se rendaient eu si grand nombre. » L'affaire fut 
remise au lendemain. Ariston se joua des Cartha¬ 
ginois en se servant contre eux de leurs propres 
armes, de l’artifice: a l’entrée de la nuit, il alla 
suspendre des placards au-dessus du tribunal ou 
siégeaient chaque jour les magistrats, dans l'endroit 
le plus fréquenté de la ville; puis des la troisième 
veille, il s'embarqua et prit la fuite. Le lendemain, 
les suffètes étant venus prendre place sur leurs 
sièges pour rendre la justice, aperçurent ces pla¬ 
cards , les firent détacher et en prirent connais¬ 
sance. On y lisait qu’Ariston n’avait eu d'instruc¬ 
tions personnelles pour aucun citoyen, mais que 
ses ordres s’adressaient a tout le corps des vieil¬ 
lards (c'est le nom qu'on donne au sénat de Car¬ 
thage). Cette accusation,qui était générale, obligea 
de suspendre les poursuites commeucées contre 
quelques citoyens; mais on résolut d'envoyer a 
Home une ambassade chargée de faire un rapport 
aux consuls et au sénat, et de se plaindre en 
même temps des attaques de Masinissa. 

LX11. Ce prince, voyant les Carthaginois décriés 
dans l'esprit des Romains et divisés entre eux, 
puisque les grands avaient éveillé les soupçons du 
sénat par leurs conférences avec Ariston , et que 
le peuple se défiait du sénat depuis la déclaration 
de ce meme Ariston, crut l’occasion favorable pour 

adventus satis expediebat, et in eo maxime bæsitabat, 
quod cura Barcioee solum factioais horaiuibus colloca- 
tam enm argaehant. Orta d^indc altcrcaiio est, aliis pro 
spécula tore comprehendi jam et custodirijubentibus, atiis 
negantibus, tumultuaudi causarn esse. • Mali rem exem- I 
pli esse, de nibilo hospites corripi. Idem Cartbagmieu 
sibus f et Tyri, et in aliis emporiis, in quæ fréquenter 
commeent, eventurum. » Dilata eo die res est. Aristo, 
pnnico iogeoio inter Pœnos usus, tabella* eonscriptas ce- 
leberrimo loco supra sedem qnotidiauam magisiratuum 
prima vespera suspendit : ipse de tertia vigilia navem 
cooscendit et profugit. Postero die, quum suffetesad jus 
dicendam consedissent, conspeclæ tabcllæ, demptæque, 
et lectæ. Scriptum erat, « Aristonem privâtim ad nerni- 
nem, publiée ad seniores (ita seuaium vocabant) man¬ 
data babaisse. » Publicato crimiue, minus intenta de 
pauds quæstio erat. Hitti tamen legatos Komam, qui rem 
ad consuies et ad senatnm deferreut, plaçait; simul qui 
de injuriis Masinissa? quererentur. 

LXII. Masinissa postquam et infâmes Carthaginienses, 
et inter se ipsos discordes seosit, principes propter coilo- 
quia Aristonis senatui, senatuni propter indiciitm cjos- 
deni Aristonis populo saspectum ; locuni injuriæ esse ra- 


les attaquer, ravagea leurs côtes et leva des impôts 
sur plusieurs villes tributaires de Carthage. Cette 
contrée porte le nom d’Empories ; c’est la côte de 
la petite Syrte; le sol en est fertile; on n’y trouve 
qu’une seule ville, Leptis, qui payait un talent par 
jour aux Carthaginois. Masinissa ne se contenta 
point de ravager cette contrée tout entière ; il 
s'empara même de quelques points, si bien 
qu'on ne savait plus si elle faisait partie de ses 
états ou des possessions carthaginoises. Apprenant 
le départ pour Rome de l'ambassade qui allait 
justifier la république et porter plainte con¬ 
tre lui, il en fit partir une de son côté, et la char* 
gea de fortifier les soupçons déjà conçus et 
de défendre le droit qu’il préteudit avoir aux 
contributions qu’il avait levées. Les envoyés 
de Carthage furent entendus les premiers, et ce 
qu'ils racontèrent de l’étranger tyrien fit crain¬ 
dre aux sénateurs d avoir à soutenir la guerre 
à la fois contre Antiochus et les Carthaginois. Ce 
qui corroborait surtout les soupçons, c'était que 
le sénat de Carthage, après avoir résolu de faire 
saisir Ariston et de l'envoyer h Rome, ne s'était 
assuré ni de sa personne ni de son vaisseau. On 
passa ensuite à l'affaire du territoire, qui fut dis¬ 
cutée avec les ambassadeurs du roi. Les Carthagi¬ 
nois alléguaient en leur faveur que cette coutrée 
était comprise daus les limites du territoire que 
Scipion vainqueur avait assigné aux possessions 
de Carthage. Ils faisaient valoir aussi l’aveu même 
de Masinissa; lorsque ce prince poursuivait un 
certain Aphir, qui s’était enfui de ses étals, et qui 
errait avec un corps de Numides dans les environs 

tus» agrum maritimum eorum et depopulalus est» et 
quasdain urbes vectigales Cartbaginiensium sibi coegit 
stipendium pendere. Emporia vocanteam regionem. Ora 
est minoris Syrtis, et agri uberis ; una civitas ejus Lepbs; 

I ea siugula in dies talenta yectigal Csrtbaginiensibus de¬ 
mi. Hanc tum regionem et totam infesiara Masinissa » et 
ex quadara parte dubiæ possessions, sui regni, an Car- 
ihaginiensiam esset, effecerat; et quia simul ad ourganda 
crimina , et questum de se Roraam eos ituros comperit ; 
qui et ilia onerarent suspiciooibus » et de jure vectigalium 
disceptarent» legatos et ipse Rontam mittit. Auditi de 
Tyrio advenu primum Carthaginienses curara iojecere 
Patribus, ne cura Antiocho simul et Pœnis bellandum 
esset. Maxime ea suspicio crimen urgebat » quod » quem 
compréhension Romani mitii placuis$et , nec ipsum» nec 
navem ejua custodissent. De agro deinde cum regis lega- 
tis disceptari cœptum. Carthaginienses jure finirait cau- 
sam tutabantur : ■ quod intima eos terminos esset, quibus 
P. Scipio Victor agrum, qui juris esset Carthaginieusium, 
finisset; • et confessione regis : * qui, qnuni Apbirera pro- 
fugum ex regoo suo , cum parte Nmnidarum vagantem 
circa Cyrenas, persequeretur, precario ab se fier per 
euni ipsum agrum, tanqnam haud dubie Cartbaginiensium 
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de Cyrène, il leur avait demandé comme une grâce 
le passage par cette contrée, reconnaissant ainsi 
que c’était une dépendance de Carthage. Les Nu¬ 
mides les accusaient de mensonge quant a la déli¬ 
mitation faite par Scipion. « Si Ton voulait, ajou¬ 
taient-ils, rechercher les premiers litres de posses¬ 
sion, quelles terres les Carthaginois pouvaient-ils 
revendiquer en Afrique? C’ctaient des étrangers 
qui avaient obtenu par grâce, pour bâtir une ville, 
l’espace qu’ils pourraient entourer avec le cuir 
d’un bœuf coupé en lanières. Tout ce qui élait en 
dehors de l’enceinte de Byrsa, leur demeure pri¬ 
mitive, ils l’avaient acquis par la violence et l’in¬ 
justice. Ce pays même qui était l’objet de leur con¬ 
testation, ils ne pouvaient prouver qu’ils l’eussent 
possédé sans interruption depuis qu’ils l’avaient 
occupé pour la première fois, ni qu’ils l’eussent 
possédé longtemps. Il avait été envahi, suivant 
l’occasion, tantôt par eux, tantôt par les rois de 
Numidie; et la force des armes avait seule décidé 
h qui il appartiendrait. Masinissa priait donc le sé- 


-LI VE. 

nat de laisser les choses en l’état où elles se trou¬ 
vaient avant que les Carthaginois devinssent les 
ennemis des Romains et que le roi de Numidie fût 
leur allié et leur ami, et de ne pas empêcher ceux 
qui pouvaient le conserver d’en rester maîtres. 0 
On répondit aux ambassadeurs des deux parties, 
qu’on enverrait en Afrique des commissaires 
qui termineraient la contestation sur les lieux. On 
confia ce soin h Scipion l’Africain, à C. Cornélius 
Céthégus et h M. Minucius Rufus. Ils prirent con¬ 
naissance de l’affaire, examinèrent la question et 
laissèrent tout en suspens, sans vouloir se décider 
ni pour Carthage, ni pour Masinissa. Prirent-ils 
ce parti d’eux-mêmes, ou bien en avaient-ils reçu 
l’ordre? C’est ce qu’on ne saurait assurer. Du 
moins était-il fort politique de laisser les deux par¬ 
tis aux prises. S'il n’en eût pas été ainsi, Scipion 
seul aurait pu, soit par la connaissance des faits, 
soit par l’autorité que lui donnaient les services 
qu’il avait rendus au roi et à la république, tran¬ 
cher d’un seul mot la difficulté. 


juris, petisset. » Numidæ « et de terminatioue Scipiouis 
roentiri eos arguebant : et, si quis veram originem juris 
exigere vellet, qoem proprium agrum Cartbagioiensiunj 
in Africa esse? Adveois, quantum secto bovis tergo am- 
plecti lod potuerint, tantum ad urbem comrauniendam 
precario datum. Quicquid Byrsam sedem suam excesse - 
rint, vi atque injuria partnm habere. Neque eum, de quo 
agatur, probare eos posse, non modo ramper, ex quo 
coeperiut, sed ne diu quidem eos possédera. Per oppor¬ 
tunistes , Dune illos, du uc rages Numidarum, usurpasse 
jus: seinperque penes eum possessiooem fuisse, qui plus 
armis potuisset. Cujas coudidonis res faerit, priasquam 
postes Romanis Carthaginienses, sodas atqne arnicas rex 


Numidarum esset, ejus sinerent esse : nec se inlerpone- 
rent, quo minus, qui posseut, teuerent. • Responderi 
legatis utriusque partis plaçait, raissuros se in Africain, 
qui inter populum Cartbaginieosem et regem in re prœ- 
senti disceptareot. Missi P. Scipio Africanus, et C. Cor¬ 
nélius Céthégus, et M. Minucius ilufus; audita inspecta- 
que re , suspeusa omuia , neutro inclinatis senteutiis, re- 
liquere. Id utrum sua sponte feceriut, an quia maodatum 
ita fuerit, non tam certum est, quain videlur lempori 
aptum fuisse , intégra certamine eos relinqui. Nam, 
ni ita esset, unus Scipio, vel notitia rei, vel auctoritate, 
ita de ntrisque meritus, finira nutu disceptationem po- 
tnisset. 
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SOMMAIRE . — Scipion l'Africain est envoyé en ambassade auprès d’Antiochns. — Son entrevue à Epbèse avec 
Annibal, qui avait fait agréer ses services à ce prince. — Il s'efforce en vain de bannir de son esprit la crainte que* 
lui inspire la haine des Romains. — Entre autres questions, Scipiou lui demande quel est, à son avis, le plus 
grand capitaine qu'il connaisse. Annibal lui répond que c’est Alexandre , qui, avec une poignée de guerriers , a 
défait des armées innombrables, et pénétré dans des contrées lointaines qui semblaient interdites à l'ambition des 
mortels. — Pyrrhus lui parait digne du second rang, parce qu'on lui doit l'art des campements, et que personne 
n'a porté au même degré la science des positions et la tactique militaire. — Enfin, sur la demande qui lui est faite, 
à qui il adjuge la troisième place, il se nomme sans hésiter. « Eh ! que diriez-vous, répond Scipiou en riant, si 
« vous m'eussiez vaincu? — En ce cas, réplique Annibal, je me placerais au-dessus d'Alexandre, de Pyrrhus, et 
• de tous ces généraux. » Entre les prodiges multipliés qu’on annonce, on publie qu'un bœuf appartenant au 
consul Cd. Domitius a prononcé distinctement ces mots : « Rome, prends garde à toi. » — Préparatifs de guerre 
contre Antiocbus. — Nabis, tyran de Lacédémone, à l’instigation des Ètoliens, qui eux-mêmes excitaient An- 
tioebus et Philippe à prendre les armes, quitte le parti des Romains, et, dans la guerre contre Phiiopœmen, pré¬ 
teur de la ligue achéeone, est tué par Alexamen, chef des Etoliens. — Ceux-ci renoncent aussi à l’amitié du peuple 
romain. — Antiochus, roi de Syrie, devenu leur allié, porte ses armes dans la Grèce et s'empare de plusieurs, 
villes, entre autres de Cbalcis, et de toute l’Eubée. —- Expéditions de Ligurie. — Préparatifs de guerre d'Antiochus. 


I. Au commencement de l’année où ces évé¬ 
nements eurent lieu, Sext. Digitius, préteur de 
l’Espagne citérieure, avait combattu les villes 
qui s’étaient révoltées partout apres le départ 
de Catoti. La lutte qu’il soutint contre elles avec 
plus de persévérance que de talent fut presque 
toujours si malheureuse, qu’à peine put-il remet¬ 
tre a son successeur la moitié des troupes qu’il 
avait lui-même reçues. L’Espagne tout entière 
se serait indubitablement soulevée, si l'autre pré¬ 
teur, P. Cornélius Scipion, fils de Cuéius, n’eût 
triomphé an delà de l’Èbre, et réduit par la ter¬ 
reur de ses armes cinquante villes au moins à se 
jeter dans son parti. C’était pendant sa préture 
qu’il avait obtenu ces succès. Comme propréteur, 
il vengea sur les Lusitains les dévastations qn’ils 
avaient commises dans l’ultérieure. Au moment 


LIBER TRIGESIMUS QUINTUS. 

I. Priocipio anni, quo hæc gesta sont, Sex. Digitius 
prætor in Hispania citeriore cum dvitatibus iis, quæ 
post profectiouem M. Catoois perraultæ rebellaveraot, 
crebra magis, qaam digna dictu, prælia fecit,etadeo 
pleraque adversa, ut vix dimidium militum, quam quod 
acoeperat, successori tradiderit. Nec dubium est, quin 
omnis üispaoia sublatura animos fuerit, ni alter prætor 
P. Cornélius Cn. F. Sdpio trans Ibertun muKa seconda 
prælia ferisset ; quo terrorc non minus quinquaginia op- 


où ils retournaient chez eux chargés d’un im¬ 
mense butin, il les attaqua au milieu même de 
leur marche. Le combat dura de la troisième à 
la huitième heure du jour, sans qu’on pût en pré¬ 
voir l’issue. Scipion , qui était inférieur en nom¬ 
bre aux ennemis, avait sur eux l’avantagea d'au¬ 
tres égards. Ses troupes, toutes fraîches et formées 
en masses compactes, avaient affaire a une co¬ 
lonne très-étendue,embarrassée par une quantité 
considérable de bétail et fatiguée d’une longue 
marche ; car c’était à la troisième veille que les 
ennemis avaient commencé leur mouvement. 
Outre le chemin parcouru pendant la nuit, ils 
avaient encore marché trois heures depuis le lever 
au jour; et, sans avoir eu le temps de prendre 
quelque repos, il leur avait fallu passer des fati¬ 
gues de la route à celles du combat. Aussi dès le 

pida ad eum defecerunt. Prætor hæe gesaerat Scipio. 
Idem pro prætore, Lusitanos, pervastata ulteriori pro- 
Yiucia, cum iugenti præda domum redeuntes, in ipso 
itinere aggressus, ab hora tertia diei ad octavara incerto 
eventu puguavit, numéro militum impar, superior aliis; 
nam et arie frequeoti armatis advenus longum et impe- 
ditum turba pecorum agmeu, et receuti milite adversus 
fessos longo itinere concurrerat. Tertia namque vigilia 
exierant hostes. Huic nocturno itineri très diurnæ horæ 
accesserant : nec ulla quiete data, laborem viæ prælioni 
exceperat. Itaque principio pugoæ vigoris aliquid in cor- 
poribus animisque fait, et turbaverant primo Romanos ; 
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premier choc on les vit, animés d’uti reste de 
force et de courage, rompre les rangs des Ro¬ 
mains; mais insensiblement la lutte devint égale. 
Eu ce moment critique, le propréleur fit voeu 
d’offrir des jeux a Jupiter s’il enfonçait les enne¬ 
mis elles taillait en pièces. Alors les Romains firent 
une charge plus vigoureuse et les Lusitains recu¬ 
lèrent; bientôt même leur déroule fut complète. 
Les vainqueurs s’acharnèrent à leur poursuite , 
leur tuèrent près de douze mille hommes, firent 
cinq cent quarante prisonniers, presque tous 
de la cavalerie, et s’emparèrent de cent trente- 
quatre enseignes militaires. Les Romains perdirent 
soixante-treize hommes. La bataille eut lieu nou 
loin d’ilipa; ce fut dans cette ville que P. Corné¬ 
lius ramena son armée victorieuse, chargée d’un 
riche butin, qui fut exposé tout entier devant les 
portes, afin que chaque propriétaire pût y recon¬ 
naître ce qui lui appartenait. Le reste fut remis 
au questeur, pour qu’il en fit faire la vente, et le 
prix qu’on en tira fut partagé aux soldats. 

II. Le préteur C. Flaminius n’était pas encore 
parli de Rome lorsque ces événements eurent lieu 
en Espagne. Aussi eut-il soin, ainsi que ses amis, 
de rappeler souvent à l’attention publique ces re¬ 
vers et ces succès ; il essaya de faire valoir l’impor¬ 
tance de la guerre allumée dans sa province, et l’é¬ 
tat déplorable de l’armée que Sext. Digilius allait 
lui remettre, de cette armée tout en déroute et 
frappée d’épouvante. Il voulait par l'a se faire dé¬ 
cerner une des légions urbaines; il voulait encore, 
après avoir ajouté h cette légion les soldais qu’il 
avait enrôlés lui-même en vertu d’un sénatus- 
consulte, pouvoir choisir sur l’ensemble six mille 


cinq cents hommes d’infanterie et trois cenls chc 
vaux. Avec ces forces, disait-il, il serait en état 
de faire la guerre; car il ne comptait pas beaucoup 
sur les débris de l’armée de Digitius. Les anciens 
répondirent qu’on ne pouvait, sur la foi de vains 
bruits, inventés par des particuliers dans l’intérêt 
de quelques magistrats, rédiger des sénatus- 
consultes; que les dépêches envoyées par les pré¬ 
teurs de leurs provinces ou les rapports verbaux 
des lieutenants devaient être tenus pour con¬ 
stants; enfin, que s’il y avait tumulte en Espagne, 
on autorisait le préteur à faire des levées extraor¬ 
dinaires hors de l ltalie. L’intention du sénat était 
qu’elles eussent lieu en Espague. Valérius d’An- 
tiurn prétend que C. Flaminius passa aussi en 
Sicile pour y lever des troupes; que, faisant voile 
de cette île vers l’Espagne, il fut jeté par une 
tempête sur la côte d’Afrique, y réunit les soldais 
épars de l’armée de Scipion qu’il prit à son ser¬ 
vice, et qu’aux recrues de ces deux provinces il 
joignit un troisième corps levé en Espague. 

III. En Italie aussi, la guerre de Ligurie deve¬ 
nait de plus en plus menaçante. Déjà quarante 
mille hommes avaient iuvesli Pise, et leur nom¬ 
bre se grossissait chaque jour d’une foule de gens 
attirés par la nouvelle d'un siège et l’espoir du 
butin. Le consul Minucius se porta sur Arrétie le 
jour qu’il avait fixé pour la réunion de ses trou¬ 
pes; de là, il marcha sur Pise en bataillon carré. 
Son arrivée sauva la ville; les ennemis allèrent 
camper au delà du fleuve à un mille des murs, 
et le consul y fit sou entrée. Le lendemain il passa 
lui-même le fleuve, établit son camp à cinq cenls 
pas environ de l’ennemi, et, par de nombreuses 


deinde æquata paulisper pugoa est. In hoc discrimine 
ludos Jovi 9 si fudisset cecidissetque hostes, proprætor 
vovit. Tandem gradum acrias intulere Romani , cessit- 
que Lusitanus. Deinde prorsus terga dédit; et, quum 
institissent fugientibus victores, ad duodecim millia hos- 
tiam sunt cæsa : capti quiugenti quadraginta, omnes 
ferme équités : et signa militaria capta centum triginta 
quatuor. De exercitu romano septuaginta et très araissi. 
Pugnatum haud procul llipa urbe est. Eo victorem opu- 
lentum prædæ exerciium P. Cornélius redurit. Ea ornais 
ante urbem exposita est ; polestasque dominis suas res 
cognoscendi facta est. Cetera tendeuda quæstori data : 
quod iode refectum est, rniliti divisum. 

II. Fiondum ab Roma profectuserat C. Flaminius præ. 
tor, quum hæc io Hispania gerebantur. Itaquetam ad- 
versæ, quam secundæ res per ipsum amicosque ejus ma- 
gnis sermonibus celebrabanlur ; et teutaverat, quoniam 
bellum iogens in provincia exarsisset, et exiguas reli- 
quias exercitus ab Sex. Digitio, atque eas ipsas plenas 
pavoris ac fugæ accepturus esset, ut uuam sibi ex urba- 
uis legionibus decernerent ; ad quant quum militem ab se 
ipso scriptum ex seuatuscqnsulto adjecisset, eligeret ex 


omui numéro sex millia et quingeotos pedites, et équités 
trecentos. « Ea se legione ( nam in Sex. Digitii exercitu 
haud niultum spei esse ) rem gesturum. * Senioresue* 
gare , « Ad minores, a privatis temere in gratiam ma- 
gistratuum coofictos, senatuseonsulta facieuda esse. ISisi 
quod aut prætores ex provinciis scribereot, aut legati re- 
uuntiareut, nihil ratum baberi debere. Si tumultus in 
Hispauia esset, placere, tumultuarios milites extra Ila- 
liain scribi a prætore. » Mens ea senatus fuit, ut iu ilis- 
paoia tumultuarii milites legereotur. Valérius Antias et 
in Siciliam navigasse delectus causa C. Flaminiuin scri- 
bit ; et ex Sicilia llispauiain petentem, tempestate in 
Africain delatum, vagos milites de exercilu P. Africa ni 
sacramento rogasse : his duarum provinciarum deiectibus 
tertium in Hispania adjecisse. 

III. Nec in Italia segnius Ligurura bellom crescebat. 
Pisas jam quadraginta millia hominum, affiuente quoti- 
die multitudine ad faniam belli spemque prædæ, circum- 
sedebant. Minucius consul Arrelium die, quam dixerat 
ad couveoiendum militibus, venit. Inde quadrato ngmine 
ad Pisas dnxit; et, quum hostes non plus mille passuum 
ab oppido trans Ouvium movissent castra, consul urbem. 
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escarmouches, il parvint à préserver les terres 
des alliés de toute dévastation. 11 n'osait pas ris¬ 
quer une bataille générale avec ses recrues,com¬ 
posées d'un ramas d’hommes de toute espèce, qui 
ne se connaissaient pas assez entre eux pour 
se fier les uns aux autres. Les Liguriens, au 
contraire, enhardis par leur nombre , se présen¬ 
taient souvent en bataille, prêts à livrer une action 
décisive; en même temps ils pouvaient envoyer 
sans cesse de tous côtés de nombreux détachements 
piller les frontières éloignées; et lorsqu’ils avaient 
réuni une quantité considérable de bétail et au¬ 
tre butin, ils la dirigeaient sous bonne escorte 
vers leurs places fortes et leurs bourgades. 

IV. Comme la guerre de Ligurie était concen¬ 
trée dans les envivons de Pise , le consul L. Cor¬ 
nélius Mérula franchit les frontières mêmes du ter¬ 
ritoire ligurien, et pénétra par la sur les terres des 
Bolens, où il suivit un plan d'opérations tout autre 
que celui de son collègue. C’était lui qui présen¬ 
tait la bataille et les ennemis qui l’évitaient ; c’é¬ 
taient les Romains qui, voyant que l’ennemi ne 
sortait pas de ses retranchements, se répandaient 
de tous côlés pour piller; les Bolens aimaient 
mieux laisser leurs dévastations impunies que 
d’étre forcés d'en venir aux mains en voulant 
défendre leurs possessions. Le consul, après avoir 
mis tout a feu et a sang , abandonna le pays et 
marcha vers Mutine sans prendre aucune précau¬ 
tion, comme au milieu de peuples amis. Mais les 
Bolens, ayant appris son départ, le suivaient en 
silence, épiant l’occasion de lui tendre un piège. 
Une nuit ils prirent les devants, et allèrent s’era- 
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busqueren avant du camp romain dans un défilé 
que l’armée devait traverser. Toutefois ils ne par¬ 
vinrent pas à déroberleur mouvement, et le con¬ 
sul, qui d’ordinaire se mettait en route h une 
heure avancée de la nuit, craignit que l’obscurité 
n’augmentât le désordre d’une surprise, attendit 
le jour pour continuer sa marche, et se fit précé¬ 
der d'un escadron de cavalerie qui allait à la dé¬ 
couverte. Instruit du nombre des ennemis et de 
la position qu’ils occupaient, il fit déposer tous 
les bagages au milieu de la plaine, ordonua aux 
triaires de les entourer d'une palissade. et s’a¬ 
vança contre les Bolens avec le reste de son armée 
en ordre de bataille. Les Gaulois en firent autant 
dès qu’ils virent que leur embuscade était décou¬ 
verte, et qu'il fallait livrer un combat en règle, 
où la valeur seule déciderait de la vicloire. 

V. Ce fut vers la seconde heure que l’action 
s'engagea. L’aile gauche des alliés et les extraordi¬ 
naires formaient la première ligne que comman¬ 
daient, en qualité de lieutenants, deux consulai¬ 
res, M. Marcellus et Ti. Sempronius , consul de 
l'année précédente. On voyait le nouveau consul, 
tantôt h la tête de ses lignes, tantôt a la réserve, 
où il s'occupait à contenir l’ardeur de ses légions 
et à les empêcher de charger avant qu'on leur eût 
donné le signal. 11 détacha leur cavalerie sous les 
ordres des tribuns militaires Q. et P. Minucius, 
et leur enjoiguit d'aller se porter dans un lieu dé¬ 
couvert, afin de n'eprouver aucun obstacle pour 
fondre sur l'eunemi quaud ils en recevraient 
l’ordre. Pendaut qu'il prenait ces dispositions, 
Ti. Sempronius Loogus le fit avertir par un cour- 


haud dubie servatara adveotu suo, est iagressas. Postero 
die et ipse tracs flavium qaingentos ferme passus ab boste 
posuit castra. Inde Icvibus præliisa populationibus agrum 
sodorum tutabatnr. la aciem exire non audebat, novo 
milite, et ex maltis generibus hominum collecto, ueedum 
noto satis inter se, ut fidere alii aliis posseot. Ligures 
nmltitudiae freti et in aciem exibaot, parati de sumina 
reram decernere : etabundantesmilitum numéro passûn 
multas ma nus per extrema finium ad prædandnm emit- 
tebant : et, qautn coacta vis magna pecorum prædæque 
esset, pa rat uni erat præsidium, per quod in castella eo- 
nun vicosque ageretur. 

IV. Quum bellum Lignstiaum ad Pisas constilisset, 
consul aller L. Cornélius Merula per extremos Ligurum 
fines exercitum in agrumBoiorum induiit, ubi longe alia 
belli ratio, quam cum Liguribus, erat. Consul in aciem 
exibat, hostes pngnam detrectabant : prædatumque, obi 
nemoobviam exiret, discurrebant Romani ; Boii diripi 
pua impuue, quam tuendo ea conserere certamen, male- 
bant. Postquam omnia ferro ignique satis evastata eraot, 
consul agro hostium excessit, et ad Mutiuam agmine in- 
cauto, ut inter pacatos, ducebat. Boii, ubi egressum e 
fluibus suis bostem sensere, seauebaniur sileuti agmine, 


locum iusidiis quæreutes. Nocte prætergressi castra ro- 
maoa sattum, qua transenndnm erat Romanis, iusede- 
ruot. Id quum parum occulte fecissent, consul, qui 
multa nocte solitus erat raovere castra, ue nox terrorem 
iu tumultuario præiio augeret, lucem exspectavit : et, 
quum luce raoveret, tamen turraam equitum exploratum 
misit. Postquam reiatum est, quanta? copiæ, et in quo 
loco esseut, totius agminis sarcinas in medium conjici 
jussit, et triarios vallum circumjicere : cetero exercitu 
iustructo ad bostem accessit. Idem et Galli fecerunt, 
postquam apertas esse insidias, et recto ac justo præiio, 
obi vera virtus vinceret, dimicandum viderunt. 

V. Uora secunda ferme concursum est. Sinistra soeio- 
rum ala et extraordinarii prima iu acie puguabant. Præ- 
eraut duo consulares legati, M. Marcellus, et Ti. Sempro¬ 
nius, prioris anui consul. Novus consul nunc ad prima 
signa erat, nnne legioues coulinebat in subsidiis ; me en ¬ 
ta rai nis studio prius procurrerent, quam datum sigouiu 
esset. Equités earum extra aciem iu locum pateutem Q. 
et P. Minucios tribnuos militum educere jussit : iode, 
quum siguum dedisset, impetum ex aperto facermt Usée 
agenli uuntius venita Ti. Sempronio Longo, « non sus - 
tioere extraordiuariot impetum Gallorum, et cæsos per- 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



332 TITE- 

rier que les extraordinaires ne résistaient plus 
au choc des Gaulois , que la plupart d’entre eux 
avaient été tues et que le reste, cédant à la fatigue 
ou à l'effroi, commençait à perdre courage. Il priait 
le consul de vouloir bien lui envoyer une de ses 
deux légions pour épargner un affront aux armes 
romaines. La seconde légion alla remplacer les 
extraordinaires qui se replièrent vers le centre, 
et le combat recommença. Lorsque cette infante¬ 
rie, toute fraîche, avec ses rangs serrés, fut en¬ 
gagée contrel'ennemi, l'aile gauche quitta aussi 
le cÿamp de bataille, et la droite s’avança sur la 
première ligue. Le soleil accablait de ses rayons 
brûlants les Gaulois qui ne savent pas endurer la 
chaleur ; ils offraient néanmoins une masse com¬ 
pacte, et, s’appuyant tantôt les uns contre les au¬ 
tres, tantôt sur leurs boucliers, ils soutenaient 
l'effort des Romains. A celte vue, le consul, vou¬ 
lant rompre leurs rangs, ordonna à C. LiviusSa- 
linator de fondre sur eüx à bride abattue avec la 
cavalerie des alliés qu’il commandait, pendant que 
la cavalerie légionnaire passerait h la réserve. 
Cette charge impétueuse jeta d'abord le trouble et 
la confusion parmi les Gaulois, puis bouleversa 
toute leur ligne. Cependant ils ne prirent pas la 
fuite; ils étaient arrêtés par leurs chefs qui frap¬ 
paient de leurs javelines ceux qui tournaient le 
dos, et les forçaient de rentrer dans les rangs. 
Mais la cavalerie des alliés leur coupait le passage. 
Le consul conjura alors ses soldais de faire un der¬ 
nier effort, leur disant « que la victoire était a 
eux s’ils voulaient profiter du désordre et de la 
consternation des Gaulois pour les presser vive- 


Lï VE. 

ment ; mais que s'ils leur laissaient le temps de 
reformer leurs rangs, ils auraient à soutenir une 
lutte nouvelle dont l'issue serait douteuse. > 11 fit 
avancer les vexillaires; et toute l'armée, redou¬ 
blant d'énergie, mit enfin les ennemis en déroute. 
Dès qu'ils tournèrent le dos et qu’ils se dispersè¬ 
rent de tous côtés pour fuir, la cavalerie légion¬ 
naire fut lancée a leur poursuite. On tua quatorze 
mille hommes aux Bolens dans cette journée; on 
leur fit mille quatre-vingt-douze prisonniers; 
dans le nombre se trouvaient sept cent vingt et 
un cavaliers et trois généraux ; on leur prit deux 
cent douze enseignes militaires et soixante-trois 
chariots. La victoire coûta du sang aussi aux Ro¬ 
mains; ils perdirent plus de cinq mille des leurs 
ou des alliés, vingt-trois centurions, quatre pré¬ 
fets des alliés, M. Génucius, et deux tribuns de la 
seconde légion, Q. et M. Marcius. 

VI. On reçut presque en même temps la lettre 
du consul L. Cornélius qui faisait part de la ba¬ 
taille de Mutine, et celle que son collègue Q. Mi- 
nucius écrivait de Pise pour rappeler qu’il avait 
été désigné par le sort pour présider les comices; 
mais que la situation des affaires en Ligurie était 
trop critique pour qu’il pût quitter cette pro¬ 
vince sans causer la perte des alliés et de grands 
dommages a la république. Il priait donc les sé¬ 
nateurs d'envoyer à son collègue, qui avait ter¬ 
miné son expédition , l’ordre de revenir a Rome 
pour les comices. Si Cornélius, disait-il, refusait 
de se charger d'un soin que le sort n’avait pas re¬ 
jeté sur lui, il se conformait à la decision du sé¬ 
nat; mais il fallait examiner mûrement si l'iuté- 


multos esse : et, qni supersint, partim labore, partim 
metu remisisse ardorern puguæ. Legionem alteram ex 
duabus, si videretur, summitteret, priosqnam igoominia 
acciperetur. • Secunda legio missa est, et extraordinarii 
recepti. Tum redintegrata est pogna. Quum et receos 
miles , et frequens ordinibus legio successisset, et sinis- 
tra ala ex prælio subduc La est ; dextra iu primam aciem 
subiit. Sol ingenti ardore torrebat minime patieotia æstus 
corpora Galloram : deosis tamen ordinibus nuoc alii iu 
alios, nunc in scuta incumbentes, sustinebant impetus 
Roma eorum. Quod ubi animadvertit consul, ad pertnr- 
bandoa ordines eorum C. Livium Salinatorem, qui præ- 
erat alariis equitibus,qoam concitatissimos equos immit- 
terejubet; et legionarios équités iu subsidiis esse. Hæc 
procella equestris primo confudit et turbavit, deinde dis¬ 
sipa vit aciem Gallorum; non tamen, ut terga darent. Ob- 
slabant duces, bastilibus cædentes terga trepidantium, et 
redire in ordines cogentes : sed interequiiantes alarii non 
patiebantur. Consul obtestabatur milites, • ut paululum 
anniterentur : victoriam in manibus esse. Dum pertur- 
batos et trépidantes vidèrent, instarent. Si restitui ordi¬ 
nes sissent, integro rnrsns eos prælio et dnbio diraica- 
turos. » Inferrc vexillarios jussit signa. Omnes connisi 


tandem averterunt bottera. Postquam terga dahaot, et in 
fugam passim effundebantur, tum ad persequendos eos 
legionarii équités immissi. Quatuordecira rnillia Boiorum 
eo die cæsa sunt; vivi capli mille nooaginla duo : équités 
septingenti viginti unus, très duces eorum, signa mili- 
taria ducenta duodecim , carpenta sexaginta tria. Nec 
Romanis incruenta Victoria fuit. Supra quinque millia 
mititum, ipsorum aut sociorum, suât amissa, centurio- 
nes très et vigiuti, præfecti socium quatuor, et M. Ge- 
nucius, et Q. et U. Mardi, tribuni mititum secundæ le- 
gionis. 

VI. Eodem fère tempore duorum consulum litteræ al¬ 
lât® sunt, L. Gornelii de prælio ad Mutinam cum Boiis 
facto, et Q. Minucii a Plais. « Comitia su® sortis esse : 
ceterum adeo suspensa omnia in Liguribus se babere, ut 
abscedi inde, sine pernicie sociorum et damno reipublicæ 
non possit. Si ita videretur Patribus, mitterent ad colle- 
gam , ut is, qui profligatiun betlum baberet, ad comilia 
Romani rediret : si id facere gravaretur, quod non su® 
sortis id negotium esset, se quidem facturum , quodeun 
que senalus ccnsuisset ; sed etiam atque etiam vidèrent, 
ne magis e republica esset interregnam iniri, quam ab 
se in eo statu relinqui proviuciam. » Senatus C. Scribo- 
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rôt de la république n'exigeait pas qu'on eût re¬ 
cours à l'interrègne plutôt que de lui faire aban¬ 
donner sa province dans de telles circonstances. » 
Le sénat chargea C. Scribonius d'envoyer deux 
ambassadeurs de l'ordre sénatorial porter au con¬ 
sul L. Cornélius la lettre de son collègue et lui 
notifier que, sur son refus de revenir à Rome pré¬ 
sider l'élection des nouveaux magistrats, oa au¬ 
rait recours à l'interrègne plutôt que de rappeler 
Q. Minucius, dont les opérations étaient a peine 
commencées. Les ambassadeurs revinrent annon¬ 
cer que L. Cornélius se rendrait à Rome pour pré¬ 
sider les comices. La lettre que ce consul avait 
écrite immédiatement après la bataille livrée aux 
Bolens donna lieu à quelques débats; son lieute¬ 
nant M. Claudius avait adressé à la plupart des sé¬ 
nateurs des messages particuliers où il attribuait 
à la fortune du peuple romain et au courage de 
l'armée le succès qu'on avait obtenu. « Ce qu'on 
devait au consul, disait-il, celait la perte d'un 
assez grand nombre de soldats et la boute d'avoir 
laissé échapper les ennemis qu'il aurait pu exter¬ 
miner. Celte perte était considérable, parce qu'on 
avait fait avancer trop tard la réserve au secours des 
corps qui pliaient; on avait laissé échapper les en¬ 
nemis , parce qu'on avait donné trop tard à la ca¬ 
valerie légionnaire l'ordre de charger, et qu'on ne 
lui avait pas permis de poursuivre les fuyards. » 
VU. On résolut de ne pas prendre un parti trop 
légèrement sur cette affaire, et on remit la déli¬ 
bération a une assemblée ^plus nombreuse. Ce qui 
pressait le plus, c'était de porter remède au fléau 
de l'usure qui dévorait l'état. Pour échapper aux 
lois nombreuses par lesquelles on avait enchaîné 
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l'avarice, les usuriers avaient imaginé de passer 
leurs obligations au nom des alliés qui n'étaient 
pas soumis à ces lois ; ils pouvaient ainsi écraser 
librement de leurs usures les malheureux débi¬ 
teurs. On chercha le moyen de réprimer celte 
fraude, et l'on décida qu'à partir du jour de la 
fête célébrée naguère en l'honneur des dieux 
mânes, tous les alliés qui prêteraient désormais 
de l'argent à des citoyens romains en feraient la 
déclaration, et que de ce jour aussi le débiteur 
pourrait faire juger suivant la loi qu'il voudrait 
les contestations survenues entre lui et sou créan¬ 
cier à l'occasion des prêts. Les déclarations ayant 
fait connaître la masse énorme des dettes contrac¬ 
tées à l'aide de cette fraude, le tribuu M. Sem- 
pronius proposa au peuple, avec l'assentiment du 
sénat, et un plébiciste ordonna que les alliés du 
nom latin fussent tenus de suivre pour les prêts la 
jurisprudence établie à Rome. Tels furent les évé¬ 
nements intérieurs et les opérations militaires qui 
eurent lieu en Italie. En Espagne, l'importance de 
la guerre fut loin de répondre à ce qu’on avait 
annoncé. Dans la citérieure, C. Flaminius s’em¬ 
para de la place d’Ilucie chez les Orétans, puis il 
ramena l’armée dans ses quartiers. Pendant l'hi¬ 
ver, il livra plusieurs combats obscurs pour met¬ 
tre un terme à des courses de brigands plutôt que 
d'eonemis; les succès en furent balancés, et il y 
périt assez de monde. Fulvius se signala par de 
plus grands exploits. Il rencontra près de Tolède 
les Vancéens, les Vectons et les Celtibères, et en¬ 
gagea contre eux une bataille rangée, vainquit , 
leur armée confédérée, la mit en déroute et fit 
prisonnier leur roi Hilermus. 


nio negotium dédit, ut duos legatos ex ordine senatorio 
initie ret ad L. Goruelium coosulem, qui litteras collegæ 
ad seuatum missas deferreut ad eum , et nuntiarent, 
« seuatum, ni is ad magistratus subrogandos Romani ve- 
niret, potius, quant Q. Minucius a bello iutegro avoca- 
retur, inlerregnum iniri passurum. » Misai legati renun- 
tiarnnt, « L. Cornelium ad magistratus subrogandos 
Romani venUirum. • De liUeris L. Cornelii, quas scri- 
pserat secondutn prælium cum Boiis factum, disceptatio 
ioseoatu fuit : quia privation plerisque seoatoribus legatus 
M. Claudius scripserat * « fortuuæ popuii romani et mi- 
litum virluti gratiam h a ben dam, quod res bene gesta es- 
set. Consulis opéra et milita m aliquantum amissnm, et 
hoslium exercitum, cujus delendi oblata fortuna fuerit, 
elapsum. Milites eo plures périsse, quod tardius ex subsi- 
diis, qui laborantibus opem ferrent, successissent. Hostes 
emanibus emissos, quod equilibus legiouariis et tardius 
datom signum esset, et persequi fugientes non licuisset. a 
VII. De ea re nihil temere decerni placuit : ad frequen- 
tiores fcousultalio dilata est. Iustabateoim cura alia, quod 
dvitas feuore laborabat : et quod, quum multis fenebri- 
bus legibus constricta avariiia esset , via fraudis mita erat, 


ut in sodos, qui non tenerentur iis legibus, nomina 
transcriberent ; ita libero fenore obruebant debitores. 
Cujus coercendi quum ratio quœreretur, diem finiri pla¬ 
cuit Feralia, quœ proxime fuissent : ut, qui post eam 
diem socii civibus romaois credidissent pecunias , profi- 
terentur ; et ex ea die pecuniæ creditæ, quibus debitor 
vellet legibus, jus creditori diceretur. Inde, postquam 
professionibns détecta est niaguitudo œris alieni, per 
banc fraudem coutracti, M. Sempronius tribunus plebis 
ex anctoritate Patrum plebem rogavit, plebesque scivit, 
ut cum sodis ac nomine latino pecuniæ creditæ jua idem 
quod cum civibus romanis, esset. Hæc in Itatia domi mi- 
litiæque acta, lu Hispania nequaquam tantum belli fait, 
quantum auxerat fama. C. Flaminius in citeriori Hispa¬ 
nia oppidum lluciam in Oretanis cepit : deinde in hiber¬ 
na milites deduxit. Et per hiemem prælia aliquot, nulla 
memoria digua, adversus latronum magis, quam h ostium, 
excursiones, vario tamen eventu, nec sine militum ja- 
ctura, sunt facta. Majores res gestæ a M. Fulvio* la apud 
Toledum oppidum cum Vaccæis Vectonibusque et Celti- 
beris si guis collatis dimicavit : exerdium earum gentium 
fadit fugavitque : regrm Hilerraum vivum cepit. 
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VIII. Pendant que l'Espagne était le théâtre de 
ces événements, le jour des comices approchait. 
Le consul L. Cornélius laissa donc son armée sous 
les ordres de son lieutenant M. Claadius, et se ren¬ 
dit à Rome. Il rendit compte au sénat de scs opé¬ 
rations et de l'état où se trouvait la province ; puis 
il se plaignit devant les Pères conscrits qu'après 
avoir vu terminer si heureusement, par mie seule 
victoire, une guerre dangereuse, on n'eût pas 
songé a remercier les dieux immortels. Il demanda 
ensuite qu'on décrétât pour eux un jour de sup* 
plications, et qu’en môme temps on l'honorât du 
triomphe. Mais avant que cette demande fût dis¬ 
cutée, Q. Métellus, qui avait été consul et dictateur, 
représenta que la lettre du consul L. Cornélius au 
sénat et celles de M. Marcellus adressées à la plu¬ 
part des sénateurs et arrivées à Rome en même 
temps, étaient loinde s'accorder; etque si on avait 
ajourné la délibération, c'était aiia qu'elle eût lieu 
en présence des auteurs de ces lettres, t 11 s'était 
attendu, disait-il, a ce que le consul, qui connaissait 
bien les attaques dirigées contre lui par son lieu¬ 
tenant, l'amènerait avec lui à home, puisqu'il 
était obligé d’y venir. D'ailleurs il eût été plus 
naturel de remettre le commandement de l'armée 
à Ti. Sempronius, qui était revêtu d'un pouvoir 
militaire, qu'à un simple lieutenant. Mais il sem¬ 
blait que Marcellus eût été éloigné à dessein, de 
manière à ne pouvoir répéter de vive voix ce qu'il 
avait écrit, et accuser son général en face. Si le 
consul avait avaucé quelque fait sans fondement, 
il serait impossible de l'en convaincre jusqu'au 
moment où la vérité serait parfaitement connue. 
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Il était donc d’avis de ne rien décider pour le 
moment sur les propositions de L. Cornélius. » 
Celui-ci n'en persista pas moins à demander qu'on 
décrétât une supplication et qu'on lui permît d'en¬ 
trer en triomphe dans la ville. Alors les tribuns 
M. etc. Titinius déclarèrent qu'ils s’opposeraient 
à l’exécution de tout sénatus-consulte qui serait 
rendu à ce sujet. 

IX. On avait nommé censeurs l'année précé¬ 
dente Sext. Élius Pétus et C. Cornélius Céthégus. 
Cornélius ferma le lustre. Le cens donna cent 
quarante-trois mille sept cent quatre citoyens ro¬ 
mains. 11 y eut cette année un débordement du 
Tibre; les parties basses de la ville furent inon¬ 
dées. Il y eut aussi près de la porte Flumentanc 
plusieurs édifices qui s’écroulèrent. La porte Céli- 
inontane fut frappée de la foudre, ainsi que plu¬ 
sieurs parties du mur qui l'avoisine. A Aricie, à 
Lanuvie, sur le mont Avenlin, il tomba une pluie 
de pierres. On reçut de Capoue la nouvelle qn'un 
nombreux essaim de guêpes était venu au Forum 
s'abattre sur le temple de Mars. On les avait re¬ 
cueillies avec soin et brûlées. A l'occasion de ces 
prodiges, les décemvirs reçurent ordre de consul¬ 
ter les livres sibyllins; on offrit un sacrifice no- 
vendial, ou décréta un jour de supplications et la 
ville fut purifiée. Ce fut au milieu de ces fêtes que 
M. Porcius Caton fit la dédicace d’une chapelle à la 
Victoire vierge, près du temple de la Victoire : il 
l'avait vouée deux ans auparavant. La même an¬ 
née une colonie latine fut conduite dans le terri¬ 
toire de Tburies par les triumvirs Cn. Manlius 
Vulso, L. Apustius Fullo et Q. Élius Tubéro, au- 


VIII. Quam hæc in Hispania gerebantur, comitiorum 
jam appetebat dies. Itaque L. Cornélius consul, relicto ad 
exercitum M. Claudio legato, Romani venit. Is in senatu 
quuni de rebus ab se gesüs disseruisset, quoque in statu 
provincia esset, questus est cum Patribus conscriptis, 
quod , tanto bello una secunda pugna tam féliciter per- 
fecto, uon esset babitus diis \mmortalibus bonus. Posta- 
lavit deinde, ut supplicationem simul triumpliumque de- 
ceruereut. Prius tamen, quam relatiofieret, Q. Meteilu* 
qui consul dicta torque fuerat, « lilteras eodem teuipore, 
diiit, et consulis L. Cornelii ad seuatum, et M. Marcelli 
ad magoam partem senatorum, aliatas esse, inter se pu- 
gnantes : eoque dilatam esse consultatiouem, ut praseu- 
tibus auctoribus earum lilterarum disceptaretur. Itaque 
eispectasse sese, ut cousul, qui sciret ab legato suo ad 
versus se scriptum aliquid, quurn ipsi.veniendum esset, 
deduceret eum secum Romani : quum eliain verius esset, 
Ti. Semprouio imperium babenli tradi exercitum, quam 
legato. rSunc videri esse amotum de tndustria, qui ea, 
quæ scripsisset, præsens diceret, aut argueret coram : 
et, si quid vaoi afferret, argui posset, douée ad liqui- 
dum veritas explora ta esset. Itaque nihil eorum, quæ po- 
Uutaret oonsul, decernendum in præsentia censere. • 


Quam pergeret nihilo segnius referre, ut supplicalio 
decerneretur, triumpbantique sibi urbem invebi lioeret; 
M. et C. Titinii tri b uni plebis, se intercessuros, si de ea 
re Geret seoatusconsultum , dixerunt. 

IX. Censores erant priore anno creati Sex. Ælius Pæ- 
tus et C. Coruelius Celhcgus. Cornélius lustrum condidit. 
Censa sunt civium capita centuiu quadrsginta tria millia 
septingenta quatuor. Aquæ ingmles eo auno fuerunt, et 
Tiberis loca plana urbis inundavit. Circa portaro Flu- 
mentanam eliam collapsa quædam ruinis sunt : et porta 
Cœlimontana fulmine icta est, murusque circa multis 
tocis de cœlo tactus. Et Ariciæ, et Lanuvii, et in Aven- 
tino, lapidibus piuii; et a Capua miotiatum est, examen 
vesparum ingens in forum advolasse , et iu Marlis æde 
consedisse : eas collectas cum cura, et igni crematns esse. 
Horura prodigiorum causa decemviri libros adiré jussi, 
et novendiale sacrum factum , et supplicatio indicta est, 
atqueurbs lustrata. Iisdem diebus ædicnlain Victoriæ Vir- 
giois, prope ædem Victoriæ, M. Porcius Cato dedicavit 
biennio post, quam vovit. Eodem auno coloniam latinam 
in agrum Tburinura triumviri deduxerunt Cn. Manlius 
Vulso, L. Apustius Fullo, Q. Ælius Tubero, cujus lege 
deducebatur. Tria millia peditnm ier§, treceoti équités : 
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leur de la loi relative à cet établissement. Elle se 
composait de trois mille fantassins et de trois cents 
cavaliers, nombre peu proportionné a l’étendue 
du territoire. On aurait pu donner trente arpents 
à chaque fantassin , et soixante a chaque cavalier. 
Sur la proposition d'Apustiuson mit en réserve le 
tiers du territoire, aOn de pouvoir y envoyer plus 
tard , si on le voulait, de nouveaux colons. Cha¬ 
que fantassin ne reçut donc que vingt arpents et 
chaque cavalier quarante. 

X. L’année touchait 'a sa fin, et la brigue avait 
éclaté avec plus de force que jamais dans les co¬ 
mices consulaires. Le nombre des candidats patri¬ 
ciens et plébéiens était grand : c’étaient tous des 
personnages considérables. P. Cornélius Scipiou, 
fils de Cuéius, revenu tout récemment d'Espagne 
où il s’était signalé par de brillants succès ; L. Quin- 
ctius Flamininus, qui avait commandé la (lotte en 
Grèce; et Cn. Manlius Vulso, étaient les candidats 
patriciens. Ceux de l'autre ordre étaient C. Lélius, 
Cu. Domitius, C. Livius Salinator et M. Acilius; 
mais tous les regards se portaient sur Quinctius et 
sur Cornélius, tous deux candidats patriciens pour 
la place qui appartenait à leur ordre, tous deux éga¬ 
lement recommandables par l’éclat récent de leurs 
services militai res. lisse sentaient d’ailleurs animés 
dans leur rivalité par l’appui qu’ils recevaient de 
leurs frères, les deux plus illustres généraux de leur 
temps. La gloire de Scipion était plus grande, et 
par la même plus exposée a l'envie ; ccltedc Qdn- 
etius était plus récente, puisqu’il venait de triom¬ 
pher cette année même. Scipiou avait encore 
contre lui de n’avoir pas cessé depuis environ dix 
ans d’occuper l'attention publique; il avait été 


nommé consul pour la seconde fois après la dé¬ 
faite d’Annibal, puis censeur. Or la multitude a 
moins de respect pour les grands hommes quand 
elle est rassasiée de les voir. Quinctius, au con- 
liaire, avait pour lui la faveur de la nouveauté : 
après son triomphe il n’avait rien demandé au 
peuple, rien obtenu de lui. « Celait, djt-il, pour 
un frère, et non pour un cousin, qu’il sollicitait ; 
c’était pour un lieutenant qui avait pris part aux 
travaux de son expédition : car s’il avait combattu 
sur terre, son frère avait dirigé les opérations sur 
mer. i Ces considérations firent préférer L. Quiu- 
ctius au candidat que soutenaient et Scipion l'A¬ 
fricain son proche parent, et toute la famille Cor- 
nélia, dans une assemblée présidée par un consul 
du nom de Cornélius, a un personnage qui, dans 
une autre occasion, avait eu l’honneur de réunir 
tous les suffrages du sénat, et d’être désigné comme 
le citoyen le plus digne par sa vertu de recevoir la 
déesse ldéa-Mater arrivant de Pessinonte à Rome. 

L. Quinctius fut donc nommé consul avec Cn. Do¬ 
mitius Ahénobarbus. Ainsi l'Africain n'eut pas 
même le crédit de faire donner la place de consul 
plébéien a C. Lélius dont il appuyait la candida¬ 
ture. Le lendemain on créa préleurs L. Scribonius 
Libo, M.FulviusCeniuinalus, A. AtiliusSerranus, 

M. BébiusTampbilus, L. Valérius Tappo et Q. Sa- 
loniusSarra. Les édiles de cette année, M. Émilius 
Lépidus et L. Émilius Paulus signalèrent leur ma¬ 
gistrature par la condamnation de plusieurs fer¬ 
miers des pâturages. Ils employèrent le produit do 
leurs amendes â orner de boucliers dorés la voûte 
du temple de Jupiter. Ils élevèrent deux portiques : 
l’un en dehors de la porte Trigémina, se prolon- 


numerus exiguus pro copia agri. Dari potucre triccna ju¬ 
gera in pedites, se la gêna in équités. Apustio auctore , 
tertia pars agri dempta est;quo postea, si vellcnt, uovos 
eolonos ascribere posseut. Yiccna jugera pedites, qua- 
drageua équités acceperuut. 

X. In exitu jam aonus erat, et ambitio magis, quam 
unqnani alias, ciarserat coosularibus comitiis. Multi et 
poteotes petebant patrie» plebeiique : P. Cornélius Cn. 
filins Scipio, qui ei Hispaoia provincia nuper deccsserat 
magnis rebus gestis, < t L. Quinctius Flamininus, qui 
classi iu Græcia præfuerat, et Cn. Manlius Vulso. Hi pa- 
tricii. Plebeii autem C. Lælius, Cn. Domitius, C. Livius 
Salinator, M. Acilius. Sed omnium oculi in Quinctium 
Coroeliunique coujecti. Nam et in unura locum petebant 
ambo patrie», et rei mililaris gloria recens utrumque 
commeudabat. Ceterum ante omnia certamen accende- 
bant fratres candidatorum, duo clarissimi ætatis suæ im- 
peratores. Major gloria in Scipione : et, quo major, eo 
propior invidiam ; Qoinctii recentior, ut qui eo anoo 
triumpbasset. Accedebat, quod aller decimum jam prope 
aonum assidu us iu oculis horainum fuerat ; quæ res mi¬ 
nus veroodos roagnos bomines îpsa satietale facit ; consul 


ilerum post devietnm Annibalem ,eensorque fuerat. lu 
Quinctio nova et receotia omnia ad graüam erant : nibil 
necpetierata populo post triumpbum, nec adeptus erat: 
« pro fratre germano, non patruele, se petere aiebat : 
vro legato et participe administrati belli. Se terra, fra- 
trem mari, rem gessisse. a Dis obtiouit, ut præferrelur 
candidato, quem Africanus (rater ducebat ; quem Cor- 
nelia gens, Coroclio consule comitia babentc; quem tan¬ 
tum præjudicium senatus, viruin e ci vi ta te optimum ju- 
dicalum , (jui mat rem Idæam Pessinuute venientem in 
urbem acciperet. L. Quinctius et Cn. Domitius Ataeno- 
barbus consules facti. Adeo ne in plebeio quidem consule, 
quum pro C. Lælio niteretur, Africanus valuit. Postero 
die prætores creati L. Scribonius Libo, M. Fulvius Cen- 
tumalus, A. Atilius Serraous, M. Bæbius Tamphilus, 
L. Valérius Tappo, Q. Salonius Serra. Ædilitas iosignis 
eo anno fuit M. Æruilii Lcpidi et L. Æmilii Pauli. Mul¬ 
tos pecuarios damnarunt : ex ea pecunia ciypea inaurata 
iu fastigio Jovis ædis posuerunt. Porticum unam extra 
portam Trigeminam, emporio ad Tiberim adjecto : alté¬ 
rant a porta Fontinali ad Martis arara , qua in Campum 
iter esset. perdoxerunt. 
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geait par an marché jusqu’au Tibre,; l'autre, s’é¬ 
tendant de la porte Fonlinale à l’autel de Mars, 
conduisait au Champ-de-Mars. 

XI. Depuis longtemps il ne se passait aucun évé¬ 
nement mémorable en Ligurie. Yers la fin de cette 
année, le consul courut deux fois les plus grands 
dangers. Son camp fut assiégé, et il eut beaucoup 
de peine à le défendre ; peu de jours après, les Li¬ 
gures, apprenant qu’il s'était engagé avec son ar¬ 
mée dans un défilé, allèrent s'emparer des gorges 
par où il devait déboucher. Le consul, trouvant 
cette issue fermée, fit volte-face et résolut de re¬ 
tourner sur ses pas ; mais derrière lui aussi les 
gorges étaient occupées par une partie des enne¬ 
mis. 11 se souvint alors des Fourches-Caudines; il 
se crut même transporté, pour ainsi dire, dans ce 
fatal défilé. Huit cents cavaliers numides environ 
étaient au nombre des troupes auxiliaires. Leur 
commandant promit au consul de forcer le pas¬ 
sage avec les siens du côté qu’il lui plairait. «Seu¬ 
lement, dit-il, il désirait savoir quelle était la par¬ 
tie la plus peuplée du pays ennemi; il irait se jeter 
sur leurs bourgades et incendier leurs maisons, 
afin de contraindre, par cette diversion, les Li¬ 
gures a s’éloigner des positions qu’ils avaient pri¬ 
ses , et a voler au secours de leurs foyers. » Le 
consul le combla d’éloges et lui fit espérer les plus 
belles récompenses. Les Numides montèrent a che¬ 
val, et vinrent se montrer devant les postes enne¬ 
mis, sans faire aucune provocation. Rien n’offrait 
au premier abord une plus pauvre apparence que 
ce détachement. Hommes et chevaux étaient pe¬ 
tits et fluets ; les cavaliers à moitié nus n’avaient 
pour armes que des javelots ; les chevaux étaient 


-LIVE. 

sans mors, et leur allure était disgracieuse : ils 
couraient le cou tendu et la tête allongée. Les Nu 
mides, pour ajouter au mépris qu’ils inspiraient, 
se laissant tomberde cheval, excitaient la risée par 
le spectacle de leur maladresse calculée. Aussi les 
Ligures, qui s’étaient d’abord préparés à repousser 
une attaque contre leurs lignes, se débarrassè¬ 
rent bientôt pour la plupart de leurs armes, et 
se mirent h regarder oisivement celte étrange 
cavalerie. Les Numides continuèrent leurs évo¬ 
lutions tantôt avançant, tantôt reculant, mais 
se rapprochant toujours peu à peu de l’issue 
du défilé comme s’ils n’étaient pas maîtres de 
leurs chevaux et qu’ils fussent emportés malgré 
eux. Puis tout à coup piquant des deux, ils passè¬ 
rent rapidement à travers les lignes ennemies, 
et, à peine arrivés dans la plaine, ils mirent le feu 
a toutes les maisons qui bordaient la route. Ils al¬ 
lèrent ensuite incendier le bourg le plus voisin, et 
portèrent partout le fer et la flamme. La vue de la 
fumée d’abord, puis les cris des habitants surpris 
dans leurs bourgades, enfin l’arrivée des vieillards 
et des enfants qui se réfugiaient au camp, y ré¬ 
pandirent l’épouvante. Aussitôt, sa ns prendre con¬ 
seil, sans attendre d’ordre, les Ligures coururent 
chacun de son côté ‘a la défense de leurs biens. En 
un instant, le camp se trouva désert, et le consul 
dégagé put continuer sa marche en sûreté. 

XII. Mais ni les Bofens ni les Espagnols, avec 
lesquels on avaif eu la guerre celte année, ne mon¬ 
traient autant d’acharnement contre Rome que les 
Etoliens. Lorsque les armées de la république 
avaient quitté la Grèce, ils s'étaient d’abord flat¬ 
tés de l’espoir qu’Àntiochns viendrait s’emparer 


XI. Diu nihil in Liguribns dignum memoria gestum 
erat. Extremo eju« anoi bis in magnum periculum res 
adducta est. Nam et castra consulta oppugnata ægre sunt 
defeosa : et non ita multo post per saltum angustum 
quum duceretur agmen romanum, ipsas fauces exercilus 
Ligurum insedit. Qua quum exitus non pateret, converso 
agmine redire institit consul : et ab tergo fauces saltus 
occupai» a parte hostium erant, Caudinæque cladis me¬ 
moria non animis modo f sed prope oculis, ob?ersabatur. 
Nuiiiidas octingentos ferme équités inter auxilia liabebat. 
Eorum præfectus coosuli pollicetur, • Se parte, utra 
vellet, cum suis erupturum. Tantum uli diceret, utra 
pars frequentior vicis esset : in eos se impetum facturum : 
et nihil prius quam flammam tectis injecturuni, ut is pa- 
vor cogeret Ligures excedere saltu, quem obsiderent, 
et discurrere ad opem ferendam suis. » Gollnudaturn eum 
consul spe præmiorura onerat. Nuniidæ equos consceo- 
dunt, et obequilare s ta ti oui bus hostium, nemiuem laces- 
sentes, cœperunt. Nihil primoaspectu contemptius. Equi 
bomioesque paululi et graciles : discinctus et inermis 
eques, præterquam qood jacula secura portât : equi sine 
frenis, deformis ipse cursus rigida oervice et extento ca- 


pite currentium. Hune contemptum de industria augen- 
tes, labi ex equis, et per ludibrium spectaculo esse. Ita- 
que, qui primo inteuti paratique, si lacesserentur, in 
stationibus fuerant, jain iuermes sedentesque pars maxi- 
nia spectabant. Nuruidæ adequitare, dein refugere, sed 
propius saltum paulatim evelii : velut quos impotentes 
regendiequi iuvitos efferrenL Postremo subditis calcari- 
bus inter médias stationes hostium erapere ; et, iu agruni 
latiorem evecti , omnia propinqua v \æ tecta incendunt. 
Proximo deinde vico inferuut ignem, ferro flammaque 
omnia pervastant. Fumus primo couspectns, deinde cia- 
mor trepidantium in vicis auditus, postremo seniores 
puerique refugientes tumultum in castris fecerunt. Itaque 
sine consilio, sine imperio, pro se quisque currere ad 
sua tutauda : momeutoque temporis castra relicta erant, 
et obsidione liberatus consul, quo iotenderat, pervenit. 

XII. Sed ueque Boii, neque Hispani, cum quibus eo 
anuo bellatum erat. tant mira ici infestique erant Roma¬ 
nis , quam Ætolorura gens. Il post deportatos ex Gracia 
exercitus primo in spe fuerant, et Antiochum in vacuam 
Europæ possessionem venturum ; nec Pbilippiun, aut 
Nabin qnietnros. Ubi nihil usquam nioveri viderunt, agi- 
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de l'Europe dégarnie de troupes et que, de leur 
coté, Philippe ou Nabis reprendraient les armes. 
Voyant que tout demeurait en repos, et persuadés 
qu'il leur importait d'exciter des troubles et de 
semer l'agitation pour ne pas voir leurs projets 
renversés par le temps, ils tinrent une assemblée 
a Naupacte, l a, Thoas, leur préteur, se plaignit 
de l'injustice des Romains, déplora la situation de 
l’Éiolie, qui, de tous les états de la Grèce, avait 
subi les plus cruelles humiliations après une vic¬ 
toire à laquelle ses armes avaient contribué, et 
proposa d'envoyer des ambassadeurs aux trois 
princes, pour sonder leurs intentions et faire va¬ 
loir auprès de chacun d'eux les motifs les plus 
propres b les soulever contre Rome. Démocrile 
fut dépêche vers Nabis, Nicandre vers Philippe, 
et Dicéarque, frère du prêteur, vers Antiochus. Dé- 
mocrite représenta au tyran de Lacédémoue qu’en 
lui enlevant ses villes maritimes on avait ruiné 
sa puissance. « C’étaient en effet ces places, ajouta- 
t-il, qui lui fournissaientdes soldais, des vaisseaux, 
des marius. Enfermé, pour ainsi dire, dans ses 
murs, il voyait les Achéens dominer dans le Pélo- 
ponèse. Jamais il ne trouverait l’occasion de re¬ 
couvrer ce qu’il avait perdu, s’il laissait échapper 
celle qui s’offrait a lui en ce moment. Il n’y avait 
pas d'armée romaine en Grèce; et ce n'était pas 
pour Gyihium, ni pour les autres places mari¬ 
times de la Laconie, que le sénat croirait devoir 
faire repasser ses légions en Grèce. » Ces paroles 
avaient pour but d’exciter le ressentiment de Na¬ 
bis , de le pousser b rompre avec les Romains en 
attaquant leurs alliés et de l’amener, par la con¬ 
science de ses torts, à fairo cause commune avec 


Antiochus, dès que ce prince aurait rais le pied 
en Grèce. Nicaudre tenait le même langage a Phi¬ 
lippe ; il avait même d’autant plus de motifs de ré¬ 
criminations que ce prince était tombé de plus 
haut que le tyran, et que ses pertes étaient plus 
considérables. Il lui rappelait d’ailleurs l’antique 
renommée des rois de Macédoine et cette mar¬ 
che triomphale des Macédoniens a travers le 
monde conquis. «Philippe, disait-il, pouvait 
sans crainte s'engager dans l’entreprise qu’il ve¬ 
nait lui proposer et en attendre l'issue. Car il ne 
lui conseillait pas de se déclarer avant qn’Anlio- 
chus fût passé en Grèce b la tête de son armée ; et 
d’un autre côté, s'il avait si longtemps, sans l’ap¬ 
pui d’Antioclius, soutenu la guerre contre les Ro¬ 
mains et les Étoliens, maintenant qu'il aurait avee 
lui ce prince et pour alliés les Étoliens, dont les hos¬ 
tilités lui avaient faitalors plusde mal que cellesdes 
Romains, comraentceux-ci seraient-ilsen élatde lui 
tenir tête?» 11 parlait aussi de la coopération d’Àn- 
nibal, cet ennemi né des Romains, qui leur avait 
tué plus de généraux et de soldats qu’il ne leur en 
restait. Voila ce que disait Nicandre b Philippe. 
Dicéarque faisait valoir d’autres motifs auprès 
d’Antiochus. « Les Romains, disait-il surtout, 
avaient eu tout le profit de la victoire remportée 
sur Philippe, et les Étoliens tout l'honneur. C’é¬ 
taient les Étoliens qui seuls avaient ouvert l'entrée 
de la Grèce aux Romains; c’étaient eux qui leur 
avaient donné les moyeus de vaincre.» 11 énumé¬ 
rait ensuite les forces qu’ils devaient mettre sur 
pied pour seconder Antiochus, tant en infanterie 
qu'en cavalerie; les places qu'ils livreraient b son 
armée de terre, les ports qu’ils ouvriraient b sa 


taodum aKqoid miscendumqne rati, ne cunclando senes- 
cerent concilia, coociHum Ranpactum indixerunt. lbi 
Thoas prætor eorurn, cooquestos injurias Komanorum 
statnmqne Ætoliæ, « qnod omnium Græciæ genlinm ci- 
vitaluruque in honora tissimi post eam victoriam estent, 
eu jus causa i psi fuissent, legatos cernai it ci rca reges mit- 
tendos, qui non solum tentarent animos eorurn, sed sais 
quemqae stimulis moverent ad rorna nu m bellnm. Deino- 
critus ad Rabin, Ricander ad Pbilippnm, Dicæarchus 
frater pratoris ad Antiochum est missus. Tyranno tace- 
dsmonio Democritus, « ademptis maritimis civitatibus 
enervatam tyrannidem, dicere : inde miütern, iode na- 
ves navalesque socios habuisse : inclusum suis prope mû¬ 
ris Acbæos videre dominantes in Peloponneso : nauqnam 
habiturum recuperandi sna oocasioneni, si eam, quæ 
tum esset, prætermisissel. Rullum exercitum romanum 
in Græcia esse ; nec propter Gythium, ant maritimos 
alioc Laconas, dignam causam existimaturos Romanos, 
cur legiones in Græciam rursus transmittant.» Hœc adin- 
citandnm animum tyranni dicebantur, ut, qnum in Gras- 
dam Antiochus trajetisset, conscientia violât» per socio- 
ram injurias roman» amicUiœ, conjnngeret se' com An- 

11 . 


tiocho. Et Philippum Ricander hand dissimiii oratione 
incitabat. Erat etiara major orationi materia , quo ex at- 
tiore fastigio rex, quam tyrannus, détractus erat, qno- 
que plnres adempt» res. Ad hoc vetusla regum Macedo- 
uiæ lama, peragratusque orbis lerrarnm victoriis ejus 
gentis referebatur. « Et tutum vel incepto, vel eventu se 
consiiiuro afferre. Ram neque, ut ante se moveat Philip- 
pus, quam Antiochus cum exercitu transierit in Græciam, 
suadere; et, qui sine Antiocho ad versus Romanos Æto- 
losque tam diu sustinuerit betlum, ei, adjuncto Antiocbo, 
sociis Ætolis, qui tum graviores bostes, quam Romani, 
fuerint, quibus tandem viribus resistere Romanos posse ?» 
Adjiciebat de duce Annibale, nato adversus Romanos 
hoste, qui plures et duces et milites eorurn occidisset, 
quam quoi superessent. liæc Pbilippo Ricander. Aiia 
Dicæarchus Autiocbo : et omuium primum, « prædam 
de Pbilippo Romanorum esse, dicere, victoriam Ætolo- 
rum, et aditum in Græciam Romanis oultos alios, quam 
Ætotos, dedisse ; et ad vincendum vires eosdem præbuis- 
se : » deinde quantas peditum equi tara que copias præbi- 
turi Antiocho ad betlum essenl : quæ loca terresti ibus 
copils, quos portos maritimis. Tum de Pbilippo et Rafede 
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flotte. 11 citait aussi Philippe et Nabis, qu’il repré¬ 
sentait, sanscrainte d’être démenti pareux, comme 
prêts l’un et l’autre à se soulever et a saisir la pre¬ 
mière occasion qu’ils trouveraient de reconquérir 
ce que la guerre leur avait enlevé. Ainsi les Eto- 
liens cherchaient à susciter des ennemis aux Ro- 
inainsdanstoutrunivers.Cependantlesdeux roisou 
ne se déclarèrent pas, ou ne le firent que plus tard. 

XIII. Quant à Nabis, il envoya sur-le-champ 
des émissaires dans toutes les villes de la côte pour 
y exciter des troubles, gagna par ses largesses une 
partie des principaux habitants et fit égorger ceux 
qui demeuraient fidèles 'a l’alliance romaine. Les 
Acbéens, qui avaient été chargés par T. Quinctius 
du soin de défendre les places maritimes de la La¬ 
conie, dépêchèrent aussitôt une ambassade au ty¬ 
ran pour lui rappeler le traité qu'il avait conclu, 
et l'inviter à ne pas rompre une paix qu’il avait 
tant souhaitée. En même temps ils fireut parvenir 
des secours à Gythium, déjà assiégée par le tyran, 
et donnèrent avis *a Rome de ce qui se passait. An- 
liochus, qui avait célébré cet hiver, à Raphia en 
Phénicie, le mariage de sa tille avec Ptolémée, roi 
d'Égypte et qui était ensuite retourné h Antioche, 
traversant la Cilicie, franchit le mont Taurus et 
arriva vers la fin de la saison a Ephèse. A rentrée 
du printemps il envoya son fils Antiochus en Syrie 
veiller sur ses provinces les plus éloignées et pré¬ 
venir les mouvements qui pourraient éclater der¬ 
rière lui en son absence. Lui-même il partit h la 
tête de toutes ses forces de terre pour réduire les 
Pisidiens de Sida. Vers ce temps, les commissaires 
romains P. Sulpiciuset 1\ Villius, envoyés, comme 


on l’a dit plus haut, a la cour d’Antiochus, mais 
avec ordre de se rendre d’abord auprès d’Eumène, 
arrivèrent a Élée ; de l'a ils poussèrent jusqu’à Per- 
game, résidence d’Eumène. Ce prince désirait la 
guerre. Antiochus, pensait-il, était un voisin dan¬ 
gereux pour lui, si la paix était maintenue : la 
puissance de ce monarque était si fort au-dessus 
de la sienne, que la guerre venant 'a éclater, il ne 
serait pas plus en état de résister aux Romains que 
Philippe ne l’avait clé, et sa ruine ne larderait pas 
à être complète; ou, si on lui accordait la paix 
après sa défaite, on lui imposerait beaucoup de sa¬ 
crifices qui serviraient à agrandir le royaume de 
Pergame et qui lui permettraient à lui de se dé¬ 
fendre désormais facilement sans le secours des 
Romains. Dût-il même éprouver quelques revers, 
il valait mieux pour lui courir avec les Romains 
tous les hasards de la fortune que de rester seul 
et réduit à l’alternative, ou de reconnaître la sou¬ 
veraineté d’Àntiochus, ou d’être soumis par la 
force des armes, s’il s’y refusait. Par ces motifs, 
il employait tout ce qu’il avait de crédit et d’a¬ 
dresse à décider les Romains à la guerre. 

XIV. Sulpiciusqui était maladeresta'a Pergame. 
Villius, ayant appris qu’Antiochus était occupé 
à son expédition de Pisidie, partit pour Épbèse 
et donna le peu de jours qu’il passa dans cette 
ville ’a de fréquentes eutrevues avec Annibal qui 
s’y trouvait alors. Il voulait sonder ses intentions, 
s’il était possible, et lui persuader qu’il n’avait 
rien à craindre des Romains. Ces conférences n’a¬ 
boutirent a rien ; cependant elles eurent un effet 
tout naturel, et qu’on eût pu croire ménagé avec 


libero mendacio abutebatnr : « paratura utru nique ad 
rebellanduin esse : et primam quamque occasioncni re- 
ruperandi ea, quæ bello amixissent, arrepturos. » Ita 
per totnm simul orbem terrarum Ætoli Romands conci- 
tabant bellum. Reges tameu out non moti, aut lardius 
moli saut. 

XIII. ftabis externplo drea ooines vicos niaiitimos di- 
niisit, ad seditiones in iis miscendas : et alios priucipum 
don U ad suara causant perduxit, alios péri i usa ter in so¬ 
ciétale roman a manentes occidit. Achæis omnium mardi 
inorura lacouuni luendorum a T. Quiuctio cura mandai a 
erat. Itaque exleiuplo et ad tyranuum legatos miserunt, 
qui admonerent fœderis romani, denuntiarentque, ne 
pacem, quant taotopere petisset, turbaret : et auxilia ad 
Gythium, quod jam oppuguahatur a lyrauuo, et Romani, 
qui ea nuntiareut. legatos iniseruot. Antiochus rex, ea 
biente Raphia; in Phœnice Ptolemæo régi Ægypli filia in 
inatrimonium data, quum Antiochiain se récépissé!, per 
Ciliciatu, Tauro monte superato, extremo jam hieiuis 
Euhesum pervenit : iode priucipio veris, Autiocbo filio 
misso in Syriain ad custodiam ultimaruin partium regni, 
ne quid, absente se, ab tergo moreretur, ipse cum ont- 
tiibus lerrcstribus copiis ad Pisidas, qui circa Sidam in- 


colunt, oppngnandoi est profeetns. Eo tempore legati 
romani P. Sutpicins et P. Villius , qui ad Anliochum, si- 
cut ante dictum est, missi erant, jussi prius Eumenem 
adiré, EUeam venere; inde Pergamum (ibi regia Euroe- 
nis fuit ) escenderunt. Cupidus belli ad versus Antiochum 
Eumenes erat, gravem, si pax esxet, accolam tauto po- 
tenliorem regem credens; eumdem, si inotum bel lu ni 
esset, non magis p a rein Romanis fore, qnam Philippos 
fuisset : et aut funditus sublatum iri ; aut, si pax victo 
daretur, milita ilii detracta sibi accessura : ut facile deinde 
se ab co sine ullo rom a no auxilio tueri posset. Etiam, 
si quid adversi casurum foret, satius esse Romanis sodis 
quaracumque fortunam subire, quam solum aut impe¬ 
rium pati Aniiocbi, aut abouentem vi atquc armis cogi. 
Ob hæc, quauluiu audoritate, quantum cousilio valebat, 
iucitabat Roinanos ad bellum. 

XIV. Sulpicius œger Pergami substitit. Villius, quum 
Pisidiæ belle occupatum esse regem audisset, Ephesum 
profcctus, dum paucos ibi raoratur dies, dédit operam, 
ut cum Auuibate, qui tum ibi forte erat, sapecongre- 
deretur, ut anioium ejus et teotaret, si qua posset, et 
metuni demeret periculi ei quicquam ab Romanis esse. 
His colloquiis aliud quideni actum ntbil est; secutum ta- 
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talent par VilXius, ce fut de diminuer l'influence 
d r Annibal sur le roi et de le rendre suspect en 
toutes choses. L'historien Claudius avance, sur la 
foi des mémoires grecs d’Acilius, que l'Africain 
faisait partie de cette ambassade, et qu'il s'abou¬ 
cha avec Annibal a Éphèse. Il rapporte même en 
ces termes un de leurs entretiens : « Scipion lui 
ayant demande quel était celui qu’il regardait 
comme le plus grand général, le Carthaginois 
répondit que c’était le roi de Macédoine, Alexan¬ 
dre, qui, avec une poignée de braves, avait rais 
en déroute des armées innombrables et parcouru 
des contrées où l’homme n’avait jamais eu l'espoir 
de pénétrer.—Mais, dit Scipion, qui placez-vous 
au second rang?—Pyrrhus, reprit Annibal : c'est 
le premier qui ait enseigné l’art des campements. 
Nul ne sut choisir ses positions ni disposer ses 
forces avec plus d'habileté. Il possédait aussi a 
un si haut degré l'art de gagner les cœurs, que 
les peuples italiens eussent préféré la domina¬ 
tion de ce prince étranger a celle des Roïnains qui 
depuis si longtemps commandaient eu maîtres 
dans l’Italie. — Et le troisième? demanda en¬ 
core Scipion. Moi, répondit sans hésiter Annibal. 
Alors Scipion se prit h rire, et ajouta : Que di¬ 
riez-vous donc si vous m'aviez vaincu? — En ce 
cas, je me mettrais au-dessus d'Alexandre, au- 
dessus de Pyrrhus, au-dessus de tous les autres 
généraux. » Scipion fut sensible à l'espèce de flat¬ 
terie détournée que renfermait cette réponse iu- 
atteudue, si conforme au caractère carthaginois; 
car elle lui assignait une place à part hors de la 
foule des généraux, comme s’il n'avait pas d’égal. 


XV. Villios s'avança d’Éphèse jusqu’à Apamée. 
Àntiochus vint l'y rejoindre à la première nou¬ 
velle de l'arrivée des députés romains. Dans l’en¬ 
trevue qu'ils eurent, ils renouvelèrent à peu près 
les débats qui avaient eu lieu à Rome entre Qtiin- 
ctius et les ambassadeurs du roi. Les conférences 
furent rompues par la mort du jeune Antiochus, 
que le roi son père venait d’envoyer en Syrie, 
comme je l’ai dit. Ce fut un grand sujet de deuil 
pour la cour ; le jeune prince fut beaucoup regretté. 
Il s’était fait connaître assez avantageusement pour 
qu’on espérât trouver en lui, s’il eût vécu plus 
longtemps, un grand roi, un monarque ami de la 
justice. L'amour et l'attachement qu'on avait pour 
lui firent naître des soupçons sur cette mort : on 
pensa généralement que , sous prétexte qu’il était 
impatient de succédera son vieux père, Antiochus 
l’avait fait empoisonner par des eunuques, ces 
êtres méprisables qui s’insinuent dans la faveur 
des rois en se faisant les instruments de ces sortes 
d’exécutions. On attribuait encore un autre motif 
à ce forfait mystérieux : c’est que le roi, qui venait 
d’abandonner Lysimacliie à son fils Séleucus, n’a¬ 
vait point une autre ville de la même importance 
où il pût reléguer aussi Antiochus loiu de lui dans 
un exil honorable. La cour montra néanmoins pen¬ 
dant plusieurs jours toutes les apparences d’une 
grande douleur, et l’envoyé romain, pour éviter 
que sa présence ne parût importune dans un pareil 
moment, se retira à Pergaine. Le roi, renonçant 
à l’expédition qu’il avait entreprise, retourna à 
Ephèse, s'y euferma dans son palais pendant les 
jours de deuil, cl discuta plusieurs plans secrets 


meo sua aponie est, velutconsilio petitum esaet, ut vilior 
obea régi Annibal et suspectior ad omoia fieret. Claudius, 
secnlus græcos Acitianos libros , P. Africanum in ea 
fuisse legatioue tradit : eumqne Ephesi collocutum cum 
Annibale. Et sermonem etiani uuum refer t, quo quæ- 
reuti Africano, « quem fuisse maximum imperatorem 
Annibal crederet? respondisse, Atexandrum Macedonum 
regem, quod parva ma du iunumerabiles exercilus fudis- 
set, quodque oltimas oraa, quas visere supra spem bu- 
raanara esset, peragrasset. » Quærenti deinde, • quem 
seeundum pooeret? Pyrrhum, dixuse. Castra metari 
primum docuisse; ad hoc nemiaem clegautius loca ce- 
pisse, præsidia disposasse; artem etiani conciliaQdi sibi 
hommes eam habuisse, ut Italicæ pentes regis esterai, 
qnano populi romani, tara diu principis in ea terra, im¬ 
perium esse mallent.» F.xsequemi, « quem tertium du- 
ceret? haud dubie semet ipsum dixisse. » Tum risum ob- 
ortnm Scipioni, et subjetisse : « Quiduam tu diceres, si 
me vicisses t Tum me vero, inquit, et ante Alexandruni, 
et ante Pyrrhum, et ante omnes alios imperatores esse. » 
Et perplexum punico astu responsum, et improvisum 
asseutationis genus Sdpiunem mo?isse, quod e grege se 
imperatorum velut inaestimabilem secrevisset. 


I XV. Viilius ab Epheso Apameam processif; eo et 
Antiochus, audito romanorum legatorum adsentu , 
occurr t. Apameæ cougressis disceptatio eadem ferme 
fuit, quæ Romæinter Qninctiumet legatos regis fuerat. 
Mors nuotiata Amiocbi, filii regis , quem inissum paulo 
ante dixeram in Syriam , diremit colloqnia. Magnus In¬ 
clus iu regia fuit, magnuroque ejus juvenis desiderium. 
Id euim jam specimeo sui dedçrat, ut, si rita tongior 
coutigisset, magni justique regis in eo indolem fuisse ap- 
pareret.Quo carter acceptiorque omnibus crat, eo mors 
ejus suspectior fuit, gravem successorem eum instare se- 
nectuti sns patrera credentçm , per spadooes quosdam, 
talium ministeriis facinorum acceptes regibos, veoeim 
sustulisse. Eam quoque causam clandestiuo facinori ad- 
jiciebaot, quod, quum Seleuco filio Lysimachiam de- 
disset, Aniiocho quam similem daret sedem, ut procul 
ab se honore eum quoque ablegaret, non habuisset. 
Magni tamen luctui species per aliqnot dies régulai te- 
nuit ; legatusque romanus, ne alieno tempore incoin- 
modus obversaretur, Pergamnm concessit. Rex Ephesum, 
omisse, quod inchoaverat, bello, rediit. Ibi, per luctuni 
regia clausa, cum Minione quodam, qui princeps amico- 
rnm ejus erat, sécréta consilia agitavit. Minlo, ignarui 
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avec un certain Minion , son principal confident. 
Ce ministre, complètement étranger aux affaires 
du dehors, mesurait la puissance de son maître sur 
les succès qu’il avait obtenus en Syrie ou en Asie; 
il était convaincu qu’Antiochus, déjà supérieur 
par la bonté de sa cause aux Romains, qui ne 
mettaient en avant que d’injustes prétentions, au* 
rait aussi l’avantage dans la guerre. Voyant donc 
que le roi évitait de discuter avec les députés du 
sénat, soit parce qu’il n’avait pas réussi précé¬ 
demment, soit a cause du chagrin récent qui l’ac¬ 
cablait, il se fit fort de défendre victorieusement 
ses intérêts, et l’engagea à rappeler de Pergame 
les ambassadeurs romains. 

XVI. Sulpicius était déjà rétabli; il se rendit 
avec son collègue à Èphèse. Le roi fit présenter 
ses excuses par Minion, et, malgré son absence, 
ou entra en pourparlers. Minion avait préparé son 
discours : « Romains, dit-il, vous faites valoir un 
noble motif, raffranchissement des cités de la 
Grèce, je le sais; mais votre conduite n’est pas 
d’accord avec vos paroles. Vous avez imposé à 
Àntiochus des conditions différentes de celles que 
vous observez vous-mêmes. Smyrne et Lampsaque 
sont-elles en efTet plus grecques que Naples, Rhège 
et Tarente que vous avez soumises au tribqt, qui 
vous fournissent des vaisseaux, aux termes des 
traites? Pourquoi tous les ans envoyez-vous à Sy¬ 
racuse et dans les autres villes grecques de la Si¬ 
cile un préteur investi du commandement mili¬ 
taire, avec les haches et les faisceaux ? Tout ce que 
vous pouvez dire, c’est que vous les avez soumises 
par la force des armes et que vous leur avez dicté 
ces conditions. C’est aussi la réponse qu’Antiochus 


peut vous faire an sujet de Smyrne, do Lampsaque 
et des cités de l’Ionie ou de l’Éoliilc. Elles ont clé 
vaincues et assujetties au tribut par ses ancêtres ; 
il revendique ses anciens droits. Veuillez donc lui 
faire une réponse, si ce débat est de bonne foi, et 
si on ne cherche pas un prétexte de guerre. » Sul¬ 
picius répliqua : « Puisqu’Antiochus n’avait rien 
de mieux à dire en sa faveur, au moins a-t-il mon¬ 
tré quelque pudeur en faisant présenter ces ob¬ 
servations par un autre. Y a-t-il en effet quelque 
chose de commun entre les cités que vous avez as¬ 
similées tout à l'heure? Rhège, Naples et Tarente 
n’ont pas cessé depuis leur soumission de recon¬ 
naître nos droits sur elles ; ces droits ont toujours 
été les mêmes; nous les avons toujours exercés 
sans aucune interruption, et nous ne leur deman¬ 
dons quece quelles doivent en vertu des traités. Ja¬ 
mais aucune tentative n’a été faite soit par elle, soit 
parqnelqnepuissancedu dehors, pour changer cette 
situation. Pouvez-vous dire qu’il en est de même 
des villes d’Asie? Depuis qu’elles sont tombées au 
pouvoir des ancêtres d’Antiochus, sont-elles res¬ 
tées continuellement dans la dépendance de la cou¬ 
ronne de Syrie? N’est-il pas vrai que les unes ont 
appartenu à Philippe, les autres à Ptolémée, et que 
d’autres enfin ont joui pendant plusieurs années 
d’une liberté que personne ne leur contestait? Si, 
parce que des circonstances malheureuses les ont 
forcées jadis de plier sous le joug, vous vous croyez 
après tant de siècles en droit de les asservir, qu’a¬ 
vons-nous gagné à affranchir la Grèce de la domi¬ 
nation de Philippe? Ses descendants ne seront-ils 
pas fondés à réclamer Corinthe, Cbalcis, Démé- 
triade et toute la Thessalie? Mais qu’ai-je besoin 


omnium externorum, viresque æstimans régis ex rébus 
iu Syria aut Asia gesiis, uon causa modo superiorem esse 
Autiochum, quod nihil æqui postnlareot Romani, sed 
bello quoque feuperaturum credehat. Fugieuti régi di- 
Kceptatiooein cuiu iegatis, seu jam experto eam minus 
prospérai!), seu mœrore receati coafuso, professus Mi- 
nio, se, quæ pro causa essent, dicturum, persuasit, ut 
a Pergaroo arcesserentur legati. 

XVI. Jam convaluerat Sulpicius : i ta que ambo Ephe- 
sum venerunt. Rex a Miuione excusatus, et absente eo 
res api cœpla est. Ibi præparala oratione Minio ; » spe- 
cioso litulo, inquit, uti vos. Romani, græcarum cmiatum 
libérandarum video : sed facta veslra oratiooi non couve- 
niuut, et aliud Autiochu juris statuislis, alio ipsi utiinini. 
Qui enira inagis Smyruæi Lampsacenique Græci suut, 
quamNeapoliuni,et Kbcgiui etTareoiini,a quibusstipen- 
diuro, a quibus naves ex fœdere exigitis?Cur Syracusas, 
atque in alias Siciliæ græcas urbes prætorein quotaauis, 
«um imperioet virgis et securibus, inittitis? nihil aliud pro- 
fecto dicatis, quam armis superatis vos iis bas loges impo- 
juisse. Eamdeni de Smyrna elLampsaco civitatibusque, 
qoæ louis aut Æolidissnnt, eau sam ab Antiocbo accipite. 


Bello superatas a majoribus, et stipendiâmes ac vectigaios 
faclas, in antiquum jus repetit. Itaque ad hæc ei respon- 
deri velim, si ex æquo disceptatur, et non belli causa qnæ- 
ri ur. • Ad ea Sulpicius; • fecit verecunde , inquit, An- 
tioebus, qui, si alia pro causa ejns nonerant, quæ dice- 
rentur, quemlibet ista, quam se, dicere maluit. Qnid 
enim siraile habet, civitalum earum, quas comparasti, 
causa? Ab Rheginis, et Neapolitanis, et Tarent!ois, ex 
quo iu uostram venerunt potestatem, uno et perpetoo te- 
nore juris, semper nsurpato, nunquam intermisso, quæ 
ex fœdere debent, exigimus. Potesne tandem dicere, ut 
ii populi non per te, non per alium quemquam fœdus 
mutaverunt, sic Asiæ civitates, ut semel venerunt in ma- 
jorum Aotiocbi potestatem, in perpétua possessione regui 
vestri, permaosisse, et non alias earum io Pbilippi, alias 
in Ptoiemæi fuisse potestate, alias per muliosannos nnllo 
ambigente libertatein usurpasse ? Nam si, quod aliqnando 
servieruut, temporum iniquitate pressi, jus post tôt •*- 
cula asserendi eos in senitutem faciet; quid abest, quin 
actum nobis nihil sit, quod a Philippo libéravimns Græ- 
ciam, et répétant posteri ejus Corinthum. Chatoidem, 
Demelriadem, et Thessalorum totam gentero ? $ad quid 
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de plaider la cause des cités asiatiques? C'est a 
leurs députés à la défeodre; le roi et dous, nous 
les écouterons. » 

XVII. Il fit appeler ensuite les députations des 
cités. Eutnène avait préparé leur réponse par ses 
instructions; car il se flattait de voir ajouter à ses 
états tout ce qu’on démembrerait de l’empire d’An- 
liochus. Le grand nombre des députés, les plaintes 
qu'ils firent entendre, leurs justes réclamations 
mêlées a des demandes injustes, firent dégénérer 
la discussion en une altercation bruyante. Aussi 
les envoyés romains, qui n'avaient cédé sur 
aucun point et n'avaient rien obtenu , retournè¬ 
rent a Rome sans en savoir plus que lorsqu'ils 
étaient arrivés. Après leur départ, Antiochus agita 
dans un conseil la question de la guerre. Tous ses 
courtisans prirent a l’envi l'un de l'autre un lan¬ 
gage hautain ; ils espéraient que plus ils montre¬ 
raient d'acharnement contre les Romains, plus ils 
s’attireraient les bonnes grâces du roi. Les uns s'é¬ 
levaient contre l'insolence des prétentions de ce 
peuple qui venait dicter des lois au plus puissant 
monarque de l'Asie , comme il en avait dicté à 
Nabis après l'avoir vaincu. « Encore, disaient-ils, 
on avait laissé à Nabis son pouvoir tyrannique sur 
sa patrie, et quelle patrie ! Lacédémone. Et l'on 
se révoltait à l'idéequ’Antiocbusmaintînt dans sou 
obéissance Smyrne et Lampsaque! » Suivant les 
autres, « ces villes étaient peu importantes et ne 
valaient pas la peine qu'un si grand monarque 
prît les armes pour les conserver; mais l'injustice 
commençait toujours par de légères usurpations. 
Pensait-on que les Perses, en faisant demander 


l'eau et la terre aux Lacédémoniens, avaient eu 
besoin en effet d'un peu de terre et d’un peu d'eau? 
La tentative des Romains sur ces deux villes était un 
acte de la même nature ; dès que les autres villes 
auraient vu Smyrne et Lampsaque secouer le joug, 
elles se déclareraient pour le peuple libérateur^ 
Lors même que celte liberté vaudrait moins pour 
elles que leur dépendance, l'espérance d’un 
changement offrait toujours plus de chances que 
toute situation actuelle. » 

XV111. A ce conseil assistait l'Acarnanien Alexan¬ 
dre, dévoué naguère à Philippe, et qui venait de 
quitter sa cour pour s'attacher à la fortune plus 
brillante d'Antiochus. La connaissance qu'on lui 
supposait de la Grèce, et ses vues sur la politique 
des Romains l'avaient élevé si haut dans la faveur 
du roi, qu'il était admis aux plus secrètes délibé¬ 
rations. A l'cnlendre, il ne s’agissait plus de savoir 
si on ferait la guerre ou non, mais oü et comment 
on la ferait. « La victoire, disait-il, ne lui parais¬ 
sait pas douteuse, si le roi passait en Europe, et 
qu'il établît le théâtre de la guerre sur quelque 
point de la Grèce. Dès son arrivée, il trouverait 
les Etoliens sous les armes; ce peuple qui habitait 
au centre du pays, était pour sou armée une avant- 
garde déterminée â braver tous les périls. Aux 
deux extrémités de la Grèce il verrait Nabis, qui 
du côté du Péloponèsc exciterait un soulèvement 
général, réclamant Argos et toutes les cités mari¬ 
times dont les Romains l'avaient dépouillé pour 
l'enfermer dans les murs de Lacédémoue ; et Phi¬ 
lippe qui, du côté de la Macédoine, prendrait les 
armes au premier signal de guerre qu'il cnlen- 


ego causera civltatum ago, quand, ipsia agentibus, et 
nos et regem ipsum coguoscere œquius est. 

XVII. Vocari deiode civitatum legationes'jussit, præ- 
paratas jam ante et instructasab Eumene, qui, quan- 
tumeumque virium Antiocho decessisset, suo id accessu- 
rum regno ducehat. Admissi plures, dum suas quisque 
nuDC querelas,nunc expostulationes inserit,et squa ini- 
quis miscent, e disceptalionc altercationem fecerunt. Ita- 
que; neqoe remissa ulia re, neque impetrata, æque ac 
teoeram, omnium incerti legati Romani redieruut. Rex, 
dimissis iis, cousiüum de hello romauo habuit. lbi alius 
alio ferodus ( quia quo quisque asperius adversus Roma- 
uos Jocutus esset, eo spes gratiæ major erat ), alius super- 
biam postulatorum increpare, tanquam ISabidi victo, sic 
Antiocho, raaxiino Asiæ regum, imponeotium ieges. 
«Quaoquam Nabidi tameu domioationem in patriam suam, 
et patriam Lacedæmonem, remissam : Antiocbo si Smyr- 
na et Lampsacus imperata faciant, indiguum videi-i ; alii, 
partes et tix dictu dignas heUi causas lanto régi eas ci vi¬ 
tales esse ; sed iuilium semper a parvis injusla imperandi 
fleri : nisi crederent, Persas, quum aquam terramqueab 
Lnrrdæmouiis petieruut, gleba terræ et haustu aqnæ 
eguisse. Per similem teutatioucm Romanis de duahus 


civitalibus agi ; et alias rivilates. simili duas )ugum émisse 
vidassent, ad liberatorem populum defecturas. S' non li¬ 
bertés servitute patior sit, tameu omni præseuti statu 
spem cuiqtie novandi res suas hlandiorein esse. » 

XVIII. Alexander Acarnan in consilio erat, Phitippi 
quoudam amicus, nuper relicto eo seciilus opuleutiorem 
regiam Antiochi; et, tanquam perilus Græciæ, uccigna- 
rus Romanorum, in eum gradum aniieitiæ regis, ut con- 
siliis quoque arcanis interesset, acceptus erat. Is tan¬ 
quam non, utrum bellandum esset, nec ne, consuleretur, 
sed ubi etqua ratione bellum gereretur. « Victoria m se 
haud dubiam proponere aoimo affirmabat, si in Euro- 
pani transisset rex, et in aiiqna Grædæ parte sedeni 
hello cepisset. Jam primum Ætolos, qui umbilicum Græ- 
c»æ incolerent, in armis eum inventurum, antesignanos 
ad asperrima quæque belli paratos. lu duobns velut cor- 
nilms Græciæ, Rabin a Pelopouneso concitaturum omnia, 
rcpetenlcm Argivorum urbera, repetentem maritimas 
ci vitales : quibus eum deputsum Romani Lacedæmoois 
mûris iuclusissent ; a Macedonia Philippum, ubi primum 
belücum cani audisset, arma capturum. Rosse se spiritus 
cjus, nosse animura ; sdre ferarum modo, quæ claustris 
aut vinculis teueantur, ingéniés jam diu iras eum iu pe* 
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drait. Il connaissait sa fierté, il répondait de ses 
dispositions; il savait que, pareil au lion captif 
dans une cage ou chargé de chaînes, il nourrissait 
depuis longtemps dans son cœur un ressentiment 
violent. 11 n’avait pas oublié que, pendant sa lutte 
avec les Romains, il n'avait cessé de demandera 
tous les dieux la coopération d’Antiochus. Si ce 
vœu était exaucé maintenant, il n'hésiterait pas 
un moment à éclater. Ce qu'il fallait seulement, 
c'était de ne pas perdre le temps par de funestes 
lenteurs. La victoire était assurée, si on savait 
prévenir les Romains en s'emparant des positions 
avantageuses et en gagnant des alliés. Il falluitaussi 
envoyer sur-le-champ Annibal en Afrique pour y 
opérer une diversion. » 

XIX. Annibal n'avait pas clé admis au conseil; 
ses entrevues avec Villius l'avaient rendu suspect 
au roi, qui, depuis ce moment, n’eut aucun égard 
pour lui. Il supporta d'abord cetaffronten silence; 
mais ensuite pensant qu’il valait mieux conuaître 
la cause d'une disgrâce si subite et se justifier, il 
saisit une occasion favorable et demanda naive- 
mentau roi ce qui avait pu l'irriter. L'ayant appris, 
il répondit : s Anliochus, j'étais tout enfant, lors-, 
que mon père Hamilcar offrant un sacrifice, me fit 
approcher de l'autel et jurer que je ne serais ja¬ 
mais l'ami du peuple romain. C'est pour obéir à 
ce serment, que j'ai fait trente-six ans la guerre; 
c’est ce serment qui, malgré lu paix, m’a chassé 
de ma patrie ; c'est ce serment qui a conduit An¬ 
nibal proscrit a votre cour ; c’est pour y être fidèle 
que, si vous trompez mon espoir, je parcourrai le 
monde entier; j'irai, partout où je pourrai trouver 


des soldats et des armes, susciter des ennemis aux 
Romains. Si donc quelqu’un de vos courtisans 
songe à s'élever eu m'accusant auprès de vous, 
qu’il cherche un autre moyen de vous flatter à 
mesdépeus. Jehaisles Romains et je suis hald'eux. 
Hamilcar et les dieux .sont témoins de la vérité de 
mes paroles. Ainsi, quand vous penserez a faire la 
guerre aux Romains, placez Annibal b la tête de 
vos amis. Si quelque motif vous portait à la paix, 
prenez conseil de tout autre que de moi. a Ce dis¬ 
cours fit impression sur le roi qui rendit même 
ses bonnes grâces b Annibal. Le conseil se sépara 
après avoir décidé la guerre. 

XX. A Rome, on parlait bien des dispositions hos¬ 
tiles d’Antiochus, mais on ne faisait encore aucun 
préparatif : seulement les esprits étaient dans l'at¬ 
tente. Les deux consuls reçurent pour départe¬ 
ment l'Italie; ils devaient s’entendre entre eux on 
tirer au sort pour savoir qui des deux présiderait 
les comices de cette année. Celui qui n’aurait pas 
ce soin devait se tenir prêt a conduire au besoin 
son armée hors de l'Italie. On autorisa ce dernier 
h lever deux légions nouvelles, et chez les allies 
du nom latin vingt mille hommes d'infanterie et 
huit cents chevaux. Sou collègue eut les deux lé¬ 
gions que le consul L. Cornélius avait comman¬ 
dées l'année précédente, avec les quinze raille al¬ 
liés latins et les cinq cents cavaliers qui avaient 
fait partie de la même armée. L. Miuucius fat 
prorogé dans le commandement des troupes avec 
lesquelles il occupait la Ligurie. On ordonna aussi, 
pour les compléter, une levée de quatre mille 
hommes d'infanterie romaine et de cent cinquante 


clore volvere. Mcmnissc etiam se, quoties in bello pre- 
cari omîtes deos solitus sit, ut Antiochum sibi dat ent ad- 
jutorem : cujus voti si compos nunc fiat, nullatu moram 
rebellandi facturum. Tantum non cuoctaudum, neque 
cessandum esse; in eo enim victoriam verti, si et loca op¬ 
portuns, et socii præoccuparentur. Anoibalem quoque 
sine mora mitteodiim in Africain esse ad distringendos 
Roraanos. » 

XIX. Annibal non adhibitus in consilium, propter col- 
loquia cum Villiu suspectus régi, et in nullo postea ho¬ 
nore habitus, primo eara contumeliam ta ci lus tulit : 
deinde nielius esse ratus, et percunciari causant repen- 
tiuæ alienalionii, et purgare se, tempore apto, quæsita 
lünpliciter iracundiæ causa auditaque, « Pater Hamilcar, 
inquit, Antioche, parvurn admodnin me, quum sacrifl- 
caret, al tarit»us adinotum jurejurando adegit, nunquam 
amicum fore populi romani. Sub hoc sacramento sex et 
triginta aunos militavi; hoc me in pace patria mea expu- 
lit : hoc patria exlorrem in tuarn regiam addnxit; hoc 
duce, si tu spera meain destiiueris, ubicumque vires, 
ubi arma esse sciam, hnc veniam, loto orbe terrarum 
quærens ali quoi romanis hostes. Itaque, si quibus tuorum 
mcis criminibua apnd te crescere libet, aliam inateriam 


cresceudi ex me quærant. Odi, odioqnc sum Roman s; 
id me veruiu dicere, pater Hamilcar et dii testes sont. 
Proiode, quum de belto romain» cogitabis , inter primos 
amicos Auuibatem babeto; si qtta res te ad pacem com- 
pellet, in id consilium alium, cum quo délibérés, quæ- 
rilo. • Non movit modo talis oratio regem, sed etiam re- 
conciliavit Annibali. Ex cousilio ita disces^um est, ut bel- 
lum gereretur. 

XX. Romæ destinabant quidem sermooibus hostem 
Antiochum, sed nihildum ad id belinm præter animes 
parabaet. Gonsulibus ambobus ltalia proViocia décréta 
est; ila ut inter se compararent, sortirenturve, uter co- 
mitiis ejus anni præesset : ad utrum ca non pertinent 
cura, ut para lus esset, si quo eum extra Italiam opus 
esset ducere legioues. Huic coosuli peniiissum, ut duas 
legiones scriberet novas, et socium latini uominis viginti 
miliia, et équités octiugintos. Altcri coosuli dus legiones 
decrets, quas L. Cornélius consul superloris auui ha- 
buisset : et socium ac latini uominis ex eodera exercitu 
quindecim miliia, et équités quingenti. Q. Miuucio cum 
exercitu, qtiem inLiguribus babebat, prorogatum impe¬ 
rium : additum, in supplemcntuin, ut quatuor miliia pe- 
dilum roiuauorum scribereutur, et centum quinquaginta 
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chevaux ; on exigea des allies cinq mille fantas- | 
sios et deux cent cinquante cavaliers. Gn. Domi- 
lius fat désigné par le sort pour aller hors de l'I¬ 
talie où le sénat jugerait a propos de l’envoyer ; 
L. Quinclius [tour passer en Gaule et tenir les co¬ 
mices. Les préteurs tirèrent ensuite les provinces 
an sort : M. Fulvios Centumaluseut la juridiction 
de la ville ; L. Scribonius Libo, celle des étran¬ 
gers; L. Valérius Tappo, la Sicile; Q. Salonius 
Sarra , la Sardaigne; M. Bébius Tampbilus, l’Es¬ 
pagne citérieure;À. AliliusSerranus, l'ultérieure. 
Mais ccs deux derniers reçurent une autre des¬ 
tination en vertu d'un sénatus-consulte confirmé 
par un plébiscite. Atilius fut chargé du comman¬ 
dement de la flotte et de la Macédoine; Bébius 
envoyé dans le Bruttium. BébiusTamphilus devait 
avoir les deux légions qui avaient été levées pour 
la ville l'année précédente, et demander aux alliés 
quinze mille bommes d'infanterie et cinq cents 
chevaux. Atilius eut ordre de faire construire 
trente quinquérèmes , de faire un choix de vieux 
bâtiments qu'il jugerait propres au service, et 
d'enrôler des équipages. On enjoignit aux consuls 
de lui fournir deux mille alliés du nom latin, et 
mille fantassins romains. Ces deux préteurs et ces 
deux armées de terre et de mer étaient destines, 
disait-on, à combattre Nabis, qui attaquait déjà 
ouvertement les alliés du peuple romain. Du reste, 
on attendait le retour de l'ambassade envoyée à 
la cour d'Antiochus, et le sénat avait, pour ce 
motif, défendu au consul Cn. Domilius de s'éloi¬ 
gner de la ville. 


XXI. Les préteurs Fulvins et Scribonius, char¬ 
gés de rendre la justice à Rome, reçurent la mis¬ 
sion de faire équiper cent quinquérèmes, indé¬ 
pendamment de la flotte que devait commander 
Atilius. Avant le départ du consul et du préteur 
pour leur département, il y eut, à l’occasion de 
quelques prodiges, un jour de supplications. Ou 
apprit du Picénum qu'une chèvre avait mis bas six 
chevreaux d’une seule portée; à Arrétie il était né 
un enfant avec un seul bras ; à Auiiterne il y avait 
eu une pluie do terre ; à Formies une porte et la 
muraille avaient clé frappées de la foudre ; et, ce 
qui effrayait le plus, uo boeuf du consul Cn. Do¬ 
milius avait fait entendre ces mots : « Rome, 
prends garde à toi ! i> On fil des supplications pour 
expier ces prodiges; relativement au dernier seu¬ 
lement, les aruspices ordonnèrent de garder le 
bœuf et de le nourrir avec soin. Un débordement 
du Tibre, plus désastreux que celui de l’année 
précédente, renversa deux ponts et plusieurs édi¬ 
fices, surtout aux abords de la porte Flumentane. 
Un énorme quartier de rocher détaché du Capi¬ 
tole, soit par les pluies, soit par un tremblement 
de terre trop faible pour qu'on l’eût ressenti ail¬ 
leurs, roula jusqu'à la rue Jugaire, et écrasa un 
grand nombre de personnes. La campaguc fut in¬ 
ondée en plusieurs endroits ; les troupeaux furent 
emportés, et les fermes détruites. Avant l’arrivée 
du consul L. Quinclius dans sa province, Q. Mi- 
nucius livra bataille aux Ligures sur le territoire 
de Pise, leur tua neuf mille bommes, mit les 
autres en déroute, et les força de se réfugier dans 


équités; et sortis eodem quindecim millia pcJitum impe- 
rarentur, duceoti qninquagiata équités. Cn. Domitio 
extra Ttaliam, quo senatus censuisset, proviucia evenit ; 
L. Qoinctio Gallia et comitia habenda. Prætores deinde 
province as sorti ti : M. Fultius Centumalus urbaiiam, 
L. Scribonius Libo peregriuam. L. Valerius Tappo Si- 
ciliam, Q. Salonius Sara Sardiniam, M. Bæbius Tam- 
pbilus HUpaoiam citeriorem, A. Atilius Serrauus ulie- 
riorem. Se l iis duobus primum senatuscousulto, deinde 
plebis ftiam scito perrautatæ provinciæ suut. Atiiioclassis 
et Macedouia, Bæbio BruUii decreti. Fiamiuio Fulvioque 
in Hispaois prorogatum imperium. Bæbio Tampbilo iu 
Brultios duæ legiones decretæ, qtiæ priore aouo urbaoæ 
fuissent : et ut sortis eodem millia peditum quindecim 
iraperbreutur, et quiogeoti équités. Atilius triginta naves 
quiuqueremes facere jussus, et ex navalibus veteres de- 
duce re, si quæ utiles essent, et scribere navales socios. 
Et coosulibus imperatum, ut ei duo millia socium ac la- 
ttui nomiuis, et mille pedites darent romauos. lli duo 
prætores et duo exercitus, terrestris navalisque, adver- 
sus Rabin, a perte jam oppugnantem socios populi ro¬ 
mani , dicebautur parari. Ceterum legati ad Aotiochum 
muaiexspectabantur; et, priusquam ii redissent, vetue- 
rat Cn. Domitium coosulem senatus ab urbe discedere. 


XXI. Prætoribus Fulvio et Scribooio, quibus, ut jus 
dicerent Romæ, proviucia erat, negolium datum, ut, 
præter eam classem, cui Atilius præfuturuserat, centuni 
quiuqueremes parareut. Priusquam consul prætoresque 
iu provincias proficiscereiitur, supplicatio fuit prodigio- 
rum causa. Capram sex bædos uno fœtu edidisse, ex Pi- 
ceuo nuntiatum est ; et Arretii puerum oalum unimauum : 
Aniiterni terra pluisse; Formiis portara murumqne de 
cœlo tacta : et (quod maxime terrebat) consulis Cu. Dn- 
niitii bovein locutum, « Roma cave tibi. » Ceterorum 
prodigiorum causa supplicatum est; bovem cum cura 
servari alique haruspices jusseruot. Tiberis, iufestiore 
quam priore impétu illatus urbi, duo pontes, ædificia 
multa, niùiime circa portant Flumeotanam, evertit. 
Snxum ingens, sive imbribus, sive motu terræ leviore, 
quam ut alioqui senliretur, labefactatom, in vicum Jh- 
garium ex Capitolio procidit, et multos oppressit. lu 
agris passini inuudatis pecua ablata, villarum stragea 
facta est. Priusquam L. Quinctius consul in provinciam 
perveuiret, Q. Minucius iu agro Pisano cum Ligurihus 
siguis collatis pugnavil; novem millia hostium occidit : 
ceteros fusos fq^atosque in castra compulit. Ea tisque in 
noctem magno eertamine oppugnata defeusaque sunï. 
Nocte clamprofecti Ligures; prima luce Romanus vacus 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



TITE-LIVE. 


7>U 

leur camp. Il les y attaqua et ils s’y défendirent 
vigoureusement jusqu’au soir; mais pendant la 
nuit ils décampèrent en secret. Àu point du jour, 
les Romains, trouvant leur camp désert, s’en ren¬ 
dirent maîlrcs. Il n’y restait que fort peu de bu¬ 
tin; les Ligures dirigeaient vers leurs bourgs les 
dépouilles des campagnes a mesure qu'ils les en¬ 
levaient. Minucius , sans leur accorder aucun ré¬ 
pit, passa du territoire de Pise en Ligurie, cl mit à 
feu et à sang leurs places fortes et leurs bourgades. 
Il y trouva le butin que ces pillards avaient enlevé 
aux Étrusques, et l'abandonna a son armée. 

XXII. Vers le même temps les ambassadeurs en¬ 
voyés aux monarques d'Asie revinrent à Rome. 
Ils déclarèrent qu’il n’y avait aucun motif pres¬ 
sant de faire la guerre, excepté contre le tyran 
de Lacédémone ; une députation achéenne venait 
aussi dénoncer les entreprises faites par Nabis, 
au mépris du traité, sur la côte de Laconie. On 
envoya en Grèce le préteur Atilius à la tête de la 
flotte pour protéger les alliés. Quant aux consuls, 
ils eurent ordre de se rendre tous deux dans leur 
province, puisqu'on n’avait rien à craindre d’An- 
tiochus pour le moment. Domilius partit d’Arinii-, 
njum et marcha par le plus court chemin vers les 
terres des Boïens; Quinclius y arriva par la Ligu¬ 
rie. Les armées des deux consuls portèrent, cha¬ 
cune de son côté, la dévastation sur toute la sur¬ 
face du pays. Aussi quelques cavaliers, d'abord 
avec leurs commandants, puis le sénat en corps, 
et enfin tous ceux qui avaient de l'aisance ou une 
position honorable, vinrent faire leur soumission 
aux consuls, au nombre de plus de quinze cenls. 
On obtint également des succès cette année dans 


les deux Espagnes. C. Flaminius s’empara, après 
un siège, de la place forte de Litabre, l’une des 
plus puissantes et des mieux fortifiées de la con¬ 
trée , et fit prisonuier le fameux prince Corribilon. 
De son côté, le proconsul M. Fulvius remporta 
deux victoires contre deux armées ennemies, prit 
d'assaut les deux places de Vescélie et d’HoIone, 
ainsi que plusieurs châteaux forts, et reçut la sou¬ 
mission volontaire de quelques autres. Il entra 
ensuite dans le pays desOrétans, s'y reudit maî¬ 
tre des deux villes de Noliba et de Cusibi, et con¬ 
tinua sa marche jusqu'au Tage. Sur ce fleuve 
était située Tolèle, ville peu importante, mais 
dont la position était forte. Pendant qu’il en fai¬ 
sait le siège, une nombreuse armée de Vecluns 
s’avança pour la secourir; il livra bataille, rem¬ 
porta la victoire, et mit les Vectonsen déroute. 
Les ouvrages qu’il avait élevés autour de Tolèle 
lui livrèrent enfin celte place. 

XXIII. Mais en ce moment les guerres qu’on 
soutenait sur ces deux points préoccupaient moins 
vivement les sénateurs que l’attente seule de la 
guerre dont on était menacé de la part d'Anlio- 
clius. Rien qu’on fit surveiller ses démarches de 
temps à autre par des ambassadeurs, mille bruits 
saus foudemeut circulaient daus le public, et le 
mensonge se mêlait a la vérité. Entre autres nou¬ 
velles, on disait qu’Antiochus, dès sou arrivée eu 
Élolie, ferait passer une flotte en Sicile. Aussi, 
malgré la présence du préteur Atilius et de sa 
flotte en Grèce, le sénat jugeant que des troupes 
ne suffisaient pas pour entretenir les bonnes dis¬ 
positions des alliés, qu’il fallait y joindre l'auto¬ 
rité des conseils, envoya comme ambassadeurs en 


castra iuvasit. Prædæ minus iuvcutuin est, quod subinde 
spolia agrorum capta dmnos niittebant* Minucius nihil 
deinde laxamenti hostibns dédit. Ex agro Pisauo in Ligu¬ 
res profectus; castella vicosque eorum igoi ferroqae per- 
vastavit : ibi præda ctrusca, quæ nmsa a populatoribus 
fuerat, repletus est miles romanus. 

XXII. Sub idem teuipus legati ab regibus Romain re- 
verieront. Qui quum nihil, quod salis mu tu ram causaro 
belli daberet, nisi advenus lacedæmonium tyranuum, 
atiulissent, quem et Acbæi legati nuutiabant, contra 
fœdus maritiinam oruin. Laconum nppugnare; Atilius 
prætor cum classe missus est in Græciam ad sucios tuen- 
dos. Consule8, quando nibii ab Antiocbo iostaret, profi- 
cisci ambo in proviucias placuit. Domitius ab Ariutino, 
qua proximum fuit; Quinclius per Ligures in Boios venit. 
Duo consulom nginina diversa laie agrum bostium per- 
vastarunt. Primo équités eorum p.iuci cum præfectis, 
deinde uni versus sena tus, postremo in quibusaut fortuna 
atiqua, autdignitas erat, ad mille quingenti ad consules 
trausfugerunt. Et in utraque IlispAnia eo anoo res pros- 
peræ gestæ. Nam et G. Flaminius oppidum Lilabrum, mu- 
nitum opulcntumque, vineis expngnavit. et nobilctn regu- 


Iqm Corribiloncm vivum cepit; et M. Fulvius proconsul 
cum duobus exercitibus bostium duo seconda pradia 
fedt : oppida duo Hispanorum, Vesceliam Jloloneniqiie, 
et castella multa expugnavit : alia vol un ta te ad eum dc- 
fecerunt. Tum in Orelaoos progressus, et ibi riuuhus 
pothus oppidis, Noliba et Cusibi, ad Taguui ainnetii ire 
pergit. Toletum ibi parva urbs erat, sed loco muniio. 
Eam quum oppngnaret, Vectonum magnus exerritus 
Totetams subside» venit. Cum bis signis colUlis prus- 
pere pugnavit; et fus s Veclonibus, operibus Totetuiu 
cepit. 

XXIII. Cetcrum eo tempore miuus ea bella, que ge- 
rebantur, cnrs Patribuserant, qua ni exspectatio oououm 
cœpti cum Antiocbo belli. Nam eUi per legatos ideolidem 
omuia eiplorabaotur, ta me a rumores, terueresiue utlis 
auctoribus orti, multa falsa veris miscebant. Inter qu» 
altatum erat, quum in Ætoliam veuis*et Anliochus, ex- 
tempto classem eum in Siciliam missurum. Itaque senatus, 
etsi prætorem Atiliura cum classe miserai in Græriam, 
taraen , quia non copiis modo, sed etiam auctoritate opus 
erat ad tuendos sodorum animos, T. Quinclium ,.cl 
Cq. Octavium, et Cu. Servilinm, et P. YiIlium lcgato it 
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Grèce T. Quinctius, Cn. Octavius , Cn. Servilius, 
et P. Yillius. H enjoignit en outre a M. Bébius de 
s’avancer avec ses légions du Brutlium à Tarente 
et à Brundisie , afin d’être à portée de passer en 
Macédoine s’il le fallait. Le préteur M. Fulvius 
dut envoyer vingt vaisseaux pour défendre les 
côles de la Sicile. On avait décide que toutes les, 
prérogatives du commandement seraient données 
au chef de celte escadre , qui fut L. Oppius Sali- 
ualor, l’un des édiles plébéiens de l’année pré¬ 
cédente. Fulvius fut aussi chargé d’écrire à son 
collègue L. Valérius «qu’il était a craindre que la 
flotte du roi Anliocbus ne passât d’Étolie en Sicile; 
qu’en conséquence le sénat lui ordonnait de joindre 
en toute bâte aux troupes placées sous ses ordres 
une levée extraordinaire de douze mille hommes 
d'infanterie et de quatre cents chevaux , afin 
d’être en mesure de couvrir la côte de la province 
qui faisait face h la Grèce. » Le préteur fit cette le¬ 
vée tant en Sicile que daus les iles adjacentes, et 
mit des garnisons dans toutes les places maritimes 
situées du côté de la Grèce. Une circonstance qui 
donna naissance à de nouveaux bruits fut l’arri¬ 
vée d'Attale, frère d'Eumène. U annonça qu’An- 
liochns avait franchi l’ilellespout à la tête d'une 
armée, et que les Étoliens faisaient leurs prépara¬ 
tifs pour être sous les armes â son arrivée. On vota 
des remerciements pour Eumène, qui était absent, 
et pour Altale, qui était présent ; on offrit a ce 
dernier une maison, et tous les honneurs de l'hos¬ 
pitalité publique ; on lui fit don de deux chevaux, 
de deux armures de cavalier y de vaisselle d’or et 
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d’argent, la première du poids de vingt livres, 
l’autre de cent. 

XXIV. On reçut coup sur coup des courriers 
qui annonçaient que la guerre était imminente ; 
on jugea doue à propos de hâter l’élection des con¬ 
suls. Un sénatusconsulte chargea le préteur M. Fui- 
vius d’écrire sur-le-champ au consul pour l'infor¬ 
mer que le sénat l’invitait a remettre son dépar¬ 
tement et son armée à ses lieutenants, et a se 
mettre en route pour Rome, en s’y faisaut précé¬ 
der de l’édit qui fixerait le jour des comices. Le 
consul obéit à ce message, envoya son édit, et 
revint a Rome. Cette année encore la brigue fut 
très-vive. Trois patriciens se présentèrent pour la 
place qui appartenait à leur ordre : c'étaient le 
fils de Cnéus, P. Cornélius Scipion , qui avait 
échoué l’année précédente , L. Cornélius Scipion , 
et Cn. Manlius Vulso. Ce fut le premier qui l’em¬ 
porta ; on voulait faire voir qu’on avait différé 
plutôt que refusé d’accorder cet honneur a tin 
tel personnage. On lui donna pour collègue plé¬ 
béien M. Acilius Glabrio. Le lendemain on choisit 
pour préteurs L. Émilius Paulus, M. Ëmiüus Lé- 
pidus, M. Junius Brutus, A. Cornélius Mammu- 
la, C. Livius et L. Oppius; ces deux derniers por¬ 
taient le surnom de Salinator. Cet Oppius était 
celui qui avait conduit en Sicile la flotte de vingt 
vaisseaux. En attendant que les nouveaux magis¬ 
trats tirassent au sort leurs départements, M. Bé¬ 
bius eut ordre de passer de Brundisie eu Épire 
avec toutes ses forces et de prendre position près 
d’Apollonie. Le préteur de la ville M. Fulvius fut 


Græciam misit; et, ut M. Bæbius ex Bruttiis ad Tareu- 
tuiu et Bruodisium promoveret legiones, decrevit; ut 
inde,si res posceret, in Macedoniam trajicerct; et ut 
M. Fulvius prætor classent navium vigiuti miUeret ad 
tuendam Siciliæ orani : et ut coni i ni péri o esset, qui 
classent eam duceret : ( duxit L. Oppius Salinator, qui 
priore anno ædilis plebis fnerat ) et nt idem prætor 
L. Valerio collegæscriberet, « periculumesse, ne classis 
regia Antiochi ex Ætolia in Siciliam trajiceret : itaque 
placera senatni, ad eura exercitum, quein haberet, tu- 
multnarioram militum ad dnodecim inillia, etquadrin- 
t:entos équités scribere enm, quibus orani maritiniain 
provinciæ, qna vergeret in Græciam, tneri poaset. » 
Enm delcctum prætor non ex Sicilia ipsa tantum, sed 
etiam ex circumjaccntibus iosulis habuit : oppidaque 
oui nia maritima, quæ in Græciam versa erant, præsidiis 
flrmavit. Addidit alimenta rumoribus advenius Attali, 
Enmenis fratris, qui nunliaVit, Aniiocbum regem Helle- 
spontnm cum exerdtu transisse; et Ætolos ita se parare, 
ut sub adtentum ejua in armis essent. Et Eumeni ab¬ 
sent! , et præsenti AUalo graliæ actæ; et ædes liberæ, 
locus, lautia décréta, etinuoera data, equi duo, bina 
equestria arma, et vasaargeniea oenlnm pondit, etaurea 
vigioti pondo. 


XXIV. Quuni alii atque alii nuntii bcllum instare at¬ 
terrent, ad rein perfinere visuni est, consules primo 
quoque tempore creari. Itaque senatosconsultum tectum 
est, ut M. Fulvius prætor litteras extemplo ad consulem 
mitteret , quibus certior fieret, senatui placere, provincia 
exerciluque trsdilo legatis, Romain reverti enm , et ex 
itinere præoiittere edictum, quo comitia consulibus crean- 
dis ediceret. Parnit bis litteris consul, et, præmisso edito, 
Romain venit. Eo quoque anno magna ambitio fuit, 
quod patricii très in unum locuni petierunt, P. Cornélius 
Cu. F. Sdpio, qui priore auno repulsam tulerat, et L. 
Cornélius Scipio et Co. Manlius Vulso. P. Scipioni, ut 
dilatum viro tali, non negatuni, honorera appareret, 
consultas datus est. Additur ei de plcbe collega, M. Aci- 
lins Glabrio. Postero die prætores creati, L. Æmilius 
Paulus. M. Æmilius Lepidus, M. Junins Brutus, A. 
Cornélius Mammula, C. Livius, et L. Oppius: utrique 
eoruin Salinator cognomen erat. Oppiusis erat, qui clas • 
sem viginli navium in Sidliani duxerat. Intérim dum 
novi magistratus sortirentur provindas, M. Bæbius a 
Brundisio cum omnibus copiis transire in Epirum est 
jiissus, et drea Apolloniam copias continere : et M. Ful¬ 
vio prætori urbano negotiuro datnm est, ut qirinquero- 
tnes novas qninquagintaiaceret. 
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chargé de faire construire cinquante quinquérèntcs 
nouvelles. 

XXV. Tels étaient les préparatifs que le peuple 
romain opposait aux efforts d'Anliochus. Nabis, 
de sou côté, avait enûn pris un parti ; it pressait 
vivement le siège de Gyihium et ravageait les ter¬ 
res des Acliéens pour se venger du secours qu'ils 
avaient donné aux habitants de celte place. Les 
Achéens n'osèrent pas commencer les hostilités 
avant le retour des ambassadeurs qu'ils avaient 
envoyés a Rome. Dès qu'ils connurent les inten¬ 
tions du sénat, ils indiquèrent une assemblée gé¬ 
nérale a Sicyone, et députèrent vers T. Quinctius 
pour lui demander conseil. Dans l'assemblée, tous 
les avis furent d'abord pour que l'on commençât 
sur-le-champ les hostilités; maison fut arreté par 
une lettre de Quinctius, qui conseillait d'attendre 
le préteur et la flotte romaine. Parmi les chefs de 
la ligue, les uns persistèrent dans leur sentiment, 
les autres déclarèrent qu’il fallait suivre le conseil 
de Quinctius, puisqu'on s'était adressé à lui. Le 
reste des Achéens attendait l'opinion de Philopé- 
raen, qui était alors préteur. C’était un person¬ 
nage très-considéré et d’une grande expérience. Il 
fit observer d’abord que, suivant une sage cou¬ 
tume établie chez les Achéens, le préteur, en sou¬ 
mettant un projet de guerre a l’assemblée, ne de¬ 
vait pas faire connaître son avis. Pois il engagea 
ses concitoyens a prendre au plus tôt une déter¬ 
mination , ajoutant que leur préteur exécuterait 
leurs décrets avec zèle et fidélité, et ferait tout ce 
que pouvait imaginer la prudence humaine pour 
qu’ils n'eussent'a regretter ni la paix ni la guerre. 


Ce peu de mots fit plus d'impression sur les es¬ 
prits qu’une exhortation directe ou l’on eût vu 
percer le désir de commander. La guerre fut donc 
résolue d'un consentement presque unanime; oa 
s'en remit au préteur du soin d’en fixer l'époque 
et d’en régler la conduite. Pbilopémen pensait, 
comme Quinctius, qu’il fallait attendre la flotte 
romaine qui pourrait protéger Gylhium du côté 
de la mer; niais il craignit de compromettre par 
un imprudent retard le sort de Gylhium et eu 
même temps celui de la garnison envoyée pour la 
défendre, et il mit a la voile avec la flotte achéenne. 

XXVI. Le tyran aussi avait équipé, pour inter¬ 
cepter les secours que les assiégés pourraient re¬ 
cevoir par mer, une petite escadre de trois vais¬ 
seaux pontés, de barques et de bateaux longs ; car 
aux termes du traité, il avait livré son ancienne 
flotte aux Romains. Voulant éprouver la vitesse de 
ses bâtiments nouveaux, et les tenir prêts au be¬ 
soin pour uu combat, il allait chaque jour en 
pleine mer exercer rameurs et soldats par un si¬ 
mulacre de bataille navale; il savait que l'issue 
du siège dépendait du soin avec lequel il cou¬ 
perait tout secours maritime. Le préteur des 
Achéens, qui, sur terre, égalait en talent et en 
expérience tous les fameux capitaines, n'avait au¬ 
cune connaissance en marine. Né en Arcadie, au 
milieu des terres, il n'avait visité de pays étran¬ 
ger que la Crète oh il avait servi comme chef d'un 
corps auxiliaire. Il y avait à Égium une vieille 
quadrirème, prise quatre-vingts ans auparavant 
dans le trajet de Naupacte à Corinthe, où elle 
transportait Nicée, femme de Cratère. La renom- 


XXY. Et populos quidem romanus Ita se ad omnes co- 
natus Auliochi præparabat. Nabis jam non differobat 
hélium, sed summa vi Gythitim oppugnabat; et, infeu- 
sus Achæis, quod miseront obsessis præsidium, agros 
eorum vastahat. Acbæi, non antea ansi capessere hélium, 
quant ait Roma revertissent legati*, ut, quid senatiii pia- 
ceret, scirent, post reditum legatorum etSicyonemcon- 
cilium edixerunt, et legatos ad T. Quinctium miseront, 
qui consiliuro ab eo peterent. In concilio omnium ad bel- 
lum extemplo capessendum inclinatæ sententiæ crnnt : 
litteræ T. Quioctii cunçtationem injecerunt, quibus au- 
ctor erat prætorem classeraqtie romanam exspectandi. 
Quuni priucipum alii iu sententia permanerent; alii uten- 
dumejus, quem ipsi coosuluisseot, consilio censerent; 
multiturlo Philopœmenis sententiam exspectabat. Prætor 
is tum erat, et omnes eo tempore et prudentia et aucto- 
ritate anteibat. Is præfatus, « bene comparatum apud 
Achæosesse, ne prætor, qnum de bello consuluisset, 
ipse sententiam diceret : • statuere qtiam primura ipsos, 
quid vellent, jussit. « Prætorem décréta eorum cum fide 
et cura exsecuturum : annisururaque, ut, quantum in 
cousilio humano positum esset, nec pacis eos pœuiterct, 
nec bdli. • Plus ea oratio momenti ad incitando* ad bel 


lum habuit, quam si aperte suadendo copiditatem res 
gerendi osteudisset. Itaque ingeuti consensu bellum dé¬ 
crétant est : tempus et ratio administraudi ejtts libéra 
prætori permissa suut. Phdopœmen , præterquam quod 
ita Quinetio placen t, et ipse existimabat classera roma¬ 
nam exspectandaui, quæ a mari üylbium tueri posset; 
sed metuens, ne dilatiunem res non pateretur, et non 
Gylhium solum, sed præsidium quoque missuni ad tuen- 
dam urbent auiitteretur. uaves Acbæorum deduxil. 

XXVI. Comparaverat et tyrannus modicamclassera ad 
prohibenda, si qua obsessis mari summitterentur, præ¬ 
sidia , très tectas naves, et lembos prislesque, tradita 
vetere classe ex fœdere Romanis. Harum novarum tum 
navium ugilitaiem ut expertretur, simul ut omuia salis 
apta ad certamen essent, provectos in altiim quotidie re- 
niigent militemque «imulacris navalis pugnæ exercebat, 
iu eo ratus verti spem obsidiouis, ai præsidia ma ri b ma 
interelusisset. Prætor Acbaaorum, sicut terrestnura cer- 
taminumartequemvis clarorum imperwtorum vel usu vel 
ingenio æquabat, ita rudis in re<4iavaii erat; Areas , 
mediterraneus horao, externorum etiant omnium, nisi 
quod in Creta præfectus auxiliorum niilitaverat, ignarus. 
Naviserat quadrirenus vêtus, capta anois octogiuia au te. 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXV. 347 


mëe de ce vaisseau, qui avait tenu un rang distin¬ 
gué dans la flotte royale, décida Philopémen à sc 
le faire amener, bien qu'il fût tout vermoulu et 
tout délabré de vieillesse : on en fit le vaisseau 
amiral. Tison de Patras, commandant de la flotte, 
le montait et marchait entête, lorsqu’il rencontra 
l'escadre lacédémonienne qui arrivait de Gy Ihiura. 
Dès le premier choc, le-vieux navire, qui natu¬ 
rellement faisait eau de toutes-parts, heurté par 
un bâtiment neuf et solide, fut mis en pièces, et 
tout l'équipage fait prisonnier. Après la perle du 
vaisseau amiral, le reste de la flotte s'enfuit à 
force de rames. Philopémen lui-même s'échappa 
sur un esquif d'éclaireur, et ne s'arrêta qu’a Pa¬ 
tras. Ce revers ne découragea point un homme 
habitué comme lui aux chances nombreuses de la 
guerre. Le peu de succès qu'il avait eu sur un élé¬ 
ment qu'il ne connaissait pas fut au contraire 
pour lui, un motif de plus d’espérer la victoire 
dans les combats dont il avait acquis l'expérience ; 
il assurait qu’il saurait bien rendre la joie du ty¬ 
ran de courte durée. 

XXVII. Nabis, enflé de cet avantage et ferme¬ 
ment convaincu qu'il n’avait plus rien à craindre 
du côté de la mer, voulut aussi fermer les passages 
du côté de la terre par d’heureuses dispositions. 
Il abandonna donc le siège de Gythium avec le 
tiers de ses troupes et alla prendre position près 
de Pléies. Cette place domine Leuces et Acries par 
ou il s'attendait a voir déboucher ses ennemis. Le 
camp de Nabis était, sauf un petit nombre de 
tentes, composé généralement de cabanes qu’on 
avait faites de roseaux et couvertes de feuillage 


pour se mettre seulement^ l'ombre. Philopémen', * 
avant de se présenter en face du tyran, résolut de 
le surprendre par un genre d'attaque tout a fait 
imprévu. Il rassembla, dans une baie peu connue 
du territoire d'Argos, de petites barques,, où il lit 
monter des troupes légères, armées en grande 
partie decétra, de frondes, de javelots et d’autres 
armes aussi légères. Puis, longeant la côte, il dé¬ 
barqua à la hauteur d'un promontoire voisiu du 
camp ennemi, parvint la nuit jusqu’à Pléies, par 
des sentiers qui lui étaient connus, et, profitant du 
sommeil des sentinelles, qui croyaient n'avoir a 
redouter aucun danger prochain, il mit le feu aux 
cabanes du camp sur tous les points à la fois. Il 
y en eut beaucoup qui périrent dans les flammes 
sans avoir soupçonné l'arrivée des Achéens, et 
sans pouvoir être secourus par ceux qui s'eu 
étaient aperçus. Tout fut égorgé ou brûlé; quel¬ 
ques soldats pourtant, échappés a ce double péril, 
se réfugièrent sous les murs de Gythium dans le 
camp principal. Philopémen, ayant ainsi frappé 
les epnemis d’épouvante, courut aussitôt ravager 
le canton de Tripoli en Laconie, sur les confins du 
territoire de Mégalopolis, y enleva beaucoup de 
bestiaux, fit un grand nombre de prisonniers, et 
s’éloigna avant que le tyran eût détaché des trou¬ 
pes de son camp de Gythium pour défendre le 
pays. Il réunit ensuite ses troupes à Tégée, y con¬ 
voqua les Achéens et leurs alliés pour une assem¬ 
blée a laquelle assistèrent aussi les principaux ci¬ 
toyens de l’Épire et de l’Acarnanie, et déclara que, 
croyant avoir suffisamment relevé le courage «les 
siens en vengeant l'humiliation de sa défaite sur 
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quant Cralcri nxorem Nicæam a Nanpacto Corinthnm 
veheret. Hujus fuma motus ( fuerat eoim nobile iu classe 
regia quondain navigium ) deduci ab Ægio putrem jam 
admodum et vetustaie diiabentem jussii. Hac tum præ- 
toria nave præcedente classem, quum in ea Patrensis 
Tiso præfectus classis veberetur, occurrerunt a Gythio 
Laconum naves : et primo statim incursu ad novarn et 
finnam navem vêtus, quæ per se ipsa omnibus compa- 
gibua aquam acciperet, divulsa est : captique omnes, qui 
io nave erant. Cetera classis, prætoria nave umissa, 
quantum quæque remis valait, fugeruat. Ipse Philopœ- 
men in levi speculatoria navefugit ; nec aute lugæflnem, 
quam Patras ventum est, fecit. Nibit ea res animum mi¬ 
litari* viri, et multos experti casus, iraminuit ; quin con¬ 
tra , si in re navali, cujus esset igoarns, offendisset, eo 
plus in ea. quorum usu calleret, spei nactus, breve id 
tyran no gaudium se effeclurum afflrmabat. 

XXVII. Nabis, quum prospéra reelatus, tum spem 
etiaro baud dubiam uactus, nibil jam a mari periculi fo¬ 
re , et terrestres aditus claudere opportune posrtis præsi- 
diis volait. Tertia parte copiarum ab obsidione Gythii 
abdocta, ad Pleias posuit castra. Imminet is locus et Leu- 
as, et Acriis, qua videbaotur hostes exercitum admoturi. 


Quum ibi stativa essent, et panci tabernacula baberent, 
maltitndo alia casas ex arundine testas fronde, quæ um- 
bram modo præberet, texissent; priusquam in conspe- 
ctum hosti veniret, Pbilopœmen necopinantem eum im- 
proviso genere belli aggredi statuit. Navigia parva in 
8tationem occultam agri argivi cootraxit : in ea expedi- 
tos milites, cætratos plerosque, cum lundis et jaculis et 
alio levi geuere aruiaturæ, imposuit. Inde littora legens , 
quum ad propioqnum castris bostium promontorium ve- 
uisset, egressus callibus notis, nocte Pleias pervenit : et, 
sopitis vigilibus, ut in nullo propinquo metu, ignem ca* 
sis ab omni parte castrorum înjefcit. Multi prias incendio 
absumpti sunt, quam bostium adveutum sentirent : et, 
qui senserant, nullam opéra ferre potuerunt. Ferro 
flammaque omoia absumpta : perpauci tamen ex tam an- 
cipiti peste ad Gythium in majora castra perfugerunt. Ita 
percutais hostibus, Pbilopœnien protinus ad depopnlan- 
dam Tripolim Lacouici agri, qui proximus fineiu Mega- 
lopoiitarum est, duxit : et, magna vipecorum bominam- 
que inde abrepta, priusquam a Gythio tyrannus præsi¬ 
dium a gris mitteret, discessiL Inde Tegeam exercitu 
contracto, concilioque eodem et Achæis et sociis indicto, 
inquo et Epirotarum et Acarnanum fuere principes, si#-- 
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mer, et répandu la terreur parmi les ennemis, il 
allait marcher contre Lacédémone, qu'il considé¬ 
rait cette diversion comme le seul moyen de faire 
lever le siège de Gytbium. H campa le premier 
jour à Caryes, sur le territoire ennemi, au moment 
môme où Gythium était emporté. Philopcmcn, qui 
ignorait cet événement, porta ses quartiers en 
avant, au pied du mont Barboslhène, à dix milles 
de Lacédémone. De son côté. Nabis, ayant repris 
Gythium, se mit en route avec ses troupes légères, 
et, dépassant Lacédémone par une marche rapide, 
il alla occuper le camp dit de Pyrrhus, persuadé 
que c’était celle position dont les Achéens voulaient 
s’emparer. De là il s'avança à leur rencontre. La 
colonne des ennemis, ne pouvant se développer 
parce que les chemins étaient fort étroits, s'éten¬ 
dait sur un espace d'environ cinq milles. L’arrière- 
garde était formée par la cavalerie et principale¬ 
ment par une partie des auxiliaires; car Philopé- 
men avait pensé que le tyran le ferait prendre en 
quene par ses mercenaires, ceux de ses soldats sur 
lesquels il comptait le plus. Ses plans étaient doue 
dérangés par deux contre-temps imprévus : d'abord 
il trouvait les ennemis maîtres de la position qu'il 
voulait occuper; en second lieu, c’était la tète de 
sa colonne qui était menacée daus un cbemiu hé¬ 
rissé de pierres où il paraissailiiupossible de faire 
un mouvement sans le secours des troupes lé¬ 
gères. 

XXVIII. Philopémen déployait un merveilleux 
talent pour diriger une marche et choisir des po¬ 
sitions avantageuses. C'était le fruit d’une expé¬ 
rience acquise par de nombreuses méditations eu 

tait, quonlam salis et saoram a pudore maritime igno¬ 
minie restituti animi, et bostium conterrili essent , ad 
Lncedæmooem ducere : eo modo uno radis ab obsidione 
Gyihii hosteui a bd u ci posse. Ad Carys* primum in hos- 
tiom terra posuit castra. Eo ipso die Gythium expugna- 
tum est. Cujus rei igoarus Philopœmen, castra ad Bar- 
bosthenem (mon* est decem miilia passuum ab Lacedæ- 
mone) promovit. Et Nabis, recepto Gythio, cum expe- 
dito exerdtu inde profectus, quum præter Lacedæmonem 
raptim.duxisset, Pyrrhi f que vocant, castra occupavit : 
qnem petilocum ab Acbæis, non dabitabat. Inde hosti- 
bus occurrit. Obtinebant antem longo agmine propter 
aogustias viæ prope quinque miilia passuum. Cogebatur 
agmen ab equitibus, et maxime a parte auxiliorum : 
quod existimabat Philopœmen, tyrannum mercenariis 
militibos # quibus plurimum fideret, ab tergo suos ag- 
gressurum. Duæ res simul inopioat» perculerunt eum : 
una, préoccupants, qnem petebat, locus : altéra , quod 
primo agmini occnrrisse hostem cernebat, ubi,quum 
per loca confragosa iter esset, sine levis armature prœ- 
sidio signa ferri non videbat posse. 

XXVIII. Erat autem Philopœmen præcipuæ in du- 
cendo agmine locisque capieodis soleriiæ tique usus : oec 
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temps de paix comme eu temps de guerre. Lors¬ 
qu'il était en route et qu'il arrivait à un passage 
difficile, il portait scs regards de tous côtés pour 
examiner la nature du lieu, et s’il était seul, il se 
consultait avec lui-mêiue; s’il était accompagné, 
il interrogeait ceux de sa suite : a Dans le cas où 
l'ennemi viendrait à paraître, leur disait-il. et 
qu'il les attaquât soit de front, soit à droite ou a 
gauche, soit par derrière, quel parti faudrait-il 
prendre? 11 pouvait se présenter en ordre de ba¬ 
taille; il pouvait aussi u’avoir pas formé ses lignes 
et se trouver dans la confusion d'uue marche. » 
Tout en se consultant ou en adressant des ques- 
tiorisj il déterminait d’avance la position qu'il 
prendrait, et le nombre de soldats surtout, car il y 
attachait une grande importance, le genre d'ar¬ 
mes qu’il emploierait; la place que devaient occu¬ 
per les bagages, les bêtes de somme et tout ce qui 
n’était pas armé; la force et la composition du dé¬ 
tachement qui serait chargé de les garder. 11 dé¬ 
cidait s’il valait mieux pousser en avant ou retour¬ 
ner sur ses pas, quel serait l’emplacement de son 
camp, quelle étendue il donnerait à ses retran¬ 
chements, où il trouverait en abondance de l’eau, 
du bois et des vivres, quelle route lui offrirait le 
plus de sûreté le lendemain lorsqu’il continuerait 
sa marche, comment enfin il disposerait sou ar¬ 
mée. Ces pensées et ces soins avaient tcllemeut 
préoccupé son esprit, dès sa jeunesse, qu’il u’y 
avait plus rien de nouveau pour lui en fait de ma¬ 
nœuvres militaires. En celte occasion , il com¬ 
mença par faire balle; puis il enjoignit aux auxi¬ 
liaires crétois et aux cavaliers qu’on appelait 

belli tantum temporibus, sed etiam in pace,ad id maxime 
animum exercuerat. Ubi iter quopiam faceret, et ad dif- 
flcilem transita saltum venisset, contemplatifs ab omui 
parte loci naturani, quum aolua iret, sec uni ipse agita- 
bat animo : quum comités haberet, ab iis quærebat : 
« Si boatis eo loco apparuiaaet, qutd, si a fronte, quid, 
si a b la te re hoc aut illo,quid, si ab tergo adoriretur, 
capiendum coosilii foret? Posse instnicios recta acie , 
posse ioconditum agmen, et tantunimodo aptum vie, 
occurrere. Quem locum ipse capturas exset, • cogitando 
aut quærendo exseqnebatur ; « ant quot armatis, ant qno 
genere armorum (plurimum enim interesse) usants; 
qno impedimenta, quo sarcinas, quo turbam inermem 
rejiceret; quanto ea, aut quali præsidio custodiret; et 
utrum pergere, qua cœpisset ire via, an eam , qua ve- 
nisset, repetere meliusesset; castrisquoquequemlocura 
caperet, quantum munimeuto amplecteretur loci, qua 
opportuna aqualio, qua pabuli lignorumque copia esset : 
qua postera die castra moventi tutum maxime iter, que 
forma agminis foret. » His caris oogitationibasqae ita ab 
ineunte ætate animum agitaverat, ut nulla ei nova in tali 
re cogitatio esset. Et tum omnium primuin agmen con- 
stituit ; dein Crctensesauxiliareset, quos Tarentioos to- 
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Tarenlins, de s’avancer an premier rang, en con¬ 
duisant chacun deux chevaux avec eux ; la cava¬ 
lerie eut ordre de les suivre. Philopémen alla 
ainsi se poster sur nu rocher, au-dessus d’un tor¬ 
rent où Ton pouvait trouver de l’eau. Ce fut l'a 
qu’il rassembla tous ses bagages et ses valets d'ar¬ 
mée sous la garde d'un détachement, et qu’il se 
retrancha autant que le loi permettait la nature 
du lieu. Il était difficile en effet de dresser des 
tentes au milieu des broussailles et sur un terrain 
inégal. Les ennemis étaient a cinq cents pas. Les 
deux partis descendirent au torrent pour faire de 
l'eau , protégés par leurs troupes légères; mais 
malgré le voisinage des deux camps, on n’était pas 
encore aux prises lorsque la nuit survint. Il était 
probable que le lendemain la môme nécessité don* 
nerait lieu à un combat sur les bords du torrent. 
Aussi Philopémen en profita-t-il pour embusquer, 
dans un vallon caché aux yeux de l’ennemi, le 
plus qu'il put rassembler de cetrati. 

XXIX. Le jour venu, les troupes légères des 
Cretois et les cavaliers tarenlins engagèrent le 
combat près du torrent. Les premiers étaient com¬ 
mandés par Télemnaste leur compatriote, les au¬ 
tres par Lycortas de Mégalopolis. Du côté des en¬ 
nemis, c’étaient aussi des auxiliaires crétois et des 
cavaliers tarenlins qui soutenaient les soldats 
chargés de puiser l’eau. La lutte fut quelque temps 
indécise; de part et d'autre les combattants étaient 
de même origine, leurs armes étaient pareilles. A 
la fin les auxiliaires du tyran l'emportèrent, parce 
qu'ils étaient supérieurs en nombre, et surtout 
parce que Philopémen avait recommandé aux siens 
de prendre la fuite après une courte résistance, et 
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| d’entraîner les ennemis sur leurs pas, jusqu’au 
i lieu de l’embuscade. Les ennemis en effet s'élan¬ 
cèrent dans la vallée à la poursuite des fuyards 
sans observer aucun ordre, et la plupart furent 
blessés ou tués avant d’avoir aperçu le détache¬ 
ment qui s’était caché. Les Achéens avaient, an- 
tan t que la largeur de la vallée le leur permettait, 
ménagé entre leurs rangs des intervalles destinés 
à livrer passage à ceux des leurs qui devaient fuir. 
Ils se montrèrent alors; c’étaient des troupes 
fraîches et intactes qui fondaient en bon ordre sui¬ 
des ennemis débandés, dispersés, épuisés de fati¬ 
gue et couverts de htessures. La victoire ne fut pas 
douteuse. Les soldats du tyran tournèrent aussitôt 
le dos et s’enfuirent vers leur camp avec autant 
de précipitation qu’ils en mettaient tout à l’heure 
dans leur poursuite. On leur tua et on leur prit 
beaucoup de monde dans celte déroute. La confu¬ 
sion se fût aussi répandue dans le camp, si Philo¬ 
pémen u'eut fait sonner la retraite ; il craignait 
moins les ennemis que les difficultés de ce terrain, 
où chaque pas qu'il risquait en avant pouvait le 
jeter dans une situation périlleuse ; mais suppo¬ 
sant d’après l’issue du combat, et avec cette pré¬ 
voyance qui distingue un habile capitaine, qu'ils 
étaient en proie 'a de vives alarmes, il fit passer 
dans leur camp un de ses auxiliaires. Ce prétendit 
transfuge leur annonça comme une chose positive 
que les Achéens avaient l’intention de se porter le 
lendemain sur les bords de l’Eu rotas qui coule près 
des murs de Lacédémone; qu’ils voulaient leur 
fermer le passage, empêcher le tyran de se réfu¬ 
gier au besoin dans la vilie, intercepter les con¬ 
vois dirigés de la ville sur le camp, et en même 


cabanft, équités, biuos sccum trahentes equos. ad prima 
signa niisit : et. jussis equitibns subsequi. super torren- 
tem , unde aquari possent, rupem occupa vit. Eo impedi¬ 
menta omnia et calonum turbam conjcctam armatis cir- 
comdedit. et pro natura loci castra communivit. Taber- 
d acuta s ta tue re in asprelis et inæquabiti solo difficile erat. 
H os tes quingentos passus aberant. Ex eodein rivo utrim- 
qne cum praesidio levis arnialuræ aquatisunt : et. prius- 
qtiam (qualia in propinquis castrissoient) contraberetur 
certamen. nox iotervenit. Postero die apparent pugnan- 
dum pro aqnatoribus circa rivum esse. Nocte in valle a 
cons péri u hostium aversa , quantam muli badinent locus 
occulere poterat, condidit cætratorum. 

XXIX. Lucc orta, Cretensium levis armatura et ta- 
reotini équités super torrentem prœlium commiserunt. 
Telemoastus Cretensis popularibus suis, equitibns Ly¬ 
cortas megalopolitanus præerat Creteuses et hostium 
auiiliares, equitumque idem geotis Tarentini. præsidio 
aqnatoribus erant. Aliquamdiu dubium prœlium fuit, ut 
codent ex parte utraque hotninum geoere. et armis pa- 
ribua, Procedente certamine. et nnroero vicere tyranoi 
aaiilÿtres.etqaia ita præceptum aPhilopœmeoe præfe- 


ctis erat, ut. modico edito prœlio, in fugam inclinarent. 
hostemque ad insidiarum locum pertrahereut. Effuse se- 
cuti fugientes per convallem. plerique et vulnerati, et 
interfecti sunt. priusquam occultum hostem vidèrent. 
Cætrati ita. quantum latitudo vallis patiebatur. instructi 
sederant, nt facile per intervalle ordinum fugientes snos 
acciperent. Consnrgunt deinde ipsi integri. recentes. 
instructi : et in hostes inordinatos, cfîusos. laboreetiam 
et vulneribus fessos, impetnm faciunt. Nec dubia Victoria 
fuit. Extemplo terga dédit tyranni miles : et haud paulo 
concitatiore cursn. quam secutuf' erat. fogiens, ad cas¬ 
tra est compulsus. Mulii cæsi captique in ea fuga sunt. Et 
in castris quoqne foret trepidatum , ni Philopœmen re- 
ceptui cani jussisset ; loca mngis confragosa. et. quacun- 
que temere processisset. inique. quam hostem. metuens. 
Inde et ex fortuna pugnæ, et ex ingenio ducis conjectan*. 
in quo tnm is pavore esset. unum de auxiliaribus specie 
transfogæ mittit ad enm. qui pro comperto afferret : 
Achæos statuisse postero die ad Eurotam amnem, qui 
prope ipsis aflluit mœnibus. progredl. ut intercluderent 
iter ; ne aut tyrannus. quam vellet, receptum ad urbem 
b a beret ; aut commentas ab urbe in castra portarentur ; 
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temps essayer d’exciter, s’il était possible, quelque 
soulèvement contre Nabis. Sans ajouter entière¬ 
ment foi aux paroles du transfuge, le tyran crut, 
dans sa frayeur, avoir un motif assez plausible 
pour abandonner son camp. Le lendemain il or¬ 
donna à Pythagore de se poster eu avant des re¬ 
tranchements avec les auxiliaires et la cavalerie. 
Lui-même il sortit avec le gros de l'armée comme 
pour se mettre en bataille, et prit aussitôt le che¬ 
min de la ville. 

XXX. Phiiopétnen, voyant Nabis précipiter sa 
marche par une pente étroite et rapide, envoya 
toute sa cavalerie et ses auxiliaires crétois contre 
le détacheuieut qui couvrait le camp ennemi. A 
l’approche de ces forces, Pythagore effrayé de son 
isolement, songea d’abord à se retirer dans les re¬ 
tranchements ; mais lorsqu'il vit l'armée achéeuue 
tout entière s'avancer en bon ordre, il craignit 
d'être pris en même temps qu'on forcerait le camp, 
et résolut de suivre Nabis, qui avait déjà beau¬ 
coup d'avance. Aussitôt les cetrati fondirent sur 
le camp et le pillèrent, tandis que le reste des 
Achécus se mettait à la poursuite des ennemis. Le 
chemin étaiLsi difficile, qu'une armée, même a 
l’abri de toute surprise, aurait eu peine a s'en ti¬ 
rer. Dès que le combat fat engagé avec l'arrière- 
garde. et que les cris d'effroi de ces troupes prises 
à dos eurent été entendus aux premiers rangs, 
chacun à l’envi se débarrassa de ses armes, et sc 
dispersa dans les bois qui bordaient la route. En 
un momeut le sol fut tout jonché d'un amas con¬ 
fus d’armes, et surtout de piques,' qui, tombant 
pour la plupart sur la pointe, formèrent ûne es¬ 


pèce de palissade et obstruèrent le passage. Philo- 
peroen enjoiguit à ses auxiliaires de serrer de près, 
autant que possible, les vaincus, dont la cavalerie 
surtout devait rencontrer des obstacles dans sa 
fuite, et prenant lui-même une route plus facile, 
il s’achemina avec le gros de l'armée vers les bords 
de l'Eurotas. il y arriva au coucher du soleil, et 
attendit les troupes légères qu’il avait laissées à la 
poursuite de l’ennemi. Elles le rejoignirent a la 
première veille et lui annoncèrent que le tyran 
était entré dans la ville avec une suite peu nom¬ 
breuse, et que le reste de ses soldats errait sans 
armes, dispersé dans les bois. Le général leur 
recommanda de réparer leurs forces ; puis il choi¬ 
sit les plus braves de ceux qui, arrivés les pre¬ 
miers au camp , avaient pu prendre un peu do 
uourritare et quelques instants de repos', ne leur 
fit emporter pour toute arme que leur épée, et alla 
aussitôt se poster sur la route des deux portes de 
Lacédémone qui mènent b Plières et au mont Bar- 
bosthène: il supposait que ce serait par l'a que 
les ennemis feraient leur retraite. Ses prévisions 
se réalisèrent. Tant qu’il y eut un peu de jour, les 
Lacédémoniens ne sortirent pas de leurs bois, s’a¬ 
vançant par des sentiers non frayés. A l’entrée de 
la nuit, et à la vue des feux qui s’allumaient dans 
le camp des Achéens, ils se rapprochèrent, mais 
en suivant des chemins détournés. Dès qu’ils eu¬ 
rent passé outre, il se crureuten sûreté et descen¬ 
dirent dans la plaine ; ils y furent surpris par les 
soldais que Philopémen avait embusqués ça et la, 
et la perle du tyran, tant en morts qu’en prison¬ 
niers, fut si considérable, qu'à peine lui resta-t-il 


simul etiam tentaturos, si quorum animi solliciiari ad 
defectionem a lyranoo possent. Non lam fideni dictis per- 
fuga fecit, quant perculso indu relinquendi castra cau¬ 
sant probabilem præbuit. Postero die Pythagoram cmn 
auiiliaribus et equitatu stalionem agere pro vallo jussit ; 
ipse, tauquant in aciein cutu robure exercitus egressus , 
signa ocius Terri ad urbem jussit. 

XXX. Pbilopœmeu, postquam citatum agmen per 
angustam et proclivent fiant duci raptim vidit, equila- 
tura omnem et Cretensiuui auxiliares in statiouem hos- 
tium, quæ pro caslris erat, emiltit. llli, ubi h estes ades- 
«e, et a suis se desertos viderunt, primo io castra reci- 
pere se couati suot : deiode, postquam iostructa acies 
iota Achæorum admovebatur, inetu ue cum ipsis castris 
caperentur, sequi suorum agmen aliquantum prægressum 
insistant. Extemplo cætrati Acheorum in castra impelum 
faciunt, etdiripiunt : ceteri ad persequendos bostes ire 
pergunt. Erat iter taie, per quod vix tranquillum ab 
hostili metu agmen expediri posset. Ut veroad postremus 
prœlium ortum est, clamorque terribilis a tergo paven- 
tium ad prima signa est perlatus, pro se quisque, armis 
abjectis, in circumjectas itinerisiivas diffugiunt, momen- 
toqoe temporif tirage armorum sæpta via est maxime 


hastis; quæ, pleræque adYersæ cadentes, velut vallo ob¬ 
jecte iter impediebant. Philopœmen, utcunque pussent, 
iustare et persequi auxiliaribus jussis (inique euim equi- 
tibus baud facilem futuram fugaut), ipse gravius agmen 
via patentiore ad Eurotam autneni deduxit. Ibi caslris 
sub occasuut solis positis, lèvent ariuataram, quutu ad 
persequeudum reliquerat hostem, opperiebatur. Qui ubi 
prima vigilia veoerunt, nuntiantes , tyrannum cum pau- 
cis ad urbem pénétrasse, ce te ram mututudiuera inermem 
toto sparsam vagari saltu, corpora curare eos jubet. Ipse 
ex cetera copia militant, qui, quia priores iu castra vé¬ 
nérant , refecti et cibo sumpto, et modica quiete erant, 
delectos, nibil præter gladios secum ferentes, extemplo 
educit, etduarum poriamm ilineribus, quæ Pheras,quæ- 
que Barbosthenem ferunt, eos inslruxit; qua ex faga re- 
cepturos sese bostes credebat. Nec eum opiitio fefellit. 
Nam Lacedæmonii, quoad lucis superfuit quicquam , 
deviis caliibus medio saltu se recipiebaut. Primo vespere 
ut lumina in castris hostium conspexere, e regione eo- 
rum occultis semitis se tenuerunt; ubi ea sunt prægressi, 
jam tutum rati, iu patentes vias dcscenderunt. Ibiexcepti 
ab iusidente hoste passim ita multi cæsi captique saut, ut 
vix quarts pars de toto exeràtu evascrit. PhUopcemen, 
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le quart de son armée. Pendant que Nabis sc tenait 
enfermé dans sa capitale, Philopémcn affaiblissait 
elruiuaità peu près sa puissance. Aprèsavoir em¬ 
ployé presque les trente jours suivants à ravager 
les terres de la Laconie, il retourna dans son pays, 
où sa gloire fut mise au niveau de celle du gêné* 
rai romain, et jugée meme supérieure eu ce qui 
concernait la guerre de Laconie. 

XXXI. Pendant que les Acbéens et le tyran se 
faisaient la guerre, des ambassadeurs romains par¬ 
couraient les villes alliées dans la crainte que les 
Etoliens n'eussent gagoé quelques-unes d'entre 
elles au parti d'Antiochus. Ils restèrent fort peu 
de temps chez les Achéens; Pacharnement qu’ils 
montraient contre Nabis, faisait supposer qu'ils 
étaient d'ailleurs fidèles à leur parole. Ils se ren¬ 
dirent d'abord a Athènes, puis à Cbalcis, puis en 
Tbessalie; après avoir prononcé un discours dans 
une assemblée nombreuse des Thessaliens, ils par¬ 
tirent pour Démétriade et y convoquèrent une as¬ 
semblée des Magnèles. La il leur fallut tenir un 
langage plus étudié, parce qu'une partie des prin¬ 
cipaux de la nation avait embrassé tont à fait la 
cause d'Antiocbus et des Etoliens. Ce qui les avait 
iudisposés contre les Romains , c'était, outre la 
nouvelle que le sénat rendait à Philippe le fils 
livre par lui comme otage et lui faisait grâce du 
tribut qu'on lui avait imposé, le bruit mensonger 
qu'on lui rendrait aussi Démétriade. Afin de pré¬ 
venir cette restitution, Euryloque, chef des Ma- 
gnètes, et quelques-uns de ses partisans n'hési¬ 
taient pas a provoquer un bouleversement géné¬ 
ral en appelant Antiocbuset les Etoliens. Il fallait 
donc, en leur adressant la parole, dissiper leurs 


o«>! 

vaines (erreurs sans détruire les espérances de 
Philippe ni s'aliéner son esprit, ce prince pou¬ 
vant être en toute circonstance beaucoup plus utile 
que les Magnètes. On se contenta de leur rappe¬ 
ler, « que si la Grèce tout entière était redevable 
aux Romains du bienfait de la liberté, Démétriade 
surtout leur devait de la recon naissance; car non- 
seulement elle avait été occupée par uue garnison 
macédonienne, mais elle avait vu s'élever dans son 
sein une demeure royale comme si on eût voulu 
lui montrer par fa quelle avait un maître toujours 
présent; que le bienfait de Rome était perdu, si les 
Etoliens introduisaient Antiochus dans le palais de 
Philippe, etqu’il leur fallût, ail lieu d'un roi qu'ils 
connaissaient depuis longtemps, subir la loi d’uu 
prince nouveau et inconnu. * Le Magnélarque 
(c'est le nom que les Magnètes donnent a leur pre¬ 
mier magistrat, etc était alors Euryloque), répon¬ 
dit avec l'autorité que lui donnait sa charge que 
ni lui ni les Magnètes ne pouvaient dissimuler le 
bruit qui avait couru sur la restitution de Démé¬ 
triade à Philippe, et que, pour empêcher ce mal¬ 
heur, les Magnètes étaient décidés à tout risquer, 
à tout entreprendre. Emporté par la chaleur du 
discours, il eut même l'imprudence de laisser 
échapper cette parole : « En ce moment, Déiaé- 
triade n'a qu'une apparence de liberté : tout se 
fait réellement au gré des Romains. » À ces mots, 
des murmures éclatèrent dans l'assemblée ; les uns 
applaudissaient à ce langage hardi, les autres 
s'indignaient d'une pareille audace. Quinctius en 
fut tellement courroucé, que, levant les mains au 
ciel, il prit les dieux a témoin de l'ingratitude et 
de la perfidie des Magnètes. Cet éclat produisit une 


incluso tyranno in urbem, insequentes die* prope tri- 
ginta vastaodis agris La conu m absumpsit, debilitatisque 
ac prope fractis tyranoi viribus , domum rediit, ffiquan- 
tibus eu ni gtoria rerum Acbæis imperatori romano, et, 
quod ad laconicuin bellura aUineret, præferentibusetiact. 

XXXL Dum inter Acbæos et tyraunum bellum erat, 
legati Roiuanorum circuuiire sociorum urbes, solliciti, 
ne Ætoli partis alicujus animos ad Autiocbum avertissent. 
Mi ai muni operæin Achæis adeundisconsnmpseriinqqtios, 
quia IHabidi infesti eraot, ad cetera quoque salis fidos 
censebaut esse. Atheuas primum. iode Chalcideni, inde 
io Tbessaliam iere; allocutique concilio freqneati Ttaes- 
salos * Demelriadem iter flexere. Eo Maguetum concilium 
indictoin est. Accuratior ibi babeoda oratio fuit, quod 
pars principuni alienati a Romanis , tolique Antiochi et 
Ætoloruin erant; quia, quuni reddi filium ob&idem Phi¬ 
lip po allatum esset, stipendimuque impo>itum remiiti, in¬ 
ter cetera vaua allatum erat, Demetriadem qnoque ei 
reddituros Romanos esse. Id lie fierel, Eurylochus prin- 
ceps Maggetuiii, facliooisque ejus quidam, oninia novari 
Ætolorum Aotiochique adventu malebont. Ad versus eos 
ila disse rend uni erat, ne, timorem vaoura iis demeudo, 


spes incisa Philippnm abalienaret; in quo plus ad oniuta 
momenti, quant in Magnetibus, esset. Ilia tantum com- 
memorata, ■ quum totam Græcfam bénéficié libertatis 
obooxiam Romanis esse, tum eam civitatem præcipue. 
Ibi euim non præsidium modo Macedonuiu fuisse, sed re- 
giam exædiflcatam, ut præsens seniper in oculis baben- 
dus esset dominas. Ceterum nequicquamea facta, si Ætoli 
Antiochum in Philippi regiam adducerent, et novuset 
incognitus pro vetere et experto babendus rex esset. » 
Magnetarcben summum magistraturn vocant. Is tum Eu¬ 
rylochus erat; ac poteslateea fretus, negavit dissiraulao- 
dum sibi et Magnetibus esse , quæ fuma vulgata de red- 
denda Demetriade Philips» foret. Id ne fieret, omnia et 
conanda et audenda Magnetibus esse• Et inter dicendi 
contentionem inconsultius eveclus projecit, « tumquoque 
specie libéra m Demetriadem esse ; re vera omnia ad no¬ 
tant Romanorum fieri. • Sub hanc vocem fremitns va* 
nantis multitmlinis fuit, partim assensum , partim indi- 
gnationem, dicere id ausum enm. Quinctius quidemadeo 
exarsit ira, ut, maous ad cœlum tendent, deos testes iu- 
grati ac perfidi animi Magnetum invocaret. Hacvoceper- 
territis omnibus, Zeuo, ex principibusunui, magnas 
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impression générale de terreur. Alors Zenon, Ton 
des principaux du pays , et qui jouissait d'une 
grande considération, grâce a l'habileté de sa con¬ 
duite, et à son dévouement bien connu pour les 
Romains, conjura, les larmes aux yeux, T. Quin- 
ctius et les autres ambassadeurs, de ne pas impu¬ 
ter à toute la nation l'extravagance d'un seul 
homme. « Chacun, dit-il, devait être responsable 
de ses folies. Les Magnètes savaient bien qu’ils 
étaient redevables a T. Quinclius et au peuple ro¬ 
main non seulement de leur liberté. mais de tout 
ce que les hommes ont de plus cher et de plus sa¬ 
cré. Les dieux ne pouvaient accorder aux prières 
des mortels aucune faveur que les Magnètes n'eus¬ 
sent reçue de la république; et ils tourneraient 
leur fureur contre eux-mêmes plutôt que de 
manquer h leurs engagements avec les Romains.» 

XXXII. Toute l'assemblée joignit scs prières 
aux protestations de Zénon. Eury loque, en sor¬ 
tant de l'assemblée, gagna la porte de la ville 
par des rues détournées, et s'enfuit aussitôt en Éto- 
lie ; car les Étoliens s'étaient déclarés, et de jour 
en jour ils manifestaient plus ouvertement leurs 
intentions. Le hasard voulut que précisément à 
cette époque, Thoas, un de leurs chefs, revint de 
la mission qu'on lui avait conliée auprès d'Anlio- 
chus et ramenât avec lui Ménippe, ambassadeur du 
roi. Tous deux, avant de paraître devaut l'assem¬ 
blée, avaient fait grand bruit des forces de terre 
et de mer que le roi amenait avec lui; ils disaient 
partout qu'un nombre prodigieux de fantassins 
et de cavaliers était en marche ; que des éléphants 
arrivaient du fond de l'Inde ; mais que surtout 
Autiochus apportait assez d’or pour être en état 


U VE. 

d’acheter les Romains mêmes. Ce dernier point 
était celui qui leur paraissait devoir faire le plus 
d'impression sur l'esprit de la foule. Les ambassa¬ 
deurs romains savaient bien quel effet ces exagé¬ 
rations produiraient dans rassemblée; ils étaient 
instruits de l'arrivée de Thoas et de Ménippe, et 
de leurs intrigues. Il n'y avait rien à espérer de 
ce côté ; néanmoins Quinctius crut qu'il n’était pas 
inutile de faire trouver a cette assemblée quelques 
représentants des alliés chargés de rappeler aux 
Étoliens leur traité avec Rome et d'élever hardi¬ 
ment la voix contre l'ambassadeur d'Antiochus. 
Ce furent les Athéniens qui lui parurent les plus 
propres à jouer ce rôle a cause de l'importance de 
leur ville et de l'ancienne alliance qui les unissait 
aux Étoliens. Quinctius les pria d'envoyer des am¬ 
bassadeurs au Panélolium. Dans cette assemblée, 
Thoas parla le premier pour rendre compte de sa 
mission. Après lui parut Ménippe; « il représenta 
qu'il eût été fort heureux pour tous les habitants 
de la Grèce et de l'Asie que l’intervention eût été 
possible, lorsque la puissance de Philippe n’était 
pas encore entamée; que chacun aurait conservé 
là jouissance de ses biens, et que tout ue dépen¬ 
drait pas du caprice et du despotismedes Romains. 
Maintenant encore, ajouta-t-il, pour peu que vous 
vouliez mener à bonne fin par votre persévérance 
les projets que vous avez formés, Antiocbus 
pourra, avec l'aide des dieux et l’appui des Éto- 
liens, relever les affaires de la Grèce et lui rendre 
son ancienne importance. Or cette importance 
consiste dans une liberté assez forte pour subsister 
I par elle-même, sans dépendre d’une volonté 
I étrangère. » Les Athéniens, qui obtinrent les pre- 


tum ob eleganter actam vitam auctoriftatis, tum quod 
seul per Romanorum haud dubie partis fQerat, abQtiiiicU j 
legatisque aliis tiens petiit, « ne unins amenliam civitatlas- 
signèrent. $uo quemque periculo furere. Magnetas non li- 
bertatem modo, sedomnia, quæhornioibus sancla caraque 
tint, T. Quioctio et populo rouiano debere. Nihil quetn- 
quam ab diis immortelibas precari posse, quod non Ma- 
gnetesab illis haherent; et in corpora sua citius per furo- 
rem sævituros, quant ut romanam amicitiam violarent.* 
XXXII. Hüjus orationem subsecutæ multitudinis pro¬ 
cès sunt. Euryluchus ex concibo itineribus occultis ad 
portam, atque inde protinus in Ætoliam profugit. Jam 
enim, et id magis indies, AEloli defectionein nudabant; 
eoque ipso forte tempore Tboas, priuceps geniis, quera 
miserant ad Antiochum, redierat, indeque Menippum 
seeum adduierat, regis legatum. Qui, priusquam conci- 
liura iis dareiur, impleverant omnium aures terrestres 
uavalesque copias commemorando ; « ingentem vira pe- 
ditum equitumquofenire; ex Indiaelephaotos; anteom- 
nia (quo maxime moveri credebant multitudinis animos) 
tantum advebi aorl, ut ipsos emere Romanos possit. • 
Apparebat, qaid ea oratio in condlio motnra esset. Nam 


et veuisse eos, et v quæ agerent, omuia romanis legalis 
deferebantur; et, quanquam prope abscisa reserat, la- 
men non ab re esse Quinctio visum est, sociorum aliquos 
legatos interesse ei concilio, qui admonerent romanæ so- 
detatis Ætolos, qui vocem liberaiu mittere ad versus ré¬ 
gis legatum auderent. Atbenienses maxime in eam rem 
idonei visi sunt, propter et civitatis dignitatem. et vetus- 
taui societatem cum Ætolis. Ab iis Quinctius petiit, ut le¬ 
gatos ad panstolicum concilium mitlorent. Tboas primus 
in eo coftcilio renuntiavit legationem.Menippus post enm 
iutromissns, «optimum fuisse omnibus, qui Grseciam 
Asiamque iucolerent, ait, integris rebus Pbiiippi potuisse 
intervenire Antiochum ; sua quemque habiturum fuisse, 
neque o ni nia sub nutum diûonemque romauara perven- 
tura.Nunc quoque, inquit, si inodo vos, quæ inchoastis, 
oonsilia coostanter perducilis ad exitam, poterit, diis ju- 
vautibus, et Ætolis sodis, Autiochus quamvis inclina tas 
Græciæ res restituere in pristinam dignitatem. Eaautem 
in libertate posita est, quæ suis stat viribus, non exalieuo 
arbitrio pendet. » Atbenienses, quibus primia, post ré¬ 
glant legationem, dicendi, quæ velient, potestas facta est» 
utentione omni regis pretermissa, romanæ societatia 
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miers la parole après l'envoyé du roi, ne dirent 
pas un motd’Anliochus, et se contentèrent de rap¬ 
peler aux Etoliens le traité qu’ils avaient conclu 
avec Rome, et la reconnaissance que toute la 
Grèce devait à T. Quinctius : « Il ne fallait pas, 
dirent-ils, renverser ce qui existait, par trop de 
précipitation. Les résolutions promptes et hardies 
plaisaient au premier abord; mais inexécution 
était toujours épineuse et le résultat malheureux. 
Des ambassadeurs romains, au nombre desquels 
se trouvait T. Quinctius Uii-même, étafent peu 
éloignés. Avant de rien décider, il valait mieux 
discuter de vive voix avec eux les points en litige 
que d allumer en Europe et en Asie une guerre 
funeste. » 

XXXIII. La foule, avide de changements, était 
toute dévouée 'a la cause d'Anliochus; elle ne vou¬ 
lait pas même qu'on admit lesRomaius à l’assem¬ 
blée ; mais les principaux, et surtout les plus 
âgés, curent le crédit de leur faire douner au¬ 
dience. Quinctius, informé de cette décision par 
les Alhéuiens, crut devoir se rendre en Étolie. Il 
espérait, ou modifier les déterminations prises,*ou 
prouver a tout le monde que les Étoliens étaient 
seuls coupables de la guerre, et que les Romains, 
en prenant les armes, ne faisaient que céder aux 
lois de la justice et de la nécessité. Arrivé dans le 
pays, Quinctius se présenta a l’assemblée. Il reprit 
les faits dès l’origine du traité conclu entre Rome 
et l’Étolie, rappela les nombreuses iufractions com¬ 
mises par eux à la foi du serment, et dit uu mot 
de la possession des villes contestées. « Si pour¬ 
tant , ajouta-t-il, ils croyaient y avoir quelque 
droit, ne valait-il pas cent fois mieux envoyer b 

Æ toi os, raeritoramque in universam Græciam T. Qainc- 
lii, admonuerunt, « ne temere eani ce 1e ri ta te nimia cou- 
liliorum everterent. Concilia calida et nudacia prima «pe- 
cie Læta . tracta tu dura , eventu iristia esse. Legafos ro- 
maoos, et in iis T. Quinctium, haud procul inde abesse. 
Dum integra omnia essent, verbis potins de iis, quæam- 
bigerentur. disceptarent, qoam Asiam Europamque ad 
funestum armarent bellum. » 

XXXIII. Muititudo a vida novandi res, Antiochi Iota 
erai; et ne adniilteiidos quidem in concilium Romanos 
censebant. Principum maxime seniores auctoritate obli- 
nuere, ut daretur iis coucilium. Hoc decretuin Atheuien- 
ses quum retulisseot, eundum in Ætoliam Quiuctio vi- 
sum est. Aut enim moturnm aliquid, aut omnes bomines 
lestes fore, penes Ætolos belii cu.lpam esse ; Romanos 
j us ta ac prope necessaria suinpturosarm». Postju.im ven- 
tuni est eo, Quinctius in concdio, orsus a principioso- 
cietatis Ætolorum cura Romanis, et quoties at> iis tides 
niota fœderis esset, pauca de jure dvitalum , de quibus 
ambigeretur, disscruit. • Si quid tanieu a'qui se bobere 
arbitrarentur, quauto esse satius Romani miitere léga¬ 
les, seu disceptare, seu rogare senatum tua lient, quara 

il. 


Rome une ambassade, soit pour débattre leurs 
prétentions, soit pour gagner le sénat par des 
prières, que de jouer le rôle de mailles de gla¬ 
diateurs en engageant le peuple romain et Aniio- 
chusdans une lutte qui ébranlerait le monde, et 
causerait la ruine de la Grèce? Les malheurs de 
cette guerre retomberaient d’abord sur ceux qui 
l’auraient allumée. » Ces paroles, pour ainsi dire 
prophétiques, de l’envoyé furent perdues. Thoas, 
et tous ceux de son parti qui parlèrent ensuite, 
furent écoutés avec une faveur marquée ; ils firent 
adopter immédiatement, dans la séance même, 
après la sortie des Romains, un décret qui invitait 
Antiochus b venir délivrer la Grèce et régler les 
différends survenus entre les Étoliens et les Ro¬ 
mains. A l'insolence de ce décret, le préteur Da- 
mccrite ajouta personnellement un nouvel outrage. 
Quiuctius lui ayant demandé communication du 
décret, il répondit, sans égard pour le caractère 
de cet illustre personnage, qu’il avait pour le mo¬ 
ment des affaires plus pressantes b expédier, mais 
qu avant peu il lui enverrait et le décret et sa ré¬ 
ponse , de son camp sur les bords du Tibre , en 
Italie. Telle était en ce moment le vertige qui aveu¬ 
glait la natiou ctolienne, et jusqu’à ses magistrats. 

XXXIV. Quinctius et ses collègues retournèrent 
b Corinthe. Après teur départ, les Étoliens , qui 
ne voulaient pas avoir l’air d’attendre tout d’An- 
liochus sans rien faire par eux-mêmes, ni se con¬ 
damner b l’inaction jusqu’à l’arrivée du roi, ne 
convoquèrent pas b la vérité d’assemblée générale : 
mais ils cherchèrent, par l’entremise de leurs apo- 
ciètes (c’est le nom d’un conseil secret, composé 
de personnages choisis), tous les moyens d’exciter 

populum romanum oum Antiocho, lanistis Ætolis, noo 
aiiie motu magno generis hnraani, et pernicie Grsciæ 
dimicarc? nec ollos prius cludem ejus belli sensuros , 
quara qui inovis&ent. » Hæc nequicquarn velut vaticina - 
tus Romanus. Thoas deinde ceterique factionis ejusdem 
cunt assensn omnium audili, pervicerunt, ut, ne dilata 
quidem concilio» etabsentibus Romanis, decretum ûeret 
quo arcesseretur Antiochus ad liberaudara Græciam, dis- 
ccptaiumque inter Ætolos et Romanos. Iluic tam supet bo 
decreto addidit propriani contumeiiam Damocr&is præ 
tor eoriiiu. Nam quum id ipsum decretum poscerot eum 
Quinctius, non veritus majtstateni viri, « uliud iu piæ- 
sentia , quod raagis instarct, pi ævertenduin sibi esse., 
dint : decretum responsumque brevi in Italie, castrissu¬ 
per ripam Tiberis positis, daturum. • Tau tus furor illu 
tempure genlem Ætolorum, taotusque magistratus eorum 
cepit. 

XXXIV. Quinctius legatique Corinthura redierunt. 
Inde, ut quæque de Antiocho, nihil perse ipsi umturi. 
et sedeutrs evspectare adveutum viden ntur regis, conci¬ 
liai» quidem uuiversæ gentis post diimstos Romanos 110:1 
babuermit ; per apoclctos au’.em (ita vocaut *auctiuscoà%- 
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quelque bouleversement dans la Grèce. Il était 
constant que. dans chaque république, les citoyens 
les plus iufluents et les plus sages étaient dévoués 
aux Romains et satisfaits de Tétât des choses, tan¬ 
dis que la multitude et les mécontents soupiraient 
après un changement. Les Éloliens conçurent le 
projet audacieux, et même insensé, de s'emparer 
le même jour de Démétriade, de Chalcis et de La¬ 
cédémone. Ils envoyèrent dans chacune de ces vil¬ 
les un de leurs principaux citoyens ;Thoas h Chal¬ 
cis, Àlexainène à Lacédémone, et Dioclès à Démé¬ 
triade. Ce dernier fut secondé par Euryloque, dont 
j’ai fait connaître et expliqué plus haut Texil vo¬ 
lontaire, et qui n'avait pas d'autre moyen de ren¬ 
trer dans sa patrie. D’après les instructions que cet 
Euryloque envoya par écrit h ses parents, h ses 
amis et à ses partisans, sa femme et ses enfants pa¬ 
rurent dans une assemblée nombreuse, en habits 
de deuil, avec les attributs des suppliants, et con¬ 
jurèrent chaque citoyen en particulier, et tout le 
peuple en général, de ne pas laisser vieillir dans 
Texil un innoceut, un malheureux qui n'avait pas 
même été condamné. Les gens de bonne foi, gui¬ 
dés par un sentiment de pitié, les intrigants et les 
factieux, séduits par l’espoir d'amener un boule¬ 
versement général à la faveur du mouvement ex¬ 
cité par i'Étolien, demandèrent avec instance son 
rappel. Quand tout fut ainsi préparé, Dioclès, qui 
commandait alors la cavalerie, partit à la tête de 
ce corps, sous prétexte de reconduire l'exilé qui 
était son hôte, et, après une marche forcée d'un 
jour et d’une nuit, se trouva le lendemain matin 
à six milles environ de Démétriade. Il prit alors 


les devants avec trois escadrons d'élite et donna 
ordre au restede le suivre de près. En approchant 
de la porte, il fit mettre pied à terre a tous ses 
gens, et leur enjoignit de mener leurs chevaux 
par la bride, comme s'ils étaient en marche et sans 
observer leurs rangs, afin de laisser croire qu'ils 
étaient là pour escorter plutôt que pour soutenir 
leur chef. Puis il laissa un de ses escadrons h la 
porte, pour teuir le passage ouvert a ceux qui sui¬ 
vaient, traversa la ville et le Forum , conduisant 
Euryloque par la main, et l'accompagna jusqu a 
sa maison, au milieu de la foule qui accourait au- 
devant de lui pour le féliciter. Bientôt la ville fut 
pleine de cavaliers, les postes avantageux furent 
occupés, et des soldats pénétrèrent dans les mai¬ 
sons pour égorger les chefs du parti contraire. C’est 
ainsi que Démétriade tomba au pouvoir des ÉU>- 
liens. 

XXXV. A Lacédémone, il s’agissait moins d'em¬ 
porter la ville d'assaut que de se rendre maître 
par surprise de la personne du tyran. Dépouillé 
de ses places maritimes par les Romains , Nabis 
venait aussi d'être réduit par les Acbéens h se reu- 
fermer dans les murs de sa capitale. En se char¬ 
geant de l'assassiner, on était sûr de gagner toute 
la reconnaissance des Lacédémoniens. Les Éloliens 
n'avaient pas besoin de chercher un prétexte pour 
envoyer des troupes de sou côté; il ne cessait de 
leur demander instamment des secours, parce 
que c'était à leur instigation qu'il s'était révolté. 
Alexamène reçut mille hommes d'infanterie et 
trente cavaliers choisis dans la jeunesse. Le pré¬ 
teur Damocrite déclara a ces derniers, dans le 


tUium, ex delectia constat vint) id agitabant, qoonaiu 
modo ret in Greda novarenlms Inter omnes constabat , 
10 dvitatibus principe*, optimum qtxemqne, roman» ao- 
cietaiis esse, et præsenti statu gaudere; rnuUltodinem, et 
quorum res nou ex senlentia ipsorum essent, omnia no¬ 
va re velle. Ætoii consilium uno die spei quoque non au- 
dads modo, *ed etiam impudent», ceperunt, Demetria- 
dem, Chalcidem, et Lacedvmonem occupandi. Singuli 
in singiiias missi sunt principes; ThoasChalddem, Alexa- 
meuu* Lacedœmonem, Diodes Demetriadem. Huncexsul 
Eurylochus, de cujus fuga causaque fugæ ante dictum 
est, quia reditna in patriam nu Ha spes alia erat, adjuvit. 
Liiteris Eurylochi admoniti propiuqui ainicique, et qui 
cjusdem faclionis erant, liberos et conjugem ejus cum 
sordida veate, tenentes velamenta supplicum, concianena 
frequente m adiré j ubent, singulos universosque obtestan¬ 
te* , ne insontem, indesmatum consenescere in exailio Bi¬ 
nèrent. Et simplicea üomines misericordia, et improboa 
seditiosoaque immiscendi res tumuilu œtolico spes movit ; 
1>ro se qnisque revocare jubebant. His prœparatis, Dio¬ 
des, cum omni equitatu (et erat tune præfcctus equitum) 
specie reducentis exsnlem bospitem profectus, die ac nocte 
4 ftgena iter etnenst», qnuro milHa sex ab orbe abesset» 


lace prima tribus electis turmit, cetera muliitudineeqoi- 
tnm snbaequi jussa, præcessit. Poatquam port* appropla¬ 
qua bat. desilire omnes ex equis jussit, et loris ducere 
eqnos, itineris maxime modo , solutis ordinibus; ntco- 
mitatus magis præfecti viderelur, qnam præsidium. Ibi 
una ex turmis ad portam relicta, ne excludi subséquent 
equitatus possel, media urbe ac per forum, manu Eu- 
rylocbum tenens, multis occurrentibus gratulantibusque, 
domum deduxit. Mox equitum plena urbs erat, et loca 
opportune occupabantur. Tum in domos missi, qui priu- 
ci|>es adverse faclionis interficereut. Ha Demetrias Æto- 
lorum facta est. 

XXXV. Laeedæmone non urbi vis afTerenda, sed ty- 
raanui doio capiendus erat; quem, spoliatura maritimia 
oppidis a Romanis, lune iutra mœnia etiam Lacedæmo- 
nis ab Achæis compulsum, qui occupasset occidere, cum 
totnxs gratiam rei apud Lacedæmonios laturum. Causam 
mittendi ad eum babueruot, quod fatigabat precibus, ut 
ausiiia sibi, quuni illi* aucloribus rebellasse!, uiitteren- 
tur. Mille pedites Alexameno dati sunt, et triginta de- 
lecti ex juveotute équités. Iis a prætoreDamocritoincop • 
siüo arcaoo gentis, de quo antedietnm est, denuntialiun, 
« ne se ad bellum achaicuni aut rem ullam, quam sua 
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conseil secret dont il a déjà été question, qu'ils ne 
devaient pas se croire chargés d'une expédition 
coutre les Achéens, ou de telle autre entreprise 
qu'ils pourraient supposer; qu'on leur demandait 
d'être prêts a exécuter ponctuellement toutes les 
résolutions que les circonstances dicteraient a leur 
chef Alexamène, quelque inattendues, quelque té¬ 
méraires et quelque imprudentes qu'elles parus¬ 
sent, et d’accepter ces ordres, comme s'ils n’igno¬ 
raient pas que c'était là l’unique objet de leur 
mission. Ces jeunes gens , ayant ainsi reçu leurs 
instructions, Alexamène se mit à leur tête, et, en 
arrivant auprès du tyran, il s’empressa de luidon- 
ner les plus belles espérances : « Antiocbus, lui dit- 
il, était déjà passé ea Europe ; il serait bientôt en 
Grèce, etconvriraitla terre et la mer de ses armées 
et de ses flottes. Les Romains verraient bien qu'ils 
avaientalTaire à un autre ennemi que Philippe. Il 
était impossible de calculer le nombre des fantas¬ 
sins, des cavalierset des vaisseaux. L aspect seul de 
la ligne des éléphants suffirait pour décider de la 
victoire. Les Élolieos se tenaient prêts à marcher 
vers Lacédémone avec toutes leurs forces, dès que 
les circonstances l'exigeraient ; mais ils avaient 
voulu montrer au roi, lorsqu'il arriverait, une 
armée nombreuse sous les armes. A leur exemple, 
Nabis devait aussi mettre ses soldats en campagne, 
an lieu de les laisser enfermés dans la ville où ils 
s’épuisaient par l'inaction ; il devait les forcer à 
manœuvrer avec leurs armes, aguerrir leur cou¬ 
rage cl fortifier leurs corps. L'habitude rendait les 
fatigues plus faciles a supporter; la bienveillance et 
l'affabilité du général pouvaienlmême y faire trou¬ 
ver quelque plaisir, • Dès lors Nabis se mit à faire 


manœuvrer les troupes en dehors do la ville, dans 
la plaine qui s'étend sur les bords de l'Eurotas. 
Les gardes du tyran étaient placés presque au 
centre; le tyran, suivi de trois cavaliers au plus, 
parmi lesquels se trouvait souvent Alexamène, 
parcourait à cheval le front de bataille et se por¬ 
tait d'une aile à l'autre; à la droite étaient les Éto- 
liens, c'est-à-dire les auxiliaires enrôles depuis 
longtemps dans l'armée de Nabis, et les mille 
hommes amenés par Alexamène. Ce chef avait pris 
l'habitude de parcourir quelques rangs avec Nabis 
et de lui donner les avis qu'il croyait utiles, puis 
de pousser rapidement son cheval vers l'aile droite 
ou se trouvaient les siens, et de revenir auprès 
du tyran, après avoir feint de donner les ordres 
nécessaires pour les manœuvres. Enfin, le jour 
qu'il avait fixé pour l'exécution de son dessein, 
après avoir accompagné Nabis quelque temps, il 
se retira verslçs siens, et s'adressant à ceux qui 
étaient avec lui : « Allons, jeunes gens, leur dit- 
il, voici le moment de payer .d’audace, et d’exécu¬ 
ter ce coup de main pour lequel vous devez me 
prêter un énergique appui. Préparez donc vos 
cœurs et vos bras, et que pas un de vous n'hésite 
à suivre mon exemple. Malheur à qui reculerait et 
voudrait entraver ma résolution ! il ne reverrait 
plus ses foyers. »Uq sentiment d'horreur s'empara 
de tous les esprits ; on sc rappelait les instructions 
qu'on avait reçues eu parlant. Nabis arrivait de 
l'aile gauche. Alexamène ordonna à ses cavaliers 
de mettre leurs lances en arrêt et d'avoir les yeux 
fixés sur lui. Puis, rassemblant scs esprits un peu 
troublés par l idée de cet atroce guei-apens, il se 
jeta sut 1 Nabis au moment où il approchait, tua 


qulsque opinione præcipere posset, crederent missos esse. 
Quicquid Alexamenum res roonuisset subiti cousilii ca- 
pere , ad id, quamvis ioopinatum , temerarium, audax, 
obedienter eisequeodam parati estent, ac pro eoaccipe- 
rent, tauquam ad id unum agendum luissos ab domo se 
scireut. » Cura bis ita praparatis Alexamenus ad tyrau* 
nurn venit, qnem advenieos extemplo spei implevit. 
% Antiochum jam in Europam transisse, mox in Gracia 
fore; terras, maria, armis, viria completurum. Non 
ram Philippe rem esse crediturot Romanes. Numerum 
iniri iiediium eqnitumque ac naviuin non posse ; elepban- 
lorum aciem conspectu ipso debellaluram. Ætolos toto 
suo esercitu paratuc esse venire Lacedæmouem, qunm 
res poscat ; sed frequentes armatos osiendere advenieuti 
régi voluisse. Nabidi quoque et ipsi faciendum esse, nt, 
quas haberet copias, non sineret sub tectis marcesoere 
otio; sed educeret, et in arinis decurrere cogeret, simili 
animos acueret, eicorpora eierceret. Consuetudine levio- 
rem la bore m fore; etcomitaie ac beniguitate ducis etiam 
non injucundum fier! posse.» Educi iode fréquenter ante 
urbem in campnm abEurotam amnemcœpere. Satellites 
tyran ni media ere in ade consistebant, tyran nos corn 


tribus summum equitibus, inter qpos piernmque Alexa- 
menus erat ,ante signa veciabatur, cornua extrema invi- 
sens ; in dextro cornu Æloli erant, et ^ui ante auxiliares 
tyranni fuerant, et qui vénérant mille cuni Alexameno. 
Fecerat iibi woreui Alexamenus, nunc cum tyranno iuter 
paucos urdiaes circemeuudi, monendique eum, quæ in 
rem esse videbantur ; nunc in dextrum cornu ad suos 
adequitandi; moi iode, velnt imperato, quod res popos- 
cisset, recipiendi se ad tyrannum. Sed, quem ditm pa- 
trando faciuori statuerai, eo paulisptr cum tyranuo vec* 
talus, quum ad suos concessisset, tum equitibus ab domo 
secum inissis, «Agenda, iuquit, res est, juveues, auden- 
daqne, quam me duce irnpigre exsequi jussi eslis. Parate 
animos dextrasqoe, ne quis in eo, quod me viderit fa- 
cienlem, cesse!. Qui cunctatus fuerit, et suum consilium 
meo interponei, sciât sibi redit uni ad penates non esse. • 
Horror cuoclos cepit; et niemincraut, cum quibus mau- 
daüs exisseut. Tyrannus ab lævo cornu veniebat. Ponere 
bastas équités Alexamenus jubet, et se iulueri. Colligit 
et ipse aniiiium confusum tanlæ cogitalione rei. Post- 
quam apprupinquabat, bnpetum facit, et, transfixo equo, 
tyrannum deturbat. Jacentem équités confodiuut. Mut- 
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«011 cheval et le renversa lui-même a lcrre. Dans 
cette position, le tyran fut assailli par les cava¬ 
liers, mais sa cuirasse rendait tous leurs efforts 
inutiles; ils l’en dépouillèrent, et purent alors le 
percer. Il expira avant que ses gardes placés au 
centre fussent arrivés a son secours. 

XXXVI. Alexamène courut à toute bride s’em¬ 
parer du palais avec tous les Étoliens. Les gardes 
du tyran, témoins de son assassinat, avaient d’a¬ 
bord été frappés de terreur; mais quand ils virent 
les Étoliens s’éloigner, ils se rassemblèrent autour 
du cadavre et se mirent a contempler celui dont 
ils n’avaient pas su défendre la vie et dont ils n’o¬ 
saient pas venger la mort. Personne n eût remué, 
si Alexamène, remettant l’épée au fourreau, eût 
sur-le-cbamp convoqué une assemblée du peuple, 
prononcé un discours conforme aux circonstances, 
et tenu sous les armes les Étoliens réunis, en leur 
défendant de commettre aucune violence. Mais il 
fallait que, dans l’exécution d’une enlreprise com¬ 
mencée par une perJidie, tout fût conduit avec 
une précipitation qui devait causer la perle de 
ceux qui y avaient pris part. Le chef des Étoliens 
passa un jour et une nuit, enfermé dans le palais, 
a chercher les trésors du tyran , et ses compagnons 
se dispersèrent pour piller, comme s’ils eussent 
emporté d’assaut une ville dont ils voulaient pa¬ 
raître les libérateurs. Bientôt l'indignation et le 
mépris donnèrent aux Lacédémoniens le courage 
de s’attrouper. Les uns proposèrent de chasser les 
Étoliens et de reconquérir celle liberté qu'on ve¬ 
nait de leur dérober au moment ou ils se croyaient 
sur le point de la ressiasir. Les autres, pour don¬ 
ner une direction commune h leurs efforts, par- 1 


lcrent de mettre h leur tête, pour la forme, un 
prince de la famille royale. Il y en avait un fort 
jeune, nommé Laconicus, que Nabis faisait élever 
avec scs enfants. On le plaça sur un cheval, on 
prit les armes et on égorgea tons les Étoliens qui 
erraient dans la ville. On força ensuite le pa¬ 
lais. Alexamène essaya d’y résister avec quelques- 
uns des siens; il fut massacré. D’autres Étoliens 
s’étaient rassemblés autour du Chalcièqtie, temple 
de bronze consacré b Minerve; ils furent taillés en 
pièces. Quelques-uns d’entre eux, se débarrassant 
de leurs armes, s’enfuirent soit à Tégée, soit h 
Mégalopolis. Ils y furent arrêtés par ordre des ma¬ 
gistrats et vendus a l’encan. 

XXXVII. A la nouvelle du meurtre de Nabis, 
Philopémen partit pour Lacédémone, qu'il trouva 
dans l’épouvante et la confusion. 11 manda les 
principaux de la ville, leur parla comme Alexa¬ 
mène aurait dû le faire, et fit entrer les Lacédé¬ 
moniens dans la ligue achéenne. 11 y réussit d'au¬ 
tant plus facilement que, versce moment, A. Ati- 
lius se trouvait en vue de Gylhium avec vingt- 
quatre quinquérèmes. A la même époque, Thoas 
essayait de surprendre Cbalcis par l’entremise 
d’Eulhymidas, un des principaux citoyens, que le 
crédit des partisans de Home avait fait bannir 
après l’arrivée de T. Quinctins et de scs collègues, 
et par celle d’Hérodore de Ciane, simple mar¬ 
chand, b qui ses richesses donnaient une grande 
iufluoucc dans la ville. Les amis d'Euthymidas 
étaient entrés aussi dans le complot; mais Thoas 
ne fat pas aussi heureux qu’Euryioque l’avait été 
b Démétriade. Eulhymidas, qui s'était réfugié h 
Athènes, se rendit d’abord b Thèbcs etdel'ab Sal- 


tis frustra in Ioricam ictibus datis, tandem in nudum cor¬ 
pus ruinera pervenerunt : et, priusquam a media acie 
succnrreretur, exspiravit. 

XXXVI. Alexameous cum omnibus Ætolis citato gradu 
ad regiam occnpaodam pergit. Corporis custodes, quum 
res in ocutis gererctur, pavor primo ccpitideiude, post- 
quam abire Ætolorum agmen videre, concurrunt ad re- 
lictum tyranni corpus : et spectatorum turba ex custodi- 
bus yitæ mortisque uitoribus est facta. Nec movisset se 
quisquam, siextemplo, posilisarmis, vocata in conciooem 
multitndo fuisset, et oratio habita tempori couveniens, 
frequentes iode retenti in armis Ætoli sine injuria cujus- 
quam. Sed, ut oportuit in consilio fraude cœpto, oronia 
in inaturandam perniciem eorum, qui feceraut, sunt 
acta. Dux regia inclusus diem ac noctem iu scrutandis 
tbesauris tyranni cotisumpsit ; Ætoli, velut capta urbe . 
quam libérasse videri \olebant, iu prædam versi. Siinut 
iudignitas rei, siniul contemptus, auimos Lacedæmouiis 
ad coeundum fecit. Atii dicere, exturbandos Æolos , et 
lilu>rtaLero,quuiure8titui videretur, iulerceptarn repeten- 
dam ; atii, utcaputagendæ rei esset, regii geoerisatiquem 
iu ^pccicm assnmendum. Laconicus ehis stirpiserntpuer 


adniodum, eductus cum liberis tyranni. Eum in equmn 
imponont, et, armis arreptis, Ætolos vagos per urbem 
cædunt. Tum regiam invadunt. Ibi Alexamenum cum 
paucis resistentem obtruncant. Ætoli circa Chalciœcon 
| Miuervæ est templum æreum ) cougregati cæduutur. 
Pauci, armis abjeciis, pars Tegeam , pars Megalopolim 
perfugiunt. Ibi, coiupreheosi a magislratibus, sub co- 
rona ▼enierunt. 

XXXVII. Philopœmen , audita cæde tyranni, profec- 
tus Lacfdæmouem, quum oninia turbata metu imenis- 
set, evocalis priucipibus, et oratiouc habita, qualis ba- 
benda ab Alexameno fuerat, societati Achæorum Lace- 
dæmonios adjunxit ; eo eli.im facilius, quod forte ad idem 
tempos A. Atitius cum quatuor et ?i"iuti qiiinquereiid- 
bus ad Gythium accessit. Iisdem diebus rirca Ctiatcidem 
Thoas, per Eulhymidani prmcipein, pulsom opibuseo¬ 
rum, qui romanæ societatis erant, post T. Quinctii 
legatorumque advenmin, et Herodorum Cianum merca- 
torem , sed poteutem Cbalcide propter divitias, præpa- 
ratis ad proditioneni iis, qui Eulbymidæfaclioms erant, 
nequaquam eamdem fortunam, qua Demetrias per Eu- 
I rylochim occupât* erat, habuit. Eulhymidas ah Alhenm 
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ganée; Hérodote passa a Th roui uni. Non loin de 
fa, Thoas avait dans le golfe Maliaque deux mille 
hommes d’infanterie, deux cents chevaux et en¬ 
viron trente bâtiments de transport. Il chargea 
Ilérodore de passer avec ces vaisseaux et six cents 
fantassins dans 1 Ile d'Atalante, afin de faire voile 
vers Chalcis, dès qu’il saurait que les troupes de 
terre s'approchaient d’Aulide et de l’Euripe. De 
son côté il prit, avec le reste de ses troupes, le 
chemin de Chalcis, marchant surtout la nuit avec 
toute la diligence possible. 

XXXVIII. Miction et Xénoclide, qui, depuis l'ex¬ 
pulsion d'Eulhymidas , étaient investis du souve¬ 
rain pouvoir a Chalcis, se doutèrent ou furent aver¬ 
tis du complot. Dans le premier moment de 
frayeur, ils ne virent d’autres ressources que la 
fuite; mais, quand leur effroi fut calmé et qu’ils 
comprirent que ce serait trahir et sacriGer et leur 
patrie et l'amitié des Romains, ils prirent un autre 
parti. On célébrait alors h Érélrie la fête annuelle 
de Diane Amaryntbide, qui attire un grand con¬ 
cours d'Érélriens et même de Carysticns. Ils eîi- 
>oyèrent prier les habitants de ces deux villes, 
réunis a la solennité, de prendre eu pilic les mal¬ 
heurs d’uu peuple originaire comme eux de l’Eu- 
bée, et de ne poiut oublier l’alliance conclue avec 
Rome.«Il ne fallait pas, disaient-ils, laisser tomber 
Chalcis au ppuvoir des Éloliens, qui deviendraient 
maîtres de File entière lorsqu'ils le seraient de 
Chalcis. Si la domination de la Macédoine leur 
avait paru écrasante, celle des Éloliens serait beau¬ 
coup moius supportable encore. » Ce qui décida 
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surtout les deux cités, ce fut le désir d'être agi ca¬ 
bles aux Romains, dont elles venaient d’éprouver la 
valeur dans les combats, la justice cl la générosité 
après la victoire. Elles armèrent doue et firent 
partir l'élite de leur jeunesse. Les Chalcidiens 
abandonnèrent à ce reuforl la défense de leurs 
murailles, et, traversant l’Euripe avec toutes leurs 
forces, allèrent prendre position à Salganée. De 
leur camp ils envoyèrent d’abord un parlemen¬ 
taire, puis une députation demander aux Éloliens 
« quelle injure ou quelle attaque de leur part h s 
déterminait b venir assiéger des allés et des 
amis. * Le chef de* Éloliens, Thoas, répondita qu'il 
ne venait pas les assiéger, mais les délivrer des 
Romains; que leurs chaînes étaient plus belles, 
mais beaucoup plus lourdes maintenant qu a l'é¬ 
poque oîi ils avaient dans leur citadelle une garni¬ 
son macédonienne. Les Chalcidiens répliquèrent 
qu'ils n’étaient asservis b personne, et qu’ils n’a¬ 
vaient aucun besoin d'être secourus. Ainsi se ter¬ 
mina l'entrevue, et la députation revint au camp. 
Thoas et les Éloliens, qui n'espéraient réussir que 
par une surprise, se trouvant trop faibles pour 
entreprendre un siège régulier et attaquer une 
ville fortifiée du côté de la terre cl de la mer, ren¬ 
trèrent dans leurs foyers. Euthymidas, instruit de 
la présence de ses compatriotes b Salganée et du 
départ des Étolicus, retouiua aussi de Thèbes b 
Athènes. Hcrodore, après avoir vainementatteudu 
pendant plusieurs jours dans l’île d’Atalante le 
signal convenu, détacha un de ses bâtiments pour 
connaître le motif de ces retards. Lorsqu'il vit 


( cum domicilio delegerat locum ) Thehas primum, hinc 
halgaoea procès s il ; Herodorus ad Tbronium. Iode haud 
procul m Maliacosinu duo millia pedi um Thoas et du- 
ceuios équités, ooerarias le^es ad Irgiuia habehai. Eas 
c nu sexcentis peditihus Herodorus trajicere io insulam 
Aiaiantam jussus ; ut inde, quura pédestres copias ap- 
propinquare jam Aulidi atque Euripo sensisset, Choici- 
dvm trajicere». Ipse ceteras copias, nocturnis maxime 
itineribus, quanta pote rat celeriiate Chalcidem ducebat. 

XXXVIII. Mictio et Xenoctides, peues quos tum sum- 
n.a rerum, pulso Euthymida, Chalcide erat, seu ipsi per 
se suspicati, seu iodicata re, primo pavidi, nihil usquam 
nisi in fuga, ponebant. Deinde, postquam resedit 
terror, etprodi etdeseri uon patriam modo, sed etiaiu 
Rmuanorum societatem, cernebant, consi lio tali nui muni 
adjccenint. Sr-crum anuiversarium eo forte tempore Ere- 
Iriæ Auiarynthidis Dianæ erat; quod non popularium 
modo, sed Carystiorum etiaro cœtii celebralur. Eo mise¬ 
ront, qui orarent Eretrienses Carystiosque, « ut et sua- 
rum fortuuaruni in eadem insula geniti mîsererentur, et 
roraauam societatem respicerent: nesiuerent Ætolorum 
Chalcidem fieri. Eubœam habituros, si Chalcidem ha- 
buissent. Graves fuisse Mac ’donns doniiuos; multo minus 
t dcr.ihilcs futuros Ætolos. • Rumaum uni maxime respe- 


ctus civitates movit, et virlutem nuper in bello, et in 
Victoria justitiara henignitatemque exportas. 1 laque, quod 
rohoris in juventute erat, utraqne civitas armavit misit- 
que. Ilis tueuda mœnia Chalcidis oppidaui quuni lradi- 
dissent, ipsi omnibus copi s transgressi Euripum, ad Sal- 
ganea posuerunt castra. Indecaduceator primum, deinde 
legali ad Ætolos miss» percunctatum, quo suo dicto fa- 
cinve socii atque amici ad se oppugoandos venirenl? Rc* 
.'•pondit Thoas dux Ætolorum,* non ad oppuguaudos, 
sed a I liheraudos ab Romanis, venire sese. Splendidioro 
nunc cos catena , sed nnitto gru\ioi*c, viuctos esse, quain 
quum præsidium MaceJonum inarce habubsent.» Severo, 
uegare Chalciden.se.’', » aut servire ulli, «ut præsidio cu- 
jus(|UMiti egere. » Ita digressi ex colloquio le^a:i ad suos. 
Thoas et Ætoli, ul qui spem omuem in co, ut improviso 
opprimèrent, habuisscut, ad justum bcllnm oppugoalio- 
uemque urbis mari ac terra muuitæ haudquaquam pa¬ 
res, domum rediere. Euthymidas, postquam castra po¬ 
pularium ad Satganea esse, profectosqueÆtolos amli'if, 
et ipse a Tbebis Athenas rcdiit. Et Ilerodurus, quum per 
aliuuoL dics inteutus ab Atalaula signum nequicquam cx- 
spectasset, missa speculatoria nave ,.ut, quid moræ esset, 
sciret, postquam rem oimssam a sociis vidit, Thronium, 
unde vénérât, repetit. 
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qu'oa avait renoncé à l’entreprise, il regagna 
Tbronium d’où il était parti. 

XXXIX. Quinctius, qui avait aussi mis à la voile 
en apprenant ces nouvelles, et qui arrivait de Co¬ 
rinthe, rencontra le roi Eumène dans l’Euripe de 
Chalcis. Ils convinrent qu’Eumène laisserait quinze 
cents hommes de garnison à Chalcis , et qu’il se 
rendrait a Athènes. Quinctius continua sa route 
vers Démétriade où il allait, persuadé que la dé¬ 
livrance de Chalcis pourrait faire quelque impres¬ 
sion sur les Magnètes et les déterminer à rentrer 
dans l'alliance de Rome. En même temps, pour as¬ 
surer un appui à ses partisans, il écrivit au pré¬ 
teur des Thessaliens, Eu nome, d’armer la jeu¬ 
nesse, et se fit précéder à Démétriade par Villius, 
qu’il chargea de sonder les esprits ; il ne voulait 
tenter une démarche que s’il voyait une partie 
des habitants disposés à renouer leur ancienne al¬ 
liance. Villius s'avança sur une quinquérème jus¬ 
qu’à l’entrée du port. Les Magnètes s'étant portés 
en foule de ce côté, il leur demanda s'il devait 
voiren eux des amis ou des ennemis. Le magné- 
tarque Euryloque répondit qu’il trouvait en eux 
des amis, mais qu’on le priait de ne point entrer 
dans le port, de laisser les Maguètes jouir en paix 
de leur liberté, et de ne pas essayer de soulever le 
peuple sous prétexte d’une conférence. Ce fut alors 
une vive altercation et non plus un entretien. 
Villius reprocha aux Magnètes leur ingratitude et 
leur annonça les malheurs qui allaient les acca¬ 
bler; la foule irritée accusa tantôt le sénat, tantôt 
Quinctius. Villius, ayant ainsi échoué, alla re¬ 
joindre son général, et Quinctius, après avoir fait 


préveuir le prêteur de ramener ses troupes dans 
leurs quartiers, remit à la voile pour Corinthe. 

XL. La liaison des affaires de la Grèce avec 
celles des Romains m’a détourné pour ainsi dire 
de mon but ; non que leur importance me fit une 
loi d’en parler, mais parce qu’elles ont été la cause 
de la guerre contre Anliochus. Après la désigna¬ 
tion des consuls, car c'est là qu’a commencé ma 
digression, les cousuls L. Quinctius et Cu. Dotni- 
tius partirent pour leurs provinces, le premier 
pour la Ligurie, le second pour le pays des 
Boîens. Les Boîens ne firent aucun mouvement, 
et même les sénateurs de la nation, avec leurs 
enfants, les généraux avec leur cavalerie, vin¬ 
rent , au nombre de quinze cents en tout, faire 
leur soumission à Domitius. L’autre consul rava¬ 
gea une grande partie du territoire ligurieu, et 
s’empara de plusieurs places fortes, où il trouva 
non-seulement un riche butin et des prisonniers, 
mais quelques citoyens romains ou alliés tombés 
au pouvoir de l’ennemi et qu’il remit en liberté. 
La même année, Vibo reçut une colonie romaine 
en vertu d'un sénat us-consul te et d’un plébiscite. 
On y établit trois mille sept cents fantassins et trois 
cents cavaliers. Les triumvirs chargés de cette mis¬ 
sion furent Q. Névius, M. Minucius et M. Furius 
Crassipes. On assigua quinze arpents à chaque 
fantassin, et le double à chaque cavalier. Ce terri¬ 
toire avait appartenu auparavant aux Bruilieus , 
qui l'avaient enlevé aux Grecs. Rome éprouva vers 
celte époque deux alarmes très-vives. La première, 
qui dura plus longtemps, mais qui lit motus de 
ravages, fut uu tremblement de terre de trenle- 


XXXIX. Quinctius quoque, bis auditis, ab Coriotho 
venieos oavibus, in Cbalcidis Earipo Eumeui régi oc- 
currit. Placuit, quingentos milites præsidii causa reiin- 
qui Cbalcide ab Eumeue rege; ipsum Aiheuas ire. Quin¬ 
ctius. quo profectus erat, Demetriadem conteudit; ratus 
Cbalcidem liberatam roomemi aliquid apud Magnetas ad 
repelendam societatem ronianara facturant. Et, ut præ¬ 
sidii aliquid esset suæ partis horainibus, Eunomo prætori 
Tbessalorum scripsit, utarmaret juventutem, et Villium 
ad Demetriadem præmisit ad tentandos animos : non 
aliter, nisi para aliqua iuclioaret ad respectum pristinæ 
societatis, rem aggressurus. Villius quinqueremi navead 
ostium portus est invectus. Eo mnliitudo Magnetum omnis 
quum se effudisset, quæsivit Villius, utrum ad amicos, 
an ad bostes, sese venisse mallent? respondit magnetar- 
ches Eury lochus, » ad amicos venisse eum : sed abstineret 
portu, et sineret Magnetas in concordia et libertate esse, 
nec per colloquii speciem muttitudinem solticiiaret. • Al- 
tercatio inde, non sermo, fuit, quum Romanns ut ingra¬ 
tes increparet Magnetas, imminentesque prædicerct da- 
des : mnliitudo obstreperet, nnuc senatum, nunc Quin- 
ctium accusando. Ita irrito incepto Villius ad Quinctium 
sese rccepit. At Quinctius, nuotio 'ad prætorem misso, 


ut reduceret domum copias, lpse navibos Gorintbum 
rediit. 

XL. Ahstulerunt me velut de spalio Græciæ res im- 
mixte romanis : non quia ipsas operæ pretium esset prie- 
scribere, sed quia caus» fuerunt cum Antiocbo belli. 
Consulibus designaiis ( inde namque deverteram ), 
L. Quinctius et Gn. Domitius, consulta in provincias 
profecti suot ; Quinctius in Ligures, Domitius adversu 
Boios. Boii quieverunt, atque etiam senatus eorum cum 
liberis, et præfecli cum equitatu (surama omnium mille 
et quingeoti ) consul idediderunt sese. Ab altero consule 
agcrLigurum laie est vastatus, castel laque a liquotrapia: 
unde non præda modo omnis geueris cum captivis parta, 
sed recepti quoque aliquot cives sociique, qui iu boslium 
potestate fuerant. Eodem boc anno Vibonem colouia de- 
ducta est ex senatuscousulto plebisque scito. Tria millia 
et septingenti pedites ieruot, trecenti équités. Triumvir! 
deduxerunt eos, Q. Nævius, M. Minucius, M. Furius 
Crassipes. Quina dena jugera agri data iu singulos pe¬ 
dites sunt, duplex equili. Bruttiorum proxime fuerat 
ager; Brutlii ceperaut de Gratis. Romæ per idem tem- 
pus duo maximi fuerunt terrores ; diutinns aller, sed 
segoior. Terra dies duodequadragiola movit. Per toti - 
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hait jours : durant tout ce temps, l'inquiétude et 
la crainte suspendirent toute occupation , et il y 
eut à cette occasion trois jours de supplications. La 
seconde, loin de n’être qu'une terreur panique, 
causa une foule de désastres trop réels. Un incen¬ 
die, qui éclata au forum Boarium, consuma pen¬ 
dant un jour et une nuit les édifices qui bordaient 
le Tibre, et réduisit en cendres toutes les bouti¬ 
ques avec les marchandises précieuses qu'elles ren- 
fermaient. 

XLI. L'année touchait à sa fin; chaque jour on 
parlait davantage des préparatifs hostiles d'Antio- 
chus, et les sénateurs en étaient plus vivement 
préoccupés. On songea donc h régler la répartition 
des provinces entre les magistrats désignés, afin 
que chacun d’eux prit mieux ses mesures. On dé¬ 
cida que les départements consulaires seraient 
Tltalie et celui que le sénat jugerait à propos d’in¬ 
diquer : tout le monde savait que c’était la guerre 
contre le roi Antiochus. Celui à qui le sort l'attri¬ 
buerait devait avoir sous ses ordres quatre mille 
fantassins et trois cents cavaliers romains avec six 
mille hommes d’infanteïie des alliés latins et 
quatre cents chevaux. On chargea le consul L. Quin- 
ctius de faire ces enrôlements afin que rien n'em¬ 
pêchât le nouveau consul de partir sur-le-champ 
pour la destination que lui donnerait le sénat. On 
arrêta aussi les départements des préteurs : le 
premier lot se composait de deux prétures, celle 
de la ville et celle des étrangers; le second , du 
Bruttium; le troisième, de la flotte qui devait 
faire voile où le sénat l’ordonnerait; le quatrième, 
de la Sicile ; le cinquième, de la Sardaigne, et le 
sixième de l’Espagne ultérieure. On enjoiguit en 
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outre au consul L. Quincliusde lever deux légions 
nouvelles de citoyens romains, et, parmi les allies 
du nom latin, vingt mille hommes d’infanterie et 
huit cents chevaux. On destina cette armée au pré¬ 
teur que le sort désignerait pour la province du 
Bruttium. Deux chapelles furent cousacrées cette 
année à Jupiter dans le Capitole. Ellesavaient été 
vouées par L. Furius Purpurco, l’une dans la 
guerre des Gaules lorsqu'il était préteur, l’autre 
pendant son consulat. Ce fut le décemvir Q. Mar- 
cius Ralla qui en fit la dédicace. 11 y eut aussi 
cette année plusieurs condamnations sévères pro¬ 
noncées contre des usuriers, à la requête des 
édiles eurules M. TucciusetP. Junius Brutus. Le 
produit desamendes qu'on leur imposa servitk faire 
fabriquer des quadriges d’or et douze boucliers de 
même métal, qui furent déposés comme offrande 
au Capitole dans la chapelle de Jupiter, au-dessus 
du sanctuaire. Les édiles coustruisirent aussi un 
portique hors de la porte Trigémine,dans le quar¬ 
tier des Bûcherons. 

XLI1. Pendant que les Romains étaient tout oc¬ 
cupés des préparatifs de lanouvelleguerre, Antio¬ 
chus, de son côté, ne restait pas dans l’inaction. 
Trois villes le retenaient encore : c'étaient Smyrne, 
Alexandrie de Troade et Lampsaque Jusqu'alors il 
n'avait pu ni les emporter d'assaut, ni les attirer h 
son parti par des offres avantageuses, maisil ne vou¬ 
lait pas, au momentde passer en Europe, les laisser 
derrière lui sans les soumettre. 11 avait aussi un 
parti k prendreau sujet d’Annibal. D'abord les vais¬ 
seaux non pontés que ce général devait emmener 
avec lui en Afrique s’étaient fait attendre ; puis on 
s’était demandé s’il fallait décidément le faire par- 


dèra dies feriæ io sollicitudine ac metn fuere. In tridunrn 
ejas rei causa supplicatio habita est. llle non pavor tamis, 
sed vera imiltoruin clades fuit. Incendio a foro Boariu 
orto, diem noctemque ædiScia in Tiberim versa arsere, 
tabernæque omnes cum ma gai pretii merci bus couflagra- 
verunt. 

XLI. Jam fere in exitu annus erat; et in dies magis 
fama de Antiochi bello, et cura pa tri bus crescehai. I to¬ 
que de pruvincüs inagistratuum designatorum, qoo in- 
tentiores essent omnes, agitari cœptutn est. Decrevere, 
ut consulibus Italie. et quo senatus censuisset (jam esse 
bellum advenus Antiocbum regem omnes sciebant ), pro¬ 
vincial essent. Cnjus ea sors esset, quatuor millia pedi- 
tum civium romunorum, et trecenti équités, sex millia 
socioram latioi nominis cum quadriogentis equitibus sont 
décréta. Eortim delectum babere L. Quinctius consul ins- 
sus , ne qnid moraretur, qno minus consul notus, quo 
senatus censnisset, extemplo proficisci posset. Item de 
provindis prætorura decreium est; prima ut sors du», 
urbanaque et inter cives ac peregrinos jurisdictio esset ; 
secunda, Brutiii; tertia, classis, ut navigaret, quo sena- 
tus censuisset ; quarta, Sicilia ; quinta, Sardinia ; sexta, 


Hispania ulterior. Imperatum præterea L.Quinctiocon- 
suh est, ut duas legiooes civium romanorum notas conscri- 
beret; etsociorumac laiiui nomiuis viginti millia pedituiu, 
et octingentos équités. Eum eierciium prætori, cui Brutlii 
proviucia evenisset, decreverunt. iLdes dutp Joti eo auno 
iu Capitulio dedicat» saut. Voverat L. Furius Purpureo 
prælor g ail ici) bello unam, altérant consul; dedicuvit 
Q. Mardus Ralla duuratir. Judicia in feneratoreseo auno 
nmlta severe sunt facta, accusautibus privâtes ædilibus 
curulibus, M. Tuocio et P. Juoio Bruto. De niulta dam- 
oatorum quadrig» iuaurats in Capitulio positæ, et in 
cella Jovis, supra fastigiuin ædiculæ, duodediu clipea 
iuaurata : et iideui porticum extra portant Trigeminam 
iuter Ligoarios fecerunU 

XLU. lnlemis iu apparatum novi belli Roiuaois, ne 
ab Antioche quidem cessabalur. 1res eum civitates tene- 
bant, Smyrna, et Alexandria troas, et Lamp&acus; quas 
neque ti expugnare ad eam diem pote rat, oeque condi¬ 
tion i bus in amiciliam pellicere, peqne ab tergo relin- 
quere, trajicieos ipse in Eurupam, xolebat. Tenuit eum 
et de Anuibale deliberatio. Et primo naves apertas, quas 
cura eo missurus iu Africain foeraL moral» suot; deiode 
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tir. Celle question avait été soulevée surtout par 
l'Etolien Thoas, qui, voyant toute la Grèce rem¬ 
plie d'agitations, représentait qu’on était maître 
de Démétriade, et qui, après avoir abusé les Grecs 
au sujet du roi, et relevé leur courage en exagé¬ 
rant ses ressources, employait encore le mensonge 
pour enfler les espérances d’Antiochus. « Les 
vœux de tous les peuples, lui avait-il dit, l’appe¬ 
laient en Grèce; il les verrait accourir en foule 
sur le rivage, du plus loin qu’ils apercevraient la 
flotte royale. » Ce fut Tboas aussi qui osa com¬ 
battre la détermination presque arrêtée du roi re¬ 
lativement a Annibal. Suivant lui, « il ne fallait 
pas détacher de la flotte une partie des vaisseaux, 
et dans le cas où l’on s’y résoudrait, Annibal était 
celui auquel on devait le moins songer pour ce 
commandement. C’était un banni, un Carthagi¬ 
nois ÿ il pouvait former chaque jour mille projets 
nouveaux, que lui inspirerait, ou sa fortune pré¬ 
caire, ou son caractère mobile. Cette gloire mi¬ 
litaire même, qui était en quelque sorte son apa¬ 
nage , était trop grande pour le lieutenant d’un 
roi. Le roi devait seul attirer les regards, et seul 
paraître comme chef et comme général. Si Annibal 
perdait une flotte ou une armée, la perte serait 
aussi cruelle que si elle était due à un autre capi¬ 
taine. Remportât-il au contraire quelque succès, 
toute la gloire en serait pour lui et non pour An- 
tiochus : mais que la fortuue accordât au roi l’hon¬ 
neur de terrasser les Romains dans la lutte, pou- 
vail-on espérer qu’Annibal se résignerait à vivre 
en sujet, sous l'autorité d’un roi, lui qui s’était a 
peine soumis aux lois de sa patrie? Si dès sa jeu¬ 


nesse il s’était montré ambitieux, s'il avait em¬ 
brassé dans ses vastes espérances l’empire du 
monde, ce n’était pas pour supporter un maître 
dans sa vieilfesse. Le roi n’avait pas besoin d’An- 
nibal comme lieutenant; il pouvait le mener h sa 
suite et le consulter sur les operations de la guerre. 
En ne profitant qu a demi de scs talents, on n'a¬ 
vait rien h redouter, rien 'a perdre. Si on lui de¬ 
mandait trop, ses services seraient aussi funestes 
au bienfaiteur qu'a l’obligé. » 

XL1I1. Il n'y a point de caractère plus euvieux 
que celui des hommes dont les sentiments ne sont 
pas au niveau de leur naissance et de leur fortune ; 
ils détestent la vertu et le mérite d’autrui. On re¬ 
nonça aussitôt à l’idée d’envoyer Annibal en Afri¬ 
que , quoique ce fût le seul projet utilement conçu 
pour le début de la guerre. Antiochos se laissa 
éblouir surtout par la défection de Démétriade en 
faveur des Étoliens, et résolut de ne plus dif¬ 
férer son départ pour la Grèce. Avant de mettre 
à la voile, il remonta par mer jusqu'à llion , afin 
d’y offrir un sacrifice à Minerve. Puis il alla re¬ 
joindre sa flotte et partit avec quarante vaisseaux 
pontés, soixante non pontés, deux cents bâtiments 
de transport, chargés de toutes sortes de provisions 
et de machines de guerre. 11 relâcha d’abord à 
121e d’irabros, d’où il passa dans celle de Sciathos. 
Là, il rallia ceux de ses vaisseaux qui s’étaient sé¬ 
pares de l’escadre en pleine mer, et alla jeter l'an¬ 
cre à Pléléesur le continent. 11 y rencontra le roa- 
gnétarque Euryloque, et bon nombre des princi¬ 
paux Magnètes venus de Démétriade. Flatté de 
leur empressement, il entra le lendemain avec sa 


an oinninomittendus esset, consultait mota est, maxime 
a T boa n te Ætolo, qui, omnibus in Græcia tumultu coin- 
pletis, Demetriadem affereltat in potes ta te esse : et, qui¬ 
tus mendaciis de rege, multiplicando verbis copias ejus, 
ereierat multornm iu Græcia animos, iistiem et regis 
spem iufiabat: « Omnium votis eum arcessi; concursum 
ad littora futurum, uode classem régi am prospexissent. • 
Hic idem ausus de Anuibale est movere sententiam prope 
jam certam regis. Nam « neque dimitlendam partein oa- 
viura a classe regia censebat : neque, si mittendæ nnves 
forent, minus quicquam ei classi, quant Annibalem, 
præOciendum. Exsulem ilium et Pœnum esse, cui mille 
in dies nova consilia, vel fortuna sua, vel ingeoium possit 
facere. Et ipsam eam gloriam betli, qua velut dote An¬ 
nibal concilietur, uiiniam iu præfecto regio esse, llegem 
conspici, regent unom ducem, unum imperatorem vi- 
deri debere. Si classent, si exerciluiu ainiltat Anitibal, 
idem damoi fore, acsi per alium ducem ainitlantur; si 
quid prospéré eveniat, Annibalis eam, nou Antiochi, 
gloriam tore. Si vero uoiverto bello vincendi Roraanos 
fttrtuna detur, quant spem esse, subroge vicmrum Anui- 
balem uni subjectum, qui patriam prope non tulerit ? Non 
ila sc a juventa eum gessisse, spe animoque complcxum 


orbis terrarnm imperium, ut in senertute dontinunt la- 
turus videatur. Nibil opus esse régi Anoibale duce, co¬ 
mité et coosiliario eodem ad bellura uti posse. Modicunt 
fructuin ex ingeoio tali neque gravent, ueque inuiiiem 
fore ; si sunima peiautur, et dantem, et accipieutem præ- 
gravatura. » 

XLlIf. Nulla ingénia tam proua ad iuvidiam sunt, 
quant eorum, qui genus ac fortunam suam auitnis nou 
æquaut ; quia virtulent et booum alieuum oderuut. Ex- 
teutplo consilium mitteudi Aunibalis, quod unum iu prin¬ 
cipe belli utiliter cogitatum erat, abjectum est. Derne- 
triadis maxime defectione ab Romanis ad Ælolos elatus, 
non ultra differre profectionem in Grsciam cousliluit. 
Priusquam solverct uaves, Ilium a mari ascendit, ut Mi- 
nervæ sacrificaret. Inde ad classem regressus, prôficis- 
citur quadragiula tectis uavibus, apertis seiaginta; et 
duceutæ ouerariæ cum omnis generis commeatu bellico- 
que alio apparatu sequebanttir. imbrunt primo iusulam 
lenuit ; iude Sciathum trajecit : ubi collectis in alto, quæ 
dissipatæ erant, navibus, ad Pteleum primuin couti- 
nentis \enit. Ibi Eurylocbus ei maguetarches prinripes- 
que Magnetum ab Deptelriade occurrerunt. Quorum fre- 
quentia lætus, die poslero iu urbis portnm uavibus est 
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flotte dans le port de la ville, et débarqua ses 
troupes à peu de distance. Il avait avec lui dix 
mille hommes d’infanterie, cinq cents chevaux et 
six éléphants, forces a peine suffisantes pour s'em¬ 
parer de la Grèce sans défense, et a plus forte rai¬ 
son pour soutenir la guerre contre les Romains. A 
la nouvelle de l’arrivée d’Àntiochusà Déinétriade, 
les Étoliens tinrent une assemblée générale où ils 
rédigèrent un décret pour appeler ce prince au¬ 
près d’eux. Le roi, qui était instruit de leurs in¬ 
tentions, avait déjà quitté la ville et s'était avancé 
jusqu’à Phalares sur le golfe Maliaque. Lorsqu’il 
eut reçu le décret, il se rendit à Lamia, où il fut 
accueilli avec enthousiasme, au milieu des applau¬ 
dissements, des acclamations et de tous les autres 
témoignages de joie dont la multitude est si pro¬ 
digue. 

XLIV. Ce fut avec peine qu'il put arriver jus 
qu’à l’assemblée, où l'introduisirent le prêteur 
Pliéuée et les priucipaux Etoliens. Dès que le si¬ 
lence fut établi, le roi prit la parole. H commença 
par s’excuser d’être venu avec des forces si fort au- 
dessous de ce qu'on avait attendu de lui. t 11 ne 
pouvait, dit-il, leur donner une marque plus cer¬ 
taine de ses bonnes dispositions à leur égard, que 
de s'être mis en mer sans avoir achevé ses prépa¬ 
ratifs et dans une saison si peu favorable; d'avoir 
répondu sans hésiter a t'appel de leurs ambassa¬ 
deurs, et d’avoir peusé que sa présence seule suf¬ 
firait pour rassurer les Étoliens contre tout danger. 
Du reste à ceux qui pourraient croire leurs espé¬ 
rances trompées pour le moment, il promettait de 
remplir et même de combler leur attente. Aussi- 

invectus. Copiai haud procal iade exposuit. Decein milita 
peditum fuere, et quingenti équités, sex elepbanti; vix 
ad Græciam nudarn occupaodam satis copiarum, oedum 
ad lastioendam romaaum bellum. Æloli, postquam De- 
metriadem venisse Aotiochum allatum est, concilioiu- 
dicto, decretum, qao arcesserent eum, fecerunt.«Jaoi 
profectus ab Demetriade rex, quia ita decreturos sciebat, 
Pbalara in sinum Maliacum processe rat. Iude,decrelo 
accepto, Lamiam veait, exceptus iogeati favore mnltitu- 
diais, cum plausibus clamoribusque, et qaibus aliis la?- 
titia effosa vulgi siguificatur. 

XLIV. la coDCilium ut ventum est, ægreaPhœaea 
prstore priocipibusque aliis iutroductus, facto sileotio, 
rex dicere orsus. Prima ejus oratio fuit excusadlis, « quod 
tanto minoribus spe atque opinione omnium copiis ve- 
nisset. Id suæ impensæ erga eos voluntatis maximum de- 
bere indicium esse, quod uec paratus satis ulla re, et 
terapore ad navigandum imuiaturo, vocaulibus legatis 
eorum, baud gravate obsecutus esset, credidisselque, 
qoum se vidissent Ætoli, oinnia vel iu se uoo posita præ¬ 
sidia existimaturos esse. Ceterum eorum quoque sc, 
quorum exspectatio destituta iu præsentia videatur, spem 
abuude expleturum. Nam simul primum a uni terapus na- 


tôt que la saison permeltriit de prendre la mer, 
il couvrirait la Grèce tout entière d’armes, de che¬ 
vaux et de combattants, et toutes ses côtes de vais¬ 
seaux de guerre. Il n’épargnerait ni peine ni dé¬ 
pense; il braverait tous les périls pour les affran¬ 
chir du joug de la domination romaine, rendre la 
liberté 'a la Grèce et y assurer la suprématie aux 
Etoliens. Avec ses armées il ferait venir d’Asie des 
convois de toute espèce. En attendant, les Étoliens 
devaient s’occuper de lui fournir du blé et d’au¬ 
tres provisions a des prix tolérables. » 

XLV. Les paroles du roi furent accueillies avec 
une faveur générale. Après qu’il se fut retiré, les 
deux chefs des Étoliens, Thoas et Phéuée, eurent 
une altercation. Phénée était d'avis de prendre An- 
tiochus pour médiateur de la paix et arbitre des 
différends qu’on avait avec les Romains, plutôt que 
pour généralissime. 11 soulenait que sa présence 
et sa majesté en imposeraient bien plus aux Ro¬ 
mains que la force des armes, et que souvent, pour 
éviter la guerre, on faisait volontairement des con¬ 
cessions que les armes et la violence ne sauraient 
yous arracher. Thoas répliqua que ce n'était point 
l'amour de la paix qui auimait Phénée ; qu'il vou¬ 
lait faire suspendre les préparatifs de guerre, afin 
de refroidir le zèle du roi par des lenteurs fati¬ 
gantes et de donuer aux Romains le temps de se 
mettre en mesure. « Pouvait-on espérer, dit-il, des. 
conditions équitables du sénat? Toutes les ambas¬ 
sades qu’on avait envoyées à Rome, toutes les con¬ 
férences qu’oo avait eues avec Qninctius lui-même, 
n’avaient-elles pas assez prouvé le contraire? N'é¬ 
tait-ce point parce qu’on avait perdu tout espoir 

vigabile præbuisset mare, omnem se Græciam armis, 
vins, equis, omnem oram maritimam classibns compléta- 
rum. Nec impensæ, nec labori, nec periculo parsuriMn, 
donec, depulso cervicibus eorum imperio romauo , libe- 
ram vere Græciam, atque in ea principes Ætolos fecisset. 
Cum exercitibus commeatus quoque onmis generis ex 
Asia venturos. In præsentia coræ esse Ætolfs debere, ut 
copia frumenti suis, et annona tolerabilis rerum aliarmu 
suppeditetar. 

XLV. In banc sententiam rex cum magno omnium ns- 
sensu locutus discessit. Post discessum regis, inter duos 
principes Ætolorum, Phæneam et Tboantem, conteutio 
fuit. Pbæneas, reconciliatore pacis et disceptatore de iis 
quæ in controversia cum populo rornano essent. uien- 
dum potius Antiocho, censebat, quant duce belli. « Ad- 
ventain ejus et majestatem ad verecundiara facieudam 
Romanis vim raajorem habituram, quam arma. Miiba 
bomines, ne bellare necesse sit, voluntate remittere, 
quæ bello et armis cogi non possint.» Tboas negare, naci 
studere Phæneam ; sed discutere apparatum belli velie, 
ut tædio et impetus relanguescat regis, et romaui tempus 
ad comparandum habeant. «Nibileuim æqniah Romanis 
impetrari posse, toties tegationibus missis Romani, toties 
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qu'on avait imploré le secours d’Àutioclius? Si cet 
appui leur arrivait plus tôt qu’ils ue l'avaient at¬ 
tendu, c'était un motif de déployer plus d'activité, 
et de conjurer le roi, puisqu'il était venu en per¬ 
sonne, ce qui était le point capital, pour affran¬ 
chir la Grèce, d’appeler auprès de lui ses forces de 
terre et de mer. Les armes a la main , Anliochus 
obtiendrait quelque chose des Romains ; désarmé, 
il n'aurait aucun créditsur eux non-seulement en 
faveur des Étoliens, mais même pour défendre ses 
propres intérêts. » Cet avis l’emporta; on décida 
que le litre de généralissime serait conféré au roi, 
et on désigna trente des principaux Étoliens pour 
lui servir de conseil au besoin. 

XLV1. L'assemblée fut alors dissoute, et les dé¬ 
putations se séparèrent pour retourner chacune 
dans leurs villes. Le lendemain le roi délibéra avec 
son conseil sur les opérations par lesquelles il 
convenait d'ouvrir la campagne. On fut d'avis de 
commencer par l'attaque de Chalcis, contre la¬ 
quelle les Étoliens avaient fait naguère une tenta¬ 
tive inutile, et l'on reconnut que le succès dépen¬ 
dait plus d'une prompte exécution que d’efforts 
et de préparatifs considérables. Le roi se mit donc 
en roule par la Phocide avec mille hommes d’in¬ 
fanterie venus avec lui de Démétriade. Les chefs 
des Etoliens, qui avaient pris un autre chemin avec 
une poignée de jeunes gens, le rencontrèrent a 
Chéronée et le suivirent sur dix vaisseaux pontés. 
Le roi lit camper ses troupes à Salgance, s’embar¬ 
qua lui-même avec les chefs étoliens, et passa l’Eu- 
ripe. Il aborda non loin du port de Chalcis, et 
trouva devant les portes de la ville les magistrats 


L1VE. 

et les principaux habitants. De part et d'autre 
ou se détacha en petit nombre pour s’aboucher. 
Les Étoliens insistèrent vivement pour que les 
Chalcidiens, sans renoncer à l'alliance de Rome, 
acceptassent aussi l'amitié et l'alliance du roi. An- 
tiochus, dirent-ils, n’était pas venu en Europe 
pour faire la guerre ; il voulait affranchir la Grèce, 
l’affranchir sérieusement , mais non lui rendre 
comme les Romains une liberté illusoire et appa¬ 
rente. Rien n’était plus dans l'intérêt des cités 
grecques, que de se ménager l'amitié des deux 
puissances. Elles trouveraient toujours ainsi dans 
les prétentions de l’une an sûr appui contre les vio¬ 
lences de l'autre, lis devaient songer a quels dan¬ 
gers les exposait sur l'heure même un refus, puis¬ 
que les Romains étaient trop loin pour les secou- 
• rir, et qu’Anliochus, devenu leur ennemi, était 
devant leurs portes avec des forces auxquelles ils 
n'étaient pas en état de résister. » Miction, l’un des 
principaux de Chalcis, répondit qu'il se deman¬ 
dait avec étonnement en faveur de qui le roi avait 
cru devoir quitter scs états et passer en Europe, 
a II ne connaissait, ajouta-t-il, en Grèce aucune 
ville qui fût occupée par une garnison romaine, 
ou qui payât tribut aux Romains, ou qui, enchaî¬ 
née par un traité inique, subit un joug onéreux. 
Les Chalcidiens n’avaient besoin ni de libérateur, 
puisqu'ils étaient libres, ni de protecteur, puisque 
la générosité du peuple romain leur avait assuré 
la paix en même temps que la liberté. Au reste ils 
ne dédaignaient point l'amitié d'Antiochus ni celle 
des Étoliens ; mais le premier témoignage qu'ils 
leur en demandaient, c'était de quitter l'île et de 


coin ipso Qainctio disoeptaado, satis expertnm esse ; nec, 
uisi abscisa omoi spe, auxilium Antiochi imploratnros 
fuisse. Quo ce le ri us spe omnium oblato, non esse elan- 
gnescendum, sed orandum potins regem, ut, quoniam, 
qnod maximum fuerit, ipse viudex Græci» venerit, co¬ 
pias quoque terrestres navalesque arcessat. Armatum re¬ 
gem aliquid impetratnrum ; iuermcm non pro Ætolis 
modo, sed ne pro se quidem ipso, momenti ullius futu- 
rumapnd Romanos. ■ Hase vicit sententia; imperalorem- 
que regem appellandum censueruut : et triginta princi¬ 
pes, cum quibus, si qua vellet, consultaret, delegerunt. 

XLVI. lta, dimisso concilio, multitudo omnis in suas 
çivitates dilapsa est. Rex postero die cum apoclelis eorum, 
pude belium ordiretur, consultahat. Optimum visum est, 
Cbalcidem, frustra nuper ab Ætolis tentatam, primura 
aggredi ; et celeritate in eam rem magis, quarn magno 
çooatu et apparatu, opus esse. Itaque cum mille pediti- 
bus rex, qui ab Demetriade secuti erant, profectus per 
Phocidem est : et a|io itiuere principes Ætoli, jnniorum 
paucis evocatis, ad Cbæroneam occurreruut, et decem 
çonstratis navibus secuti sunt. Rex, ad Salgaoea castris 
positis, navibus ipse cum principibus Ætolorum Enripum 
trajecit, et, qtium baud procul portu e^ressus esset 


magistratus quoque Cbalcidensium et principes ente por¬ 
tant processerunt. Pauci utrimque ad colloquium oon- 
gressi sunt. Ætoli maguoperesuadere, « ut, salva Roma- 
noruiii amicilia, regem quoque assumèrent socium atque 
amicnin, neque emm eum iuferendi belli, sed liberaodB 
Græeiæ causa in Europe tu trajecisse; et liberandæ re, 
non verbis et simolatione, quod fecissent Romani. Ni bit 
autem utilius Grædæ ci vitalibus esse, qnam utramque 
complecti amicitiam. Ita enira ab ntriusque injuria tutam 
alterius semper præsidio et fldncia fore. Nam si non re- 
ccpusent regem , vidèrent, quid patiendum iis extemplo 
foret, quuni Romanornm procul auxiliutn, hostis Antio- 
ebus, etii resislere viribus suis non pouent, ante portas 
esset. • Ad hvc Mictio, anus ex principibus, • mira ri se, 
dixit, ad quos iiberandoj Antiocbns, relicto regoo sno, 
in Europam trajecisset. ISullam enim dvitatem se io Gra¬ 
cia nosse,quæ aut præsidium habeat, aut stipendium 
Romanis pendeat, aut fœdere iniquo alllgata, quas nolit, 
leges patiaiur. Itaque Chatcideuses neque vindice liber- 
tatis ullo egere, quatn liber! sint, neque præsidio, quant 
pacem ejusdem populi romani beneficio et libertatem ha- 
beant. Amidtiam regts non aspernari, neque ipsoram 
Ætoloram. Id priaium eos pro «micis facturas. in iusula 
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s'éloigner. Car iis étaient bien déterminés non- 
seulement à lui fermer leurs portes, niais à ne con- 
dnre aucun traité d’alliance sans l’aveu des Ro¬ 
mains. 

XLVII. Le roi reçut cette réponse sur sa flotte 
ou il était resté, et comme il n avait pas amené 
des forces suffisantes pour réduire la ville , il ré¬ 
solut pour le moment de retourner à Démélriade. 
Là il délibéra avec les Étoliens sur ce qu’il fallait 
entreprendre après le peu de succès de cette pre¬ 
mière tentative. On convint de chercher à gagner 
les Achéens et Amynander roi des Athamanes. On 
eroyait les Béotiens indisposés contre les Romains 
depuis la mort de Bracbyllas et les événements 
qui l'avaient suivie. On supposait que Quinctius, 
jaloux de la gloire que Philopémen s’était acquise 
dans la guerre de Laconie, haïssait et détestait ce 
chef de la ligue achéenne. Amynander avait épousé 
Apamie, fille d’un certain Alexandre de Mégalopolis, 
qui prétendait descendre d’Alexandre-le-Grand, et 
qui avait donné à sesdcnx fils les noms de Philippe 
et d'Alexandre, à sa fille celui d’Apamie. Apamie, 
élevée parce mariage au rang de reine, avait été 
accompagnée en Athamanie par Philippe, l'ainé de 
ses frères. Anliochus et les Étoliens flattèrent la 
vanité de ce jeune homme et lui firent espérer, 
comme étant réellement issu de la race royale, 
qu'il parviendrait au trône de Macédoine, s*ildéci¬ 
dait Amynander et les Athamanes à s’unir avec 
Antiochus. L’appât de ces vaines promesses sé¬ 
duisit et Philippe et son père. 

XLVUI. Les Achécns donnèrent audience aux 


envoyés d’Anliochus et des Étoliens, dans rassem¬ 
blée d’Égtane, en présence de T. Quinctius. L'am¬ 
bassadeur d’Antiochus obtint la parole avant les 
Étolieos. Habitué à l'emphase, comme le sont 
presque tous les courtisans des rois, il parla eu 
termes pompeux et sonores des forces dont son 
maître couvrait les terres et les mers. A l’enten¬ 
dre, une innombrable cavalerie passait de l'Hcl- 
lespont en Europe; elle était composée de cuiras¬ 
siers, appelés cataphractes, et d’archers , dont il 
était difficile d’éviter les coups, et qui atteignaient 
plus sûremen t dans leur fuite, lorsqu iIs décochaient 
leurs flèches par derrière. A ces escadrons redou¬ 
tables, qui suffisaient, à son avis, pour écraser les 
armées réunies de l'Europe entière, il ajoutait une 
infaulerie nombreuse, cherchant à effrayer les es¬ 
prits par l’énumération dépeuples à peine connus : 
« C'étaient, disait-il, lesDahes, les Mèdes, IcsÉly- 
méens et les Cadusiens. Quant aux forces navales, 
la Grèce u’avait pas de port capable de les conte¬ 
nir. La droite était formée par les Sidoniens et les 
Tyriens, la gauche par les Aracieus et les Pamphy- 
liens do Sida, les premières de toutes les nations 
par leur science dans la marine , et leur courage 
dans les batailles navales. Était-il nécessaire de 
parler des trésors et des provisions de guerre d’Àn- 
tiochus? Ils savaient bien que les empires de l'Asie 
avaient toujours eu de l'or en abondance. Ce n’é¬ 
tait donc plus au simple chef d’une république, 
Annibal, à un prince enferme dans les limites de 
la Macédoine seulement, Philippe, que les Ro¬ 
mains auraient affaire ; ce serait à uu puissant 


excedant, atque abeant. Nam ipsis certain esse, nou 
modo non recipere mœnibus, sert ne societatem quidem 
uliam pacisci, nisi ex auctoritate Romanorum. 

XLVII. Hæc renuntiata régi ad naves, ubi restiterat, 
qmun essent, in præsentia ( oeqne enim iia venerat copiis, 
«t viagère quicquam posset) reverti Demetriadem pla¬ 
çait. Ibi, quoiuam primant vauum inceptuin evasisset, 
eonsultare cum Ætolis rex, quiet deinde fieret. Placuit, 
Actaeos et Amyuandrum, regem Athainauum, teutare. 
Bœotorum gentem aversam ab Romauis jam iode a Bra- 
shyllæ morte, et qus secuta eam fueraut, oenaebant. 
Acbaforum Philopœmeneoi priocipem, æmulatiooe glo- 
riae in bello Laconum, infestum in?isumque esse Quin- 
ctio credebant. Amynander uxoreoi Apamam, flliam 
Alexandri cujusdant .megalopolitani, babebai; qui, se 
oriundum a Maguo Alexaudro fereus, liliis duobus Phi- 
lippum atque Alexaodrum, et flliæ Apamam nomina im- 
posuerat : quant, regiis iuclutam ouptiis, major ex fra- 
tribus Pbitippus aecutus in Albamaniam fuerat. ilunc 
forte ingenio vanum, Ætoii et Autiochus imputerait! in 
•peut, quod is vere regum stirpis esset, regni Macédonien 
si Amyuandrum Alhamanesque Autiocbo coujuuxisset.Et 
ea vauitas promisaornm nou apud Philippum modo, sed 
chaîna pu d Amynandram, valait. 


XLV1II. In Acbaia legatis Antiocbi Ætoloruraque, 
coram T. Quinctio, Ægii datum est concilium. Antiocbi 
legatns prior, quant Ætoii, est auditus. Is, nt pteriqne, 
qiios opes regiæ alunt, vauiloquus, maria terrasque 
inani sonitu verborum complevit. « Equitum inoiinte- 
rabilem vim trajici Ilellesponto in Europam, partint 
loricatos, quos catapbraclos vocaot; partim sagittis ex 
equo utentes, et, a quo nibil salis tecti ait, a versos rc- 
fugieote equo cerlius fl Rentes. » His equestribus copiis 
quanquam vel totius Europæ exercitus in unum coacti 
obrui possent, adjiciebat multiplices copias peditunt, et 
nominibus quoque geotium vix fando auditif 1er rebat; 
Dabas, Medos, Elyuiæosque et Cadusios appelians. « Na- 
valium vero copiarum, quas nulli porlus capere io Grœ- 
cia possent, dextrum coron Siduuios et Tyrios, smistrum 
Arados, et ex Pampbytia Sidetas tenere ; quas geutes 
nullœ unquam nec arte, nec virtute uavaii æquasseot. 
Jam pecuuiam, jam alios belli ap para tus referre , super- 
vacaueum esse : scire ipsos, abuudasse semper auro ré¬ 
gna Asiœ. Itaque nou cum Philippo, nec Annibale rem 
futuram Romanis, principe altero unius cmtatis, altero 
Macedoniæ tantum regni finibtis incluso ; sed cum magno 
Asis totius partisque Europæ rege. Eum tamen, quan- 
quarn ab ullirois orientisterminis ad liberandam Græciam 
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monarque , souverain de toute l'Asie et d’une 
partie de l’Europe. Il arrivait du fond de l'Orient 
pour affranchir la Grèce; et cependant il ne vou¬ 
lait obtenir des Achéens rien qui fût contraire à 
leurs engagements envers les Romains, leurs pre¬ 
miers alliés et amis. Il leur demandait, non de 
prendre les armes et de se joindre a lui contre 
eux, mais de rester neutres, de faire des vœux 
pour la conclusion de la paix entre les deux par¬ 
tis, comme il convient à des amis communs, sans 
prendre part à la guerre. » L’envoyé des Etoliens, 
Arcbidamus, tint a peu près le même laugage. 11 
engagea les Achéensà demeurer en repos, ce qui 
était le parti le plus simple et le plus sûr, a se 
contenter du rôle de spectateurs et à attendre l'is¬ 
sue de la lutte sans risquer leur propre existence. 
Bientôt il ne mesura plusses paroles, et il en vint 
aux injures, soit contre les Romains en général, 
soit contre Quinctius en particulier. Il les accusa 
d’ingratitude, leur rappela avec le ton du reproche 
qu’ils étaient redevables aux Etoliens et de leur 
victoire sur Philippe, et de leur salut; que c’é¬ 
taient les Etoliens qui avaient sauvé Quinctius et 
son armée ; que Quinctius n’avait en effet jamais 
rempli les devoirs d’un général. Il prétendit ne' 
l’avoir vu le jour du combat qu’occupe d’aus¬ 
pices , de victimes et de vœux, comme un simple 
sacrificateur, tandis que lui, Arcbidamus, lui fai¬ 
sait un rempart de son corps contre les traits de 
Teunemi. 

XL1X. Quinctius répondit qu’Archidamus avait 
plutôt songé a ceux qui se trouvaient la lorsqu il 
parlait qu’à ceux à qui il s’adressait. a Les 
Achéens, ajouta-t-il, savaient bien que le courage 
des Etoliens était plus en paroles qu’en actions, 


et qu’ils en faisaient parade plutôt dans les assem¬ 
blées et les réunions que sur le champ de bataille* 
Aussi avaient-ils tenu peu de compte de l’opinion 
des Achéens, qui ne les connaissaient que trop ; 
c’était pour en imposer aux ambassadeurs du roi 
et par eux à leur maître qu’Archidamus avait 
montré celte jactance. Si jusqu'à ce jour on avait 
ignoré le motif de l’alliance d’Antiocbus et des 
Étoliens, les discours de leurs envoyés l'avaient 
clairement démontré. C'était en faisant assaut de 
mensonges et de forfanteries, en exagérant leurs 
ressources, qu’ils sciaient réciproquement abusés 
d’un vain espoir. Vous les avez entendus, les uns 
osant dire que c’étaient eux qui avaient vaiucu 
Philippe, eux qui, par leur courage, avaient 
sauvé les Romains, et fait tant d’autres merveilles; 
que toutes les cités, tous les peuples de la Grèce, 
et vous à leur tête, vous alliez embrasser leur parti; 
l’autre annonçant avec orgueil des nuées de fan¬ 
tassins et de cavaliers, et ne parlant que de cou¬ 
vrir les mers de ses ûoltes. Tout cela ressemble 
fort au festin d’un de mes hôtes, habitant de Chal- 
cis, qui est un homme de bien cl qui sait faire 
les honneurs de sa table. Reçus uu jour chez lui, 
au cœur de l’été, avec beaucoup de prévenances, 
nous étions surpris de trouver à ceUe époque de 
l'année une provision de gibier si aboudante et 
si variée. Notre hôte, qui est un peu moins va¬ 
niteux que ces gens-ci, nous répondit en souriant 
que cette venaison dont il faisait un pompeux 
étalage n’était que de la chair de porc déguisée 
par l'assaisonnement. On peut appliquer avec 
justesse ce mot aux forces du roi qu'on s’est 
plu tout à l’heure à nous exagérer. Toutes ces 
troupes de différentes armes , tous ces noms 


ventât, nihil postaiare ab Achæis, in quo fi de* eorum 
adversns Romanos, priores socios atque amicos, lædatur. 
Pion en ira, utsecum adversns eos arma captant, sed ut 
neutri parti sese coojungaut, petere. Pacera utrique parti, 
quod raedios deceat amicos, optent ; bello se non inter- 
ponant. Idem ferme et Ætolorum legatns Arcbidamus 
petiit, ut, qnæ faciliima et tutissima es&et, quietero præ- 
8tarent, spectatoresque t>elli, fortunarum alieoarum 
eventnm sine ullo discrimine rerum suarum opperiren- 
tur. Provectns deinde est inlemperantia linguæ in male- 
dicla, nunc couimuniter Romanorum, nunc proprie ipsius 
Quinctii : « ingratos » appeilans, et exprobrans « non vie- 
toriam modo de Pbilippo virtule Ætolorum parta ru , sed 
etiam salutem ; ipsumque et exercitum sua opéra serva- 
tos. Quo enint ilium uoqua’m imperatoris functum officio 
esse ? Auspicantem , iminolantemque, et vota nuncupan- 
tein sacrificuli vatis modo in acie vidisse, quum ipse cor¬ 
pus suum pro eo telis hoslium objiceret. » 

XLIX. Ad ea Quinctius : • Coram quibus rnagis, quara 
apud quos, verba faceret, dicere, Archidamum ratio- 
nem babuisse. Acbæos enim probe scirc, Ætolorum uni* 


nera feroctam .in verbis, non in factis csae ; et in conciliis 
rnagis conctonibusqoe, quant in acie, apparere. itaqne 
parvi Acbæonim cxislimationem, quibus notos esse se 
scirent, fecisse : legatis regis, et per eos absenli régi etua 
se jactasse. Quod si quis anUja ignorasse!, qnæ res An- 
tiochum et Ælolos conjunxisset, ex legatorum sermone 
potuisse apparere : meutiendo in vicem jactandoque vi¬ 
res, quas non haherent, iallasse vana spe, atque inflatos 
esse ; dura ii ab se Philipptim victuni, sua virtule pro- 
tectos Romanos, et quœ modo audiebaôs, narrant; vos 
ceterasque ci vitale* etgentes suam sectam esse sccuturos; 
rex coutra peditum equitumque uubes jaotat, et ajuster¬ 
ait maria suis classibus. Est autein res simillinia cœnæ 
cbalcidensis bospips mei, boniinis et boni, et sciLi cno- 
uvatoris. Apud. quem solstitiali tempore comiter acrepti 
quum miraremiir, unde iUi eo tempore anui lam mulla 
et varia veuaiio; hoirio non, quaiu isti sunt, gloriosos , 
renidens, coudimentis, ail, varietalem illaui et specietu 
ferinæ cnrnis ex mansucto suo fartant. Iioc dici apte in 
copias regis, quæ pauloante juclatæ sint, pusse. Varia 
cuim geuera armorum, et muUa uoiuiua geutium iuau- 
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•le peuples inconnus, les Dahes, les Mèdes, les 
Cadusiens, les Élvméens, ne sont après tout que 
des Syriens, plus dignes, par leur caractère ser¬ 
vile, du nom d’esclaves que de celui de soldats. 
Que ne puis-je, Achéens, vous mettre sous les 
yeux toutes les courses que ce puissant monarque 
a faites de Démctriade, soit a Lamie, afin d’assis¬ 
ter à l’assemblée générale des Étolicns, soit a 
Chalcis! Vous verriez dans son camp royal tout 
au plus l’ombre de deux faibles légions, qui ne 
sont pas même complètes. Vous verriez ce roi 
tautôt mendier presque des vivres auprès des 
Étoliens, pour les mesurer ensuite a ses troupes; 
tantôt emprunter de l'argent a usure pour les 
solder; tantôt s’arrêter devant les portes de Chai- 
cis, sans pouvoir y entrer, et retourner en Etolie, 
sans avoir rien fait que voir Aulide et l’Euripe. 
Ils ont eu tort : Antiochus, d’avoir confiance 
dans les Étoliens, les Etoliens de croire aux for¬ 
fanteries du roi. C’est un motif de plus pour vous 
de ne pas vous laisser abuser, et de vous aban¬ 
donner a la bonne foi des Romains, sur laquelle 
tant d’épreuves vous ont appris a compter. Ce 
parti qu’on vous représente comme le plus sage, 
ce conseil qu’on vous donne do ne pas prendre 
part b la guerre, est tout ce qu'il y a de plus con¬ 
traire b vos intérêts. Sans armes, sans considéra¬ 
tion, vous tomberez au pouvoir du vainqueur. » 

L. La réplique de Quinclius aux discours des 
deux ambassades parut assez victorieuse, et les 
dispositions de l’assemblée pour l’orateur ne pou¬ 
vaient que la faire accueillir avec faveur. Aussi 
n'y eut-il ni discussion ni doute. Les Achéeus 
décidèrent unanimement qu’ils tiendraient pour 

riitaruoi. Dahas, et Medos. et C; dusios f et Elymæos, 
hvros onines esse : haud paulo maucipiorum inelius, 
propter servilia ingénia, quam miiitnni genus. Et uiinara 
sattykere oculis vestris, Acbæi, possem concursalionem 
régit ma g Di ab Dcmetriade, nunc La mi a m iu coucilitun 
Ætolofum , nunc Cbalcidem ! Videretisvix tiuartim maie 
pieoaram legiuncularum instar in castris regis : videretis 
regem, nunc mendicantem prope frumentuin al» Ætolis, 
quod xniliti admetiatur ; nunc mu tuas pecunias fenore in 
slipendium quærentcni ; nunc ad portas Cbaicidis stan- 
tem : et moi inde eiclusum , nihil alitid quant Aulide at- 
qne Euripo spcctatis, in Ætoliam redeuntem. Male cre- 
didernut et Aotiocnus Ætoiis, et Ætoli regiæ vaoitaii. 
Quo minus vos decipi debetis , sed expert» loties specta- 
tæque Romanorum fidei credere. Nam quod optimum 
esse dicant, uon inlerponi vos beilo , nihil imo tain alie- 
nnm rebat vestris cft. Qui ppc sine gratia, sine dignitate 
prsmium victoris eritis. • 

L. Ncc absurde advenus utrosque respondisse visas 
est, et facile erat orationmi apud faventes æquis auribus 
jodpi. Nulla eniin nec disceptatio, nec dnbitatio fuit, 
quia omnes , eosdem genli Acbæorum hôstes et amicos 
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ennemis et pour amis les ennemis et les amis du 
peuple romain, et firent déclarer la guerre b 
Antiochus et aux Étoliens. En outre, d’après l’a¬ 
vis de Quinctius, ils envoyèrent sur-le-champ 
cinq cents hommes de renfort a Chalcis, et autant 
au Pirée. Car une sédition était sur le point d’é¬ 
clater dans Athènes, grâce aux intrigues de quel¬ 
ques émissaires d’Antiochus, qui cherchaient a 
séduire par des offres brillantes la multitude tou¬ 
jours disposée b se vendre pour de l’argent. Mais 
les partisans des Romains appelèrent Quinclius, 
cl l’auteur de la révolte, Apollodore, accusé par 
un certain Léon, fut condamné b l’exil et chasse 
d’Athènes. L’ambassadeur du roi ne rapporta donc 
b son maître qu’une réponse peu satisfaisante de 
la part des Achéens. Les Béotiens ne s’expliquè¬ 
rent pas d’une manière positive ; ils firent savoir 
que lorsque Antiochus serait arrivé en Béotie, ils 
délibéreraient sur ce qu’ils auraient a faire. An¬ 
tiochus, apprenant que les Achéens et Eumèue 
avaient fait passer des secours a Chalcis, crut 
qu’il fallait user de diligence s’il voulait les pré¬ 
venir ou les surprendre a leur arrivée. Il détacha 
en avant Ménippc avec près de trois mille hom¬ 
mes et Polyxénidas avec toute la flotte. Peu dç 
jours après il partit lui-même a la tête de six 
mille des siens et le peu d’Étoliens qu'il avait pu 
lever en toute bâte b Lamia. Les cinq cents 
Achéens et le faible contingent d’Eumènc, con¬ 
duits par le Chalcidieo Xénoclide, ne trouvèrent 
pas encore les passages fermés, traversèrent l’Eu- 
ripe sans être inquiétés, et se jelèren t dans Chalcis. 
Bientôt les Romains, au nombre d’environ cinq 
cents aussi, arrivèrent au moment où Ménippe 

quoa populus romanns ceosuisset, judicarent, bellumque 
et Antiocbo, et Ætoiis, nuntiari juberent. Auxilia ctiam, 
quo censuit Quinctius, quingentorum militum Cbalcidem, 
quingentorum Piræeurn extemplo miserunt. Erat enim 
baud procul seditione Athenisres; traheotibus ad An- 
tiochum quibusdam spe largitionum venalem pretio mul- 
titudinem; donecab iis, qui roman» partis erant, Quin¬ 
ctius est occitus,et, accusante Leonte quodani, Apol- 
lodorua auctor defectioois damnatus, atque iu exsilium 
estejectus. Et ab Achæis quidem cum tristi respouso 1c- 
gatio ad regem rediit. Rœoti nihil certi responderuut : 
« Quuni Antiochns in Bœotiam venisset, tuni, quid sibi 
faciendum esset, se deliberaturos esse. » Antiochus, 
quum ad Cbaicidis præsidium , et Achæos et Eumenem 
regem inisisse audisset, maturanduni ratns utetpræ- 
venirent sui, et venientes, si possent, exciperent, Menip- 
pum cum tribus ferme niillibus militum, et cum omni 
classe Polyxenidam mittit. Ipse paucos post dies ^ex uiillia 
suorum militum, et ex ea copia, quæ Lamiæ repente 
colligi potuit, non ita multos Ætolos ducit. Acbæi quin* 
genti, et ab Eumene rege modicum auxilium missum, 
duce Xeiioelide clialcidensi, nondtim obsessis iltncrilmi 
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avait déjà établi sou camp devant Salganée , 
près du temple de Mercure,à readroit ou l’on 
s’embarque pour passer de la Béolie dans l'Eubée. 
Miction était ayeceux; il avait été député de 
Cbalcis à Quinctius pour demander ces renforts. 
Voyant les issues fermées par l'ennemi, il s’ar¬ 
rêta dans sa marche sur Auiide et tourna vers Dé- 
liurn, comme s’il avait eu l’intention de passer de 
là dans l'Eubée. 

U. Délium est un temple d’Apollon, qui do¬ 
mine la mer; il est à cinq milles de Tanagrc. De 
là au point le plus rapproché de l’Eubée le trajet 
a moins de quatre milles. Ce temple et le bois sa¬ 
cré qui l’entourait, la sainteté et l’inviolabilité de 
ces lieux, que les Grecs nomment asiles, inspi¬ 
raient aux Romains une grande sécurité. D’ailleurs 
la guerre n’était pas encore déclarée, ou du moins 
on n’avait pas tiré lepce, ni versé de sang. Parmi 
les soldats, les uns étaient occupés à parcourir le 
temple et le bois sacré, les autres se promenaient 
sans armes sur le rivage, le plus grand nombre 
s’était dispersé dans la campagne pour faire du 
bois et du fourrage. Mcnippe, profitant de ce qu'ils 
étaient épars çà et là fondit tout à coup sur eux, 
les tailla en pièces, et fit près de cinquante prison¬ 
niers. Il n’y en eut que très-peu qui s'échappèrent; 
de ce nombre fut Miction, qui se jeta sur un petit 
bâtiment de transport. Cette perte, vivement res¬ 


sentie par Quinctius et les Romains, sembla ren¬ 
dre encore plus légitime la guerre contre Antio- 
chus. Ce prince avait fait avancer son armée 
sous les murs d’Aulide; il envoya, tant en sou 
nom qu’au nom des Étoliens, sommer de nou¬ 
veau Chalcis de se rendre, mais avec ordre d’em¬ 
ployer un on plus menaçant ; et, malgré les efforts 
contraires de Miction et de Xénoclide, il obtint 
sans peine qu’on lui ouvrit les portes. Les parti¬ 
sans des Romains quittèrent la ville aussitôt après 
son arrivée. Les troupes d’Eumène et des Achéens 
occupaient toujours Salganée, et une poignée de 
soldats romains qui s’était jetée dans un fort sur 
l’Euripe l’entourait de nouveaux ouvrages pour 
le défendre. Mcnippe se chargea d'attaquer Sal¬ 
ganée, et le roi en personne, le fort sur l’Euripe. 
Les Achéens et les soldats d’Eumène capitulèrent 
les premiers, et sortirent de la place sous la con¬ 
dition qu’ils pourraient se retirer sans être in¬ 
quiétés. Les Romains firent une résistance plus 
opiniâtre. Mais investis par terre et par mer,, et 
voyant approcher les machines et les instruments 
de siège, ils cédèrent aussi. Maître de la capitale 
de l Eubée, le roi reçut la soumission des au¬ 
tres villes, et il s’applaudissait d’un si heureux 
début, en considérant qu’il avait en sa puissance 
une fie si considérable et tant de places impor¬ 
tantes. 


tuto transgressa Euripuro, Cbolddero perveneruot. Ro¬ 
mani milites, quingenti ferme et ipsi, quum jsm Me- 
nippus castra ante Salganea ad Hcrmsuin, qua transitas 
ex Bœolia io Eubœam insulam est, haberet, vénérant. 
Mictio crat cura iis , legatus a Chalcide ad Quinclitim, 
ad id ipsum praesidium peteudum, miss us. Qui post- 
quam obsessas ab hostibus fauces vidit, omisso ad Au- 
Ûdem iliaere, Delium convertit, ut iode in Eubœam 
trausmissurus. 

LI. Temptum est Apolliuis Delium, imminent mari : 
quinque millia passuum ab Tanagra abest. Minus quatuor 
milliurn iode in proxiraa Eubœs est mari trajectus. Ubi 
et in fano iucoque, ea religions et eo jure saocto, quo 
tunt teropia, que asyla Greci appellant, et nonduiu sut 
indicia bello, aut il* commisse, ut sirictos gladios,aut 
«auguiuem usquatn factum audissenl; quum per magoora 
oiiuin milites, alii ad spectaculum tenipli iudque versi, 
alii in lutore inermes vagareotur, magna pars per agros 
ligoalum iMibulatumquedilapsa easet, repente Meuippus, 
palatos pasaim aggretaus, eoa ceci dit, ad quinquagiuta 
vivo* cepit. Perpauci elfugerunt, In quibus Mictio parts 


oneraria nave exoeptus. Ea rea Qoinctio Romanisqne, si- 
cut jactura militum molesta, ils ad jus infereodi Anliocho 
belli adjecisse aliquantum videbatur. Antiochus, admoto 
ad Aulidem exercilu, quum rursua oratores, partim ex 
suis, partim Ætplos ( Cbalcidem misisset, qui eadem ilia 
que uuper, cum mi ois gravioribus agerent, nequioquacn 
contra Mictiooe et Xenoclide teudentibus, facile tenuR, 
ut portæ sibi aperireotur. Qui romane partit eraot, tub 
adventum regis urbe excesseruut. Achæorum et Eumeoia 
milites Salganea teuebaut. Et iu Euripo casteUum Romani 
milites pauci custodiæ causa loci communiebaot. Salganea 
Menippus, rex ipse castellum Euripi oppugnare est ador- 
tus. Priores Acbæi et Eumenis milites pacti, ut sine frau¬ 
de liceret abire, præsidio excesserunt. Pertinacius Ro • 
ma ni Euripum tuebantur. Hi quoque tamen, quum tarra 
manque obtiderentur, et jam machinai tormentaqoe 
comportari videreut, non tulere obsidionem. Quum id , 
quod caput erat Eubœs, teneret rex, ne ce ter» quidam 
ejus insuie urbes imperium abouerunt : maguoque pria- 
cipio sibi orsua beikun videbatur, quod tanta inaula et 
toi opportuns urbes in tuam ditiooem veoiaseut. 
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LIVRE TRENTE-SIXIÈME 


SOMMAIRE. — Le cotisât Manias Acilius Glabrion, secondé par Philippe, défait Antiocbns anx Thennopyles, le 
chasse de la Grèce, et réduit les Étoliens. — Le contai Publius Scipion Nasica fait la dédicace du temple de* la 
mère des dieux, qu'il avait lui-méme transportée sur le mont Palatin , après avoir été jugé par le sénat le citoyen 
le plus vertueux de la république. Il défait les Bolens en bataille rangée, reçoit leur soumission, et triomphe d'eux. 
— Divers avantages obtenus par les forces navales des Romains sur les lieutenants d'Antiochus. 


1. Les consuls P. Cornélius Scipion, fils de 
Cnéus, et M. Acilius Glabrio, à peine fentrés en 
charge, reçurent du sénat, avant de s’occuper de 
leurs provinces, l’ordre d’offrir aux dieux les 
grandes victimes dans tous les temples où le lectis- 
terne a communément lieu la plus grande partie 
de l’année, et de leur demander que la guerre 
nouvelle qui avait été résolue Unirnât à l’avan¬ 
tage et a la gloire du sénat et du peuple romain. 
Tous ces sacrifices eurent un plein succès; les 
premières victimes assurèrent a la république la 
laveur des dieux ; et les aruspices annoncèrent 
que cette guerre devait reculer les limites de l’em¬ 
pire et promettait aux Romains des victoires et des 
triomphes. Cette déclaration ayaut levé tous les 
scrupules religieux, le sénat fit soumettre au peu¬ 
ple la question d’usage : ordonnait-il qu’on en¬ 
treprit la guerre contre le roi Antiochus et tous 
ses adhérents? Si la proposition était adoptée, 
et que les consuls le jugeassent à propos, ils de¬ 
vaient la soumettre à la décision du sénat. Ce 
fut P. Cornélius qui porta la proposition au peu- 

LIBER TRIGESIMUS SEXTUS. 

I. P. Corneliom Ce. filiom Soipionem et M. Atilinm Gla- 
brioeem annules, inito magiitratu, Patres, prioaquam 
de provinciis agereot, res divinas facere majoribus boa- 
tifs josserunt in omnibus fania, in quiboa lecüsternium 
majorera partem anni fieri soletj precarique, quod sent¬ 
ies de dot o bello in animo baberet, ut ea res senatui po- 
poioque ruina no bene atque féliciter eveniret. Ea omnia 
aacrificia Ueta fuerunl, priraisque bostiia perlitatum est ; 
et Ma haruspices respooderuot , eo bello terminos populi 
romaoi propagari, victoriam ac triumphum ostendi. Hœc 
quum renuntiata estent, soiutis religione animis. Patres ro- 
gaiioaem ad populum ferri jusserunt: • vellentjuberent- 
ne, cum Antiocbo rege, quique ejos sectam secuti essent, 
beilum iniri 7 • Si ea rogatio perlata esset, tum, si ita vi- 
derstnr consulibus, rem integram ad senatum referrent. 


pie. Puis le sénat enjoignit aux deux consuls de se 
partager par la voie du sort les départements de 
l’Italie et de la Grèce. Celui a qui la Grèce serait 
assignée devait joindre aux soldats que L. Quin- 
ctius avait levés à Rome, ou exigés des alliés avec 
l’aurorisation du sénat, l’armée que le préteur 
M. Bébius avait, en vertu d’un sénalus-consulte, 
conduite en Macédoine l’année précédente. On lui 
permit en outre de lever, au besoin, hors de l’I¬ 
talie, parmi les alliés un corps auxiliaire qui n’ex¬ 
cédât pas cinq mille hommes. L. Quinctius, l’un 
des consuls sortants, lui fut donné pour lieute¬ 
nant dans cette guerre. L’autre consul, qui au¬ 
rait l’Italie pour département ,* avait ordre de 
marcher contre les Boïens avec l’une des deux 
armées consulaires de l’année précédente, à son 
choix, etde renvoyer l’autre à Rome, où elle for¬ 
merait les cohortes urbaines et se tiendrait à la 
disposition du sénat. 

II. Ces dispositions arrêtées dans le sénat tou¬ 
chant les deux provinces, les consuls tirèrent au 
sort. Acilius obtient la Grèce, Cornélius, l’Italie. 

P. Cornélius eam rogalioneon pertulit. Tum senatus de- 
crevil ut oonsules Italien) et Gretiam proviocias sorti- 
rentur ; oui Gracia evenisaet, ut præter eum nqmerum 
roilitum, quem L. Qtiinciiiu in eam provinciam ex au- 
ctoritate senatus scripsissel imperasseUe, ut eum exerci- 
tum, aociperet, quem M. Bæbius prætor aono priore ex 
aeoatusooasulto iu Maeedoaiam trajecisset. Et extra Ita- 
liam permissum, ut, ai res postulaaset, auxilia ab soc iis, 
ne supra quioque millium numerum, aociperet. L. Quia- 
ctiura superioris anni consulera legari ad id beilum pla¬ 
çait. Aller consul, cui ltalia provincia evenisaet, corn 
Boiis jussus beilum gerere, utro exercitn mallet ex dno- 
bus, quos superiores eonsules babuissent; alteram ut 
mitteret Romain, eæque urbanœ legiones essent paraUe, 
qno senatus censuisset 

II. Mis ita in senatn ad id, qoa en jus provinda foret, 
decretis, tum demum sortiri consoles placuit. Àcilio Græ* 
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Aprèsle tirage, parut un sénatus-consulte por¬ 
tant que « la guerre étant déclarée par le peuple 
romain au roi Antioehus et b ceux qui combat¬ 
taient sous ses ordres, les consuls prescriraient 
des supplications pour le succès de cette entre¬ 
prise; et que le consul M. Acilius ferait voeu d of¬ 
frir les grand jeux a Jupiter et de porter des dons 
sur tous les autels. > Ce vœu, dont la formule fut 
dictée par le grand pontife P. Licinius, le consul le 
prononça en ces termes : « Si la guerre décrétée 
contre le roi Autiochus se termine au gré du 
sénat et du peuple romain , alors , ô Jupiter, 
le peuple romain célébrera en ton honneur les 
grands jeux pendant dix jours consécutifs, et des 
dons seront offerts sur tous les autels avec les 
sommes que le sénat aura consacrées à cet usage. 
Quel que soit le magistrat qui préside à ces jeux, 
le temps et le lieu de leur célébration, ces jeux 
seront régulièrement célébrés, les dons régulière¬ 
ment offerts. » Puis deux jours de supplications 
furent ordonnés par les consuls. Aussitôt après 
la répartition des provinces consulaires, les pré¬ 
teurs aussi lirèreut au sort leurs départements. 
M. J. Bruius eut la juridiction de la ville et celle 
des étrangers; A. Cornélius Mammula, le Brut- 
tium; M. Émilius Lépidus, la Sicile ; L. Oppius Sa- 
liualor, la Sardaigne; C. LiviusSalinator, le com¬ 
mandement de la flotte; L. Émilius Paulus, l’Es¬ 
pagne ultérieure. Voici commeut les armées leur 
furent réparties : A. Cornélius reçut les recrues 
levées l'aimée précédente en vertu d’unsénatus- 
consulte, par le consul L. Quinctius; il eut ordre 


LIVE. 

de garder toute la côte de Tarante b Brundisie. 
L. Émilius Paulus devait commander dans l'Es¬ 
pagne ultérieure, outre l’armée qu’il allait rece¬ 
voir du propréteur M. Fulvius, trois mille hom¬ 
mes* d’infanterie et trois cents chevaux, nouvel¬ 
lement enrôlés: les deux tiers, parmi les alliés du 
nom latin ; un tiers, parmi les citoyens romains. 
Le même renfort futenvoyé'aT.FIaminius, pro¬ 
rogé dans son commandement de l’Espagne ulté¬ 
rieure. M. Émilius Lépidus devait recevoir de 

L. Valérius, qu’il allait remplacer, sa proviuceet 
son armée; il pouvait le garder comme propre- 
leur, s’il le jugeait a propos, et diviser son gou¬ 
vernement en deux parties: l’une, qui s’étendrait 
d’Agrigenteà Pacbynum, l’autre, dePachynum à 
Tyndarie : c’élait celte dernière, composée de la 
côle, que L. Valérius devait couvrir avec vingt 
vaisseaux longs. Le même préteur fut chargé 
d’exiger des Siciliens une double dime de blé, de 
mettre en mer ces convois et de les diriger sur la 
Grèce. La même commission fut donnée b L. Op¬ 
pius pour la Sardaigne, avec cette différence que 
les blés devaient être envoyés a Borne et non en 
Grèce. Le préteur C. Livius, qui commandait la 
flotte, eut ordre de se tenir prêt b passer en Grèce 
au premier moment, avec trente navires, et d’y 
joindre ceux que lui remettrait Atilius. Les vieux 
vaisseaux qui étaient dans les chantiers devaient 
être radoubés et armés par les soins du prêteur 

M. Juuius, qui prendrait les équipages parmi les 
affranchis. 

111. Six députés furent envoyés en Afrique, 


cia, Cornelio Italia evenit. Gerta deiude sorte senatus- 
coosultam factum est : • Quod populos romanus eo Lem- 
pore daellum jussisset esse cum rege Antiocho , quique 
sub imperio cuis esseut, ut ejus rei causa supplicationem 
Imperareut consoles : otiqoe M. Acilius consul ludos 
maguos Jovi voveret, et doua ad omnia putvinaria. » Id 
votum in hæc verba, præeunte P. Licinio pontiûce maxi- 
ino, consul nuncupavit : • Si duelluiu, quod cum rege 
Antiocho sumi populus jnssit, id ex sententia senatus po 
pulique romani confecium erit ; tum tibi, Jupiter, po¬ 
pulus romanus ludos maguos dies dicem conünuos faciet; 
douaque ad omuia pulvinaria dabuntur de pecunia, quan* 
tam seuatus decreverit. Quisquis magistratus eos ludos 
quando ubique faxit, bi ludi recte facti, douaque data 
recie sunto.» Suppiicatio iudeab duobus consulibus édicta 
per bidauni fuit. Consulibus sortitis provmcias, extempio 
et prætores sortiti sunt. M. Junio Bruto jurisdictio utra- 
que evenit , A. Cornelio Mammulæ BruUii, M. Ærailio 
Lepido Si ci lia, L. Oppio Salinatori Sardiuia, C. Livio 
Salinatori classis, L. Æmilio Paullo Ilispania ulterior. 
His ita exercitus decreti : A. Cornelio novi milites, con- 
scripti priore anno ex senatusconsulto a L. Quinctio 
coüsuIo , dati sunt ; j ussusque tueri omnem oram circa 
Tarcutum Brunrfisiumqtie. L. Æmiîio Paullo in ulterio- 


rem Uispaniam præteroumeiercitum, quein a M. Fulvio * 
proprætore accepturus esiet, decreturo est, ut novorum 
mililum tria milliaducereî, et trecentos équités; ita ut ia 
iis duæ partes sociorum latini nominis, tertia civium ro- 
manornm esset. Idem supplementi ad C. Flarniuiura, cui 
imperium prorogabatur, in Uispaniam citeriorem est 
raissum. M. Æmilius Lepidus a L. Valerio, cui successu- 
rus esset, simnl provinciam exercituinque aecipere jus- 
sus : L. Valerium , si ita viderelur, pro prætore in pro- 
vincia retinere, et provinciam itadividere, ut uua ab 
Agrigento ad Pachyouin esset. altéra a Pachyno Tynda- 
rium. Eam maritiniam oram L. Valérius viginti navibus 
longis custodirct. Eidem prætori mandatum, ut duas de- 
cumas frumenti exigerai ; id ad mare comportaudtuu 
devehenduraque in Græciam curaret. Idem L. Oppio de 
alteris decumis exigendis in Sardiuia imperatum. Cetc?- 
rtunnon in Græciam, sed Romani, id fruiuentum porta ri 
plaeere. C. Livius prætor, cui classis eveuerat, cum tri- 
ginta navibus paratis trajicerein Græciam primo quoque 
lempore jussus, et ab Alilio naves acciperc. Vetcres na- 
ves, quæ in navalibus eraut, ut reficeret et arniaret, BI. 
Junio prætori negotium datum est, eti n eam classera 
socios navales libertioos legeret 
lit. Legati terni in Africain ad Gartbagiuienses et iu 
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trois h Carthage et trois en Numidie pour deman¬ 
der des blés destinés a la Grèce ; le prix en devait 
être acquitté par le peuple romain. Les préparatifs 
de cette guerre occupaient k un tel point l’atten¬ 
tion publique que le consul P. Cornélius défendit 
a tout sénateur, a tous ceux qui avaient voix déli¬ 
bérative dans le sénat et aux magistrats du second 
ordre, de s’éloigner de Rome à la distance d’une 
journée, et aux sénateurs en particulier de s’ab¬ 
senter de la ville cinq en même temps. L’activité 
que le préteur C. Livins déployait pour l’armement 
de la flotte fut un moment entravée par une con¬ 
testation qu’il eut avec les habitants des colonies 
maritimes. Lorsqu’on voulut les forcer de servir 
a bord des vaisseaux, ils en appelèrent aux tri¬ 
buns du peuple : les tribuns les renvoyèrent au 
sénat, qui déclara à l’unanimité que ces colonies 
n’étaient pas exemptes du service de marine. Celles 
qui réclamaient étaient Ostie, Frégènes, Castrum- 
Novum, Pyrges, Àntium , Tefrracine, Miniurnes 
et Sinuesse. Ensuite le consul M. Acilius, en vertu 
d’un scnatus-consuttc, s’adressa au collège des 
féciaux pour savoir « si c’était au roi Antiochus en 
personne que serait faite la déclaration de guerre, 
ou bien k quelqu’une de ses garnisons ; si on la 
ferait aossi porter aux Étoliens séparément, ets’il 
fallait, avant de leur déclarer la guerre, leur an¬ 
noncer que toute société, que toute amitié avec 
eux était rompue. » Les féciaux répondirent que 
« déjk, a l’époque de la guerre contre Philippe, ils 
avaient décrété qu’il était indifférent de la déclarer 
au roi en personne ou bien k quelqu’une de ses 


garnisons; que la rupture était assez évidente 
puisque, malgré les sommations tant de fois répé¬ 
tées de leurs ambassadeurs, on leur avait refusé 
toute espèce de réparations et de satisfactions ; que 
les Étoliens s’étaient eux-mêmes déclaré la guerre, 
lorsqu’ils avaient pris d’assaut la ville de Démé- 
triade, alliée de Rome, lorsqu’ils étaient allés 
assiéger Chalcis par terre et par mer, lorsqu’ils 
avaient appelé le roi Antiochus en Europe ponr y 
venir faire la guerre au peuple romain. » Toutes 
les mesures ainsi prises, le consul M’. Acilius or¬ 
donna que a tons les soldats enrôlés k Rome ou 
dont le contingent avait été exigé des alliés du nom 
latin par L. Quinctius, que ceux qui devaient le 
suivre dans sa province, ainsi que les tribuns mi¬ 
litaires de la première et de la troisième légion se 
trouveraient tons réunis k Brundisie aux ides de 
mai. » H sortit lui-même la ville en habit de 
guerre, le 5 des noues de ce mois. Les préteurs 
partirent en même temps pour leurs provinces. 

IV. Vers la même époque deux ambassadeurs 
vinrent k Rome offrir de la part du roi de Macé¬ 
doine, Philippe, et du roi d’Égypte, Ptolémée,des 
troupes, de l’argent et dn blé pour cette guerre. 
Ptolémée envoyait même mille livres pesant d’or 
et vingt mille d’argent. Rien ne fut accepté : on 
remercia les deux princes ; l’un et l’autre s’of¬ 
fraient k passer en Étoile avec toutes leurs forces 
et k prendre part k la guerre : on dispensa Ptolé - 
mée ; mais on répondit aux envoyés de Philippe 
que le sénat et le peuple romain sauraient gré k 
leur maître de ce qu’il ferait ponr seconder le 


Namidiam ad frumentum rogandunt, quod in Græciam 
portaretur, misai ; pro quo pretium solveret populua 
romani». Adeoque in apparatum curatnqne ejus belli ci- 
ri tas intenta fait, nt P. Cornélius conaul ediceret, « Qui 
seoatores esaent, quibusque in aenatu aenteotiam dicere 
Uceret, quique minores magistratus esaent, ne quia eo- 
rum longius ab urbe Roma abiret, quam unde eo die re¬ 
dire posset; neve uno tempore quinque senatores ab urbe 
romaoa abesaent. » In comparando impigre classera G. 
Liviom prætorem contentio, or ta cum colon» mari tamis, 
pauUisper tenuit. Nam, qoum cogerentnr in classera, 
tribunos plebis appellarunt ; ab iis ad senatnm rejecti 
sunt. Senatus ita, ut ad unnm omnes consentirent, de- 
crerit, Yacationem rei naval» bis colon» non esse. Ostia, 
et Fregenæ, et Castrum Novum, et Pyrgi, et Antiom, 
etTarracina, et Miuturnæ, et Sinuessa fuerunt, quæ 
cum prætore de vacatione certaverupt. Consul derade 
M*. Acilius ex seoatuscousulto ad collegium felialinm re¬ 
ndit : t Ipsine utiqoe régi Antiocbo indiceretur bellum, 
an ad præsidium nuntiaretur ? et num Ætolis quoque se- 
paratim iodici juberent bellum P et nam prias societas iis 
et amicitia renuntiaoda esset, quam bellum indicendum ? » 
Felbles responderunt : « Jam ante sese, qnum de Pbilippo 
consnlereotur, decresse, nibil referre, ipsi oorara, au ad 

U. 


præsidium, nuntiaretur. Amicitiam renuntiatam ?ideri, 
qnum legal», loties repeteotibns res, nec reddi, nec sa- 
tisfieri æquum censuissent. Ælolos ultro sibi bellum io- 
dixisse, uuum Demetriadem, sociorum urbem , per vim 
ocenpassent; Chalcidem terra manque oppuguatum is- 
seot ; regein Antiocbum in Europam ad bellum populo 
romauo infer end uni traduxissent. » Omnibus jam salis 
comparai», M*. Acilius consul edixit: « Ut, quos L. Quin¬ 
ctius milites conscripsisset, et quos sociis norainique la- 
tino imperasset, quos secumin proYinciam ireoporteret, 
ettribuni militant légion» primæ et tertiæ, uli omnes 
Brundisiam idibus maiis convenirent. » Jpse ante diem 
quinium nonas maias paludatus urbe egressus est. Per 
eosdem dies et prætores in provincias profecti sunt. 

IV. Sub idem tempos legati ab duobus regibus, Phi- 
lippo Maoedoniæ et Ptolemæo Ægypti rege Romam ?e- 
Durent, pollicentes ad bellum auxilia, et pecuniam, et 
frumentnm. Ab Ptolemæo eliam mille pondo auri, vigioti 
milita pondo argenti allata. Nibil ejus acceptum. Gratin 
regibus actæ : et, quum ulerque se cum omnibus copiis 
in Ætoliam Yenlurum, belloque interfuturum pollicere- 
tur, Ptolemæo id remissum ; Pbilippi legatis respoosum, 
gratum eum senatui populoque romauo facturant, si 
M*. Acilio consuli non defuisset. Item ab Cartbaginieosi- 

24 
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consul M’. Acilius. Le même motif amena a Rome 
des députés de Carthage et du roi Masînissa. Les 
Carthaginois promettaient de faire porter mille 
mesures de blé et cinq cent mille d'orge à l'ar¬ 
mée, et la moitié de cette quantité a Rome; ils 
priaient les Romains d'accepter ce présent; ils 
allaient armer une flotte a leurs frais; le tribut 
qu'ils devaient acquitter en plusieurs paiements 
et en plusieurs années, ils allaient le payer comp¬ 
tant et en entier. Masinissa faisait offrir cinq cent 
mille mesures de blé, trois cent mille d’orge pour 
l'armée de Grèce ; trois cent mille mesures de blé, 
et deux cent cinquante mille d'orge pour Rome; 
il promettait d'envoyer cinq cents chevaux et 
ringt éléphauls au consul M'. Acilius. Pour les 
grains on répondit aux Carthaginois comme aux 
Numides, que le peuple romain n'en prendrait 
qu'à condition d'en payer le prix. Quant à la flotte, 
on dispensa les Carthaginois de la fournir ; on exi¬ 
gea d’eux seulement les vaisseaux qu'ils pouvaient 
devoir aux termes du traité. On refusa aussi de re¬ 
cevoir aucune' somme d'argent avant l’échéance. 

V. Tandis qu'à Rome on s'occupait de ces soius, 
Antiochus, cantonné à Chalcis, mais ne voulant pas 
passer l’hiver dans l'inaction, envoyait des am¬ 
bassadeurs aux villes grecques pour les gagner, on 
bien accueillait leurs défections volontaires. Ainsi 
il vit venir à lui les Épirotes, qui avaient pris son 
parti à l'unanimité, et les Éléens, peuple du Pélo- 
ponèse. Les Éléens demandaient du secours contre 
les Achéens, qu'ils s’attendaient à voir paraître 
tout d'abord sous les murs de leur ville, parce 
qu'ils n'avaient pas approuvé la déclaration de 


guerre faite à Antiochus. On leur envoya mille 
hommes d'infanterie sous la conduite du Crétois 
Euphane. La démarche des Épirotes n'annonçait 
ni franchise ni sincérité. Ils voulaient s'en faire 
un mérite auprès du roi sans pourtant offeuser les 
Romains.Ils venaient le prier «de ne pas les engager 
légèrement dans nue lutte où leur position eu 
face de ITtalie et en avant de la Grèce attirerait 
sur eux les premiers coups des Romains. Mais s'il 
lai était possible de couvrir en personne l'Épire 
avec ses forces de terre et de mer, ce serait avec 
empressement que les Épirotes le recevraient dans 
toutes leurs villes et dans tous leurs ports ; dans 
le cas contraire, ils le conjuraient de ne pas les ex¬ 
poser sans défense et sans armes à la vengeance 
des Romains. » Le secret de celte ambassade était 
surtout, dans le cas où le prince s'abstiendrait 
de passer en Épire, de conserver leur position 
intacte vis-à-vis des Romains et de se ménager 
eu même temps les bonnes grâces du roi en pa¬ 
raissant disposés à le recevoir ; ou bien, s'il 
entrait dans leur pays, de se réserver encore l'es¬ 
poir du pardon auprès du sénat en disant que, 
pour attendre ses secours trop éloignés , ils 
avaient succombé aux forces d'un ennemi qui 
était là. Ne sachant trop que répondre dans le 
moment à une démarche aussi captieuse, Autio- 
chus promit d’envoyer des députés aux Épirotes 
pour s’entendre avec eux sur leurs intérêts com¬ 
muns. 

VI. Il parût en personne pour la Béolie, dont le 
ressentiment contre les Romains avait, comme je 
l’ai dit, pour causes apparentes, le meurtre de 


bas et Masinissa rege legati vénérant. Carthaginienses 
tritici modium mille f hordei quingenta vnilHa ad exerci- 
tum, dimidium ejas Romain apportaturos polliciti sunt; 
id ut ab se mimas Romani accipereot, petere sese; et 
classera suorum suo sumptu comparaturos ; etstipendium 
quod pluribus peusiooibus in multos annos debereut, 
præsens omne daluros. Masinissæ legati quingenta millia 
modium tritici, trecenta hordei ad exerciturn in Græcfem, 
Romani trecenta millia modinni tritici ,ducenta quiuqua- 
ginta hordei; équités quingentos, elephantos vigiuti re- 
gem ad M’. Acitium consulem missurum. De frumento 
utrisque responsum, ita usurum eo populum romaanm , 
si pretium accipereut. De classe Carlbaginieusibus re- 
missum; præterquam si qtiid navium ex fœdere deberent. 
De pecunia item responsum , nullam ante diem acce- 
pluros. 

V. Qutim bæc Romæ agebantur, Chalcide Antiochus, 
necessaret per hibernorura tempus, partira ipse sollici- 
tabat cm ta t uni aoimos mittendis legatis, partira nltro 
ad eum veniebant : sicut Epirotæ commuai geutis con- 
sensa, et Elei e Peloponneso vénérant. Elei auxilium ad¬ 
venus Achæos petebant, quos, post bel)nm non ex sua 
sontentia indictura Antiocho, primum clvitatl suas arma 


lllatnros crcdebant. Mille iis pedites cum duce cretensi 
Eupbane sunt missi. Kpirotarum legatio erat minime iu 
partem ullam liberi aut sim pl ici s animi. Apud regem gra- 
tiam initam volebanl curn eo, ut cavereot, ne quid oITen- 
derent Romanos. Petebant enim , ■ ne se teroere in cau¬ 
sant deduceret, expositos adversus Italiam pro omni 
Græcia, et primos impetns Romanorum excepturos. Sed, 
si ipse po8set terrestribns navnlihusque copiis præsidere 
Epiro, cupide eum omnes Epirotes et urbibus et portn- 
bus suis accepturos : si id non posset, deprecari, ne se 
nudos atque inermes romano bello objiceret. » Hac lega- 
tîone id agi apparebat, ut, sive ( quod magis credebant) 
abstinuisset Epiro, integra sibi omnia apud ciercilua ro¬ 
manos essent, xouciliata satis apud regem gratta , quod 
acccpturi fuissent venientem ; sire venisset, sic quoqoe 
spes veoiæ ab Romanis fbret, quod, non exspectato Ion- 
ginquo auxilio ab se, pressentis viribus succubuissent. 
Huic tam perplex» legationi, qnia non salis in prontptu 
erat, quid respeoderet, legatos se inissurum ad ees dixit, 
qui de iis, quœ ad illos seqne conuntimter périmèrent, 
loquereotur. 

VI. In Bceotiam ipse profectua est, causas in speciem 
iræ adverses Romanos cas, quas ante dixi, habêntem, 
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Rradtyllas et la tentative faite par Quincüus sur 
Coronée pour venger le massacre des soldats ro¬ 
mains ; mais pour causes réelles le relâchement 
qui s'était introduit depuis plusieurs siècles en 
public comme en particulier dans les mœurs au¬ 
trefois si sévères de la nation, et la position cri¬ 
tique d'un grand nombre de citoyens qui ne 
voyaient de ressource pour eux que dans une ré¬ 
volution. 11 eutraàThèbes entouré des princi¬ 
paux Béotiens qui s'étaient portés en foule b sa 
rencontre, et se rendit a rassemblée générale. 
La, bien qu'en attaquant la garnison romaine de 
Délium et en prenant Cbalcis il eût fait une dé¬ 
claration de guerre assez formelle et commencé 
les hostilités, il tint absolument le même langage 
qu’il avait tenu lui-même dans la première confé¬ 
rence a Chaltis et par les ambassadeurs dans l’as¬ 
semblée des Àchéens, demandant qu'on fit alliance 
avec lui sans déclarer la guerre aux Romains. 
Mais personne ne se méprit sur ses intentions. On 
rédigea cependant un décret dont les expressions 
éqnivoqnes étaient favorables au roi et hostiles 
aux Romains. Après s'être assuré cette nouvelle 
alliance , Antiochus retourna à Cbalcis, d'où il 
écrivit aux principaux Étoliens pour leur donner 
rendez-vous a Démétriade, voulant se concerter 
avec eux sur le plan de la guerre : au jour mar¬ 
qué il se rendit par mer b cette réunion. Amy- 
nandre fut appelé d'Atbamanie h ce conseil; le 
Carthaginois Annibal, qui depuis longtemps n'é¬ 
tait plus consulté, y fut aussi admis. On s'occupa 
d’abord des Thessaliens; tout le monde fut d'avis 
qu'il fallait sonder leurs dispositions ; mais on se 


| partagea sur le mode d’exécution : les uns vou¬ 
laient qu’on agit sans délai, les autres représen¬ 
taient qu’on était presque au milieu de l’hiver, et 
qu'il valait mieux différer jusqu'au printemps; 
ceux-ci proposaient de leur envoyer seulement 
des ambassadeurs, ceux-là soutenaient qu’il fal- 
fait entrer en Thessalie avec toutes les forces 
réuuies, et soumettre les habitants parla terreur, 
s'ils paraissaient hésiter. 

VII. Jusque-là toute la discussion avait roulé 
sur un seul point; mais lorsqu’Annibal fut prié 
de dire son avis, il ramena le foi et tout le conseil 
b un système général de guerre en leur adressant 
ce discours : « Si, depuis que nous sommes en 
Grèce, j’avais été consulté quand il a été question 
de l'Eubée, de l'Achaîe, de la Béolie, j'aurais ou¬ 
vert le même avis que je vais ouvrir aujourd'hui 
relativement aux Thessaliens. C’est qu’avant tout, 
Philippe et les Macédoniens sont les alliés qu'il im¬ 
porte de s'assurer b tout prix. Eu effet, pour ce 
qui est del'Eubce, des Béotiens et des Thessaliens, 
qui doute que ces peuples, faibles comme ils sont, 
toujours prêts à flatter le premier qui se présente 
et ne prenant jamais conseil que de la crainte, n'o¬ 
béissent b ces mêmes terreurs et ne demandent 
grâce? qu’a la première apparition d’une armée 
romaine en Grèce ils ne retournent a leurs maî¬ 
tres accoutumés, et qu'on ne leur fera pas un 
crime de n'avoir pas voulu, en l'absence des Ro¬ 
mains, s'exposer a vos coups et se mesurer avec 
vos armées qui étaient l'a ? Aussi est-il plus im¬ 
portant et plus avantageux pour nous de gagner 
Philippe. Car une fois engagé dans notre querelle, 


Bracbyllæ necera , et bellom a Quinctio Coroneæ, pro- 
pter romanoratn militum cædes, illatum; re vera per 
limita jam sæcula publiée privatimque labante egregia 
quondam disciplina gentis, et raultorum eo statu, qui 
dittlurnus esse sine mutatiooe reram non posset. Obviain 
efTosia undique Bœotiæ priucipibus , Thebas veoit. Ibi iu 
coocilio gentis, quanquam et ad Delium , impetu in præ¬ 
sidium romanum facto, et ad Chalcidem commiserat uec 
a parvis uec dtibiis principiis belium, tamen earndem 
oratioaem exorsus, qua iu colloquio primo ad Gbalcidem, 
quaque per legatos in coocilio Acbæorum usus erat, ut 
amidtiam secum inatitni, non betluin iudici Romanis 
postalaret. Neminem, quid ageretur. fallebat. Decretum 
tamen sub levi verborum prstexlu pro rege adversus 
Romanos factum est. Hac quoque geule adjuncta, Chal- 
rîdetn regressus , præmissis iode litteris, ut Demetria- 
dem convenirenfc principes Ætolorutn, cum quibus de 
somma reniai deliberaret, uavibus eo ad diem iudictam 
coocilio vend. Et Âmyoander accitus ad coosultanduui ex 
Albaraania ; et Annibal Pœnus, jam diu non adhibitus , 
interfuit ei coocilio. Consultatum de Tbessalorum gente 
est, quorum omnibus, qui adorant, voluotas tentanda 
vidtbtUir. In eo modo diVersæ seuteotiæ eraot, quod alii 


extemplo agendum ; alii ex liieme, quæ tum ferme me¬ 
dia erat, differendum in veris principium; et alii legatos 
tantummodo mittendo?; alii cum omnibus copiis eundum 
censebant, terrendosque metu, si cunctarentur. 

VII. Quum circa banc fere consoUalioaem disceptatio 
omnis verteretur, Annibal, nominatim interrogatus sen- 
tentiam, in universi belli cogitationem regem atque eos, 
qui aderaot, tali oratione avertit : « Si, ex quo trajeci- 
mus in Græciam, adhibitus essem in consilium, quum 
de Eubœa, de Acbæis, de Bœotia ag^batur; eamdem 
sententiam dixissem, quam bodie, quum de Thessalis 
agitur, dicam. Ante ornnia Phiiippum et Macedonas in 
societatem belli quacuuque rutione censeo deducendos 
esse. Nam quod ad Eubœani Bœotosque et Tbessalos at- 
tinet, cui dubium est, quin, ut quibns nullæ suæ vires 
sint, præsentibus adutando semper, quem melum iu con- 
silio habeant, eodem ad impetrandam veniara utantur? 
simul ac romanum exercitum in Græcia viderint, ad con- 
suetum imperium se avertant? nec iis noxiæ futurumsit, 
quod, quum Romani procul abessent, vim tuam præsen- 
ti s exercitusque lui experiri nolueriut? Quanto igitur 
prius potiusque est, Phiiippum nobis conjungere, quam 
bos? cui. si semel in caosam descendent, nihil integri 
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ce prince ne pourra pins séparer ses intérêts des 
nôtres, et il mettra 'a notre disposition des forces 
qui, loin d’être pour nous un faible secours dans 
la guerre , ont pu récemment soutenir à elles 
seules tout l’effortdes Romains. Avec un tel allié, 
qu'il me soit permis de le dire, comment douter 
du succès, lorsque ceux mêmes qui ont assuré 
aux Romains la victoire sur Philippe vont aujour¬ 
d'hui se tourner contre eux? Les Étoliens qui, 
comme chacun le sait, ont seuls triomphé de Phi¬ 
lippe, se joindront h Philippe pour combattre les 
Romains; Amynander et les Athamanesqui, après 
les Étoliens, ont pris la plus grande part h cette 
guerre, seront pour nous. Philippe, sans votre ap¬ 
pui , put bien soutenir alors tout lë poids de la 
guerre. Aujourd’hui deux monarques puissants, h 
la tête des forces de l'Asie et de l'Europe, vont 
attaquer un seul peuple, qui, au temps de nos 
pères (je ne parle pas de moi et des craintes que 
je lui inspirai dans le bonheur comme dans l’ad¬ 
versité) , ne sut pas résister h un roi d'Épire; 
que fera-t-il donc contre vous? Mais, dira-t-on, 
qui me fait croire qu'il y a moyen de gagnep Phi¬ 
lippe? Deux motifs me donnent cet espoir : d'a¬ 
bord la communauté d'intérêts, qui est la plus 
sûre garantie de toute alliance, ensuite vos pro¬ 
pres assurances. Thoas, notre ambassadeur ici 
présent, en faisant valoir mille raisons pour atti¬ 
rer Àntiochus en Grèce , a toujours insisté sur ce 
que Philippe frémissait de colère et s’indignait de 
l’esclavage qu’on lui avait imposé sous le nom 
île paix. 11 a comparé ce prince h un lion enchaîné 
ni resserré dans une cage, et qui brûlait de roin- 

folnrum sit, quique eas Tire* afîerat, quæ non accessio 
tantum atl romanum esse bellum, sed per se ips» Duper 
sustlnere potuerint Rovnanot. Hoc ego adjuncto (absit 
terbo intidia ) qui dubitare de etentu possim ? quuni, 
quibus adversus Philippum talnerint Romani. iis noue 
fore videam, ut ipsi oppugneutur. Ætoli, qui Philippum 
{ quod inter omues constat) vicmrat, cura Philippo ad 
versus Romanos pugnabunt. Amyoander atque Atbama- 
num gens , quorum secundtim Ælolos plurima fuit opéra 
in eo bello, nobiscum stabunt. Philippus tum, te quieto, 
totara molem sustinebat belli : nunc dno maximi reges, 
Asiœ Europanjue Yiribus, ad versas unuro populum ( ot 
ineam utramque fortunam taceara), patruin certeætate 
ne oni quidera Epirotaruin régi paiera (quid tandem erit 
vobiscum comparatus? ), geretis bellum. Quæ igitur res 
jnihi fiduciam præbet, conjungi nobis Philippum posse? 
Una # commuais utilités, quæ socielatis maximum vincu- 
lutn est; altéra , a uc tores vos Ætoli. Ves ter enim legatus 
hic Thoas inter cetera , quæ ad exciendum in Græciam 
Anliocbum dicere est solitus, ante omnia hoc semper 
affirma vit : fremere Philippum, et ægre pâli, sub specie 
pacis leges servitutis sibi impositas. IUe quidero feræ bes- 
tiæ v incise a ut dans», et refringere claustra cupienti , 


proses liens. Eh bien ! si telles sont ses dispositions, 
brisons ses chaînes,nous, ouvrons cette cage, et 
après on donnera libre carrière a celte fureur si 
longtemps contenue, afin qu'elle éclate contre nos 
ennemis communs. Si nos propositions d'alliance 
restent sans résultat, et qu’il nous soit impossible 
de nous attacher le roi de Macédoine, prévenons 
du moins sa jonction avec nos ennemis. Séleucus, 
votre fils, est h Lysimachie; qu’avec l’armée qu’il 
a sous ses ordres il traverse la Thrace, qu'il aille 
ravager les frontières de la Macédoine, eLPhilippe, 
au lieu d'assister les Romains, s’empressera de 
venir défendre ses propres étals. Voilh mon avis à 
l’égard de Philippe. Quant au système général de 
la guerre, vous saviez, Antiochus, dès le principe, 
qoel était mon plan. Si l’on m'eût écouté alors, ce 
ne serait ni la conquête de Chalcis en Eubée, ni la 
prise du fortde l’Euripe, dont les Romainsappren- 
draient la nouvelle ; ils verraient l'Étrurie, la Ligu¬ 
rie et la Gaule cisalpine en feu, et, pour comble 
de terreur, Annibal lui-même au cœur de l'Italie. 
Maintenant encore, mon avis est que vous réunis¬ 
siez toutes vos forces de terre et de mer, que vous 
fassiez suivre votre flotte des bâtiments de trans¬ 
port chargés de provisions. Car si nous sommes 
ici trop peu pour les besoins de la guerre, nous 
sommes trop en proportion de nos ressources. 
Lorsque toutes vos forces seront réunies, vous di¬ 
viserez votre flotte : une partie stationnera devant 
Corcyre pour fermer le passage aux Romains, 
vous enverrez l'autre sur la côte de l’Italie qui 
fait face a la Sardaigne et h l'Afrique; vous-même, 
à la tête de toutes vos forces de terre, vous entre- 

regis tarai vertris æqnatar. Cnjus si-talîs animas est, 
sol Tara ns nos ejus Yiocula et clanstra refringarau*, ut 
erumpere dlo coercitam tram in boskes communes potsit. 
Quod si nihil eu ni legatio nostra raoverit, at nos, quo- 
niam nobis eum adjungere non possnmiis, ne bostibua 
nostris ille adjungi posait, ca y camus. Seleucus filins tnua 
Lysimachiæ est; qui si eo exercitu, quem secum babet, 
per Thraciara proxima Macedoniæ cœperit depopnlari ; 
facile ab auxilio ferendo Romanis Philippum ad sua potia- 
simura tuenda avertet. De Philippo meam senteoliam ba- 
bes. De ratione unitersi belli quid sentirem.jamab taitio 
non igoorasti. Quod si tum auditas forem, non in En- 
bœa Ghalcidem captam, et caslellum Euripi expugnatnm 
Romani, sed Etruriam Ligurumque et Galliæ Cisalpins 
oram bello ardere, et, qui maximus iis (error est, An- 
nibalem in Italia esse audirent. Nunc quoque arcessaa 
cetiseo o mue s natales terrestresque copias. Sequsator 
classera onerariæ cuni commeaHbus; nam bic sicut ad 
belli munera pauci sunras, sic nimis multi pro inopia 
commettuum. Qnnm omnes tuas conlraxeris tires, divt- 
sam classera partim Corcyræ in itatione faabehis, ne 
transitua Romanis liber ae tntus pateat ; partim ad litns 
Italiæ, quod Sardiaiam AfHcamqua spectat, trajides • 
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res sur le territoire de Byllis. De là vous couvri¬ 
rez la Grèce, tout en menaçant les Romains de 
passer en Italie et prêt à y passer an besoin. Voilà 
mon avis, c est celui d’un homme qui peut n’êlre 
pas propre à toute sorte de guerres, mais qui a du 
moins appris par ses succès et par ses revers à 
combattre les Romains. Pour exécuter ce plan , je 
vous offre mon bras; comptez sur ma fidélité 
comme snr mon courage. Puissant du reste les 
Dieux favoriser le parti qui vous aura paru le plus 
avantageux 1 » 

VIII. Tel fut à peu près le discours d'Anuibal. 
On applaudit dans le moment à la sagesse de ses 
vues, mais on ne se mit pas en peine'de les suivre. 
On s'occupa seulement de faire venir d'Asie la 
flotte et les troupes. Antiochus confia cette mis¬ 
sion à Polyxénidas. il envoya des députés à Larisse 
pour assister àl'assemblée des Thessaliens, fixa ul 
jour aux Étoliens et au roi des Athamanes pour 
qu’ils vinssent rejoindre l'armée à Plières , et s'y 
transporta aussitôt avec des troupes. En attendant 
Amynander et les Étoliens, il détacha Philippe de 
Mégatopolis avec deux mille six cents hommes 
pour aller recueillir les ossements des Macédoniens 
tués à Cynocéphales, où s'était donnée la dernière 
bataille contre Philippe; soit que le Mégalopolitain 
lui eût snggéré lui-même cette idée dans le des¬ 
sein de s'en faire un mérite auprès des Macédo¬ 
niens et d'exciter de la haine contre le roi pour 
avoir laissé ses soldats sans sépulture; soit qu’An¬ 
tiochus eût formé, par un effet de cette vanité si 
commune aux rois, un projet plus noble en appa¬ 
rence que réellement utile. Un seul et même tom¬ 
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beau réunit doue tons ces ossements épars, stérile 
démonstration qui, sans plaire aux Macédoniens, 
alluma un vif ressentiment dans le cœur de Phi¬ 
lippe. Aussi ce prince, qui jusque-là avait résolu 
de prendre conseil de la fortune, s’empressa-t-il 
d'envoyer dire au propréteur M. Bébius.s qu’An- 
tiochus avait fait irruption en Thessalie ; que si le 
général romain jugeait à propos de quitter ses 
quartiers d'hiver, le roi irait à sa rencontre, afin 
de concerter avec lui leurs opérations. » 

IX. Antiochus était déjà campé devant Pbères, 
où Pavaient rejoiut les Étoliens et Araynaodcr, 
lorsque des envoyés arrivèrent de Larisse pour lui 
demander par quel acte d’hostilité ou quelle in¬ 
sulte les Thessaliens avaient provoqué sa colère, 
et pour le prier de rappeler son armée et de leur 
faire connaître par ses ambassadeurs les griefs 
dont il avait à se plaindre. En même temps ils en¬ 
voyèrent cinq cents hommes, sous les ordres 
d'Hippoloque, renforcer la garnison de Phèrcs ; 
mais ce corps ayant trouvé tous les passages fer¬ 
més et toutes les avenues occupées par les soldats 
du roi, se replia sur Scotusse. Antiochus répondit 
avec douceur aux députés de Larisse « que ce n'é¬ 
tait pas dans des intentions hostiles , mais pour 
défendre et consolider la liberté des Thessalipos, 
qu'il était entré en Thessalie. » La môme assu¬ 
rance fut portée aux habitants de Pbères par un 
envoyé du prince. Sans lui faire aucune réponse, 
la ville députa vers le .roi le plus considérable de 
ses citoyens, Pausanias. La cause était la même 
que celle de Chalcis ; Pausanias lit valoir des rai¬ 
sons semblables à celles que les Chalcidiens avaient 


ipte cura omnibus terrestribui copiis in bullimun agrtsm 
procédés. Inde Gracias prssidebis, et speeiem Romanis 
trsjectnrum te præbens^ et, si res poposcerit, trajectu- 
ros. Hæc suadeo, qui, ut non omuis peritissimas sim 
beUi, cum Romanis certe bellare bonis roalisque meis di- 
did. In quæ consilium dedi, in eadem nec inlldelecn, nec 
segneai operam polliceor. Dii approbent eam sententiain 
quæ tibi oplima visa fuerit. » 

VIII. Hæc ferme Aonibalis oratio fuit; quam lauda- 
runt magis io præsenlia, qui aderant, quam rebus ipsis 
eisecuti sunt. Nibil enim eorum est factum » nisi quod ad 
dassern copiasque arcesseudas ex Asia Polyienidam mi*, 
sit. Legali Larissam ad concilium Tbessaioruin sunt 
miasi, et Ætolis Amynandroque dies ad couveniendum 
exerdtui Pberas est dictus. Eodera et rex cum suis copiis 
coofestim veuit. Ibi dum opperitur Amynandrum at- 
que Ætolos, Philippum megalopotitanum cum duobus 
millibos bominam ad legenda ossa Macedonum circa Cy- 
noscepbalas, obi debeUatum erat cum Pbilippo, misit; 
site ab ipso , quærente sibi commendationem ad Mace - 
dooooi gentem et invidiam régi, quod insepultos milites 
rebquisset 9 mooitus ; sive ab instta regibus vanitatead 
cousAioiaspeeie ampkun,reinane, animoadjecto. Ta- 


mulus est, in unum ossibus, quæ passim strata erant • „ 
coacervatis, factas ; qui nullam gratiam ad Maoedonas , 
odium iogeus ad Philippum movit. ltaque, qui ad id 
tempus fortunam esset io consilio habiturus, is extempls 
ad M. Bæbium propræloreui misit» ■ Antiochum in 
Thessaliam impetum fecisse. Si videretur ei, moveret ex 
hibernis ; se obviant procesaurum, ut, quid agendum 
esset, coosultarent. • 

IX. Autiocbo, ad Pheras jam castra babenti, ubi cou- 
jonxerantei se Ætoli et Amynander, legati ab Larissa 
venerunt, quærentes, quod ob factum diclumve Tbessa- 
lorura bello lacesseret eos? simul orantes, ut, remoto 
exercitu, per legatos, ai quid ei videretur, secum dis- 
ceptaret. Eodem tempore quingentos armatos, duce Hip- 
polocbo, Pheras in præsidium miseront. Hi, exclus* 
aditu, jara omnia itinera obsideulibus regiis, Scolussam 
se reoeperunt. Legatis Larissæorum rex clementer res- 
poodit, « non beUi faciendi, sed tuendæ et stabiliendm 
liberté Lis Tbessaioruin causa, se Thessaliam inirasse. • 
Similia bis qui cum Pheræis ageret, niissus. Gai nullo 
dato responso, Pheræi ipsl iegatum ad regem, priucipetn 
civitatis Pausaniam, niiserunt. Qui quum haud dissiwi- 
iia bis, ut in causa pari, quæ pro Chalcklenélbus f ■ cul- 
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alléguées en leur faveur dans la conférence de 
l’Euripc, et prit même un ton plus fier, Le roi en¬ 
gagea les Phéréens à faire de mûres réflexions; à 
ne pas prendre un parti qui, par excès de pré¬ 
voyance et de précaution pour l'avenir, les expo¬ 
serait à un prompt repentir, et congédia l’euvoyé. 
Malgré celte réponse, les habitants de Phères n’hé¬ 
sitèrent pas un instant à demeurer fidèles aux 
Romains, quoi qu'il dût leur en coûter. En con¬ 
séquence, ils se disposèrent h faire les derniers 
efforls pour défendre leur ville, tandis que de son 
côté le roi l’attaquait sur tous les points à la fois ; 
car il sentait, et l'on n’en pouvait douter, que 
de sa première entreprise dépendait le mépris ou 
la crainte que ses armes inspireraient à toute la 
nation thessalienne : il fit tout pour répandre la 
terreur parmi les assiégés. Ceux-ci soutinrent le 
premier assaut avec assez de courage ; mais lors¬ 
qu’ils virent leurs défenseurs tomber en foule 
morts ou blessés, le cœur commença à leur faillir. 
Ranimés par les reproches de leurs chefs, et réso¬ 
lus de lutter jusqu'à la fin, ils abandonnèrent l’en¬ 
ceinte extérieure des remparts, parce qu’ils n’a¬ 
vaient plus assez de troupes, et se replièrent dans 
la partie intérieure de la ville, dont 1 étendue était 
moins considérable. Enfin, vaincus par l’excès de 
leurs maux, et craignant de n’obtenir aucun quar¬ 
tier du vainqueur si la ville était forcée, ils capi¬ 
tulèrent. Le roi ne perdit pas un moment pour 
profiter de l'impression de terreur que devait faire 
naître ce premier succès, et détacha quatre mille 
hommes sur Scotusse. Cette ville ne fit pas atten¬ 
dre sa soumission ; elle avait sous les yeux l’exem¬ 


ple de Phères, qui, après avoir refusé opiniâtré- 
ment de se rendre, avait été contrainte de céder 
par nécessité. Avec la place capitulèrent Hippo¬ 
loque et la garnison larissienne. Le roi respecta 
leur vie et les mit en liberté, dans l’espoir que cet 
acte de clémence contribuerait puissamment a lui 
concilier les esprits des Larissiens. 

X. Dix jours avaient suffi au roi, à dater de 
son arrivée devant Phères, pour achever cos deux 
conquêtes. Il marcha alors sur Cranou avec toute 
son armée, et s'en empara sans coup férir. Il reprit 
ensuite Cypéra, Métfropolis et les forteresses d'aleu- 
tour ; bientôt tout le pays, sauf Atrax et Gyrlon , 
fut eu son pouvoir. Il résolut alors d’attaquer La- 
risse, persuadé que la terreur inspirée par ses 
conquêtes précédentes, sa clémence à l’égard de ' 
la garuison renvoyée libre, ou bien l’exemple de 
tant de soumissions volontaires, détermineraieut 
les habitants à ne plus lui opposer une résistance 
opiniâtre. Voulant déployer uo appareil plus mena¬ 
çant, il mit ses éléphants eu tête de ses lignes, et 
s’avança en bataillon carré contre la ville, afin de 
jeter l’incertitude et l'indécision parmi la plupart 
des Larissiens, qui se trouvaient ainsi placés entre 
la crainte d’un ennemi à leurs portes et la honte 
d’abandonner des alliés absents. Vers le même 
temps, Amynander, à la tête de la jeunesse des 
Athamanes, s’emparait de Pellinée, tandis que 
Ménippe, avec trois mille hommes d’infanterie éto- 
lienne et deux cents chevaux, pénétrait dans la 
Perrbébie, se rendait maître de Maliée et de Cy- 
rétles, et ravageait le territoire de Tripolis. Après 
ces expéditions rapides, tons deux rejoignirent 


loquio ad Euripi fretum dicta erant, qtixdani etiam fe- 
roeius, egisset ; rex etiam atque etiam deiiberare eos jus- 
sos, ne id consilii caperent, cujus, duro in futnnim ni- 
nrs cauti et pnmdi essent, extemplo pœniteret, dimisit. 
Ilæc renuubata Pheras legatio quant esset, ne paulum 
quidem dubilarunt, quin pro fide erga Romanos, quic- 
quid fors befli tuiisaet, paterentur. Itaque et hi summa 
ope parabant se ad urbera defcndendarn ; et rex ab oroni 
parte simul oppugnare mœnia est aggressu*; et, ut qui 
satis intelligeret ( neque enim dubium erat), in eventn 
ejus urbis posituin esse , quant primam aggressus esset, 
aut sperni deinde ab universa gentc Thessalorum, aut 
tiutcri se, orimem undiqne terrorein obsessis injecit.Pri- 
inuin impetum oppugnationis satis constante!* sustinue- 
ruut ; dein, qtium multi propugnantes caderent, aut vul- 
nerarentur, labare animi ca»pere. Revocati deinde casti- 
gatiombus priucipum ad perseverandum in proposito, re- 
licto exteriore circulo mûri, deOcientibus jam copiis, in 
interiorem partem urbis concesserunt , cui brevior orbis 
munitionis circumjectus erat. Postremo victi malis, qnam 
timereut, ne tî captis nuila apud Tictorem venia esset, 
dediderunt sese. Nihil inde uioratus rex, qnatuor mil lia 
armstorum, dam recens terror esset, Scotassam misit. 


Nec ibi ntora deditionis est fada, cernentibusPheræorom 
recens exemplum : qui, quod pcrtiuaciter primo almue- 
rant, malo domiti tandem fecisseut. Com ipsn urtte Hip- 
polochus Larissæorumque deditnm est præsidium. Di- 
missi abrégé iuviolali omnes; quod eara rem ntagni mo¬ 
ntent! futuram rex ad conciliandos Larissæorum animoa 
credebat. 

X. Intra decimum diem, qnam Pheras venerat, hit 
perfectis, Crnnonem, profectus cunt toUrexerdln, primo 
adventu cepit. Iode Cypsravn et Metropolirn, et iis ctr- 
curnjecta castetla recepit; omniaque jam regionis ejus , 
præter Atracem et Gyrtonem, in potestate erant. Tant 
oggredi Larissam constituit; ratus Tel terrore ceterarum 
expugnatarunt. Tel beneflcio præsldii dimissi, Tel exevn- 
plo tôt ciTitatinm dedentinm sese, non ultra in per t inan a 
inansuros. Elephantis agi ante signa terroris causa juss», 
quadrato agmine ad urbem incessit : nt incerti fluctua- 
rentur animi magnæ partis Larissæorum inter metmn 
præsentem hostium et Terecundiam absentium socionim. 
Per eosdem dies Amynander cunt Alhamanum jurentute 
occupât Pelliueum : et Menippus, cum tribus miltibos 
peditmn Ætotoroin et ducenlis equitibtw in Perrh&Lian» 
profectus MaHœam et Gyretiaa ri ccpit, depopukiut^oe 
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Antiochus devant Larisse, et le trouvèrent occupé 
à délibérer sur la conduite qu'il fallait tenir à re¬ 
gard de cette ville. Les avis étaient partagés : les 
uns voulaieut qu'on employât la force, et que, sans 
perdre un moment, on commençât les travaux du 
siège, on fît jouer les machines contre une ville 
située en r^se campagne, ouverte de tous côtés et 
d'un abord facile; les autres objeclaicut tantôt les 
forces de la place, bien supérieures à celles de 
Phères, tautôt l'hiver, saison si peu propre a toute 
espèce d'opératiou militaire, et eucore moins au 
siège et a l'attaque régulière d'uue ville. Le roi 
flottait entre l'espérance et la crainte ; il reprit 
courage en voyant des députes de Pharsale, qui 
lui apportaient la soumission de leur ville. M. Bé- 
bius, qui venait de faire sa jonction avec Philippe, 
dans la Dassarélie, détacha, de concert avec lui, 
Ap. Claudius au secours de la garnison de Larisse. 
Appius, traversant la Macédoine a grandes jour¬ 
nées, gagna le sommet des montagnes qui dominent 
Gounis. La ville de Gonnis est à vingt milles de 
Larisse, dans les gorges mômes du déûlé de Tempe. 
Là, par la dimension qu'il donna à sou camp, beau¬ 
coup trop vaste pour le nombre de ses troupes, par 
la quantité de feux qu'il alluma, il fit croire à 
l’ennemi, comme c'était son intention, que toutes 
les forces des Romains et du roi Philippe s’y trou¬ 
vaient réunies. Dès lors Antiochus prit pour pré¬ 
texte l'approche de Thiver, et, dès le lendemain, 
il seloigua de Larisse et regagna Dcinétriade; les 
Éloltens et les Atbamanes rentrèrent dans leur 
pays. Appius avait rempli l’objet de sa mission, il 


avait fait lever le siège; il voulut néanmoins rassu¬ 
rer les alliés, même pour l’avenir, et descendit à 
Larisse : ce fut un double sujet de joie pour les 
habitants que de voir à la fois les ennemis hors de 
leur territoire, et dans leurs murs uue garnison ro¬ 
maine. 

XI. Le roi , quittant Démétriade, se rendit à 
Chalcis, où il s'éprit d'amour pour la fille d’un ha- 
bitantde cette ville, nommé Cléoptolèmc. Le père, 
obsédé par des amis du prince, puis par Antiochus 
lui-même, céda enfin, malgré la répugnance qu'il 
éprouvait pour line alliance si fort au-dessus de 
sa condition, et consentit au mariage. Aussitôt, 
comme si l'on eût clé en pleine paix, le roi célébra 
son hymen ; oubliant l'importance des deux entre¬ 
prises qu’il avait voulu mener de front, la guerre 
contre les Romains et l’affranchissement de la 
Grèce, et laissant de côté tout souci des affaires, il 
passa le reste de l’hiver dans les festins, dans les 
plaisirs qui marchaient à leur suite, et dans un 
lourd sommeil provoqué par la fatigue plutôt que 
par la satiété. Ces débauches furent imitées par 
tous ses officiers qui commandaient les quartiers 
d'hiver par tout le pays, et principalement du 
côté de la Béolie. Les soldats se jetèrent aussi daus 
les mômes excès. Ils cessèrent de porter leurs armes, 
de garder leurs postes, de faire sentinelle; ils né¬ 
gligèrent et leurs travaux et les devoirs du service. 
Aussi, lorsqu'au commencement du printemps le 
roi se fut transporté par la Phocide à Chéronée, 
rendez-vous général de toute l’armée, il s'aperçut 
sans peine que pendant l’hiver les soldats ue s'é- 


eslagrum tripolitannm. His raptim peractis, Larissa m 
ad regem redeunt ; consultant!, quiduam agendum esset 
de Larissa, snpervenerunt. Ibi in diversum sententiæ 
tendebant; aliis, vira adbibendam, et non differendum 
censentibus, quin operibus ac machinis simul undique 
mœnia aggrederentur urbis sitæ in piano, apertæ cam- 
pestri (indique aditu ; aliis nunc vires urbis, nequaquam 
Pberis couferendæ, memorantibus : nunc hiemem et 
tempus aoni nulli bellicæ rei, minime obsidioni atque op- 
pugnatinni urbium, aplani. Incerto régi iuter speni nie- 
tumque iegati a Pbarsalo, qui ad dedeudain urbem suam 
forte vénérant, aoimos auxerunt. M. Bæbius intérim, 
cum PhitipiK> in Dassaretiis congressus , Ap. Claudium 
ex communi consilio ad præsidium Larissæ niisit, qui 
per Macédonien] magois ilineribus in jugnm uionlium , 
quod super Gonnos est, pervenit. Oppidum Gonni vigiuti 
milita ab Larissa abest, in ipsis fancibus sallus, quæ 
Tempe appeliantur, situm. Ibi castra metatus latius , 
quant procopiis, et plures, quant quotsatis in usum erant, 
ignés qunni acceudisset, speciem, quant quæsierat, bosti 
fedt, omnem ibi romanum exercitum cum rege Pbilippo 
este. Itaque biemem ins tare apud suos causa tus rex, 
nqnm tantum moratus diem, ab Larissa recessit, et De- 
inetriadexn redtit : Ætolique et Athamanos insuos rece- 


perunt se fines. Appius, etsi, cujus rci causa roissus erat, 
solutam ceroebat obsidionera, tamen Larissam ad cou- 
firmaados in reliquum sociorum auimos descendit : du- 
ptexque lætitia erat, quod et bostes excesscraut fioibus, 
et intra mœnia præsidium romanum cernebanl. 

XI. Rex Chalcidem a Deraetriade profectus, amore 
captus virgiois cbaicideosis Cleuptolemi (Itiæ, qnumpa- 
trem, primo allegaodo, deinde coram ipse rogaudo, fa- 
ligasset, invitum se gravions fortunæ couditioni illigan- 
tem , tandem impetrata re, tanquam in media pace nup- 
tias célébrât; et reliquum hiemis, oblitus quautas simul 
duas res suscepisset, bellum romanum et Græciam libe- 
randam, omissa omnium rerum cura , in conviviis et vi- 
num sequentibus voluptatibus, ac deinde, ex faligatione 
magis, quam satielate earum, in somuo traduxit. Eadem 
omnes præfectos regios, qui ubique, ad Bœoliam maxi 
me, præpositi bibernis erant, cepil luxuria. lu eamdem 
et milites effusi suut ; uec quisquam eoram aut arma in¬ 
duit , aut staüonem, aut vigilias servavil ; aut quicquam, 
quod militaris operis, aut muneris esset, fecit. Itaque 
principio veris, quuni per Phocidem Chæroneam, quo 
oonvenire omnem undique exercitum jusserat, venisset, 
facile animadvertit, uibilo severiore disciptica milites, 
quam djucem, hibernasse. Alexandrura in Je Acamaua et 


Digitized by 


Go gle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



576 


T1TE-LI VE, 


laient pas soumis à une discipline plus sévère que 
leur chef. 11 enjoignit à l'Acarnanien Alexandre 
et au Macédonien Ménippe de conduire l'armée à 
Stratus en Étolie. Pour lui, après avoir offert à 
Delphes un sacrifice en l’honneur d'Apollon, il se 
renditàNaupaete, y tintconseil avec les principaux 
de l'Étolie et vint par la route qui mène à Stratus, 
en longeant Calydon et Lysimachie, à la rencontre 
de ses troupes qui arrivaient par le golfe Maliaque. 
Cependant Mnasiloque, l’un des chefs de l'Àcar- 
nanie, qu'il avait acheté au poids de l'or, lui avait 
gagné tous ses compatriotes, mais avait aussi fait 
entrer dans ses vues le préteur Cty lus, alors investi 
du pouvoir souverain. Ce magistrat, voyant que 
Leucade, capitale de l'Acarnanie, ne se laisserait 
pas facilement entraîner à la révolte, parce qu elle 
redoutait la flotte romaine qui était sous les ordres 
d’Acilius et celle qui croisait a la hauteur de Cépha- 
lonie, eut recours à la ruse. Il déclara dans l'assem¬ 
blée générale qu'il fallait défendre l'intérieur de 
l'Acarnanie, et faire marcher tout ce qu'on avait 
de force sur Médion et Thyrium pour empêcher ces 
deux places de tomber au pouvoir d'Antiochus et 
des Étoliens : quelques dépu tés reprcsentèrentalors 
qu'il était inutile de mettre tout le pays en mouve¬ 
ment et que c'était assez d'un renfort de cinq cents 
hommes. Dès qu'il eut ces troupes a sa disposition, 
il plaça trois cents.hommes a Médion, et deux 
cents h Thyrium, dans l'intention de les faire tom¬ 
ber comme otages entre les mains du roi. 

XII. Vers le même temps, des envoyés du roi 
se rendirent h Médion. L'assemblée, après leur 
avoir donné audience, délibéra sur la répcuse 

/ 

Menippuni Macedouem Stratum Ætoliæ copias ducere 
jussit; ipse, Delphi* sacrificio Apolliui facto, Naupac- 
tom processit. Consilio priucipum Ætoliæ babito, via , 
quæ præter Calydonem et Lysimachiam fert, ad Stratum 
suis, qui per Maliactim sioum veoiebaot, occurrit. Ibi 
Moasilocbus princeps Acarnanum, multis eniptus donis, 
doo ipse solum gentem régi coociiiabat, scd Clytum 
eliam prætorem, penes quem tum summa poteslas erat, 
in snam senteutiam adduxerat. Is quum Leucadios, quod 
Acarnaoiæ caput est, non facile ad defectionem posse 
cerueret impelli, propler metura romanæ classis, qus 
coin Acilio, quæve drca Cepballeuiam erat, arte eos est 
aggressus. Nam quum in concilio dixisset, tuenda medh 
terranea Acaroaniæ esse, et omuibus, qui arma ferrent, 
exeundum ad Mediuaem et Tbyrium, ue ab Antiocho aut 
Ætolis occupareutur ; fnere, qui dicerent, nibil alliaere 
oranes tumultuose concitari ; satis esse qningectorum bo- 
miuum præsidium. Eam jutentntem nactus, treccotis 
Medione, duceuiis Tbyrii io præsidio positis, id agebat, 
ut pro obpidibu* futuri venirent in poteslatem regis. 

XII. Per eosdem dies legati regis Medionem veoerunt. 
Quibus auditis, quum in contiooe, quidnam respondeu- 
dum régi esset, coosultaretur. et alii maoenduin io ro- 


qu’elle ferait au monarque Les uns voulaient 
qu'on maintint l'alliance avec les Romains, les 
autres qu'on ne rejetât pas l'amitié du roi. Cly- 
tus proposa un parti moyen qui prévalut 'a ce ti¬ 
tre : ce fut d’envoyer au roi des députés pour lui 
demander de permettre aux habitants de Médiou 
de porter une aussi grave question devant l'as¬ 
semblée générale des Acarnanicns. Mnasiloque et 
ses partisans se firent comprendre dans cette am¬ 
bassade, et, tandis que leurs émissaires allaient 
en secret avertir le roi d'approcher à la tête de 
ses troupes, ils travaillèrent eux-mêmes a gagner 
du temps. Aussi à peine étaient-ils hors de la ville, 
qu'Àntiochus parut sur le territoire et fut bientôt 
aux portes de Médion : pendant qu'au milieu de 
l'alarme et de la confusiou générale ceux qui n'é¬ 
taient point du complot appelaient la jeunesse aux 
armes, Cly tus et Mnasiloque introduisirent le roi 
dans la place. Antiocbus vit aussitôt se réunir en 
foule autour de lui et ses partisans qui accouraient 
avec empressement, et ceux qui, malgré leur dis¬ 
sentiment , étaient entraînés par la crainte. 11 
calma les terreurs par des paroles rassurantes, et 
le bruit de cet acte de douceur lui gagna plusieurs 
peuples de l'Acarnanie. DeMédioo, il partit pour 
Thyrium, précédé de Mnasiloque et des autres en¬ 
voyés. A la nouvelle du complot de Médion, les 
habitants de Tbyrium s'étaient mis sur leurs gar¬ 
des et o étaient pas iulimidés. lis répondirent sans 
détour qu'ils ne contracteraient aucune alliance 
nouvelle sans l'agrément des généraux romains, 
et, fermant leurs portes, ils placèrent des trou¬ 
pes sur leurs remparts. Do hasard fort heureux 

mana societate, alii non aspernandam amicitiam regia 
censereot; media visa est Clyti sentenlia, eoque accepta, 
ut ad regera initièrent legatos, petereotque ab eo, ut 
Medionios super tanta re consultare in concilio Acarna¬ 
num pateretur. In eam legationem Moasilocbus, et qui 
ejus factioois erant, de ioduslria conjecti, clam missis, 
qui regem admovere copias jubereut, ipsi terebant tero- 
pus. 1 laque visduin iis egressis legatis, Antiocbus in fini- 
bus, mox ad portas erat, et trépidantibus, qui expertea 
proditiouis fueraut, tumultuoseque juventutem ad arma 
vocanlibus, ab Clyto et Mnasilocho ic urbem est induc- 
tus; et, aliis sua voluntate affiuentibus, metu coacti etiam, 
qui dissenliebant, ad regem couvenerunt. Quos placida 
oratione territos quum permulsisset, ad spem >ulgatæ 
cleraeotiæ aliquot populi Acarnaoiædefecerunt. Tbyrium 
a Medione profectusest, Moasilocbo eodem et legaiis præ- 
missis. Ceterum détecta Medione fraus cautiores, non ti- 
midiores, Tby rienses fecil, dato ei haud perplexo res- 
ponso, nutlam se novam societatem, nisi ex auctoritate 
roroanorum imperatorum, accepturos, portisque elao- 
sis, armatos in mûris disposuerunt. Et peropportnne ad 
confirmandos Acarnanum animos Cn. Octavius inissus a 
Quiuctio, quum præsidium et paucas oaves ah A. Posta- 
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amena à Leucade Cn. Octavius, que Quinclius 
avait envçyé pour rassurer les Âcaruauieus, et 
qui avait reçu uu détachement et quelques vais¬ 
seaux d’A. Postumius , chargé par le lieutenant 
Acilius de défendre Céphalonie; son arrivée ren¬ 
dit l'espérance aux alliés ; il leur annonça que le 
consul M’. Acilius avait passé la meràla tête de ses 
légions et que l'armée romaine campait en Thes- 
salie. Celte nouvelle, que rendait probable la sai¬ 
son déjà propre à la navigation, détermina le roi 
à laisser une garnison dans Médion et dans quelques 
autres places de l’Acarnanie, à quitter Thyrium 
et à regagner Chalcis par l’ÉtoIie et la Phocide. 

XIII. Cependant M. Bébius et le roi Philippe, 
qui avaient, pendant l’hiver, opéré leur jonction 
dans la Dassarétie et envoyé Ap. Claudius en 
Thessalie pour faire lever le siège de Larisse, n’a¬ 
vaient pu rien entreprendre b cause de la saison ; 
ils étaient rentrés dans leurs quartiers. Mais aux 
premiers jours du printemps ils réunirent leurs 
forces et descendirent en Thessalie. Antiochus était 
alors en Acarnanie ; dès leur arrivée, ils attaquè¬ 
rent, Philippe la ville de Mallée dans la Perrhé- 
bie, Bébius la place de Pbacie ; Bébius l’emporta 
presque sans coup férir, et fit avec la même rapi¬ 
dité la conquête de Phestus. Puis, revenant sur 
Atrax, il s’empara de Cyréties et d’Éritium, jeta 
des garnisons dans toutes les places reconquises et 
alla rejoindre Philippe sous les murs de Mallée. 
A l’arrivée de l’armée romaine, les habitants, ef¬ 
frayés, ou espérant obtenir leur pardon, capitulè¬ 
rent, et les deux armées réunies se mirent en 
marche pour aller reprendre les places emportées 
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par les Alhamanes. Ces places étaient Éginium, 
Ericinium, Gomphi, Silane, Tricca, Mélihée, 
Phalorie. On investit ensuite Pellinée, oit Philippe 
de Mégalopolis était eu garnison avec cinq cents 
hommes d’infanterie et quarante chevaux ; avant 
de donner l’assaut, on fit inviter le commandant 
à ne pas courir les chances d’une lutte désespérée. 
Sa réponse fut hautaine : « 11 aurait pu, dit-il, se 
fier aux Romains ou aux Thessaliens, mais se re¬ 
mettre entre les mains de Philippe, jamais, d On 
vil bien qu’il fallait employer la force; mais 
il parut possible d’attaquer en mêmtf temps Lim- 
née: on décida que le roi marcherait sur Limnée; 
Bébius resta pour assiéger Pellinée. 

XIV. Pendant ce temps, le consul M’. Acilius, 
qui venait de passer la mer avec vingt mille hom¬ 
mes d’infanterie, deux mille chevaux et quinze 
éléphants, choisit quelques-uns de ses tribuns mi¬ 
litaires pour conduire son infanterie à Larisse, et 
alla lui-même avec sa cavalerie rejoindre Philippe 
devaut Limnée. A l’arrivée du consul, cette place 
s’empressa de capituler, ainsi que la garnison du 
roi et les Athamanes. De Limnée le consul partit 
pour Pellinée. Là les Alhamanes se rendirent les 
premiers, et après eux Philippe de Mégalopolis. 
Comme il sortait de la place, le roi Philippe se 
trouva par hasard sur son passage, le fit saluer du 
titre de roi, puis, ajoutant à celte dérision une 
plaisanterie peu digne de la majesté royale, il s’a¬ 
vança en personne vers lui et le traita de frère, 
et le reconduisit ensuite devant le consul ; qui le 
plaça sous bonne garde et l’envoya peu de temps 
après à Rome, chargé de fers. Le reste des Atha- 


raio, qui ab Aülio legato Cephalleniæ præpositus fueral 1 
accepisset, Leucadem venit, implevitqne spei socios ; 
M. Acilium consolera jam cum legionibus mare trajecisse, 
et in Thessalia castra romana esse. Hune rumorem quia 
rimilem Yen tempos anni maturum jam ad navigandum 
feciebat; rex, præsidio Mcdione imposito, et in qnibns- 
dam aliis Acamaniæ oppidis, Tbyrio abscessit, et per Æto- 
liæ ac Pbocidis urbes Cbaleidem rediit. 

XIII. Sab idem tempus M. Bæbias et Philippas rex, 
jam ante per hiemem in Dassaretiis congressi, quuni 
Ap. Claudium, ut obsidiooe Larissam eximeret, in Thés- 
saliam misisseut, quia id tempus rebus gerendis irama- 
turum erat, in hiberna regressi, principio veris conjuoc- 
tis copiis in Thessaliam desceoderunt. In Aearnania tom 
Antiucbus erat. Advenientes, Philippus Mailœain Per- 
rbæbiæ, Bæbius, Phacium est aggressus, quo primo prope 
impetu capto, Pbæstum eadem celeritate capit. Inde Atra- 
cem quum se recepisset, Cyrelias hinc et Eritium occu¬ 
pât; præsidiisque per recepta oppida dispositis, Philippo 
rursos obsidenti Maliœam se conjuugit. Sub adventum 
romani exercitns, seu ad metum virium, seu ad spem 
Teniæ, quum dedidisseut sese, ad ea recipieuda oppida, 
fuas Athamanes occupaverant, uno agmiue iernot. Erant 
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autem base, Æginium, Ericinium, Gomphi, Silana, Tric¬ 
ca , Melibœa, Phaloria. Inde Pellinæum, ubi Philippot 
Megalopolitanus cnm quingentis peditibus et equitibus 
quadraginta in præsidio erat, et circumsidunt, et, prius- 
quara oppugnarent, mittuot ad Pbilippum, qui mone- 
rent, ne vira ultimam experiri veilet. Qui bus iilesatisfe- 
rociter respondit, vel Romanis, vel Tbessaiis se crédita - 
rum fuisse ; in Pbilippi se potestatem comniissurum non 
esse. Postquam apparuit vi agendum, quia videbatur et 
Limnæam eodem tempore oppugoari posse, regera ad 
Limnsam ire plaouit; Bæbius resiitit ad Pellinsum op- 
pugnaodum. 

XIV. Per eos forte diesM’. Acilius consul, cura viginli 
millibus peditum, duobus millibus equitum, quindecini 
elephaotis, mari trajecto, pedestres copias Larissam du- 
cere delectos militum tribunos jussit; ipse cum equitata 
Limuæain aà Pbilippum venit. Adventu coosuiis deditio 
sine cnnctatione est facta; traditumque præsidium re- 
gium, et cum iis Athamanes. âb Liumæa Pellinæum con¬ 
sul proficiscitur. lbi primi Athamanes tradiderunt sese • 
deinde et Philippus Megalopolitanus. Gui, dccedenti de 
præsidio, quum obvius forte fuisset Philippus rex, ad iu, 
dibrium regem eum consalutari jussit ; ipse congressus 
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mânes ou des soldais d'Anliochus, qui étaient en 
garnison dans les places nouvellement réduites, 
fut livré au roi de Macédoine : iis étaient environ 
trois mille hommes. Le consul partit pour Larisse 
afin de concerter le plan des opérations ultérieu¬ 
res. Sur sa route, il rencontra des .envoyés des 
villes de Piérie et de Métropolis qui venaient faire 
leur soumission. Philippe traita avec une bonté 
toute particulière les prisonniers athamancs atin 
de se concilier ainsi la nation, et, lorsqu'il crut 
pouvoir se flatter d'ajouter rAtharaanie a son 
royaume, il y conduisit son armée après avoir 
renvoyé les captifs dans leurs villes. Ceux-ci firent 
une grande impression sur l'esprit de leurs conci¬ 
toyens en vantant sa clémence et sa générosité à 
leur égard. Àmynander, dont la présence aurait pu 
imposer a quelques-uns de ses sujçls, et les retenir 
dans le devoir, craignant d'être livré a Philippe, son 
ancien ennemi, ou aux Romains alors justement 
irrités de sa défection, sortit de son royaume avec 
sa femme et ses enfants, et se réfugia dans Am- 
bracie. Ainsi l'Albamanie tout entière passa sous 
les lois et l’obéissance de Philippe. Le consul, pour 
faire reposer surtout ses chevaux et ses éléphants 
des fatigues de la navigation et des marches qui l'a- 
' vaient suivie, passa quelques jours h Larisse, et, 
quand il eut refait son armée par ce court repos, 
il s avança sur Cranon. Chemin faisant, il reçut la 
soumission de Pharsale, Scotusse et Phères, qui se 
rendirent avec les garnisons d'Antiochus. Des sol¬ 
dats qui les composaient 1 , mille consentirent, sur 
sa demande, a être incorporés h l'armée romaine 
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et furent placés sous les ordres de Philippe ; les au¬ 
tres furent renvoyés sans armes h Démétsiade. Le 
consul reprit ensuite Proerne et les forts d’aleu- 
tour; il poussa même jusqu'au golfe Maliaque. Il 
approchait du défilé que domine Thaumacie, lors¬ 
que toute la jeunesse, désertant la ville, courut 
en armes s'embusquer dans les forêts et les passa¬ 
ges, et fondit des hauteurs sur l'armée romaine. 
Acilius envoya d'abord quelques officiers parle¬ 
menter avec eux et leur conseiller de renoncer à 
une si folle entreprise; voyant qu’ils persistaient 
dans leur résolution, il les fit tourner par un tri¬ 
bun et deux manipules, et leur ferma lechemio 
de la ville; Thaumacie, demeurée sans défense, 
tomba en son pouvoir. Aux cris qu'ils entendaient 
derrière eux, les ennemis sortirent de leur embus¬ 
cade pour se réfugier dans la ville, et furent tail¬ 
lés en pièces. De Thaumacie le consul arriva en 
deux jours aux bords du Spercheus; de là il porta 
le ravage sur le territoire d'flypaté. 

XV. Cependant Anliochus était à Chalcis.Voyant 
alors qu'il n'avait trouvé en Grèce que les plaisirs 
de Tbiver passé à Chalcis, et la honte d'un ma¬ 
riage mal assorti, il s'en prit à Thoas et aux vai¬ 
nes promesses des Éloliens, et rendit toute sa con¬ 
fiance à Annibal, qu'il admirait noo-seulement 
comme un capitaine consommé, mais presque 
comme un devin qui lui avait prédit tout ce qui 
arrivait. Toutefois, pour ne pas achever de per¬ 
dre par son Inaction une entreprise formée si légè¬ 
rement, il manda aux Etoliens de rassembler toute 
leur jeunesse et de se rendre à Lamia. 11 alla lui- 


fratrem, baud «me decoro majestati sue joco, appella- 
vit. Deductus iode ad cènsulera custodiri jussus, et baud 
|ta multo post in vinculis Romain missus. Cetera multi¬ 
tude» Athamanum autmilitum Antiocbi regts, quæin præ- 
sidiis dediiorum per eos dies oppidorum fuerat, Pbilippo 
tradita régi est. Fnere auteni ad tria miilia homiuum. 
Consul Larissam est profectua, ibi de suruma belli con- 
sultaturus. In itinere ab Pieria et Metropoli iegati tra¬ 
itantes urbes suas occnrrerunt. Philippus, ALhumaoum 
præcipue captivis indulgeuler babitis, ut per eo« conci- 
liaret gentem, nactua spem Athamaniæ potiundæ, excr- 
citum co duxit, præmissis in civitates captivis. Et illi 
mnguam auctorilatem apud populares habuerunt, clemen- 
tiarn erga se regis muniflcentianique commémorantes; 
et Amynander, cujus præseotis majestas aliquos in flde 
continuisset, veritas ne traderetar Pbilippo jam pridem 
hosti, It Romanis merito tune propter defectionera in^ 
fensis, cum ronjuge acliberisregnoexcessit, Ambraciara- 
que se contulit. lia Athamaoia omnis in jus ditionemque 
Pbilippi concessit. Consul, ad reficienda maxime jumen- 
ta, qnæ et navigatione, et postea itineribus fatigata erant, 
pan cos Larissæ moratus dies, velut renovato modica 
quiete exercitu Cranonem est progressus. Venienti Pbar- 
salus, Scotussa, et Pheræ, qneque in ils præsidia Antio- 


chi erant, dednntur. Ex iis înterrogatis, qui manere se- 
cum vellent, mille voleoles Pbilippo tradit; ceteros iner- 
mes Demetriadem remittit. Prœrnam inde recepit, et 
que ci rca eam castella erant. Ducere tum porro in si- 
num Maliacum cepit. Appropinquante faucibus, super 
quas siti Thauniact suot, deserta urbe, juventus omnis 
aruiata siivas et itiuera insedit. et in agmen romauum ex 
superioribus locis iocursavit. Consul primo mittere, qui 
ex propinquo colloquentes deterrereut eos a tali furore ; 
poslquam perseverare in incepto vidât, tribuno cum duo- 
rum signorum militibus circunimisso, interclusit ad ur- 
bem iter armatis, vacuamque eain cepit. Tum, cia more 
ab lergo capte urbis audito, reFugientium uodique ex sil- 
vis insidiaiorum cédés facta est. A Tbaumacis altero die 
consul ad Spercbeum amoem pervenit; inde Hypateorum 
agros vastavit. 

XV. Quum base agebantur, Chalcide erqt Antiochns, 
jam tum cernens, nibil se ex Græcia, prêter amœna 
Cbaldde hiberna et infâmes nuptias, pelisse. Tune Æto- 
k>rum vana promissa incusare et Thoantem;. Anuibalem 
vero, non ut prudentem tantum viruni, sed prope va- 
tem omnium, que tum eveuirent, adxnirari. Ne Umeo 
temere eœpta segnitia insuper everteret, nuntios in Æto- 
liam mittit, ut, ornai contracta juventute, convenkeal 
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môme a la tôle d’environ dix mille hommes cl'in- 
fanierie qd’il avail complétés avec les renforts ve¬ 
nus de l’Asie, et avec cinq cents chevaux. Les Éto- 
liens s’y trouvèrent en plus petit nombre que 
jamais: c’étaieut les principaux de la nation qui 
avaient ameué quelques clients. Ils prétendirent 
avoir fait tous leurs efforts pour tirer des villes le 
plus grand nombre de combattants, mais ni leur 
crédit, ni leur autorité, ni la voix du commande¬ 
ment , n’avarient pu triompher des refus de leurs 
concitoyens. Ainsi, abandonné de tous côtés, et par 
les siens qui ne se pressaient pas de quitter l’Asie, 
et par les alliés qui ne tenaient pas les promesses 
dontils l’avaient flatte en l’appelant, il alla prendre 
position dans le défilé des Thermopyles. Cette 
chaîne de montagnes coupe la Grèce eu deux par¬ 
ties comme l’Apennin partage l'Italie. A Feutrée 
du défilé, vers le nord, se trouve l’Épirc, la Per- 
rhébie , la Magnésie, la Thessalie, le pays des 
Achéens Phlhiotes et le golfe Matiaque. Aux li¬ 
mites mêmes des gorges, du côté du sud, s'éten¬ 
dait l’Étolie presque tout entière, l’Acarnanie, 
la Locride, la Phocide et la Béotie avec l’ilè d’Eu- 
bée; derrière, c'est la terre de l’Atlique, qui s'a¬ 
vance dans la mer comme uu promontoire; c'est 
enfin le Péloponèse. Cette chaîne, qui court k tra¬ 
vers FÉtolie depuis Leucade et la mer occidentale 
jusqu’à la mer orientale, est tellement coupée de 
rocs et de précipices que, non-seulement des ar¬ 
mées , mais même des voyageurs sans bagage ne 
pourraient facilement s’y frayer un chemin ; l’ex¬ 
trémité orientale de ces hauteurs s’appelle le mont 
OEta, dont le sommet' le plus élevé porte le nom 
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de Callidrome. Au bas de cette montagne, dans la 
vallce qui mène au golfe Maliaque, est un sentier 
de soixante pas au plus. C’est la seule route par 
laquelle puisse passer une armée, si le passage 
n’est point intercepté. Delà le nom de Pyles donné 
à ces défilés appelés par d’autres Thermopyles à 
cause des sources chaudes qui se trouvent dans 
l'intérieur même des gorges, lieu célèbre par le 
dévouement des Lacédémoniens, plus encore que 
par leur combat contre les Perses. 

XVI. Ce n'élait certes pas avec la même réso¬ 
lution qu’Antiochus avait établi son camp a Feu¬ 
trée du défilé, et qu’il y élevait des retranche¬ 
ments ; mais quand il eut construit uue double 
palissade, creusé un double fossé, bâti même 
dans les endroits faibles un mur avec les pierres 
que lui fournissaiteu abondance le terrain ; quand 
il se fut rassuré en pensant que l’armée romaine 
ne pourrait s’ouvrir un passage par la, il envoya 
les quatre mille Éloliens qu’il était parvenu a ral¬ 
lier, partie à Héraclée, ville placée en face des 
gorges et dont il voulait s’assurer, partie à Hy- 
pate. Il ne doutait pas qu’Héraclée ne fût assiégée 
par le consul, et de nombreux courriers lui 
avaient appris que tous les environs d’Hypate 
étaient en proie à la dévastation. Le consul, après 
avoir ravagé d’abord la plaine d'Hypate, puis 
celle d'Héraclée, sans que les Éloliens eussent pu 
couvrir ces deux points, vint asseoir son camp 
dans les gorges mêmes près des sources d’eau 
chaude, eu face du roi. Les deux corps éloliens se 
jetèrent ensemble dans Héraclée. Antiochus qui, 
avant d'avoir vu l’eunemi, s’était cru bien en sû- 


Lamiara ; et ipse eodecem millia 1ère pedkum ex iis, qui 
portes vénérant ex Asia, expleta, et équités quingeutos 
üuiit. Quo quum aliquanto pandores, quam tinquam an- 
tea couvenissent, et principes tantum modo cum panda 
elieotibus esaent, atque ii dicerent, omnia seduto ab se 
faeta, ut qnam plurimos ex civitatibus suis cvocareut, 
oec aucturitate, nec gratia, nec imperio adversus detrec- 
âantes militiam valuisse ; destituais uudique et ab suis, qui 
inorabantur in Asia, et ab sociis, qui ea, in quorum spem 
voeaverant. non præstabant, intrasaltuiuThermopylarum 
sexe recepit. Id jugura , sicut Apennioi dorso Italia di- 
riditur, ita mediara Græciam dirimit. Ante saltum Tber- 
mopylarum in septentrionem versa Epirus, et Perrhæ- 
bia, et Maguesia, et Tbessslia est, et Pbthiotæ Acbæi, 
et sinus Maliacus. Intra fauces ad meridiem vergunt 
ABtoiiæ pars major, et Acarnania , et cum Locride P bo¬ 
as, et Bceotis adjunctaque insula Eubœa, et, excurreote 
ia altum, velu! promontorio, attica terra, sita ab tergo, 
et Peloponnesus. Hoc jugum, ab Leucate et mari ad oc- 
cidentem verso per Æioiiam ad alterum mare orienti ob¬ 
jectant teodens, ea aspreta rupesque interjectas babet, 
ut non modo exerrîtus, sed ne expediti quidem fadle ul- 
Uf ad traositum caties inventant. Extreroos ad orieotem 


moutes Œtam vocant, quorum quod altissimom est, 
Collidromoo appellatur; iu cujus valle ad Maliacum si- 
num vergente iter est non latius, quam sexagiuta passus. 
Hæc una militari» via est, qua traduci exercîtus, si non 
prohiheantur, possiut. Ideo Pylæ, et ab aliis, quia calidæ 
aquœ in ipsis faucibtis sunt, Thermopylæ locus appclla- 
tur, nobilis Lacedæmoniorura adversus Persas morte 
magis memorabili, quam pugoa. 

XVI. Haudquaquam pari lum animo Antiocbus, intra 
portas ioci ejus castris posilis, munitiouibus insuper sal¬ 
tum impediehat; et, quum duplici vallo fossaque, et 
muro etiatn, qua res po^tulabat, ex mulla copia passim 
jacenlium lapidum, permunisset omnia, satis fidens, nun- 
quam eo vim romanuoi exerciluin fucturum, Ætolos ex 
quatuor millibus ( tôt euirn conveueraot) partim ad He- 
radeam præsidio obtinendam, quæ ante ipsas (Suces po- 
8ita est, partim Hypalan» inittit, et Ueracieam haud du- 
bius consulem oppugnaturum, et jam mullis nuntiantibus 
circa Hypatam omnia evastari. Consul, depopulatus tay- 
patensera primo, deinde heracleensem agruin, inutili 
utrobique auxilio Æiolorum, in ipsis faucibus pro(>e fon¬ 
tes calidarum aquarum adversus regem castra posuit. 
AstoJoruin utræque manus Heracleam sese.incluserunt» 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



T1TE-L1VE, 


580 

reté derrière ses fortifications et ses retranche¬ 
ments, commença alors à craindre que les Ro¬ 
mains ne trouvassent an passage an milieu de 
toutes ccs hauteurs qui le dominaient. Car c’était 
ainsi, disait-on, que les Lacédémoniens avaient 
été jadis enveloppés par les Perses, et récemment 
Philippe par les Romains. Il envoya donc a Héra- 
dée prier les Étoliens de lui rendre au moins 
dans cette guerre le service de s’emparer des som¬ 
mets de la montagne et de s'y poster pour fermer 
le passage aux Romains. Ce m&sage mit la divi¬ 
sion parmi les Étoliens. Les uns voulurent se con¬ 
former aux ordres du roi et se mettre en marche, 
les autres étaient d’avis de rester dans Héraclée, 
et de se tenir prêts à tout événement, afin de pou¬ 
voir, si le roi était vaincu par le consul, diriger 
toutes leurs forces au secours des places qu’ils pos¬ 
sédaient dans le voisinage ; et, si le roi demeurait 
vainqueur, se mettre à la poursuite des Romains 
en déroute. Les deux partis persistèrent dans 
leurs résolutions et les mirent à exécution , cha¬ 
cun de son côté. Deux mille hommes restèrent à 
Héraclée ; les deux autres mille, se partageant en 
trois corps, allèrent occuper les trois sommets 
nommés Callidrome, Rhodontie et Tichionte. 

XVII. Le consul, voyant les hauteurs occupées 
par les Étoliens, envoya pour les déloger M. Por- 
cius Caton et L. Yalérius, ses lieutenants consu¬ 
laires, avec deux mille hommes d’inranterie d’é¬ 
lite ; Flaccus devait attaquer Rhodontie et Ti¬ 
chionte, Catou Callidrome. Pour lui, avant de 
marcher h l’enuemi, il assembla ses soldats et leur 


adressa une courte harangue : • La plupart de 
ceux que j’aperçois dans vos rangs, soldats, ont 
servi dans cette même armée sous les ordres et les 
auspices de T. Quinctius. Eh bien ! dans la guerre 
de Macédoine, le défilé de l’Aoûs n’était-il pas 
bien plus difficile que le passage qui est devant 
vous? Ce n’est en effet qu’une porte, c'est le seul 
chemin que la nature semble avoir ménagé entre 
les deùx mers. Les retranchements de Philippe 
étaient plus favorablement assis, sa position plus 
forte, son armée plus nombreuse et composée de 
soldats plus braves, de Macédoniens, de Thra- 
ces, d’Illyriens, toutes nations valeureuses. Ici ce 
sont des Syriens et des Grecs d'Asie, race d’hom¬ 
mes sans énergie et qui est née pour l’esclavage. 
Alors vous aviez en tête un roi belliquéux^t aguerri 
dès sa jeunesse par les lattes qu'il a soutenues 
contre les Thraces, contre les lllyriens, contre 
tous ses voisins. Qu’est-ce que le prince qufe nous 
avons aujourd’hui a combattre? je ne parlerai pas 
de toute sa vie. Mais n’était-il pas arrivé d'Asie eu 
Europe pour faire la guerre aux Romains? Et il ne 
s'est signalé pendant tout l’hiver que par de folles 
amours et par un mariage indigne avec la fille 
d'un obscur particulier ! Et c'est au milieu de l'i¬ 
vresse de cet hymen nouveau qu'il est venu, en¬ 
core toutappesanti parla débauche du festin, nous 
présenter la bataille! Toutes ses ressources, tout 
son espoir, reposent sur les Étoliens, les plus vains 
et les plus ingrats de tous les hommes ; vous l’a¬ 
vez éprouvé précédemment, et comme vous, An- 
tiochus l'éprouve aujourd'hui. En effet ils ne lui 


Antiochum, cul, priasqaam bottent cerneret, satis otn- 
nia permaaita et pnesidiis obsæpta videbantor, timor 
deinde incessit, ne quas per imminentia juga callet inv e- 
niret ad transitant Romanus. Nam et Laoedæmonios 
quondam ita a Pertit circnmitos fama erat, et nnper 
Philipptim abiisdein Romanis. Itaquenuntium Heracleam 
ad ABtolos mittit, ut banc saltem sibi ope ram eo bello 
prestarent, ut vertices circa montium occupaient obsi- 
derentque, ne qua transire Romanus posset. Hoc nuntio 
andito, dissensio inter Ætolos orta est. Pars imperio pa- 
rendom regis atque eundum censcbant, pars subsisten- 
dum Heracles ad utramque for tu nam ; ut, sive vicias a 
consulc rex esset, in expedito baberent intégras copias ad 
Opem propinquis ferendamcivitatibus suis; sire vinceret, 
ut dissipatos in fogam Romanos persequerentur. U traque 
pars non mansit modo in sententia sua, sed etiani exae- 
cuta est consilium. Duo millia Heracte® s uhst itérant : 
duo trifariara divisa Callidromnm, et Rboduntiam , et 
Tichlunta ( hœc nomina cacuminibns sunt ) occnpavere. 

XVII. Consul postquam in cessa superiora loca ab Æto- 
Hs vidit, M. Porciom Catonem et L. Valerinm Flaccum 
consulares legatos, cum binis millibus deiectornm pedi- 
tnm, ad caatella JEi olorom, Flaccum in Rboduntiam et 
Ttcbionta, Catonem in CalMdromam mittit. Ipse, prius- 


qoam ad hostem copias admoveret, vocatos in eonctooem 
milites paads est allocutus : • Plerosque omnium ordi- 
num, milites, inter vos esse video, qui in bac esdem 
provinda T. Quiuctii ductu auspicioque mililaveritis. 
Macedonico bello ioexsuperabilis magis saltus ad aamem 
Aoam fuit, quam bic. Quippe port® sunt b®, et unus , 
inter duo maria clausis omnibus, velnt naturaiis traos- 
itus est. Munitiooes et lods opportunioribus tune fuerunt, 
et validiores imposit® : exerdtus bostium ille et numéro 
major, et roilitum geuere aliquanto melior. Quippe iUic 
Macedones Tbracesque et Illyrii erant, ferocissiin® oto- 
nés gentes : bic Syri et Asiatid Grœci sunt, levissima 
généra bominum et servituti nais. Rex ille belboosissimus 
exercitatns jam inde ab juventa finitimis Thracun» atque 
illyrioram, et drea omnium accolarum bcllis; bic, ut 
aliam omnem v Ha ru omütarn, is est, qui, quutn ad info» 
rendum populo romano bdlum ex Asia in Europem 
transisset, nihil memorabilius toto tempore hibernontm 
gesse rit, quam qnod amoria causa ex domo privata, et 
obscuri etiam inter populares generis, uxorem duxit, et 
noyas méritas, velut saginatus nnplialibns coenis, ad 
pugnam processit. Summa virium speique ejus in AEtalis 
fait, geôle vamssima et ingraiissima, ut vos prias expert! 
esüs » dom Anfiocfenu exptrilnr. Nam net concentrant 
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ont fourni que de faibles renforts, et n'ont pas 
y ou lu rester dans son camp ; ils sont même divi¬ 
sés entre eux ; après avoir demandé à défendre 
Hypate et Héraclée, ils ont laissé ces villes sans dé* 
fense et se sont réfugiés sur les hauteurs ou dans 
Héraclée. Le roi lui-même avoue qu'il n'ose ni se 
mesurer avec nous en rase campagge, ni même 
camper en plaine; il abandonne tout ce pays qu'il 
se vantait de nous avoir enlevé a nous et à 
Philippe ; il se cache au milieu des rochers, et 
non pas a l'entrée des défilés, comme le firent 
autrefois, dit-on, les Lacédémoniens; car c'est 
dans les profondeurs les plus inaccessibles qu'il 
enfonce son camp. N'est-ce pas montrer autant 
de frayeur que s'il s'enfermait dans les murs de 
quelque ville pour s'y faire assiéger? Mais Antio- 
chus ne sera pas plus en sûreté dans ce passage 
que les Étoliens sur les hauteurs qu'ils occupent. 
Tout est prévu, tout est disposé d’avance pour 
que vous ne rencontriez d’obstacle que de la part 
de l'ennemi. Songez que ce n'est pas seulement 
pour la liberté de la Grèce que vous combattez, 
quoiqu'il puisse être assez glorieux pour vous, 
après avoir affranchi ce pays du joug de Philippe, 
de le délivrer encore des Étoliens etd'Antiochus; 
songez que la victoire vous livrera le butin que 
vous trouverez dans le camp du roi, et tous ces 
convois attendus de jour en jour d'Éphèse. Son¬ 
gez qu'ensuite vous ouvrirez à la domination ro¬ 
maine l'Asie, la Syrie et tous les riches empires 
de l'Orient. De Cadix à la mer Rouge nous aurons 
alors presque pour bornes l'Océan dont le vaste 


581 

contour embrasse l'univers, et les Romains se¬ 
ront après les dieux l'objet du culte de toutes les 
nations. Élevez vos courages a la hauteur de ces 
belles récompenses, et qu'avec l'aide des dieux la 
journée de demain soit décisive. » 

XVIII. Les soldats furent congédiés après cette 
harangue, et, avant de songer a réparer leurs 
forces, ils préparèrent leurs armes et leurs traits. 
Le signal du combat fut donné au point du jour. 
Le consul fit ses dispositions et ne donna que peu 
de développement à son front de bataille, suivant 
la nature du terrain. De son côté, le roi, h la vue 
des enseignes ennemies, s'avança a la tête de son 
armée. Il mit en première lignp, en avant des re¬ 
tranchements, une partie de ses troupes légères; 
puis derrière les fortifications, et, comme un nou¬ 
veau rempart, le redoutable bataillon des Macé¬ 
doniens qu'on appelait les sarissophores. A leur 
gauche, et au pied même de la montagne, il plaça 
une partie des gens de trait, des archers et des 
frondeurs, qui de ce poste dominaient les Romains 
et pouvaient les charger en flanc. A la droite des 
Macédoniens, et à l'éxtrémité des tranchées, fer¬ 
mées eu cet endroit jusqu'à la mer par des marais 
bourbeux et des gouffres impraticables, il posta 
ses éléphants avec leur garde ordinaire ; derrière 
eux la cavalerie ; puis, à quelque distance, le reste 
des troupes formant la seconde ligne. Les Macé¬ 
doniens, placés en avant des retranchements, 
soutinrent d'abord sans peine les efforts des Ro* 
inainsqui cherchaient à se faire jour de tous côtés; 
ils étaient puissamment secondés par leurs cama- 


frequentes, nec contineri in castris potueruot, et in se- 
ditiooe ipsi inter se «unt; et quuni Hypatam tueodani 
Heracleamque depoposcissent, neutram tutati, refuge* 
mot in juga montium, pars Heracles ioeluserunt sese. 
Rezipse, confessus, nusquam æquo campo non modo 
eongredi se ad pugnam audere , sed ne castra qaidem 
in aperto ponere, relicta ornai ante se regione ea, qnam 
senobis ac Philippo ademisse gloriabatur, condidü se 
intra rnpes ; ne ante fauces Quidem sa 1 tus, ut qnondam 
Lacedæmonios fama est, sed intra penitus retractis cas- 
tris : qnod quantum interest ad timorem ostendendnm 
an mûris alicujus urbis obsidendum sese incluserit ? Sed 
Deqne Àotiochnm tuebuntur angusti», nec Ætolos verti- 
ces illi, quos ceperunt. Satis undique provision atqoe 
praecauium est, ne qnid adversus vos in pugna præier 
bostes esset. Illud proponere animo vestro debetis, non 
vos pro Græciæ libertate tantum dimicare ( quauquam is 
qooque egregius titulus esset. liberatam a Philippo ante, 
noue ab Ætolis et ab Antiocbo liberare ), neque ea tan- 
tom in præmium vestrum cessura , quæ nunc in regiis 
castris sont : sed Ulum quoque omnem apparatum, qui 
ia dies ab Epheso eispectatur, prædæ futurum : Asiara 
deinde Syriamque, et omnia usque ad ortus solis ditissi- 
ma régna imperio romano sperturos. Quid deinde oberit, 


quin ab Gadibus ad mare rnbrum Oceano fines termine- 
mus, qui tfrbem terrarum amplexu finit, et omne huma- 
num genus secondum deos nomen romaoum veoeretur ? 
In bæc tanta præraia dignos parate aniroos, ut crasüno 
die, bene juvantibus dits, acie decernamus. » 

XVIII. Ab bac conciooe dimissi milites, priusquam 
corpora curarent, arma telaque parant. Luce prima, 
signo pugnæproposito, instruit aciem consul, arcta fron- 
le, ad naturam et augustias loci. Rex, postquam signa 
hostium conspexit, et ipse copias educit. Levis armaturæ 
partem ante vallum in primo iocavit; tum Macedouom 
robur, quos sarissopboros appetlabant, velut firmamen- 
tum circa ipsas munitiones constituit. His a b sioistro 
cornu jaculatorum sagittariorumque et funditorum ma- 
num sub ipsis radicibus mon lis posuit, ut ex altiore loco 
nuda latera bostium incesserent. Ab dextro Macedonibus 
ad ipsum munimentorum finem, qua loca usque ad mare 
invia palustri limo et voraginibus dauduot, elepbantoe 
cura assueto præsidio posuit ; post eos, équités ; tum, 
modico intervallo relicto, cetera* copias in secuuda acie. 
Macedones, pro vallo locati, primo facile sustinebaut 
Romano*, tentantes ab omni parte aditns; multom ad* 
juvantibus, qni ex loco snperiore fundis, velut nimbum, 
glandes et sagittas simul ac jacuia ingerebaot. Deinde, ut 
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rades qui, de leur position supérieure, faisaient 
pleuvoir sur l’ennemi une grêle de balles, de flè¬ 
ches et de javelots. Mais bientôt ils ue purent plus 
tenir contre les assaillants dont le nombre gros¬ 
sissait; ils lâchèrent pied et se replièrent dans les 
retranchements ; là, derrière cet abri, ils formè¬ 
rent comme un autre rempart avec leurs piques, 
dont ils présentaient la pointe en avant. La palis¬ 
sade, par son peu d'élévation, leur donnait l’avan¬ 
tage du terrain pour combattre, et la longueur 
de leurs piques tenait les Romains au-dessous 
d'eux. Aussi ces derniers, en s’approchant avec 
trop peu de précaution, tombaient-ils percés de 
coups. 11 leur eût fallu renoncer à une attaque 
inutile ou perdre beaucoup plus de monde, si 
M. Porcius, qui, venant de surpreudre les Étoliens 
pour la plupart endormis, les avait débusqués du 
Callidrome et en avait fait un grand carnage, ne 
se fût montré tout 'a coup sur une colline qui do¬ 
minait le camp d'Antiochus. 

XIX. Flaccus n’avait pas été aussi heureux à 
l’attaque de Tichionte et de Rhodontie ; il n’avait 
pu réussir, malgré tous ses efforts, à s’emparer 
de ces deux positions. Les Macédoniens et le reste 
des troupes qui défendaient le camp du roi, ne 
distinguant, a cause de la distance, qu’un corps 
en mouvement, crurent d’abord que c'étaient les 
Étoliens, qui, ayant vu de loin le combat engagé, 
venaient a leur secours. Mais dès qu’ils eurent 
reconnu de près les enseignes et les armes ro¬ 
maines, revenant de leur erreur, et saisis d'une 
terreur panique, ils jetèrent leurs armes et pri¬ 
rent la fuite. La poursuite fut retardée par les re¬ 
tranchements, par l’étroit espace de la vallée où 

major, nec jam toleranda vis hostiura ioferebat se ( puisi 
loco mtra munimeuta, subductis ordioibus, cmicesserunt; 
iode ex vallo prope alterum vallum, bastis pne se objectis, 
feceruuL Et ita modica altitudo valii erat, ut et locum 
superiorera ad pugnaodum suis præberet, et propier 
lougitudioera bastarum sahjectum haberet h os te m. Multi, 
temere subeuotes vallum , transGxi suot; et aut incepto 
irrilo recessisseot, aut plures cecidisseut, ni M. Porcius 
ab jugo Callidromi, dejectis iode Ætolis, et magna ex 
parte cæsis ( incautos euim et plerosque sopitos oppres¬ 
serai), super immineutein castris collem apparuisset. 

XIX. Flacco non eadem fortuna ad Tichiunta et Rbo- 
duntiam, nequicquam subire ad ea castella cooato, fue- 
rat. Macedoues, quique alii in castris regiis eraut, primo 
dum procul xübit aliud, quam turba et agmeu, appare- 
bat, Ætoloscredere, visa procul pugna, subsidio veoire. 
Ceterura, ut primum signaque et arma ex propinquo 
cognita errorem aperuerum, tautus repente pavor omnes 
cepit, ut, objectis armis, fugereut. Et muoimenta se- 
queotes impedierunt, et aogusliæ vallis, per quam se- 
quendi erant; et maxime omnium, quod elephanü no- 
vissimi agminis erant , quos pedes ægre præterire, eques 
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il fallait suivre l’ennemi, et surtout par les élé¬ 
phants, qui formaient l’arrière-garde. Les fantas¬ 
sins ne forçaient qu’avec peine cette ligne impé¬ 
nétrable pour les cavaliers; car les chevaux s’ef¬ 
farouchaient et se confondaient avec plus de 
désordre qu'au milieu même de la mêlée. Les Ro¬ 
mains perdirent aussi du temps a piller le camp. 
Cependant ifs poursuivirent ce jour-là l’ennemi 
jusqu'à Scarphée, et après lui avoir pris ou tué 
sur la roule quantité d'hommes, de chevaux et 
même d'éléphants, qu'oo cgorgea presque tous 
faute de pouvoir les prendre, ils retournèrent 
dans leur camp. Pendant le combat la garnison 
étolienne d’Héraclée avait fait pour s’en emparer 
une tentative qui n’avait eu aucun succès, malgré 
toute sa hardiesse. La nuit suivante, dès la troi¬ 
sième veille, le consul détacha sa cavalerie a la 
poursuite des vaincus, et se mil en marche lui- 
même au point du jour avec l’infanterie des lé¬ 
gions. Le roi avait quelque avance sur lui, car il 
n’avait suspendu qu’à Elatie sa fuite précipitée; 
et, dès qu’il y eut rallié les débris du combat et de 
la déroute, il gagna Chalcis avec une faible es¬ 
corte de soldats'a moitié désarmés. La cavalerie ro¬ 
maine ne trouva plus le roi a Élatle; mais elle y sur¬ 
prit une grande partie de ses gens, qui s’étaient ar¬ 
rêtés par lassitude ou égarés, faute de guides, dans 
des chemins inconnus, et qui étaient épars ç'a et là. 
De toute l'armée d’Antiochus il ne s’échappa que 
les cinq cents hommes qui escortaient sa personne, 
triste et faible reste même des dix mille soldats 
que, sur le témoignage de Polybe, nous avons dit 
avoir été amenés en Grèce parce prince. Que dire, 
s’il est vrai, comme l’affirme Valériusd’Antïum, 

oullo poterat modo, timentibns equis, tumnltnmque inter 
se majorera, quam in prælio, edeolibus. Aliquantuni 
temporis et direptio castrorum tenuit. Scarpheam lumen 
eo die consecuti tunt hostem. Multis In ipso itioere cæsis 
caplisque, non equis virisque tantum, sed etiaiu elepbau- 
tis, quos capere non potuerant, interfectis, in castra re- 
verteruot; quæ tentata eo die inter ipsum pugnæ tempos 
ab Ætolis, Heracleam obtioentibus præsidio, sine allô 
baud parum audacis incepti effectu, fuerant. Consul, 
noctis insequeutis tertia vigiüa præmisso equitatu ad 
persequendum hostem, signa légionum prima luce mo- 
vit. Aliquantum viæ prsceperat rex ; ut qui non ante, 
quam Elatiæ, ab effuso constiterit cursu : ubi primum 
retiquiis pngnæque et fugæ collectis, cum perexigua ma¬ 
nu semiermium militum Cbalddem se recepit. Romanus 
equilatus ipsum quidem regem Elatiæ assecutus non est, 
sed magnam partem agminis, aut lassitudioe subsistentis, 
aut errore, ut qui sine ducibus per ignota itim ra fuge- 
rent, dissipatos oppresserunt. ISec præler quingentos , 
qui circa regem fuerunt, ex loto exercitu quisquam effu- 
git : etiam ex decem millibus militum, quos, Pulybio au* 
dore, trajedsse secum regem in Græciam scripsimu», 
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rnie l’armée royale se montait à soixante mille 
hommes, qu’il y en eut quarante mille de tués et 
que plus de cinq mille tombèrent au pouvoir des 
vainqueurs avec deux cent trente enseignes mili¬ 
taires? Les Romains ne perdirent que cent cin¬ 
quante hommes dans la mêlée, et cinquante, au 
plus, dans l'attaque du camp par les Étoliens. 

XX. Pendant que le consul s'avançait a travers 
la Phocideet la Bcotie, les habitants des villes re¬ 
belles se tenaient aux portes avec l’appareil des 
suppliants, dans la crainte d'être traités en enne¬ 
mis et pillés. Mais l'armée marcha plusieurs jours 
comme en pays ami et sans commettre aucun acte 
de violence , jusqu’à ce qu’elle fût arrivée sur le 
territoire de Goronée. Là on trouva dans le tem¬ 
ple de Minerve Itonienne la statue du roi Antio- 
chus; celte vue exaspéra les Romains, et le coùsul 
permit à ses soldats de ravager toute la campagne 
d’alentour. Réfléchissant ensuite que cette statue 
avait été érigée par un décret de l'assemblée géné¬ 
rale des Béotiens, et qu’il était injuste de se ven¬ 
ger sur le territoire seul de Coronée, il rappela 
aussitôt ses soldats, fît cesser la dévastation et se 
contenta de reprocher aux Béotiens l'ingratitude 
dont ils payaient les uombreux et récents bienfaits 
du peuple romain. Pendant la durée même du 
combat dix vaisseaux de la flotte royale station¬ 
naient à la hauteur de Thronium, dans le golfe 
Maliaque, sous les ordres du lieutenant Isidore. 
L’Acarnanien Alexandre, grièvement blessé, étant 
venu y chercher un asile et y apporter la nouvelle 
de la défaite des Thermopyles, l’escadre, dans le 

eiiguus numéros. Quid si Antiati Valerio credamus, sexa- 
giota mi Ilia mitituin fuisse in regio exercitu scribeoti, 
quadraginta iode millia ceci disse. supra quinque mittia 
capta cum signis inililaribus ducentis iriginta? Romano- 
rum centum quiuquagiuta in ipso certamine pugnæ, ab 
iocorsu Ætoloruai se tuentes non plus quiDqusgiuta in- 
terfecü sunt. 

XX. Consul© per Phocidém et Bœotiam exercitum du- 
cente, eonsciæ défection» civitates cum velamentis ante 
portas stabant, metu ne hostiliter diriperentur. Geterum 
per omoes dies baud seens, quam in pacato agro, sine 
vexation© ullius rei agmen processif donec iu agruin 
coronæum veutum est. lbi statua regis Aniiochi, posita 
in templo Miuervœ Itoniæ, iram aocendit; permissumque 
mililiest, ut circumjectum templo" agruui popularetur. 
Deutde cogitatio animumiubiit, qunm communi decreto 
Boeotorum posita esset statua , iudignum esse, iu unum 
coronensem agrum sævire. Revocato extemplo milite, 
fiais populandi factus ; castigati tantum verbis Bœoti ob 
iogratum in tantis taruque receotibus benefteiis animum 
erga Romaoos. Inter ipsum pugnæ tempus decem naves 
régie cum præfecto Isidoro ad Thronium iu siou Maliaco 
stabant. Eo gravis vulneribus Alexander Acarnan, non- 
tins adversæ pugnæ, quum perfugisset, trepidæ inde re¬ 
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premier moment de désordre et d’épouvante, ga¬ 
gna Cénée dansl'Eubée. Alexandre y mourut et y 
fut enseveli. Trois autres vaisseaux, qui arrivaient 
d'Asie et avaient abordé au même port, appre¬ 
nant la défaite de l’armée , repartirent pour 
Éphèse. Isidore fit voile de Cénée vers Démétriade,^ 
afin de rejoindre le roi s’il s'y était réfugié. Vers 
le même temps, l'amiral de la flotte romaine, 
A. Atilius, intercepta des convois considérables 
destinés au roi, et qui avaient déjà franchi le 
détroit d'Andros, coula à fond une partie des bâ-. 
timents et s'empara des autres. Ceux de l’arrière- 
! garde purent seuls reprendre là route de l'Asie. 
Atilius rentra au Pirée suivi des vaisseaux cap¬ 
turés et fît distribuer une grande quantité de blé 
aux Athéniens et aux autres alliés de Rome dans 
l’Attique. 

XXI. Antiochus abandonna Chalcis à l'approche 
du consul, et se rendit d’abord à Ténos, d’où il 
passa à Éphèse. Le consul en arrivant à Chalcis 
en trouva les portes ouvertes; Aristote, lieute¬ 
nant du roi, n'avait osé l’attendre et était sorti de 
la ville; toutes les autres places de l’Eubée se ren¬ 
dirent sans combat, et quelques jours suffirent 
pour la pacification de l'île entière. L’armée re¬ 
vint alors aux Thermopyles sans avoir exercé de 
violences contre aucune ville. Cette modération 
dans la victoire lui fit beaucoup plus d'honueur 
que sa victoire même. De sou camp, le consul dé¬ 
pêcha Caton à Rome, pour porter au sénat et au 
peuple la nouvelle certaine des succès qu'on avait 
obtenus. Caton partit de Créuse, portdeThes- 

cenli terrore naves Ceoæum Eubœæ petierunt. lbi mor- 
tuus sepultusque Alexander. Très t quæ ex Asia profectæ 
etimdem portum tenuerant, naves, audita exercitus clade, 
Ephesnm redierunt. Isidorus ab Cenæo Demetriadem, 
si forte eo deferret fuga regem, trajecit. Per eosdem dies 
A. Atilius , præfeclus romanæ classis , magnos regio* 
corn méat us, jam fretum', quod ad Andruin insulam est, 
prætervectos, excepit; alias roersit, alias cepit naves. 
Quæ novissimi agminis erant, cursum in Asiani verte- 
runt. Atilius Piræum, unde profectus erat, cum agmine 
captivarum navium revectus, magnam vim frumenti et 
Atbenieasibus et aliis ejusdem région» sociis divisit. 

XXL Antiochus, sub adventum cousulis a Chalcide 
I profectus, Tennm primo tenuit : inde Ephesum transmi- 
sit. Consuli Cbalcidem venienti portæ patuerunt, quum, 
appropinqliante eo, Aristoteles, pnrfectus regis, urbe 
excessisset. Et ceteræ urbes iu Eubœa sine certamine tra- 
ditæ, post paucosque dies, omnibus perpacatis. sine ul¬ 
lius noxa urbis exercitus Thermopylas reductus. multo 
modestia post victoriam, quam ipsa Victoria, lnudubitior. 

! Inde consul M. Catonem, per quem, que gesta essènt, 
j senatus popolusque romanus baud dubio auctore sciret, 

| Romain misit. 1s a Creusa ( Tbespiensium emporium est, 
in intimo siou corinthiaco retractum) Patras Achaiw 
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pies aa fond du golfe de Corinthe, et se rendit h 
Patras en Achaïe ; de Patras h Corcyre il longea 
les*côtes de l’Étolic et de l'Acarnanie, et alla dé¬ 
barquer à Hydroote, en Italie. Cinq jours après, 
grâce à la rapidité de sa marche, il arriva à Rome 
par la route de terre. 11 entra de nuit dans la ville, 
et alla tout droit chez le préteur M. Junius. Celui- 
ci convoqua les sénateurs dès le matin même. 
L. Cornélius Scipio, que le consul avait fait partir 
plusieurs jours auparavant, ayant appris à son 
arrivée que Caton l'avait devancé au sénat, y 
survint au milieu de la narration de ce dernier. 
Les deux envoyés se présentèrent ensuite, par 
ordre du sénat, devant l'assemblée du peuple , 
où ils exposèrent de nouveau les succès obtenus 
en Étolie. On décréta trois jours de supplications, 
et le préteur eut ordre d'immoler quarante gran¬ 
des victimes a telles divinités qu'il jugerait â pro¬ 
pos. Ce fut h cette époque que M. Fulvius Nobi- 
lior, qui deux ans auparavant était parti pour 
l'Espagne en qualité de préteur, obtint les hon¬ 
neurs de Fovalion. Il fit porter devant lui, a son 
entrée dans Rome, cent trente mille livres pesant 
à l'empreinte du char à deux chevaux, et en es¬ 
pèces monnayées, douze mille livres d’argent et 
cent vingt-sept d'or. 

XXU. Le consul M'. Acilius, avant de quitter les 
Thermopyles, envoya dire aux Étoliens d’Héra- 
clée « qu’il était temps pour eux de revenir à de 
plus sages avis, puisqu'ils savaient à quoi s'en 
tenir sur la parole du roi, et de songer à obtenir 
du sénat, en livrant Hcraclée, l'oubli de leur folle 
entreprise ou du moins de leur égarement. D’au¬ 


tres peuples de la Grèce, ajoutait-il, avaient 
aussi dans cette guerre trahi la cause des Ro¬ 
mains leurs bienfaiteurs ; mais si les promesses 
d'Antiochus les avaient détournés de leurs de¬ 
voirs, ils avaient au moins depuis sa défaite, en 
évitant d’aggraver leur faute par une coupable 
obstination, mérité de rentrer en grâce. Les Éto- 
liens pouvaient également se sauver par un repen¬ 
tir semblable, bien qu'on ety h leur reprocher, 
non pas d'avoir suivi le roi et de s’être alliés à 
lui, mais de l'avoir appelé, de s'être mis h la tête 
des ennemis de Rome. » La réponse des Étoliens 
fut loin d’être pacifique; le consul vit bien qu'il 
devait en appeler a la force, et que, malgré la dé¬ 
faite d'Antiochus, il lui fallait recommencer une 
guerre nouvelle contre ce peuple. 11 partit donc 
des Thermopyles, porta son camp près d'Héra- 
clée, et le jour même il fit à cheval le tour de la 
place afin d'en reconnaître l’assiette sur tous les 
points. Héraclée est située au pied du montÆla, 
au milieu d'une plaine; mais elle est dominée par 
une citadelle assise sur une hauteur à pic. Après 
avoir fait toutes les reconnaissances nécessaires, 
le consul résolut d'attaquer par quatre points a la 
fois. L. Yalérius fut chargé de diriger les travaux 
et les opérations du côté du fleuve A.sope, ou se 
trouve le gymnase; Ti. Sempronius Longus dut 
assiéger le faubourg fortifié, qui était plus peu¬ 
plé que la ville ; M. Bébius, le quartier voisin du 
golfe Maliaque, et dont l'abord était très-difficile; 
App. Claudius fut posté en face du temple de 
Diane, sur les bords d'un ruisseau qu'on appelle 
le Mélar. Grâce au zèle actif de ces officiers, on 


petit : a Patris Corcyram usque ABtoliæ atque Acarnaniæ 
littora legit, atque ita ad Hydronium Italiæ trajetit. 
Quinlo dieiude pedestri ilioere Romain ingenti corsa 
perveoit. Ante lucein ingressus urbern , a porta ad præ- 
toreni M. Juuium iter ioteodit. Is prima luce sénat um 
vocavit. Quo L. Cornélius Scipio, aliqnot diebus ante a 
console dimissus, quuni advenieus audisset, prægressuin 
Ca louera in senatu esse, superveuit expooenti, quæ gesla 
essent. Duo iode legati jussu senatus in coociouem sunt 
producii : atque ibi eadera , quæ in senatu, de rebus in 
JEtolia gestisexposueruut. Supplicalio in triduum décré¬ 
ta est; et ut quadraginta bostiis majnribus præior, quibus 
diis ei viderelur, sacrificaret. Pereosdem dies et M. Ful¬ 
vius Nobilior, qui bieunio ante prætor in Hispaniamerat 
profectus, ovans urbera est ingressus; ergeoti bigati præ 
se tulit centum triginta miUia ; et extra oumeratum duo- 
detim millia pondo argent! : auri poodo oeotum viginti 
tepftem. 

XXII. M*. Acilius consul ah TbcrmopyHs Heradeam 
ad Ætoloa præmisit, « ut tune saltem, expert! regiam 
vanitatem, resipiscerent ; traditaque Heraclea, cogita- 
rent de petenda ab senatu seu furoris sut, seu errons ve¬ 
nta. Et ceteras Græciæ civitates defeeisae eo bello ab op- 


time de ae meritis Romanis ; sed, quia post fogam regis 
en jus flduda ofRcto deceasisaent, non addidissent perttoa- 
ciam culp», in fidem receptas esse. Ætolos quoque, 
quanquam non secuti sint regem, sed aroessieriot. et 
duces belli, non socii, fuerint, si pœnitere possint, poese 
et iocolumes esse. » Ad ea quum pacali nihil respondere- 
tor, appareretque armis rem gerendam, et, rege sa¬ 
pera to, hélium œtolicum integrum restare; castra ab 
Thermopylis ad Heracleam omit : eoque ipso die, ot 
situra nosceret urbis, ab ornai parte equo mœnia est cir- 
cumTectus. Sita est Heraclea in radicibus Œtœ mootta; 
ipsa iocampo, arcem imminentem loco alto et uudiqne 
praecipili habet. Couleraplatus omnia , quæ uosoeoda 
erant, quatuor simùl locis aggredi urbern constituit. ▲ 
flumioe Asopo, qua et gymnasium est, L. Valerium ope- 
ribus atque oppugnationi prsposuit : parlera extra mn- 
roa, qu» frequentius prope, quam urbs, babitabatur, 
Ti. Sempronio Longo oppugoaudam dédit : a siou Malta- 
co, quæ aditum baud facilem pars babebat, M. Bæbium; 
ab alteroaniiiiculo, quera Melana vocant, ad versus Dia- 
næ templura, Ap. Claudium opposuit. Horura magno 
certamine iotra paucos dira terres, arietesque, et allas 
oumia spparatus oppugoandarum urbium perfidter. Et 
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I dressa etl quelques {ours les tours, les béliers et 

F toutes les autres machines de siège. Le territoire 
d’Héraclée, qui est entièrement marécageux et 
couvert de hautes futaies, fournissait en abon¬ 
dance les matériaux nécessaires, et de plus, les 
maisons situées au dehors de la ville, abandon¬ 
nées par les Étoliens qui s*étaient réfugiés der¬ 
rière les remparts, offraient aux Romains, pour 
tous les besoins du siège, des poutres, des plan¬ 
ches et môme des tuiles, des moellons et des 
pierres de différente grandeur. 

XXI11. Les Romains s'occupaient plus de pous¬ 
ser les travaux du siège que délivrer des assauts ; 
lesÉtoliens, au contraire, ne faisaient usage que 
de leurs armes pour se défendre. Lorsque le bé¬ 
lier battait les murailles, au lieu de tendre des cor¬ 
dages, comme onlefaitordinairemcnt, pour parer 
les coups, ils sortaient en masse l’épée a la main, 
et quelques-uns môme avec des torches enflam¬ 
mées pour mettre le feu aux ouvrages. Les rem¬ 
parts étaient partout percés d’ouvertures destinées 
aux sorties ; et les assiégés, en réparant les brèches 
faites aux murailles, multipliaient ces issues, afin 
de pouvoir fondre surl’ennemi d’un plus grand 
nombre de points a la fois. Les premiers jours, 
tant que leurs forces ne furent pas entamées, les 
sorties furent vives et fréquentes; peu a peu l’ar¬ 
deur se ralentit et le nombre des combattants di¬ 
minua. En effet, de tous lés maux qui les acca¬ 
blaient , aucun ne les épuisait autant que les 
veilles. Les Romains pouvaient, grâce h la force 
de leur armée, se relever successivement, tandis 
que les Étoliens, faute de bras, se consumaient 
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jour et nuit dans des travaux incessants. Durant 
vingt-quatre jours ils n’eurent pas un mornént 
de répit ; Il leur fallut soutenir nuit et jour sans 
relâché les assauts livrés simultanément de quatre 
côtés par les Romains. Le consul, jugeant enfin , 
et par la durée du siège et pat les rapports des 
transfuges, que les Étoliens étaient épuisés, eut 
recours à un nouveau système. Il fit sonner la 
retraite au milieu de la nuit, et cesser l’attaque 
sur tous les points a la fois et tint ses soldats en 
repos dans le camp jusqu’à la troisième heure du 
jour. Alors il recommença le Combat, le prolon¬ 
gea jusqu'au milieu de la nuit suivante et l'inter¬ 
rompit encore jusqu’à la troisième heure du jour. 
Les Étoliens crurent que ces interruptions de la 
part des assiégeants avaient aussi pour cause la 
fatigue et l’épuisement ; des qu’ils entendirent 
sonner la retraite pour les Romains, ils obéirent 
eu quelque sorte au même signal, abandonnèrent 
à l’envi leurs postes et ne reparurent en armes 
sur les remparts qu'à la troisième heure du jour. 

XXIV. Cette fois le consul, après avoir ioter- 
rompu l'attaque à minuit, la lit reprendre dès la 
quatrième veille avec une nouvelle vigueur, mais 
sur (rois points seulement, et il ordonna à Ti.Sem 
pronius de tenir de son côté ses soldats prêts à 
agir au premier signal. Il pensait bien que, dans 
une alerte de nuit, les Étoliens se porteraient 
tous infailliblement vers les endroits d T où parti¬ 
raient lés cris. En eiïet, tandis que ceui des as¬ 
siégés qui reposaient arrachaient avec peine au 
sommeil leurs corps brisés par la fatigue et les 
veilles, les autres, qui n’étaient pas encore endor- 


qanm ager beraeleensis , paluster ornais freqaensque 
proceris arboribas, benigne ad omne gênas operam 
BMterism snppeditabat : tum, xjnia refa gerant iotra mœ- 
ma Ætoli, deserta, quæ in vestibulo nrbis erant » tecta 
In varies usas non figea modo et tabulas, sed laterem 
quoque, et csmenta, et taxa varias magnitndinis, prabe- 
b*ot. 

XXIII. Et Romani quidem operibos ma gis, qnam ar- 
nris, nrbem oppngoabant; Ætoli contra armis se tne- 
baoiur. Nam, quum ariete quaterentur mûri, non la- 
quels, nt soient * exceptos declinabant ictus; sed armati 
frequentes, quidam igues etiam, quos aggeribus injice- 
reat, ferebant. Fornices quoque lu ronro erant apti ad 
excurrendum : et ipsi, quum pro dirutis reficerent mu¬ 
ras , crebriores eos, at pluribas eramperetur in bostem 
foc», faciebaot. Hoc primis diebus, dnm integræ vires 
erant, et frequentes et impigre feccrunt : in dies deinde, 
pandores et segoius. Eteûiin , quum muttig urgerentur 
rébus, nulla eos res «que ac vigiliæ couflciebant ; Ro¬ 
manis in magua copia militum succedentilHis aliis in sta- 
tionem aliorum, Ætolos propter paucitatem eosdera dies 
noetesqne assiduo labore ureote. Per quatuor et viginti 
sies. Ha ut uufiam tempos vacuum dimicatione mmt, 

U 


advenus qnatuor e partibus simu) oppugoaotem bostem 
nocturous diurno Contiouatus labof est. Quum ftügatos 
jam Ætolos sciret consul et ex ratione temporis, et quod 
ita transfugæ affirmabant, taie consilium iuiit. Media 
nocte receptni signum dédit, et ab oppugnatiooe simul 
omnes milites deductos usque ad tertiam diei horam quie- 
tos in castris tenuit. Inde cœpta oppugnalio ad mediam 
rnrsus noctem perducta est; intermissa deinde usquead 
tertiam diei horam. Fatigationem rati causant esse Ætoli 
noncontinuandæ oppugnationis, quæ et ipsos affecerat, 
ubi Romanis datum receptui signum esset, relut ipsi 
quoque hoc revocati, pro se quisque ex stafiooibus dece- 
debant : nec ante tertiam diei horam armati in mûris ap- 
parebant. 

XXIV. Consul, quum nocte media intermisisset op- 
pugnationem, quarts vigilia rursus ab tribus partibus 
somma vi aggressus, ab una T. Sempronium tenere in¬ 
tentes milites signumque exspeetantes jussit, ad ea in 
nocturno tumultu, uude clamor exaudiretnr, hauddobie 
ratas bostes concursuros. Ætoli pars sopiti affecta labore 
ac vtgitiis corpora ex somno raoliebantnr : pars vigilantes 
adbuc ad strepitum pugnantium in tenebris currunt. Hot¬ 
tes partira par ruinas jaeentis mari transcendere consn- 
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mis, coururent, au milieu de l'obscurité, du côté 
•ù ils entendaient le bruit. Les Romains s'ef¬ 
forçaient ici de franchir la brèche, la d’escalader 
le mur; les Étoliens se présentèrent partout pour 
les repousser. Ils 11 e laissèrent qu'un seul point 
sans défense, le faubourg, parce qu’il n était pas 
attaqué; mais les assiégeants étaient l'a n’attendant 
qu’un signal, et pas un défenseur n’avait été 
placé de ce côté. Déjà le jour commençait à poiu- 
dre, lorsque le consul donna le signal, et ses sol¬ 
dats, sans prendre la peine de combattre, franchi¬ 
rent la brcche ou escaladèrent les murs restés de¬ 
bout. Aux premierscris qui leur annonçaient la prise 
de la ville, les Étoliens abandonnèrent aussitôt 
tous leurs postes et se réfugièrent dans la cita¬ 
delle. Les vainqueurs pillèrent la ville; le consul 
le permit moins pour satisfaire un sentiment de 
haine ou de vengeance que pour dédommager le 
soldat de la contrainte qu’il lui avait imposée au 
milieu de tant de villes reconquises, en lui lais¬ 
sant enfin goûter quelque part les fruits de la vic¬ 
toire. Vers le milieu du jour, il rappela ses troupes 
du pillage, les partagea en deux corps, et chargea 
l’un de tourner la montagne pour aller occuper un 
rocher qui s’élevait à la même hauteur que le pic 
de la citadelle, mais qui en était, pour ainsi dire, 
détaché par une vallée intermédiaire ; cependant 
les sommets des deux pies étaient si rapprochés 
que, du rocher, on pouvait lancer des traits dans 
la citadelle. A la tête du second corps^ le consul 
devait monter vers la citadelle, du côté de la ville; 
il n'attendait que le signal de ceux qui allaient 
gravir le rocher par derrière. Les Etoliens en 
garnison dans ce fort ne résistèrent ni aux premiers 

tur : partim scalis ascaosm tentant. Ad versai quos ludi¬ 
que ad opéra ferendam occumint Ætoli. Pars una, in 
qua asdificia extra urbera erant, neque défendeur, neque 
oppagnatur; sed, qui oppngnarent, intenti signum ex- 
apectabant ; defensor oemo aderat. Jam dilacescebat, 
qaum rignnm consul dédit : et sine nllo certamine partim 
per semiruta, partim sealis intégras maros transcendera. 
Stinul damor, index capti oppidi, est exauditas; nndi- 
queÆloti, desertis stationibus, in arcem fugiunt. Oppi¬ 
dum victores permissu consulia diripiunt; non tara ab 
ira, nec ab odio, quam ut miles, coercitus in tôt recepiis 
ex potestate bostium urbibns, aliquo tandem loco frucium 
victorie sentiret. Revocatos iode a roedio ferme die mi¬ 
lites quam in daas divisisset partes, nnam radicibus mon- 
tium dreundad ad râpera jussii, que, fastigio altitudi- 
nis par, media valle velut abrupts ab arceerai; sed adeo 
prope géminata cacumina eorum montium sunt, ut ex 
vertice altéra conjid tela in arcem possint ; eum dimidia 
parte mtlitom consul, ab orbe esceosurus in arcem, si- 
gaum ab ils, qui ab tergo in rupem evasori erant, ex- 
spectabat. Kon lulere, qui in arce erant, Ætoli primum 
eorum, qa 1 rupem espérant, clamoram, deinda knpetum 


cris des assaillants, qui venaient d’occuper le ro¬ 
cher, ni à l'attaque dirigée du milieu de la ville par 
les Romains; ils avaient déjà perdu courage, et 
n avaient fait aucun préparatif pour soutenir un 
long siège; ils voyaient d’ailleurs la multitude de 
femmes, d'enfants et de gens inutiles qui s’étaient 
jetés dans cette citadelle, à peine assez grande 
pour les contenir, loin de pouvoir les protéger. 
Aussi, dès le premier assaut, ils mirent bas les 
armes et capitulèrent. Entre autres prisonniers, 
se trouvait l’un des chefs étoliens, Damocrite, 
qui, au commencement de la guerre, sommé par 
T. Quinctius de lui remettre le décret par lequel 
ses concitoyens appelaient Antiocbus, avait ré- 
poudu t qu’il le lui donnerait en Italie, quand les 
Étoliens y auraient établi lear camp.» Le souvenir 
de celte insolence augmenta pour les vainqueurs 
la joie du triomphe. 

XXV. Pendant que les Romains étaient devant 
Héraclée, Philippe assiégeait Lamia. Celle double 
entreprise avait été concertée dans l’entrevue des 
Thermopyles, entre le consul qui revenait de la 
Béotie et le roi qui était allé le féliciter de sa vic¬ 
toire , lui et le peuple romain, et s’excuser de ce 
qu’une maladie l’avait empêché de prendre part 
à l’expédition, lis étaient ensuite partis, chacun 
de son côté, pour faire les deux sièges en même 
temps. Ces places ne sont guère qu’à sept milles 
l’uue de l’autre, et comme Lamia est située sur 
une éminence d’où l’on découvre les environs, la 
distance parait encore plus courte, et rien n’é¬ 
chappe à la vue. Il y eut donc une sorte de riva¬ 
lité entre les Romains et les Macédoniens, qui tra¬ 
vaillaient ou combattaient jour et nuit à l'envi 

ah orbe Romaoornm, et fractis jam aoimia, et milia ibi 
prépara ta re ad obsidionem diutius toléra oda ni- : utpotc 
ooogregatia fermai!, puerisqae, et imbelli alia turba In 
arcem, que vix capere, nedum tueri multitudioem tan¬ 
ta m posaet. Itaque, ad primum impetum abjectii armia, 
dedideruot sese. Traditu» inter cetera» princepe Ætolo- 
rum Damocrilus est ; qui priocipio belli decrelum Æio- 
lorum, quo arcessendum Antiocbum ceosueraot, T. 
Quinctio poscenti respooderat : • la Italia daturom , 
quum castra ibi Ætoli posassent. » Ob eam fèroctam 
majus victoribus gaudium traditus fait. 

XXV. Eodem tempore, quo Romani Heradeam, Phi- 
lippus Lamiam ex composito oppuguabat, rirca Tberroo- 
pylas cum cousu le, redeuote ex Bccotia, ut victoriam 
ipai populoque rama no gratularatur, excusaretque, quod 
morbo impeditus betlo non ioterfuisset y coogreasas. In¬ 
de diverti ad dnas simul oppugnandas orbes profecti. In- 
tersont septera mülia ferme pasauum ; et quia Lamia 
quum posita est lu tooralo, tum regionem maxime Œte 
spécial, oppido quam brave intervaJJum videtur, et om» 
nia in conspeetn sont. Qaum euixe, velut propoâto eer- 
tamioe, Romani Macedooeaque diem as uoctem a ut in 
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ta uns dos antres. Mais les plus grandes difficultés 
étaient du côté des Macédoniens; les Romains ta¬ 
raient qu'a former des tranchées, des mantelets et 
autres constructions a la surface du sol; les Macé¬ 
doniens pratiquaient des mines souterraines, et, 
dans ce terrain pierreux, ils rencontraient souvent 
des rocs que le fer ne pouvait entamer. Le roi, 
voyant le peu de succès de ses efforts, ouvrit des 
conférences avec lés principaux de la ville ; il es¬ 
saya de les amener à capituler, ne doutant pas 
que, si Héraclée était prise la première, ils n'ai¬ 
massent mieux se rendre aux Romains qu'a lui, 
et que le consul ne se fît un mérite d’avoir obtenu 
la levée du siège. Philippe ne se trompait pas : 
aussitôt après la prise d’Ééraclée, il reçut par un 
courrier l'ordre de renoncer à sou entreprise : « 11 
était plus naturel, lui disait-on, que les avanta¬ 
ges appartinssent aux Romains qui avaient eu la 
peine de livrer bataille aux Étoliens. » Ainsi La- 
mia fut débloquée et dut au désastre d'une ville 
voisine de ne pas éprouver le même malheur. 

XXVÏ. Peu de jours avant là prise d’Héraclée, 
les Étoliens, réunis en assemblée générale a Hy- 
pate, envoyèrent des ambassaÔéurs à Àntiochus; 
Thoas fit partie de celle députation, comme de la 
précédente. lis devaient insister d'abord auprès 
du prince pour qu'il repassât en personne dans la 
Grèce h la tête de nouvelles forces de terre et de 
ruer; et en second lieu pour obtenir au moins de 
l'argent et des hômmes, si quelque affaire le rete¬ 
nait. « Son honnéur et sa parole, lui dit-on, étaient 
engages h ce qu’il n'abandonnât pas ses alliés; mais 
la sûreté de soti royaume surtout loi faisait une 
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loi de ne pas laisser le champ libre aux Roinaius 
pour anéantir la nation élolienue et passer ensuite 
avec toutes leurs forces en Asie. • Os observa¬ 
tions étaient vraies; aussi n'en firent-elles que 
plus d'impression sur le roi. Il remit donc pour 
le moment aux ambassadeurs les sommes néces¬ 
saires aux frais de la guerre, et promit d'envoyer 
des secours d’hommes et de vaisseaux. II retint a 
sa cour le député Tboas, qui resta volontiers en 
Syrie, et qui devait hâter par sa présence l'exécu¬ 
tion des paroles royales. 

XXVH. Mais la prise d'Héraclée acheva d'abat¬ 
tre le courage des Étoliens, et peu de jours après 
le départ des ambassadeurs qui allaient eu Asie 
ranimer la guerre et faire un appel au roi, ils re¬ 
noncèrent à jeurs projets belliqueux et envoyèrent 
demander la pair au consul. Dès les premiers 
mois , le consul interrompit les députés en leur 
déclarant qu’il avait des affaires plus pressées et 
les pria de retourner a Hypate, après leur avoir 
accordé une trêve de dix jours. 11 les fit accom¬ 
pagner par L. Valérius Flaccus a qui ils devaient 
soumettre leurs instructions présentes et les autres 
demandés qu'ils voudraient faire. Lorsqu'on fut 
arrivé à Hypate, les principaux d'eutre les Éto- 
liens se réunirent auprès de Flaccus pour délibé¬ 
rer sur les propositions qui seraient présentées ail 
consul. Ils se disposaient a rappeler les anciennes 
alliançes et les services qu'ils avaient rendus au 
peuple romain, lorsque Flaccus leur enjoignit de 
ne point invoquer des liens qu'ils avaient eux- 
mêmes méconnus et brisés, c L'aveu de leur faute, 
ajouta-t-il, et d'humbles prières les serviraient 


operibus, aut in prœliis essent, hoc major difficulitas Ma- 
cedonibus erat, quod Romani aggere et vineia, et om¬ 
nibus supra terrain operibus, subtus Macedones eu Dieu- 
fis oppugnabant ; et in asperis locis silex sæpe impeoeira- 
bilis ferro occurrebat. Et. quum parum procederet ioce- 
ptnm, per coSloquia principum oppidanos tenta bat rex, 
utorbem dederent ; baud dubius, quin, si prius Hera- 
clea capta foret, Romanis se potins, quam sibi dedituri 
essent, suamque gratiam consul in obtidione liberanda 
facturas esset. Nec eum opinio est frustrata ; confesiim 
éoim ab Heraclea capta nuntius venit, ut oppugnatione 
absisteret; • æquius esse, romanos milites, qui acie di- 
niic isseut cum Ætolis præmia victori» habere. » Ita reces- 
sum ab Lamia est, et propinquæ clade urbis ipsi, ne quid 
si mile patereotur, effbgeruo t. 

XXVI. Paucis priosquam Heraclea caperetur, diebus, 
JE loti, concilio Hypatam coicto, legatos ad Aotiocbum 
muer.mi ; inter quos et Thoas idem, qui antea, missns 
est. Mandata erant, ut ab rege peterent, priraum, ut 
ipse, coactis rnrsus terrestribus uavaltbusquo copiis, în 
Grsciam trajiceret : deiads, si qua ipsum teuerel res, 
nt pecuniam et auxilia miberet : » id qu<un ai digoitatem ) 
6jus fidemque perlioere, non prodi socios, tum e hm a i 


incolumitatem regni, non sinere, domanos, oiuni cura 
vacuos, quum Ætolorum gcutem sustulissem, omuibus 
copiis iu Asiam trajicere. » Vers erant, quæ dicebautur, 
eo magis regera moverunt. Itaque in præsentia pecu- 
niam é quæ ad usnsbelli necessaria erat, legatis dédit; 
auxilia lerrestria uavaliaque afflrmavit missnrum. Thoau- 
tem unum ex legatis retinuit, et ipsum baud imitinn 
morantem, ut exactor præscos promissorum adesset. 

XXVII. Ceterum Heraclea capta fregit tandem animos 
Ætolorum ; et post paucos dies, quam ad bellum reno- 
vandom acciend unique regem in Asiam misera ut legatos, 
abjectis beili consiliis, paois petendœ oratores od cousu- 
1cm miseruut. Quos dioere exorsos consul ioterfatns, 
quum alla sibi praçvertenda esse dixisset, redire Hypa¬ 
tam eos, datis dierum decem indutiis, et L. Valerio 
Fiacce cum iis roisso, jussit : et, quæ secum acte ri fuis- 
sent, éxponere, et si qua veüent alia. Ilypatam ut est 
ventura, principes Ætolorum apud Flaccum conoiliura 
babuerunt, consultantes, quonain agendum modo apud 
consulem foret. His pjrautibus autiqua fœderum ordiri, 
mérita que ia populum romanum, « absistere iis, Flaccus 
jussit, qua ipsi violassent ac rupissent ; coofessionem ils 
culpæ magis profutnram, «t totam in preces orationem 
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mieux. Ils u’avaieul pas q alléguer la bonté de 
leur cause ; ils no devaient attendre leur salut que 
de la clémence du peuple romain. S'ils se présen¬ 
taient en suppliants, il leur promettait son appui 
soit auprès du consul, soit a Rome dans le sénat, 
car il leur faudrait aussi envoyer des ambassadeurs 
au sénat. » Tous reconnurent que leur unique res¬ 
source était de se livrer a la merci des Romains, 
qui, par pudeur, se verraient obligés a respecter 
des suppliants, et que cette démarche leur laisse¬ 
rait néanmoins toute liberté d'agir, si la fortune 
leur offrait upe occasion favorable. 

XXVIII. Lorsque l’ambassade futen présence du 
consul, Pliénée, qui en était le chef, prononça un 
long discours, adroitement combiné pour adoucir 
la colère du vainqueur, et termina en disant que 
les Étoliens s'abandonnaient, corps et biens, à la 
merci du peuple romain. A ces mots, le consul ré¬ 
pondit : « Réfléchissez, Étoliens, réfléchissez bien 
à rengagement que vous prenez. > Phénée lui 
montra le décret où cette résolution était claire¬ 
ment énoncée. « Eh bien ! reprit le consul, puis¬ 
que vous vous livrez sans réserve, j'exige que vous 
me remettiez sur-le-champ Dieéarque votre con 
citoyen, l’Épirote Ménistas (c'était un officier qui 
s'était jeté dans Naupacte avec un corps de troupes 
et avait soulevé les habitauls), et Àmynander avec 
les principaux des Alhamanes, dont les conseils 
vous ont poussés à la défection. 9 II fut presque 
interrompu par Phénée, qui s'écria : « Nous ne 
voulons pas devenir vos esclaves, nous n’avonsfait 
que nous abandonner a votre bonne foi ; et je suis 
sur que l'ignorance seule de uos usages vous a fait 


dicter des ordres qui y sont si contraires. — Peu 
m'importe, reprit le consul, que les Etoliens trou¬ 
vent ma conduite plus ou moins conforme aux 
usages des Grecs; il me suffit d'user, suivant les 
usages romains, de mon autorité sur des peuples 
qui viennent de se soumettre, par leur propre dé¬ 
cret , apres avoir été vaincus par la force de mes 
armes. Ainsi donc, obéissez sur-le-champ à mes in¬ 
jonctions , ou je vous fais charger de fers. » Là-des¬ 
sus il fit apporter des chaînes, et il ordonuaatix lic¬ 
teurs d’entourer les députés. Cette démonstration 
rabattit l'orgueil de Phénée et des autres Étoliens ; 
ils comprirent enfin la situation dans laquelle iis 
se trouvaient. Phénée déclara au nom de tous que 
ses collègues et lui voyaient bien qu'ils n'avaient 
qu'à obéir, mais que cet engagement avait besoin 
d’élre ratifié par l'assemblée générale de la nation, 
et qu’ils demandaient à cet effet une trêve de dix 
jours. Flaccus joignit ses instances à celles des Éto- 
liens, et la trêve fut accordée ; l'ambassade repar¬ 
tit pour Hypate. Là, Phénée ayant exposé dans le 
conseil secret des apoclètes et les injonctions du 
consul et le traitement qu'ils avaient pensé subir, 
les principaux personnages gémirent sur leur triste 
position, mais furent uéaumoins d'avis qu’il fal¬ 
lait obéir au vainqueur et convoquer les députés 
de toutes les villes en assemblée générale 
XXIX. Lorsque toute la nation réunie eut été 
instruite de ce qui s'était passé, la rigueur et le 
despotime odieux du consul révoltèrent à tel point 
les esprits que , si l'on eût été en pleine paix , ce 
premier emportement de la colère aurait suffi pour 
allumer la guerre. L'indigoatiou était accrue par 


versam. Nec enim in causa ipsorum, sed in populi ro¬ 
mani clemeotia spem salutis positam esse : et se suppli- 
citer agentibusiisaffuturum, etapud consolera , et&omæ 
in senatu. Ko quoque enim miitendos fore legatos. » Uæc 
una via omnibus ad salutem visa est, «ut in (idem se 
permiUerent Romanorum. Ita enim et illis violandi sup¬ 
plices verecundiam se imposituros ; et ipsos nibiio minus 
suæ potes la tis fore, si quid nielins fortuna ostendisset. • 
XXVlII.-Postquam ad consulem ventura est, Pbæneas 
legationn princeps loti gara orationem, et varie ad mil!- 
gandam iram victoris com positam, ita ad eitreinum flni- 
vit, ut diceret : «Ætolos se suaque omnia fidei populi 
romani penni itéré. * Id consul ubi andivit : Etiam atque 
efciam videte, inquit, Ætoli, ut ita perniiUalis. » Tum 
decretum Pbsneas, in quo id diserte scriptum erat, 
ostendit. • Quando ergo, inquit, ita permiltitis, postulo, 
ut raibi Dicæarchura civem vestrum , et Menestam Epi- 
rotara (Naupactum is cum prœsidio jngressus addefectio- 
uem oompulerat), et Amyuandrumcum principibus Àtha- 
manom, quorum consilio ab nobis defecistis, sine mora 
dedatia. » Prope dioenlem interfatus Romanum Phæneas, 
« non in serviiutem, inquit, sed in fidem tuam nos tra- 
didimos ; et certum babeo, te imprudentia labf, qui nobis 


imperes, quæ morii Græcornm non sint. • Ad hsc con¬ 
sul , • nec, bercle, inquit, magnopere nunc euro, quid 
Ætoli satis ex more Græcornm factum esse censeant : 
dura ego more romano imperium iohibeam in deditoa 
modo decreto suo, ante arrais victos. Itaque, ni propere 
fit, quod irapero, vinciri vos jam jubeo : » «(ferrique ca- 
tenas, et circumsistere lie tores jussit. Tum fracta Phæ- 
neæ ferucia, Ætolisqnealiis est; et tandem, cujus oondi- 
tionis c$.«ent, sensere, et, « se quiden), Pbæueas, et qui 
adsiut Æloloruift, «cire facienda esse, quæ impereotur, 
disil : aed ad decernenda ea coucilio Ætolorum opus esse; 
Ad id petere, ut dccera dieruiu iudutias darct. • Peteote 
Flacco pro Ætolis, indutiæ datæ ; et Hypatam reditom 
est. Ub» quum in.consilio delectorum, quos apocletos vo- ' 
cant, Phæneas, et quæ imperarentur, et quæ ip&is prope 
accidtssent, exposuisset; ingemuerunt quidem principes 
conditioni suæ, par en dura tamen victori censebant, et 
ex omnibus oppidis convocandos Ætolos ad concilium. 

XXIX. Postquam vero omnis coacta multitudo eadem 
iUa audivit, adeo sævitia imperii atque indignitate exas¬ 
péra ti anirai sunt, ut, si in paee fuissent, illo impetuiræ 
eoncitari potuerint ad belluro. Ad iram aecedebat et diffl- 
cultat eorum, quæ imperarentur : ( qnooam modo eo n 
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la difficulté même d'exécuter de pareils ordres. 
« En effet, se disait-on, comment livrer Àmynan- 
der? » D'ailleurs la confiance se trouva ranimée 
par l'arrivée de Nicandrequi revenait alors de la 
cour d'Àntiochus; ou se flatta d'un espoir qui ne 
devait pas se réaliser ; on crut que le roi faisait 
d'immenses préparatifs sur terre et sur mer. 11 y 
avait douze jours que cet envoyé, après avoir rem¬ 
pli sa mission, avait luis à la voile pour revenir 
en Étoile, lorsqu'il aborda à Phalares dans le golfe 
Matiaque. De là il fit passer à Lamia les sommes 
dont il était chargé, et se mit en route à l'entrée 
de la nuit avec une faible escorte pour gagner Hy- 
pate à travers champs et par des sentiers qui lui 
étaient connus; il passait entre le camp des Macé¬ 
doniens et celui des Romains, lorsqu’il donna dans 
un poste de Macédoniens et fut conduit en pré¬ 
sence du roi qui était encore à table. A celte nou¬ 
velle, Philippe, le traitant comme un liôto et non 
comme un ennemi, voulut qu’il prît place à ses 
côtés et qu'il mangeât; puis il fit retirer tout le 
inonde excepté Nicandre, et l'assura qu’il u’avait 
rien à craindre pour sa personne. Resté seul avec 
lui , il se plaignit de l’imprudence des Étoliens, 
de cet aveuglement dont ils étaient toujours les 
premières victimes ; il leur reprocha d'avoir ap¬ 
pelé en Grèce d'abord les Romains, ensuite An- 
tioebus. a Mais, ajouta-t-il, il oubliait ce passé 
qn’il était plus facile de blâmer que de refaire, et 
il n'insulterait pas à leurs malheurs. II fallait que, 
de leur côté, les Étoliens fissent enfin le sacrifice 
de la haine qu’ils lui portaient, et que Nicandre 
en particulier se souviot qu'aujourd'hui même il 
lui devait la vie. » 11 lui donna ensuite une es- 
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corle pour l'accompagner jusqu a ce qu’il fût en 
sûreté; Nicandre arriva à Hypate an moment où 
l'on délibérait sur la conclusion de la paix avec 
les Romains. 

XXX. M\ Acilius, après avoir fait vendre ou 
^abandonné à ses soldats le butin d’Hcraclée, ap¬ 
prenant que l’assemblée d'Hypate n’inclinait pas à 
la paix et que les Étoliens s’étaient concentrés sur 
Naupacte pour diriger de là tout leur plan de ré¬ 
sistance , détacha quatre mille hommes sous les 
ordres d’Appius Claudius pour s'emparer des hau¬ 
teurs qui commandaient les passages difficiles, et 
gagna lui-même le sommet de l’OEla. Il y offrit 
un sacrifice à Hercule dans l’endroit nommé Pyra, 
parce que c'est là , dit-on, que ce dieu livra aux 
flammes sa dépouille mortelle. Puis il se recuit eu 
marche avec toute son armée et parcourut assez 
rapidement le reste du chemin. Arrivé au mont 
Corax, qui s'élève entre Callipolis et Naupacte, il 
perdit un grand nombre de bêtes de somme qui 
tombèrent dans les précipices avec leurs charges; 
ses soldais eurent aussi beaucoup à souffrir. On 
put alors se convaincre de l’inertie des ennemis 
auxquels on avait affaire ; car ils n'avaient fait 
occuper un défilé aussi dangereux par aucun dé¬ 
tachement chargé de fermer le passage. Néan¬ 
moins ce ne fut pas sans avoir beaucoup souffert 
qne l'armée descendit à Naupacte. Le consnl, 
après avoir élevé un fort en face delà citadelle, 
investit les antres quartiers de la ville en distri¬ 
buant ses troupes suivant la disposition des mu¬ 
railles. Ce siège ne coûta pas moins de travaux et 
de fatigues que celui d'Héraclée. 

XXXI. Dans le même temps, les Achcens com- 


regetn Amynandram se tradere posse ? > et spes forte 
obtota, quod Nicander, eo Ipso tentpore ab rege An • 
tiocho veniens, implevit exspeciaüone vana multitudi- 
nrm, terra manque ingens parari hélium. Duodecimo ta 
die, quam conscenderat navero, in/Etoliam, perfecta 
legatione, rediens Pbalara in sinu Maliaco tenuit. Inde 
Lamiam peconiam qauru devexisset, ipse cum expeditis 
▼espéra prima inter Maoedonum romanaque castra medio 
agro, dum Hypataiji notis callibus petit, in stationem in- 
cidit Macedonum, deduetnsque ad regem est, noudum 
convivio dimisso. Qnod ubi nunliatum est, relut bospitis, 
non bostis, adventu motus Phiiippus, accumbere eum 
eputarique jossum, atque iode, dimissis aliis, solnm re- 
tentom. ipsum qoidem de se ttmere quicquam vetuit. 
Ætulorura prava consilia, atque iu ipsorum capot sem- 
per recidentis, accosavit, qui priimim Komanos, deinde 
Aütiocbam in Graciant adduxissent. «Sed præterlto- 
ran>, quæ magis reprebendi, quam corrigi, possint, 
obtiium se, non lactnrum, ut insnJtet adversis rebas eo 
ram. Ætolos quoqoe finire tandem ad versus se odia de- 
bere; et Nicandrom privatim ejus diei. quo servatus a se 
fcwet, merainisse. • I a datif, qui in tutum eum prose- 


qncrentur, Hypatam Nicander cousuîtar.tlbus de pace 
romani snpcrvenit. 

XXX. M’. Acilius vendita, ant conccssa militi circa 
Heracleam præda, postqnam nec Hypatæ pneata esse con¬ 
silia , et Naupactum concurrisse ARtolos, ut inde totum 
impetum belli sustinerent, audivit; præmisso Ap. Clan 
dio cum quatuor miltibus militain ad occupanda juga , 
qtia difficiles transitas montium erant, ipse Œtam as* 
cendit, Hercnlique sacrfficinm fecit in eo looo, quem 
Pyram, qnod ibi mortale corpus ejus dei sit crematum, 
appellant. Inde toto exercitu prorectus retiquum iter satit 
expedito agmine fecit. Ut ad Coracem est ventnm ( mena 
est altissimus inter Gallipolin et Naupactum). ibictjo- 
menta motta ex agmine præcipitata cum ipsis oneribus 
sunt, et homines vexati. Et facile apparebat. quam eum 
inerti hoste res esset, qui tara impeditum saltum nullo 
præsidio, ut clauderet transitum, insedisset. Tutn quo- 
que vexato exercitu ad Naupactum descendit : et, uno ca- 
stello adversas arcem posito, ceteras parles urbis, divi- 
sts copiis pro 6ttu roœnium, circnmsedit. Nec minas ope- 
ris laborisque ea oppagnatio,qaam Heradeæ, haboit. 

XXXI. Eodem tempore et Messene in Peloponneso ap 
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mencèrent le siège de Messene, qui refusait <Fac¬ 
céder à leur ligue. Cette ville et celle d’Élis étaient 
les seules du Péloponèse qui ne tissent point par¬ 
tie de la ligue achéenne; elles tenaient pour les 
Étoliens. Cependant les Éléens, depuis la retraite 
d'Antiochus, avaient répondu avec moins de hau¬ 
teur aux envoyés des Achéeus, qu'une fois la gar- # 
nison royale hors de leurs murs, ils verraient ce 
qu’ilsauraienlà faire. LesMessénicnsavaientcongc- 
dié les ambassadeurs sans leur répondre etavaieol 
pris les armes. Mais bientôt, tremblant pour leurs 
propriétés, h la vue des bandes ennemies qui par¬ 
couraient leur territoire la flamme h la main et 
venaient d’établir leur camp sous les murs de la 
ville, ils expédièrent des courriers h Chalcis vers 
T. Quinclius leur libérateur, pour l'informer qu'ils 
étaient prêts a ouvrir leurs portes et à se rendre 
aux Romains, mais non pas anx Acbéens. A cette 
nouvelle, Quiuctius partit sur-le-cbamp et envoya 
de Mégalopolis a Diophane, préleur des Acbéens, 
l'ordre de lever le siège de Messène et de venir le 
joindre. Diophane obéit, et, après avoir donné le 
signal du départ, il partit seul en avant. Ce fut 
auprès d'Andanie, petite place entre Mégalopolis 
et Messène, qu'il rencontra Quinctins. Lorsqu'il 
lui eut exposé les motifs qui avaient guidé les 
Acbéens, le général romain lai adressa quelques 
reproches pour s'être engagé dans une entreprise 
de celte importance sans son autorisation , lui 
commanda de licencier son armée et de ne point 
troubler la paix dont tous les Grecs profilaient éga¬ 
lement. Quant aux Messéniens, il les obligea à 
rappeler les bannis et à accéder h la ligue achéenne, 


leur déclarant qne, s'ils avaient des représenta¬ 
tions à faire, ou des précautions à prendre pour 
l'avenir, ils pouvaient venir le trouver à Corinthe. 
Il exigea de Diophane qu'il convoquât sur-le- 
champ l’assemblée générale des Àchécns pour lui 
donner audience. La il se plaignit de ce qu'on s'é¬ 
tait emparé de Zacyuthe par une trahison , et de¬ 
manda la restitution de cette Ile aux Romains. Za- 
cyntbe avait appartenu au roi Philippe, qui l'avait 
cédée à Amynander poqr que ce prince livrât pas¬ 
sage par rAthamanie aux troupes macédoniennes 
destinées â envahir l’Élolie supérieure. Cette ex¬ 
pédition avait abatlu le courage des Étoliens et les 
avait réduits à demander la paix. Amynander con¬ 
fia d’abord le commandement de 1 Ile à Philippe 
de Mégalopolis; plus tard , lorsqu'il se joignit h 
Antiochus contre les Romains, il rappela ce gou¬ 
verneur pour l'employer dans la guerre et lui 
donna pour successeur Hiéroclès d'Agrigenle. 

XXXI1. Ce fut ce dernier qui, après la défaite 
d’Antiochus aux Thermopyles, et la fuite d’Amy- 
nander, chassé de rAthamanie par Philippe, fit 
les premières ouvertures au préteur Diophane, 
et, moyennant une somme convenue, livra Zacyn- 
the aux Achéens. Les Romains la revendiquaient 
comme le prix de la victoire. « Ce n'était pas, 
disaient-ils, pour Diophane et les Achéens que le 
consul M'. Acilius et les légions romaines avaient 
combattu aux Thermopyles. • Diophane répondait 
tantôt en justifiant sa conduite et celle de ses com¬ 
patriotes, taulôten déballant la question du droit. 
Quelques Achéens au contraire protestaient qne, 
dès le principe, ils s’étaient refusés à cette trans- 


Achœif, qood conotlii eortim récusaret esse, oppugnari 
cæpta est. Eteoim du® civitates, Messene et Elis, extra 
coodlium achaicum eraot; cura Ætolis sentiebaot. EIci 
tameu, post fugatum ex Græcia Antiocbum, legalis Achæo 
rura leoius responderant ; « diraisso præsidio regio, co- 
gitaturos se, quid sibi faciëodum esset. » Messeuii, sine 
lespooso dimUsis legalis, moverant bellum; trepidique 
rentra suarum, quum jara ager effuso exercitu passiin 
nreretur, caatraque prope urbera poui vidèrent, legatos 
Chalddem ad T. Quioctium, auctorem libertatis, mise- 
ruut 9 qui nuntiarent, Meuenios Romanis, non Achæis, 
et aperire portas, et dedere urbera paratos esse. Audi iis 
legalis, eiteraplo profeclus Quinctins, a Megalopoli ad 
Diophanem prætorem Achæorum misit, qui eiteraplo 
reducere eum a Messene exercilum, et venire ad se ju- 
beret. Dicio paruit Diophanes; et, soluta obsidioue, ex- 
peditus ipse, prsgressus agraen, circa Andauiam, par¬ 
fum oppidum, inter Megalopolim Messenemque positum, 
Quinctio occurrit; et, quqin causas oppugnatiouis expo- 
neret, castigatuxn leniter, qtiod tan tara rem sine auctori- 
tate tua conatus esset, dimiltere exerciUun jussit, nec 
pacem omnium booo partant turbare. Messeniis impera- 
vit, ut exsuies reducerent, et Acbcorom concilii estent; | 


si qua babereot, de quibtu aut récusare, aut in posterum 
cavere sibi vellent, Corinthum ad se venirent. Diopha¬ 
nem coociliura Achæorum exlemplo sibi pr^bere jussit. 
Ibi, de Zacyntbo intercepta per fraudent insula questus, 
postulavit, ut restilueretur Romanis. Pbilippi Macedo- 
nura regis Zacyntbus fuerat; eara mercedem Arayuaudro 
dederat, ut per Athamaniam ducere exercilum io superio- 
rem parlera Æloliæ liceret. Qua expeditiooe fraclis aoi- 
mis, Ætolos compulit ad petendara pacem. Araynandet 
Pbilippura megalopolitanum insul® prefecit; postes per 
bellum, quo se Aotiocho advenus Romeoos oonjunxit, 
Philippe ad munera beUi revocato, Uierodem agrigeoti- 
num successoreoùi misit. 

XXXII. là, post fugam ab Tbermopylis Autiochi, 
Amyùaudrumque 'a Pbilippo Atbsmaoia pulsum, miasis 
ultra ad Diopbaoem prætorem Achæorum nuotiis, pecu- 
îiiara pactus, iosulam Achæis traddii. Id præutium belli 
suum esse, æquum tiëosebant Romani : ■ non enim 
M’. Acilium consulem legionesque romanas Diopbani et 
Aohæis ad Tbermopylàs pognasse. » Diophgpes advenus 
bsc purgare ioterdum sese gentemque; interdum de ju¬ 
re faclidismrere. Quidam AduBorum etinîiio eein se rem 
aspernatoa testahaotur, et tune perlioadam inortpitabaul 
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action, et rejetaient encore tonales torts sur ropi¬ 
niâtreté du préteur. Il fut donc arrêté , sur leur 
proposition , que T. Quinctius déciderait à son 
gré. Autant Quinctius était intraitable quand on 
lui résistait, autant, dès qu'on sc soumettait, il 
se montrait facile. Radoucissant son air et sa voix : 
« Si je croyais, dit-il, la possession de Zac\nUie 
utile aux Achéens, je proposerais au sénat et au 
peuple romain de vous Fabandouner; mais vous 
êtes comme la tortue : retirée sous son écaille, 
elle est à l’abri de toute atteinte; laisse-t-elle pa¬ 
raître un de ses membres, cette partie qu’elle met 
h découvert est vulnérable et sans défense. De 
même, Achéens, protégés comme vous Fêtes de 
tous côtés par la mer, vous pouvez facilement tenir 
sous votre mam et défendre tout ce qui est dans 
les limites du Féloponèse ; mais si la passion des 
conquêtes vous fait sorlir de ce cercle, tout cc que 
vous acquerrez au dehors sera exposé sans défense 
a toutes les attaques. » Toute l’assemblée applau¬ 
dit li ces observations, Diophane lui-même n’osa 
répliquer, et Zacyuthe fut remise aux Romains. 

XXXIII. Au moment où le consul allait marcher 
sur Naupacle, Philippe ayant demandé et obtenu 
son agrément pour réduire en même temps les 
villes qni avaient quitté le parti des Romains, con¬ 
duisit son armée contre Démétriade qu'il savait 
en proie a la plus vive agitation. En effet les habi¬ 
tants , sans espoir d’ancun côté, abandonnes par 
Àntiodius et ne comptant plus sur les Étalions, 
s’attendaient jour et uuit a voir paraître, ou Phi¬ 
lippe qui était leur ennemi, ou les Romains dont 
la colère était d’autant plus à craindre pour eux 
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qu’elle était plus légitime. Il y avait dans la ville 
un ramas indiscipliné de soldats d’Antiochus ; la 
garnison, d’abord peu nombreuse, laissée par ce 
prince, avait etc grossie^plus tard par des fuyards 
échappés à la déroute des Thermopylcs, la plupart 
sans armes, et n’ayaut ni assez de force ni assez 
de courage pour soutenir un siège. Aussi, sur l'as¬ 
surance donnée par les émissaires de Philippe qu'il 
n’était pas impossible d’obtenir grâce, ou répondit 
que le roi trouverait les portes ouvertes. A son ap 
proche, quelques-uns des principaux habitants 
sortirent de la ville; Euryloque se donna la mort. 
Les soldats d’Antiochus traversèrent, conformé¬ 
ment h leur capitulation, la Macédoine et la Tbraoe 
sous la sauvegarde d’une escorte de Macédoniens 
et furent conduits a Lysimachie. Il y avait aussi h 
Démétriade quelques vaisseaux sous les ordres 
d’Isidore ; ils eurent également la liberté de se re¬ 
tirer avec leur commandant. Philippe reprit en¬ 
suite Dolopie, Apérantie et plusieurs villes de b 
Perrhébie. 

XXXIV. Pendant que Philippe faisait ces con¬ 
quêtes, T. Quinctius, après avoir obtenu de l’as¬ 
semblée générale des Achéens la restitution de 
Zacynthe, fit voile vers Naupacle. Cette place, as¬ 
siégée depuis deux mois, était sur le point de suc¬ 
comber ; si elle était prise d’assaut, elle entraînait 
infailliblement dans sa ruine toute la nation élo- 
lienne. Quinctius avait contre les Étoliens de justes 
sujets de ressentiment ; il n’avait pas oublié qu’eux 
seuls avaient voulu lui ravir la gloire de délivrer la 
Grèce, et qu’ils n’avaient tenu aucun compte d*ses 
conseils, lorsqu’il avait cherché, dans la prévision 


pnetorif j suctori basque lis décrétant est, ut T. Quiuctio 
e* res permitterelur. Erat Quinctius, sicut adverssmibus 
asper, ita, si cederes, idem placabilis. Omissa igilur con- 
trotione vocia vultusque, « Si ulileiu, inquit, possessio- 
uem ejus insulæ ceuserem Achæis esse, auctor essem se- 
astui populoqoe romano, ut eam ?os habere sioerent. 
Ceteruin sicut testudinem, ubi collecta in suum tegumeu 
est, tutam ad omnes ictus video esse ; ubi exserit partes 
aliqoas, quodcooque nodavit, obnoiium atque ioflrmuni 
habere : baod dissimiliter vos , Acbæi, dausos uodique 
Miori, que intra Peloponnesi sint termioos, ea et jungere 
yobis, et juncta tueri facile ; simul aviditate plura am- 
pleeteodi bine excedatis, nnda vobis omoia, quæ extra 
suit, et exposita ad omnes ictus este. • Assentiente omoi 
coodlio, nec Diophane ultra tendere auto, Zacyntbus 
Romauis traditur. 

XXXIU. Per idem tempos Philippus rex, profldscen- 
tem coosulem ad Naupactum percuoctatus, si se intérim 
que defecissent ab sodetate roraana, urbes recipere vel- 
let, permittente eo, ad Demetriadem copias admovit, 
baod ignarns, quanta ibi tum perlurbatio esset. Destituli 
enim ab omni spe, qnum desertos se ab Antiocho, spem 
sultani in ÆtoUs esseoernerent, dies nootesqne ant Phi- 


lippi hostis adventum , aut infestiorera etiam, quo justius 
irati erant, Roroanoram eispectabeot. Turba erat iN 
incondita regiorum : qni, pritnopauci in præsidio relicti, 
postes plures, plerique inermes, ex prælio ad verso fuga 
delati, nec virium, necanimi satis ad obsidionem tole- 
raodam babebant. Itaqne præmissis a Philippo, qui spem 
iropetrabilis veniæ ostendebant, respondernnt, patere 
portas régi. Ad priutum ejus ingressum principum qui¬ 
dam orbe excesserunt : Eurylocbus mortem aibi con>dvit. 
Antiochi milites ( sic enim paefi erant ) per Macedoniam 
Thraciamque, prosequentibns Macedonibos, ue quis eus 
violaret, Lysimachiani deducti sunt. Erant et pauc» na- 
ves Demetriade, quibus prœerat I>idorus ; eœ quoque 
cum præfecio suo dimiss» sunt. Inde Dolopiam, et Ape- 
rantiam, et Perrhaebi» qua&dam civitates recepit. 

XXXIV. Dum bæca Philippo geruntur, T. Quinctius, 
recep ta Zaeyotho ab achaico concilio, Naupactum traje- 
cit; qus jam per duos me uses ( sed prope excidium erat ) 
oppugnabator, et, si capta vi foret, omne ibi nomen 
Ætolorum ad ioternecionem videbatur ventnrum. Cete¬ 
ra m , quanquam merito ira tus erat Ætolis, quod solo* 
obtreclasse gloriæ suæ, quum liberaret Gnsdam, me* 
minerai, et njbit auctoritate sua motos esse, quum, quai 
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d es malheurs qui les accablaient maintenant, à les 
détourner d’une folle entreprise. Cependant il 
crut qu'il était de son honneur de ne laisser périr 
aucune des nations de cette Grèce affranchie par 
ses soins, et il se promena autour des remparts 
pour so faire remarquer des Etoliens. Il fut aussitôt 
reconnu par les sentinelles avancées, et le bruit se 
répandit partout que Quinctius était là. Les habi¬ 
tants accoururent alors en foule sur les murailles, 
et, tendant vers lui des mains suppliantes, rappe¬ 
lèrent par son nom et le conjurèrent d’une com¬ 
mune voix de les secourir eide les sauver. Quin¬ 
ctius, quoique vivement ému par ces prières, fit 
signe de la main qu'il ne pouvait rien pour eux ; 
mais se présentant devant le consul : « Acilius, 
lui dit-il, ne voyez-vous pas ce qui se passe? Ou, 
si les faits parlent assez clairement à vos yeux , 
pensez-vous donc que l'intérêt de la république 
ne soit pas fortement en jeu? • Ces paroles éveil* 
lèrent rattention du consul : « Expliquez-vous, 
répondit-il, que voulez-vous dire? — Eh quoi 2 
reprit Quinctius, vous ne voyez pas que, depuis la 
défaite d'Anliochus, vous perdez votre temps à as¬ 
siéger deux villes et que vous touchez au terme de 
votre commandement, tandis que Philippe, sans 
avoir paru sur le champ de bataille, sans avoir 
même vu les ennemis, a déjà soumis non de sim¬ 
ples villes, mais des contrées tout entières, l'A- 
thamanie, la Perrhébie, l'Apérantie et la Dolopie! 
Cependant notre intérêt est bien moius d'affaiblir 
la puissance des Étoliens que de prévenir les ac¬ 
croissements démesurés de Philippe, et vous ne 
devez pas vous résigner à n’avoir pu réduire en¬ 


core deux villes pour prix de vos succès et de ceux 
de vos soldais, tandis que Philippe est déjà maître 
de tant de provinces. • 

XXXV. Le consul reconnaissait la justesse de 
ces observations, mais il était retenu par la honte 
de lever le siège. Il finit par laisser tonte liberté à 
Quinctius. Celui-ci retourna à r endroit où peu 
auparavant les Étoliens avaient poussé leurs cris 
de détresse. Aussitôt ils renouvelèrent leurs ins¬ 
tances avec plus de force, le conjurant d'avôir pi¬ 
tié de la nation étolienne; sur l'invitation qu’il 
leur fit de lui envoyer quelques-uns d'entre eux, 
Phéuée lui-même et les principaux de la ville s'em¬ 
pressèrent de sortir. Quand il les vit à ses pieds : 
t Votre malheur, dit-il, désarme mon ressenti¬ 
ment et arrête mes reproches. Mes prédictions se 
sont réalisées, et vous n'avez pas même la triste 
consolation de vous dire que vous n'avez pas mé¬ 
rité votre sort. Cependant puisque le destin m’a 
pour ainsi dire chr.rgé de veiller sur la Grèce, voire 
ingratitude même ne m'empêchera pas dt» pour¬ 
suivre le cours de mes bienfaits. Envoyez deman¬ 
der au consul une trêve assez longue pour que 
vous ayez le temps de députer à Rome une ambas¬ 
sade qui aille offrir vos soumissions au sénat. J'in¬ 
tercéderai pour vous et je plaiderai votre cause 
auprès du consul. » On suivit le conseil de Quin¬ 
ctius. Le consul reçut assez favorablement les en¬ 
voyés, leur accorda une trêve dont il fixa le terme 
au jour où l'on pourrait connaître la réponse du 
sénat, leva le siège et fit partir son armée pour la 
Phocide. Pais il fit voile pour Ægium avec T. Quin¬ 
ctius , afin d’assister à l’assemblée générale des 


fnm maxime acciderant, cas tir a præmoncns. a furioso 
incepto eos deterreret ; tamen , sui maxime operis esse 
credens, nnllam gentem tiberatæ a se Græciæ fuoditus 
everti, obambnlare maris, ut facile nosceretur ab Ætolis, 
cœpit. Confestim a primis stationibus cogoitus est, vul- 
gatumque per omues ordines, Quinciium esse, llaque 
concursu facto undique in niuros, manus pro se quisque 
tendentes, consooante clamore nominalim Quinctium 
orare, utopeni ferret ac servaret. Et tum qnidem, quan- 
quam moveretur bis vocibus, manu tamen abnuit, quic- 
qtiam opis in se esse. Ceteram, postquam ad consulem 
venit : • Utram fefellit, ioquit, te, M\ Acili, quid aga- 
tnrf an, qnum salis pervideas, nibil id magnoperead 
summam rem pertinere cens es? • Erexerat exspectatione 
consulem; et, « Qoin expromis, inquit, quid reisit? • 
Tum Quinctius: • Ecquid rides, te, devicto Antiocbo, 
in duabus arbibns oppngnandis tempus terere, quum 
jam prope annut circumactns sit imperii tui T Pbilippum 
autetn, qui non aciem, non signa hostium vidit, non 
soluni nrbes, sed lot jim gentes, Atbamaniam, Perrb®- 
biam, Aperantiam, Dolopiam, sibi adjunxisse? Atqui non 
tantum iolerest nos Ira, ABtolorum opes ac vires mioui, 
Quantum , non snpra modem Pbilippum crescere, et 


Victor*» ta» pr»m!om te mititesque tu os nondum daas 
urbes, Pbilippum tôt gentes Græciæ habere. • 

XXXV. Assentiebatur bis consul ; sed pudor, si trrito 
incepto abscederet obsidione, occurrebat ; tota Inde 
Quinctio res permisse est. 1s rursus ad eam partent 
mari, qua paulo ante vociferati Ætoli fuerant, rediit. Ibi 
qnum impensius orarent, ut misereretnr geniis Ætolo- 
ruro, exire aliquos ad se jnssit Phæneas ipse principes- 
qne alii extempto egressi sont. Qnibns provolutu ad pe- 
des, «Fortuna, inquit, vestra facit, ut et iræ me» et 
orationi temperem. Evenerunt, quæ pnedixi eveotura; 
et ne boc quidem reliqui vobis est, ut iodignis accidisae 
ea videantur. Ego tamen, sorte quadam nutriend» Gne- 
ci» datus, ne ingratis quidem benefacere absistam. MiUita 
oratores ad consulem, qui iodutias tanti temporis pétant, 
ut miuere legatos Romam possitis, per quos senatui de 
vobis permillatis. Ego apud consulem deprecator defeo- 
sorque vobis adero. » Ita, ut censuerat Quinctius, feoe- 
runt ; nec aspernatus est legationem consul : indutiiaquo 
in diem certam datis, qua legatio renontiari ab Roms 
possal, soluta obsidio est, et exercitus in Phocidem lais¬ 
sas. Consul rum T. Quinctio ad achaicum conciliura 
/Egitim trajecit. Ibi de Eleis «t de eisuübus Lacedæmo 
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Àchéens. On s’y occupa de l’affaire des Éléens et 
du rappel des exilés lacédémoniens. Aucune de 
ces deux questions ne fut résolue : les Acbéens vou¬ 
laient avoir tout l'honneur de ce rappel, et les 
Éléens aimaient mieux accéder volontairement à 
la ligue acbéenne que d’y être réduits par les Ro¬ 
mains. Acilius reçut ensuite une députation des 
Épirotes. On savait positivement qu’ils avaient 
'montré une fidélité plus que douteuse; cependant 
ils n’avaient point fourni de soldais b Antiochus. 
Ils étaient accusés de l’avoir aidé de leur argent, 
et ils ne niaient pas eux-mêmes lui avoir adressé 
des ambassadeurs. Comme ils demandaient a re¬ 
nouveler leur ancienne alliance, le consul répon¬ 
dit qu'il ne savait pas encore s’il devait les consi¬ 
dérer comme des ennemis ou comme des alliés; 
que le sénat en serait juge; qu’il lui renvoyait la 
décision de leur sort; et qu’il leur accordait à cet 
effet une trêve de quatre-vingt-dix jours. Les Épi- 
rotes partirent pour Rome et parurent devant le 
sénat. Ils s’attachèrent a faire valoir les hostilités 
qu ils n'avaient pas commises, plutôt qu’ils ne se 
justifièrent des griefs qu'on leur imputait; aussi 
dans sa réponse le séuat parut leur faire grâce, 
plutôt qu'approuver leur apologie. Des ambassa¬ 
deurs de Philippe obtinrent aussi, vers la même 
époque, une audience du sénat, le félicitèrent de 
la victoire remportée sur Antiochus et se firent 
autoriser par l'assemblée à offrir uo sacrifice dans 
le Capitole et à placer un don gratuit dans le tem¬ 
ple de Jupiter très-bon, très-grand. Ce don était 
une couronne d’or du poids de cent livres. On 
leur fit une réponse bienveillante, et de plus on re¬ 
mit entre leurs mains le jeune Démétrius, fils du 


roi, qui était en otage a Rome : ils devaient le ra¬ 
mener a son père. Ainsi fqt terminée la guerre 
que le consul M’. Acilius soutint en Grèce contre 
le roi Antiochus, 

XXXVI. L’autre consul, P. CornéliusScipion, 
avait le département de la Gaule ; avant de partir 
pour aller combattre les Boïens, il pria le sénat de 
lui accorder la somme nécessaire aux frais des 
jeux que, pendant sa propreture en Espagne, il 
avait, au milieu d’un combat douteux, fait vœu 
de célébrer. Sa demande parut extraordinaire et 
peu fondée. Eq conséquence, il fut décidé «que, 
comme il avait fait ce vœu de sa propre autorité, 
sans consulter le sénat, il n’avait qu’b prendre 
sur les dépouilles qu’il avait sans doute réservées 
pour celle solennité, ou bien la célébrer a ses dé¬ 
pens. » Ces jeux durèrent dix jours. Vers le même 
temps eut lieu la dédicace du temple de la déesse 
ldéa-Mater. C’était ce P. Cornélius, en ce moment 
consul, qui avait reçu la déesse sur le rivage et 
l’avait conduite au Palatin, lorsqu’elle avait éléap- 
portée d’Asie sous le consulat de P. Cornélius Sci- 
pion, surnommé depuis l’Africain, et de Licinius. 
La coostruclion du lemple fut entreprise, en vertu 
d’un sénatus-consulte, par les censeurs M. Li- 
vius et C. Claudius, sous le consulat de M. Cor¬ 
nélius et de P. Sempronius. Treize ans après la 
dédicace en fut faite par M. Junius Brutus; à cette 
occasion l'on célébra les jeux appelés Mégalésies, 
et qui furent, si l’on en croit Vnlcrius^’Antinm, 
les premiers jeux scéniques. C. Licinius Lucullus, 
duumvir, fit également au grand cirque la dédi* 
cace du temple de la Jeunesse, voué seize ans au* 
paravant par le consul M. Livius, le jour où il 


niorum restitneodis aetnm ; et neutre perfecta res, quia 
su* gratiæ réserva ri eam Achæi, Elei per se ipsi, quam 
per Romanos, maluerunt achaico contribui concilie). 
Epirotarmn légati ad consulem vencriint, quos non sin- 
cera fide ioamicitia fuisse satis constabat; militem tameu 
nullum Antiocho dedernnt. Pecunia juvigse eum insimu- 
latantur : legatos ad regem ne ipsi qnidem misisse iofitia- 
bantur. Iis petentibus, ut in amicitia pristina ease liceret, 
respondit consul, « se, ntrum hostiuro, an pacatorura, 
eos numéro haberet, noodum scire. Seuatum ejus rei 
indicem fore. Integrara se causa m eorum Romain rejicere; 
indutias ad id diernm nonaginta dare. » Epirotæ Romani 
misai senatum adierunt. Iis, magis, quæ non fecissent 
hostilia, referemibus, quam purganlibns es, de quibus 
argoetiantur, responsum datum est, quo reniant impe- 
trasse, non causant probasse, videri possent. Et Pbilippi 
regis legati sub idem tempns in senatum introducti, gra- 
tnlantes de Victoria, lis petentibus, nt sibi sacriftcare in 
Capitolio, donumqtie ex auro liceret ponere in æde Jovis 
optimi maximi, permissum ab senatu. Centuni pondo 
coronnm aureaiu posnerunt. Non responsum solum be- 
ptgne regis legatis est ; sed Pbilippi quoque fllius Dente- 


trius, qni ob.es Roms erat, ad patrem reduccodus le¬ 
gatis dalus est. Bellum, quod cum Antiocho rege in Græ- 
cia gestum est a M*. Acilio consule, hune fiucm hnbuit. 

XXXVI. Alter consul P. Cornélius Scipio,Ga)linm pro- 
vinciam sorti tu s, priuaquam ad bellum , quod cum Boiia 
gerendum erat, proflcisceretur, postulavjt ab senatu f ut 
pecunia sibi decerneretur ad ludos, quos prætor iu Uis- 
pania inter ipsum discrimen pugnæ vovisset. Novum at- 
que iniquum postulare est visus. Censuerunt ergo, « quos 
ludos inconsulto senatu ex sua unius senteotia vovisset, 
eos uti de manubiis, si quam pecuuiam ad id reservgsset, 
vel sua ipse impensa faceret. » Eos ludos per dies decem 
P. Cornélius fecit. Per idem fere tempus ædes Maoris 
Magna* Idsæ dedicata est; quam deara is P. Cornélius, 
advectam ex Asia P. Cornelio Scipione, oui post Africa no 
fuit cognomen, P. Licinio consulibu*, in Palatium a mari 
detulerat. Locaveraot œdem faciendam ex senatus con- 
sulto M. Livius, C. Claudius ceosores, M. Cornelio, 
P. Sempronio consulibus ; trederim annis post, quam lo- 
cata erat, dedicavit eam M. Junius Brutus, ludique ob 
dedicalionem ejus faoti, quos primos scenicos fuisse, An¬ 
tias Valcrius est auctor, Megalesia appcilatos. Idem Juvep» 
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~vait taillé en pièces Asdrubal et son armée ; c'é¬ 
tait Livius aussi qui en avait commencé la con¬ 
struction durant sa censure, sous le consulat de 
M. Cornélius et de P. Sempronius. Cette dédicace 
fut comme l'autre accompagnée de jeux ; on rem¬ 
plit tous ces devoirs religieux avec d'autant plus 
de scrupule qu'on était menacé d'une guerre nou¬ 
velle avec Àntiochus 

XXXVII. Le consul M*. Acilius s'était déjà mis 
en campagne, et son collègue, P. Cornélius, restait 
seul a Rome, lorsqu'eurent lieu ces fêtes. Au com¬ 
mencement de l'année, il arriva, dit-on, que deux 
bœufs domestiques montèrent par les escaliers jus¬ 
qu'au toit d'une maison dans le quartier des Ca¬ 
rènes. On les brûla vifs et on jeta leurs cendres 
dans le Tibre, d'après l'ordre des aruspices. On 
apprit qu'à Terracine et Amiteme il était tombé 
plusieurs fois des pluies de pierre ; qu'a Mintornes 
le temple de Jupiter et les boutiques du Forum 
avaient été frappés de la foudre, et qu'à l'embou¬ 
chure du Vulturne deux vaisseaux avaient été 
consumés par le feu du ciel. A l'occasion de ces 
prodiges, les décemvirs consultèrent, par ordre 
du sénat, les livres sibyllins, et déclarèrent < qu’il 
fallait établir en l'honneur de Cérès un jeûne qui 
serait observé tous les cinq ans, offrir un sacri¬ 
fice novendial, et faire un jour de supplications 
auxquelles tous les citoyens assisteraient avec des 
couronnes ; enfin que le consul P. Cornélius im¬ 
molerait aux dieux qui lui seraient désignés par 
les décemvirs les victimes que ceux-ci lui indi¬ 
queraient.» Ce fut après avoir apaisé les dieux et 
par l'exécution des vœux, et par l'expiation des 


prodiges, que le consul partit pour sa proviuce, eu 
il enjoignit au proconsul Cn. Domitius de licencier 
son armée et de retourner à Rome ; pour lui, il 
s'avança avec ses légions sur les terres des Bolens. 

XXXVIII. À peu près vers le même temps, les 
Ligures, qui avaient repris les armes et juré la 
loi sacrée, fondirent une nuit à l'improviste sur 
le camp du proconsul Q. Minucius. Ce général 
tint jusqu'au jour ses soldats en bataille derrière 
les retranchements ; veillant à ce que l'ennemi ne 
les forçât sur aucun point. Dès le matin, il fit une 
double sortie par deux portes à la fois. Mais, con¬ 
tre son attente, les Ligures ne furent pas enfoncés 
au premier choc, et disputèrent la victoire pen- 
daut plus de deux heures. Enfin, voyant sortir 
sans cesse du camp des renforts nouveaux, assail¬ 
lis par des troupes fraîches qui remplaçaient les 
soldats fatigués, et d'ailleurs épuisés eux-mêmes 
par les veilles, les Ligures prirent la fuite. On 
leur tua plus de quatre mille hommes; les Ro¬ 
mains et les alliés eu perdirent moins de trois 
cents. Environ deux mois après, le consul P. Cor¬ 
nélius livra bataille aux Eoîeus et les vain¬ 
quit. Si l'on en croit Valérius d’Ànlium, il leur 
tua vingt-huit mille hommes, leur fit trois mille 
quatre cents prisonniers, et s'empara de cent 
vingt-quatre enseignes militaires, de douze ccut 
trente chevaux et de deux ceot quarante-sept 
chars ; la perte des vainqueurs ne fut que de qua¬ 
torze cent quatre-vingt-quatre hommes. Tout en 
ajoutant peu de foi aux nombres donnés par cet 
écrivain plus porté que tout autre à l'exagération, 
ou ne peut douter de l'importance de cette vic- 


taiis ædem in circo maximo C. Licininc Lucullns doum- 
vir dedicavit. Vorerat eam aexdecim aoois ante M. Livias 
consul, qno die Asdrubalem exerdtumque ejus cecidit • 
Idem censor eam facieudam locarit,M. Cornelio, P. Sem- 
prouto coosuiibua. Hojns quoqtie dedicandæ causa Indi 
factl, et eo omnia cum majore religions facta, quod no- 
▼ora cura Àntiocho instabat bellum. 

XXXVII. Principio ejus anni, quo baec, jam profecto 
ad beUum M\ Acilio, manente adtioc Roroæ P. Cornelio 
conBule, agebantur, bores duos domitos in Carinis per 
acalas pervenisse in tegnlas ædl&cii, proditum mémorisé 
est. Eos vivos comburi, cineremque eorum dejici in Tibe- 
rim, haruspices jnsserunt. Tarracin» et Amiterni nun- 
tiatura est aliquoties lapidibus pluisse; Mioturnis ædem 
Jovis et tabernas circa forum de cœlo tactas esse; Vol- 
turni in ostio flumiuis duas nares fulmine ictas coofla- 
graise. Eorum prodigiorum causa libros sibyllioos ex ae- 
natus-cousulto decemviri quum adisseot, renuutiaruot, 
« jejunium instituendum Cereri esse, etid quinto quoque 
anno serrandum ; et ut noveudiale sacrum fleret, etunixn 
diem supplicatio esset. Coronati supplicarent : et consul 
P. Cornélius, qpibus dits, quibusque bostiisedidissent 
éecemviri, saorificaret. • Placatia diis, nnne rotb rite 


solveodis, nnne prodigiis expiandis, in prorinciam pro- 
fidsdtnr consul, atque inde Cn. Domitiom proconsutem, 
dimisso exercitu, Romam decedere jussit; ipse in agrtun 
Boiorum legiones induxit. 

XXXVIII. Sub idem fere tempos Ligures, lege sacra ta 
coacto exercitu, nocte improviso castra Q. ttinucii pro¬ 
consul is aggressi snnt. Minucius usque ad lucem intra 
vallum militem instruetnm tenait; inteutus nequa trans- 
cenderethostis munimenta. Prima luce duabus simut por- 
tis eruptionem fecit. Nec primo impetu, quod sperarerat. 
Ligures pnlsi sont ; duas amplius boras dubiuro oerta- 
men susiinuere. Postrerao, quum alia atque alia agmiaa 
erumperent, et integri festis succédèrent ad pugnam, 
tandem Ligures, inter cetera etiam rigiliis confecti, terga 
dederunt. Cesa supra quatuor miUia hostium ; ex Roma¬ 
nis sociisque minus trecenti perierunt. Duobus fere poet 
menti bus P. Gornelins consnl cum Boiorum exercitu ■*- 
gnis cotlatis egregie pugnarit. Duodetriginta millia bos- 
tium occisa, Antias Valérius scribit; capta tria millia et 
quadringentos ; signa miiitaria Centura rigioti quatuor; 
eqnos mille ducentos triginta; carpenta ducenta quadra- 
ginta septem ; ex victoribas mille qaedringentoe octoginta 
quatuor cecidisre. IJbi ut in numéro acriptofi parmn fi* 
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toire qu’attestent et la prise du camp, et la 
prompte soumission des Bolens aussitôt après la 
bataille, et les supplications décrétées à ce sujet 
par le sénat, et l'immolation des grandes vic¬ 
times. 

XXXIX. Pendant les mêmes jours, M. Fulvius 
Nobilior, qui revenait de l'Espagne ultérieure à 
Rome, obtint les honneurs de l’ovation. On porta 
devant lui douze mille livres pesant d'argent en 
barres, cent trente mille d'argent monnayé et 
cent vingt-sept d’or. Le consul P. Cornélius se fit 
livrer des otages par les Bolens, et confisqua pres¬ 
que la moitié de leur territoire, afin que le peuple 
romain pût y envoyer des colonies, s’il le jugeait 
à propos. Puis il partit pour Rome où il se croyait 
sûr d'obtenir le triomphe, licencia son armée et 
lui donna rendez-vous aux portes de la ville pour 
le jour de la solennité. Le lendemain même de son 
arrivée, il convoqua le sénat au temple de Bel- 
lone, rendit compte de ses exploits et demanda 
l'autorisation d'entrer en triomphe à Rome. Le tri¬ 
bun du peuple, P. Sempronius Blésus. sans vou¬ 
loir refuser cette faveur à Scipion, proposa d'a¬ 
journer la réponse. « Les guerres de Ligurie, di¬ 
sait-il, avaient toujours été liées à celles de Gaule; 
ces deux pays voisins l’un de l'autre se prêtaient 
un mutuel appui. Si P. Scipion, apres la défaite 
des Bolens, était entré en personne, à la tête de 
son armée victorieuse, sur le territoire des Ligu¬ 
riens, on s'il avait envoyé une partie de ses trou¬ 
pes a Q. Minucius, retenu depuis trois ans dans ce 
pays par une guerre indécise, on aurait pu en fi¬ 
nir avec la Ligurie. Mais uniquement préoccupé 


5 

de se ménager un nombreux cortège pour son 
triomphe, il avait éloigne de la province des sol¬ 
dats qui eussent pu rendre de grands services à la 
république, et qui le pourraient encore, si le sé¬ 
nat voulait, en ajournanX le triomphe, réparer le 
mal causé par la précipitation du général. Il fal¬ 
lait renvoyer le consul et ses légions dans la pro¬ 
vince avec ordre de travailler a ta soumission des 
Ligures. Tant que ce peuple ne serait pas sous la 
dépendance et sous la domination des Romains, 
les Bolens mêmes ne resteraient pas en repos ; il 
fallait se résigner h avoir la paix ou la guerre avec 
les deux nations. La Ligurie une fois soumise, 
P. Cornélius triompherait au bout de quelques 
mois comme proconsul, a l'exemple de tant d'au¬ 
tres généraux qui n'avaient triomph?qu'après être 
sortis de charge. » 

XL. Le consul répondit e que le sort ne lui 
avait pas assigne la Ligurie pour déparlement, 
qu'il n'avait point fait la guerre aux Ligures, qu’il 
ne demandait pas b triompher des Ligures, t II es¬ 
pérait bien, ajouta-t-il, queQ. Minucius, vain¬ 
queur de ce peuple, viendrait bientôt solliciter un 
triomphe qu'il aurait mérité et ne manquerait pas 
de l'obtenir. Quant a lui, il réclamait cet honneur 
pour avoir défait les Gaulois Bolens en bataille 
rangée, forcé leur camp, reçu, deux jours après 
le combat, la soumission de la nation entière et 
assuré la paix dans l'avenir en se faisant livrer des 
otages. Mais ce qui ajoutait encore b l'importance 
de son succès, c'est qu'il avait 7 dans cette bataille 
tué tant de Gaulois, que jamais avant loi géné¬ 
ral romain n’en avait eu tant a combattre ; des 


dd sit ( }uia in augendo eo non alius intemperantior est), 
luagnaiu tamen victoriain fuisse apparet, quod et castra 
capta sont , et Boii post earn pugnam extemplo dedide- 
runt sese, et quod supplicatio ejus victoriæ causa décréta 
ab senata , vicliraæque majores cæs». 

XXXIX. Per eosdem dies M. Fulvios Nobilior exulte- 
riore Hispania ovans urbem est iogressus. Argent! trans- 
lulit duodetim milita pondo ; bigati argeoti centum tri- 
ginta ; anri centum ?iginti septem pondo. P. Cornélius 
consul primo, obsidibus a Boiorum gente acceptis, agri 
parte fere dimidia eos muleta vit; quo, si vellet, populus 
roraanus colonial mittere posset. Inde , Romani , ut ad 
txiumphnin hnud dubium, decedens, exercitnm dimisit, 
et adesse Romæ ad diem triumpbi juis t. Ipse, postero 
die, qnam veuit, seuatu in ædem Bellonæ vocato, qutim 
de rébus ab se gestis disseruisset, postula vit, ut sibi 
triomphanti liceret in urbem iuvehi. P. Sempronius Blæ- 
sos, tribunus plebis, « non negandum Scipioni, sed diffe- 
rendam booorem triumpbi, censebat. Belia Ligurum 
GaUicis semper juncta fuisse ; eas inter se gentes mutna 
ex propinquo ferre aaxilia. Si P. Scipio, devictis acie 
Boita, aat ipse cum victore exerdtu in agrum Liguraxn 
transisset, aut p. rte ni copia ru m Q. Minucio misisset, aol 


jam tertium ibi annnm dubio detineretur bello, debcllari 
cum Liguribus potnisse. Nunc ad trinmphuro freqnen- 
tandum deductos esse milites, qni egregiam navare ope- 
ram reipublicæ potuissent; possent etiam, si senatus, 
quod festinatione triumphi prætermissum esset, id resti- 
tuere differendo triumpho vellet. Jnberent, console® 
cum legionibus redire in provinciam; dare operam, ut 
Ligures subigantiir. Nisi illi cogantur lu jus judiciumque 
populi romani, ne Boios qnideni quieturos ; aut pacem, 
aut bellum utrobique babenda. Devictis Liguribus, pau- 
cos post menses proconsulem P. Cornelinm mullorum 
exemplo, qui in magistratu non triumphaverunt, tri uns - 
phaturum esse. » 

XL. Ad ea consul, « neque se Ligures provinciam sor- 
titum esse, ait, neque cum Liguribos bellnm gessisse, 
neque triumphum de iis postulare. Q. Minucium confi- 
dere brevi, subactis iis, meritum triumphum postula tu- 
rum atque impetraturum esse. Se de Galiis Boiis postu¬ 
lare triumphum, quos acie vicerit, castris exuerit; quo¬ 
rum gentem biduo post pugnam totam acceperit in dedi- 
tlonem ; a quibus obsides abduxerit, paris futuræ pignns. 
Verum enimvero illtid mnito roajus e*se, quod iautuni 
numernm Gallorum occident in acie, quod cum tôt oiilli- 
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cinquante mille hommes qu'il avait en (Ole plus de 
la moitié avait péri ; des milliers de prisonniers 
étaient en son pouvoir; il ne restait aux Boïens 
que des vieillards et des enfants. Pouvait-on s'é¬ 
tonner après cela qu'une armée victorieuse, qui 
n'avait pas laissé uq seul ennemi dans sa province, 
revînt à Rome honorer de sa présence le triomphe 
de son consul? Si le sénat voulait demander aces 
soldats de servir la république dans une autre 
province, quel était le moyeu de leur faire affron¬ 
ter avec plus d’ardeur de nouveaux dangers et 
de nouvelles fatigues? Etait-ce de ne point leur 
disputer le prix de leurs efforts et de leurs fati¬ 
gues passés, ou de les renvoyer avec de simples 
espérances, après les avoir trompes déjà dans une 
première attente? Quant à lui, assez de gloire *ui 
avait été départie pour le reste de sa vie, le jour oit 
le sénat l'avait désigné comme le plus vertueux 
des Romains pour recevoir la déesse Idéa-Mater. 
Ce titre seul, à défaut de ceux de consul et de 
triomphateur, suffirait pour attirer les hommages 
et les respects h l’image de P. Scipion Nasica. » 
Le sénat tout entier consentit alors a lui décerner 
le triomphe, et obligea même le tribun du peu¬ 
ple à se désister de son opposition. P. Cornélius 
triompha donc des Boïens. Dans ce triomphe, le 
consul étala sur des chars gaulois des armes, des 
enseignes, des vases de bronze et des dépouilles 
gauloises de toute sorte ; il traîna à sa suite ayec 
les prisonniers de distinction ud grand nombre de 
chevaux enlevés aux vaincus. 11 fit porter devant 
lui quatorze cent soixante et onze colliers d or, 
«leux cent quaraule-sepi livres pesant d'or, deux 


mille (rois cent quarante d'argent en barres ou fa¬ 
çonné en vases gaulois d'un travail moins grossier 
qu'il ne l'est ordinairement, et deux ceut trente- 
quatre mille pièces h l'empreinte du char à deux 
chevaux. 11 distribua cent vingt-cinq as à chacun 
des soldats qui suivirent son char, le double h 
chaque centurion, le triple à chaque cavalier. Le 
lendemain, il convoqua l'assemblée du peuple, y 
rendit compte de ses exploits et se plaignit de l'in¬ 
justice du tribun qui avait voulu le jeter dans les 
embarras d'une guerre confiée à un autre géné¬ 
ral , pour lui enlever les fruits de sa victoire ; puis 
il licencia ses troupes et les congédia. 

XLI. Tandis que ces événements se passaient en 
Italie, Antiochus était a Éphèse dans la plus pro¬ 
fonde sécurité relativement aux projets des Ro¬ 
mains ; il ne leur supposait pas l'idée de passer 
en Asie. C'était la plupart de ses courtisans qui 
lui inspiraient cette couûance par aveuglement 
ou par flatterie. Annibal, alors plus en faveur 
que jamais , était le seul qui s'étonnât de ne pas 
voir encore les Romains en Asie. « Mais il 
ne doutait pas, disait-il, de leur arrivée. Ils 
étaient plus à portée de passer de Grèce en Asie 
qu'ils ne l'avaient été d’Italie en Grèce, et An- 
liocbus était un ennemi bien plus important à dé¬ 
pouiller que les Etoliens. Rome en effet n'élait 
pas moins puissante sur mpr que sur terre. De¬ 
puis longtemps la flotte romaiue stationnait au 
cap Malée. 11 avait entendu dire que tout récem¬ 
ment une nouvelle armée navale et un nouveau 
commandant étaient arrivés d'Italie pour com¬ 
mencer les opérations. Le roi devait donc renon- 


bus certe Boiorum nemo ante se Iroperator pugoaverit ; 
plus partem dimidium ex quiuquagiota millibus homi- 
uum cæsam, niulU millia capta ; «eues puerosque Boiis 
snpereg.se. Itaque id queiuquam mira ri posse, cur Victor 
eierciius, quum hosteni in proviocia nçminem reliquis- 
*ct, Romam venerit ad celebraodum cousuiis triuruphum? 
Quorum militum si et iu alia proviocia opéra uii sepatus 
velit ; utro tandem modo proiuptiores adaliud periculum 
uovumque laborem ituros credat, si persoluta iis sine de- 
trecialioue prions periculi laborisque rncrces sit, au si 
ppcm pro re ferentes dmiittant, jam senH iu prima spe 
dpcepfos ? Nam, quod ad se attioeat, sibi gloriæ in om- 
uem vitam illo die salis quæsitum esse, qpo sc viruin 
optimum judicatum ad accipiendapi Malrem Idæain mi- 
si>set seoatu*. Hoc litulo, etsi uec con*ulalus nec trium- 
phus adjicitur, salis bonestam honoratamque P. Scipio- 
nis Nasicæ imagiuem fore. » Uni versus seuatus non ipse 
modo ad decernendum trinmpbuin consentit, sed etiam 
ti ibonum plebis auctoritate sua compulit ad remittendum 
inlercessionem. P. Cornélius consul triumpbavitde Boiis. 
In eo triumpbo gallicis carpentis arma signaque et spo¬ 
lia oinnis generis transvexit, et vasa æoea gai lies ; etcum 
cattivis nobilibus equoruni qnoque captorum gregem 


traduxit. Anreos torques transtulit mille quadringentos 
septuaginta unum ; ad hoc auri pondo duccota quadra- 
ginta seplem, argenii infecti lactique iu gallicis vasis, non 
iufabre suo more factis, duo millia treorata quadragiota 
pondo, bigatorum nummorura ducenta triginta quatuor. 
Militibus, qui currum secuti sunt, centenos vice no* qni- 
nos asses divisit; duplex ccnturioni, triplex equiti. Pos¬ 
tera die, coucione advocata, de rebus ab se gestis, et de 
injuria tribuoi bello alieoo se illigantis, ut sus vicions 
fruclu se defraodaret, quum disseruisset, milites exauc- 
toratos dimisit. 

XLI. Dum bæc in Italia geruntur, Antiochus Ephesi 
sec u ni s admodum de bello romano erat, tanqnam non 
trausfiuris in Asiam Romanis. Quam securitatem et 
magna pars amicorum aut per errorem, aut assentando 
faciebat. Annibal unus, cojus eo ftempore vel maxime apud 
regem auctoritas erat , • magis mirari se, aiebat, quod 
non jam in Asia essent Romani, quam venturos dubilare. 
Pro pi us esse , in Asiam ex Grscia, quam ex Italia in 
Grsciam trajioere ; et mutlo majorem cansam Antiochum 
qnatn Ætolos. esse. Neqne enim mari minus, qoam terra, 
pollere romane arma ; jam pridem classem circa Maleam 
esse. Audirc sesc, ira per novas naves uovumque impera* 
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eer à ses illusions et cesser de compter sur la 
paix. C’était en Asie et pour la possession même 
de l’Asie qu’il aurait bientôt a lutter sur terre et 
sur mer contre les Romains. Il fallait ou qu’il 
enlevât la prépondérance a ce peuple qui ambi¬ 
tionnait l'empire du monde, ou qu’il perdît lui- 
même sar couronne. » Antiochus reconnut qu’An- 
nibal seul prévoyait l’avenir avec justesse et le 
prédisait franchement. Il s’embarqua donc en 
personne et gagna la Chersonèse avec ceux de ses 
vaisseaux qui étaient prêts et équipes, afin de 
défendre ce pays dans le cas ou les Romains pren¬ 
draient la route de terre. 11 chargea Polyxénidas 
d’armer et de mettre en mer le reste de sa flotle, 
et envoya des barques d’éclaireurs reconnaître 
tous les parages des îles. 

XL1I. L’amiral romain, C. Livius, parti de 
Rome avec cinquante vaisseaux pontés, relâcha 
d’abord à Naples, où il avait donné rendez- 
vous aux vaisseaux non pontés que devaient four¬ 
nir, aux termes des traités, les alliés de cette côte ; 
puis il cingla vers la Sicile, doubla Messine en 
passant par le détroit, fut rejoiut par six bâti¬ 
ments auxiliaires de Carthage, se fit livrer les 
contingents de Rbège, de Locres et des autres 
villes alliées au même titre, et, après avoir passé 
la revue de sa flotle a la hauteur ducapdeLncinie, 
prit le large. Arrivé a Corcyre, la première cité 
de la Grèce où il aborda, il voulut savoir où en 
était l.i guerre ; car la Grèce n’était pas entière¬ 
ment pacifiée; il s’informa aussi de la posiiion de 
la flotte romaine. Lorsqu’il apprit que le consul 
et le roi élaieut retranchés près du défilé des 

torem rei gerendæ causa ex Itafia venisse. Itaque desine- 
ret Antiochus pacem sibi ipse spe vana facere. la Ada, 
et de ipsa Asia , brevi (erra manque dimicandum ei cum 
Romanis esse ; et aut imperium adimendtnn orbem terra- 
rum affectantibus, aut ipsi regaum aaiittendum. * Uaos 
▼era et providere, etfideliter prœdicere visus. Itaque ipse 
rex navibus, quæ paratæ iustrucUeque eraut, Chersone- 
sum peut; ut ea loca, si forte terra veoireut Romani , 
præsidris (Irmaret; ceteram classem Poiyxenidam parare 
et deducere jussit; spéculatorias naves ad omnia explo- 
randa circa insulas dimisit. 

XLII. C. Livius præfectus romanæ classis, com quin- 
qoagiuta navibus teciis profectus, ab Roma Neapotim, 
qoo ab sociis ejus oræ convenire jusserat apertas naves, 
qos ex fœdere debebantur, Siciliam iude petit ; fretoque 
Messanam prætervectus, quucn sex puoicas naves ad auxi* 
linm misses accepisset, ab Rhegiois Locrisque et ejus- 
dem juns sociis débitas exegisseï naves, lusirata classe ad 
Lacinium t altum petit. Corcyram, quam primait) Græ- 
ci* civitatum adiit, quum veuisset, percuuctatusdestatu 
betti (needum enim omnia in Græcia perpacata erant 
et obi classis rornana esset, postqiiara audivit, circa Ther- 
mopylarom saltum in statione consulem ac regem esse. 
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Thermopyles, et que la flotte était au Pirée, il 
sentit qu’il fallait faire diligence, continua de 
longer le Péloponèse, après avoir ravagé Zacyn- 
the et Samé qui avaient embrassé le parti des 
Étoliens, atteignit le cap Malée, et,'grâce à une 
heureuse navigation, parvint en peu de jours 
au Pirée où il trouva l’ancienne flotte. À la hau¬ 
teur de Scyllée il rencontra Eumène avec trois 
vaisseaux ; ce prince était resté assez longtemps a 
Egine, ne sachant s’il devait retourner dans ses 
états pour les défendre contre Antiochus qui réu¬ 
nissait à Ephèse ses forces de terre et de mer, ou 
s’il ne quitterait pas un moment l’armée ro¬ 
maine, puisque son sort dépendait de celui des 
Romains. A. Atilius partit du Pirée pour Rome, 
après avoir remis h son successeur vingt-cinq 
vaisseaux pontés. Livius fit voile vers Délos avec 
quatre-vingt-un vaisseaux à éperons et beaucoup 
d’autres bâtiments moins considérables, les uns 
à éperons mais non pontés, les autres sans épe¬ 
rons et destinés aux reconnaissances. 

XLIII. C’était à peu près a ce moment que le 
consul Àcrlius assiégeait Naupacte. Livius fut re¬ 
tenu plusieurs jours à Délos par les vents con¬ 
traires. Les parages desCyclades sont en effet très- 
exposés aux coups de vent, ces lies étant sépa¬ 
rées entre elles par des bras de mer plus ou moins 
larges. Polyxénidas, instruit par ses barques d’é¬ 
claireurs, placées de distance en distance, que la 
flotte romaine était mouillée â Délos, en donna 
avis au roi. Antiochus, laissant aussitôt de côte 
les affaires qui l'avaient couduit dans l’Hellcs- 
pont, partit avec ses vaisseaux à éperons, re- 

classem Piræeî s tare, matnrandom ratât omnium reruai 
causa, pergit protiaus navigare Peloponuesum. Saroeo 
Zacyutbumque, quia partit Ætotornm maluerant esse, 
protiaus depopulotus, Maleam pelit; et, prospéra navi- 
gatione usus, paucis diebus Prræeum ad veterem classem 
pervenit. Ad Scyllæum Eumeaet rex com tribus navibus 
occurrit; quum Æginæ diu incerms coositii fuisset, utrum 
ad tuendum rediret regnupi ( audiebat enim Antiochum 
Epbesi navales terrestresque parare copias ), an nosqoam 
abscederet ab Romanis, ex quorum fortuna sua penderet. 
À Piræeo A. Atilius, traditis successori quinque et vig nti 
navibus teciis, Romani est profectus. Livius una et oclo- 
ginta constratis navibus multis præterea miooribus, qti» 
aut aperiæ rostratæ, aut sine rosiris speculaloriœ eraut, 
Delum trajecii. 

XLIII. Eo fere tempore consul Acilius Naupactumcp- 
puguabat. Livium Deli per aliquotdies ( et est ventosit- 
sima regio inter Gycladas, fret» alias inajoribus, alias mi- 
noribns divisas) adver*>i venti teaueru nt, Polyxénidas, cer- 
tior per dispositas speculatorias naves foetus, Deli stare ro- 
nuanam classem, nuntiosad regem misit; qui, omissis,quæ 
in Hellesponto agebat, cum rostratis navibus, quantum 
accelerarepotuit, Eubesum rediit, et contiliimi extemplo 
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tourna à Kplièse en loute diligence et tint con¬ 
seil pour savoir s'il devait risquer un combat 
naval. Polyxénidas fut d'avis de ne point tempo¬ 
riser. t II fallait, dit-il, engager la bataille avant 
que la flotte d'Eumène et celle des Rhodiens 
éussent opéré leur jonction avec les Romaios. 
Ainsi l'avantage du nombre serait à peu près égal, 
et les vaisseaux du roi avaient la supériorité à 
tous autres égards, et pour leur vitesse et pour la 
diversité de leurs ressources. Les navires romains 

i 

étaient de lourdes masses, grossièrement con¬ 
struites; de plus ils étaient chargés de provisions, 
parce qu'ils arrivaient en pays ennemi. Ceux 
d'Àntiochu8, au contraire, se trouvant au milieu 
de contrées amies, n'auraient à bord que des ar¬ 
més et des soldats. On tirerait ausisi un grand 
parti de la connaissance des parages, des côtes et 
des vents, toutes choses dont l'ignorance troüblé- 
rait l'ennemi. a Cet avis emporta tous les suffra¬ 
ges; d'ailleurs'celui qui l’avait ouvert se chargeait 
de le mettre à exécution. On employa deux jours 
h faire Fes préparatifs; le troisième, cent vau- 
seaux de moyenné grandeur, dont soixante-drt 
étaient pontés et les autres' ne l'étaient pas, mi¬ 
rent à la voile et se rendirent h Phocée. À la nou¬ 
velle de l'approche de la flotte romaine, le roi, 
qui ne devait pas prendre part au combat naval, 
se retira à Magnésie, près da Sipyle, pour y 
rassembler ses troupes de terre. Sa flotte se diri¬ 
gea sur Cyssonte, port d'Érythres, qui semblait 
Une position plus avantageuse pour attendre l'en¬ 
nemi. Les Romains, retenus quelques jours par 
les vents du nord, s'avancèrent, dès qu'ils le pu-. 


rent, de Délosh Phanes, port de Chio sur la mer 
Égée, s'approchèrent de lu ville, y prirent oes 
provisions et passèrent à Phocée. Eumène, qui 
était allé chercher sa flotte h Élée, vint peu de 
jours après, à la tête de vingt-quatre vaisseaux 
pontés et d'un plus grand nombre qui ne l'étaient 
pas, rejoindre à quelque distance de Phocée les 
Romains, qui faisaient leurs dispositions et se pré¬ 
paraient au combat naval. La flotte combinée, 
forte de cent cinquante vaisseaux pontés et d'en¬ 
viron cinquante non pontés, ayant mis a la voile, 
fut d'abord poussée à la côte par les vents du 
nord qui la prenaient eu flanc, et les vaisseaux 
furent obligés de marcher presque un h un et 
successivement; mais lorsque le vent fut un peu 
tombé, on tâcha de gagner le port de Coryce, au- 
dessus de Cyssonte. 

XL1V. Polyxéoidas, informé de l'approche des 
enuemis, saisit avéc empressement l’occasion de 
combattre, déploya son aile gauche vers la pleine 
mer, enjoignit aux commandants des vaisseaux 
de développer la droite du côté de la terre, et 
s'avança aiusi eu'ligne.’ A celte vue le général ro¬ 
main fit ûtl-guer lés voiles, abaisser les mâts, et 
ôter les agrès, en attendant les vaisseaux qui ar¬ 
rivaient par derrière. Dès qu'il y en eut trente de 
front, il songea à lès opposer à l’aile gauche, 
leur commanda de hissér les petites voiles et de 
gagner le large, laissant 1 h ceux qui suivaient Tor¬ 
dre de se rapprocher de la ferre pour faire face à 
l'aile droite. Eumène était à l'arrière-garde. Mais 
lorsqu'il entendit le bruit qu'ôb faisait en désa- 
grcant les navires, il fit force de voiles et de ra- 


hfebuit, focieoduraoe péricaJuro navalis cer^amiois foret. 
Polyxéoidas' negabàt oesaaadom ; « et utique priua confli- 
gendum, quam classis Euraenii et rbodiæ navés coujuu- 
gerëotur Romanis. Ita numéro nôii ferme impares futuros 
se, ceteris omnibus superiores, etcëlèritate uavium, et 
varietate aüxilioruin. Nam rbmauas navet, quam ipsas 
inscite frétas immobiles esse, tum etiam, ut que in ter- 
ram hostium reniant, onèratas corameatu veoire; suas 
autem, ut pacatt omnia circa se relinquentes, nihii prê¬ 
ter militera atque arma habituras. Multum etiam adjutu- 
ram notitiam maris terrarumque et veiitorum; que om¬ 
nia ignaros turbatura boites esseut. » Movit omuca auctor 
coosilii, qui et re consiliùm exsecuturux erat. Biduum 
in apparatu moraü, tertio die cenlum navibus, quarum 
septuaginta tectæ, ceteræ apertæ , minoris omoes for¬ 
me, erant, profecii Phocæam peiieruot: Inde, quuni aü- 
diaset, appropinquare jam romanam classent, rex, quia 
non interfuturus navati certamini erat, Magoeaiam, que 
ad Sipyluro est, concessit, ad terrestres copias compa- 
randas. Classia ad Cyssuotem portum Erythræorum, tan- 
quam ibi aptius exspectatura hostem, çontendit. Romani, 
ubi primuiu aqoikmes (ii oamque per aliqoot dies tenue- 
vaut) csdderunt, ab Delo Phanas, portum Cbiorum in 


r Ægætmx ( mare vërtum, pétant; iode ad urbem tircam- 
egere navet, commeatuque sumpto, Phoceam trajidunt. 
Eu me nés, Eleam ad suàm classem profectus, paucis post 
inde diebus, cura quatuor et viginti navibus teclis, aper- 
tir pturibus paulo, a Pbocæa ad Romanos parantes, ios- 
truentesque se ad navale certameo , rediit. Iode esntum 
qoinque tectis navibus, apertis ferme quiuquagiuta, pro- 
fecti, primo, aquilonibua trauaversis quum urgereotur 
in terram, côgebantur teoui agmioe prope iu ordioem 
aingule navet ire ; deiude, ut leoita paulnm via venti est, 
ad Corycum portum, qui super Cyssuotemeat, cooati 
sont trajicere. 

XL1V. Polyxenidas, ut appropinquare hottes aliatum 
eat, occasiooe pugoandi lœius, ainistrum ipse coron in 
altum extendit, dexlrum cornu præfectos navium ad ter¬ 
ram explicare jubet, et equa froote ad pugnam procede- 
bat. Quod ubi vidit Romaous, vêla contra bit, ma tosque 
! inclinât, et, aimul armements componens, opperiturin- 
i aequentes navet. Jam ferme triginta io froote erant; qui- 
: bus ht squaret laevum cornu, dolouibus erectis altum ps- 
tere inlendit; jusais, qui sequebaotur, adversus dexlrum 
cornu prope terram prorat dirigera. Eumenes agmeo co 
gebat. Getcrum, ut dameodia srmamenUs tomultuari 
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mes. Les dem flottes étaient en présence : deux 
vaisseaux carthaginois, places en tête de la flotte 
romaine, furent attaqués par trois galères royales. 
La lutte était inégale ; deux galères s'attachèrent 
a ruu des vaisseaux carthaginois. Elles comraen- ' 
cèrent par le désemparer des deux côtés. Puis les 
Syriens l'abordèrent lepée à la main, et jetèrent 
à la mer ou égorgèrent l'équipage et se rendirent 
maîtres du vaisseaux. L'autre, qui avait com¬ 
battu à forces égales, voyant le premier au pou- 
voir de l'ennemi, n'attendit pas que les trois bâti¬ 
ments syriens vinssent l'assaillir en même temps, 
et se replia vers la flotte. Livius, enflammé de 
colère, poussa son vaisseau amiral contre les 
ennemis. Les deux bâtiments, qui s'étaient réu¬ 
nis contre la galère carlhagiuoise , s'avancè¬ 
rent aussitôt à sa rencontre, dans l'espoir d'ob¬ 
tenir le même succès. Livius enjoignit a ses 
rameurs d'abaisser leurs rames des deux côtés 
pour affermir le vaisseaux sur sa base, d'ac¬ 
crocher les galères ennemies avec les bras de fer, 
et quand une fois on en serait venu h combat¬ 
tre de pied terme, de se souvenir qu'ils étaient 
Romaiuset de ne pas considérer comme des hom¬ 
mes de cœur ces vils esclaves d’un roi. Si les 
deux galères venaient de triompher sans peine 
d'un seul vaisseau, elles furent, a leur tour et 
bien plus facilement encore, mises hors de com¬ 
bat et capturées par le vaisseau amiral. Déjà les 
deux flottes étaient aux prises sur tous les points 
et la mêlée était devenue générale. Eumène, qui 
de sou poste à l'arrière-garde n'avait pu arriver 
qu'après le commencement de l'action, voyant 
l'aile gauche des ennemis eufoncéq par Livius, alla 

primnm eœptono est, et ipse, quanta ma xi ma celeritate 
potest, coocitat naves. Jara omnes in conspectu erant ; 
dttæ punie» oaves autecedebant rom a oa ni classera. qui- 
bus obviæ très fuerunt regiæ naves ; et, ut iu numéro 
impari, du» regiæ uoam circumsistuut ; et primum ab 
nlroqne latere remos deterguot ; deiode transcendunt ar¬ 
mait, et, dejectia cæsisque propugnatoribus, navem ca¬ 
ptait. Uoa, quæ compari Marte concurrerat, postquam 
eaptam alteram navem vidit, priuaquam a tribus simul 
circumveairetur, rétro ad classent refugit. Livius, indi- 
gnatioue accensus, prstoria nave in hottes tendit. Ad- 
versus quani eadein spe du», quæ puoicam unam navem 
circumveuerant, quum inferrentur, demittere in aquam 
remos ab utroque latere remiges stabiliendæ navis canta 
jussit, et in adveoieotes hoatium naves ferreas manus in- 
j*cere, et, ubi pugnara pedestri similem feciaseut, memi- 
uisse roman» virtutis, nec pro viris ducere regia manci- 
pin. Haud paulo facilius, quani ante du» unam, tune 
una duas naves expugnavit, cepitque. Et jamclasses qno- 
qoe undtque concurrerant, et passiin permixtis navibua 
pugnabatur. Euoienes, qui extremus commisao certamine 
•dvenerat, ut animadverlit lævum cornu horiium ab Li- 
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fondre sur leur droite qui disputait la victoire. 

XLV. Quelques moments après, l'aile gauche 
donna le signal de la déroute. En effet Polyxénidas, 
qui s'aperçut de la supériorité marquée que la 
valeur assurait aux Romains, fit carguer les petites 
voiles et s'enfuit en désordre avec toute la vitesse 
possible. Son exemple fut bientôt suivi par ceux 
de l'aile droite qui luttaient contre Enroène près 
de la côte. Les Romains et Eumène s'acharnèrent 
à leur poursuite et firent force de rames, dans 
l'espoir de culbuter aussi leur arrière-garde. Mais 
voyant que la légèreté des navires syriens favori¬ 
sait leur fuite, et que les vaisseaux romains, char¬ 
gés de provisions, se consumaient en vains efforts, 
ils s'arrêtèrent enfin ; treize bâtiments ennemis 
avaient été pris avec les soldats et les rameurs qui 
les montaient, dix coulés à fond. La flotte romaine 
ne perdit que le vaisseau carthaginois abordé au 
commencement de l'action. Polyxénidas ne s'ar¬ 
rêta dans sa fuite qu'au portd'Éphèse. Les Romains 
passèrent cette journée dans la rade d'où la flotte 
royale était venue à leur rencontre ; le lendemain 
ils continuèrent à poursuivre l'ennemi. A moitié 
chemin envirou ils rencontrèrent les vaisseau 
pontés des Rhodiens, au nombre de vingt-cinq, 
sous les ordres de Pausistrate. Avec ce renfort, ilr 
ancrent chercher l'ennemi à Éphèse, et se mirent 
en bataille à l'entrée du port. Après avoir arraché 
aux vaincus l'aveu de leur faiblesse, ils congédiè¬ 
rent Eumène et les Rhodiens et firent voile pouf 
Ohio ; ils passèrent devant Phéoiconte, port du 
territoire d’Érythres, restèrent la nuit à l'ancre, 
débarquèrent le lendemain dans i'île, et entreront 
dans la ville. Livius y accorda quelques jours h 

vio lorbatnin, dextrum ipte, ubiæqua pogna erat, iu- 
vadit. 

XLV. Nec ita multo post primum ab lœvo cornu fuga 
cœpit. Polyxénidas enim, ut virlute militum baud dubie 
auperari se vidit, sublatis dolonibus effuse fugere inter¬ 
dit ; moi idem et, qui prope terram cum Eumene con¬ 
tra xerant certameo, fecerunt. Romani et Eumenes, quoad 
suffleere remiges potuerunt, et iu spe erant extremi 
agminis vexandi, satis pertiuaciter secuti suut. Postquam 
celeritate navium, utpote ievium, suas commeatu ooti- 
•tas eludi frustra teudentes viderunt, tandem absiiterunt ; 
tredecim captis navibus cum milite ac remige, decem 
demersis. Roman» clasais uoa punica navis, iu primo 
certamine ab duabus circumventa, periit. Polyxénidas 
non prius quant iu portu Ephesi, fug» finem fecit. Ro¬ 
mani eu die, unde egressa regiaclassis erat, manaerunt; 
postero die bostem persequi inteuderunt. Medio fere fc» 
cursu obviæ Fuere iis quinque et viginti tectæ rhodiœ na¬ 
vet, cum Pausistrato præfecto classis. lis adjuuctis, Epbc- 
aum bostem per secuti, ante ostium portas acie iustrucia 
steteruut. Postquam conFessiouem victis salis expresse- 
ruut, Rbodii et Eumeues doniot dimissi ; Romaui. 
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TITE-LIVE. 


ses équipages pour se refaire, ei prit ensuite la 
route de Phocée. Il laissa quatre quinquérèmes 
pour protéger celte ville et se rendit a Canes avec 
la flotte ; comme l’hiver approchait, il fit mettre 
scs vaisseaux à sec, et traça l'enceinte d’un camp 
naval. Vers la fin de l’année, les comices eurent 


lieu h Rome. On y nomma consuls P. Cornélius 
Scipion et C. Lélius : on ne pensait qu’h voir se 
terminer la guerre contre Antiochus. Le lendemain 
on choisit pour préteurs M. Tuccius, L. Auruncu- 
léius, Cn. Fui vins, L. Émilius, P. J uni us et C. Ati- 
nius Labéo. 


Cbinm peteotes, Phœnicuntem primnra portom Ery- 
thrææ terræ præterfecti » noote aocoris jadis » postero 
die in insutam ad ipsam urbem trajeceruut : ubi paacos 
dies remige maxime reficieudo morati, Pboeeam trans¬ 
mutant. Ibi relictis ad præsidium ui bis quatuor quiuque- 
remibus. ad Canas classis renit ; et* qnumjam hiems 


sppeteret, fossa talloque circurodatis naves snbdncta 
Exitu anni comitia Roms habita, qnibus creati sunt con¬ 
çûtes L Cornélius Scipio et C. Lælius, intuenlibus can¬ 
dis ad fiuieodum cuin Autiocho bellum. Postero die prs- 
tores creati , M. Tuccius, L. Auruoculeius , Cn. FuIyîus, 
L. Æmilius, P. Juuias, C. Atiuius Labeo. 
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LIVRE TRENTE-SEPTIÈME. 


SOMMAIRE. — Les consuls Lndas Cornélius Scipion et C. Lclias se disputent le département de la Grèce et de 
l'Asie.—Le crédit de Lœlius dans le sénat est sur le point de faire pencher la balance en sa faveur ; mais le premier 
l'emporte, grâce à son frère Scipion l'Africain, qui propose de lui servir de lieutenant, si on lui donne la conduite 
de la guerre contre Antiochus ; aiusi L. Cornélius Scipion est le premier des généraux romains qui passe en Asie.— 
Æmilius Régillus, secondé par les Rhodiens, bat la flotte d'Antiochus près de Myonnèse. —Antiochus fait prison¬ 
nier le fils de Scipion l'Africain et le renvoie à son père. — Mancius Acilius Glabrion triomphe des ÉtolienS et de 
ce prince qu'il avait chassé de la Grèce. — Antiochus est vaincu par L. Scipion avec le secours du roi Eumène, fils 
«fAttale de Pergame; il obtient la paix à condition d'abandonner toutes les provinces en deçà du mont Taurns. — 
On agrandit les états d'Eumène en reconnaissance de la part qu'il a prise à la victoire. — Les Rhodiens reçoiveut 
aussi quelques villes pour récompense des secours qu’ils ont donnés dans cette guerre.—Colonie conduite à Bologne. 
— Æmilius Régillus est honoré du triomphe naval pour avoir vaincu sur mer les lieutenants d'Antiochus. — 
L. Cornélius Scipion, qui avait terminé la guerre contre Antiochus, reçoit le surnom d'Asiatique, comme la défaite 
d'Annibal avait vain à Pabl. Scipion , son frère, le surnom d'Africain. 


I. L. Cornélius Scipion etC. Léfius ayant pris 
possession du consulat, le premier soin qui, 
après les cérémonies religieuses, occupa le sénat, 
fut l'affaire des Étoliens. Leurs députés pressaient 
la décision, parce qu'ils n’avaient qu'une trêve 
fort courte; et T. Quinctius, qui était alors re¬ 
venu de la Grèce à Rome, leur prêtait son appui. 
Les Étoliens, qui comptaient plus sur la généro¬ 
sité du sénat qne sur la bonté de leur cause, pri¬ 
rent un ton suppliant et demandèrent que leurs 
ancieus services fissent oublier leurs torts récents. 
Au reste, tant que dura leur audience, ils furent 
accablés de questions par les sénateurs qui vou¬ 
laient leur arracher l’aveu de leur faute, plutôt 
qu'une apologie, et quaud ils furent sortis de 
rassemblée ils donnèrent lieu à de grands débats. 
Le ressentiment parlait plus baut que la pitié dans 
leur cause; on les haïssait non-seulementcomme 


des ennemis, mais comme une nation intraitable 
et insociable. Après plusieurs jours de débats, on 
finit par ne leur accorder ni leur refuser la paix. 
Ou leur offrit l’alternative ou dç s'abandonner 
entièrement a la merci du sénat,, ou de payer 
mille talents, et de n'avoir pour amis et pour en¬ 
nemis que ceux des Romains. Ils voulurent savoir 
sur quoi porteraient les exigences du sénat} ils 
n’obtinrent pas de réponse positive, lis furent 
ainsi congédiés sans avoir pu obtenir la paix, et 
reçurent l'ordre de quitter Rome le jour mètue, 
et l'Italie dans l'espace de quinze jours. On s'oc¬ 
cupa ensuite d’assigner les départements aux con¬ 
suls. Tous deux désiraient la Grèce. Lélius avait 
beaucoup de crédit dans le sénat; aussi rassem¬ 
blée ayant invité les consuls à tirer au sort ou à 
s'arranger a l'amiable, il fit observer qu'il parais- ' 
soit plus convenable de s*en remettre a la pru- 


LIBER TRIGES1MUS SEPTIMÜS. 

1. L. Coroelio Scipiooe , C. Lælio consulibtis , nulla 
prius secuudum religionea acta in senatn rea est, quam 
de Ætolis. Et legati eorum institere, quia hrevem indu 
tianun diem habebant; et ab T. Qoloctio, qui tiun Ro¬ 
main ex Græcia redierat, adjuti sont. Ætoli, ut quibua 
plus io misericordia senatus, quam in causa, spei esset, 
suppliciier egerunt, veteribus benefactis nova pensantes 
malefida. Celeram et præsentes interrogationibos nndi- 
qoe senalorum, confessionem ma gis noxæ, quam res- 
poosa, expriœentium, fatigati sont, et, excedere curia 
jufsi, magnum certamen præboere. Plus ira, quam mi- 
n. 
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sericordia, in causa eorum valebat; quia non ut bosfibus 
modo, sed tanquam indomit» et insoctabifl geuti, suc- 
censebant. Per aliquot diesquum certatnm esset, postre- 
mo ueque dari, oeque negari pacem placult. Duc con- 
ditiones iis latæ aunt ; vel seuatui liberum nrbitrium de se 
permiltereuf; vel mille taieutum darent, eoademque ami** 
eus atque inimioos baberent. Exprimera cupientibua, 
quarum rerum iu se arbitrium seuatui permitterent, 
uibil certi respousura est. Ita infecta paca dimissl, urbe 
eodem die, Italia intra quiudecim dles excedere jussf. 
Tum de eonsulum proviûciis ecoplum est agi. Ambo Græ- 
ciam cupiebant. Blultum Lælius in senatu poterat la 
quumsenala aut sortiri, aut comparare inter se provin - 
cias coosnles jussisset, elegantius facturosdiiit, ai judicio 
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douce des sénateurs qu'au caprice du sort. Sci- 
pmn répondit d’abord qu'il songerait au parti 
qu'il devait prendre. Mais d’après l’avis de sou 
frère, qui lui conseillait de s’en rapporter avec 
confiance au sénat, il annonça à sou collègue 
qu’il agréait sa proposition. C’était un cas nou¬ 
veau, on du moins, s’il yen avait des exemples, 
le souvenir en était effacé par le temps; l'atten¬ 
tion du sénat était vivement excitée et I on s'at¬ 
tendait à des discussions animées, lorsque Scipion 
l’Africain déclara que «si Lucius, sou frère, obte¬ 
nait le département de la Grèce, il irait lui ser¬ 
vir de lieutenant. « Cette déclaration fut reçue avec 
enthousiasme et trancha la question. On voulut 
voir si le roi Antiochus trouverait dans Aunibal 
vaincu plus de ressources que le consul et ses lé¬ 
gions dans r Africain vainqueur. Il y eut donc a 
pou près unanimité pour décerner la Grèce a Sci¬ 
pion et l’Italie a Lélius. 

II. Les préteurs tirèrent ensuite au sort leurs 
provinces. L. Aurunculéius eut la juridiction de 
la ville, Cn. Fulvius celle des étrangers, L. Étxi- 
lius Régilliis le commandement de la flotte, F. Ju- 
uius Bruliis la Toscane, M. Tuccius l’Apulie et le 
Brultium, C. Atioius la Sicile. Le consul a qui 
la Grèce avait été décernée obtint, outrer les 
deux légions qu’il allait recevoir de M’. Acilius, 
un supplément de trois mille fantassins et cent 
cavaliers romains, et de cinq mille hommes d’in¬ 
fanterie et deux eeuts chevaux fournis par les 
alliés latins; il fut autorisé, dès son arrivée dans 
sa province, à passer avec son armée en Asie, s’il 
le jugeait utile aux iutérêls de la république. 


L'autre consul eut une armée toute nouvelle; 
c'étaient deux légions romaines et quinxe mille 
hommes d'infanterie avec six cents chevaux four¬ 
nis par les alliés latins. Q. Minucins, qui avait 
écrit qu’il n'avait plus rien à faire dans sa pro¬ 
vince et que toute la nation ligurienne s’était 
soumise, eut ordre de conduire son armée de la 
| Ligurie chez les Buiens et de la remettre an pro¬ 
consul P. Cornélius. Les légions urbaines enrô¬ 
lées l'année précédente quittèrent le territoire 
confisqué sur les Boïens vaincus, pour passer sons 
le commandement du préteur M. Tuccius, .avec 
quinze mille hommes d’infanterie et six cents ca¬ 
valiers latins ; ces forces étaient destinées a gar¬ 
der l’Apulie et le Brultium. A. Cornélius, préteur 
l’année précédente, qui avait commandé dans le 
Brutlium, eut ordre de faire passer ses légions en 
Étolie, si le consul le jugeait à propos, et de les re¬ 
mettre à M*. Acilius*, au cas que celui-ci voulût y 
rester; si Acilius aimait mieux revenir a Rome, A. 
Cornélius devait rester avec son armée en Étoile. 
Atinius Labéo fut chargé de remplacer M. Émilius 
dans la province de Sicile, et mis à la tête de ses 
troupes, avec autorisation de lever, à son gré, dans 
la province même un corps de deux mille fantas¬ 
sins et deux cents chevaux. P. Junius Brutus con¬ 
duisait en Toscane une armée nouvelle, composée 
d une légion romaine, de deux mille hommes 
d'infanterie et de quatre cents cavaliers latins. 
L. Émilius, qui commandait les forces navales, 
devait recevoir de M. Junius, préteur l’année 
précédente, vingt vaisseaux longs avec leurs équi¬ 
pages , et lever lui-même mille soldats de mariue, 

no? us exercitns décrétas ; do» legiones romane, et ao- 
ciutn latini nominU quindecim milita peditum, équités 
seicènti. Exercitnm ei Liguribus Q. Miuucius ( jam euim 
confectam provinciam scripserat, et Ligurura ornoe no- 
men in deditionem venisse) traducere in Boios, et 
P. Coroelio proconsul! tradere, jussus. Et agro, quo 
victos bello mulctave rat Boios, deducendæ urbauæ legio- 
nea, qus priore anno conscripte erant f M. Tuccio præ- 
tori date, et socium ac laiini noinicm peditum quiode- 
cim milita, équités seicenli, ad Apuliam Brutiiosque ob- 
tinendos. A. Cornelio superioris «uni prætori, qui Brutlios 
cum exercitu obtinuerst, iniperatum v si ita coosuli vide- 
retur, ut legiones in Ætoliam ftrajectas 11*. Acilio trade- 
ret, si is mauere ibi fellet : si Acilius redire Romain 
mallet, ut A. Cornélius cnm eo exercitu in Ætalia renia* 
neret. G. Atinium Labconem provinriam Sicilum exerci- 
tumque a M. Æmilio accipere plaçait, et in suppléai en- 
tum scribere ex ipsa prof in ci a, si vellet, peditum duo 
millia f et ceotum équités. P. Junius Brutus io Tuscot 
eiercitam nofum, legionera uuatn romanam, et decem 
millia sotium aclatiui nominii scribere, et quadringentos 
équités; L. Æmilius, cui provincia maritima erat, vi- 
gioti navet-tangas, et sodos navales a M. Junio prætore 
suoerioris anui accipere jussus, et scribere ipso mille ne 


Patrnm, quant si sorti, eara rem permUissent. Scipio, 
vesponso ad boc data, « cogilaturum, quid tibi fadendum 
esset, » euiu fratre uno locotus, jos&usque ah eo permit- 
tere audacter senatui, renuntiat collegæ, « facturum se, 
quod is eenseret. » Qoum res, aut nova, aut vetustate 
eiemplorum mémorisé jam exoleiæ, relata exspectatione 
aertaminfs seoatum erexisset, P. Sdpio Africanus dixit, 
• stL. Scipioni fratri suo provinciam Græciam decre- 
vissent, se legatum ilurum. • U*c vox, magno assensu 
audita, sustuliteertamep. Exprriri libebat, utrum plus régi 
Antiocho in Annibale victa, an in victore Africano con¬ 
sul! legionibusque romanis, auxilii foret : sc prope omoes 
Scipioni Græciam, Lælio Italiam decreverunt. 

H. Prætores iode provincias sortit! sunt; L. Aurnn- 
culeius urbanam, Cn. Fulvius peregrinaui, L. Æmilius 
Kegillus classera, P. Junius Brutus Tuscos, M. Tuccius 
Apulam et Brutlios, C. Atinius Siciliam. Consuli deiude, 
cui (Vræda provincia décréta erat, ad euiu exercitum, 
quera a M*. Acilio ( duæ autem legiones erant ) acceptnrus 
ess< t, in supplementum addita peditum civium romano- 
pum tria millia, équités cenlom, et socium latini no- 
niois quioque millia, équités duceoti : et adjecium, ut, 
quum in provinciam venisset, si e rcpublica videretor 
une p exardtuin in Allant trajioeret. Altari oonsuli lotus 
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avec deux mille fantassins ; il avait ordre de partir 
pour l’Asie avec ces forces et d’aller remplacer 
C. Livius a la tête de la (lotte. Les deux Espagnes 
et la Sardaigne furent laissées pour un au avec 
les mêmes armées encore aux généraux qui y 
commandaient. La Sicile et la Sardaigne furent 
soumises cette année a une double dîme de blé. 
Tous les convois de Sicile devaient être envoyés à 
l'armée d’Étolie; ceux de Sardaigne étaient desti¬ 
nés en partie a Rome, en partie , comme ceux dé 
Sicile, a l’armée d’Étolrel 

III. Avant le départ des consuls pour leurs pro¬ 
vinces, les pontifes furent éhargés de faire des ex¬ 
piations pour lés prodiges qui avaient eu lieu. A 
Bonte, le feu du ciel était tombé sur le temple de 
Junou Lucine et avait endommagé le faîte et les 
portes. À Putéoles , une porte et le mur avaient 
été frappés de la foudre en plusieurs endroits et 
deux hommes avaient été tués. A Nursie, par un 
temps serein, un orage avait éclaté et tué pareil¬ 
lement denx hommès d’une condition libre. Une 
pluie de terre était tombée chez les Tusculans, 
et b Réate une mule avait mis bas. On offrit les 
expiations nécessaires et on recommença les fériés 
latines, parce que les Laurenlins n’avaient pas 
reçu la part dès victimes b laquelle ils avaient 
droit. A cette occasion, il f eut aussi des jours dé 
supplications : les décemvirs avaient désigné, sui¬ 
vant les livres sibyllins, les dieux qu’il fallait prier. 
Dix jeunes garçons et dix jéànes filles de con¬ 
dition libre, ayant lofcsletfr pèreet leur mère, fu¬ 
rent employés a ces cérémonies, et immolèrent la 
nuit des victimes encore à la mamelle. P. Corn. 


Scipion l’Afric ain, avant de se mettre en route, fit 
élever un arc de triomphe dans îe Capitole, eu 
face de la rue qui monte au temple, l’orna de 
sept statues dorées et de deux chevaux, et fit 
placer en avant deux bassins de marbre. Pendant 
les même* jours, quarante-trois des principaux 
Éloliens , au nombre desquels étaient Damocritc 
et son frère, arrivèrent h Rome sons la garde des 
deux cohortes que Manius Acilius avait chargées 
de les escorter, et furent jetés dans les Lautumies; 
les deux cohortes reçurent ensuite, du cousu' 
L. Cornélius l’ordre de retourner à l’armée. Une 
ambassade de Plolémée et de Cléopâtre, souve¬ 
rains d’Égypte, vint féliciter les Romains de ce 
que M\ Acilius avait chassé le roi Antiochus de la 
Grèce, et engager b faire passer une armée en Asie, 
assurant « que l’effroi était général, non-seule¬ 
ment en Asie, mais même en Syrie, et que les 
souverains d’Égypte se tenaient a la disposition du 
sénat. » Le sénat rendit grâces aux deux princes 
et fit présent de quatre mille as a chaque ambas¬ 
sadeur. 

IV. Le consul L. Cornélius, libre des soins qui 
le retenaient à Rome, déclara en pleine assemblée 
qu’il ordonnait aux soldats qu’il avait enrôlés lui- 
même, h ceux qui étaient dans le Bruttiura avec 
le proprétcur A.Cornélius, de se trouver tous réu¬ 
nis à Brundisie aux ides de juillet. En même temps 
il chargea trois lieutenants, Sext. Digitius. L. 
Apustius et C. Fabricius Luscrous de rassembler 
dans le port de celte ville tous les navires de la 
côte, et, après avoir pris toutes ces me$ures,,il 
sortit de la ville avec l’habit militaire. Environ 


vales socios, duo milli* peditum : cum iis navibos militi- 
busque in Asiam profleisri / et classem aC Livio acci- 
pere. Duas Hispanias Sardioiamque obtinentibus proro- 
gitum in nnnum imperium est, et iidem exercitos de- 
creti.Siciliæ Sardiniæquebioæeoanuo decumæ fmmenti 
imperatæ ; siculum omne frumentum in Ætoliam ad exer- 
c Mm portari jussuin : ei Sardinia pars Komam /pars in 
Ætoliam, eodeoa quo siculum* 

111. Priusquani cousules iu provincial proficiscereutur, 
pmdigia per pontiftccs procura ri plaçait. Ronisé J u no ni* 
Lucius» templnm de cœlo tactum erat, ita ut fastiglum 
Volfæquedefornwrenlur. Pnteoiis pluribiis loûis mu rus et 
por*a fulmine icta, et duo homiuea exanimati. îSuniæ 
«preno salis coustabat uimbum ortum ; ibi quoqueduos 
lilieros homines exanimatos. Terra apud se pluisse Tus- 
cuiaui nuntiabaut, et Reatini roulant in agro son pepe- 
mse. Ea procurata, Latio;rque instaurais ; quod Lan. 
rentibus carois, quæ dari débet, data non fuerat. Snp- 
pticaüo qiioque earum religionum causa fuit; quibus dits 
deceoiviri ex libris ut fieret, odidenmt. Decem ingenoi, 
deeeni virgiues, patrimi otnnes raatrimique, ad id sncri- 
ficituu 8dbibiti ; et decemtiri nocle lacteotibus rem divi- 
oam feeerunt. P. Cornélius $cipio Africanus, priusquam 


profitiscerelur, fornicem io Capitolio adversus viam, qua 
iu Capitoiiura esceodiiur, cum signis septem auratis, et 
duobus equis, et marmorea duo labra ante fornicem po- 
suit. Per eosdem dies principes Ælo’orum très et qua- 
draginta , inter quos Damocritns et frater ejus erant, ab 
doafms cohortibus, misais a H*. Acilio, Romam dedneti, 
et io Lautumias conjecti sont. Cohortes iode ad exerci- 
tum redire /L. Cornelitis consul jussit. Legati a Ptole- 
mæo et Cleopatra, regibus Ægÿpti, gratulanies quod 
M’. Acilius consul Antiochum regem Græcia exputisset, 
venerunt ; adhorfantesque, ut iu Asiam exercitum traji- 
cercnt, « omuia perculsa nietu non iu Asia modo, sed 
etiam in Syria, esse ; reges Ægypli ad ea, qu« oensuis- 
setsenatus, parafés fore.* Gratte regibus actæ; legatis 
munera dari jussa, in singutos quaternum millium æri<. 

IV. L. Cornélius consul, peractis, quæ Romæ agenda 
erant, pro concioneedixit, ut miliies, quos ipse in sup- 
plementum scripsisset, qnique in Bruttiis cum A* Cor- 
nelio* propræfore essrnt, ut bi omnes idibus quintilibu* 
Brundisium convemrent. Item très legntos nominavii, 
Sex. Digitium, L. Apustium, C. Fabricium Lusciuum , 
qui ex ora maritima undiqne nates Bnioditiurn eontrahc- 
rent : et, omnibus jam parafa, paludatus ab urbe e»t 
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cioq mille Totalitaires, tant romains qu’allies, 
qui avaient servi sous les ordres de l’Africain, 
se présentèrent au consul à sa sortie et s’enrôlè¬ 
rent sous ses drapeaux. Quelques jours après le 
départ du consul pour l'expédition, au milieu 
des jeux apollinaires, le 5 des ides de juillet, par 
un temps serein, le jour s’obscurcit tout à coup 
par le passage de la lune devant le disque du 
soleil. L. Émilius Régi 11 us, chargé du commande¬ 
ment de la flotte, partit à la même époque. L. 
Aurunculéius reçut du sénat l'ordre de faire con¬ 
struire trente quinquérèmes et* vingt trirèmes; 
car le bruit courait qu'Anliochus, depuis sa dé¬ 
faite sur mer, équipait une flotte plus considéra¬ 
ble encore. Les Etoliens, apprenant de leurs am¬ 
bassadeurs qu'ils ne pouvaient espérer la paix, 
ne s'inquiétèrent plus des ravages que les Acbéens 
exerçaient sur toute la partie de leur côte qui fait 
face au Péloponèse; oubliant leurs pertes pour 
ne songer qu'à leur danger, ils voulurent fermer 
le passage anx Romains et se portèrent sur le 
mont Corax ; car ils ne doutaient pas qu'on ne re¬ 
prit le siège de Naupacte. Acilins, qui le savait, 
crut devoir plutôt frapper un coup imprévu et 
surprendre Lainia. Celte ville avait été presque 
réduite par Philippe à deux doigts de sa perte ; et 
comme elle ne s'attendait pas à une nouvelle at¬ 
taque, elle pouvait être facilement emportée. Aci- 
lius partit donc d'Étolie et alla camper d'abord 
près du fleuve Spercbéus, sur le territoire enne- 
nemi, puisse remit en marche pendant la nuit, 
et investit la place au poiut du jour. 

"V. L'alarme fut vive parmi les habitants ainsi 


attaqués à l'improviste. Ils se défendirent cepen 
dant avec plus de résolution qu'on n'aurait pu le 
croire dans un péril iualtendu : pendant que les 
hommes couraient aux remparts, les femmes y 
apportèrent des pierres et des traits de toute sorte. 
Ainsi, quoique les échelles fussent déjà dressées 
sur plusieurs points, la ville tînt bon tout le jour. 
Acilius donna le signal de la retraite, et ramena 
ses troupes dans le camp vers midi, pour pren¬ 
dre de la nourriture et du repos. Avant de congé¬ 
dier son conseil il annonça « qu'on eût à se tenir 
prêt et sous les armes avant le jour; qu'on ne 
rentrerait pas au camp sans avoir forcé fa ville, i 
Il donna un assaut général à la même heure que 
la veille ; et les assiégés, n'ayant plus la force ni 
le courage de combattre, et ayant épuisé leurs 
traits, la place fut emportée en quelques heures. 
Acilius fit vendre une partie du butin, partagea 
le reste, puis tint conseil pour savoir ce qu'il fe¬ 
rait ensuite. Personne ne parla de marcher sur 
Naupacte, les défilés du mont Corax étant gardés 
par les Éloliens. Cependant, pour ne pas perdre 
le reste de la campagne, et ne pas assurer aux 
Étoliens, par son inaction, la jouissance de la 
paix que le sénat leur avait refusée, Acilius réso¬ 
lut d’attaquer Amphisse. Il partit d Héraclée et y 
arriva avec son armée par le mont Éla. 11 campa 
sous les murs de la ville, mais il ne l'investit pas 
comme Lamia; il voulut la réduire'a l'aide des 
machines. Oo fit jouer le bélier sur plusieurs 
points à la fois. Les habitants, voyant battre en 
brèche leurs remparts, ne faisaient aucune dis¬ 
position , n'imaginaient aucun expédient pour sa 


profectus. Ad quioque millia voluntariorum ex Romanis 
sociisque, qui emerita stipendia sub imperatore P. Afri¬ 
cain» babebant, præsto fuere exeunti consuli, et Domina 
dederunt. Per eos dies, quibus est profectus ad bellom 
consul, ludis ApolÜnaribus, ante diem quintum idus 
qui utiles, cœlo aereno interdiu ohsrurata lux est, qnum 
luua sub orbem solia subisset. Et L. Æmilius Regillus, 
cui navalis pro? incia e y encrai, codera teropore profectus 
est. L. Auruoculeio negotium ab se nota datum est, ut 
triginta quioqueremes, vigioti trireuies faceret; quia 
fa ma erat, Antiochnm post prælium navale majorera 
classera aliquanto reparare. Ætoti postquam legati ab 
Roma retuleruot, nuliam spem pacis esse, quanquarn 
ornais ora maritima eorum, que in Peloponnesum versa 
est, depupulata ab Achæis erat, pericuti rnagig, quara 
damni, înemores, ui Romanis iutercludereut iter, Cora- 
cem montera occupaverunt. Neque enim dubitabant, ad 
oppugnationem ISaupacti eos principio veris redituros 
esse. Acitio, qui id exspectari sciebat, satius visum est, 
inopinatam aggredi rem, et Lamiam oppugnare. Nam et 
a Pbilippo prope ad exoidinm adductos esse; et innc eo 
Ipso, quod nibil taie limèrent, opprirai incautos posse. 
Pi’ofectns ob Elalia primnra in hoslium terra circa Sper- 


cbeum amnem posuit castra; inde nocte raotis signis, 
prima luce corona mania est aggressus. 

V. Magnus paver ac turaultus, min re improvisa, fuit. 
Constant!us tamen, quam quis facturos crederet, in tani 
subito periculo, quuni viri propugnsrent, femin® teta 
oranis generis saxaque in muros gererent, jam ranltifa- 
riara scalis appositis, urbern eo die defenderuot. Acilius, 
signo receptui dato, suos in castra raedio ferme die re- 
duiit; et tuoc cibo et quiele refectis corporibus, prias- 
qaam prætorium dimitteret, denuoiiavit, « nt ante Ineem 
armait paratique essent; niai expugnata orbe, se eos in 
castra non reduetnrum. > Eodera tempore, quo pridie, 
ploribus locis aggressus, quum oppidanos jam vires, jam 
tela, jam ante omnia animus deficeret, intra paucas bores 
tirbem cepit. Ibi, pariim diveodita. partira divisa prasda, 
coositiurn habitura, quid deinde faceret. Nemini ad Kau- 
pactum iri p la cuit, occupa to ad Coracem ab Ætolis salin. 
Ne tamen segnia estiva essent, et Ætoli non impetratam 
pacem ab senatu nibilo minus per suam cunctationem ba- 
berent, oppugnare Acilius Araphisam statuit. Ab Hère- 
des per Œtara exerci lus eo ductus. Quum ad mraoia 
castra posuisset, non corona, «eut Lamiam, sed operi- 
btu oppugnare urbem est adortos. Pluribus simul lecU 
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défendre contre ce genre d’attaque. Ils ne comp¬ 
taient que sur leurs armes et leur courage. Par 
de fréquentes sorties, ils jetaient le désordre dans 
les postes ennemis et parmi les soldats em¬ 
ployés aux ouvrages et aux machines. 

VI. Cependant la brèche était ouverte en plu¬ 
sieurs endroits lorsqu’on apprit que le successeur 
d’Acilius était débarqué a Apollonie avec son ar¬ 
mée, et qu’il arrivait par l’Épire et laThessaiie, 
à la tête de treize mille hommes d’infanterie et de 
cinq cents chevaux. Déjà il était arrivé au golfe 
Maliaque et avait envoyé sommer H y pâte de se 
rendre. Les habitants répondirent : « qu'ils n'agi¬ 
raient qu’eu vertu d’un décret de toute la nation 
étolienue.» Et le consul, ne voulant pas s’arrêter 
au siège d’Hypate avant d'avoir repris Amphisse, 
fit preodre les devants à son frère l’Africain , et 
marcha sur Amphisse. A l’approche des Romains, 
les assiégés abandonnèrent leur ville, dont les mu¬ 
railles étaient en partie abattues, et se retirèrent 
tons, armés ou non, dans la citadelle réputée im¬ 
prenable. Le consul établit son camp à six milles 
environ. Ce fut là qu’une ambassade athénienne 
vint trouver d’abord P. Scipion, qui avait pris 
les devants, comme je l’ai dit, puis le consul lui- 
même, afin de demander grâce pour les Étoliens. 
Elle reçut une réponse bienveillante de l’Africain, 
qui ne cherchait qu’un prétexte pour renoncer 
honorablement à la guerre d’Étolie. C’était sur 
l’Asie, sur Autiochus que se portaient ses regards. 
Il engagea donc les Athéniens à conseiller aux 
étoliens aussi bien qu’aux Romains de préférer la 

•ries admoyehatnr ; et quam quaterentur ranri, oihil ad¬ 
venus laie machinattonis genits parare, aut comminisci 
oppidaoi conabaotur. Ornais spes in annis et audacia 
«rat. Emptioaibus crehris et stationes h ostium, et eos 
ipaos, qui ci rca opéra et machinas erant, turbabant. 

VI. Multis tamen locis munis decussus erat, quum al- 
latum est, successorem, Apoitoniæ expositoexercitu, per 
Epirura ac Thessaliam veaire. Cam trcdecim millibus pe- 
ditnm et quiugentis equitibus consul veniebat. Jara in si- 
oum Maliacum venerat ; et præmissis Hypatam, qui tra- 
dere urbein juberent, postquam respousum est, oibil, 
nisl ex commuai Ætolorum decreto, facturas; neteneret 
se oppugnatioUypatæ, nondum Ampbissa recepta, prœ- 
misso fratre Africa no, Ampbissa ru ducit. Sub edveutum 
eorum oppidaoi, relicta urbe (jam enim magna ex parte 
oudata mœnibus erat), in arcem, quaminexpugnabilem 
habent, onmes armati atque inermes concessere. Consul 
•ex miilia ferme passuom iude posuit castra. Eo iegati 
athenienses primum ad P. Scipionem prægressum agmen, 
sicut ante dictum est, deinde ad consulem veneruut, dé¬ 
plaçantes pro Ætolis. Clemeotius responsum ab Africano 
lulerunt ; qui, causam rehnqueodi boneste ætolici belli 
quærens, Asiam et regem Àntiochuru spectabat, jusse- 
rntqoe Athenienses, non Romanis solum, ut pacem bello 


paix à la guerre. Aussitôt, à l’instigation des 
Athéniens, une nombreuse députationd’Étolieos 
partit d'Hypate ; elle se présenta d’abord à l'Afri¬ 
cain, qui confirma par ses paroles leurs espé¬ 
rances de paix. U rappela qu'en Espagne d’abord, 
puis en Afrique , beaucoup de peuples et de na¬ 
tions s’en étaient rapportés à sa bonne foi et que 
partout il avait laissé de plus grandes marques de 
sa clémence et de sa bonté que de sa valeur. L’af¬ 
faire semblait terminée, lorsque le consul leur fit 
la même réponse qui les avait chassés du sénat. 
La médiation des Athéniens et les paroles bieir* 
veillantes de l'Africain ne les avaient pas préparés 
à ce coup imprévu ; ils en furent si étourdis, qu’ils 
déclarèrent vouloir eu référer à leurs conci¬ 
toyens. 

VII. Ils retournèrent donc à Hypate. Le conseil 
ne savait quel parti prendre ;/car on était hors 
d'état de payer les mille talenis, et, en se ren¬ 
dant à discrétion, on craignait de s’exposer à 
des violences. On chargea donc les mêmes dé¬ 
putés de retourner auprès du consul et de l’Afri¬ 
cain , et de leur demander, si leur intention 
était d’accorder réellement la paix , et non do 
frustrer par une cruelle illusion les espérances 
d'un peuple malheureux , ou la remise d’une 
partie des sommes exigées, ou une garantie pour 
les personnes. Rien ne put changer la détermina¬ 
tion da consul, et cette ambassade n’eut pas plus 
de succès que les précédentes. Les Athéniens les 
suivirent, et le chef de la députation, Échédème, 
voyant les Étoliens accablés par tant de refus, se 

« 

proférant* sed etiam Ætoiis persuadere. Celeriter au- 
ctoribus Atbeniensibos, frequens ab Hypata legatio Æto¬ 
lorum fenil ; et spem pacis iis sermo erinrn Africa ni 9 
qiiem priorem adierunt, auxit, commemorautis, « mal¬ 
tas gentes populosque in Hispania prius, deinde in Africa, 
in fidera snam rouisse; in omnibus se majora clementiai 
benignitatisque, quam firftntis beliieæ, monumenta reii- 
qnisse. » Perfecia videbatnr res, quam aditas oonsnl 
idem illud responsum retulit,quo fuguti ab seuatu fnerant. 
Eo tanquam nofo quum icti Ætoli essent ( nihil enim nec 
legatione Atheniensium, nec placido Africa ni respouso 
profectum fidebant), refera ad suos dixerunt veile. 

VII. Reditum iode Hypatam est, nec consilinra expe- 
diebatur. Nam neque, uude mille talentum daretnr, erat; 
et, permisso libero arbitrio, ne in oorpora sua sœvirer 
tur, metuebant. Redire itaqne eosdem legatos ad consn- 
lem et Africaonm jusserunt, et petere, ut, si dare vers 
pacem, non tantum ostendere, frustrantes spem misero- 
rum, felleut, aut ex summa pecuniæ demerent, aut per • 
missionem extra cif iura corpora fieri juberent. Nibil im- 
petratum, ut rautaret consul ; et ea quoque irrita legatio 
dimisaa est. Secuti et Athenienses sunt; et princeps lega- 
tionis eorum Ecbedemus fatigatostot repulsis Ætolos, et 
complorautes iuutili lamentatione fortunam geutis, ad. 
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livrant? de stériles lamentations sur le malheur 
de leur pays, ranima leurs espérances en leur con¬ 
seillant de demander une trêve de six mois, pour 
envoyer une nouvelle aiuliassade h Home. « Cet 
ajournement, disait-il, n'ajouterait rien a leurs 
souffrances, dont la mesure était comblée ; taudis 
que le temps pourrait faire n dire des circon¬ 
stances qui adouciraient leurs infortunes présen¬ 
tes. • On suivit le conseil d'Eihcdème, on lit re¬ 
partir les mômes ambassadeurs, et P. Seipion , a 
qui ils s'adressèrent d’abord , leur obtint du con¬ 
sul la trêve qu’ils demandaient; le siège d’Am- 
phisse fut donc levé, et M’. Acilius, remettant le 
commandement au consul ; quitta la province. Le 
consul partit d’Auipbisse pour la Tbessalie avec 
rintenliQn de passer en Asie par la Macédoine et 
la Tbrace. v L. Seipion, disait alors l'Africain à 
son frère, j'approuve tout à fait que tu suives celte 
roule-ci; mais le succès dépend entièrement de 
Philippe. S’il est fidèle q la république, il nous 
livrera les passages, nous fournira les vivres et 
toutes les provisions nécessaires a une armée pour 
uoe longue route. S’il nous abandonne, la Tbrace 
ne nous offrira aucune sûreté. Je serais doue d'a¬ 
vis de nous assurer au préalable des intentions 
du roi. Le meilleur moyen de le faire est de lui 
dépêcher un courrier qui le surprendra avant 
qu'il ait pu se mettre sur ses gardes. » On confia 
celte mission a Tib. Seraprouius Graccbus, jeuue 
homme pleiu d'activité, qui, au moyeu de relais 
prépares d'avance, lit le trajet avec uue incroya¬ 
ble rapidité; il arriva à Pella trois jours après 
son départ d'Amphiàse. Le roi était à table et 


avait déjà bu largement, et l’abandon même oii 
l’ivresse l’avait jeté ôta à Tibérius tout soupçon 
qu'il songeât à changer quoi que ce soit aux con¬ 
ventions. Il fit bon accueil à cet bôte ; il lui 
montra le lendemain les convois abondants qu’il 
tenait prêts pour l'armée romaine, les ponts 
qu’il avait jetés sur les fleuves, et les répara¬ 
tions qu’il avait fyites aux routes dans les mati- 
vais passages. Graccbus revint avec la même ra¬ 
pidité rapporter cette nouvelle au consul qu’il re¬ 
joignit à Thaumacie. L'armée reprit confiance et 
entra gaiement en Macédoiue, où tout était prêt 
pour la recevoir. Les Seipion furent accueillis à 
leur arrivée et traités par le roi avec une magni¬ 
ficence toute royale. Philippe déploya beaucoup 
de grâce et d’affabilité, qualités fort estimées de 
l'Africain, qui, avec sou rare mérite, n’était pas 
ennemi d’une certaine politesse, pouyvu qu’elle ne 
dégénérât pas en luie.On traversa donc la Macé¬ 
doine et la Tbrace, et Philippe escortait la marche 
et pourvoyait à tout. Qu arriva ainsi à l'Hellespon t. 

VIII. Antiochus, depuis le combat naval de Co- 
ryce, avait ou tout l'biver pour mettre sur pied 
de nouvelles forces de terre et de mer ; il s’était 
principalement occupé de réparer sa flotte, afin 
de ne pas perdre entièrement la possession de la 
mer. Il songeait a qu’il avait été battu en l'absence 
des Rbodiens, et que s’ils prenaient part à une 
nouvelle action (et ils ne s’exposeraient pas q ar¬ 
river trop tard une seconde fois) il lui faudrait un 
plus grand nombre de vaisseaux pour opposer à 
l'ennemi des forces égales.» En conséquence il en¬ 
voya Annibal en Syrie chercher la flotte phéni- 


tpeen revocavit; auctor indu lias sex mensium petendi, 
ut legaios Romain mitlere possent. « Dilationem nihil ad 
pnesentia mata, quippe quæ uttiina e.ssent, adjccluram ; 
levari per mulloa casus, tempera inlcrposilo, présentes 
cladrs posse. * Aucore Echedcmo iidein inissi, prius 
P. Scipjone convenu), per eum indu tu s temporii ejuf, 
quoi peiebant, a console iinpetraveruot; et. soiuta ot>- 
sidioue Aiupbissæ, M*. Acilius, tradito consuii exercitu, 
pnvincia decessit : et consul abAmphissaTbessaliam ré¬ 
péta. ut per Macédonien) Thraciamque duceret in 
Asiam. Tuiu Afrtcanus fratri : • lier, quod in^istis, 
L. Scipio, ego quoque approbo; aed tolum id vertitur iu 
voluntate Pbiiippi. Qui, si imperio uostro fi dus est. et 
lier, et coumieatus, et omoia , quæ in longo itioerceier 
cilus alutu jiivantque. nobia suppeditabit ; si is destituât, 
uihil per Thraciam salis tulum habebis. Itaque prius ré¬ 
gis aninmm explorari place!. Optime eipiorabitur. si 
sûliîl ex præparato agentem opprimet, qui mittetur. ■ 
Ti. Sempronius Graccbus. longe tum acerrimus jqve- 
iiü'ii ad id delectus, per disposiios equos prope incredi- 
bili celeriiate ab Amphissa (iode eoim est dimissus) die 
tertio Pella m pervenit. lo convmo rex crat, et iu multum 
uui processent, ea ipsa remissio aniioi suspicionem 


dempsit. nova récura quicqnam velie. Et tum quidem co- 
miter acceptus bospos. Postero die commeatus exerdtui 
paratos benigne, pontes in fluminibus facios, via*, uU 
transit us difficiles eraut, muoitas vidit. Hæc référées 
eadem, qua ierat, cdentaieTOaumacis occurrit consuii. 
lude certiore et majore spe lætus exercilus ad præparata 
omnia in Macedouiam pervenit. Veuientes regioapparatu 
et accepit, et prosecutus est rex. Multa iu eo et deiteritas ,j 
et bumanitas visa , quæ coinmeudabilia apud Africannm 
erant ; vinim sicutad cetera egregium, ita a comitate, que 
sine luxuria esset, non avcr&um. Iode non per Macedo- 
niam modo, sed etiam Tbraciam, prosequentem et præpa- 
rante oiunia Philippo ad Hellespoutum perventum est. 

VIII. Auliocbus post navalem ad Corycum pugnam, 
quuni totam biemcm liberam in apparatus terrestres ma- 
ntimosque babuisset, classi maxime reparaudæ, ue Iota 
maris possessione pelleretur, iutentus ruera t. Succurre- 
bat, • superatum se, quuui classis abfuis-et Rbodiorum. 
Quod si ea quoque ( nec comniissuros Khodios, ut iterom 
morarentur) certaïuini adesset, magoo sibi oaviuui nu¬ 
méro opus fore, ut viribus et magmiudine classent ho- 
siinin «quart*. • Itaque el Annibalem in Syriam miserai 
ad Phuraiemn arcesseodas naves, et Potyxeoidaxn, que 
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donne, et recommanda à Polyxénidas de ne pas se 
laisser abattre par un échec, et de travailler avec 
plus d'ardeur à radouber les auciens navires et a en 
équiper de nouveaux. Pour lui, il passa l’hiver eu 
Phrygie, rassemblant des secours de tous côtés ; il 
envoya même en Gallogrèce, pays habité alors 
par le peuple le plus belliqueux de l'Asie, qui 
conservait encore le cœur gaulois et n’avait pas 
oublié son origine. Antiochus avait laissé son fils 
Séieucus en Éolide à la tête d’une année pour 
défendre les villes maritimes que convoitaient 
Eumène du côté de Pergame, et les Romains du 
côté de Pbocée et d’Érythrée. La flotte romaiuc, 
comme je l’ai dit, hivernait à Canes. Vers le mi¬ 
lieu de l’hiver, Eumène s’y rendit avec deux mille 
hommes d’infanterie et eent chevaux. Il annonça 
qu’on pouvait faire un butin considérable sur le 
territoire enoemi, aux environs de Thyatire, et, 
par ses instances, il décida Livius a lui confier 
cinq mille hommes. Quelques jours après, ce dé¬ 
tachement revint chargé de riches dépouilles. 

IX. Cependant une sédition venait d’éclater a 
Phocée par les intrigues de quelques factieux qui 
voulaient attirer les habitauts dans le parti d’An- 
liocbus. On se plaignait du quartier d’hiver de la 
flotte; on se plaignait du tribut de cinq cents to¬ 
ges et de cinq cents tuniques; on se plaignait 
aussi de la disette de blé qui obligea enfiu et la 
flotte et la garnison romaines 'a sortir de la ville. 
Délivrés alors de toute crainte, les partisans du 
roi haranguèrent la populace pour la soulever. Le 
sénat et les principaux habitants voulaient qu’oi 
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demeurât Adèle aux-Romains; les factieux rem¬ 
portèrent. I.es Rhodiens, pour réparer leur len¬ 
teur dau.> leur campagne précédente, s'empressè¬ 
rent, dès l’équinoxe du printemps, d’expédier en¬ 
core Pausistrate à la tête d’une flotie de trente- 
six voiles. Déjà Livius, parti de Canes avec trente 
navires et sept quadrirèmes,qu’Eumène lui avait 
ramenées, cinglait vers l’Hellespont, afin de tout 
disposer pour le passage de l’armée, qu’il présu¬ 
mait devoir arriver par terre. 11 relâcha d’abord 
au port dit dos Achéens; puis il remonta vers 
llion, y offrit un sacrifice à Minerve, et reçut 
avec bonté les ambassades d’Élcontc, de Dardane et 
de Rhéiée qui venaient mettre leurs villes sous 
sa protection. Delà Use porta vers l’entrée de 
l’Hellespout, et, laissant deux vaisseaux en sU- 
tion devant Ahydos, il passa en Europe avec le 
reste de sa flotte pour assiéger Sestos. Déjà ses 
soldats s’approchaient des remparts , lorsqu’une 
troupe fanatique de Gaulois parut devant la porte 
avec toute la pompe extérieure de leur culte. Prê¬ 
tres de la mère des dieux, c'était par son ordre, 
dirent-ils, qu'ils venaient conjurer les Romains 
d’épargner les murailles de la place. On respecta 
leur sacré caractère, et bientôt le sénat sortit en 
corps avec les magistrats pour remettre les clefs 
de la ville. La flotte passa ensuite a Abydos. Li¬ 
vius, ayant fait sonder les dispositions des habi¬ 
tants, et n’ayant obtenu que des réponses hau¬ 
taines, se disposa à commencer le siège de la ville. 

X. Pendant que ces événements se passaientdans 
l'Hellespont, l’amiral du roi, Polyxénidas, qui 


rallias prospéré gâta res erat, eo eaixius et eas, que 
eraot, refleere, et alias parare liâtes jasait. Ipse in Phry- 
gva hibernavit, linéique a milia arcesseus : etiam in Gal- 
togræciam miserai. Bellicosiores ea te m pesta te eraot, 
Gellicoa adbuc, nondum exoleta stirpe gémis, servautes 
anlmos. Filium Seleocuin in Æolide reliquerat cum 
eserdtu ad maritimes continendas urbes; quas iilinc a 
Pergamo Euvnenes, bine a Phocæa Erytbrisque Romani 
•oUicitabant. Classis roman a, sicut ante dietum est, ad 
Casas hitiernabat. Eo media ferme hieoie rex Enmeues 
cam duobus millibus peditum, equitibus centnm, venit. 
Is, quuni magnam prsdam agi çosse dixisset ex bostium 
•agro, qui cirea Thyatira esset, hotiando perpulit Livinm, 
at qoinque millia militura sec uni mitteret. Miasiingenten 
prædam intra paucos dies averternnt. 

IX. Inter hæc Phocææ seditio orta, qntbnsdam ad An- 
iiocbmn muhitodini* animos avocantibus. Gravit biber- 
Ha navlum erant; grave tributum, quod togæ qniogentœ 
imperatæ eraot, coin qningeotis tu ni ci s; gravis etiam 
inopia fromenti, propttr quam naves quoque et praesi¬ 
dium rontanum excessit. Tum vero lilierata metu factio 
erat, quæ plebetn in coociontbus ad Anihiochura trahe- 
bat. Senatus et optimales in romuna societate perstan- 
(«mu censrlwut. Defectionis auctores plus apnd multitn- 


diuem valiierunt. Rbodii, quo magis cessatuin priore 
sstate erat, eo maturius «quinoctio veruo euiudem Pausi- 
stratuni classis præfectum cum sex et triginta navibns 
miseront. Jam Livius a Canis cum triginta uavibus et 
septem qtiadrireinibus, quassecum Eumenes rex adduxe- 
rat, Heliespoutum petebat, nt ad transitum exercilus, 
quera terra venturum opinabatnr, præpararet, quæopus 
essent. In porluni, quem vocant Acbæorum, classent pri- 
muniadvertit. IudeIlium esceodit,sacriûcioque Minerv® 
facto, legationes finitimas ab Elæunte, et Dardano, et 
Rbœteo, tradentes in fldem civilates suas, benigneaudi- 
vit. Iude ad Hellesponti faucea navigat; et, decera navi- 
bus in statione contra Abydum relictis, cetera classe in 
Europam ad Sestumoppugnandam trajecit. Jam subeon- 
tibus armatis muros fanatici Gnlli priraum cum solemni 
habita ante portam occnrruot. Jussu se inalris deum fa- 
mulos deœ venire memorant, ad precandum Romanuin, 
ut parceret mœuibus urbique. Nerno eorum violatus est; 
mox universus senatus cum magistratibus ad dedeodam 
urbem proressit. Inde Abydum trajecta classis; ubi quuui* 
tenUtis per colloquia animis, nihil pac»ti respomlcreiur, 
ad oppugnationcm sese exjædiebant. 

X. Dum hæc io Ilellespouto geruntur, Polyxénidas , 
regiua præfectus (erat autem exsulrhodtus), quurà au* 
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était un exilé rhodien, apprit que ses compa¬ 
triotes avaient mis leur flotte en mer, et qnePau- 
sislrate, qui la commandait, avait, en haran¬ 
guant le peuple, parlé de lui avec hauteur et 
mcpr». La vengeance devint son idée fixe; jour et 
nuit il ne rêvait plus qu'aux moyens de répondre 
par des faits aux vaines bravades de soq ennemi. 
Il lui dépêcha un émissaire, connu de tous deux, 
et lui fit dire « que Polyxénidas pouvait rendre un 
grand service a Pausistrqte et à sa patrie si ou le 
laissait agir, et que Pausistrate pouvait, de sou 
côté, le faire rentrer dans sa patrie. > Pausistrate, 
étonné, voulut savoir comment on en viendrait à 
bout, et, sur la demande de l'agent, il promit de 
seconder l'exécution et de garder le silence. L'é¬ 
missaire ajouta alors «que Polyxénidas lui livrerait 
la flotte en totalité ou en grande partie, et que 
pour .prix d’un pareil service il ne demandait 
qu'à rentrer dans sa patrie.* C’était une proposi¬ 
tion tellement importante que Pausistrate, sans y 
croire entièrement, ne voulut pas la rejeter avec 
dédain. Il gagna Panorme, ville qui appartient aux 
Samiens, et s'y arrêta pour juger du projet qu'on 
lui avait soumis. Pausistrate ne so laissa persuader 
que lorsque Polyxénidas eut, en présence de son 
envoyé, écrit de sa main « qu'il ferait ce qu’il avait 
promis » et qu’il eut fait remettre à l’amiral rho- 
dien ses tablettes revêtues de son sceau. Ce gage, 
pensa Pausistrate, était comme un lien qui euçbai- 
uait le traître. Il n’était pas possible qu’un officier 
au service d’un roi s’exposât à donner contre lui- 
même des preuves siguées de sa propre main. On 


concerta ensuite le plan de la prétendue trahison. 
Polyxénidas promit « de négliger tous ses prépara¬ 
tifs; de diminuer le nombre de ses rameurs et de 
ses équipages, de mettre à sec une partie de ses 
vaisseaux , sous prétexte de les faire radouber ; 
d’en envoyer d’autres dans les ports voisins; de 
n’en tenir qu’un petit uombre en rade dans 
Éphèse, pour les exposer, s’il fallait sortir, à un 
combat inégal. La négligence que Polyxénidas 
s’engageait à montrer pour sa flotte, Pausistrate 
la porta dans toutes ses dispositions. 11 envoya 
une partie de ses bâtiments à Halycaraasse pour 
y chercher des vivres, une autre à Samos, et se 
tint prêt lui-même à agir au premier signal donné 
par le traître. Polyxénidas ajouta par sa dissimu¬ 
lation aux illusions de Pausistrate : il mit a sec 
quelques-uns de ses navires, fit réparer les chan¬ 
tiers comme s’il voulait en retirer d’autres de la 
mer, et rappela scs rameurs de leurs quartiers 
d’hiver, non pas à Éphèse, mais à Magnésie, ou ils 
les rassembla secrètemeut. 

XI. Le hasard voulut qu’un soldat d’Anliochus, 
venu à Samos pour des affaires personnelles, fût 
arrêté comme espiou et conduit à Panorme devant 
Pausistrate. On l'interrogea sur ce qui se passait à 
Éphèse, et, soit crainte, soit trahison envers les 
siens, il déclara tout : la flotte, dit-il, était dans 
le port tout équipée et prête à agir : tous les ra¬ 
meurs avaient été dirigés sur Magnésie du Sypile; 
à peine avait-on rais à sec un petit nombre de 
vaisseaux, et les chantiers étaient fermés : jamais 
il n'y avait eu plus d’activité dans le port. Pausi*- 


disset, profectam ab dotno popnlariom sooram classera, 
et PausUtratum præfectum superbe quædara et contera- 
ptim in sc concionactem dixisse, præcipuo certaroine 
animi advenus eum surupto, nihil aliud dies noctesque 
agitabat anirao, quam nt verba magoHlca ejus rebus con- 
futaret. Mittitad eum homiuera etilli notum, qui diceret, 
« et se Pausistrato patriæque su» magoo usui, si liceat, 
fore; et a Pausistrato se restitui io patriam posse. » Quuro, 
qnonam mqdo ea tien posseut, mirabundus Pausistratns 
percnuctarelur, fldem petenti dédit agenda? communiter 
rei, aut silenlio tegendæ. Tum iuternuntius, e regiam 
Classera aut totam, apt majorera ejus parlera, Polyxeoi- 
dam traditarum ei : pretium tanti raeriti nuilura aliud 
pacisci, quam reditum in patriam, • Magoitudo rei, nec 
ut crederet, nec nt aspernaretur dicta, effecit. Panor- 
ranm Samiæ terra? petit; ibique ad expiorandam rem, 
quæ oblata erat, aubstitit. Ultro citroque nuntii cursare; 
pec Odes ante Pausistrato facta est, quara coram nuotio 
ejus Polyxénidas sua manu scripsit, « se ea, quæ poliici- 
|us esaet. facturum, • signoque suq im pressa s tabellas 
tnisit. Eo vero pigoore relut auctoratum sibi proditorem 
ratus est. Keque enim eum, qui sub rege viveret, com- 
missurum fuisse, ut advenus semetipsum iodicia manu 
sua testais daret. Inde ratio simulât» proditionis com¬ 


porta. * Omnium se rerum appantum omtssurain, 
Polyxénidas dicere; non remigeoi, non sodos navales ad 
classera frequentes habiturum : subducturum per sinrala- 
tiooem reOciendi quasdam naves, alias in propioqooe 
portas dimissurum : paucas ante portom Epbesi in salo 
habiturum ; quas, si exire res cogeret, objectants céria- 
itiiui foret. » Quam negligentiam Polyienidam in classe 
sua habiturum Pausistratus audivit, eam ipse extempio 
hatHiit. Parlera navium ad commeatus arcesseodos Hali- 
carnassum, partera Samuin ad urbem misit : ut parafas 
esset, quum signnm aggredieudi a proditore accepisseft. 
Polyxénidas augere sirauUndo errorem ; subducit quaa- 
dam naves, alias velut subduefarus esset, navatia refait : 
remiges ex hiberuts non Epbesom arcesnt, sed Magoe- 
siam occulte cogit. 

XI. Forte quidam Antiochi miles, quam Saaram rei 
privât» causa venisset, pro specuiatore deprebensns de- 
ducitur Panormum ad præfeclum. Is percuoctanti, qoid 
Epbesi ageretur, incertum metu, au erga suos baud «n- 
cera Ode, orouia aperit : classent iostructam paratamque 
in portu stare; reiuigium ornne Magoesiam ad Sipyltun 
missum : perpaucas naves subducUig esse; et navatia 
tegi : nnnquam iutentius rem navalem administratam 
esse. Hcc ne pro voris audirenlur, animus errore et qxs 
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traie ne crut pas à la vérité de ce rapport; son es¬ 
prit était trop abusé par de vaines espérances. 
Cependant Polyxénidas. qui avait pris toutes ses 
mesures, rappela ses rameurs de Magnésie pen- 
daut la nuit, remit promptement à Ûotles navires 
tirés à sec, et, après avoir passé toute la journée 
moins h faire ses dispositions qu'à perdre son 
temps pour dérober le départ 'de sa flotte, il par¬ 
tit après le coucher du soleil avec soixante-dix 
vaisseaux poutés, et, malgré le vent contraire, il 
àrriva de grand matin apport de Pygèle. 11 y passa 
la journée pour le même motif, et, pendant la nuit, 
il gagna la côte voisine, qui appartenait aux Sa- 
miens. De là il détacha sur Palinure un certain 
Nicandre, chef de pirates, à la tête de cinq vais¬ 
seaux pontes, pour aller de suite à travers champs, 
par le chemin le plus court, jusqu'à Panorine, et 
prendre Tenueini à dos avec ses troupes. Pendant 
ce temps il devait lui-même, avec sa flotte, parta¬ 
gée en deux escadres, garder des deux côtés ren¬ 
trée du port, et à cet effet il marcha vers Panorine. 
A cette attaque imprévue, Pausislrale éprouva d'a- 
liord un moment d'hésitation; puis, en vieux sol¬ 
dat, il se remit aussitôt, et, pensant qu'il lui se¬ 
rait plus facile d'écarter l'ennemi par* terre que 
par mer, il envoya deux détachements sur les 
deux promontoires qui, projetés en avant comme 
deux cornes, ferment le port; il espérait, en pre¬ 
nant ainsi les Syriens entre deux décharges, les 
repousser sans peine. Voyant ce plan dérangé par 
l'apparition de Nicandre qui s'avançait du côté 
de la terre, il changea à l'instant de-manœuvre 
et donna ordre à tous ses gens de monter à bord. 


409 

I H y eut alors uu grand désordre : soldats et mate¬ 
lots se pressaient, comme pour trouver un refuge 
sur la flotte, parce qu'ils se voyaient enveloppés à 
la fois par terre et ppr mer. Pausistrate, n'ayant 
plus d’autre moyen de salut que de forcer l'entrco 
du port, et de gagoer le large, s'il était possible, 
n'eut pas plus tôt vu tous ses soldais embarqués, 
qu'il leur ordonna de le suivre, et s'avança le 
premier à force de rames vers l’entrée du port, il 
franchissait déjà la passe, lorsque Polyxénidas 
cerna son vaisseau avec trois quinquérèmes. Le 
navire, défoncé par les proues de l’ennemi, coula à 
fond; l'équipage fut écrasé sousunegrêle de traits; 
Pausistrate lui-même périt en combattant avec 
courage. Le reste de ses vaisseaux fut pris, les uns 
devant le port, les autres dans la rade, d'autres 
par Nicandre au moment où ils cherchaient à s'é¬ 
loigner de la côte. Cinq galères de Rhodes et deux 
de Cos parvinrent seules à s’échapper en se faisant 
jour à travers la mêlée, grâce à la terreur inspi¬ 
rée par des feux qu’elles portaient à leurs proues, 
au bout de deux lougues perches, dans des vases 
de fer. Les trirèmes d’Erytlirée, ayant rencontré 
non loin de Samos les vaisseaux de Rhodes qu’elles 
venaient renforcer, reprirent la route de l’Helles- 
pont pour rejoindre les Romains. Dans le même 
temps, Séleucus rentra dans Phocée, dont une 
porte lui fut ouverte par trahisou, et Cyme, ainsi 
que d'autres villes de la même côte, se donnèrent 
à lui dans leur épouvante. 

XII. Pendant que ces événements se passaient 
dans l’Éolide, Abydos, aprèsavoir résisté plusieurs 
jours, grâce à la garnison royale qui défendait scs 


fana præoccupatus fecit. Polyienida», salis omnibus com¬ 
parai» , nocte remige a Magoesia arcessito, deductisque 
raptim, quæ subductæ erant, navibus, quum dieni non 
lam in apparata absumpsisset, quam quod conspici pro- 
ficiscentera classera nolebat; post solis occasion profectus 
septuagiota navibus teclis, fento ad verso, ame lucera 
Pygela poriura tenuit. Ubi quum inlerdiu ob eamdem 
causam quiesset, nocte io proxima Samis terræ trajecit. 
Uinc Nicaodroquodam arebipirata quinqae navibus tectis 
PalinurniD jusso petere, atqoe inde armatos, qua proxi- 
tnum per agros lier esset, Panormum ad tergam bo- 
snam ducere, ipso intérim, classe divisa, ut ex uiraque 
parte fauces portos teneret, Panormum petit. Pausistra- 
tus primo, ut in re necopinata, turbatus parumper, 
deinde velus miles, celeriter collecto auimo, terra rne- 
lius arreri, quam mari, bostes posse ratus, armatos duo- 
bus agmiuibus ad promoutoria, quæ coro i bus objectis ab 
alto portum- facluut, ducit : iode facile teiis ancipitibus 
feustem summoturus. Id ioceptum ejus Nicander a terra 
viens quum lurbasset, repente mutato consilio, naves 
coosoeodere omoes jubet. Tum vero iugeus pariter mili- 
tnm nautarunique trepidatio orta, et veiut fuga in naves 
Ceri, q:ium se mari terraqoe simul ceruercnt circuin- 


ventos. Pausistratus, unam viam salutis esse ratus, si 
vint facere per fauces portas, atque erumpere in inare 
apertum posset, postquam consceodisse suos vidit, sequi 
ceteris jussis, ipse prioceps concitata nave remis ad oa- 
tiuin portus tendit. Superantem jam fauces navem ejus 
Polyxénidas tribus quinqueremibus circumsistit. Navis 
rostris icta supprimitur ; te lis obruuntur propugnatores : 
inter quos et Pausistratus impigre puguans iuterficitur. 
Navium reliquarura ante portum aliæ, ali» in porto de- 
prebeusæ, quædam a Nicandro, dura moliuntur a terra, 
captæ. Quioque tantum rbodiæ uaves cum duabus cois 
elfügeruut, terrore Üammæ micantis via sibi inter con- 
fertas naves facta. Contis enirn binis a prora promiueuli- 
bus trullis ferreis multuni couceptum ignem præ se por- 
tabant. Erythrææ triremes, quum haud procul a Samo 
rbodiis oavibus , quibus ut esseut præsidio, veniebant, 
obviæ fugieutibus fuissent, in Hellesponlum ad Romanos 
cursura averteruot. Sub idem tempus Seleucus proditam 
Pbocæani, poria una per custodes a per ta , recepit; et 
Cyme aliæque ejusdem oræ urbes ad eum metu defece- 
ruut. 

XII. Dura hæc in Æolide geruntur, Abydus quum per 
aliquol dies obsidionem tolerasset, præsidio regio tutaule 
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murs, cédant enfla aux fatig::es du siège, avait, 
avec l'agrément de Philotas, commandant des 
troupes, eavoyé ses magistrats pour traiter avec 
Livius des articles de la capitulation. Ce qui em¬ 
pêchait de conclure, c'est qu’on n'était pas d'ae- 
tiord pour savoir si la garnison royale pourrait 
sortir avec ou sans armes. Ou dcl>aliait ce point, 
lorsque la nouvelle de la défaite des Rhodiens vint 
arracher à Livius la proie qu'il croyait tenir entre 
|es mains. Il craignit, en effet, qu’enflé d’un si 
grand succès, Polyxénidas ne surprit la flotte sta¬ 
tionnée près de Canes; il abandonna aussitôt et le 
siège d'Abydos et la garde de l'Uellespont, et remit 
en mer les vaisseaux qu'il avait tirés sur le rivage 
de Canes. Eumène, de sou côté, se rendit a Elée. 
Livius, avec toute sa flotte , augmentée de deux 
trirèmes de Milylcne, ht voile pour Pbocce; mais, 
apprenant que celle place était défendue par uue 
forte garnison, et que Scleucus campait h peu de 
distance, il ravagea tout le littoral, fit de nom¬ 
breux prisonniers et se rembarqua précipitam- 
jnentavec son butin, ne s'étant arrêté que le temps 
nécessaire pour attendre Eumène et son escadre. 
Il prit la route de Samos. A Rhodes, la nouvelle de 
(a défaite répandit (ont à la fois l’épouvante et le 
deuil. Outre leurs vaisseaux et leurs soldats, les 
flhodiens avaient aussi perdu la fleur et l’élite de 
leur jeunesse , une foule de nobles ayant tout 
quitté pour suivre Pausislrate, qui jouissait dans 
spn pays d’une considération méritée; mais bientôt, 
songeant qu'ils n’avaient été vaincus que par ruse 
et que c'était un de leurs compatriotes qui les 
ftvail attirés dans ce piège, ils n'écoutèrent plus 

jnœuia, jam omnibus fessis, Pbilota quoque præfecto 
presidii permitteote, magistrat!» eorum cum Ltvio de 
coudilionibus tradendæ urbis agebaut. Keui disliuebat, 
quod, utrum armati , au iuermes, euiiiterenlur regii, 
pantin conveuiebat. üæc agentibus quuin iatervenisset 
nuntius Rbodiorum cUdis, etnissa de mauibus res est. 
Meluens euiin Livius ne successu taaiæ rei elatus Poiyxe- 
pidas classent, quæ ad Canas erat, opprimeret, Abydi 
ob>idiooe custodiaqoeHellesponti ei temple relicta, navet, 
que subducUB Cauis erant. deduiit. El Eumenes Eteam 
fenil. Livius omui classe, cui adjunxerat trireme* duas 
uiityleoæas, Pboceam petit. Quant quuin teneri valida 
regio præsidio audisset, nec prucul Seieuci castra esse ; 
depopulatus maritimam oram, et præda maxime honii- 
num raplim in navea imposita, lantuoi moralus, dum 
£umenes cum classe assequeretur, Samum petere inteu- 
dit. Rbodiis primo audita ciades simul pavorem, simul 
Juciuin iogeutem fecit. Nam, prœter navium miiilumqne 
jacturam, quod floris, quod roboris in jnventnte fuerat, 
amiserant $ umltis pobilibus secutis inter cetera auctori- 
tatem Pausistrali, qu» inter suoa merito maxima erat, 
Peiude, quod fraude capti, quod a cive polissimuna suo 
prent, iu iram tyrctus verUt. Dcçeip exteqipto uaves, et 


1 qne leur ressentiment. Ils mirent en mer sur-le- 
champ dix vaisseaux, et, peu de jours après, dix 
autres, et en confièrent le commandement à Euda- 

I mus, dont les talents militaires étaient inférieurs a 
ceux de Pausislrate, mais qui, moins impétueux, 
agirait sans doute avec plus de prudence. Les Ro¬ 
mains et le roi Eumène relâchèrent d'abord h 
Erythrée, y passèrent une nuit, et, le lendemain, 
arrivèrent à Coryce, promontoire du pays de Téos. 

I De là, ils se disposèrent à passer sur les terres voi¬ 
sines qui appartenaient aux Samieus, et, sans at¬ 
tendre le lever du soleil, qui eût permis aux pi¬ 
lotes de juger de l'état du ciel, ils partirent à tout 
hasard. Au milieu de la traversée, le vent de l'a¬ 
quilon sauta au nord, bouleversa la mer et excita 
une violente tempête. 

XIII. Polyxénidas, 'pensant que les ennemis 
prendraient la route de Samos, pour joindre la 
flotte rhodienne, partit d'Épbèse et fît une pre¬ 
mière balte à Myonnèse; de là il se jeta dans Pile 
Macris, afin de surprendre au passage les vaisseaux 
qui pourraient s'écarter du gros de la flotte ou de 
tomber à propos sur l'arrière-garde. Voyant la 
flotte dispersée par la tempête, il crut d'abord le 
moment favorable ; mais bientôt la violence crois¬ 
sante du font et l'agitation plus furieuse des flots 
l'empêchèrent d'atteindre les ennemis; il se rejeta 
sur l’ile d’Éthalie, afin de pouvoir les attaquer le 
Ieodemain, lorsqu'ils arriveraient de la haute mer 
sur Samos. Les Romaius, qui étaient en petit 
nombre, abordèrent le soir à un port désert de la 
côte de Samos, et le reste des bâtiments, après 
une nuit de tourmente en pleine mer, vint inouil- 

diebui pont pane» deoem alias, præfecto omnium Enda- 
mo, miseront : quem, aliis virtutibus betticis haodqaa- 
quam Pausistrato parem, oautiorem, quo minus ankin 
erat, docem futnrum credebant. Romani et Eumenes 
rex inErythræam primum classem applicuerunt. lbi no- 
ctem unam morati, postero die Corycum Teioriim pro- 
moutorium tenueruot. Inde quum in proxima Samie 
velletil trajicere, non exspectaio soi» ortu, ex quo sta¬ 
tuai cœli notare gubernatores possent, in incertam tem- 
pestatera miseront. Medio in cursu, aquiione in septen- 
triooem verso, exaspérato flnetibus mari jactari coopé¬ 
rant. 

XIÜ. Polyxénidas, Samum petituros ratns hostes, ut 
se rhudiæ ctassi coojuugerent, ab Epbeso profectus, 
primo ad Myonnesum stetit : inde ad Macrin, qunm vo- 
caot, insulam trajecit, ut prœlervehentis classis si quas 
aberrantes ex agmine naves posset, aut postremura ag- 
men opportune adoriretur. Postquain sparsam tem pesta te 
classem vidit, occasionem primo aggrediendi ratns, 
panlo post increbrescente vento, et majores jam volvcnte 
flnetus, quia pervenire se ad eos videbat non posse, ad 
JEthaliani insulam trajecit, ut iode postero die Samum 
ex *ho peteutes uaves aggrederetur. Romani, pars exi* 
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1er dans le même port. La, ayant appris des habi¬ 
tants de la campagne que la flotte royale était à 
l’ancre devant File d’Élbalie, ils tinrent conseil 
pour savoir s’il fallait en venir aussitôt aux mains, 
ou atteudre la flotte rbodienne. On prit le parti 
d'attendre et l’on regagna Corcyre. Polyxénidas, de 
son côte, après une station inutile, retourna b 
Épbèse : alors la mer étant libre, les vaisseaux ro¬ 
mains passèrent a Sa ru os. Ils y furent rejoints peu 
de jours après par la flotte rbodienne. Pour faire 
voir qu’ils n’avaient attendu que ce renfort, ils 
partirent aussitôt pourÉphèse, afin d’engager le 
combat ou de forcer l'ennemi, en cas de refus, b 
confesser sa faiblesse, aveu qui devait faireune vive 
impression sur Fesprit des alliés. Ils se mirent en 
bataille b l'entrée du port; mais, voyant que per¬ 
sonne ne se montrait, ils se partagèrent en deux 
divisions : l’une resta b l’ancre b l’entrée du port ; 
l’autre alla débarquer ses soldats. Cos troupes ra¬ 
vagèrent toute la campagne, et déjà elles reve¬ 
naient chargées d’un immense butin, lorsque le 
Macédonien Andronicus, qui commandait la gar¬ 
nison d'Éphèse, fit une sortie au moment où elles 
approchaient de la ville , leur enleva une grande 
partie du butiu et les obligea de regagner la mer 
et leurs navires. Le lendemain, les Romains, après 
avoir dressé uneembuscade au milieu de la route, 
se mirent eu marche vers la ville, pour attirer An- 
drouicus hors des murs ; mais on soupçonna leur 
piège; personne ne se hasarda a sortir, et les Ro¬ 
mains retournèrent b leurs vaisseaux. Voyant 
alors que sur terre, comme sur nier, les ennemis 

gna , prions tenebris portum Samiæ desertum tenueruut ; 
ctassis cetera, ooctem totam in alto jactata, in eumdem 
portum decarrit. Ibi ex agresühus coguito, bostium na- 
ve* ad Æthahavn sîare, consilium habitum, utrum ex* 
tempio decernerent, an rbodiam exspeclareut olasseni. 
Dilata re {ita enim placuit), Corycum, unde vénérant 
trajecerunt. Polyxenidas quoque, quum frustra stelisset, 
Ephesum rediit. Tum romanœ naves vacuo ab hostibus 
mari Samum trajecerunt. Eodera et rhodia ctassis post 
dies paucos venit. Quant ut exspectatam esse apparerei, 
profecli ex tempio sunt Ephesum , ut aut decernerent ua- 
vail certamine, aut, si detrectaret hosiis pugoam (qood 
plu ri muni intererat ad animos civitatum), litnoris con- 
irssionem exprimèrent. Contra fauces portus inslructa iu 
frontem navium acte stetere. Pustquam neino ad versus 
ibat, classe divisa , pars in salo ad ostium portas in an- 
eoris sietit ; pars in terrain milites exposuit. In eos, jam 
ingrotem prædatn late depopulato agro agentes, Andro- 
uicus Macedo. qui in præsid o Epbesi erat, jam mmni- 
bus appropioquautes eruptionem fecit, exulosque magna 
parte prædæ ad mare ac naves redegit. Postero die, In- 
•ktiis medio ferme vie posilis, ad elicieudum extra 
meenia Macedonem, Romani ad urbem agmiue iere : 
iude, qtmiu ea ipsa sospicio, ne quis exiret, deterruis- 
set, tenu,, uni ad naves; et terra manque fugientibus 


refusaient le combat, ils firent voile vers Samos, 
d’où ils étaient partis. De Ib le préteur envoya 
deux trircroes des alliés d’Italie, et deux des Rlio- 
diens, sous les ordres d’Épicrate de Rhodes pour 
garder le détroit de Céphallénie. Ces parages 
étaient infestés par les pirateries du Lacédémonien 
Ilybiistas, qui, b la tête de la jeunesse céphallé- 
nienne, interceptait les convois d’Italie. 

XIV. Au Pirée, Épicrate rencontra L. Éinitius 
Régillus, qui venait prendre le commandement de 
la flotte. A la nouvelle de la défaite des Rhodicus, 
Régillus, n'ayant avec lui que deux quinquérc- 
mes, ramena en Asie Epicrate et ses quatre vais¬ 
seaux. Il fut aussi accompagné par des navires 
athéniens non pontés. Il traversa la mer Égée et 
aborda b Chio. Le Rhodien Timasicrate, parti de 
Sauios avec deux quadrirèmes, arriva aussi dans 
cette île pendant la nuit. Amené devant Émilius, 
il déclara qu’on l’avait envoyé défendre cette côte 
contre les vaisseaux du roi, qui sortaient fréquem¬ 
ment des ports de l’Hellespont et d’Abydos et in* 
terceptaient les convois. Éiuilius, en passant de 
Chio b Samos, rencontra deux quadrirèmes de 
Rhodes, envoyées par Livius, et le roi Eumèneavec 
deux quinquérèmes. Arrivé b Samos, il reçut la 
flotte des mains de Livius, offrit, selon l’usage, un 
sacrifice, et tint conseil. C. Livius fut interrogé le 
premier. « Personne, dit-il, ne pouvait donner un 
avis plu9 sincère que oelui qui conseillait b un 
autre ce qu’il eut fait lui-même b sa place, il avait 
eu le dessein de gagner Éphèse avec toute sa 
flotte, d'y conduire des bâtiments de transport 

certamen hostibus , Samum , unde venerat, classis 
repetit. Iode duas sociorum ex ltaba, duas rbodias tri¬ 
rèmes cum prsfecto Epicrate Rhodio ad fretum Cephal- 
leniæ tuendum prætor misit. Iulesium id latrociniô La- 
cedæmouius Hybristas cum juventute Gepbaileimm fa- 
ciobat : ctaosumque jam mare commeatibus italicis erat. 

XIV. Pirœi L. Æmiiio Regillo, succedenti ad navale 
imperium. Epi craies occurrit; qui, audita clade Rhodio- 
rura, quuni ipse duas tautum quinqueremes haberet, 
Epieraient cum quatuor navibus iu Asiain seenm redoxit. 
Prosecuiæ eliam aperue Athéniens um naves sunt. Ægœo 
mari trajecit Cbinm. Eodem Timasierates Kliodms cum 
duabus quadriremibus ab Samo nocte inUinpeta venit; 
deductus<]ue ad Æmiliuin, præsidii causa se raissuni, ait, 
quod eam oram maris infestant oncrariis regiæ nlves ex- 
cursionibus crehris ab Iielle>ponto atque Abydo facerent. 
Trajicienti Æmiiio a Cbio Samum duæ rhodiæ quariH- 
remes missæ obviant ab Livio, etrex Eomenes cum dua¬ 
bus quinqueremibus occurrit. Samum postquam ventum 
est, accepta ab Livio classe, et sacriflcio, ut assolet. rite 
facto, Æmilius consilium advocavit. Ibi G. Livius fri 
enim est primus rogatus senteotiam) « neminem ftdelius 
dare posséconsilium, dixit, quant eum, qui id alteri sua- 
deret, qood ipse, si in eodeiu lacoesset, facturas fuent. sa 
in animobabuisse,tota classe Ephesum pelere, etonera- 
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chargés de table ei de les couler bas h rentre# du 
port. C’était une barrière d’autant plus facile à 
élever que cette entrée était, comme l’embouchure 
d’un fleuve, longue, étroite et peu profonde. Ainsi 
il empêcherait les ennemis de se mettre eu mer, 
et rendrait leur flotte iuutile. » 

XV. Cet avis ne fut goûté de personne. Eumène 
demanda a ce qu’on ferait après avoir fermé le port 
par ce moyen. S’cloignerait-on avec la flotte de¬ 
venue libre , pour porter secours aux alliés, et 
répandre la terreur chez les ennemis? Ou bien 
toute la flotte n’en resterait-elle pas moins là 
pour bloquer le port? si l’on s’éloignait, nul doute 
que les ennemis ne parvinssent à retirer les na¬ 
vires submergés et à déblayer le port plus facile¬ 
ment encore qu’on ne l’aurait comblé. Si au con¬ 
traire il fallait, malgré tout, rester là, à quoi bon 
fermer le port? Les ennemis, à l'abri de tout 
danger, dans une rade sûre et au sein d’une ville 
opulente, recevant de l’Asie tout ce qui leur était 
nécessaire, passeraient la saison en repos, tandis 
que les Romains, en pleine mer, à la merci des 
flots et des tempêtes, privés de tout, seraient con- 
damnés à une surveillance assidue : ce serait se 
lier les mains à soi-même et se mettre dans l’im- 
puissauce d’agir au lieu de bloquer les ennemis.» 
Eudamus, commandant de la flotte rhodienne, 
montra delà répugnance pour l’avis proposé, mais 
sans en ouvrir un autre pour son propre compte. 
Le Rhodien Épiera te conseillât d’abandonner pdur 
le moment Éphèse et d’envoyer une partie des 
vaisseaui en Lycie pour s’assurer de Patare, ca- j 


pitale du pays ; expédition qui aurait deux résul¬ 
tats très-importants : l’un, de permettre aux Rlm- 
diens, par la pacification des contrées voisines de 
leur Ile, de concentrer toutes leurs forces sur une 
seule guerre, la guerre contre Antiochus ; l’autre, 
de bloquer la flotte qui s’équipait en Lycie, et de 
l'empêcher défaire sa jonction avec Polyxénidas. • 
Ce parti parut le plus sage. Toutefois on arrêta 
que Rcgillus, avec toute la flotte, se présenterait 
devant le port d’Épbèse pour jeter l’épouvante 
chez l’ennemi. 

XVI. 0. Livius fut dirigé sur la Lycie avec deux 
quinquérèmes romaines, quatre quadrirèmes de 
Rbodes cl deux vaisseaux non pontés de Smyrne; 
il avait ordre de passer d’abord à Rbodes, et de 
concerter toutes ses opérations avec les Khodiens. 
Les cités qui se trouvèrent sur sa route, Milet, 
Mynde, üalicarnasse, Cuide, Cos, obéirent avec un 
égal empressement aux instructions qui leur furent 
données. Arrivé à Rhodes, Livius flt connaître 
l’objet de sa mission et demanda conseil. 11 vit 
approuver ses plans à l’unanimité; adjoignant alors 
à son escadre trois quadrircmcs, il prit la roule de 
Patare. D'abord uu vent favorable le poussa vers 
cette ville, et il se flattait déjà que dans le premier 
moment d’alarme un mouvement éclaterait. Dais 
bientôt le vent tourna, et la mer fut agitée par 
deux courants opposés : à force de rames ou par¬ 
vint cependant à gagner la terre; mais il n’y avait 
aux environs aucune rade sûre et l’ou ne pouvait 
mouiller devant un port ennemi, par une mer 
grosse et à l’approche de la nuit. Ou longea donc 


rias doœre multa saborra gravitas, atque cas in faoci- 
Ihis portos supprimera. Et eo minons moiimenli es daus- 
Ira esse, qnod, in fiuminis modurn, longuui, etaogus- 
Uim, et vadosnm ostium portas sit. JU edempturam se 
meris usant hoslibus fuisse, inuÜJemqae dissent facta- 
ru m. » 

XV. Kalli ea placera seotentia. Eomenes rex quæsivit, 
« Quid tandem ? ubi demersi* navibus frenassenl claustra 
maris, ulruin libéra sua classe abscessuri iode forent ad 
opem ferendam sociis, terroremqne hoslibus præbenduni? 
an niliilo minus iota classe port uni obsessuri ? bive euira 
abscedaut, cui dubiuui esse, quin hostes extracturi de* 
niersas moles si ut, et minore mulimeutoapenuri portant, 
quani obstrualur ? bin autein manendum ibi nihito minus 
sit, quidattinere. claudi porturu? Quiu contra, illos, tu* 
tissiuio ponn, opulentissima urbe frueutes, oui nia Asia 
prebente, quieta æstivaactums; R orna nos, a per loin mari 
fluctibus Lempestalibu&que objectos, omnium iuopes, in 
assidua slatioue futuros ; ipsos magis alligatos impeditos- 
que, ne quid eorurn, quœ agenda sint, possint agere, 
quam ut bustes clausos ha béant. ■ Eudamus, prsfectus 
rbodie dsssis, magis eam sibi displicere sententiam os* 
tendit, quam ipse, quid censerei faciendum, dixit. Epi- 
cratei Rhudius, • ouiissa iu praeseotia Epbeso, mitten- 


dam navium partent in Lyciam, ceosoit, et Patara, ca- 
put geo lis, in societatem adjungenda. In doas res inagoas 
id nsui fore ; et Rbodios, pacatis contra insulam suant ter¬ 
ris, tolis viribus incuiubere in unius belli, quod ad versas 
Autiochum sit, curant poise ; et eam classera, quæ in Ly- 
cia coinpararetur, intercludi, ne Polyienidæ conjunga- 
tur. » Hæc maxime movit seotentia ; ptacuit tamen, Re- 
gillnm tou» classe evehi ad portum Ephesl, ad infereodum 
hoslibus terrorem. 

| XVI. C. Livius cum duabus quinqueremibus romanis, 
et quatuor quadriremibus rbodiis, et duabus aperlis smyr- 

| tuais, in Lyciam est niissus , Rltodum prius jussus adiré, 
et omnia cum iis communicare eonsilia. Civitates, quas 
prætervectus est, Milelus, Myndus, Ilalicarnassns, Cous, 
Cnidus, imper a ta enixe feceruut. Rliodmn ut est ven¬ 
tura , simul et, ad quam rem nussus esset, iis exposuit, 
et ooasuluit eos. Approbaulibus cunctis, et ad eam, quam 
habebat, classem assumpùs tribus quadriremibus, navi- 
gat Patara. Primo seoundus veutus ad ipsam urbem fe* 
rebat eos; sperabaoique, subito terrore aliquid rooturos. 
Postquam, circurnageote se vento, fluctibus dubiis volvi 
cœptum est mare, perviceruot quidetu remis, utteoereut 
terrant ; sed neque circa urbem tuta stalio erat, ncc ams 
osliu.n portu> iu salp stare poteraut, asp u ro u^ri, et nudv 
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las remparts de la ville, et Ton gagna le port de 
l’hénicunte, qui était à deux milles environ, et qui 
liouvait offrir à la flotte un abri contre la fureur 
des flots ; mais ce port est dominé par des rochers 
élevés dont les habitants, secondés des troupes de 
la garnison royale, coururent aussitôt s’emparer. 
Livius, malgré le désavantage de sa position et la 
difficulté deslicnx, fit avancer contre eux les auxi¬ 
liaires Hisscens et les troupes légères de Smyrne. 
Ce détachement soutint assez bien la lutte, tant 
qu'on se battit h coups de traits et que le petit 
nombredes ennemis fit de l'action une escarmouche 
plutôt qu’uu combat; mais lorsque ceux-ci sorti¬ 
rent en foule, et que Ta les habitants, en masse, 
se précipitèrent hors des murs, Livius craignit 
que ses auxiliaires ne fussent enveloppés, et que 
ses vaisseaux ne fussent exposés aussi du côté de 
la terre. Aussitôt, armant a la bêle soldats, 
équipages, rameurs, il conduisit tout au combat. 
La lutte n’eu fut pas moins douteuse, et Tou per¬ 
dit, outre plusieurs soldats, L. Apustius, l’un des 
généraux. A la fin pourtaut les Lycicns furent 
vaincus, mis en fuite et refoulés dans la ville : les 
Romains avaient chèrement acheté la victoire; ils 
se rembarquèrent, firent voile pour le golfe de 
Telmissus, qui touche d'un côté à la Lycie, de 
l'autre 'a la Carie, et, renonçant a toute tentative 
sur Patare, ils renvoyèrent les Rhodiens chez eux. 
Livius longea la côte d’Asie et passa en Grèce pour 
conférer avec les Scipion qui se trouvaient dans 
le voisinage de la Thessaiie, et retourner cusuitc 
en Italie. 

imminente. Prætervecti mœnia, portum Phœnicunta, mi¬ 
nus duum miltium spetioindedistantem, petiere, navibus 
ab maritime vi tntnm ; sed al(æ insuper immiuehant ru- 
pes, quas celeriter oppidani, assumptis regiis militibus , 
quos in præsidîo habebaut, repérant. Ad versus quos Li¬ 
vius, quanquam erant iuiqua ac diffleilia ad exitus loca, 
I&sæos auiiliares et Sniyrna orum expeditos juvenes mi- 
slt. Ii, dum missitibus primo et adverses paucos levibut 
eicursionibus lacessebatur ma gis, quant conserebatnr 
pugoa, suslinuerunt certamcn ; postqnam plures ab orbe 
afiluebant, et inm omnis multilurio effundebator, timor 
ineessit Livium, ne et auxilbres circumvenirentur, et na¬ 
vibus etiam ab terra prrictilum esset ; ita non milites so- 
lum, sed etiam navales socios ; remigum turbam, qni- 
bus quisque poterat teli», armaloi in prælium eduiit. 
Pum quoque anceps pugna fuit; neque milites solom ati- 
quot, sed L. Apustius tunmltuario prælio cecidit. Pos- 
tremo tamrn fusi fugatique sont Lycii, atque in urbem 
compulsi; et Romani cum haud incruenta Victoria ad «a- 
ves redierunt. Inde in Telndssicum profeeti sinum , qui 
latere uno Cariam, atiero Lyciain contiugit, omisso co- 
uatu Patara amptins tentandi, Rhodii domum dimissi 
suut. Livius, prœtervectus Asiam, in Græriain transmi- 
sit, nt 9 conveotis Scipionibus, qui tum CTca Tbescabam 
eraut. in Iialiam trajiccrat. 


XVII. En apprenant que Livius avait renoncé à 
l’expédition de Lycie et qu’il était, parti pour PI 
talic, Émilius, que la tempête avait repoussé d’È- 
phèse et forcé de retourner à Samos sans avoir 
réussi, considéra comme une honte pour ses armes 
d ’a voi r échoué cou t re Pa la re : il se mi t en rou te avec 
toute la flotte pour attaquer vigoureusement la 
place. Il longea Milet et toute la côte des alliés, el 
prit terre à lassus dans le golfe de Rargylies. Cette 
ville avait une garnison royale; les Romains rava- 
gèrent le territoire d'alentour. Émilius fit ensuite 
sonder par des émissaires les dispositions des ma* 
gistrals et des principaux citoyens. Ceux-ci lui ré¬ 
pondirent qu’ils n’étaient pas maîtres dans la ville; 
l’assaut fut résolu. 1! y avait dans l’armée ro¬ 
maine des exilés d'lassus; ils allèrent en corps 
conjurer les Rhodiens «de ne pas laisser périr une 
ville voisine de leur patrie, qui leur était unie par 
les liens du sang, etqui n’avait pas mérité son sort. 
La seule cause de leur exil était, disaient-ils, leur 
fidélité aux Romains. Les soldats du roi qui les 
avaient chassés dominaient aussi par \* terreur 
leurs compatriotes restés dans la ville. Tous les 
habitants d'Iassus n’avaient qu’un seul désir, celui 
de se soustraire à la domination du roi. » Les 
Rhodiens, touchés de ces prières, et secondés par 
Eumcne. h force de rappeler les liens de parenté 
qui les unissaient aux assiégés, et de déplorer le 
malheur de la ville enchaînée par la garnisou 
royale, parvinrent h faire lever le siège. Émilius 
s’éloigna donc, el, longeant la côte de l'Asie, ou il 
ne rencontra plus d'ennemis, il arriva à Lorymes, 

XVII. Æmilius, postquam omissas in Lycia res, et Li- 
vium profectum in Ualiam cognovit, quum ipse ab Epheso, 
repu I tu s tempeslate, irrito incepto Saraum reverlisset, 
turpe ralus r tenta ta frustra Patara esse, proficisci eo Iota 
classe, et sunima vi sggredi urbem statuit. Miletom et 
ccteram oram sociorum prætervecti, in bargylietico siou 
exscensionem ad Iassum fecerunt. Urbem regium lene- 
bat præsidium ; sgram circa Romani ho*tiliter depopu- 
lali sunt. Misais deinde, qui per colloquia priucipam et 
magistratuum tentareut animos, postquam uihil in potas- 
tate sua respooderunt este, ad urbem oppugoaodam du- 
cit. Eraut lasseusium exsuies cum Romanis; ii freqneo- 
tes Rhodios orare iustiteruut, « ne urbem, et vkioam 
sibi, et cognatam , inuoxiam perire sinerent. S»bi exsiiii 
nullam aiiam causant esse, quara fidem erga Romvnos. 
Eadem vi regiorum, qua ipsi pulsi tint, teneri eos, qui 
in urbe ma néant. Omnium lasseusium imam mentem 
esse, ut servilutem regiam elfugerent. » Rhodii, mot! 
precibus, Euiuene etiam rege assumpto , simul suas 
nrcessitudines commémorando, simul obsessæ regio 
præsidio urbh casum miserando , pervicerunt, ut op» 
pugnatione absisteretur. Profeeti iode, paestis ceteris, 
qunm oram Asiæ legereot, Loryma (portus adversus 
Rhndtmiest) perveueruut. Ibi in priucipiis sermo primo 
inter thbuuos milituin sçcretus oritur, deinda ad aures 
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port situé en face de Rhodes. Lè sa conduite donna 
lieu à des murmures qui, de la tente des tribuns 
militaires, parvinrent bientôt aux oreilles du pré¬ 
teur. Ou lui reprochait d'éloigner ses soldats d'É- 
pbèse, et de négliger une guerre qui lui avait été 
Confiée, pour laisser derrière lui lesennemis libres 
d'agir impunément contre tant de villes alliées si- 
toécs a leur portée. Ces plaintes firent impression 
sur Émilius : il appela les Rliodiens, s'informa 
d'eux si le port de Patare pouvait contenir toute 
la flotte; et, sur leur réponse négative qui lui of¬ 
frait un prétexte pour abandonner l'entreprise, il 
ramena ses vaisseaux a Sam os. 

XVIII. Pendant ce temps, Scleucus, fils d'An- 
tiochus, qui avait tenu tout l'hiver son armée 
en Éolide, tantôt prêtant main-forte a ses alliés, 
tantôt ravageant les contrées qu'il tic pouvait atti¬ 
rer dans son parti, résolut d'entrer sur les terres 
d’Eumène, occupé loin de ses états a menacer les 
côtes de la Lycic avec les Romains et les Rliodiens. 

Il s'avança d'abord contre Éléc enseignes déployées; 
puis, sans s'arrêter au siège de la ville, dont il se 
coulent&de dévaster le territoire, il marcha sur 
Pergame, capitale du royaume et résidence d Eu- 
mène. Aussitôt Atlale prit position en avant de la 
place, et, par des courses de cavalerie et do troupes 
légères, harcela plutôt qu'il ne combattit l'ennemi. 
Mais, ayant dans plusieurs escarmouches acquis 
la certitude de son infériorité, il se renferma dans 
les mu rs, et y fu t assiégé. Vers le même temps, An tio- 
chus, parti d'Apamée, alla camper d'abord a Sar¬ 
des, puis non loin de Séleucus, près de la source 


L1VE. 

du Calque, avec une nombreuse armée, composée 
de diverses nations. Sa principale force consistait 
en un corps de quatre mille Gaulois qu'il avait 
pris à sa solde. Il les envoya avec un faible déta¬ 
chement porter le ravage de tous côtés sur le ter¬ 
ritoire de Pergame. Dès que ces nouvelles arrivè¬ 
rent à Saroos, Eumène, que ces hostilités rappe¬ 
laient à la défense de ses états, prit avec sa flotte 
1 le chemin d’Éléc. 11 y trouva de la cavalerie et de 
l'infaulerie légère, et, rassuré par leur présence, il 
se dirigea vers Pergame avant que l'ennemi eut 
pris l'éveil el se fut mis eu mouvement : alors re¬ 
commencèrent les courses et les escarmouches; 
Eumcnc évitant avec soin tout engagement décisif. 
Peu de jours après, la flotte combinée des Romains 
et dos Rhodiens arriva de Samos a Élce pour se¬ 
courir le roi. En appreuant leur débarquement a 
Eléc, et la réunion de tant de vaisseaux dans le 
meme port, Antiochns, qui reçut en même temps 
la nouvelle de l'entrée du consul en Macédoine 
avec son armée, et des dispositions qu’il faisait 
pour franchir rHeilespout, ne crut pas devoir at¬ 
tendre qu'on le pressât par terre et par mer, pour 
entamer des négociations au sujet de la paix ; il 
s'empara d’une haulcâr en face d'Élée, où il éta¬ 
blit sou camp, y laissa toute son infanterie, et, à la 
tête de sa cavalerie, qui était forte d'environ six 
mille hommes, il descendit dans la plaine au pied 
même des murs de ta place, et envoya dire à Émi¬ 
lius qu'il demandait a tfaiter. 

XIX. Émilios rappela Eumène de Pergame, 
manda aussi les Rbodiens et tint conseil. Les Rbo- 


fpstos Æmiltt pervenit, abduci classera ab Epheso ( 
ab suo bello; ot ab tergo liber relictas hoslis in tôt 
propinquirs sociurnm urbes onmia impuoe cooari poa- 
§et. Movere ea Æmilium; vocatosque Rhodioa quum 
percunctatns esset, utrumoam Pataris universa clastit 
in portu «tare posset, quum respondissent , non posse; 
causa ou nactus omittendæ rei f Samum reduiit navet. 

XVili. Per ichun tempus Seleucus, Autiuchi filius, 
quum per oiune bibernorum tempua eierciuim iu Æo- 
lide cominuissel, parlim aociia ferendu opem, pariixn, 
quoi in societutem petlicere non poterat, depopulandis, 
traufire in fines regui Euruenis, dum ir procul ab donto 
cum Romanis et Rhodiis Lyciæ maritima oppugosret, 
siatuit. Ad Elæaui primo infestis signis accessit; deiude, 
omisse oppugoatione urbis, agros bostililer depopulatu*, 
ad caput arcemqne regni Pergamum ducit oppuguau- 
dnm. A liai us primo, stationibus ante urbem posiiis. et 
eicursiuutbus eqnitum levisque armaturæ, magislaces- 
tebat, qoam sustiuebat, bostem. Postremo, quum, per le- 
via certaraina expertus, nulla parte viritim se parera esse, 
intra mœnia se recepisset, obsideri urbs cœpta est. Eo- 
dem erme tempore et Antiochus, ab Apamea profectus, 
Sardibot pritnum, deiode, band procul Seieuci castris, ad 
eaput Cafcci amnia stativa babuit, cura roagno en rcitu 


raixto variis ex gentibus. Plurinram terroris in Galionsm 
raereede conductis quatuor millibus erat Hos, pancis ad- 
inixtis , ad pervasiandum pâssira pergameum agnim 
misit. Quœ postquam Samum sunt uuuliata , primo Eu- 
meoes, avocatus domeslico bello, cum classe Elsam pe¬ 
tit s iode, quum presto fuissent équités peditumqoe ex- 
pediti, præsidio eorum tutus, priusquam hostes senti¬ 
rent eut movérentur, Pergamum coniendit. Ibi rarsus 
tevia per excursiones pretia fieri cœpta , Eumene som¬ 
me rei discrimeu haud dubie detrectante. Paucos post 
dies romana rhodiaque classis, ut régi opem ferrent„ 
Elsam ab Samo vénérant. Quos ubi exposuisse copias 
Etes, et tôt classes in unum convenisse portum. An- 
tioebo allatum est; et sub idem tempusaudivit, consu- 
leni cum exercitu jam m Macedonia esse, pa!*arique, que 
ad transitant Hellespooii opus esseot; tempos venisse ra- 
tus, p ri us, quam terra manque simul urgeretur, agendi 
de pace ; tumulum quenidaui advenus Eleam castris ce- 
pit. Ibi peditum omnibus copiis retictis, cum equitatu 
{erant aotem sex millia equitum) in campos sub ipsa Els» 
mœnia descendit, misse cadnoeatore ad Æmifium, veüa 
sa de pace agere. 

XIX. JEmtUus, Envnene a Pergamo aedto, adhibitis 
et Rhodiis, consilhnu babuit. Rhudii baud aspernari pa- 
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dicns penchaient pour la paix. Euraène soutint 
« que, dans les circonstances où l’on se trouvait, il 
n'était ni honorable do traiter, ni possible de 
rien conclure. En effet, dit-il, pouvons-nous, 
enfermés dans nos murs comme nous le sommes, 
et pour ainsi dire assiégés, recevoir honorable¬ 
ment des conditions de paix? Et quel sort aura un 
traité conclu sans l’agrément du consul, sans l'au¬ 
torisation du sénat, sans l’ordre du peuple romain? 
Je vous le demande, Émilius, quand vous aurez 
conclu la paix, retournerez-vous aussitôt en Italie 
et y ramènerez-vous votre flotte et votre armée ? 
ou bien attendrez-vous l'approbation du consul, 
la décision du sénat, l’ordre du peuple? II vous 
faudra donc rester en Asie, faire rentrer vos trou¬ 
pes dans leurs quartiers d'hiver, interrompre la 
campagne, épuiser les alliés pour l’approvisionne¬ 
ment de l'armée; puis, si telle est la volonté de 
ceux qui en sont les arbitres, recommencer la 
guerre sur nouveaux frais ; tandis qu’en ne diffé¬ 
rant pas la crise, nous pouvons, avec la protection 
des dieux, la termiuer avant l'hiver. » Cet avis 
prévalut, et l'on répondit à Antiochus qu'avant 
l'arrivée du consul on ne pouvait traiter de la 
paix. Antiochus, voyant scs propositions repous¬ 
sées, ravagea les territoires d'Élée et de Pergame, 
y laissa son fils Sélcucus, traversa la terre d'Adra- 
mytte en y exerçant les mêmes hostilités, et entra 
dans les riches campagnes de Thèbes , immorta¬ 
lisées par les chants d’Domère. Nulle part en Asie 
les troupes royales ne firent un plus riche butiu. 
Mais Émilius et Euojène arrivèrent au secours de 
la plaee, après avoir doublé la côte d’Adramytte. 


XX. Le hasard voulut que durant ces mêmes 
jours un corps de mille fantassins et de cent che¬ 
vaux , sous les ordres de Diophane, vînt d'Achale 
aborder a Élée. Ils furent reçus en débarquant 
par des envoyés d’AUale, qui les conduisirent pen¬ 
dant la nuit à Pergame. C'étaient tous des vété¬ 
rans et de bons soldats; leur cher lui-même était 
élève de Philopcraen, le plus grand capitaine de 
la Grèce à celte époque. Diophane prit deux jours 
pour faire reposer ses hommes et ses chevaux , 
pour reconnaître les postes ennemis et savoir sur 
quel point et a quelle heure ils se montraient et re 
retiraient. C'est jusqu'au pied de la colline où 
est située la ville <pie s'avançaient les soldats du 
roi. Ainsi ils avaient toute liberté d’clendre leurs 
ravages sur leurs derrières, personne ne sortant 
de la ville, pas même pour jeter quelques traits 
sur les postes avancés, line fois que les habitants 
frappés de terreur se furent enfermés dans leurs 
murs, les ennemis les méprisèrent, et le méprit 
amena bientôt la négligence. Les ehevaux n'é¬ 
taient la plupart du temps ni sellés ni bridés; a 
peine quelques hommes restaient-ils sous les 
armes à leurs postes ; les autres se dispersaient çà 
ci là dans la campague, 9e livraut à tous les jeux 
et divertissements de la jeunesse, ou mangeant à 
l'ombre des arbres, et quelquefois même se cou- 
chant pour dormir. Témoin de tout ce désordre , 
du haut des remparts de Pergame, Diophane en¬ 
joignit aux siens de prendre les armes et de se te¬ 
nir prêts à exécuter ses ordres; il se rcudit auprès 
d’ÀUaleet lui annonça qu’il voulait faire une ten¬ 
tative sur les postes ennemis. Altale n’y conseutil 


cern ; Eumeoes, c nec booestum esse, dicere, eo tem- 
pore de paci agi ; Dec exitmn rei iraponi pôsse. Qui euiro, 
iitquU, a ut boneste, ioctiisi mœoilms et obsessi velut. lo¬ 
ges pecis accipieiuus? sut cui rata ista pax erit, quam sise 
eoosule, dod ex auctoritate senatui, non jussa populi ro¬ 
mani pepigerimu8 ? Quæro eoim, pace per te facta, redi- 
torusne eiteioplo iu ltuliam sis, classera exercitumque 
deducturus? an exspectaturus, quid de ea re cousuli pla- 
eeat, quid senatus ceoseat, aut populus jubeat? Restât 
ergo, ut maneas in Asia, et rnrsus in hiberna copiæ re- 
dootæ. omisse bello, exhauriant commeatibus præbendis 
socies; deinde (si ita visum sit iis, peoes quos potestas 
fixent) instauremus novum de iotegro bellum; quod 
possoflius, si ex boc impetu rerum nihit prolatando re- 
miititur, ante bieniem, diis voteotibus, perfecisse. » llæc 
seoientia vicit, responsumque Autiocho est, ante consulis 
adrentom de pace agi non posse. Antiochus, pace ne- 
qnicqoamtenta ta, evastaiis Elæensium primuHi, deinde 
Pergamenorum agris, relicto ibi Seieuco fiiio , Adra- 
mytteam bostiliter itinere facto, petit agrum opulentutn, 
qnem vocant Thebes campum, carminé Homeri uobili- 
tate.Nequeaiio ulloloco Asiæ major regiismilitibns parta 
est prade. Eodem Adramytteum, uturbi præsidio essent. 


navibus circumvecti, Æmilius et Eumenes venerunt. 

XX. Per eosdeni forte dies Elæam ex Acltaia mille pe- 
dites cuin centum equitbns, Diophane omnibus his co- 
piis præposito, accesserunl ; quos egressos navibus ob- 
viam missi ab Attalo nocte Pergamum deduxerunt. Venv- 
raui omneset periti belli erant. et ipsedux Philopœmenis, 
summi tum omnium Gra&orum imperatoris, disripulus. 
Qui biduum siiuul ad quietem hominum equoriiinqiie, et 
ad visendas hostium stationes, quibtis loris temponhus- 
que accedereot reciperentque sese, sumpserubt. Ad ra¬ 
diées fere collis, in quo posita est orbs. régit succedebanr, 
Ita libéra ab tergo populatio erat, nullo ab uibe, ne in 
stationes quidem qui procul jacularetur, excurrentp, 
Postquam seroel compulsi metu se mtrntbus iocl useront, 
cornera plus eorum, et iode négligerait, apud région ontur* 
non stratus, non iufrenatos magna pars hahebant equos, 

. Paucisad arma etordines relictis, dilapsi ceteri sparseraut 
se loto passif» campo, p .rs in juvenales lusus lasciviam- 
que versi, pars vescentes sub umbra, quidam soniuo» 
etiam strati. Iiœc Diophanes ex alta urlie Pergaroo ron- 
templatns, arma suos capere, et ad jussa præsto e.«se jn- 
bet; ipse AUalum adiit, et in animo sibi esse dixit, ho¬ 
stium stationem tcutare. jfigre id permitteote Attalo, 
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tqu'avec peine, voyant que cent chevaux auraient i 
h lutter contre trois cents; mille hommes d'infan¬ 
terie contre quatre mille. Diophane sortit donc et 
fil halte, non loin des postes ennemis, attendant 
une bonne occasion. Les habitants de Pergame 
considérèrent moius celte sortie comme un coup 
hardi que comme une bravade; et, quant aux 
assiégeants, après avoir fait quelques mouvements 
contre cette troupe, quand ils la virent immobile, 
lion-seulement ils ne sortirent pas de leur négli¬ 
gence accoutumée, mais même ils se mirent a 
railler cette poignée d'ennemis. Diophane tint 
quelque temps sa troupe à la même place, comme 
s'il ne l'eût fait sortir que par curiosité; mais, dès 
qu’il vit les Syriens débandés, il ordonna à son in¬ 
fanterie de le suivre avec toute la rapidité possible, 
cl, se plaçant lui-même à la tête de son escadron 
de cavalerie, il fondit à toute bride sur les postes 
ennemis et les attaqua brusquement au milieu des 
cris poussés en même temps par ses fantassins et 
ses cavaliers. L'épouvante saisit non-seulement les 
hommes, mais encore les ctoevanx qui, brisant leurs 
liens, jetèrent le désordre et la confusion dans les 
rangs. Peu d'entre eux tenaient ferme, encore ne 
pouvait-on ni les seller, ni les brider, ni les mon¬ 
ter, tant était grande la terreur causée par cette 
poignée d’Acliéens. En même temps l'infanterie 
s'avança eu bon ordre et tomba sur les ennemis 
négligemment étendus ça et la ou à moitié endor¬ 
mis, en fit un grand carnage et les mit en déroute. 
Diopbane les poursuivit aussi loin qu'il le put 
sans danger, et rentra dans la ville, après avoir 
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! ainsi couvert le nom achécn de gloire aux yeux des 
habitants qui tous, hommes et femmes, avaient, 
du haut des remparts, contemplé le combat. 

XXI. Le leudemain les troupes du roi revin¬ 
rent se poster à plus de cinq cents pas de la ville, 
mais avec plus d'ordre et de prudence. Les 
Achéens, au même moment, s'avancèrent de leur 
côté jusqu'au même endroit. Pendant plusieurs 
heures ou se tint prêt de part et d’autre à une at¬ 
taque qu’on regardait comme prochaine. Vers le 
coucher du soleil, au moment de rentrer dans le 
camp, les troupes dn roi, levant leurs enseignes, 
se mirent en marche, en ordre de retraite plutôt 
qu'en ordre de bataille. Diopbane se tint tran¬ 
quille tant que les ennemis furent en vue. Puis il 
fit comme la veille une charge impétueuse sur 
l’arrière-garde, et répandit encore tant d’épou¬ 
vante et de confusion que, malgré les dangers qui 
menaçaient par derrière, personne ne fit volte-face 
pour combattre. Les Syriens furent refoulés dans 
leur camp pêle-mêle et au milieu du plus grand 
désordre. L'audace des Achéens força Séleucusà 
sortir du territoire de Pergame. Antiochus, ayant 
appris que les Romains et Eumène étaient veuus 
au secours d'Adramytlc, renonça ou siège de la 
ville et ravagea la cam)tagne. 1) s’empara de Pérée, 
colonie de Mitylène , emporta d'emblée Colton, 
Corylène, Aphrodisie et Créné, et retourna à Sardes 
par Thyatire. Séleucus, resté sur la côte, tenait en 
échec quelques villes et en couvrait d'autres. Les 
Romains, escortés par Eumène et les Rbodiens, 
gagnèrent d'abord Mitylène, puis revinrent sur 


quippe qui ceolum equitibu* ad verras sexcentos, mille 
peditibus cum quatuor millibus ptignatarum cerneret, 
porta egressus, haud procul statione bostium, occasio- 
uem opperiens, cousedit. Et qui Pergami eraut, amen¬ 
dant tuagis, quam audaciam, credere esse ; et bottes, pan- 
ltapér iu eos vers!, ut nihil moveri videront, nec ipsi 
quicquaro ex aolila negligentia, insuper etiam eludentes 
paucitatem, mutarunt. Diophanes qnietos aliquamdiu 
suos, velut ad spectaculuin modo edactos, continué: 
postquam dilapsot ab ordinibus bottes vidit, peditibus, 
quanmm accelerare postent, sequi juttis, ipse princeps 
inter équités cum turma sua , quam posset effusissimis 
haheois, clamore ab omni simul pedite atque équité tub- 
lato, statiooem bostium improviso invadit. Nou bomines 
solum, sed equi etiam territi, quum vincula abrupissent, 
trépidaLionem et tumultum inter suos fecerunt. Paud 
stabant impavidi equi; eos ipsos non sternere, noninfre- 
nare, aut sscendere facile poterant, multo majorent, 
quam pro numéro equitum, terrorem Acbæit inferenti- 
bus. Pedites vero ordinati et præparati sparsot per ne- 
gligentiam, et semisoronos prope adorti sunt ; cædes pat- 
sim fugaque per campos facta est. Diophanes, secutus ef- 
fusos, quoad tutum fuit, magno Acbæorum genti décoré 
parto (spectaverant enim a mœnibus Pergami non viri 


modo, sed feminæ etiam ), in praesidium tirbis redlit. 

XXI. Postera die régi*, magie composite et ordinat*, 
stationes qutngemis passibus longius a b urbe posucroot 
castra; et Acbæi eodem ferme tempore, atque in emitdem 
locum processerunt. Per multas boras intenti utrimque 
velut jam futuruni impetum exspectavere ; postquam bfud 
procul occasu solis redenndi in cu6tra tempus erat, régit 
tignis collatis sbire agmine, ad iter magis, quam 8d p«- 
gnatn, composito , cœpere. Quievit Diopbanes, du» in 
conspectu eraut. Deinde eodem, quo pridie, impeiu in 
postremum agmen incurrit; tantumque rursus pavoria 
üC tuiuultusincusiit, ut, quum terga cæderentur, ndno 
pugnandi causa restiterit; trepidantesque. et vixordi- 
nrm agmiuis servantes, in castra corapulti sunt. Hcc 
Acbæorum audacia Seteucum ex agro pergameno movere 
castra coegit. Antiochus, postquam Romanos et Eiime- 
menem ad tuendum Adramytteum venisse audivit, en 
quidem urbe abstinuit, depopulatus agros. Percam iodt 9 
ooloniam Mitylenæorum, expugnavit. Gottoo, et Coryte- 
nus, et Aphrodisias, et Crene, primo iropetn capts 
sunt. Inde per Tbyatira Sardes rediit. Seieucus, in mâri- 
lima ora permaneus, aliis terrori, aliis prssidio erat. 
Classis roman a cum Eumene Rbodfisque Mityteoen pri¬ 
mo, inda rétro, nnde profecta erat, Eteam rediit Inde 
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leurs pas et rentrèrent à Élée d’où ils étaient par¬ 
tis. Ils firent voile ensuite pour Phocée, abordè¬ 
rent a File de Bachie, qui commande la ville, et, 
après avoir fait main basse sur les temples et les 
statues qu’ils avaient précédemment respectés, 
et dont Plie était décorée, ils se présentèrent de¬ 
vant la place. Ils se partagèrent les points d’atta¬ 
que; mais voyant que, sans machines, sa us armes 
et sans échelles, ils ne pouvaient s’en rendre maî¬ 
tres, et iju'un secours de trois mille hommes, en¬ 
voyé par Àntiochus, était entré dans la ville, ils 
abandonnèrent le siège et se retirèrent dans lîle, 
sans avoir fait autre chose que de ravager tous les 
environs. 

XXII. On décida ensuite qu’Eumène retourne¬ 
rait dans ses états, afin de préparer au consul et 
à l’armée tout ce qui était nécessaire pour le pas¬ 
sage de i’Hellespont; que les flottes romaine et 
rbodienne repartiraient pour Samos et y station¬ 
neraient afin d’empécher Polyxénidas de sortir 
d’Éphèse. Le roi retourna donc à Élée; les Romains 
et les Rhodiens, à Samos. Ce fut la que mourut 
M. Émilius, frère du préteur. Les Rhodiens ve¬ 
naient de célébrer ses funérailles lorsqu’ils ap¬ 
prirent qu’une flotte arrivait de la Syrie; ils 
détachèrent treize de leurs vaisseaux et deux quin- 
quérèmes, l’une de Cos et l’autre de Cnide, vers 
Rhodes , pour y stationner. Deux Jours avant 
qu’Eudamus arrivât de Samos avec la floue, treize 
vaisseaux étaient partis de Rhodes sous les ordres 
de Pamphilide, pour combattre aussi la flotte 
syrienne. Après s’être renforcés de quatre autres 
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navires qui gardaient la Carce, ils allèrent faire 
lever aux troupes du roi le siège de Dédale et de 
quelques autres petits forts. Eudamus reçut aus¬ 
sitôt l’ordre de se remettre eu mer. On ajouta à sa 
flotte six bâtiments non pontés. 11 repartit donc, et, 
en faisant force de voiles, il rejoignit près dn 
port de Mégaste l’escadre qui l’avait devancé. De 
la ils firent route ensemble jusqu’à Phasélis, oh 
ils jugèrent à propos d’attendre l’ennemi. 

XXIII. La ville de Phasélis, située sur les con¬ 
fins de la Lycie et de la Pamphylie, s’avance uu 
loin dans la mer : c’est le premier point qu’on 
aperçoit en allant de Cilicie à Rhodes, et il 
permet de découvrir fort loin les vaisseaux. C’est 
pour cela surtout qu’on en fit choix comme d’un 
poste où l’on se trouverait sur le passage de la 
flotte ennemie. Mais, ce qu’on n’avait pas prévu, 
l’insalubrité du lieu, les chaleurs du milieu de l’été 
et des exhalaisons pestilentielles développèrent le 
germe de plusieurs maladies, surtout parmi les 
rameurs. La crainte de la contagion précipita le 
départ. La flotte longeait le golfe de Pamphylie, 
et était parvenue à 1 embouchure de l’Eurymédou, 
lorsqu’on apprit d’Aspende que l’ennemi était déjà 
à la hautenr de Sida. La marche des Syriens avait 
été retardée par les vents étésiens, qui souf¬ 
flaient par extraordinaire h cette époque où règuc 
habituellement le zéphyr. Les Rhodiens avaient 
trente-deux quadrirèmes et quatre trirèmes. La 
flotte royale était forte de trente-sept vaisseaux 
de première dimension, dont trois beplères, qua¬ 
tre bexcres et dix trirèmes. Les Syriens découvri* 


Pbocaam petentes ad insulam, quand Baccliium vocant 
(imminet urbi Phocæensium ), appuieront, et, quibus 
ante abstiuuerant templis signisque (egregie autem exor- 
naia iusuta erat ) quum ho&tiliter diripuissent, ad ipsam 
urbem transmueront. Eara divisii inter se partibus quum 
oppugnarent, et vidèrent, siue operibus, arrais scalisque 
capi non posse ; missura ab Antiocbo præsidium triuni 
minium armatorum quum intrasset urbem ; extemplo, 
oppugnatioue omisse, ctassis ad iueulam se recepit, nihil 
altud qoam depopulato circa urbem hostium agro. 

XX11. Inde placuit Eumeoem domum dimitti, et præ- 
parare consuli atque exercitui, quæ ad trausitum Helles- 
ponti opus essent; romaoam rbodiamque classem redire 
Samom, a;que ibi in statione esse, ne Polyxénidas ab 
Epbeso moveret. Rex EJæam, Romani et Rbodii Samum 
redieront. Ibi M. Æmilius, frater prætoris, decessit. Rbo¬ 
dii célébra lis exsequiis advenus classem, quam fama erat 
ex Syria venire, tredeciin suis navibus, et uoa Coa quin- 
queremi, altéra Cuidia, Rhodura, ut ibi in statione essent, 
profecti sont. Biduo ante, quam Eudamus cum classe ab 
Samo veniret, trededm ab Rfaodo naves cura Pampbflida 
præfecto ad versus eamdero Syriacam classem missæ, as- 
•umptis navibus quatuor, quæ Cariæ prssidio erant, op- 
pugnautibus regiis, Dsdala et qusdam alia Peræe cas- 

n. 


I tella obrdione exerceront. Eudamom confeêirm exire pla- 
f cuit. Additæ buic quoque suât ad eam classem, quam 
habebat, sex aperiæ naves. Profectus quum, quantum 
accelerare poterat, maturasset, ad portant, quera Megis- 
ten vocant, prægresso* consequitur. Inde udo a graine 
Phaselidem quum venissent, optimum visum est, Ibi boa* 
tem opperiri. 

XXIII. la confluio Lyciæ et Pampbyliæ Pbaselis est; 
prominet penüua in altum, conspiciturque prima terra* 
ram Rbodum a Cilicia petentibus, et procul navium 
præbet prospeetum. Eo maxime, ni in obvio dassi hos¬ 
tium essent, electus locus est. Ceterum, quod non provi¬ 
der uot, et loco gravi, ettemporeanni (medium enim 
æstatis erat ), ad hoc iusolito odore iogruere raorbi volgo, 
maxime in reraiges, oœperuot. Cujus pestilenti» roetu 
profeCti, quum præterveherentur Pamphylium sinnra, 
ad Eurymedontem amuem appulsa classe, audiunt ab 
Aspeudiis, ad Sidam bostes esse. Tardius uavigaverant 
regil, ad verso tempore Etesiarura, quod velut statuai 
Favoniis veotis est. Rbodioram du» et trigiota quadrire- 
mes, et quatuor tri rentes fuere. Regia classis septem et 
trigiota inajorts formas navium erat, in quibus très bep- 
teres et quatuor hexeres habebat. Præter bas decem tri¬ 
rèmes erant. Et hi adesse bostes ex speeula quadani co- 
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rent aussi les en Demis d’un point où ils étaient en 
observation. Le lendemain, dès l'aurore, les deux 
iottes sortirent du port comme pour combattre 
le jour môme. Les Rbodiens n’eurent pas plus tôt 
doublé le cap qui de Sida se prolonge dans la 
mer, qu'ils furent en vue des ennemis et les aper¬ 
çurent eux-mêmes. L’aile gauche de la flotte 
royale, qui s'étendait vers la pleine mer, était 
commandée par Annibal, la droite par Apollonius, 
un des courtisans du roi. Déjà leurs vaisseaux 
étaient en ligue. Les Rbodiens étaient disposés en 
colonne, ayant h leur tête le vaisseau amiral d’Eu- 
danius ; à l'arrière-garde était Chariclite ; Pampbi- 
Kde occupait le centre. Eudamus, voyant la flotte 
ennemie rangée en ordre de bataille, et prête à 
engager l'action, prit le large et ordonna à ceux 
qui le suivaient de marcher de front en conservant 
leur rang. Cette manœuvre produisit d'abord quel¬ 
que confusion ; car il ne s'etait pas assez éloigné 
pour laisser au reste de ses vaisseaux la liberté 
de se développer du côté de la terre, et, par un 
mouvement précipité, il se ti*ouva lui-même avec 
cinq uavires seulement en présence d'Annibal. Les 
autres, qui avaient ordre de se reformer eu ligne, 
ne le pouvaient pas. Ceux de l'arrière-garde n'a¬ 
vaient pas du côté de la terre l’espace nécessaire 
pour agir, et, pendant qn'ils s'agitaient en désor¬ 
dre, l'aile droite était déjA aux prises avecAn- 
nibal. 

XXIV. Mais cette alarme ne dura qu'un instant: 
les Rbodiens avaient de bons navires, et étaient 
d'habiles marins : ils se rassurèrent. Une partie 
de leurs vaisseaux gagnèrent rapidement le large et 
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laissèrent A ceux qui venaient derrière la liberté de 
sc former dn côté de la terre. Heurtant de leurs 
éper ns les galères ennemies, ils défonçaient 
leurs proues, brisaient leurs rames, ou passaient 
lestement entre lès rangs pour les charger en 
proue. Ce qui effraya sur ont les Syriens, ce fut 
de voir une de leurs heptères coulée bas au pre¬ 
mier choc par un bâtiment rbodien beaucoup plus 
petit. Dès lors la déroute de l'aile droite des en¬ 
nemis ne parât plus douteuse. Du côté de la 
haute mer, Annibal pressait Eudamus qui, su¬ 
périeur A tout autre égard, avait le désavan¬ 
tage du nombre, et allait être entouré, si le 
sigual donné par la galère amirale n'eût fait ac¬ 
courir tous les vaisseaux vainqueurs a l'aile droite. 
Alors Annibal et sa division prirent la fuite. Les 
Étoliens ne purent les poursuivre, les rameurs 
étant en grande partie malades et incapables de 
supporter longtemps la fatigue. Mais, de la haute 
mer où ils s’étaient arrêtés pour prendre an peu 
de nourriture et réparer leurs forces, Eudamus 
aperçut les ennemis qui remorquaient avec des 
barques découvertes leurs vaisseaux brisés et rom¬ 
pus ; vingt au plus s’éloignaient sans avarie. A 
celte vue, commandant le silence du haut de sa 
galère amirale : « Levez-vous, dit-il, et venes 
jouir d*iin beau spectacle ! > Tous les équipages 
furent bientôt sur pied, et, en voyant le désor¬ 
dre et la faite de l'ennemi, ils demandèrent tous 
comme d'une seule voix A le poursuivre. La ga¬ 
lère d'Eudamus était criblée de coups : il chargea 
Pamphilide et Chariclite de la poursuite, en leur 
recommandant de ne pas trop s'exposer. Ceux-ci 


guovere. Utraquedassis postera die luce prima, taoquam 
eu die pugnatura, e porta movit ; et, postquam supers- 
vere Rbndii promontorium, qood ab Sida prominet in al- 
tum, eitemplo et conspecti ab boatibus suot, et ipai eos 
videront. Ab regiis sinistro cornu, quod ab alto objeetnm 
erat, Annibal, dextro Apollonius, purpuratorum omis, 
preerat ; et jam in fronton directs* babebant navet. Rbo- 
dii longo agmine veniebant. Prima prstoria navis Eu- 
darai erat; engebat agmen Chariclitus; Pamphilidas mé¬ 
dias dassi piæerat. Eudamus, postquam bostium aciem 
iostrnetam et paratam ad concurrendum vidit, et ipse in 
altnm evebitnr, et deinceps, que æquebantur, servantes 
ordinera in frontem dirigera jubet. Es res primo tumnl- 
tum præbuit. Nam nec sic in altnm evectus erat, ut ordo 
omnium navium ad terram explicari posset ; et festinant 
ipse præpropere cnm quinque solis navibos AnnibaJi oc- 
currit. Ceteri qnia in frontem dirigera jnsai erant, non 
æquebantur. Eiiremo agmini loci nibil ad terrain reücti 
erat; trepidantibusque iis inter se, jam ta dextro corna 
adverses Annibalem pugnabatur. 

XXIV. Sed momento temporis et navinm virtoa, et ntns 
rai maritima terrorem omnem Rbodiis dempsit. Nam et 
iaoitum eeleritet evect* navet loemn postse qnasqot ve- 


nienli ad terram dedere ; et, si qna enneunrerat rostro 
cnm bostium navi, aut proram lacera bat, aut remos de- 
tergebat,aut, libéra inter ordines discursu prætervecta, 
in pnppim impetum dabat. Maxime exterruit hepteris re- 
gia, a multo minore rbodia nave uno irtu demersa. lta- 
que jam haud dubie dextrnm cornu hostium in fugam 
indinabat. Eudamnm in alto, multitudine navinm maxime 
Annibal, ceteris omnibus longe præstaotem, urgebst; 
et dreomvenisset, ni, signo sublato ex prfftoria nave, 
(quo dispersa m classera in unnm coiligi mos erat) omnes 
qu® in dextro cornu vicerant, naves ad opem ferendam 
suis eoncurrUsent. Tum et Annibal, qoœqne circa eum 
erant navet, capessnnt fugam; nec inseqtii Rhodii, ex 
magna parte «gris, et ob id ceterius fesais remigibns, po- 
tueront. Quum in alto, ubl snbstiterant, clbo refteereni 
vires, eontemplatus En damas hostes. claudas mntilatas- 
qne navet apertis navibus remulro trabentes, viglnti 
pauk) amplius intégras abscedentes, e tum prætori* na- 
vis, silentio facto, « Exsurgite, inquit, et egregium spec- 
taculum capessite oculis l * Consurrexere omnes, coo- 
templatique trepidatiooem fogamqne bostium, prope 
usa voce exclama vere omnes, ut sequerentnr. I psi ns Eu- 
- damb multii fctibua volnerata navis eraU Pamphilidam 
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suivirent quelque temps les fuyards. Mais quand 
ils virent Annibal se rapprocher de la côte, 
craignant que le vent ne les poussât contre la 
terre et ne les livrât aux ennemis, ils retournè¬ 
rent auprès d’Ettdamus, ramenant avec eux une 
galère mise hors du combat, au premier choc, 
qu'ils traînèrent h grand’peiné jusqu’à Phaséhs. 
De la ils regagnèrent Rhodes, oubliant la joie de 
leur victoire, pour se reprocher mutuellement de 
n’avoir pas, lorsqu’ils le pouvaient, coule bas, 
ou pris la flotte ennemie tout entière. Annibal, 
écrasé par sa défaite, n’osait plus doubler la côte 
dcLycie, malgré le vif désir qu’il avait d’aller 
rejoindre l'ancienne floue du soi. Pour lut en ôter 
même la possibilité, les RhodienS dépéchèrent 
Cbariciite avec vingt vaisseaux éperonnés vers 
Patares et le port de Mégis. Eudamus eut ordre 
de retourner a Samos auprès des Romains avec 
les sept plus gros bâtiments de la flotte qu’il avait 
commandée, et d’employer toute son éloquence et 
tout son crédit pour les décider à faire le siège de 
Patares. 

XXV. Ce fut un grand sujet de joie poür les 
Romains que la nouvelle dé la victoire, et, bientôt 
après, l’arrivée des Rhodiens. On se flattait que, 
délivrés de toutè inquiétude du côte de Pbasélis, 
les Rhodiens assureraient la liberté des mers dans 
ces parages; mais le départ d’Antiochus, qui avait 
quitté Sardes, lit Craindre pour les villes mari¬ 
times et empêcha les vainqueurs de s’éloigner de 
l'ionieetde FÉoIide. lisse bornèrent donc 'a dé¬ 
tacher Pampbifide avec quatre vaisseaux pontés 
vers la flotte en croisière devant Patares. Non- 
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seulement Antinchus tirait des renforts des villes 
placées b sa portée, mais il avait envoyé a Pm- 
sias, roi de Bilhynie, un ambassadeur avec des 
lettres ou il signalait avec force les vues ambi¬ 
tieuses qui conduisaient les Romains en Asie. « Ils 
venaient, disait-rl, détrôner tous les rois, afin de 
ne laisser subsister dans le monde entier qu’un seul 
empire, l’empiré romain. Philippe et Nabis avaient 
déjà succombé. C’était b lui maintenant qu'ils en 
voulaient, semblable b un vaste incendie qui, 
après avoir éclaté sur un point, gagnerait tons les 
points environnants, et, de proche en proche, dévo¬ 
rerait tout. De ses états ils passeraient en Bithynie, 
puisque Eumêne s’était jeté de lui-même au-devaut 
de l’esclavage. » Prusias était ébranlé, lorsque des 
lettres du consul Scipion, et surtout de son frère 
l’Africain , vinrent détruire ses soupçons. Ce 
dernier lui rappelait l’usage constant du peuple 
romain, d’honorer la majesté des rois ses al¬ 
liés; il citait les exemples qui lui étaieut person¬ 
nels pour engager Prusias b se rendre digne de son 
amitié. « Des petits princes espagnols s étaient 
confies b sa bonne foi ; en quittant la province il 
les avait laissés rois. Il avait, non-seulement re¬ 
placé Masinissa sur le trône de ses pères, mats il 
l’avait doté des états de Syphax, qui l’avait précé¬ 
demment dépouillé. Masinissa était devenu, sans 
contredit, le plus redoutable monarque de l’Afri¬ 
que, et même, dans totft l’dnivers, il n’y avait pas 
de roi qui l’égalât en majesté et en puissance. 
Philippe et Nabis, vaincus les armes à la main 
par T. Quiuctius, avaient été cependant mainte¬ 
nus en oossession de leur trône. Philippe avait, 


et Chariclitnm inseqni, quoad potareot tutum, jussit. 
Aliqnamdiu secoti sont; postquart) terra appropinquabet 
Aonibal, Yeritt ne includerentur Yento io hostium ora, 
ad Endamuro revecti, bepterem oaptam, quæ primo con- 
etina icta erat, ogre Phaselidem pertraxeruot. Inde 
Rhodum, non tain Victoria læti, quant alius alium accu¬ 
santes , quod, quum potuisset, non ornais submersa aat 
capta claasis hostium foret, redierunt. Annibal, ictus uoo 
prælio adverse , ne tom quidem praterrehi Lyciam au- 
débat, qunm coojungi veteri regiæ classi quam primura 
cuperet. Et, id ne ei facereliberum esset, Rbodii Ctaa- 
riclitum cum viginti navibns rostratis ad Patara et Me- 
gisten portum miseront. Etadamurn com septem navibus 
maximia ex ea classe, cui præfùerat, Samuin redirè ad 
Romanos jusserunt ; ut, quantum coosilio, quantum au- 
ctoritate saleret, compelleret Romanos ad* Patara oppu- 
gnanda. 

XXV. Magnam lætitiam Romanis jatn prius onntiui 
fictoriæ, deiodé ad v eu tus attulit Rbodiorum ; et appare- 
bat, si ea cura Rbodiis dempta esset, vacuos eosfutaejus 
régions* maria præstaturos. Sed proféctio Aotiocbi ab Sur- 
dibus, ne oppriraerentur urbes maritimæ, abscedere cus- 
tudia Iooia atque Æolidis prohibuit. Pampbilidam cum 


quatuor navibua tectirad eam classem, quæ circa Patara 
erat, miseront. Antioehus non civitatinm modo, quædrca 
se erant, eontrahebat præsidia ; sed ad Prusiaro, Bitby- 
ni« regem, miserai legatos lilierasque, quibus transitons 
in Asiam Romanorum increpabat; « venire eos ad omnia 
régna tollenda, ut nnlinm usquara orbis terrarum, nisi 
romanum, imperium esset. Philippum et Nabin expu- 
gnatosj se tertium peti. Utquisque proximusab oppreno 
sit, per omnet velut coutinens incendium pervasuram. 
Ab se gradnm in Bithyniam fore, qoando Eumenes in vo- 
lunlariam servitutem concessisset. • His rsoiuro Prusiain 
litteræ Scipion» consnlis, sed magis ejus fratris Africani, 
!■ ab suspicione tali averterunt ; qui, pratercousuetudineni 
; perpetuam populi romani augendi Omni honore regum 
sodorum majestatém, domèslicis ipse exeraplis Prusiam 
ad promerendam amicitiam suam computit. • Regulos se 
; acceptas in fldem in Hispauia reges reliquisse. Masinis- 
sam non in palrio modo iocasse regno, sed in Sypbacis, 
a quo ante expulsas fuisset, regiium imposuisse ; et esse 
eam non Africa» modo regum longe opaleolissimum, sed 
totd in orbe terrarmu cuivis regum vel majestate, vel vi- 
ribus parem. Pbitippum et Rabin, bostes betlo superatos 
ab T. Quinctro, tamen in regno ralictos. Pbiiippo quidem 
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Tannée précédente, obtenu la remise de son tri¬ 
but ; on lui avait rendu son fils qu'il avait livré 
comme otage; enfin les généraux romains lui 
avaient permis de reprendre plusieurs villes hors 
de la Macédoine. Nabis aurait également conservé 
sa couronne sans son aveuglement et la perfi¬ 
die des Etoliens qui l'avaient perdu. » Ce qui 
acheva de décider le roi, ce fut l'arrivée à sa cour 
de C. Livius, qui avait naguère commandé la 
flotte comme préteur. Cet ambassadeur lui fit 
sentir jusqu'à quel poiul les Romains avaient plus 
de chances de victoire qu’Antiochus, et combien 
une alliance, à leurs yeux, serait plus sacrée et 
plus respectable. 

XXVI. Anliochus, ayant perdu l'espoir de ga¬ 
gner Prusias, alla de Sardes à Éphèse visiter la 
flotte qu'il y faisait équiper et armer depuis plu¬ 
sieurs mois, non qu'il eût obtenu jusque-là au¬ 
cun succès sur mer, ou qu'il eût en ce moment 
confiance et assurance en ses forces navales, mais 
pareequ'il se voyait dans l’impuissance de tenir tôle 
sur terre a l'armée romaine et aux deux Scipion. 
Toutefois il avait alors quelque sujet d’espérer : il 
savait qu'une grande partie de la flotte rbodienne 
était devant Patares, et qu’Euinène, avec tous ses 
vaisseaux, était allé rejoindre le consul dans 
l’Hellespont. Ce qui augmentait encore ses illu¬ 
sions, c’était la nouvelle du désastre éprouvé par la 
flotte rbodienne surprise par trahison près de 
Saraos. Tout entier à ces pensées, il envoya Po- 
lyxénidas avec ordre de risquer a tout prix un 
combat naval, pendant qu’il marcherait en per¬ 
sonne avec ses troupes sur Nolium, ville de Colo- 

anoo priore etiam slipendium remissum, et filium obsi- 
dem reddition ; et qnasdam civitates extra Macedoniain, 
patientibus romanis iroperatoribus, récépissé eum. Io 
eadera dignitate et Nabin fuiurum fuisse, nisi eum suus 
primum furor, deinde fraus Ætolorum absumpsisset. » 
Maxime confirmatus est animas regis, postquam ad eum 
C. Livius, qui pretor ante classi præfuerat, legs tus ab 
Roma venit, et edocuit, qaanto et spes victoriæ certior 
Romanis, quam Antiocbo, et amicitia sanctior firmiorque 
apud Romanos futura esset. 

XXVI. Autiochus, postquam n spe societstis Prusis de- 
cidit, Eptiesum ab Sardibus est profectus ad classera, 
quæ per aliquot meuses ins truc ta ac parata fuerat, visen- 
dam ; magis quia terrestribus oopiis exercittim romanum 
« t duos Scipioues imperatores videbat susiineri uou posse, 
quam quod res oavalis ipsa per se aut lenlata sibi unquam 
féliciter, aut lune maguæ et certæ Gdnciæ esset. Erat ta- 
meo momeutum in præsentia spei, quod etmaguam par¬ 
tent rhodiæ classis circa Paiera esse, et Eumenem regem 
eum omnibus navibus suis consuli obviam in Heilespou- 
tuin profectuin audierat. Aliquid etiam inflabat animos 
clas s s Rbodia, ad Sammn per occasiouern fraude præpa- 
r. tant absumpta. lits frelus, i’uljxcuiJa eum classe ad 


phoniens, qui domine la mer, a deux milles en¬ 
viron de l'ancienne Colophon. 11 voulait s’assurer 
de celte place, laquelle est si voisine d’Éphèse, qu’il 
ne pouvait faire un mouvement sur terre ou sur 
mer sans être aperçu des Colophoniens, et a l’in¬ 
stant meme dénoncé par eux aux Romains : il ne 
doutait pas que, à la nouvelle de ce siège, la flotte 
romaine n’arrivât au secours d'uoc ville alliée, 
et que celle diversion n’offrît a Polyxénidas l’oc¬ 
casion d’agir. Il commença donc les travaux du 
siège, poussa jusqu'à la mer deux lignes de cir¬ 
convallation , conduisit jusqu’au pied des rem¬ 
parts des mantelets et des tranchées, et. sous l’a¬ 
bri de la tortue, bajlit les murs'a l’aide du bélier. 
Les Colophoniens, frappés d’épouvanle,envoyè¬ 
rent une députation a Samos, auprès de L. Émi- 
lius, pour implorer la protection du préteur et du 
peuple romain. Émilius s'impatientait à Samos 
d'une trop longue inaction : il ne s'attendait à 
rien moins qu'à voir Polyxénidas, deux fois 
défié par lui, venir lui présenter la bataille; 
et il regardait comme une bonté que la flotte 
d'Eudamus aidât le consul à passer ses légions-en 
Asie, tandis qu'il était, lui, comme enchaîocde¬ 
vant Colophon, pour secourir, peut-être inuti¬ 
lement, cette ville assiégée. Le Rbodien Eudamus, 
qui l'avait déjà retenu à Samos lorsqu'il se dispo¬ 
sait à partir peur l'Hellespont, joignit ses instan¬ 
ces à celles de tous les autres officiers : « N'était-il 
pas beaucoup plus avantageux, disaient-ils, de 
délivrer des alliés assiégés, ou de vaincre pour la 
seconde fois une flotte déjà vaincue, et d'enlever 
sans retour à l’ennemi l'empire de la mer, que de 

lentandam oroni modo oertaminis fortunam misso, ipse 
copias ad Notium ducit ; id oppidum Colopbonium, mari 
imininens, abest a vetere Colophane duo ferme milita pas- 
suum ; et ipsam urbem suæ esse potes ta Us volebat, adeo 
propiuquam Epheso, ut nihil terra marive ageret, quod 
oon suhjectum oculis Cotopboniorum, ac per eos notum 
extemplo Romanis esset; quos, audita obsidione, non du- 
bitabat ad opéra ferendain sociæ urbi classem a Samo mo- 
turos ; eam occasionem Polyxeuids ad rem gerendün 
fore. Igitur, operibus oppugnare urbeni aggressus, et ad 
mare partibus duabus pariter munitiombus deduetîs, 
utrimque vineas et aggerem muro injuoxit, et lestudini- 
bus arieles admovit. Quibus territi malts Colopbonii ora- 
tores Samum ad L. Æmilimn, fidem prætoris populique 
romani implorantes, miserunt. Æmiiium et Sami segnis 
diu mora offendebat, nihil minus opinauteii), quam Poly- 
xenidam, bis nequicquam ab se provocatum, potestatem 
pugnæ facturum esse; et turpe existiiuabat, Eumenis 
classem adjuvare consulem ad lrajiciendas in Asiaro legio- 
nes; se Colopbouis obsessæ auxilio, incertain finemhabi- 
turo, alligari. Eudamus Rhodius, qui et tenuerat eum 
Sami, cupientcm proflcisci in Hellespontum, cunctiqne 
iustare et dicere, • Qu auto sali us esse, vel socioc obsi- 
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trahir les alliés, de livrer a Àuliochus toute l’Asie, 
la terre et les mers, et d’abaudonner sou poste 
pour aller dans I flellespont, où la flotte d Eu- 
mène était sufOsante? > 

XXVII. Les Romains, qui avaient épuisé leurs 
vivres, partirent de Samos pour faire de nouvelles 
provisions, et se disposèrent a passer dans l’île de 
Chio, dont ils avaient fait leur magasin: c'est 
là que se rendaient tous les convois expédiés de 
rilalie. Ils tournèrent la ville, et, arrivés à l’extré¬ 
mité opposée de Samos, du côté du nord, en face 
de Chio et d’Érythrcs, ils étaient sur le point de 
faire la traversée, lorsque lej>réteur fut informé 
par un message qu'une grande quantité de blé 
était arrivée d'Italie 'a Chio, et que les vaisseaux 
chargés de vin avaient été retenus par le mauvais 
temps. Il apprit en même temps que les habitants 
de Téos avaient approvisionné avec empressement 
la flotte royale, et promis cinq mille mesures de 
vin. Sur ces avis, le prêteur, quittant la route, 
dirigea tout à coup sa flotte sur Téos, décidé a 
obtenir de bonne grâce les provisions destinées 
aux Syriens, ou h traiter les habitants en en¬ 
nemis. Comme il dirigeait sa flotte du côté de 
la terre, environ quinze vaisseaux se présen¬ 
tèrent à la hauteur de Myonnèse : persuadé d’a¬ 
bord que c’était une division de l’escadre du 
roi, il se mit à leur poursuite; mais il s'aperçut 
bientôt que c'étaient des brigantins et des bar¬ 
ques de pirates. Ceux-ci avaient ravagé toute 
la côte de Chio et revenaient avec un immense 
butin ; lorsqu’ils virent la flotte romaine au large, 

diooe eximere, tel v ictam jam sente! classent iternm vio- 
cere, totamque maris possessionem bosli eripere, qoain, 
desertis sociis, tradita Antiocho Asia terra manque, in 
Hedespontnm, ubi satis esset Eumenis classis, ab&ua 
parte belli discedere ? » 

XXVII. Profecti ab Samo ad petendoa commeatus coa- 
somptis jam omnibus, Ctaium parabaot trajicere. Id erat 
horreum lVomauis; eoque omnes ex Italia missæ onera- 
rüe dirigebant corsum. Circumvecti ab orbe ad aversa 
insu 1 k (objecta aquilon» ad Chium et Erytbras sunt) 
quuni pararent trajicere, litteris certior fit prætor, fru- 
roenti vim magnam Chium ex Italia venisse ; vinum por¬ 
tantes naves tempestatibus retentas esse. Simul allatum 
est, Teios rrgiæ classi benigne commeatus præbuisse; 
quinque millia vasorum vini esse pollicitos. Teum ex me- 
dio cursu classem repente arertit, aut volentibus iis usu- 
rus commeatu parato hostibus, aut ipsosprohostibus ha- 
hiturus. Qunm direxissent ad terram proras, quiudecini 
ferme iis naves circa Myonnesum apparuerunt, quas 
primo ex classe regia prætor esse ratus, institit seqni. 
Apparuit iode, pi rat ica s celoces et lembos esse. Cbiorum 
inaritimam orara depopulati, cum omnis generis prsda 
re? orientes , postquam videre ex alto classem, in fugam 
vertenmt. Et celeritate superabant, levioribus et ad id 
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ils prirent la fuite : ils avaient l’avantage de là 
marche avec leurs bâtiments légers et taillés pour 
la course; d'ailleurs ils étaient plus près de terre. 
Aussi, avant que la flotte put les joindre, ils s’é¬ 
taient réfugiés à Myonnèse. Le préteur, comptant 
les enlever dans le port même, continua de les 
poursuivre, sans trop couualtre les lieux. Myon¬ 
nèse est un promontoire entre Téos et Samos. La 
colline qui forme ce cap s'élève en cône sur une 
base assez large. Du côté du continent, On n’y ar¬ 
rive que par un étroit sentier. Du côté de la mer, 
des rochers minés par les flots en ferment l’entrée : 
en plusieurs endroits ces rochers surplombent au- 
dessus de la mer, et se projettent plus loin que les 
vaisseaux qui sont en rade. Le préteur n'osa s’y 
aventurer pour ne pas s’exposer aux coups des 
pirates postés sur les hauteurs, et resta un jour 
dans l’inaction. Vers la nuit enfin il s'éloigna 
sans avoir réussi, et arriva le lendemain a Téos; 
il jeta l’ancre dans le port Gérestique, situé der¬ 
rière la ville, et fit une descente pour ravager 
les envirous. 

XXVill. Les Téiens, témoins de ces dévasta¬ 
tions, envoyèrent aux Romains uue ambassade 
avec les bandelettes et les voiles des suppliants, 
Ces députés voulurent justifier leurs concitoyens 
de tout acte, de tout propos hostile à l’égard des 
Romains. Mais le préteur les accusa d’avoir donné 
des vivres à la flotte enuemie, et spécifia même 
la quantité de vin promise à Polyxénidas. « S’ils 
voulaient, ajouta-tril,.approvisionner de même 
la flotte romaine, il rappellerait ses soldats de 

fabrefactis nnvîgiis, et propiores terræ crant. Itaque, 
prinsquam appropiuquaret classis, Myonnesum perfuge- 
runt. Code se e porta ratus abstracturum naves, ignarus 
loci sequebatur prætor. Myobnesus promontorium inter 
Teum Samumque est. Ipse collis est iu modarn metæ in 
acutum cacumen a fundo satis lato fastigatus; a continent! 
ariæ semitæ artitum habet; a mari eiesæ fluctibus rupes 
claudunt: ita ut quihusdam loris superpendentia saxa plus 
in altum, quam, quæ in statiooe sunt, naves, promi- 
neaot. Circa ea appropinquare non ausæ naves, ne sub 
ictu superstantium ru pi bus piratarum esse nt, diem tri- 
vere. Tandem, sub noctem vano incepto quum abstitis- 
sent, Teum postero die accessere; et, în portu, qui ab 
tergo urbis est, ( Geræsticum ipsi appelant) navibus cou- 
stiiutis, prætor ad depopnlaudum circa urbem agrum 
milites emisit. 

XXVIII. Teii, quum iu oculis popnlatio esset, orato¬ 
res cum inlulis et veiamentis ad Romanum miseront. 
Quibus pnrgantibus civitatem omnis facti dictique hoslilis 
ad versus Komanos, « et juvisse eos commeatu classem 
bostium arguit, et quantum vini Poljxenidæ promitis- 
sent; qu» si eadem classi roman» darent, revocaturtnn 
se a populatioue milHem ; nia minus, pro hostibns nos 
babituruni. * Hoc tain triste retponsnm qnutu retnltsscnl 
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leurs campagnes; sinon, il allait les traiter en 
ennemis. » En apprenant cette réponse cruelle, 
les magistrats assemblèrent le peuple, pour sa¬ 
voir ce qu'il y avait à faire. Le hasard voulut que 
ce jour-l'a Polyxcuidas, qui était parti de Colo- 
phon avec la flotte royale, apprit que les Romains 
avaient quitté Samos, pour suivre des pirates 
jusqu’à Myonnèse, et jeté l’ancre dans le porlGé- 
rislique pour ravager le territoire de Téos, vint 
lui-même ipouiller en face de Myonnèse, dans un 
port enfoncé de Me Macris. De là il observa de 
près les mouvements de l’ennemi, et conçut d'a¬ 
bord l’espoir d’écraser la flotte romaine par une 
manœuvre semblable à celle qui lui avait livré la 
flotte rhodienne, en fermant au-debors rentrée 
du port. En effet, la disposition des lieux était à 
peu près la môme : les promontoires, en se rap¬ 
prochant , resserraient tellement l'ouverture du 
po^jt, qu’à peine deux navires pouvaient en sortir 
de front. Polyxénidas avait l’intention de s’empa¬ 
rer la nuit de cette entrée, de placer dix vaisseaux 
auprès de chaque promontoire pour prendre des 
deux côtés l’ennemi en flanc, à sa sortie, et d’al¬ 
ler avec le reste de sa flotte, comme il l’avait fait 
à Pauorme , débarquer ses soldats pour surpren¬ 
dre les Romains à la fois par terre et par mer. 
Ce projet lui eut réussi, si les Téiens, en se sou¬ 
mettant aux exigences du préteur, ne l’eusseut 
déterminé à passer dans le port situe en avant 
de la ville, pour être plus à portée de recevoir les 
vivres. Le Rhodien Eudamus, dit-on, fit remar¬ 
quer l'incommodité de l’autre port à l’occasion 
d’un accident arrivé à deux galères, dont les ra¬ 


mes s’étaient embarrassées et brisées dans cette 
passe étroite. Ce qui décida aussi le préteur à 
transporter sa flotte, ce fut la crainte d'être atta¬ 
qué du côté de la terre par Antiocbus dont le 
camp était peu éloigné. 

XXII. La flotte passa donc en avant de la ville; 
dans l’ignorance où l'on était du voisinage des 
ennemis, soldats et matelots débarquèrent pour 
recevoir les provisions et le vin destinés à chaque 
vaisseau. Vers midi un paysan, amené devant 
le préteur, lui annonça que « depuis deux jours 
une flotte stationnait à l’tle Macris et qu'il venait 
d’en voir une partie se mettre en mouvemeut, 
comme pour partit» s Surpris de celte nouvelle 
inattendue, le préteur fit sonner la trompette 
pour rallier ceux de ses gens qui pouvaient être 
disperses dans la campagne, et envoya des tribuns 
à la ville pour ramener à bord les soldats et les 
matelots. Tout fut bientôt en mouvement ; on eut 
dit le désordre d’un inceudie ou d’une ville prise 
d’assaut. Les uns couraient à Téos pour rappeler 
leurs compagnons; les autres se précipitaient 
hors des murs pour regagner leurs vaisseaux. Des 
cris confus, couverts par fe bruit des trompettes, 
empêchaient d’entendre distinctement les ordres. 
Enfin on se rendit en fonle au rivage ; mais à peine 
chacun pouvait-il reconnaître et regagner son 
vaisseau au milieu de la confusion générale, et 
cet empressement eût amené quelque catastrophe 
sur terre ou sur mer, si Émilius, sortant le pre¬ 
mier du port, n’eût gagné le large avec sa galère 
anfirale, et attendu les autres vaisseaux, qu’il 
plaçait en ligne de bataille à mesure qu’ils arri- 


legati, vocatar in eoodooetn a magistratibus populus, ut, 
quid agerent ; cuusultarent. Eo forte die Polyxeoidat com 
regia classe a Colophone profectus, postquam roo visse a 
Samo Komanos audivit, et, ad Myounesum piratas per¬ 
sécutas, Teiorum agrum depopulari, navea iu Geræsiico 
poriu store, ipse adversus Myonnesum in insula (Macrin 
uautici vocant) aocoras poriu occutto jecit. Inde ex pro- 
pioquo explora os, quid hottes agerent, primo in magna 
spe fuit, qtiemadmodum rhodiara classent ad Samum, 
circumaetsis ad exitura faueibus portos, expugnasset, tic 
et Romanam expugoaturum. Nec est dissimilis natura 
loci. Promontoriis coeuntibus inter se ita dauditur por¬ 
tos , ut vit duæ simul inde navet possint exire. Nocte oo» 
cupare fauces Polyxénidas in animo babebat, et, dénis 
navibus ad promontoria stantibos. quœ ab utroque cornu 
in latera eieuniium navium pugnarent, ex cetera classe, 
si eut ad Panormum feccrat, armatis in iittora expositis, 
terra manque simul hostes opprimere. Quod non vanura 
éi coo&iltum fuisset, ni, quant Teii facturos se imperata 
proinisissent, ad accipiendos commeatus aptius visum es¬ 
tel Romaois, in eum portnm, qui ante urbem est, clas- 
•em transirc. Dicitur et Endamus Rbodius vitiom alte- 
rias portas ostendisse, quim forte don Dates in arto 


ostio implidtos reraos fregissent ; et inter «Ha kl qnoqtie 
mot it praetorem, ot traduoeret classem, quod *b terra 
periculum erat, haod procul inde Antiocho stativa ba- 
beule. 

XXIX. Tradncta classe ad urbem, ignarisomnibus, 
egressi milites nautæque sunt ad commeatus et vinum 
maxime dividendum io navet; quum medio fortediei 
agrestis quidam f ad prætorem adductus, nuntiat, « alte- 
rum jam diem classem stare ad insulam Macrin, etpauk» 
ante visas quasdam moveri, tanqnam ad profediooem, 
navet. • Re subito percultut prætor tubidnes cancre ju- 
bet, ut, si qtti per agros palati essent, redirent ; tribu- 
not io urbem roitiit ad cogendos milites nautotque io na¬ 
vet. Haud secus, quam iu repentino incendio aut capta 
urbe, trepidatur, aliis in urbem currentibos ad suos re- 
vocandos, aliis ex orbe navet curso repetentibns ; incer- 
tisque clamopibus, quihos ipsis tubæ obslreperent, tnr- 
bâtis imperiis, tandem coocursum ad navet est. Yixsoam 
quisque noscere aut adiré pr« tumultu poterat ; trépida 
tu roque cum periculo et in mari, et in terra foret, ni, 
partibus diviais, Æmilius, cum preloria nave priraus e 
porto in altnm evectus. excipient inseqoentes, suoquam- 
()ue ordine io fronlem instruxisset ; Eudamus ibodisquc 
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raient. Pendant ce temps, Eudamus prenait posi¬ 
tion près de la côte avec la flotte rhodienne, afin 
de veiller k ce que rembarquement eût lieu sans 
désordre, et de faire sortir du port chaque vais* 
seau qui se trouvait prêt. Aiusi les premiers pri¬ 
rent leurs rangs sous les yeux du préteur, et 
les Rhodiens formèrent l'arrière-garde. L'armée 
navale s’avança dans cet ordre en pleine mer, 
comme si elle eût aperçu les Syriens. Elle était 
entre les caps Myonncse et Coryce lorsqu'elle 
reneontra l’ennemi. Les vaisseaux du roi, raugés 
deux h deux sur une longue file, vinrent déployer 
leur front de bataille en face des Romains, pro¬ 
longeant leur aile gauche de manière à pouvoir 
tourner et envelopper la droite de leurs enuemis. 
A cette vue, Eudamus, qui était a l'arrière-garde, 
sentant que les Romains ne pouvaient se déve¬ 
lopper sur une aussi grande étendue et qu'ils al¬ 
laient être cernés du côté de l'aile droite, se porta 
de toute la vitesse de ses galères, les plus légères 
de toute la flotte , et, comblant le vide, opposa 
son vaisseau amiral h celui de Polyxéuidas. 

XXX. Déjà les deux flottes étaient aux prises 
sur tous les points à la fois. Les Romains avaient 
quatre-vingts voiles dont vingt-deux de Rhodes : la 
flotte ennemie était de quatre-vingt-neuf vaisseaux 
dont trois hexères et deux heplères. Les Romains 
avaient l'avantage sur les Syriens par la solidité 
de leurs navires et le courage de leurs soldats; les 
Rhodiens, par l'agilité de leurs galères, l'expé¬ 
rience de leurs pilotes et l'adresse de leurs ra¬ 
meurs. Mais ce qui répandit le plus d'effroi parmi 
les ennemis, ce fut les bâtiments rhodiens armés 


de feuxk leur proue : ce stratagème, qui avait été 
leur unique moyeu desaluta Pauorme, contribua 
alors puissamment h la victoire. En effet, dans la 
crainte de ces feux menaçants, les vaisseaux du 
roi détournaient la proue, afin d'éviter le choc; 
ils ne pouvaient frapper l'ennemi de leur éperon, 
et présentaient le flanc à ses coups. Tous ceux qui 
tentaient l'abordage étaient inondés de flamme, 
et ils songeaient plus à se défendre contre l'incen¬ 
die qu'a combattre. Toutefois ce qui décida la 
victoire, ce fut, comme a l'ordinaire, la valeur des 
soldats. En effet, les Romains, après avoir rompu 
le centre des ennemis , tournèrent ses lignes et 
vinrent prendre h dos ceux qui tenaient tête aux 
Rhodiens; en un moment les galères d’Anliochus, 
enveloppées au centre et à l'aile gauche, furent 
coulées a fond. L'aile droite, encore intacte, était 
plus effrayée du désastre de la gauche que de son 
propre danger. Mais lorsqu'elle vit le reste de la 
flotte enveloppé et la galère amirale de Polyxéni- 
das qui fuyait k toutes rames, sans s'inquiéter des 
autres vaisseaux, elle mit a la hâte toutes ses voiles 
dehors et profita du vent qui la poussait vers 
Épbèse pour prendre la fuite. Auliochus avait 
perdu dans ce combat quaraule-deux vaisseatix, 
dout treize restèrent prisonniers entre les mains 
des vainqueurs; les autres furent brûlés ou coulés 
à fond. Les Romains n'eurent que deux navires 
frappés et quelques autres endommagés. Une seule 
galère fut prise par une aventure singulière. Elle 
avait frappé de l'éperon un vaisseau sidonien ; son 
ancre, chassée par l'effet du choc, alla de sa dent 
recourbée, s'attacher comme une main de fer k 


riassis substituent ad terrain, ut et sine trepidatione 
eonaceoderent, et, ut quæque para ta esset, exiret navis. 
lta et expiieuere ordinem prime io conspectu prêtons, 
et eoaetum agmeo ab Rbodiis est; instructaque a ci es, ve- 
lut cerneret regios, in altum processif Inter Myoonesum 
et Corycuio promootorium erant, quum hostem con- 
spexere. Et regia classis, biais in ordinem navibus longo 
agniine veniens, et ipsa aciem adversam explicuit ; tan¬ 
tum Isvo eiecta cornu, ut amptecti et circumire deitrum 
cornu Romanorum posset. Quod ubi Eudamus, qui coge- 
bat agmeo, vidit, non posse aquare ordinem Romanos, 
et taatum non jam cirenmiri a dextro cornu, coucitat na¬ 
vet; (et erant Rbodiæ longe omnium oelerrim» iota 
classe) æqualoque cornu, prætoriæ navi, in qua Polyxe- 
nidas erat, suam objecit. 

XXX. Jam totis classibus sHnul ab omni parte pogna 
concerta erat. Ab Romanis octogiuta Bases pugnabant, 
ex quibus Rhodiæ dus et viginti erant. Hostium classis 
uodenonaginta naviam fuit, et ma xi ms forais navet 
très bexeres habetat, duas hepteres. Robore navium et 
virtate miUtam romani longe regios prsstabant ; Rbodiæ 
navet agilitate, et arte guberaatornm, et soient» rémi- 
gum. Maximo tamen boctibns terrori Caere, qus ignés 


prs se portsbsnt3 et, quod unum iis ad Panormum circum- 
ventis saluti fuerat, id tum maximum momentum ad vi« 
ctoriam fuit. Nam meta igois sdversi regis navet, ne 
prora concurrereot, quum déclinassent, neque ipss fe- 
rire rostro hoslem poterant, et obliquas se ipsæ ad ictus 
prsbebant : et si qua concurrent, obruebalur infuse 
igni; magisque ad incendium, quam ad prœliura, trepi- 
dabaut. Pluriroum tamen. qus solet, militum virtus in 
bello valuit. Mediam oamque aciem hostium Romani 
quum rupissent, circumvecti ab tergo pognantibus ad¬ 
venus B hodios regiis sese objecere 3 moinentoque teoi» 
poris et media aoies Anliochi, et lsvo in cornu circom- 
vents naves mergebantur. Deitra pars integra, sociorum 
magis clade, quam suo periculo, terrebatur. Oteruru, 
postqnam alias circémventes, prætoriam navem Polyxe- 
uids, relictis sociis, vêla dantem videra, sublaiis raptim 
dolonibus ( et erat secundus peteniibus Epbesum ventus ) 
capessuut fugam, quadnginta duabus navibus io e* 
pugna amiasis ; quarum decem et très capts in potestatem 
hostium vénérant, oeteræ inceuss aut demerss. Roma- 
norum dus naves tracts sont, vulnerats aliqnot. Rbodia 
una capta meoMirabiU casu. Nam , quum rostro perçut- 
sisset âkkonicim. oavem, anoora, ictu ipso exeussa e nave 
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la proue de l’eDDecni. Au milieu du désordre causé 
par cet accident, tandis que les Sidoniens cher¬ 
chaient h se dégager et les Rhodiens a les retenir, 
le câble de l’ancre, tire violemment, s'embarrassa 
daus les rames, dont il brisa tout un côté, et la ga¬ 
lère, ainsi désemparée, tomba au pouvoir du vais¬ 
seau qu’elle avait fortuitement accroché. Telle fut 
l'issue du combat naval de Myonnèse. 

XXXI. Antiochus, effrayé de celle défaite qui lui 
ôtait l'empire de la mer, désespéra de conserver 
ses possessions éloignées, et rappela la garnison de 
Lysimachie pour ne pas l’y laisser surprendre par 
les Romains, démarche funeste comme l'événe- 
. ment le prouva. Rien n’etait plus facile en effet 
que de défendre Lysimachie contre un coup de 
main, et même de soutenir un siège pendant l’hi¬ 
ver entier, de réduire aui abois les assiégeants 
eux-mômes, en gagnant du temps, et de faire h 
l’occasion des tentatives pour négocier la paix. 
Antiochus ne se borna pas a livrer Lysimachie aux 
ennemis après sa défaite navale; il abandonna aussi 
le siège de Colophon et se retira a Sardes. De là il 
envoya demander des secours au roi deCappadoce 
Ariaratbe, fit lever des troupes partout où il put, 
et ne songea plus qu’à livrer batailleaux Romains 
sur terre. Émilius Régillus, qui était parti pour 
Éphèse après sa victoire navale, parut avec sa 
flotte devant le port, et, content d’avoir arraché 
a l'ennemi un dernier aveu de sa renonciation à 
l’empire des mers, il remit à la voile pour Cbio, 
dont il avait pris la roule en quittant Samosavant 
le combat. Dès qu’il y eut réparé ceux de ses vaiz- 


f seaux qui avaient été endommagés dans l’action, 
il envoya L. Émilius Scaurus dans l'Hellespont 
avec trente bâtiments pour transporter les troupes 
consulaires eu Asie, et congédia les Rhodiens, 
après leur avoir distribué une partie du butin et 
orné leurs galères de dépouilles navales; ceux-ci, 
devançant Scaurus, allèrent aider le consul à 
effectuer le passage de sou armée, et ne retour¬ 
nèrent daus leur île qu’après avoir rendu ce 
nouveau service. La floue romaine passa de Cbio 
à Phocée. Cette ville est située au fond d’un golfe : 
sa forme estoblonguc; ses murailles embrassent 
une enceinte de deux mille cinq cents pas; elles 
se rejoignent aux deux extrémités et forment une 
sorte de coin étroit, nommé Lampler, et large de 
douze cents pas : de Va s!avance dans la mer une 
langue de terre de mille pas, qui coupe le golfe 
par la moitié. Le filet étroit qui l’attache au con¬ 
tinent forme à droite et à gauche deux ports 
parfaitement sûrs. Celui du sud a reçu le nom de 
Naustatbme, parce qu'il est assez spacieux pour 
recevoir un grand nombre de vaisseaux ; l’autre 
est auprès du Lampter même. 

XXXII. La flotte romaine se mit a l’abri dans 
ces ports ; et, avant de tenter l’escalade ou de com¬ 
mencer les travaux de siège, le préteur voulut 
faire sonder les dispositions des principaux habi¬ 
tants et des magistrats. Les trouvant inébranlables, 
il donna l’assaut sur deux points à la fois. L’un 
de ces points était dégarni de maisons; des tem¬ 
ples en occupaient une partie. On se servit d’a¬ 
bord du 1 élier et l’on abattit les murs et les tours 


ma » unco dente, velot maint ferrea injecta, alligxvit at¬ 
ténua proram : iode tumulte injecte, qtuim, divellere ae 
ab hoate cupientea, inhibèrent Rhodii, tractum aocorale 
et implicitum remis, laïus alterum daterait ; débilitaient 
ipaa, ea quæ icta cohæserat, navim cœpit. Hoc maxime 
modo ad Myonoesura uavali prœlio pugnatum eat. 

XXXI. Quo territoa Antiochus, quia, poaaeaaione 
maria pulaus, longiuqua tueri diffidebat ae poaae, praesi¬ 
dium ab Lysimachie, ne opprimeretur ibi ab Romanis, 
deduci pravo, ut rea ipsa postes docuit. conaitio jusait. 
Non enim tneri aolum Lysimachîam a primo impelu Ro- 
manorum facile erat ; sed obsidionem etiam per totaro 
hiemem tolerare, et obsidentea qnoque ad oltimam in- 
opiam addocere enraheudo tempua, et ioterim epem 
paria per occasioues tentare. Nec Lyaimachiam tantum 
hostibua tradidit post ad versant navalem pugnam, sed 
etiam Coiophouis obsidiooe abscessit, et Sardes reoepit 
se ; atque iode in Capadociam ad Ariaratheu, qui auxilia 
arcesaerent, et quocumque alio poterat ad copias con- 
traheudaa, in unum jam cooailium, ut arie dimicaret, 
intentus, misit. Régillus Æmilius, post victoriam nava- 
lern profectus Epbesum, directis ante portent navibua, 
quum coofessiouem conœasi maris nltimam hoati exprès- 
rissel, Chium, quo ante navale prœUum curanm a Samo 


intenderat, navigat. Ibi navea in prolio qoaasatas quum 
refacisset, L. Æmiliuni Scaurum cum trigiuta oavibas 
Hellespontura ad exercilum trajiciendum misit ; Rhodias, 
parte predæ et 6poliis uavalibus decoratas, domum re¬ 
dire jubet. Rhodii impigre prevertere, ad trajideodas- 
que copias consulta iere ; atque, eo quoque funcli offlcio, 
lum demum Rhodum rediere. Classis romana ab Cbio 
Pboceam trajecit. In sinu maris iutimo posita bæc urba 
eat, obtonga forma ; duum millium et quingeutorum pas- 
suum spatium murua amplectitar : coit deiudeex utraque 
parte in artiorem velut cuoeum ( Lamptera ipsi appel- 
laot) ; mille et duceotos pasaua ibi lalitedo patet : iode in 
aituui liogua mille paasuum excurrens medium fere ai- 
num velut nota distinguit ; ubi coheret faucibus auguatis, 
duos in utramque regionem versos portas tutissimea ba¬ 
bel. Qui in meridiem vergit, ab re appellent Naustalh- 
xnon, quia iogentem vim naviuin capit; aliter prope 
ipsum Lamptera est. 

XXXII. Hos portua tutissimos quum occupasse! ro- 
maoa classis, priusquam aut scalia, tut operibua, mceoia 
aggrederetur, mitteodos censuit prêter, qui priuripuoi 
magiiiratuumque auimos te□ tarent. Postquam obatinatoa 
?idit, duobus simul loris oppngnare est adortus. Altéra 
pars infrequens œdificiis erat ; templa deum aliquaitiuiu 
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dece côté; puis, comme les habitauts y accouraient lontaire ; mais on se récria de toutes parts contre 


en foule pour repousser l'attaque, ou mit aussi le 
bélier eu mouvement de l'autre côté. Déjà la 
brèche était ouverte sur les deux points. Les Ro¬ 
mains s'y précipitèrent au milieu des décombres, 
tandis que d'autres tentaient d'escalader les murs. 
Partout iis rencontrèrent une résistance opiniâtre 
de la part des habitants, qui semblaient mettre 
tout leur espoir dans leurs armes et leur courage 
plutôt que dans leurs remparts. Le préteur, alarmé 
du péril que couraient ses soldats, fit sonner la 
retraite, pour ne pas les exposer imprudemment à 
la fureur d'uu ennemi égaré par le désespoir. La j 
suspension du combat ne fut pas pour les assiégés ; 
un moment de repos; de toutes parts ils couru¬ 
rent réparer leurs brèches et relever les murs 
abattus. Ils étaient occupés de ces travaux lorsque 
survint Q. An ton i us, envoyé par le préteur. 11 
blâma leur résistance, leur représenta « que les ! 
Romains prenaient plus d'intérêt qu'eux-mêmes à i 
la conservation de leur ville, et leur offrit, s'ils ! 
voulaient renoncer à leur aveuglement, la faculté 
de se rendre aux conditions qu'ils avaient précé¬ 
demment obtenues de C. Livius. » Les assiégés 
prirent cinq jours pour se consulter; dans l’inter¬ 
valle, ils firent demander des secours d’Antiochus; 
mais, ayant appris par les députés chargés de cette 
mission qu'ils ne devaient rien attendre de ce 
côté, ils ouvrirent leurs portes, sous la réserve 
qu’aucun acte d'hostilité ne serait exercé dans la 
ville. Les Romains y entrèrent enseignes déployées, 
elle préteur enjoignit par une proclamation d’é¬ 
pargner un peuple dont la soumission était vo- 


cet ordre : « C'était, disait-on, une indignité; les 
Phocéens, qui avaient été des alliés toujours infi¬ 
dèles, des ennemis toujours acharnés, se joue¬ 
raient-ils impunément des Romains? • Et sur-le- 
champ, comme si le*signal leur eût été donne par 
le préteur, les soldats se dispersèrent dans la ville 
pour piller. Êmilius les arrêta d'abord, leur re¬ 
montra qu'on ne devait piller que les villes prises 
d’assaut et non celles qui se soumettaient volon¬ 
tairement; que, dans ce cas même, c'était au géné¬ 
ral à décider du pillage, et non au soldat. Mais 
quand il vit que la fureur et la cupidité les ren¬ 
dait sourds h sa voix, il envoya des hérauts par la 
ville pour recommandera tous les citoyens libres 
de se rassembler dans la place publique, où ils 
trouveraient auprès de lui aide et protection 
contre la violence. Dans tout ce qui dépendit 
de lui, il se montra fidèle à sa parole. Il rendit aux 
habitants leur ville, leur territoire, leurs lois, 
et, comme l’hiver approchait, il choisit les ports 
de Phocée pour y faire hiverner sa flotte. 

XXXIII. Ce fut vers ce temps que le consul, qui 
avait franchi les terres d’Éros et de Maronée, ap¬ 
prit la défaite de la flotte royale h Myonoèse et l'é¬ 
vacuation de Lysimachie. Cette dernière nouvelle 
lui fut encore plus agréable que celle de la victoire 
navale, surtout lorsque, en arrivants Lysimachie, 
au lieu de se voir exposé a la disette et aux fatigues 
d'un siège, comme il s’y attendait, il trouva une 
ville abondamment remplie de toutes sortes de 
provisions qui semblaient préparées pour son ar¬ 
mée. Il y séjourna quelque temps pour laisser 


teoehaot loci ; ea prius ariete admoto » quatere muros 
turresque cepit. Deiode, quum eo multitude) occurreret 
ad defeudeoduui, altéra quoque parte adraotus aries; 
et jam utrimque stei nebantur mûri. Ad quorum casum 
quuiii impeUim romani milites per ipsam stragem rui- 
narum facereut, alii scalis etiam ascensum in muros ten¬ 
teront; adeo obstiuate restiterunt oppidani, ut facile ap- 
pereret, plus in armis et virtute, quam io mœnibus, 
auiiUi esse. Coactus ergo periculo militum prætor re- 
eeptui caoi jussit, ne objiceret iucautoi furentibus des- 
peratiooe ac rabie. Dirempto prœlio, ne tum quidem ad 
quietem versi ; sed undique omnes ad munienda et ob- 
molieoda, qus ruinis strata eraot, concurrerunt. Huic 
operi inteotis supervenitQ. Antonius, a prætore missus : 
qui, castigata pertinacia eorum, « majorent curam Ro¬ 
manis, quant illis, ostenderet, esse, ne in perniciem 
urbis pugoaretur ; si absistere furore ?ellent, poteatatem 
iis dare eadem condilione, qua prius C. Livil in fldem 
veoissent, se tradendi. » Hæc quum audisseot. quinque 
dferuin «patio ad deliberaudum sumpto, tentata intérim 
spe auxilii ab Antiocho, postquam legati misai ad regem, 
nihil in eo esse præaidü, retulérant, tum portas aperue- 
runt, pacti ne quid hostile paterentur. Quum signa in 


nrbem inferrentor, et pronmttiasset prator, perd se de< 
ditis Telle, clamor undique est sublatus, « indignant fa¬ 
rinas esse, Phocæeases nunquam fldos socios, semper 
infeste hostes, impune eludere. » Ab bac voce, vetut 
signo a prætore dato, ad diripiendam urbem passim dis- 
curreruut. Æmilius primo resistere et rerocare, diceedo, 
« captas, non deditas, diripi urbes; et in bis tamen im- 
peraloris, non militum, arbitrium esse. «Postquam ira 
et a?aritia imperio potentiora erant, præconibus per nr- 
bem missis, liber os omnes in forum ad se couve ni re ju- 
bet, ne violarentur : et in omnibus, quæ ipsius potestatif 
fuerunt, fides constitit prætoris. Urbem, agrosque, et 
snas leges iis restituit; et qnia jam hiems appetebat, Ptao- 
cææ portas âd bibernandum classi delegit. 

XXXIII. Per iidem fere tempus consuli, transgresso 
Æniornm Maronitarumqne Anes, nuntiatnr, victam re- 
giam classem ad Myonnesum, relictamque a præsidio 
Lysimachiam esse, ld multo, quam de navali Victoria, 
lætius fuit j utique postquam eo venerunt, refertaque 
urbs omnium rerum commeatibus, velut in adventnm 
exercitus præparatis, eos exoepit; ubi ioopiam ullimam 
laboremque in obsidenda orbe sibt proposa ers ni, ibi 
paucos dies staUva habuere, ut impedimenta ægriqpe 
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arriver les bagages et les malades, qui s'étaient 
arrêtés ça et là dans toutes les places fortes de la 
Thrace, épuisés par les souffrances et la longueur 
de la route. Quand tout le inonde eut rejoint, il se 
remit en marche par la Chersonèse et arriva dans 
l’Hetlespont, où, grâce aux préparatifs faits par le 
roi Eumène pour la traversée, ses troupes passè¬ 
rent le détroit sans obstacle, et chacun aborda de 
son côté, sans confusion, comme sur un rivage 
ami. Rien n'inspira tant de confiance aux Romains 
que de trouver libre un passage qu'ils avaient 
craint de se voir vivement disputer. On fit uoe 
balte sur les bords de l'Hellespont : c'était l'époque 
de la procession solennelle des boucliers sacrés, 
qui obligeait à suspendre la marche. Cette obliga¬ 
tion était encore plus de rigueur pour P. Soi pion, 
qui était un des Saliens, et qu'elle avait en ce 
moment éloigné de l'armée ; ce fhl donc aussi pour 
l'attendre qu'on s'arrêta. 

XXXIV. Pendant ces jours de fête un ambassa¬ 
deur d'Antiochus, Héraclide de Byzance, vint ap¬ 
porter au camp des paroles de paix ; le roi se flat¬ 
tait beaucoup de pouvoir l'obtenir, parce qu'il 
avait vu les Romains s'arrêter et perdre du temps, 
au lieu de marcher en toute hâte sur son camp, 
comme il avait cru qu'ils le feraient dès qu'ils au¬ 
raient mis le pied en Asie. Cependant l'envoyé ne 
voulut se présenter au consul qu'après avoir vu 
P. Scipion ; c'était l'ordre de son maître. 11 atten¬ 
dait beaucoup de ce grand homme qui, naturelle¬ 
ment généreux et déjà rassasié de gloire, semblait 
devoir se montrer moins inflexible ; tous les peu¬ 
ples de l'univers connaissaient la modération du 


I vainqueur de l'Espagne et de l'Afrique; d’ailleurs 
I son fils était prisonnier entre les mains du roi. Le 
lieu, l'époque, les circonstances de la captivité de 
ce jeune homme sont, comme la plupart des faits, 
diversement exposés par les historiens. Les dus la 
placent au commencement de cette guerre ; ils 
disent qu'en passant de Cbalcis a Orée, il fut sur¬ 
pris par des vaisseaux syriens. Les autres racon¬ 
tent qu'après le passage des Romains en Asie, il 
fut envoyé à la tête d'au escadron de Frégellans, 
pour reconnaître le camp ennemi, et qu’obligé de 
battre eu retraite devant des forces supérieures, 
il tomba de cheval au milieu de la mêlée, fut pris 
avec deux autres cavaliers et conduit au roi. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu’Antiochus eût été en 
paix avec le peuple romain, et eu relation par¬ 
ticulière d'hospitalité avec les Scipion, qu'il n'eût 
point traité son prisonnier avec plus d'égards et 
de distinction. Tels étaient les motifs qui fai¬ 
saient attendre à l'ambassadeur le retour de 
P. Scipion ; dès qu'il fut arrivé, Héraclide se pré¬ 
senta au consul et lui demanda audience. 

XXXV. Une assemblée nombreuse fut réunie 
pour entendre l'envoyé du roi. t Plusieurs am¬ 
bassades , dit-il, s'étaient inutilement présen¬ 
tées jusque-là pour la paix : ce qui lui faisait es¬ 
pérer de réussir, c'était précisément le pen de 
succès obtenu précédemment. En effet, Smyrne, 
Lampsaque, Alexandrie de Troade et Lysimacbie 
eu Europe, avaient clé autant d’obstacles à nu ac¬ 
commodement. Eli bien ! Lysimachie était évacuée 
par le roi; on ne pouvait donc lui objecter qu’il 
conservât quelque chose en Europe : quant aux 


eoneequereotur, qui passim per omnia Tbraci® castella, 
fessi morbif ac loogitudioe vis, relicti eraot. Réceptif 
omnibus, ingressi rursus iter per Chersouesum, Iielles- 
ponluni perveniunt ; ubi, omnibus cnra regis Eumenis 
ad trajiciendum præparatis, velut in pacata litura, nullo 
prohibent©, aliis ülio delà lis navibus, sine tumultu tra- 
jecere. Ea vero res Romanis auxit au un os, coocessum sibi 
transire cernentibus in Asiam ; quant rem magni certa- 
miois fuluram credideraut. Stativa deiode ad Hellespon- 
tum aliquamdiu babuerunt, quia dies forte, qui bus an- 
cilia moventur, religion ad iter inciderant. lidem dies 
P. Scip ion em propriore etiaxn religione, quia Salius 
erat, disjunxerant ab exercitu : cailiaque et U ipse mors 
erat, dnin consequeretur. 

XXXIV. Per eos forte dies legatus ab Antiocho in 
castra vénérai Byzantius Heraclides f de pace afferens 
mandata : quam impetrabilehi fore , magoam ei spem 
attulit mora et cuoctatio Romanorum ; quos, simui Asiam 
attigissent, effuso agminead castra regia ituros credide- 
rat. Statuit tamen non prius adiré consulem, quam 
P. Seipiooem ; et ita mandatum ab rege erat. In eo raaxi- 
mam spem habebat, prsterquam quod et magnitudo 
animi etsatietas gloriæ plaoahilem eum maxime heiebat; 


notumque erat gentibos, qui vidor ille in Hispania, qui 
deinde in Africa fuisset : etiam quod fllius ejus captas in 
polestate regis erat. Is ubi, et quando, et quo easuscs- 
ptus sit, sicut pieraque alia, parnm inter auctores con¬ 
stat. Alii principio belli, a Chalcide Oreom peteoteio, 
dreurmentum ab regiis navibus tradunt : alii, postquani 
ira nsi tu m in Asiam est , corn turma Fregellana roissom 
expioratara ad regia castra y effuso obviam equitatu, qniun 
redperet seie, in eo tumultu delapsum ex equo, cum 
duobus equitibus oppressum, ita ad regem dedoctum esse, 
lllud salis constat, si pax cum populo romano maoeret, 
hospiliumque privatim regicum Scipion i bus esset, ueqne 
liber a lias, ueque benignius baberi colique adolescentern, 
quam cultus est, potuisse. Ob bso qnum adventam 
P. Scipionis legatus exspectasset, ubi ia veoit, eonsnlem 
a dit, pelitque, ut mandata audiret. 

XXXV. Advocato frequenti consilio, legati verba sont 
audita. Is, «multis ante legationibus nequioquam ultro 
ci troque de pace misais, eam ipsam fiduciam impetrandi 
sibi esse, duit, quod priores legati niftxil impetrassent. 
Smyrnam enim, et Lampsacum, et Alexandriam Troa- 
dera, et Lysimacbiam in Europa, jactatas in iUis discep- 
Utionibus esse. Quarum LyshMcbia jam eessisse regem* 
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trois Tilles d'Asie, il était prêt à les abandonner, 
avec celles que les Romains pourraient encore 
vouloir soustraire à son obéissance, parce qu’elles 
avaient embrassé leur parti. Il s'engageait aussi à 
rembourser au peuple romain la moitié des frais 
de la guerre. » Telles furent les propositions du 
roi. Héraclide finit en exhortant les Romains h se 
souvenir delà fragilité des choses humaines, a user 
avec modération de leurs succès et à ne pas acca¬ 
bler des ennemis dans le malheur, t Ils devaient, 
dit-il, borner leur empire a l'Europe : ce serait 
encore une assez belle part. Ils avaient eu moins 
de peine à conquérir chaque partie qu'ils n'en 
auraient a conserver le tout. Voulaient-ils Jui en¬ 
lever aussi quelque portion de l’Asie? Pourvu que 
les limites fussent bien déterminées, le roi, dans 
sa modération, ferait ce sacrifice à l'ambition ro¬ 
maine , par amour pour la paix. » Ces offres, sur 
lesquelles l’ambassadeur fondait de si grandes es¬ 
pérances, parurent peu de chose aux Romains. Ils 
exigeaient que le roi leur remboursât intégrale¬ 
ment les frais d’une guerre qu'il avait suscitée, 
que ses garnisons évacuassent lTonie et l’Éolide, 
et même qu’il rendit la liberté à toutes les villes 
d'Asie, comme les Romains l’avaient rendue à 
toute la Grèce ; fce qui ne pouvait avoir lieu que 
moyennant l'abandon, par le roi, de toute l'Asie 
eu deçà du montTaurus. 

XXXVI. L'ambassadeur, voyant qu’il u’y avait 
rien à espérer de l’assemblée, essaya, suivant ses 
instructions, de gagner Scipion en particulier. 
Avant tout, il l’assura que le roi lui rendrait son 
lils sans rançon ; puis, faute de connaître et Le ca¬ 


ractère de Scipion et les sentiment.* d’ur Romain, 
il loi promit des sommes considérables, et le par¬ 
tage de l’antorité royale, sans le titre de roi ce¬ 
pendant, si Antiochus obtenait la paix par son en¬ 
tremise. c Que vous ne connaissiez , lui répondit 
Scipion, ni les Romains, ni l’homme à qui vous 
vous adressez, je ne m’en étonne point, puisque 
je vous vois si étrangement abusé sur la position 
de celui qui vous envoie. Il fallait garder Lysiraa- 
cbje, pour nous fermer l’entrée de la Chersonèse, 
ou nous arrêter sur les bords de l'Hellespont et 
nous empêcher de passer en Asie, si vous calculiez 
sur nos inquiétudes relativement a l'issue de la 
guerre pour nous faire des propositions de paix, 
mais aujourd'hui que vous nous avez laissé péné¬ 
trer en Asie, que vous êtes soumis au frein et 
même au joug, pouvez-vous traiter sur le pied 
de l'égalité avec un peuple dont Vous n’avez plus 
qu’à subir la loi? Pour moi, j’accepterai la liberté 
de mon fils comme le don le plus précieux que 
puisse m’accorder la munificence du roi. Quant 
aux autres biens, fassent les dieux que je n'en 
éprouve jamais le besoin ! du moins ce n’en sera 
pas un pour mon cœur. Eu retour d'un si grand 
bienfait, Je saurai prouver au roi qu’il n'a pas 
obligé un ingrçit, si pour un service personnel il 
n'exige qu’une reconnaissance personnelle; mais 
comme homme public, je ne veux rien recevoir 
de lui, ni lui rien accorder. Tout ce que je puis 
faire pour le moment, c’est de lui donner un loyal^ 
conseil. Allez lui dire de ma part qu’il mette bas 
les armes, qu’il ne refuse aucune condition de 
paix. a L’avis ne fut nullement goûté du roi : il 


ne quid In Ëuropa babere emn dieerent; eas qu» in Asia 
Slot, dvitates trader©, paraferai este » et ai quas alias Ro¬ 
mani , quod sua ru m partium fuerent, tindicare a b impo¬ 
rte reffio vetiot. Impeusæ quoque * in betlum factæ, par¬ 
lera dimidiam regem præstalurum populo romano. • 
H® condiliones eraut pacis. Relique oratio fuit, « ut mé¬ 
moires reruai bumauaram, et suæ fortune moderarea- 
tar, et alieoam ne urgerent. Finirent Europa imperium. 
Id quoque immeosum esse. Et parari siugula acquirendo 
fiariiius potuisse, quam universa teoeri posse.Quod si 
Asi® quoque partent aliquam abstrahere velint, duiumodo 
non dubiis regiouibos fi niant, vinci snam temperantiam 
romanu capiditate, pacis et concordi® causa, regem 
possurum. • Ea, quæ legato magna ad pacem impetran- 
dam videbaotur, parta Romanis visa. Nam, « et irapen- 
satn, qu» io bellum facta esset, omnem prœstare regem, 
®quum censebant, eu jus cul pa bellum e ici la tum esset; 
et, non Iooia modo atque Æolide deducidebere præsidia 
régla; sed, sicut Græcia ornais liberata esset, ita, qu» 
in Asia sint, omnes libéra ri urbes. Id aliter fleri non 
passe, quam ut cis Taurum montem possessioue Asi» 
Autiochux cédât, » 

XXXVI. Legatus, postquam nihil aaqui in consilio Ira- 


petrare se ceasebat, privatim (sic enhn iraperatum erat) 
P. Scipionis tentare auimum est conatus. Omnium pri- 
mum, filium ei sine pretio redditurum regem, dixii: 
deiode, ignarus et animi Scipionis, et moris romani, 
auri pondus ingens est poliicitus, et. Domine tantum 
regio excepte, societatem omnis regni, si per eum 
pacem impelrasset. Ad ea Scipio : « Quod Romanes 
omnes, quod me, ad quem m issus es, ignoras, minus 
miror; quum te fortunam ejus, a quo venis, ignorare 
cernara. Lysimachia tenenda erat, ne Chersonesum in- 
traremus; eut ad Hellespontumobsistendum, ne in Asiam 
trajiceremus : si pacem tanquam ab sollicitis de belli 
eventn petituri eratis. Concesso vero in Asiam transite, 
et non solum frenis, sed etiam jugo accepte, qu» dis- 
ceptatioei æquo, quum imperium patiendum sit, reliera 
est? Ego ex munificentia regia maximum douum filium 
babebo; aliis, deos precor, ne unquam fortuoa egest 
mea ; auimus certe noo egebit. Pro tante in nie muoere 
gratem me esse in se sentiet, si privatam gratiam |>ro 
privalo beneflcio desiderabit. Publiée nec babebo quie- 
quam abillo, nec dabo. Quod in pnesentia dare poesim, 
fidele con&ilium est. Abi, nuntia mois verbis, bello absi* 
stat, pads eonditionem nuttsm recuset. * Nihil ea mou - 
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▼oyait du moins une chance de salut dans la 
guerre, puisqu’on lui imposait déjà des volontés 
comme 'a un vaincu. Renonçant donc pour le mo¬ 
ment à toute pensée de négociation, il s'occupa 
exclusivement de ses préparatifs de guerre. 

XXXVII. Le consul, ayant pris toutes les me¬ 
sures nécessaires pour l'exécution de ses plans, 
quitta ses quartiers et entra d'abord à Dardane, 
puis à Ahétie, au milieu de la population qui ve¬ 
nait en foule à sa rencontre. De la il gagna Uion, 
campa dans une plaiue au pied des remparts, 
monty dans la citadelle, et y offrit un sacrifice à 
Minerve, déesse tutélaire de la place, au milieu de 
l'empressement des lliens, des égards et des hon¬ 
neurs prodigués par eux a leurs descendants, et de 
la joie des Romains, qui se réjouissaient de voirie 
berceau de leur nation. De la, il arriva en six jours 
de marche à la source du Caicus. 11 y fut rejoint 
par Eumène. Ce prince, après une vaine tenta¬ 
tive pour rameuer sa flotte de l'Hellespont a Élée~ 
où elle devait hiverner, se voyant retenu plusieurs 
jours par les vents contraires sans pouvoir dou¬ 
bler le cap Lectune, avait débarqué, et, dans la 
crainte de manquer au début des opérations, il 
s'était, par le plus court chemin, rendu au camp 
du consul avec un corps de troupes peu considé¬ 
rable. Renvoyé à Pergame pour expédier les pro¬ 
visions, il livra les blés aux envoyés du consul, et 
revint au camp. On y prépara des vivres pour plu¬ 
sieurs jours, et Farinée se disposait a marcher 
contre l'ennemi, avant d'être surprise par l’hiver. 
Mais le roi, qui campait près de Thyalire, ayant 


appris que P. Scipion était malade et s'éUit fait 
transporter a Élée, lui envoya une ambassade 
pour lui remettre son fils. Cette prévenance, si 
douce pour le cœur d'uu père, produisit en outre 
sur lasantédumalade un effet très-salutaire. Après 
avoir satisfait aux transports de sa tendresse. «Al¬ 
lez, dit-il anx envoyés, allez assurer le roi de 
toute ma reconnaissance ; je ne puis, quanta pré¬ 
sent, la lui témoigner qu'en lui conseillant de ne 
présenter la bataille que lorsqu'il aura appris mou 
retour au camp. » Antiochus avait soixante-deux 
mille hommes d'infanterie et plus de douze mille 
chevaux ; ces forces pouvaient lui donner quelque 
confiance dans l'issue d’un combat. Cependant, 
cédant aux conseils du grand homme, sa der¬ 
nière ressource en cas «le revers, il se retira, passa 
le fleuve Phrygius et alla camper près de Magné¬ 
sie du Sipyle. Pour mettre ses retranchements à 
l'abri de toute tentative delà part des Romaius, 
s'il voulait gagner du temps, il l'entoura d'un 
fossé profond de six coudées et large de douze, en 
dehors duquel il éleva une double palissade; sur 
le revers il construisit un mur flanqué de tours 
nombreuses, d'où il pouvait facilement empêcher 
l'ennemi de franchir le fossé. 

XXXVIII. Le consul, qui croyait le roi à Thya¬ 
lire , contiuua sa marche sans s'arrêter, et le cin¬ 
quième jour il entra dans la plaine d'Uircanie. U 
apprit alors son départ, suivit ses traces, et viut 
camper en-deç'a du fleuve Phrygius, à quatre 
milles de l'ennemi. Alors, un corps de mille ca¬ 
valiers, Gallo-Grecs pour la plupart, avec quelques 


mot regem, tutam fore belli aieam ratum, qoando pér¬ 
iode ac Yieio jem tibi leges dicerentur. Omisse igitur io 
prssentia mentione paeia, totam curara in belli appara- 
tnm intendit. 

XXXVII. Consul, omnibus præparatis ad propoaita 
exsequenda, quum ex stativis movisset, Dardanum pri- 
mum, deinde Rhœteum, utraque cm ta te obviant effnsa, 
venit. Inde UUnm processif, castrisque in campo, qui 
est subjectus mœuibus, positis, in urbem arcemque 
quum ascendisset, sacriûcavit Minervæ præsidi arcis; et 
Ûiensibus in omni rerum verborumque honore ab se 
oriundos Romanos prælereulibus, et romanis iæiis ori¬ 
gine sua. Inde profecti seilis castris ad es put Gaici amnis 
perveoerunt. Eo et Eumenes rei, conatus primo ah Hel- 
les pou to reduce re classera in hiberna Eiæam , adversis 
deinde vends quum aliquot diebus superare Leclum pro- 
moutorium nuu potuisset, in terram egressus, ne deesset 
priocipiis rerum, qua proiimum fuit, in castra romaoa 
corn parva manu contendit. Ex caslris Pergamum remis- 
susad coinmeatus expediendos, tradito frumento, qui- 
bus jusserat consul, ineadem stativa rediit. Inde, pluri- 
miitp dierum præparatis cibariis, consitium erat ire ad 
hostem, priosquam hiems opprimeret. Regia castra circa 
Tbyatira eraot; ibi quoxnaudisset Antiochus, P. Scipio- 


nem sgram Elsam delatnm, legatos, qui filitxm ad eom 
reducerent, ruisit. Mon solum animo patrio g ratum mu- 
nus , sed corpori quoque salubre gaudium fuit ; saliatus- 
que tandem comptera filii, « renuntiate, inquit, gralias 
régi me agere : referre gratiam aliam nunc non posse, 
quam ut suadeam, ne ante in aciem descendat, quam in 
castra me redisse audierit. » Quaoquam sexagiuta duo 
millia peditum, plus duodecim milita peditum, plus duo- 
decim millia equitum animos interdum ad spem certaini- 
nis faciebant; motus lamen Antiochus tauii aucloriiate 
viri, in quo ad incerlos belli eveotus oruois fortune po- 
suerat subsidia, recepit se, et transgressus Pbrygium 
amnem, circa Magnesiam, qus ad Sypilum est, posuit 
castra : et, ne, si extrabere tempus vellet, munimenta 
Romani teotarent, fossara sex cubita altam, duodecim 
latam quum duxisset, extra duplex vallum fossæ circuni- 
dedit : interiore labro murum cum turribus crebris ob- 
jecit ; unde facile arceri transi tu fosss bostis posset. 

XXXVIII. Consul, circa Tbyatira regem esse ratus, 
coûtiouis itineribus quinto die ad Hvrcanum campum 
descendit. Inde quum profectum audisset, secutos vesti¬ 
gia citra Pbrygium amnem, quatuor millia ab hoste, 
posuit castra. Eo mille ferme équités ( maxima pars Gal- 
logrcci erant, et Dabs quidam aliarumque geoüuni 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



429 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXVII. 


Dalies, et des archers de différentes nations, tra¬ 
versant h grand bruit le fleuve, fondirent sur les 
postes romains. La surprise causa d’abord quel¬ 
que confusion ; mais bientôt le combat se prolon¬ 
geant, les Romains, qui étaient 'a portée de leur 
camp, reçurent des renforts; la cavalerie du roi, 
épuisée de fatigue, et cédant au nombre , tourna 
bride; mais elle fut atteinte sur les bords du 
fleuve par l’ennemi, qui la poursuivait, et perdit 
plusieurs hommes avant d’avoir pu tenter le pas¬ 
sage. Deux jours s’écoulèrent ensuite dans l’inac¬ 
tion , sans qu’aucun des deux partis se hasardât h 
traverser. Le troisième jour, les Romains passè¬ 
rent sur l’autre rive et campèrent à deux mille 
cinq cents pas de l'ennemi. Pendant qu'ils travail¬ 
laient à leurs retranchements, trois mille fantas¬ 
sins et cavaliers d’élite de l’armée royale les as¬ 
saillirent avec un bruit épouvantable. Deux mille 
hommes protégeaient les travaux. Ce poste, mal¬ 
gré son infériorité, soutint d’abord a lui seul une 
lutte égale, sans appeler aucun des travailleurs a 
son aide ; puis, s'animant h mesure que le combat 
s’échauffait, il finit par chasser les assaillants, leur 
tua cent hommes et fit h peu près autant de pri¬ 
sonniers. Les quatre jours suivants, les deux ar¬ 
mées restèrent en bataille devant leurs retranche¬ 
ments. Le cinquième, les Romains s’avancèrent 
au milieu de la plaine. Antiochus ne fit aucun 
mouvement, bien que les ennemis ne fussent pas h 
un mille de son camp. 

XXXIX. Le consul, voyant que les Syriens re¬ 
fusaient le combat, tint conseil le lendemain : 
« Que devait-il faire, demanda-t-il, ki Antiochus 

aagittarii équités intermiiti), tomultuose amne trajecto., 
in statioues impetum fecerunt. Primo lurbavernnt incorn- 
positos; deiode, quum longius certamen fieret, Romano-. 
rum » ex propinquis cash is facili stibsidio , cresceret nn- 
raerus, regii, fessi jam et plures non susticentes, reci- 
pere se conati, circa ripam amnis, priusquam flumen 
ingrederentur, ab iostantibus tergo aliquot interfecli 
snnt. Biduum deiodesileotium fuit, ncutris trnnsgredien- 
tibus amnem. Tertio post die Romani simili omnes traos- 
gressisunt, et duo millia fere et quingenlos passas ab 
hostc posuerunt castra. Metantibns et muniendo occupa¬ 
is , tria millia détecta cquitum pcditumqiie regiorusn 
m.igoo terroreac tumultu advenere. Atiquanto pauciores, 
qui in stations erant, duo tamrn millia, per se, nullo a 
munimento castrorum milite avocato, et primo æqunm 
prœlium sustiuuere, et, cresceute ccrtamine, pepulerunt 
hottes, centum ex bis occisis, centuni ferme captis. Per 
quatriduum iusequens iostructæ utrirnque actes pro vallo 
stetere. Quinlo die Romani processere in medinm campi. 
Antiochus nihit proruovit signa, ita ut extremi minus 
mille gedes a vallo abessent. 

XXXIX. Consul, pèstquam detrectari certamen vidit, 
postera die in cou&ilium advccavit, « qn d sîbî faciendnm 


ne lui donnait pas la possibilité de combattre? 
L'hiver approchait; il fallait ou tenir les soldats 
sous la tente, ou, si l’on voulait prendre les quar¬ 
tiers d'hiver, ajourner la guerre h la campagne 
suivante. » Jamais ennemi ne fut plus méprisé 
des Romains. Ce ne fut de la part de tout le monde 
qu'un seul cri : #11 fallait marcher droit aux S y* 
riens et profiler de l'ardeur des soldats. • Les Ro¬ 
mains ne voyaient dans ces masses d'hommes que 
des animaux à égorger et non des ennemis a com¬ 
battre : ils étaient prêts h faire irrupt ion dans le 
camp à travers les fossés et les palissades, si An¬ 
tiochus ne sortait pas de ses lignes. Le lendemain, 
d’après les renseignements positifs donnés par 
Cn. Domitius qu'on avait envoyé reconnaître lo 
terrain et les endroits les plus abordables des re¬ 
tranchements ennemis, le consul alla se pœter 
plus près encore. Le troisième jour les enseignes 
flouèrent au milieu delà plaine, et l’armée se mit 
cn bataille. De son côté, Antiochus, renonçant à 
ses hésitations, dans la crainte de décourager ses 
troupes par de plus lougs délais, et d’augmenter 
la confiance des Romains, sortit enfin de son camp, 
mais se contenta de faire croire qu'il avait la ré¬ 
solution de combattre. L’armée romaine offrait un 
aspect presque uniforme en hommes et eu armes; 
elle était composée de deux légions romaines et de 
deux divisions des alliés du nom latin, forte cha¬ 
cune de cinq mille quatre cents hommes. Les Ro¬ 
mains occupaient le centre, Tes Latins les deux 
ailes; les hastats en tête, derrière eux les prin¬ 
cipes, au troisième rang les Iriaires. En dehors de 
cette ligne de bataille, qui était pour ainsi dire 

es set, si Antiocbns ptigoandi copiant non faeeretriostare 
hiemoin. Aut suh pellibus habeodos milites fore, aut, si 
concedere in hiberua retient, différend uni esse æstatem 
hélium. » Niillum unquam hostem Romani æque con¬ 
templeront. Conclamatum nndiqneest, • duceret extern- 
plo, et uteretur ardore militum:* qui, tanqnam non pu- 
gnaodnm cnm tôt millibas bostium, sed par numéros pe- 
coram trucidandus esset, per fossas, per vallum castra 
iovadere parati erant, si in prœlium bostis non exiret. 
Cn. Domitius, ad explorandum iter, et qoa parte adiri 
Tallinn hostium posset, missna, postquam omnia certa 
retulit. Postera die propius castra admoTeri placuit. 
Tertio signa in medinm campi proiata, et iostrui aeiea 
cœpta est. Nec Antiochus ultra tergiversaodum ratas, ne 
et suorum animos mimieret detrectando certamen, et 
bostium spem augeret, et ipse copias eduxit; tantum pro- 
gressus a castris, ut dimicaturum appareret. Roman 
actes unius prope fbrmæ fuit, et homiaum et armatorum 
généré. Dus legiones romanæ, dus socinm ac latini no- 
minis erant; quina raifiia et quadringenos singulæ habe- 
bant. Romani roediam aciem, cornua Latini tenuernnt; 
bastatorum prfma signa, deinde prineipum erant ; tria- 
• rii postreraoc claudebant. Estra banc velnti jaatam aciem. 
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complète, le contai plaça à droite, et sur le même 
front, l'infanterie auxiliaire d’Eumène, an nom¬ 
bre de trois mille hommes environ, mêlés aux cé- 
trats achéens ; plus loin étaient trois mille chevaux, 
dont huit cents fournis par Eumcne et le reste 
composé uniquement de Romains; au troisième 
rang cinq cents Tralles et Crétois. L'aile gauche 
semblait pouvoir se passer de ces renforts; elle 
était appuyée au fleuve et couverte par les routes 
escarpées. Néanmoins quatre escadrons de cava¬ 
lerie y furent placés. Tel était l'ensemble des forces 
romaines, en y ajoutant deux mille volontaires 
macédoniens et tbraces laissés h la garde du camp. 
Seize éléphants formaient la réserve derrière les 
triaires. Car outre qu*on ne pouvait les opposer 
avec succès a ceux du roi qui en avait cinquante- 
quatre, les éléphants d'Afrique, même en nombre 
égal, ne peuvent tenir tête contre ceux de l'Inde, 
qui ont sur eux l’avantage de la grosseur et peut- 
être du courage. 

IL. L'armée du roi , mélange confus de di¬ 
verses nations, offrait un coup d'oeil plus varié 
par la diversité des armes et des corps auxiliaires. 
L’infanterie, forte de seize mille hommes, était 
armée à la macédonienne et portait le nom de 
phalange. Elle occupait le centre de l'armée sur la 
première ligne, et était divisée en dix corps, sé¬ 
parés chacun par deux éléphants. La profondeur 
était de trente-deux hommes. Cette infanterie 
était la principale force du roi, et présentait un 
aspect formidable, autant par sa fière contenance 
que jter ses éléphants qai dominaient toute la 

a parte dextràm contai Achjeornm cætratis hnmixtos 
auxiliares Enmenis ; tria millia ferme peditum, aequata 
froate instruxit* ultra eos equitom minas tria millia op¬ 
posait; ex quitus Eumenis octingrnti, reliquus ornais 
equitatus roaiaous erat; extremos Tralles etCretenses 
(quiogeotorùm utrique numerum explebant) statuit. JLe- 
vam corna non videbatur egere talibus auxiliis,quia flu- 
men ab ea parte ripæque derupts claudebant. Quatnor 
tamen inde turmœ equitum opposits. Hæc summa copia- 
ram erat Romanis , et duo millia mixtoruro Macedouum 
Thracumqae # qui volantate aecuti eraot. Hi præsidio re- 
licü tant castris. Sexdecimelephantosposttriariosinsub- 
sidio locaveruot. Nam, præterqunm qnod multitudinem 
regiorum clephantorum (erant auteni quatuor etquin- 
qoaginta) sustinere non videbantur posse, ne pari qui- 
dem numéro Indida Africi résistant ; sive quia magnitu- 
4 ine (longe enim illi preatant), sive robore animorum 
vincuntur. 

XL. Regia acies varia magis multis genUbus,dissimi- 
iitudioe armorum aaxiliorumqoe erat. Dcoem et sex mil- 
Mi peditum more Macedouum armati fuere, qui pbalao- 
gitæ appellabaotur. Haec media aciea fuit» in fronte io 
deeem partes divisa. Partes eas ioterpositisbinis elephau- 
tis dtstinguebat; a honte introrsus in duos et trigintaor- 
dines armatorum nem patebat. Hoc et roboris in regiis 
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ligne. Ces aoimaux étaient d'une grosseur prodi¬ 
gieuse, qui semblait encore rehaussée par leurs 
panaches flottants; leur dos était surmonté d'une 
tour dont chacune portait quatre combattants, 
sans compter leconducieur. A l'aile droite de celle 
phalange étaient placés quinze cents cavaliers 
Gallo-Grecs, soutenus par trois mille cuirassiers, 
nommés catapbractes, et par un escadron de mille 
chevaux, appelé agéma. C'était l’élite des Mcdcs 
et des différentes peuplades de cette contrée. A 
leur côté se trouvait immédiatement un corps 
de seize éléphants formant la réserve. Plus a 
droite, et sur le prolongemeut de celte aile, était 
la cohorte royale, qui portait le nom d'argyras- 
pides a cause de ses boucliers d'argent. Veuaient 
ensuite douze cents archers a cheval, de la nation 
des Dahes; puis trois mille hommes de troupes 
légères, composés de Tralles et de Crétois a peu 
près en nombre égal, et de deux mille cinq ceuls 
archers Mysiens. L'extrémité de l'aile était cou¬ 
verte par uo corps de quatre mille hommes, tant 
frondeurs Cyrtéens qu archers Élyméens. A l'aile 
gauche la phalange était soutenue par quinze cents 
cavaliers Gallo-Grecs, et deux mille Cappadociens 
de la même arme, envoyés au roi par Ariaratbe. 
Tuis venaient deux mille sept cents auxiliaires de 
diverses nations, trois mille cavaliers cataphractes 
et mille autres cavaliers couverts eux et leurs che¬ 
vaux d'une armure un peu plus légère, ayant du 
reste la même tenue : ce corps, qu'on appelait 
l’escadron du roi, était un mélange de Syriens, de 
Phrygiens et de Lydiens. En avant de cette cava- 

eopiis erat, et période quuni alla tpecie, tum eminenti- 
btts tantum inter armai os elephantis, magnum terrorem 
præbebat. Ingéniés ipsi erant ; addebant speciem froota- 
iia, et cristæ , et tergo impositæ turres » turribusque au- 
perstantes, præter redorera, quaterni armati. Ad latns 
dextruin Pbalaogitaruro raille et quingentos eqnites Gal- 
logrsoorum opposuit. Hit tria millia eqnitura loricato- 
rum (calaphractos ipsi appellant) adjunxtt. Addita hit ala 
tnille terme equitum ; âge ma eam vocabant. Medi erant 
lecti viri, et ejusdem regionis mixti multarom gentium 
equitet. Continent bis grex sexdecim elephantorum est 
oppositus iu subsidiit; ab eadem parte, panlulum pro- 
ducto cornu, regia cohors erat; argyraspides a geoere 
armorum appellabaotur. Dahæ deinde, équités sagiltarii, 
mille etducenti ; tum tevi.s armatura trium millkim, pari 
ferme numéro part Cretentes, pars Tralles. Duo millia 
etquingenti Mysi sagittarii bis adjuncti erant. Eiti emurn 
cornu daudebaot quatuor millia mixti Cyrtæi lundi tores, 
et Elymsi sagiltarii. Ab l®?o cornu pbalangitis adjuncti 
erant Gallogræci équités mille et quingenti ; et similiter 
his aTmati duo millia Cappadocum ; (ab Ariaratbe misai 
erant régi ) : inde auxiliares mixti omnium generuni duo 
t miUia et teptingenti, ci tria miilia catapbraciorutn eqoi- 
tum, et mille atii équités, regia ala levioribot tegumen¬ 
tis tait equorumqut, atto baod dissimili habitu; Sjri 
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lerie étaient rangés les quadriges armés de faux, 
et les chameaux, appelés dromadaires, montés par 
des archers arabes, qui portaient des épées a lames 
étroites mais longues de quatre coudées, afin de 
- pouvoir atteindre Teunemi du haut de leurs mou¬ 
tures. Puis la foule des auxiliaires, à peu près 
comme à Paile droite : d'abord les Tarenlins, en¬ 
suite deux mille ciuq cents cavaliers Gallo-Grecs, 
mille Néocrétois et quinze cents Cariens et Cili- 
cieos de la même arme, autant de Traites; enfin 
trois mille cétrats Pisidiens, Pamphyliens et Ly- 
ciens. Plus a gauche, les auxiliaires Cyrtéeos et 
Élyméens en même nombre qu’à l’aile droite, et 
seize éléphants placés a quelque distance. 

XLI. Le roi commandait en personne à Paile 
droite; Séleucus son fils et Antipater, son neveu, 
étaient chargés de la gauche; le centre était con¬ 
fié à trois chefs, Minion, Zeuxis et Philippe, maître 
des éléphants. Un brouillard qui s'était levé le 
matin et qui remonta avec le jour répandit une 
graude obscurité; le vent du midi fit tomber en¬ 
suite une pluie qui inonda toute la plaine. Les Ro¬ 
mains n’en furent pas incommodés ; mais l'armée 
du roi eu souffrit beaucoup. Les premiers occu¬ 
paient trop peu de terrain pour que l'obscurité les 
empêchâi de voir toute l’étendue de leurs lignes, 
et , comme ils étaient presque tous pesamment 
armés, la pluie n'émoussait ni leurs épées ni leurs 
javelots. Dans l'armée royale, au contraire, dont le 
front présentait un si grand développement, on ne 
pouvait même pas, du centre, distinguer les ailes, 
à plus forte raison les deux extrémités ne se 
voyaient-elles pas entre elles : l’humidité avait re¬ 


lâché les arcs, les frondes et les courroies des ja¬ 
velots. Les quadriges même armés de faux, sur 
lesquels Antiochus comptait pour jeter le désordre 
dans les rangs ennemis, ne servirent qu’à troubler 
les siens. Voici quelle était à peu près leur con¬ 
struction : dix piques d’une coudée partaient du 
joug au milieu du tiniou, comme des cornes des¬ 
tinées à transpercer tout ce qu'elles rencontre¬ 
raient ; de chaque côté du joug étaient attachées 
en saillie deux faux, l’une à la hauteur du joug, 
pour trancher tout ce qui se présenterait, de côté, 
l'autre plus bas, tournée vers la terre pour at¬ 
teindre les soldats tombés et ceux qui tenteraient 
de se glisser par dessous. A l'extrémité des es¬ 
sieux étaient également adaptées deux faux dans 
la même disposition. Gomme il eût fallu ouvrir „ 
les rangs pour livrer passage à ces quadriges, s'ils 
avaient été placés à l'arricre-garde ou au centre, 
le roi, comme on l’a dit plus haut, les avait mis 
en avant de ses lignes. A celte vue, Eumèue, qui 
était familiarisé avec cette espèce d'armes, et qui 
savait combien c’était une ressource équivoque, 
lorsqu’on se bornait à effaroucher les chevaux, au 
lieu de faire une attaque régulière, donna ordre 
aux archers Cretois, aux frondeurs, aux cavalier» 
armés de javelots, de s’approcher non pas en 
masse, mais en se dispersant le plus possible, et 
de faire pleuvoir sur l’ennemi une grêle de traits. 
Cette pluie meurtrière, accompagnée de cris dis¬ 
cordants , répandit une telle épouvante parmi les 
chevaux, qu’ils s’emportèrent et coururent dans 
des directions différentes. 11 fut facile aux troupes 
légères, aux frondeurs et aux Crétois agiles de se 


plerique erant Phrygibtn et Lydis immiiti. Ante hune 
equitatum fakat© qnadrigæ et cameli, quos appellent 
dromadas. His insidebant Arabes sagiitarii, gladios ha- 
beates tenues, longos quaterna cubita, ut ex tanta altilu- 
dine contingere hostem possent. Inde alia multitude, par 
ei, quæ in dextro cornu erat ; primi Tareotiui, deinde 
Gallogræcorura equitum duo millia et quingenti, iode 
Keocretes mille, et eodem armatu Cares et Cilices mille 
et quingenti, et totidem Traites, et tria millia cælrato- 
rum (Pisidæ hi erant, et Pampbylii, et Lycii); tum Cyr- 
beorura et Elymæonxm paria in dextro cornu locatis 
auxilia, et sexdecim etephauti modico intervallo distantes. 

XLI. Rex ipse in dextro eornu erat ; Seleucum fiHum 
et Antipaimm fratris (ilium in lævo prsposuit; media 
acies tribus permissa, Mioiooi, et Zeuxidi, et Pbdippo 
magistro elephantorum. Nebula matulina, cresceute die 
lexata in nubes, caligiuem dédit; buraor iode, ab austro 
valut, perfudit omoia. Que nihil sdmodum* Romauis, 
eadem perincommoda regiis erant. Nam et obscuritas lu- 
cîs ia acie modica Romanis non adimebat in omnes partes 
conspectum; et hnmor, toto fere gravi armatu, nihil gla- 
dtes aot pila bebetabat. Regil, tam lata acie. ne ex medio 
qMdem coraua sua tircnmspicere potarant, oadavn ex* 


tremi inter se conspioerentar j et humor areas fuodasqae 
et jaculoram ameola emollierat. Falcatæ quoque quadri¬ 
ge, qnibus se perturbaturum hostium aciem Antiochus 
crediderat, in suos terrorem verterunt. Armatæ autem 
in bunc maxime modum erant. Cuspides circa temonen* 
abjngo deceni cubita exstantes, velut cornua, habebaot j 
qnibus, quicquid obvium daretur, transfigerent; et in 
extremis jugis bine circa eminebant faleei; altéra æquata 
jugo , altéra ioferior in terram devexa ; ilia, ut, quicquid 
ab latere objicerelur, abscinderel ; hæc, ut prolapsussub- 
euntesque contingent. Item ab axibus rotarnm ulrimque 
bine eodem modo diferss deligabautur falces. Sic armâ¬ 
tes quadriges-, quia, si iu extremo, aut iu medio local a 1 
forent, per suos agendæ erant, iu prima acie, ut aoie 
dictura est, locaverat rex. Quod ubi Enmenes vidii, baud 
ignarus pugne, et quam an ceps esset auxilii genus, si 
i quia psvorem ma gis equis iojiceret, quam justa adorire- 
: tur pugna, Greteuses sagitiarios, fuoditoresque , et ja- 
oulatores equitum, non coofertos, sed, quam maxime 
possent, dispersos, excurrere jubet •, simul omnitms par- 
tibos téla ingerere. Hec velut procelta, partim vuloeri- 
bus miasüiam undique conjectarum, partim clarooribu» 
dissoute, iU consterna vit eqooa, ut repente, velut effre- 
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dérober a cette charge soudaine, tandis que la ca¬ 
valerie, qui poursuivit les fuyards, acheva de ré¬ 
pandre le désordre et la terreur parmi les chevaux 
et les chameaux , également effarouchés par les 
cris confus qui retentissaient autour d'eux. On lit 
donc disparaître les chars du milieu de la plaine, 
et lorsque cette vaine échauffourée fut terminée, 
les deux armées s'ébranlèrent au signal donné, 
pour un combat en règle. 

XL1I. Mais celte panique fut bientôt cause d'une 
véritable défaite. Les auxiliaires de la réserve, 
placés à peu de distance, se laissèrent gagner 
par l'effroi et l'épouvante qui avaient dispersé 
les attelages, et se mettant à fuir, dégarnirent 
toutes les lignes jusqu'aux cataphractes. Ceux- 
n , se voyant découverts et chargés par la ca¬ 
valerie romaine, ne soutinrent pas même le 
premier choc. Les uns se débandèrent ; les autres, 
accablés du poids de leur cuirasse et de leurs 
armes, furent pris ou tués. Bientôt toute l’aile 
gauche fut en déroute, et le désordre des auxi¬ 
liaires placés entre la cavalerie et la phalange 
porta la terreur jusqu'au centre. Les rangs furent 
rompus, et le mouvement rétrograde des fuyards 
empêcha l'infanterie de faire usage de ces longues 
piques que les Macédoniens nomment sarisses. Les 
légions romaines se portèrent alors en avant ,et 
assaillirent à coups de javelot leurs ennemis en 
désordre. Les éléphants placés entre les lignes ne 
purent eux-mêmes arrêter le soldat romain, ac¬ 
coutumé par les guerres d'Afrique à éviter la 
charge de ces animaux, soit en leur perçant les 
flancs avec le javelot, soit en leur coupant le jar- 

nati, pastira incerto cursu ferrentur ; quorum impetns 
et levis armatifra, et etxpediti fuoditores, et vetox Cre¬ 
tentis mnmeuto dediuabant ; et eques insequeudo turnul- 
tum ac pavorem equis camelisque, et ipsis siuml conster¬ 
nais, augebat, olamore et ab alia circumstantium torba 
multiplici adjecto. Ita medio inter duas actes campo esi- 
guntnr quadrig© ; amotoque inani luéibrio, tuindemum , 
ad justum prœlibm, signo utrimque dato» coocursum est. 

XLU. Ceterura vana ilia res veræ mox cladis causa 
fuit. Auxilia enim subsidiaria, quœ proxtma locata erant, 
pavore et consternatione quadrigarum territa, et ipsa in 
fugam versa, nudaruot omnia usque ad caiaphractos 
équités. Ad quos quum, dissipât» subsidiis, perveuisset 
equitatus Romanus, ne primuai quidera impetum pars 
eorum sustinuerunt. Alii fusi sunt; ali propter gravi- 
tatem tegumentorura armorurnque oppressi suut. Totam 
deiode lævum cornu inctinavit ; et, turbatis auxiliaribni, 
•qui inter eqnites, et quos appellant phalangitas, erant, 
usque ad mediarn aciem terror pervenit. Ibi simul pertur¬ 
ba ti ordines, et impeditus intercursu suorum usus præ- 
fougarnm hastarum, (sarissas Macedones vocanl) intuiere 
tigtia Romanæ légion es, et pila iu perturbatos conjecere. 
Ne iuterpositi quidem elephanti militent Romauum de- 
terrebent, assuetutn jam ab Africis bellis et vitare impe- 


•LIVE. 

ret avec l'épée lorsqu'il pouvait les approcher. 
Déjà la première ligne du centre était presque en¬ 
tièrement enfoncée, et la réserve, tournée par les 
Romains, était taillée en pièces, lorsqu'ils appri¬ 
rent la déroute de leur aile gauche et entendirent 
les cris des fuyards refoulés jusqu'aux portes du 
camp. Eu effet, Anliochus, qui eommandait'a l'aile 
droite, ayant remarqué que le consul s'était cru 
suffisamment couvert par le fleuve et n'avait placé 
de ce côté que quatre escadrons de cavalerie, pro¬ 
fita de ce que ces escadrons avaient abandonné la 
rive pour se joindre aux autres corps, et fit une 
charge a la tête de ses auxiliaires et de ses cata¬ 
phractes. Non-seulement il attaqua les Romains 
de front, mais il tourna leur aile du côté du 
tienve, les prit en flanc, culbuta d’abord leur 
cavalerie, puis força les corps d'infanterie les 
plus rapprochés a fuir en désordre vers leur 
camp. 

XLIII. La garde du camp était confiée à M. Émi- 
lius, tribun des soldats, fils de M. Lépidus, qui, 
peu d'années après, fut nommé souverain pon¬ 
tife. Témoin de cette déroute, il courut avec toute 
sa troupe au-devant des fuyards, les arrêta, puis 
les ramena au combat en leur faisant honte de 
leur effroi et de leur lâche désertion ; il les me¬ 
naçait d'une mort certaine, s'ils n'obéissaieDt. 
Enfin il ordonna aux siens de faire main basse sur 
les pins avancés, et de forcer à coups d'épée ceux 
qui les suivaient a faire volte-face. Placés entre 
deux périls, les fuyards choisirent le moindre; 
ils cédèrent devant une si cruelle alternative, s'ar¬ 
rêtèrent d'abord, puis retournèrent d'eux-mêmes 

tnm bellnæ, et ex transverso aut pilis incessere, aot, rf 
propi us subire poste t, gladio nervos incidere. Jam media 
acies fere omnis a fronte prostrata erat, et subsidia cir- 
cumita a tergo cædebantur : quum in parte alia fngara 
suorum, et prope jam ad ipsa castra clamorem paventiom 
aocepere. Namque Antiochus a dextro cornu, quum ibi 
fîdutia fluminis uulia subsidia cerneret praeter quatuor 
turmns equitum, et cas, dum applicant se suis. ripara 
nudaotes, impetum io eam partem cum auxiliis et cata- 
phracto equilatu fecit ; nec a Trente tantum instabat, sed, 
circumito a flumine cornu, jam ab latere urgebat; doneo 
fugati équités primum, deiode proximi peditum effuso 
cursu ad castra compulti sunt. 

XLIII. Prcerat costris M. Æmtlius tribooos militom , 
M. Lepidi filius, qui post pauoos aaoos pootifex maximus 
factus est. Is, qua fugam ceroebat suorum. cum prsBsidio 
omni occurit ; et stare primo, deinde redire in pugnam, 
jubebat, pavorem et turpem fugam increpans. Mina 
exinde erant in peraiciem suam cscos roere, ni dicto pa¬ 
rèrent. Postremo dat sigoum suis, ut primos fugienfium 
cædant, turbam iosequentium ferro et vulneribus in bot¬ 
tes redigant. Hic major timor minorem vieil. Andpiti 
coscti meta primo coastiterunt; deinde et ipsi redierant 
in pugnam et iEmilins cum suopræsîtlio (erant antem 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



455 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXVII. 


an combat. Êrailius, avec les deux mille braves 
qui composaient sa troupe, tint vigoureusement 
tête au roi qui arrivait à toute bride sur le dos 
des fuyards. Attale, frère d'Eumène, placé a l aile 
droite, qui avait au premier choc culbuté la gau¬ 
che de l'ennemi, n’eut pas plus tôt vu la gauche 
des Romains en fuite et les abords du camp dans 
la plus grande confusion, qu'il accourut a temps 
avec deux cents chevaux. Antiochus, qui vit reve¬ 
nir au combat ceux qu'il venait de poursuivre, et 
des renforts accourir du camp et du corps de ba¬ 
taille , tourna bride et prit la fuite à son tour. 
Ainsi vainqueurs aux deux ailes, les Romains fran¬ 
chirent les monceaux de cadavres entassés prin¬ 
cipalement au centre, où le courage de l'ennemi 
et la pesanteur de ses armes l'avaient retenu, et 
coururent piller le camp syrien. Les cavaliers d'Eu- 
mène, suivis bientôt de tout le reste delà cavale¬ 
rie, s'élancèrent a travers la plaine à la poursuite 
des fuyards et tirent main basse sur les premiers 
qu'ils purent atteindre. Mais ce qui fut surtout fu¬ 
neste aux Syriens, ce fut le pêle-mêle de chars, 
d'éléphants, de chameaux, et ces flots de fuyards, 
qui, se ruant éperdus et en désordre les uns sur 
les autres, se faisaient fouler aux pieds par les 
auimaux. Dans le camp même le carnage fut plus 
horrible que sur le champ de bataille. C'était au 
camp que 1rs premiers fuyards avaient cherché m 
asile, et, dans l'espoir d'être soutenus par ceux qui 
en avaient la garde, ils se battirent avec fureur 
devant les retranchements. Les Romains, se voyant 
arrêtés a l'entrée «lu camp et des palissades, qu’ils 
s’étaieut flattés d'emporter du premier choc, se 


vengèrent de cette résistance en faisant une épou¬ 
vantable boucherie, lorsqu'ils l’eurent enfin forcé. 

XL1V. Le roi perdit dans celle journée, dit-ou, 
près de cinquante mille fantassins et trois mille 
chevaux; ou lui prit quinze cents hommes et 
quinze éléphants avec leurs conducteurs. Les Ro¬ 
mains eurent beaucoup de blessés; mais leur perte 
ne s'éleva qu'à trois cents hommes d'infanterie 
environ et vingt-quatre cavaliers ; celle d'Eumène, 
a vingt-cinq hommes. Les vainqueurs saccagèrent 
daus la journée le camp ennemi, et rentrèrent 
dans le leur avec un immense bu lin. Le lendemain 
ils dépouillèrent les morts, et rassemblèrent les 
prisonniers. Des ambassades vinreut leur appor¬ 
ter la soumission de Thyalire et de Magnésie au 
Sipyle. Antiochus, suivi d'une faible escorte, mais 
rejoint dans sa fuite par quelques débris de son 
armée, se retira à Sardes vers la quatrième 
veille avec cette poignée d'hommes, et, amenant 
avec lui sa femme et sa fille, il laissa à Zenon la 
garde de Sardes, et a Timon le commandement de 
la Lydie. Toutefois, malgré la présence de ces deux 
officiers, les habitants et la garnison envoyèrent 
d’un commun accord des députés au consul. 

XLV. Vers ce même temps, les envoyés de 
Tralles, de Magnésie du Méandre, et d'Éphèse, 
vinrent apporter la soumission de ces villes. 
Éphèse avait été évacuée par Polyxénidas à la nou¬ 
velle du combat. Cet amiral avait conduit sa flotte 
jusqu’à Patares en Lycie; mais, dans la crainte 
d'être attaqué par l'escadre rbodienne qui croisait 
à la hauteur de Mégiste, il débarqua et prit la 
route delà Syrie avec un faible détachement. Cc- 


duo millia virorum forlitim) effuse sequenti régi acriter 
restitit. Et Atteins, Eumenis frater , a dexlro cornu, a 
qno lævum hostium primo iinpetu fugatum fuerat, ut ab 
sinistro fugam suorum et tumultum circa castra vidit, 
• in tempore cum duceolis equilibus advenit. Aniiocliiis, 
postquam et eos, quorum terga modo viderai, répété nies 
pugnam, et aliam et a cas tris et ex acie affluentem turbara 
conspexit, in fugam vertit equum. lia utroque cornu vic- 
tores Romani per acervos corporum ( quos in media ma¬ 
xime acie cumulaverant, ubi et robur fortissimorum 
virorum, et arma g ravi ta te fugam impedierant) pergunt 
ad castra diripieuda. Equités primi omnium Eumenis, 
deinde et alius equitatus loto passim campo sequuntur 
bostem, et postremos, ut quosque adepti sunt, cædunt. 
Ceterum fugientibtis major pestis, interinutis qtiadrigis, 
elepbantisque, et cameiis erat, et sua ipsorum turha: 
quum, solutis ordinibus, veiut cæci super atios alii ruan¬ 
tes , inciirsu belluarum obtererentur. In castris quoque 
logeas, et major prope quam in acie, cædes est édita. 
Nam et primorum fuga io castra maxime inclinafit ; et 
bu jus tiducia mubitudmis, qui ia præsidio eraut, perti- 
nacius pro vallo pugnarunt. Retenti iu portis vailoque, 
quæ se iinpetu ipso captures credideraut, Romani post- 
II. 


quam tandem perruperunt, ab ira graviorem ediderunt 
cædem. 

XLIV. Ad quinquaginta millia peditnm cæsa co die di- 
cunlur, cquiluin tria millia ; mille et quadringenti capti, 
et quindeeim cum rectoribus elephanti; Romanoruin 
aliquot vulnerati sunt; ceciderunt non plus trecenti pedi- 
tes, quatuor et vigenti équités; et de Eumenis exerdtu 
quinque et vigenti. Et illo quidem die victores, direplis 
hostium castris, cum magua præda in saa reverteruui ; 
postero die spoliabaut cæ.sorum corpora, et captivos con- 
trahebaot. Legati ab Thyatira et a Magnesia ad ^iipylani 
ad dedendas urhes venerunt. Antiochus cum paucis fu- 
giens, in ipso itinere pluribus congregantibus se, modica 
manu armatorum media ferme nocte Sardes contendit. 
Inde, quum audisset, Seleucum (Ilium et qnosdam aiui- 
corum Apameara prægressos, et ipse quai ta vigilia cum 
conjuge ac filia petit Apameam , Zenoni tradita custodia 
urbis, Timone Lydiæ præposito: quibus spretis, consensu 
oppidanoruin et militum, qui in arce erant, legati ad cou- 
sülem misai sunt. 

XLV. Sub idem fere tempus et ab Trallibus, et a Ma- 
gnesia, quæ super Mæandrum est, et ab Epheso legati ad 
dedendas urbes venerunt. Reliqucrat Epbe.'nm Poly\e- 
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pendant les Tilles d’Asie se mettaient avec em¬ 
pressement à la discrétion du consul, et se hâ¬ 
taient de reconnaître la domination de Rome. 
Déjà le consul était a Sardes; P. Scipion partit 
d'Élée aussitôt qu’il fut en état de supporter le 
voyage, et vint l’y rejoindre. Bientôt un parle¬ 
mentaire d’Ànliochus fit demander au consul, par 
P. Scipion, et obtint pour son maître la permissiou 
d’envoyer des ambassadeurs. Peu de jours après, 
Zeuxis, gouverneur de Lydie, et Anlipater, neveu 
du roi, arrivèrent a Sardes. Ils s’adressèrent d’a¬ 
bord a Eumène qu’ils croyaient, a raison de ses 
anciens démêlés avec Anliochus, fort opposé â la 
paix; l’ayant trouvé plus traitable qu’ils ne l’a¬ 
vaient espéré, ils se firent introduire par P. Sci¬ 
pion auprès du consul. Ils obtinrent, devant une 
nombreuse assemblée, l’audience qu’ils sollici¬ 
taient pour exposer leurs instructions. « Romains, 
dit Zeuxis, nous ne venons pas vous présenter une 
justification, mais vous demander les moyens d'ex¬ 
pier la faute du roi, et d'obtenir de nos vain¬ 
queurs la paix et notre pardon. Vous avez tou¬ 
jours, dans votre magnanimité, épargné les princes 
et les peuples vaincus; combien ne devez-vous 
pas vous montrer plus magnanimes et plus clé¬ 
ments après une victoire qui vous rend maîtres du 
monde l Renonçant désormais 'a combattre les 
mortels, vous n’avez plus qu’à protéger le genre 
humain, â veiller comme les dieux sur son repos.» 
La réponse des Romains avait été décidée avant 
{ arrivée des ambassadeurs : ce fut l’Africaiu qui 
porta la parole. Il s’exprima en ces termes ; « Les 


L1VE. 

Romains tiennent de la bonté des dieux ce qa’fl 
était au pouvoir des dieux de leur accorder. Quant 
à uos sentiments, qui dépendent de nous, ils ont 
été en toute circonstance, et sont toujours les 
mêmes; la prospérité n’enfle pas notre orgueil, le 
malheur n’abal point notre courage. A défaut d’au¬ 
tre exemple, je vous citerais Annibal, votre ami, 
si je ne pouvais vous citer vous-mêmes. Après avoir 
traversé l’flelle9pont, avant d’avoir aperçu le 
camp du roi et son armée en bataille, lorsque 
toutes les chances étaient encore égales et l’issue 
de fa lutte incertaine, nous avons^écouté vos pro¬ 
positions de paix, et fixé les bases d’un traité d’é¬ 
gal à égal ; aujourd’hui que nous sommes vain¬ 
queurs et vous vaincus, nous ne changeons rien à 
ces conditions. Renoncez à tonte possession en Eu¬ 
rope , abandonnez toute l’Asie en deçà du mont 
Taurus. Pour les frais de la guerre, vous nous 
donnerez quinze mille talents eubolques, dont 
cinq cents comptant, deux mille cinq cents lors¬ 
que le sénat et le peuple romain auront ratifié la 
paix, et les douze mille autres en douze paiements 
égaux, d’année en année. Vous paierez aussi qua¬ 
tre cents talents à Eumène, et vous lui rendrez le 
reste du blé dû à son père. Ces conditions acceptées, 
vous nous remettrez, comme garantie de votre fidé¬ 
lité à les observer, vingt otages à notre choix : d’un 
autre côté, il ne nous sera jamais suffisamment 
prouvé que le peuple romaiu peut compter sur la 
paix, partout où sera Annibal. C'est donc lui que 
nous demaudons avant tout. Vous nous livrerez 
aussi l’Étolieu Tboas, l’instigateur de la guerre 


uidas, audita pugoa, et, classe usque ad Patara Lyciœ 
pervectus; metu stationis Rhodiarum na\ium, quæ ad 
Megisten erat, in terrain egressus, cum paucis itinere 
pedestri Syriaiu petiit. Asiæ civitates in fidem consulis di- 
tionemque populi Romani sese tradebaot. Sardinibns 
jain consul erat. Eo et P. Scipio ab Elæa, qnum pri- 
n.nm pati laborem viæ potuit, venit. Sub idem fere tempus 
cariuccator ab Antiocbo per P. Scipionenm a consule 
petiit, impairavitque, ut oratores mi Itéré liceret régi. 
Paucos post dies Zeuiis, qui præfectus L>diæ fuerat, et 
Aiitipaierfratris iilius veneruut. Hi, prius Eumene con- 
verto, quem propter vetera certamina afersum maxime 
a prtee credebant esse, et placatiore eo et sua et regis spe 
iuvento. tura P. Scipionem, et per eum consuleiu, adic- 
runt, præbitoquc iis peteotibus frequenti consilio ad man¬ 
data edenda. ■ Non tam, quid ipsi dicamus, habemus, 
iaquit Zeuxis. quam ut a vobis quæramus, Roiuani, quo 
piaculo expiare errorem regis, pacem veniamque impe- 
trare a victoribus possimus. Maximo semper auimo victis 
regibus populisque ignovislis. Quanto id majore et placa¬ 
tiore animo decet vos facere in bac Victoria, quæ vos do¬ 
minos orbis lerranim fecit? Positis jam adversus omnes 
uiortales certaminibus, haud secus quam deos, consulere 
rt parcere vos generi humano oportet ». Jam ante, quam 


legati venerint, decretum erat, quid responderetnr : res- 
pondéré Africanum placuit. Iis in bunc modum ioentus 
fertur : « Romani ex iis, quæ in deum immortalium po¬ 
tes ta te erant, ea habemus, quæ dii dederuut. Animo* t 
qui uostræ mentis sunt, eosdem in omni fortuua gessimos* 
gerimusque: nequeeos secuudæ res extulerunt, necad- 
versæ minuerunt. Ejiis rei, ut aliosomiUam,HaDnibaleiii 
vestrum vobis darem testem, nisi vos ipsos darc poisem. 
Postquam Hellespontum trajecimus, pnusquam castra 
regia, priusquam aciera videremus, quum commuais 
Mars et incertus belli eventus esset, de pace vobis agen- 
tibus, quas pares paribus ferebamus conditiones, easdem 
nunc victores victis ferimus. Europa ahsliucte, Asieque 
omni, quæ cis Taurum moulem est, decedite. Pro im- 
pensis demde in bellum faelis quindecim millia talenium 
Euboicorum dabitis: quingeuta præseutia; duo miilia et 
quingenta, quum seuatus populus |ue Routa nus pacem 
comprobaverint; millia deiude kdentum per duodecim 
anuos. Eumeni quoque reddi quadringinta taleata, et 
quod frumeuti reliquum ex eo, quod patri debitum est, 
placet. Hæp quum pepigerimus, facturos vos ut pro certo 
babeamus, erit quidem aliquod pignus, si obsides vigenti 
nostro arbitratu dabitis : sed nunquam salis liquebit no- 
bis , sbi pacem esse populo Romano, ubi Annibal erit. 
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d’Étolte, qui vous a aveuglés les uns et les autres 
x sur vos forces respectives pour vous armer contre 
nous, et avec lui rAcarnanien Mnasiloque et les 
Ciialcidiens Pbilon et Eubulide : votre maître s'est 
mis pour traiter de la pais, dans une position plus 
défavorable, parce qu’il a trop tardé b le faire.S’il 
hésite encore, qu’il sache qu’il est plus difficile de 
faire descendre aux rois les premiers degrés du 
trône, que d’achever leur ruine. » Les ambassa¬ 
deurs avaient ordre de souscrire a toutes les condi¬ 
tions. On ne s’occupa donc plus que d'envoyer une 
députation à Rome. Le consul établit scs quartiers a 
Magnésie du Méandre, b Trafics et b Épbèse. Ce fut 
aEphèse que le consul reçut peu de jours après les 
otages du roi, avec les députés chargés d’aller b 
Rome: Eumène partit pour Rome en même temps 
que les ambassadeurs. Ils furent suivis par des 
dépulations de tous les peuples de l’Àsie. 

XLVî. Pendant que l’Asie était le théâtre de ces 
événements, deux proconsuls revinrent b Rome 
presque en môme temps, avec l’espoir de triom¬ 
pher. Q. Minucius arrivait de sa province de Li¬ 
gurie; M. Acilius, de celle d’Étolie. lisreudirent 
compte de leurs exploits; mais Minucius essuya 
un refus, tandis que Acilius obtint, d’un consen¬ 
tement f unanime, l’honneur qu’il sollicitait. 11 
triompha du roi Autiocbus et des Étoliens. 11 se 
fit précéder par deux cent trente drapeaux, trois 
mille livres pesant d’argent non mounayé, cent 
treize mille tétradrachmesaltiques, deux cent qua¬ 
rante-huit mille cistophores, et par un grand nom¬ 
bre de vases d’argent ciselés, d’un poids considé¬ 


rable. Il fit aussi porter devant son char P argen¬ 
terie du roi et de riches vêtements, quarante-cinq 
couronnes d’or, offertes parles villes alliées, des 
dépouilles de toute sorte, et trente-six prisonniers 
de distinction, tous généraux Étoliens et Syriens. 
Damocrite, chef des Étoliens, qui était'parvenu 
b s’évader de sa prison auparavant, pendant la 
nuit, et avait été poursuivi par ses gardes sur les 
bords du Tibre, s'était frappé de sou épée pour 
ne pas retomber entre leurs mains. Il ne manqua 
derrière le char du proconsul que son armée ; du 
reste, ce fut un triomphe magnifique, et par la 
pompe du spectacle , et par l’importance des 
succès d’Acilius. La joie en fut troublée par la 
triste nouvelle d’une défaite éprouvée en Espagne. 
Dans un combat livré sur le territoire des Basté- 
lans, près de la ville do Lycon , contre les Lusi- 
tains, le proconsul L. Émilius avait perdu six 
mille hommes. Les débris de l’armée, frappés de 
terreur et refoulés dans leurs retranchements, 
avaient eu beaucoup de peine b s’y défendre, 
et avaient regagné, b marches forcées, avec tonte 
la précipitation d’une déroute, les terres des al¬ 
liés. Telles étaient les nouvelles arrivées d’Espa¬ 
gne. E^o Gaule, les colonies de Plaisance et de 
Crémone avaient envoyé des députés, qui furent 
introduits au sénat par le prêteur L. Auruncu- 
léius. Ils venaient se plaindre de la détresse de 
ces colonies, dont les habitants avaient été décimés 
par la guerre ou par les maladies, ou chassés par 
le voisinage dangereux des Gauldis. Le sénat dé¬ 
créta qu’on prierait le consul C. Lélius d’enrôler 


Eum ante omnia deposcimus. Thonntem quoque Ætolum, 
concitorem Ætolici belli, qui et illoram fiducia vos et ves- 
tra illos in nos arma vit, derietis, et cum eo Mnasiiochum, 
et Acarnana Chnlcideuses Phiiouem et Eubulidam. tu dé¬ 
térioré sua fortuua pacem iaciet rex, quia serius facifc, 
qnam facere potuit.Si nunc moratus fuerit, sciât, regum 
majestaiem difOciiiusab surmno fastigio ad medium de- 
trahi, quam a mediis ad ima præcipitari. * Cum bis man- 
datis ab rege misai eraut legati, ut omuem pacis conditio- 
nem acciperent. Itaque Romain mitti legatos plaçait. 
Consul in hiberna exercitum Magnesiam ad Marandrum 
et Tralles Ephesnmque divisit. Ephesmn ad consulem 
paucos post dies obsides ab rege adducti sont: et legati, 
qui Romam irent, venerunt. Eumenes quoque eodem 
le m pore prufectus est Romani, qno legati regis. Secutæ 
eos sdnt legaiiones omnium Asiæ popnlorum. 

XLVI. Dum hæc in Asia geruntur, duo fere sob idem 
tempra cum triumpbi spe proconsules de provinciis Ro- 
mam fedieruut; Q. Minucius ex Liguribus, M*. Acilius 
ex Ætolia. Auditis utriasque rebus gestis, Minucio ne- 
gatus triumpbus, Acilio magno consensu décrétas ; isque 
trinmpbans de rege Antiocho et Ætolis urbem est inve- 
«tn». Prœlata sunt in eo trinropbo signa militaria ducenta 
tirginta : et argenti infecti tria raillia jpondo; signali te- 


tradrachmum Atticum centum tredecira miUia, ciitopho- 
rum ducenta quadragiuta octo : vasa argentan cala ta 
nmlta, magnique ponderis. Tulit et supellectilem régi a ru 
argenteam , ac vestem magnificam; coronas aurcas , 
doua sociarum civitatnm , quadraginta quinque ; spolia 
omnis geoeris : en pii vos nobiles, Æiolos et regios duces, 
sex et triginia duxit. Damocritus ABtoIorum dux paucos 
ante dies, quum e carcere nocte effugisset, in ripa Ti- 
beris consecutis custoditius, priusquam comprebende- 
retur, gladio se traosfixir. Milites tantum, qui sequeren- 
tur currum, defuerunt; alioqui magnifiais et spectaculo 
et fama rerum trinmphus fuit. Hujus triumpbi minuit 
lætitiam nnntins ex Hispania tristis, adverse pugna in 
Bastetanis, ductu L. Æmilii proconsulis, apud oppidum 
Lyconem cum Lusitanis aex millia de exercitu romauo 
cecidisse : ceteros, parentes intra vallum compulsos, œgre 
castra défendisse, et in modum fugientium magnis itine* 
ribus in agrum pacatnm reductos. Ilæc ex Iiispaoia non- 
tiala. Ex Gnllia legatos Placentinorum et Cremonenainm 
L. Aurunculeius prætor in senatum iotrodnxit. Iis qne- 
rentihos inopiam colonorum, aliis belli casibus, aliis 
morbo absumptis, quosdam tædio accolarum Galiorum 
reliquisse col onia s, decrevit ieuatus,«Uti C. Lælins 
consul, si ei videretur, sex millia familiarnm conscribe- 
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six mille familles pour les distribuer dans ces co¬ 
lonies, et que le préteur L. Aurunculéius nomme¬ 
rait des triumvirs qui seraient charges de leur 
établissement. Les triumvirs désignés furent M. 
Atilius Serranus, L. Valérius Flacous, fils dePu- 
blius et Valérius Tappo, fils de Caius. 

XLV1I. L’époque prochaine des comices con¬ 
sulaires rappela bientôt après de la Gaule le 
consul C. Lélius. En vertu du sénatus-consulte , 
porté en son absence, il leva les colons destinés à 
repeupler Plaisance et Crémone ; il proposa en 
outre la formation de deux nouvelles colonies sur 
le territoire qui avait appartenu aux Boîens, et le 
sénat agréa la proposition. Dans le même temps, 
on reçut les dépêches de L. Émilius, qui annon¬ 
çait la victoire remportée a la hauteur de Myon- 
nèse et le passage du consul L. Scipion en Asie, 
avec son armée. On décréta un jour de supplica¬ 
tions en l’honneur de cette victoire, et un autre 
b l’occasion du premier campement fait par une 
armée romaine en Asie, afin d’obtenir la réussite 
et le bon succès de cette entreprise. Le consul 
eut ordre d’immoler vingt grandes victimes dans 
chacune de ces cérémonies. Il tint ensuite les co¬ 
mices consulaires qui furent signalés par de vifs 
débats. M. Émilius Lépidus , l’un des candidats, 
avait soulevé contre lui des préventions fâcheuses, 
pour avoir abandonné sa province de Sicile sans 
l’aveu et la permission du sénat. 11 avait pour 
compétiteurs M. Fulvius Nobilior/Cn. Manlius 
Vulso et M. Valérius Messalla. Fulvius fut seul 
nommé, les autres n’ayant pas réuni les suffra¬ 


ges; le lendemain il se donna pour collègue Cn. 
Manlius, a l'exclusion de Lépidus, qui fut rejeté, 
et de Messalla, qui se désista. On créa ensuite 
préteurs G. Fabius Labio, Q. Fabius Pictor, qui 
avait été cette année même inauguré flamine de 
Quirinus; M. Sompronius Tudiiauus, Sp. Poslliu- 
mius Albinos, L. Plaulius Hypséus, et Bébius 
Dives. 

XLV1II. Sous le consulat de Fulvius Nobilior 
et de Cn. Manlius Vulso. il se répandit à Rome, 
si l’on en croit Valérius d'Anlium, une nouvelle 
qui fit grand bruit et qui fut presque regardée 
comme certaine. On disait qif Aniiochus avait at¬ 
tiré à une conférence le consul et son frère, sous 
prétexte de leur remettre le jeune Scipion, et 
qu’il s'était assuré de leurs personnes ; qu'aussi- 
lôt après cette capture il avait marché droit au 
camp romain, l’avait pris d’assaut et avait anéanti 
l'armée romaine tout entière; qu’à cette nouvelle 
les Etoliens avaient relevé la tête et rejeté les 
clauses du traité; que leurs chefs s’étaient rendns 
en Macédoine, en Darda nie et en Th race, pour y 
lever des mercenaires; que le proprcleur A. Cor¬ 
nélius avait envoyé d'Étolie à Rome A. Térentius 
Varron et M. Claudius Lépidus, pour y porter ces 
tristes détails. Le même historien ajoute que, 
entre autres questions adressées par le sénat aux 
«ambassadeurs étoliens, on leur demanda de qui 
ils tenaient la nouvelle de l’arrestation des géné¬ 
raux romains en Asie par le roi Àntiochus, et de 
la destruction de l’armée, et « qu’ils déclarèrent 
en avoir été informés par leurs propres envoyés, 


ret, quæ in eas colonial dividerentur : et nt L. Auruncu- 
teius prætor triumviroi crearet ad eo« colonoi deduceo- 
dos. » Creati M. Atilius Serranus, L. Valérius P. F. Flac- 
eus, L. Valérius G. F. Tappo. 

XLV1I. Haud ita multo post, quum jam consalarium 
coiTiitioruin appeteret te m pus, G. Lælius consul ex Cai¬ 
lla Romani rediit. Is non sotum, ex facto absente se se- 
natasconsulto, ia supplementum Cremonæ et Placentiæ 
cotonos scripsit; sed, ut novæ colonise duæ in ngrum, 
qui Boiorum fuisset, deducerentur, et relulit » etauctorc 
eo Patres censuerunt. Eodeni tempore L. Æmilii præto- 
ris literæ allatæ de navali pugna ad Myonnesum facta, et 
L. Scipiooem cousuleiu exercitum in Asiam trajecisse. 
Victoriæ navalis ergo in unum diem supplicatio décréta 
est; iu alterum diem, quod exercitus romanus tum pri- 
mum in Asia posuisset castra, ut ca res prospéra et lsta 
eveniret. Vicenis majoribus hostiis in singulas supplica- 
tioues sacrificare consul est jussus. Inde consularin comi- 
tia magna contentione habita. M* Æmilius Lépidus pe- 
tebat ad versa omnium fama, quod proviqeiam Siciliam 
petendi causa, non consulto senatu, ut sibi id facere li- 
ceret, reliquisset. Petebant cum eo M. Fulvius Nobilior. 
Cn. Manlius Vulso, M. Valérius Messalla. Fulvius consul 
unas crostur, quom oeteri centariss non explessent ; 


isque postero die Cn. Manlium, Lepido dejecto (nam 
Messalla (acuit).coliegamdixit. Prætores exindefacti,duo 
Q. Fabii, Labeo et Pictor (namenQuirinalis eoanno io- 
auguratus fuerat) M Semprouius Tuditanus, Sp. Postu* 
raiua Albinos, L. Plaulius Hypsæus, L. Bæbius Dires. 

XLV1II. M. Fulvio Nobiliore et Cn. Manlio Vulsone 
consulibus, Valérius Antias auctor est, rumorem ede- 
brem Romæ fuisse, et jwiie pro certo habitum, reci- 
piendi Scipion is adolescentis causa, cnnsulem L. Scipio- 
netn, et cum eo P. Africanum, io coiloquium evocatos 
regis, et ipsos comprehensos esse; et, ducibus captif, 
coufestim ad castra romana exercitum ductum, eaqne 
expugnata, et delcias omîtes copias Romauorum esse. Ob 
hæc Ætoios sustulisse animos, et abouisse impenta fa¬ 
cere, priocipesv|ue eorum in Macedoniam, et in Darda- 
nos, et iti Thraciam, ad conducenda mercede auxilia 
profectos. Hæc qui nuntiarent Romani, A Tereolium 
Varronem et M. Claudium Lepidum ab A. Cornelio pro- 
prætore ex Ætolia missos esse. Subtexit deinde falml® 
huic, legatos Ætolos in senatu ioter cetera hocquoqne 
interrogatos esse, unde audissent, imperatores Romanos 
in Asia captes ab Antiocho rege, et exercitnm deletum 
esse; Ætolos respondisse, ab suis legatis se, qui cum 
consule fueriot, certiores factos. Rumoris bnjosquis no 
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qui s’élaienl trouvés avec le consul. » Ce récit 
n'ayant été répété par aucun autre historien, je 
ne veux ni le présenter comme certain, ni l’o¬ 
mettre comme mensonger. 

XLIX. Ce fut alors que les députés étoliens eu¬ 
rent audience du séuat. Leur position et leurs 
malheurs leur faisaient un devoir de chercher a 
obtenir par un honorable aveu le pardon de leur 
faule ou de leur erreur. Tout au contraire, ils 
parlèrent d'abord de leurs services envers le peu¬ 
ple romain, et se targuèrent presque du süccès 
de la guerre contre Philippe : ce ton arrogant 
blessa les sénateurs ; la maladresse avec laquelle 
ils rappelaient des faits anciens et oubliés n'eut 
d'autre résultat que de réveiller les souvenirs de 
leurs torts beaucoup plus nombreux que n'étaient 
leurs services; et, quand ils avaient bcsoiu d'in¬ 
spirer la compassion, ils ne surent qu'exciter la 
colère et la haine. Un sénateur leur demanda s'ils 
s'abandonnaient h la discrétion du peuple romain ; 
un autre, s’ils s’engageaient à n'avoir d’autres 
amis et d'autres ennemis que ceux du peuple ro¬ 
main. Ils restèrent muets, et reçurent l’ordre de 
sortir de la curie. Mors tous les sénateurs s’écriè¬ 
rent d'une commune voix « que les Etoliens 
étaient encore tout dévoués à Auiiochus, et tour¬ 
naient toutes leurs espérances vers ce prince; 
qu’avec ces ennemis déclarés il n’y avait pas d’au¬ 
tre parti à prendre que la guerre, et qu’il fallait 
achever de réduire ces esprits indomptables. » Un 
nouveau motif vint encore enflammer le cour¬ 
roux des Romains. Au moment même où les Éto- 
liens demandaient la paix, ils attaquaient la Do- 


lopie et l’Atbamanie. Sur la proposition de M. AcV 
lius, le vainqueur d’Antiochus et des Étoliens, un 
sénatus-consulte enjoignit aux Étoliens de quitter 
Rome le jour même, et l’Italie avant quinze jours. 
À. Térentius Varron fut chargé de les escorter, et 
ou leur signifia que toute ambassade étolienne 
qui se présenterait désormais h Rome sans y être 
autorisée par le général investi du commande¬ 
ment de la Grèce, et sans être accompagnée par 
un de ses lieutenants, serait traitée comme enne¬ 
mie. C’est ainsi que l’on congédia les Étoliens. 

L. Les consuls s’occupèrent ensuite de la ré¬ 
partition des provinces ; il avait été décidé qu'ils 
tireraient au sort l’Étolie et l’Asie. Celui des deux 
qui aurait l’Asie devait commander l'armée de 
L. Scipion, y ajouter quatre mille hommes d’in¬ 
fanterie romaine, deux cents chevaux, et huit 
mille hommes d’infanterie latine, avec quatre cents 
chevaux, et avec ses troupes continuer la guerre 
contre Antiochus. L’autre consul devait avoir 
l'armée d’Étolie; il était autorisé'a y joindre un 
nombre de citoyens et d’alliés égal a celui qu’on 
accordait a son collègue. Le même consul avait or¬ 
dre d’armer les vaisseaux construits l’année pré¬ 
cédente et de les emmener avec lui; car il avait 
mission, non-seulement d’attaquer l’Étolie, mais 
de faire aussi une descente dans l’île de Céphnl- 
lénie. Il devait en outre, si l'intérêt de la répu¬ 
blique le permettait, revenir à Rome pour les 
comices. Indépendamment de l’élection des ma¬ 
gistrats annuels, il avait été résolu qu’on nomme¬ 
rait aussi des censeurs. Si quelque obstacle retenait 
le consul, il devait prévenir le sénat qu’il ne pour- 


ininem alium auctorem habeo, neqae affirmata res mea 
opinione sit, nec pro vana prætermissa. 

XLIX. Ætoti tegati in senatum introducti, qunni et 
causa eos sua et fortuna hortaretur, ot confitendo seu 
suæ calpæ seu errori veniam peterent supplices, orsi a 
beneflciis in populum romannm, et prope exprobranles 
virtutem suant in Philippi bello, et effenderunt aures in- 
solentia sermonis; et eo, vetera et obiiterata repetendo, 
rem adduxerunt, ut haud paulo pturium maleficiorum 
genlis, quom beneficiorum, memoria subiret animos 
Patrum, et, quibus misericordia opos erat, iram et 
odinm irritarent. Iulerrogati ab uoo senatore, « permit- 
terentne arbitrium de se populo romano? » deinde ab al- 
tero, « habiturine eosdem , quos populus romanus, so- 
cios et hostes essent? • nihil ad ea respondentes, egredi 
templo jussi sunt. Conclamatum deinde prope ab noiverso 
seoatu est,«Totos adhuc Antiocbi Ætoios esse, et ex 
unica ea spe pendere auimos eorum. Itaque bellum cum 
baud dubiis bostibus gerendum , perdomandosqne féro¬ 
ces animos esse. » Etiain ilia res accendit, quod eo ip60 
tempore, quo pacem ab Romanis petebant, Dolopiæ atqoe 
Athnmaniæ bellum iuferebant. Senatnscoosultum in 
M\ Acilii senteutiam, qui Antiochum Ætolosque devi- 


cerat, factum est, « ut Ætoli eo die juberentur proficisd 
ab urhe,etintraqciintumdecimumdiem Italia excedero.» 
A. Terentius Varro ad custodiendum iter eorum missus, 
dennntiatumque, «siqua deinde legatio ex Ætolis, oisi 
permissu imperatoris, qui eam provinciaux obtioeret, et 
cum legato romaoo, venisset Romain, pro hostibus omnes 
futuros. » [ta dimissi Ætoli. 

L. De provinciis deinde consules rethlerunt ; sortiri 
eas Ætoliam et Asiam plaçait. Qui Asiam sorlitus esset, 
exercitus ei, quem L. Scipio baberet, est décrétas, et in 
eum supplemeutum quatuor miliia peditum Romanorum, 
ducenti équités et sociorum latinis nominis octo raillia pe¬ 
ditum et quadringenti équités : bis copiis ut bellum cum 
Autiocho gereret. Alteri consuti exercitus, qui erat in Æto- 
lia, est décrétas; et, ut supplementamscriberet, perinit- 
sum, civiurn sociorumque eundem nuraerum, quem col- 
Iega. Naves quoque idem consul, quæ priore anno paratæ 
erant, ornare jussus, ac ducere secum : nec cum Ætolis 
solum bellum gerere, sed etiam in Cephalleniam insul¬ 
tant trsjicere. Mandatant eidem, ut si per commodum 
rtipublicæ facere posset, ut ad comitia Romam redire!. 
Nam, prœterquam quod magistratus annui subrogandi 
essent, censores quoque placere créa ri. Si qua res «toi 
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rail être de retour pour l'époque des comices. L’E- 
tolie échut a M. Fulvius, l'Asie à Co. Manlius. Les 
préteurs procédèrent ensuite au partage de leurs 
départements. Sp. Posthumius eut la juridiction 
de la ville et des étrangers ; M. Sempronius Tudi- 
tanus, la Sicile; Q. Fabius Pictor, flamiuequi- 
rinal, la Sardaigne; Q. Fabius Labéo, le comman¬ 
dement de la flotte; L. Plautius Hypscus, l’Es¬ 
pagne citérieure, et L. Bébius Dives, l’Espagne 
ultérieure. On décerna au nouveau préteur de 
Sicile une légion et la flotte qui était dans sa 
province; il devait lever sur les Siciliens deux 
dîmes de blé, l'une destinée pour l'Asie, l’autre 
pour PÉtolie. Le préteur de Sardaigne eut ordre 
de frapper le même impôt sur sa province, et de 
l’envoyer aussi aux armées de l’Asie et de PÉtolie. 

L. Bébius emmena en Espagne un renfort de mille 
fantassins et cinquante cavaliers romains, et de 
six mille hommes d'infanterie et deux cents che¬ 
vaux latins. Plautius Hypséus eut, pour la cité¬ 
rieure, mille fantassins romains, deux mille fan¬ 
tassins latins et deux cents chevaux; outre ces 
renforts, chacune des deux Espagnesdevait avoir 
une légion. Parmi les magistrats de l’année pré¬ 
cédente, C. Lclius fut prorogé pour une année 
dans le commandement de sa province, ainsi que 
P. Junius daus la propréture de PÉtrurie, avec 
l’armée qui se trouvait dans son département, et 

M. Tuccius, dans la propréture du Brullium et 
de PApulie. 

Ll. Avant le départ des préteurs pour leurs pro¬ 
vinces, il s’éleva, entre P. Licinius, souverain 


LiVE. 

pontife, et Q. Fabius Pictor, ûamine quiriual, 
une contestation semblable 'a celle qui avait eu 
lieu autrefois eutre L. Métellus et Posthumius. Ce 
dernier était consul et se disposait h passer en 
Sicile avec son collègue C. Lutatius pour se met¬ 
tre à la tête de la flotte, lorsqu’il fut retenu pour 
les cérémonies religieuses par le souverain pontife 
Métellus. De même, le départ du préteur Fabius 
pour la Sardaigne était entravé par P. Licinius. 
L’affaire fut vivement débattue dans le sénat et 
devant le peuple; il y eut conflit d’autorités, 
cautions fournies, ameudes prononcées, appel 
fait aux tribuns, recours adressé au peuple. La 
religiou l’emporta a la fin, et le flamine dut obéir 
au pontife; alors les amendes furent levées par 
ordre du peuple. Mais le préteur, dans le dépit 
d’avoir perdu sa province, voulut se démettre de 
ses fonctions ; il céda aux instances des sénateurs, 
qui lui décernèrent la juridiction des étrangers. 
Quelques jours sufflrent ensuite pour faire les le¬ 
vées, qui étaient peu considérables; après quoi les 
consuls et les prêteurs partirent pour leurs pro¬ 
vinces. Ce fut alors que s’élevèrent ces bruits sans 
fondement sur la campagne d’Asie ; peu de jours 
après on reçut a Rome des nouvelles positives et 
des dépêches du général, qui firent succéder ta 
joie a cette craiute toute récente, déj'a démentie 
d’ailleurs par la défaite d’Antiochus en Étolie. Ces 
renseignements coupèrent court aux sinistres 
pressentiments qu'avaient éveillés dans tous les 
cœurs, au commencement de la guerre, la puis¬ 
sance formidable d’Anliochus et la coopération 


teueret, seuatum certiorem faceret, se ad comitiortun 
tempus occurrere non posse. Ætolia M. Fulvio, Asia 
Cn. Manlio sorte eveoit. Prætores deiude sortiti sunt, 
Sp. Postumius Albinua urbaoam et inter peregrioos, 
M. Sempronius Ttiditanus Siciliam, Q. Fabius Pictor 
flamen Quiriualis Sardiniam, Q. Fabius Labeo classera, 

L. Plautius Hypsæus Hispaniara citeriorem, L. Bæbius 
Dives Hispauiam ulteriorem. Siciliæ legio uua et dassis, 
quæ in ea proviucia erat, décréta; et utduas decumas 
frumenti novus prætor imperaret si cuits : earum altérant 
iu Asiam, altérant in Ætoliam mitteret. Idem ab Sardis 
exigi, atque ad eosdeiu exercitus id frumentum, ad quos 
Siculntn, deportari jussum. L. Bæbio supplementnm in 
Hispaniam datant mille Romani pedites, équités quin- 
quaginta, et sex roillia peditum latini nomiois, ducenti 
e(|uites. Plautio Hypseo in Hispauiam citeriorem mille 
Romani dati suut pedites, duo mil lia socium latini nomi- 
nis, et ducenti équités : cum bis supplementis ut singulas 
legiones du» Hispaui» haberent. Prioris anui magistra- 
tibos, C. Lælio cum suo exercitu prorogatum iu annum 
imperium est. Prorogatum et P. Junio proprætori in 
Etruria cum eo exercitu, qui in provincia esset; et 

M. Tuccio proprætori in BrnUiis et Apulia. 

LL Priusquam in provinens prætores irent, certamen 


inter P. Licioium pontificem maximum fuitetQ.Fabiuiu 
Pictorem Fiaraiuem Quirinalem, quale patrum memoria 
iuter L. Metelluui et Postumium Albinum fuerat. Con- 
sulem ilium , cum C- Lutatio coilega iu Siciliam ad clas¬ 
sent proficisccntem, ad sacra relimierat Metellus pontifex 
maximus ; prætorem huuc, ne in Sai diniarn proficiscere- 
tur, P. Licinius teouit. Et in seoatu, et ad populum ma- 
gnis coutentiouibus certatum est ; et imperia inbibila ultrû 
citroque, et pigoora capta, et multædictæ, et trilmui 
appellati, et provocatum ad populum est. Religio ad po- 
stremum vieil, ut dicto audiens esset flamen pontifie!, et 
omit» ex jtissu populi remissæ. Ira proviuciæ erept» 
prætorem magistratu abdicare se conaniem Patres aucto- 
ritateena deterruemut; et, ut jus inter peregrioos di 
oeret, decreverunt. Delectibus deiude iulra paucos dies 
( neque eoim multi milites legendi erant ) perfectis, con- 
sules prætorcsque in provincias proficiscmtur. Fama 
deiude de rebus in Asia gestis temere vu!gata sine au- 
clore; et poat dies paucos uuutii certi literæque irnpera- 
toris Romani allatæ ; quæ non tantuui gaudium ab re- 
centi ntetu attulerunt ( desierant enim victum in AEtolia 
metuere), quant a vetere fama : quod iueuntibus id bcl- 
inm gravis hoatis et suis viribus, et quod Annibalom re¬ 
otorem mititi» haberet, viftis fuerat. Nihil tamen ant àù 
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d’Annibal chargé de diriger les hostilités. Cepen¬ 
dant on ne changea point la destination du consul 
envoyé en Italie ; on ue crut pas devoir diminuer 
son armée, dans la crainte d'avoir a combattre 
les Gallo-Grecs. 

LIE Peu après, M. Aurélius Gotla, lieutenant 
de L. Scipion, arriva à Rome avec les ambassa¬ 
deurs d’Antiochus, Eumène et les Rhodiens. Cntta 
exposa dans le sénat d'abord, puis, par ordre dos 
sénateurs, devant l'assemblée du peuple, les dé¬ 
tails de la campagne d'Asie. On décréta trois jours 
de supplications , et l'on ordonna un sacrifice de 
quarante grandes victimes. Eumène obtint, le 
premier, audience du sénat. Il remercia en quel¬ 
ques mots les sénateurs de les avoir délivrés d'un 
siège, lui et son frère, et d’avoir mis ses états a 
l'abri des attaques d’Antiochus. Ensuite il félicita 
le peuple romain d'avoir obtenu des succès sur 
terre et sur mer, d’avoir battu, mis en fuite le 
roi Anliochus, de l’avoir dépouillé de son camp 
et chassé de l'Europe d’abord, et de-toute l’Asie en 
deçà du mont Taurus; « quant à ses propres ser¬ 
vices, ajouta-t-il, il aimait mieux que le sénat les 
apprît de la bouche de ses généraux ou de leurs 
lieutenants que de la sienne. » Ces paroles eurent 
l'approbation générale; on le pria de dire lui- 
rnôme, en mettant do coté toute modestie, ce 
qu’il se croyait en droit d’attendre de la recon¬ 
naissance du sénat et du peuple romain. On lui 
déclara qu’au besoin même on récompenserait 
volontiers ses services au delà de ce qu’il les 
estimait. A cette assurance bienveillante, le roi 
répondit que, o si d’autres que les Romains lui 


4r>« 

laissaient le choix des récompenses, il s’empres 
serait de consulter le sénat romain et de prendre 
conseil de celte auguste assemblée, afin qu’ou ne 
pût l’accuser de sortir des bornes de la modéra¬ 
tion dans ses désirs, ni d’être trop peu modeste 
dans ses demandes; mais que, le don devant ve¬ 
nir du sénat, le sénat devait être l’unique arbitre 
de sa munificence envers lui et ses frères. » Cés 
raisons ne changèrent pas la détermination du 
sénat; ou le pressa de nouveau de s’expliquer 
lui-même. Entiu , après une lutte de politesse et 
de modestie, dans laquelle ils se renvoyaient la 
décision l’un à l’autre avec une complaisance qui 
menaçait de n’avoir pas de lin, Eumène sortit de 
la curie. Le sénat persista dans son opinion t « 11 
était impossible, disait-on, que le roi fût venu à 
Rome sans savoir ce qu’il voulait, ce qu’il avait 
à demander. 11 savait mieux que personne ce qui 
était à sa convenante; il connaissait l’Asie bien 
mieux que le sénat. Il fallait donc le rappeler et 
le contraindre à énoncer ses prétentions et sr$ 
espérances. » 

LUI. Le consul le ramena donc, et on lui donna 
la parole:« Pères conscrits, dit-il, j'aurais per¬ 
sévéré dans mon sileuce, si je ne savais que la 
députation des Rhodiens doit bientôt paraître de¬ 
vant vous, et qn’aprcs leurs discours, je me ver¬ 
rai forcé de parler. Or, cette explication sera 
d’autant plus difficile, que leurs demaudes ne pa¬ 
raîtront ni dirigées en aucune façon contre moi, 
ni même toucher en aucune façon à leurs propres 
intérêts. Ils vont, en effet, plaider la cause des villes 
grecques et vous dire qu’elles doivent être affran- 


console mittendo in Asiam routa ndnm, aut mioaendas 
ejus copias, censuerunt; metu, ne cam Gallis foret bel¬ 
le ndum. 

LU. Haud multo post M. Aoreltus Cotta, legatus 
L. Scipionis, cum Antiochi régis legatis, et Euruenes 
rex Rbodiique Romani venerunt. Cotta in senatn pri- 
mum, deinde in concione jussn Patrara, quæ acta in 
Asia essent, exposait. Supplicatiu inde in triduum dé¬ 
créta est, et quadraginta majores hostiæ immolari justæ. 
Tum omnium primum Eumeni senatus datas esI. Is qiiuin 
breviter et egisset gratins Patribus, * quod obsidione se 
ac fratreni eiemissent, regnumque ab injuriis Amiochi 
vindicassent : et gratuiatus esset, quod mari terraque 
prospéré res gessissent; quodque regem Antiuchum , fu** 
sum fugaiumque et exutuoi castris, prius Europa, post 
et Asia, quæ cis Taurura montent est, expulissent : sua 
deinde mérita malle eos ex imperatoribus suis legatisque, 
quant se commémorante, eognoscere, » dixit. Hæc ap- 
probantibus cunctis, jubentibusquedicere ipsum, omissa 
in id Verecuudia, < quid sibi a seuatu po pu loque romano 
tribui æquum censeret-: propensius cumulatiusque, si 
quu posait, prout ejus mérita sint, senatum facturum; 
ad ea rex ; Si ab alüs sibi præmiûruni optio deferretur. 


libenter, data modo facultate coosulendi senatum roraa- 
num, consilio amplissimi ordinis usurum fuisse, ne quid 
aut immoderate cupisse, aut petisse parum modeste vi- 
deri posset : verum enim vero, quum ipsi daturisint, 
multo niagis munificeutiam eormu in se fratresque suos 
ipsoruni arbitrii debere esse. » Nihil hac oraliooe ejus 
Patres conscripti deterriti sunt, quo minus dicere ipsum 
juberent; et quum aliquamdiu, hiuo indulgentia, hinc 
modeslia, inter perniittentes in vicem, nonmagis mu tua, 
quum inexplicabili facilita te, certatum esset, Eumenes 
templo excessit. Senatus in eadem prestare sententia, nt 
« absurdum esse diceret, ignorare regem, quid speraus, 
aut petens venerit. Quæ accomraodata regno suo sint, 
ipsumoptime sdre : Asiam longe melius, quam senatum 
nosse. Kevocandum igitur et cogeudum, qu» vellet, 
Quæque sentiret, expromere. • 

LIU. Reductus a prætore in templum rex, et dicere 
jussus : « Perseverassem, iuquit, tacere, Patres con- 
seripti, nisi Rhodiorum legatiocrem moi vocaturos fos 
scirem : et, illis auditis, mihi necessitatem foredicendi. 
Quæ quidem eo difficilior oratio erit, quod ea postulais 
eorum futurs sint, ut non solum nihil, quod contra me' 
f it, sed ne quod ad ipsos quidem proprie pertinaat, peler# 
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chies. Ce point obtenu, qui doute qu’ils ne par¬ 
viennent à détacher de moi, non-seulement les 
villes dont la liberté aura été proclamée, mais en¬ 
core celles qui sont depuis longtemps soumises a 
mon autorité, tandis qu’eux-méroes se prévaudront 
d’un si grand service pour les tenir toutes sous 
le titre spécieux d'alliés, dans une dépendance 
et une servitude réelles? Et, tout en étalant cette 
ambition démesurée, ils se donneront, justes 
dieux ! les airs du plus complet désintéressement : 
i|s diront que c’est une mesure digne du peuple 
romain, une conséquence du passé. Vous aurez 
donc à vous tenir en garde contre ce langage ar¬ 
tificieux ; vous ne voudrez pas établir eulre vos 
alliés une inégalité blessante, abaisser les uns pour 
élever les autres outre mesure ; vous ne voudrez 
pas que ceux qui ont porté les armes contre vous 
soient mieux traités que vos alliés et vos amis. 
Four moi, en toute autre circonstance, j'aimerais 
mieux relâcher quelque chose de mes droits que 
de montrer trop d'opiniâtreté à les faire valoir ; 
mais, quand il s'agit de disputer votre amitié, 
l'honneur de vous avoir rendu service, et les dis¬ 
tinctions accordées par votre reconnaissance, je ne 
puis me résigner à céder la victoire. C’est l'a le 
plus précieux héritage que m'ait transmis mon 
père, ce prince qui, le premier de tous les ha¬ 
bitants de l'Asie et de la Grèce, a été honoré de 
voire amitié, et qui, par sa fidélité constante et 
inébranlable, a su la conserver jusqu'au dernier 
jour de sa vie. Car il ne s'est pas borné à vous 
être toujours fidèle et dévoué, il a pris part à 

videantur. Agent enim causait) civitatum Græcarum, et 
liberari eas dicent debere. Quo irapetrato, cui duhiuiu 
est, quin et a nobis aversuri sint non cas modo cuitates, 
quæ liberabuntur, sed etiam veteres stipendiarias nos tras; 
ipsi autem tanto obligalos beneficio verho socios, re vera 
subjectos imperio et obnoxios habitari sint? Et, si diis 
placet, quum bas tairas opes aft'ectabuut, dissimulabunt, 
ulla parte id ad se pertinere : vos modo id decere, et 
convenons esse ante factis, dicent. Ilæc vos ne decipiat 
oratio, providendum vobis erit; neve non solum inæqua- 
liter alios minium deprimatis ei sociis vestris, alios prê¬ 
ter modum extollaiis; sed etiam, ne, qui ad versus vos 
tulerint, in rneünre statu sint, qunm socii etamici vestri. 
Quod ad me aitiuet, iu aliis rebus cessisse intra finera 
juris mei cuilibet videri malira, quam nimis pertinaciter 
in obtinendo eo tetendisse; in certamine autem amicitiæ 
nostrœ, benevoleotiæ erga vos, honoris, qui a vobis ha- 
bebitur, miuirae a quoquam æquo animo vinci possurn. 
Hanc ego maximam hereditatem a pâtre accepi, qui 
primus omnium Asiam Græciamque incolentium in ami- 
çitlam vestram venit, earaque perpétua et constanti fide 
ad extremum finem vitæ perduxit : needuntaxat animum 
vobis bonumac fidelem præslilit, sed omnibus iuterfuit 
b^lis, qnæ in Græcia gessistis, terrestrihus, navalibus ; 


toutes les guerres que vous avez soutenues ea 
Grèce, sur terre comme sur mer; il a montré un 
empressement sans égal parmi tous vos alliés pour 
vous fournir toutes sortes de provisions; enfin, 
il exhortait les Béotiens â embrasser votre alliance, 
lorsque ses esprits Font abandonne au milieu de 
son discours : quelques moments après il n'était 
plus ! J'ai marché sur ses traces ; je n'ai pu vous 
montrer plus de zèle, ni plus de dévouement que 
lui ; son affection pour vous n’avait pas de bornes. 
Si mes services ont été plus réels, mes sacrifices 
plus grands, c'est que la fortune, les circonstan¬ 
ces, Aotiocbus, la guerre d’Asie ont été pour moi 
de grandes occasions de me mettre en avant. 
Souverain de l'Asie et d'une partie de l'Europe, 
Antiochus me donnait sa fille en mariage ; il me 
rendait sur-le-champ les villes qui s'étaient 
soustraites à mon obéissance; il me faisait es¬ 
pérer pour l’avenir de notables accroissements 
de puissance, si je voulais m'unira lui pour vous 
faire la guerre : je ne me ferai pas un mérite 
de ma fidélité, j'aime mieux vous rappeler des 
titres dignes de cette vieille amitié qui unit ma 
famille à la république. Plus qu'aucun de vos 
alliés, sans contredit, j'ai mis des armées et des 
flottes a la disposition de vos généraux ; je leur ai 
fourni des vivres sur terre et sur mer ; j'ai assisté 
a toutes vos batailles navales,^et il y en eut beau- 
couple n’ai reculé devant aucune fatigue, de¬ 
vant aucun danger personnel. La plus cruelle de 
toutes les calamités de la guerre, je l ai endurée 
quand j’ai été assiégé dans Pergamc, et menacé 

omoi genere commeatuum ita, ut nemo sociorum vestro- 
rum æquari ulla parte posset, vos adjuvit. Postremo 
qtium Bœotos ad socielatem vestram hortarctur, in ipsa 
concione intermortuus, haud multo post expira vit. üujus 
ego vestigia ingressus, voluntati qnidein et studio in co- 
lendis vobis adjicere (etenim inexsuperabiba hæcerant) 
mhil potui : rebus ipsis meritisque et impensis officiorum 
ut superare passera, forluna, teiupora, Antiochus, et 
hélium iu Asia gestum præbuerunt matériau). Rex Asiæ 
et partis Europe Antiochus filiam suam iu matrimooium 
mihidabat; restituebat extemplo civitaies, quæ defece- 
ram a nobis; spein maguam in posterum amplificandi 
regni faciebat, si secum adversus vos bellum gessissem. 
Non gloriabor eo, quod nihil in vos deliquerira ; ilia 
potius, quæ vetustissima dornus nostræ vobiscura amiti- 
tia digua suut, referam. Pedestribusnavalibusque copiis, 
ut nemo vestrorum sociorum me æquiparare posset. im- 
peratores vestros adjuvi; commeatus terra manque 
suppeditavi; navalibus prœliis, quæ multis locis facta 
sunt, omnibus adfui ; uec labori meo nec periculo usquam 
peperci. Quod roiserrimum est in beilo, obsidionem pas- 
sus sum, Pergami inclusus cura discrimine ultimo siraul 
vitæ reguique. Liberatus deinde obsidiooe, quum alla 
parte Antiochus, alia Seleucus cirça aroem regni mç- 
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de perdre le trône et la vie én même temps. A 
peioe délivré de ce siège, j’ai laissé Antiochus 
d'an côté, Séleucus de l'autre, camper sous les 
murs de ma capitale, et, sourd a la vois de mes 
intérêts particuliers, je suis allé avec toute ma 
flotte rejoindre, dans l’üellespont, votre consul 
L. Scipion, pour l’aider à faire passer son armée 
en Asie. Depuis le moment où vos troupes ont 
mis le pied sur ce continent, je n’ai pas quitté le 
consul un seul instant. Nul soldat romain n’a été 
plus assidu au camp que mes frères et moi. 11 ue 
s'est pas fait une expédition, livré un combat 
de cavalerie, où je ne me sois trouvé. Sur le 
champ de bataille, je suis resté au poste que m’a¬ 
vait assigné le consul. Je ne m’écrierai point, 
Pères conscrits : Où donc est celui qui peut mettre 
ses services dans cette guerre en comparaison 
avec les miens ? Non ; mais j’oserai me placer à 
côté des peuples et des rois que vous honorez le 
plus. Masinissa fut votre ennemi avant que de 
devenir votre allié ; il n’est point venu dans tout 
l’éclat de sa puissance vous offrir ses secours ; 
c’est après avoir été détrôné et proscrit, après 
avoir perdu toutes ses forces , qu’il est allé cher¬ 
cher un asile dans votre camp avec un petit nom¬ 
bre de cavaliers. Cependant, pour prix du zèle 
et de la fidélité avec lesquels il vous a servis en 
Afrique contre Syphax et les Carthaginois, vous 
l avez non-seulement remis sur le trône de ses 
pères, mais agrandi de la plus rjche partie des 
états de Syphax, et placé a la tête de tous les rois 
d’Afrique. Quelle récompense, quel honneur ne 
méritons-nous uas nous qui n’avons jamais été 

castra haberent, relictis rebus meis, tota classe ad Hel- 
lespontum L. Scipioni consuli vestro occurri, ut eum in 
trajiciendo exercilu adjuvarem. Postquam in Asiam exer- 
citas vester est transgressus, nunquam a consule abscessi ; 
uemo miles romanus magis assiduus in castris vestris 
fuit, quam ego fratresque inei. Nulla expeditio, milium 
eqoestre prœlium sine me factum est. In acie ibi steti, 
eam parlem sum tutatus, in qua me consul esse voluit. 
Non snm hoc dicturus, Patres conscripti, quis boc bello 
ineritis erga vos meenm comparari potest? Ego nulli 
omnium neque populorum, neque regum, quos in magoo 
honore habetis, non ausim me comparare. Hostis Masi¬ 
nissa ante vobis, quam socius, fuit;.nec incolumi regno 
cuni auxiliis suis , sed extorris, expulsus, amissis omni¬ 
bus copiis, cuin turma equituin in castra coufugit vestra : 
tamen eum, quia in Africa adversus Syphacem et Car- 
thaginieuses Ode li ter atqne impigre vobiscum stetit, non 
in patrium solum regoum reslituistis, sed, adjecta opu- 
lentissima parte Sypbacis regni, præpotentem inter 
Africa* reges fecisüs. Quo tandem igitur nos præmio at- 
que honore digni apud vos sumus, qui nunquam hostes, 
semper aodi fui mus? Pater, ego, fratresque mei uon in 
tantum * sed efiam prpcol ab domo in Peloponneso, 


votre ennemi ? Toujours fidèles à votre alliance, 
mon père, mes frères et moi nous avons combattn 
pour vous sur terre et sur mer, en Asie, comme 
loin de nos foyers, dans le Péloponèse, en Béotie, 
en Étolie, contre Philippe, contre Antiochus, con¬ 
tre les Etoliens. Quelles sont donc vos prétentions, 
me dira-t-on? Pères conscrits, puisque vous vou¬ 
lez absolument que je m’explique, je dois vous 
obéir. Si, en rejetant Antiochus au delà du mont 
Taurus, votre intention a été d’occuper vous-mê¬ 
mes ces terres, nul voisinage ne peut m’être plus 
agréable que le vôtre, nul boulevard ne saurait 
mieux défendre et mieux garantir mes états. Mais 
si vous avez résolu d'abandonner ces contrées 
et de rappeler vos troupes, aucun.de vos alliés, 
j’ose le dire, ne mérite plus que moi d’être mis' 
en possession de vos conquêtes. Mais, dira-t-on 
encore, il est beau d’affranchir des villes esclaves. 
Oui, sans doute, et c'est aussi mon opinion, si tou¬ 
tefois ces villes n’ont commis contre vous aucun 
acte d’hostilité. Mais si elles ont embrassé le parti 
d’Antiochus, n’est-il pas mille fois plus digue de 
votre prudence et de votre justice de favoriser 
des alliés fidèles que des ennemis. » 

LIV. Le discours d’Eumène fut agréable au sé¬ 
nat , et l’assemblée paraissait fort disposée à le 
traiter avec munificence et générosité. Comme les 
députes des Rhodiens n’étaient pas tous présents, 
on reçut dans l'intervalle ceux deSmyrne, dont 
l’audience ne fut pas longue. On leur donna de 
grands élogeé pour sêlre résignés 'a tout souffrir 
plutôt que de se rendre au roi; puis on fit.entrer 
les Rhodiens. Leur chef, après avoir rappelé Lo¬ 
in Bœotia, in Ætolia, Pbilippi, Antiochi, Ætolico bello, 
terra manque pro vobia arma tulimus. Quid ergo postu¬ 
las? dicat aliquis. Ego, Patres conscripti, quoniam di- 
cere utique volentibus vobia parendum est, si vos ea 
mente ultra Taun juga emostis Antiochum, ut ipsi tene- 
ritis eas terras, nullos accolas, nec finitimos hahere, 
quam vos, malo; nec ulla alia re tutius stabitiusque re- 
gnum meum futurum spero. Sed ai vobis decedere iode, 
atqne exercitus deducere iu animo est; neminem dignio- 
rem esse ex sociis vestris, qui bello a vobis parta possi- 
deat, quam me, dicere ausim. At cnim magnificum est 
liberarecivitates aervas. Ita opinor, si mbit hostile adver- 
sua vos fecerunt^siu autem Aniiocbi partis fueruni; quanto 
est vestra prudentia et æquitate dignius, sociis beoe roc- 
ritis, quam hostibus, vos consulere? • 

LIV. Grata oratio regis Patribus fuit : et facile appa- 
rebat, munifice omnia et propenso animo facturos. In- 
terposita Smyrnæorum brevis legaiio est, quia non 
aderat quidam Rbodiorum. Collaudatis egregic Smyr- 
næis, quod omnia ultiraa pâli, quam se régi tradere, 
maluissent, introducti Rhodii aunt. Quorum princepa 
legatioois, expositis initlts amicitis eum populo romano, 
meritiaque Rbodiorum Pbilippi prius, deinde Antiochi 
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rigiue de leur alliance avec le peuple romain et les 
services qu’ils lui avaient rendus dans la guerre 
contre Philippe d’abord, ensuite daus celle contre 
Autiochus, continua en ces termes : « Pères con¬ 
scrits, s’il y a dans notre mission quelque chose de 
pénible et d’affligeant pour nous, c’est d’avoir h 
discuter contre Euraène, le seul de tous les rois à 
qui notre république soit unie tout à la fois par 
les liens de l’hospitalité particulière, et par ceux, 
plus sacrés encore, de l’hospitalité publique. Au 
reste, ce ne sont point nos sentiments, Pères con¬ 
scrits, c’est la différence, bien autrement grave de 
nos institutions, qui uous divise aujourd'hui : 
libres nous-mêmes, nous demandons aussi pour 
les autres la liberté; les rois veulent tout asservir, 
tout soumettre à leur despotisme. Quoi qu’il en 
soit, notre embarras vient des égards que nous 
devons h Eomène, et non du fond même de l’af¬ 
faire, dont la discussion ne nous offre pas plus de 
difficultés que la décision n’en aura pour vous. 
En effet, si pour récompenser un prince votre al¬ 
lié et votre ami, pour reconnaître ses services 
dans cette guerre même, dont il s’agit de partager 
les avantages, vous n’aviez pas d’autre moyen que 
de lui sacrifier la liberté de plusieurs villes, vous 
pourriez éprouver quelque hésitation et craindre 
de priver un prince, votre ami, des témoignages de 
votre gratitude, ou de vous écarter de vos prin- 
i cipes et de ternir par l’asservissement de tant de 
cités la gloire que vous vous êtes acquise en combat- 
tant Philippe; mais heureusement la fortune vous 
épargne celte triste alternative d’ingratitude ou de 
déshonneur. Grâces aux dieux, votre conquête 
n’est pas moins riche que glorieuse, et elle vous 

bello : « IN'ihil, inqoit, nobis tota nostra actione, Patres 
conscripti, neque difficilius, neque molestius est, quatn 
qnod cum Euniene nobis disceptatio est : com quo nno 
maxime regura et privatum siugulia, et, quod mugis nos 
movet, publicum civitati nostræ hospitium est. Cetertun 
non animi nostri. Patres conscripti, nos, sed rerum na¬ 
ture, quæ potentissnna est, disjungit; ut nos liberi 
eliam aiiorum libertatis cansam egamus ; reges serva 
omnia et subjecta imperio suo esse velint. IJtcunque ta- 
men res se babet, magis verecundia nostra ad versus 
regern nobis obstat, quam ipsa disceptatio aut nobis im- 
pedita est, aut vobis perplexam délibérationern præbitura 
videtur. Nam, si aliter socio atque amico régi, et bene 
merito boe ipso in bello, de cujus præmiis agitur, honos 
haberi nullus posset, nisi libéras civitates ei in servitutem 
tra de relis, esset deliberatio au ceps; ne aut regem anji- 
cum inhonoraium dimiUeretis, aut decederetis instituto 
vestro, et glonam, Phibppi bello partant, nunc serviuite 
tôt civitatum deformarelis. Sed ab bac necessitate, aut 
graliæ in amicum minuendœ, aut glori» vestrœ, egregie 
vos fortuna vindicat. Est enim deam benignitate non glo* 
riosa magis, q$am dives, Victoria vestra : que vos facile 


met à même d’acquitter facilement votre dette. 
La Lycaonie, les deux Phrygies, toute la Pisidie, 
la Chersonèse et les régions de l’Europe qui en 
sont voisines sont en votre pouvoir. La preoiière 
venue de ces contrées ajoutée aux états d’Eumène 
peut presque doubler son royaume ; remises toutes 
entre ses mains, elles le placeraient au niveau des 
plus puissants monarques. Vous pouvez donc enri¬ 
chir vos alliés du fruit de vos victoires, sans vous 
départir de vos principes, sans oublier les engage¬ 
ments que vous avez pris en attaquant Philippe et 
Autiochus, ni la conduite que vous avez tenue, 
aDrès la défaite de Philippe, ni celle qu’on attend 
et qu’on espère de vous, moins comme une con¬ 
séquence de votre conduite passée que comme une 
démarche digne de vous. Les autres nations ont 
différents motifs, plus ou moins honorables et 
plausibles pour prendre les armes. Il s'agit de 
conquérir tantôt un territoire, tantôt quelques 
bourgs, quelques villes, quelques ports, quelques 
portions de côtes. Vous, vous n’avez jamais en de 
pareils désirs avant toutes vos conquêtes; et au¬ 
jourd’hui que le monde est a vous, que pourriez- 
vous désirer? C’est pour l’honneur, c'est pour ré¬ 
pandre votre gloire dans tout cet univers, qui de¬ 
puis longtemps révère votre nom et votre empire 
à l'égal des dieux immortels, que vous avez tou¬ 
jours combattu? S’il vous en a coûté pour vous 
élever à ce haut degré de puissance, peut-être 
vous en coûtera- t-il plus encore pour vous y main¬ 
tenir. Vous avez pris sous votre protection une 
nation fameuse par son antiquité, par ses hauts 
faits, par sou amour pour les lettres et sa civilisa¬ 
tion ; vous vous êtes faits les défenseurs de sa li- 

isto velut ære alieno exsolvat. Nam et Lycaonia, et Pbry* 
gia utraque, et Pisidia oranis, et Cbersonesus, quaeque 
circurojacent Europæ, in vestra sunt potestate. Quarum 
una quæli!>et régi adjecta multiplicare regnnm Enmeois 
potest; omnea vero date maximis eum regibos æquare. 
Licet ergo vobis, et præmiis belli ditare socios, et non 
decedere instituto vestro et meminisae, quem titulum 
prvtenderitis prius adversus Pbilippum, nunc advenu* 
Autiochum , belli : quid feceritis , Philippo victoj quid 
nuuc a vobis, non magis quia fecistis , quam quia id vos 
fncere decet, desideretur atque exspectetur. Ali* enini 
aliis et booesta est et probabilis causa armorum. Mi 
agrum, hi vicos, bi /oppida, hi portos, oramque aliquam 
maris ut possideaut. Vos uec cupistis bæc, antequam ba* 
beretis: nec nuoc, quum orbis terrarum in ditione vestra 
sit, cupere potestis. Pro dignitate et gloria apud omoe 
genus bumanum, quod vestruin nomen imperiumqufl 
juxta ac deos înimortules jam pridem intuetur, pugna- 
stis. Quæ parare et quærere arduum fuit, nesdo au 
tueri difficilius.sit. Geulis vetustissimæ nobilissimaw|u®i 
vel fa ma rerum gestarum, vel omni commendatione bu- 
nianitati» doctrinarumqne , toendam ab atrfitio reg# 
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herté contre le despotisme des rois ; maintenant 
qu'elle est placée toute entière sous votre sauve¬ 
garde et votre patronage, il est de votre devoir de 
ne jamais l'abandonner. Les villes situées sur l'an¬ 
tique sol de la Grèce ne sont pas seules des villes 
grecques, il faut aussi donner ce nom aux colo¬ 
nies venues autrefois de la Grèce en Asie : le 
changement de climat n'a changé ni le sang ni les 
mœurs. Chaque colouie s'est Fait un pieux devoir 
de rivaliser avec sa mère-patrie, avec ses fonda¬ 
teurs pour le courage et la culture des bcaux-aris. 
Vous avez vu presque toutes les villes de Grèce, 
vous avez vu celles d’Asie. Le seul désav antage que 
nous ayons, c’est que nous sommes plus éloigués 
de vous. Ceux de Marseille jouissent, dit-on, au¬ 
près de vous de la même estime, de la même con¬ 
sidération, que s’ils étaient placés au centre de la 
Grèce. C'est qu'en effet ils ont su conserver, saus 
mélange et sans altération, la langue, le costume, 
extérieur des Grecs, et surtout les mœurs, les lois, le 
caractère national qu’ils ont préservés du contact 
de leurs voisins. Votre empire a maintenant pour 
borne le mont Taurus. Tout ce qui est compris 
dans cette limite ne doit plus vous paraître éloi¬ 
gné. D'ici, comme d'un centre commun, faites 
pénétrer vos institutions partout oit vos armes ont 
pénétré. Que les barbares qui n’ont jamais eu 
d'autres lois que les caprices d’un maître, con¬ 
servent leurs rois, puisqu'ils les aiment ; les Grecs, 
dans leur humble fortune, ont les mêmes senti¬ 
ments que vous. Jadis leurs propres forces leur 
avaient aussi donné l'empire : aussi tous leurs 


vœux sont pour que le sceptre du monde reste h 
jamais dans les mains qui le tiennent. Ils se con¬ 
tentent de voir leur liberté garantie par vos armes, 
puisqu’ils ne peuvent plus la défendre eux-mêmes. 
Mais, dit-on, quelques-unes de ces villes ont 
embrassé le parti d'Anliochus. D’autres ne se sont- 
elles pas précédemment déclarées pour Philippe, 
comme lesTarentins pour Pyrrhus. Et sans citer 
une foule de peuples, Carthage jouit de ses lois et 
de sa liberté. Voyez , pèrescouscrils, jusqu’à quel 
poiut cetexemplo vous engage. Vous n'accorderez 
pas à l'ambition d'Eumèue ce que vousavez refusé 
à votre juste resseutiment. Les Rhodiens, dans 
cette guerre, comme dans toutes celles que vous 
avez faites sur cette côte, vous ont-ils secondés de 
toute leur puissance, de toutes leurs forces, c’est 
ce donUious vous laissons juges. Aujourd’hui que 
la paix est faite, nous osons vous donner un con¬ 
seil ; en daignant le suivre , vous prouverez à l'u¬ 
nivers que si vous savez vaincre, vous usez plus 
noblement encore de la victoire. » Ce discours pa¬ 
rut digne de la grandeur romaine. 

LV. Après les Rhodiens, vinrent les ambassa¬ 
deurs d'Anliochus. Ils prirent le ton ordinaire de 
suppliants, confessèrent l’erreur de leur maître et 
conjurèrent le sénat de consulter plutôt sa clé¬ 
mence que les torts du roi, déjà assez et trop 
cruellement puni. Ils finirent en lui demandant 
de latitier la paix accordée par le général L. Sci- 
pion et d'en confirmer les conditions. Le sénat y 
donna en effet son approbation, et peu de jours 
après le peuple la sauclionna. Le traité fut signé 


libertatem suscepistis. Hue patrocinium receptæ in fidem 
et in clientelam vestram uuiverss gentis perpetuum vos 
præslare decet. Non, quæ in solo modo antiquo sunt, 
Græcæ mugis urbea suut, quam coloniæ earurn, illinc 
qnondam profectæ in Asiam. Nec roulata terra mutavit 
gênas aut mores. Certare pio certamine cujusiibet bonæ 
artisac virtutisausi sumuscum parentibusquæquecivilus 
et conditoribus suis. Adisiis Græciæ, adistis Asiæ urbes 
plerique : nisi quod longius a vobis absaraus, nulta vin- 
cinuir alia re. Massiüeuses, quos, si natura insita velut 
ingeuio terræ vinci posset, jam pridem efferassent tôt 
indorunæ circumfusæ geutes, in eo honore, in ea raerito 
digoitate audiuius apud vos esse, ac si medium umbili- 
cum Gr.i ciæ incoierent. Non enirn sonum modo linguæ 
veslitaïuque et hab<tum, sed ante omnia mores, et leges, 
et ingenium siucerum integruraqae a contagione accola- 
rum, servarunt. Terminus est uunc iinperii veslri mous 
Taurus. Quicquid iutra eum cardioeui est, nibil longin 
quum vobis videri debet. Quo arma vestra pervenerunt, 
eudein jus bine profectuin perveoiat. Barbari, quibus 
pro legtbus semper duminorum imperia fueruut, quo 
gaudeut, regea habeaut : Gra*ci suam fortunam , vestros 
aoimos geruut. Domesticis quondam viribus etiam impe¬ 
rium am p l e ctehantur ; nunc. imperium ubi est, ibi ut sit 


perpetuum, optant. Libertatem vestri tueris armis satis 
habeot, quoniam suis non possunt. At enira quædam ci- 
vitates cum Antiocho seuserunt. Et aliæ prius cum Phi¬ 
lippe, et cum Pyrrbo Tarenlini. Ne alios populos enu- 
merem, Carlbago libéra coin suis legibus est. Huic vestro 
exemple quantum debeatis, videte, Patres conscripti. In- 
ducet s in aoimum negare Eumeuis cupiditati, quod 
justissimæ iræ vestræ uegastis. Rhodii et in hoc, etia 
omnibus beliis, quæ in ilia ora gessistis, quam forti fide- 
lique opéra vos adjuverimus, vestro judtcio reliuquimus. 
Nunc in pace id cousilium afferiiuus, quod si corapro- 
baveritis, magnilicentius vus Victoria usos esse, quam 
vicisse, omoes exislimaturi siut. » Apta magailudiui Ro¬ 
mans oratio visa est. 

LV. Post Rhodios Autiocbi legati vocati suut. Ii, vul- 
gato petentium veniarn mure, errorem fassi regis, ob- 
testati sunt Patres couscriptos, « Ut sute potins démen¬ 
tis, quaui regis culps, qui satis snperque pœuarum 
dedisset, mémores consulerent. Postremo pacem datam 
a L. beipioue iuiperature, quibus legibus dedisset, con- 
firraarent auctoritate sua. » Et seuatus eam pacem ser- 
vaudam censuit, etpaucos post dies populus jusait. Fœdus 
io Capitolio cum Autipatru principe legauonis, et eodem 
fj-atris filio régit Amiochi, est ictum. Audita deiude et 
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dans le Capitole par Antipater, chef de l'ambassade 
et neveu du roi Antiocbus. On reçut ensuite éga¬ 
lement les autres députations venues de l’Asie, et 
on leur lit a toutes la môme réponse : « Dix com¬ 
missaires seraient, suivant l'usage, envoyés par 
le sénat pour examiner et régler les affaires de 
l'Asie. Ils prendraient en substance les mesures 
suivantes : ils attribueraient à Eumcne toutes les 
provinces en deçà du mont Taurus, qui auraient 
été comprises dans les limites des étals d'Antio- 
chus, à la réserve de la Lycie et de la Carie , jus¬ 
qu’au Méandre, qui seraient données aux Rbo¬ 
diens. Parmi les autres villes d'Asie, celles qui 
avaient été tributaires d'Atlale auraient a payer 
leur tribut à Euinène, celles qui avaient été tribu¬ 
taires d’Antiocbus seraient libres et indépendantes. 
• Les dix commissairesdcsignés furent : Q. Minu- 
cius Rufus, L. Furius Purpuréo, Q. Minucius 
Tbermus, Ap. Clauiitis Néro, Cn. Cornélius Mé- 
rula, M. Junius Bru lus. L. Aurunculéius, L. Emi- 
liusPaulus, P. Cornélius Lentulus, P. ÉliusTubéro. 

LVI. Ils eurent plein pouvoir pour toutes les af¬ 
faires qui exigeraient une solution pressée. La base 
de leurs opérations fut posée par le sénat : « La 
Lycaonie entière, les deux Pbrygies, la Mysie, les 
forêts royales, toutes les places de la Lydie et de 
l'Ionie, à la réserve de celles qui se trouvaient 
libres le jour de la bataille contre le roi Antio- 
chus, et nommément Magnésie du Sypile et Carie 
surnommée Hydréla, avec la partie de son terri¬ 
toire qui s’éteud vers la Phrygie, les châteaux et 
les bourgs situés au delà du Méandre, toutes les 
places, a la réserve de celles qui étaient libres 


avant la guerre, entre autres Telmyse, et les forts 
de son territoire qui avait appartenu précédem¬ 
ment à Ptolémée le Telmissien, toutes ces posses¬ 
sions devaient être cédées a Eumcne. Les Rbodiens 
devaient avoir la Lycie , 'a l’exception de celle 
même ville de Telmyse. de ses forlset de son ter¬ 
ritoire qui avaient appartenu a Ptolémée le Telmis- 
sien ; on ne les donnait ni a Eumcne ni aux Rbo- 
diens. Ces derniers devaient encore avoir la par¬ 
tie de la Carie voisine de l'île de Rhodes, au-del'a 
du Méandre , les places, les bourgs, les châteaux 
et les terres qui s'étendent vers la Pisidie, tou¬ 
jours b la réserve de celles de ces places qui 
étaient libres la veille de la bataille. Les Rhodiens, 
après avoir rendu grâces au sénat de ces faveurs, 
réclamèrent pour la ville de Soles en Cilicie : 
« Elle était, disaient-ils, comme Rhodes, origi¬ 
naire d’Argos : cette parenté avait établi entre les 
peuples une affection fraternelle. Ils demandaient 
comme une grâce extraordinaire qu'on voulut 
bien la soustraire au despotisme du roi. • On fit 
appeler les envoyés d'Antiochus et on leur com¬ 
muniqua la requête. Mais on rie put rien obtenir 
d'Ànlipater qui invoquait la foi des traités et ac¬ 
cusait les Rhodiens de les enfreindre en réclamant 
non-seulement la ville de Soles, mais encore la 
Cilicie cl en franchissant le mont Taurus. Le sénat 
rappela les Rbodiens et leur fit connaître la résis¬ 
tance opiniâtre de l'ambassadeur syrien, et ajouta 
que si les Rbodiens y croyaient l’honneur de leur 
république intéressé, le sénat emploierait tout 
son crédit pour vaincre l'obstination des envoyés 
d’Antiochus. Les Rhodiens reuouvelèrentalors avec 


aliæ legalioues ex Asia sunt. Quibus omnibus datum est 
respoosum, • Decem legatos more majorum senatum mis- 
aurum ad pes Asiæ disceptandas componendasque. Sum- 
mam tamen hanc fore : ut cis Taurum montem , quæ 
iutra regni Antiochi Unes fuissent. Eumeni attribueren- 
tur, præter Lyciaru Cariamque usque ad Mæandrum 
amuem : ea civiiatis Rhodiorum essent. Cetera.* civitates 
Asiæ, quæ Attali stipendiante fuissent, eædein Eumeni 
vectigal pendereot : quæ xectipales Antiochi fuissent, eæ 
liberæ atque immunes essent.» Deceni legatos hos décré¬ 
mentât, Q. Mimirium Rufum, L.Furium Purpureouem, 
Q. Miuucium Thermum , Ap. Claudium ISeronem, 
Cd. Corueliuii) Meruiam, M. Juuium R ru tu m , L. Àu- 
runculcium , L. Æmilium Paullum, P. Coruelium Len- 
tulum, P. Ælium Tuberouem. 

LVI. His, quæ præsentis disceptatiouis essent, libéra 
mandata : de sumnia reruni seuatus coustituit : « Lycao- 
niam omnem, et Phrygiam utramque, et Mysiam, regias 
siIvas, et Lydiæ Ioniæque, extra ea oppida , quæ libéra 
fuissent, quo die cuni rege Antiocho pugnatum est, et no- 
minatim Magnesiamad Sipylum,etCariam,quæHydrela 
appellatur, agrumque Hydrelatanium ad Pbrygiam ver- 
geutem, et castella vicosque trans Mæandrum amuem, et 


oppida, nisi quæ libéra ante bellum fuissent ; Tehnissam 
item numinatim, et castra Telmissium , præter agmra, 
qui PtolcmæiTelmissii : hæc omnia, quæ supra scripte 
sunt, régi Eumeni jussa dari. Rhcxliis Lycia data,extra 
eumdcm Telmissinm. et casira Telmissium, et aprum, 
qui Ptolemæi Telmi>sii fuisset : hæc et ab Eumene, etab 
Rhodiis excepta. Ea quoque his pars data Cariæ, quæ 
propior Rtiodum iusuiam trans Mæandrum amnena est; 
oppida, vici, castella, agri, qui ad Pisidiam vergunt: 
nisi quæ eorum oppida in libertate fuissent, pridie qnsni 
cum Antiocho rege in Asia pugnatum est. * Pro hisqfl.Tin 
gratins episvent Rhodii, de Solis urbe, quæ in Cilicia est, 
egenint : • Argis et illos, sicut sese, oriundos esse: ab ea 
germanitale fraternam sibi cum iiscaritatem esse. Petere 
hoc extraordinarium munus, ut eam cixitatem ex serxi- 
tute regia eximerent. • Vocati sunt regis Antiochi legtti, 
artumqne cum iis est : uec qtiicqtiam impetratum, tes¬ 
tante fœdera Antipatro, adxersusquæ ab Rhodiis noo So- 
los, sed Ciliciam |>etî, et jnga Tauri transcendi. RexocaMs 
in senatum Rhodiis, quiini, quantopere tenderet legatos 
regius, exposuissent Patres, adjecerunt : ■ Si utiqueeani 
rem ad cixitatis snæ dignitatem pertinere censerem 
Rhodii, senatum omui modo expngnaturnm pertinacisia 
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plus de chaleur leurs protestations de reconnais¬ 
sance, el déclarèrent qu’ils aimaient mieux céder 
a l’orgueil d’Àntipatcr, que d’être cause d’une 
rupture. Ainsi rien ne fut changé à la situation de 
Soles. 

LV1I. Vers le même temps une ambassade des 
Marseillais vint annoncer que le préteur L. Bé- 
lüus , parti pour sa province d’Espagne, avait été 
surpris en route par les Ligures; qu’une grande 
partie de ses troupes avait péri, et que, blessé lui- 
même , il s’était réfugié avec une faible escorte et 
sans licteurs a Marseille, où il était mort trois 
jours après. A cette nouvelle, le sénat ordouna par 
un décret 'a P. Junius Brulus, propréleur d’Ëtru- 
rie, de remettre son gouvernement et son armée 
à l’un de ses lieutenants, à son choix, pour se 
reudre lui-même dans l'Espagne ultérieure else 
mettre à la tête de cette proviuce. Ce sénatus- 
consulte fut envoyé en Étrurie par le préteur 
Sp. Postumius avec un message de sa main, elle 
propréteur P. Junius Brulus partit pour l’Es¬ 
pagne. Quelque temps avant son arrivée, Paul- 
Emile qu’il allait remplacer, et qui s’illustra plus 
tard par la défaite du roi Persée , avait voulu ven¬ 
ger ses défaites de l’année précédente, et, rassem¬ 
blant a la bâte une armée, il livra bataille aux Lu- 
sitains, les vainquit et les mit en déroute, leur 
Uia dix-huit mille hommes, leur fil trois mille 
trois cents prisonniers et força leur camp. Le bruit 
de cette victoire rétablit le calme en Espagne. La 
même année, trois jours avant les calendes de jan¬ 
vier, une colonie latine fut conduite a Bologue 


par les triumvirs L. Valérius Flaccus, M. Atilius 
Serranus et L. Valérius Tappus. Elle se composait 
de trois mille personnes; les chevaliers reçurent 
soixante-dix arpents et les autres colons cinquante. 
Ces terres avaient été enlevées aux Gaulois Bolens, 
qui eux-mêmes les avaient conquises sur les Étrus¬ 
ques. La même année, la censure fut briguée par 
plusieurs personnages de distinction, et leur can¬ 
didature , qui était déj'a par elle-même une cause 
de débats assez vifs, excita une contestation encore 
plus sérieuse. Les candidats étaient T. Quincliws 
Flamininus, P. Cornélius Scipio, fils de Cnéus; 
F. Scipion, L. Valérius Flaccus, M. Porcius Caton, 
M. Claudius Marcelluset M. Acilius Glabrion. le 
vainqueur des J hermopyles. Ce dernier, qui par 
de nombreuses distributions avait mis dans ses in¬ 
térêts un grand nombre de citoyens, était surtout 
l’objet de la faveur du peuple. Les nobles, indignés 
de se voir préférer un homme nouveau, le firent 
accuser par les tribuns P. Sempronius Gracchuset 
C. Sempronius Rutilus, de n’avoir pas fait porter 
devant lui à son triomphe, ni versé daus le tré¬ 
sor public, une partie de l’argent et du buün pris 
dans le camp d’Antiochus. Les lieutenants et les 
tribuns des soldats firent des dépositions contra¬ 
dictoires. À la tête des témoins on remarquait Ca¬ 
ton ; mais sa candidature diminuait l’autorité de 
sa parole ordinairement si respectée à cause de 
sa conduite irréprochable. 11 attestait n'avoir pas 
vu au triomphe les vases d’or et d’argent qu’après 
la prise du camp ennemi il avait distingués au 
milieu des autres dépouilles. Enfin Glabriou re- 


legatorum.» Tam vero impensius, quam ante, Rhodii 
gratias egeruot, cessurosque se potius arrogauliæ Aitli- 
patri, quam causam turbandæ pacia præbituros, dixe- 
nmt. J ta nihil de Solia muta tu m est. 

LVIi. Per eos dies, quibus hæc gesta suât, legati Mas- 
silieosium uauliaruot, c L. Bæbiuru prætorem, in pro¬ 
vincial!] Hispaniam proficiscentem, ab Liguribus circum- 
veutum; magna parte comitum cæsa, vulueratum ipsum, 
cuni paucis, sine lictorihus, Massiliam perfugiste, et 
intra tridum exspirasse.» Senatus, ea re audita, decrevit, 
• nti P. Junius Brutus, qui proprætor in Etruria esset, 
provincia exercituque traditis uni, cui videretur, ex le- 
gatis, ipsein ulteriorem Hispaniam proficisceretur, caque 
ei provincia esset. * Hoc senatusconsullum litcræque a 
Sp. Postumio prætore in Etruriam missæ sunt : profec- 
tnsque in Hispaniam est P. Junius proprætor. In qua 
provincia prius aiiquauto, quam successor veniret, L.Æ- 
milius Pauiius, qui postea regem Persca magna gloria 
vicit.quum priore anno hand prospéré rem gessisset, 
tumuituario exercitu collecta, signis coliatis cum Lusi- 
tanis pngnavit. Fnsi fugatique sont hostes : cæsa decem 
etoctomillia armatorum; tria millia trecenti capti, et 
castra expugnata. Hujns Victor iæ fama tranquilliores in 
Hispania res fecit. Eodem anno ante diem terlium Ka- 


lcndas Januarias Bononiam Latinam coloniam ex sena- 
tusconsulto L. Valérius Flaccus, M. Atilius Serranus, 
L. Valérius Tappo triumviri deduxerunt. Tria millia 
hominum sunt deducta : equitibus septuagena jugera, 
ceteris colonis quinquagena sunt data. Ager captus de 
Gallis Boiis fuerat : Galli Tuscos expulerant. Eodem 
anno censuram multi et clari viri petierunt. Quæ res, 
tanquam in se parum magni certaminis causam baberet, 
aliam contentionem muito majorem excitavit. Petebant 
T.Quinctius Flamininus, P. Cornélius Cn. F. Scipio, 
L. Valérius Flaccus , M. Porcius Cato, M. Claudius Mar- 
cellus, M. Acilius Glabrio, qui Antiochum ad Thermo- 
pylas Ætolosque devicerat. In bunc maxime, quod multa 
congiarta habuerat, quibus magnam partem nominum 
obligaverat, favor populi se iuclinabat. Id quum ægre 
paterentur tôtnobiles, novum sibi hominem tantum præ- 
ferri, P. Sempronius Gracchus et G. Sempronius Ru¬ 
tilus , tribuni plebis, ei diem dixerunt, quod pecuniæ re- 
giæ prædæque aliquautum, capts in Anliochi castris, 
nequein trinmpho tulisset, neque in ærarium retulisset. 
Varia testimonia legatorum tribunorumque militum 
eraut. M. Cato ante alios testes conspiciebatur : cujus 
auctoritatem, perpetuo tenore vitœ par tam, toga can- 
dida elevabat. Is testis, quæ vosa aurea atque argenlea 


Difitized by 


Gck igle 


Original fmm 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



TITE-LIVE, 


ur> 

nonça à sa candidature afin de faire retomber tont 
l’odieux sur son accusateur ; il déclara qu'il lais¬ 
sait le champ libre à un compétiteur, homme nou¬ 
veau comme lui, qui, pour réussir, avait recours 
a un monstrueux parjure, sans provoquer comme 
lui l'indignation des nobles. 

LVIII. Une amende de cent mille as avait été 
prononcée contre Glabrion. L'affaire fut débattue 
h deux reprises. A la troisième, l’accusé s’étant 
désisté de sa demande, le peuple ne voulut point 
sanctionner l’amende, et les tribuns abandonnè¬ 
rent la poursuite. Les censeurs nommés furent 
T. Quinctius Flamininus et M. Claudius Marcellus. 
A la même époque L. Émilius Régiilus, qui avait 
vaincu sur mer l’amiral d’Antiochus, eut audience 
du sénat, hors de la ville, daus le temple d’Apol¬ 
lon. Il rendit compte de ses exploits, fit counaitre 
la force des flottes qu'il avait eues à combattre, 
le nombre des vaisseaux qu’il avait pris ou coulés 
h fond, et presque tous les sénateurs lui décernè¬ 
rent le triomphe naval. Il triompha aux calendes 
de février. Dans cette cérémonie il fit porter de¬ 
vant lui quarante-neuf couronnes d’or, mais une 
somme bien modique comparativement à la puis¬ 
sance du roi vaincu : cette somme n’était que de 
trente-quatre mille sept cents tétradrachmes atti- 
ques, et cent trente et un mille trois cents cistopho* 
res. Le sénat décréta ensuite des supplications pour 
les succès de L. Émilius en Espagne. Peu de jours 
après, L. Scipiou revint a Rome, et, pour rivaliser 
de gloire avec son frère, se fit donner le surnom 
d’Asiatique. Il rendit compte de sa couduite au 


sénat et devant le peuple. On fit observer qn’on 
avait donné 'a cette guerre beaucoup plus d'impor¬ 
tance qu elle n’offrait réellement de difficultés, 
qu’une seule bataille rangée avait suffi pour la ter¬ 
miner; d’ailleurs la gloire de ce succès avait été 
déflorée d’avance par la victoire des Themiop\les. 

A vrai dire, c'étaient les Etoliens qu’on avait com¬ 
battus aux Thermopyles, plutôt que le roi. Anlio- 1 
chus n’y avait engage qu’une très-faible partie de 
ses forces. En Asie, au contraire, Scipion avait 
eu a Intter contre toutes les forces de l’Asie, contre 
les auxiliaires des nations diverses, appelés du 
fond de l’Orient. 

LIX. Ce fut donc avec raison que Rome rendit 
aux dieux immortels les plus grands honneurs pour 
avoir facilité une victoire si importante et qu elle 
décerna le triomphe au général. Il triompha dans 
le mois intercalaire, la veille des calendes de Mars. 

La pompe qu'il déploya fut plus remarquable que 
n’avait été celle du triomphe de l’Africain, son 
frère; mais si l’on considère les faits, la gran¬ 
deur des périls et la difficulté des opérations, 
ce triomphe u’étaitpas plus comparable à l'autre, 
que l’Asiatique a l’Africain, qu’Antiochus a Anui- 
bal. Lucius fit porter devant lui deux cent trente- 
quatre drapeaux, cent trente-qnatre effigies de 
villes, douze cent trente et une dents d éléphants, 
deux cent trente-quatre couronnes d’or, cent 
trente-sept mille quatre cent vingt livres pesant 
d’argent, deux cent vingt-quatre mille tétra¬ 
drachmes attiques, trois cent trente et un mille 
soixante-dix cistophores; cent quarante mille phi- 


captts castrii, inter aliam prædara régi ara vidisset, ea se 
in triumpbo negabat vidisse. Postremoio hojus maxime 
invidiam desistere se petitione Glahrio dixit; quaodo, 
qood taciti iodignarentur nobiles hommes, id æque no vus 
compeiitor inteslabili perjurio incesseret. 

LVIII. Centuin millium limita irrogata erat. Bis de ea 
re cerlatum est. Tertio, quum de petitione destitisset 
reus, necpopulus de inulta suffragium ferre volait, et 
tribuni eo negotio destiierunt. Censures T. Quinctius 
Flamininus, M. Claudius Marcellus creati. Per eosdem 
dies L. ABmilio Regillo, qui classe præfectum Antiocbi 
' regis devicerat, extra urbem in æde Appoiliuis quum 
seuatusdatus esset, auditis rebus gestis ejus, quaotis cum 
claasibus bostiuru diiuicasset, quoi iode naves demersisset 
aut cepisset, magno conseusu Patrum triumphus navaiis 
est decretus. Triumphavit Kaleudis Februariis. In eo 
trinmpho undequiuquagiuta coronæ aureæ translatas 
sunt; pecunia nequaquani tanta, pro specie regii triuin- 
phi : tetradrachma Attica triginta quatuor millia sep- 
tingenta, cistophori ceutum triginta duo millia trecenti. 
Sopplicationes deinde fueruntex seuatuscousullo, quod 
L. Æmilius in Hispania prospéré rempublicam gessiaset. 
Uand ita mnlto post L. Scipio ad urbem venit : qui, ne 
•ognotnloi fretris oederet, Asiaticum se appellari volait. 


Et in senatu, et in concione de rebus ab ae gestis disse- 
ruit. Erant, qui fama id majus hélium, quam diffienttate 
rei, fuisse interpretarentur ; uno memorabili prœliode- 
bellatum, gloriamque ejus victoriæprfffloratamadTher- 
mopylas esse. Ceterum vere æslimauti Ætolicum msgis 
ad Tbermopylas beilum, quam regium fuit. Quota enirn 
parte virium sua ru m ibi dimicavit Antiochusf In Asi« 
totius Asiœ steterunt vires, ah ultirois orientis partibns 
omnium gentium contracta auxdiis. 

LIX. Merito ergo et diis immortalibua, quantus maxi- 
mus poterat, habitus est bonus, quod iugentem victonam 
facilein etiam fecissent, et imperatori triumphus estdecre- 
tus.Triumphavit mense intercalario pridie Kalendas Mar- 
lias.Qui triumphus spectaculo oculorum ma;or, quam A'n- 
cani fratris ejus, fuit: recordatione rerumet œstirnatieoe 
pericuii certamiuisque oon magis comparaodus, qo*® f 1 
imperatorem imperatori, sut Autiochuin ducem Hand¬ 
ball conferres. Tulit iq Iriumpho signa mililaria duoenta 
triginta quattuur ; oppidomm simulacra centuin trigin 
quattuor ; eburneos dentes mille duceuios triginta; O' 1 ** 
aureascoronasducentas trigiuta quatuor, argenti pon«> 
ceutum triginta septem millia et quadringenia vigioh» 
tetradraebmum AUioorum duceota viginti 
lia; cistopbonxm trecenta triginta annm œill* 
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lippes d'or, quatorze cent vingt-quatre livres pe¬ 
sant d'argent en vases d'argent ciselés, et mille 
vingt-quatre en vases d'or. Les généraux syriens, 
des gouverneurs et des courtisans, au nombre de 
trente-deux, marchèrent devant le char. Les sol¬ 
dats reçurent chacun vingt-cinq deniers, les cen¬ 
turions le double, les cavaliers le triple ; la solde et 
la ration de blé furent doublées : après le triomphe 
en Asie, on avait distribué une double gratifica- 
tion. Lucius célébra ce triomphe environ un an 
après l'expiration de son consulat. 

LX. Vers le même temps, le consul Gn. Manlius 
arrivait en Asie, et le préteur Q. Fabius Labéo, 
avait rejoint la flotte. Les Gallo-Grecs pouvaient 
exercer la valeur du consul, mais la mer était 
libre depuis la défaite d’Antiochus. Fabius, après 
avoir cherché de quel côté il tournerait ses armes, 
parce qu'il ne voulait pas rester inactif dans sa 
préture, se décida à passer dans File de Crète. 
Cydonie était en guerre avec Gortyne et Gnosse, et 
grand nombre de prisonniers romains ou italiens, 


A 17 

étaient, disait-on, réduits à l’esclavage dans tou¬ 
tes les parties de l'Ile. Le préteur partit d'Éphèse 
avec sa flotte, et, en abordant au rivage de Crète, 
il fit ordonner aux villes de mettre bas les armes, 
de chercher tout ce qu'il pouvait y avoir de pri¬ 
sonniers dans leurs murs et dans les campagnes, 
et de les lui renvoyer avec des ambassadeurs qui 
s’occuperaient avec lui des intérêts communs 
des Crétois et des Romains. Les Crétois ne s’ef¬ 
frayèrent pas beaucoup de ces ordres. Gortyne fut 
la seule qui rendit ses prisonniers. Valérius d’An- 
tium prétend que la crainte de la guerre fit ren¬ 
voyer quatre mille prisonniers de tous les points 
de l’île ; et qu’à défaut d'autre titre, cette seule 
considération détermina le sénat à décerner le 
triomphe naval a Fabius. De la Crète, Fabius re¬ 
tourna a Éphèse : de la il détacha trois vaisseaux 
vers la côte de Thrace pour chasser d'Énos et de 
Maronée les garnisons d’Antiochus, et rendre la 
liberté à ces deux villes. 


giota; nunimos aureos Philippeo* centum quadraginta 
Diillia; vasorum argeateorum (orania cælata eraut) mille 
pondo et quadringeota viginii quatuor, aureorum mille 
pendo vigioti quatuor : et duces regii, præfecti, et pur- 
puraii duo et trigiota aule currum ducti. Militibus quini 
viceui denarii dati, duplex centurioui, triplex equiti ; et 
•üpeodium militare et frumentum duplex post trium- 
pfaum datum. Prœlio in Asia facto, duplex dcderat.Triuin, 
phavit anoo fere post, quam cousulatu abiit. 

LX. Eodem fere tempore et Cu. Manlius consul in 
Atiam, et Q. Fabius Labeo prætor ad classem venit. 
Ceteram consuli non deerat cum Gallis belli materia. 
Mare pacatiyn erat, devicto Antiocho. Cogitanti Q. Fa- 
bio, cui rei potissimum insisteret, ne otiosam provinciam 
haboisse videri posset, optimum visum est, in Grctam 
losnlam trajicere. Cydoniatæ bellum ad versos Grortynios 


Gnostiosque gerebant, et captivorum romanoram atqne 
Italici generis magnus numerns in servitute esse per to- 
tam iusulam dicebatur. Classe ab Epheso profectus, 
qunm primum Cretæ litus aitigit, nuntios circa mitâtes 
misit, ut armis absistereot, captivosque in suis quæque 
urbibus agrisqne couquisitos reducerent, et legatus mit- 
terent ad se, cum quibus de rebns ad Cretenses pariter 
Romauosque pertineutibus ageret. Nibil maguopere ea 
Cretenses moveruut; captivos, prœter Gortynios, nulli 
reddiderunt. Talerius Antias ad quatuor niilüa captivo- 
rum, quia belli minas timuerunt, ex tota insula reddita 
scripsit : eaïuque causant Fabio, quum rem nullam aliam 
gessisset, oavalis triumphi impetrandi ab senatu fuisse. 
A Creta Epbesum Fabius rediit; inde tribus navibus in 
Tbraciæ oram missis, a b Æno et Maronea præsidia An- 
tiochi deduci jussit, ut iu libertate eæ ci vi la tes essent* 
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SOMMAIRE. — Le consul M. Fulvius assiège Ambracie, en Ëpire, et la reçoit à composition; il soumet File de Cé- 
phalonie , achève la conquête de l’Étolie, et donne la paix aux Étoüens'. — Cn. Manlius, son collègue, défait les 
Gallo-Grecs, les Tolistoboïens, les Tectosages et les Troncmiens qui étaient passés en Asie, sous la conduite de 
Brenous, et qui, de tous les peuples en deçà du mont Taurus, étaient les seuls qui ne reconnussent pas la domina¬ 
tion des Romains. — Leur origine et leur établissement en Asie. — TraU de courage et de chasteté d'une dame 
gauloise, femme d’Orliagon, roi des Gallo-Grecs. Prisonnière des Romains, elle tue le centurion qui la gardait et qui 
l'avait déshonorée. — Les censeurs font la clôture du lustre; le dénombrement donne pour résultat deux cent cin¬ 
quante-huit mille trois cent vingt-huit citoyens romains. — Traité d'alliance avec Ariarathe, roi de Cappadore. 
— Cn. Manlius plaide sa cause devant le sénat, et obtient les honneurs du triomphe, maigre l’opposition des dix 
commissaires, de l’avis desquels il avait conclu la paix avec Antiochus. — Scipion 1 Africain est mis en cause par 
le tribun Q. Péülius, et, selon d'autres, par le tribun Névius, qui l’accuse d’avoir détourné à son profit une 
partie du butin fait sur Antiochus. Le Jour de l'assignation, appelé à la tribune, il s’écrie : « Romains, c’est à 
pareil jour que j’ai vaincu Carthage » et en descend pour marcher au Capitole où le peuple le suit en foule. De là, 
pour n'ôire plus en butte aux poursuites des tribuns, il se retire à Literne, où il passe le reste de ses jours dans un 
exil volontaire. On ne sait cependant s'il ne mourut pas à Rome ; car on voit sou tombeau dans les deux endroits. 
_ scipion l’Asiatique, accusé de péculat, comme son frère , et condamné. est sur le point d'étre conduit en pri¬ 
son , lorsque le tribun Tibérius Gracchus, ennemi des Scipion, l’arrache aux licteurs; la main de la fille de Sa- 
pion l’Africain est la récompense de ce senice.-Les questeurs, chargés de saisir les biens de L. Scp.on |K>ur 
indemniser le trésor public, non seulement ne trouvent aucune trace de l’argent durci, mais ne peuvent même 
tirer de la vente de ses effets l’amende à laquelle il était condamné. Ses parents et ses amis lui offrent à frais com¬ 
muns une somme considérable; il la refuse et se contente de faire racheter ce qui lui est nécessaire pour vivre. 


1. Pendant que Ton combattait en Asie, TÉtolie 
n’était pas tranquille, grâce a un nouveau mou¬ 
vement parti de chez les Athamanes. L’Àthamanie, 
depuis l'expulsion d’Amynandre, était gouvernée 
au nom de Philippe et occupée par des garnisons 
royales, dont l’arrogante tyrannie avait fait re¬ 
gretter Amynandrc. Ce prince était alors réfugié 
en Étolie, lorsque des lettres de ses sujets lui appri¬ 
rent l’état des affaires de l’Athamanie, et lui ren¬ 
dirent l'espoir de reconquérir son trône : il ex¬ 
pédia de son côté des émissaires aux principaux 
de la nation, a Argithée, capitale de l’Alhamanie, 
annonçant que les dispositions de ses compatriotes 
une fois bien assurées, soutenu par uu corps d’E- 


toliens, il entrerait dans l'Athamanie avec les ma¬ 
gistrats Étoliens, qui formaient le conseil de la 
nation, et le préteur Nicaudre. Dès qu'il les vit 
prêts 'a tout, il les informa du jour, où a la tête 
d’une armée, il devait paraître dans rAthamanie. 
Quatre hommes avaient seuls, d’abord, forme 
la conjuration contre les troupes macédonnienues: 
ils s’adjoignirent ensuite six complices chacun, 
mais comptant peu sur un si petit nombre, plus 
propre a garder le secret quâ agir, ils le doublè¬ 
rent et se trouvèrent cinquante-deux. Alors ils se 
partagèrent en quatre bandes, l’une se rendit a 
Héraclée, une autre a Tétraphylie, où était ordi¬ 
nairement le dépôt du trésor royal, la troisième 


LIBER TRIGESIMUS OCTAYüS. 

I. Dam in Asia hélium geritar, ne in Ætolis quidera 
quietæ res fueraat, priacipio a gente Athamanum orto. 
Athamania ea tempestate, pulso Amynandro, sub præ- 
fectis Philippi regio tenebatur præsidio ; qui superbo at- 
que immodico imperio desiderium Amynandri fecerant. 
Exsulaoti tum Amynandro in Ætolia literis suorum, io- 
dicanlium s ta tum Athamaniæ, spes recuperandi regni 
facta est : remissique nuntii ab eo ad principes Argi- 
theam ( id enim caput Athamaniæ erat ), si popularium 


animos satis perspectos haberet, impetrato ab Ætolis 
auxilio, in Atbamaniam se venturum cum deleclis Ælo- 
lorum, quod cotisiliura esset gentis, et INicandro præ- 
tore. Quos, ubi ad omnia paratos esse vidit , certores 
subinde facit, quo die cum exercitu AthainaDiam ingressn- 
ras esset. Quatuor primo fuere conjurati adversus Mace- 
donum præsidium. Hi senossibi adjutoresad rem g crfD 
dam assumpserunt ; deinde, paucitate panim freti, qn® 
celandæ rei, quara agendæ, aptior erat, parera P r 
numerum adjecerunt. Ita duo et quiuquagiuta a » 
quadrifariam se diviseruut; pars uua Heradeara, * 
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à Theudone, la quatrième à Argithée. Il était 
convenu qa’on se tiendrait d'abord tranquille et 
qu’on paraîtrait en public comme pour des affaires 
particulières; puis, qu’à un jour dit, on soulèverait 
toute la multitude pour chasser les Macédoniens 
des citadelles. Ce jour arrivé, Amynandre parut 
avec mille Étoliens sur les frontières, et, d après 
le mot d’ordre, sur les quatre poiots à la fois, les 
garnisons macédoniennes furent chassées, des 
proclamations adressées à toutes les autres villes, 
pour qu’elles eussent à faire justice de l’intolé¬ 
rable tyrannie de Philippe et à reconnaître leur 
roi national et légitime. Partout les Macédoniens 
furent expulsés. La forteresse de Théium seule, 
grâce à l’interception des lettres par Zénon, chef 
de la garnison, et à l’occupation de la citadelle 
par les soldats du roi, fit quelques jours de résis¬ 
tance; bientôt elle fut, comme toutes les autres, 
livrée à Amynandre; et toute l’Athamanie re¬ 
connut le prince, à l’exception du fort d’Athénée, 
situé sur les frontières de la Macédoine. 

II. Philippe, à la nouvélle du soulèvement de 
l’Athamanie, part avec six mille hommes, fait une 
incroyable diligence, et arrive à Gomphos. Là, lais¬ 
sant la plus grande partie de son armée, qui n’eût 
pu tenir à ces marches forcées, avec un corps de 
deux mille hommes il se transporte à Athénée, la 
seule place qui fût restée au pouvoir de sa garnison. 
Quelques tentatives qu’il fait sur le voisinage ne le 
laissent pas douter que tout le reste du pays lui est 
hostile; il retourne donc à Gomphos, et, à la tête 
de toutes ses troupes, il revient sur l’Athamanie. 
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Zénon prend les devants à la tête de mille hommes 
d’infanterie, avec ordre d’occuper Ethopie, hau¬ 
teur qui commande Argithée. Cette position une 
fois au pouvoir de son lieutenant, Philippe vient 
camper près du temple de Jupiter Acréen. Un ou¬ 
ragan épouvantable l’y retient un jour; le lende¬ 
main il marche sur Argithée. A son approche il 
voit accourir les Athamanes sur les hauteurs qui 
commandent la route. Aussitôt l’avant-garde fait 
halte, toute l’armée se trouble, s’épouvante, sq 
demande ce qui adviendra si l’on descend dans 
les vallées au pied de ce rocher. Cette agitation 
oblige le roi, qui avait bâte, crainte d’être suivi 
par l’ennemi, d’être hors de ces défilés, à rap¬ 
peler la tête de la colonne et à rebrousser chemin. 
Les Athamanes s’étaient d’abord contentés de 
suivre à distance. A l’arrivée des Étoliens, ils les 
laissent prendre l’ennemi à dos, et se répandent 
sur les flancs. Quelques-uns par des sentiers 
connus coupent court, prennent les devants et 
vont se poster h l’entrée des passages : la plus 
horrible confusion se met parmi les Macédoniens. 
C’est une fuite désordonnée plutôt,qu’une re¬ 
traite régulière. Ils traversent le fleuve, lais¬ 
sant sur l’autre bord des armes et des hommes 
en grand nombre. Là s’arrêta la poursuite, et 
sans être inquiétés davantage, les Macédoniens 
regagnèrent Gomphos, et de Gomphos repassèrent 
en Macédoine. Les Athamanes et les Étoliens, pour 
tomber sur Zénon et sur les raille Macédonieus 
se portèrent par tous les chemins à Éthopie. Les 
Macédoniens, peu rassurés par leur position, ga- 


Telrapbyliam petit, ubi custodia régi» pecuniæ esse so- 
lita erat, tertia Teudoriam, quart* Argitheam. lia inter 
omnes convenit, ut primo quieti, velut ad priyatam rem 
agendam venissent, iu foroobversarentor; diecerta mul- 
titudioem orooem convocarent ad præsidia Macedonucn 
arcibns expellenda. Ubi ea dies advenit, et Amynander 
cnm mille Ætolis io finftus erat; ex composito quatuor 
simol locis præsidia Macedonum expulsa, literæque in 
alias urbes passim dimissæ, ut vindicarent sese ab impo¬ 
tent! dominatione Pbilippi et restituèrent io patrium ac 
legitimum regnum. Undique Macedones expelluntor. 
Tbeium oppidum, literia a Zenone præfecto præsidii in¬ 
tercepta , et arce ab regiis occupa ta, paucos dies obsi- 
dentibus restait : deindc id quoque traditum Arayuaudro 
est, et omnis Atbamaoia in potestate erat, præter Athe- 
næura castellum, finibus Macedouiæ subjectum. 

II. Phi lippus, audita defectione Athamnniæ, cum sex 
millibus armatorum profectus, iogeuti celeritate Gomphos 
penrenit. Ibi relicta majore parte exercitus ( oeque eoim 
ad tanta itinera suffecissent), cum duobus millibus Athe- 
næom. quod unum a præsidio suo retentum fuerat, per- 
▼enit. Inde, proximis teutatis, quum facile animadver- 
Usset, cetera bostilia esse, Gomphos regressus, omnibus 
copüs simol io Athamaniam rediit. Zenonem iode, cnm 

!I. 


mille peditibns præmissum, Ethopiam occupare jnbet, 
opportune Argitbe» imminentem : qnem nbi teneri a suis 
locurn vidit, ipse circa teniplum Jovis Acræi posait ca¬ 
stra. Ibi uoum diem fœda tempes ta te reteotus postera 
die ducere ad Argitbeam intendit. Euntibus extempto ap- 
paruere Athamanes, iu tumulos imminentes viæ diseur? 
rentes. Ad quorum conspectum cousistere prima signa, 
totoque agmine pavor et trepidatio erat : et pro se qois- 
que, quidnam futurum esset, cogita re, si in valles sub- 
jectas rupibus agmen foret demissum. Hec tumultuatio 
regeni, cupieutem, si se sequerentur, raptim evadere 
angostias, revocare primos, et eadem, qua venerat, via 
referre coegit signa. Athamanes primo ex intervallo 
quieti sequebantur; postquam Ætoli se conjunxeront, 
bos, nt ab tergo agmini instarent, reliquerunt : ipei a 
lateribus se circumfuderunt. Quidam, per notos calles 
breviore via prægressi, transi tus insedere; tantumque 
tumultus Macedonibus est injectum, ut fugæ magis ®f- 
fusæ, quam itineris ordiuati modo, raultis annis virisque 
reiietis, Hymen trajeceriut. Hic finis sequendi fuit. Inde 
tuto Macedones Gomphos, et a Gomphis in Macedouiam 
redieruQt. Athamanes Ætolique Ethopiam, ad Zenonem 
ac mille Macedonasopprimeodos, undiqne concurrernnt. 
Macedones, parum loco freti, ab Ethopia in altforem 
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gnent en toute bâte on point plue élevé et encore 
plus escarpé. Mais plusieurs sentiers j donnent 
passage aux Alhamanes et ils en délogent Fennemi. 
Les Macédoniens se dispersent, sans pouvoir au 
milieu de ces rochers impraticables, inconnus, 
trouver d'issue pour fuir, et tombent entre les 
mains ou sous le glaive des vainqueurs. Bon nom¬ 
bre de fuyards s'abîme d'épouvante dans les préci¬ 
pices. Zenon et un petit nombre parviennent seuls 
a se réfugier auprès du roi. Le lendemain une 
trêve permit aux vaincus d'ensevelir leurs morts. 

III. Amynandre, remonté sur son trône, en¬ 
voya deux ambassades, l'une à Rome au sénat, 
lautre eu Asie aux Scipions, qui s'étaient arrêtés à 
Éphète après la grande bataille contre Antiochus. 
11 demandait la paix, s'excusait de devoir aux Éto- 
liens la conquête de ses états héréditaires, et por¬ 
tait plainte contre Philippe. Les Étolicns, en sortait t 
de 1 Athamauie, marchèrent contre les Amphilo- 
ques, et, grâce à la soumission volontaire de la plus 
grande partie de ces peuples, firent reconnaître 
leurs lois et leur autorité a toute la nation. Amphi- 
lochie reprise (car c'était une ancienne dépendance 
de l'Élolie), ils portèrent les mêmes espérances 
dans l'Apérantie : cette contrée se soumet également 
presque sans coup férir. La Dolopie n’avait jamais 
obéi aux Étoliens, elle appartenait a Philippe. Le 
premier mouvement des habitants fut de courir aux 
armes ; mais à la nouvelle de la soumission des Aro- 
pbiloques, delà fuite de Philippe hors de l'Albama- 
nie et du massacre de son armée, ils abandonnent 
aussi le parti de la Macédoine pour celui des Éto¬ 
liens. Dans ces conquêtes successives les Étoliens 


se flattaient d’avoir autant de honlevardsdu côté 
de la Macédoine; lorsqu’ils apprirent qu’Antiochus 
avait été vaincu en Asie par les Romains, et peu 
après leurs députés arrivèrent de Rome sans es¬ 
pérance de paix, annonçant que le consul Fulvius 
avait déjà passé la mer a la tête d'une armée. 
Frappés de terreur, les Étoliens demandent aux 
Rhodiens et aux Athéniens d'intercéder pour 
eux, comptant sur l'appui de ces deux peuples 
pour se faire rouvrir les portes du sénat, naguère 
fermées à leurs prières, et députent à Rome les 
principaux de leur nation pour teuter un dernier 
effort : crainte de s’attirer la guerre, ils n'avaient 
fait aucune disposition et l'ennemi était presque à 
leurs portes. DéjàM. Fulvius, débarqué à Apollo- 
nie, s’entendait avec les principaux lia bilan ts de 
l'Épire pour savoir par où commencer les opéra¬ 
tions. Les Épirotes voulaient attaquer Ambracie, 
-qui venaitdese donner aux Etoliens. « Les Étoliens 
volaient-ils au secours de la place? les plaines d'a¬ 
lentour étaient bonnes pour une bataille. Évitaient- 
ils de se montrer, la ville ne serait pas difficile a 
prendre. On avait apporté force matériaux pour 
dresser des chaussées, tous Kîs ouvrages de ce 
siège; on avait la l’Aréllion, rivière navigable, 
commode pour les transports, qui coulait sous les 
murailles, et puis la saison était lionne. • Ces 
raisons décidèrent Fulvius a prendre par l'Épire. 

IV. Le consul, arrivé devant Ambracie, trouva 
que le siège exigeait de grands travaux. Ambracie 
est assise au pied d’une hauteur escarpée, dési¬ 
gnée par les habitants sous le nom de Pérauthe. 
La ville du côté de la plaine et du fleuve, regarde 


deruptioremque undiqne turoulnm concessere. Qao plu- 
ribus locis adieu inventa, expulere eoc Atbamanes; dl- 
spersosque, et per invias atque igootas rupes iter fuge 
non expedieotes, partim eeperuot, partial interfecerunt : 
.multi pavore in derupta præcipitati, perpauci cum Ze- 
noue ad regem evesernnt. Postes per indutias scpeliendi 
cæsos pote «ta a facta est. 

III. Amynander, recuperatoregno, legatos et Romain 
ad senatum, et ad Scipiones in Asiam, Epbeai post 
magnum cum Antiocho prœiinm morantes » misit. Pacem 
petebat, excusahatque sese, quod per Ætolos récupéras- 
set paternum regnum. Philippum incusabat. Ætoli ex 
Atbamania in Ampbilochos profecti sunt, et majoris par¬ 
tis voluotate in jus ditionemque totam redegeruot gen- 
tem. Amphilocbia recep ta ( nam fuerat quoudam Æto- 
loram ), eadem spe in Aperaotiam trauscenderunt. Ea 
cfuoque magna ex parte sine certamine in deditionem 
venir. Dolopes nunquam Ætolorura fuerant; Philippi 
erant. Hi primum ad arma concurrerant ; celerum , 
postquam Ampbilochos cum Ætolis esse, fugamque ex 
Atbamania Philippi, et cædem præ&idii ejus accepere, 
et ipsi a Philippe ad Ætolof deflciunt. Quibns ci rca m- 
jectis gentihus jam undique se a Macedonibus tutos | 


creJentibus esse Ætolis fama affertur, Antiochum ia 
Asia viciant ab Romanis. Nec ita milita post legati ab 
Roma rediere sine spe pacis, Fulviumque coosulem 
nuntiantes jam cum exercitu trajeeisse. Iiis territi, prius 
ab Rhodo et Athcnis lcgalionibus excitis, ut per auctori- 
tatem civitatium earum suæ pfeces nuper répudiât® fa- 
ciliorem aditum ad senatum baberent, principes geotis 
ad tentandum ultimam speui Romain miserunt ; nibil, 
ue bellum haiierent, prius, quant pæne in conspectu 
bostis erat, præmeditHii. Jam M. Fulvius , Apollnnism 
exercitu trajeclo, cum Epiroiarum pnocipibus consulta- 
bat, unde bellum iociperet. Epirotis Ambraciam placebat 
aggredi, quæ tum contribuerai se Ætolis. « Sive ad tuen- 
dam-eam venirent Ætoli, apertos circa campos ad diud- 
candum esse : sive delrectarent certamen , oppugnatio- 
nem fore baud difGcilem. Nam et copiam in propiuquo 
materiœ ad aggeres excitaudos et cetera opéra esse; et 
Arachibum, navigahilem amuem, opportunam ad coin* 
portaoda, quæ nsui sint, præter ipsa meeuia fluere; et 
æstatem aptam rei gereodæ adesse. » His persnaseruot, 
ut per Epirum duceret. 

IV. Consuli, ad Ambraciam advenienti, magni ope- 
ris oppugnalio visa est. Ambracia tumulô aspero subjecta 
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l'occident; fe l’orient 9’élève la citadelle qu’on voit 
sur les hauteurs. La rivière Arethou, qui prend sa 
source dans l’Athamanie, vient se jeter dans un 
golfe de la côte, appelé du nom de la ville voisine, 
golfe ambracien. Couverte d'un côté par la rivière, 
de l’autre par les hauteurs, la place est en outre 
garnie d’une ceinture de bonnes murailles, de 
(rois mille pas, un peu plus de circuit. Fulvius 
établit du côté de la plaine deux camps, à peu de 
distance l’un de l’autre; il éleva un fort sur une 
eminence en face de la citadelle. Le tout fut 
uni par une palissade et un fossé, de manière a 
fermer toute issue .aux assiégés, et tout accès aux 
secours du dehors. Au bruit du siège d’Ambracie, 
une proclamation du préteur Nicandre avait réuui 
les Étoliens b Stratum. Ils étaient accourus de tou¬ 
tes leurs forces pour faire lever le siège, ç’avait été 
leur premier mouvement. Mais lorsqu’ils virent 
la ville déjà presque entièrement bloquée, et les 
Épîrotes campés au delà du fleuve dans la plaine, 
ils se décidèrent a partager leurs troupes. Avec 
un corps léger de mille hommes, Eupolème partit 
pour Ambracie, perça les lignes qui n’étaient pas 
encore fermées, et pénétra dans la ville. Nicandre, 
avec le reste des troupes, avait d’abord songé a 
attaquer de nuit le camp des Épiroles, placé hors 
de la portée des Romains, qui étaient séparés de 
leurs alliés par le fleuve. Mais ensuite il trouva ce 
projet trop dangereux, dans le cas où les Romains 
viendraient h s’apercevoir du mouvement, et h 
lui couper la retraite; il y renonça et alla porter 
le ravage dans l’Acarnanie. 

est; Perrantem incolæ yocaot. Urbs, qua munis vergit 
in eampos et (lumen, occideotem ; arz, qu» imposita 
est tumulo, orieotem spectat. Amnis Arachthus, ez Atba- 
foania flueos, cadit in siaum maris, ab Domine propin- 
qnæ orbis Ambracium appéllatum. Præterquam quod 
hinc amnis munit, bine tnmuli; muro quoque Ormo 
sæpta erat, patente in circuitn paulo amplius tria millia 
pasfuum. Fulvius bina a campo castra, modico inter se 
distantia intervallo, unum castellum loco edito contra 
arcem objecit. Ea omnia Yallo ac fossa ita jungere parat, 
ne exitus inclusis abnrbe, neve aditus foris ad auzilia 
intromittenda esset. Ad famam oppngnationis Ambraciæ 
Stratum jam edicto N icaodri prœtoris convenerant Ætoli. 
Inde primo copiis omnibus ad prohibendam obsidiooem 
venire in animo fuerat. Deinde, postquam urbem jam 
magna ez parte operibns sæptam viderunt, Epirotarum 
trans (lumen loco piano castra posita esse, dividere co¬ 
pias plaçait. Cum mille eipeditisEupolemus Ambraciam 
profectus, per nondnm commissa inter se munimenta 
urbem intraYit. Nicandro cum cetera manu primo Epiro- 
tarura castra nocte aggredi coosilium fuerat, baud facili 
ab Romanis atnilio, quia (lumen intererat : deinde, pe- 
riculosmn inceptura ratas, ne qua sentirent Romani, et 
regressusinde in tutom non esset, deterritus ab hoc con- 
sltio, ad depopuiandam Acarnaniaro iter convertit. 


V. Le consul, ayant tout terminé, lignes de 
circonvallation et travaux d'approches, fit atta¬ 
quer sur cinq points à la fois : trois de ces atta¬ 
ques, sur trois points, d’un accès plus facile, don¬ 
nant du côté de la plaine, étaient dirigées sur le 
quartier appelé Pyrrhée; uue autre contre le quar¬ 
tier d’Esculape; la cinquième contre la citadelle* 

Le bélier battait les murs, les chevrons armés 
de faux arrachaient les créneaux. Les habitants, à. 
la vue et au bruit redoutable des coups qui frap¬ 
pent leurs murailles, sont d'abord saisis d épou-’ 
vante et de vertige. Mais voyant, contre leur at¬ 
tente, les murs tenir bon, ils reprennent courage* 
font tomber sur les béliers, au moyen des bascules* 
des masses de plomb, des quartiers de rocs ou des 
ancres de fer qui saisissent les chevrons et brisent 
les faux, et par des sorties, la nuit contre les 
travailleurs, le jour contre les postes avancés, re¬ 
jettent la terreur du côté de l’ennemi. Les choses 
en étaient la devant Ambracie, lorsque lesEtoliens* 
après avoir dévasté rAcarnanie, rentrèrent à Stra¬ 
tum. De l'a le préteur Nicandre, se flattant de faire 
lever le siège par une entreprise hardie, envoya 
un nommé Nicodame, à la tète de cinq cents Éto¬ 
liens, lesquels devaient pénétrer dans Ambracie. 
Une nuit, une heure même, furent fixées pour at¬ 
taquer la ville et les ouvrages élevés par l’enuemi 1 
en face du Pyrrbée, tandis que le préteur viendrait 
jeter lui-même l’épouvante au camp des Romains, 
Nicandre comptant sur cette double alarme et 
sur la nuit qui augmente la terreur, pour frap¬ 
per quelque graud coup. Eu effet, Nicodame, à 

V. Consul, jam munimentis, quibus sspienda urbs 
erat, jam operibus, qtiæ admovere mûris parabat, per- 
fectis, quinque simul locis nxrnia est aggressns. Tria 
paribus intervallis faciliore aditu a campo ad versus Pyr- 
rbeum, quod vocant, admovit ; unum e regione Æscula- 
pii ; unum adversus arcem. Arieiibus muros quatiebat^ 
asseribus falcatis detergebat pin nas. Oppidano» primo et 
ad speciem et ad ictus mœnium, cum terribiii sonitu 
editos, pavor «ne trépidatio cepit. Deinde, ut præterspeox 
stare muros viderunt, colleclis rursus animis , in arietes 
tolienonibus libramenta plumbi autsasorum slipitesveroM 
bustos incutiebant ; falces, ancoris ferreis injectisin inte- 
riorem partem mari trabentes asserem, præfringebant : 
ad boc eruplionibus, et nocturnis in custodias operum, 
et diurnis in stationes à uitro terrorem inferebant. In hoc 
statu res ad Ambraciam quunj esseut, jara Ætoli a popu- 
iatione Acarnauiæ Stratum redierant. Inde Nicander 
prætor, spem nactus solveud» iocepto fort» obsidiouis, 
Nicodamum quemdam ou ni Ætolis quingeniis Ambra¬ 
ciam introniittit : nocte m oertam tempusque etiam no- 
ctis constituit, quo et ilii ab urbe opéra bostium * qu® 
adversus Pyrrheum erant, aggrederentur, et ipse ad 
castra romana terrorem faceret ; posse ratus, ancipiti 
tumultu et nocte augente pavorem, memorabileni rem 
geri. Et Nicodamus intempesta nocte, quum alias custo- 
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la faveur de l'obscurité, parvient à tromper les 
premiers postes, se fait jour b travers d'autres 'a 
force de résolution, perce une partie des lignes 
et se jette dans la ville, où il rend l'audace et l'es¬ 
poir aux assiégés; puis, quand arrive la nuit üxée, 
selon ses instructions, il attaque tout b coup les 
ouvrages. Celte tentative fut plus hardie qu'heu¬ 
reuse, n'étant point soutenue à l'extérieur; le 
préteur des Étoliens n'agit point, soit crainte, soit 
espoir d'être plus utile en portant secours aux 
Ampbiloques, nouvellement rentrés sous la domi¬ 
nation étolienue, et que Persée, fils de Philippe, 
chargé de conquérir la Dolopie et le territoire 
d'Àmphilochie, pressait de toutes ses forces. 

VI. C'était sur trois points a la fois, comme il 
a été dit, que les Romains avaient dressé leurs 
machines contre le Pyrrhce, mais avec une vi¬ 
gueur et des armes peu uniformes ; les Étoliens 
attaquèrent avec torches, éloupes, poix, fais¬ 
ceaux enflammés ; toute l’armée s’avançait étin¬ 
celante de feux. A la première charge une foule 
de gardes furent égorgés: mais bientôt le bruit, 
le tumulte, sont dans le camp, le signal est donné 
par le consul, on prend les aimes et toutes les 
portes vomissent des soldats armés. Sur un des 
points on eut à repousser le fer et la flamme; 
sur les deux autres, ce fut une tentative plutôt 
qu'un engagement, et les Étoliens se retirèrent. 
Toute la chaleur de l'action se concentra donc 
sur un seul point. L'a, chacun de son côté, Eupo 
lème et Nicodame animent les combattants, les 
flattent de l'espérance qu'ils vont voir à l'instant 

dias fefellisset, per alias impetu comlaoti erupisset, su- 
perato brachio in orbeni pénétrât ; animique aliquantum 
ad omuia audenda et spei obsessis adjecit ; et simul con- 
slituta nox venit; ex eonoposito repente opéra est aggres- 
. sus. Id inceptum conatu , quam eflectu, gravius fuit, 
quia nuila ab exteriore parte vis admota est ; seu meta 
deterrito præiore Ætolorum, seu quia potius visura est, 
Ampbilochis tfperu ferre nuper receptis; quos Perseus 
Philippi filius, missus ad Doiopiam Amphilocbosque re- 
cipieifdos, summa vi oppugnabat, 

Vf. Tribus locis, sicut ante dictum est, ad Pyrrhenra 
opéra Romana erant ; quæ omnia simul, sed nec appa- 
ratu, nec vi simili, Ætoli aggressi sunt. Aliicum arden- 
tibus facibus,alii stuppam picemque et malleolos fereotes, 
tota collucente flammisacie, advenere. Multos primo im¬ 
petu custodes oppresseront. Dcinde, postquam ciamor 
tumultusque in castra est perlatus, datumque a consule 
signum, arma capiunt, et omnibus portisad opem feren- 
dam effuoduniur. Uno in loco ferro ignique gesta res 
est; a duobus irrito incepto, quum tentassent magis, 
quam inissent, certamen, Ætoli abscesserunt. Atrox 
ptigna in unum inclinaverat locum. Ibi diversis partibua 
duo duces Eupolemus et N'icodamus pugnaotes b or ta- 
bantur et prope certa fovebant spe, jam Nicandrum ex 


Nicandre accourir d'après la convention et tom¬ 
ber sur les derrières de l'ennemi. Cette espérance 
soutient quelque temps les esprits, mais on ne 
voit pas ce signe promis, on ne voilrque l'ennemi 
se renforcer sans cesse. L’ardeur se ralentit; 
enfin on lâche pied ; on se replie, non sans dan¬ 
gers , on est rejeté en fuyant dans la ville, après 
qu'on a rois le feu b une partie des onvrages et tue 
pins qu'on n’avait perdu. Il est de fait que si les 
conventions avaient été observées, les ouvrages, 
au moins sur un point, auraient pu être en 
grande partie détruits et les Romains enfoncés avec 
perte. Les habitants d’Ambracie et les Étoliens 
qui étaient dans la ville, renoncèrent non-seu¬ 
lement cette unit la a leur tentative; mais, dès 
ce moment, se croyant trahis par leurs compa¬ 
triotes, ils perdirent beaucoup de leur énergie. 
Désormais plus de sortie, comme auparavant, sur 
les postes ennemis; on ne combattit pins que du 
haut des murs ou des tours, b couvert. 

VIT. Persée, au bruit de l’arrivée des Étoliens, 
abandonnant le siège qu'il avait formé, se contenta 
de ravager la campagne des Amphiloques ; puis 
il en sortit et rentra en Macédoine. Les Étoliens 
en furent également rappelés par le ravage de 
leurs côtes. Pleurale, roi d’Iliyrie, était entré avec 
soixante embarcations dans le golfe de Corinthe, 
de concert avec une flotte achéenne qui se trou¬ 
vait b Patras, et dévastait tout le littoral de l'Eto- 
lie. Un corps de mille Étoliens envoyé contre les 
ennemis, suivant la marche de la flotte qui 
tournait toutes les sinuosités de la côte, coupait 

composito a flore, et terga hostium invasnrum. Hæc rei 
aliquamdiu animos pugoantium «astinuit. Ceteram, post- 
quam oullum ex composito signnm a suis accipiebant, et 
crescere nunerum bustium cernebant, destitui, segaios 
i 01 tare : postremo, re omissa , jam vix tuto receptu, fa- 
gieates in orbem compelluntur, parte operum incensa, 
et pturibus aliquaoto, quam ipsi ceciderant, inierfeciis. 
Quod si ex composito acta res fuisset, hand dubiumerat, 
expugnart uua utique parte opéra cum magna cæde bo- 
stium potuisce. Ambracienses, quiqaeintus erant Ætoli, 
non ab ejus solum nociis incepto recessere, sed in reli- 
qnnm quoque tempos, velnt prodiii a suis, segniores ad 
pericula erant. Jam nemo eruptionibus, ut ante, ia sta- 
tiones hostium, sed, dispositi per muros et turres, ex 
tnto pugnabant. 

VII. Perseus, ubi adesie Ætolos audivit, omissa ob- 
sidione urbis, quam oppugnabat, depopulatus tantum 
agros, Amphilochiam excessit, atque in Macedoniam 
rediit. Et Ætolos inde avocûvit populatio maritiin* oræ. 
Pleuratus Iilyriorum rex, cum seiaginla lembis Corin- 
thium biüum iuvectus, adjunctis Achæorum, quæ Patris 
erant, navibus, maritima Ætoliæ vastabat. Advenus 
quos mille Ætoli missi, quacumque se dassis circumrge- 
rat per litorum anfractus, brevioribus seniitis occurre- 
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court par des sentiers et prévenait partout la dé¬ 
roule. D’un autre côté, devant Ambracie, les 
Romains, a force de battre les murs avec le bélier 
sur plusieurs points, avaient fini par faire brèche, 
sans pouvoir toutefois pénétrer dans la ville. Car 
aussitôt un mur abattu, un nouveau s’élevait à la 
place, et les combattants, debout sur les décom¬ 
bres faisaient comme un rempart de leurs poi¬ 
trines. Fatigué du peu de succès de la force ou¬ 
verte, le consul résolut de pratiquer uue mine en 
marquant le travail avec des manlelels. Quoiqu’il 
fût poursuivi jour et nuit et qu’après les fouilles 
il eût encore l’embarras du transport*des terres, 
l'ennemi ne se douta de rien. Ces grands amas de 
terre trahirent enfin l’opération aux yeux des 
assiégés. Ils tremblent que les murs minés ne li¬ 
vrent déjà passage a l’ennemi, et ils se mettent à 
ouvrir une contre-mine dans la ville, en face de 
l’endroit déjà couvert par les mantelets. Parvenus 
à la profondeur qu’ils supposent à la mine, ils 
fout silence, appliquent l’oreille contre terre et 
eberebeot à saisir les bruits de fouille. Ils enten¬ 
dent, et percent aussitôt en droite ligne: ce fut 
l'affaire d’un moment. En quelques minutes ils 
atteignirent le vide, et les échafaudages dont 
l'ennemi avait étagé le sol. Les travailleurs se 
rencontrent, communication est ouverte entre la 
mine et la contre-mine, et les outils deviennent 
des armes : en un instant, des soldats ont pénétré 
sous terre, et un combat s’engage dans l’obscu¬ 
rité. lise ralentit bientôt, les assiégés bouchant 
partout la mine avec des sacs remplis de terre 

bant. Et Romani ad Ambraciam, plnribus locis quatiendo 
arietibus muros, aliquaotam urbis nudaverant; nec ta* 
meo penetrare innrbem poteraot. Nam et pari celeritate 
no y ns pro diruto muras objiciebatur, et armati, ruinis 
superstantes, instar muniraeoti erant. Itaque, qnum 
aperta vi partira procederet consuli res, ctiuirulum oc- 
cultum, Yioeis ante contecto loco, agere instiluit. Et 
aliquamdiu, qnum dies noctesque in opéré essent, non 
sol ara sub terra fodientes, sed egerentes etiam humum, 
fefeltere bostem. Cumulus repente terræ eminens index 
operis oppiiianis fuit ; pavidique, ne jam , subrutis mû¬ 
ris 9 facta ia nrbem via esset, fo&sam intra murum e re- 
gione ejus operis, quod vineis contectura erat, ducere 
instituunt. Cujus ubi ad tantam altitudinem, quantæ esse 
solum infiraum cuniculi poterat, pervenerunt, silenlio 
facto • pluribus locis aure admota, sonitum fodientium 
eaptabaut. Quem ubi acceperunt, aperiunt rectara in eu- 
niculnra viam. Nec fuit magni operis. Moraento eoim ad 
inane, suspenso furculis a b hostibus mnro, pervenerunt. 
Ibicomraissis operibns. quurn e fossa incuniculum pateret 
lier, primo ipsis ferramentis, quibus in opéré usi erant, 
dein celcriter arraati etiam subeuntes occultara sub terra 
ediderunt pugoam. Segnior deinde ea facta est; intersœ- 
pêcnbbus coniculum, obi vellent, uunc ciliciis præteutia. 
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ou des barricades jetées à la hâte. Une machine 
nouvelle, d’un apprêt facile, fut même inventée 
pour être opposée aux ennemis. C'était un ton¬ 
neau percé par le fond, de manière à laisser pas¬ 
ser un tuyau assez mince; ce tuyau était de fer 
ainsi que le couvercle du tonneau, percé égale¬ 
ment en plusieurs endroits. On remplit le tonneau 
de plumes légères, et on tourna la gueule contre 
la mine. Des trous du couvercle s’élançaient de 
longues piques ou sarisses destinées à écarter l’en¬ 
nemi ; on jeta une petite étincelle dans la plume, 
et au moyen d’un soufflet adapté à l’ouver¬ 
ture du tuyau, on alluma. Aussitôt s’élèvent des 
nuages de fumée, et une telle odenr de la plume 
brûlée remplit la mine, qu’il est impossible d’y 
teuir. 

VIII. Tel était l’état des choses devant Ambra¬ 
cie, lorsque deux députés Étoliens, Phœnéas et 
Damolète, munis de pleins pouvoirs, en vertu 
d’un décret de la nation, se présentèrent devant 
le consul. En effet le préteur, voyant d’un côté 
Ambracie assiégée, d’un autre toute la côte désolée 
par une flotte ennemie, enfin la Dolopie et le ter¬ 
ritoire des Amphiloques en proie aux dévastations 
des Macédoniens, et sentant que les Étoliens ne 
pouvaient courir à trois ennemis à la fois, avait 
convoqué le conseil et consulté les principaux de 
la nation sur ce qu’il fallait faire. 11 n'y eut qu’un 
cri « la paix à des conditions avantageuses, s’il 
était possible, tolérables en tous cas: c’étaient 
les promesses d’Antiochus qui avaient entraîné à 
la guerre. Antiochus ayant été battu sur terre et 

nnne foriboi raptira objectif. Nova etiam hand magni 
operis ad versus eoi, qui in cnnicnlo erant, excogitata 
res est. Dolium a fundo pertnsam, qaa flstula modica 
inseri posset, et fistaiam ferream operculumque dolii fer- 
reum, et ipsum pluribus locis perfnratum, fecerunt. Hoo 
tenui pluma completum dolium ore in cuniculum versp 
posuerunt. Per operculi fora mina prslougæ bastæ, quas 
sarissas vocant, ad summoveudos hostes eminebant. 
Scintillant levem iguis inditam plumas, folle fabrili ad 
esput fistulæ imposito, flando accenderunt. Inde non so¬ 
lum magna vis fumi, sed acrior etiam fœdo quodam ni- 
dore ex adusta pluma qoum totum cuniculum comptes • 
set, vix dur.ire quisquam iotus poterat. 

VIII. Qunm in fioc statu res ad Ambraciam esset, 
legati ab Ætolis Phæneas et Damotelea, cum liberia 
mandatia, decreto geotia, ad cousulem vénérant. Nam 
prœtor eorum, quum alia parte Ambraciam oppugoari 
cerneret, alia infestam oram navitras hosti ni ease, alia 
Amphilocbos Dolopiamque a Macedonibus vastari, nec 
Ætoloa simul ad tria diversa belia occursamea auffleere, 
convocato consilio, Ætoloa principes, quid agendum 
esset, consolait. Omnium eo senteuti* decurrerunt, 
. ut pai, si posset, «qui» ; si minus, tolerandis conditio- 
uibus peteretur. Antiocbi fiducia bellum suaceptum. An- 
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sur mer, et rejeté presque hors du monde, au 
delà de la chaîne du Taurus, quelles espérances 
pouvaient faire soutenir la guerre? Il fallait char¬ 
ger Phœnéas et Damolèle d’agir d’après leur 
conscience, comme ils s’y croiraient autorisés par 
l’état des affaires de leur pays. Quel autre parti 
en effet pouvait-on prendre? la fortune leur lais¬ 
sait-elle le choix? * Telles étaient les instructions 
des ambassadeurs : ils conjurèrent le consul « d’é¬ 
pargner la ville, d’avoir pitié d'uue nation an¬ 
cienne alliée de Rome, égarée sinon par l’insolence, 
du raoius par la misère. Les torts des Étoliens dans 
la guerre contre Aniiochus n’étaient pas plus 
grands que leurs services dans celle contre Phi¬ 
lippe, et la récompense n’ayant pas été exagérée, 
la punition ne devait pas être non plus excessive, s 
A quoi le consul répondit : « Que les prières des 
Étoliens étaient plus fréquentes que sincères : 
qu’ils devaient demander la paix comme Antio- 
chus, puisque c’étaient eux qui l’avaient entraîné 
à la guerre. Ce n’étaient pas, ajouta-t-il, les 
quelques villes dont la liberté avait été l'objet 
de la guerre; c’était toute l’Asie en deçà du mont 
Taurus, tout un royaume opulent qu’Anliochus 
avait abandonné. Tant que les Étoliens n’auraient 
pas désarmé, il n’écouterait pas leurs propositions 
de paix ; armes et chevaux, il fallait qu’ils livras¬ 
sent tout, puis qu’ils payassent au peuple romain 
mille talents d’argent, dont moitié comptant, s’ils 
voulaient obtenir la paix; enfin que, par une 
clause expresse du traité, ils s’engageassent à n’a¬ 
voir d’autres amis et d’autres ennemis que ceux 
du peuple romain. » 


IX. Ces conditions étaient dures : les ambassa* 
deurs, qui couoaissaient l’humeur opini&tre et 
changeante de leurs compatriotes, ne firent aucune 
réponse, et retournèrent demander conseil au 
préteur et aux principaux de la nation, sans avoir 
rien pris sur eux. Une clameur menaçante les 
accueillit : « Pourquoi traînaient-ils les négocia¬ 
tions, lorsqu’ils avaient ordre de conclure à tout 
prix ? • lis repartirent donc pour Ambracie. 
Sur la route ils tombèrent dans une embuscade 
des Acarnaniens, alors en guerre avec l’Étolie, 
et furent conduits à Thyrium pour être mis sous 
bonue garde. Nouvel obstacle qui retarda la paix. 
Cependant les députés d’Athènes et de Rhodes, 
venus pour intercéder en faveur des Étoliens, 
étaient déjà auprès du consul, et Amynandre, 
roi des Athamanes, muni d’un sauf-conduit, était 
arrivé au camp des Romains, afin de solliciter 
moins en faveur des Étoliens que de la ville d’Am- 
bracie, du il avait passé la plus grande partie de 
son exil. Le consul apprit de leur bouche l’acci¬ 
dent arrivé aux deux ambassadeurs, et les fit ve¬ 
nir de Thyrium. Dès leur arrivée les négociations 
commencèrent. Amynandre, qui s’était chargé d’a¬ 
mener les Ambraciens à capituler, s’y employait 
de toutes ses forces; mais les conférences qu’il 
avait avec les principaux habitants, au pied de$ 
remparts, n’avançaient rien : il finit par obtenir 
du consul la permission de pénétrer dans la ville, 
et là, soit par les conseils, soit par les prières, il 
détermina les assiégés à se rendre à discrétion. 
Les Etoliens trouvèrent aussi un puissant inter¬ 
cesseur dans la personne de C. Yalérius, fils de 


tiocho terra mariqne superato, et prope extra orbem 
terne ultra juga Tauri e sa cto, quam spero esse sustioendi 
betli? Pbæneas et Damoteles, quod e re Ætolornra , ut 
io tali casu fldeque sua esse ceoserent, a Rereut. Quod 
eaim sibi constituai, eut cujus rei electionem a fortune 
relrctam 1 » Cum bis mandat» legati missi orare cousu - 
lem, « ut parceret urbi, misereretur gentis quondam so- 
ciæ, nulle dicere injuriis, miseriis certe coactæ insanire. 
Non plus niali meritos Ætolos Antiochi bello, quant 
boni ante, quant advenu» Philippum bellatum sit, fe- 
cisse. ftec turn large gratiam relatam sibi, nec nunc im- 
modice pœnarn injungi dehere. » Ad ea consul respondit : 

• Magis sæpe, quam vere unquam, Ætolos pacem petere. 
Imitarentur Antiochum in petenda pace, quein in belluin 
{ratissent. Non paucis urbibns enm, de qiiararn libertate 
ceriatum sit, sed omnt Asia cisTanrum moulent, opimo 
regoo, excessisse. Ætolos, nisi inermes, de pace agentes 
non auditurnm se. Arum illis prius eqnosque omnes tra- 
dendos esse, deinde mille talentnm argenti populo ro- 
n»auo dandmn : cujus summae dimidium prœsens nume- 
raretur, ai pacem habere vellent. Ad ea adjecturum etîam 
in fœdus esse, ut eosdem, quos populos romaous, amioos 
Slque hottes habeant. i 


IX. Adversus qo» legati, et quia gravia erant, et quia 
suorum animos indomitoa ac routa biles ooverant, nulk) 
reddito responso, domum regressi sunt, ut etiam atque 
etiam, quid ageudum esset, re integra, prætorem et 
principes consulerent. Cia more et jurgio excepti, « qoam 
diti rem traherent, qualemcumque paoem referrejussif • 
Quqm redirent Antbraciam , Acarnanum insidiis prope 
viam positis, quibusenm bellum erat, circumventi, 
Thyrium custodiendi deducuutur. Hæc mora injecta est 
paci. Quum jam Atbeniensium Rfiodiorumque legati, 
qui ad deprecandum pro bis vénérant, apud consulem 
essent; Amynander quoque , Atbemaoum rei, fide ac¬ 
cepta, venerat io castra romana, magis pro Ambrada 
urbe, obi roajorem partent temporis exsulaverat, quant 
pro Ætolis, sollicitus. Per bos certior factus consul de 
casu legatorum, adduci eus a Tbyrio jussit. Quorum 
post adventum agi cœptuni est de pace. Amynander, quod 
•ui maxime operis erat, impigre agebat, nt Ambracien- 
aes compellerct ad deditionem. Id quum per colloqoia 
principum, succédé ns murum, parum profleeret ; post- 
remo, coosulis perinissu ingressus urbe ni, partim consi- 
lio, partim precibus, evicit, ut perraitterentse Romanis. 

I Et Ætolos G. Valerius , Lævini fHius, qui cqm ea gegto 
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Lév inus, qui le premier avait eu des liaisons d'a¬ 
mitié avec celle nalion, et frère utérin du con¬ 
sul. Les Ambraciensouvrirent leurs portes, a la 
condition que les auxiliaires Étalions pourraient 
sortir en toute sûreté ; puis les Étoliens dorent 
remettre cinq cents talents euboïques , dont deux 
cents comptant, et le reste en six paiements égaux, 
d'année en année; rendre aux Romains les pri¬ 
sonniers et les transfuges, et renoncer à toute 
prétention sur les villes, qui depuis le passage 
de T. Quinctius en Grèce, avaient été prises par 
les Romains, ou s'étaient volontairement liées d'a¬ 
mitié avec eux; enfin File de Céphallénie devait 
rester en dehors du traité. Quoique ces condi¬ 
tions fussent moins rigoureuses qu'ils ne s’y 
étaient attendus, les députés Étoliens deman¬ 
dèrent et obtinrent la permission d’en référer au 
couseil. L’article concernant les villes souffrit 
quelque difficulté. Ces villes avaient été quelque 
temps sous les lois de l’Étolie, et il en coûtait a la 
nation de consentir au démembrement. Il y eut 
cependant unanimité pour qu'on acceptât la paix. 
Les Ambraciens offrirent an consul uoe couronne 
d’or du poids de cent cinquante livres. Statues 
d'airain on de marbre, chefs-d’œuvre de peinture 
( Ambracie, ancienne résidence royale de Pyrrhus, 
en possédait plus que toutes les autres villes dq 
pays), tout fut enlevé et emporté. Du reste, on 
ne toucha à rien, aucune violence ne fut exercée. 

X. Le consul partit d’Ambracie, pénétra dans 
l’intérieur de l’Etolie et vint camper devant 
▲rgosd’Ampfiilochie, à vingt-deux milles d’Am¬ 
bracie. Ce fut là que les ambassadeurs Étoliens, 

primant araîcitiam pepigérât, consulis frater, maire ge- 
nitas eadem, egregie adjuvit. Ambracienses, prias pacti, 
ut Ætolorum auxiliares sine fraude emiitèrent, aperce¬ 
ront portas. Dein Ætoli, • nt quinginta Euboica darent 
talenta : ex qnibus ducenta præsentia , trecenta per an- 
nos sex pensiooibus æquis : captivos perfhgasque redde- 
rent Romanis ; urbera ne quam formulæ sui juris face- 
rent, qua? post id tempos, qno T. Quinctius trajecisset 
in Græciam, aul fi capta ab Romanis esset, aut voluu- 
tate in amicitiam veoisset : Cephallenia iosu'.a ut extra 
jas fœderis esset.» Hæc quanquam spe ipsorum aliquanto 
'eviora erant, petentibus Ætolis, ut ad coocilium refer¬ 
rent , pennissum est. Parva disceptatio de urbibus tenuit. 
Qus qaura sui juris aliqaaodo fuissent, avelli velue a 
corpore suo ægre patiebantur. Ad uuum tamen oranes 
arcipi pacem jusserunt. Ambracienses corooam auream 
consuli ceotum et quinquagiota poodo dederuut; signa 
eoea marmoreaqueet tabulée pictæ, quibus ornatior Am- 
bracia,quia regia ibi Pyrrhi fuerat, quam ceteræ re- 
gioois ejus orbes erant. sublata omnia avectaque. Nibil 
præterea tactum violatumve. 

X. Profectus ab Ambracia consul in mediterranea Æto- 
lî«,ad Argos Ampbilocbium (viginti duo millia ab Ambra- 
cia abest ) castra posuit. Eo tandem legati Ætoli, mirante 
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dont l’absence prolongée commençait à l’étonner, 
vinrent le trouver. Ils lui apprirent que la paix 
avait été approuvée par le conseil de la nation 
et il les fit partir pour Rome, accompagnés des 
Rbodiens et des Athéniens, leurs intercesseurs, 
et de C. Valérius son frère : pour lui il passa dans 
Pile de Céphallénie. Les députés trouvèrent a 
Rome les oreilles et les esprits des patriciens pré¬ 
venus par les accusations de Philippe ; ce prince, 
à force de se plaindre par ambassades et par let¬ 
tres de l’affranchissement de la Dolopie, de l’Àm- 
philochie et de i'Athamanie, de l’expulsion de ses 
garnisons et de son fils Persée du pays des Am- 
philoques, n’avait que trop disposé le sénat à re¬ 
jeter les prières des Étoliens. Cependant, un am¬ 
bassadeur athénien, Léon, fils d’icésias, sut faire 
impression sur l’assemblée par son éloquence : il 
se servit de cette image ordinaire d’une mer pai¬ 
sible que les vents viennent agiter, compara à 
celle mer le peuple Élolien, « qui était resté, tant 
qu'il fut fidèle à la république romaine, dans cet 
état de calme, naturel à la nation; puis, dit-il, 
lorsque vint du côté de l’Asie le soufile de Thoas 
et de Dicéarque, et du côté de l’Europe celui de 
Ménestas et de Damocrite, alors s’éleva cette tem¬ 
pête qui poussa la nation vers Anliocbus, comme 
sur un écueil. » 

XI. Après mille traverses, les Étoliens réussirent 
enfin à obtenir un traité de paix.'Eu voici les 
conditions: « La nation étolienne reconnaîtra avec 
sincérité l’empire et la majesté dn peuple romaiu : 
elle ne livrera passage à aucune armée marchant 
contre ses alliés et ses amis; elle ne lui fournira 

cousule, quod morarentur, veuerunt. Inde, postquam 
approbasse pacem conciliura Ætolorum accepit, juasis 
proficisci Romain ad seuatum . permissoque, ut et Rho- 
dii, et Athenienses deprecatores irent, data, qui simili 
cum iis proficisceretur, C. Valerio fratre, ipse in Ce- 
phalleuiam trajecit. Præoccupatas aures aoimosque prin- 
cipurn Romæ criminibus Pbilippi invenerunt; qui, per 
legatos, per literas, Dolopas, Amphilochosque,et Atba- 
maniam ereptas sibi querens, præsidiaque sua, postremo 
etiam filium Pcrsea ex Amphilocbis puisum, averterat 
seuatum ab audiendis precibua eorum. Rbodii tamen et 
Athenienses cum silentio auditi sunt. Alheuiensis legatos 
Leou, Icesiæ fiiius, eloquentia etiam dicitur movisse : 
qui vulgata similitudine, mari tranquille», quod vends 
concitaretur, æquiparando niaititudiuem Ætolorum, 
usas, « qnum in fide Romanæ societatis mansissent, insita 
genti6 tranqnillitate quiesse eos aiebat : postquam flare 
ab Asia Thoas et Dicæarchns, ab Europa Menestas et 
Damocritus cœpissent ; tum illatn t e ni pesta tem coor- 
tam, qnæ ad Aotiocbam eos, sienti in scopulnm, intu- 
lisset. 

XL Diu jactati Ætoli, tandem ut conditions pads con- 
venirent, effecenint.Fnerantautemb® : t imperium ma- 
jestatemque populi romani gens Ætolonun conservât# 
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aucun secours; elle aura pour eouemis les enue- 
mis du peuple romain, elle prendra les armes 
contre eux, elle leur fera également la guerre ; 
elle rendra les transfuges, les esclaves fugitifs et 
les prisonniers aux Romains et à leurs alliés, 
excepté ceux des prisonniers qui, après avoir été 
renvoyés dans leur pairie, auraient été pris de 
nouveau, ou ceux qui se seraient trouvés parmi 
les ennemis des Romains à une époque où les Éto- 
liens faisaient partie des armées romaines. Hor¬ 
mis ceux-là, tous les autres qui seront en leur 
pouvoir, seront, dans l'espace de cent jours, 
remis aux magistrats de Corcyre; ceux qui au¬ 
raient disparu seraient rendus à mesure qu’on les 
retrouvera ; la nation livrera, au choix du consul 
romain , quarante otages de douze ans au moins 
et de quarante ans au plus. Dans ce nombre ne 
seront compris ni le préteur, ni le commandant 
de la cavalerie, ni le scribe public, ni aucun de 
ceux qui auraient déjà été donnés en otage aux Ro- 
maius. Céphallénie restera en dehors du traité. » 
Quant aux sommes d'argent à payer et aux termes 
des paiements, on ne changea rien à ce qui avait 
été réglé par le consul; les Étoliens eurent toutefois 
la liberté de s'acquitter en or s’ils l'aimaient mieux, 
pourvu que chaque pièce d'or en valût dix d'ar¬ 
gent. a Quant aux villes, territoire ou habitants qui 
avaient été sous la domination étolienne, mais qui, 
sous le consulat de T. Qu inctius et de Cn. Domi- 
tius ou postérieurement, avaient été soumis par 
les armes romaines, ou s'étaient volontairement 
placés sous la domination du peuple romain, il fut 
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défendu aux Étoliens de songer à les reprendre. 
Les Éniades avec leur ville et leur territoire de¬ 
vaient être rendusaux Acarnaniens. » Telles furent 
les conditions du traité conclu avec les Étoliens. 

XII. Pendant la même saison, ou plutôt durant 
les mêmes jours qui virent ces opérations du con¬ 
sul M. Fulvius en Étolie, l'autre consul Cn. Man¬ 
lius faisait dans la Gallo-Grèce la guerre que je 
vais raconter. Au commencement du printemps le 
consul arriva à Éphèse, prit le commandement 
des mains de L. Scipion, passa l’armée en revue 
et harangua les soldals< Il donna des éloges à cette 
valeur à qui il n'avait fallu qu’une bataille pour 
terminer la guerre contre Antiocbus, puis il les 
exhorta à entreprendre une nouvelle guerre con¬ 
tre les Gallo-Grecs, auxiliaires et soutiens d’Antio- 
chus, nation indomptable, dont l'humeur farou¬ 
che rendrait inutile l'expulsion du roi au delà du 
mont Taurus, tant que sa force principale, qu'il 
mettait dans les peuples, ne serait pas anéantie. 
Enfin il parla de lui-même en peu de mois, sans 
fard, sans exagération. Lajoie des soldats en écou¬ 
tant le consul éclata en applaudissements répétés. 
Ils songeaient que les Gallo-Grecs avaient fait par¬ 
tie des armées d’Antiochus, et que le roi ayant clé 
vaincu, les Gallo-Grecs, réduits à leurs seules 
forces, devaient être des enuemis peu redoutables 
L'absence d'Eumène en ce moment ( il était à 
Rome)parut au consul un contre-temps fâcheux, 
parce qu'il connaissait les lieux et les mœurs du 
pays, et qu'il avait intérêt à la ruine des Gallo- 
Grecs. Ne pouvant l’avoir près de lui, le consul 


«ioe dolo mak>. Ne quem exercitum, qui adversus socios 
smiootque eoruin ducetur, per fines suos transire ainito ; 
neve alla ope juvato. Hostes eosdem habeto, quos populos 
romanus, armaquein eos ferto, bellomque pari ter ge- 
rito. Perfugas, fugitivos, capti vosque reddito Romanis 
sociisque; præterquarn si qui capti, quum domos redis¬ 
sent , île ru ni capti sunt ; a ut si qui eo tempore ex iis capti 
sont, qui tum bosteserant Romanis, quum intra præsi¬ 
dia Roman a Ætoii essent. Aiiorum qui comparebunt, 
intra dies ceotum Corcyræorum roagistratibus sine dolo 
malo tradanlur; qui qod comparebunt, quaodo qoisque 
eorum prinium iu vent us fuerit, reddantur. Obsides 
quadraginta arbitrant consulis Romani dato, ne minores 
doodecim aouorum, neu majores quadragiuta. Obses ne 
esto prætor, præfectus equitum, scriba publicus; neu 
qui*, qni ante obses fuerit apud Rçmanos. Cephalleoia 
extra pacis leges esto. » De pecuuiæ summa, quara pen- 
dereut, pensiooibusqueejus, nibil ex eo, quod cum cou- 
suie convenerat, mutatum. Pro argento si aurum dare 
mallent, darent, convenit; dura pro argeoteis decem 
aureus unus vateret. « Que orbes, qui agri, qui borni- 
nes Ætolorum juris aliquando fuerunt 4 qui eorum 
T. Quiuctio, Cn. Domitio consul! bus, poslve eos cousules, 
«ut annis subaefi, aut f oluntate • in ditlonem populi ro¬ 


mani vénérant, ne quem eorum Ætoii récépissé veliut, 
Œoiadæ cum urbe agrisque Acaruanum suoto. ■ His le- 
gibus fœdus ictum cum Ætolis est. 

XII. Eadem non æstate solnm, sed efiam iisdem prope 
diebus, quibus hæc a M. Fulvio cousule in Ætolia geste 
sunt, consul alter Cn. Manlius io Gallogræcia bellum 
gessit, quod nunc ordiri pergam. Yere primo Epbesum 
consul veuit, acceptisque copiis a L.Scipiooe, et exerdtu 
Instrato, concionem apud milites babuit; qua collaudata 
virtute eoruin, quod cum Antiocho uno prœlio débi¬ 
tassent, sdbortatus eos ad novum cum Gallis suscipien- 
dum bellum, qui et auxiliis Autiochum juvisienl, et 
adeo indomita- haberent ingénia, et nequicquam Autio- 
chus emotus ultra juga Tauri montis esset, nisi frange- r 
reutur opes Gallorum , de se quoque pauca, nec fslsa, 
nec imraodica, adjecit. Læti milites cum frequenti as- 
sensu eonsulem audiverunt, partem virium Antiocbi 
fuisse Gallos credentes ; rege superato, nullum momen- 
tum in solis per se Gallorum copiis fore. Eumenctn baud 
iu tempore abesse ( Roruæ tune erat) credere consul, 
gnarum locorum homiuuroque, et cujus interesset frangi 
Gallorum opes. Attalum igitur fratrem ejus arcessit t 
Pergamo, hortatusque ad capessendum secum bellum, 
polliçeoten) suam suorumque operam domum ad compi' 
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flt venir son frèrtf AUale, de Pergame, et l’in¬ 
vita à joindre ses armes aux siennes : AUale pro¬ 
mit sa coopération et celle de ses compatriotes, 
et retourna à Pergame pour faire ses préparatifs. 
Peu de jours après, le consul, qui s'était éloigné 
d'Éplièse, fut rejoint près de Magnésie par AUale, b 
la tête de mille hommes d’infanterie etde deux cents 
chevaux ; il avait donné a son frère Athénée l’ordre 
de suivre avec le reste des troupes, laissant la 
garde de Pergame à des hommes dont Je dévoue¬ 
ment à son frère et a l’état, lui inspirait le plus 
de confiance. Le consul donna des éloges au jeune 
prince , et s’avança avec toutes ses forces jusqu’au 
Méandre, où il campa, dans l’impossibilité de tra¬ 
verser le fleuve a gué, eu attendant des barques 
pour faire passer son armée. Le passage effectué, 
ou arriva a Hiera-Comé. 

XIII. Cette ville possède un temple d’Apollon et 
un oracle dont les réponses sont, dit-on , faites 
par les prêtres en vers assez élégants. Deux jours 
de marche amenèrent l’armée romaine jusqu’au 
fleuve Harpasus : la des députés d’Alabander vin- 
reut prier le consul de faire rentrer, de grc ou de 
force, sous la domination de ses anciens maîtres, 
un château qui venait de se soustraire a leur obéis¬ 
sance. L’armée y fut également rejointe par Athé¬ 
née , frère d’Eumène et d’Attale, accompagné du 
Cretois Leusus et du Macédonien Corragus; ils 
amenaient avec eux mille hommes d’infauterie et 
trois ceots cavaliers de diverses nations. Le consul 
détacha un tribun des soldats avec quelques trou¬ 
pes , pour reprendre le château et le rendre aux 
habitants d’Alabander. De son côté, sans se détour- 

randum dimittit. Paucos post dies profecto ab Epheso 
coosnli ad Magnesiam occurrit Attalus cum mille pediti- 
bus, equitibus ducentis, Athenæo fratre jusso cum cete- 
ris copiis subsequi, commeodata iis custodia Pergami, 
quos fratri regnoque fldos credebat. Coosul, collaudato 
jufene, cum omnibus copiis ad Mæandrum progressus, 
castra posuit, quia rado superari amuis non poterat, et 
contrabeudæ naves erant ad exercitum trajiciendum. 
Transgressi Mæaodrura ad Hierau Comen pervenerunt. 

XÜI. Fanum ibi augustum Apolliois et oraculura; 
sortes versibus haud incouditis dare vates dicuntur. Hiuc 
alteris cas tris ad Harpasum fluraen veutum est ; quo le- 
gati ab Alabandis venerunt, ut castellum, quod ab ipsis 
uuper descisset, aut auctoritate, aut armis, cogcret jura 
antiqua pati. Eodem et Athæneus, Eumenis et Attali 
firater, cum Creteosi Leuso et Corrago Macedone venit. 
Mille pedites mixterum geutium et treceutos équités se- 
cura adduxeruut. Coosul, tribuoo militum misso cum 
niodica manu, castellum vi captum Alabandensibus red- 
dit. Ipse nihil via digressus, ad Antiocbiam super Mean- 
drum amnem posait castra, üujus amuis foutes Celænis 
oriuniur. Celænæ urbs caput quoodam Phrygiæ fuit, 
tyigratum iode baqd procul veteribps Gelæuis, nova> 
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ner de sa roule, il alla camper près d'Antioche sur 
le Méandre. Ce fleuve prend sa source à Celènes, 
ancienne capitale de la Phrygie. La ville deCelèues 
avait été abandonnée de ses habitants, et à peu de 
distance de là s'était élevée une nouvelle ville ap¬ 
pelée d’Apamée , du nom cl’ A pâmée, sœur du roi 
Séleucus. Non loin de la source dti Méandrè est 
aussi celle du fleuve Marsyas, qui se jette dans le 
Méandre : c’est à Celènes, dit la fable, qu’eut lieu 
le combat de flûte de Marsyas avec Apollon. Le 
Méandre prend sa source sur les hauteurs de Ce- 
lène, descend au milieu de la ville, traverse la Ca¬ 
rie, puis l’Ionie, et va se perdre dans un golfe entre 
Priène et Milet. Sur ces entrefaites arriva au camp 
d’Antioche, Séleucus, fils d’Antiochus, qui venait, 
aux termes du traité conclu avecScipion, livrer du 
blé à l'armée. Une courte discussion s’engagea au 
sujet desauxiliaires d’Attale; c’était à l’armée ro¬ 
maine seule, disait Séleucus, qu'Antiochus avait à 
fournir des vivres. La contestation fut tranchée par 
la fermeté du consul : il fit enjoindre, par un tri¬ 
bun, aux soldats romains de ne rien prendre avant 
que les auxiliaires d’Attale n’eussent reçu leur 
part. L’armée se porta ensuite sur le lieu nommé 
Gordiutique ; trois jours de marche leur suffirent 
pour arriver de là à Tabes. Tabes est située sur 
les frontières de la Pisidie, du côté qui regarde la 
mcrdePamphyüe. Au temps de sa prospérité, cette 
coulrée avait l’humeur belliqueuse. En celte cir¬ 
constance même, sa cavalerie chargea l’armée ro¬ 
maine, et, dans le premier moment, y jeta du dés¬ 
ordre ; mais les assaillants ne tardèrent pas à se con¬ 
vaincre de leur infériorité pour le nombre et pour 

que urbi Apameæ oomen inditum ab Apama, «nrore 
Seleuci régis. Et Marsyas amuis, baud procul a Mæan- 
dri fontibus orieos, iu Mæaudrum cadit : famaque ita 
tenet, Celæois Ma raya ru cum Apolline libiarum caotu 
cerlasse. Mæander, ex arce sumraa Celænarum ortbs, 
media urbe decurrens, per Garas primum, deiude Ion»?, 
in siuum maris editur, qui inter Priènen et Miletum est. 
Ad Anliochiam in castra cousulis Seleucns, Autiochi 
filius, ex foedere ictorum Scipione, ad frumeutum exer- 
citui dandum veuit. Parva disceptatio de Attali auxi- 
liaribus orta est; quod, romauo tantum militi, pactum 
Antiochnm, ut daretur frumenlum, Séleucus dicebat* 
Discussa ea quoque est constant» consulis, qui diroisso 
tribuno edixit, ne romani milites acciperent, priusquam 
Attali auxilia accepissent. Inde ad Gordiuticbos. quod 
▼ocant, processum est. Ex eo loco ad Tbabas tertiis ca- 
stris per veutum. In finibua Pisidarum posita est urbs, in 
ea parte, quæ vergit ad Pamphylium mare. Inlegria vi- 
ribus regionis ejus, feroces ad bellandum babebat viros. 
Tarn qaoque équités, in agmen romanum eruptione 
facta t baud modice primo impetu turbavere : deiude, ut 
apparuit, nec numéro se, nec Yirtute pares esse, in uf 
bem compulsi, veniam errons petebaut, dedere urbem 
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ta valeur, et regagnèrent précipiiainmcut leur 
ville, demandant grâce, et offrant d'ouvrir leurs 
portes. Une contribution de vingt-cinq talents 
d'argent et dix mille mesures de froment leur fut 
imposée : à ce prix, on les reçut h composition. 

XIV. Trois autres journées conduisirent au 
bord du fleuve Cbaûs. De U l’armée se porta sur 
la ville d’Érize qu’elle enleva d’emblée. On arriva 
ensuite au pied du château de Thabusion, que 
commande le fleuve Indus, ainsi nommé parce 
qu’un Indien y fut précipité par son éléphant. On 
était dans le voisinage de Cibyra, et l’on ne voyait 
venir aucune ambassade de Moagète, tyran de 
cette coutrée, homme perfide et cruel. Pour son¬ 
der ses dispositions, le consul fit prendre les de¬ 
vants a C. Helvius, avec quatre mille hommes 
d’infanterie et cinq cents chevaux. Ce détache- 
meut avait déjà franchi les frontières, lorsque des 
députés vinrent déclarer que leur roi était prêt à 
faire sa soumission. Tout ce qu’ils demandaient, 
c’était que les Romains entrassent en amis dans 
leur pays, ne commissent aucun dégât sur leurs 
terres, et ils offraient une couronne d’or de quinze 
talents qu'ils avaient apportée avec eux. Helvius 
leur promit que leurs terres seraient respectées et 
les reuvoya au consul, auquel ils tinrent le même 
langage. « Les Romains, leur répondit le consul*, 
n’ont encore reçu de votre maître aucune marque 
de sa bonne volonté, et la haine qu’il inspire géné¬ 
ralement doit nous faire songer plutôt à le punir 
qu'à lui accorder notre amitié. » Foudroyés par 
cette réponse, les ambassadeurs se bornèrent à le 
prier d accepter la couronne et de permettre au 

parati. Quinque et vigioti talents argenti, et decem mil- 
lia medimnnru trilict fimperata. Ita in deditionem accepti. 

XIV. Tertio iode die ad Chaum erouem perventum; 
iode profecti Erizam urbem primo impetu ceperunt. Ad 
Thabusion castellnm f imminens fliimini Indo, ventum 
est; cui fecerat nomen indus, ab elephanto dejectus. 
Haud procul a Cybira aberant; nec legalio ulla a Moa- 
gete, tyranno civilatis ejus, homme ad omnia infido at- 
que importuuo, veniebat. Ad tentanduin ejus animum 
G. Helvium, cum quatuor millibus pedituroet quingentis 
equitihus, consul præmittit. Huic agmioi, jam fines in¬ 
grédient , legati occurrerunt, nu miaules f paratum esse 
tyrannum imperata facere. Orabant. ut pacatus fines 
iniret, cohiberelque a populatioue agri ni il item ; et coro- 
num auream quindecim talentum afTerebaut. Helvius, 
inlegros a populatiooe agros servaturum pollicitus, ire 
ad considéra legatos jusait. Quibus eadera referentilnis, 
consul, ■ Neque Romani, inquit, bonæ voluntatis ullura 
signutn erga nos tyranni babemus : et ipsum talem esse 
iuter omnes constat, ut de pœna ejus magis, quam de 
amieitia, nobis cogitandum sit. « Perturbât hac voce le¬ 
gati nihil aliud petere, quam ut cot onam acciperet; ve- ! 
niendiqne ad eum potestatem tyrauno, et copiera loquendi I 
*c purgaodise, faceret. Permissu consulis posteio die in I 


tyran de se présenter a lui pour s’expliquer et se 
justifier. Le consul y consentit, et le lendemain le 
tyran arriva au camp, avec le costume et la suite 
d’on simple particulier de médiocre fortune. D’une 
voix humble et entrecoupée, il exagéra la mo¬ 
dicité de ses ressources, il se plaignit de la pau¬ 
vreté des villes de sa dépendance. Or sa domina¬ 
tion s’étendait sur les villes de Cibyre, de Sylée 
et d’Alimoe. 11 ferait tout, disait-il, en épuisant 
son trésor et ruinant ses sujets, pour en tirer une 
somme de vingt-cinq talents. « En vérité, dit le 
consul, c'est pousser trop loin la dérision : non 
content de vous être joué de nous du fond de vos 
étals, en nous faisant mentir par vos envoyés, 
voilà que vous venez vons-même étaler la même 
impudence! Vingt-einq talents épuiseraient In 
trésors amassés par votre tyrannie! Eh bien! si 
avant trois jours vous ne m’en avez fait compter 
cinq cents, attendez-vous à voir vos campagnes 
ravagées et votre capitale assiégée. Quoique épou¬ 
vanté de celte déclaration, le tyran n’en continua 
pas moins à protester de sa prétendue indigence,; 
et, après avoir bien marchandé, à force de chica¬ 
nes , de prières et de larmes hypocrites, il en fut 
quitte pourcent talents, plus dix mille raédimnes 
de blé. Tout cela se passa dans l’espace de six jours. 

XV. De Cibyre, l'armée passa sur le territoire 
des Siudcsiens, traversa la rivière de Caulare, et 
campa sur la rive. Le lendemain on longea le ma¬ 
rais de Caralite. Près de Mandropolis. on fit halte : 
puis on s’avança jusqu’à Lagon, la ville la plos pro¬ 
che , dont les habitants s’enfuirent d’épouvante. 
Ou trouva la place déserte, et on mit au pillage 

castra tyran nos veoit ; vestitus comitatasque vix «d prifsti 
modice locuplctis habitant : et oratio fuit summissa et io- 
.racla, exteuuanlis opes suas, urbiumqae sus ditiooii 
egestatem querentis. Erant aulem sub eo, præter Cibyram 
et Syleura, et Alimne quæ appellatur. Ex bis, nt se 
suosque spoiiaret, quinque et viginli ta leu ta se confedu- 
rum, prope ut difltdens, polficebatur. • Enirovero, in¬ 
quit consul, ferri jam ludificatio ista non polest. Parutn 
est, non erubuisse absentera, quura per legatos frustra- 
reris nos : præsens quoque in eadem impudeutia perstas. 
Quinque et viginti ta leu ta tyrannidem tuam exbaurireot! 
Quingeuta ergo ta leu ta ni si triduo numeras, poputalio- 
uem iu agris, obsidiouem in urbe exspecta. • Hac de- 
nuuiiatione conterritus, perstare tameu in pertinaéf 
sirautaftione inopiæ : et paulatiin illiberaii adjectiooe, 
u une per caviliatiouem, uunc precibus et simulât» la - 
crymis, ad Centura tatenta est perductus. Adjecta decem 
millia mediranunj frumeuti. lise orauia inira sex (lies 
exacts. 

XV. A Citera per agros Sindeusiam exercitus dadas, 
transgressusque Caularem amuem, posuit castra. Pos- 
lero die est præter Caralitin paludem agraeu ductuœ. 
j Ad Mandropolira raanserunt. Inde progredienlibus ad 
l Lagon, proximain urbem, metu iocolæ fUgerunt. Va* 
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ses innombrables richesses. Delà, en moins d'un I 
jour, on se porta des sources du fleuve Lysis au | 
bord du Cobulate. Les habitants de Termesse fai¬ 
saient alors le siège de la citadelle des Isiondésiens; 
la ville était déjà en leur pouvoir : les assiégés, 
qui n'avaienl plus aucun espoir d’être secourus, 
envoyèrent implorer l’appui du consul. « Femmes 
et enfants, toute la population était enfermée dans 
la citadelle, et s'attendait tous les jours à périr par 
le fer ou par la faim. » Le consul, qui cherchait un 
prétexte pour entrer dans la Pamphylie, saisit 
l’occasion. Son arrivée fit lever le siège d’Isionda. 
Les habitants de Termesse obtinrent la paix 
moyennant cinquante talents d’argent : on traita 
aux mêmes conditions avec ceux d’Aspende et avec 
toutes les autres villes de la Pamphylie. A son re¬ 
tour de la Pamphylie, le consul campa le premier 
jour au bord du fleuve Taurus, et le lendemain 
près de la ville de Xyline-Comé. 11 poursuivit en¬ 
suite sa route sans interruption jusqu’à la ville de 
Cormata. La première ville après était Darse : l’ef¬ 
froi en avait chassé les habitants ; on la trouva dé¬ 
serte et richement approvisionnée. En longeant 
les marais voisins, le consul reçut des ambassa¬ 
deurs de Lysinoë, qui venaient apporter la sou¬ 
mission de leur ville. On entra ensuite sur le ri¬ 
che et fertile territoire des Sagalasséniens : cette 
contrée est habitée par les Pisides, les plus belli¬ 
queux de tous les habi tants du pays. Celte humeur 
guerrière leur vient, tant de la fertilité de leurs 
terres que de la force de leur population et de la si¬ 
tuation avantageuse de leur ville, lieu d’un pay soù 
elle est la seule fortifiée. Le consul, ue voyant point 


paraître de députation à son entrée sur les fron¬ 
tières, envoya ravager la campagne. L’opiniâtreté 
des habitants céda enfin, lorsqu’ils virent leur pays 
dévasté. Ils firent partir des députés, et, moyen¬ 
nant cinquante talents, vingt mille mesures de 
froment et vingt mille d’orge, ils obtinrent la paix^ 
L’armée s'avança ensuite jusqu’aux sources de 
l’Ocrime, et campa près d’un bourg nommé Apo-> 
ris. Séleucus y arriva le lendemain d’Apamée. Les 
malades et les bagages inutiles furent dirigés sur 
Apamée, et conduils par des guides que fournit 
Séleucus; les Romains se portèrent le même jour 
sur les terres des Métropolitains, et le lendemain 
s’avancèrent jusqu’à Diniès en Phrygie. De là on 
gagna Synnade; la crainte fit déserter toutes les 
places du voisinage : elles furent livrées au pillage 
et l’armée, chargée de butin, eut peine à faire 
cinq milles dans toute une journée, pour arriver 
à Beudos, dit le vieux. Le lendemain on campa 
près d’Anabure, le surlendemain près des sources 
de l’Alandre et le troisième jour près d’Abbassus: 
là, on fit une halte de plusieurs jours, parce 
qu’on était arrivé sur les frontières des Tolisto- 
Boïens. 

XVI. C’étaient des Gaulois que le manque de 
terres ou la soif du butin avaient fait émigrer en 
foule : persuadés qu’aucun des peuples qu’ils 
auraient à traverser ne pourrait leur faire tête, 
ils étaient entrés, sous la conduite de Brennus, 
dans la Dardante. Là une sédition avait éclaté, 
et environ vingt mille hommes , se mettant sous 
les ordres de Léonorius et de Lutarius , s’étaient 
séparés de Brennus et s’étaient dirigés du côté 


çiiuvn bomiuibns, et refertom rerum omnium copia, op¬ 
pidum diripuerunt.Inde ad ^.ysis flumiuis fontes, postero 
die ad Cobulatum amnem progressé Termessenses eo 
terapore Isioodeusium arceauurbe capta, oppugnabaut : 
ioclusi, quum aüa spes auxilii nulla esset, legalos ad 
çonsulem, orantes opéra, miseront : « Cuni conjugibus 
ac liberis in arce inclusos se mortem in dies, aut ferro 
aot famé patiendam, expectare. » Volenti consuli causa 
iu Pampbyliam deverteudi oblata est. Adveuiens obsi- 
dione Isioudenses exemit. Termesso pacem dédit, quin- 
quaginta talentis argeuti acceptis : item Aspendiis ceteris- 
que Pamphyliæ populis. ExPampbylia rediens ad fluvium 
Taunim primo die, postero ad Xylinen, quant vocant, 
Comen posuit castra. Profectus inde cootinentibus itine- 
ribus ad Cormasa urbem pervenit. Darsa proxima urbs 
erat: eam, roetu iocolarum desertam, plenam omnium 
rerum copia invenit. Progredienti præter paludes legati 
ab Lysinoe, dedentes civitatem, venerunt.Iqde in agrum 
Sagalassenum, uberem fertilemque omni genere fru- 
gum, veotum est. Colunt Pisidæ, longe optimi bello 


fuerat, prædatum in agros inisit. Tura deraum fracta 
perlinacia est, nt ferri agiane res suas viderunt. Legatis 
missis, pacti quioquaginta talentis, et viginti nrillibus 
medimnum tritici , viginti hordei, pacem impetraverunt. 
Progressus inde ad Obriinæ fontes, ad vicum, quem Aca- 
ridos Comen vocant, posuit castra. Eo Seleucus ab Apa- 
mea postero die veoit. Ægros inde etinutilia impedimenia 
quum Apameam dimisisset, ducibus itinerum ab Seteuco 
acceptis, profectus eo die in Metropolitanum campum , 
postero die Dinias Phrygiæ processit. Inde Synnada 
venit, metu omuibus circa oppidis desertis. Quorum jam 
præda grave agmen trahens, vix quinque millinm die 
t0to itinere perfecto, ad Beudos, quod vêtus appellent, 
pervenit. Ad Anabura inde, et altero die ad Alandri fon¬ 
tes , tertio ad Abbassum posuit castra, lbi plures dies 
stativa habuit, quia perventum erat ad Tolistoboiorum 
fines. 

XVI. Galli, magna bominum vis, »eu inopia agri, 
seu prsdæ spe, nultam gentem, per quam ituri esseut, 
p a rem armis rati, Brenno duce in Dardanos pervene- 
runt. lbi seditio oria, et ad viginti millia hominum, com 


région» ejus. Quum ea res auimos facit, tum agri fe- ^ 
çuoditas, et multitudb bominum, et situs inter paucas J Leonorio ac Lutario regulis, secessione facta a Brenno, 
munit» Qrbis. Cousu!, qqia nulla legatio ad lincm præsto in Thraciam iter averterunt. übi cum resiatentibus po* 
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de la Thrace. Alors, combattant quand ils trou¬ 
vaient de la résistance, exigeant des contributions 
quand on demandait la paix, ils arrivèrent à By¬ 
zance, et, tirant de l'argent de toute la côte de la 
Propontide, ils s'établireut dans les villes. Plus 
tard, il leur prit envie de passer eu Asie, à force 
d'entendre vanter tout autour d'eux la fertilité 
merveilleuse de ce pays. Ils s'emparèrent de Lysi- 
macbie par surprise, soumirent à main armée 
toute la Cbersonèse et descendirent vers l'HelIes- 
pont. L'a, voyant qu'un simple détroit les séparait 
de l'Asie, ils brillèrent plus que jamais du désir 
de passer A l'autre bord, et firent demander h An- 
tipater, commandant de cette côte, le passage. La 
négociation étant trop lente à leur gré, une nou¬ 
velle dissension éclata entre les deux chefs. Léoio- 
rius revint sur ses pas avec la plus grande partie 
des guerriers, et regagna Byzance : Lularius, pro¬ 
fitant de la présence des espions macédoniens en¬ 
voyés par Antipater sous le nom d'ambassadeurs, 
leur enleva deux navires pontes et trois barques. 
II s'y embarqua, transporta ses bandes uue a une, 
jour et nuit, et, au bout de quelques jours, il eut 
toutes ses troupes à l’autre bord. Vers la môme 
epoque, un peu plus tard, Léonorius, avec l'aide 
deNicomède, roi de Bithynie, s'embarqua aussi 
à Byzance. Les Gaulois se réunirent de nouveau 
et donnèrent des secours a Nicomède, alors en 
guerre contre Zibœtas, maître d'une partie de la 
Bithynie. Grâce a leur appui, Zibœtas fut vaincu, 
et toute la Bithynie reconnut la domination de Ni¬ 
comède. Sortis de la Bithynie, les Gaulois péné- 

gnando, pacem petentibus stipendium impooendo, Byzan- 
tiam qaura pervenissent, atiquamdla oram Propontidis 
vectigalem habendo, regionis ejus orbes obtinueruot. 
Cupido iode eos io Asiam transeundi, audientes ex pro- 
pioquo, quanta ubertas terræ ejus esset, ce pi t : et, 
Lysimachia fraude capta, Cbersooesoque ornai armis 
pusses sa, ad Hellespooium desceoderuot. Ibi vero exigoo 
divisam freto cernentibus Asiam multo magis aukni ad 
transeuadom acceosi ; nuntiosque ad Antipatrum, præ- 
fecluni ejus oræ, de transita mittebaat. Quæres quum 
lentias spe ipsoruia traheretur, alia rursus nova inter 
regulos orta seditio est. Léonorius rétro, uode venerat. 
cum majore parte bominum repetit Byzanlium : Lutarius 
Macedonibus, per spedem legationis ab Antipatro ad 
speculandum missis, duas tectas naves et très lembos 
adimit. His,alios atque alios dies noctesque transvehendo, 
intra paucos dies omnes copias trajecit. Haud ita multo 
post Léonorius, adjurante Nicomede Bitbyniæ rege, a 
Byzantiotraosmisil. Coeuut deinde in unnm rursus Galti, 
et amilia Nicomedi dam, abversus Zibœtam, partem 
teuentem Bitbyniæ , gerenti bellum. Atqne eorum 
maxime opéra derictusZibœtaest. Bithyniaque ornais in 
ditionem Nicomedis concessit. Profecti ex Bitbynia in 
Asiam processernnt. Non plus ex riginti millibus homi- 


trèrenl plus avant dans l'Asie. De vingt mille guer¬ 
riers, ils n’étaient plus que dix mille et néan¬ 
moins, leur nom jeta une telle épouvante parmi 
les nations en deçà du Taurus, que toutes, enva¬ 
hies ou non, voisines ou reculées, se soumirent'a 
leurs lois. Enfin les trois peuplades qui s'étaient 
réunies, les Tolisto-Boïens, les Troemiens et les 
Tectosages, se partagèrent l’Asie. Les Troemiens 
eurent la rive de 1 Hellespont ; les Tolisto-Boïens, 
l Éolide et llonie ; les Teciosages, l'intérieur des 
terres : toute l'Asie en deçà du Taurus leur payait 
donc tribut. Ils établirent leur principale colonie 
sur les bords du fleuve flalys ; et telle était la ter¬ 
reur attachée à leur nom, surtout depuis l'im¬ 
mense accroissement de leur population, que sur 
la fin les mouarques Syriens eux-mêmes n’osè¬ 
rent refuser de leur payer tribut. Le premier des 
princes asiatiques qui repoussa le joug fut Attale, 
père du roi Euinène, et son audace, contre l'at¬ 
tente générale, fut couronnée du succès : il com¬ 
battit et eut l'avantage; mais la victoire ne put 
les abattre au point de leur faire perdre l'empire 
de l'Asie : leur puissance resta intacte jusqu'à la 
guerre des Romains contre Antiochus. Alors môme, 
malgré l'expulsion d'Antiochus, ils se flattèrent 
que, grâce à leur éloignement des côtes, l’armée 
romaine ne pénétrerait pas jusque chez eux. * 
XVII. Ayant eu tête un ennemi si redouté de 
toute la contrée, le consul convoqua ses troupes 
et leur parla en ces termes : « Je n'ignore point, 
soldats, que de tous les peuples d’Asie, les Gaulois 
sont réputés les plus belliqueux. C'est au milieu 

nnm, quam decem armata erant. Tamen tantum terrons 
omnibus, quæ cis Taurum incolnnt, gentibus iojeoerunt, 
ut, quas adissent, quasque non adissent, pariter ultime 
propiuquis, imperio parèrent. Postremo, quum tres es- 
sent gentes, Tolistoboii, Trocnii, Teetosagi, in très 
paries, qua cuique populorum suorum veciigalis Asia 
esset, diviseront. Trocrais Ilellesponti ora data; Tolisto- 
boii Æolida atque Ioniam, Teetosagi mediterranea Asie, 
sortiti sunt. Et stipendium Iota cis Taurum Asia exige- 
bant. Sedem autem ipsi sibl circa Ualyn (lumen cepe.- 
runt : laotusque terror eorum nominis erat, multilu- 
dine etiam magna sobole aucta, ut Syriæ quoqne ad 
postreiuum reges stipendium darc non abnuereot. Pri- 
mua Asiam incolentium abnnit Attalua, pater regis Eu- 
menis : audacique incepto, præter omnium opinionem, 
adfuit fortuna, et signis colla tis superior fuit. Non tamen 
ita infregit animos eorum , ut ahsisterent imperio; ee- 
dem opes usque ad bellum Antiochi cum Romanis man- 
serunt. Tum qnoque, pulso Antiocho, magnam spem 
hjbuenmt, quia procul mari incolerent, Romaoum 
excrcitum ad as non perventurum. 

XVII. Cum hoc hoste, tam terribili omnibus regionis 
ejus, quia bellum gerendura erat, pro concione milites 
maxime in hune modura aHocutus est consul : « Non 106 
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des peuples les plus pacifiques qu’est venue s’é¬ 
tablir celte nation farouche, après avoir couru le 
monde entier. Stature gigantesque, longs cheveux 
roux, larges boucliers, épées démesurées, chants 
guerriers au moment de charger l’ennemi, hur¬ 
lements, trépignements terribles, cliquetis d’ar¬ 
mes et de boucliers heurtés d’après un usage 
national, tout semble combiné chez eux pour ins¬ 
pirer la terreur. Mais laissons ceux qui ne sont pas 
familiarisés avec ces allures barbares, les Grecs, 
les Cariens, les Phrygiens, s’en effrayer : les Ro¬ 
mains, faits a tout ce bruit n’y voient plus qu’un 
vain épouvantail. Une seule fois jadis, et a une 
première rencontre, au bord de l’Allia, ils défi¬ 
rent nos ancêtres; depuis, voila près de deux cents 
ans que, comme de vrais troupeaux, ils sont égor¬ 
gés et chassés par nos pères, et que les Gaulois 
nous fournissent plus de triomphes que le reste du 
inonde. Notre propre expérience nous le prouve : 
cette première charge, si fougueuse et si bouillante, 
une fois soutenue, haletants, tout en sueur, leurs 
armes leur échappent des mains : mous de corps, 
l’âme sans vigueur, dès que leur emportement se 
refroidit, le soleil, la poussière, la soif, au défaut 
du fer, les abattent. Ce ne sont pas seulement nos 
légions aux prises avec les leurs, qui nous ont ap¬ 
pris à les counaîtré; des Romains se sont mesurés 
corps à corps avec eux, et T. Manlius, M. Valé- 
rius, ont fait voir la supériorité de la valeur ro¬ 
maine sur la fougue gauloise. Depuis M. Manlius, 
seul contre une armée de Gaulois, les a précipités 
à l'escalade du Capitole : et alors c'étaient de vrais 


Gaulois, nés en Gaule. Àujourd’huî ce sont des 
Gaulois abâtardis, du sang mêlé, des Gallo-Grecs 
enfin, comme on les appelle; car il en est des 
hommes comme des plantes et des animaux : c’est 
moins le germe primitif qui contribue à leur con¬ 
server leur excellence naturelle que l’influence du 
terrain et du climat oii ils vivent qui les fait dégé¬ 
nérer. Les Macédoniens, qui ont fondé Alexandrie, 
en Égypte, Séleucie et Babylone, une foule de co¬ 
lonies par le monde entier, sont devenus des Sy¬ 
riens, des Parlhes, des Égyptiens ; Marseille, dans 
les Gaules, a pris du caractère de ses voisins. Les 
Tarentins, ncs sous cette âpre et rude discipline 
de Sparte, qu’en ont-ils gardé? La terre natale est 
un foyer de vie : tout ce qui est transplanté se 
transforme et dégénère. Sous ces armures gauloi¬ 
ses , ce sont donc des Phrygiens que vous allez 
encore nne fois égorger comme lors de la bataille 
contre Antiocbns, des vaincus que des vainqueurs 
vont écraser. Si je crains une chose, c’est qu’il y 
ait peu de gloire à recueillir la où il y aura si peu 
à faire. Le roi Atiale les a souvent battus, dis¬ 
persés. Ce n’est que chez les bêtes nouvellement 
enchaînées que l’humeur sauvage des bois se fait 
sentir : à force de recevoir leur nourriture de la 
main des hommes, elles s’apprivoisent: Eh bien ! 
ne vous y trompez pas, la barbarie, chez les hom¬ 
mes, s’adoucit de la même manière. Ainsi, croyez- 
vous que ces Gaulois sont des hommes comme 
leurs pères et leurs enfants? Forcés d'émigrer par 
le manque de terres, ils ont longé la côLe ardue de 
riilyrie, traversé la Péonie et laThrace en combal- 


præterit » milites, omnium, qnæ Asiam cohint, gentium 
Galles fama belli præstare. Inter mitissimum gênas ho- 
mioum ferai natio, pervagata bello prope orbem terra- 
rnm sedem cepit. Procera corpora, promise» et ruti¬ 
lât» comæ, vasta sema, prælongi gladii : ad hoc cantus 
ineuntium prœlium, et ululatus, et Lripudia, et quatien- 
tiam scuta iu patrium quemdam modum borrendus armo- 
rnm crepitus : omnia de iodustna composita ad terro- 
rera. Sed hæc, qui bus iusolita atque insueta sunt, Græci, 
et Pbryges, et Gares timeaut : Romanis, Gallici tumul- 
tus assuetis, etiam vanitates notæ sunt. Semel primo 
congressu ad Ailiam eos olim fugerunt majores nostri : 
ex eo tempore per duceotos jam auoos pecorum in mo¬ 
dum cousteruatos cæduut fugantque; et plures prope de 
Gallis triumpbi, quara de toto orbe terrarum, acti sunt. 
Jam usu hoccogoituni est, si priraum impetum, quera 
fervido ingenio et creca ira effuuduut, sustiuueris, fluunt 
sudore et lassitudine membra, labaot arma : mollia cor- 
pora, molles t ubi ira consedit, a ni moi sol, puivis, sitis, 
ut ferrum non adinoveas, prosternunt. Non legiooibus 
kegiones eorum soium expert! sumus, sed vir nnns cum 
viro cougrediendo, T. Manlius, M. Valerius, quantum 
Gallicam rabiein viuceret Romana virlus, docuerunt. 
Jam M. Manlius nous agmine seandentes in Gapitoiium 


Gollos detrusit. Et illis majoribus nostris cum hauddnbiis 
Gallis in terra sua geoiüs res erat. Hi jam degeoeres 
suut; mini, et Gallogræci vere, quod appellautur : sicut 
iu frugibus pecudibusque, non tantum semina-ad servan- 
dam indolem valent, quantum terræ proprietas cœlique, 
sub quu aluntur, mutât. Macedoues , qui Alexaudriam in 
Ægypto, Qui Seleuciam ac Babylooiam, quique alias 
sparsas per orbem terrarum colooias habeut, in Syros, 
Partbos, Ægyptios dégénéra r ont. Massilia, inter Gallos 
sita, traxit aliquantum ab accolis animorum. Tareotiuis 
quid ex Spartaoa, dura ilia et horrida disciplina man- 
sit? Generosius in sua quicquid sede gignitur; insitum 
alienæ terr», in id, quo alilur, natura vertente se, dé¬ 
générât. Phrygas igitur Gallicis ooeratos armis, sicut in 
acie Antiochi cecidislis , victos victores cædetis. Magis id 
vereor, ne parum iude gloriæ, quam ne nimium belli siL 
Attalos eos rex sæpe fudit fugavitque. Nolite eiistimare, 
beltuas tantum recens captas feritatem illam silvestrem 
primo servare, deinde, quum diu manibus bumanis 
alantur, mitescere ; in bominum ferilate mulcenda non 
eamdem naturam esse. Eosdemne bos creditis esse , qui 
patres eorum avique fuerunt? extorres inopia agro- 
rura profecti domo per asperrimam Illyrici oram ; P»o- 
niam iode ai Thraciam, pugnaudo cum ferocissirais gen- 
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tant contre des nations belliqueuses, et sont venus 
s’établir ici. Endurcis, irrités par raille priva¬ 
tions, ils ont trouve celte contrée pour s’engourdir 
dans l’abondance ; fertilité du sol, beauté du cli¬ 
mat, douceur des habitants, toute cette odeur 
sauvage qu’ils avaient en arrivant n'a pu tenir 
contre. Par le ciel ! enfants de Mars, fuyez, fuyez 
au plus tôt celte perfide langueur de l’Asie ! Ces 
voluptés d’un autre ciel énervent les âmes ! La vie, 
les mœurs de ces peuplades sont contagieuses! 
Ce qu’il y a d’heureux, c’est que si peu que soient 
pour vous les Gaulois, ils conservent encore dans 
l'esprit des Grecs cette réputation de vaillance 
qu’ils avaient en arrivant ; et ainsi la victoire vous 
donnera aux yeux des alliés la même gloire que 
si c’étaient des Gaulois de la vieille trémpe que 
eussiez vaincus 1 » 

XVIII. Les troupes congédiées, le consul expé¬ 
dia des envoyés à Éposognate, le seul des princes 
d’Asie qui fût reste attaché à Eumène et eût re¬ 
fusé des secours a Antiochus contre les Romains, 
et se remit en marche. Le premier jour on arriva 
aux bords de l’Alandre, le second au bourg de 
Tyscos. Là des ambassadeurs Oroandes vinrent de¬ 
mander la paix; et on exigea deux cents talents; 
il demandèrent avec instance la permission d'en 
référer à leurs compatriotes : on y consentit. Le 
consul se porta ensuite sur Plitende, puis il alla 
camper sur les terres des Atyattes. Ce fut là que 
la députation qu’il avait envoyée à Éposognale 
vint le rejoindre, accompagnée d’une ambassade 
du prince qui conjurait les Romains de ne point 


[ attaquer les Tectosages; « 11 allait se rendre lni- 
même chez eux, disait-il; il les déciderait à faire 
leur soumission. » Le consul y consentit, et se re¬ 
mit en marche à travers la contrée appelée Axylos. 
Ce nom lui vient du manque absolu de bois, de 
ronces, de toute matière à faire du feu. La fiente 
de vache y remplace le bois. Près deCubaile, châ¬ 
teau de la Gallogrèce, où les Romains étaient cam¬ 
pés, on vit arriver avec grand bruit la cavalerie 
ennemie. Le désordre qui se mit dans les postes 
romains ne fut pas le seul effet de cette brusque 
attaque, on eut aussi du monde de tué : l’alarme 
étant arrivée au camp, la cavalerie romaine s’é¬ 
lança sur les Gaulois par toutes les portes à la fois, 
les battit, les chassa et leur tua quelques hommes 
dans la poursuite. Le consul, se voyant déjà sur 
les terres de l’ennemi, eut soin dès lors de faire 
éclairer la marche et d'y mettre bon ordre : 
On marcha sans s’arrêter jusqu’au Sangarius : 
là, n’y ayant pas de gué pour passer, on jeta 
un pont sur le fleuve. Le Sangarius prend sa 
source dans le mont Adorée, traverse la Phrygie, 
et vient à sou entrée dans la Bilhynie se joindre 
au Tymbret: ainsi ses eaux se doublent, et il 
traverse la Bilhynie pour aller se perdre dans la 
Propontide ; ce qui rend ce fleuve remarquable, 
c’est moins sa force que la quantité de poissons 
qu'il fournit aux peuples riverains. L’armce passa 
sur le pout et se mit à suivre la rive. Tout à coup 
on vit arriver de Pessinonte les Galles, prêtres de 
la graude déesse, dans tout l’appareil de leur 
culte, et prophétisant d’un ton inspiré que la 


tibus, emensi, bas terras ceperunt. Du rat os eos tôt mo- 
lis exaspéra tosque accepit terra ,.quæ copia rerum om¬ 
nium saginaret. Uberrimo agro, mitissirno cœlo, clemen- 
tibus accolarum ingeniis, omnis ilia , cura qua vénérant, 
mansuefacta est feritas. Vobis, mehercule , Marlis viris, 
cavenda ac fugienda quant primum amœnitas est Asiae. 
Tantum bæ peregrinæ votuptates ad exstiugucndum vi- 
gorem animorum possunt ; tantum contagio disciplina* 
morisque accolarum valet. Hoc tamen féliciter evenit, 
qood, sicut vim ad versus vos nequaquam, ita famani apud 
Græcos parent illi antiquæ obtiuent, cutn qua vénérant; 
bellique gloriam Victor es earadem inter socios habebitis, 
quant si servantes antiqutim specimen animorum Gallos 
vicissetis. 

XVIII. Concione dimissa, missiique ad Eposogoalum 
legatis, qui nous ex regulis et in Eumeois amicilia mao- 
serat, et negaverat Aotiocho adversus Romanos auxilia, 
castra movit. Primo die ad Alandrum flunien, postera ad 
vicum, quem vocaot Tyscou , venturn. Eo legati Oroan- 
densium quum venissent, amicilium pet eu tes, ducenta 
taleota iis sunt imperata ; precantibusque, ut doutum 
reuuutiareot, potestas facta. Ducere iode exercitum con- 
sul ad Ptitendum : deinde ad Atyattoc castra posita. Eo 
uiissiad Eposognatum redlemnt, et legati reguli oranles. 


ne Tectosagis beltum iuferret : • Ipsum In eam geotem 
itnrum Eposognatum, persuasnrumque, ul imperata f»: 
ciant. t Data veoia reguio, duci inde exercitus per Axy- 
lon , quant vocaut, terram cœptus. Ab re noroeo habet : 
non ligni modo quicquam, sed ne spioas quideut. aut 
ultum aliud alimemum fert ignis. Fimo bubulo pro iigfcis 
utuntur. Ad Cuballum, Gallograeciœcasteilum. castra taa- 
beotibus Romauis apparuerecum maguo lumultu bostiuni 
équités. Nec turbaruut tantum stationes Rontaoas, re¬ 
pente invecù ; sed quosdam etiam occiderunt. Qui tu- 
muitus quum iu castra perlatus esset, effusus repente 
omnibus portis equitatus Romanus fudit fugavitque Gal- 
los, et aliquot fugieotes occidit. Inde consul, ul qui ja«u 
ad liostes perventum cerneret, explorato deiude et cum 
cura coacto agmine procedebat : et coniinentibus itineri- 
hus quum ad Sangarium flumen perveuisset, pootem. 
quia vado nusquam transitas erat, facere insutuit. Sao* 
garius, ex Adoreo monte per Pbrygiaui fluens, miscetur 
ad Bithyniam Tymbreti fluvio. Inde major jam gitninalis 
aquis per Bitbyuiam fertur, et iu Pi oponndem sese ef- 
fudit; dod tatueu tam magnitudine meninrabilis, quain 
quod pisciuui accolis ingeutem vim præbet. Transgr?«u 
ponte perfecto flumen, præter ripam euntibus Gafli Ma- 
tris Magoae a Pessinonte occurrere cnm insignibus 
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4émse accordait aox Romains une bonne route, 
une victoire assurée et l'empire du pays. Le con¬ 
sul répondit qu'il en acceptait l'augure et campa 
sur le lieu même. Le lendemain on était à Gor- 
dium. Cette place est loin d'être considérable ; 
mais c'est un grand entrepôt de commerce mal¬ 
gré sa position au milieu des terres. Elle a trois 
mers à peu près à la même distance, l’Hellespont, 
la côte de Synope et la Cilicie maritime. Ensuite, 
elle est sur les frontières de plusieurs grandes 
nations, auxquelles elle sert de comptoir. On la 
trouva déserte (les habitants s'étaient enfuis), 
mais abondamment pourvue. On y lit uue halte, 
et l'on y reçut des envoyés d’Epolognate. < Leur 
maître, dirent-ils, s'était rendu auprès des chefs 
gaulois sans pouvoir rien obtenir; les villages et 
les plaines étaient abandonnés par les habitants, 
hommes , femmes et enfants, qui emmenaient 
leurs troupeaux et tout ee qui pouvait s'emporter ; 
la population gagnait le mont Olympe pour s'y 
défendre les armes à la maiu dans une, position 
avantageuse. » 

XIX. Des nouvelles plus positives furent bientôt 
apportées par les envoyés des Oroandes. « Les 
Tolisto-Bolens avaient transporté, disent-ils, 
leur demeure sur le mont Olympe; les Tectosa- 
ges avaient pris d'un autre côté, et s'étaient réfu¬ 
giés-sur une autre montagne appelée Magaba; 
les Troeraiens avaient confié leurs femmes et leurs 
enfants aux Tcctosages, pour aller en armes se 
joindre aux TolistoboSens. » Les trois peuplades 
avaient pour chefs Ortiagon, Combolamare et 

vaticinantes fanatico carminé, deam romanis viam belli 
et victoriam dire, imperium que ejus région». Accipere 
k omen qunm dixisset consul, castra eo ipso loco posait. 
Postero die ad Gordium perveuit. Id haud magnum qui- 
dem oppidum est, sed plus, quam mediterraneum, ce* 
iebre et frequens emporium. Tria maria pari ferme dis- 
taotia intervallo habet, Hellespontum, ad Sinopen,ei 
alterius oræ litora, qua Cilices maritimi colunt. Multa- 
rum magnarumque præterea gemiuro fines conlingil, 
quarum commercium in eum maxime locum mutui usus 
contraxere. Id tum desertum fuga iucolarum oppidum, 
refertum idem copia rcrum omnium, invenerunt. ILi 
stativa habeotibus legati ab Eposognato venerunt, nun- 
tiantes, « Prorectum eum ad regulos QaUorutu ni b il 
«qui impetrasse. Ex campeslribus 'vicie agrisque fre¬ 
quentes demigrare, etcuin conjugibus ac liberis, quæ 
ferre atque agere postiot, præ se agentes portantesque 
Otympum montem petere, ut inde arnais locorumque situ 
sese tneantur. » 

XIX. Certiora postes Oroaodensinm legati atlulerunt : 
« Tolistoboiorum civitatem Olympom montem cepisse; 
dîversos Tectosagos alium montem, qui Magaba dicatur, 
pelisse. Trocmos, conjugibus ac liberis apud Tectosagos 
deporitis, armatorum agmine Tolistoboiis statHisse auxi- 
Intm ferre. » Erant autem tuoc trium populorum rc ;nli 
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Gautoliis. Ce qui leur avait fait adopter ce plan 
de défense, c'était l'espoir qu'en les voyant mai-» 
très des montagnes les plus élevées du pays, et, 
pourvus de tout ce qui leur était nécessaire pour 
un séjour indéfini, les ennemis finiraient par se 
lasser. « Il n'était pas probable, peusaient-ils, 
qu’ils voulussent s'aventurer au milieu de ces 
hauteurs inaccessibles; en tout cas, une simple 
poignée d'hommes suffirait pour les arrêter et les 
précipiter; enfin ils ne s'acharneraient pas a faire 
sentinelle au pied de ces montagnes glacées pour 
y mourir de froid ou de faim. » Malgré l'élévation 
des lieux, qui était pour eux uu rempart, ils en¬ 
tourèrent d’un fossé et autres fortifiealions les pics 
sur lesquels ils s'élaient établis. Ils s'inquiétèrent 
peu des provisions de traits 7 comptant sur les 
pierres de leurs montagnes. 

XX. Le consnl, prévoyant que l'on ne combat¬ 
trait pas de près, et qu’il aurait à assaillir de loin 
des montagnes, avait fait ample provision de 
traits, de lames a vélites, de flèches, de balles de 
plomb et de cailloux de bonne grosseur pour les 
frondes ; avec cette forêt de dards, il marcha sur 
le mont Olympe, et campa a environ cinq'milles. 

Le lendemain, accompagné d'Attale et de cinq 
cents chevaux, il se porta en avant pour recon¬ 
naître la montagne et la position des Gaulois, ün 
détachement de cavalerie ennemie, deux fois plus 
fort, fondit sur eux et les mit en fuite. On perdit 
quelques hommes dans la poursuite et on eut 
assez de blessés. Le troisième jour, le consul sor¬ 
tit avec toutes ses troupes pour faire des recon- 

Ortiagon , et Combolomarus , et Gaulotus. Iis bæc 
maxime belli ratio sumeodi fuerat, quod, quum montes 
edilissimos ejns régionis tenerent, convertis omnibus, 
quæ ad usum quamvis longi temporis sufficerent, tædio 
se fafigaturos hostem censebant. « Nam neque ausoros 
per tant ardus atque iniqua ioca subire eos: et. si cona- 
rentur, vel par va manu probiberi ac deturbari posse : 
necquietos, in radicibus gelidorum montium sedentes, 
fri g u* aut inopiam la tu r os. • Et quum ipsa altitudo io- 
corum eos tutaretur, fosaam quoque et alia munimenta 
verticibus iis, quos insederant, circumjecere. Minima ap- 
paratus missilium telorum cura fuit, quod saxa affatim 
præbituram asperitatem ipsam locorum credehaot. 

XX. Consul, quia uou com inus pugnam, sed procal 
loris oppugaandis, futuram præceperat animo, ingen- 
t< m vim pilorüui, velitarium baslarum, sagittarum, 
glandisque, et modicorum,qui funda miiti possent, lapi- 
dum paraverat : instructusque missilium apparatu ad 
Olympum montem ducit, et a quinquo ferme millibus • 
local castra. Postero die eum quadringeutis equitibus et 
Attalo progressum eum, ad naturam montis situmqne 
Gallicorum caslrorum visendum, équités hoslium, du¬ 
plex numerus, effusi e castris in fugam averterunt. Oc- 
dsi quoque pauci fugieolium, vulnerati plures. Tertip 
die eum omnibus ad loca cxploranda profectus, quia 
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naissances, et, aucun ennemi ne se hasardant 
hors des retranchements, il fit tranquillement le 
tonr de la montagne et remarqua que du côté du 
sud il y avait plusieurs collines sablonneuses s’é¬ 
levant en pente douce jusqu’à une certaine hau¬ 
teur ; que du côté du nord, les rochers étaient 
raides , coupés à pic et la position inabordable, 
excepté en trois endroits, l’un au milieu de la 
montagne, où il y avait de la terre végétale, les 
deux autres, plus difficiles, au levant d’hiver et 
au couchant dété. Ces observations faites, le jour 
môme il plaça son camp au pied de la montagne. 
Le lendemain, il fit célébrer un sacrifice, où les 
premières victimes s’offrirent pour témoigner de 
la faveur des dieux ; puis il partagea son armée en 
trois corps et marcha à l’ennemi. A la tête du plus 
considérable de ces corps, il tenta l’ascension par 
l’endroit le moins rapide. L. Manlius, son père, 
devait, par le levant d’hiver, s’élever autant que 
faire se pourrait, sans imprudence, sans s’achar¬ 
ner, en cas de dangers et d’obstacles insurmonta¬ 
bles,à lutter contre le terrain et contre un ennemi 
inexpugnables; en ce cas, il devait se rapprocher 
dn consul en tournant obliquement la montagne, 
et venir le rejoindre. C. Helvius, à la tête du troi¬ 
sième détachement, avait ordre de tourner insen¬ 
siblement au bas de la montagne pour grimper 
ensuite par le couchant d’été. Les auxiliaires 
d’Attale furent également partagés en trois corps 
de même force; le consul garda le jeune prince 
à ses côtés ; la cavalerie et les éléphants durent 
rester sur le plateau le plus voisin des hauteurs. 
Les officiers eurent ordre d’avoir l’œil partout, 


; pour porter secours en tonte hâte, partout où H 
en faudrait. 

XXL Les Gaulois, comptant sur les lieux pour 
couvrir leurs flancs, ne songèrent a faire occuper 
que le passage du côté du midi, et détachèrent a 
cet effet environ mille hommes sur une hauteur 
qui commandait la route, à moins d’un mille de 
leur camp, se flattant d’avoir là une sorte de 
fort pour fermer le passage. Les Romains s’en 
aperçoivent et se disposent aussitôt au combat. A 
quelques pas en avant des enseignes marchent les 
vélites, les archers crétois d’Attale, les frondeurs, 
les Traites et les Thraces; l’infanterie, comme 
l’exige la raideur de la pente, s’avance au petit 
pas, ramassée derrière les boucliers, afin d’être 
seulement à l’abri des traits, n'ayant pas l’inten¬ 
tion d’en venir à un combat pied contre pied. La 
bataille s’engage donc à outrance au trait, avec 
équilibre d’abord, les Gaulois ayant pour eux l'a¬ 
vantage de la position, les Romains celui de la 
variété et de l'abondance des projectiles; mais 
plus l’action se prolonge, plus l’égalité disparaît : 
les boucliers longs, mais étroits, des Gaulois les 
couvrent mal; et puis, ils n’ont bientôt plus 
d’autre arme que leur épée, qui, tant qu’on n’en 
vient pas à l’arme blanche, reste inutile entre 
leurs mains ; ils se voient réduits aux pierres, et, 
n’en ayant pas fait provision d’avance, ils n'en 
trouvent que d'énormes, ils n'ont que celles qui 
leur tombent au hasard sous la main, et, dans 
leur inexpérience, ils ne savent ni les diriger, ni 
leur imprimer de la force; cependant flèches, 
balles de plomb, javelots pleuvent sut eux de 


nemo bostinm extra manimenta processit, tuto circu/n- 
vectus montera, animadrertit, raeridiana regione terre- 
nos et placide 8cclivos ad quemdam finem colles esse, ad 
leptentrionem ardnas et rectaa prope rupes ; atque, om- 
niboa ferme aliis inviis, itinera tria esse : unnm medio 
monte, qua terrena erant : duo difficilia ab hiberne 
soHsortu, et ab æstivo occasu. Hæc contemplatns, eo 
die sub ipsis radicibus posuit castra. Postero die, sacri¬ 
fiera facto, quum primis bostiis litasset, trifariain exer- 
citnro diyisum ducere ad bostem pergit. Ipse cum maxiraa 
parte copiarum, qua æquissimutn aditum præbebat mous, 
ascendit. L. Maolium fratrem ab hiberno orlu, quoad 
loca patiantur, et tuto possit, subire jubet : si qua peri- 
culosa et prærupta occurrant, non pugnare cum iniqui- 
tate locorum, neque iuexsuperabilibus vira afferre ; sed 
obliquo monte ad se declinare, et suo agmini coujungi. 
G. lielvium cum tertia parte circumire sensim per in- 
fima montis, deinde ab estivo occasu erigere agmen. Et 
Attali auxilia trifariain æquo numéro dif isit : secum esse 
ipsum juveoem jussit ; equitatum cum elephantis iu 
proxima tumnlis plaoitie reliquit. Edictum præfectis, 
ut intenti, quid ubique geratur, a ni mad ver tant; opemque 
ferre, quo postulent res, prnpcrent. 


XXL Galli, ab duobus lateribus salis fideotes invia 
esse, ab ea parte, quæ in meridiem vergeret, ut armis 
dauderent viam, quatuor ferme millia armaiorum ad 
tumulum, imroinentem viæ mious mille passuum a cas- 
tris , occupaudum mittuut; eo se raü velut castello iter 
impedituros. Quod ubi Romani videruut, expediuot sese 
ad pugnam. Ante signa modico intervallo v eûtes eunt, 
et ab Attalo Creieoses sagittarii, et funditores, et Tralli, 
et Thraces : signa pedituin, ut per arduum, leni gradu 
ducunlur, ita præ se habentium scuta, ut missilia tantum 
vitarent, pede coilato uon videreotur pugnaturi. Missi- 
lihus ex iotervallo loci prœlium commissum est, primo 
par, Gallos loco adjuvante , Romanos varietate et C4)pia 
telorum. Procedente certamine, nihil jam æqui erat. 
Scuta longa, ceterum ad ainplitudinem corporum parum 
lata, et ea ipsa plana, male tegebant Gallos. Piec jam 
tela alia hebebant, præler gladios : quorum, quum ma- 
nuin hostis non consereret, nulius usus erat. Saxis, nec 
modicis, ut quæ non præ parassent, sed quod cuique te- 
mere trepidauti ad manum venisset, ut insueti, nec arte 
nec viribus adjuvantes ictUm, utebantur. Sagittis, glande, 
jaculis incauti ab oroni parte coufigebantur : nec, quid 
agerent, ira et pavore occmcatis animis, cernebant: et 
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tonies parts; ils ne savent que faire, aveuglés 
qu’ils sont par la rage et la crainte, engagés 
dans une lutte a laquelle ils ne sont pas propres., 
En effet, tant qu’on se bat de près, tant qu’on 
peut tour à tour recevoir ou porter des coups, ils 
sont forts de leur colère. Mais, quand ils se sentent 
frappés de loin par des javelines légères, parties 
on ne sait d'oii, alors, ne pouvant donner carrière 
à leur fougue bouillante, ils se jettent les uns 
sur les autres comme des bêtes sauvages percées 
de traits. Leurs blessures éclatent aux yeux, 
parce qu’ils combattent nus, et que leurs corps 
sont charnus et blancs, n’étant jamais découverts 
que dans les combats : aussi le sang s’échappe-t-il 
plus abondant de ces chairs massives; les bles¬ 
sures sont plus horribles, la blancheur de leurs 
corps fait paraître davantage le sang noir qui les 
inonde. Mais ces plaies béantes ne leur font pas 
peur : quelques uns même déchirent la peau, lors¬ 
que la blessure est plus large que profonde, et s’en 
font gloire. La pointe d’une flèche ou de quelque 
autre projectile s'cnfonce-t-elle dans les chairs, 
en ne laissant a la surface qu'une petite ouver¬ 
ture, sans qu’ils puissent, malgré leurs efforts, 
arracher le trait, les voila furieux, honteux d'ex¬ 
pirer d’une blessure si peu éclatante, se roulant 
par terre comme s’ils mouraient d’une mort vul¬ 
gaire. D’autres se jettent sur l’ennemi et ils tom¬ 
bent sous une grêle de traits, ou bien, arrivant à 
portée des bras, ils sont percés par les vélites à 
coups d’épées. Les* vélites portent de la main gau¬ 
che un bouclier de trois pieds, de la droite des 
piques qu’ils lancent de loin, a la ceinture une 

erant deprehensi genere pugoæ, in quod minime apti 
sunt. Nam quemadmodum corni nui, ubi in vicent pati et 
ioferre vulnera licet, accendit ira animos eorum;ita, 
ubi ex occulto et procul levibus telis vulnerantur, nec, 
quo ruant cæco impetu , habent, velut feræ transfîxæ 
kn suos temere incurrunt. Detegebat vulnera eorum, 
Égood midi pognant, et tunt fusa et candida corpora, ut 
fijuæ nunquam, nisi in pngna, nudentur : ita et plus san- 
guinis e multa carne fuodebatur, et fœdiores patebant 
plagæ, et candor corporum magie sanguine atro macu¬ 
la batur. Sed non tam patenlibus piagis moventur : inter- 
dum insecla ente, nbi latior, quam altior, plaga est, 
etiam gloriosiua se pugnare putant. lidem, quum acnleus 
sagittæ aut giaodis, abditæ introrsus, tanui vuluere in 
speciem urit, et scrutautes , qua evellant, teium non se- 
qoitar ; tum, in rabiem et pudorem tam parvæ perimen- 
tis pesiis versi, prosternunt corpora humi, sicut passim 
procuiuberent. Alii, rueutes in hoslem , undique confi- 
gebantur : et, quum cominus veçerant, gladiis a velitibus 
trucidabantur. Hic miles tripedalem parmam habet, et in 
dextra bastas, quibns eminus utitur. Gladio Hispaniensi 
est ci oc tus: quod si pede cotlato pugnandura est, trans- 
la tis in lævam bastis, striogit gladium. Pauci supererant 

n. 


épée espagnole, et,s’il faut combattre corps à corps, 
ils passent leurs piques dans la main gauche et sai¬ 
sissent le glaive. Bien peu de Gaulois restaient 
debout; se voyant accablés par les troupes légères, 
et sur le point d’être entourés par les légions qui 
avançaient, ils se débandeut et regagnent précipi¬ 
tamment leur camp, déjà en proie a la terreur et h 
la confusion. 11 n’était rempli que de femmes, d’en¬ 
fants, de vieillards. Les Romains, vainqueurs, s’ein* 
parèrent des hauteurs abandonnées par l’ennemi. 

XXII. Cependant L. Manlius et C. Helvius, après 
s’être élevés tant qu’ils l’avaient pu , par le tra¬ 
vers de la montagne, ne trouvant plus passage, 
avaient tourné vers Je seul endroit accessible, et 
s’étaient mis tous deux à suivre de concert, aquel- 
que distance, la division du cousul : c’était ce 
qu'il y avait de mieux a faire dès le principe, la 
nécessité y ramena. Le besoin d'une réserve se 
fait souvent vivement sentir dans des lieux aussi 
horribles; car, les premiers rangs venant à ployer, 
les seconds couvrent la déroute et se présentent 
frais au combat. Le consul, voyant, près des hau* 
leurs occupées par ses troupes légères, flotter les 
enseignes du tyran, laissa ses soldats reprendre 
baleine et se reposer un moment, et, leur mon¬ 
trant les cadavres des Gaulois étendus-sur les émi¬ 
nences : « Si les troupes légères ont combattu avec 
tant de succès, que dois-je attendre de mes lé¬ 
gions, de troupes armées de toutes pièces, de mes 
meilleurs soldats? La prise du camp, où, rejeté 
par la troupe légère, l'ennemi est a trembler. » 
11 fit néanmoins prendre les devants à la troupe 
légère, qui, pendant la halte des légious, au lieu 

jam Gaiiorum. Qui , postquam ab levi arinatura supe- 
ratos se videront, et instare legionam signa, eifusu fuga 
castra répétant, payons et luinultus jam piena : ut ubi 
feminæ, puerique, et alia imbellis turba permis la essei. 
Romanos victores deserti fuga hostium acceperunt tu- 
muii. 

XXII. Sub idem tempus L. Manlius et C. Helvius, 
quum, quoad viam colles obliqui dederunt, esceodissent, 
postquam ad invia ventum est, lliere iter in partent 
mentis, quæ una habebat iter; et sequi consulis agmen, 
rnodico uterque intervallo, velut ex composito, cœpe¬ 
rmit : quod primo optimum fadu fuisset, in id nécessi¬ 
ta te ipsa compulsi. Subsidia enim in talibus iniquitatibua 
locoium maximo sœpe usui fuerunt : ut, primis forte 
deturbati8, secundi et tegant puisos, et integri pugnam 
excipiaut. Cousul, postquam ad tumulos, ab levi arma¬ 
ture captos, prima signa iegionum perveneruot; respi- 
rare et conquiescere pauiisper militem jubel ; si mol 
strata per tumulos corpora GaUorum ostenta : et, « quum 
levis armatura laie prœlium ediderit, quid ab legionibus, 
quid ab justis armis, quid ab aoimis fortissimorum mili- 
tum exspectari? Castra illis capienda esse, iu qus com¬ 
pulsas ab levi armatura hostis trepidet. « Præcedere 
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de rester inactive , avait employé ce temps h ra¬ 
masser les traits épars sur les hauteurs , afin de 
n’en pas manquer. Déjà on approchait du camp, 
et lesGaulois, dans la crainte de n’ôtre point as¬ 
sez couverts par leurs retranchements, se tenaient 
l’épée au poing devant leurs palissades; mais, ac¬ 
cables sous une grêle de traits, que des rangs ser¬ 
rée et fournis laissent rarement tomber 'a faux, ils 
sont bientôt forcés de rentrer dans leurs fortifi¬ 
cations, et ne laissent qu’une forte garde. La mul¬ 
titude, rejetée dans le camp, y est accablée d’une 
pluie de traits, et tous les coups qui portent sur 
la foule sont annoncés par des cris où se mêlent 
les gémissements des femmes et des enfants. La 
garde placée aux portes est assaillie par les jave¬ 
lines des premiers légionnaires, qui, tout en ne 
blessant pas, percent J es boucliers de part en 
part, les altacheut et les enchaînent les uns aux 
autres : on ne put soutenir plus longtemps l’at¬ 
taque des Romains. 

XXÏ1I. Les portes sont abandonnées : mais avant 
que les vainqueurs s’y précipitent, les Gaulois 
ont pris la fuite dans toutes les directions. Ils se 
jettent en aveugles dans les lieux accessibles ou 
non; précipices, pointes de roc, rien ne les ar¬ 
rête. Ils ne redoutent que l’ennemi I Une foule 
s’abîment dans des gouffres sans fond, s’y brisent 
ou s’y tuent. Le consul, maître du camp, en inter¬ 
dit le pillage a ses soldats, et les lance à la pour¬ 
suite des Gaulois, pour achever de les épouvan¬ 
ter 'a force d’acharnement. En ce moment arrive 
L. Manlius avec sa division : l’entrée du camp lui 


LIVE. 

est egalement fermée. Il reçoit l’ordre de se mettre 
immédiatement a la poursuite des fuyards. Le 
consul en personne, laissant les prisonniers aux 
mains de scs tribuns, partit aussi un moment 
après;c’était, pensait-il, terminer la guerre d’un 
seul coup, que de profiter de la consternation des 
ennemis pour en tuer ou en prendre le plus pos¬ 
sible. Le consul était a peine parti, que C. Hejvlus 
arriva avec la troisième division : il lui fut im¬ 
possible d’empêcher le pillage du camp, et le bu¬ 
tin, par la plus injuste fatalité, devint la proie 
de ceux qui n’avaient pas pris part au combat. La 
cavalerie resta longtemps 'a son poste, ignorant et 
le combat et la victoire des Romains. Elle finit 
aussi', autant que pouvait manoeuvrer la cavale¬ 
rie, par s'élancer sur les traces des Gaulois épars 
au pied de la montagne, en tua un grand nombre 
et fit beaucoup de prisonniers. Le nombre des 
morts ne peut guère être évalué, parce qu’on égor¬ 
gea dans toutes les cavités de la montagne, parce 
qu’une foule de fuyards roulèrent du haut des ro¬ 
chers sans issue dans des vallées profondes, parce 
que dans les bois, sous les broussailles, on tua par¬ 
tout. L’historien Claudius, qui fait livrer deux ba¬ 
tailles sur le mont Olympe, prétend qu’il y eutenvi- 
ron quarante mille hommes de tués. Valérius d’Àn- 
lium , d'ordinaire si exagéré dans les nombres, se 
borne a dix raille. Ce qu’il y a de positif, c’est que 
le nombre des prisonniers s’éleva a quarante mille, 
parce que les Gaulois avaient traîné avec eux uue 
multitude de tout sexe et de tout âge, leurs expé¬ 
ditions étant de véritables émigrations. Le cousu! 


taraen jtibet levem armaturam : quæ , quum staret 
agmeo, coltigendis per tumulos telis, ut rnissilia suffice- 
rent, haud segne id ipsum lempus consumpserat. Jaiu 
castris appropinquabaut ; et Galti, ne pnrum se muni- 
inetita sua legereut » armati pro vallo constiterant. 
Obrnti deinde omni geuere telorum, quum, quo plures 
ac densiorrs eraut, eo minus vani quiequam intercideret 
tell, intra valIum momento temporis compefiuntur, sta- 
tionibus tantum firrais ad ipsos adi;us portarum relictis. 
In multitudinein, compulsant in castra, vis ingens mis- 
sitium telorum conjidebalur : et, vuioerari multos, cla- 
mor, permixlus mulierum atque puerorum ploratibos, 
significahat. In eos, qui portas ststionibus suis clause- 
rant, legionum antesignani pila conjeceruut. Hi vero non 
▼nlnerabantur, sed, transverberatis scutis, pterique iuter 
se conserti hærebant : nec diulius impetum Romaoorum 
snstinnerunt. 

XXIII. Patentibus jam portis, priusquam irrumpereot 
victores, fuga e castris Gallornm in oinncs partes facta 
est. Ruant cæci per vias, per invia : nulla prætipitia 
saxa, nullæ rupes obstant: nihil præter bostem rnetuunt. 
ltaqne plerique præcipiles per vastam altitudinem pro- 
lapsi aot dobiliuti exanimaniur. Consul, castris captia, 
«Hrcptione prædaque abstinet mifitem : seqûi pro se 


quemque, et instare, et perçais» pavorem addere jubeL 
Supervenit et allerum cuiu L. Manlio agmen ; nec eos 
castra intrare siuit. Protinusad persequendos bostes mit- 
tit ; etipse paulo post, tradita caplivorum custodia tri- 
bunis militum, sequitur ; dohcllatuui ratus, si iu illo 
pavore quam plurimi cæsi forent, ont capti. Egroso 
consule, C. Helvius cum tertio agmiueadveuit : nec cou* 
tinere suos a direptioiie castrorum valait : prædaque 
eorum, iniquissima sorte, qui pugnæ non intcrfuerani, 
facta est. Equités diu, ignari et pugu» et vicioriæ suo* 
rum, steterunt. Deinde et ipsi, quantum equis subire 
poterant, sparsos fnga Gallos circa radices montis con- 
sectati cecidere , aut cepere. Numéros interfectorum 
haud facile iniri potuit, quia late per omnes aufractos 
montium fugaqne et cædes fuit ; et magna pars rupibus 
inviis iu profundæ altitudinisconvalies delapsa est; pars 
in silvis vepribusque occisa. Claudius, qui bis pngnatum 
in Olynipo monte scribit, ad quadragiuta millia bomb 
num cæsa , auctor est : Valérius Antias. qui magi* im - 
modicus iu numéro augendo esse sotet, non plus decem 
■rtllia. Numerus captivorum baud dubie millia quadra- 
ginta explevit, quia omuîs generis ætatisque turbara 
sérum i raieraut, demigranlium magi s, quam in kcl- 
lum euntiura, modo. Consul, armis hustium in «no c<»• 
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fit brûler en un seul tas les armes des enne¬ 
mis , ordonna de déposer tout le reste du bu- 
lin, en vendit une partie au profit du trésor pu¬ 
blic , et fit avec soin , de la manière la plus équi¬ 
table , la part des soldats. II donna ensuite des 
éloges à son armée et distribua les récompenses 
méritées. La première part fut pour Atlale, au 
grand applaudissement de tous. Car le jeune 
prince avait montré autant de valeur et de talent 
au milieu des fatigues et des dangers, que de mo¬ 
destie après la victoire. 

XXIV. Restait toute une seconde guerre avec 
lesTectosages. Le consul marcha contre eux, et, 
au bout de trois journées, arriva a Ancyre, grande 
ville de la contrée, dont les ennemis n'étaient qu 'a 
dix milles. Pendant la balte qu’il y fit, une captive 
sê signala par une action mémorable. C’était la 
femme du chef Ortiagon ; cette femme, d’une rare 
beauté, se trouvait, avec uuc foule de prisonniers 
comme elle, sous la garde d'un centurion, homme 
avide et débauché, vrai soldat. Voyant que ses pro¬ 
positions infâmes la faisaient reculer d’horreur, il 
lit violence à la pauvre captive que la fortune de 
la guerre mettait en sa puissance. Puis, pour pal¬ 
lier cette indignité, il flatta sa victime de l’espoir 
d’être rendue aux siens, et encore neluidonna- 
l-il pas gratuitement cet espoir, comme eût fait un 
amant. Il fixa une certaine somme d’or, et, pour ne 
mettre aucun des siens dans sa confidence, il per¬ 
mit à la captive de choisir un de ses compagnons 
d’infortune qui irait traiter de son rachat avec scs 
parents. Rendez-vous fut donné près du fleuve : 


deux amis de la captive, deux seulement, devaient 
s’y rendre avec l’or la nuit suivante pour opérer 
l’échange. Par un hasard fatal au centurion , 
se trouvait précisément dans |a môme prison un 
esclave de la femme; elle le choisit, et à la nuit 
tombante, lecenturion le conduisit hors des postes. 
La nuit suivante, se trouvent au rendez-vous les 
deux parents, et le centurion avec sa captive. On 
lui montre l'or ; pendant qu’il s’assure si la somme 
convenuey est (c'était un talentattique), la femme 
ordonne, dans sa langue, de tirer l’épée et de tuer 
le centurion penché sur sa balance. On l’égorge , 
on sépare la tête du cou, et, l’enveloppant de sa 
robe, la captive va rejoindre son mari Ortiagoo, 
qui, échappé du mont Olympe, s’était réfugié dans 
sa maison. Avant de l’embrasser, elle jette a ses 
pieds la tête du centurion. Surpris, il lui demande 
quelle est celte tête, que veut dire une action si 
extraordinaire chez-une femme. Viol, vengeance, 
elle avoua tout à son mari ; et, tout le temps quelle 
vécut depuis (ajoule-t-on ), la pureté, l'austérité 
de sa conduite, soutint jusqu'au dernier moment 
la gloire de cette belle action conjugale. 

XXV. A son camp d’Ancyre, le consul reçu! 
une ambassade des Teclosages, qui le priaient de 
ne point se mettre en mouvement qu'il ne se fût 
entendu avec les chefs de leur nation, assurant 
qu’à n’importe quelles conditions la paix leur 
semblait préférable à la guerre. On prit heure et 
lieu pour le lendemain, et le rendez-vous fut fixé 
à l’endroit même qui séparait Ancyre du camp des 
Gaulois. Le consul, b l’heure dite, s’v rendit avec 


crematis cumulo, ceteram prœdam couferre omnes jus¬ 
ait : et aut vendidit, quod ejus in publicum redigendura 
erat ; aut cum cura, ut quam æquissima esset, per mi¬ 
lites divisit. Laudati quoque pro concione omnes sunt, 
donatique pro raerito quisque : aute omnes Attalus, 
summo ceterorurn assensu. Nam siogularis ejus juvenis 
quuni virtus et industria in omnibus laboribus periculis- 
que, tum modestia etiain fuerat. 

XXIV. Supererat bellum integrnm cum Teclosagis. 
Ad eos profectus consul, tertiis enstris Ancyram, nobi- 
1cm iu illis locis urbem, perveoit, unde bostes paulo 
plus decem millia aberant. Ubi quuin staliva essent, fa- 
cinus niemorabile a captiva façtmn est. Ortiagontis reguli 
uxor forma eximia custodiebatur ioter plurcs captivos, 
cui custodiæ ceuturio præerat et libidinis et avaritiæ mili- 
taria. 1s primo ejus animum tentavit. Quem quumabhor- 
reuteni a voluntario videret stupro, corpori, quod ser- 
vum fortuna erat, vim fecit. Deiude, ad lenieodam indi- 
guitatem injurias, spem reditus ad suos raulieri facit; et 
ne cam quidem , ut amant gratuitam. Certo auri pon¬ 
déré pactus, ne quem cooscium suorum haberet, ipsi 
permittit, ut, quem vellet, unum ex captivis nunlium 
ad snos mitterct. Locum prope flumeu constituit ; quo 
duo , ne plus, necessarii captivæ cum auro venirent nocte 


insequenti ad eam accipicndam. Forte ipsius mulicns 
servus inter captivos ejusdeni custodiæ eraî. Hune nuu- 
tium primis tenebris extra statioues ceuturio educit. 
Nocte iusequenti et duo necessarii roulieris ad constitu¬ 
tion locum, et centurio cum captiva venit. Lbiquuraau- 
rum ostenderent. quod summom taleoti Attici (tauli 
cuim pepigérât) explerel : mulier lingua sua., « stringe- 
rent ferruin, et reuturionem pensautem aurum occide 
rent, * imperavit. Jugulati præcisum capot ipsa involu 
tum veste ferens, ad virum Orliagontem, qui ab Olympo 
domum refugerat, pervenit. Quem priusquam comptée 
teretur, caput ccnturionis ante pedes ejus abjecit : roi • 
cantique, cujusnam id caput homiuis, aut quod id faci • 
nus haudquaquam muliebre esset, et injuriam corporis, 
et ultionem violatæ per vim pudiciliæ confessa viro 
est : abaque, ut traditur, sanctiiate et gravitate vit» 
hujus matronalis facinoris de eus ad ultiuium conser- 
vavit - 

XXV. Ad Ancyram in stativa Tectosagum oratorea ad 
consulem veuerunt, peteutes, ne ante ab Ancyra castra 
moveret, quam colJocutus cum suis regibus esset : nullas 
conditiones pacisiisnou bcllo fore, potiores. Tempos iu 
poslerum diein constituitur, locusquc qui maxime mé¬ 
dius inter castra Gatlorum et Ancyram est visus. Quo 
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ane escorte de cinq cents chevaux, et, ne voyant 
arriver personne, rentra dans son camp : peu 
après arrivèrent les mômes députés gaulois pour 
excuser leursche$, retenus, disaient-ils, par des 
motifs religieux : les principaux de la nation al¬ 
laient veuir, et l'on pourrait aussi bien traiter 
avec eux. Le consul, de son côté, dit qu’il enver¬ 
rait Àttale : on vint cette fois de part et d’autre. 
Atlale s’était fait escorter par trois cents chevaux : 
on arrêta les conditions ; mais l’affaire ne pouvant 
être terminée en l’absence des chefs, il fut con¬ 
venu que le lendemain, au même lieu, le consul 
et les princes gaulois auraient une entrevue. L’in¬ 
exactitude des Gaulois avait un double but : d'a¬ 
bord , de gagner du temps pour mettre à couvert 
leurs effets avec leurs femmes et leurs enfants de 
l'autre côté du fleuve Halys; ensuite, de faire tom¬ 
ber le consul lui-même, peu en garde contre la 
perfidie de la conférence, dans un piège qu’ils lui 
tendaient. A cet effet ils choisirent mille de leurs 
cavaliers d’une audace éprouvée; et la trahison 
eut réussi, si le droit des gens, qu’ils se propo¬ 
saient de violer, n’eût trouvé un vengeur dans la 
fortune. Un détachement romain envoyé au four¬ 
rage et au bois, s’était porté vers l’endroit où de¬ 
vait se tenir la conférence ; les tribuns se croyaient 
en toute sûreté sous la protection de l’escorte du 
consul et sous l’œil du consul lui-même; cepen¬ 
dant ils n’en placèrent pas moins eux-mêmes, plus 
près du camp, un second poste de six cenls che¬ 
vaux. Le consul, sur les assurances d'Atlale, que 
les chefs gaulois se rendraieut h l’entrevue, et 
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qu’on pourrait conclure, sortit de son camp et se 
mit en route avec la même escorte de cavalerie 
que la première fois. 11 avait fait environ un mille 
et n’était qu’à quelques pas du lieu du rendez* 
vous, lorsque, tout à coup, il voit à toute bride ac¬ 
courir les Gaulois qui le chargent en ennemis. 11 
fait halle, ordonne à sa cavalerie d’avoir la lance et 
l’esprit en arrêt, et soutient bravement le combat, 
sans plier; mais bientôt, accablé par le nombre, il 
recule au petit pas, sans confusion dans ses rangs. 
Enfin, la résistance devenant plus dangereuse que 
le bon ordre n’était salutaire, tout se débande et 
prend précipitamment la fuite. Les Gaulois pres¬ 
sent les fuyards l'épée levée et font main basse. 
Presque tout l'escadron allait être massacré, lors¬ 
que le détachement des fourrageurs, six cents ca¬ 
valiers, se présentent tout à coup. Aux cris de 
détresse de leurs compagnons, ils s’étaient jetés 
sur leurs chevaux la lance au poing, lis vinrent, 
tout frais, faire face à l’ennemi victorieux; aus¬ 
sitôt la fortune change ; l’épouvante passe des vain¬ 
cus aux vainqueurs, et la première charge met les 
Gaulois en déroute. En même temps, de toute la 
campagne, accourent les fourrageurs. Les Gaulois 
sont entourés d'ennemis. Les chemins leur sont 
coupés, la fuite devient presque impossible, pres¬ 
sés qu’ils sont par une cavalerie toute fraîche, eux 
n’en pouvant plus; aussi bien peu échappèrent. 
De prisonniers, on n’en fit pas, tous expièrent 
leur perfidie par la mort. Les Romains, encore 
tout enflammés de colère, allèrent le lendemain, 
avec toutes leurs forces chercher l'eunemi. 


quum consul ad tempus cum prssidio quingentorura 
equitum venisset, nec ulio Gallorum ibi viso, regressus 
fn castra esset, oratores iidem redeunt, excusantes, re- 
ligione objecta venire reges non posse : principes geutis, 
per quos æque res transigi posset, veuturos. Cousul se 
quoque Attalum missuruni dixit. Ad hoc colloquium 
utrinque ventum est. Treccntos équités Attalus præsidii 
causa quum adduxisset, jactæ sunt pacis conditiones. 
Finis rei quia absentibus ducibus imponi non poterat, 
convenit, uti consul regesque eo loco postero die con- 
gredereutur. Frustratio Gallorum eo spectabat, primum 
ut tererent tempus, donec res suas, quibus periciitari 
nolebaut, cum conjugibus ac liberis trans Halyn (lumen 
trajicereot : deinde quod ipsiconsuli, paruin cautoad- 
versus coiloquii fraudera, iusidiabantur. Mille ad eam 
reiu ex omui numéro audaciæ experts delegerunt équi¬ 
tés. Et successisset fraudi, ni pro jure genlium, cujus 
violaudi consilium iuitum erat, stelisset fortuua. Pabu- 
latores lignatoresque Romani in eam partem, in qua col¬ 
loquium futurum erat, ducti sunt; tutius id futurum 
tribunis ratis, quia consulis præsidium et ipsum pro sta- 
tiooe babituri erant, bosti oppositum. Suam tamen al;e- 
ram stationexn propius castra sexcentorum equitum po- 
suerant. Consul, affirmante Attalo, venturos reges, et 


trausigi rem posse, profectus e castris, quum codera, 
quo antea, præsidio equitum quiuque millia fere proces- 
sisset, nec muitum a coustituto loco abesset, repeute 
concitatis equis cum iiupetu hostili videt Galles venientes. 
Constituit agmeu, et expedire tela aniuiosque equitibus 
jussis primo coustanter initium pugnæ accepil, nec ces- 
sit : deiu , quum prægravaret multitudo, cederc sensim, 
nihil roufusis turmarum ordinibus, cœpit : posiremo, 
quum jam plus in mora periculi, quam in ordioibus 
conservandis præsidii esset, omues passiin in fugam 
efîusi sunt.Tum vero instare dissipatis Galli, et cædere: 
niagnaque pars oppressa foret, ui statio pabulatorum, 
sexrenli équités, accurrissent. Ii, procul clamore pavido 
suorum exaudito, quum tela equosque expedissent, in- 
tegri pndbgatam puguam occeperuut. Itaque versa ei- 
templo foituua est, versus iu victores a victis terror : et 
primo impetu fusi Galil sunt, et ex agris coucurrebant 
pabulatores, et (indique obvius hostis Gallis erat : ut ne 
fugam quidem facilem aut tutam haberent, quia recen- 
tibus equis Romani fessos seqnebantur. Pauci ergo efïu- 
gerunt : captus est nemo : major mullo pars per Iidem 
violati coiloquii pœoas morte luerunt. Romani, ardenti- 
bus ira animis, postero die omnibus copiis ad bostem 
pervcoiunt. 
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XXVI. Deux jours furent employés par le con¬ 
sul à reconnaître en personne la montagne, afin 
de ne rien laisser échapper : le troisième jour, 
après avoir consulté les auspices et immolé des 
victimes, il partagea ses troupes en quatre corps; 
deux devaient prendre par le centre de la monta¬ 
gne, deux se porter de côté sur les flancs des Gau¬ 
lois. La principale force desenuemis, c'étaient les 
Tectosages et les Troemiens qui occupaient le cen¬ 
tre, au nombre de cinquante mille hommes. La 
cavalerie, inutile au milieu des rocs et des préci¬ 
pices, avait mis pied à terre, au nombre de dix 
mille hommes, et pris place à l'aile droite. Les 
auxiliaires d’Ariaralhe, roi de Cappadoce et de 
Morzus, avaient la gauche, au nombre d'environ 
quatre mille. Le consul, comme au mont Olympe, 
plaça à l’avant-garde des troupes légères, cl eut 
soin de faire mettre sous la main une bonne quan¬ 
tilé de traits de toute espèce. On s’aborda : tout, de 
part et d’autre, se passait comme dans le premier 
combat; les esprits seuls étaient changés, rehaus¬ 
sés chez les uns par le succès, abattus chez les au¬ 
tres; car, pour n’avoir pas été eux-mêmes vaincus,- 
les ennemis s’associaient a la défaite de leurs com¬ 
patriotes, et, l’action engagée sous les mêmes aus¬ 
pices, eut le même dénomment. Comme une 
nuée de traits légers vint écraser l’armée gau¬ 
loise, avancer hors des rangs, c’était se mettre à 
nu sous les coups, personne ne l’osa. Serrés les 
uns contre les autres, plus leur masse était grande, 
mieux elle servait de but aux tireurs. Tous les 
coups portaient. Le consul, voyant l’ennemi pres¬ 


que en déroule, imagina^qu’il n’y avait qu’h faire 
voir les drapeaux légionnaires pour mettre aussi¬ 
tôt tout en fuite, et faisant rentrer dans les rangs 
les vélites et les autres auxiliaires, il ût avancer le 
corps de bataille. 

XXVI1. Les Gaulois, poursuivis par l’image 
des Tolisto-Boïens égorgés, le corps criblé de 
traits plantés dans les chairs, n'eu pouvant plus 
de fatigues et de coups, ne tinrent même pas con¬ 
tre le premier choc, les premières clameurs des 
Romains. Ils s'enfuirent vers leur camp; mais un 
petit nombre seulement se réfugia derrière les 
retranchements; la plupart, emportés à droite et 
à gauche, se jetèrent a corps perdu devant eux. 
Les vainqueurs poussèrent l’ennemi jusqu'au 
camp, l’épée dans les reins; mais l’avidité les re¬ 
tint dans le camp et la poursuite fut complètement 
abandonnée. Sur les ailes, les Gaulois tinrent plus 
longtemps, parce qu’on les avait joints plus tard; 
mais ils n’attendirent même pas la première dé¬ 
charge de traits. Le consul, ne pouvant arracher 
au pillage ceux qui étaient entrés dans le camp, 
mit aussitôt les ailes a la poursuite des ennemis. 
La chasse dura quelque temps, mais il n’y eut 
guère plus de huit mille hommes de tués dans la 
poursuite, je ne dis pas combat, il n’y en eut 
poiut. Le reste passa l'Halys. Les Romains, eu 
grande partie, passèrent la nuit dans le camp en¬ 
nemi; les autres revinrent avec le consul dans 
leur camp. Le lendemain on fit l’inventaiie des 
prisonniers et du butiu : le butin était immense; 
c’était tout ce qu’une nation avide, longtemps 


XXVI. Biduum natura montis per se ipsum explo- 
randa, ne quid ignoti esset, absumpsit consul. Tertio 
die quuni auspicio opérarn dedisser, deinde immolasse!, 
in qnauior partes divisas copias educit : duas ut medio 
monte duceret, duas ab lateribus ut ad versus coruua 
Gallorum erigeret. Hostium quod roboris erat,Tecto- 
sagi et Trocmi mediarn tenebant aciem, millia homiuum 
quinquaginta : equitatum, quia equorum nultus inter 
insquales rupes usus erat, ad pedes deductum, decem 
miliia hominum, ab dextro locaverunt cornu. Àriarathis 
Cappadoces et Morzi auxiliares in lævo quatuor ferme 
millium numerum explebaot. Consul, sicut in Olympo 
monte, piima iu acie locata levi armatura, telorum om- 
nis generis ut æque magna vis ad manum esset, curavit. 
Ubi appropinquarunt, umnia eadein utriuque, quæ fue- 
raot in priore prœlio, erant præter auimos, et victoribus 
ab re secunda auctos, et hostibus fractos : quia, et si non 
ipsi victi erant, suæ geutis hominum cladem pro sua du- 
cehaot. Itaque a paribusinitiis cœpta reseuradern exitum 
liabuit. Velutnubes levinm telorum conjectaobruit acieiu 
Gallorum : nec aut procurrere quisquam ab ordinihus 
suis , ne nudarent undique corpus ad ictus, audebant : 
et stantes, quo densiores erant, hoc plura, velut desli 
natum petentibns, vulnera accipiebant. Consul, jam per 


se turbatis si legionum signa ostendisset, versnros ex- 
templo in fugain omnes ratus, receptis iuter ord nés ve- 
litibus et alia turba auxiliorum, aciem promovit. 

XXVII. Galli, et memoria Tolistoboiorum cladis ter- 
riti, et iobærentia corporibus gerentes te la, fessique et 
stando et vulneribus, ne primum qnidem impetum et 
clamorem Romanorurn tulerunt. Foga ad castra inclioa- 
vit; sed pauci intra munimenta sese recepere : pars ma¬ 
jor, dextra lævaque prælati, qua quemque impetus tulit, 
fugerunt. Victores, nsque ad castra seculi, cecideruut 
terga : deiode in castris cupiditate prædæ hagserunt, nec 
sequebatur quisquam. In cornibns Galli diutios stete- 
runt, quia serins ad eos perventnm est. Celeram ne pri¬ 
mum qnidem conjectum telorum tulerunt. Consul, qui 
ingressos in castra ab direplioue abstrahere non poterat, 
eos, qui in coruibus fuerant, proliuus ad sequendos 
hostes misit. Per aliquantum spatium secuti, non plus 
tamen octo millia hominum in fuga ( nam pugna nulla 
fuit) ceciderunt : reliqui flumen Halyn trajecerunt: Ro 
mauorum magna pars ea noctein hostium castris mausit; 
ceteroe iu sua castra consul reduxit. Postero die captivos 
prædamque recensait : quæ tanta fuit, quantam avidis- 
sima rapiendi gens, quum cis mon te m Taurum omnia 
armls per multos teuuisset annos, coaccrvare potuit 
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maîtresse par la conquête de toute la contrée en- 
deçà du mont Taurus, avait pu amasser. Les Gau¬ 
lois, dispersés, se rassemblèrent sur un même 
point, blessés pour la plupart, sans armes, sans 
aucune ressource. Ils envoyèrentdemander la paix 
au consul. Manlius leur donna rendez-vous à 
Éphèse,et, comme l’on était déjà au milieu de 
l’automne, ayant lmte d'abandonner un pays glacé 
par le voisinage du mont Taurus, il ramena son 
armée victorieuse sur les côtes, pour y prendre 
ses quartiers d’hiver. 

XXVIII. Pendant que l’Asie était le théâtre de 
ces événements, le calme régnait dans les autres 
provinces. A Rome, les censeurs T. QuinctiusFla- 
mininus et M. Claudius Marcellus firent le recense¬ 
ment du sénat. On nomma pour la troisième fois, 
prince du sénat, P. Scipion l'Africain : il n’y eut 
que quatre noms de rayés; aucun n'avait joui 
des honneurs curules. L’ordre des chevaliers fut 
également soumis à une censure très-douce. La 
construction d’un édifice snr la place Equimælium 
qui mène au Capitole, et le pavement de la rue 
qui va de la porle Capène à celle de Mars, furent 
donnés à l'entreprise. Les Campaniens demandè¬ 
rent au sénat où se ferait leur dénombrement. Le 
sénat décréla que le dénombrement des Campa¬ 
niens se ferait à Rome. Il y eut des crues d’eaux 
coosidérables cette année; le Tibre inonda douze 
fois le Champ-de-Mars et les quartiers bas de la 
ville. Cn. Manlius ayant terminé la guerre d’Asie 
contre les Gaulois, l'autre consul M. Fulvius, l'É- 
tolie soumise, passa dans l'île de Cépbalonie, et 
(il demander aux villes si elles aimaient mieux se 


livrer aux Romains, ou tenter le sort de la guerre. 
La terreur fit prendre partout lo parti de la sou¬ 
mission : on exigea des otages en proportion delà 
faiblesse du pays; Nésioté, Cranium, Palé et Sa¬ 
luée en donnèrent chacuue vingt. Uue paix ines¬ 
pérée commençait à régner à Cépbalonie, lorsque 
tout à coup l’une des cités , Saméc, sans qu’on 
sache pourquoi, se détacha des Romains. < La si¬ 
tuation avantageuse de leur ville leur faisait 
craindre, disaient les habitants, que les Romains 
ne les forçassent à la quitter, a Cette crainte leur 
était-elle venue naturellement, était-ce un scru¬ 
pule imaginaire qui les avait fait renoncer à la 
paix, ou bien était-ce un bruit venu de Rome à 
Céphalonie , on ne sait: quoi qu’il en soit, à peine 
avaient-ils livré leurs otages, qu’ils fermèrent 
leurs portes, sans que les prières de ces malheu¬ 
reux , envoyés par le consul au pied des remparls 
pour attendrir leurs parents et leurs amis, pussent 
les arracher à leur résolution. Le consul assiégea, 
quand il vit qu’on rejetait la paix. Machines, in¬ 
struments de siège, il avait tout fait venir de de¬ 
vant Ambracie ; quant aux travaux nécessaires, les 
soldais les eurent promptement achevés. On lit 
donc sur deux points agir le bélier. 

XXIX. Les habitants, de leur côté, n’omirent 
rien de ce qui pouvait écarter les machines ou les 
assaillants : deux moyens surtout leur réussi¬ 
rent : le premier, était de remplacer toujours 
un mur détruit par un mur nouveau placé 
derrière et également solide; l'autre de faire 
des sorties subites, tautôt contre les ouvra-, 
ges, tantôt contre les postes ennemis, et presque 


Galli, ex dissipata passim fuga in uantn locum congre- 
gati, magna pars saucii aut inermes, nndati omnibus re¬ 
bus, oratores de pace ad consulem miserunt. Eos Man¬ 
lius Epbesum venire jussit. lpse (jam enim medium 
auctumni erat), locis gelidis propioquitate Tauri moulis 
excedere properaus, victorom exercitem in hiberna u»n- 
ritimæ oræ reduxit. 

XXVIII. Du m bsc in Asia geruntur, in ceteris pro- 
vinciis trauquillæ res fuerunt. Censores Rotnæ T. Quin- 
ctius Flamininus et M. Claudius Marcellus senatum per- 
legerunt. Princeps in senatu tertium lectus P. Scipio 
Africanus : quatuor soli præteriti suut, nemo curnli 
usus honore. Et in eqniiatu recensendo mitis admodum 
censura fuit. Substructionem super Æquimælium in Ca- 
pitolio, et fiam silice sternendam a porta Capena ad 
Marlis locaverunt. Campa ni, ubi censerentur, senatum 
consuluerunl : decretum, uti Romæ censerentur. Aquæ 
ingentes eo anno fuerunt. Tiberis duodecies camptim 
Marlium planaqne urbis inundavit. Ab Gn. Maulio con- 
sule bello in Asia cum Gallis perfecto, alter consul M. Ful- 
vius, perdomitis Æiolis, quum trajecisset in Cephalle- 
niam , circa mitâtes insutæ misit pcrcunctatum, utrum 
fg dedere Romanis, an |>e1!i fortunam experiri, malien!7 


Metus ad omnes valnit, ne deditionem recasarent. Ob- 
sides inde imperatos pro viribus inopis populi, vicenos 
TNesiotæ, Cranii, Palenses et Samœi dederunt. Insperata 
pax Gepballeoiæ affuiserat ; quum repente una ci fi tas, 
incertum quam ob causam, Saniæi desciverunt. Quia 
opportuuo loco urbs posita esset, timuisse se aiebant, ne 
demigrare cogerenlur ab Romanis. Ceterum ipsine sibi 
eum finxeriut metum, et timoré vano quietem exuerint, 
an jactata sermonibus res apud Romanos perlala ad eos 
sit, nibil comperti est : nisi quod , dalis jam obsidibos, 
repente portas clauserunt ; et ne suorum quideni preci- 
bus {miserat enim sub muros consul ad tenlandam mise- 
ricordiam parentum populariumque ) desistere ab in- 
cepto voluerunt. Oppugnari deinde, postquam nibil 
pacati respoudebatur. cœpta urbs est. Apparatum omoern 
tormentorum macbioaruuique trausvectum ab Ambra- 
ciæ oppugnatione babebat : et opéra, quæ facienda erant, 
impigre milites perfecerunt. Duobus igitur locis admoli 
arietes quatiebaut muros. 

XXIX. ISec ab Samæis quieqnam, quo aut opéra, aut 
hostis arceri posset, pretermissum est. Duabus tamen 
maxime resisiebant rebus ; noa iuterioreui semper juxta 
validnm pro dirnto novum obstrnentes murum; altéra. 
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toujours dans ccs attaques ils avaient l’avautage. 
Pour les tenir eu arrêt, on eut recours à un expé¬ 
dient qui n’est pas d’une bien grande importance. 
On fit venir cent frondeurs d’Égium , de Patras 
et de Dyme. Dès l’enfance, ces hommes étaient 
exercés, suivant l’usage de leur pays, a faire vo¬ 
ler avec la fronde a la surface de la mer ces galets 
qui se trouvent dans le sable sur les côtes. Aussi, 
manient-ils la fronde de plus loin, avec un coup 
d’œil plus sûr et d’une main plus forte que les 
frondeurs des îles Baléares; et puis leur fronde 
n’est pas faite d’une seule courroie, comme dans les 
îles Baléares et ailleurs; elle a une assule de trois 
cuirs, réunis par une quantité de coutures, pour 
que la balle ne coule pas sur la corde et ne bouge 
pas au moment du jet, mais reste bien assise dans 
le mouvement de rotation et soit chassée comme 
un trait. Aussi, habitues à tirer dans des cercles 
de peu d’étendue, d’une grande distante, ces 
frondeurs frappaient l’ennemi non-seulement à la 
tête, mais à tel endroit du visage qu’ils visaient. 
Cette arme terrible empêcha les Samécns de faire 
ces sorties si fréquentes et si audacieuses : ils eu 
vinrent mémo jusqu’à prier du haut de leurs murs 
les Achéeus de se ieu ira quelque distance, et de res¬ 
ter tranquilles spectateurs de leurs combats avec 
JesRomains. Pendant quatre mois, Sarnée soutint 
le siège. Le nombre des assiégés, déjà fort peu con¬ 
sidérable, s’affaiblissait de jour en jour par la 
mort ou les blessures, et ceux qui restaient elaieut 
brisés de corps et dame. En tin les Romains péné¬ 
trèrent la nuit parescalade dans la citadelle nom¬ 


mée Cyatis (car la ville, inclinée vers la mer, re¬ 
garde l’occident), et débouchèrent sur la place 
publique. Les Saméens, voyant une partie de leur 
ville au pouvoir de l’ennemi, se réfugièrent avec 
femmes et enfants dans leur plus grande citadelle. 
Le lendemain ils capitulèrent, la ville fut saccagée 
et tous les habitants vendus â l’encan. 

XXX. Le consul, ayant tout terminé à Céplia- 
lonie, mit garnison à Sarnée, et passa dans le Pé- 
lopouèse oh il était depuis longtemps appelé par 
les habitants d’Ægium et de Lacédémone ; Ægium 
dès le priucipe de la ligue achéenne, avait tou¬ 
jours été le siège des assemblées nationales, pri¬ 
vilège accordé soit a la dignité, soit a la situation 
avantageuse de la ville. Cet usage, Philopémen 
voulait cette année , pour la première fois, y por¬ 
ter atteinte, et il préparait une loi pour que tou¬ 
tes les villes delà confédération achéenne fussent 
successivement le reudez-vous de la diète. Avant 
l’arrivée du consul, taudis que les Damiurges, 
principaux magistrats des cités, faisaient les con¬ 
vocations pour Ægium, Philopémen (alors pré¬ 
teur) donnait rendez-vous'a Argos. Prévoyant que 
ce serait dans cette dernière ville que l'on se réu¬ 
nirait en assemblée générale, le consul s’y rendit 
aussi, quoique très-porté pour Ægium. On dis¬ 
cuta, et voyant que Philopémen allait l’emporter, 
il se désista de son projet. Les débats de Lacéilé- 
monc appelèrent aussi son attention. Celte ville 
était tenue eu alarme par les exilés, dont la plu¬ 
part habitaient des châteaux de la cote de Laconie, 
tout entière enlevée à la domination lacédémo- 


cruptionibus subitis, nunc in opéra h ostium, mine ia sta- 
iiones : et plerumque iis prœliis superiores erant. Una 
ad coercendos inventa tiaud magna memoratu res est. 
Centum funditores ab Ægio et Patris et Dymis accili. A 
pneris ii, more qaodam gentis, saxis globosis, quibns 
ferme arenæ imrnixtis strata litora sunt, fuuda mare 
apertum incessentes, exercebantur. I ta que longius cer- 
liusque et validlore ictu, quam Baliaris funditor, eo telo 
usi sunt. Et est non simplicis habenæ, ut Baliarica aiia- 
r u moue gémi uni fonda; sed triplex scutale, crebris su- 
turis duratum, ne'flux a faabena volntetur in jactu glans; 
sed, librata quum sederit, velut nervo mis sa excutiatur. 
Coronas modici circuli magno ex intervailo loci assueti 
trajieere, non capila soluin hostium vuluerabant, sed 
quem locum destinassent oris. Es fundæ Sameos cohi- 
buerunt, ne ta ni crebro, neve tam a mi ac ter erumperent : 
adeo ut precarentur ex mûris Achæos, ut parumper ab- 
scederent, et se, cum Romanis stationinus pugnautes, 
quiete spcctarent. Quatuor menses obsidioneru Sanie su- 
siinuit. Quum ex paucis quotidie aliqui eorum caderent, 
aut fulucrarentur, et, qui superarent, fessi et corpori- 
bns et animis essent; Romani nocte per arcem, quam 
Cyatidem vocant(nam urbs, ia mare dcveia, in occi¬ 
dental) vergit), muro superato, in forum pervenerunt. 


Samæi, postquam captam urbis partem ab bostibus sen- 
serunt, cum coojugibus ac liberia in majorem refugeruut 
arcem. Inde poslerodie dediti, direpta urbe, sub corona 
omnes venierunt. 

XXX. Consul compositis rebus Cephalleuiæ, præsidio 
Samœ imposito, in Peloponnesum , jam diu aivessenti- 
bus Ægiensibu» maxime ac Lacedæmoniis , trajecit. 
Ægium, a pnucipio Acbaici concilii, seraper convenius 
gentis iudicti sunt ; seu dignitati urbis id , seu loci oppor- 
Lunitati datum est. Hune iiiorem Pbilopœnien eoprimum 
anno 1 abefacture cooatus, legem parabat ferre, ut in 
omnibus civitatibus , quæ Acbaici coucüii essent, in vi- 
cem conventus agereutur. Et subadventum cousulis, da- 
roiurgis, civitatum, qui summus est magistratus, Ægium 
evocaulibus, Pbilopœmeu ( prætor< tum erat) Argus con- 
veutum edixit. Quo quum appareret omues fere couven- 
turos, consul qunque, quanquam Ægieosium favebat 
causæ, Argos venit : ubi quuni disceptalio fuisset, et 
rem inclioatam cerueret, incepto desiitit. Lacedæmonii 
deinde eum in sua certamina averterunt. Soilicitam eam 
civitateiu exsuies maxime habebant ; quorum magna pars 
in maritimis Laconics oræ casteilis, quæ omuis adempta 
erat v babitabant. Id ægre patientes Lacu demonii, ut 
aliqua liberum ad marc babersut aditum, si qtiaado R» 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



472 


TITE-LI VE. 


nienne. Les Lacédémoniens, impatientés, et vou¬ 
lant avoir quelque part libre communication avec 
la mer, en cas d’ambassades a envoyer à Rome ou 
ailleurs, et en même temps pour avoir un port, 
un entrepôt des marchandises étrangères dont ils 
avaieut besoin, se portèrent de nuit sur un bourg 
maritime appelé Las, et s’en rendirent maîtres par 
surprise. Les habitauls du bourg, et les exilés de 
l’endroit, furent d’abord dans la consternation; 
mais au lever dh jour ils s’assemblèrent, et, après 
une faible résistance, ils chassèrent les Lacédémo¬ 
niens. Cependant la terreur gagna toute la côte ; 
châteaux, bourgs, exilés établis dans le pays , 
partout on envoya en commun des députés aux 
Achéens. 

XXXI. Le préteur Philopémen, depuis long¬ 
temps attaché a la cause des exilés et qui ne ces¬ 
sait d’exhorlcr les Achécns a diminuer la puissance 
et la considération des Lacédémoniens, ouvrit le 
conseil aux plaintes des envoyés, et fit décréter, 

« que les Achéens ayant été chargés par T. Quin- 
ctius et les Romains , de la garde des châteaux et 
bourgs de la côte de Laconie, et les Lacédémo¬ 
niens qui devaient, aux termes du traité , respec¬ 
ter celle côte, ayant assiégé le bourg de Las et 
massacré les habitants, les auteurs et les compli¬ 
ces de cet a ( tentât devaient être livrés aux Achéens, 
sans quoi le traité était violé. » Pour réclamer les 
coupables, on envoya aussitôt une ambassade a La¬ 
cédémone. Les Lacédémoniens y virent un ordre si 
arrogant et si tyrannique, que s'ils avaient été au 
temps de leur antique splendeur, sans nul doute 
ils auraient aussitôt couru aux armes. Une crainte 

main nliove qno miUerent legatos, simulque ut empo¬ 
rium et receptaculum peregnnis merciboj ad necessarios 
usus esset, uocte adorti vicum maritiinum, Domine Lan, 
improviso occupavere. Vicani, quique ibi exsuies babi- 
tabant, primo iuopinata re territi sunt f deinde, sub lu- 
çem congregati, levi ccrtamioe expulerunt Lacedæmo- 
nios. Terror tamen omnem marilimam oram per va si t ; 
legatosque commuuiter, et castella omuia vicique, et es¬ 
suies, quibas ibi domicilia erant, ad Acbæos miserunt. 

XXXI. Pbilopœmeu prœtor, jam iode ab initio exsuium 
causæ et amicus, et auctor se ru per Achæis minueodi 
opes et auctoritatem Lacedœmoniornm , concilium que- 
reolibus dédit : decretumque, eo referente, factum est, 

« quuni in (idem Achæorum tntelamque T. Quiuctius et 
Romani Lacouicæ oræ castella et vicos tradidissent, et 
quurn ahstinere bis ex fœdere Lacedæiuonii deliereut. 
Las vicus oppugnatus es set, cedesque ibi facta ; qui ejus 
rei a uc tore s affinesque essent, nisi dederentur Acbsis, 
viola tu m vider! fœdus. » Ad exposcendos eos legati ex- 
templo Lacedæmonem missi sunt. Id imperium adeo su- 
perbuni et indignum Lacedaruoniis visum est, ut, si an- 
tiquaciviintis fortuua esset, baud dubie arma extempio 
çapturi fuerint. Maxime aotem consterna vit eosmetus, ! 


surtout le6 tourmentait: obéir aux premiers ordres, 
c’était recevoir le joug, et faciliter le projet dès 
longtemps conçu par Philopémeu, de livrer Lacé¬ 
démone aux exilés. Emportés par la fureur, ils 
égorgent trente de leurs concitoyens qui avaient 
des intelligences avec Philopémen et les exilés, 
renoncent par un décret a l'alliance des Achéens, 
et envoient aussitôt des ambassadeurs à'Céphalo- 
nie pour remettre Lacédémone au pouvoir des Ro¬ 
mains et prier le consul M. Fulvius de venir dans 
le Péloponèse recevoir la soumission de Lacédé¬ 
mone 

XXXII. Sur le rapport de leurs ambassadeurs, 
les Achéens, du consentement de toutes les cités de 
la ligue, déclarèrent la guerre aux Lacédémoniens. 
L’ouverture immédiate de la campagne fut empê¬ 
chée par l'hiver seul. Cependant de petites excur¬ 
sions qui ressemblaient plutôt à des brigandages 
qu"a des hostilités, et même des descentes par mer, 
portèrent la désolation sur les frontières de l’en¬ 
nemi. Ces troubles amenèrent le consul dans le 
Péloponèse ; par son ordre, l’assemblée fut coo- 
Yoquée à Elis , et les Lacédémoniens y furent ap¬ 
pelés pour plaider leur cause. Ce ne fut pas seule¬ 
ment une discussion , mais une vraie altercation; 
le consul qui, par son adresse à ménager les deux 
partis, avait jusque l'a répondu d’une manière éva¬ 
sive , mit fin aux débals par l'injonction formelle 
de ne pas toucher aux armes, qu’on n’eût envoyé 
des ambassadeurs à Rome auprès du sénat. On en 
envoya des deux côtés. Les exilés de Lacédémone 
remirent également leur cause et leur défense aux 
Achéens. Diophane et Lycortas, tous deux de Mé- 

si semel priinis imperiis obediendo jugum accepissent, 
ne id quod jara diu moliretur, Philopœmen exsulibus La¬ 
cedæmonem traderet. Furenles igitur ira, triginta ho- 
roinibus ex factioue, cnm qua consiliorum aliqua societas 
Philopœmeni atque exsulibus erat, interfectis, decreve- 
runt, renuntiaodam socielatem Achæis, legatosque ex- 
lemplo Cepballeniam mitiendos, qui consuli M. Fulvio, 
quique Romanis Lacedæmonem dedereut; orarentque 
eum, ut veoiret in Peloponuesum ad urbem Lncedæroo- 
nem iu fidem ditionemque populi romani accipiendam. 

XXXII. Id ubi legali ad Acbæos retulerunt, omnium 
civitatura, quæ ejus concilii erant, cousensu beiluni La- 
cedæraouiis indictum est. Ne extempio gereretur, biems 
impediit. Incursionibus (amen parvis, latrocinii inagis 
quam belli modo, non terra lantum, sed etiam navibus 
a mari fines eorum vastati. Hic lumultus cousu le ni in 
Peloponnesuoi adduxit; jussuqne ejus Elin concilio in- 
dicto, Lacedæmonii ad disceptandum acciti. Magna ibi 
non disceptatio modo, sed etiam altercalio fuit. Cui con¬ 
sul , quurn alia, salis amhiliose partem utramque fovendo, 
incerta respondisset, una deuuntiatione , ut bello absti« 
nerent, douée Romam legatos ad seuatum misissent, 

! fi ocra inopoauit. Utrimque legatio missa Romam est Ex 
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galopolis, furent rais h la tête de la députation 
adiéenue; mais, divisés dans leur patrie, ils ne 
parlèrent pas dans celte circonstance d’une ma¬ 
nière raoius contradictoire. Diophane faisait le sé¬ 
nat arbitre souverain de la contestation : c'était 
lui qui pouvait le mieux terminer les différends 
des Achéens et des Lacédémoniens. Lycortas, d’a¬ 
près les instructions de Phiîopcmen , demandait 
que les Àchéens, aux termes du traité et confor¬ 
mément a leurs lois, fussent libres, après avoir 
fait un décret, d’en assurer Inexécution; et récla¬ 
maient pleine et entière celte liberté qu’ils te¬ 
naient du sénat lui-même. Grand était alors, à 
Rome, le crédit de la ligue achéenne; cependant 
on ne voulait rien changer h l’état des Lacédémo¬ 
niens. Aussi la réponse fut assez obscure pour que 
les Achéens s'imaginassent que tout leur était per¬ 
mis à l’égard de Lacédémone ^les Lacédémoniens, 
qu’on ne leur avait pas tout permis. Cette liberté, 
les Achéens en abusèrent avec insolence. 

XXXIII. Philopémen fut continué dans sa 
charge. Au commencement du printemps, il as¬ 
sembla l'armée . et alla cam'per sur les frontières 
des Lacédémoniens; puis il envoya des députés 
réclamer les auteurs de la rupture, promettant de 
laisser la ville en paix, s’ils obéissaient a la som¬ 
mation , et ne rie!) faire aux pi évenussans les en¬ 
tendre. L’effroi ferma toutes les bouches; les ac¬ 
cusés désignés nommément, déclarèrent eux-mê¬ 
mes qu’ils iraient, sur la parole des ambassadeurs, 
qu’on ne porterait pas la main sur eux qu’ils 
n eussent présenté leur défense. Avec eux parti- 
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| rent des citoyens illustres, en qualité de défen¬ 
seurs d’une cause qu’ils regardaient comme celle 
de la république. Jamais jusque-là les Achéens 
n’avaient mené avec «ux les exilés sur le territoire 
de Lacédémone, convaincus que rien n’était plusi 
capable d’aliéner les esprits ; alors , presque toutei 
la tête de l’armée n’était composée que d’exilés. 
A l’arrivée des Lacédémoniens, ils coururent en 
foule à leur rencontre à la porte du camp, et; 
commencèrent par les accabler d’injures; une; 
querelle s’éleva, et, enflaüfmés de colère, les plusi 
fougueux des bannis se jetèrent sur les Lacédémo¬ 
niens. Ceux-ci invoquent le ciel et la parole des; 
ambassadeurs; les ambassadeurs et le préteur 
écartent la foule, protègent les Lacédémoniens, 
repoussent les fers dont quelques mains veulent 
les charger; mais le désordre et la foule augmen-. 
tent. Les Achéens accourent d’abord pour voir ; les 
exilés rappellent à grands cris tout ce qu’ils ont, 
souffert, demandent main-forte, assurent que ja¬ 
mais une aussi bonne occasion ne se représente¬ 
rait si on ne profitait pas de celle-ci ; que le traité, 
juré au Capitole, juré à Olympie, juré dans la 
citadelle d'Athènes/avait été foulé aux pieds par 
les Lacédémoniens; qu’avant de les lier par un 
nouveau traité, il fallait lirer vengeance de leur 
premier crime. Ces cris enflamment la multitude. 
Uue voix s’écrie qu’il faut frapper. Les pierres 
volent, etdix-sept malheureux , enchaînés au mi¬ 
lieu du lumule, périssent sous les coups; soixante- 
trois autres furent arrêtés le lendemain : c’étaient 
ceux que le prêteur avait soustraits à la violence, 


iules quoqueLacedæmoniorum suam causam legationem- 
que Achæis injunxerunt. Diophanes et Lycortas, Mega- 
lopolitaui ambo, principes legatioois Achæorum fuerunt; 
qui, dissidentes in rcpublica, tum quoque minime inter 
se convenantes orationes babuerunt. Diophanes senatui 
disceptationem omnium rerum permittebat ; eos optime 
controverses inter Achæos ac Lacedæmonios finituros 
esse. Lycortas ex præceptis Philopœmenis postulabat, ut 
Achæis ex foedere ac legibus suis, quæ decressent, agere 
liceret; libertatemque sibi illibatam, cujus ipsi auctores 
esseut, præstarent. Magoæ auctoritatis apud Romanos 
tum gens Acheornm erat; novari tamen nihil de Lace- 
dæmoniis placebat. Ceterum responsum ita perplexum 
fuit, ut et Acbæi sibi de Lncedæmone permissum acci- 
perent, et Lacedæmonii non omuia concessa iis interpre- 
tarentur. Hac potestate immodice Acbæi ac superbe usi 
sunt. 

XXXIII. Philopœiiieni conliouatur raagistratus; qui 
veris initio, eiercitu iudicto, castra in flaibus Lacedæ- 
moniorurn posuit. Legatos deinde misit ad deposcendos 
auctores defectionis, et civitatem in pace futuram, si id 
fecisserit, pollicens, et illos nihil indicta causa passuros. 
Sileutium præ metu ceterorum fuit. Quos nominatim de- 
poposccrat, ipsi se ituros professi sunt; Ode accepta ab 


legatis, vim obfuturam, douée causam dixissent. lerunt 
alii etiam illustres viri, et advocati privatis , et quia per- 
tiuere causam eoruni ad rempublicam censebant. Nuu- 
quam alias exsuies Lacedæmoniorum Acbæi secum ad- 
duxerant in Ones, quia nihil æque alieuaturum animos 
civitatis videbatur. Tune exercitus totius prope antesi- 
gnani exsales erant. li venieutibus Lacedænioniis ad por- 
tam castrorum agmine facto occorrerunt ; et primo la- 
cessere jurgiis : deinde altercatione orta, quum accende- 
rentur iræ, ferocissimi exsulum impetum in Lacedænio- 
nios feceruut. Quum illi deos et Odem legatorum testa- 
reutur, et legati et prætor summoveret turbus, et prote- 
gerelLacedæmonios, vinculaque jam quosdam injicientes 
arceret, cr es ce bat tumultu concitato turba. Et Acbæi ad 
speclacuium primo concurrebant ; deinde vociferantibus 
exsuübus, quæ passi forent, et orantibus opem, afQr- 
mantibusqué simul, « nunquam talem occasionem habi- 
luros, si eam præ terra i fissent : fœdus, quod in Capitolio, 
quod Olympiæ, quod in arce Atbenis sacratum fuisset, 
irritum per illos esse : priusquam alio de integro fœdere 
obligarentur, noxios puniendos esse ; » accensa his voci- 
bus multitudo ad vocem unius, qui, ut ferirent, incia- 
mavit, saxa conjecit : atquc ita septemdecim, quibys vin- 
cula per lumultum injecta erant, interfecti sunt; sexa- 
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non qu’il voulût les sauver, mais pour empêcher 
qu on ne les mît à mort sans les entendre; livrés 
à une multitude exaspérée, ils disent quelques 
mots : on ne les écoule pas, on les condamne 
tous, ou les traîne au supplice. 

XXXIV. Ce coup frappé, on fit signifier aux 
Lacédémoniens qu’il* eussent a renverser leurs 
murailles, a chasser de la Laconie tous les mer¬ 
cenaires étrangers a la solde des tyrans, a renvoyer 
egalement dans un délai prescrit tous les esclaves 
affranchis par les tyrans (le nombre en était con¬ 
sidérable); il n’avaient qu 'a rester et les Achéens 
pouvaient les arrêter, les vendre, les emmener; 
à abroger les lois et les institutions de Lycurgue ; 
h se conformer aux lois et aux institutions des 
Achéens, afin que toute la ligue ne fît plus qu’un 
seul et même corps, et qu’on pût s’entendre plus 
facilement sur toutes les queslious. Ce qui leur 
coûta le moins, ce fut la destruction de leurs rem¬ 
parts; ce qui leur coûta le plus, ce fut le rappel 
des exilés. Un décret rendu à Tégée par l’assem¬ 
blée générale des Achéens, ordonna leur rétablis¬ 
sement. Instruit que les mercenaires renvoyés, 
ainsi que les esclaves mis au nombre des citoyens 
(on désignait ainsi les esclaves affranchis par les 
tyrans), au sortir de la ville, s’étaient répaudus 
dans les campagnes , le prêteur, avautde licencier 
sou armée, partit avec de la troupe légère, fit 
main basse sur celte race d'hommes, et les vendit 
comme bétail de guerre. 11 y en eut une foule de 
vendus: le produit servit, de l'aveu des Achéens, 
a relever, h Mégalopoles, le portique que les Lacé- 

giota très postero die comprchensi, a quibus prætor vim 
areuerat, non quia salvos velleè, sed quia perire causa 
indicta nolehat, objecti mullitudiui iraiæ, quuni aversis 
auribus pauca locuti essent, danmati omnes, et traditi 
•unt ad supplicium. 

XXXIV. Hoc raetu injecto, Lacedæmoniis imperatum 
primum, ut muros diruerent ; deinde, ut omnes externi 
auxiliares, qui mercede apud tyrannos militassent, terra 
Laconica excederent : tum , uti, quæ servitia tyranui li¬ 
bérassent ( m magna multitudo erat ), ante diem certam 
abirent ; qui ibi mansissent, eus prehendendi, vendendi, 
abduceudi Achæis jus esset. Lycurgi leges moresque ab- 
rogareut; Achæoruiu assuescereut legibus insiitutisque : 
ita unius eos corporis fore, et de omnibus rebus facilius 
cousemuros. Nihil ohedientius fecerunt, quam ut uiuros 
diruerent; nec ægrius passi sunt, quam exsuies reduci. 

* Decretum Tegæ iu consilio commuai Acbeorum de re- 
stituendis iis factum est ; et, mentiooe illata, externos 
auxiliares dimissos, et Lacedæmoniis ascriptos ( ita enim 
vocabant, qui a tyrannis liberati erant) nrbe excessisse, 
in agros dilapsos ; priusquam dimitteretur exercitus, ire 
prstorem eum eipedilis, ei comprehendere id genus ho- 
minuna, et vendere jure prædæ plaçait. Malti compre- 
bensi venierunt. Porticus ex ea pecuuia Megatopoli per- 


démoniens avaient abattu. Le territoire des Belbi- 
nates, injustement accaparé par les tyrans de La¬ 
cédémone, fut rendu a la même ville, en vertu 
d’un ancien décret des Achéens porté sous le règne 
de Philippe, fils d’Amyntas. Ainsi démembrée, la 
ville de Lacédémone resta longtemps dans la dé¬ 
pendance des Achéens; mais rien ne lui porta 
une plus funeste atteinte que l'abolition des lois 
de Lycurgue, sous l'empire desquelles elle avait 
vécu pendant sept cents ans. 

XXXV. Au sortir de l’assemblée où avait été 
débattue par-devaot le consul l'affaire des Achéens 
et des Lacédémoniens, M. Fulvius voyant l’année 
sur sa fin, s était rendu à Rome pour les comices, 
et avait fait nommer consuls M. Valérius Messala 
etc. Livius Salinator, à l’exclusion de M. Éiuilius 
Lépidus, son ennemi, caudidat celte même année. 
On nomma ensuite préteurs Q. Marcios Philippus, 
M. Claudius Marcellus, C. Stertinius, C. Atinius, 

P. Claudius Pulcher, L. Manlius Àcidiuus. Les 
élections terminées, le consul M. Fulvius eut 
ordre de retourner dans sa province se mettre à 
la tête de son armée; il fut, lui et son collègue 
Cn. Manlius, prorogé pour une année dans son 
commandement. La même année, furent placés 
par P. Cornélius, sur l’avis des décemvirs, dans 
le temple d'üercule une statué de ce Dieu, et 
daus le capitule un char doré, attelé de six che¬ 
vaux. C'était une offrande du consul, comme le 
portait l'inscription. Douze boucliers dorés furent 
aussi offerts par les édiles curules,P. Claudius 
Pulcher et Ser. Sulpicius Galba, sur le produit 

missu Achæorum refecta est, quam Lacedæmonii dirue- 
rant. Et ager Belbinates, quem injuria tyranni Lacedæ- 
inonioruin posséderont, restituius eidem civitati, ex 
decreto vetere Achæoruni, quod factum erat, Philippe 
Amyntæ Glio régnante. Per h i c vclut enervata civitas 
Lacedæmonionim diu Achæis obnoxia fuit. Nulla tamea 
res tauto erat damno, quam disciplina Lycurgi, cui per 
septingentos annos assueverant, sublata. 

XXXV. A consilio, ubi apud consulem inter Acbæos 
Lacedæinoniosque discep latum est, M. Fulvius, quia jam 
inexitu an nus erat, comilioruiu causa profectus Roman), 
creavitconsules M. Valerium Messalam et C. Loium Sa- 
linatorem , quum M. Æmilium Lepidurn inimicum, eo 
quoque anno petentem, dejedstet. Prætores iode créait 

Q. Marcius Philippus. M. Claudius Marcellus, C. Ster¬ 
tinius , C. Atinius, P. Claudius Pulcher, L. Manlius Ari- 
dinus. Comitiis periectis, consulem M. FuUiuin iu pro- 
vinciam ad exercitum redire placuit; eique et oollegæ 
Cn. Munlio imperium in anuum prorogatum est. Eo 
anno in ædem Hercuiis signurn dei ipsius ex decemviro- 
rum responso, et sejuges iu Capitoi:o auralia P. Cor- 
uelio po&ili. Consulem dedisse inscriptum est. Et duode- 
cim clipca aurata ab œdilihus curulibus, P. Claudio Pnl- 
ebro et Ser. Sulpicio Galba, sunt posita ex pecunia, qui 
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des amendes infligées aux fournisseurs pour avoir 
accaparé le grain. L’édile plébéien Q. Fulvius 
Flaccus consacra également deux statues dorées 
avec l’argent provenant d’une condamnation. 
Son collègue A. Cécilius n’avait condamné per¬ 
sonne ( ils prononçaient sans le concours l’un de 
l'autre ). Les jeux romains furent célébrés trois 
fois, les jeux plébéiens cinq fois. Les consuls 
M. Valérius Messala et C. Livius Saliualor, entrés 
en charge aux Ides de Mars, mirent en délibé¬ 
ration les affaires de la république, les provinces 
v et les armées. A l’égard de l’Étolie et de l’Asie, 
il n'y eut aucun changement. Les consuls durent 
avoir l’un Fisc avec la Ligurie, l'autre la Gaule, 
pour département; iis devaient choisir a l’amia¬ 
ble ou tirer au sort; quant aux troupes, ils eu¬ 
rent ordre d’en lever de nouvelles, chacun 
deux légions, et de prendre chez les alliés du nom 
laliu quinze mille hommes d'infanterie et douze 
cents chevaux chacun. A Messala échut la Ligurie, 
à Saliualor, la Gaule. Les préteurs tirèrent ensuite. 
M. Claudiuseut la juridiction de la ville, P. Clau- 
dius celle des étrangers Q. Marcius la Sicile, 
C. Slertinius la Sardaigne, L. Manlius l'Espagne 
citérieure, C. Atiuius l’Espagne ultérieure. 

XXXVI. Les armées furent ainsi réparties: les 
légions de Gaule, qui avaient servi sous C. Lælius, 
durent passer sous les ordres du propréteur 
M.Tuccius dans le Brutlium; l’armée de Sicile dut 
être licenciée, et la flotte ramenée a Rome par 
le propréleur M. Sempronius. Les deux légions 
qui étaient dans les Espagues devaient y de¬ 
meurer et recevoir chacune un supplément de 


trois mille hommes d’infanterie et de deux cents 
chevaux que les deux préteurs étaient autorisés à 
prendre chez les alliés et à amener avec eux. 
Avant le départ des nouveaux magistrats pour 
leurs provinces, trois jours de prières publiques 
furent prescrits par le college des décemvirs dans 
tous les carrefours, à cause d’une éclipse de soleil 
entre la troisième et la quatrième heure du jour; 
une neuvaine fut également ordonnée pour une 
pluie de pierres tombée sur le mont Àventin. Les 
Campaniens, qu’un sénatus-consulle de l’année 
précédente avait forcés de se faire comprendre 
dans le cens de Rome (car jusque l'a ils n’avaient 
su oii se faire inscrire), demandèrent le droit 
d’épouser des Romaines, la validité des mariages 
contractés avant cette époque, et la reconnaissance 
des enfants issus de ces mariages, comme enfants 
et comme héritiers légitimes : on fit droit a ces 
deux demandes. Le tribun du peuple C. Valérius 
Tappus proposa de conférer le droit de suffrage 
aux munieipes de Formies, de Fundi et d’Arpi- 
num, qui jusque l'a n'avaieut eu que le droit de 
cité. Cette proposition fut combattue par quatre 
autres tribuns du peuple, parce qu’elle n avait 
pas eu l’aveu du sénat : mais il leur fut démontré 
que c’était au peuple et uon au sénat qu'appar¬ 
tenait le pouvoir de conférer à qui bon lui sem¬ 
blait le droit de suffrage,* et ils se désistèrent 
do leur opposition. Iliut donc décrété que ceux 
de Formies et de Fundi voteraient dans la tribu 
Emilia, ceux d’Arpinum dans la Iribu Cornélia, 
et en vertu de la loi Valéria; les uns cl les autres 
furent pour la première fois classés dans ces deux 


fromentarios ob annonam compressant damnarunt. Et 
ædilis plebis Q. Fulvius Flaccus duo signa aurata, uno 
reo damnato ( nam separatim accusaverant), posuit. Col¬ 
lège ejus A. Cæcilius nemioem coodemnavit. Ludi Romani 
ter, plebeii quinquies loti instaurais M. Valérius Messala 
iode et C. Livius Salinator consutalum Idibtis Mardis 
quuni missent, de republica, deque provinciis et exerci- 
tibus senatum cousulueninî. De Ætolia et Asia nibil mu- 
latum est. Consulibus, alteri Pisæ cum Liguribus, alteri 
Gallia provincia décréta est. Coniparare inter se, aut 
sorti ri jussi, elnovos exercitus, binas legioges, scribere, 
et ut sociis latiui nominis quina dena millia peditum im- 
perarent, et mille et ducentos équités. Messala» Ligures, 
Saliuatoi i obtigit Gallia. Prætores inde sorti il suot. 
M. Claudio urbaua, P. Claudio peregrioa jurisdictio eve- 
nit. Q. Marcius Siciliam , C. Slertinius Sardiniam , 

L. Manlius Hispauiam cileriorem, C. Atiuius ulteriorem 
est sortitus. 

XXXVI. De exercitibus ita placuit; e Gallia legiones, 
quæ sub C. Læiio fuerant,ad M. Tucciuni proprætorem 
ju Bruttios traduci ; et, qui in Sicilia esset, dimitti exer- 
cituin ; et classent quæ ibi esset , Romam reducere 

M. Semproniura proprætorem. Ilispaniis legiones sin- 


gulæ, quæ tum in iis provinciis erant, dccretæ : et nt 
terna millia peditum, ducenos équités ambo prætores iu 
supplemeotum sociis iuiperareut, secumque transportè¬ 
rent. Priusquam in proviucias uovi magistratus proticis- 
cerentur, supplicatiu in triduum pro collegio dccemviro- 
ruin ioiperata fuit in omnibus compilis, quod luce iuter 
horam tertiam ferme et quartani teuebræ obortæ fueraot. 
Et uovendiale sacritlcium indictum est, quod in Aventiuo 
lapidibus piuisset. Campant, quum eos ex aeuatuscon- 
sulto, quod factum erat priore anno, ceusores Romæ 
cenaeri coegissent ( nam aulca incertum fuerat, ubi cen- 
sereutur) petierunc, ut sibi cives romauas ducere uxores 
liceret; et, si qui prius duiisseut, ut habere eas, et aute 
eatn diem uati, utijusti sibi liberi heredesque essent. 
U traque res impetrata. De Formiaoia Fuudaoisque muni- 
cipibu8 et Arpinatibus C. Valérius Tappo tribunus plebia 
promulgavit, uti iis suffragii lalio ' nam ante siue suffra- 
gio habuerant civitatem ) es*et. Huic rogationi quatuor 
tribuui plebis, quia uon ex aucioritate senatus ferretur, 
quum intercédèrent, edocti populi esse, nou senatus 
jus, suffragium, quibus velit, impartiri, destiterunt in- 
cepio. Rogatio perlata est, ut iu Æmilia tribu Formiaoi 
et Fundani, iu Cornélia Arpinates ferrent. Atque in bis 
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tribus. Ce fut le censeur M. Cîaudius Marcellus, 
qui, grâce à la préférence que lui donna le sort 
sur T. Quinctius, eut l'honneur de fermer le lustre. 
Le cens compta deux cent cinquante huit mille 
trois cent dix-huit citoyens. Après la clôture du 
lustre, les consuls partirent pour leurs provinces. 

XXXVII. Pendant l’hiver où ces fails se pas¬ 
saient a Rome, Cn. Manlius, d’abord consul, puis 
proconsul, recevait daus ses quartiers d’hiver en 
Asie des ambassades de toutes les villes et de 
toutes les peuplades en deçà du mont Taurus; car 
si la victoire remportée sur Anliochus était plus 
brillante et plus glorieuse pour les Romains, la 
défaite des Gaulois était plus agréable aux alliés 
que celle d’Antiochus. Le despotisme royal avait 
été plus tolérable que la sauvage domination de 
ces barbares farouches qui tenaient T Asie toujours 
haletante et dont les ravages semblaient se pro¬ 
mener comme un tourbillon sur les campagnes. 
Ils devaieut donc la liberté a l'expulsion d’An¬ 
tiochus, la paix a la soumission des Gaulois, et ils 
venaient apporter avec leurs félicitations des cou¬ 
ronnes d’or, chacun suivant ses moyeus. Anliochus 
et les Gaulois eux-mémes avaient aussi envoyé des 
députés pour prendre les conditions du vainqueur; 
et Àriaralhe, roi de Cappadoce, pour s’humilier et 
pour expier à prix d'argent la faute dont il s ciait 
rendu coupable en donnant des secours à Anlio¬ 
chus. Il fut taxé à six cents talents d’argent. Pour les 
Gaulois, ou leur répondit qu’à l’arrivée d’Eumènc 
ils sauraient à quoi s’eu lenir; les députés des 
cités obtinrent des réponses bienveillantes et s’en 


retournèrent encore plus joyeux qu'ils n'étaient 
venus. Quant aux envoyés d’Antioclius, ils re¬ 
çurent l’ordre de faire porter les grains et les som¬ 
mes lixées par L. Scipion , dans la Pampliilie ou 
l’armée allait se rendre. Dès les premiers jours 
du printemps, en effet, le proconsul passa sas 
troupes cn revue et se mit en route : au bout de 
huit jours il arriva à Apamée. 11 y séjourna trois 
jours; trois aulres journées le conduisirent d’A- 
pâmée dans la Pamphylie, où il avait donné ren¬ 
dez-vous aux gens du roi avec les grains et les 
sommes. Mille cinq cents talents d’argent lui furent 
comptés: il les fit transporter à Apamée: le blc 
fut distribué aux soldais. De là on marcha sur 
Perga, le seul endroit de ces pays où il y eût gar¬ 
nison. A l’approche de l’armée, le commandant 
vint demander un délai de trente jours pour 
prendre les ordres d’Antiochus. Il l’obtint, et, ce 
terme expiré, la garnison évacua. De Perga, le 
| proconsul détacha son frère L. Manlius avec quatre 
mille hommes sur Oroande pour réclamer le reste 
des sommes fixées par le traité: et Iui-môme, à 
la nouvelle de l’arrivée d’Eumène et des dix com¬ 
missaires romains à Éphèse, il se fit suivre des 
envoyés d’Anliochus et ramena son armée à 
Apamée. 

XXXVIII. La, de l’avis des dix commissaires, 
un traité fut signé avec Antiochus aux termes sui¬ 
vants: a Alliance est conclue entre le roi Antiochus 
et le peuple romain à ces conditions : A nulle ar¬ 
mée, marchant contre le peuple romain ou contre 
ses alliés, le roi u’accordera ni passage sur ses terres 


tribubus tnm primuro ex Valerio piebiscito censi sunt. 
M. Cîaudius Marcellus censor, sorte superalo T. Quin- 
ctio, lustrum condidit. Censa suai civium capita ducenta 
quinqnaginta octo miltia trecenta deccui et octo. Lustro 
perfecto, connûtes io proviucias profecii suut. 

XXXVU. Hiemeea, qua hæc Roniæ gesta suât, ad 
Cn. Manlium, oonsulem priraura, deiode pro coosule, 
hibernautem io Asia, legationes undique ex omnibus 
cmtalibus genti busqué, quæ cis Taüruin mootem inco- 
lunt, conveniebant : et ut clarior nobiliorque vic’.or a 
Romanis de rege Antiocbofuit, quam de Gallis; ita læ- 
tior sociis erat de Gallis , quam de Antiocbo. Tolerabi- 
iior regia servitus fuerat, quam feritas immaaiuni bar- 
barorun), incertusque in dies terror, quo velut tempcslas 
eos populantes iuferret. Itaque, ut quibus libertas. An¬ 
tiocbo pulso, pax, Gallis domitis , data esset, non gratu- 
Jatum modo vénérant, sed coron ha etiam aorcas, pro 
suis quœque facultatibus , attuleraut. Et ab Antiocbo le- 
gati, et ab ipsis Gallis, ut*pacis teges dicercutur, et al) 
Ariarathe rege Cappadoeuin vénérant, ad veoiam petea- 
dam, luendainque pecunia uoxam,quod auxiliis Autio- 
ebum juvisset. Huic sexceuta talenta argenti sunt impe- 
rata. Gallis responsum, quum Eu me nés rex venisset, tum 
daturuni iis loges. Civ ita tum legatiooes cum bec ig ni s 


responsis, lætiores etiam quam vénérant, dimissæ. An- 
tiocbilegatipccuniam in Pampbyliam, frumentumque ex 
pacto cum L. Scipionc fœdere jussi adveliere; eo se cum 
excrcitu venturum. Principio deinde veris, lustrât) exer- 
ciiu, profeclus, die octavo Apameam \enit.Ibi triduum 
slativis habitis, terliis rursus ab Apamea castris in Pam¬ 
pbyliam, quo pecuuiam frumentumque regios convehere 
jusserat, perveuit. Duo millia et quingeuta ta leu U ar¬ 
genti accepta Apameam deportantur : frumentuni eier- 
citui dividitur. Inde ad Pergam ducit : quæ una in iis 
locis regio tenebatur præsidio. Appropinquanti præfeetus 
præsidu obvius fuit, triginta dierum tempus petens, ut 
regem Anliocbum de urbe traden la cousuteret. Dalo 
Lcmporc, ad cam diem præsidio decessuiu est. A Perga , 
L. Manlio fratre cum quatuor nnlbbus militum Oroanda, 
ad reliquum pecuniæ exeo,quod pepigerant, exigen- 
duni, inisso, ipse quia Eiimeneni regem et decem lega- 
tos ab Routa Ephesum veuisse audierat, jussis sequi Au- 
liochi legiitis, Apameam exercitum reduxit. 

XXXVIII. Ibi ex decem legatorum sententia fondus in 
hæc verba fere cum Autiocbo conscriptum est : « Amicitia 
régi Autiocbo cum populo romauo his legibus et condi- 
liouibus esto : Ne quem exercitum, qui cum populo ro- 
niano sociisve bellura geslurus crit, rex per fines regri 
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on sur celles des peuples de sa dépendance ; ni 
vivres, ni secours d'aucun genre. A charge de re¬ 
vanche pour les Romains et leurs alliés à l’égard 
du roi Anliochus et des peuples de sa dépendance. 
Il est interdit à Anliochus de faire la guerre aux 
habitants des îles, et de passer en Europe. An¬ 
liochus évacuera les villes, campagnes, bourgs 
et châteaux en-deçà du mont Taurus jusqu’au 
fleuve Halys, et depuis la vallée du Taurus jus¬ 
qu’à la chaîne qui regarde la Lycaonie. 11 n’em¬ 
portera aucune arme des places, et territoires et 
châteaux qu’il est tenu d’évacuer. S’il en empor¬ 
tait, il aurait à en faire bien et dûment la resti¬ 
tution. Soldats ou sujets d’Eumène, il ne recevra 
personne dans ses étals. Tous les habitants des 
villes démembrées qui peuvent se trouver auprès 
du roi Antiochus oü sur les terres de son royaume, 
doivent, dans un terme lixé, revenir a Apamée. 
Quant aux sujets d’Antiochus qui peuvent être a 
Rome ou chez les alliés des Romains, libre à eux 
de s’en aller ou de rester. Esclaves, fugitifs ou 
prisonniers de guerre, prisonniers ou transfuges 
de condition libre, tous doiveut être rendus aux 
Romains et à leurs alliés. Le roi devra livrer tous 
scs éléphants, sans pouvoir s’en procurer d'autres. 
Il devra remettre ses navires,longs avec tous leurs 
appareils de guerre ; il ne pourra avoir plus de dix 
galères, dont aucune de plus de trente rames, 
aucune galiote dans la guerre où il aura été l’a¬ 
gresseur. Il ne pourra naviguer au-delà des pro¬ 
montoires Calycadnus et Sarpedon, hors les cas 
d’argeut, de tribut, d’ambassadeurs ou d’otages 
à faire porter. Défense est faite au roi Anliochus 
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de lever des troupes mercenaires chez les nations 
soumises a la domination du peuple romain, el 
même de recevoir des volontaires de ces nations. 
Les bâtiments et édifices que les Rhodienset leurs 
alliés possèdent suc les terres d’Antiochus devront, 
comme avant la guerre, appartenir à qui de droit, 
aux Rhodiens et â leurs alliés. Les sommes dues 
pourront être réclamées par les créanciers; en cas 
de soustractions, chacun aura le droit de recher¬ 
cher, de reconnaître, de réclamer ses effets. Si 
quelques-unes des villes qu’Antiochus est tenu de 
livrer se trouvent aux mains des commandants à 
qui il les a confiées, il doit les faire évacuer et les 
faire remettre eu toute conscience. Il devra égale¬ 
ment compter, en bon argent, douze mille talents 
attiques dans l’espace de douze ans par paiements 
égaux ( chaque talent du poids romain de quatre- 
vingts livres), et fournir cinq cent quarante mille 
mesures de blé. Au roi Eumène il paiera trois 
cent cinquante talents dans l’espace de cinq ans; 
et, à la place du blé qu'il lui doit, par estimation, 
une somme de cent viugt-sept talents. 11 donnera 
aux Romaius vingt otages à changer tous les trois 
ans, les plus jeunes ayant au moins dix-huit ans, 
les plus âgés au plus quarante-cinq. Si quelque 
nation alliée du peuple romain déclare la pre¬ 
mière la guerre a Antiochus, le roi pourra re¬ 
pousser la force par la force, a charge par lui de 
ne prendre possession d’aucune ville par droit de 
conquête, de ne faire aucune alliance. Les démêlés 
devront être terminés entre les partis par les voies 
juridiques, ou s’ils le préfèrent, par les armes.» 
Annibal le Carthaginois, l'Étolien Thoas, Mnasi- 


sui, eorumvc, qui sub ditione ejns erunt, transire sinito : 
ueu commeatu, neu qua alia ope ju?ato. Idem Romani 
sociique Autiocho, et iis 9 qui sub imperio ejus erunt, 
præstenl. Belli gerendi jus Antiocho ne esto cum iis, qui 
insulas colunt, neve in Europam transenndi. Excedito 
urbibus, agris, vicis, caste!lis cis Taurum montera usque 
ad Halyu amnein, et a valle Tauri usque ad juga, qua 
in Lycaoniam vergit. Ne qua arma efferto ex iis oppidis, 
agris, casteilisque, quibus excedat: si qua extutU, quæ 
quoque oportebit, recte restituito. Ne militera, neu quèm 
alium ex regno Eumenis recipito. Si qui earum urbium 
cires, quæ regno abscedunt, cum rege Antiocho intraque 
fines ejus regni sunt, Apameam omoes ante diem certain 
redeunto. Qui ex regno Antiochi apud Romanos socios- 
qoe sunt y iis jus abeundi manendique esto. Servos sen 
fugitivos, seu bello captos, seu qui liber captus ant trans- 
fuga erit, reddito Romanis sociisqne. Elepbantos tra- 
dito omnes, neque alios parato. Tradito et naves longas 
armamentaque earum : neve plures, quam decem naves 
acluartas, quarum raillas plus quam triginta remis aga- 
tur, babeio : neve monerem ex belli causa , quod ipse 
illaturus erit. Neve navigato citra Calycadnum, neve 
Sarpedonium, promontoria : extra quara, si qua Davis 


pecuniam, stipendium, ant legatos, aut obsides portabit. 
Milites mercede conducendi ex is gentibus, quæ sub di¬ 
tione populi romani sunt, Antiocho régi jus ne esto : oe 
yoluntarios quidem recipiendi. Rbodiorum sociornmve 
quæ ædes ædificiaque intra fines regni Antiochi sunt, 
quo jure ante beilum fuerunt, eo Rbodiorum sociortxnve 
sunto. Si quæ pecuniæ debentur, earum exactio esto. Si 
quid ablatura est. id conquirendi, cognosceudi repeteadi- 
quejus item esto. Si quas urbes, quas tradi oportet, ii te- 
nent, quibus Antiochus dédit, et ex iis præsidia deductilo; 
utique recte tradantur, curato. Argenti probi duodeckn 
roillia Attica talenta dato intra duodecim an nos pension 
nibus æquis (talentum ne minus pondo octoginta Ro¬ 
manis ponderibus pendat ), et tritici quingenta quadra- 
ginta mitlia modium. Eumeni régi talenta trecenta quin- 
quagmta intra quinquennium dato : et pro frumento, 
quod sstimatione fiat, talenta centum viginti sep te m. 
Obsides Romnnis viginti dato, et triennio rnutato ; ne 
minores octonnm denuro annorum, neu majores quinum 
quadragenum. Si qui sociorum populi romani ultro bel- 
lum infèrent Autiocho, vim vi arcendi jus esto; dum ne 
quam urbem aut belli jure teoeat, aut in amiciliam acci- 
piat. Contreversias inter se jure ^cjudicio disceptanto > 
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loque l'Acarnanien, Eubulide etPhilon de Chal¬ 
ets étaient réclamés par un article 'a part : une 
dernière clause permettait des additions des re¬ 
tranchements , des modifications ultérieures, sans 
préjudice de la parole donnée. 

XXXIX. Le consul jura le traité, et envoya au 
roi pour exiger son serment, Q. Minucius Ther¬ 
mos et L. Manlius, alors de retour d’Oroande. Il 
écrivit aussi à Q. Fabius Labéon , commandant 
de la flotte, de se rendre immédiatement h Patare 
pour détruire et brûler les vaisseaux syriens qui 
s’y trouvaient. Labéon sortit d’Ephèse et se ren¬ 
dit a Patare ou il détruisit et brûla cinquante na¬ 
vires couverts. Dans la même expédition il s’em¬ 
para de Tolmissus, où l’arrivée subite de la flotte 
avait jeté l’épouvante: de la Lycie, suivi des 
vaisseaux qu'il avait laissés a Kphèse, il traversa 
aussitôt les îles et passa en Grèce. Il s’arrêta 
quelques jours h Athènes pour donner a sa suite 
le temps d’arriver d'Éplièse au Pirée, et reprit 
ensuite avec toute sa flotte la route de l’Italie. 
C. Manlius, entre autres objets dus par Antiochus, 
avait reçu les éléphants et en avait fait cadeau à 
Eumène; il s’était ensuite occupé des griefs des 
cités et des troubles occasionnés par la dernière 
révolution. Le roi Ariarathe dut eu même temps 
la remise d’une moitié des sommes auxquelles il 
avait été taxé, a la protection d'Eumène, qui 
venait d'épouser sa tille, et fut reconnu ami du 
peuple romain. Examen fait des griefs des cités, 
les deux commissaires réglèrent leur sort : celles 
qui, tout en ayant été tributaires du roi Antiochus, 


s’étaient déclarées pour le peuple romain, obtin¬ 
rent exemption de tout tribut ; celles qui avaient 
suivi le parti d’Antiocbus, ou qui avaient payé 
tribut au roi Atlale, dureut toutes payer égale¬ 
ment tribut a Eumène. En particulier, les Colo- 
phoniens de Notium , les Cyméensetles Mylasé- 
niens furent exemptés de tout tribut. Les habitants 
de Clazomène, outre cette exemption, obtinrent 
encore Pile de Drymuse comme gratification ; les 
Milésiens, la restitution du terriioire dit sacré. 
Ilium fut agrandi des territoires de Rhétée et de 
Gergithe , moins comme récompense de services 
rcceuts, qu a titre de berceau du peuple romain. 
La même considération valut aux Dardanicns 
leur liberté. Les habitants de Chio, de Smyrne 
et d’Érytbrée, en récompense de rattachement 
inviolable qu’ils avaient témoigné aux Romains 
dans cette guerre, reçurent des terres et des dis¬ 
tinctions honorifiques de tout genre. Les Phocéens 
furent remis en possession du territoire qu’ils oc¬ 
cupaient avant la guerre, et autorisés a conserver 
leurs anciennes lois. Les Rhodiens obtinrent 
confirmation des privilèges qui leur avaient été 
attribués par un premier décret : on leur donna 
la Lycieet la Carie jusqu’au Méandre, à la réser¬ 
ve de la ville de Telmissus. Le roi Eumène fut 
agrandi de la Chersoncsc d’Europe, de la Lysi- 
machie, des châteaux, bourgs et territoires qui 
avaient appartenu à Antiochus; en Asie, il fut 
remis en possession des deux Phrygies (la Phrygie 
près de l’Hellespont, et la grande Phrygie), de la 
Mysie que lui avait enlevée le roi Prusias, de la 


mit, si utrisque placcbit, bello. ■ De Annihale Pœno, et 
ÆtoloThonnte, et Mnasiloctao Acarnane,et Chalciden- 
sibus Eubulida et Ptailone, dedendis, in hoc quoque 
fœdere ascriptum est : et ut, si quid postea addi, demi, 
mutarive plaruisset, ut id salvo fœdere fleret. 

XXXIX. Consul jurait in hoc fœdus. Ab rege qui 
exigèrent jusjuramdum , profecti Q. Minucius Thermos 
et L. Manlius, qui lum forte ab Oroandis rediit. Et 
Q. Fabio Labeoni, qui classi præcrat, scripsit, ut Pa- 
tara extemplo proficisceretur ; quæque ibi naves régi» 
essent, concidoret creiuaretque. Profectus b Epheso, 
quioquaginta tectas naves aut concidit, aut inceudit. 
TcJmissum endern expeditione, territis subito adventu 
classis oppidauis, rccepit. Ex Lycia protinus, jussls ab 
Epheso sequi, qui ibi relicti erant, per insulas in Græ- 
ciam irajccit. Atbenis paucos moratus dies, dum Pi- 
ræeum ab Epheso naves venirent, totam inde classent 
io Italiam reduxit. Cn. Manlius quum inter cetera, 
quæ accipienda ab Antiocho erant, elepbantos quoque 
acceptait, dono(|ue Eumeni mimes dedisset ; deinde 
causas civitatuin, multis inter novas res turbatis, co- 
gnovit. Et Ariarathes rei, parte dimidia pecuuiæ impe- 
ratæ, Eumeuis beueficio, cui desponderat per eos dies 
tiiiaui, remissa, in amjoitiam est acceptas. Civitatnm 


autein cognitis cansis, decem legati aliam aliamm fece- 
runt conditionem. Quæ slipendiariæ régi Antiocho fue- 
rant, et cum populo romano senserant, iis immunitatern 
dederuut: quæ pariium Auliochi fueraut, aut stipendia- 
riæ Attali regis eas onmes vectigal pendere Eumeni 
jusserunt. Nominatim piæterea Colophoniis, qui m No- 
tio habitant, et C\maris, et Mylasenis immunitatefu 
concesserunt. Clazomeniis, super immunitatern , et Dry- 
mussam insulan» donc dederunt : etMilesiis, quem sa¬ 
crum appt llant, agruni restituerunt : et lliensibus Rhœ- 
leum et Gergilhum addideruut, non tain ob recentia 
alla mérita , quam originuiu memoria. Eadeni et Dar- 
danura iiberaudi causa fuit. Chios quoque, et Smyr- 
næos, et Erythræos, pro singulari tide, quam eo bello 
præstiterunt, et agro don ;runt, et in omni pra?cipuo 
honore habuerunt. Phocæensibus et ager, quem ante 
belluin habuerani, redditus ; et, ut legibus anliquis jite- 
rentur, permismm. Rbodiis affirmala, quæ data priorc 
decreto eraut ; Lycia et Caria datæ usque ad Mænndrum 
atnnem, præter Te'missum. Régi Eumeni Chersonesum 
in Europa et Lysiniachiam, caslella, vicos, agros, qui- 
bus finibus teuuerat Antiochus , adjererunt : in Avia 
Pbrygiam utramque (altérant ad Llellespontuni, majo- 
rem alteram vocant), et Mysiara, quam Prusias rex adt- 
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Lycaonie, de la Milyadc, de la Lydie et nommé¬ 
ment des villes de Tralles, d’Éphèse et de Tel- 
missus. La Paraphylie fut l’objet d'une longue dis¬ 
cussion entre Eumène et les envoyés d’Antioehus, 
attendu qu’une partie est en-deçà, l’autre au-delà 
du Taurus : on tinitpar renvoyer l’affaire au sénat. 

XL. Ces traités et ces décrets ratifiés, Manlius , 
accompagné des dix commissaires, et à la tète de 
toute son armée, prit la route de l’Hellespont, où 
il àvait donné rendez-vous aux chefs des Gaulois 
et leur notifia les conditions qui devaient les main¬ 
tenir en paix avec Eumène; il leur signifia'en 
même temps qu’ils eussent à renoncer à celle vie 
nomade, et à se renfermer dans les limites de leur 
territoire. Il ramassa ensuite des navires sur toute 
la côte, les joignit à la flotte d’Eumène qu’Athé- 
née, frère de ce prince, avait ramenée d’Élée, cl 
repassa en Europe avec toutes ses troupes. Il prit 
route par la Cbersoncse, avançant à petites jour¬ 
nées 'a cause d’un immense butiu qui retardait sa 
marche, et fit une halte à Lysiraachie, afin de laisser 
ses bêtes de somme se reposer et se refaire entiè¬ 
rement, et de traverser ensuite la Tbrace, dont le 
passage était généralement redouté. Le jour même 
de son départ de Lysimachie, il arriva au bord du 
fleuve Mêlas, et le lendemain à Cypsèle. A partir de 
Cypsèle, la roule courait, environ dix milles, à 
travers bois, étroite, raboteuse; les difficultés du 
chemin le décidèrent à partager son armée en 
deux corps ; il fit prendre les devants au premier ; 
le second dut fermer la marche à une grande dis¬ 
tance derrière ; au milieu marchaient les bagages; 


c’étaient des chariots chargés des fonds publics et 
de tout le butin précieux. On s’engage donc dans 
ces gorges. Tout'a coup dix mille Thraces, Àlsiens, 
Caéniens, Maduaténiens et Coréliens, quatre peu¬ 
plades, se présentent aux bords des défilés et fer¬ 
ment le passage. C’était un bruit général que Phi¬ 
lippe était pour quelque chose dans cette perfidie; 
car il savait que c’était bien par la Tbrace que re¬ 
viendraient les Romains; il savait tout ce qu’ils 
rapportaient d’argent avec eux. A la tête de la 
première division marchait le général, tourmenté 
des dangers de sa position. Les Thraces ne firent 
aucun mouvement que les troupes armées ne fus¬ 
sent passées : dès qu’ils virent le premier corps 
sorti du défilé, et l’arrière-garde encore loin, ils 
se jetèrent sur les bagages, égorgèrentles gardiens, 
pillèrent les chariots et enlevèrent les bêtes de 
somme avec leurs charges. Aux cris qui arrivent 
d’abord aux colonnes déjà engagées dans le défilé, 
bientôt à l’avant-garde , on accourt des deux ex¬ 
trémités, et une mêlée tumultueuse s’engage sur 
divers points à la fois. Les Thraces, embarrassés 
de butin et venus pour piller, c’est-à-dire les 
mains vides et désarmées, tombent facilement sous 
le glaive ; mais les Romains ont contre eux la dif¬ 
ficulté du terrain, tandis que les barbares accou¬ 
rent par des sentiers connus, disparaissent dans 
le creux des vallons. Les bagages, les chariots eux- 
mêmes, dispersés çà et là, embarrassent tout le 
monde et font obstacle au combat; voleurs et vo¬ 
lés tombent pêle-mêle. L’avantage ou le désa¬ 
vantage du terrain, le courage des combattants, 


roerat, ei restitueront : et Lycaoniam, et Milyada, et 
Lydiafti, et nominatim urbes Tralles, atque Ephesum , 
et Telmissum. De Pampbylia disceptatum inter Eume- 
nem et Aotiochi legatos quum esset, quia pars ejus citra, 
para ultra Taurum est; integra res ad seuatum rejicitur. 

XL. liis fœderibus decretisque daiis, Manlius, cum 
decem legatis omnique exercitu ad Hellespontum profec- 
tus. evocaris eo regnlis Gallorura, leges, quibns pacem 
cum Eumene servarent, dixit; denuntiavitqae, ut mo- 
rem vegandi cum armis finirent, agrorumque suorum 
terminis se confinèrent. Gontraclis deinde ex omni ora 
nimbus, et Eumenis etiam classe per Atbenæum fratrem 
regis ab Elæa adducta, copias omnes in Europam traje- 
cit. Iode, per Chersonesum modicis itineribus grave 
præda omni s generis agmeo trahens, Lysimachiæ stativa 
babuit; nt quara maxime recentibus et integris jumentis 
Tbraciam, per quam iler vulgo horrebant, ingredere- 
tor. Quo profecius est ab Lysimachia die, ad amuem, 
Melana quem vocant, inde postero die Cypsela perveoit. 
A Gypselis via decem millium fere silveslris, angusta, 
eoofragosa excipiebat. Propter cujus difficultatem itineris 
in duas partes divisus exercitus : et præcedere una jnssa, 
altéra magno intervailo cogéré agmen , media impedi¬ 
menta interposait : plaustra cum peennia publica erant, 


pretiosaque alia præda. Itaque, quum per sallum fret, 
Tbracum decem baud amplius roillia ex quatuor popu- 
lis, Astii, et Cæni, et Msduateni, et Corel!, ad ipsas 
angnstias viam circumsederunt. Opinio erat, non siue 
Pbilippi regis Macedonum fraude id factum : eum scisse, 
non alia , quam per Tbraciam , redituros Roman os, et 
quantam pecuniam secuni portarent. In primo agmiue 
imperator erat, sollicilus propter iuiquitatem locorum. 
Thraces nibil se moveruut, dooec armati transireut. 
Postquam primos superasse augustias viderunt, postre- 
mos nondum appropinquantes, impedimenta et sarcinas 
invadunt: cæsisque custodibus, parfim ea, qnæ in plaus- 
tris erant, diripere , partim sub oneribus jamenta abs- 
trahere. Unde postquam clanior primum adeos,qni r 
jam ingressi saltum, sequebantür, deinde etiam ad pri¬ 
mum agmen est perlatus, utrinque in medium concnrri- 
tur, et euordinatum simul pluribus locis prœlium conse- 
ritur.Tbracas præda ipsa impeditos oneribus, et pleros- 
que, ut ad rapiendum mauus vacuas haberent, i normes, 
ad cædem præbet; Romanos iniquilas locorum, bar- 
baris per calles notes occursantibus, et latentibus inter¬ 
dirai per cavas valles, prodebat. Ipsa etiam <>• cra plans- 
traque , ut fors tulit, bis aut illis incommo e objecta, 
pugnantibus impedimento sunt : alibi prædæ vindri 
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le nombre presque tonjonrs inégal des lu (leurs 
qui se rencontrent, l’emportent tour a tour. Il 
périt beaucoup de monde des deux côtés. Déjà 
la nuit tombait lorsque les Thraces abandon¬ 
nèrent la partie; ce n’étaient ni les coups ni la 
mort qui les faisaient fuir. Ils avaient assez de 
butin. 

XLÏ. L’avant-garde des Romains, sortie enfin 
du défilé, campa près du temple de Diane, dans 
un lieu découvert; la seconde division resta dans 
Je défilé pour garder les bagages, derrière une 
double palissade. Le lendemain, elle fit recon¬ 
naître le terrain, puis elle se mit en mouvement 
et rejoignit le premier corps. Ce combat coûta aux 
Romains une partie de leurs bagages, des valets 
d’armée, des soldats sur toute la longueur du dé¬ 
filé où il se livra : la perte la plus sensible fut celle 
de Q. Minucius Thermus, brave et intelligent of¬ 
ficier. Dans la journée on arriva au bord de rli¬ 
bre ; puis on passa les froutières des Aéniens, 
près du temple d’Apollon, nomméZérynthieu. Ce 
fut pour tomber dans les nouveaux défilés de Tem- 
pyre (c’était le nom de l’endroit), non moins ru¬ 
des que les premiers; heureusement, comme il 
u’y a aucun bois dans les environs, les embuscades 
y sont plus difficiles. Cependant la soif du butin y 
avait aussi attiré les Trauses, autre peuplade 
thraçe; mais ces vallées découvertes permettaient 
d’apercevoir de loin les ennemis postés dans le 
défilé; il y eut moins de terreur et de confusion 
chez tes Romains; car, malgré le désavantage du 
terrain, ils pouvaient combattre en règle, en ba¬ 


taille rangée, enseignes déployées. Ils s’avancent 
donc, les rangs sferrés, en poussant de grands cris, 
et dès le premier choc ils délogent les ennemis, 
puis ils leur font tourner le dos, les poursuivent, 
les égorgent au milieu de leurs défilés qui les tra¬ 
hissent eux-mêmes. Les Romains vainqueurs al¬ 
lèrent camper près du bourg Maronite de Saré. Le 
lendemain, par une belle route, ils entrèrent dans 
la plaine priatique : ils y passèrent trois jours 
pour recevoir du blé, soit des Maronites qui se 
montraient empressés, soit de leurs propres na¬ 
vires qui venaient derrière avec toute sorte de 
•provisions. De ce campement, une journée de 
marche les conduisit a Apollonie; et delà, par le 
territoire d’Abdère, ils se rendirent a Naples. 
Tout ce trajet, au milieu des colonies grecques, 
s’effectua paisiblement. Dans tout le reste de la 
Thracc, jour et nuit, bien qu’on ne fût pas in¬ 
quiété, on se tint sur ses gardes jusqu’à l’entrée 
des troupes en Macédoine. Les Thraces s’etaient 
montrés beaucoup plus pacifiques envers cette 
même armée, lors du passage de Scipion par la 
même route. La raison en était simple : il n'y avait 
pas tant de butin pour les tenter. Cependant, au 
rapport de Claudius, alors même, environ quinze 
cents Thraces se seraient présentés au Numide 
Mutine qui avait pris les devants pour reconnaî¬ 
tre les lieux; Mutine avait avec lui quatre cents 
cavaliers numides et quelques éléphants. Son fils, 
suivi de cent cinquante cavaliers d’élile, se serait 
fait jour a travers les cnnepiis, et bientôt après, 
au moment où Mutine , avec ses éléphants au cen- 


cadit. Prout locus iniquus æquusve bis aut illis, prout 
animus pugnautium est, prout numerus ( alii euim plu- i 
ribus,quam ipsi erant, alli paucioribus , ocenrreraot), 
varia pugnæ fortuna est. Multi utrioque cadunt. Juin 
doz appetebat, quum prœlio excédant Thraces, non fuga 
vulneruni aut mortis, sed quia salis prædæ babebaut. 

XLI. Romanorum primum agmeii extra saltum ci rca 
templuru Beodidiura castra loco aperto posuit : pars al¬ 
téra ad custodiam impedimentorum medio in salto, du- 
plici circumdata vallo, maosit. Postero die, prius explo¬ 
ra to saltu, quam nioverent, primis se coojungunt. In 
co prœlio , quum et impedimentorum pars et calonum , 
et milites aiiquot, quuni passim toto prope saltu pugna- 
retur, cecidissent, plurimum Q. Miuucii Thermi morte 
damni est acceptum, fortis ac strenui viri. Eo die ad He- 
brum (lumen perveutum est. Inde Aeoioruni fines præ- 
ter Apollinis, Zerynthium quem vocant incoiæ, tera- 
plum superant. Aiiæ aogustiæ circa Tempyra excipiunt 
(hoc loco nomen est), nec minus confragosæ, quam 
priores : sed , quia nibit siivestre circa est , ne latebras 
quidem ad insidiandum præbeut. Hue ad eàmdem spem 
prædæ Thrausi (gens et ipsa Tbracum) convenere : 
sed f quia nudæ valles, procul ut conspicereotur angus- 
tias obtidenles, effidebant, minus terroris tumultusque 


fuit apud Romanos : qui ppc etsi iniquo loco, prœlio ta- 
men justo, acie a per ta, col la ns signis dimicandunf erat. 
Conferti subeuntes cum clamore. impetu facto* primum 
exputere loco bostes ; deiude avertere. Fuga inde eædes- 
que, suis ipsos impedientihus angustiis, ficri cœpta est. 
Romani victores ad vicum Maromlaruni (Sarren appel¬ 
lent ) posuerunt castra. Postero die patenti itinere Pria- 
ticus campus cos excepit ; triduuitique ibi, frumentum 
accipieutes, manserunt, partial ex agris Maronitarum, 
conferentibus ipsls, partial ex navibus suis, quæ cum 
ornais generis commeatu sequebautur. Ab stalivis diei 
via Apolloniam fuit. Hinc per Abderitarum agrum 
Neapolim perventum est. Hoc omne per Græcorum co¬ 
lonial pacatum iter fuit. Reliquum iude per medios 
Thracas, dics nociesque, etsi non infestum , suspectum 
(amen, douée in Macedouiam perveneruni. Mitiores 
Thracas idem exercitus, quum a Scipioue eadem via du- 
ceretur, habuerat, uullam ob aliam causam, quam 'quod 
prædæ minus, quod peteretur, fueiat. Quanquam tum 
quoque Claudius auctor est, ad quindecim willia Thra- 
cum, præcedeoti ad exploranda loca agmen Mutini Nu- 
midæoccurrisse : quadringeutos équités fuisse Numidas, 
paucos elepbanlos. Mutiuis filium per medios bostes cum 
ceutura quiuquaginta delcctis equitibus perropisse: 
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treet 6a cavalerie survies ailes, en venait aux 
mains avec les brigands, il serait revenu tomber à 
grand bruit sur leur dos, et l'ennemi, épouvanté 
de cette irruption , n’auraft pas abordé l’infante- 
rie. Cn. Manlius passa de la Macédoine dans la 
Tbessalic, puis dansl’Épire, et arrivas Àpol- 
lonie où n’osant se mettre en mer par une saison 
rigoureuse, il prit ses quartiers d’hiver. 

XLU. Sur les derniers jours de l’année, le con¬ 
sul M. Valérius quitta la Ligurie pour venir à 
Rome nommer les nouveaux magistrats. U n'avait 
rien fait dans sa province d’assez important pour 
justifier une aussi longue absence et un retour 
si tardiL Les comices consulaires se tinrent avant 
le 12 des calendes de Mars : les cousuls nommés 
furent M. Émilius Lépidus et C. Flamiuius. Le 
lendemain on nomma préteurs Ap. Claudius Pul- 
cher, Serv. Sulpicius Galba, Q. Térentius Cul- 
léon, L. Térentius Massiliola, Q. Fulvius Flac- 
cus, M.Furius Crassipes. Les élections terminées, 
la désignation des provinces h partager entre les 
préteurs fut soumise au sénat par le consul. On 
arrêta qu’il y en aurait deux à Rome, pour la jus¬ 
tice ; deux hors de lTtalie, la Sieile et la Sar¬ 
daigne; deux autres èn Italie, Tarenle et la Gaule. 
Aussitôt, avant d’eutrer eu charge, lès préteurs 
furent invités à tirer au sort leurs départements. 
Serv.Sulpiciuseutla ville; Q. Térentius, les étran¬ 
gers; L. Térentius, la Sicile ; Q. Fulvius, la Sardai¬ 
gne; Ap. Claudius, Tarente; M. Furius, la Gaule. 
Celte adnée, L. Minucius Myrtilus etM. Manlius, 
accusés d’avoir frappé des ambassadeurs cartha¬ 
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ginois, furent, sur l’ordre de M. Claudius, pré¬ 
teur de la ville, remis par les féciaux aux mains 
de ces envoyés et emmenés a Carthage. Cepen¬ 
dant il courait des bruits de plus en plus alar¬ 
mants de révolte en Ligurie. En conséquence les 
deux nouveaux consuls, le jour où ils mirent en 
délibération leurs départements et les affaires de 
la république, reçurent tous deux pour province 
la Ligurie. Ce sénatus-consulte fut combattu par 
le consul Lépidus : o C’élait un affront, disait-il 
hautement, que d’enfermer deux consuls dans les 
vallées des Liguriens. 11 y avait deux ans que 
M. Fulvius et Cn. Manlius, l’un en Europe, l’autre 
en Asie, régnaient en quelque sorte comme suc¬ 
cesseurs de Philippe et d’Antiochus. Si l’on vou¬ 
lait avoir des armées dans ces contrées, c’étaient 
aux consuls, et non à des citoyens sans titre 
qu’appartenait le commandement. Et que fai¬ 
saient-ils? Ils se promenaient faisant peur aux na¬ 
tions, sans qu’on leur eût déclaré la guerre, ven¬ 
dant partout la paix ù prix d’argent. Si la pré¬ 
sence de deux armées était nécessaire dans ces pro¬ 
vinces , M’. Acilius avait bien eu pour successeur 
L. Scipiou, L. Scipion M. Fulvius et Co. Manlius ; 
Fulvius et Manlius auraient dû être remplaces par 
C. Livius et M. Valérius. A présent que la guerre 
d’Étolie était terminée, l’Asie conquise sur Antio- 
ebus, les Galales vaincus, il fallait, ou en¬ 
voyer les consuls commander les armées consu¬ 
laires, ou rappeler les légions et les rendre enfin 
à la république, o Le sénat, malgré ces plaintes, 
persévéra dans sa decision, que les consuls au- 


eundem moi, quum jam Mutines, in medio elepbantis 
collocatis, in cornua eqnitibns disposais, raaoum cum 
h os te consentisse!, terrorem ab tergo^ræbuisse : atque 
iode turbatos equestri velut procella bostes ad peditum 
agmen non accessisse. Cn. Manlius per Macedooiam in 
Tbessaliam exercitum traduxit. Inde per Epirum Apol- 
loniara qnum pervenisset, oondum adeo biberoo con- 
tçmpto mari , ut trajicere auderet, Apolloniæ hibernavit. 

XLII. Exitu prope aoni M. Valérius consul ex Ligu- 
ribus ad magistratus subrogandos Romain venit, milia 
inemorabili in provincia re gesta, ut ea probabilis raoræ 
causa esset, quod solito serins ad comitia venisset. Co- 
uiitia coosulibus rogaodis fueruot antediem duodecimum 
kalendas Martias. Creati M. Æmilius Lépidus, C. Fia- 
ininius. Postero die prætores facti Ap. Claudius Pulcher, 
Ser. Sulpicius Galba, Q. Terentius Culleo, L. Tercutius 
MassiUota, Q. Fulvius Flaccus, M. Furius Crassipes. Co- 
noitiis perfectis, quas provincias prætoribus esse place¬ 
rez relulit ad senatum consul. Decreverunt duas Rouiæ, 
juris dicuudi causa ; duas extra Italiam, Siciliam et Sar- 
diniam; duas iu Italia, Tarentum et Galliam : et eitem- 
plo, priusquam inireot magistratum, sorti ri jussi. Ser. 
Sulpicius urbanam, Q. Terentius peregrioam est sor- 
titus : L. Tercutius Siciliam» Q. Fulvius Sardiniam, 

il. 


Ap. Claudius Tarentum„ M. Furius Galliam. Eo anno 
L. Minucius Myr.ilus et L. Manlius, quod legatosCar- 
IhagiDicoses puisasse dicebantur, jussu M. Claudii præ- 
toris urbis per feiiales traditi sunt legatis,et Cartha- 
ginein avecti. lu Liguribus magoi bclh,et gliscentis iu 
dies magis, fama erat. Itaque coosulibus novis t quo 
die de proviuciis et de rcpublica retulerunt, senatut 
utrisque Ligures provinciam decrevit. Unie senatuscou- 
sulto Lépidus consul intercedebat, « Indigoum esse prœ- 
dicaus, consoles ambosiu valles Ligurum iucludi. M. Ful- 
vium et Co. Manlium bieuuium jam, alterum in Europa, 
alterum in Asia, velut pro Pbilippo atque Antiocho sub^ 
stitutos, regnare. Si exercitus in.bis terris esse placeat, 
consules iis potins» quam privatos, præesse oportere. 
Vagari eos cumbelli terrore per nationes, qtiibus bellum 
indictum non sit » pacem pretio venditantes. Si eas pro- 
vincias exercitibus obtinere opus esset; sicut M’. Acilio 
L. Scipio consul » L. Scipioni M. Fulvius et Cn. Manlius 
successisseut consules ; ita Fulvio Manlioque C. Livium 
et M. Valerium consules debuisse succedcre. Nunc oerte, 
perfecto Ætolico bello, recepta ab Antiocho Asia, devic- 
lis Gallis » aut consules ad exercitus consulares mitti » aut 
reportari legiones iode, reddique tandem reipublicæ 
debere.» Scuatus’, bis auditis, in senleotia perscveravil, 
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raient tous deux pour province la Ligurie : Man¬ 
lius et Fulvius eurent ordre de sortir de leurs 
provinces, de ramener leurs armées et de revenir 
à Rome. 

XLIII. Il y avait des inimitiés personnelles entre 
M. Fulvius et le consul M. Émilius; le principal 
grief d’Éiuilius contre son ennemi, c'était d'être ar¬ 
rivé au consulat deux ans plus tard qu'il n'y avait 
prétendu ; il attribuait ce mécompte aux manœu¬ 
vres de Fulvius. Pour jeter de Todieux sur lui, il 
suborna les ambassadeurs d’Ambracie, et les intro¬ 
duisit dans le sénat, s Les Ambraciens vivaient en 
paix, dirent-ils; ils s'étaient soumis aux ordres des 
consuls précédents, ils étaient tout prêts à obéir 
égalementàM. Fulvius, et néanmoins Fulvius leur 
avait déclaré la guerre; il avait désolé leurs cam¬ 
pagnes , jeté dans leur ville la crainte du pillage 
et du massacre, et c'était cette crainte qui les 
avait forcés a fermer leurs portes ; ils avaient en¬ 
suite été attaqués, assiégés; et la guerre avait 
épuisé contre eux toutes ses rigueurs, meurtres, 
incendies, raine, pillage; leurs femmes, leurs 
enfants avaient été arrachés de leurs bras et ven¬ 
dus comme esclaves; leurs biens enlevés, et, pour 
comble de douleur, tous leurs temples dépouillés; 
les statues de leurs dieux, leurs dieux eux-mêmes, 
arrachés de leurs sanctuaires, emportés; des 
murs, des bois nos, voilà ce qui restait aux Am¬ 
braciens pour présenter leurs adorations, leurs 
vœux, leurs prières. » Sur ces plaintes, le consul, 
par des questions perfides et concertées à l'avance, 
provoquait des explicatious qui semblaient arra¬ 
chées. Le sénat était ébranlé. L'autre consul, 
G. Flaminius, se porta défenseur de M. Fulvius. 


c Moyens rebattus, moyens usés que ceux dont se 
servent les Ambraciens, s’écria-t-il. C'étaient ceux 
qu'avaient employés contre M. Marcel lus les Sy- 
raeusains, les Gampanieos contre Q. Fulvius. 
Que ue souffrait-on les mêmes accusations de la 
part du roi Philippe contre T. Quioctius, delà part 
d’Anliochus contre M'. Acilius et L. Scipioo, de la 
part des Galates contre Gn. Manlius, de la part 
des Étoliens et des peuples de Céphalonie contre 
M. Fulvius? Qu’Ambracie ait été assiégée, em¬ 
portée , des statues, des ornements enlevés, que 
les vaincus aient éprouvé tous les malheurs qui 
accompagnent les prises de villes, croyez-vous, 
Pères conscrits, que je veuille, moi, en disconve¬ 
nir au nom de M. Fulvios, que M. Fulvius en 
disconvienne lui-même? Mais, fort de ce qu'il a 
fait, il va vous demander le triomphe; mais l’i¬ 
mage d’Ambracie captive, mais ces statues qu’on 
l’accuse d’avoir enlevées, mais toutes les dépouilles 
d'Ambracie, il va les faire porter devant son char, 
il va en orner la façade de sa maison. Quanta 
cette prétention qu'on affiche de se séparer des 
Étolieps, elle est nulle : Ambraciens; Étoliens, 
c’est une seule et même cause. Ainsi que mon col¬ 
lègue attende une autre occasion pour satisfaire sa 
haine; s’il veut à tout prix exploiter celle-ci, qu’il 
retienne ses amis les Ambraciens jusqu’à l’arrivée 
de M. Fulvius. Quant à moi, je le déclare, ou n'ar¬ 
rêtera rien sur les Ambraciens ni les Étoliens, tant 
qucM. Fulvius sera absent, je ne lesouffrirai pas.» 

XLIV. Émilius se récria sur la mauvaise foi 
connue de son ennemi, disant qu’à force de dé¬ 
lais il ferait en sorte de ne point revenir à Rome 
tant qu’y serait un consul qu’il redoutait. Cette 
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ut coosnlibns ambobus Ligures provincia esset : Mau- 
liom Falviumqne decedere de proviuciis, et exertitos 
iode deducere, ac redire Romain, placuit. 

XLIII. Ioimicitiæ inter M. Fulvium et M. Æmilitim 
consulem eraot ; et super cetera Æmilius, serius biennio 
se consuiem factum M. Fulvii opéra, duoebat. Itaque ad 
iovidiam eifaciendam legatos Ambracienses tu seoatum, 
•ubornatos crimiuibus, introduxit. Qui « sibi, quum in 
pace essent, imperataque a prioribus consulibus fecis- 
seot, et eadem præstare obedienter M. Fulvio parati es- 
sent, bellum illatum que&ti, agros primum depopulatos, 
terrorem direptionis et cœdis urbi mjectum, ut eo metu 
ctaudere cogerentur portas. Obsessos iode et oppugnatos 
se, etomnia exempta belli édita in se, cædibus, inoendiis, 
ruinis, direptioue urbis; con juges, iiberos in servitium 
abstractos : bona aderapta, et, quod se ante omnia mo- 
vent,templa tota urbe spoliait ornamentis; simulacre 
deum, deos imo ipsos, convulsos ex sedibussuis , ablatos 
esse ; parietes postesque nudatos, quos adorent , ad quos 
preoentur et supplicent, Ambraciensibus superesse. • 
Hæc quærentes, interrogaudo criminose ex composito, 
consul ad ptura, relut non sua sponte dicenda, elidebat. 


Motis Patribos, afler consul C. Flaminius M. Fulvii eau- 
sani exoepit : qui, « veterem etobsoletara viam ingressos 
Ambra denses, dixit. Sic M. Marceihun a Syracusanis, 
sic Q. Fulvium a Campants accusatos : quin eadem opéra 
T. Qainctium a Pbilippo rege, M*. Acibumet L. Scipio- 
nem ab Antiocho, Cn. Manlium a Gallis, ipsum M. Ful¬ 
vium ab Ætolis et Cephallauiæ populis accu&ari pateren- 
tor. Ambraciam oppugnalam et captarn, et signa iode 
ornamentaque ablata t et cetera facta, que captis urbi- 
bos solesnt, negalurum tut me pro M. Fulvio, aut ipsum 
M. Fulvium censetis, Patres conscripti ? qui ob bas res 
gestes triunipbum a vobis postutaturus sit ; Ambraciam 
caplam, signaque, que ablata criminantur, et cetera 
spolia ejus urbis ante currum laturuj, et fixurus in posii- 
bus sois. Mhîl est, quod se ab Ætotis séparent; eadem 
Ambraciensinm et Ætoiorum causa est. Itaque collega 
meus vel in alia causa inimicitias exerceat, vel, si in bac 
utique mavult, reiineat Ambracienses suos in adventum 
M. Fulvii. Ego nec de Ambraciensibus, nec de JEtolis 
decerni quicquam, absente M. Fulvio, pabar. • 

XL1Y. Quum Æmilius callidam mslitiam inimici, 
veiut omnibus notam, insimularet, et tempus eum mo* 
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altercation des consuls dora deux jours, et la pré- 
sencé de Flaminius semblait an obstacle b toute 
décision. On profita d’une indisposition subite de 
Flaminius qui le forçait de s’absenter, et b la de¬ 
mande d’Émilius, un décret du sénat ordonna 
c que les Ambraciens fussent remis en possession 
de tout ce qui leur appartenait; que leur liberté, 
leurs lois leur fussent rendues; qu’il leur fût per¬ 
mis d’établir b leur gré des péages sur terre et 
sur mer, b condition qu’ils ne porteraient ni sur 
les Romains, ni sur les alliés du nom latin. Quant 
aux statues et autres ornements dont ils se plai¬ 
gnaient d’avoir vu dépouiller leurs temples, au 
retour de M. Fulvius, on en référerait au collège 
des pontifes, dont la décision aurait force de loi.» 
Le consul ne se tint pas satisfait de sa victoire, et 
dans une séance peu nombreuse, il fit ajouter au 
décret « qti'Àmbrade ne paraissait pasavoir été em¬ 
portée d’assaut. » Trois jours de prières publiques 
furent ensuite, par ordonnance des décemvirs, dé¬ 
crétés pour la santé du peuple, qu’une peste af¬ 
freuse frappait daus la ville et dans les campagnes. 
Ou célébra ensuite les fériés latines. Ces cérémo¬ 
nies terminées, les consuls s’occupèrent des levées 
(voulait! tous deux avoir des armées nouvelles), 
puis ils partirent pour leurs provinces et licenciè¬ 
rent tous les vétérans. Après le départ des consuls, 
le proconsul Cn. Manlius arriva a Rome; le sénat, 
sur la convocation du préteur Scrv. Sulpicius, lui 
donna audience dans le temple de Beltone. Il fit le 
récit de son expédition, demanda qu’on rendît des 
actions de grâces aux dieux, et qu’on lui permît d’en¬ 
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trer en triomphe dans la ville; mais il trouva uno 
opposition presque unanime chez les dix commis¬ 
saires qui l’accompagnaient, et entre autres chez 
L. Furius Purpuréoo et L. Émilius Paullus. 

XLV. « En les adjoignant, disaient-ils, comme 
commissaires a Cn. Manlius, on n’avait eu en vue 
qne la conclusion de la paix avec Antiochus, la 
fixation définitive des conditions du traité, dont 
les bases avaient été jetées par L. Scipion. 
Cn. Manlins avait tout^ fait pour troubler cette 
paix, et, s’il l’avait pu, pour faire tomber traî¬ 
treusement Antiochus dans ses mains ; mais ce 
prince, qui connaissait la perfidie du consul, mal¬ 
gré les nombreuses conférences dans lesquelles on 
avait cherché b l'attirer, avait évite toute ren¬ 
contre, et jusqu’au regard du consul. Manlius 
avait voulu franchir le mont Taurus, et c’était b 
grand’peine qu’il avait cédé aux prières des dix 
commissaires, aux paroles de la sibylle, qui ne 
prédisaient que désastre en dehors de ces limites 
fatales; rien n’avait pu l’empêcher cependant d'en 
approcher avec son armée, d’aller camper sur la 
crête môme de la montagne, près des sources des 
fleuves, et, faute de motif pour attaquer les états 
d'Autiochus où il ne trouvait partout que la paix, 
il avait été par un long détour chercher les Gallo- 
Grecs, et, sans autorisation du sénat, sans ordre 
du peuple, il avait porté la guerre chez cette na¬ 
tion. Quel général avait jamais osé prendre sur 
lui une pareille responsabilité? Les guerres d’Ao- 
iiochus,.de Philippe, d’Annibal, des Carthagi¬ 
nois, guerres récentes encore, avaient toutes 


raodo extraclurum diceret, ne coosule inimico Romain 
veniret; certnmiue eonsulum biduum absnmptum est. 
ISec præsenle Fl a roi ni o deeerni quicqunra videhalur posge. 
Capta ta eccasio est ^ quuni æger forte Flamiuius abesset; 
et, referente Æmilio, seuatusconsultum factum est, • nt 
Ambracieosihus onines suæ res redderentur : in libertate 
esseut, ac legibus suis utereotur ; portoria, quœ velleut, 
terré manque caperent, dura eonira immunes Romaui 
ac socii latini nominis essent. Signa aliaque orna ment a , 
que quererentur ex edibus sacris sublata esse, de iis, 
quuni M. Fulvius Romani revertisset, placere ad colle- 
giuui ponlifleum referri, et, quod ii censuisseut, fieri. » 
INeqiie bis contentusconsul fuit, sed postea per infre 
quentiam adjecit seuatusconsultum, « Ambraciam non 
videri vi captam esse. » Supplicatio inde, ex decemviro- 
niiu decreto, pro valetudiue populi fuit per triduum, 
quia gravis pestilentw urbem atque agros vastabat. La¬ 
tine inde fuerunt. Quibus reiigionibus liberati consules, 
et delectu perfeclo ( no vis enim uterqne maluit uti mili- 
tibus ), in provinciam profecli sunt : veteresque omnes 
dhoiserunt. Post eonsulum profectionem Cn. Manlius 
proconsul Romain venit. Cui quum ab Ser. Sulpicio præ- 
tore seoatus ad sdem Bellonæ datus esset, et ipse, com- 
memoratis rebus ab se geslis, postutasset, ut ob eas diis 


immortalibus bonos baberetur, sibique triumphanti ur¬ 
bem invehi liceret; contradiicrunt pai s major decem le- 
gatorum, qui cum eo fuerant, et ante alios L. Furkis 
Purpureo, et L. Æmilius Paullus. 

XLV.« Legatos sese Cn. Manlio datos pacis cum An- 
tiocho faciendæ cansa , fœderisque et leguni, qnæ cum 
L. Scipione inchoatæ fuissent, perficiendarum. Cn. Man- 
lium summa ope tetendissc, ut eam pacem turbaret, et 
Antiochum. si sui potestatern fecisset. insidiis exciperet: 
sed ilium, cognita fraude consulis, quum sæpe colloquiis 
pet i lis capta lus esset, non congressum modo, sed con- 
spectum etiam ejus vitasse. Cuplentem transira Taurom 
ægre omnium legatorura prccibus, ne carminibus Sibyl- 
læ prædictani superantibus terminos fatales cladem ex- 
periri vellet, retentum : admoVisse tameu exercitum , et 
prope ipsis jugis ad divortia aquarum castra posui.sîc. 
Quum nullam ibi causam bclliinveniret, quiescentibus 
regiis, circumegisse exercitum ad Gallogræcos ; cui ua- 
tioni non ex senatus nnctoritate, non popnlijussu, hél¬ 
ium illatura. Quod quem unquam de sua seulentia facere 
ausum ? Antiocbi, Pbilippi, Annibalis et Pœnorum re- 
centissima hellaesse; de omnibus bis consultum senatom, 
populum jussisse : sæpe legatos ante missos, res repeti- 
tas ; postremo, qui bellum indicerent, misso*. Quid eo- 
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1 *passé pnr les mains du srnal, par fa volonté <îa 
peuple. Presque toujours on avait commence par 
envoyer des ambassadeurs, par demander répa¬ 
ration; ce n’était qu'à la fin qu’on faisait décla¬ 
rer la guerre. Une seule de ces formalités a-t-elle 
été observée par loi, Manlius, pour que nous 
voyions la une guerre publique du peuple romain 
et non l’œuvre d’uu brigand, que tu es? Du moins, 
as-tu marché droit contre les ennemis adoptifs? 
Ou bien prenant par foules les anfractuosités des 
chemins, faisant halte a chaque embranchement 
des routes, n’as-tu point, consul mercenaire, à 
la tête d’une armée romaine, suivi pas à pas At- 
tale, frère d’Eumène, par tous les coins et recoins 
de la Pisidie, de la Lycaonie et de laPhrygie, 
cherchant partout des tyrans et des châteaux pour 
les rançonner? Qu’avais-lu à démêler avec les 
Oroandes, par exemple? avec tant d’autres peu- 
jHes inoffensifs? Et celte guerre même, dont tu te 
lais un titre aux honneurs du triomphe , comment 
Pas-tu faite? Lieux, temps, as-tu rien choisi loi- 
même? Oui, lu as raison de demander qu'on 
rende des actions de grâces aux dieux immortels, 
doublement raison : d’abord, pour n’avoir point 
fait expier à l’armée par quelque désastre la témé¬ 
rité d'un chef qui foulait partout aux pieds le 
droit des nations; ensuite pour nous avoir fait 
rencontrer des brutes plutôt que des ennemis. 

XLVI. « Car, ne nous y trompons point, ce 
n'est pas seulement dans le nom des Gallo-Grecs 
qu’il y a mélange ; c'est surtout dans leurs corps, 
dans leurs armes qu’il y a mélange et altération. 
Croyez-vous que si nous avions eu affaire à ces 
Gaulois que nous avons mille fois combattus en 

rum, Cn. Manli, factum est, ut islud publicum populi 
rornaui bellum, etuon tuum privatum latrocinium duca- 
111 tat&? At co ipso coiitcutus fuisti; recto itiuere duxisti 
exercilum ad cos, quos tibi bostes desumpseras; an et 
per oiunes aufractus viarum, quum ad bivia consistera, 
ut, quo tlexissrtagmen Attalus Eunieuis frater, eo consul 
tuercenarius cum excrcitu romano sequerjerig, Pisidiæ, 
Lycaoniæque, et Pbrygiæ recessus oranes atque aogulos 
' peragrasti, slipem a tyranois castcllanisque deviis colli¬ 
geas? Qaid euim tibi cum Oroaudis? quid cura aliis 
«que inuoxiis populis? Bellum autem ipsum cujus Domine 
triumpbum pclis, quo modo gessisti ? Loco æquo, tem- 
pore tuo pugaasti? Tu vero recte, ut diis immortalibus 
bouos haheutur, postulas ; primum quod pro temeritate 
imperatoris , nullo jure gentium bellum infèrent», pœ- 
uas lucre excrcilum nolueruot : deiode, quod betlilas, 
cou hostes, nobis objecerunt. 

XLVI. • Nolite uomen tantum existimare mixtum esse 
Gullogræcorum; multo auïe et curpora et ftnimi mixti ac 
xitiatisuut. An, si iili Galli esseot, cura quibus millies 
'ario eventu iu Italia pugnatum est, quantum in im- 
l>eralure r.ostro fuit, ouulius illinc redisset? Bis emu 
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Italie avec des succès divers, avec un général 
comme Manlius, il serait revenu même un messa¬ 
ger ponr vous annoncer notre désastre? Deux fois 
il leur a livré bataille, les deux fois il a engagé 
l’armée sur le terrain le plus affreux, au fond 
d’une vallée, presque sous les pieds des Gaulois; 
si bien que de ses hauteurs, sans avoir besoin de 
traits, l'ennemi n*eût eu qu a se laisser rouler sur 
nous pour nous écraser. Qu’est-il donc arrivé? Le 
peuple romain a bien do bonheur, son nom est 
bien puissant! La ruine récente d'Annibal, de 
Philippe, d’Anliochns, >es avait presque étourdis, 
ces géants de l’Asie ! Des frondes et des flèches ont 
suffi pour les mettre eu fuite; aucun glaive n'a 
été taché de sang dans la guerre de Galalie. Comme 
des bandes d’oiseaux, le sifflement du premier 
trait les a fait envoler; mais grands dieux ! la for¬ 
tune nous a fait voir ce qui nous serait arrivé, si 
nous avions eu en tête de vrais ennemis. A notre 
retour, pour avoir rencontré de misérables bri¬ 
gands thraces, nous avons été massacrés, battus, 
dépouillés. Q. Minncius Thermus, dont la perte 
est pour le moins aussi déplorable que l'eût etc 
celle de Cn. Manlius, qui avait tout perdu par sa 
témérité, est mort avec une foule de bravos sol¬ 
dats. L’armée, chargée des dépouilles du roi An - 
liochus, et dispersée sur trois points, ici l’avant- 
garde, les bagages, plus loin l’arrière-garde, a 
passé toute une nuit cachée daus les halliers, dans 
les repaires des bêles féroces. Voilà'les exploits 
qui font demander le triomphe ! mais quand il 
n’y aurait pas eu de Thraces pour nous battre, 
pour nous couvrir de honte, de quels ennemis de¬ 
manderais-tu à triompher? De ceux, j’imagine, 

iis pugnatum est, bis loco iniqao subiit, ia telle in- 
feriore pedibus pæne hostium aciem subjecit; ut non 
telaex superiore loco initièrent, sed corpora sua nuda 
injicerent, obruere nos potuerunt. Quid igitur incidit? 
Magna fortuna populi romani est, magnum et terri- 
bile noraen. Recenti ruina Annibalis , Philippi, An- 
tiochi, prope attoniti erant. Tant» corporum moles 
fundis sagittisque in fugam conslernati sont ; gladiu* in 
acie cruentatus non est gallico bello : velut a?ium exa¬ 
mina, ad crepilum primum missilium avotaxene. At her¬ 
cule, nos iidem (admonente fortuna, quid, si bostem 
habuissemns, casumm fuisset), quum redeuntes in la- 
trunculos Thracas incidissemns, cawi, fugati, eiuti ini- 
pedimentis sumus. Q. Minncius Thermus, in quo hau 
paulo plus damui factum est, quant si Cn. Manlius, cajus 
temeritate ca clades inciderat, perisset, cum multis vins 
fortibus cecidit : exercitus spolia regis Antiocbi referons, 
trifariam dissipatus , alibi primum, alibi postremuni 
agmen , alibi impedimenta, inter tepres in latebris era^ 
rum noctcm unam delituit. Pro bis triumphus peb r 
Si nihil in Thraria cîadis ignomiuiæque foret accep 
de quibus bostibus triumphum pcleres ? de iis, utopm 
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que le sénat et le peuple romain t'avaient chargés 
de combattre. C’est à ce titre que le triomphe a 
été accorde a L. Scipion, à M\ Acilius, ici pré¬ 
sents, tous deux vainqueurs d’Anliochus; avant 
eux à T. Quinctius, vainqueur du roi Philippe, à 
P. Scipion l'Africain, vainqueur d’Annibal, des 
Carthaginois et de Syphax. Et encore, quoique le 
sénat eût voté la guerre, on avait tenu compte des 
moindres formalités : a qui devait-on déclarer la 
guerre? La déclarerait-on aux rois en personne, 
ou suffisait-il de la faire annoncer dans une de 
leurs villes? Voulons-nous doue profaner, abolir 
tous ces usages? Anéantir les lois des féciaux? 
Supprimer les féciaux? Détruisons (me pardon¬ 
nent les dieux ce blasphème ! ), foulons aux pieds 
la religion... chassons les dieux de nos cœurs. 
Est-ce que nous consentons à voir dépouiller le 
sénat du droit de prononcer sur la guerre? le 
peuple, du droit d’ordonner s'il veut qu'on fasse 
la guerre aux Gaulois? 11 n'y a que quelques 
jours, les consuls désiraient vivement pour pro¬ 
vinces la Grèce et l'Asie : vous avez persisté a leur 
assigner la Ligurie, et ils ont obéi. Aussi, libre à 
eux, s’ils terminent heureusement la guerre, de 
venir vous demander le triomphe, forts de votre 
autorisation préalable. » 

XLV1I. Ainsi parlèrent Furius etÉinilius. Man¬ 
lius répondit, dit-on, en ces termes. « Jusqu’ici, 
dit-il, c’étaient ordinairement les tribuns du 
peuple qui formaient opposition aux demandes de 
triomphe, Pères conscrits ; et je les remercie d'a¬ 
voir, soit par égard pour moi, soit en considéra¬ 
tion de l'importance de mes succès, non-seule¬ 


ment approuvé ma demande par leur silence, 
mais encore paru disposés, en cas de besoin, a en 
faire eux-mêmes la proposition au sénat. C'est 
parmi les dix commissaires adjoints par nos an¬ 
cêtres auxgéuéraux comme conseil, pour régula¬ 
riser et légitimer la victoire, que je trouve des 
adversaires. C’est L. Furius, c’est L. Émiliusqui 
s'opposent a ce que je monte sur le char triom¬ 
phal, qui m’enlèvent une couronne honorable, 
eux qu'en cas d'opposition de la part des tri¬ 
buns j'aurais invoqués comme témoins de mes 
exploits. Je n'envie à personne les honneurs qu'il 
a obtenus, Pères conscrits; mais vous-mêmes, 
dernièrement, lorsque des tribuns du peuple, 
hommes de cœur et de mérite, formaieut opposi¬ 
tion au triomphe de Q. Fabius Labéon, vous fîtes 
tout céder à l'autorité de vos suffrages, et Labéou 
triompha, après avoir clé hautement accusé par 
ses ennemis non d'avoir fait une guerre injuste, 
mais de n’avoir même pas vu l’ennemi. Et moi 
qui ai tant de. fois combattu en bataille rangée 
contre cent mille des plus indomptables enne¬ 
mis , moi qui leur ai pris ou tué plus de quarante 
mille hommes, moi qui ai deux fois forcé leurs 
camps, moi qui ai toutlaisséendeç'aduTaurusdans 
une paix aussi profonde que celle dont jouit l’Italie 
elle-mcmc, je me vois frustrer du triomphe; que 
dis je? j'ai a me défendre devant vous, Pères con¬ 
scrits, accusé par mes propres lieutenants 1 Or, cette 
accusation, comme vous l’avez vu, Pères conscrits, 
roule sur deux points : d’abord je n’avais nulle¬ 
ment le droit de faire la guerre aux Gaulois ; en¬ 
suite je me suis montré téméraire, imprudent. 


quos libi liosles seuatus aut populus romanus dedissei. 
Sic baie L. Seipioui, sic itli M\ Aciiio de rege Antiocbo, 
sic paulo ante T. Quioctio de rege Plplippo, sic P. Afri¬ 
cain) rie Aouibaie, et Pœuis, etSyphace, triumpbus dalus. 
Et miuitua ilia, quum jain seoatus censuisset beUum, 
qoæsita tamen sunt, quibus nuntianduin esset ; ipsis uti- 
que regibus nuntiaretur ; au saUs esset, ad præsidium 
aliquod nuutiari? Vultis ergobæc omnia pollui et con- 
fuodi? tolli fetiala jura? nulios esse fetiales? fiat ( pace 
dèuin dixerim) jactura religionis ; oblivip deorum capiat 
pectora vestra. Nuiu senatum quoquede bello consuli non 
placet? non ad populum ferri, velint, jubeaotne cnn» 
Gai lis bellum geri? Modo certe consules Græciam atque 
Asiam volebant ; tameo perseverantibns Yobis, Ligures 
prov incia m decernere, dicto andientes foerunt. MeriLo 
ergo a vobis, prospéré bello gesto, triumphum petent, 
quibus auctoribus gessernnt. * 

XLVJi. Talis oratio Furii et Æmilii fuit. Manlium in 
buoc maxime modum respondisse accepimus. « Tribnni 
plebis antea solebaot triumphum postulantibus ad versa ri. 
Patres conscripti. Quibus ego gratiam habeo, quod seu 
niüii, seu magnitudini rerum gestoram, hoc dcderuut, 
ut uou soluiii silentio comprobamit bouoreni meum, sed 


referre eliani, si opns esset, videreuiur parati esse. Ex 
decem legatis, si diis placet, quod cousiliuin dispensandæ 
colionestandæque victoriæ iiuperatoribus majores dede- 
runt nostri, adversarios habeo. L. Furius etL. Æmilius 
currum triumphalem me conscendere prohibent, coro- 
nam iosignem capiti delrahunt; quos ego, si tribuni me 
triumpbareprohibèrent, testes citaturus fui rerum n me 
gextarum. Nullius equidem invideo honori, Patres con- 
scripli. Vos tribunos plebei nuper, viros fortes ac slre- 
nuos, impedieotes Q. Fabii Labeonis triumphum, au- 
ctoritate vestra detçrruistis. Triumphavit, quem non 
bellum iojustum gessisse, sed hoslem omnino nou vidisse, 
inimici jactabaot. Ego, qui cum centum millibus ferocis- 
simorum hostiuni signis collatis toties pugnavi, qui plus 
quadragiota miltia hominum copi aut occidi, qui bina ca¬ 
stra corum expngnavi, qui citra juga Tauri omnia paca- 
tiora, qnaui terra Italia est, reliqui, nou triumpho modo 
frauder; sed causant apud vos, Patres conscripti, accit- 
saotibus meisipse legatis, dico. Duplex eortun, ut aui- 
madvertisib, Patres conscripti, accusatio fuit. Nam nec 
gerendum mihi fuisse bellum cum Gallis, et gestion le- * 
niere atque imprudenter, diserunt : non eranl Galli ho- 
sUs, sed lu cos pacatos imperata fncicnlcs violasii. Nun 
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Norij les Gaulois u’etaient pas des ennemis; iis vi¬ 
vaient en paix ; ils se soumettaient a nos volontés. 
Tu leur as fait violence, me dit-on! Je n'exigerai 
pas, sénateurs, que, la barbarie connue de la nation 
des Gaulois, la haiue implacable des Gaulois coutre 
le nom romain, que tout ce que vous savez d’eux 
enfin, vous vous l’imaginiez aussi bien des Gaulois 
d'Asie. Non, laissez Ta la haine proverbiale des 
Gaulois eu général, et jugez-Ies par eux-mêmes. 
Ah! plut au ciel que le roi Euraène, que toutes les 
villes de l’Asie fussent ici, et que vous pussiez en¬ 
tendre leurs plaintes plutôt que mes accusations! 
Envoyez, envoyez des députés à toutes les villes 
de l’Asie; demandez-leur quel était le plus dur des 
jougs dont ils ont été affranchis par l’expulsion 
d’Antioehus au delà du Taurusou par la défaite 
des Gaulois; quelles disent combien de fois leurs 
campagnes ont été ravagées, dépouillées; qu’elles 
disent si elles pouvaient racheter leurs captifs, si 
elles entendaient souvent parler de sacrifices hu¬ 
mains, de leurs enfants immolés! Oui, sachez-le, 
vos alliés ont payé tribut aux Gaulois, et aujour¬ 
d’hui, tout affranchis qu’ils ont été par vous de la 
domination royale, ils n’eu continueraient pas 
moins h payer tribut, si j etais resté les bras croisés. 

XLVlli. « L’éloignement d’Antiochus n'aurait 
fait que rendre plus despotique la domination des 
Gaulois sur l’Asie, qu’ajouter tout ce qui est eu 
deçà du Taurus a l’empire des Gaulois, et non au 
vôtre. Bien, dites-vous : mais Delphes, cet oracle 
du inonde entier, ce centre de l’univers, a été 
jadis saccagé par les Gaulois, sans que le peuple 
romain leur ail pour cela déclaré ou fait la guerre. 


Je l’avoue, je croyais voir quelque différence entre 
le temps où la Grèce et l’Asie, indépendantes de 
votre domination, ne vous donnaient nul droit 
de vous ingérer de leurs affaires, et cette époque 
où vous avez donné pour bornes à l’empire ro¬ 
main le mont Taurus, où vous dispensez la liberté, 
l’immunité aux cités; où vous agrandissez, resser¬ 
rez, imposez les états; où vous étendez, dément* 
brez, distribuez, confisquez les royaumes; ofù 
vous vous croyez chargés d’assurer à tous la paix 
sur terre et sur metv Dites, si Antiocbus n'eûi 
point retiré ses garnisons des villes où cependant 
elles se tenaient dans un calme profond, auriez- 
vous cru avoir assuré la liberté de l’Asie? Si les 
armées des Gaulois promenaient partout 1e ravage, 
quels dons croiriez-vous avoir faits à Eumèoe; 
quelle serait cette liberté que vous auriez donnée 
aux villes de l'Asie? Mais pourquoi raisonner 
comme si ce n’était pas de vous, mais de moi seul 
que je tenais les Gaulois pour ennemis ? j'en ap¬ 
pelle à toi, L. Scipion, à toi que j'ai remplacé et 
dont je n’ai pas vainement demandé aux dieux 
immortels la valeur et la fortune; a toi, P. Sci¬ 
pion , qui avec le simple titre de lieutenant as 
trouvé dans le consul ton frère, dans toute l’ar¬ 
mée, la déférence due h un collègue, dites, re¬ 
connaissez-vous que dans l’armée d’Antiocbus 
se trouvaient des légions gauloises? Avez-voos 
vu les Gaulois dans tes rangs, aux deux ailes de 
l'ennemi dont ils faisaient la principale force? Les 
avez-vons combattus, tués, dépouillés comme des 
ennemis reconnus ? Et cependant c’était contre 
Antiocbus, et non contre les Gaulois que le sénat 


sum postulaiuriis a vobis, Patres conscripti, ut, qtue 
commnniter de iramanitate gentil Gallorum, de infestis- 
simo odio in nomeu romanum scitis, ea de illis quoque, 
qui Asiam incolunt, eristimetis Gallis. Remota univers» 
gentis infamia atque iovidia, per se ipsos æstimate. Uti- 
nam rex E amenés, u tin a ni Asiæ civitates omoes ades- 
sent, et ittos potius querentes, qoam me accusantem , 
audiretist Miltile, agedum, legatos circa omoes Asie 
urbes, et quærite, ntra graviori servilute, Antiocbo ul¬ 
tra Tauri jug* etnoto, an Gallis subactis, libérali siot? 
quoties agri eorutn vastati sint, quoties prædæ abactæ, 
référant : quum viz redimendi captivos copia esset, et 
mactatas bumanas hostias immola tosque liber os suos au- 
direot. Stipendium, scitote, pependisse socios vestros 
Gallis : et nuoc, libérât os per vos regio imperio, fuisse 
pensnros, si a me foret cessatom. 

XLVlli. • Quo lungius Antiocbus emotus esset, boc 
- impotentius in Asia Galli dominarentur ; et, quicquid est 
terrarum citra Taori juga, Gallorum imperio, non ve* 
stro, adjeci&ctis. Atenun suât bæc ita; verum etiam 
Delphoi quoodam , commune bumani generis oraculum, 
umbilicum orbis terrarum, Galli spoliaverunt; uec ideo 
populus romauus bis belluni iudiit, aut intulit. Equidem 
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aliquid interesse rebar inter id tempos, quo nondum in 
jure ac ditione vestra Græcia atque Asia erat, ad coran- 
dum animadvertendumque, quid in bis terris fieret; et 
boc, quo finem imperii romani Taurum montent statui- 
stis,quo libertatem immunitatemve civitatibusdatis, quo 
aliis fines adjicitis , alias agro multatis, aliis vectigal im- 
ponitis; régna augetis, minuit», donatis, adimitis : cur» 
vestræ censetis esse, ut pacem terra manque babeaot. 
An, nisi præsidia deduzisset Antiocbus, qtiæ quieta in 
suis arcibus erant, non pataretis lineratam Asiam f si 
Gallorum exercilus effusi vagarentur, rata dona vestra, 
que dedistis, régi Eumeni, rata iibertas cmtatibus 
esset? Sed quid ego hæc ita argumenter, tanquam non 
acceperim, sed fecerim bostes Gallos? Te, L. Seipio, 
appello, cujus ego mibi, succedens in vicem imperii toi, 
virtutem felicitatemque pariter non frustra ab diis im- 
mortalibii 8 precatus sum; te, P. Seipio, qui legatijus, 
colleg» maj estât cm, et apud fratrem consulem. et apud 
ezercitum habuisti; sdatisne, in exercitu Aotiochi gallo- 
ruin legiones fuisse ? videritis in acie eos, in coron utio- 
que (id enim roboris esse videbatur ) locatos? pugnaie- 
mis, otcum bostibus justis? ceciderilis? spolia eorum 
retuleritis? Atqui cum Aotiocho, non cum Gallis, bd- 
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mît décrété, que le peuple avait ordonné la 
guerre. Non, non, je me trompe, le décret et 
Tordre comprenaient tous ceux qui étaient dans 
lesrangg d'Antiochus; et tous ceux-là, à l'excep¬ 
tion du seul Antiochus, avec qui avait traité 
L. Scipion, à qui l'alliance avait été formellement 
accordée par vos ordres, oui, tous étaient des 
ennemis, ayant tous pris les armes pour An- 
tiocbus contre nous. Or dans ce parti, avant tous, 
se trouvaient les Gaulois, quelques petits princes 
et quelques tyrans; néanmoins, ces derniers 
ayant donné satisfaction b la diguité de votre 
empire, ayant forcément expié leurs torts, je 
leur ai accordé la paix : quant aux Gaulois, pour 
adoucir, s’il était possible, leur naturel sauvage, 
j'ai tout fait; les trouvant invincibles, implaca¬ 
bles , j’ai enfin cru devoir employer la force des 
armes pour les réduire. Maintenant que je me 
suis justifié du reproche d'avoir entrepris cette 
guerre, je dois rendre compte de mon expédi¬ 
tion : oh ! ici j'aurais toute confiance en ma cause, 
lors même que je serais non pas devant le sénat 
romain, mais devant les Carthaginois qui mettent, 
dil-on, leurs généraux en croix, malgré tous les 
succès du monde, quand les plans ont été mau¬ 
vais. Mais dans une république qui, en tête de 
tout ce qu’elle entreprend, de tout ce qu’elle 
fait, place le nom des dieux, parce que la ca¬ 
lomnie perd ses droits devant l'approbation du 
ciel; dans une république, qui se sert de ces pa¬ 
roles solennelles en décrétant un triomphe ou 
des prières publiques pour avoir bien et heureu¬ 
sement servi l’état ; quand je ne voudrais point, 

lmn et senatus décréterai, et popolus j a suera t. Sed si- 
îuul, ut opiuor, cum bis decreveraot jusserantque 9 qui 
inlra ejtis præsidia fuissent ; ex quibus, præter Antio- 
chuin, cum quo pacem pepigerat Scipio, et cum quo 
nominatim fuedus ut fieret, maudaveratis, omoes bostes 
eraot, qui pro Amiocbo arma adversus nos tulerunt. Ic 
qua causa quuiu Gaili ante omnes luissent, ex quibus, 
et reguli quidam, et tyranui; ego tamen et cumaliis, 
pro uigfiitate imperii v es tri coactis luere peccata sua, 
pacem pepigi : et Galiorum auimos, si possent uiiligari 
a feriiate imita, tentavi : et postquam indomitos atque 
impiacabiles cernebam, tum démuni vi atque armis 
coercendos ratus suin. Nunc, quouiam susccpli beili 
purgatum est crimea, gesti reddenda est ratio. In quo 
coofiderem equidem causæ meæ , etiamsi non apud 
Romanum, sed apud Cartbaginiensem senatum agerem; 
ubi in crucem tolli imperatores dicuntur, si prospero 
eventu, pravo consilio rem gessernot. Sed ego in ea ci- 
vilate, quæ ideo omnibus rebus iocipiendis gereodisque 
deos adhibet, quia nullius calumniæ subjicit ea. quæ dii 
comprobaveruut, et in solennibus verbis habet, quum 
lupplicationem aut triomphum decernit : « Quod bcnc ac 
féliciter rempobUcam admioistrarit; » si noltem, si grave 


par humilité et par modestie, m’applaudir de 
mon courage; quand en vérin de mon bonheur, 
de celui de mou armée seule, pour avoir, sans la 
moindre perte, vaincu une nation formidable, je 
demanderais b rendre grâces aux dieux, b monter 
en triomphe au Capitole, où , selon l’usage, j'ai 
prononcé mes vœux avant de partir, me feriez- 
vous partager un refus avec les dieux immortels? 

XLIX. « Oui, parce que j’ai combattu avec 
désavantage de terrain. Veuillez doue me dire 
où je pouvais trouver une position meilleure 
pour combattre. Les ennemis étaient maîtres de 
la montagne; ils se tenaient enfermés dans une 
position fortifiée ; il fallait bien les aller chercher 
pour les vaincre. Dites! s’ils avaient eu une ville 
sur leurs hauteurs, s’ils avaient été retranchés 
derrière des murailles? il aurait bien fallu as¬ 
siéger. Dites! aux Therinopyles M’. Acilius avait- 
il l’avantage du terrain quand il livra bataille au 
roi Antiochus? Et Philippe n’était-il pas égale¬ 
ment posté au-dessus de l’Aoûs sur des hau¬ 
teurs, quand T. Qninclhis l’en précipita ? Quant 
b l’idée qu’on se fait des Gaulois, ou qu'on 
veut vous en faire, en vérité, je n’y comprends 
rien. Si c’était un peuple abâtardi, amolli par 
les délices de l'Asie, quel danger y avait-il b 
s'engager même dans un mauvais pas? Si c’était 
un ennemi redoutable par sa férocité, par sa 
taille, sa vigueur, c’est une grande victoire : me 
refuserez-vous le triomphe? L’envie est aveugle, 
sénateurs : elle ne sait que décrier le mérite, 
empoisonner les honneurs et les récompenses 
qu’il obtient. Veuillez, je vous prie, sénateurs, 

ac superhura existimarem virtute gloriari; pro felicitate 
mea exercitusque mei, quod. tantam oatiouem sine ulla 
railitum jactura devicimus. poi tu tarera, ut diis iinroorta- 
libus honos haberetur, et ipse triumphans io Capitol ram 
ascenderem, unde, votisrite Duncupatis, profectus sum; 
uegaretis boc roihi cum diis immortalibus? » 

XLIX. • Iniquo eoim loco dirai cari. Die igitur, quo 
æquiore potuerim dirnicare? Quum moutem bottes ce- 
pisseut, looo muoito se teuereot, nempe eundum ad hostea 
erat, si yincere yellem? Quid? si urbem eo locohaberent, 
et mœnibus se teoerent? nempe oppugoaudi eraot. Quîd ? 
ad Tbermopylas æquone loco M*. Acilius cum rege An- 
tiooho puguayit? Quid ? Philippum non codera modo su* 
per Aoum a muera juga teueatem moatium T. Quinciitis 
dejecil? Equidem adbue, qualem autsibi flugaut, aut y obis 
vide ri yeliut hostem fuisse » non invenio. Si degenerem 
et emollitum amœaitate Asiæ, quid pericuü yel iniquo 
loco subeuolibus fuit? si tiinendmn et feritate auirao- 
rum, et robore corporum, buicciue taots yictoriæ tri uni- 
pbum negatis ? Cæca invidia est. Patres couscripti, nec 
quicquarn aliud scit, quam detrectare yîrtutes, corrum- 
pere honores ac præmia earum. Mihi, quæso. iia igno* 
scatis, Patres couscripti, si longioremoratiooem uou tu* 
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excuser la longueur d’un discours où la vanité 
n’est pour rien, et dont mes accusateurs sont 
nécessairement seuls responsables. jQuant a mon 
passage en Tlirace, pouvais-je élargir des sen¬ 
tiers étroits, aplanir des hauteurs; faire venir des 
plaines à la place des forêts, empêcher les bri¬ 
gands thraccs de connaître les repaires de leur 
pays, et de s'y embusquer, de nous voler quel¬ 
ques sacs, d’enlever quelqu'une de nos mille 
bêtes de somme, de blesser quelqu’un d’entre 
nous, do frapper mortellement un brave et habile 
officier, Q. Minucius? On insiste beaucoup sur 
l'accident malheureux qui nous a fait perdre un 
bon citoyen. Mais que, malgré l'embarras de notre 
position, au milieu de sentiers dangereux, atta¬ 
qué par l'ennemi, notre avant et notre arrière- 
garde aient enveloppé l'armée des Barbares 
acharnés sur nos bagages, en aient taillé en pièces 
plusieurs milliers dans la journée, pris ou tué un 
plus grand nombre en peu de jours, on se garde 
bien d’en dire un mot, comme si on s'imaginait 
que vous pouviez l'ignorer, lorsque mes paroles 
peuvent être confirmées jmr toute une armée 1 
Quand je n’aurais pas tiré l'épée en Asie , quand 
je n'aurais même pas vu l'ennemi, je n'en méri¬ 
terais pas moins le triomphe comme proconsul 
pour mes deux combats en Thrace. Mais je m'ar¬ 
rête ; si, me laissant emporter plus loin que je ne 
voulais, je vous ai fatigués de mes paroles, je 
vous en demande pardon, pères conscrits. » 

L. L’accusation eût ce jour-la prévalu sur l’a¬ 
pologie , si la discussion ne se fût prolougée fort 
tard : le sénat en se retirant semblait disposé à 


refuser le Iriomphe. Le lendemain les parenls et 
les amis de Cn. Manlius redoublèrent d’efforts, 
et ils eurent pour eux le crédit des anciens. « 11 
était sans exemple, disaient ces derniers, qu’un 
général vainqueur, qui avait battu les ennemis, 
rempli sa mission, ramené son armée, fût rentré 
dans la ville sans char, sans lauriers, comme un 
particulier, un premier venu. » Ges voix austères 
firent rougir la malignité, et le triomphe fut voté 
à une grande majorité. Le souvenir de ce démêlé 
ne tarda pas à s'effacer entièrement devaot une 
contestation bien autrement importante, et où 
figurait un nom d'un antre éclaL P. Scipion l'A¬ 
fricain , au rapport de Yalérius d'Antiura, fut 
sommé de comparaître par les deux Q. Pélillius. 
Cet événement donna lieu, suivant les caractères, 
à diverses interprétations. Les uns s'emportaient 
non contre les tribuns du peuple, mais contre la 
ville entière qui souffrait une pareille indignité. 

« Les deux premières villes du monde, disaient- 
ils, montraient à peu près en même temps la 
même ingratitude contre leurs deux plus illustres 
citoyens, mais Rome était la plus ingrate des 
deux : Carthage, vaincue, avait chassé, exilé An- 
nibal vaincu ; mais Rome victorieuse chassait l'A¬ 
fricain vainqueur. —Jamais, disaient les autres, 
un citoyen ne doit être au-dessus des lois : rien 
n'était plus propre a maintenir l'égalité daos 
une république, que l'obligation pour les plus 
puissants de répondre anx accusations. Quelle 
garantie avait-on en confiant à un citoyen une 
simple charge , a plus forte raison l'autorité su¬ 
prême, si on n'avait aucun compte b lui dcinau- * 


pidilas gloriandi de me, sed necessaria criminum defensio 
iecit. An etiaui per Thraciam saltus patentes, qui au- 
gusti craut, et plana ex ardnis, et culta ex silvestrtbus 
faccrc polui, et præstare, necubi ootis sibi latebris deli- 
tescerent latrones Tbraces, ne quid sa raina rum rapere- 
tur, ne qnod jumentuin ex tanto agmine abstraheretur, 
ne quit vuloeraretur, ne ex vuloere vir fortis ac strenuus 
Q. Minucius nioreretur? lu hoc casu, qui infeiieiter in- 
cidit, uttalem civem amitteremns, hærent. Quod saliu 
iniquo, locoalieno, quum adortus hostis dos esset, du® 
simul acies primi et novissimi agminis hæreotem ad im¬ 
pedimenta nostra exercitum barbarorum circumvene- 
runt; quod multa mi Ilia ipso die, ptura multo post dies 
pancos cecideruntet ceperuut; hoc, si ipsi tacuerint, vos 
sciUros, quum testis oratioois mes totus exercitus sit, 
non credunl? Si gladium in Asia non strinxissein, si bo- 
stem non vidissem, tamen proconsul triumpbum io Thra- 
cia duobus prœliis merueram. Sed jam dictum satis est. 
Quin pro eo, quod pluribus verbis vos, quam volui, fa- 
tigavi, veniam a vobis petits ni impetratamque velim, 
Patres conscripti. » 

L. Plus crimina eo die, quam defensio, valuissent, ni 
altercationcm in sérum perduxissent. Dimittitur senatus 


in oa opinioue, et negaturos triumpbum fuisse videretnr. 
Postero die et cogoati amicique Cn. Manlii summis opi- 
bus aonisi sunt, et auctoritas seniorimi valait, uegaa- 
tiura , exemplum proditum mémorisé esse, ut imperalor, 
qui, perduellibus deviclis, confecta provincia, exercitum 
reportasset, sine curru et laurea , priva tus inbonoratus- 
que, urbein iuiret. Hic pudor malignitatem vicit, trium- 
pbumque frequentes decreveruut. Oppressif deinde 
meuliouem inemoriamque omneni coutentiouis bujos 
majus et cum majore et clariore viro certamen ortum. 

P. Scipioni Africano, ut Valerius Anlias auctor est, doo 

Q. Petiilii diem dixeruut. Id, prout cujusque ingeniura 
erat, iotcrprelabaotur. Alii non tribunes plebis, sed uni- 
versam civitatem, quœ id pati posset, incusabaot. «Duss 
rnaximas orbis terrarum urbes ingratas uno prope tem- 
pore io principes inventas : Romam ingratiorem ; fi qui- 
demvicta Carthage vietnm Annibalem in exsilium eipu- 
lisset ; Roma victrix victorem Africanum expeliat. Alü : 
Neminem uiitnu civem tantum eminere debere, ut legi- 
bus iuterrogari non possit : nibil tam æquandæ libertatis 
esse, quam potentissimum quemque posse diccre cau- 
sam. Quid ai item tutu cuiquam, nedain snmmam rem- 
publicara, periuitti, si rafio non sit reddenda? qui jus 
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dcr? Contre tout ennemi de l'égalité, l'emploi 
de la force n'est pas une injustice. 0 Tels fureut les 
bruits jusqu'au jour fixé pour la comparution : 
jamais citoyen, jamais Scipion lui-même, consul 
ou censeur, n'avait paru dans le Forum avec un 
cortège plus varié, plus nombreux, que ce jour- 
la, Scipion l'accusé. Sommé de répondre, sans 
dire un mot sur les imputations dont il était 
l'objet, il parla avec tant de noblesse de ses ex¬ 
ploits, qu'au dire général, jamais panégyrique ne 
fut plus éloquent ni plus vrai. C'est qu'il était 
prononcé avec l'âme et le génie qui avaient animé 
le guerrier, et les oreilles ue pouvaient être cho¬ 
quées d’un récit inspiré par le danger et non par 
la vanité. 

Ll. Les tribuns du peuple firent rçvivre les 
vieilles accusations de mollesse dans les quartiers 
d'hiver de Syracuse, et les troubles excilés à 
Locres par les soldats de Piémiuius; quaut au 
crime de vénalité, ils le fondèrent sur des soup¬ 
çons plutôt que sur des preuves. « Son fils, pri¬ 
sonnier, lui avait été rendu sansr auçon, et, dans 
toutes les occasions, c'était à Scipion seul, comuie 
s'il eut été constitué par Rome unique déposi¬ 
taire de la paix et de la guerre, qu'Autiochus 
avait fait sa cour; c'était un dictateur et non un 
lieuteuantque le consul avait eu en lui; et s’il 
avait suivi son frère, c'était uniquement pour 
faire comme autrefois en Espague, en Gaule, en 
Sicile, en Afrique, pour persuader aux rois, aux 
nations, à tout l'Orient, qu'un seul homme était 
l'âme, la colonne de l'empire romain ; qu’a l'om- 
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bredc Scipion vivait cette république, maîtresse 
du monde; qu'un regard de Scipion tenait lieu 
des décrets du sénat, des ordres du peuple. 1 
Ainsi, ne pouvant le trouver criminel, on s’é¬ 
vertuait à le rendre suspect : on parla jusqu'à 
la nuit, et la cause fut ajournée. Au jour mar¬ 
qué, dès le matin, les tribuns siègent à la tri¬ 
bune. L'accusé est appelé. Au milieu d'un nom¬ 
breux cortège d'amis et de clients, il traverse 
la foule, arrive à la tribune et l'on fait silence. 
« C’esth pareil jour, dit-il, tribuns du peuple, et 
vous citoyens, qu’eu face d'Annibal et des Car¬ 
thaginois, j’ai bien et heureusement combattu en 
Afrique. Ce jour doit donc faire surseoir aux pro¬ 
cès et aux différends ; et je vais de ce pas au Ca¬ 
pitole offrir a Jupiter très-bon, tres-graud, à 
Junon et h Minerve, h toutes les divinités tuté¬ 
laires du Capitole et de la citadelle, l'hommage 
de ma reconnaissance; je vais leur rendre grâce 
pour m'avoir, en ce jour et en plusieurs autres, 
donné les moyens de bien mériter de la répu¬ 
blique. Et vous, que vos occupations laissent li¬ 
bres, venez avec moi, citoyens, et priez les dieux 
de vous donner des chefs qui me ressemblent. 
Oui, car si depuis l'âge de dix-sept ans jusqu'à la 
vieillesse, vos honneurs ont toujours prévenu 
mon âge, c’est que mes services prévenaient vos 
honneurs, d Et descendant de la tribune, il monte 
au Capitole. Toute la foule se retourne à la fois 
et suit les pas de Scipion, greffiers, huissiers, 
tout le monde, et les tribuns restent seuls avec 
leurs esclaves et le héraut qui citait l’accusé du 


æquum pâli non posait, in eum vim haud injustam esse.» 
Hæc agitata sermoaibus, doneedies dicendæ causæ ve- 
nil : nec alius antca quisquam , nec ille ipse Sc.ipio con¬ 
sul censorve majoré omuis generis hominuin frequentia, 
qtiarn reus illo die , in forum est deductus. Jussus dicere 
causani, sine ulla criminnm mentione orationem adeo 
magniiicam de rebus ab se gestis est exorsus, ut salit 
consiaret, uemineni unquam neque melius, neqne ve¬ 
rtus laudatnm esse. Dicebautur euim ab eodem anirao 
iogenioque, a quo gesta erant ; et aurium fastidium 
«berat, quia pro periculo, nou in gloriam, rcferebaulur. 

LI. Tribuni plebis vetera luxnriæ cri mina syracusa- 
nornm hibernorum, et Locris Plemioiauura tumultum » 
quum ad Gdem præsentinm criminum retulissent ; suspi- 
eionibus magis, quam argumentis, pecuniæ caplæ reum 
accusaruut. « Filiura capium sine pretio reddition, om- 
ni busqué aliis rebus Scipionein , lanquam in ejns uni us 
mnnu pax romana belitimque esset, ab Antiocho cultum. 
Dictatorem eum consuli, non legalum, in provincia 
fuisse ; nec ad aliam rem eo profectum, quant ut id, 
quod Hispaniæ, Galliæ, Siciliæ, Africæ jam pridem per* 
snnsum esset, hoc Græciæ Asiæqne et omnibus ad orien¬ 
tent versis regibus gcntibosqije appareret; uuum hominem 
caput columcnque imperii romani ossc : sub uinbra 


Scipionis civilatem dominam orbis terrarum latere, nu¬ 
tum ejus pro decretis Patrum, pro populi jussis esse.» 
Iüfamia iniactum invidia * qua possuut, urgent. Orntio- 
nibus in noctem perductis, prodiclfl dies est. IJbi ea 
venit, tribuni in Rostris prima luce consederunt. Ci talus 
reus maguo agmine amicorumclientiHraque per mediatu 
concionem ad Roslrj subiit ; silentioque facto, « Hoc, 
inquit, die, tribuui plebis, vosque Qnirites, cum An- 
nibale et Carthaginiensibus signis collatis in Africa bene 
ac féliciter pugnavi. Itaque,quum hodie litibus et jurgiis 
supersederi æquum sit, ego hinc extcmploin Capitolium 
ad Jo?em Optimum Maximum Junouemque et Minervam 
ceterosque deos, qui Gapitolio atque arci præsident, 
salutandos ibo ; hisque gratias agam, quod ntihi et hoc 
ipso die, et sæpe alias, egregie reipublicæ gerendæ 
mentem facultatemque drderuut. Vestrum quoque qui- 
bus comraodum est, ite inecum, Quiriles, et orate deos, 
ut mei similes principes habeatis. lia,si abaunis septern- 
decim ad seuectutem semper vos ætatem meam honori- 
bus vestris anteistis, ego vestros honores rebus gerendis 
præcessi. » Ab Roslris iu Capitolium ascendit. Simul se 
uni versa concio avertit, et secuta Scipionem est : adeo, 
ux postrenio scribæ viatoresque tribunos relinquerent, 
nec eum iis, prætcr servilcm couiitatum et præcouem, 
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haut de la tribune. Scipion ne s'eu tint pas au 
Capitole et parcourut tous les temples de la ville, 
suivi du peuple romain. Ce jour lit éclater la fa¬ 
veur des hommes, et leur juste estime pour la 
vraie grandeur, plus encore peut-être que celui 
où Scipion sur son char de triomphe rentra dans 
Rome, vainqueur du roi Sypbax et des Cartha¬ 
ginois. 

LU. Ce fut là le dernier beau jour de P. Scipion. 
Ne prévoyant désormais qu attaques de la jalou¬ 
sie, que débats avec les tribuns, il profita de 
l'ajournement et se retira à Literne, avec la ferme 
résolution de ne point comparaître pour répon¬ 
dre, La nature lui avait donné uue âme trop 
élevée; la fortune, l'habitude d’un rôle trop bril¬ 
lant, pour qu'il pût se résigner a celui d’accusé 
et descendre jusqu'à la justification. Le jour de 
l’assignation venu, l’accusé fit defaut, et L. Scipion 
rejeta son absence sur la maladie. Cette excuse 
ne fut point reçue des deux tribuns, et ils accu¬ 
sèrent ce silence d'être un effet de ce même or¬ 
gueil qui lui avait fait quitter le tribunal, les 
tribuns du peuple, l'assemblée entière, pour en¬ 
lever à ses juges le droit et la liberté de le juger, 
pour les traîner en quelque sorte à sa suite, 
pour triompher du peuple romain , et faire dans 
le Capitole uue retraite séditieuse contre les tri¬ 
buns. tVoilà, criaient-ils, Te prix de votre aveugle 
entrainement. Pour le suivre, pour lui obéir, vous 
nous avez abandonnés; il vous abandonne à votre 
tour. Déplorable abaissement de l’esprit public ! 
Quoique cet homme fût à la tête d'une armée et 


d’une flotte, nous avons osé envoyer en Sicile des 
tribuns du peuple et un édile pour l’arrêter, pour 
le ramener à Rome; et, simple particulier, nous 
n'osons le faire arracher de sa campagne, pour le 
faire traduire devant ses juges ! » Les tribuns du 
peuple, à qui L. Scipion en appela, déclarèrent 
« que si la maladie était une excuse, ils acceptaient 
cette eicuse et voulaient que leurs collègues ajour¬ 
nassent. » Parmi les tribuns du peuple se trouvait 
alors Tib. Simpronius Gracchus, ennemi per¬ 
sonnel de P. Scipion. 11 refusa de signer le décret 
de scs collègues, et, lorsque tout le monde s’at¬ 
tendait à le voir conclure pour la rigueur, il 
déclara « que puisque L. Scipion assurait que la 
maladie était le motif de son frère, il se tenait 
satisfait de cette excuse; pour lui, tant que P. Sci¬ 
pion ne serait pas de retour à Rome, il ne souf¬ 
frirait pas qu’il fût mis en cause ; et, alors même, 
si l'accusé en appelait à lui, il lui prêterait 
son appui pour le dispenser de répondre. Telle 
était la place à laquelle, par ses exploits, par les 
honneurs obtenus du peuple romain, par les 
suffrages réunis des Dieux et des hommes, s’élait 
élevé P. Scipion, que le traîner au pied de la 
tribune, l'exposer aux emportements des jeunes 
geus, était une honte pour le peuple romain 
plutôt que pour l'accusé. • 

LUI. 11 ajouta avec indignation : « Vôirà vos 
pieds, tribuns, le vainqueur de l'Afrique, Sci¬ 
pion! N*a-l-il donc battu, chassé quatre illustres 
généraux carthaginois en Espagne, n'a-t-il fait 
prisonnier Syphax, terrassé Annibal, rendu Car- 


qui reum ex Rostris citabat, quitquam etset. Scipio non 
in Capitolio modo, sed per totam urbeni oinoia templa 
deura cum populo romano circumiit. Celebralior is prope 
die* Tavore homiaura et æsliraaliooe veræ magniludiois 
ejns fuit, quant quo triumphans de Sypkace rege et Car- 
thagiuieasibos urbem est invectus. 

LU. Hic speciûsas ultimus dies P. Scipioni iiluxiL 
Post quem quum invidiara et certamina cum tribunis 
prospiceret, die longiore prodicta, iu Literninum con- 
cessit, certo consilio, ne ad causant dicendam adesset. 
Major animas et oatura erat, ac majori fortunæ fl s sue tus, 
quara ut reus esse sciret, et sumraittere se io humilita- 
tem eau sam dicentium. Ubi dies veoit, citarique absent 
est cœptus, L. Scipio inorbum causa? esse, cur abesset, 
pxcusabat. Quant excusationent quum tribuui, qui diem 
dixerant, non accipercot, et ab eadera superbia non 
veuire ad causant dicendam arguèrent, qua judiciunt et 
tribunos plebis et couciouem reliquisset ; et quibus jus 
de se diceudæ sententiæ et libertatem ademisset, hit co- 
mitatus, veiut captos traheni, triumphum de populo 
roinano egisset, tecessiooeinque eo die io Capitolium a 
tribunis plebis fecisset : « Habetis ergo temeritatis illiui 
mercedem. Quo duce et auctore noc reliquistis, ab eo 
ipsi reticti estis ; et tantum aniraorum in dies nobis de- 


crescit, ut, ad quem ante annos septemdecim, exerci- 
tnm et classem babentem, tribunos plebis adilemque 
mi Itéré in Siciliam ausi sumus, qui prebendereot eum, 
et Romam reducerent, ad eum privatum ex villa ma 
extrabendum, ad causant dicendam, roittere non au- 
deamus. » Tribuni plebis, appellati ab L. Scipione, ita 
decreveruut, « bi morbi c^usa excusaretur, sibi placere, 
accipi eara causant, diemque a collegis prodici.» Tribunus 
plebis eo tenipore Ti. Sempronius Gracchus erat,cui 
inimiciliæ cum P. Scipione intrrcedebant. Is, qnum ve* 
tuisset nomen suum décréta collegarum ascribi, tristio- 
remque omnes seuteoliam exspectarent, ita decrevit : 
« Quum L. Scipio excuset morboiu esse causa? fratri, 
salis id sibi videri. Se P. Sctpioneui, priusquam Routant 
redisset, accusari non passurutu : tum quoque, si se ap- 
peliet, auxilio ei futurum, ne causam dicaU Ad id fasu- 
giutn rebus geslis, bonoribus populi romani, P. Scipio- 
nem deorum bominumque consensu pervemsse, ut sub 
Rostris reum stare, et præbere aures adolescentium 
coa r ici is, populo romano magit déformé, quant ipti » 
sit. • 

LUI. Adjedt dccreto indignationem : « Sub pedihos 
? es tris stabit, tribuni, domitor ilte Africc, Scipio ? ldeo 
quatuor oobibsaimos duces Pœnonun in Hispania, qua- 
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tliage notre tributaire, rejeté Anliochus ( car 
L. Scipion reconnaît son frère pour son collègue 
de gloire) au delà du mont Taurus, que pour 
succomber sous la Laine des pétillius, que pour 
vous faire une couronne du déshonneur de 
P. Scipion l’africain? Quoi ! ni les services, ni les 
honneurs mérités, n’assureront donc jamais aux 
grands hommes un asile in violable et $acré, où ils ne 
puissent, sinon entourés d’hommages, du moins 
respectés, reposer leur vieillesse? » Celle décla¬ 
ration, les paroles qui l’accompagnèrent, tout fît 
impression, et sur l’assemblée, et sur les accu¬ 
sateurs eux-mêmes. Ils répondirent qu’ils réflé¬ 
chiraient sur ce qu’exigeaient d’eux le droit et le 
devoir. L’assemblée du peuple congédiée, le sénat 
se réunit, et l’ordre en corps, les consulaires et 
les anciens surtout, adressèrent de grands éloges à 
Tib. Gracchus, pour avoir sacrifié ses inimitiés 
personnelles à l’intérêt général : les Pétillius 
furent accablés de reproches amers pour avoir 
cherché a briller en décriant autrui, à Iriompher. 
de l'Africain, et k se parer de ses dépouilles. Dès 
lors on ne parla plus de l’Africain. Il acheva su 
vie a Literne, sans regretter la ville. Il mourut à 
la campagne en ordonnant, dit-on, de l’ensevelir 
sur le lieu même, et d’y élever son monument^ 
pour qu’une ingrate patrie n’eût point ses cen¬ 
dres. Homme à jamais illustre, il fut néanmoins 
plus grand dans la guerre que dans la paix: la 
première partie de sa vie éclipsa la seconde, 
parce que sa jeunesse se passa tout entière dans 
les camps ; avec la vieillesse tout se ternit autour 
de lui, et son génie manqua d’aliment. Que fut 


491 

par rapport a son premier consulat le second, y 
compris même sa censure? cette lieutenance 
d’Asie, rendue inutile par le mauvais état de sa 
santé, tristement marquée par le malheur de son 
fils, et, après son retour, par la nécessité de subir 
un jugement et de rompre avec sa patrie? Au 
moins la gloire d’avoir terminé la seconde guerre 
punique, la plus importante, la plus dangereuse 
des guerres que les Romains aient jamais soutenue, 
lui appartient a lui seul. 

LIV. La mort de l’Africain enhardit les enne¬ 
mis : à leur tête se distinguait M. Porcins Caton , 
qui, même de son vivant, n’avait cessé de crier 
contre sa grandeur. Ce fut, dit-on, a son instigation 
que les Pétillius l’attaquèrent pendant sa vie, 
et, après sa mort, firent une proposition ainsi 
conçue : « Voulez-vous, ordonnez-vous qu’il soit 
fait une enquête sur l’argent pris, enlevé, extor¬ 
qué au roi Anliochus et aux peuples de sa dépen¬ 
dance, et que sur la portion qui n’en a point été' 
versée dans le trésor public, Serv. Sulpicius, pré¬ 
teur delà ville, fasseson rapport au sénat? ensuite, 
que le sénat nomme à son choix, pour poursuivre 
l’affaire, l’un des préteurs actuels?» Cette propo¬ 
sition fut d’abord combattue par Q. et L. Mum- 
mius : que le sénat se coutenlât de rechercher les 
détenteurs des deniers publics, comme cela s était 
toujours fait, ils ne trouvaieut rien de plus juste. 
Les Pétillius s’élevaient contre le rang éminent, 
le règne des Scipions dans le sénat. Le consulaire 
L. Furius Purpuréon, l’on des dix commissaires 
d’Asie, voulait étendre davantage la proposition : 
ce n’était pas , selon lui, sur l’argeut tiré d’An- 


tuoc exercitus fudit fngavitque : ideo Sypbacem cepit, 
Annîbalem devicit, Carthaginem vectigalem nobis ferît, 
Aulioctuini ( recepit enim fratrem consortem hujus glo- 
riæ L. Scipio) ultra Tauri jugn eraovit, ut duobus Petil- 
liis succumberet, vos de P. Africaao palmani peteretis? 
Hullisoe me ri lis suis, duIIU vestris boooribus aoquam 
io arcem tutam et ? élut sanctam clari vin pervenient s 
ubi, si dou venerabilis, inviolata saltein senectus eorum 
considal? » Movit et decretum, et adjecta oratio non 
ceteros modo. sed ipsos etiam accusa tores ; et, detibera- 
turos se, quid sui juris et ofTlcil esset, diieruat. Senatus 
deiade, concilia plebis dlmisso, haheri est cœptus. Ibi 
gratiæ logeâtes ab uni verso ordine, præcipue a coosula- 
nbus seuioribusque, Ti. Graccho actæ sont, quod rem- 
publicam privaiis simulfatit)us potiorem babuisset ; et 
Petillii vexati suot probris, quod spleudere aliéna iovidia 
voluisseot, et spolia ex Arricani triumpho peterent. Si- 
leotium deinde de Africauo fuit. Vitam Liierni egit sine 
desiderio urbis. Murientem rure eo ipso loco sepeliri se 
jutsisse ferunt, monumentumque ibi ædificari, ne fnnns 
sîbiin iograta p a tria Heret. Vir memorabilis : betlicis ta¬ 
in □, qu m pacte, artibus memorabilior prima pars vit», 
quam postrem a, fuit: quia in juventa bella assidue gesta; 


corn senecta res quoque deflornere, nec præbita est ma- 
teria iogeoio. Quid ad primum consulatum secuudus, 
etiamsi censuram adjicias? Quid Asiatica legatio, et vo- 
letudine adversa inutilis, et Ûlii casu deformaia, et post 
reditum nécessitais aut subeundi judicii, aut simul cmii 
palria deserendi? Puuici tamen belli perpetrati. quo 
nultum nequeroajus neque pericutosius Romani gessere, 
nous præcipuam gloriam tulit. 

LIV. Morte Africaoi crevere inimicorum anirai : quo¬ 
rum prinoeps fuit M. Porcius Cato, qui vivo quoque eo 
aliatrare ejus magnitudinem solitus erat. Hoc auctore 
existimautur Petillii et, vivo Africain), rem ingrasi, et. 
mortuo, rogaiionem promulgasse. Fuit autem rogalio 
talis : « Veiitis, jubeatis, quæratur, qnœ pecuuia capta, 
ablata, coacta ab rege Autiocbo est, quique sub ejus im- 
perio fueruot; quod ejus io pubiieum relatum nmi est, 
uti de ea re Ser. Sulpicius pretor urbaous ad senatum 
referai? quem eam rem velit seoatus quærere de iis, 
qui prstores ounc mut?» Huicrogalioni primo Q. et 
L. Mumtnii întercedebant : seoatum quærere de pecuuia 
non relata in pubiieum, ita ut antea se m per factum esset, 
equum censebaut. Petillii nobilitatem et regoum in se- 
notu Scipionum accusabant. L. Furius Purpureo consu- 
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tiochus seulement, mais <le tous les rois et peuples 
de l’Orient, que devait porter l’enquête. C’était 
à Cn. Manlius qu’il en voulait. L. Scipion, qui 
semblait devoir plus songer à se défendre qu’à 
attaquer la loi, se présenta pour la combattre. 
« C’était après la mort de son père l’Africain, le 
plus illustre des hommes, qu’on venait proposer 
une pareille enquête, s’ccriait-il douloureusement! 
C’était peu d’avoir laissé mourir Publius l’A¬ 
fricain sans faire son éloge à la tribune : il fallait 
encore le .calomnier ! Les Carthaginois s’étaient 
bornés à exiler, Annibal; et le peuple romain 
n’en avait pas assez de la mort de P. Scipion 1 
H fallait qu’il descendît, la calomnie à la bouche, 
jusque dans son tombeau; il fallait que son père 
partageât avec lui les coups de l'envie et devînt 
sa seconde victime. » M. Caton tit passer la pro¬ 
position ( nous avons encore son discours sur l’ar¬ 
gent du roi Anliochus), et l’autorité de sa parole 
en imposa aux Mummius qui se désistèrent de 
leur opposition. L’obstacle étant donc levé, toutes 
les tribus votèrent l’enquête. 

LV. Serv. Sulpicius s’adressa alors au sénat 
pour savoir qui serait chargé de donner suite à 
la loi Pétillia. Le sénat désigua Q. Térentius 
Culleon. Ce fut devant ce préteur, ami dévoué de 
la famille Cornélia ( car aux funérailles de 
P. Scipion mort et enterré à Rome, d’après une 
autre tradition, le bonnet d’affranchi sur la tête, 
comme autrefois sur son char de triomphe, il 
marcha, dit>on, devant son cercueil, et lit, près de 
la porte Capène, distribuer du vin et du miel à 


tous ceux qui avaient accompagué le convoi. en 
reconnaissance de son rachat par ce général en 
Afrique), ou bien ennemi acharné de cette famille 
(car une haine bien connue avait pu seule le faire 
choisir par la faction ennemie des Scipions, pour 
diriger les poursuites), ce fut devant ce pré¬ 
teur, trop prévenu pour ou contre, que fut 
aussitôt traduit L. Scipion. Avec lui furent dé¬ 
noncés et mis en cause ses lieutenants A. et L. 
Hostilius, les Caton, son questeur C. Furius Acu- 
léon, et pour que la contagion du péculat eut 
l’air de s’être fait sentir partout, jusqu’à ses deux 
greffiers et son huissier. L. Hostilius, les gref¬ 
fiers et l'huissier furent renvoyés de la plainte 
avant qu’on eût prononcé sur Scipion. Scipion et 
A. Hostilius, son lieutenant /furent condamnés. 
« Pour accorder à Anliochus une paix avanta¬ 
geuse, disait l’arrêt, Scipion s’était fait donner 
six mille livres pesant d’or, et quatre cent quatre- 
vingts livres d’argent de plus qu’il n’avait versé 
au trésor; A. Hostilius quatre-vingts livrespesaut 
d’or, et quatre cent trois livres d’argent; Furius, 
le questeur, cent trente livres pesant d’or et deux 
cents livres d’argent. » Tels sont les chiffres que 
je trouve dans rhistorien d’Antium. Pour ce qui 
concerne L. Scipion, j’aime à croire qu’il y a eu 
erreur de la part du copiste, plutôt que mensonge 
de la part de l’historien, dans le chiffre de U 
somme d’or et d’argent. Car il est bien probable 
que la somme d’argent était plus forte que 
la somme d’or, et l'amende fut de quatre, et non 
de vingt-quatre millions de sesterces, d'autant 


laris, qui in decem legatis iu Asia fuerat, latius rogandum 
censebat non quæ ab Antiocbo modo pecuoi» captœ fo¬ 
rent, sed quæ ab aliis regibus gentibusque, Cn. Man- 
lium inimicum incessens. Et L. Scipio, quem magis pro 
se, quam ad versus legeru, dictarum apparebat, dissua- 
sor processif \s post mortem P. Africani fratris, ?iri 
omnium fortissimi clarissiinique, eam exortam roga- 
tiooem est oonquestus. « Parum enim fuisse, non lau- 
dari pro Rostris P. Africanum post mortem, uisi etiam 
accusaretur. Et Cartbagioieases exsilio Annibalis cou - 
teulos esse : populum romanum ne morte quidem P. Sci- 
pionis exsaliari, nisi et i psi us fa ma sepulti laceretur, et 
frater insuper, accessio invidiæ , mactetur. » M. Cato 
snasit rogationem (exstat oratio ejus de pecuuia régis 
Antiochi ), et Mummios tribunos auctoritate deterruit, 
ne adversarenlur rogationi. Remiltentibus ergo bis inter- 
cessionem, otnnes tribus , uti rogassent, jusserunt. 

LV. Ser. Sulpicio deinde referente, quem rogatione 
Pétillia quærere vellent, Q. Terentium Culleonem Pa¬ 
tres jusserant. Ad hune prætorem, adeo amicum Cor- 
neliæ familiæ, ut, qui Rom» mortuum elatumque P. Sci- 
pionem (est enim ea quoque faraa) tradunt, pileatum, 
sicut in triumpbo icrat, in funere quoque ante lectum 
isse, mémorisé prodiderint, et ad portam Capeuam mul- 


snm prosecutis funus d©disse, quod ab eo inter alios 
captivos iu Africa ex hostibus receptus esset : aut adeo 
inimicum euudem, ut propter insignem simuttatem ab 
ea factione,quæ adversa Scipionihus erat, delectus sit 
potissimum ad quæstionem exerceudam; ceterum ad 
hune nimis æquum aut iniquum prætorem reus extooi- 
plo factus L. Scipio; simul et delata et recepta Domina 
legatorum ejus, A. et L. Hostilionxm, Cstonum, et 
C. Furii Aculeonis quæstoris : et, ut omnia contacta so- 
cietate peculatus viderentur, scribæ quoque dno et ac- 
ceosus. L. Hostilius, et scribæ, et aoceosus, priusqnam 
de Scipione judicium Heret, absoluti sunt : Scipio, et 
A. Hostilius legatus, et C. Furius damnati : • Quo com- 
modior pax Antiocbo daretur, Seipionem sex millia pondo 
auri,quadringenta octoginta argenti plus accepisse, quam 
iu ærarium retulerit : A. Hostilium octoginta pondo auri, 
argenti quadringenta tria : Furium quæstorem auri pondo 
Centura triginta, argenti ducenta. » lias ego summas 
auri et argenti relatas apud Auti&tem Iuveni. In L. Sci- 
pione malim equidem librarii mendum, quam meuda- 
cium scriptoris, esse iu summa auri atque argenti. 
Similius enim veri est, argenti, quam auri, majus pon¬ 
dus fuisse ; et potias quadragies, quam ducenties qua- 
dragies litera æstimatam : eo magis, quod , tant» suin- 
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plus que c’est la même somme qui avait été, dit- 
on , réclamée de P. Scipion dans le sénat : sur 
quoi Scipion avait fait apporter sou livre de 
compte par son frère Lucius, et sous les yeux du 
sénat, l’avait de ses propres mains mis en pièces, 
indigné qu’après avoir fait entrer dans le trésor 
public deux cents millions de sesterces, on vînt 
lui en réclamer quatre millions. Toujours fort de 
sa conscience, et sachant bien que les questeurs 
n’oseraient tirer de l’argent du trésor contre la dé¬ 
fense de la loi, il en.demanda les clefs et dit qu’il 
allait ouvrir le trésor, lui qui l’avait fait fermer. 

LV1. Sur une foule de particularités des der¬ 
nières années de Scipion, de sa mise en jugement, 
de sa mort, de ses funérailles, de sa sépulture, 
les traditions varient a l’infini, et je ne sais qui 
croire, à quel livre m’en rapporter. On n’est pas 
d’accord sur le nom de son accusateur : les uns 
disenl M. Névius, les autres les Pétillius; même 
embarras sur l’époque de cette accusation, sur 
l’année de sa mort, sur le lieu de son décès et de 
son inhumation. C’est h Rome, suivant les uns, 
à Literne, suivant les autres, qu’il mourut et 
qu’il fut enseveli : dans l’un et l’autre endroit, 
on fait voir son tombeau et sa statue. Le fait est 
qu’à Literue se trouve son tombeau, et sur ce 
tombeau une statue que le temps £ renversée : je 
l’ai vue moi-même, il n’y a pas longtemps. A 
Rome, également, hors de la porte Capène, sur 
le monument des Scipions s’élèvent trois statues 
qui sont, dit-on, les deux premières de P. et de 
L. Scipion, la troisième du poète Q. Ennuis. Si 
les historiens diffèrent sur les faits, dans les dis¬ 


cours attribués à P. Scipion et à Tib. Gracchus, 
se trouve la même contradiction. En tôle du 
discours de P. Scipion est porté le nom de 
M. Névius, tribun du peuple, et dans le corps 
même du discours, le nom de l’accusateur ne se 
trouve point : fourbe, misérable brouillon, il n’est 
pas désigné autrement. Le discours même de 
Gracchus ne dit pas un mot des Pétillius, comme 
accusateurs de l’Africain, pas un mot de sa mise 
eu jugement. Il faut forger une tout autre fable 
pour avoir la clef du discours de Gracchus, et 
suivre les historiens qui prétendcnUque lors de 
l’accusation et de la condamnation de L. Scipion 
pour crime de péculat, l’Africain se trouvait en 
qualité de lieutenant en Étrurie. A la nouvelle 
du coup qui frappait son frère, laissant là sa 
mission, il serait Recouru à Rome, serait allé 
tout droit au Forum en apprenant qu’on traînait 
son frère en prison, aurait repoussé le licteur et, 
par un mouvement fort bon dans un frère, mais 
fort mauvais dans un citoyen, porté la main sur 
les tribuns qui faisaient leurs fonctions. Voilà 
sans doute pourquoi Gracchus se plaint lui-même 
qu’un simple citoyen ait violé la puissance tri- 
bunitienne. Vers la fin de son discours, en pro¬ 
mettant son appui à L. Scipion, il ajoute que 
l’exemple serait moins dangereux si c'était un 
tribun, et non un simple particulier, qui avait 
remporté cette espèce de victoire sur la puissance 
tribunilienne et sur la république. Mais tout en 
s’élevant avec force contre ce délit, le seul qu’ait 
çommis Scipion, tout en l’accusant de s’être si 
fort oublié lui-même, il cite, comme compen- 


mæ ratiooem etiam ab ipso P. Scipiooe requisitam esse 
in senaiu, traduot : librumque rationis ejus, quum Lu- 
ciom fratrem affaire jussisset, inspectante senatu sais 
ipsum rpanibus concerpsisse ; iudignutum, quod, quum 
bis millies iu srarium io tu lissât, quadragies ratio ab se 
posceretur. Ab eadenr fiducia auimi, quum quæstores 
pecuniam ex ærario contra legem promere non auderent, 
poposcisseclaves, et se aperturum ærarium dixisse, qui, 
ut clauderetur, effecisset. 

LYI. Muita alia, inScipioois exitu maxime vitæ, dieque 
dicta, morte, fuuere, sepulcro, in diversum trahuut : 
ut, eut fatnæ, quibus scriptis assemiar, non habeam. 
Nou de accusatore convenit: alii M. Nævium, alii Petit- 
lios diem dixisse scribunt : nou de tempore, quo dicta 
dies sit : non de aono, quo mortuus sit : nou ubi mortuus, 
aut elatus sit. AliiRoraæ, alii Literni et mortuum, et se- 
pultum : utrobique monumenta ostenduntnr et statuæ. 
Nam et Literoi monumentum monumentoque statua 
superimposita fuit, quam tempes ta te disjectam nuper 
vidimus ipsi.ElRoiuœ extra portant Capenam in Scipio- 
num monumeoto 1res statuæ sunt : quarum duæ P. et 
L. Sctpionnm dicuntur esse, tertia poetæ Q. Euuii. Nec 
inter scriptores rerum discrepat solum, sed orationes 


quoque, si modo ipsorum sont, quæ feruntor, P. Sci- 
pionis et Ti. Gracchi, abhorrent inter se. Index ora- 
tiouis P. Scipionis nomen M. Nævii tribuni plebis babel : 
ipsa oratio sine nomine est accusatoris. Nebulonem modo, 
modo nugatorem appellat. Ne Graccbi quidem oratio 
aut Petiliiorum, accusatorum Africaoi, aut diei dicta» 
Africano ullam raentiouem habet. Alia tota serenda fa¬ 
bula est Gracchi orationi couveuiens : et illi auctores se- 
queudi sunt, qui, quum L. Scipio et accusatus, et dara- 
natus sit pecuniæ captæ ab rege, legatum in Etruria 
fuisse Africanum tradunt : quo post fumam de fratris casu 
a 11atain , relicta legatione , cucurrisse eum Romam ; et, 
quuni a porta recta ad forum se contuüsset, quod io xin- 
cula duci fratrem dictum erat, repu lisse a corpore ejus 
viatorem : et tribunis retinentibus, ma gis pie, quam ci- 
viliter, vint fecisse. Hinc enim ipse Gracchus queritur, 
dissQlutam esse a privato tribuniciam potestatem : et ad 
postremum, quum auxiliutn L. Scipioni pollicelur, adjicit, 
tolerabilioris exempli esse, a tribuno plebis potiud, quam 
a privato, victam videri et tribuniciam potestatem, et 
rempublicam esse. Sed ita hanc uuam iuipotentem ejus 
injuriam invidia* onerat, ut, iocrepando quod dégéné¬ 
rant tantum a se ipse, cumulatas ei veteres laudes mo- 
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sntion, tous les éloges éclatants prodigués ancien¬ 
nement à sa modestie, à sa retenue. Scipion avait 
autrefois blâmé le peuple, disait-il, de vouloir 
le faire consul et dictateur à vie; il s'était opposé 
à ce qu'on lui élevât des statues sur la place des 
Comices, devant la tribune, dans le sénat, dans 
le Capitole, sur l'autel de Jupiter; il n'avait pas 
voulu qu'un décret ordonnât que son image sortit 
dans tout l'appareil du triomphe du temple de 
Jupiter très-bon, très-grand. 

LV11. Ces faits, même dans un panégyrique, 
montreraient une grandeur d'âme admirable dans 
cette modération qui ne veut pas sortir de l'éga¬ 
lité républicaine ; dans la bouche d'un ennemi qui 
accuse, c'est le plus glorieui témoignage. C'est h ce 
même Gracchus que Scipion, de l'aveu de tous les 
historiens, donna en mariage sa fille cadette : l'aî¬ 
née avait épousé P. Cornélius Nasica, c'est un fait 
constant. Ce qui est moins avéré, c'est de savoir si 
elle ne fut fiancée et mariée à Gracchus qu'a près 
la mort de son père, ou bien s'il faut croire à l'a¬ 
necdote suivante. Gracchus, au moment où L. Sci¬ 
pion était conduit en prison, ne voyant aucun de 
ses collègues venir à sou secours, s'écria : « Je jure 
que depuis longtemps ennemi des Scipion , je le 
suis encore, et que je ne cherche nullement à me 
faire ici un mérite auprès d'eux ; mais la prison 
où j'ai vu l'Africain conduire des rois et des géné¬ 
raux ennemis, ne se fermera pas sur son frère. Je 
ne le souffrirai point. • Le sénat, qui ce jour-là, 
par hasard, dînait au Capitole, se levaot eu corps, 
pressa l'Africain d'accorder au milieu du repas sa 
fille à Gracchus ; la promesse se fit doue au mi- 

derationu et temperanli» pro reprehensione præsenti 
reddat. Castigalura enitn quondam ab eo populam, ait, 
quod eum perpetuuru considéra et dictatorem ?ellet fa- 
cere : prohibuisse statua* sibi in comiiio, in Rostris, in 
curia, iu Capitolio, in sella Jovis poni : prohibuisse, ne 
decerneretur, ut imago sua triumpfaali orna tu e templo 
Jovis Option Maxirai exireL 
LVil. Hoec, vel in Uudatiope posita, ingentem magni- 
tudioetu auirai îuoderaodis ad civilem ha bitura bonori- 
l>u» siguifioareiit, qu» esprobrendo iniinicus fatetur. 
Huic Graccho miuurem ex duabus fil iis (nam major 
P. Cornelio Nasicæ haud dubie a pâtre collocata erat) 
nuptaui fuisse couveoit. lliud paruni constat, utrura post 
morte») patris et desponsa ait, et nupserit : an veræ illæ 
opiniones sint, Graccbum, quum L. Scipio io viocula 
duceretur, nec qiiisquam coitegarum auxilio esset, ju¬ 
rasse, «sibi inimicitias cura Scipionibus, qu» fuissent, 
niauere ; uec se gratiæ quæreudæ causa quicquara Lcere : 
sed in queni carcerem reges et iiuperatores bostium du- 
centeiu vidisset P. Africanum> in eum se fratrem ejus 
duci non passurum. » Seoatum, eo die forte cœuantem 
tu Capilolio, consurreiisse, et petisse, ut iuterepulas 
Graccho filiam Africanos desponderet : quibus ita inter 


lieu de cette cérémonie, et Scipion, de retonr 
chez lui, annonça à sa femme Émilia qu'il avait 
promis la main de sa fille cadette. Elle s'emporta 
comme s'emportent les femmes, se plaignit de 
n’avoir pas été consultée sur le sort de sa fille, 
ajoutant que, fût-ce à Tib. Gracchus qu’il l'accor¬ 
dât, la voix d'une mère ne devait pas être dédai¬ 
gnée. Scipion, enchanté de cette heureuse coïnci¬ 
dence de choix, répondit que Gracchus était pré¬ 
cisément le fiancé. Tout ce qui s'attache à un si 
grand homme, malgré les différences de la tradi¬ 
tion et de l'histoire, doit être recueilli. 

LVIII. Le procès terminé par le prêteur Q. Té- 
rentius, Hostiliuset Furius, condamnés tous deux, 
fournirent cautionnement le même jour aux ques¬ 
teurs de la ville. Scipion protesta que tout ce qu'il 
avait reçu d'argent, il l'avait versé dans le trésor; 
qu'il n'avait pas détourné un seul denier public', 
et l'ordre fut donné de le conduire en prison. 
P. Scipion Nasica eo appela aux tribuns et pro¬ 
nonça un discours plein de l'éloge mérité non- 
seulement de la famille Cornéiia eu général, mais 
de sa propre branche eu particulier. « P. Scipion 
l'Africain, et L. Scipion, quon allait tlaîuer en 
prison, avaient eu, ainsi que lui, pour pères 
Cn. et P. Scipion, deux noms illustres. Ces bons 
citoyens, pendant plusieurs années dans les Espa- 
gnes, avaient combattu une foule d'armées et de 
généraux carthaginois, avaient rehaussé l'éclat du 
nom romain, et, après avoir montré leur courage 
à la guerre, ils avaient fait admirer dans cette con¬ 
trée la modération et la bonne foi romaine ; ils 
avaient fini tous deux par mourir pour la répu- 

publicum soletnne sponsalibus rite fictif, quum se do- 
raum recepisset, Scipionem Æmiliæ uxori dixisse, filiam 
te miuorem despondisse : quum ilia, muUebriter indi- 
guabuoda, nifait de oommuui filia securn cootuliatom, 
sdjecisset, non, si Ti. Graccho daret, ex perlera consiiii 
debuisse raalrem esse; lætum Scipionem lara concordi 
judicio, ei ipsi desponsam respondisse. Hæc de Urato 
viro, quaoquaiu et opinionibus, et monumentis literarum 
variarent, proponenda eraot. 

LVIII. Judiciis a Q. Terentio prætore perfectis, Ho* 
stiiiuf et Furius dumnati, prædes eodem die quæstoribos 
urtanis dederuot. Scipio, quum cooteoderet, omoem, 
quam accepisset, pecuuiam in ærario esse, nec se quic¬ 
quara publici habere, in vincula duci est eœptua. P. Sci¬ 
pio Nasica tri bu nos appellavit. orationemque habuit ple- 
nam veris decoribus, non commuoiter modo Corneb» 
genlis, sed propri» famitiæ suæ. • Pareutes snos et 
P. Africaui ac L. Scipioais, qui in carcerem duceretur, 
fuisse Gn. et P. Scipiooes, claritsimos viros. Eos, quum 
per aliquot anoos iu terra llispania, advenus multos 
Psnorum Hispauorumque et duces et exercitos, nominis 
romani famam auxissent, non belio solum, sed qood 
roman» tempérant)» fideique speçimen illis gentibusde- 
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blique. Rester seulement dignes de ce bel héritage 
était déjà une gloire pour leurs enfants; et P. Sei- 
pion l'Africain avait encore tellement surpassé la 
gloire paternelle, qu'il s’était fait regarder, non 
comme le fils d’un mortel, mais comme un reje¬ 
ton de la race divine. L. Scipion, l'accusé, sans 
parler de ses exploits en Espagne, en Afrique, sous 
les ordres de son frère, consul, avait été jugé di¬ 
gne par le sénat, sans que le sort eût été consulté, 
d’aller commander en Asie, d’aller combattre 
le roi Antiochus; et son frère, après deux consu¬ 
lats, après la censure et le triomphe, avait eu une 
assez haute opinion de lui pour ne pas dédaigner 
d'aller lui servir de lieutenant en Asie. 11 était a 
craindre que la grandeur, que la gloire dulieute- 
nant n'éclipsât celle du consul : le hasard voulut 
que le jour où L. Scipion triomphait à Magnésie du 
roi Antiochus, la maladie retint P. Scipion b Éléc, 
a plusieurs marches du théâtre de l’action. Or l'ar- 
mce royale n'était pas inférieure b celle qu'avait 
Annibal a la graudebataille en Afrique; ce même 
Annibal était l'un des nombreux généraux du roi, 
Annibal, l'âme de la guerre punique. Et pourtant 
la guerre fut conduite de manière à ce que nul 
ne pût dire : grâce b la fortune! C’est donc sur 
la paix que se rejette la calomnie : c’est la qu'elle 
voit une vente. Comme si ce n’était pas impliquer 
dans l’accusation lesdix commissaires de l'avis des¬ 
quels la paix avait été conclue! Bien mieux, parmi 
ces dix commissaires, il s'en était trouvé pour ac¬ 
cuser Cu. Manlius, ce qui, loin d'ébranler l'opi¬ 
nion, n'avait même pu retarder le triomphe du 
général. 


m 

L1X. c Mais quoi! dit-on, Scipion par le seul 
fait des conditions si avantageuses qu’il a accor¬ 
dées à Antiochus, ne peut-il être suspect? Il lui a 
conservé son royaume tout entier : on l’avait laissé, 
après sa défaite, maître de tout ce qu’il possédait 
avant la guerre. U avait d'immenses richesses : 
rien n’est entré au trésor, tout a été détourné. 
Mais tout le monde n’a-t-il pas vu passer dans le 
triomphe de L. Scipion, des sommes d’or et d'ar¬ 
gent plus considérables que le produit réuni de 
dix autres triomphes? Quant a l'étendue des états 
d'Antiochus, qu’ai-je besoin de répondre? L’Asie 
entière, toutes les côtes voisines de l'Europe n’ap- 
partenaient-elles pas b Antiochus? Et c'est une 
grande partie du globe, que celte région qui va 
du montTaurusa la mer Égée, avec toutes les vil¬ 
les, que dis-je? toutes les nations qu’elle embrasse, 
qui ne le sait? Eh bien! toute cette région, de 
trente journées de marche dans sa longueur, et 
de dix dans sa largeur entre les deux mers, tout, 
jusqu’b la chaîne du mont Taurus, a été enlevé a 
Antiochus; Antiochus a été relégué dans un coin 
du monde. Était-il possible, ne lui eût-on point 
fait acheter la paix, de lui enlever davantage? 
Philippe vaincu a été laissé eu possession de la 
Macédoine; Nabis, de Lacédémone. On n’en a ja¬ 
mais fait un crime b Quinctius : c'est qu'il n’avait 
pas pour frère Scipion l'Africain, dout la gloire, 
au lieu de profiler b L. Scipion, n'a été pour lui 
qu’uu héritage de haine. Mais les sommes qu’on 
accuse L. Scipion d’avoir dans sa maison, tous ses 
biens vendus ne pourraient les réaliser. L'or du 
roi? où donc est-il? Où sont tant de riches héri- 


dissent , ad extremum ambo pro repub!ica morte occo- 
boisse. Qanm illoruài tueri gloriam posteris satis esset, 
P. Àfricaonm tantum patentas su pera visse laudes, ut 
fidem feoerit, non sanguine bumaoo, sed stirpe divina 
sauna se esse. L. Scipionem, de quo agatur (ut, quœ 
in Hispauia, quœ in Africa, quum legalus fratris esset, 
gessisset, prætereantur ), considéra et ab senatu dignurn 
Tisom,cui extra sortem Asia provincia et bcliuiu cucn 
Antiocho rege decerneretur; etafratre, cui pus* duos 
eoosnlatus censurant et triumphura legatus iu Asiam iret. 
Ibi, ne niagnitudo et spieudor legati laudibus consulis of- 
ficeret, forte itaincidisse, ut quo die ad Magnesiam signis 
collatis L. Scipio Antiocbum devicisset, æger P. Scipio 
Elææ dierum aliquot via abesset. Non fuisse iniuorein eum 
exercitum, quant Anuibalis, cum quo in Africa esset pu- 
gnatum. Annibalem eumdern fuisse inter multos alioa re- 
gios duces, qui imperator punici belli fuerit. Et bellura 
quideni ita gestum esse, ut ne fortunam quidem quisquam 
crimraari possit. In pace crimen quæri ; eam dici >enisse. 
Hic deceu legatos siraul argui, quorum ex consilio data 
pax esset. Quin exstitisse ex decem legatis, qui Cn. Man- 
liom accusarent , tamen non modo ad criminis fidem, sed ne 
ad moram quidem trinmpbi eam accusalionem valuisse. 


LIX. ■ At, hercule, inScipione ipsas legespacis, ut 
nimium accommodais* Antiocho, suspectas esse. Integrum 
euim ei regnum relictum ; omnia possidere eum viclum, 
quœ ante bellum ejus fuerint : auri et argent! quuni vint 
maguam bebuisset, oibik in publicuro relatum, onine iu 
privation versum. An non prœter omnium oculos tantum 
auri argeutique in triumpho L. Scipionis, quantum non 
decem Xiliis triumpbis, si omne in unum conferatur, sit 
latum t Nam quid de fioibus regni dicam f Asiam omnem 
et proiima Europe teouisse Antiocbum î ea quanta regio 
orbis terrarum sit, a Tauro monte in Ægeum usqus 
promiueos mare, qnot non urbes modo, sed gentes ant- 
plectatur, omnes scire. Hanc regionem, dierum plus tri- 
ginta in longitudinem, decem inter duo maria in latitu- 
dinem patentent, usque ad Tauri monlis juga Antiocbo 
ademptam, expulso in ultimum anguium orbis terrarum. 
Quid, si gratuita pax esset, plus adimi ei poluisse? Phi- 
lippo victoMacedoniam, Nabidi Lacedæntonem reiietam : 
nec Quinctio crimen quæsitum : non enim babuisse eum 
Africanum fratrem; cujus quum gloria prodesse L. Sci- 
pioni debuisset, invidiam nocuisse. Tantum auri argeuti¬ 
que judicatum esse in domum L. Scipionis illatum, quan¬ 
tum , venditis omnibus bonis, redigi non posset. Id obi 
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tages? Dans une maison que le luxe n’a point 
ruiué, il devrait se faire sentir un nouvel accrois¬ 
sement de fortune ; mais non : cette somme, que 
tous les biens de L. Scipion ne pourraient repré¬ 
senter, c’est sur sa personne, e’est sur son corps, 
c’est par les affronts et les outrages, que ses enne¬ 
mis veulent la réaliser. On veut voir en prison , 
au milieu des voleurs de nuit et des brigands, cet 
homme illustre; on veut le faire mourir entre qua¬ 
tre murs, dans les ténèbres, pour voir ensuite sou 
cadavre nu jeté a la porte d’un cachot! Non , 
c’est moins la famille Cornélia, que la ville de 
Rome, qui doit rougir ! » 

LX. Au discours de Nasica, le préteur Téren- 
tius opposa la loi Pétillia, le sénatus-consulte et 
l’arrêt prononcé contre L. Scipion; déclarant que, 
si on ne versait pas au trésor la somme fixée par 
l’amende, il n’avait plus qu’à faire arrêter le 
condamné et le faire conduire en prison. Les tri¬ 
buns se retirèrent pour délibérer, et un moment 
après, C. Fannius vint annoncer en son nom et au 
nom de ses collègues, hors Gracchus, « que les 
tribuns ne faisaient point opposition contre le pré¬ 
teur, et le laissaient libre d’exercer ses fonctions.» 
Tib. Gracchus déclara : t Que, quant a la vente 
des biens de L. Scipion pour réaliser l’amende 
prononcée, il ne s’y Qpposait point; mais que 


L. Scipion, après avoir vaincu le monarque le 
plus puissant de la terre, reculé les bornes de 
l’empire romain jusqu’aux dernières extrémités 
du monde, attaché à la république le roi Eumène, 
les Rhodicns, tant de villes d’Asie, par des bien¬ 
faits au nom du peuple romain, traîné devant son 
char de triomphe et enfermé dans les prisons une 
foule de généraux ennemis, fût jeté dans un ca¬ 
chot , enchaîné au milieu des ennemis du peuple 
romain, il ne le souffrirait pas; il ordonnait donc 
qu’il fût mis en liberté. » Des applaudissements si 
unanimes accueillirent cette déclaration, une joie 
si générale éclata en voyant L. Scipion remis en li¬ 
berté, qu’il était h peine croyable que ce fût dans 
celte même ville que venait d’être prononcée la 
condamnation. Le préteur envoya ensuite des 
questeurs saisir au nom de l’état les biens de 
L. Scipion : loin d’y trouver la moindre trace des 
largesses du roi, le produit de la vente ne put 
même réaliser l’amende fixée. Une collecte se fit 
entre ses parents, ses amis et ses clients. S'il l’a¬ 
vait acceptée, il se serait Irouvé encore plus riche 
qu’avant le coup qui l’avait frappé. Il ne voulut 
rien recevoir, hors les objets de première nécessité 
que lui rachetèrent ses plus proches parents, et la 
haine qui avait poursuivi les Scipion retomba 
sur le prêteur, les juges et les accusateurs. 


ergo esse reginm tarirai? abi tqt b créditâtes acceptas? 
In domo, quam samptus non exhaaserint, exstare de- 
buisse no?» fortnnæ cumulerai. At enira, quod ex bonis 
redigi non posait, ex corpore et tergo per vexationera et 
contamelias L. Scipionis petituros inimicos; nt in carce- 
rein inter fures nocturnos et latrones vir clarissiraus in- 
cludatur, et in robore et tenebris exspiret : deinde nudns 
ante carcerem projiciatur. Non id Gorneliæ ma gis fa- 
miliæ, quam urbi Roman», fore erubescendura. » 

LX. Adversus ea Terentius prætor rogationem Petil- 
liam, et senatasconsnltnin, et judieium de L. Scipione 
factum redtavit : se, ni referatnr pecunia in poblicum, 
quæ jndicata sit, nihil babere, quod faciat, nisi ut pre- 
bendi damnatura, et in ?incnia duci jubeat. Tribnni 
quam in consitiam secessissent, paulo post G. Fannins 
ex sua eoüegarnmque aliorum, præter Gracehum, sen- 
tcotia pronnntiafit # « prætori non intercedere tribnnos, 
quo minas sua potes ta te utatur. » Ti. Gracchus ita de- 
cre?it : « Qno minas ex bonis L. Scipionis, quod judica* 
tum sit, redigatur, se non intercedere prætori. L. Sd- 


pionem,qui regem opnlentissimura orbis terrarom de- 
vicerit, imperium populi romani propaga?erit in oltimos 
terraruni fines, regem Euruenem, Rbodios, alias tôt 
urbes Asiœ devinxerit populi romani beneflciis, plnrimos 
duces bostium in triumpho ductos carcere iocluserit, 
non passurum inter bostes populi romani in carcere et in 
rinculis esse, roittique eum se jnbere. » Tanto assensn 
auditum est decretum, adeo dimissum L. Scipionem larti 
bomines ?iderunt, ut vix in eadem civitate videretnr fa¬ 
ctum jndicitirn. In bona deinde L. Scipionis possessum 
publiée quæstores prætor misit ; neque in iis non modo ve¬ 
stigium ullum comparuit pecuuiæ regiæ, sed nequaqnam 
tantum redactuin est, quant» suinmæ damnatus fnerat. 
Collata pecunia a cognatis amitisqne et clientibus est 
L. Sdpioni; ut, si acciperet eam, locupietior aliqnanto 
esset, quam ante calauiitatein fuerat. Nibil accepit; quæ 
necessaria ad cullum erant, redempta ei a proximis 
cognatis sunt. Verteratque Sdpionnm infidia in pr»to< 
rem, et consilium ejus, et accusatores. 
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SOMMAIRE. — Le consul Émilios réduit les Liguriens, conduit le grand chemin de Plaisance jusqu’à Rimini, et le 
joint à la voie Fiaminia. — L’armée victorieuse de l’Asie introduit le luxe à Rome. — Toute la partie de la Ligurie, 
située eu deçà de l'Apennin, reconnaît la domination romaine. — Les Bacchanales, solennités nocturnes emprun¬ 
tées des Grecs, deviennent le rendez-vous de tous les forfaits, et dégénèrent en une association criminelle et mena¬ 
çante. — Le consul, après une enquête rigoureuse, arrête le mai par la punition d’un grand nombre de coupa¬ 
bles. — Les censeurs L. Valérios Flarcus et B!. Porcins Caton, recommandables comme guerriers et comme 
citoyens, excluent du séoat L. QuiucliusFIamininus, frère de T. Quinctius. Son crime était, selon les uns, n’avoir, 
lors de son commandement consulaire, tué de sa propre main un Gaulois au milieu d’un repas, à la prière d*uue 
jeune débauchée qu’il aimait ; et, selon les autres, tranché la tête à un homme condamné à mort, pour faire plaisir à 
une courtisane dont il était amoureux. — Le discours que Caton prononce à cette occasion s’est conservé jusqu’à nos 
jours. — Mort de Scipion à Literne. — Par uu jeu bizarre de la fortune, qui semble avoir voulu placer à la même 
époque la Ou des deux plus grands capitaines, Annibal s’empoisonne pour ne pas tomber au pouvoir des Romains, 
a qui Prusias, roi de Bythiuie, était sur le point de le livrer, à la sollicitation de T. Quinctius, envoyé pour de¬ 
mander qu’on le remît entre ses inains. — Philopœmrn, chef des Achéens, est fait prisonnier, et emprisonné par 
les Messéniens. — Colonies établies à Pollentia, à Pisaure, à Modène et à Parme. — Expédition heureuse contre 
les Cettibérieus. — Causes et principes de la guerre de Macédoine; le principal grief de Philippe est son dépit 
contre les Romains qui resserrent chaque jour l’étendue de ses domaines et l’obligent d’évacuer la Thrace et d’au¬ 
tres contrées. 


I. Tandis que ces événements se passaient à 
Rome, si toutefois ils ont eu lieu pendant cette 
année, les deux consuls faisaient la guerre en 
Ligurie. Les Ligures semblaient être destinés a 
maintenir la discipline militaire chez les Romains 
durant les intervalles des grandes guerres ; aucun 
département n'exerçait plus la valeur du soldat. 
L’Asie, avec les délices de ses villes, l'abondance 
de ses ressources de terre et de mer, la mollesse 
de ses défenseurs et les trésors de ses rois, était 
plus propre h enrichir les armées qu’a les aguer¬ 
rir. Ce fut surtout sous le commandement de 
Cu. Manlius que le relâchement et la négligence 
furent portés a l’excès. Aussi ses troupes, en re- 
passant par la Thrace, trouvèrent la roule plus 
pénible, se virent attaquées par un ennemi plus 


aguerri et éprouvèrent une sanglante défaite. En 
Ligurie, tout contribuait 'a tenir le soldat en 
haleine : c’était un pays âpre et montagneux, où 
l'on avait autant de peine h s'emparer des hau¬ 
teurs qu’à* déloger l'ennemi de ses positions; 
c'étaient des routes escarpées, étroites et remplies 
d’embuscades; c’était un ennemi alerte et agile, 
dont les brusques apparitions ne laissaient pas 
un moment de repos aux Romains, ne leur per¬ 
mettaient pas de se croire en sûreté quelque part; 
c’étaient des châteaux forts qu’il fallait assiéger 
en s’exposant a des fatigues et a des périls sans 
nombre; c’était enfin un sol pauvre qui imposait 
des privations aux soldats et ne leur offrait qu’un 
très-mince butin. Aussi ne voyait-on pas à la 
suite de l’armée ce cortège ordinaire de valets et 


LIBER TRIGES 1 MUS NONUS. 

I. Dum hæc (si modo hoc auuo acta sont) Romæ 
tgunlur, coagules anibo in Liguribus gerebaut bellum. 
ls hostis velut natua ad continendam inter magoorum in¬ 
tervalle beUorum Romanis militarem discipliuam erat ; 
oec alia provincia militent magis ad virtutem acuebat. 
îSani Aida, et amœoitale urbiuin, et copia terrestrium 
mariUmarumque reram, et mollitia boslium regiisque 
opibus, diüorei, outra fortiores, eiercitus fariebat. Præ 

U. 


cipue sub imperio Cn. Manlii soluté ac negligenter habiti 
sunt. Itaque asperins paulo iter in Thracia, etexercitatior 
hostis magna clade eos castigavit. In Liguribus omnia 
erant, quæ militera excitarent, loca montaoa et aspera, 
quæ et ipsis capere labor erat, et ex præoccupatis deji- 
cerehostem : itinera ardua, angusta, infesta insidiis; bo- 
stislevis, et vetox, et repentinus, qui milium usquam 
tempus, nullumlocum quietum aut securum esse sineret : 
oppugnatio necessaria raunitorum castellorum, laboriosa 
simili periculosaque; inopsregio, quæ parcimonia astrin- 
geret milites, prædæ hnud multum præberet. Itaque 
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de bêles de somme qui prolonge les colonnes ; il 
n'y avait que des combattants avec leurs armes, 
qui étaient leur unique ressource. On ne manquait 
jamais d'occasion ou de prétexte pour attaquer 
les Ligures ; car la pauvreté de leur pays leur 
faisait envahir les terres voisines. Toutefois ils 
évitaient avec soin une action décisive. 

II. Le consul C. Flaminius, après avoir battu 
dans plusieurs rencontres, et sur leur propre ter¬ 
ritoire, les Ligures Friniales, reçut la soumission 
de cette peuplade et lui enleva scs armes. Mais la 
mauvaise foi avec laquelle ils les avaient livrées 
ntlira sur eux toute la sévérité du vainqueur; ijs 
abandonnèrent leurs bourgades et se réfugièrent 
sur le mont Augin. Flaminius se mit aussitôt 
h leur poursuite. La plupart d’entre eux se dis¬ 
persèrent de nouveau, sans armes, et précipi¬ 
tèrent leur fuite 'a travers des chemins imprati¬ 
cables et des rochers a pic, oit les Romains ne 
pouvaient les suivre. Ils se retirèrent ainsi au 
delà de l'Apennin. Ceux qui étaient restés dans 
leur camp y furent enveloppés et forcés. Les 
légions passèrent ensuite l'Apennin. Les ennemis 
qui s’étaient postés sur un sommet assez élevé s’y 
défendirent quelque temps et firent enfin leur 
soumission. On s'occupa alors plus activement 
de rechercher leurs armes qui furent toutes en¬ 
levées. Le théâtre de la guerre fut ensuite porté 
chez les Ligures Apuans, dont les incursious fré¬ 
quentes sur les terres de Pise et de Bologne 
avaient empêché les travaux de 1* agriculture. Le 
consul les réduisit aussi et rétablit la paix dans 
tout le voisinage. Mais, après avoir ainsi rendu 
le calme à sa province, il ne voulut pas laisser 


scs soldats dans l’inaction, et leur fit construire 
une voie de Bologue a Arrétium. Son collègue 
M. Émilius, voyant que les Ligures s’étaient re¬ 
tirés sur les monts Balista et Suismontium, porta 
le fer et la flamme dans leurs champs et dans 
toutes les bourgades de la plaine ou de la vallée. 
Puis il attaqua les ennemis dans leurs montagnes, 
les harcela par de légères escarmouches, et les 
contraignit enfin a descendre en rase campagne. 

11 leur livra bataille et les défit; dans cette jour¬ 
née il voua un temple à Diane. Tous les peuples 
en deçà de l'Apennin étaient soumis : Émilius 
alla attaquer ceux qui habitent au delà , entre 
autres les Ligures Friniates chez lesquels C. Fla¬ 
minius n'avait pas pénétré. Il les soumit tous, 
les désarma et les fit descendre de leurs monta¬ 
gnes dans la plaine. Après avoir pacifié la Ligurie, 
il se dirigea vers le territoire gaulois et fit con¬ 
struire par sou armée une voie de plaisance a 
Ariminie pour joindre la voie Flaminia. Dans la 
dernière bataille rangée qu’il livra aux Ligures, 
il voua un temple a la déesse Juno Regina. Voilà 
ce qui se passa cette année en Ligurie. 

111. En Gaule, le préteur M. Furius, qui 
cherchait un prétexte de guerre au milieu de la 
paix, avait désarmé les Céuomaos, sans avoir 'y 
aucun grief contre eux. Les Cénomans allèrent é \ 
s'en plaindre à Rome, et le sénat les renvoya au 
consul Émilius, qu'il chargea de l’iustfuclion et 
du jugement de celte affaire. A la suite de débats 
fort animés, les Céuomans obtinrent gaiu de 
cause; le préteur eut ordre de leur rendre leurs 
armes et de quitter la province. Le séuat donna 
ensuite audience aux ambassadeurs des alliés 


nôn lixa seqnebatur, non junieotorum longus ordoagmen 
extendebat ; nihil» præter arma et viros omaem spem in 
armis habentes, erat. Necdeerat unquam cum iis Tel ma- 
teria belli, Tel causa ; quia propter domesticam inopiam 
vicioos agros incursabant. Mec tamen in discrimen snm- 
mæ rernni pugnabatur. 

II. G. Flaminius consul» cum Friniatibns JLiguribus in 
agro eorum piuribus prœliis secundis factis, in deditiooem 
gentem accepit, et arma «démit. Ea quia non siuoera flde 
iradebant, quum castigarentur, relictis vicis » in montem 
Auginum confugerunt. Confetti m secutus est consul. 
Ceteri effusi rursus, et pars mixima inermes, per invia 
et rupes deruptas præcipitanres fugerunt, qua sequi ho- 
stis non posset. Ita trans Apenninum abierunt. Qui castris 
se tenucrant, circumsessi expugnati sunt. Inde trans 
Apenninum ductæ legiooes. Ibi moutis» quera ceperant, 
altitudine paulisper se tutati, mox in deditionem conces- 
serunt. Tum conquisita cum intentiore cura arma» et 
omnia adempta. Translatant deinde ad Apuanos Ligures 
bellum ; qui in agrum Pisanum Bononiensemque ita ineur- 
sa v eraut, ufeoli non posset. Uisquoqueperdomitis» con¬ 
sul pacemdédît flnitimis. Et» quia»a beMoqniela ut esset 


provinda efTecerat» ne inotio militent haberet,.viam a 
Bononia perduxit Arrétium. M. Æmilius alter consul 
agros Ligurum vicosque » qui in campis aut vallibus eraut, 
ipsis montes duos Balislam Suismontiunique teneutibus, 
deussit depopuiatusque est. Deiode eos » qui iu montibus 
eraut , adortus» primo levibus prœliis fatigavit; postremo 
coactos in aciem desceodere justo prœlio devicit; in quo 
et asdera Diane vovit. Subactis cis Apenninum omnibus, 
tum traosmontanos adortus ( iu his et Friniates Ligures 
erant» quos non adierat G. Flaminius) omues Æmilius 
subegit, armaque «démit, et de moutibus in campos mul- 
titudinem deduxit. Pacatis Liguribus, in agrum gallicum 
exercituiu duxit; viamqueabPlacentia, ut Fiamiuiæ com- 
milteret, Ariminum perduxit. Prœlio ultimo, quo cum 
Liguribus siguis collatis conduit, edem Junoni Regiuæ 
vovit. Hæc iu Liguribus eo auno gesta. 

111. In Gallia M. Furius prætor insontibus Genomanis, 
in pace speciem belli quærens, ademerat arma. Id Ceno- 
maui conquesti Roroæ apud senatum » rejectique ad cou* 
sulem Æmilium» cui. ut ooguosceretstatueretque » seoa- 
tus per misera t, magno cer lamine cum prætore babito» 
tenucrant causant. Arma reddere Genomanis » deeedere 
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latins, qui s'étaient rendus en foule à Rome de 
tontes les parties du Latium. Ils se plaignirent 
qu'un grand nombre de leurs concitoyens étaient 
venus se fixer a Borne et avaient été compris dans 
le cens. Le préteur Q. Térenlius Culléo fut chargé 
de faire une enquête a ce sujet, et d'obliger à re¬ 
tourner dans leur patrie tous ceux que les alliés 
prouveraient avoir été compris dans le cens pen¬ 
dant et depuis la censure de C. Claudiûs et de 
M. Livius. La mesure atteignait aussi bien les 
pères que les enfants. Cette enquête renvoya 
douze mille Latins dans leurs foyers et déchargea 
Rome d’une population d'étrangers qui devenait 
embarrassante. 

IV. Avant le reiour des consuls, le proconsul 
M. Fulvius revint d'Étolie. Dans l'audience que 
le sénat lui donna au temple d'Apollon, il rendit 
compte de ses exploits en Étolie et dans l’île de 
Cépballénie, et pria les Pères conscrits de vouloir 
bien, en considération de ses services et de ses 
soins, ordonner des sacrifices aux dieux immor¬ 
tels, et lui décerner le triomphe. Un tribun du 
peuple, M. Aburius, déclara qu'il s’opposerait à 
toute décision qui pourrait être prise à ce sujet, 
avant l'arrivée du consul M. Émilius. « Le consul 
avait, disait-il, l’intentionrde combattre la de¬ 
mande, et en partant pour sa province il lui avait 
recommandé de faire ajourner la discussion jus¬ 
qu’à sou arrivée. Fulvius n'y perdrait qu’un peu 
de temps; car le sénat pourrait toujours, même 
en présence du consul, décréter ce qu’il voudrait. 
—Quand même on ignorerait, répondit Fulvius, 
la haine personnelle que lui portait M. Émilius, 
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l’insolence et l’orgueil presque royal avec lequel il 
poursuivait ses vengeances, ce n'était pas une 
raison pour qu’on permît à un consul d'entraver 
par son absence des sacrifices en l'honneur des 
dieux immortels, de différer un triomphe jus¬ 
tement mérité, et de retenir aux portes de Rome, 
par des retards calculés , un général couvert de 
gloire et une armée victorieuse, qui attendait avec 
son butin et ses prisonniers qu'il plût au consul 
de revenir dans la ville. Mais puisque leurs que¬ 
relles privées n'étaient que trop connues, il de¬ 
mandait comment on pouvait attendre quelque 
justice d'un homme qui n’avait pas craint de dé¬ 
poser au trésor un décret arraché par surprise 
au séuat dans une séance peu nombreuse, pour 
lui faire déclarer qu’il ne croyait pas à la prise 
d'Ambracie; tandis qu’il avait fallu employer con¬ 
tre la place les tranchées et les mantelets, relever 
les ouvrages fie siège détruits par l’incendie, 
combattre pendant quinze jours autour des rem¬ 
parts, en livrant l'assaut ou en creusant la mine, 
soutenir, même apres avoir escaladé les murailles, 
une lutte indécise depuis le point du jour jus¬ 
qu'à la nuit, tuer enfin plus de trois mille en¬ 
nemis. L'accusation même qu’Émiliusavait portée 
contre lui au tribunal des pontifes, pour avoir 
dépouille les temples des dieux immortels après 
la prise d'Ambracie, n'était-elle pas une indigne 
calomnie? Pensait-on qu'il eût été permis d'em¬ 
bellir Rome des chefs-d'œuvre enlevés à Syracuse 
et aux autres villes conquises, et qu'Ambracie 
fût* seule exceptée de ce droit commun de la 
guerre? Il conjurait donc les Pères conscrits, et 


proTÎncia prætor jusstis. Legalis deinde sociorum latioi 
nominis, qui toto undique ex Latio frequentes conveoe- 
rant, senatus datus est. His querentibus, roagoam multi- 
tudioem civium suorura Romani commigrasse, et ibi 
censos esse, Q. Terentio Culleoui prætori negotiura da¬ 
tons est, ut eos eonquireret, et, qtiem G. Claudio, M. Li- 
vio censoribus, postve eos censores, ipsum pareotemve 
ejus apud se ceusuin esse, prohassent socii, ut redire eo 
cogeret. ubi censi esseot. Hac couquisitione duodecim 
mi Ilia Latinorum domos redierant, jam tum multitudioe 
alienigeoarum urbeni onerante. 

IV. Priusquam consules redirent Romani, M. Fulvius 
proconsul ex Ætolia rediit; isquead ædem Apollinis in 
seuatu quum de rebus iû Ætolia Cephalleniaque ab se 
gestis disseruisset, petiit a Patribus, ut æquum cense- 
rent, ob rempublicam beneac féliciter gestam, et diis 
immortalibus bonorem babertjubere, et sibi triumpbum 
decernere. M. Aburius tribunus plebis, si quid de ea re 
ante M. Ærnilii consulis adveutum decerneretur, iuter- 
oessurum se ostcodit : « eum contra^icere velle, profici- 
scentcmque iu provinciam ita sibi mandasse, ni ea di- 
aoeptatio integra in adventum suum servaretur. Fulvium 
ftemporis jacturaro facere ; senatum etiam præsente con¬ 


sole, quod vellet, decretnrum. » M. Fulvius ; « Si aut si- 
multas M. Æmilii secum i g no ta bominibus esset, aut 
quam is eas inimicilias impoteoti ac propc regia ira exer- 
ceret; ta nie n uon fuisse fereuduui, abseotem cousu km et 
deorum imuiortaiium bonori obstare, et meritum debi- 
tumque triumpbum morari : imperatorem, rebus egregie 
gestis, victoremque exercitum cum præda ac caplivis 
ante portas stare, donec coosuli, ob boc ipsum moranti, 
redire Romam libitum esset. Verum enimvero, quum 
sint uobilissimæ sibi cum consule inimicitie, quid ab eo 
qucmquam posse æquiexspectare,.qui per iufrequentiam 
furtim senatusconsultum factum ad ærarium detuleritr 
Ambraciam non videri vi captam, (jus aggere ac vineis 
oppugnata sit; ubi, incensis operibus, alla de integro 
facta sint ; ubi circa muros supra subterque lerram per 
dies quiodecim pugnatum; ubi a prima luce, qnum jam 
trauscendisset muros miles, utque ad uoctem diu an ceps 
prœlium lenuerit ; ubi plus tria millia hostium sint ca*sa. 
Jam de deorum immortalium templis, spol ia lis in capta 
urbe, qualem calumniam ad pontificesattulerit? Nisi Sy- 
racusarum cetcrarnmque captarum civitaiumornamentis 
urlæm exornari fas fuerit, in Ambraciam unam captam 
non valuerit belli jus. Se et Paires conscriptos orarc, et 
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demandait an tribun lui-même, de ne pas souf¬ 
frir qu'il fût le jouet du dédain de son ennemi. » 
V. Tous les sénateurs entourèrent aussitôt 
Aburius, les uus pour le dissuader, les autres 
pour blâmer sa conduite. Mais le discours de 
son collègue Tib. Graccbus fit surtout impression 
sur lui. « C'était douner un mauvais exemple, 
dit-il, que d’abuser de ses prérogatives pour 
satisfaire son ressentiment personnel ; mais il 
était honteux et indigne du caractère et de l'in¬ 
violabilité d’un tribun de se faire l'instrument 
des vengeances d’autrui. C’élait d'après ses pro¬ 
pres sentiments que chacun devait haïr ou aimer, 
approuver ou improuver, sans attendre qu’un 
autre lui fît un signe de la tête ou des yeux, sans 
se laisser aller à tous les mouvements des pas¬ 
sions d’autrui. 11 ne convenait pas h un tribun du 
peuple de servir aveuglément la colère d'un 
consul, de se souvenir des instructions particu¬ 
lières que lui avait données M. Émilius, et d’ou¬ 
blier qu’il tenait du peuple son titre de tribun et 
quon le lui avait conféré pour protéger les 
citoyens et garantir leur liberté, non pour sou¬ 
tenir la tyrannie des consuls. Il ne songeait donc 
pas que l'histoire apprendrait un jour à la pos¬ 
térité qne dans le môme collège de tribuns il s’en 
était trouvé deux, l'un pour faire à la républi¬ 
que le sacrifice de ses ressentiments particuliers, 
et l’autre pour se mettre au service d une ven¬ 
geance étrangère. » Cédant a ces remontrances, 
Aburius sortit de la curie, et, sur le rapport du 
préteur Ser. Sulpicius, M. Fulvius obtint les 
honneurs du triomphe. Ce général remercia les 


sénateurs, et ajouta quo le jour où i! avait pris 
Ambracie, il avait fait vœu d’offrir les grands 
jeux à Jupiter très-bon, et que les Grecs lui 
avaient pour cela remis ceut livres pesant d’or. Il 
demandait donc qu on prélevât cette somme sur 
l’argent qu'il déposerait au trésor, après l’avoir 
fait porter à son triomphe. Le séqat fit consulter 
le collège des pontifes, pour savoir s’il était 
nécessaire de consacrer tout cet or à la célébration 
des jeux. Les pontifes répondirent qu’aucun in¬ 
térêt religieux n’était engagé dans la décision qui 
serait prise h cet égard, et l’on autorisa Fulvipsii 
fixer la somme, sans qu’il pût toutefoi« dépasser 
quatre-vingt mille as. Fulvius comptait triom¬ 
pher au mois de janvier, lorsqu’il apprit que le 
consul M. Émilius, prévenu par un message d'À- 
burius du désistement de ce tribun, était parti 
pour Rome afin de s'opposer personnellement à 
son triomphe. Craignant que ce triomphe ne lui 
coûtât plus de combats que la victoire même, il 
profita de ce qu’une indisposition avait forcé son 
ennemi de s’arrêter en route, et avança le jour 
de la cérémonie. Ce fut le dix des calendes de 
janvier qu'il triompha des Étoliens et deCéplial- 
lénie. il fit porter devant son char cent cou¬ 
ronnes d'or, pesant chacune douze livres, mille 
quatre-vingt-trois livres d'argent, deux cent qua¬ 
rante-trois d’or, cent dix-huit mille télradrachmes 
attiques, douze mille quatre cent vingt-deux 
philippes, deux cent quatre-vingt-cinq statues 
d’airain, deux cent trente de marbre, une quan¬ 
tité prodigieuse d'armes offensives et défensives, 
et d’autres dépouilles de l’ennemi, eufin des 


sb iribuno p.lere, ne se superbissimo ioimico Indibrio 
ekSt; sinant. » 

V. Undique omîtes, alii deprecari tribunam, atii casti- 
gare. Ti. Gracchi collegæ plurimmu oratio raovit : « Ne 
suât quidem simuitales pro magistratu exercere boni 
eicmpli esse; alieuarum vero simultatum tribunam pie- 
bit cogniiorera fieri, turpe et indiguum collegii eju» po- 
testate et K’.cratis legibus este. Suo qnemque judicio et 
hommes odisse aut diligere, et res probare aut iinpro- 
bare debere ; non pendere ex alterius vultu ac nntu, nec 
alieni momeolis animi circumagi, aslipularique irato 
consuli tribunum plebis : et, quid privalirn M. Æmilius 
mandaverit, ineminisse; trihuuatuiu sibi a populo ro- 
mano mandatum oblivisci; et mandatum pro anxilio ac 
libertate privatorum, non pro consulari regno. Ne hoc 
quidem cernere eum, fore, ut menions ac posleritati 
inaudetur, ejusdem collegii alterum e dtiobus tribunis 
plebis suas inimicitias remisisse rcipublicæ, alterum alié¬ 
nas et mandatas exercuisse. • His victus casiigationibus 
iribuaus, quuin templo excessisset, refereute Ser. Sut- 
picio prætore, triumphus M. Fulvio est decretus. Is 
quura gratias Patribus conscriplis egisset, adjrcit, « ludos 
ruagnos se Jovi Optimo Maximo eo die, qno Arabraciain I 


cepisset, vovftse : In eara rem tibi oentum pondo au ri a 
tivitatibns collaturo. Petere, ut ex ea pecunia, quam in 
triumpho latam in ærario positurus esset, id auniru se- 
cerni jobèrent. » Senalus pontifienm collegium consuli 
jussit, num omne id aurum iu ludos consumi neœssum 
esset i Quum pontifices negassent, ad religionrm perti- 
nere, quanta impensa in ludos fieret; senalus Fulvio, 
quantum impeuderet, permisit, dum ne sunimam ocio- 
giuta nullium excederet. Triumpbare mense Januario 
statuerat; sed quum audisset, coostilem M. Æmiliom, 
literia M. Aburii tribuni plebis acceptis de remissa inter¬ 
cession e, ipsum ad impediendum triamphum Romani ve- 
nientem, ægrum in via substitisse, ne plus in triumpho 
certaminum, quam in bello, haberet, prætulit tri um phi 
diem. Triumphavit ante diem decimum kalendas janoa- 
rias de Ætolis, et de Cephallenia. Aureæ corooæ, ceo- 
tum duodecim pondo, àntecurrum latæsunt; argenti 
pondo millia octoginta tria; auri pondo ducenta quadra- 
ginta tria; tetradrachmum atticum centum octodeeiin 
millia : Philippe! nummi duodecim millia qnadringenti 
viginti duo; signa ænea ducenta octogintaquiuque; signa 
marmorea ducenta triginta; arma, te!a, cetera spolia 
i bostiura, magnas numerus; ad hoc catapoltæ, bsliist». 
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catapultes, des batistes et des machines de tout 
geure; vingt-sept généraux Étoliens et Céplial- 
léniens, ou lieutenants laissés en Grèce par 
Aniiochus, formaient le cortège des prisonniers. 
Le même jour, avant de faire son entrée dans la 
ville, il distribua dans le cirque de Flaminius 
des récompenses militaires aux tribuns, aux pré¬ 
fets, aux chevaliers et aux centurions, tant romains 
qu'alliés. Chaque soldat reçut pour sa part du 
butin vingUcinq deniers, chaque centurion le 
double, chaque chevalier le triple. 

Vf. Déjà l'époque des comices consulaires ap¬ 
prochait : M. Émilius, que le sort avait désigné 
pour les présider, ne pouvant se rendre à Rome, 
C. Flaminius vint le remplacer. Il proclama con¬ 
suls Sp. Posthumius Albinus et Q. Marcius Phi- 
lippus. On nomma ensuite préteurs T. Ménius, 
P. Cornélius Sylla, C. Calpurnius Piso,M. Liei- 
nius Lucullns, C. Aurélius Scaurus et L. Quin- 
clius Crispinus. Ce fut à la fin de cette année, après 
la nomination des magistrats , trois jours avant 
les uonesde mars, que Cn. Manlius Vulso triom¬ 
pha des Gaulois d'Asie. Le motif qui lui avait fait 
différer son triomphe fut la crainte de se voir 
cité, en vertu de la loi Pétilia , devant le tribunal 
du préteur Q. Térentius Culléo, et enveloppé dans 
l’arrêt de proscription qui avait frappé L. Scipion. 
Il savait que les juges seraient d'autant plus sévè¬ 
res à son égard qu'il avait relâché par tous les ex¬ 
cès de la licence les liens de la discipline militaire 
si rigoureusement maintenue par son prédéces¬ 
seur. D'ailleurs les désordres commis, disait-on, 
par ses soldats dans cette province lointain^, n’é¬ 


taient pas les seuls griefs qu'on eût à lui repro¬ 
cher; on blâmait encore plus ceux auxquels Ms se 
livraient tous les jours sous les yeux de leurs con¬ 
citoyens. En effet, le luxe des nations étrangères 
n'entra dans Rome qu'avec l’armée d’Asie ; ce fut 
elle qui introduisit dans la ville les lits ornés de 
bronze, les tapis précieux , les voiles et tissus dé* 
liés en fil, ces guéridons et ces buffets, qu'on re¬ 
gardait alors comme une grande élégance dans 
l’ameublement. Ce fut à cette époque qu’on fit 
paraître dans les festins des chanteuses, des 
joueuses de harpe et des baladins pour égayer 
les convives; que l’on mit plus de recherche et 
de magnificence dans les apprêts mêmes des fes¬ 
tins; que les cuisiniers, qui n'étaient pour nos 
aïeux que les dçrniers et les moins utiles de leurs 
esclaves, commencèrent à devenir très-chers, et 
qu'un vil métier passa pour un art. Et pourtant 
toutes ces innovations étaient à peine le germe 
du luxe à venir. 

VII. Dans son triomphe, Cn. Manlius étala deux 
cenls couronnes d’or pesant chacune douze livres, 
deux cent vingt mille livres d'argent, deux mille 
cent trois d'or, cent vingt-sept mille télradrach- 
raes altiqucs, deux ceut cinquante mille cisto- 
phores, seize mille trois cent vingt philippes d’or, 
et une grande quantité d'armes et de dépouilles 
gauloises eu lassées sur des chariots. Cinquante- 
deux chefs ennemis marchaient devant le char. 
Chaque soldat reçut quarante-deux deniers, cha¬ 
que centurion quatre-vingt quatre; la solde fut 
doublée pour l'infauterie et triplée pour la cava¬ 
lerie. Uue foule de guerriers de tous grades, ornés 


tormeuta omnis generis : duces , aut Ætoli et Cepballe- 
nes, aut regii ab Antincho ibi relicti, ad septem etvi- 
ginti. Multos eo die, priosquani in urbem iuveheretur, 
ia circo Flaminio tribunos, praLctos, équités, centurio- 
iies, romanos sociosque, donis inilitaribu* donavit. Mili- 
libus ex præda vicenos quinos denarios divisit, duplex 
centurioni, triplex eqniti. 

VI. Jam consularium comitiorum appelcbat tempus; 
quibus quia M. Æmilius, cujus sortis ea cura erat, oc- 
cnrrere non potuit, C. Flaminius Romain venit. Ab eo 
creati consoles Sp. Postumius Albinus, Q. Marcius Phi- 
lippus. Prætores iode facti T. Mænius, P. Cornélius 
Sulla, C. Calpurnius Piso, M. Licinius Lucnllus, C. Au- 
relius Scaurus, L. Qoinctius Crispinus. Extreuio anni, 
magistratibus jam creati s, ante diem tertium nouas mar- 
tias Cn. Manlius Vulso de Gallis, qui Asiam incolunt, 
iriumpbavH. Serius ei triumphaodi causa fuit, ne , 
Q. Terentio CuMeone prætore, causa m lege Peiilüa di- 
ceret, et incendio alieni judicii, qno L. Scipio daronatus 
erat, conflagraret; eoinfensioribus in se, quam in ilium, 
judicibus, quod disciplinam militareru, severe ab eo 
cooservatam, successorem ipsum onmi généré licentiæ 
corrupisse fama attulerat.dScque ea sola infamiæ erant, 


quæ in prorincia procul ab oeufis facta narrabantur; sed 
ea eliam mugis, quæ in militibusejus quotidie conspi- 
ciebaniur. Luxuriæ eniiu peregrioœ origo ab exercitu 
asiatico invecta m urbem est. Ii primum lectos æratos, 
▼estent stragulani preliosam, plagulas, etalia texlilia, et, 
quæ tum magu.fica* supellectilis babebantur, monopodia 
et abacos Romam advexeruut. Tuuc psaltriæ sambuci- 
striæque, et convivalia liidionuni oblectamenta addita 
epulis ; epulæ quoque ipsæ et cura et sumptu majore ap- 
parari cœptæ : tum coquns, vilissimum antiquis manci- 
pium et æstimatione et usif, in pretio esse; et, quai n»i- 
nisterium fuerat, ars haberi cœpta. Vix'tamen ilia, quæ 
tum eonspiciebantur, semina erant futuræ luxnriæ. 

VIL In trinmpbo tulit Cn. Manlius coronas aureas, 
dncenta duodecim pondo ; argenti pondo duceuta visinti 
milita; auri pondo duo milba cen.um tria; tetradrach- 
mum atticum centnm vigioti seplem ruillia ; cistophorum 
ducenta quinquaginta; Philippeorum aureoruui nummo 
rum sexdecim miliia trecentos viginti ; et arma spo- 
liaque mulla gallica, corpeutis transvecta. Duces h ostium 
duo et quinquaginta ducti ante currum. Militibus qua- 
dragenos bioos* denarios divisit, duplex centurioni; et 
shpendium duplex in periites dédit, triplex in équités. 
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i\e leurs récompenses militaires, venaient a !asuite # 
du char, et les citants que faisaient entendre les 
soldats en l'honneur de leur chef attestaient assez 
la complaisance calculée du général, et prouvaient 
que son triomphe était plus agréable h l'armée 
qu'au peuple. Mais les amis de Manlius vinrent à 
bout de lui concilier aussi la faveur populaire ; sur 
leurs instances, le scuat décréta qu'on prélèverait, 
sur l'argent porté à ce triomphe, les sommes né¬ 
cessaires pour acquitter ce qui n'avait pas encore 
été remboursé des avances faites par le peuple à 
la république. Les questeurs de la ville payèrent 
avec une scrupuleuse fidélité les créanciers de Té¬ 
tât, à raison de vingt-cinq as et demi pour mille. 
Vers le même temps, deux tribuns militaires arri¬ 
vèrent des Espagnes avec des dépêches de G. Ati- 
nius et de L. Manlius, qui commandaient dans ces 
deux provinces. Ces dépêches annonçaient que les 
Geltibères et les Lusitains étaient en armes et qu'ils 
dévastaient les terres des allies. Le sénat ne vou¬ 
lut pas entamer de délibération à ce sujet et ren¬ 
voya l'affaire aux nouveaux magistrats. Aux jeux 
romains, célébrés cette même année par P. Corné¬ 
lius Céthégus et A. Posthumius Albin us, un mit du 
cirque, qui avait été mal fixé en terre, tomba sur 
la statué de ta déesse Pollentia et la renversa. Les 
sénateurs, alarmés de cet accident, décidèrent 
qn'on prolongerait d'un jour la célébration des jeux 
et qu'on remplacerait la statue par deux statues 
nouvelles, dont l'une serait dorée. Les édiles C. 
Sempronius Blésus et M. Furius Luscus firent aussi 
représenter deux jours de suite les jeux plébéiens. 


LIVE. 

VIII. L'année suivante, les coosuls Sp. Poslhu* 
mius Albinus et Q. Marcius Philippus négligèrent 
l'organisation de leurs armées, leurs préparatifs 
de guerre et le gouvernement de leurs provinces 
pour s'occuper uniquemeut d'étouffer une conju¬ 
ration domestique. Les préteurs tirèreut au sort 
leurs départements. T. Ménius eut la juridiction 
de la ville ; M. Licioius Lucullus celle des etran¬ 
gers; C. Aurélius Seau rus, la Sardaigne; P. Corné¬ 
lius Sylla, la Sicile; L. Quinclius Crispinus, l’Es¬ 
pagne citcrieure; C. Calpurnius Piso, l'Espagne 
ultérieure. Les deux consuls furent chargés, (>ar 
un décret, d'instruire contre les associations se¬ 
crètes. Un Grec de naissance obscure était veuu 
d'abord en Étrurie; il n'avait aucune de ces con¬ 
naissances propres à former l'esprit et le corps, 
dont l'admirable civilisation de la Grèce nous a 
enrichis. Ce n'était qu’une espece de prêtre et de 
devin, non point de ceux qui prêchent leur doc¬ 
trine à découvert et qui, tout en faisant publique¬ 
ment métier d'instruire le peuple, lui inspirent 
des craintes .superstitieuses, mais un de ces mi¬ 
nistres N d'uue religion mystérieuse , qui s'en¬ 
toure des ombres de la nuit. Il n'iuilia d'a¬ 
bord à ses mystères que très-peu de personnes; 
bientôt il y admit indistinctement les hommes et 
les femmes, et, pour attirer un plus grand 
nombre de prosélytes, il mêla les plaisirs du 
vin et de la table a ses pratiques religieuses. Les 
vapeurs de l'ivresse, l'obscurité de la nuit, le 
mélange des sexes et des âges eurent bientôt 
éteint tout sentiment de pudeur, et l'on s'aban- 


Multi omnium ordinnra, donati militaribus doois, cur- 
rum *ecuti sunt. Carminaque a militibus ea in imperato- 
rem dicta , ut facile appareret, in ducem indulgentem 
ambitiosumque ea dici ; triumphnm esse militari magis 
favore, quant populari, celebrem. Sed nd populi quo- 
que gratinai conciliandam amici Maulii valuerunt : qui- 
bus annitentibus scoatusconsultum factum est, «ut ex 
pecunia, qnæ in triumpho translata esset, stipendiant, 
colla tu m a populo iu pubiieum, quod ejtis solutum autea 
non esset, solveretur. » Vice nos quinos et sentisses in mil¬ 
ita æris qusstores urbani cum fide et cura solverunt. Per 
idem te m pus tribuni militant' duo ex duabus Hispaniis 
cum literis C. Atiuii et L. Manlii, qui eas provincias ob- 
tinebant, venerunt. Ex iis literis cogoitum est, Celtiberos 
JLnsitanosque iu armis esse, et socioruin agros populari. 
De ea re consultatiooem iutegram senatus ad novos ina- 
gistratus rejecit. Ludis romanis eo anno, quos P. Cor¬ 
nélius Céthégus, A. Postumius Albinus faciebaut, malus 
in circo instabilis in signum Polleotiæ procidit, atque id 
dejecit. Ea religione moti Patres, et diem unum adji- 
ciendurn ludorum celebritati censuerum, et signa duo 
pro uno reponenda, et novum auratum faciendum. Et 
plebeii ludi ab ædilibus C. Sempronio BIcso et M. Furio 
Lusco diem unum instaurait sunt. 


VIII. Insequens annus Sp. Postumium Albinum et 
Q. Mardunt Pbilippum consules ab exerritu bellorumqtie 
et provinciarum cura ad intestins» coujurationis vindi- 
ctam avertit. Prætores provincias sortit! sunt, T. Mæ- 
nius urbanain, H. Licioius Lucullus iuter cives et pere- 
grioos, C. Aurélius Scaurus Sardiniam, P. Cornélius 
Sulla Siciliam, L. Quinctius Crispinus Hispauiam citerio- 
rem, C. Calpurnius Piso Uispaniam ulterioreni. Consu- 
libus ambobus quæstio de clandeslinis coujuralionibus 
décréta est. Græcus iguobilis in Etruriam primum veuit 
nulla cum arle earum, quas inultas ad animorum corpo- 
rumque cultum nobis eruditissinia omnium geusinvexit, 
sacrificulus et vates : uec is, qui aperta religione, pro- 
palam et qusstum et disciplinant profitendo, ammos 
horrorc imbueret, sed oocultorum et noclurnorum anti- 
stes sacrorum. Initia erant, qus primo paucis tradita 
sunt; deinde vulgari cœpta sunt per viros muiieresque. 
Additæ voluptates religioni vioi et epularum, quo pluri- 
mum animi illicerentur. Quum vinum animos, et noi et 
mixti feminis mares, ætatis teneræ majoribus, discrime.i 
omne pudoris exstinxissent ; corruptelæ primum omnis 
geueris fieri cœptæ, quum ad id quisque, quo natura 
pronioris libidinis esset, paratam voluptatem baberet. 
Nec unum genus dois, stupra promiscua ingenooruiz 
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donna sans réserve h tontes sortes de débauches; 
chacun trouvait sous sa main les voluptés qui flat¬ 
taient le plus les penchants de sa nature. Le com¬ 
merce infâme des hommes et des femmes n'était 
pas le seul scandale de ces orgies ; c'était comme 
unesentine impure d où sortaient de faux témoi¬ 
gnages , de fausses signatures, des testaments sup¬ 
posés, de calomnieuses dénonciations, quelquefois 
même des empoisonnements et des meurtres si 
secrets, qu’on ne retrouvait pas les corps des vic¬ 
times pour leur donner la sépulture. Souvent la 
rose, plus souvent encore la violence, présidaient 
a ces attentats. Des hurlements sauvages et le 
bruit des tambours et des cymbales protégeaient 
la violence en étoufTant les cris de ceux qu’on dés¬ 
honorait ou qu’on égorgeait. 

IX. Cette lèpre hideuse passa, comme par con¬ 
tagion, de l’Étrurie a Home. L’étendue de la ville, 
qui lui permettait de receler plus facilement dans 
son sein de pareils désordres, les déroba d’abord 
aux regards; mais enfin le consul Posthumius fut 
mis sur la trace des coupables. P. Ébutius, fils 
d’un chevalier romain, ayant perdu son père, 
puis ses tuteurs ; avait été élevé sous la tutelle de 
sa mère Duronia et du second mari de celte 
femme, T. Sempronius Rutilus. Duronia était dé¬ 
vouée a son mari, et Rutilus, qui avait géré ta tu¬ 
telle de manière a ne pouvoir en rendre compte, 
cherchait a se défaire de son pupille, ou a le te¬ 
nir sous sa dépendance par quelque lien puissant. 
Le seul moyen de le corrompre, c’était de l’ini¬ 
tier aux bacchanales. La mère fit venir le jeune 
homme. * Pendant qu’il était malade, lui dit-elle, 
elle avait fait vœu de l’initier aux mystères de 
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| Jlacchus, aussitôt après sa guérison. Puisque les 
dieux avaient daigné l’exaucer, elle voulait ac¬ 
complir son vœu. il fallait pour cela qu’il obser¬ 
vât pendant dix jours la plus grande chasteté; au 
bout de ce temps elle le conduirait au sanctuaire, 
lorsqu’il aurait soupe et pris un bain pour se pu¬ 
rifier. » Il y avait a Rome une courtisane fameuse, 
l’affranchie Hispala Fécénia : c’était une femme 
au-dessus du métier auquel elle s’était livrée 
quand elle était esclave, et que, depuis son affran¬ 
chissement, elle avait continué par besoin. Le voi- 
sinageavait fait naître entreelle et Ébutius des re¬ 
lations qui ne nuisaient ni k la fortune ni k la 
réputation du jeune homme. C’était elle qui l'a* 
vaitaiméet recherché la première, et la généro¬ 
sité de la courtisane lui fournissait ce que lui re¬ 
fusait l’avarice de ses parents. Elle avait même fini 
par s’attacher tellement a Ébutius, qu’après la 
mort de son patron elle demanda un tuteur aux 
tribuns el au préteur pour se faire autoriser k 
contracter, et elle rédigea un testament ou elle 
institua Ébutius son légataire uuiversel. 

X. Après de pareils gages d'amour, ils n’eurent 
plus de secrets l’un pour l’autre. Un jour, le jeune 
homme dit en plaisantant k sa maîtresse de ne 
pas s’étonner si pendant plusieurs nuits elle le 
voyait découcher. « Un motif religieux l’y obli¬ 
geait, ajouta-t-il, afin d’acquilier un vœu fait 
pour sa guérison ; il voulait se faire initier aux 
mystères de Bacchus. — Les dieux vous en pré¬ 
servent! s’écria aussitôt Hispala tout éperdue, 
plutôt la mort et pour vous et pour moi qu’une 
pareille extravagance! » Puis elle se répandit en 
menaces et en imprécations contre ceux qui lui 


feminanimque, erant; sed fais! testes, falsa signa t cs- 
tamentaque et iudicia ex cadem offlciua exibant. Ye- 
nena indidem intestinæque cides; ita ut ne corpora 
quidem ioterdum ad sepulturam exsiarent. Multa dolo, 
pleraque'per vini audebantur. Occulebat ?im, quod præ 
niulatibus , tympanorumque et cymbalnrom strepim, 
nulla \ox qmritantum inter stupra et cædes exaudiri po- 
terat. 

IX. Hnjus mali labes ex Etmria Romain, Teint conta- 
gione morbi, pénétrant. Primo nrbis magnitudo capa- 
cior patientiorque talium mnlornm ea cela vit; tandem in- 
dicium hoc maxime modo ad Postamimn consulem per- 
▼euit. P. Æbmius, cajus pater ptihlico equo stipendia 
fecerat, pu pi 11 us relictus. mortuis deinde tutoribus, sub 
tntela Duroniæ inatris et vitrici T. Sempronii Rutlli edu- 
catos fuerat. Et mater dedita viro erat, et vitricus, quia 
tutelam ita gesserat, ut rationem reddere non posset, 
out to’li pupillum, nul obrioxium sibi vinculo alvquo Oeri 
cupiebat. Via una corrupielæ Bacchanalia erani. Mater 
adolescentnlnm appellat, • se proægroeo vovisse, ubi pri- 
mum couvaluissct, Bacchis eum se iniliaturam ; damna tain 
f oti f deum beniguilate, cisolvereid velle. Decem diercm 


castimonia opus esse ; deeimo die cœnatum, deinde pure 
lautnm in saernrium doducturam. » Scortum nobile li- 
berlina Hispala Fecenia, non digna quæstu, cui ancillula 
assuerat, etiara postquatn manumissa erat. eodein se gé¬ 
néré tuebatur. Huic consuetudo juxia viciai latem cum 
Æbqtio fuit. minime adolescentis ont rei au^famae dam- 
nosa : ultro enira amatus appetitusque erat ; et t maligne 
omnia prsbeotibns suis, meretriculæ munincentia susti- 
nebatur. Qnin eo processerat consüetudine capta, ut 
post pal roui mortem, quia in nallius manu erat, tutore 
a iribunis et prætore petito, quum testamentnm faceret, 
unum Æbutiuin institueret hcredem. 

X. Hæc amoris pignora quuin essent, necqaicquam 
secretum aller ab aitero haberent, per jocum adolescena 
vetat eani mirari, si per aliqnot aortes secubuisset. « Re- 
ligionis se causa, ut voto pro valetudioe sua facto libéré - 
tur, Bacchis initiari velle. » Id ubi mulier audivit, per- 
torbata, « Dii meliora! inquit : mori et sibi et illi satins 
esse, quam id faceret; et in caputeorum detestari minas 
pericnlaque, qui id sursissent.) Admirai us quum verba, 
tum perturbatiooem tantam adolescens, • parcere exe- 
crationibus jubet: matrera id sibi, assenlientc vitrico 
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avaient donné ce conseil. Le jeune homme, étonné 
des paroles et de l'émotion de sa maîtresse, l’en¬ 
gagea b modérer ses transports, puisqu'il ne fai¬ 
sait qu’obéir aux ordres que sa mère lui avait don¬ 
nés, avec l’aveu de son beau-père. « Votre beau- 
père , reprit-elle, car je n’oserais accuser votre 
mère, a donc hâte de vous enlever tout à la fois 
l’honneur, la réputation, l’avenir et la vie?» Ébu- 
tius, de plus en plus étonné, la pressa de s'expli¬ 
quer. Alors # Hispala, demandant aux dieux et aux 
déesses de pardonner è l’excès de son amour la 
révélation de ccs secrets qu elle aurait du taire, 
lui déclara qu'étant esclave elle était entrée daos 
ce sanctuaire avec son maître, mais que depuis 
son affranchissement elle n’y avait jamais mis le 
pied. « Elle savait, dit-elle, que c’était une école 
d'abominations de toute sorte, et il était constant 
que depuis deui années on n’avait initié personne 
au-dessus de l'âge de vingt ans. Dès qu'on y était 
introduit, on était livré comme une victime aux 
mains'des prêtres, et ils vous conduisaient en un 
lieu où des hurlements affreux, le son des instru¬ 
ments, le bruit des cymbales et des tambours 
étouffaient les cris de la pudeur outragée. » Elle 
le pria ensuite et le conjura de rompre à tout prix 
son engagement et de ne pas se précipiter dans un 
abîme où il aurait d’abord a supporter toutes les 
infamies, pour les exercer à son tour sur d'autres; 
enfin elle ne le laissa partir qu’après avoir obtenu 
sa parole qu’il éviterait celte initiation. 

XI. Lorsqu’il fut rentré chez lui, sa mère lui 
énuméra toutes les formalités qu'il devait remplir 
le jour même et les jours suivants afin de se pré¬ 
parer à la cérémonie; mais il protesta qu'il n’en 

imperasse. Vitricns ergo, inquit, tuas ( mat rem enim 
i nsi mu lare for si tan fas non ait ) pudicitiam, famam, spem 
vitamque tuam perditum ire hoc facto properat. » Eo 
ma gis mirabundo, quæreutiquequidrei es&et, pacem ve- 
niamque precata deorum dearumque, si, coacta cantate 
ejus, silenda enuntiasset, « Ancillam se, ait, domin» co- 
mitem id sacrariurn intrasse, liberam Dunquam eo accès- 
sisse. Scire corruptelarnm omnis generis eam offidnam 
esse ; et jarn biennio cons tare neminern initialum ibi ma- 
jorem annis viginti. Ut quisque introductus sit, vdut vi- 
ctimam tradi sacerdotibus ; eos deducere in locum, qui 
circumsonet ululatibus, cantuque symphoniæ, et cym- 
balorum et tympanorum pulsu, ne vox qniritautis, quum 
per vira stnprum inferalur, exaudiri possit. » Orare 
deinde atque obsecrare, ut eam rem quocumque discu- 
teret modo; nec se eo præcipitaret, ubi omnia infanda 
patienda primum, deinde facienda essent. Neqne ante 
dimisit eum, quam fidem dédit adolescens, ab his sacris 
se temperaturiim. 

XI. Postquam domnm venit, et mater meutiooem in- 
tulit, qnid co die, quid deinceps ceteris, qu» ad sacra 
pertincrent, facienJuin esset ; negat, eorum se quicquam ' 
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ferait rien, et qu'il ne voulait pas se faire initier. 
Le beau-père était présent. « Quoi ! reprit aussi¬ 
tôt Duronia, il ne pouvait sè passer pendant dix 
nuits de sa concubine Bispala; enivré par les ca¬ 
resses empoisonnées de cette vipère, il ne respec¬ 
tait plus ni sa mère, ni son beau-père, ni les dieux 
mêmes! » Des reproches qu'ils lui adressaient 
tour à tour, Rutilas et* Duronia en vinrent à le 
chasser de chez eux avec quatre esclaves. Lejeune 
homme se retira chez Ébulia, sa tante paternelle, 
et lui raconta pourquoi sa mère l'avait chassé. Le 
lendemain il alla, d’après les conseils de celte 
dame, trouver le consul Posthumius sans témoins 
et lui faire sa déposition. Le consul lui dit de re¬ 
venir au bout de trois jours et le renvoya. Puis il 
s’informa lui-même auprès de sa belle-mère Sul- 
picia, qui jouissait d'une grande considération, 
si elle connaissait une dame âgée, du nom d É- 
butia, demeurant sur l’Aventiu. Sulpicia répondit 
qu'elle la connaissait, et que c’était une femme 
d’honneur, qui avait conservé toute la pureté des 
mœurs antiques. • J’ai besoin delà voir, reprit le 
consul. Envoyez-la prier de venir auprès de vous.» 
Ébutia se rendit à l'invitation de Sulpicia, et le 
consul arrivant peu de temps après, comme par 
hasard, fit tomber la conversation sur Ébutius. A 
ce nom, la dame se prit k pleurer et à gémir sur 
le malheur de son neveu, qui, dépouillé de sa for¬ 
tune par ses protecteurs naturels, avait été chassé 
par sa mère et réduit a chercher uo asile chez 
elle, parce qu'il refusait, l'honnête jeune homme 
(que les dieux voulussent bien le protéger!), de 
se faire initier à des mystères qu'on disait in¬ 
fâmes. 

facturum, Dec inittariribi in animo esse. Aderat sermon! 
vitricus. Goofestim millier exclamat, « Hispalæ oonen- 
bitu carere eum decem noctes non posse; illius excetræ 
deliaimeutis et venenis imbutum, nec parentis, nec vi- 
trici, nec deorum verecundiam habere. » Jurgaotes bine 
mater, hiuc vitricus, cum quatuor eum servis domo exe* 
geruot. Adolescens iode ad Æbutiam se amitam cootulit, 
causamque ei, cur esset a maire ejectus, narra y a : deinde 
ex auctoritate ejus postero die ad consulem Postumium, 
arbilris reiuolis, rem detulit. Consul post diem tertium 
ad se jussuui redire dimisit; ipse Sulpiciam, gravent fe- 
mioam, socruui suani , percunctatus est: « ecqoamanum 
Æbuliam ex Aventino nosset? Quum eam nosse, probam 
et autiqui moris ferai nam, » respondisset ; • opus esse sibi 
ea conventa dixil : mitleret uuntium ad eaui, ut veoiret. • 
JEbutia accita ad Sulpiciam venit; et consul paulo post, 
velut forte iotervenisset, sermonem de Æbutio fratris 
ejus filio infert. Lacrimœ mulieri obortæ, et miserai! 
casum adolescentis cœpit, qui spoliatus fortunis, a qui- 
bus minime oporteret, apud se tune esset, ejectus a 
maire, quod probas adolescens (dii propitii essent) ob- 
scœnis, ut fan:a esset, sacris initiari nollet. 
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XH. Le consul, jugeant par ces informations 
qu’Ébutius ne lui en avait pas imposé, congédia 
Ébutia, et pria sa belle-mère de faire venir chez elle 
l'affranchie Hispala, qui demeurait aussi sur l’A¬ 
ven tin et qui était bien connue dans le voisinage. 
H avait, dit-il, quelques questions à lui adresser 
également. Le message de Sulpicia troubla d’abord 
la courtisane, parce qu’elle ignorait le motif qui 
la faisait mander chez une dame de si haut rang 
et si respectable : mais lorsqu’elle aperçut dans le 
vestibule les licteurs, la suite du consul et le con¬ 
sul lui-même, elle faillit s’évanouir. Poslhumius 
l’emmena dans un appartement retiré, et là, en 
présence de sa belle-mère, il lui déclara qu’elle 
n’avait rien à craindre si elle pouvait se résoudre 
a dire la vérité; qu’il lui en donnait pour garant 
sa parole ou celle de Sulpicia, dont elle connais¬ 
sait la vertu. Il l’engagea à révéler ce qui se pas¬ 
sait dans le bois sacré de Simila , aux mystères 
nocturnes des bacchanales. A ces mots, Hispala, 
saisie de frayeur, fut agitée dans tous ses membres 
d’un tel tremblement qu’elle resta quelque temps 
sans pouvoir ouvrir la bouche. Quand elle eut en¬ 
fin repris courage, elle protesta qu’elle était fort 
jeune encore lorsque sa maîtresse l’avait fait iui- 
tier avec elle, mais que depuis plusieurs années, 
depuis l’époque de son affranchissement, elle igno¬ 
rait ce qui se passait dans ces fêtes. Le consul la 
loua de n’avoir pas nié qu’elle eût été initiée, mais 
il la pressa de poursuivre ses révélations avec la 
même franchise. Gomme elle persistait dans ses 
dénégations, il ajouta que , si on parvenait à la 
convaincre par le témoignage d’un autre, elle 
n’obtiendrait pas le pardon et l'indulgence que 
lui mériteraient des aveux volontaires; et qu’il 

XII. Satis de Æbutio explora tum ratas consul, non 
Tanum anctorem esse, dimissa Æbutia, socrum rogat, 
ut Uispalam, indidem ex Aventino libertinam, non igno- 
tam viciniæ, arcesseret ad sese : eam quoque esse quæ 
percunctari Yellet. Ad cujui nuntium perturbata Hispala, 
quod ad tam nobiiem et gravem feminam ignara causæ 
arcesseretur • postquam lictores in vestibulo turbamqne 
cousularem et cousaient ipsum conspexit, prope exam¬ 
ina ta est. In interiorem partent ædium a bd uc tam socru 
adbtbita consul, • si vera dicere inducere m animant 
posset, negat, pcrtnrbari debere. Fidem vêla Sulpicia, 
tali femina. Tel ab se acciperet. Expromeret sibi, quæ in 
lue» Stimulæ Bacchanaübus in sacro nocturno solerent 
fieri. » Hoc ubi audivit, tantus pavor îrernorque omnium 
inembrorum mulie'rem cepit, ut diu hiscere non posset; 
tandem confirmata, « pueilam admodum se ancillam initia- 
tam cum domina, ait : aliquot annis, ex qno manumissa 
sit, nihil, quid ibi Hat, scire. « Jam id ipsum consul lau- 
dare, « quum iuiliatam se non iofitiaretur; sed et cetera 
eadem Ode expromeret. * Negaoti, ultra quicqnam scire : 
• Non eamdem, dicere, si coargoatur ab alio, ac per se fa- 
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avAÜ tout appris de la bouche de celui à qui elle 
avait elle-même tout révélé. 

XIII. Hispala ne doutant plus qu’Ébutius n’eût 
trahi son sécret, comme cela était en effet, se jeta 
aux pieds de Sulpicia, et la conjura d’abord de ne 
point faire nne affaire sérieuse et même capitale de 
la conversation d’une affranchie avec son amant; 
c’était pour l’effrayer, et non parce qu elle savait 
quelque chose, qu’elle luiavait fait ce récit. Poslhu¬ 
mius l’interrompit avec colère. Elle croyait sans 
doute encore, lui dit-il, plaisanter avec son amant 
Ébutius, et non s’adresser à un consul, dans la 
maison d’nne dame très-respectable; mais Sulpi¬ 
cia vint au secours de sa frayeur, l’encouragea et 
chercha à calmer son gendre. Hispala se rassura 
enfin, et, après s’être plaint amèrement de la per¬ 
fidie d’Ébutius, qui avait si mal reconnu uo ser¬ 
vice de la plus haute importance, elle déclara 
qu’elle redoutait beaucoup les dieux dont elle ré¬ 
vélait les secrets mystères , mais plus encore les 
hommes, qui se vengeraient de sa révélation en la 
déchirant de leurs propres mains. Elle conjurait 
donc et Sulpicia et le cousul de lui faire la grâce 
de la reléguer hors de l’Italie, dans quelque re¬ 
traite inconnue, où elle pût passer le reste de ses 
jours eu sûreté. Posthumius lui dit d’être sans in¬ 
quiétude, et lui promit de veiller à ce qu elle pût 
habiter Rome même saos danger. Hispala reprit 
alors l’origine des mystères. « Ce sanctuaire, dit- 
elle. n’avait d’abord été ouvert qu’aux femmes, et 
on n’y admettait ordinairement aucun homme. Il 
y avait dans l’année trois jours fixes pour l’initia¬ 
tion, qui se faisait en plein jour. Les dames étaient, 
chacune à leur tour, iuvesties du sacerdoce. C'é¬ 
tait une certaine Paculla Annia, de Campanie, qui, 

tenti, veniam aut grattant fore ; eum sibi oir.uia eiposuisse, 
qui ab ilia audisset. » 

XIII. Mulier, baud dubie, id quod erat, Æhutium 
iodicem arcani*rata esse, ad pedes Sulpiciæ procidit, et 
eam primo orare cœpit, « Ne mulieris Libertioæ cum 
amatore sermooem in rem non seriam modo, sed capita- 
lem etiam, verti vellet : se terreodi ejns causa, non quo « 
sciret quicquam, ea locntam esse.» Hic Postumius ac* 
census ira, « Tum quoque, ait, eam cum Æbutio se 
amatore cavitlari credere, non in doino gravissîmæ fe* 
minæ et cum console loqui • » e t Sulpicia aUnllere pa- 
ventem; simul illam adhortari, simul iram generi lenire. 
Tandem confirmata, multum incusata perfidia Æbutii, 
qui optirui in eo ipso meriti talem graliam retulisset, 

• Magnum sibi metum deorum, quorum occulta initia 
enuntiaret, majorem multo, dixit, bominum esse, qui 
se indicem manibus suis discerpturi esseot. itaque hoc 
se Sulpiciam, hoc consnlem orare, ut se extra Ita- 
liam aliquo amandarent, ubi reliquum vitæ degere tuto 
posset. » Bono animo esse jubere eam consul, et, sibi 
curæ fore, dicere, ut Romæ tuto babitaret.» Tuai 
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pendant sou sacerdoce, avait tout changé, préten¬ 
dant en avoir reçu Tordre des dieux. C’était ellç 
qui la première avait initié des hommes, en amenant 
ses deux fils, Minius et Héreunius Cerrinius, con¬ 
sacré la nuit en place du jour a la cérémonie, et ré¬ 
glé qu'au lieu de trois jours par an, il y en aurait 
cinq par mois pour les initiations. Depuis l’admis¬ 
sion des hommes et le mélange des sexes, depuis 
qu’on avait fait choix de la nuit, si favorable à la 
licence, il n'était sorte de forfaits et d'infamies 
qui n’eussent été accomplis, et les hommes se li¬ 
vraient plus à la débauche entre eux qu’avec les 
femmes. Ceux qui se prêtaient avec quelque répu¬ 
gnance à ces excès monstrueux, ou qui semblaient 
peu disposés a les commettre eux-mêmes, étaient 
immolés comme des victimes. Le comble de la dé¬ 
votion parmi eux,.c’était de ne reculer devant au¬ 
cun crime. Les hommes paraissaient avoir perdu 
la raison et prophétisaient l’avenir en se livrant à 
des contorsions fanatiques; les femmes, vêtues en 
bacchantes et les cheveux épars, descendaient au 
Tibre en courant, avec des torches ardentes, 
qu’elles plongeaient dans l’eau et qu’elles reti¬ 
raient tout allumées, parce que ces torches ren¬ 
fermaient un mélange de chaux vive et de soufre 
naturel. Les dieux étaient supposés enlever des 
malheureux, qu’on attachait h une machine cf 
qu’on faisait disparaître en les précipitant dans de 
sombres cavernes. On choisissait pour cela ceux 
qui avaient refusé de se lier par un serment, ou 
de s’associer aux forfaits, ou de se laisser déshono¬ 
rer. La secte était déjà si nombreuse qu’elle for¬ 
mait presque bn peuple; des hommes et des fem- 


I mes de nobles familles en faisaient partie. Depuis 
deux ans il avait été décidé qu’on n’admettrait 
personne au-dessus de vingt ans ; on voulait avoir 
des initiés dont l’âge se prêtât facilement à la sé¬ 
duction et au déshonneur. » 

XIV. Après avoir achevé cette déposition, Bis- 
pnla.tomba de nouveau à genoux, et redemanda 
avec les mêmes instances à être éloignée de l’Ita¬ 
lie. Le consul pria sa belle-mère d’abandonner à 
cette femme un logement dans sa maison, et Sul- 
picia lui donna une chambre à l’étage le plus 
élevé; on ferma l’escalier qui conduisait de cette 
chambre à la rue, et on ouvrit une entrée à l’in¬ 
térieur de la maison. On y transporta sur-le- 
champ tous les effets de Fécénia, et on fit venir ses 
esclaves. Ébutius eut ordre de se retirer chez nn 
des clients du consul. Lorsque Postliumius eut 
ainsi les deux dénonciateurs en sa puissance, il fit 
son rapport au sénat et lui exposa successivement 
les révélations qu’il avait reçues et le résultat des 
informations qu’il avait prises. Les sénateurs con¬ 
çurent les plus vives alarmes, tant ponr la sûreté 
publique, qui pouvait être compromise par quel¬ 
que trame perfide élaborée dans ces réunions Ras¬ 
semblées nocturnes, que pour le repos de leurs pro¬ 
pres familles, dans lesquelles ils craignaient de 
trouver quelque coupable. Ils votèrent cependant 
des remerciements au consul pour avoir conduit 
celte enquête avec une rare vigilance et le plus 
profond mystère. Ils chargèrent ensuite les con¬ 
suls d’informer extraordinairement contre les 
bacchanales et les sacrifices nocturnes , de veiller 
sur la personne des dénonciateurs Ébutius et Fé- 


Hispala originem sacrorum eipromit. « Primo sacra- 
ritiiD id feminorum fuisse, nec quemquam viruro eo 
admitti solilum. Très in anno status dies habuisse, quibus 
inlerdiu Bacchis iniüarentur. Sacerdotes in vicera ma- 
tronas creari solitas. PaeuUam Anniam campa nam sacer* 
dotem omnia, tanqnain deum monitu , im mu tasse. Nam 
et viros eam priinam suos filios initiasse, Minium et He- 
rennium Cerrinios : et nocturnum sacrum edi urno, et 
pro tribus in anno diebus qninos singulis mensibus dies 
initioruin fecisse. Ex quo in promiscuo sacra sint, et 
permixti viri fciniuia , et noelis Jicentia accesserit, mhil 
ibi farinons, nihil flagitii prætermtssum. Plura virorum 
iuter sese, quam feminarum, esse stupra. Si qui minus 
patientes dedecoris siot, et pigriores ad fadnus, pro 
victiinis immolari : nihil nefas ducere, banc summam 
iuter eos religionem esse. Viros, vclut meute capta, 
cum jactatione fanatica corporis vaticinari ; ma trônas 
Baccharum habita crinibus 6 par si s cum ardentibus facibus 
deeurrere ad Tiberim, demissasque iu aquatn faces, 
quia vivum sulpbur cum caice insit. iutegra flamma ef- 
ferre. Baplosadiis homines dici. quos machins iliigatos 
ex co/ispecta in abditos specos abripiaut : eos esse, qui 
aut conjurare, aut sociari facinoribus, aut stuprum pati 


noluerint. Multitudinem ingentem, alterum jam prope 
populum esse : in bis nobiles quosdam viros feminssqne. 
Biennio proximo inslitutum esse, ne qnis major viginti 
annis initiaretur : captari States et erroris et stapri pa¬ 
tientes. » 

XIV. Peracto indicio, advoluta rursus genibus preces 
easdem, ni se ableg8ret, repetivir. Consul rogat socrum, 
ut aliquam partent ædium vacuant faceret, quo Hispals 
immigraret. Cœnaculum super ædes datum est, scalis 
ferentibus iu pubticum obseratis, aditu in ædes verso. 
Res oui nés Feceuiæ exlemplo transiat», et familia srces- 
sita : et Æbutius migrare ad consulis clientem jussus. lia 
quum indices ambo in potestate essent, rem ad senattun 
Postumius defert, omnibus ordine eipositis, quæ delats 
primo, qus deinde ab se inquisita forent. Patres pavor 
ingeus cepit, quum publico Domine, ne quid es oooju- 
ratioues ccetusque nocturni fraudis occulte aut pericult 
importarent, tuin privalira suorum quisque vicera, ne 
quis afflnis ei noxs esset. Censult autem senatus, gratias 
consuli agendas , qtiod eam rem et cum singuiari cura, 
et sine ulio tumullu investigasset. Questiooem deinde 
de Bacchanalibus sacrisque nocturnis eitra ordinern 
consulibus maudaot : iudicibus, Æbutio ac Feconie, ne 
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renia, et de provoquer de nouvelles révélations 
par l'appât des récompenses. On convint en outre 
«le faire rechercher soi ta Rome, soit dans tous les 
villages voisins, les prêtres ou prêtresses qui pré¬ 
sidaient à ces sacrifices, pour les mettre à la dis¬ 
position des consuls, et de faire publier, dans la 
ville ainsi que dans toute ritalie, un édit portant 
défense à tous les initiés aux mystères de Bacchus 
de se réunir et de se rassembler pour célébrer 
cette cérémonie ou toute autre semblable. Avant 
toutes choses, on devait poursuivre ceux qui se 
réuniraient, ou s’engageraient par des serments 
ponr attenter a l’honneur ou à la vie des citoyens. 
Telle fut la substance du sénatus-consulte. Les 
consuls enjoignirent aux édiles curules de recher¬ 
cher tous les ministres de cette religion, et, lors¬ 
qu’ils les auraient arrêtés, de les tenir enfermés 
où ils le jugeraient a propos, afin qu’on pût les in¬ 
terroger. Les édiles plébéiens eurent ordre de veil¬ 
ler a ce qu’il ne se Ht aucune cérémonie secrète. 
On chargea les triumvirs capitaux d'établir des 
postes dans tous les quartiers et d’empêcher les 
réunions nocturnes. Enfin, pour prévenir les in¬ 
cendies, on adjoignit aux triumvirs des quinqué- 
virs, qui devaient surveiller, chacun dans son 
quartier, les maisons situées en deçà du Tibre. 

XV. Après avoir envoyé tous ces magistrats à 
leurs différents postes, les consuls montèrent a la 
tribune, et là, en présence de l'assemblée générale 
du peuple, Posthumius, après avoir prononcé la 
formule solennelle d’invocation, par laquelle les 
magistrats commencent toujours leurs harangues 
au peuple, s’exprima en ces termes : « Citoyens, 
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jamais discours ne fut plus a propos, et n’eut plus 
besoin d’être précédé de cette invocation solen¬ 
nelle, qui vient de vous rappeler quels sont les 
dieux que vos ancêtres ont toujours honorés de leur 
adoration, de leurs hommages et de leurs prières : 
car ils n’ont jamais reconnu ces divinités étrangè¬ 
res, dont le culte infâme aveugle les esprits, et 
les pousse par une sorte de délire fanatique dans 
un abîme de forfaits et de souillures. Je ne sais en 
effet ce que je dois vous taire, et jusqu'à quel 
point je puis parler. Je crains de manquer à mon 
devoir si je vous laisse ignorer quelque chose, et 
de vous inspirer une trop grande frayeur si je 
vous dévoile tout. Quoi que je puisse dire, souve¬ 
nez-vous que je resterai toujours au-dessous de 
la vérité dans cette monstrueuse affaire. J'aurai 
soin cependant d’en dire assez pour que vous soyez 
désormais sur vos gardes. Vous savez que les Bac¬ 
chanales se célèbrent depuis longtemps dans 
toute l’Italie, et maintenant même dans plu¬ 
sieurs quartiers de Rome. A défaut de la renom¬ 
mée qui vous en a instruits, vous l'auriez appris, 
j’en suis sûr, par ces sons discordants et ces hur¬ 
lements qui retentissent la nuit dans toute la* ville. 
Mais vous ignorez en quoi consistent ces mystères. 
Les uns croient que c’est quelque rit particulier, 
les autres que ce sont des divertissements et des 
plaisirs permis, tous que ces réunions, quel qu eu 
soit l'objet, sont peu nombreuses. A l’égard du 
nombre, quand je vous dirai qu'on y compte plu¬ 
sieurs milliers d’hommes, vous allez vous ef¬ 
frayer sur-le-champ, si je ne vous les fais 
connaître. D’abord ce sont en grande partie des 


fraudi ea res sit, curare, et alios indices præmiisinvilare 
jubent. Sacerdotes eoruio sacrorum, sea viri sea feniinæ 
estent,noo Romæ modo , sed per omnia fora et conci- 
liabula conquiri, ut in consulum potestate essent. Edici 
præterea in nrbe Roma,etper totam Italiara édicta raitti, 
• Ne qui», qui Bacchis initia tus esset, coisse autconve- 
nisse causa sacrorum velit,neu quid ta lis rei diviuæ 
fecisse. Ante omnia, ut quæstio de bis habeatur, qui coie- 
riut, coojuraveriotve, quo stuprum Ûagitiumve inferre- 
tur. Hæc senatus decrevit. Gonsules ædilibu» curulibu» 
imperarunt, ut sacerdotes ejus sacri oranes conquire- 
rent, comprebensosque übero conclavi ad quæstionem 
servarent ; ædiles plebi» videre, ne qua sacra in operto 
fièrent. Triumviris capitalibus mandatum est, ut vigilias 
disponerent per urbem, servarentque, ne qui nocturni 
cœtus fièrent ; utque ab incendiis caveretur, adjutores 
triumviris quinqueviri uti ci» Tiberim suæ quisque re- 
gionis ædificii» præessent. 

XV. Ad hæc officia dimissis raagistratibus, consulcs in 
Rostra esCfenderunt, et, concioue advocata, quuni sol- 
lenne carmen precationis, quod præfari, priusquam po- 
pulara alioquaatnr, magistrafu» soient, peregisset con¬ 
sul, ita cœpit : « Nulli unquaui concioni, Quirites, tain 


non solnm apta, sed etiam necessaria, hæc soilennis 
deorum comprecatio fuit; quæ vos admoueret, bos esse 
deos, quos colere, venerari, precarique majores vestri 
instituissent : non illos, qui pravis et eiteruis religioni- 
bus captas mentes, velut fnrialibus stimnlis, ad omne 
scelus et ad omnem libidinem agerent. Equidem . nec 
quid taceam, nec quatenus proloquar, invenio : si ali- 
quid ignorabitis, ne loctim négligent!® dem ; si omnia 
nudavero, ne ni mium terroris offundam vobis, vereor. 
Quicquid dixero, minus, quam pro atrocitate et magni- 
tudinerei, dictum scitote esse. Ut adcaveuduin sans sit, 
dabitur opéra a nobis. Bacchnnalia tota jam pridem 
Italia, et nuuc per urbem etiam multis locis esse, non 
fama modo accepisse vos, sed crepitibus etiam ulnlati- 
busque oocturois, qui personaut tota urhe, certuni 
babeo; ceterum, quæ ea res sit, ignorare : alios deorum 
aliquein cultum, alios concessum ludum et lasciviam esse 
credere, et, qualemcunque sit, ad paucos pertiuere. Quod 
ad multitudinem eorum attinet, si disero, raulta niillia 
bominum esse , illico necesse est exterreamini, uisi 
adjunxcro, qui qualesque siut. Primum igilur mulierum 
magua pars est, et is fous mali hujusce fuit" deindesi- 
millimi feminis mares, stuprati et consturratores, faiifc- 
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femmes, et là fut la source du mal, puis des hom¬ 
mes efféminés, corrompus ou corrupteurs, fana¬ 
tiques abrutis par les veilles, l'ivresse, le bruit 
des instruments et les cris nocturnes. C'est une 
association sans force jusqu'à présent, mais qui 
menace de devenir très-redoutable, parce que de 
jour eû jour elle reçoit de nouveaux adeptes. Vos 
ancêtres oui cru ne devoir permettre vos assem¬ 
blées que dans le cas où l'étendard, déployé sur la 
citadelle f appelait les centuries hors de Rome 
pour voter aux comices, ou bien lorsque les tri¬ 
buns convoquaient les tribus, ou encore lorsqu'un 
magistrat désirait haranguer le peuple. Us ont 
voulu aussi que partout où l'assemblée avait lieu, 
il y eut, pour la diriger, une autorité reconnue 
par la loi. Quelle idée aurez-vous donc de ces réu¬ 
nions, qui se tiennent la nuit et où les sexes sont 
confondus? Si vous saviez à quel âge les hommes 
y sont initiés, vous ne vous borneriez pas à les 
plaindre, vous rougiriez pour eux. Citoyens, pen¬ 
sez-vous qu'on doive admettre dans vos armées 
des jeunes gens enrôlés dans cette milice? les tirer 
de cet infâme repaire pour leur confier des 
armes? remettre à ces misérables, souillés de 
prostitutions, dont ils ont été les agentsou les vic¬ 
times, le soin de combattre pour l’honneur de vos 
femmes et de vos enfants? 

XVI. « Ce ne serait rien encore si leurs dé¬ 
bauches n'avaient d'autre effet que de les énerver 
et de les couvrir d'une honte toute personnelle, si 
leurs bras restaient étrangers au crime et leur 
âme à la perfidie. Mais jamais la république ne 
fut attaquée d'un fléau plus terrible ni plus con¬ 
tagieux. Tons les excès du libertinage, tous les 


attentats commis dans ces dernières années sont 
sortis, sacliez-le bien, de cet infâme repaire. Et 
les forfaits dont on a juré l'exécution ne sc sont 
pas encore tous produits au grand jour. Les 
membres de cette association impie se bornent 
encore à des crimes particuliers, parce qu'ils 
ne sont pas assez forts pour écraser la république. 
Chaque jour le mal s'accroît et s'étend ; il a déjà 
fait trop de progrès pour se renfermer dans le 
cercle des violences particulières ; c'est à l'état 
tout entier qu’il veut s'attaquer. Si vous n’y 
prenez garde, citoyens, à cette assemblée qui a 
lieu en plein jour, et qui a été légalement con¬ 
voquée par le consul, va bientôt succéder une 
assemblée de nuit tout aussi nombreuse. Ils vous 
craignent maintenant, ces coupables, parce qu’ils 
sont isolés et que vous ôtes tous réunis en as¬ 
semblée ; mais à peine vous serez-vous séparés 
pour retourner dans vos maisons ou dans vos 
champs, qu'ils se réuniront à leur tour; ils déli¬ 
béreront sur les moyens d'assurer leur salut et 
votre perte; alors vous serez seuls et vous devrez 
les craindre, car ils seront réunis. Chacun de 
vous doit donc faire des vœux pour que tous les 
siens se soient préservés de la contagion. S'il en 
est que le libertinage ou la folie a entraînés dans 
ce gouffre, il faut les considérer comme appar¬ 
tenant, non plus à sa famille, mais à celle baude 
de débauchés et d’assassins, à laquelle ils se sont 
liés par leurs serments. Et que personne ne se 
fasse ici de vaines illusions; je ne suis pas rassuré 
sur votre compte. Rien ne contribue mieux à 
égarer l’homme que la superstition. Lorsque je 
crime se couvre du manteau de la religion, ou 


tici vigiles; vino, strepitibus ciarooribusqué nocturnis 
attoniti. TSullas adhuc vires conjuratio, ceterum iucre- 
mentum ingeus virium habet, quod in dies plures ftunt. 
Majores vestri, oe vos quidem, niai quum aut, veiillo 
io acce posito, comitiorum causa exercitus eductus esset, 
aut plebi coucilium tribuni ediiisseot, aut aUquis ex ma- 
gistratibus ad conciouem vocasset, forte temere coire vo- 
lueruut : ut, ubicuuque muititudo esset, ibi et iegitimum 
rectorem multitudiuis censebant debere esse. Quales 
primum nocturnos cœtus, deiode promitcuos mulierum ac 
virorum, esse credilis? Si, quibus ætatibus ioitieotur 
mares, sciatis. non misereat vos eorurn solum, sed 
etiam pudeat. Hoc sacramento initiatos juvenes milites 
faciendus ceosetis, Quirites ? iis ex obscoeno sacrario 
eductis arma committenda ? hi, cooperti siupris suis 
alienisque, pro pudicitia conjuguai ac liberorum vesiro* 
rum ferro décernent ? 

XVI. «Miuustameu esset, si flagitiis tantum effeminati 
forent (ipsorum id magna ex parte dedecus erat) a faci- 
noribus manus, mentema fraudibus abstinnissent. Nuu- 
quam tantum malum in republica (bit, nec ad plures , 
uec ad plura pertiuens. Quicquid bis aouis libidine, 


quicquid fraude, quicquid scelere peccatum est, exillo 
uno sacrario scitote ortum esse. Nècdum omnia, in que 
conjuraveruut, édita faciuora ha ben t. Adhoc privatii 
noxiis, quia nondum ad rempublicam opprimendam sa- 
tia virium est, conjuratio sese impia tenet. Crescit et 
serpit quotidie malum. Jam majus est, quant utcapere 
id privata forluna possit : ad summam rempublicam 
spécial. Nui præcavetis, Quirites, jam huic diurns, lé¬ 
gitimé ab consule vocatæ, par nocturna concio esse po- 
terit. Nunc iili vos siuguli universos concionantes liment : 
jam, ubi vos dilapsi domoa et in rura vestra eritis, ilti 
coierint, consultabunt de sua salute siraul ac vestra per- 
nicie; tum siugulis vobis universi timendi erunt. Optare 
igitur uousquisque vestrum debet, ut bons mens sois 
omnibus fuerit. Si quem libido, si furor in ilium gorgi* 
tein abripuit, illorura eum, cum quibus in omoe flagi- 
tium et facinus cunjuravit, non suum judicet esse. Ne 
quis etiam errore Ubatur vestrum quoque, non sam 
sccufus. Nihil enim in speciem fallacius est, quam prava 
religio. Ubi deorum numen prætenditur sceleribus, su¬ 
bit animum timor, ne fraudibus humanis viodicandii 
divini juris aiiquid immixlum viol émus. Hac vos religions 
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craint de porter quelque atteinte aux droits de 
la divinité en punissant les forfaits des hommes. 
Que ces scrupules # ne vous arrêtent pas ; de nom¬ 
breux décrets des pontifes, des sénatus-consultes 
et les réponses des haruspices doivent vous en 
affranchir. Combien de fois nos pères et nos 
aïeux n’ont-ils pas chargé les magistrats de s'op¬ 
poser a toute cérémonie d’un culte étranger, 
d’interdire le Forum, le Cirque et la ville aux 
prêtres et aux devins, de rechercher et de brûler 
les livres de prophéties, de proscrire tout rit, 
tout sacrifice autres que ceux des Romains! Ils 
pensaient en effet, ces hommes si versés dans la 
connaissance des lois divines et humaines, que 
rien ne tendait plus à détruire ie culte national 
que l’introduction des pratiques étrangères. Voila 
ce dont j’ai cru devoir vous prévenir, pour 
éloigner de vos esprils toute crainte supersti¬ 
tieuse, quand vous nous 7errez anéantir les Bac¬ 
chanales et dissoudre ces infâmes réunions. Dans 
tout cela, nous agirons avec l’aide et la protec¬ 
tion des dieux. Ce sont eux qui, indignes de voir 
le crime et la débauche profaner leur majesté de 
leurs souillures, les ont fait sortir de l'obscurité 
ou ils se cachaient, et les out dévoilés au grand 
jour, non pour les laisser impunis, mais pour les 
écraser sous le poids d’une éclatante vengeance. 
Le sénat m’a chargé, ainsi que mon collègue, d’in¬ 
former extraordinairement sur cette affaire ; nous 
accomplirons avec zèle la ihission qui nous est 
personnellement confiée. Nous avons enjoint aux 
magistrats inférieurs de veiller la nuit sur la ville. 
Vous, de votre côté, remplissez les devoirs de 
votre position ; que chacun exécute ponctuelle- 

inoumerabilia décréta pontificum, senatusconsulta, ba- 
nupiciun denique responsa libérant. Quotiea hoc patrura 
avorumque ætate negotium est magistratibus datum , ut 
sacra externa fleri retarent, sacrifîculos vatesque foro, 
circo, urbe prohibèrent, vaticinos libros cooquirerent 
comburerentque, omnem disciplinais sacriOcandi, præ- 
terquam more romano, abolerent ! Judicabant enim 
prudenlîssiini viri omnis divini huroanique juris, nihil 
arque dissolvendæ religionis esse, quarn ubi non patrio, 
ssed externo ritu sacrificaretur. Hæc vobis prædicenda 
ratas sum, ne qua auperstitio agitaret animos vestros, 
quura demolientes nos Bacchanalia discutientesque ne- 
farios ccetus cerneretis. Omnia, diis propitiis volenti- 
busque, ea faciemus : qui, quia suuna numen sceleribus 
llbidinihusque contaminari indigne ferebant, ex occultis 
ea teuebria in lucem extraxerunt : nec pâte fie ri, ut ira- 
punita essent, sed ut vindicarentur et opprimerentur, 
volueruot. Senatua quæstiooem extra ordinem de ea re 
mihi collegæque meo manda vit : nos, quæ îpsis nobia 
agenda sunt, impigre exaequemur. Vigiliarum noctur- 
uarom curam per nrbem minoribns magistratibus man- 
davimus. Vos qnoque f æqnum est, quæ vestra munia 


ment, dans le poste qui lui sera assigné, les 
ordres qu’il recevra, et prévienne par sa vigilance 
les dangers ou les troubles que pourraient faire 
naître la trahison. » 

XVII. Les consuls firent ensuite donner lecture 
des sénatus-consultes, et annoncer des récompen¬ 
ses pour quiconque leur amènerait ou leur décou¬ 
vrirait un coupable. « Si quelque prévenu, dirent- 
ils, prenait la fuite, ils loi fixeraient un jour 
pour comparaître, et s’il ne répondait pas à la 
citation, il serait condamné par contumace. Si 
parmi les accusés il s’en trouvait qui fussent en 
ce moment hors de l’Italie, on leur accorderait 
un plus long délai pour leur donner les moyens 
de venir plaider leur cause. » Us défendirent en¬ 
suite de rien vendre ou acheter qui pût favoriser 
la fuite, d’accueillir, de cacher ou d’aider en 
aucune façon les fugitifs. L’assemblée était à 
peine congédiée, que de vives alarmes se répan¬ 
dirent par toute la ville. Cette frayeur ne se 
renferma point dans l’enceinte de Rome ni même 
dans son territoire, mais elle gagna bientôt 
l’Halic dans tous les sens, lorsqu’on eut reçu les 
lettres des citoyens qui communiquaient a leurs 
hôtes des villes le sénatus-consulte, la harangue 
de Posthumius et l’édit des consuls. Pendant la 
nuit qui suivit le jour où l’affaire fut exposée au 
peuple, les postes établis aux portes par les trium¬ 
virs arrêtèrent beaucoup de fugitifs et les for 
cèrent a retourner sur leurs pas; d’autres furent 
dénoncés, et quelques-uns d’eutre eux, hommes 
et femmes, se donnèrent la mort. On portait le 
nombre des conjurés à plus de sept mille per¬ 
sonnes des deux sexes. On savait qne les chefs 

« 

sunt,qao quisque loco positas erit, quod imperabitur, 
impigre præstare, et dare opéram, ne quid fraude noxio- 
rum periculi aut tumultoi oriatur. » 

XVII. Recitari deinde senatuscoosulta jusserunt, in- 
dicique præmium proposnerunt, si quis quem ad se de- 
duxisset. nomenve absent» detulisset. « Qui nominatus 
profugisset, diem certain se flnituros; ad quam nisi cita- 
tus respondisset, absens damnaretur. Si quis eorum, qui 
tum extra terrain Italîam essent, nominaretnr, ei laxio- 
rem diem datoros, si venire ad causamdicendam vellet.» 
Edixernnt deinde, « ne quis quid fugæxausa veudidissr, 
neve emisse vellet ; ne quis reciperet, celaret, ope ulla 
juvaret fugientes. » Concione dimissa, terror magnas 
urbe tota fuit : nec mœnibus se tantum urbis ant finibus 
romanis confinait; sed passim per totam Italiam, literis 
hospitum de senatusconsulto, et concione, et edicto con- 
sulam acceptis, trepidari cœptum est. Multi ea nocte, 
quæ diem insecuta est, quo in concione res palam facta 
est, custodiis circa portas positis, fugientes a triumviris 
comprehensi et reduefi sunt : multorurn nomina delata. 
Quidam ex iis, viri feminæqne, mortem sibiconsdve- 
nint. Conjurasse supra septem millia virorom ae mulie- 
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du complot étaient les plébéiens Marcus et Galas 
Atinius, le Falisqne L. Opiternius et le Campa- 
nien Minius Cerrioius. C’étaient eux qui avaient 
commencé la série des forfaits et des infamies, 
eux qui étaient les grands-prêtres et les fonda¬ 
teurs de la nouvelle religion. On s’occupa de les 
saisir au plus tôt. Ils furent amenés devant les 
consuls, avouèrent tout, et furent exécutés sur- 
le-champ. 

XVIII. Mais le nombre des fugitifs était si con¬ 
sidérable, que, pour épargner une condamnation 
à plusieurs citoyens qui étaient en procès, les 
préteurs T. Minius et M. Licinius furent obligés 
d’accorder un sursis de trente jours, et d’attendre 
que les consuls eussent achevé leur enquête. 11 
en fut de même pour les accusés qui ne compa¬ 
raissaient pas à Rome et qu’on n’y pouvait trou¬ 
ver ; leur absence força les consuls a parcourir 
les bourgs voisins pour y chercher ceux qu’ils 
poursuivaient et les juger. Ceux qui n’avaient été 
qu'initiés et qui n’avaient fait que répéter après 
le prêtre la formule sacramentelle, comprenant 
l’engagement infâme de se livrer à tous les excès 
du crime et du libertinage, mais qui n’avaient 
souffert ou commis aucune des turpitudes dont 
leur serment leur faisait une loi, furent laissés 
en prison. Tous les initiés coupables de prosti¬ 
tution ou de meurtre, de faux témoignages, de 
tousses signatures, de testaments supposés, ou 
de toute autre fraude aussi déshonorante, furent 
décapités. Le nombre des condamnés à mort fut 
plus grand que celui des prisonniers : on remar¬ 
qua dans les deux catégories beaucoup d’hommes 


et de femmes. Les femmes condamnées furent 
remises entre les mains de leurs parents ou de 
ceux en puissance de qui elles se trouvaient, 
pour qu’ils les fissent exécuter en particulier. 
S’il n’y avait personne qui pût être chargé de 
leur supplice, on les exécutait publiquement. 
On enjoignit ensuite aux consuls de s’occuper de 
détruire les Bacchanales d’abord à Rome, puis 
dans toute l’Italie, et de ne respecter que les au¬ 
tels ou statues anciennement consacrés à Bacchus. 
Un sénatus-consulte régla pour l’avenir qu’il 
n’y aurait plus de Bacchanales à Rome, ni dans 
l’Italie; que si quelqu’un était convaincu de 
l’importance et de la nécessité de ces mystères, 
s’il croyait ne pouvoir se dispenser de les célébrer 
sans éprouver des scrupules et redouter uu mal¬ 
heur, il ferait sa déclaration au préteur, qui 
en référerait au sénat; et si cent sénateurs au 
moins lui accordaient l’autorisation, il ne pour¬ 
rait célébrer la cérémonie qu’en présence de 
cinq personnes au plus, sans qu'on eût mis 
de l’argent en commun pour les frais, sans 
qu’on eût pris un prêtre ou un sacrificatenr. 

XIX. Un second sénatus-consulte, rendu sur la 
proposition du consul Q. Marcius, suivit de près 
ce premier; il ajournait après la fin des enquêtes 
et le retour de Sp. Posthumius à Rome, laques- 
lion des récompenses promises aux dénonciateurs. 
On fut d’avis d’envoyer le Gampanien Minius 
Cerrinius dans les prisons d’Ardée, et de re¬ 
commander aux magistrats de cette ville de l'y 
faire étroitement garder â vue, afin de prévenir 
son évasion et de l’empêcher de se donner la mort. 


rum dicebautar. Capita*autem conjurations constabat 
esse, M. et G. Atinios de plebe romaua, et Faliscum 
L. Opiterninm, et Minium Cerrinium campanum : ab 
his omnia facinora et flagitia orta : eos maximoa sacer* 
dotes conditoresque ejus sacri esse. Data opéra est, nt 
primo quoque tempore comprebendereutur, Adducti ad 
coosules, fassique de se, nullam moram judicio fecerunt. 

XVIU.Geterum tanta fuga ex urfoefacta erat, ut, quia 
multis actiones et res peribaut, cogereotur prætores 
T. Mæuius et M. Licinius per senatum res in diem tri- 
gesimum differre, douée quæstioues a consulibus perfice- 
rentur. Eadem solitudo, quia Romæ non respondebaot, 
nec inveniebantur, quorum nomma delata erant, coegit 
consoles circa fora proficisci, ibique quærere et judicia 
exercere. Qui tantum initiati erant, ex carminé sacro, 
præeunte verba sacerdote, precationes fecerant, in qui¬ 
tus nefanda conjuratio in omoe facinus ac libidinem con- 
tinebalur, nec earum reniai ullaai, in quas jurejurando 
obligati erant, in se aut alios admiserant, eos in viuculis 
relioquebant : qui stupris aut cædibus violati erant, qui 
falsis testimoniis, signis adulterinis, subjectione testa men- 
torum , fraudibus aliis contaminati, eos capital! pœoa 
afBdebant. Plures necati, quam in vincnla conjecti sunt. 


Magna vis in utraque causa virorum mulieruraque fuit. 
Mulieres damnatas cognatis, aut in quorum manu estent, 
tradebant, ut ipsi in privafo animadverterent in cas. Si 
nemo erat idoneus supplicii exactor, in publico animad- 
▼ertebatur. Datum deiode consulibus negotium est, ut 
omnia Bacchanalia Roms primum, deinde per totara 
ltaliam, diruerent; extra quam si qua îbi vetusta ara aut 
signum consecratum esset. lu reliquum deinde senatus- 
consulto caulum est, « Ne qua Bacchaoalia Roms, neve 
in Itaiia essent. Si quis taie sacrum solleuoe et necessa- 
rium durer et, nec sine religione et piaculo se id omittere 
posse, apud prstorem urbanum proflteretur, prætor 
senatum consuleret. Si ei perroissum esset, quum in 
seoatu centum non minus essent, ita id sacrum faceret, 
dum ne plus quinque sacrifiera intéressent, neu qua pe- 
cunia commuais , neu qui? magisler sacrorum, aut sa- 
cerdos esset. 

XIX. Aliud deinde haicconjuDdum, referente Q. Mar¬ 
cio coosule, senntusconsultum factum est, «Ut de iis, 
quos pro iudicibus consules babuisseut, integra res ad 
senatum referretur, quum Sp. Postumius, quæstionibus 
perfectis, Romain redisset. » Minium Cerrinium campa- 
nuni Ardeara in vincula railtendum censnerunt, magis- 
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Peu de temps après Sp. Poslhumius revint à Rome. 
Sur sa proposition, le sénat rédigea uu décret 
pour récompenser P. Ébutius et Hispala Fécéuia, 
qui avaieot mis l'autorité consulaire sur les traces 
du complot. « Les questeurs de la ville devaient 
compter a chacun d'eux cent mille as pris dans le 
trésor public* Le cousul devait s’entendre de son 
côté avec les tribuns pour qu'ils proposassent au 
peuple, dans le plus bref délai, une loi qui ac¬ 
cordait a P. Ébutius les privilèges de la vétérance 
elle droit de ne pas servir malgré lui comme 
fantassin ou comme cavalier. Hispala Fécénia fut 
autorisée h disposer de ses biens en tout ofa en 
partie, a passer par alliance dans une famille 
plus noble que la sienne, a se choisir un tuteur, 
qui'serait aussi légitime qu'un tuteur testamen¬ 
taire, et k épouser un homme de condition libre, 
sans que ce mariage compromit en rien l'honneur 
ou la fortune de son époux. Les consuls et les 
préteurs actuellement en charge aussi bien que 
leurs successeurs futurs étaient tenus de protéger 
cette femme contre toute injure, et de veillera 
sa sûreté. Telle était la volonté expresse du 
sénat. » Ce sénatus-consulte fut soumis au peu¬ 
ple qui le sanctionna. Quant aux autres dénon¬ 
ciateurs, on laissa les consuls maîtres de leur 
faire grâce ou de les récompenser. 

XX. Q. Marcius, ayant terminé l'enquête dont 
il était chargé, se disposa k partir pour la Ligurie, 
sa province; il avait reçu un renfort de trois 
mille hommes d'infanterie romaine, cinq mille 
d’infanterie latine et deux cents chevaux. On 


avait assigné k son collègue le même département 
et le même nombre de troupes. Ils prirent le 
commandement des armées qui avaient servi 
l'année précédente sous les ordres des consuls 
C. Flaminius et M. Émilius. Un sénatus-consulte 
leur enjoignit en outre d’enrôler deux légions 
nouvelles; ils exigèrent des alliés du nom latin 
vingt mille hommes d’infanterie et treize cenls 
chevaux, et levèrent parmi les citoyens trois mille 
fantassins et deux cents cavaliers. Toutes ces 
forces, k la réserve des deux légions, étaient 
deslinées k renforcer l'armée d'Espagne. Aussi 
les consuls, dont toute l’attention était tournée 
vers l’enquête relative aux Bacchanales , avaient- 
ils chargé T. Ménius de présider aux levées. 
Après l'enquête, Q. Marcius partit le premier 
pour marcher contre les Ligures Apuans. Pen¬ 
dant qu’il les poursuivait au fond des forêts, 
qui leur avaient toujours servi d’asile et de re¬ 
traite, il s’engagea dans un défilé ou l'ennemi 
l’attendait, et y fut enveloppé dans une position 
désavantageuse. Il perdit quatre mille hommes; 
trois enseignes de la seconde légion et onze 
étendards des alliés tombèrent au pouvoir des 
Ligures avec une grande quantité d’armes, dont 
les soldats se débarrassaient en courant, parce 
qu'elles gênaient leur fuite k travers les sentiers 
du bois. Les Romains fuyaient encore, que les 
Ligures avaient déjk suspendu leur poursuite. 
Le consul, k peine sorti du territoire eunemi, et 
parvenu en pays allié, licencia ses soldats pour 
que sa perte parut moins sensible. Mais il ne 


tratibnsque Ardeatinm prædicendum, ut inftentiore eum 
custodia asservirent; non solum ne effugeret, sed ne 
mortis consciscendæ locum haberet. Sp. Posluraiiis ali- 
qoauto post Romain venit. Eo refereote, de P. Æbutii 
et Hispalæ Feceniæ præinio, quod eorum opéra indicata 
Bacchanalia essent, senaïusconsultum factum est, « Ut sin- 
gulis bis centeua niiUia œris quæstores urbani ex ærario 
datent. Utique consul cum tribimis plebis ageret, ut ad 
plebera primo quoque texnpore ferrent, ut P. Æbutio 
«mérita stipendia essent, ne invitus militaret, neve cen- 
sor ei equum pubLicara assignerez Utique Feceniæ His¬ 
palæ datio, deminotio , gentis enopsio, tutoris opüo 
Hem esset, quasi ei vir testamento dedisset. Utique ei 
ingenno nubere lioeret : neu quid ei, qui eam duxissei, 
obidfraudi ignomioiæve esset. Utique consules prætores- 
qne , qui ouuc essent, quive postes futuri essent, cura- 
reot, ne quid ei mulieri injuria» fieret, utique tuto esset. 
Id seoatum velle , et æquum censere, ut ita fieret. » Ea 
omnia lata ad plebem, factaque suut ex senatusconsulto ; 
et de ceteroruni indicum impunitate prsmiisque consu- 
libus permissum est. 

XX. Et jam .Q Marcius, quæstionibus su» regionis 
perfectis, in Ligures provinciam proflcisci parabat; tri¬ 
bus millibus peditum romanorum, centum quinquaginta 


equitibns, et quinque millibus latini noroiois peditum, 
ducentis equitibus in supplementum acceptis. Eadem pro- 
?iuda , idem numerus peditum equitumque et collegæ 
decretus erat. Exercitus acceperunt, quos priore anno 
G. Flaminius et M. Æmilius consules habueruut. Duas 
præterea legiones novas ex senatusconsulto scribere jussi 
suut, et viginti millia peditum sociis et nomiui latiuo 
imperarunt, et équités mille trecentos, et tria millia pe¬ 
ditum romanorum, duceutos équités. Totum hune exer- 
citum, præter legiones, in supplementam hispaniensis 
exercitus duci placebat. Itaque consules dum ipsi quæs¬ 
tionibus impediebantur, T. Mæoium delectui babendo 
præfecerunt. Perfectis quæstionibus, prior Q. Marcius 
io Ligures Apuanos est profectus. Dum penitus in ab- 
ditos saltus, quæ latebræ receptaculaque semper illis 
fuerant, persequitur, in præoccupatis angustiis, loco 
iniquo est circ um ventus. Quatuor millia militum amissa; 
et legioois secundæ signa tria, undecim vexilla socium 
latini norainis in potestatem hostium venerunt, et arma 
multa, quæ, quia impedimento fugientibus per silvestres 
«emitaserant, passim jactabantur. Priussequendi Ligures 
finem, quam fugæ Romani feceruot. Consul, ubi pri- 
mum ex bostium agroevasit, ne, qnantum deminutæ 
copiæ forent, appareret, in loris pacatis exerritum dl- 
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parvint pas à étouffer le bruit de sa défaite; le 
déülé doù les Ligures l'avaient chassé reçut le 
nom de Marcius. 

XXL La nouvelle de cet échec venait d'arriver 
de la Ligurie à Rome, lorsqu’on reçut d'Es¬ 
pagne une lettre dont la lecture causé autant de 
tristesse que de joie. C. Atinius, qui depuis deux 
ans était parti pour cette province en qualité de 
préteur, avait livré bataille aux Lusitains sur le 
territoire d’Asta, tué près de six raille hommes, 
mis le reste en fuite et forcé le camp ennemi. 
Puis il avait mené ses légions au siège d'Asla et 
s’était emparé de cette place aussi facilement que 
du camp ; mais en s'approchant des murs avec 
trop peu de précaution, il avait reçu une blessure 
dont il était mort peu de jours après. Après la 
lecture de la dépêche qui annonçait la mort du 
propréteur, le sénat fit partir un courrier chargé 
dlatleindre le préteur C. Calpurnius au port de 
Luna et de lui intimer de sa part l'ordre de 
passer à la hâte en Espagne, afin que cette pro¬ 
vince ne restât point sans gouverneur. Le courrier 
arriva le quatrième jour â Luna ; mais Calpurnius 
avait quitté ce port quelques jours auparavant. 
Dans l’Espagne citérieure aussi, L. Manlius Aci- 
dinus, qui avait été investi du commandement 
en même temps que C. Atinius, en vint aux mains 
avec les Cellibères. La victoire resta indécise; 
toutefois les ennemis décampèrent la nuit sui¬ 
vante, et les Romains purent ensevelir leurs 
morts et recueillir les dépouilles du champ de 
bataille. Peu de jours après, les Ceitibères, qui 
avaient réuni une armée plus considérable, 


revinrent présenter la bataille aux Romains près 
de Calagurrès. On ignore pourquoi, malgré la 
supériorité de leurs forces, ils opposèrent eucure 
moins de résistance; mais ils furent vaincus. 
Acidiuus leur tua près de douze mille hommes, 
fit plus de deux mille prisonniers, se rendit 
maître de leur camp , et, si l’arrivée d’un suc¬ 
cesseur ne l’eût arrêté au milieu de ses progrès, 
il eût sans doute assujetti les Ceitibères. Les deux 
nouveaux préteurs firent rentrer leurs armées 
dans les quartiers d'hiver. 

XXII. Au moment où ces nouvelles arrivèrent 
d'Espagne, on célébrait par des motifs religieux 
les jeux Tauriens, qui durèrent deux jours. Puis 
M. Fulvius fit représenter, pendant dix autres 
jours, avec un pompeux appareil, les jeux 
qu'il avait voués durant la guerre d’Élolie. 
Grand nombre d'artistes vinrent en cette oc¬ 
casion de la Grèce à Rome. Ce fut aussi la pre¬ 
mière fois que les Romains jouirent du spectacle 
d'un combat d’athlètes et d’une chasse de lions 
et de panthères; la magnificence et la variété 
de cette fête furent dignes du luxe de l’époque. 
On offrit ensuite un sacrifice novendial, parce 
qu'il était tombé pendant trois jours une pluie 
de pierres dans le Picénum, et qu’on avait vu, 
disait-on, en plusieurs eudroits, apparaître des 
feux follets, dont la flamme légère avait brûle 
les vêtements de diverses personnes. On ajouta a 
ces cérémonies, en vertu d’un décret des pontifes, 
an jour de supplications, parce que le temple 
d’Ops, dans Je Capitole, avait été frappé de la 
foudre. Les consuls immolèrent les grandes vic- 


misil. Non tamen obliterare famam rei male geat® po- 
tuit : nam salins, unde enm Ligures fugaverant, Mar¬ 
cios est appellatus. 

XXI. Snb hune nuntinm ex Lignstinis vulgatom literæ, 
ex Hispania mixtam gaudio tristitiam afferentes, réci¬ 
tât® sont. C. Atinius, qui biennio ante prætor in eam 
;igro provinciam profeetns erat, cum Lnsitanis in As- 
tensi signis collatis pugnavit. Ad sex millia hostinm sunt 
caesa : ceteri fnsi, fugati, caslrisque exuti. Ad oppidum 
deinde Astam oppugnandum legiones ducit. Id quoqne 
baud nralto majore certamine cepit, quam eastra : sed, 
dum incauiius subit muros , ictus ex vulnere post dies 
paucos moritor. Literis de morte proprætoris récita- 
lis, senatus censuit mittendum, qui ad Lunæ portum 
C. Calpurnium prætorem consequeretur ; nuntiaretque 
senatum æquuni censere, ne sine imperio provincia es- 
set, ma tu rare enm proficisci. Quarto die, qui inissus erat, 
Lunam venit : panels ante diebus Calpurnius profeetns 
erat. Et in citeriore Hispania L. Manlius Acidinus, qui 
eodem tempore, quo C. Atinius, in provinciam ierat, 
cum Celtiberis acie conflixit. Incerta Victoria discessom 
est, nisi quod Ceitibcri esstra iode nocte proxima move- 
runt : Romanis et suos sepeliendi, et spolia tegendi ex 


bostibos potestas facta est. Panoos post dies', majore 
coacto exerdtu, Celtiberi ad Cslagurim oppidum ultro 
lacessiverunt prœiio Romanos. Nihil traditur, qn» causa 
numéro aucto infirmiores eos fecerit. Superati prœiio 
sunt. Ad duodecim millia bominura cæsa, plus doo 
capta : etca&tris Romsuus poliras : et, nisi suceessor 
adventu suo inbibtnsset impetum victoris, subacti Cel¬ 
tiberi forent* Novi prstofes ambo exercitus in hiberna 
dedaxerunt. 

XXII. Per eos dies, qui bus b«c ex Hispania oootiati 
sunt, ludi Taurii per bidniim facti religionis causa. Per, 
dies deceni apparatos deinde ludos M. Fulvius, quos vo- 
verat Ætolico bello, fecit. Multi artifices ex Grscia veoe- 
runt honoris ejus causa. Athletarum quoque cerUmen 
tara primum Romanis spectaculo fuit, et veoatio data 
leonum et pantberarum ; et prope bnjus sæculi copia ac 
varietate ludicrum celebratum est. Novendiale deinde 
sacram tenuit,quod in Piceno per triduum lapidibus 
pluerat, ignesque cœlestes multifariam orti adussisse 
complurium levi affiatu vestimenta maxime dicebantur. 
Addita et nnum diem supplicatio est es decreto pontifi- 
cum , quod a?des Opis in Capitolio de cœlo tacta erat 
Hostiis rnnjoribus coosules proenrarunt, urbemque lu* 
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times pour conjurer ces prodiges, et purifièrent 
la yille. Vers le même temps ou apprit qu'on 
avait découvert dans l'Ombrie un hermaphro¬ 
dite d'environ douze ans. Effrayés de ce prodige, 
les magistrats ordonnèrent de transporter l'enfant 
hors du territoire romain et de le mettre a mort 
sur-le-champ. La môme année les Gaulois trans¬ 
alpins passèrent en Vénétie, et, sans y exercer 
aucun ravage, aucun acte d’hostilité, ils choi¬ 
sirent, non loin de l’endroit où se trouve au¬ 
jourd’hui Aquilée, un emplacement propre h 
bâtir une ville. Rome envoya des ambassadeurs 
au delà des Alpes pour se plaindre de cette in¬ 
vasion; on lit répondre a que çette émigration 
n'avait pas eu lieu d’après l’assentiment de la 
nation, et qu’on ignorait ce que les Gaulois fai¬ 
saient en Italie. » Ce fut alors que L. Scipion 
célébra pendant dix jours les jeux qu’il disait 
avoir voués dans la guerre contre Antiochus; il 
en fit les frais avec l’argent que les rois et les 
cités de l’Asie lui avaient remis à cet effet. Sui¬ 
vant le récit de Valérius d’Anlium, il fut, après 
sa condamnation et la vente de ses biens, envoyé 
comme ambassadeur en Asie pour régler les 
différends survenus entre les rois Antiochus et 
Eumène, profita de sa mission pour recueillir 
ces contributions et rassembler des artistes de 
toutes les contrées de l’Asie, et fit connaître au 
sénat, après son retour seulement, son intention 
d’accomplir un vœu, dont il n’avait pas parle â 
la suite de la guerre où il prétendait l’avoir 
contracté. 

XXIII. L’année touchait à sa lin, et Q. Marcius, 
qui était absent, allait sortir de charge. Ce fut 
Sp. Postumius qui, après avoir terminé son 


enquête avec autant de zèle que de prudence, 
fut chargé de présider les comices. On créa con¬ 
suls Ap. Claudius Pulcher et M. Sempronius 
Tudilanus. Le lendemain on choisit pour pré¬ 
teurs P. Cornélius Céthégus, A. Postumius 
Albinus, C. Afranius Stellio, C. Atilius Sarranus, 
L. Postumius Tempsanus, et M. Claudius Mar- 
cellinus. Le consul Sp. Postumius, eu revenant 
à Rome è la suite de son enquête, avait déclaré 
que, dans son voyage le long des côtes de l’Italie, 
il avait trouvé deux colonies désertes, celle de 
Siponte sur la mer supérieure et celle de Buxente 
sur la mer inférieure. A la fin de l’année des 
triumvirs furent chargés par un sénatus-con- 
sulte d’y conduire de nouveaux colons, et le 
préteur urbain T. Ménius désigna pour cet 
objet L. Scribouius Libo, M. Tuccius et Cn. Bé- 
bius Tamphilus. La guerre qui allait éclater 
entre les Romains et Persée, roi de Macédoine, 
n’eut point pour cause les motifs qu’on lui donne 
généralement, et ne fut pas allumée non plus 
par Persée. Philippe lui-même en avait commencé 
les préparatifs, et l’aurait faite s’il eût vécu 
plus longtemps. Parmi les conditions qu’on lui 
avait imposées après la victoire, ce qui l’avait 
le plus blessé, c'est que le sénat lui avait ôté 
le droit de se venger sur ceux des Macédoniens 
qui l’avaient abandonné pendant la guerre, et 
cela lorsque, après avoir vu Quinctius ajourner 
la décision de cet article, il s’était flatté d’obtenir 
satisfaction sur ce point. Plus tard, après la 
défaite d’Antiochus aux Thermopyles, l’armée 
vicioriense s'était partagée en deux corps, et, 
tandis que le consul Acilius faisait le siège d’Hé- 
raclée, Philippe investissait Lamia ; mais une 


traverunt. Sub idem tempos et ex Umbria nunliatum i 
est, semimarem duodecim ferme aonos natam inventant. 
Id prodigium abominantes, arceri romano agro neca- 
ricjue quant primant jasserunt. Eodem anoo Galli 
Transalpini, trausgressi in Veoetiam sine populatione 
aut bello, haud procul inde ubi nunc Aqnileia est, locum 
oppido coudendo cepernot. Legatis romanis, de ea re 
traus Alpes missis, responsum est : « Neque profectos ex 
auctoritate genlis eos, nec, quid in Italia facerent # se 
scire. » L. Scipio Indos eo tempore, quos bello Antiocbi 
vovisse sese dicebat, ex collata ad id pecunia ab regibus 
civitatibusque per dies decem fecit. Legatum eum post 
damoationem et bona vendita missum in Asiam, ad di- 
rimeoda inter Antiochum et Eumenem reges certamina, 
Valérius Antias est auclor : tum collatas ei pecunias, ! 
congregatosque perAsiam artifices : et, quorum ludoruni 
pj6t bellum, in quo votos diceret, mentionem non fecis- 
iet, de iis post legationem demum in senatn aetnm. 

XXIII. Quum jam in exitn annus esset, Q. Marcius 
absens raagistratu abiturus erat. Sp. Pdstumius, quæ- 
alionibus cum somma fide curaque perfeclis, comltia ba¬ 
il. 


I buit. Greati sunt consoles Ap. Claudius Pulcher, M. Sem¬ 
pronius Tudilanus. Postero die prætores facli P. Corné¬ 
lius Celhegus, A. Postumius Albinus, C. Afranius Stellio, 
C. Atilius Serranus, L. Postumius Tempsanus, M. Clau- 
dios Marcel lin us. Extremo anni, qnia Sp. Postumius 
consul reunntiaverat, peragrantem se propter quæ- 
siiooes utrumque littusltali® désertas colonias, Sipontnm 
supero, Buxentum infero mari, invenisse ; triumviri ad 
colouos eo scribendos ex senatusoonsulto ab T. Mænio 
prætore nrbano creati sont, L. Scribonius Libo, M. Tuc¬ 
cius, Cn. Bæhios Tamphilus. Cum Perseo rege et Mace* 
donibus bellum, quoJ imminebat, nou unde plerique 
opinantur, necab ipso Perseo causas cepit. Ioclioala initia 
a Philippo sunt : et is ipse. si diutius viiissct, id belluiu 
gessisset. l)na eum res,qnum victoleges impooereotur, 
maxime angebat ; quod, qui Macedouuiu ab se defece- 
raut in bello, iu eos jos sæviendi ademptum ei ab seoatu 
erat : quum, quia rem iulegram Quinctius iu cooditio- 
nibtu pacis distulerat, non desperasset impetrari posse» 
Antiocho rege deinde bello superato ad Tbermopylas k 
divisis partibus, quum per eosdem dies cousol Acilius 
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fois maître d’Héraclce, le consul lui avait enjoint 
de s’éloigner des murs de Lamia, et cette place 
s’était rendue aux Romains. Tout cela l’avait 
profondément aigri. Cependant Acilius avait un 
peu adouci son mécontentement, lorsque, pressé 
de marcher sur Naupacte, où les Étoliens en dé¬ 
roule s'étaient réfugiés, il avait permis a Philippe 
de porter la guerre dans l’Athamanie contre 
Amyuandre, et d’ajouter à ses états les villes 
que les Étoliens avaient enlevées aux Thessaliens. 
Philippe n’avait pas eu beaucoup de peine a 
chasser Amynandre de l'Athamanie et à re 
prendre plusieurs villes. Il avait môme soumis à 
son autorité la place forte de Démétriade, qui 
offrait tant d’avantages sous tous les rapports, 
et la peuplade des Magnèlcs. Ensuite il avait 
profité des troubles que l’abus d'une liberté toute 
nouvelle et les iutrigues de quelques nobles 
avaient excités dans certaines villes de la Thrace, 
et, en s’unissant au parti qui succombait dans ces 
luttes intestines, il était parvenu a les mettre 
dans sa dépendance. 

XXIV. Ces acquisitions calmèrent pour le mo¬ 
ment la colère du roi contre les Romains; mais 
il ne laissa pas de s’occuper a rassembler ses 
forces pendant la paix, afiu de pouvoir faire la 
guerre, si l’occasion s'en présentait. Il augmenta 
les revenus de son royaume, en établissant de 
nouveaux impôts sur les terres et sur le com¬ 
merce maritime, et en faisant ouvrir de nouvelles 
mines eu plusieurs endroits ou reprendre l’exploi¬ 
tation des anciennes, qu’on avait abandonnées. 
Pour rendre a ses étals leur ancienne population, 
décimée par les désastres de la guerre, non-seu- 


Heracleam, Pbilippus Lauiiam oppugnasset ; capta He- 
raclea, quia jussus nbscederc a mœnibus Lamiæcrat, 
Romaoisqne oppidum deditum est, ægre eam rem tule- 
rat. Permulsit ifaiu ejus consul, quod, ad Naupactum 
ipse festinans, quo se ex fuga Ætoli contulerant, Ptai- 
lippo permisit, ut Athamauiæet Aruynandro bellum in- 
ferreft ; et urbes, quas Tbessalis Ætoli ademeraot, regoo 
adjiceret. Haud magno certamine et Àmyoandrum Atha- 
mraia expulerat, et urbes aliqnot receperat. Demetriadem 
quoque, urhein ?alidam et ad onrnia opportunam, et 
Magnetum geotem suæ dilionis fecit. Iode et in Thracia 
quasdam urbes , uovæ atque insuetæ libertatis vitio, se- 
(iilionibus prineipum turbatas, partibus, que dômestico 
certamine vincerentur, adjungendo sese, cepit. 

XXIV. His sedata in præsentia regis ira in Romanoa 
est. ISunquam tamen remisit animum a colligendis in 
pace viribus, quibus, quaodoque data forluna esset, ad 
bellnm uteretur. Vectigalia regni non frnetibus tantum 
agrornm portoriisque maritimisauxit; sed meUlla etiara 
etvetera intermissa recoiuit, et nova multis locis insli- 
tuit. Ut sera autiquam muilitudinem hominum, quæ 
Mü cladibus ainissa erat, restitueret, non subolera 


LIVE. 

lement il assura la naissance d’une génération 
nouvelle en forçant ses sujets a se marier et 'a 
élever leurs enfants, mais il transplanta en Ma¬ 
cédoine une nombreuse colonie de Thraces; 
enfin il employa tout le temps qu’il fut sans 
guerre à augmenter ses ressources et sa puissance. 
Bientôt de nouveaux griefs vinrent ranimer sa 
haine contre les Romains. Les Thessajiens et les 
Perrhèbes étaient allés se plaindre au sénat de ce 
que Philippe s'était emparé de leurs villes, et les 
ambassadeurs du roi Eumèue avaient dénoncé 
les conquêtes qu'il avait faites en Thrace et 
l’enlèvement des colons qu'il avait transplantés 
en Macédoine. La faveur avec laquelle on avait 
écouté ces plaintes prouvait assez qu’on songeait 
a y faire droit. Ce qui avait surtout éveillé les 
inquiétudes du sénat, c’étaient les prétentions de 
Philippe sur Énos et Marouée; on s’occupait 
moins de la Thessalie. Des ambassadeurs atba- 
manes étaient venus aussi se plaindre, non pas 
de ce qu’on avait conquis une de leurs provinces 
ou envahi leur territoire, mais de ce que l’Atlia- 
manie tout entière était tombée sous le joug de 
Philippe. Des bannis de Maronée, chassés de leur 
patrie pour avoir voulu défendre leur liberté 
contre la garnison macédonienne, annonçaient 
que Maronée et môme Énos étaient au pouvoir 
du roi. Philippe envoya de son côté des ambas¬ 
sadeurs pour justifier sa conduite et soutenir 
qu’il n’avait rien fait que de l’aveu des généraux 
romains. « Les cités de la Thessalie, de la Per- 
rhébie et delà Maguésie, disaient-ils, s'élaient 
trouvées, ainsi que les Alhamanes et leur roi 
Amynandre, dans la même position que les Éto- 

tantum stirp» parabat, cogendis omnibus procréa re at¬ 
que educare liberos, sed Tbracum etiara magnam mulü- 
tudinem in Macedoniam tradnxerat, quietusque aliquam- 
diu a bellis, orirai cura in augendas regni opes intentas 
faerat. Rediere deinde causa;, quæ de integro iram move- 
rent in Romanos. Thessalorum et Perrbæborum querelæ 
de urbibus suis ab eo possessis, et legatortmi Euraenis 
regis de thraciis oppidis per vim occupatis, traducta- 
que in Macedoniam multiludine, ita audits erant, ut eas 
non uegligi salis appareret. Maxime tnoverat .seoatum, 
quod jam Æni et Maroneæ affectari possessionem audie- 
rant ; minus Tbessalos curabant. Atbamanes quoque ve- 
neruut legati, nou partis amissæ, non finium jacturam 
quereutes, sed totam Atbamaniam sub jus judiciumqne 
regis veniase. Et Maronitarum exsuies ( erant pulsi, quia 
libertatis causam détendissent ab regin præsidio ) ; ii non 
Maroneam modo, sed etiara Ænum in potestate nuntia- 
bant Philippi esse. Vénérant et a Philippe) legati ad pur- 
ganda ea : qui nihil, nisi perraissu romauorum impera- 
torum, factum aflirmabant. • Civitales Thessalorum, et 
Perrbæborum, et Magnetum, et cum Amvpandro AUw- 
manum gentem t in eadem causa , qua Ætolos, fume 
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liens. Après la retraite forcée d’Antiochus, le 
consul, occupe de réduire les places de l’Étolic, 
avait chargé leur maître de reprendre les autres 
villes. C’était le droit de conquête qui les avait 
placées dans sa dépendance. » Le sénat, ne vou¬ 
lant rien décider sans entendre le roi, envoya 
Q. Cécilius Mctellus, M. Bébius Tamphilus et 
Tib. Sempronius pour débattre cette affaire. 
Aussitôt après l'arrivée de ces commissaires, 
toutes les cités, qui étaient en contestation avec 
Philippe, furent convoquées en assemblée géné¬ 
rale aTempé, en Thessalie. 

XXV. Quand tout le monde eut pris place , les 
commissaires romains comme arbitres, les Thes- 
saliens, les Perrhèbes et les Àthamanes comme ac¬ 
cusateurs , et Philippe comme accusé , pour en¬ 
tendre les charges portées contre lui, les chefs des 
ambassades parlèrent avec plus ou moins d'ai¬ 
greur, chacun suivant son caractère et sa haine ou 
son attachement pour Philippe. Les villes en litige 
étaient Philippopolis,Tricca, Plialorie, Eurymènes, 
et les autres places du voisinage : devaient-elles 
appartenir aux Thessaüens, quoiqu'elles eussent 
été conquises de vive force, et possédées par les 
ÉloJiens, à qui Philippe les avait ensuite enlevées, 
comme on le savait? ou bien fallait-il les considé¬ 
rer comme une ancienne dépendance de l'Elolie? 
car Acilius ne les avait abandonnées au rpi <jue 
dans le cas où elles auraient appartenu aux Éto- 
liens, et embrassé leur parti volontairement, sans 
y être contraintes par la force des armes. La 
contestation était la même pour les places de la 
Perrbébieet de la Magnésie; car les Étoliens, en 
profilant de toutes les occasions de s’agrandir, 

▲ntiocho rege pnlao, occapatum oppugnandis ætolicis 
ui bibus coasalem ad recipiendas eas civitates Philippum 
luisisse : armi* subactos parère.» Senatns, ne qnid ab¬ 
sente rege statueret, legatos ad eascontroversias discep* 
tandas misit, Q. Cœcilium Metellura , M. Bæbium Tarn- 
philnm, Ti. Seropronium : quorum sub adventura ad 
Ibessalica Tempe omnibus iis civitatibus, quibus cum 
rege disceptatio erat, condliom indictum est. 

XXV. lbi quuiu romani legati disceptatorum loco, 
Tbçssali Perrhæbique et Athamanes haud dubii accusa- 
lores, Philippus ad audienda crimiua tanquam reus, con- 
sediaseot ; pro ingenio quisque eorum, qui principes 
legatiooum erant, et gratia cum Pbiiippo aut odio, acer- 
biusleniusveegerunt. lacontroversiam autem veniebant, 
Philippopolis, Tricca, Phaloria, et Eurymcos. et cetera 
circa eas oppida; utrum Tbessalorum juris, quum \i 
ademptæ possessæque ab Ætolis forent (nam Philip- 
pum Ætolis ademisse eas cous ta bat ), an ætolica aoliqui- 
tus ea oppida fuissent. « Ita enim Acilium régi conces- 
siste, si Ætolorum fuissent, et si votuntate', non si vi 
atque armis coacti, cum Ætolis essent. » Ejusdem for¬ 
erai* disceptatio de Perrbæborum Magnetumque oppidis 


avaient confondn tous les droits do propriété. A 
ces questions litigieuses venait s’ajouter l’embar¬ 
ras des plaintes des Thessaüens. « Philippe, di¬ 
saient-ils, ne leur rendrait leurs villes que dépouil¬ 
lées et désertes, si toutefois il opérait celle restitu¬ 
tion. Outre les pertes que leur avait fait éprouver 
la guerre, ils avaient à regretter cinq cents jeunes 
gens des premières familles, que ce prince avait 
emmenés en Macédoine et employés h son ser¬ 
vice comme des esclaves. Lorsqu’il s’était cru 
obligé % a quelques restitutions, il avait eu soin 
quelles ne pussent profiter aux Thessaüens. Thè- 
bes-Phthie avait été jadis leur seul entrepôt mari¬ 
time; c’était un port très-riche et dont ils liraient 
les plus grands avantages. Le roi y avait pris les 
vaisseaux marchands et les avait dirigés sur le 
port de Démétriade, où il avait transporté, au pré¬ 
judice de Thèbes , tout le commerce maritime. Il 
n'avait pas même respecté, malgré le droit des 
gens, la personne toujours sacrée des ambassa¬ 
deurs , et il avait tendu des pièges a ceux qui se 
rendaient auprès de T. Quinctius. Aussi avait-il 
inspiré une telle frayeur à tous les Thessaüens, 
que personne n'osait ouvrir la bouche, ni dans sa 
propre cité, ui dans les assemblées générales de 
la natiou. Car les libérateurs de la Grèce, les Ro¬ 
mains étaient loin, et la Thessalie avait a ses por¬ 
tes un tyran redoutable qui l’empêchait de jouir 
des bienfaits du peuple romain. Or si leur parole 
n’était pas libre, quelle liberté avaient-ils? En ce 
moment même, qu’ils étaient rassurés par la pré¬ 
sence et la protection des commissaires, ils n’o¬ 
saient pas encore parler, ils se contenaient de gé¬ 
mir. Si les Romains ne prenaient quelques mé¬ 
fait. Omnium enim jura possidcodo per occasions Ætoli 
miscueraut. Ad hæc, quæ disceptationis erant, qaerelæ 
Thessalorum adjectæ, ■ quod ea oppida, si jam redde- 
rentur sibi, spoliata ac deserta redditurua esset. Nam, 
præter belli casibus ambsos, quiugeotos principes juven- 
lutis in Macédonien abdusisse, et opéra eorum in aer- 
vilibus abuti ininisteriir : et, quæ reddiderit coacftus 
Thessalis, inutilia nt redderet, curasse. Tbebas Phtbia 
unum maritümim emporium fuisse, quondam Thessalis 
quæstuosum et frugiferuin. Ihi navibus onerariis com¬ 
paratif, regem, quæ præter Thebas Demetriadera cur- 
sum dirigèrent, negotiationem maritimam omnein eo 
avertisse. Jam ne a legatis quidem, qui jure gentium 
saucti sint, violandis abstinerc ; insidias positas euotibua 
ad T. Quinctium. Itaque ergo in tantum metum omnes 
Thessalos conjeclos, nt non in cirilatibas suis, non in 
conimuuibus geotis conciliis, quisqusm hiscere audeat. 
Procul enim abesse libertalis auctores R onia nos : Iateri 
adhærere gravem dorainum, prohibentem uti benefieiia 
populi romani. Quid autem, si vox libéra non sit, libe- 
rum esse? Nuncse fiducia et præ&idio legatorum inge- 
miscere magis, quara loqui. Nisi provideaul aliquid Ro- 
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sures pour diminuer les crainles des Grecs établis 
dans le roisinage de la Macédoine, et pour répri¬ 
mer l’audace de Philippe, c'était vainement qu’ils 
avaient vaincu ce prince et affranchi la Grèce. 
Philippe était comme un coursier rétif et indocile, 
il fallait le dompter en lui serrant la bride. ^Telles 
furent les récriminations de ceux qui parlèrent 
les derniers, tandis que les autres, prenant un ton 
modéré, avaient cherché à calmer la colère du 
roi, le priant d’excuser des hommes qui plaidaient 
pour leur liberté, de quitter le ton dur et hautain 
du maître, de s'habituer à être pour eux un ami 
et un allié, et d’imiter le peuple romain, qui ai- 
inait mieux gagner les peuples par l’affection que 
par la crainte. Après les Thessaliens, lesPerrhèbes 
revendiquèrent, comme une dépendance de leur 
pays, Gonnocondyle, que Philippe avait nommée 
Olympiade. Ils élevèrent les mômes prétentions sur 
Malléeet Ëricinie. Les Athamanes réclamaient leur 
liberté et les forteresses d'Athénée et de Petnée. 

XXVI. Philippe, voulant prendre le ton d’un ac¬ 
cusateur plutôt que d'un accusé, commença aussi 
par des récriminations. Il se plaignit de ce que les 
Thessaliens avaient conquis par la force des armes 
Ménélaîs en Dolopie, ville qui faisait partie de ses 
domaines ; pris, de concert avec les Perrhèbes, Pé- 
tra dans la Piérie; fait entrer dans leur confédéra¬ 
tion Xynies, qui était évidemment une place éto- 
lienne, et réduit en leur pouvoir Parachéloïs, sur 
laquelle ils n’avaient aucun droit, puisqu’elle dé¬ 
pendait de l’Athamanie. • Quant aux reproches 
qu'on lui adressait, njouta-t-il, d’avoir tendu des 
pièges aux ambassadeurs et enrichi un port aux 

mani, quo et Gratis Macédoniens accolentibns metus, 
et andacia Philippi minuatur, nequicqnam et illnm vic- 
tum, et se liberatos esse. Ut equum tenacem, non pa- 
rentem frenis asperioribus castigandum esse. » Hæc 
acerbe postremi : quum priores leniter permulsissent 
iram ejus , petentes, « ut ignosceret pro libertate lo- 
qnenlibas ; et ut, deposita domini accrbitate, assnesce- 
ret socium atque aroicum sese præstare; et imitaretur 
popnlum romanum, qui cbaritate, quam metu , adjun- 
gere sibi socios mallet. » Tbessalis anditis, Perrhæbi 
Gonnocoud^lam, qnod Pbilippus Olympiadem appellave- 
rat, Perrhæbiæ fuisse, et ut sibi restitueretur, aget>ant. 
Et de Maltœa et Ericiuio eadem postulatio erat. Atba- 
manes libertalem repetebant, et castel la Athenæum et 
Poetoeom. 

XXVI. Pbilippus, ut accusatoris potins, quam rei, 
speciem haberct, et ipse a querelis orsus, « Meneîaidcm 
in Dolopia, quæ regoi sui fiiisset, Tbessalos vi atque 
armis .expugnasse, questus est : item Petram in Pieria 
ab iisdem Thessalis Perrhæbisque captam. Xyniatqui- 
dem, baud dubie ætolicum oppidum, sibi eos contri- 
buisse; et Paracheloida, quæ sub Athamania esset, 
«ullojttre Thewalorum formulât fac'ara. Nam quæ sibi 


-LIVE. 

dépens d’un autre, le premier répugnait à son ca¬ 
ractère, et pour le second, il était ridicule de loi 
demander compte de ce que les marchands et les 
navigateurs fréquentaient tel ou tel port. Depuis 
tant d’années qu'on ne cessait d'envoyer soit à 
Rome, soit aux généraux romains, des ambassa¬ 
deurs pour le calomnier, pouvait on en citer un 
seul qu’il eût même injurié? On parlait bien d’one 
tentative dirigée contre ceux qui se rendaient au¬ 
près de L. Quinctius ; mais on ne disait pas ce qui 
leur était arrivé. N’était-ce pas la le langage 
d’hommes qui, n’ayant aucun reproche fondé a 
lui faire, cherchaient des griefs imaginaires? Les 
Thessaliens abusaient étrangement et au delà de 
toufe mesure de l’indulgence du peuple romain; 
ils semblaient avoit^ bu trop avidement à la coupe 
enivrante de la liberté, comme pour étancher une 
soif dévorante. Semblables à des esclaves affran¬ 
chis tout h coup sans s'y attendre, ils s’essayaient 
à faire un libre usage de leur voix et de leur lan¬ 
gue;’ils tenaient a honneur de calomnier et d'in¬ 
sulter leurs maîtres.» Puis, se laissant aller aux 
transports de sa colère, il ajouta que le soleil ne 
s'était pas couché pour la dernière fois. Cette me¬ 
nace , que les Thessaliens et même les Romains 
prirent pour eux, excita un violent murmure 
dans l'assemblée. Quand le bruit eut cessé, il ré¬ 
pondit aux ambassadeurs des Perrhèbes et des 
Athamanes, que les villes dont ils parlaient étaient 
dans le même cas; que le consul Acilius et les Ro¬ 
mains les lui avaient données, parce qu’elles ap¬ 
partenaient aux ennemis de Rome. « Si ceux qui 
l’avaient gratifié de ce don, dit-il, voulaient le lui 

crimiua objiciaotur, de insidiis legatorum. et maritimis 
portubus frequentatis aut desertis ; alterum deridicolum 
esse, se reddere ratiooem, quos portos mercatores aut 
nautici pétant; alterum mores suos respuere. Totanuos 
esse, per quos nunquam cessa reiint legati. nuncad im- 
peratores romanos , nunc Romain ad senatum crimiua 
de se deferre. Quem unquam verbo violatum esse? Se- 
mcl ad Quinciium enntibusinsidias dici fadas : sed, quid 
iis accident, non adjici. Quærentium qued falso obji- 
ciant, quum veri nihil habeant, ea crimiua esse. Inso- 
leuter et immodice abuli Tbessalos indulgentia popuü 
romani, velut ex diuliua sili nimis avide meram bau- 
rientes libertalem. Itaque, servorura modo præterapem 
repente manumissorum, licentiam \ocis et linguæex- 
periri, et jactare sesc insectatioue et cooviciis domino- 
rum.» Etatns deiude ira adjecit, « Noudum omnium 
dierum solem occfdisse. * Id minaciter dietwm , non 
Tbessali modo in sese, sed etiam Romani acceperunt ; et 
quum fremitus post eam vocem ortus, et tandem sedatos 
esset, Perrhæboruminde Athamauumque legatisrespon- 
dit, « eamdem, de quibus illi agant, dtitatuin causam 
esse : consulem Acilium et Romanos sibi dedisse ea*, 
quum hostiom estent. Si sumn mumis, qui dediiient, 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



517 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXIX. 


reprendre, il savait bien qu’il n’avait qu’à céder ; 
mais on ferait une injustice à un bon et fidèle al¬ 
lié en faveur d’alliés inconstants et peu utiles. De 
tous les bienfaits, la liberté était celui dont on gar¬ 
dait le souvenir le moins longtemps, surtout quand 
on devait en abuser et en perdre tout le fruit. » 
Après avoir entendu les parties, les commissaires 
romains prononcèrent. Ils exigeaient que les gar¬ 
nisons macédoniennes évacuassent ces villes, et 
que le roi se renfermât dans les ancienne» limites 
de la Macédoine. Quant aux torts qu’on avait à se 
reprocher de part et d’autre, ils devaient régler 
une forme de procédure, suivant laquelle Philippe 
et ses adversaires discuteraient leurs griefs. 

XXVI1. Le roi fut très-courroucé de cètte déci¬ 
sion. On partit ensuite pour Thessalonique, où les 
commissaires se proposaient de statuer sur les vil¬ 
les de la Thrace. Là, les envoyés d’Eumène prirent 
la parole : « Si Rome, dirent-ils, voulait assurer la 
liberté d’Énos et de Maronée, l’honneur leur fai¬ 
sait une loi de ne présenter ici aucune observation; 
ils l’engageaient seulement à rendre cette liberté 
réelle et non pas illusoire, et à ne pas permettre 
qu’on annulât son bienfait. Mais si elle s’intéres¬ 
sait moins aux villes de la Thrace, Eumène avait 
bien plus de droits que Philippe à obtenir les dé¬ 
pouilles d'Àntiochus, comme récompense, ou des 
services que son père Altale avait rendus aux Ro¬ 
mains dans leur guerre contre Philippe, ou des 
fatigues et des périls qu’il avait personnellement 
affrontés sur terre et sur mer dans la guerre d’Àn- 
tiochus. Eumène avait d’ailleurs pour lui une pre¬ 
mière décision des dix commissaires, qui, en lui 


| donnant la Chcrsonèse et Lysimachie, avaient cer¬ 
tainement voulu y comprendre Éqos et Maronée; 
car ces deux villes étaient, a raison de leur proxi¬ 
mité, comme l’accessoire du don principal. Mais 
Philippe, à quel titre y avait-il mis garnison? 
Etait-ce pour avoir rendu quelque service au 
peuple romain, ou en vertu des droits de sa cou¬ 
ronne? Ces places n’étaieut-elles pas pour cela 
trop éloignées des frontières de la Macédoine ? On 
n’avait qu’à faire venir les Maronites, on obtien¬ 
drait par eux des renseignements exacts surda si¬ 
tuation des deux villes. » Les députés de Maronce 
furent appelés; ils déclarèrent que la garnison macé¬ 
donienne n’occupait pas, comme partout ailleurs, 
un seul quartier, mais quelle était répandue sur 
plusieurs points à la fois et que Maronée était 
pleine de Macédoniens. « Aussi, dirent-ils, les 
partisansdu roi y étaient maîtres. Seuls ils avaient 
le droit de parler, soit dans le sénat, soit dans les 
assemblées du peuple; seuls ils disposaient-de tous 
les honneurs pour eux ou pour leurs créatures. 
Tous les geos de bien, tous les amis des lois et de 
la liberté, étaient forcés d’aller vivre dans l’exil, 
ou de se condamner à l’obscurité et de se sou¬ 
mettre en silence aux intrigants. » Ils ajoutèrent 
aussi, pour éclaircir la questiou des limites, ce 
peu de mots : « Q. Fabius Labéo, lorsqu’il était 
dans ce pays, avait fixé pour bornes aux états de 
Philippe l’ancienne voie royale, qui se dirigeait 
vers la partie montagneuse de la Thrace, sans ja¬ 
mais se rapprocher de la mer. Depuis, Philippe 
avait tracé une nouvelle voie, qui renfermait les 
villes et le territoire des Maronites. » 


adimere velint, scire se, cedendum esse : sed meiiori ac 
fideliori ainico, in gratiam levium et inutilium socioruai, 
injuria ni eos es se facturos. Nec cnim ulliua rei minus 
diutnroam esse gratiam , quam libertatis ; praseniin 
apud eos, qui male utendo eam corrupturi sint. » Causa 
cognita, pronu Mia ver un t legati, c placera, deduci præ¬ 
sidia Macedonum ex iis urbibus, et auiiquis Macedoniæ 
terminis reguum finiri. De injuriis, quas ultra citroque 
illata* querantur, quo modo inter eas gentes et Maced j- 
nas discepteiur, formulant juris exsequeodi conslituen- 
danj esse. » 

XXVII. Inde, graviter offenso rege, Thessalonicen 
ad cognoscendum de Tbraciæ urbibus proftciscuntur. Ibi 
legati Enmenis : • Si libéras esse Ænum et Maroneam 
velint Romani, nihil sui pudnris esse ultra dicere,quani 
ut admoneant, re, non verbo, eos libéras relinquant, 
nec su uni niunus i merci pl ab alio patiantur. Sin autem 
minor cura »':t civitatum in Thracia positarum, multo 
ferins esse, qua» sub Antiocho foeriot, præmia bclli Eu- 
menem , quam Philippuni, babere ; vel pro patris AUali 
mentis bello, qnod adversus Philippuni ipsum gessevit 
populos roman us ; vel suis, qnod Antiocbi bello terra 
manque laboribus periculisque omnibus iuUrfueriL Ha- 


bere eum præterea decera legatorum in eam rem præju- 
dicium ; qui quum Chersouesum Lysimacbiamque dede- 
rint, Maroneam quoque atque Ænum profecto dedisse, 
quæ ipsa propinquitate regionis velut appendices majoris 
muneris estent. Nam Pbilippum quidem quo aut merilo 
in popnium romanum, aut jure imperii , quum tam pro¬ 
cul a fini bus Macedoniæ absint, civitaiibus bis præsidia 
imposuisseP Vocari Maronnas juberent : ab iis certiora 
omnia de statn civitatuiu earum sciluros.» Legati Maro- 
nitarum vocati, » non unius tantum urhis præsidium re- 
giura esse,sicul in aliis civitaiibus, dixerunt, sed piuribu > 
simul, et pie nam Macedonum Maroneam esse. Itaque do- 
minsri assentatores regios : bis solis loqui et in senatu et in 
concionibu* licere ; eos omnes honores et capere ip&os, 
et dare aliis. Optimum quemque, quibus libertatis, quilius 
legum cura sit, aut exsuiare pu Isos pallia, aut inbuuo- 
ratos et deterioribus obnoxios silere. » De jure eiiam fi- 
nium paucaadjecerunt : «Q. Fabiutn Labeonein, quum 
in regione ea fuisset, direxitse finein Philippo vclerem 
viam regiam, quæ ad Tbraciæ Paroreiam sulieat, nus- 
quam ad mare declinantem. Pbilippum novam postea 
deflexisse viam, qua Marouiftarum orbes agrosque aiu- 
ptectatur. » 
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XXVIII. Pour répondre a ces reproches, Phi¬ 
lippe suivit un tout autre système que celui qu’il 
avait adopté à régard des Thessaliens et des Per- 
rhèbes. « Ce n’cst plus, dit-il, avec les Maronite* 
ou avec Euntène, c’est avec vous, Romains, que 
je dois discuter; avec vous qui, depuis longtemps, 
je le vois, refusez de me faire justice. J avais con¬ 
sidéré comme un acte d’équité qu on me rendît les 
villes de Macédoine qui avaient abandonné mon 
parti pendant la trêve : non que cette restitution 
dût beaucoup agrandir mon royaume (ce sont des 
places peu importantes et situées à l'extrême 
frontière), mais parce que c’était un exemple né¬ 
cessaire pour contenir daus le devoir le reste des 
Macédoniens : on me l’a refusé. Dans la guerre 
d’Étolie, j’ai reçu du consul M\ Àcilius l’ordre 
d’assiéger Lamia ; après de rudes travaux, après 
des combats meurtriers, j’allais franchir les murs 
et m’emparer de la place , lorsque le consul m a 
rappelé et contraint de m’éloigner avec mes trou- | 
pcs. Pour me cousoler de cet affront, on m a per¬ 
mis de reprendre en Tbessalie, en Perrbcbie et en 
Athamaniequelques villes, ou plutôt de simples 
forteresses. Et ces compensations mêmes, vous me 
les avez enlevées, il y a peu de jours, Q. Cécilius. 
Tout à l’heure, grands dieux! les envoyésd’Eu- 
mèno posaieut comme un fait incontestable que 
les dépouilles d’Antioclius appartenaient à leur 
maître bien plus justement qu'a Philippe. Je suis 
d’un tout autre avis. Eumcnc n’aurait pu rester 
dans ses états, je ne dirai pas si les Romains n'a- 
vaienj pas été vainqueurs, mais s’ils n’avaient 
pas fait la guerre. C’est donc lui qui est votre 


obligé, et non vous qui lui devez delà reconnais 
sance. Pour moi, loin de voir la moindre partie do 
mes états menacée, j’ai dédaigné les propositions 
d'Aiitiochus, qui m’offrait pour prix de mon al¬ 
liance trois mille talents , cinquante vaisseaux 
pontés et la cession de toutes les villes de là Grèce 
qui avaient été précédemment en mou pouvoir. Je 
me suis ouvertement déclaré son eunemi, avaut 
même que M’. Acilius fût passé en Grèce avec son 
armée, et j’ai pris part, de concert avec ce consul, 
a toutes les opérations qu’il lui a plu de me cou- 
lier. Lorsque son successeur L. Scipiou voulut 
conduire ses troupes par terre jusqu à 1 Helles- 
pont, je ne me suis pas borné a lui livrer passage 
par mon royaume : j’ai fait aussi percer des rou¬ 
tes , construire des ponts et préparer des convois, 
non-seulement a travers la Macédoine, mais dans 
la Thrace mêmc,oii il fallait, entre autres choses, 
assurer aussi la marche de l’armée contre les atta¬ 
ques des Barbares. Pour un tel dévouement, je 
pourrais dire pour de si importants services, de¬ 
viez-vous, Romains, m’accorder quelques récom¬ 
penses , agrandir et étendre mon royaume par 
votre munificence, ou m’enlever, comme vous le 
faites aujourd’hui, ce que je possédais en vertu de 
mes droits ou de vos bienfaits? Les villes de Macé¬ 
doine, que vous reconnaissez vous-mêmes avoir 
fait partie de mes états, ne me sont pas rendues. 
Eumène vient pour me dépouiller, comme un au¬ 
tre Antiochus, et il ose, justes dieux ! s’autoriser 
du décret des dix commissaires, de ce décret qui 
démeut si positivement ses impudentes calomnies 
et qui condamne ses prétentions ; car il y est 


XXVIII. Ad ea Phllippua longe aliara, quam advenus 
Thessalos Perrhæbosque imper, ingressus disserendi 
tiam. « Non cum Maronitis, inquit, mihi ant cum Eu- 
mene disceptatio est; sed jam vobiacuiu, Romani; a 
quihns irihil «qui nie impetrare jam diu animadverto. 
Civitates Macedonuro, quæ a me inler indutias défer¬ 
rant, reddi mihiæquum censebam ; non quia magna ac- 
ceasio ea regni bitura esset (sunt enim et parva oppida, 
et in finibu8 extremis po&ita), sed quia muhutu ad reli- 
quos Macedouaa continendos exeiuplura pertinebat. 
Negatum est mibi. Bello œiotico Lainiain oppugoare 
juasus a cousule M’. Acilio, quumdiu fatigatus ibi præliis 
operibusque esscm, transcendentnn me jam nmros a 
capla prope urbe revocavit corn ut ♦ et ahducertî copias 
iude eœgit. Ad hujus sotatium iojuriæ ptrmissum est, ut 
Tbessaiiæ perrha bfœqueet Alhamanum reciperem quœ- 
dam eastella magis, quam urbes. Ea quoque ipaa vos 
mihi, Q. Cæcili, paneante diea ademiatis. Pro non 
duhio paulo ante, si dus place!, iegati Eumenis suroe- 
bant, quæ Antiochi fuerant; Enmenem æquius esse, 
quam me, babere. Id ego aliter longe judico esse. Eu- 
roeoes enim 1 non niai viciaaent Romani, sed niai bellum 
gessissent, tuanerein regno suo non potuit. Itaque ilie 


vealrum méritant babet, non vos illius: mei autem re- 
gni, tantum aberat, ut ulla para in discrimine luerit, ut 
tria millia talentum, et quinquaginia teciaa caves, etoin- 
nes Græcie eivitates, quaa antea tenuUem, pullicentem 
ultro Aniiochum in mercedein aocietatia sim aspeioaiu*, 
bostemque ei me esse priu> etiam, quara M*. Acilius exer- 
citumin Graciam trajieerel, præ me tuli : et cum eo 
cousule beili parlera, quamcuittque mibi delegavit, gessi. 
Et insequenti consuli L. Scipioni, qnum terra sutuisset 
ducere eici citum ad iietleapoutum, non iter taotum per 
regntmi nostrum dedi, sed vias etiain monivi, pontes 
feci, commeatus præbui : nec per Macedouiam tantum, 
sed per Tbraciam etiam, uhi inter cetera pax quoque 
præsianda a bai baria erat. Pro hoc studio meo erga vus, 
ne dicaui merito, ntruni adjicere vos, Romani, ahquid, 
et amplificare et augere regoum meuni-rauuificeotia vea- 
tra oportebat, an , quæ habereui aut meo jure, aut be- 
neficio vestro, eripere ? id quod nunc facitis. Macedonum 
civitatea , quaa regni mei fuisse fatemini, non restituun- 
tur. Eumcnes, tanquam ad Aniiochum, ad spoltauduin 
me veuit, et, ai dits ptacet, decem legatorum decretum 
calumuiæ impudentiaaim» præteudit ; quo maxime e 
rcfclli et coargui potest. Disertittirae enim plantonue- 
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dit de la manière la plus explicite et la plus claire, 
qu’on donne h Eumcne la Chersonèse et Lysima- 
chie. Où trouve-l-il donc les noms d’Énos , de 
Maronée et des villes de Thrace? Ce qu’il n’a pas 
même osé demander à ces dix commissaires, l'ob¬ 
tiendra t-il de vous, comme s’ils le lui avaient 
adjugé? Il m’importe de savoir dans quelle situa¬ 
tion vous voulez me placer à votre égard. Si votre 
intention est de me poursuivre comme un ennemi 
et un rival, continuez d’agir comme vous avez 
commencé. Si vous avez pour moi quelques-uns 
des égards dus a un prince qui est votre allié et 
Yotre ami, épargnez-moi, je vous en conjure, un 
affront si peu mérité. » 

XXIX. Le discours du roi fit quelque impres¬ 
sion sur les commissaires. Ils ne firent donc 
qn’nne réponse équivoque et qui laissait l’affaire 
en suspens. « Si les dix commissaires, dirent-ils, 
avaient adjugé par un décret ces villes a Eumène, 
ils n’y pouvaient eux-mêmes rien changer; si Phi¬ 
lippe les avait conquises pendant la guerre, ils lui 
laisseraient ce fruit légitime de sa victoire; hors 
ces deux cas, ils réservaient la decision de cetie 
affaire au sénat, et, pour qu’elle fût parfailcment 
libre, ils exigeaient qu’on retirât les garnisons qui 
occupaient les villes contestées. » Telles furent les 
principales causes qui aigrirent Philippe contre 
les Romains. Ainsi Persée, sans avoir de nouveaux 
motifs pour entreprendre la guerre, ne fit que don¬ 
ner suite aux projets que lui légua son père. A 
Rome, on ne soupçonnait pas encore une rupture 
avec la Macédoine. Le proconsul L. Manlius était 
de retour de l’Espagne , et il avait demandé le 


triomphe au sénat assemblé dans le temple de 
Bellone; mais si l’importance de ses succès le 
rendait digne de cet honneur, les précédents 
étaient contre lui: il était d’usage de ne point ac¬ 
corder le triomphe a un général qui revenait sans 
son armée, à moins qu’il n’eût remis a son succes¬ 
seur sa province entièrement soumise et pacifiée. 
On prit un moyen terme, et l’on décerna l'ovation 
a Manlius. Il fit porter devant lui cinquante-deux 
courounes d’or, cent trente-deux livres pesant 
d’or, et seize raille trois cents d’argent. H annonça 
de plus au sénat que son questeur Q. Fabius ap¬ 
portait avec lui dix mille livres d’argent et quatre- 
vingts d’or, qu’il ferait aussi verser dans le trésor 
public. 11 y eut cette année de grands mouvements 
parmi les esclaves en Apulie. Le préteur L. Pos- 
tumius, qui avait le departement de Tarente, in¬ 
forma avec beaucoup de rigueur contre les attrou¬ 
pements de pâtres, qui infestaieut de leurs bri¬ 
gandages les routes et les pâturages publics. Il 
condamna près de sept mille hommes ; les uns 
parvinrent à s'échapper, les autres périrent dans 
les supplices. Les consuls, retenus longtemps à 
Rome pour faire les enrôlements, partirent enfin 
pour leurs provinces. 

XXX. La même année, les préteurs qui com¬ 
mandaient en Espagne, C. Calpurnius et L. Quin- 
ctius, sortirent de leurs quartiers dès les premiers 
jours du printemps, réunirent leurs troupes dans 
la Béturie, et s’avancèrent dans la Carpétanie, où 
les ennemis étaient campés. Ils devaient agir tou¬ 
jours de concert et en commun. Non loin des villes 
d’Hippone et de Tôlède, une rencontre eut lieu 


qoeineo scriptura est, Chersooesum et Lysiinachiam 
Éumeiii dari. Ubi tandem Æuus, et Maronea, etTbra- 
dæ civitates ascripUe sont ? quod ab illis ne postulare 
quidem est ausus, id apud vos. tauquam ab illis impetra- 
vent, obtinebit? Quoin numéro me apud vos esse velitis, 
refert. Si tauquam inimicum et bostein insectari propo- 
situin est, pergite, ut cœpistis facere. Sin aliquis res¬ 
pectas est mei # ut socii atque amici regis, deprecor, ne 
me tanta injuria dignum judicetis. » 

XXIX. Movit aliquantum oratio regis legatos. Itaque 
medio responso rem suspenderunt : « Si decem legato- 
rura decreto Eu me ni datæ civitates eæ essent, nihil se 
mutare. Si Pbilippus bello cepisset eas, præmium vicio¬ 
ns jure belli babitnrum. Si neutrnm eonini foret, pla- 
cerecoguitionem senatui reservari; et, utomnia in inte- 
gro manereot, præsidia, quæ in iis urbibus sint, deduci. > 
Hœ causæ maxime aaimum Philippi alienaverunt ab Ro¬ 
manis; ut non a Perseo filio ejus novis causis motum, 
sed ob bas a paire bellum relictum filio videri posait. 
Roms nulla belii macedonici snspicio erat. L. Manlius 
proconsnl ex Hispania redierat. Gui postulanti ab senatu 
in sde Bêlions triumpbum i erura gestartim magnitudo 
impetrabilem faciebat, eiemplum obstabat; quod ila cora- 


paratum more majornm erat, ne quia, qui exercitum 
non déportasset, iriumpbaret, niai perdomitam pacatam- 
que provinciam tradidisset suocessori. Médius taroen bo- 
nos Manlio habitus, ut ovans urbem iniret. Tu lit corouas 
aureas qninquaginta duas ; atirî præterea pondo Centura 
triginta duo; argenti soxdecim miltia trecenta; et pro- 
nuotiavit in senatu, decetn miltia pondo argenti, et octo- 
ginta auri Q. Fabium quæstorem advehere : id quoqne 
se in ærarium illaturum. Magnus motus servilis eo anno 
in Apulia fuit. Tarentum provincial» L. Postumius prs- 
tor babebat. Is de pastorum coujuraiione, qui vias latro- 
ciniis pascuaque publics infesta habueraut, quæstiooeiu 
severe exercuit. Ad septem miltia bomiuum coudemna- 
vit; inulti inde fugerunt, de multis suinptum est suppli- 
cium. Consoles, diu retenti ad nrbeni delectibus, tan¬ 
dem in provincias profecti sunt. 

XXX. Eodera anno in Hispania prstores G. Calpur¬ 
nius et L. Quinctius, quom primo vere ex bibernis co¬ 
pias eductas in Bæturia junxissent, in Carpetaniam , ubi 
hostiumcastra erant, progressi sunt, conirauni animo 
consilioque parati rem gerere. Haud procul üippone et 
Toleto urbibus inter pabulatores pugua orta est. Quibus 
dum ulrimque subvenitur acastris, paulatim omues copie 
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entre les fourrage are des deux armées, et les ren¬ 
forts qu’on leur envoya de part et d’antre ame¬ 
nèrent peu à peu une action générale. Dans cet en¬ 
gagement imprévu, la connaissance des lieux et la 
nature du combat donnèrent l’avantage aux en¬ 
nemis. Mais ils ne profilèrent pas du désordre des 
Romains, et les préteurs, craignant d’être assié¬ 
gés le lendemain dans leurs retranchements, pro¬ 
fitèrent de l’obscurité de la nuit pour s'éloigner 
on silence. Au point du jour les Espagnols se mi- 
renten bataille et marchèrent sur le camp romain. 
Ils ne s’attendaient pas à le trouver abandonné; 
ils y entrèrent, pillèrent tout ce qu’on y avait 
laissé dans la confusion d’un départ nocturne, et, 
retournant dans leurs lignes, ils restèrent quel¬ 
ques jours dans l’inaction. Les Romains et les al¬ 
liés perdirent, tpntdansle combat que dans la 
fuite, près de cinq mille hommes. Les Barbares 
s’armèrent de leurs dépouilles, puis ils se portè¬ 
rent vers le Tage. Cependant les préteurs employè¬ 
rent tout ce temps à tirer des secours de toutes 
les villes espagnoles alliées aux Romains, et h re¬ 
lever le courage de leurs soldats abattu par cet 
échec. Lorsqu’ils se crurent assez forts et qu’ils 
virent l’armée demander elle-même à marcher 
contre l'ennemi pour effacer la honte de sa dé¬ 
faite, ils allèrent camper h douze milles du Tage. 
lis se remirent en route a la troisième veille, et 
arrivèrent au point du jour, en bataillon carte, 
sur les bords du fleuve. Les Espagnols occupaient 
une hauteur sur l’autre rive. Le Tage offrait deux 
gués : les deux préteurs se hâtèrent de le traverser, 
Calpurnius a la tête de l’aile droite, et Quinctius 
avec la gauche. L’ennemi restait immobile; sur¬ 


pris de l’arrivée soudaine des Romains ; il délibé¬ 
rait au lieu de profiter, comme il le pouvait, de la 
confusion du passage pour jeter le désordre dans 
les rangs ennemis. Les Romains venaient de passer 
même avec tous leurs bagages, et de les réunir sur 
un seul point, lorsqu’ils virent l'ennemi qui com¬ 
mençait à s’ébranler. N'ayant pas le temps de se 
retrancher, ils se mirent en bataille. La cinquième 
légion, commandée par Calpurnius, et la huitième, 
par Quinctius, formèrent le centre: c’était l’élilcde 
toute l’armée. La plaine, qui s’étendait jusqu’au 
camp de l’ennemi, était nue et découverte, et ne 
pouvait leur faire craindre aucune embuscade. 

XXXI. Les Espagnols, voyant que les deux di¬ 
visions de l’armée romaine avaient passé le fleuve, 
voulurent les surprendre avant qu’elles pussent 
se réunir et se former; ils se précipitèrent tout 
à coup hors de leur camp et s’avancèrent an pas 
de course. D’abord l’action fat vive et sanglante; 
les Espagnols étaient animés par le sentiment de 
leur victoire récente, et les Romains par le sou¬ 
venir d’un affront auquel ils n’étaient pas ha¬ 
bitués. Ce furent les deux braves légions du centre 
qui combattirent avec le plus d’acharnement. 
Les ennemis, après avoir fait de vains efforts 
pour les ébranler, se formèrent en coin, gros¬ 
sirent et serrèrent incessamment leurs rangs et 
pressèrent plus vivement les Romains. Le préteur 
Calpurnius, qui vit ses soldais sur le point de 
plier, dépêcha en toute hâte scs lieutenants 
T. Quintilius Varus et L. Juventius Thalna vers 
chaque légion pour relever leur courage. Il leur 
fit dire et rappeler que d’elles seules dépendaient 
la victoire et la conservation de F Espagne, et 


in aciem eductæ sunt. In eo tumultes rio certamine et loca 
sna et genus pugnæ pro hoste fuere. Duo e sercUu» ro¬ 
mani fusi atque in castra compulsi sunt. Non insiitere 
percutais hoste». Prætores romani, ne postero die castra 
oppugnarentur f silentio proximæ noctis tacito signo exer- 
citum abduxeruDt. Luce prima Hispani acie iustructa ad 
vaflun» accesserunt, vacuaque prster spem castra ingressi, 
qn» derelicta inter nocturnain trepidationem erant, diri- 
poerunt; regressique in sua castra» paucos dies quietis 
stativis manserunt. Romanorura sociorumque, iu prœlio 
fugaque, ad quinque millia oecisa; quorum se spoliis ho» 
stes armarunt. Iode ad Taguin (lumen profecti sunt. 
Praetores iuerim romani ouiuc id lempus contrabeadi* 
ex civitatibus sociis Hispanorum auxiliis, reflciendisque 
ab terrore adversæ pugn» militum auimis » consumpse- 
runt Ubi salis placuere vires, et jam miles quoque, ad 
«lelendam priorem ignominiam, hostem posoebat, duo» 
decira milita passant» ab Tago Rumine posuerunt castra, 
îude tertia vigilia sublatis signis, quadrato agmine prin¬ 
cipe lucis ad Tagi ripam perveneruut. Trans fluvium iu 
colle bostiniH castra erant. Exteraplo, qoa duobus iocis 
vada nudabat aurais, dextra parte Calpurnius, læva Quio* 


ctius exercitum tradaxerunt; quieto hoste, dum miratur 
subitum adventum, cousultatuue, qui tumultum injicere 
trepidantibusin ipso transite amuis potuisset. Interea Ro¬ 
mani, iu.pediiuentis quoque omnibus traduclis contractis- 
que iu unum locura, quia jam moveri videbant hostem, 
nec spalium erat castra commuaieudi, aciem inttruxe- 
ruut. lu medio locatæ quiota Calpurnii legio et octsva 
Quiuctii. Id robur toto exercitu erat. Campum apertum 
usque ad boatium castra babebant, liberum a meta iusi- 
diaram. 

XXXI. Hispani, postquam in citeriore ripa dno Ro- 
manorum agmina coospexerunt, ut, priusquara sc jun 
gere atque inslruere posseut, occupareut eos, casiris re¬ 
pente effusi cursu ad pugnam tendunt. Atrox in principio 
prœlium fuit, et Hispauis receuti Victoria ferocibus, et 
iosueta ignomiuia milite romauo acceoso. Acerrirae me¬ 
dia acies, duæ forlissimæ legiooes, dimicabant; quas 
quum aliter moveri loco non posse bostis cerneret^cuneo 
iontit.it pugnare : et usque plures coufertioresque medios 
urgebant. Ibi postquam laborare aciem Cal pu ru i us præ- 
tor vidit, T. Quioctilium Varnm gt L. Juvcntiura Tbal- 
caro legatoa ad singulas legiooes adhortandas propere 
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que, si elles lâchaient pied, pas un homme de 
Tannée ne reverrait l'Italie et ne repasserait 
même le Tage. Lai-même il se mit à la tête de 
la cavalerie des deux légions, fit un léger détour 
et vint prendre en flanc la colonne ennemie qui 
serrait de près le centre. En même temps, Quin- 
ctius, avec ses cavaliers, chargea Tautre flanc. 
Mais les soldats de Calpurnius et leur comman¬ 
dant surtout combattirent avec plus de vigueur; 
le préteur fut le premier aux prises avec les Es¬ 
pagnols et pénétra si avant dans la mêlée, qu’on 
avait peine à reconnaître de quel parti il était. 
Aussi l'exemple du général enflamma les ca¬ 
valiers d'une noble ardeur, et Tardeur des ca¬ 
valiers se communiqua a l'infanterie. Les pre¬ 
miers centurions se piquèrent d'honneur en 
voyant le préteur au milieu des rangs ennemis ; 
ils gourmandèrent, chacun h Tenvi, les porte- 
enseignes, leur ordonnèrent de marcher en avant 
et enjoignirent aux soldats de les suivre. L'armée 
entière poussa alors un nouveau cri de guerre et 
s’élança sur les Espagnols comme d'un lieu plus 
élevé. Semblable à un torrent impétueux, elle 
renversa et culbuta leurs bataillons effrayés ; ils 
ne purent tenir contre les flots d'assaillauts qui 
se succédaient sans cesse, et s'enfuirent vers leur 
camp. La cavalerie sc mit a leur poursuite, et y 
entra pêle-mêle avec eux. Là il fallut recom- 
meqcer la bataille avec ceux qui veillaient à la 
garde des retranchements, et les cavaliers ro¬ 
mains furent obligés de mettre pied h terre. Au 
fort de l'engagement survint la cinquième légion, 
suivie bientôt du reste de l'armée, qui accourut 


521 

graduellement. Le massacre devint alors général 
dans le camp, et il n'y eut pas plus de quatre 
mille hommes qui échappèrent. Trois mille 
d’entre eux ayant conservé leurs armes, allèrent 
se porter sur une hauteur voisine ; les autres, à 
demi désarmés, se dispersèrent ça et là dans les 
campagnes. Ce furent là tous les débris d’une 
armée qui s'élevait à plus de trente-cinq mille 
combattants. On leur prit cent trente-trois éten¬ 
dards. Les Romains et les alliés perdirent un peu 
plus de si* cents hommes et environ cent cin¬ 
quante soldais des troupes auxiliaires de la pro¬ 
vince. La mort de cinq tribuns militaires et de 
quelques chevaliers romains fit considérer cette 
victoire comme un succès cruellement acheté. 
Les préteurs, qui n'avaient pas eu le temps de 
tracer l'enceinte de leur camp, s’établirent dans 
celui des Espagnols. Le lendemain, en présence 
de toute l’armée, C. Calpurnius combla d'éloges 
ses cavaliers, leur donna de riches caparaçons et 
déclara que c'était surtout à leur valeur qu’il 
fallait attribuer la défaite de Tennenii et la prise 
de son camp. Quinctius, son collègue, fit aussi don 
à ses cavaliers de colliers et d'agrafes. Des récom¬ 
penses militaires furent aussi distribuées à plu¬ 
sieurs centurions des deux armées, et principa¬ 
lement à ceux qui avaient fait partie du centre. 

XXXII. Les consuls, ayant terminé les levées 
et les autres affaires qui les avaient retenus à 
Rome, conduisirent leurs armées dans la Ligurie, 
leur département. Sempronius partit de Pise, 
s'avança contre les Ligures Apuans, ravagea leur 
territoire, incendia leurs bourgs et leurs châteaux 


mittU. Docere et monere jubet, «in illis spem oinnem 
Tincendi et retinendæ Hitpaoiæ esse. Si iüi loco cedant, 
nemioem ejus exercitai non modo Italiam, sed ne Tagi 
qnidem ulteriorem ripant, unquan^ visurnui. » Ipse, cum 
eqnitibus duarum legionura paululum circumvectus, in 
enneum hostinro, qui mediara urgebat aciem, ab latere 
inenrrit. Quinctius cum suis equitibus alterum h ostium 
latus iovadit; sed longeacrius Calpurniani équités pugna- 
taot, et prætor ipse ante alios. Nam et primus bostem 
percossit, et ita se immisçait raediis, ut vix, utrius partis 
esset, noici posset : et équités prætoris eximia virtute, et 
eqnitum pedites acceosi sunt. Pudor movit primos cen- 
turioues, qui ioter tela hostium prætorera conspexerunt. 
Itaque urgere signiferos pro se quisque, jubere inferre 
signa et coufestim militent sequi. Renovatnr ab omnibus 
clamor ; impetus fit velut ex superiore loco. Haud secus 
ergo, quam torrentis modo, fuudunt sternuntqiie per- 
cnlsos, nec sustineri alii super alios infereutes sese pos- 
sunt. Fugientes in castra équités persecuti sunt, et per- 
mixU turbœ bostimn intra valluro penetraverunt ; nbi ab 
relictis in præsidio castrorum prœlium instauratum ; 
coa clique sont romani équités descendere ex eqnis. Dimi- 
cantibus iis, legio quiota superrenit; deinde. ut qusque 


potneraot, copi» afiluebant. Cæduntur passim Hispao 
per tota castra; nec plus quam quatnor roillia houiinnm 
effugerunt. Iode tria millia fere, qui arma relinuenmt, 
montera propinquum ceperunt ; mille semiermes maxime 
per agros palati sunt. Supra trigiuta quinque millia b os* 
tium fueraut, ex quibustam exigua pars pugnæ*super- 
fuit. Signa capta ceutuni trigiuta tria. Romani sociiqiü 
paulo plus sexceuti, et proviucialium auxiliorum ceonun 
quinquaginta ferme ceciderunt. Tribuni militum quinque 
amissi, et pauci équités romani, cruentæ maxime vidO- 
ri» speciem fecernot. In castris hostium, quia ipsis apa- 
tium sua communiendi non fuerat, manseruut. Pro con- 
cione postero die landati don a tique a G. Calpurnio 
équités pbaleris ; pronuutiavitque, eorum,maxime opéra 
bostes fusos, castra capta et expugnata esse. Quiocbos 
aller prætor suos équités catellis ac Abolis donavit. Do- 
nati et ceoturiones ex utriusque exercitu permulti; maxi¬ 
me qui mediaro aciem tenuerunt. 

XXXII. Consules delectibus aliisqne, qu» Rom» 
ageodæ eraut, peractis rebus, in Ligures provinciam 
exercitu ni duxerunt. Sempronius, a Pisis profcctus in 
Apoaoos Ligures, vastando agros, urendoaue vioos et 
castella eorum, aperuit saltnm usque ad fluiiam Macram 
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forts, et s’ouvrit un chemin a travers un défilé 
jusqu’au Ueuve Macra et au port de Luna. Les 
ennemis se réfugièrent sur une montagne, antique 
asile de leurs pères; mais le consul parvint à les 
en déloger, malgré le désavantage de sa position. 
Ap. Claudius ne fut pas moins heureux que son 
collègue et ne montra pas moins de bravoure con¬ 
tre les Ligures Ingaunes, qu'il vainquit en plu¬ 
sieurs rencontres. 11 emporta aussi d’assaut six de 
leurs places fortes, fit plusieurs milliers de prison¬ 
niers, et livra au bourreau quarante-trois des 
principaux instigateurs de la révolte. Déjà l'épo¬ 
que des comices approchait. Le sort avait désigné 
Sempronius pour les présider. Cependant Ap. Clau¬ 
dius revint à Rome avant lui, parce que son 
frère P. Claudius briguait le consulat. 11 avait 
pour compétiteurs, parmi les patriciens, L. Émi- 
Jius, Q. Fabius et Serv. Sulpicius Galba, tous 
trois anciens candidats, qui, en se remettant sur 
les rangs après un premier échec, semblaient 
avoir par cette exclusion même plus de titres 
pour réussir. D’ailleurs, comme les patricieus ne 
pouvaient obtenir qu'une des deux places de 
consuls, la lutte entre les quatre concurrents en 
était plus vive. Les candidats plébéiens étaient 
aussi des personnages considérables : c'étaient 
L. Porcius, Q. Térentius Culléo et Cn. Bé- 
bius Tamphilus. Ils avaient aussi échoué précé¬ 
demment; mais on leur avait laissé l'espoir 
qu’ils parviendraient un jour enfin h cette di¬ 
gnité. Claudius était donc le seul caudidat nouveau. 
L'opinion générale désignait d'avance Q. Fabius 
Labéo et L. Porcius Licinius. Mais le consul 
Claudius ne cessa de courir le Forum sans lic¬ 


teurs, avec son frère, malgré les réclamations de 
ses adversaires et les reproches de la plupart des 
sénateurs. Eu vain l'engageait-on « à se rappeler sa 
qualité de consul plutôt que celle de frère de 
P. Claudius, h rester assis sur son tribunal, 
comme arbitre ou comme spectateur tacite de 
l'élection : » il n'en continua pas moins ses tnanœur 
vres ostensibles. Les débats soulevés par les tribuns 
du peuple, qui se déclarèrent pour ou contre le 
consul, troublèrent aussi plusieurs fois l’assem¬ 
blée. Enfin Appius l'emporta; Fabius fut écarté 
et son frère nommé consul. L’élection de P. Clau¬ 
dius Pulcher fut aussi inattendue pour lui-même 
que pour tout le monde. L. Porcius Ucinus 
obtint sa place; la rivalité toute modérée des 
candidats plébéiens ne fut point marquée par ces 
violences dont les Claudius donnaient toujours 
l'exemple. On tint ensuite les comices prétoriens, 
où furent nommés préteurs C. Déciraius Flavus, 

P. Sempronius Longus, P. Cornélius Céthégus, 

Q. NéviusMalho, C. Sempronius Blésus et À. Té¬ 
rentius Varro. Tels furent les événements civils 
et militaires du consulat d’Ap. Claudius et de 
M. Sempronius. 

XXXIII. Au commencement de l’année sui¬ 
vante, lorsque P. Claudius et L. Porcius eurent 
pris possession du consulat, Q. Cécilius, M. Bé- 
bius etTi. Sempronius, qu’on avait envoyés pour 
régler les différends survenus entre Philippe, 
Eumène et les villes de Thessalie, rendirent 
compte de leur mission et présentèrent au sénat 
les ambassadeurs des deux rois et des cités. Les 
uns et les autres ne firent que répéter ce qui avait 
été dit en Grèce devant les commissaires. Les 


et Luna portum. Iiostes montent, antiquara sedem ma- 
jorum suorum, oeperunt; et inde, superata locorum loi- 
qnitate, prœlio dejecti snnt. Et Ap. Claudius felicitatem 
virtuteuique collepæ in Liguribus Ingauuis æquavit se- 
cnndis aliquot prœliis. Sex præterea oppida eorum ex- 
pugnavit; multa millia hominum in iis cepit : belli aticto- 
res très et quadrapinta securi percussit. Jam cornitiorum 
appetebat tempos. PriortamenClaudius, quant Sempro- 
nius, cui sors comitia habendi obligerai. Romans venit, 
quia P. Claudius fraterejua oonsuiatum petebat. Cotnpe- 
titores habebtt patricios L. Æmilium , Q. Fabium , 
Ser. Sulpicium Galbant, veteres candidat os, et ab re- 
pulsis eo magis debitum, quia primo negaïus erat, ho¬ 
norent repetentes. Eiiatn, quia plus quant unuw ex pa- 
triciis creari non lioebat, arctior petitio quatuor petenli- 
bus erat. Piebeii quoque prntiosi homines petebant, 
L. Porcius, Q. Terenlius Cuileo, Cn. Bæbius Tamphi¬ 
lus ; et bi repulsi, in spem impelrandi tandem aliquando 
honoris dilati. Claudius unus ex omnibus novus candida¬ 
ts erat. Opinione hominum baud dubie destinabaotur 
Q. Fabius Labeo et L. Porcius Licious. Sed Claudius 
consul sine tktoribus crm fratre toto foro volitaodo. 


clamitantibus adversariis et majore parte senatus, « me 
mioisse eum debere prias, se coosulera populi romani, 
quara fratrera P. Claudii. esse : quin ille,sedens pro tri- 
buoali, a ut arbitrum, aut tacitum spectatorem comitio- 
rum se præberet; » coerceri tamen ab efTuso studio ne- 
quiit. Magots coutentionibus tribunorum quoque plebei, 
qui aut contra consulem, aut pro studio ejus pugnabant, 
comitia aliquoties turbata; donec perTicit Appius, ut, 
dejecto Fabio, fratrem traberet. Creatus P. Claudius 
Pulcher prster spem suant et ceterorum. Locum suum 
tenuit L. Porcius Licious, quia moderatis studiis, non 
xi claudiana, inter plebeios certatum est. Prætoruminde 
comitia sunt habita. C. DecimiusFlaxus, P. Semproniut 
Longus, P. Cornélius Céthégus, Q. Nœvius Matbo, 
C. Sempronius Rlœsui, A. Terentius Varro, prætores 
facli. Hk*c co anuo, quo Ap. Claudius, M. Sempronius 
consules (lieront, doini mililiæque gesta. 

XXXIII. Priuctpio iusequentis anni P. Claudius, 
L. Porcius consules, quum Q. Cæcilius, M. Uæbins, et 
T. Sempronius, qui ad disceptandum inter Phiüppum 
et Eumenem reges Thessalorumque civitales missi erant, 
legationem rennntiossent regutu quoque cor uni civilf- 
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sénatenrs décrétèrent ensuite l’envoi en Macé¬ 
doine et en Grèce d'une commission nouvelle, 
dont Ap. Claudius fut le chef, et qui devait s’as¬ 
surer si l’on avait rendu aux Thessaliens et aux 
Perrhèbes les villes qu’ils réclamaient. On lui 
recommanda aussi de faire évacuer Éaos et Ma- 
rouée et d’affranchir toute la côte de la Thrace 
de la domination macédonienne. Enûn elle avait 
ordre de se rendre dans le Péloponèse, que les 
autres commissaires avaient laissé dans une si¬ 
tuation plus incertaine que s’ils u’y eussent point 
paru; car ils n'avaient pu même se faire donner 
une réponse, ni obtenir, malgré leurs demandes 
formelles, une assemblée générale de la ligue 
achéenne. Q. Céciliuss’en était plaint vivement, 
et de leur côté les Lacédémoniens déploraient la 
ruine de leurs murailles, l’enlèvement de leur 
population transportée et vendue en Achaîe, et 
l'anéantissement des lois de Lycurgue qui jusqu’a¬ 
lors avaient fait la force de Sparte. Les Achéens 
justifièrent leur refus par la lecture d’une loi 
qui défendait de réunir une assemblée générale, 
à moins qu'il ne fût question de la paix ou de ta 
guerre, et qu’il fallût recevoir des envoyés du 
sénat, porteurs de lettres ou d’instructions écrites. 
Pour leur ôter à l’avenir une pareille excuse, le 
sénat leur déclara qu’ils devaient veiller a ce que 
les commissaires romains pussent toujours avoir 
audience de leur assemblée, de même que les 
Achéens l'obtiendraient du sénat, toutes les fois 
qu’ils le voudraient. 

XXXIV. Ces diverses ambassades forent ensuite 


congédiées. Philippe, informé par ses envoyés 
qu’il lui fallait céder les villes contestées et rap¬ 
peler ses garnisons, entra dans une violente co¬ 
lère, qu’il déchargea sur les Maronites. 11 écrivit 
à Onomaste, qui gouvernait en son nom toute la 
côte, de mettre a mort les chefs du parti opposé. 
Ce lieutenant s’entendit avec un certain Casandre, 
partisan du roi, établi depuis longtemps à Ma- 
ronée; par son entremise il introduisit de nuit 
un corps de Thraces dans la ville, et, comme s’il 
l’avait prise d’assaut, il fit passer les habitants au 
fil de l’épée. Les commissaires romains se plai¬ 
gnirent de cette cruauté aussi étrange a l’égard 
des Maronites innocents qu’insultaute pour le 
peuple romain, qui lui faisait massacrer comme 
des ennemis des hommes a qui le sénat avait dé¬ 
cidé de rendre la liberté. Philippe protesta que 
ni lui ni aucun des siens n’avait pris aucune part 
à cet événement. « C’était, dit-il, une sédition 
qui avait éclaté dans la ville et mis aux prises les 
partisans d’Euraène et les siens. On pourrait fa¬ 
cilement s'en convaincre eu interrogeant les Ma¬ 
ronites eux-mêmes. » Il savait bien que ce mas¬ 
sacre tout récent les avait frappés d’une trop 
grande terreur pour qu’aucun d’eux osât ouvrir 
la bouche. Appius répondit que le fait était trop 
évident pour qu’il fût besoin de le vérifier; que 
si le roi voulait se disculper, il n’avait qu’a en¬ 
voyer à Rome, afin que le sénat pût les inter¬ 
roger, Onomaste et Casandre, que la voix publique 
accusait du crime. Celte déclaration troubla 
d’abord Philippe à tel point qu'il pâlit r et que 


tiunique legatos in senatnm introduierunt. Eadem ulrhn- 
que itéra ta, qnæ dicta apud legatos in Græcia erant. 
Aliam deinde legationem novam Patres, cujus prin- 
ceps Ap. Claudias fuit, io Macedooiam et in Graciant 
decreverunt ad visendum, redditæne civitates Thessalis 
et Perrbæbis essent. lisdem mandatant, nt ab Æoo 
et Maronea præsidia deducerentur, maritimaque omnis 
Thraciæ ora a Pbilippo et Macedonibus liberaretur. 
Peioponnesum quoque adiré jussi, nnde prior legatio 
dUcesserat incertiore statu rernm, quant si non venis- 
sent. Nam super cetera etiam sine responso dimissi, 
nec datum petentibus erat Achæorom concilium. De 
qua re querente graviter Q. Cæcilio, simul Lacedæ- 
mooiis deplorantibus, mœnia diruta, abductam plebem 
in Achaiam et venundatam, ademptas, quibus ad eam 
diein civitas stetisset, Lycurgi leges, Acbæi maxime 
courilii negati criroeo exensahant, recitando legem, 
quæ, nisi belli pacisve causa, et qnnm legati ab se- 
natu cum Htteris ant scriptis mandatis venirent, vetaret 
indici concilium. Ea ne postea excusatio esset, os ten¬ 
dit seoatos, curæ iis esse debere, ut romanis legatis 
agmper adeundi concilium gentis po testa s fieret; quem- 
admodum et iilis, quoties vellent, senatus daretor. 

XXXIV. Dimissii iis legationibus, Pbifippus, a suis 


certior factos , cedendum civitatibns, deducendaqne 
præsidia esse, infeusus omnibus, in Maronitas iram ef- 
fundit. Ononiasto, qui præerat maritimæ nræ, mandat, 
ut partis adversæ principes interficeret. Ille per Casan- 
druin quemdam, unum ex regiis jam din babitantera 
Maroneæ, nocte Tbracibus intromissis, vetut in bello ca¬ 
pta urbe, cædem fecit. Id apud romanos legatos qoeren- 
testam crndeliter adversus inooxios Maroni tas, tain su¬ 
perbe ad vertus populum romanum factum, ut, quibus 
libertatem restitueudam senatus censuisset, ii pro bosti- 
bus trucidarentur, abnnebat, • quicquam eorum ad se, 
aut quemquam suorum pertinere. Seditione inter ipsos 
dimicatam, quum alii ad se, alii ad Eumenem civitatem 
traherent. Id facile scituros esse ; percunctarentnr ipsos 
Maroni tas : » haod dubios, perculsis omnibus terrore 
tam recentis cædis, ueminem hiscere adversus se ausu- 
rom. Negare Appius, « rem evidentem pjro dubia quæ- 
rendam. Si ab se culparn removere vellet, Onomastura 
et Casandrum, per quos acta res diceretur, mitteret Ro¬ 
main , ut eos senatus percunctari posset. • Primo adeo 
perturba vit ea vox regem, ut non color, non vdltus ei 
constaret : deinde, collecto tandem auimo, « Gisaudrum, 
qni Maroneæ fuisset, si utiqne vellent, se missurum dixit. 
Ad Onomastum quidem quid eam rem pertinere, qui non 
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scs traits s altérèrent. Mais bientôt il se remit, 
et annonça qu'il enverrait Casandre, qui s'était 
trouvé à Maronée, si toutefois on l'exigeait; que 
pour Onomaste, il était complètement étranger 
à cette affaire, puisqu'il n'était ni dans la ville, 
ni môme dans le pays. Philippe voulait ménager 
Onomaste, comme un des principaux seigneurs 
de sa cour, et surtout comme un complice dont 
il redoutait l'indiscrétion ; car il s'en était ouvert 
à lui, et souvent il avait employé son ministère 
dans l'exécution de semblables desseins. On crut 
même que, pour prévenir toute dénonciation de 
la part de Casandre, il le ût poursuivre à travers 
l'Epire jusqu'à la mer par des gens apostés, et se 
débarrassa de lui par le poison. 

XXXV. Les commissaires et Philippe se séparè¬ 
rent , les uns sans dissimuler leur mécontente¬ 
ment sur tous les points, l'autre bien persuadé 
qu'il n'avait plus d'autre ressource que de prendre 
les armes. Mais comme il n avait pas encore réuni 
toutes ses forces, il décida, pour gagner du temps, 
d'envoyer à Rome son second ÛIs Démétrius, qui 
devait justifier sa conduite et désarmer tout à la 
fois la colère du sénat. 11 espérait assez de la mé¬ 
diation de ce jeune prince, parce que, étant otage 
à Rome, il avait donné des preuves de son noble 
caractère. Cependant, sous prétexte de porter du 
secours aux Byzantins, mais en effet dans le but 
d'effrayer les petits rois de la Thrace, il se mit en 
marche, anéantit leur puissance dans une seule 
bataille, fit prisonnier leur chef Amadocus, et rentra 
en Macédoine après avoir envoyé des émissaires 
pour exciter les barbares riverains de Pister à 
faire une irruption en Italie. Dans le Péloponèse < 
aussi l'on attendait l’arrivée des commissaires ro- I 


mains, qui avaient ordre de passer de Macédoine 
en Àcbaîe; et, afin qu'on pût s'entendre sur les 
réponses à faire, le préteur Lycortas convoqua 
une assemblée générale. 11 y soumit l'affaire des 
Lacédémoniens. « D'enneiuîs, dit-il, ils étaient 
devenus accusateurs, et il y avait à craindre qu'ils 
ne fussent plus redoutables depuis qu'ils étaient 
vaincus, qu'ils ne l'avaient été les armes à la main. 
En effet, durant la guerre, les Achéeus avaient eu 
les Romains pour alliés ; maintenant ces mêmes 
Romains se montraient plus favorables aux Lacé¬ 
démoniens qu'aux Achéens, depuis qu'Aréus et 
Alcibiade, ces deux bannis qui leur étaient rede¬ 
vables de leur rappel, oubliant toute reconnais¬ 
sance , s'étaient chargés d'une mission à Rome 
contre leurs bienfaiteurs, et les avaient attaqués 
avec tant de passion qu’on eût pu croire qu’ils 
étaient encore proscrits , et non rappelés de 
l'exil. » À ces mots il s'éleva un cri général d'in¬ 
dignation , on demanda à voter séparément sur 
chacun d’eux, et, comme on n'écoutait que la co¬ 
lère et non la raison, ils furent condamnés à mort. 
Peu de jours après arrivèrent les commissaires 
romains. On leur donna audience en pleine as¬ 
semblée à Clitor en Arcadie. 

XXXVI. Avant qu'on ouvrît la délibération, les 
Achéens étaient déjà frappés de terreur ; ils sen¬ 
taient que la discussion prendrait une tournure 
fâcheuse, parce qu'ils voyaient avec les commis¬ 
saires Aréus et Alcibiade, condamnés à mort dans 
leur dernière assemblée. Nul d'entre eux n'osait 
prendre la parole. Appius déclara que le sénat 
désapprouvait les violences dont les Lacédémo¬ 
niens s'étaient plaints à lui, c'est-à-dire le mas¬ 
sacre des malheureux que Philopémieu avait man- 


roodo Maron es, aed ne in regiooe quidera provoqua 
fuisset ? » Et parcebat magis Onomasto, honoraüori amico, 
et eundem indicem haud paulo plus timebat; quia et ipse 
serrnooem cum eo contuleral, et inultorum talium mini- 
strum et conscium babebat. Casander quoque, misais, 
qui per Epirum ad mare prosequereotur eum, ne qua 
indicium enianaret, veoeno credilur sublatus. 

XXXV. Etlegati a Philippi rolloquio ita digressi suot, 
ut præ se ferrent, uibil eorum sibi placere : et Philippus, 
minime, quia rebel la adum essei, dubius, quia tamen im¬ 
mature ad id vires eraut, ad moram inLerpooeudam 
Demetrinm, mioorem filiura, mittere Romain, simul ad 
purganda cri mina, simul ad deprecandaru iram sénat us, 
statuit : satis credeos, ipsum ctiaui juvénéra, quod Romæ 
ohses speciem regiæ iudolis dedisset, aliquid moment! 
facturum. Intérim per speciem auxilii Byzantiis fereudi, 
re ipsa ad terrorem regulis Thracum iujiciendum, pro- 
fectus, perculsis iis uno prœlio, et Amadoco duce capto, 
in Macedoniam rediit, misais ad accolas Lstri fluminis 
harbaros, ut in ltaliam imunperent, soUicitandos. Et in 
Peloponneso adventus roounorum legalorum, qui ex 


I Macedonia in Achaiam ire jusai erant, exspectabatur : 
advenus quos nt préparais concilia habereut, Lycortas 
prætor concilium iudiiit. Ibi de Lacedemoniis actom. 
« Ex bostibus eus accusatores fdetos, et periculum esse, 
ne victi magis timendi forent, quani bellantes fuissent. 
Quippe in bello sociis Romanis Acbæos usos; nunc eos* 
dem Rom a nos equiores Lacedæmouiis, quam Achæis, 
esse ; ubi Areus etiam et Alcibiades, ambo exsuies, suo 
beneûcio restiluti, legationem Romain advenus gentem 
Achæorum ita de ipsis meritam suscepisseot, adeoque 
infesta oralioue usi essent, ut patria pulsi, uon restitué 
in eam, viderentur. » Glamor undique ortus, referret no- 
mioatim.de iis; et, quum omnia ira, noo consilio, gere- 
rentur, capitis damnati sunt. Paucos post dies romaoi le- 
gati vénérant. His Glitore ia Arcadia datum est conciliant. 

XXXVI. Priusqu&m agerent quicquam , terror Achæis 
injectus erat et cogitatio, quam uon ex æquo disceptalio 
futurs esset ; quod Areurn et Alcibiadem, capitis ab se io 
concilio proximo damnatos, cum legatis videbaut, noc 
hiscere qoisqoam audebat. Appius ea, que apud senatum 
questi erant Lacedæmooü, displicere sénatui osieudit ; 
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dés pour entendre leur justification; puis, à la 
suite de cet acte de barbarie exercé sur les hom¬ 
mes, les cruautés commises, pour compléter leur 
veogeance, contre Sparte elle-même, cette Tille 
fameuse, dont ils avaient détruit les murailles, 
renversé les antiques lois, et anéanti la célèbre 
constitution donnée par Lycurgue. Quand Appius 
eut fini de parler, Lycortas répondit en sa qualité 
de préteur,* et comme Tan des partisans de Philo- 
pémen, auteur de tout ce qui s'était fait à Lacé¬ 
démone : t Ap. Claudius, dit-il, notre rôle est 
pins embarrassant ici, devant vous, qu’il ne le fut 
naguère à Rome, devant le sénat. Alors en effet 
nous avions à répondre aux accusations des Lacé¬ 
démoniens ; aujourd'hui c'est vous-même qui nous 
accusez, et vous qui nous jugerez. Cette position, 
tonte défavorable qu'elle soit, nous l'acceptons 
pourtant dans l'espoir que vous nous écouterez 
avec l’impartialité d'un juge, et que vous oublie¬ 
rez l'acharnement que vous venez de montrer 
contre nous. Pour moi du moins, en répondant 
aux griefs que les Lacédémoniens ont allégués con¬ 
tre nous, soit ici devant Q. Cécilius, votre prédé¬ 
cesseur, soit à Rome devant le sénat, et que vous 
venez vous-même de reproduire, c’est a eux et 
non h vous que je croirai m’adresser. Vous nous 
objectez le massacre des malheureux que Philo- 
pémen avait mandés pour entendre leur justifica¬ 
tion. Ce reproche, Romains, vous n'auriez dû ni 
l’articuler, ni le laisser articuler devant vous. Et 
pourquoi? Parce qu'une des clauses du traité con¬ 
clu avec vous interdisait aux Lacédémoniens toute 
attaque coutre les cités maritimes. Au moment où 


ils prirent les armes et où ils s'emparèrent par 
surprise, pendant la nuit, des villes qu'ils devaient 
respecter, si T. Quinctius, si une armée romaine 
s’étaient trouvés dans le Péloponèse, comme au¬ 
paravant, c'est à leur protection sans doute qu’au¬ 
raient en recours les victimes de cette violence. 
Mais puisque vous étiez loin d'eux, à qui ces op¬ 
primés pouvaient-ils mieux s'adresser qu’à vos 
alliés, à ceux qu'ils avaient vus secourir Gythiuin, 
et faire, de concert avec vous , et pour les mêmes 
motifs, le siège de Lacédémone? C’est donc pour 
vous qne nous avons entrepris une guerre légi¬ 
time et sainte. Tous les peuples de la Grèce nous 
ont approuvés, et les Lacédémoniens mêmes ont 
mauvaise grâce à s’en plaindre; car les dieux ont 
pris soin de nous justifier en nous accordant la 
victoire. Comment donc peut-on remettre en ques¬ 
tion des procédés que les lois de la guerre auto¬ 
risent? Encore sommes-nous entièrement étran¬ 
gers à la plus grande partie de ce qui a été fait. Ce 
qui nous appartient, c'est d'avoir fait comparaître 
devantnous, pourentendre leur justification, ceux 
qui avaient soulevé la multitude, forcé les villes 
maritimes, livré tout au pillage et massacré les 
principaux citoyens. Mais si ces coupables, en ar¬ 
rivant à notre camp, y ont trouvé la mort, c'est à 
vous qu'il faut l'imputer, A réus et Alcibiade, à 
vous seuls, qui venez aujourd'hui, justes dieux ! 
nous eu accuser. Ce sont les bannis de Lacédé¬ 
mone, et vous étiez du nombre, qui, se trouvant 
alors auprès de nous, et se croyant menacés parce 
qu’ils avaient choisi pour retraite les villes mari¬ 
times, se sont jetés sur ceux dont la haine les avait 


« cædem primant ad Compacterai factam eoram, qui a 
Pbiiopœmene ad causant dioeodam evocati venissent : 
deinde, quum in homines ita sævilura esset, ne iu alla 
parte crudelitas eoram cessaret, murot dirutôs urbis uo- 
bilissimæ esse, leges vetustissimas ahrogalas, inclytam- 
qne per gentes Lycurgi disciplinant sublatam. » Hæccnm 
Appius dizisset. Lycortas, et qoia prætor, et quia Pbilo- 
pœmenis, auctoris omnium, quæ Lacedæmone acta fue- 
rant, factionis erat, ita respondit : « Difflciiior nobis, 
Ap. Clandi, apud vos oratio est, quum Romæ nuper apud 
•eoatnm fait. TuncenimLacedæmoniis accusantibus res- 
poodendum erat; uunc a vobis ipsis accu sali surans, 
apud qaos causa dicenda est. Qnam iniquitatem conditio¬ 
ns snbimus ilia spe, judicis animo te auditurura esse, 
posita contentione, qna paulo ante egisti. Ego certe, 
quum ea, quæ et bic antea apud Q. Cæcilium, et postea 
Romæ questi sunt Lacedsmonii, a te paulo ante relata 
■int, non tibi, sed illis, me apnd te respondere credam. 
Cædcra objicilis eorum, quia a Philopœmene prætore 
evocati ad causant dicendam interfecti sunt. Hoc ego cri- 
roen non modo a vobis. Romani, sed ne apnd vos qui¬ 
ttent nobis objicieodum fuisse arbitror. Qnid ita? quia in 
veslro fœdere erat, ut maritimls urbibus abstinerent La- 


cedæmouii. Quo tempore armis captis orbes, aqnibus 
abstinere jussi erant, uocturno impetu occupaveruot, si 
T. Quinctius, si exercitus romanus, sicut antea, in Peio- 
ponneso fuisset, eo nimirnm capti et oppressi cooftigis- 
sent. Quum vos procul essetis, quo alio, nisi ad nos ao- 
cios vestros, quos antea Gytbioopem ferenles, quos La- 
cedæmouem vobiscum simili de causa oppugnantes vide- 
rant, confugerent? Pro vobis igilor justum piumqne 
bellnm suscepimns. Quod quum alii laudeot, repreh'.a- 
dere ne Lacedæmonii quidem possint, dit qnoqure ipsi 
comprobaverint, qui nobis victoriam dederuut; qtionani 
modo ea, quæ belli jure acta sunt, iu disceptationem ve- 
niunt? quorum ta mon maxima pars nihil pertinet ad nos. 
Nostrum est, quodevocavimus eos ad causant dicendam, 
qui ad arma muttitudinem exciverant, qui expugnnve- 
rant maritima oppida, qui diripnerant, qui cædem prin- 
cipum fecerant. Quod vero illi, venientes in castra, in¬ 
terfecti snnt, vestrum est. Areu et Alcibiade, qui nnne 
nos,sidiis placet, accnsatis, non nostrnm. Exsuies La- 
cedæmoniorum (qnain numéro hi quoqne duo fuerunt) 
et tanc nobiscum erant, et, quod domicilium sibi delege- 
rant maritima oppida , se petitos credentes, in eos, quo¬ 
rum opéra patria extorres ne iu tuto quidem exsflio posse 
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fait chasser de leur patrie et semblait vouloir leur 
ravir même la consolation de terminer paisible* 
ment leurs jours dans l'exil. Ainsi ce sont les La* 
cédérooniens et non les Achéens qui ont égorgé les 
Lacédémoniens; ce meurtre a-t-il été légitime ou 
illégal? c'est une question oiseuse. 

XXXVII. » Mais, dira-t-on, c'est au moins vons, 
Achéens, qui avez aboli les lois et l'antique con¬ 
stitution de Lycurgue , qui avez renversé les mu¬ 
railles de Sparte. Comment ce double reproche 
peut-il nous être adressé par les mêmes personnes? 
Les murailles de Sparte n'ont pas été construites 
par Lycurgue; elles l ont été il y a peu d'années, 
et dans le but d’anéantir la constitution de Lycur¬ 
gue. C’est un rempart et une sauvegarde que les 
tyrans ont fait élever tout récemment, moins 
pour la sûreté de la ville, que dans leur propre 
intérêt. Et si Lycurgue sortait aujourd'hui des en¬ 
fers, il applaudirait à leur ruine; il reconnaîtrait 
sa patrie, son antique Sparte. Au lieu d'attendre 
Philopémen et les Achéens, vous auriez dû voua- 
mêrnes, Lacédémoniens, renverser de vos propres 
mains et détruire de fond en comble tous ces mo¬ 
numents de la tyrannie. C'étaient comme de hon¬ 
teuses cicatrices qui attestaient votre servitude. 
Après avoir vécu pendant près de huit cents ans 
libresctsans murailles, après avoir souvent même 
commandé à la Grèce, vous vous êtes laissé enfer¬ 
mer dans une enceinte de murailles, comme des 
esclaves qu'on charge de fers, et vous êtes restés 
asservis tout un siècle. Quant à la perte de vos 
lois, ce sont, a mon avis, vos tyrans qui vous en 
ont dépouillés. Nous, loin d’ôler à Sparte des 
lois qu'elle n’avait plus, nous lui avons donné les 
nôtres. Nous n'avons pas travaillé contre ses inté- 

cooseoescere se iudignabautur, impetum feceruot. Lace- 
dæraonii igitur Lacedæmonios, non Acbæi, iuterfece- 
rout: nec, jure an injuria caesi siut, argumeniari refert. 

XXXVil. » Al enim ilia certe vestra sunt, Acbæi, quod 
leges discipliuamque v e tus tissi main Lycurgi susiulislis, 
quod muros diruistis. Quæ utraque ab iisriem objici qui 
possunt? quuru mûri Lacedæmooiis non ab Lycurgo, sed 
paucos ante au nos ad dissnlvepdam Lycurgi disciplinant 
exstructi siut. Tyraoni enim ouper eos, arcem et muni- 
mentum sibi. non civitati, paraveruot. Et, si exsistat 
hodic ab iuferis Lycurgus, gaudeai ruiuis eoruru, et 
imuc se palriam et Spartam antiquam agooscere dicat. 
Non Philopœmeuem exspectare, nec Achæos, sed vos 
ipsi, Lacedæmouii, veslris ma ni bus amoliri et diruere 
omaia tyraaoidis vestig a debuistis. Vestræ eoim illæ de- 
formes veluti cicatrices servitutis erant; et, quum sine 
mûris per octiogeatos prope annos liberi, aliquaodo etiam 
principes Græciæ fuisaetis, mûris, velut compedibus, 
circumdatis viucti per ceotum annos servistis. Quod ad 
loges udempta8 atliuet, ego amiquas LacedæmOiiiis leges 
tyranuos «démissearbitrer; nos dob suas ademisse, quas 


rôts, lorsque nous l'avons fait entrer dans notre 
ligue, lorsque nous avons admis les Lacédémo¬ 
niens parmi nous, de manière h réunir en un seul 
corps et en une vaste confédération tous les peu¬ 
ples du Péloponèse. Ah! si nous vivions nous- 
mêmes sous l’empire de lois différentes de celles 
que nous leur avons imposées, je comprendrais 
qu’ils eussent le droii de se plaindre de notre in¬ 
justice, et de faire éclater leur indignation. Je 
sais, App. Claudius, que jusqu'à présent j’ai parle, 
non comme un allié qui s’adresse à son allié, ni 
comme le représentant d’un peuple libre, mais 
comme un esclave qui se justifie devant son maî¬ 
tre ; mais si la proclamation du héraut qui donna 
la liberté aux Achéens avant toutes les autres na¬ 
tions de la Grèce ne fut pas un mensonge, si le 
traité cooclu n'est pas un leurre, si l’alliance et 
l'amitié qui nous lient reposent sur la plus par¬ 
faite égalité de droits, ne pourrais-je pas vous de¬ 
mander, Romains, ce que vous avez fait après 
avoir pris Capoue, comme vous nous demandez 
compte à nous autres Achéens de notre conduite 
envers Lacédémone que nous avons vaincue? 11 y 
a eu quelques victimes , supposez que ce soit par 
notre ordre. Eh quoi! n’avez-vous pas, vous, fait 
tomber sous la hache la tête des sénateurs de Ca¬ 
poue ? Nous avons renversé les murs de Sparte; et 
vous, n’avez-vous pas ôté aux Campauiens et leurs 
remparts, et leur ville, et leur territoire? C’est 
pour la forme, direz-vous , que nous avons traité 
d’égal à égal avec les Achéens ; ils n'ont réellement 
qu’une liberté précaire, et tout le pouvoir appar¬ 
tient aux Romains. Je le sais, Appius, et quelque 
injuste que cela soit, je m’y résigue; mais, si 
grande que soit la différence qui existe entre les 

non babebant, sed nostras leges detisse; nec male cou- 
suluisse civitati, quum conciiii nostri eam fecerimus, et 
nobis ntiscuerimus, ut corpus unura et couciliuin totius 
Peloponnesi esset. Tune, ut opioor, si aliis ipsi legibus 
viveremus, alias istis iujiinxissemus, queri, se iuiquo 
jure esse , et indiguari posseut. Scio ego, Ap. Claudii, 
bauc orationem, qua suni adbuc usus, ueque sociorum 
apud socios, neque liber» geutis esse; sed vere servo- 
rum disceplanlium apud domiuos. Nam, si non vaoa ilia 
vox præcoois fuit, qua liberos esse omnium primos 
Acbsos jussislis, si fœdus ratum est, si sociétés et ami- 
ci lia ex æquo observatur, cur ego, quid, Capua capta, 
feceritis Romani, oonquæro; vos rationem reposcitis, 
quid Acbæi Lacedæmoniis btllovictis fecerimus? Interfe- 
cti aliqui sunt; finge, a nobis. Quid? vos seuatores Cam- 
pauos secun non percussistis? Muros diruiruus. Vos noo 
muros tantum, sed urbem et agros adeiuistis. Spccic, 
inquit,æquum est fœdus; re apud Acbœos pre caria lilær- 
tas, apud Romaooi etiam imperium est. Sentio, Appi, et, 
si nou oportet, non indiguor; sed,orovos, quantum- 
libet intersit inter Romanos et Achæos, modo ne in æquo 
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Romains et les Achdens, je vous eu conjure, ne 
traitez pas vos ennemis et les nôtres sur le môme 
pied que vous nous traitez , nous vos alliés; que 
dis-je? ne leur montrez pas plus de faveur. Car 
nous leur avons assuré les mômes avantages qu’à 
nous, en leur donnant nos lois, en les faisant en¬ 
trer dans la ligue achéenne. Mais ce qui suffit aux 
▼ninqueurs est trop peu de chose pour les vaiucus ; 
les ennemis demaudeut plus que n’ont les alliés. 
Des engagements sacrés, inviolables, confirmés 
par la foi du serment, que nous avons gravés sur 
le marbre pour en perpétuer le souvenir, et que 
noos ne pouvons enfreindre sans parjure, ils veu¬ 
lent les anéantir. Nous vous respectons, Romains, 
noos vous craignons môme, si vous le voulez, 
mais nous respectons et nous craignons encore plus 
les dieux immortels. » La plus grande partie de 
l'assemblée applaudit a ce discours; on trouvait 
qoe Lycorlas avait parlé avec la dignité qui con¬ 
venait a sa haute magistrature. 11 était facile de 
voir que les Romains ne pouvaient faiblir sans se 
compromettre. Aussi Appius répliqua-t-il qu’il 
conseillait fort anx Achéens de se faire un mérite 
d'une soumission volontaire, pendant qu’ils le 
pouvaient, de peur d’y ôtre bientôt forcés et con¬ 
traints. Ces mots excitèrent un murmure général ; 
mais on n’osa pas se refuser à obéir. On se borna 
donc a prier les Romains d’ordonner eux-mêmes 
ce qu’ils jugeraient h propos en faveur des Lacé¬ 
démoniens, mais de ne pas obliger les Achéens h 
faire violence a leurs scrupules religieux en annu¬ 
lant des actes dont ils avaient juré le maintien. 
Appius ne fit que casser la sentence portée na¬ 
guère contre Aréos et Alcibiade. 


XXXVIII. A Rome, au commencement de cette 
année, lorsqu’il avait été question de régler la 
destination des consuls et des prêteurs, on avait 
assigné la Ligurie* aux deux consuls, parce que 
nulle part ailleurs il n’y avait de guerre. Parmi 
les préteurs, C. Décimius Flavusobtint du sort 
la juridiction de la ville, P. Cornélius Céthégus, 
celle des étrangers; C. Sempronius Blésus, la Si¬ 
cile ; Q. Névius Matho, la Sardaigne, avec mis¬ 
sion de faire une enquête contre les empoison¬ 
neurs; A. Térentius Varro, l’Espagne citérieure; 
P. Sempronius Longus, l’Espagne ultérieure. Vers 
le même temps arrivèrent de ces deux dernières 
proviuces les lientenanls L. Juventius Thalna et 
T. Quintilius Varus. Ils rendirent compte au sénat 
des avantages décisifs obtenus en Espagne, et de¬ 
mandèrent qu’en reconnaissance de ces heureux 
succès on offrît des prières aux dieux immortels, et 
qu’on permît aux préteurs de ramener leurs trou¬ 
pes à Rome. Le sénat décréta deux jours de sup¬ 
plications; mais il renvoya l’offairedu rappel des 
troupes a l’époque où Pou réglerait la répartition 
des armées consulaires et prétoriennes. Peu de 
jours après, on assigna aux consuls pour la Ligu¬ 
rie, les deux légions qni avaient été sous les ordres 
d’Ap. Claudins et de M. Sempronius. La destina¬ 
tion des armées d’Espagne occasionna de grands 
débats entre les nouveaux préteurs et les amis des 
préteurs absents, Calpurnius et Quinctius. Des 
deux côtés se trouvaient nn consul et des tribuns 
du peuple. Les uns menaçaient de s’opposer an sc- 
natns-consuUe, si l’on décrétait le rappel des ar¬ 
mées; les autres annonçaient que, si cette opposi¬ 
tion avait lieu, ils ne laisseraient décider rien an- 


boetes vestri nostriqne apud vos vint, ac nos sodi; imo 
ne meliore jure tint. Nam, ut in aequo essent, nos feci- 
mtis, qnum leges iis nostras dedimos; qnnm, ut Acbei 
concilii essent, effecimus. Parum est victis, quod victuri- 
boasalis est; plus postulant bostes,quam socii habemt. 
Que jurejurando, quæ monument» literarum in lapide 
inseolptis in æteruam memoriam sancta atque saorata 
sont, ea cmn perjurio nostro tallere parant. Ve remur 
qnldern vos. Romani, et, si ita vultis, etiam timemus; 
sed plus et veremur et timemus deos immortales. • Cmn 
aaaensu maximæ partis est auditus, et locutum omnes 
pro majestate magistratus censebant; ut facile appareret, 
molliter agendo dignitatem suam teuere Romauos non 
poese. Tum Appius, « suadere se magnopere Acheis, 
dixit, ut, dum Hceret voluntate sua facere, gratiam in- 
irent, ne moi iuvili et coaeti facerent. » Hæc vox audita 
quidem cum omnium gemitu est, sed roetum injecit im- 
perata recusandi. Id modo petierunt, « ut Romani, qus 
viderentur, de Lacedæmoniis mutarent, nec Achæos re- 
ligione obstringerent, irrila ea, qus jurejuraudo sanxis- 
aent, fadendi. • Daninatio taotum Arei et Alcibiadis, qus 
imper facta erat, sublata est. 


XXXVIII. Roms principio ejus auni, quum de pro- 
viociis consulum et prstorum actum esset, consulibus 
Ligures, quia bellum nusqunna alibi erat, decreti. Præ- 
tores C. Décimius Flavus urbaosm, P. Cornélius Céthé¬ 
gus inter cives etperegrioos sbrtiti suntj C. Sempronius 
Blssus Siciliam ; Q. Nsvius Matho Sardiniam, et ut idem 
de veneficiis quæreret, A. Terentius Varro Hispaniam 
dteriorem, P. Sempronius Longus Hispaniam ulteriopem. 
De iis dnabus provinciis legati per id fere tempus, L. Jn- 
venlius Thalna et T. Quinctilius Varus, vénérant : qui 
quantum bellum janri profligatum in Hispania esset, se- 
natu edocto, posta la ru nt simul, ut pro rebus tam pro¬ 
spéré gestts diis immortalibus haheretur honos, et ut 
prstoribus exercitum deportare liceret. Supplicatio in 
biduum décréta est. De legionibns deportandis, quum de 
consulum prætorumque exercitibus agen tur, rem inte- 
gram referri jusserunt. Paucos post dies consulibus in 
Ligures bins legioues, quas Ap. Claudius et M. Sempro¬ 
nius habuerant, décrété sunt. De exercitibus hispauien- 
sibus magna contentio fait inter novos prætores et amicos 
absentiom, Calpurnii Quinctiique; utraque causa tribu- 
nos plebis, utraque consules habebat. Hi, se intercessu- 
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tre chose. Le parti des absents eut enfin le dessous, 
et ud sénalus-consulte ordonna que les préteurs 
lèveraient quatre mille hommes d’infanterie ro¬ 
maine et quatre cents chevaux, cinq mille hommes 
d’infanterie latine et cinq cents chevaux, pour 
les emmener en Espagne; qu'après avoir incor¬ 
poré ces recrues dans les quatre légions de la pro¬ 
vince, ils licencieraient tous les hommes qui, dans 
chaque légion, excéderaient le nombre de cinq 
mille fantassins et de trois cents cavaliers, en com¬ 
mençant par ceux qui seraient désignés par Cal- 
ptirnius et Quinctius, comme s’étant le plus dis¬ 
tingués par leur courage. 

XXXIX. Cette contestation était a peine ter¬ 
minée qu’il s’en éleva une autre à l’occasion de 
la mort du préteur C. Décimius. Cn. Sicinius et 
L. Pupius, édiles de l’année précédente, C. Va- 
lérius, flamine de Jupiter et Q. Fulvius Flaccus 
se mirent sur les rangs pour le remplacer : ce 
dernier, qui avait été désigné édile curule, ne 
portait point la robe blanche, mais il était le plus 
passionné des quatre candidats, et son principal 
compétiteur était le flamine. La balance d’abord 
égale entre eux, ayant paru pencher en sa faveur, 
une partie des tribuns s’opposa a sa candidature, 
parce que la loi ne permettait pas à un seul 
citoyen de briguer ni d’exercer à la fois deux 
magistratures curules. Les autres furent <Pavis 
de le dispenser des lois, afin de laisser au peuple 
la faculté de choisir pour préteur qui bon lui 
semblerait. Le consul L. Porcius était d’abord 
décidé à ne pas admettre son nom ; ensuite voulant 
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s’appuyer de l’autorité du sénat, il convoqua les 
Pères-Conscrits et leur exposa qu’un édile curule, 
violant toutes les lois, et donnant un exemple fu¬ 
neste pour la liberté, briguait la préture; que 
pour lui, il était résolu, à moins que les sénateurs 
n’en décidassent autrement, de tenir les comices 
conformément à la loi. Le sénat engagea L. Porcius 
à s’entendre avecQ.Fulviuspourobtenirqu’il n’ap¬ 
portât point quelque irrégularité dans l’élection 
qui avait pour but de donner un successeur à 
C. Décimius. Le consul se conforma au décret du 
sénat, et Flaccus lui répondit qu’il ne ferait rien 
qui fût indigne de lui. Cette réponse équivoque, 
interprétée par les sénateurs suivant leurs désirs, 
leur ût espérer qu’il se soumettrait à leur volonté. 
Mais aux comices, il montra encore plus d’ani¬ 
mosité; il accusa le consul et le sénat de vouloir 
lui ravir les bienfaits du peuple romaio, et de lui 
prêter l’intention odieuse de cumuler les deux 
charges, comme s’il n’était pas évident que, du 
moment où il serait désigné préteur, il renon¬ 
cerait à l’édilité. Le consul ; voyant l'obstination 
croissante du candidat et les dispositions de plus 
en plus prononcées du peuple en sa faveur, rom¬ 
pit l’assemblée et convoqua les sénateurs. La 
plupart furent d’avis qu’on s'entendît avec Flaccus 
en présence du peuple, puisque l'autorité du 
sénat n’avait eu aucun empire sur lui. Le consul 
réunit donc de nouveau les comices, et s’expliqua 
avec Flaccus; mais ce candidat, loin de se 
désister de ses prétentions, rendit grâces au 
peuple de l’empressement avec lequel il l’avait 


ros seoatusconsolio, si deportandos cotisèrent exerci lus, 
denuntiabant ; illi, si hæc intercessio fleret, millam rem 
aliara se decerni passuros. Vicia postremo absentiura 
gratis est, et seoalusconsultom factum. «Ut prætores 
quatuor millia peditum rouiauornm scriberent, quadrin- 
gentps équités, et quinque millia sodorum pedilum 
latini Donnais, quingentos équités quos secum in Hispa- 
uiam portareot. Quum eas le g ion es quatuor descripsis- 
sent,quod plus, quant quitta millia peditum, treceni 
équités, in singulis legionibus esset, dimitterent : eos 
primum, qui einerita stipendia haberent, deinde, ut cu- 
jusque fortissimo opéra Calpurnius et Quinctius in prœlio 
usi essent. • 

XXXIX. Iiac sedata contentione, alia subinde C. Dcci- 
mii prætoris morte exorta est. Cn. Sicinius et L. Pupius, 
qui ædiles proximo an no fuerant, et C. Valerius flameo 
dialis et Q. Fulvius Flaccus (is, quia ædilis curulis dé¬ 
signants erat, sine toga candida, sed maiima ex omnibus 
contentione) petebant : certamenque ei cum flamine 
erat. Et postquam primo æquare, mox superare eliara 
est visita, pars tribunorum plebis negare, rationem ejus 
babendam esse, quod duos simul unus ma gis tr a lu s, præ- 
sertim curules, neque capere poaset, nec gerere : pars 
legibos eum solvi æquum censere, ut, quem vellet, præ- 


torem creandi populo potestas fleret. L. Porcius consul 
primo in ea sententia esse, ne nomen ejus acciperet : 
deinde, ut ex auctoritate senatua idem faceret, convo- 
catis Patribus, « referre se ad eos, dixit, quod uec jure 
ullo, necexemplo tolerabili libers civitati ædilis curulia 
designatus præturam peteret, sibi, nisi quid aliud iis vi- 
deretur, in animo esse, e lege comitia babere. » Patree 
censaerunt, uti L. Porcius consul cum Q. Fulvio ageret, 
ne impedimento esset, quo minus comitia prætoris in la* 
cum C. Decimii subrogandi e lege baberentur. Agent! 
consuli ex senatusconsulto respondit Flaccus, « nibil, 
quod se iodignum esset, facturum. » Medio responso 
spem ad voluntatem interpretanlibus fecerat, cessurum 
Patrum auctoritati esse. Comitiis acrius etiam, quam ante 
petebat, criminando, extorqueri sibi a consule et senatu 
populi romani beneficium, et invidiam geminali honoris 
fleri; tanquam non appareret, ubi designatus prætor 
esset, extemploædilitate se abdicaturum. Consul, quum 
et pertinaciam petentis crescere, et Cavorem populi mugis 
magisque in eum inclinai! cerneret, dtmissis comitiis, 
senatum vocavit. Censueruntfrequentes, « quoniam Flac- 
cum auctoritas Patrum nihil movisset, ad populum cum 
Flacco agendum. > Concioue advocata, quum egisset 
consul, ne tum quidem de sententia motus, gratias po- 
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btmoté de ses suffrages, toutes les fols qu’il avait 
été mis en demeure de se prononcer, et il dé¬ 
clara qu’il ne voulait point trahir la confiance de 
aes concitoyens. Ces paroles, qui montraient 
toute l’opiniâtreté de son caractère, échauffèrent 
tellement les esprits en sa favetir, qu’il eût été 
indubitablement nommé préteur, si le consul 
eût voulu admettre son nom. Les tribuns eurent 
entre eux et avec le consul un grand débat a cette 
occasion. Enfin L. Porcius convoqua le sénat et 
fil décréter que, puisque l’obstination de Q. Flae- 
cus et l’aveugle partialité de la multitude ne 
permettaient pas de procéder légalement au rem¬ 
placement du préteur, on se contenterait des 
préteurs qu’on avait; qne P. Cornélius réunirait 
les deux juridictions à Rome, et qu’il ferait re¬ 
présenter les jeux d’Apollon. 

XL. A ces comices, où la prudence et la fermeté 
dn sénat avaient su triompher de la cabale, en 
succédèrent d'autres beaucoup plus orageux, et 
parce qu’il s’agissait d’une magistrature plus 
élevée, et parce que les compétiteurs étaient plus 
nombreux et plus puissants. La censure était 
briguée avec beaucoup d'animosité par les pa¬ 
triciens L. Valérius Flaccus, les deux Scipions, 
Publias et Lucius, Cu. Manlius Vulso et L. Furins 
Purpurco et les plébéiens M. Porcius Cato, 
M. Fulvius Nobiiior, les deux Sempronius, Titus 
et Marcus, surnommés l’un Longus, l’autre Tu- 
ditanus. Mais tous les candidats, patriciens ou 
plébéiens, quelle que fût l’illustration de leurs 
familles, étaient éclipsés parle seul M. Porcins. 
Ce célèbre personnage avait a ne grande force 
d’âme, une grande énergie de caractère, et dans 

polo romano cgiî,«quod tanto studio, quotiescunque 
deciarandæ \oluntntis potestas facta esset, prætorera se 
Tolaisseï facere. Ea sibi studia civium suorum destituera 
non in auimo esse. * Hæc vero tam obstinata vox tantum 
ei favorem accendit, ut haud dubius prætor esset, si 
consul nccipere nomen vellet. Ingens certnmen tribunis, 
et inier se ipsos, et cum console, fuit; donec seoatus a 
couiuîe est habitus, decretunique : « quoniam, præto- 
ris subrogandi comitia ne legibus fièrent, perlinacia 
Q. Flacci et prava stndia hominum impedirent, sena- 
toin ccnsere, satis prætorum esse : P. Cornélius utrani¬ 
que in orbe jarisdictionera baberet, Apollinique ludos 
faccret. » 

KL. His coroitiis prudentia et virtnte senatus sublatis, 
alla majoris certaminis, quo et majore de re, et inter 
plures potèntioresque vifos, sunt exorta. Censuram 
sunima cootcntione petebant L. Vaterins Fltfccos, P. et 
L. Scipiones, Cu. Manlius Vulso, L. Furius Purpureo, 
pcitricii : plebeii anîem, M. Porcius Cato, M. Fulvins 
Piotdlior, Ti. et M. Sempronji, Longus et Tuditanns. 
Sed omnes palricios pîebeiosqne nobilissiniarum failli lia- 
ram M. Porcius longe anteibat. In boc \iro tanta vis 

II. 


quelque condition que le sort l’eût fait naître, 
il devait être lui-même l'artisan de sa for¬ 
tune. Doué de tous les talents qui honorent le 
simple citoyen ou qui font l’habile politique, il 
possédait todt à la fois la science des affaires 
civiles et l'économie rurale. Les uns se sont 
élevés au faite des honneurs par leurs connais¬ 
sances en droit, les autres parleur éloquence, 
d’autres enfin par l’éclat de leur gloite militaire. 
Catoü avait un génie souple et flexible ; il excellait 
dans tous les genres au point qu’on l’eût dit 
exclusivement né pour celui dont il s’occupait. 
A la guerre, il payait courageusement de sa per¬ 
sonne, et il se signala par plusieurs actions bril¬ 
lantes; parvenu au commandement sopréme, ce 
fut un général consommé. En temps de paix, il 
se montra très-habile jurisconsulte et très-fameux 
orateur, non pas dé ceux dont le talent brille 
d’un vif éclat, pendant leur vie, et qui ne laissent 
après eux aucun monument de leur éloquence. 
Caria sienne lui a survécu, elle respire encore 
dans des écrits de tous les genres. Nous avons 
un grand nombre de plaidoyers qu’il prononça 
soit pour lui-même, soit pour d’autres, soit contre 
ses adversaires; car il savait terrasser ses en¬ 
nemis , non-seulement en les accusant, mais en 
se défendant lui-même. S’il fut ea butte a trop 
de rivalités jalouses, il poursuivit aussi vigou¬ 
reusement ses rivaux, et il serait difficile de dé¬ 
cider si la lutte qu’il soutint contre la noblesse, 
fut plus fatigante pour elle que pour lui. On peut, 
il est vrai, lui reprocher la rudesse de sou 
caractère, l’aigreur de son langage et une fran¬ 
chise ponssée jusqu'à l’excès ; mais il résista 

animi ingéniique fuit, ut, qiiocunque loco natus ei*ei, 
fortunam sibi ij/se facturus fuisse videretur. Nulla ars, 
neque privatæ, neque publicæ m gerendæ, el defuit. 
Ut banas rusticasque res pariter cailebaî. Ad summos 
honores alios scieutia juris, alios eloquentia, alios glo- 
ria niililaris provexit : buic versatile iogemum sic pariier 
ad omnia fuit, ut natum ad id uumn diceres, quod- 
cuoque ageret. In belle manu fortissiinus, multisque 
insignibus clarus puguis. Idem, postquam ad niagnos 
honores perveoit, su mm us imperator : idem in pace, si 
jus consoleras, peritissimus; si causa oranda esset, elo- 
quentissimus. Nec is tantum, cujus (ingua vivo eo vi- 
guérit, monumeutum eloquentiæ nullum exstet : vivit 
imo vigetque eloquentia ejus, sacrata scriptis ornais 
geoeris. Orftioaes et pro se muliae. et proaüis, etio 
alios. Nam non soluro accusando, sed etiam cansarn di- 
cendo, fatigavit inimicos. Simultates uimio plures et 
exercuerunt eum, et ipse exercuit eus; uec facile dixeris, 
utrum ma gis pressent eum nobilitas, au ilje agitaverit 
uobilitatem. Asperi procul dubio animi, et lingusacerbe, 
et immodice libers fuit : sed iovicti a cupiditatibus animi. 
et rigide ionocentiœ; contemptor graiiæ, divitiarum. la 
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vielnrieuscmtni aux passious, et, dans sa rigide 
probité, il méprisa toujours l'intrigue et les ri¬ 
chesses. Économe, infatigable, intrépide, il avait 
une âme et un corps de fer. La vieillesse même, 
qui use tout, ne put le briser ; à l'âge de quatre- 
vingt-six ans il fut appelé en justice, composa 
et prononça lui-même son plaidoyer ; h quatre- 
Yingt-dix ans, il cita Ser. Galba devant le peuple. 

XLI. Sa candidature fut alors attaquée par la 
noblesse, comme lavait été toute sa vie; et tous 
ses compétiteurs, a l’exception de L. Flaccus, 
qui avait été son collègue au consulat, s'étaient 
ligués pour le faire échouer. Non-seulement ils 
aimaient mieux obtenir la censure pour eux- 
mêmes et ils s'indignaient de voir un homme 
nouveau promu à cette dignité ; mais ils pensaient 
bien aussi qu'un homme tant de fois offensé par 
eux aurait a cœur de se venger, et qu'il dé¬ 
ploierait dans sa censure une sévérité dange¬ 
reuse pour la répulaliou de beaucoup d'entre 
eux. En effet, c'était la meuace à la bouche que 
Caton sollicitait les suffrages. « Ceux qui com¬ 
battaient son élection , disait-il, étaient des gcus 
qui redoutaient uo censeur iulègre et courageux. » 
Eu même temps il appuyait la candidature de 
L. Valérius: « C'était, disait-il encore, le seul 
collègue avec lequel il pût réprimer la corrup¬ 
tion nouvellement introduite à Rome, et faire 
revivre lesmœursantiques.» Le peqple, enflammé 
par ces paroles, éleva M. Porcins à la censure, 
malgré l'opposition de la uoblesse, et lui donna 
même pour collègue L. Valérius Flaccus. Aussitôt 
après les comices ceosorieus, les consuls et les 
prêteurs se rendirent dans leurs provinces, à I 
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l'exception de Q. Névîus, dont le départ pour la 
Sardaigne fut retardé de quatre mois environ 
par les soins de l'enquête contre les empoison- 
| neurs. Ce fut hors de Rome, dans les municipes 
et conciliabules qu'eureot lieu la plupart des 
informations; on l'avait jugé plus convenable 
ainsi. Si l'on en croit Valérius d'Anlium, près de 
deux mille personnes furent condamnées* De 
son côte, le préteur L. Postumius, a qui le sort 
avait assigné le département de Tarente, dissipa 
de nombreuses coalitions de pâtres, et poursuivit 
avec une grande activité les débris de la conspi¬ 
ration des Bacchanales. Plusieurs des accusés, 
qui n'avaient pas comparu en justice, ou qui 
s'étaient enfui après avoir fourni caution, étaient 
cachés dans cette contrée de (Italie. 11 condamna 
les uns et envoya les autres chargés de fer a 
Rome pour y être jugés par le sénat. P. Corné¬ 
lius les Gt tous jeter en prison. 

XL1I. 11 n'y eut aucun mouvement dans l'Es- 
pagoe ultérieure; les malheurs de la dçroière 
campagne avaient abattu le courage des Lusitains. 
Dans la citéricure, chez les Suessétans, A. Té- 
rentius assiéga et prit la ville de Corbion, dont 
il vendit les prisonniers ; le reste de l'hiver s'é¬ 
coula des lors aussi paisiblement pour celte pro¬ 
vince. Les anciens préteurs, C. Caipurnius Piso 
et L. Quinctius revinrent a Rome, où les séna¬ 
teurs leur décernèrent à l'unanimité les honneurs 
du triomphe. G. Caipurnius triompha le premier 
des Lusitains et des Celtibères. Il fit porter devant 
lui quatre-vingt-trois couronnes d'or et douze 
mille livres pesant d'argent. Peu de jours après, 
L. Quinctius Crispinus triompha également des 


parrfmonrn, in patienlia laboris, periculi, ferrei prope 
emporis animique; quein ne senectus quidem, quæ sol vit 
omuia, fregeiit; qui sexlnm et oclogesipnwi anoum 
ageus causerai disent, ipse prose oravent, scripaerit- 
que : nonagesiino annn Ser. Galbam ad populi addusent 
judicium. 

XLI. Ilune sicut oinni vita, tara pe tentera premebat 
nobilitas; coierantque, prœter L. Fiaccura, qui collcga 
in eonsulatu fuerat, candidat! o ni nés ad dejicienduni ho¬ 
nore euiu ; non solura ut ipsi potius adipiscerentur, nec 
quia iudignabantar novum howinem censorem videre; 
sed etiam quod tristera censuram, periculosamque raul- 
torura fauiœ, et ab læso a plerisque, et lardendi cupido, 
exspectabant. Etenira tara quoque minitabundus petebat, 
« refragari aibi, qui liberam et fortera censuram limèrent, 
crjrainaudo : » et cimul L. Valerio suffragabatur. « Ilio 
uuo collega castigare se nova flagitia, et priscos revocare 
mores posse. » His aoceusi hommes, ad versa nobilitate, 
uod M. Porcium inodo censorem fecerunt, sed etiam col- 
legam ei L. Valerium Flaccum adjecerunt. Secundum 
comilia ceosorum oonsutes prætoresque in provincial 
pcofecli mat, pester Q. PtavUinx, quem quatuor non 


minus menses, prinsquam in Sardiniam iret, quæstio~ 
nés veneflcii, quarorn magoam parlera extra nrbem 
per monicipia coociliabutaqne habuit, quia ita aptiua 
visum erat, tennerunt. Si Antiali Valerio credere libet, 
ad duo boniinum millia damnavit. Et L. Postumius prar- 
tor, cui Tarentum provincia evenerat, maguas paslorum 
conjurationes vindicavit, et reliquas Bacchanalium quæ- 
stioois cum nroni exsecutus est cura. Multos, qui aut ci- 
taii non affuerant, aut vades deseruerant, in ea regione 
llaliæ latentes, partira noxios judicavit, parti m corapre- 
hensos Romam ad senatum misit. In carcerem omoes a 
P. Cornelio conjecti sunt. 

XLII. In Hispania ulteriore, fractis proximo belto Lu- 
sitania, quiete res fuernut. In citeriore A. Terentius in 
Suessetanis oppidum Corbioneni vineis et operibus expn- 
goavit, captivos vendidit; quieta deinde hiberna et cite- 
rior provincia habuit. Veterea prætores, C. Caipurnius 
Piso et L. Quinctius, Romani radieront. IJ trique magno 
Patrum consensu triumphus est décrétas. Prior C- Cal- 
pur oius de Lusitanis et Celtiberis triumpbavit. Coronas 
oureas tulit octoginta très, et duodecim millia pondo ar- 
genti. Paucos post dies L* Quinctius Crispions ex iisdem 
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Lnsitains et des Celtibèrcs, et il étala dans cette 
pompe nouvelle la même quantité d'or et d'ar¬ 
gent. Les censeurs M. Porcius Cato ét L. Valérius 
firent la revue du sénat. Cette opération était 
vivement attendue et redoutée tout à la fois. Ils 
exclurent sept membres de la compagnie, parmi 
lesquels on remarquait un personnage illustre 
par sa naissance et par les honneurs dont il avait 
été revêtu, le consulaire T. Ou inc lias Flamininus. 
Un antique usage voulait, ditron, que tes cen¬ 
seurs motivassent par une apostille, l'exclusion 
qu'ils prononçaient. Nous avons plusieurs dis¬ 
cours assez violents de Caton, contre ceux qu'il 
dégrada du rang de sénateur ou qu'il priva de 
leur cheval. Mais aucun sans contredit ne ren¬ 
ferme de reproches plus graves que celui qu’il 
fit contre L. QuinctiUs. Si Caton eût parlé ainsi 
comme accusateur, avant d’avoir mis son apos¬ 
tille, et non comme censeur pour la justifier, 
T. Quinctius lui-mêiûe n'aurait pu, en suppo¬ 
sant qu’il eut été censeur à ce moment, maintenir 
son frère Lucius dans le sénat. Entre autres 
infamies, il lui reproeha d’avoir séduit par de 
magnifiques promesses et emmené de Rdme dans 
sou département de la Gaule, un jeune débauché 
fort célèbre alors nommé Philippe le Cartha¬ 
ginois. Ce jeune homme, qui voulait sè faire aux 
yeux de son amant un mérite de sa complaisance, 
lai reprochait assez ordinairement, par forme de 
plaisanterie, dans l'intimité de leur commerce, 
de Tavoir emmené de Rome la veille d’un combat 
de gladiateurs. Un jour qu’ils étaient 1 tous deux h 
table, et qu'ils avaient la tête échauffée par le 
via, on vint annoncer au cfrnsul qu'un noble 


Bnïen s'était présente au camp comme transfuge 
avec ses enfants, et qu’il demandait à voir Qtmi- 
ctius pour recevoir de lui personnellement l’as¬ 
surance de sa protection. Introduit dans la tente, 
il s’adressa au consul par l'organe d'nn inter¬ 
prète. Tout à coup Quinclins l’interrompit : 
« Veux-tu, dit-il au complice de ses débauches, 
pour te dédommager du spectacle que je t’ai fait 
manquer, voir mourir ce Gaulois? i A peine 
Philippe avait-il fait un signe d'assentiment, sans 
croire l'olTre sérieuse, qüe potir lui complaire le 
consul tira du fourreau l'épée qui était suspendue 
auprès de lui, et en frappa d'abord le Gantois h 
la tête pendant qu'il parlait: puis, voyant qu'il 
fuyait en implorant la protection du peuple ro¬ 
main et de tous ceux qui se trouvaient l'a, il le 
ponrsnivit et lui perça le flâné. 

XDII. Valérius d'Antium, qui n’avait point 
lu le discours de Caton, et qui a simplement ajouté 
foi a on récit peu authentique, présente le fait 
d’une autre manière; mais on y retrouve le même 
raffinement de débauche et de cruauté. Suivant 
lui, Quinctius étant à Plaisance avait invité à sa 
table une courtisane fameuse dont H était éper¬ 
dument amoureux. Pendant le repas, il se vanta, 
entre autres choses, devant cette femme, d’avoir 
instruit avec une excessive rigueur plusieurs af¬ 
faires dont en l’avait chargé, et de tenir en prison 
un grand nombre de condamnés a mort, qu’il 
devait livrer à la hache du bourreau. Alors la 
courtisane, qtfi était coùchce au-dessous du con¬ 
sul, déclara qu’elle n’avait jamais vu d'exécution 
et qu'elle avait le plus vif désir d'en voir une. 
Son amant, jaloux de lui prouver sa complaisance, 


Lmttanii Celtlberlsque triomphait. Tantomdem aoH 
atqne argenti in eo triumpbo translatum. Centres, 
M. Porcin* et L. Valérius, meta mrxta exspectalione, 
senatum legerant : septem moverant senatu; ex quibns 
Doain insignem et nobililate et honoribus, L. Quinctinm 
Flavninram consola rem. Patrum mêmoria institutum 
fertur, ut ceusores motis senatu ascribereut notas, Cato- 
nia et aliæ quidem acerbæ orationes exatant iu eos, quos 
aut senatorio loco raovit, aut quibusequos aderait; longe 
gravissimain L. Quinctium oratio est, qua si accusator 
ante notant, non censor post notant, usus esset, retinere 
Quinctium in senatu ne frater quidem T. Quinctius, si 
tum censor esset, potuisset. Inter cetera objecit ei, Phi- 
lippam Pœnunt, carum ac nobile scortum, abRoma 
ia Gatliam provinciam spe ingentium donorum perdu- 
ctom. Enm pueruin, per lasciviam quum cavillaretur, 
exprobare ronsuli persæpe soiitum, qood sub ipsum spe- 
ctactilum gladiatorium abductus ab Roma esset, ut ob- 
«equiunt amatori veuditaret. Forte epulantibus iis, quttm 
jarn viuo incaluisseut, nuniiatum iu couvivio esse, nobi- 
jem Botum cum liberis transfugam veoisse; convenire 
cooeutem telle, ut ab eo fidem præseus acriperet. Intro- 


1 ductum iu taberuaculuro per inleirpretem alloqui consn- 
lem cœpîsse. Inter cujtts sermonem Quinctius scortn, 
« Vis tu, iuquit, quoni.im gladiatorium spetaculum rc- 
liquisti, jam hune Grallum morieulem videre? • Et quum 
is vixdum serio annuiesèt, ad nutum scorti consutem stri¬ 
cto glsdio, qui super caput peudebat, loqiienti Gallo ca- 
put primum perçussisse, deiode fogienti, fldemque po- 
puli romani, atque corum, qui aderaut, implorant!, latua 
trazrtfodisse. 

XLIII. Valérius Autias, ut qui nec Catonis oratiooem 
legisset, et fabulas tantum sine aoctore editæ credidisset, 
aliud argumentutn , simile tamen et libidine et crudeli- 
tate, peragit. Placentitt; famosam mulierem, enjus amorc 
deperiret, in convium arcessitam scribit. Ibi jactantem 
sesescorioioter cetera retulisse, quam acriterquæstionrf 
exercuisset, et quam multos capilis damuatos iu vinculis 
haberet, quorsecuri perenssnrus esset. Tum illam infra 
eum arcubantem negasse,unquam vidisse quemquam $<*• 
curi ferienteai, et pervelle id videre. Hic indulgmtcm 
! amatorem, unum ex iiiis miseris, attrabi jussura, secuii 
percussisse.Facinus, sive eo ntodo, quo censor objecit, 
sive, ut Valérius tradit, commissuib eJ, sævum alque 

34. 


Digitized by 


Gch igle 


* 

Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



T1TK-L1VE. 


854 

fit aussitôt amener en sa préseuce un de ces mal¬ 
heureux et lui traocba la tête. Au reste, quel 
que soit le véritable récit, celui du censeur ou 
celui de Valérius, le crime est constant; il n'eu 
est pas de plus atroce et de plus inouï. Au milieu 
d'un festin, alors quon fait ordinairement des 
libations en l'honneur des dieux et qu'ou leur 
adresse des vœux solennels, un consul a eu l'in¬ 
famie d’immoler une victime humaine et de faire 
rejaillir son saug sur la table, pour satisfaire le 
caprice d'uuo courtisane mollement étendue dans 
ses bras 1 Caton, en finissant son discours, défia 
Quinclius de nier ce fait ainsi que les autres 
dont il l’accusait, et lui proposa de fournir 
caution et de se justifier. « S'il s'avouait cou¬ 
pable, lui dit-il, pouvait-on le plaindre d’avoir 
été flétri, lorsqu'on savait qu'au milieu d'une 
orgie, égaré par l'ivresse et la débauche, il s'était 
fuit un jeu de verser le sang d’un homme? i 

XLIY. En faisant la revue des chevaliers, les 
censeurs privèrent Scipion l’Asiatique de son 
cheval. Us ne se montrèrent pas moins sévères 
ni moins rigoureux a l’égard de tous les ordres 
pour l’opération du cens. Us enjoignirent aux 
citoyens de comprendre dans la déclaration de 
leurs revenus les bijoux, les parures de femmes 
et les voitures dont la valeur excéderait la somme 
de quinze mille as- Us décidèrent que les esclaves, 
Agés de moins de vingt ans, qui avaient été ven¬ 
dus depuis le dernier lustre dix mille as au plus, 
seraient estimés dix fois plus qu’il n’avaient 
coulé, et frappèrent tous ces objets d’un droit de 
trois as par mille. 11$ supprimèrent toutes les 
eaux que les particuliers tiraient des aqueducs 
pour leurs maisons ou leurs champs, et obligèrent 

atrox : inter pocula atque epulas, ubi libare diis dapes, 
ubi beoeprecari mos e&set, adspectaculum scorti procacis, 
îq siaii consulis recubaotis, mactatam htimatiam victi- 
mam esse, et cruore xnensam respersam. lu ex tréma 
oratioue Catonis condilio Quioctio fertur, ut, si id fac¬ 
tum negaret, ceteraque, quæ objecisset, spoosione de- 
fenderet sese : sin fateretur, ignominiaoe sua queniquam 
doliturum censeret, quum ipse, vino et Yeoere amena, 
sanguine bomiais in convivio lusisset? 

XLIV. In equitatu recoguosceodo L. Sciploni Asiageni 
ademptus equus. In censibus quoque acdpiendis tristis 
et aspera in oumes ordioea censura fuit. Oroameota et 
veatem rauliebrem et véhicula, qus pluris, quant quin- 
decim mi ilium «ris, easeot, in oensum referre jura tores 
jasai. Item maucipia minora annis viginti, que post 
proiiroum luatrum decem miilibua «ris, aut eo pluris, 
venisaent, ali ea quoque deciea tanto pluris, quant 
quanti essent, œstimareutur ; et his rebus omnibus terni 
in milita «ris altribuerentur. Aquam publicam omuem, 
Ut privatum «difldum aut agrum fluentem, adememnt ; 
et, quæ io loca pcüriiea invdificata iutuioiiiavaprivati ba- 


tous ceux qui avaient des maisons en saillie tuf 
la voie publique, commencées ou achevées, à les 
démolir dans l’espace de treute jours. Ils em¬ 
ployèrent ensuite à des travaux publics l’argent 
décrété pour cet objet, firent paver les abreuvoirs 
et nettoyer les égouts qui en avaient besoin; ils 
en construisirent aussi de nouveaux sur l’Aveniio 
et dans les antres quartiers qui n'eu avaieut pas. 

Us travaillèrent aussi séparémeut. Flaccus lit 
élever, dans l’intérêt du peuple, une chaussée 
qui conduisait aux eaux de Neptune, et percer un 
chemin a travers la montagne de Formies. 
Caton acheta pour l’état deux vestibules, celui de 
Méuius et celui de Tilius, dans les Laoluuiies, 
ainsi que quatre boutiques; il en fit la basilique, 
appelée Porcia. lis affermèrent les impôts a uu 
très-haut prix, et les travaux publics au rabais. 
Mais le sénat, vaincu par les prières et les larmes 
des publicains, ayant ordonne qu’on procédât à 
une nouvelle adjudication de la ferme des impôts, Ji 
les censeurs écartèrent de la concurrence par un / \ 
édit ceux qui avaieut éludé leurs premiers en¬ 
gagements, et firent une nouvelle adjudication 
avec une légère baisse de prix. Ce fut une cen¬ 
sure célèbre que celle de ces deux magistrats; 
mais elle excita beaucoup de baiue contre Caton, 
a qui l’on attribuait tous les actes de sévérité, et 
il ne cessa plus d’être en butte aux attaques de 
ses enuemis. La même année deux colonies furent 
fondées, l’une àPotentie dans le Picéuum, l'autre 
à Pisaure chez les Gaulois. Chaque colon reçut 
six arpents; le partage des terres et l'installation 
des colons dans l’une et l’autre ville fureut confiés 
aux mêmes triumvirs Q. Fabius Labéo, M. Ful- 
vius Flaccus et Q. Fulvius Nobilior. Les consuls 

bebant, iutra dies trigiuta demoliti sunt. Opéra deinde 
facienda ei décréta in eam rem pecunia, lacus sternen- 
dos lapide, detergeudasque , qua «pus esset, cloacas; la 
Aveuiino et in aliis parti bus, qua nonduiu erant, farieo- 
das locaverunt. Et separalim Flaccus mulem ad Neptu- 
nias aquas, ut iter populo eswt, et viain per Foriuianum 
montera. Cato atria duo, Mæuium et Titiuiu io lautumüs, 
et quatuor tabernaa, iu publicum émit; basilicauique ibi 
fecit, qü» Porcia apellata est. Et vectigalia suturais pré¬ 
dis, ultro tributs infimis locaverunt. Qtias location©* 
quum senatus, precibus et lacrimis publicaoorum victus, 
ioduci et de integro locari jussisset ; censores , edîcto 
summotis ab basta , qui ludificati priurem locatiooem 
erant. oronia eadem paullum immiuutis prédis locave¬ 
runt. Nobilis censura fuit, simultatiumque plena;qu« 

M. Porcium , cui acerbitas ea assignabatur, per omnem 
vitam exercueruut. Eodem aono coloni» du®, Potentia 
io Picenum, Pisaurum iu Gallicum agrum, dedoct® 
sunt. Seau jugera iu singulos data. Diviseruot agrum # 
coloniasque deduxerunt iidem tresviri, Q. Fabius Lsbeo, 
et M. et Q. Fulvii, Flaccus et Nobilior. Consolas «us 
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de Tannée ne firent rien de remarquable, ni an 
dedans ni au dehors. 

XLV. Ils désignèrent pour Tannée suivante 
M. Claudius Marcel!us et Q. Fabius Labéo. Aux 
ides de Mars, qui était le jour de leur entrée eu 
charge, les deux nouveaux consuls proposèrent 
de régler la répartition des provinces consulaires 
et prétoriennes. Les préteurs nommés étaient 
C. Yalérius, fiamine de Jupiter, qui s’était déjà 
mis snr les rangs Tannée précédente, H. Postu- 
mins Albinus, P. Cornélius Fisenna , L. Pupius, 
L. Julius et Cn. Sicinius. Les consuls eurent 
pour département la Ligurie avec les deux armées 
que P. Claudius et L. Porcius y avaient com¬ 
mandées. Les Espagnes ne furent pas tirées au 
sert; on les laissa aux préteurs de Tannée précé¬ 
dente avec leurs armées, tes préteurs eurent 
ordre de se partager leurs provinces par In voie 
du sort, de manière que le 0amine de Jupiter 
eût au moins Tune des deux juridictions de la 
ville; le sort lui assigna celle des étrangers. Cor¬ 
nélius Silénus eut celle de Rome, Sp, Posthu- 
vnius la Sicile, L. Pupius TApulie, L. Julius la 
Gaule, Cn. Sicinius la Sardaigne. Julius eut 
ordre de bâter son départ. Les Gaulois transalpins 
avaient, comme on Ta dit plus hant, pénétré en 
Italie par des défilés jusqu'alors inconnus, et ils 
bâtissaient une ville sur le territoire où se trouve 
aujourd'hui Aquilée. Le préteur devait, autant 
qu'il le pourrait, s'opposer a cette fondation, 
sans employer la force des armes; s'il lui fallait 
recourir à ce moyen, il devait en informer les 
consuls, et Ton avait décidé que l'un d’eux mar¬ 


cherait avec ses légions contre les Gaulois. A la 
fin de Tannée précédente, les comices avaient 
été rénnis pour nommer un successeur â l'augure 
Cn. Cornélius, qui était mort; et l'ou avait choisi 1 
Sp. Postnmius Albinus. 

XLV1. Au commencement de cette année mou* 
rut le grand pontife P. Lieinius Crassus. M. Sem 
pronius Tuditanus fut désigné par ses collègue» 
pour le suppléer dans ses fonctions jusqu’au mo¬ 
ment où Ton nomma un autre grand pontife, 
C. Servilins Géminus. Pour honorer les funé¬ 
railles de P. Lieinius, on fit une distribution de 
viande au peuple, et on donnna un combat de 
cent vingt gladiateurs, des jeux funèbres qui 
durèrent trois jours, et un repas public à la suite 
des jeux. A cet effet on avait dressé les tables 
dans toute l'étendue du Forum; mais un violent 
orage s’éleva tout a coup et força les citoyens à 
se mettre a l’abri sous des tentes, qu’on enleva 
dès que le temps fut redevenu serein. Ainsi, 
disait la foule, avait été accomplie la prédiction 
faite par les devins qui avaient annoncé qu'on 
serait un jour forcé de camper au milieu dn 
Forum. Cette frayeur superstitieuse était a peine 
calmée qu’elle fit place à une autre. Deux jours 
de suite une pluie de sang était tombée sur la 
place de Yulcain : les décemvirs ordonnèrent des 
supplications pour conjurer ce prodige. Les conr 
suis, avant de partir pour leurs provinces, pré¬ 
sentèrent au sénat les députations des pays 
d’ontre-mer. Jamais Rome n'avait vn dans ses 
mars une tdleaffluence d’étrangers. Depuis qu* 
le bruit s’élait répandu parmi les nations voisines 


•oui nec domi nec militiæ memorabile quicquam ege- 

ruut. 

XLV. la inseqosiÿein annum créeront consoles M. 
Oaodium llaroelluni, Q. Fabium Labeouem. M. Clau- 
dltis, Q. Fabius Idibus Martiis, quo die consulatani in- 
iensnt. de provtociia suis prætorumque retulerant. 
Prætores creaii eraot C. Yalérius flamen Dialis, qui et 
priore anoo petierat, et Sp. Postumiua Albinus, et 
P. Cornélius Sisenoa , L. Pupius, L. Julius t Ca. Sici- 
■ius. Consoiibus Ligures cum iisdera exercitibus, quos 
P. Claudius et L. Porcius habuerant, provincia décréta 
etL. ÜMpaniæ extra sortent prioris anni pretorihus cum 
sais exercitibus serratæ. Prætores ita sortir» jussi, uti 
flamini, Diali utique altéra juris dicendi Rontæ provincia 
esset. Peregrinam est aortitus. Siseooæ Corueiio ur- 
baoa , Sp. Postumio Sicilia, L. Pupio Apulia, L. Julio 
C allia, Co. Sicinio Sardioia evenit. L. Julius routurare 
est jusaus. Galli Transalpioi, per salins igoot» antea 
vise, ut aote diclum est , iu Italiam transgressi, oppidum 
ia Mgro , qui Dune est Aquileieosis, ædiBcabaot. Id eos ut 
probtberet, quod ejus sine bello posset, prœtori manda- 
tum est t si arniis prohibendi essent, coosules cerbores 
t&xcei. Ex bis placera altérant adversus Gallos ducere 


legioues. Extremo prioris auui comitia habita erant in 
de mort ni Cn. Cornet iiLentuli locura augurissuffictendl. 
CreetusSp. Postumitis Albinus. 

XLVI. Hujus principio anni P. Lieinius Crassus pou- 
tifex maximus rnortuus est : in cujus locom M. Sempro- 
niusTuditanus pontifex est cooptatus : pontifex maximos 
est créa tus G. Servilius Gemiuus. P. Licinii funeris causa 
visceratio data, et gladiatores centum viginti pugnave- 
runt, et ludi funèbres per triduum fjctî, post Itidos epu- 
lum. In quo, quum toto foro strata triclinia essent, (em¬ 
pestas , cum maguis procellis coorta, cœgit plerosque ta- 
bernacula statnere iu foro. Eadem paullo post, quant 
undiqae dissereoasset, sublata : defuuctosque vulgo fe- 
rebsnt, quod int< r fatalia vates cecinissent, uecesse esse 
taberuacula in foro statui. Hac religione levatts altéra 
injecta, quod sanguine per biduum pluisset iu area Vul- 
cani : et per decemviros supplicatio iodictaerat ejus 
prodigii expiandi causa. Priusquam coosules in provin¬ 
cial proficiscerentur, legationes transmarinas in senatum 
introduxerunt : nec noquam ante tautum regiouis ejus 
hominnm Roms fuerat. ISam ex quo fa ma per gentes, 
qu» Maeedoniam 'accolant, vulgata est, crimina queri- 
moniasque de Pbilippo non negügentcr ab Romanis aq- 
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de la Màcédoîrçe que les Romains accueillaient 
avec faveur les plaintes et les accusations portées 
contre Philippe, et que plusieurs avaient gagué a 
se plaindre, les villes, les nations, les particuliers 
même , qui tous soujTraient de ce dangereux 
voisinage, accoururent en foule h Rome avec 
l'espoir d'y obtenir le redressement de leurs 
griefs, ou du moins la consolation de le faire 
connaître. Le roi Eumcne envoya aussi une am¬ 
bassade a la tête de laquelle était son frère 
Athénée, pour se plaindre et de ce que Philippe 
travail pas encore retiré ses garnisons de la 
Tbrace, et de ce qu'il avait fait passer des se¬ 
cours eu Bithynie à Prusias qui lui faisait la 
guerre. 

XJLVJI. Déroétrius, qui était fort jeune alors, 
avait à répondre à toutes ces inculpations; il lui 
était difficile de se rappeler ou les griefs allégués 
contre son père ou les réfutations qu'il pouvait 
eu faire. Les faits étaient nombreux et l'pn était 
entré dans les plus miuutieux détails : c'étaient 
des discussions de frontières, des enlèvements 
d'hommes ou de bestiaux, des sentences injustes 
ou des dénis de justice, des décisions où l'on 
n'avait consulté que la violence ou la faveur. 
Pémétrius n'était pas en état de donner des expli¬ 
cations satisfaisantes. Le sénat voyant qu'il ne 
pouvait tirer aucune lumière de ce jeune prince, 
et touché d'ailleurs de son inexpérience et de son 
embarras, lui fit demander s'il avait reçu de son 
père quelque mémoire à ce sujet. Sur sa réponse 
affirmative, on jugea qu'on n'avait rien de mieux 
à faire qne de prendre connaissance de la justi¬ 
fication de Philippe lui-même. On exigea donc 

diri, mullif oper» pretium fuisse queri ; pro se qusque 
ci vi ta tes gentesque, sioguli etiam privatim ( gravis enim 
accola omnibus erat), Romain, aut ad spem leyandæ in¬ 
juria? , aut ad deflendœ solatium, venerunt. Et ab Eu- 
meue rege legatio cum fratre ejus Athonæo venit ad 
quereudum, simul quod non dedneerentur ex Thratia 
præsidia, simul quod in Bithynam Prusiæ bellum ad- 
v» rsus Eumcoem gerenti auxilia missa forent. 

XLV1L Rcspoudenduui ad omnia juveni tum admo- 
dum Demelrio erat ; quura haud facile esset, aut ea , qua> 
objrcerentur, aut qu» advenus ea dicenda erant, mémo- 
ria conipiecti. ISec enim multa soluin, sed etiam plera- 
que oppido quant parva erant : de controversia finium, 
de honiioibus raptis pecoribusque abaclis, de jure aut 
dicto per libidinera aut non dicto; de rebus per vint aut 
per gratiam jodicatis. Nihil borum neque Deinetrium 
docere dilucide, nec se salis liquido discere ab eo seua- 
tos quum cerneret posse ; simul et tirocinio, et pertur¬ 
bation joveuîs moveretur ; queri jossit ab eo, ecquera 
de hïs rebus commeotarium a pâtre accepi8set? Quuui 
respondisset. • accepissese; • itiliil prius nec potius vi- 
»um est, quant regis ipsius de abgutis responsa accipciv. 


aussitôt communication do mémoire, et on permit 
au jeune prince d'en faire la lecture. C'était une 
apologie succincte de la conduite du roi sur chaque 
chef d'accusation ; il prétendait tantôt n'avoir 
agi que coufurmément aux instructions des com¬ 
missaires, tantôt avoir fait tout ce qni dépendait 
de lui pour s'y conformer, mais en avoir été em¬ 
pêché par ceux-mêmes qui l’accusaient. A cette 
défense il avait aussi mêlé des plaintes sur l'in¬ 
justice des décisions prises par les commissaires, 
sur la partialité de Cécilius, et sur les outrages 
que tout le monde lui avait prodigués, quoiqu'il 
n'eut rien fait pour mériter un si indigne trai¬ 
tement. Ces passages, qni prouvaient toute l'irri¬ 
tation de Philippe furent remarqués par le sénat. 
Cependant, comme le jeune prince faisait des 
excuses ou promettait de donner toutes les satis¬ 
factions qui seraient exigées, on voulut bien lui 
répondre que Philippe, quelle que fût sa conduite, 
n’avait pu preudre un parti plus sage ni plus 
agréable au sénat que de charger son fils Démé- 
trius de sa justification ; que le sénat pouvait 
dissimuler bien des griefs passés, les oublier, les 
supporter même, qu'il allait jusqu’à croire à la 
parole de Démétrius ; car il en avait pour garant 
les sentiments du jeune prince au défaut de sa 
personne qu’il n'avait plus en otage, et il savait 
que son attachement pour Rome allait aussi loin 
que le permettait la piété filiale ; que par égard 
pour lui, on enverrait en Macédoine des com¬ 
missaires chargés de redresser toutes les irrégu¬ 
larités qui auraient pu être commises, et cela 
sans exiger aucune réparation de Philippe; enfin 
qu'on voulait faire seulir au roi qu'il était rede- 

Librum extemplo poposoerunt ; deinde, ut ipse recitaret, 
permiseroot. Erant autem de reboa tingulis in breve 
conctæ causæ : nt alia fecisse se tecundum decrets lega- 
torum doceret ; alia non per se stetisse, quo minus face- 
ret, sed per eos ipsoa, qui accusarent. Iuterposuerat et 
querelas de iniquitate decretorum , et quan) non ex œquo 
disceptatuin apud Cæciiium foret, indigneque sibi, nec 
ullo suo ruerito, insultatum ab omnibus esset. Has notas 
irritait ejus animi coiiegit senatus. Celerum aiia excu* 
aanti juveni, alia recipienti, futurs ita, ut maxime velJet 
senatus, responderi ptacuit : « Nibil patrem ejus neque 
rectius, nec magis quod ex xoluntate senatus èaset, fe¬ 
cisse, quam quod , uicunque ea gesta esseot, per De- 
metrium fllium satisfieri voluisset Romanis. Multa et 
diasimularc, et oblivisci, et pati præterita senatum posse, 
et credere etiam, Demelrio credendum esse. Obsidem 
enim se auimum ejus habere, etai patri corpus reddide- 
rit:etscire, quantum salva in patrem pietate posait» 
a mi cum eum populo romano esse. Honorisque ej°* o* 0 ** 
missuros in Macedoniam legatos, ut, si qnid miuus fac¬ 
tum sit, qnam deboerit, tum quoqne sine piaculo rerum 
iwætermissaruti) fiat. Velie etiam sentire Philippu® 1 » ** 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXXIX. 


table à son fils Démétrius de sa réconciliai ion 
avec le peuple romain. 

XLV1II. Tous cfcs témoignages d’estime prodi¬ 
gués au jeune prince pour augmenter son crédit à 
la cour de Macédoine, ne servirent qu’à soulever 
la haine contre lui, et le conduisirent bientôt 
même à sa perte. On donna ensuite audience aux 
(.acédémonicns. Ils entrèrent aussi dans une foule 
de détails fort minutieux ; mais la question prin¬ 
cipale était de savoir si les habitants bannis par les 
Acbéens seraient rétablis ou non dans leur patrie, 
et si la mort de ceux qu’ils avaient massacrés était 
juste on injuste. Il s’agissait encore de décider si 
Lacédémone continuerait à faire partie de la ligue 
achéenne, on si, comine auparavant, elle aurait 
seule une existence à part et indépendante dans 
le Péloponèse. Ou décréta le rappel des bannis et 
on cassa les condamnations prononcées; mais La¬ 
cédémone fut maintenue dans la ligue achéenne, 
et ce décret dnt être transcrit et consigné dans les 
registres des Lacédémoniens et des Achéeus. 
Q. Marcios fut envoyé en Macédoine, avec ordre 
de passer anssi dans le Pcloponcse pour y exami¬ 
ner la situation des alliés. Car les anciennes dis¬ 
cordes i avaient laisse des germes de troubles, et 
Messène venait de se séparer de la ligue nchéenue. 
Si je remontais aux causes de cette guerre, et si 
j'en faisais le récit, je m’écarterais du plan que je 
me suis tracé, et qui ne me permet de toucher à 
l’histoire des autres peuples qu’autant qu’elle se lie 
à celle de la république. 

XLIX. Mais je ne puis passer sous silence l’évé¬ 
nement le plus mémorable de cette guerre. Los 

tegra oronia sibi cum populo romano Demetrii filil beue- 
fido esse, • 

XLYIII. Hæc , quæ augendæ amplitudiois ejus causa 
facta erant, extemplo in iovidiam, moi etiamio perni- 
dexn adolescenti verterunt. Lacedæmonii deinde intro- 
ducti «uni. Multæ et parvæ disceptationes jactabantur : 
sed , qnæ maxime reni confinèrent, erant, utrnm resti- 
tuerentur, quos Achæi damoaverant, neene; inique, an 
jure occidissent, quos occiderant. Vertebantur et, utrura 
manereut in Acbaico concilio Lacedæmonii; an, ut ante 
fuerat, secretum ejus uuius in Peloponneso dvitatis jus 
esset. Rcstitui, judiciaque facta tolli ptacuit : Lacedæroo- 
nem manere in Acbaico concilio : scribique id decretum, 
et cousignari a Lacedæmoniis et Acbæis. Legatus in Macé¬ 
doniens Q. Marcius est missus : jnssus idem in Pelopon¬ 
neso sociorom res aspicere. Nam ibi quoque et ex vete- 
ribus discord iis résidai motus erant, et Messene desci- 
verat a concilio Acbaico. Cujus belii et causas et ordinem 
si expromere veiim, Immeinor sim propositi, quo statni 
non ultra atliugere externa, nisi qua Romanis cobasre- 
Vent rebus. 

XLIX. Eventns memorabilis est, quod, qunm bello 
sii|ienores estent Achæi, Philopœmen prætor eorùm ca- 


Achéens avaient eu constamment l’avantage, lors¬ 
qu’ils perdiieut leur préteur Philopémen. Ce gé¬ 
néral, vouluut gagner de vitesse les ennemis qui 
marchaient sur Coronée, fut surpris avec un petit 
nombre de cavaliers dans une gorge étroite et dif¬ 
ficile. H aurait pu, dit-on , s’échapper avec l’aide 
des Tliraces et des Crétois ses auxiliaires ; mais il 
ne voulut pas se déshonorer en abandonnant ses 
cavaliers, qui étaient l’élite de la nation, et qu’il 
avait naguère appelés auprès de lui. Afin d’assu¬ 
rer leur retraite, il se plaça à l’arrière-garde et 
soutint l’effort des ennemis; mais son cheval s’é¬ 
tant abattu, il tomba lui-même, et la violence de 
la chute, jointe an poids de l’animal sous lequel il 
était engagé, faillirent le Iner; il avait alors 
soixante-dix ans, et il relevait à peine d’une longue 
maladie qui avait considérablement diminué ses 
forces. Dès qu’il fut à terre, les ennemis couru¬ 
rent et l’enveloppèrent ; mais l’ayant reconnu, ils 
furent saisis de respect, et, pénétrés dn souvenir 
de ses anciens services, ils s’empressèrent de le 
relever et de le secourir avec tous les égardsqu’ils 
auraient eus pour leur propre général. Ils le por¬ 
tèrent hors du défilé, sur la grande route, en 
croyant a peine leurs yeux, dans l’ivresse d’un 
succès si imprévu. Cependant on détacha des 
courriers à Messène pour y annoncer la fin de la 
guerre et l’arrivée de Philopémen qu’on amenait 
prisonnier. Cette nouvelle parut d’abord si in¬ 
croyable, qu’on accusa le messager non-seulement 
de mensonge, mais de foliemême; puis, lorsque le 
témoignage unanime de ceux qui arrivaient succes¬ 
sivement eût enfin confirmé le fait, tous les ba- 

p:im% a<] præomipandam Coroneo, quaiu hottes pelcbnnt, 
in valleioiqna cum equifibns paacis oppreàsus. Ipsum po- 
tuisse effugere Thracam Cretensiumque auxilio tradunt: 
sed pudpr relinquendi équités, nobilissimoa gentil, ab 
ipso ouper lectos, teuuit. Quibus dum locura ad evaden- 
das augusbas cogeudo ipse agnieo præbet, sustinens im- 
petus hostium ; proiapso equo, et suo ipse casu, et ooere 
equi super euni ruentis haud multum abfuit, quiu exaui- 
niaretur, septuaginta auuot jam nains, et diuttno morbo» 
ex quo tum primura reficieb.itur, vu ibus admodum atte- 
uuatis. Jaceutem hostes superfusi oppresseront : cogni- 
tumque primum a verecuodia incmoriaque meritorum, 
haud secusquam ducem suum, attollunt reOciuntqu^.et 
ex valle dévia iu viam portant, vix sibiuiet ipsi pr« uec- 
opinato gaudio credeutes ; pars nuutios Messeneu præ- 
miltum, debellatum esse, Philopœmeoem cap tum ad- 
duel. Primum adeo incredibilis visa res, ut non pro vano 
modo, sed vix pro sa no miotios audiretur. Deinde, ut 
super alium alius idem omues affirmantes veniebant, 
tandem facta fides ; et, prinsquam appropinqnare orbl 
satis scireot, ad speetacnlnm omnes, simu! liberi ac 
servi, pueri quoque cum feminis, effunduutur : itaqua 
dauserant portam lorb», dum pro se quisqnt, nhi ipit 
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bilaats * hommes libres, esclaves, femmes, en¬ 
fouis, sans attendre qu’on eût annoncé positive¬ 
ment l'approche de Philopémen , se précipitèrent 
hors de lu ville pour jouir de ce spectacle. La porte 
était donc encombrée de curieux; chacun sem¬ 
blait ne vouloir ajouter foi à ce grand événement 
qu autant qu'il s’en serait couvaincu par ses pro¬ 
pres yeux. Ceux qui amenaient le prisonnier eu¬ 
rent peine à s'ouvrir un passage au milieu de la 
foule et a franchir la porte ; la rue était remplie 
d’un immense concours de spectateurs. Mais 
comme une grande partie des citoyens n’avaient 
pu satisfaire leur curiosité, ils se portèreut tout 
d'un coup au théâtre , qui n'était pas éloigné, et 
demandèrent à grands cris qu’on y amenât Philo¬ 
pémen pour le montrer au peuple. Les magistrats 
et les principaux de la ville, craignant que la vue 
d'un si grand homme, la comparaison de sa grau- 
deur passée avec sa fortune actuelle, et le souve¬ 
nir de ses importants Services n'éveillassent dans 
tous les cœurs un sentiment de pitié, et n'excitasr 
sent quelques troubles, ne le présentèrent que de 
loin aux regards, et se hâtèrent ensuite de le faire 
disparaître. Dinocrate , préteur des Messéniens , 
allégua que les magistrats avaient des questions à 
lui adresser dans l'intérêt du succès de leurs ar¬ 
mes. On l'emmena donc au sénat, et la compa¬ 
gnie, convoquée par un ordre exprès, entra en dé¬ 
libération. 

L. Déjà le soir approchait, sans qu'on cftt rien 
décidé ; on ne savait même pas où l'on pourrait le 
déposer en toute sûretc pendant la nuit. L’éclat de 
sa grandeur passée et de son mérite frappaient 
tous les esprits de stupeur, et personne n'osait ni 

oculis suis credidisset, vix pro oomperta tantam rem ha¬ 
bitants videretur. Ægre sammoventes obvios intrare 
portant, qui advebebant Philopœmenem, potueront, 
atque conforta turba iter reliquum daoserat : et, quiim 
pars nmima exclnsa a speciaculo en et, tbeatrum re¬ 
pente , qood viæ propinqunm erat, compleverunt, et, ut 
eo in conspectara popalt adduceretur, uoa voce omoes 
exposcebaut. Magistratus et principes, veriti, ne quem 
motam misericordia præsentis taoli riri faceret, quum 
alios verecundia pristinæ majestatis col lata præsenti for¬ 
tune , altos reconlatio ingentium meritorum motura es¬ 
set , procul in conspectn eom statuerunt. Deinde raptim 
ex ocolis hotninom absiraieruut, pretore Dinocrate di- 
conte, esse, qu» pertinentia ad suminam belli percunc- 
tari eum magistratus relient. Inde abducto eo in cnriam, 
etsenatu rocato, cousu Ita n corptum. 

L. Jam invfsperascebat, et non modo cetera , sed ne 
in prorimam qnidem uoctem obi satis tuto custodirelur, 
expediebant. Obstupuerant ad roaguitadineni pristinæ 
ejiis fortun» rirtutUqae : et ncqne ipsi domum recipere 
ctistodiendnm audebant, nec cuiquam nni custodiam ejus 
ans credcbant. Admonent deinde quidam, esse thesau- 


sc charger d’au dépôt si important, ni en confier 
la garde à un autre. Enfin quelques sénateurs 
rappelèrent qu’on pouvait disposer du souterrain 
revêtu de pierres de tailles, où était enfermé le 
trésor public. Ce fut l'a qu'ou descendit Pbilopé- 
men, chargé de fers, et l'on en ferma Centrée avec 
une pierre énorme à l aide d'un levier. Ce cachol 
était à leurs yeux le plus sûr de tous les gardiens; 
on attendit donc avec confiance le jour suivant. 
Le lendemain, le peuple, qui était étranger à tou¬ 
tes les iolrigues et qui n avail pas oublie les ser¬ 
vices rendus à Messèue par le prisonnier, fut d'n- 
yis de respecter ses jours et de meltre scs talents à 
profit pour remédier aui maux présents. Mais les 
chefs de la révolte, qui avaient le pouvoir entre 
les mains, tinrent un conseil secret et volèrent 
tous pour la mort; seulement les uns voulaient en 
hâter le moment, les autres le différer. Les pre¬ 
miers remportèrent, et l'on envoya un esclave 
présenter le poison à Philopémen. Celui-ci se con¬ 
tenta, dit-on , de demander en prenant la coupe, 
si Lycortas (c’était son collègue) et ses cavaliers 
avaient échappés. On lui répondit qu'ils étaient 
tous eu sûreté, a Bien, » reprit-il, et vidant d'un 
trait le breuvage morlel, il expira au bout de 
quelques instauts. Les auteurs de sa mort n'eurent 
pas longtemps à s'applaudir de leur cruauté. Mes* 
sène vaincue fut forcée de livrer les coupables aux 
Àchéeus et de rendre les ossements de Philopé- 
mcn. La ligue aebéenne tout entière contribua 
aux frais de ses fuuérailles, on épuisa pour lui 
tous les honneurs humains; on lui décerna même 
ceux qui sout réserves aux dieux. Les historiens 
grecs et latins font le plus grand cloge de ce hé- 

rnm publicum rab terra, saxo quadrato sæplura. Eo 
vinctus demiUitur, et saxnm ingens, quo operitnr, ma¬ 
china superimpositum est. Ita loco poli us, quain homini 
cuiquam, credendam custodiam rati, lucexn insequenlem 
exspeclaverunt. Postero die nmltitudo quidem integra» 
memor pristinorum ejus in civilatem meritorum, parcen- 
dum » ac per eum remedia quærenda esse præsentium 
malorum , censebant : dofeclionis auctores, quorum in 
manu respublica erat, in secreto consultantes, omnes ad 
necem ejusconsentiebant : sed» utrum maturarent, an 
differrent, ambigebatur. Vicit pars avidior pœoæ, mis- 
sufcque, qui veuenum ferret. Accepto poculo, nihii aliud 
locutum ferunt, quam qussisse, « si incolumis Lycortas 
( is alier imperalor Acbæorum erat ) equitesque evasis- 
sent ? » Postquaro dictora est, « incolumes esse ; » « Bene 
habet, » inquit; et, poculo impavide exbausto, baud ita 
multo post exspiravit. Non diuturnum mortis ejus gau- 
dium aucloribus crudelitatis fuit. Vicia nsmque Messene 
belle exposcenlibus Acbæis noxios dedidit, ossaque réé¬ 
dita Pbitopœmenis suut : et sepultus ab uni verso Achaico 
est concitio, adeo omnibus bumanis congestif honoribus, 
ut ne divinis quidem abstinerctur. Ab scriptoribas rerum 
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ras. Quelques-uns même placeot au nombre des 
événements qui rendirent cette aimée mémorable 
la mort de trois illustres capitaines, Philopéraen, 
Annibal et P. Scipion ; ils mettent ainsi Philopé- 
roen sur le même rang que les deux plus fameux 
généraux des deux plus puissantes nations de Pu* 
nivers. 

U. T. Quinctius Flaraininus se rendit en am¬ 
bassade à la cour de Prusias, qui était devenu 
suspect aux Romains pour avoir accueilli Anni- 
bal depuis la défaite d’Antiochns, et entrepris 
la guerre contre Eumène. Là sans doute l'am¬ 
bassadeur reprocha entre autres griefs à Prusias 
d'avoir donné asile à l’ennemi le plus acharné 
du peuple romain, à un homme qui avait sou¬ 
levé sa patrie contre Rome et qui après l'avoir 
ruinée, avait fait prendre les armes au roi Antio- 
clius. Peut-être aussi que Prusias lui-même, 
voulant faire sa cour aux Romains et 'a leur re¬ 
présentant, résolut de mettre 'a mort un hôte si 
dangereux ou de le livrer aux ennemis. Du moins 
aussitôt après Penlrevue du prince et de Flami- 
ninus; des soldais eurent ordre d'aller investir la 
maison d’Ànuibal. Ce général avait toujours pensé 
qu'il finirait ainsi, quand il songeait à la haine 
implacable que lui portaient les Romains, et au 
peu de sûreté qu’offre la parole des rois. D’ail¬ 
leurs il avait éprouvé déjà Pincoustance de Pru¬ 
sias , et il avait appris avec horreur l'arrivée de 
Fiamininus, qu’il croyait devoir lui être fatale. 
Au milieu des périls dont il était aiusi entouré, 
il avait voulu se ménager toujours uu moyen de 
fuir, et il avait pratiqué sept issues dans sa mai- 

græcis latinisque tantum buic viro tribuitor, ut a qui- 
busdam eoruni, Teint ad insignem notant bujua auui, 
mémorisé maodatura ait, très claros imperatores eo aooo 
dec saisie, Pbilopœnieoein, Aunibalem, P. Scipionem. 
A*)co iu aequo eum duarum potealissimàruni genlium 
summis imperatoribus posuerunt. 

LL Ad Prusiam regem legatus T. Quinctius Flami- 
n utu venit, quem suspectum Romanis et receptus poat 
lugani Antiocbi Annibal, et bellura ad versus Eumenem 
motum faciebat. Ibi, seu quia a FlaoiiDiuo inter cetera 
objectuui Prusiæ erat, bomioem omnium, qui vivereut, 
in’estissiumm populo romano apnd eum esse, qui patriæ 
sua* primum, deiode, fractis ejus opibus, Aniiocho régi 
auctor belii ad versus populum romauum fuisset : seu 
quia ipse Prusias, ut gratificaretur præsenti Flaminino 
Romauisque, per se necandi aut tradeodi ejus in potes- 
tateiu coosiiium cepit; a primo colloquio Flaminini mi¬ 
lites extemplo ad donium Annibalis custodiendam mfcsi 
saut. Semper talem eiitum vitæ suæ Annibal prospexerat 
anhno , et romanorum inexpiabile odium in se cerneos, 
et fldei regum nlbil saoe conGsus. Prusiæ vero levitateui 
rtiam expertus erat. Flaminini quoque ad ventura velut 
U talem sibi horraerat. Ad omnia (indique infesta, ut iter 


537 

son ; quelques-unes étaient secrètes, afin qu’on ne 
pût y mettre des gardes. Mais la tyrannie soup¬ 
çonneuse des rois perce tous les mystères qu’il 
lui importe de connaître. Les soldats envelop¬ 
pèrent et cernèrent si étroilemeut toute la mai¬ 
son, qu’il était impossible de s’en évader. A la 
nouvelle que les satellites du roi étaient parvenus 
dans le vestibule, Annibal essaya de fuir par une 
porte dérobée, qu’il croyait avoir cachée à tous 
les yeux. Mais voyant qu’elle était aussi gardée, 
et que toute la maison était entourée de gens ar¬ 
més , il se fit donner le poison qu’il tenait depuis 
longtemps en réserve pour s’en servir au besoin. 
« Délivrons, dit-il, le peuple romain de ses lon¬ 
gues inquiétudes, puisqu'il n’a pas la patience 
d'atteudre la mort d'un vieillard. Fiamininus 
n'aura guère à s'applaudir et à s’honorer de la 
victoire qu’il remporte sur un ennemi trahi et 
désarmé. Ce jour seul suffira pour prouver com¬ 
bien les mœurs des Romains ont changé. Leurs 
pères, menacés par Pyrrhus, qui avait les armes 
à la main, qui était à la tête d’une armée en 
Italie, lui ont fait dire de se mettre en garde 
contre le poison; eux, ils ont envoyé un consulaire 
en ambassade pour conseiller à Prusias d’assas¬ 
siner traîtreusement sou hôte, s Puis, après 
avoir maudit la personne et le (rône de Prusias, 
et appelé sur sa tôle le courroux des dieux ven¬ 
geurs de l’hospitalité trahie, il but le poison. 
Telle fut la fin d’Aunibal. 

LU. Polybe et Rutilius font mourir Scipion 
.aussi celte année. Je ne partage ni leur avis, ni 
celui de Valérius. Contre l’assertion des premiers, 

semper aiiquod præparatum fugæ baberet, septem exilas 
e domo fecerat ; et ex iis quosdam occultas, ne amodia 
sæpireotur. Seri grave imperium regum uihil inexplora- 
tum, quod investigari voluut, efGcit. Totius circuit uni 
domus ita cuslodiis complexi sunt, ut nemo inde elabi 
posset. Annibal, postquam est nuiitiaturu, milites regios 
in veslibulo e*«e, postico, quod devium maxime nique 
occuitissimi exilus erat, fugere cooatus, ubi id quoque 
qgcursu miiiUim obseptum serait, et omuia circa cia usa 
cusiodiis dispositis esse, veuenuni, quod multo ante præ- 
para tu m ad taies habebat casus, poposcit. • Liheremus, 
inquit, diuturna cura populum romauum, quaudo mor- 
teni senis exspectare loogum ceosent. Nec inaguam, nec 
memorabilem ex ineroii proditaque Flamiuiuus \icio- 
riam b ret. Mores quidem populi romaui quautum muta- 
verint, vel hic dies argumenta eriî. Horurn paires Pyrrho 
régi, hosti arma ta, exercitum iu llalia habcnti, ut a ve- 
neno caveret, prædixerunt : hi legalum consularem, qui 
auctor esset Prusiæ per scelus oecideodi hosf itis, niise- 
runt.» Exsecratos deinde in caput regijumque Prusiæ, 
et hospiiales deos violatæ ab eo fldei testes invocaos, 
poculum exbausit. Ilic vitæ exitus fuit Anoibalis. 

LH. Scipioucui et Poljbiu», et Rutilius boc aunomur- 
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je vois que, pendant la censure de M. Porcius 
et de L. Valérius, le censeur Valérius lui-même 
fut nommé prince du sénat, dignité dont T Afri¬ 
cain avait été investi les trois Instres précédents; 
s’il eût vécu, on ne lui aurait pas désigné un suc- 
-cesseur, à moins qu'il n'eût été rayé de la liste 
des sénateurs; or aucun historien ne parle de 
cette flétrissure. Quant a Valérius d'Antium, 
son opinion est réfutée par le titre même d’une 
‘harangue que prononça l'Africain, contre le tri¬ 
bun du peuple M. Névius. Ce Névius fut porté 
«ur le rôle des magistrats, comme ayant été tribun 
sous le consulat de P. Claudius et de L. Porcius; 
mais il n'entra en charge que sous celui d’Appius 
Claudius et de M. Sera promus, le 4 des ides de dé¬ 
cembre, c’est-à-dire trois mois avant celles de mars, 
époque où P. Claudius et L. Porcius prirent posses¬ 
sion de leur magistrature. Ainsi l'Africain vivait 
encore pendant le triumvirat de Névius, et il a pu 
être cité en justice par lui; mais il mourut avant la 
•censure de L. Valérius et de M. Porcius. Toutefois 
la mort des trois généraux les plus fameux de 
leur siècle, chacun dans leur patrie, peut se com¬ 
parer moins à cause de la coïncidence des faits, 
que parce qu'aucun d’eux n'eut une lin qui ré¬ 
pondit à l’éclat de sa vie. D'abord ils sont morts 
et ont été ensevelis tous trois en terre étrangère. 
Annibal et Phiiopémen ont péri par le poison, 
Annibal en exil et trahi par son hôte, Philopé- 
men prisonnier au fond d'un cachot et chargé de 
fers. Scipion ne fut ui condamné ni banni ; mais il 
fut cité en justice pendant son absence, et en 

tuum scribunt. Ego neqne bis, neqne Valerio assenlior : 
his, quod, censoribusM.Porcio, L. Valerio, principe™ 
senatus ipsum L. Valerium ceosorem tectum invenio, 
quuni superioribus tribus lustris Africauus fuisset : quo 
vivo f uisi ut ille seuatu mo?eretur, quam notant nemo 
«nemoris prodidit, abus priaceps in locum ejus lectus 
non esset. Au tintera auctorem refellit tribuous plebis 
M. Nævius, ad versus quem oratio ioscripta P. Africain 
est. Hic Nævius iu raagislratuum libris est tribuous ple¬ 
bis, P. Claudio, L. Porcio coosulibus : sed iniit tribuua- 
tnm, Ap. Claudio, M. Semprouio coosulibus, ante diem 
quartum Idus Décembres. Inde Ires meoses ad Idus Mar- 
lias sunt; qui bus P. Claudius, L. Porcius consulatum 
jnierunt. Ita et vixisse in tribnuatu Nævii videtur, dics- 
que ei dici ab eo poluisse; decessisse autem ante L. Va- 
lerii et M. Porcii censuram. Trium clarissimorum suæ 
cujusque gentis virorum non magis tempore cougrueole 
comparabilis mors videtur esse, quam quod nemo eortira 
salis dignum splendore vitæ exitum habuit. Jam prinmm 
omues non iu patrio solo mortui, nec sepulti sunt. Ve- 
neno absumpli Annibal et Pbilopœmen ; exsul Annibal, 
proditus ab bospite; captus Pbilopœmen in carcere et 
in viuculis exspiravit. Scipio, etsi non exsul, nequedam- 
^ ta tus, die tameo dicta, ad quam non alfuerat reus, nb- 


refusant de comparaître au jour fixé, il s’imposa 
pour la vie un exil volontaire qui devait poser 
même après lui sur sa cendre. 

LUI. Mais j’interromps cette digression. Pen¬ 
dant que ces événements ont lieu daus le Péiopo- 
nèse, le retour de Démétrius et des ambassadeurs 
en Macédoine avait diversement affecté les esprits. 
La multitude, qui s’effrayait à l’idée d’une guerre 
prochaine avec les Romains, accueillit avec une 
grande faveur le jeune prince qu’elle regardait 
comme l'auteur de la paix, et le vœu général 
lui destinait le trône après la mort de son père. 
« Il était plus jeune que Persée, disait-on; il 
avait du moins sur lui l'avantage d’une naissance 
légitime ; car la mère de Persée n’était qu’une 
concubine. Persée, fruit équivoque de la prosti¬ 
tution, n'avait aucun trait de ressemblance avec 
Philippe, tandis que Démétrius était le portrait 
vivant de son père. D’ailleurs les Romains pla¬ 
ceraient Démétrius sur.le trône paternel; mais 
ils n’avaient pour Persée aucun sentiment de 
bienveillance. » Tels étaient les discours de la 
multitude. Aussi Persée commençait-il b craindre 
que son droit d'aînesse seul ne fût un faible titre 
contre tous les autres avantages que Démétrius 
avait sur lui. Philippe lui-même, songeant qu'il 
ne serait pas maître de disposer de sa succession, 
redoutait également l'importance beaucoup trop 
grande à ses yeux du plus jeune de scs fils. Il 
voyait souvent d'un œil jaloux l’empressement 
des Macédoniens pour lui ; il était blessé qu'il se 
formât de son vivant une cour rivale de la sicune. 

sens citât us, voluntarium non sibimet ipsi solam, sed 
etiam funeri suo, exsilium indixit. 

LUI. Duin ea in Peloponneso ( a quibus devertit ora¬ 
tio) gernntur, reditus in Macedoniam Demetrii legato- 
rumque aliter aliorum affecerat animos. Vulgus Macedo- 
num, quos beiii ab Romanis imminent» metus terrueraf, 
Demetrium, ut pacis auctorem, cuni ingenti favore con- 
spidebant : simul et spe baud dubia regnum ei post 
mortem patris destina haut. «Nam, etsi minor ætate, 
quain Perseus, esset, bunc larnen justa matrefamiliæ, 
ilium peliiee ortum esse ; ilium, ut ex vulgato corpore 
geoitum, nullam certi patris notam habere; bunc insi- 
gnem Pbilippi similitudincm præ se ferre. Ad hoc, Ro 
manos Demetriuin in paterno solio locaturos; Persei 
uullam apud eos gratiam esse.* Hæc vulgo loquebanlur. 
Ilaque et Persea cura angebat, oc parum pro se una 
ætas valeret, quum omnibus aliis rebus frater superior 
esset : et Pbilippus ipse, vix sui arbitrii fore, quem be- 
redem regni relinqueret, credens, sibi quoque gravio- 
rem esse, quam vellet, miuorem filiuro censebat. Offen- 
debatur interdum concursu Macedonum ad eu,m, et 
alteram jam se vivo regiam esse indiguabalur. Et ipse 
juveois haud dubie inflatior redierat, suhnisus erga se 
judiciis senatus, concessisqne sibi, qu» patri negata cs- 
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De son colé, le jeune prince était revenu de Rome 
avec une trop haute idée de lui-même; il était 
tier des égards que lui avaient témoignés les sé¬ 
nateurs en ldi accordant ce qu’ils avaient refusé 
h son père, et se prévalait b tont propos de cette 
faveur. Mais si cette en-constance augmentait sa 
considération dans l’esprit du peuple, elle ne fit 
qu'accroître la jalousie de Persée et môme de 
Philippe, surtout après l'arrivée de nouveaux 
ambassadeurs, lorsque le roi se vit forcé d'éva¬ 
cuer la Thrace, de rappeler ses garnisons et de 
subir d'autres conditions rigoureuses en vertu, 
soit de la décision des premiers commissaires, 
soit des nouveaux ordres du sénat. Il était d'au¬ 
tant plus irrité que Démétrius se montrait en 
quelque sorte plus empressé auprès des ambas¬ 
sadeurs qu'auprès de lui-même. Mais, tont en 
déplorant celte conduite, tout eu géraissaut sur son 
lils, il se soumettait ponctuellement aux exigences 
des Romains pour ne pas leur fournir un pré¬ 
texte de lui déclarer Ja guerre sur-le-champ. 
Voulant même éloigner tout soupçon sur ses pro¬ 
jets, il conduisit son armée au cœur de la Thrace, 
contre les Odryses, les Denthelenès et les Basses. 
11 s'empara de la ville de Philippopolis que les 
habitants avaient abandonnée pour se réfugier 
avec leurs familles dans les montagnes voisines, 
et força les barbares de la plaine, en ravageant 
leur territoire, a faire leur soumission. Laissant 
ensuite a Philippopolis Une garnison, que les 
Odryses en chassèrent bientôt, il s’occupa de fon¬ 
der une ville dans la Deuriope, contrée de la 
Péonie, près du fleuve Érigon, qui prend sa 
source en lllyrie, traverse la Péonie et va se jeter 
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dans l'Àxius. Ce fut non loin de l'ancienne Stobie, 
qu’il construisit sa ville nouvelle; il lui douua le 
nom de Perséis en l'honneur de sou 01s aîné. 

LIV. Cependant les consuls partirent pour leurs 
provinces. Marcellus dépêcha en avant un cour¬ 
rier pour porter au proconsul L. Porcius l’ordre 
de faire marcher ses légions sur la nouvelle ville 
des Gaulois. Ces barbares se soumirenl a l’arrivée 
du consul ; ils étaient au nombre de douze mille, 
armés pour la plupart de tout ce qu'ils avaient pu 
enlever dans les campagnes. Ce ne fut pas sans 
peine qu’on parvint b leur faire livrer ces armes 
ainsi que tous les autres effets qu'ils s'étaient 
procurés par le pillage ou qu'ils avaient apportés 
avec eux. Ils envoyèrent b Rome une députation 
pour se plaindre de celte violence. Les Gaulois 
furent présentés au sénat par le préteur C. Va- 
lérius. Ils exposèrent que l’excès de la population 
en Gaule, le manque de terres et la disette les 
avaient forcés b franchir les Alpes pour chercher 
ailleurs un etablissement; qu'ayant trouvé uu 
lieu désert et inculte, ils s'y ciaicnt fixés sans 
faire tort b personne; qn’ils avaient môme com¬ 
mencé la construction d’une ville, preuve suf¬ 
fisante qu'ils n’avaient aucune intention hostUe 
ni contre les cités, ni contre les terres du voisi¬ 
nage; que tout récemment M. Claudius les avait 
fait sommer de se rendre, s'ils voulaient éviter 
la guerre, et qne préférant une paix, sinon glo¬ 
rieuse, du moins certaine aux chances incertaines 
des batailles, ils s'étaient mis sous la protection 
plutôt que sous la puissance du peuple romain; 
que peu de jours après, ayant reçu l'ordre d a- 
baudonner leur ville et leur territoire, ils s'étaient 


aeoi: et ornais mentio Romanoram, quantsm digoitatera 
et apud ceteros Macedonas, taotam invidiam , non apud 
fratrern modo, sed etiam apud patrem, conciliabat : ini¬ 
que postquara alii legati romani venerunt, et cogebatur 
decedere Tbracia, præsidiaqne dedncere, et alia, ant 
ex decreto prioram tegatorura, aut ex nova constflutione 
senalus, facere. Sed omnia mærens qnidem et gemens 
(eomagis , quod filiant frequentiorem prope cam illis, 
quant secum, cernebat ), obedienter tamen adversus 
Roiiianos faeiebat, ne quant movendi extemplo belli 
causant præberet. Averieudos etiam animos a suspicione 
taltum consiliorum ratios mediam in Thraciam exercitum 
in Odrysas, et Denthelctos, et Bessos dnxit. Philippo 
polio urbem fuga desertam oppidauorum, qui in proxi- 
ma moutium juga cum familiis récupérant sese, cepit: 
campestresque barbaros, depopulatus agros eorum, 
in deditiooem accepit. Relicto iude ad Philippopoliu 
præsidio, quod baud multo post ab Odrysis expul- 
sum est, oppidum in Deuriopo Condere instilnit. Pæo- 
nia? ea regio est prope Erigonum fluvium, qui, ex 11- 
lyrico per Pæoniam fluens, iu Axium amnem editur, 
baud procul Stobis, vetere urbe. Kovant urbeut Per- 


s sida, nt is filio majori haberetnr honos, appellari jussit. 

LIV. Dont bæc in Macedonia geruntur consoles in pro¬ 
vinces profecti. Marcellus aumiuui præmibitad L. Pur- 
cium proconsulem, ut ad novnro Gallorum oppidum 
legiones admoveret. Advenienli consuli Galli sese dedide- 
runt. Duodecim miltia armatorum erant. Plerique anuq 
ex agrisrapta habebant. Ea ægrepatieotibus iis adempla, 
quæque alia aut populantes agros rapuerant, aut secum 
attuleraut. De his rebus qui quererrntur, legatus Romani 
miseruot. Introducti in senatnm a G. Valerio prælorq 
exposnerunt, « Se, superaote in Gallia rmiltitudine, 
inopia coactos agri et egestate , ad quærendam sedem 
Alpes transgressos : quæ inculta per solitudines vidèrent, 
ibi sine ulüns injuria consedisse. Oppidum quoqne ædi- 
ficare cœpisse : quod indicium esset, nec agi o, nec urbi 
nlli vim allaturos venisse. Nuper M. Claudium ad se 
nuntium misisse, bellum secum nisi dederentur, gestu- 
rum. Se, certani, etsi non speciosam, pacem, quant 
incerta belli, preoptantes, dedidisse se prius in fldem, 
quam in potestatem, populi romani. Post paucos dies, 
jnssos et agro et urbe decedere, sese tacitos abire, quo 
terrarum possent, in animo babaisse : arma deindt 
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résignes à partir sans bruit pour chercher un 
autre asile; mais qu’alors on leur avait enlevé et 
leurs armes et tout ce qu'ils emportaient ou 
emmenaient avec eux. Ils conjuraient donc le 
sénat et le peuple romain de ne pas traiter plus 
rigoureusement que leurs ennemis des hommes 
inoiïensifs et soumis. Le sénat leur fit répondre 
qu’ilsavaient eu tort de venir en Italie, et de bâtir 
une ville sur le terrain d’autrui, sans l’autori- 
sation du magistrat romain qui commandait dans 
celte province; mais qu’on n’approuvait pas la 
spoliation dont ils se plaignaient, et qu’on ferait 
partir avec eux des commissaires, pour enjoindre 
au consul de leur rendre tout ce qui leur appar¬ 
tenait, à condition qu’ils retourneraient dans leur 
patrie, et pour aHer aussitôt après dans la Gaule 
transalpine, signifier aux peuples de cette contrée 
qu’ils eussent a empêcher ces émigrations ; car les 
Alpes s’élevaient entre eux et Tltalie comme une 
barrière presque insurmontable, et il leur en 
coûterait aussi cher de les franchir qu’il en avait 
coûté à ceux qui les premiers avaient osé le faire. 
Les commissaires désignés furent L. Furius Pur- 
puréo, Q. Minucius et L. Manlius Acidinus. Les 
Gaulois, après avoir obtenu la restitution de tout 
cè qu’ils possédaient d’une manière légitime, s’é¬ 
loignèrent de l’Italie. 

LV. Les peuples de la Transalpine firent une 
réponse gracieuse aux ambassadeurs romains. Les 
anciens blâmèrent môme la douceur excessive du 
sénat envers des misérables, qui, après avoir 
quitté leur patrie sans autorisation, avaient usur¬ 
pé des terres dépendantes de l’empire romain et 


bâti une ville sur le sol d’autrui, c Au lieu de les 
renvoyer impunis, disaient-ils, on aurait dû leur 
faire expier sévèrement leur témérité. Mais il 
était à craindre qu’en poussant l’indulgence jus¬ 
qu’à leur rendre leurs effets on n’eût encouragé 
de pareilles entreprises pour l’avenir. » Les Gau¬ 
lois ne se bornèrent pas à cet accueil; ils com¬ 
blèrent les euvoyés de présents. Le consul M. Clau- 
dius, après le départ des Gaulois, avait conçu le 
projet de porter la guerre en Istrie ; il en écrivit 
au sénat pour obtenir la permission d’entrer dans 
cette province avec scs légions; on l’y autorisa. 
Il était question d’établir une colonie dans la villo 
d’Aquilée ; mais on ne savait pas encore si on la 
composerait de Latins ou de citoyens romains. Les 
sénateurs se décidèrent enfin pour une colonie 
latine. On nomma triumvirs à cet effet P. Scipioo 
Nasica, C. Flaminius et L. Manlius Acidiuus. La 
même année, on établit à Mutine et a Parme des 
colonies de citoyens romains, composées chacune 
de deux mille hommes; on leur distribua des 
terres qui avaient appartenu aux Bolens et avant 
eux aux Étrusques; les colons de Parme eurent 
chacun huit arpents, ceux de Mutine cinq. Les 
triumvirs chargés de cet établissement furent 
M. Émilius Lépidus, T. Ébulius Carus et L. Quin- 
ctius Crispinus. Enfin une autre colonie de ci¬ 
toyens romains fut établie à Saturnie, dans le 
territoire de Calétra, par les triumvirs Q. Fabius 
Labéo, C. Afranius Stellio et Ti. Semprouius 
Gracchus. Chaque colon reçut dix arpents. 

LVL La même année, le proconsul A. Térentius 
remporta plusieurs victoires sur les Celtibères 


' sibt, et postremo oraoia a lia, quæ ferrent agerentqoe, 
adempta. Orare te seoatom populumque roraanum, ne 
in se inooiiot deditos acerbius, quara in bottes, tari¬ 
rent. ■ Huic oralioni seoatus ita responderi jutait : c Ne- 
que illot recte feciste, quum in ltaliam veoerint, oppi- 
dunique in alieuo agro, nullfut romani magitiralut, 
qui ei proriuciæ præesset, permistu, ædiflcare cooati 
biat; neque seaatui placere, deditos tpoliari. Itaque se 
com iis legatos ad cousulem missuros ; qui, si redeaut, 
unde venerint, omnia iis tua reddi jubeaut; quique pro- 
tinut eaot tram Alpes, et dcnuntient gallicis populit, 
nmltitudiuem suera dorai çoutineant. Alpes propeinexsu - 
perabilera finem in medio esse : non utique iis melius 
fore , qiinm qui eas prirai pervias fccissent. • Legali 
misai L, Furius Purpureo, Q. Minucius, M. Manlius Aci¬ 
dinus. Galli, redditis omnibus, quæ sine cujusquam inju¬ 
ria babebant, Italie excesserunt. 

LV. Legalis romanis Trausalpini populi benigne res- 
ponderunt. Scniores eorura nimiam lenila:em populi ro¬ 
mani casligarunt, • quod cos boulines, qui gcntis injussu 
piofecti occupare agrura imperii romani, et in alieno 
m»Io ædiflcare oppidum cornai tint, impanitos dimiserint. 
J>.buissc gra\cm tcmeritatis raerccdem slatui. Quod 


vero etiaro sua reddiderint, vereri, ne tanta indulgenUa 
plures ad talia audenda impellantnr. » Et eicepernnt, et 
prosecoti cura donis legatos sunt. M. Claudius consul, 
Gallis ex provincia exaciis, Istricum bcllum moliri cœpit, 
literis ad senatura misais, ut sibi in Istriam traducere ; 
legiones liceret. Id senatui placuit. lllud agitabaut, oli 
colonie Aqnileia deduceretnr, nec satis constabat, utrom 
Latinam, an cirium romanorura, deduci placeret. Pos¬ 
tremo laliusni potius coloniam deducendam Patres oen- 
suenint. Triumviri creati sunt P. Scipio Nasica , G. Fla- 
mioius, L. Manlius Acidinus. Eodem aooo Mutina et 
Parme. culoniæ romanorum cirium , sunt dedncte. S 
Bina millia bonunum in agro, qui proxime Boiorara, 
ante Tuscoruni fuerat, oclona jugera Parmæ, qnina 
Mutiuæ accepcrunt. Deduxeruut triumviri M. Æmilioa 
Lepidis. T. Æbutius Carus, L.Quiuctius Crispinus. 
Et Saturoia colouia cirium Romanorura in agrum Cale- • 
tranum est deducta. Deduxeruot triurariri Q. Fabius 
Labeo, C. Afranius Stellio, Ti. Sempronius Graocbus. 
Jugera in singulos data deceoi. 

LVI. Eodem anno A. Terentius proconsul baud pro¬ 
cul flumine lbero, io agro Ausetano, et præüa secuoda 
cmn Celtibcris fecit, et oppida, que ibi communièrent 4 
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près des ri vos de l'Èbre, sur le territoire des Àu- 
sétaüs, et leur enleva quelques places fortes. 
L'Espagne ultérieure fut en paix; le proconsul 
P. Sempronius était condamné au repos par une 
longue maladie, et les Lusilains, voyant qu’on ne 
les attaquait pas } restèrent fort heureusement 
tranquilles. Eu Ligurie, le corisul Q. Fabius ne 
se signala non plus par aucun exploit. M. Mar- 
cellus rappelé d’istrie, licencia son armée et revint 
à Rome pour présider les comices. 11 proclama 
consuls Cu. Bébius Tamphilus et L. Émiiius Pau- 
lus. Ce dernier avait été édile curule avec M. Émi- 
lius Lépidus, qui était parvenu au consulat cinq 
ans auparavant, après avoir échoué deux fois dans 
sa candidature. On choisit ensuite pour préteurs 


Q. Fulvius Flaccus, M. Valérius Lévinus, P. Man¬ 
lius pour la seconde fois, M. Ogulnius Gallus, 
L. Cécilius Denteret C. Térenlius Istra. 11 y eut 
à la On de l’année des supplications h l’occasion 
de prodiges. On croyait qu’il était tombé pen¬ 
dant deux jours une pluie de sang sur la place de 
la Concôrde, et ôn avait appris que, non loin de 
la Sicile, avait surgi de la mer une ile nouvelle. 
C’est a cette année que Valérius d’Antium rapporte 
la mort d’Annibal ; suivant lui, les ambassadeurs 
envoyés à la cour de Prusias pour cet objet furent, 
indépendamment de T. Quinclius Flamiuinus, 
dout l’intervention dans cette affaire est hors de 
doute, L. Scipion P Asiatique et P. Sciplon Na- 
sica. 


afiquot expugnavit. Ulterior Bispania eo anno in pace 
fuit, quia et F. Sempronius proconsul diutino morbo 
est implicitus, et, nullo lacessente, peropportune quie- 
verunt Lusitaoi. TSec in Liguribusmcmorabileqtilcquani 
a Q. Fabio console g es tu m. M. M.trcellus, ex Islria re- 
vocatus exerciiu dimisso, Romain romitiorum causa 
rediit. Creavit consules Cn. Bæbium Tampliilum et 
L. JEmilium Paullum. Cum M. Æmilio Lepido hicædilis 
curulis foerat : a qno consule quintus aonus crat, quwn 
is ipse Lepidus post duas repuisas consul factus esset. 
Pnetores iode facti Q. Fulvius Flaccus, M. Valérius Læ- 


vinus, P. Manlius iterum, M. Ogulnius Gallus, L. Cæci- 
lius Deoter, C. Terentius Istra. Supplicatio extrenui 
auno fuit prodigiormn causa; quod sanguine per bi- 
duum pluisse in area Concordiè salis credebant ; nunlia- 
lumque erat, hand procul Sicilia insulam, que non 
ante foerat, novam edi ta m e mari esse. Annibalem hoc 
anuo Aotias Valérius decessisse auctor est, legatis ad 
eam rem ad Prusiam misais, prêter T. Quinctium Fia- 
uiinioum, cujus in ea re célébré est oomeo, L. Scipioue 
Asiatico et P. Scipioue Nasica. 
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SOMMAIRE. — Philippe donne ordre de rechercher et de mettre à mort les enfants des nobles qu'il avait fait jeter 
dans les fera. — Theoxène craignant pour les siens ,■ et potir ceux de sa sœur, encore en bas âge, l'infâme lubricité 
de ce prince, leur présente le 1er et h î poison , et leor persuade d'éviter, par une mort volontaire, les outrages qui 
les menacent, et se précipite après eux dans la mer avec son epoux. — Haine et débats violents de Persée et de Dé- 
métrius, fils de Philippe roi de Macédoine. — Démétrius, faussement accusé par son frère d’avoir attenté à la vie 
de son père, et de vouloir le détrôner, est empoisonné comme ami des Romains, et sa mort assure à Persée la suc¬ 
cession de Philippe. — Heureux succès des armes romaines en Ligurie, en Espagne et contre les Celtibériens. — Des 
laboureurs trouvent dans le champ du greffier L. Pétilius, au bas du Janicule, les livres grecs et latins de Nuina 
Pompilius, enfermés dans un coffre de pierre. Comme ils contenaient des choses qui pouvaient nuire aux prati¬ 
ques religieuses, le préteur, entre les mains duquel ils avaient été remis, jure au sénat qu'oo ne peut, sans danger 
pour l’état, les lire ou les gsrrder. Sur sa déclaration, et en vertu d’un sénatus-consulte, ils sont brûlés dans la 
place des comices.^ Colouie conduite à Aquiiée.— Douleur de Philippe, qui reconnaît l'innocence de Démëtrios ; il 
forme te projet de pnnir le calomniateur et de laisser, à l'exclusion de Persée, Antigone, son ami, héritier de sa 
couroiyae; mais, consumé de chagrins, il est prévenu par la mort, et Persée monte sur le trône. 


I. Au commencement de Tannée suivante, tes 
consuls et les préleurs tirèrent au sort leürs dépar¬ 
tements. 1 La Ligurie était la seule province qu’on 
pût assigner aux consuls. M. Ogulrtius Gallus eut 
la juridiction de la ville, M. Valérius celle des 
étrangers, Q. FulviusFlaccusl’Espagne citérieure, 
P. Manlius Tultcrieure, L. Cécilius Dcnter la Si¬ 
cile, C. Térentius istra la Sardaigne. Les consuls 
eurent ordre de faire des levées. Q. Fabius avait 
mandé de la Ligurie que les Apuans songeaient à 
se révolter etqu’on avait à craindre de leur part une 
irruption sur le territoire dePise. On avait appris 
aussi des Espagnes, que la citérieure était en armes, 
et que lesCellihères avaient commencé les hostili¬ 
tés; que dans Tuliérieure/la longue maladie du pré¬ 


teur, en condamnant les soldats au repos et à la 
mollesse, avait relâché tous les liens de la disci¬ 
pline. Ces nouvelles firent décider qu’on lèverait 
de nouvelles armées. Quatre légions, composées 
chacune de cinq mille deux cents hommes d’in¬ 
fanterie et trots cents chevaux, avec un renfort de 
quinze mille fantassins et huit cents cavaliers la¬ 
tins, devaient former les deux armées consulaires 
destinées a agir coq tre les Ligures. On devait en¬ 
rôler en outre sept mille hommes d infanterie la¬ 
tine et quatre ceuts chevaux pour les envoyer en 
Gaule à M. Marcellusqui était prorogé dans sou 
commandement comme proconsul. Pour rcuforcer 
les troupes des deux Espagues, on leva quatre 
mille fantassins et deux cents cavaliers romains, 


LIBER QÜADRAGESIMÜS. 

I. Principio insequentis sont consoles praetoresque 
foriiti provincias sunt. Consulibus, nulla, prêter Li¬ 
gures , quæ deceroeretur, erat. Juri&dictio urbana M. 
Ogulnio Gallo, inter peregrioosM. Valerio eventi; His- 
pa ni arum Q. Fulvio Flacco citerior, P. Manlio ulterier, 
L. Gæcilio Dentri Sicilia , G. Terentio Istræ Sardiuia. 
Coosules delecius habere jussi. Q. Fabius ex Liguribus 
scripserat, Apuanos ad rebellionem spectare; pericu- 
lumque esse, ne irapetura in agrum Pisanum facerent. 
Et ex Hispaniis, ceteriorem in armis esse, et cum Cel- 
tiberis bellari sciebant; in ulteriore, quiadiu æger prælor 


esset, luxuria et otio solutam discipliuam militarem esse. 
Ob ea novos exercilus cooscribi placuit, quatuor le- 
giones in Ligures, uti singulæ quina millia et ducenos 
pedites, trecenoshaberent équités: sodorum iisdero la- 
tini nominis quindecim millia peditum addita, et octin- 
genti équités. Hi duo eonsulares exercilus essent. Scri- 
bere præterea jussi septem millia pedituin sociorum ;tc 
latins nominis, et quadringentos équités; et miltere ad 
M. Marcellum in Galliam, cui ex consutstu prorogaltun 
imperium erat. In Hispaniam etiam utramque que du- 
cerentur, quatuor millia peditum civium Roiiianorum et 
ducenti équités, et sociorum septem millia peditum cura 
trecentis equitibus scribi jussâ : et Q. Fabio Labeoni 
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•insi que sept mille hommes d'infanterie et trois | 
eents de cavalerie latine. Q. Fabius Labéo fut éga¬ 
lement proroge pour un an dans le commande¬ 
ment de l'armée qui servait sous ses ordres en Li¬ 
gurie. 

II. Lé printemps fut très-orageux cette année. 
La veille de la fête de Paies, un ouragan furieux, 
qui s'éleva vers le milieu du jour, causa de grands 
dégâts dans plusieurs édifices sacrés et profanes. 
11 renversa des statues de bronze au Capitole, en¬ 
leva la porte du temple de la Lune sur le mont 
Aventin, et la lança eontre la partie postérieure du 
temple de Cérès, abattit plusieurs autres statues 
avec leurs piédestaux dans le grand cirque, arra¬ 
cha la toiture de quelques temples et en dispersa 
les débris de tous côtés. On considéra cet oura¬ 
gan comme un prodige, et les aruspices ordon¬ 
nèrent d’en conjurer les effets. On fit aussi des expi¬ 
ations pour la naissance d'un mulet à trois pieds 
dans la ville de Réate, et la chute de la foudre 
àFonnies sur le temple d'Apollon et deCaiète. A 
l'occasion de ces prodiges on immola vingt grandes 
victimes, et il y eut un jour de supplications. Vers 
le môme temps, une lettre du propréteur A. Té- 
rentius annonça qoe P. Sempronius était mort 
après un an de maladie dans l'Espagne ultérieure. 
Cette nouvelle fit hâter le départ des prêteurs des¬ 
tinés à cette province. Le sénat donna ensuite au¬ 
dience aux ambassades des pays d'outre-mer. Il 
commença par celles des rois Eumène et Pharnace, 
et celle des Rhodiens qui venaient se plaindre du 
désastre des habitants de Sinope. Puis vint le tour 
des envoyés de Philippe, des Achéenset des Lacé¬ 


démoniens. On ne leur répondit qu après avoir 
entendu Marcius, qu'on avait chargé d'aller exa¬ 
miner la situation des affaires en Grèce et en Ma¬ 
cédoine. On déclara aux rois d'Asie et aux Rho¬ 
diens que des commissaires iraient de la part du 
sénat prendre des informations sur les lieux. 

III. Quant à Philippe, le rapport de Marcius 
avait augmenté les inquiétudes sur son compte. 
La manière dont ce prince s'était soumis aux in¬ 
jonctions du sénat prouvait assez clairement que 
cette soumission ne durerait qu'autant qu’elle lui 
paraîtrait nécessaire. On ne pouvait douter de ses 
dispositions hostiles; toutes ses actions, toutes ses 
paroles annonçaient une rupture prochaine. D’a¬ 
bord il transplanta dans l'Eiiralhip, appelée jadis 
Péonie, presque tous les habitants des villes ma¬ 
ritimes avec leurs familles, et livra ces villes a des 
Thraces et a d'autres barbares , persuadé qu'il 
pourrait compter davantage sur la fidélité de ces 
peuples 6Q cas de guerre avec les Romains. Cette 
mesure excita de violents murmures dans toute la 
Macédoine. Parmi ceux qui abandonnaient leurs' 
pénates avec leurs femmes et leurs enfants, quel- 
ques-unaseulement imposaient silence à leur dou¬ 
leur; les autres se répandaient en imprécations 
contre le roi ; la haine triomphait en eux de la 
crainte. Philippe, aigri par ces manifestations, pre¬ 
nait ombrage de tout, des hommes, des lieux, des 
cireoustanees. Il eu vint enfin a déclarer ouverte¬ 
ment qu'il ne se croyait pas en sûreté , s'il ne fai¬ 
sait pas saisir et jeter eu prison les enfants de 
ceux qu'il avait mis à mort, et s'il ne se débarras¬ 
sait d’eux l’un après l’autre. 


ernn exercita, quem habebat in Lignribns, prorogatum 
in anoom imperium est. 

II. Ver procellosutn eo anno fuit. Pridie Parilia, 
medio ferme die, atrox cnm vento tempestas coorta 
muftis sacris profanisque locis stragem fecit : signa œnea 
in Capitolio dejecit : forent ex æde Lune, que in Aven- 
tinoest, raptam tulit, et in posticis partibns Cereris 
templi afiixit : signa aiia in circo maximo cum columois, 
quiboa superstabant, evertit : fastigia aliquot templonim, 
a culmioibus abrnpta , fœde dissipa vit. ltaque in prodi- 
ftutn versa ea tempestas, procnrariqne haruspices jusse- 
ront. Simul procuratum est, quod tripedem mulum 
Reste natom nuntiatum erat, et a Formiis, ædem A pot- 
finis ac Caietæ de eœlo tactam. Ob ea prodigia viginti 
bostiis majoribns sacrificatum est, et diera unum suppti- 
catio fuit. Per eosdem dies ex literis A. Tereotii pro- 
pretoris cognitum , P. Semproninm in ulteriore provin- 
cia, quant pins annum æger fuisse!, mortuum esse. Eo 
maturius in Ilispaniam prætgres jnssi proflcisci. Lega- 
ttooes Iran «marine deinde in senatum introductæ sunt. 
Prima Eumenis et Pbarnacis regum, et Rhodiorum que- 
raotinm de Sntopensinm dade. Philippi qnoque legati, 
tt Acbeornm, et Lacedæmoiiiornm, snb idem tempu» 


venernnt. Iis, pritts Marcio audito, qni ad res Gracia* 
Macedoniæque visendas missus erat, responsa data sunt. 
Asie regibus ac Rhodiis respooaum est, legatos ad eas 
res visendas missurum senatum. 

III. De Ptiilippo auxerat curam Marcius. Nam ita 
ferisse eum, que seoatui placuissent, fatebatnr, ut facile 
appareret, non dintius, quam necesse esset, facturum. 
Neque obscurum erat rebcllaturuni, omninque, qeæ 
tune ageret diceretque, eo spectare. Jam primnm otn 
nem fera mullitudinem civium ex maritimis civitatibns 
cum familiis suis in Emathiam , que nuoc dicitnr, quon- 
dam appellata Pæonia est, traduxit : Tbracibusqne et 
aliis barbaris urbes tradidit babitandas, fidiora hec 
généra hominum lorc ratus in romano betlo. Ingenteni 
ea res fremitura tota Macedonia fecit; relinqnentesque 
penates suos cum conjugihus ac liberis pauci tacituru 
doloremcontinebant; exsecrationesque inogmwiibus pro- 
fleiseentium in regem, vincente odio meturn, exaudie- 
bantur. His ferox animas on mes bomines, ontnia loca 
temporaque suspecta habebat. Postremonegarepropalam 
cœpit, satis tutuin sibi quicquam esse, nbi liberos eorum, 
quos interfecisset, comprebensos in custodu baberet,. 
et tempore alium aüo toHeroU 
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IV. C’était ud système atroce de cruautés; mais 
la fin tragique d’une famille entière le rendit plus 
cruel encore. Hérodique, l’un des principaux 
Thessa liens, avait été plusieurs années auparavant 
égorgéparordredePhilippe,qui avait ensuite ôté la 
Vie à ses deux gendres. Les filles d’Hérodiqueétaient 
restées veuves, ayant chacune un fils en bas âge; 
elles se nommaient Tliéoxène et Archo. Théoxène 
ne voulut pas se remarier, malgré les nombreux 
préteodants qui sollicitèrent sa main; mais Archo 
épousa un certain Poris, qui était sans contredit 
le plus considérable des citoyens d’Énia, et après 
lui avoir donné plusieurs enfants, elle mourut 
laissaut toute sa famille en bas âge. Alors Théoxène, 
pour veHler elle-même à l'éducation de ses ne¬ 
veux, uuit sa destinée à celle de Poris, et traita 
avec une égale tendresse son fils ot les enfants de 
sa sœur, comme si elle eût été leur véritable mère 
à tous. Des qu’elle eut appris Tordre donné par le 
roi d'arrêter les enfants de ses victimes, persuadée 
qu’ils seraient le jouet des passions brutales du 
roi et même de ses gardes, elle conçut un horrible 
projet, et elle osa dire qu’elle les tuerait tous de 
sa propre main plutôt que de les laisser tomber au 
pouvoir de Philippe. Poris frémit d’horreur à l’i¬ 
dée d’un si exécrable forfait» et lui dit qu’il les 
conduirait a Arhènes chez des bêles fidèles et qu’il 
les accompagnerait lui-même dans leur exil, lis 
partirent donc de Thessalonique pour Éuia, sous 
prétexte d’assister au sacrifice solennel que la ville 
offre tous lesonsen grande pompe a son fondateur 
Énée. Après avoir, pendant la journée, pris part 
au festin sacré, ils s’embarquèrent la nuit, vers la 


■ troisième veille, quand tout le moude dormait, sur 
un vaisseau que Poris avait fait préparer, et le- 
! vèrent l’ancre comme pour retourner à Thessalo- 
; nique; leur intention était de passer en Enbée. 
j Mais le vent était contraire, et malgré tous leurs 
efforts, ils étaient encore tout prêts du rivage lors¬ 
que le jour parut. Les gens dn roi, préposés à la 
garde du port, envoyèrent aussitôt un brigantin 
armé, avec l’ordre exprès d’arrêter ce bâtiment et 
de ne pas revenir sans le ramener. Poris, voyant 
approcher l’ennemi, n’en excitait que plus les 
rameurs et les matelots; par moments aussi il 
levait les mains au ciel et conjurait les dieux de 
venir a son secours ; mais Théoxène, Reprenant 
toute son énergie, revint alors au dessein qu’elle^ 
avait formé, prépara du poison, tira un poignard 
et présentant le breavage et le fer à sa famille : 

« La mort, dit-elle, est notre unique ressource. Voici 
deux moyens d’y arriver; choisissez chacun celui 
qui vous convient et dérobez-vous aux outrages du 
tyran. Allons, mes enfants, que les aînés donnent 
l’exemple ; prenez ce fer ou buvez ce poison, si 
vous préférez une mort plus lente. » L'ennemi les 
avait presque atteints, et leur mère ne cessait de 
les exciter à mourir. Ils mirent tous fin à leur vie 
de différentes manières; puis leur mère, après les 
avoir précipites mourauts au sein des flbts et avoir 
embrassé son mari, s’élança avec lui dans la mer. 
Le navire était vide, lorsque les gens du roi s’en 
rendirent maîtres. 

V. Cette sanglante catastrophe attisa le fea de la 
haine publique contre le roi ; on le maudit lui et 
ses enfants. Les dieux exaucèrent bientôt ces im- 


IV. Eam cradelitateiD, fœdam per se, fœdiorem 
utiiii* domus clades fecit. Herodicum , priocipera Tbessa- 
lorum, inultis ante anois occiderat : generos quoque 
ejus postea interfecit. In viduilate relictæ filiæ, singuloa 
filios parvoa babentea. Tbeoxena et Archo nomina mu- 
lieribos erant. Tbeoxena, inultis peteutibua, asperaata 
j ju plias est. Archo Poridi euidam, longe principi genlis 
Æneatum, nupsit; et» apud eum plures enisa partus, 
parvis admodum relictis omnibus, deccssit. Theoxeoa, 
ut in suis manibua liberi torons edacarentur, Poridi 
nupsit : et» tauquam omnes ipsa eoisa foret» suura so- 
rorisque filios in eadem habebat cura. Postquam regis 
edictum de comprebendendis liberi* eorum » qui inter- 
fecti esseut » accepit ; ludibrio futuros » non régis modo v 
•ed cuslodum eliam libidini » rata » ad rem atrocem ani- 
mum adjecit ; ausaque est dicere, se sua manu potius 
omnes interfecturam » quam in potestatem Pbilippi veni- 
reot. Poris » abominatus mentiooem tam fœdi facinoris, 
Athéna* déporta tu rum eos ad fido* hospites dixit, comi- 
temque ipsum fugæ futurum esse. Proficiscuotur ab 
Tbessalonica Æneam ad statum sacrificium, quod 
couditori Æoeae cum magna cærimonia quotauuia fa- 
ciunt. Ibi die per soDennes epalaa cooaumpto» navem 


præparatam a Ponde, sopitis omnibus» de tertia vigilia 
conscenduut, tauquaui redituri in Theasalouicam : sed 
trajioere in Eubœam erat propositum. Ceteruui ta ad* 
tersum ventum nequicquam eos tendentes prope terram 
lux oppressit ; et regii » qui præerant custodie portus, 
lembum armatum ad pcrtrabendaui eam navim miserunt» 
cum gravi edi cto» ne reverterentur sine ea. Quum jam 
appropinquabant, Poris quidem ad boriatiouem remigum 
nautarumque intentus erat; interdum manu* ad cœlum 
teudens deos, ut ferrent opem»orabaU Ferox intérim 
femiua » ad multo ante præcogitalum revoluta facinus, 
venenum diluit, ferrunique promit : et » postto in coo- 
spectu poculo» strictisque gladiis » « Mors» inquit» una 
viodicta est. Viæ ad mortem hs suot t qua quemque 
animus fert» effugite superbiam regiam. Agite, juvenea 
raei, primum, qui majores estis » capite fernim ; aut 
haurite poculum, ai seguior mors juvat. • Et hostes ado¬ 
rant, et a uctor mortis instabat. Alii alio leto absumpti 
•emianimes e nave præcipitantur. Ipsa deinde, virnm 
cou i item mortis complexa.'io mare se se dejecit. Nave 
vacua domiuis regii potiti sont. 

V. Hujut alrocitas facinoris novam velut Hammam 
regis invidias adjecit» ut vulgo ipsum liberoique ejot 
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prccd lions ci le livrèrent à une rage aveugle Con¬ 
tre son propre sang. En effet Persée, voyant croî¬ 
tre chaque jour la faveur el la considération<fue son 
frère Démétrius avait obtenues en Macédoine, et le 
créditdontil jouissait a Rome, comprit que le cri me 
seul pouvait lui frayer à lui-même te cheiûtn du 
trône, et tourna toutes Êes pensées vers ce but. 
Mais, se ietftânt trop faible pour inéttre par lui- 
même à exécution son lâche projet, il s'occupa de 
sonder tous les amis de son père l'un après l’àntre 
par des discours équivoques. Plusieurs d'entre 
eux pâturent d'abord repousser aVec mépris ses 
insinuations, parce qu'ils comptaient plus' sur Dé- 
mélrius. Puis quand ils s'aperçurent que 1a 1 haine 
de Philippe Contre les Romains s'augmentait de 
jour en joûr, qué Persée prenait soin de là cares¬ 
ser, et que Démétrius faisait tous ses efforts pour 
la combattre; quancMls prévirent que ce jeune 
prince périrait par sa loyauté, victime des infâmes 
machinations de son frère, ils crûrent devoir pous¬ 
ser eux-même8à un dénouemént inévitable, et s'at¬ 
tacher à la fortune du plûs fort. Us entrèrent donc 
dans les vues de Persée, remirent l'exécution de 
chaque chose à son temps, et décidèrent seulement 
qn’on mettrait Sur-le-champ tout en œuvre pont 
auimer le rôi contre les Romains et fe pousser à la 
guerre, à laquelle if n’étail déjà que trop porté de 
lui-même. En mérite temps, afin de rendre Démé- 
trius pins suspect de jôur eu jour, ils affectèrent de 
faire tomber la conversation sur les Roniains et de 
les tourner en ridicule, parlant avec dédain tantôt 
de leurs lois et de leurs usagés, tantôt de leurs 
exploits, tantôt encore de l’aspect même de Rome, 


qui n'avait ni monuments ni maisôfis assez re¬ 
marquables pour l'embellir. Qfuelques-unâ allaient 
même jusqu'à lancer des sarcasmes contre les 
principaux citoyens. *Le jeune prince, n'écoutant 
qtfe sôn attaéhement pour les Romains et sa jalou- 
siè éôhtré son frère, voulait répondrè à tout, et il 
ne faisait qu’éxciter les soupçons de son père et 
fournir des prétextes à la calomnié. Aussi son père 
ne lui communiquait aucun de ses projets contre 
les Romains; il avait répotlé toute s à cortfiancesur 
Persée, et c'était avec lui qu'il concertait ses plans 1 
nuit et jour. A cette époquè revinrent en Macé¬ 
doine les agents qu’il avait envoyés chèZ lès Bas- 
tarnes pour se procurer des secours; ifs ramenaient 
avec eux quelques jeunes genà dès premières fa¬ 
milles et même des princes du sang royal. L'un 
<f eux promettait sa sœur en roârîage du fils de Phi¬ 
lippe, et l'alliance de cette nalfon belliqueuse avait 
relevé le courage du roi. Persée saisit alors l'occa¬ 
sion : « A quoi bon tout cela? lui dit-il; l'appui qui 
nous vient des étrangers est fortins grand que les 
dangers dont nous menace une trahison domesti¬ 
que. Nous avons dans nôtre sein, je ne dirai pas un 
traitre, mais du moins an espion ; depuis qu'il a 
été en otage à Rome, H a donné son âme aux Ro¬ 
mains: nous n’avonàde lui que son corps. Presque 
tous les Macédoniens ont les regards fixés sur lui, et 
s'aitendêntbicnàn'avoird'autre roi que cclufque 
les Romains leur donneront, o Ces paroles firent 
impression sur l'esprit dn vieux roi déjàulcféré, et 
le ressentiment pénétrait d'autant plus avant dans 
sort cœur qu'il s’étudiait à le laisser mbins'pàraltre. 

VI. On touchait à l'époque de là révu’e dé Paf- 


exsecrarentnr. Quæ diræ brêvi ab omnibus diisiexaudUæ, 
ui ssviret ipse in suam sanguinem, efficerunt. Perseus 
niai, qauin iu dies magis cernëret favoiem riignitatéra- 
qae Demetrii fratria apud Macëdonum multitudinem 
crescere, et gratiam apod Rom a nos, sibi spem nullam 
nsgai superesse, nisi in scelere, ratas, ad id nnom 
omnes cogitationes intendit. Ceterum^quum se ne ad id 
qnidem f quod muliebri cogita bat animo, satis per se 
▼a lui uni crederet, siogulos amicorum patris tentare ser- 
mooi^os perptexis institit. Et primo quidam ex bis asper- 
nantiara taie quicqnam speciem præbuerunt, quia plus 
in Demetrio spei ponebant. Deiude, crescente in dies 
Pbüippi odio in Romanos, cui Perseus iodulgeret, De- 
inetrius summa ope adversaretur, prospicieotes animé 
eiitum incauti a fraude fraterna juvenis, adjuvandurâ, 
quod futurum erat, rat», fofendamque spem potentioris, 
Perseo se adjunguut. Cetera iu suum quæque tempus 
agenda, différant. In præsealia piacet, omni ope in Rb- 
maoos acceodi regem, impeltique ad consilia belli, ad 
que jam sua sponte animum inciiuasset. Simul, ut De- 
metrios in dies suspeciior esset, ex composite sermones 
ad spretiooem Romaoorum trabebant. Ibi quiun alii 
mores et institata eorum, alii res gestas, atlii speciem 

11 . 


i p si os urbis, nondnm exornatæ nequè publias nequé pri¬ 
vait* locis.alii singulos principnm etudereut; juvenia 
incantns. et amore nomiitis romani t et certamihe ad¬ 
venus fratrezn, omnia tuendo snspectum se patri et opr 
portunum criminibus factebst. Itaque expertem eum 
pater omnium de rebus romanis cousiliorum habebst 
Totus iu Persea Versus, cura ipso cogitationes fjQS'rei 
dies ac doctes agitabat. Redierant, quos forte miserai in 
Bastarnas ad arcessenda auxilia, adduxerantque iode 
nobiles juvenes, et regii quosdara generis : quorum unus 
tororem soam in matrimooium Philippi fllio pollicebatnr : 
erexeratque consociatio gentis ejus animum regis. Tum 
Perseus : « Quid ista prosunt ? inquit. Nequaquam tan¬ 
tum tn externis auxiiiis est prssidii, quantum pericuH 
fraude dômes tics. Proditorem nolo dicere, cei'te ipéca* 
latorem babemns in sinu : cujns, ex quo obses Rom» 
fuit, corpus nabis reddideront Romani , animum ipsi 
babent. Omnium pæoe Macedouum in eum ora conversa 
sunt r uec regem se aliura rentur habituros esse, qoam 
qnem Romani ded ssent. » His per se ægra mens senis 
stimulabatur; et animo magis, qoam vultu, ea criroina 
accipiebat. 

VI. Forte lustrandi exercitus veoit tempos, cujus sol- 
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tuée. Voici comment se fait celle solennité. On I 
coupe une chienne en deux et l'on place à droite 
du chemin la partie antérieure avec la tête, à 
gauche la partie postérieure avec les entrailles. 
C’est entre ces deux moitiés de la victime que dé¬ 
filent les troupes sous les armes. En tête du cor¬ 
tège , ou porte les brillantes armures de tous les 
rois de Macédoine, depuis les temps les plus re¬ 
culés; vient ensuite le roi en personne avec ses 
enfants, puis le corps des compagnons et les gardes 
du roi; le reste de Farinée macédonienne ferme la 
inarche. Philippe parut donc ayant à ses côtés les 
deux jeunes princes scs fils, Persée âgé de trente 
ans, et Démétrius, qui avait cinq ans de moins, l'un 
dans toute la force de la jeunesse, l’antre à la fleur de 
Page , et tous deux par conséquent parvenus à 
cette maturité qui devait faire le bonheur de leur 
père, s’il n’eût pas été aveuglé par une erreur fu¬ 
neste. Après la cérémonie religieuse de la revue, 
l’armée exécutait ordinairement quelques évolu¬ 
tions, se partageait en deux corps et faisait un si¬ 
mulacre de guerre. Les deux jeunes princes com¬ 
mandèrent la manœuvre en cette occasion ; mais 
ce ne fut pas une petite guerre ; on se chargea aussi 
vivement que s’il se fût agi de se disputer le trône. 
Quoiqu’on ne Ht usage que de hâtons, il y eut de 
part et d’autre un grand nombre de blessés, et il 
ne manqua aux combattants que de véritables ar¬ 
mes pour que la bataille fût sérieuse et dans les 
règles. Le corps qui avait pour chef Démétrius 
obtint l’avantage. Persée en conçut un vif dépit; 
mais scs amis, plus clairvoyants que lui, s'en ap¬ 
plaudirent et lui représentèreut que ce succès 
même lui fournirait l’occasion d’accuser Démé¬ 
trius. 


LIVE. 

VU. Les deux frères donnèrent ce jour-là on 
grand repas, chacun à ceux de son parti ; car 
Persée, invité par Démétrius, avait refusé d’accep¬ 
ter. La joie de la fêle, les invitations pressantes 
du maître de la maison et la folle gaieté de la jeu¬ 
nesse excitèrent de part et d’autre les convives a 
boire. La conversation tomba sur la bataille ; on 
se laissa aller à des plaisanteries contre ses ad¬ 
versaires, et l'on n’épargna pas môme les chefs. 
Persée avait envoyé un de ses convives chez son 
frère pour recueillir les propos; l'espion s’acquitta 
de son rôle avec maladresse; il fut surpris par 
quelques jeuues gens qui étaient sortis par hasard 
de la salle du festin, et fort maltraité. Démétrius 
ignorait cette circonstance. « Que n’allons-nous 
dit-il à ses amis, boire chez mou frère, et dissi¬ 
per par notre franchise et notre gaieté l'humeur 
qu’a pu lui laisser le combat? § Sa proposition 
fut accueillie par tout le monde, excepté par ceux 
qui avaient battu l’espion, et qui craignaient les 
représailles. Mais, entraînés par Démétrius, ils 
cachèrent des armes sous leurs vêlements, afin 
de pouvoir se défendre si on les attaquait. Il n'y 
a plus de secret possible du moment où la dis¬ 
corde règne dans une famille; la maison de cha¬ 
cun des deux princes était remplie d’espions et 
de traîtres. Un d’eux prit les devants et courut 
avertir Persée que Démétrius arrivait avec quatre 
jeunes gens bien armés. Persée n’ignorait pas le 
motif de cette précaution ; il savait que c’étaient 
ceux qui avaient maltraité son couvive. Mais, 
pour prêter une apparence odieuse à leur con¬ 
duite, il fit fermer sa porte, et du haut de son 
palais, des fenêtres qui donnaient sur la rue, il 
déclara qu’il n’ouvrirait pas à celte bande joyeuse, 


terme est taie. Caput mediæ eairs præcisæ et prior pars 
ad dextram, cam extis posterior ad l»ram vis pooitur. 
Inter banc dirham hostiam copiæ armais traducuntur. 
Prsferuntur primo agiuini arma insiguia omnium ab 
ultima origine Macedoniæ regum ; deinde rex ipse ctim 
Hberi* sequitur : proxima est regia cobors custodesque 
corporis : postrenmm aginen Macedonom cetera multi- 
tndo claudit. Latera regis duo fllii javenes cingebant, 
Perseus jam Iricesimuin annum ageos, Démétrius quin- 
quennio minor; niedio juvents robore ille, bic flore; 
fortunati patris matura suboies, si mens sans fuisse!. 
Mos erat, lustrationis sacro peracto, exercitum decur- 
rere, et divisas bifanam dnas ndes conctirrere ad sinm- 
lacrum puguæ. Regii juvenes duoes ei iudicro certamini 
dati. Ceteruui non imago fuit pugnæ, sed, tauquam de 
regno dimioaretur, ila conçurrerunt, muitaque ruinera 
sndibus facta; nec prœter ferrum quicquam defuit ad 
justam belli spedero. Pars ea, qus sub Demetrio erat, 
kmge superior fuit. Id «gre patiente Perseo, Istari pru¬ 
dentes aoiici ejus , eamque r#»in ipsam diccre prsbitu- 
wni «autan* crlnrioaudi juveuis. 


VII. Convivram eo die sodalium, qui simul decurre- 
rant, uterque babnit, quum voestos ad cœnam ab De- 
metrio Perseus negasset. Festo die inritatio beuigna et 
bitarites jurenalis utrosque in vinum traxit.Corumerao- 
ratio ibi certaminis ludicri et jocosa dicta iu adrersarins, 
ita ut ne ipsis quidem ducibus abstineretur, jactabautur. 
Ad bas excipiendas voces spcculator ex couriris Persei 
missus, quum incautior obrersaretur, exceptas a jure- 
oibus forte triclinio egressis, maie muletatur. Hujus roi 
ignarus Démétrius: • Quin comissatum, ioquit, ad Ira- 
trera imus ? et iram ejus, si qua ex certamine re&idet, siui- 
pi ici tu te et hiiaritate uostra lenimus? » Omnes se irecoo- 
clamaruot, præter eos, qui speculatoris ab se puisali 
præseutem ultionem metuebaut. Quum eos quoqne De- 
metrius traheret, ferrum reste abdideruot.quo se tutari, 
si qua ris fleret, posseot. Nibil occulti esse in inlestiua 
discordia potest. U traque domns speculutorum et prodi- 
torom plena erat. Prscacurrit index ad Persea, ferro 
succiotos DOutianscum Demetrio quatuor adolescentea re¬ 
ntre. Etsi causa apparebat ( nam ab iis polsatam cour iram 
suum andieiat), tameu , iafainande rei causa, jauoain 
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faisant entendre qu’elle avait l'intention de l'as¬ 
sassiner. Démélrius, échauffé par l'ivresse, se 
plaignit à haute voix de ce refus; puis il retourna 
se mettre a table , ignorant complètement ce qui 
s’était passé. 

VIII. Le lendemain, dès que lé roi fut visible, 
Persée se rendit au palais. 11 se présenta devant 
sou père, le visage tout altéré, et se tint debout 
a quelque distance sans proférer une parole. 
Philippe s’informa aussitôt de sa santé et lui de- 
mauda le motif de la tristesse empreinte sur ses 
traits : « Eh hienl sachez donc, répondit Persée, 
que le hasard seul vous a conservé votre fils. Ce 
n’est plus en secret que mon frère dresse contre 
nous ses pièges. Cette nuit même, il est venu avec 
des gens armés pour m'assassiner dans ma propre 
demeure; je n’ai échappé a sa füreur qu’en fer¬ 
mant mes portes et en me tenant à l’abri derrière 
les murs delà maison. » Voyant que son père 
était agité tout à la fois de surprise et de frayeur : 

« Si vous pouvez, ajouta-t-il, m'écouter un mo¬ 
ment, je vous fournirai la preuve évidente de ce 
que j'avance. » Philippe déclara qu'il était prêt 
à l'entendre, et fil appeler aussitôt Démélrius. 
En même temps il voulut consulter deux vieil¬ 
lards de ses amis, nommés Lysimaque et Ono- 
maste, qui n’avaient pas pris parti dans lu que¬ 
relle des deux frères et qui fie paraissaient plus 
que raremeut h la cour; il les manda auprès de lui. 
En les atteudant, il se promena seul roulant 
mille pensées dans son esprit; Persée se tenait 
toujours à l’éeart. Lorsqu’il fut informé de leur 
arrivée, il passa dans une chambre retirée avec 
ces deux confidents qui devaient lui servir de 


gardes; il permit à chacun de ses fils de se faire 
accompagner par trois de leurs gens sans armes 
et prit place sur un siège : « Mc voila donc, dit- 
il, père infortune, réduit a siéger comme juge 
.entre mes deux fils, dont l’an s'esl fait accusa¬ 
teur, l'autre est accusé de fratricide! me voila 
dans la triste alternative de trouver au sein de 
ma propre famille un coupable ou un calomnia¬ 
teur. Il y a longtemps que je pressentais cet 
orage qui vient d’éclater; vos regards, qui n'a¬ 
vaient rien de fraternel, les paroles qui vous 
échappaient,, m’avaient averti. Quelquefois pour¬ 
tant je ma flattais que vos haines pourraient s’é¬ 
teindre et vos soupçons se dissiper. Je songeais 
que des ennemis même déposent les armes et 
font la paix, que des ressentiments particuliers 
s’effacent souvent, et j’espérais qu'un jour vous 
vous souviendriez des liens qui vous unissent, 
de cette amitié si pure et si franche de votre en¬ 
fance, de mes leçons enfin, que je crains, hélas! 
d’avoir inutilement données h des enfants in¬ 
dociles. Que de fois, maudissant devant vous les 
discordes fraternelles, ne vous ai-jc pas retracé 
les déplorables catastiophes dont elles sont sui¬ 
vies? Que de fois ne vous ai-je pas dit qu'elles 
avaient causé la ruine entière’des frères ennemis, 
de leur famille, de leurs palais, de leurs étais? 
A ces exemples j’en ai opposé de plus salutaires. 
Je vous ai cité l’étroite union des deux rois de 
Lacédémone, qui, duranttantde siècles, fut éga¬ 
lement avantageuse cl pour eux et pour leur 
patrie, tandis que Lacédémone succomba du jour 
où chacun d’eux se fit* tyran et voulut attirer à 
soi toute l’autorité. Je vous ai cité Eumène et Afc- 


obserari jubet : et ex parte «nperfore ædium, versrsque 
in viam fenestris, comi ssa tores, taoquam ad rædera 
wara yenieotes, aditu januæ arcet. Démélrius, per vi- 
nom, quod excluderetur, paulisper vociféra tus, in cou- 
viviain redit, totius rei ignarus. 

VIII. Postero die Perseus, quum primum conveniendi 
potes tas patris fuit, regiatn iugressus, perturba lo vulluin 
conspectu patris tacitus procul coosti lit. Cui,quum pater, 
• Salin* saivæ?» et, quænam ea mæstiiia esset, interroga- 
ret eu ni : • De lucro tibi, inquit, vivere mescito : jam non 
occultis a fratre petimur insidiis. Nocte cum arniatis do- 
mum ad interficienduui nie venit : clansisque foribus, 
parietum præsidio me a furore ejus sum tu ta tus.* Quum 
pavorem raixtum admirations p itri iojecisset: « Atqui, si 
auras præbere potes, inquit, maàifestam rem teoeas, 
faciam. » Eoimvero se Pbilippus dicere, aoditurnm, 
Yocarique externplo Demetnum jossit: et seniores duos 
amieos, expertes juVenaliuin inter fratres certaminmn, 
infrequeute» jam in regia , Lysimacbum et Onomastum 
arcessit, quos in coosilio haberet. Dnni Yeniunt amici, 
soins, (Hio procul stanté • multa secum aoimo velu tans, 
iruiubulavi:.l’nstquam Yenisse eus uuotiatam est, seces- 


sit in partem interiorem cnm duobus amicis, tolidera 
custodibu* corporis : filiis, ut ternos inermes seeuin in- 
iroducercnt, permisit. Ibi quum consedisset ; • Scdeo, 
inquit, iiiiscrrirnus pater, jodex inter duos fllios, accusa- 
torera parricidii, et reum ; aut cooficti, aut admis*) cn- 
miuis laliera apud ineos iureuturus. Jam pridem qoidem 
banc procellam'inimiuenteu) timebam, quum vultus inter 
y os minime raternos cernerem, quum voce* qnasdain 
exaudirem. Sed interdum spes animum subibat, defla- 
grare iras Yestras, purgari suspiciones pusse; etiam hostes 
arrnis posais, foedusiewse, et priratas multorum simul- 
tatesfinîtes; subituram Yobisaliquando germanitatis rne- 
moriam, pueiilis quoudam sintplicilatis consuetudinisque 
inter vos, meorum denique præceptorum ; quæ, vereor, 
ne Yana surdis auribus cecinefim. Quoties ego, audieoti- 
bus fobis, detestatus exempta discordiarum fraternarum, 
bôrrendos eventus eormn retuli, quibus se stirpeœque 
suain, dounos, régna, fundiius evertissent? Meliora quo- 
que exempia parte altéra posai ; sociabilem consordoneni 
inter binos Lacedæmonioruiu reges, saiuiareiu per multa 
saoula ipsis patriaque. Eaindem civitatem, postquam 
mus sioi ctivjne rapietidl tyranoidem exortus sit, ever- 
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laie, ces dlux frères, si peu puissants dabord 
qu'ils déshonoraient presque le titre de rois, 
et que leur union, leur union seule a rendus 
les égaux d'Àntiochus, les miens, et ceux de tous 
les princes nos contemporains. Je vous ai même 
cité des Romains, et rappelé des faits que j'avais 
vus, ou dont on m'avait parlé : les deux Quin- 
ctius, Titus et Lucius, qui m’ont fait la guerre; 
les deui Scipions, Publius et Lucius, qui ont 
vaincu Anliochus; leur père et leur oncle, qui 
toujours unis pendant leur vie ont été réunis 
par la mort môme. Mais ni le crime des uns 
et leur juste châtiment n'ont pu vous guérir 
de vos fureurs insensées, ni la sagesse et la 
prospérité des autres ne vous ont ramenés à de 
meilleurs sentiments. Votre coupable ambition 
n’a pas craint de se disputer mon héritage, pen- 
dant.que je vis et que je respire encore. Vous ne 
voulez me voir vivre que jusqu’au moment où, 
survivante l’un de vous, je laisserai a l'autre par 
ma mort un trône non contesté. Vous ne pouvez 
souffrir ni votre frère, ui votre père. Rien ne 
vous est cher ni sacré : un désir insatiable de 
régner a étouffé dans vos cœurs tout autre sen¬ 
timent. Commencez donc, épouvantez les oreil¬ 
les de votre père de vos horribles débats; faites 
assaut de calomnies en attendant que vous tiriez 
l’épée. Révélonous tout ce que vous savez de 
vrai, dites-nous tout ce qu'il vous plaît d’imagi¬ 
ner. Mes oreilles sont ouvertes f pour se former 
désormais aux délations secrètes d’un frère contre 
l'autre. » A ces mots prononcés avec l’accent de 
la colère, tous les yeux se remplirent de larmes, 
et un morne silence régna longtemps parmi les 
spectateurs. 


LIVE. 

IX. Persée prit enfin la parafe : * Sans douttf, 
dit il, j’aurais dû ouvrit ma porte la nuit, ac¬ 
cueillir chez moi des meurtriers dans l'ivresse, et 
tendre la gorge à leurs poignards, puisqu’on re¬ 
fuse de croire au crime s'il n’est pas consommé, 
et qu'après avoir vu mes jours menaces par une 
infâme trahison, je m’entends adresser les mômes 
reproches qu a l'ennemi de mon repos, a mon as¬ 
sassin. On a bien raison de dire que Démétrius 
est votre seul fils, et de me regarder comme un 
enfant supposé, comme un bâtard. Si j’avais près 
de vous le rang d’un fils, si je trouvais dans votre 
cœur la tendresse d'un père, votre indignation 
éclaterait, non sur moi, qui viens vous dénoncer 
un complot que j'ai découvert, mais sur l’auteur 
dç ce complot, et vous ne feriez pas assez peu de 
cas de ma vie, pour n’ôtre touche ni des dangers 
que j’ai courus, ni de ceûx qui me menacent, en 
cas que le crime reste impuni. Si donc il faut 
mourir sans se plaindre, je me tairai, me bor¬ 
nant à prier les dieux que l'attentat essayé sur 
ma personne n'aille pas plus loin, et qu'on n’ait 
pas commencé par moi pour arriver jusqu’à vous. 
Mais s’il m’est permis de suivre ce sentiment na¬ 
turel qui porte l'homme attaqué dans un désert 
à implorer le secours de ceux même qu’il n’a 
jamais vus; si je puis, en présence du poignard 
levé contre moi, pousser un cri de détresse, je 
vous en conjnre par votre nom sacré de père> et 
vous savez depuis longtemps qui de nous deuz 4e 
respecte le plus, daignez m'écouter avec tout 
l’intérêt que vous m'eussiez témoigné, si, réveillé 
au milieu de la nuit par ma voix plaintive, vous 
fussiez accouru à mon aide et que vous eussiez 
surpris Démétrius à ma porte avec des gens armés. 


sam. Jam hos Eumsoem AlUlumque fratrea, a qnam 
exiguis rebus, prope ut puderet régit comtois, mibi, 
Antiocho, et cuilibet regnm hujus ætatis, nuits re ma gis, 
quam fraieras unsnimitate, regnum saquasse. Ne ro¬ 
manis quidem exemplis abstinui, quœ aut visa, aut au¬ 
dita habebani : T. et L. Quinctiorum, qui belium me- 
cum gesserunt, P. et L. Scipiooum, qui Aniiocbum 
devicerunl ; patris patruique eorum, quorum perpeluam 
vitæ concordtam mors quoque miscuit. Neque vos illo- 
rum s ceins, similisque sceleri eventus, deterrere a re¬ 
cord! discordia potuit : neque horum bous meus, bona 
fortuna, ad sanitatem flectere. Vivo et spirante me, h«- 
reditalem meam ambo et spe et cupiditate improba cre- 
vistis; Eo usque nie vivere vnltis, douée, alterius vestrum 
supers tes, haod ambigunm regem alterum mea morte 
feciam. Nec fratrem, nec patrem potestis pâli ; nihil cart, 
nibit sancti est : in omnium vicem regni unius iusaiiabiüs 
amor «accessit. Agile, cousceleraie aures pateroas; de- 
eernite crimiuibus, inox ferro decreturi : dicite palam, 
quicquklaut veri potestis, autcomminisci libei. Reseralæ 
üares cunt, que postbac secretis aiietiu* aii altero cri- 


miuibus claudentur. • Hœc, furens Ira, quum dixisset, 
lacryme omnibus obortæ, et diu mœstum silentium tenait. 

IX. Tum Perseus : ■ Apcrieoda niroirum nocte jauua 
fuit, et armati comissatores accipieodi, præbeudumque 
ferro jngulum, quando non creditur, nisi perpelraïuai » 
facinus; et eadem petiius iusidiis audio, quæ latro atque 
insidiator. Non uequicqtiam isti unum Demetrîum filium 
le habere, me subditum et pellice geuttum appelant. 
Nam, si gradum, si caritaiem filiiapud te baberem, non 
in me, quereutem deprebensas iusidias, sed in eum, qui 
fccisset, ssvires : nec adeo tibi viKs vita esset uottra, ut 
nec præterito pericuio meo moverefb, neque futuro. si 
insidiantibus sit impune. Itaque, si mori tacitum oportet, 
taceamus, prccati tantum deos, nta me cœptuni scelos 
in me fiuem babeat, nec per meum lattis tu petans. Sût 
autem, quod circumventis ia solitudine natura ipsa sub- 
jicit, ut bomioum, quos nunquam viderint, fidem tamen 
implorent, mibi quoque, ferrumiu meslrictum cernent!, 
vocem miltere liceat ; per te, patriumque nomen, quod 
utri noslrum sanctius sit, jam pridem sentis, ils me au- 
dias, precor, lauquam si, voce et comploratione noctorna 
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Les cris d'effroi que m'arrachait la présence du 
danger, je les répète aujourd'hui devant vous. 
Mon frère, il y a longtemps que nous ne vivons 
plus dans l'intimité qui existe entre compa¬ 
gnons de plaisir. Tu veux régner, je le sais; 
mais mon âge, mais le droit des gens, mais l'an¬ 
tique usage de la Macédoine, mais la volonté 
même d'un père sont autant d'obstacles h ton am¬ 
bition; pour les franchir, il faut passer sur mon 
corps, et c'est là le but de tous tes efforts, de toutes 
tes intrigues. Jusqu a présent, soit précaution, 
soit bonheur, j’ai échappé à tes mains parricides. 
Hier, à la suite d’une cérémonie religieuse et d'é¬ 
volutions militaires, tu as fait d'un simulacre de 
combat presque une affaire sanglante, et je n'ai 
évité la mort qu'en me laissant vaincre, moi et 
les miens. Au sortir de cette véritable mêlée, tu 
as voulu, comme après un jeu entre frères, m'at¬ 
tirer à ta table. Croyei-vous, mon père, que 
j'eusse trouvé des convives sans armes, lorsqu'ils 
se sont présentés chez moi tout armés pour conti¬ 
nuer leur débauche? Croyez-vous que la nuit je 
n'aurais eu rien è craindre de leurs épées, lors¬ 
qu'ils m'ont presque tué sous vos yeux è coups de 
bAlons?Que voulais-tu faire ainsi la nuit? pourquoi 
venir avec la haine dans le cœur chez un rival irrité? 
pourquoi amener avec toi des gens armés? Je n'ai 
pas osé risquer d'être ton convive, et je te recevrais 
à ma table lorsque tu viens faire la débauche avec 
tes satellites ! Oui, mon père, si j'avais ouvert ma 
porte, vous ordonneriez mes funérailles en ce mo¬ 
ment même où vous écoutez mes plaintes. Je ne 
parle pas ici en accusateur qui cherche des griefs, 
et qui donne ses soupçons pour des preuves. Car 
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enfin, prétend-il qu’il n'est pas venu à ma porte 
avec une troupe nombreuse, ou que ses gens 
n’étaient pas armés? Faites appeler ceux que je 
vous nommerai : des misérables capables d’uu 
pareil forfait peuvent tout oser sans doute; eh 
bien ! ils n'oseront pas nier le fait. Si je les avais 
arrêtés le fer à la main dans l'intérieur de ma 
maison et que je vous les amenasse ici, vous n'bé» 
sitericz plus è me croire ; que leur aveu vous 
tienne donc lieu de preuves. 

X. « Maudissez maintenant la soif de régner ; 
évoquez les furies qui punissent les fratricides. 
Mais, A mon père ! ne soyez pas aveugle 
dans vos malédictions; distinguez et séparez le 
traître de sa victime ; que vos imprécations ne 
tombent que sur la tête du coupable. Puisse celui 
qui voulait tuer son frère encourir la colère des 
dieux vengeurs du père offensé! Puisse celui qui 
pensa périr sous les coups d’un frère criminel 
trouver aide et protection dans la justice et dans 
la pitié de son père! Quel autre asile puis-je 
avoir, lorsqu'on n'a respecté ma vie, ni dans 
la revue solennelle de votre armée, ni dans les 
évolutions militaires, ni dans ma maison, ni è 
table, ni pendant ia nuit, que la nature si pré¬ 
voyante accorde au repos des mortels? Me rendre 
à l'invitation de mon frère, c’est courir è la mort; 
lui ouvrir ma porte et le recevoir a ma table, 
c’est m'exposer à la mort; que*j'aille ou que je 
resté, je ne puis éviter le piège. A qui donc avoir 
recours? Je n'ai appris è respecter que les dieux 
et vous, mon père. Je n'ai pas les Romains, 
pour me donner asile; ils désirent ma mort, 
parce que je suis trop sensible à vos affronts, 


/excitas, mihi quiritanti intervenisses, Demetriom cum 
arma lis nocte iuternpesta io vestibulo meo deprebendis- 
ses. Quod tum vociferarer io re præsenti pavidas, hoc 
nunc postero die queror. Frater, non comissantinm in vi- 
eem jam din viviraus inter nos. Regnnre utique vis; huip 
spei taæ obstat ætas mea , obstat geotium jus, obstat ve- 
tastus Mgcedoniæ inos, obstat vero etiam pat ri s judicium. 
Hæc transcendere, nisi per meum sanguinem, non potes. 
Omnia moliris et tentas. Adhuc seu cura mea, seu for¬ 
tune , restilit parricidio tuo. Hesterno die in lustratione, 
et decuren, et simulacroludicro pugnæ, funestum prope 
prœtiara fecisti : uec me aliad a morte vindicavit, qnam 
qood me ac raeos vinci passas sum. Ab hostili prrrlio, 
bloqua ai fraterno Insu, pertrahere me ad cœnaru voluisti. 
Credis, me, pater, inter inermes convivas coenaturum 
fuisse, ad qnem armati cowissatnm vénérant? credis 
nihil a gladiis nocte pericnli mihi fuisse, qnem sudibus. 
te inspectante, prope occiderunt? Quid hoc noctis, qni<J 
înimicus ad iratum, quid com ferro snccinctis juvenibus 
venis ? Convivam me tibi committere ansns non sum ; co- 
missatorem te cum armalis venientem recipiam? Si 
#perla janua fuisset, fanus meum pararcs hoc tempore, 


pater, qno querentem oudis. Nihil ego, tnnqu im aceur 
sator, criininose uec dubia argument» coltigendo ago. 
Quid enim ? negat se euro multitudine venisse ad januam 
meam? an ferro succinctos secura fuisse? Quos nomina- 
vero, arcesse. Possunt qnidem omaia audere, qui boa 
ausi sunt ; non tamen audebuot negare. Si deprehensos 
intra limen meum cum ferro ad te deducerem , rem prp 
manifesta haberes ; fatentes pro deprehensis habe. 

X. Exsecrare nnne cupiditatem regni, et tarias fra- 
ternas concita. Sed, ne sint cæcæ, pater, exsecratiouca 
tuæ, décerne et dispice insidiatorem et petitum insidiis; 
noxinm inceste caput. Qui occisuros fratrem fuit, habeat 
etiam iratos paternosdeos ; qui periturus fraterno scelere 
tait, perfugium in patris misericordia et jostitia habeat. 
Quo enim alio confugiam, cui non solemne lustrale exer- 
citus tai, non decursus militum, non domns, non epnla% 
non nox, ad qnietem data naluræ bénéficia mortalibos, 
tuta est? Si iero ad fratrem invita tus, morienduui est; si 
recepero intra januam comissatam fratrem, morirnduin 
est. Nec eundo, nec roanendo iosidias évita. Quo me 
confcram? Nihil præter deos, pater, et te cotai. Non 
Romanos habeo, ad quos confugiam. Périsse expetna^ 
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parce que je n'ai pas élé maître de mou indigna¬ 
tion en vous voyant dépouiller de tant de villes, 
de tant de pays, et tout récemment encore du 
littoral de la Tbrace. Tant que vous et moi nous 
vivrons, ils désespéreront de placer la Macédoine 
sous leur joug. Mais que nous mourions, moi 
de la main de mon frère, vous de vieillesse, en 
supposant même qu’ils attendent ce moment, ils 
savent qu'ils disposeront et du royaume et du 
roi de Macédoine. Encore s’ils vous avaient laissé 
quelque coin de terre hors de la Macédoine, je 
nie fl atterais d’y trouver un asile ! Mais, dira-t-on, 
je puis compter sur les Macédoniens? Vous avez 
vu hier avec quel acharnement les soldats m’ont 
attaqué. Que leura-t-il manqué, sinon des armes? 
Et si elles leur ont manqué le jour, les convives 
de mon frère en ont trouvé la nuit. Parlerai-je 
de la plupart des grands dé Macédoine? Ils ont 
placé toutes leurs espérances d’élévaliou et de 
fortune sur les Romains ét sur celui qui est tout- 
puissant auprès des Romains. Déjà même ils le 
préfèrent ouvertement, non-seulement à moi qui 
suis son aîné, mais à vous-même, qui êtes son 
père et son roi. C’est lui en effet qui a obtenu 
votre grâce du sénat, lui qui vous met en ce mo¬ 
ment à l’abri des armes de Rome, lui dont la 
jeunesse se croit en droit d'encliaincr votre 
vieillesse à ses voloniés, et de l’assujettir à une 
dépendance humiliante. 11 a pour lui les Romains, 
pour lui toutes les villes détachées de votre em¬ 
pire, pour lui les Macédoniens, charmés de vivre 
en paix avec Rome. Et moi, raoo père, exceptez 
vous, quel espoir, quelle ressource ai-je au monde? 

XI. < Quel peut-être, sclou vous, le but de la 


dernière lettre de T. Quinctius, ou il vous dit 
que vous avez agi dans vos intérêts en envoyant 
Démétrius a Rome, et où il vous engage à l’y en¬ 
voyer de nouveau avec une ambassade plus nom¬ 
breuse et les principaux seigneurs de la Macé¬ 
doine ? T. Quinctius est aujourd’hui le conseil et 
le maître du jeune prince en toutes choses -, Dé¬ 
métrius vous a renié pour son père et vous a 
remplacé par lui dans son affection : c'est avec lui 
qu'il a mûri tous ses complots ténébreux. C'est 
pour se ménager des complices, qu’on vous en¬ 
gage à faire accompagner Démétrius à Rome par 
une ambassade plus nombreuse des premiers de 
la nation. Ils parlent d’ici purs et irréprochables 
avec la conviction que Philippe est leur roi ; ils 
reviennent imbus d’autres principes, égarés.et 
séduits par les Romains. Démétrius seul est tout 
pour eux; ils l’appelaient leur roi, du vivant 
même de son père. Et si tout cela m’indigne, 
j’entends aussitôt, et tout le monde et jusqu’à 
vous, mon père, me reprocher mon ambition cri¬ 
minelle. Pour moi je ne prends point ma part 
de ce reproche, s’il nous est adressé en commun. 
En effet, quel est celui dont je me défais pour me 
mettre à sa place? je n’ai au dessus de moi que 
mon père, et fassent les dieux qu'il y reste long¬ 
temps! si je loi survis, et je ne le souhaite 
qu'autant que je mériterai qu’il Iq désire lui- 
même, je recevrai le sceptre de ses mains, s’il 
m’en transmet l’héritage. L’ambitieux, l’ambi¬ 
tieux véritablement coupable, c'est celui qui veut 
intervertir l’ordre de la naissance et de la nature, 
fouler aux pieds les usages de la Macédoine et le 
droit des gens. Mon frère aîné est un obstacle à 


quia tuis injuriis doleo , quia Ubi ademptas lot orbes, tôt 
gentes, modo Tbraciæ maritimam oram, iodigoor. Nec 
nie. nec te incolami, Macedouiam suam futuram sperant. 
Si me scelus fratris, te senectus, absumpserit. aut ne 
ea quidem eispectata fuerit, regeni regnumque Macedo- 
u'æ sua fiitura sciant. Si qaid extra M icedoniam Ubi Ro¬ 
mani rcliquis>ent, mihi quoque id relictum crederem re- 
ceptaculum. At in Macedooibus satis præsidii est. Vidistî 
hesteruo die impetum in me mililum. Quid illis defuit, oisi 
fsrrum? Quod illis defuit interdiu, cou vive fratris hoctu 
suinpseruot. Quid de magna parte principum loquar, 
qui in Romanis spem omnem dignilatis et fortune posue- 
runt, et in eo, qui omnia apnd Romanes potest? Neque, 
hercule, istum mihi tantum fratri majori, sed prope est, 
ut tibi qnoque ipsi, régi et palri, préférant. Iste enimest, 
cujus beneflcio pœnam tibi senatus remisitqui, nu ne te ab 
armis Romanis protegit, qui tuam senectutem obligatara 
et obnoiiam adolescentiæ suæ esse æquum censet. Pro isto 
Romani stant, pro isto omnes urbes tuo imperio liberatæ, 
pro isto Macedones, qui pace romana gaudent. Mihi prê¬ 
ter te, pater, quid usquam aut spei, aut præsidii est? » 
XI. « Quo spectare il!as titeras ad le nunc rainas 


T. Quinctii credis, quibus -, et beoe te consuloisse rébus 
tuis, ait, quod Deroetrium Romam mise ris, et bortalur. 
ut iterum, et cum pluribus legatis et primoribus Maoe- 
donum, retaillas eum? T. Quinctius nunc est auclur 
omnium rerum isti et magister. Eum sibi, te abdicato 
pâtre, io locum tuum subslituit. lliic ante omniaelande- 
sliua concocta sunl consilia. Quæruntur adjutores conii- 
liis, quum te plures, et principes Macedonura, cum isto 
mittere jubet. Qui hinc integri et sinceri Romam eunt, 
Philippum regera se babere credentes, imbuti iliinc et 
iofecti Romanis delinimeutis redeunt. Démétrius iis uuua 
omnia est; eum jam regem, vivo pâtre, appellanft Hcc 
si indignor, audiendum est statim, non ab aliis solum, 
sed etiam a te, pater, cupiditatis regni crimen. Ego vero, 
si in raedio ponitur. non aguosco. Quem enitn soo loco 
moveo, ut ipse io ejos locum succedam? Uous ante me 
pater est ; et, ot diu sit, deos rogo. Superstes ( et ita sim, 
si merebor, ut ipse me esse velit ) bereditatem regui, si 
pater tradet, accipiam. Cupit regnum, et quidem scélé¬ 
rate cupit, qui transcendere feslinat ordioem ætatis, na¬ 
ture , moris Macedonum, juris geotium. Obstat frater 
nwjor, ad quem jure, voluotate etiam patris, regoorp 
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mon élévation ; ses droits et la volonté paternelle 
I appellent au trône. Eh bien 1 qu’il périsse. Je ne 
serai pas le premier qui me serai frayé le chemin 
au trône en assassinant un frère. Mon père appe¬ 
santi par Page, isolé, privé de son fils, craindra 
pour lui-même et ne songera pas à le venger. Les 
Romains applaudiront h ce meurtre, ils m’approu¬ 
veront et me protégeront. Ces espérances sont 
chanceuses, il est vrai, mon père, mais elles ne 
sont pas sans fondement. Car voici la situation : 
votç pouvez écarter tout péril de ma tête, en pu¬ 
nissant ceux qui se sont armés contre mes jours. 
Si leur crime s’exécute, vous ue serez plus en 
mesure de venger ma mort. » 

XII. Dès que Persée eut fini de parler, tous les 
assistants portèrent leurs regards sur Démétrins, 
comme s’ils eussent attendu une réponse immé¬ 
diate. Mais il y eut un moment de silence; le 
jeune prince, suffoqué par ses lamies, ne pou¬ 
vait évidemment parler. Il triompha enfin de sa 
douleur, parce qu’on le pressait de s’expliquer, 
il prit la parole en ces termes ; « Mon père , 
tout ce qui est ordinairement la ressource des 
accusés, mon accusateur s’en est emparé. Les 
larmes feintes qu’il a versées pour me perdre 
vous ont rendu suspectes mes larmes véritables. 
Depuis mon retour de Rome, il trame nuit et 
jour avec ses partisans des complots contre ma 
vie; et c’est lui qui vient me dépeindre h vos 
yeux comme un traître, que dis-je ? comme un 
brigand et un assassin déclaré. 11 vous effraie sur 
ses dangers imaginaires, afin de hâter par vos 
niaius la perle d'un frère innocent. Il se plaint 
de n’avoir plus d’asile au monde, pour m’ôter à 
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moi tout espoir même auprès de vous. Je suis 
entouré de pièges, isolé, sans appui, et il me fait 
un crime d’une protection étrangère qui ra’e>l 
plus nuisible qu’utile afin de m’accabler sous le 
poids de la haine. Avec quel art perfide le calom¬ 
niateur n’a-t-il pas lié l’aventure de la nuit der¬ 
nière aux attaques dirigées contre toute ma con¬ 
duite passée? Et cela pour vous rendre suspect 
par le tableau de ma vie entière un fait que je 
vous expliquerai bientôt, et pour corroborer, par 
ce récit mensonger d'un complot nocturne, la 
vaine accusation d’espérances, de vues et de pro¬ 
jets ambitieux qu’il m’impute! En même temps 
il s’est étudié h ce que son accusation parut n’a¬ 
voir rien de prémédité, et qu’on pût la croire 
inspirée par les terreurs de la nuit et l’alerte 
qu’il avait éprouvée. Mais, Persée, si je trahissais 
et mon père et l’état, si je conspirais avec les Ro¬ 
mains et les autres ennemis de mon père, il ne 
fallait pas attendre le prétendu guet a peu s de la 
nuit pour m’accuser. Que ne révélais-tu d’avance 
ma trahison? Ou bien, si ton accusation, dénuée 
de ce vain appui, était sans valeur et ne pouvait 
servir qu’a manifester ta haine contre moi, plutôt 
que ma culpabilité, il fallait encore aujourd’hui 
la taire ou l’ajourner. C’était le moyen de prouver 
qui de nous deux, dans cette rivalité d'une cspèee 
toute nouvelle et toute particulière, en voulait aux 
jours de l'autre. Je vais néanmoins , autant que le 
permettra le trouble d’une dénonciation si impré¬ 
vue, séparer ce que tu as confondu, et dévoiler les 
pièges tendus celte unit soit par toi, soit par moi. 
Il veut faire croire que j’ai forme le projet de l’as¬ 
sassiner, et mon but est de m’assurer par cefra- 


fwiioet. Tollator; non primus regnura fraterna cæde 
petiero. Pater senex, et filio soins or bâtas, de se magis 
tiroebit, qnam ut fllii necera ufciscatur. Romani læta- 
buotur, probabunt, défendent factum. Hæ spes incerta;, 
pater, sed non inanes sunt. Ita eoim se res habet j peri- 
cnhim vit» propellere a me potes, puniendo eos, qui ad 
me interficiendum ferrum sumpserunt : si facinori eormn 
successerit, mortem raeam idem tu persequi non poteris.» 

XII. Postquam dicendi flnem Perseus fecit, conjecti 
forum,quiaderaot, oculi in Demetrium sunt, velutcon- 
festim respoosurus esset. Deindediu fuit sileotium, quuru 
»*rfusura fleta apparèret omnibus loqui non posse. Tan¬ 
dem vieil dolorem ipsa nécessitas, quum dicerc juhereut, 
. tque ita orsus est : > Omni a, quæ reorum antea fuerant 
nuiflia, pater, præoccupavit accusator. Simulatis lacry- 
mis in alterius perniciem veras meas tacrynias suspectas 
tibi fecit. Quum ipse, ex quo ab Roma redii, per occulta 
cura suis colioquia dies noctesque iosidietur, ultro raibi 
non insidiatoris modo, sed latrouis manifesti et percus- 
soris, speciem induit. Periculo suo te exterret, ut innoxio 
ûratri per euudem te maturet perniciem. Perftigium sibi 
attaquant gentium esse ait, ut ego ne apnd te quideni 


quicquam spei relique habeam. Circumventmn, soluoi, 
inopern , iuvidia gratiæextern®, quæobestpolios, quant 
prodest, onerat. Jamillud quant accusatorie, quod noctis 
hujus cri me u miscuit cum cetera insectatione vitæ raeæT 
ut et boc, quod jam, quale sit, scies, suspectum alio 
vitæ nostræ tenore faceret; et illam vanam criminatio- 
nem spei, voluntalis, consiliorum ineorum nocturoo hoc 
Octo et composito argumento fulciret. Simul et iilud quæ- 
sivit, ut repentina et miuirne præparata accusatio videre- 
tur, quippe ex noctis hujus metu et tumultu repentino 
exorta. Oportuit autem , Persen, si proditor ego patrie 
reguique eram, si cum Romanis, si cum aliis iuimicis 
patris inieraui consilia , non exspectatam fabulam noctis 
hujus esse, sed prodiüuuis raeæ ante me accusatum : 
si ilia separata ab hac vana accusatio erat, invidiamque 
tuam ad versus me magis, quam crimen meum indica- 
tura, hodie quoque eaui aut prætermitti, aut in aliud 
tempus differri : ut perspiceretur, ntrum ego tibi, an tu 
mihi, uovo quidem et singulari généré odii, insidias fe- 
cisses. Ego tamen, quaulum in bac subita perturbation# 
potero, separabo ea, quæ tu coofudisti : et noctis bujus 
insidias. Mit tuas, ait incas, dotegam. Oceidendi su 
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tricide, h mpi qui suis lo plus jeune, la succession sera possible, le plairde çe prétendu complot. Il 
que défèrent a mon frère son litre d'aine, le droit m’accuse d’avoir attenté à sa vie de plusieurs ma* 
des gens, les coutumes de la Maccdoirçc çt même, njèrcs, et toutes ceS tentatives ont été faites, as- 
à ce qu’jl prétend, la volonté d’up père. Que si- sure-l-il, le même jour. J’ai voulu l’assassiner en 
gnifie donc alors cette seconde partie de son dis- plein jpur, après la revue, au milieu du combat 
cours, oii il dit que j’ai cultivé l’amitié des Ro- simulé, c’est-k-dire, justes dieux 1 daus uoe fête 
mains, et que c’est sur leur appui que i e compte religieuse. J’ai voulu, en l’invitant k souper, m’en 
pour m’élever au trône? $i je |eur ai cru le pou? défaire, par le poison sans doute. J’ai voulu , eu 
voir d’imposer a la Macédoine un roi de leur allant chez lui pour m’asseoir k sa table avec des 
choix, çi j’ai eu tant de confiance dans mon crédit gens armés, lui plonger un poignard dans le cœur, 
auprès d’eux, pourquoi recourir an fratricide? Quel momentcboiçissais-je pour consommer mon 
Est-ce poqr le plaisir de ceindre un diadème teint fratricide? yous le yoye^, celui d’un spectacle, 
du gang <J’un frère? Est-ce pour devenir un objet d’un festin, d’unc partie de plaisir. Et quel jour? 
d’aversion et d’horreur aux yeux mêmes de cenx Le jour même où l'pn a purifié l’armée , le jour 
dont je me suis coucilié la faveur par une pro- où, après avoir passé entre les deux parties de la 
J)ité réelle ou du moins simulée? Ou peut-être victime, précédés des armures royales de tous les 
supposes-tu que T. Quinctius, dQ nl lo JP e re ~ rois de Maçédpine vos prédécesseurs, pt placés 
proches de suivre maintenant les conseils et la tous deu? seuls a vps côtés, mon père, noqs avons 
sage influence, m’a poussé au meurtre d’un frère, pris le commandement et fait manœuvrer k notre 
lui qpi vit avec le sien dans une si tendre union? suite les troupes macédoniennes. Et c'est au milieu 
persée veut encore qu’a l’amitié des Romains je de ce sacrifice eipialqire, qui devait faver toutes 
réunisse le suffrage des Macédoniens et presque mes soqillures, lors même que j’aurais eu le mai- 
Ip vœu unanime des hommes et des dieux, et il heur de* commettre auparavant quelque forfait, 
n’admettrait pas que tpps les avantages m’assurent c’est en ayant sous les yeux la victime placée sur 
}a supériorité dans cette lutte! Il semblpau con- notre passage , que j'aurais médité des projets 
tyaipe me croire en tout point bien au-dessous de de fratricide et d’empoisonnement, que j’aurais 
luj ; car il m’accuse de n’avqir eu de pessqurce songé k préparer des armes pour ensanglanter une 
pour moi que dans le crime. gb bien! veux-tu orgie! Et quel autre sacrifice aurait ensuite puri- 
qu’on pose ainsi la question? Celui de nous deux, fié cet âme souillée de tous les crimes? Mais en 
qui aura craint de paraître moins digne de régner voulant rendre toutes mes démarches suspectes, 
que son frère, sera déclaré coupable d’avoir tpnesprit, aveuglé par le désir de m’accuser, réu? 
formé <]es projets d’assassinat. qit pêle-mêle des faits contradictoires. Sj j’avais 

XIII « Suivons cependant, autant qu’il nous l’intention de t’empoisonner k ma table, y avait- 

consilium me fuisse, videri vult; ut sdlieet majore fratre XIII. « Exsequamur tamen quocumque modo conflctt 
•ublalo, cujtu jure gentium, more Macedonum, tuo ordiuem crimfdU» Pluriboa modia te petitam criminatua 
etiam.ut ait» judicio regnum est fuiurum, ego roioor est, et omnes insidiarum vias ia unura diem coatuliL 
ia ejas, quem occidissem, succederem locum. Qnid ergo Volui iuterdiu eum post lustra tiooem, quum concurri- 
tlta sibi vult pars altéra orationis, qua Romaoos a me mus, et quidein. si diis placet, lustralionum die oed* 
cnltos ait, atque èorum fiducia inspeni regni 111 e venisse? dere; volui, quum ad cœuam invitavi. veneoo sdlieet 
Nam si et in Romanis tantum roomenti esse credebam, tollere : volui, quum comUsatum gladiis aecincti me 
ut, quemvelleot, imponerent Macedoniæ regem, et mes secuü sont, ferro interficere. Tempora quidem qoalia 
tantum apud eos gratis confldebam, quid opus parricidio smt ad parriririium electa, vides : lusus, coovivii, comis- 
fuit? Au, ut cruentum fraterna cæde diadema gererem? salionis. Quid? dies qualis? quo lustratus exerdtus, quo 
ut illis ipsis, apud qttos aut sera, aut certe simulât», iuter divisam victimam, prælatis oroojum, qui unquani 
probitate partam gratiam babeo, si quam forte habeo, fuere, Macedoniæ regum armis pegiis, duo soli tua te- 
exsecrabilis et invisus'estera? nisi T. Quinctium crédit, geôle» lafera, pater, prtpvecli sumus, et secutum est 
cujus virtute et consiliis me nuoc arguis régi, quum et Macedopum apmen. Hoc ego, etiam si quid aotea admi- 
ipse tali pietate vivat epra fratre, mibi frateroæ cvdis sissem piaculo dignpm , lustratus et expiatus sacru, tum 
fuisseauctorera. Idem non Romauorum solum gratiam, quum maxime jn bostjam itineri nostro drcumdatam in- 
aed Macedonum judicia , ac psne omnium deorum bomi- tuens, parricidium , venena, gladios, in comissaUoaem 
numque consensum collegit, per que omnja se mihi parem præparatos, volutabam in animo : ut quibus alits deinde 
iu certamine non futuruin crediderit. Idem, tanguant in sacris coutaroioatam omni scelereroentero expjareiufsed 
aliia omnibus rebus ioferior essem » ad sceleris çpem ulti- cæcus criminaudi cupiditate animus. dura omnia susjscfa 
mam confugisse meinsimulat. Vis banc formulant cognitio- cfflcerc vult, aliud alio confundii. Nam, si veueno te inter 
■isesse,ut, uter timoerit, ne aiter dignior videretur re- cœnam tollere volui, quid minus aptum fuit, quam perti- 
gno, il consiliuni opprimendi fratris cepisae iudioetur. » nad certamioe et eoucursu iratura te efilcere ,utmerHo. 
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i) rien de plus maladroit que de t'irriter par une 
lotte sérieuse et acharnée et de te pousser ainsi a 
refuser, comme tu l'as fait, mon invitation? Après 
ce refus dicté par la colère, devais-je chercher à 
te calmer, eo attendant une autre occasion, puis¬ 
que j'avais du poison tout préparé, ou bien chan¬ 
ger brusquement de projet, et prendre le parti de 
t'assassiner le même jour, en feigoant de venir 
m'asseoir à ta table? Comment enfin, si je pensais 
que la crainte de la mort t'avait empêché de ve¬ 
nir chez moi, ne supposais-je pas que la même 
crainte t'empêcherait de m f admettre chez toi? 

XIV. « Je ne rougis pas, mon père d'avoir, un 
jour de fête, avec des jeunes gens de mon âge, fait 
des libations on peu trop copieuses. Informez- 
vous, je vous prie, de la gaieté folâtre qui animait 
hier mes convives, et des transports indiscrets 
peut-être, que nous inspirait la joie de n'avoir pas 
jeu le dessous dans ces jeux militaires, si appro¬ 
priés â de jeunes courages. Notre malheur et nos 
alarmes ont eu bientôt dissipé les fumées du vin; 
fans le coup qui nous a frappés, nous serions 
encore, nous autres assassins, plongés dans un 
profond sommeil. Si j'avais eu dessein de forcer 
ta maison, si je me proposais d'en égorger le 
paître, après y être entré, n’aurais?je pu ra ab¬ 
stenir de boire, au moins un seul jour? n ? atirai-je 
pas interdit le vin à mes compagnons? Mais je ne 
suis pas seul à me défendre avec ma trop grande 
franchise. Écoulons mou frère, ce frère si loyal 
et si peu soupçonneux : Tout ce que je sais, dit-il, 
tout ce dont je me plains, c'est qu'on est venu 
phez moi avec des armes sous prétexte d'une partie 
<Je plaisir. Fort bien; mais comment le sais-tu ? Il 

slpot fecUtj, invita Los ad cœnam aboneres ? Quum auteni 
iratus negasses, otrum, ut placarem te, daoda opéra fuit, 
ut aliam quærerem occasiooem, quoaiam semel vene- 
num paraf erais ? au ab illo consilio velut transilieudum 
ad aüud fuit, ut ferro le, et quidero eo die, per speciem 
eomissationis, occiderem ? Quo deiude modo, si te metu 
mortis credebam cœnam évitasse meam, non ab codera 
metu comissaiioneiu qupque evitaturum existimabara ? » 

XIV. « Non est res, qua erubescam, pater, si die festo 
ioler squales largioçe vrao sum usus. Tu quoque, veHm, 
ioqniras, qua Istitia, quq lysa apud me celebratum be- 
steruum conviviura sit, illo etiam i pravo forsitau ) gau- 
dio provebeute, quod in jq venali armoruqj certamine 
pars ncslra non inferior ftitrai. Miseria hæc et metu» 
crapulain facile excussorunt ; qu» si non intervenisseut, 
insidiatores nos sopili jaceremus. Si domum tuaru expu* 
guaturus, capta dorao, domioura inlerfecturus eram, non 
temperassem vino in ununi diem? non milites abstimris- 
sem meos? Et, ne ego me solus nimia simplicitate tuear. 
ipse quoque minime malus uc suspicax frater, nihil aüud 
foio, iuquit, nihil arguo, oisi quod cura ferro comissa- 
tpm veoerunt. Si quæram, qnde id ipsum scier»? ne- 


te faut avouer ou que ma maison était pleine d'es¬ 
pions envoyés par toi, ou qu'on s'est armé si 
ostensiblement que tout le monde l'a vu. Cepen¬ 
dant pour se défendre d'avoir fait surveiller ma 
conduite ou d’apporter ici des accusations pas¬ 
sionnées , c’est vous, mon père, qu’il engage à 
demander à ceux qu’il vous nommera s'ils avaient 
des armes, comme si le fait était douteux et que 
leur aveu, qui a devancé la question , entraînât 
la conviction du crime. Que ne leur fais-tu de¬ 
mander plutôt si c’est pour t'assassiner qu’ils ont 
pris des armes? si j’en ai donné l'ordre? si je le 
savais? Car voila ce que tu voudrais faire croire, 
et non ce qu’ils avouent, ce qui est évident. Ils 
prétendent au contraire qu’ils ne se sont arme? 
que pour se défendre. Ont-ils bien on mal fait? 
C’est â eux de rendre compte de leurs motifs. 
Ma conduite et leur précaution n'ont rien de 
commun ; ne cherche pas à les confondre ; ou bien 
explique-toi : devions-nous t’attaquer ouverte? 
mènt ou te surprendre? Dans le premier cas, 
pourquoi n'étions-nous pas tous armés? Pourquoi 
n’y avait-il d’armés que ceux qui avaient battu 
ton espion? Dans le second cas, quel était le plan 
du complot? Était-ce après le repas, lorsque j’au¬ 
rais quitté l’orgie, que quatre de mes gens devaient 
rester chez toi pour te surprendre au milieu du 
sommeil? Comment auraient-ils trompé la sur¬ 
veillance des tiens, ces étrangers, ces gens à moi, 
qui devaient être si suspects, surtout après la rixe 
où ils venaient d’être engagés? Comment, après 
t’avoir assassiné, se seraient ils échappés? Quatre 
poignards suffisaient-ils pour attaquer, pour for? 
cer ta maison ? / 

cesse erit te fateri, ant speonlatorum tuorum plenam do- 
mum fuisse meam, sot illos ita aperte surapsiase ferritm, 
ut onraes vidèrent : et, ne quid ipse aut prius ioqnisisse, 
aut nuuc criminose argumentari videretur, te qtiærere 
ex iis, quos nominasset, jubebat, an ferrrnn babuissent? 
ut, taoquara in re dubia, quum id quæsissea, quod ipsi 
fateutur, pro convictis baberentur. Quin tu illad qusri 
jubés, numtui occidendi causa ferrumsurapseriut? num 
me auctore et sciente ? Hoc eniin videri vis, non illud, 
quod fatentur, et palam est. Et sui se tuendi cau>a sum- 
psisse dicunL Eecie, an perperam fecerint, ipsi sui facii 
ratio De m reddent. Meam causant, qus nibil eo facto con- 
tiogilur, ne miscueris; aut explica, ntrum aperte, an 
daiu te aggressuri fnerirans. Si aperte, cur non omnes 
ferrum ha bu i mus? cur nemo præter eos. qui tuum spe- 
culatorem pulsarunt? si clam, puis ordo consilii fuit ? 
Cou vivra solûto, quum commissator ego discessissem, 
quatuor substilissent, ut sopitum te aggrederentur?- quo- 
roodo fefellissent, et alieui, et mei, et maxime suspect?, 
quia paulo ante iu rixa fuerant? quomodo autem, truci- 
dato te, ipsi evasuri fuerint? Quatuor gladiis dora us tya 
capi et espugnari potuit. • 
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XV. t Crois-moi, laisse là Ion aventure de la 
nuit, et reviens au vrai motif de ton chagrin, de 
l'envie qui te dévore. Dis franchement : Pourquoi 
parle-t-on quelquefois de t'élever au trône, Dé- 
métrius? Pourquoi certaines gens le jugent-ils plus 
digue que moi de succéder à notre père? Pour¬ 
quoi rends-tu douteux un espoir, qui sans toi 
serait certain? Yoilà ce que pense Persée, bien 
qu’il n’en dise rien; voilà ce qui fait qu’il me 
hait, et qu’il m’accuse ; voilà, mon père, ce qui 
remplit votre palais et votre royaume de soupçons 
et de calomnies 1 Pour moi, qui n’ai point à es¬ 
pérer le trône en cc moment, et qui ne dois peut- 
être jamais y prétendre, puisque je suis le plus 
jeune et que votre volonté est que je cède à mou 
aîné, je n'ai jamais dû non plus, et je ne dois pas 
- m’exposer à me rendre indigne de vous, mon père, 
indigne de la faveur de tous les Macédoniens. El 
je le serais par ma faute, si j'avais l’arrogauce de 
ne pas souscrire à des droits incontestables. Tu 
m'objectes l'amitié des Romaius, et tu me fais un 
crime de ce qui devrait me faire honneur. Ce n'est 
pas moi qui ai demandé d’élre livré comme otage 
aux Romains, ni d’être envoyé à Rome comme 
ambassadeur. Vous m’avez ordonné de partir ; j’ai 
obéi ; et, dans ces deux circonstances, je me suis 
conduit de manière à ne déshonorer ni mon père, 
ni sa couronne, ni la nation macédonienne. C’est 
donc à vous, mpn père, que je dois d'être devenu 
l’ami des Romaius. Tant que vous serez en paix 
avec eux, je cultiverai leur amitié; si la guerre 
se rallume, vous verrez ce (ils, qui, comme otage 
et comme ambassadeur a rendu quelques services 
à son père, devenir leur plus implacable ennemi. 

XV. • Quia lu, omissa ista oocturaa fabula, ad id, quod 
doles, quod iovidiam urit, reverteria? Cur usquam regai 
lui meulio fit, Demetri ? cur digaior patris fortune suc- 
cesaor quibusdam videris, quam ego? cur spem ineam, 
quæ,si tu non esses, certa erat, dubiam et sollicitam 
facis ? Hæc sentit Persens, etsi non dicit ; hæc istum ini- 
micum, hæc accusa totem faciunt : hæc domum, bæc 
regüum tuum cri minibus et suscipionibns repleut. Ego 
auteni, pater, quemadmodum nec nuoc sperare regoum, 
nec ambigere unquain de eo forsilan debeam , quia minor 
aura , quia tu me majori cedere vis ; sic illud nec debui 
facere, nec debeo, ut indignus te pâtre, iodignus omni¬ 
bus videar. Id enim vilits meis, non ««dendo, cui jus 
lasque est, non modeslia, cousequar. Romauos objtcia 
milii, et ea, quæ gloriæ esse debent, in crimen vertif. 
Ego, nec obses Romanis ut traderer, nec ut legatus mit- 
tercr Romam , petii. A te raissiis ire non recusavi. Utro- 
que teinpore ita me ge&si, ne tibi pndori, ne regno tno, 
ne geoti Macedonum essem. Ita que rnihi cum Romanis 
amiciiiæ causa tu fuisti, pater. Quod tecum illis pax ma- 
nebit, roecum quoqne gratta erit ; si bellum esse cœperit, 
gui obses, qui legatus pro pâtre non inulilis fui, idem 
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Je ne prétends pas aujourd'hui me prévaloir de 
leur faveur; je demande seulement qu’on ue la 
tourne pas contre moi ; ce n’est pas au milieu de 
la guerre qu’elle a pris naissance, ce n'est pas là 
non pins que je veux m’en servir. J'ai été le gage 
de la paix; mon ambassade a eu pour but de la 
conserver : qu’on ne me fasse ni un crime ni un 
mérite de ces deux missions. Si j’ai manqué aux 
devoirs de la piété filiale, si j’ai ourdi quelque 
trame criminelle contre mon frère, je suis prêt à 
subir tous les supplices. Si je suis innocent, ne 
me laissez pas succomber sous le poids de l’envie, 
quand on n’a pu trouver de crimes pour me per¬ 
dre. Ce n’est pas d'aujourd'hui que mou i.èie 
m’accuse ; mais c’est la première fois qu’il le fait 
ouvertement, sans que je l’aie mérité. Si mon 
père était irrité contre moi, ne serait-ce pas à toi, 
Persée, d'intercéder eu la qualité d’aîné pour 
tou jeune frère, d’excuser la légèreté de son fige 
et d'implorer son pardon? Tout au contraire celui 
qui devait être mon appui ne veut que ma perte. 
C'est au sortir d'ua festin et d’une partie de 
plaisir, qu’on vient presque tn arracher au som¬ 
meil, pour que j'aie a répondre b une accusation 
de fratricide. On ne m’accorde ni avocat, ni dé¬ 
fenseur, et il faut que je plaide moi-même ma 
cause. Si j’avais à parler pour un autre, j'aurais 
pris le temps de méditer et de préparer mon dis¬ 
cours. Et pourtant qu’aurais-je à risquer, sinon 
ma réputation de talent? Appelé sans savoir pour¬ 
quoi , je trouve un père irrité qui m’ordouue de 
uie défendre et un frère qui s’est fait mon accu¬ 
sateur. Ce frère prononce contre moi nn discours 
préparé dès longtemps et mûrement réfléchi ; 

hostie illis acerrimtis ero. Nec bodie, nt proert raibi gra¬ 
tis Romauonun, postuto; ne obsit, tantum depreoor. 
Nec in bello cœpit ; nec ad bellum reservatur. Paris pi- 
gnus fui, sd pacem retinendam legatus roissus sum. 
Neutra res mibi nec gloriæ. nec criinini sit. Ego, si quid 
impie in te, pater, si quid scelerate io fratrem admis!. 
nul la m depreoor pœnam ; si iooocens sum, ne invidia 
cooflagrem, quum crimioe non possim, deprecor. Non 
bodie me primum fia ter accusât; sed bodie primuni 
a perte, nullo uieo in se merito. M rnihi pater succeu- 
seret, te majorent fratrem pro minore deprecari opor- 
tebat, te adolescentiæ, te errori ventera impetrare. In eo, 
ubi præsidium esse oporteb:it, ibi eiilium est. Econvivio 
et comissatione prope semisotnnus rapt us sum ad cau- 
sam parricidii dicendam : sine advoctls, sine patronia , 
ipse pro me dicere cogor. Si pro aiio dicenduni esset, 
teuipus ad meditandam et componendam oratiouem sum- 
psisseni, quum quid aliud, quam ingenii fama , pericli - 
tarer? ignarus, quid arcessitus essem, te iratum et ju- 
beutem dicere causant, fratrem accusantes] audivi. Ilia 
diu ante prsparata, méditais in me oratiooe est usas : 
egoid tantum temporis, quo accusatus sum, ad coguo 
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mol je n’ai pu connaître que par l’accusation 
même ce dont il s’agissait. Devais-je en ce mo¬ 
ment écouter l’accusateur ou préparer ma justi¬ 
fication? Étourdi par ce coup imprévu, a peine 
ai-je compris de quel crime on m’accuse, loin que 
je sache comment me justifier. Quel serait donc 
mon espoir, si je n'avais pour juge mon père? Et 
si mon frère aine a toute sa tendresse, du moins 
ma position d'accusé me donne-i-eile quelques 
droits à sa pitié. Oui, mon père, c’est pour vous 
autant que pour moi que je vous prie de me sau¬ 
ver la yie ; et mon frère, c’est pour son repos 
qu’il vous demaude ma mort. Comment croyez- 
vous qu’il me traite, quand vous lui aurez trans¬ 
mis le trône, puisqu’il prétend déjà que vous ver¬ 
siez mon sang au gré de ses désirs? » 

XVI. 11 achevait à peine ces mots, que les lar¬ 
mes et les sanglots étouffèrent sa voix. Philippe, 
après avoir fait sortir ses deux fils et conféré un 
moment avec ses amis, déclara qu’il ne se déci¬ 
derait ni sur des paroles, ni sur une discussion si 
rapide, mais sur un examen scrupuleux de la 
conduite et du caractère des deux princes; qu'il 
étudierait doue leurs paroles et leurs actions dans 
les petites comme dans les grandes choses. 11 fut 
évideut pour tout le monde que Démélrius avait 
facilement renversé l’édifice du complot de la nuit 
précédente, mais qu’on lui savait mauvais gré de 
son crédit auprès des Romains. Ainsi furent semés, 
du vivant même de Philippe, les premiers germes 
de la guerre de Macédoine, qui devait éclater sous 
le règne de Persée. Les deux consuls partirent 
pour la Ligurie, qui était alors le seul départe¬ 
ment consulaire. A l’occasion des succès qu’ils y 


obtinrent, or. décréta un jour de supplications.' 
Près de deux mille Ligures s’avancèrent jusqu’aux 
limites du département de la Gaule où Marcetlus 
campait en ce moment, pour le prier de recevoir 
leur soumission. Le général romain leur enjoignit 
d’attendre dans la position qu’ils occupaient, et 
on écrivit au sénat. On lui fit répondre par le 
préteur M. Ogulnius qu’il eût été plus convena¬ 
ble de demander aux coosuls, chargés du com- 
mandement de la province, ce qu’ils jugeaient 
utile aux intérêts de l’état; mais qu’en tout cas, 
si Marcellus recevait la soumission des Ligures, 
on n’était pas d’avis qu’il les désarmât, et qu’on 
l’engageait à les envoyer au consul. Vers le même 
temps, P. Manlius et Q. Fulvius Flaccus arrivè¬ 
rent, l’un dans l'Espagne ultérieure qu’il avait 
déjà gouvernée pendant sa première préturc, 
l’autre dans la cilérieure où Térentius lui remit 
son armée. L’ultérieure était sans commandant 
depuis la mort du proconsul P. Sempronius. Ful- 
vius Flaccus alla faire le siège d’une place forte 
nommée Urbicua. Les Celtibères l’attaquèrent 
sous les murs de celte place et lui livrèrent plu¬ 
sieurs combats assez meurtriers, dans lesquels un 
grand nombre de soldats romains furent blesses 
ou lues. La constance de Fulvius triompha de ces 
obstacles; rien ne put le forcer à lever le siège, et 
les Celtibères, épuisés par leurs diverses attaques, 
se retirèrent. Leur éloignement décida du sort de 
la place qui fut prise peu de jours après et livrée 
au pillage. Le prêteur abandonna le butin à scs 
soldats. Toutes les operations de Fulvius se bor¬ 
nèrent à celte conquête; P. Manlius ne fit que 
réunir en corps d’armée les troupes qu’il avait 


seendum, quid ageretur, babni. Utrum momento itlo 
horae accusatorem aadirem ? an defensionem meditarer? 
AUonitus repentino atque inopiuato malo, vix, quid ob- 
jiœretur, intelligere potui : uedum salit sciani, que modo 
me iuear. Quid mibi tpei esset, niai patrem judicem ha- 
bereni? apud quem etiainsi cari Une a fratre majore via- 
cor, misericordia certe reus vioci non debeo. Ego enim , 
ut memihi tibique serves , preeor; ille, ut me io securi- 
laieot suam occidas, postulat. Quid eum, quura regnum 
ei tradideris, factura»! i credis io me esse, qui jam aune 
sanguine meo sihi iodulgeri æquum censet? • 

XVI. Diceoti tjæe lacrymæ simui spiritum et vocem 
intercluserunt. Philippus, summotis iis, paullisper col- 
locutus cum amicis, proountiavit : « Non verbia se, nec 
nains boræ disceptetione, causant eorum dijudicaturnm, 
sed iaquirendo iu utriusque vitam, mores; et dicta facta- 
que in raaguis parvisque rebus observando ; » ut omnibus 
appereret, noctis proximæ crimen facile revicturn ; su¬ 
spectant nimiam cum Romanis Demetrii gratiam esse, 
üæc, vivo Philippo, velul semioa jacta sunt macedonid 
belli, quod maxime cum Persea gereodum crat. Gonsules 
anibo in Ligures, quætumuno consularis provincia erat. 


proficiscuutur; et, quia prospéré ibi res gesserunt, sup- 
plicatio in unum diem décréta est. Ligurum duo millia 
fere ad extremum finem provinciœ Galliæ, ubi castra 
Marcellus habebat, venerunt, uti reciperentur, orantes. 
Marcellus, opperiri eodem loco Liguribus jussis f sena- 
tum per literas cmsuluit. Senatus rescribere M. Ogul- 
niura prætorem Marcello jussit : < Vérins fuisse, cotisa- 
les, quorum provincia esset, quant se, qnid e repuhlica 
esset, decernere; tum qnoque non placere, si per dedi- 
tionem Ligures recipiat, receptis arma adinii : atque, 
eos ad consules nntti, senatum æquum censere. » Præ- 
tores eodem tempore, P. Manlius in nlteriorem Ilispa- 
niara. quam et piiore prætura provincia m obtinueratj 
Q. Fulvius Flaccus in citeriorem pervenit, exercitumque 
a Terentio accepit. Nam ulterior morte P. Sempronii 
proconsulis sine imperio fuerat. Fulviura Flaccom oppi¬ 
dum Hispanum, Lrbicuam nomine, oppugnantem Celti- 
beri adorti sunt. Dura ibi prœtia aliqoot facta; multi 
Romani milites et vulnerati, et interfecli sunt. Victi perse- 
verantia Ftilvii, quod nuüa vi abstrahi ab obsidione 
poluit, Ceiiiberi, fessi prœliis variis abscesseruot. Urbs, 
a moto aoxilio eorum, iotra paocos dies capta et direpta 
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trouvées éparses ; après quoi ils rentrèrent tous 
deux dans leurs quartiers d'hiver. Tels furent les 
/événements de cette campagne en Espagne. Téreur 
tius, qui avait quille celte province, obtint à son 
retour l’ovation. Il fit porter devant lui neuf mille 
trois cent vingt livres pesant d'argent, quatre- 
yiugts d’or, et deux couronnes d’or du poids de 
soixante-sept livres. 

XVII. La même année, les Romains décidèrent 
sur les lieux mêmes une contestation survenue 
eutre les Garthagiuois eX Masinissa; il s’agissait 
d'une province que Gala, père de ce prince, avait 
enlevée è Carthage. Syphax en avait chassé Gala, 
ot en avait fait don aux Carthaginois en considéra¬ 
tion de son beau-père Asdrubal. Masinissa venait 
de la reprendre à son tour sur les Carthaginois, 
^affaire fut débattue devant les arbitres romains 
avec autant d’animosité que le roi Numide et ses 
adversaires en avaient montré sur le champ de 
bataille pour se disputer cett/e possession. Les 
Carthaginois fondaient* leurs prétentions sur ce 
que la province avait appartenu primitiveinent à 
leurs aucétres, et qu’elle leur avait clé ensuite 
restituée par Syphax. Masinissa soutenait qu’il 
n’avait fait que reprendre une ancienne dépen¬ 
dance de sa couronne, qu’il la possédait en vertu 
du droit des gens, et qu’il avait en sa faveur le 
titre et la possession. « Tout ce qu’il craignait 
dans cette discussion, ajoutait-il, c’était que les 
Romains ne sacrifiassent ses intérêts par délica¬ 
tesse, et de peur qu’on ne pût leur reprocher un 
peu de partialité pour un roi, leur allié et leur 
$jni, contre leurs ennemis communs. » Les com¬ 


missaires le laissèrent en possession de la piw 
vince, sans rien décider quant au fond, dont ils 
renvoyèrent la connaissance au sénat. En Ligurie, 
il ne se passa plus rien d’important. Les ennemis 
s’étaient d’abord retirés dans des défilés inacces¬ 
sibles; ils licencièrent ensuite leur armée et se 
dispersèrent dans leurs bourgades et dans leurs 
forts. Les consuls voulu reut licencier aussi leurs 
armées et consultèrent à ce sujet le sénat. On en¬ 
joignit a l'un d’eux de congédier ses troupes, et 
de revenir à Rome pour l’élection des magistrats 
de l’année suivante, à l'autre de passer l'hiver 
avec ses légions dans la ville de Pise. Le bruit 
courait que les Gaulois Transalpins armaient leur 
jeunesse; mais on ne savait sor quelle partie de 
l’ilalie ce torrent viendrait se déborder. Les corn- 
suis s’entendirent entre eux : ce fut Cn. Bébius 
qui alla présider les comices, parce que son frère 
M. Bcbius se mettait sur les rangs. 

XVIII. On commença par les comices consu¬ 
laires, où furent nommés P. Cornélius Céthégus 
et M. Bébius Tamphilus. On élut ensuite pour 
préteurs les deux Q. Fabius, Maximus et Butéo, 
Ti. Clandius Néron, Q. Pétillius Spurinus, AK Pi- 
narius Posca, et L. Duronius. Dès que ces magis¬ 
trats furent entrés en charge, on lira leurs pro¬ 
vinces au sort. La Ligurie échut aux consuls; parmi 
les préteurs, Q. Pétillius eut la juridiction de la 
ville, Q. Fabius Maximus celle des étrangers, 
Q. Fabius Cutco la Gaule, Ti. Claudius Néron la 
Sicile, M. Pinarius la Sardaigne, et L. Duronius 
l’Àpulie. A cette dernière province on ajouta l’fslrie, 
parce que les habitants de Tarente et de Brundisie 


est; prædara m litibus prætor concessit. Fulvins, hoc 
oppido capto, P. Manlius, exercitu tantum in tmum coa- 
cto, qui dissipatus fuerat, uulia aiip uiemorabili gesta re, 
eiercitus in hiberna deduxeruut. üæc ea æstate in Hispa- 
uia gesia. Tereutius, qui ex ea provincia deœsserat, 
ovans urbem ioiit. Transl.itum, argenti poudo novem 
millia trecenta viginti ; auri octoginta poudo, et duæ co¬ 
ron» aureæ pondu sexagiuta septem. 

XVIL Eodem auno inter populum carthaginieusem et 
regeiu Masinissam io re præsenti disceptatores romani 
de agi o fueruut. Ceperat euni ab Carthagioiensibus, 
pater Masiuissæ, Gala ; Galam Syphax inde eipulerat ; 
poctea, in gratiam soceri Asdrubalis, Garthagiuiensibus 
douo dederat. Cartbaginieoses eo anuo Masinissa expule- 
rat. üiiud minore certamiue auimurum, quam quum 
ferro et acie dimicarunt, res acta apud H orna nos. Car- 
thaginienses, quod primo majorum suQrum fuisset, deinde 
ab Sypbace ad se pervenisset, repetebant. Masinissa r 
paterui regni agrum se et récépissé, et babere jure gen- 
îium, a’cbat, et causa, et possessione superiorem esse. 
« Nihil aliud se in ea disceptalioue metuere, quam ne pu- 
dor Romanorum, dum vereautur, ne quid sucio atque 
9xnico régi adversus communes suos atque illius hostes 


induisisse videantur, damno sit. * Legati possessionis jos 
non mutarmit; causam integram H onia m ad senatum re- 
jeceruut. Io Liguribus nibil postes gestum. Reeesserant 
primum indevios salins; deinde dimisso exercitu, pas- 
sim in vices casteliaque sua dilapsi suut. Cousules qoo- 
que di mi Itéré exercitum volucrunt, ac de ea re Patres 
cunauluerunt. Aileruni ex his, dimisso exercitu, ad ma- 
gi s Ira tus in aunum creaudos ventre Romaro jusseruot; 
atterum cum legionibus suis Pis» hiemare. Fama erat, 
Galios Transalpinos juventutem armare ; nec, in quant 
rrgiouem Italiæ effusura se roultitndo esset, sciebatur. 
Ita inier se consules compararunt, ut Cu. Bæbius ad co¬ 
rn iti a iret, quia M. Bæbius frater ejus oonsulatum petebat. 

XVILI. Comilia consulibus rogandis fuere. Creati 
P. Cornélius Céthégus, M. Bæbius Tamphilus. Prætores 
iude facti, duo Q. Fabii, Maximus et Bnteo, Ti. Clau¬ 
dius Rero, Q. Pétillius Spurinus, M. Pinarius Posca, 
L. Duronius. His, inito magisiratu, provincîæ ita sorte 
eveuerunt. Ligures consulibus ; prætoribus, Q. Peiiilio 
urbaoa, Q. Fabio Maximo peregrina, Q. Fabio Boteoul 
Galiia, Ti. Claudio Ncroui Scilia, M. Pinario Sardinit, 
L. Duronio A pu lia; et Istri adjecti, quodTarentini Braiir 
disinique nunl ; abant, maritimos agros infestos traosmar 
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s'étaient plaints de dévastation exercées sur leurs dans les conciliabules et dans la ville même qu’on 
côtes par des pirates d’outre-mcr. Les Massiliens se pouvait à peine suffire aux enterrements. Les sé- 
plaignaient aussi des courses maritimes des Ligures. Dateurs, alarmés de ces prodiges et de ces calami- 
On procéda ensuite a k répartition des armées: on tés, décidèrent que les consuls immoleraient les 
assigna aux consuls quatre légions, composées cha- grandes victimes à ceux des dieux qu’ils jugeraient 
rune de cinq mille deufc cents hommes d’infanterie, à propos d’honorer, et que les décemvirs consul- 
de trois cents de cavalerie romaine, et de quinze teraicnt les livres sibyllins. Sur leur rapport, on 
mille fantassins avec huit cents chevaux pris parmi décréta un jour de supplications à tous les autels, 
les alliés du nom latin. On prorogea les anciens pré- En outre, et d'après leur avis encore, le sénat or- 
teurs d'Espagne dans le commandement de leurs donna , et les consuls firent proclamer qu’il y 
provinces et de leurs armées; on y ajouta un reu- aurait dans toute l’Italie trois jouta de supplica- 
fort de trois mille fantassins et deux cents cavaliers lions et de fériés. La mortalité avait été si grande 
romains et de six mille hommes d'infanterie latine que les consuls se virent dan9 l’impossibilité de 
et trois cents chevaux. On s’occupa également de lever les huit mille hommes d’infanterie latine 
la marine. Les consuls eurent ordre de nommer à cl les trois cents chevaux destinés à aller coin- 
cet effet des duumvirs chargés de mettre eu mer battre les Corses révoltés et les llieos qui avaient 
vingt vaisseaux dont ils formeraient les équipages pris les armes en Sardaigne. 11 y avait Innt de 
avec des citoyens romains, sortis d’esclavage; les morts, tant de malades 1 Pour compléter ses ca- 
com manda ois seuls devaient cire de condition li- dres, le préleur eut ordre de prendre des hommes 
hre. On partagea la côte entre les duumvirs, de ma- dans l’armée du proconsul Cn. Bébius qui était 
nière à ceque le prpmontoire de Minerve leur ser- en quartier d’hiver a Pise, et de passer ensuite 
vitdeceutre commun; ils avaient chacun dix galçres en Sardaigne. L. Dunnius qui avait le départe- 
sous leurs ordres; l’un devait défendre la droite ment de l’Apulie, fut en même temps chargé de 
jusqu’à Massilie, l’autre la gauche jusqu’à Bari. l’enquête sur Jes Bacchanales. Ces désordres n’é- 
XIX. 11 y eut celte annnée plusieurs prodiges teienl pas entièrement étouffés; déjà l’année pré- 
funestes soit à Rome soit dans les provinces. Il cédente on en avait vu germer pour ainsi dire 
tomba une pluie de sang sur la place de Vulcain quelques débris ; mais le préteur L. Pupius avait 
et sur celle de la Concorde^ Les Pontifes annon- commencé une enquête sans pouvoir l’achever, 
cèrent que les lances suspendues dans ces temples Son successeur eut ordre de couper le mal jus- 
s’étaieut agitées d’elles-mêmes, et qu’à Lanuvium que daus ses racines, afin d'en arrêter les progrès, 
la statue de la déesse Junon Sofcpita avait versé Les consuls, de l'aveu du sénat, soumirent aussi 
des larmes. Une maladie contagieuse faisait de si aux suffrages des lois contre la brigue, 
grands ravages dans la campagne, dans les bourgs, , XX. Ils présentèrent ensuite au séuat diverses 

rinanim naviam latrociniis esse. Eadem ftfassiltenses de cladibusque anxii Patres decreverunt, ut et consoles, 
Ligurum navibus querebantur. Exercitus inde decreti : quibus diis videretur, bostiis raajoribus sacriflcarent, et 
quatuor legiooes consul il >us (quioa mi Ilia duceoos ro- decemviri libros adireot. Eorom deereto supplicatio circa 
ma dos pedites, treceoos haberent équités ), et quindecim omnia pnlvinaria Romæ io diem uoum indicta est. lisdem 
mitlia socium ac latiui nominis, octiogenti équités. In auctoribus et senatus censuit, et consules edixerunt, ut 
Hispauiis prorogation veieribus prætoribus imperium per totam Italiam triduum supplicatio et feri» estent, 
est cum exercitibus, quos haberent. Et in suppiemeatum Pestilentiæ tanta vis erat, ut, quutn propter defectionera 
décréta tria ntiiJia civium romaoorum, dueenti équités: Corsorumbellumque ab Ilieusibus conciiatum.in Sar- 
et socium tatini nominis sex miliia peditum, trecenti dinia, ocio millia peditum ex sociis latini nominis scribi 
équités. ISec rei navaiis cura omissa. Duumviros in eam placuisset, ettrecentos équités, quos M. Pinarins præior 
rem consules creure jussi,per qnos uaves viginti deductæ secum iu Sardinism trajiceret, tantum hominum deronr- 
navaiiims sociis civibus romanis, qui servitutem servis- tuumesse, tantum ubique sgrorumconsules renuntiave- 
•ent, complerentur, ingenoi tantum ut iis preessent. rint,utis numéros effici roilitum noo potuerit. Quod 
Inter duumviros ita divisa tueuda dénis navibus maritima drerat militum, sumere a Cn. Bæhio proconsul© , qui 
ora, ut promontorium iis Miuervæ, jfelut cardo, in me- Pisis bibernabat, jussus praetor, atque inde Sardiniam 
dio essai : aller deitram partern usque ad Massifcam, læ- trajicere. L. Duronio prætori, cni provincia Apnlia eve- 
vnm aller usque ad Barium tueretur. nerat, adjecta de Bacehanatibus quæstio esset : cujus re- 

XIX. Prodigia roulta f<eda et Romæ eo aono visa, et sidua qusdam velut seroina ex prioribus matis jam 
nuntiata peregre. In area Vulcaui et Coocordiæ san- priore anno apparueraut : sed magia iucboatæ apud 
gnioem pluit; et pootifices hastas mutas nuotiavere, et L. Pupiom prætorem qoæstiones erant, quam ad exituin 
Lannvii simulacruin Junonis Sospitæ lacrimasse : et ullum perductæ. Id persecare novum prætorem, ne ser- 
pesülentla in agris, forisque, et conriiiabulis. et ta urbe peret iterum latius. Patres jnsserunt. Et leges de ambitn 
tanta erat, m Libitina tune vix sufBceret. His prodigiis consules ex anctorilate senatus ad populum tuleruuL 
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ambassades; ils commencèrent parcelles d’Eu- 
mène, d’Ariaralhe roi deCappadoce et de Phar- 
nace roi de Pout. On se coutenta de leur répondre 
qu’on enterrait des commissaires.pour connaître 
de leur démêlés et statuer à cet égard. On reçut en 
second lieu tes députés des bannis de Lacédémone 
et ceux de la ligue achéenne; on fit espérer aux 
bannis que le sénat écrirait aux Achéens en leur 
faveur. Les Achéens annoncèrent qu’ils avaient 
repris Messène et qu’ils y avaient rétabli l'ordre; 
on approuva leur conduite. Philippe roi de Ma~ 
cédoine avait aussi envoyé deux ambassadeurs, 
Philoclès et Apelle, dont la mission avait pour 
objet, non de présenter aucune demande au sénat, 
mais d’examiner et de s’assurer si Démétrius 
avait eu réellement, comme Persée l’en accusait, 
des conférences avec les Romains, et principale¬ 
ment avec T. Quinclius pour enlever la couronne 
h son frère. Leur impartialité présumée avait fixé 
sur eux le choix de Philippe ; mais au fond c'é¬ 
taient les agents de Persée et les complices de ses 
perfides desseins contre Démétrius. Ce jeune 
prince ignorait tout, excepté les criminelles in¬ 
tentions de son frère, qui s’étaient naguère révé¬ 
lées au grand jour. Il ne désespéra donc pas 
d'abord de fléchir son père, sans toutefois trop 
s’en flatter. Mais ensuite le voyant sans cesse 
obsédé par son frère, il perdit peu a peu toute 
confiance. Aussi n’agissant et ne parlant plus 
.qu’avec une grande circonspection, il s'étudiait 
à ne pas augmenter les soupçons, et affectait de 
ne pas dire un mot des Romains, de ne pas 
avoir de rapports avec eux; il alla jusqu’à s’inter* 


dire toute correspondance par écrit, parce qu’il 
savait que c’était l’arme la plus puissante dont 
ses ennemis se servaient pour aigrir son père. 

XXL Philippe, voulant tenir ses troupes en 
baleine et en même temps éloigner tout soupçon 
de ses préparatifs hostiles contre les Romaius, 
rassembla son armée à Stobi, dans la Péonie et 
marcha conte la Médique. Il s'était mis eu tète 
démonter an sommet du mont Hémus, sur la foi 
de l’opinion généralement répandue, qu’on pou¬ 
vait de cette hauteur embrasser d’un coup d'œil 
le Pont-Euxin, l’Adriatique, le Danube et les Al¬ 
pes. 11 pensait que cette vue lui serait de quelque 
utilité pour orgauiser son plan de campagne. H 
consulta sur cette ascension les gens qui connais¬ 
saient le pays; tous s’accordèrent à lui représen¬ 
ter la route comme impraticable pour une armée, 
et très-difficile même pour une poignée d’hommes, 
légèrement équipés. Fort de tes renseignements, 
il s'adressa à son fils Démétrius, qu’il avait résolu 
de ne pas emmener avec lui, et, cherchant à le 
flatter par les marques de la plus intime con¬ 
fiance, il lui demanda d’abord s’il devait, en pré¬ 
sence de difficultés si grandes, persévérer dans 
son entreprise ou y renoncer. « Dans le cas où il 
persisterait, ajouta-t-il, il ne pouvait oublier ce 
qu’avait dit Antigone en pareille circonstance. 
Battu par une violente lempête, et voyant toute 
sa famille réunie avec lui sur le même vaisseau, 
il avait, dit-on, répété à ses enfants d’avoir bien 
soin pour eux-mêmes, et de recommander à leurs 
descendants de ne jamais risquer dans une situa¬ 
tion dangereuse le salut de toute leur famille à 


XX. Legationes deinde in senatom introdaxerunt. 
Regum primas, Eumenis, et Ariaratbia Cappadocis, et 
Pbarnacis Pontici : nec ultra quicquatn iis responsum 
est, quam missuros, qui de controverses eornm cognos- 
cerent, statuereutque. Lacedæmoniorum deinde eisulum 
et Acbivoruni iegati introducii sont: et ipes data exsuli- 
bus est, scripturura senatum Achæis, ot restituerentur. 
Acbæi de Messene recepta, compositisque ibi rebus , eom 
assensu Patrora exposuerunt. Et a Philippo rege Mace- 
donum duo Iegati vénérant, Philoclès et Apelles, nolla 
super re, quœ ab senatu petenda esset ; speculatum ma- 
gis ioquisitumque misai de iis f quorum Perseus Deroe- 
trium insimulasset sermouum cum Romanis, maxime 
cum T. Quioctio, ad versus fratrem de regoo babitorum. 
Hos, tan quam medios, nec in alterius favorem inclina- 
tos, miserai rex. Erant autem et hi Perseî fraudia io fra¬ 
trem ministri et participes. Démétrius, omnium , præ- 
terquaiu fraterno scelere quod nuper eruperat, ignarus, 
primo ueque magaaiu, neque nullam spem habebat, pa¬ 
tron sibi placari posse. Minus deinde in dies patris animo 
fidebat, quuni obsideri auras a fratre cerneret. ltaque, 
circumspiciens dicta factaque sua, ne cujus suspicioues 
augrret, maxime ab ourni meiitione et contagione Roma- 


noram abstinebat ; ut neque scribi sibi vellet, quia hoc 
prneipue criminum généré exasperari animum sentiebet. 

XXI. Pbilippus, simul ne otio miles deterioi fleret, 
simul avertendæ suspicionis causa quicquam a se agitart 
de Romano bello, Stobos Pæoniæ exercilu indicto, in 
Mædicam ducere pergit. Cupido eura ceperat in vertioera 
Hæmi montis ascendendi, quia vnlgatœ opinioni credi- 
derat, Ponticum simul et Hadriaticum uiare, et liistrutn 
a amena, et Alpes conspici posse : subjecta oculis ea haud 
parvi sibi moraenti futnra ad cogitationem romani belli. 
Perçu ne ta tus région» pcvltos de aaeensn H«mi, qonm 
satis inter onines constaret, viam exercitui nullam esse, 
paucis et expeditis perdlfflcillimum adilum, ut sennone 
familiari minorem filnim permulceret, qoem statuerai 
non ducere aecum, primum qusent ab eo, « Quum tanta 
dilficultasitineris proponatur, utrum perseverandum sit 
in incepto, au abstinendum? Si pergat tameo ire, nan 
posse oblivisci se in talibus rebus Antigoni; qui,saava 
tempestate jactatos, quum io eadeni nave secum snoa 
omnes haboisset, præcepisae liberis diceretur, ut al ipsi 
meminissent, ot ita poste ris prodareut, ne quis corn tôt» 
gente simul in rebas dubiis perkfitftari auderet. Memorem 
ergo se pneerpti cjus. du s simul filios non cotiUBifoo- 
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la fuis. Fidèle à celte recommandation, il devait 
donc se garder d exposer en même temps ses deux 
fils aux chances d'une entreprise si périlleuse; et 
comme il emmenait avec lui son fils aine, il ren¬ 
verrait le plus jeune en Macédoine pour se mé¬ 
nager une ressource et assurer le défense du 
royaume. » Démétrius ne prit pas le change, il 
comprit qu'on redoutait sa présence au moment 
où Ton choisirait sur les lieux mêmes le chemin 
le plus court pour gagner l'Adriatique et l'Italie, 
et où Ton déciderait le plan des opérations. Mais 
il sentit aussi la nécessite de se soumettre, et 
même d'applaudir a la détermination de son père, 
de peur qu'on ne le soupçonnât d'obéir à regret. 
Cependant, pour protéger son retour en Macé¬ 
doine, on le fit accompagner par Didas, l'un des 
généraux du roi, et gouverneur de la Péooie, à la 
tête d*une escorte peu nombreuse. C'était encore 
nn homme dévoué à Persce, ainsi que la plupart 
des courtisans de Philippe, qui tous étaient entrés 
dans le complot formé contre Démétrius, depuis 
que la prédilection marquée du roi ne laissait plus 
aucun doute sur le choix de celui a qui il destinait 
sa succession. Pour le moment les instructions de 
Didas lui enjoignaient de s'insinuer aussi avant 
que possible dans les bonnes grâces de Démétritts 
par toutes sortes de prévenances, afin de sur¬ 
prendre tous ses secrets et de pénétrer ses pensées 
les plus intimes. Ainsi Démétrius s'éloigna, plus 
en danger avec cette escorte perfide que s'il eût 
été seul. 

XXII. Philippe, après avoir traversé d’abord la 
Médique, puis les déserts qui séparent cette 
contrée del'Hémus, arriva enfin, en sept jours de 


r>:\) 

marche au pied de la montagne. Il s'y arrêta un 
jour entier pour choisir ceux qu'il comptait em¬ 
mener avec lui, et se mit en route le surlende¬ 
main. On gravit d’abord sans beauconp de diffi¬ 
cultés les collines inférieures. Mais à mesure qu'on 
s'élevait le terrain devenait plus boisé et souvent 
impraticable. On arriva ensuite a nn fourré si 
épais, qu’on pouvait a peine apercevoir le ciel è 
travers le feuillage serré des arbres et leurs bran¬ 
ches entrelacées les unes aux autres. En appro¬ 
chant du sommet, on fut témoin d'un phénomène 
fort rare partout ailleurs; la montagne était enve¬ 
loppée d’un tel brouillard qu’on ne marcha pins 
qu'en tremblant comme dans l'obscurité de la 
nuit; enfin le troisième jour on parvint à la cime. 
Les voyageurs, à leur retour, ue démentirent 
point l’opiuioQ reçue; mais je, pense qu’ils vou¬ 
lurent éparguer a leur amour-propre le ridicule 
d'une vaine entreprise; car il est peu probable 
qu'ils aient aperçu du même point des mers, des 
montagnes et des fleuves placés à une grande dis¬ 
tance les uns des autres. Us souffrirent tous des 
fatigues de la route, et le roi plus que les autres, 
parce qu’il était d’un âge plus avancé. Après avoir 
élevé deux autels, l'un a Jupiter, l'autre au Soleil, 
et y avoir immolé des victimes, Philippe descen¬ 
dit de la montagne; au lieu de trois jours qu'il 
avait mis à monter, il n’en employa que deux; 
il craignait surtout la fraîcheur des nuits, qui au 
lever de la canicule, sont aussi froides que les uuits 
d'hiver. Après les obslacles contre lesquels il vo¬ 
uait de lutter, il n'eut guère plus a se féliciter de 
la situation dans laquelle il retrouva sou camp : 
la plus grande disette y régnait, comme on devait 


rom in alésai ejus, qui proponeretur, casas ; et, qao- 
nism majorera filioro secum daceret, minorem ad sub¬ 
side *pei et custodiam regni remissunun iu Macedoniam 
et». » Non falh bat Demetrium, ablegari se, ne adesset 
concilio, qnum in conspectu locorum consultaret, qua 
proiime itiuera ad mare Hadriaticum atque Italiam 
dncerent, qoœque belli ratio esset futurs. Sed non so- 
lom parendttm patri tuni, sed etiam assentiendum erat, 
ne invitum parère suspicionem faceret. Ut tanien iter ei 
tutum in Macedoniam esset, Didas, ex prætoribus regiis 
unn|> qui Pæooiæ præerat, jussiis est proaequi eom 
cura œodico præsidio. Hune quojue Perseus, sicut ple- 
roaqne patris amieorum , ex quo haud dubium cui- 
quani esse cœperat, ad quem, ils inelinato regis auimo, 
hérédités regni perltneret, inter conjiiratos in fratris per- 
nidem haboit. In præsentia dat ei mandata , ut per oinne 
obsequium insinuaret se in quant maxime familiarem 
u*uni, ut elicere omnia arcaua, specularique abditos 
ejus sensus posset. Ita digreditur Démétrius cum infes- 
tioribus, quam si soins iret, præsidiis. 

XXII. Pbilippua, Mædicam primuin, deinde aolitudi- 
nes ioterjaceales Médical atque llæmo Iransgressua, sep- 


timis demum castris ad radiecs mon lis pervenit. Ibi 
unura moratus diem ad deligendos, quos duceret secum, 
tertio die iter est ingressus. Modicus primo labor io irais 
Cüllibusfuit. Quantum in altiludinem egrediebantur, nia- 
gis magisque silvestria et pleraque in via loca eicipiebant. 
Pervenere deinde in tara opacum iter, ut, præ densitate 
arborum immissorumque aiiorum in alios ramorum, per- 
spici cœlum vix posset : ut vero jugis appropinquabant, 
quod rarum in aliis locis esset, adeo omnia contecta ne- 
bula, ut hand se eus quam nocturno itinere impedirentur. 
Tertio demum die ad verticem perventuro. Nihii vulgatae 
opinioni, degressi inde, detraxerunt : magis, credo, ne 
vanitas itineris ludibrio esset, quam quod diversa inter 
se maria, montesque, et amnea, ex uno loco conspici 
• potueriot. Vexati omnes, et ante alios rex ipse, quo gra- 
i vior æUite erat, difBcultate fiœ est. Duabus aris ibi Jo?i 
et Soli sacratis qutirn immolasset, qua triduo ascenderat, 
biduo est dogressus, frigora nocturna maxime metueus , 
quæ caniculæ ortu similis brumalibus erant. Multis per 
eoa dies difficulté bus conflictatus, nibilo læiiora in cas- 
tris invenit : uhi sutuma peouria erat, ut in regione, 
quam abomni parte solilndines claaderent. Uaque uuuii* 
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fc’y attendre dans un pays tout entouré de vastes 
déserts. U ne prit donc qu’un jour pour laisser 
fe|>oser ses compagnons de route, et passa chez 
les Denthélètes avec une précipitation qui avait 
tout l’air d’une fuite. Ces peuples étaient ses alliés, 
mais dans la détresse où il se trouvait, il fit rava¬ 
ger leurs tettes Comme un pays ennemi. Les Ma¬ 
cédoniens pillèrent d'abord les métairies isolées, 
puis ils attaquèrent quelques bourgades, h la honte 
éternelle du roi, qui entendait ses alliés implorer 
vainement d’unè voix plaintive les dieux protec¬ 
teurs des traités et le nom même de Philippe. 
Après avoir enlevé la récolte dè ce paye, il re¬ 
tourna dans la Médiquè, et entreprit le siège de la 
ville de Pétra. Il prit positiou du côté de la plaine, 
et chargèa sbtl fils Persée de tourner la place 
avec un corps peu nombreux, pour s'établir sur 
lés hauteurs. Les habitants, menacés de toutes 
parts ; livrèrent des otages et se rendirent pour le 
moment. Mais dès que l'armée macédonienne se 
fût éloignée, ils abandonnèrent la ville, sans s’in¬ 
quiéter dé letirs otages et se réfugièrent dans des 
lieux fortifiés ou dans lés montagnes. Philippe, 
vovaut que tant dè travaux iufruclueux avaient 
épuisé ses soldats, et d’ailleurs prévenu de plus 
eu plus contre sou fils par les perfides rapports 
de Didas, reprit le chemin de la Macédoine. 

XXIII. Didas, chargé, comme ou l’a dit plus 
haut, d’accompagner Démétrius, avait abusé de la 
franchise du jeune prince, qui dauS sa juste indi¬ 
gnation ne faisait aucun calcul de prudence. A 
force dè le flatter, de manifester lui-même une 
vive Indignation , et de lui offrir Ses services en 
toute occasion, il gdgtla sa confiante et lùi arracha 


l’aveu de ses secrets eu l’assurant de sa discrétion. 
Démétrius projetait de s’eufuir a Rome ; il regar¬ 
dait le gouverueur de la Péonie comme un pror 
lecteur que lui avaieut envoyé les dieux mêmes 
pour assurer le succès de sou évasion, et se flattai! 
de pouvoir s’échapper en toute sûreté par sa pro¬ 
vince. Didas s’empressa de communiquer ce pro¬ 
jet à Persée, et, d’après l’ordre de ce prince, il eu 
informa Philippe. Le roi en reçut la première 
nouvelle par un message, sous les murs de Pétra. 
Il fit aussilôi jeter eu prison Hérodore, le prin¬ 
cipal confident de Démétrius, et surveiller le jeune 
prince, mais en secret. Ces circonstances plus 
que toutes les autres répandirent une grande tris¬ 
tesse sur le retour du roi eu Macédoine. Les dé¬ 
nonciations qu’on venait de lui faite ne laissaient 
pas de l'inquiéter; il crut pourtant devoir attendre 
l'arrivce des ambassadeurs qu’il avait envoyés à 
Rome potir y recueillir des informations; Il passa 
quelques mois au milieu d’une cruelle anxiété. 
Enfin ses ambassadeurs retinrent; les rapporta 
qu’ils devaient faire de leur mission avaient été 
concertés d’avance en Macédoine: Ils comblèrent la 
mesure de toutes ces manœuvres infâmes, en re¬ 
mettant au roi une lettre supposée de T. Quioctius, 
scéllée d’un faux cachet. Dans ce message Quiu- 
ctius demandait grâce pour les intelligences que 
le jeune prince pouvait avoir nouées avec lui dans 
l'iulcrét de son ambition. « Démétrius, disait-il, 
n’oserait jamais rien entreprendre contre aucun 
des siens ; et quanta lui, ou le savait incapable do 
donner quelque conseil criminel.» Cette lettre con¬ 
firma les accusations de Persée. Hérodore fut doue 
aussitôt mis à la tortare; il mourut au milieu d’a- 


tantam moratns dîefn , quietis eorum causa , quos ha- 
buerat secum, ilinère iode Simili fugæ in Dentheletos 
transcorrit. Socii erant : séd propter iodpiam haud secos 
quam hostinm fine» Macedoüe» populati sunt. Rapiendo 
euim passim villa» primum, dein quosdani vico» etiam 
evastarunt, non sine msgno pudore regis, qunm socio- 
rum voce», neqnicquam deos sociales nomenque sumn 
implorantes, andiret. Frumeoto inde snbluto, in Mædi- 
cam regressus, urbem . quam Petram appellent, oppu- 
gnare est adortus. Ipsea campestri adilu castra posait : 
Perseum flliura cum raodica manu circummisit, ut a 
superioribus loci» urbem aggrederetur. Oppidani, quura 
terror undique instaret, obsidibus datis, in præsentia de- 
diderunt sesc. Iidem, postquam exercitus recesait, obliti 
obsidum, relicta orbe, in loca munita et monte» refuge 
runt. Pbilippu», omnl genere labo ri s sine ullo 'effectu 
fatigatis mililibns, et fraude prætoris Didœ auclis in filium 
suspicionibo», in Macedoniam rediit. 

XXIll. Missus bic cornes, ut ante dietnm est, quum 
timpHcitatem juvenis incauti, et sais haud immerito suc- 
consentis, assentando iudignandoque et ipse vicern ejus, 
captaret, in omuia ultrosuam offerens operam, fide data. 


arcaua ejus èlicuit. Ftfgam ad Romanos Démétrius mé¬ 
dita batur. Cui consilio adjotor deum beuefido oblatua 
videbatur Pæoni* pnètor, per eu jus proviociam spem 
ceperat elabi tuto posse. Hoc consilium extemplo et fratri 
proditur, et, auctore eo, indicatur patri. Liter» primum 
ad obaideniem Petram allatæ sunt. Inde Herodoraa 
( princeps hic araicorum Demetrii erat) in cuatodiam es! 
coujectus, et Démétrius dissimulanter asservari jussns. 
Hæc super cetera trtstem adventum in Macedoniam régi 
fecerunt. Movebanft eum et præsentia crimina : exapeo- 
tandestamen, quos ad exploranda omnia Romain mite¬ 
ra t , censebat. His amius eu ri s quum aliquot rneosea 
egisset, tandem legati, jam ante præmeditatis in Maee- 
donia, quæ ab Roma reountiarent * vénérant : qui, super 
cetera scelera , falsas etiam littras . siguo adulterioo 
T. Quiuctfi signalas, reddiderunt régi. Deprecatioerat 
iu literis, si quid adolescens, cupiditate regni prolapsus, 
secum egisset. « Nibil eum ad versus suorum quemquam 
facturam : neque eum sese esse, qui uUius impii coasilii 
auctor futurus videri posait. • Hs literæ Ûdem Panel 
criniioihos fecerunt. Itaque Herodoraa, extemplo diu 
excruciatus, sine iudido rei Mitas in tormeofls moritur. 
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troces douteurs sans avoir fait aucune révélation. 

ÎXIY. Persée accusa une seconde fois Démé- 
Irios devant Philippe. Il dénonça ses préparatifs 
d’évasion à travers la Péonie, et les tentatives 
faites pour gagner des compagnons de fuite; il 
insista principalement sur la fausse lettre de 
T. Quinctius. Cependant on se garda bien de pro¬ 
noncer ouvertement une sentence de mort contre 
le jeune prince ; on jugea plus h propos de se dé¬ 
faire de lui secrètement, non par égard pour lui, 
mais pour ne pas donner l'éveil aux Romains par 
son supplice. Philippe se rendait de Thessatoni- 
que a Démétriade; il envoya Démétrius à Astrée, 
en Péonie, toujours sous la surveillance de Didas, 
et Persée à Amphipolis, pour recevoir les otages 
des Thraces. Lorsque Didas prit congé de lui, il 
fui donna, dit-on, l’ordre dé faire périr son fils. 
Didas résolut ou feignit d'offrir un sacrifice, au¬ 
quel il invita Démétrius. Le jeune prince se rendit 
pour cela d*Astrée à Héraclée, et ce fut, assure- 
t-on, pendant le festin sacré qu'il fut empoisonné. 
A peine eut-il pris le fatal breuvage qu'il s'en 
aperçut. Bientôt des douteurs aiguës l'obligèrent 
h quitter la table; il se retira dans sa chambre, et, 
au milieu des souffrances qu'il endurait, on l'en¬ 
tendit se plaindre de la cruauté de son père, ac¬ 
cuser Persée de fratricide et Didas de scélératesse. 
On fit alors entrer un certain Thyrsis de Slubère 
et un certain Alexandre de Bérée, qui l'étouffèrent 
sous des couvertures. Ainsi périt Démétrius, vic¬ 
time innocente d’un acharnement qui ne put se 
contenter d'un seul genre de mort. 

XXY. Pendant que la Macédoine était le théâtre 


de ces événements, L. Émilius Panlus, continué 
comme procousu! dans son commandement, entra 
dès les premiers jours du printemps avec son 
armée sur le territoire des Ligures Ingaunes. A 
peine eut-il établi son camp sur leurs frontières, 
que des envoyés vinrent le trouver, sous prétexte 
de solliciter la paix, mais en réalité pour recon¬ 
naître ses forces. Paul-Émile* répondit qu'il ne 
traiterait avec eux qu’autant qu’ils feraient d’a¬ 
bord leur soumission. Ils parurent assez disposés 
à lui obéir; seulement ils demandèrent du temps 
pour faire comprendre cette nécessité à leurs fa¬ 
rouches compatriotes. Le proconsul ayant consenti 
à une trêve de dix jours, ils le prièrent encore de 
ne pas envoyer ses soldats recueillir du bois et du 
fourrage au delà des montagnes voisines, sous 
prétexte que cette partie du territoire était eu 
pleine culture. On le leur accorda également. 
Alors ils rassemblèrent toutes leurs forces derrière 
ces montagnes, dont ils avaient su écarter les 
Romains, fondirent tout à coup en masse sur lo 
camp, et attaquèrent toutes les portes à la fois. 
Ils déployèrent la plus grande vigueur dans cet 
assaut, qui dura un jour entier; les Romains 
n'eurent ni le temps de sortir hors de leurs ligues, 
ni la place de se former en bataille. Ils se pres¬ 
saient en foule aux portes, et défendaient leur 
camp plutôt en faisant un rempart de leurs corps 
qu'eu combattant. Vers le coucher du soleil, les 
ennemis se retirèrent. PaulrÉmile fit aussitôt par¬ 
tir deux cavaliers avec un message pour le pro¬ 
consul Xn. Bébius, qui était à Pise; il lui mandait 
qu'assiégé dans son campa la faveur d’une trêve, 


XXIY. Demetriura iterum ad patrero acensavit Per- 
seot. Fuga per Pæoniam pneparata argnebatur, et cor- 
rapti quidam. ut comités itioeris estent ; maxime fais» 
Rtter» T. Quinctii urgebant. Nihil tamen palara gratins 
proouotiatum de eo est, ut dolo potius interficeretur : 
nec id cura ipsins, sed ne pœna ejus concilia adtersos 
Rnmanos nudaret. Ab Thessalouice Deruetriadem ipsi 
qCfun iter essrt, Astneum Pœoni» Demetrium mittit 
ctun eodem comité Dida, Perseum Amphipôlim, ad 
obsides Thracum accipieudos. Digredienti ah se Did» 
mandata dedisse dicitur de filio occidendo. Sacrifldum 
ab Dida seu iosiitntum, seu simulatum, est. Ad quod cé¬ 
lébra odam iuvitatus Démétrius ab Astrvo Heracleam ve- 
nit. In ea cœoa dicitur veneuam datant. Poculo epoto, 
eitemplo sentit ; et mox coortis doloribas, relicto coovi- 
vio, quum in cubicutum récépissé! sese, crudelitatem pa- 
triaeonqnerens, parriddium fratris, ac Didæ scehis iucu- 
saos f torquebatur. Inlroraissi deinde Thyrsis quidam 
Stoberens et Berœaras Alexander, injectis tapetihus in 
caput faucesque, spiritum intercluserunt. lia innoxins 
adolescent, quum in eo ne simplici quidem genere mortis 
oootenti immid fuissent, interfidtur. 

XXV. Dam b»c in Maoedooia gerautur, L. Æmilins 

». 


Paullus, prorogato ex consulatu imperio, principio verts 
in Ligures Ingaunos exercilum introduxit. Ubi primum 
in hostium flnibus castra posait, legati ad eum, per spe* 
ciem pads petendæ speculatum vénérant. Negante Paulin, 
uisi cura deditis pacisci se pacem, non tara id recusabant,. 
quant terapore opus esse aiebant, ut generi agresti bomi- 
num persuaderetur. Àd boc decem dierum iudutiœ quum 
darentur, petierunt deinde, « ne trans montes proximos 
castris pabulatum lignatumque milites irent : culta ea loca 
soorura fioiom esse.» Id obi impetravere, post eos ipso* 
inootes, unde averteraut bosten), exercitu oraoi coacto, 
repente multitudine ingenti castra Roraanorum oppu- 
gnare simul omnibus portis aggre>si sunt.Summa vi to- 
tum diem oppugnarunt, ita nt ne efferendi quidem signa 
Romanis spatinm ; nec ad expUcaudam aciem locus essel. 
Gonferti in portis, obstaodo magis, quant pagoando, 
castra tutabantur. Sub occasum solis quum rscessissent 
bostes,duos équités ad Gn. Bæbiunj procoosulem cum 
litteris Pisas mittit, ut obsesso sibi per indulias quant 
primum subsidio veniret. Bæbius exerdtum M. Pioarin 
pratori, eunti in Sardioiam, tradiderat. Ceterum et 
senatum litteris certiorem fecit, obsideri a Liguribua 
L. Æmiliitm, et M. Claudio Marcello» cujns proxlina 
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il avait un besoin pressant de ses secours. Bébius 
avait livré son armée au préteur M. Pinarius qui 
partait pour la Sardaigne. Mais il écrivit au sénat 
pour l'informer de la position critique d’Émilius, 
et il adressa en même temps une lettre'a M. Clau- 
dius Marcellus, dont le departement était le plus 
voisin, pour l’inviter a passer avec son armée de 
Gaule en Ligurie, et a dégager Émilius, assiégé par 
les Ligures. Ces secours ne pouvaient qu’arriver 
fort tard. Dès le lendemain les enuemis recom¬ 
mencèrent l’attaque. Émilius, qui l'avait prévu et 
qui aurait pu se mettre en bataille hors de ses 
lignes, se tint enfoncé dans son camp, pour ga¬ 
gner du temps et permettre a Bébius d'arriver de 
Pise avec une armée. 

XXVI. La lettre de Bébius causa de vives alar¬ 
mes dans Rome; elles redoublèrent peu de jours 
après a l’arrivée de Marcellus, qui avait laisse 
sou armée a Fabius. Ce retour fit perdre tout es¬ 
poir de voiries troupes de Gaule passer en Ligurie, 
parce qu’on était en guerre avec les Islriens, qui 
s’opposaient a rétablissement de la colonie d’A- 
quilce. Fabius avait marché contre eux et ne 
pouvait renoncer a l’expédition ainsi commencée. 
11 ne restait qu’une seule ressource, encore était- 
elle fort tardive; c’était que les consuls partissent 
en toute hâte pour leur département. Les séna¬ 
teurs les pressaient à l’envi de prendre ce parti. 
Les consuls déclarèrent qu’ils ne partiraient pas 
avant d’avoir terminé les levées, rejetant la len¬ 
teur de leurs opérations non sur leur manque de 
zèle, mais sur la violence de l’épidémie. Ils cé¬ 
dèrent cependant aux instances unanimes du 


sénat et sortirent avec le palndamenlum, donnant 
aux soldats qu’ils avaient déjà enrôlés rendez- 
vous général â Pise. On leur permit d’enrôler sur 
leur passage des volontaires et de les emmener 
avec eux. Les préleurs Q. Pétilius et Q. Fabius 
eurent ordre, le premier de lever à la bâte deux 
légions de citoyens romains, et d’exiger le ser¬ 
ment militaire de tous ceux qui auraient moins 
de cinquante ans : le second, de demander aux 
alliés du nom latin un contingent de quinze mille 
hommes d’infanterie et huit cents chevaux. On 
créa deux amiraux, C. Matiénus et C. Lucrétius, 
et on leur équipa des vaisseaux. Matiénus, dont 
le département s’étendait jusqu’au golfe de Gaule, 
eut ordre de faire voile au plus tôt vers la côte 
de Ligurie, pour être â portée de secourir au 
besoin L. Émilius et son armée. 

XXVII. Paul-Émile, ne voyant arriver aucun 
secours et pensant que ses courriers avaient été ar¬ 
rêtés , crut ne devoir pas tarder plus longtemps à 
risquer un combat avec ses seules forces. Avant 
le retour des ennemis, dont l’ardeur commen¬ 
çait â se ralentir, il mit son armée en bataille aux 
quatre portes du camp, pour qu’elle fût prête à 
faire une sortie générale au premier signal. Aux 
quatre cohortes extraordinaires, il en ajouta deux 
autres, et les plaça sous le commandement de 
M. Valérius, sou lieutenant, qui avait ordre de 
sortir par la porte extraordinaire. 11 plaça les has- 
tals de la première légion à la porte principale de 
droite, et derrière eux, comme réserve, les prin¬ 
cipes de la même légion, sous les ordres des tri¬ 
buns militaires M. Servilius et L. Sulpicius. La 


inde provincia erat, scripsit, ut, si videretur ei, exerci- 
lum ex Galtia traduceret in Ligures, et L. Ærailium 
libersret obtidione. Hase sera futurs auxitia erant. Li¬ 
gures postero die ad castra redeont. Æmilius, quum et 
venturos scis>et, et educere in aciem potuisset, iotra val- 
lum snos tenait, ut extraberet rem in id tempus,quo 
Bæbius cum exercitu venire a Pisis posset. 

XXVI. Roms ma g nam trepidationem littersBœbii fe- 
«erunt : eo majorent, quod pnucos post dies Marcottas, 
trsdito exercitu Fsbio, Romain quum venisset, spem 
«démit, eum, qui in Gallia esset, exerciium iu Ligures 
traduci posse, quia bellum cum Istris esset, prohibentibus 
coloniam Aquileiam deduci : eo protection Fabiurn, ne- 
que inde regredi, bello inchoato, posse. Una, et ea ipsa 
tardior, quam tempus postulabat, subsidii spes erat, si 
consules maturassent in provinciam ire. Id ut fecerent, 
prose quisque Patrum vociferari. Consoles, nisi con- 
fecto delectu, negare se ituros, nec suam segniuem, sed 
vira morbl, in causa esse, quo serius perfleeretur. Non 
tamen potuerunt sustinere conseosum sénat us , quin pa- 
ludati exirent, et roililibus, qnos oonscriptos baberent, 
dirai ediCerent , quo Pisas convenireot. Permissum, ut 
qua iront, proiinus subitarios milites scriberent, duce- 


renique secum. Et prætoribus, Q. Petillio et Q. Fabio, 
imperatum est, ut Petillius duas legiones civium roraa- 
norum tumultuarias scriberet, et onmes minores quia- 
quaginta annis sacramento rogaret: Fabio, ut sociis latioi 
uorniois quindecim miilia peditum, ortiogentos équités 
imperaret. Duumviri navales creati C. Matiénus et G. Lu- 
cretius, navesque iis ornatæ sunt ; Maticnoque, cujus ad 
Gallicum sinum provincia erat, imperatum est, ut clas¬ 
sent primo quoque tempore duceret in Ligurum oram, 
si quo usui esse L. Æmilio atque ejus exercitui posaeL 
XXV IL Æmilius, postquain uibil usquam auxilii osjeo- 
debatur, interceptos credeus équités, non ultra d fferen- 
dum ratus,quin per se for tu nam t enta ret, pri usquam 
bostes venirent, qui jam segnius socordiusque oppugoa- 
bant,ad quatuor portas exercitura iostruxit, ut, signo 
dato,&imulex omnibus partibus eruptionem fecerent. 
Quatuor extraordiuariis cohortibus duas adjunxit, præ- 
posito M. Valerio legato : erumpere exlraordinaria porta 
jussit. Ad deitram priucipalem hastaios legiouis primæ 
instruit ; principes ex eadem legione in subsidiis posuil: 
M. Ser,vilius et L. Sulpicius, triliuui militum, bs* pr»- 
positi. Tertia legio adversus principalem sinistram por- 
tam instructa est. Id tantum mutatum; priacip. s pritni, 
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troisième légion fut postée en face de la porte 
principale de gauche , avec cette seule différence 
que les principes formaient la première ligne et 
les hastals la réserve. Les tribuns militaires Sextus 
Julius César et L. Aurélius Cotta commandaient 
cette légion. Le lieutenant L. Fulvius Flaccusprit 
position avec l'aile droite devant la porte questo- 
ricnne. Deux cohortes et les triaires des deux lé- 
gious furent laissés à la garde du camp. Le géné¬ 
ral parcourut en personne tous les postes , haran¬ 
guant ses soldats, et'employant, pour enflammer 
leur ardeur, tous les moyens qu'il croyait propres 
à irriter leur colère. Tantôt il accusait les Ligures 
de perfidie, et leur reprochait de n’avoir demandé 
la paix que pour venir, a la faveur de la trêve 
qu'ils avaient obtenue, et au mépris du droit des 
gens, assaillir le camp romain ; tantôt il leur re¬ 
présentait combien il était honteux pour une ar¬ 
mée romaine de se laisser assiéger par des Ligu¬ 
res, qui étaient plutôt de véritables brigands que 
des ennemis ordinaires. « De quel front, leur dit-il, 
si vous n’échappez à ce péril que par des secours 
étrangers, et non grâce h votre valeur, aborderez- 
vous, je ne dis pas les soldats qui ont vaincu 
Annibal, et Philippe, et Aritiochus, les plus grands 
capitaines et tes plus puissants monarques de notic 
siècle, mais ceux qui ont plusieurs fois taillé en 
pièces ces mêmes Ligures, et les ont poursuivis 
à travers des délités presque impraticables, lors¬ 
qu’ils fuyaient devant eux comme de vils trou¬ 
peaux? Quoi \ ni les Espagnols, ni les Gaulois, ni 
les Macédoniens, ni les Carthaginois n’ont jamais 
osé approcher d'un camp romain, et des Ligures 
viendraient Tassicger et chercheraient a le pren¬ 
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dre, ces lâches qui s'étaient naguère enfoncés et 
caches dans des bois inaccessibles, et que nous 
ne pouvions trouver maigre toutes nos recherches!* 
Les soldats répondirent par un cri uuauime : « Ou 
n’avait rien â leur reprocher, puisque personne 
ne leur avait donné le signal pour faire une sortie. 
Qu'on le leur donnât, et on verrait que les Ro¬ 
mains et les Ligures étaient toujours les mêmes.» 

XXVIII. Les Ligures avaient deux camps en deçà 
des montagnes. Les premiers jours, iis en sortaient 
au lever du soleil, tousensemble et en bon ordre; 
mais en ce moment, ils rte prenaient plus les armes 
qu'après s'être gorgés de viande et de vin ; ils sor¬ 
taient par bandes et en désordre, bien persuadés 
que les Romains ne se présenteraient pas devant 
leurs retranchements. Les soldats de Paul-Émile 
les laissèrent s’avancer ainsi dans la plus grande 
confusion, et poussant tous 'a la fois un cri ter¬ 
rible, auquel se mêla celui des valets et goujats de 
l'armée, ils fondirent sur eux par Joutes les portes 
du camp. Les Ligures ne s’attendaient pas'a cette 
sortie, et ils en furent aussi effrayes que s'ils fus¬ 
sent tombés dans une embuscade. 11 y eut pen¬ 
dant quelques moments une apparence de combat; 
mais bientôt ce ne fut plus qu'une déroute géné¬ 
rale, et les fuyards furent taillés en pièces. Alors 
la cavalerie romaine reçut l'ordre de monter à 
cheval et de ne laisser échapper aucun des vain¬ 
cus; elle les poursuivit tremblants et consternés 
jusqu'à leurs camps , dont elle s'empara. Les Li¬ 
gures perdirent plus de quinze mille hommes dans 
cette journée; on leur flt deux mille cinq cents 
prisonniers. Trois jours après, toute la nation des 
Ingaunes donna des otages et tit sa soumission. Ou 


et bastati in snbsidiis locati : Sex. Julius Cæsar et L. Au- 
relius Cotta, Iribuui militum, huic legionî præposili sunt. 
Q. Fulvius Flaccus legatus coin dextra ata ad quæstoriam 
portain positus: duæ cohortes et triarii duarurn legipuura 
in præ>idio castrorum manere jussi. Omues portas coo- 
ciouabuodus ipse imperamr circuumt; et, quibuscunque 
irrita mentis poterat, iras militum acuebat; uuuc frau- 
deni hostium incusaus, qui, pace petita, indutiis dalis, 
per ipsum iuduiiarum tempos contra jus genlium ad ca¬ 
stra oppugoauda venissent : uutic, quantus pudor esset, 
edocens , ab Liguribus, laironibus vérins, quara hosti- 
bns justis, roraaoura euTcitum obsideri. » Quo ore 
quisquam vestrum, si biuc alieno præsidio, non vestra 
virlule, evaseritis , occurret, nou dico iis miiitibus, qui 
Aunibalem, qui Philippum, qui Autiochuiu, niaiimos 
nostræ ætatis reges ducesque, viceruut; sed iis, qui bos 
ipso» Ligures aliquoties, pecoruin modo fugieutes, per 
sattus invios consectati cecideruut? Quod Ilispani, quod 
Galli, quod Macedones l’œuive non audeaot, Liguslinus 
bosiis valluui roraanura subit, obsidet ultro, et oppu- 
goal! quera, scrutantes antea devins saltui, abditum et 
la tentera vix invenit-bamus. • Ad h»c cons< nliens redde- 


batur militum clamor, « oullain militum culpam esse, 
quibus nerao ad erumpeudum signum dedisset. Daret 
signuiu : intellecUirum, eosdem, qui antea fueriut, et 
Komanos et Ligures esse. 

XXVIII. Biua ds montes castra Ligurum erant. Ex 
iis, primis diebus, sole orto, pariter omues compositi et 
instructi procedebant : tum, nisi exsaliati cibo vinoque, 
arma non capiebaut. Dispersi, inordinati exibant; ut 
quibus pro spe certuin esset, b os tes extra valium signa 
non elaturos. Adversus ita incompositos eos venieines. 
claraore pariter omuium . qui in castns eraot, calonom 
quoque et lixarum, sut>lato, simul omnibus portis Ro¬ 
mani eruperunt. Liguribus adeo improvisa res fuit, ut 
période, ac si insidiis circumventi forent, trépida reut. 
Exiguum temporisaliqua forma pugnæ fuit. Fuga deinde 
effusa, et fugientium passini cædes erat. Equitibus dato 
sigoo, ut coosceudereat equos, nec effugere quemquam 
sinerent, in castra omnes trépida fuga compulsi sont: 
deinde ipsis exuti cas tris. Supra quindecim millia Ligururu 
eo die occisa, capta duo milita et quiogenli. Triduo post 
Ligurum Ingauuoruui omne nomen, obsidibus datis, in 
ditionem venit. Gubernatores naulæquc couquisiti, qui 
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rechorel* l«i pilotes ei les matelots qui avaient 
monté les barques de pirates, et ou les mit tous en 
prison. Le décemvir C. Matiénus prit aussi sur la 
côte de Ligurie trente-deux corsaires. L. Aurélius 
Colla etC. Sulpicius Gallus Turent chargés d’aller 
annoncer ces nouvelles et porter uue lettre au sé¬ 
nat; ils devaient en même temps demander pour 
L. Émilius la permission de quitter sa province oii 
il avait terminé la guerre, et de ramener avec lui 
sou armée qu'il licencierait. Le sénat souscrivit à 
ces deux demandes, et décréta trois jours de sup- < 
plicalions à tous les autels. Le prêteur Pélilius li¬ 
cencia les légions de la ville; Fabius renvoya aux 
alliés du nom latin leurs contingents, et le préteur 
de Rome écrivit aux consuls que le sénat les en¬ 
gageait a congédier sur-le-champ les soldats enrô¬ 
lés à la hâte au moment du danger. 

XXIX. Une colonie fut établie cette annéeà Gra- 
visca, en Étrurie, sur un territoire enlevé jadis 
aux Tarquiniens. Chaque colon reçut cinq ar¬ 
pents. Les triumvirs chargés de cet établissement 
furent C. Calpurnius Piso, P. Claudius Pulcher, 
et C. Térentius Istra. Celle aonée fut marquée 
par une sécheresse et uue disette. Six mois entiers 
se passèrent, dit-on, sans pluie. Cette même an¬ 
née, des cultivateurs en creusant assez profondé¬ 
ment la terre au pied du Janicule, dans un 
champ qui appartenait au scribe L. Pélilius, y 
trouvèrent deux coffres de pierre, longs d’euvi- 
ron huit pieds sur quatre de large, et dont les cou¬ 
vercles étaient scellés avec du plomb. Sur ces deux 
coffres étaient des inscriptions grecques et latines, 
indiquant qu’ils contenaient, Pua le corps de 

prsdatores fuissent naribos, atque omnes in custodlam ! 
conjecti. Et a C. Matieno duumviro naves ejus generi* 
In Ligustina ora triginta du» capte sent. Hec qui nun- 
liarenr, litterasque ad senatuiu ferrent, L. Aurélius Cotta, 
C. Sulpicius Gallus Romam missi; simulque petereot, ut 
L. Æmilio coofecta proviucia decedere . et deducere se- 
cum milites liceret, atque dimiilere. Utrumque permis- 
snro ab seoatu, et supplicatio ad omnia pulvinaria per 
triduum décréta : jusque prætores, Petillius urbanas 
dimittere legiones, Fabius sociis atque oomiot laiino re- 
mittere delectum ; et uti pretor nrbanus consultons scri- 
beret, senatum æquum censere, subitarios milites, tu- 
mnltus causa conscriptos, primoquoque tempore dimitti. 

XXIX. Cotouia Gravite» eo anno deducta est iu agrum 
etruscuiu, de Tarquiniensibus quondam captum. Qnina 
jugera agri data. Tresviri deduxerunt, C. Calpuruius 
Piso. P. Claudius Pulcher, C. Terentins Istra. Siccltate 
et inopia frugura insiguis annus fuit. Sex meuses nun- 
quam pinisse, mémorisé proditnm est. Eodem anno in 
agro L. Petillii scribœ sub Janiculo, dum cnltores agri 
aîtius rooliuntur terram, dnæ lapide» arc», octouos 
ferme pedes long», qnateroos latte. invent» sont, ooer- 
luüs plnmbo devinctia. Litteris latiuis grateisque ulra- 


Numa Pompilius, fils de Pompo, roi des Romains, 
et l’autre les livres de Numa Pompilius. Le pro¬ 
priétaire du champ les fit ouvrir après avoir pris 
conseil de ses amis; celui qui, suivant l'inscrip¬ 
tion, devait être le cercueil de Numa, fut trouvé 
vide, sans aucune trace dé corps humain ou d’au¬ 
tre substance. Tout ce qu’il renfermait avait sans 
doute été anéanti par un laps de temps si consi¬ 
dérable. Dans l’autre étaieut deux paquets ficelés 
et enduits de poix, contenant chacun sept volumes, 
qui non-seulement étaient bien conservés, mats 
paraissaient même tout neufs. Sept volumes étaient 
en latin ; ils traitaient du droit des pontifes; les 
sept autres, écrits en grec, avaient pour objet la 
philosophie telle qu’elle pouvait exister alors. Va- 
lérius d’Anlium ajoute que c’étaient des livres de 
la doctrine pythagoricienne; cette assertion de 
('historien n’est probablement qu’un mensonge of¬ 
ficieux, bâti sur l’opinion généralement reçue que 
Numa était disciple de Pytbagore. Ces livres furent 
lus d’abord par les amis du scribe, qui se trou¬ 
vaient la au moment delà découverte. Bientôt ib 
eurent un plus grand nombre de lecteurs, et ac¬ 
quirent une certaine publicité. Q. Pélilius, pré¬ 
teur de la ville, eut alors la curiosité de les lire, 
et les emprunta a L. Pélilius, avec qui il était as¬ 
sez intimement lié; car c’était lui qui, pendant 
sa questure, avait fait entrer Lucius dans unedé- 
curie de scribes. Quand il eut parcouru l’ensemble 
des matières, il s'aperçut que la plupart des prin¬ 
cipes étaieut contraires au culte établi, et annonça 
a L. Pélilius qu’il jetterait ces livres au feu; mais 
qu’avant de le faire, il lui permettait d’employer 

que area inscripla crat; in altéra Kumain PompUium, 
Pompoois filiutn, regetn Roraaoorurn, sepultum esse j 
in altéra libros Numa» Pompilii inesse. Eas areas qnaai 
ex amicorum sentent!* dominus aperuisset, quæ ti tuions 
seputti regis habuerat, inanis inventa, sine ullo vestigio 
corporis humani, aut ullius rei, per tabem tôt annornm 
omnibus absumptis. In altéra duo fasces, candefis invo- 
luti, septenos babuere libros. non integros modo, sed 
reoentissima specie. Septem lalini de jure pontificioerant ; 
septem grsci de disciplioa sapientiœ, qu» illius »Utis 
esse potuit. Adjicit Antias Vaterius, pythagorioos fuisse, 
vulgat» opinioni, qua creditur, Pythagor» auditoreni 
fuisse Numam, mendacio probabili accommoda ta flde. 
Primo ab amicis, qui in re præsenti fuerunt, libri lectf. 
Mox pluribus legenlibus quum vulgarentur, Q. PetiUhia, 
pr»tor urbanus, studiosus legendi, eos libros a L. Pe- 
tillio sumpsit. Et erat familiaris usus, quod scribam enm 
quæstor Q. Petillius in decuriam legerat. Lectis rerum 
summis, qoum animadrertisset, pleraque dissolvendarum 
religiooum esse, L. Petillio dixit, « ses* eos libros in 
ignem conjecturum esse : prius, quam id faceret, se ei 
permitlere, uti, si quod seu jus. seu auiilium.se babere 
ad eos libros repetendos existîmaret, experiratur ; id là- 
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pour les réclamer tous les moyens légaux, toutes 
les ressources qu'il pourrait avoir; il ajouta qu’il 
ne lui en saurait pas mauvais gré. Le scribe s’a¬ 
dressa aux tribuusdupeuple; les tribuns renvoyè¬ 
rent l'affaire au sénat. Le préteur déclara qu'il était 
prêt a jurer que ces livres ne devaient être ni lus, 
ui conservés. Le sénat décida que l'offre du préteur 
suffisait, qu’on brûlerait au plus tôt les livres 
dans la place des comices, et qu'on paierait à titre 
de dommage, au propriétaire, le prix que fixe¬ 
rait le préteur Q. Pétilius et la majorité du col¬ 
lège des tribuns. Le scribe refusa la somme. Les 
livres furent brûlés dans la place des comices, en 
présence du peuple, daus un feu allumé par les 
viclimaires. 

XXX. Cette année, une guerre terrible éclata 
dans l'Espagne citérieure. Les Celtibères avaient 
mis sur pied près de trente-cinq mille hommes, 
nombre qu'ils n’avaient pas encore atteint jusque- 
là. Q. Fulvius Flaccus qui commandait dans cette 
province, ayant apprisque les Celtibères armaient 
leur jeunesse, avait de son côté levé chez lesalliés 
tout ce qu'il avait pu se procurer de troupes auxi¬ 
liaires; mais son armée était loin d'égaler en nom¬ 
bre celle des ennemis. Dès les premiers jours du 
printemps, il entra dans la Carpétanie, et campa 
sous les murs d'Ébura, après avoir jeté une faible 
garnison dans cette ville. Peu de jours après, les 
Celtibères vinrent se poster au pied d'une colline 
à deux milles environ des Romains. Dès que le 
préteur fut instruit de leur arrivée, il envoya son 
frère M. Fulvius à la tête de deux esdadrons de la 
cavalerie alliée reconnaître les positions ennemies, 
et s'assurer du nombre des combattants en s’ap¬ 


m 

prochant autant que possible des retranchements. 
Il lui recommanda d'éviter tout engagement et de 
battre en retraite s'il voyait sortir la cavalerie es¬ 
pagnole. Ces instructions furent ponctuellement 
suivies. Pendant plusieurs jours les Romains, pour 
tout mouvement, se bornèrent à faire avancer ces 
deux escadrons, qui se repliaient dès que la cava¬ 
lerie des ennemis commençait à s’ébranler. À la 
fin, les Celtibères sortirent de leurs lignes avec 
toutes leurs forces d'infanterie et de cavalerie, et 
vinrent se ranger en bataille à égale distance des 
deux camps. L’espace qui les séparait était uoe 
plaine unie et propre au combat. Les Espagnols 
s’y arrêtèrent, attendant leurs ennemis; mais les 
Romains se tinrent pendant quatre jours de suite 
enfermés dans leurs retranchements, et, malgré la 
constance des Espagnols, qui restèrent eu bataille 
à la même place, ils ne firent aucun mouvement. 
Alors les Celtibères rentrèrent dans leur camp, 
parce qu'ils n'avaient pu faire accepter le combat 
aux Romains; leur cavalerie seule manœuvrait de¬ 
vant les lignes, de manière à se tenir prête an 
moindre mouvement de l’ennemi. Derrière les 
deux camps, les soldats des deux armées allaient 
faire du bois et du fourragé, sans s’inquiéter les 
uns les autres. 

XXXI. Le préteur romain, pensant que sa lon¬ 
gue inaction avait assez convaincu les Celtibères 
qu'il ne les attaquerait pas le premier, enjoignit à 
L. Acilius de tourner, à la tête de l'aile gauche et 
de six mille auxiliaires fournis par la province, la 
colline à laquelle s'étaient adossés les enuemis, et 
de fondre sur leur camp dès qu'il entendrait le cri 
de guerre. Ce détachement partit la nuit afin de 


tegra sua gratta euro facturum. » Scriba tribunos plebia 
■dit ; ab tribunis ad seoatuio res est rejecta. Prætor se 
fosjuraodum dare paratum esse aiehat, libros eos legi 
ærvariqae noa oportere. Seoatus ceosuit, « salis haben 
dam, quod prætor jusjnrandum pollicerelur; libros pri¬ 
mo quoque tempore io comitio cremaudos esse : pretium 
pro hbris, quantum Q. Petillio prætori majoriqoe parti 
tribuDoram plebis videretur, domino esse solvendum. » 
Id scriba non accepit. Libri in oomiüo, igné a vietimariis 
facto, in conspectu populi cremati sunt. 

XXX. Magnum bellum ea æstate coortmn in Hispania 
citariore. Ad quinque et triginta milita hominom, quan¬ 
tum nunquam ferme aotea, Celtiberi coin parafèrent. 
Q. Fulvios Flaccus eam obtiuebat provinciam. Is, quia 
armare juventutem Celiiberos audierat, et ipse, quanta 
poterat, a sociis auxilia contraierat; sed nequaquam nu¬ 
méro militum hostem æquabat. Principio veris exercitom 
in Carpelaniamduxit, et castra locavit ad oppidum Æbu- 
nun, roodico præsidio in orbe posito. Paocis post diebus 
Ceilibcri, rnillia duo ferme iode, sub colle posuerunt 
castra. Quos ubi adesse prætor romanus serait, M. Ful- 
vium fratrem cum duabus turmis aociorura equitum ad 


castra hoslium speculaturo misit, quain proxime sooee- 
dere ad vallum jussum, ut viseret, quanta esseut; pugaa 
abstineret, reciperetquc sese, si hostium equitaturo exeun- 
lem ▼ idisset. Ita, ut præceptum erat, fecit. Per dies aliqoot 
nibil ultra raotuin, quam ut hæ duæ turinæosteoderentur, 
dein subducereutur ubi equitatus bostium castris proou- 
currisseut. Postrenio Celtiberi, omnibus simul peditum 
equitumque copiis castris egressi, acie directs medio ferme 
spatio inter bina castra constiterunt. Campus erat planus 
omnis et aptus pugnæ. Ibi stetere Ilispani bostem exspe» 
otantes. Romanus iotra vallum suo» oontinuit per quatri- 
dnum continuum ; et illi eodero loco aciem iostructam te» 
nueruot. Ab Romanis nihil rnotum. Inde quievere in castris 
Celtiberi. quia pugnæ copia non fiebat ; équités tantum in 
stationem egrediebantur, ut parati essent, si quid ab 
hoste moveretur. Pone castra utrique pabulatum et 1>- 
gnatum ibant, ueutri alteros impedientes. 

XXXI. Prætor romanus, ubi satis tôt dierum quiet# 
credidit spem factam bosti, nihil se priorem motnrum, 
L. Acilium cum ala sinistra et sex millibus provincia- 
lium auxilioriim circumire montem jubet t qui ab terg# 
hottibus erat ; iode, ubi clamorem audisset, deenrrtrt 
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dérober sa marche. Au j>oiut du jour, Flaccus fit 
avancer vers les retranchements ennemis le préfet 
des alliés C. Scribouius avec la cavalerie extraor¬ 
dinaire de l'aile gauche. Les Celtibères, a la vue de 
ce corps plus nombreux et plus hardi que ne l'é¬ 
taient ordinairement les Romains, envoyèrent à sa 
rencontre toute Icurcavalerie; leur infanterie reçut 
en môme temps l'ordre de s'ébrauler. Scribouius, 
fidèle a scs instructions, n'eut pas plus tôt entendu 
le bruit des chevaux, qu'il tourna bride et se re¬ 
plia vers le camp. Les Espagnols ne l'en poursui¬ 
virent qu'avec plus d ardeur. Leur cavalerie avait 
pris les devants, venait ensuite l'infanterie; ils ne 
doutaient pas qu'ils ne forçassent ce jour même le 
camp du prêteur. Us n'étaient plus qu’à cinq ceuts 
pas environ des lignes romaines. Flaccus, jugeant 
alors qu’ils sont assez éloignés des leurs pour ne 
pouvoir être secourus, rangea ses troupes en ba¬ 
taille derrière ses retranchements, et sortit par trois 
points à la fois en faisant pousser uu grand cri à 
ses soldais, moins pour exciter leur ardeur que 
pour donner le signal aux Romaius embusqués dans 
la montagne. Ceux-ci ne se firent pas attendre; ils 
fondirent, ainsi qu'ils en avaient reçu l'ordre, sur 
le camp ennemi, où n’étaient restés que cinq mille 
hommes au plus cbargésdele défendre. Les Espa¬ 
gnols, effrayés de leur petit nombre, delà multitude 
des assaillants et de cette attaque imprévue, livrè¬ 
rent le camp presquesans combat. Acilius fit mettre 
le feu a la partie qui était le plus à portée d'être vue 
du champ de bataille. 

XXXII. Les Celtibères placés sur la dernière 
ligne furculles premiers qui aperçureut la ûamme. 


, Bientôt le bruit courut dans toute l'armée que le 
camp avait été forcé, et qu’il était en ce moment 
tout en feu. Cette nouvelle augmenta l'effroi des 
ennemis et l'ardeur des Romains. Déjà ces derniers 
entendaient les cris de leurs compagnons victo¬ 
rieux ; déjà ils apercevaient la lueur de l'incendie. 
Les Celtibères eurent un moment d'hésitation et 
d'incertitude. Mais quand ils virent qu'il n’y avait 
pas de retraite possible pour eux s'ils lâchaient 
pied, et que leur unique ressource était de com¬ 
battre, ils revinrent à la charge avec uu acharne¬ 
ment tout nouveau. Au centre, ils étaient vive¬ 
ment pressés par la cinquième légion. Ils se tour¬ 
nèrent avec plus decoufiance contre l’aile gauche 
des Romains, où Flaccus avait placé les auxiliaires 
de la province, leurs compatriotes. Cette aile était 
sur le poiut de plier, lorsque la septième légion prit 
sa place; en même temps les troupes qui for- 
maieut la garnison d'Ébura sortirent de la place 
et vinrent se jeter au fort delà mêlée. De son côté 
Acilius avait pris les Espagnols à dos. Les Celti¬ 
bères tinrent longtemps et se firent hacher sur 
place; ceux qui échappèrent s’enfuirent dans tou¬ 
tes les directions. La cavalerie se mit à leur pour¬ 
suite, partagée en deux corps , et en fit un grand 
carnage. Il y eut, dans celte journée, près de vingt- 
trois mille hommes tués et quatre mille sept cents 
faits prisonniers; plus de cinq cents chevaux et 
quatre-vingt-huit étendards tombèrent au pou¬ 
voir des Romains. Cette importante victoire fut 
chèrement achetée. Le préteur perdit un peu plus 
de deux cents soldats romains des deux légions, 
huit cent trente alliés du nom latin, et près de deux 


ad castra eorum. N oc té profecti suot, ne postent coq- 
spid. Flaccus lucc prima C. Scribonium, præfectum so- 
ciuiu, ad vallum bostium cum equitibus extraordinariis 
sinistræ alæ mitlit. Quos ubi et propius accedere, et 
plures, quam solili eraat, Celtiberi conspexeruot, omuis 
equitalus effunditur castris; simul et pediiibus signuni ad 
eieuodum datur. Scribonius, uti præceptuui erat, ubi 
primum frenulum equestrem audiiit, avertit equos, et 
castra repeut. Eo effusius sequi hosies. Primo équités, 
moi et peditum actes aderat, hiud dubia spe, castra co 
die se oppuguaturos. Quiugentos passus, non plus, a 
▼allô aberaut. Ilaque, ubi Flaccus salis abstractos eos a 
præsidiocastrorum suorum ratus est, iutra vallum excr- 
cilu iostructo, tribus partibus simul eruuipit, cia more 
nou taulum ad ardoreiu pugnæ excitandum sublato, sed 
etiam ut, qui iu raoulibux eraut, exaudireut. INec inorali 
suut, quiu decurrereot, sicui iuipera tum eral, ad castra ; 
ubi quinque miLiiuiu armatorum, non amplius, relictum 
erat præsidium. Quos quum et paucitas sua, et inulti- 
tudo hostium, et improvisa res terruisset, prope sine 
certamiue capiuntur castra. Castris, quæ pars maxime a 
pugnamibus coospid poterat, iujecit Acilius iguem. 

XXXII. Poslreoii Celtiberoruin, qui in acie erant. 


priini flammam conspexere ; deinde per totam aciem vul- 
gatum est, castra amissa esse, et tum quum maiime or- 
dere. Uude illis terror, inde Romanis animus crevit. Jam 
ciamor suorum vinceutium «ccidebat, jam ardentia bo- 
stium castra apparebaut. Celtiberi parumper incertis 
animis Ouctuati suut. Ceterum, postquam receptus pulsis 
uullus erat, nec usquarn, nisi io certamiue, spes, perti- 
nacius de integro capcssuut pugnam. Acie media urge- 
bantur acriter a quinta tegiooe. Adversus iævum cornu, 
in quo sui geoeris provincialia auxilia indruxisse Roma- 
nos cernebant, cum majore fiducia intulerunt signa. Jam 
prope erat, ut siriistrum cornu pelleretur Romain», ni 
septima legio successisset. Simul ab oppido Æ *ura, qui 
iu præsidio relicti erant, in medio ardore pugnæ adve- 
neruut, et Acilius ab tergo erat. Diu iu medio cæsi Cel- 
tiberi; qui supererant, in omues pa.«sim partes capes- 
suiit fugam. Equiles, bipariito iu eos emissi, magnam 
cædem edidere. Ad vigiuti tria millia bostium eo die 
cæsa ; capta quatuor millia et septingenti, cum equis 
plus quingeotis, et signa militaria octogima octo. Magna 
Victoria, non tamen ioernenta fuit. Romani de duabus 
legiiuiibus milites paulo plus duccnti, sodum latini no- 
minis oclingenti triginta, externoruni auiüiariam duo 
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mille quatre ceuts auxiliaires étrangers. H ramena 
dans son camp ses troupes victorieuses. Acilius eut 
ordre de rester dans celui dont il s'était emparé. 
Le lendemain on recueillit les dépouilles des vain¬ 
cus, et le général distribua eu présence de toute 
l'armoe des récompenses a ceux qui s’étaient si¬ 
gnalés par leur valeur. 

XXXIII. Après avoir fait transporter ses blessés 
dans Ébura, il traversa la Carpétanie et marcha 
sur Contrébie, dont il forma le siège. Cette ville 
implora le secours des Celtibères; elle ne pat les 
recevoir à temps, non que les Celtibères eussent 
tardé à se mettre en route, mais parce qu'ils trou¬ 
vèrent les chemins impraticables et les fleuves 
grossis par des pluies continuelles ; perdant alors 
• tout espoir, elle capitula. Le mauvais temps força 
Flaccus lui-même de loger ses troupes dans la ville. 
Dès que les pluies eurent cessé, les Celtibères, qui 
avaieut quitté leurs foyers, passèrent les fleuves, 
et arrivèrent eu vue de Contrébie, dont ils igno¬ 
raient la reddition. Ne voyant point d’armée cam¬ 
pée en dehors des murs, ils pensèrent que les Ro¬ 
mains s'étaient établis de l’autre côté, on avaient 
levé le siège, et ils s’approchèrent en désordre et 
sans aucune précaution. Les Romains profitèrent de 
cette négligence, firent une brusque sortie par deux 
portes, les attaquèrent et les mirent en déroute; 
mais coite confusion même qui empêchait les Cel¬ 
tibères de se défendre et d’engager le combat, 
parce qu’ils n’arrivaient ni en masse ni avec en¬ 
semble, fut précisément ce qui facilita le plus leur 
fuite. Épars comme ils l’étaient, ils purent se ré¬ 
pandre de tous côtés dans la plaine; nulle part les 

milita ferme et qnadriugenti ceciderunt. Prætor iu castra 
victorem exercitnm reduxit. Acilius manere in castris 8b 
ae captis jussus. Postero die spolia de tiostibus tecta, et 
pro concione donati, quorum virtus insignis fuerat. 

XXXIII. Sauciis deiode iu oppidum Æburam devectis, 
per Carpetauiam ad Contrrbtam ductæ legiones. Ea tirbs 
drcumsessa, quum a Celliberis auxilia arcessisset, mo- 
ractibus iis, non quia ipsi cuoctati siot, sed quia profe- 
ctos a domo iuexpticabiles continuis imbribus viæ et 
inflati a innés teoebant, desperato auxilio suorum , iu de- 
dUioucm venit. Flaccus quoque, tempestatibus fœdis 
coactus, exercitum omncin in orbem introduxit. Celti- 
beri, qui a domo profccti erant, deditfonis igaari, quum 
tandem, sapera lis, ubi primnm remiserunl imbres, am- 
nibos, Cootrebiam venissént, postquam castra nulla 
extra mœnià videnint, aut iu a liera ni partent translata 
rati, aut recessissé bostes, per negligentiam effusi ad 
oppidum accesserunt. lu eus dnabus portis Romaui eru- 
ptkioem fccerunt, et incompositos adorti fuderuot. Quæ 
res ad resistenduro eos et ad capessendam puguam im- 
pediit, quod non nno agraine, uec ad signa frequentes ! 
▼eniebant, eadem magna* parti ad fugam saluti fuit. ! 
Spaiftieuim tolo passim campo se diftudrrunt, uec us- 
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Romains ne les trouvèrent formés en colonnes ser¬ 
rées. Cependant il y en eut jusqu’à douze mille de 
tués; on fit plus de cinq mille prisonniers, et l’on 
s’empara de quatre cents chevaux et de soixante* 
deux étendards militaires. Ceux qui s'étalent epar¬ 
pillés pour fuir et qui rencoutrèreut, eu regagnant 
leurs foyers, une autre armée de Celtibères en 
route vers Contrébie, lui annoncèrent la reddiiion 
de celte place ainsi que leur défaite et lui firent 
rebrousser chemin. Ils se dispersèrent tous aussitôt 
dans leurs bourgades et leurs châteaux forts. Flac¬ 
cus partit de Contrébie et alla ravager, avec ses lé¬ 
gions, la Cellibéric; il y prit un grand nombre de 
forts, et contraignit enfin la plupart des Celtibères 
à faire leur soumission. 

XXXIV. Tels furent les événements qui eurent 
lieu cette année dans l'Espagne citérieure ; dans 
l’ultérieure le préteur Manlius remporta plusieurs 
avantages sur les Lusitains. La même année, uue 
colonie latine fut établie à Aquilée sur le territoire 
des Gaulois. Les trois mille fantassins qui la com¬ 
posaient reçurent chacun cinquante arpents, les 
centurions cent, les cavaliers, cent quaraute. Les 
- triumvirs chargés de l’établissement furent P. Cor¬ 
nélius Scipion Nasica, C. Flaminius et L. Manlius 
Acidinus. Cette anuée aussi eut lieu la dédicace de 
deux temples : l’un à Vénus Érieioe, près de la 
porte colline : ce fut le décemvir L. Porcius Lici- 
nus, fils de Licious, qui en fit la dédicace ; il avait 
été voué par le consul L. Porcius dans la guerre 
de Ligurie; l’autre de la Piété, dans le marché 
aux légumes : ce fut le décemvir M’. Acilius Gla- 
brion qui en fit la dédicace. Eu même temps il 

quam confortes eos bostis circumveuit. Tameu ad duo- 
decim milita snnt cæsi, capta plus qtiinqne milita homi- 
num, equi quadringenti, signa militari» sexaginta duo. 
Qui palati e fuga domum se recipiebant, alterum agmeu 
Celtiberorum venientium, deditioaem Contrebir et sunni 
cladem narrando, averterunt ; eitemplo in vicos rastella- 
que sua omnes dilapsi. Flaccus f a Contrebia profectus, 
per Celtiberiam poputabuodua ducit legiooes; rnujta 
castel la expugnavit, douée maxima pars Celtiberorum in 
dédit ion em venit. 

XXXIV. Hæc iu citeriore Hispania eo auno g es ta. El 
iû olteriore, Manlius prætor secunda aliquot prœlia cum 
Lusitanis fecit. Aquileia coloaia latina eodem auno in 
agro Gallorum estdeducta. Tria milita peditum q moqua - 
gêna jugera, centurioues ceotena, ceuteoa quadragena 
équités ncceperunt. Tresviri deduieruut, P. Cornélius 
Scipio Nasica, C. Flaminius, L. Manlius Acidinus. Ædes 
do» eo aono dedicalæ suut; una Veneris Ervcinæ ad 
portam Collinam : dedicavit L. Porcius L. F. Licious 
duumvir ( vota erat ab console L. Porcio. Ligustino 
bello) : altéra, in foro olitorio, Pietaftis. Eam ædeiu de- 
dicavit M\ Acilius Glahrio douoivir ; statuamque aura- 
tan» , quæ prima omnium in Italia statua auruta est- 
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plaça en l'honneur de son père Glabriou la pre¬ 
mière statue dorée qu'on ait vue en Italie. C'était 
ce môme Glahrion qui avait voué le temple, le 
jour eu il avait vaincu Antiochus aux Thcrmopy- 
les, et il en avait fait commencer la construction 
en vertu d’un sénaltis-consulte. Vers la môme 
époque, le proconsul Paul-Émile triompha des 
Ligures Ingaunes. Il fit porter devant lui vingt- 
cinq couronnes d'or: ce furent les seuls objets de 
prix qui parurent à ce triomphe. Une foule de 
captifs de distinction précédèrent le char du vain¬ 
queur. Chaque soldat reçut une gratification de 
trois cents as. Ce qui rehaussa la gloire de ce triom¬ 
phe , ce fut la présence d'une ambassade de Li¬ 
gures qui venait demander une paix perpétuelle 
et déclarait que les Ligures avaient résolu de ne 
plus prendre les armes que sur l'ordre du peuple 
romain. Le préteur Q. Fabius répondit au nom da 
sénat « que ce langage n'était pas nouveau dans la 
bouche des Ligures, mais qu'ils étaient plus inté¬ 
ressés que personne à mettre leurs sentimonts en 
harmonie avec leurs paroles; qu'ils n'avaient quli 
se présenter aux consuls et a exécuter leurs in¬ 
jonctions ; que le sénat s'en rapporterait à ces ma¬ 
gistrats et pas a d'autres, snr la sincérité des dis¬ 
positions pacifiques des Ligures, b On eut doue la 
paix eu Ligurie. En Corse iî fallut combattre les 
habitants de l'ile. Le préteur M. Pinarius en tua 
près de deux mille daus une bataille. Celle dé¬ 
faite les contraignit a donner des otages et cent 
mille livres pesant de cire. De la Corse l'année 
passa en Sardaigne et battit en plusieurs rencon¬ 
tres la peuplade des Iliens, dont la réduction n'est 

pair! Glabriooi posuit. 1s erat, qui ipse eam ædem vo¬ 
terai, quo die cooi rege Àntiocbo ad Tbermopytas de- 
pngnasset : locaveratque idem ex senatusconsulto. Per 
eosdem dies, qaibus b« «des dedicaiæ sunt, L. Æmil.us 
Paullus procôosal ex Liguribos Iugaunis triumpbavit. 
Traustulit coronas aoreas quioque et vigioti ; nee præ- 
terea quicquam auri argentique in eo triumpbo latum. 
Captivi mulli principes Ligurura antè currum ducti. 
JEris trecenos militibus divisit. Auxeruot ejus triumphi 
famam legati Ligurum, pacem perpetuam orantes : « ita 
in aninmm induxisse Ligurnm gentera, nulla unquam 
arma, nisi imperata a populo rornano. sumere. » Respon- 
Mim a Q. Fabio prætore est Liguribos jussu senatus : 
« Orationem eam non novam Liguribus esse ; mens vero 
ut nova et orationi cunveniens eeset, ipsorum id pluri- 
mum referre. Ad oonsules irent, et, quœ ab iis imperata 
essent, facerent ; nulli alii, quam consulibus, senatum 
crediturura esse, sincera fide in pace Ligures este. » 
Pax in Liguribus fuit. Io Corsica pugnatum est cum 
Cor sis. Ad duo miilia eoruiu M. Pinarius prætor in acie 
eccidit ; qua clade compaUi obsides dederunt, et cens 
centum miilia pondo. Inde in Sardiniam exercjtus ductu*, 
et cum Itiaosibus, ganta ne nunc quidem omoi parta 


pas encore aujourd'hui eotièrement consommée. 
Cette année ou rendit aux Carthaginois cent de leurs 
otages, et Rome leur assura la paix non-seulement 
en son nom, mais aussi avec Masinissa, qui s'était 
emparé à main armée de la province eu litige. 

XXXV. Les consuls n'eurent rien h faire dans 
leur département. M. Bébius, rappelé à Rome 
pour présider les comices, proclama consuls A. Pos- 
tumius Albinus Luscus et C. Calpurnius Piso. On 
créa ensuite prêteurs Ti. Sempronius Gracchus, 

L. Postumius Albinus, P. Cornélius Mammula, 
Ti. Minucius Molliculus, A. Hostilius Mancinus et 
C. Ménius. Tous ces magistrats entrèrent en charge 
aux ides'de mars. Au commencement de cette an¬ 
née , marquée par le consulat d'A. Postumius Al¬ 
binus etdeC. Calpurnius Piso, le consul A. Postu-. 
mius présenta au sénat les députés que Fulvius 
Flaccus avait envoyés de l'Espagne cilérieure : c'é¬ 
taient son lieutenant L. Minucius, et deux tribuns 
militaires T. Ménius et L. Térentius le Massiliote. 
Après avoir rendu compte des deux victoires rem¬ 
portées par le préteur, de la soumission de la Cel- 
libérie et de l'entière pacification de la province; 
après avoir annoncé qu’on n'avait besoin pour cette 
année ni de la solde destinée ordinairement aux 
troupes, ni des vivres qu'on avait expédiés, ils de¬ 
mandèrent an sénat d'abord qu'en reconnaissance 
de ces succès on offrit des actions de grâces aux 
dieux immortels; en second lieu que Q. Fulvius 
fût autorisé à ramener avec lui, en quittant sa 
proviuce, cette brave armée qui avait servi avec 
tant de distinction sous lui et sous plusieurs de 
ses prédécesseurs. « Cette mesure, ajoutèrent-ils, 

paca ta, secundo prœlia fada. Cartbaginieosibus codera 
anno centum obsides reddili, pacemque eam iis populos 
rotnautu, dod ab se tantum, sed ab rege etiam Masinissa, 
præslilit; qui cum præsidio armato sgram, qui in cou- 
troveraia erat, obtinebat. 

XXXV. Otiosam profiodam consoles habuerunt, 

M. Bcbius, comitioram causa Romam revocatus, con¬ 
sulta creavit ▲. Postumium Albinuro Luscum et C. Cal- 
purniom Pisonem. Pretores exinde facti, Ti. Sempro¬ 
nius Gracchus, L. Postumius Albinus, P. Cornélius 
Mammula • Ti. Minucius Molliculus, A. Hostilius Mand¬ 
ons, C. Ménius. Ii omnes magistratum idibns martUs 
inierunt. Priudpio ejus anni, quo A. Postumius Albious 
et C. Calpurnius Piso consules fuerunt, ab A. Postmuio 
cousule in senatum introdocÜ, qui ex Hispania dteriora 
vénérant a Q. Fulvio Flacco, L. Minucius legatus, et 
duo trlboni militum, T. Mænios et L. Tereotius Maml- 
liota. Hi, quum duo secunda prœlia, deditionem Cetti- 
berie, coufectam provinciam nuniiassent, nec stipeudio, 
quod milti soleret, nec frumento portato ad exerdtum in 
enm annum opus eue, pelierunt ab senstu primsn, 
• ut obres prospérégestas diis immortalibus booos ba- 
beretur : » demde, » ut Q. Fulvio decedeati de previncia 
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qol n'était au fond qu’un acte de justice, était de¬ 
venue presque une nécessité. Car les soldais 
avaient une détermination bien arrêtée, et il sem¬ 
blait impossible de les retenir plus longtemps dans 
la province. Si on refusait de les congédier, ils 
partiraient sans autorisation, ou si on cher¬ 
chait à les retenir de force, ils pourraient 
se laisser aller à une révolte dangereuse. a Le 
sénat assigna la Ligurie pour département aux 
déni consuls. Les préteurs tirèrent ensuite au 
sort leurs provinces. A. Hostilius eut la juri¬ 
diction de la ville, Ti. Minucius, celle des 
étrangers ; P. Cornélius, la Sicile, et C. Ménius, la 
Sardaigne. Les Espagues furent comprises dans le 
tirage; L. Postumius obtint l’ultérieure et Ti. 
Sempronius la citérieure. Ce dernier devait suc** 
céder à Q. Fulvius Flaccus, et il craignait que sa 
province ne fût privée de son ancienne armée. Il 
s’adressa à L. Minucius : « Puisque vous annon¬ 
cez la pacification complète de la province, lui 
dit-il, croyez-vous que les Cellibères nous demeu¬ 
reront fidèlement soumis, et qu’on n'ait plus be¬ 
soin de troupes pour les contenir? Si vous n’osez 
voos porter garant de la fidélité des barbares, si 
vous ne pouvez rien nous affirmer à cet égard et 
qne par conséquent vous jugiez nécessaire d’avoir 
une armée dans celte province, conseilleriez-vous 
au sénat d’envoyer des renforts en Espagne, de 
manière à ce qu’on puisse licencier les soldats qui 
ont fait leur temps de service, et mêler les recrues 
aux vétérans ; ou bien de rappeler lès anciennes 
légions, d’en enrôler de nouvelles et de les y en¬ 
voyer, lorsqu’il est constant que le mépris inspiré 
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par des recrues serait capable de soulever les bar¬ 
bares les moins indomptables? N’est-ce pas chose 
plus facile à dire qu’a faire que de pacifier une 
province naturellement remuante et habituée à se 
soulever? Si j'ai été bien informé, ce sont quel¬ 
ques villes seulement, plus particulièrement me¬ 
nacées par nos quartiers d’hiver, qui ont fait leur 
soumission ; les plus éloignées sont toujours en 
armes. Puisqu’il en est ainsi, Pères conscrits, je 
vous déclare que J’emploierai pour défendre mon 
département l’armée qui s’y trouve maintenant. 
Si Flaccus ramène avec lui ses légions, je choisirai 
un pays ami pour y établir mes quartiers d’hiver, 
et je n’exposerai pas de nouvelles levées contre 
des ennemis belliqueux et aguerris. » 

XXXVI. Le lieutenant répondit aux questions 
qui lui étaient adressées. « Ni lui, ni personne ne 
pouvait, dit-il, deviner les dispositions présentes 
ou à venir des Celtibères. Aussi ne pouvait-il dis¬ 
convenir qu’il ne fût plus sage d'envoyer une ar¬ 
mée , même dans un pays pacifié, mais qui n’était 
pas encore assez façonné a l’obéissance. Quaut h 
dire si l'on avait besoin d’une armée de recrues 
ou de vétérans, il fallait, pour décider cette ques¬ 
tion, savoir jusqu’à quel point on pouvait comp¬ 
ter sur les dispositions pacifiques des Celtibères et 
être en mesure de répondre de la docilité des sol¬ 
dats , si on les retenait plus longtemps dans la pro¬ 
vince. A juger de leurs sentiments par les conver¬ 
sations qu’ils avaient entre eux, ou par les cla¬ 
meurs dont ils accueillaient les harangues de leur 
général, on devait s’attendre, comme ils l’avaient 
déclaré hautement, ou qu’ils retiendraient le pré* 


deportare iode exerritam, cojus fortl opéra et ipse et 
molli ante eum pretores osi esseot, Hceret ; quod fieri, 
prsterquam quod ita deberet, etiam prope necessariom 
esse. Ita euim obstinatos esse milites, ut dod ultra reti- 
neri posse ia proviocia viderenlur, injustuque abituri 
iode esseot, si ooo dimiltereotur : aut io perniciosam, 
si quis i ni pense retioeret, seditionem exarsuri. » Consu- 
libos ambobus proviodam Ligures esse seoatus jasait. 
Pnetores iode sortit! suot. A.Hostilio urbaoa, Ti.Mi- 
oodo peregrioa obvenit, P. Cornelio Sicilia , C. Msnio 
Sardioia. Hispaoias sortit! • L. Postumius ulteriorem, 
TS. Sempronius citeriorem. ls quia sucoessurus Q. Ful¬ 
vio Flacco erat, ne vetere exercitu proviocia spoliaretur, 
• Qoœro, ioquit, de te, L. Minuci, qoum confectam 
proviodam ouoties, existimesoe, Celiiberos perpetuo 
io fide maosuros, ita ot sioe exercitu ea proviocia ob- 
finerl possit ? Si ueque de fide barbarorum quicquam 
redpere aut affirmare uobis potes, et babeodum illic 
o tique exercitum ceoses ; utrum tandem auctor seoatui 
sis suppiemeutum in Hispaoiam milteudi, ut ii modo, 
qtobus emerita stipendia sint, milites dimittaotur, vete- 
ribos militibus tirones immisceaotur P an , dedtictis de 
proviocia veteribus legionibu», oo?as couscribeudi et 


raittendi; qoum cootemptum tiroduium etiam mitiorea 
barbaros exdtare ad rebellaodam possit P Dictu, quam 
re, faciliussit, proviuciam ingeoio ferocem, rebellatri- 
cero, coofecisse? Paucæ civitates, ut quidem ego audio • 
quas viciua maxime hiberna premebaot, ia jus ditionem* 
que veneruot ; ulteriores io armis suot. Quæ quum ita 
siot, ego jam bine prædico, Patres cooscripti, me exer- 
citu eo, qui nunc est, rempublicam admioistralurum : 
si deducat secura Flaccus legiooes, loca paca ta me ad 
hibernacula lecturum, ueque novum militem ferodssimo 
hosti objecturum. • 

XXXVI. Legatua ad ea, quae interrogatus erat, res- 
poodit : * Neque ae, ueque quemqoam alium divinare 
posse, quid io auimoGelliberi haberent, aut porro ba- 
bitori esseot. Itaque negare non posse, quin rectius sit, 
etiam ad pacatos barbaros, noodum salis assuetos im- 
perio, eierdmm raitti. Novo autem, an vetere exercitu 
opus sit, ejus esse dioere, qui scire possit, qua fide 
Celtiberi io pace mansori siot; simul et qui illud explo- 
ratum habeat, quieturos milites, si diutius iu proviocia 
retineantur. Si ex eo, quod aut inter se loquaotur, aut 
suedamatiombus apud oondooaotem imperatorem sigoi- 
ficeot, quid seoliant, conjectaudum sit; palam vodfcra- 
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leur avec eux dans la province, oa qu'ils retour¬ 
neraient avec lui en Italie. • Cette discussion en¬ 
tre Sempronius et le lieutenant de Fulvius fut in¬ 
terrompue par une motion des consuls, qui pro¬ 
posèrent au sénat de régler d'abord les affaires de 
leur département, avant de s’occuper de l’armée 
du préteur. On décréta pour eux la formation 
d’une armée toute nouvelle, composée de deux lé¬ 
gions romaines avec leur cavalerie, et du contin¬ 
gent ordinaire de quinze mille fantassins et de 
huit cents cbevaux fournis par les alliés du nom la¬ 
tin. On leur enjoignit de marcher avec cette armée 
contre les Ligures Apuans. P. Cornélius et M. Bé- 
bius furent prorogés dans leur commandement, 
avec ordre de rester dans leurs provinces jusqu’à 
l’arrivée des consuls. Alors ils devaient licencier 
leurs troupes et revenir a Rome. On s’occupa en¬ 
suite de l’armée de Ti. Sempronius. Les consuls 
furent chargés de lever pour lui une légion nou¬ 
velle composée de cinq mille deux cents hommes 
d’infanterie et de quatre cents chevaux , d’y ajou¬ 
ter mille fantassins et cinquante cavaliers pris 
parmi les citoyens romains, et d’exiger des alliés 
latins sept mille hommes d’infanterie et trois cents 
chevaux. Telle fut l’armée qu’ou donna àTi. Sem- 
prouius pour aller prendre le gouvernement de 
l’Espagne citérieure.On permit seulement a Q. Ful¬ 
vius de ramener avec lui, s’il le jugeait a propos, 
tous les soldats, romains ou alliés, qui avaient été 
transportés en Espagne avant le consulat de Sp. Pos- 
tumius et de Q. Marcius; il pourrait y joindre, 
quand les renforts seraient arrivés, tout ce qui dé¬ 
passerait , dans les deux légions réunies, le nom¬ 


bre de dix mille quatre cents hommes d’infaute- 
rie, et six cents chevaux, et dans les contingents 
des alliés, le nombre de douze mille fantassins et 
six cents cavaliers. C’était la récompense de la 
valeur qu’ils avaient déployée dans les deux com¬ 
bats livres par Fulvius aux Celtibères. On décréta 
aussi des supplications en l'honneur de scs succès. 
Les autres préteurs reçurent l’ordre de partir pour 
leur destination. Q. Fabius Butéo fut proroge 
dans le commandement de la Gaule. On mit ainsi 
sur pied, celte année, huit légions, indépendam¬ 
ment de la vieille armée qui servait en Ligurie eu 
attendant son licenciement prochain ; mais on eut 
beaucoup de peine a la remplacer, à cause de l’c- 
pidémie qui, depuis trois ans déjà, faisait beau¬ 
coup de ravages à Borne et dans l’ilalie. 

XXXVII. Ce fléau emporta le préteur Ti. Minu- 
cius, et peu après le consul €. Calpurnius ainsi 
qu’up grand nombre d’autres personnages illus¬ 
tres de tous les ordres. Aussi se décida-t-on enfin 
à le classer au nombre des prodiges. On chargea 
le grand pontife C. Servilius de chercher les expia¬ 
tions les plus propres à fléchir la colère des dieux, 
les décemvirs de consulter les livres sibyllins, et le 
consul de vouer des présents et de donner des sta¬ 
tues dorées à Apollon, à Esculape et à la déesse 
Salus. Il s’empressa d’exécuter ces ordres. Les dé¬ 
cemvirs ordonnèrent, pour arrêter les progrès du 
mal, deux jours de supplications dans la ville , les 
fora et les conciliabula. Tous les citoyens âges de 
plus de douze ans assistèrent à ces supplications 
avec des couronnes sur la tête et des branches de 
laurier à la main. On soupçonna aussi des malfai- 


toiesse, aut imperatorem in provincia retenturos, aut 
cum eo in Ilaliam veoturos esse. » Disceptationem inter 
prætorem legatumque consulum relatio interrupit ; qui 
suasoroari provincial, priusquam de prætoris exercitn 
ageretur, æquum censebant. Novus omnis exercitus con- 
stilibus est decretus : binæ legiones romanæ cura sno 
equitatu, et socium latini nominis, quautns semper nu¬ 
méros , quindecim millia peditum et octingenti équités. 
Cura hoc exercitu Apuante Liguribus ut beilum inferrent, 
manaatum est. P. Cornelio et M. Bæbio prorogatum im¬ 
perium, jussique provinciis obtinere, douée consules 
venissent : tura imperatum, ut, dimisso, quem habe* 
rent, exercitu, reverterentur. Romain De Ti. Sempronii 
deiude exercitu actum est. Novam iegionem ei quinque 
luillium et ducentorura peditum cum equiiibus quadriu- 
gentis consules scribere jussi; et mille præterea peditum 
civium romaoorum, quinquaginta équités: et sociis no- 
ininis latini imperarc septem millia peditum, trecentos 
équités. Cum hoc exercitu plaçait ire in Hispaniam cite- 
riorem Ti. Sempronium, Q. Fulvio permission, ut, qui 
milites, ante Sp. Postumium, Q. Marchim consules, 
çives romani sociivc, in Hispaniam transportait esseut, 
et, præterea, supplrmento adducto, quot amplius dua- 


bns legionibus, quam decem millia, etqnadringenti pedi- 
tes, sexcenti équités essenl; et socium latiui uomiui* 
duodecim millia, sexcenti équités, quorum forti opéra 
diiohus ad versus Celtiberos prœliis usus Q. Fulvius esset, 
eôs, si videretur, secum deportaret. Et suppiicatioues 
décrétas, quod is prospéré rempublicam gessisset ; et ce- 
teri prætoresiu proviocias missi. Q. Fabio Buteoui pi-o- 
rogatuui iu Gallia imperium est. Octo legiones, præter 
exercitum veterem, qui in Liguribus in spe propinqita 
mission» erant, eo anno esse placuit. Et is ipse eiescitus 
a*gre explebaïur propter pestilentiam, quæ jam tertium 
annum urbem romanam atque Ilaliam vastabat. 

XXXVil. Præior 11. Minucius, et haud ita multopest 
consul C. Calpurnius moritur, mûltique alii omnium or- 
dinuro illustres viri ; postremo prodigii loco ea clades 
haberi cœpta est. C. Servilius pontifex maximus piacula 
iræ deum conquirere j tissus , decemviri libros inspicere, 
consul Apollini, Æsculapio, Saluti duna vo\ere, et dare 
signa inaurata ; quæ vovit deditque. Decemviri supplica- 
ùooem in biduurn vaietudinis causa iu urbe et per omnte 
fora conciliabulaque edixerunt : majores duodecim annis* 
omnes coronati et lauream in manu tenentes, supplies 
verunt. Fraudis quoque humanæ insinu3verat$uspiri 
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lèvre de n’être pas étrangers a ces calamités ; une 
enquête eut lieu en vertu d'un sénatus-consulte 
pour s’assurers'il y avait eu quelques empoison¬ 
nements. Elle fut confiée, dansTinlérieorde Rome 
et dans un rayon de dix milles autour de Rome, 
au prêteur C. Claudius, qui avait remplacé Ti. Mi- 
nacius ; au delà de cette limite, dans les fora elles 
conciliabula, a C. Méüius, qui n'était pas encore 
parti pour sa province de Sardaigne. C'était sur¬ 
tout la mort du consul qui paraissait suspecte. On 
disait qu'il avait péri par les mains de sa femme 
Quarta Hostilia. Lorsqu'on vit son Ois Q. Fulvius 
Flaccus nommé consul à la place de sou beau-père 
Pison, les soupçons acquirent plus de gravité. Des 
témoins affirmaient qu'après l’électioifdes consuls 
Albinos et Pison, dans les comices mêmes où Flac¬ 
cus venait d’échouer, sa mère lui avait reproché 
d'avoir vu sa candidature déjà trois fois repoussée, 
et avait ajouté qu'il se tint prêt a se remettre sur 
les rangs, qu'avant deux mois elle saurait assurer 
sa nomination. Plusieurs autres témoignages se 
réunissaient contre Hostilia ; mais ce fut surtout 
cette parole trop malheureusement confirmée par 
l’événement, qui décida sa condamnation. Aux 
premiers jours du printemps, tandis que les nou¬ 
veaux consuls s'occupaient a Rome des enrôle- 
meuts, et qu’ensuite la mort de l'un d'eux et la 
nécessité de le remplacer ralentissaient les opé¬ 
rations, P. Cornélius et M. Bébius, qui n'avaient 
pu signaler leur consulat par aucun exploit, con¬ 
duisirent leur armée contre les Ligures Apuans. 

XXXV1I1. Les Ligures ne s'attendaient à aucune 
hostilité avant l’arrivée des consuls; déconcertés 


par cette attaque imprévue, douse mille d'entre 
eux se rendirent. Cornélius et Bébius, après avoir 
pris par lettres l'avis du sénat, s'occupèrent de 
les transplanter de leurs montagnes dans un pays 
de plaines, loin de leurs foyers, pour ne leur 
laisser aucun espoir de retour. C’était le seul 
moyen, pensaient-ils, de mettre un terme a la 
guerre de Ligurie. La république possédait dans le 
Samnium un territoire qui avait appartenu aux 
Taurasins. Ce fut la qu'ils résolurent de trans¬ 
porter les Apuans. Ils ordonnèrent donc ù ces 
peuples « de desceudre de leurs montagnes avec 
leurs femmes et leurs enfants, et d'emporter avec 
eux tous leurs effets. » Les Ligures envoyèrent à 
plusieurs reprises supplier les proconsuls de ne 
pas les séparer de leurs pénates, des lieux où ils 
avaient vu le jour, des tombeaux de leurs an¬ 
cêtres ; ils promirent de livrer leurs armes et des 
otages, mais ils ne purent rien obtenir; et comme 
ils n'étaient pas assez forts pour recommencer la 
guerre, ils se résignèrent à obéir. Leur transport 
s’effectua aux dépens de la république : ils étaieut 
près de quarante mille personnes de condition 
libre, eu y comprenant les femmes et les enfants. 
On leur donna cent cinquante mille pièces d'ar¬ 
gent, pour subvenir aux frais de leur nouvel éta¬ 
blissement. Cornélius et Bébius, qui avaient con¬ 
duit celte émigration, présidèrent aussi au partage 
et à la distribution des terres; mais, sur leur de¬ 
mande, le sénat leur adjoignit comme conseil des 
quiuquévirs. Quand cette opération fut terminée, 
ils ramenèrent leur armée à Rome, où le sénat 
leur décerna le triomphe. Ce furent les premiers 


animis, et veneficii quæstio ex senatusconsalto, quod in 
orbe, propiusve urbem decem mitiibus passunm esset 
commissum, C. Claudio prstori, qui io locirni Ti. Mi- 
itucii erat suffectus; ultra decimum lapidem per fora 
conciiiabulaqueC. Mænio, priasquam in Sardiuiam pro- 
fiociam trajiceret, décréta. Suspecta consufis erat mors 
maxime : necatus a Quarta Hostilia uxore dicebatur. Ut 
quidem filius rjus Q. Fulvius Flaocus in locum vitrici 
consul est declaratus, aliquaoto magis infamis mors Pi- 
sonis cepit esse : et testes existebant, qui post declaratos 
consoles Albinum et Pisonem, quibus comiliis Flaccus tu- 
lerat repulsam, et exprobratum ei a maire dicerent, quod 
jam ei tertium negatus con.sulatus petenti esset, et adje- 
dsse, « pararet se ad petendum ; intra duos menses ef- 
fectaram , tit consul Oeret. » Inter multa alia testimonia , 
ad causam pertinente, hæc quoque vox, nimis vero 
erentu comprobata, valuit, cur Hostilia damnaretur. 
Yeris principio hujus. dum consoles novos delectus Romæ 
tenet, mors deinde alterius, et creaudi comitia consnlis 
in locum ejos, omnia tardiora fecerunt : intérim P. Cor¬ 
nélius etM. Bcbius. qui in coDsulatn nihil memorabile 
gesserant, in Apnnnos Ligures exercitum induxeruot. 

XXXVflI. Ligures . qui ante adventam iu provinciam 


coûsulum non exspectassent bellum , improviso oppressi, 
ad duodeciai millia bominum dedideruut* se. Eos, cou- 
sulto per litteras prius seuatu, deducere ex montibus iu 
agros campestres procul ab domo, ne reditus spes esset, 
Cornélius etBæbius statueruut, nullum alium ante finern 
rati fore ligu&tiui belli. Ager publiais populi romani erat 
in Samnitibus, qui Taurasinorum [ fuerat. In eum quum] 
traducere Ligures Apuanos vellent, edixeruut , • Ligu¬ 
res Apuanide montibus desceuderent, cum liberis conju- 
gibusque : sua omoia secum portèrent. > Ligures, sæpe 
per legatos deprecati, ue penates, sedem , ia qua geuiti 
essent, sepulcra majorum, cogerentur relinquere, arma, 
obsides poliieebantur. Postquam nihil impetrabant, ne- 
que vires ad bellaodnm erant, edicto paruerunt. Tradu- 
cti sont puhlico sumplu ad quadragima millia liberorum 
capitum cum femiuis puerisque. Argenti data ceutum et 
quinquaginta millia,unde in novasædes,compararent, 
quæ opus essent. Agro dividendo dandoque iidem, qui 
tradnxerant, Cornélius et Bæbius pi*»positi ; postulanti- 
bus tamen ipsis, quinqueviri ab senatn dati, quorum ex 
consilio agereot. Transacia re, quum veterem exercitum 
Romam deduxissent. triumpbus ab senatu est décrétas. 
Hi omnium primi uullo bello gesto triumpharunt Tan- 
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généraux qui obtinrent cet honneur sans avoir 
combattu. Leur char né fut précédé que de quel¬ 
ques Ligures; ils n'avaient ni dépouilles a étaler, 
ni captifs a traîner devant eux, ni argent à dis¬ 
tribuer à leurs soldats. 

XXXIX. La même année, le proconsul d'Es¬ 
pagne, Fulvius Flaccus, voyant que son succes¬ 
seur tardait à venir prendre le commandement 
de la province, quitta ses quartiers d'hiver et 
poussa ses ravages jusqu'aux extrémités de la 
Celtibérie, sur les terres dont les habitants n’à- 
vaient pas encore fait leur soumission. Ces hos¬ 
tilités irritèrent les barbares au lieu de les effrayer. 
Ils réunirent secrètement leurs forces et se por¬ 
tèrent au défilé de Manlius, par où ils savaient 
que l’armée romaine devait passer. Graccbus 
avait chargé son collègue L. Postumius Albinus, 
qui se rendait dans FUltérieure, d’inviter en son 
nom Q. Fulvius à conduire son armée juâqu’à 
Tarragone. « C’était là, disait-il, qu’il se proposait 
de licencier les vétérans, d’incorporer les recrues 
et d’organiser l’armée. Flaccus fui en même temps 
prévenu du jour de l’arrivée de son successeur, 
et ce jour était peu éloigné. Ces nouvelles l'obli¬ 
gèrent a renoncer a son expédition et à sortir en 
toute hâte avec son armée de la Celtibérie. Les 
barbares, ignorant le motif de sa retraite, s'i¬ 
maginèrent qu’il avait eu connaissance de leur 
défection et de leur armement secret, et qu'il était 
effrayé : aussi s'établirent-ils avec plus de con¬ 
fiance dans leur embuscade. Au point du jour, 
dès que le proconsul se fut engagé dans le défilé, 
iis se montrèrent tout à coup des deux côtés et 
fondirent sur l’armée romaine. Flaccus ne s'eu ! 


fut pas plus tôt aperçu qu'il fit donner % a ses 
soldats par les centurions l'ordre de suspeudro 
leur marche, de garder leurs rangs et de préparer 
leurs armes ; il fit cesser ainsi le premier moment 
de confusion ; puis, rassemblant au centre les ba 
gages et les bêles de somme, il mit ses troupes eo 
bataille, soit par lui-même, soit par l'internie* 
diaire de ses lieutenants et des tribuns militaires, 
montrant un admirable sang-froid et prenant 
toutes les dispositions que lui permettaient la cir¬ 
constance et la nature des lieux. 11 leur rappela 
« qu'ils avaient affaire à des ennemis deux fois 
réduits par eux a se rendre, et qui, pour avoir mis 
le comble 'a leur scélératesse et 'a leur perfidie, 
n'eo avaient ni plus de courage, ni plus de réso¬ 
lution. Au lieu de rentrer sans gloire dans leur 
patrie, ajouta-t-il, ils devraient à ces barbares 
uue retraite honorable et illustre'; ils emporte¬ 
raient à Rome, pour les étaler dans leur triomphe, 
leurs épées encore fumantes du sang dos rebelles 
et des dépouilles toutes sanglantes. » 11 n'eut pas 
le temps d'eo dire davantage. Les ennemis com¬ 
mençaient à charger et déjà le combat était 
engagé aux deux extrémités. L’action devint 
bientôt générale. 

XL. On se battait sur tous les points avec achar¬ 
nement; mais les succès furent balancés. Les lé- 
gious déployèrent uu grand courage, et furent 
vaillamment secondées par les deux ailes. Mais 
les auxiliaires espagnols, vivement pressés par 
des compatriotes plus aguerris, ue purent défen¬ 
dre leur poste. Les Cellihères, se sentant trop 
faibles pour tenir tête aux légions en combattant 
de front et sur une même ligne, chargèrent en 


tum hostes dudti ante currum; quia, uec quod ferretur, 
ueque quod daceretur captum, neque quod militibus da- 
retur, quicquam in triumplii8 eorum fuerat. 

-XXXIX. Eodem anno in Hispania Fulvius Flaccus 
proconsul, quia successor in provinciam tardius veoie- 
l>at, educto eirreitu ei hibernis, ulteriorem Celtiberi® 
agrum, uode ad deditionem noo vénérant, institit va- 
stare. Qua re irrita vit magis, quant oonterruit, animos 
barbarorum; et, clam comparai» copiis, saltum Man- 
Uanum, per qoera transiturom exercitum romanum salis 
sciebaut, obsederuut. lu Hispaniam ulteriorem eunti 
L. Posturuio Albino college Graccbus mandaterai, ut 
Q. Fulvium certiorem faceret, Tarraconem exercitum 
adduceret : • ibi dimitti veteranos, supplementaque dis- 
tribuere, et ordinare omuem exercitum sese Telle. • 
Dies quoque, et ea propioqua, édita Flacco est, qua suc¬ 
cessor esset venturus. Hec nota allata res , omissis, que 
agere insiituerat, Flaccum raptim deducere exercitum 
ex Ccliiberia quura coegisset, barbari, cause ignari, 
suara defectionem et dam comparata arma sensisac 
euui, et pertimuisae rati, eo ferocius saltum insederunt. 
Ubî eum saltum prima lace agmen Romanorum ii»- 


tratit, repente exduabus parti bus siroul exorti bostes 
Romaoos iovaserunt. Quod ubi tidil Flaccus, primos ta- 
multus, in agmine per centuriones stare omnes, sue 
quemque loco, et arma expedire jubendo, sedavit : ci # 
sarciois jumentisque in unum locum coactis, copias omnea 
partim ipse, partim per legatos tribunosque mililum, 
ut tempus, ut locus postulabat, sine ulla trepidatione in- 
atruxit ; c cnm bis deditis rem esse admonens. Scelua et 
perfidiam illis. nou virtutem, nec animnm accessisae. 
R edi tum ignobilem in patriam, ctarum ac memorabilem 
eos sibi fecisse : crueolot ex recenti cæde bostium gla- 
dios, etmanantia sanguine spolia, Romain ad triumpbum 
deiaturos. » Plura dici tempus non paliebatur. Intehe- 
bant se bostes, et in partibus extremis jam pngnabatur; 
deinde acies concurrerunt. 

XL. Atrox ubique prœlium, sed varia fortuna erat* 
Egregie legiooes, nec seguius due ale pugnabaot ; ex- 
terna auxilia ab simili armatura, meliore aliquantum mi- 
litum généré, urgebantur, nec locum tueri poterant. 
Celtiberi, ubi ordioata ade et sigais colla lis se nou esse 
pares legionibus seoserunt, cuneo impressioneip feoe- 
runt. Qoo tantum valent généré pugue, ut, quacumqu* 
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triangle. Dans ces sortes d’attaques, ils oui or¬ 
dinairement un tel avantage, qu’il est impossible 
tie soutenir leur choc, quel que soit le point do 
l'armée ennemie contre lequel ils chargent. Les 
légions romaines furent donc aussi ébranlées et 
leurs rangs presque rompus. A la vue de ce dés¬ 
ordre, Flaccus courut h toute bride vers les ca¬ 
valiers légionnaires. i Puis-je compter sur vous, 
leur dit-il? c’en est fait sans vous de cette 
armée. » Ils s’écrièrent tous à la fois qu’il n avait 
qu’à donner ses ordres et qu'il serait prompte¬ 
ment obéi ; « Eh bien I reprit-il, doublez les rangs, 
cavaliers des deux légions $ et lancez vos chevaux 
sur ce triangle menaçant qui fait plier notre in¬ 
fanterie. Pour que votre charge soit plus irrésis¬ 
tible, ôtez la bride à vos chevaux ; c’est une ma¬ 
nœuvre dont le succès a, dit-on, souvent fait le 
plus grand honneur à la cavalerie romaine. » Cet 
ordre fat aussitôt exécuté; les cavaliers débri¬ 
dèrent leurs chevaux, et se précipitèrent sur l’en¬ 
nemi; puis, revenant sur leurs pas, ils traversèrent 
deux fois ses rangs, brisèrent toutes les lances et 
firent un horrible carnage. Quand les Cellibèrcs 
virent leur triangle enfoncé, ils perdirent tout 
espoir, s’ébranlèrent, et, renonçant à peu près au 
combat, regardèrent autour d’eux s’il y avait 
moyen de fuir. De son côté la cavalerie des ailes, 
enflammée d’une noble émulation à la vue de la 
charge brillante exécutée par les cavaliers ro¬ 
mains, fondit sans attendre aucun ordre sur les 
ennemis en désordre. La déroule devint alors 
générale, et le proconsbl, regardant avec joie les 
Celtibères qui fuyaient, voua uu temple à la 


Fortune équestre et des jeux à Jupiter très-bon , 
très-grand. Les vaincus disposés dans toute la lon¬ 
gueur du défilé furent égorgés sans résistance. 
On en tua, dit-on, dix-sept mille dans cette jour¬ 
née; on fit plus de quatre mille prisonniers, et 
l’on s’empara de deux cent soixante et dix-sept 
étendards et de onze cents chevaux environ. 
L’armée du proconsul ne campa point ce jour-là. 
Elle avait chèrement acheté sa victoire, elle laissait 
sur le champ de bataille quatre cent soixante et 
douze soldats romains, mille dix-neuf alliés du 
nom latin et trois mille auxiliaires. Ainsi elle 
revint triomphante à Tarragone, après avoir re¬ 
nouvelé son antique gloire. Le préteur Ti. Scm- 
pronius, qui était arrivé depuis deux jours, s’a¬ 
vança à la rencontre de Fulvius, et le félicita de 
ses succès. Les deux généraux réglèrent, avec le 
plus parfait accord, le choix des soldats qu’ils vou¬ 
laient licencier ou retenir. Puis Fulvius, ayant 
embarqué ceux qui avaient leur congé, partit 
pour Rome. Sempronius conduisit ses légions 
dans la Cellibérie. 

XLI. Les deux consuls entrèrent en Ligurie 
chacun de son côté. Postumius, à la tête de la 
première et de la troisième légion, s'empara des 
monts Balista et Suismontium, dont il ferma tous 
les défilés en y postant des corps de troupes, in¬ 
tercepta ainsi tous les convois et réduisit les Li¬ 
gures par toutes sortes de privations. Fulvius 
partit de Pise avec la seconde et la quatrième lé¬ 
gion, attaqua les Apuans, reçut la soumission de 
ceux d’entre eux qui habitaient sur les rives de la 
Macra, les fit embarquer au uombre de sept mille. 


parte percutera impetn suo, sas line ri nequeant. Tune 
qnoqne turbat» legiones sunt, prope ioterrupta acies. 
Qoam trepidaiionem nbi Flaccus coospezit, equo ad- 
vebitur ad legionarios équités : et • Ecquid auxilii io vobis 
est? Actum jam de hoc exercitu erit! • Quum uodique 
acclamassent, « quia ederet, quid fieri velit; non segni 
ter imperium exsecuturos : — Duplicate tunnas, inquit, 
duarum legionum équités, et permittite equos io cuneum 
hostium, quo nostros urgent. Id cuir majore vi equorum 
factetis, si effreoatos io eos equos immiUitis; quod sæpe 
roman os équités cum magna laude fecisse sua, mémorisé 
proditum est. » Dicto paruerunt, detraelisque frenis bis 
tiltro ci troque cum magna strage hostium, infractis 
omnibus hastis, transenrrerunt. Dissipato cuoeo, in quo 
onrais spes fuerat, Cehiberi trepidare, et, prope omisse 
pogna, locum fugœ circumspicere. Et alarii équités « 
postquara romanorum equitura tam memorabile facious 
videra, et ipsi, virtute eorum accensi, sine ullins irape- 
rio in perturbatos jam hostes equos immittunt. Tune vero 
Celtiberi omnes in fugam effunduotnr, et imperator ro- 
mamis, aversos bostes contempla tus, ædem Fortune 
Eqnestri, Jovique optimo maxirno Indos vovit. Ceduntur 
Celtiberi per totum saitbm dissipati fuga. Decem et se¬ 


pt em millia hostium cæsa eo die traduntur ; vivi caplf 
plus quatuor millia, dncentis septuaginia septem cum 
signis militaribus, equis prope mille centum. Nul lis ca- 
stris eo die viclor exercitus ma nsi t. Victoria non sine ja- 
ctura militum fuit. Quadringenti septuagiuta duo milites 
romani, socium ac latini oominis mille decem et novem, 
cum bis tria millia militnru auxiliariorum perieruoL Ita 
Victor exercitus, rénovais priore gloria, Tarraconem 
est perdnctns. Veoieoti Fulvio Ti. Semprouius prætor, 
qui biduo ante venerat, obviam processit ; gratulatusque 
est, quod rempublicam egregie gessisset. Cum summa 
coucordia, quos dimittereot, quosque retinerent milites, 
composueruut. Inde Fulvius, exauctoratis militibus in 
naves impositis, Roroam est profectus; Sempronius in 
Ceitiberiam legiones duiit. 

XLI. Consules ambo in Ligures exercitus induxerunt 
diversis partibus. Postumius prima et terlia legione Ba- 
listam Suismootiumque montes obsedit : et, preroendo 
præsidiis angustos sallus eorum, commeatus interclusit, 
iuopiaque omnium rerum eos perdomuit. Fulvius, se¬ 
conda et quarts legione adortus a Pitis Apuauos Lgures, 
qui eorum oirca Hacram fiuvium incolebant, in dedi- 
tioneu aoesptos , ad septsm millia bomioum ia naves im- 
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et transporter à Naples en longeant la côte de la 
mer Tyrfhénienne. De l'a on les conduisit dans le 
Samnium, et on leur distribua des terres au milieu 
de leurs compatriotes. Quant aux Ligures des 
montagnes. À. Postumius fit couper leurs vignes 
et brûler leurs moissons jusqu’à ce que tous ces 
désastres les eussent obligés à se rendre et a livrer 
leurs armes. Postumius s’embarqua ensuite pour 
visiter la côte des lngaunes et des Intéméliens. 
Avant que ces consuls eussent rejoint l’armée, 
dont le rendez-vous général était a Pise, elle se 
trouvait sous les ordres d’A. Postumius et de M. 
Fulvius Nobilior, frère de Q. Fulvius. Nobilior 
était tribun militaire de la seconde légion. Pen¬ 
dant ces deux mois de commandement il licencia 
la légion, après avoir fait jurer aux centurions 
qu’ils restitueraient leur solde au trésor entre les 
tnaius des questeurs. Aulus ayant appris cette 
nouvelle a Plaisance, où le hasard l’avait conduit, 
courut avec un détachement de cavalerie légère 
Sur les traces des soldats licenciés, châtia tous 
ceux qu’il put arrêter et les ramena à Pise. Pour 
les antres, il se contenta d'informer le consul de 
ce qui aVait ejj lieu. Sur la proposition de ce ma¬ 
gistrat, un sénatus-consulte relégua M. Fulvius en 
Espague au delà de Carthage-la-Neuve, et le consul 
le chargea d’une lettre pour Manlius, qui com¬ 
mandait dans rUItcrieure. Les soldats eurent 
ordre de rejoindre leurs drapeaux, et, pour les 
punir on décréta qu’ils ne toucheraient cette année 
que six mois de paie. Le consul fut invité a ven¬ 
dre tous les réfractaires et h confisquer lenrs 
biens. 


XLII. La même année, L. Duronius, l'un des 
préteurs de l’année précédente, qui était revenu 
d'Illyrie a Brundisie avec dix vaisseaux, laissa 
son escadre dans ce port et se reodit à Rome. 
Dans L’exposé qu'il traça de sa couduite, il accusa 
positivement Gentius, roi d'Illyrie, de toutes les 
pirateries qui avaient été commises. « C'était do 
son royaume, dit-il, qu’étaient partis tous les 
vaisseaux qui avaient ravagé les côtes de la mer 
supérieure. Il lui avait envoyé une ambassade 
pour se plaindre, mais ce prince avait refusé de 
la recevoir. • D’un autre côté des ambassadeurs 
de Gentius étaient venus à Rome déclarer « qu'au 
moment même où les Romains étaient arrivés a 
sa cour pour obtenir une audience, leur maître 
se trouvait malade aux extrémités de son royaume; 
\t priait le sénat de ne pas ajouter foi aux accusa¬ 
tions mensongères de ses ennemis. » Duronius ré¬ 
pliqua que plusieurs citoyens romains et alliés dn 
nom latin avaient été maltraités en lllyrie, et que 
des citoyens romains étaient, disait-on,,retenus pri¬ 
sonniers à Corcyre. On décida qu'ils seraient tous 
ramenés à Rome, que le préteur C. Claudius 
prendrait des informations etqn’on en attendrait 
le résultat pour répondre au roi Gentius et à ses 
ambassadeurs. Parmi toutes les personnes em¬ 
portées cette année par l’épidémie, il faut compter 
plusieurs membres du collège des prêtres, entre 
autres le pontife L. Valérius Flaccus, qui fut 
remplacé par Q. Fabius Labéo et le triumvir 
épulon ; P. Manlius, revenu tout récemment de 
l’Espagne ultérieure. On lui donna pour succes¬ 
seur Q. Fulvius, fils de Marcus, qui portait encore 


positûs, præter oram Etrusci maris Neapotim transmet. 
Inde io Samnium traducti, agerque his inter poputares 
datns est. Montanorum Ligurum ah A. Posturnio vineæ 
cæsæ, frnmentaque deusta : donec cladibus omnibus belli x 
coacti in deditionem vénérant, armaque tradiderant. 
ftavibus inde Postumius ad visendam oram Ingatinorum 
Intemeliorumque Ligurum processif Pritisquam hi con- 
sules venirent ad eiercitum , qui Pisas indictus erat, 
præerant A. Postumius et fraterQ.Futvii M. Fulvius No¬ 
bilior. Secundæ legiônis Fulfius tribunus mililuni erat. Is 
rueusibus suis dimisit iegioucm, jurejurando adactis ceo- 
turionibus, æs in ærarium ad quæ$tor«‘S esse detaturos. 
IIoc ubi Placenliam (nom eo forte erat profcctus ) Auto 
nuutiatuni est, cum equitibus expeditis secutus dimissos, 
quos eoram potuit assequi, deduxit castigatos Pisas; de 
ceteris consutem certioreiu fecit. Eo referente, senatus- 
cousultum factum est, ut >1. Fulvius in Hispjiiiam rele- 
garetur ultra novarn Gorthagiiiein ; litterœque ei datas 
sont a consule ad P. Manlium in Hispaniam ulteriorem 
deferendæ. Milites jussi ad signa redire. Causa ignominie, 
uti semestre stipendium in eum anunm esset ei legiooi, 
decretuni : qui miles ad exertitum non redisset, eum 
ipsum bonaque ejus vendere consnl jossus. 


XLII. Eodem fin no L. Duronius, qui prælor aoao 
superioreex lilyricoctira decem uavibus Bruodisium re- 
dierat, inde, in porlu reiielis navibus, quum venisset 
Romani, inter eiponendas res. quas ibi gessissel, baud 
dubie in regem lihriorum Genlium tatrociuii oiuuis ma- 
ritimi causant avertit. « Ex regno ejus oinues naves case, 
quœ superi maris oram depopulatæ esseut. De bis rebut 
se legatos omisse . nec comenieudi regis potesiaiem fa- 
ctam. • Vénérant Romain legati a Geutio, qui, • que 
teuipore Roruani conveniendi regts causa vensseat, 
ægrum forte eum in ultimis partiras fuisse regui dice- 
rent. Petere Geutium ab senaiu , ne credereut confictis 
criiiiinibus in se, quæ iuiiuici delutisseut. > Ad ea Dura* 
nius adjecit, inultis citibus romanis et sociis latiui no- 
minis injurias fadas in regno ejus ; et cives romanos 
dici Corcjræ retioeri. Eotoinnes Romani adduci piacu.t : 
C. Claudium prætorem cogooscere : neque ante Geutio 
régi icgatisve ejus responsum reddi. Inter inulios siios , 
quoi pestilentia ejus anni absunipsit, sacerdotes quoque 
atiquot mortui sunt. L. Valérius Flaccus pomifex mor* 
loua est : in ejus locum snffectus est Q. Fabius Labeo. 
P. Manlius, qui nnper ex ulteriore üispaoia redierat, 
triumvir epulo : Q. Fulvius M. F. in tocum ejus triumvir 
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ta prétexte. Le remplacement de Cn. Cornélius 
Dolabella aux fonctions de roi des sacrifices fut 
une occasion de débats entre le grand pontife 
C. Servilius et le décemvir naval L. Cornélius 
Dolabella. Le grand pontife, avant d'inaugurer 
ce dernier, exigeait qu'il renonçât h sa magistra¬ 
ture; et comme le duumvir s’y refusait, il fut 
condamné à une amende par Servilius; il en .ap¬ 
pela au peuple, et les débals recommencèrent. 
Déjà la plupart des tribus étaient entrées dans 
l'enceinte, et avaient déclaré que le duumvir se 
soumettrait aux ordres du pontife, et que son 
amende serait levée, s’il renonçait â sa magistra¬ 
ture, lorsqu’un coup de tonnerre rompit rassem¬ 
blée. Des scrupules religieux empêchèrent alors 
les pontifes d’inaugurer Dolabella; ils lui sub¬ 
stituèrent P. Clélius Slculus. Vers la fin de l’année 
mourut aussi le grand pontife C. Servilius Gé- 
minus, qui était en même temps décemvir des 
sacrifices. Le collège des prêtres donna, par voie 
de cooptation,, la dignité de pontife a Q. Fulvios 
Flaccus, et celle de grand pontife a M. Émilius 
Lépidus, qui Iemporla sur plusieurs illustres 
compétiteurs. Q. Marcius Philippus fut nommé 
décemvir des sacrifices. L'augure Sp. Postumius 
Albinus, qui mourut également, fut, en vertu du 
choix de ses collègues, remplacé par P. Scipion, 
fils de l’Africain. Les habitants de Cumes deman¬ 
dèrent cette année et obtinrent la permission - 
d’employer le latin dans leurs actes publics et dans 
les ventes à l'encan. 

XLill. Les Pisans offrirent des terres pour l’éta¬ 
blissement d’une colonie latine ; le sénat leur vola 

cooptatus, tum præiextatus erat. De rege sacriflco suffi- 
cieodo in locum Cn. Cornelii Dolabellæ contenlio inter 
C. Servilitim pootificem maximum fuit et L. Cornelinra 
Dolabellam duumvirum navalern ; quera, ut inauguraret, 
poptifex magistratu sese abdicare jubebat : recusantique 
id facere obeara rem limita duumviro dicta a pontifice; 
deque ea T quum provocassct, cerialum ad populuui. 
Quum plures jam tribus, intro vocats, dicto esse au- 
diéutem pontifici duumvirum, juberent, muitamque 
remitti,si magistratu se abdicasset; ultimum de cœlo, 
quod corn ilia turbaret, intervenit. Religio inde fuit pon- 
tificibus ioaugurandi Dolabellæ. P. Clœlium Siculum 
iuaugurarunt, qui secundo loco inauguratus erat. Exitu 
auui et G. Servilius Geminus pontifes raaximus decessit : 
idem decemvir sacrorum fuit. Pontifex in locum ejus a 
collegio cooptatus est Q. Fulvius Flaccus ; at pontifex 
ma xi mus M.Æmilios Lepidus, quum mulii clari viri 
périssent : et decemvir sacrorum Q. Marcius Pbilippus 
in ejusdem locum est cooptatus. Et angur Sp. Postu- 
mius Albinus decessit. In locum ejus P. Scipiouem, filium 
Africani, augures cooptaruot. Gumaois eo aono petenti- 
kms permiastHU, ut publiée latine loquerenlur, et præ- 
cooibus latine veudendi jus esaet. 


des remerciements. On créA triumvirs à ect effet 
Q. Fabius Butéo, et les deux Popillius Lénas, Mar¬ 
cus et Publius. On reçut une lettre du préteur 
C. Ménius, qui, outre son gouvernement de Sar¬ 
daigne, avait été chargé d'informer con r#* les 
empoisonneurs au delà d’un rayon de dix milles 
antour de Rome. 11 mandait qu’il avait déjà 
condamné trois mille personnes et que des révé¬ 
lations l'avaient mis sur la trace d'un plus grand 
nombre de coupables; qu’il se voyait dans la né¬ 
cessité de laisser de côté son enquête, ou de re¬ 
noncer à son département. Q. Fulvius Flaccus 
revint d’Espagne a Rome couvert de gloire. Aussi, 
bien qu’il fût resté hors de la ville en attendant 
le jour de son triomphe, il n’en fut pas moins 
nommé consul avec L. Manlius Acidiuus. Peu de 
jours après il fit son entrée triomphale h Rome 
avec les soldats qu’il avait ramenés. On porta 
devant lui cent vingt-quatre couronnes d’or, 
trente et dne livres pesaut du même métal, et 
cent soixante et treize mille deux cents pièces de 
monnaie d’Osca. Il préleva sur le butin et distri¬ 
bua cinquante deniers à chaque soldat, le double 
aux centurions, le triple aux cavaliers. Les alliés 
du nom latin eurent une gratification pareille, et 
tonte l’armée une double solde. 

XL1V. Cette année, le tribun du peuple L. Vil- 
lius fil adopter la première loi qui fixait l'âge où 
il était permis de briguer les différentes magis¬ 
tratures, et d'en prendre possession. Cette pro¬ 
position fit donner aux membres de sa famille le 
surnom d’Annalis. Contrairement* l’usage suivi 
depuis plusieurs années, on ne nomma que quatre 

XLIII. Pisanis agrum pollicentibus, quo latina colo- 
nta deduceretnr, gratis ab seoatu actæ. Triumviri créât! 
ad eam rem Q. FabiusButeo, M. et P. Popillii Lsnates. 
A. C. Mænio prætore (cui, proviocia Sardmia quum 
evenisset, addiiuin erat, utqusreret de veoeficiis too- 
giusaburbe decem millibus passuum ) libers allais, « se 
jam tria millia hominum damnasse, et cresccre sibi 
quæstionem indiciis : aut eam sibi esse desereudara, au! 
provinciam diioitteudaro.» Q. Fulvius Flaccus ex Hispa- 
nia rediit Romani cuui magna fama gestarum rerurn ; 
qui, quum extra urbem triumpbi causa esset, consul est 
creatus cum L. Manlio Acidino; et post paucos dies cum 
militibus, quos secum deduxerat, triumpbaos urbem est 
invectus. Tulit in triumpho enrouas aureas centum vi- 
ginti quatuor : præterea auri poudo trigiuta unum ; et 
signaii Oseensis nuromum centum septuagiota tria millia 
duceutos. Mililibusde prsda quinquageuos deoarios dédit, 
duplex ceuturionibus, triplex equiti; lanturadem sociia 
latioi nominis, et stipendiuro omnibus duplex. 

XLIV. Eo anno rogatio primum lata est ab L. Villio 
tribuno plebis, quot annos nati quemque magistra- 
tum peterent caperentque. Inde cognomeu familis indi- 
tuin, ut Annales appellarentur. Prætores quatuor post 
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fréteurs en vertu de la loi Bébia, qui décidait 
qu'à l'avenir ce nombre alternerait avec celui de 
six. Les préteurs nommés furent Cn. Cornélius 
Scipion, C. Valérius Levin us et les deux Mucius 
Scévola, ^uintus et Publius, fils de Quintus. 
Les consuls Q. Fulvius et L, Manlius eurent le 
même département que leurs prédécesseurs, le 
même nombre de troupes d'infanterie et de cava¬ 
lerie , de Romains et d’alliés. Dans les deux Es- 
pagnes, Ti. Sempronius et L. Postumius furent 
maintenus à la tête des armées qu'ils comman¬ 
daient. Les consuls eurent ordre de lever un sup¬ 
plément d'environ trois mille fantassios et trois 
cents cavaliers .romains et cinq mille hommes 
d'infanterie latine et quatre cents chevaux. P. Mu¬ 
cius Scévola ftfl désigné par le sort pour la juri¬ 
diction de la ville, avec mission de poursuivre 
Tonquêle sur les empoisonnements dans Rome et 
dans un rayon de dix milles autour de Rome; 
Ou. Cornélius Scipion eut la juridiction des étran¬ 
gers, Q. Mucius Scévola la Sicile, et C. Valérius 
Lévinus la Sardaigne. Le consul Q. Fulvius dé¬ 
clara « qu'avant de s’occuper des affaires politiques, 
il voulait remplir, tant en son nom qu'au num 
de la république, les engagements qu’il avait pris, 
et acquitter le vœu qu'il avait lait, le jour de son 
dernier combat eontre les Cel libères, de célébrer 
des jeux en l'honneur de Jupiter très-bon, très- 
grand, et d'élever un temple à la Fortune Éques¬ 
tre:; que les Espagnols lui avaient fourni l'argent 
nécessaire à ces deux objets, t Le sénat décida 
qu'on célébrerait les jeux, et qu’on nommerait des 
dnumvirs pour s'occuper de la construction dn 
temple. U limita la dépense, en réglant t que la 


somme employée pour les jeux ne pourrait dé¬ 
passer celle que Fulvius Nobilior avait été auto¬ 
risé à dépenser dans les jeux célébrés après la 
guerre d'Étolie. Il défendit en outre de rien ajou¬ 
ter, exiger, recevoir ou faire, à l'occasion de cette 
cérémonie, contrairement à ce sénatus-consulte, 
rendu sous le consolât de L. Érailins et de 
Cn. Bébius. * Ce décret avait été provoqué par 
l'exagération des dépenses faites aux jeux de l’é¬ 
dile Ti. Sempronius, qui avait dû lever d’énor¬ 
mes contributions, non-senlement sur l’Italie et 
les pays alliés du nom latin, mais sur les provinces 
étrangères. 

XLV. L’hiver fut très-rigoureux cette année; 
il tomba beaucoup de neige et le temps fut con¬ 
stamment mauvais ; tous les arbres sensibles au 
froid furent brûlés, et les gelées se prolongèrent 
au delà de l’époque ordinaire. Un ouragan furieux 
qui s'éleva tout à coup sur le mont Albain inter¬ 
rompit les fériés latines; on les recommença par 
ordre des pontifes. Cet ouragan reuversa aussi 
plusieurs statues dans le Capitole ; la foudre en¬ 
dommagea plusieurs édifices, entre autces le 
temple de Jupiter à Terracine, la maison Blanche 
et la porte Romaine à Capoue : elle enleva en 
plusieurs endroits le faite du mur. Au milieu de 
ces prodiges on annonça de Réate qu'il y était né 
un mulet à trois pieds Les décemvirs consultèrent 
à cette occasion les livres sibyllins, et firent con¬ 
naître les dieux qu'il fallait apaiser, et le nom¬ 
bre des victimes qu’on devait immoler. En outre, 
pour les dégâts causés par la foudre, il? ordon¬ 
nèrent un jour de supplications an temple de Ju¬ 
piter. On célébra ensuite pendant dix jours avec 


multos anoos lege Bæbia creati, que altérait quateraoa 
jubebat créa ri. Hi facti, Co. Cornélius Scipio, C. Vale- 
rius Levions, Q. et P. Mucii Q. F. Scævolæ. Q. Fulvio 
et'L. Manlio consnlibus eadera proviucia, qus superiori- 
bua, pari numéro copie pediUim, equitum, dvium, so- 
ciorum décrété. In Hispaniis duabus Ti. Sempronio et 
L. Posluraio eu ni iisdem exercitibus, quoa haberent, 
prorogatum imperium est : et iu supplementum cousules 
acribere juasi ad tria niillia peditura romanorum, tre- 
centoa équités; quinque mi Ilia sociorum latiui uomiois, 
et quadriogentos équités « P. Mucius Scévola urbanam 
sortit us provinciam est; et ut idem quereret de venefl- 
dis in urbe, et propius urbem decera millia passuum : 
Cn. Cornélius Scipio peregrinam, Q. Mucius Scævola 
Si ci lia m, C. Valérius Lævinus Sardiniam. Q. Fulvius 
consul, « prius, quam ullam rem publicam ageret, libe- 
rare et ae et rempublicam religione votis sol vendis, dixit, 
velle. Vovisse, quo die postremum cnm Celtiberis pu- 
gnasset, ludos Jovi Optimo Maxiroo, etædem Equestri 
Fortune sese facturum : in eam rem sibi pecuniam col- 
latam esse ab Hispanis. 1 4 Ludi decreti, et nt duumviri 
ad edem locandam crearentur. De pecunia fioitur, « Ne 


major causa ludorara consnmeretnr, quam quanta Fulvio 
Nobiliori, post etolicum bellnm Indos fadenti, decrets 
esset : ueve quid ad eos ludos arcesseret, cogeret, acd- 
peret, faceret, adversus id seuatuscousultum , quod 
L. Æmilio, Cu. Bœbio consulibns de ludis factum esset.* 
Decreverat id senatus propter effusos sumptus, factos il 
ludos Ti. Sempronii ædilis , qu^ graves non modo Italie 
ac sociis latiui nominis, sed etiam provinciis externis 
fuerant. 

XLV. Hiems eo anno nlve sera et omni tempesiatora 
genere fuit : ai bores, que obnoxie fHgoribua sont» 
d eusse rat cunctas : et ea tum aliquanto, quam alias, 
loogior fuit. Itaque Latinas moi subito coorta et intole- 
rabitis tempestas in monte tnrbavit : instaurateque sunt 
ex decreto pootificum. Eadem tempestas et in Capitolio 
aliquot signa prostravit, fui roi ni busqué complura loca 
deformavit ; edem Jovis Tarracme, edem Albam Ca- 
pue t portamque Romauam ; mûri pinne aliquot loets 
decussæ erjut. Hæc iuter prodigia uunliatuni etab Reste, 
tripedem natum mulum. Ob ea decemviri, jussi adiré 
libros, edidere, quibua dits et quot hostiis sacrificaretur : 

I et ob falminibus complura loca deformata ad edem loris 
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une magnificence extraordinaire les jeux votifs du 
consul Q. Fulvius, qui furent suivis des comices 
ceusoriens. Les censeurs nommés fureut le grand 
poulife M. Émilius Lépidus et M. Fulvius Nobi- 
lior, qui avait triomphé des Éluliens. Ces deux 
illustres personnages étaient ennemis l’un de 
l’autre, et leur haine avait donné lieu plus d'une 
fois à de violents débats dans le sénat et devant 
le peuple. A l’issue des comices, les censeurs se 
rendirent au champ de Mars, et, suivant l'usage 
antique, prirent place sur leurs chaises curules 
auprès de l’autel de Mars. Les principaux mem¬ 
bres du sénat vinrent aussitôt les rejoindre avec 
un grand concours de citoyens, et Q. Cécilius 
Métellus prit la parole en ces termes : 

XLVI. « Nous n’avons pas oublié, censeurs, 
que le peuple romain tout entier vient de placer 
sous Votre sauvegarde les mœurs publiques, et 
que c’est à vous de diriger notre conduite par vos 
sages conseils, non a nous de vous donner des 
avis. Il est pourtant nécessaire de vous signaler ce 
que tons les bons citoyeus voient avec peine en 
tous, ou du moins le changement qu'ils appellent 
de tons leurs vœux. A vous considérer chacun en 
particulier, M. Émilius et M. Fulvius, nous ne 
saurions aujourd’hui trouver à Rome personne qui 
vous fût préféré, s’il nous fallait recommencer l’é¬ 
lection ; mais en vous examinant Ions deux en¬ 
semble , nous ne pouvons nous empêcher de crain¬ 
dre que vous ne soyez mal assortis, et que la haine 
qui vous divise ne soit plus funeste a la républi¬ 
que que les qualités personnelles qui vous ont 
conquis uos suffrages ne sauraient lui être utiles. 
Depuis biou des années, vous vous portez l’uu à 


l’autre une haine cruelle et implacable, qui, nous 
devons le craindre, pourrait de ce jour faire plus 
de mal à l’état et a nous qu’a vous-inomes. 11 uoüs 
serait facile d’entrer dans tous les details des mo¬ 
tifs qui nous inspirent cette apprche: sion ; mais 
nous n’osons vous les dire, de peur d’aigrir vos 
ressentiments, au moment oh ils sont peut-être 
sur le point de s'éteiodre. Nous venons donc tous 
vous supplier de les abjurer aujoufd hui même, 
dans cette enceinte sacrée, et de nous laisser réunir 
vos cœurs par une réconciliation sincère, cornmo 
les suffrages du peuple romain ont réuni vos per¬ 
sonnes. Soyez animés du même esprit, des mêmes 
sentiments pour dresser la liste des sénateurs, faire 
la revue des chevaliers, procéder^iu cens et fer¬ 
mer le lustre. Que Ce soit franchement et du foud 
du cœur que vous prononciez ces paroles solen¬ 
nelles dans presque tous les actes de votre magis¬ 
trature : Puisse cette entreprise tournera l’avan¬ 
tage et à la gloire de mon collègue ainsi qu’à la 
mienne ! Faites en sorte que vos concitoyens soient 
convaincus que vous désirez réelleraeut ce que vous 
demandez aux dieux. T. Tatius etRomulusont ré¬ 
gné jadis en houne intelligence dans cette même 
ville au milieu de laquelle ils avaient rangé leur ar¬ 
mée eu bataille et combattu comme enuemis. Les 
haines, les guerres même ont souvent un terme ; 
des ennemis acharnés deviennent souvent des alliés 
fidèles, quelquefois même des concitoyens. Les Al- 
bains, après la ruine d’Albe, ont été transportés 
à Rome ; les Latins et les Sabins ont reçu le droit 
de cité. C’est une maxime bien connue, et qui est 
passée en proverbe à cause de sa vérité, que les 
amitiés doivent être immortelles, et les haines pas- 


ut suppliratio diem unum esset. Ludi deindc votivi 
Q. Fulvii cnnsali.s per dies decem magno apparatu facti. 
Censorum inde coniitia habita. Creati M. Æmilius Lepi- 
dus ponlifex maximus et M. Fulvius Nobilior, qui ei 
Ætolis triuraphaverat. Inter hos viros nobiles inimiciliæ 
erant, sæpe rnultis et ia %enatu et ad populum atrocibus 
célébratæ cet taminibus. Commis confectis, ut tradilum 
antiquilus est, ceusores in Campo ad aram Martis sellis 
curulibus consederunt; quo repente principes senatorura 
cura agraine vénérant dvitatis : inter quos Q. Cæcilius 
tletellus verba fecit. 

XLVI. « Non obliti sumus, censores, vos paulo ante 
ab universo populo romano moribus uostris præpositos 
esse ; et nos a vobis et admoneri, et régi, non vos a no- 
bis debere. Indicandum laraeu est, quid omîtes bonos 
in vobis aut offendat. aut certe mutatum malint. Singu- 
losqunm intuemur,M. Æmili, M. Fulvi, neminera hodie 
in civiiate habemus , quera, si revocentur in suffragium, 
velimus vobis prælatum esse : ambo quum sirnul aspici- 
mus, non possuutus non vereri, ne male comparai! sitis, 
uec tantum reipublicæ prosit, quod omnibus nobis egré¬ 
gie plaeetis, quant, quod aller alteri displicetis, noceat. 
il 


Inimicitias per annos multos vobis ipsis graves et atroces 
geritis; quæ periculum est, ne ex bac die nobis et reipu¬ 
blicæ, quam vobis, graviores fiant. De qnibus causis 
hoc timeamus, raulta succurrunt, quæ dicerentur; nisi 
forte implacabiles fueritis, impiicaverint anintos vestros. 
Has ut bodie, ut in isto templo, finiatis sioraltates, quæ- 
sumus vos universi ; et, quos conjunxit sulfragiis suis 
populos romauus, bac etiam recondliatione gratiæ cou- 
juugi a nobis sinatis. Uno animo, uno cousilio legatis se¬ 
ns tu m , équités recen-seatis, agatis censura, lustrum con- 
dalis : quod in omnibus fere precationibus nuncupabitis 
verbis : Ut ea res mihi collegæque meo bene et felidter 
eveniat ! id ita ut vere, ut ex animo velitis evenire : efll- 
ciatisque, ut, quod deos precati eritis,id vos vetle etiam 
boraines credamus. T. Tatius et Romulus, iu cujus urbis 
raedio foro acie bostes concurreraut, ibi concordes régna- 
runt. Non modo siraultates, sed bella quoque fininnlur s 
ex infestis hoslibus plcrumque sodi fideles, iulerdum 
etiam ciYes flunt. Albani, diruta Alba, Romam traducti 
sunt : Latini, Sabini in civitatcm accepti. Vnlgatam 
illud,quia veram erat, in proverbiunt veuit : Ainicilias 
immortales, mortates inimidtias debere esse. * Frémi tus 
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aagère». » Un murmure d’approbation se fit en¬ 
tendre, et bientôt mille voix, qui se confondaient 
en une seule, interrompirent l’orateur et répétè¬ 
rent la même prière. Émilios parla de ses griefs 
contre Fulvius et se plaignit entre autres ehoses, 
d’avoir été deui fois écarté par lui du consulat, as 
moment de réussir. Fulvius répliqua que son col¬ 
lègue avait toujours été l’agresseur, et qu i! avait 
offert caution pour les calomnies dout il avait 
noirci son honneur. Cependant chacun d’eux dé¬ 
clara qu’il était prêt à déférer aux vœux de tant 
d’illustres personnages, pour peu que l’autre y 
déférât également. Alors, sur les instances de 
tous les assistants, ils se donnèrent la main, s’en¬ 
gagèrent a déjtfwer et abjurer franchement leur 
haine, et furent conduits au Capitole au milieu 
d’applaudissements unanimes. Le sénat approuva 
entièrement la démarche honorable des principaux 
citoyens et la déférence des censeurs; il combla 
d’éloges les uns et les autres. Les censeurs ayant 
ensuite demandé qu’on leur accordât une somme 
d’argent pour les dépenses des travaux publics, on 
leur abandonna la contribution ordinaire de l’an¬ 
née. 

XLVII. La même ânnée , les propréteurs d’Es¬ 
pagne , L. Postumius et Ti. Sempronius avaient 
concerté leurs opérations. Albinus devait marcher 
par la Lusitanie contre les Vaecéens, puis revenir 
en Celtibérie, si la guerre y prenait un caractère 
alarmant, et G race h us pénétrer au fond de la Cel¬ 
tibérie. Ce dernier commença par emporter d’as¬ 
saut la ville de Munda, a la faveur d’un coup de 
main tenté la nuit. Après s’être fait livrer des 
otages et avoir mis garnison dans k place, il alla 
assiéger d’autres châteaux forts et brûler les cam¬ 


pagnes, jusqu’à ce qu’il arrivât enfin sont les 
murs d’une autre ville très-forte, que les Celtibc- 
res appellent Certima. fl avait déjà commencé les 
travaux du siège, lorsque les habitants lui envoyè¬ 
rent une députation. Ces barbares lui déclarèrent 
avec une franchise digne des mœurs antiques y 
qu’ils étaient décidés à se défendre, s’ils avaient 
des forces suffisantes, fis demandèrent la permis¬ 
sion de se rendre au camp des Ceftibèrcs pour ob¬ 
tenir des secours, promettant de séparer leurs in¬ 
térêts de ceux du reste de la nation, s’ils essuyaient 
un refus. Gracchus y consentit; ils partirent donc 
et revinrent peu de jours après avec dix autres dé* 
pûtes. Il était midi; la première chose qu’ils de¬ 
mandèrent au préteur, ce fut de leur faire donner 
à boire. Après avoir vidé les premières coupes, 
ils reuouvêlèrent leur demande, aux grands éclats 
de rire des Romains, témoins de cette grossière 
ignorance de tous les usages. Le plus âgé prit en¬ 
suite la parole : « Nous venons, dit-if, de la part 
de nos concitoyens, vous demander que! motif a 
pu vous inspirer l’audace de nous attaquer? » A 
cette question, Gracchus répond il qu’il avait compté 
sur le courage de son -armée, et que s’ils étaient eu* 
rieux de l’observer, pour donner à leurs compatrio¬ 
tes des renseignements plus positifs, il était tout prêt 
aies satisfaire. Aussitôt il erdouna aux tribuns mili- v 
laires de mettre sous les armes toates les troupe» \ 
â'infauterie et de cavalerie et de leur faire exécu- v 
ter différentes manœuvre». Après ces évolutions if 
congédia les envoyés, qui allèrent détourner leurs 
compatriotes de secourir k ville assiégée. Ce fut 
doue inutilement que les habitants élevèrent !» 
nuit 9ur leurs tours les feux qu’ils étaient conte¬ 
nus d’allumer comme signaux : se voyant privé» 


ortui eu tu aaseoso, deinde univer sortira v oces idem pe- 
tentram, confuse in murai, orationem interpellaient. 
Inde Æmilius qnestus quura alia, tum bis a M. Fulvio se 
certo conaulatu dejectuni. Fulvius contra queri, se ab eo 
semper lacessitum, et in probrum suant sponsionem 
tacts lq. Tameo arabo aigutficare, si aller veilet» se in 
polestate tôt principuin civitatis futures. Omnibus instan- 
tibos, qui aderant, deitras fidenique dedere, raittere 
vere ac flaire odium. Deinde, collaudantibus cunetis, 
deducti sunt in Capitolium. Et cura super tali re priuci- 
pum, et facilitas censorum egregie comprobataabseuaiu 
et laudata est. Censoribns deiude postulautibot, ut pe- 
cuoiæ sumraa sibi, qua in opéra publica uterentur, attri- 
buerelur, vectigal annuum decrctum est. 

XLVII. Eodera anoo in Hispania L* Postumius et 
Ti. Seraprouius proprætores comparavernntita inter se, 
ut in Vaccæos per Lusitaniam iret Albinus, in Cellibe- 
riam iude reverteretur ; Gracchus, si raajus ibi bellnm 
esset, in ullima Celtiberiæ penetraret. Mundam urbem 
prtmom vi cepit, nocte ex improviso oggresaus. Acceptis 
deiude obsidibns, presidioqne inposito, castella cipu- 


gnare, agros urere, donec ad prevalidam aliam urbem 
(Gertiinam appellant Celtiberi) pervenit. Ubi qaum jam 
opéra admoveret, veniunt lepati ex oppido, quorum 
sermo amiqu® simplicitatis fuit, non dissimulantium bel- 
laturos, si vires estent. Petienmt enim, ut sibi in castra 
Celtiberorum ire liceret ad antilia accienda : si non iiu- 
petrassent, tura separatim eos ab illis seconsultnros. Per- 
mittente Graccbo, ierunt f et post paucis diebus alios de- 
cem legatos secum adduxerunt.Meridiannm terapns eraL 
Nihil prius petierunt a prætore, quant ut bibere sibi 
j u ber et dari. E polis primis poeuhs, ilerum poposoerun ; 
raagno risu circurastantium in tara rudibus et morit 
omnis ignaris ingeoiis.Tum maximus natn ex iis: « Misai 
sumus, inquit, a gente nostra,qui sciscitareraur, qua 
tandem re fretus arma nobisiüferres ?» Ad bancpercun- 
etationem Gracchus, ■ Exercitn se egregio fidentem ve- 
nitse, respondit; quem si ipsi visere velint, quo cerliora 
ad suos référant, potestatem se iis facturum esse : • tri- 
bunisque militura imperat, ut ornari oranes copias pedi- 
tum eqnitumque, et decurrere jubeaut arraatas. Ab boa 
spectacuto legati misai detenraerunt suos ab auxttio cW*- 
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de tout espoir de secours, ils capitulèrent. Grac- 
clius exigea d’eux une contribution de deux mil¬ 
lions quatre cent mille sesterces ci quarante cava¬ 
liers des premières familles : ce n'était posa titre 
d'otages, puisqu’il les incorpora dans sou armée ; 
mais/éétaient en réalité des gages de fidélité de 
leurs concitoyens. 

XLVIII. Delà, le préteur marcha sur Alcée : près 
de cette ville étaientcampés les Cellibères, qui lui 
avaient récemment envoyé une députation. Après 
a voie, fait attaquer pendant quelques jours leurs 
retranchements par ses troupes légères et les avoir 
harcelés par ces escarmouches, il augmenta peu 'a 
peu la force de ses détachements, afin d'attirer 
toute l’armée ennemie hors de ses lignes. Lorsqu’il 
vit que son plan avait réussi, il enjoignit aux pré¬ 
fets des auxiliaires de tourner brusquement le dos 
au milieu de l’action, comme s’ils étaient ac¬ 
cablés par le nombre, et de fuir en désordre 
vers Je camp. Pendant ce temps, il s’occupait der¬ 
rière ses retranchements à disposer ses troupes 
à toutes les portes. Bientôt il vit ses auxiliaires 
qui battaient en retraite suivant ses ordres, et 
derrière eux les Barbares emportés par l'ardeur de 
la poursuite. C'était là qu’il les attendait avec son 
armée rangée en bataille; aussi à peine eut-il 
donné anx siens le temps de rentrer à leur aise 
dans le camp, que les Romains, poussant uq cri 
terrible, sortirent par toutes les portes à Ja fois. 
Les ennemis ne purent soutenir celle charge im¬ 
prévue; ils étaient veuus pour forcer le camp ro¬ 
main et ne surent pas môme défendre le leur. Ils 
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furent enfoncés au premier choc, mis en déroule, 
repoussés jusque tlans leurs retranchements, et, 
bientôt môme forcés de les abandonner. Ils eurent 
neuf mille hommes tués dans cette journée , ou 
leur lit trois cent vingt prisonniers, et l'on s'em¬ 
para de cent douze chevaux et de trente-sept éten¬ 
dards. Les Romains ne perdirent que cent neuf 
hommes. 

XLIX. Après celle victoire, Gracchusalla rava¬ 
ger la Cellibérie, où il mit tout à feu et à sang. La 
plupart des peuples se soumirent volontairement 
ou par crainte, et en peu de jours il reçut à corn* 
position cent trois places fortes. 11 recueillit nu 
immense butin. H retourna alors sur ses pas, re¬ 
parut sous les murs d’Alcée et se décida à en faire 
le siège. Les habitants repoussèrent sa première 
attaque; mais se voyant menacés, et par des as¬ 
sauts et par les ouvrages qu’élevaient les Romains, 
ils désespérèrent de tenir daus la ville, et s'enfer¬ 
mèrent tous dans la citadelle. Peu après ils en¬ 
voyèrent leur soumission et s’abandonnèrent eux 
et tous leurs biens à la merci du vainqueur. Ou 
tira de celte ville un riche butin ; on fit plusieurs 
prisonniers de distinction , entre autres les deux 
fils et la Jille de Thurrus, roi de cette contrée et 
le plus puissant sans contredit de tous les princes 
espagnols. A la nouvelle de ce malheur, il envoya 
demander un sauf-conduit à Gracchus et se rendit 
au camp romain. 11 commença par s’informer si 
on lui laisserait la vie ainsi qu’a ses enfants, et 
sur l’assurance que lui en donna le préteur, il 
ajouta : * Me sera-t-il permis de servir dans formée 


cnmsessæ nrbi ferendo. Oppidani, quum ignés nocte e 
turribus oequiequam (qnod signum eonvenerat) sustu- 
lissent, dcsiituti ah unica spe auxilii, in deditioneoi vé¬ 
nérant. Sestertmm quater et vicies ab iis est exactum, 
qnadragima nobilissiuii équités: nec obsidum Domine 
{nam militare jasai sunt),et lauien re ipsa, ut piguus 
fidei essent. 

XLVIII. Inde jam duxit ad Alcen urbem, ubi castra 
Celtiberoruni eraut, a Qui bus vénérant nuper legati. Eos 
qunra per aliquot dies, armaturam leveni immitteudo in 
stationes, lacessisset parvis prœiiis, in dies majora cer¬ 
tain! a a Rerebat, ut omnes extra munitioues eiieeret. Ubi, 
qnod petebatur, sensit effectura, auxiliorum præfectis 
Imperat, ut, contracto certamiue, tanquam muliitudine 
superarentur, repente tergis daiis, ad castra effuse fuge- 
rent : ipse intra vaiium ad omnes portas instrnxit co¬ 
pias. Hatid mtiUum temporis intercessit, quum ex com- 
posito refugientiumsuorum agmen, post effuse sequeotes 
barbares couspexit. Inslructamad hoc ipsum intra vaiium 
babebat aciem. Itaque tantum moratu*,ut suos réfugere 
lu castra libero iutroitu sineret, cia more sublato, simul 
on uibus portis erupit. Non suslinuere impetum necopi- 
oatum bostes.Qui ad castra oppugnanda vénérant, ne sua 
quideiu tueri potuerunt. Nam exteinplo fusi, fugati, 


moi intra vaiium paventes coin pu Ui postremo exnuntur 
CuStris. Eo die novem millia boetium c a sa : capti vivi 
trecenli viginli, equi cenlum duodecim, sigua inilitaria 
trigiuta septem. De exercitu rornauo centum novem de- 
ciderunt. 

XLIX. Ab boc prœlio Gracchus duxit ad depopulan- 
dum Celtiberiam legiones : et, quum ferret passim 
cuncta atque ageret, populique alii voiuntate, alii metu 
jugum acciperent, centum tria oppida intra paucos dies 
in deditionem accepit ; præda potitus ingenti est. Con¬ 
vertit inde agmen rétro, nnde venerat, ad Alcen, atque 
qpm urbem oppngnare iustitit. Oppidaul primum impe¬ 
tum hcsiium suslinuerunt : deinde, quum jam non or- 
mis niodo^ sed etiam operibus oppnguarentur, difflst 
præsidiourbain nreem uuiversiconcesaemnt. Postremo 
et iude , præmissis oratoribus, in ditiooeiu se snaque 
omnia Romanis permiseruot. Magna inde præda facta 
est. Muiti capltvi nobiles in poteslatem veneruut; inter 
quos et Thurri filii duo et filia. Regulus hic earum gen- 
tium crat, longe poientissimus omnium Hispauorum. 
Audita suorum clade, roissis, qui fidem venienti in castra 
ad Graccbum peterent, venit. Et primum queshit ab 
eo, « ne sibi liceret ac suis vivere? » Quum prstor • vic- 
turum • respondisset; qtuesivit iterurn, • si cum Rotna 
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romaine?*La réponse de Gracchus ayant encore été 
affirmative : « Eb bien ! dit-il, je m'attacherai à 
voire parti contre mes anciens alliés, puisqu'ils 
ont refusé de me secourir. » Depuis ce jour il em¬ 
brassa la cause de Rome, et la servit en plusieurs 
circonstances avec autant de courage que de fidé¬ 
lité. 

L. L'illustre et puissante cité d’Ergavic, effrayée 
par le malheur de toutes les villes voisines, 
ouvrit ensuite ses portes aux Romains. Suivant 
quelques auteurs, toutes ces soumissions n'étaient 
pas sincères ; a mesure que les légions s'éloignaient 
d'un pays, la révolte y éclatait aussitôt, etGrac- 
chus dut livrer aux Celtibères près du montChau- 
nus un grand combat, qui dura depuis le point 
du jour jusqu’à la sixième heure. Il y eut de part 
et d'autre un grand nombre de morts. La seule 
circonstance qui puisse faire croire que les Ro¬ 
mains eurent l'avantage, c'est que le lendemain ils 
attaquèrent les ennemis enfermés dans leurs lignes 
et passèrent toute la journée à recueillir les dé¬ 
pouilles. Le troisième jour eut lieu une bataille 
beaucoup plus sanglante, et cette fois les Celtibè¬ 
res furent incontestablement vaincus; leur camp 
fut pris et pillé. Vingt-deux mille d'entre eux fu¬ 
rent tués; on leur fit plus de trois cents prison¬ 
niers , on s’empara d'un nombre à peu près égal 
de chevaux, et de soixaute-douze étendards. Cette 
victoire fut décisive, et les Celtibères conclurent 
une paix véritable et plus sincère qu’auparavaut. 
Suivant les mômes historiens, celte campagne fut 
aussi marquée dans l'Espagne ultérieure par une 
double victoire deL. Postumiussur les Vaccéens, 


auxquels il tua près do trente-cinq mille hommes, 
et dont il força le camp; mais il est plus vraisem¬ 
blable qu'il arriva trop lard dans sa province pour 
entrer en campagne cette année. 

Ll. Les censeurs montrèrent la sincérité de leur 
réconciliation en dressant la liste du sénat. M. Émi- 
lius Lépidus lui-même, le censeur et le grand pon¬ 
tife, fut choisi comme prince de cette compagnie ; 
trois membres en furent exclus. Mais Lépidus ré¬ 
tablit sur la liste quelques-uns de ceux que son 
collègue avait omis. Avec l'argent qu’on leur avait 
assigné, et qu'ils s’étaient partagé, ils firent ache¬ 
ver divers travaux. Lépidus construisit une digne 
auprès de Terracine: cet ouvrage fut vu de mau¬ 
vais œil, parce qu'il possédait des terres dans le 
voisinage, et qu'il semblait avoir dépensé dans son 
intérêt privé les deniers de l'état. 11 fit blanchir le 
théâtre voisin du temple d'Apollon et son avant- 
scène, le temple de Jupiter au Capitole, et le pé¬ 
ristyle qui l'entourait. II fit disparaître de ce pé¬ 
ristyle les statues qui le masquaient d'une ma¬ 
nière désagréable, et enlever les boucliers et les 
cteudarts de toute sorte qui y étaient suspendus* 
On dut à M. Fulvius un plus grand nombre d’ou¬ 
vrages, dont l'utilité était plus réelle; tels furent 
le port du Tibre et les piles d’un pont, dont quel¬ 
ques années plus lard les censeurs Scipion l'Afri¬ 
cain et Mommius construisirent la voûte; une ba¬ 
silique élevée derrière la banque uenve et le mar¬ 
ché aux poissons, et entourée de boutiques qu'il 
vendit au profit du trésor; un forum et un por¬ 
tique en dehors de la porte Trigémine; un autre 
derrière l’arsenal; enfin un temple d'Apollon rné- 


nis militnre liceret?» Id quoque Graccho permittente, 
• sequar, inquit, vos adversus veteres sôcios meos » quo- 
niam illos ad me propiuot suspicere. • Secutus est iode 
Romanos, fortique ac fideti opéra nraltis locis rem ro- 
manam adjuvit. 

L. Ergavica inde f nobilis et potens civitas, aliorum 
circa populorum cladibus territa, portas aperait Roma¬ 
nis. Eam deditionem oppidorum hand cum fide factam, 
quidam auctores suât : e qua regione abduxisset legiooes, 
exteinplo iode rebeUatum , magnoque eura postea prœlio 
ad roonteni Chaununi cum Celtiberis a prima luce ad 
sextant boram diei signis collatis pugoasse ; multos utrim- 
que cecidisse : nec aliud magnopere , ne victos crederes, 
fedsse Romanos, nisi quod posterodie lacessierint prœlio 
rnanentes iutra vallum , spolia per totum diem legerint : 
tertio die prœlio majore iterum pugnatum ; et tum de- 
inum baud dubie victos Geltiberos, castraqne eorum 
capta et dircpla esse. Viginti duo miliia bostium eo die 
esse cæsa, plus trecentos captos : parem fere ©quorum 
numerum ; et signa militaria septuaginta duo. Inde de- 
belialuin, veramque pacein. non (luxa, ut ante, Ode, 
Celtiheros fecisse. Eadem æstute et L. Postumium in 
tlispauia ulteriore bis cum Vaccæis egregie puguasse 


scribunt : ad triginta et quioque miliia bostium oed- 
disse, et castra expuguasse. Propius vero est, sériai 
in provincia pervenisse, quaui ut ca sstale potuerit res 
gerere. 

LI. Ceusores fideli concordia senatum legerunt. Priu- 
ceps lectus est ipse censor M. JEmilius Lépidus pontifex 
maximus : très ejecti de senatu. Uetinuit quosdam Lepi- 
dus a collega præteritos. Opéra ex pecuuia attributa di- 
visaque inter se bæc confecerunt. Lépidus molem ad 
Torracinam, ingratuiu opus, quod prædia habebat ibi, 
privatamque publics rei impensam inseruerat. Tbea- 
trum et proscenium ad Appoilinis, ædem Jovis in Gapi- 
tolio, columnasque circa poliendas albo locavit : et ab 
his columnis, quæ incommode opposita videbantur, si¬ 
gna amovit : clipeaque de columnis, et signa militaria 
affixa omnis generis dempsit. M. Fnlvius plura et majorii 
locavit nsus : portum et pilas pontis in Tiberim ; quibui 
pilis fornices post aliquot annos P. Sdpio Africanus et 
L. Mumniias censores locaverunt imponendos : basili- 
cam post argentarias Novas et forum piscalorium, dr- 
cumdalis tabernis, quas vendidit in privatum; et forum, 
et porticum extra portam Tri gemina m, et aliam post 
navalia, et ad fanum llerculis, et postSpei ad Tiberim 
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dccin, près de la chapelle d’Hercule, et deirière 
celle de l'Espérance sur les bords du Tibre. Les 
deux censeurs avaient en outre de l'argent h dé¬ 
penser en commun; ils remployèrent'a faire con¬ 
struire desaqueducs et des canaux ; mais leur pro¬ 
jet fut eutravé par M. LiciniusCrassus, quine voulut 
pas laisser ouvrir les conduits souterrains sur une de 
ses propriétés. Ils établirent plusieurs impôts et 
péages. Ils rendirent au public et aux cérémonies 
du culte diverses chapelles que s’ciaient appro¬ 
priées des particuliers. Ils changèrent le mode des 
suffrages, et ils appelèrent les tribus à voter par 
quartier selon le rang, la profession et l'impor¬ 
tance des affaires de chaque citoyen. 

LU. Le censeur AI. Émilius demanda aussi au 
sénat de lui assigner une somme pour célébrer les 
jeux qui devaient accompagner la dédicace des 
temples de Junon Régina et de Diane, voués par lui 
huit ans auparavant durant la guerre de Ligurie. 
On lui accorda une somme de vingt mille as. Cette 
double dédicace eut lieu dans le cirque de Flarai- 
nius : Émilius célébra également dans cette en¬ 
ceinte les jeux scéniques peudant trois jours h la 
suite de la dédicace du temple de Junon, pendant 
deux après celle du temple de Diane. Ce fut en¬ 
core lui qui Gt, au Champ de Mars, la dédicace du 
temple des dieux lares de la mer, voué onze ans 
auparavant par L. Émilius Régillus dans la ba¬ 
taille navale qu'il avait livrée aux lieutenants 
d'Anliochus. Au-dessus des portes du temple était 
fixé un tableau avec celte inscription : Voulant 
décider celte grande querelle , soumettre les rois , 
conquérir la paix, ( le sénat) fit partir L. Émi - 


lius, fils de M. Émilius y pour livrer ce com¬ 
bat . Sous ses auspices y sous son comman¬ 

dement y sous son étoile, sous sa conduite , entre 
Ephèsc, Samos et Chio , en présence d'Antio- 
chus lui-même , de toute son armée , de sa ca¬ 
valerie , de ses éléphants , le onzième jour avant 
les calendes de janvier , la flotte du roi Anlio - 
chus fut vaincue , dispersée , écrasée y anéantie; 
le même jour et au même lieu furent pris treize 
vaisseaux longs avec tous les alliés . Après ce 

combat, le roi Anliochus cl son royaume . 

En mémoire de cet événement il (L. Émilius) 
voua un temple aux dieux Lares de la mer . 
Une inscription pareille fut placée au-dessus des 
portes du temple de Jupiter dans le Capitole. * 
LUI. Pendant les deux jours employés par les 
censeurs a dresser la liste du sénat, le consul 
Q. Fulvius, qui était parti pour la Ligurie, fran¬ 
chissant, avec son armée, des montagnes, des val¬ 
lons et des défilés presque impraticables, livra 
bataille aux ennemis, remporta une victoire com¬ 
plète, et s'empara de leur camp le même jour. 
Trois mille deux cents Ligures, et toute cette par- 
lie delà contrée firent leur soumission. Le consul, 
après l'avoir reçue, fil descendre les vaincus dans 
la plaine, et posta des troupes dans les montagnes 
pour garder ces positions. La lettre où il faisait 
part de ce succès parvint promptement a Rome, 
et le sénat décréta trois jours de supplications. 
Pendant la cérémonie, les préteurs immolèrent 
aux dieux quarante grandes victimes. L'autre 
consul, L. Manlius ne se signala par aucun exploit 
en Ligurie. Des Gaulois transalpins, au nombre de 


ædem Appollinis Medici. Habuerc et in promiscuo præ- 
terea pecuniam. Ex ca communiter locarunt aquaiu ad- 
ducendani, fornicesque faciendos. Impedimento operi 
fait M. Licinius Crassus, qui per fundum suum duci non 
est passas. Portoria quoque et vectigalia iidem mulia in¬ 
stitueront : complnra sacella publies, quæ fueraut occu- 
pata a privalis, puhlica sacraque ut essent, patereuiqne 
populo, curarunt. Mutarunt suffragia : regionatinique 
generibus bominum, causisque, et quæstibus, tribus 
dcscripserunt. 

LII. Et aller ex censoribusM. Æmilius petiit ab senalu, 
ut sibi dedicaiioois templornm Regioæ Junoois et Dianæ, 
quæ belle Ligustiuo aute aunos octo vovisset, peennia 
ad lodos decerneretur. Yigioli millia æris decreverunt. 
Dedicavil eas ædes, utraïuque in circo Flaminio : ludos- 
que sccnicos triduum post dedicationem terupli Junonit, 
biduuni post Dianæ, et siogulos dies fecit in circo. Idem 
dedicavit ædem Larium permarinum in campo. Voverat 
eam annis undecim ante L. Æmilius Régillus, navali 
proelio adversus præfectos regis Auliochi. Supra valvas 
(empli tabula cum tilnlo hoc fixa est : Duello magno di- 
rimendo, regibus subigendis, causa patrandœ pacis 
bac pugna exeunli L. Æmilio JJ. Æmilii filio... auspi- 


cio, imperio, félicitait ductuque ejus inter Ephesum, 
Samum, Chiumque, inspectante eos ipso Antiocho , tx- 
ercitu omni , cquitatn, elephantisque, classis regis A n- 
fiochi ante diem undecimum Kalendas januarias vicia, 
fusa , contusa, fugataque est ; ibique eo die naves longar 
cum omnibus sociïs captœ tredecim. Ea pugna pugnnta, 
rex Anliochus regnumque.... Ejus rei ergo ædem Laribus 
permarinis vovit. Eodem exemplo tabula in sdc Jovis 
in Capitolio supra valvas fixa est. 

L1II. Biduo, qno senatum legerunt censores, Q. Ful¬ 
vius consul, profeetns in Ligures, per invios montes 
v&llesque saltuosas cuin exercitn transgrenus, signis 
collatis cum boste puguavit : neque tantum acie vieil ; se.l 
castra quoque eodem die cepit. Tria millia ducenti bos- 
tium, omnisque ea regio Ligurum in deditionem venit. 
Consul deditos in carapestres agros deduxit, præsidiaque 
montibus imposuit. Celeriter et ex provincia litteræ Ro- 
mara venerunt. Suppl icationes ob eas res gestes in tri¬ 
duum decretæ sunt. Prætores quadraginta hostiis roajo- 
ribus per supplicationes rem divinam fecerunt. Ab aitero 
consule L. Manlio nihil memoria dignura in Liguribus 
est gestum. Galli transalpini, tria millia bominum, iu 
Italiani transgressi, neminem bello lacessentes, agrtun a 
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trois mille, venaient de passer en Italie; iis n'y 
avaient commis aucun acte d'hostilité, et ils deman¬ 
daient aux consuls et au sénat des terres pour y 
vivre en paix sous la dépendance du peuple ro¬ 
main. Le sénat leur ordonna d'évacuer l'Italie et 
chargea le consul Q. Fulvius de rechercher et de 
punir ceux qui leur avaient conseillé de franchir 
les Alpes et qui leur avaient servi de chefs. 

LIV. La môme année, Philippe, roi de Macé¬ 
doine, mourut épuisé par l'âge et par le chagrin 
qu'il éprouvait depuis la mort de son lils. Il était 
aljé passer l’hiver à Démélriade, dévoré de cha¬ 
grins et de remords. Ce qui ajoutait a scs tour¬ 
ments c’était de voir son fils Persée qui se consi¬ 
dérait déjà comme le roi et qui l’était également 
aux yeux de tout le monde, vers qui se tournaient 
tous les regards, tandis que son vieux père était 
réduit au plus triste abandon , au milieu de gens 
qui attendaient sa mort avec impatience ou qui ne 
daignaient pas même l’attendre. Aussi ses angoisses 
devenaient-elles de plus en plus vives. Elles n’é- 
taieut partagées que par Antigone, fils d'Echécrate, 
neveu de cet Antigone qui avait été tuteur de Phi¬ 
lippe , et qui sétait montré si digne de la cou¬ 
ronne. Il s'illustra aussi par la fameuse bataille 
qu'il gagna sur Clcomèue roi de Lacédémone; les 
Grecs Tout surnommé le tuteur, pour le distin* 
guer des autres princes du même nom. Son neveu 
Antigone était le seul des courtisans de Philippe 
gui lui fût demeure fidèle, et cette constance lui 
avait valu toute la haine de Persée, qui ne l avait 
jamais beaucoup aimé. ]l pressentait tous les pé¬ 
rils qu'il courrait si Persée venait à hériter du 
trône. Aussi dès qu’il s’aperçut du changement 


opéré dans le roi, et qu’il le vit pleurer de temps 
en temps sur la mort de Démélrius, il se montra 
empressé, soità écouter ses tristes confidences, soit 
à réveiller le souvenir d’une condamnation trop lé¬ 
gèrement prononcée, mêlant souvent à l’expres¬ 
sion des regrets du roi celle de ses propres regrets ; 
et comme la vérité laisse ordinairement plus d’une 
trace qui la fait découvrir, il tentait tous les 
moyens propres à la faire éclater plus prompte¬ 
ment. Ceux qu’il soupçonnait et qui avaient été en 
effet les principaux instruments du crime étaient 
Apelles et Philoclès, envoyés en ambassade a Rome. 
C'étaient eux qui en avaient rapporté, au nom de 
Flamininus, cette lettre si fatale au jeune prince. 
On disait hautement à la cour que cette lettre 
était fausse, qu’elle avait été fabriquée par-un 
scribe et qu’on y avait apposé un faux cachet. 

LV. Mais on n’avait encore que des soupçons 
que le hasard changea bientôt en eertitqde. Anti¬ 
gone ayant rencontré Xyehus, l’arrêta et le con¬ 
duisit au palais. Après l’avoir laissé entre les mains 
des gardes, il se présenta devant Philippe : « J’ai 
cru, lai dit-il, comprendre souvent à vos dis¬ 
cours, que vous attacheriez un grand prix à con¬ 
naître toute la vérité sur le compte de vos fils, el 
a savoir lequel des deux a attenté aux jours de 
l’autre. Le seul homme qui puisse démêler le 
nœud de cette intrigue est en votre pouvoir : c'est 
Xyehus. Je l’ai rencontré par hasard et conduit 
clans votre palais; faites-le venir. » Amené en 
présence du roi, Xyehus nia tout, mais avec si peu 
de fermeté, qu’il était évident qu’on obtiendrait 
des aveux en l’effrayant. Il ne put en effet soute¬ 
nir h yue du bourreau et des instruments de for? 


çuofnlibns et senatu petebant, ot pacali sub imperio po- 
puli romani esaent. Eos aenatus excedere Ifcalia jusait, et 
consulem Q. Fulvium quærere, et animadvertere in eos, 
qui principes et auctores transcendendi Alpes fuissent. 

LIV. Eodem anno Pbilippus rex Macedouum, senio rt 
jpœrore coosumptus post tnortem filii, decessit. Deme- 
triade hiberna b;U, quum desiderio anxius filii, tum pœ- 
nitenlia crudelitaiis suæ. Stimulabat aoimum et alter 
filius, band dubie et sua et aliorum opinione rex, oon- 
ferai que in eum omnium oçuti, et destituta aeneetns ; 
aliit exspectantibus suam roortem, allia ne exspectantibus 
quidem. Quo magis angebalur, et cum eo Antigooos, 
Echecratis filius, nomen patrui Antigoni ferens, qui tu- 
tor Philippi fuerat, regiæ vir majestatis, nobili etiam 
pugna advenus Cleomenem lacedæroouium cia rus. Tu- 
torem enm Græci, utcognoimup a ceteris regibus distin¬ 
guèrent, a ppella mot. Hujus fratria filius Aoligonus ex 
bouoratis Philippi amicis unus iocorruptus remanserat: 
eique ea fides, nequaquam amicum Persea, ioituicissi- 
Bium fecerat. Is, prospiciens animo, qoaoto cum peri- 
culo suo bereditas regni ventura esset ad Persea, ut pri- 
Uium libère animum regis, et ingemiacere in ter dura filii 


desiderio sensit; nunc præbendo aures, nnne laceaaendo 
etiam mentionem rei tepiere actæ, aæpe querenti qoerens 
et ipae aderat: et, quum multa asaoleat veritas præbere 
vestigia sui, omni ope adjuvabat, quo maturius omnia 
enianarent. Suspecti etministri facinoris, Apelles maxime 
et Philoclès, erant; qui Romam legati fuerant, litteraa- 
que exitiales Demetrio sub nomioe Flaminini attulerant. 

LV. Valsas esse, et a scriba viliatas, signumque adul- 
terioum, vnlgoin regia fremebant. Ceterum, quum sui- 
pecta magis, quam manifesta, esset res, forte Xychoa 
obvias fit Antigono, comprehensasque ab eo io regiam 
est perductus. Relicto eo custodibus, Antigooos ad Phb 
lippum processit. « Multis, inquit, sermonibus inlel- 
lexisse videor, magno te æstimaturum, si scire verg 
omnia possis de fliiia tais, uter ab uiro petitus fraude et 
iosidiis esset. Homo unus omnium, qui nodum ha jus 
eryoris exsolverê poasit, in potestate tua est Xyehus. 
Forte oblatum perducturaque in regiam vocari jnbe.» Et 
adductus primo ila negare inconstanter, ut, parvo meta 
adusoto, paratum indicem etse appareret. Coospectum 
tortoris verberumque non austinoit : ordinemque omnjjj 
bdooris legatornm miniateriique sui exposait. Extewptf 
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tare, et fit connaître en détail l'odieuse machina¬ 
tion des ambassadeurs et la part qu’il y avait prise. 
Le roi donna sur-le-champ Tordre de saisir les deux 
coupables. Phitoclès, qui se trouvait chez lui, Tut 
arrêté; A pelles, envoyé a la poursuite d'un certain 
Chéréas, se hâta de passer en Italie dès qu'il ap¬ 
prit la dénonciation de Xychus. On ne sait rien de 
positif sur le sort de Philoclès. Suivant les uns il 
nia d’abord effrontément; mais quand on l'eut 
confronté avec Xychus, il renonça à son système 
de dénégations ; suivant les autres, il persista au 
milieu même des tortures h protester de son inno¬ 
cence. Toute cette affaire ravivala douleur de Phi¬ 
lippe, et il trouvait son malheur plus grand encore 
en songeant que de ses deux fils il avait perdu le 
plus digne de son affection. 

LYI. Persée sut bientôt que touL était décou¬ 
vert; mais il se sentait trop puissant pour se croire 
obligé de prendre la fuite. Il prit soin seulement 
de se dérober par l'absence au courroux de son 
père et d'éviter sa vengeance, tant que Philippe 
vivrait. Le roi, désespérant donc de se rendre 
maître de sa personne pour le punir, ne songea 
plus qu'à l'empêcher de jouir du fruit de son 
crime : c'était la seule ressource qui lui restait. 
Il fit venir Antigone, qui avait des droits à sa re¬ 
connaissance pour lui avoir dévoilé le parricide, 
et qu'il croyait assez recommandé par la gloire 
récente de son oncle Antigone ponr que les Ma¬ 
cédoniens n'eussent ni à rougir ni à regretter de 
le voir sur le trône. « Antigone, lui dit-il, puis¬ 
que la fortune m'a réduit à considérer comme un 
bienfait une perle ordinairement si cruelle pour 


tous les pores, c'est à vous que j'ai résolu de lais¬ 
ser un trône que votre oncle m'a conservé par 
sou courage et sa fidélité, et qu'il m'a laissé dans 
l'état le plus florissant. Vous êtes le seul que je 
juge digne de ma succession; et si je n'avais per¬ 
sonne à qui la laisser, j’aimerais mieux la voir se 
perdre et s'anéantir que devenir pour Persée le 
fruit de sou exécrable forfait, je croirai que Dé- 
métrius est revenu des enfers, et qu'il est rendu 
à ma tendresse, si je puis à sa place léguer ma 
couronne à l'ami qui seul a versé des pleurs sur 
la mort de mon malheureux fils et sur ma déplo¬ 
rable erreur. » Depuis cet entretien , il oe cessa 
de lui prodiguer toute sorte d'égards. Comme 
Persée était eu Thrace, il parcourut les villes de 
la Macédoiue, et recommanda Antigone à l'affec¬ 
tion des principaux seigneurs. S'il eût vécu plus 
longtemps, nul doute qu'il ne l'eût laissé 6Q 
possession de la royauté. Eu quittant Démétriade, 
il fit un assez long séjour à Thessalonique; de là 
il se rendit à Amphipolis, où il fut attaqué d’une 
maladie grave. 11 paraît certain néanmoins qu'il 
était plus malade d’esprit que de corps, et que 
poursuivi sans cesse par l’ombre sanglante de son 
malheureux fils, il mourut de chagrin et d’in¬ 
somnie, en appelant la vengeance des dieux sur 
la tête de l'assassin. Antigone aurait encore pu 
être averti à temps, si la nouvelle de cette mort 
ne fût pas devenue sitôt publique. Le médecin 
Calligène, qui soignait le roi, n'attendit pas qu'il 
eût rendu le dernier soupir. Dès qu'il jugea son 
état désespéré, il dépêcha vers Persée, ainsi 
qu’ils en étaient convenus, des courriers préparés 


niai, qui legatos comprehecderent, Philoclem, qui 
præsens erat, oppcesseruut ; Apelles, niissus ad Cbæ- 
ream quemdain perseqaenduin, indicio Xychi audito.iu 
Italiam ira ecit. De Pbilocle nihil certi vuigatum est. Àlii 
primo audaciier nrgantem, postquam iu conspectum ad- 
rîaetus sit Xycbus, non ultra tetendisse ; alii tormeota 
etiam infitisotem perpessura affirmant. Philippo redinte- 
jrratus e*t 1 uct us geminatusque : et infelicitatem sua ni iu 
liber» graviorera, quod aller perisset, ce ose bat. 

LVI. Perseus, certior factus omoia détecta esse, po- 
teatior quideiu erat, quam ut fugam uecessariam duce- 
ret. Tantum, ut procal sbesset, oa rabat, intérim velut 
ab iocendio flagrant» iræ, dam Philippus viveret, 
se defensurus : qui, spe potiundi ad pœnam corporis 
ejus amissa, quod reliquum erat, id studere, ne super 
impuoitatem etiam prærnio sceleris frueretur. Autigo- 
aum igitur appellat; cui et palam facti parricidii gratia 
obnoxius erat, neque pudeodum aut pœoitendum eura 
regem Macedonibus , propter receutem patrui Ao- 
tigooi gloriam , fore censebat. • Quando in eam for- 
tunam vaui, inquit, Antigene, ut orbitas mibi, quam 
alii detestantnr parentes, eptabilis esse debeat; regnum, 
quod a palme tuo forti, non soium fideli, tuteia ejus 


cusloditom et auctum etiam accepi, id tibi tradere io 
aninio est. Te unum habeo, quem dignum regno judi- 
cem. Si neminem haberem, perire et exstingui id mal- 
lem, quam Perseo scelestæ fraudis præmiuiu esse. Deine- 
trium excitatum ab inferis resti lui unique credam mibi, 
si te, qui morti innocent», qui meo infelici errori unus 
Hlacrimasti, in locum ejus substitutum relinquam.» Ab 
boc sermone omni genere honoris producere eum non. 
destitit. Quum in Thracia Perseus abesset, circumira 
Macedoniæ urbes, principibusque Aotigonum cormnen- 
dare : et, si vita longior suppetisset, baud dubium fuit, 
quin eum in poaiessione regni relicturus fuerit. Ab De- 
metriade profectus, Thessalooice plurimuin temporia 
uioratus fuerat. Iude quum Ampbipolim veuisset, gravi 
morbo est impiieitus. Sed animo tameu ægrum ma gis 
fuisse, quam corpore, constat : curisque et vigiliis, 
quum ideotidem species et umbre insontis interempfi 
filii agi tareut, exstinctum esse cum diris exsccratiooibus 
alterius. Tameu admooeri potuisset Autigonus, si baud 
statim palam facta esset mors regis. Medicus Calligeues, 
qui curatioui prœerat, non exspectata morte regis, a 
prirais desperationis notis nuntios prædispositos, ita 
ut oonvenerat, ofisit ad Perseum ; et mortem regis ki 
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à l’avance, et jdsqu’à l’arrivée de ce prince il 
cacha la mort de Philippe v a tous ceux qui étaient 
hors du palais. 

LVII. Persée parut donc à Fimprovisie avant 
que le secret eût transpiré, et s’empara du trône 
dont il s’était ouvert l'accès par un crime. La 
mort de Philippe arriva fort à propos pour les 
Romains; elle suspendit ses préparatifs et leur 
permit de rassembler leurs forces. Peu de jours 
après les Bastarnes, que Philippe sollicitait depuis 
longtemps, quittèrent leurs foyers, et réunis en 
un corps nombreux d’infanterie et de cavalerie, 
ils traversèrent le Danube. Anligoue et Cotton 
prirent les devants pour annoncer au roi leur 
arrivée. Ce dernier était un noble Bastarne, et 
Antigone avait été envoyé avec lui, malgré sa ré¬ 
pugnance, pour soulever les Bastarnes. Non loin 
d’Amphipolis ils apprirent vaguement d’abord, 
puis par des courriers qui vinrent à leur rencon¬ 
tre, que Philippe n’existait plus. Cette nouvelle 
déconcerta leur plan. Il avait été réglé que le roi 
livrerait un libre passage aux Bastarnes par la 
Thraceet leur fournirait des vivres. Pour attein¬ 
dre ce but, il avait gagné par des présents les 
principaux du pays, leur avait engagé sa parole 
que les Bastarnes ne commettraient aucun acte 
d’hostilité. Son intention était d’exterminer les 
Dardaniens et d établir les Bastarnes sur leur ter- 
loire. 11 y trouvait un double avantage: d’abord 
il se débarrassait d’une nation qui avait été de 
tout temps ennemie des Macédoniens, et qui avait 
toujours cherché a profiter des revers de leurs 
rois; d'un autre côté, il pourrait engager les 
Bastarnes à laisser leurs femmes et leurs enfants 


en Dardanic pour aller dévaster l’Italie. « Par le 
pays des Scordisques, pensaii-il, on arrivait 'a la 
mer Adriatique et a l'Italie: c’était la seule route 
praticable pour une armée. Les Scordisques li¬ 
vreraient facilement passage aux Bastarnes, qui 
avaient à peu près le même langage et les mêmes 
coutumes; ils se joindraient même volontiers h 
eux, lorsqu'ils les verraient marcher au pillage 
d’une si riche contrée. s Philippe s'arrangeait des 
chances favorables a tout événement. Si les Bas- 
tarnesétaient anéautis par les Romains, il aurait 
toujours la consolation d'être débarrassé des Dar¬ 
daniens, de s’enrichir des dépouilles des Bastar¬ 
nes et de rester paisible possesseur de la Dardanie; 
s’ils réussissaient au contraire, il protiterait de la 
diversion opérée par leurs armes pour reprendre 
en Grèce tout ce qu’il avait perdu. Tels étaient 
les calculs de Philippe. 

LV11I. Les Bastarnes entrèrent donc en Thrace 
et s’avancèrent pacifiquement sur la foi d’Anti¬ 
gone et de Cotton. Mais a peine la mort de Phi¬ 
lippe fut-elle connue, que les Thraces se montrè¬ 
rent exigeants dans les trafics; les Bastarnes de 
leur côté ne furent pas contents de leurs achats, 
et il devint difficile de leur faire garder leurs 
rangs et de les empêcher de s'écarter; de là des 
iujures réciproques, qui se multiplièrent de jour 
eu jour, et amenèrent enfin une rupture ouverte. 
Les Thraces, ne pouvant résister au grand nom¬ 
bre ni à la puissance des ennemis, abandonnèrent 
leurs bourgs de la plaine, et se réfugièrent sur une 
montagne très-élevée, nommée Donuca. Les Bas¬ 
tarnes voulurent les y forcer; mais lorsqu'ils 
approchaient de la cime, un ouragan, semblable 


adventum ejus omnes, qui extra regiam erant, celavir. 

LVII. Oppressit igitur necopinantes ignarosqne om¬ 
îtes Perseus. et regnum scelère partum iovasit. Perop- 
p or loua mors Philippi fuit ad dilationem, et ad vires 
bello cootrabeodas. Nam post paucis diebtis gens Bastar- 
narum, diu sollicita ta, ab suis sedibus magna peditum 
equituinque manu Histrum trajecit. Inde prægressis, 
qui uuntiarent régi, Antigono et Cottoni (nobilis erat 
Bastarna; et Antigonus perinvitus cum ipso Cottone 
legalus ad concitaados Bastarnas missus), haud procal 
Amphipoli fama, inde certi nuntii occurrerunt, mor- 
tuuin esse regem : quæ res omnem ordinem consilii tur- 
bavit. Corapositum autem sic fnerat : transitant per 
Tbraciam tutum et commeatus Bastarnis ut Pbilippug 
præslaret. Id utfacerc posset, région a m principes donis 
çolaerat. Ode sua obligata , placato agmine transitants 
Bastarnas. Dardanorwm gentem delere proposituin erat, 
inque eorura agro sedes fuudare Bastarnis. Duplex inde 
erat cbmmodum futurum , si et Dardani, gens semper 
rnfestissima Macedoniæ, temporibusque iniquis regum 
tmmineus, toUeretur; et Bastarnæ, relictis in Dardania j 
conjugibus liberisque # ad populandam Italiam possent I 


milti. « Per Scordiscos iter esse aÿ mare Hadriaticum 
Italiamque : alla via traduci exerdtum non posse. Facile 
Bastarnis Scordiscos iter daturos : nec enim aut liogua 
aut mon bus squales aljhorrere ; et ipsos adjuncturos se, 
quiim ad prædam opùienlissimæ genlis ire vidissent. * 
Inde iu omnem eventuni consilia accommoda bantur. 
Sive cæsi ab Romanis forent Bastarnæ, Dardanos ta- 
men sut latos, prædamque ex reiiquiis Bastarnarum, et 
possessionem liberaui Dardaniæ, sol a ho fore:sive pro¬ 
spéré rem gessissent, Romanis aversis in Bastarnarum 
betlum, recuperaturum se in Græcia, quæ amisisset. 
Hæc Philippi consilia fuerant. 

LYIU. Ingressi sunt pacato agmine, fide Cottonise: 
Antigoni. Sed haud multo po$t famam mortis Philippi 
neque Thracescommerdo faciles erant» neque Bastarnæ 
exnplo contenli esse poterant, aut in agmine cootineri, 
ne decedcrent via. Inde injuriæ ultro citroque fieri ; 
quarum in dies incremento bellum exarsit. Postremo 
Thraces, quurn vim ac mullitudinem susünere h ostium 
non possent, relictis campestribus vicis, in monlem iu- 
geutis altitudinis (Donucara vocant) concesserunt. Quurn 
subire Bastarnæ voilent, quali tempes ta te Gallos *jh* 
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à celui qui avait, dit-on, anéanti les Gaulois près 
du temple de Delphes, fit échouer leur entreprise. 
La pluie tomba par torrents, une grêle épaisse 
battit leurs visages, et leurs yeux furent éblouispar 
les éclairs qui ne cessaient de briller, accompagnés 
de violents coups de tonnerre. De tous côtés ils se 
virent menacés par les éclats de la foudre, qui 
semblait s'attacher a leurs corps, et les chefs 
comme les simples soldats tombèrent frappés à 
mort. Ils s'élancèrent donc en fuyant à travers 
les rocs escarpés; éperdus, égarés et poursuivis 
par les Tbraces, ils attribuèrent leur déroute aux 
dieux mêmes, et s'imaginèrent que le ciel allait 
fondre sur eux. Dispersés par cet ouragan, ils 
regagnèrent leur camp, sans armes pour la plu¬ 
part, et comme s'ils venaient d’échapper à un nau¬ 
frage. La ils délibérèrent sur le parti qu’il y avait 
à prendre; les avis furent partagés : les uns vou¬ 
laient qu'on retournât en arrière, les autres qu'on 
pénétrât en Dardanie. Trente mille environ par¬ 
tirent sous la conduite de Clondicus et parvinrent 
jusqu'à ce pays. Le reste de la nation repassa le 
Danube et regagna scs demeures primitives. Per- 
séc, a peine maître du trône, fit mettre a mort 
Antigone, et pour se donner le temps d’affermir 
sa puissance, il envoya une ambassade a Rome 
renouveler l'alliance contractée avec son père et 
demander au sénat qu’on lui accordât le titre de 
roi. Tels furent les événements qui eurent lieu 
cette anoée en Macédoine. 

liantes Delphes fama est peremptos esse, talis tum Bas- 
lamas, nequicquam ad juga montium appropinquantes, 
oppressit. Neque enim imbre tantum effus!>,dein creber- 
rima grandinc obruti sunt, corn ingenti fragore cœli to- 
niiribusque et folguribus præstringentibus aciem oculo- 
rum; sed fulmina etiam sic «indique micabant, ut peti 
viderentur corpora ; nec solum milites, sed etiam prin¬ 
cipes, icti caderent. Ilaque, quum præcipiti fuga per 
rupes præaltas improvidi sternerentur ruerentque, ins- 
tabant quidero percutsis Tbraces ; sed ipsi deos auctores 
fuga? esse, cœlumque in se ruere aiebant. Dissipati pro¬ 
céda , quum, tanquam ex naufragio, pleriqne semiermes , 
tu castra, onde profecti erant , redissent, consul ta ri, 
quïd agerent, cœptum : inde orta disseusio, aiiis redeun- 
dum , aiiis penetranduin in Dardaniam censeotibns.Tri- 
gin la ferme millia hominum ( Clondico duce profecti 
erant) perveneruut : cetera multilndo rétro, qua véné¬ 
rât , transdanubianam regionem repetiit. Perseus, po- 
tîtns regno, interfici Antignnum jussit : et, dum firma- 
ret res, legatos Romani ad amicitiam paternam renovan- 
dam, petendnmque, ut rex ab senatu appellaretnr, 
nuisit. Hæc eo aûno in Macedonia gesta. 


3X3 

LIX. Le consul Q. Fuivius triompha des Ligures; 
il paraît constaut qu’il dut celte distinction plutôt 
à la faveur qu’à l'importance de ses exploits. II 
fit porter devant son char une grande quantité 
d’armes conquises sur les ennemis, mais il n'étala 
aucune somme d’argent. Cependant il distribua 
trente as à chaque soldat, le double aux centu¬ 
rions et le triple aux cavaliers. La circonstance la 
plus remarquable de ce triomphe, c’est qu’il eut 
lieu le même jour qu'avait eu lieu, l’année pré¬ 
cédente, celui que Fui vius avait célébré au sortir 
de sa préture. Aussitôt après la cérémonie, il tint 
les comices, où l'on créa consuls M. JuniusBrutus 
et A. Manlius Vulso. Les comices prétoriens qui 
eurent lieu ensuite furent interrompus par un 
orage, après la nomination de trois préteurs. Le 
lendemain, qui était le 4 des ides de mars, on 
nomma les trois autres : ce furent M. Titinius 
Curvus, Ti. Claudius Néron et T. Fonléius Capito. 
Les édiles curules Cn. Scrvilius Cépio et Ap. Clau¬ 
dius Cent ho renouvelèrent les jeux romains à l'oc¬ 
casion de prodiges qui étaient survenus. Il y avait 
eu un tremblement de terre; dans les places publi¬ 
ques où se faisait le lectistcrne, les dieux placés 
sur les lits sacrés avaient tourné la tête ; les étoffes 
de laine qui voilaient la statue de Jupiter étaient 
tombées, et des rats avaient rongé les olives ser¬ 
vies sur la table sacrée. On jugea que pour con¬ 
jurer ces prodiges il suffisait dejreprésenler une 
seconde fois les jeux romains. 

LIX. Alter consulum Q. Fulvius ex Liguribus trium- 
phavit : quem triumpbum magis gratiæ, quam rerum 
gestarum magnitudini, datum constabat. Armorumhos- 
tilium magasin vira transtulit; nullam pecuniara admo- 
dum. Divisit tamen in aingnlos milites trecenos æris, 
duplex centnrionibus, triplex eqniti. Nihil in eo triumpho 
magis insigne fuit, quam quod forte evenit, ut eodem 
die triumpharet, quo priore anoo ex prætura trinmpha- 
verat. Secundura triumphum comitia edixit , qoibns 
creati consules sont M. Junius Brutns, A. Manlius Vulso. 
Prætorum inde , tribus creatis , comitia tempestas dire¬ 
mit. Postero die reliqui très facti ante diem quartum 
idus marias, M. Titinius Curvus, Ti. Claudius Nero, 
T. Fonteius Capito. Ludi Romani instaurati ab ædili- 
bus curulibus Cn. Servilio Cæpione, Ap. Claudio Cen- 
thone , propter prodigia , quæ evenerant. Terra movit : 
iu foris pubticis, ubi lectisterniara erat, deorum capita , 
quæ in lectis erant, averterunt se; lanxque cum integu- 
mentis, quæ Jovi apposita fuit, decidit. De raensaoteas 
quoque prægustasse mures, in prodigium versum est. 
Ad ca expianda nibil ultra» quam ut ludi ipstaurareulur, 
artum est. 

ê 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



S8C 


TITE-L1VE 


OaOSOSCOOCSCÜCOttCOÜCCCOSCSCCOOCCOCOOOCOOCOO CCO 


LIVRE QUARANTE ET UNIÈME. 


SOMMAIRE. — Extinction du feu sacré dans le temple de Testa. — Les Celtibériens sont vaincus et soumis par 
Ttb. Sempronias Gracchus. Ce général fonde en Espagne la fille de Graccboris, comme un momuDentd^ses t ic- 
toires. — De son côté le proconsul Albinus réduit les Yaccéens et les Lusitaniens. Tous deux obtiennent*â leur tour 
les honneurs du triomphe.—AnUocbus, fils d'Antiocbus-le-Grand, que son père avait donné eu otage aux Romains, 
est renvoyé de Rome en Syrie pour y régner à la place de sou frère Séleucus, mort après avoir succédé à son père. 

— Ce prince élève aux dieux des temples magnifiques, entre autres celui de Jupiter Olympien, à Athènes, et de 
Jupiter Capilolinus, à Aniiochie; mais il avilit d’ailleurs la majesté du rang suprême par sa couduite. — Clô- 
ture du lustre ; les censeurs y trouvent deux cent soixante-treise raille deux cent quarante-quatre chefs de famille 

— Loi portée sur la proposition du tribun du peuple Q. Voconius Saxa, laquelle défend d’instituer une femme 
pour héritière. — M. Catou l’appuie par une harangue conservée jusqu’à nos jours. —Avantages remportés par di¬ 
vers généraux sur les Liguriens, les Istriens, les Sardes et les Celtibérieus. — Commencemeut de la guerre de 
Macédoine. — Intrigues de Persée, fils de Philippe; il envoie à Carthage une ambassade, qui obtient uhe audience 
nocturne, et tente en même temps de soulever plusieurs villes de la Grèce. 


4. Déjà le peuple romain avait promené par 
tout l'univers ses armes victorieuses, et embrassé 
dans un vaste cercle de conquêtes de lointaines 
contrées que plus d’une mer séparait. Quand tout 
allait au gré de ses désirs, il sut conserver au 
milieu de taut de bonheur la gloire d'être révéré; 
c'était plus encore par la grandeur de sou nom que 
par la force qu'il dominait, et il se faisait gloire de 
commander aux nations étrangères par la raison 
plutôt que par la violence et la terreur. Sobrede me¬ 
sures acerbes envers les peuples et les rois vaincus, 
libéral avec les alliés, ne revendiquant pour lui que 
l'honneur de la victoire, il avait laissé aux rois leur 
majesté, aux peuples, soit qu'il eût traité avec eux 
en égal ou en souverain, leurs lois, leurs droits et 
leur liberté. Et bien qu'il embrassa par ses armes 


tou les les côtes de la Méditerranée, depuis le détroit 
de Gades jusqu'en Syrie, et qu'une immensité de 
pays eût appris a révérer le nom romain, il n'avait 
toutefois pour sujets que le peuple de la Sicile, des 
îles qui bordent l'Italie, et la plus grande partie 
del'Espague, et encore l'Espagne ne courbait sous 
le joug qu’une tête indocile. Ce fut moins l'am¬ 
bition de Rome que l'imprudente perversité de 
ses ennemis et de ses rivaux qui lui fournit le sujel 
et le prétexte de nouvelles conquêtes. Eu tête il 
faut placer Persée, élevé sur le trône de Macé- 
doiue par l'intrigue et l'assassinat; Persée que sa 
cruauté envers ses sujets généralement odieuse, 
sa cupidité outrée au sein d'immenses richesses, 
sa légèreté inconsidérée dans la couception et dans 
l’exécution de ses desseins, perdirent lui et 


LIBER QUADRAGESIMUS PR1MUS. 

[ I. Jam per omnes orbts terrarum partes vicirida po¬ 
pulos romauos rircamtulerat arma, dissitasqoe procal et 
sejaoctas ooo ooo mari regiooes longe lateque pervaae- 
rat. Sed in tanta fluentinm ex voto rerum feliritate roo- 
derationis tamen adeptus laudera, auctoritate magia, 
qaam imperio, pollebat : et apud exteraa gentes plura 
consilio, quarn vi et terrore, gerere m gloriahatur. In 
devictos populos regesque non acerbus, raunificus erga 
socios, sibi aolura victori» décos appelées, suam regibus 
majestatem, popolis, vel in squo, vel etiam in impari 
fœdere, suas tameo loges, sua jura libertatemque ser- 


vaverat : atque adeo armis utramque maris mediterranei 
oram a Gadibus ad Syriam usque complexus, et per im- 
mensos terrarum tractus reverentia uomiai romsnocon- 
eiliata, subjectos tamen ditioniaolos habebat Sicific, et 
circumjectanun Italie insularum, et plereque Iiispaoie, 
jugom tamen nondum docili ferentis cervice, populos. 
Atigende domiuationi cansatn materiamque præbuit po- 
tius inconsulia bosliura et emulorum> pravitas, quant 
ipsius ambilio. Persei iu primis, Macedoniœ regnuin 
per fraudem ac soelus adepti, crudelitas in popuiares 
omnibus invisa, vesana inter immensas opes avaritia , 
iooonsiderata in capiendis exsequendisque ooosiliis levi- 
tas, et ilium pensum dedere, et queconque liante boa 
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tout ce qni pouvait le maintenir encore tant qne 
subsisterait paissance, qui plus que toute 
autre tenait en échec la puissance romaine. Sa 
chute eut du retentissement ailleurs, et ce ne fu¬ 
rent pas seulement ses voisins, mais les états 
même les plus éloignés dont elle entraîna la ruine. 
La Macédoine abattue fut bientôt suivie de Car¬ 
thage et de l’Achaïe; leur double catastrophe Gt 
chanceler sur leurs bases les autres empires, qui 
après une dépendance plus ou moins prolongée, 
finirent par s'écrouler et par se fondre dans l'em¬ 
pire romain. Comme ces événements, malgré la 
diversité des temps et des lieux, se rapprochent 
par l'identité des faits, on a trouvé bien de les 
réunir dans un même point de vue, par la con¬ 
sidération que la guerre dont Persée menaçait 
* alors Rome fut le véritable point de départ des 
développements de la paissance romaine. Cette 
guerre couvait alors dans fes conseils de Persée; 
les armes romaines étaient plutôt tenues en ha¬ 
leine que sérieusement occupées par Jes Ligures 
ei les Gaulois. 

«2. Ainsi donc, sous le consulat de M. Junius 
Brûlas et d’A. Manlius Vulso, la Ligurie et la 
Gaule furent assignées a titre de provinces, la 
première a Junius, la seconde a Manlius. Quant 
aux préteurs, M. Titinius Curvus eut la juridiction 
de la ville, Ti. Claudius Néron celle des étran¬ 
gers, P. Élius Ligur la Sicile, T. Ébulius Carus 
la Sardaigne, M. Titinius (car il y eut cette année- 
là deux préteurs de ce nom ) l'Espagne extérieure, 
et T. Fonléios Capito ['ultérieure* Un incendie se 
déclara dans le Forum; plusieurs édiGces furent 
brûlés, et le temple de Vénus consumé sans laisser 
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de traces. Le feu sacré du sanctuaire de Vestü 
s'éteignit. La vierge qni en avait la garde fut 
condamnée par le grand pontife M. Émilius au 
supplice du fouet, et il y eut des supplications 
conformément à l'usage. Le lustre fut clos cette 
année par les censeurs M. Émilius Lépidus et 
M. Fulvius Nobilior. Le recensement donna deux 
cent soixante-treize mille deux cent quarante- 
quatre têtes de citoyens. On reçut de la part de 
Persée, roi des Macédoniens, une ambassade qui 
venait solliciter auprès du sénat pour ce prince le 
titre d'allié et d'ami et le renouvellement du traité 
qui avait existé avec Philippe son père. Persée 
s’était attiré les soupçons et la haine des Romains, 
et la plupart des esprits avaient la conviction que 
la guerre préparée depuis tant d’années par 
Philippe dans le secret de sa politique éclaterait 
à la première occasion, une fois que Persée se 
sentirait assez fort pour le faire. Cependant, pour 
qu'on ne pût pas dire qu'ils l'avaient harcelé dans 
son repos et dégoûté de ses dispositions paciGques, 
qu'ils lui avaient eux-mêmes offertle prétexte de la 
guerre, ilsaccédèrenl a sa demande. Persée, fortde 
cette réponse, et se regardant comme affermi 
complètement sur son trône, se mit en mesure de 
disposer des ressources qu'il attendait des Grecs. 
Éprouvant le besoin de gagner leur affection, il 
rappela en Macédoine tous ceux, sans exception, 
qui pour dettes ou par jugements avaient été 
condamnés à s'expatrier, ou qui, prévenus du 
crime de lèse-majesté, s'étaient exilés de la Macé¬ 
doine ; et, par des édits publiquement affichés dans 
file de Délos, a Delphes et dans le temple de 
Minerve Iionienne, il leur assura non-seulement 


præcipuo romans potentiæ velut freno stare poterant. 
Redundavit enim in alios ejus casas, nec finitimorum 
tantum , sed eornm etiam , qui lougius remoti erant, 
ruinant traxit. Macedonum exitiupa secuta cum Acbsis 
Carthago : atque, horum cladibus convulso omnium 
statu, reliqua jam imperia, aliquamdiu obnoxia.post 
panlo eversa, in romanum imperium cuncta cesseront. 
Atque bæc, ut Iqcîs temporibusque diverse, ita re con- 
jancta , sub u do aspectn hic ponere libuit, intuenliim- 
minens mox Romanis a Perseo bellum, unde inilium 
maxime crescendi res romanœ cepere. Jllud bellum 
tune coq achat occultum Perseo* : lacessebant magis, 
quant exercebant, romaoa arma Ligures et Galli. ] 

12. M. Junio Bruto, A. Manlio Vulsoni constilibos de¬ 
cret® ergo provinciæ sunt, Gallia et Lignres : Manlio 
Gallia, Juuio Ligures obtigere. Prætoribu$, M. Titinio 
Curvo urbana, TT. Claudio Neroui peregrina jurisdictio 
eveoit; P. Ælio Liguri Stcilia, T. Æbutio Caro Sardiuia, 
M. Titinio ( duo enim M. Titinii præturam hoc auno 
gessernnt) Hispania eiterior, T. Footeio Capitoni ulte- 
rior. Iuceudium circa forum ortum est, qoo et plurima 
qptista funt, gt Veneris «des sine ullo vestigio crematæ, 


Vestœ penetralis ignis exstioctus. Virgo, cujus custodia 
fuerat, jussu M. Æmilii pootifleis maximi ftagro cæsa, 
et supplicatioues de more habitas sunt. Lustrum hoc anno 
a ceosoribus M. Æmilio Lepido, M. Fulvio Nobüiore 
condilum est. Ceosa suut civium capita duoenta septoa- 
ginta tria miltia, ducenta quadragiuta quatuor. Legafi a 
Perseo Macedonum rege venerunt, postulantes, ut rex 
sociusque et amicus a senatu appeltaretnr, fœdusque 
cum eo, quod cum Pbilippo pâtre ejus fuerat, rénova- 
retur. Suspectas invisusque erst Romanis Perseus, nec 
dnbitabant plerique quin bellum, a Pbilippo tôt per 
annos occultis consiliia instructum, ubi primum daretur 
occasio, viresque ei suæ salis placnissent, illaturus esset. 
Tant en , ne quietum et pacis studiosum lacessisse, bel- 
loque causam ipsi dedisse viderentur, postulata ei sua 
concessernnt, Perseus, hoc accepto responso, ftrmatum 
jam omnino sibi regoum existimans, opes apud Græcos 
parare statuit. Cupidus ergo comparandœ eorum ami- 
citiæ, quotquot «ris alieni causa aut judicio condem- 
nalisolum verterant, qui que ob majestaiis crimioa Ma- 
cedonia excesseraot, universos in Macedoniam revocavit^ 
edictis in insula Delo, ac Delpbis, et in templo Itoni» 
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l'impunité, ruais encore la restitution de leurs devant la résolution de Cominius. Cet officier, qui 
Liens, à leur retour, avec la jouissance des arré- commandait un escadron, après avoir mûri son 
rages échus depuis l’époque du bannissement. 11 dessein a part soi, et prévcnu-Gracchus de ce qu'il 
remit même a ceux qui vivaient en Macédoine tout voulait faire, prit un sayon espagnol, et se mêla 
ce qui était dû au fisc, et délivra tous ceux qui aux maraudeurs eonemis. Il entra dans le camp 
étaient dans les fers pour lèse-majesté. Ces me- avec eux, courut au pied des murs de la ville, et 
sures relevèrent bien des courages, attirèrent à annonça l’arrivée de Tibérius. De l’excès de dé¬ 
lui toute la Grèce et la remplirent d’espérance, sespoir, cette nouvelle fit passer les habitants aux 
Toute sa manière d’ôtre était éminemment propre sentiments du courage le plus déterminé : ils s'af- 
a rehausser en lui la majesté royale. Il avait de fermirent dans la résolution de faire une vigou- 
la prestance; son corps souple et robuste sc prêtait reuse. résistance, et le troisième jour, l arrivce de 
h tous les travaux, et la maturité de lêgc don- Gracchus fit lever le siège. Plus tard Gracchus 
liait à toute sa personue une singulière majesté, lui-même eut à déjouer un stratagème de ces 
11 n’avait rien de la dissolution de sou père ni de barbares, et il sut si bien, par force et par adresse 
sa passion effrénée pour les femmes et pour le viu. faire évanouir le danger, que la ruse retomba sur 
Telles étaient les belles qualités que Persée ap- ses auteurs. Complcga était une ville fondée depuis 
portait sur le trône à son avènement; heureux s’il peu; mais elle était bien fortifiée, et ses accroisse- 
eût fini comme il commençait! • ments avaient clé rapides, parce que beaucoup d’Es- 

5. Avant que les préteurs auxquels étaient paguols s’y étaient réfugiés, qui précédemment, 
échues les Espagnes fussent arrivés dans leurs faute d’un territoire qui leur appartînt, en étaient 
provinces, Postumius et Gracchus y avaient fait réduits a errer à l’aventure. De cette ville sortirent 
de grandes choses. Mais le principal mérite en vingt mille hommes environ, daus le costume de 
revint à Gracchus, qui, a la fleur de l’âge, supé- suppliants, des branches d’olivier à la main; ils 
rieur de beaucoup a tous ceux de sa génération par vinrent eu vue du camp comme pour implorer la 
sa force d’âme et sa sagesse, jouissait déjà d’une paix ; puis bientôt, rejetant le masque de la prière, 
immense renommée, et donnait pour l’avenir les ils attaquent les Romains à i’improvisle, et repan- 
plus brillantes espérances. Vingt mille Celtibcrieus dent partout le désordre et l'épouvante. Graccbus 
assiégeaient Carabie, ville alliée aux Romains, eut la sage idée de feindre la fuite et d’abandon- 
Gracchus s'empressa de porter secours a ces alliés, uer sou camp; et pendant que les barbares le 
Ce qui le tourmentait, c'était de savoir comment pillent avec leur avidité habituelle et qu’ils s’em- 
informer les assiégés de sou projet; le blocus était barrassent de butin, il revient sur scs pas, et, 
si serré, que l'introduction d’un messager offrait dans une attaque qu’ils étaient loin de redouter, 
les plus grandes difficultés: elles disparurent leur tue beaucoup de monde, et s’empare même 


Minervæ palam proposais, quibus non modo impnnita- 
tem, sed eliain booorum omnium reslitutiouem, cum 
fructibus ab eo tempore , ex quo quisque cxsularet, re- 
deuutibus coocedebat. Sed et iis, qui iu Macedouia de- 
gebaut, quicquid debebatur flsco, remisit; cuuctosque 
ob crimen majestatis vioctos liberavit. His rebus quutn 
xnuUoruiii au un os arrexisset, Græciam iu se convenu 
omnem, et magna spe iniptevit. Quin etiam iu toto reli- 
qus vitæ cultu regiam dignitaiem tuebatur. Ram et 
species crat houesta , et corpus ad omuia betli pacisque 
inuoia obeuuda validumet habite, et troutis ac supercilii 
décora maturæjaui ælali inajestas. Nihil iu eo paleruæ 
lascivia», effusæque iu Veuereiu et viua libidiuis. His 
iaudibus Perseus iuitia priucipatus coaiiiieudabat, baud 
pares inceptis babitura exitus. ) 

(5. Aotequam prætores ii, qui ilispauias sortili fue* 
ray:, in pruvincias veuireut, magua* rts ibi gesta* sunt 
a Postumio et Graccbo. Sed Gracchi pracipua laus fuit, 
qui ætate florens, quum virtute animi ci prudeutia æqua- 
lesoranes luuitum anteiret, et iugenti jnm lum faïua ce- 
lebrabatur, et majorem iu futurum de se speni concitabat. 
Carabin, urbem sociam Komanorura, vigiuti m.llia Ccl- 
liberorpiu oppugnabaut. Graccbus ad opeiu sociis feren- 


dam propera?it. Ilia sollicitudo aogebat, quonam modo 
consilium suum obsessts sigoiQcaret, tam arta obsidionc 
prementibus urbem bostibus, ut vix eo uuutius commeare 
posse videretur. Arduum negotium expedivit Comiuiiau- 
dacia. Is equitura turmæ præfectus, re prius spud se 
perpeusa, et Graccbo qui pararet admonito, hispanico 
induius sago, pabulatoribus hostium se immiscuit. Cum 
bis castra ingressus, bine cursu ad urbem conteodit, 
uuutiatque advcntarc Tiberium. Oppidani ex ultima de- 
speratione ad alacritatem atque audaciaiu boc nuotio ex- 
cilati, obfirmatis ad fortiter repuguandum animis, die 
tertio, adventu Gracchi digressis bostibus, obsidioue 
excinpti sunt. Ipse postea Gracchus. fraude harbarorum 
appetitus, periculum viribus arte adjutis ita discussit, ut 
dolus in auctores verteret. Complcga erat urbs aliquot 
ante anuis condita, sed valida mûris et celeribus iocre* 
mentis aucta, in quam niulti Uispanorum concurrerani, 
qui prius egeutesagro hucilluc vagar^cogcbanlur. Ex eu 
urlie prodeuntes ad vigiuti bomiuujn nullia, suppJicum 
habita 0 rumosque oleæ porrigeutes, iu rouspectu castro- 
rum lanquam pacem oraturi coustiieruut. Moi, abjecti* 
precautium insignibus, ex improvise aggressi Romaoos 
pavorc ac tnmulUi omuia coiuplcveruut. Graccbus sa- 
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de la Tille. On raconle l'affaire d’une antre façon. 
Gracchns, apprenant que l'ennemi souffrait de la 
disette, avait entassé dans son camp des provisions 
de vivres et puis l’avait abandonné. L’ennemi s’y 
serait jeté, et se serait gorgé sans mesure de tout 
ce qui s’y trouvait; l’armée romaine serait re¬ 
venue alors et l'aurait surpris et défait. 

4. Quoi qu’il en soit, qu’on admette l’un ou 
l'autre de ces deux récits, ou qu’on suppose toute 
autre chose qu’une victoire, ce qu’il y a de cer¬ 
tain, c’est que Gracchus réduisit plusieurs peu¬ 
ples et particulièrement toute la nation des Celti- 
bériens. Il leur aurait pris et détruit trois cents 
villes, au rapport do Polybe, le plus grave des 
historiens; mais je n’oserais pourtant l’afûrmer 
cl le garantir, a moins d’entendre par villes les 
tours et châteaux : c’est une exagération qu’affec- 
tiounent les généraux d’armées eux-mêmes et les 
historiens pour embellir leurs récits, car le sol 
aride et inculte des Espagnes ne peut pas entrete¬ 
nir nue grande multitude de villes. Les mœurs 
agrestes et sauvages des Espagnols, à l'exception 
de ceux qui habitent les côtes de notre mer, s'y op¬ 
posent aussi, attendu que la réunion des hommes 
dans des villes a pour effet ordinaire de les civiliser. 
Au reste, h quelque parti qu’ou s'arrête nu sujet 
de la quantité de villes prises par Sempronius ou 
de leur importance (car les historiens nes’accordeut 
pas non plus sur le nombre, et il en est qui disent 
cent cinquante, d’autres encore cent trois), il est 
constant qu’il fit de grandes choses : et ce ne sont 


m 

pas seulement ses exploits de guerré qu’on célè¬ 
bre; il fut aussi excellent administrateur, et sut 
faire régner chez les vaincus la paix et les lois. 
Car il partagea les terres aux pauvres, leur assigna 
des lieux d’habitation, imposa à tous les peu¬ 
ples de la contrée une constitution précise et ré¬ 
gulière, qui les attachait au peuple romain par des 
nœuds d’alliance et d'amitié que cimentèrent des 
serments réciproques. L’autorité de ce traité fut 
souvent iuvoquée par la génération suivante dans 
les guerres qu’elle vit s'élever. Gracchus voulut 
immortaliser sou courage et ses travaux en don¬ 
nant le nom de Gracchuris à une ville précédem¬ 
ment appelée lllurcis. Les services de Poslumius 
sont moins connus. Toutefois il soumit les Vac- 
céens et les Lusitains, qui perdirent dans cette 
lutte quarante mille hommes. Après ces succès, 
ils remirent tous déni leurs armées aux succes¬ 
seurs qui leur étaient envoyés, et vinrent triom¬ 
pher. En Gaule, le consul Manlius, a qui cette 
province était échue, n’y trouvant pas matière à 
triomphe, saisit avec avidité l’occasion que lui 
offrit la fortune de la guerre de porter ses armes 
contre les lstriotes. Ces peuples avaient précédem¬ 
ment aidé les Étoliens dans la guerre qu’ils nous 
faisaient, et puis ils venaient tout récemment de se 
soulever. Ils avaient alors a leur tête un roi d’un 
caractère bouillant, nommé Épulon , dont le père 
avait tenu scs peuples en paix ; mais lui leur avait 
mis les armes à la main, ce qui l'avait, dit-on, 
rendu l’idole d’une milice avide de pillage. 


pienti coosilio castra per simulationem fugs deseruit; 
quæ itli dam solita barbaris aviditate diripiunt, seseque 
præda præpediunt, reversas subito, et nihil taie metuen- 
tes adortus , plurimos ceci dit, atque etiam ipsa urbe po> 
titns est. Sunt, qui rem aliter narrent ; Gracchum, qnum 
comperisset, bostem inopia laborare, castra iustructis- 
siroa omnibus esculenîis desernisse : quæ adeplum bo¬ 
itent, etrepertis intemperanter repletum gravemque, 
reduct» exercitu romano, subito oppressum esse. J 
| 4. Celerum, sive hæc diverse est ejusdem rei gestæ 
narratio, sive alia plane res ac Victoria, complures certe 
populos Gracchus, atque adeo totam Celtiberorum gen- 
teiu perdornuit. Cepisse eum et evertisse trecentas ex illis 
urbes, qiianquam Polybius gravis in primis auctor me- 
morat, haud tamen pro certo afflrmare ansim, nisi si 
nrbiuni nomme torres et castdla iutelligenda sunt : quo 
meodacii genere et ipsi bellorum duces, et scriplores 
qooque bistoriarum res gestas exornare amant. Nam Hi- 
fpaoia quidem arido et ioculto solo magnam urbium raul- 
htadinera alere no» potest. Répugnant etiam Hispanorum 
mores, si accolas nostri maris excipias, feri agre^tesque, 
quant civilibus urbium conveutibus mansuetiora fieri so- 
keant bominum ingeuia. Ceterum quidquid statueudum 
est de numéro aot genere urbium a Sempronio captarum 
( oteoim in namero quoque variant scriplores, et Centura 


quinquaginta alii, alii centum tria oppida ab eo capta 
memoravere) magnas certe ille res gessit; nee bellicis 
tantum inclarnit laudibus, sed et egregium se pacis le- 
gumque moderatorem et arbitrura deviclis gemibus præ- 
buit. Nam et divisit inopibus agruni, et sedes ad habi- 
tandum assigna vit, et omnibus ea loca incolentibus popu- 
lis leges accurate descriptas, ex quibus in amicitia ac 
socictatc populi romani vivereut, dato acceptoque jure- 
jurando flriuavit. Atque bujus quidem fœderis auctorita- 
tem sæpius imploravit sequens ætas in bellis, quæ postes 
orta sunt. Gracchus monumentum virtutis operumqne 
soornm Gracchurim urbem suo nomine insignera esse 
volait, quæ anteo lllurcis nomioabatur. Postumio rerum 
fama obscurior est. Vaccæi tamen ab eo et Lusitani sub- 
acti sunt, et quadraginta ex bis populis bominum milita 
interfecti. His rebus gestis ambo, advenientibus succes- 
soribus exercilus ac provincias quum tradidissent, ad 
triumpbum decesserunt. In Gallia Manlius consul, cui 
ea provincia obvenerat, quum triumpbo materia deesset, 
oblatama fortuna bellum adversus Istros movendi occasio- 
nem cupide amplexus est. Ætolospridem bellantes quum 
adjuvissent Istri, nuper quoque tumnltnati fuerant. Præ- 
erat tum illis ferocis ingenii re* Æpulo, qui gentem | a 
pâtre in pace habitam armasse, eoque juventati prædandt 
i cupidæ pergratus esse dicebatur. 
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I.-5. Dans an conseil que tint le consat aa su¬ 
jet de la guerre d’istrie, les uns furent d avis de 
la faire sur-le-champ, avant que les ennemis pus¬ 
sent réunir leurs troupes, les autres, de consulter 
préalablement le sénat. L'avis préféré fut celui 
qui n'admettait pas de délai. Le consul partit d’A- 
quilée, et alla camper au bord du lac Timave, qui 
est à peu de distance de la mer : Ta se rendit aussi 
avec dix bâtiments, C. Furius, décemvir naval. 
C'était contre l’escadre des Illyriens qu’avaient 
été créés ces décemvirs des flottes, pour défendre 
avec vingt bâtiments les côtes de la mer supé¬ 
rieure en s’appuyant sur Ancône ; à partir de ce 
point, a droite, jusqu a Tarente, la croisière était 
sous les ordres de L. Cornélius ; à gauche, jusqu’à 
Aquilée, sous ceux de C. Furius. Ces bâtiments 
furent envoyés au port d'(strie le plus rapproché 
avec des navires déchargé et un convoi abondant ; 
et le consul le suivant avec ses légions, campa en¬ 
viron à cinq milles de la mer. Le port fut bientôt 
transformé en un marché très-peuplé, d’où l’on 
portait au camp toutes les provisions. On assura 
les commnnicalions par des postes établis sur tout 
le pourtour du camp; du côté de l’istrie fut 
placée à demeure une cohorte levée à la bâte dans 
Plaisance, pour garder l’espace entre le camp et la 
mer; et pour qu’elle pût couvrir ceux qui vien¬ 
draient au fleuve faire de l’eau, M. Ébutius, tri¬ 
bun des soldats de la seconde légion, reçut l’ordre 
d’y conduire un renfort de deux manipules. Les 
tribuns T. et C. Élius, avaient mené la troisième 
légion par la route d’Aquilée, pour protéger ceux 
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qui iraient au fourrage et au bois. C’él&it de ce 
même côté, à mille pas environ, qu’était le camp 
des Gaulois; Camélus y remplaçait le roi, avec 
trois mille combattants seulement sous ses ordres. 

1I.-6. Les Istriotes, dès que le camp romain eut 
été transporté sur le lac du Timave, se postèrent 
derrière une colline, à l’insu des nôtres, etsuivaut 
leur marche par des chemins détournés, ilsépiaient 
toutes les occasions d’inquiéter les Romaius, et 
rien ne leur échappait de ce qui se passait sur terre 
et sur mer. Frappés de la faiblesse des postes qui 
gardaient le camp, de la foule de trafiquants qui 
couvraient, [désarmés, le marché et la route du 
camp à la mer, sans un seul ouvrage de fortification 
terrestre ou maritime, ils attaquent à la fois les 
deux corps, la cohorte de Plaisance et les mani¬ 
pules de la seconde légion. Une brume matinale 
prêtait son ombre à leur entreprise; quand les 
premiers rayons du soleil la dissipèrent, la lu* 
mière qui perçait, mais encore incertaine et 
qui multipliait à l’œil les objets, abusa les Ro¬ 
mains, et leur fit voir l’armée ennemie beaucoup 
plus nombreuse qu’elle n’était. Saisis d’effroi, 
les soldats des deux corps s’enfuirent vers le 
camp avec une extrême précipitation, et l’alarme 
s’y répandit beaucoup plus vive qu’ils ne IV 
vaient eux-mêmes apportée. Eu effet, dire pour¬ 
quoi ils avaient fui, répondre aux questions qu’on 
leur adressait leur était impossible ; ou entendait 
des cris aux portes comme de gens qni ne voienl 
plus de poste devant eux pour les couvrir, et 
dans ce pêle-mêle d’hommes qui, par le brouil- 


I.-5. Consiliuin de istrico belto quant haberet consul, 
alii gerendum extemplo, aoiequam contrahere copiai 
bottes possent, alii consulendum prius aenatum cense- 
bant. Vieil seutentia, quæ diem non proferebat. Profectas 
ub Aqnileia consul castra ad lacum Timavi posait ( im- 
mioet mari ia lacus ) ; eodem decein navibus G. Furius 
dnumvir navalis venit. Adversus Illyriorum dassem 
creati duumviri navales erant, qui tuendæ vigiuli navi- 
bos maris guperi oræ Anconam velut cardinem baberent: 
inde L. Cornélius dezlra (itéra usque ad Tarentum, 
G. Furius læ?a usque ad Aquileiam tueretur. Eæ oaves 
ad proiimum portum in lstris fines cum onerariis et 
magno commeatu miss» : secutusque cura legionibna 
consul qnioque ferme millia a mari posuit castra. In porta 
emporium bre?i perfrequens factum, onraiaque huic in 
castra supportabantur. Et , quo id tutius fleret, stationes 
8b omuibus caslrorura parti b us circuiudats aimt; iu Is- 
triam versum præsidium stativum, repeniiua cohors 
piaoentina, opposita inter marc et castra : et, ut idem 
•quatoribus ad fluvium esset præsidium, M. Æbutius, 
tribunus militum secundæ legionia, duos manipulos mi- 
litum adjicere jussut est. T. et G. Æiii tri boni militum 
leglonem tertiam, que pabula tores et ligna tores tuere¬ 
tur, via, qnæ Àquileiana ferl, duxerant. Ab eadem re- 


gione mille ferme pastuom castra erant Gallornm ; Cat* 
melua pro regulo erat tribus haud amplios millibos ar¬ 
ma to ram. 

II.-6. Istri , nt primant ad lacum Timavi castra sont 
roenana mota, ipsi post collera occulta k>co consedemnt» 
et iodeobliquis itiueribus agmeii sequebautur, in oinoem 
occasionem inlenti : nec quicqoam eos, que terra nitri¬ 
que agerentur, fallebat.Pustquam stationes invalidas esse 
pro castris, forum turba iuermi frequens inter castra et 
mare mercautium, gine ullo terrestri aut maritimo tuu- 
nimento, viderunt, duo simul præsidia, placentio® 
cohortis, et manipulorum secundæ legionia, aggrediuo- 
tur. Nebula matutina texerat iuceptum ; qua dilabeute ad 
pritnum tempua aulis, perluceus jvm aliquid, incerta 
tamen, ut solet lux, s|>eciem omnium multiplicem ta- 
tuenti reddens, tara quoque frustrât* Romanos, multo 
majore m iis, quara erat, bostium aciem ostendit. Qo* 
territi utriusque statioois milites iogeuti tumuUu quum 
in castra confugissent, haud paulo ity plus, quant qood 
secum ipsi atlulerant, terroris fecerunt. Nam neque di- 
cere, quid fugissent, nec perçunctantibus reddere re- 
tponaum poterant; et clamor in portis, ut ubi nulla esset 
statio, qu» sustineret impetum, audiebatur : et concur- 
•atk> io obscuro tnddentiuiu aliornm in abos incerta 111 
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lard, se heurtaient les uns eontre les autres, ou 
ne savait pas si l'ennemi n'était pas dans le re¬ 
tranchement. On n'entendait qu'une voix : « A 
la mer! 0 Ce mot lâché au hasard par une seule 
bouche, fut bientôt répété par tous les échos du 
camp. Les voilà donc qui, comme s’ils eussent 
reçu l'ordre, courent quelques-uns armés, la plu¬ 
part sans armes, du côté de la mer; puis un plus 
grand nombre, enfin tous, et le consul lui-même, 
après bien des efforts pour ramener ses troupes 
en fuite, et quand il vit que, commandement, au¬ 
torité, prières même en désespoir de cause, tout 
était inutile. Il ne resta que M. Licinius Strabon , 
tribun de la troisième légion, qui était demeuré 
ea arrière de sa légion avec trois étendarts. En se 
jetant sur le camp qu'on leur laissait vide, les ls- 
triotes, sans avoir trouvé d'autres combattants 
pour leur barrer le passage, le trouvèrent dans le 
prétoire, qui formait et haranguait sa petite 
troupe. Le combat fut très-acharné, vu le petit 
nombre d'hommes qui le soutint: il ne finit que 
quand te tribun et tout son monde furent tués. 
L’ennemi abat le prétoire, pille tout ce qu'il y 
trouve, et arrive au forum questorien et à la quiu- 
tana. Les barbares y trouvèrent préparées et étalées 
des provisions de toute espèce, et des lits tout faits 
dans le questorium ; le roi s’y coucha et se fit servir 
un repas. Bientôt tous les autres eu fontautant, sans 
plus s'occuper d'armes ni d'ennemis, et en hom¬ 
mes peu accoutumés au luxe d'une bonne table, ils 
se surchargent l'estomac de viandes et de vin. 

111.-7. Bu côté des Romains, c’est une scène 
toute différente : alarme générale à terre et sur 
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mer; les marins détendent leurs pavillons et rem¬ 
barquent à la hâte les provisions débarquées; les 
soldats, dans leur effroi, se précipitent dans les. 
canots et dans l'eau; les matelots, craignant de 
voir leurs embarcations surchargées de raoude, ou 
bien repoussent cette multitude, ou bieu quittent 
le rivage et gagnent la haute mer. Une lutte s'en¬ 
suit, et bientôt un combat entre les soldats et les 
matelots; le sang coule, et quelques-uns succom¬ 
bent jusqu'à ce que par l’ordre dueonsul l’escadre 
s'éloigne de la terre. 11 fit ensuite le triage de ceux 
qui étaient sans armes, et de ceux qui en avaient. 
C'est à peine, sur un si grand nombre, s'il en 
trouva douze cents qui les eussent; les cavaliers 
qui avaient emmené leurs chevaux étaient le plus 
petit nombre. Le reste n'était qu'une misérable 
foule, pareille à une troupe de valets et de goujats, 
faite pour être la proie de Tennemi, s'il avait su 
la guerre. Enfin l'on envoya un messager à la troi¬ 
sième légion et au corps d'armée gaulois pour les 
rappeler, et de toutes parts à la fois l’on s'occupa 
de marcher à la reprise du camp, pour laver la 
tache dont on s’était souillé. Les tribuns des sol¬ 
dais de la troisième légion font jeter le fourrage 
et le bois; ils ordonnent aux eeuturions de mettre 
deux à deux sur le dos des mulets qu’on avait dé¬ 
chargés, les soldats appesantis par l'âge; aux ca¬ 
valiers de prendre chacun en croupe un des plus 
jeunes fantassins. « Quel honneur pour la légioo, 
si, par sa valeur, elle reconquiert le camp perdit 
! par la terreur panique de la seconde, et la tâche 
! est facile si l’on tombe sur les barbares tout à coup, 
pendant qu'ils ne songent qu'à piller; comme île 


fieeerat, an hoftis intra valkmn eaaet. Una vox audiebà- 
tnr ad mare vocaolium. Id forte temere ab «no excia- 
natara lotis pas&ira personabat castris. Itaque primo, 
velu! jnssi id facere, pauci armati, major pars ioermes, 
ad mare decurront : dein piures, postremo prope omoes, 
et ipee consul, quam, frustra revocare fugientes conatus, 
aee imperio, nec anctoritate, nec precibns ad exlremmn, 
rafeiisset. Unus remansit M. Licinius Strabo, tribunus 
militum tertiæ legionis, cum tribus signis ab legione sua 
relictus. Hune, in vaena castra impetu facto t Istri, quum 
aüas arma tas iis nemo obviam isset, in prælorioinstTuea- 
tem atqueadbortantem suos oppresserunt. Prœlium atro- 
cius, quam pro pancitate resistentium, fuit : nec ante 
flaitnui est, quam tribunus militum, quique circa eom 
constiteranl, interfecti sunt. Prætorio dejecto, direptis- 
qæ, quæ ibi tueront, ad quæstorium forum quintanam- 
que bostes perveuernut. Ibi quum omnium rerum para¬ 
fant eipositamqqp copiam, et stratos lectos in quaestorio 
inveoissent, regulus accu bans epulari cœpit. Mox idem 
ceteri omnes, armorum hostinmque obliti, faciunt; et nt 
quibos iosuetus liberalior t ictus esset, atidius vino dbo- 
que corpora ouerant. 

11L-7. Nequaquam eadem est tum rei forma apud fto- 


manos ; terra mari trepidator : nantie! taberuacula de- 
tendunt, commeatnmque in littore exposttum in na?es 
rapiunt > milites in scapbas et mare territi ruunt : uautæ, 
oie tu ne compleantur navigia, alii turbæ obsistunt, alii 
ab littore naves in altnm expelluot. Inde certamen, mox 
eiiam pugna cuin vulneribus et cæde in vicem militum 
nautarumque oritur, donec jussu consulis procul a terra 
classis summota est. Secernere inde inermes ab armatis 
cœpit. Vix mille ducenti ex tanta multitudine, qui araut 
baberent, per pauci équités, qui equos secum eduxissent, 
inventi suot. Cetera deformis turba, veiut lixarum calo- 
numque, præda vere futurs, si belü bostes meininissent. 
Tune demum nuntius ad tertiam legionem revocandam, 
et Gallorum præsidium : et simul ex omnibus locis ad 
castra recipieuda demendamque tguominiam rediri coe- 
ptum est. Tribuni militum tertiæ legionis pabitlum ligna- 
que projicere jubent ; centurionibus imperant, ut gra- 
viores ætate milites bioos in ea jumenta, ex quibus ooera 
dejecta erant, i ai ponant ; équités ut singulos e juvenibus 
pedites secum in equos toliaut. « Egregiam gloriam legio¬ 
nis fore, si castra, metu secundanorum araissa, sua Vir- 
tute recipiant : et recipi facile esse, si in præda occupât! 
barbari subito opprimantur : sicut ceperint, posse capi. * 
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ont pris, oo peut les prendre. » Celle exhortation 
enlève les soldats. Les enseignes sont déployées 
h l'instant, et les combattants ne se font pas at¬ 
tendre des porte-enseignes; pourtant le consul et 
les troupes qu'on ramenait de la mer, arrivent les 
premiers au pied du retranchement. L. Acius, pre¬ 
mier tribun de la seconde légion, ne se bornait 
pas à exhorter les soldats, il leur faisait encore sen¬ 
tir « que si les Istriotes vainqueurs eussent voulu, 
avec les mêmes armes qui leur avaient servi à 
prendre le camp le retenir, ils eussent d’abord 
poursuivi jusqu’à la mer l’ennemi qui n’avait 
plus de camp, et qu’ensuite ils eussent établi des 
avant-postes en tête du retranchement; que vrai¬ 
semblablement ils étaient plongés dans l’ivresse et 
dans le sommeil. » 

IV.-8. Après ce peu de mots, il ordonna à son 
porte-enseigne, A. Béculonius, bien connu par son 
courage, d’entrer, son enseigne en main. Cet of¬ 
ficier s'écria que, si on était disposé à le suivre, il 
allait accélérer la manœuvre ; puis, faisant un ef¬ 
fort, il jette son enseigne par dessus le retranche¬ 
ment, et franchit le premier la porte. D'un autre 
côté, T. et C. Élius, tribuns des soldats de la troi¬ 
sième légion, arrivent avec de la cavalerie; puis, 
les hommes qu'ils avaient chargés par couples sur 
les bêtes de somme, puis le consul avec toute sa 
troupe. Des Istriotes en petit nombre, qui n’avaient 
que peu de vin, songèrent à fuir; les autres pas¬ 
sèrent du sommeil à la mort, et les Romains re¬ 
trouvèrent tout ce qu’ils avaient laissé, à l’excep¬ 
tion de ce qui avait été consommé de vin et de 
viandes. Les malades même, qu’on avait laissés 


dans le camp, dès qu’ils virent leurs camarades 
rentrés, prirent les armes et firent un grand car¬ 
nage. On cite surtout le cavalier C. Popilius, pour 
sa belle conduite; son surnom était Sabellus. 
Rentré au camp par une blessure au pied, ce fut 
lui qui tua le plus d’ennemis, de beaucoup. Il y 
eut environ huit mille Istriotes massacrés ; pas de 
prisonniers; le ressentiment et la colère étaient 
tels qu’on ne sougeait pas à faire du butin. Toute¬ 
fois leur roi, qui s’était enivré à table, fut mis à 
la hâte sur un cheval par les siens, et s’enfuit. Les 
vainqueurs perdirent deux cent trente-sept hom¬ 
mes, mais plus 'a la déroute du matin qu’à la re¬ 
prise du camp. 

V.-9. Le hasard voulut que Cu. etL. Gavillius, 
nouveaux colons d’Aquilée, qui arrivaient avec 
des provisions, tombassent presque sans s’en dou¬ 
ter au milieu des Istriotes maîtres du camp, lis 
abandonnèrent leurs bagages, et daus leur fuite 
regagnèrent Aquilée, que bientôt ils eurent rem¬ 
plie d’une terreur et d’une consternation qui, peu 
de jours après, s'étendait jusqu’à Rome. Là, ce 
o’était plus seulement la prise d’un camp par 
l'ennemi, une fuite que l’on annonçait, mais un 
échec complet, une armée anéautie. Aussi, comme 
c'est l’usage dans le cas du tumultus, une levée 
extraordinaire fut proclamée, non-seulement pour 
la ville, mais même pour toute l’Italie. Deux lé¬ 
gions de citoyeds romains furent enrôlées, et dix 
mille hommes d’infanterie avec ciuq cents de ca¬ 
valerie furent commandés aux alliés du nom latin. 
Le consul M. Junius reçut l'ordre de passer en 
Gaule, et d’exiger des cités de cette province au- 


Stimula militum alacritate adbortatio audita est. Feront 
citati signa, nec signiferos armati ruorantur ; priores 
tamen consul copiæque, quœ a mari reducebamur, ad 
vallum accesserant. L. Acius tribunus primus secundæ 
legiouis, non bortabatur modo milites, sed docebat etiam. 
« si victores Istri, quibus armis cepissent castra, iisdem 
capta retinere in animo haberent, prirnum exutum ca- 
stris hostem ad mare persecuturos fuisse, deinde statio- 
nes certe pro vallo babituros : vino somnoque verisimile 
esse mersos jacere. • 

IV.-8. Sub hæc A. Bæculoniura signiferorn suum, 
notæ fortitudinis viruru, inferre signum jussit. Ule, si 
unum se sequerenlur, quo celerius fieret, facturum dixit : 
connisusque, quum trans vallum signum trajecisset, pri¬ 
mus omnium portant intravit. Et parte alia T. et C. Ælii, 
tribuni militum tertiæ legiouis, cum equilatu adveniunt. 
Confestim, et quos binos oneraria in jumenta imposue- 
rant, seculi, et consul cum toto agmine. At Istrorum 
pauci, qui modice vinosi erant, tnemores fuerant fugæ; 
aliis somno mors continuata est : integra que sua omnia 
Romani, præterquam quod vini cihique absuin;>tum 
erat, rcceperunt. Ægri quoque milites, qui in casir sro- 
lvcti fuerant, postquam inlra wlium suos senserunt, ar¬ 


mis arreptis, cædera ingentem fecerunt. Ante omnes in- 
signis opéra fuit C. Popilii equitis. Sabello cognomen 
erat. Is, ptde saucio relictus, longe plurimos bostium 
occidit. Ad octo millia Istrorum suutcæsa, caplus uemoj 
quia ira et indignatio immeraores praedæ fecit. Rex tamen 
Istrorum , temuleutus ex convivio, raptim a suis in equum 
imposilus, fugit. Ex victoribus ducenti triginta septem 
milites perierunt, plures in matutiua fuga, quam in re- 
cipiendis castris. 

V.-y. Forte ila eveoit, ut Cn. et L. Gavillii, uoTelli 
Aquileienses, cum commeatu venientes, iguari prope in 
capta castra ab Istris inciderent. Ii,quum Aquileiam, 
relie lis impedimentis . refugissent, omnia terrore ac tu- 
moltu, non Aquileiœ modo, sed Rom« quoque postpau- 
cos dies, impleverunt : quo, non capta tantum castra sb 
hostibus, nec fuga, quæ vera erant, sed perditas res de- 
letumque cxercilum omnera, allatum est. ltaqne, quod 
in tumultu fieri solet, delectus extra grdinem, non in 
urbe tantuin, sed tota Italia, indicti. Duæ legiones dvium 
rom.tnorum conscriptæ, et decem millia peditum cnm 
equitibus quiugentis sociis nominis latiuî imperata. 
M. Junius consul transire in Galliam, et ab civitalibus 
proviuciœ ejus, quantum qtueque posset, militum exi- 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XLI. 5fT> 


taüt de soldais qu'elles en pourraient fournir 
chacune. U fut en même temps décrété que le 
préteur Ti. Claudius fixerait Pise comme ren¬ 
dez-vous aux soldats de la quatrième légion à 
cinq mille hommes de cavalerie, et a deux cents 
d’iufanterie de nos alliés latins, et qu’il cou¬ 
vrirait cette province en l’absence du consul : le 
préteur M. Titinius devait indiquer Ariminum 
comme poiutde réunion à la première légion et à 
pareil nombre d’auxiliaires latius, infanterie et ca¬ 
valerie. Néron partit pour Pise et sa province, le 
harnais sur le dos. Titinius envoya le tribun des 
soldats C. Cassius a Ariminum , pour prendre le 
commandement de la légion et resta à Rome pour 
procéder à la levée. LeconsulM. Junius, étant passé 
de chez les Liguriens dans la province de Gaule, 
se hâta de commander des renforts aux cités du 
pays et aux colonies militaires, et vint a Aquilée. 
Là, informé que l’armée avait été sauvée, il écri¬ 
vit à Rome pour défendre qu’on pressât rien ; lui- 
iuéme il congédia les renforts qu’il avait deman¬ 
des aux Gaulois, et alla trouver son collègue. A 
Home, ce bonheur inattendu causa une grande 
joie: les soldats qui avaient prêté serment en fu¬ 
rent déliés, et l’armée, qu’une épidémie avait frap¬ 
pée à Ariminum, fut renvoyée dans ses foyers. Les 
Istriotes, qui, avec de nombreuses troupes, occu¬ 
paient une position rapprochée du camp du con¬ 
sul, apprenant l’arrivée de l'autre consul à la tète 
d’une nouvelle armée, se dispersèrent dans leurs 
cités respectives; les consuls ramenèrent leurs 
légions prendre leurs quartiers d’hiver à Aquilée. 

VI.'-40. LTstrie pacifiée, un sénatus-consulte 


parut qui prescrivait aux consuls de se concerter 
pour que l’uu d’eux revînt à Rome tenir les co« 
mices. Manlius, pendant son absence, était dé¬ 
chiré par les discours d’A. Licinius Nerva et de 
C. PapiriusTurdus; ils promulguèrent mêmèmne 
motion tendant à ce que Manlius ne gardât pas sou 
commandement plus tard que les ides de Mars (car 
ou avait prorogé les consuls pour un an dans leurs 
provinces), pourquoi pût, aussitôt démisde sa char¬ 
ge, venir plaider sa cause. Q. Élius, leur collègue, 
s’opposa à leur motiou, et il obtint à grand’peine 
qu’elle ne fût pas poussée plus loin. Dans le même 
temps, Ti. Sempronius Gracchus et L. Postumius 
Albinus revenaient d’Espagne à Rome, et le sénat, 
sous la présideace du préteur M. Titinius, leur 
donnait audience dans le temple, de Beiloue, porc 
qu’ils eussent à exposer leur gestion accomplie, à 
demander les honneurs qu’ilsavaient mérités, et à 
réclamer pour les dieux immortels des actions de 
grâces. A cette époque aussi, une dépêche du pré¬ 
teur Ébutius, apportée au sénat par son fils, ap¬ 
prit qu’on avait eu en Sardaigne une vive alerte. 
Les lliens, secondés par un corps de Balares, 
avaient envahi, en pleine paix, la province, et, avec 
une armée affaiblie et décimée par une épidémie 
ou ne pouvait leur résister. Même récit dans la 
bouche des députés des Sardes qui suppliaient le 
sénat de secourir au moins les villes, les campagnes 
étant déjà ruinées. Cette ambassade et toute l'af- » 
faire de Sardaigne fut renvoyée aux nouveaux ma¬ 
gistrats. Une égale pitié était due aux Lyciens : leurs 
députés venaient aussi se plaindre de la cruauté des 
Rhodieusque L. Cornélius Scipion leur avait dun- 


gere jussus. Simol décrétant ut T. Claudius prætor rai- 
titibos legioois quarts, et socium latioi commis quiuque 
mlllibus, equitibus ducentis quinquagirfta, Pisas ut con- 
▼eoirent, ediceret; eamque provinciam, dum consul 
iode abesset, tutaretur : M. Titinius prætor legionem pri- 
rnam, parem onmerum sociorum peditum equitumque, 
Ariminum convenirc juberet. Nero paludatus Pisas in 
provinciam est profectus. Titinius. C. Cassio tribuno mi¬ 
nium Ariminum qui præesset legioni, misso, delectum 
Romæ habuit. M. Junius cousul, ex Liguribus in provin¬ 
ciam Galliara tranggressns, anxiliis protinusper civiiates 
Galliæ militibusque coloniis imperatis, Âquileiam per- 
veoit. Ibi certior factus, eiercitum incolumem esse, scri- 
plis litteris Romam, ne tumultuarentur, ipse, remissis 
anxiliis, quæ Gai lis imperaverat, ad collegain est profectus. 
Romæ magna ex necopiuato lætitia fuit; delectus oniissus 
est : exauctorati, qui sacramento dixeraut; et exercitus, 
qui Arimini pestileotia affectus erat, domurn diiuissus. 
If tri, maguis copiis quum castra haud procul consulis ca- 
atris haberent, postquam alterum coosulem cum exercitn 
novo advenisse audierunt, passim in civitates dilapsi 
suut; consules Aquileiam in hiberna legiones reduxeruut. 

VL-iO. Sedato tandem Istrico turoultu, senatusconsul- 
II. 


tum factum est, ut consules inter se compararent, uter 
eorum ad comitia habenda Romam rediret. Quum ab- 
sentem Manlium tribu ni plebis, A. Licinius Nerva et 
C. Papirius Turdus, in concionibus tacerarenl, rogatio- 
nemque promulgarent, ne Manlius post idus martial 
( prorogatæ namque cousulibus jam in auuum provinciæ 
cranl) imperium retineret, uti causant exlempio dicere, 
quum abisset magistratu, posset; buic rogationi Q. Ælius 
collega intercessit, maguisque cootenlionibus obtinnit, 
ne perferretur. Per eos dies Ti. Sempronius Gracchus et 
L. Postumius Albinus ex Hispania Romam quum rever- 
tissent, senatus iis a M. Titinio prætore datus in æde 
Bellonæ ad disserendas res, quas gessisseot, postulan- 
dosque honores meritos, ut diis immortalibus baberetur 
honos. Eodem temporeetinSardinia magnum tumullum 
esse, litteris T. Æbutii prætoris cognitnm est, quas filias 
ejus ad senaium attuterat. llienses, adjuuctis Balarorum 
auxiliis, pacatam provinciam invaserant; nec iis inva- 
lido exercitu, et magna parte pestileotia absumpto, re- 
aisli poterat. Eadem et Sardoruin legati nuntiabant; 
orantes, ut urbibus saltem (jam eaim agros deploratos 
esse ) opem\enatus ferret. Hæc legatio, totunique qood 
ad Sardiuiam ptrtinebat, ad novos mngistralus rejectum 
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nés pour maîtres. « Ils avaient été sujets d’Anlio- 
chus; le despotisme de ce prince, en comparaison 
de leur situation présente, était une noble indépen¬ 
dance. Ce n'était pas seulement la nation en géné¬ 
ral, mais les individus qui souffraient sous des 
tyrans une servitude réelle. Leurs femmes, leurs 
enfants étaient traités comme eux; des peines cor¬ 
porelles, le fouet, leur étaient infligés ; leur réputa¬ 
tion, pour comble d’indiguités, était salie et vi¬ 
lipendée ; on consommait effrontément les actes 
les plus odieux pour établir son droit, et pour ne 
pas leur laisser l'ombre d'un doute qu'il n'y avait 
pas de différence entre eux et des esclaves achetés 
à prix d'argent.» Touché de ces plaintes, le sénat 
donna aux Lyciens une lettre pour les Rhodiens : 
« Rome n'entendait pas faire des Lyciens les es¬ 
claves des Rhodiens, ni placer dans la servitude de 
qui que ce fut des personnes nées libres; de ce 
que les Lyciens avaient été placés a la fois sous 
l'autorité et sous la tutelle des Rhodiens, ce n'en 
étaient pas moins deux nations alliées, soumises à 
la domination du peuple romain. » 

Vll.-'H. Nos succès en Espagne donnèrent lieu 
à deux triomphes consécutifs. Le premier fut celui 
de SemproniusGracchus sur les Celtibères et leurs 
alliés; le lendemain, ce fut L. Postnmius qui 
triompha des Lusitains et des autres Espagnols de 
la meme contrée. Quarante mille livres d’argent 
furent versées dans le trésor par Ti. Gracchus, 
vingt mille par Albinus. Ils abandonnèrent cha¬ 
cun également vingt-cinq deniers aox soldats, le 
double aux centurions, le triple aux chevaliers : 
les alliés furent traités comme les Romains. Le 


hasard voulut que, vers la même époque le consul 
M. Junius vînt d'Istrie à Rome, pour les comices. 
Après bien des questions dont l'accablèrent en 
plein sénat les tribuns du peuple, Papirius et Li- 
cinius, au sujet des événements d'Istrie, ils l’appe¬ 
lèrent devant le peuple. Le consul répondait qu’il 
n’avait passé que onze jours dans la province, 
« qu'il avait su comme eux, par la renommée, ce 
qui s'était passé en son abseuce. » 11$ insistaient 
alors : « Pourquoi n'était-ce pas plutôt A. Manlius 
qui était venu à Rome pour rendre compte au peu¬ 
ple romain des motifs qui l'avaient fait passer de 
la province de Gaule, que le sortlui avait attribuée, 
en Istrie? Quand cette guerre avait-elle été décrétée 
par le sénat, ordonnée par le peuple? Sans doule 
que Payant entreprise par l'inspiration de ses seules 
lumières, le général Pavait conduite avec habileléct 
courage. Au contraire, il était impossible de dire 
s'il y avait eu plus d'impertinence dans la concep¬ 
tion , que de maladresse dans la conduite de cette 
guerre. Deux postes surpris par les Jstriotes, deux 
camps romains pris, et avec le camp ce qu’il con¬ 
tenait de cavaliers et de fautassins, le reste dé¬ 
sarmé, en désordre, le consul a leur tête, avait 
fui vers la mer et les vaisseaux. Redevenu homme 
privé, il rendrait de ces faits le compte qu'il avait 
refusé étant consul. » 

VIII.-J 2. On tint ensuite les comices. Les con¬ 
suls nommés, furent C. ClaudiusPtilcher,Ti. Sem- 
pronius Gracchus, et le lendemain la préture fut 
conférée a P. Élius Tubéron pour la seconde fois, 
à C. Quinctius Flamininus, a C. Numisius, b 
L. Mummius, à Cn. Cornélius Scipiou, à C. Valé- 


est. Æque miserabilis legatio Lyciorum, qui crodelitatem 
Rhodiorum, quibus at> L. Cornelio Scipiooe attributi 
erant, querebantur : • fuisse sub ditioue Antiochi; eam 
regiam servitutem, coilatain cum præsenti statu, præcla- 
raru liber Lite ni visa ni. ISon publico tantum se prerai im- 
perio, sed singtilos justuni pati servilitim. Juita se cou- 
juges liberosque vexari; in corpus, in terpurn sæviri : 
fa ma m , quod indignum sit, macula ri dchonestarique ;et 
palam res odiosas fieri, juris etiam usurpandi causa ; ne 
pro dubio babeant, nibil inter se et argento parais man- 
cipia interesse. * Motus iis senatus, litlerasL^ciis ad Rbo- 
dios dédit : « nec Lycios Rhodiis, nec ullos aiii cinq nam, 
qui nati liberi siut, in servitutem dari placere. Lycios ita 
sub Rhodiorum simnl imperio et tuida esie, ut in ditione 
popuii romani civitates sociæ sint. * 

VII.-H. Triumpbi deinde ex Hispania duo contiuui 
acti. Prior Sempronius Gracchus de Celtiberis sociisque 
eorum ; postero die L. Postnmius de Lusitanis atiisque 
ejusdem regionis Hispams triumpbavit. Quadraginta 
niillia pondo argenti Ti. Gracchus transtulit, vigiuti 
inillia Albinus. Militibus deaarios quinos vicenos, duplex 
œnturioui, triplex equiti ambo diviseront : sôciis tantum- 
stem, quantum Romanis. Per eosdem forte dies M. Ju¬ 


nius consul ex Istria comitiorum causa Romaro vcoit. 
Eum quum in senatu faligassent interrogelionibustrihuni 
plebis Papirius et Licinius de iis, quæ in Istria essent 
acta, in concionem quoque produxernnt. Ad quæ quum 
consul, « Se dies non plus undecim ru ea provincia fuisse, 
responderet, quæ se absente acta essent, se quoque, ut 
illos. fama co ru per ta baberc; • exsequebautur deinde 
quærentes, « Quid ita non polius A. Manlius Romain 
veuisset, ut rationem redderet populo romauo, cur ex 
Gallia provincia, quam sorti tus esset, in Istriam trans- 
isset? Quando id bellum senatus decrevisset, quando po- 
pulus roraanus jussisset? At, hercule, privato quidem 
consilio bellum susoeptum esse, sed gestuni prodenter 
fbrliterque. Imo, ulrum susceptuni sit nequius, an iu- 
oonsnltius gestnm, dici non posse. Stationes duas nec- 
opinantes ab Istris oppressas, castra romana capta, quod 
pedituui, quod equitmn in castris fuerit : ceteros iner- 
nies fusosqtie, ante omnes consulem ipsum, ad mare ac 
naves fugisse. Privatum rationem redditurum earum re- 
rum esse, quoniara consul noluisset. » 

Y1II.-I2. Gomitia deinde habita. Consoles creati. 
C. Claudius Pulcher, Ti Sempronius Gracchus; et po¬ 
ster© die prætores fseti, P. Ælius Tnbero itenun, 
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rius Lévinus. A Tubérou échut la juridiction de | des alliés latins qui laissaient de leur lignée dans 
la ville, a Quiuclius celle des étrangers; à Nurni- leur patrie primitive, de devenir citoyens ro- 


sius la Sicile ; a Mumraius la Sardaigne; mais cette 
dernière, h cause de l'importance de la guerre, 
fut élevée au rang de province consulaire, et don¬ 
née par le sort à Gracchus ; Claudius eut l’Istrie; 
Scipion et Lévinus se partagèrent la Gaule, qui 
forma deux départements. Le jouroùSempronius 
et Claudius entrèrent en charge, il ne fût ques¬ 
tion que des provinces de Sardaigne et d’Istrie, 
ainsi que des deux ennemis qui, dans ces pro¬ 
vinces, avaient allume la guerre. Le lendemain, 
les députés des Sardes, pour qui Ton avait différé 
jusqu'au renouvellement des magistrats, et L. Mi- 
nulius Therraus, qui avait été lieutenant du con¬ 
sul Manlius eil Istrie, furent admis devant le sénat. 
Leur témoignage révéla au sénat toute l'impor¬ 
tance des guerres de ces contrées. Le sénat s’émut 
aussi des plaintes articulées par les députations des 
alliés latins. qui, après avoir fatigué les censeurs 
et les consuls précédents, avaient obtenu une au¬ 
dience du sénat. Eu somme ils trouvaient mauvais 
que leurs concitoyens recensés à Rome, eussent 
émigré à Rome. Si on tolérait cet abus, en peu de 
lustres on verrait leurs villes, leurs campagnes 
désertes, hors d’état de pouvoir fournir un soldat. 
Les Samniteset les Pélignesse plaignaient aussi, 
que quatre mille familles les eussent quittés pour 
aller habiter Frégelles, ot qu'ils n’en fournissaient 
pas pour cela, ni les uns ni les autres, de moindres 
contingents aux armées. Or il s'était introduit deux 
sortes de fraudes pour passer individuellement 
d’une cité dans une autre. La loi accordait h ceux 

C. Qninctius Flamiuinus, C. Numisius, L. Marnmius, 
Cn. Cornélius Scipio, C. Valerius Lævinus. Tuberoni 
urbana jurisdictio. Quinoiio peregrina eveuit, Numisio 
Sicilia, Mummio Sardinia : sed ea propter belli magoi- 
tudinem provincia consularis facta. Gracchus eara sor- 
tilnr, Istriam Claudius; Scipio et Lævinus Galbant* in 
dna8 divisant provincias, sortiti sunt. Idibus martiis, quo 
d:e Sempronius Ciandiusque cousu latum iuierunt, men- 
tio tantum de provinciis Sardiuia Isfriaque et utriusque 
hostibus fuit, qui iu bis proviuciis bellum coocivissent. 
postero die legati Sardorum, qui ad novos magistratus 
dilatî erant, et L. Minucius Thennus, qui legatus Manlii 
consulte m Istria fuerat, in senntum venit. Ab his edoctus 
est seuatus, quantum belli eæ proviociæ baberent. Move- 
rnnt senatura et legationes sociuin nominis latini, quæ et 
censores et priores consules fatigaveruut, tandem in se- 
natum introductæ. Summa querelarum erat, « cives suos 
Romae censos plerosque K ornant commigrasse. Quod si 
permittatur, perpaucis lustris futurum, ut deserti op- 
pida, deserti agri, nuilum militera dare possent. » Fre- 
gella* quoque millia quatuor familiarum transisse ah se, 
Samnites Feliguique querebantur; neque eo miuus au! 
bue aut illos in deiectu militum dare. Généra autem frau- 


mains. Mais par une fausse interprélalion de celte 
loi, ils faisaient tort, les uus à leurs compatriotes, 
les autres au peuple romain. Car ils échappaient 
à l'obligation de laisser de leurs enfants dans leur 
pays, en donnant comme mancipia, ces enfants a 
n'importe quel citoyen romain, à coudition qu'ils 
leur donneraient la liberté et en feraient des af¬ 
franchis; et des gens qui n’avaient pas d’enfants h 
laisser devenaient citoyens romains. Plus tard on 
dédaigna même ces apparences de légalité, et I on 
entra dans la cité romaine malgré la loi, sans avoir 
d’enfants, par une simple migration et. l’inscrip¬ 
tion sur les rôles. Les députes demandaient que 
ces abus ne se renouvelassent plus; qu'on ordonnât 
aux alliés de rentrer dans leurs cités, et qu’en- 
suite on fît une loi interdisant à toute personne 
d’en recevoir une autre en sa puissance, ou d'en 
aliéner la propriété pour faciliter un changement 
de cité, et portant que tout homme qui userait de 
cette fràude pour devenir citoyen romain ne serait 
pas reconnu comme tel. Ces demandes furent ac¬ 
cordées parle sénat. 

IX.-45. On décréta ensuite les provinces qui 
étaient en guerre, la Sardaigne et l'Istrie. Pour la 
Sardaigne fut ordonnée la levée de deux légions, 
de cinq mille deux cents hommes d’infanterie et 
de trois cents de cavalerie chacune ; plus, de douze 
mille hommes d’infanterie et de six cents de ca¬ 
valerie à demander aux alliés latins ; enfin do dix 
quinquérèmes, si le consul voulait les prendre 
dans les chantiers. On décréta pour l’Islric les 

dis duo mutandæ viritim civitatis ioducta eraut. Lex so- 
ciis se uomiois latini, qui stirpem ex sese dorai relinque- 
rent, dabat, ut cives romani fièrent. Ea lege male utendo, 
aliisociis, aüi populo romano injuriam faciebant. Nam 
et, ue stirpem domi reliuquereut, liberos suos quibus- 
quibus Romanis in eam conditionem, ut manumitierent- 
tur, maucipio dabant, libertinique cives essent : et qoi* 
bas stirpes deesset, quam relinquerent, ut cives romaoi 
fiebant. Postea, bis quoque imagiuibus jurissprelis, pro- 
miscue sine lege, sine slirpe, iu civitatem romanam per 
migralionem etceosum transibaut.« Hœc ne poste» fièrent* 
petebant legati, et ut redire in civitatis juberent socios ; 
deinde ul lege caverent, ue quis que ru civitatis muiandæ 
causa siiuiu Lceret, neve alienaret : et, si quis ila civis ro- 
manus factusess»t [civis ne esset. Jtiæc impetrata ab senaïu. 

IX.-15. Provinciæ deinde, quæ in bello erant, Sar¬ 
dinia atque Istria décréta;. In Sardiniain duæ legioues 
scribi jussæ; quma millia in singubs et duceni pedites, 
treceni eqûiies; et duodecim millia peditnm sociorum ac 
latini nominis, et sexcenti équités, et deceni quinquere- 
mes naves, si dedneere ex uavnlibus vellet. Tantumdem 
peditum eqnitumque in lstriam, quaulum in Sardiniam» 
decretum. Et legioocm uuara cum equilibu 3 trecentis, 
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mômes forces en infanterie et en cavalerie, que 
pour la Sardaigne. Les consuls reçurent ordre éga¬ 
lement d’envoyer a Titinius en Espagne, une légion 
avec trois cents chevaliers, et cinq mille hommes 
d'infanterie alliée, accompagnés de deux cent 
cinquante hommes de cavalerie. Avant le tirage 
au sort des provinces consulaires, on annonça des 
prodiges. Des pierres étaient tombées du ciel, au 
pays de Crusturuinum, dans le bois de Mars ; il était 
né dans la campagne de Rome un enfant au corps 
incomplet, et on avait vu un serpent avec quatre 
pattes; a Capoue, dans le Forum, beaucoup d’é¬ 
difices avaient été frappés du feu du ciel ; à Pu- 
téoles, un coup de tonnerre avait réduit deux na¬ 
vires en cendres. Au milieu de tous ces bruits de 
prodiges, on loup poursuivi dans Rome même en 
plein jour, après être entré par la porte Colline, 
s’échappa par la porte Esquiline, suivi de tout un 
peuple en émoi. A l’occasion de ces prodiges, les 
consuls immolèrent de grandes victimes, et il y eut 
un jour de supplications b tous les autels. Après les 
sacrifices obligés, les provinces furent tirées; Clau- 
dîus obtint ainsi l’ïstrie, etSempronius la Sardai¬ 
gne. Ensuite C. Claudius porta ensuite, en vertu 
d’un sénatus-consultc, la loi relative aux alliés, et 
promulgua l’ordre h tous ceux des alliés latins, 
qui, eux ou leurs ancôlres, pendant la censure de 
M.Claudius et de T. Quinelius, et depuis, avaient 
été recensés parmi les alliés latins, de sc faire réin¬ 
tégrer tous daus leurs cités respectives avant les 
calendes de novembre. Le soin d’informer contre 
ceux qui ne se soumettraient pas fut laissé par dé¬ 
cret au préteur L. Mummius; a la loi et a la pro¬ 
clamation du consul fut adjoint un sénatus-cou- 


sulte portant que le dictateur, le consul, Finler- 
roi, le censeur, le préteur de l’année, a chaque 
cas de manumission et d’affrauchissement qui se 
présenterait, devait exiger du maître libérateur 
le serment que cette manumission n’avait pas 
pour but un changement de cité ; faute de prêter 
ce serment, la manumission ne pouvait avoir lieu. 
La décision de ces cas et cette juridiction furent 
pour l’avenir assignées par décret b C. Claudius. 

X.-M. Tandis que ces événements se passaient 
a Rome, M. Junius et A. Manlius, qui avaient été 
consuls l’année prccédcute, après un hiver passé a 
Aquilée, firent entrer, au début du printemps, 
leurs troupes sur le le r riloire de l’Istrie. Ils com¬ 
mirent tant de ravages et de désordres, que les 
lstrioies, plus par colère et par ressentiment des 
déprédations qui se commettaient sous leurs yeux 
et a leurs dépens, que par l’espoir assure de tenir 
tête à deux années , se mirent en campagne. La 
milice entière de toutes leurs tribus tout b coup 
soulevée, bataillons improvisés et réunis b la hâte, 
montra plus de vigueur au premier choc, que de 
persévérance à soutenir le combat. Quatre mille 
hommes de leur monde restèrent sur le champ de 
bataille; les autres, renonçant a la guerre, prirent 
la fuite de toutes parts, et regagnèrent leurs cités. 
De la iis envoyèrent d’abord des députés au camp 
romain pour demander la paix, et puis les otages 
qu’on leur commanda de donner. Dès qu’on l’ap¬ 
prit à Rome par une dépêche des proconsuls, le 
consul C. Claudius craignant, par suite de ces évé¬ 
nements, de voir la province et l’armée lui échap¬ 
per, part de nuit sans prononcer les vœux, sans 
costume, sans licteurs, saus en prévenir personne 


etqufnque milita peditnm sociornm, et duccntos qoin- 
quaginta mittere équités in Hispaniam consules ad M. Ti- 
tinium jussi. Priusquam consules provincial sortireotur, 
prodigia nuntiata sunt. Lapident in agro Crustumino in 
iticum Martis de cœlo ceci J Use ; pueruni trunci corporis 
in agro romano natuni, et quadrupedem auguem visum : 
et Capuæ multa in foro ædificia de cœlo tacla; et Puteo- 
lisduas naves fulininis iota concremalas esse. Inter hæc, 
quœ nuntiahantur, lupus etiam Roraæ inierdiu agitatus, 
quum Go!lina porta intrasset, per Esquiiinarn magno 
consectantiuin tumultu evasit. Eorum prudigiortim causa 
consules majores hostias immolarunt, etdiem unumcirca 
omnia pulvinaria supplicatio fuit. Sacrificiis rite perfe- 
ctis, provincias sortit! sunt ; Claudio Istria, Sempronio 
Sardiuia olive.lit. Logent d. iu de sociis C. Claudius tulit 
ex seoatusconsulto, etediiit : • quisocii ac nominis latini, 
ipsi majoresve eorum, M. Claudio, T. Quinctio ceusori- 
bus, postque ea, apiid socios nominis latini censi essent, 
ut omnes iu suaiu quisque civilatem ante calendas no¬ 
vembres redirent. » Quæstio, qui ita non redissent, 
L. Mammio prætori décréta est. Ad legem et edicium 
•aisniU senatusconsuitum adjectum est : « ut, dictator 


consul, inlerrex, ceusor, prætor. qui tune esset, apud 
eorum quero qui manu raitteretur, iu libertatem vindicare- 
4ur, ut jusjnrandum daret, qni eum manumitteret, civîta- 
tis rautandæ causa manu non mittere : *qui id non juraret, 
eum mauumitteodum non censuerunt. Hæc iu posteruiu 
causa jurisque dictio C. Claudio consuli décréta est. 

X.-14. Duin bæc Romæ geruntur, M. Junius et A. Man¬ 
lius, qui priore auoo consules fuerant, quum Aquileiæ 
hibernassent, principio veris iu finesIstrorumexercitum 
inlroduxerunt : ubi quum effuse popularenlur, dolor 
rnagis et indignatio diripi res suascerneutes Istros, quant 
certa spes, salis sibi virinm adversus duos exerciius, 
enivit. Concursu ex omnibus popuiis juventutis facto, 
repentinus et tumuhuarins exercitus acrius primo im¬ 
puni , quam perseverantius, pugnavit. Ad quatuor millia 
eorum in acie cæsa; ceteri. oniisso bello, in civitates 
passitn diffugerunt. Inde iegatos primum ad pacem pe- 
tendant iu castra roniara, deinde obsides imperatos, mi- 
serunt. Hæc quum Romæ cognita lilteris procousulum 
essent, C. Claudius consul, verilus, ne torieea res pro- 
vinciam exercilumque sibi adimeret, non volis nuncu- 
patis, non paludatus, sine lictoribus, uno omnium ct- 
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que sou collègue, et se rend précipitamment dans 
*a province : la sa conduite fut encore plus étour¬ 
die que son départ. En effet il réunit rassemblée, 
et, reprochant à A. Manlius sa fuite du camp, de¬ 
vant les soldats qui devaient l'entendre avec dé¬ 
plaisir, eux qui avaient fui les premiers, faisant 
honte à M. Junius de s’être associé au déshonneur 
de son collègue, il finit par leur ordonner à tous 
deux de sortir de la province. Les soldats crièrent 
qu'ils se soumettraient à la volonté du consul, une 
fois que, suivaut l’antique usage, il aurait pro¬ 
noncé les vœux dans le Capitole et serait sorti de 
Rome en costume, et précédé de licteurs : trans¬ 
porté de rage alors, il appelle l’officier qui tenait 
lieu de questeur a A. Manlius, lui demande des 
chaînes et menace d'en charger Junius et Manlius 
pour les envoyer ainsi à Rome. Cet officier n’é¬ 
couta pas davantage l’ordre du consul, et l'armée 
qui l'environnait, toute dévouée à la cause de ses 
chefs, et animée contre le consul, l'encourageait 
a la désobéissance. Enfin, excédé de leurs in¬ 
jures, et des moqueries de la multitude, qui 
joignait en effet la risée à l’outrage, il reprend le 
chemin d’Aquilée sur le môme bâtiment qui l'a¬ 
vait amené. De là il écrit à son collègue de donner 
ordre a cette portion des nouvelles levées qu'on 
destinait àl lstrie, de se réunira Aquilée; 11 evou¬ 
lant trouver a Rome rien qui l’empêchât, ses vœux 
prononcés, de sortir, eu costume, de Rome. Le 
collègue s'y prêta de bonne grâce, et la réunion 
fut indiquée dans 110 bref délai. Claudius arriva 
presque en même temps que sa dépêche. Il réunit 
le peuple en arrivant, pour l’entretenir de Manlius 


SUT 

et de Junius, ne passe que trois jours à Rome, et, 
après les vœux prononcés au Capitole , il prend 
son costume, fait marcher devant lui scs licteurs, 
et regague sa province avec la même précipitation 
que la première fois. 

XI.-I5. Peu de jours avant, Junius et Manlius 
livrèrent un violent assaut à la ville de Nésaticus 
qui servait de retraite aux principaux Istriotes et 
à leur roi Épulon. Claudius y amena ses deux lé¬ 
gions nouvelles, licencia l'ancienne armée avec ses 
chefs, investit lui-même la place, et se mit en de¬ 
voir de l’attaquer avec les mantelets. Un fleuve 
baignait le pied des remparts, et gênait la manœu¬ 
vre des assiégeants, en même temps qu’il fournis¬ 
sait de l'eau aux assiégés; plusieurs jours furent 
employés à creuser un nouveau canal pour eu dé¬ 
tourner le cours. Cette opération, qui coupait 
l'eau aux barbares, les terrifia à l'égal d'un pro¬ 
dige, mais sans leur inspirer la pensée d’une capi¬ 
tulation; au contraire, ils se mirent â massacrer 
leurs femmes et leurs enfants, et même, pour offrir 
à l’ennemi le spectacle de ces révoltants attentats, 
ils les égorgeaient sur le rempart même, et les 
précipitaient du haut en bas. Ce fut au milieu des 
lamentations des femmes et des enfants, au milieu 
de cet abominable massacre, que nos soldats fran¬ 
chirent le mur, et entrèrent dans la place. Quaud 
le roi, aux cris d’effroi (Je ceux qui fuyaient, re¬ 
connut le désordre d’une ville prise d'assaut, il 
se passa son épée au travers du corps, pour n’être 
pas pris vivant; le reste fut pris ou tué. Deux 
villes encore, Mutile et Faverie furent emportées 
d’assaut et détruites. Le butin fut plus cousidé- 


tiore facto colJega, nocte profectus, præceps in provin- 
ciam abiii : ubi inconsultius, quam veuerat, se geasit» 
Nam quum coocione advocata fugam e castris A. Manlii 
adversis auribus militum (quippe qui primi ipsi fugis- 
sent) jactasset, ingessissetque probra M. Junio, quod se 
dedecoris socium collegæ fecisset, ad cxlremum utrum- 
que decedere provincia jussit. Quod quum illi tum cou¬ 
su!» imperio dicto audientesfuturos esse dicereut, quum 
is more majorum, secundum vota iu Capitotio uuucu- 
pata, cum Iictoribus, paludatus profectus ab urbe esset; 
furens ira, vocatum, qui pro quæstore Manlii erat, ca* 
lenas poposcit, vinctos seJunium Manliumque mini La us 
Romain missurum. Ab eo quoque spretum consulis im¬ 
peria ro est ; et circumfusus exercitus, favens iraperato- 
rum causæ, etconsuli infestas, auirnos ad non parend uni 
addebat. Postremo fatigatus consul et contumeliis s ingu- 
lorum, et muliitudinis (nam insuper irridebant ) ludi- 
briis, nave eadem, qua veuerat, Aquileiam rediit. Inde 
collegæ scripsit, ut militum novorum ei parti, quæ scri- 
pta iu Istriam provinciam esset, ediceret, Aquileiam ut 
conveniret; ne quid se Romæ teneret, quo minus, votis 
nuu eu palis, paludatus ab nrbe exiret. H æc collegæ ob- 
sequeoter facta ; brevisque dies ad conveniendum édicta 


est. Claudius prope consecntns est litteras suas. Conciona 
adveniens de Manlio et Jnnio habita, non ultra triduum 
moral us Romæ, paludatus, cum Iictoribus, votisque in 
Capitolio nuocupalis, in provinciam, æque ac prius, 
praecipiti celeritate abit. 

XL-15. Paucis ante diebus Junius Manlinsqneoppidnm 
TSesactium, quo se principes Istrorum et regulus ipso 
Æpulo receperat, summa vi oppuguarunt. Eo Claudius 
duabus legionibus novis adductis, vetere exercitu cum 
suisducibusdimisso, ipse oppidum circnmsedit.etviueis 
oppuguare intendit : amnemque præterfluentem mœnia , 
qui et impedimento oppuguantibus erat, et aquatiouem 
Istris præbebat, muitorum dierum opéré exceptura nuvo 
alveo avertit. Ea res barbaros miraculo terrait abscisa» 
aquæ : et ne tum quidem memores pacis, in cædem con¬ 
juguai aeliberorum versi; etiam, ut spectacuio hostibus 
tam fœdum fa ci dus esset, palam iu mûris trucidatos præ- 
cipitabant. Inter siraul comploratiouem feminarum pue- 
roruuique, simul nefaudam cædem, milites, traosgressi 
murum, oppidum intraruut. Cujus capti tu 1 nul tum ut ex 
pavido ciamore fugientium accepit rex, trajecit ferro pe- 
ctus, ne vivus caperetnr : ceteri capli, aut occisi. Duo 
deiode oppida, Mutila etFaveria, vi capta et delUa 
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rable qu'ou ne pouvait l'atleudre, vu la pauvreté 
de ce peuple, et on l'abandonna tout aux soldats. 
Cinq mille six cent trente-deux captifs furent 
vendus à l’encan; les instigateurs de la révolte, 
battus de verges et frappés de la hache. Toute l’Is- 
trie, par la ruine de trois de ses places , et par la 
mort dejson roi, fut pacifiée; toutes les tribus des 
euvirous donnèrent des otages et se soumirent. 
La guerre d fstrie se terminait, lorsque chez les 
Liguriens commencèrent à se tenir des assem¬ 
blées dont la guerre était le but. 

XII.-46. Le proconsul Ti. Claudius, qui avait été 
préteur l’année précédente, commandait à Pise, 
avec une seule légion pour garnison. Informé du 
fait par uue dépêche de lui, le sénat décide de 
renvoyer la dépêche à C. Claudius (car l’autre 
consul était dcj'a passé eu Sardaigne), et ajoute 
un décret qui l'autorise, n’ayant plus affaire 
daus sa proviuce d’istrie, à faire passer, s il le 
trouve bon, son armée en Ligurie. En même 
temps, d'après la dépêche du consul où il exposait 
sa campagne en Istrie, on décréta unosupplication 
de deux jours. Ti. Sempronius, l'autre cousul, eut 
également du succès eu Sardaigne. Il fit entrer son 
armée sur les terres des Sardes Iliens, qui avaient 
reçu de grands secours des Baiares. Il combattit 
avec l’une et l'autre uation en bataille rangée. Les 
ennemis furent mis en déroute et prirent la fuite; 
ils perdirent leur camp , et douze mille combat¬ 
tants restèrent sur le champ de bataille. Le len¬ 
demain, le consul fit un choix d'armes qu’il fit 
mettre en tas et qu’il brûla en l'honneur de Vul- 
cain.ll ramena son armée victorieuse en quartiers 


d'hiver, dans des villes alliées, et C. Claudius. aa 
reçu de la dépêche de Ti. Claudius et du sénatus- 
cousulte, fit passer ses légions d istrie en Ligurie. 
Les ennemis, descendus en plaine, avaient leur 
camp au bord de la rivière Scultenna. Ce fut la 
qu’on leur livra bataille. Ils perdirent quinze 
mille hommes tués, et plus de sept cents prison¬ 
niers qu'ou leur fit, soit dans le combat, soit dans 
leur camp, qui fut enlevé aussi; on leur prit en¬ 
core cinquante et une enseignes. Ceux des Ligures 
qui échappèrent ao carnage se dispersèrent danç 
les montagnes, et le consul eut beau battre la 
plaine, nulle part il ne vit d’armes s’offrir a ses 
regards. Claudius, vainqueur de deux nations en 
une année, après avoir (succès bien rare!) pacifié, 
dans son cousulat, deux provinces, revint à Rome. 

XIII.-17. Des prodiges furent annoncés celle 
année. C’était, dans le Crustumiuum, un <ie ces 
oiseaux appelés avis sangualis, qui d’un coup de 
bec avait entamé une pierre sacrée ; en Campanie, 
un bœuf qui avait parlé; a Syracuse une vache de 
bronze qu’un taureau sauvage égaré de son trou¬ 
peau avait couverte et arrosée de sa scmeucc. 
Dans le Crustuminum on célébra sur le lieu même 
une supplication d'un jour; en Campanie on mit 
la nourriture du bœuf au rang des dépenses pu¬ 
bliques ; le prodige de Syracuse fut expié par des 
sacrifices offerts aux dieux que les haruspice^ 
désignèrent. On perdit cette aunée-1'a le pontife 
M. Claudius Maroc 11 us, qui avait été consul et cen¬ 
seur. Il eut pour successeur dans le pontificat son 
fils M. Marcel lus. Ou conduisit aussi à Lucques 
une colonie de deux mille citoyens romains : ce 


Præda, ut io gente inopi, spe major fuit, et omois mili¬ 
tions concessa est. Quinque millia capitam sexceota tri- 
grnta duo snb corona venienmt; auctores betli Yirgis 
cæsi, et sccuri percussi. Istria tota trium oppidorum ex- 
cidio et morte regis pacata est, omnesque undique po- 
puli, obsidibus datis, in ditionem Yeuerunt. Sub islriei 
fiuem betli apud Ligures consilia de beilo baberi cœpta. 

XII.-16. Ti. Claudius proconsul, qui prætor priore 
auuo fuerat, cum præsidio légion» unius Pisis præerat. 
Cujtis litteris seuatus certior factus, cas ipsas liItéras ad 
C. Claudiumq nam alter consul jam in Sardiniam traje- 
ceral) defereudas censet : et adjicit decretum, « Quoniam 
Istria proYiocia confecta esset, si ei Yi/ieretur, exerettum 
traduceret in Ligures. * Simnl ex litteris consul», quns 
de rebus in Istria gratis scripserat, in biduum supplicalio 
décréta. Et ab altero cousule Ti. Scmprouio in Sardinia 
prospéré res gesta. Kxercitum in agrum Sardoruru II- 
lieosium induxit. Balarorum magna auxilia Uliensibus 
vénérant. Cum utrauue gente signis collatis conûixit. 
Fusi fugntique hostes , castrisque exuti ; duodecim millia 
armatorum ca?sa. Postero die arma lecta conjici in acer- 
vum jussit consul, sacrumque id Yulcaoo cremavit. Vi¬ 
cie rem oxercitum in hiberna sociaruin urbium reduxit. 


Et C. Claudius litteris Ti. Claudii et senatusconsnlto ac- 
cepto, ex Istria legiones in Ligures transduxit. Ad Scul- 
tennam (lumen iu cainpos progressi castra hahebant 
hostes. Ibi cum bis acie dimicatum. Quindecirn millia 
cæsa ; plus septiugemi aut iu prœlio, aut in castris (nam 
ea quoque expuguata sunt ) capii : et signa militaria nnuni 
et quinquagiuta capta. Ligures, reliquiæ ca>dis, in montes 
refugerunt passim ; populanlique campestrcs agros con- 
suli nulla usquam apparuerunt arma. Claudius duarum 
geutium uno auuo victor, duabus, quod raro alius, in 
cousulatu pacatis provinciis Romain revertit. 

XI11.-17. Prodigia eo anno nuntiata. In Crustnmino 
aYem sanguulein, quam Yocant, sacrum lapidem rostro 
cecidisse. Bovem in Campauia locutam. Vaccam «neam 
Syracusis ab agresti tauro, qui pecoreaberrasset, initmi, 
ac seuiinc aspersam. lu Crustumino diem unum in ipso 
loco supplicatio fuit ; et in Campania bos aleoda publiée 
data; syraaisanumque prodigium expiatum, editis ab 
haruspicibus diis, quibus supplicaretur. Puotifei eq 
anno mortuus est M. Claudius Marcellus, qui consul çen- 
sorque fuerat. lu ejus locum suifectus est poutifei filiua 
ejus M. Marcellus. Et Lucam colonia eodem anno duo 
millia civiuni romanorum sunt deducta TfiumYiri da- 
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lutta mission des triumvirs P. Élius, L. Égilius, 
Cn. Sicinius. II leur fut attribué 'a chacuu cin¬ 
quante et un arpents et demi sur ie territoire pris 
aux Liguriens. U avait été aux Etrusques avant 
d'être à ceux-ci. Le consul C. Claudius vint aux 
jwrtesde la ville : l'exposé qu'il fit au séuat de ses 
succès eu Istrie et chez les Liguriens, lui obtint, 
sur sa demande un décret de triomphe. 11 triom¬ 
pha , encore consul, de deux nations a la fois. 
L'argent porté dans ce triomphe se montait a trois 
cent sept mille deniers, et a quatre-vingt-cinq 
mille sept cent deux victoriats. Les soldats eurent 
quinze deniers par tête sur cet argent, les centu¬ 
rions le double, les chevaliers le triple. Les alliés 
eurent moitié moins que les citoyens. Anssi le 
silence qu’ils gardèrent en suivant le char témoi¬ 
gna- t-il assez de leur mécontentement. 

XIV.-4 8. Pendant la célébration de ce triomphe 
sur les Liguriens, ces mêmes Ligures s'aperçurent 
qne non-seulement l'armée consulaire avait été 
emmenée à Rome, mais que Ti. Claudius avait 
même licencié sa légion a Pise; affranchis de toute 
crainte, ils s’entendent secrètement pour rassem¬ 
bler une armée, passent les monts par des chemins 
de traverse, descendent dans la plaine, ravagent 
le territoire de Modène, et, grâce ‘a la prompti¬ 
tude de leur attaque, preunent la colonie elle- 
même. Quand on le sut h Rome, le sénat intima 
l'ordre au consul C. Claudius de tenir les comices 
au premier jour, et, aussitôt les magistrats nom¬ 
més pour l'année , de retourner dans sa pro¬ 
vince et de reprendre la colonie sur les ennemis. 
Les comices furent tenus conformément a la déci¬ 


sion du sénat. Les consuls uommés furent C. Cor¬ 
nélius Scipion Hispallus et Q. Pétillius Spurinus. 
Les préteurs nommés furent, ensuite. M. Popillius 
Léua , P. Licinius Crassus, M. Cornélius Scipion, 
L. Papirius Maso, M. Aburius, L. Aquillius Gal- 
lus. On prorogea le consul C. Claudius pour un 
an daus son commandement et dans sa province 
de Gaule : et, pour empêcher les Istriens d imiter 
les Ligures, il dut envoyer en Istrie les alliés 
latins qu'il avait tirés de la province à l'occasion 
de son triomphe. Quand les consuls C. Cornélius 
et Q. Pétillius, le jour de leur entrée en charge, 
immolèrent, selon l’usage, chacun un bœuf à 
Jupiter, la victime que sacrifia Pétillius se trouva 
avoir un foie sans tête. Il cn fit son rapport au 
sénat, qui lui ordonna de compléter le sacrifice. 
Consulté ensuite sur la distribution des provinces, 
le sénat assigna par un décret Pise et les Liguriens 
aux deux consuls. Celui à qui le sort donnerait 
Pise, devait, quand serait venue l’époque du re¬ 
nouvellement des magistratures, revenir pour les 
comices. On ajouta au décret qu’ils lèveraient 
deux légions nouvelles et trois cents cavaliers, 
et qu'ils commanderaient aux alliés latins dix mille. 
hommes d’infanterie et six cents de cavalerie. 
Ti. Claudius fut prorogé dans son commande¬ 
ment jusqu'au moment où le consul arriverait 
dans sa province. 

XV.-19. Pendant que ces affaires se traitent 
daus le sénat, Cn. Cornélius étant sorti du temple 
sur l'invitation que lui en apporta un messager, 
revint un instant après, la confusion sur le visage, 
et exposa aux Pères conscrits que le bœuf de six 


duxerunt, P. Ælius, L. Egilius, Cn. Sicinius. Quioqna- 
gena et singula jugera et remisses agri in siogulos datl 
sont. De Ligure captus is ager erat; Etruscoruni ante, 
quam Ligurum, fnerat. C. Claudius consul ad urbein ve- 
nit; cui, quum iu «enatu de rebus in Istria Liguribusque 
prospéré gestis disseruisset, postulanti triumphus est 
dccretus. Triumphavit in magistrat» de duabus simul 
geniibus. Tulit in eo triumpho deuarium trecenta septeiu 
millia, et victoriatum octoginta qninque millia septin- 
gentos duos. Militibns in singulos quini denideuarii dati; 
duplex ceuturioui, triplex equiti. Sociis dimidio minus, 
quam rivibus, datum ; itaque taciti, ut iratos esse senti* 
res, secuti sunt currum. 

XIV.-18. Dura is triumphus deLiguribus agebatnr, 
Ligures, postquani i en se mot, non coosuiarem tantum 
exercitum Romnm abductum, sed legionein ab Ti. Clau¬ 
dio Pisis dimissaii), soiuti metu, clam exercitu indicto, 
per transversos limites, superatis montibns , in caropos 
degressi, agrura motinensem populati, repentino im- 
petu coloniam ipsam ceperunt. Id ubi Romam allatum 
est, senatus C. Claudium consulem comitia primo quo- 
que tempore babere jussit, creatisque in annum magi- 
slratibus in provinciam redire, et colooiam ex hosti- 


bns recipere'. Ita, uti ccnsuit senatus, comitia habita. 
Consules creati, Cu. Cornélius Scipio Hispallus, Q. Pe- 
tillius Spurinus. Prætores inde facli, M. Popillius Lænas, 
P. Licinius Crassus, M. Cornélius Scipio, L. Papirius 
Maso, M. Aburius, L. Aquillius Gallus. C. Claudio con- 
suli prorogatum in auno imperium, et Gatlia provincia : 
et, ne Istri idem, quod et Ligures, facercnt, socios no- 
minis latini iu istriam mitteret, quos triumphi causa de 
provincia déduxisset. Cn. Corneiio et Q. Petillio cunsnli- 
bus, quo die niagistratuiu inieruot, immolantibus Jovi 
singulis bubus, uti solet, in ea tioslia, qua Q. Pétillius 
sacrificavit, iu joduorecaput non iuventum. Id quum ad 
seuatum retu listel, bove periitare jussus. De provinciia 
deinde consultus senatus Pisas et Ligures provincias coo- 
sulibus decrevit. Cui Pisæ provincia obvenisset, quum 
magistratuum creandorum tenipus esset, ad comilia re¬ 
ver ti jussit. Additura decreto, ut biuas legiooes novas 
scriberent, et trecenos équités; et deua millia pediium 
sociis Dominique latiuo, et sexcenos imperarent équités. 
Ti. Claudio prorogatum est imperium in id tempus, quo 
in provinciam consul venisset. 

XV.-tO. Dura de bis rebus in seuatu agitur, Gu, Cor¬ 
nélius, evocatusa viatore, qumn templo egressus caset. 
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cents livres qu'il avait immolé n'avait pas de foie. 
Ne s’en rapportant pas, disait-il, au témoignage 
do victimaire, il avait fait vider toute l’eau de la 
chaudière où Ton faisait cuire les entrailles, et 
s'était assuré que parmi tous les autres intestins 
bien entiers, le foie seul, par un incroyable mys¬ 
tère, était anéanti. Ce prodige effrayait déjà les 
Pères, lorsque l'autre consul vint accroître leurs 
appréhensions en révélant qu’après avoir trouvé 
un foie sans télé, il n'avait pas poussé jusqu'à 
parfaite réussite le sacriûce de trois bœufs. Le 
sénat ordonna l'immolation de grandes victimes 
jusqu'à complète expiation. Tous les dieux agréè¬ 
rent, dit-on, ces offrandes, sauf la déesse Sains, 
auprès de laquelle Pétillius n eut pas de succès. 
Puis les consuls et les prêteurs tirèrent les pro¬ 
vinces au sort. Ce fut Pise qui échut à Cornélius, et 
les Ligures à Pétillius. Au préteurL.Papirius Maso 
la juridiction de la ville, à M. Aburius'celle des 
étrangers. M. Cornélius Scipion Maluginensis eut 
l’Espagne nltérieure, L. Aquillitis Gallus la Sicile. 
Deux d’entre eux demandèrent à n'avoir pas de 
province. M. Popillius refusait ainsi la Sardaigne. 
« Gracchus, disaii-il, pacifiait cette province, et le 
sénat lui avait donné pour aide le préteur T. Ébu- 
tius. Dans une opération où Tunité de système et 
un ensemble de vues invariable étaient essentiels, 
il était déplacé d’en rompre la suite. La remise du 
commandement, l'inexpérience novice du suc¬ 
cesseur, qui doit s’appliquer à connaître avant 
d’agir, font souvent perdre les bonnes occasions 
d'une sage politique. » L’excuse de Popillius fut ad¬ 
mise. P. Licinius Crassus s’autorisait de certaines 


solenniiés pour ne point aller dans sa province» 
C’était l’Espagne citérieure qui lui était échue. 
Au reste, on lui enjoignit de s'y rendre, ou de 
jurer devant l'assemblée du peuple qu’il en était 
empêché par un sacrifice solennel. Ce point arrêté 
à l’égard de P. Licinius, M. Cornélius demanda 
aussi qu’on reçût de lui le même serment, qui le 
dispensât d’aller en Espagne. Les deux préteurs 
firent le serment dans la même formule. M. Titl- 
nius et T. Fontcius reçurent ordre de rester dans 
l’Espagne ultérieure avec le même titre et le même 
commandement; et on décréta pour eux l’envoi 
supplémentaire de 'trois mille citoyens romains 
avec deux cents chevaliers, et de cinq mille 
hommes d’infanterie latine alliée, avec trois cents 
de cavalerie. 

XVI.-20. Les fériés latines eurent lieu trois 
jours avant les nones de mai; et comme le magis¬ 
trat de Lanuvium avait immolé une des victimes 
sans faire la prière pour le peuple romain des 
Quirites,on en eut un religieux scrupule. Le sénat, 
sur le rapport qui lui en fut fait, renvoya l’affaire 
au collège des pontifes; les pontifes, attendu que 
les fériés latines avaient été manquées, les firent 
renouveler; mais ils décidèrent que Lanuvium, 
étant cause qu’on les renouvelait, fournirait les 
victimes. Le scrupule s’était aggravé de l’accident 
arrivé au consul Cn. Cornélius, lequel, entreve¬ 
nant du mont Albain, était tombé paralysé d'un 
côté du corps, et, comme le mal faisait des pro¬ 
grès, était allé aux eaux de Cumes, où il était 
mort. On l'en ramena, et arrivé à Rome ou lui 
fil des funérailles et une sépulture magnifiques. 


paulo post rediit coafuso vultu, et ex postlit Patribus con- 
scriptis, bovis sexcenarii, quem immola visset, jecur 
diffluxisse. Id se victiraario nuntianti parum eredentem, 
ipsum aquam effuudi ex olla, ubi exta coquerentur, jus- 
sisse ; et vidisse cetera ni integra ni partent extorum, jecur 
omne ioeoarrabili tabe absumptum. Territis eo prodigio 
Patribus, et aller consul curani adjecil: qui se, quod 
caput jocinori defuisset, tribus bubus perlitasse negavit. 
Senatus majoribus bostiis usque ad litationem sacrificari 
jussit. Ceteris diis perlitatum ferunt; Saluti Pelillium 
perlitasse negant. Inde consules prætorcsque provincial 
sortit!. Pisæ Cn, Coruelio, Ligures Petillio obvenerunt. 
Prætores, L. Papirius Maso urbaoam, M. Ahurius inter 
peregriuos, sortiti sont. M. Cornélius Scipio Maluginen¬ 
sis Hispaniam ulteriorem, L. Aquiiius Gallus Siciliam 
habnit. Duo deprecati sunt, ne in provincial irent : 
M. Popillius in Sardiniam. « Graccbuni eam proviaciam 
pacare; ei T. Æbutium præîorem adjutorem ab senatu 
datum esse. Interrumpi tenorem rernm, in quibus per- 
ageudis cootiuuatio ipsa efficacissima esset, minime con- 
veoire. Inter traditionem iroperii novitatemque succès 
•oris, qu» noscendis prias, quam agendis, rebus im- 
buenda lit, s*pe bene gerendæ rd oecasiones intercidere. » 


Probata Popillii excusalio est. P. Licinius Crassus sacri- 
flciis se impediri solemnibus excusabat, ne in provinciam 
irai. Citerior Hispauia obvencrat. Ceterum aut ire jus- 
sus, aut jurare pro contione, solenini sacriflcio se probi- 
beri. Id ubi in P. Licinio ita s la tu tu ni est, et ab se uti 
jusjurandum acciperent, M. Cornélius postulavit, ue in 
Hispaniam ulteriorem iret. Pr.rtorcs ambo iueadeni verba 
jurarunt. M. Titinius et T. Fontcius procousules manere 
cum eodem imperii jure in His{>ai]ia jussi ; et ut in *up- 
plementum his tria milita civium romaoorum cum equi- 
tibus ducentis, quinqne miliia socium latini noiuiuis et 
treccnti équités mitterentur. 

XVI-20. Laiinæ feriœ fuere ante diem tertium nouas 
maias, in quibus, quia in una hostia magistratus lanu- 
vinus prccatus non erat, « populo romauo Quirilium, » 
religioni fuit. Id quum ad sen^tum relatum esset, sena- 
tusque ad pontificum coliegium rejecisset, poutificibus, 
quia non recte factæ Latinæ esseut, instauratis Latinis , 
placuit Lanuviuos , quorum opéra instauratæ esseut, 
boitias præbere. Accesserat ad rcligionem, quod Cn. Cor¬ 
nélius consul, ex monte Albano rediens, coucidit : et, 
parte membrorum captus, ad Aquas Cumauas profectua 
ingraveaoente morbo, Curais decessit. Sed inde mortuua 
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Le consul Petillius, b qui les auspices le permet¬ 
taient enfin, fut chargé de tenir les comices pour 
remplacer son collègue et de promulguer les fériés 
latines. Il fixa pour les comices le trois d’avant 
les nonesde sexlilis, et pour les Latines le trois 
d'avant les ides. Au milieu de ces scrupules re¬ 
ligieux survint l'annonça de nouveaux prodiges : b 
Tusculuin, on avait vu une torche dans les cieux; 
a Gabies, le temple d’Apollon et beaucoup de 
maisons particulières, a Gravisques un muret une 
porte avaient été touchés parle feu du ciel. Les 
Pères voulurent que l’expiation en fût faite d’après 
l’avis des pontifes. Pendant les embarras suscités 
aux consuls par des irrégularités religieuses, puis 
b l’un d’eux par la mort de l’autre, par les comices 
et le renouvellement des fériés latines, C. Clau- 
dius faisait approcher son armée de Modènes, 
que les Ligures avaient prise l'année précédente. 
Il ne lui fallut pas trois jours d’attaque pour la 
reprendre sur les ennemis et la rendre aux colons. 
Huit mille Liguriens y furent tués dans l’intérieur; 
et aussitôt une dépêche partit pour Rome, où, ne 
se bornant pas b exposer le fait, il se glorifiait de ce 
que, grâce b son courage et b son bonheur, le peu¬ 
ple romain n’avait plus un ennemi en deçà des Al¬ 
pes. se vantant d’avoir conquis un territoire assez 
vaste pour satisfaire les prétentions de plusieurs 
milliers d’hommes. 

XVII.-21. Ti. Sempronius aussi, b la même 
époque remporta sur les Sardes plusieurs avan¬ 
tages qui amenèrent leur complète soumission. Il 
leur tua quinze mille hommes. Tous les peuples 
de Sardaigne qui s’étaient révoltés furent réduits. 

Romain allatus, et funere magnifico elatus sepnltusque 
est. Poniifex idem fuerat. Consul Q. Petillius, quura pri- 
mnm per auspicia posset, collegæ subrogando corai lia 
habere jossus, etLatinns edicere. Comitia in ante diem 
tertium nonas sextiles, Latinas in aute diem lertium 
idus sextiles cdixit. Plenis reiigiouum animis, prodigia 
in sa per nnntiata : Tusculi facem in cœlo visam , Gabis 
ædem ApoKinis et privata ædificia complura, Graviscis 
martini portamque de cœlo tacta. Ea patres procurari, 
uti pontiflces censuissent, jusserunt. Dum consules pri* 
nnim religioucs, deinde alterum alterius mors, et co- 
roitia , et Latinarum instauratio impediunt, intérim 
C. Claudius exercitum ad Mutinam, quam Ligures 
priore auno ceperant, admovit. Ante triduum, quam op- 
pugnare cœperat, receptam ex hostibus, colonis resti- 
tuit. Octo millia ibi Ligurum intra muros cæsa ; litteræ- 
que Romam extemplo scriptæ, quibus uon modo rem 
exponeret; sed etiani gloriaretur, sua virtute ac felicitate 
neminem jam cis Alpes hostero populi romani, agrique 
aliquautum captura, qui multis millibus homiunm dividi 
\i ri tira posset. 

XVII.-2I. Et Ti. Sempronius codera tempore iu Sar- 
dinia multb secuodis prœliis Sardos perdouiuit. Quinde- 


On commanda aux anciens tributaires une con¬ 
tribution double et on la leva : les autres s’acquit¬ 
tèrent par des fournitures de blé. La province 
était paciOée; deux cent trente otages avaient été 
obtenus de l’Ile entière; des députés furent envoyés 
a Rome pour y porter ces nouvelles, et demander 
au sénat qu’en récompense des succès obtenus sous 
la conduite et sous les auspices de Ti. Sempronius, 
on célébrât une fête en l'honneur des dieux immor¬ 
tels, et qu’on permît b ce chef de ramener avec 
lui son armée en quittant sa province. Le sénat, 
après une audience accordée aux députés dans le 
temple d’Apollon, décréta deux jours de supplica¬ 
tions et ordonna aux consuls d’immoler quarante 
grandes victimes; au proconsul Ti. Semproniusei 
b sqq armée de rester eucore cette année dans 
sa province. Les comices pour le remplacement 
d'un consul, qui avaieutété fixées au trois des no- 
nes de sextilis eurent lieu ce môme jour. Le 
consul Q. Pétillius, en nommant C. Valérius Lé- 
vinus, eut un collègue qui put eutrer aussitôt 
en charge. Ce personnage, qui depuis longtemps 
désirait une province, profita de l’occasion que 
lui offrait une dépêche annonçant une révolte des 
Ligures : il prit le costume dq guerre le jour des 
nonesde sextilis, et, après l’audition de la dépêche, 
en raison de la révolte, il ordonna b la troisième 
légion d’aller rejoindre en Gaule le proconsul 
C. Claudius, aux duumvirs navals de se rendre 
b Pise avec uue flotte, pour croiser devant les 
côtes des Liguriens et les effrayer aussi par une 
démonstration du côté de la mer. Le cousul Pé¬ 
tillius avait fixé le môme lieu pour rendez-vous b 

dm millia hostium snntcæsa. Omnes Sardorum populi, 
quidefecerant, in ditionem redacti. Slipendiariis veteribus 
duplex vectigal impcrauitn , exactumquc: ceteri frumeo- 
tum contuleruot. Pacata prowneia, obsidibusque ex tota 
insula ducentis trigima acceptis, legati Romam, qui ea 
numiarent, missi ; quique ab seuatu petereot, ut ob eas 
res, ductu auspicioque Ti. Senipronii prospéré gestas, 
diis inmiortaübus ho nos haberetur, ipsique decedeali de 
provincia exercitum secum deportare liceret. Senatus, 
iu æde Appollinis legatorum verbis auditis, supplicatio- 
nem in biduum decrevit, et quadraginta majoribus hos- 
tiis consules sacrificare jussit: Ti. Sempronium procon- 
sulem exercitunique eo auno io provincia inanere. Comi¬ 
lia deinde consulis nuius subrogaodi, quæ in ante diem 
tertium nonas sextiles édicta erant, eo ipso die 6unt 
confecta. Q. Petillius consul collegam, qui extemplo ma- 
gistratum occiperet, créa vit C. Valerium Lævinum. Is, 
jam diu cupidus provinciæ, quura opportuns cupiditati 
ejos litterœ allais essent, Ligures rebellasse , noms sex- 
tilibus paludatus, litteris auditis, tumultus ejos causa 
legionem tertiam ad G. Claudium proconsulem in Gal- 
liam proûcisci jussit ; et duumviros navales euro classe 
Pisas ire, qui Ligurum oram, marilimum quoque terro- 
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si>n armée. Pareillement le proconsul G. Claudius, 
à la nouvelle du soulèvement des Liguriens, avait, 
indépendamment des troupes qu'il commandait à 
Parme, organisé sur-le champ une nouvelle levée, 
et il s’approcha des frontières de Ligurie avec son 
armée. 

XV1II.-22. A l'arrivée de Claudius, les enne¬ 
mis qui se souvenaient d'avoir été par lui battus 
et mis en déroule sur les bords du Scultenna, 
crurent, après l'épreuve fatale qu'ils avaient faite 
de la vigueur de ses attaques, devoir moins comp¬ 
ter sur leurs armes que sur leurs remparts natu¬ 
rels; ils prirent donc position sur les monts Létus 
etBalista, et s'environnèrent même d’une murail¬ 
le. Les retardataires, surpris avant d'avoir évacué 
les campagnes, périrent au nombre de quinze 
cents. Les autres se tenaient sur leurs montagnes, 
oü la frayeur ne leur fît pas oublier leur barbarie 
native. Le butin qu'ils ont fait à Modène devient 
l’objet de leur fureur; ils font mourir leurs captifs 
qu'ils hachent en morceaux; ils massacrent les 
bestiaux dans les temples, bien loin d’en faire des 
sacrifices réguliers; puis, rassasiés du sang des êtres 
vivants, ils s'en prennent aux choses inanimées 
et lancent contre les murs les vases de toute es¬ 
pèce , objets d’utilité plutôt que d’ornement et 
de luxe. Le consul Pétillius, ne voulant pas que 
la guerre s'achevât sans lui, écrivit a C. Claudius 
de venir en Gaule avec son armée; qu'il l'atten¬ 
drait aux plaines maigres. Au reçu de la dépêche, 
Claudius leva lecamp, partit de la Ligurie, et re¬ 
mit son armée au consul daus les plaines maigres. 
L'a se rendit également au bout de quelques jours 


I Valérius, l’autre consul : c'est la qu’ils partagèrent 
leurs troupes ; mais, avant de se séparer, ils firent 
en commun la lustration de leurs armées. Puis, 
comme ils avaient arrêté de ne pas attaquer tous 
deux l’ennemi du même côté, ilstirèrent au sort les 
! positions qu’ils devaient prendre. Il est constant 
j que Valérius y procéda d’une manière régulière, 

! s'étant tenu dans le templura. Plus lard les au- 
i gures déclarèrent que Pétillius avait commis une 
| irrégularité, attendu qu’il n’était pas de sa per- 
| sonne dans cet espace lorsqu’il avait jeté le bulle- 
j lin dans l’urne qu’on y avait portée. Ils se diri¬ 
gèrent ensuite sur deux poiuts différents. Pétillius 
établit son camp eu face de l'escarpement dont 
la croupe élevée forme l’enchainement qui unit 
le Baliste au Létus. Dans une exhortation à ses 
j troupes assemblées, il prédit, assure-t-on, sans 
penser a l'ambiguité de l’expressiou, que « le jour 
| même il occuperait le Létus. » Puis il se mit en 
devoir d’escalader la montagne par deux côtés a 
la fois. La division où il était gravissait sans 
sourciller ; l'autre fut culbutée par l'ennemi. Le 
consul courut au galop de sou cheval pour rani¬ 
mer le combat, et réussit a ramener les fuyards; 
mais pendant qu'il caracole sans précaution en 
tête de la troupe, un javelot vient lui traverser 
le, corps et le tue. Les ennemis ne s'aperçurent 
pas de sa mort; et le petit nombre des sieus qui 
eu avaient été témoins eurent graud soin de 
cacher le corps, sachant bien que la victoire en 
dépendait. Le reste de la troupe, infanterie et 
cavalerie, délogea l’ennemi, et prit les hauteurs 
sans commandant. 11 y eut environ cinq mille 


rem admoventes, circumveclarentnr. Eodem et Q. Pe- 
tiliins consul ad conveuiendum exerdtui diem edixerat. 
Et C. Claudius proconsul, audita rebellione Ligurum, 
præter eas copias , quas secum Parmæ nabebat, subitariis 
collectis miluibus, excrcilum ad fines Ligurum adinovit. 

XVIII.-22. Hostes sub adventum C. Claudii, a quo duce 
se meminerant nuper ad Seul te un am (lumen victos fuga- 
tosque, locorum magis præsidio ad versus infeliciter ex- 
pertam vim, quam armis, se defeosuri, duos montes 
Leinm et Balistam ceperunt, muroque insuper amplexi. 
Tardius ex sgris demigranies oppressi ad mille et quin- 
genti perierunt. Ceteri montibus se tenebant, et, ue in 
metu quidem feritatis ingeoitæ oblili, sæviunt in præ- 
dam, quæ Mutioæ paria erat. Captivos cum fœda 
laceratiooe iuterficiunt ; pecora in fanis trucidant, venus 
pa8sim, quam rite sacrificaut. Satiaii cæde animant!ura, 
quæ iuaoima erant, parielibus affligunt , vasa omnis 
generis usui magis, quam oruameuto in speciem facta. 
Q. Pétillius consul, ne absente se debeilaretur, lilteras ad 
C. Claudium misit, ut cnm exercitu ad se in Galbant 
veniret : campis Maoris se cum exspectaturum. Litteris 
acceptis, Claudius ex Liguribus castra movit, exerd- 
tumque ad c&inpos Macros cousuli tradidit. Eodem pauds 


post diebus C. Valérius consul alter venit. Ibi, divisis 
copiis, priusquam digrederentur, communiter ambo 
exercitus lustraverunt. Tum sortit!, quia non ab eadem 
utrnmque parte aggredi bostein placerai, regiones quas 
petereut. Valerium auspicato sortituni cousiabat, quod 
in teniplo fuisset : in Petillio id vitio factum , postea au¬ 
gures responderunt, quod extra tcmpluni sortem in sitel- 
lam in tenfplum latam loris ipse posuerit. Profecti iode 
in diveisas regiones. Pétillius adversui Balistæ etLeti ju- 
gum, quod eos montes perpetuo dorso inter se juogit, 
castra babuit. Ibi adhortautem eum procondoue milites, 
immemorem ambiguitatis verbi, ominatum ferunt, «se 
eç die Letum capturum esse. » Duabus simul partibus 
subire in adversos montes cœpit. Ea pars, io qua ipse 
erat, impigre succedebat. Alteram bostes quum propu- 
lisseut, ut reslitueret rem inclinatam, consul equo ad¬ 
venus, suos quidem a fuga revocavit : ipse, dum incau- 
tius ante signa obversatur, missili trajectus cecidit. Nec 
hostes ducem occisum senscruut : et suorum pauci, qui 
videront, haud negligenter, ut qui in eo victoriam verti 
scireut, corpus occultavere. Alia multitudo peditum equi- 
tumque, deturbdtis hostibus, montes sine duce cepere. 
Ad quiuque miitia Ligurum oedsa : ex romano exercitu 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XLI. 


ligures tués; Farinée romaine ne perdit que 
cinquante-deux hommes. Cette issue manifeste 
d'un funeste présage provoqua de la part du 
gardien des poulets la révélation d'une irrégula¬ 
rité dans les auspices, que le consul n'aurait pas 
ignorée. C. Valérius, a^ant appris la mort de 
Péiillius réunit à ses propres troupes l'armée qui 
venait de perdre son chef, livra une nouvelle 
attaque et versa assez de sang ennemi pour apaiser 
pleinement les mânes de son collègue. 11 triompha 
des Ligures. La légion qui avait vu le consul 
frappé a mort devant ses rangs fut sévèrement 
punie par le sénat. Il fut décidé que cette cam¬ 
pagne ne compterait à personne et que la solde 
ne serait pas payée, parce qu'on ne s'était 
pas jeté au-devant des traits de l'ennemi pour 
sauver le général. Vers cette époque, une dé¬ 
putation des Dardanes, qui avaient sur les 
bras, ainsi que nous avons dit plus haut, une 
armée considérable de Bastarnes commandés par 
Clondicus, se rendit h Rome. Après avoir parlé 
des fiastames, de leur multitude, de leur taille 
gigantesque, de leur audace en face du danger, 
elle ajouta qu'ils avaient fait alliance avec Persée, 
et que c'était lui, plus encore que les Bastarnes, 
qui causaient les alarmes des Dardaues : aussi 
demandaient-ils au sénat qu'on marchât à leur 
secours. Les Pères décidèrent d’envoyer des dé¬ 
légués pour inspecter l'état des affaires en Macé¬ 
doine; et, séance tenante, on donna commission à 
A.Postumiusde s'y rendre. On lui donna des collè¬ 
gues plus jeunes que lui, aCn que, par son ascendant 
et par sa supériorité, il dominât la commission. 


603 

Puis on s'occupa de la tenue des comices pour les 
magistrats de l'année suivante. Cette opération 
donna lieu à une contestation sérieuse, et les 
hommes versés dans les matières religieuses et de 
droit public disaient que, vu la mort des deux 
consuls ordinaires de cette année, l’un emporté 
par une maladie, l’autre tué à la guerre, le con¬ 
sul nommé en remplacement n'avait pas qualité 
pour tenir les comices. On eut recours à l’expé¬ 
dient d un interrègne. Les consuls créés par 
l'interroi furent Mucius Scévola et M. Émilius 
Lépidus.pour la seconde fois. Puis on nomma 
préteurs C. Popillius Léna, T. Annius Luscns, 
C. Memmius Gallus, C. Cluvius Saxula, Ser.Cor¬ 
nélius Sulla, Ap. Claudius Centho. Les consuls 
eurent pour provinces la Gaule et les Ligures. 
Le préteur Cornélius Sulla obtint la Sardaigne, 
et Claudius Centho l'Espagne citérieure. Quant 
aux autres provinces prétoriennes et à ceux qui 
les obtinrent, nul monument ne les indique. 
Cette année-Fa fut souillée par une contagion qui 
toutefois ne s’attaqua qu'aux bestiaux. Les Li¬ 
gures, toujours soumis et toujours en révolte, 
avaient ravagé Luna et Pise. En même temps un 
soulèvement avait éclaté en Gaule. Lépidus, après 
avoir sans peine comprimé le mouvement signalé 
eu Gaule, passa chez les Ligures. Quelques peu¬ 
ples se mirent à sa discrétion; et, dans la pensée 
que les hommes sont comme les lieux qu ils habi¬ 
tent, et que ces peuples empruntaient leur carac¬ 
tère sauvage aux âpres montagnes où ils faisaient 
leur séjour, à l'exemple de quelques uns de ses 
prédécesseurs, il les fit descendre dans la plaine. 


duo et quinquaginta cecidernnt. Super tain evidentem 
triflis ominis eventum, etiam ex pullario audituin est, 
vitiam in aaspicio fuisse ; nec id consulem ignorasse. 
C. Valérius, audita [ morte Q. Petillii, exereituro sine 
duce relictum ad suas copias adjuaiit, iterumque aggres- 
soi hostes, eorum sanguine coliegæ manibus egregie 
parentavit. Triumphavit de Liguribus. lu legiouem, cu- 
jus ante signa consul occisus erat, severe ab seuatu ani- 
madversum est. Ei universæ neque stipendium anni 
procédera, neque æra dari placuit, quia pro salute im- 
peratoris hostium telis se non obtulerant. Sub bœc tem- 
pora legati Dardanorum, quos iogeos Bastarnarum exer* 
citus, Clondico duce, ut ante memoravimus, premebat, 
Romani venere. Qui quum de Bastarnis exposuissent, 
quanta esset eorum multitudo, quam procera et immania 
corpora, quanta in periculis audacia, adjecerunt, socic- 
tatem iis esse cnm Perseo, et vero cum majori sibi, 
qoam Bastornas ipsos, esse terrori : ac proinde, ut au- 
xilium sibi ferretur, ab senatu postularunt. Patres de- 
creveruot, initteudos esse legatos, qui Macedooiæ res 
Inspicerent : et statiro A. Poslumio negotium datum , ut 
eo proQciscerelor. Collegas et adjnnxerunt e junioribus, 
ut penes eum præcipua esset legationis vis et auctoritas. 


Inde actura de comitiis magistratuum in insequentem 
annnm : qua de re non mediocri3 disceptatio incidit, 
quod j peilti religionum jurisque publici, quando duo 
ordinarii consules ejus anni, alter morbo, alter ferro pe- 
riisset, suffectum consulem oegabaut recte comitia ha- 
bere posse. [ Res ad interregnum rediit. Creati consules 
per iuterregem P. Mucius Scævola, M. Æmilius Lepidus 
iterum. Prætores iode facti sunt C. Popillius Lænas, 
T. Annius Luscus, C. Memmius Gallus, C. Cluvius 
Saxula, Ser. Cornélius Sulla, Ap. Claudius Centbo. Con¬ 
sultons provinciæ obligera Gallia et Ligures. Prætorum 
Cornélius Sulla Sardiniam obtiuuit, Claudius Ceniho 
citeriorem Hispaniam. Reliquæ prstoris provinciæ qni- 
bus evenerint, non exstat memoria. Aonus hic pestilentia 
infnmis, qu« tamen in armenta tantum grassata est. 
Ligures, gens semper victa, semper rebel la us , Lu nain 
Pisasque depopulati fnerant. Simul et gallicns tumultus 
increpuerat. Lepidus, Galiorum motu facile compresso, 
in Ligures trausceudit. Aliquot populi sese ejus arbitrio 
permiserunt : quos, ut sunt fera si milia locis cultorum 
ingénia, asperis montium jugis, quœ incolebant, effèrart 
ratus, quorumdam ante se consulum exemplo, in plana ] 
déduit. 
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X1X.-25. En deçà de l'Apennin étaient primi¬ 
tivement les Garnies, les Lapicinset les Hercates; 
au delà les Brimâtes. Sans passer la rivière d’Au- 
dena, Mucius fil la guerre avec ceux qui avaient 
dévasté Luna et Pise, les soumit tous et les dé¬ 
pouilla de leurs armes. Eu raison de ces exploits, 
accomplis dans la Gaule et en Ligurie sous la di¬ 
rection et les auspices des deux consuls, le sénat 
ordonna trois jours de supplications et un sacri¬ 
fice de quarante victimes. Le soulèvement des 
Gaulois et des Ligures, qui avait éclaté au 
commencement de celte année, fut apaisé en peu 
de temps et sans beaucoup d’efforts. On commen- 
! çait a s'inquiéter de la guerre de Macédoine, à 
cause des luttes dont Persée entretenait l’animo¬ 
sité entre les Dardaniens et les Bastarnes : les 
commissaires même, délégués pour prendre sur 
les lieux connaissance des faits, étaient de retour 
à Rome et avaient annoncé que la guerre était 
en Dardanie. En même temps il était venu de la 
part du roi Persée des ambassadeurs chargés de 
dire pour sa justification que ce n’était pas lui 
qui avait appelé les Bastarnes, et qu’il n’était 
pour rien dans leurs entreprises. Le sénat ne se 
prononça point sur la culpabilité ou sur l’inno¬ 
cence du roi; seulement il le pria de se tenir 
pour averti et d'apporter une attention toujours 
t nouvelle à l’observation religieuse du traité par 
î lequel il pouvait se trouver engagé à l’égard des 
Romains. Les Dardaniens voyant que les Bastar¬ 
nes, bien loin d’évacuer leur pays, comine ils 
l’avaient espéré, leur faisaient tous les jours plus 
de mal, avec l’aide des Thraces leurs voisins et 

XIX.-25. Gis Apenninum Garuli, et Lapidai, et Her¬ 
cates ; traos Apenninum Briniates fueraot. Iutra Aude- 
nam amnem P. Mucius cum iis, qui Luoam Pisasque 
depopalati eraut, bellum gessit:omoibusque in ditionem 
redaclis arma ademit. Ob eas res io Gallia Liguribus¬ 
qué gestas duorum ponsulum ductu ouipicioque, senatus 
ia triduum supplicationes decrevit, et quadraginta hos- 
tiis sacrificari jussit. Et tumultus quidem gallicus et li- 
gustinus, qui principio ejus anni exortus fuerat, baud 
inagoo conatu brevi oppressas erat. Belli macedonici su- 
bibat jam cura, miscente Perseo inter Dardaoos Bnstar- 
nasque certamioa ; et legati, qui misai ad res visendas io 
Macedoniam eraot, jam reverteraot Romam , renuntia- 
verautque, bellum in Dardaoia esse. Simui vénérant et 
ab rege Perseo oratores, qui purgarent, nec aecitos ab 
eo Bastarnas, nec auctore eo quicquam facere. Senatus 
nec liberavii ejus culpæ regem, neque arguit : uioueri 
cura tautummodo jussit, ut etiam atqueetiam curaret, ut 
sauctum b a ber e fœdus, quod ei cum Roniaois esset, vi¬ 
de ri posset. Darda ci, cum Bastnrnas non modo noo ex- 
cedere finibus suis, quod speraverant, sed graviores 
ficri in dies cernereut, subnisos Tbracum accolarum et 
Scurdiscorum auxiliis, audendum aliquid vel temere rali. 
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des Scordisques, crurent devoir tenter un coup 
de main, fût-il téméraire, et se réunirent de toutes 
parts en armes près d’une ville qui avoisinait le 
camp des Bastarnes. C’était l’hiver, et ils avaient 
choisi cette époque de l’année, parce qu’alors les 
Thraces et les Scordisques rentraient chez eux. 
Cela fait, et quand ils apprirent que les Bastarnes 
étaient seuls, ils partagèrent leurs troupes eu deux 
divisions : l’une devait aller à découvert les atta¬ 
quer de front; l’autre les tourner par un circuit 
et les prendre en queue. Du reste le combat s’en¬ 
gagea avant qu’on eût pu tourner le camp en¬ 
nemi, et les Dardaniens vaiucus furent poussés 
l’épée dans les reins jusque daus la ville qui était a 
douze milles de la. Les vainqueurs investirent 
aussitôt cette ville, bien sûrs que le lendemain les 
ennemis, dans leur frayeur, capituleraient, ou 
que l’assaut leur livrerait la place. Cependant la 
seconde division des Dardaniens, qui avait pris le 
détour, ignorant l’échec qu’avait éprouvé son 
parti, s’empara sans la moindre difficulté du camp 
des Bastarnes, resté sans défense. Les Bastarnes, 
dépouillés de toutes les provisions de bouche et 
de toutes les munitions de guerre amassées dans 
leur camp, n’ayant d’ailleurs aucun moyen de 
réparer cette perte au milieu de pays ennemis, à 
l’époque la plus défavorable de l’année, résolu¬ 
rent de retourner dans leur pays. Revenus sur 
les bords de l’Ister, ce ne fut pas sans une vive 
satisfaction qu’ils trouvèrent le fleuve pris à une 
épaisseur qui semblait capable de supporter la 
plus lourde charge. Mais quaud la glace eut à 
supporter a la fois toute celte multitude d’hommes 

omnes (indique arm&li ad oppidum, quod proxiinum 
castris Bastarnarum crat, conveuiunt. Hiems erat, et id 
auui tempus elegeraut, ut Thraces Scordiscique in fines 
suos abirent. Quod ubi ita factum, et solos jam esse Bas¬ 
tarnas audierunt, bifaiiam dividunt copias : pars, ul 
recto ilinere ad lacessendum ex aperto iret; pars, de?io 
saltu cii cumdncta . ab tergo aggrederetur. CeUruai, 
priusquam cireumire castra hoslium posseut, puguatuiu 
est; victique Darda ni compclluntur in urbem, quæ fere 
duodecim inillia ab castris Bastarnarum aberat. Viciores 
cou festin» circumsiduut urbem , baud dubie postero die 
aut metu dedituris se boslibus, aut vi expugnaturi. In¬ 
térim Dardanorum altéra raanus, quæ circumducta erat» 
ignara cladis suorum, castra Bastarnarum siue præsidio 
relicta [ uulio negolio cepit. Bastarnæ, omni et commeatu 
et apparatu bellico, qui in castris fuerat, exuti, quuni 
ejus reparandi facultas ex hostili regione, et iufesto lem- 
pore anni, nulla esset, patrias sedes repetere statueront. 
Itaquead Istrum regressi. non sine iugtnti lætitia fluraen 
alla concretuni giacie offenderuut, quæ nullum onus 
recusare videretur. Verum incumbentc îestiuauiium so- 
que corsu agglomeranlium bominum ac jumentorom 
loto simui agmine, glacies sub immense pondéré fetis* 
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et de bêles qui se pressait et s'entassait précipi¬ 
tamment dans sa marche, écrasée sous cet énorme 
poids elle éclata, et, après avoir longtemps soutenu 
cette armée, elle finit par céder, se briser et la 
submerger sous ses vastes gouffres. Le plus grand 
nombre disparut à l'instant même sous les abîmes. 
Beaucoup voulurent se sauver a la nage, et furent 
noyés par les glaçons qui montaient par-dessus 
eux. De tout ce peuple il n’y en eut que fort peu 
qui purent à grand’peine, et le corps tout froissé, 
se sauver sur l’une et l’autre rives. 

XX.-24. A cette époque, Antiochus, fils de 
M. Antiochus qui avait longtemps été à Rome 
comme otage, monta, par la mort de son frère 
SéJeucus, sur la trôue de Syrie. En effet Séleucus, 
que les Grecs ont appelé Philopator, après avoir 
reçu de Son père une couronne dégradée par de 
récents et terribles échecs, et avoir tenu le sceptre 
douze ans sans sortir de son inaction, sans s’il¬ 
lustrer parla moindre action d’éclat, envoya a 
Rome son fils Démétrius pour remplacer Afilio- 
chus le puiné, qu’il rappelait en vertu des clauses 
du traité, qui obligeait a changer de temps en 
temps les otages. A peine ce jeune prince était-il 
arrivé à Athènes, que Séleucus périt assassiné 
par Héliodore, un de ses courtisans. L’assassin 
voulait usurper le trône; mais Eumène et Attale 
l’eu chassèrent pour y placer Antiochus, dont ils 
avaient à cœur, par ce bienfait, de se faire une 
créature. Car ils avaient déjà quelques légers re¬ 
proches à faire aux Romains, et comptaient peu sur 
eux. Antiochus, promu a la royauté avec leur 
appui, fut accueilli par les peuples avec tant d’en¬ 


thousiasme, qu’ils lui donnèrent le surnom d’É* 
piphane, parce que, renversant un usurpateur 
étranger a la maison royale de Syrie, il avait re¬ 
placé sur son front rayonnant la couronne de ses 
pères. Bien qu’il ne manquât pas de dispositions 
et d’énergie pour la guerre, il adopta cependant 
un genre de vie si bizarre et des manières si fan¬ 
tasques qu’on changea bientôt son surnom et 
qu’on l’appela, au lieu d’Épiphane, Épimane, 
c’est-à-dire insensé. Souvent, en effet, il sortait de 
son palais à l’insu de ses domestiques, accompa¬ 
gné d’une personne ou de deux, et se promenait 
par la ville avec une couronue de rose, et une robe 
brochée d’or; et tantôt il lançait aux passants des 
pierres qu’il portait sous le bras ; tantôt au con¬ 
traire il jetait de moments en moments des pièces 
de monnaie au public et criait tout haut : a En 
prenne qui a du bonheur. » D’autres fois il par¬ 
courait les boutiques des orfèvres, des ciseleurs et 
des autres artisans, et entretenait prétentieusement 
chaque ouvrier de son art/ou bien il engageait 
publiquement des conversations avec le premier 
venu du peuple ; ou bien il courait de cabaret en 
cabaret, il s’attablait et buvait avec les voya¬ 
geurs et les étrangers de la plus basse condition. 
S’il apprenait que des jeunes gens s’étaient donnés 
rendez-vous pour un banquet, il y venait tout à 
coup sans être attendu, le verre en main, avec des 
musiciens à sa suite, pour se mettre à table et 
faire mille folies : l’étrangeté du fait mettait la 
plupart des convives en fuite, et les autres, par 
crainte, gardaient le silence. On sait aussi qu’il 
avait pour habitude d’aller aux bains publics avec 


cens subito dissiluit, universumque agxnen, quod diu 
suslinuerat, mediis gurgitibus, victa tandem et com- 
nrinuta, destituit. Plurimi statim vorticibus hausti sunt. 
Multos enatare conantes crustæ dissolut» fragmina super- 
ioducta merserunt. Pauei ex omni populo per utramque 
ri pain vis coocisis visceribus evaserunt. J 

24. [ Perea tempera Antiochus, Magoi Anliochi filius, 
qui diu Rom» obses faerat, mortuo Seleuco fratre, Syriæ 
regoum occupa vit. Namque Seleucus, quem Pbilopatora 
Græci vocavere, quum paierais cladibus fractas adoio- 
dum Syriæ opes accepisset, post otiosum nuilisque ad- 
modum rebus gestis nobilitatum aooorum duodecim re- 
gnum, hune minorera uatu fratrem, misse Romain in 
ejns locum filio suo Demetrio, revocavit, ex fœderis le- 
gibus, quo mu ta ri identidem obsides oportebat. Vix i21e 
Atbenas pervenerat, quum Seleucus iusidiis Hebodori, 
iinius ex purpuratis, oppressas interiit. Hune regnum 
afTeciantem Eumenes et Attalus expulerunt, induxerunt- 
que in ejus possessionem Antiochura. quem sibi hoc tanto 
beneficio devioetnm habere magoi æstimabant. Jam enim 
ob qiiasdam offcnsiunculas suspeotos habebant Romanos. 
Eorum auxiliis regno potitns Antiochus tanto populornm 
gaudio exceptus est, ut ei cognomen indiderint Epi- 


pbani, quod, quum alieni a stirpe regia regoum invade- 
rent, ipse avitæ ditionis assertor exortus suis illuxisset. 
Neque vero ei ad res bellicas defuit indoles et vigor ani- 
mi. Verum ita pravus et inconsultus fuit in tota morura 
et instituendæ vitæ ratione, ut brevi, cognomine mutato, 
pro Epipbane Epimanes, id est insanus, vocitaretur. 
Sæpe enim egressus e regia insciis ministris, unoant 
aitero comité, per urbem rosa coronatus et auro textam 
indu tus vestem incedebat, interdum lapidibus, quos sub 
ala gerebat, iucessens obvios ; interdum contra nnmmos 
in vulgus spargens, voclferansque : a Sumat, cui fortuna 
dederit. » Alias vero per aurificura, cælatorumque, et 
aliorum fabrorum officinas discurrebat, de cujusque 
arte ambitiose disserens : nunc cura obvio quoque ple- 
beiorum bominum sermones miscebat in publicO', nunc 
circum popinas oberrans, cum ultimæ sortis peregrinis 
et adveniscompotationi indulgebat. Si quos forte juvenes 
tempestivum celebrare convivium senserat, ipse statim 
cum poculoetsymphonia improvisus aderat comissabun- 
dus et iasciviens, ita ut rei novitate perculsi plerique se 
in fogam darent, partim metu conticescerent. lu publicis 
quoque balueis cum turba eum lavare solitum fuisse 
constat. Ibi quum unguentis tamen pretiosissimis utere- 
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la foule. Il Délaissait pas de s’y servir des parfums 
les plus exquis : aussi un jour un homme du peu¬ 
ple lui disant. « Vous êtes bien heureux, seigneur 
roi; votre personne exhale l’odeur des parfums les 
plus chers »; le roi, charmé du mot, lui dit : « Je 
vais te donner du bonheur, et, tant, que tu t'a¬ 
voueras rassasié. » Et il lui fit sur le-champ verser 
sur la tête un vase plein des parfums les plus ra¬ 
res : le pavé en fut trempé; tout le monde glissait 
sur ce sol onctueux, et le roi surtout, qui tomba 
en poussant de grands éclats de rire. 

XX-25. Enfin, ayant revêtu la loge au lieu de 
l'habit royal, et imitant ce qu’il voyait pratiquer 
à Rome par les candidats, il circulait dans le Fo¬ 
rum. prenant la main ou donnant laccoladeà tons 
les hommes du peuple, et demandant tantôt l’é- 
dilité, tantôt le tribunal; et enfin quand les suf¬ 
frages populaires lui avaient décerné la magis¬ 
trature, suivant l'usage des Romains, il s’asseyait 
sur une chaise d’ivoire, et entamait des discus¬ 
sions sur les plus minces sujets ; et dans ces divers 
personnages auxquels son esprit se complaisait il 
avait si peu de fixité, qu’il était difficile à lui 
comme aux autres de le bien définir. A ses amis, 
pas un mot; h peine un sourire a ses connais¬ 
sances : inconséquence extrême dans ses libéra¬ 
lités, qui le ridiculisaient lui-même autant que 
les autres; cadeaux puérils, tels que jouets ou 
friandises, offerts a des hommes considérés et qui 
croyaieut avoir droit à de sérieux hommages; à 
d’autres un don inattendu qui les enrichissait : 
tout cela faisait penser a bien du monde qu’il ne 
savait pas ce qu'il voulait. Les uns ne voyaient là 
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dedans qu’un jeu naïf ; d’autres une démence 
avérée. Il y avait toutefois deux grandes et 
nobles choses où il montrait uoe âme vrai- 
I ment royale, c’étaient ses cadeaux aux villes et le 
culte des dieux. Il promit aux habitants de Mé- 
galopolis, en Arcadie, d’entourer leur ville d’uu 
mur, et fournil à la majeure partie de la dépense. 
II entreprit a Tégée la construction d’un magni¬ 
fique théâtre eu marbre. Au Prytané de Lyzique 
(lieu révéré, au centre de la ville, où sont nour¬ 
ris aux frais de l'état ceux qui ont été jugés dignes 
de cet honneur), il offrit un service en vaisselle 
d’or. Aux Rhodiens il ne fit aucun cadeau mar¬ 
quant; mais il leur en fit beaucoup de toute 
espèce , suivant leurs divers besoins. Sa ma¬ 
gnificence envers les dieux serait attestée ne 
fût-ce que par le temple de Jupiter Olympien, qu'il 
fit commencera Athènes, le seul au monde qui ré¬ 
ponde à la graudeurdece dieu. MaisDéios lui doit 
encore les riches autels et cette quantité de sta¬ 
tues dont il l’embellit ; Antioche, un temple ma¬ 
gnifique a Jupiter Capitolin , où non-seulement les 
plafonds étaient dorés, mais les murailles même 
couvertes de lames d’or ; mais la courte durée de 
son règne l’empêcha de l’achever, ainsi que beau¬ 
coup d’autres travaux qu’il avait promis à d’autres 
localités. Les spectacles de tout genre qu’il célébra 
effacèrent la magnificence de tous les rois précé¬ 
dents, tant parles divertissements conformes à se» 
goûts et propres au pays, que par la présence d’une 
foule d’artistes grecs. Il emprunta la mode romaine 
des combats de gladiateurs, lesquels causèrent d’a- 
! bord plus de frayeur que de plaisir à des peuples 


tur, feront quemdam ei de plebe hominem dixisse qnon- 
dam : « Beatus es, o rex : unguenta maiimi pretii oies.» 
Cui ille, dicto dclectatug, * Jam te, inquit, ita beabo, 
ut saturum te esse fateare : » et statim in ejus capot in- 
geutem ungueuti nobilissirui umam effundi jussit : ita 
ut. Datante pa imeuto, iu lubrico iapsaotes tum ceteri, j 
tuni ipse rex in primis cachinuos toilens concideret.] 
XX-25. [Posiremo, sumpta loco veslis regiæ toga, 
quemadinodum Romæ a caudidatis fieri viderat, forum 
rircumibat, siogulos e plèbe preiisans «mplexansque, et 
modo ædilitatem, modo (ribuuatum piebis petens : ac 
denique poputi sulfragiis magisiratum adeptus, roniano] 
more, sella eburoea posita , jus dicebat, disceptabatque 
controversias miaimarum i eruro : adeoque oulli fort mue 
adhærebut aninius, per omnia généra vitæ errans, uti 
nec sibi, nec aliis, quiuam homo eset, satis coustaret. 
Non alloqui amicos, vix notis familiariter arridere ; mu- 
nificentia iuæquali se aliosque luditicari : quibusdara j 
hoooraiis magnoque æstiniaulibus se pueriiia, ut escæ j 
autlusus, muoera dare; alios uihil exspectantes ditare. j 
Itaque nescire, quid sibi vellet, quibusdatu videri. Qui- I 
dam lndere eum simpliciter, quidam haud dubie insanire { 
aiebanl. In duabua tamen magnis honestisque rebus ferc I 


regios erat animas, in nrbium doois, et deoram culta. 
Megalopolitanis in Arcadia murum se circamdaturuni 
urbi est pollicitus, majoremque partem pecuuiæ dédit. 
Tegeæ theatrum magoincum e marmore facere institutt. 
Cyzici in Prytaneum (id est penetrale urbis, ubi puhjice t 
quibus is bonos datus est, vescuntur ), vasa aurea mens» 
unius posuit. Rhodiis, ut qihil unum insigne, iia omnia 
generis, ut quæquc us us eorum postula verunt, dona dé¬ 
dit. Magnificeniiæ vero in deos vel Joris Oiynipii tem- 
plum Atheuis, unum in terris incboatiun pro ma gui tu - 
dine dei, potest testis esse. Sed et Delon aris insiguibus 
statuarumque copia exornavit : et Anliochiæ Jo\is Capi- 
tolini magnincum templuin, non laqueatum auro tan¬ 
tum , sed parietibus lotis lamina inauratum, et alia lunlt'i 
in aliis locis pollicitus, quia perbreve tempos regmejus 
fuit, non perfeeit. Spectaculorum quoque oui ois genevis 
magnificenlia superiores reges vicit: rriiqnorom sui 
nioris, et copia græcorum artficum. Gladialorum mu- 
nus roinanæ consuetudinis primo majore cum terroee 
bominum, iusuetorum ad taie spectaculum, quam vo- 
luptate, dédit ; deinde sæpius dando, et modo vulneri- 
bua tenns, modo sine missions etiam, et familiarc cculis 
gralumque id sj>cctaculum fecit, et armorum studinm 
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qui n’en avaient pas l'habitude; puis en les faisant 
répéter fréquemment, tantôt jusqu’au premier 
sang, et tantôt même à mort, il les familiarisa 
avec ce spectacle, qui finit par les charmer et par 
répandre parmi la jeunesse le goût des armes. 
Aussi, après avoir fait venir de Rome des gladia¬ 
teurs qu'il payait fort cher, finit-il par en trouver 
dans ses états de volontairesqui soffraient d'eux- 
mêmes pour combattre moyennant un mince sa¬ 
laire. An reste, dans la célébration des jeux , 
comme dans tout le reste de sa conduite, il montra 
tant de bassesse d'âme et tant de légèreté, qu'on ne 
trouvait rien de plus magnifique que l'appareil 
de ces spectacles, de plus vil et de plus mépri¬ 
sable que le roi lui-même. Rien ne le montra 
mieux, entre autres circonstances, que les jeux 
qu’il fit célébrer à Antioche, pour rivaliser de 
magnificence avec ceux que Paulus avait donnés 
en Macédoine après la défaite de Persée : nulle 
part il ne dépensa de si grosses sommes et ne se 
déshonora davantage. Mais revenons aux affaires 
de Rome, dont nous a trop longtemps détourné 
l'histoire de ce prince. 

XXI.-26. Ti. Sempronius Gracchus, qui avait 
eu la Sardaigne pendant deux ans, remit sa pro¬ 
vince au préteur Ser. Cornélius Sulla et revint a 
Rome triompher des Sardes. Il ramena, dit-on , 
de cette ile une si grande quantité de prisonniers, 
que le temps qu'on mit à les vendre donna lieu à 
un proverbe; et Sardes à vendre devint une plai¬ 
santerie fort usitée pour exprimer une denrée à 
bas prix. Les deux consuls triomphèrent égale¬ 
ment, Scévola des Ligures, Lépidus d'eux et 
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des Gau)ois. Puis l'on tint les comices pour les 
magistratures de l'année suivante. Les consuls 
qu’on créa furent Sp. Postumius Albinus et Q. 
Mucius Scévola. Aux comices prétoriens la for¬ 
tune, entre autre candidats, ballotta le nom de 
L. Cornélius Scipio, fils de P. Africanus (ou peut- 
être Cnéus), avec celui de C. Cicéréius, ancien 
secrétaire de son père; et cette concurrence fit 
| un grand scandale. Car, après la nomination de 
cinq préteurs, C. Cassius Longinus, P. Furius 
Philus, L. Claudius Asellus, M. Atilius Serranus, 
Cn. Servilius Cépio, Scipion, qui essayait de s’ac¬ 
crocher a la dernière place libre, fut trouvé si 
fort au-dessous du mérite de son père, que les 
suffrages unanimes des centuries lui préférèrent 
Cicéréius ; mais ce dernier eut la modestie de re¬ 
dresser soit le tort de la fortune, soit l'erreur des 
comices. Dans cette lutte électorale, il recula de¬ 
vant l'idée de vaincre le fils de sou patron, et, 
jetant la robe de candidat, de compétiteur assuré 
du succès, il devint client reconnaissant, etappuya 
l’élection de son compétiteur. C'est ainsi qu'une 
charge, à laquelle il semblait que Scipion dût re¬ 
noncer lui fut assurée par l’appui de Cicéréius, 
qui en tira plus de gloire que l'élu. Les consuls 
se virent assigner pour leurs provinces la Gaule 
et les Ligures. Les préteurs tirèrent au sort, et 
C. Cassius Longinus eut la juridiction de la ville; 
L. Cornélius Scipion, celle des étrangers, et a M. 
Atilius échut la province de Sardaigne; mais il lui 
fut enjoint de passer en Corse avec une légion nou¬ 
velle, levée par les consuls, forte de cinq mille 
hommes de pied et de trois mille chevaux. Pen- 


plerisqoe juveonm acrendit. I ta que, qui primo ab Rome 
ma g o if pretiis paratos gladiatores arcessere solutuserat, 
iam suo [e regoo voluntarios facile paravit gladiatores, 
operam nltro addepugnandum exigua mercedeofferentes. 
Ceterum eamdem in edeudis spectaculis, quant et in cetera 
tî la, pravitatem a ni roi levitatemque exhibuit, ut ludorum 
apparatu nihil maguificeotius, nihîl ipso rege vilius aut 
eOQtemptias videretur. Quod quidem quum sæpe alias, 
ium maxime in iis ludis apparuit, qnos, æmulatus eorum 
magniSceutiam, qui a Paulo iu Macedouia post devictum 
Persea dati fueraot. i mm a ni sumptu, nec minore suo de- 
decore, Autiochiæ edidit. Ver uni ad romanas res reverta 
mur, a quibus nos longius abstraxit bujus regis mentio. ] 
XXI.- 26.[Ti. Sempronius Gracchus, qui per bien- 
ninm Sardiniam obtiouerat, tradita Ser. Coruelio Sullæ 
prælori provincia, reversus Romani triumpbavit de Sar- 
dis. Tantam captivorum multitudinem ex ea insula ilium 
abduxisse ferunt, ut longs eorum veuditione res in pro¬ 
verbial» venerit, et « Sardi vénales* pro rebus vitibus 
vulgari joco celebrati fuerint. Triumphaverunt et consu- 
ies ambo, Scævola de Liguribus, Lepidus de iisdein et 
Gallis. Tnm comitia magistratuum iu insequeutem anuum 
habita. Creati consoles suut Sp. Postumius Albinus. 


Q. Mucius Scævola. Prætoriis comitiis fortuua inter ce- 
teros candidatôs P. Africani filium L. Cornelium Scipio- 
nera, sive is Cuæus fuit, non sine magna invidia iu cer» 
tamen conjecit cum C. Cicereio, qui patris ejus scriba 
fuerat. Nam quinque jam nomiuatis prætoribus, G. Cas- 
sio Longino, P. Furio Philo, L. Claodio Asello, M. Ati- 
lio Serrano, Cn. Servilio Cæpioue, quum extremosaltem 
loco adhærescere Scipio niteretur, adeo a patris riraiti- 
bus degenerasse visus est, ut omnium centuriarum suf- 
fragiis ei Cicéréius anleferretur, nisi bic sive fortunæ 
crimen,sive comitiorum errorem modesiia sua einendas- 
set. In hoc campestri certamine paironi sui filium vinccre 
non sustiuuit, abjectaque slatim caudida toga , excom- 
petitore de Yictoria certo gratus cliens et competitoris 
sui sufifragator factus est. Sic honorera, quem a populo 
impetraturus Scipio non videbatur, ope Cicereii coose- 
cutus est, majore Cicereii gloria, qunm sua. Consu- 
libus provinciæ assignat» sunt Gallia et Ligures. Mox 
sortiti prætores, C. Cassius Louginus urbauam jurisdic- 
tionem obliuuit,L. Cornélius Scipio] iuter peregrinos. 
M. Atilio prælori proviucia Sardinia obvenerat : sed cum 
legione nova , quam cousules couscripseraut, quioque 
uiillibus peditum, treceutis equitibus,iu Corsicam jussus 
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daot qu'il faisait la guerre, le commandement 
fut prorogé entre les mains de Cornélius pour 
lui conserver la Sardaigne. Cn. Servilius Cépio, 
désigné pour l’Espagne ultérieure, et P. Furius 
Pliilus, pour la citcrieure, eurent, par décret, 
trois mille hommes d'infanterie romaine et cent 
cinquante de cavalerie; et cinq mille hommes 
d'infanterie avec trois cents de cavalerie a prendre 
chez les alliés latins; la Sicile fut décrétée a L. 
Claudius sans nouvelles troupes. Les consuls fu¬ 
rent en outre chargés de lever deux légions com¬ 
plètes en infanterie et en cavalerie, et de com¬ 
mander a nos alliés latins dix mille hommes de 
pied et six cents chevaux. Cette levée fut d’au¬ 
tant plus difficile pour les consuls, qu’une épidé¬ 
mie, qui, l’année précédente, avait frappé la race 
bovine, s'attaqua cette année-la à l’homme. Les ma¬ 
lades allaient rarement au delà du septicmejour : 
ceux qui l’avaient dépassé, demeuraient longtemps 
dans un état de langueur, occasionnée principale¬ 
ment par la fièvre quarte. La mortalité était ter¬ 
rible sur les esclaves : on en rencontrait dans les 
rues des monceaux sans sépulture. L’administra¬ 
tion des funérailles suffisait à peiner aux obsèques 
des personnes libres. Les chiens ni les vautours 
ne touchaient pas aux cadavres, que la putréfac¬ 
tion consumait; et il fut assez positivement con¬ 
staté, que, ni cette année, ni la précédente, mal¬ 
gré cette énorme destruction de bestiaux et d'hom¬ 
mes, on ne vit pas paraître un seul vautour. Ce 
fléau enleva les prêtres publics Cn. Servilius Cé¬ 
pio, pontife, père du préteur ; Tibérius Sempro- 
nius Longus, fils de Tibérius, décemvir des sa- 
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criflces; P. ÉliusPétus, augure, ainsi queTi. Sera- 
pronius Gracchus, C. Mamilius Vitu lus, grand 
curion; M. Sempronius Tuditanus, pontife. On 
créa pontifes C. Sulpicius Galba , en place de 
Tuditanus; augures, T. Yéturius Gracchus Sem- 
pronianus, en remplacement de Gracchus, et 
P. Elius au lieu de Q. Élius Pétus; décemvir des 
sacrifices, C. Sempronius Longus; grand curion, 
C. Scribonius Curio. Le fléau ne cessant passes 
ravages, le sénat décréta qu’on consulterait les 
livres sibyllins. D’après leur décision il y eut un 
jour de supplications; et, sous la dictée de Q.Mar- 
cius Pbilippus, le peuple prononça dans le Forum 
la formule du vœu : « Si la maladie et la peste 
s'éloignent du territoire romain , on célébrera 
deux jours de fériés et de supplications. » II naquit 
sur le territoire de Veies un enfant h deux têtes, 
un autre à Sinuesse, avec une seule main; à 
Auxime, une petite fille avec des dents; un arc- 
en-ciel parut en plein jour et par un temps serein 
au-dessus du temple de Saturne, dans le Forum 
romain; trois soleils brillèrent à la fois, et, dans 
la même nuit, plusieurs météores glissèrent dans 
le ciel, au-dessus du territoire de Lanuvium. Les 
Céritesaffirmaient aussi que, dans leur ville, un 
serpent à crinière et avec des tâches d’or sur le 
dos était apparu, et il était assez avéré qu'un 
bœuf avait parlé dans le territoire campanien. 

XXII.-27. Aux nones de juin les députés revin¬ 
rent d’Afrique : ils s’étaient d’abord rendus au¬ 
près du roi Masinissa et puis à Carthage, et du 
reste ils avaient su avec un peu plus de certitude, 
de la bouche de ce prince, ce qui s’était passé à 


est transire. Dum is ibi bellum gereret, Cornelio pro- 
rogatum imperium, utiobtmeret Sardiniam. Cn. Servi- 
lio Cæpioni io Hispaoiam ulteriorem.et P. Furio Philoni 
in citenorem tria millia peditum romanorum, équités 
ceotam quiaquagiuta, et sociura lalini oominis quioque 
millia peditum, trecenti équités ; Siciiia L. Claudio sine 
sapplemento décréta. Duas præterea legiones consoles 
scribere jussi, justo numéro peditum equitumque, et 
decem millia peditum sociis imperare, et sexcentos équi¬ 
tés. Delectus coosulibus eo diffleilior erat, quod pestilen- 
lia « qnæ priore anno in boves ingruerat, eo verterat in 
bominum morbos. Qui inciderant, haud facile septimum 
diem superabaut: qui superaverant, longinquo, maxime 
quartanæ,implicabanturinorbo. Servitia maxime raorie- 
bantur; eorum strages per onmes vias iosepultorum 
erat. Ne liberornm quidem funeribus Libitina sufficie- 
bat. Cadavera, iutacta a canihus ac vulturibus, tabes ab- 
snmebat; satisque constabat, nec illo, nec priore anuo, 
in tanta strage boum hominnmque vullurium usquam 
visum. Sacerdotes publici ea pestilentia mortni sunt, 
Co. Servilius Cæpio pontifei, pater prætoris, et Ti. 
Sempronius Ti. F, Longus decemvir sacrorum, et P. 
Ælins Pœtus angur, et Ti. Sempronius Gracchus, et 


C. Mamilius Vitulus curio maximas, et M. Sempronius 
Tuditanus pontifex. Pontifices suffecti sunt, C. Sulpicius 
Galba , in locura Tuditani. Augures suffecti suot, in 
Graccbi locum T. Yéturius Gracchus Sempronianus, in 
P. JElii Q. Ælius Pætns. Decemvir sacrorum C. Sem- 
nins Longus, curio maximus C. Scribonius Curio sufB- 
citur. Quum pestilentiæ finis uou fieret, seuatus decrevit, 
uti decemveri librosSibyliinos adirent. Ex decreto eorum 
diem unurn supplicatio fait et Q. Marcio Philippo verba 
præeunte, populus in foro votum concepit : « Si morbna 
pestilentiaque ex agro romano emota esset, biduum fe- 
rias ac supplicationem se habitunim. • In veienti agro bi¬ 
ceps natus puer, et Sinuessæ unimanus, et Auximi paella 
cum deotibus ; et arcus iuterdiu sereno ccelo super ædem 
Saturni in foro romano intentus, et 1res simul soles effnl- 
serunt : et faces eadem nocte plures per cœlum la psæ 
sunt in Lanuvino; Cæritesque anguem in oppido suo ju- 
batum, anreis maculis sparsum, apparaisse affirmabant, 
et, iu agro campano bovem locutum esse, satis con- 
itabat. 

XXII. - 27. Legati nonis juniis ex Africa redierunt, 
qui, convento prias Masinissa rege, Cartbaginem ieran; ; 
cclenim certlus aliquanto, qnæ Carlhagine acta esstui 
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Carthage que de celle des Carthaginois eux-mê¬ 
mes. Ils assurèrent toutefois avoir acquis la con¬ 
viction que des députés étaient venus de la part 
du roi Persée, et qu'une audience de nuit leur 
avait été accordée dans le temple d'Esculape. Des 
députes avaient été aussi envoyés de Carthage, de 
l'aveu même du roi; et si les Carthagiuois le 
niaient, c'était bien timidement. Le sénat fut d’a- 
vi$ d’envoyer aussi des députés en Macédoine ; il 
en choisit trois : C. Lélius, M. Yalérius Messala, 
Sex. Digilius. Pendant le même temps, Persée, 
irrité de la désobéissance des Dalopes et de la pré¬ 
tention qu'ils avaient, dans le litige qui les divi¬ 
sait, d’en appeler du roi aux Romains, marcha 
contre eux h la tête d'une armée, et fit passer la 
nation tout entière sous son empire et sous ses 
lois. Puis il traversa les montagnes de l'OEta, et, 
dans le but de lever quelques scrupules religieux 
qui tourmentaient son âme, il monta au temple 
de Delphes pour consulter l’oracle. Son apparition 
soudaine au cœur de la Grèce ne répandit pas 
seulement une grande terreur dans les villes au 
voisinage, mais elle y causa une alerte dont le 
bruit parvint jusqu’au roi Eumène, en Asie. 
Après un séjour à Delphes de trois jours seule¬ 
ment, il reprit par la Phtbiotide, l'Achale et la 
Thessalie, le chemin de son royaume, sans faire 
le moindre mal ni dommage aux territoires qu'il 
traversa. Il ne se borna pas à se concilier l'affec¬ 
tion des cités qu'il devait traverser; il leur adressa 
des dépêches ou leur envoya des députés pour leur 
demander « de ne pas se souvenir plus longtemps J 
des querelles qu’ils avaient eues avec son père ; j 
qu'elles n'avaient pas été assez envenimées pour I 
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n’avoir pu et dû se terminer avec Philippe lui- 
même; rien n’empêchait qu'avec lui, Persée, ils 
n'engageassent sur de nouveaux frais une solide 
amitié, s C’était avec les Achéens surtout qu’il v 
cherchait un moyen de renouer. 

XX11I.-28. Seule de toute la Grèce, celte nation, 
ainsi que l'état d'Athènes, avait poussé l’animosité 
jusqu'à fermer son territoire aux Macédoniens. 
Aussi la Macédoine servait-elle de refuge à tous 
les esclaves qui s'enfuyaient de l'Achaie; car, ayaqt 
interdit leurs frontières aux Macédoniens, les 
Achéens n'osaient pas de leur côté mettre le pied snr 
les terres du royaume. Quand Persée en eut fait la 
remarque, il fit arrêter tous les esclaves, et écri¬ 
vit... «Qu'au reste ils devaient songer aussi de leur 
coté à prévenir désormais de semblables fuites. » 
Cette lettre fut lue par le préteur Xénarque, qui 
cherchait à s'ouvrir, lui personnellement, une 
porte à la faveur royale, et la majorité trouva cette 
lettre écrite dans un esprit remarquable de modé¬ 
ration et de bienveillance, ceux principalement 
qui se voyaient sur le point de recouvrer contre 
toute attente les esclaves qu'ils avaient perdus. 
Mais Callicrate, un de ceux qui faisaient reposer 
le salut de la nation sur le maintien d’une amitié 
inviolable avec les Romains, s'exprima en ces 
termes : « Quelques personnes, Achéens, ne voient 
dans ce qui s'agite qu'une question sans impor¬ 
tance, et moi je pense que c'est une décision du 
plus haut intérêt qui se prépare, ou plutôt qui est 
déià prise. En effet, nous avions interdit l'accès 
de nos frontières aux rois de Macédoine et aux Ma¬ 
cédoniens mêmes; un décret subsiste où nous 
prenons l'engagement de n’admettre pas de dépu- 


ab rege rescierant, qnam ab ipsis Carthaginiensibns. 
Compertum tamea afilrmaverunt, legatos ab rege Perseo 
▼enisse, iisque noctu senatum in æde Æsculapii datum 
esse. Ab Carthagine legatos in Macedoniam missos, et 
rex afOrrnaverat, et ipsi parnm constanter negaverant. 
In Macedoniam quoque mittendos legatos senatus cen- 
snit. Très mis si sunt, C. Lælius, M. Yalérius Messalla, 
Sex. Digitius. Perseo» per id tempus,quia quidam Dolo- 
pum non parebant, et, de quibus ambigebatur rebus, 
disceptationem ab rege ad Romanos revocabant, cnm 
exerdto profectus, sub jus judicinmque snum totam coe- 
git gentem. Inde , per Œtæos montes transpressus, reli- 
gionibus qnibusdam aniino objectis, oracuium aditurus 
Delpbos escendit. Qnum in media repente Græcia appa- 
raisset, magnum non finitimis modo urbibus terrorem 
præbuit, sed in Asiam quoque ad regem Eumenem nun- 
tios tnmnltoosos misit. Triduum, non plus, Delphis mo¬ 
ntas, per Phthiotidem, Acbaiam, Thessaliamque, sine 
damno injnriaqne agrorum, per quos iter fecit, io re- 
gnum rediit. Nec earum tantum civitatum, per quas itu- 
rus erat, salis babuit animos sibi conciliare; aut legatos, 
aut litteras dimisit, petens, • ne diutiua simultatum, quas 
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cnm pâtre sno fuissent, meminissent; nec enim tam atro¬ 
ces fùisseeas, nt non cum ipso potnerint aedebueriot 
flniri. Se cum quidem omuia illis integra esse ad insti- 
tueodam fideliter amidtiam. Cnm Acbeorum maxime 
gente reconciliandæ gratiæ viam quærebat. 

XXIII. - 28. Hœc una ex omni Græcia gêna, et Athe- 
niensium dvitas, eo processerat irarum, nt flnibua inter- 
diceret Macedonibus. Itaque servitiis ex Acbaia fugienti- 
bus receptaculnm Macedonia erat : quia, quum finibus 
suis interdixis8ent, intrare regni terminos ipsi non ande- 
bant. Id quum Perseus animadvertisset, comprenais om¬ 
nibus, litteræ.... « Geterum, ne similis fuga servorum 
postea fieret, cogitaodum et illis esse.» Recitatis bis lit- 
teris per Xenarchum prætorem,qui privât» graliæ ad- 
itum apnd regem quærebat, et plerisque modéra te et bé¬ 
nigne scriptas esse censentibns litteras. atque bis maxime, 
qui præter spem recepturi essent aroissa mancipia ; Cal- 
licrates ex iis, qui in eo verti salutem gentis crederent, si 
cnm Romanis inviolatum fœdus servaretnr : « Parva, in- 
qoit, aut mediocris res, Achæi, qnibusdam videtnr agi ; 
ego maximam gravisaimamque omnium non agi tantum 
arbitror, sed quodam modo actatn esse. Nam qui régi- 
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tés, pas de messagers de ces rois, envoyés pour 
sonder les dispositions de quelques-uns d'entre 
nous, et voici que nous prêtons en quelque sorte 
l'oreille a une harangue de ce roi, bien qu’absent, 
et que, s'il plaît aux dieux, nous approuvons 
cette harangue. Tandis que les bêtes sauvages dé¬ 
daignent le plus souvent les appâts disposés pour 
les tromper et s’en éloignent, nous sommes assez 
aveugles pour nou6 laisser leurrer par l'apparence 
d'un mince bienfait ; et, dans l'espoir de faire ren¬ 
trer quelques mauvais esclaves sans valeur, nous 
laissons battre en brèche et miner notre indépen¬ 
dance. Ne voit-on pas en effet qu'on cherche un 
moyen de former avec le roi une alliance qui com¬ 
promettrait ce traité avec Rome qui est toute 
notre existence? à moins qu'on ne doute que la 
guerre doive éclater entre les Romains et Persée, 
et qu'un événement qu'on attendait du vivant de 
Philippe, et dont sa mort a suspendu l'accomplis¬ 
sement, se réalise enfin après lui. Philippe, ainsi 
que vous le savez, eut deux fils, Démétrius et Per¬ 
sée. La naissance de Démétrius du côté de sa mère, 
sa valeur, sa haute intelligence, la faveur des Ma¬ 
cédoniens, lui donnaient une grande supériorité. 
Mais, ayant fait de sa couronne le prix de la haine 
peur les Romains, îe père fit mourir Démétrius, 
sans avoir a lui reprocher d'autre faute qu'un 
commencement de liaison avec Rome; quant à 
Persée, que le peuple romain savait prêt à hériter 
des haines de Philippe avant d'hériter de son 
trône, il le fit roi. Aussi, après la mort de son 
père, ce prince ne s'occupa-t-il d'autre chose que 
de préparatifs de guerre. Pour commencer, et 


afin d'effrayer tout le monde, il lâcha les ffasttr- 
nés sur la Dardanie; s'ils eussent gardé cette po¬ 
sition , la Grèce eût eu là de plus fâcheux voisins 
que ne le sont les Gaulois pour l'Asie. Forcé de 
renoncer à cet espoir, il ne renonça pourtant pas 
à ses projets de guerre, et même, pour dire toute 
la vérité, il entama la guerre. 11 soumit la Dolopie 
les armes à la main, sans l'écouter lorsqu'elle ap¬ 
pelait l'intervention du peuple romain dans la 
querelle. Puis franchissant FOÊta, comme pour 
se faire voir tout à coup au cœur même de la 
Grèce, il monta à Delphes. Que pensez-vous de 
ce chemin nouveau qu'il prit et de son but? En¬ 
suite il parcourut la Thessalie. Si ce fut sans faire 
aucun mal à un peuple qu'il déteste, je n'en crains 
que plusses tentatives. De là il nous a envoyé une 
lettre avec un prétendu présent, et il nous engage 
à faire en sorte de nous ménager pour Favenir la 
continuation de ce présent, c'est^-dire d’abolir le 
décret qui exclut les Macédoniens du Péloponèse, 
de voir encore chez nous des délégués du roi, les 
maisons de nos premiers citoyens ouvertes à ses 
agents, puis bientôt les armées macédoniennes et 
Persée lui-même passant de Delphes dans le Pélo¬ 
ponèse (qu’est-ce, en effet, que le détroit qui les 
sépare?), et de nous voir nous-mêmes mêlés aux 
Macédoniens armés contre les Romains. Je suit 
d’avis, quant à moi, qu'il n'y a pas de nouveau 
décret à porter ; qu’il faut tout maintenir jusqu'à 
ee que nous ayons pu nous assurer si nos craintes 
sont chimériques ou fondées. Si la paix se soutient 
entre les Romains et les Macédoniens, continuons 
avec ceux-»ci notre amitié et nos rapport»; mai» 


bus Maeedonum, Macedonibusqne ipsii, flnibus inler- 
dixissemos, uianeraque id decretum, scilicet, De lega- 
tos, ne nuntios admitteremus regum , per quos ali- 
qooruin ex nobis animi sollicitareutur; ii coDcionantem 
quodam modo absenteui audioms regem, et, si diis pla- 
cet, orationem ejus probamus. Et, quuin feras bestiæ «i- 
bom ad fraudent suam positum plerumque asperoentur 
et réfugiant, nos ceci, specie parvi benefteii, iuescamur : 
et, acrvulorum minimi preiii recipiendorum »pe, no- 
stram ipsorum libertatem aubrui et fteotari palimur. 
Quia enim non videt, vinm regiœ societatis quæri, qui 
romanum fœdus, quo nostra omoia cootinentur, viole- 
turt Kisi hoc dubium alicui est, bellaodum Romanis 
cum Perseoesse, et, quod vivo Philippo exspectatum, 
morte ejus interpellatum est, id post niortem Philippi 
fufTïrum. Duos, ut scitis, babuit filios Philippus, Deroe- 
triura et Persea. Geuere ni a ter uo, virtute, iogeuio, fa- 
vore Maeedonum, longe prœstitit Démétrius. Sed quia 
in Romanos odii regoum posuerat præmium, Deme- 
triwn nullo alio criruine, quam romanœ amicitiæ ioitæ, 
occidit; Persea, quem bostem populo romauo plua pæoe, 
quam regni beredem futuruui adebat, regem fecit. lia- 
quequid üic poat morlem patris egit alind, quam beUuro 


paravit î Baataroaa primum ad terrorem omnium in Dar- 
daniam immiait; qui si aedem eam tenuissent, graviorea eoa 
accolai Græcia habuisset,quam Aaia Gallos babeat. Ea ape 
depuisus, non tamen belli conailia omisit ; imo, si vere vo- 
lumua dicere, jara iochoavit bellum. Dolopiam armia su- 
begit, nec provocantes de cootroveraiis ad disceptaiiooem 
populi romani audivit. Inde, tranagressus Œtam, ut re¬ 
pente in medio umbilico Græciæ conapiceretur, Delpbos 
escendit. Hæc uaurpatio itineris insoliti quo vobia spectare 
videtur ? Thessaliam deinde peragravit. Quod sine ullius 
eorum, quos oderat, noxa.hoc magistentationem metuo. 
Inde litteraa ad nos cum muneris spccic misit, et cogitam 
juhet, quo modo in reliquum hoc munere nonegeamus; 
boc est, ut decretum, quo arcentur Peloponneso Mace- 
dooes, tollamua ; rursus legatos regios, et hospitia corn 
principibus, et moi Maeedonum exercitus, ipsum quo- 
que a Delphis ( quantum enim inlerfluit fretum ?) traji- 
cieotem in Peloponnesum videamus, immiaceamur Ma- 
ce do ni bu s armantibna ae ad versus Romanos. Ego nihil 
novi ceoseo deceroendum, aervandaque omnia integra: 
dooec ad certom redigatur, vannane hic timor noater, an 
venu fuerit. Si pax ioviolata inter Macedonas Romaoos- 
que manebit, nobis qooque amicitia et coiiimerciuni ait; 
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pour le moment je trouve dangereux et préma¬ 
turé d’y songer. » 

XXIV.-29. Après lui Arcon, fils du préteur 
Xénarque, prononça ce discours : a Callicrate a 
rendu la tâche difficile pour moi et pour tous les 
orateurs qui comme moi ne partagent pas son 
avis. A force de plaider la cause de l’alliance 
romaine, de dire que c’est elle qu’on bat en brè¬ 
che et qu’on sape, lorsque personne ne songe à la 
saper ni à la battre en brèche, il a fait si bien 
qu’on ne peut combattre son avis sans paraître 
l’adversaire des Romains. Et d’abord, ne dirait- 
on pas qu’il n’était pas ici avec nous, mais qu’il 
arrive de l’enceinte du sénat de Rome ou du con¬ 
seil privé des rois pour savoir et révéler si bien 
les actes accomplis dans le secret? Il va jusqu'à 
deviner ce qui serait arrivé si Philippe eût vécu , 
pourquoi c’est Persée qui a hérité de sa couronne, 
ce que préparent les Macédoniens, ce que médi¬ 
tent les Romains. Pour nous qui ne savons ni le 
pourquoi ni le comment de la mort de Démélrius, 
ni ce que Philippe eût fait s’il eût vécu, nous 
devons régler nos résolutions sur ce qui se fait 
aux yeux de tous. Or nous savons que Persée, en 
recevant la couronne, envoya des ambassadeurs 
à Rome, que Persée fut appelé du nom de roi par 
le peuple romaiu ; il est à notre connaissance que 
des délégués de Rome sont venus trouver le roi 
et qu’ils ont été bien reçus. Je vois daus tout cela 
des indices de paix plutôt que de guerre ; et je ne 
pense pas que les Romains se blessent, si, après 
les avoir soivis à la guerre, nous suivons les exem¬ 
ples de paix qu’ils nous donnent. Pourquoi se- 

imoc de eo cogitare periculosum et immaturum videtur. » 

XXIV. -29. Post hune Archo, frater Xenarchi præto- 
ris, ita disseruit, < Diffiôilem orationem Calücrates, et 
mihi, et omnibus, qui ab eo dissentimus, fecit; agendo 
euim romanæ societatis causant ipse, lentarique et oppu- 
gnari dicendo, quant neuto, neque tentât, neque oppugna t, 
effeeit, ut, qui ab se disseotiret, ad versus Romaoos di- 
cerc videretur. Ac primurn omnium, tanquam nou hic 
nobiscum fuisset, sed aut ex curia populi romani veni- 
ret, aut regum a rca ni s interesset, omnia scit et ountiat, 
que occulte facta sont. Divinat etiam , quœ fulura fue- 
ra nt, si Philippus vixisset; quid ita Perseusrcgni heres 
ait, quid parent Macedoues, quid cogitent Romani. Nos 
antem, qui nec ob quam causant, nec quentadmodum 
perieril Deiuetrius, scimus; uec quid Philippus, si vixis- 
set, facturus fuerit, ad bæc, quæ palam geruutur, consi- 
lia nostra accommodare oportet. Ac scimus, Persea, regno 
accepto, legatos Romam misisse, ac regem a populo ro- 
mano appellatum ; audintus, legatos romanos venisse ad 
regem, et eos benigoe exceptos. Hæc omnia pacis equidem 
signa esse judico, non belli; nec Romanos offendi posse, 
si, utbellum gerentes eos seculi sumus, nunc quoque 
pacis auctorei sequamur. Cur quidem nos inexpiabile 
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rions-nous les seuls à faire au royaume de Macé¬ 
doine une guerre à outrance? Je ne le vois pas. 
Sommes-nous exposés, par le fait de notre proxi¬ 
mité de la Macédoine, ou sommes-nous le plus 
faible des peuples, comme ces Dolopes qu’il vient 
de subjuguer? Mais au contraire uolre puissance, 
la bonté des dieux, l’intervalle qui nous sépare, 
font notre garantie. Mais nous sommes soumis à 
l’égal des Thessaliens et des Étoliens. Les Romains 
ne nous accordent pas plus de confiance et plus de 
crédit, après une si longue et si fidèle amitié, 
qu’aux Étoliens, naguère leurs eunemis. Ayons, 
pour nos rapports avec les Macédoniens, les 
mêmes droits que les Étoliens, les Thessaliens, 
les Épirotes, toute la Grèce enfin. Quel est cet 
exécrable abandon du droit des gens qu’on nous 
imposerait à nous seuls? Quand Philippe eût mé¬ 
rité par quelque entreprise à main armée, par 
quelque guerre réelle, que nous prissions contre 
lui une pareille résolution, qu’a fait Persée, prince 
nouveau sur le trône, pur de tout attentat, et qui 
efface par un bienfait personnel les torts de son 
père? J’aurais pu dire toutefois que les bienfaits 
que nous devons aux rois de Macédoine sont assez 
grands pour faire oublier les torts du seul Philippe, 
s’il en a eu, surtout après sa mort. Quand la fiotle 
romaine stationnait à Cenchrée, et que le consul 
était à Élatie avec son armée, nous demeurâmes 
trois jours en séance b nous consulter pour sa¬ 
voir si nous prendrions le parti de Philippe ou 
celui des Romains. Admettons que la crainte des 
Romains ait influé sur nos votes ; il y avait quel¬ 
que chose qui avait rendu cette délibération si 

omnium soli bellum adversus regnum Macedonum géra- 
mus, non video. Opportuni propinquitate ipsa Macedo- 
niæ sumus? au ioGrmissimi omoium, tanquam, quos nu- 
per subjecit, Dolopes? Imo contra ea, vel viribus nostris, 
deum benignitate, vel regiouis intervallo tuti. Sed 6imus 
æque subjecti ac Tbessali Ætolique; nihilo plus fidei au- 
ctoritalisque babemus adversus Romanos, qui semper 
socii atque amici fui mus, quam Ætoli, qui paulo ante 
hostes fueruot? Quod Ætolis , qnod Thessalis, quod 
Epirotis, omni denique Græciæ cum Macedonibus juris 
est, idem et nobis sit. Cur cisecrabilis ista uobis soi» 
velut dissertio juris humani est?Fecerit aliquid Philip¬ 
pus , cur adversus eum armatum et bellum gereutein hoc 
decerneremus ; quid Perseus, novus rex, ornais iujuriæ 
iasoDS, suo beoeficio paumas simultates obliteraus, ine- 
ruit? cur soli omnium hostes ei sumus? Quaoquam et 
illud dicere po'erara, tanta priorum Macedouiæ regum 
mérita erga nos fuisse. ut Philippi unius injurias, si 
quæ forte fuerunt.... utique post mortem; quum classis 
romaoa Ceucbreis staret, consul cum exercitu Elatiæ 
esset, triduum dos in coucilio fuisse consultantes, utrum 
Romaoos, an Philippura sequeremur. Nihil metus pres¬ 
sens ab Romanis seutentias uostras inclinant; fuitcerV: 
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longue : c'étaient d'anciens rapports avec les Ma¬ 
cédoniens, de vieux et importants services que 
les rois nous avaient rendus. Ces mêmes motifs 
n'auront-ils pas la force, sinon d'établir une ami¬ 
tié, au moins d'empêcher une inimitié de pre¬ 
mier ordre? Gardons-nous, Callicrate, d'élever 
fictivement une question étrangère h la cause. 
Personne ne parle d'une alliance nouvelle, d’un 
nouveau traité que nous signerions, et qui nous 
engagerait dans des liens téméraires. Il ne s'agit 
que d'un droit d'extradition réciproque, qui, le¬ 
vant l'interdiction de nos propres frontières, 
fasse lever celle qui nous écarte du royaume, 
afin que nos esclaves n'aient plus de refuge. Qu’y 
a-t-il la-dedans qui contrarie les traités avec 
Rome? Pourquoi d'une petite question en faire 
une grande, et remplacer la publicité par le mys¬ 
tère? Pourquoi susciter de vaines alarmes? Pour¬ 
quoi, dans le but d’avoir une occasion de flatter 
les Komains, mettre les autres en état de suspi¬ 
cion et de.haine? Soit le cas de guerre, Persée 
lui-même ne doute pas que nous ne suivions les 
Romains. Que la paix, si elle ne met pas un terme 
aux haines, y fasse au moins trêve. » Cette ha¬ 
rangue réunit les mêmes voix que la dépêche 
royale; mais les hommes influents s'indignèrent 
à l'idée que Persée obtiendrait par une lettre de 
quelques lignes ce qui ne lui avait pas même 
paru valoir la peine d’unç ambassade; aussi le 
décret fut-il ajourné. Postérieurement des dépu¬ 
tés furent envoyés par le roi à une Æssion du 
congrès qui sc réunit à Mégalopolis; et ceux 
qui avaient à cœur de ne pas blesser les Romains 


mirent leurs soins à empêcher leur admis¬ 
sion. 

XXV-30. À cette époque les Étoliens, tournant 
leurs armes contre eux-mêmes, furent possédas 
d’une fureur de meurtres réciproques, qui sem¬ 
blait faite pour anéantir leur race. De guerre 
lasse enfin, les deux partis envoyèrent à Rome, 
en même temps qu'ils traitaient entre eux da ré-* 
lablissement de la concorde ; mais un nouvel at¬ 
tentat, qui vint troubler ces pourparlers, ranima 
aussi de vieux ressentiments. Les exilés d' B y pâte, 
du parti de Proxène, avaient obtenu la promesse 
qu’on les laisserait rentrer dans leur patrie, et 
Eupolème, le chef de la cité, leur avait engagé sa 
foi ; quatre-vingts personnages illustres revinrent 
donc, et trouvèrent Eupolème lui-même qui 
venait, confondu dans la foule, à leur rencontre. 
Ils furent bien reçus, bien fêtés ; les mains se 
serrèrent, et au moment ou ils mettaient le pied 
dans la ville, malgré la foi jurée, et au mépris des 
dieux, dont ils invoquaient le nom, ils furent mas¬ 
sacrés. La guerre recommença de plus belle. 
C. Yalérius Lévinus , Ap. Claudius Pulcber, 
C. Memmius, M. Popilius, L. Canuléitis, s’y 
étaient rendus, de la part du sénat. Dans une ex¬ 
plication vive, qui eut lieu devant eux, à Del¬ 
phes, entre les deux partis, la supériorité parut 
acquise à Proxène, tant pour la bonté de sa cause 
que pour l'habileté de sa défense; mois au bout 
de quelques jours il fut empoisonné par sa femme 
Orlhobule, qui, pour ce crime, fut condamnée à 
l’exil. Les mêmes fureurs donnaient lieu, en Crète,\ 
aux mêmes déchirements; puis l'arrivée de 


tainen aliqnid , quod tain longaro délibérationeon faceret; 
ici quod erat vetusta conjUQCtio cum Macedombu*, vetera 
et magna in nos regum mérita. Valeant et nunc eadem 
ilia, non ut præcipue amici, sed ne prtecipue inimici siraus. 
Ne id, quod non agitur, Cal lie rates,simulaverimus. INemo 
nov« societatis aut novi fœderis, quo nos ternere illige- 
mus y conscribeodi estauctor; sedcommercium tantum ju- 
ns præbendi repetendique sit, ne ioterdictione finium 
nostrorum et uos quoque regno arceamus , ne servis nos- 
tris aliquo fugere liceat. Quid hoc advenus romans fœ- 
dera est? Quid rein parvain et apertam ma g nam et sus¬ 
pectant facimus?Quid vanos tumultus cicmus? Quid, ut 
ipsi locum assentaudi Romanis habeamus, suspectas alios 
et iovisos efficunus? Si bellum erit, ne Perseus quidem 
dubitat, quin Romanos secuturi simus; in pace, etiamsi 
non (taiuntur, odia intermittanlur. » Qutirn iidem buic 
orationi, qui iitteris regis assensi eraut, assentirentur, 
indignatione principum, quod, quam rem ne legatione 
quidem diguain judicasset Perseus, iitteris paucorum ver- 
auum inipetraret, decretum differtur. Legati deinde pos¬ 
tes misai ab rege, qnura Megaiopoli conrlium esset ; da- 
taque opéra est ab iis T qui offensionem apud Romanos 
timabant, ne admitterentur. 


XXV. - 50. Per hæc tempora Ætoloram in seraelipsot 
versus furor mntuis cædibus ad internecionero adduclu- 
rus videbatur gentem. Fessi deinde et Romam utraque 
pars miserunt legatos, et inter se ipsi de reconcilianda 
concordia agebant : quœ novo facinore discussa res vete- 
res etiara iras exdtavit. Exsulihus Hypatæis, qui factiooia 
Proxeni erant, qnum reditus in patriam proraissns esset» 
fldesque data per principem civitatis Eupolemum , octo- 
ginta illustres homines, quibus redeuntibusinter ceteram 
multitudiuem Eupolemus etiam obvius exierat. quam 
salututione l>enigna excepti esseul, dextrsque datæ, io- 
gred lentes pur tain , fidem datam deosque testes neqaic- 
qunm iovocantes, interfecti sunt. Inde gravius de integro 
bellum exarsit. C. Valerius Lævinus, et Ap. Claadius 
Pulcber, et C. Memmius, et M. Popillius, et L. Canu- 
leius misai ab senatu vénérant. Apud eos quum DeJpbis 
utriusque partis legati magno certamine agerent, Proxe- 
nns maxime, quum causa, tum eioquentia, præstare vi- 
sus est ; qui paucos post dies ab Orthobula uxore veoeno 
estsublatus; damoatnque eo crimine, in exsilium abiit. 
Idem furor etCretenses lacerabat. Adventu deinde Q. Ml- 
nucii legati, qui cum decem navibus missus ad sedanda 
eorum certamina erat. in tpem pacis vénérant. Ceterum 
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Q. Minucius, délégué avec dix vaisseaux pour la force d’y résister. Avant la seconde heure ils 
apaiser leurs sanglants débats, avait fait renaître étaient en déroute; il y en eut environ quinze 
l’espoir de la paix ; il y avait eu du reste autérieir- mille de tués ou de pris, et trente-deux enseignes 
renient une trêve de six mois : bientôt la guerre d’enlevées. Leur camp fut pris le môme jour et 
se ralluma avec une nouvelle furie. Les Lyciens la guerre achevée, car ceux qui's'échappèrent 
avaient à se plaindre, a la même époque, des du combat se dispersèrent dans leurs places, et 
vexations des Rbodiens. Mais il n’est pas de notre ils furent désormais des sujets paisibles, 
sujet d’exposer le détail particulier des guerres XXVII.-52. Q. Fulvius Flaccus et A. Postumius 
que se livrèrent entre eux les peuples étrangers : Albinus, qui furent créés censeurs cette année-là, 
c’est un fardeau assez lourd et môme au-dessus renouvelèrent la liste des sénateurs; le priuce 
de nos forces, que d’écrire l’histoire du peuple élu du sénat fut le grand pontife M. Émilius Lé- 
romain. pidus. Neuf membres en furent chassés. Les ei- 

XXVI.-5I. En Espagne, les Ccltibères, que closions qui firent le plus de sensation furent 
Ti. Gracchus avait amenés à capitulation et sou- celles de M. Cornélius Maluginensis, prêteur en 
mis, étaient demeurés paisibles tantque le préteur Espagne deux ans avant, de L. Cornélius Scipio, 
M. Titinius eut cette province. Ils se révoltèrent préteur, alors chargé de la juridiction entre lot 
à l’arrivée d’Ap. Claudius, et débutèrent par une citoyens et les étrangers, et de M. Fulvius, frère 
attaque soudaine contre le camp romain. Le jour germain et môme consort du censeur, au rapport 
venait de poindre, quand les sentinelles du re- de Valcrius d’Antiura. Les consuls, après le pro- 
tranchement et la grande garde des portes aperçu- noncé des vœux dans le Capitole, partirent pour 
rent de loin l'ennemi venir, et crièrent aux armes, leurs provinces: L’un d’eux, M. Émilius, reçut 
Ap. Claudius donna le signal du combat, adressa commission du sénat de comprimer, dans la Vé- 
qnelques mots d’exhortation à ses troupes, et les nctie, une sédition des habitants de Patavium, 
fit sortir par trois portes à la fois. La résistance chez qui une lutte de partis avait allumé la guerre 
des Cellibères, au moment de la sortie, rendit civile, ainsi que l’avaient annoncé leurs propres dé¬ 
tout d’abord égales les chances du combat, parce putes. Des députés, envoyés eu Étolie pour com- 
que les Romains, comprimés dans ces étroits pas- primer de semblables mouvements, écrivirent que 
sages, ne pouvaient pas combattre tous ; mais, à la rage de ce peuple ne se pouvait modérer. Ceux 
force de se pousser et de suivre, ils finirent par de Patavium furent sauvés par l’arrivée du consul; 
déboucher tous hors du retranchement, déve- et, n’ayant rien de plus à faire dans sa province, 
lopper leur ligne et l’étendre à la longueur des n revint ’a Rome. Les censeurs adjugèrent les pre- 
ailes de l’ennemi qui les débordaient ; cl leur élan miers le pavage des rues de la ville, le cailloutage 
fut si impétueux, que les Celtibères n’eurent pas et rencaissement des routes, et la coustruc- 

indotiæ tantum sex mensium fuerunt ; iode multo g ravi us et triginta Castra etiam eo die expugoafa, debellatum- 
bellum exarsit. Lycii quoqtie per idem tempus ab Rho- que. Nam, qui superfdere prœlio, in oppida tua dilapsi 
diit bello vexabantur. Sed externorum iuter se bella, sont. Quieti deiude paruerunt imperio. 
quo quæque modo gesta sunt, persequi non operæ est XXVII 32. Censoret eo anno ereatfi Q. Fulvius Flao- 
satis superque oneris susiinenti res a populo romano eus et A. Postumius Albinus legerunt seoatum : princeps 
gestasscribere. lectus M. Æmilius Lepidus pontifex maiimus. De senatu 

XXVL-51. Celtiberi in Hispania,qui bello domiti se novem ejecerunt. Insignes notæ fueruut. M. Cornelti 
Ti. Graccho dedideraut, pacati mauserant M. Tilinio Maluginensis, qui biennio ante prætor in Hispania fne- 
prætoreobiineute provinciaux Rebella ni nt sub adventum rat; etL. Cornelii Scipionis prætor is, enjus turo inter 
Ap. Claudii, orsique bellum sunt ab repentina oppugua- cives et peregrino< jurisdictio erat; et Cn. Fnlvii, qui 
tione castrorura romanorum. Prima lux ferme erat, frater germanus et, ut Valerius Antias tradit, consors 
qunm vigiles in vallo, quique in portarum statiooibus etiam censoris erat. Consistes, votis in Capitolio nnnen- 
erant, quura vidissent procul venientera hostem, ad arma patis, in proviocias profecti sunt. Ex iis M. Æmilio se¬ 
conda ma verunt. Ap. Claudius, siguo proposito pugnæ, natus negotium dédit, ut Patavinorum in Venetiasedi- 
paucis adbortatus milites, tribus simul portis eduxit. tionem comprimerez quos certaminefactiouum ad intes- 
Obsistenlibus ad exitum Celtiberis, primo par utrimque tinum bellum exarsisse ipsornm legati attulerant. Le- 
prœliurn fuit, quia propter angustias non omnes in fou- gati, qui in Ælnliam ad similes motus comprimendosic- 
cibus pugnare poterant Romani; urgentes deinde alii rant, renuntiarunt, coerceri rabiem gentis non poste, 
alios sicubi evaserunt extra vallum , ut pandere aciem, et P.itavinis saluti fait adventus consuiîs : neque aliud, qurd 
exæqoari cornibus bostibus, quibus circumibantnr, pos- ageret in provincia, qunm babuisset. Romani rediit. 
sent, ita repente irruperunt, ut sustinere impetum eoruni Ceosores vias sternendas silice in urbe, glarea extra 
Celtiberi nequirent. Aote horam secundam pulsi sunt: urbem substruendas marginandasque primi omnium 1<>- 
ad quindecim millia cæsa aut capta ; signa adempta duo caveruot, pontesque multis lods fociendos ; et sccuan* 
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lion de pouls sur une foule de points; ils dis¬ 
posèrent un théâtre a l’usage des édiles et des 
préteurs, firent faire des barrières dans le cirque, 
des œufs pour marquer les courses dans la car¬ 
rière, des chars, des bornes, des cages de fer 
pour introduire des bêtes féroces; firent paver la 
montée du Capitole, le portique qui s'étend du 
temple de Saturne au sénaculum, dans le Capi¬ 
tole , et de plus la curie. Le marché, en dehors de 
la porte Trigémina, fut pavé et entouré de pieux ; 
le portique Émilius réparé, et des degrés placés 
pour monter du Tibre au marché. Hors de la même 
porte on pava le portique qui mène à l'Aventin, 
et du revenu de ce marché on le continua à partir 
du temple de Vénus. Ils adjugèrent aussi la con¬ 
struction des murs de Calalia et d’Auximum; et, 
avec l’argent des terrains qu’ils y vendirent, ils 
firent entourer le Forum de boutiques. L’un d’eux, 
Fulvius Fiaccus (car Postumius disait que sans 
l’ordre du sénat et du peuple il ne ferait aucun 
emploi de leur argent), fit bâtir un temple de Ju¬ 
piter à Pisaurum et a Fundi ; donna un aqueduc à 
Pollenlia, un pavé à Pisaurum et à Sinuesse. 
Dans ces mêmes villes il fit faire des égouts de 
ceiuture, des galeries et des boutiques qui enfer¬ 
maient le Forum, et trois Janus. Tous ces travaux, 
ouvrage d’un seul censeur, excitèrent, chez les 
colons, une vive gratitude. En ce qui touche à la 
morale publique, cette censure fut vigilante et 
sincère. Beaucoup de chevaliers perdirent leurs 
chevaux. 


XXV1H-53. II y eut, presque à la fin de l’année, 
un jour de supplications pour les succès obtenus 
en Espagne, sous la conduite et les auspices du 
proconsul Ap. Claudius, et un sacrifice de vingt 
grandes victimes ; une autre supplication d’un jour 
aux temples de Cérès, de Liber et de Libéra, sur 
la nouvelle qu’on reçut d’un grand tremblement 
de terre chez les Sabins, et de fa chute d’une mul¬ 
titude de maisons. Au retour d’Ap. Claudius 
d’Espague h Rome, le sénat décréta qu’il entrerait 
avec l'ovation. Déjà les comices consulaires appro¬ 
chaient : la brigue y fut animée à cause du grand 
nombre de compétiteurs. Les choix tombèrent sur 
L. Postumius Albinus et M. Popilius Lénas. Puis 
on créa les préteurs N. Fabius fiutéo, M. Matia- 
nus, C. Cicéréius, M. Furius Crassipès, pour la 
seconde fois, A. Atilius aussi et C. Cluvius Saxula, 
pareillement. Les comices^ terminés, Ap. Claudius 
Centbo, rentrant de l’Espagne celtibérienne à 
Rome avec l’ovation, porta au trésor dix mille 
livres d’argent et cinq mille d’or. Cn. Cornélius 
fut installé flamine de Jupiter. La même année un 
tableau fut placé dans le temple de Mater Matuta, 
avec celte inscription : « Sous les ordres et sous 
les auspices du consul Ti. Sempronius Gracchus, 
la légion et l'armée du peuple romain a subjugué 
la Sardaigne. Plus de quatre-vingt mille ennemis 
ont été tués ou pris dans cette province. Après 
une administration des plus heureuses, après avoir 
rétabli des tributs dont on s’était affranchi, il a 
ramené sou armée pleine de vie et de santé dans 


ædilibus prætoribusque præbeodam ; et carceres in circo 
etovaad notascurriculis nuraerandis, et... dam, et metas 
traos... et caveas ferreas pe... intromitterentor... ferrçis 
in monte Albano consulibus, et clivum Capitolinnm silice 
steruendum cui averunt, et porticum ab æde Saturai in 
Gapitolium ad sénaculum, ac super id curiam. Et extra 
portam Trigemiuam emporium lapide straverunt, stipi- 
tibusque sæpserunt; et porticnm Æmiliaro reficiendoin 
cureront : gradibusque ascensum ab Tiberi in emporium 
fecerunt. Et extra eamdem portam in Aventinuin porti- 
cum silice straverunt, et eo pubiieoab æde Yeneris fece¬ 
runt. Iidem Calatiæ et Auximi muros faciendos locave- 
rnnt : vendilisque ihi publicis locis, pecuniam, quæ re- 
dactaerat, tabernis utrique foro circumdaodis consura- 
paerunt. Et aller ex iis Fulvius Fiaccus ( nam Postumius 
nibil, niai senatus romani populive jussu, se locatururn 
ipsorum pecunia...) Jovis ædem Pisauri, etFuudis.et 
Potentiæ etiam aquam adducendam, et Pisauri viam 
silice sterneudam, et Sinoessam a ga... aviariæ. In his et 
cio... um circuuiduceud .. et forum ponicibus tabernis- 
que claudendom, et Jauos très faciendos. Hæc ab uno 
ceo&ore opéra locata , cum magna gratia colonorum. Mo- 
ribus quoque regendis ditigeos et 6evera censura fuit, 
^tultis equi adempti. 

XXVIII-53. Exilu prope auni diem unmn supplicatio 


fuit ob res prospéré gestas in Hispania ductu auspicioque 
Ap. Claudii proconsulis : et majoribus bostiis viginti sa- 
crificatum. Et atterum diem supplicatio ad Cereris, Li- 
beri, Liberæqne fuit, quod ex Snbinis terra* motus ingens 
cum nlultis ædificiorum ruinis nuntiatus ernt. Quum 
Ap. Claudius ex Hispania Roraam rediisset, decrevit se¬ 
natus, ut ovans urbem iniret. Jam coosularia comitia ap- 
petebant; quibns, magoa contentione habitis propler 
multitudinem petentium, creati L. Postumius Albiuus et 
M. Popiliius Lamas. Prætores iode facti, N. Fabius 
Buteo, M. Matienus, C. Cicereius, M. Furius Crassipès 
iterum,* A. Atilius Serranus iterum, C. Cluvius Saxula 
itérant. Comitiis perfectis, Ap. Claadius Centbo, exCel- 
tiberis ovans quum in urbem iniret, decetn mi ilia pondo 
argenti, quinque millia auri in ærarium tulit. Fljune.i 
Dialis inaugura!us est Cn. Cornélius. Eodem anuo ta¬ 
bula in ædem Ma tris Matule cnm indice boc posita est : 
« Ti. Sempronii Gracchi consulis imperio auspicioque 
legio exercitusque populi romani Sardiniam subegit. la 
ea provincia bostium cæsa aut capta supra octogiuta 
miilia. Reptiblica felicissime gesta, atque liberalis vccti- 
galibus... reslitutis, exercitum salvum atque iocotameni 
plenissimuni præda domum repurtavit. Iterum triuui- 
phaus iu urbem Romain rediit. Cujns rei ergo banc 
tabulant donum Jovi dédit. > Sardiniæ insnlæ forma 
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•a pairie, avec uu riche butin. Il est rentré a 
Rome avec les honneurs d'un seeond triomphe. 
En reconnaissance, il a consacré ce tableau a Ju¬ 
piter. » La carte de Sardaigne y était dessinée, et 
les batailles représentées en peinture. Cette année- 
la vit quelques autres petits combats de gladia¬ 
teurs; le plus remarquable de tous Tut celui que 
T. Flamininus fit célébrer à l'occasion de la mort 
de son père ; avec la distribution de viande, le 
festin et les jeux scéniques, il dura quatre jours. 
Toutefois cette graude solennité se réduit à un 
total de soixante-quatorze combattants pour trois 
jours. 

XXIX.-54. La fin de cette année fut marquée 
par une loi nouvelle et de grande importance, qui 
préoccupa vivement Rome et produisit quelque 
agitatiou dans les esprits. Jusque-là les femmes 
aussi bien que les hommes avaient droit à se por¬ 
ter héritières. Il en résultait que les biens des 
plus illustres familles allaient souvent se verser 
dans des maisons étrangères, au grand détri¬ 
ment de la république, dont l'intérêt veut que 
l'héritier d'un grand nom ait une fortune qui sou¬ 
tienne- et relève même la splendeur de sa race, 
laquelle d'ailleurs est plutôt un fardeau qu'un 
honneur. Ensuite l'accroissement de l'empire en¬ 
traînant celui des fortunes privées, faisait crain¬ 
dre que la disposition naturelle du sexe à recher¬ 
cher le luxe et l'élégance dans la toilette ne trouvât 
dans cette affluence de richesses un aiguillon trop 
vif; que celte passion ne fît tomber les femmes 
dans l'excès de la dépense et dans la dissolution, 
qu'on n’abandoonât peut-être les voies de l’anti¬ 
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que pudeur, et que l'altération des mesura n« sui¬ 
vit celle des ajustements. Voulaut décidément 
obvier à ces inconvénients, Q. Yoconius Saxa, 
tribun du peuple, fit cette proposition : « Défense 
à tout citoyen, recensé depuis la censure d’A. Pos- 
tumius et de Q. Fulvius, de désigner pour héri¬ 
tière une fille ou une femme ; défense à toute fille 
ou femme de recevoir par héritage des biens de 
la valeur de plus de cent mille sesterces. » Mais 
Yoconius se crut oblige de prévoir le cas, assez 
fréquent,où le taux des legs serait supérieur a celui 
de l'héritage. Il ajouta donc à la motion : « Défeuse 
à tous de faire un legs qui excède la part de l'hé¬ 
ritier ou des héritiers. • Ce dernier article obtint 
facilement l’approbatiou du peuple, parce qu'on 
le trouvait parfaitement fondé en justice, et que 
personne ne s'en trouvait trop lésé. Mais le pre¬ 
mier, qui excluait totalement les femmes des hé¬ 
ritages de tous les citoyens, offrait matière à con¬ 
testation. Ce fut Caton qui fixa les esprits. Lui 
qui, par sa défense de la loi Oppia. s’était montré 
l'adversaire des femmes, et leur persécuteur in¬ 
fatigable, il appuya aussi d'une voix forte et avec 
une rare énergie de poumons, malgré sou âge de 
soixante-cinq ans, celte nouvelle loi plus impor¬ 
tante encore contre elles, et mit toute sa rudesse 
ordinaire à déclamer contre les excès des femmes et 
leur orgueil intolérable dans l'opulence. L'argu¬ 
ment qu’il employait surtout, pour établir la va¬ 
nité et l’arrogance du sexe, c’est que les femmes, 
après avoir souvent apporté une forte dot à leur 
mari, retenaient et gardaient par devers elles des 
sommes considérables; qu'ensuite elles les prè- 


erat, atque in ea simulacra pugoarum picta. Muuera 
gladiatoram eo anoo aliquot parva alia data; unum 
ante cetera inaigue fuit T.Flaminini, quod mortis causa 
patria aui, cum viaceraiione epuloque et ludia acenicia, 
quatriduum dédit. Magui tamen muneria ea sumraa 
fuit, ni per triduum quatuor et aeptuagiuta hommes 
puguarint. 

54. [ Finie bujus anhi iuaigoia est nova, eaque magni 
momenli lege, quœ non sine aliqno inotu animerum agi- 
tata civitatem eiercuit. Hactenua feminas non minus, 
quant viros, ad bereditatea admitli jus fuerat. Iode fiebaft, 
al illastrissimarum sæpe familiarum bona in aliénas do- 
iuos transfunderentur, maguo cum reipubiieæ damno, 
cujus interest clarorum nominum beredibus auppetere 
opes quibua sptendorem generie, onus alioqni magis, 
quam decus, tutari et exornare poasint. Deinde etiam , 
quom crescentibua jam imperii opiboa crescerent priva - 
toram quoque divitiæ, metus erat, ne pronior natura in 
Ituom et elegantioris cultus affectationeni muliebris ani- 
mua, riactua ex afDuentia opum cupiditatis irritamenta , 
in aomptus imruodicos atque in luxnriam prolaberetnr, 
ac deinde a priaca fortasae sa ne ti ta te deacisceret, nec 
luioor fierai morum, quam coïtas, mutatio. Hia incom- 


modia obviant ire statuit Q. Voconins Saxa, tribunus 
piebis, tulitque ad populum : « Ne qnis, qui poat A. Pos¬ 
ition um , Q. Fblvium censorea censua esset, beredem 
virginem, neve muiierem faceret : neve ulli virgini, vel 
muiieri, bona cujusquam liceret hereditate percipere 
ultra centum mil lia sestertium. » Sed et cavendum quo- 
qne duxit Yoconius, ne magnitudine legatorurn bere- 
ditates, quod flebat interdam, exbaarirentur. Adjedt 
igitur rogaiioni : • Ne quia plus coiquam legaret, quam 
ad heredem heredesve perveniret. » Atque boc qoideni 
posterius legîs capot facile ae popnlo probabat, quod et 
æqnissimam videretur, nec cuiquam ma gn opéré grava 
esset. Eo priore, quo removebantur femio» ab omnium 
omnino civium bereditatibus, ambigebatur. Dubitationem 
exemit M. Cato, acerrimua jam olim in defendenda lege 
Oppia mulierum adversarius et castigator, qui et hnne 
quoque majoris moment*! ad versus illas legem, annos na- 
tua qninqne et sexaginta, magna voce et bonis lateribus 
snasit, pro solita asperitate in muliebrem invectua impo- 
tentiam, intolerandosque in opolentia spiritua ; quum 
bine quoque argueret divitum matronarum faatum et ar- 
roganliam, • quod illae, magna s*pe dote marlto a bat a, 
magasin sibi pecaniam reciperent ae retinereot, eamqae 
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trient à leurs maris, sur leur demande, se réser- mettre ainsi leur mari, comme un étranger, à la 
Tant, toutes les fois qu'elles auraient de l'humeur, plus odieuse contrainte. • Cet argument excita 
d’envoyer aussitôt un esclave de leur dot pour- une irritation qui fit passer la loi telle que Voco- 
suivre et solliciter le remboursement, et de sou- nius la proposait. 

pecuniam ita postea firo roganti mutaam (tarent, ut, I tanquam debitorem extraneum, importune cogèrent. » 
quoties iratæ essent, statim per receptitinm serrom con- I Hac indignadone commoli legem, uÜ rogabat Yooonius , 
seclantem et quotidie flagitantem soJutionem, maritum, | acdpiendam censoerunt. 
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LIVRE QUARANTE-DEUXIÈME. 


SOMMAIRE. — Le censeur Q. Fulvius Flacons dépouille le temple de Junon Lacinia du toit de marbre qui le 
couvrait pour en revêtir celui dont il avait fait la dédicace. Un sénatus-consulte l'oblige de le rétablir. — Eumèoe, 
roi d'Asie, vient an séoat se plaindre de Persée, roi de Macédoine. Sur l'exposé des outrages que ce prince a faits 
an peuple romain, on lui déclare la guerre. Le consul P. Licinius Crassus, chargé de la conduire, passe en Macé- 
doine, tente quelques entreprises peu importantes, et livre de légers combats de cavalerie, où Persée a l'avantage. 
— Le sénat donne un jour à Masinissa et anx Carthaginois afin de terminer leur démêlé au sujet d’un territoire 
en litige. — Des ambassades sont envoyées aux rois et aux villes alliées pour les engager à rester fidèles. — Les 
Rhodiens sont incertains. — Clôture du lustre. — Les censeurs y trouvent deux cent cinquante-sept mille deux 
cent trente et un citoyens. — Avantages remportés sur les Corses et les Liguriens. 


I. L. Postumius Albinus et M. Popilius Léoas 
firent, avant tout, leur rapport au sujet des pro¬ 
vinces et des armées, et ils obtinrent un décret 
qui leur assigna la Ligurie à l’un et à l’autre. Ils 
avaient à lever chacun les deux nouvelles légions 
que le décret leur accordait pour l’occupation de 
ce pays; de plus, chacun dix mille hommes d’in¬ 
fanterie, et six cents de cavalerie à prendre parmi 
les alliés du nom latin ; enfin trois mille hommes 
d’infanterie romaine, et deux cents chevaliers, 
destinés comme renfort à l’armée d’Espagne. On 
ordofina en sas la levée de quinze cents hommes 
d’infanterie romaine, et de «eut chevaliers : le pré¬ 
teur à qui la Sardaigne serait dévolue les condui¬ 
rait faire la guerre en Corse, tandis qu’Atilius, l’an¬ 
cien préteur, aurtût la Sardaigne pour province. 
Les préteurs tirèrent ensuite les provioces au 
sort : À. Atilius Serranus eut la ville, C. Cluvius 
Saxula les débats d’étrangers à citoyens, N. Fabius 


Butéo l’Espagne citérieure, M. Maliénus P Ulté¬ 
rieure, M. Furius Crassipès la Sicile, C. Cicéréius 
la Sardaigne. Avant le départ des magistrats, une 
décision du sénat envoya en Campanie le consul 
L. Postumius pour fixer les limites du territoire 
public et des terrains particuliers : il était avéré 
que ceux-ci, par des empiétements lents et suc¬ 
cessifs, s étaient considérablement agrandis aux 
dépens de l’état. Le consul s’était offensé de la 
négligence des Prénestius, qui lors d’un voyage 
qu’il avait fait chez eux sans aucun caractère 
public pour offrir un sacrifice, ne lui avaient, 
soit eu particulier, soit eu public, rendu aucun 
honneur. Avant de partir de Rome, il écrivit a 
Préneste que le magistrat eût a sortir au-devant 
de lui, qu’il lui fit préparer un logement aux 
frais de la ville, et qu’il tint un équipage de 
mules à sa disposition pour sa sortie de Préneste. 
Aucun de ses prédécesseurs, en aucun cas, 


LIBER QÜADRAGESIMUS SECUNDUS 

I. L. Postumius Albinus, M. Popillins Lamas quam om¬ 
nium primum de provinclis exercitibusque ad seoattun 
retulisseot. Ligures utrique deoreti sunt; ut novas ambo, 
quibus eam proviuciam obtinereot, legiones ( binæ sin- 
gulis decretæ ), et socium latiui nominis dena millia pe- 
ditum et seicenos équités, et supplemeutumHispaniæ, 
tria millia peditum romanorum acriberent, et duoeutos 
équités. Ad hoc mille et quiogenti pedites Romani cum 
centum equitibus scribi jussi, cum quibus prætor, cui 
Sardioia obtigisset, in Corsicam trausgressus bel In m ge- 
reret ; intérim M. Atilius, vêtus prætor, proviuciam ob- 
tioeret Sardimam. Prætores deinde proviodas sortiti 
mini, A. Atilius Semons urbauam, C. Cluvius Saxula 


inter cives et peregriuos, N. Fabius Buleo Hispaniam 
dteriorem, M. Maliénus ulteriorem, M. Furius Crassipès 
Siciliam, C. Cicereius Sardiuiam. Priusquam magistratus 
proflciscerentur, senatui plaçait, L. Postumiura consu- 
lem ad agrum publicum a privato terminandum in Cam- 
paniam ire; cujus ingentem modum possidere privatos, 
paulatim profereudo fines, coustabat. Hic iratus Præ- 
nestiuis, quod quum eo privatus sacrificii in tempioFor- 
tonæ faciundi causa profectus esset, nihil iu se honorifice, 
ueque publiée, neque privatim, factum a Prænestiois 
esset, priusquam ab Roma proficisceretur, litteras Præ- 
neste misit, ut sibi magistratus obviam exiret, locam 
publiée pararet, ibi deverteretur, jumentaque, quum 
exiret inde. prssto estent. Ante hune consolera nemo 
uoquam soeüt io alla rt oneri aut sumptui fuit. Ideo ma- 
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n’avait imposé de charge ni de dépense aux alliés. 
Aussi les magistrats partaient-ils pourvus de mu¬ 
lets de bât, de tentes et de tout l’attirail militaire, 
pour ne rien commander de pareil aux alliés. Ils 
logeaient chez les particuliers; ils usaient de l’hos¬ 
pitalité avec discrétion et bonté; leurs maisons 
h Rome étaient ouvertes aux hôtes chez lesquels 
ils avaient l'habitude de descendre. Les ambassa¬ 
deurs qu’on envoyait inopinément quelque part 
commandaient une mule à chacune des villes 
qu’ils avaient h traverser; c’était la la seule dé¬ 
pense que les alliés eussent à faire pour les ma¬ 
gistrats romains. La vengeance d'un consul, qui, 
fût-elle juste, était déplacée duraut sa magistra¬ 
ture ; le silence que par modération ou par timi¬ 
dité gardèrent les Prénestins, semblèrent consacrer 
le fait, et donnèrent le droit aux magistrats de re¬ 
nouveler ces exigences avec une tyrannie chaque 
jour plus révoltante. 

II. Au commencement de l’année, les ambassa 
deurs qu’on avait envoyés en Etolie et en Macé¬ 
doine firent savoir t qu'ils n’avaient pu venir à 
bout de s’aboucher avec le roi Persée, les uns le di¬ 
sant absent, les autres malade; mensonge de la 
part des uns et des autres. Ils n’avaient pas eu de 
peine a se convaincre néanmoins qu'on préparait 
la guerre, et qu’il ne tarderait pas longtemps à 
prendre les armes. En Étolie également la sédi¬ 
tion faisait des progrès, et ils n’avaient pu réussir 
à contenir par leur ascendànt les chefs des partis 
soulevés. » Dans l’attente d’une guerre avec la 
Macédoine, on décida, avant de l'entreprendre, 
d’expier les prodiges et d’apaiser les dieux par des 
prières conformes aux prescriptions des livres si- 

gistratus mulis tabernaculisque et oumi alio instrumenta 
militari ornabantnr, ne quid taie imperarent aociis. Pri- 
vata hospitia hàbebant; ea benigne comiterque colebant; 
domusque eorum Romæ hospitibus patebant, apud quos 
ipsis deverti ni os esset. Legati, qui repente aliquo mit- 
terentur, singula jumenta per oppida, iter qua faciun- 
dum erat, imperabant: aliam impeusam aocii in magis¬ 
traux romanos non faciebant. lojuria consul», etiamsi 
justa , non tamen in magistratu exercenda, et siientiiun, 
uimis aut modes tu m , aut timidum Prœnestinorom, jus, 
relut probato exempta, magistratibus fecit grariorom in 
dies talis generis imperiorum. 

II. Principio hujus anni legati, qui in Ætoliam et Ma- 
cedoniam missi erant, renuotiarunt, « tibi cooveniendi 
regis Per8ei f qnnm alii abesse eum, alii ægruin esse, 
falso utrumque, fingerent, potestate.n non fectam. Fa¬ 
cile taroen apparuisse sibi, bellum parari, nec ultra ad 
arma ire dilaturum. Item in Ætolia seditionem gliscere 
fn dies, neqne discordiarura principes auctoritate sua 
coerceri potnisse. * Qunm bellum macédonien m in ex- 
spectatione esset, priusqnam td susciperetur, prodigia 
eipiari, pacemqne denm peti precatkmttKis, qui editi ex 
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byllins. A Lauuvium, disait-on, on avait vu en 
l’air l’apparence d’une graude flotte ; à Priver- 
num de la laine noire était poussée sur la terre; 
dans le pays de Véies, près de Rémens, il avait 
plu des pierres ; tout le Pomptin avait été couvert 
de nuées de sauterelles; dans le pays gaulois, le 
soc de la charrue, en fendant la terre, avait^ des 
glèbes qu’il soulevait, fait jaillir des poissons. Ces 
prodiges firent ouvrir les livres des deslins, et 
une révélation des décemvirs apprit quelles vic¬ 
times il fallait immoler, et a quels dieux ; ils pres¬ 
crivirent en outre une supplication pour expier 
les prodiges, plus la célébration de celle qui avait 
été volée l’année précédente dans l’intérêt du 
peuple, à l’occasion d’une maladie; enfin des fé¬ 
riés. On sacrifia donc, pour obéir au texte sacré 
révélé par les décemvirs. 

III. Cette même année-l’a, le temple de Junon 
Laciuienne fut découvert. Q. Fulvius Flaceos, 
alors censeur, faisait bâtir un temple â la Fortune 
équestre en exécution d’un vœu qu’il avait formé 
en Espagne, où il dirigeait comme préleur la 
guerre contre les Celtibériens : il mettait tout 
son zèle à en faire le plus vaste et le plus magni¬ 
fique temple qui se vit â Rome. Il crut ne pouvoir 
mieux faire pour l’embellir que de le couvrir en 
tuiles de marbre, et il se rendit au pays des 
Rrultiens, où il fit découvrir environ la moitié 
du temple de Junon Laciniennc : cette quantité 
lui paraissait suffisante pour la couverture de son 
édifice. Des vaisseaux avaient été disposés pour en 
opérer le chargement et l’enlèvement; c’était un 
censeur qui l’ordonnait ainsi;cette considération 
empêcha les alliés de s’opposer à la consommation 

fatalibus libris es sent, plaçait. Lsouvii classis magna» 
species in cœlo visæ dicebantur; et Priverni laoa pulla 
terra eoata ; et in Veienti apud Rementera lapidation ; 
Pomptinum omne velut nubihus locustarum coopérions 
esse; in gallico agro, qua ioduceretur aratrum 4 sub ex- 
sistentibus glebis pisces emersisse. Ob hæc proûigia (ibri 
fatales inrfpecli ( editumque ab decemviris est, et quihus 
diis, quibusque bosiüs sacrilicaretur, et ut supplicatio 
prodigiis expiandis fieret ; altéra, quœ priore anuo vale- 
tudiuis populi causa vota esset, ea uti feriæque estent. 
Itaque sacriiicaluin est, ut decemviri scriptum edidernnt. 

III. Eodem auuo «dis Juoouis La ci oiæ détecta. Q. Ful¬ 
vius Flaccus censor ædem Fortuuæ equestris, quaro io 
Ilispaoia prætor bello celtiberico voverat, faciebat euiso 
studio, ne ullum Rome amplius aut maguiflceotius tenr- 
plura esset. Magnum oruamentum ei templo ratus adje- 
cturum, si tegulæ marmores fissent, profectus iu Bruttios, 
ædem Junouis Laciniæ ad partem dimidiam detegit;id 
aatis fore ratus ad tegeodum, quod ædiûcaretur. Navet 
paratæ fuerunt, que toi tarent atqua a sports rent, aucto- 
ritate ceusoria sociis deterritis id sacritagians probihere. 
Postqaam censor rediit, tegulæ, exporta de oovibus, ad 
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du sacrilège. Au retour du censeur, les tuiles fu- 
reut débarquées et portées a son temple. Malgré le 
silence qu'il gardait sur leur origine, on ne put la 
tenir secrète. Toute la curie retentit de murmures : 
de toutes parts on demandait que les consuls fis¬ 
sent de cette affaire l’objet d’un rapport au sénat. 
Quand le censeur y comparut sur mandat officiel, 
tous les membres individuellement et en masse 
lui lancèrent en face les plus sanglants reproches : 
« Voilà un temple, le plus révéré de la contrée, 
que Pyrrhus, qu’Annibal ont épargné; et lui, non 
conlcut d'y porter une rhain sacrilège, il le décou¬ 
vre indiguement; il en consomme presque la ruine. 
Le temple est sans couverture; rien ne protège plus 
sa charpente contre les pluies qui vont le pour¬ 
rir. Et c’est un censeur, créé pour le redresse¬ 
ment des mœurs, à qui la tradition de nos vieilles 
coutumes impose le devoir de réparer les toits des 
édifices publics et d’assurer au culte un abri; 
c'est lui qui va par les villes alliées, démolissant 
les temples et détruisant les toits des édifices reli¬ 
gieux; qui commet, en s’attaquant aux temples des 
dieux immortels, une indignité assez grave déjà 
quand elle ne tomberait que sur les maisons 
particulières des alliés ; il vieudra recevoir les ser¬ 
ments du peuple romain, celui auquel il faut des 
débris de temples pour bâtir ses temples ! comme 
si les dieux immortels n’étaient pas les mêmes 
partout ! comme s’ils avaient besoin des dé¬ 
pouilles les uns des autres pour rehausser l’éclat 
de leur culte I » Bien avant le rapport, l’opinion 
des sénateurs était manifeste : après le rapport 
tous furent unanimes pour ordonner la restitu¬ 
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tion et le replacement des tuiles, ainsi que des 
sacrifices expiatoires à Junon. En ce qui regarde 
la religion, celte décision fut exécutée avec soin. 
Quant aux tuiles, les entrepreneurs annoncèrent 
qu’ils les avaient laissées dans la cour du temple, 
faute d’ouvriers capables de les replacer. 

IV. L’un des préteurs partis pour les provinces, 
N. Fabius, meurt a Marseille, comme il se rendait 
en Espagne citérieure. Sur la nouvelle qui en fut 
transmise par les députés marseillais, le sénat 
décréta que P. Furius et Cn. Servilius, que l’on 
remplaçait, tireraient au sort à qui serait pro¬ 
rogé dans son commandement, pour l’exercer 
dans l’Espagne citérieure. Le sort servit bien la 
république, en décidant que Furius, qui avait 
cette province, y resterait. Cette même année-là, 
quelque portion du territoire de Ligurie et de 
celui de Gaule, conquis à la guerre, se trouvant 
disponible, un sénatus-consulte en ordonna une 
distribution individuelle : il autorisa pour cet 
objet le préteur de la ville, A. Atilius, à créer des 
décemvirs, qui furentM. Émilius Lépidus, C. Cas- 
sius, T. Ébulius Carus, C. Trémellius, P. Corné¬ 
lius Céthégus, Q. et L. Apuléius, M. Cécilius, 
C. Salonius, C. Munatius. Ils réglèrent le partage 
à dix arpents par personne, et à trois pour les 
alliés du nom latin. Au moment même où cette 
opération se faisait, il vint d’Étolie à Rome des 
députés au sujet des débats et des dissensions 
qui s’y agitaient; des députés thessaliens vinrent 
aussi annoncer ce qui se passait en Macédoine. 

V. Persée, qui roulait déjà dans son esprit les 
plans de guerre qu’il àvait conçus du vivant de 


templum portabantur. Quanquam, uode essent, sileba- 
tur, non tamen celari potuit. Fremitus igitur in curia 
ortns est; ex omnibus partibus postulabatur, ut consules 
eam rem ad senatum referrent. Ut vero arcessitus in eu- 
riain censor venit, multo infestius siuguli universique 
præsentem laccrare : « Templum augustissimum regio- 
nis ejns, qnod non Pyrrhus, non Anni bal violassent, 
violare parnm babuisse, niai detexisset fœde, ac prope 
diruisset. Detracium culmen templo, nudatum tectum 
patere imbribus putrefaciendum. Censorem, moribus 
regendis creatum, coi saria tecta exigere sacris publiais, 
et loca tnenda, more roajorum traditum esset, eum per 
aociorum urbes diruenlera templa, nudantemque tecta 
ædium sacrarum, vagari; et, quod , si in privatis socio- 
rum ædificiis faceret, indignum videri posset, id deum 
immortaiium templa demolientem facere : et obstriogere 
religione populum romanum, ruinis templorum templa 
ædificantem ; tauquam non iidem ubique dii immortales 
liât, sed spoliis aliorum alii colendi exornandique. » 
Quum, priusquam referretur, appareret, quid sentirent 
patres, relatione facta, in unam omnes sententiam ie- 
ruut, ut eæ tegulæ reportandæ in templum locarenlur, 
piaculariaque Junom fièrent. Quæ ad religionem perti¬ 


nent, cura cura facta ; tegnlas relictas in area templi, 
quia reponeodarum nemo arlifex inire rationem potuerit, 
redeinptores nnntiarunt. 

IV. Ex prætoribus, qui in provincias ierfmt, N. Fa¬ 
bius Massiliæ moritur, quum in citeriorem Hispaniam 
iret. Ilaque, quum id nuntiatnm a massilieosibus legatis 
esset, senatus decrevit, ut P. Furius et Cu. Servilius, 
quibus succedebatur, inter se sortirentur, uter citeriorem 
Hispaniam prorogato imperio obtineret. Sors oppoi tuua 
fuit, nt P. Furius idem, cujus ea proviocia fuerat, re- 
maoeret. Eodem anno, quum agri liguslini et galtici, 
quod bello captum erat, aliquanturu vacaret, senatuscon- 
sultum factum, ut is ager viritim divideretur. Decemvirot 
in eam rem ex senatuscoosulto creavit A. Atilius prætor 
urbauus, M. Æmilium Lepidum, C. Cassium, T. iEbu- 
tium Carum, C. Tremellium , P. Cornetium Cethcgum, 
Q. et L. Appuleios, M. Cæcilium , C. Satonium, C. Mu- 
natium. Diviseront dena jugera in singulos, sociis nomi- 
nis latioi terna. Per idem tempua, quo bæc agebantur, 
legati ex Ætolia Romam venerunt do disoordiis xedilioui- 
busque suis, et thessaii legati, nuntiantes, qus iu Ma* 
cedonia gererentnr. 

V. Perseus, jam beltum vivo paire cogitaium in auiiuo 
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son père, envoyait ses agents non-seulement au¬ 
près de toutes les nations, mais même de toutes 
les villes de la Grèce, et, à force de promesses plu¬ 
tôt que de services, les gagnait a son parti. Les 
esprits étaient en grande partie favorables à sa 
cause, et plus portés pour lui que pour Eumène; 
et pourtant toutes les villes de la Grèce et la plu¬ 
part de leurs chefs avaient les plus grandes et les ; 
plus réelles obligations à Eumène; et il se condui¬ 
sait sur le trône de façon que les villes de ses états : 
n’eussent pas voulu changer leur sort pour celui j 
d’aucune république. Persée au contraire avait la j 
réputation d’avoir, après la mort de son père, tué 
sa femme de sa main. Apelle lui avait servi jadis ! 
pour préparer le guet-apens ou son frère avait ! 
trouvé la mort. Philippe, pour celle raison, l'a¬ 
vait réclamé pour le livrer au supplice, mais il 
s’était exilé. Persée, apres la mort de son père, 
le rappela par de magnifiques promesses, en récom¬ 
pense du service important qu’il lui avait rendu, 
et le fit secrètement mettre à mort. En vain con- 
naissail-on de lui cent autres assassinats commis 
au dedans comme au dehors de ses états; en vain 
était-il dénué de tout mérite qui pût le recom¬ 
mander : les villes grecques généralement le pré¬ 
féraient a un prince si tendre dans ses affections 
de famille, si juste envers ses sujets, si libéral en¬ 
vers tout le monde; soit qu’ébloui du renom et 
de la majesté de la couronne de Macédoine on dé¬ 
daignât un trône de fondation nouvelle, soit qu’on 
fût avide de révolution, soit qu’on voulût se faire 
de lui un bouclier contre les Romains. Ce n'étaient 
pas les Étoliens seuls qui étaient eu proie à la sé- 

volvens, omnes, non gentes modo Græciæ, sed civitates 
etiam, legationibus mittendis, poil i ceo do plura, quam 
præstando, sibi conciliabat. Erant taineo magnæ partis 
homiouin ad favorem ejus iocünati animi, et aliquanto 
quam in Eumenem propensiores; quam Eumeois béné¬ 
ficia munerihusque omnes Græciæ civitates et plerique 
priocipum obligati essent ; et ita se in regno soo gereret, 
ut,qus sub ditione ejus, orbes nuilius liberæ civitatis 
fortunam secum mutatam veilent. Contra Persea fania 
erat post patris mortem uiorem manu sua occidisse; 
Apellem, ministrum quondam fraudis in fratre tollendo, 
atque ob id requisitum a Philippo ad supplicium, exsu- 
lantem, arcessitum post palris mortem ingentibus pro- 
roissis ad præmia tant® perpetratæ rei dam iuterfecisse. 
Inlestinis externisque præterea multis cædibu* infamem, 
nec ullo commendabilem merito , præferebant vulgo civi¬ 
tates tam pio erga propinquos, tam justo in cives, tam 
mnnifico erga omnes homines régi, seu fama et majestate 
Maeedonum regum præoccupati ad spernendura originem 
novi regni ; seu mutationis rerum cupidi ; seu quia eum 
objectum esse Romauis volebant. Erant autem non Ætoli 
modo in seditionibus, propter ingentem vira œris alieni, 
sed TbesaHi etiam; ex conlagione, velut tabes, in Per¬ 


dition , à cause de l’énormité de leur dette, moi $ > 

les Thessalicns aussi : c’était comme une épidé- Y 
mie dont la contagion avait gagné jusqu’à la Per- • ^ 
rhébic. Quand vint la nouvelle que les Thessaliens 
avaient pris les armes, le sénat envoya Ap. Clau- 
dius pour voir l’affaire de près et l'arranger. Il 
adressa d’abord une réprimande sévère aux chefs 
des deux partis; puis, après avoir, du consente¬ 
ment même des créanciers, réduit la dette qui se 
trouvait grevée d’une masse d'intérêts accumulés, 
il répartit sur plusieurs années le paiement des di¬ 
videndes ramenés à un taux raisonnable. Ce fut 
le même Appius qui, de la même manière, ar¬ 
rangea l’affaire de Perrhébie. Quant aux griefs 
des Étoliens, ce fut lui qui eu informa à Delphes. 
Leur querelle leur avait mis les armes à la maiu, 
et était devenue une guerre civile. Reconnaissant 
dans les deux partis la même lémérité et la même 
audace, il ne voulut pas que sa décision intervînt 
soit à ]a charge, soit à la décharge de l’un ou de 
l’autre; il leur adressa la comrauue demande de 
renoncer à la guerre, et de terminer leur dis¬ 
corde par l’oubli de leurs torts réciproques. Pour 
gage de cette réconciliation ils se donnèrent mu¬ 
tuellement des otages, et Corinthe fut choisi pour 
en être le dépôt. 

VI. De Delphes et de l’assemblée étolienuc 
Marcellus passa dans le Péloponèse, ou il avait 
fixé aux Achéens un lieu de réunion. Là, il com¬ 
plimenta la nation sur sa fidélité à mainteuir l'an¬ 
tique décret qui défendait l’accès de ses fron¬ 
tières aux rois de Macédoine, et il fit paraître 
dans tout son jour l'animosité des Romaius contre 

4 

rhæbiam quoque id pervaserat malum. Quam Tbessatos 
inarrais esse nuntiatum est, Ap. Claudium legatum ad 
eas res aspiciendas componendasque senatus misit. Qui, 
utriusque partis principibus castigatis , quam injusto fe- 
nore gravatum æs alienum, ipsis magna ex parte conce- 
deotibus, qui onerarant, levasset, justi crediti solutio- 

( nem in.anoorum pen&ioues distribuit. Per eumdeui 

Appium eoderaque modo composites in Perrhæbia res. 
Ætolorum causas Marcellus Delphi* per idem tempus 
hoslilibus actas auimis,quos intestino gesserant bello, 
cognovit. Quam certatura utrimque tementate atque au- 
dacia cerneret, decreto quidem suo neutram partem aut 
levare, aut ooerarc voluit; coramuniter ab utrisque pe- 
tiit, abstincrent bello, et oblivione præteritorum riiscor- 
dias finirent. Hujus réconciliation^ inter ipsos fides obsi- 
dibus ultro citroqne datis flrmata est. Gorintbus, ut ibi 
deponerentur obsides, convenit. 

VI. A D<*Iphis et ætolico concitio Marcellus in Pelo- 
ponnesum trajecit, qno Achæisedixeratconventum.Cbi. 
collaudata gente, qtiod consianter velus decretum de 
arcendis aditu finium regibus Maeedonum tenuissent, 
insigne ad versus Persea odinm Romanorura fedt; quod ut 
uaturius erumperet, Euineues rex, commentarium fereos 
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Persée. Pour en hâter les éclats, le roi Eumène se 
rendit à Rome avec un mémoire ou il avait déposé 
le résultat complet de ses recherches sur les pré¬ 
paratifs de la guerre. Pendant le même temps, 
cinq commissaires furent dépêchés au roi pour 
voir de près la situation de la Macédoine. Ils de¬ 
vaient aussi se rendre a Alexandrie, auprès de 
Ptolémée, pour renouveler amitié avec lui. Ce- 
taientC. Yalérius, Cn. Lutatius Cercon, Q. Bé- 
bius Sulca, M. Cornélius Mammula, M. Cécilius 
Denier. Il vint aussi a la même époque des dé¬ 
putés de la part du roi Anliochus : Apollonius, 
leur chef, introduit dans le sénat, apporta beau¬ 
coup de bonnes raisons pour justifier le roi dos 
délais qu’avait soufferts le paiement du tribut. 
« Il en avait avec lui la totalité, le roi ne récla¬ 
mant d’autre faveur que celle du temps. 11 appor¬ 
tait en outre, comme cadeau, des vases d'or du 
poids de mille marcs. Le roi demandait, en son 
nom personnel, l'alliance et l’amitié qui avait 
existé eutre Rome et son père; il priait le peuple 
romain de lui commander tout ce qu’on pouvait 
commander a un roi qu’on trouverait bon et fidèle 
allié ; il ne se lasserait pas de servir la république ; 
il devait ce retour aux bontés du sénat, aux égards 
aimables de la jeunesse romaine pour lui pendant 
son séjour à Romô, où les différents ordres s'é¬ 
taient accordés pour le traiter en prince plutôt 
qu’en otage. a Les députés reçurent une réponse 
bienveillante, et A. Atilius, prêteur de la ville, 
fut chargé de reuouveler avec Antiochus l’alliance 
contractée avec son père. Le tribut fût remis aux 
questeurs de la ville, les vases d’or aux censeurs, 
avec charge de les placer dans tels temples qu’ils 
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jugeraient à propos. On fit présent au député 
de ceut mille livres d’airain ; une maison libre fut 
affectée à son logement, et, par décret, il fut dé¬ 
frayé pour tout le temps que durerait sou séjour 
en Italie. Les députés qui avaient été eu Syrie 
firent savoir que c’était un personnage très-consi- 
déré du roi, et très-chaud partisan du peuple ro¬ 
main. 

VII. Voici ce qui se passa cette année-la dans 
les provinces : le préteur Gicéréius livra, eu Corse, 
une bataille en règle. Sept mille insulaires péri¬ 
rent, plus de mille sept cents furent faits prison¬ 
niers. Le préteur avait, pendant le combat, fait 
vœu d’un temple a Junon Monéta. La paix fut en¬ 
suite accordée aux Corses, qui l’imploraient, et il 
leur fut imposé un tribut de deux cent mille li¬ 
vres de cire. La Corse soumise, Cicéréius passa 
de l'a en Sardaigne. Chez les Liguriens aussi le ter¬ 
ritoire de SLatielle fut le théâtre d’un combat livré 
près de la ville de Carysli. Elle avait servi de ren¬ 
dez-vous à une nombreuse armée de Liguriens. 
D’abord, avant l’arrivée du consul Popilius, ils se 
tenaient dans leurs murailles; puis, voyant que 
le général romain allait livrer l’assaut h leur ville, 
ils sortirent et vinrent se ranger en bataille hors 
des portes. Le consul, qui n’avait pas eu d’autre 
but en faisant mine de vouloir donner l’assaut, 
accepta avec empressement la bataille. Elle dura 
plus de trois heures, sans que le succès se décidât 
pour un côté ou pour l’autre. Quand le consul 
s’aperçut que, sur aucun point, les Liguriens ne 
perdaient de terrain, il donna l’ordre aux cheva¬ 
liers de monter à cheval, et d’attaquer l’ennemi 
par trois côtés, de manière à jeter dans les rangs 


secum, quod de apparatibus belli omnia inqnirens fece- 
rat, Romain venit. Per idem tempus quioque legati ad 
regem misai, qui res in Macedonia aspicerent. Alexan- 
driam iidein ad Ptolemæum renovandæ amicitiæ causa 
profirisci jussi. Legati erant hi, C. Valerius, Cn. Luta- 
tius Cerco, Q. Bæbius Sulca, M. Cornélius Mammula , 
M. Cæciiius Douter. Et ab Autiocbo rege sub idem teni- 
pus legali venerunt; quorum priuceps Apollonius, in 
seoatum introductus, multis justisque causis regem excu- 
savit, ■ quod stipeodium serius quam ad diem præstaret. 
Id se omne advexisse, ne cujus, nisi temporis, gratia 
régi fieret. Donuiu præterea afferre vasa aurea quiugen- 
tuin pondo. Petere regem, ut quæ cum pâtre suosocietas 
atqueamicitia fuisset, ea secum renovaretur; iroperaret- 
que sibi populus roinauus, quæ bouo fidelique socio régi 
estent iraperauda ; se uullo usquam ccssaturnm officio. 
Ea mérita iu se seoatus fuisse, quum Romæ esset, eam 
comitatem juventutis, ut pro rege, non pro obside, om¬ 
nibus ordinibus fuerit. » Legatis beuigue respoosum, et 
sodetatem reoovare cum Aoliocho , quæ cum pâtre ejus 
fuerat, A. Atilius prætor urbauus jussus. Quæstores ur¬ 
bain stipeodium, vasa anrea ccosores acceperunt; iisque 


negotium datnm est, ut ponereotea, in quibus templis 
videretur; legatoque centum millium æris munus mis- 
sum, et ædes liberæ hospitio datæ, sumptusque decret us, 
douée in Italia esset. Legati, qui iu Syria fueraot, renun- 
tiaverunt, in maximo eum honore apud regem esse, 
amicissimumque populo romano. 

VII. In provinciis eo anno hæc. C. Cicereius prætor in 
Corsica signis collatis pugnavit; septem miilia Corso ru ni 
cæsa; capti amplius mille et septiugeoti. Voverat iu ea 
pugna prætor ædem Junoni Mouetæ. Pax deiude data 
peteotibus Corsis, et exacta ceræ ducena miilia pondo. 
Ex Corsica subacta Cicereius in Sardiuiam transmisit. 
Et in Ligurihu8 in agro statieliati pugoalum ad oppidum 
Carystum. Eo se magous exercitus Ligurum cootulerat. 
Primo sub adveutum M. Popillii coosuiis mœuibus sese 
continebant; deiude, postquam oppidum oppugnaturum 
Romanum cernebant, progressi ante portas , aciem 
struxeruut; nec consul, ut qui id ipsum oppugnatione 
commioanda quæsisset, moram certamiui fecit. Pugoatum 
est amplius 1res horas,ita ut neutro iucliuaret spes.Quod 
ubi consul vidit, uulla parte moveri Ligurum sigoa, im- 
perat eqnitibus, ut equos conscendant, ac tribus siinul 
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le plus de désordre possible. tJnc grande parlie 
de la cavalerie traversa de part en part la ligne 
de bataille, et se trouva sur les derrières de l'en¬ 
nemi. Cette manoeuvre terrifia les Liguriens; ils 
prirent la fuite dans toutes les directions. Très- 
peu rentrèrent dans la ville, car celait surtout 
de ce côté que nos cavaliers leur fermaient la re¬ 
traite; indépendamment de ce qu'une lutte aussi 
opiniâtre avait coûté de monde aux Liguriens , il 
y en eut aussi beaucoup qui trouvèrent la mort 
en fuyant à la débandade. On parla de dix mille 
hommes tués, de plus de sept cents prisonniers et 
de quatre-vingt-deux drapeaux enlevés sur eux. 
La victoire fut aussi achelee; nous perdîmes plus 
de trois mille hommes; chaque armée, en ne cé¬ 
dant pas, avait vu succomber ses premiers rangs. 

V1IÏ. Après ce combat, quand ces Liguriens, 
que la fuite avait disséminés, se retrouvèrent en¬ 
semble, reconnaissant que le nombre des morts 
surpassait de beaucoup celui des survivants (ils 
n'étaient pas plus de dix mille), ils se rendirent a 
discrétion. Ils avaient toutefois espéré ne pas trou¬ 
ver plus de sévérité dans ce consul que dans les 
généraux ses prédécesseurs. Mais il leur ôta toutes 
leurs armes, il démolit leur ville, il vendit hom¬ 
mes et biens, et envoya au sénat un compte rendu 
de sa gestion. Quand le préteur A. Atilius en eut 
dénué lecture au sénat (car Postumius, l'autre 
consul, était occupé en Campanie a une délimi¬ 
tation de territoire), le sénat trouva celte sévérité 
exorbitante : « Les Statiellates, les seuls de la Li¬ 
gurie qui n'avaient pas porté les armes contre 
Rome, attaqués de plein saut, sans avoir, cette 
fois encore, déclaré eux-mêmes la guerre ! Des 


gens qui s'en étaient rapportés à la loyauté du 
peuple romain traités avec. la dureté la plus 
insigne, frappés et anéantis! Tant de milliers 
d'innocents qui imploraient la foi du peuple ro¬ 
main, scandaleusement vendus, pour ôter, par cet 
exemple, l'euvie de capituler à quiconque y se¬ 
rait disposé! arrachés de leurs foyers, pendant 
que les vrais ennemis du peuple romain vivent à 
l'abri des capitulations, ceux-ci vont être escla¬ 
ves! Par ces considérations le sénat décide que 
Popilius rendra la liberté aux Liguriens, en rem¬ 
boursant aux acheteurs leurs débours ; qu’il les fera 
rentrer dans tous ceux de leurs biens qu’il sera 
'possible de recouvrer ; qu’au premier moment on 
fabriquera des armes dans ce pays; que le consul 
quittera la province aussitôt qu'il aura rétabli 
dans leurs foyers les Liguriens capitules. Qu'une 
belle victoire c’est de vaincre celui qui attaque, 
et non de frapper sur celui qui est à terre. » 

IX. La roideur que le cousul avait déployée à 
l'égard des Ligurieos, il la retrouva pour refuser 
d'obéir au sénat. Il envoie aussitôt ses légions en 
quartier d’hiver b Pise, et, l'âme pleine de mé¬ 
contentement conire lesénat, de rancune contre 
le préteur, il revient ’a Rome : il convoque lesénat 
dans le temple de Bellone, et l’a il s'emporte d’a¬ 
bord en invectives contre le prêteur « qui, au lien 
de demander, dans son rapport au sénat, des hon* 
neurs pour les dieux immortels en remerciement 
d’un beau succès, avait fait un sénalus-coosnlte 
hostile à son concitoyen, favorable aux ennemis, 
et qui, donnant gain de cause aux Ligures, pro¬ 
posait presque de leur livrer le cousul. Eu consé¬ 
quence , il le mettait à l'amende; il demandait au 


partibus in hostes, qnanto raaximo possent tumnltu, in- 
cnrrant. Pars magna equitnm mediam trajecit aciem, et 
ad terga pugnantinm pervasit. Inde terror injectus Li- 
guribus. Diversi iu omnes partes fugerunt ; perpauci ré¬ 
tro in oppidum, quia inde se maximeobjecerat eques. Et 
pugna tam penicax multos absurnpserat Ligurum, et in 
fuga passim cæsi sunt. Decem millia bomiuum cæsa tra- 
duntur; amplins septingenti passini capti ; signa milita- 
ria relata octogiota duo. Nec iucruenta Victoria fuit. Am- 
plius tria millia militum amissa ; quum, cedentibus neu¬ 
tres, ex parte utraque primores cadereut. 

VIII. Post banc pugnam ex diverse fuga in uuum col- 
lecti Ligures, quum majorent inulto partem civium amis- 
sam, quant superesse, cernerent (necenim plus decem 
millia bomintim erant ), dediderunt sese ; nibil quidem 
illi pacti. Speraverant fainen, non atrodus, quara supe- 
riores imperatores, cousulem iu se sæviturum. At ille 
arma omnibus ademit, opp.dnm dirait, ipsos bonaque 
eorum veodidit; litterasque senatui de rebus ab se gestis 
misit. Quas quum A. Atilius prælor in curia recitasset 
( nam consul alter Postumius, agris recoguosceodis in 
Campania oocupatns, aberat) atrox res visa senatui: 


« Statiellates, qui uni ex Ligurum gente non tulissent 
arma adversus R orna nos, tum quoque oppugoatos, non 
ultro iuferentes bellum; deditos in (idem populi romani 
omui ultimæ crudelitaiis exemplo laceratos ac deletos 
esse ; tôt millia capitum innoxiorum . fldem impiorantia 
populi romani, ne quis unquara se postea dedere auderet, 
pessimo exemplo venisse ; et distractos passim jusiis 
quondam hostibus populi romani pacatis servire. Quas 
ob res placera senatui, M. Popillium cousulem Ligures, 
pretio emptoribus reddito, ipsos restituera in libcrtntem? 
bonaque ut iis, quicquid ejus recuperari possit, reddan- 
tur curare. Arma primo quoque tentpore fieri; nec ante 
cousulem de proviocia decedere, quaiu deditos in sodetn 
suam Ligures restiiuisset. Cl a ram Victoria m viuceado 
oppugnantes, nou sævieudo in aftlictos, fieri. • 

IX. Consul, qua ferocia auimi usus erat in Liguribus, 
eamdem ad non pareodum senatui babuit. Legiouibus 
extemplo Pisas in bibernacula missis, iratus pa tri nus, 
infestas præturi, Romain rediit : senatuque extemplo ad 
aidera Bêlions vocato, multis verbis invectus est in prs- 
torera : « qui, quum ob rem bello beuc gestam, uti.diii 
immortalibus hooos baberetur, referre ad senatum de 
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sénat la suppression du sénatus-consulte dont il 
se plaignait, et une supplication aux dieux, qu’ils 
eussent dû décréter en son absence, sur le vu de 
la dépêche où il annonçait le service rendu par 
lui à la république, mais qu’ils décréteraient en 
sa présence, d'abord pour honorer les dieux, 
puis un peu aussi par égard pour leur consul. 
Après quelques discours, où les sénateurs qui 
parlèrent ne le ménagèrent pas plus de près que 
de loin , débouté de sa double requête, il retourna 
dans sa province. Postumius, l’autre consul, 
passa toute cette campagne h reconnaître des li¬ 
mites de territoire, et sans avoir même vu sa pro¬ 
vince, revint à Rome pour la tenue des comices. 
11 créa consuls 0. Popiiius Lénas et P. Élius Ligur ; 
puis préteurs, C. Licinius Crassus, M. Junius 
Pennus', Sp. Lucrctius, Sp. Gluvius, Gu. Sici- 
niuset G. Memmius, pour la seconde fois. 

X. Gette année-là eut lieu la clôture du lustre ; 
on avait pour censeurs Q. Fulvius Flaccus, 
A. Postumius Albinus ; ce fut Postumius qui la fit. 
Le cens des citoyens romains donna deux cent 
soixante-neuf mille quinze têtes, nombre un peu 
au-dessous de la réalité, parce que le consul 
L. Postumius avait proclamé, en pleine assem¬ 
blée du peuple, l'injonction aux alliés du nom 
latin, que l'édit du consul G. Glaudius obligeait 
à retourner dans leurs cités, de ne pas se faire 
recensera Rome, mais dans leurs localités respec¬ 
tives. Gelte censure présenta le plus vrai et le 
plus patriotique accord. Tous ceux qu'ils chassè¬ 
rent du sénat et qu'ils privèrent du cheval ils les 

buisset, ad versus se pro bostibus senatusconsultuin fe- 
cisset, quo victoriam suam ad Ligures transferret, dedi- 
qne iis prope consulem prætor juberet. Itaque multam 
ei te dicere ; a patribus postulare, ut senatusconsultuin 
in se factum tolli juberent; supplicationemque, quam 
absentes ex litteris, de bene gesta republica misais, de- 
eernere debuerint, præsentes honoris deorum primum 
causa, deinde et sui aliquo tamen respecta, decernerent.» 
Nihilo lenioribas, quam absens, senatornm aliquot ora- 
tionibns increpitus, nentra impetrata re, in provinciam 
redit. Aller consul Postumius, consumpta æstate in re- 
cognoscendis agris , ne visa quidem provincia sua, comi- 
tiorum causa Romain rediit Consoles G. Popilliura Læ 
natem, P. Ælium Ligurem créa vit. Prætores exinde 
faeü C. Licinius Crassus, M. Junius Pennus, Sp. Lucre- 
tius, Sp. Ghivios, Cn. Sicinius, C. Memmius iterum. 

X. Eo anno lustrum condition est. Gensores erant 
Q. Fulvios Flaccus, A. Postumius Albinus. Postumius 
condidit. Gensa sont civinm romanorum capita ducenta 
sexaginta novem millia et quindecim. Minor aliquanto 
numerus, quia L. Postami us consal pro concione edixe- 
rat, qui socium latini uominis ex edicto G. Cl^udii con- 
solis redire in ci vi ta tes suas debaissent, ue quis eorum 
Romæ,et omnes in suis civitallbus censereulur. Con- 
•ors et e republica censura fuit. Omnes, quos seuatn 


classèrent parmi les ærarii, et les changèrent de 
tribu : et l'on ne vit pas l’un défaire ce que Pau- 
treavait fait. Fulvius dédia, au boutde six ans, le 
temple qu’il avait voué à la Fortune équestre, 
dans un combat qu'il avait livré, élaut proconsul 
en Espagne, aux légions celtibériennes; il douna 
aussi quatre jours de jeux scéniques, et un de 
jeux du cirque. L. Cornélius Lentulus, décemvir 
des sacrifices, mourut cette année-là. Des saute¬ 
relles, enlevées de ht mer par le vent, fondirent 
sur l’Apulie par nuées si épaisses, que leurs es¬ 
saims couvraient toute l'étendue de la campagne. 
C'était un fléau pour les moissons. Cn. Licinius, 
préteur désigoé, fut envoyé en Apulie avec uu 
commandement exprès pour le faire disparaître; 
il fit une levée en masse de gens destinés à les ra¬ 
masser, et celte expédition ne laissa pas de pren¬ 
dre du temps. Le commencement de l’année sui¬ 
vante, où G. Popiiius et P. Élius furent consuls, 
se ressentit des débats de la précédente. Les 
sénateurs voulaient un rapport sur l'affaire de» 
Liguriens et le renouvellement du sénatus-con- 
sultç ; et le consul Élius faisait le rapport. Popi- 
lius suppliait pour son frère, et le sénat, et son 
collègue^en menaçant de mettre opposition au 
décret, s’il paraissait, il obtint le désistement de 
son collègue; mais le sénat, mécontent des deux 
consuls, persistait dans son dessein. Aussi,,quand 
il fut question des provinces, on eut beau, dans 
la prévision d'une guerre avecPersée, demander 
la Macédoine, un décret envoya les deux consuls 
chez les Liguriens. Refus de disposer de la Macé- 

moverunt, quibusque equos ademerunt, ærarios fece- 
runt, et {ribu moverunt ; neque ab altero nota tain alter 
probavit. Fulvius sdem Fortuuæ equestris, quam procon¬ 
sul in Hispania, dinuicans cum Geltiberorum legionibus, 
voverat, annos sex post,quam voverat, dedicavit : et 
sceuicos lu dos per quatriduum, unum diem in circo fe- 
cit. L. Cornélius Lentulus, decemvir sacrorum, eo anno 
mortnus est. In locum ejus suffcctus A. Postumius Alhi- 
nus. Locustarum tantæ nubes a mari vento repente in 
Apuliarn iliatæ sant, nt eiamiuibus suis agros late opéri¬ 
rent. Ad qnanj pestem frugum tollendam Gn. Siciuius 
prætor designatus, cum imperioio Apuliam missus, in- 
genti agmine hominiun ad coliigendas eas coacto, ali- 
quantum temporis absumpsit. Principium insequentia 
auni, quo G. Popillius et P. Ælius fuerunt consoles, re- 
siduas contentiones ex priore anno habuit. Patres referrl 
de Ligurihu8 , renovarique seuatusconsultum volebant, 
et consul Ælius referebat. Popillius et collegam et sena- 
tum pro fratre deprecabalur ; præ se ferens, si quid de¬ 
cernerent , intercessurum, collegam delerruit. Patres , 
eo magis utrique pari ter consulum iofensi, in inceptc 
perstabant. Itaque, quum de proviuciis ageretur, et Ma- 
cedonia, jam imminente Persei bello, peterelur. Ligures 
ambobus cousulibus decerountur. Macedoniam decretu- 
ros negant, ni de M. Popillio referretur. Poitulantibm 
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doine, s’il n'y a pas de rapport sur Popilius. Puis 
quand ils demandèrent a lever de nouvelles ar¬ 
mées, ou à recruter les anciennes, l’un et l’autre 
leur fut dénié. Les préteurs essuyèreot un sem¬ 
blable refus dans la demande de recrues pour 
l'Espagne. M. Junius avait obtenu au sort la Cité- 
Heure, Sp. Lucrétius l’ültérieure, C. Licinius 
Crassus, la juridiction de la ville, Cn. Sicinius 
celle des étrangers, C. Memmius la Sicile, et* 
Sp. Cluvius la Sardaigne. De l'a, mécontente¬ 
ment des consuls à l'égard du sénat. Après avoir 
fixé au premier jour la célébration des fériés la¬ 
tines, ils annoncèrent leur départ pour leur pro¬ 
vince et l'intention de ne rien faire dans l’inté¬ 
rêt de la république, que ce qui aurait trait au 
gouvernement de leurs provinces. 

XI. Ce serait sous leur consulat, à en croire 
Valérius d’Antium,* qu'Àtlale, frère du roi Eu- 
mèuc, serait venu à Rome pour y apporter ses 
griefs contre Persée, et dénoncer ses préparatifs 
de guerre. L’opinion qui veut qu’Eumène s’y soit 
rendu en personne est appuyée sur des autorités 
plus nombreuses, et dont le témoignage a plus 
de poids à mes yeux. Eumène donc, à son arrivée 
à Rome, reçut le plus honorable accueil; le 
peuple fit ce qu i! devait à son allié, et ce qu’il 
se devait à lui-même, après tant de bienfaits 
accumulés sur la tête de ce roi. Introduit dans le 
sénat, il dit a que s'il était venu à Rome, c’était 
sans doute pour visiter les dieux et les hommes 
dont la faveur lui avait fait une fortune qu’il n’o¬ 
serait pas même souhaiter plus brillante, mais 
aussi pour avertir le sénat qu'il prévînt les entre¬ 


prises de Persée. Puis, remontant aux projets de 
Philippe, il rappela la mort de Démétrius, opposé 
à la guerre contre les Romains; la nation des 
Bastarnes soulevée pour lui prêter son secours el 
faciliter son passage en Italie ; ce prince arrêté 
par la mort dans ces pensées qui l’agitaient, lais¬ 
sant le trône à celui de ses fils dont il avait pu 
apprécier toute l'animosité contre les Romains; 
Persée recevant de son père cet héritage de guerre 
avec le sceptre qui lui était échu, et employant 
dès lors à le nourrir, à le mûrir, toutes les forces 
de sa pensée; la brillante jeunesse dont il dispo¬ 
sait et à laquelle une longue paix avait laissé le 
temps de croître; les ressources du royaume de 
Macédoine; l’âge du prince lui-même, cet âge 
qui mettait un corps frais , sain et vigoureux au 
service d'une âme invétérée dans la pratique et 
l’art de la guerre. Dès l’enfance en effet il avait 
pu, sous la teute de son père, s’habituer à la 
guerre contre les Romains, et non pas seulement 
contre les nations voisines; puis il avait été chargé 
par lui d’expéditions nombreuses et variées. De¬ 
puis qu’il était lui-même sur le trône, il avait 
achevé avec un merveilleux succès des entrepri¬ 
ses que Philippe, malgré tous ses efforts, n’avait 
pu mettre à fin, ni par force, ni par adresse. 
Enfin à toutes ces ressources il fallait en ajouter 
une, fruit ordinaire du temps et de longs et im¬ 
portants services, l'influence morale. 

XII. Eu effet, dans toutes les villes de la Grèce 
et de l’Asie, sa prépondérance inspirait le respect. 
Quels étaient les services, les bienfaits qui lui at¬ 
tiraient tant de considération? on ne le corapre- 


deinde, nt novos exercitus scribere, ant supplementum I 
veteribus liceret, utrunique negatum est. Prætoribus 
qtioque in Hispaniam supplementum petentibus nega- 
tum; M. Jnnio in Citeriorem, Sp. Lucretioin Ultenoreu). 
G. Licinius Crassus urbanani jurisdictionem, Go. Sici¬ 
nius inter peregrinos erat sortitus, G. Memmius Siciliam, 
Sp. Ctuvius Sardiaiam. Consules, ob ea irati senatui, 
Latiuis feriis in primaru quainque diem indictis, io pro- 
vinciarn abitnros esse denuotiaruot ; Dec quicquam rei 
publies? aciaros, præterquam quod ad proviuciarum ad¬ 
ministra tionem attineret. 

XI. Attalum, regis Eumenis fratrem, legatum venisse 
Romani, Valérius Antias bis coosulibus scribit, ad defe- 
reoda de Perseo crimina , iodicandosque apparatus belli. 
Plurium annales, et quibus credidisse malis, ipsum Eu 
menem venisse tradunt. Eumenes igitur, ut Romani ve- 
nit, exceptas cnin tanto honore, quantum non meritis 
tantum ejus, sed beoeficiis etiam suis, ingentia quæ in 
eum congesta erant, existimaretdeberi popuius roinanus, 
in senatum est introductus. « Causant veuiendi sibi Ro- 
mara fuisse, dixit, præter cupiditatem viseudi deos bomi- 
nesque, quorum beneficto in ea foriuoa esset, supra 
quam ne oplarc quidem auderet, etiam ut corail) uione- 


I ret senatum , ut Persei couatis obvia m iret. ■ Orsoa inde 
a Pliilippi coosiliis, « necem Deiuetrii Olii, retulit, ad- 
versantis rontano bello; Bastarnarum gentem excitam 
sedibus suis, quorum auxiliis fretus in Iialiam transiret. 
Hæc eum volutanteui in animo, oppressum fato, reguum 
ei reliquisse, quern infestissimum esse sensisset Romanis. 
Ilaque Persea , hereditarium a pâtre relictum bellunt, et 
simul cum imperio traditum , jaïujam primuin alere ac 
fovere omnibus cnnsiliis. Florere piæterea juventute, 
quant stirpem longa pax ediderit, florere opibus regoi, 
florere etiam ætate. Quæ quum corporis robot e ac viri- 
bus vigeat. auimuin esse iuveteratumdiutina arte atque 
usu belli. Jatn inde a puero, patris contubernio, roma¬ 
nis quoque bellis, lion finitimis tantum, assuelum, mis- 
sum a pâtre in expeditiones multas variasque. Jam ex quo 
ipse accepisset regnu m , niulta, quæ non vi, non doJo, 
Pbilippus, omnia exportas, potuisset moliri, admirando 
rerum successu tenuisse. Accessisse ad vires eam, que 
longo tempore, multis magnisque mentis paretur, auc- 
toritateni. 

XII. Nam apud Gracie atque Asie civitates vereri 
maje&tatem ejus omnes. Nec, pro quibos meritis, pro 
qua munificentia tantum ei tribuatur, ccruere : necdicere 
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naît pas; el lui, Eumèue, ne pouvait pas assurer 
si c'était l'effet du bonheur particulier de Persée, 
ou (Poserait-il dire?) si ce n'était pas la haine 
qu'on portait aux Romains qui lui gagnait tant de 
partisans. Les rois eux-mêmes lui témoignaient 
les égards les plus distingués; il avait épousé la 
fille du roi Séleucus; non qu'il eût demandé sa 
main, car on avait au contraire sollicité la sienne. 
11 avait accordé sa sœur aux pressantes instances 
de Prusias : ces deux mariages s'étaient célébrés 
au milieu d'innombrables députations chargées de 
dons et de vœux pour les époux, et les auspices 
des plus illustres peuples avaient présidé a la so¬ 
lennité. La nation des Béotiens, malgré les intri¬ 
gues de Philippe, n’avait jamais pu être amenée 
à conclure un traité d'amitié : aujourd'hui elle a 
son traité avec Persée gravé en trois endroits dif¬ 
férents; un à Thèbes, un autre à Délos, le plus 
vénéré et le plus fréquenté des temples ; le troi¬ 
sième à Delphes. Dans l'assemblée des Achéens,si 
la question n’eut été écartée par quelques hom¬ 
mes qui mirent en avant la puissance romaine, les 
choses en vinrent presque au point de lui ouvrir 
l’entrée de l’Achafe. Et lui, Eumène, qui ne pou¬ 
vait dire de quelle manière il avait le plus obligé 
ce peuple, par des bienfaits publics, ou par des 
services privés, il voyait tous ses droits à leurs 
respects ou négligés par incurie et par indifférence, 
ou même hostilement abolis. Et les lholiens? ne 
sait-on pas que lors de leurs séditions, ce n’est 
pas aux Romains, mais à Persée qu’ils ont de¬ 
mandé assistance? Appuyé sur des amitiés et des 
alliances si fortes, il fait chez lui des préparatifs 
de guerre qui le dispensent d’avoir recours à l’c- 


tranger; il a trente mille hommes d’infanterie et 
quinze mille de cavalerie ; il forme des approvi- 
sionnements de grains pour dix ans, de manière 
a pouvoir se passer des produits de ses propres 
terres et de celles de ses ennemis. Ses coffres sont 
garnis, si bien garnis, qu'il a toute prêle, pour uu 
pareil nombre d’années, la solde de dix mille mer¬ 
cenaires, en sus des troupes macédoniennes; et 
cela, non compris le revenu annuel qu’il lire des 
mines royales. Il a entassé dans ses arsenaux des • 
armes pour trois armées de cette force. Et pour ' 
se recruter, du jour où la Macédoine lui man¬ 
quera, il a une pépinière inépuisable de soldats, 
la Thrace, à ses pieds. 0 
XIII. Il acheva son discours sur le ton de 
l'exhortation : «Ce que je vous rapporte, sénateurs, 
ce ne sont pas de vains bruits, des rumeurs sans 
consistance, Irop avidement accueillies par un 
homme qui voudrait trouver vrais les griefs qu’il 
amasse contre un ennemi; ce sont des faits con¬ 
statés, avérés, tels que pourrait vous les rappor¬ 
ter un espion envoyé par vous, comme le résulta! 
de ses observations positives. Je n’eusse pas quitté 
mes états, dont votre générosité a si bien arrondi 
les limites et rehaussé l'éclat, je n'eusse pas tra¬ 
versé tant de mers pour venir, en vous débitant 
des mensonges, m'enleyer de gaieté de cœur votre 
confiance. Je voyais les plus illustres cités de TA 
sie mettre a chaque instant leurs intentions dans 
un plus grand jour, et prêtes, si l’on n’y veillait, 
à avancer si loin qu'il leur serait impossible, quoi 
qu’elles en eussent, de reculer. Je voyais Persée, 
à l'étroit dans sa Macédoine, entrer ici .à main 
armée et s'y établir, et là, où la force eût éprouvé 


pro certo posse, atrum feticitate id quadam ejos accidat, 
an, qnod ipse vereatnr dicere, invidia adversus Roroanos 
favorem ill» conciliet. Inter ipsos quoque reges ingeolem 
aoctoritate, Seleuci filiam duxisse eum, non patente», 
ted petitnra ultro ; sororem dedisse Prusiæ precanti at- 
que oranli; célébrâtes esse ntrasqoe nuptias gratulatione 
donisque iunumerabilinm legationuro, et velut anspicibus 
nobüùsimis populis deductas esse. Bœotorum gentem , 
captatam Philippo, nunquam ad scribendum amicitie 
fœdnsadduci potuisse; tribus nunc locis cum Perseo f«- 
dus incisum litteris esse ; uno Thebis, altero ad Delum, 
angustissimo et celeberrimo in templo, tertio Delphi*. 
In acbaico consilio vero, nisi discussa res per paucos 
romanum imperium intentantes esset., eo rem prope 
addnetam, utadilns et in Achaiam daretnr. At, hercule, 
suos honores, cujus mérita in eam gentem privatim, an 
pnbhce, sint majora, vix dici posset, partim desertos 
per incnltum ac negligeotiam, partim hostiliter subiatos 
esse. Jam, Ætolos, qnem ignorare / in seditionibus suis 
non ab Romanis, sed a Perseo præsidium petisse? His 
eum fnltum societatibus atque amicitiis eos domeslicos 
apptratas betli habere, nt externis non egeat; triginta 

U. 


milita peditnm, qninqne millia eqnitum ; in decem annoa 
frumentnm præparare, nt abstinere et suo et boslium 
agro frumentandi causa posait. Jam pecuniam tantam 
habere, ut decem millibus raercenariorum militum, præ- 
ter Macedonum copias, stipendiura in totidem a noos 
præparatum h a beat; præter annuum , quod ex metallis 
regiis capiat, vectigal. Arma vel tribus tanlis exercitibus 
io armamentaria congessisse. Juvemutem, ut jam Mæe- 
donia deficiat, velut ex perenni fonte unde hauriat, 
Thraciam subjectam esse. » 

XIII. Reliquum orationis adbortatio fuit. « Non ego 
bsc, inquit, incertis jactata rumoribns, et cnpidius cre- 
dxta, quia vera esse de inimico crimina volebam, affero 
ad vos, patres conscripti ; sed comperta et explorata, 
baud secus quam si speculator missus a vobis subjecta 
oculis refer rem. Neque, relicio regnomeô, quod am- 
plum et egregium vos fecislis, mare tantum trajecissem, 
ut vana ad vos afferendo fldera abrogarem miüi. Cerne- 
bsm nobilissimas Asiæ et Græclæ cmtates, in dies magis 
dénudantes judicia sua, mox, si permitteretur, eo pro- 
cessuras, unde receptuin ad pœnitendum non haberent. 
Cernek’m Persea, non conlinentem se Macedoniæ reguo, 
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trop de résistance, employer les détours de la sé¬ 
duction et des caresses. Je comprenais combien la 
partie était inégale entre vous et lui ; lui sur le 
pied de guerre, vous sur le pied de paix et tran¬ 
quilles à son égard. Et quand je dis sur le pied 
de guerre, je devrais presque dire en guerre ou¬ 
verte. Abrupolis est votre allié, votre ami; il Ta 
détrôné; Arthétaure, l'Illyrien, vous avait adressé 
uue dépêche dont Persée a eu connaissance ; c'é¬ 
tait votre allié et votre ami; il Ta tué. Eversa et 
Callicriles, deTbèbes, et des premiers de la ville, 
s'étaient expliqués sur son compte avec trop de 
franchise dans l'assemblée des Béotiens; ils s'étaient 
faits forts de vous dénoncer tout ce qui se pas¬ 
sait : il les fit disparaître. 11 a porté secours aux 
Byzantins, malgré le traité ; il a porté la guerre 
en Dolopie, il a fait traverser % a son armée la Thes- 
salie et la Doride, pour employer, dans une 
guerre civile, le plus faible a écraser le plus fort. 
Il a tout brouillé, tout bouleversé en Thessalie et 
en Perrhébie, dans l’espoir de nouveaux tableaux, 
afin de se servir du bras des débiteurs dévoués à son 
parti, pour venir a bout de l'aristocratie. Voyant 
qu'il en a pu tant faire sans lasser votre patience et 
votre longanimité, et que vous lui laissez le champ 
libre en Grèce, il se tient pour assuré qu'il pourra 
passer en Italie sans trouver un seul combattant 
sur son chemin. Si voire sûreté et votre honneur 
le permettent, c'est à vous d'en décider : quant à 
moi, si nous avions tous deux à venir en Italie, 
Persée, pour y porter la guerre, moi, pour vous 
prévenir d’être sur vos gardes, je me serais cru 
déshonoré de ne pas prendre les devants. A pré¬ 


sent que j'ai rempli un devoir de conscience, et 
que me voilà dégagé de l’obligation que ma loyauté 
m'imposait, qu’ai-je autre chose à faire que de 
prier tout ce qu'il y a au ciel de dieux et de 
déesses, afin que vous preniez la défense et de vos 
propres intérêts, et des nôtres aussi, de nous qui 
sommes vos alliés, vos amis, et dont l’existence 
dépend de vous? » 

XIV. Ce discours fit son effet sur le sénat. Du 
reste on ne sut pour le moment rien autre chose 
que le fait de l'admission du roi dans le sénat; 
tant on y observait la discrétion et le silence. Ce 
ne fut que quand la guerre fut terminée que les 
paroles prononcées par le roi et la réponse qui 
lui fut faite transpirèrent. Les députés du roi 
Persée eurent aussi, peu de jours après, leur au¬ 
dience. Mais leur défense et leur plaidoyer trou¬ 
vèrent les oreilles et les esprits prévenus par les 
rapports d'Euraène; et l'exaspération fut plus 
grande eucore après le langage hautain que tint 
Harpale, chef de la députation. « Le roi, dit-il, 
est fort en peine de se justifier, et tient à ce qu’on 
ne voie dans aucune de ses paroles, dans aucun 
de ses actes, un caractère d'hostilité; mais s'il 
s’aperçoit qu’on s’obstine à chercher des prétextes 
de guerre, il saura bravement se défendre. Les 
faveurs de Mars sont communes, cl l'issue de la 
guerre incertaine, • Toutes les cités de la Grèce et 
de l'Asie s'inquiétaient fort de ce que les députés 
de Persée, de ce qu'Eumène avaient fait dans le 
sénat; et à l’occasion de son voyage, dont ils at¬ 
tendaient un résultat, la plupart, sous différents 
prétextes, avaient envoyé des députés. Il y avait 


alia armis occupanlem, alia, qn» vi tubigi non postant, 
favore ac benevolentia eomplectemem. Videbam, quant 
imper este! tors, quota iile vobit beilum pararet, voa ei 
securam pacem præsiaretis; quanquam mihi quidam non 
parare, sed gerere pæoe beilum videbatur. Abrupotim, 
sockun alque araicum vestrum, regno expulit. Arthetau- 
rum lllyrium, quia scripta ab eo quædarn vobit corn pé¬ 
rit, socium ilem atque amicuru vestrum, ioterfecit. Ever- 
samet Galiicritum Tbebanos, principes cmtatis, quia 
liberius ad versus euni in concilio Bœotorum locuti fue- 
rant, delaturosque ad vos, quæ agerentur, professi 
erant, tolleodos curuvit. Auxilium Byxamiis adversus 
faedustulit, Dolopie beilum intulit, Tbessaliam etDo- 
ridem cum exercitu pervasit, ut iu bello intestino da¬ 
terions partis auxilio meiiorem affligeret. Confodit et 
mificuit oinoia in Tbessalia Perrbebiaque spe novarum 
tabnlarnm, ut manu debitoruni obnoxia sibi optimales 
opprimerez Hæc quurn vobis quiesceotibus et patientibus 
fecerit, et cou ce* sam sibi Græciam esse a vobis vident, 
pro certo liabet, neminem sibi, antequam in ltaliam 
trajecerit, armatum ocoursurum. Hoc quam vobis tutum 
ant bonestum sit, vos videntis ; ego certe mihi turpe esse 
cîuxi, prias Persea ad beilum ioferendum, quam me so- 


cium ad prsdieendnm, nt caverefis, ventre in ltaliam. 
Functus neoessario mihioffitio, et quodam modo libe- 
rata atque exonéra ta flde mea, quid ultra facere po&snm, 
quam uti deos deasque precer, ut vos et vestræ reipubli- 
cæ, et nobia soriis atque amiicis, qui ex vobis pende mut, 
consulat» P • 

XIV. Hæc oratio movit patres oonscriptos.Ceterum in 
presentia nihil, preterquam fuisse in curia regem, scirc 
quisquam potuit ; eo silentio cia usa curia erat. Bello de- 
niqne perfecto, quæque dicta ab rege, quæque responsa 
essent, emanavere. Persei deinde regis legatis post pau- 
cos dies senatus datus est. Ceterum, préoccupai» non 
anribus niagis, quara animis, ab Eumene rege, omnis 
et defensio et deprecatio legatorum respuebalur ; et exas- 
peravit animos ferocia nimia Harpali, qui princeps lega- 
tiouis erat. 1s, « Velle quidem et laborare, dixit, regem, 
ut purganti se nihil hostile dixisse aut fecisse, fides ha- 
beatur; ceterum , si pervicacius causam belii quæri vi- 
deat, forli animo defensurnm se. Marlem communem 
esse, et eventum incertain belli. » Omnibus civitatibus 
Gracie atque Asie cure erat, quid Persei legati, quid 
Euroenes in senatn cgisset; et propter adventum ejus, 
quem moturum aliquid rebantur, miseront piereque ci- 
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entre autres une députation de Rhodes, présidée 
par Salyrus, lequel ne douta pas qu'Eumène 
n’eût compris sa nation dans les griefs qu’il avait 
articulés contre Perséc. II se remuait sans relâ¬ 
che et employait le crédit de ses patrons et de ses 
hctes pour être admis à discuter avec le roi dans 
le sénat. En étant venu à bout, il s’emporta au 
delà des bornes de la franchise contre le roi, 
pour avoir animé contre les Rhodiens la nation 
lycienne, et se rendre plus insupportable à l'Asie 
que ne l'avait été Antiochus; il ht une harangue 
qui fut très-populaire en Asie et qui y plut beau¬ 
coup (car là aussi Persée avait force partisans); 
mais elle fut mal vue du sénat, et fit tort à sa ré¬ 
publique et à lui. La conspiration au contraire de 
tant de haines contre Eumène le servit auprès des 
Romains. Tous les honneurs lui furent décernés; 
an lui fit de magnifiques présents, y compris la 
chaise curule et le bâton d’ivoire. 

XV. Les ambassades sont congédiées : Harpale 
fait une diligence extrême pour retourner en Ma¬ 
cédoine où il annonceà Persée que lorsqu’il alaissé 
les Romains, ils ne s’occupaient pas eucore de pré¬ 
paratifs de guerre, mais qu’ils sont assez mal dispo¬ 
sés pour laisser voir qu’ils ne tarderont pas long¬ 
temps; le roi lui-même, qui croyait à la guerre, la 
désirait aussi, persuadé qu'il était dans toute sa 
force et dans toute sa puissance. C’était à Eumène 
surtout qu’il en voulait; altéré de son sang, il ne 
veut pas d’autre début de guerre, et aposté le Cré- 
tois Évandre, chef de scs auxiliaires, ainsi que trois 
Macédoniens habitués à prêter leurs bras à de pa¬ 


reilles œuvres, pour assassiner ce roi. Il leur donne 
une lettre pour Praxo, sou hôtesse, à Delphes, où 
elle jouissait d’un grand crédit et d’une grande 
fortune. On se croyait assuré qu’Eumcne, pour 
sacrifier à Apollon, monterait à Delphes. Les si- 
caires s'avancent avec Evandre, et, pour accom¬ 
plir leur horrible tâche, ils ne cherchaient dans 
tout le pays qu’ils visitaient qu’un lieu favorable. 
Quaud on montait de Cirrha au temple, avant d’ar- 
river à un endroit bâti et peuplé, on trouvait à sa 
gauche, au bord du chemin, une masure peu éle¬ 
vée au-dessus de ses fondations, par où il fallait 
passer un à un ; car à droite la terre s’était éboulée 
à une certaine profondeur. Ils se cachèrent derrière 
la masure, après y avoir dressé quelques marches, 
pour lancer de là, comme d’un rempart, leurs traits 
sur le roi quand il passerait. D’abord, à partir de 
la mer, il s'avançait entouré du groupe de ses amis 
et de ses satellites; puis leur troupe s’effilait insen¬ 
siblement à mesure que le passage se rétrécissait. 
Quand on en vint à l’endroit où l’on ne pouvait 
passer qu’un à un, le premier qui mit le pied dans 
le sentier fut Pantaléon, chef desÉtoliens, qui était 
pour le moment en conversation avec le roi. Les 
brigands débusquent alors et font rouler deux 
grosses pierres, dont l’une frappe le roi à la tête, 
et l’autre lui engourdit l’épaule. Quand il est 
tombé, ils profitent de la pente du sentier pour 
pousser sur lui une masse de pierres, et, tandis que 
tousses autres amis et satellites fuient et se dis* 
persent après l'avoir vu tomber, Pantaléon seul 
reste intrépide à son poste, pour couvrir le roi. 


vitales, alia in speciem præferentes, legatos. Et legatio 
Rhodiorum erat, ac Satjrua prioceps, haud dubiua, 
qnin Eumeoes civitatem quoque suam Persei cri minibus 
junxisset. I ta que ornai modo per patronos hospitesque 
disceptandi cum rege locum in seoatu querebat. Quod 
quum non cootigisset, libertate interaperantius invectus 
in regem , quod Lyciorum gentem adversus Rhodios 
coocitasset, grafiorqne Asiæ esaet, quant Antiocbua 
fuisset ; popniarem quidem ac gratam populis Asiæ ( nam 
eo qnoqae jam favor Persei venerat) oratiooem habuit; 
ce ter u m invisam seuatui, inutilemque sibi et civitati suæ. 
Eumeni vero conspiratio adversus eum favorem apud 
Romaoos fecit. Ita omnes ei honores habiti, donaque 
qnam amplissima data, cum sella curuli atque eburneo 
scipiooe. 

XV. Legationibos dimissis, quum Harpalus, quanta 
maiima celeritate poterat, regressus in Macedooiam, 
nuntiasset régi, nondum quidem parantes bellum reli- 
quisse se Romaoos « sed ita iofestos, ut facile appareret, 
non dilaturos; et ipse, præterquam quod et ita credebat 
futur u m , jam etiam volebat, in flore virium se credeas 
esse. Eumeni ante omnes infestas erat; a cnjus sanguine 
ordiens bellum, Evandrum Gretensem, ducem auxilio- 
rum, et Macedouat très, assnetos ministeriis talinm Cad- 


nornm, ad cædem regis subornât; litteraaque iis dat ad 
Praxo hospitain, principem auctoritate et opibus Del- 
pborum. Salis constabat, Eumenem , ot sacrificaret 
Apollini, Deiphos escensurum. Prægressi cum Evandro 
insidiatores, nibil aliud ad peragendum inceptum, quam 
loci opportunitatem, omnia rircumeuntes, quærebant. 
Escendentibus ad templum a Cirrha f priusquam perve- 
niretur ad frequentia ædiûciis loca, maceria erat ab læva 
semitæ paulum exstantis a fnndamentç # qua sioguli 
transirent; dextra pars labe terræ in aliquantom altitu- 
dinis derupta erat. Post maceriam se abdiderunt, gradi- 
bus astructis, ut ex ea, vetut e muro, tela in præter- 
euntem conjicereot. Primo a mari, circumfusa turba 
amicorum ac satellitum, procedebat; deinde extenua- 
baut pauilatim aogustiæ agmen. Ubi ad eum locum ven- 
tum est, qua singulis eundum erat, primus semitam 
ingressus Pantaléon Ætoliæ princeps, cum qno institutus 
régi sermo erat. Tum insidiatores exorti saxa duo ingen- 
tia devolvunt; quorum allero caput ictum est régi, altero 
humérus; sopitusque ex semita proclivi ruit in dedive, 
multis super prolapsum jam saxis cougestis. Etceleri qui¬ 
dem etiam amicorum et satellitum, postquam cadentem 
videre, diffugiunt; Pantaléon constanier impavidus mao* 
sît ad protegendum regem. 
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XVf. Le« brigands, au lieu de foire un léger cir¬ 
cuit et de venir de derrière la masure achever leur 
victime, crurent le meurtre consommé et s’en¬ 
fuirent au sommet du Parnasse; ils coururent si 
bien que, voyant l’un d'eux éprouver de la diffi¬ 
culté à les suivre à travers des escarpements im¬ 
praticables et ralentir leur fuite, dans la crainte 
qu'il ne se fit prendre et ne trahit leur retraite, 
ils le tuèrent. Près du corps du roi se réunirent 
d'abord ses amis, puis ses satellites et ses esclaves, 
et iis l'enlevèrent évanoui par suite de sa bles¬ 
sure et privé de sentiment. La chaleur et la res¬ 
piration encore sensibles à la poitrine leur firent 
voir qu'il vivait encore; qu'il dût vivre, c'est ce 
dont ils n'avaient que peu et même presque pas 
d'espoir. Quelques-uns des satellites qui s’étaient 
mis. sur les traces des assassins, et étaient montés 
vainement, avec bien de la fatigue, jusqu’au 
sommet do Parnasse, revinrent sans succès. Les 
Macédoniens, qui avaient voulu faire un coup aussi 
audacieux qu’étourdi, l'abandonnèrent avec au¬ 
tant d'étourderie que de lâcheté. Le roi, revenu à 
lui, est transporté le lendemain par le soin de ses 
amis à bord de son vaisseau, de là, jusqu'à Co¬ 
rinthe, de Corinthe à Égine, en faisant franchir 
aux navires la crête de l’isthme. Là, son traite¬ 
ment fut tellement secret par le soin qu'on prit de 
n'admettre aucun témoin, que le bruit de sa mort 
se répandit en Asie. Attale lui-même accueillit 
cette nouvelle avec un empressement fait pour 
démentir leur accord fraternel. Il parla à la femme 
de son frère et au gouverneur de la citadelle le 
langage d’un héritier assuré de la couronne. Eu- 
mèue ne l'ignora pas par la suite, et tout résolu 


qu’il était h dissimuler, h souffrir et h se taire, 
il ne put s’empêcher, à leur première entrevue, de 
reprocher à son frère la hâte prématurée qu’il avait 
mise à réclamer la main de la reine. Le bruit de la 
mort d'Eumène parvint aussi a Rome. 

XVH. Vers le même temps, C. Valérius revint de 
la Grèce, où il avait été envoyé en qualité de dé¬ 
puté pour s’assurer de l’état du pays et épier les 
démarches de Persée; ses rapports s'accordaient en 
tous points avec les griefs exposés par Eumcne. 11 
amenait aussi avec lui Praxo, dont la maison a 
Delphes avait servi de retraite aux brigands, et 
L. Rammius de Brindes, qui avait dénoncé le fait 
qu'on va lire. Cet homme était le premier de la 
ville de Brundisie, et c’était chez lui que recevaient 
l'hospitalité tous les généraux romains, tous les 
députes distingués des nations étrangères, et sur¬ 
tout ceux des rois. C'est ainsi qu'il fut connu de 
Persée sans l’avoir vu ; puis , sur une lettre qui lui 
faisait espérer une amitié plus étroite et par suite 
une brillante fortune, il partit pour trouver le roi, 
fut admis dans son intime familiarité, et entraîne 
plus avant qu'il n'eût voulu dans la confidence de 
ses trames secrètes. Après lui avoir promis les plus 
magnifiques récompenses, le roi lui proposa avec 
instance, « attendu que tous les généraux cl tous les 
délégués romains logeaient habituellement chez 
lui, de se charger de faire empoisonner ceux qu'il 
lui désignerait par lettre. Le roi confessait que c’é¬ 
tait une entreprise pleine de difficultés et de dan¬ 
gers; qu'elle nécessitait la réunion de plusieurs 
complices, qu’en outre l’issue en était incertaine: 
les substances, en effet, seraient-elles assez éner¬ 
giques pour que l’effet en fût complet? assez sûres 


XVI. Latrones, quum brevt circuitu maceriædecurrere 
ad conflciendum saucium postent, velnt perfecta re, in 
)ugiun Parnasti réfrigérant eo cnrso, ut, quum unus non 
tacite tequendo per invia atque ardua moraretur fugam 
eorura, ne ex coraprenso indicium emanaret, occiderint 
coin item. Ad corpus régit primo amici, deinde aatellitet 
ac'tervi concurrcruut, tolleotes snpitum vntnere ac nihil 
sentientefn. Vivere taraen ex calore et apiritu rémanente 
in pnecordiis seotertint ; Yictnnim exigua ac prope nulta 
apea «rat. Quidam es aatellitibus, secuti tatronura vesti¬ 
gia, quum utque ad juguin Parnassi, nequicquam fatigati, 
pervenissent, re infecta redierunt. Aggrcssi facinus Ma- 
cedones, ut inconsulte, ita audacter cœptura nec consulte 
et timide reliquerunt. Compotem jam sui regem amici 
postero die déférant ad navem : inde Corinthum ; ab Co- 
rintho, per Isthmi jugum navibus traductis Æginam 
trajiciunt. Ibi adeo sécréta ejut curatio fuit, admittenti- 
bus netninem, ut fama mortuum in Asiam perferret. 
Atteins quoque ceicrius, quara dignum concordia fra¬ 
ierai erat, credidit. Nam et cum more fratris, et pro- 
fecto artis tanqnam jam baud dubius regni hcres, est lo- 
«Uns. Qu» postea non fafellere Eumenem : et quanqaam 


dissimnlare et tacite babere id patique statuerai, tamen 
in primo congressn non temperavit, quin morts petendw 
præmaturam festinatiouem frai ri ohjiceret. Romain quo¬ 
que fama de morte Eumenis perlata est. 

XVII. Sob idem tempos C. Valérius ex Gr&cia, qui 
legatus ad visendum stalum regionis ejus speculaudaque 
cons ilia Persei regis missus erat, rediit; congruentiaque 
omnia criminibus ab Eumene allatis referebat. Simili et 
adduxerat secim Praxo a Delphi®, cujus domus reoepia- 
culnm latronum fuerat, et L. Raiiuninin Brnndisinunt, 
qui talis indicii delator erat. Princep* Brundisii Hamuiius 
fuit ; hospitio quoque et duces rnmauos omnes, et 
legatos exterarmn quoque geutium insignes, præcipue 
regios, accipiebat. Ex eo notitia ei cum absente Perseo 
fuerat : lilterisque spem amicitiæ iuterioris nisgoæqne 
iode fortnnæ facientibns, ad regem profectus, brevi per- 
familiaris haberi, trshique, magis quant vellet, in area- 
nos sermoues est cœptus. Promissis enim ingentibns 
prœmiis petere inslitit ab eo rex, « quoniam duces om¬ 
nes iegatique romani hospitio ejus uti assuessent, quibus 
eorum ipse scripsisset, ut venenum dandum curaret. 
Cujus frire se comparationem plurimum difficuitatis et 
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pour que le secret fût gardé? H se faisait fort d en 
donner que rien ne trahirait sur le moment, et 
qui, après, ne laisseraient aucune trace. » Ramotius 
craignant, s'il refusait, de faire le premier l’essai 
de ce poison, promet de s'y prêter et part; mais il 
ne voulut pas revenir à Brundisie sans s’être abou¬ 
ché avec G. Valérius, le député, qu'on disait être 
aux environs de Chalcis. Après lui avoir fait une 
première dénonciation, il l'accompagna à Rome 
sur son injonction. Introduit dans le séuat, il ex¬ 
posa ce qui s'était passé. 

XYUI. Ces renseignemeuts, avec ceux que don¬ 
nait Eumène, contribuèrent à faire regarder plus 
tôt Persce comme ennemi, quand on vit que, au 
lieu de faire des préparatifs de guerre tels que le 
droit des gens les permet, et qu'un roi les peut 
avouer, il avait recours aux voies souterraines, 
abominables, de l’assassinat et du poison. On ren¬ 
voya aux nouveaux consuls la gestion de celle 
guerre : pour le présent néanmoins, C. Sicinius, 
préteur, préposé 'a la juridiction des débats entre 
citoyens et étrangers, fut chargé d’enrôler des 
troupes que l'on mènerait à Brundisie pour les 
faire, au premier moment, passer a Apollonie en 
Èpire, afin d'y occuper les villes maritimes, où le 
consul que le sort aurait désigné pour la Macédoine 
pourrait aborder sans danger et débarquer ses 
Irogpes h l’aise. Eumène, retenu quelque temps à 
Égine par un traitement périlleux et difficile, par¬ 
tit pour Pergame dès qu'il put le faire sans dan¬ 
ger, et, stimulé, indépendamment de sa vieille ani¬ 
mosité contre Persée, par son nouvel attentat, 
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il se prépara vivement è la guerre. Une ambassade 
lui fut envoyée de Rome pour le complimenlcr 
d’avoir échappé à un si grand péril. Une fois la 
guerre de Macédoine différée d’un an, et les autres 
prêteurs partis pour leurs provinces, M. Juuiuset 
Sp. Lucrélius, a qui le sort avait donne les Espa- 
gnes, après tant d’instances dont ils avaient fati¬ 
gué le sénat, obtinrent enfin, de guerre lasse, un 
recrutement de trois mille hommes d'infanterie, 
et de cent cinquante cavaliers pour les légions ro¬ 
maines, et, pour les troupes alliées, cinq mille 
hommes d'infanterie et trois cenls de cavalerie. 
Tel était le nombre de troupes qui fut, avec les 
nouveaux préleurs, embarqué pour l'Espagne. 

XIX. La même année, à la suite de l’enquête 
du consul Poslumius, qui fit rentrer au domaine 
une portion considérable du territoire campanien 
que les particuliers s'étaient approprié sur diffé¬ 
rents points sans aucun egard, le tribun du peu¬ 
ple M. Lucrélius promulgua un décret prescrivant 
aux censeurs de louer a des usufruitiers le terri¬ 
toire companien. Celte mesure n'avait pas encore 
été prise depuis tant d'années que Capoue était de- * 
venue notre conquête, et la cupidité privée avait 
eu un vaste champ pour s’exercer. Dans l'atlenle 
où était le sénat, depuis que la guerre, sans être 
déclarée, avait été décrétée, ne sachant quels rois 
s'attacheraient à son parti, quels à celui de Per¬ 
sée , il vint à Rome des dépulés d’Ariaralhe, ame¬ 
nant avec eux le jeune fils du roi. Leur laogage 
fut en substance que le roi avait envoyé son fils 
pour être élevé b Rome, afin que, dès sou enfance, 


periculi babere. Pluribus conseils comparari ; eventn 
prsterea incerto esse , ot aut salis efflcacia ad rem per- 
agendam , aut tota ad rem celaodam dentnr. Se datn- 
rum, quod Dec in dando, nec daturo, allô signo deprendi 
posset. » Rammius, veritus ne, si abnuisset, primiis ipse 
▼eneoi experimentum esset, facturum pollicitus profleis- 
citur : nec Brundisium ante redire , quam convento 
G. Yalerio legato, qui circa Cbalcidem esse dicebatur, 
▼oluit. Ad eum primum indicio delato jussu ejus Romani 
sfmul venit. Introductus in curiam, quæ acta erunt, 
exposait. 

XVIII. Hæo ad ea, quæ ab Eumeoe delafa erant, 
accessere , quo matorius bostis Perseus judicaretur, 
quippe quem non justom modo apparare bellum regio 
anhno» sed per omnia clandestins grassari scelera latro- 
cinforum ac veneficiorum cernebant. Belli administratio 
ad novos consoles rejecta est; in præseotia lamen Cu. 
Sicioium prætorem, cujus inter cives et peregrinos ju- 
risdictio erat t scribere milites plaçait; qui, Brundisium 
ducti, primo qùoque tempore ApoUoniam io Epirum tra- 
jicereotur ad occupa ndas mari limas urbes, obi consul, 
coi provinci-a Macedonia obvenisset, classem appellera 
loto, et copias per commodum exponere posset. Euroe- 
aes, altquamdia Æginæ retenlus psriculosa et diffidii 


curatione, quum primum tuto potuit, profectus Pcrga- 
mum, præter pristinum odium recenti etiam scelere Per- 
sei stimulante, summa vi parabat bellum. Legati eo ab 
Borna , gratulantes quod e tanlo periculo evasisset, vé¬ 
nérant. Quum macedonicum bellum iu annum dilatuiu 
esset, ceteris prætoribus jam in provincias profectis, 
M. Junius et Sp. Lucrélius, qui b us Hispaniæ provinciæ 
obvenerani, fatigantes sæpe idem pelendo senatum, 
tandem pervicerunt, ut suppiementum sibi ad exeicitum 
daretur tria raillia peditum, centum et qninquagipta 
équités in romanas legiones ; in sociaiem exercitum 
quioque mülia pedilum, et trecentos équités, imperare 
sociis jussi. Hoc copiarutn in Hispanias cura prætoribus 
novis porta tum est. 

XIX. Eodem anno, quia per recognitionem Posturnii 
consulta magna pars agri campa ni, quem privati sine 
discrimine passim pussederant, recuperata in publicum 
erat, M. Lucrélius tribunus plebis promulgavit, ut agruni 
campanum censores fruendum locarent; quod factum 
tôt anuis post captam Capuam non fnerat, ut in vacuo 
vagaretur cupiditas privatornm. Quum in exspeclatione 
senatus esset, bello etsi non indicto, tamen jam decreto, 
qui regara suam, Persei qui secuturi amicitiain esscut, 
legMi Ariaralhis, puerum filium regis secum adrfuceiiles* 
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il s’hahitnât aux mœurs des Romains et à leurs 
personnes. Qu'il les priait, non-seulement de le 
confier à la garde d'une hospitalité privée, mais de 
le placer môme sous une sorte de patronage et de 
tutelle publique. Cette ambassade du roi fit plaisir 
au sénat. On décréta que le préteur Cn. Sicinius 
louerait une habitation garnie, où pussent loger le 
fils du roi et ses compagnons. Des ambassadeurs 
des Thraces vinrent aussi discuter devant le sénat, 
et lui demander son alliance et son amitié : on 
leur donna ce qu’ils demandaient, et on leur en¬ 
voya en présent h chacun deux mille sesterces. 
La Thrace est sur les derrières de la Macédoine, et 
l'on fut charmé d’en avoir fait des alliés. Mais pour 
que sur l’Asie et sur les îles on sût à quoi s'en 
tenir aussi, on y envoya deux députés, Ti. Claudius 
Néron, et M. Décimius. Ils reçurent ordre d'abor¬ 
der en Crète et à Rhodes, pour y resserrer les 
nœuds de l'amitié, et aussi pour observer si l'on 
avait prêté l’oreille aux intrigues de Persée. 

XX. L'attente de cette nouvelle guerre tenait 
toute la ville en suspens, lorsque dans une tempête 
de-nuit la colonne rostrate, élevée dans le Capitole, 
pendant la seconde guerre punique, par le consul 
qui avait eu pour collègue Ser. Fulvius, fut fou¬ 
droyée depuis le haut jusques en bas. Cet événe¬ 
ment fut réputé prodige, et déféré comme tel au 
sénat, lequel ordonna qu'il en fût référé aux arus- 
pices, et que les décemvirs consultassent les livres 
sacrés. Les décemvirs déclarèrent qu'il fallait sou¬ 
mettre la ville a une lustration; ils ordonnèrent 
des supplications et des obsécrations partout, des 


sacrifices de grandes victimes, a Rome t dans le Ca¬ 
pitole , etdans la Campanie au temple de Minerve; 
dix jours de jeux, au premier moment, en l’hon¬ 
neur de Jupiter très-bon, très-grand. Tous ces rites 
furent accomplis avec soin. Les aruspices répondi¬ 
rent que ce prodige tournerait à bien, et qu'il pré¬ 
sageait une extension de frontières et l'auéanlisse- 
ment des traîtres; car c'était des dépouilles enle¬ 
vées à l’ennemi que ces éperons de navires qui 
avaient été renversés par la tempête. De nouveaux 
prodiges vinrent mettre le comble aux scrupules 
religieux. On apprit qu'à Salurnia une pluie de 
sang avait tombé durant trois jours; qu'un âne 
était né avec trois jambes à Calatie, et qu'un tau¬ 
reau avec cinq vaches avaient été tués d'un seul 
coup de foudre; qu'à Auxime, il était tombé une 
pluie de terre. Ces prodiges donnèrent lieu à des 
cérémonies religieuses, et il y eut un jour de sup¬ 
plications et de vacances. 

XXI. Les consuls jusque-là n'étaient pas en¬ 
core partis pour leurs provinces, parce qu'ils 
n'obéissaient pas au sénat en faisant leur rapport 
sur l'affaire de Popilius, et que les sénateurs 
avaient résolu de ne rien décider au préalable sur 
quoi que ce fût. Popilius gâta encore sa cause par 
une lettre où il annonçait qu’il avait, comme pro¬ 
consul, livré un second combat aux Liguriens de 
Statielles, et qu'il leur avait tué dix mille hom¬ 
mes. Cette injuste guerre souleva le reste de la 
Ligurie et lui fit prendre les armes. Alors ce ne 
fut plus seulement Popilius, pour avoir, contre 
toute foi et tout honneur, porté la guerre chez un 


Romain vénérant. Qoornm oratio fait, « Regem educau- 
dom filium Romain misisse, ut jam iode a poero issues- 
ceret moribus romanis bominibusqne. Petere, ut eum 
non sub bospitnm modo pmatorum custodia, sed pu¬ 
blics eiiam cura* ac vélut tutele relient esse. • Es regis 
legatio grata senatui fuit. Decreverunt, ut Cn. Sitintos 
pretor sdes instrnctas locaret, ubi filius regis comites- 
que ejus babitare possent. Et Tbracum legatis, apud se 
disoeptantibns, et societatem amicitiamque petentibus, 
et, qnod petebant, dalnm est, et mnnera binum milliam 
»ris summæ in siogulos misse. Hos utique populos, quod 
ab tergo Macedoniæ Tbracia esset, assumptos in socie¬ 
tatem gandebant. Sed nt in Asia quoque et iosalis explo- 
rata omnia essent, Ti. Claudium Neronem, M. Ded- 
mittra legatos miseront. Adiré eos Cretam et Rbodum 
jusseruot, simul reoovare amiciliam, siraul speculari, 
nom sollicitai animi sociorum ab rege Perseo essent. 

XX. In suspeusa civitate ad exspectationem novi belli, 
nocturua tempestate columna rostrata in Capitolio, beilo 
puuico consulis, cui collega Ser. Fulvios fuit, tota ad 
imum fulmine discussa est. Ea res, prodigii loco habita , 
ad seoatum relata est. Patres ad haruspices referre, et 
decemviros adiré libros jusserunt. Decemviri, lustran- 
dum oppidum, suppfticafionem obsecrattonemque babeu- 


dsm, victimis majoribus sacriflcandnm et io Capitolio 
Rom», et in Campania ad Mioerv» promootorium, re- 
nuQtiaruDt; ludos per decein dies Jori Optimo Maximo 
primo quoque die faciendos. Ea orooia coin cura facta, 
i Haruspices, io iioniim versurum id prodigium, proie - 
tionemque finiura et interitum perduellium portendi, 

; respouderunt ; quod ex hostibus spolia fuissent ea rostra, 
qtue tempestas disjedsset. Aocesserunt, qu» cumulsrent 
retigiones animis. Saturai», nuntiatum erat, sanguine 
per tridunm in oppido pluisse; Calatiœ asinum tripedem 
naturn, et taurum cum quinque raccia uno ictu fulminis 
exanimatos; Auximi terra pluisse. Horum quoque prodi- 
giorum causa res divin» fret», et supplicatio aoum diem 
feriseque habit». 

XXI. Consuies ad id tempos in provincfam non exie- 
rant, quia neque, uti de M. Popilfio referrent, seoatoi 
obseqoebaotur, et, nibil aliud decernere prias, statutum 
Patribus erat. Auctaetiam iuviriia est Popillii HUerisejos, 
qnibus iterum cum StatieUatihas Liguribns proconsul 
pugnssse se scripsit, ac sex millia eorura occidisse. Prop- 
tercujus iojuriam belli ceteri qnoqoe Ligurum populi ad 
arma ierunt. Tum vero non absens modo Popillius, qui 
deditls contra jus ac fas bellum iotuhsset, et pacatos ad 
rebeUium indtasaet, sed consuies, quod non exirent ta 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 




HISTOIRE ROMAINE. - L1V. XLII. 


peuple couvert par uue capitulation, et avoir 
poussé a la révolte une nation pacifiée, ce furent 
aussi les consuls, pour ne s’être pas rendus a leur 
poste, qui s'attirèrent les reproches du sénat. Cet 
accord des Pères conscrits alluma le zèle des tri¬ 
buns du peuple, M. Mordus Sermon etQ. Mar- 
cius Scylla, qui se déclarèrent prêts à mettre les 
consuls à l'amende s'ils ne se rendaient à leur 
poste, et qui lurent dans le sénat la motion qu'ils 
avaient projet de promulguer au sujet de la capi¬ 
tulation des Liguriens. Elle portait que si un seul 
des Statiellates, compris dans cette capitulation, 
n'était pas rendu à la liberté avant le premier 
jour des calendes de sextilis, le citoyen qui, par 
mauvaise foi, le retiendrait en servitude, se vit 
l'objet d'enquêtes et de poursuites en vertu d'un 
décret du sénat assermenté. Ils promulguèrent en¬ 
suite cette motion, revêtue de la sanction du sé¬ 
nat. Avant le départ des consuls, le sénat donna 
audience, dans le temple de Bellone, à C. Cicé- 
réius, préteur de l'année précédente. Après qu'il 
eut exposé ses exploits eu Corse et demandé vai¬ 
nement le triomphe, il triompha sur le mont 
Albain, d'après un usage établi depuis longtemps 
déjà pour les cas où cet honneur n’était pas dé¬ 
cerné officiellement. La motion Marcia, au sujet 
des Ligures, fut unanimement approuvée et ren¬ 
due exécutoire par le peuple. En vertu de ce plé¬ 
biscite le prêteur C. Licinius consulta le séoat pour 
savoir qui il chargeait de l’enquête par cette dé¬ 
cision. Le sénat l’en chargea lui-même. 

XXII. Enfin les consuls partirent pour leurs pro¬ 
vinces et reçurent l’armée des mains de Popilius. 
Pour lui, il n’osait revenir à Rome pour ne pas 

provinciam, in senatn increpiti. Hoc contenta Patrum 
accensi M. Marcius Semio et Q. Marri us Scylla, tribuoi 
pleins, et consulibus multara se dictoros, niai in provin- 
ciam exirent, de n un lia mot; et rogationem, quam de 
Liguribus deditis promulgare in animo haberent, in se- 
nain recitarunt. Sanciebatur, • ut qui ex Staliellis deditis 
in libertateru restitutus ante kaleudas sextiles primas 
non esset, cujus dolo malo is in aervitutem veoisæt, ut 
juratus seoatus decerneret, qui eam rem quæreret ani- 
madverteretque. » Ex aucioritate deinde seoatus eam ro¬ 
gationem promulgarunt. Priusqnam proficiscerenlur cou- 
suies , C. Cicereio prætori priori* aoni ad ædem Bellone 
seoatus datus est. Is, expositis, quas in Corsica res ges- 
fisset, postulatoque frustra triumpho, in monte Albano, 
quod jam in morem venerat, ut sine publics aucioritate 
fier et, triumphavit. Rogationem Martiara de Liguribus 
ma g no consen.su plebet scivit jussitque. Ex eo plebiscito 
C. Licinius prœtor coosuluit seuatum, quem quærere ea 
rogations vellet. Patres ipsum eum querere jusserunt. 

XXII. Tum demum consoles in proviociam pvofccti 
sont, eierdturoqoe a M. Popillio acceperunt. Neque 
tameu M. Popillins reserti Romani audehat, ne causam 


651 

plaider sa cause en face d’un sénat malveillant, 
d’un peuple plus mal disposé encore, devant 
le prêteur qui avait sollicité, dans l’enquête di¬ 
rigée contre lui, un scnatus-consulte. Pour pré¬ 
venir cette manœuvre évasive, les tribuns lui dé¬ 
noncèrent une motion nouvelle : s’il n’était pas à 
Rome avant les ides de novembre, Licinius sta¬ 
tuerait sur son compte, et prononcerait son juge¬ 
ment. Cette résolution fut comme une chaîne qui 
le tira à Rome, où le sénat le reçut comme un 
homme que l’on hait. Mille traits piquants furent 
dirigés contre lui, et un sénalus-consulte parut, 
réglant que ceux des Ligures qui, depuis le con¬ 
sulat de Q. Fulvius et de L. Manlius, n’avaient 
commis aucune hostilité, seraient remis en li¬ 
berté, à la diligence des préleurs C. Licinius et 
Co. Sicinius, et qu’un territoire leur serait assi¬ 
gné au delà du Pô par le consul C. Popilius. Par 
cette décision plusieurs milliers d'hommes furent 
rendus à la liberté, et on leur fit repasser le Pô 
pour prendre possession du territoire qui leur était 
affecté. M. Popilius, en vertu de la proposition 
Marcia, comparut deux fois devant C. Licinius. 
A la troisième comparution le préteur, par égard 
pour le consul absent, et cédant aux instances de la 
famille Popilia, l’assigna pour le jour des ides de 
mars, jour où les nouveaux magistrats devaient 
entrer en charge : il ne pouvait pins siéger, étant 
redevenu simple particulier. C'est ainsi que la pro¬ 
position relative aux Liguriens fut éludée jMur 
l’astuce et la duplicité. 

XX11I. Des députés carthaginois se trouvaient à 
Rome à cette époque, ainsi queGulussa, fils de 
Masinissa. Ils se livrèrent à de vives altercations 

diceret, adverio senatu, infestiore populo, apnd præto- 
rem, qui de quæstione in se posita senatum cousului&sei. 
Huic delrectalioni ejus tribuoi plebis, alterius rogationis 
deountiatione, occurrerunt ; nt ai non ante idus novem¬ 
bres in urbeni Romani introisset, de absente eo C. Lici¬ 
nius statueret ac judiearet. Hoc tractus vioculo quum 
redisset, ingenti cum invidia in senatum venit. Ibi quum 
laceratus jurgiis muitorum esset, seuatusconsultum fac¬ 
tum est, ut, qui Ligurum post Q. Fulviura, L. Maoliura 
cousule8 bostes non fuissent, ut eos C. Licinius, Cn. Sici¬ 
nius prætores in libertatem restituent!os curarent, agrum- 
que iis trans Padum consul C. Popillius daret. Multa 
millia hominum hoc senatusconsulto restituta in liberie- 
tem, traductisque Padum ager est assignatus. M. Popil- 
lius rogatione Marcia bis apud C. Licinium causam drcit; 
tertio prætor, gratis consulis absent» et Popilliæ famili» 
precibus victus, idibus martiis adesse reum jussit, quo 
die novi magistratus inituri eraot honorem ; ne diceret 
jus, qui privalus futurus esset. Ma rogaiio de Liguribua 
a rte fallaci et usa est. 

XXIII. Legati carlbaginiensas eo tempore Rom» 
eraot, et Gulussa filius Masinhsæ. Inter eos magoæ cou- 
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dans le sénat. « Outre le territoire qui avait mo¬ 
tivé renvoi de commissaires romains pour en 
connaître sur les lieux, Masinissa, depuis deux 
ans, s’était emparé de force et les armes à la main 
de plus de soixante-dix villes et châteaux du terri¬ 
toire de Carthage. Il le pouvait, lui, à qui Ton 
n'avait pu tracer son devoir; les Carthaginois, 
enchaînés par le traité, gardaient le silence; il 
leur était défendu de porter leurs armes hors de 
leurs frontières. Sans doute, en chassant les Nu¬ 
mides de leur propre territoire, ils ne franchiront 
pas leurs frontières; mais ils se fondaient, pour 
s'en abstenir, sur l'article si clair du traité qui 
leur défendait expressément de faire la guerre aux 
alliés du peuple romain. Mais désormais le despo¬ 
tisme, la cruauté et la cupidité du roi devenaient 
intolérables pour les Carthaginois. Ils étaient en¬ 
voyés pour supplier le sénat de vouloir bien con¬ 
sentir a accorder de trois choses l'une; ou bien 
l'on discuterait, sur le pied de l'égalité, devant 
le peuple allié, les droits de propriété ; ou les 
Carthaginois seraient autorisés h repousser une 
guerre injuste par une guerre juste et sainte ; ou 
enfin, si la faveur l'emportait sur le bon droit, 
les Romains régleraient, une fois pour toutes, les 
dons qu'ils voudraient que Masinissa reçût d'au¬ 
trui : certainement ils mettraient plus de modé¬ 
ration dans leur générosité, et ils en sauraient les 
bornes; que lui au contraire n'en connaîtrait 
jamais d'autres que les caprices de sa volonté. 
S'ils échouaient dans ces trois demandes, et qu'on 
eût quelque faute a leur reprocher depuis la paix 
que leur avait donnée Scipion, ils ne voulaient 


être punis que par les Romains, ils aimaient mieux 
une servitude paisible, sous des maîtres venus 
de Rome, qu'une liberté en butte aux outrages 
de Masinissa.En effet, il vaudrait mieux mourir 
une fois que de vivre dans la dépendance du plus 
atroce des bourreaux. * Ces mots prononcés, ils 
se couchent en versant des larmes; mais en les 
voyant ainsi étendus a terre, on n'eut pas plus 

de pitié d'eux que pour le roi de. 

XXIV. Ou décida de demander à Gulussa ce 
qu'il avait à répoudre à ces allégations, ou de l'in¬ 
viter à exposer les motifs qui l'avaient lui-même 
amené a Rome. Gulussa répliqua qu'il ne lui se¬ 
rait pas facile de traiter une affaire sur laquelle il 
n'avait pas reçu d'instructions de son père; que 
sou père eût aussi difficilement pu lui eu donner, 
les Carthaginois n'ayant nullement fait connaître 
l’objet de leur voyage, ni même leur projet de venir 
à Rome ; qu'ils avaient eu pendant quelques nuits, 
dans le temple d'Esculape, un conseil clandestin 
des premiers de l'état, et que c'était de là qu'ç- 
taieut partis leurs députés avec des instructions 
secrètes ; que c'était le motif qui avait déterminé 
son père à l’envoyer à Rome, pour prier le sénat 
de ne pas ajouter foi aux accusations de leurs en¬ 
nemis communs, lesquels ne le haïssaient qu'en 
raison de son inébranlable fidélité à l'égard du 
peuple romain. Les deux partis entendus, le sénat 
consulté sur la réclamation des Carthaginois, dicta 
cette réponse : Gulussa partira sur-le-champ pour 
la Numidie, et préviendra son père qu'il ail à en¬ 
voyer au sénat, sans délai; des députés au sujet 
de lâ plainte des Carthaginois, ei à prévenir ce 


temiooes in senatu fuere. Carlbagiuienses querebantur, 
• præter agrum, de quo ante legati ab Roma, qui in re 
præsenti cognoscerent, misai essent, ampli us septuaginta 
oppida castellaque agri cartbaginiensis biennio proiimo 
Masinissam vi atque armis possedisse. Id îlli, cui nibil 
pensi sit, facile esse. Carthaginienses fœdere illigatos si- 
lere. Prohiberi enim extra fines efferre arma. Quanquam 
sciant, in suis finibus, si iode Numidas pellerent, se 
gestnros bellum ; ilio haud ambiguo capite fœderis de- 
terreri, quo diserte vetentur cum sociis populi romani 
bellum gerere. Sed jam ultra superbiani crudelitatemque 
et avaritiam ejus non pati posse Carthaginienses. Misses 
esse qui orarent senatum, nt trium harum reram uosm 
ab se impetrari sinerent; ut Tel ex æquo apud sociotn 
populum , quid cujusque esset, disceptarent ; vel permit* 
terent Carthagiuiensibus, ut adversus injuste arma pio 
j us toque se tutareutur bello; vel ad extremum , si gratia 
plus, quant veritas, apud eos valeret, semel statuèrent, 
quid douatum ex alieno Masinissæ vellent. Modestius 
certe daturos eos, et scituros, quid dédissent; ipsum 
nullam, præterqaam su» libidiuis orbitrio, fiuem factu¬ 
rant. Horum si nibil hnpetrarent, et aliquod suum post 
data» a P. Scipione pacera delictum esaet, ipsi potins 
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animadverterent in se. Tutam servitutera se sub doroinis 
romanis, quant libertatem expositam ad injuriai Masi- 
uissæ, malle. Perire namque semel ipsis satius esse, 
quam sub acerbissinti carnificis arbitrio spiritum du- 
cere. Sub h*c dicta lacriniantes procubuerunt; stratique 
humi non sibi ma gis misericordiam, quam régi... 

XXIV. Interrogari Gulussam placuit, quid ad ea res- 
ponderet, sut, si prias mallel, expromeret, super qoa 
re Romain venisset. Gulussa,* Pieque sibi facile esse, 
dixit, de iis rebus agere, de quibus nibil mandaii a pa¬ 
ire fiaberet ; neque patri facile fuisse maudare, quam 
Carthaginienses, nec de qua re acturi essent, nec oni- 
nino itoros se Romam , indieaverint. In æde Æsculapii 
claudestiuum eos per aliquot noctes consilium principum 
hahuisse, uude præierea iegatos occultis cum mandata 
Romani ro.Ui. Euin causam fuisse patri mitteudi se Ro¬ 
mam , qui deprecarelur senatum, ne quid conuuunibus 
inimicis criminantibus se credereot, qnem ob nullam 
alism causam, nisi propler constautem fidem ei ga popu- 
lum romanum, odissent. • His utrimque auditis. senalus* 
de poslulatis Carlhaginiensium consul tus, respondere 
ita ju&sit : « Gulussam placera extemplo iu Numidiam 
proticisci, et nuntiare patri, ut <W iis, de quibus Car- 
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peuple pour qu’il se trouve au débat. Que s'il 
dépendaitd’eux de faire quelque chose pour l'élé¬ 
vation de Masinissa, ils le feraient, comme ils l’a¬ 
vaient toujours fait; mais qu'ils ne sacrifiaient 
pas le bon droit a la faveur ; qu’ils voulaient voir 
chaque peuple maître du territoire qu'il devait 
posséder; qu'ils n'avaient pas l'intention de fixer 
de nouvelles limites, mais de maintenir les an¬ 
ciennes. Vainqueurs des Carthaginois, iis leur 
avaient accordé des villes et des terres : ce n’était 
pas pour leur ôter, contre toute justice pendant la 
paix, ce qu’ils ne leur avaient point ôté pendant 
la guerre, où tout l'autorisait. Voila comme furent 
congédiés le prince et les Carthaginois. Ils reçu¬ 
rent également et sans distinction les cadeaux d'u¬ 
sage, et il ne fut pas dérogé aux anciennes habi¬ 
tudes de bonne hospitalité. 

XXV. Vers la même époque, Cn. Servilius 
Cépion, Âp. ClaudiusCeuthon, T. Annius Luscus, 
qui avaient été envoyés comme commissaires en 
Macédoine pour présenter les réclamations de la 
république, et annoncer au roi que toute amitié, 
toute alliance était rompue, revinrent, et, par le 
récit catégorique de ce qu'ils avaient vu et en¬ 
tendu, enflammèrent encore la haine qui s'était 
d’elle-même allumée dans l'âme des sénateurs 
contre Persée. a ils avaient vu, disaient-ils, dans 
toutes les villes de Macédoine, les préparatifs de 
guerre les plus éuergiques. Arrivés près du roi, 
ils avaient attendu plusieurs jours la permission 
d’approcher de sa personne. Enfin, ils étaient 
partis de désespoir d'obtenir un entretien, lors¬ 
que enfin on les rappela comme ils étaient en 
chemin, et ils furent introduits. Telles avaient 
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été en substance leurs réclamations : un traité, 
fait avec Philippe, avait été renouvelé avec lui- 
même dès la mort de son père; ce traité lui in¬ 
terdisait formellement de porter les armes hors 
de ses frontières, de faire la guerre aux alliés 
du peuple romain. Ils lui avaient ensuite fait 
tout le détail des rapports vrais et fidèles qu'ils 
avaient naguère entendu faire à Eumèue dans 
le sénat. De plus, le roi avait eu une entre¬ 
vue secrète de plusieurs jours avec des députa¬ 
tions des villes d'Asie, h Samothrace. Pour tous 
ces méfaits le sénat demandait satisfaction; il 
exigeait que tout ce que le roi possédait contrai¬ 
rement aux droits que lui donnait le traité, il 
le rendit au sénat et a ses alliés. A ces mots le 
roi, enflammé de colère, s'était emporté en 
propos atroces, invectivant à plusieurs reprises 
l’avarice et l'ambition des Romains, qui en¬ 
voyaient ambassades sur ambassades pour épier 
ses paroles et ses actions, et trouvaient bon 
d'avoir la haute main sur lui, et de diriger, b leur 
gré, sa langue et son bras. Enfin, après beaucoup 
de cris et de bruit, il les avait engagés à revenir 
le lendemain, attendu qu'il voulait leifr donner 
une réponse écrite. 11 la leur avait remise en effet 
telle que la voici : Le traité faiUavec son père ne 
le regardait pas. S’il avait souffert qu'il fût re¬ 
nouvelé , ce n'était pas qu’il l'approuvât, mais c’é¬ 
tait que dans les premiers temps d'un règne il faut 
tout souffrir. Si l'on voulait faire avec lui un nou¬ 
veau traité, on aurait d'abord a s'entendre sur 
les conditions : et s'ils pouvaient se déterminer 
à le faire sur le pied de l’égalité, il verrait ce 
qu'il aurait à faire, et il pensait bien qu’eux-mêmes 


tbaginienses querantur, legatos quam primum ad sena- 
tum mittat , denuntietque CartbagiDiensibns, ut ad dls- 
ceptandum veniant. Si aliquid possent Masioissæ hono- 
ria causa, et fecisse et facturos esse; jus gratiæ non dare. 
Agrum, qua cujusque sit, possideri velle ; nec novos 
statuere fines, sed veteres observari, in anirao habere. 
Cartbaginiensibus victfs se et urbes, et agros concessis6e; 
non ut iu pace eriperent iojuriam, quæ jure belli non 
«démissent. » Ita regulus Cartbaginiensesque dimissi. 
Munera ex instituto data utrisque, atiaque hospitalia co¬ 
urtier couservata. 

XXV. Sub idem tempus Cn. Servilius Cæpio, Ap. Clau- 
dius Centbo, T. Annius Luscus legati, ad res repetendas 
la Manedooiain reuuntiandamque aimcitiam régi missi, 
redierunt ; qui jam sua sponte infeslum Perseo seoatum 
insuper accenderunl, relatis ordine, quæ vidissent, 
quæque audissent. « Vidisse se per omnes urbes Mace- 
douum sumuia vi parari bellum. Quum ad regem perve- 
nissent, per multos dies conveniendi ejus potesiatem non 
factam ; postremo, qunmdesperato jam colloquio profecti 
essent, tum demum se ex itinere revocatos, et ad eum 
introductos esse s fine orationis summam fuisse: Fœdos, 


cum Philippo ictnm, cum ipso eo post mortem patrfs 
renovatum; in quo diserte probiberi eum, extra fines 
arma efferre ; probiberi, socios populi romani lacessere 
bello. Exposita deinde ab se ordine, quæ ipsi nuper in 
senatu Eumenem vera omni;i et oomperta referenteni 
audissent. Samotbracæ præterca per multos diesoccultum 
consiliura cum legationibus civitatum Asiæ regem ha- 
buisse. Pro his iojuriis satisfieri, seoatum æquura cen- 
sere, reddique sibi res sociisque suis, quas contra jus 
fœderis habeat. Regem ad ea primo accensum ira iucle- 
menter locutum, avaritiam superbiamque Romanis obji- 
cieutem fréquenter; quod alii super alios legati veoirent 
speculatum dicta factaque sua, quod se ad nutum impe- 
riumqne eorum omnia dicere ac facere æquum cense- 
n nt. Postremo, mullura ac diu vociferatum, reverti 
imstero die jussisse : scriptum se responsum dare velle. 
Tum ita sibi scriptum iraditum esse; Fœdus cum pâtre 
ictum, ad se nibit pertinere. Id se renovari, non quia 
probaret, sed quia in nova possessione regoi patienda 
omnia essent, passuro. Novum fœdus si secum facere 
vellent, convenire prius de conditionibus debere ; et, si 
in animum inducereut, ut ex aequo fœdus fierct, et sa 
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preadraicnt les intérêts de leur république. 11 
s’élait alors esquive, et on les avait tous écartés 
du palais. Pour eux, ils lui avaient alors déclaré 
la rupture de toute alliance et de toute amitié. 
Ce mot Pavait rois en crooi, et, s'arrôtaut, il leur 
avait crié a haute voix qu'ils eussent à vider ses 
étals sous trois jours. C’est ainsi qu'ils étaient 
partis, sans qu'à leur arrivée, plus que durant 
leur séjour, on leur fit la moindre prévenance 
hospitalière, i Puis on donna audience aux députés 
de Thessalie et d’Étolie. Le sénat, pour que Tou sût 
au plus tôt quels chefs aurait l’état, décida d’écrire - 
aux deux consuls, afin que celui qui serait libre 
vîn t à Rome pou r l'élection de nouveaux magistrats. 

XXVI. Les consuls de cette année-là ne firent, 
pour le service de la république, rien qui mérite 
d'être cité. On avait attaché une importance toute 
particulière à calmer et à contenir l'exaspération 
des Liguriens. Indépendamment de la guerre qu'on 
attendait de la Macédoine, on suspectait encore la 
foi de Gentius, roi d'Uiyrie, sur le rapport des 1s- 
séens qui se plaignaient d'une seconde dévastation 
de leurs frontières, et qui annonçaient aussi que 
c le roi de Macédoine et celui d’Uiyrie n’avaient 
qu'une âme, qu’ils s'entendaient pour se pré- 
parer à la guerre contre les Romains, et que, sous 
couleur d’ambassade, c’étaient des espions que 
l'illyrie avait à Rome, et cela d’après le conseil de 
Pcrsée, pour savoir ce qui s’y passait. » Les llly- 
riens furent appelés devant le sénat, et quand ils 
vinrent dire que le roi les avait envoyés pour le 
justifier des accusations que les lsséens pourraient 
porter contre lui, on leur demanda pourquoi ils 
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ne s'étaient pas présentés devant le magistral pour 
quq, selon l'usage établi, il les logeât et les dé¬ 
frayât, pour qu’on sût enfin leur arrivée et le mo¬ 
tif de leur venue. Ils balbutièrent, et on leur dit 
de sortir du sénat. On ne jugea pas à propos de leur 
faire une réponse comme à des députés, vu qu'ils 
n’avaient pas demandés être présentés au sénat, et 
on fut d'avis d’envoyer au roi des députés pour lui 
annoncer « la plainte portée devant le sénat par des 
alliés dont il avait brûlé le pays. On lui reprochait 
l'injustice qu’il y avait à ne pas ménager des alliés 
dans ses coupables entreprises. » Cette mission fut 
coufiée à A. Térentius Varron, C. Plétoriuset 
C. Cicéréius. Les députés envoyés en Asie auprès 
des rois alliés revinrent et rapportèrent t qu'ils 
s'étaient abouches avec Eumène dans cette contrée, 
avec Antiochusen Syrie, avec Ptolémée à Alexan¬ 
drie ; que tous ces princes avaient été en butte aux 
sollicitations des délégués de Persée, mais qu'ils 
demeuraient invariables dans leur fidélité, et qu'ils 
s'étaient engagés à fournir au peuple romain tout 
ce qu'il leur commanderait; qu'ils avaieui aussi 
visité les villes alliées, qu'elles étaient toutes fidèles, 
à l’exception de Rhodes où ils avaient trouvé les 
esprits flottants et empoisonnés par les couseils 
de Persée. » II était venu des députés de Rbodes 
pour se justifier des accusations qu’ils savaient être 
habituellement portées contre leur nation; on dé¬ 
cida de leur donner le sénat quand les nouveaux 
consuls seraient entrés eu charge. 

XXVII. On fut d’avis de ne pas différer les pré¬ 
paratifs de guerre. Le préteur C. Licinius est 
chargé de voir parmi les vieilles quinquérèmes 


vimmun, qoid sibi ftdendum esset, et illos oredare rei- 
publicæ consulturos. Atque ita se proripnUse, et sum- 
pioveri e regia omnes cœptos. Tum se amicitiam et so- 
Cietateiu renuntiasse. Qua voce eum accensum restitisse, 
atque Yoce dara denuntiasse sibi, ut tnduo regni soi 
decederent finibus. Ita se profectos ; nec sibi, aut ?e- 
nienlibus, aut manentibus, quicquam hospitaliter aut 
bénigne factum. » Tbessali deinde Ælolique legati auditi. 
Seoatui, ut scirent quant primum, quibus ducibus mura 
respublica esset, litterasmitti coosulibusplacuit, ut, uter 
eorum posaet, Romain ad magistralns creaodos Yeoiret. 

XXVI. Nihil magnopere, quod memorari altineat, rei 
public» eo aono coosules gesserant. Magis e republica 
visum erat, comprimi ac sedari exaaperatos Ligures. 
Quum macedonicum bellum exspectarelur, Gentium 
quoque Illyriorum regem suspectum Isseuses legaii fece- 
rttbt; simul questi, fines sans secundo populatum, siroul 
puntiantes, « nno aoimo viyere Macedooum atque Illy- 
riorum regem ; commuoi consilio parare Romanis bel¬ 
lum ; et specie legatorum llljrios spécula tores Romæ 
esse, Persoo auctore missos, ut quid ageretur, scirent » 
Illyrii vocati in senatum. Qui quum legatos se esse missos 
«b rege dicerent ad purganda orimina , il qua de rege 


Issenses deferreut; quæsitum. ecquid ita noo adisseot 
magistratum, ut ex instituto loca, îautia, accipereut ? sci- 
retur déni que veuisse eos, et super qua re veuisseot ? 
Hssitantibus iu responso, ut curia eicedereiit dictum. 
Respousum lauquam legatis, ut qui adiré seualuin non 
postulassent, dari non placuit ; mittendosque ad regem 
legatos censuerunt* qui nuntiarent, « qui socii quere- 
reotur apud senatum. exustum a rege agruiu ; noo æquum 
eum facere , qui ab sociis suis non abstiueret injuriam. • 
In banc legalionem misai, A. Terentius Varro, G. Plæ- 
torius, G. Gicereius. Ex Asia, qui circa socios reges miasi 
erant, redierunt legati» qui renuutiarunt, ■ Lumenem 
io ea » Aotiochum iu Syria , Woieniæum in Aleiaudria 
sese conveuisse. Omnes sollicitatos legatiouibus Persei , 
sed egregie in fide permanere, pollicitosque omuia, qu» 
populus romaous imperasset» prœstaturos. Et civitatec 
aociaa adisse; ceteras salis fidas; aolos Rhodios fluctuan¬ 
tes et imbutos Persei consiliis invenisse. » Venei ant Rbo- 
dii legati ad purganda ea » qu» vulgo jactari de dfitate 
idebant; ceterum senatum iis dari quum novi coosules 
magistratum inisseut, placuit 
XXVII. Belli apparatam non differendum censueruot 
G. Lictaio pretori uegotvjun dttur, ut ex veteribus qain 
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abandonnées dans les chantiers romains, celles 
qni seraient encore propres au service, d ! en 
opérer le radoub, et de former une flotte de cin¬ 
quante vaisseaux. S'il lui manquait de quoi com¬ 
pléter ce nombre, il écrirait en Sicile à son col¬ 
lègue Memmius de faire radouber les vaisseaux 
qui étaient dans cette province et de les mettre a 
flot, pour qu’ils pussent au premier moment être 
dirigés sur Brundisie. Le préteur C. Licinius eut 
ordre de lever parmi les citoyens romains sortis 
de servitude les équipages de vingt-cinq vais¬ 
seaux : Cn. Sicinius devait en commander aux 
alliés pour un pareil nombre de vingt-cinq; le 
même préteur demanderait aux alliés du nom la¬ 
tin huit mille hommes d'infanterie et quatre 
cents de cavalerie. Pour recevoir cette troupe b 
Brindes et la faire passer en Macédoine, le choix 
tombe sur Atilius Serranus qui avait été préteur 
l’année d’avant, et sur le préteur actuel Cn. Sici¬ 
nius pour tenir une armée toute prête à être em¬ 
barquée. Le préteur Licinius écrit au nom du sé¬ 
nat au consul C.Popilius de donner rendez-vous à 
Brundisie, pour les ides de février, h la seconde 
légion, en grande partie composée de vétérans, et 
cantonnée en Ligurie, ainsi qu’à quatre mille hom¬ 
mes d’infanterie et à deux cents de cavalerie pris 
chez les alliés du nom latin. Avec cette flotte et 
celte armée, Cn. Sicinius devait prendre le dépar¬ 
tement de la Macédoine, jusqu'à ce qu’il lui vint 
un successeur, et son commandement lui était 
prorogé d'un an. Tous ces ordres du sénat furent 
exécutés avec vigueur. Trente-huit quinquérèmes 
furent tirées des chantiers; L. Porcius Licinius eut 

qneremibt», lo navalibos Roms subdudis, qas posseat 
usai eue, reficeret, pararetqae caves quinquagiota. Si 
quid ad eura numerum expleodum deesset, C. Memmio 
coUeg» in Sicitiam scriberet, ut eas, qu» in Sicilia na¬ 
vet essent, refleeret, atque expediret, ut Bruudisium 
primo quoque tempore mitti postent. Socios navales li- 
bertini ordinis in vigioti et quinque caves ex civibns ro¬ 
manis C. Licioius prætor scribere jussus; in quinque et 
vigioti parem numerum Ce. Sicinins sociis imperaret; 
idem prretor peditum octo millia, qaadriogentos équités 
ab sociis latini commis exigeret. Hune militem qui Brun- 
disii acciperet, atque iu Macedoniam mitteret, A. Atilios 
Serranus, qui priore aono prætor foerat, deligitur. Cn. 
Sidnin« # prætor, ut exercitum paratum ad trajiciendnm 
haberet. C. PopilHo consuli ex auctoritate seoatus C. Li- 
cioius prætor scribit, ut et legiouem secundam, quæ 
maxime veterana in Liguribus erat, et socios latini Do¬ 
nnais quatuor millia peditum, ducentos équités idibus 
febroariis Brundisii adesse juberet. Hac classe et boc 
exerdtu Cn. Sicinius provinciam Macedoniam obtioere, 
douée successor veniret, jussos, prorogato in aonum 
imperio. Ea omnia, qu» senatns causait, impigre facta 
aunt. puodeqnadraginta quioqueremes ex navalibus de¬ 


là charge de les mener h Brundisie, on en envoya 
douze de Sicile. L’achat des blés pour la flotte et 
pour l'armée, en Calabre et en Apulie, fut commis 
à trois délégués, Sex. Digitius, T. Juventius, 
M. Cécilius. Quand tout fut prêt, le préteur 
Cn. Sicinius partit de Rome le harnais sur le dos, 
et se rendit h Brundisie. 

XXVIII. L’année était près de finir quand 
C. Popilius revint b Rome : c’était obtempérer un 
peu tard à l’avis du sénat, qni lui avait enjoint 
d’accélérer l’élection .des magistrats, vu l’immi¬ 
nence d’une guerre si importante. Aussi ne trouva* 
t-il pas les esprits favorablement disposés quand, 
dans une séance tenue au temple de Bellone, il ex¬ 
posa sa conduite cn Ligurie. C'était a qui l’inter¬ 
romprait par ses cris et lui demanderait pourquoi, 
après le crime de son frère qui avait opprimé les 
Liguriens, il ne les avait pas, Ini, rendus h la li¬ 
berté. Les comices consulaires eurent lieu le jour 
que l’édile avait fixé, douze jours avant les calen¬ 
des de mars. Les consuls élus furent P. Licinius 
Crassus et C. Cassius Longinus. Le lendemain on 
créa préteurs C.Sulpicius Galba, L. Furius Pbilus, 

L. Canuléius Dives, C. Lucrctius Gallus, C. Cani- 
niusBébilus, L. Villius Annalîs. Le décret sur les 
provinces les partagea ainsi pour ces préteurs : on 
en désigna deux pour rendre la justice h Borne, 
et trois pour l’Espagne, la Sicile, et la Sardai¬ 
gne : un seul préteur fut affranchi du sort et resla 
libre et à la disposition du sénat. Les consuls dési¬ 
gnés reçurent du sénat, pour le jour où ils entre¬ 
raient en charge, l’ordre de faire une prière après 
le sacrifice régulier des grandes victimes, afin que 

duct»; qui dedoceret eat Bruudisium, L. Porchis Lici¬ 
nius præpositus : duoderim ex Sicilia miss». Ad friimen- 
tuna classi exercituique coeroendnm in Apuliam Cala- 
briamque très legati misai, Sex. Digitius, T. Juventius, 

M. Cæcilius. Ad omnia préparais Go. Sicinius prætor, 
paludatus ex urbe profeetus, Brundisium venit. 

XXVIII. Exitu prope anui G. Popillius consul Romain 
rediit aliquanto se ri us , quam seoatus censuerat : cui 
primo quoque tempore magistratua creari, quum tantum 
bellum immioeret reipublicœ, viaum erat. Itaque non se¬ 
cond» auribus Patrum auditus est consol, quum io æde 
Bêlions? de rebus in Liguribus gestis dissereret. Sooda- 
mationes frequentes eraot interrogationesque, cur sce- 
lere fratris oppresses Lignres in lilærtatem non restituis- 
set? Comitia cousularia, iu quam édicta erant diem, ante 
diem duodecimum kalendas manias sunt habita. Creaii 
coosules, P. Licinius Crassus, C. CassiusLooginus. Pos? 
tero die prætores facti, C. Suipicius Galba, L. Furius 
Philos, L. Canuléius Dives, C. Lucretius Gallus, G.Ca- 
ninius Rebilus, L. Villius Auoalis. His prætoribus pro¬ 
vincial decret» ; du» juri Rom» dicendo, Hispania. et 
Sicilia, et Sardioia ; ut uni sors integra esaet, quo seoa¬ 
tus censoisset. Coosutibus desigoatis imperavit seoatus, 
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la guerre, qui était dans les projets du peuple ro¬ 
main, eût un heureux succès. Le môme jour, dé¬ 
cret du sénat enjoiguant au consul C. Popilius de 
faire vœu à Jupiter très-bon très-grand de dix 
jours de jeux, et doffraudes qui seraient présen¬ 
tées à tous les autels, quand la république serait 
restée dix aus dans le même état. Le consul se 
conforma à cet avis; il prononça au Capitole le 
vœu relatif aux jeux et celui des offrandes, aussi 
considérables que le permettait la somme votée 
par le sénat, daus une séance où ue se trouvaient 
présents pas moins de cent cinquante membres. 
Ce fut sous la dictée du pontife souverain, Lépi- 
dus, que la formule du vœu fut prononcée. Cette 
année-la deux prêtres de l’état moururent; 
L. Emilius Papus, décemvir des sacrifices, et le 
(MHitifeQ. Fulvios F lace us, qui avait été censeur 
l'année précédente : la mort de ce dernier est une 
tache à sa mémoire. De ses deux fils qui servaient 
dans rillyrium, ou lui anuonça que Fun était 
mort, et que lautre était pris d'une grave et dan¬ 
gereuse maladie. Son âme succomba sous le poids 
du chagrin et de l'inquiétude; et ses esclaves, en 
entrant le matin dans sa chambre, le trouvèrent 
pendu. 11 avait la réputation, depuis sa censure, 
de n'avoir plus l'esprit à lui; on disait générale¬ 
ment que Junon Lacinienne, dans sa colère, lui 
avait perverti la raison. Emilius fut remplacé, 
comme décemvir, par M. Valérius Messala; et 
Fulvius, comme pontife, par Gn. Domitius Ahé- 
nobarbus, promu bien jeune au sacerdoce. 

XXIX. Sous le consulat de P. Licinius et de 


C. Cassius, ce n'était pas seulement la ville de 
Rome ni la terre d'Italie, mais tous les rois, toutes 
les cités de l’Europe et de l'Asie dont l'attention 
était fixée sur la guerre entre la Macédoine et 
Rome. Eumène, indépendamment de sa vieille 
haine, se sentait encore stimulé par le ressenti¬ 
ment tout frais de l'attentat de Delphes, où if 
avait failli être assommé comme une victime. 
Prusias, roi de Bilhynie, avait décidé d'observer 
la neutralité et d'attendre l'événement. Il ne pou¬ 
vait raisonnablement porter les armes contre son 
beau-frère en faveur des Romains; et il devait, 
par sa sœur, trouver grâce auprès de Persée vain¬ 
queur. Ariarathe, roi de Cappadoce, outre les se¬ 
cours qu’il avait promis aux Romains en son pro¬ 
pre nom, était de moitié avec Eumène, depuis 
qu'il était devenu son parent, dans tous ses pro¬ 
jets de paix et de guerre. Anliochus sans doute 
avait des vues sur la couronne d'Égypte, dédai¬ 
gnant l'enfance du roi et l’incapacité de ses tu¬ 
teurs; les prétentions qu’il élevait sur la Célésyrie 
lui semblaient un prétexte de guerre excellent; et il 
comptait faiFe celle guerre sans aucun embarras, 
tandis que les Romains seraient occupés à celle de 
Macédoine : pourtant il avait fait les plus belles 
promesses, soit au sénat par ses propres députés, 
soit personnellement aux députés du sénat. Pto- 
lémée, à cause de son âge, n’avait pas de volonté. 
Ses tuteurs, tout en se préparant à la guerre 
contre Anliochus pour défendre la Célésyrie, pro¬ 
mettaient tout aux Romains pour la guerre de 
Macédoine. Masinissa leur fournissait des blcs, et 


ut, qua die magistratum missent, bostiis majoribus rite 
mactatis, precarentur, ut quod bellurn populus roma nus 
in animo haberet gerere, ut id prosperum eveniret. Eo- 
dem die decrevit seuatus, C. Popillius cousu) ludos per 
dies decero Jovi Optimo Maximo voveret, don a que circa 
oraoia pulvinaria dari, si respublica decem a noos in co¬ 
dera statu fuisse). Ita, ut censueraut, in Capitolio vovit 
consul ludos fieri, douariaque dari, quanta ex pecunia 
decresset seuatus, quum cenlum et quinquaginta non 
minus adessent. Prœeuute verba Lepido pontiûce maxime, 
id votum susceptum est. Eo auno sacerdutes publici mor- 
tui, L. Æmilius Papus decemvir sacrorum, et Q. Fui- 
viusFiaocus pontifex, qui priore anno fuerat censor. Ilic 
fœda morte periit. Ex duobus fil iis ejus, qui tura iu 111 y- 
rico militabant, nuntiatum allerum decessisse, alterum 
pravi et periculoso morbo ægrum esse. Obruil aniraura 
sirnul luctus raetusque ; inane iogressi cubiculum servi 
laqiieo dependentera iuvenere. Erat opinio, post censu¬ 
rai» uou co npotem fuisse sui : vulgo Junonis Lacioi» 
irara ob spoliatura templuw aliénasse raenlein ferebant. 
SuFectus in Æroilii locum decemvir M. Valérius Mesjalla ; 
iu Fulvii, pontifex Cn. Domitius Abenobarbus, oppido 
adolescens sacerdos, est leclus. 

XXIX. P. Liciuio, C. Castio consutibus, non urbs 


tantum Roma, nec terra Italia, sed omnes reges civita- 
tesque, quæ in Europe, qnsqne in Asia erant, conver- 
terant auimos in curam roacedonici ac romani hclli. Eu- 
menem quum velui odium stimulabat, tum recens ira, 
quod scelere ejus prope ut victima mactatus Delpbis es- 
sct. Prusias, Bithyniæ rex, statuerat abstinere armis, 
eventumque exspectare. Nam ncque Rnrmnos posse 
æquum censere adversus fratrem uxoris arma ferre; et 
apud Persea victorem veniam per sororem impetrabitem 
fore. Ariarathes, Cappadocum rex, præterquam quod 
Romanis suo nomine auxilia pollicKus erat, ex quo est 
junctus Eumeni affînitate, in orania betti pacisque se 
consociaverat consilia. Antiocbus imminebat quidem 
Æg^pti regoo,et pueritiam regis, etinertiam tutoriim 
sperneus; et ambigeudo de Code Syria eau sam belli se 
babiturnm exishmabat, gesturumque sine ullO*impedi- 
mento, occupatis Romanis in maoedonico belto, id bel- 
lum : taraen omnia et per suos legatos senatui, et ipso 
legatis eorum enixé pollicitus erat. Ptolemæus propter 
aetatem alieni eliam tum arbitrii erat. Tutores et betlnm 
adversus Antiochum parabant, quo vindicarent Cœteu 
Syriam, et Romanis omnia pollicebantnr ad macedoni- 
ccm betlnm. Masinissa et frumento juvabat Roma no», et 
auxilia cum elephautis Misagecemque filium mittere ad 
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il se disposait a envoyer sous leurs drapeaux son 
fils Misagène, avec des troupes auxiliaires et des 
éléphants. Ses plans étaient disposés pour toutes 
les chances de la fortune. Si les Romains étaient 
vainqueurs, sa situation restait la même, et il n'y 
avait plus moyen de remuer; car les Romains ne 
souffriraient pas qu'on opprimât les Carthaginois. 
Si la puissance romaine succombait, les Carthagi¬ 
nois perdaient leurs protecteurs, et toute l’Afrique 
était à lui. Gentins, roi des lllyriens, avait mieux 
réussi à se rendre suspect aux Romains qu’à savoir 
Jui-méme le parti qu’il embrasserait; il paraissait 
plus disposé a se laisser entraîner par sa fougue 
que conduire par la réflexion vers l’un ou l’autre. 
Le Thrace Cotys, roi des Odryses, était évidem¬ 
ment pour les Macédoniens. 

XXX. Voila quelles étaient les dispositions des 
rois; mais dans les républiques et les pays de li¬ 
berté, le peuple, presque partout, comme c’est 
l’habitude, donnait du mauvais côté et penchait 
pour Persée et les Macédoniens; on pouvait chez 
les grands distinguer des tendances diverses. Les 
uns avaient pour les Romains un zèle si outré que 
l’excessive chaleur qu’ils mettaient à le montrer 
paralysait leur influence; de ce nombre très-peu 
savaient apprécier dans les Romains la justice du 
commandement; la majorité voyait, dans les ser¬ 
vices importants qu’on pouvait nous rendre, un 
degré pour s’élever dans le sein de sa république. 
L’autre parti était celui des courtisans du roi, gens 
que leurs dettes et l’état désespéré de leur for¬ 
tune, si l’ordre des choses actuelles était main¬ 
tenu, poussait dans le torrent des révolutions; 
parmi eux quelques ambitieux démagogues qui 
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savaient Persée plus populaire. Une troisième opi¬ 
nion, celle des âmes honnêtes et sensées, préférait, 
dans le cas où le choix d’un maître lui appartien¬ 
drait, l’autorité des Romains au sceptre de Persée : 
en bons politiques, ces hommes, si on les faisait ar¬ 
bitres absolus de leur fortune, éloignaient l’idée de 
voir l’une des deux puissances s’établir sur les dé¬ 
bris de l’autre; ils trouvaient mieux que . sans es¬ 
sayer leurs forces, elles se continssent et donnassent 
ainsi la paix au pays. II leur semblait qu’entre ces 
deux puissances le comble du bonheur, pour les 
républiques, serait que l’une protégeât toujours le 
faible contre les entreprises de l’autre. Ceux de 
cette opinion observaient, silencieux et sereins, la 
lutte entre les deux partis. Les consuls, le jowr 
de leur entrée en charge, se conformèrent au sé- 
natus-consulte; ils immolèrent les grandes victi¬ 
mes dans tous les temples où le* tectisterne a lieu 
la plus grande partie de l’année; puis, ayant 
auguré que leurs prières étaient agréées des dieux . 
immortels, ils annoncèrent au sénat qu’ils avaient 
régulièrement accompli le sacrifice et la prière au 
sujet de la guerre de Macédoine. Les aruspiccs 
répondirent que si l’on faisait quelque entreprise 
nouvelle, il fallait se presser; qu’ils présageaient 
une victoire, un triomphe, l’accroissement de 
l’empire. Les sénateurs ordonnèrent que, a pour 
le salut, le bonheur et la prospérité du peuple 
romain, les consuls feraient, au premier jour, 
au peuple réuni en comices par centuries, la 
proposition suivante : considérant que Persée, 
fils de Philippe, roi de Macédoine, contrairement 
au traité fait avec son père Philippe et renouvelé 
avec lui-même depuis la mort de son père, a 


bellum parabat. Consi]ia autera in omnem fortunam ita 
disposita habebat; si penes Romanos Victoria esset, suas 
quoque in eodem statu ma muras res esse, neque ultra 
quicquam movendum ; non euim passuros Romanos, vim 
Carfthaginiensibus atterri ; si fractæ esseot opes Roma- 
norum, qu» tum protégèrent Carthaginieuses, suatn 
omnem Africain fore. Gentius, rex lllyriorum, fecerat 
potins, cnr suspectus esset Romanis, quam salis statue- 
rat, utrain foveret partem ; impetuqne magis, quam con- 
silio, bis ant illis se adjuncturus videbatur. Cotys Thrax. 
Odrysarom rex, evidenter Macedonum partis erat. 

XXX. Hæc sententia regibus quum esset de bello, in 
liberis genlibus populisque plebs ubique ornais ferme... 
ut solet, deterioribus, erat ad regem Macedonasque in- 
ciinata ; principtim diversa cerneres sludia. Pars ita in 
Romanos effusi eraut, ut auctoritatem immodico favore 
corrumperent; pauci ex iis justiüa imperii romani capti; 
(dures ita, si præcipuam operam nafassent, potentes 
•ese in civitatibus suis futuros rati. Pars altéra regiæ 
adulationis erat, quos es alienum et desperatio rerum 
su arum, codera manente statu, précipités ad novanda 
pmnia agebat; quosdaro ventosum iogenlum, quia Per- 


seus magis auras popularis erat. Tertia pars, optima ea - 
dem et prudeutissima, si utique optio do mi ni potioris 
daretur, sub Romanis, quam snb rege, malebat esse : si 
liberum inde arbitrium fortune esset, neutram partem 
volebant potentiorem altéra oppressa fleri ; sed, illibatis 
potius viribus utriuaque* partis , pacem ex eo manere. Ita 
inter utrosque optimam conditionem civitatum fore ; 
protegente altero semper inopem ab alterius injuria. 
Hec sentientes , certamina fautorum utriusque partis 
tadti ex tuto spectabant. Consnles, quo die magistratum 
inierunt, ex senatusconsulto quum circa omnia fana, in 
quibua lectisternium msjorem partem anui esse solet, 
majoribus hostiis immolassent, inde preces suas acceptas 
ab diis immortalibus ominati, senatui, rite sacridcatum, 
precationeraque de bello factam, renuntiarunt. Harus¬ 
pices ita responderuot : « Si quid rei novæ inciperetur, 
id maturandum esse : victoriam, triuinphum, propaga- 
tionem imperii porteudi. » Patres, « quod faustum felis- 
que populo romaoo esset, centuriatis comitiis primo 
quoque die ferre ad populum coosules, » jusserunt, « ut, 
quod Perseus, Philippi filius, Macedonum rex, advenus 
fœdus cum pâtre Phiiippo ictum, et secum post mortem 
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porté ses armes chez des alliés du peuple romain, 
a dévasté leurs campagnes et occupé leurs villes; 
considérant qu'il a arrêté des projets de prépara- 
tirs de guerre contre les Romains, et qu'il a, dans 
ee but, réuni des armes, des soldats, des vais¬ 
seaux; s’il ne donue pas satisfaction a cet égard, 
plaise au peuple que la guerre lui soit faite. » 
Cette proposition fut présentée. 

XXXI. Puis un sénatus-consulte décida « que les 
consuls s'arrangeraient à l’amiable ou tireraient 
au sort pour les provinces d’Italie et de Macé- 
* doine; que celui b qui la Macédoine serait échue 
poursuivrait le roi Persée et ses partisans, s'ils ne 
donnaient satisfaction au peuple romain, et lui 
ferait la guerre. » On arrêta aussi une levée de 
quatre légions, deux pour chaque consul. La pro¬ 
vince de Macédoine obtint ce privilège, qu’au lieu 
de cinq mille deui cents hommes d’infanterie par 
légion, qui, selon les anciens statuts, y devaient 
entrer, on en leva six mille pour la Macédoine; 
mais les quatre eurent chacune trois cents che¬ 
vaux. Le contingent des alliés fut aussi augmenté 
pour un des deux consuls; seize mille hommes 
d'infanterie et huit cents de cavalerie, indépen¬ 
damment des six cents cavaliers qu’avait conduits 
Sicinius, devaient s’embarquer sous ses ordres pour 
la Macédoine. Pour l'Italie, on jugea qu'il suffisait 
de douze mille hommes d'infanterie alliée et de 
six cents de cavalerie. Un second avantage qu'on fit 
au département de Macédoine, ce fut l'autorisa¬ 
tion donnée au consul d'enrôler, à son choix, des 
centurions et des vétérans, sans dépasser l'âge de 


cinquante ans. Au sujet des tribuns des soldats 
il y eut cette année une innovation résultant 
de la guerre de Macédoine : ce fut la motion 
faite au peuple par les consuls, en vertu d’un 
sénatus-consulte, pour que le choix de ces offi¬ 
ciers n’eût pas lieu aux suffrages, et qu’on l’aban- 
doonât à la volonté et au libre arbitre des consuls 
et des préteurs. Voici de quelle manière les com¬ 
mandements furent distribués aux préteurs. Lo 
préteur que le sort avait désigné pour se rendre 
où un avis du sénat l’aurait envoyé, fut charge 
d'aller rejoindre la flotte b Brundisie, d’y passer en 
revue les équipages, de congédier ceux qui pour¬ 
raient lui paraître impropres au service, de les 
remplacer par des fils d’affranchis, et de faire en 
sorte qu'il y eût deux tiers de citoyens romains et 
un tiers d'alliés. Quant aux grains qu'on aurait a 
demander b la Sicile et b la Sardaigne pour la 
flotte et les légions, on décida d’en donner le 
mandat aux préteurs qui avaient obtenu ces pro¬ 
vinces au sort : ils imposeraient une seconde dfene 
aux Siciliens et aux Shrdes, et ces grains seraient 
portés b l'armée de Macédoine. La Sicile échut b 
G. Caninius Rébilus, la Sardaigne a L. Furius 
Philus, l'Espagne a L. Ganuléius, la juridiction 
urbaine b C. Sulpicius Galba, et b L. Villius An- 
nalis celle des étrangers. Le sort mit b la disposi¬ 
tion du sénat G. Lucrétius Gallus. 

XXXII. 11 y eut entre les deux consuls un débat 
plus plaisant que sérieux au sujet de la province. 
Gassius disait « qu’il prendrait la Macédoine san* 
tirer au sort, et que son collègue ne pouvait, sans 


ejos reoovatum, tociis popoli romani arma intulisset, 
«gros vastasset, arbetqoe occupasse! ; quodque beili pa- 
randi adversus populum romauum cousilia ioissel, arma, 
milites, classent ejus rei causa comparasse! ; ut, nisi de 
iis rebus satisfecisset, bellum cum eo iniretur. » Hcc 
rogatio ad populum lata est. 

XXXI. Senatusconsultum iode factum est, « ut cou- 
suies inter se proviucias ItaKau) et Macedoniam oompa- 
rarent, sorlirenlurve. Gui Macedouia obvenisset, ut, ia 
regem Persea, quique ejus seclam seculi esseut, niai 
populo romauo salisfecisseot, bello persequeretur. » Le- 
giooes quatuor notas scrihi placuit, bioas siogulis coo- 
sulibus. Id præcipue provinciæ Macedoniæ datum, qood, 
quum alterius coustilis 1» gionibus quiua milita et duceni 
pedites es vetçre iustituio darentur in singulas legiooes, 
in Macedoniam sena milita peditum scribi jussa ; équités 
treceoi æqualiter in singulas legi>nes. Et iu suciaii exer- 
dlu consiili alieri auctus uomerus : seidecim millia pedi¬ 
tum, octiugentos équités, prœter eos, quos Gn. Stcioius 
•duxisset, seiceutos équités, in Macedouiain trajiceret. 
Italie salis visa duodecim millia sociorum peditum, sex- 
centi équités. Iilud quoque præcipuum datuui sorti Ma- 
«cedooiae, ut ceuturioues militesque veteres scriberet, 
quos veUet, consul usque ad quinquagiota au dos. lu tri- 


bunis militum uovaturo eo auoo propter raacedootcuni 
beUum, quod cousules ex seoatusconsulto ad populum 
tuleruot, ne tnbuui militum eo aono suffragiis crearen- 
tur, sed consulum prætorunique in iis facieudis judicium 
arbiirki roque esset. Inter prvlores ita parti la imperia. 
Prctorem, eu jus sors fuisset, ut iret, quo seuatus cen- 
suisset, Brundisium ad classem ire placuit; utque ibi 
recoguosceret sodos navales, dim ssisque, si qui parum 
idooei esseut, supplementum legeret ex libertrais, et 
daret opéram, ut duc partes civium romsnorum, ter- 
tia sociorum esset. Commeatus classi legionibusque ut ex 
Sicilia Sardiniaque siibveherenlur, prætoribuX, qui oat 
provincias soriili esseut, mandari placuit, ut altéras de- 
curoas Siculis Sardisque imperarent, utque id frtimeu- 
tum ad exercitum in Macedoniam pnrtaretur. Sicilia ru 
G. Caoinius Rebilus est sortitus, L. Furius Philus Sardi- 
niam, L. Ganuléius Hispaoiam, C. Sulpicius Galba urba- 
nam jurisdictiooem , L. Villius Auualis iuier peregrioos. 
G. Lucretio Gallo, quo seuatus censuisset, tors obvenit 
XXXII. lu ter cousules magis cavillatio, quant magna 
couleotio, de proviucia fuit. Cassius, « sine sorte se Ma- 
cedooiam optaturum. dicebat, nec posse collegam, salvo 
jurejuraodo, secum sortir!. Prctorem eum, ne in pro- 
vincUm irai, iu coadone jurasse, ae stalo loco stalisqua 
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violer un serment, prendre part an tirage avec 
loi ; car il avait, étant préteur, afin de ne pas 
partir ponr sa province, juré, en pleine assem¬ 
blée du peuple, qu'il avait des sacrifices à célé¬ 
brer en lieu et à jours fixes, ajoutant que sa pré¬ 
sence y était necessaire. Si le sénat jugeait qu'il 
ne fallait pas faire plus d'attention à ce que Li- 
cinius désirait étant consul qu'à ce qu'il avait 
juré étant préteur, lui, Cassius, se mettait toute¬ 
fois à la discrétion du sénat. » Les sénateurs se con¬ 
sultèrent, et, pensant qu'il serait tyrannique de 
refuser la province à l'homme auquel le peuple 
romain ’u’avait pas refusé le consulat, ils ordon¬ 
nèrent aux consuls de procéder au tirage. Ce fut 
Licinius qui eut la Macédoine et G. Cassius l’Ita- 
lie. Ensuite ils tirèrent au sort les légions; ce fut 
la première et la troisième qui durent passer en 
Macédoine ; la seconde et la quatrième rester en 
Italie. Licinius enrôlait aussi les vétérans et les 
centurions, et beaucoup venaient s'offrir d’eux- 
nfcémes, parce qu'ils voyaient riches ceux qui 
avaient servi dans la première guerre de Macé¬ 
doine ou contre Antiochus en Asie. Gomme les 
tribuns des soldats appelaient sous les drapeaux 
les centurions, mais sans choix, il y en eut 
vingt-trois, anciens primipiles, qui invoquèrent 
les tribuns du peuple. Deux de ces magistrats, 
M.Fulvius Nobilior et M. Glaudius Marcellus ren¬ 
voyaient l'affaire aux consuls : « C'était, disaient- 
ils, aux. consuls d’en connaître, aux consuls, 
qui étaient chargés de la levée des hommes et 
de* la guerre. Les autres annonçaient l’intention 
d’en connaître, et, s’il y avait eu abus, de prêter 

dlebut «acriflda habere, qus, absente se. recte fleri non 
passent : qu* noa insgis console, qnam prætore, absente 
recte fieri possent. Si senatus, non quid vellet in consnlata 
potius, quam quid in prstura juraverit P. Licinius, anim- 
advertenduiu esse censeat, se tamen fulurum in senatus 
potestate. » Consulti Patres, coi coosulalum populos ro¬ 
mani» non negasset, ab se proviuciam negari, superbum 
rati, sorti ri consules jusserunt. P. Liciuia Macedonia, 
C. Casaio XLalia obveoit. Legiooes inde sortiti sunt. Prima 
et tertia in Macedoniam trajicerentnr, seconda et quarts 
ut in Italia remanerent. Delectus consules multo inteniio- 
rem, quain alias, curam habebaut. Licinius veteres quo- 
que scribebat milites centurionesque : et multi votuntate 
Domina dabant, quia locupleles videbant, qui priore ma- 
cedonico belio, aut adversus Antiochum in Asîa, stipen¬ 
dia fecerant. Quura tri bu ni militum ceoturiones, sed 
primum quemque, citarent, très et viginti centuriones, 
qui primos pilos duxerant, citati tribnnos plebis appella- 
runt. Duo ex collegio, M. Fulfius Nobiiior et M. Claudius 
Marcellus, ad consules rejidebant : « Eorum cognitionem 
eue debere, quibus delectus, quibosqne bellum raanda- 
tom esset. Ce te ri, cognitoros se, deqno appellati essent, 
aiebanti et, si injuria fieret, auxilium civibus latnros. 
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leur appui aux citoyens qui l’avaient invoqué. 

XXXIII. L'affaire se plaidait devant le siège des 
tribuns. Là se présentèrent le consulaire M. Po- 
piiius, comme défenseur, les centurions et le 
consul. Sur la demande du consul, qui désirait 
que l’affaire fût plaidée devant le peuple, le 
peuple fut réuni en assemblée. La cause des 
centurions fut soutenue par M. Popilius, qui 
avait été consul deux ans avant, et voici sa dé¬ 
fense : «Ces guerriers avaient fait leur temps; 
l’âge et les fatigues continuelles avaient d'ailleurs 
usé leurs corps. Ils ne se refusaient pourtant pas 
à servir la république. Tout ce qu’ils demandaient 
c’était d'être maintenus dans les mêmes grades 
qu’ils avaient occupés lorsqu’ils étaient sous les 
drapeaux. » Le consul P. Licinius fit lire les séna- 
tus-consultes: d’abord Celui qui déclarait la guerre 
à Persée ; ensuite celui qui ordonnait l'appel, pour 
cette guerre, du plus grand nombre que l'on 
pourrait d'anciens centurions, ne libérant que 
ceux qui passaient cinquante ans. Il pria ensuite 
« qu’on voulût bien, pour une guerre toute nou¬ 
velle, si rapprochée de l’Italie, contre un si puis¬ 
sant roi, ne pas gêner les tribuns des soldats dans 
la levée des hommes, ni empêcher le consul d’assi¬ 
gner à chacun le rang qu’il croirait devoir lui 
douner dans l'intérêt public. S'il se présentait 
quelque doute à cet égard, il proposait de ren¬ 
voyer l’affaire au sénat. » 

XXX1Y. Lorsque le consul eut dit ce qu'il vou¬ 
lait, Sp. Ligustinus, un de ceux qui avaient in¬ 
voqué l'appui des tribuns, demanda aux consuls 
et aux tribuns la faveur de présenter au peuple 

XXXI11. Ad subsellia tribunoram res agebatur. Eo 
M. PopiUias coasularis, centuriones, et consul vénérant. 
Console inde postulante, ut in concione ea res ageretur, 
popuius in concionem advocatus. Pro ceniurionibua 
M. Popillius, qui bienaio ante consul fuerat, ita verba 
fecit : * Militares hommes et stipendia justa, et corpora, 
et œtate, et assiduis laboribus, coafecta habere : nibil 
recusare tamen, quo minus operam rei public® deot. Id 
tantum deprecari, ne inferiores iis ordines, quam quos,, 
quutn militassent, habuissent, attribuerentur. » P. Lid- 
uius consul senatusconsulta recitari jussit : primum, 
quod bellum senatus Perseo jucsisset : de inde, quod ve- 
teres centuriones qnam piurimum ad id bellum scribi 
censuisset, nec ulli, qni non major anuisquioquagtata 
esset, vacationem militiœ esse. Deprecatus est deinde. 

• ne novo bello, tam propinquo Italiæ. adversus regem 
potentissimum, aut tribuuos militum, delectum babentes, 
impedirent ; aut prohibèrent consulem , quem cuique 
ordiuem assignari e republica esset, eum assigoare. Si 
quid in ea re dubium esset, ad seoatum rejicerent. » 

XXXIV. Postquam consul, quæ voluerat„dUit, Sp. 
Ligustinus ex eo numéro, qui tribunos plebis appellave- 
verant, a oousule et ab tribunis petiit, ut sibi paucis ad 
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nne courte défense. La permission lai fat accor¬ 
dée, et voici le langage qu’on lui a prêté : « Vous 
voyez devant vous, Romains, Sp. Ligostinus, de 
la tribu Grusluminc, et originaire do pays des 
Sabins. Mon père m’a laissé un arpent de terre et 
un pauvre réduit, lieu de ma naissance et de mon 
éducation, ma demeure aujourd’hui encore. Dès 
que j’eus l’âge, mon père me fit épouser sa nièce; 
pour toute dot elle m'apporta sa liberté et sa pu¬ 
deur; de plus, une fécondité à combler tous les 
vœu*, même d une maison riche. Nous avons six 
fils et deux filles, toutes deux déjà mariées. Qua¬ 
tre de nos fils ont déjà la robe virile, deux n’ont 
que la prétexte. Je fus fait soldat sons le consulat 
de P. Sulpicius et de C. Aurélius. J’ai fait partie 
de l’armée qui fut embarquée pour la Macédoine, 
et pendant deux ans j’ai fait, comme simple sol¬ 
dat, la guerre contre Philippe; la troisième année 
ma valeur me fit assigner, par T. Quinctius Fla- 
mininus, le dixième haslat. Après la défaite de 
Philippe et des Macédoniens, époque où nous 
fûmes rembarqués pour l’Italie, et licenciés, 
je repris sur-le-champ du service comme volon¬ 
taire et je partis pour l’Espagne avec le consul 
M. Porcius. De tous les généraux aujourd’hui vi¬ 
vants, il n’en est pas de plus juste appréciateur et 
de meilleur juge du mérite, au vu et au su de 
tous ceux que de longs services ont mis à même 
de le comparer avec ses pareils. C’est là l’homme 
qui me trouva digne d’occuper le premier hastat 
de la première centurie. Je partis une troisième 
fois comme volontaire pour l’armée qu’on envoya 
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contre les Étoliens et le roi Antiochus. M’. Aciiius 
me plaça au premier princeps de la première cen¬ 
turie. Après l’expulsion d’Antiochus et la soumis¬ 
sion des Étoliens, nous fûmes rembarqués pour 
Tltalie, et depuis ce temps-là j’ai fait deux fois le 
service annuel des légions. Après cela j’ai porté 
les armes deux ans en Espagne ; une fois sous Q. 
Fulvius FJaccus, ensuite sous le prétetir Ti. Sem- 
pronius Gracchus. Flaccus me mit au nombre 
de ceux qu’il emmenait, en raison de leur bra¬ 
voure, pour accompagner sou triomphe. Sur les 
instances de Ti. Gracchus je me rendis dans sa 
province. Dans l’espace d'un petit nombre d’an¬ 
nées je fus quatre fois primipile. J’ai obtenu de 
mes généraux trente-quatre prix de bravoure; j’ai 
gagné six couronres civiques. J’ai vingt-deux 
campagnes et plus de cinquante ans d’âge. Quand 
je n’aurais pas mérité le repos, quand mon âge 
ne me dispenserait pas, pourtant, comme je puis, 
P. Licinius , vous donner quatre soldats à ma 
place, il eût été juste de me donner mon congé. 
Voilà ce que j’avais à vous prier d’entendre 
pour la cause que je représente; quant à moi, 
tant qu’un officier chargé de levées me trouvera 
bon pour le service, jamais je ne m’en excuse¬ 
rai. C’est aux tribuns des soldats de voir quel rang 
ils me jugent capable d’occuper ; je ferai en sorte 
que personne ne me surpasse pour la bravoure. 
C’est ce que j’ai toujours fait, mes chefs et ceux 
qui ont servi sous les mêmes drapeaux que moi 
m’en sont témoins. Et vous, mes camarades, bien 
que vous fassiez usage pour vous du droit d’appel, 


popnlam s gère liceret. Permissu omnium ita locutus fer- 
tur : « Sp. Ligustinus tribus Crustumin» ex Sabinis 
sam oriundus, Qairites. Pater mibi jugerum agri reli- 
qoit et parvura tugurium, in quo nains edneatusque sum : 
hodieque ibi babilo. Quuni primant in ætatem veni, pa- 
ter mibi nxorem fratris soi flliam dédit : qnæ seeum nibil 
attalit, præter tibertalem pudicUiatnque, et cnm bis fe- 
cunditatem, quanta vel in diti domo salis esset. Sex filii 
nobis, duæ filiæ sont : utræque jam nuptæ. Filii quatuor 
•togas viriles habent, duo pretextati suât. Miles sum Ca¬ 
ctus, P. Sulpicio, C. Aurelio consuiibus. In eo exercitn, 
qui in Macedoniam est transportants, bienoium miles 
gregarius fui adversns Pbilippum regem : tertio anno 
virtutis causa mihi T. Quinctius Flamininus decnmnm 
ordincm hastatum assignavit. Devicto Pbilippo Macedo- 
niboeque, quum in Italiam reportati ac dimissi essemus, 
continuo miles voluntarins cnm M. Poroio console in 
Hispaniam sum profectus. Neminem omnium imperato- 
rum, qui vivant, acriorem virtutis spectatorem ao judi- 
cem fuisse sciunt; qui et ilium et alios duces longa militia 
experti sont. Hic me imperaU* dignnm jndicavit, cui 
primum hastatum prions centuriœ assignaret. Tertio 
iterum voluntarins miles fàctus sum in eum eiercitum, 
qui adversus Ætolos et Anfiocbtun regem est missoi. A 


M*. Acilio mibi prionus princeps prioris centnriæ est assi- 
goatus. Expulso rege Anttocho, sobeefis Ætolis, repor¬ 
ta ti sumns in Italiam : et deinceps bis, qus annua roe- 
rebant legiones, stipendia feci. Bis deinde in Hispania 
militavi, semel Q. Fulvio Flacco, iterum Ti. Senfpronio 
Graccho prætore. A Flacco inter ceteros, qtxos virtutis 
causa secum ex proviocia ad triumphum deducebat, de- 
d uct u s sum. A. Ti. Graccho rogatus, in provinciam ii. 
Quater intra paucos annos primum pilum duxi ; qoater 
et trides virtutis causa donatus ab imperatoribus sum : 
sex dvicas coronas accepi. Vigioti duo stipendia annua 
in exercitu emerita babeo, et major annis sum quioqua- 
ginta. Quod si mibi nec stipendia omnia emerita esaent, 
needum ætas vacationem daret, tamen quum quatuor 
milites pro me uno vobis dare, P. Licini, possem, æquum 
erat me dimitti. Sed bæc pro causa mea dicta acdpiatis 
velim : ipse me, quoad quisquam, qui excrcitus scribit, 
idoneum militem judicabit, nunquam sum excusaturus. 
Ordine quo me digoum judicent tribuni militum, ipso- 
ram est potestatis : ne quis me virtute in exercitu præ- 
stet, dabo operam; ut semper ita fedsse me et imperatores 
md, et qui uns stipendia fecerunt, testes sunt. Yot quo- 
qne œqonm est, ooaunilitones, etsi appellationis vobis 
usurpatis jus, quant adolescentes nibil advenus magi- 
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▼008 qui, plus jeunes, n'avez jamais rien fait 
contre l'autorité des magistrats et dn sénat, vous 
devez encore aujourd'hui vous mettre h la discré¬ 
tion du sénat et des consuls, et trouver toutes les 
places honorables, lorsqu'on y est pour défendre 
sa patrie. » 

XXXV. Ces paroles lui valurent toute sorte d’é¬ 
loges de la part du consul qui, de l'assemblée du 
peuple, le conduisit devant le sénat. L'a des re¬ 
merciements lui furent faits aussi au nom du sénat ; 
et les tribuns des soldats, par égard pour sa vail¬ 
lance , lui assignèrent le rang de primipile dans 
la première légion. Les autres centurions renon¬ 
cèrent à leur opposition et se soumirent avec do¬ 
cilité au recrutement. Afin de hâter le départ des 
magistrats pour leurs provinces, les fériés latines 
furent célébrées le jour des calendes de juin ; et, 
cette solennité terminée, le préteur C. Lucrétius, 
après avoir fait prendre les devants à tout ce qui 
était nécessaire pour sa flotte, se dirigea sur 
Brindes. Outre les armées que formaient les con¬ 
suls, le préteur C. Sulpicius Galba eut commis¬ 
sion de lever quatre légions urbaines, l’infanterie 
et la cavalerie au complet, et de choisir dans le 
sénat quatre tribuns des soldats pour en prendre 
le commandement; il devait demander aux alliés 
du Latium quinze mille hommes d’infanterie et 
douze cents de cavalerie. Cette armée devait être 
prête à marcher sur un ordre du sénat. Le consul 
P. Liciuius réclamant pour son armée, composée 
de nationaux et d’alliés, l'adjonction de troupes 
auxiliaires, on lui donna deux mille Liguriens, 
des archers crétois dont on ne précisait pas le 
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nombre; ce que la Crète en aurait envoyé sur 
notre demande ; puis des cavaliers et des éléphants 
de Numidie. A cet effet des délégués furent en¬ 
voyés à Masinissa et aux Carthaginois; ce furent 
L. Postumius Albinus, Q. Terentius Culléon, 
C. Aburius. On décida aussi d'en envoyer trois 
en Crète; A. Postumius Albinus, C. Déeimius, 
A. Licinius Nerva. 

XXXVI. A la même époque il vint des ambassa¬ 
deurs du roi Persée. On décida de ne les pas in¬ 
troduire en ville, attendu que déjà la guerre avec 
leur roi et lès Macédoniens avait été décidée par 
un décret du sénat et par un ordre du peuple. 
Admis devant le sénat, dans le temple de Bellone, 
ils s’exprimèrent en ces termes : « Le roi Persée 
se demande avec étonnement pourquoi ces ar¬ 
mées embarquées pour la Macédoine? Si le sénat 
pouvait se résoudre à les rappeler, le roi donne¬ 
rait au sénat touteslfes satisfactions qu'il voudrait 
pour le mal qu'il aurait fait aux alliés, si on lui 
faisait ce reproche. • Sp. Carvilius, envçyé de 
Grèce tout exprès par Cn. Sicinius, était alors dans 
le sénat. Il dénonça l’attaque, à main armée, de la 
Perrhébie, la prise de quelques villes de Thes- 
salie, et d'autres entreprises exécutées ou prépa¬ 
rées par le roi; les députés furent invités à lui 
répondre. Comme ils hésitaient, disant que leur 
mandat n'avait pas plus de latitude, on les char¬ 
gea d'aller dire au roi que le consul Licinius se¬ 
rait bientôt en Macédoine avec une armée. Qu'à 
lui devraient s’adresser ses députés s'il avait 
quelque satisfaction à offrir ; qu'il u'y avait plus 
de raison pour en envoyer à Rome; qu’on n’en 


stratuum senatusque auctoritatero osquam feoeritis, nonc 
quoque ia pôles tate senatus ac consulam esse , et omnia 
bonesta loca docere, quibus rempublicam defensuri sitis. » 
XXXV. Hæc ubi dixit, collaudatum multis verbis con¬ 
sul ex concione in senatum duzit. Ibi quoque ei ex aucto- 
ritate senatus gratiæ actæ, tribunique milita res in legioue 
prima primum piium virtutia causa ei assignarunt. Ceteri 
centuriones, remissa appellatione, ad delectum obedien- 
ter responderunt. Quo maturius in provincias magistra¬ 
tus proficiscerentur, Latinæ kalendia juniis fuere : eoqne 
sollenni perfecto, G. Lucrétius prætor, omnibus, quæ 
ad classera opus erant, præmissis, Brundisium est profe- 
ctua. Præter eos exercitus, quos cousules comparaient, 
G. Sulpicicf Galbæ prætori negotium datum, ut quatuor 
legiones scriberet urbanas, justo numéro peditum equi- 
tumque ; iisque quatuor tribunos mllitum ex seoatu lege- 
ret, qui præessent : sociis Latini nobiinis imperaret quin- 
decira miliia peditum, mille et ducentos équités. Is exer¬ 
citus uti paratus esset, quo senatus ceusuisset. P. Licioio 
consuli ad exercitum civilem sociaiemque petenti addita 
auxilia, Ligurum duo miliia, Gretenses sagittarii ( incer- 
tus numéros, quantum rogati auxilia Gretenses misisseot) 
Tfamidœ item équités elephanlique. In eam rem legati ad 

il. 


Manuissam Carthaginieuscsque misai, L. Postumius Al- 
binus, Q. Terentius Gulleo, €. Aburius. lu Cretam 
item legatos très ire placuit, A. Postumium Albinum, 
C. Decimium, A. Liciuium Nervam. 

XXXVI. Per idem tempus legati ab rege Perseo véné¬ 
rant. Eos in oppidum intromitti non placuit, quum jam 
bellum régi eorum et Macednnibps et senatus decresset, 
et populus jussisset. lu ædem Bellonæ in senatum intro- 
ducti ita verba fecerunt : « Mirari Persea regem, quid 
in Macedoniam exercitus transportati essent. Si impetrari 
a seoatu posset, ut ii revocentur, regem de injnriis, si 
quas sociis factas querereutur, arbitratu senatus satisfac- 
turuni esse. » Sp. Carvilius, ad eam ipsam rem ex Grætia 
remissus ab Cn. Sicinio, in senatu erat. Is Perrhæbiam 
expugnatam armis, Tbessaliæ aliquot urbes captas, ce¬ 
tera , quæ aut ageret, ant pararet rex, quum argueret, 
respondere ad ea legati jussi. Postquam hæsitabant, ne- 
gantes sibi ultra quicquam maodatum esse, jussi renun~ 
tiare régi, « Consulem P. Licinium brevi cum exercitn 
futurum in Macedonia esse : ad eum, si satisfacere in 
animo esset, mitteret legatos. Romam quod præterea 
mitteret, non esse : neminem eorum per Italiam ire li- 
citurum. » lia dimissis, P. Licioio consuli maodatum, 
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laisserait aucun traverser l'Italie. Voila comment 
on les congédia, et on ordonna au consul Licinius 
de leur donner onze jours ppur quitter l'Italie, et 
d'envoyer Sp. Carvilins pour les surveiller jusqu'à 
leur embarquement. Voila ce qui se passa à Rome, 
avant le départ des cousuls pour leurs provinces. 
Déjà Gn. Sicinius qui, avant de se démettre, avait 
pris les devants et s'était rendu à Brindes près de 
la flotte et de l'armée, avait fait passer eu Épire 
cinq mille hommes d’infanterie et trois cents de 
cavalerie, et avait ses quartiers près de Nympbée 
sur le territoire d’ApoIlonie. De ce point il envoya 
des tribuns avec deux mille hommes pour occu¬ 
per les châteaux des Dassarcliens et des lllyriens, 
qui réclamaient eux-mêmes des garnisons pour 
être mieux à l'abri des courses des Macédoniens 
leurs voisins. 

XXXVII. Peu de joursaprès Q. Marcius, A. Àli- 
lius, P. et Ser. Cornélius Lentulus, et L. Déci- 
mius, envoyés en Grèce comme délégués, condui¬ 
sirent)! Corcyre avec eux mille hommes d'infan¬ 
terie : ce fut la qu'ils se partagèrent les contrées 
qu’ils avaient à visiter et les soldats de leur escorte. 
Décimais fut envoyé à Gentius, roi des lllyriens; 
il devait, s’il trouvait encore chez lui quelques 
dispositions amicales, chercher à le gagner et 
même à l’entraîner, pour la guerre projetée, 
dans l'alliance du peuple romain. Les Lentulus 
furent dirigés sur Céphallénie, pour passer dans 
le Péloponnèse et longer les côtes, dans la direc¬ 
tion de l’occident, avant l’hiver. Marcius et Alilius 
eurent à visiter l'Épire, l’Étolie et la Thessalie; 
puis à jeter un regard sur la Béotie et l'Eubée, pour 


passer de là dans le Péloponnèse. Ils donnent là 
rendez-vous aux Lentulus. Ils n’avaient pas quitté 
Corcyre qu'une dépêche leur fut remise de la part 
de Persée, qui demandait quels motifs avaieut 
les Romains de faire passer des troupes en Grèce, 
et d'en occuper les villes. On décida de ne pas lui 
faire de réponse par écrit, mais de dire de vive 
voix au messager, porteur de la dépêche, que les 
Romaios le faisaieut pour avoir garnison dans ces 
villes mêmes. Les Lentulus parcourant les villes 
du Péloponnèse, et encourageant toutes les cités, 
sans distinction, à déployer contre Persée le mémo 
zèle qu’elles avaient mis à seconder les Romains 
dans la guerre de Philippe d’abord, et ensuite 
dans celle d'Antiochus, n’étaient accueillis dans 
les assemblées que par des murmures : c'étaient les 
Achéens qui s'indignaient, eux qui, dès le principe 
de la guerre de Macédoine, avaient prêté secours 
aux Romains, et dans la guerre de Philippe avaient 
été les ennemis des Macédoniens, de irfêtre pas 
mieux traités que les Messéuiens et les Éliens, qui 
avaient porté, pour Antiochus, les armes contre 
le peuple romain : récemment admis dans la ligue 
achéenne, ils se plaignaient d’avoir été livrés aux 
Achéens vainqueurs comme prix de la lutte. 

XXXVI11. Marcius et Atilius montant à la ville 
de Gitane, en Épire, à dix lieues de la mer, y 
réunirent lesÉpirotes, et se firent écouter de l’as¬ 
semblée avec uu assentiment unanime. On leur 
donna quatre cents hommes de la jeunesse du pays, 
qui furent placés dansOresiée pour tenir garnison 
dans cette ville, que les délégués avaient affran¬ 
chie du joug des Macédoniens. Ils passèrent de là 


intra undecimum diem joberet eos Italie excedere, et Sp. 
Carviüum mitteret, qui f dooec navem conscendissent, 
custodiret. Hæc Rooiæ acta nondum profectis in provin- 
ciain consulibus. Jam Cn. Sicinius , qui, priusquam 
xnagistratu abiret. Brundisinm ad classera et ad exercitum 
præmissus erat, trajectis in Epirura quinque millibus pe- 
ditum . trecentis equiiibus, ad Nymphæum in agro Apol- 
loniati castra babebat. Inde tribunos cura duobus millibus 
militum ad oçcupauda Dassaretiorum et Iltyriorura cas- 
tella, ipsis arcessentibus præsidia , ut tuliores a finitimo- 
rum ini petu Macedouum esseut, misit. 

XXXVII. Paucis post diebus, Q. Marcius, A. Atilius, 
et P. et Ser. Cornelii Leutuli, et L. Decimius, legati iu 
Græciara raissi, Corcyram peditum mille secum advexe- 
runt : ibi iuler se et regiones, quas obirent, et milites 
diviseront. Decimius missus est ad Gentium, regera 11- 
lyriorum, quem, si aliquem respectura aroiciUæ eura 
babere cerneret, tentare, aut etiam ad beili societatera 
pellicere jussus. Leutuli in Cephalleniam missi, ut in 
Peloponnesum trajicereut, oramque maris, in occidentem 
versi, ante hiemem circumirent. Marcio et Atilio Epirus, 
Ætolia, et Thessalia circumenndœ assignantnr. Inde Bœo- 
iiam atque Eubœam aspioere jussi ; tum in Peloponnesnm 


trajicere. Ibi congressuros se cura Lentuiis oonstitnunt. 
Priusquam digrederentur a Corcyra, iitere a Perseo at- 
latæ sunt, quibus quærebat, qos causa Romanis aut in 
Græciam trajiciendi copias , aut urbes occupandi, esset? 
Cui rescribi non placuit; nuutio ipsius, qui literas attu- 
lerat, dici, « Præsidii causa ipsarum urbium Romanos 
lacéré. » Lentuli, circumeuntes Peloponnesi oppida, 
quuru sine discrimine omnes civitates adhurtarentur, ut, 
quo animo, qua flde adjnvissent Romanos, Philippi pri- 
mum , deinde Antiochi bello, eodem ad versus Persea ju- 
vareut, fremitum in concionibus audiebant : Achæis in- 
dignantibus . eodem se loco esse, qui omuia a principüs 
Macedonici beili præstitissent Romanis, et Macedonom 
Philippi bello hostes fuissent, quo Messenii atque Elii, qui 
pro Antiocbo hoste arma adversus populum Romanum 
tulisseot ; ac, nuper in Acbaicum coutributi conciliant re¬ 
lut præmium beili se victoribus Acbæis tradi querereotur. 

XXXVIII. Marcius et Atilius ad Gitaaas, Epiri oppi¬ 
dum decem mi Ilia a mari, quum escenderent, concilio 
Epirotarum habito, cum magno omnium assensu auditi 
tant: et quadringentos juveolutis eorum in Orestas, ut 
præsidio essent liberatis ab se Maoedonibua, miserunL 
Inde in Ætoliam progressi, ac paucos ibi morati diea» 
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en Étolie et n’y demeurèrent que peu de jours, 
jusqu'à ce qu’on eût pourvu au remplacement du 
préteurqui était mort : aussitôt après la nomination 
de Lyciscus, dont les bonnes dispositions en fa¬ 
veur des Romains étaient assez connues, ils pas¬ 
sèrent en Thessalie. Là vinrent les députés des 
Acarnaniens et les exilés des Béotiens. Les Acar- 
uaniens eurent ordre de représenter qu’une occa¬ 
sion s’offrait, pour le peuple, de réparer les torts 
qu’ils avaient eus envers le peuple romain, d’a¬ 
bord dans la guerre de Philippe, ensuite dans celle 
d’Antiochus, dont les promesses les avaient déçus. 
Si, malgré leurs torts, ils avaient éprouvé la clé¬ 
mence du peuple romain, ils pouvaient, par des 
services, éprouver sa libéralité. On reprocha aux 
Béotiens l'alliance qu’ils avaient faite avecPersée. 
Ils répliquèrent que la faute en était à Isménias, 
chef du parti opposé, et que quelques villes, tout 
en le désapprouvant, s’étaient laissé entraîner à 
ses suggestions ; « c’est ce qu’on verra, dit Marcius, 
quand chaque ville va être mise en demeure de dé¬ 
cider elle-même de son sort. # Les Thessaliens fu¬ 
rent réunis àLarisse. Les Thessaliens eurent là la 
plus heureuse occasion de remercier les Romains 
du don de la liberté, et les députés de rendre 
grâce aux Thessaliens de l’aide énergique qu’ou 
avait trouvé chez eux d’abord dans la guerre de 
Philippe, et puis dans celle d’Antiochus. Ces sou¬ 
venirs de services réciproquement rendus portè¬ 
rent la multitude à décréter, dans sou enthou¬ 
siasme, tout ce que les Romaius voulurent. A 
l’issue de celte réunion il vint des députés de la 
port de Persée, réclamant surtout le bénéfice des 


rapports d’hospitalité qui existaient entre son père 
et celui de Marcius. Après avoir rappelé d'abord 
cette liaison, les députés en prirent occasiou de 
solliciter pour leur roi une conférence. Marcius 
répondit qu’il avait, en elîet, eniendu dire à son 
père qu’il avait eu Philippe pour hôte et pour ami ; 
qu’il n’avait pas du tout oublié cette liaison, lors¬ 
qu’il se chargeait de l'ambassade ; que, s'il eût été 
bien portant, la conférence n'eût souffert aucun 
délai : qu’aussitôt qu’il se sentirait mieux il se 
rendrait, avec son collègue, aux bords du Pénce, 
près du passage qui mène d’Homolis à Dium. 

XXXIX. Persée part alors de Dium et rentre 
dans l’intérieur de ses états, se flattant d’un léger 
espoir, Marcius ayant dit que c'était 'a cause de 
lui personnellement qu’il s’était chargé de la dé¬ 
putation. Au bout de peu de jours ils vinrent au 
rendez-vous fixé. Le roi avait une nombreuse es¬ 
corte , composée tant de ses amis que des soldats 
de sa garde. L’entourage des députés romains 
n’était pas moins nombreux; beaucoup de monde 
les accompagna de Larisse, ainsi que les députés 
des villes qui s’étaient trouvés à Larisse, et qui 
voulaient rapporter chez eux des nouvelles posi¬ 
tives de la conférence à laquelle ils auraient as¬ 
sisté. Ils éprouvaient aussi celte curiosité, si na¬ 
turelle a l’homme, de voir s’aboucher un prince 
illustre avec les députés du premier peuple de 
l’univers. Quand ils furent en présence, n’ayant 
plus que le fleuve qui les séparât, il y eut quel¬ 
ques instants d’hésitation et de pourparler, pour 
savoir qui passerait l'eau. Les uns revendiquaient 
les droits de la majesté royale, les autres récla- 


dum iu prætoris raortui locum alius sufÛceretar, et Ly- 
dsco prætore facto, quem Romanorum (avéré rebus salis 
compertum erat, transférant in Thesaaliam. Eo legati 
Acarnanum , et Bœoturum exsuies vénérant. Acaroaues 
oontiare jasai, « Quæ Philippi primuro, Antiocbi deinde 
bello, decepti pollicitatianibus regiis, adversus populuui 
ronianum cotnmisissent, ea corrigendi occasionera iUis 
oblatam. Si male meriti clementiam populi romani ex- 
perti essent, beue merendo liberatitatcm experirentur. » 
Bœotis eiprobratum, societatem eoscurn Perseo junxisse. 
Qutim cuipam iu Ismeniam, principem al te ri us partis, 
conferrent, et quasdam mitâtes disseotieotes in eau sam 
rieductas, «• Appariturum id esse, * Marcius respondit : 
« singulis enim civitatibus de se ipsis consulendi potes- 
tatem facturos. » Thes&alorum Larissa? fuit conciiium. 
Ibi et Thessalis benigna materia gratias agendi Romanis 
pro libertatis munere fuit; et legaiis, quod, et Philippi 
prius et post Antiocbi bello, enixe adjuti a gente Tbessa- 
lorum essent. Hac mutua commemoratione meritoram 
accensi animi multitudinis ad omnia decernenda, quæ 
Romani vellent. Secundum hoc conciliant legati a Perseo 
reg* vénérant, privati maxime bospitil fiducia, quod ei 
patenram cnm Marcio erat. Ab bujus neccssitudinis com¬ 


mémora tione orsi, petierunt legati, in colloquinm ve- 
niendi régi potestatem faceret. Marcius, • Et se ita a 
paire suo accepisse, dixit, amiciiiam hospitiumqne cum 
Pbilippo fuisse : minime iramemorem necessitudinis ejus 
kegationem eam suscepisse. Colloquiuui, si satis commode 
valeret, non fuisse se dilaturum : nunc, ubi primum pos- 
set, ad Penenm (lumen, qua transitus ab Homolio Dium 
esset, præmissis, qui nunliarent régi, veuturos. » 
XXXIX. Et tum quidem ab Dio Perseus in interiora 
regni recipitse, levi aura spei objecta, quod Marcius 
ipsius causa suscepisse se legatiouem dixisset. Post dies 
paucos ad constitulum locum veuerunt. Magnus coinita- 
tus fuit regius, quum amicorum, tum satellitum turba 
stipante. Non minoreagmine legati vénérant, et ab La¬ 
rissa mullis proaequentibus, et legatiooibus civitatum, 
quæ convenerant Larissam, et renuntiare dontum certa, 
quæ audissent, volebant. Inerat cura insita mortalibus 
videndi congredientes nobilem regem, et populi principis 
terrarum omnium legatos. Postquam in couspectu stete- 
ruot, dirimente amue paullisper iuternuntiaudo cuncta- 
tio fuit, utri transgrederentur. Aliquid illi regiæ majes 
tali, aliquid hi |u>puli romani nomini, quum præsertim 
Perseus petisset colloquium, existimabant deberi. Joco 
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niaient pour le nom du peuple romain, et rappe¬ 
laient de plus que c’était Persée qui avait demandé 
l’entrevue. Une plaisanterie de Marcius décida 
cette question d’étiquette, « C’est au plus jeune, 
dit-il, de venir trouver son afné ; et (vu qu’il 
s’appelait lui-même Philippe) c’est au Ûls de faire 
les premiers pas vers son père. » On n’eut pas de 
peine à le faire entendre au roi. Un autre embar¬ 
ras se présentait ensuite; avec combien de per¬ 
sonnes passerait-il? Le roi jugeait convenable de 
passer avec toute sa suite; les députés voulaient 
qu’il n’eût que trois personnes avec lui, ou que, 
s’il se faisait suivre de tout ce monde, il donnât des 
otages qui garantiraient l’entière loyauté de l'en¬ 
trevue. Il donna comme otages Hippias et Pantan- 
chus, qui avaient été ses parlementaires et qui 
tenaient le premier rang dans son amitié. Ce n’é¬ 
tait pas tant comme gages de sa foi qu’on avait 
exigé de lui des otages, que pour faire voir aux 
alliés que ce n’était pas du tout sur le pied de l’é¬ 
galité qu’avait lieu l’entrevue du roi et de nos 
commissaires. On s’aborda, non pas en ennemis, 
mais avec toute la bienveillance qui convient à 
des hôtes; des sièges furent avancés et l’on s’assit. 

XL. Après un moment de silence : « Vous atten¬ 
dez, je le suppose, dit Marcius, que nous répon¬ 
dions à la dépêche que vous nous avez fait re-r 
mettre à Corcyre; vous y demandez pourquoi, 
simples commissaires, nous sommes venus avec 
des troupes, et pourquoi nous envoyons des garni¬ 
sons dans toutes les villes? Votre question m’em¬ 
barrasse ; ce serait de l’orgueil que de n’y pas 
répondre, et une réponse sincère pourrait, je le 
crains r blesser votre oreille. Mais il faut que la pa- 


LIVE. 

rôle ou l’épée venge la rupture des traités : et, 
bien que j’eusse mieux aimé voir confier à tout 
autre qu’à moi le soin de vous faire la guerre, je 
me résignerai à tenir à mon hôte le langage sévère 
que je lui dois, comme les médecins, quand, pour 
sauver notre corps, ils ont recours a des remèdes 
douloureux. Depuis votre avènement vous n’avez 
fait qu’une chose qui fût à faire, c’était d’envoyer 
des députations pour renouveler l’alliance; mais il 
eût mieux valu ne pas la renouveler que la violer 
après l’avoir jurée une seconde fois : voilà ce que 
pense le sénat. Abrupolis était l’allié et l’ami du 
peuple romain; vous l’avez détrôné. Artétarus, 
celui de tous les princes illyriens qpi était le plus 
fidèle au nom romain, meurt assassiné; vous rece¬ 
vez ses meurtriers, comme si sa mort avait, pour 
ne rien dire de plus, comblé vos vœux. Vous avez, 
contrairement au traité, traversé avec une armée 
la Thessalie et le territoire de Malia pour vous 
rendre à Delphes; vous avez aussi malgré les trai¬ 
tés envoyé des secours aux Byzantins. Vous avez 
conclu, sous le sceau du serment, une alliance à 
part, uue alliance illicite, avec les Béotiens nos 
alliés. Les députés thébains, Eversa et Callicrite, 
qui venaient de notre part, ont été assassinés; 
j’aime mieux demander par qui, que de le dire. La 
guerre intestine en Étolie et le meurtre des grands 
du pays, à qui, sinon à vos émissaires, peut-on les 
attribuer? Le pays des Dolopes, c’est vous-mêmes 
qui l’avez ravagé. Le roi Eumène, revenant de 
Rome dans ses états, a failli être immolé à Del¬ 
phes, sur le territoire sacré, comme une victime 
devant les autels; et ma langue se refuse à nom¬ 
mer celui qu’il accuse. Tous les attentats occultes 


etiam Marcios cunctantes movit. « Mioor, inquit, ad ma¬ 
jorent , et ( quod Philippo ipsi cogoomen eral ) filius ad 
Iftatrem transeat. » Facile persuasum id régi est. Aliud 
deiode ambigebatur, cum quant aiullis traosiret. Rei, 
cum ornai coiniiatu traosire, æquum censebat : legati 
vd cum tribus venire jubebant, vel, si tantum agmeo 
traduceret, obsides daret, nibil fraudis fore in colloquio. 
Hippiam et Pantanchum, quos et legatus miserai, prin¬ 
cipes amicorum, obsides dédit. Nec tara in pignos fidei 
obsidesdesiderati erant, quant ut appareret sociis,ne- 
quaquam ex dignitate pari cougredi regem cuiu legatis. 
Salutatio non tanquarn hostium,sed hospitalis ac benigna 
fuit; positisque sedibus considerunt. 

XL. Quurn paullisper silentium fuisset : « Exspectari, 
nos, inquit Marcius,arbilror, ut respondeamus literis 
luis, quas Corcyram ruisisti ; iu qui bus quæris, quid ita 
legati cum militibus ve nerim us, et præsidia in singulas 
urbes dimittamus? Ad banc interrogaiionem tuant et non 
respondere vereor, ne snperbum sit, et vera respondere, 
ne nimis accrbum audienti tibi videatnr. Sed quant aut 
verbis castigandus, aut armis sit , qui fœdus rumpit ; sicut 
Déliant advenus te alii, quant mihi # maudatum malim, 


ita orationis acerbitatem advenus hospitem, utcunque 
est, subibo : sicut medici, quum salutis causa tristiora 
remedia adhibent. Ex quo regnum adeptus es, unam rem 
te, quæ facienda fuerit. senatus fecisse censet; quod le- 

gatos Romani ad renovandura.judicat potius, quant, 

quum renovatum esset, violandum. Abrupolim, socium 
atque amicunt populi romani, regoo expuiisti. Arthetauri 
interfectores, ut cæde ( ne quid ultra dicam ) lætatum 
appareret, recepisti, qui omnium lllyrionim fidissimum 
Romano nomini regulum occiderant. Per Tbessaliam et 
Maliensem agrum cum exercitu contra fœdus Del p h os 
isti : Byxantiis item contra fœdus misisti auxilia. Cum 
Bœolis, sociis nostris, sécrétam tibi ipsi societatem, 
quant non licebat, jurejurando pepigisti. Tbebanos lega- 
tos, Eversam et Caliicritum, venientes a nobis, quærere 
malo, quis interfecerit, quant argnere. In Ætolia bellum 
inteslinum et cædes principum per quos, nisi per tuos, 
faclæ videri possunt? Dolopes a te ipso evastati sunt. Eu- 
menes rex, ab Roma quum in regnum rediret, prope ut 
victima Delphis in sacrato loco ante aras mactatus, quem 
iusimulet, piget referre. Quæ hospes Brundisinus oc¬ 
culta facinora iudicet, certum babeo, et script a tibi om- 
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que dévoile notre hôtedeBrundisium, j’ai la cer¬ 
titude qu’on vous les a tous reprochés dans les 
lettres qui tous ont été écrites de Rome, et que 
vos députés tous les ont rapportés. Pour m em¬ 
pêcher d’articuler ces faits, tous n’aTiez qu’un 
moyen, c’était de ne pas me demander pourquoi 
nous faisions passer des armées en Macédoine, et 
pourquoi nous mettions des garnisons dans les Tilles 
de nos alliés. 11 y aurait eu plus de fierté h laisser 
votre demande sans réponse, qu’a tous en donner 
une sincère. Quant a moi, je me souTiendrai de 
l'hospitalité qui rapprocha nos pères, en écoutant 
t os paroles, et je désire que vous me fournis¬ 
siez des motifs pour plaider TOtre cause deTant le 
sénat, i 

XLI. A quoi Persce répliqua : « Ma cause serait 
bonne, plaidée deTant des juges impartiaux; et 
tous ôtes juges et parties. Des actions dont on me 
fait des crimes, il en est dont je devrais être fier 
peut-être ; d’autres que je confesserais sans rougir; 
d’autres sur lesquelles je réponds a un oui par un 
non. Pourquoi, si tous instruisez mon procès d’a¬ 
près tos lois, les griefs du dénonciateur de Brindes 
ou du roi Eumène seraient-ils plutôt à tos yeux 
une accusation réelle qu’un propos calomnieux? 
Eumène, sur qui pèsent tant de haines publiques 
et privées, n’a-t-il d’ennemi que moi? et moi, 
dans mes criminels projets, m’était-il impossible 
de trouver d’autres bras a employer que celui 
d’un Rammius, que je n'avais jamais vu et que je 
ne devais voir jamais? On me demande compte des 
Thébains, victimes avérées d’un naufrage; on me 

nia ab Roma esseet legatos tuos renuntiasse. Hæc ce 
dicereotor a me, nno modo vitare potuisti, non quæ- 
reodo, quant ob causant exerciUu in Macedoniam traji- 
cerentur, aot præsidia in sociornm urbes mitteremns. 
Quærenti tibi superbius tacuissernus, quant vera respon- 
dimus. Equidera pro paterno nostro hospitio faveo ora- 
tioni tuæ, et opto, ut aliquam mihi materiem præbeas 
agendæ tuæ apud senatum cansæ. • 

XLI. Ad ea rex : « Bonam causant, si apud judices 
æquos ageretur, apud eosdem et aocusatores et judices 
agam. Eorum autem, quæ objecta sont mihi, parti m ea 
sunt,quibus Descio an gloriari debeam ; partira, quæ fa- 
teri non erubescam ; partim, quæ verbo objecta verbo 
□égaré sit. Quid enira, si legibus vestris hodie reus sim, 
aot indeX Bruodisinus, aut Enmenes mihi objiciat, nt 
accusare potius vere, quam conviciari, videantur ? Sci- 
licet, nec Enmenes, qunm tara multis gravis publiée ac 
privation sit f alium, quam me, ioimicura habuit: neque 
ego potiorem quemquam ad ministeria facinorum, quam 
Rammium, quem neque unquam ante videram,nec eram 
postea visurus, invenire potui. Et Thebanorum, quos 
naufragio périsse constat, et Arthetauri cædis mihi red- 
deoda ratio est : in qua tamen nihil ultra objicitur, quam 
inlerfectores ejusin regno exsulasse meo. Cujuscondi- 
tionis iuiquitatem ita non sum récusa turus, si vosquoque 


demande compte du meurtre d’Artélarus ; et pour¬ 
tant tout ce qu’on y voit, c’est que ses assassins se 
sont exilés dans mes états. J’accepte l’accusation 
si vous admettez aussi que, toutes les fois que des 
exilés se rendent en Italie ou à Rome, ils sont au¬ 
torisés a faire remonter jusqu’à vous les crimes 
qui ont motivé leur condamnation. Si vous reculez 
devant cette conséquence, vous et toutes les na¬ 
tions, je prétends être compris dans le nombre. 
Et, par Hercule, qu’entend-on eu'disant que l’exil 
est libre, si l'exilé se voit fermer tout l’univers? 
Toutefois, dès qu’un avis émané de vous m’apprii 
qu’ils étaient en Macédoine, je les fis chercher et 
leur interdis à tout jamais l’entrée de mes états. 
Yoilà les accusations auxquelles j’avais à répondre, 
comme un inculpé devant ses juges : passons aux 
différends que j’ai avec vous, comme roi, sur les 
clauses de notre traité, et discutons. Si le traité 
portait en effet que je ne pourrais pas même défen¬ 
dre ma personne et mon trône contre un aggres- 
seur, je dois a vouer qu’en repoussant l’aggressiou 
d’Abrupolis, allié du peuple romain, j’ai violé le 
traité. Mais, .si le traité le permettait, si d’ail¬ 
leurs le droit des gens permet à tout le monde de 
repousser la force par la force, qu’avais-je à faire 
lorsqu’Abrupolis avait ravagé les frontières de mes 
états jusqu’à Amphipolis, et enlevé une foule de 
personnes libres, grand uombre d’esclaves et des 
bestiaux par milliers? Fallait-il demeurer en paix 
et tout souffrir jusqu’à ce qu’il fût entré, les armes 
à la main, dans Pella et jusque dans mon palais? 
Je lui ai fait uue guerre légitime ; mais sans doute 

accipitis, ut, qnicunque eunles in Italiam aot Romun 
se contnlerunt, bis fatinorum, propter quæ damnaii 
sont, auctores vos fuisse fateamini. Si boc et vos recusa- 
bitis. et onrines aliæ gentes, ego quoque inter ceteros 
ero. Et, hercule, quid attinet cuiquam exsiliuro patere, 
si nusquara exsuli futurus locus est? Ego tamen istos, ut 
primum in Macedonia esse, admonitusa vobis, eomperi, 
requisitos abire ex regoo jussi, et ra perpetuum inter¬ 
dis fini iras zneis. Et hæc qnidem mihi, tanquam causant 
diceoti reo, objecta sont ; ilia, tanquam régi, et quæ de 
fœdere, quod mihi est vobiscuro, disceptatiouem habeaut. 
Nam, si est in fœdere ita scriptum, ut ne, si bellom 
qnidem quis inférât, tueri me regnumqne meum liceat, 
mihi fatendum est, quod me armis adversus Abrupolira, 
soctom popnli romani, defenderim, fœdos violatum esse. 
Sin antem hoc et ex fœdere licuit, et jure geotium ita 
comparatum est, ut arm»armis propulsentur, quid tan¬ 
dem me facere decuit, quum Abrupolis fines mei regni 
nsque ad Ampbipolkn pervastasset, multa libéra capita # 
magna™ vim mancipiorum , multa millia pecorum ab- 
egisset? Quiescerem et paterer, dooec Pellam et in re- 
giam meani arraatus pervenisset? At enira bello quidem 
justo sum persecutus; sed viuci non oportuit eum, nequa 
ea, qu» victis acciduut, pati : quorum casum quum ego 
subierim, qui sum arroii lacessitus, quid poUst quari 
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il ne fallait pas qu'il fût vaincu ni qu’il souffrit 
le sort ordinaire des vaincus : quoi? lorsque j'ai 
eu de pareilles conséquences a subir, moi qui re¬ 
poussais l'aggression, de quel malheur a droit de 
se plaindre celui qui fut l'aggresseur? Je ne ferai 
pas valoir les mômes motifs, Romains, pour justi- 
lier la répression que mes armes ont exercée à 
l'égard des Dolopes; ils étaient mes sujets, compris 
dans les états que voire décret attribua à mon 
père. S'il fallait rendre compte de ma conduite, 
ce ne serait pas vous ni vos alliés, mais seulement 
ceux qui blâment la sévérité et l'injustice, même 
à l'égard des esclaves, qui pourraient trouver ma 
sévérité excessive et tyrannique; car ils ont fait 
mourir Euphranor, que je leur avais donné pour 
gouverneur, avec tant de cruauté, que la mort 
même fut le moindre de ses maux. 

XLIf. a De l'a je poussai jusqu’à Larisse, Autron 
et Pyllée, villes que j'avais à visiter, et, rapproché 
ainsi de Delphes ou j'avais à accomplir un vœu 
déjà ancien, j’y montai sacrifier. Ici, pour me 
charger, on ajoute que j'avais mon armée, appa¬ 
remment pour faire ce que je vous reproche au¬ 
jourd’hui, pour m'emparer des villes, pour y 
mettre des garnisons. Réunissez en assemblée 
toutes les cités de la Grèce que j'ai traversées; 
qu’un seul particulier dénonce un seul mauvais 
traitement de la part de mes troupes, et j’avoue¬ 
rai aussitôt que le sacriGce n’était que feint, et 
qu’il cachait un autre but. Nous avons envoyé 
des corps de troupes aux Étoliens et aux Bizaotins, 
et fait amitié avec les Béotiens. Ces mesures, 
quelque importance qu'on y attache, mes députés 

sibi accidisse, qui causa belli fuit? Non sum eodem modo 
defensurus, Romani t quod Dolopas armis coercuerim : 
quia, etsi non merito eorum, jure feci raeo; quum mei 
regni, meæ dilionis essent, vestro decreto j>atri attributi 
meo. Ncc, si causa reddenda sit, non vobis, uec fœde- 
ratis, sed iis, qui ne in servos quidem sæva atque in- 
justa imperia prohaut, plus æquo et bono sævisse in eos 
videri possum. Quippe Euphranorem, præ factum a me 
impositum, ita occiderunt, ut mors pœuarum «jus ie- 
vissima fuerit. 

XLH. « At, quum processissera iode ad visendas La- 
rissam, et Autrona, et Pteleum. quo in propinquo multo 
ante débita vota persolverem, Delphos sacriflcandi causa 
esceudi. Et his, cri minis augeudi causa, cum exercitu 
me isse adjicitur. Scilicet, ut, quod nunc vos facere que* 
ror, urt>e8 occuparem , arcibus imponerem præsidia. 
Vocale io conciiium Græciæ civitates, per quas iter feci; 
queratur uousquilibet ntilitis mei injuriam; non recu- 
sabo, qnio , «imulato sacrifiera, aiiud pelisse videar. 
Ætolis et Byzantiis præsidia misimus, et cum Bœotis 
amicitiara fecimus. Hæc, qualiacunque sunt, per legatot 
meos non solum indicata, sed etiam excusata suntsæpe 
iu senatu vestro; ubi aiiquoa ego disceptatores, non lara 


les ont, plus d’une fois, non-seulement exposées, 
mais encore justifiées dans votre sénat, où j'avais 
des antagonistes moins bien disposés que vous, 
Q. Marcius, qui êtes l’hôte de mon père ; mais c’est 
qu’a Rome n'était pas encore arrivé Eumène, pour 
attiser chez vous, à force de calomnies et d’inter¬ 
prétations forcées, le soupçon et la haine, et s’ef¬ 
forcer de vous convaincre que la Grèce ne peut pas 
être en liberté et jouir des effets de votre bienveil- 
lauce, tant que le royaume de Macédoine subsis¬ 
tera. On achèvera le tour du cercle, et l’on verra 
bientôt quelqu’un venir dire qu'en vain avez-vous 
fait reculer Antiochus au delà du Taurus, qu'Eu- 
mène tyrannise l’Asie plus que ne faisait Àntio- 
chus, et que vos alliés n’auront pas de repos tant 
qu’il y aura une cour à Pergame : que cette cour 
est une citadelle de tyrannie qui pèse sur la tête de 
tous les états voisins. Pour moi, Q. Marcius, À. Àti- 
lius, je sais que reflet des griefs que vous m’avez op¬ 
posés, ainsi que ma justification, doivent dépen¬ 
dre de la délicatesse de l’oreille et des dispositions 
intérieures de ceux qui m'écoutent : que la diffi¬ 
culté n’est pas de savoir ce que j'ai fait, ni dans 
qnelle intention, mais comment vous le prendrez. 
J’ai la conscience de n’avoir sciemment commis au¬ 
cune faute:si j'en ai commis par inadvertance, 
voilà une réprimande capable de redresser et de pu¬ 
rifier nia conduite. Pour ma part rien d’irremédia- 
ble, aucun méfait qui puisse vous déterminer ‘a 
prendre les armes pour le puuir : ce serait bien à 
tort que la renommée de votre clémence et de votre 
profonde sagesse se serait répandue chez tous les 
peuples, si pour de tels motifs, à peine faits pour 

æquos, qnam te, Q. Marci, pateronm amiotim et bospi- 
tero, habebam. Sed nondum Romain accnsator Eumeoes 
venerat ; qui calumniando omnia detorquendoque sus¬ 
pecta et invisa efficeret, et persuadere vobis conarelur, 
non posse Græciam in libertate esse, et vestro munere 
frai quoad regnum Macedoniæ iocoiume esse t. Circuma- 
getur bic orbis : erit mox, qui arguat, nequicquam An- 
tioebum ultra juga Tauri einotum : gravioreiii l’uulto 
Asiæ quam Aulioctius fuerit, Eumeueiu esse : uec con- 
quiescerc socios vestros posse , quoad regia Pergami 
sit : eam arcein supra capita fiuitiruarum civitatuni im- 
positam. Ego bæc, Q. Marci et A. Atili, quæ aut a vobis 
objecta, aut purgata a me suot, talia esse scio /ut aures, 
ut animi audientium siat : uec tam referre, quid ego, 
aut.qua mente feoerim, quam quomodo id vos factum 
accipiatis. Conscius mihi sum, nibil me scionieni deli- 
quisse : et, si quid fecerim imprudeniia lapsus, corrigi 
me et emendari castigatioue bac posse. Nibit cerîe i«sa- 
nabile, uec quod bello et armis persequendum esse cen- 
seatis, commisi : aut frustra clementiæ gravitatisque 
vestræ fama vulgata per geutes est, si talibus de causis, 
quæ vix querela et expostulatiooe dignæ sunt, arma ca- 
ptiis, et regibus sociis beila infertis. • 
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motiver des plaintes et nne enquête, vous prenez 
les armes et déclarez la guerre aux rois vos alliés.» 

XLIII. Marcius, approuvant alors ce langage, 
lui conseilla d'envoyer des députés a Rome , dans 
la pensée qu’il fallait aller jusqu'au bout, essayer 
tous les moyens et ne renoncer 'a aucun espoir. 
Le reste de leur entretien n’eut d'autre objet que 
de procurer aux envoyés toute sûreté pour leur 
voyage. Ce but ne semblait pouvoir être atteint 
que par une demande de trêve ; Marcius le dési¬ 
rait, et n’avait pas eu d’autre intention en prenant 
rendez-vous; il ût cependant des difficultés pour 
ce rendez-vous et ne parut l’accorder que par 
considération pour le roi. Les Romains, en effet, 
n’étaient pas suffisamment en mesure, n’avaient 
point d’armée, point de général prêt; tandis que 
Persée ( si un vain espoir de paix n’eût aveuglé sa 
politique) avait fait toutes ses dispositions, pré¬ 
paré toutes ses ressources et pouvait choisir, pour 
commencer la guerre, l’instant le plus commode 
pour lui, le plus désavantageux pour ses ennemis. 
Après cet entretien, les députés romains, qui 
avaient offert au roi la garantie d’une trêve, se 
rendirent en Béotie. Déjà quelques mouvements 
avaient éclaté dans ce pays par la retraite de quel¬ 
ques peuples de la ligue qui unissait les Béotiens, 
retraite qu’avait motivée la réponse des députés; 
ceux-ci ayant dit, comme on sait, qu’on verrait 
bien quels étaient les peuples qui avaient de la ré¬ 
pugnance à se dévouer corps et âme au parti du 
roi. Ce fut de Cbéronée d’abord, puis de Thèbes, 
que des députés vinrent à leur rencontre dans le 
chemin même, pour affirmer qu’ils n’avaient pas 


été présents à la séance où cette alliance avait été 
décrétée : les députés, sans leur faire de réponse 
sur le moment, leur ordonnèrent de les suivre à 
Clialcis. A Thèbes, une autre discussion avait 
douné lieu à do vifs débats. Le parti qui avait été 
vaincu dans les élections des préteurs Béotiens, 
ameuta la multitude et promulgua à Thèbes un 
décret portant défense aux villes de recevoir les 
Béotarques. Les exilés se retirèrent en masse a 
Thespies; de la (car ils avaient été reçus à bras 
ouverts ), grâce au retour des esprits, ils sont rap¬ 
pelés à Thèbes et rédigent un décret qui punissait 
de l’exil les douze individus qui, sans caractère 
public , avaient tenn assemblée et délibéré. En¬ 
suite le nouveau préteur, lsménias, homme noble 
et puissant, publie un décret qui les condamne à 
mort par contumace. Ils s’étaient réfugiés 'a Chal- 
cis ; puis de là, étant allés joindre les Romains à 
Larisse, ils accusent lsménias de l'alliance conclue 
avec Persée, et racontent la lutte issue de ce dé¬ 
bat. Toutefois des députés des deux partis se pré¬ 
sentèrent devant les Romains, les exilés, accusa* 
teurs (Tlsménias, et lsménias lui-même. 

XLIV. Quand ils furent arrivés à Chalcis, les chefs 
des autres états, d’un mouvement spontané et lait 
pour charmer les Romains, renoncèrent, par dé¬ 
crets individuels, à l’alliance du roi, et se rappro¬ 
chèrent des Romains; lsménias trouvait bon que 
la ualion béotienne se mît à la discrétion de Rome, 
lien résulta une discussion telle que, s’il n'eût 
cherché un refuge dans le tribunal des commis¬ 
saires , il allait être mis à mort par les exilés et 
leurs partisans. Thèbes même, capitale de la 


XLIIII. Hæc dicenti cum assensu Marcios auctor fait 
mitteodi Romain legatos, quum experieoda omnia ad 
nUimam, nec prætermi Rendant spem nilam censuisset. 
Reliqoa consultatif» erat, quonam modo tutum iter le- 
gatis esset. Ad id quum necessnria petitio indutiaram 
videretur, cupcretque Marcios, neque aliud coiloquio 
petbset, gravate et in magnant gratiam petentis conces- 
sii. Nihil enim satis para tu m ad bellum in præsentia 
habebant Romani , non exerdtum, non durem : quum 
Perseus, ni spes vana pacis occæcassct consulta , omnia 
præparatâ atque instrucla baberet, et suo maxime tem- 
pore atque alieno bostibus incipereltellum posset. Ab boc 
coiloquio, fide indutiarum iuterposita, legali romani in 
Bœotiam comparati sunt. Ibi jam motus cæperatesse, 
discedentihus a societate communia concilii Bmotoruin 
quibusdam populis,ex quo renuutiatum erat. respou- 
disse legatos, apparilurnm, quibus populis proprie so- 
eietaiem cum rege jungi displicuisset. Primi a Chæronea 
legali, deinde a Tbebis, in ipso itinere occurrerunt, affir¬ 
mantes non iuterfuisse se, quo societas ea décréta esset, 
concilio : quos legali, nullo in præsentia responso dato, 
Gbalddem se sequi jusserunt. Tbebis magna contentio 
erta erat ex alio certamine. Comitiis pretoriis Bœotoram 


victa pars, injoriam persequeus, coacta mullitudine de- 
cretum fecit Tbeb’s, ne Bœotarcbæ urbibus recipereotur. 
Exsulcs Tbespias universi concesserunt : inde ( recepti 
enim sine cunctatione erant) Thebas, jam mulatis animi», 
revocati decretum faciunt, ut duodecim, qui privati cœ- 
tum et concilium habuisseut, exsilio multarentur. ISovu» 
deinde prætor {lsménias is erat, vir m bilis ac poteus ) 
capital» pœoæ absentes eos decreto damnai. Chaicidem 
fugerant : inde ad Romanos Lari ssa m profecti, eau sam 
cum Perseo societatis in Ismeniam contulerant : • Ex 
conter»lioae orlum certamea. » Utriusque tamea partis 
legali ad Romanos veueruut, et exsuies accusatoresque 
Ismeniæ, et lsménias ipse. 

XLIV. Cbalcidem ut ventum est, aliarum civitatium 
principes, id quod maxime gratum erat Romanis, suo 
quique proprio decreto regiam socielatem aspernati, Ro¬ 
manis se adjuogebant : lsménias geotem Bœotorum in 
fidçm Romanorum permitti æquum censebat. Inde rerta- 
mineorto, nisi in tribunal legatorum perfugisset, haud 
multum abfuit, quiu ab exsulibus fautorihusque eorum 
interficeretur. Tbebæ quoque ipsæ, quod Bœotiæ c^put 
est, in magno tumullu erant, aliis ad regem trabentibui 
eivilatem, aliit ad Romanos. Et tarba Goronæorum Ha* 
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Béolie, était en proie h l’agitation la plus vive, les 
uns penchant du côté du roi, les autres du côté 
des Romains. 11 s’était même formé un rassemble¬ 
ment de gens de Coronée et d’Haliarte pour la 
défense du décret d’alliance avec le roi. Mais les 
chefs tinrent bon; et en démontrant, par la dé¬ 
faite de Philippe et celle d'Antiochus, toute la 
force et la fortune de Rome, ils convainquirent 
cette multitude ; ils la firent renoncer par décret 
a l’alliance du roi, et envoyer a nos députés à 
Cbalcis ceux qui sétaienl montrés partisans de 
notre alliance, pour leur donner satisfaction et 
pour recommander l’état a la loyale protection des 
commissaires. Marcius et Atilius entendirent les 
Thébains avec joie, et leur conseillèrent, comme 
aux autres individuellement, d’envoyer des com¬ 
missaires à Rome pour renouveler amitié. Avant 
tout ils exigèrent le rétablissement des exilés, 
émirent un décret qui condamnait les partisans 
d’une alliance avec le roi. Leur but principal ainsi 
atteint, et l’assemblée des Béotiens dissoute, ils 
partent pour le Péloponnèse : ils avaient appelé 
Ser. Cornélius a Cbalcis. C’est à Argos qu’ils fu¬ 
rent admis dans l’assemblée ; ils n’y demandèrent 
à la nation achéenne qu’un contingent d’un millier 
d’hommes. Cette troupe fut envoyée à Chalcis 
pour y tenir garnison, jusqu’à ce que l’armée ro¬ 
maine fût transportée en Grèce. Marcius et Ati¬ 
lius avaient accompli leur mission : ils quittè¬ 
rent la Grèce a l’entrée de l’hiver et revinrent a 
Rome. 

XLV. A la même époque une commission fut 
envoyée en Asie pour visiter les iles. Elle se com¬ 
posait de trois membres : Ti. Claudius , P. Postu- 


mius, M. Junius. Ils consacrèrent cette tournée k 
solliciter les alliés à entreprendre la guerre avec 
les Romains contre Persée, proportionnant l’acti¬ 
vité de leurs démarches à l’importance des villes, 
dans la pensée que tes petites subiraient l’influence 
des grandes. On attachait surtout un grand inté¬ 
rêt h l’accession des Rhodiens, qui pouvaient être 
non-seulement des partisans, mais des auxiliaires 
utiles et puissants a la guerre, avec les quarante 
vaisseaux qu’ils avaient équipés par le conseil 
d’Hégésiloque. Placé à la tête de l’état, avec le 
titre ordinaire de Prytanis, il avait, a force d'ar¬ 
guments, persuadé aux Rhodiens de renoncer à un 
espoir dont ils avaient plus d’une fois reconnu la 
vanité, celui de soutenir les rois, et de s’en tenir 
a l’alliance romaine, la seule au monde dont la 
puissance et la loyauté offrissent des garanties. 
« La guerre avec Persée est imminente; les Ro¬ 
mains voudront pouvoir compter sur un aussi 
grand appareil de forces navales que celui qu’ils 
ont déployé dernièrement contre Antiochus et 
contre Philippe. On se tourmentera pour préparer 
l’escadre au moment où il eût fallu l’expédier, a 
moins qu’on ne se mette a radouber les bâtiments, 
à les pourvoir d’équipages. Il y fallait mettre d’au¬ 
tant plus de zèle qu’on réfuterait par des faits les 
délations d’Eumène. » Ce raisonnement les décida ; 
et, quand les commissaires romains arrivèrent, 
ou leur montra une flotte de quarante voiles 
équipée et montée, de manière à leur faire voir 
qu’on n’avait pas attendu leur exhortation. Cette 
commission contribua puissamment a ramener les 
esprits des villes d’Asie. Il n’y eut que Décimus 
qui reviut a Rome sans avoir réussi a rien, et 


liartiorumque convenerat ad defendendum décrétant ré¬ 
gi» societatis. Sed constantia principum, docentium cla- 
dibus Pbilippi Antiochique, quanta esset vis et fortana 
imperii romani, vicia eadem multitodo, et nt tolleretur 
regia societas, decrevit, et eos, qui auctores paciscend» 
amicitiæ fuerant, ad satisfaciendum legatis Chalcidem 
inisit, Gdeique legatornm commendari civitatem jasait. 
Tbebanos Marcius et Atilius læti audierunt, auctoresque 
et bis, et separatim singulis fnerunt ad renovandam ami- 
citiam mittendi Romain legatos. Ante omnia exsutes res- 
titui jnsserant : et auctores régi» societatis decreto suo 
damnarunt. Ita, quod maxime voiebant, disensso Bœo- 
tico concilio, Peloponnesum proficiscuntur, Ser. Corne- 
lio Chalcidem arcessito. Argis præbitum est iis concilium ; 
ubi nibil aliud a gente Àchæorum petierunt, quam ut 
mille milites darent. Id præsidium ad Chalcidem tuen- 
dam , dum Romanus exercitus in Græciam trajiceretur, 
missum est. Marcius et Atilius, peractis, quæ agenda in 
Græcia erant, principio biemis Romain rediernnt. 

XLV. Indelegalio sub idem tempus in Asiam etcircum 
insulas missa. Très erant legati, Ti. Clandins, Sp. Pos- 
tumiaa, M. Junius. Ii circnmeuntes bortabantur socios 


ad snscipiendnm advenus Perses pro Romanis bellum : 
et quo quæque opnlentior civitas erat, eo accnratius age- 
bant, quia minores secutur» majornm auctoritatem erant. 
Rbodii maximi ad omnia momenti habebantur, quia 
non fovere tantum, sed adjuvare etiam viribns suis bel¬ 
lum poterant, quadraginta navibus auctore Uegesiloeho 
præparatis. Qui, quum in siunmo magistratu esset ( Pry- 
tamn ipsi vocant), multis orationibus pervicerat Rhodios, 
ut, omisse, quam sœpe vanam experti essent, regum 
foveudorum spe, Romanam societatem ( unam tuai iu 
terris vel viribus, vel fide stabilem ) retinerent. « Bellum 
iuiminere cum Perseo: desideraturos Homanos eundem 
navalem apparatum,quem nuper Antiocbi, quem Philip pi 
aote bello v (dissent. Trepidaturos tum repente paranda 
classe, quam mittenda esset; nisi reficere navet, nisi 
instruere navalibus sociis cœpissent. ld eo magis enixe 
faciendura essè, ul cri min a delata ab Enroene fide re- 
rum refellerent. » His incitati, quadraginta navium das- 
sem instructam orna ta raque legatis Romanis advenienü- 
bns, ut non exspectatam adbortatiouem esse apparent, 
ostenderunt. Et h»c legatio magnum ad coociliaodos 
animos dvitatum Ati» momenlum fuit. Dedmus un us 


Difitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XL1I. 


Décrie entaché du soupçon d'avoir eu la bassesse 
de recevoir de l'argent des princes d’Illyrie. 

XLVI. Persée, rentré en Macédoine à l'issue de 
sa conférence avec les Romains, envoya des dé¬ 
putés à Rome pour y traiter de la paix sur les pré¬ 
liminaires ouverts avec Marcius, et remit des dé¬ 
pêches a ceux qu'il envoyait à Byzance et à Rhodes. 
Toutes ces lettres portaient uniformément qu'il 
avait eu une conférence avec les Romains. 11 don¬ 
nait aux demandes et aux réponses un ton à laisser 
croire que, dans la discussion, tous les avantages 
avaient été de son côté. Devant les Rhodiens les 
dépotés ajoutèrent : « qu'ils comptaient sur la 
paix : qu'en effet des commissaires avaient été 
envoyés à Rome d'après le conseil de Marcius et 
d'Atilius. Si les Romains, en dépit des traités, 
persistaient dans leurs dispositions belliqueuses, 
les Rhodiens auraient à employer tout leur crédit, 
tous leurs efforts pour ramener la paix : si leurs 
prières n'avaient point de succès, ils devraient 
veiller a ce que tout l'univers ne tombât pas dans 
la dépendance d'un seul peuple. Si d'autres y 
étaient intéressés, h plus forte raison les Rhodiens 
qui, pour la grandeur et la puissance, marchent 
en tête des républiques : ils ne doivent attendre 
que sujétion et asservissement, une fois qu'il n'y 
aura plus de recours ouvert que du côté de Rome. » 
La lettre et les explications des députés trouvèrent 
plus de bienveillante attention qu'elles n’exercè¬ 
rent d'influence réelle sur les esprits : ils ne chan¬ 
gèrent pas; le parti de la sagesse commençait à 
fonder son autorité. On répondit, en vertu d'un 
décret : « Que les Rhodiens désiraient la paix : 

due allô effecta, capta ram etiam pecaoiarum ab regibus 
lllyiiorum suspidone infamis, Romain rediit. 

XLVI. Perseus, quum ab colloquio Romanormn in 
Macedooiam recepisset sese, légales Romam de iochoatis 
cura Marcio conditionibua pacis misit : et ByzaDtium et 
Rhodum iiteras legatis fer end as dédit. In literis eadem 
sentent ia ad omoes erat : « collocutum se cum Bornauo- 
rum legatis. > Quæ audisset, qoæque dixisset, ita dispo- 
sita, ut superior fuisse in disceptatione videri posset. 
Apod Rhodios legati addiderunt, « Coufidere pacem fu- 
taram : auctoribus enim Marcio atque Atilio missos Ro- 
mam legatos. Si pergerent Romani contra fœdus movere 
bellum, tum omni gratia, omni ope enitendum fore 
Rbodiis, ut reconcilient pacem. Si nibil deprecando pro- 
Uciani , id agendum, ne omniom rerura jus ac potes tas 
ad nnum populnm perveniat. Quum ceterornm id intér¬ 
esse ; tum precipae Rhodiorum , qui plus inter alias 
dfitates dignitate atque opibns excellant : qoæ serra at- 
qoe obnoxia fore, si nnllus alio ait, quant ad Romanos, 
respectus. • Magis et literæ et verba legatornm benigne 
sunt audita , quam momentum ad mutaodos aoimos ha- 
boerant : potentior esse partis melioris auctoritas cœpe- 
rat. Responsum ex decreto est : « Optare pacem Rbo- 
dioa : si bellum esset , ne qnid ab Rhodiis aperaret aut 


649 

qu'en cas de guerre le roi n’avait rien à attendre 
des Rhodiens, rien è leur demander qui fût en 
état de dissoudre leur vieille amitié pour les Ro¬ 
mains, établie sur tant de services importants ren¬ 
dus eu temps de paix comme eu temps de guerre. > 
À leur retour de Rhodes ils visitèrent aussi les 
cités de Thèbes, de Coronée et d’Haliarte; parce 
qu'on pensait que c'était malgré elles qu’on les 
avait fait renoncer a l'alliance du roi pour s’atta¬ 
cher aux Romains. Les Thébains furent inébran¬ 
lables, bien que la condamnation de leurs chefs 
et la rentrée des exilés les eût indisposés contre 
Rome. Ceux de Coronée et d'Haliarte, dévoués d’in¬ 
stinct au parti du roi, envoyèrent des députés eu 
Macédoine demander une garnison qui pût les 
mettre à l'abri de l'intolérable despotisme des 
Thébains. Le roi répondit à cette députation qu’il 
ne pouvait pas envoyer de garnison, en raison de 
sa trêve avec les Romains : qu’il leur conseillait 
toutefois de se garantir, comme ils le pourraient, 
des insultes des Thébains, sans pourtant offrir aux 
Romains de prétexte de sévir contre eux. 

XLVII. Marcius et Atilius, arrivés à Rome, 
rendirent, dans le Capitole , compte de leur 
mission ; fiers qu'ils étaient d’avoir, par l’ap¬ 
pât d'une trêve, leurré le roi de l’espoir de la 
paix. « C’est qu'il avait, lui, si bien fait toutes 
ses dispositions, tandis qu'eux n'avaient rien 
de préparé, qu’il eût pu se saisir de toutes les 
positions avantageuses, avant que leur armée fût 
venue débarquer en Grèce. Qu’au moyen du 
temps que leur donnait la trêve, les Romains, 
sans que le roi se fût préparé davantage, pour- 

peteret rex, quod veterem amicitiam, roultis magnifique 
meritis pace bel loque partant, disjuogeret sibl ab Roma¬ 
nis. » Ab Rhodo redeuntes, Bœotiæ quoque cm la tes , et 
Tbebas, et Coroneam, et Haliartum, adieruut : quibus 
eipressura iavilis eiistimabatur, ut, relicta regia socie- 
tate. Romanis adjungerentur. Thebani nihil moti sont : 
quanquam noonihil, etdamuatis principibus, et restituas 
exsulibus, succenscbant Romanis. Coronæi et Haliartii, 
favore quodam iosito in reges, legatos in Macedoniam 
miserunt, praesidium pe tentes, quo se advenus i ni pote n- 
tem superbiam Tbebanorum tueri possint. Cni legationi 
responsum ab rege est: « Præsidium se propier iudutias 
cum Romanis factas miUere non posse : tameo suadere, 
ita ab Thebanorum injurii», qua posseut, ut se vindica- 
rent, ne Romanis præbereot causam iu se sæviendi. 

XLVÜ. Marcios et Atilius Romam qnnm venissent, 
legationem in Capitolio ita renuntiarunt, nt nulla re ma- 
gi» gloriarentur, qnam decepto per indutiaa et spem pacis 
rege. « Adeo enim apparatibus belli fuisse instructum, 
ipsis nulla parata re, ut omuia opportuoa loca præoccu- 
pari ante ab eo potuerint, quam exercitus iu Græciam 
trajiceretur. Spatio autem indutiarum sumpto, venturum 
ilium nibilo paraiiorem ; Romanos omnibus iustructiores 
rébus cœptaros bellum. Bœotorum quoque se concilium 
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raieut eux-mêmes entamer la gaerre, mieux pour¬ 
vus de toutes Icur;s ressources. Ils avaient eu aussi 
l’adresse de dissoudre l’assemblée des Béotiens, de 
façon qu'il leur serait impossible désormais de 
s'entendre pour s’unir aux Macédoniens. « Une 
grande partie du sénat approuvait celle conduite 
comme un chef-d’œuvre de politique; mais les an¬ 
ciens qui gardaient le souvenir de l’ancienne ma- 
nièred’agir, disaient : « qu’ils ne reirouvaient pas, 
dans cette députation, la politique romaine. » Ce 
n’étaient point par des embuscades et des attaques 
nocturnes, par une fuite simulée et des retours 
soudains contre un ennemi pris au dépourvu, que 
leurs ancêtres faisaient la guerre : ils n’y cher¬ 
chaient pas la gloire de l’astuce au lieu de celle du 
vrai courage; ils déclaraient la guerre avant de la 
faire; ils la proclamaient même, et quelquefois 
même ils fixaient le lieu du combat. Ce fut cette 
loyauté qui leur fit dénoncer au roi Pyrrhus ce mé¬ 
decin qui en voulait à sa vie; ou encore livrer, 
chargé de chaînes, aux Falisques, ce traître qui leur 
amenait les enfants du prince. Voilà la politique 
romaine bien éloignée de la duplicité punique, et 
de l’intrigue des Grecs, qui trouvent plus de 
gloire à tromper l’ennemi qu’a le vaincre les ar¬ 
mes à la main. Il y aura sans doute, dans telle cir¬ 
constance donnée, plus d’avantage à attendre de 
la ruse que de la force ouverte; mais pour qu’une 
victoire soit complète et définitive, il faut arra¬ 
cher au vaincu l’aveu « que ce n’est ni par artifice 
ni par hasard, mais en bataille rangée et dans une 
guerre en règle, qu’il a été défait. » Voilà ce que di¬ 
saient les vieillards qui n’étaient pas d’avis de sui¬ 


vre ces nouvelles pratiques. Mais, dans le sénat, le 
parti de l’intérêt l’emporta sur celui de l’honneur ; 
on approuva la première légation deMareius, et 
on le renvoya en Grèce avec des quinquérèmes et 
avec le pouvoir d’y servir à son gré les intérêts de 
la republique. Ils envoyèrent aussi A. Atilius pour 
occuper La risse, en Thessalie, dans la crainte qu’à 
l’expiration de la trêve Persée n’y envoyât une 
garnison et ne se trouvât ainsi maître de la capi¬ 
tale de la Thessalie. Atilius dut, pour s’acquitter 
de celle mission, demander deux mille hommes 
d’infanterie à Cn. Siciuius. On donna aussi v à 
P. Lentulus, qui était revenu d’Achaïe. trois cents 
hommes de race italienne, pour se tenir à Thèbes 
et maintenir la dépendance de la Béotie. 

XLVItl. Ces mesures prises, bien que toutes 
eussent été arrêtées en vue de la guerre, on dé¬ 
cida pourtant d’admettre les commissaires dans le 
séuat. Ils ne firent à peu près que répéter ce que 
le roi avait articulé dans la conféreuce. Le guet- 
apens dirigé contre Eumène fut l’objet d’une jus¬ 
tification très-développée, quoique peu con¬ 
cluante, car le fait était avéré. Le reste de leur 
discours fut une prière; mais les dispositions des 
auditeurs n’admettaient ni persuasion ni pardon. 
On leur intima l’ordre de sortir de l’enceinte de 
Rome sur-le-champ, et d’Italie avant trente jours. 
Ensuite le cousul P. Licinius, à qui le sort avait 
assigné la Macédoine pour province, reçut l’invi¬ 
tation de donner des ordres pour que son armée 
se rassemblât au premier jour. Le préteur C. Lu- 
crétius, chargé du département de la flotte, partit 
de la ville avec quarante quinquérèmes; car on 


arte distraxisse, ne conjnngi amplius allô coosenin Ma- 
cedonibus possent. ■ Hæc, ut sumraa rationeacta, magna 
part tenatus approbabat : veteres et moris antiqui me- 
raores negabant, « se in ea legatione Romanas agnoscere 
artes. Non per insidlas et noctnrna prœlia, nec simula- 
tam fugain improvisosque ad incautum hostem reditus, 
nec ut asta magis, quam vera virtute, gloriarentur, 
bella majores gessisse. Indicere prfus, quam gerere, so- 
litos bella ; denuntiare etiam interdum pugoam, et locorn 
flaire, in quo dimicaturi essent. Eadem flde indicatnm 
Pyrrbo régi medicum , vitæ ejus insidiantem : eadem 
Faliscis vinctum traditum proditorem liberorutn. Legis 
hæc Romanæesse, non versatiarum Punicarom, neque 
calliditalis Græcæ.-apnd quos fallere hostem, quam vi 
superare. gloriosius fuerit. Interdum in præsens tempos 
pins profici dolo, quam virtute : sed ejus demum anirnum 
in perpetuum vinci, cui confessio expressa sit, se neque 
arte, neque casu, sed collatis cominus viribns, justo ac 
pio belIo esse superatum. » Hæc seniores, quibus nova 
bæc minas placebat sapientia. Vieil tamen ea pars sena- 
tus, cui potior utilis, quam bonesti, cura erat, nt com- 
probaretur prior legatio Maroii, et eodem rorsus in 
Græciam cum quinqueremibus remltteretur, juberetur- 


que cetera, nti e republica maxime visum esset, agere. 
A. quoqne Atilinm miserunt ad occupandam Larissam 
in Thessalia, tiinentes, ne, si indutiarum dies exisset 9 
Perseus, præsidio eo misso, capot Thessaliæ iu polestate 
haberet. Duo millia peditum Atilius ab Gu. Sicinio acci- 
pere ad eam rem agendam jussus : et P. Leutulo, qui ex 
Achaia redierat , trecenti milites Italici geueris dati, ut 
Tbebis daret operam , ut in potestale Bœotia esset. 

XLYIII. His præparatis, quanquam ad bellutn consi- 
lia erant destinata, seuatum tamen præberi legatis pla- 
cuit. Eadem fere, quæ iu colloquio ab rege dicta erant » 
relata ab legatis. Imidiarum Eumeni f.<ctarum crimen, 
et roaxima cura , et minime tamen protmbiliter ( mani¬ 
festa enim res erat ), defensum. Cetera deprecatio erat: 
sed non iis animis audiebantur, qui aut doceri, aut flecti 
possent. Denuntiatum, extemplo mopuibus urbis Romæ, 
Italia intra trigesimum diem excederent. P. Licioio 
deinde consuli, cui Macedouia provincia obvenerai, > 
denuntiatum, utexercitui diem primam quamque dice- 
ret ad convenieodum. G. Lucretius prætor, cui clatsia 
provincia erat, cum quadraginta quinqueremibua ab 
urbe profectus : nam ex refectis navibus alias in alium 
nsnm retineri ad urbem plaçait. Præmissusa protere est 
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décida, pour les vaisseaux radoubés, d'en garder 
quelques-uns pour divers usages. Le préteur dé¬ 
pêcha eu avaut son frère Lucrétius avec une quin- 
quérème, pour aller prendre les vaisseaux que 
les alliés s'étaient engagés a fournir, et venir au 
devant de la flotte a Céphalléuie. Il en prit un a 
R liège, deux à Locres, quatre chez les Urites, et, 
longeantla côted'italie, il doubla le cap qui termine 
la Calabre, sur la mer Ionienne, et arriva à D\rrha- 
cbium. La il trouva dix vaisseaux appartenant aux 
Dyrrachiens eux-mêmes, douze aux Isséens, cin¬ 
quante barques au roi Gentius, qu'il fit semblant 
de croire préparées exprès pour l’usage du peuple 
romain, les emmena toutes; et, rendu en trois 
jours a Corcyre, il cingla de Ta vers Céphalléuie. 
Le préteur C. Lucrétius, partitde Néapolis, frau- 
cbit le détroit, et se rendit en cinq jours à Cé- 
pballénie. La flotte mouilla dans ces eaux pour 
attendre d'abord que les troupes de terre eussent 
fait le trajet, et pour que les vaisseaux de trans¬ 
port qui, dans la route s'étaient dispersés au large, 
eussent rallié. 

XÜX. A ce moment là, précisément le con¬ 
sul Licinius, après avoir prononcé les vœux au 
Capitole, partait delà ville en costume de général. 
C'est un moment toujours grave et solennel ; mais 
il excite à un plus haut degré l'atteution et l’in¬ 
térêt, quand le consul qu’on accompagne marche 
contre un ennemi puissant et distingué par sa va¬ 
leur ou par sa fortune. Ce n'est pas seulement par 
devoir et par conscience qu'on se presse aux côtés 
du général, mais encore par curiosité, et pour 
voir l'homme aux talents et à la sagesse duquel 


on abandonne la défense des premiers intérêts de 
l'état. Puis, mille pensées assaillissent l'esprit : 
les chances de la guerre, l’incertitude du sort et 
les caprices de Mars ; les revers, les succès, les 
défaites, si souvent dues à l'inhabilité et à la pré¬ 
somption des chefs ; le bonheur, qui souvent ré¬ 
compense leur prudence et leur valeur. Sait-on 
lequel de ces deux esprits, laquelle de ces deux 
fortunes sera celle du consul qui part pour 
la guerre? Le verra-t-on bientôt, à la tête de 
son armée victorieuse, monter triomphant au 
Capitole, saluer ces memes dieux dont aujourd'hui 
il prend congé, ou prépare-t-on cette joie à l’en¬ 
nemi ? Car ce roi Perséc, contre lequel on mar¬ 
chait , jouissait d’une grande renommée , tant 
à cause de la réputation guerrière du peuple ma¬ 
cédonien que des hauts faits de son père Phi¬ 
lippe qui, entre autres, s'était illustré dans sa 
guerre avec Rome : puis Persée avait fait sans 
cesse parler de lui depuis son avènement, et 
des préparatifs de guerre qu’il faisait. Telles 
étaient les pensées de tous les ordres de l'état en 
accompagnant le consul à son départ. Avec lui fu¬ 
rent envoyés deux personnages consulaires, comme 
tribuns des soldats, et trois jeunes hommes d'un 
rang illustre, P. Lentulus et les deux Manlius Aci- 
dinus; ils étaient fils, l'un de M. et l'autre de 
L. Manlius. Le consul, avec eux, alla rejoindre 
son armée, et, traversant l’Adriatique avec toutes 
ses troupes, il alla poser son camp près de Nym- 
phéum, dans le territoire d’Apollonie. 

L. Peu de jours avant, Persée voyant, d’a¬ 
près le rapport de ses députés, revenus de Rome, 


frater M. Lucrétius cum quinquereme una :jussusque,ab 
soc iis ex fœdere acceptis navibus, ad Cephalieoiam classi 
occurrere. Ab Rbegiois triremi uoa, ab Locris duabus, 
ab Uritibos quatuor, præter oram ltatiæ supervectus Ca- 
labriæ extremum promontorium io Ionie mari, Dyrrba- 
ebium trajkii. Ibi decem ipsorum Dyrrhachinorum, duo- 
decira Issæorum, quinquagiuta quatuor Gemii regis 
lenibos nactus simulans, se credere, eos ia usum Roroa- 
norura couiparatos esse, omnibus abductis, die tertio 
Corcyram. iode protinus in Cephalieoiam trajicit. C. Lu- 
cretius prætor ab Neapoli profectus, superato freto, die 
quinto io Cephalieoiam trausinisit. Ibi stetit classis, si- 
mul opperieos, ut terrestres copi» trajicereotur, siraul, 
ui ooerariæ, ex agmiue suo per altum dissipât», couse- 
quereotur. 

XLIX. Per hos forte dies P. Licioius consul, votis in 
Capitolio uuncupatis, paiudatus ab urbe profectus est. 
Semper quidem ea res cum magna digoitate ac majestate 
geritur : præcipue tamen convertit oculos auimosque, 
quum ad magnum nobitemque, aut virtute aut fortuua, 
bottera, euotem coosulem prosequuntur. Coutrahit euim 
non officii modo cura, sed etiam studium spectaculi, ut 
videant ducem suum cujus imperio consilioque summam 


rempublicam tnendam permiserunt. Subit deiude cogi- 
tatio aoimum, qui belli casus, quam inceHus fortunæ 
eveotus, communisque Mars belli sit : adversa, secunda, 
quæque inscitia et tenieritate ducum clades sæpe accide- 
rint ; qu» contra bona prudeotia et virtus attulerit. Quem 
scire inortalium, utrius mentis, utrius fortunæ consulem 
ad bellum mittaot? triumphantenme mox cum exercitu 
victore scandeolem in Capitolium ad eosdero deos , a qui- 
bus proficiscatur, visuri, an hostibus eam prshiiuri læti- 
tiam siot? Perseo autem régi, ad versus quem ibatur, fa- 
mam et betlo Clara Macedonum gens, et Philippus pater, 
inter mulla prospéré gesta Romano etiam nobilitatus 
bello, præbebat; tum ipsius Persei nuoquam, ex quo 
regnum accepisset, desitum belli exspectatione celebrari 
nomeo. Cum his cogitationibus ornuium ordinum homi- 
nes profleiscentem coosulem prosecuti sunt. Duo consu- 
lares tribuni mititum cum eo missi, C. Claudius, Q. Mu- 
cius; et très illustres juveoes, P. Lentulus , et duoManlii 
Acidini : aller M. Manlii, alter L. Manlii filius erat. Cum 
iis consul Bruodisium ad exercitum, atque inde, cum 
omnibus copiis transvectus, ad Nymphæum in Apollo- 
niatium agro posuit castra. 

L. Paucos aute dies Perseus, postquam legati, ab 
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qu’il fallait renoncer à tout espoir de paix, tint 
un conseil. La lutte s’y prolongea quelques temps 
entre les opinions qui le partageaient. Les uns 
étaientd avis de payer un tribut si on l’imposait, 
ou de céder une portion de territoire si l’on y 
était condamné ; tout ce qu’on serait forcé de subir 
en vue de la paix, ils voulaient qu'on ne le re¬ 
fusât pas, et que le roi se gardât de jouer sa vie et 
sa couronne a ce terrible jeu. « Possesseur d’un 
Irène incontesté, il trouverait dans le temps un 
utile auxiliaire, qui non-seulement lui ferait re¬ 
couvrer ce qu’il aurait perdu, mais même pourrait 
le rendre redoutable à ceux qu'il craignait aujour¬ 
d’hui. » Le plus grand nombre se prononçait pour 
un parti plus exalté : a si peu qu'on cédât, il fau¬ 
drait céder bientôt tout le royaume, assuraient- 
ils. Les Romains n’avaient pas besoin d'argent, ni 
d’agrandissement; mais ils savaient que toutes les 
choses humaines, et surtout les royaumes et les 
empires, étaient exposés à mille chances : qu'ils 
avaient brisé la puissance carthaginoise, et agrandi 
à ses dépens un roi voisin, dont le joug pesait sur 
elle; qu’Antiochus et sa race avaient été refoulés 
au delà du Taurus; qu’il n*y avait plus que l'em¬ 
pire macédonien qui fût dans leur voisinage, et 
qui, si le peuple romain voyait quelque part son 
étoile pâlir, parût seul capable de ranimer dans 
l'esprit de ses rois leur antique valeur. Tant que 
rien n’est entamé, c’est a Persée de considérer en 
lui-même si, de concessions en concessions, il 
veut, dépouillé successivement de tous ses états 
et banni de son royaume, demander aux Romains 
la Samothrace ou quelque autre ville pour y sur- 
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vivre a sa royauté, et y vieillir, comme un simple 
particulier, dans le mépris et dans l’indigence : 
ou bien si, prenant les armes pour défendre sa for¬ 
tune et son rang, il n'aimera pas mieux s'exposer 
a tous les risques delà guerre, et courir entre 
autres la chance d’une victoire qui délivrerait l’u¬ 
nivers du despotisme de Rome. 11 ne serait pas 
plus étonnant de voir les Romains chassés de la 
Grèce, qu’Annibal de lTtalie. On ne voyait certes 
pas comment, après avoir repoussé avec tant d’é¬ 
nergie les prétentions d’un frère qui aspirait sans 
droit a la couronne, il céderait a des étrangers 
cette couronne bien acquise. Enfin, dans toute dé¬ 
libération sur la paix et sur la guerre, il faut que 
tout le monde s’entende sur ce point, qu’il n’est 
rien de honteux comme de céder un trône sans ré¬ 
sistance; rien de beau comme de courir toutes les 
chances de la fortune, quand jl s’agit d’honneur 
et de dignité. » 

LL C’était a Pella, cette antique capitale des 
rois de Macédoine, que se tenait ce conseil, 
a Faisons-la donc, avec l’aide des dieux, cette 
guerre, dit le roi, puisque tel est votre avis. » Et 
il envoie des lettres a tous ses gouverneurs, et 
réunit toutes ses forces à Cilium, ville de Macé¬ 
doine. Lui-même, après un sacrifice, tout a fait 
royal, de cent victimes, devant les autels .de Mi¬ 
nerve, surnommée Alcis, il part pour Citium 
avec une escorte de courtisans et de satellites. 
Déjà toutes ses troupes, macédoniennes et auxi¬ 
liaires, s’y étaient réunies. Il place son camp aux 
portes de la ville, et forme toute son armée dans 
la plaiuc. Elle présentait un total de quarante 


Roma regressi, præciderant spem paris, consilium ha- 
buit. Ibi aliquamdiu diversis sententiis certatum est. 
Erant, quibus vel stipendium pendendum, si injungere- 
tur, vel agri parte cedendum, si niultarent, quicquid 
denique aliud paris causa patiendum esset, non recusau- 
dum videretur, nec committendum, ut in aleam tanti 
casus se regnumque daret. « Si possessio baud ambigua 
regni maneret, mu!ta diem tempusque afferre posse, 
quibus non amissa modo recuperare, sed timendus ultro 
iis esse, quos nunc timeret, posset. ■ Ceterum multo 
major pars fe^ocioris sententiæ erat : « Quicquid cessisset, 
cum eo simul regno protinus cedendum esse, affirmabant. 
Neque enim Romanos pecunia aut agro egere : sed hoc 
scire,quum omnia bumana, tum maxima quæque et 
régna et imperia snb casibus multis esse. Carthagiuien- 
sium opes fregisse sese, et cervicibus eorum præpoten- 
tem finitimum regem imposuisse : Antiochum proge- 
niemque ejus ultra juga Tauri emoturo. Unum esse Ma- 
cedoniæ regarni), et regione propinquura, et quod, sicubi 
populo romano sua fortuna labet, antiquos aniroos regibus 
suis videatur posse facere. Dum integrs res sint, sta- 
tuere apud animum suum Persea debere, utrum, sin- 
gulacoDcedeodo,nudatusadextremura opibus extorrisque 


regno, Samotbraciam aliamve quam iosulam petere ab 
Romanis, ubi priva tus snperstes regno soo in contempla 
atque inopia consenescat, malit:an, armatus vindex 
fortunæ dignitatisque suæ, aut, ut viro forti dignum sit, 
patiatur, quodeunque casus belli tulerit; aut Victor libé¬ 
ré! orbem terrarum ab imperio Romaoo. Pion esse ad- 
roirabilius Romanos Græcia peili, quam Auuibatem Italie 
pulsurn esse : neque, hercule, videre, qui conveniat fra- 
tri, affectauti per iojuriam regnum, sunima vi reslitisse; 
alieoigenis beoe parto eo cedere. Postremo ita bello et 
pace quæri, ut inter omnes conveniat, uec turpius quic- 
quam esse, quam sine certamine cessisse regno : nec 
præclarins quicquam, quam pro diguitate ac majestale 
omnem fortunam ex per tum esse. ■ 

LI. Pellæ, in vetere regia Macedonum, hoc consiliom 
erat. « Geramus ergo, inqnit, diis bene jnvantibus, 
quando ita videtur, hélium ; » literisqne circa prsfectos 
dimissis, Citium ( Macedoniæ oppidum est} copias om¬ 
nes contrahit. Ipse centum bostiis sacrificio regaiiter Mi¬ 
nerve, quam vocant Alcidemon, facto cum purpurato- 
rum et satellitum manu profectus Citium est. Eo jam 
omnes Macedonum externoruroque auxiliorum convene- 
rant copie. Castra ante urbem ponit, omnesqae armatoc 
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mille combattants, dont moitié de phalangistes. 
Hippias, de Béroé, les commandait. Venaient en¬ 
suite deux bataillons de troupes d’élite, pris, pour 
leur vigueur et leur complexion robuste, sur 
toute la quantité des Cétrates : c’est ce qu’ils ap¬ 
pelaient une légion. Les commandants étaient 
Léonat et Tbrasyppe, d’Eulyes. Le reste des cé¬ 
trates, au nombre d’à peu près trois mille, mar¬ 
chait sous les ordres d’Antiphile d’Édesse. Les 
Péons, ceux de Paroré, de Parstrymofte, lieux 
qui confinent à la Thrace, les Agrianes, aux¬ 
quels se mêlaient des Thraces, composaient un 
corps approchant aussi de trois mille hommes. Ils 
avaient été réunis et armés par Didas lePéouien, 
Fassassin du jeune Démétrius. En outre deux 
mille combattants gaulois, sous le commandement 
d’Asclépiodote; d'Héraclée, chez les Sintiens, 
étaient venus trois mille Thraces libres, ayant un 
chef national. Un nombre à peu près pareil de 
Crétois obéissait à des officiers du même pays, 
Suse de Phalacerne et Sylle de Gnosse. Le Lacé¬ 
démonien Léonide menait cinq cents Grecs mêlés 
de divers peuples. Cet homme passait pour être 
du sang royal : il avait été exilé après une con¬ 
damnation prononcée en plein conseil de la ligue 
achéenne, parce qu’on avait saisi des lettres de lui 
àPersée. D’Étolienset de Béotiens, il n’y avait pas 
en tout plus de cinq cents, que commandait l’A- 
cbéen Lycon. Ces auxiliaires, tirés de tout peuple et 
de toute nation, présentaient un effectif d’environ 
douze mille combattants. La Macédoine, toute en¬ 
tière réunie, avait fourni trois mille chevaux : 


Cotys, fils de Scutha, roi des Odryses, s’était 
trouvé au rendez-vous avec mille cavaliers d’élite 
et pareil nombre de fantassins. Le total de l’armée 
était de trente-neuf mille hommes d’infanterie et 
quatre de cavalerie. 11 était assez constant que, de¬ 
puis l’armée qui était passée eu Asie, sous les 
ordres d’Alexandre-le-Grand, jamais roi de Macé¬ 
doine n’avait rassemblé des troupes aussi nom¬ 
breuses. 

LII. Il y avait vingt-six ans qu’on avait accordé 
la paix à Philippe, sur sa demande. Pendant tout 
ce temps, à la faveur du calme, la Macédoine 
s’était accrue d’une population, mûre alors, 
en grande partie, pour le service militaire : et 
des guerres sans importance avec les Thraces 
leurs voisins, plus faites pour les exercer que 
pour les épuiser, les avaient tenus constam¬ 
ment en haleine; et le temps que Philippe, puis 
Persée, avaient mis à méditer la guerre contre les 
Romains, faisait que rien ne manquait aux prépara¬ 
tifs. Il fit faire à son armée quelques mouvements, 
non pas une suite complète d’évolutions, mais as¬ 
sez seulement pour qu’on ne dit pas qu’elle était 
restée inactive sous les armes; et il convoqua en 
assemblée ses soldats tout armés, comme ils 
étaient. 11 prit place, lui-même, sur son tribunal, 
avec ses deux fils à ses côtés ; l’aîné, Philippe, son 
frère par la nature, était devenu son fils par 
adoption; le plus jeune, appelé Alexandre, était 
bien son fils. H exhorta ses soldats à la guerre : il 
rappela les torts du peuple romain envers sou 
père et lui : son père, contraint par toutes sortes 


io campoitroxit. Somma omnium quadraginta tria millia 
armata fuere : quorum pars ferme dimidia pbalangiUe 
erant. Hippias Berœæus præerat. Delecta deinde et vi- 
ribns et robore ætatis, ex omni cœtratorora numéro, duo 
minia erant : agema banc ipsi legionem vocabant. Prs- 
fectos babebant Leonnatum et Thrasippum Eulyestas. 
Ceterorum cætratorum, trium ferme itaillium hoininum, 
dus erat Antipbilus Edessæus. Pæones, et ex Parorea et 
Parstrymonia ( suot autem ea loca subjecta Thraciæ ) et 
Agrianes, admixtis etiam Thracibus iucolis, trium mil- 
lium ferme et ipsi expleverunt numerum. Armaverat 
contraxeratque eos Didas Pæon, qui adolescentem De- 
metriura occiderat. Et armatorum duo miilia Gallorum 
erant, præfecto Asclepiodoto. Ab Heradea ex Sintis tria 
millia Tbracura liberorum suum ducem babebant. Cre- 
tensium par pæne numerus sues duces sequebatur : Su- 
sum Phalasarneum et Syllum Goossium. Et Leouides 
Lacedæuionius quiogentis ex Græcia, mixto generi ho- 
minum , præerat. Regii is generis ferebatur ; exsnl, 
darunatus frequenti concilio Acbæorum, literis ad Per- 
sea deprensis. Ætolorum et Bœotorum, qui non expie 
bantplus quam quingentorum omnes numerum, Lyco 
Achæus præfectus erat. Ex his mixtis tôt populorum, tôt 
geutium auxiliis, duodecim millia armatorum ferme ef- 


ficiebantur. Eqnitum ex tota Maoedonia contraxerat tria 
millia. Venerat eodem Cotys, Seuthæ fiiius, rex gentis 
Odrysarum, cum mille delectis equitibus, pari ferme 
peditum numéro. Ita summa totius exercitus triginta 
novem millia peditum erant, quatuor eqnitum. Satis 
coustabat, secuodum eum exercitum, quem magnas 
Alexander in Asiam trajecit, nunquara nUius Macedonum 
regis copias ta nias fuisse. 

LII. Sextus et vicesimus annus agebatur, ei quo pe- 
tenti Philippodata pax erat. Per idem omoe tempusquieta 
Macedonia et progeniem ediderat, cujus magna pars ma- 
tura militiæ esset, et levibus bellis Tbracum accolarum, 
quœ exercèrent magis, quam fatigarent, sub assidus 
tamen militia fuerat : et diu medilatum Philippo primo, 
deinde et Persi, Romanum bellura , orania ut iustructa 
parataque esseot, effecerat. Mota parumper acies( non 
justo decursu tamen ), ne stetisse tantum in arrais vide- 
reotur : armatosque, sicut erant, ad concionem vocavit. 
Ipse constitit in tribunali, circa se habeos fiiios duos: 
quorum major Philippns, natura frater, adoptione fiiios ; 
minor, quem Alexaudrum vocabant, naturalis erat. 
Gobortatus est milites ad bellum : injuriam popuh ro¬ 
mani In patrem seque commemoravit : « Ilium, omnibus 
indignitafiboscompulsom ad rebellandam, inter appara- 
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d’outrages, à recommencer la guerre, avait élc sur¬ 
pris par la mort au milieu de ses préparatifs : ou 
avait envoyé en même temps des députés vers lui, 
Persée, et des soldats pour occuper les villes de 
la Grèce. Ou lui avait ensuite présenté le leurre 
d’une conférence que, sous prétexte d’en venir à 
une conclusion pacifique, on avait fait durer tout 
Thiver, pour avoir le temps de se préparer : un 
consul arrivait avec deux légions romaines, fortes 
chacune de six mille hommes d'infanterie et de 
trois cents de cavalerie, et avec à peu près pareil 
nombre d’alliés, infanterie et cavalerie. Si l’on 
ajoute à ce nombre les troupes auxiliaires des 
rois Eumène et Masinissa, cela ne ferait guère que 
sept mille hommes de pied et deux mille chevaux 
de plus. Ce compte fait des troupes ennemies, 
ils n’avaient qu’à jeter les yeux sur leur propre 
armée ; combien pour le nombre et la qualité ils 
l’emportaient sur des soldats de recrues, levés 
à la hâte pour cette guerre, eux qui avaient appris 
dès l’enfance le métier des armes, qui avaient eu 
tant de guerres pour s’endurcir et s’habituer aux 
fatigues. Les Romains avaient pour auxiliaires les 
Lydiens, les Phrygiens, les Numides; eux, les 
Thraces elles Gaulois, les plus braves des nations; 
ceux-là n’avaient d’armes que celles qu’avait pu 
s’acheter chacun de ces pauvres soldats : les Macé¬ 
doniens n’avaient eu qu’à les prendre dans les ar¬ 
senaux du roi, où depuis tant d’années on en fa¬ 
briquait par les soins de son père et par les siens. 
Les ennemis avaient leurs approvisionnements éloi¬ 
gnés et soumis à tous les périls de la mer ; quant 
à lui, outre le revenu de ses mines, il avait de 
l’argent et des graius en réserve pour dix années. 
Tous les préparatifs qui pouvaient dépendre de 


l'indulgence des dieux et de la vigilance du roi, 
les Macédoniens les avaient complets et largement 
assurés. Il fallait qu’ils retrouvassent le courage 
qu'avaient déployé leurs ancêtres, lesquels, après 
avoir soumis toute l’Europe étaient passés en Asie; 
leurs armes s’étaient ouvert un monde que la 
renommée ignorait; et ils ne s'étaient arrêtés dans 
leur marche conquérante, que quand la mer 
Rouge avait arrêté leur pas, et qu'il ne leur res¬ 
tait plutfrieu à conquérir. Mais cette fois, ce 
n’étaient, certes, plus les frontières recalées de 
l’Inde, c’était la possession même de la Macédoine 
dont la fortune faisait l’enjeu de la lutt^ qu’ils al¬ 
laient soutenir. En faisant la guerre à son père, 
les Romains s’étaient présentés sous le litre spé¬ 
cieux de libérateurs de la Grèce : cette fois ils se 
proposaient ostensiblement l'asservissement de la 
Macédoiue, ne voulant pas pour l’empire romaio 
du voisinage d’un roi, ni laisser les armes aux 
mains d’un peuple libre. Car ce seraient leurs 
armes avec leur roi et sou royaume qu’ils au¬ 
raient à livrer au vainqueur, s’ils renonçaient a 
la guerre, et obéissaient aux iujonctions qu'ils 
avaient reçues. 

LUI. Des marques fréquentes d’assentiment 
avaient interrompu ce discours; mais ici ce fureut 
des cris forcenés, soit d'indignation et de menace, 
soit de protestations de dévouement propres à exal¬ 
ter la confiance du roi, qui l’engagèrent à terminer. 
11 se borna à leur recommander de se préparer à 
marcher ( car on annonçait déjà que les Romains 
avaient quitté Nymphéum), rompit l’assemblée, 
et alla donner audience aux députations des villes 
de Macédoine. Elles venaient promettre de l'ar¬ 
gent, selon leurs facultés respectives, et des grains 


tnm belli fato oppressais : ad se simul legatos, simul mi¬ 
lites ad occupaudas Græciæ urbes missos. Fallaci deinde 
colloquio per speciem reconciliandæ pacis extradais hie- 
raem, ut terspus ad coisparandura haberent. Consalem 
uunc venire cum duahas legionibus Romanis, quæ 
trecenos équités habeant, et pari Terme numéro sociorum 
peditum equitumque. Eo ut accédant regum auiilia Eu- 
incnis et Masinissæ, non plus septem millia peditum, 
duo equitum futura. Auditis bostium copiia, respicerent 
suum ipsi exercitum : quantum numéro, quantum gé¬ 
néré militum præstareut tironibus, raptim ad id bellum 
couscriptis, ipsi, a pueris eruditi artibus niiliti», tôt 
subacti atque durati bellis. Auxilia Romanis Lydot, et 
Phrygas, et Numidaa esse: sibi Thracas, Gallosque, 
ferocissimas gentium. Arma illos ha ere ea, quæ sibi 
puisque paravent pauper miles : Macedonas proropta ex 
regio apparats, per tôt anuoa patris sui cura et impensa 
facta. Commeatum illis qoum procul, tum omnibus sub 
casibus mentions fore : se et pecuniam et frumentum, 
præter reditue metaUoruis, io decem anuoa seposDisse. 
Orirnia, qu m deormn indulgentia, quæ régit cura pré¬ 


para nd a fueraut, pleoa cumulataque habere Macedonas : 
animum babeodum esse, quem babueriot majores eorum, 
qui, Europe omoi domita, tramgressi in Asiam, iucog- 
uitum famœ aperuerint armis orbem terrarum ; neoaute 
vincere desieriut, quam Rubro mari ioclusis, quod vin- 
cereut, defuerit. At, hercule, nunc nou de ultimis Indiæ 
oris, sed de ipsius Macedoniæ possessioue certaines for- 
tunam iudixisse. Cum paire suo gerenies bellum Roma- 
nos speciosum Græciæ iiberandæ tulisse litulum : nunc 
propalam Macedouiaiu in servilutem petere, ne rex vici- 
nua imperio sit Rouiauo, ne gens belio nobiiis arma ha- 
beat. üæc eniiu tradenda superbis dominis esse cum rege 
regnoque, si absistere belio, et facere imperata veUnt. » 
LIIl. Quum per omueiu oraiiouern salis frequeuli as- 
seusu tucciamalum esset; tum vero ea vociferatio, simul 
iudignautium uiiuitautiumque, partim jtibeniium booum 
animum hatiere regem, exorta est, ut fioera diceodi fa- 
ceret. Tantum jussis ad iter parère ( jain enim dici ino- 
vere castra ab INymphæo romanos ), concione dimissa , 
ad andieudas legatiooes ci?ita tum Macedoniæ se couiotit. 
Vénérant «utero ad pecunias, pro facultatibus quæque 
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pour la guerre. Toutes eurent des remerciements 
et furent dispensées de ces fournitures : on leur 
dit que le roi avait pourvu suffisamment a tout : 
on requit d'elles seulement des voitures pour le 
transport des machines, d'une énorme quantité 
de flèches qu'on avait en magasin, et d’autres mu¬ 
nitions de guerre. Puis il partit avec toute son ar¬ 
mée, se dirigeant sur Eordée : il alla camper aux 
bords d'un lac qu’on appelle Bégorrite, et s'avança 
le lendemain jusqu’à Élimée sur i'Haliacmon. 
Puis, franchissant par une gorge étroite les monts 
appelés Cambuniens, il descendit au lieu appelé 
Tripolis, composé de trois villes, d’Azoros, de Py¬ 
thies et de Doliché. Ces places hésitèrent quelque 
temps, parce qu'elles avaient donné des otages aux 
Larisséens : mais cédant à la peur du moment, 
elles vinrent à composition. 11 les reçut avec bonté, 
ne doutant pas que les Perrhèbes dussent faire 
comme eux, et il n'eut qu’à se présenter devant la 
ville pour que ses habitants se rendissent sans ba¬ 
lancer. 11 fallut attaquer Cyrétie : le premier jour 
les habitants se portant en foule aux portes, armés 
et résolus, le repoussèrent : mais le lendemain il 
les attaqua avec tontes ses troupes, et, avant la 
nuit, ils avaient tous capitulé. 

L1V. A deux pas de là était Myles, place si 
forte, que ses habitants, jugeant ses fortifications 
inattaquables, et pleins d’un espoir insensé, ne 
se bornèrent pas à fermer hardiment leurs portes 
au roi, mais décochèrent sur lui et les Macédo¬ 
niens les traits de la plus piquante insolence. De 
là, plus d’animosité de la part de l'ennemi à les 
attaquer, et plus d’acharnement de leur parta se 1 


(m 

défendre ; car, plus de grâce à espérer. Trois jours 
se passèrent donc pendant lesquels l'attaque et la 
défeuse déployèrent la plus grande énergie. Les 
Macédoniens, grâces à leur nombre pouvaient faci- 
le meut remplacer par des hommes frais les batail¬ 
lons épuisés; les assiégés, tenus d’être nuit et jour 
sur le rempart pour le défendre, s'affaiblissaient 
tant par les blessures que par les veilles et la conti¬ 
nuité des fatigues. Le quatrième jour, comme les 
échelles se dressaient de toutes parts contre le 
mur et qu’on attaquait la porte avec plus de vi¬ 
gueur, les assiégés, chassés du rempart, courent à 
la défense de la porte, et font soudainement une 
sortie contre l'ennemi. Mais, comme il y avait 
dans cette résolution plus de rage irréfléchie que 
de sentiment raisonné de ses forces, leur petit 
nombre et leur épuisement durent céder à des 
troupes fraîches qui les mirent en déroute, et, les 
poussant l'épée dans les reins, entrèrent à leur 
suite dans la ville par la porte qu'ils avaient ou¬ 
verte. La ville fut ainsi prise et pillée : les per¬ 
sonnes libres qui survécurent au carnage furent 
vendues. Après avoir démoli et brûlé en grande 
partie cette place, il dirigea sa marche sur Pha- 
lanne, et arriva le lendemain à Gyrtone. Sachant 
que T. Minucius Rufus et Hippias, prêteur des 
Thessaliens, y étaient entrés avec un corps de 
troupes, il n’essaya même pas de l'attaquer, passa 
outre, et tomba si soudainement snr Élatie et 
Gonnus, que les habitants, étourdis de son arri¬ 
vée imprévue, capitulèrent. Ces deux villes sont 
dans les gorges par où l'on pénètre dans le val do 
Tempé ; surtout Gonnus. Il y laissa pour cela 


suis, et frnmentum pollicendam ad bellam. Omnibus 
gratiæ actæ, remissum omnibus; saris régi os apparatus 
ad ea dictum sufficere : véhicula tantum imperata, ut 
tormenta, telorumquo missilium ingentem vim præpa- 
ratam, bellicumque aliud instrumentum veherent. Pro- 
fectus iode toto exercitu, Eordæam petens, ad Begorri- 
tem, quem vocant, lacum posilis castris, postera die in 
Etimeam ad Haliacmona fluvium processif Deinde saltu 
augusto superatis montibus, quos Cambunios vocant, 
descendit ad ( Tripolim vocant ) Azorurn, Pythium, et 
Dolicben incolentes. Hæc tria oppida paullisper cunctata, 
quia obsides Larissæis dederant, victa tamen pressenti 
meta, in deditionem concesserunt. Benigne his appella- 
tis, haud dubius Perrhæbos qnoque idem facturas, ur- 
bem, nihil cunctatis, qui iucolebant, primo adventu re- 
cipit. Cyretias oppugnare coactus, primo etiam die acri 
concursu ad portas armatorum est repuisus : postera die 
omnibus copiis adorlus, in deditionem omnes ante noc- 
tem accepit. 

LIV. Mylæ, proximum oppidum , îta munitum, ut 
inexsuperabilis mnnimenti spes incolas ferociores faceret, 
non portas clandere régi satis habuerunt, sed probris 
quoque in ipsum Macedonàsqne procacibns jaculati sont. 


Qus res, quum infestiorem hostem ad oppugnanduni 
fecisset, ipsos desperatione veniæ ad tuendos sese acrius 
accendit. Itaque per triduum ingentibus utrimqueanimis 
et oppugnatæ sont, et defensæ. Multitudo Macedonum 
ad snbeundum in vicem prœlium baud difficulter succede- 
bat : oppidanos, diera , noctem eosdem tuentes mœnia , 
non vulnera modo, sed etiam rigiiiæ et contioens labor 
conflciebat. Quarto die, quum scalæ undique ad nmros 
erigerentur, et porta vi majore oppugnaretur, oppidani 
depulsi mûris ad portam tuendam concurrunt, eruptio- 
nemque repentinara in bustes faciunt. Quæ quum iræ 
magis inconsultæ , quam vers fiduciæ virium esset, 
pauci et fessi ab integris pulsi terga dederant ; fugien- 
tesque per patentem portam hostes acceperunt. Ita capta 
urbs ac direpta est : libéra quoque corpora , quæ cædi- 
bussuperfuerunt, venundata. Diruto magna ex parte et 
iocenso oppido profectus, ad Phalaonam castra movit: 
iode postera die Gyrtonem pervenit. Qoo quum T. Mi- 
nucinm Rtifum et Hippiam, Tbessalorura prætorem, 
cum præsidio intrasse accepisset, ne tentata quidem op- 
pugnatione, prætergressus, Elatiam et Gonnum. percul- 
sis inopinato adventu oppidanis, recepit. Utraque oppida 
^ iu faucibos sont, qua Tempe adennt; magis Gonnus, 
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xme plus forte garnison, infanterie et cavalerie, 
et l'entoura de plus d'un triple fossé et d'une pa¬ 
lissade. Puis, s'ctant avancé jusqu'à Sycurium, 
il résolut d'y attendre l’eunemi; il ordonna eu 
même temps a ses troupes de recueillir les grains 
de tout le pays ennemi qui s’étendait sous leurs 
yeux. Car Sycurium est au pied du mont Ossa. 
Au midi il domine les plaines de la Thessalie; il 
tourne le dos à la Macédoine et à la Magnésie. A 
ces avantages cette ville joignait celui d'un terri¬ 
toire sain et riche, étant environnée de fontaines 
qui ne tarissent jamais. 

LY. Dans le même temps, le consul romain, 
se rendant en Thessalie avec son armée, ne trouva 
pas d abord d'obstacle pour traverser l’Épire; 
puis quand il fut dans l'Athamanie, sol ingrat et 
presque impraticable, il rencontra d'immenses 
difficultés, et ce n’est qu’à grand'peine et a très- 
petites journées qu'il vient jusqu'à Gomphi. Avec 
ses hommes et ses chevaux ainsi fatigués, et 
n'ayant qu'une armée toute novice, s'il eût trouvé 
devant lui le roi à la tête de son armée en 
temps et lieu favorables, les Romains eux-mêmes 
ne refusent pas d'avouer qu'une bataille leur 
aurait coûté bien cher. Arrivé à Gomphi sans 
combat, outre le plaisir qu'ils éprouvaient d'a¬ 
voir franchi ce pas dangereux, ils eurent celui 
de mépriser des ennemis si maladroits à saisir 
les bonnes occasions. Après un sacrifice régu¬ 
lier et une distribution de grains aux soldats, 
le consul accorda quelques jours de repos aux 
hommes et aux bêtes, et, à la nouvelle que les 


L1VE. 

Macédoniens débandés erraient à travers là Thes¬ 
salie et ravageaient les campagnes des alliés, 
trouvant ses soldats assez remis, il les con¬ 
duisit à Larisse. Puis, n'étant qu'à trois milles de 
la Tripolis qu'on appelle Scée, il plaça son camp 
sur le fleuve Pénée. Dans le-même temps, Eumène 
venait mouiller à Chalcis avec ses frères Attale et 
Alhénée, après avoir laissé son frère Philétère à 
Pergame, à la garde de son royaume. De là, il 
vint trouver le consul avec Attale, conduisant 
quatre mille hommes de pied et mille chevaux. 11 
laissait à Chalcis deux mille hommes d'infanterie 
sous les ordres d'Athénée. Cette ville fut le ren¬ 
dez-vous de tous les corps auxiliaires envoyés de 
toutes parts aux Romains par les peuples de la 
Grèce, corps numériquement si faibles pour la 
plupart, que l'histoire ne les a pas comptés. Les 
Apolloniates envoyèrent trois cents cavaliers et 
cent hommes de pied. Les Étoliens avaient formé 
un seul escadron de toute leur cavalerie pour l'en¬ 
voyer: quant à celle des Thessaliens elle était toute 
divisée par détachements. Il n'y en avait pas plus 
de trois cents dans le camp romain. Les Achéens 
avaient fourni environ quinze cents hommes de 
leur nation, généralement armés à la crétoise. 

LVI. Au même moment le préteur C. Lucré- 
tius, qui commandait la flotte dans les eaux de 
Céphallénie, donne ordre à son frère Marcus de 
doubler avec l'escadre le cap Malée pour ga¬ 
gner Chalcis : et lui-même s'embarque sur une 
trirème pour aller, par le golfe de Corinthe s'as¬ 
surer des dispositions de la Réotie. Sa traversée 


Itaqoe et firmiore id præsidio tutam equitum peditam- 
que, ad hoc fora triptici ac vallo munitum, reliqnit. 
Ip«e, ad Sycurium progressus, opperiri ibi h ostium ad- 
ventum statuit : simul et frumentari passira exercitum 
jubet in sujecto hostium agro. Namque Sycurium est sub 
radicibus Ossæ moutis. Qua in meridiem vergit, subjec- 
tos habet Tbessaliæ campos : ab tergo Macedoniam atque 
Maguesiam. Ad bas opportonitates accedit summa saiu- 
britas et copia, pluribus drcumjectis fontibus, perennium 
aquarum. 

LY. Consul rômanus, per eosdem dies Tbessaliam 
cura exercitu peteos, iter expeditum primo per Epirum 
babuit : deinde, postquam in Atbaïuaniam est transgres¬ 
sas , asperi ac prope invii soli, cum ingenU difficulté 
parvis itineribn* sgre Gomphos pervenit: cui si, vexatis 
hominïbas equisque, tironem exercitum ducenti ade 
instrneta et loco suo et tempore obstitisset rex, ne ro¬ 
mani quidem abnuunt, magna sua cum clade fuisse pug- 
naturos. Postquam Gompbos sine certaroine ventnm est, 
præter gaudium pericnlosi saltus snperati, contemptus 
qnoqne b ostium, adeo ignorantium opportonitates soas, 
accessit. Sacriflcio rite perfecto, consul, et frumento 
dato müitibus, pauoos ad requiem jumeatoram bomi- 
numque moratus dies, quum audiret vagari Macedooas 


effusos per Tbessaliam, vastarique sociorura agros, salis 
jam refectum railitem ad Lariram dudt. Inde, quum 
tria millia ferme abesset a Tripoli (Scseara vocaot), super 
Peneum amnem posait castra. Per idem tempus Eume- 
ues ad Ghalddem navibus accessit cum Attaio atque Atbe- 
næo fratribus, Philelæro fratre relicto Pergami ad fcu- 
telam regui. Inde cum Attaio et quatuor millibus peditnm, 
mille equitum, ad consulem venit. Chaldde relicta duo 
millia peditum , quibus Atbenæus prspositus. Et alia 
eodem auxtlia Romanis ex omnibus uudique Grade po- 
pulis conveneruot, quorum pleraque (adeo parva erant) 
in oblivionem adducta. Apolloniatœ trecentos équités, 
centum pedites miseront. Ætolorura al» unius instar, 
quantum ab tota gento equitum erat, vénérant : etTbes- 
salorum ( omnis aquitains sépara tu s erat ) non plus quam 
trecenti erant équités in castris romanis. Achsi juventu- 
tis su®, Cretico maxime armatu, ad raille quingentoe 
dedernnt. 

LYI. Sub idem tempus et G. Lucretius prætor, qui 
navibus praerat ad Cepballeuiam, M. Lucretio fratre cum 
classe super Maleam Cbalddem jusso petere, ipse trire- 
mem consceudit, sioum Corinthium petens ad præoccu- 
pandas in Bœotia res. Tardior ei navigatio propter infir- 
mitatem corporis fuit. M. Lucretius, Cbalddem adro- 
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fut lente en raison de sa mauvaise santé. M. Lu- 
crétius, à son arrivée a Chalcis, apprenant que 
Haliarte était assiégé par P. Lentulus, lui envoya 
un messager pour lui ordonner, au nom du pré¬ 
teur, de s’éloigner de la place. C’était avec la 
portion de l'armée béotienne qui tenait pour les 
Romains que le lieutenant avait entrepris cette 
attaque : il s’éloigna des murailles. La levée de 
ce siège ne fit que donuer lieu a un second ; car 
aussitôt M. Lucrctius, avec ses troupes de mer, 
au nombre de dix mille combattants, et les deux 
mille hommes d’Eumène que commandait Athé¬ 
née, forma le blocus de Haliarte; et on se prépa¬ 
rait à livrer l'assaut, quand survint le préteur ve¬ 
nant de Creuse. Dans le môme temps les vaisseaux 
des alliés se rassemblaient à Chalcis : c'étaient 
deux quinquérèmes carthaginoises, deux trirèmes 
d'Héraclée-du-Pont, quatre de Chalcédoine, au¬ 
tant de Samos, enfin cinq quadrirèmes de Rhodes. 
Le préteur, attendu que sur aucun point la 
guerre n'était maritime, les renvoya aux alliés: 
Q. Marcius vint aussi avec ses vaisseaux h Chal¬ 
cis, après avoir pris Alopé, et emporté d'assaut 
Larisse, dite Crémasté. Tel était l'état des choses 
en Bcotie, lorsque Persée, qui se tenait à Sycu- 
riom, ainsi qu'on l'a dit, après avoir ramassé de 
toutes parts des grains dans ces campagnes, en¬ 
voya un détachement ravager les terres des Phé- 
réens, croyant que les Romains, pour porter se¬ 
cours a des villes alliées, s'aventureraient dans le 
pays, et pourraient tomber dans ses pièges. En 
les voyant impassibles en face de ces désordres, il 
ne réserva dans le butin que les personnes, dis¬ 


tribuant le reste, qui consistait surtout en bes¬ 
tiaux , à ses soldats, pour s'en nourrir. 

LVII. A la môme époque le consul et le roi tin¬ 
rent conseil pour décider du moment de commen¬ 
cer les hostilités. Le roi sentait s'exalter son ardeur 
par la liberté qn’on lui avait laissée de ravager les 
terres des Phéréens. Marcher au camp, et ne pas 
accorder è l'ennemi de plus longs délais, tel était 
son avis. Les Romains pensaient bien aussi que 
leur temporisation les déshonorait aux yeux des 
alliés, qu’avait surtout révoltés leur obstination a 
ne pas secourir ceux de Phère. Ils se consultaient 
sur la conduite à tenir (Eumène et Altale assis¬ 
taient an conseil), lorsque survint un messager 
tout agité, disant que l'ennemi arrivait en masse. 
La séance est levée , et le signal donué sur-le- 
champ de prendre les armes. En attendant, on 
arrôte de faire sortir cent hommes de cavalerie 
royale et pareil nombre de fantassins armés de 
javelots. Persée se trouvant, vers la quatrième 
heure, à un peu plus de trois milles du camp 
romain, fit faire halte a son infanterie. Il poussa 
en avant de sa personne avec sa cavalerie et 
les troupes légères : Colys et les autres chefs des 
auxiliaires firent le même mouvement. Ils étaient 
a moins de cinq cents pas du camp lorsqu'ils se 
trouvèrent en présence des cavaliers ennemis : 
c'étaient deux escadrons composésen grande partie 
de Gaulois, sous les ordres de Cassignatus, et en¬ 
viron cent cinquante hommes de troupes légères. 
Mysiens ou Crétois. Le roi s'arrêta, ne sachant 
pas ce qu'il y avait d'ennemis; il détacha de ses 
troupes deux escadrons de Thraces et deux^de 


niens, qoum a P. Lentolo Haliartum oppugnari andiaset, 
nuntiuro, prætoris ? erbia, qnl abseedere eum iode jube- 
ret, misit. Bæotoram javentate, quæ pars cum Romanis 
s te bat, eam rem aggressus legatas „ a mœnihus absoessit. 
Hase solata obsidio Iocum atteri novae obsidioni dédit. 
ISamqne eitemplo I!. Lucretius cnm exercitu navali, dc- 
cem miUibns armatoram, ad boc duobns millibus regio- 
nnn, qui snb Aihenæo erant, Haliartum circumsedit : 
parantihnsque jam oppagnare, supervenit a Creusa præ- 
tor. Ad idem fere te m pus et ab sociis caves Cbalcidem 
oonveneruot : duæ punies quinqueremes, dus ab Hera- 
Hca ex Ponto triremes, quatuor Cbalcedone, totidem 
Samo, tum quinque Rhodiæ quadriremes. Has prætor, 
quia noaqnam erat maritiraum bellum, remisit sociis. 
EtQ. Marcios Cbalcidem navibus venit, Alope capta, 
Larissa, quæ Cremaste dicitur, oppugoata. Quum bic 
«tatus in Bœotia esset, Perseus, quum ad Sycurium , fi¬ 
ait ante dictum est, stativa baberet, frumento uudique 
drea ex agris convecto, ad vastanduni agrum Ptaeræo- 
rma misit; ratas ad juvandas sociorum urbes longius 
a eaatris abstractos deprehendi Roms dos po«se. Quos 
qtmn eo tumubu nibil motos animadverUsset. prædam 
quidem, præterqoam bomiuura ( pecora autan maxime 

II. 


ornais generis fuere ), divisit ad epulandum militibos. 

LVII. Sub idem deinde tempos consüium et consul 
et rex babuerunt, unde bellum ordirentur. Regis cre- 
veruot aoimi vastatione coucessa sibi ab hoste Pheræi 
agri. Itaque eundum iode ad castra» uec daodum ul¬ 
tra spatium cunctandi, ceusebat. Et Romani ceosebaut, 
cunctatiouem suam iufamem apud socios esse, maximo- 
pere iudigne fer en tes, uon latam Pheræi s opem. Consul- 
jautibos, quid agereot (adorant autem Eumeoes et Alla- 
lus in consilio), trépidas onutios affert, bostem magoo 
agmiue adesse. Consilio dimisso, siguum extemplo datur, 
ut arma capiaut. Intérim placet, ex regiis auxiliis centam 
équités et parem oumerum jaeulatorum peditum exire. 
Perseus hora ferme diei quarts, quum paullo plus mille 
passus abesset a castris romanis, cousistere signa pedi¬ 
tum jussit. Prægressus ipse cum equitibus ac levi arma- 
tara, et Cotys cum eo ducesque alioram auxiiiorum pre* 
cesseront. Minus quiugentos passus ab castris aberaot, 
quum in conspectu fuere hostiura équités : duæ al» erant 
magna ex parte Gallornm ( Cassignatus præerat ) et levis 
armaturæ ceotum fere et quiuquagiota Mysi aut Cre- 
ternes. Gonstifit rex, iuoertus quantum esset bostiuxn. 
Dues iode ex agmine tarmas Thracum, duas Macedouum 0 
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Macédooicns, flanqués chacun de deux cohortes de 
Cretois et de Thraces. Comme le nombre était 
égal, et qu'aucun des dent partis ne reçut de 
secours, le combat n'eut pas d’issue décisive. Eu- 
mène perdit environ trente hommes, entre autres 
Cassignatus, chef des/Gaulois, qui tomba mort; 
Persée, pour le moment, ramena son armée sur 
Sycurium. Le lendemain, vers la même heure, le 
roi s'avança avec son armée jusqu’au même en¬ 
droit, se faisant suivre de chariots chargés d’eau ; 
car il y avait une route de douze mille pas, tout 
à fait sans eau et pleine de poussière, et il y avait 
apparence qu'on combattrait incommode par la 
soif, si l’on engageait le combat à la première 
approche. Les Romains se tenant en repos, et 
même ayant fait rentrer leurs postes en dedans de 
leurs retranchements, les troupes du roi rentrè¬ 
rent aussi dans leur camp. Ce manège se renou¬ 
vela ainsi pendant plusieurs jours; car on espérait 
que les cavaliers romains attaqueraient l'arrière- 
garde au moment où l'on s'éloignerait, et qu'alors 
le combat s’engageant, on les écarterait de leur 
t camp, et que, grâce à la supériorité de la cavale¬ 
rie et des troupes légères, on les mettrait sans 
peine en*déroute, quelque part qu'ils fussent. 

LVII1. N’y réussissant pas, le roi alla établir 
son camp plus près de l'ennemi, et se fortifia dans 
la position qu’il prit h cinq milles de distance. Puis, 
au point du jour, il fit mettre en bataille son in- 
fautorie au même lien que d’habitude, et mena 
dans la direction du camp ennemi toute sa cava¬ 
lerie et ses troupes légères. A la vue d’une pous¬ 
sière plus forte, et plus rapprochée qu'fc l'ordi¬ 
naire, l'alerte fut donnée au camp romain. Da- 


LIVE. 

bord on eut peine à en croire la nouvelle, par¬ 
ce que tous les jours précédents l’ennemi n’avait 
paru constamment qu'a la quatrième heure. Mais 
quand on vit une foule plus considérable ac¬ 
courir des portes, on n’en douta plus, et le dé¬ 
sordre fut h son comble. Les tribuns, les chefs de 
corps, les centurions courent au prétoire; les sol¬ 
dats cherchent chacun leur tente. Il n'y avait pas 
cinq cents pas du retranchement a l'endroit où 
Persée avait rangé sou monde en bataille autour 
d’un tertre, appelé Callicine. L’aile gauche était 
sous les ordres de Cotys, et se composait de ses su¬ 
jets; les troupes légères s’intercalant parmi les di¬ 
visions de la cavalerie en diversifiaient l'aspect. A 
l’aile gauche était la cavalerie macédonienne, dont 
les pelotôns étaient entremêlés d'archers crélois. 
Cette troupe avait pour chef Médon, de Bérée, et 
la cavalerie, Menon, d'Antigone, qui avait en 
outre le commandement supérieur de l’aile. Dans 
le voisinage des ailes étaient placés les cavaliers de 
la garde du roi et un corps mêlé, consistant en sol¬ 
dats d'élite de diverses nations, pris parmi les 
auxiliaires : Palrocle, d’Antigone, ctDidas, gou¬ 
verneur de Péonie, en avaient le commandement. 
Le roi était au centre. Le corps appelé agéma el 
les cavaliers des escadrons sacrés formaient son 
escorte. Il plaça devant lui une ligne armée de 
frondes et de javelots ; les deux corps étaient cha¬ 
cun de quatre cents hommes. Le commandement 
en fut confié à Ion de Thessalonique et au gou¬ 
verneur Tiruanor. Tel était l'ordre de bataille des 
troupes royales. Le consul, après avoir formé son 
infanterie en deçà du retranchement, fit aussi 
sortir sa cavalerie avec sa troupe légère. Ils se for- 


cnm blnit Cretensium cohortibus et Thraeum, rnUit. 
Prœlinm, quum pares nnmero essent, neque ab bac aut 
ilia parte nova auxilia subvenirent, incerta Victoria fini- 
tura est. Eurneois ferme triginta interfecti ; inter quos 
Cassignatus dut Gallorum ceci dit. Et tnne qaidem Per- 
sens ad Sycnrinm copias reduxit. Postero die ci rca eam- 
dem horam in enmdem locum rei copias admovit, ptanstris 
cura aqua sequeutibus. Nam duodecim millium passuum 
via omnis sine aqua, et plurimi pulveris erat : affectoa- 
que sitisi primo iu conspectu dimicasseot, pugnaluros 
fuisse apparebai. Quum Rornani quiessent, station! bu g 
etiam iutra vatluni reductis, regii quoque in castra re- 
deunt. Hoe per aliquot diea feceront, sperantes fore, ut 
romani équités abeuntium novissimum agraeu aggrede- 
rentor. Inde certamine orto, quum longius a castris eos 
elicuissent, facile, ubiubi essent, se » qui equitatu et levi 
armature plus possent, conversuros aciem. 

LVUI. Postquara inoeptum non snecedebat, castra 
propius hostem movit rex, et a quinque millibus passuum 
commuuiit. Inde, luce prima in eodera. quo solebat, loco 
peditum acie instructa, equitatura omnera leveraque ar¬ 
ma ta ram ad castra bostium dudt Virai et plurtaras et 


propi or solito pnlvis trepidationem in castris romanis 
fecit. Et primo vix creditum nuntiaoti est, quia prioribus 
continuis diebns nnnquam ante horam qoartam boslis 
apparuerat. Tum colis ortus erat. Deiode ut pluriura 
cia more et cursn a portis dubitatio exempta est, tunmltus 
ingens oboritur. Tribuni, prefectique , et œoturiones in 
prætorium, miles ad sua quisque tentoria discurrit. Mi¬ 
nas quingeotos passus a vallo instruxerat P erse us suos 
circa tumulum, quem Caiiicinum vocant. Lævo corna 
Cotys rex præerat cum omnibus suœ gentis : equitum or- 
dînes levis armatura imerposita distinguebat. In dextro 
cornu Macedones eraut équités :,iotermixti turmis eorum 
Cretenses. Uuic armature Medon Berœæus, equilibus 
et suramæ partis ejus Meno Autigonensis præerat. Proxi- 
mi coruibus constiterant regii équités, et mixtuni genua, 
delecta pluriura geotiura auxilia : Patrocles Antigooeosis 
b?c et Pæoniœ præfectus Didas erant præpositi. Médius 
omnium rex erat : circa eura agema, quod vocaut, equi- 
tumquesacræ ale. Ante se statuit funditores jaeula tores - 
que : quadringentoruin manus utraque naineruro explo¬ 
itât. Ionem Thessalooicensem et Timanora Dolopom iia 
prafeciU Sic rtgii constiterant. Consul, inlra vallons 
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mirent devant le retranchement. L’aile droite fat 
placée sous les ordres de C. Licinius Crassus, 
frère du consul, qui avait toute la cavalerie ita¬ 
lienne, entremêlée de vélites : a la gauche, M. Va- 
lérius Levions commandait la cavalerie des alliés 
grecs et l’infanterie légère fournie par ces peuples. 
Le centre était occupé par les cavaliers d élite ex¬ 
traordinaires aux ordres de Q. Mucius. Deux cents 
cavaliers gaulois et trois cents auxiliaires, de la 
nation des Cyrtiens et de l’armée d’Eumène 
avaient pris rang devant eux. Quatre cents cava¬ 
liers thessaliens furent placés au-dessus de l’aile 
gauche à peu de distance. Le roi Eumène et Attale 
prirent position avec toutes leurs troupes, sur les 
derrières, entre Lanière-garde et le retranche¬ 
ment. 

L1X. Les dfux armées rangées à peu près dans 
cet ordre, la cavalerie et la troupe légère étant de 
part et d’autre en nombre presque égal, on en 
vint aux mains, et les hommes armés de frondes 
et de javelots, qui marchaient en tête, engagèrent 
le combat. LesTbraces, les premiers de tous, pa¬ 
reils à des bêtes fauves qu’on a longtemps rete¬ 
nues dans dos cages, sc lancent à toute bride, 
avec des cris affreux, sur la cavalerie italienne, 
jusqu’à jeter le trouble dans ces âmes aguerries, 
et d’ailleurs naturellement intrépides : leur infan¬ 
terie attaque avec ses épées le bois des lances, 
coupe les jarrets des chevaux ou leur perce le 
ventre. Persée charge au centre et au premier 
choc fait tourner le dos aux Grecs : poussée par 
Lennemi l’épée dans les reins, cette troupe trouva 
un utile appui dans le corps de cavalerie thessa- 
lienne qui, placé à l’aile gauche, comme réserve, 
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se tenait en arrière et en dehors de la bataille, mais 
qui de spectateur devint bientôt acteur, quand il 
vit les autres faiblir. Ils battirent lentement en 
retraite, sans se rompre, jusqu’à ce qu’ils eussent 
alieiut les auxiliaires que commandait Eumène, 
et là , après avoir offert dans leurs rangs un abri 
sûr aux alliés qui fuyaient à la débandade, voyant 
les ennemis qui les pressaient moins serrés, ils 
eurent la hardiesse de marcher en avant, et allé- 
reht à la rencontre des fuyards qu’ils recueillirent. 
Les royaux, à leur tour, ayant éclairci leurs rangs 
dans cette poursuite, craignirent d’en venir aux 
mains avec un corps qui marchait en si bon ordre 
et d’un pas si ferme. Le roi, vainqueur dans cette 
escarmouche de cavalerie, excitait encore ses 
troupes, leur disant qu’elles n’avaient que quel¬ 
ques efforts à faire, et que la guerre était termi¬ 
née, lorsqu’arriva la phalange amenée par Hippias 
et Léonnut, qui, pour contribuer au succès d’un si 
brillant coup d’audace, avaient pris sur eux de - 
l’entraîner sur leurs pas, dès qu’ils avaient appris 
l’heureuse issue du combat de la cavalerie. Le 
roi, prêt à tenter une affaire aussi grave, flottait 
entre l’espoir et la crainte, lorsque le Cretois 
Évandre, dont le ministère lui avait été utile pour 
le guet-apens dirigé contre le roi Eumène, voyant 
ce corps massif se mouvoir et venir, enseignes dé 
ployées, accourut au roi, et l’engagea fortement 
à ne pas se laisser emporter par la prospérité, et 
à ne pas confier, sans nécessité aux chances d’un 
coup de dés, tout l’avenir de sa puissance. En se 
contentant du succès de la journée et demeurant 
paisible, il aurait la paix à des conditions hono¬ 
rables , ou il verrait sesalliés et les courtisans de sa 


pedHum acie ins troc taet Ipse equihtum omnem cum 
teri armatura mhit : pro vallo instructi sunt. Dextro 
cornu præpositus C. Licinius Crassus, consul» frater, 
cum ornai italico equitatu, velitibus iutermixlis : sinistro 
M. Yalerins Lævinus sociornm ex græcis populis equiies 
tiabebat, et ejusdem gentia leveru nrmaturara. Mediam 
autein aciem cum delectia equitibus extraordinariis tene- 
bat Q. Mucius. Duccnti équités galli ante sigua honim 
instrucli, et de auxiliis Euiueois Cyrtioruin gentis tre- 
renti. Thessali quadriagenti équités parvo intcrvallo su¬ 
per lævum corna locati. Eumenes rex Attamsque cum 
omni manu soa ab tergo inter poslremnm aciem ac val- 
Jura steterunt. 

LIX. In hune xnodum maxime iustructæ acies, par 
ferme ntrimque numerus equilum ac levis armaturæ, 
coocorrunt, a funditoribus jaculatoi i busqué, qui præ- 
cesseront, prœlio orto. Primi omnium Tbraces , haud 
secus quam diu claustris retentæ feræ, ira concitali cum 
ingenli clamore in dextrum cornu, itilicos équités, in- 
currenmt, nt usu beili et iugenio iinpavida gens turba- 

retor.gladiij hasias petere pedites.... ounc succidere 

cmra equis, nunc ilia tuffodere. Perseus. in mediam 


inrectus aciem, Græcos primo impetu avertit. Quibos 
quum gravis ab tergo iastaret bostis, Tbessalorum equi¬ 
tatu* , qui a lævo cornu brevi spatio disjunctus in subsi- 
diis fuerat extra concursum, primo spectator certaminis, 
deinde, incünata re, maximo usui fuit. Cedentes enim 
sensim integris ordiuibus, postquam se Eumeuis auxiliis 
adjunierunt, et cum eo tutum inter ordine* suos receptum 
sociis fuga dissipât» dabant, et, quum minus conferti 
hostes instarent, progredi etiam ausi, multos fugientium 
obvios exceperunt. Nec regii, sparsi jaro ipsi passira se* 
quendo, cum ordinatis et certo incedentibus gradu ma- 
nus couserere audebaut. Quum victor equestri prœlio 
rex, • Parvo momento si adjuvissent, debellatum esse ; • 
opportune adhortauti superveuit pbalanx , quam sua 
sponte, ne audaci cœpto deessent, Hippias et Leonnatus 
raptim adduxerant, postquam prospéré pugnasse equiiem 
acoeperunt. Fluctuante rege inter spem metumque taniæ 
rei couandæ, Cretensis Evander, quo ministro Delpbis 
ad insidias Eumeuis regis usus erat, postquam agmeu 
peditum venientium sub siguis vidit, ad reitem accurrit, 
et monere instilit, « ne elatus felicitate suminam rerum 
teir.ere in non necessarinm aleara daret. Si conlentûj 
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forluoese rauliiplicr, s'il préférait la guerre. C’c- 
tait le parti vers lequel le roi inclinait par goût. 

Il complimenta Évandre, Ût rétrograder les ensei- 
guea, et ordonna a l'infanterie de rentrer dans le 
camp; on sonna la retraite pour la cavalerie. 

LX. Les Romains perdirent dans cette journée 
deux cents cavaliers, et n'eurent pas moins de 
deux mille hommes d'infanterie tués; deux cents 
cavaliers environ furent faits prisonniers. Ils ne 
tuèrent au roi que vingt hommes de cavalerie et 
quarante d'infanterie. Quand les vainqueurs ren¬ 
trèrent dans le camp, l'allégresse était générale; 
mais lesThraces se faisaient remarquer par l'exal¬ 
tation de leur joie; i's chantaient et portaient au 
liant de leurs lances les têtes de leurs ennemis. 
Les Romains, outre le chagrin d'avoir mal réussi, 
avaient encore la peur de se voir attaqués sur-le- 
ebamp par l'ennemi, dans leur camp. Eumènc 
conseillait de repasser le Pcnée : on aurait le fleuve 
pour défense, en attendant que le soldat remît ses 
esprits abattus. La honte retenait le consul, qui ne 
voulait pas avoir l'air de craindre; mais, cédant 
a la raison, il profita du silence de la nuit pour 
faire passer le fleuve h ses troupes, et se fortifia 
sur la rive opposée. Le lendemain le roi s'avança 
pour provoquer les ennemis, et, quand il s'aperçut 
qu'ils s’étaient rois en sûreté derrière le fleuve, il 
convint qu'il avait fait une faute la veille de ne pas 
les presser après leur défaite ; mais que c'en était 
une plus grande encore d'être resté inactif toute 
la nuit. Car, sans même déranger les autres corps, 
il n'aurait eu qu'a lancer sa troupe légère, pour 
détruire en graude partie l'armce romaine embar- 


LiVE. 

rascéeau passage du fleuve. Quant aux Romains, 
la position forte de leur camp leur ôtait toute 
craiute pour le momeut actuel ; ce qui les touchait 
le plus c'était l'échec fait a leur renommée. Dans 
le conseil tenu chez le consul, chacun à l'envi 
rejetait la faute sur les Éloliens : c'était de leur 
côtéqu'avaientcommencé la déroute et l'effroi; les 
autres peuples grecs alliés n'avaient fait que se 
laisser entraîner par la frayeur des Étoliens. On 
disait que cinq chefs étoliens avaient été vus tour¬ 
nant le dos les premiers; ils furent envoyés a 
Rome. Les Thessaliens reçurent des éloges devant 
toute l'armée, et leurs officiers obtinrent des prix 
en récompense de leur valeur. 

LXI. On rapportait au roi les dépouilles des 
ennemis vaincus; elles lui servaient à récompen¬ 
ser ses soldats qui reçurent les uns de belles ar¬ 
mes, les antres des chevaux, les autres des 
captifs. Il y avait en boucliers au delà de quinze 
cents pièces, en cuirasses et en thorax nn total de 
plus de mille ; en casques, épées et traits de toute 
espèce une quantité un peu plus forte encore. Ce 
résultat, déjà beau, fut encore exagéré par Je roi 
dans la proclamation qu'il adressa a son armée 
rassemblée. « Voila qui vous permet de préjuger 
de l'issue de la guerre. Vous avez mis en déroute 
l'élite de l'armée ennemie, cette cavalerie ro¬ 
maine qui en faisait la force et la gloire. Les ca¬ 
valiers en effet sont la fleur des guerriers; c'est 
une pépinière de sénateurs ; c'est dans leurs rangs 
qu'on prend les consuls qui vont s'asseoir au sé¬ 
nat, qu'on prend les généraux. Nous venons, il 
n'y a qu'un instant, de vous partager leurs dé- 


bene re gesta quiesset eo die, vel paris honestæ condilio- 
nem hsbUurum, vel pluriraos beMi socios, qui fortunam 
sequereutur, si beltare mallet. » In boc ronsilium pronior 
erat auiimis regis. Itaque, colla udato Evaodro, signa 
referri, pedituraque agrnen redire in castra jubet, equi- 
tibus receptui canere. 

LX. Geridere eo die a b Romanis dncenti équités, duo 
milita , haud niions, peditum; capti seicenti ferme équi¬ 
tés. Ex regiis autem viginti équités , qnadraginta pedites 
interfecti. Po&tquam rediere in castra victores, eûmes 
quidem læti, ante alios Tbracum insolens lætiiia emioe- 
bat : com cantu enim superfixa capita hostium portantes 
redierunt. Apod Romanos non mœstitia tantum ex male 
gesta re, sed pavor etiani erat, ne extemplo castra hos- 
tis aggrederetur. Eumenes suadere, nt trans Peoeum 
transSerret castra ; ni pro muoimento amnem baberet, 
dum percolsi milites animoa colligèrent. Consul rooveri 
flagitio timoris fateodi : victus tamen ratione, sileotio 
noctra traductis copiis, castra in ulteriore ripa coromn* 
nît. Rex, postero die ad lacessendos prœlio hottes pro- 
gretsns, postqnam trans amnem in toto posita cas ra 
aniroadvertit, fatebator qnidem peocatum, quod pridie 
mon institinet virils; sed aliquanto majorera cnlpam esse. 


quod nocte foret cessatnm. Nam, nt neminem alimn suo- 
rum moveret, levi armatnra immiasa, trepidantinm in 
transita fluminis hostium deleri magna ex parte copias 
pot disse. Romanis quidem prssens pavor demptus erat, 
in tuto castra ha ben ti bus; damnum inter cetera precipoe 
famé movebat. Et in coosilio apnd consniem pro se quii- 
que in Ætoios ronfer ebant causam : • Ab iis foge ter- 
rorisque principium ortum : secotos pavorem Ætolorm» 
et ceteros socios græcorum populorum. » Quioqae prin¬ 
cipes Ætolorum, qui primi terga vertentes couspecti di- 
cebautur, Romam misai. Tbessali pro coocione laudali, 
ducesque eorum etiam virtutis causa donati. 

LXI- Ad regem spolia cesorum hostium referebantor. 
Dooat ex his,aliis arma insignra, aliis eqnos, quibus- 
dam captives dono dabat. Scuta erant supra mille quiu- 
genta ; ioricæ thoracesqne mille amplius summam expie- 
bant; gai ia ru ni gladioniroque etmissilium omnis generis 
major aliquanto nuraerus. Uœc, per se ampla, pleraque 
raultiplicata verbis regis , que ad concionem vocato 
exercilu babnit : « Prrjudicatum erentum belli habetis. 
Meliorcm partem bostiuro, equitatum romannm. quo 
iovictos se esse gloriabantnr, füdistis. Equités enim illis 
principes juventutis, équités semioarinm senatus : inde 
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pouilles. La victoire que vous avez remportée sur 
les légions d’infanterie n'est pas moins glorieuse; 
car elles se sout dérobées à vos coups par une fuite 
ooeturne, et, dans leur alarme, elles ont rempli la 
rivière de malheureux incapables de s'échapper a 
la nage. Mais nous, en poursuivant celte armée 
vaincue, nous aurons moins de peine à passer le 
Pénée qu’elle n'en a eu dans sa frayeur : aussitôt 
passés nous livrerons l'assaut au camp, que nous 
aurions pris aujourd'hui, s’ils n’avaient fui. S'ils 
veulent une bataille en règle, comptez, dans un 
engagement d'infanterie, sur le môme succès que 
vous avez obtenu dans ce combat de cavalerie. » 
Ceux qui avaient remporté cet avantage entendi¬ 
rent l’éloge qu'on leur faisait d'eux-mèmes ; pleins 
d'allégresse, et portant sur leurs épaules les dé¬ 
pouilles des ennemis qu'ils avaient tués, ils fon¬ 
daient sur ce qui venait d'arriver les plus belles 
espérances pour l'avenir ; les fantassins également, 
et surtout ceux de la phalange macédonienne, 
animés par la gloire des autres, désiraient aussi 
pour eux une occasion de servir le roi efficace¬ 
ment, et d'acquérir, aux dépens de l'ennemi, une 
gloire semblable. L'assemblée fut congédiée, et le 
lendemain le roi partit pour Mopsèle, où il établit 
son camp : c'est une hauteur à mi-chemin de 
Tempe et de Larisse. 

LX11. Les Romains, sans s'éloigner des rives 
dn Pénée, transportèrent leur camp dans une plus 
forte position. Ce fut là qu'ils virent arriver le Nu¬ 
mide Misagène avec mille hommes de cavalerie, 
autant d’infanterie, "et, de plus, vingt-deux élé- 
phan ts. Dans le même instant le roi tenait un conseil 
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sur l’ensemble des opérations, et, comme la pre¬ 
mière exaltation du succès s'était calmée, quelques 
amis eurent le courage de lui donner le conseil de 
profiter de sa prospérité pour obtenir la paix à 
des conditions honorables, au lieu de s'abandonner 
à de vaines espérances, et de s'avancer si loin qu'il 
ne pût reculer. « Limiter soi-même ses prospérités, 
ne pas trop se fier aux caresses présentes de la for¬ 
tune, c'est la marque d’un homme sage et qui 
mérite son bonheur. U devait envoyer au consul 
des commissaires pour renouveler le traité sur 
les mêmes bases que Philippe son père avait ac« 
ceptées de son vainqueur T. Qniuctius. Il ne pou¬ 
vait plus noblement fiuir la guerre que par une 
bataille aussi mémorable ; il ne pouvait avoir de 
plus solide motif d'espérer une paix durable, 
qu'un engagement dont l'issue, funeste pour les 
Romains, avait dû, en les altérant, les rendre 
plus faciles pour traiter. Que si les Romains, par 
un effet de leur obstination naturelle, repous¬ 
saient des propositions équitables, les dieux et 
les hommes seraient témoins de la modération de 
Persée et de l'opiniâtreté de ses ennemis. » Le roi 
n'nvait pas d'éloignement pour des résolutions de 
cette nature. C'est pourquoi cet avis réunit la ma¬ 
jorité. Des députés furent envoyés au cousul, qui 
leur donna audience en grand conseil, lis annon¬ 
cèrent que Persée demandait la paix ; qu'il paie¬ 
rait le même tribut que Philippe s'était engagé à 
payer, et qu'il évacuerait les villes, les terres et 
tous autres lieux que ce prince avait abandonnés. 
Tel fut le langage des députés. Quand ils se furent 
retirés, on se consulta, et ce fut la constance ro- 


tectos in patrnm mimerttm consolas, inde impart tores 
créant. Homm spolia panlo ante divisimus ioter vos. 
Nec minorera de legiooibus peditum victoriam habetis : 
qnæ , nocturoa fuga vobis sabtractœ, naufragorum tre- 
pidatione passira nataotium flumen compleverunt. Sed 
fadlios nobis sequentibus vidas Peueum superare erit, 
quam illia trepidantibm fuit; transgressique eiteroplo 
castra oppugnabimus, quœ hodie cepissemus, ni fugis- 
seot Aut, si acie decernere volent, eumdem pugnæ pé¬ 
destres eventum eispectate, qui equitum in certamioe 
fuerit. • Et qui viceraot alacres, spolia cæsorum h ostium 
humeris gerentes, facioora sua audivere, ex eo, quod 
aedderat, tpem fufturi præcipieutes : et pedites f aliéna 
gloria accensi, præcipue qui Macedonum phalangis eraot, 
sibi quoque et navaudæ régi opéra, et aimilem gloriam 
ex boste pariendi, occasionem opta bu ut. Coucione di- 
missa, postero die profectua iode ad Mopselum posuit 
castra. Tumuius bic ante Tempe est et eminet Larissæ 
médius... 

LXU. Romani, non abseedenftes ab ripaPenci, trans- 
tulerunt in locum tutiorem castra. Eo Misagenes Nuraida 
venit cum raiUe equitibus, pari peditum numéro, ad boc 
eiepbaniis duobus et viginti. Per eos dies cofeiliuin ha- 


benti régi de summa belli, quum jam coosedisset ferocia 
ab re bene gesta, ausi sunt quidam araicorum consilium 
dare, ut secunda fortuua io conditionem honests pacia 
uteretor potius, quam spe vana evectus, in casum irre- 
vocabilem se daret. « Modum imponere secundis rebus, 
nec nimis credcre serenitati prssentis fortune, prudep- 
tis horainis et nierito felicis esse. Mitteret ad coosulem , 
qui fœdus iu easdera leges reuovarent, qui bus Pbilippus 
pater ejus pacem ab T. Quinctio vie tore accepisset. Ne- 
que fluiri bellum magoificeotius, quam ab tam memora- 
bili pugna ; neque spem firmiorem pacis perpeluæ dari, 
quam qu* perçu Isos ad verso prœlio Romanos molliores 
factura sit ad pacisceudum. Quod si Romani tam quoqae 
insita pertinacia æqua aspernarentur, deos homiuesque 
et moderationis Persei, et illorum pervicacis guperbto, 
futuros testes. * Nunquam ab talibus coosiliis abborrebat 
regis animus. I ta que piurium assensu eomprobata est 
sententia. Legati, ad consulem misai, adbibito frequenti 
consilio, auditi sunt Pacem petiere, « vectigal quantum 
Pbilippus pactus esset, daturum Persea Romanis polit 
ceutes; urbibus, agris, locisque, quibua Pbilippus ces- 
sisset, cessurum primum. • Htec legati. Summotis bis, 
quuiu consultarent, roman a cons tan tia viril in consiliQ* 
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niaine qui triompha daus le conseil. C’ctail alors 
l'usage de garder l'altitude de prospérité dans la 
mauvaise fortune, et de modérer ses sentiments 
lorsque les circonstances étaient favorables. On 
arrêta cette réponse : « La paix se ferait, si le roi 
laissait an sénat toute latitude pour délibérer sur 
l'ensemble de leurs relations, en ce qui le concer¬ 
nait lui-même et la Macédoine entière. » Quand 
les députés rapportèrent cette réponse, l'obstina¬ 
tion des Romains surprit ceux qui ne les connais¬ 
saient pas ; et la majorité opinait pour qu'il ne fût 
plus question de paix. Ils viendraient demander 
d'eux-mêmes, ces Romains, le bien dont ils re¬ 
poussaient TofTre avec dédain. Persée craignait d'y 
mettre cet orgueil, de peur qu'on y vit un excès 
de confiance dans ses forces : aussi, en augmentant 
la somme offerte pour tâcher d’acheter la paix, ne 
renonça-t-il pas à tenter le consul. Ne pouvant le 
faire sortir des termes de sa première réponse, il 
désespéra de la paix, et revint occuper la position 
de Sycurium, qu'il avait quittée, pour remettre 
tout encore aux chances de la guerre. 

LXIII. Le bruit du combat de cavalerie, en se 
répandant par toute la Grèce, mita découvert les 
dispositions des esprits. Ce ne furent pas seulement 
les partisans des Macédoniens, mais encore pres¬ 
que tous ceux que les Romains avaient comblés de 
bienfaits, et quelques victimes de la violence et 
de la tyrannie, qui reçurent cette nouvelle avec 
joie, sans autre motif que cette basse passion qui 
fait que, même dans les combats de théâtre, le 
vulgaire incline à porter ses faveurs sur le moins 
bon et le plus faible de deux combattants. A la 
même époque le préteur Lucrétius avait, en Béo- 
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tie, livré un assaut vigoureux à la place d'Haliarte, 
et, bien que les assiégés n'eussent de secours du 
dehors qu'une jeune milice de Coronée qui, tout 
au commencement du siège, s'était enfermée dans 
la place, et qu'ils n'en espérassent pas d'autres, ils 
résistaient cependant, consultant plus leur cou¬ 
rage que leurs forces ; car ils faisaient de fréquen¬ 
tes sorties contre les ouvrages; quand on appro¬ 
chait le bélier, ils en surchargeaient l'extrémité 
d'une masse de plomb qui l'abattait à terre, et, 
si les travailleurs qui le mettaient en mouvement 
le dérobaient h cette manœuvre, et que le mur 
fût renversé, ils le remplaçaient incontinent par 
uu autre, qu'ils élevaient avec les débris mêmes 
et des pierres qui venaient de s'amasser en tas. 
Les ouvrages traînant trop en longueur, le pré¬ 
teur fit distribuer des échelles aux manipules, 
comme pour attaquer la muraille tout à l'entour : 
il pensait que son monde y suffirait d'autant 
mieux, que, du côté du marais qui la borde, il 
n'était ni utile, ni possible d'attaquer. Pour lui, 
du côté où fêtaient écroulées deux tours et la por¬ 
tion de muraille qui les unissait, il fait avancer 
deux mille hommes d'élite; dans le même temps 
qu'il essaierait de gravir la brèche, et que les as¬ 
siégés se porteraient sur ce point pour l’arrêter, 
on pourrait, pensait-il, à l'aide des échelles, escala¬ 
der quelque part la muraille dépourvue de défen¬ 
seurs. Les habitants se préparèrent a riposter vi¬ 
goureusement : ils jetèrent sur la brèche des fas¬ 
cines formées de sarments de bo\\ sec, et debout, 
des torches allumées a la main, ils faisaient mine 
à tout instant d'y mettre le feu, afin que, séparés 
de l'ennemi par l'incendie, ils eussent le temps 


lia tum mos erat,in adversis vultura seconds fortonæ 
gerere, moderari animos in secondis. Respooderi pla¬ 
çait , § lia pacem dari, si de summa rerum liberum se* 
uatui perroiitat rex de se deque universa Macedooia sta- 
tuendi jus. » Hæc quum renuntiassent legati, miraculo 
ignaris moris pertinacia Roroanorum esse; et pierique 
vetare, aroptius mentionem pacis facere: ultro moi quæ- 
situros, quod oblatum fastidiaut. Perseus banc ipsam 
superbiam, quippe ex fiducia virium esse, timere : et, 
tummam pecuniæ augens, si pretio pacem emere posset, 
non destitit animum consulis tentare. Postquani oiiiil ex 
eo, quod primo responderat, muta bat, desperala pace, 
ad Sycurium, onde profectus erat, rediit, belli casum 
de integro tentaturus. 

LXIII. Fama equesfris pugnæ, vulgata per Græciam, 
nudavit voluntates hoiniuum. Non enim solum , qui par¬ 
tis Macedonum erant, sed pierique, ingentibus Romano- 
rtim obligati bénéficias, quidam ?im superbiamque ex¬ 
pert! , lœti eam famam accepere : non ob aliam causant, 
qnam pravo studio, quo etiam in certaminibus Indiens 
vulgus utitur, deteriori atquc infirmiori favendo. Eodem 
tempore in Bceotia summa ri Haliartum Locretios præ- 


tor oppngoabat : et, qoanquam oec babebant externa 
auxilia obsessi, præter Coronæorura juniores, qui prima 
obsidione mœnia iotraverant, neque sperabant, tamen 
ipsi animis magis, quam viribus, resistebant. Nam et 
eruptiones in opéra crebro faciebant : et arietem admo* 
tum . libramento plumbi gravalum, ad terrain urgebant : 
et, si qua deciinarent, qui agebant, ictura pro diroto 
muro novura tumultuario opéré, raptim ex ipsa ruinn 
strage congestis sans, exstruebant. Quum operibus op- 
pugnatio lentior esset, scalas per manipuios dividi præ- 
tor jussit, ut corona undique mœnia aggressurus; eo ma- 
gis suffecturam ad id multitudinem ratus, quod, qua 
parte palus urbem cingit, nec attinebat oppugnari, oee 
poterat. Ipse abea parte, qua dus turres, quodque inter 
eas mûri erat, ruerant, duo millia militum delectornm 
odmowt; nt eodem tempore, qno ipse transcendere rui¬ 
nas couaretur, concnrsu advenus se oppidanorum facto, 
scalis vacua defensoribus mœnia capi parie aliqua pos- 
sent. Haud segniter oppidani vim ejus arcere parant. Nam 
super stratum ruinis locum, fascibus aridis sarmentorum 
injectis, stantes cum ardentibus facibus aocensuros ea se 
sape minabantnr, ut, incendio intersæpti ab hotte,«pa- 
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d'élever un mur intérieur. Un hasard déjoua celte 
manœuvre : il tomba tout à coup des torrents de 
pluie tels qu'ils empêchaient d’allumer les torches 
et éteignaient celles qui étaient allumées. On put 
donc écarter ces broussailles fumantes et passer; 
et, tout le monde se portant h la défense d’un seul 
point, la muraille fut prise en plusieurs endroits 
à la fois, au moyeu des échelles. Dans le premier 
désordre les vieillards, les enfauts, que le hasard 
offrit à l'épée du vainqueur, furent massacrés ça 
et là ; les hommes armés se réfugièrent dans la 
citadelle; et le leudemain, ayant perdu tout es¬ 
poir, ils se rendirent, et on les vendit à l’encan, 
ils étaient au nombre d’environ deux mille cinq 
cents. Les chefs-d’œuvre de sculpture et de pein¬ 
ture qui décoraient la ville, et tout ce qu'il y avait 
d’objets de prix fut embarqué : la ville fut dé¬ 
truite de fond en comble. L'armée fut de là con¬ 
duite à Thèbes : après l’avoir reprise sans com¬ 
bat , le préteur remit Ja ville aux exilés et aux 
partisans des Romains ; il fit vendre à l’encan les 
familles du parti opposé et des partisans du roi et 
des Macédoniens. Après ces exploits en Béotie il 
regagna la mer et ses vaisseaux. 

LXIV. Pendant que ces événements s’accom¬ 
plissaient en Béotie, Perséc se tint renfermé 
quelques jours dans son camp de Sycurium. Là, 
il sut que les Bomains, après avoir récolté à la 
hâte les grains des environs, les transportaient, et 
qu’ensnite, chacun, devant sa tente, détachait les 
épis des gerbes, pour avoir un grain mieux trio à 
broyer; il y avait des tas de paille énormes amas¬ 
sés par tout le camp : il trouva l’occasion favo- 


rable pour un incendie, et fit préparer des tor¬ 
ches , des mèches et des pelotes d’étoupe en¬ 
duites de poix : il partit ensuite au milieu de la 
nuit pour surprendre l'ennemi an point du jour. 

Ce fut en vain : les avant-postes sur lesquels il V 
tomba donnèrent, par leur frayeur et leur dés¬ 
ordre, l’éveil à tout le monde, et le signal sui¬ 
vit aussitôt de prendre les armes; à l'instant sur 
le retranchement, aux portes, ou vit le soldat en 
armes, disposé à repousser l’attaque du camp. 
Persée sur-le-champ fit faire demi-tour à son ar¬ 
mée, les bagages en avant, l'infanterie derrière. Il 
fit halte lui-même avec sa cavalerie et ses troupes 
légères, pour fermer la marche, dans la prévision, 
justifiée par l'événement, que l’ennemi le pour¬ 
suivrait et harcèlerait son arrière-garde. Il y eut 
un court engagement entre ses troupes légères et 
les coureurs romains principalement. L'infanterie 
et la cavalerie rentrèrent dans leurs camps sans 
avoir été inquiétées. Quand les Romains eurent fini 
leur moisson, ils se portèrent sur le territoire de 
Cranou encore iutact. Ils y étaient bien tranquilles, 
se reposant sur l'éloignement des deux camps, et 
sur les difficultés de la route de Sycurium à Cra- 
non, à cause de la disette d'eau ; quand tout à 
coup, au point du jour, la cavalerie du roi et ses 
troupes légères apparurent sur les hauteurs voi¬ 
sines, et jetèrent l’alarme au camp. Ils étaient 
partis la veille de Sycurium à l'heure de midi; à 
l’approche du jour ils avaient laissé l'infanterie sur 
le plateau voisin. Persée se tint quelque temps sur 
les hauteurs, se figurant qu’il pourrait attirer les 
Romains à un combat de cavalerie. Les voyaot 


t ura ad objiciendum interiorem raarum haberent. Qood 
iuceptom eorura Tors impediit. Nam ta a tus repente effu- 
tas est imber, ut nec accendi facile pateretur, et eistin- 
guerct accensa. Itaque et transitas per distracta fumantia 
virgultapatuit; et, in unius loci præsidium omnibus ver- 
sis, mœuia quoque pluribus simul partibus scalis capiun- 
tur. In primo tumuliu captæ urbis seniores impubesque, 
quoj Ci]sus obvios obtulit, passim cæsi : armati in arceni 
ooufogerunt : et postero die, quuni spei nihil superesset, 
deditione facta, sub corona venierunt. Fuerunt autem 
duomiUia ferme et quingenti. Oruaraeuta urbis, statu» 
et tabulæ pictæ, et quicquid preliosæ prædæ fuit, ad 
naves delàtum : urbs diruta a fundamentis. Inde Tbebas 
ductos eiercitus : quibus sine certamine receptis, urbem 
tradidii eisulibus, et qui Romaoorum partis eraot : ad¬ 
verse facturais bomioum , fautonuuque regis ac Macedo- 
nuin familias sub corona vendidit. His geslis in Bœotia, 
ad mare ao naves rediit. 

LXIV. Quuni hæc in Bœotia gererentur, Perseus ad 
Sycorium stativa diernra aliquot babuit. Lbi quuni au- 
disset, raptim Roraanos circa ex agris demessura fnt- 
mentuin convebere, deiude ante sua quemque tectoria 
tpicas fasribus desecaotern, qno purius fruroentum tere- 


ret, iugentes ncervos per tota castra sLrameutoruin fe- 
cisse : ratas iocendlo opportuna esse, faces, tædamque, 
et malteolos stuppæ illitos pice para ri jubet; atque ita 
media nocte proreclus, ut prima luce aggressus falleret. 
Nequicquam. Priinæ stationes oppresse tumuitu ao ter- 
rore suo ceteros excitaveruot : siguumque datum est arma 
extemplo capiendi; simulque iu vallo,ad portas, miles 
iostructus erat, et iuteutas propuguatioui castroruru. 
Perseus et extemplo circumegit aciem , et prima impe* 
dimeuta ire, deiude peditum signa ferri jussit. Ipse cum 
equitatu et ie\i armatura sub.stitii ad agmen cogendum ; 
ratus, id quod accidit, iusecuturos ad extrema ab tergo 
carpenda hostes. Breve certauien levis armature maxime 
cuin procursatoribus fuit. Equités peditesque sine tn- 
maltu in castra redierunt. Demessis circa segetibos, Ro¬ 
mani ad Cranonium intactum agrum castra movent. Ibi 
quum securi, et propter castrorum looginquitatem, et 
vie inopis aquarum difficultatem, que inter Sycurium 
et Granona est, stativa haberent ; repente prima luce in 
imminentibus lumulis equitatus regius cum levi arma- 
tara visus ingentero tumultum fecit. Pndie per meridiem 
profecti ab Sycurio erant : peditum agmeu sub luce re- 
liquerantio proxima planifie. Sletit paulisper in turoulis. 
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impassibles, il envoie un cavalier pour ordonner 
h son infanterie de se replier sur Sycuriom : ce 
qu’il fit bientôt lui-même. La cavalerie romaine 
le suivait à une faible distance, pour tâcher de 
tomber sur ceux qui pourraient s’écarter du 
corps d’armée. Mais ils se retirèrent en masse si 
compacte, et en si bon ordre, que nos troupes, 
voyant cela, rentrèrent elles-mêmes dans leur 
camp. 

LXY. Bientôt le roi, mécontent de la longueur du 
chemin, alla camper h Mopsélus; et les Romains, 
après avoir enlevé les récoltes de Cranon, passè¬ 
rent sur le territoire de Phalane. La, sur les ren¬ 
seignements d’un transfuge, qui lui dit que les 
Romains, sans se faire appuyer d'un détachement 
armé, faisaient la moisson, dispersés ça et là dans 
la campagne, il prend mille cavaliers et deux 
mille Thraces et Crétois, et forçant le pas, sans 
se soucier de faire observer les rangs à sa troupe, 
il attaque les Romains à J’improviste. H leur 
prend environ mille chariots attelés, et pour la 
plupart chargés, et près de six cents hommes. Il 
chargea trois cents Crélois de garder ce butin et 
de le conduire au camp. Pour lui, rappelant sa 
cavalerie et le reste de l’infanterie qui s'oubliaient 
h massacrer les moissonneurs, il les conduit 
jusqu’au grand poste le plus voisin, pensant 
qu’il ne faudrait pas de longs efforts pour l’écra¬ 
ser. Il était sous les ordres du tribun L. Pom- 
péius, qui, voyant ses soldats troublés de la sou¬ 
daine irruption de l’ennemi, les fit battre en 
retraite jusqu’au tertre le plus voisin, cherchant 
l’avantage d’une position, puisqu’il n’était pas de 
force à cause de l’infériorité du nombre. Il forma 


sa troupe en cercle, et fit rapprocher les bou¬ 
cliers de mauière à la garantir des javelots et des 
flèches. Persée fit envelopper le tertre par une 
partie de ses soldats, en fit mouler d’autres à 
l’assaut de tous les points, avec ordre d'engager 
le combat de près, tandis que les autres lance¬ 
raient de loin des flèches. Une double terreur pres¬ 
sait partout les Romains: combattre serrés, ils 
ne le pouvaient à cause de cette troupe d’assaillants 
qui s'efforçait de gravir le tertre. Voulaient-ils 
rompre le cercle et marcher en avant, ils se dé¬ 
couvraient; les flèches, les javelots les blessaient, 
mais surtout les cestro-sphendones. C’était une 
nouvelle espèce de projectile inventée pour celte 
guerre. C’était un fer de lance de deux palmes, 
monté sur un bois d’une demi-coudée de long, 
et d'un doigt d’épaisseur : il était garni, ponr 
conserver l’équilibre, de trois ailes, comme on en 
met aux flèches : on le plaçait au milieu d’une 
fronde-qui avait deux paires de courroies iné¬ 
gales tenues en équilibre dans la plus grande des 
deux poches de la fronde; il s’échappait par suite 
du mouvement de rotation imprimé à la corde, 
et partait comme une balle. Cette arme et toutes 
les autres sortes de traits avaient blessé une par¬ 
tie des soldats; et, de lassitude, ils avaient peine 
à tenir leurs armes : le roi les pressa de se rendre, 
leur prodigua les serments, leur fit même des 
promesses : tous restèrent inébranlables et nul 
ne se rendit : ils étaient déterminés à mourir, 
lorsqu’on secours inespéré s’annonça à leurs re¬ 
gards. Quelques-uns des moissonneurs avaient 
fui jusqu’au camp et annoncé an consul qoe le 
détachement était assiégé : touché du péril de 


elici posse ratnt ad equestre certamen Romanoi. Qui 
postquam oihil movebaot, equitem miUit, qui pedites 
referre ad Sycorium signa juberet : ipse moi iosecutus. 
Romani équités , raodico intervallo seqnentes, sicubi 
sparsos ac dissipatos invadere postent t postquam confer- 
tos abire, signa atqne ordines servantes, viderunt, et 
ipsi in castra redeunt. 

LXV. Inde, offensus longinquitate itineris, rex ad 
Mopselum castra movit ; et Romani, demessis Cranonis 
segeiibus t in Phabnmœum agrum transeunt. Ibi quum 
ci transfuga cogoosset rex, sine uilo armato præsidio 
passim vagaotes per agros romanos metere, cum mille 
cquilibus, duobns millibus Thracum et Cretensium pro- 
fectu*, quum, quantum accelerare pote rat, efftiso ag- 
niine isset, improviso aggressus est Romanos. Juncta 
véhicula, pleraqne onusta. mille admodnm capiuntnr, 
seicenti ferme hommes. Prædam custodieodam ducen- 
danique in castra trecenlis Cretensium dédit. Ipse, revo- 
calo ab effusa cæde équité et reliquis peditum, ducit ad 
proiimum præsidium, ratus baud magno cerlamine op- 
primi posse. L. Potnpeins tribnnus militum præerat, qni 
pcrculsos milites repenti no boslium adveotu in propin- 


qunra tnmnlum recepit, lod se præsidio, quia numéro 
etviribus impar erat, defensnrns. Ibi quum In orbem 
milites coegisset, nt densatis sentis ab ictu sagittaram et 
jacolorum sese tuereotur. Perseus, circumdato armatia 
tumulo, alios ascensum undique tentare jubet, et conri- 
nus prœlium conserere, alios eminus tela iogerere. An- 
ceps Romanos terror circumstabat ; nam neqne conferti 
pngoare propter eos, qui ascendere in tumuium cona- 
bautur, poterant ; et. ubi ordioes proenrsando solvissent, 
patebant jaculis sagittisque. Maxime cestrospbendonii 
vulnerabaotur. Hoc illo bello novum genus teli inveotum 
est. Bipalme spiculum hastili semicubitali înflium erat, 
crassitudine digiti. Huic abiegoæ brèves pinnss très, velut 
sagittis soient, circumdabantur; funda media duo funalia 
imparia habebat. Quum majori nisu libratum funditor 
habena rotaret, excussum, velut glatis, emicabat. Quum 
et boc, et alio omui généré telorum , pars vuloerata mi¬ 
litum esset, nec facile jam arma fessi sustioerent, inatare 
rex, ut dederent se, fidem dare, præmia interdum pd- 
liceri, nec cujusquam ad deditionem flectebatur animas; 
quum ex insperato jam obstiuatis mort spes affulsit. Nain 
quum ex frumentatoribas refugieutes quidam in castra 
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tant de citoyens ( ils étaient huit cents et tous 
Romains ), il sort du camp à la tête de sa cavale¬ 
rie et de ses troupes légères, renforcée de nou¬ 
veaux auxiliaires, venus de Numidie, infanterie, 
cavalerie, éléphants; il donne ordre aux tribuns 
de le suivre avec les légions et leurs drapeaux. 
Lui-même, après avoir flanqué ses troupes lé¬ 
gères de vélites pour les fortifier, il se dirigea 
vers le tertre. Les flancs du consul étaient cou¬ 
verts par Eumène et Attale, et par Misagène, 
prince des Numides. 

LXV1. Quand ees assiégés aperçurent les pre¬ 
mières enseignes de leurs amis, ils passèrent en 
un moment du désespoir h l'espérance. Persée se 
serait volontiers d’abord contenté d'uo succès 
éventuel : après avoir tué ou pris quelques ma¬ 
raudeurs, il aurait renoncé à perdre son temps 
h assiéger le détachement de garde ; mais il s'é¬ 
tait laissé aller à le tenter, sauf a se retirer, 
comme il savait n'avoir pas de forces suffisantes, 
pourvu qu'il pût le faire sans être entamé : en¬ 
couragé par le succès, il attendit l'arrivée des 
ennemis, et envoya en toute hâte demander sa 
phalange. Appelés trop tard pour la circonstance 
et conduits avec précipitation, ces soldais, al¬ 
laient, après une course qui devait les troubler, 
se trouver en face d'une armée préparée et en bon 
ordre. Le consul les prévint et engagea le combat. 
I-es Macédoniens résistèrent d’abord ; mais ils 
étaient inférieurs en tout : après une perle de 
trois cents fantassins et de vingt-quatre cavaliers 
des premières familles, de l’escadron appelé sacré, 
entre autres d'Autimaque qui les commaudait et 


(icsr» 

qui venait d'être tué, ils sont réduits à battre en 
retraife. Mais il y eut dans leur marche plus de 
confusion que dans le combat lui-même. La pha¬ 
lange , rappelée par un ordre précipité, était con¬ 
duite au pas de course : elle rencontra dans Je 
défilé la colonne des prisonniers et les chariots 
chargés de grains. Après les avoir massacrés, la 
phalange et le convoi, qui n'avaient prévu ni l'un 
ni l’autre cette rencontre, furent également dans 
un grand embarras pour s'ouvrir un passage; les 
^soldats renversaient les chariots dans les pré¬ 
cipices, ne voyant pas d’autres moyens de se frayer 
un chemin; et les bêtes de somme, qu’ou excitait, 
faisaient beaucoup de mal au milieu du désordre 
géuéral. A peine dégagés des embarras de ce con¬ 
voi de captifs, les Romains tombent au milieu de 
l’escorte royale et des cavaliers épouvantés. On 
leur crie de se replier ; et ce cri les jette dans une 
alarme qui ressemble presque à une défaite : c'é¬ 
tait au point que, si l'ennemi eût osé s'aventurer 
dans les défilés et poursuivre plus loin les fuyards, 
il pouvait leur faire essuyer un terrible échec. Le 
consul avait sauvé le détachement, et, satisfait de 
ce modeste avantage, il fit rentrer ses troupes dans 
leur camp. Selon certains auteurs, l'affaire de 
cette jouroée aurait été plus importante : ils par¬ 
tout de huit mille hommes tués aux ennemis, 
entre autres de Saputer et d'Anlipater, généraux 
du roi; d'environ mille huit cents prisonniers; 
de vingt-sept drapeaux enlevés : la victoire aurait 
aussi coûté du sang : l’armée du consul aurait 
perdu plus de quatre mille trois cents boraiues; 
l’aile gauche, Cinq étendards. 


nuotiassent consul!, circnmsideri præsidium; motns pé¬ 
riclita lot civium ( nam octingenta ferme, et omnes Ro¬ 
mani erant) cum equitatn ac levi armatura (accesserant 
nova auiilia , Numide pedites eqnitesque et elephanti ) 
castris egreditur; et tribunis railitum imperat, ut legio- 
uum signa sequantur. Ipso, velilibus ad firmanda leVium 
armorum auxilia adjectis, ad tumulum præcedit. Con¬ 
sul is latera tegunt Eumenes, Attalus, et Misagenes, re- 
gulus Numidarum. 

LXV1. Quum in conspectu prima signa snorum cir- 
enmsess» fuerunt. Romanis quidem ab ultima despera- 
tione récréatnsest auimus : Perseus, cui primum oinuium 
fuerat, ut, contentas fortuito successu, captis nliquot 
frumeutatoribus occisisque, non tereret tempos in obsi- 
dione præsidii ; secundum, ea quoque tenta la utcunqne, 
qunm sciret nibil roboris secum esse, dum liceret intacto 
abire; et ipse bostium adventum, elatus successn, men¬ 
ait. et, qui pbalangem arcesserent, propere misit. Qua 
et serins, quam res postulabat, et raptim acla,turbati 
cursu adversus insiructos et præparatos erant adventuri. 
Consul anteveniens extemplo prœliuro consentit. Primo 
resis 1 ere Macedoues ; deiude, ut nulla re pares erant, 
amibsia troceulis oeditibus, viginti quatuor primoribns 


equitum ex ala, quam Sacram vocant, inter quos Aoli- 
niachus etiam præfectus alæ cecidit, abire cooaotur. 
Ceterum iter prope ipso prœlta tumultuosius fuit. Pha- 
lanx, ab trepido nuntio accita, quum raptim duceretur, 
primo in angustiis capüvorum agmini obi a ta vehiculis |ue 
frumento onustis : iis cæsis, ingens ibi vexatio partis 
ntriusque fuit, nullo exspectante, ut utcuoque explicare- 
tor agmen, sed armatis detrudentibus per præceps impe¬ 
dimenta ( neque enim aliter via aperiri poteratj, jumentis 
qnum stimnlarentur, in tnrba sævientibus. Vix ab incon- 
dito agmine captivorum expedierant sese,qunm regio 
agmini perculsisque equitibus occnrrunt. Ibi vero clamor 
jubentium referre signa ruinæ qooque prope similem 
trepidationem fecit: nt, si hostes, inlroire angustias ausi, 
iongius insecuti essent, magna clades accipi potuerit. 
Consul, recepto ex tuniulo præsidio, contentas modico 
successu, in castra copias reduxit. Sunt, qui eo die 
magno prœlio pugnatum auctores siot : octo millia bos¬ 
tium cæsa, in his Sopatrum et Antipatrum regios duces : 
vivos captas circiter duo millia octingentos. signa milita- 
ria capta vigiuti >eptem. Necincruentam victariam fuisse: 
supra quatuor milita et trccentos de exercita consulis ce* 
cidisse; signa sinistræ alæ quinque amisia. 
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LXV1L Cette journée rendit du courage aux 
Romains; mais elle terrifia Persce à ce point, 
qu après un court séjour a Mopsèle, principale¬ 
ment pour veiller à la sépulture des soldats qu’il 
avait perdus, il mit dans Gonnus une garnison 
assez forte, et se replia avec toutes ses forces sur 
la Macédoine. Il laissa près de Pbila un certain 
Timothée, de ses officiers, avec un faible déta¬ 
chement, pour sonder les Maguètes et leurs voi¬ 
sins. Arrivé à Pella, il envoya ses troupes en 
quartier d’hiver, et partit lui-même avec Colys 
pour Thessalonique. Là il apprend par la renom¬ 
mée qu’Allesbis, prince des Thraces, et Corragus, 
générai d’Eumène, ont envahi le royaume de 
Colys, et occupé le pays appelé Maréné. 11 crut 
donc devoir permettre à Cotys d aller défendre 
ses états, et, à son départ, il le combla de présents 
magnifiques. 11 compte à sa cavalerie pour sa 
paie de six mois les deux cents talents qu'il de¬ 
vait payer pour toute l'année. Le consul, appre¬ 
nant le départ de Persée, s’approche de Connus, 
pour essayer de s’emparer de cette place. Située 
en avant de Tempé, à la gorge même du défilé, 
elle est pour la Macédoine la plus sûre des bar¬ 
rières, en même temps qu’elle permet aux Macé¬ 
doniens de descendre en Thessalie/quand il leur 
plait. Mais elle était si forte et si bien gardée, 
qu’il en jugea l’attaque impossible et y renonça, 
il se tourna du côté de la Perrhébie, prit d’emblée 


Malléa, qu’il pilla, reprit le Tripolis et le reste d* 
la Perrhébie, et revint à Larissa. Renvoyant alors 
Eumène et Attalechez eux, il distribua Missagène 
et ses Numides dans les villes de Thessalie les 
plus voisines qu’il leur assigna pour quartier 
d’hiver; et partagea si bien une |>ai lie de ses trou¬ 
pes sur tous les points de la Thessalie, qu’elles 
eurent toutes d’excellents quartiers d'hiver, et 
servirent aux villes de garnison. 11 envoya Q. Mu- 
cius, son lieutenant, avec deux mille hommes pour 
occuper Ambracie. 11 congédia tous les alliés des 
villes grecques, à l’exception des Achéeus. H par¬ 
tit avec une portion de son armée pour l’Achaïe 
Phthiolide, détruisit de fond en comble Ptélée 
dont les habitants s’étaient enfuis, et reprit An- 
tron du consentemeql de la population. Puis il 
ramena son armée à Larisse. La ville était dé¬ 
serte : tout le monde s’était retiré dans la cita¬ 
delle; il prend le parti de l’attaquer. Les Macé¬ 
doniens, qui formaient la garnison royale, avaient 
eu peur les premiers et avaient évacué la place; 
les habitants, abandonnes par eux, cooseutireut 
aussitôt à se rendre. 11 hésita ensuite s'il atta¬ 
querait d'abord Démétriade, ou s’il fallait porter 
ses regards sur les affaires de la Béotie. Les Thé- 
baius, persécutés par ceux de Coronce, l’ap¬ 
pelaient en Bcotie. A leur prière et parce que la 
contrée était plus favorable que la Magnésie pour 
passer l’hiver, il conduisit son armée eu Béotie. 


LXYII. Hic dies et Romanis refecit animes, et Persea 
percalit, nt, dies paocos ad Mopselum moratus, sepul- 
luræ maxime militum amUsorum cura, presidio satis 
valido ad Gonnum relicto, in Macedoniam reciperet co¬ 
pias. Tiraotheum quemdam ex regiis præfectis cum rao* 
dica manu relinquit ad Pbilam , jussom Ma gneiss ex 
propinquo tenta re. Qnnm Peliam venisset, exercitu in 
hiberna dimisso, ipse cum Gotye Tbessalonicam est pro- 
fectus. Eo fama affertur, Atlesbim regutum Thracum, 
et Corragnm Eumenis præ rectum, in Goiys fines impe- 
tum fecisse, et regionem, Marenen qnam vocant> ce- 
pisse. Itaque, dimittendnm Cotyn ad sua tuenda ratus, 
magnis proficisceotem donis proseqnitur. Ducenta talents, 
semestre stipendiant, equitatui numéral, qunm primo 
annuum dare conslituisset. Consul, postquam profedum 
Persea àudivit, ad Gonnum castra movet, si potin op* 
pido posset. Ante ipsa Tempe in faucibus situm, Maoe- 
doniæ claustra tutissima prsbet, et in Thessaliam op- 
porlunum Macedooibus decursum. Qunm et loco et præ- 
gidio valido inexpugnabilis restitisset, abstitit incepto. In 
perrbæbiam flexis ’ itineribus, Mallœa primo impetu 


capta ac direpta, Tripoli aliaqne Perrhæbia recepla, La- 
rissam rediit. Inde Eumeue atque Attaio domum remis¬ 
ais , Misagenem INumidasque in hiberna in proximis 
thessalis urbibus distribu.it : et partem exercitus ita per 
totam Thessaliam divisit, ut et hiberna commoda omues 
baberent, et præsidio urbibus essent. Q. Mucium lega- 
tum cum duobus millibus ad obtineudam Ambracîam mi- 
sit. Græcarum civilatum socios omnes præter Achæos 
dimisit. Cum exercitus parte profectus in Achaiam Pbihio* 
tim, Pteleum desertum fuga oppidanorum diruit a funda- 
mentis, Anlrona voluntate colentium recepit. Ad Laris- 
sam deinde exercitum admovit. Urbs deserta erat; in 
arcem omnis multitudo concesserat : eam oppugoare ag- 
greditur. Primi omnium Macedones, regium præsidiom. 
nietu excesserant. A quibus^elicti oppidani in deditio- 
nem extemplo veniuot. Dubiuiri inde, utrum Demetrias 
priua aggredienda foret, an in Bœotia aspiciendœ res. 
Thebani, vexantibns eos Coronæis, in Bœotiaro arcesse- 
bant. Ad horam preoes, quia hibernis aptior regio, qnam 
Magnetia erat, io Bœotiam dtuit. 
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SOMMAIRE . — Condamnation de préteurs coupables d’avanie et de cruauté. — Le proconsul P. Lidoius Crassus 
se rend maître de plusieurs villes de Grèce, et y fait un horrible pillage. Décret du sénat, qui remet en liberté 
les captifs que ce général avait fait vendre à l’encan. — Violences exercées contre les alliés par les conmiam auts 
des flottes romaines. — Avantages de Pcrsée en Thrace; vainqueur des Dardaniens, il fait des conquêtes en lllyrie 
sur le roi Gentius. — La mort d’Olonicus apaise les troubles qu'il avait eicités en Espagne.— Les censeurs 
nomment M. ACmilius Lépidus prince du sénat. 


1. Peudant la campagne ou la cavalerie ro¬ 
maine remporta uu avaulage en Tliessalie, le 
lieutenant envoyé en lllyrie par le consul sou¬ 
mit par la force des armes deux cités opulentes. 
Il laissa aux vaincus la possession de tous leurs 
biens, dans l’espoir que cet acte de clémence dis¬ 
poserait favorablement les habitants de Carnunte, 
ville bien fortifiée; mais bientôt, reconnaissant 
qu'il ue pouvait ni obtenir leur soumission, ni les 
réduire par un siège régulier, et ne voulant pas 
que ses soldats eussent supporté sans récompense 
la fatigue de deux sièges, il leur abandonna le 
pillage des villes qu'il avait auparavant épargnées. 
Le second consul, C. Cassius, ne fit rien de mé¬ 
morable dans la Gaule, province qui lui était 
échue, et essaya inutilement d’enirer en Macé¬ 
doine par l’IUyrie. Ce furent les députés d’Aquilée 
qui apprirent au sénat cette tentative du consul. 
Ils étaient venus se plaindre de létal de leur co¬ 
lonie naissante, faible et encore sans défense, en¬ 
tre deux nations ennemies, les lstriens et les Illy- 


riens. Ils priaient le sénat d’aviser aux moyens de 
pourvoir a sa sûreté. On leur demanda s’ils vou¬ 
laient qu'on en remît le soin 'a C. Cassiüs; iis ré¬ 
pondirent que le consul, après avoir réuni ses trou¬ 
pes à Aquilée, était parti pour la Macédoine, pas¬ 
sant par rillyric. Le fait parut d'abord incroyable, 
et l’on pensa généralement qu’il était allé porter la 
guerre chez les Carnieus ou les lstriens. Les Aqui- 
léens déclarèrent que tout ce qu’ils savaient et 
pouvaient affirmer, c’est que les soldats avaient 
reçu du blé pour trente jours ; que le consul avait 
cherché des guides qui connussent le chemin d'I¬ 
talie en Macédoine, et les avait emmenés avec lui. 
Le sénat Ht alors éclater soii indignation contre un 
consrfl qui avait osé quitter sa province pour passer 
dans une autre, et qui, en conduisant son année 
au milieu de uations étrangères par une route in¬ 
connue et semée de périls, ouvrait à tant de peu¬ 
ples le chemin de l'Italie. Il fut décidé à une grande 
majorité que le préteur C. Sulpicius nommerait 
trois sénateurs chargés de partir de Rome le jour 


LIBER QUADRAGESIMUS TERTIUS. 

I. Eadem æstate, qua io Tbessaüa equestri pugna vi- 
cere Romani, legs tu s, in Illyricum a console missns, 
opulenta duo oppida vi atque armis coegit in deditionem ; 
omniaque iis sua concessit, ut opinioue clemeotiæ eos, 
qui Carnuntem mnnitam urbem iucolebant, aliieeret. 
Postquam nec, ut dederent se , compellere, neque ca> 
pare obsidendo pote rat; ne duabus oppugaationibus ne- 
quicquam fatigatus miles esset, quas .prias intactas ur- 
hes relique rat, diripuit. Aller consul G. Cassius nec in 
Gallia , qnam soriitos eral, memorabile quicquam gessit ; 
et per Illyricum ducere legiones in Macedoniam vano 
incepto est conatns. Ingressnm hoc iter consulem sénat ns 
ex Aquiletensinm legatis cognovit : qui, querentes colo- 
niam soam noram et iofinnam, neodum salis munitam, 


inter infestas natiooes Istrorum et Illyriorum esse, qnum 
peterent, ut seuatus cnræ baberet, quomodo ea colonia 
munireiur, ioterrogati, vellentne eam rem C. Cassio 
consuli mandari ? responderuot, Gassium , Aquileiam 
indicto exercitn, profectum per Illyricum iu Macedoniam 
esse. Ea res primo incredibilis nsa : et pro se quisque 
credere, Garnis forsitan aut Islris hélium illatum. Tum 
Aquileieuscs, uibil se ultra scire, nec audere afflrmare, 
quaru trigiuta dierura fruiuentum iniliti datum ; et duces, 
qui ex Italia itiuera iu Macédonien! no>seot, conquisitos 
abductosque. Eoimvero seuatus indignari, tantum cousu 
lem ausum, ut suaru provinciam relinqueret, in alienam 
transiret; exercitum novo periculoso itinere inter exteras 
gentes duceret, viam tôt nationibns in Italiam aperireft. 
Decernunt frequentes, ut C. Sulpicius prstor très ex 
aenatu nominet legatos, qui eo die proflciacantnr ex 
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même et de faire la plus grande diligence pour 
atteindre le consul C. Cassius, en quelque lieu 
qu'il fût. Ils devaient lui défendre d'entreprendre 
une autre guerre que celle dont le sénat lui avait 
confié la conduite. Les commissaires envoyés fu¬ 
rent M. Cornélius Céthégus, M. Fulvius, P. Mar- 
cius Rex. Les craintes dont le consul et son armée 
étaient l'objet, tirent différer pour le moment le 
soin de fortifier Àquilée. 

II. Le sénat donna ensuite audience aux dépu¬ 
tés de quelques peuples des deux Espagnes. Ces 
envoyés, après s’ôtre plaints de l’avariceet de 
l'orgueil des magistrats romains, se jetèrent aux 
pieds des sénateurs, et les supplièrent de ne pas 
souffrir que des alliés de Rome fussent persécutés 
et dépouillés plus cruellement que des ennemis. 
Comme entre autres traitements indignes dont ils 
se plaignaient, il y avait eu évidemment des ex¬ 
torsions, le préteur L. Canuléius à qui l'Espagne 
était échue, eut ordre de choisir dans le sénat cinq 
commissaires chargés d'informer contre chacun 
des magistrats accusé de concussion , et d’autori¬ 
ser les Espagnols h prendre les patrons qu'ils vou¬ 
draient. Les députés furent mandés au sénat, on 
leur donna lecture du décret, et on les invita à 
nommer leurs patrons. Ils en désignèrent quatre, 
M. Porcius Caton, P. Cornélius Scipion, fils de 
Cnéius; L. Émilius Paulus, fils de Lucius et C. Sul- 
picius Gallus. Le premier qu'ils citèrent devaut 
les commissaires, fut M. Titinius, qui avait été 
préteur dans l'Espagne citérieure, sous le consulat 
de À. Manlius et de M. Junius. L’accusé comparut 
deux fois, et la troisième il fut renvoyé absous. 


L1VE. 

Il s'éleva entre les envoyés des deux provinces 
quelques contestations a la suite desquelles ceux 
de l'Espagne citérieure prirent pour patrons 
M. Caton et Scipion ; ceux de l'ultérieure, L. Pau¬ 
lus et Gallus Sulpicius. Les peuples de la cité¬ 
rieure firent comparaître devant les commissaires, 
P. Furius Pbilus; les peuples de l'ultérieure, Ma- 
tienus. Tous deux avaient été préteurs, le pre¬ 
mier, trois ans auparavant, sous le consulat de 
Sp. Postumius et de Q. Mucius; le second , il y 
avait deux ans, sous celui de L. Postumius et de 
M. Popiilius. Ils furent tous deux chargés des ac¬ 
cusations les plus graves, et leur cause fut ajour¬ 
née. Au moment où ils devaient comparaître de 
nouveau , on apprit qu'ils venaient de partir pour 
l'exil. Furius se retira a Préneste, Matiénus à Ti- 
bur. On prétendit que les patrons s'opposaient a 
ce qu'on poursuivît des citoyens nobles et puis¬ 
sants , et ce soupçon prit une nouvelle force, 
quand on vit le préteur Canuléius abandonner 
l’affaire, s'occuper de levées, et partir ensuite 
brusquement pour sa province, afin d’empêcher 
les Espagnols d’exercer de nouvelles poursuites. 
Ainsi le passé fut enseveli dans l’oubli, mais le 
sénat prit des mesures pour l'avenir. Les Espa¬ 
gnols obtinrent que le magistrat romain n’aurait 
plus le droit de taxer le blé, qu'il ne pourrait les 
contraindre a vendre leurs vingtièmes au prix 
qu'il lui plairait de fixer, ni établir dans les villes 
des receveurs chargés de percevoir les taxes. 

III. 11 vint d’Espagne a la même époque une 
autre ambassade d’un genre tout à fait uouveau. 
Plus de quatre mille hommes, se disant nés du 


urbe; et, quantum accelerare postent, Cassium consu¬ 
ltera , uhicunque sit, persequantur ; nuntient, ne hélium 
cura ulla genle ruoveat, nisi cum qua senatus gerendum 
censuerat. Legati hi profecti, M. Cornélius Céthégus, 
M. Fulvius, P. Marcios Rex. Metus de consule atque 
exercitu distulit eo tempore munieudæ Aquileiœ curara. 

II. Hispaniæ deinde utriusque legati aliquot populorum 
in senatum iutroducti. Ii, de raagistratuum romanorum 
avaritia superbiaque cooquesti, nisi genibus ab senatu 
petierunt, ne se sorins fœdius spoliari vexarique, quara 
hostes, patiantur. Quum et alia indigna quererentur, 
manifestum autem esset, pecunias captas; L. Canuleio 
pretori, qui Hispaniam sortiras erat, negotiura datura 
est, ut in singulos, a quibus Hispani pecunias répétèrent, 
quioos recuperatores ex ordine senatorio daret, palro- 
nosque, quos vellent, sumendi potes tâtera faceret. Vo- 
catis in curiara legatis recitatum est senatusconsultum, 
jussique nominare patronos. Quatuor noroinaverunt 
M. Porcium Catonem . P. Cornelinm Cn. F. Scipiouera, 

L. Æmilium L. F. Paulum, C. Sulpiciuiu Gallum. Cum 

M. Titinio primuni, qui prœtor A. Manlio, M. Jnnio 
consulibus in citeriorc Hispania fiierat, recuperatores 
sumpserunt. Bis ampliatus , tertio absolutus est reus. 


Dissensio inter duarum provinciarnra legatos est orta ; 
citerions Hispanie populi M. Catonem et Scipionem, 
ulterioris L. Paulum et Gallum Sulpicium patronos 
sumpserunt. Ad recuperatores adducti a citerioribus po- 
pulis P. Furius Philos, ab ulierioribus M. Matiénus. Ille 
Sp. Postumio, Q. Mucio consulibus triennio ante, bic 
bieonio prius, L. Postumio, M. Popiliio consulibus, 
praetor fucrat. Gravissions crimiuibus accusait arabo am- 
pliatique : quum dicenda de iotegro causa esset, excusati 
exsiiii causa solum ver lisse. Furius Præoesle, Matiénus 
Tibur exsulatum abierunt. Fama eral, prohiberi a pa- 
tranis uobiles ac potentes compellare; auxitque eam sus- 
picionem Canuléius prætor, quod, omissa ea re, dele- 
ctuju habere iustituit. Dein repente îq provinciam abiit, 
ne plures ab Hispauis vexarentur. Ita, præleritis silenlio 
obi itéra lis, io futurum consultum tamen ab senatu Ili- 
spanis, quod impetrarunt, ne frumenti «stimationem 
magistratus romanus baberet ; neve cogeret vicesiinas 
veudere Hispanos, quauti ipse vellet ; et ue præfecti iu 
oppida sua ad pecuoias cogeodas irapooerentur. 

HL Et alia novi generis bominuin et Hispauia legatio 
venit. Ex militibus romanis et ex bispanis mulieribus, 
cum quibus connubium non esset, natos se uiemorames. 
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commerce illégitime des soldats romains avec les 
femmes espagnoles, faisaient demander au sénat 
une ville ou ils pussent habiter. Le sénat décréta 
t qu'ils eussent a donner leurs noms à L. Canu- 
léius; ceux que le préteur affranchirait, seraient 
conduits a Cartéia, sur les bords de l'Océan. Quant 
a ceux des Cartéiens qui ne voudraient pas aban¬ 
donner leur demeure, ils pourraient rester avec 
les nouveaux colons, et on leur assignerait des 
terres. Cet établissement serait regardé comme 
colonie latine, et nommé colonie des affranchis. » 
Dans le même temps, arrivèrent d'Afrique, Gu- 
lussa, fils de Masinissa, envoyé par son père, et 
une députation de Carthaginois. Gulussa fut in¬ 
troduit le premier. Il rendit compte des secours 
fournis par son père pour la guerre de Macédoine, 
et promit de satisfaire à ce qu'on voudrait exiger 
de plus avec l'empressement que méritaient de 
sa parties bienfaits du peuple romain. Il engagea 
les sénateurs à se défier de la perfidie des Cartha¬ 
ginois : t Ils avaient, dit-il, le projet d'équiper 
une flotte considérable , en apparence pour aider 
les Romains contre la Macédoine, mais en réalité 
pour pouvoir, quand cet armement serait ter¬ 
miné, choisir a leur gré leurs alliés ou leurs enne¬ 
mis. » Il en vint ensuite à la question du territoire 
et des villes dont les Carthaginois se plaignaient 
d'avoir été dépouillés par Masinissa , et un débat 
très-vif s'engagea entre le prince et les envoyés de 
Carthage. Les raisons alléguées de part et d'autre, 
ainsi que les réponses du sénat, sout restées in¬ 
connues. La querelle parut assoupie pendant 
quelques années; elle se réveilla dans la suite, et 


WJ 

alluma une guerre terrible que les Carthaginois 
engagèrent contre Masinissa, qu'ils eurent ensuite 
a soutenir contre Rome, et qui ne se termina qlie 
par la ruiuc de Carthage. Les annales de celle an¬ 
née rapportent qu'une jeune fille changea de 
sexe dans la maison de ses parents, et fut, par 
l'ordre des aruspices, reléguée dans une île dé¬ 
serte. 

4. Leconsul C. Cassius tint les comices où furent 
créés consuls A. Hostilius Mancinus, et A. Atilius 
Serranus. On nomma ensuite préteurs, M. Rétius, 
Q. Ménius, L. Borlensius, Q. Elius Pétus, T. Man¬ 
lius Torquatus et C. Hostilius. Un décret donna 
aux consuls, pour provinces, l'Italie et la Macé¬ 
doine. La première échut à Atilius, et la seconde h 
Hostilius. Parmi les préteurs, Rétius obtint la ju¬ 
ridiction urbaine, et Ménius celle des étrangers. 
Horteosius eut en partage le commandement de la 
flotte et des côtes maritimes de la Grèce. Les au¬ 
tres provinces prétoriennes furent sans doute, 
comme l'année précédente, l'Espagne, la Sicile et 
la Sardaigne; mais le silence des anciens monu¬ 
ments ne permet pas de savoir d'une manière 
certaine à quel préteur chacune d'elles fut donnée. 
Cependant P. Licinids se conduisit comme s'il eût 
été envoyé pour combattre les Grecs et non Per- 
sée; il fit tomber sur un peuple malheureux et 
trop faible pour lui opposer de la 'résistance la 
fureur qu'il ne pouvait exercer contre son ennemi 
naturel. Dans la Béolie, où il avait ses quartiers 
d'hiver, il prit plusieurs villes et les livra à un 
affreux pillage. Les Coronéens, qui étaient les plus 
maltraités, eurent recours au sénat, qui décréta 


sopra quatuor millia hominum, orabant, ut tihi oppidum, 
in qao babitarent, daretur. Se Datas decrevit, « uti Do¬ 
mina sua apud L. Canuleium profiterentur : eorumque 
si quos mauumisisset, eos Carteiam ad Oceanum deduci 
ptacere. Qui Carteieosium domi manere vellent, potes la- 
tem fore, uti numéro colonormn essent, agro assigaato. 
Latinam eano coloaiam esse, libertioorumque appel la ri.» 
Eodem tempore ex Africa et Gulussa régulas, Masinissæ 
filius, tegatns patris, et Cartbaginienses venerunt. Gu¬ 
lussa prior iu senatum introduclus, et que missa erant 
ad beilum macedooicum a pâtre suo, exposait; et, si 
qua p ne terea vellent imperare , prestaturum mer Ko 
populi romani est pollicitus : et roonuit patres conscrip- 
tos, ut a fraude Carthagioiensium caverent. • Claris 
eos magne parande consilium ce pisse, specie pro Roma¬ 
nis, et advenus Macedonas : ubi ea parata iustructaque 
esset, ipso ru m fore potestatis, quem bostem aut socium 
habeant. » Hanc injec.... [ Egit deinde Masinissæ causara 
de agro, de oppidis, que ablata sibi ab eo Carthaginieo- 
ses quererentnr, magnaque contentione inter regulnm et 
legatos cartbaginienses disceptahim. Que uUro citroque 
j acta ta tint, qnid a senatu responsnm fuerit, in incerto 
est. Quievit tamen vélut sopita bæc controversia per ali- 


quot aunos. Renovata postea iu acre beilum exarsit, 
quod adveraus Masinissam a Pœnis snsceptum, cum Ro¬ 
manis gerendum fuit, nec nisi Cartbaginis intérim fiui- 
tiun est. Hoc anno invenimui in annalibus puerum fa¬ 
ctum ex virgine sub parentibus, jussuque haru>picum 
deportatum in insuiam desertam. ] 

(4. Habita suot a G. Cassio consule comitia. quibus crenli 
consoles sunt A. Hostilius Mancinus, A. Atilius Serraous. 
Prêteras inde facti, M. Rétius, A. Ménius L. Horten¬ 
sias, Q. Ælius Pætus, T. Manlius Torquatus. C. Ho>ti- 
lius. Décrété consulibus provinciæ Italie et Macedouia. 
Italia Atilio, Hostilio Macedonia obvenit. Prætores, Kæ- 
tiusurbanam jurisdictionem, peregrinam Ménius sortitus 
est. Glassis cum ora maritima Græciæ Hortensio obtigit. 
Relique pretorie provinciæ fuere procul dubio, quem- 
admodum anno priore, Hispania, Sicilia et Sardinia. Sed 
singulas quinam prætores obtiouerint, silcotibus veterum 
monomentis, certosciri non potest. Intérim P. Litioius, 
quasi ad beilum non cum Perseo, sed cum Græcis geren¬ 
dum missus esset, inanes advenus justnm bosten) iras 
in roiseros et viribus impares vertit, compluresque in 
Bœotia, ubi hibernabat, urbes expuguavit, etcrudeliler 
diripuit. Coron»i maxime vexati quura ad scnalum con- 
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aussitôt que les prisonniers qni avaient été vendus 
à l’encan seraient remis en liberté. Le préleur 
Lucrélius, commandant de la flotte, imita et sur¬ 
passa l’avarice et la cruauté du consul; il se mon¬ 
tra aussi redoutable pour les alliés que méprisable 
aux yeux de l’ennemi. Pendant que sa flotte mouil¬ 
lait auprès d’Orée, Persée l'attaqua à limproviste, 
lui prit vingt bâtiments de transport chargés de 
blé, coula le reste à fond, et s’empara môme de 
quatre qtiinquérèmes. Les armes du roi ne furent 
pas moins heureuses en Thrace, où il avait con¬ 
duit ses troupes pour secourir Cotys, attaqué par 
Atlesbis et Corragus. Cotys d’ailleurs sut se dé¬ 
fendre avec courage : c’était un prince aussi brave 
dans les combats qu'habile dans les conseils. Il 
n'était Thrace que d'origine, sans rieu avoir des 
mœurs de sa nation. Modèle de sobriété et de tem¬ 
pérance, il se faisait aimer de tous par sa clémence 
et sa modération. 

5. Tout allait k souhait pour Persée ; car a cette 
époque, la nation des Epirotes se déclara pour 
lui à l'instigation de Céphale, qui se jeta dans son 
parti par nécessité plutôt que par penchant. Cé- 
phale était doué d’une rare prudence et d’une 
grande fermeté. Il était alors animé des meilleures 
intentions. D’abord il avait prié les dieux immor¬ 
tels de ne pasr faire éclater entre les Romains et 
Persée une guerre qui amènerait la ruine de luu 
des deux partis. Quand la guerre fut commencée, 
fidèle à ses engagements, il avait résolu d’aider les 
Romains, sans cependant aller en rien an de Ikdes 
termes du traité, ou se déshonorer par undévoue- 
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ment servile. Ce plan fut déconcerté par an cer¬ 
tain Charopus, petit-fils de celui qui avait servi 
de guide à T. Quinclius dans les défilés voisins du 
fleuve Àoüs, pendant la guerre contre Philippe. 
Vil adulateur des grands, et habile artisan de ca¬ 
lomnies contre les gens de bien, il avait été élevé 
à Rome où son aïeul l’avait envoyé (tour appren¬ 
dre la langue et les lettres romaines. Il s’était fait 
parmi les Romains beaucoup de connaissances et 
d’amis, et, à son retour dans sa patrie, cet homme 
naturellement léger et pervers, enhardi par les 
liaisons qu’il avait formées a Rome, ne cessait de 
déclamer contre les principaux chefs des Épirutes. 
D’abord il ne recueillit que du mépris, et on s'in¬ 
quiéta peu de ses menées; mais lorsque la guerre 
fut allumée entre Persée et les Romaius, et que le 
grand nombre des partisans déclarés en secret du 
roi, donna naissance a des soupçons contre la 
Grèce, Charopus s’appliqua sans relâche à noircir 
dans l'esprit des Romains ceux qui tenaient le 
premier rang en Épire. Les anciennes liaisons de 
Céphale et de son parti avec les rois de Macédoine 
donnaient** ses calomnies uue certaine apparence 
de vérité. Déjà , par uue attention maligne à 
épier toutes leurs paroles et leurs actious, par un 
soin constant a les présenter sous un mauvais 
jour, et à en altérer la vérité par l’addition ou la 
suppression de quelques circonstances, il donnait 
du poids à scs accusations. Cependant Céphale et 
ceux qui partageaient ses vues pour la conduite 
des affaires voyaient ces manœuvres sans s’eri 
émouvoir, forts du sentiment d’une fidélité sans 


fugissent , patres decreverunt, nt oaptivi, qui sub corons 
venistent.in libèrtatem restituerentur. Consulte crude- 
litatem et avariliam imitatus est. aut etiam süperavit Lu- 
crelius prætor, qui dassi præefat, adversus socios ferox, 
taosLispernendtis. Siquidem classent ad Oreum siautem 
adortus repente Perseus, navea onerariaa frumentum 
portantes vigiuti cepit, rëliquas depressit, et quatuor 
etiam quinqueretnibus potitus est. Res etiam prospéré 
geste in Thracia a Perseo, qunm eo ad Cotyn defenden- 
dum adversus Atlesbis et COrragi copias devertisset. Nec 
vero ipse sibi Cotys defuit, vir beilo strenuus, consilio 
præstaus, Thrax geuere solo, non moribus ; nam et uoicæ 
fcobrietatis ac temperantiæ fuit, idemqae démentis et 
uioderatione animi plane aniabilis. J 
(5. Cuncta Perseo ex voto fluebant. Nam et tune Epi- 
rotarum gens in ejtis partes transiit, anctore Cepbalo, 
quem tamen ad defectionem nécessitas magis compatit, 
quant voluntas. Is, singulari prudentia et constantia præ- 
ditus, tum quoqne optima mente erat. Deosenim i mm or- 
taies precatos fuerat, otbellum inter Romanos et Perses 
me conflaretnr, neve de snmma rerum decerneretur. At 
texorto beilo, statuerat ex fœderis prœscripto Romanos 
ijuvare; præter fœderis autem leges nlbil ultro facere, 
neqne obseqoi indecore et turpiter. Torbarift hapc consi- 


lia Charopus quidam, ejus Charopi, qui saltum ad Aouvn 
amuein T. Qnioctio contra Philippum bellanti aperuerat, 
nepos, vilis potentiorum asseutator, et mirus caluinnia- 
rum in optimum quemque artifex. Romæ educatus fue- 
rat, missus ab avo in urhem, ut iinguam roman a iu litteras- 
que perdisceret. Hino notas orusque plurimis Romauo- 
runt, quum revertisset doiuum, uatura levis, et ingeoio 
f ravbs, quumelromana ei amicitia faceret animos, prin¬ 
cipes viros usqtie allalrabat. Sed primo despiciebatur ab 
omuibus, nec ulla ejus ratio hubebatur. Postquam autem 
beiluin persicum conflatum est, quum pleua omuiasu- 
spicionum in Græcia essent. inuliis palan). piuribus oc¬ 
culte Perseo studeotibus, non destitit Cbaropus, eos, 
qui auctoritate inter Epirolas præstabaut, spud Kooia- 
nos criminari. Et specicm qmirndani coioremque dabat 
ejus caiunmiis ea necessitudo, quæ olim Cepbalo ecte- 
risque eamdem sectam sequenlibus cum regibus Macedo- 
num fuerat. Jam vero onmia illorum dicta factaque ma¬ 
ligne explorant, et in pejus sentper deiorquens, verita- 
temque adjectis detraclisque, quæ voluerat, adultéra ns , 
fldem criminibus fadebat. Neque bis tamen commove- 
bantur Cephalus et U, qui eorumdeui in republica consi- 
liornm socu erant, freti egregia coosctenlia illibate ergr 
Romanos fidei. Verum ubi illia et imination! bus aurai 
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tache envers Rome ; mais dès qu'ils s'aperçurent 
que les Romains prêtaient l’oreille a ces insinua¬ 
tions , et que quelques-uns des principaux Etoliens, 
rendus suspects par les mêmes calomnies, venaient 
d’être emmenés à Rome , ils pensèrent qu'il était 
temps enfin de pourvoir à leur sûreté. Comme ils 
n’avaient de ressources que dans l'amitié du roi, ils 
furent forcés de s’allier avec Persée, et d'entraîner 
leur naLion dans son parti. A Rome, les consuls A. 
Hostilius et A. Atilius, après avoir pris possession 
de leur charge et accompli dans l’enceinte et hors 
des murs de Rome, les devoirs civils et religieux 
du consulat, partirent pour leur province. Hosti- 
lius, a qui la Macédoine était échue, $e hâta de 
rejoindre son armée en Thessalie, et, en passant 
par l’Épire qui n’était pas encore en état de ré¬ 
volte ouverte, il faillit tomber entre les mains de 
Persée. Deux Épirotes, nommés Théodote et Phi¬ 
lostrate, persuadés qu’en le livrant au roi, ils ac¬ 
querraient un grand titre à sa reconnaissance, et 
porteraient pour le moment un coup terrible aux 
Romains, écrivirent à Persée pour l'engager à ve¬ 
nir en toute bâte. Si les Molosses u’eussent arrêté 
le roi auprès du fleuve Laoüs, et si le codsuI lui- 
même, averti du danger qui le menaçait, n’eut 
pas changé de route, il aurait infailliblement été 
pris. Ayant donc quitté l'Epire, il se rendit par 
nier a Anticyre, d’où il gagna la Thessalie. Là il 
prit le commandement de son armée, et marcha 
vers l’ennemi; mais il ne fut pas plus heureux 
dans la conduite de celte guerre qu’il ne l'avait 
été l’année précédente. 11 en viut aux mains avec 


le roi, fut battu, et après avoir essayé d'abord de 
s’ouvrir un chemin par le fer h travers Élymée, 
puis de dérober sa marche par la Thessalie, trou¬ 
vant partout Persée qui lui fermait le passage, il 
fut contraint de renoncer à d’inutiles efforts. Le 
préteur Hortensius, à qui le sort avait donné la 
flotte, ne fut ni plus heureux ni plus habile Le 
plus mémorable de ses exploits fut le pillage cruel 
et perfide de la ville d’Abdère, dont les habitants 
avaient osé réclamer contre les charges insuppor¬ 
tables qui leur étaient imposées. Persée, méprisant 
déjà les Romains, et se croyant à l’abri de toute 
inquiétude, termina la campagne par une expédi¬ 
tion contre les Dardaniens. Il tua dix mille de ces 
barbares, et remporta un riche butin. 

IV.-6. Il y eut cette année quelques mouve¬ 
ments en Espagne de la part des Geltibériens, à 
l’instigation de leur nouveau chef, Olonicus, que 
quelques-uns nomment aussi Salondicus. Ce bar¬ 
bare, plein de ruse et d’audace, jouait le rôle de 
devin, et brandissant une lance d’argent qu’il di¬ 
sait avoir reçue du ciel, il avait fixé sur lui l’at¬ 
tention de tous. Il forma le projet insensé d'assas¬ 
siner le préteur; il eut la témérité de s'introduire 
la nuit avec un second dans le camp romain. Mais, 
lorsqu’il était arrivé près de la tente, une senti¬ 
nelle letuaduncoup de javelot. Le compagnon de 
sa folle tentative eut î même sort. Le préteur 
ordonna aussitôt que leurs têtes fussent coupées, 
placées au bout d’une pique, et portées aux Es¬ 
pagnols par des prisonoiers de leur nation. L’ar¬ 
rivée des prisonniers et la vue de ces têtes ré* 


præbere Rom a nos censerunt , «*t principes quosdam 
Ætolorum, quos pari ter suspectas fecerant obtrectalo* 
runa calumniæ, Romain abductos, tum demum opus 
esse credideruut, ut sibi ipsi suisque rebus consulereut. 
Quutn autem nihil succurreret præier regiani a mici lia m, 
cum Perseo societatem inire coacti surit, eique geutem 
suam tradere. Romæ A. Hostilius, A. Atilius cousules, 
inito magistratu, et peractis, quæ divina bumanaquein 
urbe et circa urbem fieri a consulibus mos est, in pro¬ 
vinces profecti sunt. Hostilius, cui Macedooia obligerai, 
qttum in r l hessatiam ad exercitum properaret, Epirum, 
quæ Dondom apertedefecerat, iagressas, haud multum 
abfuit, quin incideret in Persei inanus. Theodotus eoim 
quidam et Pbilostratus, rati sese, si eum régi traderent, 
magnant gmiiam apud Persea inituros, et gravissimum 
in præsentra Romanis damnum illaturos, ad regem lit¬ 
téral dedere, ut, quanta maximal posset eeleritate, accur- 
reret. Quod nisi et Perseum objecta a Molossis ad Loum 
amnem raora retardasse!, et consul de imminenti peri- 
culo mouitus, ab instituto itinere deflexisset, vix videtur 
effugere potuisse. Igitur relicta Epiro navigavit Ànticy- 
ram, unde in Tbessaliam contendit, lbi accepto exercitu 
ad bostena perrexit. Sed nihiîo felicius belluraadministra- 
?it, quant priore anao gestion faerut. Nam et prœlio 


commiaso cum rege pulsus est, et qnnm primo per Etf* 
meam vim facere tentasset, deinde per Tbessaliam oc¬ 
culte moliri iter, ubique occurreute Perseo, vanoconatu 
absistere coactus est. Nec Hortensius prætor, cui classis 
obtigerat, quicquam tatis scite ant fortunate egit, cujtis 
ex rebus gratis nibil ad memoriam insigoius est, quant 
crudelis et perfida yrbis Abderitarum direptio, quum in- 
toleranda sibi iinposita onera deprecarentur. Igitur Per- 
seus Romanos jam despiciens, ac velut otiosui plane et 
vacuus, corollarii vict m in Dardanos excursionein fecit, 
et, decem millibus barbarorum interfectis, ingeulem 
prædam abduxit. ] 

IV.-6. Movere hoc auno Celtiberi in Hispania bellura, 
instigante novo duce Olonico; Salondicum quidam vo- 
cant. Is, summa calliditate et audacia, bastam argen- 
team quatiens, velut cœlo missam, vaticiuanti similis, 
omnium in se mentes couverterat. Sed qnum pari terae- 
ritate castra prætoris romani, uno furiosi consilii s-’cio 
assumpto, sub noctem adiisset, prætorem videlicet ob- 
truucaturus, juxta tentorium ipsum pilo vigilis exceptus 
est : socius pares stolidi incepti pognas luit. Amhorum ca- 
pita præcidi statim jussit prætor, atque hastis suffixa de- 
lectis e numéro captivorum tradi ad suos perfereoda. His- 
panis tantum pavorem ingressi castra, ostentantes ca- 
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pandirenl un tel effroi dans le camp, que si l'ar¬ 
mée romaine se fût avancée sur-le-champ, elle 
pouvait facilement s en emparer. Un grand nom¬ 
bre de Celtibériens prirent la fuite, et quelques- 
uns étaient d'avis d'envoyer des députés pour 
demander avec prières qu’on leur accordât la 
paix. Cette nouvelle amena la soumission de plu¬ 
sieurs villes. Les habitants cherchèrent à se jus¬ 
tifier en rejetant le crime sur deux insensés qui 
étaient allés d’eux-mémcs s’offrir au châtiment. 
Le préteur leur pardonna, et marcha aussitôt vers 
d'autres villes. Il les trouva toutes disposées à 
l’obéissance, et parcourut tranquillement avec 
son armée un pays qui venait d'être en feu. Cette 
clémence du préteur, qui avait su, sans effusion 
de sang, dompter une nation si belliqueuse, fit 
d’autant plus de plaisir au peuple et au sénat, 
que le consul Licinius et le préteur Lucrélius s'é¬ 
taient montrés, dans la guerre de Grèce, avides 
et cruels. Les tribuns du peuple ne cessaient d'at¬ 
taquer Lucrélius avec la plus grande violence, et 
ses amis répondaient pour l'excuser que son ab¬ 
sence avait pour motif le service de la république. 
Mais on savait si peu a cette époque ce qui se (tas¬ 
sait aux portes mômes de Rome, que, pendant ce 
temps-lâ, le préteur était a sa maison de campa¬ 
gne d’Autium, et employait le fruit de ses rapines 
à faire arriver à Anlium les eaux de la Loracinc, 
travaux qui lui coûtèrent, dit-on, cent trente 
mille as. Il orna aussi le temple d’Esculape de ta¬ 
bleaux qu'il devait h ses extorsions. Heureuse¬ 
ment pour Lucrétius, une députation d'Abdère 
détourna bientôt surUortensius, son successeur, 
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la haine et l’infamie qui pesaient sur lui. Les dé¬ 
putés se présentèrent en pleurant aux portes du 
sénat. Ils venaient se plaindre • de la prise et du 
pillage de leur ville par Hortensias : tout leur 
crime était d'avoir, quand le préteur exigeait 
d'eux cent mille deniers et cinquante mille bois¬ 
seaux de blé, demandé le temps d'envoyer des 
députés a ce sujet au consul Hoslilius et à Rome. 
A peine arrivés auprès du consul, ils avaient ap¬ 
pris la prise de leur ville, le supplice des princi¬ 
paux citoyens et la vente des autres comme es¬ 
claves. » Le sénat fut indigné : il rendit en faveur 
d'Abdère un décret semblable à celui qu'il avait 
rendu l'année précédente en faveur des Coro- 
uéens, et le préteur Q. Ménius eut ordre d’en 
donner connaissance au peuple. Deux commis¬ 
saires, C. Sempronius Blésus, et Sex. Julius César, 
furent envoyés pour rendre la liberté aux Abdéri- 
tains. Ils furent chargés de déclarer au consul 
Hostilius et au préteur Hortensius que le sénat 
trouvait iojuste la guerre faite aux Abdérîtaios; 
qu'il ordonnait qu'on recherchât avec soin tous 
ceux qui étaient en esclavage, et qu’on leur ren¬ 
dît la liberté. 

V.-7. A la même époque, des plaintes furent por¬ 
tées au sénat contre G. Cassais, qui avait été consul 
l’année précédente, et qui servait alors en Macé¬ 
doine comme tribun militaire, sous A. Hostilius. 
Ce fut d’abord une députation du roi des Gaulois, 
Cincibilus. Le frère du roi porta lui-même la 
parole : « il se plaignit de ce que Cassius avait 
dévasté le territoire des peuples des Alpes, leurs 
alliés, et emmené en servitude plusieurs milliers 


pila » fecerunt, ut, si admotus extemplo exercitus foret, 
capi castra potuerint. Tum queque fuga ingeus facta est; 
et erant, qui legatos millendes ad pscenr^precibus pt'ten¬ 
dant censereot : civitatesque complu res, eo nuuùo au- 
dito, in deditionem vénérant. Quibus purgantibus sese, 
culparoque in duorum amenliam confereutibus, qui se 
ultro ad pœnam ipsi obtulissent, qiiûm vemam dedisset 
prætor; profectus extemplo ad alias ci vitales, omuibus 
imperata facientibus, quieto exercitu pacatum agrum* 
qui paulo ante iogenli tumullu arserst, peragravit. Hæc 
limitas prætoris, qna sine sanguine ferocissiAiam gentem 
domuerat, eo gratior plebi Patribusque fuit, quo crude- 
lius avariusque inGræcia bellatum, eftabcousule Licinio 
etabLucretio prætore, erat. Lucretium tribnni plebis 
absentem concionibus assiduis lacerabant, quum reipu- 
blicæ causa abesse excusaretur : sed tum adeo vicïoa 
etiam iuexptorata erant, ut is eo tempore in agro suo 
Amiati esset, aquamque ex roanulriis Antium ex flumine 
Loracins duceret. Id opus ceo tum tri gin ta millibus æris 
locaste didlur. Tabulis quoque pictis ex pneda fanum 
Æsculapii exornavit. Iuvidiam infamiarnque ab Lucretio 
averteruntin Uortemdiim, successorem ejus, Abderitæ 
legati, fientes ante curiarn, querentesque, « oppidum 


suum ab Hortensio expugnatnm ac direptum esse. Cau- 
sam excidii fuisse urbi, quod, quum centum mi Ilia de- 
narium et tritid quinquaginta millia modium imperaret, 
spatium petierint, quo de ea re et ad Hostitium consulcm, 
et Romam mitterentlegatos. Vixdum adcotisulem se per- 
venisse, et audisse oppidum expugnatum, principes se- 
curi percussos, tub corona ceteros venisse. • Indigna res 
senatui visa; decreveruntque eadem de Abderitis, quæ 
de Coroneis decreverant priore anno; eademque pro coo- 
cione edicere Q. Msnium prætorem jusseront. Et legati 
duo, G. Sempronius Biæsus, Sex. Julius César, ad re- 
stftueodosin libertatem Abderrtas missi. Iisdera manda- 
tum, ut et Hostitfo coosuli et Hortensio pretori nuntia • 
rent, senatum, Abderitis iujustum betlum itlatum, con- 
quirlque omnes, qui in servitute siut, et restitui in 
libertatem, tequum ceosere. 

V.- 7. Eodem tempore de C. Cassio, qui consul priore 
auno fuerat, tum tribunus initiium in Macedooia cum 
A. Hostiho erat, querelæ ad senatum delatæ sont, et 
legati regis Gallorum Ciocibili veueruut. Frater ejus 
verba in senatn fecit, questus, Alpioorum poputorum 
agros sociorum snorum depopulatum C. Cassium esse, 
et inde multa millia hominnm in servitntem abri puisse. 
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d’habitants. Bienloi après arrivèrent des députés 
des Carniens, des Istriens et des Japydes : a le 
consul Cassius avait d abord exige d eux des gui¬ 
des pour conduire son armée eu Macédoine; il les 
avait quittés en apparence dans des dispositions 
pacifiques.; mais bientôt il était revenu sur ses 
pus du milieu de la route, et avait ravagé leur 
frontière. Il avait promené partout le pillage et 
l'inceudie, et les habitants ignoraient encore pour 
quel motif le consul les avait traités en ennemis.» 
Il fut répondu aux deux ambassades « que le sénat 
n’avait pu 'prévoir tes violences dont ils se plai¬ 
gnaient , et que si elles avaient véritablement eu 
lieu , il les désapprouvait hautement. Mais on 
ne pouvait, avec justice , condamner sans l'en¬ 
tendre, un personnage consulaire, absent pour 
le service delà république. Lorsque Cassius serait 
revenu de Macédoine, s’ils voulaient l'accuser en 
face, le sénat, après avoir pris connaissance de 
l'affaire, aurait soin qu'ils eussent satisfaction.» 
On ne se borna pas à cette réponse, on euvoya 
des députés, deux au prince gaulois, et trois aux 
autres peuples, pour leur faire connaître les in¬ 
tentions du sénat. Ou lit aux députés un présent 
de deux mille as; on donna au prince gaulois et 
à son frère deux colliers d'or pesant cinq livres, 
cinq vases d'argent du poids de vingt, deux che¬ 
vaux caparaçonnés avec les palefreniers, et une 
armure complète et la saie. Les hommes de leur 
suite, libres et esclaves, reçurent des vêtements. 
Outre ces présents, on leur accorda la permission 
qu'ils demandaient, d'acheter chacun dix che¬ 
vaux, ei de les emmener hors d'Italie. Lesam- 

Sob idem tempos Carnorum Istroramque et Japidtnn le- 
gali feuerunt : « dures sibi ab ooosule Cassio primuxu 
iitiperatos, qui in Macedoniam ducenti exereiturn iter 
worntrarent : pacattun ab se. tauquam ad aliud bcllum 
gerendum, abisse : iudeex uiedio regressum itioere ho- 
s&iliter, peragrasse fines suos : passim rapinasque et in- 
eendia facta : nec se ad id locorum scire ,■ propter quam 
causant cousuli pro bostibus foerint. * Et regulo Gallo- 
ru m absenti,et bis populisresponsum est, • sénatum ea, 
que facla queranLur, neque scisse fuuira, u*que si sint 
facta, probare. Sed iodicla causa damna ri absentem cou- 
subirent virum , injorium esse, quum is reipublicæ 
causa absit. Ubi ex Macedonia redisset G. Cassius* tum, 
si coraoi eum arguera relient, coguita re seuatum daiu- 
rura opéra in, uti satisfiat. » Nec respooderi tau tum iis 
geutibus, sed légales mitti, duos ad regulum traus Alpes, 
1res ci rca eos populos placuit, qui iudicareot, quæ Pa- 
trum senteutia esset. Musera mitti legatis ex binis miHi- 
bus æris ceusoeruot. Duobus fratribun reguiis bæc præ- 
apua, torques duo ex quiuque pondu auri facti * et vasa 
argeutea quiuque et vigiuti poudo, et duo equi pbalerati 
cum agasooibus, e( eqoestria arma ac sagula ; et coiniti- 
bos eorutn vestimeuta, liberis ser>isque. Hsc misse; ilia 
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bassadeurs qui accompagnèrent les Gaulois an 
delà des Alpes furcut G. Lélius et M. Emiiius 
Lépidus. L'autre mission fut confiée à G. S ici ni us, 
à Cornélius Blasio et à T; Memmius. 

VI.-8. Des députés de plusieurs villes de la 
Grèce et de l'Asie se trouvèrent à Rome en même 
temps : les Athéniens eurent audience les pre¬ 
miers^ Ils exposèrent « qu'ils avaient envoyé an 
consul Pi Licinius et au préteur G. Lucrétius 
tous les vaisseaux et les soldats dont ils pou¬ 
vaient disposer; que ceux-ci avaient demandé, 
au Heu de ces secours dont ils n'avaicut pas fait 
usage, cent mille boisseaux de blé. Les Athéniens, 
malgré la stérilité de lenr territoire, et la nécessité 
où ils étaieut d'acheter du blé aux étrangers pour , 
nourrir même les habitants de la campagne, s'é¬ 
taient empressés d’obéir, pour être à L'abri de 
(oui reproche, et ils étaient encore prêts à fournir 
toutee que le sénat jugerait nécessaire. » Les Mile- 
siens, en avouant qu'ils n'avaient encore rien 
fait, déclarèrent qu'ils étaient prêts à donner ce 
que le sénat exigerait d’eux pour les besoins de la 
guerre. Les Alabandiens ; après avoir rappelé 
qu'ils avaient élevé un temple à la ville de Rome, 
et institué des jeux annuels en l'honneur de cette 
nouvelle divinité, ajoutèrent qu'ils apportaient 
une couronne d'or du poids de cinquante livres, 
présent qu'ils désiraient placer dans le Capitole, 
sur l’autel de Jupiter, et trois cents boucliers à 
l'usage de la cavalerie, qu'ils remettraient aux 
mains des personnes désignées par le sénat.-Ils de¬ 
mandaient à déposer lenr offrande au Capiiole, et 
à y faire un sacrifice. Les Lampsacénicns adres- 

petentibuc data, ut denorom equornm iis connuerciuni 
esset, educendique ex Italia polestas fieret. Legati cum 
Gallis niissi trans Alpes. G. Lælius, M. Æmilius Lepi- 
dus, ad ceteros populos C.Sichnus, P. Cornélius Blasio, 
T. Memmius. 

VL- 8. Mullarum simili Græciæ Asiæque ci vi ta tum 
legati Romain cont enerunt. Frirai Atbenienses introducti. 

Il, «se, quod navium babuerintrailitumque, P* Liciaio 
cousuli et G. Lucretio prætori mlsiste efiposuerunt, qui- 
bas eos non usos frumeoti sibi cenium mi Ilia imperasse : 
quod» quanquam sterilem terram areot, ipsosque etiam 
agrestes peregrino frumento alereut, tamen, ne deessent 
olficio, coufecisse ; et alla, quæ imperarentur, præatare 
paratos esse. » Milesii, nibil prsstitisse memorautes, »i 
quid imperare ad bellum senatus vellet, prsstare ae pa¬ 
ratos esse, polliciti sunt. Alabandenses templum urbis 
Rom» se fecisse commémoraterunt, ludosqueanaiversa- 
rios et divæ instituisse : etcoronam auream qaioqoaginta 
pondo, quam in Capitolio ponereut, donum Jovi Optimo 
Maxirno, attutisse, et scuta equestria treceota; ea, cui 
juasissent, tradituros. Donum ut in Capitolio ponere, et 
sacrificare lieeret, petebaot. Hoc etLampsaceni, octoginla 
pondo curoeam afferentes peftebant, commémorante*. 
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jtient la même demande, en offrant une cou¬ 
ronne de quatre-vingts livres, et ajoutaient « que, 
soumis a Persée, et auparavant à Philippe, ils 
avaient quitté le parti de Persée a l’arrivée des 
Romains en Macédoine : pour prix de ce service 
et de l’empressement qu’ils avaient toujours mis 
à fournir aux généraux romains tontes les choses 
nécessaires, ils ne demandaient qu’une faveur, le 
titre d’altiés de Rome, et, si Pon venait h faire la 
paix avec Persée, l’assurance d’être exceptés du 
nombre des peuples qui rentreraient sous la do¬ 
mination du roi. » On fit aux autres envoyés une 
réponse obligeante. Quant h ceux de Lampsaque, 
le préteur Q. Ménius eut l’ordre de les inscrire sur 
la liste des alliés du peuple romain. Chacun des 
députés reçut un présent de deux mille as. Les 
Alabandiens furent invités a reporter les boucliers 
au consul A. Hoslilius, en Macédoine. Il arriva 
d’Afrique vers le même temps des envoyés de Car¬ 
thage et de Masinissa. Les premiers annonçaient 
qu’ils avaient lait conduire au bord de la mer un 
million de boisseaux de blé et cinq cent mille 
boisseaux d’orge, qu’ils transporteraient à l’en¬ 
droit que le sénat voudrait désigner. « Sans doute 
ee présent et ce service étaient loin de répondre 
aux bienfaits du peuple romain et h lenr bonne 
volonté; mais souvent, dans d’antres circon¬ 
stances , quand la fortune des deux peuples était 
également prospère, ils avaient rempli les devoirs 
d’alliés fidèles et reconnaissants. » Les envoyés de 
Masinissa promirent h lenr tour, la même quan¬ 
tité de blé, et en outre douze cents chevaux et 
douze éléphants : si le sénat avait besoin d’antre 


-LlVE. 

chose, il n'avait qu"a ordonner : leur roi était 
prêt à satisfaire a ses demandes, nomme h tenir 
les promesses qu'il avait faites, s Des remercie* 
ments furent adressés au roi ainsi qu’aux Cartha¬ 
ginois , et on les invita a faire passer en Macédoi¬ 
ne, au consul Hoslilius, les secours qu’ils avaient 
offerts. Chaque député reçut deux mille as, h litre 
de préseut. 

VII. -9. Les députés crétois représentèrent 
qu’ils avaient envoyé en Macédoine le nombre 
d’archers demandé par le consul P. Licinius; mais 
comme ils ne ponvaient nier « qu’il s’en trouvait 
un plus grand nombre encore dans l’armée de 
Persée, * on leur répondit « que lorsqu’il serait 
prouvé que les Crétois avaient l’intentiou loyale 
et sincère de préférer l’alliance dn peuple romain 
à celle dn roi, le sénat leur répondrait comme h 
de fidèles alliés. En attendant, iis pouvaient an¬ 
noncer h leurs compatriotes que la volonté du 
sénat était que les Crétois rappelassent au plus tôt 
chez eux ceux de leurs soldats qui étaient au ser¬ 
vice de Persée. » Après avoir congédié les Crétois 
avec celte réponse, le sénat fit appeler les Chal- 
cidiens. L’aspect seul des députés fit juger sur-le- 
champ combien devait être pressante la nécessité 
qui les amenait à Rome. Miction, chef de l’am¬ 
bassade, privé de l’usage des jambes, s’était fait 
porter dans une litière. Ni lui ni ses concitoyens 
n’avaient trouvé, dans son infirmité, une raison 
suffisante pour le dispenser d’un tel voyage. Après, 
avoir commencé par dire qu’il ne lui restait dé 
vie que dans la langue pour déplorer les malheurs 
de sa patrie, il énuméra d’abord les services aa- 


c dlacesetoe w a Perseo, postqnam romaans exercitas in 
Macedoniam venisset t qnumsnb ditlone Perse!, et ante 
Ptiilippi fuissent. Pro eo, et quod imperatoribus romanis 
omnia præsiitissent, id se tantum orare, ut in amiciiiam 
popoli romani reciperentor; et, si pax cum Perseo fle- 
ret, eiciperentur, ne ra ragiam potestatem reciderent. » 
Ccteri» legatis comiter respootoin, Lampaacenos in ao- 
ctonim formulant referre Q* Menius pretor jussus. Mn- 
nera omnibus in singulos binum railliura «ris data. Ala- 
bandenses acuta reportare ad A. Hostilium oontulem in 
Macédonien] jpssi. Et ex Africa legati simut Cartbagi- 
nfetnium,tritid decies centnm millia et bordei qningenta 
Indicantes se ad mare devecta babere, nt, quo sens tas 
censaisset r de porta rent. « Id munua of&ctumqoe snnm 
•cire mfnus esse, qnam pro meritis popoli romani et vo- 
Inntate tua ; sed sa&pe alias, bonis in rebus utrkisque po- 
pull, se gratorum fideli unique socinra mnneribns functos 
esse. « Item Masinisae legati, tritici eamdem snmmarn 
poUiritl, et mille et durantes équités, dnoderim elepbantos; 
et# ri qnid alind opns esaet, uti imperaret sens toi : «que 
prüpeoso animo, et quai Ipse ultro pollicHus ait, præ- 
flUturam erae. Gratte et Cartheginienstbus et régi acte; 
ragatlqne, ntea, que pelteurentur, ad HostUtam cou- 


sulem ht Macedoniam déportèrent. Legatis in singuloe 
bioum million) eris munera missa. 

VIL*9. Cretensium legatis, commemorantibus, se, 
quantum sibi imperatura a P. Lidoio coosule esset sagit- 
tariorum, in Macedoniam raisisse, qnuni iaterrogati noa 
infieiarentur, ■ apud Perses majorem nnraerum sagitta- 
riorum, quamapnd Romanoa, mi lit are », responsum est : 
« ri Cretenses bene ac naviter destinarent potiorera popuM 
romani, quam regis Persei, amicitiam babere, seoattun 
quoqne romanum iis, tanquam certis sociis, responsum 
daturum esse. Interea nuntiarent tais, placera seoatui, 
dira ope ram Cretenses, nt, quos milites intra présidia 
regis PdTsei baberant, ©os primo qooqoe temporç do- 
mum revocarant. • Cretensibus cum boc reapouso di- 
missis, Chalcidenses vocati ; quorum legatio ipso introiia, 
ob id quod Mictio priuceps eorum pechbua captus leotica 
est introlatùs, ultime nécessitais extemplo visa ras : in 
qua ita affecto excuaatio valetudinis, sut ne ipri guidera 
petenda visa foret, ant data petenti non esset. Qouxn 
sibi nihil fisi raliqnnm, preterquam linguam ad déplo¬ 
ra ndas patrie sas calimitatee, preriatns esset, exposait 
dvitatis prinnim ans benefacta. etvetera, et ea, que 
Persei beüo prestUteent dodbos exerdtibusqve roue- 
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teneurs de ses concitoyens, et cens que les géné¬ 
raux et les armées de Rome en avaient reçus 
dans la guerre de Persée ; il exposa ensuite les 
actes de tyrannie, d’avarice et de cruauté que les 
Chalcidiens avaient eus a souffrir de la part du 
préteur romain G. Lucrélius, et ceux que leur 
faisait subir encore Hortensius. 11 ajouta a qu’ils 
étaient décidés a supporter tous les maux, quels 
qa’ils fussent, plutôt que d'embrasser le parti de 
Persée. Quanta Lucrélius et à àorteusius, il eût 
sans doute été plus sûr de leur fermer leurs por¬ 
tes que de les recevoir. Lés villes qui avaient re^ 
fuse de les laisser entrer dans leurs murs, éma- 
thie, Ampbipolis étMaronée n’avaient rien eu à 
souffrir : eux, au Contraire, avaient vu dépouil¬ 
ler leurs temples de tous leurs ornements, et de 
butin sacrilège, chargé sur derf vaisseaux, avait 
été transporte a Àntium pàr Lucrélius. Des hom¬ 
mes libres avaient été emmenés en esclavage, et 
le système de brigandagë, dont les alliés de Rome 
avaient été lès victimes, séreproduisait tous les 
jours. Fidèle imitateur de Ludrétius, Hbrtensius 
les forçait de loger, été comme hiver, les troupes 
de sa flotte. Leurs maltons étaient remplies de sol¬ 
dats. Ils étaieut contraints de voir vivre au miliéu 
d’eux, auprès dé leurs feirimes et de leurs enfants", 
ces hommes sans aucuné retenue dans' leurs pa¬ 
roles ou leurs actions. » 

Vllf.-JO. Lucrélius*fut mandé aù sénat pour 
répondre aux accusations et se justifier. Mais, 
quand il fut présent, les députés articulèrent plus 
de griefs qu’ils nè l’avaient fâiten son absence , et 
il trouva des accusateurs plus redoutables et plus 

ois : tnm qu» primo G. Lucrietius io populares snos pr»- 
tor romantu superbe/avare, erndelitèr fecisaet; deinde 
qu» tum quuui maxime L. Hortensias faceret. « Quem- 
admodumomnia sibi, etfain iis, quæ paliaotur, trisliora, 
patietida esse ducaot potius, quani fide décédant; sic, 
qood ad Lueretium Hortensiumque attineret, sdre, 
tutius faisse claudere portas , quam in ttrbem eos acd- 
pere. Qni exclussent eos, Emathiam, Ampbipolmi, 
Maroneam, ABoum, incoiumes esse ; apud se teoipta om¬ 
nibus ornamentis compilât*; spoliaquesacritegü G. Ln- 
cretium navibus Aol min deveiûse; libéra corpora in 
aervitutem abrepta, forluoas socioruni populi romani 
direptas esse, et qaotidie diripi. Nam , ex issUtuto 
C. Lucreüi, Horteosium quoque in tectis bien» pa- 
riter atque æstate natales socios'habere, et domos suas 
pkenat turba nanties esse; tersar) inter se, coejuges, 
liberotque sans, quibus nibil iieqoe dicere pensi sit, ne* 
qae fscere. » 

VIII.-U). Arcessere in senatum Lueretium placuit, ut 
disceptaret corain, purgaretque sese. Gqterum mulio 
ptura præsens auditit, qoamio abseotem )acto erant, et 
graviores poteotioresqoe accès»ere accnsatores duo tri- 
buni plebis, M’. Juveotius Tbalna et Cn. Aufidius. ji non 


puissants dans les deux tribuns du peuple, Mc- 
nius Juventius Tbalna et Gu. Aufldius. Non con¬ 
tents de lavoir accable dans le sénat, ils le traî¬ 
nèrent devant le peuple, l’accablèreut d’mvectives 
et le citèrent en jugement. Le prêteur Q. Ménius 
fut chargé de répondre aux Chalcidiens « que le 
sénat reconnaissait la vérité de ce qu’ils avaient 
dit au sujet des services rendus par eux au peuple 
romain , soit antérieurement, soit dans la guerre 
présente, et qu’il savait les apprécier dignement. 
Quant aux excès doot ils accusaient le préteur 
Lucrélius, et a ceux que commettait encore 
; Hortensius, le sénat n’avait autorisé ni le passe 
ni le présent, comme on devait le penser. On sa¬ 
vait bien que le peuple romain avait déclaré la 
guerre à Persée, et à sou père Philippe pour 
rendre la Grèce libre, et non pour faire subir de 
pareils traitements, de la part de ses magistrats, 
à des alliés et a des amis. On écrirait au prêteur 
Hortensius que le sénat désapprouvait hautement 
les actes dont se plaignaient les Chalcidiens. Il 
était enjoint au préteur de faire rechercher au 
plus tôt pour les rendre à la liberté, les hommes 
libres qui se trouvaient réduits à l’esclavage. 
Quant aux soldats de marine, il lui était défendu 
d’en faire loger désormais uu seul chez les habi¬ 
tants, à l'exception des officiers. » Telle fut la 
lettre écrite à Hortensius par ordre du sénat. On 
fit aux députés un présent de deux mille as, et 
l’on fournit à Miction, aux frais de la république, 
des voitures pour le transporter commodément à 
Brindes. Au jour fl*é, G. Lucrélius fut accusé de¬ 
vant le peuple par les tribuns, qui conclurent à 

in seoalu modo eum laceroruot, sed in concionem etiim 
pertracto, raultis objéctia probris, diem dixeruot. Sena- 
tus jussu Cbalddeosibus Q. Msoius prætor respondit : 
« Qa* beue meriios sese, et ante, et in eo bello, qood 
geratur, de populo romaao diceot, ea et scire vers eos 
■»referre senalum, et période ac debeaut, grata esse. Qu» 
facta a C. Lucretio, fierique ab L. Horteo&io præftoribua 
romanis quæraolur, ea neque facta, oeqoe fieri volun- 
taie senatua, quem pou posse existimare, qui sciât, bel- 
lum Persi, et apte Pbilippo patri ejus, iotulisse populum 
romauum pro Kbertate Græci», noo ut ea a magistralilHis 
socit atque amici paterentur? LiUeras se ad L. Horten- 
sium prœtorem daturos esse ; qu» Chalcidenses querantnr 
acta, ea seoatui noo plaoere : si qui in servitulem liberi 
veoiaseut, ut eos cooquireodos primo quoque tem- 
pore, restituendosque in libertatem curaret ; sociorum 
oavalium Deminem, præter magistroa, io hospitia de- 
duci aquum ceosere. > Hæc Horteusio jussu senatus 
scripta. Munera binuru millium æris legatia misse, et 
véhicula Mictiooi publiée locala, qu» eum Bruodurium 
commode peneheieot. G. Lueretium, ubi dies, qu» 
dicta erat, venit, tribuniad populum accusarunt, mul- 
tamque deciescentum millium æris dixeruot. Comitiu 
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une amende d'un million d'as. Lorsque les co¬ 
mice* furent assemblés, les trente-cinq tribus fu¬ 
rent unanimes pour sa condamnation. 

IX. - \\. Il ne se passa rien de mémorable cette 
année en Ligurie. Les ennemis ne prirent point les 
armes, et le consul ne fit pas entrer se s légions sur 
leur territoire. Bien assuré que la paix ne serait 
pas troublée pendant le reste de l'année, il licen¬ 
cia les soldats de deux légions romaines soixante 
jours après son arrivée dans la province. Il établit 
de bonne lieure dans leurs quartiers d'hiver, à 
Luna et a Pise, les alliés du nom latin , et parcou¬ 
rut avec sa cavalerie la plupart des villes de la 
Gaule. H n’y avait de guerre nulle part qu'en Macé¬ 
doine; cependant des soupçons planaient sur Geo- 
tius, roi d’IHyrie. Aussi le sénat jugea-t-ila propos 
d'envoyer de Brindcs huit vaisseaux bien équipés 
au lieutenant C. Fnrius, qui défendait l'iled'lssa 
avec deux vaisseaux du pays. On embarqua à bord 
de ces bâtiments deux mille soldats, que le pré¬ 
teur Q. Réciusleva, en vertu d'nn sénatus-con- 
sulte, dans la partie de l'Italie qui fait face à l'illy- 
rie. De son côté, le cousu! Hostilius envoya Ap. 
Claudius en lllyrie, avec quatre mille fantassins, 
pour protéger les peuples voisins de cette contrée. 
Claudius, non content des troupes qu'il amenait, 
obtint quelques renforts des alliés, et parvint à 
former un corps de huit mille hommes de diverses 
nations : après avoir parcouru toute la contrée, il 
s'établit à Lychnide, en Dassarétie. 

X. -42. A peu de distance était la ville d’Usca* 
na, dont le territoire était en grande partie sons 


la dépendance de Persée. Elle renfermait dix mille 
habitants et une faible garnison {le Cretois. Des 
émissaires vinrent en secret trouver Claudius : 
• S'il faisait approcher ses troupes, un parti était 
prêt à lui livrer la ville, et l'expédition en valait 
la peine, car le butin serait suffisant pour enri~ 
ebir non-seulement lui et ses amis, mais même 
tous les soldats. » Claudius fut tellement aveuglé 
par l'appât offert à sa cupidité, qu'il ne songea 
ni a retenir aucun de ceux qui étaient venus au¬ 
près de lui, ni à demander des otages pour garan¬ 
tie d'une pareille trahison ; il n'envoya aucun des 
siens à la découverte, et n'exigea point de ser¬ 
ment. Au jour convenu, il partit de Lychnide et 
vint camper à douze milles d'Uscana. Yersla qua¬ 
trième veille, il se remit en marche, laissant mille 
hommes à la garde du camp. Ses troupes marchant 
sans ordre, disséminées sur une longue file, s'é¬ 
garèrent dans l'obscurité de la nuit, et arrivèrent 
en petit nombre sous les murs de la ville. Leur in¬ 
souciante securité augmenta encore quand ils u'a- 
perçurent aucun homme armé sur les murailles. 
Mais dès qu'ils furent à la portée du trait, l'en¬ 
nemi sortit h la fois de deux côtés de U place. Aux 
cris qu’il poussait en fondant sur les Romains, se 
joignaient les hurlements que les femmes faisaient 
entendre du haut des murs, le bruit éclatant des 
cymbales et les clameurs confuses d’une multitude 
tumultueuse, mêlée d'hommes libres et d'esclaves. 
Cet effroyable tumulte épouvanta tellement les 
Romains, qu'ils ne putenl soutenir même le pre¬ 
mier choc. Aussi en périt-il un plus grand nombre 


habilis. omnes quioque ettriginta tribu* emn coudent- 
narnot. 

IX. -11. In Liguribus eo anno nihii roemorabile ges- 
tuni. Nam nec hottes moverunt arma , neque consul in 
agrum eorum legiones induxit; et. satis explora ta paca 
ejus anni. milites dunruin legionum romanarnm intra 
die* sexaginla, quant in provinciam venit, dimisit. Socio- 
rom nominis laliui exercitn mature in hiberna Lunam et 
Pisasdeducto, ipse cum ejuiiibus Galliæ provinciæ pie- 
raque oppida adiit. ISusquam alibi, quant io Macedooia. 
hélium erat; inspection taraen et Gentium Illyriorum 
regem habebaut. 1 Laque et octo nates orna tas a Brandi- 
sio senatus rensuit mitiendas ad C. Furium legaiom li¬ 
sant, qui cum præsidio duarum isaentium navium insuie 
preerat. Duo milita luilitum in cas caves sunt imposita, 
qn« M. Ræcius prætor ex senatusconsulto in ea parte 
Italie, que objecta lllyrico est. conscripsit : et consul 
Hostilius Ap. Claudium in lllyricum cum quatuor milli- 
bus peditum rnisit. ut accolas Illyrici tutaretur. Qui non 
contentua iis, quas adduxerat. copiis, auxilia ab sociis 
currogando. ad octo millia bomioum vario généré ar- 
mavit : peragrataque omni ea regiooe, ad Lychnidam 
Dassaretionrai conaedit. 

X. - 12. Haud procal iode Uscana oppidum finium pic* 


rumque Perse! erat. Decem millia civiont habebat. et 
modicum, costodie caua «, Creteosium præsidium. Iode 
nuntii ad Claudium occulti veniebant : « Si propiuscopias 
admovis8et. paratos fore, qni proJerent urbem. El 
operæ pretium esse; nou se amicosque taotum. sed 
etiam milites prsda expleturum. • Spes cupiditatl ad- 
moia ita occœcavii aoimum. ut nec ex iis. qui veuerunt. 
qoemquam retineret; necobsides. pignus futuro» furtr» 
et fraude agende rei. posceret, nec mitteret exploration, 
nec fldem aceiperet. Die tantum statuts profectus a Ly- 
cbnido> duodecim millia ab orbe, ad quant lendeluu. 
posait castra. Quarts iode vigilia signa movit. mille 
ferme ad præsidium castrorura relicli* : incompotiti, 
loogo agmine effusi, infrequentes, quum nocturniu 
error dissiparet. ad urbem pervenerant. Crevit negli- 
gentia, postquam nemiuera armatum iu mûris videruui. 
Cetera m, ubi primum sub ictu teli fuerunt, duabus 
simul portis erumpitur; et ad clamorem erumpentium 
iogens strepitus e mûris ortns ululautium mulierum cum 
crepitu undique æris : et incomiita muliitudo, turba im- 
mixta servili, variis vocibus persooabat. Hic tam intilïl- 
plex uodique objectas terror efiecit, ne sustinere pri¬ 
mant procédant ertiptionis Romani possent. I laque fu- 
gieotes ptures» quam pugnanles, interempti suoG vix 
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dans fa fuite que dans le combat. A peine si deux 
mille hommes purent regagner le camp avec leur 
chef. Plus les fuyards en étaient éloignés, plus la 
fatigue les livrait au fer de l'ennemi qui les pour¬ 
suivait. Appuis ne s'arrêta pas même pour re¬ 
cueillir et sauver, s'il était possible, ses soldats 
dispersés çà et la dans la campagne ; il ramena 
sur le champ à Lychnide les débris de ce dé¬ 
sastre. 

XL- *15. La nouvelle de cette déroute et des 
autres revers essuyés en Macédoine fut apportées 
Rome par le tribun militaire Sex. Digitius, qui 
était venu pour offrir uu sacrifice. Aussitôt le sé¬ 
nat, craignant que la république n'éprouvât 
quelque affront plus déshonorant, fit partir pour 
Va Macédoine deux commissaires, M. Fulvios 
Fiaccus et M. Caninius Rébilus, pour s'informer 
de ce qui s’était passé et en faire un rapport. On 
ordonna au consul Hostilius de fixer au mois de 
janvier la convocation descomices consulaires et 
de revenir à Rome au plus tôt. En même temps, 
le préteur M. Récius fut chargé de rappeler à 
Rome , par un édit, les sénateurs dispersés dans 
toute l'Italie, à l'exception de ceux qui étaient 
absents pour leservice de la république, et de no- 
tifier à ceux qui se trouvaient a Rome de ne pas 
s’en éloigner h pins d’an mille. Les volontés du 
sénat furent ponctuellement exécutées. Les co¬ 
mices consulaires furent tenus le cinq des calendes 
île février. On y créa consuls Q. Marcius Philip- 
pus, pour la seconde fois, et Cn. Servilius Cé- 
ptou. Trois*jours après, on nomma préteurs, 


C. Déchnius, M. Claudius Marcellus, C. Sulpicius 
Gallus, C. Marcius Figulus, Ser. Cornélius Len¬ 
tulus et P. Fonteius Capito. Outre les deux juri¬ 
dictions de la ville, on assigna pour départements 
aux nouveaux préteurs l’Espagne, la Sardaigne, 
la Sicile et la flotte. Les commissaires revinrent 
de Macédoine à la fin de février. Ils firent connaître 
les succès que Persée avait obtenus pendant cette 
campagne, et la crainte qui s'était emparée des 
alliés de Rome, en voyant un si grand nombre de 
villes tombées au pouvoir du roi. « Les rangs de 
l'armée consulaire étaient dégarnis par suite de 
congés accordés sans mesure pour gagner la faveur 
des soldats. Le consul en rejetait la faute sur les 
tribuns militaires, et ceux-ci sur le consul. » Les 
sénateurs apprirent qu’on atténuait à Rome U 
honte du revers causé par l'imprudence de Clau* 
dius, en disant que toute la perte consistait en un 
petit nombre de soldats italiens, provenant dele<- 
vées faites a la hâte. Dès que les consuls désignés 
furent eu très en charge, on les pressa de mettre eu 
délibération les affaires de Macédoine', et on leur 
assigna pour provinces la Macédoine et Fltalie. 
Cette année fut bissextile, les calendes interca¬ 
laires furent placées trois jours après les termi¬ 
nales. Elle fut marquée par la mort de l'augure 
L. Flaminius et par celle de deux pontifes, 

L. Fnrius Philus et C. Livius Saliuator. T. Manlius 
Torquatus fut élevé h la place de Furius, et 

M. Servilius à celle de Livius. 

XII.-14. Au commencement de l’année sui¬ 
vante, après la délibération au sujet des pro- 


dno milita bominum cum ipso legato in castra perfuge- 
runt. Qoo loogius iter in castra erat, eo plures fessos 
roosectandi hostibus copia fuit. Ne moratus quidein in 
eastris Appios, utsnosdissipatos fuga colligeret ( qus res 
pslatis per agros saluti fuisse!), ad Ly ch ni dura protinus 
reliquias ctadis rednxit. 

XL-13. Hæc et alla, baud prospéré in Macedonia gesta, 
ex Sex. DigiLio tribuno militum, qui sacrificii causa Ro¬ 
main venerat, sunt audita. Propterquæ veriti Patres, ne 
qoa major ignominie acdperetur, legatos in Macédoniens, 
M. Fulvium Fiaccum, et M. Caninium Rebilnm, mise¬ 
ront , qui comperta, qu» agerentur, referrent e et ut 
A. Hostilius consul comitia co ns ali bus subrogandis Ha 
ediceret uü mense januario comitia baberi pussent, et 
ut primo quoque te m pore in urbem rediret. Intérim 
M. Ræcio prætori manda tu m, ut edicto sens tores omnes 
extota ltalia, nisi qui reipublicæ causa abessent, Romam 
revocaret; qui Rotnæ essent, ne quis ultra mille pessuum 
ab Borna abesset. Ea, uti senatus censuit, sunt facta. 
Comitia consularia ante diem quintnrn kaiendas februe- 
rias fnere. Créa# consuies suut Q. Marcius Philippin 
iierum et Cn. Servilius Cæpio. Post diem tertinm præ- 
’.ores suntfacti, C. Dccinuus, M. Claudius Marceltus, 
G . Snipkiiu Gallus, C. Marcius Figulus, Ser. Corné¬ 


lius Lentulus, P. Fonteius Capito. Désignât!* praetori- 
bus prster duas nrbanas, quatuor proYipris suut de* 
cretæ; Hispauia, et Sardinia. et Sicilia et cl assis. Legati 
es Macedonia, exacto admodum mense februario, re- 
dierunt. Hi, quas res ea $state prospéré gessisset rex 
Perseos, referebant, quaqtusque timor socios populi ro¬ 
mani cepisset, tôt urbibns in potestatem regis redadis. 
« Exercitnm consulis infrequentem commeatibus vnlgo 
datis per ambilionem esse ; culpam ejus rei cumulera in 
tribunos militum, contra illos in consulem cpnferre. % 
Ignominiam, Claudii temeritate acceptam, elevare eoa 
Patres accepernnt, qui perpaucos italici generls, et 
magna ex parte tmnultuario delectu conscjriptos ibi milites 
amissoa referebant. Consuies djesignati, ubi primum ma- 
gistratum inissent, de Macedonia referre ad senatum 
jussi ; destinatæque proyinriæ iis sunt ltalia et Macedonia. 
Hoc anno intercalatum est : tertio die post terminalii 
katend» intercalares fnere. Sacerdoles intra enm a noam 
mortui, L. Fiamininns... pontifloes duo decesserunt, 
L. Furius Philus et C. Livius Saliuator. In locum Furil 
T. Manlium Torqoatum, in Livii M. Servilium pooiffice* 
legerunt. 

XII.-IL Principio insequentis aoni quum eoanges 
nofi Q. Marcius et Cn. Servilius deprovluciis relulissent. 
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vinccs consulaires, les nouveaux consuls Q. Mar- 
cius et Cn. Servilius furent invites a se partager 
entre eux au plus tôt l'Italie et la Macédoine, ou à 
les tirer au sort ; mais, avant que le sort eût pro¬ 
noncé , on voulut, pour ne rien abandonner à la 
faveur, décréter les renforts qu'exigeaient les be¬ 
soins de chaque province. On accorda pour la 
Macédoine six mille piétons et deux cent cinquante 
cavaliers romains, six mille piétons et trois cents 
cavaliers parmi les alliés du nom latin. Les vété¬ 
rans devaient avoir leur congé, en sorte que 
chaque légion romaine ne serait composée que de 
six mille fantassins et de trois cents cavaliers. 
Quant à l'autre consul, on ne limita point le 
nombre des citoyens romains qu'il pouvait com¬ 
prendre dans ses nouvelles levées; on lui prescri¬ 
vit seulement de former deux légions composées de 
ciuq mille deux cents fantassins et de trois cents 
cavaliers. Toutefois, on lui accorda un plus grand 
nombre d'alliés latins qu a son collègue, savoir : 
dix mille hommes de pied et six cents chevaux ; et 
on le chargea en outre d'enrôler quatre légions 
prêtes à marcher au besoin; mais les consuls 
ir eurent pas le droit de choisir les tribuns; ce 
fut le peuple qui les nomma. Le contingent exigé 
des alliés du nom latin fut de seize mille fantas¬ 
sins et de mille cavaliers. Les troupes durent seu¬ 
lement être prêtes à marcher dès que les circon¬ 
stances l'exigeraient. La Macédoine surtout était 
l'objet des inquiétudes du sénat. En conséquence, 
il ordonna de lever eu Italie, pour le service de 
la flotte, mille citoyens romains de l'ordre des 
affranchis, et un nombre égal en Sicile. Le consul 

i 

primo quoque tempore «ut comparai* ©os inter te Ita- ; 
liera et Maceduniam, aut tortiri placuit; priusquam id ! 
sort ceroeret, iu incertain, ne quid gratis moment! fa* ! 
ceret, in ntramqoe pro?incisai, quod ret detideraret 
tuppleinenti, decerni. In Macedoniam pedilum roma- 
norum tex milita, sociorum nominit laiini sex miliia; 
équités roraanos ducentos quiuquagiola, socios trecenlos. 
Veteret milite* dimiui, ita at in tingulat romanat legio- 
nes nepluttena miliia peditum, treceni équités etseut. 
Alteri consuli uullus certut fioilus ou mer ut» civium ruina* 
norum, quem in tupplementuro legeret. Id modo fioitum, 
ut duat legionet scriberet, qu» quina miliia peditum et 
duceuot haberent, équités treceooa. Latinornm major, 
quara colleg», decretus numerus ; peditum decera miliia 
et texcenti équités. Quatuor præterea legiooesscribi juss», 
qu», ti quo opus esset, educereotur. Tribuoos bit, non 
pcrmissuin, ut consulet facerent : populus creavit. Sodis 
noroiois latini sexdecim miliia peditum, et mille equitet 
imperati. Hune exercitum para ri tantum piaouit, ut eii- 
ret, ti quo ret posceret. Macedonia maxime curam pr»- 
hebat. lu clatsein mille socii navales cives romani liber- 
tint ordinis, ex Iialia quingenti teribi jutti ; totidem ut 
ex Sic lit senberentur : et, cui ea pro v incia cveoitsel, 


-LIVE. 

il qui le sort donneniit la Macédoine fut chargé 
d'y faire transporter ees soldats, en quelque en¬ 
droit que se trouvât la flotte. Ou décréta pour 
l'Espagne un renfort de trois mille fantassins et 
de trois cents cavaliers romains. Le nombre des 
soldats qui devaient servir dans cette province 
fut fixé à cinq mille hommes d'infanterie et trois 
cent trente cavaliers par légion. Le futur préteur 
de l’Espagne eut mission d'exiger des alliés espa¬ 
gnols quatre mille hommes de pied et trois cents 
chevaux. 

XIII.-f 5. Je n'iguore pas que de nos jours on 
ne croit plus aux présages envoyés par les dieux , 
et que, par suite de cette incrédulité, ou a perdu 
l'habitude de publier les prodiges et de les con¬ 
signer dans les annales. Mais en écrivant l'histoire 
des temps reculés, mon esprit prend involontaire¬ 
ment la couleur antique, et je me ferais scropule 
de regarder comme indignes de figurer daus fnea 
annales des faits que la sagesse de nos aïeux ju¬ 
geait digues de la publicité. On annonça cette an¬ 
née deux prodiges à Anagnies : les habitants 
avaient vu une fjamme briller dans l'air, et en¬ 
tendu parler une vache qu'on nourrissait aux frais 
de la ville. A âfinturnes, pendant les mêmes 
jpurs, le ciel avait paru tout en feu. A Réale il plut 
des pierres. A Cumes, la statue d'Apollon placée 
dans la citadelle pleura pendant trois jours et trois 
nuits. A Rome, deux édiluens annoncèrent, l'un, 
que plusieurs personnes avaient vu dans le temple 
de la Fortune un serpent avec une crête ; l'autre, 
que dans celui de la Fortune Primigénie, situé sur 
iç mont Quirinal y il était arrivé deux prodiges : 

mandatant, ut eot in Mæedouiam, ubtcoroque datais 
esset, deportandos curaret. la Hispaoiam tria milKa pe- 
ditum roraanorum in aupplemeotum, trecenti équités 
decreti. f initus ibi quoque in legiones militum numerus # 
peditum quina miliia duceoi, et treceni équités. Et sueüs 
imperare pretor, cui liispania obvenisset, jussus quatuor 
miliia peditum, et trecenlos équités. 

XIII.-15. Non siim nesciui, ab eadem uegligeotia, 
qua uihii deos portendere vulgo rame eradant, neqae 
nuotiari admodum nulle prodigia in poblioum, neqne in 
annales referri. Geterum et mihi, vetusias res scribenU, 
netcio quo pacto, aotiquut fit animut; et quœdam rebgio 
teuet, qu» illi prudeutissimi viri publics sutcjpienda 
ceniueriot, ea proipdigais babere, quæ iu meos annales 
referam. Aoaguia duo prodigia eo aono suut nuntiata ; 
facem iu cœlo conspectaui, et bovem feroinara locutam 
publiée ali. Mioturuis quoque per eos dies cœli ardentis 
speties affulserat. Reale imbri lapidavit. Garnis in srce 
ApoUo triduum ac très noetes lacrioisvit. In arbe ro- 
maua duo œditui uumiaruut, alter, in »de Fortun» on¬ 
guent jubatum a coinpluribut visura esse : alter, in aide 
Primigeoi» Fortun», qu» in ooNe est, duo diversa pro¬ 
digia; pabnara in area eoatam, et aangnine ioterdiu 
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une palme était sortie du sol, et il avait plu 
du sang en plein jour. H y eut encore deui autres 
prodiges auxquels ou ne fit pas alteutioo, parce 
qu'ils avaient eu lieu , le premier, dans un lieu 
privé ; le second, dans une ville étrangère : 
T. Marcius Figulus annonçait qu'un palmier était 
né dans sa cour, et on disait qu'à Frégelles une 
lance, que L. Atréus avait achetée pour son fils , 
alors à l'armée, avait brûlé dans sa maison, en 
plein jour, pendant plus de deux heures, sans que 
le feu l’eût endommagée en rien. Les décemvirs, 
ayant consulté les livres sibyllins au sujet des 
prodigesqui intéressaient la république, indiquè¬ 
rent les dieux auxquels les consuls devaient sa¬ 
crifier quarante grandes victimes; ils ordonnèrent 
des supplications, des sacrifices de grandes victi¬ 
mes que le corps entier des magistrats offrirait 
clans tous les temples, et auxquels le peuple assis¬ 
terait, la couroune sur la tête. Tout fut exécuté 
comme ils Lavaient prescrit. 

XIV.- 46. Ensuite on annonça les comices pour 
l'élection des censeurs. Les citoyens les plus dis¬ 
tingués se mirent sur les rangs. C’étaient C. Va- 
lérius Lévinus, P. Postumius Albiuus, P. Mu ci us 
Scévola, M. Junius Brutus, C. Claudius Pulcber 
et Ti. Sempronius Gracchus. Le peuple romain 
choisit les deux derniers. Comme l’importance 
de la guerre de Macédoine faisait qu’on apportait 
aux levées plus de soin que d’ordinaire, les con¬ 
suls se plaignirent au sénat de l’indifférence du 
peuple, et accusèrent la jeunesse de ne pas ré¬ 
pondre h leur appel. Les préteurs C. Sulpicius et 
hl. Claudius prirent la défense du peuple. « Les 
levées, disaient-ils, n’étaient difficiles que pour 
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des consuls jaloux de se ménager la faveur po¬ 
pulaire, qui n’osaient forcer personne à s’en¬ 
rôler. Pour ne laisser aux Pères conscrits aucun 
doute sur ce point, ils offraient, si le sénat vou¬ 
lait le permettre, de faire les levées, eux, sim¬ 
ples préleurs, qui avaient bien moins de pou¬ 
voir et d’autorité que les consuls. » Les sénateurs 
furent unanimes pour accepter la proposition des 
préteurs, ce qui ne laissa pas de valoir aux con¬ 
suls quelques traits mordants. Les censeurs, pour 
appuyer celle décision, convoquèrent le peuple et 
déclarèrent « qu’outre le serment prononcé par 
chaque citoyen au jour du dénombremeut, ils en 
exigeraient un autre d’après lequel tout homme 
an dessous de quarante-six ans, serait tenu de 
répondre h l'appel des censeurs, et s’il n’était 
point enrôlé, il devrait se représenter toutes les 
fois qu’il y aurait une nouvelle levée, pendant 
la censure de C. Claudius et de Ti. Sempro¬ 
nius. » De plus, comme le bruit courait que plu¬ 
sieurs soldats des légions de Macédoine étaient 
absents de l’armée par suite de congés équivo¬ 
ques, dus h la complaisance intéressée des géné¬ 
raux, ils rendirent un édit concernant les soldats 
enrôlés pour la Macédoine, sous le consulat de 
P. Elias et de C. Popillius, ou depuis. « Ceux 
d’entre eux qui se trouvaient en Italie devaient 
venir prêter un nouveau serment entre leurs 
mains, et être de retour dans leur province sous 
un délai de trente jours. Ceux qui étaient sous la 
puissance d’un père ou d'un aïeul devaient ve¬ 
nir donner leurs noms. Les censeurs examine¬ 
raient les motifs des exemptions, et ceux dont les 
congés obtenus avaut le temps leur sembleraient 


ptuisae. Duo non suaoepta prodigla sunt, alterum, qaod 
m privato loco factum esset. palraam euatam in impluvio 
fuo T. Marcius Figulus nuntiabat : alterum quod in loco 
peregriuo, Fregellis in domo L. Atrei bas ta, quara filio 
aiiliti enterai» interdiu plus duas horas arsisse, ita ut 
mhil ejus ambureret ignis, dicebatur. Publicoruoi pro- 
digiorum causa libri a decemviris aditi. Quadraginta 
inajoribus hostiis quibus dïis consules sacrificarent, edl- 
dirunt f et ut supplicatio fier et, cuuctique magistratus 
circa onmia pulvinaria victimis inajoribus sacriftcareut » 
pupulusque corooatus esset. Omnia, uti deceumri præie- 
-unt, facta. 

XIV.-16. Censoribus deinde creandis coroitia édicta 
sunt. Petierunt ceusuram principes civitatis, C. Valerius 
Lætîbu* f P. Postumius Albiuus» P. Marins Scævola, 
M. Junius Brutus » C. Claudius Pulcber» Ti. Sempronius 
Gracchus. üos duos censures créasit popuius romanus. 
Quom delectus habendi major, quant alias, propter ma- 
. eedonicum beilum cura esset» consules plebera apud se¬ 
ns tum aocusabant, quod et juniores non responderent. 
Adverses quos C. Sulpidus et M. Claudius prætores ple- 
feis causam egerunt. « Non coosuUbus, sed amhitiosis 


coutulibus » delectum difflcUem esse : nemioem invitant 
militera ab iis fieri. Id ut ita esse étirent et Patres oon- 
scripti, prætores, quibus et vis imperii minor et auqtOr 
ritas esset, delectum, si ita seuatui videretur, perfectu- 
ros esse. » Id prætoribus magna Patrum... non sine sugil- 
iatione consulum, mandatant est. Censores, ut eam rem 
adjuvarent, ita in conciooe edixeruut : « Legem opnatti 
censendo dicturos esse, ut, præter commune omtiium 
tivium jusjurandum, bæc arijurarent ; tu minor an ois 
sex et quadraginta es, htqne ex edicto C. Ctaudii, Ti. 
Sempnonii censornm ad delectum, prodibis : et, quoties- 
cumque delectus erit, quem bis censoribus magistratus 
babebunt, si miles foetus non eris, in delectum prodibis. • 
Item, quia fama erat, multos ex macedouicis legionibus, 
incertis commeatibus per ambitionem imperatorum, ab 
exercitu abesse. edixerunt de militibus, P. Ælio, C. Po- 
pîllio cousulibus, postve eos consules in Macedoniam scri- 
ptis, « ut, qui eorum io Italia essent, intra dies triginta, 
censi prius apud sese, in provinciam redirent : qui in 
palris aut avi potestate es seul, eorum Domina ad se ederen* 
lur. Missorum quoquecausas sese cognituros esse : et quo¬ 
rum ante emerita stipendia gratiosa niissio sibi visa esset. 
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avoir été donnés par faveur, seraient .forcés de 
rejoindre leurs corps. 9 Cet édit et la lettre des 
censeurs furent envoyés dans les villes et les 
bourgs; il vînt à Rome un si grand nombre de 
jeunes gens, que celte foule extraordinaire devint 
à charge à la ville. 

XV.-17. Outre la levée des renforts jugés né¬ 
cessaires, le préteur C. Sulpicius forma quatre 
légions, et l'enrôlement fut terminé en ou;e jours., 
tes consuls tirèrent ensuite les provinces au sort, 
ce que les préteurs avaient fait plus tôt, pour ne 
pas laisser trop longtemps les tribunaux en va¬ 
cance. La juridiction urbaine était échue à C. Sul¬ 
picius, et celle sur les etrangers à C. Pécimius. 
H. Claudius Marccllus avait eu en partage l'Es¬ 
pagne; Ser. Cornélius Lentulus, la Sicile; P. Fon- 
léiusCapifo la Sardaigne, et C. Marcius Figulus, 
|a flotte. Quant aui consuls, le sort donna l'Italie 
à Cn. Servilius, et la Macédoine h Q. Marcius. 
Ce dernier partit pour sa province, aussitôt après 
les fériés latiucs. Ensuite, sur la demande que 
Cépioti fit au sénat de désigner dans les nouvelles 
levées les deux légions qu'il devait emmener en 
Gaule, les sénateurs en remirent le choix aux 
préteurs C. Sulpicius et M. Claqdius qui venaient 
de les enrôler. Indigué de se voir, lai consul, rois 
à la discrétion des prêteurs, il congédia le sénat; 
il se présenta neanmoins à leur tribunal, et leur 
demanda de lui assiguer deux légions, aux termes 
du séoatus-consulte. Les préteurs lui laissèrent 
la liberté du choix. Eusuite les censeurs firent 
la revue dq sénat. M. Émilius Lépidqs fut nom¬ 
mé priuçe de cet ordre pour la troisième fois, et 
sept d’eutre les sénateurs furent exclus. S'étant 


aperçus, par le recensement du peuple, du grand 
nombre de soldais qui avaient quitté l'armée de 
Macédoine, les censeurs les forcèrent à. rejoindre 
lenrs drapeaux. Ils révisèrent les congés et obli¬ 
gèrent ceux qui paraissaient les avoir obleous 
avant le temps prescrit, à promettre avec ser¬ 
ment' : « qu'ils retourneraient de bon gré dans la 
province de Macédoine, et se conformeraient de 
bonpe foi à l'édit des censeurs C. Claudius et 
Ti. Sempronius. » 

XVI.-48. Dans la revue des chevaliers, les 
censeurs usèrent d'une rigueur excessive; ils en 
privèrent plusieurs de leurs thevaux. Cette sévé¬ 
rité indisposa coutre eux l'ordre équestre, mais 
ils mirent le comble à son mécontentement par 
un édit qui « interdisait h tous ceux qui, sous la 
ceosure de Q. Fulvius et d’A. Postumius, avaient 
pris à ferme les revenus ou les impôts publics, 
de se présenter aux nouvelles adjudications, ou 
même de s’y associer indirectement. » Les anciens 
fermiers avaient souvent porté des plaintes au sé¬ 
nat contre le pouvoir des censeurs, et demandé 
qu'on y mit des bornes. Enfin ils trouvèrent un 
défenseur de leur caqse dans le tribuQ du peuple 
P. Rutilius, qu’qne querelle particulière avait ir¬ 
rité contre les censeurs. Ils avaient forcé un af¬ 
franchi de ses clients de démolir un mur qu'il 
avait fait élever dans la rue sacrée, sous prétexte 
qu'il empiétait sur la voix publique. Cet homme 
en appela aux tribuns; mais comme personne, 
à l'exception de Rutilius, ne formait opposition, 
les censeurs envoyèrent faire une saisie chez lui, 
et le condamnèrent à une amende. 11 s’ensuivit 
une contestation ; les anciens fermiers eurent re- 


0o* milite* fier! jossnroa. » Hoc edicto litte risque censomm 
per fora et cpatiljabula dimissis, tauta nmliitudo juoio- 
nun Romani couveuit, ut gravis urfii turba iosolita etset. 

XV.-I7. Præter dejectuoi eorum , quos io iijppleroen- 
|qm mitli oportebat, quatqor a G- Sulpicio prætore 
sciiptæ legiones *unt, iotraque updecim dies delpctu* est 
perfectus. Consoles deinde sortiti proviocias suât, Nam 
prætore* propter jurisdictionem maturius aortfti eraot. 
Urbaoa C. Sulpicio, peregrioa C. pecimip obligent: 
Hifpaoiam M. Claudius Maroellus, Siciliam Ser. Çoroe- 
lios Lentulus, Sardiuiam P. Fonteius Capito, classem 
C. Mardus Figulus erat sortitus. Cposulum Cn. Servilio 
Ualia, Q. Marcio Macedouia obvenit; Latioisque actif, 
Marcius exteniplo est profectus. Cæpione deiude refereote 
ad seoatum, quas ex qovis legiouibus duas legiones 
secum in Gallium duceret, decrevere Patres, ut C. Sul¬ 
picius , M. Claudius prætores ex bis, quas scripsissent, 
legiouibus, quas videretur , oonsuli darent. Indigne 
patiens prastorum arbitrio consulem subjectum, di- 
ntisso scqüIu , ad tribunal prætorom stans postula vit, 
ex senatuscoosulto destinaient sibi dnas legiones. Præ- 
&ores consulis in eligendo arbitrions fecerunt. Seostum 


deinde eensorei legernot; M. Æmllius Lepidqs princeps 
ab tertiis jam œnsoribus lectus. Septem e senatn ejeefi 
sont. In censu accipiendo populi milites ex macedonico 
exercitu, qui quam rnulli abessent ab signis, eeosus do- 
cuit , in provindam cogebant : causas stipendiis misso- 
rum cognoscebaut : et, cujus nondum justa missio visa 
esset, ita jusjuraodum adigebant: «Ex tui aoimi sen- 
tentia, tu ex edicto C. Claudii, TL Semprooil censorum 
io provindam Macedooiam redibis, qupd sine dolo malo 
facere poteris? • 

XVI.-18. In eqnilibus recenaendfs tristis admodum 
eorum atqoe aspera ceusura fuit : muftis equos ademe- 
mnt. In ea re quum eqnestrem ordioem offendissent, 
flammam invidiæ adjecere edicto, quo edixerunt, « ne 
qqis eorum, qui Q r Fulvio, A. Postumio censoribus pu- 
blica vectigalia aut ultro tributa conduxissent, ad ha*Um 
suam accederet, sociusve aut afflnis ejus conductioois 
esset. • Sæpe id querendo veteres publicaui quum impe- 
trare nequissent ab senatu, ut modum potestati ceasoriæ 
imponerent, tandem tribunum plebis P. Rutilium, ex rei 
privai» cootentione iratom censoribus, patronum causas 
nacti suât. Clientein libertinum parietem in Sacra via 
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cours au tribun, et sur-le-champ celui-ci promul¬ 
gua en son nom un projet de loi « qui annulait les 
adjudications faites par C. Claudius et Ti. Sem- 
pronius, et autorisait tous les citoyens indistin¬ 
ctement a se présenter aux enchères. » Le tribun 
indiqua en même temps le jour où il soumettrait 
la loi à l’adoption du peuple. Le jour venu les 
censeurs parurent pour la combattre. Gracchus 
fut écouté avec calme; mais Claudius, se voyant 
interrompu par des murmures, ordonna au hé¬ 
raut d’imposer silence. Le tribun offensé se plai¬ 
gnit d’une usurpation de ses droits qui portait 
atteinte à sa dignité, et se retira du Capitole, où 
se tenait l'assemblée. Le lendemain il y eut beau¬ 
coup de tumulte. Dabord le tribun déclara les 
biens de Ti. Gracchus confisqués au profit des 
temples, parce qu’il avait méconnu l’autorité du 
tribunat, en punissant d’une saisie et d une 
amende, malgré son opposition, un citoyen qui 
en avait appelé à la puissance des tribuns. Ensuite 
il cita C. Claudius devant le peuple, l’accusant 
d’avoir usurpé ses pouvoirs dans une assemblée 
qu’il présidait, déclara qu’il poursuivrait les 
deux censeurs pour criiùe d’état, et demanda 
au préteur urbain, C. Sulpicius, de fixer le jour 
des comices. Les censeurs ayant déclaré qu’ils ne 
se refusaient pas à être jugés au plus tôt par le 
peuple, la réunion des comices fut fixée pour ce 
jugement au huit et au sept des calendes d’octo¬ 
bre. Aussitôt les censeurs montèrent dans la salle 
de la Liberté, et, après avoir scellé les registres de 
leur sceau, fermé les archives et renvoyé les api- 


pari leurs, ils déclarèrent qu’ils ne s'occuperaient 
d’aucune affaire publique, avant que le peuple 
eût prononcé sur leur compte, Claudius comparut 
le premier. Huit des douze centuries des cheva¬ 
liers et plusieurs autres de la première classe 
avaient déjà voté pour sa condamnation, lorsque, 
tout b coup, les principaux personnages du sénat, 
déposant leurs anneaux en présence de la multi¬ 
tude, prirent des vêtements de deuil, et, dans cet 
appareil suppliant, sollicitèrent le peuple en fa¬ 
veur des accusés. Mais rien n’eut plus de pouvoir 
sur les esprits que los paroles de Gracchus. En¬ 
tendant crier de toutes parts qu’il n’avait rien à 
craindre pour lui, il déclara avec un serment 
solennel que si son collègue était condamné, il 
l’accompagnerait en exil, sans attendre que le 
peuple eût prononcé sur lui-même. Cependant 
Claudius courut un grand danger, et il ne man¬ 
qua pour sa condamnation que le suffrage de huit 
centuries.' Claudius absous, le tribuu déclara 
qu’il renonçait à toute poursuite contre Gracchus. 

XVII.-19. Celle année, à la requête d’uoe dé¬ 
putation d’Aquilée, qui demandait qu’on augmen¬ 
tât le nombre des colons, le sénat fit inscrire 
quinxe cents familles, et désigna pour les conduire 
les triumvirs T. Anuius Luscus, P. Décius Subu- 
lon et M. Cornélius Céthégus. La même anuée, 
les commissaires qui avaient été envoyés en Grèce, 
C. Popillius et Cn. Octavius, firent une lecture pu¬ 
blique, d’abord à Thèbes, et ensuite dans toutes 
les villes du Péioponèse, du séuatus-consulte 
qui défendait « de rien fournir aux magistrats ro* 


Bd versas ædes pablicas démolir! jusserant, quod publico 
iopsdifieatas esset. Appellati a privato tribnni. Quum prê¬ 
ter Rutiliura nemo jntercederet, censores ad pigoora ca- 
pfeoda miseront, mu i ta raque pro concione privato diie- 
rnot. Hinc contention© orta , quum veteres publicani ae 
ad tribunum contulissent, rogatio repente sub uni us tri- 
bnni Domine promulgatur : • Que publica vectigalia aot 
oltro tributs G. Claudius et Ti. Sempronius locassent, ea 
rata localio ne esaet. Ab intégra locarentur, et nt omnibus 
redtmendi et conducendi promiacue jus esset. • Diem ad 
ejus rogationem concilio tri bu nus plebis dixit. Qui post- 
quara venit, ut censores ad dissuadendum processerunt, 
Graccbo dicente, silentium fait. Qunm Claudio obstre- 
peretnr, audienliam facere preronera jussit. Eo facto, 
avocatam a se concionem tribunus qu estas, et in ordinem 
secosetum, ex Capitolio, obi erat concilium, abiit. Po¬ 
stera die intentes tnmultns ciere. Ti. Gracchi primum 
boua consacra vit, quod in inulta pignoribusque ejus, qui 
tribunum appellasset, intercession! non parendo, ae iu 
ordinem coegisset. C. Claudio diem dixit, quod coocio- 
neatab se avocasset, et utrique censori perduellionem te 
judicare pronuntiavit, diemque comitiis a C. Sulpicio 
prætore urhano petiit. Non reeusantiboa censoribus, qui 
minus primo quoqoe tempore judicium de se popuiua fa 


ceret, in ante dies octavum et septimum kalendas octobres 
comitiis perdoeilioois dicta dies. Censores externpio in 
atrium Libertatis esceoderant: et, ibi signatis tabellia 
public», dausoqne tabuiario, et dimissis servis pu¬ 
blic», negarunt, se prius quicquam publia negotii ges- 
turos, quam judicium popuii de se factum esset. Prior 
Claudius causam dixit ; et, quum ex duodecim centu- 
riis equitum octo censorem condemnassent, mulfsque 
aliæ primœ classis, extemplo principes dvitatis in con- 
spectu popuii, annulis aureis posiiis, vesteni mutarunt, 
ut supplices plebem circumirent. Maxime tamen seoten- 
tiam vertisse dicitur T. Gracchus, quod, quum clamor 
undique plebis esset, periculum Graccbo non esse, con¬ 
cept» verb» jura vit, si collega damnatus esset, non ex- 
•pectato de se jndicio, corn item exsilii ejus futurum. Adeo 
tamen ad eitremum spei venit reus, ut octo centari® ad 
damnatiouem defueriuL Absoluto Claudio, tribunus ple¬ 
bis negavit se Gracchum morari. 

XVII.-19. Eo anno, postulantibus Aquileiensinm lé¬ 
gat» , ut numéros colonorum augeretur, mille et quin- 
gentffi familie ex senatusconsulto scriptæ, triumvirique, 
qui eas dedneerent, missi sunt, T. Anuius Luscus, P. De- 
cius Subulo, M. Cornélius Céthégus. Eodem anno, C. Po- 
pilllus et Cn. Octavius legati, qui in Greriam ipissf 
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mains pour les besoins de la guerre, au delà de ce 
qui avait été demandé par le sénat. » Cette me¬ 
sure fit concevoir aux cités l'espoir qu'à l'avenir 
elles seraient délivrées des charges et des dépenses 
que chacun leur imposait à son gré, et qui les 
.épuisaient. Dans l'assemblée des Achéens, tenue 
à Àrgos, les commissaires parlèrent avec bien¬ 
veillance et furent écoutés avec faveur. Laissant 
cette nation fidèle se reposer sur d'heureuses es¬ 
pérances pour Tavenir, ils passèrent en Étolie. 
la guerre civile n'avait pas encore éclaté dans ce 
pays, mais la défiance régnait partout et se ré¬ 
vélait par des accusations réciproques; aussi les 
commissaires, ne pouvant rien terminer, deman¬ 
dèrent des otages, et partirent pour l'Acarna- 
nie. Les Acarnaniens les reçurent à Thyrium. Là 
aussi les factions étaient aux prises : quelques- 
uns des principaux citoyens demandèrent quoi 
mit dans leurs villes des garnisons romaines pour 
contenir les insensés qui entraînaient la nation 
dans le parti des Macédoniens. D'antres, an con¬ 
traire, suppliaient les magistrats romains d’épar¬ 
gner à des villes pacifiques et alliées un affront 
réservé d'ordinaire à des cités ennemies prises de 
vive force. Ces représentations furent trouvées 
justes, et les commissaires revinrent à Larisse 
auprès du proconsul Hostilius, dont ils avaient 
reçu leur mission. Hostilius retint Octavius auprès 
Ae lui, et envoya Popillius prendre ses quartiers 
d'hiver à Ambracie, avec environ mille soldats. 

XVII1.-20. Persée n’avait pas osé sortir de la 
Macédoine au commencement de l’hiver, dans la 
crainte que les Romains ne fissent quelque irrup¬ 


tion dans son royaume privé de défenseurs; mais 
vers le milieu de la saison, à l'époque où l’abon¬ 
dance des neiges rend les montagnes inaccessibles 
du côté de la Thcssalie, il crut avoir une occasion 
favorable d'abattre le courage et les espérances de 
ses voisins, afin de n'avoir rien à redouter, pen¬ 
dant qu’il serait occupé à combattre les Romains. 
Tranquille du côté de la Thrace, où régnait Co- 
tys, du côté de l'Épire, que Cépbale venait d’en¬ 
lever à l’alliance de Rome ; maître des Dardaniens, 
qu’il avait soumis peu de temps auparavant, il vii 
bien que la Macédoine n’était vulnérable et ou¬ 
verte que du côté de l'illyrie, dont les habitants 
commençaient à remuer et donnaient même pas¬ 
sage aux Romains. La conquête des provinces voi¬ 
sines de l’illyrie pouvait en outre mettre un terme 
à l’irrésolution que montrait depuis longtemps 
Gentius, roi d’Hlyrie, et l'attirer dans son parti. 
Déterminé par ces considérations, Persée se mit 
eu marche avec dix mille fantassins, tirés en par¬ 
tie de la phalange, deux mille hommes de troupes 
légères, cinq cents chevaux i et arriva à Slubéra. 
Là il s’approvisiouna de blé pour plusieurs jours, 
et, s'étant fait suivre d’un materiel de siège, il 
vint camper le troisième jour près d’Uscana, la 
plus importante ville de la contrée Péncslienne. 
Toutefois, avant d’en venir à la force, il fit son¬ 
der les dispositions des chefs de la garnison et cel¬ 
les des habitants. La ville renfermait an corps de 
troupes romaines avec un grand nombre de sol¬ 
dais illyriens. Comme les rapports de ses émissai¬ 
res n’annonçaient pas des intentions pacifiques, 
Persée commença le siège et investit la place. Ses 


erant, senatuscousultum t Tbebis primant récitation, per 
omnes Peloponnesi orbes circumtulenmt, « Ne quis ut- 
Mm rem in bellam magistraiibus romanis conferret, 
preterquam qnod senatus censaisset. » Hoc fiduciam in 
posternm quoqne præbuerat, levatos se oneribusque im- 
pensisque, quibus, aiia atiis imperantibus, exhanrieban- 
tur. Achaico cooeilio Ægii agitato, beoigne loctiti audi- 
tique, egregia spe futuri status Qdissima gente relicta, in 
ÆtoJiam trajecerunt. Ibi nondum quidem seditio erat, 
^ed otnnia suspecta , criminumque inter ipsos pleoa. Ob 
qn» obsidibns postulat», neque exitu rei imposiio, lu 
Acarnaniam inde profecti legati sunt. Tbyrii coocilium 
legatis Acarnanes dederunt. Ibi quoqne inter factiones 
erat certamen. Quidam principum postulare, ut præsidia 
in urbes suas indneerentur adversu» amentiam eoruin, 
qui ad Macedonas gentem trahebant : pars recusare, ne, 
quod bello captif et hostibus mus esset f id pacatæ et so- 
ciæ civitates ignominiæ acoipereul. Justa deprecatio bæc 
visa. Larissam ad Hostilium procousulem ( a b eo enim 
misai erant ) legati redieruot. Octa?ium retiouit secum. 
Popilium cnm mille ferme militibos in hiberna Ambra- 
ciam misit. 

XVIII.-20. Perseus, principio hiemis egredi Macedo- 


niæ finibns non auras, ne qna in regaom vacuum irrum- 
per eut Romani, sub tempos brumæ, quum inexsupera- 
biles ab Thessalia montes nivis altitudo facit, occasionem 
esse ratus frangendi flnitiinorum spes animosque, ne 
quid, a verso se in rumannm bellam, periculi subexset, 
quum a Thracia pacem Colys, ab Epiro Cepbatus repen¬ 
ti ua defecliooe ab Romanis præslareot, Derdanos recens 
domuisset, bel lum solum infestnm esse Macedoniæ talus, 
qnod ab Illyrico paleret, cernens, neque ipsis quietia 
IUyriis, et aditum præbentibus Romanis, si domuisset 
proximos Illyriorum, Gentium quoque regetn jam diu 
dubium in sodetatem pellici posse, cum decem millibus 
peditum, quorum pars pbalangiiæ erant, et duobus mil- 
libua levium armorum, et quingentis equitibus profectus, 
Stuberam venit. Inde frumento complurium dierum 1 
sumpto, jussoque apparatu oppugnapdarum urbium se- 
qui, tertio die adüscanam (Peuestiaoæ terræ ea maxime 
urbs est) posuit castra : prias tamen, quam vim aduiove- 
ret, misais, qui tentarent nunc præfectorom præsidii, 
nunc oppidanorum animos. Erat autem ibi cuid juveo- 
tule Illyriorum romanum præsidium. Postquam niîiil 
pacati referaient, oppugoare est adortus, et corona eam 
eapere cooatus est. Quam sine intennissione interdit 
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soldais se succédèrent sans interruption jour et 
nuit, 1rs uns cherchant à escalader les murs, les 
autres mettant le feu aux portes; les assiégés de 
leur côté ne laissaient pas de faire tête h Forage, 
espérant que les Macédoniens, privés d'abri, ne 
pourraient supporter plus longtemps la rigueur de 
la saison, et que l'armée romaine ne permettrait 
pas au roi de s'arrêter assez longtemps pour les 
réduire. Mais lorsqu'ils virent avancer les mante- 
lets et dresser les tours, leur opiniâtreté fut vain¬ 
cue. Car outre qu'ils n'étaient pas en état de tenir 
contre les forces de l'ennemi, ils n’avaient dans 
leurs murs ni blé ni provisions d'aucune espèce, 
ne s’étant nullement attendus a un siège. Aussi 
tout espoir de résistance étant perdu, C. Carvilius 
de Spolète et C. Àfranius vinrent, au nom de la 
garnison romaine, demander a Persée la permis¬ 
sion de sortir de la ville avec armes et bagages, 
ou du moins la vie sauve et la liberté. Le roi mit 
plus d'empressement b donner sa promesse que 
de fidélité a la remplir : en effet, au moment où 
ils se retiraient en emportant avec eux ce qui leur 
appartenait, il leur fit d'abord enlever leurs ar¬ 
mes et les retint ensuite prisonniers. Aussitôt 
après le départ des Romains, la cohorte des 111 y- 
riens, qui était forte de cinq cents hommes, et les 
Uscanieus firent leur soumission. 

XIX.>21. Persée, après avoir mis garnison dans 
Uscana, conduisit h Stubéra tous ses prisonniers 
dont la multitude égalait presque une armée. Ne 
gardant auprès de lui que les chefs, il distribua 
les soldats romains au nombre de quatre mille 
dans les villes où ils devaient rester prisonniers, 
et fit vendre les Uscaniens et les Illyriens. || ra¬ 


mena ensuite son armée dans la Pénestie et mar¬ 
cha sur la ville d’Oénée qu’il voulait soumettre. 
Cette ville, outre l'avantage de sa position, lui 
ouvrait l’entrée du pays des Labéates sur, lesquels 
régnait Gentius. Comme il passait auprès d'une 
place forte assez peuplée, nommée Draudacum, 
un de ceux qui connaissaient le pays, lui fit re¬ 
marquer que la prise d'Oénée était absolument 
inutile, s'il n'était aussi maître de Draudacum, 
dont la situation était même plus avantageuse 
sous tous les rapports. Persée fit avancer ses trou¬ 
pes, et la place se rendit aussitôt. Eocouragé par 
un succès plus prompt qu'il ne l'avait espéré, et 
voyant la terreur extrême que son armée inspirait, 
il en profita pour réduire onze autres forteresses. 
Un petit nombre opposa de la résistance, le reste 
se soumit volontairement. Persée trouva dans ces 
diverses places quinze cents soldats romains, 
qu'on y avait répartis pour les garder. Carvilius 
de Spolète, en assuraut que scs compagnons et 
lui n'avaient essuyé aucun mauvais traitement de 
la part du roi, lui fut d'un grand secours dans 
les négociations. On arriva enfin sous les murs 
d’Oénée. Cette ville ne pouvait être prise qu'au 
moyen d'un siège régulier, parce que sa garnison 
était plus considérable que celle des autres, et 
que ses murailles étaient très-fortes. Elle était en 
outre défeudue d'un côté par le fleuve Artalus, et 
de l’autre, par une montagne élevée et de difficile 
accès; ce qui donnait aux habitants l'espérance 
de résister. Persée, ayant tracé autour de la ville 
ses lignes de circonvallation, entreprit d’élever 
vers la partie supérieure une terrasse dont la hau¬ 
teur commanderait les murailles. Pendant cette 


noctttqne alii aliis succedentes, pars scalas mûris f igqem 
portis inferrent. sustinebant taraeu eam tciupestatem 
propu g na tores urbis; quia spes erat, ueque bierais îim 
dratios pâli Macedonas in aperto posse,necab roui a no 
bello tantum régi laxamenti fore, ut posset morari. Ce* 
lerum, postquam vineas sgi, turresque eicitari videront, 
vida pertinacia est. Nam præterquam quod ad versus vim 
pares non erant, ne frumemi quidem aut nllius al tenus 
rei copia intus erat, ut in necopinata obsidione. Itaque 
quuni spei nibil ad resistendum esset, C. Carvilius Spo- 
letinus et C. Afranius a prssidio romano misai, quia 
Perseo peterent primo, ut armaios sua que secum ferentes 
attire sineret; dein, si id minus impetrarent, vitæ tan¬ 
tum liberia tinque fidem acciperent. Promissum id beni- 
gnius estab rege, quant praesiitum. Elire enim sua secum 
cfferentibus jussis primum arma ademit. Dis urbe egres- 
sia, et Itlyriornm cohors (quingenti erant) et Uscanenses 
se urbemque dediderunt. 

XIX.- 21. Perseus, prssidio Uscans imposito. multi- 
tuJinrm omnem deditornm, qus prope numéro exerci- 
uim æquabat, Stuberara abducit. Ibi Romanis (quatuor 
niiHia autem honiinum ci aut). prater principe*. in eus- 


todiam civitatnm divisis, Uscaneosibu* Ulyriisque ven¬ 
dit» f in Peoestiam exercitum reducit ad Osneum oppi¬ 
dum in potestatem redigendum. Et alioqui opportune 
sitiun, et transitus ea est in Labeates, obi Gentius re- 
gnabat. Prætereunli frequens castelluin, Draudacum no- 
mine , periiorum quidam regiunis ejus, « nibil Oæneo 
çapto opus esse, ait. niai in potestate et Draudacum sit : 
opportunius etiim ad onmia pmi tu ru esse. » Ad moto 
exercitu, omnes extemplo dediderunt sese. Qua spe ce- 
leriore deditione erectus. postquam anipiadvertit, qaan- 
His agminis sui terror esset. undccim aiia castella eodem 
metu in potestatem redigit. Ad perpauca vi opus fuit. 
cetera voluntate d edi ta : et in bis rccepii nulle etquiogenli 
disposai per prsesidia milites romani. Magoo usai Carvi- 
lius Spoletiuus erat in coHoquiis. diceodo. nibil in ipsoa 
ssvimm. Ad Oæneuni perventum est. quod sine justa 
oppugnatione capi non poterat. Et majore aliquanto. 
quam cetera, juventute. et vaiidum oppidum mœnibev 
erat : et hinc amnis Artatus nomine, bine mous præaltus 
et aditu difflcilis cingebat. Hsc speiu ad resistendum 
oppldanis dabant. Perseos. circumvaliato oppido. agge- 
rem a parte su péri or e ducere instttuit, cujus altitijdiuç 
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epératiou, les assiégés faisaient de fréquentes sor¬ 
ties pour préserver leurs murs et retarder les 
ouvrages de l'ennemi, mais daus ces divers cn- 
gageinenis, ils perdirent beaucoup de monde, et 
ceux qui survivaient, épuisés de fatigues et de 
veilles, et alfaiblis par leurs blessures, étaient 
hors d'état de combattre. Aussi, dès que la ter¬ 
rasse put joindre le mur, la cohorte royale dont 
les soldats sont appelés Nicatores le franchit sans 
difficulté; on escalada les murs et l'on pénétra de 
tous côtés dans la ville. Tous les hommes en état 
de porter les armes fureut massacrés, les femmes 
et les enfants réduits en esclavage, et le butin 
abandonné aux soldats. De retour a Stubéra, le 
vaiuqucur envoya en ambassade a Gentius, 111- 
I y rien Pleuratus, qui détail réfugié à sa cour, et 
le Macédonien Adeus, de la ville de Béroé. Ils 
étaient chargés d exposer a ce priuce Les avantages 
remportés par Persée sur les Romains et sur les 
Dardanicus pendant Télé et l'hiver qui venaient 
de s'écouler, de lui faire counaitre le succès de 
son expédition réceuie en lllyrie, malgré la ri¬ 
gueur de la saison, et de P exhorter a faire al¬ 
liance avec lui et les Macédoniens. 

XX.-22. Les ambassadeurs de Persée franchi¬ 
rent le sommet du mont Scordus, traversèrent la 
partie de l'Illyrie dont les Macédoniens avaient 
fait un désert pour empêcher les Dardaniens de 
passer en lllyrie ou en Macédoine, et, après des 
fatigues iufiuies, arrivèrent enfiu à Scodra. Le 
roi Gentius était à Lissus. 11 invita les ambassa¬ 
deurs à venir P y trouver, les écouta avec bien- 


LIVE. 

veillance et leur Ot une réponse vague : « il était 
dit-il, fort disposé h faire la guerre aux Romains, 
mais, malgré son désir, le manque d'argent 
ue lui permettait de rien tenter. * Persée reçut 
cette réponse à Stubéra, ou il était occupé de la 
vente des prisonniers d’Hlyrie. Il renvoya sur-le- 
champ les mêmes ambassadeurs, auxquels il avait 
adjoint Glauclas, un de ses gardes, mais sans 
faire mention d'argent, seul motif qui pût déci¬ 
der à la guerre un roi barbare cl pauvre. Ensuite 
Persée, après avoir pillé Ancyre, ramena sou ar¬ 
mée dans la Pénestie, renforça les garnisons d'IIs- 
cana et des places environnantes, dont il s’était 
emparé, et rentra en Macédoine. 

XXI.-25. L. Cclius, commandait en lllyrie 
en qualité de lieutenaut des Romains. Il n’avait 
osé faire aucun mouvement tant que Persée avait 
clé dans ce pays; après le départ du roi, il essaya 
de reprendre Uscana en Pénestie, mais il fut re¬ 
poussé par la garnison macédonienne qui défen¬ 
dait la ville, et, ayant lui-même reçu plusieurs 
blessures, il ramena ses troupes à Lychuide. Peu 
de jours après, il envoya M. Trébellius de Fré- 
gelles eu Pénestie, avec un corps assez considé¬ 
rable, pour recevoir les otages des villes restées 
fidèles. Il lui avait ordonné de s'avancer jusque 
dans le pays des Parthiniens qui élaieut égale¬ 
ment convenus de donner des otages. Les deux na¬ 
tions obéirent sans difficulté. Les otages des Pé- 
nesliens furent envoyés à Appollouie, et ceux des 
Parthiniens a DyiTachium, ville alors plus con- 
uue des Grecs sous le nom d’Epidamuc. Ap. Clam 


aiuros superaret. Quod opu* dum perfleitnr, crebris in¬ 
térim prœhis, quibus per excursioues et mœnia sua op- 
pidani tutabautur, et opéra bosiium impediebaut, magna 
eorum multitude variis casihus absumpla est : et, qui su> 
pererant, labore diuruo nocturnoque et vulneribus in¬ 
utiles erant. Ubi primuni agger injuncius muro est, et 
cohors regia, quos Kicatoras appellent, traosceodit, et 
scalis multis sirnui parti bus impetus iu urbem est facius. 
Puberes omîtes interfecti sunt: conjuges liberosque eo¬ 
rum in custodiam dédit : prædæ alia nulitum cessere. 
Sluberam iode Victor reverteos ad Geutium legatos, 
Pieuratum lliyrium, exsulaotem apud se, et Adæum Ma- 
cedonem a Berœa, niiUit. lis mandat, ut expooerent 
æstatis ejus biemisque acta sua adversus Romanus Dar- 
dauosque : adjicereut recentia iu lllyrico hibernas expe- 
ditiouis opéra : bortarentur Geutium in amicitiam secum 
et cum Macedonibus jungendam. 

XX.-22. Hi, transgressi jugum Scordi montis, per 
lllyrici solitudines ,-quas de induslria populando Mace- 
dooes fecerant, ue transitas faciles Dardauis in Itlyncum 
aut Macedouiam esseut, Scodram labore ingemi taodem 
perveueruut. Lissi rex Gentius erat. Eo acciti iegati, 
mandata expooentes, beuigne audili sunt : qui responsum 
sine effectu tulemut : • Votuutatcm sibi non dresse ad 


bellandnra cum Romanis : ceterura ad conandnm id, 
quod velit, pecuniam maxime deesse. » Hæc Stuberam 
retulere régi tum maxime captivos ex lllyrico vendenti, 
Extemplo iident Iegati, addito Glaucia ex numéro cmto- 
dum corporis, remittuatur sine meotione pecunhe, qua 
una barbarus inops impelli ad beltum poterat. Ane y ram 
iode populatu» Perseus, iu Penestas rursum exerdtmn 
redurit : firroalisque Uscanæ, et circa eam per omnia 
castel la, quæ receperat, præskiiis, iu Macedoniam sese 
recipit. 

XXL-25. L. Cœlius, legatus romanus, præerat llly¬ 
rico : qui, moveri non ausus, quum in iis locis rex esset, 
post profecliouem démuni ejus conatus iu Penestis Usca- 
naiu recipere, a prætidio, quod ibi Macedonum erat, 
cum multis vulueribus repulsus, Lychuidum copias re- 
duxit. Inde post dies paucos M. Trebeltium FregelUnum 
cum satis valida manu in Penestas misit ad obsides ab bis 
urbibos,quœ in amicilia cura fide permaoserant, accî- ' 
piendos. Procédera etiam iu Partbiuos (ii quoque obsidea 
dare pepigerant ) jussit : ab utraque genie sine tuniultq 
exigi. Peuestarum obsides Appolloniam, Parthiuonim 
Dyrrhachium ( tum Epidamni magis célébré nomen 
Græcis erat ) missi. Ap. Claudius, acceptant io llly rico 
iguominiam corriger® cupiens, Phanotcn Epiri castellum 
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«tins, jaloux d’effacer l'affront qu'il avait essuyé 
en Nlyrie, eutreprit d assiéger Phauotc, forteresse 
«rÉpire, et emmena avec l'armée romaine un 
corps de six mille auxiliaires athamanes et thés- 
protes. Mais sa tentative échoua contre le courage 
de Clévas que Perséc y avait laissé atrec une forte 
garnison. De son côté, Persée partit pour Élymée, 
et après avoir passé son armée en revue, aux en¬ 
virons de cette ville, il marcha vers Stratus, où 
l'appelaient les Étoliens. Stratus , située au delà 
du golfe d’Ambracie, auprès du fleuve Àchéloùs, 
était alors la place la plus forte de l’Étolic. La 
difficulté des chemins ne lui permit pas d’emmè- 
ner plus de dix mille fantassins et de trois cents 
cavaliers. Parvenu le troisième jour au pied du 
mont Cilius, il eut beaucoup de peine b le fran¬ 
chir, à cause de l’abondance des neiges, et ne put 
trouver un endroit convenable pour camper. Il 
en partit bientôt, plutôt à cause de l'impossibi¬ 
lité d'y rester, que dans l’espoir de trouver des 
routes meilleures et une température supporta¬ 
ble, et après deux jours d’une marche très-pé¬ 
nible, surtout pour Tes hôtes de somme, il établit 
son camp auprès d'un temple de Jupiter Nicéen. 
Ensuite il se remit en route, et, après avoir fran¬ 
chi un long espace, vint faire halte auprès du 
fleuve Arachthus, dont la profondeur l’arrôta. Ce¬ 
pendant il jeta un pont sur le fleuve, pour.y faire 
passer ses troupes, et, après une journée de mar¬ 
che, rencontra Archidamus, chef des Étoliens, 
qui devait lui livrer Stratus. 

XXII. - 24. Ce jour-là Persée campa sur la 
frontière de l’Étolie; deux jours après, il arriva 


b Stratus, et établit son camp près du fleuve Aché* 
loûs. Il s’attendait à voir les Étoliens sortir en 
foule pour implorer sa proieciiou ; mais il trouva 
les portes fermées, et apprit qu’une garnison ro¬ 
maine, commandée par le lieutenant C. Popillius, 
était entrée dans la ville, la nuit môme de son ar- r 
rivée. Les principaux citoyens avaient appelé Per¬ 
sée, influencés par la présence et l’autorité d’Ar- 
chidamus ; mais, après sou départ, leur zèle se re¬ 
froidit , la faction opposée prit facilement le des¬ 
sus et fit venir d’Ambracie, Popillius avec mille 
fantassins. Dans le même temps, arriva Dinarchus, 
commandant de la cavalerie des Étoliens, à la 
tôte de six cents fantassins et de cent chevaux. 
Personne n’ignorait qu’il était venu a Stratus dans 
l’intention de se joindre à Persée ; mais ses dispo¬ 
sitions changèrent avec la fortune, et il se réunit 
aux Romains qu’il était venu combattre. Popillius 
était avec raison peu rassuré au milieu d’une po¬ 
pulation si inconstante. Il s’empara sur-le-champ 
des clefs des portes, et de la garde des murs. Il 
conflua dans la citadelle Dinarchus, les Étoliens 
et la jeunesse de Stratus, sous prétexte de leur eu 
confier la défense. Persée, campé sur les hauteurs 
qui dominent la partie la plus élevée de la ville, 
essaya d’entrer en pourparlers; mais voyant qu’il 
n'obtenait rien, et que même on l'empêchait d'ap¬ 
procher des murs par une grêle de traits, il trans¬ 
porta son camp a cinq milles de la ville, au delà 
du fleuve Petitarus. La il réunit un conseil de 
guerre : Archidamus et les transfuges épiroles le 
pressaient vivement de rester; mais les chefs ma¬ 
cédoniens étaient d’avis qu’il ne fallait pas lutter 


adorlus oppugnare, et auxitia Athamanum Thesprolo- 
ruxnqne, præter roniauuin eiercitum, ad sex millia 
hominam sccuui adduiit : neque operæ pretium fecit, 
Cleva, qui relictus a Perseo erat, cum vaiido præsidio 
defeudente. Et Perseus, Elimeam profectu», et circa 
eamexercitu lustrato, ad Stratum, vocantibus Epirotis, 
ducit. Stratus validissima tum urbs Ætoliæ erat. Sita est 
super Ambracium sioum, proue amnem Inachum. Cum 
decem minibus peditum eo profectus est et equitibus tre- 
ceotis: quos pauciores propter angustias viarum et aspe- 
ritatem duxit. Tertio die quum perveoisset ad Citium 
moolem, vil traosgressus propter altitudinem nivis, lo- 
cum quoque castiis ægre iuvenit. Profectus iude, magis 
quia maoere non poterat, quara quod tolerabilis aut via 
aut tempestas esset, cum iogeuti vexatioue, præcipue 
jumeotorum , allero die ad teinplum Jovis, ISicæum 
quem vocaot, posuit castra. Ad Arachthum iude (lumen, 
itiucre iogeuti emenso, releotus altitudiue amnis, man- 
sit. Quo spalio temporis ponte perfecto, traductis copiis 
tiiei progressas iter, obvium Archidamum priucipem 
Ætolorum, per quem ei Stratus tradebatar, habuit. 

XXII.- 24. Eo die ad flnem agri ætoti castra posita. 
Iude aliero die ad Stratum perventum : ubi, prope îna- 


ehum amnem castris positis, quum exspectaret, effosos 
omnibus portis Ætolos in fldem suam venturos, clauses 
portas, atque ipsa ea Docte, qua venerat, receptum ro- 
mauum praesidium cum C. Popillio legato inveoit. Prin¬ 
cipes, qui præsentis Arcbidami auctoritate compulsi re- 
gera arcessieraût, obviaro egresso Archidamo seguioret 
facti, locum adversœ factioni dederant ad Popillium cum 
mille pedilibus ab Ambracia arcesseudum. lu tempore et 
Dinarchus, præfectus equitum gentis Ætotorum, cum 
sexceutis pedilibus et equitibus ceotum venit. Salis ©>□- 
stabat, eum tanquara ad Persea teudeotem. Stratum 
venisse : mutato deinde cum fortuna auiroo, Romauis 
se, advenus quos venerat, juoxisse. Nec Popillius secu- 
rior, quam debebat esse, iuter tara mobilia iugeoia erat. 
Claves portarum custodiamque murorum suæ extemplo 
potes ta lis fecit : Dioarchum Ætolosque cum juventute 
Stratiorum iu aroem per prœsidii speciem amovit. Per- 
seusi ab immiueutibus superiori parti urbis tumulis ten- 
tatis colloquiis, quum obstiuatos atque etiam telis procul 
arcentes videret, quiuque millia passuum ab urbe trans 
Petitarum amnem posuit castra. Ibi consilio advocato, 
quum Arcbidanius Epirotarumque transfuge retioerent, 
Macedouum principes non pugoaodum cum infesto tem- 
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contre les rigueurs de la saison. Ils représen4aient 
que, privés de tout approvisionnement, les assié¬ 
geants souffriraient de la famine avant les assiégés. 
On avait aussi à craindre le voisinage des quar¬ 
tiers d’hiver de l’ennemi. Ce dernier motif sur¬ 
tout détermina Persée h marcher vers l'Apéran- 
tie ; il y fut reçu du consentement unanime des 
habitants, par égard pour Archidamus, qui jouis¬ 
sait d'un grand crédit parmi eut. Il laissa Arcbi- 
damus lui-môme pour garder le pays, avec un 
Corps de huit cents soldats. 

XX11I.- 25. Persée reprit la route de Macédoine, 
èt ce retour ne fut pas moins pénible pour les 
hommes et le9 chevaux. Cependant le bruit de sa 
marche vers Stratus avait décidé Appius à lever le 
siège de Phanote. Clévas se mit à sa poursuite avec 
,un détachement de ses soldats les plus agiles, Pat- 
teignit au pied d'une chaîne de montagnes presque 
inaccessibles, lui tua mille hommes dont le ba¬ 
gage avait retardé la marche, et fît deux cents 
prisonniers. Appius étant sorti de ces défilés, fît 
faite à ses troupes une halte de quelques jours, 
dans la plainé nommée Éléon. De son côté, Clévas, 
affltat pris avéc lui Philostrate, chef des Épirotes, 
entra sur te territoire d’Antigonée. Là, pendant 
que les Maéëdofttens se répandaient pour piller. 


Pfailostrale avec sa cohorte, se plaça en embuscade 
dans une vallée boisée. La garnison d’Antigonée 
fit une sortie contre les fourrageurs épars dans la 
campagne, et, s'animant à la poursuite des fuyards, 
se précipita en désordre dans la vallée cernée par 
l’ennemi ; elle y laissa mille morts et cent prison¬ 
niers. Après ce double succès, Clévas vint camper 
près de l’endroit où se trouvait Appins, afin de 
protéger ses alliés contre les attaques des Romains! 
Appius, las de perdre son temps en cet endroit, 
congédia le corps des Chaoniens, avec ce qu’il 
avait de soldats épirotes, et rentra eu Illyrie avec 
les troupes italiennes, après tes avoir distribuées 
dans les villes alliées de la Pénestie, pour y pas¬ 
ser leurs quartiers d'hiver; il retourna à Rome, ou 
il devait offrir un sacrifice. Persée, de son côté, 
ayant rappelé de la Pénestie mille fantassins et 
deux cents cavaliers, les envoya tenir garnison h 
Cassandrce. Bientôt revint la seconde ambassade 
euvoyée à Gentius. Elle rapportait la môme ré¬ 
ponse; ce qui n’empecha pas Persée de renouveler 
plusieurs fois ses teutatives pour obtenir une al¬ 
liance qui lui aurait été d’un si grand secours; 
mais il ne put jamais se résigner à faire la moindre 
dépense pour acheter un appui si avantageux sous 
tous le* rapports. 


pore anni cenierent, nullis préparatif comméatihus j' 
quota iaopiam prias obsideates, quam obsessi, seruuri 
casent, maxime quod bostiom haud procul iode hiberna 
erant; territus ia Aperaotiam castra movit. Apcranli 
eom, propter Archidami magnant in ea geote grattant 
auctoritatemque, consensu omnium acceperuut : is ipso 
cum octiogentorum militum præsidio bis est præpositus. 

XXIII.- 25. Rex cum non minore vexalione jumento- 
rutu horainumque, quam venerat, in Macedoniam rediit. 
Appium taraen ab obsidione Pbanotes fauta duceutis ad 
Stratum Persei summovit. Clévas, cum præsidio impi- 
grcrum jtrvenrum insecutus, snb radicibus prope invita 
mootium ad mille hominum ex agmine impedito occidit, 
atl duceotos cepit. Appius, sttperaLis angU8ttis,in campo, 
qnem Meleona vocant, stativa dierum paucorum habuit. 
ïnterira CteVaa, assümpto Philostrato, qui Epirotarum 
geotem habebat, in agrum autigonensem trauseendit. 
Maoedones ad depopnlationem profecti; Pbfiottrat» enm 


cohorte sua in iusidiis loco obsenro conaedit. In palator 
populatores qnum Crupissent ab Antigonea armati, fn- 
gientes eos peraequentes effusius in vallem insessam ab 
hoslibus précipitant. JEbi ad mille occisis, eentuui ferme 
captis, ubique prospéré gesta re, prope étatisa Àppii 
castra movent, ne qna vis sociis suis ab romaoo exer- 
citu inferri possit. Appiüs, nequicquam in bis locis ter- 
rens tempus, diniissis Chaonuroque, et si qui alii Epi ro¬ 
te erant, præsidiis, cum italicis miütibos in IHyricnm 
regressus, per Partbinorum codas urbes in hiberna mi- 
lit bus dimissis, ipse Romain sacrifidi causa rediit. Per- 
seus ex Penestarnm gente mille pedites, duceotos équités 
revocatos, Cassandream, præsidio ut casent, misit. Ab 
Gentio eadcni afferentes rediernnt. Nec deinde aiios at~ 
qne aiios mittendo I en tare eum destitit, quuni appareret, 
quantum in eo presidii esaet ; nec tamen impetrare ab 
animo posset, ut impensaro in rem maximi ad omnia 
momeoti faceret. 
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SOMMAIRE. —Q. Marcios Philippot pénètre en Macédoine par des défilés presque impraticables, et s'y rend maître 
de plusieurs villes. — Ambassade des Rhodiens, qui menacent de se déclarer en faveur de Persée -si le peuple 
romain refuse de faire la paix arec lui ; cette démarche excite la plus vive indignation. L'année suivante la 
conduite de crtte guerre est confiée à Paul Émile, consul pour la secoude fois. Ce général prie les dieux, en pleine 
assemblée, de faire retomber sur sa maison tous les malheurs dont l’état est menacé. Il part pour la Macédoine, 
remporte sur Persée une victoire éclatante et soumet tous ses états. — Avant la bataille, le tribun C. Sutpicius 
Gallus prévient les soldats d'une éclipse de luoe qui doit arriver la nuit suivante, afiu qu’elle ne leur cause aucun 
effroi. — Hostilités de Gentius, roi d'HIyrie. Battu par le préteur Anicius, il se livre avec sa femme, ses enfanta 
et ses proches, entre les mains de ce générai qui l'envoie a Rome. — Ambassade des rois Ptolémée et Cléopâtre, 
pour se plaindre de la guerre que leur fait Ptolémée, roi de Syrie. — Persée tente d’engager dans son parti Eu- 
mène, roi de Pergame, et Gentius, roi d’Illyrie; mais son avarice le prive des secours qu'il lui faudrait acheter 
par des subsides. 

1. Au commencement du printemps qui suivit * nuant aussi sa route par terre, il traversa la Béo- 
l’hiver ou se passaient ces événements, le cousu] tie, et, après une marche rapide d’un seul jour, 
Q. Marcios Philippus partit de Rome avec cinq rejoignit la flotte à Chalcis. A. Hostilius était alors 
mille hommes destinés à renforcer les légions de , campé en Thessalie dans les environs de Paléphar- 
Alacédoine, et arriva h Brindes. M. Popillius, per* sale. S'il ne s'était signalé par aucun fait d'armes 
sonnage consulaire, et d’autres jeunes Romains de éclatant, il avait su du moins substituer h uneli- 
noble famille suivirent le consul eu Macédoine avec cence effrénée, toute la sévérité de la discipline 
le litre de Urihuus des soldats. Le prêteur C. Mar- militaire; il avait fait respecter les alliés et le» 
cius Figulus, qui était chargé du commandemeut avait mis à l'abri de loute atteinte. A la nouvelle 
de la flotte, se trouva en même temps a Blindes; de l'arrivée de son successeur, il fit avec soin 
ils quittèrent tous ensemble l’Italie, relâchèrent 1 inspection des armes, des hommes et des cbe- 
a Cercyre le lendemain, et le troisième jour à Àc- 1 vaux, fit mettre les tronpes sous les armes, etalla 
tium, port de l’Acarnanie. Le consul, ayant dé- au-devant du consul. Leur première entrevue fui 
barque près d’Ambracie, se dirigea par terre vers digne de leur rang et de la grandeur du nom ro- 
la Thessalie. Le préteur, après avoir doublé le main, et pins tard dans la conduite des affaires.... 

promontoire de Lencade, entra dans le golfe de . Eu effet le proconsul à l’armée.Quelques jours 

Corinthe, laissa ses vaisseaux h Creuse; conti- ' après, le consul harangua les soldats. 11 rappela 

Prætor, su per a to Leucata, Coriathium sioara inveetns, 
LIBER QUADRAGESIMUS QUARTUS. et Creusæ relictis aavibas, terra et ipse per médiaux 

Bœotisin ( riiefi onius expedito iter est ) Cbakidem ad 
I. Principio veria, quod hlemem eara, qoa bac gesta classem con tendit. Castra eo tempore A. Hostilius it» 
sont, iosecutom est, ab Roma profectus Q. Marcius Phi- Thessalia circa Palæpbarsalum habebat; sicut milia re 
lippus coosol cum quinqne millibu* , quod in supple- belüca inemorabili gesta, ita ad cuoctam inilitarem dts- 
meotum legiooum secuin trajecturus erat, Brundisium ciplioam ab effusa liceotia fomiato milite, et sociis cmn 
pervenit. M. Popillius coosularis et alii pari nobilitate fide cultis, et abomni généré injuria defensis. Àudito 
adolescentes tribuoi militum in macedooicas legiooes successoris adventu, quum arma, viros, eqnos cura car» 
consulem seculi sont. Per eos dies et C. Marcius Figulus inspexisset, oroato exerdto obviam venienli coosuli pro- 
prætor, cur classis provincia evenerat, Brnodisium venit : cessit. Et priinus eorum congressus ex dignitate ipsorun» 
et simul ex Ralia profecti, Corcyram altero die, tertio acromani nominis, et in rebus deinde gerendis.... Pno- 

Action Acarnania portum tennernnt. Inde consul,ad consul enim ad exercitum.Pavois post diebus consul 

Ainbraciam egrestas, itinere terrestr) petit Tbessaiiam.. coodonem apud milites habnit. Orras a parricMio Perse* 
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d'abord le fralricidc de Persée et ses tentatives 
de parricide : « Persée, dil-il, maître da trône 
par uu crime, empoisonneur et meurtrier, lâche 
assassiod Eumène; Persée n’a cessé d outrager le 
peuple romain et de piller les villes de nos alliés 
au mépris des traités; mais son heure est venue, 
et bientôt il saura combien les dieui réprouvaient 
ces attentats. Car les Dieux protègent la piété et 
la bouue foi, ces deux vertus qui ont fait la gran¬ 
deur de Rome. » Il compara ensuite les forces et 
les armées du peuple romain, déjà maître de Pu¬ 
ni vers , aux forces et aux armées de la Macédoihe. 
i Philippe et Antiocbus n'étaient-ils pas des enne¬ 
mis bien plus puissants que Persée? AvaiUil donc 
fallu plus de troupes pour les écraser? » 

II. Après avoir par ses exhortations excité l'ar- 
deur de ses soldais, il songea à arrêter un plan 
de campagne. Le préteur C. Marcius, qui avait 
pris à Clialcis le commandement de la flotte, vint 
le rejoindre. Il fut résolu que , sans s'arrêter plus 
longtemps eu Thessalie, ou partirait sur-le-champ 
et qu'on se dirigerait vers la Macédoine; que le 
préteur prendrait scs mesures pour arriver en 
môme temps par mer dans le pays ennemi. Le con¬ 
sul, ayant congédié le préteur, donna 'a ses soldats 
Tordre de se munir de provisions pour un mois, 
et se mit en marche le dixième jour de son arri¬ 
vée dans le camp. Après avoir fait une journée de 
chemin , il manda des guides, et les consulta sur 
la route que chacun d'eux croyait devoir suivre. 
Illes fit eusuiie retirer, et tint conseil sur ce qu'il 
y avait de mieux a faire. Les uns se prononcèrent 


pour Pylhium, les autres pour les monts Carnbn- 
niens, que le consul Hostilius avaittraversésl’an¬ 
née précédente; d'autres étaient d'avis de passer 
le long des marais Ascuris. Il restait encore un peu 
de chemin à faire jusqu'à l'endroit où la roule se 
divisait. Eu atlendaut qu'on fût arrivé à ce lieu 
de campement, on ajourna toute délibération. Le 
cousul fit continuer la marche par la Perrhébie, et , 
s'arrêta entre Azorum et Doliché, pour tenir en¬ 
core conseil sur la route qu'il adopterait. Pendant 
ce temps, Persée, qui avait appris l'approche des 
ennemis, mais qui ignorait la direction qn'ils de¬ 
vaient prendre, résolut dé Ieür fermer tous les 
passages, lleavoya dix mille jeunes gens armés à 
la légère, sons la conduite d'Asclépiodote, pour 
occuper les hauteurs des monts Cambuniens con¬ 
nus sous le nom de Voluslana. Hippias reçut l’or¬ 
dre de garder avec douze mille Macédoniens, le 
défilé voisin du pont appelé Lapathus, qui était 
situé au-dessus des marais Ascuris. Persée campa 
d'abord dans les environs de Dium avec le reste de 
ses troupes. Il sembla ensuite être tombé dans 
l'engourdissement ët l'irrésolution. 11 courait le 
long des côtes avec sa cavalerie légère tantôt vers 
Hcracléc, tantôt vers Pbilas, et revenait aussitôt 
à Dium. 

III. Cependant le coosul se décida à prendre 
sa route par le défilé voisiu d’Ortolophe, où nous 
avons dit que le roi Philippe avait établi son camp. 
Toutefois il détacha en avant quatre mille hommes 
pour s'emparer des postes les plus avantageas, 
sous les ordres de Q. Marcius, son fils, et de 


pcrpelràto in fratrem , cogitato In parentem, adjecit, 
• (’Ost scelere partum regoum, vtnpficia, cædes, tatroct- 
nio nefaodo petit uni Eumenem, injurias in populom ro> 
îiianuiu , direptiones sociarum urbium contra fœdus, ea 
ouittia quam dits quoique iuvisa essent, sensurüm in exitu 
rerum suarum. t avere enîm pietati fideiqtie deos, per 
quæ populus romanus ëd tantum fastigii venerit. • Vires 
deiode popuii romani, jam terrarum orbem coroplecteu- 
tis, cum viribus Macedoniæ, eiercitus cum exerdtibus 
comparavit. • Quauto majores Philippi Anliocbique opes 
non majoribus copiis fractas es.se ? • 

IL Hiijus generis adbortatione accensis militum aui- 
rais, consul tare de suroma gerendi belli cœpit. Eo et 
C Marcius praator a Cbalcide, classe accepta, venit. Pla¬ 
çait, non ultra moraudoin Tbessalia tempos terere, sed 
inovere extemplo castra, atque pergere iode in Macedo- 
niam; et pretorem dare opéram, ut eodem tempore 
classis quoque invebatur hostium littoribus. Prætore di- 
misso, consul, menstruum jusso milite secum ferre, pro- 
fectus decimo post die, quam exercitum acceperat, castra 
niovit ; et, unit» diei progressus iter, convocatis itinerum 
dodbui, quum, exponerent in concilio, jussisset, qua 
quisqoe ducturus esset; snmmotis iis, qnam potissimum 
peleret, retuüt ad consiliiun. Aliis per Pythimn placebct 


via : aliis per Cambunioe montes» qua prtore anno dose¬ 
rai Hostilius consul ; aliis præter Ascuridem paludéen. 
Restabat aliquantum viæ communia; ilaque in id tempos, 
quo prope divortium itinerum Castra posituri-erant, de- 
liberatio ejus rei différtur. In Perrbsbiam indedodt, 
et inter Àïorom et Dolicben stativa habuit ad conaulen- 
dum rursus, quam polis&imuin capesseret viam. Pereos- 
dent dies Perseus, quum appropinquare bostem sciret, 
quod iter petiturus esset igoarus, omnes sa 1 tus insidere 
præsidiis statuit. In jugum Cambuoiorum montium ( Vo- 
lustana ipsi vocant) decem milita levis armatur* juve- 
num cum ducé Asclepiodoto mîttit ; ad castellum, qood 
super Ascuridem paludem erai ( Lapathus vocatur locus), 
Hippias teoere saltum cum düodecim millium Macedo- 
num prœsidio jussus. Ipse cum reliqnis copiis primo drea 
Dium stativa babuit; deinde, adeo ut obtorpuisse loopa 
cqostlii videretur, Cum equitibus expeditis littore noue 
Heracleum, noue Philam percurrCbat, eodem iode cursu 
Dium répétons. 

III. Intérim oonsuli sententia stelit eo saltu ducertf, 
ubi propter Ortholopbum dilimus regis castra.... Præ- 
mitti tameo quatuor millia armatorum ad loca opportuna 
pnroccupanda placuit: quisprspositi su ut M. Claudius, 
Q. Marcius consul» fifius. Confestim et univers copia» 
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M. Clautlius. L'nrméc entière se mit ensuite en 
marche; mais le chemin était si âpre, si pierreux, 
si pénible, que l'avant-garde, bien qu’armée a la 
légère, ne parvint que difficilement a faire quinze 
milles en deux jours. Elle campa dans un endroit 
appelé la Tour Kudieru.Le lendemain ; après une 
marche de sept milles, elle occupa une hauteur 
voisine du camp des Macédoniens, et on fit savoir 
au consul qu'on était près de l'enneipi et qu’on 
avait choisi un poste sûr et favorable a tous égards; 
on le priait en môme temps de venir le plus promp¬ 
tement qu'il pourrait. Le consul était vivement 
alarmé des difficultés de la roule qu'il avait prise, 
et des dangers que courait le faible détachement 
aventuré au milieu des troupes ennemies. Cette 
nouvelle, qu’il reçut au marais Ascaris, lui rendit 
courage. Il opéra sa jonction, et établit son camp 
sur le côté de la hauteur le plus avantageux. Cette 
éminence offrait la perspective la plus étendue. 
Oo découvrait non seulement le camp ennemi qui 
était éloigné de pins d'un mille, mais encore tout 
le pays jusqu'à Diurn et Phila, et les côtes mêmes 
de la mer. Les soldats se sentirent animés d’une 
nouvelle ardeur, eu se voyant si près du moment 
décisif, et en apercevant les troupes du roi et le 
pays ennemi. Ils demandèrent avec empressement 
au consul de les conduire sur-le-champ au com¬ 
bat. Le consul leur donna uu jour pour se reposer 
des fatigues de la route , et, le troisième jour, 
après avoir laissé une partie des troupes pour 
garder le camp, il marcha contre l'ennemi. 

1Y. Hippias avait été envoyé par le roi pour 
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défendre le passage. Dès qu’il aperçut les Romains 
campés sur la hauteur, il exhorta scs soldats à 
combattre, et s’avança à la rencontre de l’armée 
du consul. De part et d’autre les troupes légères 
se détachèrent : c’étaient les plus propres à enga¬ 
ger vivement l'attaque. On s’aborda donc aussitôt, 
et on se lança des traits. II y eut à la suite de cette 
mêlée beaucoup de blessés des deux côtés, mais 
peu de morts. Cette première lutte avait animé 
les soldats. Le lendemain, les deux armées au¬ 
raient recommencé avec plus de force et plus 
d’acharnement, si elles avaient eu assez de place 
pour se déployer ; mais le sommet de la montague, 
qui se terminait en un cône étroit, laissait à peine 
assez d'espace aux combattants pour se tenir trois 
de front; aussi y avait-il fort peu de soldats qui 
prissent part au combat; le reste, surtout ceux qui 
étaient pesamment armés, restaient simples spec¬ 
tateurs. Les troupes légères couraient à travers les 
détours de la montagne, prenant en flanc lèurs 
adversaires, et les attaquant partout sans choisir le 
terrain. 11 y eut encore ce jour-là plus de blessés 
que de morts : la nuit interrompit le combat. Le 
troisième jour, le général romain eut à prendre 
un parti décisif; il ne lui était plus possible soit de 
rester sur une montagne stérile, soit de retourner 
sur scs pas sans honte, et même sans danger ; car 
les ennemis pouvaient fondre sur lui des hauteurs 
et le harceler daus sa retraite; il ne lui restait 
d'autre ressource que de réparer la hardiesse de 
son entreprise en y persistant hardiment : moyen 
que justifie parfois le succès. Sa position était 


seqdebantor. Cetemra adeo ardua et aspera et confra- 
gosa via fuit, ut præmissi expedüi biduo quindeciiu rail- 
lium passuum ægre itinere confecto castra posuerint : 
turrim Eudieru, qliera cepere, locum appellent. Inde 
postero die septera milita progressi, tumulo baud procal 
bostiam castris capto, mnitium ad consulem remittunt : 

, «Perventnm ad hostem esse; locosetutoeft ad omnia 
opportuno consedisse ; ut , quantum eitendere iter pos- 
set, consequeretur. » Sollicito consuli et propter itineris 
dtfficultâtera, quod iogressus erat, et eorum vicero, 
quus paucos inter media præsidia bostium præmiserat, 
nuutius ad Ascuridem paiudem occurrit. Addita igitur et 
ipsi fiduciant, conjunctisque copiis, castra turnulo, qui 
ieoebatur, ÿTa apiissimum ad loci ua tara m erat, sunt ac- 
dinata. Noo bostium modo castra, quæ paullo plus mille 
passuum aberant, sed omnis regio ad Dium et Pbilara, 
oraque maris, iate patente ex tam alto jugo prospectu, 
oculis subjicitur. Quæ res accendit militi animos, post- 
q n a m gummam belli, ac reg^ omnes copias, terramque 
bostilem tara e propioquo conspexerunt. Itaque quum 
alaces proiinus duceret ad castra bostium consulem 
hortarentur; dies unus fessis Ubore viæ ad quletem da¬ 
tas est. Tertio die. parte copiarum ad præsidium castro- 
rum relicta, consul ad bostem ducit. 

s 11 


IV. Hippias nuper ad tuendum saltura ab regé missns 
erat : qui, ex quo castre romana in fmnulo conspexit, 
præparatis ad cértamen animis suornm, venieuli agmini 
conseilla obvius fuit. Et Romani expediti ad puguam exie- 
Taut, et bostes. Levis armatura erat, probiptissimum 
genusàd lacesscndum ce r tara en. Congressi igitur eitera- 
plo, tela conjeceruut. Multa utriraque vuluera tehierario 
iocursu et accepta, et illata : pauci utriusque partis ceci- 
derünt. Irritatis in posterum diem animis, majoribus co¬ 
piis atque infesiius ooncursum ab iliitf, si loci aatis ad ex- 
plicandam aciem fuisset. Jugum montis, in angustum 
dorsum cuneatum, vix ternis ordinibus armatorum in 
fronte patuit. Itaque , paucis pugnautibus, cetera multi- 
tudo, præcipue qui gravium armorum erant, spectatores 
pugnæ stabant. Levis armatura etiam per anfractus jugi 
procurrere, et ab lateribus cura levi armatura conse- 
rere. per iniqua atque æqua loca pugnam petere. Ac. 
pturibus ea die vulneratis, quam inierfectls, prœlium 
nocte diremptum est. Tertio die égere consilio Romanus 
imperator : nam neque roanere in jugo inopi, neque re- 
gredi sine flagilio, atque etiam periculo, si eedenti ex 
superioribtis iôcis inslaret hostis, poterat : nec aliud 
restabat. quam audacter commission pertinaci audada, 
quaé prudens ioterdum in exitu est, corrigere. Veutuin 
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telle, que s il avait e« affaire à un ennemi de la 
trempe des anciens rois de Macédoine, il était me* 
nacé d’un grand désastre; mais le roi qui par¬ 
courait les côtes avec sa cavalerie dans les envi¬ 
rons deDium, et qui, à la dislance de douze mil* 
les, pouvait presque entendre le bruit de la bataille 
et les cris des combattants, ne songea ni a aug¬ 
menter ses forces, en remplaçant par des troupes 
fraîches ses soldats fatigués, ni à Assister en per¬ 
sonne à Faction, où sa présence était si impor¬ 
tante. Le général romain, au contraire, malgré 
ses soixante ans et son excessif embonpoint, rem¬ 
plissait tous les devoirs d’un bon général. II per¬ 
sévéra noblement jusqu’à la fin dans son auda¬ 
cieuse entreprise. Laissant Popillius à la garde de 
la hauteur, il fît partir un détachement chargé de 
lui ouvrir un passage au milieu des chemins les 
plus impraticables, et ordonna à Attale et à Misa- 
gène de soutenir avec les auxiliaires de leur na¬ 
tion ceux qui devaient lui frayer la route. Pour 
lui, il se fit précéder de la cavalerie et des baga¬ 
ges , et ferma la marche avec ses légions. 

V. Ce fut avec d’inexprimables difficultés que 
s'opéra cette descente, continuellement entravée 
par la chute des bêtes de somme et des bagages. 
Lorsqu’on eut fait à peine quatre milles, cbacun 
n’eut rien tant désiré que de pouvoir retourner 
sur ses pas. Les éléphants jetaient dans la marche 
presque autant de désordre que l’ennemi eût pu 
le faire. Lorsqu’ils arrivaient vers des endroits 
escarpés, ils renversaient leurs conducteurs et 
poussaient d’horribles cris, qui effrayaient surtout 
les chevaux. On trouva enfin un expédient pour 


les faire avancer. On établit sur la pente de I» 
montagne deux longues et fortes poutres, qu’on 
enfonça en lerre, en les éloignant l’une de l’autre 
un peu plus que de la largeur d’un éléphant; par¬ 
dessus ces poutres on plaça en travers des plan¬ 
ches d’environ trente pieds, de manière à former 
une espèce de pont, et on les recouvrit de terre. 
Un peu plus bas on construisit un autre pont, 
puis un troisième, et ainsi de suite tant que se 
prolongeaient les ravins. L’éléphant s’avançait de 
la terre ferme sur le pont, et avant qu’il fût par¬ 
venu à l’extrémité on coupait les poutres, le pont 
s’affaissait et l'animal était forcé de se laisser aller 
doucement jusqu’au commencement de l’autre 
pont, soit en glissant sur ses pieds, soit en s’ac¬ 
croupissant, jusqu’à ce qu’il rencontrât un noo- 
vean pont et un terrain uni : alors on lui faisait su- 
bir une nouvelle chute pareille à la première; c’est 
ainsi que les Romains atteiguirentla vallée. Ils ne 
firent guère plus de sept milles ce jour-là, et 
pendant une grande partie du chemin ils n’avaient 
pu avancer qu’en roulant avec leurs armes et leurs 
bagages, et au milieu de toutes sortes de difficul¬ 
tés. Le général et le guide lui-même furent forcés 
d’avouer qu’une poignée d’hommes eût suffi pour 
exterminer l’armée tout entière. On arriva la nuit 
dans une plaine de peu d’étendue; comme elle 
était fermée de tous côtés, il ue fut pas possible 
de reconnaître si la position était dangereuse. 
Mais les Romaios s’estimèrent heureux d’avoir 
trouvé un lieu où ils pussent asseoir leur camp; 
ils se virent forcés d’attendre encore tout le jour 
suivant, au foud de cette vallée, Popillius et ses 


qnidem erat eo, ni, si hoctexn limitent antiquis Macedo- 
num regibus haboisiet consul » magna clades accipi po- 
tnerit. Sed.quum ad Dinm per littora cum eqnitibus va- 
gf retur rel, et ab duodecim milllbos prope clamorem et 
strepitum pugnaotiura audiret, necauiit copias integros 
fessis suromittendo, neque ipse, quod plurimam inter- 
erst, certamini affait: quum roraanos imperator, major 
sexaginia aonis, et prægravis corpore, omnia militaria 
numéro ipse impigre obiret. Fgregie ad ultimum in au- 
dacter commisso perseveravit : et, Popillio relicto in 
custodia jugi, per invia transgressa, præmissis, qni 
repnrgareot iter, Attalum et Misagenem.cum suæ gentis 
nlrumque auxitiaribus,præsidioesse sallum aperientibus 
jubet : ipse, équités impedimentaque præ se babeos, 
cum legionibus agrneu cogit. 

Y. Inenarrabilis iabor de*eendentibus cum rnina ju- 
meotorum sarcinammque. Progressis vixdum quatuor 
milita passuum nihil optabilius esse, quam redire, qoa 
vénérant, si possent. Hostilem prope tumultum agmini 
elepbanti prabebant : qui, ubt ad iuvia vénérant, deje- 
etisrectoribus, cura horrendo stridore pavorem ingentem, 
equls maxime, iocofiebaut, dooec traduoeudi eos ratio 
Inita est Per procüve, sumpto fastigio, long! dao vaiidi 


asseres ex inferiore parte in terra defigebantur, distantes 
inter se panllo plus, quam quanta belluc latitndo est. In 
eos, transverso iocumbeotes tigno, adtricenos long! pe- 
des,utpons esset, iojungebantur: bumusque iosoper 
injiciebatur. Modico deinde infra intervallo similis aller 
poos ; dein tertius, et plures ex ordine, qoa rupes ab*- 
cisæ erant, fiebant. Solido procedebat elepbantus in 
poutem ; cujus priusquam in extremum procederet, suc- 
cisis asseribus collapsus pons usque alterius initium pontis 
prolabi eum leniter cogebat. Alii elepbanti pedibus insis- 
tenteS, alii clunibus subsidentes, prolabebantur. Ubi pla- 
nities altéra pontis excepisset eos, rursus simili ruina in¬ 
férions pontis deferebantur, donec ad Kquiorem vallem 
perveotum est. Paullo plus septem millia die Romani 
processernnt ; minimum pedibus itioeris confectum. Ple- 
ruinque provolventes se timul cum armis aliisque oneri- 
bus, cum Omni geaere vexationis, processeruot : adeo 
ut ue dus quidem et auctor itiueris infiiiaretur, parva 
manu deleri omnera exercitum potuisse. ÏSocte ad modi- 
cam planitiem pervenerunt ; neque, an iofestus is locus 
esset, sæptus undique, circumspiciendi spatium fuit. Yix 
tandem ex insperato stabilem ad insistendum nactis lo- 
011 m postero quoqne die in tam cava valle oppenri Po- 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XLIV. 


soldats. Ce corps de troupes, sans avoir été in¬ 
quiété par l'ennemi, avait en aussi beaucoup à 
souffrir de la difficulté du chemin. Le troisième 
jour, Farinée ayant opéré sa jonction , partit par 
le défilé que les habitants appellent Callipeucc. 
Le quatrième, ils descendirent dans la plaine par 
une route encore bien escarpée ; mais Fhabitude 
la leur rendit plus praticable; l'absence des en¬ 
nemis et le voisinage de la mer soutenaient leur 
confiance. Ils campèrent entre Héraclée et Libè- 
Ihre; l'infanterie s'établit sur les hauteurs, et la 
cavalerie dans la plaine qu'embrassent ces col¬ 
lines. 

VI. Le roi était, dit-on, au bain, lorsqu’on lui 
annonça l'arrivée de l'ennemi. A cette nouvelle, 
il se lève tout a coup avec effroi et s'élance hors 
de sa chambre en s'écriant qu'il est vaincu sans 
combat; dans sa frayeur il prend a la fois mille 
résolutions et donne mille ordres contradictoires. 
Il fait pariir deux dé ses amis, Fun pour Pella, 
où étaient déposés ses trésors, Faulre à Thessa- 
lonique. Il rappelle de leurs postes Hippias et 
Asclépiodole, et laisse tous les passages ouverts a 
l'ennemi. Il fait ensuite charger sur sa flbtle toutes 
les statues d'or de Dium, pour les soustraire à 
Fennemi et lestait transporter précipitamment a 
Pydna. Ainsi ce qui aurait pu paraître, de la 
part du cotisai, un acte de témérité lorsqu'il s’é- 
lait engagé dans une route dont Fennemi devait 
lui fermer lé retour, ne sembla plus qu'un coup 
hardi et bien concerté. En effet les Romains n'a¬ 
vaient que deux passages poui' opérer leur re¬ 
traite , Fan, du cfté de la Thessalie par la vàlléé 
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de Tempé; Faulre, du côté de la Macédoine, le 
long des murs de Dium ; or ces deux issues élaieut 
gardées par les troupes du roi. Si donc les Ro¬ 
mains avaient eu affaire a un général intrépide, 
qui eût osé affronter la première alarme et ré¬ 
sister seulement six jours, ils o'auraient pu se re¬ 
tirer par Tempé eu Thessalie, ni recevoir de 
vivres d'aucun coté; car, sans parler des obstacles 
qu'on peut y trouver pendant la guerre, les 
gorges de Tempé sont en tout temps de difficile 
accès, outre que la route, sur un espace de cinq 
milles, est si resserrée, qu'une bête de somme 
peut à peine y passer avec son bagage; elle est 
bordée de rochers tellement taillés à pic, qu'on 
ne peut guère regarder en bas sans éprouver des 
éblouissements et des vertiges. Le fracas du Pénée, 
qui roule ses eaux préfondes h travers la vallée, 
vient encore ajouter à la terreur. Ce lieu, déjà si 
dangereux par sà nature, était sur quatre points 
occupé par les soldats du roi. On corps de troupes 
était posté à Gonnus, à l'entrée même du défilé; 
an second à Condyle, dans un fort inexpugnable; 
un troisième près de Lapalhus, dans un endroit 
appelé Charax; un quatrième, au milieu de la 
vallée, dans le passage le plus étroit et que dix 
hommes pouvaient défendre facilement. Ainsi, nul 
moyen soit de recevoir des vivres, soit de retour¬ 
ner par Tempé; il eût fallu reprendre les mon¬ 
tagnes par lesquelles oit était descendu. Mais ce 
qu’ils avaient pu fairé en trompant la vigilance 
des Macédoniens, ils ne le pouvaient plus en pré¬ 
sence d’un ennemi maître des hauteurs; d'ailleurs 
le souvenir des difficultés qu’ils avaient éprou- 


pillium, ac reliétas cura éo copias, necésse fuit : quos et 
ipsos, quum ab nulta parte bostia terruisaèt, locorhm 
asperltas bostiliter vexavit. Tertio die conjunctis copiis 
août per saltnm, quem incblæ Cailipeuceu appellaot. 
Quarto iode die per æque invia, sed assuetudiûe peri- 
liuf, et meliore cura ape, quod nec hostis uuquam appa- 
rebat, et mari appropinquafatont, degressi io campos*, 
inter Heracleum et Libetbrum poaueruut castra pedHum : 
quorum pars major tumulos tenebat. lbi vallo camp! 
qnoque partem, ubi eques tenderet, amplectebantur. 

VI. Lavanti régi dicitur nuntiatnm, hostea ad esse. 
Quo nuntio quum pàvidus exsiluisset e sotio, victum se 
aine prœlio damitaos proripuit; et, subinde pter alla 
aliaque pavida cousilia et imperia trepidana, duos ex 
aroicia, Pellam alterum, ubi pecunia deposita erat, alte- 
rum usque ad Parthum, ex prssidiis revocal; omueaque 
aditos aperit bello. Ipse , ab Dio auratis statuts omnibus 
raptis, ne præda hosti essent, incotas ejus loci demfgrare 
pydnam cogit : et quæ temeritas consulis videri potuis- 
set', quod eo proce>sisset uude invito hoste regredi ne- 
qoiret, eam non incoosultam audaciam fecit. Duos eoim 
salins, per quos indeevadere possent. babebant Romani : 
imam per Tempe in Tbessallam, alternm io Macedoniam * 


præter* Dium ; quas utraqne regiis tenebantur pnestdiit. 
Itaqne ai duxintrepiduadecem dies primam speciem ap- 
propioquànlis terroris sustinuisset, neqtte receptua Ro¬ 
manis per Tempe in Tbessaliam , neque commeatibus 
pervehendis eo patuissët iter. Sunt enim Tempe saltoa, 
elrômsi non bello fiat infeslus, transi lu difficile. Nam 
prster angnstias per quinque milHa, qna exiguum ju- 
mento onusto iter est, rupes utrimque ita abscisæ sunt, 
nt despict vit aine vertigioe quadam si mut ocuioruoi 
animique posait. Terret et sonitus etaltitudo permediam 
vallem flneotis Penei amnis. Hic locus, tsm suapte nature 
infestés, per qnatûor distantia loca præsidiis regiis fnit 
incessus. Unum in primo aditu ad Gonnum erat : alterum 
ad Condylon castello inexpugnabili ; tertium circa Lapa- 
thnnta, qnem Characa appel lu ni ; quartum vis îpsi, qua 
et media et anguslissima vailis est, impositum, quam vel 
decem armatis tueri facile est. Intercluso per Tempe 
simul aditu commeatibus, simul reditu, ipsi montes, per 
quos de^cenderant, repetendi erant. Quod ut furto fefei- 
lerant, ita propalam, teoentibus snperiora cncumioa bos- 
tibus, non poteraot; et experte difficultas spem omnem 
incidisset. Supererat nihil alind in temere commisse, 
quam in Macedoniam ad Dium per raed os evadere hos- 
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vces leur eût d'avance ûié tout courage. Il ne 
restait plus d’autre ressource, après une tentative 
ai hardie, que de passer au milieu des ennemis 
pour pénétrer jusqu'à Dium en Macédoine ; projet 
presque'iinpnssible à exécuter, si les dieux Sa¬ 
vaient frappé le roid'aveugleiueut. En effet, du pied 
du mont Olympe jusqu’à la mer il y a un peu plus 
d'uu mille; or une moitié du terrain est envahie 
par le débordement des eaux du fleuve Baphyre, 
qui a là son embouchure; une autre partie sert 
d'emplacement au temple de Jupiter et à la ville, 
l/espace qui reste est fort étroit, et il était facile 
de le fermer par un fossé et un retranchement; on 
avait môme sous la main assez de pierres et de bois 
pour élever une muraille ou des tours. Mais Per- 
sce, aveuglé par la frayeur, ne réfléchit à rien, 
dégarnit ses postes j laissa tous les passages ouverts 
à 1 ennemi et se réfugia à Pydna. 

VII. Le consul, encouragé et enhardi par l'im¬ 
prévoyance et la làcltelé de Persée, envoya à La¬ 
rissa un courrier pour donner ordre à Sp. Lucre- 
tius de s’emparer de tous les forts voisins de 
Tempé abandonnés par l'ennemi, et chargea Po- 
pillius d’aller reconnaître tous les passages aux 
environs de Dium. Lorsqu’il vil que tous les che¬ 
mins étaient libres, il se mit en marche, s’avança 
sans obstacles jusqu’à Dium et lit dresser son camp 
à la porte môme du temple, pour prévenir la pro¬ 
fanation du saiut lieu ; il entra ensuite dans la 
ville. Il trouva, malgré son peu d’étendue, un 
grand nombre d’édilices publics et de statues; 
elle était en outre très-bien fortifiée ; aussi pou¬ 
vait-il à peine croire que l’abaudon si peu motivé 


d’un pareil poste ne cachât point quelque piégé. 
Après avoir passé un jour à reconnaître tous les 
alentours, il partit, et, peusant que sa provision 
de blé lui Miffirait, il s’avança ce jour-là jus¬ 
qu’au fleuve Mitys. Le lendemain il continua sa 
marche, et reçut à discrétion la ville d’Agasse, 
afin de se concilier le reste de la Macédoine, et 
sc contenta de prendre des otages sans imposer de 
garnison aux habitauts, et promit de leur laisser 
leurs franchises et leurs lois. Après une nouvelle 
journée de marche, il campa sur les bords de 
i’Alcorde; mais voyait! que plus il s'éloignait de 
la Thessalic, plus il sc trouvait dépourvu de tout, 
il retourna à Dium. Ou vit alors clairement, par 
le thnger qu’il y avait à s’éloigner de la Thcssalie, 
ce qu’on aurait eu à souffrir si Persée en eût 
fermé les passages. Persée, de son côté, réunit scs 
troupes et scs généraux ; il accabla de reproches 
les commandants des places, et surtout Asclc- 
piodole et Hippias; il les accusa d'avoir livré aux 
Romains l'entrée de la'Macédoine, accusation que 
personne ne méritait plus que lui. Le consul com¬ 
mençait à souffrir de la cherté et presque du 
manque absolu de vivres. En apercevant la flotte 
en mer il espéra qu'il lui arrivait des provisions ; 
mais, lorsqu’elle fut entrée dans le port, il apprit 
que les vaisseaux de transport étaieut restés a 
Magnésie. Sa position, sans être aggravée parla 
présence de l’ennemi, offrait par elle-même bien 
des difficultés. C’est au fort de ces embarras que 
Sp. Lucrétius lui apprend fort à propos, par une 
lettre, qu’il était maître de tous les forts qui do¬ 
minaient la vallée de Tempé, dans les environs de 


tes ; quod, nisi dit meotem régi «démissent, et ipsum in- 
geotis difficultatis erat. Nam quuni Olympi radiées moulis 
paullo plus quant mille passuum ad mare relinquaut spa- 
tiurn, cujus dimidium loci occupât ostium taie restag- 
nans Baphyri amnis, partent plauitiæ aut Jovis templum, 
aot oppidum tenet; reiiquum perexiguum fossa modica 
vatloque claudi poterat, etsaxorum ad manuni silvestris- 
que tnatcriœ tautuui erat, ut vel munis objici, turresque 
excitari potuerint. Quorum uibiiquum dispexisset cæcata 
mens subito terrore, nudatis omnibus prassidiis, patefa- 
ctisqqe bello, ad Pydoam refugit. 

VII. Consul, plurimum et prssidii etspei cerueos in 
stuUitia et segnitie hostis, remisse nuotio ad Sp. Lu- 
cretium Larissam, ut castetia, relicta ab taoste, circa 
Tempe occuparet, praemisso Popillio ad eiploraudoa 
traositus circa Dium, postquam patere ornuia in om¬ 
îtes partes auimadvertit, secundis castris pervenit ad 
Dium : metarique sub ipso teroplo, ne quid sacro in 
k>co violaretur, jossit. Ipse, urbem ingressus, sicut non 
maguam, ita exoroatam pubticis iocis et multitudine sta- 
tuarum, muoitamque egregie, vix salis credere, iu tau- 
lis rebus sine causa relictis non aliquem subesse dolum. 
Unum diem ad eiptorauda circa ornuia moratus, castra 


movet; satisque credeos, ioPieria frumeuti copiam fore, 
eo die ad ÿmoem Domine Mityn processit. Postero die 
progressas, Agassas urbem, tradeotibus sese ipsis, re- 
cepit:et, lit reliquorum Macedonum auimos sibi conci- 
liaret, obsidibus contentus, sioe præsidio reiiuquere se 
iis urbem , immunesque aesuis lcgrbus victuros, est pof- 
licitus. Progressus iode diei iter, ad Ascordum flumeu 
posuit castra; et, quantum procederet lougius a Tbessa- 
lia, eo majorent rerum omnium inopiam sentieos, re- 
gressus ad Dium est ; dubitatioue omnibus exempta, 
quid iutercluso ab Thessalia patiendum fuisset, cui pro¬ 
cul iode abacedere tutum non essel. Perseus, coutractia 
in unum omoibus copiis ducibusque, iucrepare prœfe- 
ctos præsidiorum, ante omues Asclepiodotum atque Hip- 
piam ; ab bis dicere claustra Macedoniæ tradita Romanis 
esse: cujus culp» reus nemo justius, quam ipse, fuisset 
Consuli postquam ex alto couspecta classis speni fecit, 
cum commeatu naves venire (tugeos enim caritas aooo- 
nœ ac prope ioopia erat), ab invertis jam porturn audit, 
onerarias naves Magnesiæ rdictas esse. Incerto iude, 
quidoam agendum foret (adeo aine ulla ope hostis quat 
aggravaret, cum ipsa difficultate rerum pugnanduin 
erat), peropportune literæ a Sp. Lucretio allai* sont : 
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Phila, et qu’il y avait trouve une grande quan¬ 
tité de blé et des provisions de toute sorte. 

VIII. Le consul, charmé de cette nouvelle, se 
rendit de Dium a Phila, dans l'intention de ren¬ 
forcer la garnison et de fournir à ses troupes des 
vivres qu’il eût été trop long de faire transporter. 
Ce départ ne fut point favorablement interprété. 
Les uns lui reprochaient d’avoir craint qu'un plus 
long séjour a Dium ne le forçât d’en venir aux 
inains avec l’ennemi; les autres l’accusaient d’a¬ 
voir méconnu les chances journalières de la 
guerre : il avait, disaient-ils, laissé échapper une 
occasion favorable qu’il ne pourrait plus retrou¬ 
ver. En effet, dès qu’il eut quitté Dium, l’ennemi 
reprit courage et songea enfin h recouvrer ce 
qu’il avait perdu par sa faute. En apprenant le 
départ du consul, Persée revint à Dium; il y fit 
relever les ouvrages ruinés et détruits par les Ro¬ 
mains, rétablir les créneaux et réparer de tous 
côtés les fortifications. Il alla ensuite camper a 
cinq milles de la ville, en deçà de FÉnipée, dont 
les abords difficiles pouvaient lui servir de rem¬ 
part. Çe fleuve prend sa source au pied du mont 
Olympe. Ses eaux, faibles pendant l’été, se gros¬ 
sissent des pluies de l'hiver. Il roule avec im¬ 
pétuosité à travers les rochers, ^t entraînant jus¬ 
qu a la mer les terres éboulées, il se creuse un 
lit profond et forme un affreux abîme entre ses 
rives escarpées. Persée, croyant que ce fleuve ar¬ 
rêterait l’ennemi dans sa marche, avait l’inteu- 
tion de traîner en longueur peudant le reste 
de la campagne. Cependant le consul fit partir 


Popillius de Phila pour Héraclée avec deux mille 
hommes. Cette ville, bâtie sur un rocher qui do¬ 
mine le fleuve, est à ciuq milles environ de Phila, 
entre Dium et Tempe. 

IX. Popillius, avant de faire marcher se9 sol¬ 
dats coutre la ville , envoya un message aux 
magistrats et aux principaux habitants, pour les 
inviter à accepter la protection et la clémence 
des Romains plutôt que d’affronter leurs armes; 
ces avis ne furent point écoutés, parce que les as¬ 
siégés apercevaient les feux du camp royal sur les 
bords de FÉnipée. Alors Popillius, de concert avec 
la flotte mouillée sur le rivage, commença le siège 
par terre et par mer, et fit jouer les machines de 
toute sorte. Quelques jeunes Romains, appliquant 
aux usages de la guerre les exercices du cirque, 
se portèrent au pied des murailles. On n’&vait 
pas encore imaginé à Rome de remplir le cirque 
d’une immense quantité de bâtes féroces venues 
de toutes les parties du monde : on cherchait sur¬ 
tout la variété des spectacles. La course des chars 
et celle des chevaux ne durait guère plus d une 
heure. Parmi les divertissements qui avaieut lieu, 
on voyait entrer dans le cirque soixante jcuues 
gens armés de toutes pièces, et plus encore dans 
les jeux plus solennels. Tantôt ils représentaient 
une armée en bataille, tantôt ils se livraient h 
des luttes gracieuses, qui ressemblaient motos à 
des combats qu’aux exercices des gladiateurs. 
Après diverses évolutions, ils formaient un ba¬ 
taillon carré, et plaçaient leurs boucliers au-des¬ 
sus de leurs têtes en se serrant les uns coq- 


casfella se, quæ super Tempe essent etcirca Philam, te- 
nere oronia, framentique ia iis et aliarum io nsura rerum 
copiant inveuisse. 

VIII. His magnopere lætus consul ab Dio ad Philam 
ducit, simul ut præsidium ejus firmaret, simul ut militi 
frumeotum, cujus tarda subvectio erat, divideret. Ea 
profeclio famam haudquaquam secundam habuit. Nam 
alii, metu recessisse eura ab boste, ferebant, quia ma- 
nenti in Pieria prœlio dimicandum foret; alii, ignarum, 
belli quæ in dies fortuna novaret, nltro offerentibus sese 
rébus, emisisse de manibus ea, quæ mox repeti non 
postent. Simul eoim cessit possessiooe Dii, excitavit hos- 
tein, ut tune tapdem sentiret, recuperanda esse, quæ 
prius colpa amissa forent. Audita cnim profectione con¬ 
duits, regressus Dium , quæ disjecta ac vastata ab Roma¬ 
nis erant, reficit : pin nas mœnium decussas reponit, ab 
oumi parle inuros firmat ; deiudequinque millia passuum 
ab urbe dtra ripam Enipei amnis castra ponit ; aranem 
ipsum, transitu perdifficilem, pro munimento babiturus. 
Fluit ex voile Olympi mentis , æstate exiguus ; biberois 
idem iodtatus plutiis et supra rupes ingéniés gurgites 
facit, et infra, prorutain in mare cvolvendu terram, 
præaltas voragines, cavatoqne medio alveo ripas utiim- 
que præcipites. Hoc flumiac Perseus sæpfum iter hostis 


credens, extraliere reliquum teropus cjus æstatis io anima 
babebat. Inter hæc consul a Pbila Popillium cum duobus 
millibus armatorum Heracletim mittir. Abest a Phila 
quinque millia ferme passuum , media région* inter 
Dium Tempeque, in rupe amni imminente positum. 

IX. Popillius, priusquam armatos mûris admoveret, 
raisit, qui magistralibus principibusque suaderènt, Odem 
clementiamque Romanorom, quam vim, ex périr i mal¬ 
lent. Nihil ea concilia moverunt, quia ignés ad Eoipenm 
ex regis castris apparebaut. Tum terra manque (etdas- 
sis appulsa ab Htorestabat), 6imul armis, simul operibos 
maebinisque, oppugnari ccepti. Juvenes etiam quidam 
romani, ludicro circeusi ad usum beili verso, partem 
humillimnm mûri ceperunt. Mos erat tum, noudum hao 
effusioue indue ta bestiis omnium geotium circum com» 
plendi, varia spectaculorum couquirere généra : nam, 
semel quadrigis, semel desultore misso, vix uoios bora 
tem pu s utrumque curriculum complebat. Inter cetera 
sexageni ferme juvenes, interdum piures, apparatioriboa 
ludis, armati inducebautnr. Horum ioductio in parte d- 
mulacrum decurrentis exercitus erat; ex parte elegao- 
tioris, quam militaris artis, propiorque gladiatorium 
armontm usum. Quum alios decursus edidisseot motus ê 
qnadrato agraioe facto, scutis super capita depsatff. 
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tre les autres; le premier rang se tenait de¬ 
bout, le second se baissait un peu, le troisième 
davantage, et ainsi de suite, jusqu'au dernier qui 
mettait uu genou en terre, ils élevaient ainsi 
une espèce de voûte en plan incliné, dont le faîte 
se terminait comme celui d'un toit. Alors deux 
guerriers armés s'élançaient de la distance d’en¬ 
viron cinquante pas, et se déliaient l’un l'autre, 
et gagnant le haut de cette voûte de boucliers, 
tantôt ils couraieut sur les bords comme pour les 
défendre, tantôt ils revenaient au milieu, où ils 
se livraient des assauts et bondissaient comme sur 
la terre ferme. Les assiégeants appliquèrent donc 
à la muraille une voûte de celte espèce : des hom¬ 
mes armés montèrent dessus jusqu'au haut du 
rempart, et se trouvèrent face à face avec les as¬ 
siégés. Ils les repoussèrent. Deux manipules pénér 
Irèrent dan? la ville. La seule différence qu'il y 
eut entre cette tortue et la première, c'est que, 
sur le premier rang et sur les côtés, les soldats i 
ne portaient point leurs boucliers levés au-dessus 
de leurs têtes, mais les tenaient de manière à 
couvrir leurs personnes comme dans les combats : 
de cette façon les traits lancés du haut des murs 
n'atteignaient point ceux qui s’approchaient du 
mur, mais glissaient comme la pluie sur la surr 
face delà tortue, et coulaieul jusqu’à terre sans 
leur faire de mal. Le consul, après avoir pris 
Héraclée , y établit son camp, avec l'intention 
d'aller ensuite a pium , d'en chasser le roi, et de 
pousser jusqu’en Piérie. Mais, songeant dès lors à 
préparer se$ quartiers d'hiver, il fit réparer les rou¬ 
tes pour le transport des vivres qui devaient lui ve¬ 
nir de Thessalie, choisir des emplacements favora- 

stantibus primit, tectmdis snmmissioribns, tertiis ma gis 
et quartis, postremis etiam genu nisis, fastlgatam, sicut 
tecta adificiorum suât, testudioem fadebant. U inc quia- 
quagiata ferme pedum spatio distantes duo armati pro- 
currebant, comiiiinatique inter se t ab ima in summam 
testudioem per deusata scuta quum evasisseut, nunc velut 
propugnautes per oras eitrem» testudinis, aune in me¬ 
dia inter se concurrentes, haud secus quam stabili solo 
persultabant. Uuic testudo si mil lima humillimæ parti 
mûri admota. Quum armati superstantes subissent, pro- 
pugnatorihus inuri fastigio altiludinis æqaabaotur: de- 
pnlsisque iis, in urbero duortim signorum milites trans¬ 
cenderont. Id tantum dissiinile fuit, quod, et in fronte 
extrema, et ex lateribus, soli non babebant super capita 
data acuta t ne nudareut corpora ; sed prætenta pugnan 
ticun more. Ita nec ipsos tela ex muro missa subeuntes 
lasseront, ettestudini injecta imbris in modum lubrico 
fastigio innoxia ad imum labebantnr. Et consul, capto 
jani Heracleo, castra eo promovit ; tanquam Dium, at- 
’qtie, iode summoto rege, in Pieriam etiam progressants. 
Sed, hiberna jam préparant, vias commeatUms snbve- 
fecudis ex Tbessalia muniri jnbet, et eligi borreis oppor- 
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blés pour les magasins et construire des logements 
pour les gens chargés des approvisionnements. 

X. Persée, revenu de sa première frayeur, eût 
bien voulu qu’oti lui eût désobéi, lorsque dans 
son effroi il avait fait jeter à la mer ses trésors 
de Pella, et brûler ses vaisseaux à Thessaloniquc. 
Andronique, qui avait été envoyé dans cette der¬ 
nière ville, avait retardé l'exécutiou des or¬ 
dres du roi pour lui laisser le temps du repentir; 
l'événement justifia sa conduite. N ici as, moins 
prévoyant, avait fait jeter à la mer tous les trésors 
qu'il avait trouvés a Pella. Mais sa faute u'était 
pas sans remède : presque tout fut sauvé par des 
plongeurs. Le roi eut tellement honte de sa peur, 
qu’il fit assassiner secrètement les plongeurs, et 
bientôt après Andronique et Nicias même, afiu 
de ne laisser subsister aucun confident d'un ordre 
si insensé. Cependant C. Marcius partit cTIléraclée 
avec la flotte pour se rendre a Thessalonique. 11 
fit débarquer ça ef l'a des détachements sur les 
côtes, ravagea au loin le pays, battit les habitants 
ea plusieurs rencontres, et les repoussa jusque 
dans leurs murs. Déjà il menaçait de près la ville; 
mais les assiégés, mettant en mouvement des ma¬ 
chines de toutes sortes, firent pleuvoir uuc grêlo 
de pierres, non-seulement sur ceux qui étaient 
cpars autour des murs et qui s'en approchaient 
imprudemment, mais encore sur ceux qui étaient 
restés dans les vaisseaux. Marcius fit donc rembar¬ 
quer ses soldat*, leva le siège, et se dirigea vers 
Énia. Cette ville est située a quinze milles de 
Thessalonique, vis-a-vis dePvdna, dans uo pays 
fertile. Les Romains en ravagèrent le territoire, 
et, continuant de louger la côte, arrivèrent a An- 

tuna loca , tectaqne «dificari, obi diversari portantes 
commet lus postent. 

X. Perseua, tandem e pavoreeo, qoo attonitos fuerat, 
recepto animo, malle, imperiii suit non obtemperatam 
este, quum trépidant gazamin mare dejid Pelle, The*» 
talonicæ navalia jusserat incendi. Androoicot, Tbessalo- 
nicam niissus, traxerat tempos, id ipsnm qnod accidit, 
pœnitentiæ relinquentlocum. Incautior Nicias Pelle pro- 
jiciendo pecuniæ partem, quod fuerat nactut ; sed in er- 
rorem emendabilem visus lapsus esse, quod per urina- 
tores omne ferme extraclum est. Tantusque pudor régi 
pavons ejus fuit, ut urinatores clam interfki jotseril; 
deinde Andronicum quoque et Niciam, ne quit tam dé¬ 
mentis imperii cooscius existeret. Inter bæc C. Marcius, 
cum classe ab Heracleo Tliessalonicam profectus, et 
agrum pluribus loris, exposilis per litlora armatis, late 
vaste vit, et proenrrentes ab orbe, secundis aliquot prœ- 
liis, trepidos intra mœnia compatit. Jamque ipsi nrbi 
terribilis erat, qunm dispositis omnis generis tormentis, 
noo vagi modo etrea rauros, temere appropinquantes, 
sed etiam qui in navibns erant, saiis tormeoto emicanti- 
bos percofiebantur. Revocatis igitor in navet militibus. 
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tigonce. Ils prirent terre, dévastèrent le pavs d’a- 
1 entour, et transportèrent leur butin daus leurs 
vaisseaux. Mais les Macédoniens les ayant trouvés 
dispersés, les attaquèrent; cavaliers et fantassins 
se mirent à leur poursuite et les repoussèrent jus¬ 
qu'à la mer. Ils leur luèreut environ quinze cents 
hommes et firent autant de prisonniers. Les Ro¬ 
mains, voyant qu’ils ne pouvaient regagner leurs 
vaisseaux sans courir les plus grands périls, pui¬ 
sèrent de nouvelles forces dans leur désespoir et 
leur fureur. Le combat recommença sur le rivage. 
Ceux qui étaient dans les vaisseaux vinrent en 
aide aux Romains. Près de deux cents Macédoniens 
restèrent sur le champ de bataille, et deux cents 
furent faits prisonniers. D’Antigonée les Romains 
se dirigèrent vers le territoire de Pallène, et y 
firent une descenté pour le ravager. Ce pays, qui 
touche aux frontières de Cassandrée, était le plus 
fertile de tous ceux qu’ils avaient cotoyés. Ils y 
furent rejoints par le roi Eumène qui était parti 
d’Élée avec vingt vaisseaux pontés; cinq vaisseaux 
semblables leur furent envoyés par Prusias. 

XL Ces renforts enhardirent le préteur et le 
déterminèrent à attaquer Cassandrée. Cette ville, 
fondée par le roi Cassandre dans les gorges mêmes 
qui joignent le territoire de Pallène au reste de 
la Macédoine, est défendue d’un côté par le golfe 
de Toronée, de l’autre par celui de Macédoine. La 
langue de terre sur laquelle elle est placée s’a¬ 
vance dans la mer aussi loin que le mont Athos 
et présente à la Magnésie deux promontoires in¬ 
égaux, dont le plus élevé s’appelle Posidée, et le 

omisseqne Thessaloaicæ oppugaatioae, Æneam iode pe¬ 
lant. Quindecim mi Ilia passuum ea urba a beat, ad versas 
Pydoam posita, fertili agro. Pervastatis finibus ejus, lo¬ 
geâtes oram $ Aotigoneam perveniuat. Ibi egressi in ter¬ 
rain , primo et vasiarunt agros passim , et aliquantam 
prædæ cootuleruot ad naves. Dein palatos eos adorti 
Macedooes, mixti pedites equitesque, fugientes effuse 
ad mare persecuti, qniagentos ferme occiderunt, et ooa 
minus ceperunt. Nec aliud, quam ultima nécessitas, 
qnum recipere se tuto ad naves prohiberentur, animos 
militum romanornm, simnl desperatione alia salutis, 
simul indignitate, irrita vit. Redintegrata in littore pugna 
est ; adjuvere qui innavibus erant. In Macedonam du- 
centi ferme cæsi ; par numerus captus. Ab Antigonea 
classis profecta , ad agrnm Pallenensem eiscensionem ad 
populandmn fecit. Fiuinm is ager Cassandreniium ernt, 
longe fertilissimusomnisoræ, qnam prætervecti fuerant. 
Ibi Eumenes rex, viginti tectis navibus ab Elea profectus, 
obvius fait; et qninque missæ a Prusia rege tectæ naves. 

XI. Hac virium accessione animus crevit prætori, ut 
Cassandream oppugnaret. Condita est a Cassandro rege 
in ipsis faucibos, qoæ Pallenensem agrnm ceteræ Mace- 
dooic jnngnnt, bine Toronaico, hinc Macédonien septa 
mari. Eminet nanaqne in altnm lingua, in qna sita est ; 
net Minus, quamJndjtns ma^nUndine Atbo mous, ex¬ 
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plus petit Canastrée. On forma deux attaques au¬ 
tour de la place : lo préteur attaqua le côté qu’on 
appelle dites; il prolongea les retranchements 
depuis le golfe de Macédoine jusqu’à celui de 
Toronée, et plaça partout des chevaux de frise 
pour fermer toutes les issues. Eumène se porta 
de l’autre côté. 11 y avait l’a un fossé que Persée 
venait de faire creuser. Les Romains avaient bien 
de la peine ’a le combler. Le préteur, ne voyant 
nulle part de terres amoncelées, demanda où 
étaient celles qu’on avait dû retirer du fossé : on 
lui montra des voûtes, en lui disant quelles étaient 
loin d’avoir l’épaisseur de l'ancien mur, et qu'elles 
étaient construites avec un seul rang de briques. 
Il prit donc le parti de faire percer cette barrière 
et de s’ouvrir par l’a un chemin dans la ville. Il 
espérait donner le change aux assiégés, en faisant 
escalader les remparts d'un autre côté, afin de 
répandre ainsi l’alarme et d’attirer sur ce point 
tous les efforts des défenseurs. Il y avait dans 
la place, outre la brave jeunesse de Cassandrée, 
une garnison belliqueuse, composée de huit cents 
Agriens et de deux mille Pénestes lllyriens, en¬ 
voyés par Pleuratus. Pendant qu’ils défendaient 
les murs contre les attaques des Romains, les tra¬ 
vailleurs eurent bientôt percé les voûtes et s’ouvri¬ 
rent un passage dans la ville; ils s’en seraient 
rendus maîtres a l’instant même, s’ils avaient eu 
des armes. Les soldais, en appréuant le succès de 
cette opération, se mirent à pousser de grands 
cris de joie, et se disposèrent a pénétrer de tous 
côtés dans la ville. 

currit, obversa in regiooem Magnesiæ dnobus imparibus 
promontoriU, quorum majori Posideum est nomen, mi- 
nori Canastrænro. Diversis partibus oppugnare. adorti. 
Romanus ad Clitss, qnas vocant, munimenta, cervie 
etiam objectis, ut viam intercluderet, a Macedonico ad 
Toronaicura mare perdneit. Ab altéra parte Euripus est; 
inde Eumenes oppugnabat. Romanis in fossa complenda, 
quam nnper objecerat Perseus, pturimum erat iaboris. 
lbiquærenti prætori, qnia unsqnamcumuli apparebant, 
quo re gesta e fossa terra foret, monstraii sont forniœs : 

« non ad earadem crassitudinem, qua veterem murum, 
sed simplici laterum ordine, structos esse. > Consilium 
igitur cepit, transfosso pariete iter in nrbem patefacere. 
Fallere antem ita se posse, si, muros a parte alias scalis 
adortus, tnmultu injecto, in custodiam ejus loci propn- 
gnatores urbis avertisses Erant in præsidio Cassandrée, 
prêter non coniemoendam jnventutem oppidanorum, 
octingenti Agrianes, et duo millia Peoestarum Illyriomm, 
a Pteurato inde missi, bellicosum utrumqne genns. His 
tuentibus muros, qnam sabire Romani summa vi nite- 
rentur, momento temporis parietes fornicnm perfossi 
urbem patefecerunt. Quod si, qui irrumperent, armtti 
fuissent, extemplo cepissent. Hoc ubi perfectum esse 
opus militibus onotiatum est, clamorem aiacres g audio 
repente tollnnt, aliis parte alia in nrbem irrupturis. 
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XII. L'ennemi resla d abord frappe d'étonne¬ 
ment, ne comprenant rien a ces clameurs sou¬ 
daines. Afais bientôt les commandants de la place 
Python et Philippe apprirent qu'une brèche avait 
été pratiquée. Persuadés que cette circonstance 
tournerait au profit du premier occupant, ils sor¬ 
tent brusquement avec un gros détachement d’A- 
griens et d’Illyriens, et fondent sur les Romains, 
qui accouraient de tous côtés et se rassemblaient 
en tumqlte pqur entrer dans la ville. Les Macé¬ 
doniens, à la faveur de ce désordre, les repous¬ 
sent, les poursuivent jusqu'au fossé, les culbutent 
et les écrasent sous les débris. Il y eut de tués 
près dq six cents Romains, et presque tous ceux 
qui avaient été surpris entre le mur et le fossé 
furent grièvement blessés. Le préteur, ainsi vajneu 
par ses propres armes, devint plus réservé dans 
ses tentatives. Eumène, de son côté, n'était guère 
plus heureux dans l'attaque qu'il dirigeait par 
pjer et par Içrrc. Ils se décidèrent donc tous 
deux d’un commun apcord a renforcer la ligne 
de troupes autour de la place, pour empêcher les 
Macédqniens d’y introduire aucun secours, et a 
faire un siège dans les formes, puisque la force 
ouverte leur réussissait si mal. Pendant qu'ils 
faisaient ces préparatifs, dix barques, montées 
par des troupes d’élite d’auxiliaires gaulois, que 1 
Persép avait envoyées de Thessalonique, aperce¬ 
vant les vaisseaux ennemis sur le rivage, s'avan¬ 
cèrent le long de la côte sur une seule file et à la 
faveur dp la nuit pénétrèrent dans la ville. L’ar¬ 
rivée de ce nouveau renfort força les Romains et 
le roi à lever le siège. Ils doublèrent le promon¬ 


toire et allèrent aborder a Toroné. Ils se dispo* 
saient a attaquer cette place; mais la trouvant 
défendue par une forte garnison, ils renoncèrent 
à leur entreprise et se portèrent sur Démétriade. 
Eu approchant de cette ville, ils virent que les 
remparts étaient garnis de soldats; ils passèrent 
outre et allèrent débarquer à Iolcos, pour rava¬ 
ger le pays d'alentour et revenir ensuite attaquer 
Démétriade. 

XUI. Cependant le consul, ne voulant point 
rester dans une complète inaction sur le territoire 
ennemi, ordonna à M. Popillius de marcher avec 
cinq mille hommes contre Mplibée. Celte ville est 
située au pied du mont Ossa, du côté qui descend 
vers la Thessalie; dans pette position avantageuse, 
elle domine Démétriade. L’arrivée de l’ennemi jeta 
d’abord l'alarme parmi les habitants; mais bien¬ 
tôt revenus de leur première frayeur, ils couru¬ 
rent en armes vers les portes et les remparts, pour 
protéger les endroits faibles, et firent perdre aus¬ 
sitôt aux Romains l’espoir de prendre la ville d'as¬ 
saut. Qu se prépara donc à l’assiéger dans les rè¬ 
gles, et l’on commença les travaux. Persée ayant 
appris que l'armée du consul assiégeait Mélibée, 
et que la flotte mouillait à Iolcos, prête a (aire 
voile vers Démétriade, envoya aussitôt à Méli- 
bée Etiphranor, un de ses lieutenants, avec deux 
mille b om mes d’élite; il lui recommanda, s’il par¬ 
venait h faire lever le siège de Mélibée, de péné¬ 
trer dans Démétriade par des chemins détournés, 
avant que les Romains fussent eux-mêmes partis 
pour cette ville. Les assiégeants, voyant paraître 
tout à coup l’ennemi sur les hauteurs, abandon- 


XJI. Ilostes priraum admiratio cepit, qnidoam $ibi re- 
penlinut clamor relie*. Postquaqa patere urbem nçcepere 
præfecti præsi^ii Pytho et Philippus, pro eo, qui occu¬ 
passe* aggredi, opus factum esse ratt » cum valid? manu 
Agrianum Illyriorumque erumpunt ; Romanesque, qui 
afii abonde coi bant convocabanturque, u* signa ip urbem 
ioferrent, incompositos atque jnordinatos fugaut, perse- 
quuoturqtie ad fossam : in qoam cpmpulsos ruina cumu¬ 
lant. Sexcenti Terme ibi interfecti, omnesque prope , qui 
inter mnruin fossamquedeprensieraDt, vuluernntur. ita 
suo ipse conatu percnlsus prætor, segnior ad aiia factus 
çonsilia erat; et ue Eumeni quidem, simul a mari, simul 
a terra aggrediendi, quicquam satis procedebat, Placuit 
igitur utrique, custodiis firmatis , ne quod praesidium ex 
Macedonia intromitti posset, quoniam visaperta non pro- 
cessisset, operibus mœoia oppugnare. Hæc parantibus 
bis, decem regii )embi, ab Thessalonica cum delectis 
Gallorum auxiliaribus missi, quum in salo stantes ho- 
atinm naves conspexisseut, ipsi, obscura nncte, simplici 
prdine, quara poteraot proxi me littus tenentes, intrarunt 
urbem. Hujus novi præsidii fa ma absistere oppugnatione 
»imu| R orna dos regemque coegit. Cireumvecti promon- 
toriqm, ad Toronem classem appulcrunt. Eam quoque 


oppugnare adorti, ubi valida defeodi manu animadver- 
terunt, irrito incepto Demetriadem petunt. Ibi quum 
appropinquantes repleta mœnin armatis vidissent, prae- 
tervecti ad Iolcon classera appulerunt ; iude agro vastato, 
Demetriadem quoque aggressuri. 

XIII. Inter bæc et cousul, ne segnis sederct tantum in • 
agro bostico, M. Popillium cum quinqoe millibus militum 
ad Melibœam urbem oppugnandam mittit. Sita est in ra- 
dicibus Ossæ montis, qua parte in Thessaliam vergit, 
opportune imminens super Demetriadem. Primus ad veo- 
tus b ostium perculit incolas loci ; collectis deinde ex nee- 
opinato pavore aoimis, discumiut armali ad portas ac 
mœïiia, qua suspecti aditus eraot : spemque extemplo 
incideruot, capi primo impetu posse. Obsidio igitur pa- 
rabatur, et opéra oppngnationum fieri cœpta. Perseus, 
quum audisset, simul Melibœam a cousulis exercitu op- 
pugnari, simul cia stem Iolci stare, ut iude Demetriadem 
aggrederetur, Euphranorem quemdam ex duclbus cura 
delectis duobus millibus MelilxBam mittit. Eidem impe- 
ratnm, ut, si a Melibœa summovissei Romanos, Deme¬ 
triadem prius occnlto itinere iotraret, quam ab Iolco ad 
urbem castra movernit Romani. Et nb oppngnatoriboa 
Melibœæ, quum in superioribus loris repente appentis» 
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mirent précipitamment les travaux du siège, qt y 
mirent le feu. Mélibce fut ainsi délivrée. Eupkra- 
nor, immédiatement après, se dirigea vers Déraé- 
triade. Les habitants, enhardis par sa présence, 
crurent pouvoir défendre non-seulement la ville, 
mais encore les environs coutre les ravages de 
l'ennemi; ils fondirent sur les maraudeurs et en 
blessèrent un grand nombre. Cependant le prêteur 
et Eumène firent le lourdes remparts, et examinè¬ 
rent attentivement la position de la ville, pour 
s'assurer s'ils pouvaient l'emporter d'assaut ou 
former un siège. Le bruit courut alors qu’il y eut 
des négociations par l'entremise du Crélois Cydas 
el d’Àntimaque, commandant de Démétriade. 
Quoi qu’il en soit, Démétriade fut abandonné. Eu- 
mènealla trouver le consul, le félicita de son heu¬ 
reuse entrée en Macédoine, el reprit la route de 
Pergame. Le préteur Marcius Figulus envoya une 
partie de sa flotte à Sciathos pour y passer l'hiver; 
il se rendit avec le reste de ses vaisseaux à Orée 
en Béotie, regardant cette ville comme la plus fa¬ 
vorablement située pour faire parvenir des vivres 
aux armées qui étaient en Macédoine et en Thes- 
«alie. Pour ce qui est d’Eumène, on rapporte di¬ 
versement les faits. Suivant Valérius d'Antiuni, il 
ne vint point avec sa flotte au secours du préteur, 
malgré les lettres pressantes qu’il en reçut; il 
quitta brusquement le consul et retourna en Asie, 
mécontent de ce qu'on ne lui avait pas permis de 
camper avec les Romains. 11 ne voulut môme pas 
consentir a laisser la cavalerie gauloise qu’il avait 
amenée. Son frère Attale au contraire demeura 


C97 

P « près du consul, lui resta constamment fidèle, 
et ne cessa de lui rendre des services signalés 
durant toute la campagne. 

XIV. Pendant cette guerre, une députation 
viut à Rome de la part d'un petit roi de la Gaule 
transalpine pour offrir des secours contre la Ma¬ 
cédoine. Ce roi s'appelait Balanos ; mais on ignore 
sur quelle peuplade il régnait. Le sénat remercia 
les envoyés et leur donna en présent un collier 
d’or de deux livres, des coupes d’or qui en 
pesaieut quatre, un cheval caparaçonné et uue 
armure de cavalier. Après les Gaulois parurent 
des ambassadeurs de Pamphylie. Ils apportè¬ 
rent dans le sénat une couronne d’or de la va¬ 
leur de vingt mille philippes, et demandèrent la 
permission de déposer ce don dans le temple de 
Jupiter très-bon et très-grand, et de sacrifier dans 
le Capitole. Cette faveur leur fut accordée. On 
accueillit aussi volontiers le vœu qu'ils exprimè¬ 
rent de renouveler leur alliance avec Rome. et on 
lit présent à chacun d’eux de deux mille as. On en¬ 
tendit ensuite les envoyés du roi Prusias el ceux des 
Rhodiens. L'objet de leur mission était le môme, 
mais leur langage fut bien différent : les deux am¬ 
bassades venaient négocier la paix pour le roi Per- 
sée. De la part de Prusias c’était une prière plutôt 
qu’une condition. «U protestait de sa fidélité con¬ 
stante envers les Romains et promettait d'y persis¬ 
ter tant que durerait la guerre. Toutefois, Persée 
lui ayant fuit demander son intervention pour 
mettre un terme a la guerre, il lui avait promis 
d’appuyer sa demande auprès du sénat, il conju - 


set, cura trepidatione multa relicta opéra sunt, ignisqoe 
injectas. Ita a Melibœa abecessnm est. Euphranor, solola 
uni us urbis obsidione, Demetriadem extemplo ducit. Nec 
tain nuenia modo, sed agros etiam coufiderunt se a popu- 
lationibus tueri posse; et eruptiones in vagos populalores 
non sine vulneribns hostium factæ suot. Circumvecti ia- 
nien niœnia sunt prætor et rex , situai urbis coûtera- 
plantes, si qua parte tentare aut opéré aut \i possent. 
Fama fuit, per Cydantem Cretensera et Antimachum, 
qui Demetriadi præerat, tractatas inter Euraenem et 
Persea conditiones amicitiæ. Ab Demetriade certe absces- 
sum est. Enmenesad consulem navigat, gratulatus, quod 
prospéré Macedouiam intrasset, Pergainum in regnum 
abit. Marcius Figulus prætor. parte classis in hiberna 
Sriathum missa, cum reliquis navibus Oreum Eubœæ 
petit; eara urbem aptissimam ratas, unde exercilibus, 
qai in Macedouia, quique in Thessalia eraot, mitti corn- 
meatus possent. De Euraene rege longe dirersa tradunt. 
Si Valerio Antiati credas. neo classe adjutura ab eo præ- 
toreni esse, quura sæpe eura litteris arceisisset v tradit; 
nec coui gratis ab consule profectum in Asiara. indigoa- 
tum quod, ut iisdera castris tenderet. perraissum non 
taerit : ne ut équités quidem gallos, quos secum adduxe- 
rat, reHnqoeret, impetrari ab ao potuisse. AUalum Cra- 


trem ejus et remansisse apud consulem , et siucerara ejus 
fidera æquali tenore egregiamque operam iu eo belle 
fuisse. 

XIV. Dum bellam iaMacedoaia geritur, legati traos- 
alpini ab regulo Gallorum ( Balanos ipsius traditur no- 
men; gentis, ex qua fuerit, non traditur) Roraara véné¬ 
rant, pollicentes ad inacedonicum bcllum auxilia. Gratiæ 
ab senatu actæ, muneraque missa, torquis aurcus duo 
pondu, et pateræ aureæ quatuor pondo, equus pbalera- 
tus, aruiaque equestria. Sccundum Gallos Parapbylii 
legati coronam auream, ex viginti iniliibus Pbilippeoruni 
faclam, in curiam iutulerunt : petentibusque iis, ut id 
doraura iu celta Jovis Optirai Maxirai pouere, et sacrifi- 
care iu Capitolio liceret, permissuin ; beuigneque aniici- 
tiain renovare voleotibus legati» responsura, et biuuai 
rnillium æris singulis inissum munus. Tum ab rege Pru- 
sia, et paulo post ab Rhodüs, de eadera re longe aliter 
disserentes legati auditisuot. Utraque legatio de pace re- 
coucilianda cura rege Perseo egit. Prusiæ preces magis, 
quam postulalio, fuere, profilerais, « et ad id tempus se 
cuin Romanis stetisse, et, quoad bellura foret, statnrurn, 
Ceterura quum ad se a Perseo legati venissent de finiendo 
cnm Romanis bello, et illis pollicitura deprecatorcm apuô 
seuatam futuruin; peterc, si possent inducere in auU 
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rail donc les Romaias d’oublier, s'il était possible, 
leur ressentiment, et leur offrait ses services en 
reconnaissance d’une réconciliation. » Tel fut le 
langage des envoyés du roi. Les Rbodiens rappe¬ 
lèrent d’abord dans des termes hautains les ser¬ 
vices qu’ils avaient rendus au peuple romain, et 
revendiquaient pour eux la plus grande part dans 
la victoire remportée sur le roi Autiochus : « leur 
amitié avec Persée, ajoutèrent-il*, avait com¬ 
mencé, quand la paix régnait entre Rome et la Ma¬ 
cédoine. C’était malgré eux qu’ils avaient rompu 
leurs bonnes relations avec le roi ; ils n’avaient 
rien à lui reprocher et n’avaient été entraînés dans 
celte guerre que pour complaire aux Romains. De¬ 
puis trois ans ils en éprouvaient tous les inconvé¬ 
nients : leur île, privée de toute communication 
par mer, voyait son commerce et ses ressources 
anéanties et se trouvait réduite à la disette. Ne 
pouvant supporter plus longtemps tous ces maux, 
ils avaient envoyé en môme temps deux ambassa¬ 
des , l’une h Persée pour lui faire savoir que Rho¬ 
des l’invitait a faire la paix avec les Romains, l’au- 
treaRome pour lui faire connaître celte intention. 
Ils aviseraient ensuite aux mesures qu’ils auraient 
à prendre a l’égard de ceux qui s’opposeraient à la 
conclusion de la paix. » Une aussi insolente récla¬ 
mation lue dans le scuatou seulement racontée ne 
manquerait pas aujourd’hui môme d’exciter l’in- 
dignalioQ. Qu’on juge des seutimeots que dureut 
éprouver les sénateurs qui en furent témoins. 

XY. Au dire de Claudius, on ne fit aucune ré¬ 
ponse a ce message. On se contenta de lire le sé- 
nalus-consulle par lequel le peuple romain ren¬ 


dait la liberté aui Cariens et aux Lyciens, et or¬ 
donnait qu’on leur écrivît sur-le-champ pour leur 
faire connaître cette résolution. A la lecture de ce 
décret, le chef de l’ambassade, dont le langage 
hautain se trouvait en quelque sorte à l’étroit 
dans l’enceiute du sénat, tomba évanoui. Suivant 
d’autres auteurs, le sénat répoodit «que le peuple 
romain, dès le commencement de la guerre, avait 
appris de source certaine les intelligences secrè¬ 
tes qui avaient eu lieu entre les Rbodiens et le roi 
Persée contre la république; que , si jusqu’à ce 
jour il leur était resté quelques doutes, les paroles 
des envoyés venaient de les dissiper; que la mau¬ 
vaise foi, quelque prudente qu’elle fût d’abord, 
finissait toujours par se trahir. Rhodes, sans 
doute, allait décider par unf message de la paix 
ou de la guerre dans le monde entier, et désor¬ 
mais les Romains prendraient ou déposeraient les 
armes suivant sa volonté ; ils n’auraient plus 
pour garants de leurs alliances d’autres dieux 
que les Rbodiens. Oui, sans doute, si Rome n’o¬ 
béit, si elle ne retire ses armées de Macédoine, 
les Rbodiens verront ce qu’ils auront à faire. Que 
les Rbodiens fassent ce qu’ils voudront. Quant au 
peuple romain, il espère avoir bientôt vaincu 
Persée, et il avisera alors aux moyens de traiter 
après cette campaguc chaque cité suivant ses mé¬ 
rites. • On offrit néanmoins à chacun des envoyés 
un présent de deux mille as ; mais ils ne voulu¬ 
rent point l’accepter. 

XVI. On lut ensuite une lettre du consul Q. 
Marcius. Il annonçait c qu’après avoir heureuse¬ 
ment franchi les défilés, il avait pénétré en Ma¬ 


rnai , ot fl niant irais, se qnoque in gratis réconciliât» 
paria pooereot. » Hæc régis legati. Rhodii, superbe 
eoBimemoratis erga popnlum roms nam beneficiis, et 
psise f ictoriæ, utique de Antiocho rege, majore parte ad se 
vindicata, adjecerunt : « Quum pax inter Macedonas Ro- 
maoosque esset, sibi amicitiam cum rege Perseo cœptam ; 
esm se invitos, nullo ejus in se meritu, quoniam ita Ro- 
fnanis visura sit in societatem se belli trahere, ioterru- 
pisse. Terliumse aonum multa ejus incommoda belli 
aentire ; mari interdnso, inopia iusulam prend, amissis 
marilimis vectigalibus atque commeatibus. Quum id 
ultra pati non pussent, legatos alios ad Persea in Macé¬ 
donien misisse, qui ei denunliarent, Rliodiis pfocere, 
pacem enm componere cum Romanis ; se Romain eadem 
nuntiatum missos. Per quos stetisset # quo minus belli 
finis fieret, ad versus eos quid sibi faciendum esset, Rho- 
dios consideraturos esse. » Ne nunc quidem bæc sine io- 
cHgnstione legi audirive posse, certom babeo. Inde eiis- 
timari potest, qui habitus animoram audientibas ea Pa- 
tribus fuerit. 

XY. Claudius, nihil retponsum, auctor est ; tantum 
senatuscoosoltum redtatnm, quo Garas et Lycios libe- 
Tos esse juberet populus romanas, litterasqne extern pto 


ad utramqne gentena adret indicatom niitti. Qoa audita 
re, prindpem legationis, cujua magnUoqaeotiaai vix 
curia paulo ante ceperat, corruisse. Alii respoosum esse 
trsduot, • popolum romauum et principio bujus belli 
haud vanis auctoribus compertum babuisse, Rbodios 
cum Perseo rege advenus rempublicam s asm occulta 
oonsilia ioisse : et, si id ante dubittm fuisset, legatorum 
paulo ante verba ad cerinm redegisse; et plerumque 
ipsamque se fraudent, etiainsi initio cautior fuerit, dete- 
gere. Rhodios nunc iu orbe Lerraruni arbitria belli pacis- 
que agere? Rhodiorura nutu arma sumpturos positoroa» 
que Komanos esse; jam non deos fœderum testes, sed 
Rbodios habiluros? Itane tandem ? Ni pareatnr iis, exer- 
citusque de Macedonia deportentur, visuros esse, quid 
sibi fadendum sit? Quid Rbodii mari sint, ipsos sdre. 
Popnlum certe romanum, devicto Perseo, quod prope- 
diero sperent fore, visunim, ut pro merilis cujusque io 
eo bello civitatis gratiam dignam référât. » Muous tamen 
legatis iu singulos binum millium saris missum est; quod 
ii non acceperunt. 

XVI. Litter» deinde redtat» Q. Mardi consulis sunt, 
4 Qaemadmodum, salin snperato, in Maeedoniam traos- 
isset; ibi et ex afiis lods commet tus a prætore prospectus 
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cédeine, qu'il avait pourvu avec le préteur à la 
subsistance de Tannée pour tout l’hiver, qu'il 
avait acheté aux Épiroles vingt mille boisseaux 
de blé et dix raille d’orge. Il priait le sénat d’eu 
payer le prix à leurs ambassadeurs, et d'envoyer 
de Rome des vêlements pour ses soldats : il avait 
besoin de deux cents chevaux, tous numides, 
n’ayant aucune ressource de ce genre en Macé¬ 
doine.» Unsénatus-consulte satisfit'a toutes les de¬ 
mandes du consul. Le préteur C. Sulpicius fit 
passer eu Macédoine et mit à la disposition du 
consul six mille toges, trente mille tuniques et 
des chevaux ; il paya aux envoyés de l’Épire le 
prix du blé fourni par leurs compatriotes. 11 fit 
ensuite entrer dans le sénat Oésiroe , fils de 
Python. C’était un Macédonien de noble famille, 
qui avait toujours conseillé la paix au roi. 11 l’a¬ 
vait souvent engagé à suivre d’aussi près que pos¬ 
sible les principes et les habitudes de Philippe, 
son père, qui, jusqu’au dernier moment, s’était 
fait lire deux fois par jour sou traité d’alliance 
avec les Romains. Ne pouvant le détourner de la 
guerre, il avaitd'abord cherché a s’éloigner, sous 
différents prétextes, afin de ne point participer 
h des actes qu’il désapprouvait ; enfin, voyant 
qu’il était devenu suspect, et qu’on l'accusait sou¬ 
vent de trahison, il avait passé dans le camp des 
Romains, et y avait rendu d'importants services au 
consul. 11 rappela tous ces faits au sénat. Alors 
ou décida qu’il serait iuscrit sur la liste des alliés, 
qu'il lui serait offert un logement avec les pré¬ 
sents d’usage, qu’on lui donnerait deux cents ar- 
peots dans la partie du territoire de Tareute qui 


était du domaine public, et qu’on lui achèterait 
une maison h Tarente. Le préteur C. Décimius fut 
chargé de l’exécution de ce décret. Les censeurs, 
aux ides de décembre, procédèrent au dénom¬ 
brement des citoyens; ils se montrèrent plus sé¬ 
vères que jamais. Ils dégradèrent plusieurs che¬ 
valiers, entre autres P. Rutilius, qui, peudant 
son tribunal, les avait violemment attaqués. Ils 
le chassèrent de sa tribu et le mirent a la taille. 
Les questeurs, eu vertu d'un scnatus-cousulte, 
avaient misa la disposition des censeurs, pour les 
travaux publics, la moitié des impôts de cette an¬ 
née. Titus Sempronius, avec la somme qui lui 
était allouée, acheta pour letat la maison de Sci- 
pion l'Africain, située près de la statue de Yer- 
tumne, ainsi que les boucheries et les boutiques 
attenantes, et fit construire une basilique qui de¬ 
puis fut appelée Sempronia. 

XVII. L’année touchait à sa fin : la guerre de Ma¬ 
cédoine préoccupait vivement les esprits, et l'on 
parlait partout du choix des consuls qu’ou char¬ 
gerait pour l’annéo suivante du soin de terminer 
la campagne. Un sénatus-consulle enjoignit à 
Cn. Serviliusde revenir au plus tôt pour la con¬ 
vocation des comices. Le préteur Sulpicius lui 

envoya cé décret et quelques jours après,.il 

lut au sénat la lettre du consul qui annonçait son 
prochain retour. En effet Servilius se hâta d'ar¬ 
river et les comices se tinreut au jour indiqué. 
On créa consuls L. Émilius Paulus et C. Licinius 
Crassus. Paulus l’était pour la seconde fois, dix- 
sept ans après son premier consulat. Le lendemain 
ou nomma les préteurs. Ce fut Cq. Babius Tam¬ 


in htemem habere, et ab Eptrotis viginti milita modinrii 
tritici, deeem bordei sttmpsisse : ut pro eo frumeotu pecu- 
uia Rom» legaiis eorum curaretur. Vestimenta militibua 
ab Rooia mitteoda esse; equia duceotis ferme opus esse, 
maxime nuinidia : nec sibi in bia locis ullam copiant esse.» 
Seoatusconsullum, ut ea omoia ex litleris consulis ftereU, 
aetum est. C. Sulpicius prætor sex miilia togarum, trigiota 
tnnicarum, et equos déportanda in Macedoniam, præ- 
bendaque arbitratu consulis locavit ; et legatis Kpirota- 
rum pecuniam pro frumento soi vit; et Onesimum, Py- 
thouis filium, nobilem Macedonem, in seoatura intro- 
duiit. Is pacis semper auctor régi fuerat, monueratque, 
sicut pater ejus Phi lippus institutum usque ad uliimum 
vit» diera servabat, quotidie bis indicem fœderis icti 
eum Romanis pei legendi, ut eum morem, si non semper, 
erebro tamen usurparet. Postquam deterrere eum a belk> 
nequiit, primo subtrabere sese per aliaa atqne atlas cau¬ 
sas, ne iuteresset iis, qn» non probabat, cœpit : postre- 
mo, qnum suspectum ae esse cerneret, et proditionis io- 
terdum crimine insimulari, ad Rovmnos transfugit, et 
magno usni consuli fait. Ea introductus in ctiriam quuni 
memorasset, senatos in formulam sociorum eum referri 
jusait; locom, lautia præberi : agri tarcnlioi, qui pu- 


blicus populi romani esset, ducenta jugera dari, et «des 
Tarenti emi. Uti ea curaret, C. Decimio prœlori man¬ 
da tnm. Censores censum idibus decembribus, aeverius 
qnam ante » habuerunt. Multis equi adempti, inter quos 
P. Rutilio, qui tribunua plebia eos violenter accuaarat : 
tribu quoque is motus v et »rarius fsetus. Ad opéra pu- 
blica facienda qnum iis dimidium ex vectigalibua ejus 
anui attributum ex senatusconsulto a quæstoribus esset, 
Ti. Sempronius ex ea pecunia, quæ ipsi attributa erat, 
ædes P. Africani pone Veteres ad Vertumni signum, 
lanienasque et tabernas ronjunctas in publicom émit, ba- 
silicamque faciendam curavit, qu» postea Sempronia 
appellata est. 

XVII. Jam in exitu annus erat, et propter macedonici 
maxime betli curam in sermonibus hommes habebant, 
quos iu annum consoles ad fioiendum tandem id bellum 
crearent. Itaque senatusconsultum factum est, ut Cn. Ser- 
viliua primo quoqne tempore ad comitia babenda veniret, 
Seoatascoosultnm Sulpicius prætor ad consulem.., post 
pauoos dies recitavit, quibus ante diem... in urbem ven- 
turnm. Et consul maturavit, et comitia eo die, qui dictus 
erat, aunt perfecta. Consoles créait L. Æmilius Paullus 
iteruoi, quarto decimo anno postquam primo consul 
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philus, L. Anicius Gallas, Cn. Octavius, P. Fon- 
léfiis Balbus, M. Æbutius El va, C. PapiriusCarbo. 
On désirait que tout marchât promptement: la 
guerre de Macédoine l'exigeait. Ou résolut doue 
de faire décider sans délai par le sort la part d'au¬ 
torité qui serait dévolue à chacun, pour savoir 
lequel des deux consuls aurait la Macédoine et 
quel préteur serait chargé du commandement de 
la flotte. Us pourraient dès lors préparer tout ce 
q ui serait nécessaire pour la guerre, et consulter 
le sénat, s'il en était besoin. On voulut aussi « que 
les magistrats célébrassent les fériés latines dès 
leur entrée en fonctions, et aussitôt que la religion 
le permettrait, pour que rien ne s’opposât au dé- 
part do consul qui devait al 1er en Macédoine. » En 
vertu de ces résolutions, l'Italie et la Macédoine 
furent assignées aux consuls; les préteurs, outre 
les deux juridictions de la ville, eurent le comman¬ 
dement de la flotte et le gouvernement de l'Es¬ 
pagne, de la Sicile et de la Sardaigne. Émilius eut 
en partage la Macédoine, Licinios rttalie; Cn. Bæ- 
bius obtint la juridiction de Borne, L. Anicius celle 
des étrangers et de tous les pays que désignerait le 
sénat, Cn. Octavius la flotte, P. Fontéius l'Espa¬ 
gne, M. Æbutius la Sicile, C. Papirius la Sardaigne. 

XVlll. On vit bientôt que L. Émilius conduirait 
la guerre avec activité. Outre que c’était un tout 
autre homme que ses prédécesseurs, il be songeait 
jour et nuit qu'aux préparatifs de l'expédition. Sou 
premier soin fut de demander au sénat d'envoyer 
des commissaires en Macédoine pour inspecter les 
troupes et la flotte, et rendre compte des be- 

fuerat, et C. Licinius Crassus. Prætores postero die facti, 
Cu. Bæbiaa Tampbilus, L. Anicius Gallus, Cn. Octavius, 
P. Fontéius Balbus, M. Æbutius Elva, C. Papirius 
Carbo. Omnia ut maturius agei^ntur, belli macédonien 
stimulabat cura. Itaque désignâtes extemplo sortiri p)a- 
cuit provincias; ut, utri Macedonia consuli, cuique præ- 
tori classis evenisset, sciretur : ut jam inde cogitarcnt 
pararentijne, quæ bello usui forent, senatuinqne conso¬ 
lèrent , si qua re consulto opus esset. « Latinas , nbi ma- 
gistratum missent, qimd per religiones possel, primo 
quoque tempore fteri placere; neque cousuleiu, cui eun- 
duui in Macedonia m esset teneri. » Mis decrelis, consu- 
libus italia et Macedonia, prætoribus, præter dois jii- 
rûdictioues in urbe classis, et Hispania. et Sicilia. et 
Sardinia provinciæ nomiuatæ sunt. Consulum Æmilio 
Macedonia, Licinio Italia eveuit. Prætores, Cn. Bæbius 
urbanam, L. Anicius peregrinam, et si quo senatus cen- 
suisset , Cn. Octavius classent , P. Fontéius Hispaniam , 
M. Æbutius Siriliam, C. Papirius Sardiniam est sortitus. 

XVIII. Extemplo apparuit omnibus, non segniter id 
beUuiu L. Æuiilium gesturum ; præterquam quod alius 
>ir erat, eiiam quod dies noctesque iotentus ea sola, 
ou» ad id bellum périmèrent, auimo agitahat. Jam om¬ 
nium primum a senatu petiit, ut legatos iu Maccdo.Lm 


soins de l'armée de terre cl de mer : ils devaient 
aussi reconnaître, autant qu'ils le pourraient, 
l'état des forces du roi, notre position et celle de 
l'ennemi; si les Romains étaient campés dans les 
défilés, ou s'ils avaient franchi tous les pas diffi- 
ciles et atteint la plaine; quels étaieut les alliés 
dont la fidélité semblait assurée, ceux dont elle 
était suspecte et subordonnée aux événements; 
quels étaient nos ennemis déclarés. Ils devaient 
faire connaître l’état des approvisionnements, les 
lieux doit l'on pourrait faire venir des vivres 
par terre ou par mer; enfin tout ce qui s'était 
fait pendant la dernière campagne. Émilius fon¬ 
dait sur ces renseignements précis le succès des 
mesures qu'il aurait à prendre. Le sénat chargea 
le consul Cn, Servilius d'envoyer en Macédoine 
les commissaires que désignerait L. Émilius. Deux 
jours après on fit partir Cn. Domitius Abénobar- 
bus, A. Licinius Nerva, L. Bébius. On annonça 
que sur la fin de cette année il avait plu deux fois 
des pierres sur le territoire de Rome et sur celui 
de Véies. Ou fit à cette occasion une neuvaioe 
expiatoire. Deux pontifes moururent cette môme 
année, P. Quintilius Varus, flamme de Mars, et 
le décemvir M. Claudius Marcellus, qui eut pour 
successeur Cn. Octavius. On remarqua comme 
une preuve des progrès du luxe que dans les jeux 
du cirque donnés par P. Cornélius Scipion N as ica 
et P. Lentulus, alors édiles curules, ou avait fait 
paraître soixante-trois panthères d'Afrique, qua¬ 
rante ours et quarante éléphants. 

XIX. L. Émilius Paulus et C. Licinius prirent 

mutèrent ad exercitus visendos cJassemqoe, et conferta 
refereuda , quid aut terrestribux aut navalibus copiis «>pu| 
exset : præterea ut explorareut copias regias, quantum 
pos&ent, quaque proviucia uoxtra, qua hostiuin foret : 
uirum intra saltus castra Romani baberent, an jam ora- 
ues angnstiæ exsuperat», et iu æqua loca pervenissent; 
qui fidelet nobis socii, qui dubii suspenaæque ex fortuoa 
fidei, qui certi hostes viderentur : quauti præparati com- 
ni ea tu s: et unde terrestri iiinere, unde navicus suppor¬ 
ta rentur : quid ea æsiate terra manque rerum gestarum 
esset; ex bis bene cognitis certa in futurum consilia capf 
posse ratus. Senatus Cn. Servilio consuii ne Joli um de- 
dit, ut is in Macedoniam, quos L. Æmilio videretur, 
legaret. Legati Siiduo post profecii, Co. Domitius Ahe- t 
qobaibus, A. Licinius Nerva, L. Bæbius. Bis in exitu 
anni ejus lapidaturn esse nuutiatnm est ; in romano agro, 
simul in veienti. Bis novendiale sacrum factum est. Sa- 
cerdotes eo anno niortui suât, P. QuinciUius Varus, 
tlamen Marlialis ; et M. Claudius Marcellus decenivir : iq 
cujus locum Cu. Octavius suffectus. Et jam niagniîlcentia 
cresceute uotatum est, ludis circensibus P. Cornelii Sci- 
pionis Nasicæ et P. Lenluli ædiliuin curulium sciaginta 
très africanas, et quadraginta ursos et eiephaotos lusisse. 

XIX. L. Æmilio Paullo, C. Licinio consulibus , idtbus 
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ÿmssesgion du consulat aux ides de mars qui 
commençaient Tannée suivante. Le sénat atten¬ 
dait le rapport du consul chargé du gouverne¬ 
ment de la Maeédoine. Paul us déclara qu'il n'a¬ 
vait aucun rapport à faire, tant que les com¬ 
missaires ne seraient point de retour. « Ils étaient 
arrivés a Brindes, après avoir été obligés de re¬ 
lâcher deux fois à Dyrrachium. Il espérait con¬ 
naître dans quelques jours les details qu'il lui 
importait de savoir ; il ferait aussitôt son rapport; 
et, pour que rien ne retardât son départ, il avait 
fixé le jour des fériés latiues à la veille des ides 
d’avril. Après le sacrifice solennel, il partirait 
avec Gn. Octavius, dès qu'il plairait au sénat. Son 
collègue C. Liciuius aurait soin, pendant sôn ab¬ 
sence, de faire et d'expédier tout ce qu'exige¬ 
raient les besoins de la guerre. En attendant on 
pourrait donner audience aux ambassadeurs des 
nations étrangères. » Lorsque le sacrifice solennel 
fut terminé, les premiers qu'on admit duus le 
sénat forent les ambassadeurs d’Alexandrie, en¬ 
voyés par Ptoléméc et Cléopâtre. Velus d'babits de 
deuil, la barbe et les cheveux en désordre, une 
brandie d'olivier b la main, ils se prosternèrent 
en entrant : leur laugage fut encore plus humble 
que leur extérieur. Àutiochus, roi de Syrie, qui 
avait été en otage b Rome, prétendant vouloir 
replacer sur le trône laîné des. Ptoléméc, avait 
déclaré la guerre au jeune frère de ce priuce, 
alors enfermé dans Alexandrie. Il avait remporté 
une victoire navale a Peluse, jeté a la bâte uu 
pont sur le Nil , avait fait passer sou armée , 
et serrait de près Alexandrie ; il allait se ren¬ 


dre maître de ce riche royaume. Les envoyés, 
en exposant ces plaintes au sénat, le conjuraient 
de prêter assistance b leurs étals et a des rois 
amis de la république. « Anliochus, disaient-ils, 
avait de telles obligations au peuple romain, le 
nom de Rome était si puissant auprès des rois et 
des peuples, qu’il suffirait au sénat de faire con¬ 
naître par un message qu'il voyait avec déplaisir la 
guerre faite aux rois ses alliés, pour qu'Antio- 
chus levât aussitôt le siège d'Alexaudric, et rame¬ 
nât son année en Syrie. Si Ton tardait a exaucer 
leurs prières, on verrait bientôt venir b Rome 
Plolémée et Cléopâtre, dépossédés du trône, et 
le peuple romain rougirait alors de les avoir aban¬ 
donnés dans leur détresse. • Le sénat, touché des 
prières des ambassadeurs d'Alexandrie, dépêcha 
sur-le-champ C. Popillius Louas, C. Décimius et 
C. Hostilius pour terminer la guerre eulre les 
rois. Ils avaient pour mission d'aller trouver d'a¬ 
bord Anliochus, ensuite Plolémée, et de leur dé¬ 
clarer que celui des deux qui se refuserait b la 
paix ne serait plus considéré comme ami et allié 
de Rome. 

XX. Les députés du sénat partirent trois jours 
après avec les envoyés d'Alexaudrie. Les commis¬ 
saires revinrent de Macédoine aux dernières quin- 
quatries. On attendait si impatiemment leur 
arrivée, que, si la journée n’avait pas été si avan¬ 
cée, les consuls auraient convoqué sur-le-champ 
le séuat. La couvocatiou eut lieu le leudemain cl 
Ton entendit les commissaires. Ils rapportèrent 
« que l'année avait pénétré en Macédoine par des 
défilés impraticables, mais avec plus de danger 


martis principio iosequentis anni, quum in exspectatiooe 
Paire» fuissent, maxime quidnam consul de Macedonia, 
cujus ca provincia esset, referret; « Nihil se haberc, 
Paullus, quod referret, quum nondum legati redisse nt, 
dixit. Ceterum Bruudisii legatos jam esse, b * ex cursu 
Dyrrachium rejectos. Coguitis moi, quœ uosci prius in 
rem esset, rulaturum : id fore intra perpaucos dies. Et, 
ne quid profectionem suam teneret ; pridie idus apriles 
Lalinis esse constitutam diem. SacriÛcio rite perfecto, ae 
et Cn. Ocümuni; sinaul senatus ccnsuisset, exituros esse : 
C. Licinio collegæ suo fore cnræ, se absente, ut, si qua 
parari miiüve ad id belium opus bit; parentur mittaulur- 
qnej Interea legationes exterarum naiionum audiri posse.» 
Primi Alexaudrioi, legati ah Ptoleuiso et Cleopalra re¬ 
gibus, vocaii sunt. Sordidali, barba et capillo promisso, 
cnm ramis oleœ ingressi curiam, procubuerunt : et ora- 
tio, quam habitus, fuit miscrabilior. Anliochus Syriæ 
rex, qui obses Romæ fuerat, per bonestam speciem ina- 
joris Ptoleraæi reducendi in regnuni, belium Cum minore 
fratre ejns, qui tum Aiexandriam tenebat, gereos, et ad 
Peludurn naval! prœlio %icu>r fuerat, et, tuinuliuario opéré 
ponte per INilum facto, transgressus cum evercilu, obsi- j 
dioue ipsam Alexaodriain terrebSt : oec procul abesse 


quin potiretnr regno opulenfissimo > videbatur. Ea legati 
quereutes orabant senatum, ut opem regno regibnsque 
ainicis imperio ferrent. • Ea uierito populi romani in An- 
tioebum, eam apud omnes reges gentèsque auctoritalein 
esse, ut, si legatos misissent, qui denuntiarent, non pla- 
cere senatui, sociis regibns bêlluui fieri, extemplo abs- 
cessurus a mœnibus Alexandriæ, abducturusque exerci- 
tum in Syriam esset. Quod si cunclentur facere, brevi ex- 
torres regno Ptoleinæum et Cleopatram Romain venturos, 
cum pudore quodam populi romaui, quod nullam opem 
in ultirao discrimine fortunarum tulissent. » Moti Patres 
precibns Alexandrinorum, extemplo C. Popillium Lama 
teni, et C. Decimium, et C.Hostilium legatos, ad finien- 
dum inter reges belium, miserunt. Prius Antiochum, 
dtin Ptolemænrn adiré jussi, et nuntiare, ni absislatur 
bello, per utrum stetisset, eum non pro amico, oec pro 
socio babituros esse. 

XX. Ilis intra tridüum siinul cum legatis alexandrinis 
profeciis, legati ex Macedonia quinquatribus ultiruis 
adeo exspectati veueruut, ut, nisi vesper esset, extemplo 
senatum vocaturi coosules fuerint. Postcro die senatus 
| fuit legati que audili sunt. Ii nuutiant, « majore pcriculo, 

■ qua ni émolument**, excrcitum per invios saltus in M:cc- 
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que d'avantages. Le roi occupait la Piérie où elle 
s'était avancée : les deux camps étaient voisins 
l'un de l’autre, et séparés seulement par le 
fleuve Énipée. Le roi évitait d'engager le com¬ 
bat et les Romains ne pouvaient l’y contraindre. 
Les rigueurs de l’hiver étaient venues se joindre 
à tous ces embarras; l’armée était réduite a l’in¬ 
action , et n’avait plus de vivres que pour sit 
jours. On évaluait à trente mille hommes les for¬ 
ces des Macédoniens. Si AppiusClaudius avait eu à 
Lychnide un corps de troupes assez considérable, 
il aurait pu mettre le roi dans une position dif¬ 
ficile. Maintenant, au contraire, il allait lui-même, 
avec ses troupes, se trouve^ dans le plus grand 
péril, s’il ne se retirait ou s'il ne recevait un ren¬ 
fort suffisant. Les commissaires s’étaient rendus 
An camp ters la flotte. Ils avaient appris qu’une 
partie des équipages avait péri par les maladies, 
que le réste, et particulièrement les troupes 
Venues de Sicile, était retourné dans ses foyers; 
que les vaisseaux étaient dégarnis, et que les 
hommes qui restaient ne recevaient point leur 
solde et manquaient de vêlements. La flotte d’Eu- 
mene semblait n’avoir été amenée que par la 
force des vents; elle n’avait fait que se montrer 
et disparaître. On ne pouvait point compter sur 
les dispositions de ce prince. Mais autant la fidé¬ 
lité d'Eumène paraissait douteuse, autant celle 
d’Àttale était assurée. » 

1X1. Lorsque les commissaires eurent été en¬ 
tendus, Émilius ouvrit la délibération. Le sénat 
décréta « que les consuls et le peuple éliraient un 


nombre épi de tribuns pour les huit légions; 
qu'on ne pourrait nommer cette année que ceux 
qui auraient déj'a exercé quelque charge. Que le 
consul Émilius choisirait à son gré parmi tons 
les tribuns militaires ceux qui devaient comman¬ 
der les deux légions de Macédoine ; qu’il se ren¬ 
drait à son poste aussitôt après la célébration dos 
fériés latines, ainsi que le préteur Cn. Octavius b 
qui était échu le commandement de la flotte. » 
On ledr adjoignit le prêteur L. Anicius, qui avait 
la juridiction des étrangers, et l’on décida qu'il 
irait remplacer Ap. Claudius a Lychnide en lllyrie. 
Le soin de faire les levées fut confié au cousu! 
Licinius. Il eut ordre d'enrôler parmi les Romains 
sept mille hommes de pied et deux cents cavaliers, 
parmi les allies dn nom latin quatre cents cava¬ 
liers et sept mille piétons, et d’écrire a Cn. Ser- 
vilius, qui commandait en Gaule, de lever six cents 
cavaliers. Il devait envoyer le plus tôt possible 
toutes ces troupes a son collègue en Macédoine. Il 
n’y avait pas plus de deux légions dans cette 
province; elles devaient se composer de six mille 
piétons et de trois cents chevaux. Le reste de la 
cavalerie et de l’infanterie serait réparti dans les 
garnisons. Tous ceux qui ne seraient plus en état 
de servir seraient congédiés. On exigea en outre 
des alliés dix mille piétons et huit cents cavaliers. 
Ces renforts furent réunis aux deux légions qo’À- 
uicius devait conduire en fllyrie et qui se compo¬ 
saient chacune de ernq mille deux cents piétons 
et de trois cents cavalfeft. On leva anssi sur les 
alliés cinq mille hommes pour la flotte. Le consul 


doutant inductum. Pierîart, qùo procesfiaset, regém te¬ 
ndre ; castra castris prope ita collata esse, ut fltmiioe 
Eoipeo interjecto arceantur : neque regem pugnandi po- 
testa tem facere, ueC dos tri* vim ad cogeodum esse, tiie- 
naena etiam ex ioffpcrato rebus gereodis intervénisse ; in 
otio militent ali, nec plus quam sei... fTumentum hat>ere. 
Macedouura dici trigiota milita armstorum esse. Si Ap. 
Claudio circa Lychnidum satis validus exercitus foret, 
potuisse anctpili belle distiuere regem ; mine et Appiuin 
et quod cura eo presidii sit, in summo pericuk) esse, 
nisi propere aut justus exercitus eo mittatur, ant iüi inde 
leducantur. Ad classent se e castris profectos, sociorum 
davalium partem morbo audisse absumptana; partent, 
maxime qui ex Sicilia fuerint, domos suas abisse, et bo- 
mines navibus deesse; qui siot, neque stipendium acce- 
pisse, neque vestimeota habere. Eumenem classent que 
ejus, tanquam veato atlatas naves, sine causa et venis&e, 
et abisse: nec animurn ejus regis coostare satis visum. * 
Sicut omnia de Eumeue dubia, Attali egregie constautem 
fidem ountiabaut. 

XXI. Legatis auditif, tuno de bello referra sera L. 
Æniilius dixit. Senatus decrevit, « ut in octo legiones 
parem nuroerum tribnnorum consules et populus créa¬ 
ient; créa ri autem uemioem eo au no placera, oisi qui 


bonorem gesüsset. Tutti ex omnibus tribnois mititum 
uti L. Æmilius in duas legiones in Macedoniam, quos 
eorura vêtit, eligat, et ut, solleuut Latiuarum perfecto, 
L. Æmilius consul, Cn. Octavius pretor, cui classisob- 
tigisset, in provtnciam proflciscantur. • Additns est bis 
tertius L. Anicius prvlor, eu jus inter peregrinos jnrisdie- 
tio erat. Eum in proviuciam Illyricum circa Lychnidum 
Ap. Claudio succedere placuit. Delectus cura C. Lichtio 
consuli impositn. h septem milita civium romanornm et 
équités ducentos scribere jussus; et sociis Domiuis litioi 
septem millia peditum imperarc, quadringentos équités; 
et Cn. Servilio Galliant obtinenti provtnciam litteras mit- 
tere, ut sexcéntos équités conscriberet. Hune exercitnm 
ad collegam primo quoque tempore mittere in Macedo- 
niam jussus : neque in ea provincia plus quam duas le¬ 
giones esse ; eas repleri, ut seoa millia peditum, trace- 
nos haberent équités : ceteros équités peditesque in pre- 
sidiis di.sponi : qui* connu idonei ad militaudum non es- 
sent, dimiiti. Docem prœlerea millia peditum imperata 
sociis, et octingenti équités. Id præsidii additum Anido, 
præter duas legiones, qnas portare in Macedoniam est 
jussus, quioa milita peditunt et duceuos habeotes, tre- 
cenos équités : et in classent quioque millia navalium so- 
cium sont scripta. Licinius consul doabus legionibus ob- 
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fut chargé du commandement de deux légions. On 
.y ajouta dix raille piétons et six cents cavaliers 
pris parmi les alliés. 

XXII. Après que ces décrets eurent été rendus 
par le sénat, le consul L. Émilius se rendit à l'as¬ 
semblée du peuple, et y parla en ces termes : 
« Romains, je crois avoir remarqué que le jour 
où la Macédoine m’échut en partage, vos félici¬ 
tations ont été plus vives que quand je fus nommé 
consul ou quaud j’entrai en fonctions. Je ne puis 
attribuer cette bienveillance qu’à l’espoir que 
vous avez conçu de voir la guerre de Macédoine, 
qui dure depuis si longtemps, terminée par moi 
d'une manière digne de la majesté du peuple 
rbmain. Les dieux auront sans doute accueilli 
favorablement cette décision du sort et nous se¬ 
conderont dans cette guerre. J'ose le croire et 
l’espérer. Ce que du moins je puis assurer fer¬ 
mement, c’est que je ferai tous mes efforts pour 
justifier la confiance que vous avez en moi. Le 
sénat a pris toutes les mesures nécessaires; il 
désire que je parte sup-lc-champ, et je suis prêt 
à lui obéir. Mon honorable collègue C. Licinius 
hâtera les préparatifs avec la môme activité que 
s’il était lui-môme chargé du commandement. 
Quant à vous, Romains, n’ajoutez foi qu’à ce que 
j’écrirai, soit au sénat, soit à vous-mêmes; n’ac¬ 
créditez point par votre crédulité des rumeurs 
vaines et sans fondement. Ordinairement, je le 
sais, et dans cette guerre surtout, il n’est per¬ 
sonne qni méprise assez l’opinion publique pour 
ne pas se laisser décourager par elle. Dans tous 
les cercles, et même, je puis le dire, à toutes les 

Muera provinciam jusius : eo addere sçcioram decem 
millia peditnm, et sexcentos équités. 

XXII. Senatusconsutli* perfectis, L. Æmilius consul 
e curia in concionem procesiit, oratiouemque talem ba- 
buit : « Animndvertitse videor, Quirites, majorera raibi, 
sortito Macedoniam provinciam, gratulationem factam, 
quam qnum aot consul essem consalutatus, aut quo die 
magistratam inissern : neque id ob aliam causai!), qnarn 
quia bello in Macedonia, quod diu trahitur, exislimastis 
dignurn majestate populi romani exitum per me imponi 
posse. Deos quoque buic favisse sorti spero , eosdemque 
in rebus gerendis affuturos esse. Hœc partim opina ri, 
partira speraie possum. Iilud affirmare pro certo babeo 
audeoque, me omni ope annisurura esse, ne frustra vos 
hauc spero de me conceperitis. Quœ ad beilum opus 
suut, et senalos decrevit, et, quoniam extempto profl- 
cisci placet, ueque ego iu mora sum, C. Licinius col¬ 
lera , vir egregius, æque enixe parabit, ac si ipse id 
belium gesturus esset. Vos, qu« scripsero seuatui, aut 
vobis, crédité ; rumores credulitate vestra ne alatis f 
quorum anctor nemo exstabit. Nam nunc quidem, quod 
vulgo fieri, boc præcipue bello, animadverti, nemo tim 
tara» contemptor est, enjus non debifitart animus possit. 


tables, il y a des gens qui règlent la marche des 
troupes en Macédoine, qui savent où il faut as¬ 
seoir le camp, établir des postes; à quel moment 
et par quel défilé on doit entrer en Macédoine, 
où il faut placer les magasins; par quel pays, par 
quelle mer on peut transporter les vivres, quand 
il faut attaquer l'ennemi ou rester dans l'inaction. 
Non contents de décider ce qu’il y aurait de mieux 
'a faire, ils critiquent tout ce qui ne s’est pas fait 
conformément à leur plan, et citent pour ainsi 
dire le consul à leur tribunal. Cette habitude est 
funeste au succès de vos généraux. Ils peuvent 
tous opposer aux attaques des bruits populaires le 
courage et la fermeté de Fabius, qui aima mieux 
voir son autorité restreinte par la légèreté du 
peuple que de ménager son crédit aux dépens de 
l’intérêt public. Je suis loin de prétendre que les 
généraux "n’aient pas besoin d’avis. Je pense au 
contraire qu’il y a de l’orgueil et de la folie à vou¬ 
loir tout faire à sa guise. Ce que je veux, c’est que 
les généraux prennent conseil d’abord des hom¬ 
mes éclairés, habiles dans le métier des armes et 
instruits par l’expérience, ensuite de ceux qui sont 
sur les lieux, qui peuvent juger par eux-mêmes « 
le terrain de l'enuemi et les occasions, et qui, em- 
barqués pour ainsi dire sur le même vaisseau, par- 
tagent les mêmes dangers. Si donc il est quelqu’un* 
qui croie pouvoir me donner dans celle guerre 
des conseils utiles à la république, qu’il ne refuse 
point ses services à l’état; qu’il vienne avec moi 
en Macédoine, je lui fournirai tout, navires, che¬ 
vaux , tentes et provisions. S’il craint de prendre 
part à cette expédition, s’il préfère le repos de la 

la omnibus ciroafis, atque etlam, si diis plaeet, ki cou- 
vivifs saut, qui exercitus in Macedoniam ducant, obi ca¬ 
stra locaoda srat, sciant; quœ ioca prœsidiis oceupanda v 
quando, aut qoo salto intranda Macedonia; obi boire* 
ponenda ; qoa terra , mari subvebaotur commeatus ; 
quaodo cum boate raanus consereudæ, qnando quiesse 
sit melius. Nec, quid faciendnm sit, modo statuant, sed, 
quicquid aliter, quam ipsi censnere, factum est, consa- 
lem veluti dicta die accusant. Hæc magna impedimenta 
res gerentibus sunt. Neque enim omnes tam flrmi et 
constantis animi contra adversum romorem esse pos- 
snnt, quam Fabius fuit; qui suum imperium minai per 
vanitatem populi raaluit, quam secunda fa ma male rem- 
publicam gerere. Non sum is, qui non existimem admo- 
nendos duces esse ; imo eum, qui de sua junius sententra 
omnia geret, superbum judico magis, quam sapieotem* 
Quid ergo est?Primnm a prudentibns, et proprie rel 
militaris peritis, et usa doctis, monendt imperatorea 
sunt: deinde ab bis, qui intersunt gerendis... loco, qnir 
hostem, qni tempornm opportunitatem vident, qui i» 
eodem velnt navigio participes sont periculi. Itaque st 
qnis est, qui, quod è republica sit, soadere se mihi in eo 
bello, quod gesturus sum, confidat; is ne deneget ope- 


Di gitize a by 


Go gle 


Original from . 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



T1TE-L1Y K. 


-4 


704 

▼ille aux fatigues de la guerre, qu’il ne s’érige 
point alors en pilote. Rome fournit assez d'autres 
sujels de conversation. Qu’il mette un frein à son 
envie de critiquer, et qu’il sache que les conseils 
de nos compagnons d'armes nous suffiront. » Au 
sortir de cette assemblée, on célébra sur le mont 
Albain la solennité des fcries latines qui avaient 
été fixées h la veille des calendes d’avril $ et aussi¬ 
tôt après le consul et le préteur Cn. Ocfavius 
partirent pour la Macédoine. Le consul fut ac¬ 
compagné, dit-on, d’un concours de peuple 
extraordinaire. Le départ d’Érailius semblait à 
chacun le présage de ta fin de la guerre, et l’on 
espérait le voir bientôt revenir triomphant. 

XXIII. Pendant que ces événements se passaient 
en Italie, Perséê, que son avarice empêchait de 
conclure les négociations déjà entamées pour ga¬ 
gner à sa cause Gcnlius, roi d’illyrie, voyant les 
Romains maîtres des défilés, et sentant approcher 
la crise qui devait décider de l’issue de la guerre, 
jugea qu’il n’était plus temps de différer ; Hippias, 
son ambassadeur, fut autorisé à promettre trois 
cents talents d’argent, et, après qu’on se fut en- 
* gagé de part et d’autre à se donner des otages, 
Persée fit partir Pantauchus, un de ses confidents 
les plus intimes, afin de tout terraiuer. Pantau¬ 
chus rencontra le, roi d’illyrie à Météon, sur le 
territoire des Labéates, et reçut sa parole et ses 
otages. Gentius, de son côté, envoya un ambas¬ 
sadeur, nommé 01 ympion, pour recevoir le ser¬ 
ment et les otages de Persée. Avec Olympion, il 
fit aussi partir des,agents chargés de toucher la 

ram reipublicæ, et in Maccdoniam meenrn veniat. Kave, 
equo, tabernaculo, viatico eiiam a me juvabitur. Si quem 
id facere piget, et otium urbanum militiæ labo ri bus 
præop^at, e terra ne gubernaverit. Sermonum salis ipsa 
prebet urbs : ioqiiacilalein suam contineat : nos caslren- 
sibus conailiis coolentos futur os esse sciât. » Ab hac con- 
ciooe, Lalinis, que pridie kaleudas apriles fuerunt,in 
monte sacrificio rite perpelrato , protinus iode et cousnl 
et prætor Cn. Octavms in Macedomam profecti sunt. 
Traditum ot inemonæ, majore, quant solita, frequen- 
tia prosequeniium cousulem ceiebratum ; ac prope certa 
spe ominatos esse homiues, finem esse macedonico bello 
iaturumque reditum cum egregio triumpbo consulis fore. 

XXIII. Dunt hæc in llalia geruntur, Persous, quod 
jam inchoatuin pcrficere, quia iuipensa pecuniæ factenda 
erat, non ioducebatiu aninium, ut Geuùuin illyriorum 
regem sibi adjuogeret; hoc, postquam filtrasse saitura 
Romanoa, et adtsse discrimeu ultimum belli auin»,Aver¬ 
tit, uoo ultra differendum ratus; quum per Ilippiam 
legatum treceoia argenti taleuta pactus esset, ita ut ob- 
sides ultro citroquedarentur, Pantauchum niisit, ex Gdis- 
simis amicis, ad ea perfleienda. Meteone Labcatidis terrœ 
Pantauchus régi Iüyrio occurrit : ibi et jusjurandum ab 
rege et obeidea accepit. Missus et a Genbo est legatus # 


somme promise ; et, a l’instigation de Pantau¬ 
chus , il désigna Morctis et Parmcnion pour accom¬ 
pagner à Rhodes les envoyés de Macédoine. Il eut 
soin de leur prescrire de ne partir pour Rhodes 
qu’après avoir reçu le serment, otages et l’ar¬ 
gent de Persée. On persuadait à Gentius • que 
l’alliance des doux rois pouvait décider le peuple 
de Rhodes à faire la guerre aux Romains, et que 
la coopération d’une république, seule reine des 
mers, ne laisserait aux Uomaius aucun espoir sur 
l’uu et l’autre cléments. A l’approche des lilyriens, 
Persée quitta sou camp sur les bords du fleuve 
Enipée, et, suivi de toute sa cavalerie, vint au- 
devant d’eux jusqu’à Dium. Là les conventions 
forent ratifiées en présence de toute la cavalerie 
macédonienne, que le roi voulut faire assister à la 
conclusion du traité d’alliaoce avec Gentius; il 
était persuadé qu’un tel speciacle augmenterait 
l’ardeur de ses soldats. Les otages furent égale¬ 
ment donués et reçus en présence de tous. On fit 
partir pour Pclla les agents qui devaient recevoir 
du trésor royal les sommes convenues, et les Ma¬ 
cédoniens chargés d’aller à* Rhodes avec les en¬ 
voyés d’illyrie reçurent l’ordre de s’embarquera 
Thessalouique. Ils y trouvèrent Mctrodore, ré¬ 
cemment arrivé de Rhodes, et qui affirmait, sur la 
foi de Dinon et de Polyarate. que les Uhodiens 
étaient prêts à faire la guerre. Mctrodore fut mis 
à la tête des envoyés des deux nalious. 

XXIV. A la même époque, Persce envoya des 
ambassadeurs vers les rois Eumène et Anliochus. 
Ils avaient reçu des instructions analogues, telles 

Domine Olynipio . qui jusjurandum a Perseo obtidesqtie 
exigeret. Cum eodeiu ad pecuoiam accipiendara niissi 
sunt, et, auctore Pantaucho, qui Rhoduni legati cum 
Macedouibus irent, Parmeuio et Morcus deslinautur. 
Quibus ita msodatum, ut, jurejurando, obsidibusque, 
et pecutiia accepta, tura denium Rhodum proficisceren- 
tur : « duorum simul regum nomine iociiari Khodios ad 
bellum roinanum posse. Adjunctamcivitatem, penes quant 
unam tuui rei navalis gloria esset, nec terra nec mari 
spem relicturam Romanis. » V< uienlibus Illyriis Perseos, 
ab Enipeo amni ex castris cuui omui equitatu profectus, 
ad Dium occurrit. ibi ea , eue convenerunt, circumfuso 
agruine equitum facta ; quoi adose Icederi saucitæ cum 
Gentio societatis volebat rex, aiiquantum eam rem ratus 
auimorum iis adjecturam. Et obsides in compectu om¬ 
nium dati accepttque; et Pellain ad tbesauros régies mis* 
sis, qui pecuoiam aCcipereot, qui Rhodum irent cum 
illyriis legalis, bessalonica? couscendere jusSi. Ibi Me- 
throdorus erat, qui imper ab Rbodo venerat ; auctori* 
busqué Dinone et Polyarato, priucipibus civitatis ejus , 
affiriuabat, Khodios parai os ad IkIIuiu esse. Is piiucéps 
juoctæ cum Illyriis legatioois datus est. 

XXIV. Eodem tempore ad Èumenem et ad Anliochum 
communia mandata» que subjicere conditio rerum po- 
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que l'illat des citons pouvait le suggérer. « (I y 
avait, disaient les envoyés, une antipathie natu¬ 
relle entre uné ville libre et uu roi : le peuple ro¬ 
main les altaqùait tous successivement, et son 
odieuse politique s'aidait des uns pour renverser 
les autres. Avec le secours d’Altale, ils avaient 
accablé sou père; avec l’appui d’Eudiëne, et 
mêtiic en partie celui de Philippe, père de Persce, 
ils avaient fait la guerre a Autiochûs. fis prenaient 
maintenant les armes contre lui, contre Eumène 
et contre Prusias. Une fois le royaume de Macé- 
doine renversé, ils n'auraient qu’un pas à faire 
pour entrer dans l’Asie, dont ils avaient déjà as¬ 
servi une partie, sous prétexte de rendre la Vf* 
lærlé aux villes grecques. Bientôt la Syrie aurait 
le même sort; déjà Eumène se Voyait traité avec 
moins de distinction que Prusias; déjà Anliochus 
se voyait écarté de l'Egypte et frustré du prix de 
sa victoire. D’après ces considérations, it l'enga¬ 
geait à prendre' des mesures pour forcer les Ro- 
* mains à luire la paix avec lui, ou , s'ils persévé¬ 
raient dans une guerre injuste, à les regarder 
comme les ennemis communs de tons les rois. Les 
ambassades envoyés à Aniiochus ne déguisaient 
pas l'objet de leur mission; mais celui qui allait 
' trouver Eumcne cachait, sous le prétexte du ra¬ 
chat des prisonniers, des négociations plus mysté¬ 
rieuses , qui rendirent ce prince odieux et suspect 
aux Romains, et donuèrcul lieu à des accusations 
plus graves injustement portées contre lui. Cet 
assaut d’avarice et de perfidie eutre les deux rois 
le lit en effet regarder comme un traître et presque 
comme un enuemi. "tin des confideuts intimes 
d'Eumène était uu Crétois nommé Cydas. Cydas 


avait eii des pourparlers d'abord auprès d’Amphi- 
pnlis, avec uti certain Chiinarc, sou compatriote, 
alors au service de Persée; puis deux fois sous les 
murs mêmes de Démêti iade, la première avec uu 
certain Méoécrate, la secoudeavec Âmphimaque, 
tous deux officiers du roi. Rérophon lui-môme, qui 
fut alors envoyé par PerSée, avait déjà été chargé 
de deux missions auprès d'Eumène. Les pourpar¬ 
lers secrets et les missions officielles excitaient 
d'odieux soupçous; mais on ne savait pas encore 
l’objet et le résultat de ces négociations entre les 
rois. Or, voici ce qui éut lieu. 

XXV. Euraède ne voulut nî aider Persée à vain¬ 
cre les Romains ni lui faire la guerre. Ce plan 
de neutralité était moins l’effet de l'inimitié qui 
avait divisé leurs pères, que de la haine qu’ils se 
portaient eux-mômes. La rivalité qui régnait en¬ 
tre eux né pouvait permettre à Eumène de voir 
d’un œil indifférent le degré de puissance et de 
gloire oh la défaite des Romains élèverait Persée. 
Eumène remarquait d’ailleurs que, dès te com¬ 
mencement de fa guerre, Persée avait tenté tous 
les moyens d'obtenir la paix, et que chaque jour, 
à mesure que le danger approchait, la paix deve* 
naît de plus en plus l'objet de tous ses efforts et 
de toutes ses pensées. Les Romains, de leur côté, 
voyant lés hostilités se prolonger au delà* de leur 
attente, désiraient tous, sénateurs et généraux 
même, mettre fin à une guerre si fàchéUse et si 
pénible. Eumène, assuré de ces dispositions des 
deux partis pour uue paix que pouvaient ameuer 
sans lui la lassitude du plus fof l et la crainte du 
plus faible, désira surtout faire acheter ses services 
pour une conciliation. Il demandait uue somme, 


terat. « ÎSatnra inimica inter se esse libertin civitatem et 
regain. Siugalos- pbpulum romaman aggredi, et, quôd 
indignius sit, regum tiribus reges oppuguare. Attalo ad- 
jutore, patreni sunin oppression ; Euniene adjuvante, et 
quadani ex parte citent Pbilippu pâtre suo, Aotiocbum 
oppngoatuiu. In se nuuc et Eumenem et Prusiam araia- 
tos esse. Si Macedoniæ regnuui subiatnm foret, proiknain 
Asiam esse, quant jam ex parte, sub specie liberanda- 
rum civitatum , suaui feceriut ; deinde Syriam. Jam 
Prusiain Eunieui honore præferri » jam Anliochum victo- 
reiu prsinio bclli ab Ægypto arceri. Hæc cogitantem 
providere jubebat, nt aut ad pacem secum faciendam corn- 
pellerei Romanos, aut persévérantes in bello injusto com¬ 
munes duceret omnium regum hostes. • Ad Antiocbun 
aperia mandata erant, ad Eumenem per specieni capti- 
voruiu redimendorum missus legatus erat : vernm oc- 
culliura qnædain agebantur, quæ in prs*entfa invisum 
quidem et suspectum Romanis Eomenem falsis graviori- 
bus... Prnditor enim ac prope hostis habitus, dum inter 
se dno reges captantes fraude et avaritia certant. Cydas 
erat Creteusis, ex intîmis Eumeuis ; hic prius ad Amphi- 
pulim cuin Cbimaro quodam populari suo, militante 

U. 


apud Perses, inde poslea ad Demetriadem, semel cum 
Menée rate quodam, i te rum cum Antimacho, regiis du- 
dbus, sub ipsis moûnibus urbis coltocutus fuertt. Hcro- 
pboo quoque, qui tum niissiw est, duabus ad eumdem 
Eumenem jam ante legationibus functus erat. Quæ collo- 
quia occulta et legatioues infâmes quidem erant; sed, 
quid actum esset, quidve inter reges couvenisset ignora - 
batur. Res autem ita sese babuit. 

XXV. Eumenes neque fa vit victorto Persei, neqtie 
bello eum invadere aninto babuit : uon tara quia patentas 
inter eus ininucitiæ erant, qUaui ipsorum odiis inter 
se accensæ. Non ea regum æmulatio, ut squo aoimo 
Persea tantas adipisci opes, tantamque gloriam, quanta 
Romanis victis eum manebat, Eumenes visorus fnerit. 
Cernebat et Pérsca, jam inde ab initio belli, omoi modo 
spetu pacis tentasse, et in dies roagis, quo propior ad- 
moereiur terrer/ nihil neque agere aliud, neque cogi- 
tare. Romanos quoque, quia traheretur diutius spe ipso-' 
rum bcllum, et ipsos duces, et senatum, non abhorrera 
a finiendo tam iucommodo ac difficili bello. Hac utrius- 
que partis votuntate explorata, quod fleri etiaoi sua sponte 
tædio validioris, metu infirmions credebat posse, iu eu 
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lantàl pour ne prêter son appui aux Romains 
ni su r terre ni sur nier, tantôt pour travailler a 
la conclusion «le la paix. Pour prix de sa neutra¬ 
lité, il demandait quinze cents talents. Ko garan¬ 
tie de ses promesses, il offrait non-seulement sa 
parole, mais encore des otages. Persée, très- 
prompt à s’engager quand la peur l’y forçait, 
était prêt à recevoir les otages, et même il était 
convenu de les envoyer eu Crète. Mais lorsqu'il 
s’agissait de livrer l’argent, il hésitait : il trouvait 
que la première de ces deux conventions était 
déshonorante pour deux rois d’un si grand nom, 
pour celui qui donnait l’argent et plus encore pour 
celui qui le recevait. Dans l'espoir de faire la 
paix avec Rome, il consentait bien a un sacrifice, 
mais il ne voulait donner l’argent qu’après la con- 
« lusion des affaires, et, en attendant, il le dépo¬ 
serait h Samothrace. Or, comme cette île était 
dans sa dépendance, il était indifférent a Enmène 
que la somme fui à Samothrace ou b Pella, pourvu 
que, pour le présent, il en touchât une partie. 
Aussi les deux rois ne recueillirent-ils de ces vai¬ 
nes tentatives que la honte de s'être trompés ré- 
«ciproqnement. 

XXVI. Ce ne fut pasdeseul avantage que Persée 
laissa échapper par avarice : en ce moment, il 
pouvait d’abord, avec le secours d'Eumène, met¬ 
tre ses trésors à l’abri et obtenir une paix qu'il 
eut dû payer d'une partie de son royaume ; puis, 
une fois en sûreté, révéler aux Romains le prix 
qu'Eumène avait mis a ses services, et exciter 
contre lui leur juste ressentiment. Mais son ava¬ 
rice le priva encore de l'alliance de Gcntius, qu’il 
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avait cherché b se ménager, et du secours que lut 
offrait un corps nombreux de Gaulois, répandus 
dans riliyric. Les Gaulois étaient an nombre do 
dix raille cavaliers et d’autant de fantassins, dont 
la vitesse égalait celle des chevaux , et qui, pen¬ 
dant l’action, montaient ceux dont les cavaliers 
avaient succombe. Ils avaient fait la condition «le 
dix pièces d’or par cavalier, et de cinq par fan¬ 
tassin. Leur chef devait en recevoir mille. A la 
nouvelle de leur approche, Persée sortit de son 
camp sur les bords de l’Énipée, avec la moitié de 
ses troupes, et lit donner ordre aux villes et 
bourgades voisines de préparer des approvision¬ 
nements de blé, de vin et de bestiaux. Lui-même, 
il avait, disait-il, des dons a offrir aux chefs; 
des chevaux, des harnais, des habits de guerre et 
une petite quantité d’or b distribuer b un petit 
nombre; il croyait pouvoir en imposer b la mul¬ 
titude par des espérances. Arrivé près de la ville 
d’Àlmana, il campa sur la rive du fleuve Axius. 
Les Gaulois avaient fait halte aux environs de De- 
sudaba, dans la Médiquc, attendant le paiement 
des sommes promises. Persée envoya Antigone, 
un de ses courtisans, leur porter l'ordre de s’avan¬ 
cer jusqu’à Bylazora (ville de Péonie), et inviter 
les clicîfs a se rendre eu grand nombre auprès de 
lui. Ils étaient à soixante-dix milles du fleuve 
Axius et du camp du roi. Antigone, après avoir 
notifié les ordres dont il était porteur, énuméra 
les provisiousde toute espèce que le roi avait pris 
soin de faiie préparer sur leur route, et les pré¬ 
sents qui attendaient les chefs b leur arrivée, en 
vétemeuis, en argent et en ôbevaux. Les Gaulois 


Hiarn opérai» v end i tare coneiltanda gratis mafia ctipiiL 
Nam, modo ne juvaret bello Romanoa terra manque, 
modo pari* patrandæ cum Romanis paciscehatnr merce- 
dem; ne bello ioteresset,... mille et quiufrenta talenta. 
lu utroque non fidem modo te, sed obsides quoqne, 
«lare parntuni esse, osteodebat. Perseus ad rem iuchonn- 
dam promplissimna erat, cogente metu et de obsidibus 
accipiendis sine dilatione agebat, conveoeratquc, ut ac- 
c^’pti Cretaua mitterentur. Ubi ad pecuniæ mentionem 
venttim erat, ibi bvsitabat; et utique alteram iu tanti 
uomiois regibusturpem ae sovdidara, et danti, et magis 
accipieoti', mercedem esse. Malehat in spem roman» 
paots non recusare impensam, sed tara pecuniam per- 
fecta re datnrum ; interea Samothracæ in teniplo deposi- 
Innim. Ea insula quum ipsius ditionis esset, ridere Eu- 
meties nibil intéresse, an Pellæ pecunia esset : idagere, 
ut partem aliquain præsentem ferret. lia, nequicquam 
inter se «nptati, nibil præter mfamiani roovere. 

XXVI. Nec fasse tantum Perseo per avaritiam est di* 
missa res, quum pecuniam tutam et paeem habere per 
Eumenem, qu» vel parte regni redimenda esset, ac re- 
<*«ptus protrahere inimicum mercede onustura, et bostes 
w^rito ri Romanoa posset facere : sed jam ante Gentil 


regis parata societas, et tnm Gallornm, effusorum per 
Illyricum, ingens agmen oblatum avaritia dimissum est. 
Veniebant decem millia equitura, par numéros peditum, 
et ipsorum jungeotium cursuin eqnis, et in vicem prola- 
psorom eqnitum vaeuos capientium ad pugnam equos. 
Hi pacti crant, eques denos præsentes au reos, pedea 
qninos, mille dux eorum. Venientibus his Perseus ab 
Enipeo ex castris profectus obviara cum dimidia copia- 
rum parte denuntiare per vicos urbesque, qu» ri® pro- 
pinquae sunt, cœpit, ut commeatus expedirent, frumenti, 
vini, pecorum ut copia esset. Ipse equos, phalerasque, 
et sagola, donum principibus ferre, et parum auri , quod 
inter paucoa divideret, multitudinem eredens trahi spe 
posse. Ad Aimanam urbem pervenit, et iu ripa flttmiuis 
Axii posuit castra. Circa Desudabam in Mædica exercitus 
Gallorum consederat, mercedem captam opperieos. Eo 
mittit Antigonum, ex purpuratia unum, qui juberet, 
multitudinem Gallorum ad Byiaaora (Pæooi® is locus 
est) castra movere, principes ad se venire frequentes. 
Septuagiota quinque millia ab Axio fluorine et castris 
regis aberant. Hæc mandata ad eos quum pertulisset An- 
tigonus, adjecissetque, per viam quanta omnium præpa- 
rata cura regis copia multitudini foret, qoibusque mune* 
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répondirent qu’ils verraient sur les lieux les ef¬ 
fets dfe ces promesses; mais ils demandèrent s’il 
avait apporté avec lui l'argent tjui devait être dis¬ 
tribué a chaque fantassin et a chaque cavalier. 
Comme Antigone ne répondait pas à cette question, 
Clondicus, roi des Gaulois, lui dit : a Va donc an¬ 
noncer à ton roi que les Gaulois ne feront pas uu 
pas de plus, qu’ils n’aient reçu l'or et les otages, n 
Lorsque ces paroles eurent été rapportées au roi, 
il assembla son conseil; il pressentait quel serait 
l’avis de chacun, et Comme il était plus soucieux 
de garder son argent que son royaume, il se mit 
à déclamer contre la perfidie et la cruauté des 
Gaulois. « Déjà, dit-il, de nombreux et tristes 
exemples avaient prouvé antérieurement quel 
danger il y avait à donner entrée en Macédoine à 
une armée si considérable. De pareils alliés étaient 
plus dangereux que les Romains eux-mêmes, ses 
ennemis. Il ne lui fallait que cinq mille cavaliers, 
qui suffiraient aux besoins de la guerre, sans 
inspirer de craintes par leur nombre. * 

XXVII. Ce langage indiquait clairement à tous 
les membres du conseil. que la seule crainte de 
Persée était d’avoir h soldér une si grande multi¬ 
tude; mais, comme personne n'osait répondre 
aux questions que lé roi adressait pour là forme, 
Antigone fut renvoyé vers les Gaulois pour leur 
annoncer qu'il suffirait au roi de cinq mille çava- 
liers, et qu’il n'avait aucun besoin du reste de la 
troupe. Quand les barbares entendirent ces paro¬ 
les. et virent qu’on leur avait inutilement fait 
quitter leurs demeures, il s’éleva parmi eux uu 
murmure général d’indignation. Cloudicus de¬ 
manda pour la seconde fois, si du moins du allait 


j compter a ces cinq mille cavaliers la somme con- 
, venue. Comme Antigone repoudait encore d’une 
manière évasive, Clondicus congédia le perfide en¬ 
voyé, sans lui avoir fait subir aucun mauvais trai¬ 
tement (ce qu’Antigone lui-même avaita peine 
osé espérer ), et les Gaulois reprirent la route du 
Danube , en ravageant les frontières de la Thrace 
qui se trouvaient sur leur chemin. Si Persée avait 
su s’adjoindre un tel renfort, pendant qu’il serait 
resté lui-même en repos sur les bords de t'Énipée, 
les Gaulois, passant en Thessalie contre les Ro¬ 
mains, par les défilés de la Perrhébie, auraient pu 
lion seulement ravager la campagne et empêcher 
l'ennemi d'en tirer des viVres, mais encore ruiner 
les villes mêmes de leurs alliés, sans que les Ro¬ 
mains, arrêtés par le roi auprès de l’Énipée, 
pussent venir leur secours. Les Romains au¬ 
raient eu a craindre pour leur propre sûreté ; car 
il leur serait devenu impossible et de demeurer 
dans le pays ennemi, après avoir perdu la Thes- 
sàlie, d'où ils liraient leurs vivres, et de se porter 
en avant, puisqu'ils avaient en face le camp des 
Macédoniens. Cette conduite de Persée augmenta 
leur des Romains, et ne découragea pas médio¬ 
crement les Macédouièns, qui avaient compté sur 
celle ressource. La môme avariée lui fit perdre 
I appui du roi Gentius : après avoir fait comp¬ 
ter, à Pella, aux envoyés de ce prince, la somme 
de trois cents talents, il leur permit d’apposer 
leur cachet sur les sacs, à la réserve de dix ta¬ 
lents, qu’il envoya a Pautaucbus , avec ordre de 
les remettre stir-le-champ au roi. Mais, en même 
temps, il ordonna aux siens, porteurs du reste 
de l'argent que les lllyriens avaient scellé de leur 


ribus principes adveniantes, réstis, argenti, equorümque 
exceptants rex e-*et, de bis quidemse coram cognituros 
respondeot. Illiid, quod piM sens pepigissent, interro- 
gaot, ecquid , aurum, quod iu singulos pedites équités- 
que divideodum esset, secura adduiisset ?Quuai ad id 
nibil responderetur, Clondicus regulus eorum : « Abi, 
renuntia ergo, ioquit, régi, niai aurum obsidesque acce¬ 
ptaient , nusquam iode Galtos longius vestigium motu- 
ros. » Hæc relata régi quum esseot, advocato coosilio, 
quum, quid omues suasuri esseot, appareret, ipse, pe- 
cuuiæ, quam regui, inelior custos, iustitit de perfidie et 
feritate Gallorum disserère : « Multorum jaro ante cladi- 
bus ex per tu m, perieulosum esse, tau ta ni multitudinem 
in Macédonien] accipere, ne graviores eos socios taa- 
beant, quam bostes Romanos. Quiuque miltia equitum 
satis esse, quibuset uti ad bellum pussent, et quorum 
mullitadinem ipsi non tinieaut. » 

XXVII. Apparebat inde omnibus, Hiercedem multitu- 
diuis timere, nec quicq un m aliud; sed, quum stiadere 
consolent! nemoauderet, reruittitur Aotigoous, qui mm- 
liaret, quinque roiUiuro equitum opéra tantum uti re- 
gem; non teoeremultitu aliain. Quod u*i audi- 


vere barba ri, ceterbrum quidem fremitus fuit, indignan- 
tium se frustra excitos sedibus suis : Clondicus rursus 
ioterrogat, ecquid ipsis qninqué millibus, quod conve- 
nisset, nnmeraret ? Quum advenus id quoque misceri 
ambages cerneret, inviolato fallaci nuntio (quod vix spe- 
raverat ipse posse cootingere), rétro ad Istrum, perpo- 
pulatl Tbraciam , qua vicioa erat viæ, redierunt. Qu© 
menus, quieto sedeote rege ad Enipeum, adversus Ro¬ 
manos Perrbaebi© satlum in Tbessaiiam trsducta. non 
agros tantum nudare populando potuit, ne quosinde Ro¬ 
mani commeatus exspectarent, sed ipsas exscindere or¬ 
bes , tenente ad Enipeum Peraeo Romanos, ne urbibus 
sociis opitolari possent. Ipsis quoque Romanis de se co- 
gitandum fuissel ; quaodo neque manere, amissa 1 hes- 
salia, unde exercitus alebatur, potuissent, neque pro- 
gredi, quum ex adverso castra Macedonum.... Qui ea 
pependerant spe, haud mediocriter debilitavit. Ea Jern 
avaritia Gentium regem sibt alienavit. Nam, quum tre- 
centa ta leu ta Peliæ missis a Gentio numerasset, signare 
eos pecuuiam passus. Iode decem talents ad Pantauclmm 
missa, eaque prexentia dari régi jussit ; reliquat» pteu- 
niani, signalant lUyriorum signe, portaotibus suispræcl* 
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sceau, de marcher h petites journées, et, quand 
ils seraient arrivéssur la frontière de Macédoine, 
de s'y arrêter et d'attendre ses ordres. Gentius, 
ayant reçu une faible partie do la somme, céda 
aux sol licitation» de Panlanchus, qui le pressait de 
commencer les hostilités contre les Romains i et 
fit jeter en prison M. Perpeuua el L. Pctilius, 
venus auprès de lui en qualité d'ambassadeurs. 

A cette nouvelle, Persée, persuadé que Gentius 
s’était mis dans la nécessité de faire la guerre aux 
Romains, envoya au chef du convoi l'ordre de 
revenir, comme s’il n’eût eu d’autre crainte que* 
de ne pas ménager un butiu assez considérable 
aux Romains victorieux. Héropiioo revint aussi de 
la cour d'Eumène, sans qu'on soupçonnât le mo¬ 
tif secret de sa mission. Les Macédoniens avaient 
eux-mêmes publié qu’elle avait eu pour objet le 
rachat des captifs, etEumène Ût la même déclara¬ 
tion au consul, pour éviter de se rendre suspect. 

XXVIII. Persée, après le retour d'Eumène, se 
voyant déchu de ses espérauces, fit partir pour 
Ténédos, Aotenor etCallippe, commandants de la 
flotte, avec quarante vaisseaux légers (à ce nombre 
étaient joints cinq vaisseaux de moindre dimen¬ 
sion ). Ils devaient ensuite croiser dans les parages 
des Cyclades, et protéger les vaisseaux épars qui 
se reudaient eu Macédoiue avec un chargement 
de blé. Celte escadre, partie de Cassandrée, gagua 
d’abord les poils que coiumaude le mont Athos, 
d'où elle parvint a Ténédos après une heureuse 
traversée. Elle trouva, mouillés dans le port, les 
vaisseaux de guerre des Rhodiens, commaudés par 
Eudamus, et, non-seulement elle ne fit souffrir 
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aux matelots aueun mauvais traitement, mais elle 
les congédia même avec les plus grands égards. En¬ 
suite, Auténor et Callippe, apprenant qu’il y avait 
de l’autre côté cinquante vaisseaux de charge ma¬ 
cédoniens , bloqués à l'entrée du port par l’esca¬ 
dre d'Eumène aux ordre de Damius* doublèrent 
l’ileen toute bâte, effrayèrent par leur présence 
la flotte ennemie, et dégagèrent les vaisseaux. Ils 
les renvoyèrent en Macédoine sous l’escorte de dix 
bâtiments légers qui devaient revenir à Ténédos, 
lorsqu'ils auraient mis le convoi en sûreté. Neuf 
jours après, ces bâtiments rejoignirent la flotte 
qui stationnait déjà au promontoire de Sigée, 
d'où elle se dirigea vers Subota (Sle située en¬ 
tre Élée et le moût Albos ). Le lendemain du 
jour où la flotte arriva a Subota, le hasard voulut 
que trente-cinq des vaisseaux qu’on nomme bip- 
pagoges, partis d'Élée avec des cavaliers gaulois 
et leurs chevaux , tissent route vers Phones, pro¬ 
montoire de l'île Cbio, d’où ils devaient passer 
en Macédoine. Eumène les envoyait à Àtt&le. Dès 
que la marche de ces vaisseaux eut été signalée à 
Auténor par la vigie, il mit aussitôt à la voile de 
Subota et les rencoutra entre Cbio et le promon¬ 
toire d’Érythrée, dans la partie la plus resserrée 
du détroit. Les commandants d’Eumène ne s’atten¬ 
daient à rien moins qu'à la rencontre d’une floue, 
de âÿcëdoine dans ces parages. Us crurent d'abord 
quec’élaieut les Romains, puis ensuite Altale lui- 
même, ou quelques-uns des siens qu’il renvoyait 
du camp des Romains à Pergame. Mais lorsqne 
le doute ne fut plus permis, et que la forme des 
navires déjà plus rapprochés, le mouvement ac- 


pit, parvis itineribus veherent : dein, quum ad finem 
Macedooiæ ventura esset, subsistèrent ibi # oc nuntios ab 
te opperireutur. Gentius, exigua parte pecuniæ acce¬ 
pta , quum assidue Pautaucho ad lacessendos hostili facto 
Romanos stiuiularetur, M. Perpenuam et L. Pelilliura le- 
gatos, qui tum forte ad euoi vénérant, tn custodiam 
conjecit. Hue auriito, Perséus, contrniisse enm nécessi¬ 
tâtes ratas ad bellum utrque cum Romanis, ad revocan- 
duin, qui pecuuiam portabat, misit : velut nihit aliud 
«sens, quam ut. quanta maiima posset , præda ex se 
vicio Romanis reservaretnr. Et ab Eumene Iteropbon, 
ignotis, quæ occulte acta erant, rediit. De captivis actum 
esse «I ipsi evnlgaverant, et Ramènes consuleiti, viiandæ 
suspicionis causa , certiorem fecit. 

XXVI II. Perseus, p»st reditum ab Eumene IIero> 
phonds spe dejectus, Antenorera et Caüipptim pru'fcctos 
datais cura quadraginta lerabis {adjects ad Ituuc nurae- . 
rutn quinque pristes eraol) Tenedum miltit; ut inde 
sparsas per Cycladas insulas naves, Macedoniam cum 
frumento peteutes, tutaremur. Cassandr eæ deductæ na¬ 
vet in portas primura, qui sub Atbo monte suut, inde 
Tenediun pladdo mari quum trajecissent, stantes in 
porta rliodits a per tas naves Eudamumque præfectum 


earum, inviolatos, atqne etiam benigne appel la tos dirai- 
serunt. Coguito deinde, in latere aitero quioquagiuia 
onerarias suarum, stautibus in ostio port us Enmenis i o- 
stralis, quibus Daraius præerat, inclusas esse, circmn- 
vecti propere, ac summotis terrore hostium navibus, 
onerarias, datis, qui prosequerentur, deoem lerabis, in 
Macedoniam niiitunt : ita nt in tutum proseeuli redirent 
Tenedum. Nouo post die ad classem, jara ad Sigeum 
staoteni, redierunt. Inde Subota ( iusula est ioterjeeta 
Elæ* et Atbo ) trajiciunt. Forte postera die, quam Su¬ 
bota cla&sis tenuit, quinque et triginta naves, quas hip- 
pagogos vocaut, ab Eisa profeclæ cum equitibus gatlis 
equisqne, Pbauaa proinontoriura Chiorum petebant, 
uude trausniittere in Macedotiiam postent. Attalo ab Eu- 
mene miltebantur. Uas navet per altum ferri quum ex 
spécula signmn daium Anteoori esset, profectus ab Su- 
bons, inu r Erytbrarum promontorium Cbiumque, qea 
arctissimum fretum est, iis occurrit. Nibil minus credere 
præfecli Eumenis, quam Macedonum classem in illo va- 
gari mari; nuuc Romanoa esse, nunc Attalum, aut re- 
missos aliquos ab Attalo ex castris romanis Perganium 
petere. Sed quum jara appropinquantium forma leiubo* 
ruro baud dubia t s^t, et conciiatio remorum, directæqoe 
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céléré des raines et la direction de leurs proues 
tournées vers les liippagoges annoncèrent la pré¬ 
sence de rennemi, la terreur s’empara de la flot¬ 
tille; elle ne pouvait opposer de résistance à cause 
de la pesanteur des bâtiments et de l'agitation des 
Gaulois qui ne savent pas supporter la mer, même 
quand elle est calme. Alors, ceux qui se trou- 
vaient plus près du continent gagnèrent Erythrée 
Il la nage; quelques-uns firent force de voiles vers 
Chio, et, abandonnant leurs chevaux et leurs na¬ 
vires, s'enfuirent précipitamment vers la ville, 
liais, rennemi ayant débarqué des soldats sur les 
points de la côte les plus voisins de la ville et dont 
l'accès était le plus facile, les Macédoniens attei¬ 
gnirent les Gaulois et les massacrèrent, les uns 
dans la fuite, les autres aux portes do la ville, 
que les habitants avaient fermées, ne sachant 
quels étaient ces fuyards et ceux qui les poursui¬ 
vaient. Plus de huit cents Gaulois furent tués, et 
deux cents faits prisonniers. Quant aux chevaux, 
une partie périt submergée avec les vaisseaux qui 
furent mis en pièces, et les Macédoniens coupè¬ 
rent les jarrets a ceux qui avaient gagné le rivage. 
Anténor fit choix de vingt d entre les plus beaux, 
et chargea les dix bâtiments légers, qui avaient au¬ 
paravant escorté le convoi macédonien de les trans¬ 
porter a Thessalonique et de rejoindre la flotte au 
plus tôt. Il devait les attendre a Phanes. La flotte sta¬ 
tionna près de trois jours è la hauteur de la ville, 
puis elle partit pour Phanes, et, les dix bâtiments 
étant revenus plus vite qu’on ne Pavait espéré, 
Anténor gagna Delos, en traversant la mer Égée. 

XXIX. Sur ces entrefaites, les commissaires 
romains C. Popillius, G. Décimius et G. Hostilius, 

In se proræ, hostes appropinquare aperuissent ; tune in¬ 
jecta trrpidatio est, quum resistendi spes nulla esset, in- 
habilique navium genere, et Gallis vix quietern ferenti- 
bus in mari. Pars eorum, qui propiores contineoti littori 
eraut, io Erythræam enarunt; pars, velis datis, ad 
Cbium naves ejecere, reiictisqne equis, effusa fuga urbain 
petebaut. Sed. propius urbem lembi accessuque commo¬ 
dore quuni exposuissent armatos, partira in via fugientes 
Gallos adepii Macedones ceciderunt, partim ante portant 
exclusos. Clauserant enim Ghii portam, ignari, qui fu- 
gerent, ant sequerentur. Ocüngenti ferme Gallorum oc- 
cisi, ducenti vivi capti ; equi, pars in mari, fractis navi- 
bus, absumpti ; parti uervos succiderunt in littore Mace¬ 
dones. Vigiuti eximis equos formæ cum capti vis eosdem 
decem lembos, quos aute miserai, Antenor devehere 
Tbessalonicam jussit, et primo quoque lerapore ad clas¬ 
sera reverti : Pbanis se eos exspectaturum. Triduum 
Derme classls ad urbem stetit. Pbauas iode progressi 
suât, et, spe celerius reversis decem lembis, evecU 
JEgma mari Delum trajecerunt. 

XXIX. Dum bæc geruntur, legaU romani, G* Popil- 
iiis et G. Décimius, et C. Hostilius, a Ghalcide profecti, 
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mirent a la voile et arrivèrent de Chalcis a Délos 
avec trois quinquérèmes. Ils y trouvèrent les 
quarante bâtiments légers des Macédoniens et 
cinq quinquérèmes du roi Eumène. La sainteté du 
temple et de l’He en faisait an asile inviolable pour 
tous. Aussi Romains, Macédoniens et soldats de la 
flotte d’Eumène circulaient-ils pêle-mêle dans le 
temple, protégés par une trêve que commandait 
ce lieu sacré. Lorsqu'on signalait en mer quelques 
vaisseaux de transport, Anténor, commandant de 
Hersée, leur donnait la chasse lui-même avec une 
partie de sa flottille, pendant que l'autre croisait 
autour des Gyclades, et coulait a fond ou pillait 
tous les navires, è l’exception de ceux qui se rené 
daieot en Macédoine. Popillius et les vaisseaux 
d’Euroène secouraient de leur mieux les vaisseaux 
poursuivis; mais les Macédoniens partaient furti¬ 
vement la nuit, avec deux ou trois vaisseaux lér 
gers, et trompaient leur surveillance. Ce fut vers 
celle époque que l’ambassade des lllyrieus et des 
Macédoniens arriva à Rhodes. Tout concourait 
h donner du poids h sa mission : les courses des 
vaisseaux légers dans la mer Égée et autour des 
Cyclades; l'alliance des rois Persée et Gentius, et 
la nouvelle de la marche d'un grand nombre de 
fantassins et de cavaliers gaulois. Enhardis par 
ces circonstances, Dinon et Polyarate, qui étaient 
dans les intérêts de Persée, parvinrent non-seule¬ 
ment à ménager aux envoyés une réponse bienveil¬ 
lante, mais encore à leur faire déclarer publique¬ 
ment « que la puissante médiation de Rhodes allait 
mettre fin à la guerre, et qtf ainsi les deux rois de¬ 
vaient, de leur côté, montrer les sentiments de mo¬ 
dération propres a hâter la conclusion de la paix. • 

tribus quinqneremibus Delum quum veuissent, lembos 
ibi Macedouum quadraginta, et quinque regis Eumenit 
quioqueremes invenerunt. Saoctitas templi insutæque 
inviolatos præstabat omues. I ta que permixti Romaniqua 
et Macedones et Eumenis navales socii in teroplo, indu- 
tias religione loci præbente, versabantur. Auteoor, 
Persei præfectus, quum aliquas alto præferri onerariaa 
naves ex speculis significatum foret, parte lemborum 
ipse insequens, parte per Gycladas disposita, *prœter- 
quara si quæ Macedoniara peterent, omnes autsuppri- 
mebat, aut spoliabat naves. Quibus poterant, Popillius 
aut Eumenis naves suocurrebant ; sed vecti nocte binia 
aut teraia pleruraque lembis Macedones fallebant. Per id 
fera tempus legaii macedones iliyriique siraul Rhodum 
venerunt, quibus auctoriiatem addidit non lemboruoi 
modo adventus, passim per Cycladas atque Ægæum va- 
gautium mare, sed etiam coujunctio ipsa regura Persil 
Gentiique, et fama cum magno numéro peditum equi- 
tumque veoienlium Gallorum. Et jara quum accesaiasent 
animiDiooui ac Po|yarato, qui Persei p&rtinm eraut, 
non benigne modo respomum regibus est, sed pabiq 
pronuntiatura, • pelJo floem se auctoritata sua iœpoiil^ 
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XXX. Déjà le printemps commençait, et les 
nouveaux chefs étaient arrivés chacun dans leur 
province; le consul Émiliusen Macédoiuc, Octa- 
vius à Orée, où se trouvait la flotte, et Anicius 
en lllyrie, où il devait faire la guerre a Geutius. 
Ce prince, fils d'Eurydice et de Pleuratus, roi 
d’Illyrie, eut deux frères, Plator, né du môme lit, 
et Caravanlius, qui n’éiait que son frère utérin. 
Moins jaloux de ce dernier, à cause de la nais¬ 
sance obscure de son père, Gentius voulant s’as¬ 
surer la possession paisible du trône, fit périr Pla¬ 
tor avec deux fiommes courageux qui étaient ses 
amis, Ettrilus et Épicade. Le bruit courut que |e 
le motif de sa jalousie avait été le projet de ma¬ 
riage de son frère avec Étuta, fille d’Honunus, 
prince des Dardaniens, et l'intention qu’il lui 
avait supposée de se ménager par cette alliance 
l’appui d'un peuple vaillant. Le mariage de Çen- 
lius avec cette princesse, après le meurtre de 
Plator, donna à ce soupçon un nouveau degré de 
vraisemblance. Délivré de la crainte de son frère, 
Geutius devint un tyran pour ses sujets, et l’usage 
immodéré du vin enflamma sa cruauté naturelle. 
Telle était Sa position, lorsqu’engagé, comme nous 
l’avons dit plus haut, a prendre part à la guerre 
coulrc les Bomains, il rassembla à Lissus toutes 
scs troupes, qui moulaient a quinze mille hom¬ 
mes. De la, il lit partir son frère avec mille fan¬ 
tassins et cinquante cavaliers, pour obtenir par 
force ou par crainte la soumission des Caviens, et 
se porta lui-môuie sur Bassania, ville alliée de 
Itoiue, a quiqze milles de Lissus. Les habitants, 
dout il lit sqnder les dispositions par des émis¬ 
saires, aimèrent mieux soutenir un siège que de 

ros este : itnque ipsi quoque reges «quoi adhiberent aui- 
mos ad pacem accipieodâm. > 

XXX. Jam veris principium erat, novique duces in 
proviuciam vénérant; consul Æiuilius iu Macédonien, 
Octavius Oreum ad classem, Anicius in ltlyricuin, cui 
hcllanduin adversus Gentium. Pâtre PJeurato rege Xtly- 
liorum et uiatre Eurydica genitus ratres duos, Platorem 
titroque parente, Caravautiuiu maire eadem natum, ha- 
buit. Uoc propler iguobtiüatem paleruam minus suspecta 
Platorem occidit et duos ainicos cjus, Ettritum et Epi.- 
caduin, impigros viros, quo lutins regnaret. Fama fuit, 
tlonuui Dardanorum principis n)iaro Etulatu pacto fratri 
eum invidisse, tanquam bis nupti s adjuugenti sibi D&r- 
dauorum gentera : et similiiiuum id vero fecit ducta ea 
virgo, Platore interrecto. Gravis deiude, dempto fratris 
metu, popularibus esse errpit ; et vioienliam insitam in- 
genio intemperantia vini acccndcliat. Ceterum, sicut ante 
dtcium est, ad romanum inci'.atua bellnm, Lissumom- 
nés copias contraxit. Quindecim roiliia armatorum fue- 
ruot. Inde, fratre in Caviorum gentem, vi aut terrore 
stibagendam, cum mille pedilibus et quinquaginta equi- 
tihus misso, ipse ad Bassauiam urbem quinque mi Ilia ab 


se rendre. Mais la ville de Dnrniom, chez les 
Caviens, s’empressa d’ouvrir ses portes à Cara- 
vaniius. Celle de Caravenlis lui ayant fermé les 
; siennes, il ravagea son^territoire, et ses soldats 
I se répandirent, sans précaution dans le pays. 
AJors les habitants de la campagne s’attroupèrent 
et en tuèrent quelques-uns. Dcja Appius Claudius* 
ayant ajouté aux troupes qu'il commandait des 
corps auxiliaires de Bullinie, d’ApoJlonie et de 
Dyrracbium, avait quitté ses quartiers d'hiver et 
établi son camp auprès du fleuve Génuse. Informé 
de l’alliance que Gentius avait conclue avec Persce. 
et irrite de la violation du droit des gens qu'il 
avait commise sur la personne des envoyés ro¬ 
mains, Appius se préparait ouvertement a loi 
faire la guerre. Le préteur Anicius ayant appris 
a Apolionie ce qui se passait en lllyrie, avait 
mandé 'a Appius de l'attendre sur les bords du 
fleuve Génuse, et il arriva au camp trois jours 
après. Là, réunissant aux troupes qu’il avait jc$ 
auxiliaires des Parlhénieus, au nombre de deux 
mille fantassins et de deux cents chevaux (Épi¬ 
cade commandait l'infanterie, et Àlgalsus les ca¬ 
valiers), il se préparait à marcher vers l'Illyrie, 
surtout pour faire lever le siège de Bassania, lors¬ 
que la nouvelle des ravages exercés sur la côte 
par les vaisseaux légers de l’ennemi suspendit sou 
expédition. Ces vaisseaux, au nombre de-quatre- 
vingls, avaient été envoyés par Gentius, d’après le 
conseil de Panlauchus, pour ravager le territoire 
de Dyrrhachium et d’Apollouie. La flotte romaine 
était alors mouillée sur la côte, non loin d’Apol- 
lonie. Anicius s'y transporta aussitôt; il atteignit^' 
promptement les pirates illyrjens, en vint aux f 

Lisso docit. Socit erant Romanorum. llaque per præmisr 
sot nunfios prius teotali, obsidionem pati, quam dedere 
sese, maluerunt. Caravnnlium in Caviis Dornium oppi¬ 
dum advenieutem beoigne accepit. Caravanti* altéra urbs 
exclusit ; et, quum agros eorum effuse vastaret, aliquot 
patati milites agrestium conçut su iuleifdi suut. Jam et 
Ap. Clandius, assumptis ad eom eiercitum , quçm ba- 
bebat, Bullinorum, et Apolloniatium ei Dyrrhaebinorum 
auxiliis, profectusex hib*rnis, circa Geuu.Miniamnem ca¬ 
stra babebat; audiio fœdere inter Persea et Gcntiura, et 
legatorutn violaiorum injuria accensus, l>ellum haud dubie 
ad versus eum pes urus. A ricins prœlor, eo iempore Apol- 
loniœ auditis , quie in lltyrico gerereulur, præmissisque 
ad Appium litieris. ui se ad Genusum opperiretur, triduo 
et ipse in castra venit : et ad ea, quæ babebat, auiitia 
Parihinoruni junctis duobui mitlibus pedituin ttequitibus 
ducentis (pedilibus Epicadus, cquiiibus Algalsus præ- 
erat), parabat ducere iu Iltyricum, maxime ut Bassaitilas 
solvcret obsidione. Tenuit impetum ejus f ima lembornni 
vastantium maritiinam oram. Octogiuta erant lembi, 
auctore Pantaucbo missi a Gentio ad Dyri hachinorum et 
Apolloniatium agros popuiandos. Tum classis ad oram 
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mains àrec eux, les défit sans peine, prit quel¬ 
ques-uns de leurs vaisseaux , et força les autres b 
regagner l’Illyrie. Ensuite il revint au camp près 
de Genuse et marcha eu toute hâte au secours de 
Bassania. Gentius, épouvanté a la nouvelle de l’ar¬ 
rivée du préteur , leva le siège et s'enfuit vers 
Scodra avec une précipitation telle qu’il laissa 
derrière lui une partie de son armée. Aussi un 
grand nombre de ses soldats qui auraient pu arrê¬ 
ter les Romains, si la présence de leur chef eût 
soutenu leur courage, se voyant abandonnés par 
lui, se rendirent-ils sans combat. 

XXXI. A leur exemple, toutes les villes de la 
contrée embrassèrent le parti des Romains, vers 
lequel elles penchaient déjà. La justice du préteur 
et sa clémence envers tous contribuèrent beau¬ 
coup à ce résultat. On marcha ensuite sur Scodra : 
la prise de cette ville était le point important de 
la guerre; Geutius s’y était enfermé, parce qu’il 
la regardait comme le boulevard de sou ro\aume, 
et cëtait d’ailleurs la plus forte place sans contre¬ 
dit du pays des Labéates; elle était d’un accès 
ilifücile. Elle était entourée par deux rivières, 
la Clausala a l’orient, et à l’occident la Barbanna 
qui prend sa source dans le lac Labéatis. Ces deux 
rivières versent leurs eaux dans le ûeuve Orionde 
qui sort du mont Scordus, et va se jeter dans la 
mer Adriatique, après s’être grossi de plusieurs 
autres rivières. Le mont Scordus, le plus élevé 
de la conlrée, domine a l’orient la Dardanie, au 
midi la Macédoine, au couchant Hllyrie. Malgré 
les obstacles qu’offrait l’assiette de la ville et la 
rcuniou de toutes les forces des Illyriens comman- 

bfud procul Apotlonia stabat. Hoc recurrit Anicius, ac 
brevi aaaecatoa iltynos prædatorea, coogreunsque cum 
iis, et ptrlevi negotin Victor, aliqoot naves hosiium ce- 
pit, cetera* repetere Ill>ricana coegit. Inde in castra ad 
Genusnm regressus, ad Bassanitarum auxilium propera- 
îit. Non sustinuit famam adventamis prætoris Gentius, 
«ohttaque obsidioue Scodram se contulit tam trépida 
fnga, ut ne totum quidem exercitum abduceret. Magna 
^ars copiarum, quæ, si dux prœsens confirmasse* animos, 
morari B oms nos polerant, amoto eo, tradiderunt se. 

XXX!. Deincepset orbes regionis ejus idem faciehant, 
adjuvante inclinationem animoram ctementia in omnes 
i»t justiiia prætoris romani. Ad Scodram inde ventnm 
i st, cjuod belli caput erat; non eo solum, qnod Gentius 
«un sibi ceperat velnt regni lotius arcem, sed etiam 
qood Labeatium gentis munitUsima longe est et difficile 
aditu. Duo cingunt eam flumina, Clausala lalere urbis, 
M uod in orieotem patet, præfluens, Barbanna ab regioue 
occidentis, ex Labeatide palnde oriens. Ht duo amnes 
confluentes incidunt Orinndi flumini; quod, ortum ex 
monte Scordo, multis et aliis auctum aquis, mari Adria- 
tico infertitr. Mena Scordus, longe altissimna regionis 
ejus, ab oriente Dardaniam subjeefam bobet ? a meridie 


dées par le roi en personne, le préteur romain, 
encouragé par son premier succès, se flatta de l’es¬ 
poir que le reste de la campagne répondrait à son 
début et qu’il pourrait profiter de la terreur su¬ 
bite des ennemis ; il s’avança donc jusqu’au pied 
des murs avec son armée rangée en bataille. Les 
assiégés n’auraient eu qu’a fermer leurs portes et 
garnir de troupes les murs de la ville et les tours 
qui en défendaient l’entrée, pour faire échouer 
la tentative des Romains; mais ils fîreut une sor¬ 
tie, se présentèrent en rase campagne, et enga¬ 
gèrent le combat avec une ardeur qui ne se sou¬ 
tint pas longtemps. Repoussés par les Romains, 
ils s’enfuirent en désordre, et plus de deux cents 
fuyards périrent aux portes mêmes de la ville, où 
leur désastre jeta une telle épouvante, que Gen- 
lius députa aussitôt au préteur Teuticus et Bellus, 
les deux personnages les plus distingués de la 
nation, pour demander une trêve qui lui permît 
de délibérer sur le parti qu’il avait a prendre. Le 
préteur accorda trois jours, pendant lesquels l’ar- 
mée resta campée à trois cents pas environ de la 
ville. Pendant ce temps, Gentius s’embarqua, 
remonta la Barbanna et gagna le lac Labiatis, 
comme pour chercher un endroit isolé ou il pût se 
livrer a ses réflexions; mais il avait en réalité, 
comme on le vit bien, l’espoir mal fondé de voir 
son frère Caravantius revenir avec plusieurs 
milliers de troupes auxiliaires de la contrée où 
il l’avait envoyé. Déchu de cette espérance, il se 
rembarqua trois jours après, pour revenir h Sco¬ 
dra, et fit partir eu avant des envoyés chargés de 
demander au prêteur la permission d’aller le trou- 

Macedoniam, ab oecasti Illyricnm. Quanqnam munition 
situ oaturali oppidum erat, gensque id tota Illyrtonun et 
rex ipse tuebatur, laraen prætor romanus, quia prima 
successerant prospéré, fortuuam toiiua rei priocipia se- 
cuturam esse ratus, et repentinum valituruni lerrorem « 
iustructn exercitu ad meenia suceedit. Quod si clausia 
portis muros portarumque turres, disposais armatia, dé¬ 
fendissent, vano cum incepto mœnibus pepulissent Ro- 
maoos. Nune, porta egressi, prœlium loco equo majore 
animo comroiserunt, qnam sustiouerunt. Pulsienim et 
fuga conglobati, quum ducenti amplius in ipais faocibui 
portæ cecidissent, tantum intuleruut terrorera, ut ora- 
tores extemplo ad praetorera mitteret Gentius, Teuticum 
et Bellnm , principes gentis, per quos indutias peteret, 
nt detiberare de atatu rerum suarum posset. Triduo in 
hoc dato, quum castra romans qaiogentos ferme pasaus 
ab urbe abesseut, navem consoendit, et fluinine Barbanna 
navigat in lacum Labeatuui, velût secretum locum peteoa 
ad consultandnm ; «ed, utappaniit, falsa spe exéitus, 
Garavantium fratrem, multis millibus armatorum coaetia 
ex ea reglone, in qnam raissua erat, adventare. Qui 
postquam evanutt rumor, tertio post die navem eavndeù» 
secundo anmi Scodram demiait ; præmissisque nantit, 
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ver. L’ayant obtenue, il se rendit au camp. Là, il 
reconnut d'abord hautement sa folie; puis il eut 
recours aux prières et aux larmes, et, tombant 
aux genoux du préteur, se remit a sa discrétion. 
Anicius le rassura et l'invita même a souper. 
Gentius rentra dans la ville auprès des siens, et 
soupa ce jour-la avec le préteur, qui le combla 
d'égards. Mais ensuite il fut mis sous la garde de 
C. Cassius, tribun des soldats. Pour salaire d'une 
défection qui le plongeait daus une telle infortune, 
le malheureux roi avait reçu à peine de Persée ce 
qtl'on donne a un gladiateur, dix talents. 

XXXII. Après la prise de Scodra, le premier soin 
d'Anicius fut de réclamer et de se faire amener 
Pétillius et ferpenna, qu'il rétablit dans tous les 
honneurs dus a leur paractère. 11 envoya sur-le- 
champ perpeuna s'assurer des amis et des parents 
du rpi. Celui-ci se rendit à Médjéon, ville du pays 
des Labcates, et ramena au camp du préteur, a 
Scodra, Etleva, femme de Gentius, avec ses deux 
(ijs Scerdilède et Pleuratus, ainsi que Cqravantius, 
son frère. Anicius ayant ainsi terminé la guerre 
d jllyrie en trente jours, chargea Perpenna de por¬ 
ter a tyome la nouvelle de sa victoire, et fit égale¬ 
ment partir quelques jours après le roi Gentius 
avec sa mère, sa femtqe, ses enfants, son frère 
ct leç principaux lllyriens. C’est la seule guerre 
dont on apprit la fin a Rome, avant même de sa¬ 
voir qu'elle fût commencée. Pendant ces événe- 
pienis, persée était en proie à de vives alarmes; on 
lui avait annoncé que le nouveau consul Éinilius 
arrjvait plus menaçant que jamais. L approche 


du préteur Octavius, dont la flotte menaçait les 
côtes, ne lui inspirait pas moins d'effroi. Thessa- 
lonjque était défendue par Eumène et Alhénago- 
ras, avec une faible garnison de deux ruilic hom¬ 
mes armés de boucliers. Persée y envoya aussi 
Androclès, avec ordre de placer sou camp à l'en¬ 
trée même du port. En même temps, Auligone 
fut chargé d'aller a Émia avec mille fantassins 
pour protéger la côte, et porter du secours aux 
habitants de la campagne, sur quelque poiut que 
l'ennemi voulût (enter une descente ; cinq mille 
Macédoniens allèrent renforcer la garnison de 
Pylhium et de pétra, sous les ordres d'Hfctiée, 
de Théogène et de Médon. Après le départ de ces 
troupes, Persée entreprit de fortifier les bords de 
l'Énipée, parce que ce fleuve était guéabie. Afin 
que tout le monde prit part à ce travail, on ras¬ 
sembla les femmes des villes voisines, et on les 
força de porter des vivres aux travailleurs; les 
soldats allaient chercher du bois dans les forêts. 
On eut bientôt élevé un retranchement et des 
fortifications flanquées de tours et bordées de ma¬ 
chines, qui défendaient si bien la rive, que l'en¬ 
nemi ne pouvait forcer le passage sans une lutte 
sérieuse ct un péril certain. Au moyen de ces ou¬ 
vrages, Persée se croyait a l'abri d'un êoup de 
main, et espérait que les Romains, fatigués d'une 
inaction qui épuisait leurs forces, se rebuteraient 
enfiq d une guerre ruineuse et difficile. Plus ces 
dispositions annonçaient de la part des Macédo¬ 
niens d'attention à tout prévoir, et de prccautiou 
à tout défendre, plus Paul Émile redoubla de soiii 


nt sibi appellanrfi prætorig potestas fieret, copia facta, in 
castra venit Et principtum Qratioois ab accusa ttone siul- 
litie orsus sqæ, postreroo ad procès lacryroasque effusos, 
genibus prstoris accidens, iu potesta tem sese dédit. 
Primo, booura aoiinum habere jussus, ad cœnam etiam 
iuyitatus, iu urbem ad suos rediit, et cura prætore eo 
die bonorifice est epulatus : deinde iu custodiaiu C. Cassio 
i ri bu no militum tradilus, vis gladialorio accepto décora 
talptitis ab rege, rex, ut iu eara for ;u nam recideret. 

XXXJJ. Anicius f Scodra recopia, oibil prius, quam 
requisitos Feiiliiuiu Perpenuamque 1 égala» ad se duci, 
juM't. Quibus spteudore suo restituto, Perpeooam ex- 
teroplo railtit ad comprefiendendos arnicas coguatosque 
regts : qui, Meteopeni, Labeatiura gentis urbem, profe- 
cius, Etlevam nxorem cura fihis duobus, Scerdilædo Pleu- 
rutoqoe, et Caravaotiuro frai rem Scodram in castra ad- 
duxit. Anicius t>eilo ittyrio intra triginta dies perfecto , 
ouotium victoriæ Perpennara Roraaiu misit; et post dies 
papeos Gentiuiu regeni ipsum cura parente, coojuge , 
liberis ac fratre, aliisque principibus Ulyrioruoi. Hoc 
unum betlum prius perpetratum, quam cœptuni, Ro¬ 
ui» auditura est. Quibus diebus bsc agebaniur, Perseus 
quoque in roagoo terrore erat f propter adventum sinral 
4^raitii novt cousu lis, quera cura iogeotibus miois ad- 


veotare audiebat, simul Octavil prstoris. Nec minus ter¬ 
rons a classe roraana et periculo noaritimœ or» habebat* 
Tbessalonicæ Rumeoes et Atbensgoras prserant cum 
psrvo præsidio duoruot mi Ilium cætraiorura. Eo et An- 
droclein præfectum mittit, jussum sub ipsis navilibus 
castra habere. Æoeara mille équités cura Aotigono misit 
ad tutandam maritimam oram : ut , quocunque littore 
applicuisse naves hostium audisseot, extemplo ferrent 
agrestibus opem. Quioque miliia ft|acedomun misse ad 
præsidium Pj tbii et Peire, quibus præpositi erant His- 
tiapui, et Tbeogeues, et Medon. His profectis, ripam 
raunire Enipei tluuuois aggressus- est, quia sicoo ai?eo 
transiri poterat. iioic ut omnis nmlbtudo vacaret, fe- 
mioe ex propiuquis urbibus cocta ci baria iu castra afîe- 

rebaot : mites jussus ex propiuquis si!vis, benigue. 

( ligna petere. Inde structum valium, propugoacula ex- 
citata ; adjectif turribus disposilisque ubique tormentis, 
ita ripam defendebant, ut peuetrare bostis siue gravi 
certamiue et periculo non posiet. Sic tutum se adversus 
omnem Romanorum irapelum fore confidebat, sedendo- 
quë et segni roora languescentes, tum sumptibus exhaus- 
tos bostes tandem tædium tam difficilis belli capturum. 
Paulus contra, quo diligentius et cautius ompia apud Ma- 
cedooss proiisa et custodita cernebat, eo acrius curam 
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ei s'appliqua a trouver uu plan et des ressources 
qui fissent échouer les espérances trop fondées de 
renncmi. Au reste, ce qui le gênait le plus pour 
Je moment, c'était le manque d'eau. Le fleuve 
voisin du camp était presque a sec, et il ne res¬ 
tait qu’un léger filet d’eau corrompue qui coulait 
le loug du rivage. 

XXXIII. Le consul, informé par les pourvoyeurs 
envoyés dans les environs, qu’ils ne pouvaient y 
trouver d’eau, leur ordonna de le suivre avec 
leurs ouipes jusqu'à la mer, qui était éloignée de 
moins de trois cents pas, et de creuser la terre 
sur plusieurs points, à des distances rapprochées. 
La hauteur des montagnes voisines lui faisait es¬ 
pérer, surtout parce qu'on n’en voyait sourdre 
et couler aucun ruisseau, qu’elles contenaient des 
sources cachées qui, filtrant à travers les terres, 
allaient se mêler aux eaux de la mer. À peine 
avait-on effleuré le sable, qu’on vit jaillir des 
sources d’une eau d'abord trouble et rare, mais 
qui devint bientôt limpide et abondante. Cette 
découverte, où les soldats crurent voir une fa¬ 
veur des dieux, ajouta encore à l’idée qu’ils 
avaient de leur général et au respect qu’ils lui 
portaient. Il ordonna ensuite aux troupes de 
tenir leurs armes prêles, et, suivi des tribuns et 
des centurions des premiers rangs, il alla recon¬ 
nais les points par où les soldats pourraient faci¬ 
lement descendre, et ceux qu’ils auraient le moins 
de peine h gravir pour atteindre la rive opposée. 
Après un examen suffisant, il s’occupa de prendre 
les mesures nécessaires pour que toutes les ma¬ 
nœuvres s’exécutassent dans l’armée avec ordre 
et précision. Un commandement générai a l'in¬ 


convénient de ne pas être entendu de tous; dans 
Tiocertitude qui en résulte, les soldats y suppléant 
d’eux-mêmes, font plus ou moins que l’ordre 
donné, et au milieu des cris discordants qui s’é¬ 
lèvent de toutes parts, l’ennemi est instruit de 
ce qu’on va faire avant les troupes elles-mêmes. 
Il décida donc que le tribun des soldais donnerait 
le mot d’ordre au premier centurion de la légion, 
et qu'ensuite celui-ci et les suivants le transmet¬ 
traient de proche en proche aux autres centurions, 
soit qu’il fallût faire passer le commandement des 
premiers rangs aux derniers, soit qu’il dut venir 
des derniers aux premiers. 11 défendit aussi que 
les sentinelles suivissent la coutume nouvellement 
introduite de porter leurs boucliers en faction. En 
effet le devoir d’une sentinelle n’est pas de mar¬ 
cher en avant pour combattre, mais de veiller, 
et, quand elle aperçoit l’ennemi, de se replier 
pour appeler ses compagnons aux armes. Aupara- 
vaot, les soldats montaient la garde, debout, le 
casque en tête et le bouclier droit devant eux. 
Lorsqu'ils étaieot fatigués, ils s’assoupissaient ap¬ 
puyés sur leur javeline, de sorte que l’éclat de 
leurs armes les faisait apercevoir de loin par l'en¬ 
nemi, tandis qu’eux-mêmes ne remarquaient 
rien. Il introduisit aussi des améliorations pour 
les postes avancés. Avant lui, tous les soldats 
passaient la journée sous les armes, et les cavaliers 
tenaient leurs chevaux brides. Aussi, pendant les 
jours d’été, sous les rayons d’un soleil biûlalit, 
les hommes et les chevaux étaient épuisés par la 
fatigue d’un service aussi prolongé, et souvent, 
quoique supérieurs eu nombre, les avant-postes 
n’avaient pn résister à l’attaque soudaine d’une 


jotendere, in omqes partes versarp animupa, si quo coq- 
silio frustrari bostium spein baud de nihilo sape conoe- 
ptaiu posset. Geteram præsens tum malura angebat, aqua- 
rum peouria. Eiarnerat pæne proximum flumen, nisi 
quod juxta ipsum mare exigua et corrupta mauabat 
aquula. ]. 

XXXIII. [Consul, quum missi circa propinqua loca 
pullam aquam inveoiri renuntiarent ]... cooferre, poetre- 
mp sequi se utrarios ad mare, quod minus trecentos 
passus aberat, jussit, et in littore alios alibi modicis in- 
ttrvallis fodere. Montes iogenftis altitudinis spem facie- 
baut, eo magis quia oullos apertos evergereut ri vos, oc¬ 
culte* coutiuere latices, quorum venæ io mare perma- 
pautes undæ miscereotor.Vix diducta sumtna arena erat, 
quum scaturigine* turbidæ primo et tenues emicare, dein 
liquidant multaipque fundere aquam, velut deum dooo, 
cœperunt. Aliquantum ea quoque res duci famæ et au- 
ctoritatis apud milites adjecit. Jussis deinde militibus ex- 
pedire arma, ipse cum tribuuis primisque ordinibus 
vadit ad coutemplaodos transitus, qua descensus facilis 
armatis, qua io utteriorero ripa ci minime iniquus ascen- 
xusessel. His salis esploratis, ilia quoqne prirnum, ut 


ordine ac sine himultu omnia in agmine ad nutum irape- 
riumque ducis fièrent, providit. Uni omnibus simul pro- 
nnntiaretur, quod fieret, neque omues exaudireot, iu* 
certo imperio accepto, alios, ab se adjicientes, plus eo, 
quod imperatum sit, alios minus facere ; cia mores deiude 
dissonos oriri omnibus locis,et prius bostes, quam ipsos, 
quid paretur, scire. Piacere igitur, tribunura milituiu 
primo pilo legionis secretum edere imperium ; ilium, et 
dein siogulos, proximo cuique in ordine centurion! di- 
cere, quid opus facto sit ; sive a primis signis ad novissi- 
mum agmen, sive ab extremis ad primos perfereodum 
imperium sit. Vigiles etiam novo more scutum in vigiliam 
ferre vetuit; non enim in puguam vigilem ire, ut armis 
utatur, sed ad vigilaudum, ut, quum senserit bostium 
adventum, recipiat se, excitelque ad arma alios. Scuto 
præ se erecto stare galeatos : deinde ubi fessi si ut, in- 
nisos pilo, capite super margioem scuti posilo, sopitos 
stare; ut fulgentibus armis procul conspici ab hoste 
possiut, ipsi nibil provideaut. Statiouum quoque morem 
mutavit. Armati omnes, et freoatis equis équités, diera 
totum perstabant. Id quum æstifis diebus, urente assi- 
duo sole; fieret, tôt borarum æstu et languore ipsos 
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.poignée de troupes fraîches. Émilius régla que 
désormais les postes seraient relevés le matin et 
à midi. De cette façon, les troupes (raidies de 
l’ennemi ne pouvaient plus avoir affaire à des sol¬ 
dats fatigués. 

XXXIV. Émilius convoqua les troupes, et, apres 
leur avoir annoncé les reformes qu’il ordonnait, 
prononça un discours analogue a celui qu’il avait 
tenu dans l’assemblée du peuple. « Le géuéral 
seul, dit-il, devait dans uue armée prévoir et ré¬ 
gler les opérations nécessaires, soit par lui-même, 
soit de concert avec les officiers qu’il appelait au 
conseil. Ceux qui n’y étaient point admis ne de¬ 
vaient émettre leurs propres idées ni en public 
ni en particulier. Quant au soldat, trois choses 
devaient être l’objet de ses soins : se livrer aux 
exercices propres a rendre le corps très-robuste 
et très-agile, teuir ses armes en état, avoir des 
vivres prêts pour partir au premier ordre. 1) de¬ 
vait se reposer du reste sur les dieux immortels 
et la sagesse de son général. Le salut d’une armée 
était compromis, quand les soldats délibéraient 
et que le général se laissait guider par les capri¬ 
ces de la multitude. Pour lui, il remplirait ses 
devoirs de général, en leur fournissant l’occasion 
de vaincre l’emiemi. De leur côté, ils devaient ne 
s'iuquiéter en rien de l’avenir, et déployer tout' 
leur courage, quand on leur aurait donné le signal 
du combat. » Après ces avis sévères, il congédia 
l'assemblée, et les vieux soldats avouèrent que de 
ce jour seulement, ils s’étaient fait une idée de 
leurs devoirs militaires. Mais ce ne fut pas seule¬ 
ment par des paroles qu’ils témoignèrent JeuP vif 


L1 V E. 

assentiment aux avis «lu consul : ils le prouvèrent 
par des effets. Des ce moment, il n’y eut plus dans 
le camp un seul oisif : les uns aiguisaient leurs 
épées, les autres fourbissaient leurs casques, leurs 
visières, leurs boucliers et leurs cuirasses; ceui-ci 
essayaient leurs armes, et chargés de ce poids, 
éprouvaient l’agilité de leurs membres ; ceux-là 
brandissaient leurs javelots, faisaient briller leurs 
épées et en éprouvaient la pointe. Enfin il était 
facile déjuger 'a leur contenance qu'à la première 
occasion d’en venir aux mains avec l'ennemi, iis 
signaleraient le début des hostilités par une vic¬ 
toire éclatante ou par une mort glorieuse. Persée 
comprit que le moment décisif était venu, quand 
il vit le mouvemenl et l'activité des Romains , 
que l'arrivée du cousul cl le retour du printemps 
semblaient avoir animés d'une ardeur nouvelle; 
quand il s’aperçut qu’ils avaient levé leur camp 
de Pliita pour l’établir sur la rive opposée; que 
le consul inspectait les travaux de ses soldats, 
dans l'intention évidente de tenter le passage; 
qu’il disposait tout et faisait les préparatifs les 
plus minutieux pour attaquer l'ennemi et forcer 
son camp, sans omettre aucune des mesures que 
doit prendre un grand capitaine pour affaiblir 
l'eunemi ou ajouter aux forces de ses soldats. Le 
roi de Macédoine'chercha donc a encourager ses 
soldats, et renforça ses retranchements, craignant 
toujours de n’avoir pas pris toutes les précautions 
nécessaires, et ne trouvant jamais la rive assez 
foitiliée et assez défendue. Toutefois, malgré 
l’ardeur qui euflammait les deux partis, ils res¬ 
tèrent quelques jours dans l’inaction, et jamais 


equosque fessos integri sæpe adorti bostes, vel paoci 
plarc* vexabant, Itaqueex matutina stalione ad mendiera 
deoedi, et in postnieridianuin succedere alios jouit : ita 
nuoqnam faligatos recena hostis aggredi poterat. 

XXXIV. Hæc quora ita fleri placera, coociooe advocata, 
proQuntiasset, adjecit urbanæ concioni coovenientem 
X>rat louera. « U aura impers torem in exercitu providere 
et considéré, quid agendum sit, debere, nunc per se t 
,nuoc cuiii iis, quos advocarit in consiliura; qui non sint 
advocati, eos nec palam, oec secreto jactare consi lia sua. 
Militera bæc tria curare debere, corpus ut quam validis- 
siuram et peruicissimum ha beat, arma apta, cibum pa¬ 
raferai ad subita imperia ; cetera scire de se diis imraor- 
tatibus et iraperatori suo curæ esse. In quo exercitu mi¬ 
lites consultent, iraperator rumoribus vulgi circuraagatur, 
ibi nibil salutare eue. Se, quod sit ofGcium imperatoris, 
provisionne, ut bene gereud» rai occasionem iis præ- 
beat. Illos nihil, quid futurum sit, quærere ; ubi datum 
figuura ait, tum mil ita rem operam nayare. » Ab his præ- 
ceptis coocioneni diraisit; vulgo etiam veteranis foteoti- 
bus, se itlo primum die, tanquara tirones, quid agendum 
esset in re militari, didicisie. Non sernrooibus tantum 
bit, cura quanto assensu audissmt verha consulis. os- 


tenderunt ; sed rerum presens effectua erat. IS'erainem 
totia inox cas tri s quietum videres : acuere alii gladios ; 
alii galeas bucculasque, scuta alii, alii loricas tergere : 
alii aplare oorpori arma, experirique sub bis membro- 
rum agiiitatem : quatere alii pila, alii raicare gladiis, rnu- 
croneraque intueri : ut facile quis cernerai, ubi primum 
cooserendi manum cum hoste data occasio esset, aut 
Victoria egregia, aut morte memorabili fiuituros bellum. 
P erse u* quoque quum, adventu consulis simul et veria 
principio, slrepere omnia moverique apud bostes, veiut 
novo belto, cerneret, raota a Pbila castra in adfersa ripa 
posita, nunc ad cootemplanda opéra sua circumire du- 
cem, haud dubie transitus spécula ôtera, [nunc ea omnia 
intentissima cura apparare, quæ ad vim faciendam dp- 
pugnandaque castra usui esse possent; nihil omitlere, 
quod sive adversus bostem, sive ad suorura adjuvandas 
vires magnoduci conandum facieodumque esset; et ipse, 
tanquam in summæ rei jam discrimen venturus, acuerc 
inilitum animos, firmara opéra magis ac ma gis, n traqua rn 
satis provisa omnia, salis tutam muoitamque ripara cre- 
dere. Tamen in acerrirao utrimque ardore quieta per 
aliquantum temporis stativa fuera; nec unquam tantôt 
exercitus ferai in propinquura cotlatis castris tara feranquil- 
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on ne vil deux armées si considérables et campées 
si près l'une de l'autre demeurer aussi tranquil¬ 
les. Sur ces entrefaites, on apprit la défaite de 
Genlius en lllyrie, et la victoire d'Anicius, qui 
a^ait fait tomber au pouvoir des Romains la per¬ 
sonne du roi, sa famille et tout son royaume. 

XXXV. Cet événement augmenta l'ardeur des 
Romains, et frappa d’épouvante les Macédoniens 
et leur roi. Il s’efforça d’abord de tenir la nou¬ 
velle secrète, en envoyant a Pantauchus, qui re¬ 
venait d'illyrie, l'ordre de ne point approcher du 
camp. Mais celui-ci avait raraeué de jeunes Macé¬ 
doniens, qui avaient été en otage auprès de Gen- 
tius, et ces jeunes gens avaient tout appris à leurs 
familles. D'ailleurs il arrive d’ordinaire qne plus 
les rois s’efforcent de tenir une chose cachée, plus 
l'indiscrétion de ceux qui les entourent en fait 
promptement transpirer la nouvelle. Vers le môme 
temps, les ambassadeurs de Rhodes se présentè¬ 
rent au camp des Romains : ils venaient remplir 
comme médiateurs de la paix la mission qui avait 
à Rome si vivement excité l'indignation du sénat. 
Us furent écoutés bien plus défavorablement en¬ 
core dans un conseil composé d'hommes de 
guerre. Aussi proposa-t-on de chasser les Rho- 
diens du camp sans leur répondre ; mais Émilius 
déclara qu'ils auraient sa réponse dans quiuze 
jours. En attendant, pour montrer quel cas il 
faisait de la médiation des Rhodiens, il tint con¬ 
seil sur les opérations ultérieures de la guerre. 
Quelques-uns, et surtout les plus âgés, propo¬ 
saient de passer l'Énipée et d'emporter de vive 
farce les ouvrages de l'ennemi. « Les Macédo¬ 
niens, disaient-ils, ne tiendraient pas mieux contre 
leurs colonnes serrées qu’ils ne l'avaient fait l’an¬ 


née précédente, en se laissant enlever tapt de 
places fortes, bâties sur des hauteurs et défendues 
par de nombreuses garnisons. » D'autres auraient 
voulu envoyer Octavius avec sa flotte à Thessa- 
lonique, pour porter le ravage sur les côtes et 
forcer le roi de diviser ses forces. Ils prétendaient 
que Persée, menacé sur ses derrières, se verrait 
forcé, pour protéger l'intérieur de son royaume, de 
dégarnir quelque point de l'Énipée qui fournirait 
alors un passage. Mais le consul regardait la rive 
comme impossible à franchir, à cause de sa si¬ 
tuation naturelle et des ouvrages de l'ennemi. 
Outre la crainte que lui inspiraient les machines 
meurtrières disposées de tous côtés, il savait que 
les Macédoniens étaient plus habiles que ses sol¬ 
dats à lancer des traits, et plus sûrs de leurs 
coups. Émilius méditait un projet tout différent. 
Après avoir levé la séance, il fit appeler deux 
marchands perrhébiens, Cornus et Ménophile , 
hommes dont il avait déjà pu apprécier la fidélité 
et la sagesse, les prit à part et les questionna 
touchant les passages qui conduisaient en Perrhé- 
bie. Sur la réponse des marchands que les pas¬ 
sages n'étaient pas impraticables, mais qu'ils 
étaient occupés par les troupes du roi, Émilius 
conçut l'espérance qu’eu attaquant de nuit a l’im- 
proviste, avec un fort détachement, il pourrait 
débusquer l'enuemi. « En effet, pensa-t-il. Ire 
javelots, les flèches et les autres armes de trait 
devenaient inutiles dans une attaque nocturne 
où l'obscurité ne permettait pas de diriger les 
coups de loin; au coutraire, dans une mêlée, 
dans un combat corps à corps, et le glaive a la 
main, les Romains auraient l'avantage. • Déter¬ 
miné à prendre les Perrhébiens pour guides, 


lo$ cooieditse mémorisé proditum est. Intérim fama non- 
fiat , vietnm in lllyrico Gentium regem ab Anicio præ- 
tore. ipstiraqtie cum domo tota et univers* ditione in 
potestate Roma]nornm esse. 

XXXV. Qns res Romanis auiit animos, Macedonibns 
regique eornm hand raediocrem attuiit terrorem. Et 
primo supprimere in occulto famam ejus rei est conatus, 
missis, qui Pantaucbum inde venientem appropinquare 
eastris vetarent. Sed jara et pueri quidam visi ab suis 
erant inter obsides illyrios ducti ; et. quo qiiæque accu- 
ratius celantur, eo facilius loquacitate regiorum miuistro- 
rom émanant. Sub idem teiupus rhodii legati in castra 
veoerunt cum iisdetn de pace mandat», quæ Rome in- 
gentem irain patrnm excita vere. Multo iniquioribns animis 
a castrensi consilio auditi sunt. Itaque quum alii préci¬ 
pités sine responso... agendos eastris, pronuntiavit, post 
diem quintum decimum se responsum daturum. Intérim, 
lit appareret, quantum pacificantium Rhodiornm aucto- 
ritas valuisset, cousultare de ratione belli perendi cœpit. 
Ptacebat quibusdam, et maxime majoribus natu, per 
Eoipei ripera munitionesque vim facere, • confettis et 


vim facientibus resistere Maoedooas non pusse : ex fut 
castel lis aliquanto altioribusac inanition bus, qus validi^ 
presidiis iusedissent, priore anno dejectos. • Aliis plnce- 
bat, Octavium coin classe Tbessalonicani petere, et po- 
pulatiooe maritime oræ distringere copias regias : ut, 
altero ab tergo se ostendente bello, circumactus ad intc- 
riorem portera regni tuendam, nudare aliqua parte traos- 
ilus Euipei cogeretnr. Ipsi nature et operibus inexsupe- 
, rabilts ripa videbatur; et, præterquam quod tonnent* 
ubiqoe disposita essent, rnissilibus eliaro meliuset cer* 
tiore ictu hostes uli audierat. Alio spectabat mens tota 
ducis : dimissoque consilio perrbæhos raercatores, Cœ- 
num et Menopbiluni, note jam sibi et ûdei et pruden- 
tie boulines, arcessitos secreto percunctatur, quales ad 
Perrhæbiam transitus sint. Quum loca uou iniqua esse 
dicerent, presidiis autem regiis obsideri, speni cepit. si 
nocte improviso valida manu aggressus necopinaotes es¬ 
tât, dejici præsidia posse. « Jacula enim et sagittas et 
cetera missilia in lenebris. ubi, quid peiatur, procul |wo- 
ideri, nequeat, inatHia esse : gladio cominus geri rem 
I io permuta turba, quo miles romanus viucat. » His du- 
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Étnilius manda le préteur Octavius, lui confia 
son projet et lui ordonna de faire voile pour Héra- 
elée, muni des vivres nécessaires pour un espace 
de dix jours à un corps de mille hommes. En 
même temps, il fit partir pour Héraclée P. Sci- 
pion Nasicaet Q. Fabius Maximus, son fils, avec 
cinq mille hommes d'élite , dans le bat apparent 
de s'embarquer pour dévaster les côtes de la Ma¬ 
cédoine intérieure, suivant l'avis ouvert dans le 
conseil. Ces officiers furent avertis en secret qu'ils 
trouveraient des vivres sur la flotte, afin qu'au- 
. cun obstacle ne les arrêtât, et les guides eurent 
ordre de régler la marche de manière à ce 
qu'on pût attaquer Pythium le 'troisième jour, à 
la quatrième veille. De son côté, pour distraire 
l’attention du roi de tout autre point, le consul 
engagea dès l'aurore un combat avec les postes 
avancés des Macédoniens, daus le lit même du 
fleuve. L’action n'eut lieu qu'entre les troupes 
légères, car l'inégalité du terrain n'aurait pas per¬ 
mis à des troupes pesamment armées d’y prendre 
part. Les deux rives descendaient jusqu’au lit 
du fleuve par une pente de trois cents pas envi¬ 
ron, et au milieu coulait un torrent plus ou moins 
profond, sur une largeur d'un peu plus d'un mille. 
L'engagement eut lieu dans cet endroit, et eut 
pour spectateurs, d’un côté le roi, de l'autre le 
consul, tous deux avec leurs troupes rangées en 
bataille devant leurs retranchements. De loin, les 
archers auxiliaires dePersée avaient l'avantage, 
mais de près, les vélites et les Liguriens de l'ar¬ 
mée romaine, armés de boucliers, tenaient mieux 
et donnaient moins de prise. Vers midi, le consul 


(il sonner la retraite et le combat finit, non sans 
une perte considérable des deux côtés. Le lende¬ 
main, au lever du soleil, les deux partis, animés 
par l'action de la veille, recommencèrent le com¬ 
bat avec plus d'acharnement. Mais les Romains 
avaient moins à souffrir de la part des enuemis 
qu'ils avaient en face, que de celle de la multi¬ 
tude qui bordait les tours, et faisait pleuvoir sur 
eux une grêle de traits de toute espèce, el surtout 
des pierres. Pour peu qu’ils approchassent de 
la rive, les traits qui partaient des machines 
atteignaient jusqu’aux derniers rangs. Le consul 
perdit ce jour-là beaucoup plus de moude, et fit 
sonner la retraite plus tard que lejour précédent. 
Le troisième jour il s'abstint de combattre et se 
retira vers la partie inférieure de sou camp, 
comme pour tenter le passage du fleuve parcelui 
de ses bras qui s'inclinait vers la mer. Pcrsée, 
uniquement occupé de ce qui se passait sous ses 
yeux, mettait tous ses soins à repousser l'ennemi 
sur ce point, sans s'inquiéter d'autre chose. Ce¬ 
pendant P. Nasica s’était porté vers la mer avec I* 
corps qui avait été mis sous ses ordres. Arrivé a 
Héraclée, il lit prendre aux soldats du repos et de 
la nourriture, et alteudit la nuit. Alors il exposa 
aux principaux o liciers ses véritables instructions, 
et, dès que l'obscurité devint plus grande, il tourna 
du côté de la montagne, el, conformément aux 
ordres du consul, marcha en silence vers Pythium. 
Parvenu au sommet qui a plus de dix stades d'é¬ 
lévation, il donne un instant de repos à ses sol¬ 
dats fatigués. Ce |>oint, comme nous l’avous dit 
plus haut, était occupé par Milou, Iltsiiëe et Thco- 


dbus usants, prætorem Octauum arcessitum, exposito, 
i|uid pararet, Heracleum eu tu classe petere jubet, et 
mille bonttnibus decem dierum cucta ci baria babere. Ipse 
P. Scipiouein ISasîcam, Q. Fabium Maximum filium 
suum cum quinque delectis millibus Htracieum rniUit, 
▼élut classent cooscensuros ad mariiimam oram ioterioris 
Macedonite, quod in cousilio agitatum erat, vastandam. 
Secreto iudicaumi, ci baria his præparata ad claasem este, 
ne qnid eos moraretur. Inde jussi duces itineris ita divi- 
dere viam, ut quarta vigilia tertio die Pythium adoriri 
postent. Ipse postera die, ut detiueret regem ab circum- 
spectu reruiu aiiarutn, prima iuce medio in alveo cum 
stationibus hostium prœlium comiuitii : pugnatumque 
utriznque est levi armatura, neo giavioribus ariuis in 
tam inaequaii alveo pugnari poterut. Descendus rip» 
ulriusque in alveum trecentorum ferme passuum erat : 
medium spaiium torrenlis, alibi aliter ca^aii, paulo plus 
quam mille pastus patebat. Ibi in medio, spectautibus 
utrhxique ex vallo catlrorum biuc rege, hiuc cousu le cum 
suit légion i bus, pugnaium est. Mitsilibtis procul regia 
auxilia melios puguabant ; couiinus stabilior et tutior, 
aut parmi, aut sento ligustioO, Romauus erat. Meridie 
gre receptoi cani suis consul juasiL IU eo die diremptuvn ! 


prœtium est, haud paucis utrimque interfeclis. Sole orto 
postera die, irritatis cerlamiue auimis, eliam tenus 
concursum est ; sed Romani, non ab his tantum, cum 
quibus contractum ceriamen erat, sed multo ma gis ab 
ea multimdine, quæ disposita iu turribus stabat, ornai 
genere missilium tetorum ac saiis maxime vulneraliantur. 
Ubi propius ripa ni hostium subissent, tormentis missa 
eliaur ad uliimos perveniebant. Multo piuribus eo die 
amissis, cousul paulo aerius recepit suos. Tertio die 
prœlio abslinuit, degressus ad imam partent casirorum, 
veluti per dcveium iu mare brachium irausuum teuta- 
turus. Perseus, quod in oculiserat, [id tautum cogitons, 
ad repeltendum ea parte bosiew otnuein curant intende- 
bat, uibil aliud soliieitus. Iuterim P. Nasica cum atiri- 
buta sibi manu versus mare Heracleum profectus, post- 
quam eo pervenit, jussis corpore curare niititibus, no- 
cieiu eispeelavit. Tum vera cousulis mandata pneripuia 
ducum exposuit, ac primis se iuteodenlibus tenebris, flexo 
ad montent itiuere, ad PyUiium, ut iiuperatum erat, co¬ 
pias sitentio ducit. Lbi ventum ad summum cacumen est* 
quod decem ampli us stadia iu altitudinem assurgit, £ati- 
gatis niititibus aliquid requietis datum. Hoc jugum, ut 
| ante dictura est, Medou, et Uistiæus, et Tbeogcues g 
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gène, que Persée avait envoyés pour le défendre, 
avec cinq mille hommes. Mais telle était la né¬ 
gligence des généraux du roi, que personne ne 
s’aperçut de l’approche des Romains. Si l’on en 
croit Polybe, Nasica surprit les Macédoniens en¬ 
dormis, et les culbuta facilement. Mais Nasica, 
dans une lettre à l’un des rois alliés, raconte le 
Tait tout différemment : a La montagne, dit-il, 
avait été rude'a gravir, mais elle était mal gardée, 
et il se serait emparé du défilé sans peine, si un 
des transfuges crétois qu’il avait avec lui n’eût 
couru informe/ Persée de ce qui se passait. Le 
roi, sans sortir du camp, avait envoyé Médon à la 
tête de deux mille Macédoniens et de dix mille 
auxiliaires, pour occuper le défilé. Il avait sou* 
tenu contre eux un combat acharné sur le sommet 
de la montagne, et entre autres particularités, il 
avait été blessé par un soldat Ihrace qui! avait lui- 
même percé d’un coup de lance h travers la poi¬ 
trine. Les Macédoniens vaincus l’avaient enfin 
laissé maître du champ de bataille, et Médon lui- 
même n’avait pas eu houle de jeter ses armes 
pour chercher son salut dans lu fuite. • Les Ro¬ 
mains poursuivirent les fuyards et descendirent 
dans la plaine sans péril et sans obstacle. Dans cet 
état de choses, Persée ne savait quel parti pren¬ 
dre. Craignant d’étre tourné par l’ennemi, qui 
venait de s’ouvrir la route par la prise dn défilé, 
il se voyait forcé ou de se replier sur Pydna pour 
attendre l'ennemi et combattre avec moins de 
danger sous les murs d’uue ville forte, ou de dis¬ 
poser scs troupes dans les villes de Macédoine, de 
mettre en sûreté les récoltes et les bestiaux dans 
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les places les mieux fortifiées, et de laisser à l’en¬ 
nemi un sol nu et des campagnes dévastées. Le 
roi flottait entre ces deux partis. Ses amis au con¬ 
traire, persuadés que le parti le plus honorable 
était aussi le plus sûr, l'exhortaient à tenter le 
sort des armes. « Outre l’avantage du nombre, 
lui disaient-ils, il devait compter sur le courage 
naturel de scs solals, qu’enflammeraient encore 
les motifs les plus puissants et les plus sacrés, les 
stimulants les pins propres a leur donner du cœur, 
c’est-à-dire la colère, la vue de leurs foyers et de 
leurs temples, au milieu desquels et pour lesquels 
il leur faudrait combattre; l’aspect de Icufs pa¬ 
rents, de leurs épouses; enfin la présence du roi 
témoin de leur valeur et partageant leurs dan¬ 
gers. » Ces représentations décidèrent Persée h 
combattre. Il retourna en arrière jnsqu'a Pydna, 
s’y retrancha, rangea son armée en bataille et 
assigna à chacun des généraux son poste et ses 
fonctions, comme si l'action allait s’engager. Voici 
quelle était la nature du lieu : d’abord s’offrait 
une plaine favorable au développement de la pha¬ 
lange, qui a besoin d'un espace ouvert et uni; 
cependant cette plaine n’était pas assez étendue 
pour qu’il lui fût aisé de sc porter en avant. En¬ 
suite régnait une chaîne de collines propres à fa¬ 
voriser h retraite ou les manœuvres des troupes 
légères. Deux rivières nommées par les habitants 
du pays, l’une Éson, l’autre Leucus, paraissaient, 
quoique leurs eaux fussent alors fort basses, pou¬ 
voir cependant opposer quelque obstacle aux Ro¬ 
mains. Ëmilius, après avoir opéré sa jonction avec 
Nasica, marelia droit à l'ennemi; mais à la vue 


Perseo misai cum quinque millibus Macedonum obline- 
baut : sed tanta negligeutia regils difcibus erat # ut nemo 
ndveutare Romauos senserit. Sopitüs aggressus NasiCa de 
jugo facile dejecit, si Polybio fldes. lp*e eniin Nasica iu 
epistola ad aliquem regum longe aliter rem narrai. « Mon¬ 
tera arduo ascensu fuisse , sed incustoditum,ita ut taltum 
occupare nnllo negoüo potuisset, nisi trâusfuga cretcosis 
ex iis, quos secum duceb.it, ad Persea cucurnsset, émir* 
que docuisset, quid ageretur. Regein ipsum quidein 
raansisse in cas!ris, sed inisisse duo Macédonum, decern 
euxiliarium millia, Medoue duce, ad occtipandum saltura. 
Cum lus acerriraa pugna iu summo jügoeoneursum esse, 
atque inter alia sese a Ihrace milite ferro appetitum, 
qnera ip*e adacta per pectus basta tnmsfh'erit. Victos 
tandem Macedonas loco cessisse, Medonemque ipsum 
turpissima fuga abjertis arinis saluti consultasse. * Ro¬ 
manis fugientes persequentibus faciliset sine ullo pericolo 
in plana descensus fuit, iloc rerum statn Perseus ambi- 
gere, quid facto opus. Quum, aperta jam per saltura 
via , nietueret, ne circumiretur a Romanis, omoino ne- 
cesse erat, ut aut ad Pydnam recedens hosteno ibi ex- 
spectaret, sub tnuris muuitœ urbis minore periculo cer- | 
Haturus, aut copiis per urbes Macedonie dispersis, con- 1 


vectisque in loca munition frugibos atque pecoribus, 
populatos agrès et ntidum hosti relinqueret solum. An- 
ceps fluctua bat inter bæc duo consilia regis animus. 
Amici tutius qttoque id, quod bonestius foret, rati, bur- 
tabamur, ut pugnæ casum experiretur. « Eum et numéro 
pnestare railitum, et Vero etiaiu virtuti ci edere debere, 
quam ingenitam animis accensura quoque esse ut ilia va- 
lidissima et sanciissima apud homines ad foriiter pugnan- 
dum incitameuta, are, foci, sacra, iuter que et pro 
qurbtis dimicandam esset; et parentes ac coojuges; r*»x 
(teniqtie ipse inspectant, aeseque in partent discriniiiiis 
oflerens. » His moins rex ad pugoaro sese comparavit, 
et, qumn retrocessisset ad Pydnam, simol castra local, 
simul instruit aciem, suum cuique ductorum tminus lo- 
cumqne assignat, tanquam statim ex iiinere dimicaturus. 
Regio erat bujuamodi. Campus explicande pbalangi, cui 
aperta et teqnabili planitie opus est, opportunus ; non 
ita tamen , ut facile promoveri posaet : perpetui deinde 
colles qui levi armature tum refugiendi, tum circumcur- 
sandi copiam præbereot. Am nés duo, Æsonem alterum, 
alterura Leucum incoie appeliaot, quaratia teuui tum 
fluerent aqna, aliquid tamen negotii facessere Romanis 
pusse videbantnr. ÆniHius, junctis cum Nasica copiis, 
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d'une armée aussi imposante par le nombre et 
la vigueur des soldats, que par son bon ordre et 
sa contenance guerrière, il s’arrêta, frappe d'é¬ 
tonnement et livré à de profondes réflexions. 

XXXVI. On avait passé le solstice d’été, il était 
près de midi, et les troupes avaient marché à 
l’ardeur du soleil et a travers des nuages de pous¬ 
sière. Déjà la fatigue et la soif se faisaient sentir, 
et, comme on était au milieu de la journée, elles 
ne pouvaient aller qu’en augmentant. Émilius ré¬ 
solut de ne point hasarder ses soldats ainsi fati¬ 
gués contre des troupes fraîches et qui n’avaient 
rien perdu de leurs forces. Mais les deux partis 
étaient animés d’une si vive ardeur, qu’il fallut 
au consul autant d'habileté pour donner le change 
à ses troupes qu'aux ennemis eux-mêmes. Comme 
les rangs n’étaieot pas encore formés, il pressa les 
tribuns de mettre les soldats en bataille, parcou¬ 
rait les lignes et enflammait tous les cœurs par 
ses exhortations. Les Romains demandèrent d a- 
bord le signal en poussant de grands cris de joie, 
mais bientôt, à mesure que la ebaleur augmentait, 
leur air devint moins animé, leurs voix moins fer¬ 
mes; quelques-uns même se penchaient sur leurs 
boucliers ou s'appuyaient sur leurs javelots. Alors 
le consul ordonna hautement aux centurions des 
premiers rangs de tracer remplacement du camp 
et de faire déposer les bagages. Cet ordre s'exé¬ 
cuta , et les soldats témoignèrent ouvertement 
leur joie de ce que le consul ne les avait point 
forcés de combattre, harassés comme ils l'étaient 
d’une marche pénible, et par une aussi forte cha¬ 
leur. Émilius avait autour de lui ses lieutenants 
et les chefs des troupes auxiliaires, eutre autres 


Attale; ils étaient tous persuadés que le consul 
voulait combattre, et l’avaient approuvé : car il 
ne s'était ouvert à personne, pas même à eux, 
du projet qu'il avait de différer. Frappés de ce 
changement subit, tous gardaient le silence. Na- 
sica seul osa représenter nu consul «qu'il ne de¬ 
vait pas laisser échapper un ennemi qui avait tant 
de fois mis en défaut l’expérience des généraux ses 
prédécesseurs, par son adresse à éviter le com¬ 
bat. H était à craindre, dit-il, que, si on le lais¬ 
sait décampera la faveur de la nuit, on eut beau¬ 
coup de peine et qu’on ne courût les plus grands 
dangers en la poursuivant jusqu’au cœur de la 
Macédoine. L’armée romaiue serait réduite , 
comme sous les généraux précédents, a errer au 
hasard dans les délités et les sentiers impratica¬ 
bles des montagnes de Macédoine. Pour lui, il en¬ 
gageait, de toutes ses forces, le consul à attaquer 
les ennemis, puisqu'ils étaient là en face de lui Y 
dans une plaine ouverte, et à ne pas manquer une 
aussi belle occasion de les vaincre. » Le consul 
ne s’offensa point de la franchise des remontrances 
de cet illustre jeune homme : « Et moi aussi, 
Nasica, répondit-il, j'ai pensé autrefois comme 
vous pensez maintenant ; un jour viendra oii vous 
penserez comme je le fais aujourd’hui. Une lon¬ 
gue expérieuce de la guerre m’a appris quand il 
faut combattre, et quand il faut s’en abstenir. Ce 
n'est point en présence de l’ennemi que je puis 
vous apprendre les motifs pour lesquels il vaut 
mieux aujourd’hui diiférer le combat. Je vous eu 
instruirai dans une autre circonstance ; eu ce mo¬ 
ment, qu’il vous suffise de l'autorité d’un vieux 
général. • Le jeune homme se tut, persuadé que 


rrcta ad hostem ire pergit. Verura ad eoospectum exer- 
citus et numéro et robore militant validissimi, et egregie 
instructi, et parati ad pugnam, stupefactus substilit, 
umlta secum reputaos. ] 

XXXVI. [Tempos] anni post circnmactum solstitium 
ferat: hora diei jam ad meridiem vergebat; iter niulto„ 
pulvere et iocalescente sole factum erat. Lassitudo et-sitis 
jam sentiebatur, et, mendie instante, magie accessurmn 
iitruinque apparebat. Statuit sic affectas recenll atqne 
♦ttegro hosti non objicere. Sed tantus ardor in animis ad 
dimicandum utrimque erat, ut conauli non minore arte 
ad suos eludeodos, quam ad hostes, opus esset. Nondurn 
omnibus instructis, instabat tribunis mi lit uni, ut raatu- 
rarent ; instrnere circumihat ipse ordines, animos mili- 
tum bortando in pugnam accendebat. Ibi primo alecrea 
signum poscebant; deiude quantum incresceret æstus, 
et vultus minus vigentes et voces segniores erant, et qui¬ 
dam incumbentes sentit, nisique pilis stabant. Tura jam 
aperte primis ordinibns imperat, metareninr froatem 
cmdrorum, et impedimeata constituèrent. Qood ubi fieri 
milites sensere, alii gaudere palam, quod fesses vi» la- 
bore flagrantissimo æstu noacoegiaset pugnare. Legs U 


circa imperatorcm duccsque extern! erant, inter quos et 
Attalus,umnesapprobantes,quum pugnaturum consulem 
credebaut: neque euim ne bis quiduin cuoctalionem ape- 
r ne rut sua m. Tune inutalioue consiUl jubila quum alii 
silerent, Nasica unus ex omnibus ausus eat monere coo- 
sulem, « Ne hostem, ludiiicatum priores imperatores, 
fugiendo certamen, manibus emiUeret. Vereri, ne, ai 
uocte abeat, seqnendus maxiuio labore ac periculo in in¬ 
tima Macedouiæ sit, cœcusque, aient priori bus dutibus, 
per calles saltusqne tnacedouicornm montium vagando 
eircumagatur. Se maguopere suadere, dum in campo 
patenti hostem babeat, aggrediatur, nec obtatam occa- 
sionem vinceudi amittat. » Consul, nibil offensas libéra 
admooitione tam ctan adolescentis, • Et ego, inquit, 
animum iatuni babui, Nasica, quem tu ouoebabes; et, 
quem ego mine halieo, tu habebis. Mollis betti catibus 
didici, quaudo pugnaodum. quando absiinendum pugua 
ait. Non oper» sit stanti nunc in acie docere, quibus de 
caosis bodie quiesse mcliua sit. Rationes alias reposato ; 
nunc auctorilate veteris imperatoris content us eris. • 
Coniicuit adolescent ; haud dubie videre aliqua impedi¬ 
menta pugitæ consulem, quœ sibi uon apparereat. 
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le consul ciait arrête par des obstacles qui échap¬ 
paient a sa pénétration. 

XXXVII. lorsque le camp fut tracé et le bagage 
mis en place, Paullus fit rentrer les troupes en 
commençant par l’arrière-garde. Les triaires d’a¬ 
bord, puis les principes exécutèrent la retraite, 
pendant que les bastats restaient en première li¬ 
gne, pour surveiller les mouvements de l’ennemi; 
vint enfin ie tour des bastats, dont les manipules 
se replièrent successivement, en partant de la 
droite. Ainsi l'infanterie défila sans tumulte, pen¬ 
dant que la cavalerie et la troupe légère faisaient 
face à l’ennemi, et les cavaliers ne furent rap¬ 
pelés de leurs postes que lorsqu'on eut élevé le 
retranchement qui couvrait le front du camp et 
creusé le fossé. Le roi aurait volontiers accepté la 
bataille ce jour-là; mais, satisfait d’avoir montré 
aux siens que c’était l'ennemi qui l’avait refusée, il 
rappela aussi ses troupes dans son camp. Lorsque 
les Romains eurent achevé leurs retranchements, 
C. Sulpicius Gallus, tribun militaire de la seconde 
légion, qui avait été préteur l’année précédente, 
convoquâtes soldats avec l’autorisation du consul, 
et les prévint « de ne point regarder comme un 
présage l'éclipse de lune qui aurait lieu la nuit 
suivante, depuis la seconde heure jusqu'à la qua¬ 
trième. C'était, dit-il, un phénomène périodique 
et du à des causes toutes naturelles, qu’on pou¬ 
vait d'avance calculer et prédire aussi sûrement 
que le lever et le coucher de la lune et du soleil. 
Puisque les phases diverses de la lune, tantôt 
dans son plein, tantôt sur sou décliu et réduite 
au simple croissant, ne leur causaient aucune 
surprise, ils ne devaient pas regarder comme un 


,prodige qu'elle s'obscurcît tout à fait, quand la 
terre la couvrait de son ombre. » Cette éclipse ar¬ 
riva à l heure indiquée, dans la nuit qui précéda 
le premier jour des noues de septembre, et (il 
regarder, par les soldats romains, Gallus comme 
un sage inspiré des dieux. Les Macédoniens, au 
contraire, y virent un présage funeste, annon¬ 
çant la ruine du royaume et l'anéantissement de 
leur nation. Ce prodige s’accordait d’ailleurs avec 
les prédictions de leurs devins. Aussi, leur camp 
ne cessa-t-il de retentir de cris et de hurlements, 
jusqu'à ce que le disque de la lune eût reparu. 
L'ardeur des soldats avait été si vive, que le len¬ 
demain quelques-uns reprochèrent au roi et aa 
consul de n'avoir pas engagé le combat. Il était 
facile à Persée de se justifier : il pouvait alléguer 
que l'ennemi avait ouvertement refusé d'en venir 
aux mains, en ramenant le premier ses troupes 
dans son camp, et que d'ailleurs la piialange, qui 
devenait inutile sur un terrain inégal, s’était 
trouvée dans une position oit elle ne pouvait se 
déployer. Einilius, à qui l’on reprochait déjà d’a¬ 
voir la veille laissé échapper l'occasion de com¬ 
battre et permis à Tennemi de fuir pendant la 
nuit, s'il l’avait voulu, semblait en ce moment 
encore justifier les reproches des siens en s’occu¬ 
pant d'un sacrifice, quoiqu'il eût fait donner, dès 
le point du jour, l’ordre de sortir du camp et de 
se disposer à la. bataille. Enfin, vers la troisième 
heure, après avoir offert ce sacrifice avec les cé¬ 
rémonies accoutumées, il assembla son conseil. 
C’était le moment d’agir, et l’on trouvait qu'une 
harangue et une délibération feraient perdre un 
temps précieux : le consul laissa dire les incconteut» 


XXXVII. Paulin*, postquam metata eastra impedi- 
mentaque coltoeata animadveriit, ex postrema acie triarios 
primos subducit: deinde principes, stantibus in prima 
scie bastatis, si quid bostis moveret : postremo bastatos, 
ab dextro priranm cornu singnlorum paolatim signorum 
milites subtrahens. Ita pedites, equitiboa cum levi arma- 
tura ante aciem hosii oppositis, sine tumultu abducti : 
nec ante, qnam prima frons valli ac fossa perducta est, 
ex statione équités revocati snnt. Rex quoque, quum sine 
dctrectaiioue para tus pugnare eo die fuisset, contentas, 
quod per hostem moram fuisse pugn® scirent, et ipse in 
castra copias reduxit. Castris permunitis, C. Sulpicius 
Galtus tritmnus militant second® legionis, qui prætor 
superiore anno fuerat, consulis permissu ad concêonem 
militibus vocatis pronuntiavit, » N oc te proxima , ne quis 
id pro porteuto acciperet, ab hora seconda nsque ad 
quartam horara noctis Innam defecturam esse. Id. quia 
nainrati ordine statis temporibos fiat, et sein ante et 
predici posse. Itaque quemadmodum, qota certi aolis 
lunæqne et ortns et occasus sint, mine pieno orbe, nune 
venesceotem exiguo cornu fuigere lu nam non miraren- 
ftur; ita m obscurari guidera, quota condatur urul)ra 


terræ r trahere in prodigium debere. • Nocte, qtiam 
pridie nouas septembres insecuta est dies, édita hor» 
lnoa quum defecisset, romanis militibus Galli sapiemi» 
prope divioa videri : Macedonas, ut triste prodigium r 
oecasum regni perniciemque gentis portendens, movit : 
nec aliter vates. Ctamor ululatusque in castris Macedo- 
donum fuit, donec luna in-suant lucem emersit. Postero 
die (tantôt utrique ardor exercitui ad concurrendum 
fuerat, ut et regem et consulem suornm quidam, quod 
sine prœlio discessum esset, accusèrent) régi prompta 
defensio erat, non eo solum, quod bostis prior, aperte 
pugnana detrectans, in castra copias reduxisset; sed 
etiam,quod eo loco signa constituisset, quo pbalani, 
quam inutilem vei mediocris iniquitas loci efficeret, pro- 
moveri non potset. Consul ad id, quod pridie pr® ter- 
misisse pugnandi occasionem videbatur, et lot uni dédisse 
bosti, si nocte abire vellet, tune quoque per specieiu 
immolandi terere videbatur tempus, quum luce prima 
tignnin propositom pugns ad exenndum in aciem fuis- 
set. Tertia demum hora, sacrificio rite perpetrato, ad 
coosilinm vocavit, atque ibi, quod rei gerendæ tempos 
esset, loqoendo ei intempestive consottaodo videbatur 
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et n’eu prononça pas moins le discours suivant : 

XXXVIIÏ. « De tous ceux qui voulaient combat¬ 
tre hier, un seul, P. Nasica, brave et valeureux 
jeûne homme, a eu la franchise de me découvrir 
sa pensée; le silence qu’il a gardé apres ina ré¬ 
ponse m’a donné le droit de croire qu'il s'était 
rangé à mon avis. D'autres ont mieux aimé blâ¬ 
mer leur général en son absence, que de l’avertir 
eu face : aujourd’hui je ferai volontiers connaître 
les motifs de mes délais, à vous, P. Nasica, comme 
à ceux qui out partagé votre sentiment sans avoir 
votre franchise ; car, bien loin de me repentir de 
mott inaction d’hier, je crois avoir sauvé l’armée 
par cette sage conduite. Afin que vous soyez bien 
convaincus que mon opinion repose sur des motifs 
sérietix, examinez avec moi, je vous prie; toutes 
les circonstances qui nous étaient défavorables et 
tous les avantages qu’avait sur nous l'ennemi ï 
la supériorité du nombre est & Persée ; aucun de 
vous ue l'ignorait et vous avez pu vous en convain¬ 
cre hier en voyant le développement de son armée 
sur le champ de bataille. î)e nos forces, déjà si fai¬ 
bles, un quart avait été laissé h la garde des bagages, 
et vous savez qu'tln tel soin ne se confie pas d’or¬ 
dinaire au* plus lâches. Mais, quand nous aurions 
eu la libre disposition de toutes nos forces, croyez- 
vous que ce soit un faible avantage que d’avoir 
passé la Huit dans son camp et de n’avoir qu a en 
sortir pour combattre, aujourd’hui, ou demain, ou 
plus tard, si ou le juge h propos, et avec la pro- 
tectiou dés dieux? Est-il doue indifférent de me¬ 
ner au combat des troupes qui n’ont eu à supporter 
ni les fatigues de la marche ni celles des travaux 


’ du jour ; des soldats frais et reposés qui se sont 
armés à-loisir dans leur tente, et qui s’avaucent 
pleins de vigueur et de résolution, ou des hom¬ 
mes exténués par une longue route, accablés sous 
le poids de leurs fardeaox, baignés de sueur, tour¬ 
mentés d’une soif dévorante, aveuglés par la pous¬ 
sière , accablés par la chaleur brûlante du milieu 
du jour, et mis en présence d’un eunemi frais et 
dispos, qui apporte au combat des forces entières. 
Au nom des dieux, dites-moi, si dans de telles 
conditions, l'homme le plus dépourvu de force et 
de courage ne vaincra pas le plus brave soldat? 
Ajoutons, en outre, que reunemi avait eu tout le 
temps de se mettre en bataille , de reprendre ba¬ 
leine et de placer chacun a son poste, tandis qu’il 
nous fallait nous former à la hâte, et marcher à 
l'ennemi dans le plus grand désordre. 

XXXIX. » Mais, dira-t-on peut-être, quand 
même notre ordre de bataille n'eût pas été exempt 
de tumulte et de confusion, nous avions du moins 
un camp fortifié, une provision d’eau assurée par 
des postes échelonnés jusqu’à la rivière; des re¬ 
connaissances avaient été faites dans les environs : 
je répondrai par cette question : Avions-nous autre 
chose qu’un champ de bataille? Vos ancêtres re¬ 
gardaient un camp retranché comme un port ou¬ 
vert à tout événement; ils en sortaient pour aller 
au combat, et quand la fortune leur étailcontraire, 
ils y trouvaient un refuge après l’orage. Aussi, 
après l’avoir entouré de retranchements, ils le 
laissaient sous la garde d’uu détachement consi¬ 
dérable, car le vainqueur du champ de bataille 
était regardé comme vaincu, s’il avait perdu son 


quibusdam extrabere. Pott sermones tamen consul ora- 
tionem habuit. 

XXXVIIÏ. «P. Nasica, egregins adolescens, ex om¬ 
nibus udus, quibus hesterno die pognari plaçait, denu- 
davit mihi suum consitium : idem postea, ita ut transisse 
in sententiam meam videri posset, tacuit. Quibusdam 
aliis absentent car per e imperatorem, quara présentera 
îtionere, inelius visura est. Et libi, P. Nasica, et qutcum^ 
que idem, quod ta, occuitius senserant, non gravabor 
reddere dilate pugnæ rationem. Nam tantum abest, ut 
ue beslernæ quielis pœniteat, ut servalum a me exerci- 
tum eo cousilio credam. In qua me opiniooe esse ne qdit 
vestrum sine causa credat, recognoscat, agedum, mecuin, 
si videtur, qnam milita pro hoste et adversusnos fuerint. 
Jam omnium primuin, quantum numéro nos præsteot * 
neminem lestrum nec ante ignorasse, et hesterno die 
explicatam intuentes aciera aniiuadvertUse, certum ha- 
beo. Ex bac nostra paucitate quarts pars milituin præsi- 
dio impediment» reiieta erat ; nec iguavissimum quemque 
relinqui ad custodiam sarcinarum scitis. Sed fuerimus 
omnes; parvurn hoc tandem esse credimus, quod ex bis 
castris, in quibus hac nocte mansimus, exituriin aciem 
tiodicrno aot summum crastino die, si ita videbitur, diis 


bene jnvantibns, suions? uihilue interest, utrura militera» 
quem neqoe vis labor bodie, neqne operis faügaverit » 
requietum, integrum io tentorio suo arma capere jobeas, * 
atque iu aciem plénum virium, vigenteru et corpore et 
animo educas? au longo itinei e fatigatum, et opéré fea- 
sum, madeutem sudore, ardentibus siti faucibus, ore 
atque oculis repielis pulvere, torrente meridiano sole, 
bosü objitias reeenti, reqnieto, qui nuila re ante con- 
sumptas vires ad prochain adferat? Quis, pro deura 
fidem ! ita coinparatus, vel iners atque imbetlis, fortis- 
simutn virum non vicerit? quid? quod hottes per sum¬ 
mum otium instraxeranl aciem, reparaverant animos, 
stabant compositi suis quisque ordinibns? nobis luuc re¬ 
pente crepidandum in acie iostrnenda erat, et incompositia 
ooocurrendnni î 

* XXXIX. At, hercule, aciem quidem inconditam inor- 
dinatamque babuissemus : castra munita, pro visant aqua- 
tionem, tutum ad eam iter præsidiis impositis, expIoraU 
circa omnia; an nihil nostri babeutea præter nudum caut- 
pum, in quo pugoaremusP Majores vestri castra munita 
portum ad omnes casas exercitus ducebant esse : unde ad 
pognant exirent quo jactati tempestate pugn» receptum 
haberent. Ideo, quura mu ni mentis ea sæptisseiU, præ- 
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camp. En effet on camp est une retraite après la 
victoire, un asile après la défaite. Combien n'a- 
t-on pas vu d’armées malheureuses dans un com¬ 
bat, et repoussées jusque dans leur camp, at¬ 
tendre une occasion favorable ou seulement quel¬ 
ques instants, puis s'élancer tout a coup et mettre. 
en déroute l'ennemi victorieux? Cette demeure 
militaire est une seconde patrie dont les retran¬ 
chements sqpt les murailles, où la tente de chaque 
soldat est sa maison et son foyer. Si nous eussions 
engagé le combat comme des vagabonds sans re¬ 
fuge, où aurions-nous trouvé une retraite après la 
victoire? A de telles difficultés et à des motifs si 
puissants, on oppose la peine infinie que nous 
aurions eue à poursuivre l'ennemi jusqu'au fond 
de la Macédoine, s'il avait profité du délai que 
nous lui laissionspour s'échapper pendant la nuit. 
Mais moi, je tiens pour certain que s'il avait eu 
cette intentiou, il ne nous aurait pas attendus et 
ne serait pas venu présenter la bataille. En effet, 
ne lui était-il pas beaucoup plus facile d'opérer sa 
retrait^, quand nous étions éloignés, qu'aujour- 
d'itui où nous le serrons de si près. Il ne saurait 
tromper notre vigilance en partant soit le jour, 
soit la nuit. Et d'ailleurs que pourrait-il nous ar¬ 
river de plus heureux? Au lieu d'avoir à forcer 
on camp protégé par les rives inaccessibles d’un 
fleuve, et bordé en outre de palissades flanquées 
de tours, n'aurions-nous pas plus d avantage à 
poursuivre en rase campagne nn ennemi qui aban¬ 
donne ses retranchements et fuit en désordre. 
Voilà les motifs qui m'ont fait hier remettre la 
bataille à aujourd'hui : moi aussi je veux com¬ 
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battre, èt comme l’Énipée me fermait la rouit 
pour arriver à l'ennemi, je m’en suis ouvert ont 
autre en forçant les postes qui gardaient un autre 
défilé, et je ne cesserai de poursuivre Persée, 
qu après avoir terminé la guerre par un engage¬ 
ment décisif, d 

XL. Ce discours fut suivi d'un long silence. Les 
uns s'étaient rangés à l'avis du consul, les autres 
craignaient de le blesser par l'expression d’inutiles 
regrets sur une occasion perdue à tort ou à rai¬ 
son , mais perdue sans retour. Ce jour-là même, 
ni le roi ni le consul ne voulaient combattre. Le 
roi, parce qu'il n'avait plus à attaquer, comme la 
veille , des troupes fatiguées d'une longue route, 
obligées de se ranger précipitamment et encore 
en désordre; le consul, parce que son camp à 
peine achevé n'était encore fourni ni de bois, ni 
de fourrage, et qu’une grande partie de ses sol¬ 
dats était allée s'approvisionner dans la campagne 
voisine. Mais en dépit de la répugnauce des deux 
chefs, le sort, plus paissant que la volonté hu¬ 
maine, amena le combat. Près des deux camps, 
coulait une petite rivière où les Romains et les 
Macédoniens allaient puiser de l'eau sous Ja pro¬ 
tection de deux détachements qui gardaient l'une 
et l'autre rive. La troupe romaine était composée 
de deux cohortes, la Marrucine et la Péligaienne, 
avec deux escadrons de cavaliers samuites que 
commandait M. Sergius Silus, un des lieutenants 
d Émilius. De plus, C. Cluvius, autre lieutenant 
du consul, couvrait le camp avec trois cohortes, 
la Firmane, la Vestine etlaCrémonaise, et deux 
escadrons de cavalerie, l’un de Plaisance, et l’au- 


«dio quoque valido flrraabaat; quod, qui castris eiu- 
tui erat, etiamsi pugoaudo acie vicisset, pro victo habe* 
4 retur. Castra suut victori receptaculurn, victo perfugium. 
Quam multi exercitos, quibus minus prospéra pugnæ 
fortuna fuit, intra vailum corn puis i # te ai pore suo, inler- 
dam momento post f eruptione facta, victorem bostem 
pepulerunt? Patria altéra est militari* hæc sedes, val- 
lumque pro mœoibus, et teutorium suum cuique militi 
domus ac peuates sont. Sine ulla sede vagi dimicasse- 
mus, utquo victores nos reciperemus? His difûcultati- 
bu6 et impedimentis pugnæ iilud opponitur : Quid si 
hoctis hac interposita nocte abisset, quantum rursus se- 
quendoeopeuitus in ultimam Macedoniam exhauriendum 
laborfs erat? Ego autem, neque mansurum eura, neque 
in aciem copias educturum fuisse, certum babeo, si ce- 
dere bine statuisset. Quanto enim facilius abire fuit, 
qoum procul abessemus, quam nunc, quum in cervkn- 
bus sumus? Nec falleret nos, uee ioterdiu oec nocte 
abeundo. Quid autem est nobis optatius, quam ut, quo¬ 
rum castra, præalta fluminis ripa tuta, vallo iusuper 
sspta ac crebris turnbus, oppugnare adorti sumus, eos, 
relictis maoimentis, agmine effuso aheuotes, iu pateoti- 
ims campis ab tergo adorianrar? Hæ dilate pugnæ ex 

II 


hesterno die in bodiernum causas fueruot. Puguare enim 
etipsi mibi plaoet; et kleo, quia per Enipeum amn.*m 
sæpta ad bostem via erat, alio saltu, dejectis hostium 
præsidiis, novum iter aperui : neque prius, quam debel- 
lavero absistam. • 

XL. Post hanc orationem silentium fuit, partim tra- 
duclis iu seutentiam ejus, partim verentibusnequicquam 
offendere iu eo, quod, utaumque prætermissum, revo- 
cari non posset. Ac ne illo ipso quideoft die, aut consule, 
aut rege ( rege, quod nec fessos, ut pridie, ex via, ne- 
que trépidantes in acie iustrueuda et vixdum composites 
aggressurus erat ; consule, quod in novis castris non 
ligna, non pabulum convectnm erat, ad quæ petenda ex 
propinquis agris magna pars militum e castris exierat ), 
neutro imperatorum volente, Fortuna, quæ plusconsiliis 
humanis pollet, contraxit certamen. Flumen erat haud 
magnum propius hostium castris, ex quo et Macedones 
et Romani aquabantur, præsidiis ex utraque ripa positis. 
ut id faceretuto possent. Duæ cohortes a parte Roraano- 
rum erant, Marrucina et Peligna ; duæ turmæ samoi- 
tium equitum, quibus prserat M. Sergius Silus legatus : 
et aliud pro castris stativum erat præsidium sub C. Cluvio 
legato, très cohortes, Firmana, Vestina, Cremonensis; 
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Ired’Ésernie. Les doux corps stalionnaient tran¬ 
quillement sur les bords du fleuve, lorsque, vers 
la neuvième heure, un cheval s’étant échappé du 
côté des Romains, s’enfuit vers la rive opposée. 
Trois soldais le poursuivirent, entrèrent dans l’eau 
jusqu’aux genoux, l’arrachèrént a deux Thraces 
qui l'emmenaient vers leur rive du milieu de la 
rivière, et revinrent à leur poste avec l’animal, 
après avoir tué un des Thraces. Le bord opposé 
était occupé par un détachement de huit cents 
Thraces. Quelques-uns d’entre eux, irrités de la 
mort de leur camarade tué sous leurs yeux, passè¬ 
rent le fleuve pour poursuivre ses meurtriers ; ils 
, furent suivis d’un plus grand nombre, et bientôt 
du reste de l’armée. Un combat s’engagea donc 
avec le corps de troupes romaines qui défendait 
l’autre bord. Quelques auteurs prétendent queue 
futPaullus lui-inêrae qui fit lâcher un cheval sans 
frein vers la rive opposée, puis envoya a sa pour¬ 
suite, afin que les ennemis devinssent les agres¬ 
seurs. En effet, on avait déjà immolé vingt victi¬ 
mes , sans pouvoir espérer que les dieux seraient 
favorables, lorsque les aruspices trouvèrent des 
présages plus heureux dans les entrailles de la vingt 
et unième, et promirent la victoire aux Romains, 
si, au lieu d’attaquer, ils ne faisaient que se dé¬ 
fendre. Au reste, soit calcul du généra!, soit effet 
du hasard, il est constant que telle fut l’origine du 
combat ; et comme, des deux côtés, les soldats ac¬ 
couraient successivement au secours des leurs, 
rengagement devint bientôt si animé, que les chefs 
furent contraints de risquer une bataille générale 
et décisive. Émilius, au bruit que faisaient les sol- 

duæ turmœ eqaitum, Placentiua et Æseruioa. Quum 
olitini ad flumen esseï, neniris iacessentibus, bora cir- 
cilcr noua jumentum, © manibut» curantium elapsum, io 
ultiTiorem ripam effugit. Quod quum per aqtiam, ferme 
gémi tenus altam, très milites sequereutur, Thraces duo 
id jumentum ex medio alveo in suam ripam trahereot ; 
altero eorumocciso, receptoque eo jumento, ad staiio- 
uem suorum se recipieb&nL Ociingentorum Thracum 
præsidium in bostium ripa erat. Ex bis rauci primo, 
ægre passi popularem io suo conspectu cæsum, ad per* 
sequendos iuterfectores (luvium transgressi sunt; dein 
piures, postremo omnes, et cum præsidio f [ quod a parte 
Koraanorum ripam defendebat, manuin couserunt. Non 
desunt auctores, qui ipsius Pauli jussu equum detracto 
freno impuisum scribaat io hoslilem ripam, emissosque, 
qui retraherent, ut bostes pugnam priores lacesserent. 
Etenim quum vigiuti cæsis bostiis litatuni non esset, 
tandem læta vigesimæ primæ exta haruspices ita remin* 
tiaveraut, ut, Romanis non lacesseatibus, sed defendeu- 
tihos sese, victoriam promitterent. Ccterum, si?e consi- 
lio ducis, sive casu, ab boc cerle iuitio commissa pugua, 
aliis super alios ad fereodam suis bpem utrimque advo- 
lanlibus, hrevi ita acceusa est, ut duces oogereutur des* 


dats qui couraient au combat, était sorti de sa 
tente ; mais, jugeant qu’il n’était ni facile ni sûr de 
vouloir réprimer ou contenir leur aveugle impé¬ 
tuosité, il crut devoir tirer parti de l’ardeur des 
troupes, et saisir l'occasion que le hasard lui of¬ 
frait. Il fit sortir son armée du camp, parcourut 
les rangs à cheval et exhorta ses soldats à montrer 
dans la mêlée une ardeur pareille à celle qui les 
entraînait au combat. En même temps, il envoya 
Nasica reconnaître oi» en étaient les choses sur la 
première ligne, et bientôt celui-ci revint annoncer 
que Pcrsée s'avançait avec son armée eu ordre de 
bataille. En tête, marchaient les Thraces, au visage 
farouche, b la taille élevée, portant au bras gauche 
un bouclier d'une blancheur éclatante. Une chia- 
myde noire couvrait leurs épaules, et de la main 
droite ils brandissaient de temps en temps une 
framée pesante. Auprès des Thraces, étaient les 
troupes auxiliaires'a la solde de Persée, dont l'ha¬ 
billement et l'armure variaient suivant la nation 
dont ils faisaient partie. De ce nombre étaient les 
Péouiens. Aprèseux, venait un corps macédonien 
nommé la phalange Leucaspide, composée d’hom¬ 
mes choisis parmi les plus robustes et les plus 
braves: on les reconnaissait à l'éclat de leurs 
armes dorées et de leurs saies rouges. Ce corps 
occupait le centre. Il était sujvi d’une autre pha¬ 
lange nommée Chalcaspide ou Aglaspide, a cause 
de ses boucliers d'airain poli, et placée a l'aile 
droite, auprès de la première. Outre ces deux 
phalanges, qui formaient la principale force de 
l'armée macédonienne, on avait jeté sur les ailes, 
mais en avant du corps de bataille, les antres soh 

cendere in universuin fummæ rel disertmen. Æmilius 
enim, tumullu concurrentium audite), prætorid rgrestus, 
postquam cæcum rnentium ad arma impetara revocare * 
aut sistere nec facile nec tuturn videbatur, utenduun ar- 
dore rnilitum, et casum in occasionem vertendum pnta- 
vit. Educit itaque copias castris, et ordincs interequitac* 
bortatur, ut eipetitam taniopere pugnam pari ardoro 
capesserent. Simul Nasica præmissus ad explorandum , 
quo io statu res esseut ioter primant cieotes pugnam, 
adveutare instructo exerettu Perseum nnniiavit. Primi 
Thraces incedebant, truci vultu, corpore proccro, splen- 
denlibus miro caudore ctipeis levant protecti. Home- 
rum utrumque nigra vestiebat cblamy* : ab dextro im- 
roanem pondéré frameam identidem ccruscabant. Jnxta 
Thracas constitere mercede coud u cia auxilia, d» verso 
inter se pro divertis nationibus armatu habituque : in 
ltis et Pæours fuere. Subibat agmen Macedonum ipso- 
rum, quam leucaspidem phalangem appetlabant : delecti 
quotquot robore ac virtute præstabant, fulgentes auratfe 
arn.is sagisque puniceis. Ea media acies toit. Uos seqne- 
bantur, quos ab æreis Iucidisque clipeis chalca&pidas dice- 
baut. Hæc pbataux juxta alteram iu dextro cornu locata 
est. Præier banc utramqne phalangem, quod præcipuum 
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dats macédoniens portant des sarisses comme les 
phalangètcs, mais du reste, plus légèrement ar¬ 
més. La plaine étincelait de l'éclat des armes, et 
les hauteurs voisiues retentissaient des cris des 
soldats qui s’animaient mutuellement. Toutes ees 
troupes s'élancèrent au combat avec tant de rapi¬ 
dité et d'audace, que les premiers qui furent tués, 
ne tombèrent qu’a deux cent cinquante pas du 
camp romain. Cependant Émilius s'avançait de 
sou côté : dès qu'il aperçut les soldais de la pha¬ 
lange, ainsi que le reste de l'armée macédonienne, 
se couvrir de leurs boucliers et baisser leurs sa¬ 
risses au premier signal, pour recevoir le choc 
des Romains, l’aspect de ces rangs serrés et im¬ 
pénétrables, de ce rempart hérissé de piques, le 
frappad’une surprise mêlée d'effroi. Jamais spec¬ 
tacle aussi terrible ue s’était offert à ses yeux, et, 
dans la suite , il lui arriva souvent de rappeler ce 
qu’il avait éprouvé en celte circonstance. Mais 
alors dissimulant avec soin le trouble de son àme 
sous un air calme et serein, et affectant de ne 
mettre ni son casque ni sa cuirasse, il rangea son 
armée en bataille. Déjà les Péligniens étaient aux 
prises avec les troupes armées de légers boucliers, 
qu‘ils avaient en tète, et ne pouvaient malgré 
lous leurs efforts , parvenir à entamer leur masse 
serrée. Alors Salius, qui commandait les Péli¬ 
gniens, saisit un étendard et le lança au milieu 
des rangs ennemis. Ce fut le signal d'une lutte 
acharnée ; les Péligniens voulurent à tout prix re¬ 
prendre leur enseigne, et les Macédoniens la rete¬ 
nir. Les Péligniens s’efforcèrent de couper avec 


leurs glaives les longues piques des Macédoniens, 
de les repousser avec leurs boucliers, ou de les 
détourner avec la main ; mais ces derniers, saisis¬ 
sant à deux mains leur arme terrible, la poussè¬ 
rent si vigoureusement contre les ennemis qui se 
précipitaient sur eux avec une fureur aveugle et 
téméraire, que, traversant à la fois cuirasses et 
boucliers, ils percèrent les hommes eux-mêmes, 
et les renversèrent les uns sur les autres. Une fois 
les premiers rangs des Péliguiens ainsi culbutés,' 
ceux qui étaient derrière eux eurent bientôt le 
môme sort, et le corps entier, sans être en fuite 
ouverte, lâcha pied et se retira vers la montagne 
que les indigènes nomment Olocrus. Émilius 
éprouva un tei mouvement île colère, que, dans 
son indignation, il déchira son manteau. Il voyait 
sur les autres points ses soldats hésiter et n’appro¬ 
cher qu'avec crainte de cette barrière hérissée de 
piques que l’armée macédonienne présentait de 
toutes parts; mais l’habile général s’aperçut que 
cette muraille terrible n’était pas également fer¬ 
mée sur tous ses points; qu’à divers intervalles, 
elle présentait des ouvertures, soit à causé de l’iu- 
égalité du terrain, soit à cause de son immense dé¬ 
veloppement. En effet le mouvement progressif de 
la tête et de la queue, la fougue et la marche des 
uns, la lenteur et l'immobilité des autres, l’élan 
de ceux qui chargeaient, et là retraite de ceux qui 
pliaient, faisaient rompre aux Macédoniens mal¬ 
gré eux la continuité de leur ligne. Aûodoncde dé¬ 
concerter entièrement la manœuvre de l'ennemi et 
d'affaiblir, en la divisant par des combats partiels, 


robur erat macedooici exercitus, cætrali, Macedoues et 
ipsi, sarissas grrentes, quemadmodum pbalangilæ, ce¬ 
tera levius armati, in comua divisi erant. ante reliquam 
aciein projecti et eminentes. Fulgebat campus armortira 
tplendore; clamonhus enhortantium sese iovicem Ticini 
colles personabant. Ilarnra omnium copiarum prodeun- 
tium in pugnam ea fuit celeritas et audacia , ut, qui primi 
interfeeti sunt, ad ducentos et quinquaginta passus a 
romanis castris caderent. Progrediebatur intérim ABrai- 
lius ; utque aspexit quura reliquos Macedooas, tum eos, 
qui in plialangemcontributi erant, partim clipeis, partira 
cætris ex bumero detractis, incJinatisque uno siguo sa- 
ri8sis. excipiente8 Romanorum impetum, admiratus et 
illam densatorura agmiuum flrmitatem, et vallum pro- 
tentis sarisMs horrens, stupore situa! ac terrore per¬ 
çu 1.su s est, tanquam non aliud unquara tara terribile 
spectaculurn conspientus : ac postea id sæpitis commé¬ 
mora re et præ se ferre solitus est. Tum vero sedulo dis- 
simulans perturbati animi motura, vultu sereno ac secura 
fronte,et capite et corpore intecto aciem instruebat. 
Jam pugnabant PeÜgni adversus oppositos sihi œtratos, 
quumque diu imiitumque connisi perrumpere confertura 
agmen non possent, SaÜus, qui Pelignos ducebat, arre- 
ptom signum in bostes misit. Iiic ingens acceustim ccr- 


tamen e*t, dura bine Peligni ad recipiendunr. signum, 
bine Macedones ad relinendum, stimma ope nitantur. 
Illi prælongas Macedonum bastas aut ferro incidere, aut 
umbone impellere, aut nudis etium interdura manibus 
avertere. Hi ambabus flrmiter comprehensas tanta vi 
adigere in temere ac farore cæco mentes, ut, transfossis 
scutis loricisquc, transfiios etiam homines super capitn 
projioerent. Sic profligatis Pelignorum printis ordinibus 
cæduntur etiam, qui post ilios steterant ; atque etsi non- 
dttm confessa fuga, pedem referebant taroen montera 
vcrsna ; Olocnim indigenæ vocant. Hic vero exarsit 
Æmilio dolor, nt etiam ex indignatione palndamentum 
scinderet. Nam et in ceteris locis videbat cunctari sucs, 
timideque accedere ad iliam velut ferream sæpem, qna 
undique acies macedonica inborrebat. Sed animadvertit 
peritus dux, non «tare ubique confertam itlam b ostium 
velut compagcm, earaque dehiscere identidem quihus- 
dam intervallis, sive oh inaequalitatera soit, sive ob ipsam 
porrecta? in immensum frontis longitudincm, dum , qni 
snperiora occupr.re eonantur, ab inferiora tenentibus, 
vel tardiores a citalior bus, et progredientes a subsi- 
stentibus, instantes deniquehosti ab impulsis, inviti licet, 
necessario divelluntur. Ergo ut omnino mmperet onli¬ 
ne® hostium, et ioexpugnabilem itlam universæ pha- 
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cette phalange dont la niasse lui opposait un rem¬ 
part inexpugnable, le consul ordonna a ses sol¬ 
dais de se jeter vivement en formant le coin, dans 
tous les vides que leur offriraient les rangs enne¬ 
mis, de pénétrer dans les moindres ouvertures et 
d’y combattre bravement. Après avoir donné cet 
ordre et l’avoir fait circuler dans tous les rangs, 
il conduisit lui-même a l'ennemi la seconde lé¬ 
gion. 

XLI. Tout contribuait h enflammer l’ardeur 
des soldats; la majesté du commandement, la 
gloire du général, son âge surtout, qui ne l’em¬ 
pêchait pas, a soixante ans passes, d’être le pre¬ 
mier a partager avec les jeunes gens la fatigue et 
les dangers. La légion remplit l’intervalle qui se 
trouvait entre les phalanges et les corps armés de 
petits boucliers, et rompit la ligne des ennemis. 
Elle prenait à dos les soldats armés de lacétra, et 
avait en tête les phalangctes, nommés Aglaspides. 
L. Albinus, personnage consulaire, eut ordre de 
mener celle seconde légion contre la phalange 
Lcucaspidc qui formait le centre, et l'on (il avan¬ 
cer a l'aile droite, qui avait engagé l'action sur les 
bords du fleuve, les éléphants et la cavalerie des 
alliés. Ce fut aussi de ce coté que commença la 
déroute des Macédoniens. Cependant, dans cette 
circonstance , les éléphants ne servirent que d’é¬ 
pouvantail, comme la plupart des inventions hu¬ 
maines dont la théorie séduit au premier abord, 
mais dont l'inutilité se trahit, lorsqu’il est ques¬ 
tion d’agir et non de disserter sur les moyens d’en 
venir à la pratique. Les alliés du nom latin ap¬ 
puyèrent la charge des éléphants, et enfoncèrent 
l’aile gauche. Au centre, la manœuvre de la se¬ 


conde légion rompit la phalange, et rien ne con¬ 
tribua plus à assurer la victoire que les combats 
partiels et multipliés qui commencèrent par jeter 
le désordre dans la phalange ébranlée, etfluirent 
par la mettre en déroute. En effet, ce corps est 
d’une force irrésistible ? tant qu’il présente un 
front non interrompu et hérissé de piques mena¬ 
çantes : mais si plusieurs attaques sur des points 
différents obligent à quelque conversion des sol¬ 
dats armés d'une pique que sa longueur et son 
poids rendent difficile à manier, il n'y a plus 
qu'embarras et confusion dans les mouvements, et, 
a la moindre alarme sur les flancs ou sur les der¬ 
rières , le désordre se met dans les rangs ; ce n’est 
plus qu’une véritable déroute. C’est ce qui arriva 
dans cette occasion, où la nécessité de se porter en 
avant contre l’ennemi qui attaquait par colonnes 
obligea les phalangistes de s'ouvrir en plusieurs 
endroits, et de laisser les Romains s’insinuer par 
tous les intervalles. Si au contraire les Romains 
avaient attaqué la phalange de front, sur toute la 
ligne, comme firent les Péligniens, qui, au com¬ 
mencement du combat, avaient chargé sans pré¬ 
caution des troupes armées de légers boucliers, ils 
se seraient enferrés, et n’auraient pu résister à la 
masse compacte de la phalange. 

XL!!. Au reste, si l'infanterie fut taillée en piè¬ 
ces de tous côtés, a la réserve d’un petit nombre 
qui s’enfuit en jetant scs armes, la cavalerie se 
retira presque sans pertes. Le roi donna le pre¬ 
mier l’exemple de la fuite, et de Pydna, il se di¬ 
rigea sur Pella avec les cavaliers de sa garde, qui 
furent aussitôt suivis de Cotys et de la cavalerie 
desOdryses. Le reste delà cavaleriemacédonieune 


langis vira in multa minutatim prœlia carperet, imperat 
suis, ut inteuti, quacumque rimas sgere hostilem aciem 
viderint, illuc quisque impetu inferantur, seque cunea- 
tiiu iu hiautia vel tantilium spatia insinuantes streoue 
rem agant. Hoc edito imperio, et per totum eiercitum 
circuralato, ipse altérant e legionibus in ) prœliuiu ducit. 

XLI. Movebat imperii majestas, gloria viri, ante 
otnnia optas, quod major sexagiuta annis juvenum munia 
in parte præcipua laboris periculique capessebat. Iuter- 
vallum, quod inter cetratos et phalanges erat, implevit 
legio, atqne aciem bostium interrupit. A tergo cetratis 
erat, froncera ad versus ciipealos hahebat; chalcaspides 
appellabantur. Secundam legionem L. Albinus cousularis 
ducere adversus leucaspidem phalangcm jtissus : ea me¬ 
dia acies bostium fuit. In dextrum coruu, uude circa flu- 
vium commissum prœlium erat, elepbantos ioducit, et 
lias sociorum : et biuc primum fuga Macedonum est 
orta. Nam sicut pleraque nova commenta morlalium in 
verbis vim habeot, experieudo, qouru agi, non, queui- 
admodum tfgatur, edisceri, oportet, aine ullo effeetu 
evanescunt ; tta tum elephanti in acie nomen tantum sine 
usn fttertmt. Elepbantorum impetum subsecuti sunt socii 


nominis latini, pepuleruntqne lævum corna. In medio 
secunda legio immissa dissipavit phalaugem ; neque alla 
evidentior causa victoris fuit, quam quod multa pastim 
prœlia erant, quæ fluctuantem turbarunt primo, deinde 
disjeccrunt pbatangem : cujus conferUe et inteutis hor- 
rentis hastis iotoierabiles vires sunt. Si carptim aggre- 
dieudo circumagere immobilem lougitudine et gravitate 
hastam cogas, cou fusa strue implicautur : si vero aut ab 
Iatere aut ab tergo aliquid tumullus increpuit, ruioæ modo 
turbaoior. Sicut lum adversus catervatim incurrentes Ro- 
manos, et iuterrupta multifariara acie, obviam ire coge- 
bantur : et Romani, quacumque data intervalle essent, 
iusiouabaot ordiues suos. Qui si uuiversa acie in frontem 
adversus instructam pbalangem concurrisseut, quod 
Peligois, principio puguæ iocaute congressis adversus 
cæiraios, eveuit, iuduissent se hastis, nec confertam aciem 
sustinuissent. 

XLII. Ceterum sicut peditum passim cædes fiehant, 
nisi qui abjectis arrais fugeruutsic equitatus prope io- 
teger pugua excessit. Princeps fugæ rex ipse erat. Jam a 
Pydna cum sacris alis equitum Pellara petebat ; confestim 
cos Co'ys sequebatur Odryssrumque equitatus. Cetera» 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XLIV. 723 


fil sa retraite sans rompre les rangs, parce que 
l'acharnement des vainqueurs au massacre des 
fantassins qui se trouvaient entre eux et les cava¬ 
liers, leur Ût oublier toute autre poursuite. Long¬ 
temps la phalange se fit hacher en tête, en flanc 
et en queue. Enfin ceux qui échappèrent au fer 
de l'ennemi, abandonnèrent leurs armes et pri¬ 
rent la fuite du côté de la mer. Quelques-uns en¬ 
trèrent dans l'eau, et, tendant les mains vers les 
soldats qui étaient sur la flotte, ils les suppliaient 
de leur accorder la vie. A la vue des barques, qui, 
de toutes parts se détachaient des navires, ils cru¬ 
rent qu’on venait les recueillir, qu’on voulait les 
prendre plutôt que les tuer, et s’avancèrent da¬ 
vantage; quelques-uns se mirent a nager; mais 
quand ils virent les soldats qui étaient sur les bar¬ 
ques, massacrer sans pitié les fugitifs, ceux qui 
en eurent la force regagnèrent la terre à la nage, 
pour y trouver une mort plus affreuse, car. a 
peine.sortis de lcau, ils étaient écrasés sous les 
pieds des éléphants que leurs conducteurs avaient 
dirigés vers le rivage. On s'accorde à dire que ja¬ 
mais il n’était tombé sous les coups des Romains, 
dans une seule bataille, autant de soldats macé¬ 
doniens. En effet, les ennemis perdirent près de 
vingt mille hommes ; et six mille environ, qui s’é¬ 
taient réfugiés a Pydna, tombèrent vivants au 
pouvoir du vainqueur qui surprit en ouire et fit 
prisonniers cinq mille fuyards. La perte des Ro¬ 
mains fut de cent hommes ; c’étaient pour la plu¬ 
part des Péligniens: mais le nombre des blessés fut 
un peu plus considérable. Si la bataille avait com¬ 
mencé plus tôt, et que la journée se fût assez pro¬ 
longée pour que l’armée romaine poursuivît les 

quoqne Macedonum al» integris abihant ordinibus ; quia 
interjeta peditum actes, cujus cædes victores tenebant, 
iuimemores fecerat sequeadi équités. Diu pbalaox a fronte. 
a laterihus, ab tergo cæsa est; postremo, qui et hostiuin 
ma ni bus ela psi erant, iuermesad mare fugieutes, qui¬ 
dam aquam etiaiu ingreui, mauus ad eos, qui iu classe 
erant, tendentes, suppliciter vitam orabant: et quum 
scaphaa eoncurrere «indique ab navibus cerneront, ad 
ezeipiendos sese venire rati, ut opèrent potius, quam 
occiderent, longius in aquam, quidam etiam uatantes, 
progresai sunt. £>ed quum bustiliter et scaphis cædereu- 
tur, rétro, qui poterant, nando repetentes terram, in 
aliara fœdiorem pestera incidebant. Elephanti enim, ab 
recioribus ad littus acti, ezeuntes obterebaut clidebant- 
que. Facile convemebat, Romanis nunqnam una acie 
tantum Macedonum interfectum. Cæsa enim ad viginti 
raillia bominum sunt, ad sez millia, qni Pydnam ex acie 
perfugerant, vivi in potestatem pervenerunt : et vagi ex 
fuga quinque millia bominum capta. Ex victoribus ceci* 
derunt non plus centum, et corum mnlto major pars 
Peligni ; vulncrati aliquanto plures sunt. Quod si matu- 
rius pugnari cœptura esset, ut salis diei victoribus ad 


vaincus, toutes les troupes de Persée auraient été 
anéanties; mais l’approche de la nuit favorisa les 
fuyards, et les Romains se ralentirent dans leur 
poursuite parce qu’ils ne connaissaient pas les 
lieux. 

XLÏII. Persée s'enfuit vers la forêt de Piérie, 
en suivant la voie militaire, avec sa garde et un 
corps considérable de cavalerie. Arrivé a la forêt 
où la route offrait plusieurs embranchements, et 
voyant que la nuit approchait, il se jeta dans un 
chemin de traverse avec un petit nombre d'amis 
fidèles. Ses cavaliers, restés sans chef, se disper¬ 
sèrent de différents côtés, et chacun d eux regn- 
gua son pays. Quelques-uns arrivèrent a Pella 
avant le roi lui-même, parce qu’ils avaient suivi 
la route la plus directe, qui élait la plus facile. Le 
roi n’arriva que vers le milieu de la nuit, après 
avoir éprouvé de vives terreurs et rencontré beau¬ 
coup d’obstacles. Dans son palais, il trouva Enc- 
tus, gouverneur de Pella ainsi que ses pages; 
mais de tous ceux de ses courtisans qui avaient 
échappé diversement au massacre du champ 
de bataille, et étaient revenus a Pella , au¬ 
cun , malgré les instances réitérées du roi, ne 
voulut se rendre auprès de sa personne. Il n’avait 
avec lui que trois compagnons de sa fuite, le 
Crétois Évandre, lu Béotien Néon et l'EtoIien Af- 
chidame. Craignant bientôt que le refus qu'il avait 
éprouvé ne fût le prélude de tentatives plus cou¬ 
pables, il se remit en route vers la quatrième 
veille avec les trois officiers qui lui étaient restés 
fidèles, et fut suivi d'envirou cinq cents Crétois. 
H se dirigea vers Amphipolis, et, comme il était 
parti de Pella pendant la nuit, il se hâta de tra- 

persequendnm soperesset, delet» orones copiæ forent: 
nunc imminens nox et fugienies tezit, et Romanis pigri- 
tiem ad sequendum locis ignotis fecit. 

XLIIf. Perseos ad Pieriam silvam via militari, fre* 
qnenii agmine equitum et regio comitatn, fugit. Simili 
in >ilvam ventnm est, ubi plures divers» semiiæ erant, 
et nox dppropinquabat; cum perpaucis maxime fidis via 
devertit. Equités, sine duce relicti, alii alia in civitates 
suas dilapsi sunt; perpauci inde Pella ni celerius, quant 
ipge Prrsens, quia recta expedita via ierant, perveoe- 
runt. Rex ad medium ferme noctem terrore et variis dif- 
flcultaiibns viæ vexatus est. In regia Perseo, qui Pell» 
præerat, Euctus regiiqne pueri præoto erant. Contra ea 
amicorum, qni, alii aiio casu serval), ex prœlio Peiiam 
vénérant, quum s»pe arcessiti essent, uemo ad euiu 
venit. Très erant tantum cum eo fugæ comités, Evander 
Cretensis, Neo Bœotius, et Archidamus Ætolus. Cum 
iis, j im metuens, ne, qui venire ad se abnuerent, uuijus 
aliquid moi aoderent, quarta vigilia profugit. Secuti 
eum sont admodum quingenti Cretenses. Petebat Am- 
pbipolim ; sed nocte a Pella exierat, properans ante 
lucem Axinm aranem trajioere, eum finem sequendt, 
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verser le Oeuve Àxius avant le jour, persuadé que 
la difficulté du passage arrêterait ia poursuite des 
Romains. 

XL1V. Rentré dans son camp, le consul victo¬ 
rieux vit sa joie troublée par les inquiétudes que 
lui causait l'absence du plus jeune de ses fils. C’é¬ 
tait P. Scipion , a qui la destruction de Carthage 
valut dans la suite l'honneur d’être appelé le se¬ 
cond Africain. Fils du consul Paullus, il était de¬ 
venu par adoption petit-fils du premier Scipion 
l'Africain. Ce jeune homme, alors âgé de dix- 
sept aus seulement, circonstance qui augmentait 
les craintes de son père, s’étant abandonné a la 
poursuite des fuyards, avait été entraîné par la 
foule, et ne revint que fort tard. Ce ne fut qu’a- 
lors, en revoyant son fils sain et sauf, que lecou- 
sul goûta tout le bonheur d’une si grande vic¬ 
toire. Lorsque la nouvelle de la bataille fut par¬ 
venue a Amphipolis , les dames de la ville se ren¬ 
dirent en foule au temple de Diane Tauropole, 
pour implorer la protection de la déesse. Alors 
Diodore, gouverneur d’Amphipolis, craignant que 
la garnison thrace, qui était forte de deux mille 
hommes, ne profitât de ce tumulte pour piller la 
la ville, se lit remettre au milieu de la place pu¬ 
blique des dépêches apportées par un faux-cour¬ 
rier qu'il avait gagné à cet effet. Ces leltrcs an¬ 
nonçaient « que les soldats de la flotte romaine ve¬ 
naient de débarquer sur la côte de l’Émathie, 
qu’ils ravageaient les campagnes voisines, et que 
les gouverneurs de cette province demandaient 
du secours contre les agresseurs.® Après celte lec¬ 
ture, il exhorta a lesThraces a partir pour défen¬ 
dre la côte de l’Émathie: les Romains, dispersés 


dans la campagne, leur offriraient, disait-il, uue 
victoire facile et un riche butin.® En même temps, 
il déclara qu'il ne pouvait ajouter foi à la nouvelle 
d une défaite, et que « si la chose élail vraie, elle 
eût été confirmée par l’arrivée successive des 
fuyards.» Il parvint,par cette ruse, à faire partir 
ies Thraccs. et, dès qu’il les sut au delà du Stry- 
mon, il fit fermer les portes. 

XLV. Trois jours après la bataille, Persée ar¬ 
riva à Amphipolis, d’où il envoya des ambassadeurs 
demauder la paix à P-tullus. Cependant Hippias, 
Mcdon et Paulauchus, les principaux confidents 
du roi, qui s’étaient réfugiés b lleroè après la dé¬ 
route , se rendirent de leur côte auprès du consul 
et lui livrèrent cette place. Les aulres villes, frap¬ 
pées de crainte, se disposèrent à suivre cet exem¬ 
ple. Émilius, après avoir fait partir pour Rome 
Q. Fabius, son fils, L. Lentulus et Q. Métellus 
avec des dépêches, pour annoncer sa victoire, 
abandonna à l'infanterie les dépouilles des enne¬ 
mis restés sur le champ de bataille, et h la cava¬ 
lerie tout le butin qu’elle pourrait faire dans les 
maisons, à la condition de ne pas passer plus de 
deux nuits hors du camp. Ensuite il se rapprocha 
de la mer, dans la direction de Pydna. En deux 
jours, il se vit maître d’abord de Beroê, puis de 
Thessalonique et de Pclla, enfin de presque toute 
la Macédoine. Pydna, qui était la ville la plus voi¬ 
sine, n’avait pas encore envoyé de députés : un 
mélange confus de soldats de diverses nations, et 
la foule qui était venue s'y jeter en fuyant du 
champ de bataille, empêchaient les habitants de 
délibérer et de s'accorder sur un parti. Non-seu¬ 
lement les portes étaient fermées, mais même 


propter difflcultatem transi tus, fore ratus Romanis. 

XLLV. Consulem, qumu se in castra Victor récépissé t, 
ne sincero gaudio frueretur, cura de minore filio stimu- 
labat. P. Scipio is erat, Alricauus et ipse postea, deleta 
Cartbagine, appeilatus, uaturalis cousulis Paulli, ado 
pliooe Africain nepos. ls, septimum deciiuuui tune auouui 
agens, quod ipsum curant augebat, dum effuse sequilur 
hostes, iu parlera aiiarn turua ablatus erat : et, serins 
quum redisset, luiu dcinurn , recepto so>piie filio, victo- 
riæ taotæ gaudium consul seusit. Auipbipolim quum jam 
fama puguæ perveuissel, coucursusque inalrouarum in 
templum Diaoæ, quam Tauropolon vocaut, ad opem 
exposcendam fieret; Diodorus, qui prierai urbi, me- 
tuées, ne Thraces, quorum duo miilia iu præsidio erant, 
urbem iu tuiuultu diripereut, ab suboruato ab se per 
fallaciani iu labellarii specieui lilteras iu fore medio ac* 
cepit. Scriptum in iis erat, « ad Ematbiam ciasscm ro- 
wanaiu apputsain esse, agrosque circa veiari : orare 
præTectos Lmdtnæ, ut præsidium adversus populalores 
initiât. » liis lectis, bortatur Thracas, « ut ad tueudam 
Emathiæ oram proficiscantur : maguam eos cædem præ- 
damque, palatii pasiim per agros Romanis, ficturos. • 


Simul elevat famatn adversæ pugnæ : « quæ si vera foret, 
alium super alium recemes ex fuga venturos fuisse. • Per 
banc causant Thracibus ablegatis, simul trausgressos 
eos Strymonem vidit, portas ciausit. 

XLV. Tertio die Petseus, quam pugnatuni erat, Ani- 
pliipolim venit. Inde oratores cum caduceo ad Paulium 
misit. intérim Iiippias, et Medun, et Pautauchus, prin¬ 
cipes amicorum regis , Berœa, quo ex acie confugeraut, 
ipsi ad consuiem profecli. Romanis se deduut : bue 
idem et alii deiuccps melu perçois i parabaut facere. 
Consul, nuntiis Victoria? (J. Fabio filio et L. Lrntulo et 
Q. Metello cum litteris Koniam inis&is, spolia jaceotis 
hostium exercitus peditibus conccssit; cquitibus prædain 
circumjecli agri, dum ne amplius duabus unctiUusab 
castris abessent. Ip.sc propius mare ad Pydnam castra 
movit. Berœa primtim , deiude Tbessalonica , et Pclla, 
et deincepsomnis ferme Macedonia iutra bidtmm deriita. 
Pydnæi, qui proximi erant, nondum miserant legalos; 
multiludo incondita plurium .simul gentium, turbaque, 
quæ ex acie fuga io uuum compulsa erat, con&ilium et 
consensum ci vitati* impediebat : nec clausæ modo porta?, 
sed etiara iuædificatæ erant. Misai Medon et Pantaucbus 
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clics étaient murées.*Médon et Pantaucbus allèrent 
s'aboucher au pied des murailles avec Solon qui 
commandait la garnison. Solon , gagné par eux , 
lit sortir la soldatesque et livra la ville qui fut 
abandonnée aux soldats pour être pillée. Perséc , 
qui avait inutilement fait solliciter le secours des 
Bisaltes, seul espoir qui lui restât, parut dans la 
place publique d’Am phi polis, accompagne de son 
lils Philippe, pour animer, par ses exhortations, 
le courage des habitants eux-mômes et celui des 
fantassins ou cavaliers qui l'avaient suivi jusque- 
là , ou que la fuite avait conduits dans la ville. 
Vainement il essaya de prendre la parole : les 
sanglots étouffèrent sa voix , et, ne pouvant par¬ 
ler lui-même, il chargea le Cretois Évandre d’ex¬ 
primer ce qu’il voulait dire au peuple, et descen¬ 
dit de la tribune. Mais ce même peuple, à qui la 
vue de son roi tout en pleurs avait arraché des 
larmes et des gémissements, ne voulut rien écou¬ 
ter du discours d’Evaudre, et on osa même lui 
crier, du milieu de l’assemblée : « Éloignez-vous 
d’ici, de peur que votre présence ne cause la mort 
de ce petit nombre d’habitants qui survit à vos 
désastres. » Ces dures paroles fermèrent la bou¬ 
che à Evandre. Le roi se relira chez lui, fit porter 
sur les barques qui stationnaient dans leStrymon 
tout ce qu'il avait d’or et d’argent, et descendit 
lui-mèuie vers le fleuve. Les Thraces, n osaut 
s’exposer aux hasards d’une navigation, se disper¬ 
sèrent pour regagner leur pays, ainsi que les au¬ 
tres troupes. Les Cretois seuls cédèrent à l’appât 
de l’argent, et, comme ce qu’on avait à leur dis¬ 
tribuer était plutôt fait pour irriter leur avarice 
que pour la satisfaire, ou leur laissa piller cin- 

aub inuros ad colloqulum Solonis, qui præsidio præerat. 
Per eum emitiitur militari» turba ; oppidum deditum 
miiitibus datur diripieodum. Perse us , uoa taotum spe 
Bisaltarum auxilii tenta ta, ad quos nequicquam miserat 
legatos, in concionem processif Phiiippum secum fliiura 
habeos : ut et ipsos Ampbipolitanos, et equitum pedi- 
tumque, qui aut semper secuti, aut fuga eodem detati 
erant, adbortando aoimos conflrinaret. Sed aliquoties 
dicere iucipientein quum lacrymæ præpedissent ; quia 
ipse dicere ucquiit, Evandro Cretensi editis. quæ agi 
cum multitudiue vellct, de templo descendit. Mnüiludo, 
aient ad coospectum regis fletumque tam iniserubilem et 
ipsa iugemuerat lacrimaveratque, it-j Evandri oratio- 
nem asperuabatur : et quidam ausi sont media ex cou- 
cioné succl «marc : • Abite hinc, ce, qui pauci supersu- 
mus, propter \os pereainus. » Horum ferocia vocem 
Euaodri clausit. Kex iode domum se recepit, pecuoia- 
que et auro argeutoque in lenibos, qui iu Stryraooe sta- 
baot, delatis, et ipse ad (lumen descendit. Thraces, na- 
vibtis se couiimtiere nou ausi, domos dilapsi, et aliæ 
militaris geueris turbæ : Cretenses spem pecuoiœ secuti; 
et, quouiatu iu dividendo plus offeusionum quant 


quante talents sur le rivage. Après le partage de 
cette somme, ils s’embarquèrent tumultueuse¬ 
ment, et surchargèrent tellement une des bar¬ 
ques , qu'ils la firent couler bas, à l’embouchure 
du fleuve. Les autres arrivèrent ce jour-là à Ga - 
lepsus, et le lendemain h Samothrace, qui était le 
but de leur voyage. On évalue à deux mille talents 
les trésors qui furent transportés dans cette île 

XLV1. Paullus envoya des gouverneurs dans 
toutes les villes qui s’étaieut soumises, afin de 
protéger contre toute violence les vaincus mal dé¬ 
fendus encore par une paix trop réceute, et retint 
auprès de lui les envoyés macédoniens. Eusuite, 
comme il ignorait la fuite du roi, il envoya P. 
Nasica à Amphipoiis avec un détachement d'in¬ 
fanterie et de cavalerie, pour ruiuer la Sialique, 
et s'opposer en même temps à toutes les entre¬ 
prises de Persée. Cependant Cn. Octavius prit 
Mélibée et la livra au pillage. Cn. Auicius, lieute¬ 
nant du consul, qui avait été chargé du siégt» 
d Égiuc , perdit deux ceots hommes dans une sor¬ 
tie faite par les habitants, qui ignoraient qu'une 
bataille décisive avait lerminé la guerre. Le consul 
partit de Pydua, et, en deux jours de marche, i! 
arriva à Pella avec toute sou armée. Il établit son 
camp à un mille des murs, et s’y arrêta quelques 
jours pour en examiuer les abords. La situation 
de cette ville justifiait le choix que les rois de Ma¬ 
cédoine eu avaient fait pour leur résidence. Pella, 
bâtie sur une hauteur qui s’abaisse eu penie vers 
le nord-ouest, est entourée de marais formés par 
l’écoulement des lacs et d'une profondeur qui Us 
rend impraticables l’été comme l'hiver. Du milieu 
même du marais le plus rapproché de la ville, 

gratiæ, erat, quiaquaginta ta I en ta iis posita sunt iu ripa 
[ diripienda. Ab bac direptioue quum per lumuitom uaves 
«uoscendereut, lembum unum in ostio anima multitudiue 
gravatum merseruut. Galepsum eodie, pusLert) Samo- 
thracam, qoam petebaut, perveniunt. Ad duo millia la- 
lentum perveeta eo dicuulur. 

XLVI. Paullus, per omues deditas ci vitales dimisais, 
qui præessent, ne qua injuria m nova pace victis tieret, 
reteutisque apud se caduceatoribus régis, P. Nnsicain, 
iguarus fugæ regis, Amphipolini misit cum modica pe- 
ditum equituiuque manu ; siiuul ut Senlicem evastarei, 
et ad oiuues conalus regis impedimeuto esset. Inter hæ<: 
Melibœa a Cn. Ouavio capitur diripiturque ; ad AEgi- 
nium, ad quod oppugnanduin Cn. Anicius legatus mis- 
&us erat, ducenti, eruptioue ex oppido facta, aiiussi suut. 
ignaris AEgioieusibus debellatum esse. Consul, a Pydua 
profectus; cum toto exercitu die aitero Pellam pervemt ; 
et, quum castra mille passus inde posuisset, per aliquoi 
dies ibi stativa babuit, situm urbis uudique aspiiicns; 
quam non siue causa deiectam esse regiam advertit. Sita 
est in tunmlo, vergente in occidentem bibernnm. Cin- 
guat paludes inexsuparabilis altitudinis asiate et bieme , 
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s’élève, en forme d’ile, une citadelle assise sur 
une digue d’un immense travail, assez solide 
pour soutenir les murailles et résister à l'humi¬ 
dité des eaux qui lentourent. De loin, la cita¬ 
delle paraît conliguô aux murs de la ville, mais 
elle en est séparée par un canal sur lequel on a 
jeté uu pont de communication. Ainsi elle n'offre 
aucun accès aux attaques extérieures, et les pri¬ 
sonniers que le roi y fait enfermer ne peuvent 
s'en échapper que par le pont dont la garde est 
très-facile. C'était là qu’était renfermé le trésor 
du roi ; mais on n’y trouva alors que les trois cents 
talents promis àGentius par Persée, et dont il 
avait arrêté l’envoi. Pendant le séjour qu’Emilius 
ht à Pella. il reçut de nombreuses députations, de 
la Thessalie en particulier, qui venaient le félici¬ 
ter. Ensuite, apprenant que Persée était passé 


dans l’ile de Samolhrace, il partit de Pella et ar¬ 
riva à Amphipolis en quatre jours de marche. 
L’empressement des habitants à venir au-devant 
de lui prouva bien qu’ils se croyaient, non pas 
privés d’un roi bon et équitable, mais délivrés du 
tyran le plus cruel. Paullus entra dans la ville, 
et alla rendre hommage aux dieux; il offrait un 
sacrifice solennel, lorsque la foudre tomba sur 
l’autel qui s’embrasa tout à coup. Chacun vit dans 
ce prodige la preuve que l’offrande du consul 
était très-agréable aux immortels, puisque le feu du 
ciel venait la consumer. Paul Émile ne séjourna 
pas longtemps à Amphipolis : il voulait poursuivre 
Persée et porter ses armes victorieuses dans toutes 
les provinces qui reconnaissaient l’autorité du roi. 
Il gagna rodoraantique, contrée située au delà 
du Strymon, et campa sous les murs de Sires. 


quas restagnautes faciunt lacus. In ipsa palude, qua 
proxi ma urbi est, velut insula, eminet, aggeri operis in- 
gentis imposita ; qui et murum sostineat, et hmnore 
rircamfus» paludi* oihil lædatur. Muro urbis coujuncta 
procul videtur. Divisa est iotermurali amni, et eadem 
ponte pincta; ut nec, oppugnaute exteruo, aditam ab 
ulla parte babeat; nec, si quem ibi rex iacludat, ullum 
uisi per facilliuiæ custodi» pontem effugium. Et gasa 
regia iu eo loco erat; sed tum nibil prster trecenta ta¬ 
lents , quœ laissa Geutio régi, deiude retenta fuerant, 
inventum est. Per quos dies ad Pellam stativa fueruot, 
legationes frequentes, qu® ad gratulandum couvenerant, 
aaaxime ex Thessalia, audit» suot Nuntio deiude aoce- 


pto, Persea Samothracam trajecisse, profectus a Pella 
consul quartis castris Ampbipolim perveuit. Effusa om- 
nis obviam turba cuivis iudicio erat, non bouo ac justo 
rege orba[tos, sed impoteoti domino liberato» sibi Am- 
pbipolitaooa videri. Iogressus urbem Paullus quum di- 
viuis rebus operaretur, sacrificiumque soleone faceret, 
de cœlo tacta subito arsit, sic ioterpretantibus omnibus, 
acceptissima diis dona cousulis esse, qu» etiam cœlesti 
flamma consecrarentur. Non diu moratus Ampbipoli 
consul, simul ad persequendum Persea, simul ut per 
omoes geôles, qu» ditioois ejus fuerant, victricia arma 
circumferret, Odomaoticem, regionem ultra Strymo- 
nem amnem, petiit, et ad Sir as castra posuit. J 
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SOMMAIRE. — Émilius fait Persée prisonnier dans nie de Samothrace.—Antiochus assiège Alexandrie, où sont ren¬ 
fermés Ptolémée et Cléopâtre, roi d'Egypte. — Des ambassadeurs romains viennent, au nom du sénat, lui intimer 
l'ordre de lever le siège. Antiochus répond qu'il en délibérera avec son conseil. Alors Poptliius, l'un des ambassa¬ 
deurs, trace un cercle autour du roi, avec la baguette qu'il tenait à la main, et lui défend d’en sortir avant d'avoir 
fait nne réponse positive. Ce langage en impose au prince, qui cesse toute hostilité. — Le sénat reçoit les députations 
des peuples et des rois qui viennent le féliciter, mais refuse de donner audience aux ambassadeurs de Rhodes, qui, 
dans cette guerre, s'était déclarée contre le peuple romain.—Le jour suivant on propose de faire la guerre à cette 
république; les envoyés sont admis à plaider sa cause et congédiés sans savoir si on les regarde comme ennemis ou 
comme alliés. — La Macédoine est réduite en province romaine. — Émilius Paullus obtient les honneurs du 
triomphe, en dépit de ses soldats, irrités d'avoir eu trop peu de part au butin, et malgré l'opposition de Servius 
Sulpicios Galba. — Persée et ses trois fils marchent devant son char. Mais la joie du vainqueur est troublée par 
la mort de deux de ses fils, dont le premier meurt avant, et le second après le triomphe de son père. — Clôture 
du lustre. Les censeurs trouvent trois cent douze mille quatre-vingt-cinq citoyens. — Prusias, roi de Bytbinie, 
vient à Rome féliciter le sénat de la victoire remportée sur Persée, et lui recommande son fils Piicomède. — 
Basse adulation de ce prince, qui se dit l'affranchi du peuple romain. 


I. Q. Fabius, L. Lentulus et Q. Métellus, char¬ 
gés d'aller à Rome annoncer la victoire, firent 
toute la diligence possible; mais la renommée les 
avait devancés, et ils trouvèrept la ville dans l'al¬ 
légresse. Quatre jours après le combat, pendant 
les jeux du cirque, la nouvelle de la bataille livrée 
en Macédoine et de la défaite du roi se répandit 
tout à coup dans l’assemblée. Cette rumeur d’a¬ 
bord sourde circula bientôt de tous côtés et 
finit par provoquer des cris et des applaudisse¬ 
ments, comme si l’on eût acquis la certitude 
de la victoire. Les magistrats étonnés voulurent 
découvrir l’auteur de cette bonne nouvelle. Leurs 
recherches ayant'été infructueuses, la joie se dis 
sipa avec la certitude de l’événement; toutefois il 
resta au fond des cœurs un pressentiment heureux. 
Quand la victoire eut été confirmée par le message 


positif de Fabius, de Lentulus et de Métellus, ou 
se réjouit de la victoire elle-même et du pres¬ 
sentiment qui l’avait annoncée. Quelques auteurs 
assignent au mouvement qui eut lieu dans le cir¬ 
que une cause non moins vraisemblable : le dix 
des calendes d’octobre et le second jour des jeux 
romains, au moment où le consul G. Licinius 
montait sur son char pour aller donner le signal 
de la course des quadriges, un courrier, qui di¬ 
sait venir de la Macédoine, lui remit des dépêches 
enlacées de lauriers. A peine les chars s étaient-ils 
élancés dans l’arène, que le consul remonta sur le 
sien , et, traversant le cirque pour revenir 'a sa 
piace, montra à la multitude ces dépêches et ces 
lauriers. A cette vue, le peuple oublia le spec¬ 
tacle pour se précipiter au milieu du cirque. Le 
cousul y convoqua le sénat, lut les lettres, et, avec 


LIBER QUADRAGESIMUS QUINTUS. 

I. Victoriæ nuntii, Q. Fabius et L. Lentulus et Q. Me- 
tellus, quanta potuit adhiberi festinatio, celeriter Romain 
quom venisseut, præceptam tameo ejus rei lætitiam in- 
venerunt. Quarto post die, quam cum rege est pugna- 
tuni, quura in circo ludi fièrent, mormur repente populi 
tota spectacula pervasit : « Pugnatum in Macedonia, et 
devictum regem esse. » Dein fremitus increvit; postremo 
cJaraor plaususque, velut certo nuntio victoriæ allato, 
est exortus. Mirari magistratus, et quærere auclorem re- 
peulinæ lætitiæ. Qui postquam nuUus erat, evanuit qui* 
dam tanquam incertæ rei gaudium ; omne tamea ketum 


iosidebat animis. Quod postquam veris nuutiis Fabii 
Leotulique et Metelli adventu firmatum est, quum Vi¬ 
ctoria ipsa, tuni angurio animorum suorura, lætabantur. 
Et aliter editur circensis turbæ non minus similis veri 
lælitia. Ante diem quintum decimum kaleodas octobres, 
ludorum romanorum secundo die, G. Licinio consufi , 
ad quadrigas mitteudas escendenti, tabellarius, qui se 
ex Macedonia venire diceret,... laureatas litleras dicitur. 
Quadrigis misais, consul currum conscendit; et, quum 
per circum reveheretur ad foros publicos, laureatas ta- 
bellas populo ostendit. Quibus conspectis, repente irnme- 
mor spectaculi populus in medium decurrit. Eo senatum 
cousul vocavit, recitatisque tabellis, ex auctorilate pa- 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



I 


750 TITE 

l'autorisation des sénateurs, annonça an peuple 
du haut de la tribune « que son collègue Émilius 
avait livré bataille au roi Persée ; que les Macédo¬ 
niens avaient été battus et mis en déroute; que 
le roi avait pris la fuite avec une poignée de sol¬ 
dats, et que toutes les villes tic Macédoine étaient 
tombées au pouvoir des Romains. » Celle lecture 
fut accueillie par des cris de joie et de vifs applau¬ 
dissements. On abandonna lesjeux, et la plupart des 
spectateurs coururent porter l'heureuse nouvelle 
à leurs femmes et à leurs enfants. C était le trei¬ 
zième jour après la bataille livrée eu Macédoine. 

II. Le lendemain, le sénat se réunit à la curie, 
décréta des supplications, et enjoignit au consul 
par un sénalus-consulte de licencier les troupes 
qui avaient renouvelé leur serment militaire, a 
l'exception des soldats de marine et des équipages 
des vaisseaux. On attendrait pour délibérer à l’é¬ 
gard de ces derniers l’arrivée des envoyés du 
consul Émilius, qui s’étaient fait précéder d’un 
courrier. Le six des calendes d’octobre, vers la 
deuxième heure, les envoyés firent leur entrée 
dans la ville, suivis d’une foule immense de ci¬ 
toyens qui étaient allés a leur rencontre; ils se 
rendirent au Forum et pénétrèrent jusqu'au tri¬ 
bunal. Le sénat se trouvait alors en séance, et le 
consul introduisit les envoyés dans la curie. On 
les y retint seulement le temps nécessaire pour 
qu'ils pussent faire connaître le montant des for¬ 
ces du roi en infanterie et en cavalerie, le nombre 
des morts, celui des prisonniers, la perte des Ro¬ 
mains, si peu considérable eu comparaison du 
carnage qu’on avait fait des ennemis; enûn le pe- 

trom pro foris publias deouoliavit populo : « L. JF.mi- 
Jiûm collegam signis collnti* cum rege Perseo pognasse; 
Macedoouui exercitum cæsuui fusumque; regem cum 
paucis fugisse : civitate# oumes Macedoniæ in ditionem 
populi romani veuisse. » His audiiis, clamor cum iugeoti 
plausu ortus; ludis relictis, domos magna pars homi- 
num ad conjuges liberosque latum auatium porta haut. 
Tertius decimus dies erat ab eu, quo in Macedouia pu- 
gnatum est. 

II. Postero die seuatus in curia habitus, supplicatio- 
nesque decretæ, et senatusconsultum factum est, ut 
consul, quos, præter milites sociosque navales, couju- 
ratos haberet, dimitteret : de militibus sociisque navali- 
bus dimittendis referretur, quum legali ab L. Æinilio 
consule, a quibus pi\em issus tabellariul esset,... Ante 
diera sextum kalendas octobres, bora fere secunda, le¬ 
gali urbern iogressi sunt, et iogeutem secum occurren- 
tium, quacumque ibant, prosequeatiumque trahentes 
turbam, iu forum ad tribunal perraxerunt. Seuatus forte 
in caria cral ; eo legatos consul introduxit. Ibi tantum 
temporis retenti, dumexponereut, ■ quantæ regiœ copiæ 
pedltum equitumque ruisseul; quot milita ex his caua f 
quot capta forent; quam paucorum militum jactura tanta 


U VE. 

fit nombre de soldats qui avaient accompagné 
Persée dans sa fuite. « On pensait, ajoutèrent- 
ils, qu’il chercherait à gagner File de Samotlirace ; 
la flotte était prête h le poursuivre, et il ne pour¬ 
rait s’échapper ni par mer, ni par terre. » Con¬ 
duits ensuite devant le peuple assemblé', les en¬ 
voyés donnèrent les mêmes détails. Alors éclatè¬ 
rent de nouveaux transports de joie, et le consul, 
ayant ordonné qu'on ouvrît tous les édifices sa¬ 
crés, chacun quitta l'assemblée pour aller rendre 
grâces aux dieux, et tous les habitants de la 
ville, hommes et femmes, se portèrent en foule 
dans les temples des dieux immortels. Le sénat, 
convoqué de nouveau, décréta, en reconnaissance 
des succès du consul Émilius, cinq jours de sup¬ 
plications devant tous les autels et l'immolation 
de grandes victimes. En même temps, l'ordre fut 
donné de tirer à sec et de replacer dans les chan¬ 
tiers les vaisseaux qui stationnaient tout équipés 
sur le Tibre, pour être envoyés en Macédoine, si 
Persée opposait une plus longue résistance. On 
licencia non - seulement les troupes de marine, 
en leur donnant la solde d'une année, et celles 
qui avaient prêté serment entre les mains du con¬ 
sul, mais encore tout ce qu'il y avait de soldats 
à Corcyre, à Brindes, près de la mer supérieure 
ou sur le territoire de Laryuum. (On avait rassem¬ 
blé sur tous ces points une armée avec laquelle 
Licinius aurait au besoin passé en Macédoine pour 
secourir son collègue. ) Le peuple fut averti par 
une proclamation que les supplications dureraient 
cinq jours, à partir du cinq des ides d'octobre 
inclusivement. 

boslitim strages facta ; quam cum pancis rei fugisset ; 
eiistimari Sanicthraciam pelitnrum ; paratam classent 
ad persequeudum esse : neque terra, neque mari elabi 
po>se. » Eadem hæc paulo post in concionem traducli 
exposuerunt; reno va la que lælitia, quum consul edixisset, 

« utomoes aedes sacræ aperiremur, » pro se quisque et 
concione ad gralias agendas iere dits ; ingenüque torba, 
non virorum modo, sed etiam feminarum, conferta tout 
urbe dcorum immortalium templa. Senatus, revocatus 
iu curiau), supplicatioues, ob reut egregie gestam ab 
L. Æiuiiio cousule, iu quinque dies etrea omuia puivi- 
naria decrevit, ho&tiisque majortbus sacriticari jussit.^ 
Naves, quæ in Ttberi paratæ iustructæqne stabant, ut, 
si rex posseï rcsiatere, in Maceduniam miiterentur, suh- 
duci, et iu navalibus coliocari : socios navales, dato au- 
nuo stipendie, dimîtti, et cutn his oui nés, qui in consul» 
vrrba juraverant : et quod militum Gorcyræ, Bruodisii, 
ad mare superum, aut iu sgro Larinati esset ( omnibus 
his locis dispositifs exercitus fuerat, cum quo, si rcs pos- 
ceret, G. Liciuius cullegæ ferret opem ), hos omîtes mi¬ 
lites dimitli % ptacuit. Suppticatio pro concioue populo in- 
dicta est, ex anle diem quintum idus octobrescâm eo die 
in quinque dies. 
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III. Cependant les deux lieutenants, G. Lici- 
uius Nerva et l\ Décius, arrivèrent dlllyrie avec 
la qou vjslle <i que l'armée ennemie avait été battue, 
le èoi Gentius fait prisonnier et Hllyrie entière 
M>umise aux Romains. # A l'occasion de ces succès 
remportés sous les auspices et la conduite du pré¬ 
teur L. Anicius, le sénat décréta trois jours de 
supplications et un édit du consul les fixa aussi¬ 
tôt aux quatrième, troisième et second jours des 
ides de novembre. Selon quelques historiens, les 
envoyés de Rhodes n’avaient pu encore être ad¬ 
mis devant le sénat, et ce ne fut qu'après la nou¬ 
velle de la victoire, et comme pour se jouer de leur 
ridicule orgueil qu’on leur donna audience. Leur 
chef Agépolis porta la parole: « Les Rhodiens, dit- 
il, avaient offert leur médiation pour rétablir la 
paix entre les Romains et Persée, et mettre fin a 
une guerre aussi funeste et onéreuse pour toute la 
Grèce, que coûteuse et dommageable aux Romains 
eux-mêmes. Ils remerciaient la fortune, qui en 
terminant la guerre sans leur entremise, leur 
avait fourni l’occasion de féliciter les Romains de 
leur hrillaute victoire. » Telles furent les paroles 
des Rhodiens. Le sénat répondit « que les Rhodiens 
n'avaient eu pour mobile ni l’intérêt de la Grèce, 
ni le désir d’épargner des dépenses au peuple ro¬ 
main, mais bien celui de servir Persée; que s'ils 
avaient eu véritablement les sentiments dont ils 
se paraient, c’était a l’époque où Persée venait 
d’eutrer avec une armée eu Thessalie, et durant 
les denx années qu’il avait passées a réduire les 
villes grecques, les unes par la force, les autres 
par des meuaces de guerre qu’ils auraient dû en- 
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voyeç une ambassade ; mais qu’alors les Rhodieus 
s’étaieût bien gardés de parler de paix ; quand ils 
avaient su, ail contraire, que les défilés étaient 
franchis, que les Romains étaient entrés eu Macé¬ 
doine et qu’ils cernaient Persée de toutes parts, 
ils avaient offert leur médiation dans l’unique but 
de soustraire le roi au péril qui le menaçait. » Les 
Rhodieus furent congédiés avec cette réponse. 

IV. Pendant les mêmes jours, M. Marcellus, 
qui venait de quitter le département de l’Espagne, 
après s’êlrc emparé de la ville importante de Mar- 
colica, déposa dans le trésor public dix livres pe¬ 
sant d'or, et la valeur de dix millions de sesterces 
argent. Le consul Paul Émile était, comme nous 
l’avons dit plus haut, sous les murs de Sires dans 
l’Odomantique, lorsqu’il reçut une lettre de Per¬ 
sée. Le message avait été confié a trois personnages 
obscurs. A cette vue le consul ne put, dit-on, 
s’empêcher de verser des larmes sur l'instabilité 
des choses humaines : il songeait a ce prince, qui 
naguère, non content du royaume de Macédoine, 
avait porté ses armes dans la Dardauie et Plllyrie, 
et appelé les Rastarnes a son aide, et qui maiute- 
nant, sans armée, chassé de son royaume, jeté 
daus une petite ile, réduit au rôle de suppliant, 
ne devait qu’a la sainteté du lieu une sûreté que 
ses propres forces ne pouvaiimt plus lui donner. 
Mais quand il lut a le roi Persée au consul Paul 
Émile salut, » l’aveuglement avec lequel Persée 
méconnaissait sa situation présente bannit tou le 
commisération de l'aine du consul. Aussi quoique 
le reste de la lettre contint des prières fort peu 
dignesd’un roi, la députation fut renvoyée sans ré- 


III. Ex IUyrico duo legati, G. Licinius Nerva et P. 
Decius, ntiQliaruDt, « exercitum Illyriorum cæsuru ; 
Geulium regem captum, io ditione popnli romani et il- 
lyricum esse. » Ob eas res , gestas ductu auspicioque 
L. Aoicii prætori#, seoaius in triduum supplications dé¬ 
crivit : sine dilatioQe edictæ a cou su le suât iu ante quar- 
tum et tertium et pridie idus novembres. Tradidcre qui¬ 
dam, legatos rhodios, nondum diinissos, post victoriara 
DonÜatam, velut ad ludlbrium stolidæ superbiæ, in $e- 
natum vocatos esse. Ibi Agepolim principem eorum ita 
locutum : « Missos esse legatos ab Rhodiis ad pacem inter 
Roraanos et Persea faciendam; quod id belium grave 
atque incommodum Græciæ Omni, sumptuosum ac dam- 
nosum ipsis Romanis esset. Fortunam perbeue fecisse, 
quaodo, fiuito aliter bello, gratulandi sibi de Victoria 
egregia Romanis opportunilatem dedissel. • Hœc ab 
Rbodio dicta. Responsuiu ab senatu esse : • Rhodios nec 
tinli.atium Græciæ, neque cura impensarum populi ro¬ 
mani, sed pro Perseo tegationein eam omisse. Nam, si 
ea fuisset cura , quæ simularetur, tum mittendos legatos 
fuisse, quum Perseus, in Tbessaliam exercitu inducto, 
per bieunium græcas urbes, alias obsideret, alias de- 
oupti.itioue arniorum terreret. Tum nuilara oacis ab 


Rhodiis inentionem facta m. Postquam superatos saltus 
transgressosque iu Macedouiam Romaoos audierant, et 
inclusum teueri Persea, tune Rhodios legationem mi- 
sisse , non ad ullara atiam rem, quant ad Persea ex inimi- 
uenti periculo eripiendum. » Gum hoc respouso legatos 
dimissos. 

IV. Per eosdem dies et M. Marcellus, ex pi ovincia 
Hispania decedeus , Marcolica nobiii urbe capta , decem 
pondo auri, et argenti ad summam sesteriii decies iu 
ærarium retulit. Paullus Æuailius consul, quum castra , 
ut supra diclum est, ad Siras terræ Odomanticæ babe- 
ret, quum litteras ab rege Perseo per fgnobiles très le¬ 
gatos ceruerct, etipse illacrimasse dicitur sorti hutnanæ : 
quod, qui paulo auta, nou cooteutus regno Macedoniæ, 
Darda nos Illyriosque oppugnasset, Bastaruarum eicivis- 
set auxiüa, is tum, amisso exercitu, eitorris reguo, iu 
parvam iosulam compulsus, supplex, faui religioue, uou 
viribus suis, tutus esset. Sed postquam , « regeiu Persea 
cousuli Paulto salutem >, legit, miserationeui oninera 
stultitia iguorautis fortunam suam exernit. Itaque quan- 
quam in reliqua parte litterarum minime regiæ preces 
erant, tain en sine responso ac sine litteris ea legatio di 
missa est. Sensit Perseus, cujus nominis obliviscendum 
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ponse verbale Di écrite. Persée comprit alors qu'il 
devait renoncer à son titre, puisqu'il était vaincu, 
et il adressa au consul une seconde lettre dans 
laquelle, sans ajouter 'a son nom aucune qualité, 
il le priait de lui envoyer quelques personnes avec 
lesquels il pût conférer sur l'état de ses affaires. 
Le consul fit partir P. Lentulus, À. Poslumius Albi- 
nus et À. Antonius. Mais la conférence n'amena 
aucun résultat : Persée s'obstinait à vouloir gar¬ 
der son titre de roi, et Paul Émile exigeait qu'il 
s'abandonnât, lui et tout ce qui lui appartenait, 
h la discrétion et h la merci du peuple romain. 

V. Cependant Cn. Octavius abordait à Samo- 
thrace avec sa flotte. Profitant de la terreur qu’in¬ 
spirait sa présence, il employa tour à tour les pro¬ 
messes et les menaces pour engager Persée a se 
rendre. Un incident qu'il avait préparé, ou qui 
fut l'effet du hasard, vint tout à coup seconder ses 
efforts. L. Alilius, jeune Romain de distinction , 
ayant trouvé le peuple de Samothrace assemblé 
sur la place publique, demanda aux magistrats la 
permission de lui adresser quelques paroles, et 
l'obtint. « Samothraces, nos hôtes, s'écria-t-il, 
est-il vrai ou faux que cette Ile soit sacrée, et que 
son territoire soit tout entier auguste et inviolable 
comme la renommée le publie? • Un cri général 
d'assentiment confirma l'opinion de la sainteté de 
l'île. « Pourquoi donc, reprit-il, la laissez-vous 
violer par nn meurtrier encore souillé du sang du 
roi Eumène? Pourquoi, au mépris de la formule 
des sacrifices qui écarte de l'autel tous ceux qui 
n’ont pas les mains pures, permettez-vous que le 
sanctuaire soit profané par la présence d'uu as- 

victo esset ; itaque alteræ litteræ eum privati commis ti- 
tulo misse, et petiere, et impetravere, ut aliqui ad eum 
mittereniur, cum quihua loqui de statu et conditione sue 
fortuuæ posset. Misai suut très legati, P. Lentulus, 
A. Postuinius Albinos, A. Antonius. ISihil ea legatioue 
perfection est, Perseo regium nomen omui vi ample- 
eteote, Paollo, ut se suaque omuia in fidem et çlemeu- 
tiam populi romani permitteret, tendente. 

Y. Dum bæc aguutur, classis Cn. Octavii Samolhracam 
est appulsa. Is quoque, præsenti admoto terrore, modo 
minis, modo spe pellicere, ut se traderet, quum cona- 
retur ; adjuvit in hoc eum res, seu casu contracta, sen 
consilio. L. Atitius, illustris adolesceos, quum in condoue 
esse populum samothracum animum ad ver tisse t, a magi- 
atratibus petiit, ut sibi paucis alloqtiendi populi potesta- 
tem facerent. Permisso, «Utrum nos,hospites Samo¬ 
thraces, vere accepimus, au falso, sacram banc insulam, 
et augusti totam atque inviolati soli esse ? » Quum cré¬ 
dit» sanctitati assentireutur oranes, «Cur igitur, inquit, 
pollui eam homicida,... sanguine regis Enmenis viola vit, 
et, quum omnis prœfatio sacrorum eos, quibus non siut 
pur» maous, sacris arceat, vos penetralia vestra conta¬ 
mina ri crueoto latrouis eorpore sinitisT» Nobilis fama 


sassin tout couvert de sang? i La renommée avait 
appris à toutes les villes de la Grèce le meurtre 
qu'Évandre avait failli consommer à Delphes sur 
la personne du roi Eumène. Aussi les Samothraces, 
qui d'ailleurs se voyaient au pouvoir des Romains, 
eux, leur lie et leur temple, et ne pouvaient mé¬ 
connaître la justesse des reproches d'Atilius, en¬ 
voyèrent Théondas, leur premier magistrat ou 
leur roi, comme ils rappellent, notifier h Persée 
que le Crétois Évandre était accusé de meurtre ; 
qu'un tribunal établi par leurs ancêtres était 
chargé de juger ceux qui étaient prévenus d'avoir 
porté des mains sacrilèges dans l'enceinte sacrée 
du temple; que si Évandre, fort de son innocence, 
pouvait détruire l'accusation capitale qui pesait 
sur lui, il était libre de venir plaider sa cause ; s'il 
redoutait un jugemeut, il devait cesser de profa¬ 
ner le temple par sa présence et pourvoira sa sû¬ 
reté. Aussitôt Persée fit appeler Évandre, et lui 
conseilla de ne pas courir les risques"d’un juge¬ 
ment. « La justice de sa cause, lui dit-il, et sou cré¬ 
dit ne sauraient le garantir d’une condamnation. 

( Le roi craignait qu'Évandre, une fois condamné, 
ne le désignât lui-même comme l'auteur de l'at¬ 
tentat.) Le seul parti qui lui restât était de se don¬ 
ner courageusement la mort. » Évandre se montra 
disposé à suivre ces conseils; il déclara seulement 
qu'il aimait mieux mourir par le poison que par le 
fer ; mais il fit en secret des préparatifs pour assu¬ 
rer sa fuite. Persce en fut informé, et, craignant 
d'attirer sur sa tête le ressentiment des Samothra¬ 
ces qui l'accuseraient d'avoir soustrait le coupable 
au châtiment, il lui fit donner la mort. A peine ce 

eratapud omnea Græciæ ci vitales Enmenis regis per 
Evandrum Delphis prof* perpetrata cædes. Itaque, præ- 
terquam quod in potestate Romanorum sese insnlamqne 
totam et templum cernebant esse, ne immerito quidem 
ea sibi exprobrari rati, Theondam, qui sumrous magi¬ 
strats apud eos erat (regem ipsi appellant ), ad Persea 
raittunt, qui nuntiaret, « Argui cædis Evandrum Cre- 
tensem; esse autem judicia apud sese more majorum 
comparata de iis, qui incestas maous intulbse intra ter- 
minos sacratos templi dicantur. Si couflderet Evander, 
iuDOiium se rei capitaiis argui, veniret ad causam dicen- 
dam : si committere se judicio uoq auderet, liberaret re- 
ligione templum, ac sibimet ipse consuleret. • Perseus 
sevocafo Evandro judicium subeundi oullo pacto auctor 
esse : « nec causa, nec gratia parem fore. » Suberat et itle 
metus, ne damuatus auctorem se nefaudi faciuoris pro- 
traberet. « Reliqui quid esse, nisi ut fortiter moriatur ? • 
Nibil palam abnuere Evander; sed quum, veneno se 
malle mori,quam ferro, dixisset, occulte fugam para- 
bat. Quod quum reountiatum régi esset, metueus, ne, 
tanquam a se suhtracto pcenæ reo, iram Samothracum 
in se cooverteret, interfici Evandrum jussit. Qua perpe¬ 
trata temere cæde, snbiit extemplo animum, in se nimi* 
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meurtre eût-il.etc commis, qu'il comprit toute 
son imprudence : la souillure qui pesait sur Évan- 
dre allait retomber sur lui. En effet, si Évandre 
avait frappé Eumène à Delphes, il venait, lui, de 
tuer Évandre a Samolhrace. Ainsi il avait deux 
fois versé le sang humain, et profané les deux tem¬ 
ples les plus respectés de l’univers. Pour détour¬ 
ner l'odieux de ce dernier crime, il gagna à prix 
d’argent Théondas, et fit annoncer par lui au 
peuple qu’Évandre s'était donné la mort. 

VI. Évandre était le seul ami qui restât à Per¬ 
sée; il l'avait mis h l'épreuve en maintes circon¬ 
stances, et cependant il l’avait sacrifié parce qu’É- 
vandre ne l’avait pas trahi lui-même; un si lâche 
attentat lui aliéna les cœurs. Chacun s’empressa 
de passer du côté des Romains, et le roi, se voyant 
presque seul, sougea â prendre la fuite. Il fit ve¬ 
nir un Crétois nommé Oroande, qui connaissait la 
côte de Thrace pour avoir fait le commerce dans 
cette contrée, et lui demanda de le prendre sur 
un esquif et de le conduire auprès du roi Cotys. 
Le bâtiment stationnait alors dans le port de Dé- 
métrium, près d’un promontoire de l’ile. Au cou¬ 
cher du soleil, on y tranporta toutes les choses 
nécessaires, et tout l’argent qu’il fut possible d’en¬ 
lever secrètement. Au milieu de la nuit, le roi 
lui-même, accompagné de trois personnes seule¬ 
ment, sortit par une porte de derrière, des¬ 
cendit dans un jardin voisin de la chambre où 
il couchait, en franchit la muraille non sans peine, 
et gagna enfin le bord de la mer. Mais à peine 
l'argent avait-il été embarqué, qu'Oroande avait 
levé l’ancre à l'entrée de la nuit, et fait voile vers 


la Crète. Ne trouvant point de vaisseau dans le 
port, Persée erra quelque temps sur le rivage ; 
mais craignant d’être surpris par le jour qui ap¬ 
prochait , et n’osant retourner dans son premier 
asile, il se cacha dans un angle obscur sur un des 
côtés du temple. Les jeunes pages du roi, c’est le 
nom qu’on doune en Macédoine aux enfants des 
meilleures familles, attachés au service du roi, 
avaient suivi Persée dans sa fuite, et ne le quit¬ 
taient pas même en ce moment, lorsque Cn. Octa- 
vius fit publier par un héraut, qu’il promenait 
aux pages et aux autre Macédoniens qui se trou¬ 
vaient alors a Samolhrace , s’ils passaient du coté 
des Romains, la vie, la liberté et la jouissance de 
tous les biens qu’ils avaient sur eux , ou qu’ils 
avaient laissés en Macédoine. Aussitôt la désertion 
devint générale, et chacun courut donner son 
nom a C. Postumius, tribun des soldats. Ion, de 
Thessalonique, remit aux mains d’Octavius les 
enfants de Persée encore en bas âge ; il ne resta 
auprès du roi que l’afné de ses fils, nommé Phi¬ 
lippe. Alors il se rendit à Octavius avec le jeune 
prince, et, malgré leur présence dans le temple, il 
accusa la Fortune et les dieux d’avoir été sourds à 
ses prières. On l'embarqua sur la galère amirale, 
où l’on transporta aussi ce qui lui restait d'argent, 
et la flotte reprit aussitôt le chemin d’Amphipo- 
lis. De là Octavius fit partir le roi pour le camp 
romain, après avoir écrit au consul qu'il était 
maître de sa personne et qu’il le faisait conduire 
auprès de lui. 

VH. La prise de Persée était une seconde vic¬ 
toire. A cette occasion , Paul Émile offrit un sa- 


ram receplam labem, quæ Evandri faisset : ab ilto Del¬ 
phi* valneratuin Euraeuem, abse Samotbracæ Evandrum 
occisum. lia duo sanctissima in terris templa, se uno 
auctore, sanguine humano violata. Hnjus rei criroen, 
corrnpto pecunia Theonda, avertitur, ut reountiarei 
populo, Evandrum sibi ipsum mortem conscisse. 

VI. Geterura tantofaciuore in unicum relictum araicum, 
ab ipso per tôt casas expertum, proditumque, quia non 
prodiderat, omnium ab se abalienavit animos. Pro se 
quisque transire ad Romanos ; fngæqne consilium rapere 
soluiu prope relictum coegerunt : Oroandemque Creten- 
sein, cui nota Thraciæ ora erat, quia mercaturas in ea 
regione fecerat, appellat, nt se sublatum in lembum ad 
Cotym deveberet. Demetrinm est portus in promontorio 
quodam Samotbracæ : ibi lembus stabat. Sub occasum 
solis deferuntur, quæ ad nsum necessaria erant ; defertur 
et pecunia, quanta dam deferri poterat. Rex ipse nocte 
media , cum tribus consciis fugæ, per posticum ædiura 
in propiuquum cubiculo bortum, atqueinde, maceriam 
ægre transgressas, ad mare perveuit. Oroandes jam tum, 
quum pecunia deferrelur, primis tenebris solveratnavem, 
ac per altum Cretam petel>at. Postquam in porlu navU 
non inventa est, vagatus Perseus aliquamdiu in littore, 


postremo liment Iucem jam appropinqoantem, in hospi- 
tinm redire non ausus, in latere templi prope angulum 
obscurum delituit. Pneri regii apud Macedonas vocaban- 
tur priocipum liberi, ad ministerinm electi regis. Ea 
cohors, persécuta regem fugientem, ne tum quidero abs- 
cedebat, donec jussu Go. Octavii prouuntiatum est per 
præconem, « regios pueros Macedouasque aiios, qui Sa-* 
moibracæ essent, si trausirent ad Romanos, incolumita- 
tem, libertatemque et sua omnia servaturos, quæ aut 
secum babereut, aut in Macedonia reliqnissent. » Ad banc 
vocem transitio omnium facta est, nominaque dabaut ad 
C. Postumium tribuuum militum. Liberos quoque parvos 
regios Ion Thessalonicensis Octavio tradidit; nec quis- 
quaui, præter Philippum, maximum natu ex ftliis, cum 
rege relictus. Tum sese filiumque Octavio tradidit; for- 
tunani deosque, quorum templum erat, nulla ope sop- 
plicem juvantes, accusant. In prætoriam uavem imponi 
jussus; eodem et pecunia, qu» superfuit, delata est: 
extemploque classis Ampbipolim repetit. Inde Octavius 
regem in castra ad consulem misit, præmissis litteris, ut 
in potestate enm esse et adduci sciret. 

VII. Secundam eam Paollos, aient erat, viotoriam ratas, 
victimas cecidit eo nuntio ; etj consilio advocato, litterss 
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orifice aux dieux, assembla sou conseil et après 
donné lecture des dépêches do préteur, envoya 
Q. ÉlienTubéroà la rencontre du roi, et lit rester 
tous les autres chefs dans sa tente. Jamais spec¬ 
tacle n avait attiré une aussi grande affluence. Nos 
pères avaient vu le roi Syphax amené prisonnier 
dans le camp romain; mais outre que son illustra¬ 
tion personnelle n'égalait point celle de Persée, ni 
que ses Numides ne valaient point les Macédo¬ 
niens, il n’avait joué qu’un rôle secondaire dans la 
guerre punique comme Gentius dans celle de Ma¬ 
cédoine. Persée au contraire était l'âme de la 
guerre. Non-seulement sa propre gloire, celle de 
son père, de sou aïeul et de tous les rois dont il 
était le descendant, attiraient sur lui les regards, 
mais on voyait rejaillir sur lui l’éclat de ce Phi¬ 
lippe et de cet Alexandre-le-Grand, qui avaient 
donné aux Macédoniens l’empire du monde. Per¬ 
sée entra dans le camp en habit de deuil, sans 
aucun des siens, sans aucun ami, qui, en parta¬ 
geant son infortune, redoublât la compassion 
qu’elle inspirait. La foule de ceux qui s’empres¬ 
saient pour le voir l'empêchait d’avancer; mais le 
consul envoya ses licteurs pour lui ouvrir uu pas¬ 
sage jusqu'à sa tente. Dès que le roi parut, le con¬ 
sul se leva, en ordonnant aux autres de rester assis; 
il lit quelques pas à sa rencontre, et lui présenta 
la main. Persée voulut se jeter à scs pieds, mais 
Émilius le releva avant qu'il eût pu embrasser ses 
genoux, leüt entrer dans sa tente et l’invita à s’as¬ 
seoir eu face des officiers appelés au conseil. 

VIII. Émilius commença par lui demander quel 
grief l’avait porté à entreprendre avec tant d’a¬ 
charnement contre le peuple romain une guerre 


qui le mettait lui et son royaume à deux doigts 
de sa perte. Chacun attendait sa réponse, mais 
Persée, les yeux baissés vers la terre, ne répondit 
que par ses larmes, t Si vous étiez monté sur le 
tiône dans un âge peu avancé, reprit le consul, 
je serais moins surpris de voir que vous a\ex 
ignoré combien le peuple romain est un ami puis¬ 
sant et un ennemi redoutable; mais après avoir 
pris part à la guerre que votre père nous a faite , 
quand vous deviez vous rappeler le traité de paix 
qui la suivit et la rigoureuse exactitude avec la¬ 
quelle nous l’avons observé , comment avez-vous 
pu préférer la guerre à la paix avec un peuple 
dont vous aviez éprouvé la force dans l'une et la 
fidélité dans l'autre? » Persée resta muet à ces 
reproches, comme il l’avait été aux premières 
questions. « Quoi qu’il en soit, poursuivit Émilius, 
que cette conduite provienne d’une erreur due 
à la faiblesse humaine, du hasard ou de la volonté 
du destin, ayez bon courage. La clémence du peu¬ 
ple romain, que tant de rois et de peuples ont 
éprouvée dans leurs revers , doit non-seulement 
vous donner l'espoir, mais presque l’assurance 
d’un avenir meilleur. » Émilius avait parlé au roi 
en langue grecque, il s’adressa au conseil en latin. 

« Vous voyez, dit-il, un exemple frappant des vi¬ 
cissitudes humaines. Jeunes gens, c’est surtout à 
vous que je m'adresse. II faut se garder avec soin 
dans la prospérité d'user envers qui que ce soit 
de violence ou de hauteur, et de trop se fier à 
sa fortune présente ; car on ne sait pas le matin 
ce que le soir peut amener. L’homme vraiment 
digne de cc nom ne doit ni s'enorgueillir des suc¬ 
cès , ni sc laisser abattre par les revers. » Après 


prætoris qnum recitasset, Q. Ælitim Tuberonem obviant 
régi misit; ceteros maoere in prætorio frequentes jussit. 
Non alias ad ullura speetaculum tanta multitudooccurrit. 
Patruin a* ta te Syphax rex captus in castra romana ad- 
duclus erat ; prætcrquam quod nec sua, nec gentis fama 
"Cnmparandus, tune accessio punici belli fuerat, sicut 
Gentius macedonici. Perseus caput belli erat; nec ipous 
tauium palris avique, quos sanguine ac genere conlinge- 
bat, fama conspectum eum cfficiebat, sed effulgebaut 
Philippus ac magnus Aleiauder, qui summum imperium 
in orbe terrai uni Macrdouum fect rant. Puilo amictus... 
iilo Perseus ingressus est castra , nulio suortirti alio co¬ 
mité, qui socius calamitatis rniserabilioreni eum faceret. 
Progredi præ turba oecurreutium ad sptctaculum non 
poterat, donec a cousu le liciores misai essent, qui sum- 
raoio iler ad prætorium facereot. Coosurrexit consul, et, 
jussis sedere aliis, progressusque paulum , iutroeumi 
régi dexlram porrex t, summiUentenujue se ad pedes sus- 
tulit; nec attingere genua passns, introductum in taber- 
naculum ad versus advocatosin consilium considéré jussit. 

VIII. Prima perçuuctatio fuit, « qua subaclus injuria 
coolra populum romanum bellum tam iufesto aninio 


susccpisset, quo se reguumque suom ad ultimum discri- 
mrn adducerel? • Quutn , respoosum exspectantibus 
cunctis , terram ioniens , diu tacitus fleret, rursum con¬ 
sul : « Si jnvenis regnum acrepisses, minus equidem mi- 
rarer,ignorasse te, quam gravis aut amicus, aut inimicus 
esset popidus romanus; nune vero, quuni et bello patris 
tui, quod nobiscuui gessit, interfuisses, et pacis postea, 
quam cum suiuma Dde adversus eum colui mus, menai - 
Disses, quod consilium, quorum et vim io bello, et fideru 
in pare expettus esses, cum iis tibi bellum esse, quam 
p;:cem, malle?» Nec in terroga tus. nec accusa lus quum 
respouderet; ■ Ijtcuuque tamen bæc, sive errore hu 
mano, scu casu, seu necessitate inciderunt, bonum aui- 
Diura babe; multorum regum et populorum casibus co- 
gnita populi romani clementia non modo spera tibi, sed 
prope certain fîuuciam srdutis, pra bet. * Hæc græco 
sermone Perseo; latine deinde sais : « Eiemplum insigne 
ccroitis, inquit, mulaiiouis rerum humanarum. Vobis 
hoc præcipue dico , juveues. Ideo in secundis reluis nihil 
in qnemquam superhe ac violenter consulere decet, nec 
præsenti credere fortuna ; quum , quid vesper ferat, in¬ 
certum sit. 1s demain vir erit, cujus aoimum oeque pro- 
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avoir congédié le conseil, il confia la garde du roi 
à Q. Élius. Ce jour-la, Émilius invita Persée à sa 
table, et lui rendit tous lesbouueurs que compor¬ 
tait sa situation. 

IX. L’armée rentra ensuite dans ses quartiers 
d'hiver : la plus grande partie fut envoyée à 
Amphipoli8, et le reste dans les villes voisines. 
Ainsi se termina après une durée de quatre ans 
la guerre entre les Romains et Persée, et avec 
elle finit un royaume dont la renommée avait 
rempli la plus grande partie de l’Europe et l’A¬ 
sie entière. Persée était le vingtième successeur 
de Caranus, premier roi de Macédoine. Parvenu 
au trône sous le consulat de Q. Fulvius et de 
L. Manlius, il avait reçu du sénat le titre de roi, 
sous celui de M. Junius et de A. Manlius : son 
régne dura onze ans. Le nom des Macédoniens 
avait été peu connu jusqu’à Philippe, fils d’Amyn- 
las : ce fut a ce prince qu’ils durent les commen¬ 
cements de leur célébrité, qui toutefois ne dépassa 
pas les bornes de l'Europe, et resta concentrée 
dans la Grèce et dans uue partie de la Thrace et 
de i'illyrie. Elle déborda ensuite en Asie, et, du¬ 
rant les treize années de son règne, Alexandre 
subjugua d'abord l’immense étendue de pays qui 
formait auparavant l’empire des Perses, et par¬ 
courut en vainqueur l'Arabie, l’Inde et les con¬ 
trées les plus reculées de la terre qu’embrasse la 
mer Rouge. Alors les Macédoniens furent le peu¬ 
ple le plus célèbre du monde, comme leur royaume 
en était le plus considérable. Mais la mort d’A¬ 
lexandre amena le partage de son empire en plu¬ 
sieurs royaumes; ses généraux se disputèrent ses 


dépouilles par la force, et ce déchirement causa 
la ruine totale de l'empire, cent cinquante ans 
après l’époque de sa plus grande prospérité. 

X. Dès que le bruit de la victoire des Romains 
se fut répandu eu Asie, Anténor, qui stationnait 
auprès de Phanès avec une escadre de vaisseaux 
légers, se porta en toute hâte à Cassandrie. C. Po- 
pillius, qui se tenait à Délos pour escorter les na¬ 
vires qui se rendaient en Macédoine, apprenant 
que la guerre était terminée dans ce pays, et que 
les bâtiments légers de l’ennemi avaient aban¬ 
donné leur station, congédia de son côté les vais¬ 
seaux athéniens, et continua sa route vers l'É- 
gypte, pour accomplir la mission dont il était 
chargé. Il voulait joindre Anliochus, avant que 
celui-ci n'arrivât sous les murs d’Alexandrie. En 
longeaut les côtes de l’Asie, les ambassadeurs re¬ 
lâchèrent a Loryme, port situé en face de la ville 
de Rhodes, à la distance d’un peu plus de vingt 
milles. Aussitôt les principaux habitants de Rhodes 
(la nouvelle de la victoire y était également par¬ 
venue), accoururent auprès d’eux et les conjurè¬ 
rent « de descendre dans leur ville. L’honneur et 
le salut de leur cité, disaient-ils, étaient intéressés 
'a ce que les ambassadeurs prissent par eux-mêmes 
connaissance de ce que les Rhodiens avaient fait 
et de ce qu’ils faisaient encore, et pussent rap¬ 
porter à Roiue non pas de vains bruits, mais le ré¬ 
sultat de leurs propres informations. » Après s’en 
être longtemps défendus, les ambassadeurs con¬ 
sentirent enfin à suspendre un moment leur 
voyage pour le salut d'une ville alliée. Lorsqu’ils 
furent entrés dans Rhodes, on leur fit les mêmes 


spera statu suo effarent, nec ad versa infringent. » Consilio 
dimisso, tueodi cura régis Q. Ælio mandater. Eo die et 
invitatus ad consulem Perseus, et alias ornais ei hoaas 
habitus est, qui haberi in tali fortuna poterat. 

IX. Exercitusdeiode iu hiberna dimissus est. Max imam 
partem copiarum Amphipolis, reliquas propioquæ urbes 
acceperunt. Hic finis belii quum quadriennium contiouocn 
bellatum esset, inter Romaoos ac Persea fuit; idemque 
fiait inclati per Europæ plerumque atque Asiam omuem 
regoi. Vicetimum ab Carano, qui primus regnavit Per¬ 
sea numerabant. Perseus, Q. Fulvio, L. Manlioconsu- 
Ibus, regnuin accepit ; a senatu rex est appellatus, M. Ju- 
nio, A. Manlio contulibus; regnavit undecim anuos. Ma¬ 
cédonien obscura admodum fama usque ad Pbilippom 
Amyntæ filiuin fuit; iode ac per eum crescere quum 
cœpi&set, Europæ se tamen finibus continuit, Græciam 
omoem et partein Tbraciæ atque Illyrici amplexa. Su- 
perfudit deiode se in Asiam : et tredecim annis, quibus 
Alexander regnavit. primum omnia, qua Persarum 
prope immenso spatio imperium fuerat, suæ ditionis fe- 
tit. Ara bas hinc Indiaraqne * qna terrarnm ultimos fines 
Rubrum mare amplrctitnr, peragravit.Tum maximum in 
terris Macedonura regnum uomenque; iode morte Alezan- 


i dri distraction in multa régna, dum ad se quisqne opes 
rapiunt. lacérantes suis viribns : a surauio culmine for- 
tunæ ad ultimum finemeentum quinquaginta an nos stetit. 

X. Yictoriœ romanæ fama quum pervasisset in Asiam, 
Antenor, qui cum classe leiuboruin ad Pbanas s ta bat, 
Gassandream iode trajecit. C. Popillius, qui ad Oeluin 
præsidio navibus Maoedoniam petentibus erat, poslquam 
debellatum in Macedonia, et statione summotos bostium 
lembos audivit, dimissia et ipse atticis navibus, ad sus- 
ceptam legationein peragendam navigare Ægyptum per- 
git; ut prius occuri ere Antiocho posset, quara ad Alexan¬ 
dre® inœnia accederet. Quum prœterveberentur Asiam 
fegati, et Loryma venissent, qui portus viginti paulo 
amplius miilia ab Rhodo abest, ex adverso urbi ipsi po- 
si tus; principes JRhodiorum occurrunt ( jara enim eo 
quoque victoriæ fama perlata erat) orantes, tutKhodum 
devehereotur; pertinere id ad famam salutemqne civita- 
tis, noscere ipsos omnia , quæ acta essent, agerenturque 
Hhodi, et comperta per se, non vulgata fama , Romani 
referre. * Diu negantes perpulerunt, ut moram navigatio- 
nis brevem pro sainte sociœ nrbis paterentur. Postquam 
Rbodum veotum est, in concionem quoque eos iidem 
precibus pertraxerunt. Adventus legatorora anxit potins 
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iustances pour les engager à paraître devant le 
peuple. Mais leur présence augmenta les alarmes 
des habitants au lieu de les diminuer. Popillius 
leur rappela toutes les paroles et tous les actes 
hostiles dont ils s’étaient rendus coupables pen¬ 
dant le cours de la guerre, soit en particulier, soit 
en public. Popillius, qui était habitué h ne rien 
ménager, ajoutait à la dureté de ses reproches 
par son air farouche et son ton menaçant. Aussi 
les habitants conclurent-ils de celle animosité 
d'un sénateur romain, qui n'avait contre Rhodes 
aucun grief personnel, qtie les dispositions du sé¬ 
nat tout entier leur étaient défavorables. C. Dé- 
cirnius parla avec plus de modération. Il reconnut 
que la plupart des faits dont Popillius venait de 
parler devaient être imputés non au peuple, 
mais a un petit nombre d'agitateurs, o C’étaient, 
ajouta-t-il, ces hommes a l'éloquence vénale qui 
avaient rédigé des décrets empreints d’une basse 
flatterie pour le roi, et envoyé des ambassades qui 
seraient pour les Rhodiens un motif éternel de 
honte et de repentir. Mais si le peuple persistait 
dans les mômes sentiments, la peine de tous ces 
torts retomberait sur la tête des coupables, * Ces 
paroles furent écoutées avec une grande faveur, 
parce qu'elles atténuaient la faute de la multitude 
et parce qu'elles l’imputaient à ses véritables au¬ 
teurs. Aussi lorsque les principaux Rhodiens ré¬ 
pondirent aux ambassadeurs, on ne leur sut pas 
gré de chercher à se disculper tant bien que mal 
des reproches de Popillius; on goûta plus la fran¬ 
chise de ceux qui reconnurent avec Décimius la 
nécessité de punir les coupables. En conséquence, 
on décréta aussitôt la peine de mort contre tous 


ceux qui seraient convaincus de propos ou de 
démarches en faveur de Persée contre les Ro¬ 
mains. Quelques-uns des coupables avaient quitté 
la ville dès l’arrivée de Popillius, et les autres 
s’étaient donué la mort. Les députés, après avoir 
passé cinq jours à Rhodes , se remirent en route 
pour Alexandrie. Leur départ ne ralentit point 
l’exécution du décret rendu pendant leur séjour, 
et la modération de Dccimius fut un motif de plus 
pour continuer les poursuites avec persévérance. 

XI. Cependant Antiochus avait levé le siège 
d’Alexandrie, après d'inutiles efforts. Maître du 
reste de l’Égypte, il laissa a Memphis, l'aîué des 
Ptolémée, qu’il feignait de vouloir rétablir sur le 
trône, avec l'intention secrète de tourner ses ar¬ 
mes contre lui, aussitôt qu'il le verrait vainqueur, 
et ramena son armée en Syrie. Ptolémée, qui 
avait pénétré le dessein d’Antiochus, voyant son 
jeune frère tourmenté de l'appréhension d’uu 
siège, espéra profiler de ses craintes pour se faire 
recevoir lui-même dans Alexandrie, à l'aide de 
sa sœur et avec le consentement des amis de sou 
frère. Aussi ne cessa-t-il de solliciter d’abord sa 
sœur, et ensuite son frère et ses conseillers, jus¬ 
qu'à ce qu'il se fût réconcilié avec eux. 11 était 
parvenu à leur rendre Antiochus suspect, en fai¬ 
sant observer que s'il lui avait abandonné le reste 
de l’Égypte, il avait laissé une forte garnison dans 
Péluse. 11 était évident, disait-il, qu’il se réservait 
celte clef de l’Égypte, pour y rentrer avec son ar¬ 
mée quand il le voudrait; d'ailleurs une guerre 
intestine avec son frère ne pouvait avoir d'autre 
résultat que d’affaiblir le vainqueur lui-même, et 
de le mettre hors d'état de résister à Antiochus. Les 


timorem civitaii, quam minuit. Omnia enim Popillius, 
quæ singuii uuiversique eo belto hotlililer dixerant, fe- 
cerantque, rclulit, et, vir asper ingenio. augebatatro- 
citatem eorunt, que dicerentur, vultu truci et accusatoria 
voce : ut, quum propriæ finiultatis nulla causa cum ci- 
vitate esset, ex unius seuatoris romani acerbitate, qualis 
in se universi senatus auimus esset, coujectarent. C. De* 
dmii moderatior oratio fuit, qui, • in plerisqne eorura, 
quæ commémorais a Popillio essent, culpam non penes 
populnm , sed peues paucos coucitores vulgi esse, dixit. 
Eos. venaient lioguam habeutes, décréta pleua régi» 
asseutationis feci&se; et eas légationes misisse, quarum 
Rbodios semper non miuus puderet, quam pœaiteret. 
Quæ omnia, si ea meus populo foret, ih capita noxiorum 
versura. * Cum maguo assensu auditus est, non magis 
eo, quod multitudinem noxa levabat, quam quod culpam 
io auctores verlerat. Itaque quum principes eorum Ro¬ 
manis respondercut, nequaquam tam grata oratio eorum 
fuit, qui, que Popillius objecerat, diluere utcunque co* 
nati suot ; quam eorum, qui Decimio in auctoribus ad 
piaculum noxe objidendis assensi sunt. Decretum igitur 
oxtemplo, ut, qui pro Perseo adversus Romanes dixisse 


quid, aut fecissc, convincermtur, capitis condemnareo- 
tur. Excesserunt urbe sub adveutu Romanorum quidam, 
alii mortem sibi consciverunt. Legati, non ultra quam 
quiuque dies Rhodi morati. Alexaodream proficiscunlur. 
ISec eo segnius judicia ex decreto coram bis facto Rhodi 
exercebantur, quam perseverantiam iu exscqueoda re 
Decimii lenitas... 

XI. Quum hæc gerereutur, Antiochus frustra teutatis 
mœnibus Alexandre» abscesserat ; ceteraque Ægypto 
potitus, relicto Memphi majore Ptolemæo, cui regnum 
qnæri suis viribus simulabat, ut victorem inox aggrede- 
reiur, io Syriam exercitum abduxit. Nec hujus voliiotatia 
ejus ignarus Ptolemæus dum couterritum obsidiouis meta 
minorem fratrem baberet, possese recipi Alexandre», 
et sorore adjuvante, et non repugoantibus fratris amicis, 
ratus; primuni ad sororem, deindead fratrem amioosque 
ejus, non prius destiîit roiUere, quam pacem cum iis 
coufirmaret. Suspectnm Antiochum efTecerat, quod, ce¬ 
tera Ægypto sibi tradita, Pelusii validum reiietum erat 
præsidium. Apparebat, claustra Ægypli teneri, ut, quum 
vellet, rursus exercitum induceret ; belto intestino cum 
fratre cum exitnm fore, ut Victor, fessas certamioe, ue- 
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sages réflexions de Ptolémée furent goûtées de son 
frère et de ceux qui l’entouraient, et Cléopâtre y 
contribua puissamment autant par ses prières que 
par ses conseils. Ainsi la paix fut conclue, et 
Ptolémée rentra dans Alexandrie, sans opposition, 
même de la part du peuple, qui, dans le cours 
de la guerre, avait eu à souffrir de la disette, 
non-seulement pendant la durée du siège, mais 
encore depuis qu’il était levé, parce qu’il n’ar- 
rivàit plus de provisions de l’Egypte. Antiochus 
aurait dû voir cette réconciliation avec plaisir, 
si son entrée en Égypte n’avait eu d’autre objet 
que de rétablir Ptolémée sur le trône, prétexte 
spécieux dont il avait masqué seS vues ambitieu¬ 
ses dans ses lettres à toutes les cités de l’Asie et 
de la Grèce, ou dans ses réponses a leurs ambas¬ 
sadeurs. Il en fut au contraire si irrité, qu'il se 
prépara à faire la guerre aux deux frères avec plus 
de fureur et d'acharnement qu’il n’en avait mon¬ 
tré contre un seul. Il fit aussitôt partir sa flotte 
pour Chypre; lui-même, dès les premiers jours 
du printemps, il se mit en marche vers l’Égypte 
avec uuc armée, et s’avança jusque dans la Célé- 
syrie. Près de Rhinocolure, les ambassadeurs de 
Ptolémée vinrent lui rendre grâces du rétablisse¬ 
ment de ce roi sur le trône de ses ancêtres, et ie 
* supplier de ne pas renverser sôn propre ouvrage 
et de faire connaître quelles étaient ses préten¬ 
tions, plutôt que de changer son titre d’allié en 
celui d’ennemi, et de s’adjuger par la force 
des armes ce qu’il voulait. Antiochus répondit 
• qu’il ne rappellerait sa flotte et ne retirerait 
son armée qu’après la cession de Pile de Chypre 


tout entière, de Péiuse et de son territoire, jus¬ 
qu’à la bouche Pélusiaque du Nil. » Eu même 
temps il fixa le délai dans lequel on devait lui 
donner une réponse sur ces conditions. 

XII. Le terme expiré, Antiochus donna ordre 
aux commandants de ses forces navales, qui ac¬ 
compagnaient l’armée de terre, de faire voile 
vers Péiuse par l'embouchure du Nil, et entra 
lui-même en Égypte par les déserts de l’Arabie. 
Les habitants de Memphis et ceux des autres 
villes d’Égypte lui ouvrirent leurs portes , les 
uns volontairement, les autres par Crainte, et 
il descendit à petites journées vers Alexandrie. 
Il venait de passer le fleuve a Éleusine , bourg 
situé h quatre milles d’Alexandrie, lorsque les 
ambassadeurs romains vinrent à sa rencontre. 
Antiochus les salua et tendit la main à Popillius ; 
mais ce dernier lui présenta les tablettes sur les¬ 
quelles était écrit le sénatus-consulte, et l’invita 
'a en prendre connaissance sur-le-champ. Après 
l’avoir lu, Antiochus répondit qu’il délibérerait 
avec son conseil sur le parti qu’il devait prendre ; 
mais Popillius, fidèle a son caractère, traça un 
cercle autour du roi avec la baguette qu’il tenait 
à la main : a Avant de sortir de ce cercle, lui dit- 
il, il faut me donner la réponse que je dois rap¬ 
porter au sénat. » Étourdi de la violence d’un tel 
ordre, Antiochus hésita un instant, puis il ré¬ 
pondit : « Je ferai ce qu’exige le sénat, i Alors 
seulement Popillius tendit la foain au roi comme 
à un allié et à un ami. Au jour conveuu, Antio¬ 
chus sortit de l’Égypte, et les ambassadeurs, 
après avoir, par leur autorité, cimenté eu Ire les 


quaqtiam par Antiocho futnrus esset. Hæc, prudenter 
aoiraadversa a majore, cmn assensu minor frater, quique 
cum eo eraut, acceperunt; soror plurimum adjuvit, non 
consilio modo, sed etiam precibus. Itaque, consentienti- 
bas candis pace facta, Alexandreara recipitur, ne irnilti- 
tudine quidem adversante; quæ in bello, non per ohsi- 
dionem modo, sed etiam postquam a mœoibus abscessum 
est, quia nibil ex Ægypto subvehebalur, omnium reram 
attenuata inopia erat. His qaum lætari Anliochum con- 
veniens esset, si redacendi ejus causa exercituni Ægy- 
ptum induxisset, quo specioso titulo ad ouines Àsiae et 
Græciæ civitaies, legatiooibus recipieudis litterisque di- 
mitteodis, usas erat, adeo est offensus, ut multo acrius 
infestiusque ad versus duos, quam ante adversus urnun, 
pararet belluni. Cyprum extemplo classem misit ; ipse, 
primo vere cum exercitu Ægyptum petons,in Cœlen-Sy- 
riam processif Circa Rbinocolura Ptolemæi legatis agen- 
tibus gratias, quod per eurn reguum patrium recepisset, 
peleotibusque, ut suum muuus tueretur, et diceret po- 
tius,quid fieri vellet, quara, bostis ex socio factus, vi 
atqoe arrais ageret, res pondit : « Non aliter neque clas¬ 
sem revocaturum, ueque exercituni reducturum, nisi 
stbi et tota Cypro, et Pelusio, a g roque, qui circa Pelu- 
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îiacuni ostium Nili esset, cederet; • diemque præstituit, 
intra quam de couditionibus pcractis responsum acciperet. 

XII. Postquam dies data indutiis præteriit.... oavigan- 

tibus ostio Nili ad Pelusium, per deserta Arabise.ad 

Memphim incolebant, et aheeleris Ægyptiis, partim ?o- 
luntate, partim metu, ad Alexandrearn modicis itinetibus 
descendit. Ad Eleusincm trausgresso flumen, qui locus 
quatuor miUia ab Alexaudrea abest, legati romani occur- 
reruut. Quos quuiu adveuientes salutasset, dextramque 
Popillio porrigeret; tabelias ei Popillius senatuscousultum 
ha ben tes tradit, atque omnium prinium id legere jubet. 
Quibus perlectis, quum se cousideraturum , adhibitis 
amicis, quid faciendum sibi esset, dixisset; Popillius, 
pro cetera asperiiate auimi, virga, quam in manu gere- 
bat, circumscripsit regem ; ac: « Priusquam hoc circulo 
excédas, inquit, redde responsum, senatui quod refe- 
ram. » Obstupefactus tara violento imperio, parumper 
quum hæsitasset, «Faciam, inquit, quod ceoset senatus.» 
Tum demum Popillius dextram régi, tanquam socio at¬ 
que amico, porrexit. Die deiude Imita quum cxressisset 
Ægypto Antiochus, legati, concordia etiam auctoritale 
sua inter fratres firmata , inter quos vixdum convenerat 
pax, Cyprum navigant; et iude, quæ jarn vicerat prœlio 
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deux frères une paii encore récente, firent voile 
vers Chypre, d’où ils renvoyèrent au roi de Syrie 
sa flotte, qui avait déjà obtenu un avantage sur 
celle des Égyptiens. Celle ambassade fit du bruit 
chez toutes les nations; car il était évident qu’elle 
avait arraché l'Égypte a Antiochus qui en était 
déjà maître, et qu’elle avait rendu à la race des 
Piolémée le trône de ses pères. Des deux consuls 
de celte année, si l’un Illustra son consulat par 
une brillante victoire, l’autre resta dans l’obscu- 
rité, parce qu’il n’eut pas occasion de se signa¬ 
ler. Au jour qu’il avait.fixé aux légions pour se 
rassembler, il entra dans l’enceinte sacrée sans 
avoir pris les auspices ; les augures, consultés à 
ce sujet, déclarèrent que la convocation était ir¬ 
régulière. Arrivé en Gaule, il resta campé dans 
les plaines Longues, au pied des monts Sicimina 
et Papinus, et prit ensuite ses quartiers d’hiver 
aux environs avec les alliés du nom latin. Les lé¬ 
gions romaines restèrent à Rome, parce que l’ar¬ 
mée n’avait pas été convoquée avec les formalités 
voulues. Le^préteurs se rendirent aussi dans leur 
province, b l’exception deC. Papirius Car ho, à qui 
la Sardaigne était échue. Le sénat l’avait retenu 
a Rome pour juger les contestations entre les ci¬ 
toyens et les étrangers, car le sort lui avait aussi 
assigné cette juridiction. 

XIII. Cependant l’ambassade dont Popillius était 
le chef revint b Rome avec la nouvelle que les que¬ 
relles des rois étaient terminées, et que l’armée 
d’Antiochus avait évacué l’Égypte pour rentrer 
en Syrie. Bientôt arrivèrent les ambassadeurs des 
rois eux-mêmes. Ceux d’Anliocbus déclarèrent 
« que leur maître avait préféré à toute victoire une 


paix que le sénat semblait désirer, et qu'il avait 
obéi aux sommations des envoyés romains commq 
a un ordre émané des dieux. Ensuite ils félicitè¬ 
rent le peuple de sa victoire, et ajoutèrent que y si 
l’on avait mis son zèle à l’épreuve, le roi y eût coa- 
tribué de toute sa puissance. » Les ambassadeurs 
de Ptolémée offrirent des actions de grâces au 
nom du roi et de Cléopâtre : « Tous deux, dirent- 
ils, devaient plus au sénat et au peuple romain 
qu’aux auteurs de leurs jours et aux dieux im- 
! mortels eux-mêmes : c’était Rome qui les avait 
; délivrés d’un siège malheureux et leur avait 
! rendu le trône de leurs pères qu’ils allaient per- 
| dre. » On répondit aux premiers, • qu’Aniiochua 
avait fait preuve de sagesse et d’équité en obéis¬ 
sant aux ambassadeurs, et que le peuple romain 
et le sénat lui savaient gré de sa conduite ; • à 
ceux des rois d’Égypte, Ptolémée et Cléopâtre, 
t que le sénat était charmé de ce qu’il avait pu 
| faire d’avantageux pour leurs intérêts, et qu’ri 
l aurait soin de leur faire trouver en toute circon¬ 
stance le plus ferme appui de leur trône dans la 
protection du peuple romain. » Le préteur C. Pa¬ 
pirius fut chargé de faire remettre aux ambassa¬ 
deurs les présents d’usage. On reçut ensuite de 
Macédoine des lettres qui redoublèrent la joie 
de la victoire : elles annonçaient que le roi Per- 
sée était au pouvoir du consul. Après les ambas¬ 
sadeurs des rois, on entendit les envoyés des ha¬ 
bitants de Pise et de Luna. Les Pisans se plai¬ 
gnaient de l’occupation de leurs terres par les co- 
lous romains, et ceux de Luna affirmaient que 
le territoire en litige leur avait été assigné par 
les triumvirs. Le sénat euvoya pour reconnaître 


ægyptias navet, classem Àntiochi dimittont. Clara ea 
per gentes legatio fuit, quod haud dubie adempta Antio- 
cho Ægyptus habenti jam, redditumque patrium regnum 
llirpi Ptolemæi fuerat. Conclura ejus anni, sicut atté¬ 
nua clarus consulatus insigni Victoria f i ta alterius obs- 
cura fama, quia materiam res gerendi non babuit. Jarn 
p ri mu m quum legionibua ad conveuiendum diem dixit, 
non aospicato templum intravit. Vitio diem dictam esse 
augures, quum ad eoa relatuin est, decreverunt. Profe- 
ctoa in Galliam circa Macros campos ad montes Sicimi- 
nam et Papinum stativa babuit; deinde circa eadem loca 
cum sociis nominis latini hiberoabat; legiones romanæ, 
quod vitio dies exercitui ad conveuiendum dicta erat. 
Rouis manseraut. Et prœtores, præter C. Papirium Car- 
bouem,cui Sardine evenerat, lu proviucias iere. Eum 
tum jus dicere Roinæ ( nam eam quoque sortem babebat) 
inter cives et peregriuos patres censuerant. 

XIII. Et Popilliua et ea legatio, qua missa ad Antio- 
ebum erat, Romani rediit. Rttulit, controversias inter 
reges subiatas esse, csercitnuique ex Ægypto in Syriam 
reductum. Post ipsorum regum legati vénérant ; Antiochi 
legati, référantes, • oomi Victoria potiorem pacem régi. 


qus senatui placuisset, visam ; eumqna baud secus, quant 
deorum imperio, legatorum romanorum jussis paroisse.» 
Gratulaii deinde victoriam sunt, « quam summa ope, si 
quid imperatum foret, adjuturum regem fuisse.» Ptoiemæi 
legati, communi Domine regis et Cleopalræ, gratias ege- 
runt:« pluseos senatui populoque romano, quam pareoti- 
bus suis, plus quam diis immortalibus, debere ; per quos 
obsidione miserrima tiberati essent, regnum patrium prope 
amissuni recepissent. » Responsom ab senatu est : • Anlio- 
ebum recte atque ordine fecisse, quod legatis paruisset, 
gratumque id esse senatui populoque romano. » Regibus 
Ægypti b Ptolemæo Cleopatræque : • Si quid per se boni 
commodique evenisset, id magnopere seuatum lætari ; da- 
turumque operam, ut regni sui maximum seinper præsi¬ 
dium positum esse iu Gde populi romani ducaot. » Mnnera 
legatis ut ex inslituto miltenda curaret, C. Papirio prætori 
mandatum. Litters deinde e Macedonia allatæ, quæ vic- 
toriæ lætitiara geminarent : • Persea regem in poteslatem 
consuiis venisse.» Dimissis legatis disceptalum inter pisa- 
nos lunensesque legatos ; Pisanis querentibus, agro se a 
colonis romanis pelli; Luneosibusaffirmantibus, einu.de 
quo agatur, ab iriumviris agrum sibi aasigoatum esse. 
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et fixer les limites, cinq commissaires, Q. Fabius 
Butéo, P. Cornélius Blasio, T. Sempronius Musca, 
L. Névius Balbus et C. Apuléius Saturninus. Eu- 
mène et ses deux frères, Attale et Athénée, en¬ 
voyèrent aussi une ambassade pour complimenter 
les Romains. Masgaba, chargé delà même mission 
par le roi Masinissa, son père, trouva, en débar¬ 
quant à Pectéoles, le questeur L. Manlius, qui 
était chargé de le conduire à [tome aux frais de la 
république. A peine arrivé, il obtint audience du 
séoat. Ce jeune homme n’avait que des choses 
agréables à dire; mais il sut leur donner par ses 
paroles une grâce toute nouvelle. Il rappela d’a¬ 
bord le nombre des fantassins, des cavaliers et des 
éléphants envoyés par son pcre en Macédoine, et 
la quantité de blé qu’il avait fournie pendant les 
quatre années de la guerre; «mais, ajouta-t-il, 
deux choses lui avaient causé de la confusion,, 
l’une, que le sénat lui eut fait demander par des 
ambassadeurs des secours qu'il avait le droit d’exi¬ 
ger ; l’autre, qu’il eût envoyé le prix du blé fourni. 
Masinissa n’avait point oublié que c’était au peu¬ 
ple romain qu’il devait sa couronne et les accrois¬ 
sements successifs de son royaume. Content de 
l’usufruit, il savait que la propriété restait aux 
donateurs. La justice voulait donc que les Romains 
prissent sans rien demander ni payer des pro¬ 
ductions d’un territoire donné par eux. Pour Ma- 
siuissa, il avait et il aurait toujours assez de ce 
que les Romains lui laisseraient. Telles étaient, 
dit-il, les instructions avec lesquelles il était parti; 
en roule, il avait été rejoint par des courriers que 
son père lui envoyait pour lui annoncer la sou¬ 
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mission de la Macédoine et lai ordonner d'en 
faire agréer ses félicitations au sénat, et de lui 
exprimer la joie que Masinissa en avait ressentie. 
Cette joie était si vive, qu’il voulait venir lui- 
même à Rome, pour offrir un sacrifice et des ac¬ 
tions de grâce dans le Capitole, â Jupiter très-bon 
et très-grand, et il faisait demander au sénat la per¬ 
mission d’entreprendre ce voyage, si toutefois il 
n’y avait pas d’indiscrétion. » 

XIV. « Il était noble, répondit-on au jeune 
prince, il était digue d’un cœur reconnaissant 
d’attacher, comme le faisait Masinissa, tant de prix 
b un bienfait qui lui était dû. Dans la guerre pu¬ 
nique, il avait servi le peuple romain avec cou¬ 
rage et fidélité, et le peuple romain l’avait aidé a 
reconquérir son royaume. Plus tard, dans les 
guerres soutenues successivement contre trois 
rois, son zèle n’avait recalé devant aucun de¬ 
voir. Il était naturel qu'un roi qui avait lié son 
sort et celui de son royaume à la fortune de la 
république, se réjouît de la victoire du peuple 
romain. 11 devait se contenter de rendre grâce 
aux dieux des succès de ses alliés, au sein de ses 
pénates ; son fils s’acquitterait de ce soin à Rome. 
Il suffirait des félicitations adressées par son fils 
au nom de son père et au sien propre. Le sénat 
trouvait inutile pour lui d’abandonuer ses étals 
et de sortir de l’Afrique, et d’ailleurs cette ab¬ 
sence pouvait nuire aux iutérêts de la république. » 
Masgaba demanda ensuite qu'on obligeât les Car¬ 
thaginois à livrer Hannon, fils d’Hamilcar, a la 
place d’un autre otage ; mais le sénat répondit 
« qu’il ne lui paraissait pas équitable d'exiger 


Senatus, qui de flnibns cognoscerent statuerentque, quin- 
qaeviros misit, Q. Fabiura Buteooeoi » P. Cornelium 
Blasiouem, T. Semprooium Musca ni, L. Nævium Bal- 
bura, C. Appuleinm Saturninnm. Et ab Eumene et ab 
Attalo et ab Athenæo fratribus, commuais légatio de Vi¬ 
ctoria gratulatum venit. Et Masgabæ , regis Masioiss» 
filio, Puteolia nave egresso, presto fuit, obviam ni issus 
cum pecunia, L. Manlius quæstor, qui Romam eam pu- 
Wico sumpta perdaceret. Advenienti extemplo senatus 
datus est. Isadoiescenslia locutusest, ut, quæ rebus grata 
eraot, gratiora verbis faceret. Commemoravit, « quoi 
pedites eqaitesque , quot elephantos , quantum frumeoti 
eo quadriennio pater suas in Macedoniam misisset. Sed 
dnas res ei rubori fuisse ; unam, quod rogasset eum 
per legatos senatus, quæ ad bellum opus esseut, et non 
imperasset; alteram, quod pecuniam ei pro frumento 
misisset. Masinissara meminisse, regourn a populo ro- 
mano partum auctumque et roultiplicatum babere; usu 
regni contentum scire, dominium et jus eorum, qui de- 
derot. esse. Sumere itaque eosdem, non se rogare, 
trouant esse, ueque emere ea ex frnetibus agri ab se 
riati. quæ ibi provenant. Id Masinissæ satis esse, et fore, 
quod populo romano mperesset. Cum iis mandaiis a pâtre 


profectum postea cansecutos équités, qui devictam Mace- 
doniam nuotiarent, gratulatumque senatui juberentin- 
dicare, tautæ eam rem iætitiæ patri suo esse, ut Romam 
venire velit, Jovique optimo maximo in Capitolio sacriii- 
care, et grates agere : id, nisi moJestum sit, ut ei per- 
mittatur, ab senatu petere. • 

XIV. Responsnm regulo est : « Facere patrem ejns 
Masinissa m, quod virum gratum bouumque facere de- 
ceat, ut pretium honoremque debito beneficio addat. Et 
populum romanum ab eo, bello punico, forti fidelique 
opéra adjutum, et ilium, faveute populo romano, regouui 
adeptum ; æquitate sua postea trium regum beliis deio- 
ceps omnibus eum functum officiis. Victoria vero poputi 
romani iætari eum regem mirum non esse, qui sortent 
orauem fortuuæ regnique sui cum rebus romanis imniis- 
cuisset. Grates diis pro poputi romani Victoria apud suns 
penates ageret ; Romæ filium pro eo acturum. Gratula¬ 
tum quoque satis suo ac pat ris Domine esse. Ipsum rr- 
linquere reguum, et Africa excedere, præterquam quo i 
illi iuutile esset, non esse e republica populi romaui, se 
natum ceusere. » Peteuti Masgabæ, ut Haono Hamilcaris 
filiua obses in locum... exigeret. Muuera ex senatuscou- 
sulto emere regulo quæstor jussus ex ceutum pondo ar* 
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des otages au gré de Masînîssa. • Un scuatus- 
cousulte mit a la disposition du questeur cent li¬ 
vres pesant d’argent pour Tâchât des présents 
destinés au jeune roi : ce magistrat fut également 
chargé de le conduire a Putéoles, en fournissant 
à toutes ses dépenses, tant qu'il serait en Italie, 
et de fréter deux bâtiments pour le ramener en 
Afrique, avec ceux qui raccompagnaient. Toutes 
les personnes de sa suite, hommes libres et escla- 
; ves, reçurent des vêtements en présents. Peu de 
temps après, Misagcne, autre Ois de Masinissa, 
écrivit a Rome « qu'ayant été renvoyé en Afrique 
avec ses cavaliers, par L. Paullus, après la défaite 
de Persée, il avait clé assailli par une tempête qui 
avait dispersé sa flotte dans la mer Adriatique, 
et l'avait forcé de relâcher avec trois vaisseaux 
à Brindes, où il était malade. » On envoya vers 
lui le questeur L. Sterlinius avec les mêmes pré¬ 
sents qui avaient été faits à son frère, et Tordre 
de mettre b la disposition du prince un logement 
convenable, de fournir tout ce qui était nécessaire 
au rétablissement de sa santé, de subvenir libéra¬ 
lement soit b ses dépenses personnelles, soit b celles 
de sa suite, enfln de préparer des vaisseaux sur 
lesquels il pût se rendre en Afrique commodément 
et sans danger. Chacun de ses cavaliers reçut une 
gratification d’une livre d’argent et de cinq cents 
sesterces. Ce fut le cousul C. Licinius qui tint les 
comices consulaires pour Tannée suivante : les 
consuls nommés furent Q. Élius Pétuset M. Ju- 
nius Pennus. Ensuite on créa préteurs Q. Cassius 
Longiuus, M. JuveniusThalna,Ti. Claudius Néro, 
A. Manlius Torquatus, Cu. Fulvius Gillo ctC. Li¬ 


cinius Nerva. La même année les censeurs Ti. 
Sempronius Gracchus et C. Claudius Pulcher s’ac¬ 
cordèrent enfin sur une question qui avait été 
longtemps l’objet de vifs débats entre eux. Grac- 
chus, voyant que les affranchis, classés déjà b 
deux reprises dans les quatre tribus de la ville, 
étaient parvenus b se répandre de nouveau dans 
les autres tribus, avait voulu couper dans sa ra¬ 
cine un mal sans cesse renaissant, et exclure 
du dénombrement tous ceux qui avaient été en 
servitude. Claudius s'y opposait fortement et rap¬ 
pelait les lois anciennes qui avaient souvent tenté 
de réprimer les empiétements des affranchis, sans 
jamais les priver entièrement des droits de ci¬ 
toyen. Il rappelait même l’exemple des censeurs 
C. Fiaminius et L. Émilius qui avaient cru devoir 
se relâcher eu quelque sorte de l’antique sévérité. 
À cette époque aussi, celle lie du peuple s’etait 
mêlée b toutes les tribus, et, bien qu'on eût jngé 
nécessaire de la faire rentrer dans son ancien état, 
ou n'avait pas laissé d’accorder certaines préroga¬ 
tives b quelques individus de cette classe. 

XV. Ces censeurs avaient réparti les tilsd af¬ 
franchis dans les quatre tribus urbaiues, b l'ex¬ 
ception de ceux qui avaient un fils au-dessus do 
cinq ans. Un sénatus-consulte maintint ces der¬ 
niers dans la tribu où les avait placés le dénom¬ 
brement précédent; quant b ceux qui possédaient 
une ou plusieurs propriétés rurales d'uue valeur 
de plus de trente mille sesterces, ils furent admis 
dans les tribus de la campaguc. Comme ces dis¬ 
positions avaient été maintenues, Claudius sou¬ 
tenait « qu’un censeur ne pouvait, saus Tordre du 


genti, et proseqni cura Puteolos, omnemque sumpturu, 
qnoad in Italia esset, præbere, et dnas naves conducere, 
qiiibus ipse comitesque regis in Africain deveherentur : 
et comiiibos omnibus, Ijberis servisque, vestirneuta data. 
Haud ita raulto post de altero Masinissæ fllio Misagene 
litteræ allai» sunt : « missum eum ab L. Paullo post de- 
victum Persea in Africain cura eqnitibus suis ; navigan¬ 
te™ , dispersa classe in Hadriaiico mari, Brundisium 
tribus navibus tegrum delatum. • Ad eum cum iisdem 
muneribus, quæ data Rom» fratri ejus ertfut, L. Ster- 
tiuius quœstor Brundisium missus ; jossusque curare, 
ut ædes bospi[tio reguli, simul omnia , qu» ad vale- 
tudinem opus essent, præberentur; impensæque libera- 
liter qnum ipsi tum toti cornitalui præstarentur ; na¬ 
ves etiam ut prospicercotur, quibus se benc ac tuto in 
Africain trajiceret. Equitibus singulæ libræ argenti, et 
quingeni sestertii dari jussi. Coinitia creandis in sequen- 
tem annum consniibus habita sunt a C. Licinio consule. 
Creati Q. AF.lins Pætus, M. Junius Pennus. Inde præto- 
res facti Q. Cassius Longiuus, M*. Juveotius Thalna, 
Ti. Claudius Nero, A. Manlius Torqoatus, Cn. Fulvius 
Gillo, C. Licinius Nerva. Eodem anno censoresTi. Sem- 
pronius Gracchus et C. Claudius Pulcher rem diu inter 


se varits nltercatiouibus agitatam tandem concordi animo 
decreverunt. Gracchus, quura libertini iterum iterumque 
in quatuor tribus urbanas redacti sese rursus per onines 
etfhdissent, repullulaos se m per malum radicitus exstir- 
pare voluerat, omnesque, qui serviraient servissent, 
censu excludere. Nitebatur contra Claudius, et majorum 
instituta commemorabat, qui libertinos coercere sœpius, 
nunquam prohibera omnino civitate tentassent. Quin 
etiam ab censoribus C. Flaminio, L. Æmilio aliquid ex 
pristina severitate laxotum esse referebat. Sanequnm tum 
qnoque fæx ilia populi per omnes tribus sese divisisset, 
eamque rursus redigere in antiquam velnt sedem ueces- 
sarium videretur, nonnnllis taruen ejus ordinis aliquid 
præcipuum concessuni erat. ) 

XV. [ ÎSam ab illis censoribus ] in quatuor urbanas tri¬ 
bus descripti crant libertini, præter eos quibus filins 
quinQuenni major ex se nalus esset. Eos, ubi proximo 
bistro censi essent, censeri jusserunt ; et eos, qui præ- 
diutn prædiave rustica pluris sestertium trigiuta millium 
haberent, censendi jus factum est. Hoc quum ita serva- 
tum esset, negabat Claudius, « suifragii labônem injussu 
populi censorem cuiquam bomiui, nedum ordini uni- 
verso , adinicre posse. Neque enini, si tr*bu movere pus- 
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peuple, enlever lo droit de suffrage à un seul 
homme, et bien moins encore à une classe en¬ 
tière. Que le pouvoir attribué aux censeurs de 
faire sortir un particulier de sa tribu, ce qui n’é¬ 
tait autre chose que le forcer a passer dans une au¬ 
tre, ne luidonnait pas celui de l’exclure des trente- 
cinq tribus, c’est-a-dirc de le dépouiller du titre 
de citoyen et de la liberté. » Après de lougs débats, 
on finit par convenir qu’on tirerait publiquement 
au sort dans le temple de la Liberté une des qua¬ 
tre tribus de la ville dans laquelle devaient entrer 
tous ceux qui étaient sortis d’esclavage. Le sort 
désigna l’Esquiline, et Ti. Gracchus déclara que 
tous les fils d'affranchis y seraient incorporés. Cet 
accord des censeurs leur fit beaucoup d’honneur 
dans le sénat , qui remercia Semprouius d’avoir 
persévéré dans une idée utile, et Claudius de n’y 
avoir pas mis obstacle. Les censeurs dégradèrent 
plus de sénateurs et de chevaliers que ne l’avaient 
fait leurs prédécesseurs; ils les exclurent tous de 
leur tribu, les rejetèrent dans les classes des con¬ 
tribuables; et aucun de ceux que l un des cen¬ 
seurs avait flétris ne trouva d’appui auprès de 
l'autre. Ils demandèrent une prorogatiou de pou¬ 
voirs pour quatorze mois, afin de pouvoir veiller, 
selon l’usage, a l'achèvement des réparations de 
bâtiments et vérifier l’état des autres travaux 
dont ils avaient chargé des entrepreneurs; mais 
le tribun Cu. Trémellius, qui ne leur pardonnait 
point de ne pas «l'avoir admis au sénat, s’opposa 
à cette demande. La môme année, C. Cicéréius 
fit sur le mont Albain la dédicace d’un temple 
qu’il avait voué cinq ans auparavant, et L. Postu- 
mius Albinus fut inauguré flamine de Mars. 
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XVI. Les nouveaux consuls Q. Élius et M. Ju- 
nius mirent en délibération la répartition des pro¬ 
vinces. Le sénat fut d’avis de diviser de nouveau 
eu deux provinces l’Espagne, qui n’en avait fait 
qu’une pendant la guerre de Macédoine, et pro¬ 
rogea dans le commandement de la Macédoine et 
de l’Illyrie L. Paulus et L. Anicius, jusqu'il ce que 
leurs efforts, secondés par la sagesse des commis¬ 
saires, eussent pu réparer les désordres causés par 
la guerre et donner à ces deux royaumes une nou¬ 
velle forme de gouvernement. Les consuls eurent 
pour départements Pise et la Gaule, avec deux 
légions fortes chacune de cinq mille fantassins et 
de trois cents chevaux. Quant aux préteurs, le 
sort donna à Q. Cassius la juridiction de la ville, 
et ’a Manius Juventius Thalna celle des étran¬ 
gers. T. Claudius Néro eut la Sicile, Cn. Fulvius 
l’Espagne citérieure, et C. Licinius Nerva l’ulté¬ 
rieure. La Sardaigne était échue à A. Manlius 
Torquatus; mais il ne put se rendre dans sa pro¬ 
vince , parce qu’un sénatus-consulte le retint à 
Rome pour faire une enquête sur plusieurs affai¬ 
res entraînant la peine capitale. Ensuite le sénat 
fut consulté sur les prodiges qu’on venait d au- 
noncer. Au mont Vélie, la foudre était tombée sur 
le temple des dieux pénales, et dans la ville de 
Minervium, elle avait renversé deux portes et uue 
partie du mur. A Anagnie, il était tombé une 
pluie de terre; à Lanuvium, ou avait vu dans le 
ciel une torche ardente; à Catatie enfin, dans une 
terre qui appartenait à l’état, le citoyen romain 
M. Valérius avait vu, mandail-il, couler du sang 
de son foyer pendant trois jours et trois nuits. A 
l’occasion de ce dernier prodige surtout, les dé¬ 


set, quod sit oihil aliud, quant mutare jubere tribum, 
ideo omnibus quinque et trigiata tribubus emovere posse; 
id est, civitatem libertatenique eripere; non ubi censea- 
tnr, finire, sed ceusu excludere. » Ilæc iuter ipsos dis- 
ceptata; postremo eo descensum est, ut ex quatuor urba- 
nis tribubus imam palam in alrio Libéria lis sortirenlur, 
in quam onones, qui servitutem servissent, conjicerent. 
Esquitinæ sors exiit; in ea Ti. Gracchus prouuntiavit, 
libertines ouines censeri placere. Magno ea res houoi 
censoribus apud senatum fuit. Gratiæ acta? et Sempronio, 
qui in bene cœpto perseverasset, et Claudio qui non ira- 
pedisset. PIures,quam ab superioribus, et senatu re- 
moti sunt, et equos vendere jussi. Ornnes iidem ab ulro- 
que et tribu emoti, et œrarii facti ; neque ullius, quem 
aller notaret, ab altero levata ignominia. Petentibus, ut 
* ex iDstituto ad sarta tecta exigenda, et ad opéra, quœ 
locassent, probanda, anni et sex mensiuni tempus pro- 
rogaretur, Cn. Tremellius tribunus, quia lectus non crat 
fn senatum, intereewit. Eodem anno C.ÎCicereius ædew 
Monetæ in jponte Aibano dedicavit quinquennio post, 
quam vovit. Flamen Martialis inanguratus est eo anno 
L. Pobtumius Albinus. 


XVI. Q. Ælio, M. Jnnio conaulibus de provinciis refe- 
rentibus, censuere Patres, duas provincias Hispaniam 
rursus fleri, quæ una per bellum macedouicum fuerat, 
et Macedoniam Illyricumque eosdem, L. Paullum et 
L. Anicium, obtinere, doncc de semeutia iegatorum res 
et bello turbatas, et in statum alium ex regno formandas 
composassent. Cousulibus Pisæ et Gallia decreUe cuni 
binis legiouibus quioum millium peditum, et equitum 
quadringenorum. Prætorum sortes fuere, Q. Cassii ur- 
bana , 91*. Juventii Tbalnæ inter peregrinos, Ti. Claudii 
Neronis Sicilia, Cn. Fulvii Hispaoia citerior, C. Licinii 
Nervæ ulterior. A. Maulio Torquato Sardinia obveoerat. 
IS'equiit ire in provinciam, ad res capitales quærendas ex 
senatusconsulto retentus. De prodigiis deinde nuntiatis 
senatus est consultus. Æ)des deum penatium in Velia de 
cœlo tacta erat ; et in oppido Minervio ci use portas et 
mûri aliquantum. Anagniæ terra pluerat; et Lanuyii fax 
in cœlo visa erat ; et Calatiæ in publico agro M. Valérius 
civis romanus nuntiabat ex foco suo sanguinem per tri- 
duum et duas uocles raanasse. Ob id maxime decemviri 
libros adiré jussi, snpplicalionem in diem unum populo 
ediierunt, et quioquaginta capris in foro sacrificaverunL 
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ceuiviri eurent ordre de consulter les livres sybil- 
lius; ils prescrivirent un jour de supplications, et 
immolèrent cinquante chèvres dans le Forum. 
Quelques prodiges nouveaux ayant eu lieu, on in¬ 
diqua un second jour de supplications devant tous 
les autels ; on immola les grandes victimes, et Ton 
puriûa la ville. Le sénat voulut ensuite honorer 
dignemeut les dieux immortels, et décréta « qu'en 
reconnaissance de la victoire remportée sur les 
ennemis de Rome, Persée et Gentius, victoire qui 
avait mis en la puissance du peuple romain la 
Macédoine et l’Illyrie avec la personne de ces 
rois, les préteurs Q. Cassius et Manius Juvendus 
Thalna feraient déposer sur tous les autels la môme 
offrande qui avait été faite après la déroule d’Àu- 
tiochus, sous le consulat d’Ap. Claudius et de 
M. Sempronius. • 

XVII. Le sénat désigna ensuite les commissaires 
chargés de régler les affaires des pays conquis, de 
concert avec L. Paulus et L. Anicius. On en en¬ 
voya dix en Macédoine et cinq en Hlyrie. Ceux qui 
allèrenten Macédoine, furent A. Postumius Luscus 
C. Claudius, qui avaient déjà été honorés de la 
censure; C. Licinius Crassus, collègue de Paulus 
dans le consulat. Ce dernier était alors en Gaule, 
où on lui avait prorogé ses pouvoirs. A ces per¬ 
sonnages consulaires on adjoignit Cn. Domitius 
Ahénobarbus, Ser. Cornélius Sylla, L. Junius, 
C. Anlistius Labéo, T. Numisius Tarquinieusis et 
A. Térentius Varro. On nomma pour rillyrie 
P. Élius Ligus, personnage consulaire, C. Cicé- 
réius et Cn. Bébius Tamphilus, qui tous deux 
avaient été prêteurs, Bébius l'année précédente, et 


Cicéréius plusieurs années auparavant; P. Téren¬ 
tius Tuscivicanus et P. Manilius. Comme Tua 
des deux consuls devait remplacer en Gaule C. Li¬ 
cinius, désigné au nombre des commissaires, le sé- 
nat engagea ces magistrats à se hâter de faire en¬ 
tre eux le partage des proviuces ou de les tirer au 
sort. Ils préférèrent ce dernier parti. Pise échut à 
M. Junius; mais il ne partit pour sa province 
qu'après avoir présenté au sénat les ambassades 
qui venaient de toutes parts a Rome offrir des fé¬ 
licitations. Q. Élius eut la Gaule. Au reste, quoi¬ 
que le caractère bieu connu des envoyés permit 
d'espérer que leurs conseils empêcheraieut les gé¬ 
néraux d'adopter aucune mesure indigue de la 
clémence et de la majesté du peuple romain, on 
discuta d'avance dans le sénat l'ensemble de leurs 
instructions, afin que les commissaires pussent 
leur porter de Rome uu plan déj'a ébauché. 

XVIII. On décida que d'abord les Macédoniens 
et les lllyriens seraient libres, afin qu'il fût prouvé 
à toutes les natious que les armes du peuple ro¬ 
main n'apportaient pas l’esclavage aux hommes 
libres, mais bien la liberté à ceux qui étaient es¬ 
claves. Le sénat voulait convaincre les peuples 
déjà libres, qu’ils jouiraient à jamais et eu toute 
sûreté de leur indépendance sous la protection du 
peuple romain; et ceux qui étaient gouvernés par 
des rois, que leur sort allait s'améliorer pour le 
présent et pour l'avenir : pour le présent, leurs 
maîtres s'attachant à les ménager par égard pour 
le peuple romain ; pour l'avenir, attendu que, si 
la guerre éclatait entre le peuple romain et leurs 
rois, elle se terminerait pour les Romains par une 


Et aliorum prodigiorum causa diem alterum supplicaUo 
circa omnia pulvinaria fuit, et bostiia majoribus sacrifi 
eatum est, et urbs lustra ta. Inde, quod ad honorent deum 
immorbilium pertineret, decrevit senatus, • utquoniaui 
perdue)les superati, Perseus et Gentius reges cura Ma- 
eedonia atqne Iilyrico in potestate popnli romani essent, 
ut, quanta dona, Ap. Claudio, M. Semprooio consulibas, 
ob devictum Antiochum regera data ad omnia pulvinaria 
estent, tanta Q. Cassius et M*. Juventius prætores cura- 
reot daoda. • 

XVII. Legatos deinde, quorum de sententia imperato¬ 
res L. Paulus, L. Anicius componerent res, decreverunt 
Jecem in Macedoniam, quinque in Illyricnm. In Mace- 
doniani sunt bi nominati, A. Postumius Luscus, C. Gan¬ 
dins, ambo oensorii, C. Licinius Crassus, collega in 
oonsulatuPauli; tara prorogatoimperio provinciam Gal¬ 
bera babebat. His consuiaribus addidere Cn. Doraitium 
Abenobarbum, Ser. Cornelium Sullam , L. Junium, 
C. Antistiura Labeoneui, T. Numisium Tarquiniensem, 
A. Terentiuui Varronem. In lllyricum aulera hi nomi¬ 
nal! # P. Ælius Linus consularis, C. Cicereius, et Cn. 
Bæbius Tarapbilus ( hic priore anuo, Cicereius multis 
ante anois prætor fuerat), P. Terentius Tuscivicanus, 


P. Manilius. Monili deinde consoles a Patribos, nt, qno- 
niara alterum ex his succedere C. Licinio, qnl legatos 
nomiuatus erat, in Galliara opporteret, primo quoque 
lempore provincias aut compararent inter se , aut sorti» 
rentnr, sorliti sunt. M. Jnnio Pisæ obvenerunt (quem 
prius, quara in provinciam iret, legationes, quæ uudique 
R orna m gralulatum coiivenerunt, introducere in senatuiu 
placuit), Q. Ælio Gallia. Ceterum quanquam taies viri 
mitterentur, quorum de consiiio sperari posset impera- 
tores nibil indtgnum nec cleraentia nec graviiate popnli 
romani decreturos esse, tamen in senatu quoque agilala 
est snmma consiliorutn, ut inchoata omnia legatîabdonio 
ferre ad imperatores possent. 

XVIII. « Omnium primum libéras esse placebat Mace - 
donas atque Illyrios, ut omnibus geotibus appareret, 
arma populi romani non liberis servitutem, sed contra 
servientibus libertatein atterre ; ut et in libertate gentes 
quæ essent, tutam eam sibi perpetuamque sub tuteta po¬ 
puli romani esse, et quæ sub regibus viverent, et in pres¬ 
sens tempos mitiores eos juslioresque respect» populi 
romani babere se, et, si quaudo bel lu m cura populo ro- 
raano regibus fuisset suis, exitum rçus victoriam Romanis, 
sibi libertaftem allaturum crederent. Metalii quoque uia- 
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victoire, et pour eux par la couquête de leur li¬ 
berté. On prit la résolution de supprimer les taxes 
6ur les miues de Macédoine, ce qui était un re¬ 
venu très-important, et d’annuler le fermage des 
terres publiques ; car cette régie ne pouvait s'exer¬ 
cer sans le ministère des publicains, et avoir 
recours aux publicaius, c’était ou compromettre 
les intérêts du trésor, ou sacrifier la liberté des 
alliés. Il n'était pas plus sage, pensait-on, de con¬ 
fier cette perception aux Macédoniens : leur ad¬ 
ministration intéressée serait une source intaris¬ 
sable de troubles et de débats. La Macédoine ne 
devait pas avoir une assemblée nationale ; on crai¬ 
gnait qu'une multitude insolente ne fît dégénérer 
en licence désastreuse la liberté que le sénat lui 
aurait accordée pour en user avec une modération 
salutaire. On partagerait la Macédoine en quatre 
provinces dont chacune aurait son administration 
particulière, et paierait au peuple romain la moi¬ 
tié des impôts que les rois avaient coutume de 
lever. Des instructions semblables furent données 
pour rillyrie. « Le reste fut laissé à la sagesse des 
généraux et des commissaires que leur présence 
sur les lieux mettrait à même de juger avec plus 
de certitude des mesures nécessaires. 

XIX. Dans la foule des ambassadeurs envoyés 
parles rois et les peuples, Altale, frère du roi 
Eumène, attira particulièrement les regards et 
l'attention de tous les Romains. Ceux qui avaient 
été ses compagnons d’armes pendant la guerre lui 
firent un accueil aussi empressé qu’aurait pu le 
désirer Eumène lui-même, s’il était venu a Rome. 
Deux motifs également honorables en apparence 
avaient amené Attale : il venait d'abord offrir aux j 


Romains de légitimes félicitations sûr une victoire 
h laquelle il avait contribué; en second lieu se 
plaiudre des attaques des Gaulois, dont un suc¬ 
cès récent mettait en danger le royaume de son 
frère. A ces motifs se joignait l'espoir secret de 
recevoir du sénat des honneurs et des récompenses 
qu'il ne pouvait guère obtenir qu’aux dépens de 
son frère, et il trouvait même parmi les Romains 
de dangereux conseillers qui irritaient sa cupi¬ 
dité, en lui inspirant de coupables pensées, t On 
faisait à Rome, lui disait-on, une grande diffé¬ 
rence entre Attale et Eumène; on voyait dans le 
premier un ami sur lequel on pouvait compter, et 
dans le second un allié aussi peu fidèle aux Ro¬ 
mains qu’à Persée. Aussi pouvait-il se flatter d'ob¬ 
tenir avec la même facilité ce qu'il demanderait 
pour lui-même ou contre son frère, tant les séna¬ 
teurs étaient généralement disposés à tout accor¬ 
der à l'un et à tout refuser à l'autre. » Attale, 
comme l'événement le prouva, était un de ces 
hommes dont l'ambition se prend à tout ce qu'ils 
peuvent se flatter d’obtenir ; mais les avis prudents 
d'un ami fidèle mirent un frein à sa cupidité que. 
le succès enivrait. Cet ami était un médecin 
nommé Slratius; Eumène, qui n'était pas sans 
inquiétude, l'avait envoyé à Rojne précisément 
pour observer la conduite de son frère et le rap¬ 
peler à son devoir s’il le voyait s'en écarter. Le 
jeuue prince avait déjà prêté l’oreille à de perfides 
conseils, et son esprit s'y abandonnait imprudem¬ 
ment, lorsque Stratius, saisissant le moment favo¬ 
rable, sut raffermir sa fidélité fortement ébranlée. 
11 lui représenta que les autres états avaient dû 
leurs accroissements à différentes causes. « Le 


cedonici, qnod ingens vectigal erat, locationesque præ- 
dioram rnaticornm tolti place bat. Nam neqne sine pn- 
blicano exerceri posée ; et, nbi publicanus esse t, ibi aut 
jus publicnm vanum, aut libertatem sociis nnllam esse. 
Pie ipsbs quidem Macedonas idem exercere poste. Ubi 
in medio præda administrantibus esset, ibi nunquam cau¬ 
sas seditionnm et certaminis defore. Commune consilinm 
gentil non esset, ne improbum vulgus ab senatu aliquando 
libertatem salubri moderatione dalam ad licentiam pesti- 
lentem traheret. In quatuor regiones describi Macedo- 
niam, nt suum quæque concilinm baberet, placuit ; et 
dimidium tribnti, quam quod regibus ferre soliti erant, 
populo romano pendere. » Similia bis et in lllyricum 
mandata. Cetera ipsis imperatoribns legatisqne relicta, 
in qnibns pressens tractatio rerum certiora subjeclura 
erat consilia. 

XIX. Inter limitas regum genünmqne et populorum 
legationes Atteins, frater regis Eumenis, maxime con¬ 
vertit in se oraninm ocnlos animosque. Exceptas eniiu 
est ab his, qui simul eo bello militaverant, baud paulo 
benignlns, quam si ipse rex Eumenes venisset. Adduie- 
rant eum dus in speciem boneitæ res ; uoa, gratulatio 


conveniens in ea Victoria, quara ipse adjuvisset; altéra, 
querimonia gaUici tumnltns, acceptæque cladis , qua re- 
gnum in dubium addnetum esset. Suberat et sécréta 
spes honormu præmiorumque ab senatu, quæ fix salva 
pietate ejns contingere poterant. Erant enim quidam Ro- 
manornro quoque non boni anctores, qui spe oupiditatera 
ejus elicerent : « Eam opinionem de Attalo et Eumene 
Romæ esse tanqnam de aitero Romanis certo amico, al¬ 
téra nec Romanis, nec Persi fldo socio. Itaque vix statul 
poste, ntrnm, quæ pro se , an, quæ contra fratrem pe- 
titurns esset, ab senatu magis impetrabilia forent; adeo 
universos omnia et huic tribuere, et illi vero negare. • 
Eorum horainnm, nt res docuit, Attalns erat, qui, quan¬ 
tum spes spopondisset, cuperent, ni nnins amici prndens 
monitio veluli frenos animoejus, gestienti secundis rebus, 
iraposuisset. Stratins cnm eo fuit medicus, ad id ipsum 
a non seenro Eumene Romam missns, speculator rerum, 
quæ a fratre agerentnr, monitorqne fidus, si decedi fldo 
vidisset. Is, ad occupatas jam aures sollicitatnmque jam 
animnm quum venisset, aggressus tempeitivis temporibus 
rem prope prolapsam resütoit, • aliis alia régna crefisso 
rebus dicendo : regnum sornm novum, onfiis tetuslis 
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royaume de Pcrgamc, ajouta-t-il, qui était à peine 
naissant et dont le temps n'avait pas consolidé la 
puissance, ne pouvait subsister que par la con¬ 
corde entre trois frères dont un seul portait le 
titre de roi et ceignait le diadème, mais qui tous 
régnaient également. Attale, le plus âgé après Eu- 
mène, n'était-il pas roi aux yeux de tous? Et ce 
n'était pas seulement â cause de sa fortufte pré¬ 
sente, mais à cause de l'âge et des infirmités d’Eu- 
mène, qui allait bientôt lui céder le trône, puis¬ 
qu'il était sans enfant légitime. (Ce prince n’avait 
pas encore reconnu celui qui régna dans la suite.) 
Pourquoi vouloir obtenir par la violence un rang 
qui allait bientôt s’offrir h lui? Le bon accord et 
l'union des trois princes pouvaient seuls leur per¬ 
mettre de faire tôle a l'invasion des Gaulois, nou¬ 
vel orage qui menaçait leur royaume. Si aux eu- 
nemis du dehors venaient se joindre des dissen¬ 
sions domestiques, toute résistance était impos¬ 
sible, et s’il parvenait à empêcher Eumcue de 
mourir sur le trône, il s'enlevait à lui même l’es¬ 
pérance prochaine d’y monter. Quand il serait 
également glorieux pour lui de conserver le scep¬ 
tre a son frère ou de le lui arracher, il y avait plus 
d'honneur à suivre le parti conforme aux senti¬ 
ments de la nature. L'autre parti était un attentat 
exécrable et presque un parricide : comment ba¬ 
lancer un instant? Voulait-il ravir à son frère son 
royaume tout entier, ou en obtenir seulement 
une partie? Dans ce dernier cas, tous deux affai¬ 
blis par ce partage de leurs forces, seraient expo¬ 
sés de la part de leurs voisins a toutes les humi¬ 
liations. S’il s’emparait du royaume tout entier, 
il réduirait donc son frère aîné a la condition de 

fundatum o pi bas, fraterna s tare concordai; qnod unus 
nomen regium et præcipuum capitis insigne gérât, om- 
nes fratres régnent. Attalum vero, quia ætate proxiuius 
sit, quis non pro rege habeat? neque eo sol un), quia 
tantas prœsentes ejus opes cernât, sed quod haud ambi- 
gnum propediem regoaturum eum infirmitato ætateque 
Emnenis esset, nnllam stirpem Uberum habentis (needum 
enim agnoverat eum, qui postea regnavit). Quid atti- 
nere vim afferre rei, sua sponte ad eum inox venturæ? 
Accessisse etiam novam tempestatem reguo tumulius gal- 
lici, cui vix consensu et concordia regum resisti queat. 
Si vero ad externum bellum domestica seditio adjiciatur, 
slsti non posse ; nec aliud eum, quam, ue frater in re- 
gno moriatnr: sibi ipsi spem propinqnam regui ereptu- 
rum. Si utraque gloriosa res esset, et servasse fratri 
regnum, et eripuisse, serrati tamen regni, quæ juncta 
pietati sit, poliorem laudem fuisse. Sed enimvero quum 
detestabilis altéra res et proiima parricidio sit, quid ad 
deliberalioncnj dubii superesse? Utrum enim partent 
regni petiturum esse, an totum erepturum? Si partem, 
ambo iufirmos, distractis viribus, et omnibus injuriis 
fjrobrisque obuoiios fore ; si totum, privaturnne ergo 


simple particulier? ou il l'enverrai en exil malgré 
son grand âge et ses infirmités? ou bien enfin lui 
ferait-il donner la mort? Stratius ne lui rappelle¬ 
rait pas la fin tragique des frères dénaturés dont 
parle la fable ; mais Persée n'étail-il pas pour lui 
un exemple mémorable? Après avoir usurpé la 
couronne en faisant périr son frère, il s était vu 
contraint de la déposer aux pieds d'un ennemi 
victorieux, dans le temple de Samolhrace, comme 
pour subir en présence des dieux vengeurs le châ¬ 
timent du a son forfait. Les mêmes hommes qui le 
poussaient au crime, moins par amitié pour lui , 
que par haine contre Eumène, applaudiraient k 
sa piété et 'a sa constance, s'il gardait jusqu'au 
bout la fidélité qu’il devait a son frère. » 

XX. Ces représentations l'emportèrent dans 
l'esprit d’Attale. Admis à I audience du sénat, il 
félicita les Romains de leur victoire, exposa mo¬ 
destement les services de son frère et les siens 
pendant la guerre, et raconta le soulèvement des 
Gaulois, qui venait d'éclaler avec une grande 
violence. Il pria le sénat de leur envoyer des am¬ 
bassadeurs dont l’autorité les forçât de déposer 
les armes- Après ces demandes dans l'intérêt du 
royaume, il sollicita pour lui-même Énos et Ma- 
ronée. Ayant ainsi trompé l'espérance de ceux 
qui s'attendaient a le voir accuser son frère et de¬ 
mander le partage de ses états, il sortit de l'as¬ 
semblée. Jamais roi ni particulier n’avait été 
écoulé avec autant de faveur et avec un intérêt 
aussi général. Ou le combla d'honneurs et de 
présents pendant son séjour à Rome et même à 
son départ. Des nombreuses ambassades de l'A¬ 
sie et de la Grèce, celle des Rhodiens attira par- 

majorem fratrem, an exsulem ilia ætate. ilia corporis 
iofirmitate, ad ultimum mori jmsurum ? Egregium enim, 
ut fabulis traditus impiorum fratrum eveutus taceatur, 
Persei exitum videri, qui ex fraterna cædc raptum dia- 
dema in templo Samothracum, velut præsentibus diis 
eiigentibns pœnas, ad pedes Victoria hostis prostratna 
posnerit. Eos ipsos, qui, non illi amici, sed Eumeni in- 
fesli, stimulent eum, pietatem constantiamque laudatn- 
ros, si Gdem ad ultimum fratri præstitisset. » 

XX. Hæc plus vaiuere in Attali auimo. Itaque inlro- 
ductus in senatum, gratulatus victoriam est, et sua mé¬ 
rita eo bello fratrisque, si qna erant, et Gallorum defe- 
ctionem, quæ uuper iugenti motu facta erat, expoauit. 
Petiit, ut legatos miiteret ad eus, quorum auctorilate ab 
armis avocarcntur. His pro regni utiiitate editis mauda- 
tis, Ænum sibi et Maroueam petiit. Ita destiluta eorum 
spe, qni, fratre accusato, parlitiouem regni petiturum 
crediderant, curiam excessit. Ut raro alias quisquam, 
rex aut privatus, tauto favore tantoque omnium assensu 
est auditus; omnibus honoribus muueribusqae, et præ- 
sens est cultus, et proficisccutcm prosecuti sunt. Inter 
militas Asiæ Græciæquc legalioues Rhodiorum maxime 


Digitized b 


v Google 


Original from 

UN IVERS ITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - LIV. XLV. 


ticulièremcnt rattontion publique. Les envoyés^ 
s’étaient d’abord montrés vêtus de blanc, comme 
il convenait 'a une ambassade chargée d’offrir des 
félicitations, et qui pouvait craindre, en prenant 
des habits de deuil, de paraître déplorer la chute 
de Persée. Pendant que les ambassadeurs atten¬ 
daient dans le comice, le consul M. Junius con¬ 
sulta le sénat pour savoir si on leur donnerait un 
logement, les présents d’usage et une audience. 
Le sénat fut d’avis de ne leur rendre aucuu des 
devoirs de l'hospitalité. Le consul sortit de ras¬ 
semblée , et comme les Rhodiens demandaient h 
y être introduits, en disant qu’ils étaient venus 
féliciter les Romains de leur victoire et justifier 
leur cité des accusations portées contre elle, il 
leur déclara a que l’usage des Romains était de 
traiter leurs alliés et leurs amis avec tous les 
égards de l’hospitalité, et de les admettre à l’au¬ 
dience du sénat, mais que, pendant la dernière 
guerre, les Rhodiens ne s’étaient pas conduits de 
manière à ce qu’on pût voir en eux des alliés et 
des amis. » A ces paroles, ils se prosternèrent tous 
jusqu’à terre, suppliant le consul, ainsi que tous 
ceux qui étaient présents, d’avoir moins égard à 
des accusations récentes et calomnieuses contre 
les Rhodiens qu’à leurs anciens services, dont/ 
ils avaient eux-mêmes été les témoins. Aussitôt 
ils prirent les habits de suppliants et allèrent de 
maison en maison prier les principaux séna¬ 
teurs de les entendre avant de les condamner. 

XXI. Le préteur Manius Juventius Thalna, qui 
avait dans sa juridiction la connaissance des con¬ 
testations entre les citoyens et les étrangers, exci¬ 
tait le peuple contre les Rhodiens, et lui avait 
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même proposé « de déclarer la guerre aux Rhodiens 
et de choisir parmi les magistrats de cette année 
le chef de la flotte qui serait envoyée pour celte 
expédition. » Il espérait que le choix tomberait sur 
lui. Les tribuns du peuple M. Antonius et M. Pom- 
ponius s’opposèrent à ce projet de loi. Mais le 
préteur avait commencé par introduire un précé¬ 
dent nouveau et dangereux : sans consulter le 
sénat ou prévenir les consuls, il avait de sa pro¬ 
pre autorité demandé au peuple a s’il voulait, s’il 
ordonnait qu’on déclarât la guerre aux Rhodiens. » 
L’usage avait toujours été de prendre d’abord 
l’avis des sénateurs et de ne soumettre la ques¬ 
tion au peuple qu’après avoir obtenu leur assen¬ 
timent. Les tribuns de leur côté eurent le tort de 
former leur opposition, malgré la règle qu’on 
avait toujours suivie de n’exercer ce droit qu’a¬ 
près avoir laissé aux particuliers la faculté de 
soutenir ou de combattre la loi. Cette mesure 
avait souvent eu pour résultat que ceux qui n’a¬ 
vaient pas l’intention de rejeter la loi lui recon¬ 
naissaient par la discussion des vices qui les fai¬ 
saient changer d’avis, et que ceux au contraire 
qui étaient venus combattre la loi, se rendaient 
aux raisons de ceux qui avaient parlé pour elle. 
Mais dans cette occasion, le prêteur et les tribuns 
agissaieut à l'envi contre toutes les règles. Les 
tribuns, par leur opposition prématurée, imi¬ 
taient, tout en la blâmant, la précipitation du 
préteur. Cependant ils prétextaient pour leur 
justification la nécessité d’ajourner la délibération 
sur les Rhodiens jusqu’au retour du général et 
des dix commissaires, qui, d’après un examen 
approfondi des pièces et des registres, devaient 


legati civitatem conrerterunt. IS*am quum primo in veste 
candida visi essent, quod et gratifiantes decebat, et, si 
sordidam vestem habubseot, lugeniium Persei casum 
præbere speciem poterant; postquam consulti ab M. Ju- 
nio consule Patres, stantibusincomitio legatis, anlocum, 
lautia, senatumque darent, nullum hospitale jus in iis 
servandum censuerunt; egressutfe caria consul, quum 
Rhodii, gratulatum se de Victoria purgatumque civitatis 
cri mina dicentes venisse, petissent, ut senatus sibi da~ 
retur, pronuutiat : « Sociis et amicis et alia comiter atque 
bospitaliter præstare Romauos, et senatum dare con- 
suesse ; Rhodios non ita meritos eo bello, ut amicorum 
sociorumque numéro habendi siot. t His auditis, pro- 
straverunt se onrmes huini, consuiemque et cunclos, qui 
aderaot, orantes, ne nova falsaque crimina plus obesse 
'Rhodiisæquumcenserent, quara antique mérita, quorum 
ipsi testes essent. Extemplo, veste sordida snmp ta, domos 
principum cura precibus ac lacrymis circumibant, oran¬ 
tes, ut prias cognoscerentcausam, quant condemnarent. 

XXI. M'. Juventius Thalna prætor, cujus inter cives 
rt peregrinos jurisdictio erat, populum advenus Rhodios 
iucilabat : rogationemque promulgavcrat, « ut Rhodiis 


bellura indicerctur; et ex magistratibus ejas auni delige- 
rent, qui ad id beilum cum classe inifterctur, » se euni 
sperans futurum esse. Uuic actioni M. Antonius et 
M. Pomponius tribuni plebis adversabaotur. Sed et præ- 
tor qovo maloque exemplo rem ingressus erat, quod, ante 
non consulto senatu, non consulibus certioribus factis, de 
sua unius sententia rogationem ferret, «vellent, jube- 
reotne, Rbodiis beilum indici? » quum antea seutper 
prius senatus de bello coosultus esset, deinde ex aucto- f 
ritate Patrum ad populum latum; et tribuni plebis, 
quum ita traditum esset, ne quis prius iotercederet legi, 
quam privatis suadeodi dissuadendique legem potestas 
facta esset; eoque persæpe evenisset, ut et, qui nou pro- 
fessi essent se intercessuros, animadversis viliis legis ex 
oratione dissuadentium, intercédèrent; et, qni ad inter- 
cedendnm veuissent, désistèrent, victi auctoritatibus sua- 
dentium legem. Tum inter prætorem tribunosque omnia 
intempestive agendi certamen erat. Tribnui feslinationeui 
præturis, ante tempus intercedendo, [quum damnarent, 
imitabantur. Hoc tamen intercessioni suæ præiendcbant, ] 
in adventum im[peratoris et decem legatorum ex Mace- 
donia, qui, re diligeulissime ex liltcris tabnlisqiie per- 
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faire connaître d’une manière positive quels 
avaient été les sentiments de chaque république 
à l'égard des Romains et de Persée. Comme le 
préteur n’en persistait pas moins dans son projet, 
la chose en vint au point que le tribun Àntonius 
conduisit les ambassadeurs devant le peuple, ar¬ 
racha de la tribune Thalna, qui arrivait de son 
côté et qui avait déjà pris la parole, et donna 
ainsi le champ libre aux Rhodiens. Au reste, quoi¬ 
que l'audacieuse ténacité du tribun eût égalé l'em¬ 
portement bouillant et irréfléchi du préteur, les 
Rhodiens n'étaient pas entièrement rassurés. Les 
dispositions du sénat ne s'étaient point adoucies, 
et les Rhodiens étaient plutôt délivrés d'un dan¬ 
ger présent que rassurés pour l'avenir. Aussi 
lorsque, après de longues et d'instantes prières, 
ils obtinrent enfla audience du sénat, et qu'ils 
eurent été présentés par le consul, ils se proster¬ 
nèrent et restèrent longtemps dans celle attitude, 
en versant des larmes. Le consul les releva et les 
engagea h parler. Alors Astymède, après avoir 
composé son extérieur de la façon la plus propre 
a exciter la compassion, s'exprima en ces termes : 

XXII. « Pères conscrits, ces vêtements de deuil 
qui couvrent des alliés naguère si puissants par 
votre amitié, doivent toucher les cœurs les plus 
irrités contre nous. Mais quel sentiment de corn- 
passiou n'éprouverez-vous pas, si vous voulez 
réfléchir à ce qu'il y a de pénible dans notre 
situation, obligés que nous sommes de défendre 
devant vous la cause d'une cité que vous avez 
déjà presque condamnée? D'ordinaire, l'accu¬ 
sation précède le jugement, et le coupable n'est 
frappé qu'après la preuve de son crime. Mais 


.nous, il est encore douteux que nous soyons cou¬ 
pables , et nous subissons déjà toute la peiné et 
toute la honte du crime. Précédemment, quand 
nous vînmes a Rome après les victoires rempor¬ 
tées sur les Carthaginois, sur Philippe et sur An- 
tiochus, du logement que la république nous avait 
donué nous fûmes conduits devant vous, pour 
vous féliciter, Pères conscrits, et de la curie nous 
allâmes au Capitole porter nos offrandes aux dieux 
de Rome. Aujourd'hui, c'est d'une misérable hô¬ 
tellerie où nous avons avec peine obtenu un asile 
à prii d’or ; c'est après nous être vus forcés de lo¬ 
ger hors de la ville, comme des ennemis; c'est en¬ 
fin dans ce lugubre appareil que nous venons 
devant le sénat, nous qui avons reçu naguère de 
votre munificence la Lycie et la Carie, nous que 
vous avez comblés de récompenses et d'honfleurs. 
Vous donnez la liberté, nous a-t-on dit, a l'illyrie 
et à la Macédoine, qui étaient dâns l'esclavage 
avant d'avoir pris les armes contre vous. Et ne 
croyez pas que nous parlions ainsi par jalousie 
contre qui que ce soit : loin de là, nous rendons 
hommage à la clémence du peuple romain. Les 
Rhodiens, dont le seul crime est l'espèce de neu¬ 
tralité qu'ils ont gardée dans cette guerre, seront 
désormais pour vous des ennemis et non plus des 
alliés? Et cependant vous êtes toujours ces mêmes 
Romains qui fondez sur la justice de vos guerres 
l'espérance de vos succès, et qui vous glorifies 
moins des victoires qui les terminent que des 
motifs qui vous les font entreprendre. Vous avez 
pris les armes contre les Carthaginois, parce qu'ils 
avaient attaqué Messiue en Sicile, et Philippe s'est 
vu traiter par vous en ennemi, parce qu’il avait 


pensa, cerfto indicaturi essent, qno qaæqae civitas ln 
Persea Romanosve animo fuisset, totam de Rhodiis con¬ 
sulta Lion em rej tel opns esse. Sed quara nihilo minas 
prætor proposition urgeret, eores processif nt Antonius 
Iribunus, productis ad populnm legatis, procedentem 
contra Thaloam et dicere incipieotem de rostris delrabe- 
ret, Rhodiisque concionem præberet. Ceterum, etsi 
prœcipitera ac fervidum prætoris conatnm par tribuni 
pervicacia discusserat, nondum tamen cura decesserat 
Rbodiorum animis. Patres enirn erant infensissimi ; nt 
imminenti malo ievati magis in præsens Rbodü, qoam 
oranino liberati essent. Igitur quum diu multumque pre- 
cantibus tandem senatus datus esset ; introducti a consul®, 
primo prostratis humi corporibus diu fientes jacuerunt : 
deinde, quum excitatos consul dicere jussisset, Astyme- 
des, quam maxime composito ad commovendam mise-* 
rationem habita, in bouc modum verba fecit. J 
XXII. [ « Hie luctns et squalor paulo ante flnrentium 
ainicitia vestra sociorum, Patres couscripti, non potest 
non esse etiam iratis miserabilis. At quanto justior vestras 
mentes sublbit miseratio, si rogitare voluerüis, qoam 
dura conditione causa eu hic apiul vos prope jam da¬ 


mnât» civitatis agamusP Ceteri rei fiant, aotequam da- 
moentur; nec prias luaat supplicia, quam de culpa con- 
stet. Rhodii ]... est, peccaverimusoe, adhuc dnbium est : 
pœnas, iguomiuias omnes jam patimur. Antea, Cartbagi- 
nieusibus victis, Philippo, Antiocho superatis, quum 
Komam veuissemus, ex publico bospitio io curiam gratu- 
latuui vobis, Patres cooscripti, ex curia io CapitoHum 
ad deos vestros dona ferentes; nuoc ex sordido dever- 
sorio, vix mercede recepti, ac prope bostium more extra 
urbem manere jusii, in hoc squalore venimuS in curiam 
romanam Rbodii, quos provinciis nuper Lyda atque 
Caria, quos præmiis atque bonoribus aropiissimis dona- 
stis. EtMacedonas Illyriosque liberos esse, ut audimus, 
jubetis, quota servierint, aotequam vobiscunwbellarent 
(nec cujusquam fortuoæ invidemus, imo agnoscimus 
dementiam poputi romani) : Rbodios, qui nihil aliud 
quam quieverunt hoc bello, hostes ex sociis facturi estis? 
Certe quidem vos estis Romani, qui ideo felicia bella 
vestra esse, quiajusta sint, pr» vobis fertis; nec tam 
exitu eorum , quod vincatis, quam prîneipiis, quod non 
sine causa suscipiaüs, gloriamiui. Messana in Sidlia op- 
pugnata CarUiamnieusfis» Athenæ oppngnat» et Grrcia 
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fait le siège d'Athènes, qu'il menaçait la Grèce de 
la servitude et fournissait h Annibal des secours 
de troupes et d'argent. Antiochus aussi, appelé 
par les Etoliens vos ennemis, passa d'Asie en Grèce 
avec une flotte, et, maître de Démétriade, de Chal- 
cis et du défilé des Thermopyles, il voulut vous 
arracher votre empire. Quant à Persée, ses en¬ 
treprises contre vos alliés, le meurtre de plu¬ 
sieurs rois ou chefs de nations et de peuples, vous 
ont forcés de le combattre. Mais nous, quel motif 
justifiera vos rigueurs, si notre perte est résolue? 
Et je ne sépare point encore la cause de Rhodes 
de celle de Polyarate, de Dinon et des autres ci¬ 
toyens que nous avons amenés pour vous les li¬ 
vrer. Quand nous serions tous également coupa¬ 
bles, quel a été notre crime dans celte guerre? 
d’avoir pris les intérêts de Persée et d'avoir dé¬ 
fendu un roi contre vous, comme nous vous 
avions défendus vous-mêmes contre des rois, dans 
les guerres d'Anliochus et de Philippe. Si vous 
voulez savoir comment nous secourons nos alliés 
et quelle énergie nous savons déployer dans la 
guerre, interrogez C. Livius et L. Émilius Ré- 
gillus qui ont commandé vos flottes en Asie. Ja¬ 
mais vos vaisseaux n'ont combattu sans nous. 
Notre flotte a combattu seule deux fois; la pre¬ 
mière à Samos et la deuxieme en Pamphylie 
contre Annibal. Ce dernier succès est d'autant 
plus«glorieux, qu'après avoir perdu à Samos une 
grande partie de nos vaisseaux et l'élite de notre 
jeunesse, loin de nous laisser abattre par un tel 
revers, nous osâmes marcher de nouveau à la ren¬ 
contre de la flotte royale qui venait de Syrie. Ce 
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n'est point une vaine jactance qui me porte a rap¬ 
peler ces événements : notre fortune présente nous 
interdit de pareilles pensées; j'ai voulu seule¬ 
ment vous faire connaître comment les Rhodiens 
ont coutume de servir leurs alliés. 

XXIII. « Après la défaite de Philippe etd’Antio-' 
chus, nous avons reçu de vous les plus brillantes 
récompenses. Si la fortune avait accordé h Persée 
la victoire que vous tenez de la bonté des dieux 
et de votre valeur, et que nous fussions allés en 
Macédoine demander a ce roi le prix de nos ser¬ 
vices, qu'aurions-nous a lui dire? que nous lui 
avons fourni dés secours d'argent ou de blé? que 
nous l'avons aidé de nos troupes ou de nos vais- 
seaui? Quel poste pourrions-nous nous vanter 
d'avoir occupé? où prétendrions-nous avoir com¬ 
battu sous les ordres de ses lieutenants ou de nos 
propres généraux? S'il nous demandait dans quel 
lieu nos soldats, nos vaisseaux, se sont joints aux 
siens, qu'aurions-nous a répondre? Nous aurions 
peut-être à nous défendre devant Persée victo¬ 
rieux, comme nous le faisons devant vous en ce 
moment. C'est en effet le résultat de la double am¬ 
bassade que nous avous envoyée pour ménager la 
paix, que nous ne pouvons nous faire un mérita 
de cette démarche auprès d'aucun des deux par¬ 
tis, et qu'elle nous a valu de la part de l'un une 1 
accusation et des dangers. Encore, Pères con¬ 
scrits, Persée serait en droit de nous faire un 
reproche que vous ne pouvez nous adresser, celui 
de vous avoir envoyé, au commencement de la 
guerre, des ambassadeurs pour vous offrir tous 
les secours dont vous auriez besoin. Comme dans 


io servitutem petita, et adjutus Annibal pecunia, auxiliU, 
Pbilippum hostem fecernat. Antiochns ipse, ultro ab 
Ætolis liostibus vestrh a remit os, ex Asia classe in Græ- 
Ciam trajecit; Demetriade, et Chalcide, et saltn Tlier- 
mopylarum occupato, de possessione imperii vos dejicere 
conatds. Cum Perseo socii vestri oppugnati, alii inter- 
fecti reguli principesque geotium aut populorurn, causa 
belli vobis fuere. Quem tandem titulum nostra calamitaa 
habitora est, si peritnri snmus? Nondum segrego civita- 
tis cangam a Polyarato et Dinone, civibos nostris, et iis, 
quos, nt traderemus vobis, adduximus. Si omnes Rhodii 
saque noxii essemus, quod nostrura in hoc bello crimen 
esset? Persei parlibus favimus; et qaemadmodum An- 
tiochi P£ilippique beiio pro vobis adversus reges, sic 
Donc pro rege adversus vos stetimus. Quemadmoduin 
soleamus socios juvare, etqnam impigre eapessere hella, 
G. Livium, L. Æmilium Regillum interrogate, qui clas* 
sibus vestris in Asia præfnerunt. Nunquana vestræ naves 
pognavere sine nobis: nostra classe pugnavimns semel 
ad Samum, iterum in Pamphylia adversus Annibalera 
imperutorem. Quœ Victoria nobis eo gloriosior est, quod 
qimmad Samum raagnam partem navium adversa pugna 
çt < gregiam juventutem amisissemus, ne tanta quidem 


dade territi, iterum ausi sumus regiœ ciassi ex Syria ve- 
nienti obviam ire. Hœc non gloriandi causa retuli ( neque 
enira ea uunc nostra est fortnna), sed ut admonerem, 
quemadmodum adjuvare sodos solerent Rhodii. 

XXIII. « Præmia, Philippo etAutiocho devictis, am- 
plissima accepimus a vobis. Si, quæ vestra nunc est for- 
tuna deuni benignitate et ?irtnte vestra, ea Persei fuisset, 
et præmia petitum ad victorem regem venissemus in Ma- 
cedouiam, quid tandem diceremus ? Pecuniane a nobia 
adjntum,au frumento? auxiliis terrestribus, an navali- 
bus? quod præsidium tenuisse nos? ubi pugnasse ant sub 
illios ducibus, aut per dos ipsos ? Si quæreret, ubi miles 
uoster, ubi navis intra præsidia sua fuisset; quid respon- 
deremus? Causam fortasse diceremus apud victorem, 
quemadmodum apud vosdiciraus. Hoc euim legatos utro- 
que de pace mitteudo consecuti sumus, ut ne ab utraque 
parte gratiam iniremus, ab altéra etiam crimen et pe- 
ricalurn esset. Quanquam Perseus vere objiceret, id 
quod vos non potestis, Patres conscripti, nos principio 
betli misisse ad vos legatos, qui pollicerentur vobis, quæ 
ad belinmopus estent; navalibnsarmis, juvénilité nostra, 
sient prioribus beilis, ad omnia para toi fore. Ne præsta- 
renius, per vos stelit, qui de quaenmque causa tum aa« 
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1rs guerres précédentes, nous mettions à votre 
disposition nos vaisseaux, nos armes et notre jeu¬ 
nesse. Si notre zèle n'a pu être njis a l'épreuve, 
c’est que vous ne l’avez point voulu et que vous 
avez eu des motifs pour rejeter nos offres. Nous 
n’avons donc commis aucun acte d'hostilité ni 
manqué à remplir les devoirs de fidèles alliés; seu¬ 
lement vous avez refusé nos services. Mais quoi? 
Rhodiens, ne s’est-il passé dans votre cité rien 
que vous ayez a regretter et dont le peuple ro¬ 
main ait droit de s’offenser ? Je ne viens pas dé¬ 
fendre ce qui s’est passé; non, je ne suis pas in¬ 
sensé à ce point; mais je veux séparer la cause de 
l’ctat de celle des particuliers. 11 n’est aucune 
république qui ne compte parfois dans son sein 
des citoyens coupables, et ne renferme toujours 
une multitude aveugle. Rome elle-même a vu des 
ambitieux flatter le peuple pour parvenir à leurs 
fins, le peuple se séparer du sénat et les rênes de 
l’état vous échapper. Puisqu’une cité réglée par 
des lois si sages n’a pu être exempte de tels maux, 
comment s’étonner qu’il se soit rencontré à Rho¬ 
des quelques ambitieux qui, pour gagner les bon¬ 
nes grâces du roi, aient perverti la populace? En¬ 
core toutes leurs intrigues n’ont-elles abouti qu’à 
nous retenir dans l’inaction? Je ne dissimulerai 
pas le reproche le plus grave que nous ayons mé¬ 
rité pendant cette guerre : nous avons envoyé en 
même temps des ambassadeurs à Rome et auprès 
de Persée, démarche malheureuse dont l’empor¬ 
tement de uotre ambassadeur a fait un acte de 
folie : car nous avons appris qu’il vous avait parlé 
du même Ion que Popillius, ambassadeur de Rome, 


intimant aux rois Àntiochus et Plolémée l’ordre 
de déposer les armes. Mais enfiu, orgueil ou folie, 
on a tenu à Persée le même langage qu’à vous. 
Les nations, aussi bien que les individus, ont leur 
caractère distinctif : les unes sont emportées, les 
autres audacieuses; celles-ci sont timides, celles- 
là portées aux plaisirs de l’amour et du vin. Les 
Alhcuicnsont la réputation d’être ardents et pré¬ 
somptueux ; les Lacédémoniens passent pour tem- 
poriseurs et circonspects à l’excès. Je ne discon¬ 
viendrai pas que les peuples de l’Asie sont natu¬ 
rellement vains, et que notre langage à nous- 
mêmes n’est pas exempt d’une enflure que semble 
autoriser notre supériorité sur uos voisins, et 
qui tient moins à notre puissance qu’aux distin¬ 
ctions et aux témoignages flatteurs que vous nous 
avez accordés. Assurément notre ambassade fut 
assez punie de sa faute par la réponse sévère avec 
laquelle vous l’avez congédiée; et lors même qne 
celte humiliation n’aurait pas été un châtiment 
assez fort, l’attitude humble et suppliante de 
l'ambassade actuelle suffirait à expier une inso¬ 
lence beaucoup plus grande encore. Les propos 
arrogants, qui excitent le ressentiment des âmes 
violentes, n’obtiennent que le dédain du sage, 
surtout si venant d’uo inférieur ils vont à un 
supérieur; mais jamais personne oe les a regardés 
comme un crime digne de mort. Sans doute ce 
qu’il y avait à craindre, c’était que les Rbodieos 
ne fussent pour les Romains un objet de mépris. 
On profère quelquefois des blasphèmes contre les 
dieux eux-mêmes : voyons-nous qu’ils aient ja¬ 
mais lancé la foudre pour punir un tel crime? 


peruati noslra anxilia estis. Neque fecimus igitur quic- 
qnam tanquam hosies, ueque boDoram fociorum defui- 
um$ officio; sed a vohis prohibiti præstare fuimus. Quid 
igitur? inhilnc faclum ueque dicium est in ci vitale vestra, 
Rhodii, quod nolletis, quo nierito offenderetur populos 
romauus? Hic jarn non, quod factum est, defensurus 
sum ( non adeo irisanio), sed publicam causam a privato- 
rum culpa segregaturus. Nulla enim est civilas , quæ non 
et improbos cives ahquando, et imperitam multitudinem 
semper babeat. Ktiarn apud vos fuisse audivi, qui asseo- 
tando multitudini grassarentur ; et secessisse aliquando a 
vobis plebem, nec in potestate vestra rempuhlicam fuisse. 
Si hoc iu hac tam benc morata ci vitale accidere poluit, 
mirari quisquam potest* aliquos fuisse apud nos, qui, 
regis amicitiam peteutes, plebem nostraro consiliis depra- 
vareut? qui tanieu nihil ultra valuerunt, quam ut in of- 
ficio cessaremus. Non utique præleribu id, quod gravis- 
simum est in hoc bello cri me n civitatis nostræ. Legatos 
eodem te m pore et ad vos, et ad Persea de pace mi si mus; 
quod iufelix consiliuin furiosus, ut postea audivimus, 
oraior stultissimum fecit : que ni sic locutum constat, 
tanquam G. Popillius legatus romanus, quero ad summo- 
veudos a bello Autiocbuin et Ploleiuæum reges niisistis, 


loqneretur. Sed tamen ea, sive snperbia sive stultitia 
appellanda est, eadero, quæ apud vos. et apud Persea 
fuit. Tam civilatum, quam singulorum hominum mores 
sunt ; geutes quoque aliæ iracundæ, aliæ audaces, qtue- 
dam timidæ : in vinum, in Venerem prouiores aliæ sunt. 
Atbeniensium populum fama est ceierern et supra vires 
audacem esse ad couandum; Lacedæmoniorum cunctato- 
rem, et vix in ea , quibus fidit, ingredientem. Non nega- 
verim, et totam Asiæ regionem inaniora parère ingénia, 
etnosirorurn tumidioremsermonem esse, quod excdlere 
inter fiuitinias civitntes videamur; et id ipsum non tam 
viribus nostris, quam vestris honoribus ac judiciis. Satis 
quidrm et tune io præsentia castigata ilia legatio erat, 
cum tam tristi responso vestro dimissa. Si tum parum 
ignominiæ pensum est, bæc ccrte tam miscrabilh ac sup- 
plex legatio etiam iusolentioris, quam ilia fuit, legatioois 
satis magnum piaculum esset. Superbiaiu, verborum 
præsertim, iracuudi ode mut, prudentes irrident ; utique 
si iuferioris adversus supei iorem est : capitali pœna nemo 
uuquam dignam judicavit. Id cniravero periculum erat, 
ne Romanos Illiodii contemnereot. Etiam deos aliqui 
verbis ferocioribus increpaut, nec ob id quemquam ful¬ 
mine ictum oudimus. 
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XXIV. » Que nous reste-t-il donc a justifier, si le 
laugage de notre ambassadeur, assez altier pour 
choquer vos oreilles, n'a pas mérité la ruine delà 
république? Je sais, Pères conscrits, que dans vos 
entretiens particuliers on accuse nos intentions et 
nos penchants secrets : on dit que nous prenions un 
vif intérêt a Persée et que nous faisions des vœux 
pour sa victoire; en conséquence, ou veut nous 
faire la guerre. D’autres, sans douter de notre 
mauvais vouloir, ne sont cependant pas d'avis 
qu’on prenne les armes contre nous : Il n'y a, 
disent-ils, chez aucun peuple, de loi ou de cou¬ 
tume qui permette de condamner à mort un 
citoyen qui a désiré la perte de son ennemi, sans 
avoir rien fait pour y contribuer. Nous rendons 
grâces à ceux qui, tout en nous regardant comme 
coupables, nous exemptent de tout châtiment; 
mais nous prononçons nous-mêmes cette sentence 
contre nous : Si tous nous avons fait les vœux 
qu’on nous prête, nous ne distinguons point l'in¬ 
tention du fait, et nous voulons être tous punis. 
Si, au contraire, nos principaux citoyens se sont 
déclarés, les uns pour vous et les autres pour 
Persée, nous ne vous demandons pas d'épar¬ 
gner les partisans du roi en considération de 
notre fidélité, mais seulement de ne pas nous faire 
périr à cause d’eux. Vous n’avez pas contre eux 
plus de ressentiment que Rhodes elle-même, et, 
comme ils le savaient bien, la plupart ont pris la 
fuite ou se sont donné la mort ; les autres, déjà 
condamnés par nous, vont être remis en vorre 
pouvoir. Le reste des Rhodiens n’a mérité par sa 
conduite dans cette guerre ni récompense, ni châ¬ 


timent. Que l'importance de nos services passés 
compense cet oubli momentané de nos devoirs. 
Vous avez combattu trois rois dans les années qui 
viennent de s’écouler : que notre inaction dans 
l’une de ces guerres ne nous soit pas plus funeste 
que nos services dans les deux autres n’ont pu 
nous être avantageux auprès de vous. Comptez, 
dans notre cause, Antiochus, Philippe et Persée 
pour trois suffrages ; deux nous absolvent, et le 
troisième, à mettre les choses au pis, laisse du 
doute sur notre culpabilité. Si ces rois étaient nos 
juges, nous serions déjà condamnés. Prononcez, 
Pères conscrits, si Rhodes doit subsister encore 
ou disparaître de la surface de la terre. En effet, 
Pères conscrits, il n’est pas besoin de délibérer 
sur la guerre : vous pouvez la déclarer, mais vous 
n’aurez point à la faire, car aucun Rhodien ne 
prendra les armes contre vous. Si vous persévérez 
dans votre colère, nous ne vous demanderons que 
le temps d’aller rendre compte à nos concitoyens 
de cette funeste ambassade, et tout ce qu’il y a a 
Rhodes de personnes de condition libre, hommes 
et femmes, nous nous embarquerons avec nos ri¬ 
chesses pour venir à Rome, et là, entassant dans 
le comice et dans le vestibule du sénat tout l’or 
et l’argent que possèdent la république et les par¬ 
ticuliers , nous nous abandonnerons avec no4 
femmes et nos enfants aux châtiments qu’il vous 
plaira d'infliger. Que notre ville soit pillée et in¬ 
cendiée loin de nos yeux. Rome peut déclarer 
que les Rhodiens sont ses ennemis ; mais nous, 
en interrogeant notre conscience, nous ne trou¬ 
verons jamais que nous ayons été les siens. Et 


XXIV. » Quid igitor saperai, quod purgeants, si nec 
factum hostile tülum nostrum est, et verba tumidiora 
tegati offensioae aariam non peroiciem civitatis nierue- 
runt? Voluntatis nostræ tadtæ velat Utem æstimari ve- 
stris inter vos sermonibus audio, Patres couscripti » fa- 
visse nos régi, et iUnm vincere maluisse ; ideo belio per- 
sequendos esse credunt. Alii vestrum, voluisse quidem 
nos boc, non tamen ob id bello persequendos esse : ne- 
que moribns, neque legibus ullius civitatis Ha compara- 
tom esse, ut, si qni vellet inimicum perire, si nihil fece- 
rit, qno id fiat, capitis damoetur. His, qni nos pcena, 
non crimine, libérant, gratiani quidem babemus; ipsi 
nobis banc dicimus legem : si omnes voluimos, quod ar- 
guimur, aoa distiaguimus voluntatem a facto; onrnes 
piectamur. Si alii principura nostrorum vobis, alii régi 
faverunt; non postulo, nt propter nos, qui partium ve- 
strarom faimus, regis fautores salvi sint; illud deprecor, 
ne nos propter illos pereamus. Non eslis vos illis iufe- 
stiores, quam civitas ipsa; et hoc qni sciebant, plerique 
eorura ant profugerunt, aut mortem sibi oonsciverunt : 
alii, damnati a nobis, iu potestate vestra eruot, Patres 
couscripti. Celeri Rhodii, sicut gratiani nullani ineriti 
boc bello, lia ne pœnam quidem sumus. Priorum uo- 


strornm benefactoram cumulus hoc, quod nunc cessatnm 
in officio est, expleat. Cnm tribus regibus gessistis belta 
per hos annos. Ne pins obsit nobis, qnod uno bello cessa- 
vimus, quam quod duobus bellis pro vobis pugnavimus. 
Philippum, Antiocbum, Persea, tanquam très sententias, 
ponite. Due nos absolvunt ; uua autem dubia est, ut gra- 
vior sit. llli de nobis si judicarent, damnati essemns. Vos 
judicate, Patres conscripti, sit Rbodns in terris, an hindi- 
tus deleatur. Non enim de belio deliberatis, Patres con¬ 
scripti , qnod inferre potestis, gerere non potestis; quum 
nemo Rhodiorum arma ad versus vos laturus sit. Siperse- 
verabitis in ira, tempus a vobis petemns, quo banc fune- 
stam legationem domum referamus ; omnia libéra capita, 
•quicquid rhodiorum virorum, feminarura est, cnm Omni 
pecunia nostra naves conscendemus : ac relictis penatibus 
pnblicis privatisque, Romain veniemns : et, omni auroet 
argento, quicquidpnblici, quicqnid privati est, incomitio, 
in vestibnlo curiæ vestræ, cumulata, corpora nostra con- 
jugnmque ac liberorum vestræ potestati permittemus, 
bic passuri, quodcumqne patiendum erit. Procal ab ocu- 
lis nostris nrbs nostra diripialur, incendatnr. Hostes 
Rhodios esse, Romani judicare possunt ; est tamen et 
nostrum aliquod de nobis judicium, quo uunquaui judi- 
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quelle que soit la rigueur des maux que nous 
ayons à souffrir, nous ne commettrons jamais 
envers vous aucun acte d’hôstilité. » 

XXV. Lorsque Astymède eut fini de parler, 
tous les envoyés se prosternèrent de nouveau, et, 
dans cette attitude suppliante, ils agitèrent leurs 
branches d’olivier. Enfin on les fit relever, et 
sortir de la curie; puis on alla aux voix. Les plus 
animés contre Rhodes étaient les consuls, les prê¬ 
teurs ou les lieutenants qui avaient pris part h la 
guerre de Macédoine. Mais les Rhodiens furent 
chaudement défendus par M. P. Caton, qui, 
malgré la rudesse de son caractère, se montra, en 
cette occasion, indulgent et doux. Je n'affaiblirai 
point par une esquisse imparfaite l'éloquent dis¬ 
cours qu’il prononça en cette circonstance, parce 
qu’il se trouve en entier dans le cinquième livre 
de ses Origines. On fit aux Rhodiens une réponse 
qui ne leur permettait ni de se regarder comme 
ennemis, ni de croire qu’ils restaient alliés de 
Rome. Philocrate et Astymède étaient les chefs de 
l’ambassade. 11 fut convenu entre eux que Philo¬ 
crate , avec une partie des envoyés, retournerait 
h Rhodes, pouF rendre compte du résultat de leur 
mission, pendant que les autres resteraient à 
Rome avec Astymède, pour suivre la marche de 
l’affaire et en informer leurs concitoyens. Pour 
le moment, les Rhodiens eurent ordre de rappe¬ 
ler les corps de troupes qu’ils avaient en Lycie et 
en Carie. Cette nouvelle, tout affligeante qu’elle 
était, ne laissa pas de causer à Rhodes une grande 
joie, tant on était heureux d’être délivré de la 
crainte d’un plus grand mal ; car on avait craint la 
guerre. Aussi fut-il décrété sur-le-champ qu’on 


enverraitèRome une couronne du poids de vingt 
mille pièces d’or, et Théécèle, commandant de la 
flotte, fut chargé de cette ambassade. II eut mis¬ 
sion de solliciter l’alliance de Rome; maison ne 
l’y autorisa ni par un décret ni par des instruc¬ 
tions écrites, afin d'éviter l’humiliation d’un refus 
direct. Le commandant de la flotte seul eut les 
pouvoirs suffisants pour conduire cette 1 négocia¬ 
tion, sans qu’ils lui fussent conférés par aucun 
acte public. Des liens d’amitié avaient existé long¬ 
temps entre les deux républiques, sans aucun traité 
d’alliance, et Rhodes n’avait eu, pour s’abstenir 
de tout engagement, d’antre motif que de ne pas 
ôter aux rois l’espérance d’être secourus par elle 
au besoin, et de ne pas se priver elle-même des 
fruits de leur générosité et d’une part è leur for¬ 
tune. En ce moment, ils sentaient le besoin de 
rechercher l’alliance des Romains, non pour se 
créer un appui vis-a-vis des autres (car ils ne 
craignaieut que les Romains), mais pour devenir 
moins suspects aux Romains eux-mêmes. Vers le 
même temps, les Cauniens se révoltèrent contre 
eux, et les Mylasiens s’emparèrent des villes qui 
appartenaient aux Euromes. Les Rhodiens n’é- 
taient pas assez abattus pour ne pas comprendre 
que, si Rome leur enlevait la Lycie et la Carie, 
les autres contrées, soumises h leur puissance, 
secoueraient le joug ou deviendraient la proie de 
leurs voisins, tandis qu’ils se trouveraient eux- 
mêmes enfermés dans le cercle étroit d’une île 
petite et stérile, qui ne pouvait nourrir une aussi 
nombreuse population. Ils mirent donc snr pied 
leur jeunesse qui fit promptement rentrer les Cau¬ 
niens dans l’obéissance, malgré les secours que 


cabimusnos Vectra bostes : neo quicquam hostile, eliam 
si oronia patiemur, faciemos. » 

XXV. Secundnm talem orationem nmversi rursru pro- 
cideruut, ramosque oleæ supplices jactautes, tandem 
excitati, curia excesseruot. Tune sententia* interroge ri 
cœpts. Infestissimi Rhodiis erant, qui consules præto- 
resve aut legati gesserant in Macedonia bellum. Pluri- 
mum causam eorum adjuvit M. Porcins Cato ; qui, asper 
ingenio, tum leuem mitemque seuatorem egit. Non insé¬ 
rant sinaulacrum viri copiosi, quæ dixerit, refereodo : 
ipsius oratio script a exstat, Originum quinto iibro in- 
clusa. Rhodiis responsum ita redditum est. ut nec bostes 
fièrent, nec socii perinanerent. Phi toc rates et Astymedes 
principes legationis erant. Partent cum Philocrate renun- 
tiare Rhodura legationem placuit, partent cum Astymede 
Roms subsistere, quæ. quæ agerentur, sciret, certio- 
resque suos faceret. In præsentia præsidia deducere ante 
certain diera ex Lycia Canaque jusserunt prefectos. Hæc 
Rhodum nuntiata. Quæ per se tristia fuissent, quia ma¬ 
jora mali leva tus erat timor, quum bellum timuissent, 
in gaudium renuntiata verterunt. Itaque extemplo coro- 
uam viginti railtium aureorom decreverunt; Tbeætetum, 


præfecftum datais, in eam legationem miseront. Société- 
tem ab Romanis ita volebaut peti, ut nullum de ea re 
acitum populi fleret, aut litteris mandareftur ; quod, nisi 
impetrarent, major a repuisa ignominia esset. Præfecti 
classis id unius erat jus, ut agere de ea re sine rogatione 
ulla perlata posset. Nam ita per tôt annos in amicitia 
fuerant, ut sociali fœdere se cum Romanis non illigarent 
obnullam aliam causam, quam ne spem regibus abscide- 
rent auxilii sui, si quid opus esset, neu sibi ipsis fructus 
ex benignitate et fortuna eorum percipiendi. Tune utique 
petenda societas videbatur ; non qnæ tutiores eos ab aliis 
faceret (nec enim timebant quemquam, præterRoma- 
nos), sed quæ ipsis Romanis minus suspectos. Sub idem 
fere tempus et Caunii desrivere ab his, et Mylasenses 
Euromensium oppida occuparunt. Non ita tracti a ni rai 
civitatis erant, ut non sentirent, si Lycia et Caria adem- 
ptæ ab Romanis forent, cetera aut se ipsa per defectio- 
nem liberareat, aut a finitions cccuparentur, includi se 
insulæ parvæ et sterilis agri littoribus, quæ nequaquam 
alere tantæ urbis populum posset. Missa igitur jmentute, 
propere et Caunios, quanqnam Cibyratarum asciverart 
aiuilia, ooegernnt imperio parère; etMylaseasea Ala- 
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leur avaient fournis ceux de Cibyre. Ils vainqui¬ 
rent aussi en bataille rangée, près d’Orlhosie, les 
Mylasiens et les Alabandins, qui, après s'être em¬ 
parés du territoire des Euromes, avaient réuni 
leurs forces et marché contre les Rhodiens. 

XXVI. Pendant que ces choses se passaient, les 
unes en Macédoine, les autres à Rome, L. Anicius, 
qui s’était rendu maître, comme nous l'avons dit 
précédemment, de la personne de Geutius, mit 
une garnison dansScodra, capitale des états de ce 
prince, en donna le commandement à Gabinius, 
et confia à C. Licinius les importantes places de 
Rhizoet d'Olcinium. Ayant ainsi pourvu à la sûreté 
de rillyrie, il prit la route de l’Épire avec le reste 
de ses troupes. La première ville qui lui ouvrit 
ses portes fut Pbanote, dont les habitants vinrent 
au-devant de lui avec les bandelettes de sup¬ 
pliants. Anicius y laissa garnison, et passa dans 
la Molosside, dont toutes les villes se soumirent, b 
l’exception de Passaron, de Tecmon, de Phylacé 
et d'Horréum. Il marcha d’abord contre Passaron. 
Les principaux citoyens de la ville étaient Anti- 
noûs et Tbéodote, tous deux signalés par leur at¬ 
tachement a Persée et par la haine qu'ils portaient 
aux Romains : c'étaient eux qui avaient entraîné 
la nation entière dans la révolte. Le sentiment de 
leur faute, qui ne leur permettait d'espérer au¬ 
cun pardon, leur fit prendre la résolution d’enve¬ 
lopper leur patrie dans leur ruine, et ils fermè¬ 
rent les portes en exhortant le peuple à préférer 
la mort à l'esclavage. Leur puissance fermait la 
bouche h tous les habitants. Enfin un autre Théo- 
dote, jeune homme appartenant aussi a une des 


/ol 

principales familles et qui redoutait plus les Ro¬ 
mains que les deux chefs de l’insurrection, osa 
dire à ses concitoyens : « Quelle rage vous porte 
à associer votre cité au châtiment mérité par 
deux coupables? J’ai souvent entendu dire que 
de généreux citoyens sont morts volontairement 
pour leur patrie ; mais ces hommes sont les pre¬ 
miers qui aient imaginé de sacrifier leur patrie 
pour eux. Allons, ouvrons nos portes et sou¬ 
mettons-nous à une domination que le monde en¬ 
tier a reconnue. • Antinoûs et Théodote, voyant 
que la foule allait le suivre, se jetèrent sur les 
avant-postes de l'ennemi et y trouvèrent la mort 
qu’ils cherchaient. La ville se rendit aussitôt. 
Céphale, qui commandait à Tecmon, voulut éga¬ 
lement résister; mais il fut tué et la ville capitula. 
Phylacé et Horréum se soumirent sans attendre 
qu'on les assiégeât. Lorsqu’Anicius eut ainsi pa¬ 
cifié l’Épire et cantonné ses troupes pour l’hiver 
dans les villes les plus commodes, il retourna en 
lllyrie et convoqua a Scodra, oh s’étaient rendus 
les cinq commissaires venus de Rome, une as¬ 
semblée composée des principaux citoyens de 
toute la province. Lâ, du haut de son tribunal, 
il déclara, avec l’assentiment des commissaires, 
«que le sénat et le peuple donnaient la liberté 
aux Illyrieus et retiraient leurs troupes de toutes 
les villes, forts et châteaux; qu’ils accordaient 
non-seulement la liberté, mais même l'eiemption 
de tout tribut aux habitants d’Issa, deTaulantie, 
de Piruste, en Dassarétie, de Rhizon et d’Olci- 
nium, qui avaient embrassé le parti des Romains, 
lorsque Gentius n'avait encore rien perdu de sa 


bandenosque, qui, Euromensium provincia aderapta, ad 
ipaoa conjurato exercitu vénérant, circa Orthosiam acie 
vkerant. 

XXVI. Dum hæc ibi, alia in Macedonia, alia Romæ 
geruntur, intérim in Illyrico L. Anicius rege Gentio, fi¬ 
ent ante dictum est, in potestatem redacto, Scodræ, 
qu® regia fuerat, prssidio imposito Gabioium præfecit, 
Rhizoni et Olcinio urbibus opportunis C. Licinium. Prs- 
positis bis Illyrico, cum reliquo eXerdtu in Epirum est 
profectus ; ubi prima Phanota ei dedita, tota multitudine 
cura infulis obviam-effusa. Hinc, præsidio imposito, in 
Molossidem transgressus ; en]as omnibus oppidis t præter 
Passaronem, et Tecmonem, et Phylacen, et Horreum, 
receplis, priraum ad Passaronem dndt. Antinous et Theo- 
dolus principes ejus civitatis erant, insignes et favore 
Persei, et odio adversns Romanos ; iidem univers® genti 
au dores desdscendi ab Romanis. Hi conscientia privât® 
nox®, quia ipsis nulla spes veniæ erat, nt communi 
ruina patris opprimerentur, clauserunt portas, rouititu- 
ftudinem, ut mortem servituti præpouerent, hortantes. 
Nemo ad versus prœpotentes viroa biscere audebat. Tan¬ 
dem Theodotus quidam, nobilis et ipse adolescens. quum 
major a Romanis metns timorem a principibus sois vids- 


set, « Qn» vos rabies, inqnit, agitai, qni daoraui ho- 
minwn nox® dvitatem accessionem facitif ? Equidem pro 
patria qni letum oppetissent, sspe fando audivi ; qni pa- 
triam pro se perire æquum censerent, hi primi inventi 
sunt. Quin a péri mus portas, et imperium accipimus, 
quod orbis terrarum acoepit? » Hæcdicentem quum mnl- 
titudo sequeretur, Antinous et Theodotus iu primera sta- 
tionem hostium irruperuut, atqueibi, offereutes se ipsi 
vulneribus, interfecti ; urbs dedita est Romanis. Simili 
pertinacia Gepbali principis dansnm Tecmonem, ipso 
interfocto, per deditionem recepit. Neo Pbylaoe, nec 
Horreum, oppngnationera tulerunt. Paca ta Epiro, di*i- 
aisqne in hiberna copits per opportunas urbes, regressus 
ipse in Uiyricum, Scodræ, quo quinque legati ab Roraa 
vénérant, evocatis ex tota provincia principibus, conven- 
tum babuit. Ibi pro tribunali proountiavit de sententia 
consilii : • Senatum populumque romanuni Iliyrios esse 
liberos jubere; præsidia ex omnibus oppidis, ardbus et 
castelüs sese deducturum. Non solum liiæros, sed etiam 
immunes fore Issenses, et Taulantios, Dassaretiorum 
Pirustas, Rhisonitaa, Olciniatas, quod incolumi Geotio, 
ad Romanos defecissent. Daorseis quoque immunitatem 
dare, quod, reficto Caravantio, cum armis ad Roman us 
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puissance, que les Daorses jouiraient de la môme 
franchise, parce qu’ils avaient abandonné Cara- 
vantius, pour passer avec leurs armes du côté des 
Romains; que ceux de Scodra, les Dassariens, 
les Sélépitans et les autres Illyriens ne paieraient 
que la moitié des contributions qu’ils payaient au 
roi.» Eusuite il divisa l’illyrie en trois parties: la 
première fut celle dont nous avons déjà parlé; la 
seconde comprit tout le territoire des Labéates; 
la troisième, celui d’Agravon, de Rhizon, et d’Ol- 
cinium et les pays limitrophes. Après avoir éta¬ 
bli cette division nouvelle de nilyrie, Anicius 
retourna en Épire passer l’hiver a Passaron. 

XXVII. Pendant que ces événements se pas¬ 
saient en Illyrie, avant l’arrivée des dix commis¬ 
saires, Paul Émile avait envoyé son fiïs Q. Maxi- 
mus, qui était déjà revenu de Rome, livrer au 
pillage les villes d’Agasse et d’Éginium. La pre¬ 
mière, après avoir ouvert ses portes au consul 
Marcius, et sollicité d'elle-même l’alliance des 
Romains, était ensuite retournée au parti de Per- 
sée. Les loris des Éginiens étaient plus récenls : 
regardant comme un vain bruit la nouvelle de la 
victoire remportée par les Romains, ils avaient 
traité eu ennemis quelques soldats entrés dans 
leurs murs. L. Postumius fut envoyé pour in¬ 
fliger le même châtiment à ceux d’Enos, qui 
avaient gardé les armes plus longtemps que les 
villes voisines. On touchait a l'automne ; le consul 
voulut employer le commencement de ceite saison 
à parcourir la Grèce et à visiter les merveilles 
qu’on admire plus souvent sur la foi de la renom¬ 
mée que sur le témoignage de ses yeux. Il laissa 
le commandement de l'armée b C. Sulpicius Gal- 


lus, et partit avec une suite peu nombreuse, 
ayant h ses côtés son fils Scipion et Athénée, frère 
du roi Eumène. Il se dirigea par la Thessalie vers 
le fameux temple de Delphes. La, après avoir 
offert un sacrifice b Apollon, il trouva daos le 
vestibule du temple des colonnes ébauchées, qui 
devaient porter les statues de Persée, et, comme 
vainqueur, il les destina a recevoir les siennes. 
Il visita également le temple de Jupiter Tropho- 
nien b Lébadée, examina l’ouverture de l’antre 
par laquelle descendent ceux qui viennent con¬ 
sulter l’oracle, offrit un sacrifice a Jupiter et k 
Hercynna, qui ont leur temple en cet endroit, et 
descendit jusqu a Cbalcis, pour y jouir du spec¬ 
tacle de rÉuripe et du pont qui joint Pile d’Eubée 
au continent. De Chalcis, il passa k Aulès, ville 
célèbre, située b trois milles; son port avait été 
jadis le rendez-vous des mille vaisseaux de la flotte 
d’Agamemnon, et c’était dans son temple de Diane 
que ce roi des rois avait immolé sa fille pour ob¬ 
tenir des dieux un vent favorable et aborder au 
rivage de Troie. De la, il se rendit k Orope, ville 
de l'Attique, où le devin Amphilochus est honoré 
comme un dieu, dans un temple antique, entouré 
de frais ruisseaux et de riantes fontaines. Athènes 
lui offrit ensuite les souvenirs des temps héroïques 
et les nombreuses merveilles qu’elle renferme, sa 
citadelle, ses ports, les murs qui joignent la ville 
au Pirée, ses arsenaux, les monuments de ses 
grands capitaines, les statues des dieux et des hé¬ 
ros, aussi remarquables par la richesse et la va¬ 
riété des matières que par la perfection de l’art. 

XXVUI. Après avoir offert un sacrifice a Mi¬ 
nerve, déesse tutélaire de la citadelle, Paul Émile 


transissent. Scodrensibus, et Dassarensibas, et Selepita- 
nis, ceterisque Illyriit, vectigal dimidium ejus imposi- 
tam, quod régi pependissent. • Iode in très partes Illy- 
ricum divisit. U nam eam fecit, qnæ supra dicta est; alté¬ 
rant Labeatas omîtes ; tertiam Agravonitas, et Rbizonitas, 
et Olctniatas, accolasque eorum. Hac formula dicta in 
lllyrioo, ipse in Epiri Passa ronem in hiberna rediit. 

XXVII. Dam bæc in Illyrico geruntar, Paulus ante 
adventum decem legatorum Q. Maximum flliurn, jam ab 
Roma regressum, ad Æginium et Agassas diripiendas 
mittit ; Agassas, quod, quum Marcio consuli tradidissent 
urbem, petits ultro societate romaoa , defecerant rursus 
ad Persea ; Æginiensium novum crimen erat. Famœde 
Victoria Romauoruni fidein non habentes, in quosdam 
milituro, urbem ingressos, hostiliter sævierant. Ad Ænio- 
rum quoque urbent diripiendam L. Postumium misit, 
quod pertiuaciiis, quam finitimæ chitates, in armis fue- 
rant. Auctumni fere tempus erat, cujus temporis initio 
circnnieundam Græciant, visendaque , quæ nobüilata 
fama majora attribua accepta suot, quam oculis noscun- 
tur, ut statuit, præposito castris C. Sulpicio Gallo, pro- 
fectus cum baud magno ccmiitatu, tegentibus latera Sci- 


pione filio et Athenam Eumenis régis fratre, per Thessa- 
liam Delphos petit, inclytum oraculum; ubi r sacrificio 
Apollini facto, inchoatas in vestibulo cotumnas, quibus 
impositnri statuas regis Persei fuerant, suis statuts Victor 
destinavit. Lebadiæ quoque templum Jovis Trophonii 
adiit. Ubi quum vidhset os specus, per quod oraculo 
uteutes sciscitatum dcos desceuduot, sacrificio Jovi Her- 
cynæque facto, quorum ibi templum est, Cbalridem ad 
spectaculuin Euripi Eubœæque iusulæ, ponte continenti 
junctæ , descendit. A Chalcide Aulidem rate trajicit, 
trium miliium spatio distanlem, portum inclutum sta- 
tione quondam mille navium Agamemnoniæ classis, 
Dianæque tempio, ubi navibds cursum ad Trojam, fllia 
victima aris admota, rex ille reguni petiit. Inde Oropurn 
Atticæ ventum est; ubi pro deo vates antiquos colitur, 
templumque vetustum est. fontibus rivisque circa amœ- 
num. Athenas iode, plenas quidem et ipsas vetustate 
famæ, mulia tamen visenda habentes ; arcem, portos, 
inuros Piræcnm urbi jungentes, uavalia magnorum impe- 
ratorum, simulacra deorum hominumque, omni généré 
et materiæ et artium insignia. 

XXVUI. Sacrificio Minervæ præsidi ards in urbe facto 
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partit d'Athènes et se rendit en deux jours h Co¬ 
rinthe, ville si belle à cette époque, car elle n’é- 
lait pas encore détruite. La citade,le et l'isthme 
attirèrent sou attention : la citadelle s'élève dans 
l'enceinte môme des murs, a une prodigieuse 
hauteur, et renferme plusieurs sources. L'isthme 
n'est qu'une langue de terre qui sépajre deux mers 
voisines, l'une a l'occident et l'autre a l'orient. 
Ensuite il visita les villes illustres de Sicyone et 
d'Argos; Épidaure, moins opulente, mais célèbre 
par son fameux temple d'Esculape, situé a cinq 
milles de la ville. Aujourd'hui il présente à peine 
quelques vestiges de la magnificence dont on l’a 
dépouillé; mais alors il était rempli des riches of¬ 
frandes consacrées au dieu par les malades, en 
reconnaissance de leur guérison. De la il se rendit 
à Lacédémone, moins célèbre pour ses monu¬ 
ments que pour sa discipline et ses institutions. 
Après avoir visité Pallentium et traversé Mégalo- 
polis, il monta jusqu'à Olympie. Là, entre autres 
merveilles qui frappèrent ses yeux, il crut voir 
Jupiter en personne, et il éprouva une vive émo¬ 
tion. Aussi fit-il préparer un sacrifice plus'pom¬ 
peux que de coutume, tel qu’il aurait pu l’offrir 
dans le Capitole. Ce fut ainsi qu’il parcourut la 
Grèce, sans rechercher quels sentiments les villes 
et les particuliers avaient manifestés peudant la 
guerre contre Persée. ne voulant pas inquiéter ces 
peuples alliés par une telle enquête. Comme il re¬ 
venait à Démétriade, il trouva sur sa route une 
troupe d’Étoliens en habits de deuil. Surpris de 
cet appareil, il en demanda#* motif, et apprit que 
Lycisque et Tisippe, ayant investi le sénat avec 
des soldais romains envoyés par Bébius, comman- 

profectas f Corinthum altero die pervenit. Urbs erat tune 
praadara ante excidium: arx quoque et Isthmus pæbuere 
spectaculum ; an inlra mœnia in immanent aliuudinem 
édita, scateos fontibus; Isthmus duo maria, ab occasu 
et oriu solis finitima, arctis faucibus dirimens. Sicyooeoi 
iode et Argos nobiles orbes adit ; iode haud parera opibus 
Epidaurum, sed iuclytam Æsculapii nobili templo; quod, 
quiaque millibus passuum ab urbe distans, nunc vestigiis 
revuisornm dooorum, tum donis dives erat, quæ reme- 
diormn salutarium ægri mercedera sacraverant deo. Inde 
Lacedæmonem adit, non operum magnificentia , sed dis¬ 
ciplina iustitntisque memorabilem, ac Pallaotium; onde 
per Megalopolim Olympiam escendit ; ubi et alia quidera 
specianda visa, et, Jovem velut præsentem intuens, 
motus anirao est. Itaque, baod secus quain si in Capitolio 
immolatnrus esset, sacrificium amplius solito apparari 
jussit. Ita peragrata Græcia, ut nibil eorum, qnæ quis- 
que Persei bello privatim ant publiée seosis&et, inquire- 
ret, ne cujus meta soUidtaret animes sociorum, Deme- 
triadem quom revertitur, in itinere sordideta tnrba Æto- 
lorum occurrit ; mirauticpie et percunctanli, qnid esset, 
defertor, quiogentos qmnqnaginta principes ab Lycisco 

w. 
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dant militaire de la contrée, avaient fait massa¬ 
crer cinq cent cinquante des principaux citoyens; 
que d'autres avaient été envoyés en exil, et que 
les biens des victimes et ceux des proscrits étaient 
devenus le salaire de leurs accusateurs. Paul 
Emile leur donna rendez-vous à Amphipolis; 
mais quand il eut rejoint Cu. Octavius à Démé¬ 
triade, apprenant que les dix commissaires avaient 
déjà traversé la mer, il oublia toute autre affaire et 
alla au-devaut d'eux jusqu'à Apollonie. Il y trouva 
Persée, qui, gardé assez négligemment à Araphi- 
polis ( cette ville est à une journée d’Apollonie ), 
était venu à sa rencontre. Le consul l'accueillit 
avec bonté; mais lorsqu'il fut de retour dans son 
camp, à Amphipolis, il adressa, dit-on, de sévères 
réprimandes à C. Sulpicius, d'abord pour avoir 
laissé Persée errer si loin de lui dans la provin¬ 
ce, ensuite pour avoir porté l'indulgence envers 
les soldats jusqu'à souffrir qu'ils enlevassent les 
tuiles des murs de la ville pour en couvrir leurs 
quartiers d’hiver. 11 ordonna de reporter les tui¬ 
les et de rétablir les loits dans l’état où ils étaient 
auparavant. 11 remit à A. Postumius la garde de 
Persée et de Philippe, son fils aîné; fit venir de 
Samolbrace à Amphipolis la fille de ce roi avec le 
plus jeune de ses fils, et les traita avec toutes sor¬ 
tes d’égards. 

XXIX. Au jour qu’il avait indique pour la réu¬ 
nion de dix des principaux citoyens de chaque 
ville à Amphipolis, et pour la remise de tous les 
papiers épars en divers lieux et de l'argent qui 
appartenait au roi, le consul prit place sur son 
tribunal avec les dix commissaires, au milieu 
d'une foule immense de Macédoniens. Bien qu'ils 

et Tuippo, circumsesso senatu per milites romanot, 
missos a Bæbio præfecto præsidii, interfectos, alias in 
eiMliuto actas esse; booaque eorum, qui iuterfecti essent, 
et exsulum possidere, qui arguebant. Jussis Ampbipoü 
adesse, ipse, convento Cn. Octavio Demetriade, post- 
quam fama accidit, trajecisae jam mare decem legatos , 
omnibus aliis omissis, Apollooiam ad eos pergit. Quo 
qnum Perseus obviant Amphipoli nimis solata custodia 
processisset(id diei iter est) ipsum quidem henigne allo- 
cutus est; ceterum, po*tquam in castra ad Amphipolim 
venit, gratit^r i acre puisse traditur C. Sulpicium; pri- 
mum, quod Persea tam procal a se Tagari per provin- 
ciaiu passus esset; deiude, quod adeo induisisse! militi- 
bus, ut nudnre tegulis muros urbis ad tegenda hiberna- 
cula sua pwteretur ; rcferi ique tegulas et resarciri tecta, 
sicut fueraut, jussit. El Persea quidem cum majore filio 
Pbilippo, traditos A. Postumio , in custodiam misit ; 
filiam cum minore filio, a Samotbrace accitos Amphipo¬ 
lim , omui liberali cultu babuit. 

XXIX. Ipse, ubi dies venit, quo adesse Amphipoli 
denos principes civitatum jusserat, litterasque oinnes, 
qu» ubique depositæ esseut, et pecuniam regiam cod- 
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fussent accoutumes à l’éclat de la royauté, les 
Macédoniens ne laissèrent pas de voir avec terreur 
ce tribunal nouveau pour eux, ce licteur écartant 
la foule, ce héraut, cet accensus : toutes ces for¬ 
mas imposantes qui frappaient pour la première 
fois leurs yeux et leurs oreilles étaient bien faites 
pour effrayer des alliés, a plus forte raison des 
ennemis vaincus. Après avoir imposé silence par 
la voix du héraut, Paul Émile lit connaître en 
latin les voloutés du sénat et les décisions qu'il 
avait prises lui-même, d’accord avec son conseil. 
Le préteur Cu. Octavius (car il était aussi présent) 
répétait ses paroles en grec. Il déclara d’abord 
«que les Macédoniens seraient libres, conserve¬ 
raient leurs villes et leur territoire, avec l’usage 
de leurs lois, et choisiraient tous les ans leurs ma¬ 
gistrats; qu’ils paieraient aux Romains la moitié 
des impôts qu’ils payaient auparavant a leurs rois; 
que la Macédoine serait partagée en quatre dis¬ 
tricts, dont le premier comprendrait le territoire 
renfermé entre le Strymon et le Ncssus, au delà 
duquel on ajouterait, du côté de l’orient, tous les 
bourgs, châteaux et villes qu’avait occupés Per- 
sée, à l’exception d’Énos, de Maronée et d’Abdère ; 
puis au delà du Strymon, vers l’occident, la Bi- 
saltie entière avec Hcraclée-Sintique. Le second 
se composerait du pays borné à l’orient par le 
Strymon, moius Oéraclée-Sintique et la Bisaltie, 
et de celui que borne au couchant le fleuve Axius, 
avec la partie orientale de la Péouie, située sur les 
bords de l’Axius; le troisième comprendrait avec 
le territoire entouré a l’orient par le fleuve Axius, 
et au couchant par le fleuve Pénée, le pays borné 


au nord par le mont Bora ; on y joignit la partie 
de la Péonie qui s’étend à l’occident, le long de 
l’Àxius, ainsi que les villes d’Édesse et de Bérée; 
le quatrième commencerait au delà du mont 
Bora, et toucherait d’un côté à l’illyrie et de 
l’autre à l'Épire; que les chefs-lieux où se tien- 
draient les assemblées de chaque district seraient: 
pour le premier, Amphipolis; pour le second, 
Thessalonique; pour le troisième, Pella, et pour 
le quatrième, Pélagonie; que ce serait dans ces 
villes que se réuniraient les députés de tous les 
districts, que serait apporté l’argent des impôts 
et qu’auraient lieu les élections des magistrats. • 
Paul Emile déclara ensuite « qu'il ne serait permis 
à personne de se marier, de vendre ou d'acheter 
des terres et des édifices, hors de son district. 
L’exploitation des mines d’or et d’argent fut in¬ 
terdite, celle des mines de fer et de cuivre per¬ 
mise. » Les concessionnaires des mines furent 
taxés à la moitié seulement du droit qu’ils payaient 
au roi. L’importation du sel fut également dé¬ 
fendue. Comme les Dardauiens revendiquaient la 
Péonie, parce qu’elle leur avait déjà appartenu 
et qu’elle touchait à leur pays, le consul leur ré¬ 
pondit « que Rome donnait la liberté à tous ceux 
qui avaient été sujets de Persce. » Pour adoucir 
sou refus, Paul Émile leur permit d’acheter du sel 
aux Macédoniens, donna ordre à ceux du troi¬ 
sième district d’en transporter à S lobes en Péonie, 
et en fixa le prix. 11 défendit aux habitants de 
couper eux-mêmes ou de laisser couper à d'autres 
les bois propres à la construction des vaisseaux. 
11 permit aux districts qui avaient les barbares 


terri, cnm deoem légati*, circumfusa omoi mulltludine 
Macedoonm, in Iribunati consedit. Assuetis regio impe- 
riotameu uovum formam terribilem præbuit tribunal, 
summolo aditus, praco, accensus. insueta omnia oculi* 
auribusque; quæ vel socios, nedum bostes victos, ter- 
rere possent. Sileutio perpræconem facto, Paullus latine, 
quæ senatui, quæ sibi ex consihi sententia vbaessent, 
pronuntiavit ; ea Cn. Octavius prætor ( nam et ipse ad- 
erat) interprelata sermone. græco referebat. * Omnium 
primuui liberns esse juberc Macedonas, ha ben tes urbes 
casdem agrosque , utentes legihus suis, aunuos créantes 
magistratus ; tributum dimidium ejus. quod pependissent 
regibus, peudere populo romano. Deinde in quatuor re- 
gioneadividi Macédonien]. Unam fore et primam partem, 
quod agri inter Strymonem et Nessum amnem sit ; accès- 
surum huic parti trans Nessum , ad orientem versum, 
qua Perseus tenuisset vicos, castella , oppida, præter 
Æoum, et Maroneam, et Abdera ; trans Strymonem au- 
tem vergentia ad occasum, Bisalticam omnem cura He- 
raclea.quam Siniicen appellaut. Secundam fore regio- 
nem, quaui ab ortu Strymo amplecteretur amnis, præter 
Sniticeu Heracleam et Bisaltas; ab occasu qua Axius ter- 
winarct fluvius, additis Pæonibas, qui prope Axi um 


flumen ad regionem orientis eolerent. Tertia pars facta, 
quam Axius ab oriente, Peneus amnis ab occasu, ciogunt; 
ad septentrionem Bora mons objicitur. Adjecta huic parti 
regio Pæouiæ, qua ab occasu præter Axium amnem por- 
rigitur ; Edessa quoqne et Berœa eodem concesserunt. 
Quart a regio trans Boram montent, nna parte confinia 
Illyrico, altéra Epiro. (a pi ta regionum, nbi concilia fiè¬ 
rent , prima; regionis Ampbipolini, secundæ Thessaloni- 
cen, terüæ Peilam, quarts Pelagoniam fecit. Eo concilia 
suæ cujusque regionis iudici, pecuniam conferri , ibi ma¬ 
gistratus creari jussit. Pronuntiavit deinde, neque con- 
nubium, neque commercium agrorum ædificiorumque 
inter se placera cuiquam extra fines regionis suæ esse. 
Metalta quoque auri atque argenti non exerceri ; ferri et 
æris permitii. » Vectigal exercentibns dimidium ejusira- 
positum, quod pependissent régi. Et sale invecto uti ve- 
tuit. Dardants repeteutibus Pæoniam, quod etsna fuisset, 
et continens esset fiai bus suis, « omnibus dare libertaterft 
pronuntiavit, qui sub regno Persei fuissent.» Post non 
impetratam Pæoniam, salis commercium dédit ; tertiæ 
regioui imperavit, ut Stobos Pæoniæ devebereut, pre- 
tiumque statuit. Navalem materiam et ipsos cædere, et 
alios pati vêtait. Regionibus, quæ affioes barbaris esse ni 
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pour voisins, c’est-à-dire aux deux premiers et 
au quatrième, d'avoir des troupes armées sur 
leurs frontières. 

XXX. Celte déclaration, qui fut faite le premier 
jour de l’assemblée, affecta diversement les es¬ 
prits. La liberté, qu’on leur accordait contre leur 
attente, et la diminution des impôts annuels, leur 
causèrent une vive satisfaction; mais en voyant 
leur pays divisé par districts et leurs relations 
commerciales interrompues, ils se comparaient 
à un corps déchiré en plusieurs membres dont 
l'existence est inséparable : tant il est vrai que les 
Macédoniens ignoraient eux-mêmes combien la 
Macédoine était vaste et facile h diviser, et com¬ 
bien chaque partie pouvait se suffire à elle-même. 
Le premier district est occupé par les Bisaltes, 
peuple intrépide, qui habile au delà du fleuve 
Nessus, et dans le voisinage du Stryraon. Ce pays 
est fertile en toute espèce de productions et en 
métaux ; Araphipolis, placé dans la position la 
plus avantageuse, ferme l’entrée de la Macédoine 
du côté de l’Orient. Le second district renferme 
les villes populeuses de Thessalonique et de Cas- 
sandrée, les fertiles et riches campagnes de Pal- 
lène, et des ports très-favorablement situés pour 
le commerce maritime, les uns vers Toron et vers 
le mont Athos (ce dernier prend le nom d’Énée), 
les aulres vers nie d’Eubée et vers l’Hellespont. 
Le troisième district comprend les importantes 
villes d’Édessa, de Berée et de Pella, la belliqueuse 
nation des Vettiens et un grand nombre de co¬ 
lons gaulois et illyriens, tous laborieux cultiva¬ 
teurs. Le quatrième est habité par les Éordiens, 
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les Lyncestes et les Pélagons. Il renferme aussi 
l’Atiutanie, la Stymphalide et l’Élimiolide; tout 
ce pays est froid i âpre et inculte. Le caractère des 
habitants tient de la nature de la terre. Leur natu¬ 
rel farouche le devient plus encore à cause du voi¬ 
sinage des barbares, qui tantôt les harcèlent par 
leurs hostilités, tantôt leur communiquent leurs 
mœurs par les relations de la paix. C’est ainsi 
qu’Émilius, après avoir promis de donner des lois 
à la Macédoine, la divisa en quatre parties dis¬ 
tinctes, qui n’avaient rien de commun que la 
forme générale de gouvernement. 

XXXI. On fit ensuite comparaître les Éloliens. 
Dans cette enquête on chercha plus à savoir qui 
avait favorisé Rome ou le roi, qu’à distinguer les 
coupables des victimes; les assassins furent ab¬ 
sous; les exilés ne furent point rappelés, et les 
morts restèrent sans vengeance. A. Bébius seul 
fut condamné pour avoir fait servir les soldats ro¬ 
mains à ces executions. Ce résultat de la cause des 
Étoliens inspira un orgueil intolérable à toutes 
les nations et à tous les peuples de la Grèce qui 
avaient suivi le parti des Romains, et fit courber 
devant eux tous ceux qu'on avait pu soupçonner 
d’avoir favorisé le roi. Les pripcipaux •habitants 
des villes étaient de trois espèces : les deux pre¬ 
mières, en flattant le ponvoir des Romains, et en 
captant l’amitié des rois, fondaient leur fortune 
particulière sur l’oppressiou de leur patrie ; la 
troisième, opposée aux deux autres, défendait la 
liberté et les lois ; mais s'ils gagnaient par là l’af¬ 
fection de leurs compatriotes, ils perdaient tout 
crédit au dehors. Les partisans de Rome, fiers 


(excepta autem tertia, omnes erant), permisit. nt præ¬ 
sidia armata in finibus extremis haberent. 

XXX. Hæc, pronuntiata primo die conventns, varie 
affecerunt animos. Liber La s præter spem data arrexit, et 
tovatum annumn vectigal. Regionatim commercia inter¬ 
ruptif ita videri lacerata, taoquam auimatia in artus, al¬ 
ternai alterias iadigeates . distracta ; adeo, quanta Ma- 
cedonia esset, quum divisui fa ci lis, et ut se ipsa quæqiie 
contenta pars esset, Macedones quoque ignorabant. Pars 
prima Bisaltas habet, fortissimos viros (trans Nessum 
amnem incolunt et ci rca Strymonem ), et multas frugum 
proprietates, et metalla , et oppoi tunitatem Amphipolis, 
qnæ objecta ciaudit qmnes ab oriente sole in Macedoniam 
aditus. Secunda pars celeberrimas urbes, Thessaloniceu 
et Cassandream, habet ; ad hoc Pallenen, fertilem ac 
frugiferam terrain ; marilimas quoque opportnnitates ei 
præbent portus ad Toronen ac montem Atho (Æneæ ?o- 
cant hune), aiii ad insulam Eubneam, alii ad Hellespon- 
tum opportune versi. Terti8 repio nobiles urbes, Edessam 
et Berœam et Pellam, habet, et Vettiorum betlicosam 
geniera; incolas qnoque permultos galloset illyrios, im- 
pigros cuitores. Quartam regionem Eordæi et Lyncestæ 
et Pelagones incolunt; jnneta his Atintania, et Stympha- 


lis , et Elimiotis. Frigida hæc omnis, duraque cultn, et 
aspera plaga est; cnltorum quoque ingénia terræ siniiiia 
habet. Ferociores eos et accolæ barbari faciunt; nunc 
belio exercentea, nunc in pace miscentes ritus suos. Di- 
visae itaque Macedoniæ, partium usibus separatis, quama 
uuiversos teneat Macedonas, formula dicta, quum leges 
quoque se daturum osteudisset. 

XXXI. Ætoli deinde citati; in qua cognitione magis, 
utra pars Romanis, ntra régi favisset qoæsitnm est.qnam 
ulri fecissent injuriam, aut acceptent. Noxa libérait 
interfectores ; exsilium puisis æque ratum fort, ao mors 
interfectis. A. Bæbins unns est damnatus, quod milites 
romanes præbuisset ad ministerium cædis. Hicevemus 
Æiolorum causæ in omnibus Græciæ gentibus populisque 
eornni, qui partis Romanorum fueraut, inilavit ad into- 
lerabilem superbiam animos; et obnoxios pedilms eorum 
subjecit, quos aliqna parte susptcio favori» in regein con- 
tigerat. Tria généra principnm in civitatibus erant: dno* 
quæ adulando aut Romanorum imperium, aut amicitinrn 
regum, sibi privatim opes oppressis faciebant civitati¬ 
bus ; medium unum, ptrique generi adversum, liberta- 
tem et leges tuebatur. His ut major apud suos caritas, 
Ha minor ad externos gratis erat. Secundis rebtis elntl 
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dos succès des Romains, étaient seuls en posses¬ 
sion des magistratures et des ambassades. Ils 
étaient venus en foule du Péloponèse, de la Béo- 
tie et des autres contrées de la Grèce. Ils étour¬ 
dirent de leurs accusations les dix commissaires. 
« Ceux qui par vanité s’élaient déclarés hautement 
les hôtes et les amis de Persée n'étaient pas les 
seuls, disaient-ils, qui eussent favorisé ce prince; 
beaucoup d'autres eucore l'avaient servi secrète¬ 
ment. Le reste, sous le prétexte de défendre la li¬ 
berté, n'avait fait qu'intriguer dans les conseils 
contre les Romains. L'unique moyen de maintenir 
ces peuples dans le devoir, c'était de ruiner leur 
parti, d'augmenter et de confirmer le crédit de 
«eux qui n'envisageaient que les intérêts de Rome, s 
Ils désignèrent ensuite les personnes. Plusieurs ha¬ 
bitants de l’Étolie, de l’Acarnanie et de Béotie 
furent mandés par le général et reçurent l'ordre 
de le suivre b Rome pour y plaider leur cause. 
Deux des commissaires, C. Glaudius et Cn. Domi- 
tius se rendirent en Achale, pour y signifier cet 
ordre par un édit. Cette mesure était dictée par 
deux motifs : d'un coté, l’on croyait que les 
Achéens avaient plus de confiance en eux-mêmer, 
•t par conséquent plus de dispositions b désobéir, 
et l'on craignait peut-être d’exposer b quelque 
danger Cal liera te et les antres accusateurs et déla¬ 
teurs ; de l’autre, on avait bien saisi dans les pa¬ 
piers du roi des lettres des principaux chefs des 
autres villes ; mais pour les Achéens on n avait 
aucune pièce de conviction, on n’avait trouvé au¬ 
cune lettre. Les Étoliens congédiés, on fit compa¬ 
raître les Acarnaniens. On ne changea rien b leur 


constitution; on se contenta d’enlever Loncadc a la 
confédération acamanienne. Cette enquête sur les 
personnes qui avaient servi publiquement, ou 
comme simples particuliers, les intérêts du roi, 
fut poussée plus loin et s'étendit jusqu’en Asie. 
On envoya Labéon dans Pile de Lesbos pour dé¬ 
truire Antissa et transférer ses habitants b Mé- 
thymne, parce qu’ils avaient ouvert leur port et 
fourni des vivres b Anténor, lieutenant du roi, 
dans le temps où il croisait avec ses vaisseaux 
dans les environs de Lesbos. Deux personnages de 
distinction furent frappés de la hache, PÉtolien 
Andronicus, fils d'Andronicus, pour avoir suivi 
son père et porté avec lui les armes contre le peu¬ 
ple romain, et Néon, de Thèbes, par les conseils 
duquel les Béotiens avaient fait alliance avec Per¬ 
sée. 

XXXII. Lorsque ces enquêtes sur les étrangers 
furent terminées, on couvoqua une nouvelle as¬ 
semblée de Macédoniens. On y déclara que, « pour 
ce qui concernait la Macédoine, on choisirait des 
sénateurs, nommes Synèdres, b qui Pou confierait 
l'administration des affaires publiques. » Ensuite 
on désigna nommément les principaux Macédo* 
niens qui devaient devaucer les commissaires eu 
Italie avec ceux de leurs enfants qui auraient plus 
dequioze ans. Cette mesure sembla d'abord cruelle 
aux Macédoniens; mais bientôt elle leur parut con¬ 
forme b l'intérêt de leur liberté. En effet ceux qui 
furent désignés étaient tous des amis et des cour¬ 
tisans du roi, des généraux d’armée, des comman¬ 
dants de flotte, des gouverneurs de places, tous 
habitués a servir humblement le roi et a commun- 


Roraanortim partis ejus fanlores, soli tom io magislrati- 
bus, soit et legationibus erant. Ili quum frequeules et ex 
Peiopoooeso, et ex Bœolia » et ex aliis Græciæ coosiliis 
adesseut, implevere aures decem legotorum : « Non eos 
tantum, qui ae propalam per vanitaLem jactasseut, tan- 
qnam bospites et amicos Persei, sed multo plu res alioa 
ex occulto favisse ; reliques per speciem tueods libertatia 
in oonciliis ad versus Romanos omnia instruire ; nec 
aliter eas mansuras in Ode gantes, nisi. fractis animis 
partium, aterelur conflrroareturque auctoritaa eorum, 
qui ni bit præter imperium Romanorum spectarent. » 
Ab bis éditas nominibus, evocati litteris imperatoris ex 
ABtoüa, A ca maniaque, et Epiro, et Bœotia. qui Romam 
ad causam dicendam sequerentur ; in Acbaiam ex decem 
legatorum numéro profecti duo, C. Glaudius et Cn. Do- 
mitius, ut ipst edicto evocarent. Id duabus de causia 
factum; nna quod fiduciæ plus animorumqueesse Acheis 
ad non parendnm credebant, et forsitan etiam in peri- 
culo fore Callicratem et ceteros criminnm auctores delà- 
toreaqne; altéra, cnr præaentes evocarent, causa erat, 
quod ex fliis gentibus principum libéras deprensas in 
commentants regiis babebant ; in Acbæis cæcum erat 
crime*, nallts eorum litteris inventif. Ætolis dimissis. 


Acarnanum ci ta ta gens. In bis nihil novatum, nisi qnod 
Leucas exempta .est Acarnanum concüio. Querendo 
deinde latius, qui publiée aut privatim partium regia 
fuissent, in Asiara quoqne cognitionem extendere; et ad 
Antissam in Lesho insula diruendam, traducendos Me- 
tbymnam Antissæos, Labeouom misent ut ; qnod Amélio¬ 
rera , régi uni præfectum, quo te m pore cnm lembis circa 
Lesbum est vagalus, porto receptum comraeatibus juvis- 
sent. Duo securi percussi viri insignes; Andronicus An- 
dronici filius Ætolos, quod, pat rem secutus, arma conba 
populum romaoum tulisset; et Neo Thebanus, quo M- 
ciore societatem cum Perseo jnnxerant. 

XXXII. His rerum externat ara cognitionibus interpo- 
sitis, Macedonum rursns advocatnm contitium. Pronun- 
tiatnm, • quod ad statum Macedonie pertinebat, sena- 
lores. quos Synedros vocaot, legendoc esse, quorum 
consilio respublica administraretur. » Noraioa deinde sunt 
récit a ta principum Macedonum, qnot cum liberis, mi- 
joribus quam quindecim annos natis, præcedere in Ita- 
liam placeret. Id, prima specie saevum, moi apparnit 
multitudioi Macedonum pro liber ta te sua esse factum*. 
Nominati sont enim regis amici pnrpuratique, duces 
exercitanm, præfecti navlum eut præsidiorum; servir# 
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der aux autres avec hauteur; les uos immensé¬ 
ment riches, les autres égalant eu somptuosité 
ceux dont ils ne pouvaient égaler la fortune. Ils 
vivaient avec un luxe royal. Aucun d’eux n’était 
capable de remplir les devoirs de citoyen, de su¬ 
bir le joug des lois, la liberté et l'égalité. Tous 
eeux qui avaient exercé quelque emploi auprès du 
roi, qui avaient rempli la moindre charge, reçu¬ 
rent l'ordre de sortir de Macédoine et d'aller en 
Italie. Quiconque désobéirait, encourrait la peine 
de mort. Émilius donna des lois aux Macédoniens 
avec tant de sollicitude, qu’elles semblaient faites 
non pour des ennemis vaincus, mais pour des al¬ 
liés qui auraient rendu d'importants services. 
Elles étaient telles, qu'elles purent, pendant de 
longues années, résistera l’épreuve du temps, le 
seul réformateur des lois. Des affaires sérieuses, 
on passa aux divertissements. Émilius avait depuis 
longtemps préparé unç fête ; il l'avait fait annon¬ 
cer aux républiques et aux rois de l’Asie, et y 
avait lui-même invité les principaux chefs de la 
Grèce, pendant qu’il parcourait ce pays. Elle fut 
célébrée à Ampbipolis avec un appareil extraordi¬ 
naire. On y avait réuni de toutes les parties du 
inonde les acteurs les plus habiles, des athlètes et 
deschevaux fameux. Les ambassadeursy parurent 
avec des victimes et toute la pompe que déploiç la 
Grèce dans ses grandes fêtes, pour honorer les 
dieux et les hommes. On admira dans ces jeux, 
encore peu familiers aux Romains, non-seulement 
la magnificence, mais le bon goût ; les repas of¬ 
ferts aux ambassadeurs ne laissèrent non plus 
rien h désirer pour la somptuosité et l’élégance. 

régi humiliter, aliis superbe imperare assueti : predmtes 
alii; alii, quos fortuoa non æquarent, bis sumptibus 
pores; réglas omnibus victus vestitusque : nulli civilis 
anirnus, neque legum neqtie libertatis squ» patiens. 
Omnes igitur, qui in aliquibus ministeriis regiis, etiam 
qui in minimis legationibus fuerant, jussi Macedooia et- 
cedere, atque in Italiam ire : qui noti paruisset imperio, 
mors denuotiata. Leges Macedoniæ dédit cum tanta cura, 
ut non bostibus victis, sed sociis bene meritis, dare vi- 
deretur : et quas ne usus quidem longo tempore ( qui 
unus est legum corrector) eiperiendo argueret. Ab seriis 
rebus ludicrura, quod ex multo ante præparato, et in 
Asiæ cm ta tes, et ad reges misais, qui denuntiareot, et 
quum circumiret ipse Græciæ civitates, iodixerat prin- 
cipibus, magno apparatu Am phi poli fecit. Nam et artifi- 
cum omnis generis, qui ludicram artem fariebant, ex 
toto orbe terrarura ruultitudo, et athletarum, et nobilinm 
equornm convenit : et legationes cum victimis, et quid- 
quid aliud deorum homiuumque causa fieri magnis ludis 
in Græcia solet. Ita factum est, ut uon roagnificentia 
tantum, sed prudeutiam in dandis spectacolis, ad que 
rudes tum Romani erant, admirarentur. Epulæ quoque 
legationibus pirate et opulentia et cura eadem. Vulgo 


On rappelait ce mol d'Émilius, que « celui qui sa¬ 
vait gagner des batailles, devait aussi savoir or¬ 
donner un festin et préparer une fête. » 

XXXllk Lorsque les jeux de toute sorte furent 
terminés, le général fit transporter sur les vais¬ 
seaux les boucliers d’airain ; il fit rassembler en 
un monceau toutes les autres espèces d’armes, et, 
après avoir invoqué Mars, Minerve, la déesse 
Lua et les autres divinités auxquelles c'est un 
usage et un devoir de consacrer les dépouilles des 
ennemis, il y mit lui-même le feu avec une tor¬ 
che. Les tribuns des soldats qui l'entouraient en 
firent autant à leur tour. Dans cette espèce de 
rendez-vous de l'Europe et de l’Asie, au milieu 
de ce concours de peuples accourus de toutes 
paris, soit pour féliciter le vainqueur, soit pour 
assister au spectacle des jeux, et, malgré la pré¬ 
sence de tant d’armées de terre et de mer, on vit 
régner une telle abondance, et les vivres furent a 
si bon marché, qu'Émilius put les prodiguer aux 
particuliers, aux villes et aux nations, non- 
seulement pour leurs besoins du moment, mais 
encore pour les besoins de leur voyage. La foulo 
qui se trouvaitlà admira plus encore que les jeux 
scéniques, plus que les luttes des athlètes ou le* 
courses des chevaux, le butin fait sur la Macé¬ 
doine. On y voyait exposes des statues, des ta¬ 
bleaux , des tapisseries, des vases d’or, d’argent, 
d'airain et d’ivoire; et tous ces chefs-d’œuvre, 
trouvés dans le palais du roi de Macédoine, no¬ 
taient point faits seulement pour éblouir un mo¬ 
ment les yeux , comme ceux qui remplissaient le 
palais d’Alexandrie, mais ils étaient destinés a un 

dJctom ipsius fèrebant : « Et eonviviom instrnere, et 
Indos parure ejusdem esse, qui vineere bello sciret. » 
XXXIII. Editoludicro omnis generis, ctipeisqueereisin 
naves impositis, cetera omnis generis arma, cnmutata in 
ingentem acervum, precatus Martero, Minervam, Lunm- 
que matrem, et eeteros deos, qui bus spolia hostium di- 
care jus fasqne est, ipse imperator, face subdita, succen- 
dit. Deinde circumstautes tribnni militum pro se quisqne 
ignés conjecernnt. Notata est in illo conventu Europe 
Asiæque, (indique partim ad gratulationem, parlim ad 
spectaculnm contracta vnultitudine, tantis navalibus ter- 
restribusque exerdtibus, ea copia rerum. ea militas an¬ 
nonce, ut etprivatis, et civitatibos, et gentibus, dona 
data pleraqoe ejas generis sint ab imperatore, non in 
usum modo presentem, sed etiam quod domoa avebe- 
rent. Swtacolo fait ei, qaæ tenerat, turbæ non sceni- 
cum magis Indicrum, non certamina hominum, aat 
curricula equorum, quant prsda macedonica omnis, ut 
viseretur, expo»ta statuarum, tabularumqne, textilium, 
et vasorum ex auro et argeuto et ere et ebore factornoi 
ingenti cura in ea régla ; nt non in præsentem modo spe- 
ciem, qnalibns referta regia Alexandre» erat. red ro per* 
petuam usant fièrent. Hase, iu ctassem imposita, do- 
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usage journalier. Ou fit placer tous ces trésors 
sur les vaisseaux, et on chargea Oclavius de les 
transporter h Rome. Paullus, après avoir congédié 
avec courtoisie les ambassadeurs, passa le Stry- 
mon et alla camper à un mille d’Amphipolis ; il 
en partit aussitôt et arriva en cinq journées à 
Pella. 11 passa outre sans séjourner daus cette ville, 
et s’arrêta deux jours près d'un lieu appelé 
Spélée. 11 détacha P. Nasica et son fils Q. Maxi- 
mus avec un corps de troupes pour ravager les 
terres des lllyriens qui avaient prêté assistance à 
Persce et en avaient reçu l’ordre d’aller le rejoin¬ 
dre hOricum. Pour lui, il se dirigea vers l’Épire, 
et arriva en quinze jours à Passaron. 

XXXIV. Ànicius était campé près de Ta. Émi- 
lius, pour prévenir les mouvements que pourrait 
occasionner sa présence, lui fit savoir par un mes¬ 
sage t que le sénat avait abandonné à l’armée le 
pillage des villes de répire qui avaient embrassé le 
parti dePersée.» Il envoya aussi des centurions 
dans chaque ville, avec ordre de déclarer qu’ils 
venaient pour en retirer les garnisons , afin que 
les Épirotes fussent libres comme les Macédoniens. 
Il manda dix des principaux habitants et leur en¬ 
joignit de verser dans le trésor public l’or et l’ar¬ 
gent qu’ils possédaient ; il fit partir ensuite ses 
cohortes pour les différentes villes. Celles qui de¬ 
vaient aller dans les lieux les plus éloignés se mi¬ 
rent en marche avant les antres, afin que toutes ar¬ 
rivassent le même joura leur destination. Les tri- 
bunsetles centurions reçurent leurs instructions. 
Le matin tout l’or et l’argent furent apportés ; a la 
quatrième heure on donna aux soldats le signal du 


pillage, et le butin fut si considérable, qu'il y eut 
quatre cents deniers pour chaque cavalier, deux 
cents pour chaque fantassin et qu’on emmena 
cent cinquante mille esclaves. Après le pillage, 
on rasa les murs des villes, dont le nombre s'éle¬ 
vait a près de soixante-dix. On vendit tout le bu¬ 
tin et le prix de la vente fut partagé entre les sol¬ 
dats. Paullus descendit vers Oricum sur les bords 
de la mer. Mais il n’avait pas assouvi, comme il 
le croyait, l’avidité de ses troupes. Elles étaient 
irritées de n’avoir pas plus participé aux dépouil¬ 
les du roi que si elles n’avaient pas fait la guerre 
en Macédoine. Il trouva a Oricum le corps de 
troupes qu’il avait détaché sous la conduire de 
Scipion Nasica et de son fils Maximus, embarqua 
son armée et repassa en Italie. Quelques jours 
après, Anicius fit rassembler le reste des Épirotes 
et des Acarnaniens, enjoignit aux principaux ha¬ 
bitants , dont il avait réservé le procès, de le sui¬ 
vre en Italie, attendit le retour des vaisseaux qui 
avaient servi au transport de l’année de Macé¬ 
doine et partit. Au moment où ces événements 
venaient de se passer eu Macédoine et en Épiro , 
les ambassadeurs qui avaient été envoyés avec 
Atlale pour mettre fin a la guerre entre les Gau¬ 
lois et le roi Eumène arrivèrent en Asie. A la fa¬ 
veur d'une trêve conclue pendant l'hiver, les Gau¬ 
lois étaient rentrés dans leur pays, le roi avait 
établi ses quartiers d'hiver à Pergame et y était 
tombé dangereusement malade. Le retour du 
printemps les fit sortir de leurs retraites. Déjà les 
Gaulois étaient arrivés à Synnade, et Euiuène 
avait rassemblé toutes ses troupes à Sardes. Ce 


vehenda Romain Cn. Octavio data. Paullus, benigne 
legatis dimisai*, transgres sus Strymooera, mille pasauom 
ab Amphipoli castra posuit : iode profectus, Pellam 
quinto die pervenit. Prætergressus urbem, ad Spelæum, 
quod vocant, biduum moratus, P. Nasicam, et Q. Maxi¬ 
mum filium cum parte copiarum ad depopulaudos Illy- 
rioa, qui Peraea juverant bello, miait, jussos ad Oricum 
sibi occurrere : ipse, Epirum petens, quiutis decimis ca- 
atris Passa ronem pervenit. 

XXXIV. Haud procul iode Anicii castra aberant. Ad 
quem litteris missis, ne quid ad ea, quœ fièrent, move- 
retur; • sens tu ru prædara Epiri mi ta tu m , quæ ad 
Persea defeciaseot, exereitui dediaae, • aummissis cen- 
turionibus in aingulas urbea, qui se dicerent ad præsidia 
deducenda venisse, ut liberi Epirotæ, aicut Macedo- 
nes, essent, denos principes ex singulia evocavit civita- 
tibus : qui bus, quum deuuntiasset, ut aurum atque ar- 
gentum in publicuiu proferretur, per omnea ci vitales 
cohortes dimisit. Ante in nlteriores, quam in propiorea, 
profecti, ut uno die in omnea perveniretur. Edita tri- 
bunia centurionibusque eraut, quæ agereutur. Mane au- 
rura omne argentumque ooUatum ; hora quarta signum 
■d dtripiendas orbes datam est militibus : taataque præda 


fuit, ut in equitem quadringeoi denarii, peditibus du 
ceni dlviderentur, ceotum quiuquaginta millia eapitum 
humaoorum abducereutur. Mûri deiude direptarum ur- 
bium diruti aunt ; ea fuere oppida circa septuaginta. 
Veudita præda omnium, de ea suinma iniiiti uumeratum 
es»t. Paullus ad mare Oricum descendit, uequaquam, ut 
i atus erat, explelis militum auimia; qui, taoquam nul- 
lum in Macedonia gesaisseut beilura , expertes regiaa, 
prædæ esse iudignabaotur. Orici quum tuissas cum Sci- 
pione Nasica Maximoque filio copias iaveniaset, exercitu 
iu naves imposito, in ltaliam trajecit. Et post paucoa diea 
Anicius, conventu reliquoruni Epirotarum Acarnanum- 
que acto, jussisque in Italiaui aequi priucipibua, quo¬ 
rum cogoitioncm causæ reservarat, et ipse uavibus ex- 
spectatia, quibua usua roacedonicua exercitu* erat, iu 
ltaliam trajecit. Quum bæc in Macedonia Epiroque 
gesta auut, legati, qui cnm Altalo ad finiendum bellum 
iuter Gallos et regem Eumenein missi erant, in Asiam 
perveoerunt. Indutiis per hiemem factia, et Galli domos 
abierant, et rex iu hiberna concesserat Pergamum, 
gravique roorbo æger fuerat. Ver primuni ex domo ex- 
civit; jamque Synnada pervenerant, quum Eumeoes ad 
Sardes uudiqne ciercitum contraierat. Ibi et Roroaoi 
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fut a Synoade que les Romains eurent une*enlre- 
tuo avec Solovettius, le chef des Gaulois. Attale 
élait venu avec eux; mais on nre jugea pas à pro¬ 
pos de le laisser entrer dans le camp des Gaulois, 
dans la crainte d'envenimer la discussion. P. Li- 
cinius entra en pourparler avec le chef des Gau¬ 
lois et rapporta que les prières n avaient fait que 
le rendre plus intraitable. On pourrait remarquer 
avec étonnement que l'intervention des ambassa¬ 
deurs romains qui avait eu tant de pouvoir sur des 
rois aussi puissants qu’Ânliochus et Ptolémée, 
n'eut aucune influence sur les Gaulois. 

XXX V. Les rois captifs, Persée et Gentius, fu¬ 
rent, dès leur arrivée à Rome, jetés en prison 
avec leurs enfants. On incarcéra ensuite la foule 
des autres prisonniers, aiusi que ceux des Macé¬ 
doniens et des chefs de la Grèce qui avaient été 
mandés à Rome; car on avait intimé l'ordre de 
venir à ceux qui se trouvaient en Grèce, et on 
avait même écrit, pour cet objet, a ceux qui étaient, 
disait-on, en mission à la cour des rois. Quelques 
jours après, Paul Emile s'approcha de Rome en 
remontant le Tibre sur un vaisseau du roi. Ce 
navire, d'une grandeur extraordinaire, était con¬ 
duit par seize rangs de rameurs, et orné des dé¬ 
pouilles de la Macédoine, d'armes magnifiques et 
de tissus précieux enlevés ail palais de Persée. 
Anicius et Octavius le suivirent de près avec leur 
flotte. Le sénat leur décerna a tous trois le triom¬ 
phe ; le préteur Q. Cassius fut chargé de prier, au 
nom du sénat, les tribuns de présenter au peuple 
une loi qui maintiendrait ces généraux dans le 
commandement, le jour oh ils feraient leur en- 
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trée triomphale. L'envie ne s'attaque pas aux mé¬ 
diocrités, c'est contre les talents supérieurs qu'elle 
dirige ses coups. Le triomphe d'Anicius et celui 
d'Octavius ne rencontrèrent point d'obstacles ; 
mais Paul Émile, à qui ces deux généraux auraient 
eux-mêmes rougi de se comparer, fut en butte à 
la calomnie. 11 avait rétabli dans son armée l'an¬ 
cienne discipline, il avait fait a ses soldats, dans 
les dépouilles de la Macédoine, une part moindre 
qu'ils ne l'avaient espéré ; car s'il eût écouté leur 
avidité, il n’aurait rien réservé pour le trésor pu¬ 
blic. L'armée de Macédoine devait donc se mon¬ 
trer peu disposée à venir prêter sou appui a Paul 
Émile dans les comices ou la loi allait être pro¬ 
posée ; mais Ser. Sulpicius Galba, qui avait servi 
eu Macédoine comme tribun de la seconde légion, 
et qui était l'ennemi personnel de son général, 
avait intrigué et fait agir les soldats de sa légion 
pour qu’on se rendit en foule à l’assemblée: « Ils 
devaient, disait-il, se venger de l’orgueil et de la 
dureté de leur général, en faisant rejeter la pro¬ 
position relative 'a son triomphe. Le peuple vote¬ 
rait comme lessoldats. Le général n’avait pu leur 
donner de l'argent: pouvaient-ils. eux , lui accor¬ 
der des honneurs? Il ne devait attendre d’eux au¬ 
cune reconnaissance. puisqu’il n’avait pas su la 
mériter. » 

XXXVI. Ces réflexions irritèrent les soldais. 
Aussitôt après la motiou faite dans le Capitole par 
le tribun du peuple Ti. Sempronius, comme la pa* 
rôle était accordée aux simples citoyens, suivant 
la loi, et que personne ne se présentait pour ap¬ 
puyer une proposition dont l'adoption ne parais- 


Solovettium ducera Gallorum Synnadis allocuti, et Atta- 
liis cum iis profectus ; sed castra Gallorum iotrare cura 
non plaçait, ne animi ex disceptatione irritarentor. 
P. Licioius cum reguio Gallorum est loculus, retuiit- 
que, ferociorem eum deprecaudo factum : ut mirum vi¬ 
der! posset, inter tam oputeotos reges, Antiochnm Pto- 
lemæumque, tantum legatorum roroaoorum verba va¬ 
lusse , ut extemplo pacein facereot ; apud Gallos nuQius 
momenti fuisse. 

XXXV. Romam primum reges captivi, Perseus et 
Gentius, in custodiam cum liberis abducti; dein turba 
alia captivorum : tum qui bus Macedonum denuntiatum 
erat, ut Romam venirent, principumque Græciæ. Nam 
hi quoque non solum præseotes exciti erant, sed etiam , 
si qui apud reges esse dicebantur, liiteris arcessiti sunt. 
Pautius ipse post diçs paucos regia nave ingentis magni- 
tudioi , quam sexdecim versus remotum agebant, or- 
oata macédonien snoliis, non iusignium tantum arroo- 
rum, sed etiam regiorum textilium , ad verso Tioeri ad 
urbem est subvectus, complets ripis obviam effusa mul- 
titudine. Paucos post dies Anicius et Octavius classe sua 
advecti. Tribus iis.omnibus décrétas est absenatu trium- 
pbus; maudatumque Q. Cassio prætori, cum tribuuis 


plebis ageret, ex auctoritate Patrum rogationem ad plc- 
bem ferrent, ut iis, quo die urbem triuinpbantes invehe- 
rentur, imperium esset. Intacta invidia media sont ; ad 
somma ferme tendit. ISec de Anicii, nec de Octavii 
triumpho dubitatum estjPaullum, coi ipsi quoque se 
cmnparare erubuissent, obtreclatio carpsit. Antiqua di¬ 
sciplina milites habuerat; de præda parcius, quam spe- 
raverant ex tnntis regiis opibus, dederat nihil relicturis, 
si aviditati indulgeretur, quod iu ærariura deferret. Totus 
macédoniens exercitus iraperatori erat negligenter affu- 
turus comitiis ferendæ legis. Sed eos Ser. Sulpicius 
Galba, qui tribunus militum secundæ legionis in Mace- 
donia fuerat, privatim imperatori ioimicus, prensaDdo 
ipse, et per suæ legionis milites sollicitaudo, stimula- 
verat, ut frequentes ad suffragium adessent : ■ Imperio- 
snm ducem et maliguum antiquando rogationem, qu» 
de triumpbo ejus ferretur, ulciscerentur ; plebem urba- 
nam secuturam esse miiitom judicia. Pecuniam ilium 
dare non potuisse? Militent honorent dareposse 1 ne spe- 
raret ibi frnetum gratire, ubi non meruisset. » 

XXX VL His incitatis, quum in Capitolio rogationem 
eam Ti. Sempronius tribunus plebis ferret, et privatis de 
lege dicendi locns esset, sed ad suadenduui, ut in rl 
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sait faire aucun doute, Ser. Galba s'avança tout 
à coup et demanda aux tribuns « de vouloir bien 
différer jusqu'au jour suivant, et remettre la dé¬ 
libération au lendemain matin, attendu qu'il était 
déjà la huitième heure du jour, et qu’il ne lui 
restait pas assez de temps pour exposer les raisous 
que les soldats avaient de s’opposer au triomphe 
de Paul Émile. 11 avait besoin, dit-il, d’un jour 
entier pour développer ses motifs, s Sommé par le 
tribun de s’expliquer sur-le-champ, s'il avait 
quelque chose h dire, Galba gagna du temps et fit 
durer son discours jusqu’à la nuit ; il accusait le 
général t d’avoir exigé trop rigoureusement l’ac¬ 
complissement des devoirs militaires, d avoir im¬ 
posé aux soldats plus de fatigues et de dangers que 
les circonstances ne l'exigeaient, et de s’être mon¬ 
tré cependant fort avare envers eux de récompen¬ 
ses et de distinctions. Si de tels généraux, dit-il, 
étaient traités avec faveur, le service en temps de 
guerre deviendrait très-pénible et très-dur, sans 
leur rapporter après la victoire aucun avantage, 
aucun honneur. Le sort des Macédoniens était pré¬ 
férable a celui des soldats romains; mais si l’armée 
venait en masse le lendemain s’opposer à la loi 
présentée, les grands comprendraient que tout ne 
dépend pas du général, que les soldats ont aussi 
quelque pouvoir. • Excités par ces récriminations, 
les soldats se réunirent le lendemain au Capitole 
en si grand nombre, qu’il ne fut plus possible à 
personne autre qu’eux d’y pénétrer pour donner 
; son suffrage. Les premières tribus appelées pour 
^oter rejetèrent la loi, et aussitôt les principaux 
personnages de Rome se précipitèrent en foule au 


Capitole. « C’était une indignité, s’écriaient-ils, 
que de frustrer du triomphe un général qui avait 
heureusement terminé une guerre si importante. 
C'était sacrifier les généraux à la licence et à l'a¬ 
vidité des soldats, dont on briguait déj'a trop sou¬ 
vent la faveur par de coupables complaisances. 
Que serait-ce, si les généraux se trouvaient ainsi 
placés sous la dépeudance de leurs troupes ? » Cha¬ 
cun a l’envi accablait Galba de reproches. Enfin, 
lorsque ce tumulte fut apaisé, M. Servilius, qui 
avait été consul et maître de la cavalerie, demanda 
aux tribuns de remettre l’affaire en délibération, 
et de lui permettre de haranguer le peuple. Les 
tribuns se retirèrent a l’écart pour se consulter ; 
vaincus par l’autorité des principaux citoyens, ils 
déclarèrent qu’ils allaient rouvrir la délibératiou 
et rappeler les mêmes tribus, lorsque M. Servilius 
et les autres citoyens qui voudraient prendre la 
parole auraieut harangué le peuple. 

XXXVII. « Citoyens, dit Servilius, si vous n’a¬ 
viez eu d’autre occasion d’apprécier les talents 
militaires de L. Émilius, il suffirait, pour juger 
un si grand général, de considérer qu’ayant dans 
son camp des soldats si mntius et si remuants, un 
ennemi personnel si illustre et si entreprenant, 
dont l’éloquence est si propre a soulever la mul¬ 
titude, il n’a eu dans son armée aucune sédition. 
Celle sévérité même contre laquelle ils s’élèvent 
en ce moment, les a contenus dans le devoir. Ils 
ont été pliés au joug de l'ancienne discipline, et 
ils veulent aujourd’hui le secouer. Quant à Ser. 
Galba, s’il avait l’intention de faire un essai de 
ses forces en accusant Paul Émile, et de nous doo- 


minime dubia, baud qnisquam procederet; Ser. Galba 
repente processif, et a tribu Dit postula vit, • ut, quoniam 
bora jatn octava diei esset, nec salis temporis ad d.roon' 
strandum haberet, cur L. Æmiliurn non jubereut triurq- 
phare, in posierum diem differrent, et mane eam rem 
Kgerent. Integro sibi die ad causant eam orandam 
opus esse. » Quum tribunus dioere eo die, si quid vellet, 
juberet, in noctera rem dicendo extrait, referendo ad- 
tnonen cloque t « exact a acerbæ mania militiæ ; plus labo- 
ris, plus periculi, quam desiderasset res, injunetnm; 
contra in præmiis, in hunoribus, omnia arctala : militiam- 
que, si talibus succédât ducibus, horridiorem asperio- 
reraque beliaotibus; eamden) victoribus iuopem atque 
inhoooratam futurem. Macedonas in meliore foriuna, 
quam milites romanos, esse. Si frequentes postero die 
ad legent antiquandam adesseut, inteliecturos potentes 
viros, non omnia in ducis, aliquid et in niilitum manu 
esse. » His vocibus incilati, postero die milites tanta fre- 
qoentia Gapitolium conipleveruut, ut aditus nulli præ- 
terea ad suffragiuro ferendura esset. Inlro vocatæ primæ 
tribus quum antiquarent, concursus in Gapitolium prin- 
çlpnm civitatis factus est, • iodignom facinus esse, cla- 
ipftmtlaai, L.Paullum, tanü beili viçtorem despoliari 


trinmpbo : obnoxios imperatores tradi licentiæ atque 
avaritiæ miliiaii. IV une nimis sœpe per ambiiionem pec- 
cari. Quid, si dommi milites imperatoribus imponautur ? » 
lu Galbam pro se quisque probra ingerere. Tandem, hoc 
tumultu sedato, M. Servilius, qui consul et magister 
equitum/uerat, ut de integro eam rem agerent, ab tri* 
bunis petere, dicendique sibi ad populum potestatem 
facerent. Tribuni, quum ad deliberaudum secessissent, 
victi auctoritatibus principum, de integro agere cœpe- 
runt, revocaturosque se easdem tribus renuntiarunt, 
si M. Servilius aliique privali, qui dicere vellent, dixis- 
sent. 

XXXVII. Tuin Servilius : « Quantum imperator L, 
Æmilius fucrit, Quiritgs, si ex alia re nulla æ.stiroari 
possit, vel hoc salis erat, quod, quum tam seditiosos et 
leves milites, tam nobilem, tam temerarium, tam eloquen- 
temad iu&tigandam multitudinem inimicuni iucastris ha¬ 
beret, iiullam in exercitu seditiouem habuit. Eadem seve- 
ritasimperti.quam nuoc oderunt. tune eos continuit. Ita- 
que, antiqua disciplina hnbiti.... neque fecerunt. Ser. qui- 
dem Galba, si in L. Paullo accusando tirocinium ponere, 
et documentum eloquentis dare voluit, non triuinpbnm 
iirpedire debnit, quod, si pibU afiud, senatus justum es** 
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Ber un modèle de son éloquence, il aurait dû an 
«soins éviter de s'opposer à an triomphe dont le 
sénat avait reconnu la justice. Et le lendemain de 
la solennité, quand Paul Émile n'aurait plus été 
qu'un simple citoyen, alors il aurait pu l'accuser 
et l'interroger au nom des lois. Ou bien encore, il 
pouvait attendre qu’il fût devenu lui-même ma¬ 
gistrat, et citer alors son ennemi devant le peuple. 
De celte façon, Paul Émile aurait obtenu par son 
triomphe le juste prix de l’habileté avec laquelle 
il a conduit la guerre, sans échapper au châtiment 
s’il avait terni l'éclat de ses succès passés et ré¬ 
cents ; mais Galba a voulu calomnier la gloire de 
celui contre lequel il ne pouvait articuler aucune 
accusation, aucun fait déshonorant. Hier il de¬ 
mandait un jour entier pour accuser Paul Émile, 
et il a passé quatre heures, c’est-a-dire tout ce qui 
restait de la journée, à récriminer contre lui. 
Quel accusé a jamais été assez coupable pour que 
tant d'heures ne pussent suffire à l'énumération de 
ses crimes? Qu’a-t-il reproché à Paul Émile que 
ce général voulût nier, s’il songeait à se défendre? 
Supposons un instant deux assemblées, l'une com¬ 
posée des soldats qui ont fait la guerre de Macé¬ 
doine, l'autre impartiale, intègre, sans faveur et 
sans haine, le peuple romain tout entier constitué 
en tribunal. Que l’accusé comparaisse d'abord de¬ 
vant l'assemblée des citoyens : Eh bien ! Ser. 
Galba, que diriez-vous en présence des citoyens 
romains? 11 vous serait alors interdit de tenir ce 
langage : Vous avez surveillé les postes avec trop 
d'exactitude et de sévérité; vous avez fait les 
iondes avec trop de rigueur et de soin; vous avez 
imposé aux soldats plus de travaux que de cou¬ 


tume, et vous donniez h la fois l'ordre et l'exemple ; 
vous avez le même jour fait une longue marche et 
livré bataille. 11 ne vous a pas mêfne, après la vic¬ 
toire, accordé un instant de repos et vous a menés 
sur-le-champ a la poursuite de l’ennemi. 11 pou¬ 
vait vous enrichir en vous partageant le butin, il 
a mieux aimé garder l’argent du roi pour le faire 
porter à sou triorophe-et le verser ensuite dans le 
trésor public. De tels reproches peuvent irriter les 
esprits des soldats qui trouvent qu'on n*a pas as¬ 
sez satisfait leur licence et leur cupidité ; mais ils 
ne feraient aucune impression sur le peuple ro¬ 
main. Les Romains ont pu oublier les événements 
anciens qu’ils ont appris de la bouche de leurs 
pères, les défaites causées par la faiblesse coupable 
des généraux et les victoires dues à la sévérité du 
commandement; mais ils se souviennent assuré¬ 
ment de la différence qu'il y eut, pendant la se¬ 
conde guerre punique, entre M. Minucius, maître 
de la cavalerie, et le dictateur Q. Fabius Maximus. 
L’accusateur, diraient-ils, aurait pu le savoir, et 
la justification de Paul Émile était inutile. Passons 
maintenant a l’autre assemblée. Je ne vous appel¬ 
lerai pas citoyens, mais soldats, si du moins ce 
nom peut vous inspirer une certaine pudeur et 
vous faire craindre de manquer au respect que 
vous devez è votregénéral. 

XXXVIII. » En songeant que je vais m’adresser 
a mon armée, j’éprouve des sentiments bien dif¬ 
férents de ceux qui m'animaient, il y a peu d'ins¬ 
tants, quand je parlais au peuple romain. Soldats, 
qu’avez-vous à dire? Il y a dans Rome un person¬ 
nage autre que Persée, qui ne veut pas que l'on 
triomphe des Macédoniens, et vous ne le mettez 


judicaverat : sed postero die, quara triompha tara est, pri- 
vatum eum visurus esset, nomen deferret, et legibus in- 
terrogaret ; aut serius paulo, quam primum magistratus 
ipse cepisset, diem diceret, inimicum ad populum accu- 
saret. Ita et pretium recte facti iriumphum haberet L. 
Paullus pro egregie bello gesto; et pcenam,si quid et ve- 
tere gioria sua et nova iodiguum fecisset. Sed videlicet, 
cui crimen nullnm, nulluui probru m dicere poterat, 
ejus obtrectare laudes voluit. Diem integrum besterno 
die ad accusaodum L. Paullum petiit ; quatuor horas, 
quantum supererat diei, dicendo absuoapsit. Quis unquam 
tam uoceus reus fuit, eu jus vitia vilae tôt boris expromi 
non possent? Quid intérim objecit, quod L. Paullus, si 
causam dicat, negatum velit? Duas mihi aliquis conciones 
parumper faciut : unam militum macedonicorum ; pu- 
ram alteram, integrioris judicii et a favore et odio, uni- 
verso jud ica ute populo roinauo. Apud concionem togatam 
et nrbannra prius reus agatur. Quid apud Quirites Ro- 
manos, Ser. Galba, diceres? ilia cuira tibi tota abscisa 
oralio esset : « In stations severius et intentius institisti ; 
\igiliæ acerbius etdiligentiuscircumit» sont, operis plus, 
qiiam antea fecisti, quum ipse imperator et exactor cir- 


cumires; eodem die et iter fecisti, et in aciem ex itinere 
ductuses. Ne vie tore m qoidem to acquiescere passus est : 
statim ad persequendos bostes duxit. Quum tepræda par- 
tieoda locupletem facere posset, pecuniaoi regiam trans- 
laturus in triompbo est, et in erarium laturus ». Hæe 
fient ad militum animos sliinulandos aliquem aculeum 
babent, qui parum liceuti», panun avaritiæ sua? ioser- 
vitum consent; ita apud populum romauura nihil valuis- 
seut : qui, ut vetera atque audita a parentibus suis non 
répétât, quæ ambitions imperatorum clades acceptas 
sint, quæ severitate imperii victoriœ partæ, proximo 
certe punico bello, quid inter M. Minucium magistrum 
equitum et Q. Fabium Maximum dictatorem inlerfuerit, 
roeminit. Ita que accusa torem id scire potuisse, et super- 
vacaneam defensionem Paulli fuisse. Transeatur ad alte¬ 
ram concionem ; nec Quirites vos, sed milites videor ap- 
peilaturus, si nomen hoc ta Item ruborem incutere, et 
verecundiam aliquam imperatoris violandi afferre posait. 

XXXVIII. • Equidem ipse aliter affectus animo sum, 
qui apud exercitum mibi loqui videar, quam paulo auto 
eram, quum ad plebera urbaoam spectabat oratio. Quid 
etlam diritis, milites? Aliquis est Rom», præter Perse*. 
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pas en pièces de ces mains mêmes avec lesquelles 
vous les avez vaincus? Sans doute il vous eût em¬ 
pêchés de vaincre, s’il l’avait pu, lui qui ne veut 
pas que vous rentriez triomphants dans Rome. 
C'est une erreur, soldats, que de croire que 
l'honneur du triomphe est tout entier pour le 
général, et qu’il n’appartient pas aussi aux sol¬ 
dats, au peuple entier. Non, le triomphe ne sera 
pas pour Paul Émile seul. Déjà, beaucoup de gé¬ 
néraux auxquels le sénat avait refusé le triomphe 
ont triomphé sur le mont Albaia. 11 est tout aussi 
impossible d’enlever à Paul Émile la gloire d’avoir 
mis hn à la guerre de Macédoine, qu'à C. Luta- 
tiuset à P. Cornélius celle d’avoir terminé, l’un 
la première, l'autre la seconde guerre punique, 
que d’enlever à ceux qui ont déjà triomphé le mé¬ 
rite de leurs exploits. Le triomphe ne peut rien 
ôter ni rien ajouter à la gloire militaire de Paul 
Émile; c’est bien plutôt l’honneur des soldats et 
celui du peuple romain tout entier qui sont en 
jeu. Prenez garde de paraître n'avoir pour les 
plus illustres citoyens que de la jalousie et de l’in¬ 
gratitude, et d’imiter en cela le peuple d'Athènes, 
qui persécutait par envie les principaux person¬ 
nages de la république. C’est assez de l’injustice 
commise par vos ancêtres envers Camille, injus¬ 
tice qui toutefois vint le frapper avant qu’il eût 
reconquis Rome sur les Gaulois; c’est assez de 
celle que vous avez commise vous-mêmes envers 
P. Scipion l’Africain. Quoil le vainqueur de l’A¬ 
frique a dû se retirer et se fixer à Literne ! C’est à 
Literne qu’on montre son tombeau. Quelle honte 
pour nous, si le rival de gloire de ces grands 
hommes, Paul Émile se voit traité par nous avec 

qui triumphari de Macedonibus nolit? et eum non iisdeno 
minibus discerpitis, qui bu» Macedonas vicistis ? Vincere 
vos probihuisset, si potnisset, qni triumphantes urbem 
inire prohibet. Erratis, milites, si triumpbum imperato- 
ris tantum, et non militant quoqae et universi populi 
romani, esse decus ceosetis. Non unius in boc Paulli. 
Multi etiam, qui ab senatu non impetrarunt triumpbum, 
in monte Albano trinmpbarunt. Nemo L. Pauiio magis 
eripere decus perfecti belii macédonien potest, quam 
C. Lutatio primi punici belli t quam P. Corneho secundi, 
quam illis, qui post eos triumphaverunt. Nec L. Paulium 
minorent ant majorent imperatorem trinmphus faciet. 
Militant magis in boc universiqne populi romani fama 
agitur, primant ne invidiœ et ingrati animi advenus da- 
rissimum qnemque civem opinionem haheat, et imitari 
in boc populum atbeniensera, laoerantem invidia prin¬ 
cipes suos, videatur. Satis peccatum in Cauiillo a majo- 
ribus vestris est, quem tamen ante receptam per enm a 
Gallis urbem violarunt : satis insuper a vobis in P. Afri- 
cano. Literni domiciliant et sedem fuisse domitoris Afri- 
cæ t Literni sepulcrum ostendi 1 Erubescamus. gloria si 
pir illis vins L. Paulns, injuria vestra exæqnetur. Hoc 


une égale ingratitude! Évitons une telle infamie, 
qui pour d’autres nations serait une flétrissure, e# 
qui pour nous aurait de funestes conséquences. En 
effet qui voudra ressembler à l’Àfricaiu ou à Paul 
Émile, dans une cité ingrate qui n’a que de la 
haine pour les gens de bien ; mais quand noua 
n'aurions aucune infamie à redouter, quand il ne 
s’agirait que de la gloire , quel est le triomphe 
dont l’honneur ne rejaillit pas sur le nom romain 
tout entier? Tant de triomphes sur les Gaulois, 
les Espagnols, les Carthaginois, sont-ils un titre 
de gloire pour les généraux seuls et non pour 
le peuple romain? Comme on ne triomphait pas 
seulement de Pyrrhus et d’Anaibal, mais bien des 
Épirotes et des Carthaginois, ce ne furent pas seu¬ 
lement Manius Curius et P. Cornélius, mais bien 
aussi les Romains qui triomphèrent. Cette cause 
est véritablement celle des soldats, qui eux-mêmes, 
couronnés de lauriers, parés chacun des récom¬ 
penses qu’ils ont reçues, s’avancent dans la ville 
en faisant entendre des acclamations triomphales, 
et en chantant leurs louanges avec celles de leur 
général. S’il arrive qu’on ne fasse pas venir les sol¬ 
dats de leur province pour assister au triomphe, 
ils murmurent, et cependant, tout absents qu'ils 
sont, ils croient triompher parce que ce sont leurs 
bras qui ont remporté la victoire. Si l’on vous de¬ 
mandait, soldats, pourquoi l’on vous a ramenés 
eu Italie, au lieu de vous licencier aussitôt après 
la fin de la guerre; pourquoi vous êtes venus en 
masse à Rome sans quitter vos étendards; pour¬ 
quoi vous restez ici au lieu de regagner cbacuu 
vos foyers, ne répondriez-vous pas que vous vou¬ 
liez figurer au triomphe? Assurémeut, vous deviez 

igitur primuxn infamie deleatur, fœda apud alias gentes, 
dam nota apud nostros. Quis eniui aut Africaoi, aut 
Paulli, similis esse in ingrata et inimica bouis ci vitale 
velit f Si iofainia nulla esset, et de gloria tantum agere- 
tur, qui tandem triumphus non communiai nominis ro¬ 
mani gloriam habet? Tôt de Gallis triumphi, tôt de Ili- 
spanis, tôt de Pœnis, ipsorum tantum imperatorum, au 
populi romani, dicuntur?Quemadmodum non de Pyrrbo 
modo, nec de Annibate. [ nec de Philippo, ] sed de Epi- 
rolis, Carthaginiensibusque, et Macedooibus triumpbi 
acti sont; sic non M\ Curius tantum , nec P. Cornélius, 

[ nec T. Quinctius, | sed Romani Iriumpharunt/Mililum 
quidem propria est causa ; qui et ipsi laureati, et quisqoe 
doois, quibos donati sunt, insignes, triumpbum nomme 
cient, suasque et imperatoris laudes caneutes per urbem 
inceduut. Si quando non deportati ex provincia milites 
ad triumpbom sint, freinant ; et tamen turo quoque se 
absentes, quod suis manibus parta Victoria ait, trium- 
pliare creduot. Si quis vos interroget, milites, ad quam 
rem iu Italien) deportati, et non statim, confecta pro¬ 
vincia , dimissi sitis? quid Romam frequentes sub tiguis 
veueritis, quid moremini hic, et non diversi domos qui* 
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vouloir vous moutrer à vos concitoyens dans la 
pompe de la victoire. 

XXXIX. » On a triomphé récemment de Phi- 
lippe, père de Persée, et d’Antiochos. Tous deux 
étaient sur le trône, à l’époque de ce triomphe. 
Et Ton ne triompherait pas de Persée prisonnier, 
amené a Rome ayec ses enfants? Supposez que 
Paul ËmiJe, redevenu simple particulier et con¬ 
fondu dans la foule des citoyens, voie L. Ani- 
cius et Cn. Octavius, tout brillants d'or et de pour¬ 
pre, monter au Capitole dans leur char, et qu'il 
leur dise : L. Anicius, Cn. Octavius, vous croyez- 
vous plus digues que moi du triomphe? Sans 
doute, ils lui céderaient aussitôt leur char, et, par 
pudeur, le revêtiraient de leurs ornements. Et 
vous, citoyens, vous aimez mieux voir marcher 
Geulius que Persée devant le char triomphal; 
vous récompenserez du triomphe une expédition 
secondaire, plutôt que la guerre principale? Les 
légions d’illyrie et les soldats de la flotte entreront 
dans Rome couronnés de lauriers, et les légions 
qui ont vaincu en Macédoine, privées du triom¬ 
phe qui leur est dû, assisteront à celui des autres? 
Et puisque deviendra ce précieux butin, qne de¬ 
viendront ces riches dépouilles, fruits de la vic¬ 
toire? où cacher tant de milliers d’armes enlevées 
aux ennemis tués dans le combat? Les renverrez- 
vous en Macédoine? Et les statues d’or, de marbre 
ou d’ivoire, les tableaux, les tissus précieux; tous 
les vases d'argent et d’or, tout ce riche trésor du 
roi? transportera-t-on ces richesses daus le trésor 
public pendant la nuit, comme le honteux produit 
d'un vol? Et ce spectacle si imposant, ce roi si 


fameux et si puissant, devenu votre prisonnier, 
quand l’offrira-t-on aux yeux du peuple vain¬ 
queur? Il n'est presque aucun de nous qui ne se 
souvienne du concours innombrable qu’attira 
Syphax prisonnier, bien qu’il ne fût qu’un ennemi 
secondaire dans la guerre punique. Et l’on nous 
déroberait la vue de Persée captif, de ses fils, Phi¬ 
lippe et Alexandre, qui portent des noms si célè¬ 
bres? Tous les yeux sont avides de voir Paul Émile 
lui-même qui a été deux fois consul, et qui a sou¬ 
mis la Grèce, faire son entrée dans Rome sur un 
char triomphal. Nous l’avons élevé au consulat, 
pour qu’il mît fin a une guerre qui durait depuis 
quatre aus, a notre houle. Quand le sort lui eut 
donné la Macédoine, quand il partit, nos pressen¬ 
timents lui présagèrent la victoire et le triomphe; 
il revieut vainqueur, et nous l'empêcherions de 
triompher? Il ne s’agit pas ici des hommes seule¬ 
ment, il s’agit des dieux aussi : oserons-nous les 
frustrer d’un honneur qui leur appartient? car le 
triomphe leur est dû aussi bien qu’aux hommes. 
Vos ancêtres firent-ils jamais une grande entre¬ 
prise sans invoquer les dieux au commencement 
et les adorer a la fin? Le consul ou le préteur, au 
moment de partir pour la province ou pour la 
guerre, va au Capitole avec sa cotte d’armes et 
ses licteurs offrir des vœux aux immortels. Après 
avoir heureusement terminé la guerre, c’est en¬ 
core dans le Capitole qu’il revieut triomphant et 
qu’il apporte les offrandes du peuple romain aux 
dieux qu’il avait invoqués. Ce n’est pas le moin¬ 
dre ornement du triomphe que ces victimes qui 
ouvrent la marche, et prouvent que le général 


que abeatis vestras ? qnid alind respondeatia, quara vos 
triomphantes videri Telle? Vos certe victores conspici 
velle debebatis. 

XXXIX. » Triumflhatam Doper de Philippo, pâtre 
hojus, et de Antiocbo est. Ambo regnabaot, quum de 
bis triumphatum est. De Perseo capto, in urbem cqm 
liberia abducto, non triumphabitur? Qaod si in curru 
scandentes Capitolinm, auratos purpuratosqne, ex infe- 
riore loco L. Paullus in turba togatorum onus privatus 
interroget : L. Anici, Cn. Octavi, ntrum vos dignlores 
triumpho esse, an me, censetis? currum ei cessuri, et 
præ pndore videntnr insignia ipsi sua traditnri. Et vos 
Gentiuni, quant Persea, duci in triumpho mavultis. 
Quintes, et de accessions potius beiii, qnam de bello, 
triumpbari? Et legiones ex lllyrico lauréat» urbem ini- 
bunt, et navales socii? Macedonicæ legiones, sno abro- 
gato, triumphos alienos spéctahuot ? Quid deinde tara 
opiniæ prædæ, tara opnlentæ victoriæ spoliis flet? Quo- 
narn abdentur ilia tôt millia arraornm, detracta corpo- 
ribus hostium? an in Macedoniara remittentnr? Quo 
Signa aurea, marmorea, ebnrnea, tabulæ pictæ, textilia, 
tautura argent! cælati, tantum auri, tanta pecunia regia? 
An noclu, tanqoam furtiva, in ærarinm deportabuulur f 


Qnid illud spectacnlnm maximum, nobilissimus opulen- 
tissimusque rex captas, ubi victori populo ostendetur ? 
Qnos Syphax rex captus, accessio puuici belli, concur- 
sns fecerit, plerique meminimus. Perseus rex captus, 
Philippus et Alexauder filii regis, tanta Domina, subtra- 
hentnr civitatis ocnlis? Ipsum L. Paullum, bis consulem, 
domitorem Græciæ, omnium oculi couspicere urbem 
curru iogredientera «veut. Ad hoc fecimus consulem, ut 
bellum, per quadriennium ingenti etiam pudore uostro 
tractum, perficeret : cui sortito provinciara, cui profl- 
ciscenti præsagientibus animis victoriam triumphumque 
destinavirans, ei victori triumphum uegaturi? et quidera 
non bomines tantum , sed deos etiam suo honore frau- 
daturi ? Diis quoque enim, non solum hominibos, de- 
belur triumphus. Majores vestri omnium magnarum re- 
rum et principia exorsi ab diis sunt, et finem statuerunt. 
Consul, profidscens, prætorve, palndatuscum lictori- 
bus in provinciam et ad bellum, vota in Capitolio nuncu- 
pat : Victor, perpetrato eodem, in Capitolio triumphaus 
ad eosdemdeos, quibus vota nunenpavit, mérita dona 
populi romani transvebit. Pars non iuinima triumpbi est 
viefim» præcedentes; utappareat, diis grates agentem 
imperatorem ob rempabllcam bene gestara redire. Omîtes 
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vainqueur remercie les dieux des avantages qu il 
& accordés à la république. Partagerez-vous ces 
victimes que Paul Émile a eu soin de rassembler 
pour sou triomphe; que chacun de vous en immole 
une. Le banquet du sénat, qui ne peut avoir lieu 
dans aucun endroit profane, soit particulier, soit 
public, mais qui doit se donner au Capitole (et 
pensez-vous qu'il ait pour but le plaisir des hom¬ 
mes ou la gloire des dieux et le plaisir des hom¬ 
mes en même temps?), en troublerez-vous les 
apprêts a l'instigation de Ser. Galba? Les portes 
de Rome seront-elles fermées au triomphe de Paul 
Émile? Laisserez-vous de r&tftre côté du fleuve 
le roi «les Macédoniens, Persée, ses enfants, la foule 
des caplils qui l'accompagnent et les dépouilles 
de la Macédoine? Paul Emile ira-t-il des portes de 
la ville a sa maison comme un simple particulier 
reveuant de la campagne? Mais vous, centurions 
et soldats, n'hésitez point entre un décret rendu 
par le sénat en faveur de Paul Émile, votre géné¬ 
ral, et les vaines paroles de Galba. Écoutcz-moi, 
et méprisez ce qu'il vous a dit. Cet homme n'a 
étudié que l'art de la parole, encore était-ce seu¬ 
lement pour en faire un instrument de médisance 
et de perûdie. Moi, défié par l'ennemi, j'ai sou¬ 
tenu vingt-trois combats singuliers, et j'ai rap¬ 
porté les dépouilles de tous ceux avec lesquels je 
me suis mesuré. Mon corps est couvert de glo¬ 
rieuses cicatrices, toutes reçues par-devaut. » 
Après ce discours, il découvrit, dit-on, sa poi¬ 
trine et raconta dans quelle guerre il avait reçu 
chacune de ses blessures. Pendant qu'il les mon¬ 
trait, il arriva que ses vêtements tombèrent trop 

illas victimes v quas traducendas in trinmpbo vindicavft, 
alias alio cædente, mactabitis? Qnidî illas épatas sena- 
tns, qnæ nec privato loco, nec publico profano, sed in 
Capitolio eduutur (ulrain boiuinum voluptalis causa, an 
deorum homioumque?), auctore Ser. Galba, turbaturi 
estis? L. Paulti triuinpho portæ claudentur? Rei Mace- 
donum Perseus cum iiberis et turba alia captivoruni, 
spolia Macedonum, citra flumea relinqaentur? L. Paullus 
P ri va tus, tanquam rare redieos, a porta domum ibit? Et 
tu, centnrio, miles, quid de imperatore Pauilo senatus 
decrevit polius, qnam qaid Ser. Galba fabuletur, andi. 
Et hoc dicere me potius, quam ilium andi. Iite nibil, 
præterquam loqui, et id ipsum maledice ac maligne, 
didicit : ego ter et vicies cum boste per provocationem 
pugoavi; ex omnibus, cum qnibus manum conserui, 
spolia retuli : insigne corpus honestis cicatricibus, om¬ 
nibus ad verso eorpore exceptis, habeo. » ÏSudasse deinde 
se didtur, et, quo quœque bello vulnera accepta es- 
ent, rendisse. Qu» dam ostentat, adapertis forte, 
qtue velaoda erant, tumor inguinnm proximis risum 
movit. Tam : « Hoc quoque, quod ridetis, inqnit, in 
« quo dies noctesque persedendo habeo : nec magis me 
ejns, qnam rôatricum barum, pudet pœoitetque ; quanrio 


bas et qu’on «perçut une tumeur qu'il avait à 
l'aine. Cette vue fit rire ceux qui étaient auprès 
de lui. « Vous riez, reprit-il; ch bien! ce mal je 
l'ai contracté en restant à cheval jour et nuit, et 
je n'en rougis pas; je ne le regrette pas plus que 
mes cicatrices, puisqu'il ne m'a jamais empêclæ 
de servir la république, en temps de paix comme 
en temps de guerre. Vieux guerrier, j'ai souvent 
montré aux jeunes soldats ce corps mutilé par le 
fer : que Galba découvre le sien, on le verra frais 
et sans blessure. Tribuns, rappelez, si vous le ju¬ 
gez a propos, les tribus aux suffrages : pour moi, 
soldats, je vais descendre parmi vous; je suivrai 
chacun, quand il ira donner sa voix, et je signa¬ 
lerai les méchants et les ingrats, qui, refusant de 
se laisser guider par leur général, trouvent qu'il 
doit, pour obteuir leur faveur, devenir l'esclave 
de leurs caprices. » Ce discours sévère changea 
tellement les dispositions des soldats, que les tri¬ 
bus rappelées votèrent unanimement le triomphe. 
Ainsi vainqueur de la malveillance et de 1a ja¬ 
lousie de ses ennemis, Paul Émile triompha du 
roi Perséebtdes Macédoniens, pendant trois jours, 
le 4, le 5 et le 2 des calendes de décembre# 
Ce triomphe surpassa, tant par la graudeur du 
roi vaincu que par la richesse des dépouilles ou 
la quantité de l'argent conquis, la magnificence 
et la splendeur de tous ceux qu'on avait vus jus¬ 
que-là. Le peuple, vêtu de toges blanches, était 
placé pour voir le cortège sur des espèces d'am¬ 
phithéâtres élevés dans le Forum et les autres par¬ 
ties de la ville par où il devait passer. Tous les 
temples furent ouverts et ornés de festons; l’en- 

naoqaam mihi impedimenta ad rempnblicam bene ge- 
randam domi militiæque fuit. Ego hoc ferro saepe vexa- 
tnra corpus vêtus miles adolescentihus militibus ostendi s 
Galba nitens et integrum denudet. Kevocale, si videtur, 
tribuni, ad suffragium tribus ; ego ad vos, milites, | de¬ 
sceo dam, euntesque ad suffragia assectabor, et notabo 
improbos iogratosque, et eoa, qui non régi se ah impe¬ 
ratore , sed euiu ultro sibi per ambiliouem servira æqnum 
censeot. » Uac oratione castigata militaris turba ita mu- 
tavit aoimum, ut tribus ad suffragium revocatœ ad unam 
orunes rogationem de triumpho jubereut. Vicia igitur 
inimicorum matevoleolia et obtrectatioue, triumphavit 
Paullus de Perseo rege et Macedonibus pu* triduum, 
ante diem quartum et tertium et pridie kalendas décem¬ 
bres. Fuit hic triumpbus, sive magoitudinem vieil regis, 
sive speciem simulacrorum, sive peenuiæ vim spectes» 
longe magniflceutissimus, at omnium ante actorum cooi- 
paraliouem amplitudine superaret. Populus exstructia 
per forum et cetera urbis loca, qua traduci pompam 
oportebat, tabula lis tbeatrorum in modum, spectavit in 
caodidis togis. A per ta templa omoia et sertis coronaia 
turc fumabant. Lictores salellilesque confluentem ta- 
Gocre turbam et vage discurreuteui sommoventes e nue 
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cens fumait sur les autels; les licteurs et les satel¬ 
lites , écartant du milieu de la route les flots de 
la multitude qui se pressait de toutes parts, ou¬ 
vraient un passage vaste et libre. La pompe du 
spectacle, comme nous l'avons dit, avait été or¬ 
donnée de manière à durer trois jours; le premier 
suffit à peine au transport des statues et des ta¬ 
bleaux provenant du butin et qu'on avait placés 
sur deux cent cinquante chariots. Le jour sui¬ 
vant, on vit défiler un grand nombre de voitures 
chargées des armes macédoniennes les plus belles 
et les plus magnifiques, dont le fer ou l'airain, 
récemment poli, jetait un vif éclat; elles avaient 
été disposées de telle façon qu'elles paraissaient 
plutôt entassées que rangées avec art, et cette 
confusion étudiée, qui semblait l'effet du hasard, 
leur donnait uii aspect extraordinaire. C'étaient 
des casques pêle-mêle, avec des boucliers, des 
cuirasses avec des bottines, des boucliers échan¬ 
gés , des rélois avec des boucliers carrés des 
Thraces, des carquois avec des freins de cour¬ 
siers, des glaives hors du fourreau, présentant en 
avant leurs pointes menaçantes, et sur les côtés 
le fer aigu des sarisses. Toutes ces armes étaient 
liées entre elles par des courroies assez lâches, et 
lorsqu'elles s'entre-choquaientdaus la marche, 
elles rendaient, un son martial et terrible, qui 
causait aux vainqueurs eux-mêmes une sorte de 
frémissement. Venaient ensuite trois mille hora- 
mes portant sept cent cinquante vases remplis 
d'argent monnayé. Chacun de ces vases, soutenu 
par quatre hommes, contenait trois talents; d'au¬ 
tres portaient des cratères d'argent, des coupes 


de formes différentes, disposées avec symétrie et 
remarquables par leur grandeur, leur poids et 
leurs admirables ciselures. Le troisième jour, dès 
le matin, la marche fut ouverte par les trompet¬ 
tes, qui, au lieu de faire entendre les airs joyeux 
des fêtes solennelles, sonnèrent la charge, comme 
s’il eût fallu marcher à l'ennemi. Venaient ensuite 
cent vingt bœufs gras, les cornes dorées, tout cou¬ 
verts de bandelettes et de guirlandes. Ils étaient 
conduits par des jeunes gens ceints d'écharpes bro¬ 
dées avec un art merveilleux et accompagnés eux- 
mêmes d’enfants qui tenaient à la main des coupes 
d'or et d'argent. Derrière eux s’avançaient des 
soldats portant l'or monnayé dans soixante et dix- 
sept vases, dont chacun contenait trois talents, 
comme ceux dans lesquels l'argent avait été tran¬ 
sporté. Puis venait une coupe sacrée, du poids de 
dix talents d’or, incrustée de pierres précieuses, 
qui avait été faite par les ordres de Paul Emile; 
puis les antigonides, les séleucidcs, les théri- 
clées et les autres coupes d'or qui ornaient la ta¬ 
ble de Persée. Derrière était le char de Persce, 
chargé de ses armes et de son diadème. La foule 
des captifs suivait : parmi eux était Bitys, fils du 
roi Cotys, que son père avait envoyé comme otage 
eu Macédoine : il avait été pris par les Romains, 
avec les enfants de Persée; ces jeunes princes s'a¬ 
vançaient accompagnés de leurs gouverneurs et 
de leurs précepteurs, qui tendaient vers la foule 
des mains suppliantes, et apprenaient a leurs élè¬ 
ves à implorer humblement la pitié du peuple 
vainqueur. Ils étaient au nombre de trois, deux 
fils et une fille ; leur aspect touchait d’autant plus 


dio, patentes late via* vacaasqae præbebant. Quam in 
très, ut dtximas, die* distribué esset pompa spectaculi, 
primas dies vix sufTecit transvehendis signis tabulisque 
captivis, in ducentos quioquaginta currus imposai». Se- 
quenli die nmltis plaustris translatum, quicqnid macedo- 
nieorum armorum pnlcherrimum et maguificentissimum 
fuit, quæ et ipsa ferri aut æris recens tersi nitor&splen- 
debant, et ila structa erant inter se, ut, quum acervatim 
potins cumulata, quam artificiose digesta, viderentur, 
iniram quarndam bac ipsa * élut temeraria et fortuita»con~ 
cursione speciem objicerent oculis : gale» scutis, et lo- 
ricæ ocreis, et peltæ crelic®, et thracicæ cætræ, et pha- 
retr® equestribus permixtæ frenis, strictique gladii hiuc 
iode mucroue exserto minaces, et e lateribus emineutes 
sarissæ. Atque hæc umnia quum laxius viucta inter se fo¬ 
rent, si quando in transvehendo sibi routuo alliderentur, 
martium quemdam ac terribilem edebant sonum, ut ne 
victa quidein conspiré possent sine quodam animorum 
borrore. Tum onnsta argento signato vasa quinquaginta 
supra septinginta a tribus millibus homiuum portabamur. 
Tria talenta in siogulis a quaterois gestata hoiniuibus. 
Erant et qui crateras argenteas, et phialas, et calices, et 
connut ferebant, tum apte inter se collooata, ium magni- 


tudine, et pondéré, et exstantis insigniter cælaturæ arti- 
flcio coospicua. Tertio antem die ducere agmen primo 
statim mane cœpere tnbicines, non festos sollenoinm 
pomparum modos, sed belticum canentes, quasi in aciem 
procedeodum foret. Post bos agebantur pingues, coroi- 
bus aurai», et viUis sertisque redimiti boves ceo tum et 
viginii. Ducebant eos cincii fasciis eximio opéré tectis ju- 
veoes, quibus comités additi pueri pateras aureas argen- 
teasque gestabaot. Sequebantur ii, qui sigoatum aurum in 
yasis septem et septuagiuta ferebsot, quorum aonmquod- 
que, quemadmodum et ea, in quibus argentum transla¬ 
tum fuerat, tria talenta habebat. Tum visebatur sacra 
phiala decem taleotoram pondo auri, pretiosis distinct a 
gemmis, quara Paullus faciendam curaserat, et antigo- 
nides, seleucides et tbericlea, ceteraque pocula ex auro 
quibus Persei triclinia ornabantur. Subibat Persei cur¬ 
rus, ejus arm» onustus, addito diademate. Sequebatur 
oaptivorum agmen; Bithys, Colyis regis filius, obses m 
Macedoniam a pâtre missus, acdeinde cum Persei liberit 
captus a Romanis ; tum ipsi Persei liberi, comitante edu- 
oatorum et magistroruin agmioe, maous ad spectatores 
cum lacrymis miserabiliter tendentium, et dooeotium pue¬ 
ras, iroploraodam supptiritar Victor» popuii misericor- 
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les spectateurs, que leur âge ne leur permettait 
pas d’apprécier rétendue de leur malheur. Aussi 
la plupart des curieux ne purent retenir leurs 
larmes, et tous se sentirent pénétrés d’une secrète 
tristesse ; ils ne goûtèrent pas une joie sans mé¬ 
lange, tant qu'ils eurent ces enfants sous les yeux. 
Derrière ses fils marchait Persée avec sa femme. 
Il était vêtu de deuil et chaussé du cothurne grec ; 
il avait Pair d'un homme hébété, à qui l'excès 
de ses maux aurait fait perdre tout sentiment. 
Il était suivi d’un grand nombre de ses amis et 
de ses courtisans, qui portaient tous sur leur vi¬ 
sage l’expression d’une douleur profonde, et dont 
les yeux constamment fixés sur leur maître et le 
visage inondé de pleurs montraient assez qu'ils 
oubliaient leurs propres souffrances pour ne son¬ 
ger qu'aux siennes. Persée avait voulu se sous¬ 
traire 'a cette ignominie, et il avait fait prier son 
vainqueur de permettre qu’il ne parût pas dans 
le triomphe. Paul Émile avait répondu en riant 
de sa lâcheté : « C’est une chose qui a toujours été 
et qui est encore en son pouvoir. » C’était lui 
dire de prévenir par une mort courageuse l'hu¬ 
miliation qu’il redoutait. Mais l'âme de Persée 
fut trop faible pour prendre une résolution éner¬ 
gique : soutenu par je ne sais quel espoir, il aima 
mieux figurer au milieu des ornements du triom¬ 
phe. Derrière le roi on portait quarante couron¬ 
nes d’or, que presque toutes les villes de la Grèce 
et de l’Asie avaient fait offrir 'a Paul Émile par 
des ambassadeurs, pour le féliciter de sa vic¬ 
toire. .Considérées en elles-mêmes, ces couronnes 
étaient d’un grand prix sans doute; mais ce n'était 


qu’uu faible accessoire des richesses immenses 
qui avaient paru dans ce triomphe. 

XL. Valérius d’Antiura dit que l’or et l’argent 
faisant partie du butin étalé au triomphe for- 
maient une somme de cent vingt millions de ses¬ 
terces. Mais a en juger par le nombre des chars et 
la masse d’or et d’argent dont il fait lui-même 
l’énumération, cette somme a dû être beaucoup 
plus considérable. On assare que Persée avait 
dépensé une somme aussi forte, soit pour les pré¬ 
paratifs de la guerre, soit pendant sa fuite dans 
l’île de Samothrace. Ce qu’il y eut de plus éton¬ 
nant, c’est qu’il ait pu, pendant les trente années 
qui suivirent la guerre de Philippe contre les Ro¬ 
mains, tirer tant d’argent soit de l’exploitation des 
mines, soit des autres revenus de l’état. Aussi 
avait-il commencé la guerre contre les Romains 
avec d’immenses ressources, tandis que son père 
n’avait eu a sa disposition que de faibles sommes. 
Enfin paraissait Paul Émile lui-même monté sur 
un char. Sou air de dignité naturel était encore 
rehaussé par ses cheveux blancs. On remarquai! 
derrière son char, entre autres personnages illus¬ 
tres , ses deux fils, Q. Maxirous et P. Scipion ; ve¬ 
naient ensuite les escadrons de cavalerie et les 
cohortes d’infanterie, rangés en bon ordre. Ou 
donna cent deniers h chaque fautassiu, le double a 
chaque centurion, le triple 'a chaque cavalier. On 
croit que le général aurait triplé la somme dont il 
gratifia les fantassins, s’ils ne s’étaient point oppo¬ 
sés a son triomphe ou s'ils avaient témoigné leur 
reconnaissance par leurs acclamations. Persée, 
conduit enchaîné a travers la ville devant le char 


diam. Filii erant duo, puella una, qui eo majorera mofê¬ 
tent miserationem spectantibus, quod ipsi per artatetn ?ix 
ma la sua iutelligere pot erant. Iiaque plurimi lacrymas 
teuere non potuerunt, et omnibus confudit animum laci- 
tus quidam mœror, qui sincero eos frui gaudio, quara 
diu sub ocuiis pueri fuerunt, non sineret. Pone filios in- 
cedebat cum more Perseus , pullo amictu, cmn crepidis 
græci mûris, stupenti et attonito similis, et cui magni- 
tudo malorum meutem omnino eripuisse y ideretur. 5e- 
quetetur amicomm et farailiaritiin turba, quorum in 
vultu dolor gravis eminehat, quique, quura semper ocu- 
los in eum figèrent, lacrymis ripantes ora, satis indica- 
bant, sese illius dolere inaiis, suoruin im me mores. Hanc 
quidem iguominiam deprecatus erat Perseus, missis ad 
Æmilium, qui orarent, ne io triumpho duceretur. Hisit 
Æmilius hominis ignafiam, et « id quidem, inqnit, io 
i psi us et pridem fuit, et nuoc est, maou ac potestate : » 
tacite roonens, ut geuerosa morte id, quod metuebit, 
dedecus effugeret. Sed forte cousilium non almisit mollis 
animus, et oescioqua spe delinitus, maluit io prædæ sua? 
parte ipse numerari. Quadringentæ inde corouæ aure» 
portabantur. Paullo ab omnibus fere Græciæ et Asiæ ci- 
▼ilatibus in gratulationem victoriœ per legatoa douo mia- 


$æ : grandis saoe, si per te ipsæ spectarentur, pretii, sed 
tnediocris eecessio imroanium opum, quæ in hoc triuro- 
pho iransf ecîæ fuerant. | 

XL. Summam omnis captif! auri argentique trauslali 
sestertium mi 11 i es ducenties fuisse, Valérius Antias Ira* 
dit : quæ haud dubie major aliquanto sumroa ex numéro 
plaustrorum pondeributque auri, argent!, generatirn ab 
ipso scriptis, efficitur. Alterum tantum aut in bellnm 
proxi mu ui absumpium, aut in fuga , quum Samotbraceu 
peteret. dis&ipatum traduut : coque id mirabilius erat, 
quod tantum pecuoiæ iutra triginta auoos post bellum 
Pbilippi cum Koniauis, partim ex fructu metailorum, 
partira ex fectigalihus aliis, coacervatum fuerat. Itaque 
admodum inops pecuniœ Philippus, Perseus contra præ- 
dires, bcllare cum Romanis cœpit. Ipse postremo Paullna 
in curru magnain, quum digoitaie alia corporis, tura 
senecta ipaa, majestatem præ se ferens : post ctirnim 
inier alios illustres viros filii duo, Q. Maximus et P. Sci- 
pio; deiude équités tiirniatira, et cohortes peditum suis 
quæque ordiuihus. Pediti in tingulos dati deuarii centeni, 
duplex ceulurioui, triplex equiti. Tantum pediti daturum 
fuisse creduot, et pro rata aliis, si aut non refragati ho- 
oori ejus fuissent, aut benigue, bac ipsa sumtna pronuti- 
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du vainqueur ne fut pas alors le seul exemple des 
vicissitudes humaines. Paul Émile lui-même, en¬ 
toure de l'éclat de For et de la pourpre, ne fut pas 
a l'abri des coups du sort. Il avait donné deux de 
ses fils en adoption ; des deux autres qu'il avait 
gardés auprès de lui comme héritiers de son nom, 
de ses dieux et de sa fortune, le plus jeune, âgé 
d'environ douze ans, mourut cinq jours avant le 
triomphe ; l'aîné , qui en avait quatorze , trois 
jours après. Ils devaient tous deux paraître dans 
la pompe, assis à côté de leur père,.et vêtus de la 
prétexte, comme pour préluder à de semblables 
honneurs. Peu de jours après, le tribun M. Anlo- 
nius, ayant convoqué une assemblée du peuple, 
Paul Emile, a l'exemple des autres généraux, y 
rendit compte de sa conduite, et prononça un dis¬ 
cours mémorable et digne d'an des plus grands ci¬ 
toyens de Rome, 

XL1. • Romains, dit-il, vous n'ignorez pas, je 
pense, les succès que j'ai obtenus dans le cours de 
mon consulat, et les deux coups dé foudre qui 
sont venus dernièrement frapper ma famille : vous 
avez été tour à tour témoius de mon triomphe et 
des funérailles de mes enfants. Permeltez-moi, ce¬ 
pendant, d établir, avec les sentiments qui doi¬ 
vent m’animer, une comparaison entre ma fortune 
particulière et la prospérité publique. Lorsque je 
quittai l'Italie, je m'embarquai a Brindesau lever 
du soleil ; vers la neuvième heure du jour, j'abor¬ 
dai à Corcyre avec toute ma flotte. Cinq jours 
après, j'étais à Delphes, où j'offris un sacrifice a 
Apollon pour vos troupes, de terre et de mer et 


pour votre général. De Delphes, j’arrivai en cinq 
jours au camp. Après y avoir pris le commande¬ 
ment de l'armée, et réformé quelques abus qui 
auraient pu être de grands obstacles a nos succès, 
je marchai contre les ennemis. Mais, voyant qu'il 
était impossible d'emporter leur camp et de forcer 
le roi de combattre, je m'ouvris un passage à tra¬ 
vers ses postes pour pénétrer jusqu’à Pétra, j’obli¬ 
geai Persée à engager l’action, et je le vainquis en 
bataille rangée. Je mis ainsi la Macédoine au pou¬ 
voir du peuple romain, et cette guerre, que qua¬ 
tre consuls avaient entreprise avant moi et qui 
avait pris chaque année un caractère plus grave, 
je la terminai en quinze jours. Ce premier succès 
enfanta en quelque sorte tous ceux qui suivirent: 
toutes les villes de la Macédoine se soumirent ; les 
trésors du roi tombèrent entre nos mains : Persée, 
livré pour ainsi dire par les dieux mêmes, fut fait 
prisonnier avec ses enfants dans le temple de Samo- 
thrace. Dès lors mon bonheur me parut trop grand 
et m'inspira de la défiance. Je commençai à crain¬ 
dre les dangers de la mer pour le transport de 
tant de richesses et.le trajet d’une armée victo¬ 
rieuse. Quand je vis toute ma flotte heureusement 
débarquée en Italie, je n'avais plus rien à souhai¬ 
ter. Je ne formais plus qu’un vœu, c'est que si la 
fortune devait, suivant son habitude, nous faire 
sentir ses brusques retours, ses coups portassent 
plutôt sur ma famille que sur la république. J'es¬ 
père que les malheurs qui viennent de m'acca¬ 
bler auront servi à garantir l'état. Mon triomphe, 
placé entre les deux convois funèbres de mes eu- 


tiata, acclamassent. Sed non Perse us tantum per illos 
dies doewneotum huraanorum casuum fuit, in cateois 
ante currum victoris ducis per urbem bostium ductus ; 
sed etiam Victor Paulus, auro pnrpuraque fulgeas. Nain 
duobus e fUiis, quos, duobus datis in adopiionem, solos 
nomiois, sacrorurn, familiæque hæredes retiuuerat domi, 
mioor, ferme duodecim aouos natus, quinque diebus 
ante triumphum, major, quatuordecim anoorum, triduo 
post triumphum decessit : quos prætextatos curru vehi 
eum paire, sibi ipsos similes prædc-stinantes triumpbos, 
oportuerat. Paucis post diebus,data a M. Antonio trihuno 
plebis coucione, quum de suis rebus gestis more cetero- 
rum imperatorum disseruisset, memorabilis ejus oratio 
et digua romano principe fuit. 

¥L[.«Quanquam etquani féliciter rempublicam admi- 
nistraveriiu, et quod duo fulmina domum meam per bos 
dies perculerint, non ignorare vos, Quintes, arbitror, 
quum spectacuio vobis nnne triumphus meus, nuoc fa¬ 
nera liberorum meorum fueriut ; tamen paucis # quæso, 
sioatis me cura publies felicitate comparare eo, quo debeo, 
animo privatani raeam fortunam. Profectus ex Italia, 
classem a Brundisio sole orto solvi ; noua diei hora cum 
omnibus meis navibus Gorcyram teuui. Inde quioto die 
Delpbis ApoUini pro me, eiercitibasque, et classibus lus 


traudis sacrificavi. A Delphis quinto die in castra perveni : 
ubi exercitu accepto, mutatis quibusdam, quæ magna 
impedimenta victoriæ erant, progressas inde, quia inex- 
puguabilia castra bostium eraot, neque cogi pugnare 
poterat rex, inter præsidia ejus salium ad Petram evasi, 
et, ad pngnam rege coacto, acie vici: Macedouiam iu 
potestatem populi romani redegi, et, quod bellum per 
quadrienniura quatuor ante me cousules ita gesserunt, 
ut semper successori traderent gravius, id ego quiudecim 
diebus perfeci. Ali arum deiude secundarum rerum vciut 
proventus secutus. Civitates omnes Macedoniæ se dedi- 
derunt ; gaxa regia in potestatem venit ; rex ipse, traden- 
tibus prope ipsis diis, in templo Samotbracum cum libe- 
ris est captus. Mihi quoque ipsi uimia jam fortuoa mea 
videri, eoque suspecta esse. Maris pericula timere ccepi, 
in tanta pecunia regia in Italiam trajicienda, et victore 
exercitu transportando. Poslquam orania secundo navium 
cursu in Italiam pervenerunt, neque erat, quod ultra pre- 
carcr, illud optavi, ut, quum ex summo rétro volvi fbr- 
tuna consuesset, mutationem ejus domus mea potius , 
quam respublica. sentiret. Itaque defuuctam esse for- 
tuuam publicammea tam iusigni calamitate spero; quod 
triumphus meus , velut ad ludibrium casuum liumaoo- 
rum, duobus foneribus liberorum meorum est iuterpo- 
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fants, aura suffi aux jeux cruels de la fortune. 
Nous offrons, Hersée et moi, un exemple frappant 
de l'inconstance du sort. Cependant Persée a vu , 
dans sa captivité, ses enfants captifs marcher de¬ 
vant lui: il jouit du moins de leur présence. Et 
moi, qui ai triomphé de lui, j’ai quitté les funé¬ 
railles de l’un pour monter au Capitole, et du Ca- 
pitoje je suis allé voir expirer Hautre. D’une si 
nombreuse postérité il ne reste plus un seul héri¬ 
tier du nom de Paul Émile. Comptant trop sur le 
nombre de mes enfants, j’en ai fait passer deux 
par l’adoption dans les familles Cornclia et Fa- 
bia. Paul Émile est réduit à l'isolement dans sa 
maison; mais le bonheur public et la prospérité 
de l'état me consolent de mes malheurs domes¬ 
tiques. 0 

XLII. Ce discours, si plein de grandeur d'âme, 
produisit sur le peuple une impression plus vive 
que s'il eût déploré son infortune dans les termes 
les plus attendrissants. Aux calendes de décembre, 
Cn. Octavius reçut les honneurs du triomphe na¬ 
val. On ne vit dans ce triomphe ni captifs, ni dé¬ 
pouilles. Il donna a chacun des soldats de sa flotte 
soixante-quinze deniers, le double aux pilotes, et 
le quadruple aux commandants des vaisseaux. 
Le sénat fut ensuite convoqué. Il décida queQ. 
Cassius conduirait le roi Persée, avec son fils 
Alexandre, dans la ville d’Albepour y être gardé 
avec les gens de leur suite, l'argent, leurs trésors 
et leurs bagages. Bithys, fils du roi de Thrace, fut 
confiné avec les autres otages dans la ville de Car- 
séoles. On emprisonna le reste des captifs qui 
• 

tilus. Et quum ego et Perseus nnne nobilia maxime sor¬ 
tis uiortaHum exempta spectemur, ille, qui ante se ca- 
* pli vos, captivas fpse, duci libéras vidit, iocolames tamen 
eot habet : ego, qui de itlo triumphavi, ab alternas fu- 
nere fllii carra io [ Capitotium, ad alteram ] ex Capi- 
tolio prope jam eispirantem veui : neque ex tanta 
stirpe liberum superest, qui L. Æmilii Paulli nomen 
ferai. Duos eaim, taaqaam ex magoa progeoie libe- 
roram in adoptinnem datos, Corneiia et Fabia gens 
habent; Paulli iu domo, prêter senem, nemo superest. 
Sed hanc cladem doraus mes vestra félicitas et secuoda 
fbrtuna publica consolatar. • 

XLII. Hœc , tauto dicta aaimo, magis confudere au- 
dieuiium animos, quam si miserabiliter orbltatem suam 
deflendo locutus esset. Cn. Octavius kalendis decembri- 
bus de rege Perseo uavalem triumphum egit. Is trium- 
pbus sinecaptivis fuit, sinespoliis. Dédit sodis navalibus 
iu liogulos denarios septuagenos quinos ; gubernatorihus, 
qui in uavibus fueraut, duplex ; magiairis navium qua¬ 
druplex. Senatus deinde habitus est. Patres censuerunt, 
ut. Q. Cassius Persea regem cum Alexandra filio Albam 
lu eustodiara duceret; comités, pecuniam, argeutum, 
instrumentum quod baberet. Bithys, regis Thracum fllius, 
cum obsidibus in custodiam Carseoloa est missus. Cetera» 


avaient servi au cortège triomphal. Quelques jours 
après, des ambassadeurs viurent de la part de 
Cotys, roi de Thrace, apporter de largent pour 
rachetér son fils et les autres otages. On les intro¬ 
duisit dans le sénat. Ils donnèrent pour excuse que 
si Cotys avait aidé Persée dans la guerre, c'était 
bien contre son gré et par suite de la nécessité où 
il s’était trouvé de fournir des otages. Ils prièrent 
le sénat de vouloir bien déterminer lui-même le 
prix de la rançon. On leur répondit que le peuple 
romain se souvenait de l’amitié qui l'unissait a 
Cotys , à ses ancêtres et à la nation des Thraces. 
« Les otages qu’il avait donnés, ajouta-t-on, fai¬ 
saient son crime, loin de pouvoir servir h sa jus¬ 
tification. Persée, même pendant la paix, ne de¬ 
vait point être redoutable aux Tbraces, bien 
moins encore, depuis qu'il avait a lutter contre 
les Romains. Au reste, quoique Cotys eût préféré 
la faveur de Persée a l'amitié du peuple romain, 
le sénat considérerait plutôt sa dignité que la 
justice de son ressentiment: il rendait an roi son 
fil» et ses otages. Les bienfaits du peuple romain 
étaient gratuits; il aimait mieux laisser ses servi¬ 
ces dans le souvenir de ceux qui en étaient l'objet 
que de se les faire payer. » On nomma trois com¬ 
missaires pour reconduire les otages en Thrace ' 
ce furent C. Quinclius Flamininus, C. Licinitis 
Nerva, M. Caninius Rébilns. On fit a chacun des 
Thraces un présent de deux mille as. Bithys fut 
rappelé de Carséoies avec les autres otages et re¬ 
tourna avec les ambassadeurs auprès de son père. 
Les vaisseaux de la flotte du roi pris sur les Ma- 

captivos, qui in triumpho ducti erant, iu caroerem coud! 
placuit. Pau cos post dies, quam bæc acta, legatl ab Co- 
tye rege Thracum venerunt. pecuniam ad redimeodum 
fiiium a lia» que obsides apportantes. Iis in aeuatum in- 
troduclis, et id ipsum argument! prsteodeotibos ora- 
tionis, non sna voluntate Cotyn bello juvisse Persea , 
quod obsides dare coactus esset, orauti busqué, ut eoa 
pretio, quantum ipsi statuissent Patres, redimf paiereo- 
tur, responsum ex auctoritate seoatus est : • Populum 
romanum memiuisse amicitiæ, quæ cum Cotye, majori- 
busque ejus, et geote Thracum fuiaset. Obsides datoa 
cri men, non criminis defensiooem, esse : quum Thra- 
cum genti ne quietus quidem Perseus , nedum bello ro- 
mano occupatus, timendus fuerit. Ceterum, etsi Cotya 
Persei gratiani prœtulisset amicitiæ populi romani, inagia 
quid se dignum esset, quam quid merito ejus fieri pos- 
set. æstimaturum : fiiium atque obsides ei remissurum. 
Bénéficia gratuita esse populi romani : pretium eoram 
malle relioqtiere in aocipientium animis, quam præaeoa 
exigera. «Legati très nominati, T. Quinclius Fia mi mm», 
C. Liciuius Nerva , M. Canioins Rebilus, qui obsides in 
Thraciam reducerent : et Thracibus munera data in sio- 
gukM biuum milUum æris. Bithys, cum ceteris ohsiifibua 
ab Carsoolis aroassitas, ad patrem oom legatia miastts* 
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cédoniens ei qui étaient d'une grandeur extraor¬ 
dinaire, furent déposé» dans le Chainp-de-Mars. 

XLUI. Le triomphe de Paul Émile était encore 
présent, non-seulement au souvenir, mais presque 
aux yeul des Romains, lorsqu*Anicius triompha, 
aux fêtes Quirinales, de Gentius et des Illyriens. 
Tout dans cette cérémonie ressembla a la pre¬ 
mière, mais sans régaler. Le général était moins 
illustre, soit que Ton comparât pour la noblesse 
Anidos avec Paul Émile, ou pour l’autorité un pré¬ 
teur avec un consul. On ne pouvait pas plus éta- 
I Uir de parallèle entre Gentius et Persée, entre 
les Illyriens et les Macédoniens, entre les dépouil¬ 
les des deux états, les sommes d'argent qu'on en 
avait tirées, les gratifications faites aux deux ar¬ 
mées. Mais, quoique le premier triomphe éclipsât 
celui-ci, en considérant le général en lui-même, 
ou trouvait qu'il n'était pas non plus sans mérite. 
En peu de jours il avait dompté les Illyriens, na¬ 
tion redoutable sur terre et sur mer, et qui met¬ 
tait sa sûreté dans ses places fortes; il avait fait 
prisonniers le roi et tous les membres de la famille 
royale. On vit paraître dans son triomphe une 
grande quantité de drapeaux, ainsi que d autres 
dépouilles, et les meubles du palais du roi, vingt- 
sept livres pesant d'or et dix-neuf d'argent, trois 
mille deniers et cent vingt mille pièces d'argent 
d’illyrie. Le roi Gentius fut conduit devant le char 
du vainqueur avec sa femme et ses enfants, Cara- 
vantins, son frère, et quelques nobles Illyriens. 
Anicius donna sur le butin quarante-cinq deniers 
h chaque soldat, le double à chaque centurion, 
le triple a chaque chevalier. Les alliés du nom la- 

Havesregia, capte de Macedonibtu, imuitate ante ma- 
gnitodiiiis, in campo Martio «ubductœ suit. 

XL111. Herente ad hue, non in animif modo, aed peoe 
in oculis, memoria macedooici triamphi, L. Anidos Qui- 
rinelibas triamphavit de rege Geolio Illyriisque. Similia 
omnia magia visa bominibus, quant paria. Minoripse impe¬ 
rs t or, et nçbilitate Aoidus cnm Æmilio, et jure imperii 
praetor çqm coosule colla tut : non Geptius Perseo, non 
lllyrii Ifacedonibus.Don spolia spoliis, non peennia pecq- 
nie. non doua don is coin para ri poterant. Itaqoe sicut pre- 
fulgebat baie triqrapbus recens, ita apparebat ipsam per se 
intnenübat nequaqaam este contemnendüm. Perdomue- 
rat intra paucos dies, terra martqne ferocem, locis rou- 
nimentisque fretam, geotem IUyrionun ; regem regiat- 
qoe omnes stirpis ceperat ; tranatnlit in trinmpho multa 
militaria signa, apoiiaque alia, et snpellectilein regiam ; 
anri pondo vigioti et septein, argent! decem et novem 
poodo ; denarium decem et tria millia, et centnm vi- 
finti millia iUyrii argeoti. Autecurrum ducti Gentios rex 
cnm conjnge et liberia, et Caravantius frater régis et ali- 
qoot nobilet lllyrii. De preda railitibus in singnlos qua- 
dragenoe qui nos deoarios, duplex centarioni, triplex 
eqviti, eocii# nominit latini quantum embua, et sodis 
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tin reçurent la même gratification que les citoyens, 
et les troupes de la flotte des alliés la même que 
les soldats. L'armée suivit ce triomphe avec des 
transports de joie et célébra par des chants d'al¬ 
légresse les exploits de son général. Valérius d J An- 
tium assure qu'on tira du butin vingt millions de 
sesterces, outre l*or et l'argent qui furent versée 
dans le trésor. Comme il semblait peu probable 
qu’on eût pu recueillir une telle somme, je me 
suis contenté de citer l’autèur sans garantir le 
fait. Un sénatus- consulte rélégua è Spolèle le 
roi Gentius avec sa femme, ses enfants et son 
frère ; les antres captifs furent emprisonnés a 
Rome. Mais les habitants de Spolète, ayant refusé! 
de se charger de la garde de la famille royale, on 
la transféra a Iguvium. Le reste du butin d'Ulyrie 
se composait de deux cents barques, prises sur le 
ro* Gentius. Q. Cassius fut chargé, par un décret 
du sénat, de les distribuer aux habitants de Cor 1 - 
cyre, d'Apollonie et de Dyrracbinm. 

XL1V. Celte année, les consuls se bornèrent h 
ravager je territoire des Ligures; comme l'ennemi 
évita constamment leur présence, ils revinrent a 
Rome sans s'être signalés par aucun exploit. Lear 
retour avait pour but l'élection des magistrats. 
Dès le premier jour des comices ils proclamèrent 
consuls M. Claudius Marcellus et C. Sulpicius 
Gallus. Le lendemain on nomma préteurs L. Ju¬ 
lius, L* Apuléius Saturninus, A. Licinius Nerva, 
P. Rutilius Calvus, P. Quintilius Varus et M. Fon- 
téius. On assigna a ces préteurs les deux juridic¬ 
tions de la ville, les deux Espagnes, la Sicile et 
la Sardaigne. H y eut cette année un mois inter- 

navafibns dédit quantum militibus. Latlor banc trium- 
pbam est Montas miles, maltisqne dux ipse earminibas 
célébrants. Sestertium ducenties ex es prâda redactum 
osm, auetor est Antias, preter auront argeotamque, 
qaod in srariam sit Islam : quod quia nnde redigi po- 
toerit, non apparebat, anctorem pro re posui. Rex Gen- 
tios cnm liberis, et oonjnge, et fratre Spoletium in ens- 
todiam ex senatusconsulto dodus, ce te ri captiri Rohm» 
in carcerem conjedi : recuaantibusque custodiam Spoto- 
tinis, Iguvium reges tradudi. Reliquum ex IllyricopredB 
ducenti viginti lembi erant ; de Gentio rege captos eos 
Corcyræis, et Apolloniatibus, d Dyrrhaehinis Q. Cas¬ 
sius ex senatusconsulto tribuit. 

XLIV. Consoles eo anno, agro tantum Lignram po» 
pulato, quum bostes exercitns nunquam eduxissent, nulle 
re memorabili geste, Romam ad magistratus subrogan- 
dos redierunt; et primo comitiali die eonsnles crearunt 
M. Claudium Marcellom, C. Sulpiciura Gallnm. Deinde 
prætores postera die L. Julium, L. Appnleium Saturni- 
num, A. Licinium Nervara, P. RatiliomCalvom, P. Qtxio- 
tilium Varom, M. Fonteium. His prætoribns du» urbane 
provincial sont décréta, du* Hispani», Siciba «c Sardt- 
| nie. Intercalatum coanio: postridie tcrmineUe kalend» 
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cataire, qui commença le lendemain des termina¬ 
les. Cette année aussi mourut l'augure C. Clau- 
<lius : ses collègues lui donnèrent pour successeur 
T. Quinctius Flamininus. Le flamine quirinal 
Q. Fabius Pictor mourut également. Le roi Pru¬ 
sias vint k Rome avec son fils Nicomède. Il entra 
dans ta ville suivi d'un nombreux cortège, se 
rendit directement au Forum et au tribunal du 
préteur Q. Cassius; puis, en présence de la foule 
qui était accourue de toutes paris, il déclara qu'il 
était venu offrir ses hommages aux dieux de 
Rome, au sénat et au peuple romain, et les féli¬ 
citer de leur victoire sur les rois Persée et Gen- 
tius, et de l'accroissement que la réduction de 1a 
Macédoine et de nilyrie avait donné à leur 
empire. Le préteur lui ayant répondu qu'il le 
présenterait au sénat le jour même, si Prusias le 
désirait, le roi de Bilhynie demanda un delai de 
deux jours pour visiter les temples des dieux, la 
ville, ses hôtes et ses amis. On lui donna pour 
guide le questeur L. Cornélius Seipion, qui avait 
été déjà envoyée sa rencontre jusqu'à Capoue; et 
<on loua des appartements pour le prince et pour 
sa suite. Trois jours après il eut audience, félicita 
le sénat de sa victoire, rappela les services qu'il 
lui avait rendus dans celte guerre, et demanda 
• la permission d'acquitter un vœu en immolant 
dans le Capitole à Rome dix grandes victimes et 
a Préueste une dans le temple de ta Fortune. C'e- 
lait, dit-il, un vœu qu'il avait fait pour le triom¬ 
phe du peuple romain. Il sollicita aussi le renou¬ 
vellement de l'alliance conclue avec lui, et la 
cession du territoire confisqué sur Antiochus : les 


Romains n'en avaient pas encore disposé et c’é* 
taient des Gaulois qui s'en étaient emparés.» Enfin 
il recommanda son fils Nicomède au sénat. Ses 
demandes furent appuyées par tous les généraux 
qui avaient commandé en Macédoine. Elles furent 
donc toutes agréées, excepté l’abandon du terri¬ 
toire. On lui répondit a cet égard « qu’on enverrait 
des commissaires pour examiner cette affaire; que 
si le territoire appartenait au peuple romain, et 
qu'on n'en n'eut disposé en faveur de personne, 
on le donnerait 'a Prusias, qui avait si bien mé¬ 
rité un tel présent; mais que s'il n'avait pas ap¬ 
partenu au roi Antiochus, il n'était pas probable 
qu'il fût tombé au pouvoir du peuple romain, ou 
que s’il avait été donné aux Gaulois, Prusias de¬ 
vrait excuser les Romains de ne vouloir lui faire 
aucune concession qui portât préjudice a quel¬ 
qu'un; qu’on ne pourrait jamais avoir de recon¬ 
naissance pour un bienfait, du moment où l’on 
saurait que le bienfaiteur vous en dépouillera à son 
gré; que le sénat prenait volontiers Nicomède sous 
sa protection ; que Ptolémée, roi d'Égypte, était 
une preuve de l’intérêt avec lequel le peuple ro¬ 
main veillait sur les enfants des rois ses amis. » 
Telle fut la réponse faite à Prusias. On lui fit pré¬ 
sent de.sesterces et de vaisselle d'argent du 

poids de cinquante livres. Son fils Nicomède reçut 
une somme égale a celle qui avait été donnée a 
Masgaba, fils du roi Masinissa. Les victimes et les 
autres objets nécessaires aux sacrifices qui de¬ 
vaient être offerts tant à Rome qu'a Préneste, 
furent fournis au roi par ta république, comme 
on les fournissait aux magistrats romains. On des- 


intercalares rueront. Augur eo anno mortuua est G. Clan* 
dîna : in ejus locutn augures legerunt T. Quinctium Fla- 
minioum. Et flamen quirinalis mortaus Q. Fabius Pic- 
tor. Eo aouo rex Prusias veoit Romain cum filio Nico- 
mede. Is » tnagoo comitatu urbem ingressus, ad forum 
a porta tribuualque Q. Gassii pretoris perrexit: concur- 
suque uodique facto, « deos, qui urbem Romain iucole- 
rent, senatumque et populum romanum salutatum se 
dixit venisse : et gratulatum, quod Persea Gentiumque 
regee vicissent ; Macedouibusque et IUyriis in ditionem 
redaclis, auxisseut imperium. » Quum prstor seoatum 
ei # si vêtit, eo die daturum dixisset, biduum petiit, quo 
templa deum urbem que et bospites amicosque viseret. 
Datas # qui circumduceret eum, L. Cornélius Scipio 
quæstor, qui et Capuam ei obviam missus fuerat : et 
ædes, quæ ipsum comitesque ejus benigne recipereot, 
oooductæ. Tertio post die seoatum adüt; gratulatus vi- 
doriam est; mérita sua iu eobello commémora vit; petiit, 
« ut votum sibi solvere, Rom» iu Capitolio decem ma¬ 
jores hosties, et Præneste unam Fortunæ, licerct : ea 
vota pro Victoria populi romani esse. Et ut societas secum 
renovaretur; agerque sibi, de rege Antioclio captus, 
quein ouili datuni a populo romano Gatli postide reut, 


daretur. » Fiüum postreno Kicomedem seuatui eemnea* 
davit. Omnium qui io Macedooia imperatores tarant, 
favore est adjutus. Ilaque cetera, qua petebat, concassa : 
de agro respousura est, « legatos ad rem inspiciendam 
missuros. Si is ager populi romani fuisset, nec cuiqoavn 
datus esset, dignissimum eo dono Prusiam babituroa 
esse. Si autem Antiochi non ftiisset, eo ne populi quidem 
Romani factum apparere : aut, si datas Gallis esset, 
igooscere Prusiam debere, si ex nullius injuria quioquam 
ei datum vellet populos romanus. Ne coi detur quidem, 
gratum esse donum posse, quod eum, qui det, ubi vellet, 
ablaturum esse sciât. Facile Nicomedis commeodationeni 
accipere. Quanta cura regum amicorum liberos tueatur 
populus romanus, documento Ptolemæum Ægypti regem 
esse. » Cum hoc responso Prusias est dimissus. Mimera 
ei ex... sestertiis jussa dari, et vasorum argenteorum 
poodo quinquaginta. Et filio regis Nicomedi ex ea somma 
muoera dari censuerunt, ex qua Masgabæ filio regis Ma- 
sinissœ data estent : et ut victim» aliaque, qu» ad sacri^ 
ficium pertinerent, seu Romæ, seu Præneste immolera 
vellet, régi ex publico, sicut magistratibus romanis, pm* 
berentur ; et ut ex classe, qu» Rraudisii esset, oavas 
long» viginti assignarentur, quibus uteretur, doncc ad 
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tina vingt vaisseaux longs de la flotte ,.qui était à 
Brindes, pour transporter ce prince jusqu'à la flou 
te dont on lui avait fait présent. L. Cornélius Sci- 
pion avait ordre de ne pas le quitter, et de pour¬ 
voir aux dépenses personnelles de Prusias et à 
celles de sa suite jusqu'à ce qu'ils fussent embar¬ 
qués. Le roi fut, dit-on, émerveillé des égards dont 
le combla le peuple romain; il refusa pour hu¬ 
itième toute espèce de présents; mais il enjoignit à 
son fils d'accepter ceux qui lui étaient destinés. 
Voilà ce que disent de Prusias les écrivains ro¬ 
mains. Polybe raconte que ce prince, déshonorant 
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la majesté royale , allait toujours au devant des 
ambassadeurs, avec le bonnet d'affranchi et la 
tête rasée, disant qu'il était l'affranchi du peuple 
romain, et que par conséquent il portait les in» 
signes de sa condition. A Rome aussi, ajouta-t-il, 
lorsqu'il se présenta au sénat, il se prosterna, 
baisa le seuil de la curie, appela les sénateurs 
ses dieux sauveurs, et prouonça un discours 
moins adulateur encore pour son auditoire que 
déshonorant pour lui-même. Après un séjour de 
treute jours au plus dans la ville, il repartit pour 
son royaume. 


classent, dono datant ei, rez pervenisset. L. 'Cornélius 
Scipio ne ab eo abscederet, snmptumque ipsi et comiti- 
bns præberet, donee navem conscendisset. Mire letum 
et benignitate in se populi romani regera fuisse, feront : 
mutera sibi ipsi emi non sitse ; filium jussisse donum po¬ 
puli romani accipere. Hæc de Prosia nostri scriptores. 
Polybius, enni regem indigonm majestate nominis tanti, 
iradit, pileatum, capfte raso, obviant ire legatis solitom, 


libertnmque se popnii romani ferre ; et ideo tnsignia or- 
dinis ejtu gerere. Rome qnoqne, quum veniret in curiam, 
smnmisisse se, et osoulo limen curie contigisse : et « deos 
va tores suos • sénat um appellasse, aliamque oratio- 
nem, non tam honorificam audientibus , quam sibi de- 
formem, babnisse. Moratus circa urbem triginta hand 
amplius dies in regnum est profectus, actumqoe in Asia 
bcllnm.,^ 
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SUR TITE-LÏVE. 


LIVRE XXVII 

Dans le livre XXVII, Tite-Live a souvent comparé en¬ 
semble plusieurs auteurs, surtout lorsqu'il y avait dissi¬ 
dence entre eux sur le nombre des morts (cb. i) ; ou lors¬ 
que des faits particuliers étaient rapportés diversement 
par eux, (ch. xxvi, xxxm, xxxvm). Au cbap. vu il diteu- 
core que'quelques historiens ne sont pas d'accord, et 
par mi eux il faut ranger aussi Polybe X, 2 (cf. Schweig- 
hæuser.Au chap. xv il a traduit Polybe (cf.X, 1), maison 
l'abrégeant. Le chap. xvii et les suivants sont v\ idemment 
calques sur Polybe ( X, 54 et suiv. ) qui, toutefois, place 
ailleurs les mêmes faits. Cf. Schweigha'ii.ser, au passage 
cité, bien que je soupçonne fort que, dans les extraits , 
l’ordre ait pu être confondu et change. Tout est à peu 
prés tiré de Polybe, jusqu’aux chap. xl de l’auteur grec, 
et xx de l’auteur latin, où s’arrêtent les extraits de Polybe. 

Au chapitre xxvm Tite-Live s’exprime ainsi : ■ Multos 
» circa tmam rem ÿnbitus fecerim, si quæ de Marcelli 
• morte variant auctores omnia exsequi velira. C Hius 
« triplicem ordinem refert. » — An milieu de tant de 
divergences d’opinions, il a cependant préféré le récit 
que Poljbe avait donné, X, 52, et que nous ne lisons plus 
que tronqué dans les extraits. Il a puisé certains autres 
détails particuliers dans d'autres auteurs. Lechap. xxvm 
est d accord avec Polybe ( Fragm. in Spicileg., p. 58, 
liv. X, ch. xxxm, éd. Didot). Ch. xxx, pour la chronolo¬ 
gie, il est en désaccord avec Polybe, et il classe autre¬ 
ment les faits ( Cf. Schweigb., ad Polyb., X, 25. ) Ch. 
xxxvi, il a omis les événements relatifs à Antiocbas, qui 
se trouvent racontés par Polybe ( chap. xxvu et soiv. ). 
Ch. xxxvii, il parait avoir lu, dans les annales, le chant 
en l’honneur de Junon. Ch. xxxix, en racontant le pas¬ 
sage d'Annibal, il s’est conformé à ce qa’on en lit dans 
Pohbe (XI, i). Cb. xlix, nu sujet du combat livré à 
Asdrubal, il s’écarte notablement du récit de Polybe 
( XL 5), quoiqu’il lui ait cependant emprunté la descri¬ 
ption de la bataille, mais il y a joint beaucoup d’autres dé¬ 
tails qu'il a trouvés dans les écrivains latins. 

Chap. I. — Jn Italia consul Marc*lins. S’il n’est pas 
opportun de reproduire ici l’histoire de Marcellus, il n’est 
pas non pins sans intérêt de mettre en saillie un certain 
côté de son caractère, qui se des>ine nettement par 
quelques traits du vingt septième livre. Marcellus repré¬ 
sente à merveille le patricien plein d'assurance et de 
faste, il ne se croit pas général ordinaire; il se considère 
comme un homme sûr de la fortune, et, en même temps, 
comme quelque chose de supérieur à un simple citoyen ; 
comme le génie tutélaire de l’état, comme une puissance 
qu’il faut affranchir des règles communes. Cuéius Ful- 
vius Ontumalus va bientôt se laisser battre par Annibai 


à Ilordonée. et périr lui-inemc avec onze tribuns des sol¬ 
dats et seize mille hommes, selon les nus, treize mille, 
selon les autres. A cette occasion Marcellus écrira : t que 
lui, c'est-à-dire l'homme qui, apres la bataille de Canues, 
a su rabaisser l’orgueil d’Anuibal, s’est mis eu marche 
vers ce dernier, et qu’il va bientôt mettre uu terme à sa 
joie. » Vers la lin de l'été, lorsque le terme de son con¬ 
sulat approche, il n'attend pas qu’un autre fasse voir que 
l’antagoniste actuel d’Annibal ne saurait être remplacé 
sans dommage pour la guerre. Il écrit lui-même au sénat 
qu’il pousse vivement Annihal, et que les intérêts delà 
république auraient à souffrir si ce changement de gé¬ 
néral venait ralentir celte poursuite. Au surplus le lan¬ 
gage que Tite-Live lui prèle, peint mieux son caractère 
que le récit même rUî ses démarches. Veut-il rassurer les 
Romains, il leur dit : • Ceterum, eumdcm se, qni post 

• Canncnsera pugnam feroeem Victoria Annibalem con- 
« tudisset, ire adversus cuia, brevem illi lælitiam, qua 
a exsultet, facturum. * Écrit-il à Rome, pour qu’on lui 
laisse la conduite de la guerre, voici l’impression qu’il 
produit :« SeJ litteræ Marcelli, neganlis e republica 

• esse, vesliginm abscidi ab Anr.ihale, cui cedenti cer- ' 
« tamenque abnuenti gravis ipse instaret, curam injece- 

• rant ne aut consulem, tum maxime res agentem, a 
« bello avocarent, aut in annum consules deessent. » Les 
conseils de Marc> llus étaient formels, et malgré l'auto¬ 
rité des anciens usages, le sénat sc soumettait à cet or¬ 
gueil justifié par de grauds succès. De tels citoyens dans 
la Rome répuLIicaine agissaient et parlaient en rois. 

Cuap.I.— Maronea et Mêles. Peut être faut-il lire Mêla:, 
comme plus haut, XXIV, 20, aujourd'hui Molise. Ces 
deux vil es ne sont, je cro s, mentionnées par aucun au- 
tre auteur. La plupart des manuscrits portent Mànnortas 
ou Marmoras. 

Ibid. — Thtiri duccnta quadt'agbita milita modium. 
Vingt mille sept cent trente six hectolitres, en évaluant, 
avec M. S-iigey, le modius à huit litres soixante-quatre 
centilitres. 

IniD. — Centuin décria milita hontei. Neuf mille cinq 
cent quatre hectolitres. 

Ibid. — C». Fulcius Cenlumalus . Il ne faut pas le con- 
fondre avec Cn. Fulvius Haccus, qui fut vaincu près de 
la ville d’ilerdoîiée. Voyez XXV, 21. 

Ibid. — Homancrum sociontmque quoi cœsa, etc. 
Voyez Plut., Vie de Marcellus, ch.xxiv; Frontiu, Strat ., 

IL, 5, 21 ; Appien, Hann., xlviii; Orose, IV, 18, et Fa- 
bricius sur ce dernier auteur. 

Cdap. II. — Ex Samnio in Lucanos transgressas, ad 
Knmistroncm. Ncmiorpwv dansPtolémét», «trouve chez 
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les Brut tien s méditerranéens dont Tite-Live, dans plu¬ 
sieurs passages, attribue la partie supérieure aux Luca- 
uiens. Pline (111, i! ou 15) fait mention des Numestiani. 

Chap.II.—P rior in ariemediia:/t.CréviervoUplusieurs 
difficultés dans ce passage. D'abord, dit-il, on ne peut 
comprendre quel était, dans ce combat, ce premier 
corps de bataille des Romains (prima acies) distinct des 
deux légions et des denx ailes ; car Marcellus n’avait que 
deux légions et un pareil nombre d’alliés, divisés en deux 
ailes (voyez XXVI, 28). L'autre difficulté consiste en ce 
point que les deux premiers corps ayant prolongé le 
combat jusqu^à la nuit, il ne dut pas rester assez de 
temps pour que le résultat de l'engagement de la pre¬ 
mière lf gion avec le second corps des Carthaginois pàt 
demeurer longtemps indécis, «diu neutro inclinata ste- 

• tit », et pour que ses troupes fraîches remplaçassent 
celles qui étaient fatiguées, jusqu'à ce que la nuit séparât 
les combattants. Il propose donc de lire ainsi tout le pas¬ 
sage : • Romani sinislrum ad oppidum applicarent. Diu 

• pugua neutro inclinata stelit. Ab liora tertia quum ad 

• noctem pugnam eitendissent, fessæque pugnando 

• pnmæ acies essenl, [quæ scilicet erant] ab Komauis 

■ [id est a Komanorum parte] prima legio et dextra ala, 
« ab Annibalc [ vero, id est ab Annibalis parte ] Ilispani 

• milites et funditor baliaris, elephanti quoque, [ qui] 
« commisse jam certamine, iu prælium aeti [fuerant], 

• priiuæ legioni ter lia [et] dextrs alæ sinistra subiit, et 

• apud bostes integri a fessis pugnam accepere. » 

Ibid. — Piox incerta Victoria diremit pugnantes. S'il 
faut en croire Frontin ( Stratag ., 11, 2, 6), « Annibal ca- 

■ vas et præruptas vias objecit a latere, ipsaque loci na- 

• tura pro munimentis usus clarissimum ducem vieil. » 

Chap. 1Q. — Locacit autem otnnem frnmento. Je ne 
pense pas qu'il faille i oir là une preuve de la rareté du nu¬ 
méraire à cette époque. Ce passage même semblerait 
prouver que la location moyennant une redevance en na¬ 
ture n’était pas d’un usage constant. 

Ibid. — Æris dena milita . Crévier pense avec raison 
qu'il s'agit ici d'as grave. An taux de 0,48 c. par as, les 
10,000 as valaient 4,800 fr. 

Chap. IV. — Ad eum titterœjussu senatus ab L. Manlio 
prœtore urbis missœ, cum litieris consulte Marcelli , ut 
ex iis nosceret, qua causa patribus eum potius, quam col - 
legam revocandi ex procincia essel . Dans le principe, 
quand les consuls partaient pour la guerre, ils remet¬ 
taient la ville aux soins d'an lieutenant qu'ils se choisis¬ 
saient eux-mêmes et qu'ils installaient avec le titre de 
préfet de la ville. Mais avec le temps le préteur urbain 
acquit par l'usage le droit de les remplacer. Dans la cir¬ 
constance qui nous occupe, le sénat voulant donner un 
caractère officiel au rappel de Valérius, lui fait écrire 
dans ce but par le préteur de la ville. Lorsque les con¬ 
suls étaient hors de la ville, le pouvoir exécutif passait 
entre les mains du préteur de la ville. Lorsque les con¬ 
suls étaient à Rome, le préteur n'était plus que le chef 
de la justice. Voyez la note du ch. xxxv du liv.XXII. 

Ibid. — Legati ab rege Syphace . Sypbax avait déjà 
envoyé une députation en Espagne, auprès des généraux 
romains, Cn. et P. Cornélius, et maintenant il allait 
chercher, en quelque sorte, à sa source même, l'amitié 
des Romains. L'existence des clientèles, c’est-à-dire de 
la forme régulière sous laquelle les familles exerçaient 
leur influence, est un des faits les plus curieux qui soient 
oi:erts par l'histoire romaine. Tant que Rome demeure 


renfermée en elle-même, les patriciens se divisent, pour 
ainsi dire, le peuple romain lui-même, en l'organisant 
en clientèles, cn donnant à chaque famille noble un cer¬ 
tain nombre de sujets. Quand Rome étend ses vues am¬ 
bitieuses sur le monde, ce système dure encore. C'est 
moins l'état que telle famille qui règne sur tel pays, sur 
telle ville. Les conquêtes du peuple romain servent à 
grossir la puissance et l’influence des maisons aristocra¬ 
tiques. Avant de rechercher l'amitié du sénat, Sypbax 
avait voulu d’abord obtenir celle des Scipions. 

Chap. YL—Cum donis ad regem misit. Les présents que 
le sénat envoyait à Syphax, la toge et la tunique de pour¬ 
pre, étaient comme un symbole par lequel les Romains 
reconnaissaient Syphax comme un citoyen, ou quelque 
chose de mieux encore, car le simple citoyen ne portait 
pas la robe de pourpre. Les rois voisins de Sypbax, mais 
qui avaient moins de puissance que lui, sont placés à un 
degré plus bas par la nature des dons qu’on leur fait. Us 
ne reçoivent que la prétexte. , 

Ibid. — Ad Ptolemœum Cleopatramque reges. C'est 
Ptolémée Pbilopator. Reges est ici pour regem et regi- 
nam. En Égypte, sous les Ptolémées, les reines associées au 
pouvoir étaient nommées dans les actes et sur les monu¬ 
ments publics. Voyez Spanheim, de Usu et prœst. num.. 
Diss. Vif, p. 425. La sœur et l'épouse de ce Ptolémée 
est à tort nommée Eurydice, par Justin (XXX, 1), et 
mieux Arsinoé, parPolybc (V, 85,5 ; XV, 25, 2; 55, \ 1 et 
suiv.), et par l'auteur du 3 e livre des Machabées, I, I et 5. 
Ce Ptolémée avait commencé à régner avant la deuxième 
guerre punique. Rome, dans cette circonstance, renou¬ 
velle l'alliance qu'elle avait conclue avec l'aïeul de ce 
prince, Ptolémée Philadelphe. Voyez Freinsh., Suppl., 
XIV, 58, ou Rollin, Hist. rom., t. IU. liv. X, ch. v. 

Ibid. — Ad compitum anaaninum. Voyez la Table de 
Peutinger, Ylter Attlonin., ’Wesseling, sur ce dernier, 
p. 506, et Clavier, /ta/, ant., III, 6, p. 982. 

Cbap. V. — Anne* prope LX. U ne s’en était écoulé que 
LV depuis que le consul Appius Claudius avait porté la 
guerre en Sicile. 

Ibid. — Paires extra romanum agrum negabant di - 
ctatorem dici posse. Le dictateur ne pouvait pas même 
conduire une armée hors de l'Italie. On ne connaît qu’une 
seple infraction à cette loi. Voyez YEpitome de Tite- 
Live, XIX. Crévier remarque que ce passage doit être 
entendu de telle 6orte qu'aucun territoire hors de l'Ita¬ 
lie n’était regardé comme romain, et non que tout terri* 
toire d'Italie était tenu pour romain, comme on le voit 
par le ch. xxix; mais il paraît qu'on regardait comme 
romain tout territoire de l'Italie que Rome avait soumis 
à sa puissance. 

Chap. VI. — Olbiensem primo... Caralilanum agrum • 
Ptolémée place ces deux villes, Olbia et Caralis ou 
Caratès (aujourd’hui Cagliari), dans la même partie de la 
Sardaigne, à l'orient. Comment accorder cette situation 
avec ce que dit Tite-Live : indt ad alterum insulœjatus f 

Ibid. — Sacerdotes romani eo anno mortui aliquot 
suffectique. Otacilius était mort en Sicile l’an 541. Voyez 
XXVI, 22, 23. 

Ibid. — Ti. Sempronius, Ti. F. Longue. Il fut chargé 
de deux sacerdoces, comme l'avait été T. Otacilius Cras- 
sns, et comme tact d'autres encore. Cf. Spanheim, de 
Usu et prœst. num.. Diss. XII, p. 5G8 et Manuce, sur Cic., 
£p. ad. dir.. XIII, 68. Mais Drakenborch regarde la 
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membre de phrase Ti. Sempronius... Crassi comme une 
Interpolation, attendu qu’au livre XLI, ch. xxi, il n’est 
fait aucune mention de l'augurat de Sempronius. 

Chip. VI. —Crassus Licinius. etc. Les censeurs étaient 
ordinairement choisis parmi les consulaires. 

Chap. VII. — 06 res féliciter a P. S dpi one y est as , svp- 
plicationem iti unum diem decrevit . Les supplications 
étaient des cérémonies religieuses ayant pour but soit de 
remercier les dieux d’une victoire, soit de les prier de 
détourner quelque calamité. Les supplications d’actions 
de grâces consistaient en une visite faite aux dieux de la 
première classe, majorum gentium. La procession se 
composait d un grand nombre d'enfants. Allés et gar¬ 
çons, de condition libre, ayant père et mère, couronnés 
de fleurs et portant à la main des branches de laurier. 
Les enfants marchaient à la tële de la procession en 
chantant des hymnes à deux chœurs; après eux venaient 
les pontifes, les prêtres, les magistrats, le sénat, les che¬ 
valiers et le peuple, tous vêtus de blanc. Les dames ro¬ 
maines elles-mêmes prenaient part 6 celte procession et 
s'y mêlaient revêtues de leurs plus belles parures. 

Ibid.—- Ilaudnescius quosdam esse. Polybe est de ce 
nombre. Voyez Srhvreighawser sur Polybe, X, 2. 

Ïcid. — C. Hoshlins ab C. Lœtorio, ou plutôt L. Ve- 
turius. Voyez plus haut, et ch. x et xx. 

Ibid. — Eademqne legione eadmique classe . Il n’est 
parlé que de la flotte (ch. xxii), et dans le livre précé¬ 
dent (XXVI, 20), Tile-Live a dit que P. Sulpicius garda 
la flotte et renvoya la légion. Ced est difficilement con¬ 
ciliable. 

Chai». VIII. — Primus ex plebe creattts maximus eu- 
rio C. Mnmilius Vitalus. Un curioo, comme nous l’avons 
déjà vu, était le chef et le prêtre d’une carie. 11 était 
choisi par sa curie. Il en faisait les sacrifices et les repas 
soiennels. Souvent même il venait présider les repas de 
famille. Tous 1er curions étaient soumis à un cnrion élu 
par toutes les curies assemblées ou comices. Ce curion 
s’appelait Curio Maximus, le grand curion. 1 es curions 
étaient du reste subordonnés au grand pontife. 

Ibid. — Flaminem in senatum introduxerunt . On 
donnait le nom de flamine à des prêtres chargés exclusi- 
vement du culte d’un seul dieu. Le flamine de Jupiter, 
celui de Mars et celui de Romulus avaient uu rang su¬ 
périeur, et on les appelait grands flammes : ils étaient 
tirés de la noblesse. Les autres, au nombre de douze, 
s’appelaient petits flammes. La dignité de flamine était à 
vie, excepté pour le flamine de Jupiter, qui perdait sa 
place quand >1 perdait sa femme. Ce dernier, le flamine 
diale, était le plus considéré. 11 portait un vêtement par¬ 
ticulier. Il avait la chaise d'ivoire, comme les grands 
magistrats. Il était astreint à une multitude de formalités 
très-singulières. qu’Aulu-Gelle et Fabius Pictor se sont 
plu à détailler. Il lui était défendu de monter à cheval, 
de voir une armée eu bataille hors de la ville, de jurer, 
de toucher un chien, une chèvre, de la chair crue, du 
lièvre, des fèves, et nou-seulemeot de les toucher, mais 
encore de les nommer. Si un prisonnier lié et garotté 
parvenait a entrer dans sa maison, il fallait le delier sur- 
le-champ et jeter la corde dans la rue. 11 ne pouvait 
avoir aucun nœud sur lui. Ses cheveux ne pouvaient être 
coupés que par une personne de condition liljre, et ce 
qu'ou en coupait devait être enterré au pied d'un chêne 
vert. Il avait une coiffure particulière, etc.* etc. Sa 
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femme, qu’on nommait la flaaünique diale, portait des 
habits conlenr de feu. Elle ne pouvait pas porter de sou¬ 
liers faits avec le cuir d'une bête morte naturellement. 
Elle ne pouvait pas monter plus de trois marches ou 
échelons. Son mari ne pouvait pas là reovoyer par le di¬ 
vorce. — En outre la dignité de flamine conférait d’im¬ 
portants privilèges. Par exemple, elle soustrayait à la 
puissance paternelle celui qui eu était revêtu ; faveur déjà 
bien précieuse en elle-même daus cette rigoureuse orga¬ 
nisation de la famille romaine, mais qui Je devenait bien 
plus encore à l’égard du (lamiue, en cè que cette éman¬ 
cipation n’avait pas pour lui tous tes inconvénients qui 
y étaient attachés ; c'est-à-dire qu’il ne subissait pas 
de diminution de tête ( voy. la note du ch. il du livre 
XXII, p. 889 ). Ainsi il devenait libre, sui juris. mais 
sans sortir de la famille où il conservait tous s es droits. 
Et, à la mort du chef de famille, du patfrfamilias, il 
| reprenait sons sa puissance srs propres enfants, restés 
dans la dépendance de leur aïeul. et qui, d’après la loi, 
n’auraient pas dû retomber sous celle de leur père éman¬ 
cipé. (Voy. Ulpien, Regul ., X, 5; Gaius, Insiit I, S 39.) 

Chàp. VIII. — Divisam quondam romani punicique 
imperii finiùus. La Sicile ne fut jamais divisée en pro¬ 
vince romaine et en province carthaginoise. Avant la 
première guerre punique, il y avait le royaume de Sy¬ 
racuse et la province carthaginoise. A la fin de cette 
[ guerre, les Romains restèrent maîtres de la partie car- 
I tbaginoise de la Sicile, qui fut alors divisée eu deux par¬ 
ties, le royaume de Syracuse et la province romaine. La 
quatrième année de la deuxième guerre punique, après 
la mort d’H éronyme, petit-fils d'Hicron, les Carthagi¬ 
nois envahirent la partie de la Sicile soumise aux rois 
de Syracuse ; mais ils furent bientôt expulsés de file en¬ 
tière par les Romains. Duker, pour lever la difficulté, 
propose de lire regii au lieu de romani , mais la correc¬ 
tion parait superflue: romani est le nom actuel employé 
pour désigner l’état ancien. 

Chap. IX. — Triginta tum coloniœpopuli romani erant. 
D’après Tite-Live lui-même, Rome avait alors au moins 
treute-sept colonies. Eu effet, au cb. xxxvm de ce même 
livre, il nomme sept autres colonies. Du reste, ce n’est 
point là non plus le nombre total des colonies fondées par 
les Romains. Sigonius, en compulsant Tite-Live et Denys 
d’Halicarnnsse, en a compté jusqu’à cinquante-trois. La 
grandeur de la politique romaine éclate admirablement 
dans la conduite que le sénat tient envers les colonies ré¬ 
calcitrantes. A celles qni se plaignent, des ordres formels 
de fournir de nouveaux secours; à celles qui refusent 
d’en donner, un silence méprisant. Ceci explique com¬ 
ment Rome put soutenir les attaques acharnées d*Anni- 
bal, et les malheurs qui en forent la suite. Cette ville 
avait déjà imprimé à cette époque une forte unité à une 
grande partie de l’Italie. Toutes les populations de lan¬ 
gue latine la considéraient déjà comme leur métropole. 
Par ses colonies, elle s’était uni toutes ces populations 
éparses qui avaient pu lui disputer la suprématie de la 
race commune, mais qui. après avoir été vaincues, ne 
pouvaient plus méconnaître cette communauté de race et 
seniir un énergique besoin de nationalité contre lequel 
la politique ou la fortune de l’étranger le plus habile de¬ 
vait échouer. Les colonies, fatiguées, opposent un instant 
l’accent de la douleur et du désespoir aux exigences dé¬ 
vastatrices de Rome ; mais quand cette mère impérieuse 
fronce le sourcil, elles obéissent avec empressement 
comme des filles soumises. 
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Chap. X. — Aurvm riresimariant, Voyez la note do 
livre Vfl, ch. xvi, p. 848. Le produit de cet impôt ( au - 
rum vicesimarium) demeurait en réserve pour les be¬ 
soins les plus pressants de l'État. 

Ibid. — Quatuor mi Ilia pondo. 6250 de nos marcs; 
quingena, 781 marcs, 2 onces; refitum , 156 marcs, 2on¬ 
ces, suivant les calculs de Crévier. 

Chap. XL — De principe legendo. Le membre dn sé¬ 
nat, dont le nom se trouvait inscrit à la tête des tablettes 
du censeur, recevait le titre de princeiis senatus. Ce fut 
d’abord le plus ancien censeur, mais nous voyons ici 
que le choix en fut laissé aux censeurs. Quoique cette 
distinction ne donnât droit à aucun commandement, à 
aucun avantage pécuniaire, on la regardait comme très- 
importaute, et elle se conservait ordinairement durant 
toute la vie. On appelait celte dignité principatus. 

Chap. XII. — Marcellus restigiis instabat. fions avons 
remarqué déjà l’assurance et l’orgueil de Marcellus. 
C’est un échantillon remarquable de cette aristocratie si 
fièi»e et si forte qui fit peut-être à elle seule toute la gloire 
et toute la fortune de Rome. Il est impossihle de ne pas 
admirer ici l'indomptable courage et l’energique volonté 
que Marcellus déploie dans la poursuite d'Annibal. Le 
rusé Carthaginois veut se dérober à un combat; Mar- 
cellus l’oblige à se battre. Annibal est vainqueur et se 
flatte de lui avoir donné une bonne leçon. Marcellus, au 
lieu de se repentir et de s’abattre, gourmande scs soldats 
avec une telle amertume, qu’ils lui demandent grâce et 
mettent leur vie à sa disposition pour le lendemain. 11 
force Annibal à sc battre de nouveau et i! le met en dé¬ 
route. De tels caractères rendaient les soldats insensibles 
aux fatignes et inaccessibles au découragement. En quit¬ 
tant rassemblée où Marcellus lenr avait parlé avec tant 
d'amertume, les soldats convenaient entre eux que le jour 
précédent il n’y avait en (pie le général de brave dans 
l'armée, mais que le lendemain il fallait le satisfaire ou 
mourir. Un pareil homme mentait de finir avec plus de 
gloire qu’il n’y en eut dans sa mort à l’embuscade de Vé- 
uousa. 

CnAP. XIV. — C.um eo hosle res est , etc. Cf. XXII, 
57; XXVI, 42 ; Sil. liai., 111,58 i et suiv. ; IX, 546 etsuiv , 
Horace, Od. 11,5,1 et suiv ; 1II, 27,74; surtout IV, 4,58- 
68, et les notes de Mitscberlich. Voyez aussi Plutarque, 
Vie de Marcellus, ch. xxv. 

Chap. XVII. — Siibdtic/is navibns Tarracone signifie : 
• Après avoir fait tirer ses vaisseaux à terre à Tarragone. • 
En effet, si Tite-Livc avait voulu dire que Scipion avait 
conduit sa flotte à Tarragone, ii aurait écrit Tarraco- 
ncm. Voyez VIII, 26. 

Ibid. — Scire enim se f t ansfugœ nomen , etc. Tite- 
Live semble avoir eu sous les yeux Thucydide, III, 9 : 
To |*£v xaOcffTÔ; roi; ËXXr.ert. vou.ip.cv, « àv^pe; Aaxe&xi- 
j^vtGixat Çû{X{xaxoi, ?aa£v, de. * Lacédémoniens, et vous 
alliés, nous connaissons l’usage établi chez les Hellènes ; 
un peuple, qui se révoltant durant la guerre, aban¬ 
donne ses premiers alliés, devient agréable à ceux qui 
l’ont accueilli, en raison de futilité qu’ils en retireut ; 
mais il en est méprise, parce qu'ils le regardent comme 
traître à ses premiers amis. Cette opinion ne serait pas 
injuste, si, entre les révoltés et ceux dont ils se seraient 
séparés, il y avait réciprocité de sentiments et de bienveil¬ 
lance, égalité de moyens et de pouvoir, et s’il n’existait 
aücun motif raisonnable de défection. C’est ce qui n’était 
point entre nous et les Athéniens. Qu’on ne nous croie 
donc pas méprisables, si, après avoir été honorablement 
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traités par enx pendant la paix, nous les abandonnons au 
moment du danger. » (Traduct. de M. Ambr. Firmin 
Didot, t. II, p. 15.) 

Chap. XIX. — Sibi maximum nomen imperatoris esse 
qvo se milites sui appelassent. Les soldats romains, 
réunis après une victoire, étaient dans l’usage de saluer 
leur général du titre A’imperator. Le nom de roi était 
odieux aux Komaius. Ils l’avaient pourtant conservé et 
ils le donnaient à deux sortes de magistrats, l’un tempo¬ 
raire, l’autre permanent ; l'interrex qui remplaçait les 
consuls, sorte de charge eu attendant que de nouveaux 
consuls fussent nommés, et le rtz sacrorum, qui avait la 
surintendance des sacrifices. 

Ch ap. XXL — Ludi et romani et plebeii eo anno in sin- 
gulos dies instaurait. Les jeux plébéiens avaient pour bat 
de rappeler la conquête de la liberté, faite par le peuple, 
lors de sa retraite sur le Mont Sacré. On les célébrait d’or¬ 
dinaire vers le milieu du mois d’octobre; ils duraient 
alors trois jours ; l'usage obligeait les édiles de donner à 
cette ép ique un repas au peuple. Les jeux plébéiens se 
distinguaient des jeux romains en ce que les premiers 
étaient donnés par les édiles plébéiens, et les autres par 
les édiles curules. 

Les jeux romains, ainsi appelés parce que Romains 
les avait fondés ou même simplement rétablis, et grands 
jeux parce qu’on le> célébrait avec plus de pompe et de 
magnificence que tous les autres, avaient d’abord été 
établis en l'honneur du dieu Cousus; mais, par la suite, 
ils lurent consacrés aux trois grandes divinités, Ju¬ 
piter, Junon et Minerve. Ces jeux sont plus générale¬ 
ment connus sous un autre nom, celui de cireensrs. Ils 
furent les plus anciens que Rome eût connus. Avaut que 
Tarquin eût bâti le cirque, on les célébrait dans l’île du 
Tibre. D’abord ils ne duraient qu’un jour, mais peu à 
peu le goût du peuple pour ces spectacles devenant plus 
vif à mesure qu’il était plus satisfait, la prospérité de la 
république croissant d’aillpurs, ils furent continués plu¬ 
sieurs jours de suite. L’ouverture en était faite par une 
procession qui partait du Capitole pour aller finir au 
grand cirque. Les jeux gymui^ues formaient le foad du 
spectacle. On y faisait entrer en outre la course des 
chars et les représentations grossières de baladins étrus¬ 
ques. 

Ib,d. — Trinmvirum agrarium. Les Romains nom¬ 
maient souvent des commissaires pour des cas particu¬ 
liers d’admiuistration et ils leur donnaient le nom de 
triumvirs, parce qu’ils aimaient à les établir au nombre 
de trois. Ainsi, quaud ils voulaient fonder une colonie, 
ils mettaient à la tète de l’émigration, et chargeaient de 
la distribution des terres, des commissaires nommés 
à cet effet, et qui avaient le titre de triumvirs agraires. 

Ibid. —Sercilium negabant , etc. Il résulte de ce pas¬ 
sage qu’il n’était pas permis au fils d’uu esclave d’occu¬ 
per une magistrature. C’est un principe qui n’a-jamais 
varié dans le droit romain, que tout prisonnier de guerre 
devient esclave, et que tout esclave perd ses droits; parce 
que la perte de la liberté entraîne celle de tous les au¬ 
tres droits. Mais, pour b en comprendre ce passage, il 
faut savoir que la captivité ne dissolva t pas la puissance 
paterne le, du moins immédiatement. L’état des enfapts 
était en suspens, pendet jus liberorum (Voyez Gains, 
jnstit I, § 129); e ,pour déterminer s’ils avaientét^ fils 
de famille, ou sui juris , il fallait attendre le retour ou la 
mort du.père captif. Au premier cas, le prisonnier rentré 
dans son pays était supposé n’en être jamais sorti, pai 
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conséquent n ôtre jamais tombé dans l'esclavage. Il repre¬ 
nait donc ses droits de père de famille, même pour te 
passé, ou, pour mieux dire, il les conservait sans les 
avoir jamais perdus, et ses enfants étaient sous sa puis¬ 
sance. Telle était la conséquence d'une fiction de droit, 
admise sous lo nom de postliminium , et dont nous avons 
déjà parlé dans la note sur la diminution de télé. (Voyez 
la note du du lx du livre XXIt, p. 89').) Si au contraire 
le prisonnier mourait chez l'ennemi, les eufants qu’il 
avait sous sa puiss.ii/cc en étaient libérés et devenaient 
suijuris. Ici toutefois s’élevait une question. 

A compter de quelle époque les enfanls étaient-ils sui 
jttris ? était-ce depuis la captivité du père ou seulement 
depuis sa mort? Cette question était encore indécise au 
temps de Gaïus ( /or. rit.). Triphoninus, dans un frag¬ 
ment conservé au Digeste (12, g 1 , de Cnpl. et Postl. , liv. 
XLIX, tit. xv, éd. Kriegel ), et Justinien, dans les ïn- 
stitutes (I, 12 ) la décident dans le premier sens. En 
effet la dissolution de la puissance du père, à l’époque de 
sa captivité, n’était qu’une conséquence naturelle de l’es¬ 
clavage qu’il subissait, et dont les conséquences n’étaient 
effacées par le postliminium qu’en cas de retour. 

La captivité d’un fils de famille suspendait également 
la puissance paternelle, sans la dissoudre définitivement, 
parce que la fiction du postliminium s’appliquait égale¬ 
ment aux fils de famille. 

Cette fiction avait lieu dans tous les cas où le prison¬ 
nier revenait, soit après avoir été repris sur l’ennomi, 
«oit en se rachetant ou en échappant d’un;; manière quel¬ 
conque, pourvu qu’il ne revint pas, comme Régulus, 
avec l’intention de retourner chez l'ennemi. 

Chap. XXIII. — Ludi Apollinüres. Les jeux apolli- 
naires, ou en l’honneur d’Apollon, ne prirent rang, 
comme on le voit ici, parmi les fêtes fiies, que l’an de 
Rome 314. Ces jeux furent établis sur l’interprétation 
de quelques vers des livres sibyllins. Aussi les décemvirs 
sibyllins y jouateot-ils un certain rôle. Ce rôle consistait 
à sacrifier an bœuf et deux chèvres blanches, dont on 
dorait les cornes. Il y avait ce jour-là, dans Rome, des 
festins publics devaut les maisons. Le peuple se couron¬ 
nait de lauriers pour assister aux jeux. La cérémonie se 
passait daus le cirque. 

Chai». XX\I.*— ■ Cnm cquitibus dncentis et viginti. 
Appien rapporte que l’c rorle dc\s consul s Hait composée 
de trois cents cavaliers. Plutarque suit Tilc-Live. Po- 
lybe( XI, 25 ) ne parle que de deux escadrons ou tnmœ , 
en grec iXai ; la turma étant composée de trente et uu 
hommes, il s’ensuit que Marcellus n’aurait eu avec lui, 
selon Polybe.que soixante cavaliers. Cette supputation ne 
s’accorde point avec cr Ile do Tite-Live, qui fait périr plus 
de soixante hommes dans l’embuscade dont Marcellus fut 
victime. A moins toutefois que, dans ce passage de £o- 
lybc,onne doive lire rptoxcaiou; an lieu de rptax&vra. 
Du reste Polybe nous apprend qu’indépendammeut des 
deux escadrous les consuls avaient emmené des licteurs 
et des vélites. 

Coap. XXVIII. — Ibi inventum Marcelli corpus. Selon 
Appien ( Bell. Annib ., l ) Anuibal considéra quelque 
temps le corps do Marcellus, et le voyant tout couvert 
de blessures par devant : « Boa soldat, dit-il, mais mau¬ 
vais gcucral. » 

Cuap. XXIX. — Dictatorem i» agro romano diceret 
romitïorum causa . La nomination du dictateur était dans 
les attributions du consul. Mais, pour exercer ce droit, 
il fallait que le consul fût sur le territoire de la répu¬ 
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blique. Ainsi nous avons vu précédemment dans m» cas 
semblable, le consul Valérius élre rappelé de Sicile pour 
venir nommer un dictateur sur le territoire romain. 
Nulle part les formalités de la légalité et de l’usage n'eu¬ 
rent autant d’empire qu’à Rome. Or la question des lieux 
était une chose importante dans la définition des magi¬ 
stratures. Le tribun du peuple perdait tonte son autorité 
en mettant le pied hors de l’enceinte de Rome. 

Chai». XXX. — Curatione Herœorum , etc. Les com¬ 
bats gymniques célébrés publiquement et aux frais des 
villes, et donnés en spectacle public , étaient une chose 
universelle en Grèce. Ils avaient lieu à époque fixe. Lea 
plus célèbres et les plus fréquentés étaient les jeux olym¬ 
piques à Élis ; les jeux pythiques, à Delphes, les jeux né- 
inëeus, à Argos, les jeux isthmiques, près de Corinthe. 
Les jeux héréens avaient été institués en l’honneur de 
liera ou Junon, palroone de la ville d’Argos. 

Ibid. — Macedonum reg^s ex ea rivitale orinndos. 
Caranus, premier roi de Macédoine, était d’Argos. Cf. 
XXXil, 22; Justin, VII, I; Velléius Palcrc., I, 6; 
Euseb., C/iron. gr., p. 45; Julien, Ep.. XXXV, et Or., 
III, p. I0G. 

Chap. XXXI. — Per maritas domos. « Pénétrer dans 
les maisons pour outrager les maris. » Maritas domos . 
c’est tout simplement les maisons conjugales, c’est-n-dire 
les maisons habitées par des époux. Bhenanus corrige 
per mariiimas domos. Cette correction, mauvaise eu 
Hic-méme, n’est nullement nécessaire. Montas domos 
n’est pas plus étrange que lege mari ta dns Horace (Garni. 
sectU., 20 ). 

Ciiap. XXXIII. — Cornu a/tmnn ga f eœ perfregit. Ces 
cornes veulent dire de véritables cornes, en forme de 
cornes de bœuf. Les successeurs d’Alexandre adoptèrent, 
comme insigne, un casque à deux cornes. Voyez Span- 
heim, de U su et prœst. num , Diss. VII, p. 587 et 599, ou 
Diss. V, p. 367 et suiv. 

Chap. XXXIV. — Pedbius in sentent am ibat.... s tan - 
tem coeyit sententiam dierre. Les séuatcurs émettaient 
leur opinion, sententiam dicebant, ea se tenant debout, 
stantes : de là on disait d’un sénateur qu’il s’était levé, 
cxcitari. Mois cela n’avait Heu que lorsqu'ils étaient in-- itës 
à donner leur avis. Quand ils se bornaient à adopter l’a' is 
d’un autre ils restaient assis. Pour rendre un décret on 
recueillait les voix, ptr discessionem , c’est-à-dire qnefe 
président faisait placer d’un côté de la salle ceux qui 
étaient de l’avis du décret, et d’un autre côté ceux qui 
étaient d’un avis contraire : Qui hoc ccnseti < t U lue trans¬ 
ite; qui alia ownia , in hatic partent. De là ire pedibns 
in sententiam alinijus ; et disredere in alia omnia. 

Les sénateurs qui volaient sans avoir rien dit, ou selon 
quelques-uns, ceux qui avaient le droit de voter, et non 
celui de parler, s'appelaient pedtirii (Festus; Autu- 
Gelfe, III, 18), parce qu’ils n’exprimaient leur opinion 
qu’en passant du côté de ceux dont ils approuvaient l’avis. 

Ibid. — Quia duos patricios freari non tirer et. Les 
patriciens, en appelant une illégalité la création des deux 
consuls patriciens, ne faisaient pas une concession aux 
circonstances. Sigonius remarque qu’à cette époque oo ne 
trouvé, dans aucune année, dtux patriciens consuls en 
même temps. 

CiiAr. XXXVII. — Jterum novemdiale sacrum instau - 
ratum. On donnait, dans le principe, le nom de norewi- 
diala à des sacrifices qui avaient précisément pour but 
l’expiation des prodiges. Le premier exemple en remou 
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tait A Tullüs-Hostilius. Celui-ci ordonna probablement 
des expiations après avoir appris qu'il était tombé sur le 
mont Albain une effroyable pluie de pierres. Ces expia¬ 
tions durèrent neuf jours, et cette cérémonie put ainsi, 
dans le momcrit, s’appeler novemdiale. Dans la suite le 
nom resta, quoique la durée de la solennité variât au gré 
du gouvernement politique ou pontifical. On donnait 
aussi le nom de novemdialia à des sacrifices que l’on fai¬ 
sait avant de renfermer les cendres d’un mort dans son 
tombeau; cette cérémonie avait lieu neuf jours après le 
décès. 

Chap. XXXVII.—Jrmifustruro. C’était un lieu sur l’A- 
ventin et dans la treizième région de la ville , où chaque 
année, le xiv des calendes de novembre, on célébrait 
iarmilustrium, fête que les Romains célébraient en ar¬ 
mes. Voyez sur cette fête, les deux passages assez obscurs 
de Festus et de Varron, de L. L., V, 155 ; VI, 22. 

Idid. — Aruspices ex Etruria acciti. L’aruspicine, ou 
science des aruspices, était originaire de l’Étrurie, d’ou 
elle avait passé à Rome. Dans une foule de circonstan¬ 
ces, les Romains se croyant moius habiles que les Étru- 
riens, appelaient des aruspices étrusques. Cicéron t 
dans le Traité de la Divination , et Ovide, dans les Mé¬ 
tamorphoses, racontent comment l’aruspicine prit nais¬ 
sance en Étrurie. Un Étrusque labourait son champ près 
de Tarquinies ; un homme sortit de terre à côté du soc. 
Cet homme s’annonça sous le nom de Tagès ; il avait les 
traits d’un enfant. La nouvelle de cet événement s’éiant 
répandue en Etrurie, toute la population accourut. Tagès 
conversa avec i’Étrurie entière, pendant plusieurs jours, 
et ses entretiens furent employés uniquement à enseigner 
aux Étrusques l’aruspicine. On fit un recueil des pré¬ 
ceptes qu’il avait donnés, et ce recueil se conserva. An- 
tistius Labeo composa sur ce recueil un très-long com¬ 
mentaire. Ce révélateur de l’aruspicine, ce Tagès, était, 
on le conçoit, un petit-fils de Jupiter. 

Ibid. — Condition ab Liviopoeta carmen. CeLivius est 
le célèbre Livius Andronicus. 11 est fâcheux que Tite-Live 
u’ait pas transcrit le poème dont il nous parie ici. Festus 
( p. 21a, éd. Egger.) « Scribas proprio uomine antiqui 
« et librarios et poetas vocabant. At nunc dicuntur scribæ 
• quidem librarii, qui rationes publiais scribuut in ta- 

- bulis. Ilaque cum Livius Andronicus bello punico sc- 

- cundo scripsisset carmen, quod a virginibus est canta- 
« tum, quia prosperius resp. populi R. geri c/rpta est, 
« publice ad tribu ta est ei in Aventino ædis Miner \æ in 
« qua liceret scribis histrionibusque consUtere ac doua 
« ponere in bonorcm Livii, quia is et scribebat fabulas 
« et agebat. » Au chap. xu du livre XXXI1 ite-Live fait 
mention d’un semblable poème composé par uu autre 
poète, et chanté aussi par trois fois neuf vierges. 

Ibid. — Per inantis reste data, virgines sonwn rocis 
pulsu pedum modulantes incessrrunt. C’est-à dire expri¬ 
mant en dansant le sujet des chants qu’elles faisaient en¬ 
tendre, comme dans ta danse grecque appelée cordax. 
Voyez Térence, Adelph ., IY\ 7, 34; Casaubon et Fi¬ 
scher, sur le septième caractère de Théophraste : Meur- 
sius. Orchestra, au mot Kop&xÇ; Rambacb, sur l'Archéo¬ 
logie grecque de Potter, t. III, p, 655. — Per manus data 
signifie, non pas que les danseuses se transmettaient une 
corde de main en main, mais que chacune tenait l’eitré- 
înité d’nue corde dont l’autre extrémité était entre les 
mains de sa voisine, pour qu’elles ne formassent qu'une 
seule ligne. Sur f usage de la corde dans la danse voyez 
les commentateurs d’Horace, Ep. 1,10,48, deTcreucc, 


an passage cité plus haut; Gronovè* dans léprologue 
du t. VU! des Ant. G r. f Nann. Mise., IV, 22 et Brod. 
Mise., I, 29. 

Chap. XXXVIII. — Saerosanetam varationem diee - 
bantur habere coloni maritimi. Ces mots, saerosanetam 
vacaVonem, veulent dire seulement que l’exemption avait 
été accordée, par les Romains, sous la foi du serment. 

A quel titre les colonies maritimes avaient-elles obtenu 
de ne point fournir de levées, et par quel motif le peuple 
romain avait il fait serment de n’en point exiger? Cela 
ne peut se résoudre que par conjecture. Le brigandage 
maritime était porté autrefois à uu degré d’audace dont 
tous les temps modernes u’ont jamais offert d’exemple, 
excepté du temps des Normands. Mais il y a, entre les 
ravages exercés par les Normands et les dévastations des 
pirates anciens, cette grande différence, que les Nor¬ 
mands n’avaient devant eux que des côtes assez peu 
peuplées et manquant à peu près absolument de grandes 
villes : en Italie, au contraire, la côte maritime offrait 
une suite presque non interrompue de cités, dont tontes 
valaient fort la peine d’étre pillées. La perpétuité du 
danger ne leur faisait-elle pas une loi de ne jamais, en¬ 
voyer à l’intérieur leurs moyens de défense? D’ailleurs 
en leur qualité de ports, elles avaient plutôt des marias 
que des soldats de terre. Cette double circonstance avait 
dû porter de bonne heure les colonies maritimes à de¬ 
mander l’exempliou de la contribution militaire en 
hommes, et Rome fie pouvait avoir aucune bonne raison 
de la refuser. 

Ibid. — Senenfis est l’ethnique de Sena ( ch. xlvi j ou 
Sena Gallica, et Seno-Gallica en Ombrie, aujourd’hui 
Sinigaglia. Sen'ensis. au contraire, se rapporte à Sena 
Julia, ville d’Étrui ie, aujourd’hui Sienas. 

Ciiap. XXXIX. — Qnœ antea invia (itérant. Tite-Live 
est ici en contradiction avec lui-même ; car, aux ch. xxiv 
et xxv du livre V, il reconnaît que les Gaulois avaient 
souvent passé les Alpes antérieurement A l'expédition 
d’Annibal. Sur l’époque la plus ancienne où les Gaulois 
franchirent les Alpes, vojez César, liv. VI, Pliue, XII, i, 
et Strabon, liv. IV. 

Cu ap. XLIV.—Sine riribus, sine imperio, sine auspi - 
rio. Telles étaient les mœurs romaines, que la religion 
intervenait dans toutes les affaires, et prêtait des for¬ 
mules indispensables A toutes les actions publiques ou 
privées. La sanction de la religion était donc réclamée 
par le peuple avec une vive sollicitude et lui inspirait au¬ 
tant de coufiance que de respect. C’élaii donc là uu 
moyeu d'influence politique; aussi les patriciens et les 
magistrats, ce qui fut longtemps la même chose,, s’en 
saisirent- ls. Dans la circonstance donnée, le droit de re¬ 
chercher et d’appliquer la sanction religieuse, les auspi¬ 
ces, appartenait A une seule personne, au consul, et, cette 
personne manquant, les auspices n’étaient plus possibles ; 
ils étaient partis avec elle, le camp n’avait plus d'auspices. 

Chxp. XLV. — Damnarenturque ipsi rotorum. Les 
Romaius étaient fort enclins à faire des vœux; cela est at¬ 
testé par des preuves nombreuses qui nous sont fournies 
non-seulement par les historiens, ma s par des inscrip¬ 
tions et des médailles. Le passage de Tite-Live, sur le¬ 
quel nous nous arrêtons ici, est remarquable en ce qu'il 
prouve que 1 autorité religieux intervenait dans les 
vœux, et que des vœux, faits ainsi publiquement et solen¬ 
nellement, devenaient un devoir dont l’Etat exigeait l’ao- 
com plissement. 
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Ciap. LI. — Ad Mulvium tisque ponlem. S'il est vrai, 
ronune le disent Aurélins Viclor, de Vir. ML, ch. lxxii, 
et Ammien Marcellin, XXVII, 3, que le pont Mulvius ait 
été construit par Æmilius 5 eau rus, il y aurait là uu ana¬ 
chronisme de cent ans au moiiis. 

Ibid. — Agnoscere se fortunam Carthaginis. Conf. 
XXVIII, 12; Horace, Od. IV, 4, i9 et 69, et les notes de 
MiUcberlich.* 

LIVRE XXVHI. 

An chap. V, Tite-Live traduit presque littéralement 
Polybe, X, 41 et suiv., en abrégeant seulement quelques 
passages. Il est permis de conjecturer que ce qui suit 
eat encore puisé à la même source ; cependant Tite-Live 
a omis ce que Polybe raconte des signaux donnés par le 
Ceu. Le chap. vu concorde aussi avec les fragments de 
Polybe, recueillis dans le Spicilége de Schweighæuser, 
p. 85. 11 y a cependant plusieurs choses relatées aux 
Grecs et à Philopœraen (Polyb., XI, 8-19), qu'il a omises. 
Au ch. x, il dit qu’il a été coosigné dans les annales, no- 
fatum, que les soldats avaient lancé quelques sarcasmes 
cootreC. Ciaudius. Au chap. xii, il a mis à contribution 
Polybe et d'autres auteurs; il fait allusion à Polybe, 
quand il dit que plusieurs auteurs écrivent que soixante- 
dix mille hommes d’infanterie avaient été amenés devant 
la ville de Silpia. Il avait précédemment donné un nom¬ 
bre moius considérable, d’après d'autres écrivains. Dans 
les détails, il difTère de Polybe ( XI, 20 et suiv.). 11 fait 
ici l’éloge d’Aunibal, que Polybe. place aussi dans la 
même circonstance ( XI, 19 . Toute la suite du ch. xm 
est puisée dans Polybe jusqu'au cb. xvi, où s'arrêtent les 
extraits (ch. xxiv, de Polybe). Le ch. xxm est en harmo¬ 
nie avec Polybe, XI, 24 ; ch. xxiv et suiv., jusqu’au xxx, 
le récit de la sédition des soldats de Scipion a été emprunté 
à Polybe, XI, 25-50. 11 a aussi pris dans Polybe beau¬ 
coup de passages et de pensées pour le long discours de 
Scipion. La suite (ch. xxiu ) est aussi de Polybe, XI, 31 
et suiv.; Tite-Live a seulement rendu le discours de Sci 
pion direct. Ch. xxxviu : ici sont des détails de l'histoire 
intérieure, que Tite-Live a puisés ailleurs. Au sujet du 
lieutenant laissé en Espagne, il est eu opposition avec 
Polybe, XI, 35 ( et, Schweighæuser), mais conséquent 
avec lui-même ( cf. XXIX). 11 semble que ces deux pas¬ 
sages ont été empruntés a des historiens latius, Cœlius, 
peut-être, ou Valérius, dont il fait l'éloge au ch. xlvi. 

Chap. III. — Fossa duplicique vallo circumdata urhe . 
Cette façon d'ouvrir un siège était ordinaire chez les an¬ 
ciens, surtout chez les Grecs. Ils bâtissaient pour retran¬ 
chements de bonnes murailles qui formaient une double 
enceinte, et ils s'établissaient au milieu. Souvent les deux 
murs étaient assez rapprochés pour ne former qu’une es¬ 
pèce de galerie, et on les liait par des tours. On a un re¬ 
marquable exemple de cet usage dans le siège de Pialée 
au commencement de la guerre du Péloponèse. Sur tous 
les details techniques qui suivent, voyez Yégèce, IV, 23; 
Turnèbe Advers., XI, 28; J.-Lipse, Poliorc., V, 8 et 
Addend., p. 651. 

Les Lupi ferrci étaient des espèces de tenailles den¬ 
tées, en fer, attachées à des câb es qui servaient sur¬ 
tout à détourner les coups du bélier en le saisissant et en 
l’enlevant ensuite. 

Chap. V. — Heracleam duxit. Héraclée» ville dePhtio- 
tide en Thcssalie près du golfe Maliaque et des Tbermo- 
pyles. Voyez XXVII, 30; XXXI, 46; XXXIII, 5; 
XXV, 22. 
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Chap. VI. — Tormentis machinisque ad oppugnandam 
eam ex navibns expositis. La machine la plus usitée pour 
saper les retranchements était le bélier, c’est-à-dire une 
poutre armée d une tête en fer. Cette poutre était sus¬ 
pendue à des câbles. On s’en servait quelquefois sans lui 
donner d’autre appui que les épaules des soldats qui les 
faisaient manœuvrer. Mais cela ne dut arriver que dans 
l’enfance de la stratégie, ou bien dans les cas imprévus et 
pressés où l’emploi d’un grand bélier aurait entraîné trop 
de lenteur. Les machines nommées batistes et catapultes 
lançaient bien des projectiles; niais ces projectiles n’é¬ 
taient redoutables que pour les hommes : les murailles 
n’en étaient pas ébranlées. Il n'y avait rien chez les an¬ 
ciens d analogue à cetle artillerie de siège an moyen de la 
quelle les modernes se jouent des remparts les plus solides 

Ibid. — Euripum non septies die, etc. L’Enripe est un " 
petit canal situé entre la Béotie et l’Eubée. C’était une 
opinion répandue chez les anciens que ce canal éprouvait 
sept fois par jour un mouvement de flux et de reflux. 
Mais il est certain que son agitation n’offrait aucune pé¬ 
riodicité. Cette agilatiou consistait en courants formés 
par le mouvement de la nier au large. Selon que les eaux 
du large se portaient sur la pointe méridionale ou sur la 
pointe septentrionale de l’Eubée, il eu résultait un cou¬ 
rant qui marchait dans le petit canal du sud nu nord ou 
du nord au sud. Ce courant était ordinairement rapide, 
et cela s'explique par te peu de largeur de son lit. Les 
deux bords de l’Euripc pouvaient être réunis par un pont. 
On conçoit sans peine que la moindre osallaliou de la 
mer devait lancer l’eau daus l'Euripe comme par une 
écluse. Ce phénomène a eicit 1 l’attention des modernes. 
Un voyageur français, M. Ségur Dnpeyron, a viYité 
dernièrement l’Euripe. Nous lui emprunterons quelques 
passages de sa lettre au docteur l’ariset, qui se rapportent 
à ce sujet : 

« Ou est étonné, en traversant le détroit qui sépare le 
continent de l'ile de Négrepont, de voir de combien peu 
il s’eu est fallu que cette lie ne fût uoe presqu'île. Le bras 
de mer a cinquante mètres tout au plus de largeur. La 
profondeur de l’eau u’t st pas à la marée haute de plus de 
deux mètres, et la longueur du canal présenfe un déve¬ 
loppement de cent cinquante mèlres environ. On peut 
évaluer à cinqu&nte ou soixante mille mètres cubes les 
matériaux qu’il faudrait pour combler le détroit et pour 
en faire un is.bme. 

« Le détroit de l'Euripe présente, comme vous le 
savez, le phénomène singulier d’un flux et reflux très- 
irréguliers; mais les courants alternatifs ne se tont sentir 
que dans le détroit ; aux approches du détroit cependant, 
et des deux côtés, ou remarque sur les roches des alté¬ 
rations qui prouvent que le gonflement de la mer s’élève 
à deux ou trois pieds. 

« Plus on rétrécirait le passage, plus le courant serait 
rapide, ou, eu d’autres termes, plus la force d’evasiou 
serait grande, et cela est démontré par le fait suivant. 
Les habitants de Chalcis, comme Thucydide le rapporte, 
prièrent un jour les Bëotiebs de les aider à combler le dé¬ 
troit, et les Béotiens y consentirent. Mais à mesure que 
le travail avançait et que la mer se trouvait plus res¬ 
serrée, les courants augmentaient de vitesse. Quand le 
! caual n’eut plus que la largeur suffisante pour qu'un vais- 
I seau y pût passer, les marées devinrent si violentes qu’on 
[ fut obligé de suspendre le travail, d’éiever sur chacun des 
I deux môles une tour et de les mettre en communication 
! au moyeu d’un pont-levis. 
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« Les Vénitiens ont mieux compris que les Grecs le 
moyen de rendre le passage commode. lisant détruit les 
deux môles antiques ; au lieu d'un seul canal, ils en ont 
fait deux, en élevant une haute tour au milieu du 
courant. 

« Je ne chercherai pas à vous expliquer, mon cher 
docteur, les causes de ce flux et reflux qui ont lieu jusqu'à 
quatorze fois en vingt-quatre heures à certaines époques 
de la lune, et qui à d'autres époques, n'ont lieu, comme 
toutes les autres marées, que quatre fois. De bien plus 
habiles gens que moi y ont perdu leur science. S’il fallait 
même en croire certains auteurs, Aristote se serait noyé 
de désespoir dans l'Euripe, en disant à la mer : « Com¬ 
prends-moi donc, puisque je ue puis te comprendre. • 
Cette irrégularité dans le nombre des renversements de 
l'Euripe avait fait comparer à ce détroit tout ce qui est 
sujet au changement. Ainsi, les anciens Grecs appelaient 
ttiriptstos un homme d’une foi chancelante et inégale. 
Ils avaient donné le mmie nom à la fortune, pour mar¬ 
quer son inconstance. Enfin, iis avaient comparé les pen¬ 
sées de l’homme à l'Euripe, dont les ondes sont portées 
tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. » 

Chap. VII. — Philippum et ignés ab Oreo rdili mo- 
nuerant. Le système de signaux parait avoir été ancien 
chez les Grecs. Si l'on pouvait prendre pour de l’histoire 
un beau tableau tracé par Eschyle, on croirait que la 
nouvelle de la prise de Troie a pu arriver à Argos en 
une nuit au moyen de feux allumés de promontoire en 
promontoire et d'ileen ile. L’image du feu, comme si¬ 
gnal, parait sc présenter naturellement à l’imagination 
des hommes. Voyez dans la Darne du lac , de Walter 
Scott, la description de la marche de la croix de (eu. 

Sur l'usage dés signaux chez les anciens on peut consul¬ 
ter Polybe (1. X, 42-45), qui en parle #.r professa, et pour 
en avoir fait l’objet spécial d’un traite. On y verra que 
I idée des télégraphes n'est pas nouvelle, puisque Polybe 
discute plusieurs systèmes complets d’alphabet télégra¬ 
phique, qu’il trouve imparfaits et auxquels il propose 
d’en substituer uu autre de son inve .lion, et dont i) se 
fait honneur. Mais ces combinaisons pyrotechniques pa¬ 
raîtraient bien peu expéditivis à notre époque, que ue 
satisfait plus la belle création de Chappe, et qui soumet 
déjà aux usages de sa correspondance l'action instanta¬ 
née de l'électricité. 

Ibid. — Jnde Oxeas trajecerant Pœni . Oxéas signifie 
dans la traduction, les côtes de la Pbocide. La leçou 
vulgaire est en effet Phoceas . Mais ce ne peut être 
Phocée. qui est située dans le golfe Œtéen. Gronove cor¬ 
rige Echinades. En effet, la flotte carthaginoise était en 
station auprès d’Asgium, attendant Philippe, comme il 
était convenu. Mais ayant appris que les Romains ei At- 
tale avaient quitté Oree, et croyant qu'ils faisaient voile 
pour venir à eux, les Carthaginois craignirent de se 
trouver renfermés daus le golfe de Corinthe et de n’en 
pouvoir plus sortir. Ils se retirèrent donc vers les îles 
F.chinades, d’où ils partirent pour les ports de rAcarna- 
uie. Cette correction de Gronovius s’éloigne t op de la 
lettre des manuscrits. Crévier s’en rapproche beaucoup 
plus en lisant in Oxeas, qui est une des îles Echiuades. 
(Voyez Strabon, VIII, p. 551.) 

Chah. IX. — Sestertium tricies. Trois millions de ses¬ 
terces. Le sesterce valant 0,21 c., d’après M. Saigey, les 
trois millions equivalaieut à 650,000 fr. C’est la première 
évaluation d'une somme en sesterces, que l'on rencontre 
dans Titc Live. Voyez Périzonius. V <n * rravi, i 19 


Remarquez aussi que la somme en argent est beaucoup 
plus considérable que la somme en airain. L'usage de 
l’argent commençait à prévaloir dans les transactions 
commerciales. 

Ch ap. XII. — Ac nescio, an mxrabilxor , etc. Cet éloge 
est emprunté à Polybe, XI, 19. Bossuet puisait à la même 
source quand il disait ( Hist . unir., III, 16) : « On re¬ 
garde comme un prodige que, dans un pays étranger et 
durant seize ans entiers, Annibal n'ait jamais va, je lie 
dis pas de sédition, mais de murmure dans une armée 
toute composée de peuples divers, qui. sans s'entendre 
entre eux, s'accordaient si bien à entendre les ordres de 
leur général. • 

Ibid. — Prima Romanis inita provinciarum , quœ 
quidem fonlinentis sinf. En effet, la Sardaigne et la Si¬ 
cile , les premières provinces commises hors de l'I¬ 
talie. ne font pas partie du contiueut. Cf. Veîl. Pat., 
11, 58. 

Ihw.— Dw tn auspicioquc Augusti Cœsa’is per.iomita 
est . Il fait allusion à la guerre d'Agripna contre les 
Cantabres, les Vacceens et les Asturiens, l'an de Rouie 
754. Voyez Dion Cassius, LUI, 22-28; L1V, II. 

Ibid. — Ad quinquaginta millin pc^itum, etc. Polybe 
lui donne soixante-dix mille fanassins, quatorze mille 
cavaliers et vingt-deux éléj liants. 

Ibid. — Ad Silp ani nrbein. Polybe donne rixéyyotv. 
Mais Silpia et Elinga étant également inconnues aux géo¬ 
graphes,Schweighæmer, sur Polybe et sur Appien ( Hisp ., 
xxiv ), pense qu’il faut lire llipim. (/était en effet le 
nom d’uue ville delà Bétiquc, sur les bords du Relis, en¬ 
tre Hispaiis et Corduba (voyez Strabon, II!, p. 141; 
lliti. d’Anionin, p. 411, Pline, III, I ou 5), et non ioiu de 
Camion ou Carmona, dans le voisinage de laquelle Ap¬ 
pien ( Uisp ., xxiv, xxvn ) place le théâtre des événe¬ 
ments. 

Chap.XIII. — Prœmisso Silano ad Colrham duodrtri- 
ginta oppidis regvantem. Nous ne pouvons douter que 1 Es - 
pagne u'ait été, daus les temps anciens. beaucoup plus 
peuplée qu'aujourd’hui. Il est impossible de comparer 
par des chiffres la population d'autrefois avec la popula¬ 
tion actuelle. Néanmoins, les indications dol'liisloire an¬ 
cienne à ce sujet n’on sont pas moins concluantes. Nous 
fonderons plus bas de semblables inductions sur la durée 
de la marche de Scipion, depuis la Bétique jusqu'à l’Ebre. 
Mais n'est-ce pas déjà uu fait très-remarquable qu’un 
état de vingt huit villes, lequel ne formait du reste 
qn'une principauté peu importante, puisque le roi qui le 
gouverne n est nommé dans aucun des grands mouve¬ 
ments de l’Espagne à cette époque ? Polybe appelle ce roi 
KeXr/avra (XI, 20 et XXXUI, 211. 

Cbap. XIV. — Ipse e dextro cornu. Ilapr^EiXé rw piv 
Æel-tfo rà; crr,p.aîa; xai rà; i)»a; imarpiotit èrù Æopu, rtj» 
(Wùcüvôuuo Tàvavria (Polybe, XI, 22). Cette conversion, et 
le mouvement oblique dont il est question pus bas, 
avaient pour but d’étendre les ailes < e l’armée romaine, 
de manière à ce qu elle présentât un front égal à celui de 
l'armée ennemie, forte du double, et en meme temps de 
permettre aux légions romaines d’attaquer les ailrs de 
l’armée ennemie avant que les cen res pussent se join¬ 
dre. Voir, pour les détails stratégique? de celte bataille, 
Polybe, loco rit., Schweigb., i bid., et Guischard, Jtfém. 
mit., t. I, ch. xi. 
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Coap. XVI. — Septuagesinûs caslris. Soixante-dix 
campements impliquent au moins soixante-dix jours de 
marche, en supposant que Scipion faisait une marche 
nouvelle chaque jour. Rien n’indique du reste que 1 ar¬ 
mée romaine ait changé chaque jour de lieu et de camp, 
et il est plus que probable que Scipion eût mis plus de 
soixante-dix jours dans son voyage, d’autant mieux que 
son principal but était de prendre des informations sur 
la conduite que les peuples et les rois de 1 Espagne 
avaient tenue durant les troubles précédents. Ce fait sem¬ 
ble prouver que la population de l’Espagne à cette épo¬ 
que était considérable. Combien ne devait-elle pas être 
pressée sur ce sol aujourd hui à moitié disert? combien, 
d’un autre côté, les fractionnements devaienty être nom¬ 
breux, puisque, des bords du Guadalquivir aux bords de 
l*Ebre, dans uu espace de deux cents lieues au plus, un 
général romaiu qui fait une enquête sur la conduire des 
peuples et des princes trouve à employer plus de 
soixante-dix jours? En effet, une marche de deux cents 
lieues, divisée en soixante-dix jours, ue donnerait 
„ponr chaque journée de marche qu’un peu plus de deux 
lieues et demie. 

Chap. XVIII. — E am artem illi viro ad conciliandos. 
Bossuet, Oraison funèbre de la reine d'Angleterre : • Pres¬ 
que tous ceux qui lui parlaient se rendaient à elle. « Fé¬ 
nelon, Téléin., liv. V : « Je reconnais cette parole douce, 
simple et insinuante, qui persuadait avant qu’on eût le 
temps de s’en défier. » 

Dans le spectacle que l’histoire nous présente, en fai¬ 
sant passer sous nos yeux la longue série des affaires hu¬ 
maines, notre curiosité redouble lorsqu’une forte et 
grande individualité vient à apparaître. Au point où la 
guerre punique en est arrivée, ce sont moins les malheurs 
de Carthage, la fortune de Rome, l'état du monde, té¬ 
moin de cetie lutte, que la conduise, le caractère, la phj- 
sionomie d’un seul homme, qui attire et captive tonte 
notre attention. Qu’est-ce que ce Scipion qui relève avec 
tant d'éclat et de bonhenr la fortune et la gloire de Rome? 
Ce vieux type latin, si éuergique, si raide, si dur, ce type, 
représenté par tant de fortes physionomies, les Camille, 
les Cincinnatus, les Fabricius, les Papirins, les Régulus 
(car Régulas n’a précédé Scipion que d une seule géné¬ 
ration), existe-t-il toujours? Non. Tandis que Rome im¬ 
pose au monde la tyrannie de la force matérielle, elle 
subit à son tour la domination des idées. La Grèce dé¬ 
borde comme un torrent dans Rome. Ce soldat, qui 
mène si vivement les Carthaginois et les Espagnols, n'est 
pins le Romain ferme et quelque peu cauteleux d’un au¬ 
tre âge ; il n’a pas la tête presque rase, afin de mieux 
porter le casque; ce Romain est un jeune homme gra¬ 
cieux, qui laisse ondoyer sur ses épaules une magnifique 
chevelure. Il a les allures, les manières d’un chevalier. 
Il entreprend seul les coups les plus téméraires ù travers 
les mers et les contrées ennemies. Il a des aventures 
merveilleuses. Cet homme d’ailleurs écrit des comédies 
sous la tente. Il se conduit de telle sorte quon en veut 
faire un roi. Il n’a tenu qu'il lui de devenir uu chef de 
parti redoutable, et d’essayer l'œuvre de César. Aussi Fa¬ 
bius le comparera-t-il bieutôt indirectement au célèbre 
favori de Sacrale. En effet, Scipion est un autre Alcibiade, 
moins les vices. 

Chap. Trucidant inermes, etc. Comparez Racine, 

Andromaqne, acte ni, sc. 8 ; Esther, acte il, sc. 5; Mas- 
sillon, Discours sur les tentations des grands, ad finem. 

Cuap. XXI. - Quantum cupiditas imperii : « Faut-il 
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dominera çe pris, et le commandement est-il si doux, 
que les hommes le veuillent acheter par des actions si 
inhumaines ? » Bossuet, Wst. unir., III, 6. 

Chap. XXL— Quidam, quas disceptando, etc. Tite-Live 
nous offre ici uo exemple de duel remarquable par son 
ancienneté. La plupart de ceux uui ont traité de i origine 
de cet usage l’ont rapporté aux Germains qui émigrèrent 
dans la Gaule. C’est une opinion qui confond le duel 
privé avec le duel judiciaire. Il est vrai de dire que le 
duel judiciaire est d’institution germanique ; mais le duel 
proprement oit a dû exister partout où les hommes ont 
connu l’épée. Tite-Live nous montre ici deux nobles es¬ 
pagnols décidant leur querelle par le jugement de Dieu, 
deux cents ans avant l’ère chrétienne. Qui peut croire 
que la colère soudaine et les injures inattendues n’aieut 
pas amené, longtemps avant le combat de Corbis et 
d Orsua , des combats de même espèce? Il suffit pour 
cela qu’au courage on joigue un léger sentiment d’hon¬ 
neur. Or, l’antiquité ne Tut pas si féroce que quelque gé¬ 
nérosité n’y relevât la valeur. Pour démontrer que le 
duel, tel qu’il existe parmi nous, précéda l’apparition des 
Germains dans l’histoire, les faits manquent on sont du 
moins en petit nombre. Mais le raisonnement qui sou¬ 
tient cette assertion trouve dans la nature humaine un 
appui si solide, que l’autorité des faits ne parait pas né¬ 
cessaire pour le consacrer. 

Ibid. — Unie gladiaU-rum spectaculo ludi funèbres ad - 
dit i. En quoi consistaient ces jeux funèbres? Cette ques¬ 
tion est d'autant plus embarrassante, que l’opinion com¬ 
mune regarde les jeux de gladiateurs comme un spcc.aclo 
essentiellement funèbre. Ces jeux faisaient toujours partie 
des funérailles des grands. Home les avait reçus desGiecs, 
dit-on, eu les modifiant un peu. Achille, dans les lunérailles 
de Patrocle, immole des victimes humaines eu l’honneur 
de son ami. Chez les Romains, les victimes s’immolaient 
elles-mêmes. Ces combats firent dès leur origine essen¬ 
tiellement partie des funérailles ; mais il parait qu ils ne 
les remplissaient pas entièremeut. 11 se peut ici que Sci¬ 
pion. dans sou désir d imiter la Grèce, y ait joint des 
jeux gymniques à la manière décent qu Achille fit célé¬ 
brer aux funérailles do Patrocle. Voyez la note du chap. 
ixx du liv. XXIII, tome I, p. 904. 

Chap. XXIV. — Scipto ipse gravi morbo. Sur la ma¬ 
ladie de Scipion et la révolte de son armée, voy. Aj pieu, 
Hisp. t xxxiv et suiv.. et Polybe, XI, 23 et suiv. 

Chap. XXV. — Aon desperandœ clementiœ . Bossuet, 
Or- fun . ; « Jamais on n’a douté de sa parole, ni déses¬ 
péré de sa clémence. » 

Cuap. XXVIII. — Rheghm quondam in præsidium 
missa legio... per decem annos, etc. Yojez Epitom., XII 
et XV; Frontin, Slraiag., IV, 1, 38; Orose,lY, 5; 
Zonar., VIII, 6; Valer.-Max., II, 7, 15; Appieu, Samn.. 
ix, et surtout Polybe ( I, 7). Du récit de ce dernier, il ré¬ 
sulte qu'il faut lire ici j)ernovem annos, et que Tite-Live, 
en portant à quatre mille les coupables frappés de la 
hache, a mis, sinon un mensonge, du moins une exagé¬ 
ration dans la bouche de Scipion. Il est constant que les 
rebelles dont il parle aimaient mieux pour la plupart 
mourir sur les murailles de Rhegium, en défendant la 
ville, que de se rendre prisonniers. On conduisit le reste 
à Rome,et ou les décapita sur la place publique; mais 
leur nombre ne dépassai pas trois cents. 

Ibid. — Atrium... nominis etiam abominandi du- 
cem, etc. On sait l’importance superstitieuse que les 
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Romains attachaient aux noms. Le rapport du nom dVt- 
trius avec ater suffisait pour le rendre de funeste augure. 

Chap. XXIX. — Gladiis ad scuta concrepuil. C’était 
aussi pu usage guerrier chez les peuplades germaniques. 
Voyez Plutarque, Vie dç Marins, ch. xx. 

Chap. XXXIV. — Mos relustus erat Hornants . etc. Cf. 
XXXVI, 28; Sigonius,di ani . jur. liai., 1, I; et Sau- 
niaise, Obserc. ad jus Alt. el llom .. ch. zxxvi, p. COI. 

Chap. XXXV. — De fralris / ilio remisso. Au ch. zix 
du livre XXY1I, Tite-Live dit que Masinissa était oucie 
de Massiva ; que Gala, père de Masinissa, était l'aTeul 
maternel de ce jeune prince. Glareanus pensait donc qu’il 
fallait lire ici soronsfilio. à moins que notre auteur n’ait 
donné le nom de [rater au mari de la sœur, et que chez 
ces barbares te frère ne s'unit par le mariage à sa sœur. 
Gronove croit que Tite-Live a été induit en erreur par 
l'expression à£i}.?i£c5;, dont se serait servi l’auteur grec 
qu’il traduisait. 

Chap. XXXVI. — Orasque et ancoras prœcidunt . 
Voyez la note sur le ch. xix du livre XXII, 1.1, p. 893. 

Chap. XXXVJI. — Sufeles eorum, qui summus Pœnis 
est magistralus. Tite-Live, XXX, 7; « Sufetes, quod velut 
consulare imperium apud eos crat. • Festus : • Suffes 
consul lingua Pœnorum. • Les suffètes ( comparez les 
schophetius des Hébreux) étaient les rois de Carthage, 
pxaiXeî;, comme les appellent les auteurs grecs. On sait 
fort peu de choses sur tout ce qui les concerne. Tout ce 
qu’on peut dire avec certitude, c’est qu’ils étaient choisis 
parmi les premières familles de l’état ; qu’ils avaient la 
préséance et la parole au sénat ; qu'ils exerçaient une 
haute influence, et qu’ils jouissaient d’une grande auto¬ 
rité. On sait encore que pour les décrets il fallait qu’il y 
eut unanimité entre eux et le séuat; et que lorsqu’ils ne 
pouvaient s'entendre, la décision appartenait de droit au 
peuple. Aristote, comparant les suffètes avec les rois de 
Sparte, Polybe, avec les cousuls romains, et ces deux 
auteurs n’en parlant qu’au pluriel, il est à présumer 
qu’il en régnait toujours deux à la fois. 

La question relative à la durée de leur magistrature 
a été aussi résolue de différentes manières. On a cru, 
sur l’autorité de Cornélius Népos, qu’ils changeaient 
tous les ans comme les consuls romains ; mais Cornélius 
Képos sacriGait évidemment au désir d'établir un paral¬ 
lèle entre les suffètes et les magistrats romains. Plusieurs 
raisons semblent même combattre cette opinion. Déjà le 
nom de rois, PatriXeîç, par lequel les désignent les Grecs, 
ne signifie point uu monarque choisi pour une année, 
mais pour la vie. De plus, Aristole les compare avec les 
rois de Sparte, entre lesquels il trouve cette seule diffé¬ 
rence qu’à Sparte cette dignité était héréditaire daos 
deux familles, tandis qu’à Carthage, elle dépendait de 
l’élection publique. Si cette élection était renouvelée tous 
les ans, comment Aristote se serait-il tu sur cette grande 
différence? Mais un passage de la république de Cicéron 
tranche la difficulté. Cicéron y compare les rois de Car¬ 
thage avec ceux de Rome, et cela en opposition directe 
avec les magistrats élus depuis un an. Il faut en conclure 
que le pouvoir qu’il leuy attribuait était a vie (V. Heeren, 
polit, et Comm.. t. IV, p. 145 et suiv., %t Bœtlicber, 
Histoire des Carthaginois.) 

Chap. XXXVIII. — Sacrorum cura pontificem maxi- 
un m \n Italia detinebat. Cf. ch. iliv ; Tite-Live, Epïtom., 
LIA ; les commentateurs de Tacite, Ann., III, 58; 
Gutber, de vet. Jur . Pontif., I, 13; Bosius, de Pontif. 


ma.v. t ch. vi. et Valois sur Dion dans les Exc. de Pie- 
resc., p. 605. 

Chap. XXXIX. — Locus inde lautiaque. Paul. Diac, : 
« Dan/iadicebant veteres, quæ lautia dicimus. Dahantur 
legatis hospitii gratis. • Ou peut donc présumer que le 
mot latin dantia n’était autre que l’expression grecque 
Æfôvtcv. La formule loca lautiaque se retrouve plusieurs 
fois dans Tite-Live (XXX, 17; XXXIII, 24; XXXV, 
25; XL1I, 6, 26 ; XLIV, 16; XLV, 20). On la rencontre 
encore d*ns un ancien sénatus-consulle publié dans le 
Corpus Inscriptionum de Gruter, 13111. Au mot lautia 
correspond le mot ÇEvta dans les inscriptions grecques. 
C’étaient surtout des provisions de bouches et non des 
présents, car lautia est presque toujours suivi de numera. 
Venise observa longtemps l’usage de pourvoir à la table 
de ses hôtes de distinction. 

Chap. XLIII—Citr... non Agathoclempotius... refersf 
Cet Agathocle était, comme on le sait, un Sicilien qui, de 
simple potier, devint roi de Syracuse et de toute la Si¬ 
cile. Il dut cette haute fortune à ses talents militaires, et, 
ne parvint du reste au rang suprême qu’après de nom¬ 
breuses vicissitudes. De sou temps les Carthaginois étaient 
maîtres de toute la Sicile; il la leur enleva presque en 
entier. Mais au milieu de ses succès, uu revers imprévu 
faillit ruiner sa puissance. Un combat avait eu lieu entre 
lui et les Carthaginois aux environs d’Himéra. Les Car¬ 
thaginois fuyaient, et les soldats d’Agalbocle s’étaient déjà 
mis à piller, lorsqu’un renfort carthaginois survint, et 
trouva les vainqueurs eu désordre. Les fuyards se ral¬ 
lièrent alors, et le combat ayant recommencé, l’armée 
d’Agatbocle fut vaincue à son tour. Agathocle se réfugia à 
Syracuse, et les Carthaginois vinrent l'y assiéger. Aga¬ 
thocle alors conçoit uu projet hardi. Tandis que les Car¬ 
thaginois assiègent sa capuale, il passe en Alrique avec 
ce qui lui restait de troupes, et marche sur Carthage. La 
fortune se montra favorable à cette audacieuse resolution, 
et les Carthaginois, forcés de demander la paix, l’accep¬ 
tèrent aux conditions qu’il plut à Agathocle de dicter. 
Voyez Diodore, XIX etXX; Polybe, MH, 12; IX. 23; XII, 
15; XV, 53 ; Justin, XXII, 1 et suiv.; XXIII. 1 et suiv. 

Chap. XLV.— Quominus suo quisqne loco senator 
rogalus sentenliam diceret. Ou ne suivait pas un ordre 
invariable en prenant l'avis des sénateurs, mais ordinai¬ 
rement on demandait d'abord celui du prince du sénat, 
princeps sénat us, à moius qu’il ne se trouvât dans l’as¬ 
semblée un consul élu; alors ou s’adressait toujours pre¬ 
mièrement à ce magistrat et ensuite aux autres sénateurs, 
suivant leurs dignhés, ronsularcs, prœtorii , œdilitii, tri - 
bunitii et quœstorii. Comme lescoosuls élus donuaienl les 
premiers leur opinion, de même les préteurs et les tribuns 
élus semblent avoir .joui d’une égale préférence sur le 
reste de leur ordre. Le president du séuat pouvait à son 
gré interroger un membre de ce corps; il le faisait quelque¬ 
fois par déférence ou par amitié. Les consuls observait nt 
ordinairement pendant toute l’année, pour interroger les 
sénateurs, l’ordre qu’ils avaient suivi en commençant 
leurs fonctions. 

Ibid. — Rutra , C’était nninstrument de fer pour re¬ 
muer la terre ou le sable. Paul. Diac. : * Itulrum dictum, 

« quod eo arena eruitur. » Festus, p. 127, cd. Egger : 

« Rutrum tcuentis juvenis est effigies in Capitolio ephebi 
■ more Græcorum arenam, ruenlis ciercitationis gratia. 

« Quod signum Pompeius Bitbynicus ex BühyniasupeUe- 
« ctilis rtgiæ Romani déporta vit. » 
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TITE-LIVE. 


Chjp. XLVI. — Cum ingentl rertim ab se gestarum tt- 
tulo. C'est celte table que Polybe a consultée, III, 55 : 
ÉLLtic f«B tuporr»; im Aotxivîu ttiv -tfottpw t«ûtw «v yaX- 
Kioan mmWt a-f|x<v W U A«Î& U , xa9U{ x«pou; ev tou 
xarà rriv IraXtav totoiç àveorpsepero, hGjAiasquv 

aurriv Trtpi -y» TWV toioutwv à£w7turrov uvaf oto *at îcaTa- 
koXcuOtîv ttXdfuôa rfi 'ypaç? rautij. 

LIVRE XXIX. 

Tite-Live, au ch. xivii, nous apprend lui-même qu’il a 
comparé un grand nombre d'Miteurs grecs et latins. A 
plusieurs reprises, ch. xxv, xxvii (et c'est à ce passage 
qu'il faut rapporter le fragment de Cœlius rapporté par 
Naota dans Non,, ch. u, numéro.5281, p. 561 ), xxxiv, 
xxxv, xxxvi et xxxvii, il cite Cœlius, et Valérius Antias, 
ch. xxxiv; et ch. xxii, Clodius Licinus. Mais ici encore ,1a 
base de son récit, c'est Polybe. XII et XIII. Pour le ch. 
m. cf. fragments de Polybe, XII. I. Ch. ! Polybe a parlé 
avec plus de détails ( XII, 5) de l'origine de la ville de 
Lucres. Ailleurs, il dit que quelques autres, qu’il ne nomme 
pas, quosdam , ont raconté les choses autrement ; et au cb. 
xxix, il se sert du mot plerosque. Au ch. xxi, il tire de plu¬ 
sieurs auteurs ipluribus) les deux versions différentes 
qu’il donne de l’affaire de Pteminius. 

Chip. III. — Dans la traduction, au lieu de soies, lisez 
saies . 

Ibid. — Togœ exercïtui. Voyez la note sur le ch. liv 
du livre XXII; cf. XXIX, 36; XL1V, 16. , 

Chjlp. IV. — Ad Philippumquoqite misai. Ce Philippe 
régnait alors en Macédoine ; il était fils de Démétrius et 
il eut pour fils Persée, avec qui le royaume de Macé¬ 
doine et la Grèce tout entière succombèrent sous les 
coups des Romains. Philippe pressentit le danger que 
l’ambition et la fortune de Rome suscitaient à l’indépeu- 
dance de la Grèce. Il s’appliqua toute sa vie à le préve¬ 
nir, et l’on peut dire à sa iouauge qu’il montra autant de 
courage qHe d’habileté. Mais les destins étaient coutraires 
à tous les ennemis de Rome. Philippe conclut avec Aoni- 
bal un traité d’alliance, et malgré les efforts les mieux 
combinés, il n’en put tirer aucun parti. Poussé à bout 
par les intrigues et les orgueilleuses exigences de Rome, 
il lui déclara ouvertement la guerre et fut vaincu. S’é- ; 
tant soumis, afin de pouvo r réparer ses forces durant les 
loisirs de la paix, il attendit vainement une occasion fa¬ 
vorable, et ne put la mettre à profit. La Macédoine, hu¬ 
miliée et vaincue, dut courber la tête sous le joug de 
Rome, dans ce quart de siècle où le triomphe de Rome 
sur le monde s'achevait par des progrès si rapides et si 
merveilleux. Philippe fut contemporain d’Annibal et 
d’Antiochus; c’est dire que, durant ses inutiles efforts 
pour sauver la Macédoine, l’Afrique et l’Asie passaient, 
avec la Grèce, sous le joug des Romains. Philippe régna 
quarante-deux ans, depuis l’an 221 jusqu’à l’an 179 avant 
Jésus-Christ. 

Chap. VII. — Tite-Live prête ici à Annibal une con¬ 
duite que le caractère de ce général et la circonstance 
elle-même rendent tout à fait invraisemblable. Annibal 
s'approche de la première citadelle de Locres, et examine 
de quel côté il vaudra mieux attaquer. Un de ses officiers 
tombe à côte de lui ; ce coup le frappe de terreur, et il 
s’éloigne. Non-seulement il cesse de chercher lesmoyeus 
d’attaquer les Romains, mais encore il fuit, et, entraînant 
toute son armée dans sa fuite, il va poser son camp hors 
de la portée du trait. C’est ü un mauvais romau, où Tile- 


Live semble s’étre fait un jeu de violer toutes les vrai¬ 
semblances. En effet, cet Annibal qu'il nous montre si 
pusillanime, il le fait revenir au pied des remparts; il l’y 
ramène pour donner l’assaut. Il est vrai qu’il l’arrête de 
nouveau et qu’il lui prête une seconde démarche plus 
honteuse que la première, puisque Annibal recule devant 
une sortie, et avant de s’éloigner de Locres à tout jamais, 
fait dire aux Carthaginois delà citadelle intérieure qu ils 
aient à pour?air eux-mêmes à leur salut, et enfin dé¬ 
campe pendant la nuit. Mais loin de donner quelque frai- 
semhlance an récit, ce second trait ne fait que mettre le 
comble à la fausseté de cette fable. Peut-on croire qu’An¬ 
nibal n’avait jamais vu un homme frappe près de lui 
avant le siège de Locres ? Etait-il homme à interrom¬ 
pre quelque opération importante, parce qu’un homme 
tombait à ses côtés? Etait-il homme à laisser des 
compatriotes à la merci des Romains, se contentant de les ’ 
inviter à se défendre eux-mêmes, cet homme au cœur si 
ferme, au génie si bardi, à l’esprit si fin et si fécond en 
ressources ? Tite-Live parait avoir considéré cette partie 
de sou histoire cômme un tableau où il fallait non pas 
peindre la vérilé, mais modifier tous les effets acces¬ 
soires dans l’intérêt d’une certaine unité. La figure 
principale, ce D’est plus Annibal, c’est Scipiou. La partie 
dramatique du tableau peut gagner quelque chose à ce 
que le caractère d’Annibal soit sacrifié. Tite-Live, il faut 
le reconnaître, ne fait pas ici scrupule de préférer 1 effet 
à la vérité. Pour jeter plus de lumière sur la ligure de 
Scipiou, il multiplie les ombres autour de celle d’Anui- 
bal. 11 en fait un lâche et uu traître. 

Coap. VIII. — Sed Proserp inœ eiiam, intacti omni 
ceiaie , thesauri. L’antiquité a ceci de commun avec le 
moyen âge, que,les temples y jouissaient de revenus qui 
leur étaient propres. Ces revenus provenaieut principa¬ 
lement de terres que les particuliers ou les républiques 
avaient données au dieu. Ceci est surtout vrai de la 
Grèce. A Rome, les temples recevaient d’ordinaire une 
partie du butin fait à la guerre. Les offrandes eu argent 
ne paraissent pas avoir été en usage chez les Grecs. On 
offrait aux dieux des ouvrages d’art. Les richesses du 
temple de Delphes consistaient principalement en tré¬ 
pieds et en statues. Du reste, les temples étaient des dé¬ 
pôts où les villes et de simples particuliers déposaient 
•ouvent leurs richesses. Dans ces sociétés anciennes ou 
la police était si mal faite, on ne savait pas de plus sûr 
moyeu pour mettre en sûreté ses richesses que de les pla¬ 
cer sous la sauvegarde de la religion. Voyez Schweig- 
bæuser, sur Appien, /fa/., fr. vm, et Valckenaër, sur 
Hérodote, IV, 162. 


Ch ap. IX.,— Locros liexere advectus. Une bexère était 
un vaisseau ù six rangs de rames. Les galères de ce genre 
étaient fort grandes. On ne s'en servait pas à la guerre. 
C’étaient des objets de luxe. Celle dont il est question était 
sans doute syracusaine, car celte sorte de navires était 
pins en usage chez les Grecs que chez les Romains. Voy. 
Scheffer, de MiL n an., II, 2, et Périzonius, sur Elien. 
V. H. VI, 12. 


Cbap. X. — Invento carminé in libris sibyllinis, etc. 
Tout ce que Tite-Live racoote ici et aux ch. xi et xiv est 
aussi rapporté par Cicéron ( Uar . resp., xm), Pline 
(vu, 55), Ovide (Fost., iv, 249 - 548 ), Appien (B. Hann 
lvi), Hérodieu (I, H), Dion Cassius (fr. «ni, p. 606, ed. 
Reim.), Silius Italicus (XVII, 1-45), et Diodore Exc. 
Peiresc., p. 581). Ce dernier raconte seul que les livres 
sibyllins avaient aussi ordonné que l’bomme le meilleur 
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d'entre les hommes, et la femme la meilleure d'entre les 
femmes conduiraient le cortège, et que le sénat désigna 
P. Nasica et Valéria. 

Chap. X. *— A Pessinunte. Pessinonte était une fille de 
l’Asie-Mineure, dans la Galatie, sur le fleuve Sangarius. 
à l’ouest de Juliopolis et de Gordium. La déesse Idéa est 
la même que Cybèle. On lui rendait en plusieurs endroits 
nn culte célèbre, particulièrement à Eleusis. 

Cuap. XI. — Sacrumque lapidem , quam Malrem deum 
esse incolœ di< el ant. Voyez dans les Nouvelles annales de 
l'Institut archéologique, t. I, une savante et ingénieuse 
dissertation on mon confrère et mon ami, M. Ch. Le- 
normant, a traité à fond et sous un point de vue tout 
nouveau le culte du dieu Mère, de Cybèle. 

Chap. XIV. — Claudiœ Quintœ. On sait que les fem¬ 
mes romaines ne portaient que le nom de la famille et 
un surnom tiré dq l’ordre de leur naissance. Sccunda , 
Ter lia, Quartn, etc. Voyez Sigonius, De nom . rom., 
ch. in, et Entend., 1,17. 

Tbfd. — Ltuli fuere, Mcgalesia appellata. Les jeux mé- 
galésiens, ou jeux en l'bonneur de Cybèle, commencè¬ 
rent avec les Mégalrsies, ou fêles de la grande déesse. 
Ces jeux se composaient de représentations scéniques et 
de danses exécutées par les daines romaines devant l'au¬ 
tel de la déesse. Les sénateurs, vêtus de robes de pour- 
pre, assistaient à ces danses. 

Chap. XV. —* Colonias lalinas dnodecim. Pourquoi ces 
colonies sont-elles appelées latines? On ne sait avec cer¬ 
titude, par aucun autre passage, qu’elles aient < té au 
nombre des colonies latines. Il est fort douteux qu'on lés 
ait ainsi nommées parce qu'elles étaient situées dans le 
Latium. Tel est du moins le sentiment de Heyne, Opusc. 
acad ., t. III, p. 90. 

Cuap. XXI. — In exilium Neapolim euntem . Naples 
était une des villes de l'Italie dont le séjour était permis 
aux citoyens exilés. Voyez Polybc, VI, 12, et Sigon., De 
ant.jur. ilal.. 11,14. 

Ibid. — Forte in Q. Metellum... incidi>sc, et ab eo Bhe- 
gium ri retraetnm. Sur les raisons qui firent pensér à 
Métellus que Pléminius ne pouvait jouir du privilège ac¬ 
cordé aux citoyens romains d'échapper par l'exil à la 
peine prononcée contre eux, voyez Herald., De rer. ju- 
dic. auctorit., I, 13, 4. 

Chap. XXVIU. — Ncque enim hominum modo turba. 
Fénelon, Télémaque, livre 1, au commencement : * Ou 
ne voyait de tous côtés que des femmes tremblantes, des 
vieillards courbés, de petits enfants les larmes aux yeux, 
qui se reliraient dans la ville. Tes bœufs mugissants et 
les brebis bêlantes venaient eu foule, quittant les gras 
pâturages... C'étaient de toutes parts des bruits confus 
de gens qui se poussaient les uus les autres, qui ne pou¬ 
vaient s'entendre, » etc. 

Cuap. XXXVII. — Sarta tecta acriter exegerunt . 
Festus (p. 151, éd. Egger) : t Opéra publica, quæ locan- 
tur ut iutegra præstentur, sarta tecta vocantur : eteuim 
sarcire est integrum facere. » 

Chap. XXXVII .—Ipsarum coloniarumcqjisoribus. Les 
citoyens des colonies et des villes libres passaient au cens 
devant leurs propres censeurs, selon les formalités pre¬ 
scrites par les censeurs romains {ex formula ab liomanis 
ccnsoribus data) .On adressait à Home ces dénombrements, 
atin que le sénat pût apercevoir en un moment les res¬ 
sources et a situation de U république. 


LIVRE XXX. 

Chap. III et suiv., Tite-Live a pris pour guide Polybo 
(XIV, 1, sq.), et il le cite encore ch. ilv, quoiqu'il ait 
aussi comparé plusieurs auteurs sur les points douteux. 
Ch. m, il dit.- major pars aurtorum, et il en parle en¬ 
core ch. xix. Au ch. xvi, il se sert de ces mots : n/ii, a ii, 
et au ch. xxvi de ceux-ci : quidam auctores. Il cite Va- 
lérius Antias, ch. met xxix, mais avec quelque hésita¬ 
tion. Jusqu’au ch. x, où finit l’extrait de Polybe, tout est 
extrait de cet auteur (XIV), et presque traduit. Au ch.xi, 
il est d'accord avec les fragments du Spicilegium, p. 40 ; 
liv. XIV, ch. x, 12, éd. Didot. Ch. xn, sur le cheval de 
Syphax blessé, et sur fauteur de cette blessure, Cœüus 
(cité par Nonn., ch. n, n. 156, co!. 555) s’élait exprimé 
avec beaucoup plus d’exactitude; cf. ISauta, p. 45. Au 
ch. xxviii, ces paroles : « Non essebodie tôt fascesmagi- 

• 8tratibus populi Romani, quoi captos e cæde impera- 
« torura præferre posset Anuibal, » sont parfaitement 
d'accord avec celles de Cœlius (cité par Nonn.. X, n. 55, 
col. 770) : « Duo* et septuaginta lidores domum reporta- 
« visse fasces, qui ducîoribus ho4ium ente solumnt 

• ferri. * 

Les exploits de Philippe contre les Cianes, les Tba- 
siens(cf. aussi XXXI. 51), et les événements d Egypte, 
relatés par Polybe, XV, £0-36, ont été passés sous si¬ 
lence par Tite-Live. Les ch. xxiv et suiv. sont d'accord 
avec Polybe, XV, I et suiv. ; mais il y a plus de dévelop¬ 
pements dans l'écrivain grec. Tite-Live a pris aussi dans 
Polybe (xv, 9 et suiv.) la description de la bataille de 
Zama. Le fond des discours se trouve eu partie dans Po¬ 
lybe. Ch. xxxii, Tite-Live a ajouté quelques détails, pour 
plus de clarté. Ch. xxmii, dans la description de l’ordre 
de bataille, il traduit Polybe (ch. ix), et c'est à lui qu’il 
doit encore et la narration du combat, et le uombre des 
morts, indiqué au ch. xxxv, où il a ajouté vers la fin 
quelques détails qu’il doit à d’autres écrivains. Les con¬ 
ditions de la paix (ch. xxxvu) sont tirées aussi de Polybe 
(ch. xviii), et ce qu’il raconte encore dans le même cha¬ 
pitre est tiré également de Polybe, ch. xxix. La fin du 
ch. xxxvu, Sunt qui Annibalem..., a été empruntée à d’au¬ 
tres historiens. An reste, uu savant a prouvé formellement 
que Tite-Live avait omis dans ce livre plusieurs faits, et 
qu’il en avait raconté inexactement quelques autres. Ccst 
U. Becker dans l’ouvrage intitulé : « Ueber Livius XXX, 
ch. xxv et xxix, oder Etitwickelung der Begebcnheiteu 
welcbe zwischen Hannibals Küokkehr nncli Africa und der 
Schlacht bei Zama liegen ; » et dans son bistoire de la 
deuxième guerre punique, p. 172, 181. il n'e>t pas dou- 
teuiquc Tite-Live n’ait presque toujours suivi, les yeux 
fermés, Polybe, dont, cette fois, il n avait pas à suspec¬ 
ter le zèle, souvent assez partial. pour les Scipions;mais 
peut-être l’exemplaire de Poly be, dont Tite-Live se ser¬ 
vait, était-il tronqué ou mutilé. Ce qui est certain, c'est 
que, plus tard, ce livre XIV était peu complet, et que 
ÏAbreviateur, publié par Valois (Srhweighauiser, t. IIJ» 
p. 488) et celui du Vatican (éd. Mai, p. 406 ) s'en plai¬ 
gnent. Enfin il faut noter, dans les apophlliegmesde Pln- 
larque [Siip. un passage qui rend douteux le 

fait que les Carthaginois avaient insulté les vaisseaux ro¬ 
mains, peudant la trêve, comme Tite Live le racouleau 
ch. xxiv. Sur ce point, fauteur latin diffère de Polybe lui- 
même, lorsqu’il dit au commencement du livre XXV ; 

■ Les cuvoyes n étaient pas encore revenus de Rome, ne- 
que sciebalur quæ senatus Ii. de bello ac pace senientia 
cssct ; » taudis que Polybe, XV, 1, dit que la lettre, tou- 
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chant l'acceptation delà paix avait été remise h Scipion, 
et que les envoyés l’avaient annoncé aux Carthaginois. 
Tile-Live a également omis la harangue des députés. 

Chàp. II. — Ludos magnos. Voyez livre XXVII, ch. 
xxxiii. Cependant ces jeux ne Turent célébrés que par les 
consuls de Tannée .suivante, comme on le voit plus bas, 
ch. xxvii, peut-être à cause des terreurs insjdrées par 
les prodiges. 

Cbap. V. — Ut proximis casis. Comparez Fénelon , 
Tdemaque, livre VII et Silius Italicus, XVII, 83 et suiv. 

Cuap. Vil. — Afrorum urb m. Appicn nomme cette 
ville Anda (Pim., xxiv). 

Ciup. IX. — Tuneta. Polybe. XIV, 10; SI ni bon, livre 
dernier, p. 834. Carthage était au nord-est. 

Chap. X. — On n'est pas d'accord sur le nom littsci- 
nona. D'autres lisent llusurmom, Uusimona, etc. Cf. 
Holsteuius (ad libr. de Patriarch. rom. , p. 95, et I£ar- 
douin sur Pline, V, 2 ou I. 

Cbap. XI. — Les Massyliens habitaient, au pied du 
rooot Atlas, la partie orientale de la ISumidie, et les Mas- 
sésy liens que l’auteur désigné par ces mots : regnovelere, 
en occupaient le côté occidental. Voyez la noie sur le 
cb. xLvin du livre XXIV. 

Cdap. XII. — Genus Piumidarvm in rené rem prweeps. 
La même observation s'c>t déjà présentée au ch. xxm 
du livre XXIX, et exprimée presque dans les mêmes 
termes : ■ Ante omnes Numidæ Barbaros effusi in Vene- 
rem. » Corneille Ta traduite littéralement dans sa tra¬ 
gédie de Sopbonisbe, acte V, sc. ii. 

. . . Je sais qu’il est Numide; 

Toute sa nation est sujette à l'amour. 

I uid. — Viclor cap tus. On retrouve la même antithèse 
dans Horace, Ep. Il, i, 156. 

Græcia capta ferum victorem cepit. 

Tile-Live parle ici d'uue particularité que meutiouueut 
d'autres historiens et, parmi eux, Appieu, c’esl-à-dire que 
Masiuissa avait été fiaucé avec Sophonisbe avaut qu’As- 
drubal Teminenûten Espagne. Plus tard les Carthaginois 
l’avaient donnée eu mariage à Syphax, suivant eu cela la 
règle ordinaire de leur politique qui consistait à se mé¬ 
nager, par des mariages, l’alliance des chefs des tribus 
voisines. 

Cuap. XIV. — Quo die captum tioslem vidisset. Cette 
pensée est rendue avec beaucoup d’énergie dans ce 
vers : 

Massiuiste en un jour voit, aime et se marie. 

Sophonisbt de Mairet, 1633. 

Ibid. — Ipsum juvenem nullius forma pepulerat ca - 
pince. Voltaire, dans sa Sophonisbe, fait dire à Scipion : 
Mais jeune comme vous, et dans uu rang suprême, 

Vous savez si mon cœur a Jamais succombé 
A ce piège fatal où vous êtes tombé. 

Chap. XV. —- Accipio nuptiale munus neque ingratum. 
... Diies, Areas, au roi qui me Tenvoie, 

Que oe tous les présents que m’a faits sa bonté 
,1e reçois le plus cher et le plus souhaité, etc. 

Kacine, Mithrid v, 2. 

On remarqueavecin’érétque l’art tragique a commencé 
par une Sophonisbc, en Italie comme en France. Ainsi, 
ce sujet fut adopté d’abord en 1514 par Trissioo, qui le 
premier appliqua rigoureusement à la tragédie la règle 
des trois unités. En 1633, quelques années avant l’appa¬ 


78:; 

rition du Cid, Mairet le transporta sur la scène française, 
et sa Sophonishc, qui au milieu d’un style ampoulé ou 
bassement familier, offre quelques lueurs de génie, lut la 
première pièce régulière jouée devant Louis XIII. 

Corneille et Voltaire ont composé chacun une Sopbo¬ 
nisbe sans réussir à l’élever au niveau des chefs-d'œuvre 
qu’ils nous ont Lissés. Observons, du reste, que le ca¬ 
ractère de Masiuissa a paru à ce dernier avoir si peu de 
noblesse que, contrairement à la vérité historique, il re¬ 
présente ce roi sc poignardant sur le corps de sou épouse. 

Chàp. XVI. — Bis jam eversa. Plusieurs éditions por¬ 
tent bis jam ante eversa ; mais cette leçon n'est justifiée, 
ni par le sens, ni par les meilleurs manuscrits. Eveisa 
signifie non pas renversée, mais seulement ébranlée, 
comme dans Virgile : eversum sœculum (Georg., I, 500). 
Il y a ici allusion à la défaite des Carthaginois aux lies 
Ægates. 

Cbap. XVII. — Ædes libéras . On peut entendre par là 
une maison réservée pour les ambassadeurs seul*, eu 
prenant liberœ comme synonyme de vacuœ. Yoy. XXIV, 
7. Mais il vaut peut-être mieux considérer ces mots 
comme désignant une maison louée aux frais de l’état, 
ce qui était de la part du sénat une grande marque de 
«bienveillance (XLV, 44; XXV, 23, etc.). Les ambas¬ 
sadeurs des nations ennemies étaient logés hors de la 
ville (XXX, 21). 

Ibid. — Loca sont des places réservées, au théâtre,aux 
comices ou dans le sénat. (XXIX, 16; XL1I, 14, etc.) 

Ibid. — Lautia. Voyez la note sur le ch. xxxix du livre 
XXVIIL 

Cbap. XIX. — Lntalio. Des éditions ajoutent palruo, 
mais contrairement aux meilleurs manuscrits. 

Ibid. — Ad vicum Tanctum. Voyez XXI, 25, et 
XXVII, 21. 

Ibid. — Consentiez et Clampetia . Ces villes s'étaient 
déjà soumises Tannée précédeute. Cf. XXIX, 58. 

Cuap. XX.—Quod non cruentum. etc. Tite-Live en re¬ 
vient toujours à cette accusation banale contre Annibal, 
de n’avoir pas attaqué Home aussitôt apres la bataille de 
Cannes. 

Cbap. XXII. — Ctilpam omnem in Annibalcm en¬ 
tentes. Les partis qui divisaieut Carthage étaient donc 
bien nettement tranchés, ces dissocions étaient bien 
profondes, puisqu’une faction pouvait ainsi rejeter sur le 
chef de la faction adverse la responsabilité entière de ce 
qui avait été fait. 

Chap. XXIV. — Cneio Octavio ex Sicilia trajicienti. 
Nous retrouvons encore ici un de ces oublis assez fré¬ 
quents dansTite-Live. CommentOctavius pouvait-il venir 
de Sicile, puisque, comme ii est dit au cb. i et u de ce 
livre, il était chargé de défendre les côtes de la Sar¬ 
daigne ; qu’en Sicile commandait P. Yillius, et sur la flotte 
M. Pomponius ? Il y avait déjà eu une erreur sur ce même 
Octavius au cb. ii de ce livre, où il est appelé : prioris 
anni prœtor, tandis qu’il n’avait été que propréteur. 

Ibid. — Apo'Unis promontorium. Ce cap, aujourd’hui 
nommé Zebibi ou Zibeeb, forme avec le promontorium 
hermœum ( cap bon ), le golfe au fond duquel était Car¬ 
thage. 

lu, d. — Ad Agimurum, aujourd’hui Zowamoorc on 
Zimbra. Cette île répond sans doute aux atœ de Virgile 
(Æd. I, 159). Comp. Ptolémee et Strabon, XVII. 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


786 

Chip. XXIV. — Ad Calldas aquas . Straboo, livre der¬ 
nier, p. 854 ; Pline, V, 7; Voyagea de Shaw, p. 146 et suiv. 

Chap. XXV. — Ad Bagrad'm . Ce fleuve, maintenant 
appelé Majiarda, se jetait entre U tique et Carthage, dans 
la Méditerranée, après avoir traversé la Zeugitane. Po- 
lybe le nomme.Macra : Èôv tôv Maûcpav tvc- 

toixov, XV, 2. — Le changement du B en M est très-fré¬ 
quent ; en lisant donc Bocpav, nous aurons le même fleuve 
sons deux noms peu différents. Comp. Strabon, liv. der¬ 
nier; Pline, V, 4. 

Ibid. — Superantem promontorium. Le cap d'Apollon 
d’après Appien. 

Ibid. — Lepiim . Il y avait deux Leptis. Voy. Ptolémée 
et Pline, V, 4. La grande (maintenant Lebida)était sur 
la côte, claus la région syrlique; la petite (Lempta) était 
dans la Bysaeène, à quelque distance de la précédente. 
C’est de la petite qu'il est ici question, puisqu’elle était 
la plus rapprochée d’Adrumète où Annibal arrive au 
ch. xxix. 

Chip. XXVI. — Ad res ref)etendas. Formule consacrée 
pour les réclamations des ambassadeurs. Cf. X, 4. 

Ibid. — Q. Fabius Maximus moritur . Il avait près de 
cent ans, suivant Valère-Maiime, VIII, M. Le peuple 
romain fournit aux frais de ses funérailles, et s’imposa à 
une drachme par tête. 

Ibid. — Superavit patemos honores* Son père. Fabius 
Gorgés, fut cousul trois fois ( livre X), et Fabius Cuoc- 
tator cinq fois. 

Ibid. — Arus Rullus. Peut-être ce Rullus ou Rnllianus 
était-il non l'aïeul mais le bisaïeul du grand Fabius ; car 
Plutarque rapporte qoe celui-ci fut le quatrième du sur¬ 
nom de Maximus et l’on sait que Rullus reçut du peuple 
ce glorieux surnom pour avoir diminué la puissance du 
sénat, et le transmit comme un héritage à ses descendants, 
il défit les Étrusques, les Samnites et les Gaulois. 

Ibid. — Cunctando rem restituisse . Cf. Cic., Off. t 
1,24. 

Ibid. — Q. Fabius Maximxis, filins . Il avait eu un autre 
fils (cf. XXIV, 45) ; mais il lui avait survécu. Cicér on dit 
dans son traité de Senertute , iv : • ISihil est admirabilius 

• quamquomodo ille (Q. Fabius Maximus) mortem fllii 

• tuiit, clari viri et consularis. • 

Chap. XXVIII. — Statorius Semilixa . Voyez XXIV, 
48, et XXVIil, 28 ; Oudend. snr Frontin, 1, 1,5, et Gro- 
nove, Observ ., IV, 7. 

Ibid. —Senex foetus. U avait quarante-six ans. Comp. 
ch. xxxvii. 

Ibid. — Pulsos de Hispania. Les Carthaginois avaient 
toujours regardé comme un avantage capital la posses¬ 
sion de l’Espagne, dont les mines précieuses étaient, 
pour leur trésor, une source inépuisable de richesses. 

Chap. XXIX. — Adrumetirm. Cette ville était au sud de 
Carthage. 

Ibid. — Zama quinque dierum i 1er. Plutarque ne dit 
rien d’une distance si fore, et comme Adruroète elle- 
même était à peine ù cinq jours de marche de Carthage, 
Adrumèted’où Anuibal arrive à Zama, magnis itinenbus, 
il y a lieu de croire que Tite-Live s’est trompé. 

Ibid. — Piaraggara urbe. Dans Polybe, XV, 5, on lit : 
Motpyapov, dans Ptolémée, Napyapav, et dans Appien, 
KUXa (Pu*., xl). 


Chap. XXX. — Tune limitai prior. Tite-Live, an! a 
suivi presque pas à pas Polybe dans tout ce livre. Haute 
encore pour ce discours d’Anuibal; seulement, dans ce 
dernier historien, l’exorde commence à ces mots : « Opti¬ 
mum quidem fuerat, » etc. 

Ibid. —Signa inferentem ad mœnia. Telle est la leçon 
de ia plupart des manuscrits. D’autres éditions portent : 
Positis , ac jam prope scandenicm mœnia . 

Ibid. — Duobus fratribus. Annibal avait trois frères : 
Asdrubal (XXVII, 49), Magon (XXX, 19), Hannon 
(XXIX, 54). Peut-être ignorait-il encore la mort de 
Magou. 

Chap. XXXI. — Pfequepalrbs nostri prioresdeSicilia. 
Ce langage ne parait pas sincère. Les Mamertins et les 
Sagonlins ne firent que fournir un prétexte spécieux aux 
hostilités. 

Ibid. — Piaac justa arma. Ces deui qualificatifs étaient 
toujours employés pour signifier une guerre légitimement 
entreprise. Cf. 1, 52, et IX, I. 

Chap. XXXII.— Vbi ad insignem miUtem vénérai , etc. 
Silius, daus son XVII e livre, développe fort longuement 
celte pensée, et son style est pleia de mouvement et d’é¬ 
nergie. 

Ta niihi FlaminH portas rorantia caesf 
Ora divcis. nosco d ex train, etc. 

Ibid. — Celsus hœc corpore. Voyez Silius, XVII, 126. 
Comp. Poljbe, XV, 10 et H. 

Chap. XXXIII. — Aon confeiias autem cohortes . On 
remarque quelquefois de la confusion et de l’obscurité 
dans leBexpressions de Tite-Live, lorsqu’il fait des récits 
militaires, et qu’il décrit les mouvements d’une armée. 
Pour l’entendre, il faut alors recourir aux sources qu’il 
a consultées, et surtout à Polybe. Ordinairement, les 
troupes étaient disposées en échiquier ; mais ici le général 
| romain suivit nn autre ordre pour rendre plus aisé le 
passage des éléphants. Les manipules des hastats, à la 
première ligne, reçurent leurs intervalles ordinaires; 
mais an lieu de mettre les manipules des princes à la 
deuxième ligne, vis-à-vis de ces intervalles, il les plaça à 
quelque distance derrière les manipules des hast*ts,de 
même que, dans la troisième ligne. U mit ceux des triaires 
derrière; les mauipules des princes et les intervalles des 
trois ligues se correspondaient ainsi entre eux. Voyez 
les Mémoires militaires de Guiscbart, I, ch. in. 

Ibid.— Ve/itibus. La place des vélites était généralement 
devant le front de l’infanterie. Scipion les distribua dans 
les espaces de la première ligne comme pour cacher à 
l’ennemi ses dispositions. 

Ibid. — Applicantes se anlesignanis. L’anteur se fût 
expliqué pins clairement en disant qu’ils devaient se 
sauver à droite ou à gauche par les espaces qui étaient 
entre les manipules d’une ligne et ceux de l’autre. Comp. 
Polybe, for. rit. 

loin. — Ligurnm, Gallorumquc. Ann baient pour auxi¬ 
liaires des Liguriens dès le commencement de la guerre 
avec les Romains. Quant aux Laulois, il y en eut à la 
solde de Carthage bien avant les guerres paniques. Ils 
venaient probablement des pays circonvoisins de la Mé¬ 
diterranée. C’étaient des bordes barbares et féroces qui 
combattaient à moitié nues. On cite des Celtes parmi les 
alliés de Carthage dans le traité d*Annibal avec Philippe 
de Macédoine. 
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Cbap. XXXTU. — Baliaribus. Les /rondeurs et les ar¬ 
êtiers des lies Baléares ( de p*XXitv ? ) formaient un corps 
redontable, ordinairement composé de mille hommes. 

Ibid. — Modico intervallo. D’après Polybe, cette dis¬ 
tance était d’un stade. 

Ibid. — Bruttii plerique‘ erant . Les Bruttiens étaient 
méprisés par tout le reste de l'Italie, surtout depuis qu’ils 
•'étaient laissé soumettre si facilement par Annibal. On 
prétendait qu'ils tiraient leur coru de leur stupidité et de 
leur lâcheté. Justin, XXIII, I,2 et 9. 

Ibid. — Equitatum. La cavalerie légère, que fournis¬ 
saient les tribus nomades, faisait la principale force de 
l'armée carthaginoise ; elle était montée sur de petits che¬ 
vaux non sellés. 

Ibid. — Quibus non lingua, non mos, etc. 

Tôt dissona lingua 

Asm in i. barba rico tut discordantla rHu # 

Corda virnm. 

Silius, XV), <9. 

Ibid. — Auxiliaribus, etc.Comparez dans Justin, XI.9, 
le discours d’Alexandre à son armée : « Singulas gentes 

• diversa oratione alloquitur : Illyrios et Thr.icas opum 

• aedivitiarum ostentatione, » etc. 

Chap. XXXV.— Singulari arle aciemeodie instruxlsse. 
Polybe accorde une Admiration égale aux deux généraux, 
et attribue la victoire surtout à la discipline de l'armée 
romaine et à la prudence de Sri pion, qui fut assez sage 
pour rappeler ses hastats aussitôt qu'il vit plier les troupes 
enuemies, pour former sa ligue pleine au lieu de pour¬ 
suivre les fuyards. Sans cela, Annibal eût peut-être 
vaincu, malgré le désastre de sa cavalerie et de ses auxi¬ 
liaires et la lâcheté de ses compatriotes de la deuxième 
ligne, qui était malheureusement composée en grande 
partie de nouvelles levées. La troisième ligne, composée 
de ces vieilles cohortes si souvent victorieuses sous ses 
ordres, faisaitseule sa véritable armée. C'était une espace 
de légion sacrée. Du reste, les grandes armées carthagi¬ 
noises renfermaient toujours beaucoup moins d’indigèues 
que de éomballanls mercenaires, et ces troupes étran¬ 
gères, qui n'avaient ni diséipline ni force morale, étaient 
souvent un élément de défaite. 

Ibid. — Jncertos sorii an hostes essetit.il y avait incer¬ 
titude, non pas dans les Italiens, mais dans Annibal. 
Tite-Live dorine quelquefois ce sens passif à l'adjectif in- 
certus. Cf. XXVII, 37 : « Is quoque incertus mas an femina 
■ esset, nalus erat; » et XXXI, 12 ; « In Sabinis incertus 
« iufaos natus masculus an femina esset. » 

Cbap. XXXVU. — Conditiones pacis dictæ. Voyez 
Polybe, XV, 18. 

Ibid. — Bellum neve in Africa nere extra Africain : 
jugumpopnli Romani gererent. Voici le texte de Polybe : 
üoXefAcv i&Tjlivl tûv eÇca tïï; Ai€uyj; éiri^tpiiv xocÔoXoo, 
p.r,£è twv iv TT) Atêuti x w p' l î Pœuaiov 'yvwp.tjç. Tite- 
Live a donc mal traduit ce passage, duquel il résulte qu'il 
y avait défense absolue de faire la guerre au dehors de 
l'Afrique, et que la permission du peuple romain était 
exigée pour la faire au dedaus. 

Chàp. XXXVII.—Obsides centum. Cependant Tite-Live 
parle plus loin d'un nombre plus considérable (XXXII, 2) : 
« Centum obsides redditi : de cæteris, si in fide remane . 
rent,spesfacta. » D’ailleurs, Appien dit que Scipion exigea 
cent cinquante otages. 

Ibid. — Sunt qui tradant.... postulanti ante omnia S ci- 
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pioni ut Annibal sibi traderetnr, etc. Tite-Live ne citant 
pas les autorités sur lesquelles ce fait s’appuie, nous nous 
plaisous à douter de sou authenticité. 

Cbap. XXXIX. — Inter portas Cosanum , Laureta- 
numque. Cosaet Laurete. villes d'Etrurie. 

Ibid. — Populonia , ville et promontoire de la même 
contrée, vis-à-vis de l’ile d'Elbe. 

Ibid. — Insanos montes. Florus dit au livre II, ch. 
vi : % Gracchus Sardiuiam arripuit. ÏSihil illi geulium fc- 
• ritas, lnsanorum (nam sic vocantur ) immauilas mon- 
« tiurn profuere. » 

Ibid. — Scribœ vialoresque. Les scribes, dont la charge 
était plus considérée en Grèce qu'à Rome, transcrivaient 
les actes publics, les lois, etc. Les viateurs étaient des of¬ 
ficiers subalternes qui avertissaient les magistrats et les 
sénateurs quand il y avait des assemblées, et qui condui¬ 
saient les condamnés eu prisou. Voyez la note sur le cb. 
lvi du livre II, tome f, p. 802. 

Ibid. — Cerealia ludos. Les dames se préparaient à 
ces jeux par l'abstinence et*les célébraient dans le cirque 
au mois d'avril (voyez la note du ch. lvi, liv. XXII). 
Quelques éditions out cereales» mais notre leçon estd'ac* 
cord avec les manuscrits et avec l’habitude de Tite-Live, 
qui s’exprime souvent ainsi. Conf. XXXIV, 54 : « Mega- 
« lesia ludos sceuicos; • XXXlX, : • Ludi Taurilia. • 

Cbap. XLII. — Hœdnm popularcs appellabant. Il 
n'y avait pas de noms propres chez les Carthaginois, mais 
aeulement des surnoms empruntés à certaines qualités 
ou à une ressemblance avec certains auimaux. Ainsi le 
nom de Barca signifiait foudre, et était uu surnom per¬ 
sonnel d'Hamilcur. Voyez Heereu, Commerce et poli¬ 
tique des nations anciennes, 4« vol. 

Cbap. XL11I. — Privos lapides silices , privasque ver - 
benas. Priws répond à singuli singulos. Ces cailloux sa¬ 
crés étaient aigus et servaient, en guise de couteaux, à 
couper les victimes. 

Ibid. — Inter quos Q. Terentius Culleo. Plutarque rap 
porte dans ses Apophlbegmes que Scipion déclara qu'il 
u’ecouterait les députés de Carthage qu'après la déli¬ 
vrance de Térentius. 

Ibid. — Tam lugubre fuisse Pœnis, etc. On comprend 
bien quelle importance Carthage dut toujours attacher ù 
sa marine. Diodore rapporte que la défaite d’une flotte y 
entraînait un deuil général, qu'on tendait alors les mâts 
en noir, et qu'on déroulait sur les proues des navires des 
peaux de moutons noirs. 

Ibid. — De perfugis gravius quam de fugitivis consul¬ 
tant. Quelques commentateurs ont peosé à tort qu’il s’a¬ 
gissait ici d’esclaves fugitifs. Les esclaves étant des pro¬ 
priétés particulières ne pouvaient être l’objet d'un traité 
public. Les perfugœ étaient des transfuges passés à l'eu- 
r.erai. Les fugitivi des déserteurs arrêtés par les Cartha¬ 
ginois. 

Chap. XLV. — Tibure haudita multo ante mortuus. 
D’autres historiens, etentreautres Polybe, XVI, 12, disent 
que Sypbax assista au triomphe de Scipion, et se laissa en¬ 
suite mourir de faim dans sa prison. 

Ibid. — Polybius, haudquaquam spemendus auctor. 
Par cette expression négative, notre historien n’a certai¬ 
nement pas voulu rabaisser le mérite de celui dans les 
écrits duquel il a si souveut puisé. Il faut remarquer que 
' cette tournure est fréquente dans Tite-Live. Ainsi U dit 
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de même, livre XXXIII, 10 : « Nos Polybinm secuti su- 
« mus, non incerlum anctorem cum omnium romanarum 
« rernm, tura præcipue in Græcia gestarum. » Voyez 
encore, IV, 13 : « Laudibus baud immeritis, • et IV, 20 : 

• Haud spernendos testes. • 

Chap. XLV. — Secutus Scipionem triumphantem est 
piteo capiti imposito Q. T. Culleo. Il suivit aussi les fu¬ 
nérailles de Scipion. toujours portant le pileus. 

LIVRE XXXI. 

Comme Polybe avait raconté en détail, et avec plus 
d'exactitude encore que les guerres puniques, tout ce qui 
s'était passé en Grèce, soit pour en avoir été en partie té¬ 
moin oculaire, soit pour tenir ses renseignements de se¬ 
conde main, Tite-Live, dans le récit de ces événements 
et dans les livres suivants, urgente operis magnitudine 
(XXXI, I), parait l'avoir suivi de plus près encore, et 
s’étre borné à traduire sa narration, quil a coutume d’a¬ 
bréger et d’arranger à sa manière. Rarement, il a remar¬ 
qué les différences des autres historiens. 

Au chap. i, le calcul des apnées relatives aux événe¬ 
ments de la guerre de Grèce est très-exact, et il est sans 
doute T ouvrage de Polybe, puisque Tite-Live, dans sa 
narration antérieure, en avait adopté un autre (cf. Mauso, 
Sparla , III, 2, p. 276); mais il a omis beaucoup de choses 
qui se trouvaient dans l'auteur grec. Tous ces détails 
doanés par Polybe, eu forme de préambule, et pour pré¬ 
parer l'esprit de ses lecteurs sur les événements antérieurs 
à la guerre des Romains, comme les batailles navales de 
Philippe avec Atlale et les Rbodiens (XVI, 2 et suiv. ), 
sont brièvement indiqués par Tite-Live (XXX, 14, et 
XXXI, 2), qui, à l'endroit où Polybe avait placé cet 
exposé, selon l'ordre chronologique (avant le triomphe de 
Scipion*, l’avait complétemqpi passé sous sileuce. Le ch. 
xiv e , à la fin, et le xv®, sont tirés de Polybe, à qui l'his¬ 
torien latin parait redevable de plusieurs bonnes obser¬ 
vations et de plusieurs raisonnements judicieux ; par 
exemple, au chap. xv, vers la fin (cf. Polybe, XVI, 2K), 
et au ch. xxxvtu. Le récit exact du siège d’Ahydos, ch. 
xvii, est tiré de Polybe (XVI, 29 et suiv.; ; mais il a été 
abrégé ; ou y a omis les noms des ambassadeurs, et la 
comparaison entre eux et les Phocéens et les Acarnanicns. 
Dans tout le reste, Tite-Live abrège également ; puis, au 
ch. xvm, il continue à traduire, comme on peut en juger 
par Je ch. xxiv, en le comparant avec Diodore, lïb. XXVI, 
p. 575, Wessel). Ce qu’il dit à la lin de ce livre, au sujet 
du triomphe de Furius (ch. xlvii et suiv.), parait puisé 
a une autre source, et ce qu’il ajoute au sujet des jeux cé¬ 
lébrés par Scipion (ch. xnx), Polybe l a placé ailleurs, 
dans le récit du triomphe de Scipion XVI, 12). 11 semble 
que tout le reste, jusqu’à la liu du livre, doit être rap¬ 
porté non à Polybe, mais à quelque autre auteur. 

Chap. I. — Æ({ue multa volumina. Nous savons par 
l’abrégé de Florus que Tite Live avait commencé l’his¬ 
toire de lu première guerre punique, au XVI e livre. 

Ibid. — Derem ferme ante annis. Cette guerre avait 
commencé la cinquième année de tu deuxième guerre 
punique XXIV, 40). A l'occasion du traite de Philippe 
avec Annibal, dont Tite-Live a parlé plus haut (XXIII, 
55*, si l'auteur dit que les Étoliens en furent la cause, 
c’est parce que les hostilités ne prirent une certaine acti¬ 
vité qu’à la suite de l’alliance conclue entre les Romains 
et les Étoliens, au commencement de la neuvième année 
de la guerre punique. 


Chap. I. — Paris fuissent causie. Us avaient obligé 
Rome, occupée d'ailleurs d'ennemis plus redoutables, à 
prendre des dispositions pacifiques, en faisant, contre son 
aveu, la paix avec la Macédoine (XXIX, 12). 

Chap. IL — Curœ Asianam rem senatui fore. Le sénat 
devait saisir avidement tons les prétextes de guerre con¬ 
tre Philippe. Il avait à venger l'insulte faite au nom ro¬ 
main par Pyrrhus ; la conquête du royaume d'Alexandre 
flattait son orgueil autant que son ambition. C'était, du 
reste, le premier pas à faire pour asservir la Grèce et 
pour dominer l’Orient. 

Ibid. — Qui tune in propinciis crant. Ælius Pætus 
était chez les Boîens, et Cn. Cornélius Lentufus en Si¬ 
cile. 

Ad Ptolcmœum. — Ploléraée V Épipbane, qui venait 
de succéder à son père, Ptolemée Philopator, n’était âgé 
qge de quatre aus. Les ambassadeurs que le sénat lui en¬ 
voya avaient pour mission véritable de prendre sa tutèle 
que se disputaient d’ambitieux miuistres, et de défendre 
l’Égypte contre les projets d’envahissement que nourris¬ 
saient Philippe et Aotiochus. 

Ibid. — In fide mansisset. Ptolémée Philopator avait 
envoyé à Rome des secours de vivres pendant une grande 
disette de blé. 

Ibid. — Quant tribum Sapiniam vacant. C’est à tort 
que quelques commentateurs ont regardé celte tribu 
comme une des trente-cinq tribus romaines. Cette par¬ 
tie de l’Ombrie était voisine du Oenve Sapis (Savio}. Cla¬ 
vier, Ital. anL, II, 6, p. 625; Grucb., de com . rom., II, I 
et Panviu., de civ. rom., ch. u. 

Ibid. — Castrum Mutilum. Aujourd’hui MéJolo, au 
pied des Apennins. 

Chap. III. — M. Valerius Lœvinus. Duker observe 
judicieusement que ce Lævinus n’était sans donte pas le 
fils de celui qui, plusieurs années auparavant, avait 
combattu en Grèce contre Philippe. Ce dernier claut un 
homme consulaire, n'eut pas été élu aux fonctions subal¬ 
ternes de propréteur. 

Cuap. IV. — De agris reterum mililtm. L’auteur fait 
ici la première mention de celle espèce de récompense 
qui plus tard fut si fréquemment accordée aux vétérans, 
et finit même par devenir une loi. 

Chap. V — Quingeniesimo quinquagesimo secundo . 
(A. J. C. 200.) Telle est l’opinion de Crévier et de Dod- 
well, pour la fixation de cette date sur laquelle oa n'est 
pas d'accord. D’autres lisent quinquagesimo ou quadra- 
gesimo , ou quniquagesimo quarto. 

Ibid. — Victoriamque et triumphum portendi. Le sé¬ 
nat se servait toujours de la superstition comme d uo 
instrument pour amener le peuple à seconder ses projets. 

Chap. VI. — Vellent , juberent. Formule usilee pour 
proposer une loi. 

Ibid. — hogatio... antiquata est. Le peuple, justement 
lassé de voir se répandre sur la terre étrangère le sang 
de ses meilleurs citoyens, sentait d’ailleurs que cette aug¬ 
mentation d’ennemis et de victoires ne faisait qu’accroitre 
la puis.sancc dictatoriale du sénat et diminuer sa propre 
influence sur les affaires. 

Chap. VII. — Comitiis. Quelques éditions ajoutent 
habitis; mais ce mot manque dans la plupart des manu¬ 
scrits, et il se dirait plutôt si les comices avaient été ter- 
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minées: mais elles s'ouvraient seulement. Tite-Live s’ex¬ 
prime souvent ainsi. XXI, 50 : « Comitiis ædiles creati. » 
XXXIX, 59 : « Comitiis etiam acrins quam ante petebat. » 
Voyez aussi VIII, 13 ; XLV, 53. 

Cbap. VII. — Ne (cquaveritis . Voyez une tournure 
semblable, XXXII, 12 : • Ne sint vera quæ Àthenienses 
modo legati dixerunt ; » et dans Cic., Il, Tusc., v : « Quare 
ue ait summum malom dolor, malum certe est. • 

Ibid. — Æquabitis. dico ? Cette répétition est le seul 
moyen de rendre la phrase claire et correcte. On a aussi 
proposé de lire : DU! quantum , etc., tour de phrase peu 
ordinaire à l'auteur, ou : Dico quantum prœstat, leçon 
contraire à une règle de grammaire. Crévier propose : 
Pyrrho dico ? Le discoursde Sulpicius est plein d’adroites 
exagérations. Tout ce qui peut épouvanter le peuple y 
est habilement exposé. 

CfliP. VIII. — Consules binas legiones scribere jussi. 
Le sénat n’envoyait donc pour combattre le roi de Macé¬ 
doine que des forces bien inférieures à celles que, pen¬ 
dant plusieurs années, il déploya contre les tribus bar¬ 
bares des Boïens et des Insubriens. « Rome raidit ses 
bras contre la Gaule et l'Espagne; il lui sufflt de toucher 
au doigt les successeurs d’Alexandre pour les faire tom¬ 
ber. » Michelet, Hist. rom . Voyez aussi Montesquieu, 
Grand, et décad., ch. v et vi. 

Ibid. — Invitum ne quem militem veterem ducendi jus 
esset. Le sénat craignait de rendre trop pesantes pour le 
peuple, des guerres qu’il était dans sa politique de pro¬ 
longer à l'infini. Ces volontaires et ces vétérans n’avaient 
pas tous achevé leur temps de service ; beaucoup d’entre 
eux n’avaient droit qu'à un congé. Malgré celte défense 
de les forcer à s’enrôler, nous voyons cependant que denx 
mille d’entre eux se plaignirent de la violence dont les tri- 
buns avaient usé à leur égard. Cf. XXXII, 55. 

Cbap. IX. — Quinquennalia vota . Offrandes qu’on 
promettait aux dieux, si, cinq ans après, la république 
était dans le même état. Voyez XXVII, 53; XXX, 27. 

Ciiap. X. — Salyis , Jlvaübusque . Ces deux peuplades, 
sur lesquelles ou ne sait rien de positif ( car il ne peut 
pas être question ici des Salyens qui habitaient entre le 
Rhône et les Alpes), ont été diversement nommées par 
les éditeurs. 

Ibid. — Placentiam . Cette ville, qui dut son nom à son 
agréable position ( a placendo ), était une colonie ro¬ 
maine, fondée, en même temps que Crémone, l’an 218 
avant J.-C., cinq cent trente-cinq ans après la fondation 
de Rome, pour assurer la fidélité des Liguriens et de 
toutes ces tribus de Gaulois ligurieus, dout 1 héroïque 
résistance fit si souvent trembler Rome. 

Cbap. XL — Arbitrium ejus permittenti. Le texte latin 
n’est pas d’accord ici avec la traduction, pour laquelle 
on a sui» i la leçon adoptée du reste par quelques éditions : 
eis permittente. 

Cbap. XII. — Pecuniam Locris . Voy. XXIX, 7 et 18. 

Ibid. — Pleminium. Voy. XXIX, 7, 21, 22. 

Ibid. — Triennio ante. Il y avait cinq ans, en comp¬ 
tant les nombres extrêmes. Voyez XXIX,'2t. 

Ibid. — Sospitœ Junonis . Junon portait le surnom de 
Sospita ou Sospes. Ce dernier mot est ordinairement sy¬ 
nonyme de servatus ; mais on le voit employé, chez En- 
nlus, dans le sens de servator. Cf. Festus, au mot sospes , 
p. 177, éd. Egger. Le même, p. M9 : « Sispitem Juno- 
il. 


■ nem, quam vulgo sospitem appellent, antiqni usurpa* 
• bant, cum ea vox ex græco videatur suropta, quod est 

« c«£tiv. » 

Cbap. XII. — Sicul patrum memoria Livius. Voyez 
XXVII, 57. Duker s étonné de ce que Tite-Live se sert de 
l’expression pntrum memoria , attendu que suivant lui le 
poème de Livius Andronicus n’avait été composé que 
sept ans auparavant. C’est qu’il n’a pas fait attention que 
Tite-Live, à l’endroit cité, dit non pas que le poème 
datait de l’an 545, mais seulement que cette année-là il 
avait été chanté par vingt-sept jeunes filles. 

Ibid. — Licinius Tegula était considéré comme occu¬ 
pant le quatrième rang parmi les meilleurs auteurs co¬ 
miques. Auiu-Gelle, XIII, 21 ; XV, 24; voyez aussi Fe¬ 
stus, au mot scribœ. 

Cbap. XIII. — Tertia pensio debebalur. Ce prêt avait 
eu lieu la neuvième année de la seconde guerre punique, 
comme on le voit plus haut (XXVI, 36. Cf. XXIX, 16). 
Le silence de notre historien, sur le remboursement du 
deuxième quartier de la dette, ferait croire qu’à l’épo¬ 
que dont il 6*agit ici le troisième était dû sans qne le se¬ 
cond eût été acquitté. Voyez XXXIII, 42. 

Ibid. -- Tabultusque : de tabula, tableau des dettes. 

Cbap. XIV. — Mille militum copiis. Quelques éditions 
ont seulement : militum copiis , ce qoi laisserait une lacune 
facile à apercevoir, d’après le neque enim qui suit tm- 
tmédiatement. La première lettre de militum a pu, dans 
les manuscrits, absorber celle qui désignait le chiffre 
1000. 

Jdid. Abudum oppugnabat. Philippe, en s'emparant de 
quelques villes grecques d’Asie ( ch. u, xvi, xvn ), et en¬ 
tre autres d’Abydos, voulait s’assurer des positions d’où 
il pût tenir assiégé Attale dont il redoutait les attaques 
par les côtes de la Thrace, le côté le plus faible de son 
royaume. 

Ibid.-—C um Rhodiis et Attalo . Ces deux batailles navales 
s’étaient livrées l’one près de l’ile de Ladès, la deuxième 
année de la cent quarante-quatrième olympiade, et l’au¬ 
tre l’année suivante près de Chio. 

Ibip. — Antiocho . Antiochus-le Grand, qui plus tard 
(U la guerre aux Romains. 

Ibid.— Per initiorum dies. Les Eleusinies, sur les¬ 
quelles on ne peut guère avoir de notions précises, étaient 
des mystères dont les Hiérophantes avaient fait un secret 
terrible. L’accès en était interdit anx personnes non 
initiées, aux esclaves, aux enfants illégitimes, aux étran¬ 
gers, à moins qne ces derniers ne se fissent naturaliser- 
Ce ne fut par exemple qu’à cette condition qne furent 
admis Hercule, les Dioscures, et plus tard Anachams, 
Hippocrate, Sylla, Julien, etc. Plus tard on en écarta 
les épicuriens et les chrétiens. Un tribunal spécial, dont 
on n’osait même prononcer le nom, formé par les mi¬ 
nistres d’Éleusis, et semblable peut-être au redoutable 
tribunal de Venise ou aux fameux tribunaux weimiques, 
jugeait ceux qui s’étaieut rendus coupables envers la 
déesse, soit en révélant ce qui s’était passé dans l’en¬ 
ceinte sacrée, soit eu y pénétra ut sans être initiés. Plu¬ 
sieurs grands hommes furent exposés è des poursuites 
pour des fautes de ce genre. Eschyle fut absous avec peine 
par l’aréopage, Alcibiade fut banni, Aristote crotqu'il 
était prudent pour lui de quitter l’Atlique. D’autres 
comme Socrate et Démonax, devinrent suspects pour ne 
s’être pas fait initier. Tout Athénien devait avant sa mort 
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u soumettre à cette obligation. Aussi tous, hommes, 
femmes, enfants (Apulée, Ane d'or, 1. XI) tenaient à 
honneur d'être admis parmi les époptes on contempla¬ 
teurs. Ce titre n'était accordé que lorsque, par la petite 
initiation, on avait gagné celui de myste ou novice, 
et après des jeûnes, des neuvaines expiatoires, des re¬ 
traites et des confessions. On croyait que ceux qui mou¬ 
raient sans avoir été initiés restaient aux enfers, enfon¬ 
cés dans des étangs de boue, tandis que les autres occu¬ 
paient les plus belles places aux Champs-Elysées. Dio¬ 
gène le Cynique répondit un jour à ceux qui le pres¬ 
saient de se faire admettre aux mystères, en lui offrant 
celte effrayante perspective : « Quoi? Agésilas et Épami- 
« uondas seront dans le fumier, tandis que les plus vils 

• citoyens seront aux Iles fortunées 1 n'importe où ils se 

• trouvent, je préfère la société de nos grands hommes. » 
(Voyez Diog., de Laerte, 1. VI ; Lucien, Démon., u.) Ces 
mystères, dans lesquels on reconnaît les inspirations du 
fanatisme, et quelquefois de la haute science des prêtres 
de l’Orient, avaient, disait-on, été introduits chez les 
Grecs parEumoLpe, à qui ils avaient été enseignés par 
les filles de Danaüs. Voyez Meursius, Eleusinia ; Sainte- 
Croix, Mystères du Paganisme, Onvaroff, Essai sur les 
mystères d’Eleusis , et les recherches profondes de 
M. Lobeck, dans YAglaophamus. 

Chap. XIV. — Cedentem in Macedoniam. Après les 
deux batailles navales dont il a été question plus haut. 

Ibid. — Di i prope ipsi. Polybe rapporte que tous les 
temples furent ouverts, et que sur tous les autels on of-* 
frit des sacrifices. 

Cbap. XV. — Assentatione immodica. On voit que le 
temps de l'asservissement était arrivé pour ce peuple au¬ 
quel il ne restait plus, au lieu de son ancienne grandeur, 
qu'un vain amour propre, une stérile faconde et une ex¬ 
trême ardeur à flatter ou à maudire les rois ! 

Ibid. — Ciam. Des éditions portent Rhodii etiam ab 
Ægina.La leçon adoptée dans le texte s'appuie sur Po»ybc 
(llv. XVI, cb. xxvi, S *0.) : àvr.yfcnaow ti; tt.v Kîov itn rà; 
vio ooç. Cia, que l’ou confond avec Cea, Ceo s ou Cio, 
est une lie vis-à-vis de i'Enbée. 

Ibid. — Andrum , Parumque et Cythnum. Ces trois 
Iles, aujourd'hui Andro, Paro et Cytbno, sont toutes au 
nombre des Cyclades. 

Ibid.— Quum 9 si insfiiissent.Qaelques éditions portent : 
Rhodiique si institissent, d’antres : cnm ea institissent. 

Ibid. — Thraciœ opportuna loca . Ceux qui lisent* ici 
Gracia ne semblent pas avoir fait attention que les loca¬ 
lités citées dans le chapitre suivant, telles qu’Enus et 
Maronée, sent situées en Tbrace. Hom., II. IV, 519. 
Tite-Live, XXXVII, 60; XXXIX, 27; Virg.,En., III, «4. 

Ce ap. XVI. — Heraclidi. Ce chef était un banni de 
Tarente, homme corrompu et souillé de crimes. Voyez 
Polybe, XIII, ch. iv. 

Ibid. — Maroneam. Maronée, aujourd'hui Marogna, 
était fameuse surtout par ses vins. Hom., Od.. IX, 197; 
Pline, XIV, 4. En s'emparant de toutes ccs places Phi¬ 
lippe voulait fortifier ses frontières orientales, du côté de 
la Tbrace, par où l'ennemi pouvait le plus facilement 
s'introduire. 

Ibid. — Ænum. Enos, aujourd'hui Igno. 

Ibid. — Cypsela. Cypsèlc, aujourd'hui Ipsala. 

Ibid. — Doriscon. Dorisque était située dans la plaine 


-LIVK. 

» de Roumigik, sur le bord de la mer Égée, près des em¬ 
bouchures de l'üèbre. 

| Ch ap. XVI. — Serrhenm. Serrbée, aujourd’hui Srrrh. 
Pline, I. IV, H. 

Ibid. — Elœunta . Eléonte, ville de la Chersonèse de 
Tbrace, vis-à vis du promontoire de Sigée (aujourd'hui 
Copo-Grœco). 

Ibid. — Alopeconnesum. Alopéconnèse (Pile des Re¬ 
nards ) était vis-à-vis de Samos, près du golfe Méhmo*. 
Voyez Pline, IV, 12. 

Ibid. — Callipolis. Vis-à-vis de Lampsaqne, sur l'au¬ 
tre côté de riiellespont. Ptolém. XI, 12; Hérod., VII, 59. 

Ibid. — Madytos . L'ancien emplacement de cette ville, 
située en face d’Abydos, se nomme actuellement Mai ton. 
Voyez Hérodote, VII, 53. 

Ibid. — Abydeni. Abydos est aujourd'hui un pauvre 
village appelé Aveo. 

Chap. XVII. — Legatos . ntu.<|>avT*ç *np8<r€euTàç tçio^nv 
xai IlavTaxvwTcv ir.ihtu cv rcapoXatt&âvitv rov <J>iX«nrov rnv 
ttcaiv. Polybe, XVI, ch. xxx‘ g 7. 

Ibid. — Principts. Pohbe nomme ces chefs : Glaucis 
et Theognète. 

Chap. XVHL — Qui Alexandriam missi erant . Voyez 
ch. u, et Justin, XXX, 3; Val.-Max., VI, 6. 

Ibid. — Trimn consensu . Quelques éditions portent, 
contrairement aux manuscrits : duorum consensu. Mais 
l'auteur a dit de même ( III, 25 ), en parlant d'un tribun : 
Virgtnius maxime et tribuni. 

Ibid. —A um Abydeni quoque. Voici comment Polybe 
( XVI, 19 ) rapporte les paroles d'Émilius : MiacXa&i- 
aa; 6 Mdpxc; rpc-tv Te £t Àôr^aTci, Tt Si Kiavci, ti Si 
vûv A&j^r.vcé; xai tcütwv ré;, £©yj, ncl ‘rportpc; tat€aX& râç 

Ibid. — Æias, inquit, etc. Polybe ne cite pas le troi¬ 
sième motif : Romanum nomen. Il dit : iIpwTov p.èv on 
vco; i<rrt xai ‘npayp.aTwv dirupcç* Scvnpov Sri xaXXurr&ç 
Oirdpxsi Twv xaè’aÔTOv* xai *yàp toüto xarà tïjv àXri- 
Octav. 

Ibid. — Per omnes rias lethi. Polybe, XVI, 19, ra¬ 
conte qne les uns périrent par le fer ou la corde, les au¬ 
tres en se précipitant daus le feu, dans les puits ou du 
haut des toits. 

Ibid. — Apollon i a jh. Cette ville, que Cicéron appelle 
mognam et grarem ( Philipp., XI ), était célèbre par un 
oracle d’Apollon, que l’on consultait en jetant de l'en¬ 
cens dans le feu. « Il n'en reste plus que son nom, mutilé 
comme ses édifices. Le monastère de la vierge de Poliiui 
est la seule partie habitée de la terre consacrée à Apollon. 
Douze religieux en forment la population. Son enceinte, 
où l'on trouve des colonnes brisées, des portious de fri¬ 
ses, descbapitcaux, était à dix stades de l’Aoûs (aojour- 
d bui Voïousea). » Voy. de Poucquevilie, 1.1, p. 354. 

Chap. XX. — Qui neque dictalor, etc. Ainsi nous 
avons vu plus haut (XXVIII, 58 )que Scipion, procon¬ 
sul, n'obtint pas le triomphe : quia neminem ad eam 
diem triumphasse , qui sine magistratu res gessiss t, 
constabat . Le proconsul était cumimperio , mais non, 
cum magistratu. 

Chap. XXI. — Dextra al a. Comme il n'est aucune» 
ment question delà division de gauche, et qu'il n'est paa 
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probable que le préteur, s'il l'avait eue à sa disposition, 
l'eut dispensée de combattre, tandis qu’il Taisait peser 
tout le poids de la bataille sur celle de droite et sur les 
légions, Ducker a conjecturé que la division de gauche 
n’etait pas dans l'armée du préteur. 11 pense qu'elle était 
demeurée en Étrurie, par ordre du consul, pour que 
cette province ne restât pas sans défense. Voy. cb. xi. 
Nous avons vu plus haut qu'on nommait alu les corps de 
troupes des alliés, qui correspondaient à la légion des 
Romains. Cette distinction, du temps de Tite-Live, 
n'existait plus, vu que, depuis la guerre sociale, tous les 
alliés étaient citoyens romains, et étaient incorporés à 
ce titre dans les légions. 

Cdap. XXI. — Hamilcar . Tite-Live rapporte cepen¬ 
dant plus bas (XXX11, 50 et XXX111, 35) que ce même 
llamilcar fut pris et traîné à la suite du triomphateur. 
Celle contradiction résulte sans doute de la diversité des 
auteurs qu'il aura suivis. 

Chip. XXII. — Sirut ante dictum est. Cb. xiv. 

Ibid. — Cltalcide. Chalcis ( Egripo) était la capitale de 
l'Eubée. L’Euripe était si resserré vis-à-vis de cette 
ville, qu'une galère y passait à peine. Pline, 11, 95; 
Slrabon, IX, p. 445, et suiv. 

Chap. XXIV. — Demetriade. Cette ville, située en 
Tbessalie, dans la Pbdotide, sur le golfe Pélasgique, 
avait été fondée par Démétrius Poliorcète. 

loio. — Hemerodromos rocant Grœc i. On les appelait 
encore £pofxo>c 7 ipu)csç ou r,p.Epooxd‘ïVGi et rifA£pc^p6XoucK.Leurs 
fonctions consistaient à observer au loin ce qui se pas¬ 
sait et k en donner la nouvelle soit par des signaux, soit 
en accourant au plus vite. Voy. üérod., VI, 105. 

Ibid. — Prœtor Atheniensïum. Les auteurs latins tra¬ 
duisaient toujours ainsi le mot STpaitrydc. Voy. Corn. 
Nep., MHL, iv. Cic., Off., I, 40 : Perides cum haberet 
collegam in prœtura Sophoclem. 

Ibid. — Ab Dipylo. Cette porte était la plus grande 
d'Atbènes, et de là aussi lui venait son nom. /n Acade- 
demiœ gtjmnasium ferens. Voy. Pline, XII, 1,5; XXI, 
i, 5 : Meorsius, Ceram. Gem ., 19; Barthélemy, Voy. d'A - 
ttacliarsis’, vol. IL cb. vu, vin. 

Imo. — Diu optata. On peut rapporter ce participe à 
cœde, et sous-entendre odium , ou bien le considérer 
comme un pluriel neutre, complément d ’expleturum. 

Ibid.— Cohortutus milites. Ces belles paroles rap¬ 
pellent la courte et énérgique harangue de Henri IV, 
avant la bataille d'ivry. 

Ibid. — Cynosarges , templum Herculis. etc. Le Cyno- 
sarge était un gymnase destiné, comme celui du Lycée 
et de l’Académie, à l’instruction de la jeunesse. Son nom 
lui vient de ce qu’un nommé Didyme, comme le rap¬ 
porte Suidas, reçut ordre de l'oracle d'élever un temple 
à Hercule, à l'endroit où s’était arrêté un chien blanc, 
xûtov «pyr,;, qui s'était jeté sur les viandes que cet Athé¬ 
nien voulait offrir en sacrifice. Cet endroit était aussi le 
rendez-vous des oisifs (àpydç). Voy. Dicéarque, III, 
Geogr. 

Ibid. —Sepulchra. Toutes les sépultures étaient hors 
'des murs, daus des quartiers réservés, ou dans les mai¬ 
sons de campagne. 

Cbap. XXV. — Eleusinem profectus spe improviso 
Umpli caslellique , etc. Eleusis est aujourd’hui remplacé 
par le village de Lepsiüa. Le temple de Cérès, que Strabon 
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(I. IX, p. 595) compare à un théâtre capable de contenir 
trente mille personnes, présente un immense monceau de 
ruines, parmi lesquelles on a encore reconnu le château 
fort dont il est ici question, et dont parle aussi le Périple 
de Scylax. 

Coap. XXV. — Aon fefellit Achœos. Cette défiance et 
cette réserve perdirent les Acbéens. qui peut-être auraient 
sauvé leur patrie s’ils avaient oublié les torts de Philippe, 
pour se joiudre à loi contre l’ennemi commun. Il est vrai 
que ce prince avait été assez impolilique pour sc 1rs 
aliéner au moment où il avait besoin de leur concours. 
Ainsi il avait porté le désbonoeur dans la famille d’A- 
ratus, l'avait empoisonné et avait même attenté à la vie de 
Philopœmen. 

Cdap. XXVI. —- Saltum Cithœronis. Voy. Pline, Hist. 
AaL, IV, 7. 

Ibid. — Semiritt i mûri. On sait que la ville était rat¬ 
tachée au Pirée par deux murs, hauts de soixante pieds 
et longs de quarante stades, nommés p.owpà ret/Yi ou 
axiXfi. Ils furent élevés par Thémistoclc et par Péridès, 
renversés sous les trente tyrans, relevés par Conon, dé¬ 
truits par Sy lia et restaurés sous Valérien et sous Gallien. 
Leur soubassement existe encore et I on peut, de di¬ 
stance en distance, y discerner assez facilement un ca¬ 
ractère d'antiquité. Cf. Voyage d’Anacb., vol. II, ch. xii ; 
Voyage de Cbandlcr, ch. v; Voyage de Pouqueville, vol. 
III, Arcbéol. de Potier, I, 8. 

Ibid. — JVe integri. Crévier explique ainsi ces mots : 
• ne lapides, si integri remanerent in cnmulum quera * 
dam ruina ru m assnrgerent, qui speciem quamdam tem- 
plorum dirutorum referret. » 

Cdap. XXVII. — .4d Apsum. Uapsus , appelé aujour¬ 
d'hui par les indigènes Ergent , est la rivière du Bérat. 

Ibid. — Corrago et Gerunioet Orgesso. Voy. Polybe, 
V, 108. La position de ces trois forts ue peut être pré¬ 
cisée avec certitude. Gérunie est sans doute celui que 
Polybe appelle r«pTGuvra. Ce serait aujourd'hui Ghéort- 
cha. Orgesse est l'Ôp-pccv de Polybe. Ces forteresses 
étaient à l’ouest de la Macéduiue. 

Ibid. — Antipatriam. Antipatrie, qni n'existe plus, 
devait se trouver daus le cauton du village de Dévol. 

Ibid. — Codrioncm. Colrion, nommé par Polybe 
Xpu<rGv£tcova, est aujourd’hui Codras. 

Ibid. — Cni dus. On a suivi la leçon de Gronove. D’au¬ 
tres éditions lisent : llion, ou Indus t ou A'id«s. 

Cuap. XXVIII. — Athamanum. L’Athamauie était en¬ 
tre l’Epire et la Thessalie, aux lieux désignés maintenant 
sous les noms de cantons de Djoumerca et de Radovich. 

Ibid. — Ex Dardants. La Dardanie est, ainsi que fa 
Dassarétie, renfermée dans le Pachalik d’Ochrida. 

Ibid. — Persea puerum admodum. 11 était âgé de douze 
ans. Tite-Live (XL, 6) lui dooue treute ans, dix-huit 
années après ces événements. Cf. Tac., Ann., U, 44. 

Ibid. — Pelagoniam. La Pélagonie, canton de la Ma¬ 
cédoine, au nord, dépendait de la Péonie. Son chef-lieu 
est maintenant Starachiuo. 

Ibid. — Sciathum et Peparethum. Sciathos (Sciati) et 
Péparètbe (Pépéri ) sont des iles de la mer Egée, douC 
la seconde surtout était reuommée pour ses bons vins. 
Elles appartenaient à la Thessalie. 
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Ci». XXIX. — Contilium Ælolornm. Le» Étolien» »e 
rassemblaient ordinairement chaque année, en automne, 
à Thermos, ville dont Pline atteste la splendeur. On y 
célébrait des jeux pendant lesquels il se faisait un grand 
commerce. De là les assemblées générales des Étoliens 
ont aussi été appelées Thennica. De même qu'on les nom¬ 
mait Panatolia, celles des Béotiens étaient appelées Para- 
beeotia, celles des Achéens Panachœa, etc. L’assemblée 
dont il s'agit ici eut lieu à ISaupacte (Lépante), ville prin¬ 
cipale de la Locride. Voyex Polybe. V, 8; Tite-Live, 
XXVIII, 41; Strab., X, p. 469; Archéol. de Potier, I, 
vers la fin. 

Ibid. — Conventus agit. • Est convenfus, dit Festus, 
quoties popnlus ad jndicium a magistratu vocatur. » 

Ibid. — Elato. Crévier observe que c’est le terme pro¬ 
pre, puisqu'il désigne l’action d'enlever uu mort de sa 
porte où il était exposé. Voyez la note sur le ch. vm du 
livre II, 1.f, p. 7fi9. 

Ibid. — Crudelius. Adverbialement. D'autres ont lu : 
prodigium relirta crudelius , etc., en rapportant ce mot 
à prodigium. 

Ibid. — Triennio, en ne comptant pas les nombres ex¬ 
trêmes. y oyez XXIX, 12. 

Ibid. — Cur vos mutetis non video. Les Etoliens, dont 
tonte la conduite pendant les guerres de Macédoine, dé¬ 
montre le fol orgueil, s'étaient toujours mis sur la même 
ligne que les Romains, et ils comptaient les employer 
comme des alliés utiles, mais peu dangereux, pour con¬ 
quérir sur Philippe la prééminence en Grèce. Aussi ce 
discours, quelque propre qu'il fût à les éclairer sur leurs 
vrais intérêts, ne les convainquit pas. ils se croyaient 
trop forts pour s’appliquer les exemples qu’on leur dlait, 
et pour craindre la fallacieuse protection des Romains. 
Nous les verrons embrasser le parti de Rome à la pre¬ 
mière nouvelle d'un faible avantage remporté par le con¬ 
sul. Voyez ch. xxxvn et xl. 

Chap. XXX. — Cum infernis, etc. Il avait offensé les 
dieux des enfers en renversant les tombeaux, et ceux du 
ciel en détruisant les temples. Polybe (1. XVIII, chap. 
xxxvn, g 10) rapporte qu’un des généraux de Philippe 
avait élevé à Naxos un autel à l’Impiété et à l’Injustice, 
dérision sacrilège qui dénote bien le désordre et la cor- 
rnption des mœurs de ce siècle. Voyez la note sur le ch. 
ili du liv. XXXIII. 

Ibid. — Urbem colentes deos. ïD.uxffovx 01 ou IloXtoüxot 
ôtc(. 

Cuap. XXXI.— Cianos. Les habitants deCius en Bithy- 
uie, dont Polybe (XVI, 21-25) raconte la destruction. 

Ibid- — Thasios. La fertilité de Thasos (Thasso) avait 
passé en proverbe. Voyez Hérodote, II, 44; Virgile, 
Georg^ll, 91 ; Pline, XIV, 5. 

Ibid. — Ab extemis tyrannie. Ces tyrans étrangers 
étaient Epicide et Hippocrate, deux frères carthaginois. 

Ibid. — Indignari signifie ici se plaindre, reprocher 
avec indignation ; ainsi on trouve plus bas (XXXIV, 6) : 
legem abrogari est indignatus. 

Ibid. — Pliures sibimet. Voy. XXVI, 15 et 16. 

Cbap. XXXII. — Pylaico consilio. Ttiv covo^ov iwXcuav 
( Strab., IX, p. 490). 

Chap. XXXIII. — Dassaretiorum . La Dassarétie était 
«ne province iltyrienne. Voyez Pline, III, 23, cl IV, I. 


LIVE. 

Cbap. XXXIII. — Ai Lyncum, ville de PEordée A 
l'ouest de la Macédoine. Voyez XXVI, 25. Le Bévus est 
unfleuve voisin de la ville de Béva. 

Cbap. XXXIV. — Mille passus. Plusieurs éditions li¬ 
sent ducentos passus. Mais mille qui se trouve dans un 
manuscrit semble mienx s'accorder avec ce que dit l’au- 
teur, au chapitre suivant, de la distance des lignes ro¬ 
maines. La traduction n’est pas d’accord ici avec le 
teste. 

Ibid. -— Athaco. Athacus, dans la Caudavie, sur le Gé- 
nusius. 

Ibid. — Admiratus esse dicitur. On raconte la même 
chose de Pyrrhns. Snr la déposition des camps romains, 
voyez Lips., Mil. rom., V, I. 

Chap. XXXV.— Traites ( Illyriomm id, simt alto 
diximns loco, est genus). Voyez XXVII, 52. 

Chap. XXXIX. — Ortholophum, dans la Pénestie. 

Ibid. — Stuberam. Cette ville, appelée SruÉEppa par 
Polybe, XXVHI, 8, et Sjo^apa par Slrabou, VU, 7, 9, 
p. 527, était dans i’Illyrie au sud des Deuropes, entre 
l'Aiius et l’Erigone. 

Ibid. — Pluvinum. Ville de la Deuropie, A l'est de la 
précédente. 

Ibid. — Bryanium. Dans le même pays, près de I E« 
rigone. 

Ibid. — Osphagnm. Ce fleuve se jette dans l'Erigone. 

Ibid. — Erigonum . Cette rivière, que Poucqueville a 
cru reconnaître dans le Karasmack, se jette dans l'Aiius, 
Voy. XXXiX, 55. 

Ibid. — Eordœam. L’Eordée, qu’il ne faut pas confon¬ 
dre avec la contrée de ITilyrie grecque, nommée Eor- 
dale, se trouve en Macédoine. Ses frontières touchaient à 
la villed’Edesse. Cf.XLV, 50; Arrien, 1,7, Pline,IV, 10. 

Ibid. — Propere permuniit. Cette leçon est une cor¬ 
rection de Jacobs. On trouve dans quelques manuscrits 
opéré permuniit , dans d'autres permuniit seulement. 

Ibid. — Prœlongis hastis. Cf. IX,f9 ; Lucain, Pharsal.j 
VIII, 298, et X, 47. 

Chap. XL. —■ In Elimeam se recepit. Le consul, qui 
avait pénétré au cœur de la Macédoine, battit en retraite 
parce qu’il ne croyait pas prudent de rester à l'approche 
de l’hiver et avec deux légions seulement dans un pays où 
il n'y avait pas de forteresse et où la famine pouvait l'as¬ 
saillir. Un seul revers eût alors suffi pour l’extermioer. 
D’aillenrs, si Sulpidus ne réussit pas à terminer la cam¬ 
pagne d’une manière décisive, s’il se vit contraint de sor¬ 
tir de la Macédoine, presque aussitôt après y être entré, 
c’est qu’il n’avait pas compris, comme le comprit plus 
tard Fiamininus, qn’il fallait d’abord détacher la Grèce 
de Philippe, afin de le vaincre par elle. 

Ibid. — In Elimeam. L’Elimée, entre la Pélagonie, 
l’Eordée et les Deuropes. 

Ibid. — Orestidem. Cette contrée a aujourd'hui pour 
capitale Castoria. Elle était limitée par l’Elimée, l'Ema- 
tbie et l’Eordée. 

Ibid. — Celelrum. Cette place a été fort bien reconnue 
par Poucqueville, dans la moderne Castoria, encore en¬ 
tourée de son lac et abordable seulement par une porte 
et par une étroite chaussée, angustis faucibus. Voyet 
Poucqueville, Voyage en Grèce ; LIII, p. 8. 
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Chap. 'XL. — Peli titn. Ville d'UIyrie, à l'extrémité da 
lac de l'Ochrida. 11, y en avait une autre de ce nom en 
Tbessalie. 

lam.— ht Oreum. Orée, autrement appelée Istiée, 
était la capitale de l'Jstiéotide, canton de l'Eubée. Elle 
était sur le canal qui sépare l’Eubée de la Tbessalie. 

Cbap. XLI. — CercitHum, au pied de 1’Ossa, près du 
lac Bébéis. 

Ibid. — Bœben. Le lac Bébéis que les modernes appel¬ 
lent Carias était en Thessalie, vers l’embouchure du Pé¬ 
née. Honi., IL II, 711; Strabon, IX, p. 436; Pline, IV, 
8, 15. 

Ibid.— Ætoli, inopia prœdœ. « Les Etoliens, peuple 
brigand, pirates de terre, dit M. Michelet, se mêlaient aux 
guerres de leurs alliés pour butiner. Quand on leur de¬ 
mandait de ne pins piller, ils répondaient : « Vous ôteriez 
plutôt l’Etolie de l’Etolie. > 

Ibid. — Perrhœbiam. La Perrhébie répond, à ce qu'il 
parait, au canton de Zagori, et s’étendait sur le versant 
occidental du Pinde. Voyez Cellar., Geogr. ont.. Il, 13. 

Ibid. — Cyretias, au confluent du Pamisus et du Pi- 
Déus. Voyez Ptolémée, III, 13. 

Ibid. — Mallœam , près du mont OEta. 

Ibid. — Gomphos. entre les sources du Pamisus et de 
l’Ion. 

Ibid. — Phecado, entre le Pinde et le Pénée. 

Chap. XLIV. — Scylleum. Ce promontoire célèbre est 
maintenant appelé Capo-Skilli ou Sciglio. 

Ibid. — Agri HermionicL La ville d'Hermione était 
sur la côte de l'Argolide. 

Ibid. — Adcersus Pisislratidas décréta . Voyez Justin, 
II, 8, 9; Aristote, Politique , V, 5. 

Cbap. XLV. — Gaureleon . Il serait mieux d’écrire Gau- 
rion.Xénopbon , Hist.gr., dit: (1.1, ch. iv, g 22) Taupiov 
rii; Av^pîaç 

Ibid. — Delium, sur la côte, en face de PEuripe. On y 
voyait un tèmple d’Apollon d’une forme pareille à celle 
du temple de Délos. Paus., IX, 20; Strab.,IX, p. 568, 
403; Hérod., VI, 118; Thucyd., IV, 76; Appien, Syr., 
xu; Wesseling, sur Diodore, t. II, p. 574, et Holsténius, 
sur Etienne de Byzance, au mot AiiXto*. 

Ibid. — Régi Attulo concessa. Les Romains cher¬ 
chaient par cette cession à ôter aux Grecs toute défiance. 
C’est dans le même but qu'ils abandounèrent également 
au roi la ville d’Orée. Çf. cb. xlvi. 

Ibid. — Cythnum, une des Cyclades les plus méridio¬ 
nales. On a vu au cb. xv que cette ville était occupée par 
une garnison macédonienne. 

Ibid. — Prasias. Cette ville était célèbre par un temple 
d'Apollon, où l’on envoyait les prémices que l’on voulait 
consacrer à ce dieu, à Délos. Strab. IX, p. 599. 

IbId. — Issœontm. (Lissa) dans la mer adriatique, 
près des côtes de l’Illyrie. 

Ibid, — Carystiomm . Caryste était une ville et un port 
de l’Eftkée, entre les promontoires Capbarée et Gércste. 

Ibid. — Scyrum, maintenant Scyro. 

Ibid — /ctim, entre Scyros et Sciatlios. 


Cbap. XLV.-— Cassandream, dans le golfe Tbermafque. 

Ibid. — Canastrœum, promontoire dans le golfe Sa- 
ronique. 

Ibid. — Pallenes. La Pallène était la plus occidentale 
des trois petites péninsules qui terminaient au sud la 
Chalcidique, en Macédoine. Elle s'étendait dans la mer 
Egée, entre le golfe Tbermaîqueet le golfe Toronaîqtie. 
Hérod., VU, 125; Ptol.,lU, 15; Virg., Georg., IV, 391 ; 
Ovide, Mitam ., XV, 357. 

Ibid. — Toronœ. Torone était celle des trois péninsules 
qui était entre les deux autres. Ce cap se nomme mainte» 
nant Agiomamma. 

Ibid. — Acanthum ( aujourd'hui Erisso ), dans le golfe 
de Strymon. 

Cbap. XLVI. — Heracleam, en Tbessalie, dans le 
golfe Maliaque. 

Ibid. — Circa Pergamum urente sacra . Per game pos¬ 
sédait entre antres un temple de Vénus et un Nicépho- 
riura, ou bois sacré, dû à la piété d'Eumène, selon 
Strabon (XIII, p. 624. Cf. XXXII, 33, 54, et Polybe, 
XVI, 1 • XVII, 2) et que les Macédoniens pillèrent et 
dévastèrent. 

Ibid. — Ad Zelasiwn miserunl ( Isthmiœ ete.), Gro- 
nove conjecture, avec raison peut-être, qu’à la place de 
ces deux noms, auxquels on ne peut rattacher aucuna 
localité avec certitude, il faut lire Pholasiam et Jstiœœ . 
Phalasia était un promontoire de l’Eubée, et Orée était 
aussi appelée Istiée. Voyez Pausan., VII, 26; Cellar., 
Géogr., II, 14. 

Ibid. — Quia anlefucrat tentata . Cf.XXVIII, 5 et sulv. 

Ibid. — Larissamque. Capitale de la Pélasgiotide, sur 
les bords du Pénée. Le surnom de Cremaste (dexpep.àv t 
suspendre ) lui avait sans doute été douué à cause de sa 
situation. 

Ibid. — Agelton , près du cap Léon, sur la côte occi¬ 
dentale de l'ile de Négrepont. 

Ibid. — Mûri quoquepars, etc. Ce passage a donné lieu 
à bien des incertitudes et a été lu de diverses manières. 
En mettant quœ super portum est, au lieu de quodque s. 
p. est, ou en donne l’explication la plus plausible. 

Chap. XLVII. — Quem Cœla vocant, de xoîXoç, 
creux. On place ce promontoire non loin de Géreste. 

Ibid. — Dt sacris inleresset. Les grands mystères, 
dont il s'agit ici, se célébraient au mois de boedromion 
(septembre); ils commençaient le 15 et duraient neuf jours. 

Ibid. — Hœc ea œsiale. Cette campagne ne produisit 
aucun résultat définitif. La Macédoine était évacuée et 
Philippe en était resté maître. Ce prinee ayant toujours 
évité de s'exposer aux cbaucea d'une bataille générale, 
n’avait à regretter que la perte d’un petit nombre d'hom¬ 
mes et le ravage de quelques contrées. Mais l'expérience 
de cette campagne ne fut pas perdue pour Flamininus, 
qui demeura vainqueur, autant par sa tactique habile 
que par sa politique astucieuse et par l’adresse avec la¬ 
quelle il sut détacher entièrement de Philippe la Grèce 
qui faisait son principal soutien. 

Chap. XLVIII. — Furiœ genti. Allusiou à la victoire 
qne Camille avait remportée sur les Gaulois. 

Cbap. XLIX. — De agris militum. Voyez plus haut., 
cb. îv. 
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Chaf. XtIX.— Venus* ni s. Plutarque, Wede Flamini- 
nus, cb. i à la On, cite Narnie et Consa, aulieude Vénuse. 

Ibid. — In agro Sedetano. Les Sëdclans ou Édétans 
étaient on peuple de la Tarraconaise, près de la mer. On 
comptait parmi leurs villes principales Éaéta (Livia) 
et Valentia ( Valence ). Voyez Pline, III, 5. 

Ibid. — C. Cornélius Céthégus . Quoique Tite-Live ait 
omis de le rapporter expressément, il parait que ce Cé¬ 
thégus avait remplacé, en Espagne, L. Cornélius Len¬ 
tulus, que nous avons vu revenir au cb. xx de ce livre. 

Ibid. — Ut veritatem .... pop. Rom. videret. Ce passage 
était fort altéré. Sigonius, qui l’a rétabli, voulait le ren¬ 
dre ainsi : Ut veritas... publica videretur , correction que 
Crévier ne juge pas assez conforme au style de Tite-Live. 

Chip. L. — Quia flamen dialis eral. 11 était défendu à 
ce ftamine de prêter aucun serinent. C’était, comme 
nous l’avons dit, le plus considérable des flamines de Ju¬ 
piter. 

LIVRE XXXII. 

Au chap. ri de ce livre notre auteur compare, avec 
Valëriu* Antias, les autres auteurs grecs et latins dont il 
a lu les histoires, quorum ego legi annales. Au chapitre 
xxx il dit : quidam auctores sunt , et L’on reconnaît aisé¬ 
ment, à l'exagération du nombre, qu’il veut parler sur¬ 
tout de Valérius, et il exprime lui-mème uue opinion 
personnelle différente ixxxi, xxi) ; car ce que Tite-Live 
lui-même avait raconté, de concert avec les autres, d un 
combat précédent, avait été rapporté par ces auteurs 
au récit d’un autre combat. Au reste, Cornélius, en 
vouant un temple à Junon Sospita, imita Furiusqui avait 
voué un temple à Jupiter; et je ne trouve rien de vrai¬ 
semblable au soupçon émis par Hennings ( Die Deulschen 
dargestdt in die fnihesten Vorzelt , p. 186; Altona 1819) 
que Tite-Live, au lieu d'une seule bataille, en a sans 
raison mentionné deux. Il se fonde sur une ressemblance 
frappante entre le récit du combat livré parFurius, et 
celui du combat livré par Cornélius. Selon lui, Tite-Live 
offre plusieurs exemples d’une pareille confusion. Ainsi 
l’attaque des Liguriens contre le camp romain, dont il est 
parlé liv. XXXVI, cb. xxxvm, ne serait autre que celle 
dont il est question liv. XXXV, cb. xi ; et la victoire de P. 
Cornélius Scipion, liv. XXXVI, cb. xxxvm, serait la 
même quenelle d’un autre Cornélius ( Mérula ), racontée 
par Tite-Live en un autre endroit (liv. XXXV, cb. v). 
Mais on ne doit nullement s'étouner de voir se succéder, 
en un si court intervalle, tant de combats suivis de sou¬ 
missions, et bientôt renouvelés avec un ennemi qui se 
révoltait toujours. 11 n'y a vraiment pas d’autre motif de 
contester la fidélité de ce récit. Aux chapitres xxxn el 
suivants Tite-Live s’est presque borné à traduire litté¬ 
ralement Polybe (XVII, I ), jusqu’au chap. xxxvm, où se 
termine l'extrait de Polylie. Quelques endroits ont été 
abrégés par Tite-Live. Du chap. xxxvm à il tout le récit 
parait empruuté aussi à Polybe, liv. XVII, cb. xvi et xvu. 

Chap. I. — Idibus martiis. Le 15 mars, an de Rome 
554, avant J.-C. 199. 

Ibid. — In Bruitiis. Les habitants du Brutlium ayant 
embrassé, des premiers, le parti d'Annibal, et n'étant 
rentrés que très-tard dans celui des Romains, étaient 
devenus, comme nous avons eu l'occasion de le dire dans 
les notes du livre précédent, un objet de jnépris pour les 
Romains. Auln-Gelle (X, 12 et 15) nous apprend que d'a¬ 


près noe loi expresse on leur faisait remplir les charges 
les pins humiliantes, et le sénat déploya contre eux, dans 
toutes les occasions, une excessive sévérité. 

Cbap. I.— Sacrilegiicompertos. Voy.XXXI, 12et 15. 
Ce temple de Proserpine, à Locres, était le même que 
Pyrrhus essaya vainement de piller. 

Ibid. — Latinis. Aux fériés latines. Nous avons déjà eu 
occasion de parler de ces fêtes, liv. I, ch. xlv, 1.1, p. 786. 
Denys d'Ualicarnasse ( IV, 49 ) rapporte que Tarquin- 
Ie-Superbc institua ces fêtes pour cimenter son alliance 
avec les Herniques, les Volsques et les Latins. Il fut con¬ 
venu entre ces peuples, que chaque année ils enver¬ 
raient des députés au mont Albain, que toutes les hosti¬ 
lités cesseraient, et qu'il serait offert uo sacrifice commun 
à Jupiter Latialis. Chacune des quarante-trois rites, qni 
faisaient partie de cette confédération, contribuait aux 
dépenses de la fête en y envoyant, l’nne du lait, l'autre 
des agneaux, etc. Chacune aussi recevait une portion du 
taureau immolé, au nom de toutes. Par cette institution 
le roi avait voulu habituer les peuples dn Latium à re¬ 
garder Rome comme le chef-lien du pays. C’était un sé¬ 
nateur romain qni présidait la fête. 

Les fériés latines étaient annuelles, sans être fixées A 
certains jours. L’époque de leur célébration était indi¬ 
quée d'avance par le sénat et par les consuls, et lorsqu'on 
tardait trop à les célébrer, le peuple attribuait à cette né¬ 
gligence tous les malheurs arrivés dans l’année. Pour 
leur durée, qui varia à diverses époques, nous renvoy ons 
à l’importante discussion de Niébubr, vol. II, p. 40 et 
suiv., t. Il, p. 47 et suiv. de la tr. fr. 

Ibid. — Sanri œdes. Voyez la note sur le cb. xx du liv. 
VIII, 1.1, p. 857. La fêle deSancus se célébrait le5 juin 
sur le mont Quirinal. — Denys d’IIalyc., II, 51 ; Varron, 
L. L., V, 66; Ovide, Fastes,'\ I, 215. 

lmn. — /n Herculis œde capillum enalum. Ce pro¬ 
dige semble avoir occupé et tourmenté les commenta¬ 
teurs non muim. vivement qu’autrefois il agita les es¬ 
prits des Romains. Drakeubordi commence par remar¬ 
quer que les gardiens dn temple avaient dû avoir une 
bien bonne vue pour découvrir ce cheveu unique. Il 
propose eosuite de substituer à capillum : caprifinm. se 
fondant sur ce que le figuier sauvage pousse quelquefois 
au milien des constructions, témoin ce vers de Martial 
(X, ép.2) : 

Marmora Messalæ findlt caprificus. 
et celui de Juvénal (X, 144 ) ; 

.ad qun 

Dbcutfenda valent sterllis malt robora A ci. 

Mais, de cette explication assez plausible, il passe à une 
conjecture très-singulière. Substituant sede à ade. et 
s'évertuant a prouver par une foule d’exempts que capitr 
lus et sedes peuvent être pris comme synonymes de pilus 
et de nates, il suppose que le dieu de la Force siûdigoa 
sans doute d’être Xtu)coiTu , yo;, Trif ap*yo;, de ne point por¬ 
ter. sur sa statue, les marques bouorables de sa vigueur; 
qu'il voulut devenir velu el reprendre son glorieux sur¬ 
nom de Mélampyge. 

Fliue ( XLlil, 11 ) raconte qu’à Privernum on vit sor¬ 
tir de têrre de la laine brune : lanam fmllam e ttrra ena- 
tam. Peut-être le prodige rapporté par Tite-Live est-il 
de la même nature, et dans celte supposition on peut 
conserver la leçon ordinaire. 

Ibid. — Lanream. Cf.XLUI, 15; Pline, XVII, 25 on 58. 
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Chap. II. —Centum redditi obsides ; de cœteris, etc. 
Ces mots, comme nous Tarons déjà fait remarquer, im¬ 
pliquent contradiction arec un article du traité de pfiix 
conclu entre Scipion et les députés de Carthage, aux* 
quels on ne demanda que cent otages. ( Cf. XXX, 57. ) 
Peut-être aussi ce uombre parut-il insuffisant, et fut-il 
augmeuté postérieurement au traité. 

Ibid. — Signiam. D'après le ringt-sixième chapitre de 
ce livre il semblerait plus exact de lire ; Setiam. 

Ibid. — Gadilanis item petentibus remissum, ne prce - 
fectus Godes mitteretui, adversus qnod iis... convenisset. 
Le sens de cette phrase n'est pas tout à lait clair. La con¬ 
vention entre L. Marcius Septimus et les habitants de 
Gadès, portait-elle qu'on leur enverrait un préfet ? Alors 
remissum indiquera que le sénat leur fit ici la grâce de 
les dispenser de cette condition, ou bien cet envoi avait- 
il en lien, contrairement au traité? Alors remissum si¬ 
gnifiera concessum. Ce second sens est le plus probable, 
puisqu’on sait que Cadii se soumit de plein gré. Voyez # 
Cicéron, pro Balbo, x? et xix. 

Ibid. — Pivmerus augeretur. D'autres lisent cogeretur, 
dans le sens de compléter. 

Ibid.— Cosani. Plutarque (Vie de Flamininus,ch. i) dit 
que Quinctius Flamininus fut chargé de conduire des co- 
lous à Cosa et à Narni. 

Chap. III. — Pro voluntariis. Yoy. XXXI, 8. 

Ibid. — Seu injuncta. C’est à tort que certaines édi¬ 
tions portent : seu invita. Injuncta désigne proprement 
une charge imposée, telle que le service militaire, tw 
tribut,, etc. Tacite, Vie d'Agric., xui : Ipsi Britanni 
deledum . tributa et injuncta imperii munera impigre 
obeunl. 

Chip. IV. — Thaumacos. Ville de la Phthiotide, prèa 
du golfe Maliaque, aujourd'hui Démoco . 

Ibid. — Lamiam. Lamia, aujourd’hui Lamina, est cé¬ 
lèbre par la guerre que les Grecs sontinrent, dans les en¬ 
virons , coutre les Macédoniens, sous les successeurs d'A- 
Icxaudre, et qui prit de là le nem de guerre lamiaque . 

Ibid. — Ccela vocant Thessaliœ : quœ, etc. C’est ainsi 
que Drakenborch et Crévier ont conjecturé qu’il faut lire 
ce passage. L’édition Lemaire porte vocant Thessahœque 
transeunti, elc. La désignation Costa Thessaliœ devait 
servir à distinguer ces Costa des Coda Eubœœ dont il est 
quesliou au liv. XXXI, ch. xlyii. 

Ibid. — Ab eo miraculo Thaumaci appeUati , du grec 
Ooôpua, prodige, spectacle étouoant Étienne de Byzance 
rapporte l'origine de ce nom à Thaumacus, fils de Pæau, 
fondateur de la ville. Comp. Strabon, IX, p. 454 ; Pline, 
IV, 9 ou 16. 

Ibid. — Saxo undique abscisorupibus. D’autres lisent : 
saxi undique absetsi rupibus , en prenant saxum dans le 
sens de montagne rocheuse. 

Chap. V. — Laxaverat annus. Ce dernier mot a été, 
avec raisoo, substitué par Gronove à celui d’animuwi. 
En effet ce n’est pas l'esprit mais bien le corps qui se dé¬ 
lasse des marches et des fatigues, et Tite-Live parle évi¬ 
demment ici d'un dëlassemeut physique; puisquaprès 
avoir dit que l'armée de Philippe réparait ses forces phy¬ 
siques et morales, il établit l'opposition existaut chez le 
roi, entre i’etat de sou corps et celui de son esprit agité 
de vives inquiétudes. Annus, de même que sviouto;, se 
prend élégamment pour nne saison de l’année. Ainsi 
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Stace entend par piger annus la saison où chôme le bar¬ 
reau : 

Certe jam tatiæ non miscent jurgia legea, 

Et paix-m piger annus habot, messes que reversa; 

Diiubere forum. 

ad Marcell., IV. Silo ., 4, y. 39. 

Chap. V. — Orchomenon. Cette ville, aujourd’hui Kal- 
paki, était dans l’Arcadie orientale, au nord de Manlinée, 
près du mont Partbos. 

Ibid. — Herœam. Hérée était dans la même contrée, 
surl’Alphée, près de l'Elide. C’est aujourd'hui Ravoli. 

Ibid. — Fleis Alipheram . An lieu des Éléens il faut lire 
les Mégalopolitains. Car Aliphère était eu Arcadie, aux 
bords de TAphnée, sur le territoire de ces derniers, il est 
déjà question, au livre XXVlil, 8, de la restitution de 
cette ville aux Mégalopolitains, quam suorum fuisse fi - 
nium satis probabant . Elle leur avait été prise par les 
Eléens avec le secours des Etolieus. Gronove suppose que 
quelques lettres du mot Megalopolitis ayant disparu dans 
un ancien manuscrit, les copistes auront fait de ce qui 
restait, Eleis. 

Ibid. — Quœ ad condendam Megalopolim, etc. Ou sait 
que cette capitale de l'Arcadie, nommée actuellement 
Leontari ou Leondario, fut fondée par Epaminondas, 
qui voulut réunir en un centre commun les forces trop 
dispersées de la ligue arcadienne contre les Lacédémo¬ 
niens. 11 persuada en conséquence à presque toutes les 
villes et bourgades d’envoyer daos une ville nouvelle la 
plus grande partie de leurs habitants, vers l’an 372 avant 
J.-C. Voyez Pausanias, IX, 14. Quelques éditions ont 
Megalepolim. En effet ou trouve souvent ce nom écrit 
ainsi et même quelquefois en deux mots séparés, entre 
autres dans Polybe, II, 64; IV, 7, et dans Plutarque et 
Etienne de Byzance. 

Ibid. — Macedonum animos si6i conciliavit. Quum 
Heraclidem amicum, etc. Ce passage a été lu de diverses 
manières. Anciennement la plupart des éditions offraient 
la leçon suivante : Sibi conciiavit cum Ueraclidc (aux 
dépens d’Héraclide ). /Vain quum eum maxime, etc. Mais 
on a remarqué avec justesse que per Heraclidem, dans 
le sens donné à ces mots, serait plus conforme aux règles 
de la bonne latinité. Gœller observant que les mo s sibi 
conciliavit manquent dans certains manuscrits, proposa 
de lire : cumAchœis.... societatem firmabat; Macedonum 
animos (sous-entendu firmabat), quum lleracl ., etc., 
tournure qui semble trop forcée. La meilleure explication 
parait être celle que propose Jacobs., ad Authol. gr., 
vol. I, part, il, p. 538 : Macedonum onimos sibi conci¬ 
liavit. i\am Heraclidem amicum quum maxime invidiœ 
sibi esse cerneret , eic. 

Cet Héraclide était né à Tarente, dans une famille de, 
la dernière classe du peuple. Il fut chassé de sa patrie 
pour avoir voulu la livrer aux Romains. Bientôt après 
s’ètre réfugié chez ceux-ci, il trama de nouvelles intri¬ 
gues avec Anuibal et les Tarentins. Chassé une seconde 
fois il chercha un asile auprès de Philippe qui lui donua 
toute sa confiance. Polybe dit de lui : « Cet homme avait 
apporté eu naissant toutes les dispositions pour devenir 
un scélérat ; dès sa plus tendre jeunesse il s’était lieré à 
toutes sortes d infamies, Fier et terrible envers ses infé¬ 
rieurs, bas et rampant à l'égard de ceux qui étaient au- 
dessus de lui, il gagna un tel crédit auprès du roi de Ma¬ 
cédoine, et lui fit commettre tant de crimes, qu’il fut 
presque la cause de la ruine entière d’un si grand rojau- 
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me, par le mécontentement que causèrent, en Macédoine 
comme en Grèce, se* injustices et ses violences. • Polybe* 
XIII, 4, 5; XVI, 13. 

Coap. V. — /» Ckaoniam. La Cbaonie embrassait 
alors le bassin de Janina, la vallée de Pogoniani et celle de 
Drynopolis. C'était la partie septentrionale de TÉpire. Le 
récit de cette campagne des Romains contre Philippe, et 
surtout l'application de la topographie, telle que nous l’a 
laissée Titc-Live, ani localités modernes, ont fort em¬ 
barrassé les commentateurs, les géographes et les sa¬ 
vants. Mais les recherches que M. Pouqueville a faîtes, 
dans cette partie de la Grèce, ont prouvé que toutes les 
indications de notre historien sont de la plus rigoureuse 
exactitude. Ce savant et infatigable voyageur s'est atta¬ 
ché spécialement à la comparaison entre le recil de cette 
campagne par Tite-Live et l’état actuel des lieux, et rien 
n'est plus intéressant que de le suivre dans ses reconnais¬ 
sances et ses explorations, dont nous profiterons plus 
d'une fois dans ces notes. Voyage de Pouqueville, 1.1, 
p. 292 et suiv. 

Ibid. — Quœ ad Antigoneamfauces sunt [stena rocant 
Grœci ), de gtevo;, étroit. — Cette dénomination ancienne 
a été traduite, par les Albanais, par celle de Grùca ou 
col. Le déûlé dont il est ici question se nomme aujour¬ 
d’hui, col de Cleîsoura. Il se trouve à une courte distance 
deTébélen, ville moderne, patrie et résidcncë du fa¬ 
meux Ali-Pacha, qui la nommait ses délices. 

Ibid. — Prœter amhemAoûm . Plutarque ( Vie de Fla- 
mininus) nomme l'Apsus au lieu de l’Aoüs; mais il se 
trompe évidemment. Son erreur a pu venir de ce que ces 
deux rivières sont peu éloignées l une de l’autre. La pre¬ 
mière (auj. le Vardasi ) prend sa source dans la chaîne 
du Tomoros de Bérat, et arrose l'illyrie macédonienne; 
la seconde, que les modernes nomment la Voïoussa, sort 
du Pinde, près d'iancatara, et se jette dans le polfe 
Adriatique, au-dessus de l’ancienne Apollouie. Florus 
(II, 7 ) nomme l’Aous, fleuve Piiidus. — Yoy. Strabon, 
Vil, 5,9, p. 316 et Paumier de Grantm., Grœc. ant., 1, 
23, 26 et II, 3. 

Ibid. — Is inter montes quorum alterum Æropum , al- 
terum Asnaüm incolæ vocant, etc. Le mont appelé, par 
Tite-Live et par Ptolëmée (III, 13), Erope, et par 
Niger, Mérope ( D. Niger, liv. X ), porte aujourd’hui le 
nom de Mertchica. L’Asnaüs est le Trébechina des mo¬ 
dernes. Ce sont deux branches du Pinde. • La gorge de 
l’Aous, terrible et sombre, dit Pouqueville, est enve¬ 
loppée par les flancs âpres de deux montagnes parallèles, 
qui ne laissent entre leurs bases qu’un espace large au 
plus de soixante toises que le fleuve occupe presque en 
entier. » Voici la description qu’en donne Plutarque (Pie 
de Flamininus ) : « C'est une longue vallée emmurée de 
costé et d’antre de grandes et haultes montagnes, non 
moins aspres que celles qui enfermeut la vallée que l’on 
appelle Tempe, eu Thessalie ; mais il n'y a pas de si beaux 
bois, des forests verdoyantes, guayes prairies, ny au¬ 
tres lieux de plaisance comme il y en a en l’autre ; ains est 
seulement une grande et pro'onde fondrière, par le milieu 
de laquelle court la rivière... Elle occupe tout*l'intervalle 
qni est entre les pieds des montagnes, excepté qu’il y a 
un petit chemin qui a esté taillé è la main dedans le roc, 
et une sente fort eslroitte au long de l'eau, si mal aisée 
qu’à grande peine une armée y pourrait passer, encore 
qu'elle ne trouvas! personne qui lui défendist le passage; 
mais s’il est tant soit peu gardé. Il est du tout impossible 
qu'elle y puisse passer. » Trad. d’Amyot, ch. iv. Ces de¬ 


scriptions feront mieux comprendre l'importance de la 
position qu’avait choisie le roi et les événements dont 
ces lieux furent le théâtre. 

Chap. Y. — Asnaüm Athenagoram, etc., à l'endroit où 
se voit maintenant le village de Dracoti. 

Ibid. — Ipse inÆropo posutt castra . Dans l’angle com¬ 
pris entre le confluant du Celyduus et de la Voïoussa, aux 
environs dn Tillage moderne de Codras. Cette position 
était fort importante, car dn défilé de l’Aoüs le roi met¬ 
tait à couvert les frontières de la Macédoine, et défendait 
l’entrée de l’Épire, de la Thessalie, de la Grèce entière. 

Cbap. VI. — Per Charopum Epiroten. Le sénat, em¬ 
ployant autant l’intrigue que la force, avait su, à ce qn'il 
parait, s’assurer dans plusieurs parties delà Macédoine 
et de la Grèce, quelques-uns des principaux personnages. 
Ainsi, de même qn’il avait mis dans ses intérêts l’Epirote 
Charopus, nous verrons (ch.xix) qu'il avait réussi à 
faire chasser par les Acbéens Cycliadas, chef de la faction 
macédonienne, et à le faire remplacer par Aristène; 
qn’il avait gagné à sa cause une partie des magistrats des 
Acbéens, et qu’en Béotie il avait acheté la conscience 
d’un Antipbyte et d’un Dicéarque. — On lit indifférem¬ 
ment Charopum ou Charopem d’après Plutarque (Vie de 
Flam. ) Polybe, XX, 4 ; XXVII, 13. 

Ibid. — Transvectus . D’antres lisent : trajectus, qui 
équivaudrait à quum trajecisset, 

Ibid. — Quinque millia ferme ... quum abesset, loco 
munito relictis leyionibus . Le camp du consul devait être 
situé au midi de Tébélen, à la base du mont Argënik. 

Chap. VII. Sine ullitts nota. Depuis que les chevaliers 
et les sénateurs romains avaient séjourné sous le climat 
enchanteur de la Sicile, depuis que le contact de la civi¬ 
lisation grecque avait appris aux Romains de nouveaux 
besoins, de nouvelles voluptés, le luxe et la débauche 
avaient infecté la république. Après la défaite de Régu¬ 
las, les censeurs Valérius Messala et P. Sem promus s e- 
taient vus contraints de dégrader treize sénateurs et plus 
de quatre cents chevaliers. L’an 204, Tite-Live uous 
montre les censeurs Livius et Néron chassant sept séna¬ 
teurs de leur compagnie (XXIX, 27). Quant à Scipioa 
l’Africain, une telle sévérité contre les membres de son 
ordre n’était pas conforme à sa manière de penser ni 
d’agir. On sait que lui-même s’attira les reproches et 
même l’inimitié du sévère Caton. Ce fut aussi snr la mo¬ 
tion de Scipion que les sénateurs s'arrogèrent le droit 
d'avoir des places réservées au théâtre. 

Ibid. —Castrorum porlorium, etc. Ce port devait se 
trouver en Campanie comme les deux autres villes. C'é¬ 
tait peut-être le fort élevé, à l’embouchure du Vuitnrne, 
par les consuls Fulvius et Claudius, et dont Tite Live a 
parlé ( liv. XXV, 20 ) en ces termes : • Ad Vullurui 
ostium, ubi nunc urbs est, castellum communitum. * Ce 
pouvait être encore le camp de Claudius fortifié par 
Marcellus, l’année de la bataille de Cannes ( XX111,17 )• 
Du reste la loi de colonisation ne fut portée que l'année 
suivante, (voyez plus bas, cb. xnx), et elle ne fut mise è 
exécution que trois ans après. Voy. XXXIV, 45. 

Ibid. — Mille ducenta pondo argenti , triginta pondo 
ferme auri . Environ quatre cent quarante kilogrammes 
d’argent et vingt-deux kilogrammes d'or. Ces chiffres ne 
paraissent pas exacts à Duker, qui observe que Manlius 
Acidinns avait séjourné longtemps en Espagne avec Len¬ 
tulus , et avait rempli scs fou< lions avec succès, et quv 
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cependant ce dernier en avait rapporté quarante-quatre 
mille livres pesant d'argent et deux mille quatre cents li¬ 
vres pesant d’or. 

Cuap. VII .—Consnlalum ex quœsturapetere nonpatie- 
bantur. Depuis la seconde guerre punique l’ambition et 
l’amour du luxe portaient les jeunes patriciens à se pré¬ 
cipiter avant le temps dans la carrière des honneurs, et 
les tribuns du peuple eurent fort à faire pour s’opposer à 
cette anticipation, à ces empiétements continuels. Ce ne 
fut que l’an 179, avant J.-C., que L. Villius fixa, par la 
première loi annale, l’âge auquel on pouvait prétendre 
aux différentes charges. Sylla, dictaieur, défendit de 
demander la préture avant la questure, et le consulat 
avant la préture. 

Ibid. — Jam œdilitatem prœturamque fastidiri. Ce 
reproche était en partie applicable au consul Lentulus, 
qui, de l’édilité était arrivé au consulat sans passer par la 
prétare. 

Ibid. — Creati consulesSextus Ælius Pœtus et T . Qwiti- 
cthis Flamininus. Plutarque ajoute que Flamininus, qu’il 
nomme Flaminins, commettant une erreur, réfutée par 
les manuscrits, les médailles et les inscriptions des fastes 
Capitolins, avait emporté le consulat « presque par force.» 

« Quand il fut question d’envoyer gens pour repeupler 
les villes de Narnia et de Cosa. il en fut député conduc¬ 
teur et commissaire : ce qui principalement luy donna 
grand cueur et hardiesse d’aspirer tout du premier coup 
au consulat, en passant par-dessus les autres moindres 
offices qui sout l’édilité, le tribunal ( Plutarque ne 'ait 
pas attention, qu’en qualité de patricien, il lui était 
même défendu d'aspirer à cette charge ) et la préture. 
Quand donc ce vint au temps que se faisait l’élection des 
consuls, il se présenta entre les poursuivants du consu¬ 
lat, accompagné de grand nombre de ceulx qn'il avait 
menez en ces deux villes, etc. • iCb. n. )Aussi voit^on en¬ 
suite les tribuns du peuple lui reprocher de vouloir ainsi 
violenter les suffrages de ses concitoyens. 

Chap. VIII. — Prœter consulares exercitus. Peut-être 
vaudrait-il mieux lire : prœter coiisules , prœtores quo- 
que), etc., et pins loin : lùarcetlus in Siciliam ... Cato in 
Sardiniam. 

Ibid. — üti populum Romanum gralum eutn factwum 
ei senatui , etc. Gronove propose de 1 re : LJtenti populo 
rçmano gratum eum facturum et senatui ; et Rubenius : 
gratum ei (populo romano) futurum et senatui. Ces deux 
corrections ont pour but de rectifier l'emploi de la conjonc¬ 
tion et qni, d'après la leçon ordinaire, a en effet quelque 
chose d’embarrassé. 

Cbap. IX. — Spectatœ rirtutis milites. On voit que le 
sénat ne négligea rien pour terminer avec éclat cette 
deuxième campagne contre Philippe, après le résultat 
peu décisif qu’avait obtenu la première. L’armée de Ma¬ 
cédoine reçut des renforts (ch. vm), et des levées de vieux 
soldats. Le consul apaisa les dieux par des prières publi¬ 
ques. Puis il mit dans sa marche plus de rapidité que ne 
l'avaient fait ses prédécesseurs * et se rendit au camp en 
toute hâte : magnïs ilineribus. 

Ibid. — In proxitna Epiri . Il est probable qu’ayant 
pris terre à Buthrotum, ville de la Tbesprolie, en Épire, 
à l’cmbonchure du Xantbus, il se dirigea par Delvino, 
Moursina et Argyro-Castron, pour se rendre à Tébéleu, 
à l'entrée des défilés antigoniens. 

loin. — Jn, ne ten*ata quidem, etc. Dans l’hypolbèse 


de ce détour le consul aurait dû descendre l'Aoûs pen¬ 
dant neuf lieues, remonter à travers la Taulenlie (au¬ 
jourd’hui le Musaché ) par Bérat, et prendre les défilés 
des monts candaviens. 

Cbap. IX. — Lycumque. Ce nom (Auxoç, loup ) a été 
donné à beaucoup de rivières, à cause de leurs ravages. 

Cbap. X. — Pausanias prœtor et Alexander magister 
equitum . Ces deux fonctions seraient désignées eu grec 
par les mots ot^clty^o; et t7nrapxcç- 

Ibid. — Thessalos primos omnium. Tite Live n’a pas 
encore parlé, jusqu'à présent, de l’amitié du consul pour . 
les Thessaliens qui, au contraire, avaient toujours été 
intimement unis aux Macédoniens. sans être cependant 
incorporés a ce royaume. La Thessalie était même admi¬ 
nistrée comme province du roi, puisqu'à Larisse on 
trouva des registres de la couronne. VoyezXXXIII. II. 
Peut-être le consul romain lit-il cette réclamation au 
nom des Étoliens ou d’Amynander, qui possédaient quel¬ 
ques villes dans cette province. Le caractère astucieux 
de Flamininus autorise aussi à croire qu’il ne demanda 
l’abandon de la Thessalie que pour exciter, comme il le 
fit réellement, l’indignation du roi. et faire rompre des 
négociations auxquelles il ne voulait pas donner suite. 

Ibid. — Jn planifie. La plaine entre Dracoti et te 
fleuve qui était alors probablement dans ses pins basses 
eaux, comme il arrive quelquefois au fort de l’été. 

Ibid. — Genus aimorum erat, aptum tegendis corpori- 
bus. Ce passage est extrêmement altéré dans tous les 
manuscrits; aussi trouve-t-on, dans les commentateurs, 
grand nombre de conjectures et de leçons diverses, 
parmi lesquelles celle qu’on a reçue dans le texte parait 
la plus satisfaisante. On lit aussi : « Amplum tegendis 
s corporibns, aptum urgendisregiis, ou aptum urgeodo 
• cominus. » 

Ibid. — Non pugnee finem fecit. D’après Plutarque il y 
eut plusieurs escarmouches de livrées, tandis que notre 
historien ne mentionne qu'un seul combat. « Or tenait 
Philippe le hault des mootagnes avec son armée, et 
qnand les Romains leperforçaientde gravir contremont, 
ilz estaient accneiiliz de force coups de dard et de traict 
qu’ils leur donnaient de çà et de là par les flancs : si 
estaient les escarmouches fort aspres pour le temps 
qu’elles duraient, et y demouraient plusieurs blecez et 
plusieurs tuez d'une part et d'autre; mais ce n’estait pas 
pour décider ne vuider ceste guerre. • (Plut., Vie de 
Flam ., trad. d’Amyot. ch. v. ) 

Cbap. XI. — Pastor quidam. Selon Plutarque, Cba- 
rops avait envoyé au consul plusieurs bergers. 

Ibid. — Ut suœ potins. Cette réponse de Cbarops a 
beaucoup embarrassé les commentateurs et les traduc¬ 
teurs. Plusieurs l’ont entendue dans ce sens, qu'il disait 
an consul d’avoir autant de confiance dans le berger que 
si lui-même, Cbarops, se fût chargé de cette mission. 
Mais alors il semble qu’il faudrait plutôt : Ut si suœ. etc. 

Ibid. — Vinctum tamen tribuno tradit. • L’histoire du 
berger envoyé par Charops à Flamininus, s'est conser¬ 
vée, dit Poncqueville, dans les souvenirs des habitants de 
Tébélen, auxquels je l’ai entendu raconter. Ali-Pacha, 
sans en connaître l’origine, la rapporte à un seigneur du 
pays, qui fut guidé par un berger qn’on menait en laisse 
(comme un chien de chasse, ce sont ses expressions) par 
le défilé de Damesi, pour s’emparer de Clefsoura qui 
était une place inexpugnable, remplie de trésors, gardée 
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par une princesse si belle, etc. Ainsi s’est perpétue, sons 
d’autres couleurs, un fait historique parmi des Barbares 
qui ne connaissent ni le uom de Philippe, ni celui de Fia- 
mininus. » Poucquev., Voy. en Grèce, 1.1, p. 503. D'après 
le même voyageur, le passage des montagnes indiqué 
par le berger est celui qu'on nomme actuellement le 
Maile-Dam. Il a reconnu que le détachement commandé 
par le tribun de Flamininus avait du prendre les Macé¬ 
doniens en queue, en descendant du mont appelé Omit- 
ebioto dans le Grùca, par le sentier de Méjourani. 

Cbap. XII. — Rex primo (ffuse nr sincropectu fugit. 
I) dut opérer sa fuite par des sentiers étroits praticables 
sur le bord du fleuve. 

Cbap. XIII. — Ad Castra Pyrrhi... lt»rvs est in Trt- 
phylia terrœ Melotidos. Quoi me ces lieux soient peu 
connus et que pour cela on ait proposé de lire: Sfym - 
phatiam infer et Elimiotidem ou Stymphœa terra Eli - 
miotidis, il parait néanmoins que ces corrections sont 
contraires à la vérité sous le rapport topographique. La 
Mélotide serait le territoire actuel de Lexovico et Tchar- 
tchof le camp de Pyrrhus. Vovez Paumier, Grœc. ant., 
Il, 9. 

Ibid. — In montem Lingonem. La description que 
donne l’auteur, de ces montagnes, les fait reconnaître 
pour celles oii se trouvent les sources.de l'Aoüs, c’est à- 
dii c pour cette partit* du Piude environnée par les Ua- 
liacmonts, le Mavrou-Oros et le Z}gos. 

Ibid. — Oriens spécial ; septentrio a Macedonia obj i- 
citur . Comn.e il serait plus régulier de dire : rrgiosjie- 
ctat orientent ou regio septentriuni objicilur , on a conjec¬ 
turé que ce passage était altéré. 

Ibid. — Sttum in Thessaliam agmen. Grooove pro¬ 
pose de substituer citum b suum . 

Ibid. — Triccam . Aujourd’hui Tricala, sur les bords 
du Pénée. 

Ibid. — Oppida incendebat . Quand Philippe vit que le 
consul, par sa victoire aux defllés Antigoniens, avait 
forcé les portes de la Grèce, il adopta un nouveau plan de 
défensive. Il résolut de détruire l’armée romaine en dé¬ 
tail, en la forçant à assiéger l’une après l'autre les nom¬ 
breuses places fortes qui couvraient le pays et en la ré¬ 
duisant à toutes les extrémités de la famine. Lui-méme 
attendrait pour se porter où besoin serait, campé à l’en¬ 
trée de la vallée de Tempé, défilé non moins redoutable 
que celui qu’il avait été forcé d’abandonner. Malheureu¬ 
sement, la molle résistance des villes sur lesquelles il 
comptait Gt échouer scs projets On verra plus loin 
(ch. xxxiii, discours d’Alexandre) à quelles déclamations 
et à quelles accusations ces plans donnèrent lieu de la 
part des Etoliens et des agents de Home. 

Ibid. — Phacium, J rester , Euhydrium ( Ville aux belles 
eaux, eu et ûÆwp), en Arcadie. 

Ibid. — Eretria. Ptolémée (III, 15) place cette ville 
dans la Phlbiotide, entre Pbarsale et Phérès. C’est au¬ 
jourd’hui Vatia. 

Ibid. — Palepliarsalus . Voy. Tile-Live, XLIV, I. 

Ibid. — Pheras . Aujourd’hui Fère, ville de Magnésie. 

Ibid. — Sperchias. Ptolémée (III, 15) et Étienne de By- 
xancc placent cette ville dans la Thessalie Phthiotide. Mais 
on ne peut admettre cette position pour le lieu dont il est 
ici question, puisque les Étolicns n’étaient pas encore 
pressés en Thessatic : transqressi indc in Thessaliam . 


I Cbap- XIII. — Macran comen ( xcip* \ lieu In¬ 
connu. 

Ibid. — Cymenes et Angeas. Entre le Pinde et l’Api - 
danus. 

Ibid. — A Mezropoll. Dans la Phlbiotide, sur la rive 
gauche de l’Apidanus. 

Ibid. — Calliihtra . Sur la rive droite de l’Apidaous. 

Ibid. — Theuma inde et Calathana. La première était 
entre Angles et Triera ; la seconde, sur la rive orientale 
du Pénée, prés de Métropolis. 

Ibid. — Acharras. Un peu au sud de Calathane. 

Ibid. — Xiniœ. Sur les bords du lac Xinies, près du 
Pinde. 

Ibid. — Cyphara . A l’ouest de Xiuies. 

Ibid. — Dolopiœ. L’Oooblachia, sur les frontières do 
la Thessalie. 

Cbap. XIV. — Gomphos. Voy. XXXI, 41. 

Ibid. — Phecam. Dans l’Isliéotide, au pied du Pinde. 

Ibid. — Eo demutn metu. Crévier a corrigé aiosi les 
mots : rodem metu . qui, avant lui, étaient la leçon ordi¬ 
naire, mais qui ne présentaient pas un sens satisfaisant. 

Ibid. — Argenta , Pherinnm ... et Lnmpsum habent . 
Villes de Thessalie, dont la situation est inconnue. 

Ibid. — A tribus exercitibus . Celles de Philippe, des 
Etoliens et des Athamanes. 

Ibid. — In sinum Ambracium . Le golfe d’Ambracie, 
aujourd’hui golfe de Larta, était une vaste baie entre 
l'Epire et l’Acarnanie, jointe à la mer Ionienne par un 
canal fort étroit. 

Ibid. — Jn monte Cercetio . Cette montagne, nommée 
Cercetos par Pline(IX, 8», Kip/.ETixôv opzç par Etienne, 
et Kipjarxato; par Ptolémée (111,15), séparait la Tbessa- 
lie de la Péiagonie. 

Cbap. XV. — Phaloriam. Voyez XXXIX, 25. 

Ibid. — Piera. On lit aussi Pialia, 

Ibid. — Æginium . Ville de l lsliéolide, sur les frontiè¬ 
res de l’Ëpire. Slrab., VII, 7, 9, p. 527, et Pline, IV, fû 
ou 17. 

» 

Ibid. — Quia Epirotarum pepercerol agris . « Ils tra¬ 
versèrent l’Épire modérément et avec grande absti¬ 
nence, dit Plutarque, car Titus avait l’œil et admones¬ 
tait ses gens d’y passer sans y faire ne porter aucun 
dommage, comme s’ils estaient sur territoire romain 
(ch. viii). » Ou voit que Flamininus cherchait tous les 
moyens d’inspirer aux Greos de la confiance dans les 
belles promesses de délivrance dont il les berçait. Celte 
modération rendait encore pius odieuses les dévastations 
de Philippe. 

Ibid. — Lcucalern . Vovez la note sur le ch. xxvi du 
liv. XXVI. 

Ibid. — Atracem . Aujourd'hui Voidanar. 

Cuap. \\ I. — Zamam insulam . Cette île est incon¬ 
nue aux géographes. Sigonius a proposé de lire : Samen 
insutam . Ce serait uue ville de l’ile de Cépballénie (au¬ 
jourd'hui Céphalonie), ou bien l’ancien nom de cette l e, 
située « ans la mer Ionienne, sur la côte de l’Acarnanie. 
Voyez Strab., X, p. 455, 456, Pline; IV, 12; Pausao., 
VI, 5.- Glaréanus a propose : Zacvnthum (Zante). Mais 


Difitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITE OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. —.NOTES. 


cette île est trop éloignée dn cap Malée pour qu’on paisse 
approuver cette correction. 

Chap. XVI. — Eretriam. Cette ville, située sur la côte 
occidentale de l'Eubée, avait été rebâtie par les Athéniens, 
après avoir été détruite par les Perses lors de l'expédi¬ 
tion de Darius. Pausanias , VIÏ, 8; Mêla, II, 7. — Elle 
porte aujourd hui le nom de Paléo* Castro. 

Ibid. — Attali regis adrentu audilo . Tite-Live nous 
apprend plus bas ^ ch. xxvn) qu’Antiocbus, cédant à la 
demande du sénat (cb. vm), avait retiré ses troupes des 
états d'Attale, ce qui permit à ce prince d'envoyer sa 
flotte au secours des Romains. 

Ibid. — Jussitque ut quœ ,etc. Crévier fait observer 
ici que le verbe jubere ne se construit pas régulièrement 
avec la conjonction ut ; il propose conséquemment de 
dre: Jussitque, ut quœque ... venissent naves, Eubceam 
petere. Mais cette correction est inutile. Eu effet, on 
trouve beaucoup d’exemples de l'emploi du subjonctif 
avec jubere, dans Plaute, Térence, Ovide, Horace. Vir¬ 
gile a dit ( Ecl ,, V, 15) : 

..Tu deinde jubeto certet Amyntas. 

Tite-Live, XLII, 59 : « Legati vel cum tribus venire 

• jubebent velobsiies daret. » XLIV, 2 : • Quum expo- 

• nereot in consiliojussisset qua quisque ducturus esset. » 

Cbap. XVIt. — Macedonibus treceni nummi. Ces piè¬ 
ces étaient-elles grecques ou romaines? Crévier conjec¬ 
ture que c’etaient des drachmes; il se fonde pour cela 
sur le ch. lxviii du liv. XXII, où Annibal exige pour 
rançon des Romain? : « Equiti quingeni quadrigati 

• nummi, pediti treceni. » Or ces quadrigati nummi 
étaient des deniers, monnaie correspondante aux drach¬ 
mes. Leur valeur était de 0, 82 c. Les trois cents équiva¬ 
laient donc à 246 fr. 

Ibid. — Cenrhrtas. Cenchrées, aujourd'hui Kékriès , 
était un entrepôt très-considérable. On n’y trouve plus 
de nos jours qu’une douane et quelques magasins. 

Ibid. — Atrorioremque, Gronove propose de lire : 
lonyiorem Atraris ou ad Alracrmoppngnationem. Peut- 
être aussi faut-il : Atrocioremque atraris oppugnatio- 
neni? La clarté de la phrase semble exiger que Le nom 
de la ville soit exprimé. 

Coap. XVIII. — Antinira. Cette ville, aujourd'hui 
Aspro-Spitia, était, comme nous l'avons déjà dit, célèbre 
par l'ellébore qui croissait dans ses environs. Comme les 
anciens croyaient que cette plante était un remède sou¬ 
verain contre la folie, ils disaient proverbialement : Aa- 
viget Anticyram. Voy. Pausaoias, X, 56. 

Ibid. — Phanoteam . Suivant Strabon (IX/p. 424), 
celte ville, située dans la Phocide orientale, aux confins 
de la Kéofie, était ta mémo que Pauopée. Elle se nomme 
actuellement Agios-Blasios. 

Ibid. — Ambrysus . Ambryse, aujourd'hui Dystomo, 
était sur une des croupes du Parnasse. Son acropole est 
encore reconnaissable par scs soubassements antiques. 

Ibid. — Hyampolis , maintenant Iamboli, était entre le 
Céphise et Oponte, sur les confins de la Béotie. 

Ibid. — Daulis, nommée ainsi par Hom., Jl. f II# 520, 
et par Eschyle Daula, est placée par Sophocle sur le che¬ 
min du triodos, où Œdipe tua son père Laïus. C’est aussi 
là que Philomèle et Progoé servirent à Téréc le corps de 
sonfils. Voy.Paumier, Grœc. .lut., VI, 12,13et 15; Pausa- 
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nias, Phoride, ch. x;P!ioe, IV,7, Polybe, IV, 23. On voit, 
sur la croupe du Parnasse où Daulis était située, une 
bourgade moderne nommée Dolia. Les restes de l'acro¬ 
pole sont sur un escarpement cerné à l'occident par un 
raviu très-profond. 

Cbap. XVIII.— Elaiia. Cette ville était, après Delphes, 
la plus considérable de toute la Phocide, au rapport de 
Pausanias. Elle était placée de manière q >*elle livrait 
l’entrée de la Phocide et de la Béotie. Voyez Strab., IX, 
p. 424, et Tite-Live, XXVIII, 7. C'est aujourd'hui le vil¬ 
lage d’Elephta. L'acropole présente encore d'antiques 
coustructions, et fou trouve à quelque distance une 
grande quantité de débris. 

Ibid. — .4wt ducem aut exercitum romanum . Celle al¬ 
ternative est assez déplacée. Aussi Dr^keuborch croit-il 
qu'il y avait primitivement : romanum seulement, et 
qu'un copiste aura exprimé son doute en ajoutant à la 
marge : Aut ducem aut excrcitum, mots qui auraient en¬ 
suite passé dans le texte. 

Chap. XIX. — Hei majoris spes affulsit . Ou ne com¬ 
prendra bien les plans de Flamininus qu'en songeant que 
son but principal était ne détacher la Grèce du parti de 
Philippe. Il sentait bien que, pour le vaincre, il fallait 
d’abord entraiuer dans l'alliance romaine uu pays qui 
était pour l'euDeiui, comme le dit Plutarque # un grenier, 
un trésor, un arsenal inépuisable, une retraite assurée. 
D’ailleurs, la domination du roi y était fortement ébranlée, 
et la défeelion des Acbéens of rait au consul un avantage 
très-important. C’est pourquoi il ue négligea rieu pour 
l'obtenir, ni la séduction, ni la terreur. 

Ibid. — Corinthum iis contribiituros. Corinthe avait 
été prise autrefois aux Macédoniens par Aratus qui, avec 
quatre Ci rits hommes, s’était introduit par uu tait d'ar¬ 
mes des plus glorieux dans la ville et dans le château. 
Mais plus tard Aratus l'avait de nouveau cédée à Anti¬ 
gone-Doson pour obtenir son appui. 

Ibid. — Inantiquum gentis consüium. Les villes d’À- 
chaîe, au nombre de douze, avaient déjà été confédérées 
avant d’ètre soumises par les rois de Macédoine, suc¬ 
cesseurs d’Alexandre; niais ce ne fut que vers l'au 281 
qu’elles chassèrent leurs tyrans et formèrent une nou¬ 
velle ligue. Voyez, sur la ligue achéeune, Ilelwing, 
Geschichte des achœischen Bundes, Lemgo, 1859; Ch. 
Fr. Merleker, Geschichte des Ætolische - Achœischen 
Uritndesgenossen - Krxeges. Kœnigsb., 1831; le même 
Arhaicorum libri, IU, Darmstadt, 1857 et W. Scliorn, 
Geschichte Grkchenlands von der Entstehund des Æto - 
lischen Bundes bis aufZersleerung Korinths, Bonn, 1835. 

Ibid. — Terrebat Nabis. Il avait usurpé l’autorité après 
Machanidas, vers 206 avant J. C. On sait qu’il ne con¬ 
solida son pouvoir qu à force d'exils, de supplices et de 
confiscations. 

Cbap. XX. — Si non rura commuais salutis . Il régnait 
alors dans toute la Grèce uue indifférence déplorable 
pour les affaires publiques. Athènes, par exemple, n’a¬ 
vait plus que des orateurs aussi lâches que bavards, et 
ne rendait plus de décrets que pour flatier les rois ses al¬ 
liés, ou lancer des imprécations contre Philippe. En Béo¬ 
tie, les tribunaux étaient fermés, les assemblées publi¬ 
ques suspendues, et les mourants léguaieut leurs biens à 
leurs amis pour être dépensés eu festins. Voyez, sur l'ô* 
tat de la Grèce à cette époque. Montesquieu, Grand, et 
décad. des Romains, ch. v. 
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Ciip. XXI. — Fortuna et dat fiduciant. Les éditions 
anciennes portaient toutes : Achœi portus et daut... et 
demunt. Cette phrase n*ofTrant pas ainsi de sens satisfai¬ 
sant, Gronove proposait : sut exercitus, ou sitœ tires : on 
autre commentateur conjecture : armati potins, ou arma 
potius, en donnant à arma le sens de puissance, comme 
plus bas : • si victus armis cessit. > Enfin, Gœller, s'ap¬ 
puyant sur un manuscrit, a proposé la leçon que Ton a 
suivie dans le texte. 

lato. — Ut nos Philippus défendait. Le roi réservait 
ses troupes pour la défense de la Macédoine et des places 
qu'il possédait encore en Grèce. Ainsi, taudis qu’il 
abandonne à eux-mémes les Acbéeas, pressés de toutes 
parts, nous le verrous envoyer quiuze cents hommes 
pour reoforcer la garnison de Corinthe (ch. xxm). 

Ibid. — Nec duce consulari , nec exercitu. Crévier dit 
qu'il faudrait peut-être lire cette phrase ainsi : Nec duce 
consule , nec exercitu consulari. 

Ibid. — Marilimœ tum urbes. Gronove substitue tan¬ 
tum à tum ; d’autres etiam. 

Ibid. — Ciani. La restitution de ce mot à la place de 
Clutii, qui n’ofTrait pas de sens, est due a Sigooius. 
Cius, ville de Bithynie, aujourd'hui Chio ou Kemlik, au 
fond du golfe Cianus, avait été renversée par Pnilippe. 
Prusias son gendre et son allié la rebâtit et elle prit alors 
le nom de Prusa. Voyez Strab., XII, p. 565; Polybe, 
XV, 21,25; XVI, 54 ; XVII, 3-5; XVIII, 27 ; Hardouio, 
sur Pline, V, 52ou 40 et 45 ; et Wesseling, sur iliéroclès, 
p. 692-694. 

Ibid. — Direptionesque bonorum Metseniœ. Voy. Plut., 
Vie d’Aratus. 

Ibid. — Hospitem Cyparissiœ. Cyparisse était une 
ville de Messénie, au fond du golfe de ce nom, aujour¬ 
d’hui golfe de Dronchio. 

Ibid. — Garitenem . L'histoire ne nous apprend rien 
au sujet de la mort de ce Garitènc. 

Ibid. — Aratumpatrem , filiumque. On saitqu’Aratus,flls 
de Clinias et d'Aristodéma, fut chef de la ligue achcenne 
dans laquelle il fit entrer Sicyone, Corinthe, Athènes et 
Mégalopolis. Il avait demandé du secours à Philippe con¬ 
tre les Etoliens ; mais il n’eut pas à se féliciter de l’amitié 
de ce roi, qui séduisit sa belle-fille, et força même sa 
femme Polycratia & le suivre en Macédoine. Alors il rom¬ 
pit avec le roi, qui le fit empoisonner, à l’âge de soixante- 
deux ans, l’an 215 avant J. C. Comme ses amis s’éton¬ 
naient, quelques jours avant sa mort, de le voir cracher 
du sang, il leur répondit ; • Voilà le fruit de l’amitié des 
rois. • Voy. Polybe, VIII, 14 ; Plut., Vie d’Aralus. Son fils 
remplit aussi la première magistrature chez les Achéens 
et périt, comme son père, victime de la perfidie du Ma¬ 
cédonien. 

Ibid. — Filii etiam uxorem. Gœller lit : Polycratiam 
uxorem. Voyez XtfVlI, 51. 

Ibid. — Cum Antigono, mitissimo ac justissimo 
rcge, etc. Antigone-Doson, oncle paternel et tuteur de 
Philippe dont il fut le prédécesseur, domina dans tout le 
Pclopooèse, moins par la force que par l’affection. 11 
contraignit les Etoliens à vivre en paix sans piller leurs 
voisins, et vainquit Cléoroène à Sellasie. Favorisé par 
Aratus, il acquit chez les Achécns une telle autorité, 
qu'il fut nommé généralissime de leurs troupes de terre 
et de mer, et qu'ils portèrent un décret par lequel ils 
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s'engageaient à n'envoyer d'ambassadeur à aucune puis¬ 
sance sans l’expresse permission de ce prioce. Enfin, 
pour comble de bassesse, ils lui offrirent des litfstions et 
des sacrifices, célébrèrent des jeux en son honneur, et le 
regardèrent enfin comme un dieu. Voy. Justin, XX VIII, 
5; Polybe. Il, 43, 70 ; IV, 87; XX, 5. 

Chap. XXL — Quod tum fieri non posset. Ce tum est 
embarrassant; peut-être faut il lire avec Drakenborch : 
Quod tuto fieri , ou avec Gœller : Quod tueri non posset ? 

Ibid. — Jssaïci lembi . Voyez XXXI, 45. 

Ibid. » Dymas. Cette ville, aujourd'hui Papas, était 
située dans l'Achaïe, au N. sur la mer, entre le promon¬ 
toire Araxe et Olène. File avait été prise dans la guerre des 
Romains contre Philippe, pendant la deuxième guerre 
punique. Voyez XXVII, 54 ; Pausanias, VII, 17,5 

Cbap. XXII. — Damiurgos vocant. Forme dorienne 
pour £y]|juoup*yGt. Voy. Polybe XXIV, 5. Hesych. : Au- 
fAtcup'yot vrapà toi; Actptiûw ci apxovrsç, rà <îuu.ooia 

irparrovTsç, *<nrtp Àêïivtjoi# oi Auptap^ot. 

Ibid. — Nam Megalopolitanos acorum memoria , etc. 
Cléomène, tyran de Sparte, chassa les Mégalopolitains 
de leur ville, lis se retirèrent à Messène et furent réta¬ 
blis dans leur patrie par Antigone-Doson, qui défit Cléo¬ 
mène, prit Sparte et rendit la paix à la Grèce (Plnt., Vie 
de Cléom., ch. iv). Ou voit donc qne les termes acorum 
memoria disent beaucoup trop, appliqués à des événe¬ 
ments si pen éloignés. 

Coap. XXIII. — Ab Lechœo. Le Léchée, port de Co¬ 
rinthe, sur le golfe deLépante, était à une demi-lieue de 
la ville à laquelle il était réuni par un chemin bordé de 
murailles sur une longueur de donze stades. Il porte au¬ 
jourd’hui le nom d’Alica, et se présente comme un ilôt 
submergé à l’extrémité d’an terrain bas. On y voit les ma¬ 
gasins des douanes. 

Ibid. — hnperio in se uti. On a suivi dans le texte la 
leçon de Gœller, mais ce passage est rendu de diverses 
manières. Dans quelques éditions on lit : Jmperio juste 
patiebantur. Gronove propose : Imperalorem justum, et 
plus bas oppugnantibus. 

Ibid. — Ad spem honoratioris militiœ . Les Romains 
n’enrôlaient guère dans leur marine que des fils d'affran¬ 
chis ou des hommes libres de la plus basse classe. Voyez 
Suét., G a/6., 12 ; Tarit., Uist. 1.87 ; Lips., de Mil. rom. v 
I, 2; voyez aussi la note du ch. xxxu, du liv. XXVI. 

Ibid. —Quam rocant acrœam. Ce nom venant d’dbcpaîsç, 
haut, est donné à plusieurs divinités honorées sur des 
lietix élevés, à la Fortune, à Jupiter, etc. 

Ibid. — In incepto perstubat . Ces mots sont fort alté¬ 
rés dana les manuscrits, et ont donné lien à an grand 
nombre de conjectures. Quelques commentateurs lisent : 
i a Sysiphio, qu’ils croient être un fort, voisin de Corintbe. 

| Chap. XXIV. — Aricte admoto, quum , quantum inter 
turres munierat prorutum, cum ingenti. etc. Telle est la 
' disposition de la phrase adoptée par Jacobs. Lemaire la 
lit ainsi : Ariete admoto, quantum ... eratprorutum , quum 
ingenti, etc. 

Ibid. — lta urbe potitur consul. La conquête d'Elatée, 
poste très-important de Philippe dans la Grèce du milieu, 
contrebalança le double avantage qu’il obtint par la le¬ 
vée du siège de Corintbe et l’entrée do Philoctès dana 
Argos (Voyes ch. xxv). 
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Cbap. XXV. — Additum lege erat. D'autres éditions 
portent legi. Ce mot ne serait pas eo opposition avec 
mos qni signifie souvent nue chose établie par une 
loi et observée par un usage constant. Servius, à propos 
de ce passage de Virgile (En., I, 268 ), mores que viris 
et mœuia ponet, a dit : « Leges etiara mores dici non 
dnbium est. » 

Ibid. — Post pactam cum Romanis societatem. 11 
faut se rappeler que quelques Argiens seulement, qui¬ 
dam Argivoram, quittèrent l'assemblée générale de la 
ligue. 

Ibid. — Legitimum honorem usurpare. Rem ou vocem 
usurpare, slguifle souvent faire ou dire une chose, sur¬ 
tout si cette actiou ou cette parole est répétée. 

Idid. — Larissam eam arrem vocant. Cctle forteresse 
avait été bâtie par Danaûs. Voyez Pausanias, II, 25, 9; 
III, 17, 2; Strabou, VIH, p. 570; IX, p. 440; cf. Cella- 
rius, Geog. Ant., II, lô, p. 782. 

Ibid. — Missus a Philocle . nihil fa tus , tantum - 

modo, etc. La tournure de cette phrase a quelque chose 
d'embarrassé. En voici la construction d'après Gronove : 
« Nihil fatus, quum tantummodo projecto præ se clypeo 
« staret, missus a Philocle qui quæreret : quid sibi vel- 
• let ? Respondit : etc. — Elle aurait une allnre plus 
franche si l’on suivait la conjecture de Drakenborch, qui 
propose de lire : « Misais qui quærerent, ou Misso qui 
« quæreret, etc., nihil statu motus, nihil statu mutato 
« ou mutatus quum, etc. • En effet, ou reconnaît dans la 
plupart des manuscrits les mots statu et moto ou modo. 
Tite-Live a dit ailleurs (VIII, 18): «Si turbareac statu 
« movere volumus. • 

Chip. XXVI. — Setiœ, ville des Volsques. 

Ibid. — Centum millia gravis œris. 48,000 fr. 

Ibid. — Vicena quina milita œris. 12,000 fr. 

Ibid. — Triumtiri carceris lautumiarum. Ces trium¬ 
virs s'appelaient capitales. C’étaient trois officiers char¬ 
gés de veiller à la garde des prisonuiers et de présider 
aux exécutions. Ils avaient aussi une juridiction parti¬ 
culière sur les esclaves fugitifs et les gens sans aveu. 

1 bi D( — jy e minus decempondo. Environ quatre kilo¬ 
grammes. 

Chip. XXVII. — Ducentum quadraginta sex pondo. 
Environ quatre-vingt-quatorze kilogrammes. 

Ibid. — Modium ducenla millia . Seize mille six cent 
quarante hectolitres. 

Ibid. — S'ardiniam JII. Porcins Cato obtinebat. Cet 
homme ♦ dont le nom devenu proverbial désigne la vertu 
la plus sévère, était né à Tuscuium et avait été élevé dans 
les rudes travaux de I» campagne. Appelé à Rome par 
Vatérius Flaccus, et appuyé par Fabius Maximus, il fut 
bientôt tribun des soldats. Nommé questeur en Sicile au¬ 
près de Cornélius Scipion, il s'éleva contre les comptes 
peu réguliers de l'Africain et ses dépenses excessives. 
Préteur eu Sardaigne, il se conduisit de manière que 
jamais, dit Plutarque, le nom romain n'y fut plus chéri 
et en même temps plus redouté. Les préteurs romains 
ruinaient ordinairement leurs provinces par le luxe de 
leur maison et la magnificence de leur cortège. Ils exi¬ 
geaient des villes qu'ils visitaient, des fournitures de lits, 
de pavillons, de provisions de toute espèce, et des sommes 
immenses pour leur table. Loin de les imiter, Caton mar¬ 
chait à pied, suivi d’un seul officier, portant à son usage 
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une robe et un vase pour les sacrifices. « Jamais, dit Plu¬ 
tarque ( Vie de Caton, ch. vi et ix), il ne prit du public, 
pour lui et sa suite, plus de trois médimnes de froment 
par mois, ni pins de trois dem i-raédimnes d’orge par jour 
pour ses chevaux. Il buvait le même vin que ses esclaves, 
et ne souffrait pas qu'on achetât pour plus de trente as de 
provisions par jour. II écrit lui-ménie que de toutes les 
maisons qu'il avait à la campagne, il n’y en avait pas une 
dont les murs fussent blanchis ni enduits, et se fit gloire 
d’avoir laissé eu Espagne le cheval dont il s'était servi à 
la guerre pendant sou consulat, pour épargner à l'état 
l'argent qu'eut cod é son transport. • 

A la suite de son consulat, il fut envoyé en Espagne, 
où il se vanta d'avoir pris pins de villes qu’il n'y passa de 
jonrs. Après s'èlre vaillamment battu en Grèce contre 
Anliocbus, comme simple tribun militaire, il revint à 
Rome et y remplit les fonctions de censeur qui furent 
son plus beau titre de gloire aux yeux de la postérité. 
Tout le monde connaît l'énergique dévouement et la cou¬ 
rageuse sévérité avec lesquelles il consacra ses efforts à 
veiller au maintien des mœurs. Il faut avouer cependant 
qu’il vécut trop longtemps pour sa gloire. Dans les der¬ 
niers temps de sa vie, il se laissa aller anx vices qu’il 
avait si énergiquement condamnés : à la volupté, à l'ava¬ 
rice et à l’usure. Plutarque rapporte qu'il exerça même 
l’usure maritime, la plus décriée de toutes, parce qu'elle 
était la plus forte. Après avoir, sans égards pour (a pré¬ 
sence de son fils et de sa belle-fille, eulretenu un com¬ 
merce illicite avec une de ses esclaves, il finit par se 
donner le ridicule d’un second mariage avec la fille de 
sou intendant. Cet homme extraordinaire mourut à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans. Voyex Tite-Live, XXXIX, 40. 

Cbap. XXVII. — M. Sergius Silus . Il fut le bisaïeul de 
Catilina. Pline (VII, 28) parle avec grand éloge de sa 
bravoure et des blessures dont il était couvert. 

Chàp. XXVHI. — T. Quinctio prorogarunt imperium . 
Polybe nous apprend (VI, 5) que depuis la fin de la 
deuxième guerre punique jusqu'au temps desGracqurs, 
le sénat usurpa la prérogative d’accorder ou de refuser 
aux consuls et aux préteurs la prorogation de leur com¬ 
mandement, taudis que depuis les premières auuées de 
la guerre du Samnium le peuple seul avait exercé ce 
droit. 

Cbap. XXIX. — Summani. Surnom de Pluton: Sum- 
mus Manium , le premier des dieux Mâues. 

Ibid. — Clastidium , aujourd’hui Chiatezzo. 

Ibid. — Litubium , aujourd'hui Ritorbio, dans le Mi¬ 
lanais. 

Chap. XXX. — In Us Amilcarem. Nous avons déjà 
fait remarquer ailleurs que Tite-Live a commis une 
inadvertance au sujet de la mort d’Hamilcar, qu il dit 
avoir été tué dans une bataille précédente contre les Gau¬ 
lois (XXXI, 21), et qu'il nous présente encore plus tard 
comme mené en triomphe devant le char de Cornélius 
(XXXIII, 25). S’il s’agissait d'uaautre Hamilcar, l'histo- 
rien eût du en prévenir le lecteur. 

Cbap. XXXII. — Id gravate concessum régi est ; non 
quin, etc. Telle est la manière ordinaire de lire cette 
phrase. Gronove a soupçonné avec justesse que l’auteur 
avait écrit ; Id non gravate concessum régi est, quum car 
peret, etc. 

Ibid. — Prope Nicœam. Nicée était une ville de la La 
«ride, très-voisine des Thermopyles. 
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Cbap. XXXII. — Principes Macedonum. Polybe, que 
Tite-Live suit presque toujours exactement dans la rela¬ 
tion de cette campagne, nomme ici Apollodore et Demos- 
thèue(XVII, l). 

Ibid. — I stnd quidem , ait Homnnus. par omnibus pe- 
riculum est qui cum hosle ad colloquium congredien - 
tar, etc. Les paroles du consul ont ici un sens général, 
tandis que dans Polybe elles sont restreintes à la circon¬ 
stance et ne s’appliquent qu'aux personnes qui assistent 
à la conférence, de manière que la réplique de Philippe 
s’accorde mieux avec elles : (<tov etvai ‘niai tov xtvÆuvav 
xat xctvôv tcv xaipov. Plutarque, dans ses apophthegmes, 
raconte autrement les détails de l’entrevue : • Philippus, 
dit-il, pour la seureté de sa personne luy demandait os- 
tages. Pour ce que, disait-il, les Koina ns ont ici plusieurs 
capitaines avec toy et les Macédoniens n’ont que moy. 
— Non, respondit Quinclius, pour ce que tu t’es rendu 
tout seul, ayaut faict mourir tous tes amis et parents. « 

Chap. XXXIII. — Mcephorium, Venrrisque templum. 
Nous avons eu occasion de dire précédemment que ce 
Nicéphorium était uu bois sacré planté par Eumène, près 
de Pergame. 

Ibid. — Perœam. Pérée, de irtpâv, traverser, est un 
nom qu’on donne en général à une contrée située au delà 
d’un lleuve ou d’une mer. La Pérée rhodienne était la 
partie méridionale de la Carie, vis à-vis de Rhodes. Ca- 
nus en était la ville la plus remarquable. 

Ibid. — Ab lasso, et Bargyliis et Euromensium ttrbe. 
Iassus Assem Kalesi était une ile de la Carie, au fond du 
golfe d’iassus. Bargylies était sur les côtes de la mer Egée, 
dans le même golfe. Euromese trouvait aussi dans la Carie. 

Ibid. — Sesto alque Abydo . La première de ces villes 
était dans la Tbi ace, sur les bords de l’Hellespout, vis- 
à-vis d Abydos, dont elle n’était séparée que par i n bras 
de mer très-étroit. 

Ibid. — Perinthum, ville de la Thrace, sur la Propon- 
tide, près de Byzance ; aujourd’hui Erekli. 

Ibid. — Lys imac lu am. U s’agit ici de la ville de ce 
nom dans la Chersonnèse; il y avait une autre Lysima- 
chie en Élolie. 

Ibid. — PhVas, ancienne ville de Thessalie, où régna 
Pélée et où naquit Achille. 

Ibid. — Echinum, sur les côtes de la Thessalie, dans 
la Pbtiolide , à l’entrée du golfe Maliaque, aujourd’hui 
Echino. 

Cbap.XXXIV. — Et erat dicacior nntura quam regein 
decet. Plutarque rapporte qu’après la bataille de Cyno¬ 
céphales les F.toliens ayant composé une chanson contre 
Philippe, ce prince se contenta d’en composer une au¬ 
tre en réponse. 

Ibid. — Æqrwos , Apodotosque et Amphilocos. L’A¬ 
grée était une petite contrée, partie dans l’Acarnanie, 
partie dans l’Etolie, au nord de ces deux pays. On ne 
connaît pas bien la position de l’Apodolie. L’Amphilo- 
chie (Filocbiai était uue contrée de l’Acarnanie, au S. E. 
du golfe d Ambracie. Voy. Paumier, Grèce. Ant., IV, 3,7. 

Cbap. XXXVII. — IVon posse liberam Grœciam esse . 
Sans doute Philippe se proposait d’occuper ces trois 
postes importants jusqu'à ce qae le torrent de l'invasion 
romaine fût passé, et d’en sortir à la première occasion 
favorable pour établir en Grèce sa suprématie, momen - 
tanément détruite. Mais les ambassadeurs grecs, choisis 


parmi ses ennemis, dévoilèrent au sénat ses projets. 

Cdap. XXXVIII. — Optimum ratos JVabidi eatn .... 
darc. Outre l’impuissance de veiller à la sûreté d'une 
ville si éloignée qu’Argos, le roi sentait encore la néces¬ 
sité de balancer par l’alliance de Nabis celle des Acheens 
avec les Romains. 

Cbap. XXXIX. — Quinclius... quum annvis'êt seven- 
turum. Après avoir acquis l’amilié des Achéens, il ne res¬ 
tait plus au consul pour établir son iniluence par tonte 
la Grèce qu’à gagner celle du tyran, qui, mailrede l’Ar- 
golide comme de la Laconie, dominait dans le tiers du 
Péloponèse. 11 accepta donc celte ignominieuse alliance, 
se réservant d’agir plus lard en ennemi avec Nabis, quand 
l’intérêt de Rome le demanderait. Ainsi cet habile agent des 
desseins du sénat avait réussi à établir dans tout le Pélo¬ 
ponèse, Corinthe excepté, la suprématie de Rome. La 
Grèce était complètement détachée de Philippe; elle 
marchait d’elle-méme, sans s’en apercevoir, à son pro¬ 
chain asservissement, et tout était prêt pour livrer avec 
succès au roi une bataille décisive. 

Cbap. XL. — Decemmillia msdimnum frumenti. Eu- 
virou seize cent soixante-quatre hectolitres. 

Ibid. — Uxorem. On sait par quel moyen ingénieux 
Nabis avait imaginé de lever dans ses états des contribu¬ 
tions forcées. Il faisait venir auprès de lui quelque riche 
personnage, lui parlait avec beaucoup de douceur des 
dépens» s que lui coûtait l’entretien de ses troupes mer¬ 
cenaires, des frais énormes nécessités par le culte des 
'dieux ou l’adminudralion de I état ; puis il finissait par 
lui demander ses biens. Si Hudividu refusait obstiné- 
meut, il lui disait : « Je n'ai pas le talent de vous persua- 
« der, mais je vais vous conduire vers ma femme Apéga, 
« qui peut être aura plus de bonheur que moi. » Puis il 
le menait vers uoe statue à ressorts ressemblant à sa 
femme et couverte de vêtements magnifiques, mais dont 
les bras, les mains et la poitrine étaieut hérissées de 
pointes aiguës. Le malheureux expiait son refus dans 
ces cruels embrassements. 

LIVRE XXXIII. 

Par un fragment du livre XVIII, ch. i, de Polybe, 
on peut juger que Tite-Live, chap. v et suiv., n’a fait que 
reproduire en latin la narration de cet auteur, et Tite- 
Live lui-méme le dit ouvertement, en ajoutant cet éloge 
de l'historien grec: Eum non esse incertum auctorem . 
cum omnium rerum Homanarum, tum prœcipue in Grœctrt 
gestarum ( ch. x ). Il parait devoir fort peu de choses à 
Vâlérius et à Ciaudius, que seuls, parmi les autres écri¬ 
vains , il a cités dans ce livre à trois reprises différentes. 
Il a ajouté au récit de Polybe quelques faits empruntés à 
d’autres historiens ; par exemple, au ch. xiv, ce qui suit 
ces mots : Ul quidam tradidere eodem die ; tout le reste 
(ch. xtv , xv) parait traduit de Polybe. Il a eu soin de no¬ 
ter la divergence des opinions, chaque fois surtout que 
les récits différaient d’une manière essentielle, comme 
au eh. xi, où il cite Ciaudius et Vâlérius Anlias, et aux 
ch. xxx et xxxvi, ou il s’appuie encore sim le témoigoage 
de ce dernier. Au ch. xi, il continue à étayer son récit 
de celui de Polybe (Cf. XVIII, 17; Grouove, dans ses 
notes, et Perizon., Animad . histor., cb. ix), jusqu'au 
ch. xiv ( Ecloga , ch. xxn ). Au «h. xx et au ch. xxi, il a 
6uivi aussi le récit de Polybe ( cf. XVIII, 24, et spicileg, 
fragm. ap. Schweighæuser, p. 40). De la fin du ch. xxi, 
jusqu'au xxvit, il a puisé dans les annales latines, les évè¬ 
nements d'Espagne, le triomphe des consuls, les qoe- 
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relies des tribuns, le recensement des prisonniers et du 
butin, enfin tout ce qu’il a raconté des comices et des 
provinces. Tout ce que Tite-Live nous apprend ( ch. 
xxi\ ) des délibérations du sénat, au sujet de la Grèce, se 
trouve aussi daus Polybe mais plus eu abrégé, avec d'au¬ 
tres détails etdaus un autre ordre ; eu sortequ'on voit clai¬ 
rement que Tite-Live a puisé à une autresource. Le ch. 
xxvni est tiré du liv. XV1IL, ch. xxvi et suiv. de Polybe, 
A qui appartient encore sans aucun doute tout ce qui suit 
au sujet des Béotiens. Ch. xxx, il cite les récits divers de 
Valérius Autias et de Claudius Quadrigarius, dont le nom 
a été conservé par le manuscrit de Bamberg , niais pres¬ 
que tout le reste est traduit de Polybe (XYlll,27etsuiv.), 
dont les Extraits ne nous sont pas parvenus en eulier. 
Daus les cbap. xxxi et xxxu, il a suivi de très-près les 
traces de Polybe, 28-29. U a ajouté de lui-meme l'obser- 
vation du chap. xxxi, que l'éloignement des villes d'Asie 
faisait leur sûreté. Pour le ch. xxxiv, voyez Polybe cb. xix. 
Le cb. xxxv est une traduction du ch. xxxi de l'his¬ 
torien grec, jusqu’à ces mots ; Hune finem bcllum cum 
Philippe habuil . Mais Tite-Live y a ajouté une erreur au 
sujet de l'assemblée qu’il appelle conciliumpylaicum ; er¬ 
reur qu’a remarquée Schweighæuser (sur Polybe, ch. 
xxxi, g 5). La fin du cb. xxxv estdueà Polybe. Yieunent 
ensuite les événements d’Étrurie, qu’il a empruntés aux 
aouaies romaines; il cite Valérius Antias et Claudius, et 
(ch. xxxvi ) il mentioone le dissentiment des auteurs. 
Au ch. ixxvm, depuis ces paroles : codera anno , il com¬ 
mence de nouveau à suivre Polybe (XYI11, 52), Cf. Ap- 
pieu ( Syriac., 1- suiv. ) qui lui-méme se règle sur Polybe. 
Les discours des députés et d'Aotiochus se trouvent aussi 
dans Polybe. Les ch. xxxix et il doivent être comparés 
avec le ch. xxxm de Polybe. Cb.xxxix, après le mot resti- 
iuiqtie M. Lacbmann pense qu’il mauque, dans Tite- 
Live, une pensée qui se trouve dans Polybe, xat t«v 
aÙTovcawv àrsxtffôau ttoXiwv , pensée qu’au ch. xxm il 
reproduit eu ces termes : obstinèrent liberis civitatibns. 
Il y a nécessairement une lacune daus ce qui suit : et 
Ptolemao, etc., passage où les éditeurs retranchent à tort 
«a conjonction et. Ce que Polybe a raconté de la conju¬ 
ration de rËtolien Scopas et des événements d’Égypte 
<cb. xxxv i-xxxv m ), bien que les faits soient liés intime¬ 
ment avec les desseins et les plans d Antiochus, a néan¬ 
moins été omis par Tite-Live, comme choses étrangères 
à tou sujet. Lutin, au ch. xu,dans tout ce qui concerne les 
comices , les fériés et les événements dont Home avait été 
le théâtre, à la fin de l’année, il a fait quelques additions, 
qu’il a extraites, selon sa coutume, des annales romaines. 
Mais ce qu’il raconte sur les affaires des Carthaginois, sur 
la faite d’Annibal, ch. xlvi et suiv., doit être probable¬ 
ment rapporté à Polybe, auquel on doit encore faire 
honneur d'une partie du cb. xi où Tite-Live parle du 
plan suivi par Quinclius, pour rabaisser les Étoliens, et 
au chap. xvn, de la description exacte de Leucacje. 

On remarque dans tout ce livre, où notre historien a 
suivi scrupuleusement Polvbe, une habile disposition des 
événements arrivés eu divers lieux : car d’abord il cou¬ 
dait jusqu au bout, le récit de la guerre de Philippe; 
puis vient tout ce qui s’est passé en Acbale et eo Asie, et 
la narraiiou passe naturellement et sans effort à Antio¬ 
chus; ensuite, après uuc courte transition, l’auteur s’oc¬ 
cupe des événements d’Espagne. 

Cbap. I. — Hœc per hiemem gesta. Les d»-sept pre¬ 
miers etiapitres de ce livre ne se trouvent daus aucune 
des premières éditions de Tite-Live. C’est en 1616 qu’ils 
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furent publiés, pour la première fois, à Home, par Bar- 
tbolomée Zanctii. Le père Horriou, jésuite, les avait 
découverts deux ans auparavant dans un manuscrit de la 
bibliothèque de Bamberg. Ou ue connaissait également 
les derniers chapitres que par un seul mauuscnt, celui 
de Mayence. Mais il u’eo est pas qui contienne le livra 
tout entier. Ce livre est donc un de ceux pour lesquels la 
critique a le moins de ressources, aussi est-ce celui sur 
lequel elle s’est exercée avec le plus de hardiesse. Il a été 
publié séparément eu 1822, par Franc. Goeller, à Franc- 
fort-sur le-Mein. Cette édition, collationnée sur le ma¬ 
nuscrit de Bamberg, est accompagnée d’un commentaire 
deFréd. Jacobs et de notes de Franc. Goeller, lui-même. 

Malherbe a donué, en 1621, une traduction de ce li¬ 
vre, que Durver a réimprimée dans sa traduction com¬ 
plète de Tite-Live. Ou peut juger de la fidélité de cette 
traduction, qui, daus son temps, a été regardée comme 
nn modèle. par le passage suivant de l'avertissement : 
« Si en quelques lieux, j’ai adjouté ou retranché quelque 
chose, comme certes il y en a cinq ou six, j’ai fait le pre¬ 
mier pour éclaircir des obscurités qui eussent donné de 
la p iue à des gentsqui n’en veulent point; et le second, 
pour ne point tomber en des répétitions ou autres imper¬ 
tinences, dont sans doute un esprit délicat se fust offensé. 
Pour ce qui est de l’histoire, je l’ay suyvie exactement et 
ponctuellement : mais je n’ay pas voulu faire les gro¬ 
tesques , qu’il est impossible d’éviter, quaud ou se re¬ 
streint daus la servitude de traduire mot à mot. Je sçay 
bien le goust du collège : mais je m’arreste à celuy du 
Louvre. Le XXX e livre de Tite-Live , nouvellement irouvé 
à Bamberg, en Allemagne, traduit par le sieur de Mal¬ 
herbe, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi; 
in-8°, Paris, Toussainct-de-Bruy, 1621, p. 257. 

Ghap.I. — Cumunxus signimililibus. « Avec les soldats 
d’un seul manipule . » Polybe | VJ, 22) et Tite-Live, lui- 
même. (VIL, 8) disent positivement qu’il y avait deux 
porte-enseigne dans chaque manipule. Il semblerait, au 
premier abord, qu’on devrait en inférer qu’il y avait aussi 
deux enseignes; et alors Quiuctius u'aurait pris avec lui 
qu’une seule centurie, c'est-à-dire la moitié d’uu maui- 
pnie. Dureau de la Malle, et après lui le traducteur de 
l’éditiçn Pauckoucke, ont cherché à éluder la difficulté, 
eu traduisaut signum par compagnie. Mais ce mot, d’une 
signification moderne, ne reud pas l’idee de Tite-Live. 
Notre traduction est plus précise, et elle est plus exacte. 
Car le mot ory. sl'uz, signum, est souvent employé par 
Polybe daus le seus de oirei'pa, manipulum (Voy. Polybe, 
I, 55 et 51, et V I, 22 ) ; et il est probable que Tite-Live 
lui a emprunté le récit de cette circonstance, comme de 
toutes celles de la guerre de Macédoine, et en particulier 
delà bataille de Cynocéphales. Cf. Juste-Lipse, deMilit . 
rom., II, 8. 

Ibid.—J tissis legionariis hastatis ( ea duo millia mili- 
tum erant ) sequi se. Les anciens éditeurs, et M. Lemaire 
lui-même, ont ici legionis, au lieu de legionariis. C est la 
leçon qu’a suivi le traducteur. Cepeudaot nous peusoos 
que legionariis vaut mieux. En effet, ce corps de deux 
mille hommes ue pouvait être formé des haslats d’une 
seule légion, puisque, d’après Polybe ( VI, 19), la légion 
de quatre mille hommes en tout, se divisait en douze 
ceuts hastats, douze* cents princes, mille v élites et six 
ceuts triaires. Eu supposant même, d’après uo passage 
de Tiie-Live (XL1I, 51 ), que la légion, à cette epoque, 
eut déjà été portée à cinq mille deux ceuts hommes, ou 
ne pourrait en conclure que le nombre des bastats fût de 
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deui mille, car il faudrait pour cela que l'augmentation 
du nombre des légionnaires eût porté presque uniquement 
aur ce corps, et que celui des princes et des vélites n’eût 
pas été élevé dans la même proportion ; ce qui serait con¬ 
traire à ce que nous appreud Polybe : tàv irXeîou; ràv 

TtTpOOCKTXtXtWV WCIV, *9.7% XoyGV 'JTCICÛVTOI TVJV ÆiflUptOlV 

vtXtjv T(ï»v Tptaptwv. ( VI, 19 ). La leçon qui a été adoptée 
dans cette éditioa, et qui est due h une ingénieuse con¬ 
jecture de Walch ( Entend., 257 ), lève toutes les diffi¬ 
cultés. Quinctius commandait deux légions : il avait pu 
y prendre deux mille bastats, en laissant le reste de ce 
corps, dont il croyait ne pas avoir besoin pour son ex¬ 
pédition. Il aurait donc fallu, selon nous, traduire ainsi : 

• Il avait ordonné à deux mille hastats, de ses légions, de 
le suivre... • 

Chap. II. — Rogatio inde a Pîataensi Dicœarcha. On 
sait que Platée avait été détruite la sixième année de la 
guerre du Péloponèse, par les Lacédémoniens et leurs 
alliés. Elle avait été rebâtie par ordre d'Alexandre, après 
la bataille d’Arbelles. ( Plut., Alex., ch. 54. ) 

Cbap. III — Phœnea duce sexcenti pedites cum equiti - 
bus quadringentis vénérant. Plutarque (Ffamin., cb. vu) 
porte à six mille hommes le corps d'infanterie auxiliaire 
fourni par les Etoliens à T. Quinctius Flamininus. Il est 
d’ailleurs d'accord avec Tite-Live sur la force respective 
des deux armées. Celle des Romains en effet était, sui¬ 
vant lui, de vingt-six mille hommes. Or, en additionnant 
les différents corps de l’armée macédonienne, énumérés 
cbap iv par l’historien romain, on trouve nn total de 
vingt-cinq mille cinq cents hommes; et si l'on y ajoute 
les quatre cents cavaliers, dont il dit nn peu plus loin 
que l’armée de Quinctius surpassait celle de Philippe, on 
a, à cent hommes près, le nombre donné par Plutarque. 

Ibid. — Duce Cydante. Ce chef est appelé Ko£ac, Kû- 
£oo, par Polybe (XXIII, 15), et Cydas , Cydœ par Ci¬ 
céron ( PhUipp. V, 5 et VIII, 9 ), et non pas Cydas, Cy- 
dantis, comme ici et XLIV, 15, 24. 

Cbap. IV. — Acceptai ad Aoum /lumen in angusliis ter 
a Macedonum phalange. Ce texte est celui de Gronove; 
il est conforme à ce que Tite-Live dit au livre XXXIII, 
chap. xvii et xviu, où nous voyons que les Romains fu¬ 
rent plusieurs fois repoussés par la phalange macédon- 
donienne. Le traducteur a préféré la conjecture de Que- 
rengius. qui remplace ter a par territa. Voici ce que 
Malherbe pensait de cette conjecture; nous n’avons pas. 
besoin de dire que nous sommes tout à fait de son avis : 

• Ce qui m'empêche, dit-il, d’ètre de l’avis de Queren- 
gius, c’est que Philippe ayant à donner du cœur à ses 
soldats, n'eût pas été bon orateur, de leur ramentevoir 
leur lâ>cheté. Veu même que bientôt après, il dit qu'en 
ceste occasion les Macédoniens étaient demeurés invinci¬ 
bles, et que tousiours ils le seraient, quand la partie se¬ 
rait bien faite. » 

Ibid. — Ad hoc duo millia cwtralorum , quos peltastas 
appeltant. • Ce fut Iphicrale, dit Cornélius ISepos (/phi- 
crate , 4 ), qui changea l'armure du fantassin : on avait 
porté jusqu'alors d’immenses boucliers, de courtes jave¬ 
lines et de petites épées. Afin de faciliter le eboe et les 
évolutions il remplaça la parma par la pelta , et c’est ce 
qui a fait donuer depuis, aux fantassins, le nom de pel- 
tastes. • Cette citation, dont nous pourrions confirmer 
l’autorité par une autre tirée du XV e livre de Diodore, 
suffit pour expliquer l’origine et la signification du mot 
peltaste. 


U VE. 

Les écrivains romains traduisent ordinairement 
vrtXtu, comme le fait ici Tite-Live, par le mot cetra ou 
cœtra. C’était le nom d'on petit bouclier couvert en («au, 
de deux pieds de diamètre, et dont se servaient les Espa¬ 
gnols. 

On est d'accord généralement sur les dimensions et 
sur la légèreté de la pelta; mais on ne l’est pas sur sa 
forme. Suivant Suidas elle était quadrangulaire; c'est 
aussi l’opinion d'un scoliaste de Thucydide : IIcXth 
dortrU TETpd-fwvo;. Plutarque, au contraire, dit qu’elle était 
de forme arrondie : xüxXoç -ràp eux farnv, dit-il en par¬ 
lant des ancilia, gù$i dwro&ooaiv, wç tieXtt, rrjv mpicpt» 
ptiow, àXX’ ixToainv tyju éXixoeiÆoüç. ( Vie de 

Numa, ch. xm. ) 

Il parait au reste que l'on distinguait plusieurs sortes 
de pelta ; ainsi il est souvent question de celle des Thra- 
ces, qui fut donnée pour arme défensive aux gladiateurs» 
C*< st celle qui approchait le plus de la parma des Ro¬ 
mains. Elle était ovale, et légèrement concave. (Pline, 
Hist. Nat., I. XXXIII, ch. xlv. ) 

Enfin l'on connait la pelta des amazones, qui est ordi¬ 
nairement désignée, dans les poètes, par l’épithète de 
lunata: 

Dncit Atnazonidum lunntU agmina pfltis. 

VlBG. Æn. I, 494. 

Femloa enfilant lunatis agmina peltis. 

Ibid. XI, 664. 

et l'on peut juger de sa forme par les monuments, où 
elle est souvent figurée. Les bas-reliefs de Phigalie, en¬ 
tre autres, en offrent plusieurs fois la représentation. 
Voyez mes Monuments d'Antiquité figurée , p. 68 . 

Pendant la marche, les peltastes attachaient leur bou¬ 
clier sur leurs épaules, an moyen d'une longue cour¬ 
roie. Voy. Plutarque, Paul Émile, ch. xix. 

Nous avons va qne l'usage de la pi-lta avait été intro¬ 
duit par lpbicrate, daus les armées de la Grèce; Plu¬ 
tarque nous apprend que Phitopcemeo persuada aux 
Achécns de renoncer à cet usage, pour revenir à l'an¬ 
cienne armure nationale. Voyez, sur les différentes es¬ 
pèces des boucliers anciens, Juste-Lipse, de Militia Ro- 
manorum , analecla, III, 1 , 4 ). 275 et soi?., éd. d'Anvers, 
4696 et Blasius CaryophUus, de veterum Clipeis , Lugd. 
Bat., 4751, iu-4°. 

Cbap. IX .—Mercede condncti auxiliares mille ferment 
quixgenti. Ces mots et quingenti ne se trouvent ni dans 
les éditions de Drakenborch, de Crévier et de Dureau 
de Lamalle, ni dans celle de M. Lemaire. C'est le texte 
de ces éditions qn’a suivi, en cet endroit, le traducteur. 

Cbap. VIII. — Cynocephalœ rocantur . Ces hauteurs 
offraient de loin l'apparence de têtes de chiens : c’est de 
là qu’elles avaient tiré leur nom. Voy. Polybe, XVIII, 
5. et Plutarque Flamin., cb. vin; Pelopid ., ch. xxxii ; cf. 
Strabon. IX, p. 441. 

Ibid. — Cxetratos et Macedonum phalangem, hastis 
positis... gladiis rem gérer e jubet. Tite-Live a traduit 
presque mot pour mot dans Polybe le récit de la bataille de 
Cynocéphales ; mais il ne l'a pas toujours compris. Ainsi 
par exemple, cette traduction de xaTaëaXcûot ràç expias olç 
«irâ^nv, par hasfis positis... gladiis rem gerere, est un 
véritable contresens. La phalange macédonienne ne ae 
battait jamais avec l'épée; sa grande profondeur lui eût 
été inutile pour ce genre de combat, auquel le premier 
rang seul aurait pu prendre part. Elle ne se servait que 
de la piqne. Les soldats la portaient ordinairement sur 
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f épaule; mais au moment de combattre ils la baissaient 
par un mouvement analogue à celui de croiser la baïon¬ 
nette dans notre infanterie moderne. C’est ce mouvement 
que Polybe a voulu exprimer par les mots xaraGaXÀetv ou 
fAiTaëâXXav toc? aap iaaai;. Il suffit, pour .\'cn convaincre, 
de lire attentivement les passages où il a employé ces ex¬ 
pressions. ( VoV. Polybe. II, 69 7; V, 85, 9; XI, 15, 6 ; 
XI, 16, I; XVIII, 7, 9.) D’ailleurs où ces soldats au¬ 
raient-ils déposé leurs piques ? qui les aurait ramassées? 
et enfin, s'ils les avaient déposées, comment auraient-ils 
pu, après le combat, les élever pour demander quartier, 
comme Tile-Live le dit lui-même au commencement du 
chapitre x, sans s’apercevoir de sa contradiction? 

Cbap. IX. — /trressit qnodphalanx Macedonum gravis 
aXque immobilisa * Poljbe, avec son bon sens ordinaire, 
dit Montesquieu, compare l’ordonnance des Romains 
avec celle des Macédoniens , qui fut prise par tous les rois 
successeurs d’Alexandre. Il (ait voir les avantages et les 
inconvénients de la phalange et de la légion : il donne la 
préférence à l'ordonnance romaine : et il y a apparence 
qu’il a raison, si l'on en juge par tous les événements de 
ce temps-là. 

« Ce qui avait beaucoup contribué à mettre les Ro¬ 
mains en péril dans la seconde guerre punique, c’est 
qu'Annibal arma d'abord ses soldats à la romaine : mais 
les Grecs ne changèrent ui leurs armes, ni leur manière 
de combattre : il ne leur vint point dans l'esprit de re- 
noucer à des usages avec lesquels ils avaient fait de si 
grandes choses. 

« Le succès que les Romains eurent contre Philippe 
fut le plus grand de tous les pas qu’ils fireut pour la cou- 
quête générale. » ( Grand, tt Dccad. des Hem., ch. v.) 

Cdap.XI. — Caduceaior eo regins revit . Suivant Po¬ 
lybe (XV11I, 17 ) ce ne fut pas un seul, mais bien trois 
députés que Philippe envoya : il les nomme Démosthènes, 
Cycliades et Ly mnæus. 

Ibid. — Ut dura atque aspera belli cxhauserinl paris 
gratiam et frurtum liomanus in se vertat. Ce serait là un 
laogage bien fier, dans la bouche d’alliés qui n'auraieut 
fourni qu’un contingent de deux mille quatre cents 
hommes, à une armée qui eu comptait viugt-six mille. 
Ces paroles, prêtées par Titc-Live aux Etolieus, reudeot 
beaucoup plus probable l'opinion de Plutarque qui, 
comme nous l’avons vu, élevait à six mille quatre cents 
hommes le corps auxiliaire qu’ils avaient fourni à fer¬ 
mée romaine. 

Chap. XII. — Gallos deinde. Les Gaulois, après leur 
funeste expédition contre Delphes, et la perte de Bren- 
nus leur chef, s'étaient retirés les uns en Asie, les autres 
daus la Thrace. Uu de leur corps s’établit au confluent 
du Danube et de la Save, et prit le uom de Scerdisques. 
C’est de ceux-ci quil est ici question. Voy. Justin, 
XXXIl, 5 et Polybe, XVIII, 20. 

Chap. XIII. — Disceptalio inter imperatorem romu- 
num et Ætolos orta est de Thebis. Tile-Live s’e*t encore 
ici trompé eu traduisant ÿolybe. Ce n’est pas Thèbes, 
mais bien Pbarsale, Larisse, Crémaste et Eschine, qni 
furent l’objet d'un différend entre Flamininus et les Éto- 
lieus. Ces trois dernières villes s’étaieut soumises voloo- 
tairement au général romain; elles ue pouvaient être 
considérées comme des conquêtes, et les ËLoliens n’a¬ 
vaient aucun droit sur elles. Thèbes, au contraire, avait 
été prise de vive force, ou du moins n’était tombée au 
pouvoir des alliés que par suite de la victoire de Cyno- 
tl. 
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réphales; elle apparlenait donc évidemment nnx Éto- 
liens, d’après les ternies du traité qui réglait les condi¬ 
tions de leur alliance avec les Romains. Et, en eifet, Po- 
lybe nous apprend (XVIll, 21 ) que ceux-ci ne leur 
cédèrent qae cette seule ville, et gardèrent les trois au¬ 
tres. Voyez, sur ce qui a pu donner Heu à l'erreur (la 
Tite-Live, Perizonius, Anim. Hist., ch. ix, p. 585 et 
suiv. 

Chip. XV. —- Ib't parte dimidia excrcitns dimissa. Ce 
passage est plein de difficultés, que tous les efforts dt 
commentateurs ont été impuissants à résoudre. On en 
est réduit, pour lui donner un sens raisonnable, à chan¬ 
ger presque entièrement le texte. Ainsi, la leçon la plus 
vraisemblable est celle que M. Lemaire propose dans ses 
noies, sans toutefois oser l'introduire daus son texte, 
tant elle lui parait hardie et arbitraire. La voici : « Ihi 
partent dimidiam exercitus, divisant tritariam, etomnes 
équités... » 

Ciup. XX. — Ne Chelidonias ( promontorium Ciliciœ 
est inclutnm fœderc antiquo Atheniensium.,,) superaret . 
LesilesChëlidoniennes sont situées entre la merdePam- 
phylie et celle de Lycie, vis-à-vis un promontoire du 
même nom; c’est celui dont il est ici question. Voyez 
Strab., X, p. 982; Pompon. Mêla, II, 7, 59; Avien, 
Descript. orbis, V, 185 etsuiv ; Pline, //. IV., II, 106). Le 
traité dont parle Tite-Live est celui que Cimon couclut 
avec les Perses, après la double victoire qu’il remporta 
sur eux près de l’Eurymédon. On sait que, parce traité, 
lés Perses s'engagèrent à ne point approcher de la nier 
de Grèce plus près que de la course d’un cheval, à ne 
point se montrer, avec nn vaisseau loug ou armé d'uu 
éperon d’airain, en deçà des îles Cyanées et Chélido- 
niennes, et à respecter désormais la liberté des villes 
grecques de l’Asie. ( V. Plut., Cimon., ch. xm, et Diod., 
XII, p. 295.) Le texte adopté par 1 éditeur est celui du 
manuscrit de Bamberg. Le traducteur a suivi le texte 
vulgaire, tel qu’il c.4 donné par M. Lemaire. Dans ce 
texte oo a substitué au promontoire Chélidonien, le cap 
Xéphélidc, mentionné, par Ptolémée, dans la descrip¬ 
tion de la Cilicie < liv. VIII ) ; mais rien n'indique le rap¬ 
port que ce cap avait avec le traité de Cimon. 

CttAP. XXI. — Ihtic viro... nilnl ad spem regni... Ceci 
n’est pas tout à fait exact. Attale avait hérité, sinon du 
titre de roi, du moins de la puissance royale. Seulement 
il est vrai qu’il augmenta considérablement ses états, et 
rendit le royaume de Pergamc l'un des plus florissants du 
l’Asie. Voyez Pansan., I, 8; X, 16; et Strabon, XIII, 
p. 624. 

Polybe et Plutarque s’accordeut à faire de lui le plus 
bel éloge. « Il doit être mis, dit Rollia, au rang des 
princes qui ont aimé les lettres. Elles étaient en hon¬ 
neur à la cour de Pergame. Attale avait fait orner et em¬ 
bellir, dans l'Académie d’Athènes, le jardiu où Lacvde, 
disciple et successeur d’Arccsilas, faisait ses leçons. Il 
invita ce philosophe à venir à sa cour; mais Lacyde ré¬ 
pondit, qu’il eu était des princes comme des tableaux, 
qui, souvent, pour être estimés, demandent à nette vus 
que de loin. • Hist . rom., t. VI, p. 575. 

Ibid. — Summajustitia suos rexit : unicam ftdem so - 
cils prœstitil; comis uxori ac libens, quos superstites 
habuil; mitis ac muni/îcus amicis fuit. Tel est le texte 
corrige d’après les conjectures de Jacobs cl de Gœller. Le 
traducteur a suivi l’ancien texte, tel qu’il est donné par 
M. Lemaire; nous le rapportons ici afin qu’on ue puisse 
pas accuser l'exactitude de la traduction : • Summajustitia 
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t suosrexit; nnicarn fidcra sociis præstitit ; uxorcm ac 

• liberos quatuor stipcrsliles habuit; uiitis ac niuuificus 

• amicis fuit. * U est inutile de faire remarquer le sin¬ 
gulier effet que produit cette circonstance, que la femme 
et les enfants d’AUalelui survécurent, intercalée ainsi au 
milieu de l'énumération de ses vertus. Un tel vice de 
constructiou ne peut à coup sûr être attribué à un écri¬ 
vain comme Tite-Livcl C’est uue des raisons qui nous en¬ 
gagent à adopter les conjectures des éditeurs allemands. 
Le traducteur en a été également frappé, et l'on a vu 
que, sciemment infidèle au texte choisi par l’éditeur, il a 
interverti l'ordre des deux dernières propositions. Mal¬ 
herbe avait fait de même longtemps avant lui; voyez 
comment il s’eu justifie, pages 236 et 257 de sa traduc¬ 
tion. 

Ciui*. XXIII. — Pilealorum turba. Le pileus ou pi- 
ieitm était la marque de l'affranchissement. Voyez XXX, 
45 et XXIX, 16. Voyez aussi la note du ch. x\i du livre 
XXIV, t. I. p. 907. 

Chap. XXV. — C. Sempronium, Tudïlunum proconsu- 
lem. C. Semproniiis Tuditanus était préteur et non pro¬ 
consul. Voy. XXXJLI, 27 et 28, et plus loin ch. xlii de 
celivre. Ce[>endaut il parait qu'à cette epoque c'était une 
sorte de privilège accordé à la province d Espagne, (pie 
le magistrat, auquel elle était échue en partage, jouit du 
pouvoir consulaire. Aussi ces magistrats sont-ils souvent 
désignés parle titre de proconsuls, quoiqu’en réalité ils 
ne fussent que préteurs ou propréteurs. Voyez Jnsar. gr. 
et lat., recueillies par la comm. de Morée, t. II, p. 07, 
uote I. 

Cnsp. XXVI. — Tusco rico atque inde Gennalo. Le 
Cermale ou Germale était uo quartier dcrla ville, situé 
eu pied du mont Palatin, du côté du Forum. C’est là 
qu'avait habité Ancus Martius, et que se trouvait le Lu- 
percale elle temple de Romulus. Cicéron {adAtt., IV, 5), 
noos apprend que Milon y possédait uue maison. Son 
nom lui venait, dit Varron ( de L. L., IV, 8), a Remo et 
Rumulo germants fraAribus ; parce que c'était en cet en¬ 
droit que l'eau du Tinre avait déposé le berceau où on les 
avait exposés. 

Cdap. XXVII. — Uiemabat eo tempore Elatiœ. 11 s’est 
glissé ici une faute d'impression dans la traduction ; c'est 
Élatie qu’il faut lire, et non Latia . 

Il parait que le manuscrit porte ici Athenis , au lieu 
rie Elatiœ ; tous les éditeurs ont suivi cette leçon. Cepen¬ 
dant it est certain, d’après Tite-Live lui-même, que 
Fiamininus prit ses quartiers d’hiver à Élatie, cette an¬ 
née ( cb. xxix et xxxi ) et tout le temps qu’il passa dans la 
Grèce. Voy. XXXI1,52 et 59; XXXIII, t et 2; XXXIV, 
23. 4L 48 et 50. Cf. Polyb. XVIII, 26. 

loin. — Perinde atque ab ipso iis et non a Quinctio et 
Romanis iddatumesset. Le traducteur a suivi la leçon du 
iiiauuscril de Mayence; la voici : « Perinde atque ipsi id 
« a Quinctio et Romanis datuni esset. • 

Ibid. — Et comitiisproximis Bœotarchen.... fecerunt . 
11 y avait ouze Béo torques, suivant Thucydide, IV, 91 ; 
sept seulement, suivant Pausanias, IX, 43,54. Chacune 
des villes composant la confédération béotienne, en 
nommait un. Ils s'assemblaient à Thcbes, et leur réuuiou 
formait le gouvernement de la nation. 

CgiP. XXVIII. — Tollere Rrarlnjllam. Tile-Livc a 
emprunté à Poljhe le récit de l'assassinat de Brachyllas, 
et de la punition de ses meurtriers. Mais il a omis une 
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circonstance rapportée par l*historien grec, et qui méri¬ 
tait bien de fixer sou attention; c’est que le projet du 
conspiration fut communiqué à Fiamininus, qui répondit 
qu il ne voulait pas y entrer, mais ajouta que si quel- 
qu un voulait l’exécuter, il n’y mettrait point obstacle; et 
ordonna aux conjurés d’en délibérer avec Aleiamèue, 
prêteur des Etoüens. Celui-ci se chargea de fournir les 
ministres du crime. Voy. Polybe, XVIII, 26. 

Ciiap. XXVI IL— Fuga comitum et quiritatio facta. On 
a critiqué l’emploi du mot quiritatio, comme particulier 
aux Romains : quiritare. dit Varron , est quintes cicre. 
Glareanus justifie Tite-Live. en disant qu'il écrit pour des 
llomaius; mais il n’en est pas moins bizarre de voir des 
Grecs, appeler des citoyens romains, qnirites, à leur se¬ 
cours. Peut-être eût-il mieux valu se servir d’une expres¬ 
sion plus générale. Au reste, Tite-Live a employé le 
même mot encore ailleurs et indifféremment, soit en par¬ 
lant des Romains, soit en parlant des Grecs. 

Ibid. — Credentes, non sine consi io imperatoris ro¬ 
mani Zcuxippum principem gentis id facuius conscisse. 
C’est la leçon du manuscrit de Bamberg. Le traducteur 
a suivi celle du manuscrit de Mayence, qui est bien moins 
probable, et qui cependant a été adoptée par presque 
tous les éditeurs. La voici : « Efferavit ea cædes Theba- 
« nos Bæotosque omnes ad exsecrabilc odium Romano- 
«rum; Zeuxippum principem gentis id facinus con- 
• 6 cisse. • 

Chap. XXX. — Pax data Fhilippo in has leges. Tout 
ce chapitre, dont le texte était extrêmement corrompu, 
a été revu sur les éditions les plus coirectes, et corrigé, 
d’après Polybe et Appien. Le traducteur a suivi le texte 
d«M. Lemaire. Voy. Polybe, XVIII, 27 ; Appien, Maced. 
VII, 2. Sor le vaisseau royal, à seize raugs de rames, dont 
il est question à ia fin du traité, vaisseau qui ue fut pas 
enleve à Philippe, mais lui fut laissé avec cinq autres, 
et ne fut couduil à Rome qu’uprès la défaite de Persèe, 
voyez ci-après, XLV, 55; cf. Polybe, XXXVI, 5, 9; 
Plutarque (Paul Émile, cb. xxx ) et Suidas, au mot 
Ilepasù;. 

Chap. XXXI. — Soli Ætali id decretum ... clam mus- 
sanies, carpebant. Plularque nous a conservé quelques 
vers satiriques, composés par un Ëtolien, contre Flami- 
ninns. Ces vers, où le poète revendiquait pour ses conci¬ 
toyens tout le succès de Cynocéphales, couraient toutes 
les villes de la Grèce. Les Êioliens eux-mêmes allaient 
dire partout qu’on vendait la paix à Philippe, et, comme 
dans la liberté générale, il n’était pas question de Cbalcis, 
Corinthe et Démetriade, les entraves de la Grèce, ils 
demandaient si Fiamininus était le libérateur des Grecs, 
pour leur avoir mis au cou les chaînes qu’ils avaient 
aux pieds. Mais Titus répoudit aux Élolieus, en paro¬ 
diant leurs vers, et toutes leurs raeuées furent inutiles. 
« Comment en effet,dit M. Michelet (llist. Rom., l. Il, 
p. 63), ne pas croire les paroles d’un homme qui parlait 
purement le grec, qui faisait eu cette langue des épi - 
grammes contre les Étoliens, et suspendait au temple de 
Delphes un bouclier, dans l’inscription duquel il faisait 
remonter les Romains jusqu’à Énéc. Les Grecs rendi¬ 
rent les honneurs divins au barbare. Us dédièrent des of¬ 
frandes A Titus et Hercule, à Tiios et Apollon. » ô 
Tirw xxi àooxXs: tô •yup.vâatcv. Ô ^vifAo; Ttr« xaî AnoX- 
Xtovi 7 o AcXomct. Voyez Plutarque, Flamtn., cb. xi, xti 
et XI!!. 

Ch xp. XXXII. — Tantus non clamore plausus est or - 
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tus. Ces cris et ces applaudissements furent $i forts que 
la mer en retentit au loiu, et que des corbeaux qui dans 
ce moment volaient par hasard sur l’assemblée. tombè¬ 
rent dans le stade. 

Chap. XXXV. — Cornélius Thcrmopylas , nbi frc- 
quens... convcntus. Pol\be, qui rapportées faits (XVII, 
51 , ue parle pas des Thermopjles, ni de rassemblée des 
ampbictjons qui s’y tenait ; mais bien de Thermes, ville 
d’Étolic, où se réunissait, sous le nom de Panœtulium, 
la diète générale des Ètoliens. Polybe appelle cette assem¬ 
blée, T7JV Tü>V x 0epp.OCfi>V OUVG^GV. 

Chap. XL. — Mirari se, dixit Antiochus.... Lès an¬ 
ciens éditeurs, an lieu de mirari se, avaient ici salis jam 
antt videre se. Presque tous ils font rapporter à Antio- 
chus, et non aux Romains, le verbe cogiture , qui se 
trouve un peu plus loin. Voici comment Malherbe a 
rendu ce passage : « Que cen’étoit pas de celte heure que 
« les Romains mettoieut le nez en ses affaires; que pour 

• luy, il les voyoit tous les jours faire des progrès par 
« mer et par terre, et ne s'en formalisoit point. Que 

• l’Asie n’étant point à eux, ils n’avoient non plus à s’iu- 
« former de ce qu Antiochus y faisoit, que luy de ce que 
« le peuple romain faisoit en Italie. » p. 188. 

Chap. XLI. — De morte Ptolemœi regis. Rollin nous 
appreud, d après Polybe, ce qui avait donne lieu au bruit 
de cette mort. « 11 s’était formé effectivement une conspi¬ 
ration contre la vie de Ptolémée; Scopas en avait été l'au¬ 
teur. Cet homme se voyant à la télé de toutes les troupes 
étrangères, dont la plupart se composaient de soldats éto¬ 
liens comme lui, crut qu’avec un corps aussi formidable 
de vieilles troupes aguerries, il lui serait facile, pendant la 
minorité du roi, d'usurper la couronne. Le complot tran¬ 
spira. Aristamène, alors premier ministre, le fit arrêter. 
11 fut exécuté avec tous ses complices. Un des princi- 
paus était Dicéarque, qui avait été amiral de Philippe, 
roi de Macédoine. On raconte de lui une étrauge action ; 
ayant reçu de ce prince ordre d’aller attaquer les iles 
Cyclades, ce qui était ouvertement contre la foi des 
traités, avant que de sortir du port il fit élever deux au¬ 
tels, l’uu à l’Injustice et l'autre à l’Impiété, et offrit des 
sacrifices sur l’un et sur l’autre, pour insulter, ce semble, 
en même temps aux hommes et aux dieux. Comme il s’é¬ 
tait si fort distingué par ses crimes, Aristamène le dis¬ 
tingua aussi du reste des conjurés, daus son supplice. Il 
se contenta de faire donner du pohon aux autres; mais 
pour lui il le fit mourir dans les tourments. * ( Hist. Ane., 
t. VIII, p. 327. ) Ce Dicéarque parait en effet avoir été 
un méchant homme; autrement le trait cité par Rollin 
aurait bien pu n’èlre qu’une manière adroite de faire 
sentir au roi l’injustice de l’expédition. 

Cuàp. XLII. — Triumvin epulones . Les triumvirs 
épulons étaient chargés de présider aux banquets sacrés 
( lectisterma ), dont nous avons déjà vu plusieurs exem- 
p'es. Ce soin regardait auparavant les pontifes; mais sur¬ 
chargés d occupations, à cause delà multiplicité toujours 
croissante des sacrifices, ils furent forcés d'abandonner 
à de nouveaux magistrats cetie partie de leurs fonctions. 
(Voy. Cicéron, de Or., III, 19 ) Le nombre de ces ma¬ 
gistrats, d'abord fixé à trois, ainsi que leur nom l'indi¬ 
que, fut ensuite porté à sept, et ils furent appelés sep - 
temvirs épulons, ( Voy. AuluGelle, A’. A., I, 12. ) Le 
Caius Sestius, dont on voit encore aujourd'hui à Rome 
le tombeau eu forme de pyramide, était septemvir epu - 
kmtun. 
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1 Chap. XLII. — C. Flaminii honoris causa ipsius, pa- 
trisque , adrexerant Sieuli. C. Flaminius avait été le pre¬ 
mier préteur envoyé pour gouverner la Sicile, l’an de 
Rome 52 >. Vojez XX, 33. 

Chap. XLIV. — Quod A. Cornélius Mammula pra;tor 
. toveral. Voy. XXII, 9. 

Chap. XLV1I. — Résidais pecuniis. -On appelait ainsi 
les deniers qui, affectés à quelque dépense publique, 
n’avaient point rempli leur destination, et que les comp¬ 
tables gardaient entre leurs mains, dans l’iuten\ion de se 
les approprier. De là l'accusation de residuis, dans les 
jurisconsultes. 

Ibid. — Calumniam in enm jtirarent. Les mots calu- 
mniam jurare signifient jurer qu'on n’inttnte point une 
accusation par esprit de chicane. C’était le serment que 
prêtaient les accusateurs. 

Ibid. — Tmnvero isti. • Là-dessus, dit Malherbe (p. 

• 218 de sa trad. ), tout plein de gens, qui jusques alors 
« avoient vescu degrivelées, estirnans qoe les empescher 
« de les continuer, c’estoit leur oster leur propre bien, 

• n’oublièrent artifice quelconque pour exciter les Ro- 
« mains à une chose à quoy ils avoient d’eux-mémes assez 

• de disposition, qui estoit de ruiner Annibal. » 

Ibid. Unum Annibalem se peti ab Romanis non folle - 
bat. Voici comme Malherbe a traduit cette phrase : « An- 
« ni bal qui eut meilleur nez que les autres, sentit bien 

• que c’étoit à lui que le paquet s’adressoit. • ( p. 220 de 
sa trad. ) J’iguore si c’était là le goût du Louvre, au 
temps du créateur de la véritable poésie française. mais 
à coup sûr ce ue serait maintenant le goût ni de la bonne 
compagnie, ni du collège. 

Chap. XLVIII. — Adsuam turrim. Pline, //. Pi., lib. 
Il, 71, parle de tours, de lieux d’observation qu’Annibal 
avait fait élever en Espagne et en Afrique. Quelques édi¬ 
teurs ont cru qu’il s’agissait ici de l’uoe de ces construc* 
tions. D’autres ont pensé qu’il fallai tentendre par ces mots, 
Annibalis turris, un château, une forteresse construite 
parle grand général lui-même, ou par un autre Anni¬ 
bal, qui lui avait donné sou nom. Enfin, il y a en des 
commentateurs, et Drakenborch paraît être dn nombre, 
qui, s’appuyant de l’autorité de Justin, out pensé qu’il 
s'agissait simplement ici d’une, maison de plaisance, 
d’une villa qu'Aunibal possédait au bord de la mer. Jus¬ 
tin appelle en effet suburbanmn , le lieu que Tite-Live 
désigne par le mot turrim. ( Voy. Justin, XXXI, 2.) 
Ajoutons seulement, pour terminer, que celte hypo-* 
thèse explique beaucoup plus logiquement que les deux 
autres, le mot suam, et qu'elle se trouve singulièrement 
fortifiée par la circonstance rapportée dans la phrase suh 
vante : « Ibi cum parata instructaque remigia excepit 
« navis. » Voyez, sur celle signification du mot turris, et 
des mots grecs correspondants, et Trup-ytcv, Pau- 

sao., I, 50, et Lucien, Timon , 42; Ernesti sur Suétooe. 
JVer., 38; Schleusner,*Lea:, Piov. TesUsm., voc., iruprycç; 
Broekh, et Heyne., sur Tibulle, \, 7,8 ou 19. 

LIVRE XXXIV. 

Ainsi que dans les livres précédents Tile-Live, dans lo 
livre XXXIV, a mis Polybe à contribution, et l'a même 
cité ch. l. Comparez aussi le ch. xvn avec Polybe, XIX, 1. 
Le chap. xxu, ainsi que le suivant, a certainement Po¬ 
li bc pour auteur; c’est pourquoi il est eu désaccord au 
sujet du sénatns-consulte avec le chap xl du livre prccé- 
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dent, 011 Tite-Live a rapporté les délibérations du sénat, 
d'après les annalistes latins, et où il a écrit, qu'on avait 
permis h Quinctius de faire ce que lui semblerait com¬ 
mander l'intérêt de la république. Au chap.xxm et sniv., 
si l'on compare la forme iudirecle qu’il a donnée aux dé¬ 
libérations des alliés, avec les mêmes détails rapportés par 
Polybe, on voit que les premiers ont été calqués sur les 
seconds, et que Tite-Live n’a fait qu’abréger. Tout ce 
qu'on lit â l’honneur et à la gloire des Acbcens, cb. xxvm 
et xxxiii, fait reconnaître Polybe sous les paroles de Tite- 
Live, ainsi que ce qui a rapport aux affaires de la Grèce, 
dans le discours de Nabis et de Quiuctius. Ce que Nabis 
dit du pouvoir des grands, et de l’autorité du sénat, est 
d’accord avec ce que beaucoup de Grecs et de rois, selon 
’ le témoignage de Polybe ( VI, if), pensaient à ce sujet. 
Aux ch. xxvi et xxvm, ce qui e6t raconté au sujet du ty¬ 
ran Cléomèoe, vient de Polybe, que Ciéomèoc poursui¬ 
vait de sa haine. (Cf. Manso, Sparta, t. ICI, surtout dans 
VAppend. 16, p. 153 et suiv.. et Lucas, de rep. Ælol . ap., 
Polyb. 58. ) Le chap. xuii est pris du chap. lviii de Po¬ 
lybe (Cf. Wesseliog, sur Diodore, p. 618, Excerpt .) 
Tite-Live y cite Caton au sujet de ce que fit Caton lui- 
même, et il fait la remarque que Caton dans ses écrits 
ne s’est point montré détracteur de ses propres actions. 
1! s'est servi des Origines de Caton, et peut&re même de 
la harangue qu'il prononça sur son consolât, et dans 
laquelle il a fait le tableau de tous les événements qui eu¬ 
rent lieu en Espagne sous sa conduite. Il a aussi compulsé 
d’autres auteurs, ch. su et xi.vm,etc . et parmi eux il cite 
nommément Valérius Antias, cb. x et xvi. 

Chap. I. — De Oppia lege abroganda . Voyez Valère- 
Maxime, IX, 1, 5, et Tac., ,4nn., Ilf, 53 et 34. Celte loi 
et la longue et sérieuse discussiou que souleva son abo¬ 
lition , prouvent avec quelle force le luxe et ta corruption 
faisaient alors irruption dans Rome. C’est ce que mon¬ 
trent d’ailleurs toutes les lois somptuaires portées à cette 
époque. Voyez la loi Metella { Pliue, XXXV, 17 ) : la loi 
Orchia . (Macrobe, Satura ., H, 13) et toutes celles dont 
l»arle Aulu Gelle ( N. A., II, 24 ). 

Ibid. — Q. Fabto et Ti. Scmpronio consulibiis. Titus 
Sempronius fut deux fois consul ; la première fois, en 
558, avec Q. Fabius, surnommé le Tcmporiseur, la se¬ 
conde. en 540, avec Q. Fabius, fils de sou premier col¬ 
lègue. L'indication donnée ici par Tite-Live serait donc 
insuffisante pour déterminer rigoureusement l’année du 
rétablissement de la loi Oppia, s’il ne nous fournissait un 
peu plus loin une donnée positive. Nous voyons en effet, 
rli. viii, que cette loi fut abrogée vingt ans après son éta¬ 
blissement. il est facile dès-iors de trouver l’année où elle 
a été portée. Drakenborcb a calculé que c était celle du 
premier consulat de Ti. Sempronius ( l’an de K. 338 ). 

Iud. — ISeu vestimento versicolori vterentur. Dans la 
Grèce, ces vêtements de diverses couleurs, àvôtvà qxaTia 
( Aihen ., VU, 6 ) n'étaient portés que par les hommes de 
mauvaise vie, les eunuques, les courtisanes ( Athen 
XII, 4; Suidas, au mot éTiipûv et ZàXeuxcc; Tereut., 
Eunuch IV, sc. iv, v. 16 ; Petit, Leg. Ait ., liv. VI, lit. 
v, p. 473). On a cru qu'il eu était de même à Rome, et 
que telle était la cause de l’établissement de la loi Oppia • 
Mais il parait que le tribun Oppius avait, en la portant, 
un antre motif; L. Valérius le dit au cb. vi. Dans la mi¬ 
sère publique, dans la pénurie du trésor, dans un mo¬ 
ment où les particuliers étaient obligés de consacrer leur 
fortune an service de l’état, il voulut empêcher que lus 
femmes ne lui enlevassent ses dernières ressources, en 


dépensant la leur en vains et frivoles ornements. A coup 
sûr, si ces vêtements eussent été en quelque sorte la mar¬ 
que de l'infamie, les femmes honnêtes n’eussent pas ré¬ 
clamé le droit de les porter, et leur réclaniraation n'eût 
pas trouvé uu appui daus le tribunal. 

Au reste, nous doutons que tout ceci se soit passé exac¬ 
tement comme le rapporte Tite-Live, et que la proposi¬ 
tion des tribuns Fundanius et Valérius ait occasionné, 
dans l’état, des troubles aussi sérieux, cL foulevé de si 
grandes et de si vives discussions. Peut-être l’historien a- 
t-il un peu exagéré la gravité de circonstances qui lui 
fournissaient l'occasion de développer quelques lieui com¬ 
muns, et d’orher son récit de quelques-unes de ces belles 
harangues dont il est quelquefois si prodigue. 

Chap. I. — Ceterum minime exorabilem alterumidique 
consulcm M. Porcium Catouem habebant. M. Michelet a 
recueilli et groupé, avec le talent qu’on lui confiait, les 
traits, épars du portrait de Caton. Nous ne résistons pas 
au plaisir de citer ce beau passage de l'éloquent histo¬ 
rien. « C'était un homme roux, aux yeux bleus, d'uu 
aspect barbare et d’un regard qui défiait ami et ennemi. 
Sou nom de famille était Porcius (le porcher). Mais il 
était si avisé dès son enfance, qn’on l'avait surnommé 
Caton. A dii-sept ans il avait servi contre Annibal. De¬ 
puis il cultivait uu champ voisin de celui du vieux Manius 
Curius, le vainqueur des Samnites. Le matin il allait ré¬ 
pondre sur le droit et plaider dans les petites villes voi¬ 
sines de Tusculum. Puis, il revenait, se mettait tout 
uu, labourait aveeses esclaves, mangeait avec eux. bu¬ 
vait comme eux de l'eau, du vinaigre on de la piquette. 
Toutefois ce n’était pas un maitre tendre. Le père de fa - 
mille , dit-il dans sou livre d'agriculture, doit vendre ses 
vieilles charrettes, scs vieilles ferrailles, ses vieux es¬ 
claves. 

« Établi à Rome par Valérius, appuyé par Fabius, il 
devint successivemeut tribun d'une légion, questeur, 
préteur, enfin consul et censeur avec sou aurieu patrou. 


Dans toute l'expédition d’Espagne il avait toujours été h 
pied . avec un esclave qui portait ses provisions, et qu il 
aidait dans l’occasion à les préparer. Après avoir obtenu 
le triomphe, il n’en partit pas moins comme simple tri¬ 
bun , pour combattre Antiocbus en Grèce. Aux Thcrnio- 
pyles. le général romain embrassa Caton devant toute 
l'armée, avoua qu’on lui devait la victoire, et le chargea 
d’en porter la nouvelle & Rome 

• Tant de rigueur et de sévérité pour lui-même, prê¬ 
tait une autorité merveilleuse ô l’âpreté cynique de ses 
attaques contre les mœurs des nobles. * Hist. rom., t. II, 
p. 95 et suiv. 

Il faut avouer que le discours que lui prêle ici Tite- 
Live, s’accorde parfaitement avec un semblablecaractère. 

Chap. IV. — Quid legem Cinciam de donis et muncr t- 
bus. Cette loi défendait aux avocats de recevoir de ceux 
dout iis plaidaient les causes ni dons ni présents : iYe 
qitis , ad causam orandam, peennium donumve acripiat . 
(Tacite, .4nu., XI, 5. ) Elle avait été portée par le tribun 
M. Cincius, l'an 547 de Rome, tous le consulat deM. 
Cornélius Céthégus et de P. Sempronius Toditanus. Ci¬ 
céron (de Senectute, IV) nous apprend que Q. Fabius 
Maximus, quoique bien vieux alors, l’avait vigoureuse¬ 
ment 8ppnyéc ( suasor fuit ). 

C’était un retour aux anciens usages de Rome, qui 
imposaient aux patriciens, seuls dépositaires des se¬ 
crets de la législation et des formules judiciaires, l’obü- 
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galion de défendre gratuitement en justice les intérêts des 
plébéiens. Mais cette loi u'était pas en haimonie avec 
l’état actuel de la jurisprudence; elle ne pouvait subsister 
après les changements qui avaient été opérés dans l’ad¬ 
ministration de la justice. Aussi tomba-t-elle bientôt eu 
«léMiétude. Auguste essaya de la remettre en vigueur ; il 
fit décréter, par un sénatus-consulte, que les orateurs, 
convaincus d’avoir exigé ou reçu de leurs clients une ré 
tribution quelconque, seraieut condamnés à en restituer le 
quadruple. (Dion, L. IV. 18.) Mais elle n’en fut pas mieux 
exécutée pour cela; elle était inexécutable. Seulement 
elle devint, sous les empereurs, un moyen de dépouiller 
d’bon nétes citoyens d’une fortune honorablement acquise, 
ou une occasion de vengeance contre d’odieux et avides 
délateurs. Voy. Tacite, Ann., XIII, 42. 

Cbip. IX. — Jam tune Emporiœ duo oppida erant 
muro divisa. Celle description d’£inpories, empruntés 
probablement par Titc-Live, à une relation que Caton lui- 
même avait composée, de son expédition en Espagne, est 
un des monuments les plus curieux que nous possédions 
sur les antiquités de ce pays. Elle a fourni à M. Fauriel, 
dans son cours sur les origines de la littérature espa¬ 
gnole, quelques considérations iuteressautes, que nous 
regrettons de ne pouvoir citer textuellement. 

Les colonies grecques, les plus importantes de l'Ibéric, 
étaient situées dans le nord, comme Emportes , la plus 
célèbre de toutes,lout près de lihoda, et, plus bas, Dia - 
nium, sur la côte orientale. 11 serait donc naturel que 
Tiiiflaence grecque eût été plus puissante au nord que 
dans le midi de la péninsule; et cependant c’est le con¬ 
traire qui arriva : le nord résista à la civilisation grecque, 
et le voisinage de tant de villes policées ue put entamer 
sa barbarie. Les Grecs ne laissèrent, chez les farouches 
lbériens, aucune trace de leur long séjour. On peut ju¬ 
ger, par le tableau qu'eu fait ici Tite-Live, du geure de 
relations qu’ils pouvaient avoir avec eux. Ces relations 
étaient purement matérielles, et consistaient seulement 
dans l’écbangc des produits naturels de ribérie, contre 
les objets importés des pays où commerçaient les Grecs. 

Cet état de surveillance et d'hostilité perpétuelle excluait 
toute influence sur la culture de l’esprit, sur les idées et 
les mœurs des indigènes. Si des relations de commerce 
subsistaient, c’est quelles étaient devenues un besoin 
pour les deux peuples. Mais elles pouvaient durer ainsi 
pendant des siècles, sans qu’il en résultât le moiudre 
changement dans les conditions morales et intellectuelles 
du peuple ibérien. 

Il n’en était pas de même dans le midi de l’Espagne. 
La Turditaine, comme les côtes méridionales de la Gaule, 
avait fait les premières avances à la culture grecque, et 
avait appris, avec une docile avidité, sa langue, ses mœurs 
et ses idées. L’enseignement des lettres grecques, dans 
cette partie de la Péninsule,est attesté par les monuments. 
Des cippes,des urnes fuuéraires nous appreuneut les 
noms de quelques grammairiens qui y ont professé. L’uu 
des plus célèbres est Asclépiade, cité par Strabon, et 
auquel le géographe a emprunté uu passage intéressant 
sur les antiqui.es et la culture de la Turditaine. Ce rhé¬ 
teur, fixe dans le pays, eu avait étudié l'histoire. Il avait 
composé sur ce sujet uu livre coût on ue saurait trop 
déplorer la perte. 

Cu ap. X. — Osrensis argenti. D'argent d’Osca, c’est à- 
dire, suivant M. Lemaire, de monnaie d’argent frappée 
à Osra. Il y avait, eu Espagne, deux villes de ce nom : 
l'une était située dans l’Espague citérieuie ou Tarraco- 
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I naise. sur la frontière du pays des üergètes; c'est aujour¬ 
d'hui Httcsca. (Yoy. Ptolém. II, 6 ; Plotarque, Sertor ., cb. 
I xxv, éd Reiske, et les commentateurs de Velléius Paterc., 
i II. 50.) L’autre appartenait à la Bétique ( voyez Ptolém. 
II, 50) ; c’est de celle-ci qu’il est ici question. Elle pos¬ 
sédait sans doute dans son territoire de riches raiocs (l'ar¬ 
gent. On sait eu effet que l’Espagne était, daus l'anti¬ 
quité, le pays où Tou en exploitait le plus. 

Cbap. X. — Provincia surcessori Q. Minncio tradita . 
La province d’Helvius était lEspague ultérieure, et uou 
l’Espagne citérieure ivoyez XXX il, 28). Or, daus le par¬ 
tage des proviuccs entre les préteurs, l’anuéesuivante, la 
première échut à Q. Fabius Butéon, et la seconde à Q. 
Miuucius t XXXI U, 26 ). C’est donc Q. Fabius Butéon, 
et non Q. Miuucius, qu'üelvius eut pour successeur. Si- 
gonius a cherché à expliquer cette contradiction eu disant 
que Tile-Live considérait ici l’Espagne citérieure, oii 
Helvius venait de triompher des Celtibériens, comme sa 
province, et que c’est pour cela qu’il appelait Q. Minu- 
cius sou successeur. Non-seulement cette explicatiou nous 
parait peu satisfaisante, niais elle est en conlradicllbu 
avec les motifs qui, suivant Ti.e-Live lui-même, enga¬ 
gèrent le sénat à refuser le triomphe à Helvius : Quod 
alieno auspicio et in aliéna provincia pugnasset. 

Chàp. XII. — Fama auzilii adeentantis implcvcrunt . 
Frontin nous apprend ( 1Y, 7 ) que ce stratagème suffit 
effectivement pour délivrer les llergèles. 

Cbap. XIV. — Soliferrcis. Sorte de javelot tout de fer, 
e solo ferro. Festus écrit le mot par deux /, solliferrtnm, 
et le fait venir du mot solium, qui, dans la langue des 
Osques, avait la signifioati >n du mot totum. Voyez Fes¬ 
tus au mot sollo. Quant aux fabriques ( {alaricœ ; voyez 
XXI, 28. 

Chap. XV. — Sparo percutil. Le sparum ou spams 
était nne courte javeline, ou simplement un bâton ferré. 
Yoy. Virg., Æn., XI, 682; SU. /ta/.. III, 588 ; Saliuste, 
Cat., LYI. Cl. Du Cangc, Gloss, med. et inf. latinitafi s. 
an mot sparum. 

Cbap. XVII .—Mttris omnibus dirutis. • 11 avait envoyé 
dans toutes les villes du pays des courriers qui devaient, 
au même jour, à la même heure, remettre entre.les 
mains des magistrats des lettres du comul. Ces lettres 
portaient ordre de détruire, dans le jour même, toutes 
les fortifications, avec menace de réduire en captivité 
ceux qui n’obéiraient pas sur-le-champ. Dans l'incerti¬ 
tude où chaque ville était, si de pareils ordres avaient été 
signifies aux autres. ou s'ils u’elaient que pour elle seule, 
et dans l’impossibilité où elles se trouvaient de se coucerter 
ensemble, elles se déterminèrent à obéir, et l’ordre fut 
exécuté, en un même jour, par la plupart.» Rolliu, 
Hist. anc., t, VII, p. 58. 

Cbap. XVIII. — In servitutem velut asserendi erant. 
Asserere in servitutem aliquem, signifie, daus la langue 
des jurisconsultes romains, intenter une action contra 
quelqu'un qui se prétend libre, et que l'on réclame 
comme esclave. Tite-Live détourne ici cette expression 
du sens qui lui est ordinairement donné, pour l’appliquer 
à un autre ordre d’idées, c'est pour cela qu’il se sert du 
correctif velut, pour ainsi dire. 

Cbap. XXII. — Senatvsconsultum , qno bellum adver* 
sus Nabin decretum erat. Tite-Live a dit plus haut 
( XXX L1I, 45 ) que le sénat s'en était remis à la prudence 
de T. Quinctius, du soin de prendre, à l’égard de Nabi», 
le parti qu'il jugerait le plus utile aux intérêts de la répu- 
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triique. 11 n'est donc pas exact de dire, comme il le hit 
ici, que ce sénatus-consul te déclarait la guerre an tyran 
de Lacédémone. 

Chap. XXV. — Duos habent Argi - L'une se nommait 
Larisse ( Strab. VIII, p. 5fc9 ) ; le nom de l’autre est iu- 
conou. 

Cbap. XXVI. — Ctrca Cylarabin gymnasium. On pré- 
teudait qu’il avait été bâti par KuX&pacov^ou K’j>.X*p«C r t ;, 
ilis de Sthéuelus et roi d’Argos; ce qui a porté Casaubon 
(sur Strabou, 111, 153) A corriger Cylarabis ( lisez Cy- 
larabœ) gymnasium. Mais on rencoutre aussi tt 4 v KuXx- 
paêiv dans Plutarque, Vie de Pyrrhus, ch. xxxn. Cf. Pau- 
sa nias 11, 18, 22 et la note de Sylburge. 

Ibid. — Per aliquot œlales. L’expression depuis plu¬ 
sieurs siècles, par laquelle le traducteur a rendu ces mots, 
est évidemment trop forte. Il suffit, pour s’en convaiucre, 
de lire la fin du chapitre, où Tite-Live dit qu’Agésipolis 
avait été baoni, dans son enfance, après la mort du pre¬ 
mier tyran de Lacédémoue. Il est évident que plusieurs 
siècles ne s'étaieut pas écoulés depuis l'enfance d’Agési- 
polis, jusqu'à l'époque où il se mit à la léle des exiles. Au 
reste, l’expressiou de Tite-Live, per aliquot atates, est 
elle-mcme beaucoup trop forte, et elle a été justement 
critiquée par tous les commentateurs. En effet, depuis 
l'avéuement de Cléomènes, jusqu’au temps qui nous oc¬ 
cupe, il n’y a qu’un espace de quaraute ans ; et si l’on 
fait remonter le commencement de la tyraunic jusqu'au 
règne d'Agis et de Léonidas, c’est-à-dire jusqu'à l’origine 
des troubles de Lacédémone, ou o’aura tout au plus qu'un 
iulervaile de ciuquaute auûées. Cet intervalle serait bien 
moiudreencore si l’on adoptait la conjecture, inadmis¬ 
sible selou nous, par laquelle le traducteur attribue à Ly¬ 
curgue ce que Tite-Live dit évidemment de Cléomènes. 

Ibid. — Princeps erat exsulum Agesipolis. Pour bien 
comprendre ce passage il faut avoir présente à l’esprit 
l’bLtoire des révolutions qui ont agité Sparte dans ces 
derniers temps, cl se rappeler les noms de tous ceux qui 
y ont domino. Nous empruntons aux notes de Crévier, 
le résumé qu'il u fait pour cette époque, des histoires de 
Polybe, Diodore et Plutarque. 

• Léonidas et Agis, dont Plutarque a écrit la vie, ré¬ 
gnèrent ensemble vers le temps de la première guerre 
punique. Léomdas lut forcé d'abdiquer, et son gendre, 
Cléombrote, s'empara du troue. Peu de temps après, 
Léou ; das y remonta, et conspira, avec les ëphores, contre 
Agis, qui fut étranglé en prison. 

« A Léonidas, mort peu de temps après, succéda 
Cléomènes, son fils, celui dont Plutarque a écrit la vie, 
et que Tite-Live appelle le premier tyran de Sparte Ce 
prince , vaincu par Antigone et les Macédoniens, se ré¬ 
fugia en Egypte, où il périt tros ans après, peu de temps 
avant le commencement de la seconde guerre punique. 

« Alors les Lacédémoniens placèrent sur le trône Agé- 
sipolis encore enfant, de la race des Héraclides, petit- fils 
de Cléombrote, qui avait détrôné Léouidas et Lycurgue, 
bommesans naissance, mais qui avait acheté des Éphores 
le titre de descendant d’Hercule, et la couronne. Celui- 
ci ne tarda pas à chasser Agesipolis, qui se trouve ici à la 
tète dos exilés. Après tm règne de quelques années il 
mourut et lais a un fils nommé Pélops. 

« A la tyrannie de Lycurgue, succéda celle de Machani- 
das, qui fut tué dans un combat par Philopœmeo. Nabis 
qui, après lui, occupa le trône, fit périr Pélops. • Voyez 
Polybe, 11, <7, 69; IV. 2, 55 . 81 ; V, 54 , 59 ; IX» 25; 
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XXIV, II; Pausan., I, 15; HI. 5, 6; Meurs., fieg>u 
Lacon., cb. xiv ; Pïut., Clèom. et Diodore. 

Chap. XXVII. — Dromon tpsi vocant campum. Il était 
hors de Sparte. Év6a roï? veciç, £pou.c’j u-eXetti xaôsVnnxEv. 
Voy. Pau.san., III, 14 ; Reines. Van leet .. II, 52 etMcur- 
siu8, Ait, lect., I, 24. 

Ibid. — Jlotarum deinde qu dam. Les Ilotes ou Ilé- 
lotes étaient, comme on sait, les esclaves publics des La¬ 
cédémoniens, et étaient pour la plupart employés à la 
campagne. Voyez Schlæger, Diss . de Helolibus Helmst., 
1753; Recherches sur l'histoire (tes Ilotes, par Capperon- 
nier, dans les Mém. de l'Acad. des Inscr. et B. L .. t. 
XXIII, p. 271; Meursius, Lacon., II, 6; Craguis, de 
Republ. laced., I, 11; Potier, Archœol. , I, 10; Manso, 
Sparta, etc. 

Ch\p. XXVIII. — Ad Sellasiam. Scllasie, ville de La¬ 
conie. La bataille à laquelle elle donna sou nom eut lieu 
01. CXXXVin, 4, l'an de R., 530. Cf. Polybe, II, 05 et 
suiv.; IV, 09; V, 21; XVI, 16; Pausan., 11,9; 111,10, 

IV, 29; VII, 7; VIII, 49. 

Ibid. — Sub ipsas Menalai montis radices. Cf. Polybe, 

V, 18, 21, 22. Tite-Live fait du MeveXatov une montagne 
voisine de Sparte ; Polybe, nn lieu dans la montagne ou 
près d’elle, probablement un temple avec un bourg ou 
une ville. Etienne de Byzance, au mot Meve'Xoo; : sort xai 
^coptcv SirapT/sç MavsXàtcv. C'est probablement le lieu ap¬ 
pelé Therapné, par Pausanias, III, 19. et où se trouvait, 
dit-il, le temple de Ménélas et le tombeau de ce prince 
et d’Hélène. Peut-être, de cette circonstance, toute la 
montagne avait-elle pris le nom de Ménélas. 

Ciup. XXIX. — Gythium oppidum. Port et arsenal de 
Lacédémone. Voy. Strabon , VIII, p. 563 ou 559; Pau¬ 
sanias, I, 27, 6; III, 21 ; Polybe, VI, 19, 6, et Meursius, 
Lac., IV. 6. 

Cuip. XXXIII. — Referre deindenominatim tyrannos. 
Polybe (II, 44) en nomme quelques-uus, qu'Aristènc 
parait avoir eu dans l'esprit : Lysiade de Még dopolis 
Xénon d’Hermione, Cléonvme de Phliunte, Aristomaquc 
d'Argos, qui tous, cédant aux conseils d’Aralus ou à la 
crainte qu'il leur iuspirait, avaient abdiqué la tyrannie et 
réuni leurs villes à la ligue achéenne. 

Chap. XXXVIII.— Fuevat quondam sine muro Sparia. 
D’après les institutions de Lycurgue, qui avait voulu que 
le courage de ses habitants lui tiut lieu de mor et de 
rempart. 

Ibid. — Objecerant mvmm. Cf. XXXVIII, 54 ; XXXIX, 
57 ; Xénoph., Ages.,Il, 24; Justin. XIV, 5; Pausanias , 
VIII, 8, 9; VIII, 51. 

Ib-d. — A Phœbeo . Phœbeum est aussi le nom indiqué 
par Pausan., III, 14 et 20; la leçon <J>ciSaTcv se trouve 
dans quelques manuscrits, et dans Hérodote, VI 61. On 
rencontre aussi È<pr 4 €aîov et mieux ÈvrÆtïov. La meilleure 
leçon est peut-être a b Ephebeto, c’est-à-dire du gymnase 
où la jeunesse s’exerce, ou du sanctuaire où elle sacrifie 
à Enryalius.—Le Dyctineum, voisiu de la muraille, ren • 
fermait un temple et les tombeaux des rois. Pausanias, 
III, 12,7. 

Chap. XLV. — Coloniœ.... eo anno deductæ suntm 
Voyez chap. xxix du livre XXXII. Salerne y est désigné 
par l'expression de rastrum Salemi. Cette ville en effet 9 
ainsi que nous l’apprend Strabon ( lib. V. extr. ), uVtait 
qu’une position militaire fortifiée, qui devait son origine 
à un camp romain. Suivant la conjecture deDuker, c'est 
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à rétablissement de cette colonie qu'elle dut sa popula 
tiou. 

Le lecteur aura sans doute remarqué que, dans ce 
chapitre, les mots civium romanorum sont trois fois ré¬ 
pétés après le mot colonia. C'est qu'en effet, outre les 
colonies des citoyens romains, on en établissait quelque¬ 
fois qui n’étaient composées que de Latins. Voyez ch. lui ; 
eonf. Sigon., de Antiq.jur. liai ., Il, 15. 

Cbap. XLV. — Ager divisus est, qui Campnnorum fue- 
rat. Crévieret Dnreau de Lamallefont ici remarquer que 
Salerne et Buxente n'étaient pas situés dans la Campanie, 
mais que la première était une ville du Picénum, et la 
seconde de la Lucanie. Ils en concluent que cette phrase, 
ager divisus est... doit être transposée et placée avant 
item Salemum ... Mais on peut supposer sans aucune in¬ 
vraisemblance que les Campaniens avaient quelques pos¬ 
sessions dans le Picéoum et la Lucanie. Cest même ce 
qui explique la phrase deTite-Live, dont la dernière 
partie, qui Campanorum fuerat, serait au moins inutile, 
s’il n’avait parlé que de villes situées dans la Campanie. 

Cbap. XLVI. — In singulos, ducenos septuagenos œris 
triplex equili. Gronove pense que le texte présente ici 
une lacune, entre ceris et triplex, et, selon lui, il fau¬ 
drait y suppléer en intercalant ces mots : duplex centu- 
rioni. En effet, dans les distributions que l’on faisait aux 
armées, les centrions recevaient une part double de 
celle des simples sqldats. Voy. cb. lii. 

Cbap. XLV II. — Cohors extraordinaria. Voy. XXXV, 
5 : Sinistra soriorum ala et extraordinarii. Les corps 
de troupes, désignés ainsi sous le nom d’ extraordinarii, 
étaient composés de soldats qui avaient fait leur temps et 
servaient de bonne volonté. Ils étaient choisis parmi les 
alliés. On les appelait exlraordinarii, parce qu'ils cam¬ 
paient à part.devaut la tente, du général, et que, dans 
l'action , ils combattaient auprès de sa personne. Voyez 
Juste Lipse, de Milit. rom. 

Cbap. LII J — Ad résistas cdisscrendas. Comme le 
séuat, en donnant alors audience à Quinclius, n'avait 
d'auire but que de s’assurer si ce général méritait les 
honneurs du triomphe les mots res gestas edisserendas 
indiquent qu’il rendit compte de ses exploits, et uou de 
sa conduite, comme l’a entendu Dureau de Lainalle. Ce 
qui prouve qu'il ne s'agit ici que de ses actions militaires, 
c'est que plus loin ( chap. lvii ) il propose au sénat d’exa¬ 
miner et de sanctionner les règlements qu'il a faits de 
concert avec les dix commissaires envoyés de Rome- On 
sait d’ailleurs que toutes les fois qu'un général romaiu 
sollicitait les honneurs du triomphe, au retour d'une ex¬ 
pédition, le sénat lui donnait, hors delà ville, une au- 
dicuce dans laquelle sa demande était accueillie ou re¬ 
jetée, selon qae ses opérations militaires, dont il rendait 
ou compte circonstancié, paraissaient aux sénateurs plus 
ou moins importantes. Voy. VIII, 5 et XXVI, 21, ainsi 
que la note sur ce dernier passage. 

Cbap. LIV. — Megalesia, ludos scenicos.... primi fê¬ 
teront. Les jeux inégalésiens avaient été institues dix ans 
auparavant, lors de l’arrivée à Rome de la statue de la 
Mère des dieux, qu'on avait fait venir de Pessiuonle. 
Voyez XXIX, 14.11 n'y a pas de contradiction cependant, 
carTite-Live ne dit pas que les édiles célébrèreut pour 
la première lois, cette aunée, les jeux mégalésiens, mais 
seulement qu’ils y ajoutèrent, pour la première fois, des 
jeux scéniques. Suivant Valérins Antias, cette innovation 
n'eut lieu que trois ans après, dana les jeux célébrés à 
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l'occasion de la dédicace du lemple de la Grande-Mère. 
Voyez XXXVI, 56. Quelques éditeurs ont à tort confondu 
les jeux mégalésiens et les jeux romains. 

CnAP. LXI. — Aristonemqufmdam Tyrium.... Cartha - 
ginem cum mandatis mittit. Appien (Syr. VIII ) est ici 
d’accord avec Tite-Live ; mais Cornélius Népos a suivi 
une autre version. Suivant Jui, A uni bal alla lui meme eu 
Afrique avec cinq vaisseaux , et débarqua sur les côtes 
de Cyrène. De là il manda près de lui son frère Magon; 
mais, dès qu'on le sut à Carthage, ce dernier fut enve- 
loppédans la même proscription qu’Annibal. N'ayant plus 
rien à espérer alors, les deux frères levèrent l’ancre, 
mirent à la voile et Annibal revint près d’Antiochus. 
Magon périt, et les historiens sont partagés sur io genre 
de sa mort : les uns disent qu’il fit naufrage, les autres, 
qu’il fut tué par ses esclaves. ( Vie d’.4nniàa/, ch. vu. ) 

LIVRE XXXV. 

Meierotto (de Testimoniorum Livii fiée, p. 15 * re¬ 
marque avec la pins grande raison, au sujet de ces livres 
et des suivants, que Tite-Live, quand il fait le récit des 
événements de la Grèce, à partir de la première paix 
conclue avec Philippe, et qu'il raconte la guerre contre 
Persée, a imprimé un nouveau caractère à sa narration. 
D’abord il donne avec beaucoup plus d'ordre et d'exacti¬ 
tude, jusqu’aux plus iniuces détails; ensuite il cesse 
presque entièrement de désigner soit par leurs noms, 
soit par certaines formules, les auteurs où il puise cha¬ 
cun des faits. Dans ce livre encore, ainsi que dans ceux 
qui suivent, il s’attache principalement à Polybe. (Cf. 
le chap. xlv avec Polybe, XX, 1, et le ch. l avec Polybe, 
XX, 2. ) Il y a plusieurs passades dans ce livre et dans les 
autres que l’on pourrait regarder, avec assez de certi¬ 
tude, comme venant de Polybe. Wesseling, eu plusieurs 
endroits, et Mai, dans J’éd. des Exccrpta, ont prouvé 
que Diodore, pour celte partie de sou histoire, avait em- 
prunté beaucoup de choses à Polybe. Ainsi en comparant 
Tite-Live, XXX11, 5 (sur Héraclide) avec Diodore, 
XXVI, p. 575 YVessel.; Tite-Live, XXXV, 51 (sur De- 
lium) avec Diodore, p, 574; Tite-Live ^sur les honneurs 
décernés à Philopœmen ) XXXIX, 58, avec Diodore, 
p. 575, on restera sans peine convaincu que tous ces dé¬ 
tails sout dus à Poh be. Du resLe Valérius Antias est cité 
ch. ii et ch. xx, ainsi que Clauüius qui avait suivi le récit 
d’Acilius, ch. xiv. Ce que Tite-Live, ch. i, dit des Lusita¬ 
niens, serait, au jugement de Becker ( Die Kriege der 
Rœmer in Uispan., p. 84 ), appuyé de l'autorité de Va¬ 
lérius. 

Cbap. I.— Idem pro pratore . En qualité de proprétenr, 
son commandement, ayant été prorogé jusqu'à l’arrivée de 
son successeur. 11 laut faire la même observation pour L. 
Valérius. Cn. Domitius et P. Cornélius, auxquels Tite-Live 
douue c XXXIX, 46; XXXVI, 56; XXXVIII, 2,) le titre 
de proconsuls , et pour Bæbius qu’il nomme égalemeot pro¬ 
préleur, sans parler delà loi qui leur avait conféré ces li¬ 
tres. Les provinces et les armees ne pouvaient rester sans 
commamlant supérieur; cependant, l'autorité cessant à 
l'expiralioQ de la magistrature, passé ce terme les magi¬ 
strats ne pouvaient continuer de l’exercer, à moins d’y 
avoir été formellement autorisés par une prorogation. 
Tite-Live parte soovent de magistrats continués pour un 
an. soit dans la province qu'ils venaient d’administrer, 
soit pour être envoyés dans une autro. Mais il fait rare* 
ment mention de la prorogation des magistrats jusqu’à 
l'arrivée de leurs successeurs; et pourtant cette proro- 
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gatiou devait être souvent nécessaire. 11 y a tout lieu de 
croire avec Dukcr qu’elle était ordinairement décrétée par 
1» même loi qui distribuait aux nouveaux magistrats leurs 
départements. 

Chap. IV. — Triarios rallum cirrttmjicere. Cornélius 
avait un doub’e but, suivant Crévier, en dounaut cet 
ordre aux tria ires : il voulait d’abord mettre les bagages 
à l'abri d’un coup de majn, et, en second lieu, ménager 
a son armée une retraite où elle pût trouver un asile, si 
la chance du combat ne lui était pas favorable. C’était 
aui triaires qu’était ordinairement confiée la garde du 
camp. Voy. Juste-Lipse, Mil . Rom., IV, I. 

Cuap. VII. — Fer,lia. C’était la fête publique et solen¬ 
nelle des morts. Elle se célébrait à la fin du mois de fé¬ 
vrier, et consistait principalement en libations faites aux 
mènes. 

Festus trouve 1 étymologie du mot feralla dans l'usage 
où l’on était, dans ces jours religieux, de porter des mets 
sur les tombeaux, et d’y immoler des victimes : x « Feralia 
diis manibus sacreta fesia, a ferendis epulis vel a ferien - 
dis pecudibus. » Varron et Ovide ont adopté aussi cette 
étymologie : • A ferendo , quod ferunt tum epulas ad se- 
puieruin, quibus jus ibi parentare. » De Ling. La/,, V, 5. 

• liane, quia justa fvntnl, dixere feralia lucem. * Fast ., 
II, 5t>9. 

Les offrandes que l’on faisait anx mânes étaient, selon 
Festus, du vin, du lait, du fer, du sel, ou sang, des par¬ 
fums et des fleurs. Plutarque y ajoute des fèves, parce 
que, dit-il, on croyait que la forme de ce légume ressem¬ 
blait a celle des portes iufernales. 

Ces fêtes duraient plusieurs jours, et le dernier, qui 
portait plus particulièrement le nom de feralia , tom¬ 
bait le douzième jour des calendes de mars, c’est-à-dire 
onze jours avant la fin du mois. ( Voyez Ovide, Fast.» If, 
v. 537 et sniv. ) Pendant ces jours consacrés au deuil, il 
était défendu de se marier, et en général d’entreprendre 
aucune affaire importante ; les statues des dieux, même 
dans les rues étaient couvertes d'un voile ; les portes des 
temples étaient fermées, l'encens cessait de fumer sur les 
autels, c'est ce qu’expriment ces vers d’Ovide : 

Dum tnmen hæc fiunt. viduæ cessate puellæ: 

Exspectat puras pinea tæda dics. 

Garnie tuas, hynieuæe, faces ; et ab urubus ati is 
Aufer : luttent alias mœsta sepnlcra faces. 

Di quoque templorum foribus celentur opertis; 

Thure vacentaræ; stentquc siue igné foci. 

Et les suivants, tirés de la consolation à Livie, par Albi- 
novanus: 

Pique latent (emplis, non iniqua ad rimera vultus 
Præbeni ; nec puscunt tlmra ferenda n»go. 

Chez les Athéniens anssi il était défendu de se marier pen¬ 
dant la fête qui se célébrait dans le mois aulhesterion, eu 
l’honneur des morts. 

Les anciens n'avaient pas des idées bien fixes au sujet 
des mânes. Tantôt ils voyaient en eux des dieux infernaux, 
des génies tutélaires des défunts, et leur donuaient pour 
mère commune la déesse Mania, ou Larunda; tantôt ils 
h s prenaient pour les âmes des morts elles-mêmes. Dans 
«'cite acception, le mot mànc< désignait tout à la fois, et 
d’une manière indéterminée, f® les Lares, ou esprits, des 
hommes vertueux, qui s'attachaient à la postérité qu iis 
avaient laissée sur la terre, et prenaient en quelque sorte 
p ression des lieux qu’elle habitait, pour exercer sur 
elle une influence favorable. ( Voy. Corn. Nép , Lettre de 
t'omette, 2 e fragm. ) 2° Les Larves ou Lcmures, qui, à 
cause des fautes qu’ils avaient commis* s durant leur vie, i 


ne trouvaient dans la mort aucuu lieu on sc rcjHiscr avec 
plaisir, et apparaissaient comme des fantômes, inoffeosifs 
pour les bons, redoutables pour les méchants. ( Voyez 
saint Augustin ; de la Cité de Dieu. IX, If.) Au reste tout 
le système de la démonologie des Romains est rempli 
d'obscurité et d'iucertitudes. C’est d’ailleurs une chose à 
laquelle ou devait s’attendre; car partout et dans tous 
les temps le vague et l’indéterminé ont été le caractère 
naturel et particulier de la doctrine des esprits. 

Cicéron ( de Legibns, II, 21) et Plutarque (Qturst. 
roman.. cb. xxxiv ) nous apprennent que D. Brutus, qui 
fut consul en Cf 6, et triompha des Lusitaniens, célébrait 
les feralia dans le mois de décembre. C’était, dit Plu¬ 
tarque, pour se conformer à l’intention du législateur, qui 
n'avait placé ccs fêtes à la fin de février que parce que ce 
mois était, à cette époque reculée, le dernier de l'aunée. 
Creuzer trouve dans ce choix, et dans l’usage pratiqué 
par D. Brutus, des motifs mystérieux et systématiques, 
dont il donne l'explication au liv. VII de son ouvrage sur 
les religions de l’antiquité. 

Les feralia n’étaient pas les seules fêtes célébrées à Rome 
en l’bonueur des mânes. Le 24 août, le 5 octobre et le 
8 novembre leur étaient également consacres. * On ne 
saurait s’empêcher d’admirer, dit M. Guigniaut, le sens 
profondément moral des croyances qui enfantèrent ces 
touchants usages. Les âmes des ancêtres étaient divini¬ 
sées, révérées a l’égal des dieux; elles venaient, à cer¬ 
taines époques, visiter leurs descendants. Quel avertisse* 
ment, pour I homme simple et grossier de la nature, de 
sc détacher de la terre, et de porter ses regards vers le 
ciel connue vers sa patrie véritable ! Et, sous un autre 
point de vue, quel lien sacré entre les membres de la fa¬ 
mille, que le trépas meme ne pouvait séparer loul-à-fait! 
Aussi le peuple romain témoigna-t-il toujours un grand 
attachement pour le culte des morts, dont le pieux Knée, 
suivant la tradition populaire, avait été le premier insti¬ 
tuteur. Les f.milles nobles ne lui furent pas moins fidè¬ 
les. La fete de* mânes, la visite anuuclle des tombeaux 
des aïeux ramenaient les esprits sur le passé et ses grands 
I hommes. Le père de la ville, Romulus lui-méme, avait, 

| dit-on, établi les lemuralia. ou la fête des lemures, pour 
' apaiser l’ombre de son frère 11 émus, qui, sous la forme 
! d'uu malin esprit, apparaissait dans Rome en lui dénon- 
I çant des malheurs- Ce fui dans la suite une fêle d expia- 
| tion générale, solennisée la nuit pendant trois jours , les 
9, H et 13 mai. » Religions de l antiquité, 1.11, l re part , 
p. 427. 

Nous ferous remarquer en terminant de singuliers 
rapports de ressemblance entre cette fête de trois jours 
et nos processions des rogations, qui se font aussi par 
trois jours consecutifs, dans la première moitié du mois 
de mai, et dont le chant des litanies des saints est la par¬ 
tie priucipale. On sait d'ailleurs que les lémures exer¬ 
çaient surtout leur influence sur les biens de ta terre ; 
Caton ( de re rustic. ) nous a laissé une formule à laquelle 
11 attribue la vertu do les conjurer, et ils sont énumérés 
dans la chanson des frères Arvales, parmi les puissances 
malfaisantes dont ccs vers avaient pour but de délivrer 
les champs. 

Cdap. VU. — Qnibus debitor reVel legibus.jus ireditori 
direrelur. Il fut permis aux débiteurs de choisir pour faire 
juger leurs différends avec leurs créanciers / entre la lé¬ 
gislation rom.ine et la législation latine. Celle-là était 
plus favorable au débiteur, celle-ci au créancier. Voyez 
la note sur le chap. xvi du liv. VIL 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. V NOTES. 


Cuap. VIII. — Quum eliam verius esset, Ti . Sempro- 
nio imperium habenti tradi exercitum, quam legato. Ce 
passage a beaucoup embarrassé les commentateurs ; et, 
en effet, il est fort difficile de l’eipliquer d’une manière 
satisfaisante. Tite-Livei, au cbap. y, ne donne à Ti. Sem- 
prouius, que le titre de lieutenant de Scipion ; M. Mar- 
ccllus était comme lui consulaire, et l’on ne voit pas pour¬ 
quoi il eût eu moins de droit à commander que lui, à moins 
que l'on ne suppose, avec Dukcr, que Ti. Simpronius, 
consul de l’année précédente, avait été continué dans son 
commandement. Mais alors il resterait à expliquer com¬ 
ment il pouvait à la fois, avoir en sa qualité de proconsul, 
une autorité égale à celle de Scipion , et lui être soumis 
comme son lieutenant. 

Ciup. IX. — Censa sunt civium capita centum quadra- 
ginta tria millia septingenta quatuor . Les commenta¬ 
teurs ont soupçonné ici une altération dans le texte, et 
proposé de lire ducenta, au lieu de centum. En effet, dix 
ans auparavant, en 549 (voy. XXIX, 57), le cens avait 
produit deux cent quatorze mille citoyens, soixante-dix 
mille de plus que le nombre mentionné ici, et l’on ne 
concevrait pas comment, dans un si court espace de 
temps, les forces de l'empire, dont la prospérité allait tou¬ 
jours croissant, eussent pu diminuer dans une propor¬ 
tion aussi considérable. D’autres critiques ont peusé que 
c’était plutôt le uoinbre de l'année 549 qui était altéré, 
parce que le cens précédent n’avait produit que cent 
trente huit mille citoyens, et qu’il ne leur paraissait pas 
probable que le nombre s’en fut accru de plus de quatre- 
vingt mille en cinq ans, et cela au milieu des desastres 
de la seconde guerre punique. Mais ils n’ont pas lait at¬ 
tention à une circonstance rapportée par Tite-Livc 
( XXIX, 37 ), et qui eiplique parfaitement celte augmen¬ 
tation extraordinaire. C’est qu’en 549, pour la première 
fois, les censeurs firent comprendre dans le recensement 
général tous les citoyens qui étaieut dispersés dans les 
provinces et dans les armées. Au reste, ce qui confirme 
pleinement selon nous, les doutes des commentateurs sur 
l’exactitude du nombre cent quarante-trois mille sept 
cent quatre, mentionné ici par Tite-Live, c’est qu’à la 
clôture du lustre suivant, cinq ans après ( XXXVII, 5G ), 
on trouva deux cent cinquante-huit mille citoyens, c’est- 
à-dire presque le double de ce nombre. 

Chap. X. — Quce res minus verendos magnos homines 
t psa satietate facit. Valère-Maxime ( II, 4 ) ajoute un au¬ 
tre motif qui pouvait avoir aliéné de lui l’esprit des plé¬ 
béiens : c’est à savoir l'usage, introduit parles édiles et à 
son instigation, sous son second consulat, de donner aux 
sénateurs des places distinguées dans les spectacles (voyez 
Tite-Live, XXXIV, 54). Consultez au reste, sur les 
causes qui commencèrent à faire perdreaux Scipions leur 
popularité, l’un des plus curieux chapitres de l’histoire 
romaine de M. Michelet, t. II, p. 71 et suiv. 

Ibid. — Pro fratre germano , non patrucle. Scipion 
l’Africain n’était en effet que le consin germain du can¬ 
didat, taudis que T. Quinctius était le propre frère de 
sou compétiteur. Nous avons vu cependant un peu plus 
haut Tite-Live les désigner également tous deux par le 
nom de frère : fratres candidatorum . Cette confusion 
était d’un usage général chez les Koinains. Voyez les 
nombreux exemples qu’eu cite Drakenborch, dans ses 
notes sur ce chapitre. Conf. Justin, XVII, 5, jet Gronove, 
Observ., II, 6. 

Icm. —■ llis obtinuit ut prœfvrrdur . On verra, livre 
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XXXIX, ch. xlii et xljii, combien il était peu digue d • 
cette préférence. 

Cuàp, XIII. — Raphiœ in Pkcenice. Slrabon, livre 
XVI, faitaussi de cette ville une place de la Phénicie. Mais 
Pline (V, 13), Diodore ( XX, 74 ), Étienne de Byzance et 
l’itinéraire d’Antoniu, la placeut en Palestine, à égale 
distance de Khinocolure, la dernière ville de l’Egypte, et 
de Gaza. Pline la nomme Raphea, Étienne de Byzance 
Pchpita, et Slrabon Elle s'appelle aujourd’hui 

Refah . Voyez d’An ville, Mèm. sur VÉgypte , d’après 
Aboulfeda. 

Ibid. — Ad Pisidas qui circaSidamincolunt. La ville 
de Side était située sur la frontière de la Pampbilie et de 
la Pisidie. Aussi Polybe (V, 73) la place-t-il comme Tite- 
Live. dans cette dernière province. Mais Pline (V, 26), 
Strabon (lib. XII) et la plupart des géographes la comp¬ 
tent au nombre des villes de la Pampbylie.EUe se nomme 
aujourd’hui Candelara (v oy. D’Anville etBeaufort; conf. 
Arrien, VII, 27; Scylax, ap. Strabon.; Sauuti, Secret . 
Fidel., liv. I, sect.iv; Æneas Sylvius, Cosmogr ., ch. ici; 
Wesseling, adHierocl ., p. 682, Eckhel, Doctr. num.vet 
t. III, p. 16). 

Cbap. XIV. — Africanum . Ephesi collocutum cum 

Annibale. On peut lire aussi dans Appien {Syriar .. X ) 
les détails de cette entrevue des deux grands capitaines ; 
ils y sont racontés à peu près dans les memes termes. 
Quant à Plutarque, saus faire mention d'aucun entretien 
entre Scipion et Aunibal, il rapporte, d’une manière 
toute différente, le jugement émis par ce dernier sur les 
plus grands généraux ( Vie de Pyrrh ., ch. vin ). Il ne 
parle pas d’Alexandre : c'est à Pyrrhus qu’il donne le 
premier rang; il assigne le deuxième à Scipion, et ne 
prend pour lui que le troisième. 

Celte anecdote est loiu d’étre authentique; ou a pu s’a¬ 
percevoir, à la réserve avec laquelle Tite-Live la rap¬ 
porte', qu’il u’y croyait pas lui-même. D’ailleurs quelques 
circonstances beaucoup plus vraisemblables du livre 
XXXIV, ch. lix et lui , et de ce livre même, cb. x, xu 
et xx semblent établir pour Scipion un alibi qui ne permet 
pas de supposer qn'il ait accompagné, en Asie, les am¬ 
bassadeurs envoyés vers Eumène et Antiochus. Quoi qu’il 
en soit, c’était une tradition populaire dans l’antiquité, 
et l’on peut croire que c’est elle qui a donné à Lucien 
l'idée de sou dialogue entre Alexandre, Annibal et Sci- 
piou. 

Cuap. XVII. — JVisi credrrent, Persas, quum aquam 
terramque ab Lacedemoniis petierunt, gleba terrœ et 
haustu aquœ eguisse. Cet exemple n’est peut-être pas ici 
très-applicable La demande de la lerrc et de l’eau n'é¬ 
tait pas une tentative pour parvenir à un but plus impor¬ 
tant, mais une injonction directe et explicite de recon¬ 
naître la domination des Perses. Sur cette coutume des 
Perses, de demander la terre et Veau , cousuttcz les pas¬ 
sages d’Hérodote, recueillis par les commentateurs de 
Quinie-Curce, III, 10, dansl’éd. Lemaire, et Brisson, 
de regio Persarum principal», liv. III, p. 336. 

Cuap. XIX.— Pater llamilcarparvum admodumme ... 
Cornélius Népos fait aussi raconter par Annibal à Antio¬ 
chus, à peu près dans les mêmes termes que Tite-Live, 
cette célèbre circonstance de la jeunesse du héros cartha¬ 
ginois. On peut en voir le récit poétique, dans le poème 
de Silius Italicus, sur la seconde guerre punique ( I, 81 
et suiv. ). 

Ibid. — Toto orbe lcrrarunt quœrens aliquot Romanis 
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kostes. Flora» a emprunté à Tite-L : vc cette belle pensée, 1 
et l’a copiée textuellement dans son abrégé de l’bistoire 
romaine ( II, 8 ). « Hinc Annibal qui in Africa vicias, pro- 
fugus.et pacis impatiens, hostem populo rotnano toto 
orbe quœrebat. • Montesquieu, qui le cite comme un mo¬ 
dèle d'une brièveté expressive, en fait honneur à fauteur 
de YEpitome, sans se douter du plagiat. 

Chap. XXI. — Vicum jugarium. Voy. Festus, p. 164, 
éd. Egger. Cette rue, suivant l'éditeur du Tite-Live de 
la collection Paockoucke, était ainsi nommée parce qu’on 
y faisait beaucoup de jougs. Charles Etienne ( Dict. Gèog. 
et Poét. voc. Jtigar. ) donne à ce nom une autre étymo¬ 
logie : il vient, suivant lui, d’un autel situé dans cette 
rue, et consacré à Junon Juga : « Quam putabant malri- 
monio conjungere. • Du reste cette rue était située près 
de YÆquimeUum et du temple de la Fortune, qui furent 
avec elle la proie d’un incendie, l'an 558 de Rome. Voy. 
XXIV, 47. 

Chap. XXII. — Toletum ibi porta urbs erai, sed loco 
munito. Tite-Live répète ici ce qu’il a déjà dit à la fin du 
chap. VII : Isapiid Toletum oppidum, e te...11 racontera 
de même uue seconde fois au ch. il, et presque dans 
les termes dont il s’est servi au commencement de celui- 
ci, mais en y ajoutant quelques nouveaux détails, le dé¬ 
part des deux consuls, et les succès de Domitius chex les 
Boîens. Voyez un troisième exemple d’une semblable ré¬ 
pétition, XXXVI, 21 etXLV, 15. 

Chap. XXVI. — Pristesque. On appelait ainsi des na¬ 
vires un peu plus grands que ceux qu’on désignait par le 
mot limbi (voyez Polybe, XVII, I, § 1), et qui devaient, 
à leur forme longue et étroile, une très-grande rapidité. 
Leur nom leur venait du verbe couper, scier, 

à cause de la facilité avec laquelle ils fendaient les flots, 
ou plutôt, si l’on en croit Nonius, du poisson nommé 
pristis (la scie) avec lequel leur proue avait quelque 
ressemblance. 

Ibid. — Navis erat velus... capta annis octoginia ante, 
quum Cratert uxorem Nicæam... veheret. Il ne peut être 
ici question de Cratère, général d’Alexandre et de Nicée, 
fille d’Aolipatcr ; car, depuis le temps où ils avaient vécu, 
il s’était écoulé plus de ceut trente aos, et nous savons 
d’ailleurs par Diodore, que la fille d’Autipater avait 
épousé, non pas Cratère, mais Perdiccas. Il est probable 
qu’il s’agit d'uo frère d’Antigone Gonatas, qui portait 
aussi le nom de Cratère, et dont il est question dans le 
vingt-sixième prologue de Trogue Ponipee, et dans le 
ch. xxxii des Choses merveilleuses de Pblégon de Tralles. 
Quant à sa femme Nicée, C'est la seule fois qu’il en soit 
fait mention. 

Sigoniu8, sur la foi de Plutarque, qui parle aussi de 
ce vieux vaisseau, dans la vie de Pbilopœmeo, et dit 
qu’il avait été pris quarante ans auparavant, propose de 
remplacer, dans le texte de Tite-Live, octoginta par qua- 
dragmta; mais si l’on réfléchit qu’Antigone Gonatas avait 
régné trente ans, et qu'il y en avait au moins cinquante 
qu’il était mort, on sera fort embarrassé pour faire un 
choix entre la version de Plutarque et celle de l’historien 
romain. 

Coap. XXIX. — Lycortas Megalopolitanu s. C’était 
vraisemblablement le père de l’bistorien Polybe. Voyez 
XXX VIII, 52, où il est encore question de lui. 

Chap. XXXII. — Thoas princeps gentis, quem mise¬ 
ront ad Antiochum. Tite-Live a dit plus haut ( ch. xu ), 


que c’était Dicéarque, frère de Thoas, alors prêteur, qui 
avait été envoyé vers Antiochus. On peut supposer néan¬ 
moins avec Duker que Thoas, è l’expiration de sa pré- 
ture, était parti lui-même pour remplacer Dicéarque, et 
qu'on l’avait jugé plus propre à décider Antiochus à la 
guerre. à cause du rang qu’il tenait dans son pays, et de 
sa haine bien connue coulre les Romains. 

Cuàp. XXXV. — Poncre hastas rquitrs Alcxamenns 
jubet Voyez , sur le sens des mots ponere hastas . la note 
sur le ch. vin du liv. XXXIII. 

Cbap. XXXVIII. — Mictio. Les manuscrits ne lÿnt 
nullement d'accord sur le uom de ce personnage. Celui 
de Mayence est le seul qui leuomme aiusi; dans les au¬ 
tres on trouve Micion, Mittylo, Mittïlio f MictHo, Appien 
( Syriac., ch. xu ) le nomme Mtxiôiwv, de sorte que sou 
nom était peut-être Micythion . Cela est d’autant plus 
vraisemblable, que Micythus est un nom grec connu ; c’est 
celui que portait le tuteur des enfants d'Anaxilaûs, tyran 
de Kbegium ( voyez Holsten., ad Siejjhan., voc, IIu^cO;); 
c’était aussi celui d’un ami d’Epaminondas i voy. Corn. 
Nép., Êpam., ch. iv ). Or, de Mixuôc; on avait pu former 
Mixuôtwv, comme d’Eurytus, Eurytlon. ( Voy.Scbweigh., 
ad Appian. Syriac., XU). Ce qui donue beaucoup de 
probabilité à cette conjecture c’est que au nom 2fuxodoç 
(Aristoph., Eccles., 292), qui n’est autre chose qu’une 
variante dialectique de Mîxuôoç, correspond le dérivé 
SjMxuôtwv, dont on trouve plus d’un exemple. Voyez 
Aristoph., Eccl., 46, vers 401 ; Dem., contre Aristocr., 
jj 42, et mes Inscript, grecques , t. II, p. 172, n° 242. 

Ibid. — Amarynthidis Diana. Diane était ainsi appe¬ 
lée, d’Amarynlhe, ville de l’Eubée , où elle était parti¬ 
culièrement honorée. Elle était aussi adorée sous ce nom 
à Athènes, à Érétrie et à Caryste. Voy. Pausan., I, 31; 
Strab., X; p. 448, le Scholiaste de Pindare, Olymp 
XIII, 157; Hesych., et Étienne de Byzance; Meursius, 
Gr. Fer., liv. I; Moulfauc., Antiq. Expl., t.l, p. 150. 

Chap. XL.— Quinctiusin Ligures. Dqmitius adversus 
Boios. Voyez chap. ixii. 11 est dit que tous deux vinrent 
comme consuls chez les Boîens, et ravagèrent au loin le 
territoire ennemi. Mais on peut conclure de ce passage 
que Quinctius avait surtout agi en Ligurie, et qu’il y 
était parvenu si avant qu’il avait rejoint sou collègue- chez 
les Boîens; qualors le peuple s’éiail soumis à Domitius, 
chargé de les combattre. Telle est l'opinion de Grouove. 

Chap. XLI. — Et in cella Jozis, supra fastigium œdi- 
culœ . Le traducteur n’a peut-être pas rendu ce passage 
avec toute l’exactitude désirable ; cela tient sans doute a 
ce qu’il avait eu vue le texte ordinaire de Tite-Live, et 
non celui qu’a ici adopté l’éditeur. Pour choisir entre les 
diverses coujeclures, un peu hasardées il faut le dire, 
proposées par Drakenberch, il eût mieux valu se décider 
pour la première, et placer la conjonction et, nou pas 
avant in cella, mais avant supra. Celte construction au¬ 
rait eu l’avantage de faire disparaître toutes les difficultés 
qui ont embarrassé les commentateurs, et l’on pourrait 
traduire, en donnant au mot œdiculœ le sens proposé 
par Juste Lipse : « Des amendes qui provinrent de ces 
condamnations, on fit faire des quadriges dorés qui 
furent mis au Capitole , dans le sanctuaire de Jupiter, et 
douze boucliers dorés que l’ou plaça au-dessus de l’édi- 
cule. » 

Chap. XLIV. — Nam simul primum anni tempus n«~ 
vigabile prœbuissct mare. La plupart des commentateurs. 
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réunissaot pour le sens s'mnl avec primum, ont vu ici 
an pléonasme de mauvais goût, dont ils voudraient pur¬ 
ger le texte de Tite-Live. Pour moi, malgré l’opiniou 
contraire de Drakenborch et de Duker, il inc semble que 
ce n’est pas à simul mais à tempus qu'il faut faire rap¬ 
porter primum. On objeclerait en vain que ce n’est pas 
au commencement de l'année, mais au printemps que la 
mer est navigable : chez les anciens Romains, le com¬ 
mencement de l’année et le printemps étaient la même 
chose, puisque l’année commençait au mois de mars. C’est 
de cette locution, primum tempus , que nous avons fait 
notre mot printemps. On doit la traduire ici par son dérivé. 

Chàp. XLVIl. —Placuit Achœos et Amynandrum . 

tentare. Il faut ajouter Bceotos ; dont l’omission ne peut 
être attribuée qu’à un copiste. C’est ce que prouve la suite 
dn récit où Tite-Live expose les différents motifs qui por¬ 
tent les Étoliens à sonder ces trois puissances. 

LIVRE XXXVI. 

Le chapitre v dace livre est emprunté à Polybe, comme 
on peut eu juger par le chap. ni du livre XX, Tite-Live 
a omis la digression sur les mœurs des Béotiens qu’on lit au 
ch. iv de Polybe. Pour le ch. vi, comparez le ch. vii de 
Polybe. Le ch. xi est conforme au ch. vm de cet auteur. 

Au ch. xvii et suivants il ne parait pas que notre au¬ 
teur ait fait usage des longs détails donnés par Caton, 
sur tous les événements auxquels il prit part ( cf. Plutar¬ 
que, Cat., ch. xiv et suiv. ). Ch. xix, Tite-Live cite Polybe, 
pour réfuter, par son autorité, Valérius Antias, et il s’ap¬ 
puie encore de son témoignage ch. xxxvi et xxxvm, mais 
de telle manière qu’il lui a emprunté seulement le détail 
des événements. [Sur les jeux scéniques, ch. xxxvi, At- 
tiu8, dans ses Didascalica, était d’accord, à peu de choses 
près, avec Valérius Anlias. Cf. Laug, Vindic. tragœd. 
Hom . p. 22. ] 

Du ch. xxvii an ch. xxx tout est tiré de Polybe (XX, 9 
et suiv., Étienne, Schediasm.). IV, 10-12 ( dans Gruter, 
Thés . crit., t. V, p. 136 et suiv.), a comparé entre eux 
tes deux auteurs. Le ch. xxxv est de Polybe ( XX, 151; 
aussi, au ch. x;i de l’auteur grec, Schweighæuser a t-il 
fait remarquer la conformité de Tite Live et de Polybe, 
quoique le premier ait élagué quelques détails. 

Cbàp. I. — Lectistemium . Jusqu'à cette époque le lec- 
tisterne n’a paru qu'une cérémonie extraordinaire dont 
le temps n’est pas fixé. Mais ici Tite-Live en parle comme 
d’une fête célébrée à des époques périodiques et dans cer¬ 
tains temples particulièrement. Ainsi, dans le calendrier 
romain on trouve l’indication d’uoe cérémonie de ce 
genre aux ides de novembre, en ccs termes : epulum in- 
dictl'm ( sous-eut. diis). Cette fête avait été empruntée 
des Grecs qui, eux-memes, la tenaient des Mèdes et des 
autres peuples de l’Orient, où l’on servait aux dieux de 
magnifiques repas, desservis ensuite et mangés parles 
prêtres. Elle fut célébrée, pourra première fois à Rome, 
vers l’au 595 avant J.-C., après un hiver rigoureux suivi 
d’un été où la peste fit périr un graud nombre de bes¬ 
tiaux. Le soiu et l'ordonnance des festins sacrés furent 
confiés d’abord aux triumvirs sybillius, et dans la sifite, 
l’an de Rome 558, à des fonctionnaires nommes epulones . 
Voyez plus haut la uote sur le ch. xm du liv. V. t. I, 
p. 826 et sur le ch. xui du livre XXXIII, t. II, p. 807 
et Val.-Max., II, 14. 

Ibid. — Quum AJ. Babius... in Macedoniam trajecis - 
set . L’auteur eut été plus plus exact en disant, in Epnem . 
Yoy, XXXV, 24. 


813 

Cbap. I. — L . Quinctium superioris anni consnlem 
legari. Plutarque ( Vie de Flamininvs , cb. xxi ) rapporte 
qu’on donna aux consuls pour lieutenant, Titus Quinctius 
Flamininus, à cause de son crédit auprès des Grecs. 
Comme ce motif est en effet très-naturel et qu’il n’est plus 
fait mention de L. Quinctius dans le récit des événements 
qui suivent, mais bien de Titus, dans des circonstances 
surtout où il parut agir en vertu de ce titre de legatus 
(voy, plus bas, ch. xxxi, xxxiv et xxxv ), il y a tout lieu 
de croire que Plutarque a raison, et que notre historien a 
commis une inadvertance Peut-être aussi le consul eut il 
pour lieutenants les deux Quinctius. ( ar le nombre de 
ces officiers n’était pas fixé : César en eut dix et Pompée 
jusqu’à vingt-cinq, dans la guerre contre les pirates. 
Nommés le plus souveut par le sénat, choisis quelquefois 
parle consul, ils remplissaient à peu près tes mêmes 
fonctions que nos représentants du peuple, auprès des 
généraux de la république. Ils rendaient compte au sé¬ 
nat de la conduite du consul. de la discipline régnant 
dans l’armée, des actions des officiers et des soldats, an¬ 
nonçaient les ordres du sénat et du peuple, interprétaient 
leurs décrets et traitaient avec les nations ennemies. Les 
proconsuls et les préteurs avaient aussi des lieutenants. 
Mais quelquefois ceux-ci obtenaient des commandements 
particuliers sans consul ni préteur. C’était ce qu’on nom¬ 
mait légation libre. On voit, par ce qui précède, que le 
mot de lieutenant rend assez mal l’idée des fonctions de 
ces officiers. Il vaudrait mieux le remplacer par celui de 
légat, si depuis longtemps l’usage n’avait réservé ce 
dernier nom à des personnes et à un ministère d’un ordre 
tout différent. 

Ibid. — Si duellum , elc. Tite-Live conserve avec soin 
les mots anciens chaque fois qu’il reproduit des formules 
solennelles. Voyez entre autres exemples la formule pour 
déclarer la guerre et réclamer les choses dues au peuple 
romain, I, 52; la réponse de l’oracle de Delphes, 
XXIII, 11 ; la prière de Scipion avant de passer eu Afri¬ 
que, XXIX, 27. 

Ibid. — Duas deenmas frumenti . Ces dîmes étaient 
prises sur les terres décumanes par les fermiers publics 
nommés decumani . Crévier fait observer ici que, dans 
ces circonstances où Rome avait besoin d’une plus graude 
quantité de blé. Je sénat exigeait des Siciliens tributaires 
une double dime, dont la première était gratuite seloo le 
traité,et la seconde payée en argent. Cicér. Verr., III, 42. 

Chap. III. — Civitas intenta fuit. Si Rome faisait des 
préparatifs si formidables, et s'eu occupait si activement, 
c’est qu’elle s’attendait à voir, au premier moment, An- 
nibal fondre sur T Italie et la Sicile, ù la tête de toutes 
les forces de l’Orieut. 

Ibid. — Quibusque in senatu sndentium dicere li ent, 
Festus dit, au mot senatores : « Qui, post lustrum cou- 
« ditura, ex junioribus magistrature cepere, in semdu 
« senteotiam dicuot, non tamen senatores vocautur, au- 
• tequain iu seuioribus sint ceusi. » 

Ibid. — Qui que minores magistratus essent. Les ma¬ 
gistrats du premier ordre étaient les consuls, les censeurs, 
les préteurs; ceux du second, les édiles, les questeurs, les 
tribuns. 

Ibid. — An ad præsidium nuntiaretur. Vovez des pas 
sages semblables, XXXI, 8 et XXXVIII, 16. 

Cuap. IV. — Mille pondo auri. Euviron trois cents 
quatre-vingt-dix kilogrammes. — Fiyinti milia von do 
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argent i, quinze mille six ceut vingt cinq kilogrammes. 

Cbap. IV. — Trittei modium mille . Sigonins et Dra- 
kcnborch ont remarqué que cette énonciation doit être 
fautive. La quantité de blé offerte par Carthage ne peut, 
di8cnMls, être si modique, si on la compare à celle 
qu’offre Massinissa, et à celle que nous voyons offerte 
encore pir les Carthaginois et parce prince, an livre 
XLIII, ch. vi. Comp. encore XXII, 57 ; XXVI, 47. — Il 
y a probablement ici une inadvertance de copiste, que Ton 
réparerait en lisant : Triticimodinmdeciescentena Milita. 

Chap. V. — Qttnm hœc Romœ agebantur . Comparez, 
pour le récit de la campagne qui s’ouvre ici, Polyhe (XX) 
que notre historien, comme nous l avons vu au début des 
notes de ce livre, a suivi souvent pas à pas. 

Ibid. — Cupide eum omnibus Epirotas et urbibus et 
portubus suis accepturos. Uu grand nombre d’éditions 
portent omnes. Mais la leçon de cette éditiou, autorisée 
par des manuscrits et proposée par Gronove, semble 
préférable pour le sens. 

I bid. — Apud exercitus romanos. Gronove conjecture 
qu’il faut supprimer le mot exercitus. 

Chap. VI. — Quas ante dixi. Voy. XXXIII, 27-29 et 
XXXIV, 47* Pour le relâchement des mœurs eu Bëotie, 
voy. Polybe, XX, 6. 

Ibid. — Coroneœ• Les restes de cette ville, autrefois 
bâtie sur une hauteur, sont encore faciles à reconnaître 
l>ar les soubassements d’un grand nombre de tours qui 
flanquaient son enceinte, et par les ruines d’une acropole. 
Aui environs se trouve un village nommé Corotinics. 

Ibid. — Et ad Delium... et CJialcidem . Voyez XXXV, 
51. — Delium est aujourd’hui Dramesi. 

Ibid. — Et Annihal Poe nus jnm diii non adhibilus . 
Voyez XXXV, 42, 143. 

Cu ap. VIL — T ali oralione. Comparez Justin, XXXI, 
5, et Appien, Sijr., XIV. 

Ibid. — Epirotarum régi. Pyrrhus. 

iBin. — Ille quidem ferœ besliœ. Tite-Live a déjà mis 
la même comparaison , au sujet de Philippe, dans la 
bouche d’Alexandre l’Acarnanien, au ch. xvm du livre 
précédent. 

Ibid. — Lysimarhiœ. Ne confondez pas cette ville, si¬ 
tuée dues la Cht rsonèse de Tbrace, avec une autre du 
même nom en Étolie, dont il sera question au ch. xi de 
ce livre. 

Ibid. — In Bullinum agntm. Bullis ou Byllis, dont les 
habitants sont désignés dans différents auteurs sous les 
noms de Bulliones, Bullini , Bullidenses, Bellidenses , 
était une ville maritime de Plllyric, à l ouest de la Macé¬ 
doine. C’est aujourd’hui Gradista. Les ruines de Byllis 
ont été visitées et reconnues par plusieurs voyageurs 
entre autres par le IP Holland, en 1815, et par Pouque* 
ville. Une inscription qu’on y a trouvée ne laisse aucun 
doute sur leur identité. Elles couvrent une butte de près 
de trois milles de circonférence. et présentent des con¬ 
structions pëlasgiques, des colonnes, des débris d’un 
théâtre, etc. Byllis était à trois lieues de la mer, sur la 
rive droite de l’Aoûs, aujourd’hui la Voïoussa. Voyez 
Ètiennede Byzance, Pline, IV, 10; Paumier, Grœc. ont., I. 

Chap. VIII. — Quam laudarunt magis. Comp. Justin, 
XXXI, 6 ; Appien, Ayr., ch. xiv. Les plaus d’Annibal fu- 
mil rejetés par Antiochus, parce que l’ascendant de ce 


grand génie humiliait un prince inepte et irréfléchi ; 
parles Êtoliens, parce que leurs vues nélaient pas ausei 
larges, et se bornaient à l’acquisition de quelques ville* 
qu’ils étaient avides d’ajouter à leur territoire. 

Chap. VIII. — Pheras. Aujourd'hui Velestiuo. Il existe 
encore des débris de ses anciens murs. 

Ibid. — Ad legenda ossn. Appien, Ayr., ch. xv, dit 
qii’Auliochus lui-même fU à ces cadavres des funérailles 
magnifiques. 

Ibid. — Quœrente sibi rommendationem. On a vu plu» 
haut, XXXV, 47. sur quoi sc fondaient les prétentions 
de Philippe de Mégalopolis au trône de Macédoiue. 

Ibid.— Qnod insepultos milites reliquisset . Plutarque, 
Vie de Flamininus, ch. ix, cite une chanson composée 
par le poète Alcée, et répandue eu Grèce par les Êtoliens 
après la bataille de Cynocéphales : 

Passant, tu vois ici privés de funérailles. 

Victimes des fureurs du démon des batailles. 

Trente mille habitants des champs thessaliens 

Qu’ont moissonné le fer de dut s Êtoliens 

Kt le bras des vainqueurs de la hère Êinatliie 

Que Titus amena des bords de l’Ausouie, etc. 

Voyez Bruock, Anal. f 1.1, p. 492 et Jacobs, Anth. gr. P 
1.1. P. 2, p. 565. 

Ibid. — Aire ab insilaregibus vanitate. On a remarqué 
souvent qne notre historien ne manque guère l'occasion 
de s’exprimer, sur le compte des rois, avec une liberté et 
quelquefois avec une injustice républicaines. M. Noél 
suppose même qu'après la mort d’Auguste celte franchise 
d'expression a pu devenir une des causes qui ont em¬ 
pêché ses ouvrages de parvenir jusqu’à nous. 

Ibid. — Odium ingens ad Philippum moril. Rien ne 
prouve mieux l’incapacité d’Anliochus que celte insulte 
gratuite faite à Philippe, daus un temps où il lui impor¬ 
tait tellement de le ménager, et où les offres des Rontaius 
avaient déjà ébranlé ses dispositions. Voyez XXXV, 51. 

Chap. IX. — Scotussam. Aujourd'hui Moscolouri. 
M Leake ( Travelsin the northern Greece , 1855, t. IV, 
p. 435) assure que les ruines de Scotusse, consistant en 
débris de murs d’une construction régulière, auuoueent 
uue ville autrefois très-peuplée et très-florissante. “ 

Cu ap. X. — Cranonem . Le voyageur anglais, cité 
daus la note précédente, croit avoir trouvé l'emplacement 
de Cranon près dn village moderne de Palæa-Larissa. 11 
se fonde, pour cela, sur une inscription où sont men¬ 
tionnés les Kepavouwtoi. (Dans le dialecte thèssalien les c* 
se changeaient en ou). Voyez Leak’s travels , t. III, p. 5G5, 
inscr., 149. 

[bid. — Cyi)œram. Voy. Ptolémée, t. III, 15. 

Ibid. — Melropolim. Cette place était un des remparts 
de la Tbessalie. Elle fermait, au N.-O, le défilé des mon- 
tagues qu’on suit pour se rendre en Acarnanie; les ri¬ 
vières en sont presque elfacées. — Pouqueville, t. 111, 
p. 548; Leake, t. III, p. 371. 

Ibid. — Atracem, aujourd’hui Gonitza, sur une hau¬ 
teur escarpee, rive gauche du Péné**. 

Ibid. — Gyrtonem, aujourd’hui Tcheritcbari. 

Ibid. — Pellinœum. Cette ville, nommée Pelina par 
Etienne de Byzance, et Pelinæum ou Pelinnæuin sur le* 
médailles, était sur la rive gauche du Pénée. C’est au¬ 
jourd'hui Paîéo Gardiki. 
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Cbip. X. — Mallœam . L’emplacement de Mallée se 
trouvait près du village moderne de Mologousta, d’après 
M. Leake ( t, IV, p.51l ) qui conjecture que ce nom est 
formé, par corruption, de celui de Mallæa, joint au mot 
Augusta. 

Ibid. — Cyretias . Le même voyageur affirme que Cy- 
rélies était bâtie sur une hauteur, près de la petite ville 
de Domenico, à l’endroit où s'élève maintenant une église 
consacrée à Georges. Entre autres inscriptions anciennes, 
dont les murs de cette église sont revêtus, il en a décou¬ 
vert et déchiffré une qui offre un assez grand intérêt 
historique, et dont nous citerons ici une partie, d'autant 
pins qu'elle date de l’époque qui nous occupe. Elle est 
gravée ert caractères d’une forme très-pure, sur un bloc 
de marbre blanc, faisant partie du mur de séparation 
entre le vestibule et le corps de l’édifice. C'est une lettre 
officielle de Titus Quinctius Flaminiuus, général de Par- 
mée romaine ( çparïiyo; üwaroç ), aux magistrats et au 
peuple de Cyrétics, par laquelle il rend à cette ville tous 
les biens, les terres et les maisons confisqués sur les ci¬ 
toyens qui s'étaient montrés ennemis de la république, 
afin, dit-il, de donner une nouvelle preuve de cette bien¬ 
veillance que le peuple romain et lui n'ont cessé de té¬ 
moigner anx Cyrétiens, et pour que des gens malinten¬ 
tionnés ne puissent calomnier les projets des Romains 
qui ne recherchent que la gloire et uon pas l'argent : 
ïva tv tgutciç £x w<Tlv r 4 p.â; xavaXaXEÏv oc oùx arco tgu 
PeXtwtou eicoôgte; àvaarpsçgdôai... 37 tû>ç xal iv toutgiç 
tt,v xaXcxa'Yaôtav ^u.wv, xai oti teXe’uç èv goOevI 
otXap-p>püa(ai) psécüXri l u4Ô(x), iwpî wXeîaToo wcicuaevci 
yaptT* xat <ptXo^GÇtav. (Voyez Leake, Trarels in the 
vorthem G reece, t. IV, p. 504 et sniv. ; Viscopli, Jour¬ 
nal des savants, septembre, 1816, Bœckb, / nscript 1770). 
M. Leake suppose que cette lettre a été écrite vers l’an 
l95ou 196 avant J.-C., quand Flamininus cherchait à 
gagner la faveur des villes grecques, dans uu moment 
ou l’on craignait l'approche d'Antiochuo. « Quia Anliocbo 

• rege jam suspecto favor conciliandus nomini romano 

• apud ci vitales erat. » Tite-Live, XXXIII, 27. 

Ibid. — Agrum Tripolilanum. Tripolis se nomme en¬ 
core actuellement Tripolitza. Elle était sur la rive droite 
du Pénée, à trois milles de Larisse. 

Ibid. — Apertœ campestri undique aditn . Horace a dit 
aussi : Larissee campus opimœ, Od., I, 7. Voyez Strab., 
IX. Au lieu d* Apertœ les éditions antérieures à Crévier et 
a Drakenborch portaient : A parte campestri undique fa - 
cilis a dit u . Mais ces deux commentateurs ont bien prouvé 
ta fausseté de cette leçon que contredisent les manu¬ 
scrits et la position des lieux, pnisque Larisse est en 
rase campagne de tons les côtés, et non pas seulement a 
parte . Duker propose de lire aperto et campestri, etc., 
parce que, dit-il, une ville entourée de murailles, ne 
peut pjs régulièrement être qualifiée d'aperta. C’est qu’il 
raisonnait sur une phrase où se trouvait une virgule en¬ 
tre apertœ et campestri. Doering retranche cette vir¬ 
gule et construit aditu, au datif, pour aditui . 

Ibid. — Pharsalo . Aujourd’hui Pbarsala: les restes des 
murs de la ville et de l’acropole annoncent une étendue 
assez considérable. 

Ibid. — Oppidum Gonni. Pouqueville croit avoir re¬ 
connu l'emplacement de Gonni dans le lieu le plus res¬ 
serré de la gorge de Tempé, sur une hauteur où est 
maintenant une vieille forteresse uoimnée Oro-Castron. 

Ibid. — Hiemem instare. L’hiver était déjà écoulé à 
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moitié. Voy. ch. vi et xr. -— Il vaudrait donc mieux peut- 
être, lire : hiemem obstare ; à moins de douner an verbe 
instare le sens de durer, presser, que nous lui avons trouvé 
V, 6 et XXVIII, 58. 

Chap. XI. — Amore captus rirginis. Voy. Appien, 
Stjr., 16 et 20; Polybe, XX, 8, ou Athénée. X, 54. An- 
tioehus avait plus de cinquante ans, et la fille de Cléopto- 
lème n’en avait pas vingt. 

Ibid. — Primo allegando . « Publice legantur hommes, 
privatim allegantur. » Ernesti, Clar. Cic. 

Ibid. — 7n conviviis, etc. Ainsi Antiochus commit, à 
Chalcis, la faute qu'on a souvent et à tort reproché au 
général carthaginois, d’avoir commise à Capoue. 

Ibid. — Per Phoridem Cherroneam. Tite-Live ne men¬ 
tionne pas la Béotie parce qu’il parle de la Phocide, eu 
égard à se* anciennes limites qui s’étendaient le long des 
frontières de la Béotie, vers le nord jusqu’à la merd’Eu- 
bée. Ainsi, à la fin du ch. xu, Antiochus reVicnt à Chalcis, 
en passant par les villes de l’ÉtoIie et de la Phocide ; et au 
commencement du ch. xx le consul revient des Ther- 
mopyles : Per Phocidem et Bceotiam. Si notre observa¬ 
tion n'était pas jusle, l'auteur eût nommé la Béotie en 
premier lieu. — Voyez Crévier, Drakenborch, Paumier, 
Grœc. Ant. t VI, 1 et Strabon, IX, p. 416. Chéronée 
porte de nos jours le nom de Caprena ou Capournia. On 
reconnaît encore, sur le mont Pétrarque, les restes de 
son acropole. 

Ibid. — Stratum Æto/iœ. L’enceinte entière de Stratus, 
capitale de l’Acarnanic, ses portes, ses tours et les longs 
murs qni aboutissaient au fleuve Acheloüs (aujourd'hui 
Aspro), subsistent encore au couronnement et sur le 
penchant de la chaîne des montagnes de l'Agraïde ou 
Valtos. En examinant sa position on est convaincu de la 
juste importance que Tite-Live lui donne. C’était la plus 
grande place et le chef-lien ou prytanée des Acarnaniens, 
la clef de communication entre les deui rives du fleuve 
dont elle n'était éloignée que de dix stades. La construc¬ 
tion de cette forteresse n’est pas entièrement hellénique. 
Elle renferme un donjon en maçonnerie cyclopéenne, 
encore couvert de créneaux. Les paysnns de la contrée 
l'appellent Porta, parceqn’on y remarque une porte en 
voûte senrii-circolaire, hante de dix pieds et large de cinq, 
d'une construction fort curieuse. Voy. Pouqueville, t. III, 
p. 491; Leake’s Trawels. t. I, p. 157, 145; Paumier, 
Grœc . i4nt., III, 5; Cellarius, Geogr. Ant., II, 15. Tite- 
Live range les villes d'Étolie, quoique d’autres écrivains, 
tels que Thncydide, II, 80 et 102, et Étienne de Byzance 
la donnent à l’Acarnanie. Apparemment les Etoliens l’en 
avaient détachée par la force des armes. 

Ibid. — Calgdonem. Cette ville, bâtie au penchant du 
mont Chalcis ou Varassova, était déjà ruinée du temps 
de Strabon. Cependant il existe encore des pans de murs 
de son acropole. 

Ibid. — Lysimachiam. Lysimachie, aujourd'hui Papa- 
dbates, présente encore au voyageur des ruines consi¬ 
dérables. 

Ibid. — Medionem. Les ruines cyclopéennes d’une ci¬ 
tadelle et le nom de Médénico, encore porté par un vil¬ 
lage moderne, rappellent le souvenir de cette ville, qui 
était voisine de Tbyrium et bâtie sur le penchant d’une 
montagne. 

Ibid. — Thyrlum. Riait avantageusement située lu col 
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Jes défilés qui aboutissent dans la vallée de l'Acheloüs, 
vers Stratus, près de la rivière d’Aetos ou Anape. Mé- 
dion et Thyrium faisaient partie de l’Acarnanie. 

Cbap. XII. — Romanorum imperatorum . L'outeor 
entend par là Acilius t Livins etQuinclius. Gronove croit 
qu’il faut retrancher le mot imptratorum. 

Ibid. — Ab Alilio legnto . Atilius était préteur et com¬ 
mandait la Macédoine et la Hotte. Voy. XXXV, 20, 21, 57. 
On a proposé de lire : ab Alilià legatus. 

Ibid . — Leucadem venit. Leucade, comme nous l’a¬ 
vons dit sur le ch. xxvi du livre XXVI, était dans le prin¬ 
cipe une presqu'île. Les Corinthiens, dont elle devint 
une colonie, creusèrent le canal ( Dioryctos ) qui la sépare 
du territoire d'Actium, et qu’un banc de sable remplit 
en partie. Le saut des amants, qui rappelle la fîo tragi¬ 
que de Sapho, se nomme encore Capo tys Kyras , le cap 
de la Dame. Pouqueville, t. IV, p. 505. 1 

Coap. XIII. — Phacium. Sur les confins de la Tbes- 
salie et de la Macédoine ( Alifaka ? ) 

Ibid. — Phœstum. EnThessalie, sur la rive gauchedu 
Pénée ( Vitari ? ) 

Ibid.-— Eritium. En Perrhébie. ( Palæo-Castro ? ) 

Ibid. — Æginium . (Stagus?) caThessalie. 

Ibid. Ericiuium. (Leflherokhori?) sur les frontières 
de la Perrhébie, vers l’Hisliéotide. 

Ibid. — Silatia. Cette ville est inconnue. 

Ibid. — Gomphi . Voyez liv. XXXII, passim. 

Ibid. Tricca (Trieala), en Thessalie. 

Ibid. — Melibœa. Aujourd'hui Daoukli. 

Ibid. Phaloria. Entre Tricca et la frontière de Macé¬ 
doine. 

Ibid. — Limneam. Cette ville, aujourd'hui Loutraki, 
est uo port du golfe Ambracique, où l’on ne trouve plus 
qu’une douane, des magasins, et quelques débris de co¬ 
lonnes en marbre blanc. 

Cbap. XIV. — Ad ludibrium regtm etim consultnri 
jussit, elc. En lisant celte raillerie, déplacée envers un 
ennemi vaincu, on se rappellera ce que Tite-Live 
( XXXII, 54 ) a dit du penchant excessif de Philippe à la 
plaisanterie. Voy. Polybe, XVII, 4. 

Ibid. — Ab Pieria . Drakenborch conjecture qu’il faut 
lire : ab Cypcera, ville dont le nom se trouve déjà joint à 
celui de Métropolis an commencement du ch. x. 

Ibid. - Proemam. Étienne de Byzance : üpoapva ™'Xt; 
Mr.Xuoiv. 

Ibid. — Thaumaci. Nous avons déjà eu occasion de 
dire, sur le cb. iv du livre XXXII, que cette ville est ac¬ 
tuellement nommée Démoco. Elle est placée sur une mon¬ 
tagne escarpée, autrefois appelée Otbrys, et aujourd’hui 
Jouit Dervent, d’après Paul Lucas (Sec. voy. I er vol.) 

Ibid. — Ai Spcrcheum. On dit également Spercheus 
ou Spercbius, en grec Xirepxsioç. Le nom moderne de 
cette rivière est Hellada. 

Ibid. — Hypalœorum ogros. üypate, capitale des 
AEniancs, célèbre par les magiciennes et par l’ellébore 
qui croissait dans ses environs (Apulée, âne d'or , l'Ane de 
Lucius de Patras, Aristoph., Nuées, v. 747), était située 
sur la rive gauche du Spercbius. Ses ruines se trouvent 
près do village de Gastritsa, et offrent des constructions 


cyclopéennes avec des réparations grecques et romaines. 
Peut-être se nomma U-elle anciennement liypœta ( viiie 
aux pieds de l'Œta). 

Cbap. XV. — Convenirwt Lnmiam. Avant Dnker on 
lisait : Convenir eut jam et ipseeo. Mais il est évident que 
les mots eo.. duxit et les suivants quo cnm... convenis - 
sent, exigent fénonciation d’un nom de lieu. De plus, ce 
lieu devait être voisin des Thermopyies. Il est donc pro¬ 
bable que ce rassemblement de forces se fit à Lamia, ville 
appartenant alors aux Étoliens. Elle était bâtie au penchant 
d une montagne de forme conique, sur l’emplacement 
qu'occupe la ville moderne de Zcitoun, ainsi que le prouve 
une inscription trouvée par Paul l.ncas (Sec. voy. vol.I, 
cb. xxx, inscription n° 52. Cf. Boeckh, Corpus inscr. gr. 
n° 1776.) 

Ibid. — Idjngum, etç. La plus grande partie de cette 
description parait empruntée d’Hérodote, VU, 176. Les 
aires de vent n’y sont pas correctes. Voy. Pouqueville, t. 
IV, p. 62 et suiv. 

ïbid. — Hocjugum ab Leucate... ad alterum mare, etc. 
« Tite-Live aurait dû savoir que l’Œta est une dépen¬ 
dance du Pinde, et que la chaîne qui aboutit à Leucade 
est un de ses contreforts. » 1 Npte de Pouqueville. ) 

Ibid. — QEtam vocant . Strabon ( liv. IX ) dit la même 
chose. 11 ajoute que cetie partie a deux cents stades de 
long. L’Œta se nomme actuellement Aninos. 

Ibid. — Quorum quod altissimum ut Caflidromon 
appelîatur. Voy. Plut., Vie de Caton CAncien ; 1 line, IV, 
7 ; Appien, Syr. t 17. Pour la comparaison entre lesTher- 
raopyles, dajis les temps anciens et modernes, voy Pou¬ 
queville ,*Li ake, Mannert, Géographie der Griechen und 
Rœmer, etc. — Le nom moderne du Callidrome est Vsr- 
disios. 

Ibid. — Quia calidœ aqiue in ipsis fuuctbus s uni . Cet 
fontaines thermales ont été examinées par le D r Holland, 
qui a trouvé que le terme commun de leur température 
est de cent trois ou cent quatre degrés Farenheit. — L'eau, 
quoique très-claire, en est amère et salée. Les eaux réu¬ 
nies des différentes sources, forment un ruisseau qui se 
décharge dans la mer. 

Ibid. — A obilis Laecdœmoniorum adrersus Persas 
morte. Voy. Justin, II, Il, Hérod., VII, 219-224,Fron- 
liu, Strat., il, 2, u° 15 ; Voy. du jeune Aoach., iulrod., 
deuxième partie, sect. deuxième. 

Ibid. — Et muro etiam. Les Phocéens avaient déjà 
construit anciennement an mur dans le défilé pour se 
défendre contre les invasions des Thessaliens. Léonidas 
le fit relever. Antiochos en profita sans doute. Il fut ren¬ 
versé sous la domination romaine. 

Ciur. XVI. — Ad Heradeam. Cette ville était située 
sur un plateau élevé, d’où l’on jouit d’une perspective 
très-étendue. Sa citadelle couronnait uu rocher escarpe 
dans lequel sont creusées des catacombes antiques. 

Ibid. — Per imminentia juga colles. Ces sentiers, par 
les hauteurs, avaient trahi la valeur des Lacédémoniens 
sous Léonidas. Ce fut encore par cette voie que les Gau¬ 
lois pénétrèrent en Grèce, quaud ils vinrent, l’an 279 avant 
J.-C., fondre sur cette contrée dont les richesses ten¬ 
taient leur avidité. Voy. Polybe, IX, 35; XXIV, 5. On sait 
comment ils périrent ensuite, exterminés, dit-on, par 
les dieux eux-mêmes. Les craintes d'Antiochus ne se réa¬ 
lisèrent que trop, et pour la troisième fois les défenseurs 
des Thermopyies devaient être tournés à la faveur de ces 


Digitized by 


Gck igle 


Original fro-m 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



819 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


passages, que les Étoi.cns défendirent si mal. — Voyez 
Procope, de œdif., IV, 2. 

Cuap. XVI. — Duo tri fariam divisa Callidromum.eic. 
On reconnaît encore, sur les flancs du Callidrome, les 
restes de trois forteresses helléniques, construites proba¬ 
blement par les Etolieus, av; nt la guerre d’Antiochus. 

Cbap. XVII. — M. Porcium Catonem et L. Valerium 
F lac mm, consulares Icgatos. Tous deux avaient été con¬ 
suls; l’an de Rome 558. Voy. XXXIII, 42, 45. Remarquez 
que la plupart des historiens rapportent qu'ils furent, non 
pas lieutenants, mais tribuns des soldats. Tel est le témoi¬ 
gnage de Plutarque (Vie de Caton), de Cicéron (de Sen., 
ch. x), d’Appien, {Syr., ch. xviii), d’Aurélius Victor {de 
Vir. lit. cb. xlvii ). 11 n'était pas rare de voir des person¬ 
nages consulaires servir dans des grades inférieurs à ceux 
qu'Ü3 avaient remplis. 

Ibid. — Sallus ad amnem Aoûm. Voyez XXXU, 5, 
10, 15. 

Ibid. — Et obsntri etiam inter populares generis. Po- 
lybe, d’après Athénée, X, fO, rapporte que Cléoptolème 
était un personnage distingué : Ëvx t&v 

Ibid. — Ad mare rubrum. Les anciens entendaient par 
là, non-seulement le golfe Arabique auquel ce nom est 
resté exclusivement, mais encore le golfe Persique et la 
merdes Iudes. 

Chap. XVIII. — Tum Macedomim robur. Comme Phi¬ 
lippe avait embrassé le parti des Romains, ce corps n'é¬ 
tait certainement pas composé de soldais de ce prince. 
Mais il parait que depuis les conquêtes d'Alexandre, les 
monarques d’Orient avaient formé dans leurs armées 
des bataillons équipés è la macédonienne, et nommés 
phalanges. Ainsi Tite-Ltve dit en énumérant les troupes 
d'Antiochus (XXXVII, 40) : « deeem et sex millia peditum 
more Macedouuin armati fuere qui phalangitæ appella- 
bantur. Polybe ( V, 79-82), racontant la bataille de Ra¬ 
phia entre Anliochus et Ptolëmée Philopator, remarque 
que dans les deux armées il y avait des phalanges armées 
à la macédooienne. Crévier suppose donc à tort que ces 
combattants étaient des S)ro-Macédoniens, descendants 
ou successeurs de ceux qui avaient servi sous Alexaudrc- 
le-Grand, et ensuite sous Séleucus. 

Imd. — Ai M. Porcius ab jngo Callidromi , etc. Plu¬ 
tarque ( Vie de Caton l’Ancien, cb. xix ) donne d’assez 
grands détails sur ce coup de main du courageux tribun 
consulaire. Selon cet historien, le prisonnier qui guidait 
les Romains s’égara, et Caton, accompagné d'un certain 
L. Mallius, s’avança par une nuit sombre, à travers les 
rochers et les oliviers sauvages. Il retrouva le sentier, 
dissipa les incertitudes de ses troupes, et mettant le pre¬ 
mier l'epée à la main, courut à grands cris sur les en¬ 
nemis. 

Cdap. XIX. — Ut abjeclis armis fugerent. Plutarque 
nous apprend que le roi reçut au visage une pierre qui 
lui brisa les dents, si bien que la douleur lui fit détour* 
ner son cheval et prendre la faite, événement qai fut le 
signal de la déroute générale. 

Ibid. — Scarphcam . D'après la table de Peotinger, 
cette ville était à sept milles des Thermopyles, dans la 
Locride Eplcnémidienne. 

Ibid. — Elatiœ. Aujourd’hui Elephta. 

Ibid. — Nec prœter quingentos, Appien (Syr. ch. xx ) 


donne le même nombre. Plus bas, il dit snssi qne les 
Romains perdirent environ déni cents hommes. Quant au 
rapport de Valérius Antias, il est évidemment d'une exa¬ 
gération outrée. 

Chap. XIX. — Ab incursu Ætolorum. L’auteur entend 
par ces mois la garnison d’IIéraclée dont il a plus haut 
rapporté la tentative hardie. 

Chap. XX. — Per Phocidem et Bœotiam. Nous avons 
fait, au ch. xi de ce livre, une observation qui explique 
pourquoi Tite-Live n’a pas dit plutôt Per Bœotiam et 
Phocidem.. Plutarque a dit de même en parlant d’Agé¬ 
silas : Et<no iruXcov ?ra?tX0à>v x ai tt,v dtoxî&Xj 

çiXtjv cuaav, cvrsi txç BciwTta; irpwrov iTrlén. 

Ibid. Minervœ Jtoniœ. Ce temple, dans lequel se tenait 
l’assemblée générale des Béotiens, et qui, pour cette rai- 
sou apparemment, renfermait la statue d’Antiochus, était 
hors de la ville, sur le chemin d’Alalcomène, selon Pau- 
sanias, IX, 1 et 54, près du fleuve Phalariis ou Phliarus. 
Le surnom qu’y portait Minerve lui venait d'ilone, ville 
de Tbessalie, où elle était spécialement révérée, ou bien 
d'Itonus, fils d’Ampbyction. Cette déesse y était adorée 
en même temps que Plutus, peut-être pour montrer que 
la sagesse est la source de tous les biens. Voy. Strabon, 
IX, p. 4! 1 , 455 ou 665 ; Pausnnias, I, 15 ; III, 9 ; V, I ; 
IX. t, 54 ; Plutarque( Vie de Pyrrhus, ch. xxvi ; d'Agé¬ 
silas, ch. xix.). 

Ibid. — Ad Thronum. Ville de la Locride orientale, 
près de la côté. Ses ruines se trouvent près du village 
moderne de Longaiti. 

Ibid. — Quœ tweissimi agminis erant . D'autres li¬ 
sent : Quœ novissime agminis. 


O brillant Apollon, ô dieu de i harmonie, 

O Titus, notre dieu sauveur! » 

Voilà donc un homme qui fut adoré, même de son vi- 
vaut, comme un dieu tutelaire. L’abbé Moogault a donné 
sur ce culte uue dissertation curieuse daus les Meut, de 
l'Acad. des lnscr . et B-L.. t. I, p. 355. On ne peut 
s’empêcher d’admirer ce raie exemple de reconnaissance 
donne par un peuple entier, plus de deux cent soixante- 
dix ans après la mort de celui qui en était l'objet. 

Ibid. — M. Catonem per quem quœ grsta essent , etc. 
Selon Plutarque ( Vie de Catou VAncien, cb. xn), il re¬ 
leva avec beaucoup d’orgueil ses exploits à la bataille 


Cuap. XXL — Tenum. Ténos, une des Cyclades ; au¬ 
jourd'hui Tino. 

Ibid. — Consuli Chalcidem venienti porta patuerunt . 
Plutarque, daus la Vie de Flaminius (cb. xxm ), dit que 
le cousu! était fort irrité contre les habitants de celte 
ville, et ne se laissa apaiser que par les prièies et les 
in&taoccs de son lieutenant Titus Quinctius. « Les Cbai- 
cidieus, ajoute-t-il, consacrèrent par reconnaissance à 
Flamininus les plus beaux de leurs édifices publics dont 
on voit encore les inscriptions. On lit sur le gymnase ; 
Le peuple a consacré ce gymnase à l'ilus et à Hercule 
d'un autre côté, sur le temple Delphiuiuui : Le peuple a 
consacre ce temple à Titus et à Apollon. Encore aujour¬ 
d’hui, le peuple élit uu prêtre de Flamininus, et dans 
les sacrifices institués eu sou honneur, après les liba- 
tious, ou chante an cantique à sa louange. En voici la fin : 
Chantons, drs Romains triomphant*, 

La foi toujours inaltérable, 
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des Tbermopyles. Il dit que, de l'aveu de tous les té¬ 
moins de sa bravoure, Caton devait moins an peuple ro¬ 
main, que le peuple romain ne devait à Caton. • Le 
peuple romain, disait-il encore, ue pourrait jamais éga 
1er la récompense au service rendu ; Je consul lui-même 
l’avait hautement proclamé ainsi eu l'embrassant après 
sa victoire. » 

Caap. XXI. — Creusa ( Thespiensium emporium, etc ). 
Tbespie était une ville de Béotie, et Creuse est désigné eu 
grec sous les noms de Kpecuaa, Kpecuata ou Kpetat;. Voy es 
Strab., IX, p. 627; et Paus., IX, 13, 14, 26, 27, 51, 32. 

Ibid. — Ad Hijdruntum . Uydronte. ville de Calabre, 
porte aujourd’hui le nom d'Olrante. Strabon, VI, 5, 7, 
8, dit quïl y a en Italie trois points où l'on aborde en 
venant de Grèce : Tarente, Brundusium et Rhegium. 
Mais Pline, III, 11 ou 16, observe que par Otrante le 
trajet est plus court quoique moins commode. Ordinai¬ 
rement le point de départ de la Grèce pour l'Ilalie était 
Dyrracbinm, d’où l’on passait a Brundusium. Du reste, 
d’après Plutarque (Fie de Caton), l'envoyé du consul 
prit terre à Brundusium et à Tarente. 

Cbap.XXU. — pœnitere possint. Crévier citeà l’oc¬ 
casion de cette construction peu usitée, plusieurs exem¬ 
ples qui prouvent que le verba pœnitere et les imperson¬ 
nels de celte espèce, tels que pudere, miserere, etc., 
se construisait nt quelquefois coaube verbe neutre per 
sonnel. On lit dans Justin (Xi, 3) : « Primi pœnitere cœ- 
perunt. » Dans Aulu-Gelle (V) : * Et pudeat tacitus et 
pœniteat. » Dans Plaute (Casin,, V, sc. 2, v. 3) : * lia 
nunc pudeo. » Et dans Lucrèce (111, 894) : « Ipsesm ini- 
aeret. 

Ibid. — Sita ut Heraclea , etc. L’exactitude de la des¬ 
cription donnée ici par Tile-Live est reconnue par tous 
les voyageurs qui ont visité les ruines d’Héraclée. Les 
deux rivières de l’Asopus et du Mêlas, entre lesquelles la 
ville était bâtie, sc nomment aujourd'hui Karvounaria U 
Ma vra aéria. 

Ibid. — Partem extra muros . D’autres lisent : Arcem 
extra muros . 

Ciiap. XXIll. — Non laqueis, ut solet, cxceplos dccli - 
notant ictus, Ces cordages servaient à saisir le bélier, à 
le détourner de coté et à le renverser avec tous les ou¬ 
vrages qui le soutenaient. Yégèce, IV, 23 ; J. Lipse, Po- 
tiorc., V, 8. 

Ibid. — Ignés etiam. Just. Lipse, i bid., V. 6; César, 
de bello cic., II, 14. 

Ibid. — Ætolos... assiduo laborc urente. Quelques 
éditions anciennes portent urgente ; mais l’emploi du 
verbe urere est élégant dans ce sens. L’auteur a dit de 
même iXXVII, 29) : « Quos et Macbanidas tyranuus La- 

• cedæmoniorum Onitimo bello urebat, » Et (XXXll,21 ) : 

• Tanquaui non intestino et hærente in ipsis visceribus 
« uramur bello. * 

Cuap. XXIV. — Partim per semiruta. D’autres lisent : 
partim per erutos , leçon à laquelle Gronove prélère : 
partim prorutos, 

Cuap. XXV.— Et quia Lamia, quumpositaest intumu- 
lo, lumregïonemmaxime Œtœ spectat, oppidoquambre- 
ve, etc. Les commentateurs se sont livrés sur cette phrase 
à uue foule de conjectures diverses; car elle est fort altérée 
daus les manuscrits. Les leçons les plus ordinaires sont : 
ea maxime despectat oppidum , qna.., sunt; qmtm en i 


se, etc., ou maxime despectat, oppido quam brere, etc., 
ou regionem eam maxime despectat, opj)ido qua brève 
int. vid. Lemaire, en adoptant cette dernière, observe 
qu’elle n’est pas encore satisfaisante, et qu’il faudrait 
peut-être lire : oppidis qua breve intervallum panditur 
(l’espace de sept milles) et (dans le sens d’etiam) mœtiia 
in conspectu sunt. La leçon suivie dans le texte, quoique 
n'étaut encore qu’uoe conjecture, a du moins le mérite 
d’étre claire et d’exiger moins de substitutions dans les 
mots. 

Chap. XXV. — Ipsi ne quid sitnile paterentur effuge - 
runt. Les La mien s n’échappèrent a leur malheur que pour 
celte aunée; car quelques mois après leur ville fui prise par 
les Romains ( voy. XXXVII, 4 ), et Philippe leur garda 
pour ce fait un profond ressentimeat ( voy. XXXIX, 25 
et 28), quoique pour le dédommager et l'apaiser, le 
consul lui eût permis de reprendre quelques petites pla¬ 
ces fortes de l’Étolie, de la Perrhébie et de l’Aibamanie. 

Cuap. XXVIII — iYon in servitutem, inquit, sed in fi- 
dem tuam nos tradidimus. Les malheureux Ètoiieus 
ignoraient la force et l'extension que les Romains don¬ 
naient à celte formule : i» jidem alicujus se permiUere . 
Elle abandonnait au vainqueur la vie elles biens de ceux 
qui s'y soumettaient. Mais IcsËtoliens, comme le fait ob¬ 
server Polybe, furent tronq>és par le mot fides auquel ils 
attachaient une idée de bouue foi, de clémence. 

Ibid. — Quos Apoclctos vocant, il a déjà été question 
de ce conseil secret au livre XXXV, cb. xxxiv. Apoclélus 
vient d’àTToxaXcîv convoquer a part. 

Cuap. XXIX. — Phalasa, Cette ville était daus la 
Thessalie, au S. E., à vingt stades des Therinopyles. 

Cuap. XXX. — Ipse OEtani ascendit Herculique, t te. 
La partie du mont OEla sur laquelle s’accomplit cet ho¬ 
locauste se uommait Phry gias (voyez le Schol. de Callim.; 
hyniu. III). Les OEtéens réveraieut spécialement Her¬ 
cule sous le surnom de Coruopion ou destructeur de 
sauterelles. Voyez Strabon, Xiil. 

IriD. — Ptjram de -nupa, bûcher. Voyfz Ileyn., ad 
Apollod., II, 7, 7; Spanheim, ad Callim., in Dian., 159; 
iiemsterh., sur Lucieu Timon, ch. vi. 

•Ibid. — Ut ad Coracem est rentum, etc. Le mont Co- 
rax, aujourd’hui Coracas, est rempli de crevasses et en¬ 
trecoupé de précipices affreux. Le consul perdit sans 
doute un grand nombre de bétes de somme dans la ioca - 
lilé appelée eucore actuellement « àçtiroa x<ôpia • P 3rce 
que les chevaux et les mulets cessent d'y pouvoir gravir 
les rochers dont elle est hérissée. 

Ibid. — Callipolin . C’est peut-être la même ville que 
l’ou trouve désignée sous le nom de Callion, dans Paus., 
X, 22, 4 ; Conip. Paumier, Grœc. ant,, IV, 22, etCellar., 
Geogr, Ant„ II, 13, p. 173. 

Ibid. — Ad Piaupactum descendit : et uno caslello ad - 
versus arctm posito. Comme dans les temps ancieus, la 
forteresse de Lépaute est groupée en terrasses au pen¬ 
chant méridional du moût Rigaui. 

Cuap. XXXI. — Cum Ætolis senliebant. Compares 
XXXIX, 48,. 49, Pausan., VUI, 49; Plut. Philopœm.: 
Polybe, XVI, 13; XXIV, 5. 12. 

Ibid. — Andauiam. Strabon (VIII, p, 439) la place en 
Arcadie; Étienne et Paus., (IV, 13, 14, 17, 26,33) disent 
qu’elle faisait partie de la Messéuie, dont elle était an¬ 
ciennement la capilale. 
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Ch AP. XXXI. — De Zacyntho. Aujourd’hui Zaute. 

Cbap. XXXII. — Sicul tesludinem. Plutarque rap¬ 
porte ce discours de la même manière dans la vie de 
Flaminiuus et daus les apophtegmes. Ou a cru sans né¬ 
cessité qu il y avait dans cette comparaison une allusion 
à la tortue qui snr les médailles représente le Pélopouèse. 

Cuàp. XXXIII. — Dolopiam et Aperantiam. Ces deux 
villes étaient en Thcssalie, l’une sur les frontières de l’É- 
pirc, l'autre aux coufins de l'Étolie. Voyez Pol., XX» 11. 

Chap. XXXIV. — Quod solos obtreclasse, etc. Voyez 
XXXIII, 31. 

Iiid. — Quanquam moveretur his vocibns. Plutarque, 
i)ui raconte le même fait dans la Vie de Flaminiuus, 
ajoute que celui-ci détourna la tête et se prit à pleurer. 

Chap. XXXV. — Ægium trajecit. Près de i’iTncien em¬ 
placement d’Ægium est la petite ville de Vostitza qu’un 
tremblement de terre ruina en 1817. L’assemblée générale 
des Achéens se tenait hors delà ville, dans un lieu que Stra- 
non nommeÆnarion ou Arnarion (liv. VIH). D'un autre 
côté, Pausanias nous apprend (liv. VII, ch. xxi v, g 2) que, 
près d'Ægium, se trouvait un temple consacré à Jupiter 
IIomag)rius, dans lequel Agamemuon concerta avec les 
Grecs l’expédition de Troie. Il est fort probable que ce 
temple servait de lieu de réunion aux députés achéens. 

Ibid. — De exsulibus Lacedœmoniorum. Ces exilés la- 
cédémooiens étaient ceux que Nabis et ses prédécesseurs 
avaient bannis de leur patrie. Voyez Pohbe, XIII, 6, jj 3, 
et Tite-Live, XXX, 26-27. Depuis que Sparte était déli¬ 
vrée de la tyrannie de Nabis, et réunie à la confédération 
a« béenne, ils avaient conçu l'espoir d'être rappelés, quoi¬ 
que leurs concitoyens vissent ce rappel avec déplaisir, 
comme le prouve le ch. xxxiv du livre XXXVIII. Des dé¬ 
putés lacédémoniens vinrent à Home pour en référer au sé¬ 
nat; Tite- Li ve ne parle point de cette ambassade, mais Po- 
lybe (XX, 12) en fait une mention détaillée. Le sénat ré¬ 
pondit qu’il chargerait de cette affaire scs agents dans la 
Grèce. Il était donc naturel que les Achéens, intéressés à 
ces mesures, puisque Lacédémone était réunie à la li¬ 
gue, s’en occupassent dans nne assemblée à laquelle as¬ 
sistait Tr Quinctius, un des représentants du peuple ro¬ 
main. La solution de la question fut différée pour le 
motif donné par l’historien. Ce fut seulement l’an 565 que 
les exilés lacédémoniens se virent rappelés dans leur 
patrie par Philopœmen, en vertu d’un décret rendu dans 
l'assemblée générale. Voyez XXXVIII, 30, 54. 

Ibid. — Centura pondo . Cent cinquante-six marcs, 
deux onces, d'après Crévier. Environ trente-huit kilo¬ 
grammes. 

Ibid. — Filius Demctrius. Polybe ajoute-(XX, 13, et 
XXI, 9) qu'on rendit encore au roi de Macédoine plu¬ 
sieurs villes, et qu’ou le dispensa de payer le tribut au¬ 
quel il était soumis. Cf. XXXVII, 25. 

Coap. XXXVI. — Ad ludos quos . vovisset. Cf. 

XXXV, I. 

Ibid. — Morum alque iniquum postulare est visus, etc. 
La raison alléguée par le sénat pour refuser l’argent né¬ 
cessaire ù la célébration de ces jeux est bien frivole. Il 
fallait qu’un sénalus-consulte autorisât les généraux à 
s’acquitter des vœux qu'ils avaient formés dans une ba¬ 
taille ou dans d’autres dangers publics; mais jamais le 
sénat ne refusa l'argent dont ils avaient besoin, comme le 
prouvent plusieurs passages de Tite-Live. Voy.XXVIII, 

IL 


58; XXXIX, 5, 22; XL, 44, 52. D’ailleurs comment les 
généraux pouvaient ils consulter le sénat avaut de faire 
ces sortes de vœm daas une bataille ? On est fondé à 
soupçonner que ce refus était l’œuvre des cabales de Ca¬ 
ton et des autres ennemis des Scipions. 

Cbap. XXXVI. — In palatium a mari detulerat . Voy. 
XXIX, 54. 

fini». — Çuos primos scenicos fuisse. L'auteur com¬ 
met ici une inadvertance, puisqu’il a déjà parlé au ch. 
lxiv du liv. XXXIV des jeux scéniques ajoutés aux Méga- 
lésies. 

Ciup. XXXVII. —- Jn Carinis. Les Carènes étaient un 
quartier de Home, formé par une vallée entre les monts 
Cœlius et Esquilin. C’est là que commençait la voie sa¬ 
crée , et que se trouvaient les maisons de Cicéron, de 
Sylla, de Pompée, etc. 

Ibid. — Jejunium instituendum Cereri esse. L’usage 
des jeunes religieux remonte à la plus haute antiquité. 
Les Égyptiens jeûnaient, pour se purifier, avant d'assis¬ 
ter aux sacrifices. C’est encore ainsi que daus i’ile de 
Crète on honorait Jupiter, dont les prêtres ne devaient 
manger ni viande, ni mets cuits. A Rome, outre les 
jeûnes publics, institués en l'honneur de Cérès, il y en 
avait pour d’autres divinités encore. On jeûnait aussi pour 
détourner des maux dont on se croyait menacé, pour se 
procurer la pureté du corps, ou pour obtenir l'explica¬ 
tion d'uu songe mystérieux. Voy. llor., II, Sat. 3,290; 
Calim., Hymn. à Cer., 6 et 12; Morin, Dissert. II, tome 
V des Mém . de l’Acad. des Inscr., édit, de La Haye 1721. 

Chap. XXXVIII. — Lege sacrata. Sur le sens de celle 
expression chez les Romains, les Èques, les Volsques, les 
Toscans, les Liguriens et surtout les Samnites, comme 
aussi sur celui de sacral t milites , voyez la note sur le ch. 
xxiii du liv. II, p. 798. 

Ciiàp. XXXIX. — Per eosdnn dies AT. Fulvius Mobi¬ 
lier. L’auteur répète ici textuellement un passage qui se 
'trouve déjà placé à la fin du cbap. xxi de ce livre. C'est 
uu oubli dont il ne faut d’ailleurs rien inférer contre 
l’authenticité de ces lignes. 

Ibid. — Bigati argenti centum triginta .* auri centum 
tiginti septem pondo . Les cent trente li vres d'argent mon¬ 
nayé valaient, à 69 fr. la livre, une somme de 897,000 fr., 
et les cent vingt-sept livres d’or, à y46 fr. 30 c. la livre, 
équivalaient à 11,918,010 fr. 

Cbap. XL. — Plus partem dimidiaui, etc Si P. Cor¬ 
nélius affirme eu plein sénat avoir fait périr tant d'en¬ 
nemis, comment Tite-Live a-t-il pu, avec justice, taire 
à Valérius Autias le reproche d’exagération par lequel il 
termine le ch. xxxvm? 

Ibid. —P. S dp ion i s Masicœ imaginem. On sait qn’au- 
dessous des images des hommes célèbres se plaçaient leurs 
titres, leurs dignités et leurs actions glorieuses. 

Cbap. XLII. — Samen , Zacynthumque. Samé était 
situé près du canal qui sépare Ithaque de Céphallénie. Il 
existe encore des restes de ses anciens murs et de quelques 
édifices ; le cap voisin a conservé le nom de Samo. 

Ibid. — Quia partis Ætolorum malueranl esse. Za- 
cynthe était encore au pouvoir d’Amyoauder, roi de* 
Alhamaues. Hiéroclès d’Agrigcnte la gouvernait eu son 
nom , et ne se remit aux Achéens qu'a près la fuite 
d'Autiochus aux Tbermopyles. Or Tite-Live vient de dire 
qu'à l’époque où Livius ravagea cette lie, le consul et le roi 
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étaient encore retranchés dans le défilé. S'il dit qne Za- 
eyotbe avait suivi le parti des Étoliens, c’est qne le roi des 
Athamanes secondait les Étoliens, qui jouaient le rôle 
principal dans cette guerre. | 

Chap.XLII.— Liriusimaetortoginta rostratisnavibus* 
Il faut probablement lire constratis, c’est-à-dire,poules, 
au lieu de rostratis , à éperons. C’est du moins ceque fait 
supposer Appien, Syr., cb. xxii. Il appelle x*ra<ppâxrou;, I 
pontés, et non yraXxtuêoXwç, à éperons, les quatre-vingt- 
un vaisseaux de Livius. La distinction faite ici par Tite- 
Live sera alors beaucoup plus régulière et plus juste. Les 
vaisseaux pontés, étant les plus grands, seront opposés 
aux plus petits, armés ou non d’éperons, tandis qu’en 
lisant rostratis, on ne trouve pas assex de justesse ni de 
précision dans la phrase dont les diverses parties n’oflreut 
pas une opposition bieu tranchée. 

Cbàp. XLIIL — JUinoris omnes forma. Les vaisseaux 
de première grandeur étaient ceux qui avaient plus de 
trois rangs de rames. 

Ibid. — Phocœam petierunt. Cette ville, située eu Asie 
mineure, était sous la domination d’Antiochus. Appien 
nous apprend qu elle fut alors contrainte de se soumet!re 
aux Romains. Ses ruines portent encore le nom de Fokia. 
Non loin de la est un petit bourg appelé Fokia-Nova. 

Ibid. — Magnesiam quœ ad Sipylum eut. Magnésie était 
en Lydie. 11 y avait une autre ville de ce nom près du 
Méandre, en Carie, et une troisième dans la Magnésie, 
qui dépendait de la Thessalie. La ville doutil est ici ques¬ 
tion a conservé son nom jusqu’à nos jours. Elle se nomme 
Maguisa ou Manaschie. JMioc, V, 29; Strab., liv. XIV; 
Tavernier, I, 7 ; Chaudler, cb. lxxix; Spobn., I, p. 502. 
LeSipyle était un embranchement du Tmolus, et suivait 
le cours du fleuve Hermus sur sa rive gaucbe presque 
jusqu'à son embouchure. 

Ibid. — Ad Cyssnntem portum Erythrœorum . Erythres 
était en Ionie, au pied du Mimas, à quelque distance de la 
mer, et presque en face de Cbios. Cbandleren a retrouvé 
les ruines qui gardeut encore le uooi de Rylhré. Taver- 
uier, vol. II, lettre 22; Maunert., üéogr .. vol. IV, 5* 
partie, p. 521. 

Iotu. —■ Phanas. Ce nom était commun à un port et à 
un promontoire deCbio, aujourd’hui appelé capMastico. 
Voy. Strabou, liv. XIV , p. 645; Virg., Geogr., IL, 98. 

Ibid. — Inde centum quinquaginta . Les vingt-quatre 
vaisseaux d’Eumène, ajoutés aux quatre vingt-un bâti¬ 
ments pontés de Livius, ue font que cent cinq. Il fau¬ 
drait donc lire plutôt : centum et quinque. 

Ibid. — Conjeum. Promontoire et port des Tcieus, 
nommé aussi Casystes. Aujourd’hui Colire. Comp., livre 
XXX*II, 12; Strab., liv. XIV. 

Chap. XLIV. — Dolonibus erectis. Les voiles du hu¬ 
nier, du perroquet. Les Grecs avaient trois sortes de 
voiles ; le SoXoïv, à la proue; c’était la plus petite; ensuite 
NttiÆpofAo; o la poupe, eufin l’àxaTiov, la plus grande, au 
milieu du vaisseau. Quand il fallait de la rapidité pour 
une manœuvre ou pour la fuite, on bissait les petites 
voiles, Cf. Scheffer, de Mil. nav., II, 5, 140. 

Ibid. — Ja>n omnes in conspectu erant. D’autres lisent : 
jam omnibus , leçon évidemment moins satisfaisante. 

Ibid. — Una quœ compari Marte concusserat . Selon 
Appien (Stjr. ch. xxji ) les deux bâtiments furent pris. 


Chap. XLIV. — OU pugnam pedestri similem fecis 
sent. Dans d’autres éditions ou trouve fecisset , qui alors 
se rapporte au consul. 

Chap. XLV. — Phamicuntem. Ne confondez pas ce 
port qui était en Iouie avec un autre de ce nom, cité 
dans le ch. xvi du livre suivant. Ce dernier était en Lycie 
Voy. Thucyd., VIII, 35. 

Ibid. — Canas. Promontoire et ville de l’Eolide. Voyez 
Pline, V, 59; Strab., XIII, p. 615; Pomp. Mêla, I, 18. 

LIVRE XXXVII. 

I.e ch. i, sur l'ambassade, est tiré de Polybe, XXI, I. 
Cf. Diodore, Excerpt., p. 620, Wesseling. Le ch. vi et 
suiv. doit être comparé avec Polybe ( XXI, 2, et cuiv. ); 
mais Tite Live y a joint quelques détails puisés ailleurs. 
Chap. ix et xn il continue à mettre Polybe à contribution, 
comme le démontrent les fragments des ch. iv et suhr. 

{cf. fragra., in Spicileg., p. 4 ). Comparez le ch. xvit 
avec le ch. vi de Polybe, le ch. xx avec le ch. vu, le ch. 
xviii avec le ch. vm du même auteur. Lech. xxv est traduit 
de Polybe • ch. ix. Du cb. xxxiv au ch. xixvi tout est de 
Polybe (ch. x et suiv.). Au ch. xlxiv, alii principio 
belli, etc., ou retrouve une pensée de Polybe. (Cf. 
Wesseling, sur Diodore de Sicile, p. 620, Excerpt.) Le 
ch. xlv est tiré de Polybe, ainsi que le ch. un du livre 
XXI le démontre, seulement Tile-Live a fait quelques 
additions au discours de P. Scipion. Tout le cb. xlviii 
est tiré de Valérius Antias. Le xlix de Polybe ( cf. Dio¬ 
dore, p. 621 ). Les ch. lu et suit.' sont presque en entier 
traduits de Polybe (XXII, I et suiv. ),de même que le dis¬ 
cours d’Eumène (ch. lii) et celui des Rhodiens (cb. livj, 
daus lequel toutefois on remarque quelques additions de 
la main de Tite-Live. Ce que l’ou ne trouve nulle part 
que dans Tite-Live, ch. lv, à la fin, et lvi au commen¬ 
cement, savoir les noms des députés, etc., parait avoir 
été omis dans les Excerpta de Polybe. Au cb. LVii et suiv. 
on peut juger que tout est puisé dans les autres auteurs, 
par cela seul que Polybe, ch. vu, passe immédiatement 
au récit d’autres faits, ayaut d’ailleurs l’habitude d’o¬ 
mettre lés détails de celle nature. Enfin, au ch. lx, Tite- 
Live s’est eucore servi de Valérius Anlias. 

Chap. I. — Brevem induciarum diem. La durée de 
cette trêve n’est pas mentionnée plus haut. 11 est dit seu- 
lemeut (XXXVI, 55 ) que les Étoliens obtinrent une trêve 
a.tscz longue pour que les ambassadeurs eussent le temps 
de rapporter une nouvelle de Rome. 

Ibid. — Duœ conditiones. Cf. Polybe, XXI, I. 

Ibid. — Mille talentum. Mille taleuts valaient 4,140,000 f. 

Ibid. — Quarum rerum in se arbitrium senalui per¬ 
mutèrent. Les malheureux Étoliens avaient appris déjà, 
à leurs dépens, quel danger il y avait à traiter avec le 
sénat sans préciser soigueusement toute la valeur des 
termes employés. Le cb. xxvm du livre précédent nous 
offre un carieux exemple du peu de franchise et de loyauté 
que mirent les sénateurs dans leur rapports avec un peu¬ 
ple qu’ils écrasèrent impitoyablement, après s en être 
longtemps servis, comme d’un instrument utile, pour do¬ 
miner la Grèce. 

Ibid. — Legatum itvrum . 2up.êcuXcv dans Appien. 

Ibid. — Hœc vox rnagno assensn audita , sustulit cer- 
tamen. Cette déférence universelle, cet ascendant con¬ 
quis par un seul homme, étaient bien opposés à l’essence 
d’un gouvernement républicain. En vain Caton et les 
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tribuns du peuple luttèrent virement pour Taire redes¬ 
cendre Scipion à la condition de citoyen ; soutenu par 
l'aristocratie, représentant à Home des mœurs et des 
idées de la Grèce, le vainqueur de Zama jouit pendant 
longtemps d'un pouvoir presque semblable à celui de 
Périclès à Athènes, et sut même le transmettre à sa famille. 

Cbap. I. — Sripioni Grœciam... decreverunt. Cette 
manière de distribuer les fonctions était dite : extra ordi- 
nem, extra sortent, ou sine sorte , sine comparalionc . Les 
exemples n'en sout pas très-fréquents dans les temps au- 
térieurs è cette époque. C’est ainsi cependant que l’É- 
trurie Tut assignée à Fabius (X, 24), la Sicile à P. Scipion, 
(XXVlIl, 58. ) 

Ciup. II. — Qno virtos bello muldaverat Boios. Ces 
mots se rapportent à P. Cornélius pt non è Minucius. 
Voy. XXXVI, 59. Aussi des commentateurs ont-ils cru 
qu’il fallait lire : hic victos . 

Ibid. — Dedurendœ . Leçon pins conforme è la plupart 
des manuscrits que celle d'un graud nombre d'éditions, 
où on lit deductœ, 

Ibid. — Urbanœ legiones quœ priore anno conscriptœ 
erant . Voyez XXXV, 20; XXXVI, I et 57. 

Ibid. — Binœ decunue . Voy. XXXVI, 2. 

Chip. III. — Fastigium. Les toits des temples seule¬ 
ment portaient un fastigium, , les autres édilices étaient 
couverts en terrasses. Voy. XL, 2. 

Ibid. -- Camis. Archaïsme pour raro. Au sujet des 
fériés latines voyez la note du cb. i, livre XXXII. 

Ibid. — Quibus diis decemvirl ex librisnt fieret, edi - 
derunt . Cette phrase tient peut-être son allure embar¬ 
rassée d'une erreur de copiste. 

Ibid. — Patrimi omnes matrimiqne. D’après Festus l'on 
nommait ainsi les enfants dont les parents étaient mariés 
per confarreationcm. Ce rite était regardé comme le pins 
solennel. Le grand pontife ou le prêtre de Jupiter le cé¬ 
lébrait en présence au moins de dix témoins, en pronon¬ 
çant une certaine formule, et eu goûtant d’un gâteau 
appelé panis farreus. Voy. Denys d'Haiic., II, 25; Pline, 
XVIII, 2; Servius, ad Virg. Gcorg ., I, 51; Æn., IV, lOi. 
Les enfants issus de ces mariages étaieut employés dans 
les cérémonies religieuses. Ou choisissait parmi eux le 
flamine de Jupiter et les vestales. Cic., îtesp. har. f II; 
Tac., Ilist., IV, 55 ; Ann., IV, 16 ; Aulu-Gelle, I, 12. 

Ibid. — Ad id sacrificium. Il n’y avait pas de supplica¬ 
tions sans sacrifices. Voici comment Polybe définit une 
supplication : irav^Yi|Ut «al ôûsiv tgî; Ôegîç £a= 

pumipia tüv tuTu^vîjAâTCûv. Excerpt. legat., n° 16. 

Ibid. — in Lautumias. Ce cachot, bâti par T. Hosti- 
lius et riche en terribles souvenirs, se voit encore au¬ 
jourd'hui au-dessous de l’église de S. Pietro-in-Carcere. 

Ibid. — Ptolemœo et Cleopatrœ, regitrus Ægypti. Cléo¬ 
pâtre était fille d’Antiochus qui, par cette alliance, avaft 
cru gagner à sa cause Ptolémée Épiphane. Il peut donc 
paraître étrange que cette princesse s'associe à des féli¬ 
citations sur la défaite de son père. Mais on sait du reste 
qu’en Egypte le nom de la reine était regardé comme in- 
géparable de celui du roi, et que tous deux paraissaient 
conjointement sur les monuments et dans les actes pu¬ 
blics. Le mot rex comme le mot deus est des deux gen¬ 
res. Tite-Live appelle aussi reges Tarquin l'Ancien et sa 
femme Tanaquil, I, 59. 
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Cbap. IV. — Paludatus. Le paludamentum était le vê¬ 
tement de guerre du général en chef. 

Ibid. — Lndis apollinaribus ante diem qnintnm idus 
quintiies, etc. Tite-Live, dans un autre passage ( XXVII. 
25) fait tomber ces jeux sur le troisième jour avant les nones 
de juillet, et ici sur le cinquième avant les ides. Mais cette 
contradiction n’est qu’apparente, puisqu’ils duraient huit 
jours. 

Sur l'éclipse dont il est question, voy. Dodwell, de 
Cyclis , diss.IV ou XVI, et Ism. Bulliald, dissertation insé¬ 
rée à la suite des œuvres de Tite-Live, éd.deDrakenborch. 
Des astronomes ont trouvé ici une difficulté par rapport 6 
la chronologie ; mais une erreur de quelques jours est trop 
peu importante pour mériter ici une longue dissertation. 

Ibid. — Lamiam oppugnare . No're historien a dit 
ailleurs que cette ville avait déjà été rendue aux Romains. 
Cependant comme Crévier le remarque avec raison, la 
ville s’était peut-être révoltée, cl Tite-Live a oublié de 
le marquer. Comp. XXXIX, 25. 

Cbap. V. — Prœlorium dimitteret. Voy. XXI, 54. 

Ibid. — Amphissam. Cette ville était en Locride, près 
de Naupacte. Elle soutint plusieurs sièges (Pausau., X; 
Diodore, XVIII, 5K), et resta longtemps indépendante 
etétolienne. Pline la nomme immunis ( IV, 5 ). Elle étdt 
éloignée de la côte de quatre à cinq lieues. (Stratum, IX, 
p. 655; Spon, II, p. 50. ) C’est aujourd'hui Salona. 

Cuap. VI. — In sinum Maliacum. Ces monts désignent 
toute la contrée qui environne le golfe, comme au ch. xiv 
du livre XXXIV. Voy. au même ch. la note sur H y pâte. 

Ibid. — Sex milita ferme passuum. Polybe (XXI, 2) 
donne une distance de soixante stades. Or six mille pas 
ne valent que cinquante stades. D’après céla on pourrait 
croire qu’il faut lire plutôt septem millia. 

Cbap. VII. — Extra Hvium corpora fieri, etc. Pour le 
récit de toutes ces négociations et des événements qui 
suivirent, il sera bon de comparer Polyde, XXI, 2-5, etc. 

Ibid. — Pellam pervenit. Cette ville, une des plus an¬ 
ciennes de la Macédoine, fut longtemps peu considérable, 
et les orateurs athéniens se rirent souvent de sa médio- 
diocrité; à^oÇcv «al fuxpôv, dit Démoslhène [de 
Corona ). Liban!us ( Vituper. Phil., p. 104 ) s’exprime 
sur son compte d’une manière encore plus méprisante : 
Tî cpauXortpov rii; IIaXXyi;; mais Philippe et ses successeurs 
l’agrandirent Iteancôup. Voy. Tite-Live, XLIV, 46. Sous 
la domination romaine elle déchut rapidement, malgré 
la colonie qui y fut envoyée. Pline, IV, \0; Scslini, 
Geogr. mon., p. 18. Les Grecs la nomment aujourd'hui 
Palatisia ; les Turcs, Ala Klissa. 

Ibid. — Inde non per Macedoniam modo sed etiam 
Thraciam, etc. Valère-Maxime rapporte aussi (V, 5) 
qu'eu Thruce Philippe pourvut à ce que les barbares ne 
troublassent pas la marche des Romains. 

Cbap. VIII. — JSavalem ad C orycum jiugnam. Voyez 
XXXVI, 45 et suiv. 

Ibid. — In Gallo-Grxciam . La Gallo-Grèce on Ga- 
latie était formée de la partie orientale de l’ancienne 
Phrygie, de l’Hdlespontet du nord de la Grande Phry- 
gie. Les Gallo-Grecs, hordes de race celtique, origi¬ 
naires des contrées entre le Danube et les Alpes, étaient 
les restes de ccs Gaulois qui saccagèrent la Grèce. Ils 
étaient établis en Asie depuis environ nn siècle. Après y 
avoir pendant longtemps répandu la terreur et s'être 
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«nricbis par leurs déprédations, ils renoncèrent enfin à 
leur vie nomade, et servirent, comme mercenaires, les 
•différents princes d'Asie, et surtout les opulents rois de 
Syrie. Voy. XXXVIII, 16. 

CfliP. VIU.— IVondum exsoleta stirpe genlis- Ledéciin 
«le leur énergie et de leur valeur natives date de leur sou¬ 
mission par les Romains. Dès lors ils devinrent, en peu 
de générations, semblables pour la mollesse et la lâcheté 
aux autres peuples de f Asie. 

Jbid.— Jllinc a Pergamo Eumenes, hinc a Phocœa Ery- 
4hrisque Itomani. Pergame, célèbre par la bibliothèque 
de deux cent mille volumes qu’y réuuit Attale, fut très- 
florissante et très-riche en objets d arts. Elle s devait sur 
une montage de forme conique, au pied de laquelle cou¬ 
lait le Caïque. Sur son emplacement s’élève aujourd'hui la 
petiie ville de Pergamo. Avant la guerre d’Antiocbus, le 
royaume de Pergame ne se composait que d’une partie de 
la Mysie. Pour Phocéeet Erythrée, voy. XXXVI, 43-45. 

Ibid. — Sicut ante dictum est , ad Canas . Voyez 
XXXVI. 43. 

Ibid. — Thyalira . L’importance de cette ville, aujour¬ 
d’hui appelée Akhissar, est démontrée tant par ses ruines 
encore considérables, que par la voie romaine tracée de 
Pergame à Sardes, par Thyatire. Voy. Strabon, XIII, 
p. 929; Pline, V, 29 ; Étienne de Byxance. 

Cesr. IX. — In portum quem vocant Achœorum. Ce 
port était situé à l’embouchure du Simols, et devait son 
nom au débarquement des Grecs ( Àx al5>v ) avant 8 '®? e 
de Troie. Voy. Strab., XIII, p. 595; Pline, IV, 12-26 et 
V, 30 ou 35. 

Ibid. — Ilium ascendtt. Voy. Ht. XXXV, cb. xun. Il 
»*agit ici de la ville nommée Ilium recens, aujourd’hui 
Hissardgik, que les Romains considéraient comme ayant 
succédé à l'ancienne Troie, mais qui était réellement 
située plus près du rivage. 

Iun. — Ab Elisante. Cette ville était presque à l'ex¬ 
trémité de la Chersonèse de Thrace. Il n’eu reste que des 
fragments épars et des débris informes. 

Ibid. — Dardano . Ville de la Pbrygio mineure, au¬ 
jourd’hui DardaneUo. 

Ibid. — RJurteo. M. de Cboiseul-Gouffier ( Voy . de 
Grèce, 2* vol., p. 444) croit avoir retrouvé remplacement 
de Rhœteum sur une petite colline près de l’Hellespont, 
S l'endroit où se trouve le vidaged’It-Guelmes-Kelie. 

Imn. — Contra Abytum ... ad Ses ttm. D’après Appien, 
Antiochus, avantl’ouverlurc de l«i campagne, avait for¬ 
tifié ces deux places. 

Ibid. — Famulos Deœ. Cicérou les désigne par le même 
nom : Prœier Idœœ matris famulos ( de Leg . II, 9 ) 
Ovide, (Fast., IV, 185) les appelle Cybeles comités. Voy. 
Kestus au mot GaUi. 

Cûap. X. — Panormum Samiœ terres. Les Samiens 
possédaient une partie de la côte, depuis M y cale jusqu’à 
£pbè»e, appelée de là ô’ainia terra , ou simplement £amia. 
La ville maritime de Panorme est aujourd’hui Macri. 
Voy. Strabon, XIV, p. 659* 

Ibid. — Auctoratum. On appelait proprement aucto- 
rati, les hommes libres qui faisaient le métier de gladia¬ 
teurs pour uu salaire. Horace, Sal, II, 7-5. 

InfK — Jlalicamassum. Cette ville, située sur la côte 
wptootrionale et vers l’entrée du golfe Céramique, était 


une des plus belles de la Carie. Il n*cn existe plus que 1* 
citadelle et quelques ruines appelées Rounoim (château). 

Chap. X. — Parlem Samum. Crévier observe qu’il y a 
ici une légère contradiction, puisque l’auteur s'attache à 
faire sentir la securité et non la prévoyance de Pausis- 
trate. Il soupçonne qu’il manque un membre de phrase, 
et propose de combler cette lacune par des mots tels que 
ceux-ci : Ipse Panormi substilit ut parafas esset. 

Chap. XI. — Quant Samum ... venisset. U s'agit sans 
doute du territoire de Samos, sur la côte d Ephèse, puis¬ 
que le soldat est conduit à Panorme, ville de ce territoire. 

Ibid. — Magncsiam ad Sipylum. Cette ville était trop 
éloignée d'Ephèse et de la mer pour que Polyxéuidas y 
envoyât ses rameurs. Crévier croit que les mots ad Sipy¬ 
lum se sont à tort glissés dans le texte et qu’il faut en¬ 
tendre Magnésie sur le Méandre, ville voisine de Smyrne, 
d'après Strabon et Pline (V. 29). Observez encore qne 
Tite-Live l'a nommée deux fois quelques lignes plus haut, 
puis un peu plus loin, sans ajouter à son nom aucune 
désignation. 

Ibid. — Pygela, portum tenuit. Cette ville d’Ionie, 
appelée anssi Pbygela, fut fondée, selon Pomponius Mêla, 
par des Grecs fugitifs; selon Strabon, par des compa¬ 
gnons d'Agaraenmon que les fatigues de la navigation 
avaient estropiés (tnorèo twv vrjyûv laborantes). Elle se 
nomme actuellement Fidena. Voy. Pomp. Mêla, 1,1*» 
Strabon, XIV, p. 659; Harpocration etÉtienuede By¬ 
zance au mot nôycXcq Pline, V, 29 ou 51. 

Ibid. — Trul/ts ferreis.ttc. Appien (Stjr. ch. xxiv) rap¬ 
porte que les Rbodiens usaient souvent de ces vases de 
fer dont l'inveniion était due à Pausistrste et à l aide 
desquels ils répandaient la llamnte sur les vaisseaux 
ennemis. Cf. Polybe, XXI, 5; Trulla, dimioutif de 
trua, racine truare, agiter, est l’étymoiogie de noire 
mot truelle. Voy. Vitruve, liv. Vil. 

Ibid. — Cyme , aujourd’hui détruite, était une ville 
éolienne snr le continent, au sud du golfe dn même nom. 
Elle comptait parmi les plus belles et les pins considé¬ 
rables. 

Chap. XU. — Elœam. Cette ville que Strabon range 
parmi les villes éoliennes avait sous les rois de Pergame 
un port où hivernaient leurs vaisseaux. Son nom mo¬ 
derne est laléa. 

Ibid. — Samum. Il ne reste plus de traces de l’an- 
cicnoe splendeur de celte ville située sur les côtes S. 
E. de l’ile, et autrefois si riche et si considérable; elle 
n’offre plus au voyageur aucuns débris précieux ; a 
peine peut-on deviner l’emplacement de son célèbre 
temple de Junon. 

Imn. — Prœferto omniumEudamo. Cf. Polybe,XXI, 5 ; 
d’après les ch. xxm et xxiv de ce livre, Eudanius avait 
sous ses ordres Pamphilidas dont il est question au 
ch. nu, et que Poljbe (toc. cit.) désigne comine suc¬ 
cesseur de Pausistrate. La forme de ce nom est dorienne 
pour Eu&fiuo;. 

Ibid. — In Erythrœam , sous-ent. terram . Voy. XXX VI, 
43 ; • portum Erythrœœ tmxc pr*tervecti, etc. • 

Ibid. — Corycum Teiorum promonforiiim. Coryce était 
à 1 ouest de Téos, port sur la côte méridionale de ta 
presqu'île de Clazomèue. 

Ibid, — Aquilone in Septentrionem verso . L a juilon 
est le nord-est ; le septentrion. le plein nord. 
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Cbap. XUI. — Myonnesum, Promontoire dont il sera 
question plus bas» cb. ixvii. 

Ibid. — Ad Macrin. Icaria. une des Cyclades, était 
ainsi nommée à cause de la forme ( de axpeç, long ). 
Ce nom lui était commun avec plusieurs autres Iles. 

Ibid. — Æthaliam. Étienne de Byzance et Eustathe 
la comptent parmi les Cyclades, Pomponius Mêla et d'au¬ 
tres parmi les Sporades. 

Ibid. — Andronirus Macedo. Appien (A’i/r. ch. xxv) dé¬ 
signe Nicander au lieu d'Andronicus. 

Chap. XIV. — Ægeo mari trajecit Chium. Ou a suivi 
ici l’observation fort juste de Crévier qui a suppléé ce 
dernier mot, tandis que les éditions ordinaires portent 
seulement Ægeo mari trajecit . L’adverbe eodem prouve 
évidemment l’omission d’un nom de lieu. Nous en avons 
déjà trouvé une du même genre au ch. xv dulivre XXXVI : 
convenirent : et ipse eo , etc. 

Chip. XV. — Palara, caput gentis. Cette capitale de 
la Lyeie était anciennement une ville importante et con¬ 
sidérable. Elle possédait un célèbre oracle d’Apollon qui 
rendait ses réponses pendant l’biver. Voy.Serv. ad Virg. 
Æn. IV, 145,.son nom actuel est Paiera. 

Ch a p. XVL — MUetus. Cette célèbre colonie Ionienne 
sur la côte méridionale du golfe Latmique se nomme 
aujourd'hui Milassa. 

Ibid. — Myndus. Sur la côte de Carie, aujourd’hui 
Mendès. 

Ibid. — Cuidnus . An fond de la péninsule de Doride. 
On y célébrait des fêtes magnifiques en l’honneur de 
Vénus, d'Apollon et de Neptune. C’est aujourd’hui 
Porto-Genovese . 

Ibid. — Cous • Aujourd’hui Lango. 

Ibid. — Phœnicunta . Ne confondez pas ce port de 
Lycie avec celui dont il est fait mention à la fin du livre 
XXXVI. Strabon ne parle que d’une montagne nommée 
Olympe ou Pbénicus, voisine d’OIympe, ville de Lycie 
( Irv. XIV, p. 666). Gronove propose de lire :Pheilum, 
ville et port voisins dePatare d’après Scylax et Strabon. 

Ibid. — Issœos. Le chef-lieu de ces auxiliaires se 
nomme Laiasso en Caramanie. 

Ibid. — In Telmissicum ... sinum . Ce golfe, aujour¬ 
d'hui golfe de Macri, devait son nom à la ville de Teï- 
missus dont les ruines subsistent encore. —Il s’appelait 
aussi Glauctts sinus . V. Strabon, livre XIV, p. 665. Pline 
V, 27. Lucain, Phars. VIII, 246. 

Chap. XVII.— In Bargylictico sim. Ce golfe tirait 
sou nom deBargylies, ville de Carie. 

Ibid. — Jassum. Colonie milésienne sur les frontières 
de la Carie, aujourd’hui Assem-Kalesi. Voy. Thucyd., 
VIII, 28 ; Polyb., XVI, 12,24 ; Strabon,liv.XIV, p. 654 
et 658; Pline, V,2J. 

Ibid. — Cognatam . Rhodes et Jassus étaient unies par 
les liens dn sang en tant que foutes deux étaient origi¬ 
naires de l’Attique. 

Ibid. — Loryma. Aujourd'hui Maxi. 

Cbap. XVIII. — Apamea. Apamée dans la Sélcucide 
était une des villes les plus fortes et les plus importantes 
de la Syrie. Elle était située dans une péninsule formée 
par un lac et par le fleuve Oronte, au milieu d’une contrée 
si fertile que les SéleucidéB y nourrissaient cinq cents élé- 
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phantsetla plus grande partie de leur armée. Voy. Strab., 
XVI, p. 1087. Elle se nomme actuellement Aphamiat 
ou Famiéh. 

Cbap. XVIII. — Sardibus . Les ruines de cette ville 
célèbre sont encore fort étendues et ont conservé te nom 
de Sart. 

Ibid. — Caici amnis. Le Calque prend sa source en 
Mysie au pied du mont Temuos et se jette dans la mer 
Égée près du golfe de Guérestio. Voy. Strab., XIII, p. 
914 et 916 ; Pline, V, 50. Il se nomme aujourd'hui Castrl 
ou Girmasti. 

Chap. XIX. — Adramytteum. Adramytte était sur les 
confins de la Mysie et de la Troade, au fond du golfe de 
ce nom ; sur son emplacement est le bourg d’Adraniiii 
ou Edremiti. 

. Ibid. — Thebes campum , carminé Homeri nobilitatœ . 
D’autres éditions portent nobilitatum. Mais Drakeuborch 
et J.-Fr. Gronove ont observé, d’après les passages d'Ho¬ 
mère auxquels ces mots font allusion, que nobilitatœ est 
plus exact. Voy. Hora., Il ., 1,566. Hymn. à ApoU., 228 ; 
Strab. XUI, p. 612. 

Cbap. XX. — Elœamex Achaia. Comp. Polyb., XXI, 
7; Appien. Syr„ p. 261. 

Ibid. — Infrenatos... equos. Virgile a aussi employé 
infrenare pour frenare : infrenant alii currus. Æn. XII, 
287. 

Chap. XXI. — Perœam... Cotton et Corytenus et 
Aphroiisitis et Crene. — Ces noms sont peu connus ou 
altérés. Cepeudaut on a cru retrouver Pérée dans la 
Mysie sur les frontières de l’Éolide ; au lieu de Cotton on 
propose de lire Colyæon dans la Phrygie Majeure ; le nom 
d'Aphrodisie était porté par deux villes, l’une en Carie. 
aujourd'hui Santa-Croce, l’autre en Cilicie, aujourd’hui 
San-Tcodoro. Enfin Créné se place sur les confias de la 
Galatie. 

Ibid. — Mitylenen. Cette ville située sur la côte S.-E. da 
nie de Lesbos a conservé son ancien nom et l’a même don¬ 
né à l’ile entière (Mételin). La magnificence et la multipli¬ 
cité de ses débris s’accordent parfaitement avec ce qu’en 
rapportent les auteurs a ncieos. Voy. Strab., XIII, p-9|7 a 
Vitruve, 1,6; Pline, V, 5f ; Diod., XUI, 97. 

Ibid. — Bachium dans le golfe de Smyrnc. 

Chap. XX1L — Dœdata , Aujourd’hui llrlic. 

Ibid. — Quœdam ali a part a castella . Au lieu déparia 
beaucoup de manuscrits ont perea , ce qui frit croire à 
Gronove qu’il faut lire : Perœœ. On sait que les Kho- 
diens possédaient vis-à-vis de leur lie sur le conliueut 
un territoire nommé Péree, voisin de la Carie, etStra- 
bou dit en termes précis que Dédale en faisait partie. 
Voy. Strab., XIV, p. 651, 664. 

Ibid. — Megisten. Petite île voisine des côtes de la 
Lycie et nommée aujourd’hui Strongallo. Strab., XIV, 
p. 982. 

Chap. XXIII. — Phaselis , Aujourd’hui Fionda. Tite- 
Live, comme Strabon (XIV, p. 666.) U place sur les con¬ 
fias de la Lycie et de laPamphilie parce qu’elle resta indé¬ 
pendante et ne se réunit pas à la ligue des villes grecques 
de Lycie. Elle faisait un commerce important. 

Ibid. — Ad Eurymedontem amnem . L’Euryraédon , 
fleuve navigable de la Pamphylie se nomme aujourd’hui. 
Ménougat ou Zaoutb. 
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Cbap. XXIIL — Aspendiis. Aspende, sur les rives de 
nSurymédon était è deux lieues et demie de la mer. Voy. 
Strab., XIV, p. 983;etXénoph., Erp. de Cyr.. I, 2,12. 

Ibid. — Ad Sidam. Sida (près de Sataliadar) était une 
ville assez importante au S.-E. d* Aspende. 

Ibid. — Super avéré Rhodii promontorium. C*est le 
promontoire Leucothion fermant le golfe de Pamphilie 
à l'est. 

, Cbàp. XXIV. — Dextrum cornu hostium. Ces mots 
s’entendent de l’aile droite des Rbodiens commandée 
par Eudamus. Cependant quelques lignes plus bas. l’au¬ 
teur dit que tous les vaisseaux vainqueurs à l'aile droite 
vinrent à son secours. Drakenborch croit qu'au lieu de 
quœ in dextro cornu vicerant, il faut: i naltero cornu, ou 
quœ dextrum cornu vicerant. Il est encore possible que 
Tite-Live ait confondu les deux ailes. 

Ibid. — Etnrri prœtoriœ navis. Voy. Fior., IV, i I, 43. 
Scheffer, De re rehic., III, i. 

Ibid. — Hejiterfm captant quœ punico concursu icta 
erat . Ou bien il s’agit ici d’une autre galère que celle qui 
a été coulée à fond au commencement du combat, ou si 
c’est la même, l’eipression demersa employée plus haut 
signifie seulement qu'elle fut assez endommagée pour 
risquer de couler à fond. 

Ibid. — Annibal ictus uno prœlio adverso. Il est permis 
de douter que le général carthaginois eût été vaincu, si le 
roi que nous voyons presque toujours dans celte guerre 
agir contre ses propres intérêts, ne lui eût fait partager 
le commandement de la flotte avec un de ses courtisans. 

Ibid. — Ne lutn quidem prœtervehi Lyciainaudebat . Ce 
passage est évidemment altéré: car il lait enteudre que la 
défaite d'Annibal devait ajouter à son audace. A la place 
d'audebat on a proposé de lire timebat, dubitabat, ou 
anxbigcbat. 

Ciup. XXV. — Stipendiant remissum et filium obsidem 
reddihim. Comp. Polybe, XX, 13; XXI, 9; Appien, 
Syr. t ch. xxm ; Tite-Live, XXXVI, 35. 

Ciup. XXVI. — Colophone. Colophon, aujourd’hui 
Zillé, au S.-E. de Lébédos était célèbre par l’oracle d’A- 
pollou, de Claros, le plus ancien de ces contrées. De mi¬ 
sérables chaumières en occupent remplacement. Selon 
Dioscoride on tirait de Colophon une espèce de résine 
appelée colophonia, colophane. 

Cbap. XXVIf. Circumvedi ab urbe. La ville était si¬ 
tuée sur les côtes S -E. de l’î'e. Sou p-»rt était abrité 
contre le vent du midi par un môle trente-sept mètres 
de haut, sur troi< cent quatre-vingt-dix de long. Voyez 
Strab., XIV, p. 636. 

Ibid. — Celocis. Voy. XXXI, 17. 

Ibid. — Inter Tenm Samumqne . Selon Crévier il faut 
lire inter Teum Lebedumque . Lébédus est, de nos jours, 
totalement abandonnée. 

Ibid. — Et in porta qui a tergo urbis est ( Gertpsticum 
ipsi appellanl ). Téos, aujourd'hui ruinée, était à trente 
stades ou près de quatre milles de Gérée et avait la mer 
au sud. Ce port des Téieus s’appelle maintenant Segigek, 
d’après Chandler. 

Cbap. XXVIII. — In insula {Macrin nautici vocant). 
Le détroit que forme cette île avec le continent se nomme 
aujourd’hui Jalanghi-Bogai, c’est-à-dire, détroit men¬ 
teur, parce que ceux qui ne connaissent pas bien la côte 
le prennent souvent pour le port de Segigek. 


Chap. XXX. — Octoginta naves pugnabant. Pour le 
nombre des vaisseaux et les détails du combat, Appien 
diffère quelque peu de Tite-Live. .CL Syr. ch. xxvii. 

Cbap. XXXI. — Quo terrilus ylnfiochus. Appien 
ajoute que la défaite de Myonnèse fit pour ainsi dire 
perdre l'esprit à Antiochus. et que voyant tous les évé¬ 
nements tromper son attente/les Romains le vaincre sur 
mer, Philippe les seconder, Annibal rester bloqué dans 
la Pamphylie, il se crut victime de la vengeance d’un 
dieu. En vain les habitants de Lysimachie accompa¬ 
gnés de leurs femmes et de leurs enfants, vinrent le sup¬ 
plier avec larmes de ne pas les abandonner, il se relira de 
cette ville qui renfermait ses provisions, ses arsenaux, 
ses trésors, et laissant le passage de l'Hellespont libre, 
gagna l’intérieur des terres. Cependant maître encore 
des villes de la Cbersonèse qui défendaient les abords 
de l'Hellespont, et d’une flotte nombreuse, il lui était 
facile de disputer le passage des mers. Si même les Ro¬ 
mains eussent pénétré en Asie il pouvait encore les en 
chasser par la famine, en dévastant les campagnes et en 
évitant nne action générale. Le surnom de Grand lui 
fut donné bien injustement. 

Ibid. — .46 Lt/sinuzchia. Cette ville détrnite par un 
tremblement de terre vingt-deux ans après sa fonda¬ 
tion par Lysimaque, avait été rebâtie par le roi de 
Syrie en 194. Voyez Appien, Syr., ch. ni. Elle était 
située sur l’isthme de la Cbersonèse dont elle fermait 
l’entrée. 

Ibid. — Ad Ariarathen. On lit dans Appien qu’Antio¬ 
chus s’était attaché le roi de Cappadoce avant la guerre, 
en lai faisant épouser sa fille Antiochide. 

Ibid. — Naustathmon. De voû;, vaisseau, et oraôaç;, 
station. 

Ibid. — Lamptera, de XocpLirrr'p, pharse. La ville mo¬ 
derne est sur la langue de terre en-dedans de l'isthme. 

Cbap. XXXIL — Eadem conditione qua prias C . U- 
vii in fidem venissent. Il n’y a pas dans le livre XXXVI 
de mention spéciale de ce dern er fait. 

Cbap. XXXUI. — Æniorum Maronit arum que fines . 
Ænus était nne ville de Thrace, au sud du lac de Slantor 
formé par l'Ebre. Maronée était une ville imporlaute de 
la même contrée, sur la mer Egée. 

Ibid. — Quant de navali pugna . Sous-entendei tmn- 
tiatum ou quod nuntiatum fuerat. 

Ibid. — Dies forte quibus ancilia moventur , etc., quia, 
Salius erat, disjunxerant ab exercitu. P. scipion était 
resté en Europe parce que, pendant les jours de cette 
processiou solennelle, les Saliens ne pouvaient quitter 
l'endroit où ils se trouvaient. 

Cbap. XXXIV. — Quod filtusejus captas in potestate 
regis ernt. Scipion l’Africain eut deux fils; le premier 
L. ou Cn. Corn. Scipion, ne soutint pas la gloire de sou 
père et fut exclu du sénat pendsui sa préture. Voy, 
XLI, 21, 27; Valer. Max., III, 5. I ; IV, 5,5; l'au¬ 
tre, P. Scipion, homme d’un grand talent, maisd’uue 
santé faible, adopta le fils de Paul Émile qui fut le se¬ 
cond Scipion l’Africain. Voy. XL, 42 ; XL1V, 44 ;-Cic. 
Off., I, 55 ; Brut., XIX, et de Senect ., XL On iguore 
duquel des deux il s’agit eu cette occasion. Cf. Polybe, 
XXL 12; Appien, Syr., ch. xxix. 

Ibid. — Oreum , ville de l’Kubée. 
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Cbap. XXXIV. — Turma Frcgellana . Frégelle, était 
une ville des Volsques. 

Cuâp. XXXV. — Adcocato frequenti consilio. Voy. 
Polyb., XXI, p. f1, et App. Si/r., cb. xxix. 

Idid. — Smijriiamel Lampsacum et Alexandriam Troa- 
dem. L’auteur a dit au cb. xlii du livre XXXV, qu’An- 
tiochus n’avait pu encore ni réduire ces trois villes par 
la force ni les gagner par les négociations. 11 a oublié 
de marquer la soumission des deux dernières. Quaut à 
Srayrne, nous voyous par le cb. lit de ce livre et par 
Polybe, XXII, 5, qu'elle resta fidèle aux Romains. Il 
aurait donc fallu, dans la traduction des mots : eas quœ 
in /tsia sint civitates, se garder de dire : quant aux trois 
villes d’Asie. 

Ibid .—Cis Taurummontent. Aujourd’hui leBouzdagh. 

Ciup. XX^VI. — Auri pondus ingens... et nomine 
tantum regio exccpto, etc. La situation du roi était elle 
assez désespérée pour qu’il achetât une paix déshono¬ 
rante à des conditions onéreuses? Le rapport de notre 
oistorien semble entaché ici d'exagération. 

Chàp. XXXVII. — Sacrificavit Minervœ... et lliensi- 
bus... abseortundos Romanos prœferentibus et Romanis 
lœtis origine sua. Justin {XXXI, 8 ) raconte avec de plus 
amples details l’arrivée des Romains ù lliou. Les Iliens, 
dit-il, allèrent au-devant de l'armée conduite par les deux 
Scipiouset pourvurent à tous les besoins. Ils se félicitaient 
commedes pères qui revoient leurs enfants après une 
longue séparation. 

Les Romains visitant la ville sc croyaient dans une 
nouvelle Rome ; ils ne cessaient de contempler les tem¬ 
ples et les statues des divinités et des héros qui avaient 
été l'objet de la vénération de leurs ancêtres. Les iliens 
de leur côté se trouvaient heureux de voir leurs descen¬ 
dants , vainqueurs de l'Occident et de l’Afrique, venir 
revendiquer l’Asie comme un royaume qui avait appar¬ 
tenu à leurs aïeux, et dans leur ravissement ils disaient : 
• Qu’on eut dû désirer la ruine de Troie, puisqu’elle 
devait un jour renaitre si florissante. » 

L'orgueil national des Romains les porta toujours à 
rehausser par diverses fables l’éclat de leur origine et 
surtout à la rattacher à Ëuée et à ses descendants. Dans 
les premiers temps ils ne cherchaient pas à faire valoir 
celte prétention. Mais quand leur prépondérance fut 
assurée en Europe, que Carthage fut vaincue et la 
Grèce humiliée, quand ils résolurent d'établir leur au¬ 
torité eu Asie, ils songèrent plus fortement que jamais A 
anoblir ainsi leur généalogie. ( Voy, Choiseul-Gouffler; 
voy. eu Grèce, vol. II, pag. 184 et suivanes et 594 et 
suivantes. ) C était du, reste un moyen de se ménager 
des alliés dans le pays où ils voulaient pénétrer, politique 
à laquelle ils no manquèrent jamais. ( V. Petit Radel 
A'ouv. Mcm. de VA » ad. des Inscrip., vol. VI, p. 558.) Aussi 
voyons-nous que préparant les voies A l'avance, ils eu¬ 
rent soin de comprendre les habitants d Ilium dans le 
traité conclu avec Pnilippe à la fln de la première guerre 
de Macédoine, comme des alliés auxquel ils portaient 
une affection mutuelle ( Voy. XXIX, 12 ). Quelque temps 
auparavant les érudits de la cour de Ptolémée Philadel- 
phe uui fondaient a!or> la célébré bibliothèque d Alexan¬ 
drie n'avaient pas craint par une vile adulation, d’alté¬ 
rer un texte d'Homère pour faire prédire par le poé e la 
grandeur future du descendantd Éuèe { Voy. Sirabon, 
XUI, p. 608.) Il leur avait suffi, pour cela, de changer 
Tpwtootv en ixàvTwoivt dans ces vers i 


R T ûv Si S-h Àîv tia .0 jjtvi Tpwwmv àvâ^ei 

Kal iraî^wv iraï£e;, roi wv [xstotvioôs qftvcavrat. 

Hic domus Æneæ cunctis dominabitur oris, 

Et natl uatorum et qui nascuntur ah illig. 

Æn.. III, 9. 

Dans le même temps, Lycophron, poêle de la cour de 
Philadelphe, insérait dans ses vers une prédiction sem¬ 
blable , et faisait aussi descendre les Romains du (ils 
d’Ancbise. ( Cassandra. V. 1226 et sniv. ) 

Cet e ridicule vanité, dit M. deChoiscul, a dû sans 
doute exciter, daus le commencement, des sarcasmes et 
des railleries piquantes; mais leur puissance devenue 
colossale (U promptement taire la critique, et le héros 
dont ils se prétendaient issus devint un des plus honores 
dans llioo comme dans Rome. (Walpole, tom. I, p. 101; 
Clarke , Travcb, tom. II, p. 86. Voy. à la planche 58 du 
Voyage de Choiseul, une médaille à'Ilium recens repré¬ 
sentant Énéc emportant son père Anchise, et une antre 
qui représeule Yéoos et Aucbise sc donnant la main.) 

La fondation d 0 ilium recens ne peut remonter plus haut 
que l’an 715 avant J.-C. (Strabon, XIII, p. 595 et 601; 
Pausan., 1,55, Mil, 12.) Elle ne fut longtemps qu'une 
ville assez médiocre. Miis depuis l'arrivée des Romains 
en Asie, son état s’améliora et ses richesses augmenté 
rent ( Strab. XIII, p. 594 ; Tite-Live, XXXVlli, 59.' 
Plus tard Sylla, César, Auguste et plusieurs empereur* 
la comblèrent de bienfaits comme l’avaient fait Xerxès et 
Alexandre, grâce à l’habilete que montrèrent toujours 
les habitants à flatter par des augures favorables l’ambi¬ 
tion de leurs protecteurs et à exploiter l’intérêt inspiré 
par la ville dont ils avaient usurpe le nom. Voy Héro¬ 
dote, I, 4 et 5 ; Arricn, exped. d’Alex., \, 11 ; Diod. de 
Sic., XVIII, p. 589; Plutarque, Vie de Lucuttus ; Lucaiu 
Phars., IX, 961 et suiv. ; Pline, V, 50 ; Suétone, César , 
cb. lxxix; les commentateurs d'Horace sur la troisième 
ode du liv. Ill ; Mionnet, Catalogue de méd. ant ., p. 658, 
660, 661, du II vol. 

Cbap. XXYIl. — Lectum promontorium . Ce promon¬ 
toire dont il est souveut parlé dans l’Iliade, é.ait tonné 
par la pointe occidentale de la cbaiue de 1 Ida. C'est au- 
jourd'bui le cap Baba ou Saota-Maria. 

Ibid. — Ne ante in aciem desrendat quam in casira me 
redisse audierit. Cette réponse de P.Scipious’explique eu 
disant qu’il avait voulu par là engager le roi à prendra 
le temps de la réflexiun et à conclure la paix. M. Mi¬ 
chelet { Hist. Rom., t. H, p. 68, 2° édit. ) la quaiiQe 
de négociation équivoque. 

Ibid. — Transgresso Phrygium atnnem. D’après les 
auteurs anciens le Pbrygius aussi nommé Hyilus est uu 
fleuve d'Iouie qui se jette dans l’Hermu'. Hérod., I, 80 ; 
Strab., XIII, p. 626 uu 928. Mais d après toutes les rela¬ 
tions des voyageurs moderues on ne trouve pas d’autre 
cours d’eau que l'Hennus daus le voisinage de Magnésie 
du Sipyle; et il n’en est fait aucune mention ni dans ce 
chapitre ni dans les suivants Les Roma ns ne conuais- 
s mt pas I* pays et entendant donucr à l’Hermus le nom 
de fleuve Phrygien puisqu’il prend sa source eu Pbry- 
gie, lui auroul apparemment conservé cette dénomina¬ 
tion erronée. C'est ainsi qu’ils ont appelé le Calque 
My ius parce qu'il prend sa source eu Mysie. L'Hermua 
est aujourd’hui le Sérabat. Voy. Maonert. Geogr. der 
Griechen vnd Rœmer. vol. VIII., p. 377. 

Cbap. XXXVIII, — .4il Hyrcanum campum. Cell# 
plaine était en Lydie entre Thyatire et la source du Cai- 
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qoe. Hyrcania se nomme actuellement Durgut. Voy. 
Strab., XIII, p. 629. Étienne de Byzance ; Pline, V, 
p. 29. 

Cbap. XXXVIII. — Dahæ , Peuple des côtes de la mer 
Caspienne, voisin des Mèdes. 

Cbap. XXXIX. — ISutlum unquam hoslem Romani 
œque contempserunt. On sait que la défaite des Syriens 
donna ensuite lieu à cette ironie proverbiale : Fuit rex 
Antiochus Magnus. 

Ibid. — Cn. Domitius. Drokenborch entend ici Cn. 
Doinitius Abenobarbus qui, deux ans auparavant, défit 
lesBoiens en qualité de consul. Voy. XXXV', 10 et 40. 
Cf., Appien , Syr. t cil. xxx ; Plut. Apoph ., p. 197. 

Ibid. — Castra admomi plaçait. Peut-être L. Scipion 
voulut-il se bâter délivrer la bataille pour échapper à 
la tutelle de sou illustre frère, à qui l'opinion publique 
en eût attribué toute la gloire, s'il y eut assisté. — Du 
reste, dans Appien (ch. xxx, 51), le consul ne parait 
prendre aucune part à tous les préliminaires de la ba¬ 
taille. C’est Domitius seul qui agit, qui décidé l'atta¬ 
que, qui dispose l'armée. Voyant qu'Antiochus reste im¬ 
mobile et semble attendre le retour de P. Scipion, il 
fait publier par un héraut, de manière à être entendu 
dans le camp des Syriens, que le lendemain il livrera le 
combat. Puis il prend le commandement de l'aile droite, 
donne celui de l’aile gauche à Euroène, et place le cousul 
au centre. Tite-Live ne parle point de ces dispositions, et 
mémo dans toute la description de la bataille qui va sui¬ 
vre, il y a tant d'embarras et d’obscurité qu'il serait.dif- 
ücile de la fendre entièrement claire et intelligible. 

Cbap. XL. In duos et triginla ordines armatorum 
acits patebat. « On remarque, dit Rollin, qu’une des 
causes de la perte de la bataille fut la manière dont le roi 
avait rangé sa phalange. C’étaient tous de vieux soldats 
aguerris, pleins de vigueur et de courage. Il fallait donc 
pour en tirer tout le parti possible, leur douncr moins 
de profondeur et plus de front; au lieu que les ayant 
rangés sur trente-deux de profondeur, il en rendait la 
moitié inutile. Anliocbus en cela u’avait pourtant fait que 
suivre la tactique observée par Philippe et par Alexandre; 
mais dans la suite les généraui habiles réduisirent la 
phalange à seize et meme jusqu’à huit de profondeur, 
selon le besoin. • 

Ibid. — Tum eminentibus tantum inter armatos eU 
phantis, magnum terroremprœbebat . Arrieri, dans sa Tac¬ 
tique, nous apprend qoe ces auimaux avaient quelquefois 
les défenses armées d'un fer aigu, pour eu augmenter la 
force et le tranchant. Sur tout ce qui se rapporte à l'usage 
que les anciens faisaient des éléphants dans les batailles 
rangées, on pourra consulter, avec grand fruit, les sa¬ 
vantes recherches dont M. le général Armandi doit in¬ 
cessamment enrichir la science. 

Ibid. — Cataphractos ipsi appelant. Ces combattants 
étaient armés de toutes pièces et portaient le cuissard et 
la cuirasse faite d'écailles de fer de corne ou de toile. Les 
chevaux étaient armés d'un fronteau et de la maille. Voy. 
la Tactique d’Arricn. 

Ibid. — Açema eam tocabant. L'agéma, ( âyYîjxa ) qui 
a beaucoup exercé les commentateurs, parait avoir été un 
corps d'élite composé d'iufauterie, de cavalerie et d’élé- 
phauts qui marchaient devant les rois de Macédoine. Ce 
nom est dérivé ou d’àyw, entraîner, à cause de l'impé¬ 
tuosité de ce bataillon, ou drapai, admirer, à cause de sa 


belle tenue. Voy. Poïybe, V, 65; Appien, Syr., ch. kxxji ; 
Arrien, l II, 2 et 11 ; Q. Curce, IV, 15; V, 4 et Suidas 
au mot àyr,p.a. 

Cn ap. XL. — Ejusdem regionis . Plusieurs provinces au 
delà de l'Euphrate et du Tigreétaient dans la dé^ndance 
de la Mcdie et confondues sous la même dénomination. 

Ibid. — Argyraspides. Ces soldats, ainsi nommés de 
àpppc;, argent, et de à<nsiç, bouclier, portaient des bou¬ 
cliers ornés de lames d’argent ou d'un autre métal bril¬ 
lant. Voy. Polybe, V, 79, 4; Justin, XII, 7. C'est proba¬ 
blement un bouclier de ce genre que nous offre la célè¬ 
bre mosaïque de Pompéii, ou, suivant l'opinion la plus 
vraisemblable, est représentée la bataille d'Arbelle. 

Ibid. •— Dahæ. Les Dahes étaient Scythes d'origine et 
occupaient anciennement la haute Asie du côté de la mer 
Caspienne. Les Romains leur conservèrent leur nom en 
y faisant une légère altération dans la manière de le pro¬ 
noncer, et les appelèrent Daces. 

Ibid. — Cyrtœi fimditores. Ces peuples, nommés en¬ 
core Cyrtii (XLU, 58 ), et par Strabon (XI, p. 523; XV, 
p. 727), Kuprtci ou Kcopnci, habitaient en Médie. Ce géo¬ 
graphe les dit habiles frondeurs, mais très-portés au 
brigandage. Une ressemblance frappante de nom et de 
caractère ne pourrait-elle pas nous autoriser à croire 
que leurs descendants sont ces Kurdes terribles dont les 
hordes vagabondes et spoliatrices infestent la Syrie. On 
prétend que ces voleurs sont en effet très-jaloux de l'an¬ 
cienneté de leur origine, et parlent de leurs ancêtres avec 
une satisfaction pen commune. M. Volney pense même 
que par suite des rapports qui ont dû exister eutre les 
anciens Kurdes et les Mèdes, les Assyriens, les Perses et 
les Partîtes, la connaissance de leur langue pourrait jeter 
quelques lumières sur Thistoire ancienne de ces contrées. 

Ibid. — Elymœ i. Strabon les place vers la Susiaue, 
et Tacite ve*s l’Arménie. 

Ibid. — Renia ala. C’est peut-être le même corps 
qu’Appien nomme cavalerie des amis ( Syr ., cb. xxxit, 57) 
et Arrien ( 1,19 et III, \ I ) aile royale des amis. Voyts 
Sainte-Croix, Examen crit. des Hist. d’Alexandre, section 
III, p. 455 et soiv. 

Ibid. — 7'arentmi. C'étaient des cavaliers chargeant le 
javelot à la maiu. Voyez la Tactique d'Arrien. 

Ibid. — Neocretes. On pense qu il faut entendre par ce 
mot des recrues crétoises. Voyez Pline, XXXVII, 40; 
Polybe, V, 5, 65 et 79. 

La description de ces différentes troupes, sous le rap¬ 
port de leur position et de leur force numérique, est tel¬ 
lement confuse qu'il y a lieu de supposer que le texte est 
altéré. 

Cbap. XLI. — Rex ipse in dextro cornu erat. Ni Titc- 
Livc ni Appien ne disent qu'Annibal eût assisté à ce com¬ 
bat; et Rollin (Hist. rom., t. VII, p. 262 ) observe que 
cela ne lui était pas possible, bloqué comme ii l'était, 
par les Rhodiens dans la Pamphilie. C'est cependant ce 
qui est affirmé à la fin du ch. lviii du livre XXXV11I, 
et dans Aulu-Gelle, V, 5. 

Ibid. - Minioni. Appien l’appelle Mendis. 

Ibid. — Fatcatœ quadrigœ . Cf. Q. Curce IV, 9; 
Xénoph., Ctjrop., IV, 1 et Anab., I, 8; Diodore, XVII, 
55; SchefTer, de revehic., II, 15. 

Cbap. XLII. — Prœlongarum hastarnm sarissas Mare- 
dones vocant. Elles avaient vingt et un pieds de long sui- 
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▼ant Poljbe et Êlien, et vingt-quatre suivant Ancien, et 
dépassaient l'homme de dix-huit pieds. 

Chàp. XLIV. — Ad quinquaginta millia peditum, etc. 
Appien comprend daus ce nombre les prisonniers, et 
ajoute que le nombre des morts était difficile à calculer 
(Syr., cb. xxxvi.) Justin compte cinquante mille tués et 
onze mille prisonniers. Ces rapports semblent exagères 
quand on les compare au petit nombre de combattants 
que perdit l'armée romaine. 

Ibid. — Qui in arce erant. La citadelle des Sardes était 
dans une position très-forte sur une hauteur qui domi¬ 
nait la ville. 

Chàp. XLV. — Trallibus. Cette ville était dans I inté¬ 
rieur de la Lydie, selon Ptoléinee, V, 2; Pline, V, 29, et 
Etienne de Byzance. Strabou dit qu'elle était riche, bien 
peuplée et fortifiée de tous côtés par la nature. Elle se 
nomme aujourd'hui Chora. 

Ibid. — Magnesia quœ super Meandrum est . Voyes 
XXXVI, 45. 

Ibid. — Asiaque oronis quœ ris Taurum montent est . 
C’est-à-dire toute l’Asie-Mineure à l’exception de la Ci- 
licie. L’expression Asia Minor n’était pas en usage dans 
l'antiquité. On ne connaissait d'autres divisions que celle 
de pays en deçà et au delà duTaurus et de 1 Halys. 

Les provinces que le traité enlevait aux Séleucides 
étaient les plus riches et les plus peuplées de 1 empire. 

Ibid. — Quindecim millia talentum euboicorum. Cette 
somme était énorme pour l’époque. Quelle que soit la 
valeur qu’on donne au talent euboique, celle que lui 
assigne Festus (4,000 deniers —3,280 fr.), ou ceHequ’on 
déduit d’Hérodote ( 56 mines et demie,—5,666 deniers — 
4,666 fr. 12 c.), les 15000 talents valaient 49,200,000 fr. 
ou 69,991,800 fr. Antiochus ne se releva pas du désordre j 
que ce tribut jeta dans ses finances; il périt même assas¬ 
siné par ses sujets, pour avoir tenté de le réparer par un 
sacrilège. 

Ibid. — Eum ante omnia deposcimus. Ce qui peut jus¬ 
tifier Scipion d'une demande si peu digoe d’un homme 
loyal, d’uu rival magnanime, c’est que les Romains, 
obéissant aveuglément aux devoirs de la politique, exé¬ 
cutaient , comme magistrats, comme citoyens, des me¬ 
sures qu’ils désapprouvaient peut-être comme hommes. 
Ainsi nous avons déjà vu Scipion demander l’extradition 
d'Annibal après la victoire de Zama, bien que plus tard, 
lors des intelligences de ce général avec Antiochus, il 
s'indignât contre cette mesure quand il put, dans le sé¬ 
nat, exprimer ses sentiments personnels. 

. Ibid. — Paris conditionem acciperent. Appien ( Syr., 
cb. xxxix ) ajoute que bientôt on apporta à Scipion une 
partie du tribut, et qu’on lui envoya vingt otages parmi 
lesquels était Antiochus, le plus jeune des (ils du roi. 

Chàp. XLVI. — Acilio magno consensü decretus 
triumphus. Un des vers saturnins que le triomphateur fit 
graver, à cette occasion, sur une table d'airain, nous a 
été conservé par Atil. Fortunatus. (Voy.Putsch. Gramm. 
ont., p. 2,680. 

Fundit, fogat, prosternit maximas legiones. 

Ibid. — Tria millia pondo. Deux, mille trois cent qua¬ 
rante trois kilogrammes cent grammes, suivant Crévier. 

Ibid.— Te'.radrachmum aiticumcentum tredecimmillia . 


A raison de 5 fr. 85 c. par tétradraebme, cette somme 
répondait à 452, 790 fr. de notre monnaie. 

Cbap. XLVI. — Cistophorum. De sxîcrroç, corbeille, et 
çépetv, porter. Les cistophores étaient des pièces de mon¬ 
naie d'Asie, du poids et de la valeur du tétradraebme, ayant 
pour empreinte la figure des prêtres qui portaient sur la 
tête les corbeilles dans lesquelles on renfermait les objets 
mystérieux, servant aux sacrifices de Cybèle, de Baccbus 
et de Gérés. Voy. Ernesti, Clav. rie.; Alex. Xav. Panel, 
de Cistophoris ; Eckbel, Dodr. num ., t. IV. ch. xvm, 
p. 55*2 et suiv. ; Gœz, Epist de re num., p. 50; et Rasch, 
de re num 1.1, p. 2, p. 552 et suiv. 

Ibid. — Capticos nobiles , Ætolos et regios duces sex 
et triginta duxit . Tite-Live a déjà parlé, au ch. m de cc 
livre, des principaux prisonniers étoliens, arrivés à Rome, 
et parmi lesquels était Damocrite. Mais il en avait compté 
quarante-trois. Drakeuborch explique ainsi cette diffé¬ 
rence : plusieurs de ces personnes pouvaient s'étre éva¬ 
dées en même temps que Damocrite, et s'étre dérobés, 
par la fuite ou par la mort, à la boute qui les attendait ; 
bien que l’historien ne mentionne que Damocrite, auquel 
son rang distingué avait peut-être valu cette mention f 
spéciale ; ou bien encore un certain nombre de ces mal¬ 
heureux étaient morts, avant le triomphe, de maladie ou 
de blessures. On peut aussi attribuer cette différence à 
un oubli do l’auteur ou à une faute des copistes. 

Ibid. — In Vasietanis. Les Vastétans sont sans doute 
les mêmes que les Bastétans, placés par les géographes 
anciens dans la Béotique et la Tarragonaise, près des 
Bastules. Ils tiraient leur nom de la ville de Basti ( Daza }. 
Leur pays répondait au territoire de Murcie et de Cadix. 
Voy. Ptol., II, 7; Strab., III, 4, p .\\\, 156, 162, 163; 
Pline, 111, 2, et3. 

Ibid. — Æmilii proconsulis. Le ch. u du livre XXXVI 
nous appreod qu’il avait clé nommé seulement préteur. 
Mais dans Plutarque ( l ie de Paul Émile) nous lisons 
qu'il joignait à celte dignité le pouvoir consulaire, et se 
faisait précéder de douze licteurs au lieu de six. 

Chàp. XLVII. — Quum cœter i centurias non explesscnt . 
Le nombre légitime des suffrages était de plus de la 
moitié des centuries. 

Chàp. XLVIII. — Legatos ætolos in senatu .... respon- 
disse ab suis legatis se, etc. Ce faux bruit avait été appa¬ 
remment répandu par les Étoliens, pour obtenir du séuat 
des conditions de paix plus avantageuses. 

Chàp. XLIX. — Insolentia sermonis . Il ne faut pas 
perdre de vue qu'à cette époque L. Scipion n’avait pas 
encore vaincu Antiochus, qu’on était même incertaiu à 
Rome du sort du consul et de son armée. 

Ibid. — Egredi templo jussi sunt . Voyez la note du 
cb. vi du livre 1,1.1, p. 476. 

Ibid. — Dolopiœ atque Athamaniœ bellum inferebant. 
Ces contrées, voisines de l’Èpire, avaient été récemment 
conquises par Philippe, lorsqu’il avait joint ses armes à 
celles des Romains. 

Chàp. L.— Supplementum in Hispaniam datum. Sous- 
entendu vlteriorem. 

Chàp. Ll. — Certamen inter P . Licmiuin... quale pa- 
trum memoria, etc. Voy. Epit. xix et liv. XXIV, 8. 
Postumius Albinus était prêtre de Mars. 

Ibid.— Imperia inhibtta ... pignora capta . Voy. III, 5. 
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Chap. LL — Religio ad postremum vieil. Les (lamines 
nommés majores, et choisis seulement parmi les patriciens, 
ne pouvait s’absenter de Home ( Voy. Val. Max., I, ( ). 
Le flamine Diale, comme nous l'avous déjà dit, ne de¬ 
vait pas même en sortir pour une nuit. ( Voy. Tite Live, 
V, 52.) 

Ibid. — Metu ne rum Gallis foret bcllanditm. Ces mots 
prouvent que si plus tard le consul Maulius Yulson, suc¬ 
cesseur de L. Sci ion, fit la guerre aux Gallo-Grecs 
sans y être autori é par le sénat ni par le peuple, cet acte 
d’indépendance, que des historiens lui ont reproché, 
n’etaii pas une faute que le sénat pouvait punir, puisque 
cette expédition était conforme aux intentions que ce der¬ 
nier avait manifestées d’avance. 

"Chip. L1I. — Fratresque suos . Eumène avait pour frè¬ 
res Attalc et Athénée. 

Ibid. — Jnexplicabili facilitate. Tite-Live dit, dans le 
même sens, inexplicable odium (XXXIX, 51), une 
haine qui n’aura point de terme. 

Ibid — Ut absurdum esse diceret. J. Grooove suppose 
qu’on doit lire : et absurdum esse dicere. 

Ibid. — Dicete jmsus. Cf. Polybe, XXII, 2-4. 

Ibid. — Inipsa concione intermortuus. Voy. XXIII, 

2. et 21. Intermortuus est, synonyme de pene mortuus. 

Ibid. — Vetustissima domus nostræ vobiscum amicitia. 
Cette alliance contractée avec le père d’Enmène est dite 
ici très-ancienne, en ce sens qu’Attale fut le premier 
de tons les princes de l'Asie qui lia amitié avec les Ro¬ 
mains. 

Chap. LIV. — Quia non aderat quidam Rhodiorum. 
La leçon ordinaire est : quia non aderant. Elle a été 
changée d’après ce passage de Polybe ( XXII, 5 ) *• Msrà 

tcûtcv ( Eumène ) têoôXovro |xtv eî<r*f etv Poitou;* 
i^iHrrtpGüvTo; Si rtvc; tüv irpsaStoruv, siesxaXsaavTo tgdç 

SfxupvaiGo;. 

Ibid. — Quæque circutnjacent Eurooœ. Ænàs et Ma- 
ronée, la Chersonèse d'Europe et Lysimacbie. 

Ibid. — Quidquid intra eum cardinem est. Ce n’est pas 
le seul exemple de l’emploi métaphorique du mot cardo. 
Plus bas. XL, 18 : • ut promontorinm iis Minerræ, velot 
« cardo in medio cqpet; » et, XLI, I : « creati duumviri 

• navales crant qui tuendam... Anconam, velot cardi- 

• nem haberent. • 

Cbap. LV. — Post Rhodios Antioehi, etc. Comp. Po¬ 
lybe, XXII, 7. 

Ibid. — Decem legatos more majorum senatum missu- 
rum. Voy. XXXV111, 57, 58. 

Cbap. LVI. — Lycaoniam omnem, etc. Le double ac¬ 
cusatif, sujet du verbe dari, et régime de la prépositiou 
extra, donne quelque obscurité à la phrase et empêche 
de bien distinguer les pays concédés à Eumène de ceux 
qui étaient exceptés de la donation. 

Ibid. — Cariam quœ Hydrela appelUUur. Sur cette 
ville de Carie, voyez Étienne de Byzance, Strab-, XIV, 
p. 650; Pline, V, 29 ; Cellarius, Geogr. ant., IV, 99. 

Ibid. — Qui Ptotemœi Tetmissii fuisset . On ne sait 
quel fut ce Ptolémée le Telmissien. On a proposé de lire : 
Qui Ptolemœo Telmissi fuisset. Polybe ne parle ni de ce 
erritoire ni de ces châteaux an delà du Méandre. 

Ibid. — De Solis urbe. Cette ville, nommée aujourd’hui 
Palé-Solî, était dans la CUicie, dite Campestris , sur le 
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bord delà mer. Elle était de fondation grecque. Ptafiocy- 
prus, qui y régnait, lui avait donuéee nom en l’honneur 
de Solon son ami. C’est de celte ville, ou d'une autre de 
1 même nom dans l'ile de Chypre, que vient le mot de so¬ 
lécisme, parce qu'on y parlait un grec très-corrompu. 

Cbap. LVII. — Quum priore anno haud prospéré . etc. 
Tite-Live ne s’accorde pas le* avec Plutarque, qui ( l r te 
de Paul Émile, ch. iv ) ne parle pas de la défaite de Paul 
Émile par les Lusitaniens, dont la nonvelle altéra la joie 
du triomphe d’Acilius (ch. xlvi ). Il rapporte que le pré¬ 
teur vainquit deux fois les barbares en bataille rangée, et 
en tua environ trente mille. 

Ibid. — Triumriri deduxerunt. Les mêmes triumvirs 
avaient conduit. Tannée précédente, des colonies à Plai¬ 
sance et à Crémone, Voy. cb. xlvi et xlvii. 

Ibid. — Qttod mulla congiaria habuerat. Ces distri¬ 
butions n'étaient pas encore fréquentes à celte époque. 
On en trouve cependant un exemple au ch. ii du livre 
XXV. Voyez la note sur ce passage, 1.1, p. 914. 

Ibid. — IVotmm sibi hominem tantum prœferri. Les 
nobles laissaient rarement arriver au pouvoir un homme 
nouveau, puisque les historiens rapportent toujours un 
fait de cette espèce comme une chose remarquable. 

Ibid. — Jntestabili perjurio. Un grand nombre d’édi¬ 
tions portent : Inæstimabili perjurio , c’est-à-dire par un 
parjnre, qu'aucune amende ne peut expier. 

Cbap. LVUL ilsiatirum se appellari roluit. Depuis 
que P. Sci pion avait pris le surnom d’Africain, on vit 
fréquemment les orgueilleux patriciens emprunter, à une 
circoustance pareille, une illustration qui les élevât au- 
dessus de leurs concitoyens, et même des antres membres 
de leur famille. De là ces surnoms de Macédoaique, de 
Baléarlque, de Numidique, etc. 

Cbap. LIX. — Militibus quini virent denarii dati. 
Les vingt-cinq deniers feraient 20 fr. 50 c. de notre 
monnaie. On voit ici, pour la première fois, le triom¬ 
phateur distribuer des deniers à ses soldats. Ils ne rece¬ 
vaient, avant Scipion l'Asiatique, qu'un certain nombre 
d’as on de pièces d airain. Voy. XXXIII, 42; XXXIV, 
46 et 55 ; XXXVI, 40. Deux ans plus tard Fuivius fit à 
ses troupes un don pareil. Voy. XXXIX, 5. — Ces distri¬ 
butions s’élevèrent d'année en année jusqu'à Paul Emile, 
qui après la défaite de Persée les porta jusqu'à quatre 
cents deniers, pour un cavalier, et deux cents pour 
un fantassin, sans compter la valeur du butin. Voy. 
XLV, 54. 

Cbap. LX. — Jn Cretam insulam trajicere. Cette lie 
était souvent en proie aux dissensions civiles. Gortyne et 
Gnosse s’unissaient tantôt pour subjuguer le reste du 
pays, et tantôt se faisaient la guerre entre elles ou lut¬ 
taient contre les autres villes de la Crète. Voy. Polybe, 
IV, 55-55; Vît, 12, XXIII, 15; XXVII, tCïXXYUI, 
15; XXXI, L 

Ibid. — Cydoniatœ. Cydonie était au N.-O. de l’ile, 
près de la côte. EUe se nomme actuellement la Canée. 

Ibid. — Gorfi/ntos. Gortyne se trouvait an S.-O. de 
Gnosse. Il en reste encore des ruines magnifiques près 
du village de ftovi-Castelli. 

Ibid. — Gnosios. Cette ville, dont les raines subsistent 
près d'an couvent grec nommé Enadieh, était située vers 
le centre de nie, et à une liene environ de la côte septeii; 
trionale. 
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LIVRE XXXVIII. 

Dans ce livre encore, presque tout est emprunté de 
Polybc; les antres auteurs sont cités quelquefois lorsqu'ils 
s’écartent de l’historien grec, comme aux ch. xxm et xu, 
Claudius, et aux ch. xxni, il? et L, Valérius Antias. Au 
cb. xliv, Tite-Live a rappelé le discours de Caton sur l’ar¬ 
gent d’Antiochus. Le cb. ni est tiré de Polybe (XXII, 8 
et 9). Au ch. x, il rappelle sous la forme indirecte, le dis¬ 
cours de T Athénien, qui a beaucoup d’étendue dans Poly be 
(ch. xiv). Tout le cb. xi est tiré du ch. xv, de Polybe , et 
v Ecloga de leg. (Polyb., ch. xvn prouve que les chapitres 
suivants sont t* rés de Polybe, quoique les Excerpta n'exis¬ 
tent plus. Le ch. xiv vient du ch. xvn de Polybe. Pour le 
cb. xv voyez Polybe ch. xx. Dans le fond du récit, Tite- 
Live a en cet endroit suivi Polybe comme on le voit par 
les fragments. Mais il a ajouté le nombre des morts 
d’après Claudius et Valérius Antias. Pour Jes ch. xxm 
et xxiv, voy. Polybe, ch. xxi ; et pour le ch. xxv, le même 
auteur, ch. xxu. — Cb. xxix sur Fulvius, cf. Polybe, ch. 
xxm ; et ch. xxxi et xxxiv, cf. Polybe, ch. xxiu. — Au ch. 
xxxiv, il signale les différences des autres auteurs. Les 
cb. xxxvif, xxxix, correspondent à Polybe, ch. xxiv-xxvii 
( cf. Spicileg.» p. 42); le ch. xxxix, au ch. xxvn du même 
auteur. — Peut-être ce que Tite-Live ajoute des habi¬ 
tants d'Uium, a-t-il été omis par l’auteur des Excerpta. 
— Cb. l, eu commençant le récit de la défense célèbre 
de P. l'Africain , il cite pour autorité Valérius Aulias. Il 
en a encore fait usage dans les chapitres suivants, surtout 
ch. lii . liv, où il raconte la mort de l'Africain. On voit 
par Aulu-Gelle ( VII, 19 ) quel était le récit de Valérius, 
que Tite-Live réfute ailleurs, XXXIX, lii.—C h. lv. 
Tradunt... manUmsconcerpsisse ; voy. Polybe, Excerpta . 
Mail, p. 417 ; Tite-Live cite encore en ce dernier endroit 
Valérius Anlias. Mais il a puisé aussi à d’autres sources 
qu’il o’indique pas. 

Cbap. I. — Athamania. L’Atbamanie était un petit 
royaume de la région du Piude, répondant aux cantons 
modernes de Djoumeska et de Radovicb dans la vallée 
comprise entre l'Aria et les sources de Tlnachus. Les 
géographes ne se sont pas accordés sur la fixation de ses 
frontières. La topographie du nord de la Grèce fut long¬ 
temps peu connue. Nous profiterons surtout dans ces 
notes des éclaircissements qu’ont apportés sur cette 
question MM. Poucqueville, Leake et quelques autres 
voyageurs modernes. 

Ibid. — Argithcam. Cette ville qui probablement était 
sur remplacement qu’occupe aujourd'hui Arta, présente 
encore les murs de sou acropole élevés dans certains en¬ 
droits à la hauteur de quelques toises. La basse-ville 
qui avoisioait l'Inachus est encore indiquée par des ma¬ 
çonneries solides et un château. Du nom d’Argithea les 
Grecs qui prononcent à peiue le gamma auront fait d’a¬ 
bord Arithea , puis Arta. Cependant quelques voyageurs 
ont cru qu’Arta était l'ancienne Ambracie. 

Ibid. — Cum delectis Æto/orum. Ces mots désignent 
sans doute le corps de magistrats Étoliens que l'auteur 
appelle Apocletx au cb. xxxiv du liv. XXXV. 

Ibid. — Heracleam . Il s’agit d Héraclée en Épire, sur 
les confins des Athamaues et des Molosses. 

Ibid. — Tetraphyliam . Les ruines cyclopéennes de 
Tétraphylie se remarquent près du village de Serviana. 
Elles présentent une position importante qui couvrait le 
pays an nord, 
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Cbap. I.— Tkeudoniam. Elle existe aujourd'hui sous 
même nom légèrement modifié (Théodouria). Eu l’oc¬ 
cupant , les partisans d’Amyuander étaient maîtres du 
défilé qui conduit dans la vallée de l’Acbeloüs. 

Ibid. — Athenon/m castellum. On croit relrouver ce 
fort dans une ville pélasgique ruinée, nommée mainte¬ 
nant Avados. 

Ibid. — Gomphos. Voyez XXX, il, 14, 15. 

Ibid. Ad tanta itinera. Pour arriver au fort d’A- 
thénée, Philippe avait à traverser les défilés de la pari e 
supérieure du Pinde. 

Ibid. — Snffecis*ent. Beaucoup de manuscrits, ainsi 
que les anciennes éditions, portent sufficerent. 

Ibid. — Ethopiam. Cette ville avait une enceinte de 
maçouDerie pélasgique; elle se trouve près du Mou- 
gliana. 

Ibid. — Templnm Jotis Acræi. Nous avons déjà dit 
qu’on donnait le surnom d’Acræus ou d’Acræa aux divi¬ 
nités qui avaient leur temple sur une hauteur ( àxpaîoç, 
élevé). La Fortune était adorée, avec ce surnom, à 
Sycione, et Junon à Argos. Voy. Pausao. Il, 7 et 24. 

Les restes du temple dont parle ici Tite-Live se voient 
encore sur la rive droite de l’Inachus, au-dessous dn 
village de Péta. Restauré en briques par les Romains, il 
fut transformé en église sous le règne des Comnènes 
qui le dédièrent à saint Cunstautiu. Il était en face d'Ar- 
githea. 

Ibid — Fîumen trajecerinl. Ce fleuve était ITnachus. 

Ibid. — Hic finis sequendi fuit. Inde tuto Macedo - 
nés. etc. Amynanderet les Étoliens pouvaient facilement 
couper la retraite à Philippe par les défilés. Mais peut- 
être leur suffisait-il de voir le pays évacué par l’ennemi. 
Le passage des Macédoniens dut s’effectuer entre les 
monts Agnanda et Djoumerca (chaîne du Piude). 

Ibid. — Postea per inducias. Dans d'autres éditions il 
y a : Postero die per inducias. La leçon suivie dans cette 
édition est conforme à la majorité des manuscrits, et du 
reste on concevrait difficilement qu’une trêve eût pu 
être conclue le lendemain d'une défaite où les vaincus 
s'étaient réfugiés auprès du roi en Macédoine. 

Chap. IlL — Ephesï post magnum cum Antiorho prœ- 
lium morantes. Cf., XXXVII, 45,et Polybe, XXII, 8. 

Ibid. — In Amphilochos . L’Amphiloehie, contrée voi¬ 
sine de l*Alhamanie, fait aujourd’hui partie du territoire 
d Arta dans l’Ëpire. Les modernes la surnomment à 
cause de sa fertilité, Cbazi ou les délices. 

Ibid. — Fueral quondam Ætolorum. Voyez III, 36, et 
XXXLI, 54. 

Ibid. — In Aperantiam descenderunt. L’Apérantie 
était un petit territoire compris actuellement dans le 
canton de Radovicb dont le cbef-lieu e&l Thcodouria, 

Ibid. — Dolopes. La Dolopie est maiulenaut appelée 
Mégalo vlacbie. 

Ibid. — A unquam Ætolorum fuerant. Voyez III, 56. 

Ibid. — Legati ab Homa rediere, etc. Voyez XXXVI, 
49 et 50. 

Ibid. — Apollcniam. Mlle autrefois florissante à deux 
milles de l'Adriatique, Ses ruines sont assez considé¬ 
rables. 
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Chap. IH. — Epirotis Ambraciam placebal aggrcdi. 
Cette ancienne capitale de l'Epire u'offre plus au voyageur 
que son acropole. Elle répond probablement au château 
moderne de Rogous. Quant au terrain de la basse ville 
Il est occupé par une forêt ténébreuse. C'est à tort que 
les anciens géographes, trompés par uue ressemblance 
de noms, lui ont donné pour emplacement le village mo¬ 
derne d'Ambrakia ; ces dernières ruines sont celles de 
Kerva.>ara. 

Ibid. — Arachthum navigabilem amnem . L'Arachthns, 
surnommé Arétbon, prenait sa source dans les monta¬ 
gnes du Tymphé, traversait la Parorée, et après avoir 
passé à Ambracie, se jetait dans le golfe de ce nom. Il est 
aujourd'hui nommé Lourcha ou lleuve de Rogous. Les 
anciens ne s'accordent pas sur sa dénomination et rap¬ 
pellent les uns Apax^oç ou ÂpsÔwv, les autres Âpotiôo; ou 
ÂpxTToç. Voy. Ptol. 111,14; btrabon, Vil, p. 525; 
Pline, IV, 1. Paumier ( Grœc. ant .) le confond même 
avec 1 Inachus. 

Ibid. — Æstalem aptam rei gerendœ adesse. La 
plaine d’Arta, si riche et si fertile, n'est en effet praticable 
qu’en été. A l'époque des pluies, elle est submergée et 
ne présente plus alors que des fondrières et de grandes 
flaques d’eau qui rendent le pays inhabitable pour uuc 
armée. 

Ibid. — Arx, quœ imposita est tumnlo, orientent spe- 
rtaf. Celle citadelle est entièrement conservée. • Ou 
croirait, a son aspect, dit Poucqneville, qu’elle renferme 
eucore une garnison de soldats de Pyrrhus. Ses rem¬ 
parts où l'on remarque, dans quelques parties de leur 
base, des restaurations romaines et modernes , annon¬ 
cent son antique importance. On reconnaît son s yle 
solide, an dire de Tite-Live ( muro quoqttc firmo sepia 
erat ) à la courtine hérissée de créneaux qni unit encore 
les bastions. • Voyage en Grèce . t. II, p. 249. 

Cuap. IV.— Ex Athamania fluens. Paumier, ( Grcer. 
ant., II, 7 ) a corrigé ainsi la leçon ordinaire : Ex Acar - 
nania fluens. Elle contenait eo effet une erreur évidente 
puisque les montagnes du Tympbé et de la Parorée, d’où 
I Arachthus prenait sa source étaient dans une direction 
tout opposée à l’Acarnanie. Mais le mot Atbamania lui- 
même n’est pas encore satisfaisant, à moins que la Pa¬ 
rorée ne fût alors comprise dans cette contrée. Il vau¬ 
drait mieux reconnaître qu’il y a eu erreur de la part de 
l’auteur ou des copistes. 

Ibid. — Stratum jam... concentrant Ætoli. Celte an¬ 
cienne capitale de l'Acarnanie, encore appelée aujour¬ 
d'hui Strato, était séparée de l’Étolie par l’Acbeluüs. 
Elle subsiste avec ses murs et ses portes et sou euceinte 
entière. 

Chap. V. — Adversus Pyrrheum quodvocant. On a en¬ 
tendu le mot Pyn-heum de diverses manières. Quelques 
commentateurs ont pensé qu’il désignait le château du roi 
d'Épire ou sa sépulture ( Voy. Polybe, XXII, 15; i>tra- 
bon. Vil, p. 525). Valère-Maxime (V, 1), et Justin 
(XXXV, 5), rapportent en effet qu’il fut enseveli à Am¬ 
bracie, et Ovide nous apprend que les soldats de Paul 
Emile jetèrent les ossements de ce prince au milieu des 
rues, impuissant et sacrilège outrage à celui qui avait 
élé la terreur de Rome l 

Pyrrlii.., ossa. 

* pars a per Ambracias quæ jacuere vias. 
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[ Cependant Pausanias (1,15 et II, 21,) atteste que d'n• 
près un oracle les Argiens élevèrent on temple à Cérès 
à l’endroit ou périt ce prince et y déposèrent ses cen¬ 
dres. 

On a supposé encore que le Pyrrheum était un temple 
dédié soit au roi d’Épire, soit au fils d'Achille qui fut de 
même enseveli à Ambracie. S'il désignait un tombeau ou 
un tçrnple, sa dénomination serait semblable à celles de 
Mausoleum, Dianium , Minervium , etc., qui se trouvent 
quelquefois dans les auteurs anciens. 

Cette observation s’applique en partie à l’Æscutapium 
dont il est question ensuite. On peut eulemire par là ou 
un quartier ou uu temple. 

Chap. V. — Asseribus falcatis detergebat pinnas . On 
appelait faux, à cause de la forme de son fer, une pontre 
armée d’un croc pour arracher les pierres de la muraille. 
Ces chevrons, ainsi que les béliers, étaieut recouverts 
d’une tortue onmantelet. César, Guerre des Gaules, III, 
14 ; Végèce, IV, 2. 

Ibid.— Tollcnonïbns libramenta plumbi , etc. L’au¬ 
teur s’est exprimé à peu près de meme dans un autre 
passage (XL1I. 65) : Arietem admotum libramento plum¬ 
bi gratatum ad terrant urgebant. 

Ibid. — Falces ancor’is ferreis , etc. Polybe, auquel 
Tite-Live a beaucoup emprunté pour le récit de ce siège, 
explique très-bien cette manœuvre, en ajoutant que les 
assiégés saisissaient et tiraient à eux les chevrons, de sorte 
que la poutre se brisait sur les créneaux et que la faux 
restait en leur pouvoir. 

Chap. VI. — Malleolos. H y en avait de denx sortes : 
les uns étaient seulement des cordes de jonc enduites de 
poix que l'on jetait tout enflammées sur les ennemis ou 
sor leurs ouvrages ; les autres étaient des Uècbes arden¬ 
tes qni se lançaient quelquefois avec des batistes. Celte 
dernière espèce de marteaux ressemblait assez aux pba- 
lariques, lances entortillées d’étoupes enduites de puii, 
de soufre et de résine, qne l’auteur a décrites précédem¬ 
ment ( XX, 8 ). Cf. Vitruve, X, 22; Végèce, IV, 18 ; 
Ammien, XXIII, 5. 

Chap. VIL — Quœ Patris erant. Patras, ancienne 
ville d’Achafe, est encore aujourd'hui une des échelles les 
plus florissantes de la Morée. 

Chap. VII. — Vineix ante contecto loco. On lit dans 
Polybe (XXII, 11 ) que le mantelet qui couvrait les tra¬ 
vailleurs était parallèle aux murs, et avait 70 mètres de 
long. 

Ibid. — Pluribus locis aure admota. Le même histo¬ 
rien ajoute qn arrivés à uue certaine profondeur les as¬ 
siégés rangèrent au fond de la fosse des bassins d’airain 
assez minces, doqt le retentissement les avertissait du 
travail des mineurs. C’est ce qui a fait croire ù quelques 
commentateurs qu’au lieu d'aure admota il fallait peut* 
élre lire aure œrt admota ou simplement œre admotu. 
Mais cette circonstance serait alors exprimée trop laco¬ 
niquement pour être bien comprise. — Les bassins d’ai¬ 
r-tin furent encore employés dans le même but par d'au 
très villes assiégées. Voyez Vitruve, X, 22; Æueas, 
Poliorc., XXXVH; Hérodote, IV, 200. Les modernes 
se sont quelquefois servis à cetefiet du tambour. 

Ibid. — Suspenso furculis ab hostibus muro. Quand les 
mineurs étaient parveaus aux fondements de la muraille, 
ils la sapaient sur une grande étendue et l'étayaient avec 
des bob qu’ils entouraient quelquefois de matières com- 
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buslibles. Après avoir disposé les troupes pour l'assaut 
on mettait le feu aux étais, et la muraille s’écroulait tout 
d'un coup en faisant une large brécbe. Yoy. Végèce, IV, 5; 
Appien, Guerre de Mithrid., ch. xxxvi, lxxv, lxxxiv; 
Guerres civiles, pb. cxu. 

Chip. VII. — Dolium a fundo pertusum. Polybe 
( XXII. 11 ) décrit cette macbiue avec plus de détails et 
plus de clarté. 

Ibid. — Ore in cuniadum verso. La partie tournée 
contre la mine était celle que recouvrait le couvercle de 
fer. Du reste la largeur du tonneau était ajustée à celle de 
la mine, xcltol tq 7rXaroç tco p.£TctXX« (Polybe, 

loc. cil. ).. 

Cu ap. VIII. — Mille tulentum argenti . On voit dans 
le ch. suivant qne ces talents étaient de ceux qu'on ap¬ 
pelait euboique. La somme équivalait donc à 3,280,000 f. 
ou à 4,666,120 fr. Voyez la note sur le cb. xlv du livre 
précédent. 

Ch ap. IX. — Indamitos ac mutabiles . D’autres lisent 
immutabiles. 

Ibid. — Thyrium. Quelques éditions ont Tyrrheum. 
Voy.XXXVI, II. 

Ibid. — Qui cum en gente primum amicitiam pepi - 
gérât . Voy. XXVI, 24. 

Ibid. — Urbem ne quant formula sut juris facerent . 
Cet article du traité regarde sans doute Pharsale, Ecbi- 
°us et Leucade, villes de Tbessalie dont la non-restitu¬ 
tion avait été un des principaux motifs qui avaient déter¬ 
miné les Étoliens à appeler Anliochus en Grèce. 

Ibid. — Coronam auream centum et quinquaginta 
pondo. On sait que corona comme <rriçavo$ ne signifie 
pas toujours couronne; mais aussi quelquefois don, 
offrande, récompense. Une couronne d'or de cent cin¬ 
quante livres serait en effet d’un poids exorbitant, car 
la livre romaine étant de trois cent vingt-quatre gram¬ 
mes , elle eut pesé quarante-huit kilogr. 600 grammes. 
La livre d’or monnayée valait au temps de la république 
946 fr. 50 c. La valeur de ce don en argent était donc 
de 141,945 fr. 

Chap. X. — Argos Amphilochium . Cette ville fondée 
par une colonie d'Àrgiens sous la conduite d’Amphilo- 
chus, fils d'Amphiaraûs , le devin, dut être une des plas 
grandes cités de l’Épire, si l’on en juge par l'étendue 
de son enceinte qui embrasse plus d'un mille le long de 
la côte sur un terrain d'alluvion maintenant submergé. 
Ses mines sont appelées Fiochio ou Philo-Castron. 

• Dans les temps calmes , dit Pouqueville, on recon¬ 
naît ses murailles formées en masses cyclopéennes, on 
distingue ses édifices ; eufln on la revoit dans l'état où 
elle fut surprise comme Pompéii, non par une pluie de 
cendres, mais par une crue sjibite d eaux qui la sub¬ 
mergèrent. Quelle plus belle mine d’antiquités reste 
ainsi k exploiter? Les pécheurs, dans la saison où le 
golfe se resserre entre ses plages, closent avec des ro¬ 
seaux les brèches des remparts pour renfermer le poisson 
qu'ils y pèchent comme au milieu d’un réservoir tran¬ 
quille. • 

Ibid. — Leon Jcesiœ filins. Polybe. nomme cet Athé¬ 
nien Damis. 

Ibid. — Vuîgata similitndine, mari tranqnillo. Sci- 
pion (XXVlll, 27) compare aussi la multitude k une 
mer que les agitateurs mettent en mouvement. 


Chap. X. — Ab Aria Thoas et Dicœarchus, cb Ettropa 
Menestas et Vamocritus. Thoas et Dicéarqne son frère 
avaient été ambassadeurs près d'Antiochus, et Damo- 
crite près de Nabis. Quand à Ménestas, Tite-Live ne 
marque pas avec précision, quand et comment il avait 
soulevé les Étoliens. Il le dit postérieurement à l’époque 
où ce fait s’était passé (XXXVI, 28 ), Naupactumis 
cumprœsidio ingressus ad deditionem compulerat. 

Ibid. — In scopidnm intulisset. On a remarqué que 
l'auteur, en écrivant ces mots, parait avoir eu présent à 
l’esprit ce passage de Térence ( Phorm IV, 4) : 

Huic mandes, quod quidem recte curatnm, 

Qui te ad scopulum e tranqnillo inférât velis. 

Chap. XL— Fucrunt autemhœ. Cf. Polybe, XXI,p. 15. 

Ibid- —■ Dum pro argenteis decem aureus unusvaleret, 
t»v Æexa p.vûv dp-pptou ^puoîcu jxvav Movrtç. Avant 
Solon la valeur de l’or chez les Grecs était douze fois et 
demie celle de l’argent, à poids égal. Mais Solon aug¬ 
menta le poids des nouvelles monnaies et depuis ce légis¬ 
lateur, l'or valut dix fois son | oids d'argent. Les pièces 
d'or, appelées ^puaouç craryip ou simplement ^puooûç, 
pesaient déni drachmes, et valaient par conséquent vingt 
drachmes d’argent. Une pièce de cette dernière mon¬ 
naie répondant à 96 centimes de notre monnaie, le stafère 
valait 19 fr. 20 c. Le même rapport existait entre la mine 
d’or et la mine d'argent. On évaluera facilement la pre¬ 
mière , en sachant que la seconde valait 71 fr. 87 c. Voy. 
Saigey, Traité de Métrologie . p.40, eî les Inscriptions 
de Morée. 1.1, p. 221 et suiv. 


Ibid. — T . Quintio , Cn. Domitie consulibus. Titus 
Quintius Flamioinus eut pour collègue non pas Cm 
Domitius, mais Sex. Ælius (voy. XXXII, 7 ); et Cn. 
Domilius fut consul avec Lucius Quintius, frère de Titus 
(voy. XXXV, 10, 20). Ce rapport entre les noms a été 
peut-être cause de l’erreur de Tite-Live. Mais ou ne la 
corrigerait pas en substituant Lvcio Quintio à Tito, 
puisque l'auteur a probablement voulu indiquer l'année 
où T. Quintius passa eu Grèce. 

Ibid. — Æniadœ. Ænia, aujourd'hui Trigardon ou 
Tricardo-Caslron, était bâtie dans des laguoes à l’ex¬ 
trémité de l'Acarnanie ea face du promoutoire Arasius 
et de Dymé dans le Peloponèse. ( Voy. Polybe, IV, 65; 
IX, 53 ; Strabon , X, p. 459. ) Elle était d’une grande 
importance pour l’Acarnanie comme rempart contre ses 
formidables voisins, les Éloliens. L’enceiute de ses murs 
existe encore, ainsi que les débris d’un théâtre. 


Chxp. XII. — Jn Gallo-Grœcia bellum gessit. Les Ga- 
lates avaient fourni des secours à Anliochus, et u’avaieot 
pas été compris dans le traité de paix comme les autres 
auxiliaires de ce prince. Manlius saisit ce prétexte pour 
les attaquer, parce que c'était le seul peuple qui, par sa 
valeur et sa force, fût encore redoutable eu Asie-Mi- 
ncure. 


Ibid. — Hieran Comen. C’est la transcription du nom 
grec décliné ItpàvKctyw. Étienne de Bysance place la ville 
de lepà Kwjayî en Lydie non loin de Tbyatire, sur la 
rive gauche du Méandre. 


"uap XIII — A& Harpasum ftumen . Ce fleuve men- 
mé aussi par Pline ( II, 96 ), est probablement celai 
» les modernes appellent Dschina. Il n est séparé du 
andre que par une chaîne de montagnes et se jette 
is ce fleuve au S.-O. de Magnésie. 
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Cbap. XIII. — Ab Aldbandis, Alabanda (Bouz-Dogan ) 
était une des villes les plus considérables de l’intérieur 
de la Carie. Les habitants passaient pour irès-adonnés à 
la volupté et adoraient particulièrement leur fondateur 
Alabaudus (Cic., de i\at . deor. 111, 19 ). Chaud 1er eu a 
retrouvé les ruines près de Carposéli On y toit les restes 
des anciens murs d’uu théâtre, d’un palais et de plusieurs 
édifices. 

Ibid. — Antiochiam super Meandrum. Antioche 
( Jegni-Sbehr ) sur la rive gauche du Méandre, en 
Carie. 

Ibid. — Hujus amnis fontes Celœnis oriuntur. Le 
Méandre (Meînder) ne prenait pas sa source dans Ja 
ville même comme le dit Tite-Live, mais à quelque dis¬ 
tance de Célène dans le château de Cyrus. C'est ce que 
nous apprend Xéuophon ( Anab. I, 2 ), qui s’était arrêté 
trente jours dans cette ville de Phrygie. Célène était au¬ 
trefois grande et bien peuplée, et se trouvait sur la 
grande route de commerce qui conduisait de l'intérieur 
de l'Asie à Milet et à Epbèse. 

Ibid. — Kovœque urbi Apatnea nomen inditum ab 
Apamea sorore Seleuci régis. A pâmée (Dinglar) qui 
succéda à Cel me fut fondée selon Strabon par Antiochus 
Soter et dut son nom a l’épouse de Seleuous IN ica I or. 
Elle fut surnommée Cibotos ( magasin |, parce qu'elle 
était l’entrepôt de tout le commerce de l'Asie-Mineure. 

Ibid. — Farnaque tta tenet Celœnis Marsyam cum 
Apolline tibiarum cantu cer lasse. Uérodote (VU, 26) 
et Xénopbou rapportent la même chose en ajoutant que 
la peau du satyre était encore suspendue à la voûte de 
la caverne où le Marsyas prend naissance, à l'endroit 
appelé Aulocrmœ par Pline (V,29). Cette sourcese trou¬ 
vait an pied d’une hauteur que couronnait la citadelle et 
qui était au milieu de Célène. Le Méandre et le Marsyas 
étaient des fleuves sacrés chez les Phrygiens. 

Ibid. — Gordiutichos . Personne ne fait mention de 
cette ville dont le nom signifie château de Gordius 
(rop&w teï£ o »>* 

Ibid. — Tabas. Cette ville nommée Tiaba par Strabon 
était selon lui sur les confins delà Phrygie et delà Carie. 

Ibid. — Quinque et vfginti talenta argenti et decem 
tnillia medimnum tritici. Le talent asiatique d’argent 
étant de 3,794 fr. et le médimne de cinquante et un hect. 
quatre-vingt-quatre litres, ces contributions valaient 
94.850 fr. et 5184 litres. 

Cbap. XIV. — Ad Chaum amnem. Le Cbaûs semble 
avoir été un bras occidental del’Indus. Peut-être ce der¬ 
nier est il le même que le Calbis qui prenait sa source 
dans les montagnes de Cibyra , recevait dans sa course 
beaucoup de rivières et se jetait dans le golfe de Glau- 
cus. 

Ibid. — Erizam. Hiéroclès (p. 689) la nomme Erezos. 

Ibid. — Cibyra (Baroz). Cette ville surnommée Magna, 
était le chef-lieu d’une petite république fédérative, ap¬ 
pelée Ttrpâîr&Xt; (Pline, V, 27 ), ou ligue des quatre 
villes. Sa domination s’étendait depuis la Pisidie jusqu'à 
la Lycie et à la côte vis-à-vis de Rhodes. Strabon , qui 
était né à peu de distance de la Galatie, place Cibyre eu 
Carie. Comme elle est sur les conflua de la Phrygie, de 
la Carie, de la Lycie et de la Pisidie. Les géographes 
Tout attribuée tantôt à l’un de ces pays tantôt à l'autre. 


Cbap. XIV. — A Mo âge te tyranno . Strabon noos ap¬ 
prend (XII, p. 936) que les tyrans ou souverains de Ciby ru 
la gouvernèrent toujours avec sagesse. Il parait que le nom 
de Moagète fut commun à plusieurs d’entre eux. Le der¬ 
nier de cette dynastie fut subjugué parjuré na, préteur de 
Sylla, i an 671 de la fondation de Rome. Il se nommait 
aussi Moagète lAppien, Milhrid., p. 2i3). Alors cette 
principauté fut éteinte, mais Cibyre conserva cependant 
sa splendeur sous les Romains (Pline, V, 29). Il eiiste 
plusieurs médailles de ces princes. 

Ibid. — Coronam auream quinderim talent um. A 
3,794 fr. le talent asiatique, ce don valait 56,910 fr. 

Ibid. — Urbiumque suœ ditionis rgestatem. Cibyre 
pouvait mettre sur pied (rente mille hommes d'infanterie 
et deux raille de cavalerie, et la ferlilitéde son territoire 
est représentée par la corbeille de fruits qui, sur ses 
médailles, orne la tête de Cérès. Les coteaux voisins 
étaient plantés de vignobles dont Strabon fait l’éloge. 

Ibid. — Erant sub eo... et Sy'eum et Alymne. Cibyre 
avait encore dans son alliance Buboue, Balbura et Or- 
naodos en Caballie. 

Ibid. — Quinque etviginti talenta : 94,850 fr. 

Ibid. — Quingenta talenta ; 1,897,000 f. 

Ibid. — Ad centum talenta: 379,400 fr. 

Ibid. — Decem millia medimnum : cinquante et un 
hect. quatre vingt-quatre litres. 

Chap. XV. — Sindensium. Voyez Strabon, XII, 855; 
XIII, 934. Sinda, ville de Pisidie. 

Ibid. — Cautarem amnem . C’était sans doute un des 
□ombreux affluents du Méandre, en Pampbylie. 

Ibid.— Caralitin paludem : en Lycaonie. Il y avait dans 
cette contrée plusieurs marais salés. Le lac Tatta (Tsale) 
était le plus considérable de tous. L’eau potable y était 
fort rare etse vendait très-cher. Voy.Strab., XII, p. 568. 

Ibid. — Mandrapolim. Parmi les noms de lieu qui 
suivent, la plupart sont inconnus aux géographes an¬ 
ciens. 

Ibid. — Cobulatum amnem. Poîybe nomme ce fleuve 
Colobalus. 

Ibid. — Termessenses. Termessus (Estenaz) était sur 
un sommet du Taurus, au nord de la Pamphylic. C'é 
lait l'ancienne demeure des Soiymes d'Homère. 

Ibid. — lscondensium : Isionda en Pisidie. 

Ibid. — Quinquaginta talentis argenti : 189.700 fr. 

Ibid. — Aspendiis. Aspende (Minougat) était sur les 
bords de fEuryniédon à peu de distance du rivage de la 
mer. 

Ibid. — Xylinen quam vocant Comen ÇuXww, et xwpw 
le bourg de bois. Ce nom était dû probablement à la matière 
dont les habitations y étaient faites. 

Ibid. — Cormasa. Elle est appelée Curmasa par Po 
Ijbe (XXII, 19). On la place aux pieds du Taurus. 

Ibid. —- Darsa : Aux confins de la Lycie et de la Pbry 
gie, peut-être Bondur. 

Ibid. — Lysinoë , au sud de la Phrygie. 

Ibid. — Sagalassennm. Sagalassus ( auj. Sadjakla ) 
était une ville importante des frontières de la Pisidie. 
Elis prétendait descendre des Lacédémoniens et pres 
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naît le surnom de Lacédémone sur ses médailles (Eckhel, 
Dort. num. vet., p. I, vol. III, p. 23). Elle était 6 un 
jour de marche d'Apamée selon Strabon. 

Chap. XV. — Obrimœ fontes. L’Obrima était un des 
affluents du Méandre. 

Ibid. — Aporidos Comen. Des commentateurs ont 
soupçonné qu'il fallait lire Acaridos Comen, parce 
qu’Ac<ris est une ville de Phrygie d’après Etienne de 
Byzance. Ce bourg en était sans doute voisin. 

Ibid. — Metropolitanumcampum. Métropolis^dans la 
grande Phryirie, devait son nom à la mère des dieux. 
(Voyez Étienne de Byzance.) 

Ibid. — Dinias, aux confins de la Phrygie et de la 
Galatie. 

Ibid. — Synnada . Cette ville était célèbre par le beau 
marbre blanc tacheté de rouge qu'on tirait de ses envi¬ 
rons, et qui faisait l’ornement des principaux édifices de 
Rome, où on se le procurait à grands frais. Elle était 
encore connue par la bataille livrée entre les successeurs 
d'Alexandre, père de Synnada et d’Ipsus. 

Ibid. — Beudos vêtus . Voy. Ptolémée, V, 5. 

Ibid. — Anabura, ville de Pisidie, dans Strabon. 

Ibid. — Alandri fontes. Cette petite rivièie arrosait le 
pays des Tolistobofens près des contins de la grande 
Phrygie. 

Cbap. XVI. — Galli , magna hominum ris, etc. Pour 
le passage des Gaulois ou Celtes, en Italie, en Grèce et 
en Asie-Miueure, cl. Strabon, IV, p. 286 et^uiv, ; XXII, 
p. 566 et >uiv. ; Pline, V, 52 ou 42; Florus, II, 11 ; Jus¬ 
tin, %XLV et XXV ; Pausanias, I, 5, 4 ; VII, 6 ; X, 15 
et 19-25; Pelloutier, Histoire des Celtes ; YVernsdorf, 
de Hepubl. Galaiarum . iVor., 1745 ; et surtout Amédée 
Thierry, Histoire des Gaulois . 

L’établissement des Gaulois en Asie est un événe¬ 
ment célèbre dans l’histoire par la rapidité de leurs con¬ 
quêtes, par la terreur que pendant un siècle entier ils 
répandirent parmi toutes les populations voisines et par 
la bravoure avec laquelle ils alfrontèrent des monarques 
et des peuples puissants, jusqu'au jour où les armes ro¬ 
maines les vainquirent sans les abattre. Il est fâcheux 
que nous ayons perdu l ouvrage de Démétrius de By¬ 
zance qui, selon Diogène Laerce (V, 85> avait écrit en 
treize livres l'histoire de la Galatie. Annibal, à ce que 
l’on prétend, avait aussi laissé, entre autres écrits, un 
traité sur la campagne des Romains contre les Galates. 
Il eût été bien intéressant de comparer entre eux le gé¬ 
néral Carthaginois et notre historien. 

Ibid. — Brenno duce. Soit que l'armée rassemblée de 
tous côtés par Brennns vint de la Gaule, soit qu't lie sor¬ 
tit seulement de la Pannonie et des contrées au midi du 
Danube où habitaient une foule de peuples celtiques, il 
est certain que cette expédition était la troisièrneque ces 
barbares avaient tentée. Les deux premières avaient eu 
pour chefs Cambaule et Céréthrius qui n’avaient pas dé¬ 
passé la Thrace. Elle eut lieu, la deuxième année de la 
125 e olympiade, l’an 475 de Rome, 279 avant J.-C. 

Le nom de Brennus que les historiens auciens donnent 
à plusieurs chefs de Celtes parait traduit d'un mot qui, 
pris substantivement, signifiait chef, roi, et adjective¬ 
ment : haut, élevé. Ainsi les Breuni ou Brenni étaient 
des peuples qui habitaient les hauteurs des Alpes et des 
Pyrénées (Cellarius, Geogr. Ant. 1.1, p. 425 ). Brenin 


signifiait roi chez les Bretons. On lit dans un recueil de 
lois ( leges Wallicœ) écrit au neuvième siècle: Mab Cadelt 
brenin Cymru oll : fils de C «dell roi de tous les Cyinris. 

D'autres font dériver Brenuus de Br en casque, ou de 
Brennen , brûler. 

Cbap. XVl .— Inüardanospervenerunt . Ils avaient ra¬ 
vagé toute l’Illyriele long de la mer. La Dardauie est au¬ 
jourd'hui la Servie. On sait que de là Brennus pénétra en 
Grèce et qu'après avoir signalé son passage pai^ le bri¬ 
gandage le plus effréné il essuya près de Delphes une 
défaite due à l'indiscipline, à l’ivrognerie de ses troupes 
et à la fureur des éléments, plutôt qu’à la valeur des en¬ 
nemis. Les Gaulois qui survécurent retournèrent en 
partie au confluent de la Save et du Danube ( Justin, ^ 

XXXII, 5 ; Athen., VI ; Florus, III, 4 ). 

Ibid. — Cum Leonorio et Lutario. Leonorius est la 
traduction du mot Leon-hart, courageux comme un 
lion; Lutarius signifie illustre. 11 a pour étymologie le 
mot Celtique, Iaider, brillant, célèbre. De là viennent 
les noms de Cblotarius, Hlotarius, Lutberus, Lothe- 
rus, etc. 

Ibid. — In Thraciam iter averterunt. Parmi les chefs 
gaulois qui s'établirent alors en Thrace on cite encore 
Comontorius qui demeura en possession de cette con¬ 
quête et eut plusieurs successeurs jusqu’à l’époque où les 
Thraces exterminèrent ces hôtes redoutables. (Voy. Po- 
lybe, IV, 45 et suiv., 51 et suiv.; V, 77 et suiv., lit ; 

VIII, 24.) Du reste l’armée de Comontorius ne se mêla 
pas à celle des deux autres chefs. 

Le récit de Tiie-Live, emprunté à Polybe, prouve 
l'erreur où sont tombés plusieurs historiens tels que 
Florus (II, 11), Pausanias (1, 4 , et Justin (XXXII,5), 
en avançant que les Gaulois qui passèrent en Asie étaient 
les restes échappés au désastre de Delphes. 

Ibid. —Adjurante Mcomede... etc., auxilia IS'icomedi 
dont. Nicomède, fils de Zibœasou Zieœtès, était me¬ 
nacé sur terre et sur mer par Antiochus Soter, dont sou 
père s'était attiré le ressentiment (Memnon, cité par 
Photius, ch. xvi et xxi). Outre ce redoutable adversaire, 
il avait encore à se défeudre contre Zibœes ou Zibcetès 
ton frère. Celui-ci, qui seul des trois autres fils de l'an¬ 
cien roi avait échappé au poignard deNicomède (ibid. 
ch. xvii), s’était emparé d’une partie de la Bitbynie et 
se préparait à envahir le reste. Tels étaient les ennemis 
contre lesquels Nicomède employa les armes des Gau¬ 
lois. Memuon (ch. xi) uous a conservé le traité eu vertu 
duquel ce prince les transporta eu Asie. 

« Les Gaulois demeureront toujours uuis par les lieos 
• de 1 amitié avec Nicomède et sa postérité. 

« Jamais ils ne pourront sans son consentement se li- 
« guer avec qui que ce soit. Ils u'auront pas d’autres 
« amis ni d’autres ennemis que lui. 

• Ils donneront du secours aux Byzantins chaque fois 
« qu'il en sera besoiu. Ils seront aussi lions et fidèles al- 
« liés des villes de Tios, de Ciéros, de Chalcédoiue, d’Hé- 
« raclée et de quelques autres. • 

Ce traité ayant éié signé par Léonorius, Lutarius et 
quinze autres chefs, le transport s'effectua la troisième 
année de la 125* olympiade, l'an 278 avant J.-C. et 476 
de Rome. 

Ibid.— Bithyniaque owinls inditionem Nicomedis con- 
cessit. Ce prince leur laissa leur butin et leur accorda un 
établissement sur les eôtes de la mer; ce qui fait dire A 
Justin (XXV, 4) qu’il partagea avec eux 6on royaume. 
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Mais ce u'est pas à ces premières possessions qu'on doit 
donner le nom de Galatie ou Gailo-Grèce. Ou appelle 
ainsi le territoire où ils se fixèrent, daus le cœur de l'A- 
sie-Mineure, après leur défaite par Attale. Le nom de 
Gallo-Grèce vient de ce qu'ils s’y mêlèrent aux Grecs 
qui s’étaient emparés de ces contrées après en avoir 
chassé les Scythes. 

Chap. XVI. — Profectiex Bithynia in Asiam processe- 
runt, etc. Pendant près de quarante ans ils infestèrent 
toutes les provinces maritimes. Il parait même, d’après 
un passage de saint Jérôme, qu’ils saccagèrent dans une 
de leurs courses la ville de Milet distante de plus cent 
lieues ( ad. Jov. lib. I). 

Ibid. — Quum tresessent gentes Tolistoboii, Trocmi , 
Tectosagi . On ne sait pas précisément à quelles peu¬ 
plades celtiques rattacher les deux premières tribus. 
Strabon(IV, p. 150) avoue son ignorance à ce sujet et 
dit qu elles prirent leur nom des chefs qui les coodui- 
saieut. Mais jamais les Celtes n’avaient adopté de déno¬ 
minations de ce genre. Quant aux Tectosagcs nous les 
trouvons parmi les Volces ( de Volk, peuple), qui habi¬ 
taient la première Narbonoaise (Languedoc). Toulouse 
était leur capitale. Il y en avait aussi en Germanie près 
de la forêt hercynienne et eu Pannonie. Parmi les expli¬ 
cations qu'on a données de leurs noms à l’aide de la lan¬ 
gue tudesque, nous citerons les pins vraisemblables. 
Tolistoboii viendrait de toAisto Boien, les derniers, les 
plus reculés des Boîeus, puisqu'ils habitaient en Panno¬ 
nie (en allein. letzt dernier, en grec Xcîoôoç); les Trocmi 
qu’Étieone de Byzance nomme Trocmeui, seraient les 
Throk-Maenner, hommes de la Thrace; enfin Tectosagi 
serait pour Tento-sagi, Teutones, et signifierait fils de 
Teut ou bien encore : parlant la langue de Teut ( de 
Sage, langage). Pline (V. 52], et Solin, (LUI, p. 524;font 
encore mention de trois antres peuples gaulois établis en 
Asie ; les Voturi, les Ambitui et les Teutobodiaci 
{Teut-bodcn, terre de Teut). Mais ils oot sans doute 
confondu avec les peuplades principales quelques can¬ 
tons qui en étaieut des subdivisions. 

Ibid. — Circa Halyn flumen. L’Halys est aujourd’hui 
appelé Casil-lrmac. 


Ibid. — Syriœ quoque ad postremum reges. Les histo¬ 
riens anciens disent, il est vrai, qu’Antiochus Soter rem¬ 
porta sur ces peuples une victoire qui lui valut, de la part 
de l’Asie reconnaissante, le surnom de Sauveur. Mais il 
parait qu’il ne battit qu'une seule des trois nations. Justin 
( XXV, 2 ) assure que les rois de l’Orient ne firent jamais 
la guerre sans avoir des Gaulois à leur solde. La terreur 
du nom gaulois, ajoute-t-il, était si grande, et ils faisaient 
la guerre avec tant de succès, qne ces princes ne croyaient 
pouvoir, sans eux, ni défendre, ni recouvrer leurs trônes. 


placé à Athènes et l'autre à Pergame. Outre le nom de 
Galatonikès, que les Grecs lui décernèrent alors ( Suidas 
au mot Nôtav^pcç), il prit lui-méme le titre de roi, que 
ses prédécesseurs Pbilétérus et Eumène n’avaient pas 
porté ; car les souverains de Pergame n’étaient avant loi 
que des dyuastes. 

Goap. XVI. — Ut absistetfnt imperio.Le seul résultat 
de cette bataille fut que du consentement des rois de Per- 
game et de Bithynie ils s’éloignèrent des côtes et occupè¬ 
rent dans l'intérieur de l’Asie, un territoire pris sur la 
Pbrygie, la Bithynie, la Paphlagonie et la Cappadoce. 

Les Trocmi s’établirent au nord, du côté du Pont, de 
la Paphlagonie et de la Cappadoce; la ville de Tavium 
était leur capitale. 

Les Tolistoboïens occupèrent les contrées voisines de 
la Bytbynie et de la Phrygie, ayant pour capitale l'an¬ 
cienne ville d" Pessinoutc. 

Enfin, les Tecctosages curent les environs d’Ancyre, 
jusqu’au fleuve Halys ( Strabon, XII ; Pline, V, 52 ). Ces 
trois capitales ne furent pas fondées par eux. Ils les forti¬ 
fièrent seulement pour y garder le fruit de leurs pillages, 
et pour y établir des marchés où ils vendraient le fruit de 
leur butin et leurs denrées. 

Les Galates se fixèrent ainsi trente-sept ans après lenr 
passage en Asie, l’an 241 avant J.-C., 515 ans après la 
fondation de Rome. 

Ibid. — Procera corpora . Polyen ( Stratag VII, 55) 
rapporte une particularité qui mérite d’élre citée. Breu- 
nus, dit-il, pour exciter les Gaulois à le suivre, produi¬ 
sit, dans les assemblées du peuple, des prisonniers grecs, 
et faisant tenir auprès de ces étrangers petits, faibles, à 
tète rasée, des Gaulois, grands, de bonne mine et bien 
armés, il leur disait : • Comment nous, qui sommes des 
« hommes si grands et si forts, craindrions-nous de faire % 
« la guerre è des gens si petits et si faibles ? * Voyez aussi 
Diodore de Sicile, V. 28 ; César, G. des G., U, 50. 

Ibid. — Rutilatœ. Les Gaulois et les Germains avaient 
naturellement la chevelure rousse. Mais ils cherchaient 
aussi à lui donner encore un aspect plus effrayant en la 
teignant avec de l’eau de chaux ou avec ud mélange de 
savon et de cendre. Voyze Diodore de Sicile, V, 28; 
Pline, XXVllI, 12; Tac., Hist., IV, 61. 

Ibid. — Vasta scuta. L’armée de Brennns traversa le 
Sperchius eu se servant de ces longs boucliers comme 
de barques. Voyez Polybe, U, 50; Strabou, IV, p. 156; 
Pausanias. VIII, 50. 

Ibid. — Prolongi gladii. Voyez XXII, 46. Ces épées 
s’appelaient spathæ. (Flor., 1,15). 

Ibid. — Eos olim fugerunt majores nostri. Les éditions 
anciennes portent : Ad AUxam olim fuderunt majores 
nostros. On remarquera combien le changement du sujet 
rend alors la phrase incorrecte, puisque les verbes sui¬ 
vants cadunt fugantque ont pour nominatif majores. La 
leçon de cette édition est d’aillenrs donnée par quelques 
manuscrits. 

Ibid. — Titus Manlius, M. Valerius. Voy. VII, 10-26. 

Ibid. — Gallicam rabiem. Ou a remarqué que les Ita¬ 
liens, lors de l’expédition aventureuse de Charles VIII, 
désignèrent de même l’impétueuse valeur des Français 
par les mots de furia francese. 

Ibid. — Massilia inter Grœcos sita. Voyez V, 54. 

Ibid. — Tarenlinis quid ex Spartana, etc. Voy, XXV, 9. 


Ibid. — Superior fuit. Ou rapporte ( Polyen, Stratag., 
IV, 20; et Froutin, Stratag., Il, 15) que le roi de Per¬ 
game, pour donner du courage à ses troupes, fit préparer 
d’avance les entrailles des victimes, de sorte qu’eu les 
consultant les augures y découvrirent ces mots ; BÀ2I- 
AEOS NIKH. Les Gaulois, de leur côté, avaieut usé d’un 
singulier stratagème pour arrêter la poursuite des enne¬ 
mis , en cas de défaite. Us avaient porté è l’arrière-garde 
clés gens chargés d'or et d’argent, avec ordre de répandre 
ces richesses le long des chemins. Après sa victoire 
Attale fut transporté d’une telle joie qu’il fit faire, pour 
en perpétuer le souvenir, deux tableaux, dont l’un fut 
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Coap. XVAl — Unus ex regulis . Chacune des trois 
nations qui composaient le peuple des Galatev était di¬ 
visée en cantons ou tétrarchies, et la Galatie entière 
était soumise à un gouvernement aristocratique et mili¬ 
taire. Eposognate était sans doute nn des douze tétrar- 
ques. En temps de guerre un conseil de trois cents mem¬ 
bres désignait un ou plusieurs tétrarques, qu’il chargeait 
du commandement des troupes et de la direction des af¬ 
faires. 

Ibid. — Oroandensium. Peut-être fant il lire Æanden- 
sfom, d’après Pline ( V, 32 ). 

Ibid. — Ducenta talenta : 738.800 fr. 

Ibid. — Ne Tectosagis bellum inferret. Polybe {XXII. 
20 ) et Tite-Live lui-même par la On de ce chapitre, com¬ 
parée avec le commencement du suivant, donnent à 
croire qu'il faudrait plutôt ici : ne Tolistoboiis. 

Ibid. — Axylon terram. Cette contrée a été reconnue 
par les voyageurs modernes qui ont visité l'Anatolie. 

Ibid. — Fimo bubulo pro lignis utuntur . Dans plusieurs 
parties de l'Asie on en est encore réduit à ce combustible. 

Ibid. — Cubalhm. Les savauts qui, avec assez de vrai¬ 
semblance. ont cherché à expliquer par la langue tu- 
desque le peu de mots galates qui sont arrivés jusqu'à 
nous» fout dériver Cubattum. de kuk-wal, enceinte ou 
parc de vaches» ou de kuh-ball , bouse de vaches. 

Ibid. — Ad Sangariim (lumen . Ce fleuve porte aujour¬ 
d'hui le nom de Zangari. 

Ibid. — Ex Adoreo monte . C'était la chaîne parallèle 
au Tanrus» appelée par les Grecs Dindyme. 

Ibid. — Tymbreli fluvio . Ne confondez pas le Tymbrès 
ou Tymbrius avec le Thymbrius, affluent du Scamandre 
en Troade. Comp. Strab., XII, p. 513, et Pline, VI, I. 

Ibid. — In Proponiidem sese effuniit . D'après le té¬ 
moignage ftositif des anciens et des modernes le Sangs- 
rius se jette non pas dans la Propontide, mais dans le 
Pont-Euxin, non loin du Bosphore. 

Ibid. — Non tam magnitudinc memorabitis. Oii l'ap¬ 
pelait quelquefois ÇvjpaCztVi;, de Çvipoç, sec, et paîvtiv, 
marcher, parce qu’en été ou pouvait le traverser à pied 
sec. 

Ibid. — Piscium accolis ingentem vim preebet. Orphée 
( Argon. , V, 713) donne au Tembrias sou affluent, le 
surnom d'i^fow;, polssonueux. 

Inn. — Galli malris magnœ . Les fanatiques prêtres 
de Cybèle devaient le nom de Galli au fleuve Gallus, eu 
Phrygie, qui se jette daus le Sangarius, et dont l’eau, 
disent les anciens, rendait infusés ceux qui en buvaient. 

Cnr igitur Gdlos, qui se excidere, vocamus 
Quum tuitrnn a Hirygia G a 11 ica distet humus? 

Inter, ait, virideiu Cybeiru, aitasqne Celenas 
Amuis it iosana uoiniue Gallus aqua. 

Ovide. FasU, IV. 

Voyez aussi Festos, an mot Galli, et Strab.. liv. XIL II est à 
remarquer que, dans l’ancienne langue germanique, gcll 
signifie insensé, furieux, Voy. le Glossaire de Wachter. 

Ibid. — A Pessinunte . Cette ancienne ville de Phrygie 
était célèbre par le culte de Cybèle. On donne pour éty¬ 
mologie à son nom le verbe mcelv, parce que la pierre, 
image de cette déesse, y tomba, dit-ou, du ciel. Les Gâ¬ 
tâtes honoraient la Cybèle de Pessinunte sous le nom 
d Angistis ou Agdistis. On trouve en effet dans Spon 
II. 


Miscell., sert, ni, n* 58) l'inscription suivante MHTPI 
©EfiN ÀITI2TEI. Voyez Strahon, XII, p. 85L llesycbius 
au mot Ây^urrt;, et Pausanias, VII, 17, 5. 

CüAP.XVIil. — Tum insignibus suis. Polybe (XXII, 20) 
dit : fy gvti; irpexmnôÆta, xxi tûtt&u;, c’est-à-dire portant 
sur la poitrine les imagesde la deesse. Voyez Den. d’IIalic.» 
II, 19. 

Ibid. — Ad Gordium pervenit . Gordium, fondée par 
Gordins, père de Midas, était une des plus anciennes 
villes de cette contrée. Son nom rappelle le célèbre acte 
de bon sens du conquérant macédonien. Voy. Arrien, II, 
3; Justin, XI, 7; Q. Curce, lit, I. 

Ibid. — Hellespontum ad Sinoptn et alterius on r fvf- 
tora . Des commentateurs ont proposé de lire : ad Hel - 
lespontum ad Sinopen et alterius , ou ai alterius, etc. 
en prenant Hellespontum dans le sens de côte de l'Hel- 
lespont. — Sinope est appelée par les modernes Senab. 

Ibid. — Ex campes'ribus vicis. Les Galates, qui 
avaient importé i n Asie les formes du gouvernement et 
le langage des peuples Celtes, étaient divisés, comme 
nous l’avons dit, en douze tétrarchies ou cantons. C'est ce 
que Tacite ( üerm.. ch. xu ) a nommé pagos, ri vitales . 
Chacun de ces grands cantons était subdivisé en quinze ou 
seize petits (vicos.) Voilà pourquoi Pline dit.(V, 52) 
que les peuples et tétrarchies des Galales montaient à 
cent quatre-vingt-quinze. 

Ibid. — Olympum montent. Ne confondez pas cette 
montagne avec une autre du même nom qui séparait la 
Bithynic de la Mé*iq et de la Phrygie. — L’Olympe, dont 
U s'agit ici, était au milieu de la Galatie, entre le San¬ 
garius et Ancyre. Les Turcs le nomment Anatoli-Dag. 

Ch 4P. XIX. — Erant tune trium populorum régit li , e c. 
Le conseil généra) des trois cents avait sans doute dé¬ 
signé , dans chacune des trois peuplades, uu téirarque 
chargé du commandement. Car les létr arques ( regnli \ 
étaient au nombre de douze. Eposognate avait aussi ce 
titre, comme lions l’avons vu plus haut. Ces fonctions 
étaient électives. Strabon ( XII, p. 831 ) nous a laissé des 
détails assez étendus sur le gouvernement des Galates. 

Ibid. — Oriiagon. Ce téirarque employait alors tontes 
les ressources de son esprit, toutes les intrigues, toutes 
les promesses pour se faire nommer chef unique. Ce but, 
auquel il ne parvint pas, fut atteint pins tard par Déjo- 
tarus, si fameux dans l’histoire des guerres civiles de 
Rome. Amyntas, son successeur, fut le dernier des rois 
de Galatie. Après sa mort, Auguste réduisit ce royaume 
en province romaine, l’an 729 de Rome, vingt-cioq ans 
avant J.-C. Voy. Polybe, XXII, 2f ; Aurel. Vict., de Tir. 
illust, ch. lv; Val. Max., VJ, I ; Flor., Il, 11 et Suidas. 

Chip. XX. — re/ffflritiro hastarum. Voy. XXIV, 34. 

Chip. XX. — Tralli, peuple d'Illyric. 

Ibid.— Scuta lonya. etc. Ces bouclier* étaient eu bois ou 
en écorce d'arbre. Les. Gaulois les ornaient d<> peaux de 
bétes on de têtes d’animaux en métal. Selon Pausanias. 
ils leaappelaiem tby rcos (peut-êtrede thier , bête sauvage.) 

Ibid. — Vclul ferœ transfijrœ. Pausanias ( IX, 21 ) rap¬ 
porte que les Gaulois de Brenuus arrachaient les flèches 
de leurs blessures et les lançaient a vcc rage contre les 
Grecs. 

Ibid. — Quoi nudi pu Quant . Les Gaulois cisalpins, 
auxiliaires d'Antiibal à la bataille de Cannes, combatti- 
rrut de même nus jusqu'à la ceinture, ainsi que les 
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Ci.i brej contre Marius. Voyez Tite-Live, XXII» 46; 
Polybe, II, 28; Polyeu, Strulag ., VIII, 10. 

Cbip. XX. — Qua evetlant. D'autres éditions portent : 
yuœ reliant. On a anssi proposé : qui (quoraodo) evetlant. 

Ibid. — Sicut passim procuniberent. On lit encore : 
sic ut passim, etc. 

Chap. XXII. — Transverberatis scutis plerisque inter 
se conserti hœrebant. Se tenant serrés et formant la tor¬ 
tue avec leurs boucliers, de manière qu'ils fussent ap~ 
puyés les nns sur les autres, les Gaulois devaient se trou¬ 
ver, pour ainsi dire, attachés à leurs voisins, quand les 
deux boucliers étaient percés de part en part. Voyex 
César, G. des G., I, 25. 

la d. — Aut vendidit quod ejus in publicum redigen- 
âum erat, etc. Appien ( Syr. t ch. xui, ) dit que les pri¬ 
sonniers furent vendus aux barbares des pays voisins. 

Cbap. XXIV. — Ancyram nobilem in illis locis urbem. 
Ancyre ( Angora ou Angouri ) est remarquable par ses 
beaux restes d'antiquité. ( Voy. Tournefort, Voyage dans 
le Levant, tome II.) D'après Pausanias son nom lui ve¬ 
nait d'une ancre ( àyxupa ) trouvée en ce lieu par Midas, 
son fondateur. 

Ibid. — Ortiagonlis reguli uxor. Plutarque dans son 
traité sur les vertus des femmes, cb. xliii, a rapporté le 
beau trait de cette Gauloise d'après Polybe, (XXII, 12 et 
21 ). H la nomme Cbiomara. 

Ibid. — Inter plures capticos. Peut-être doit-on lire 
captivas. Plutarque dit : ptra t«v àXXuv 'fuvauâv. 

Ibid. — Quod servum fortuna erat. Le mot serntm est 
ici pris adjectivement comme servile. 

Ibid. — Ta/enli attici. Le grand talent atlique d’ar¬ 
gent valait 5,750 fr., le petit, 4,512 tr. 

Ibid. — Mulier lingua sua, etc. Les Galates avaient 
adopté la langue grecque, sans oublier la leur. Lucien 
( Pseudom. ), assure même que de son temps ils par¬ 
laient encore le gaulois. D'un autre côté saint Jérôme, 
dans la préface de son commentaire sur l’épître aux Gâ¬ 
tâtes, observe qu’à quelques légères différences près, leur 
langue était la même que celle dont on se servait à Trêves. 
Tacite affirme, il est vrai, que les Tréviriens étaient Ger¬ 
mains d'origine ( Germ., ch. xxvm ) ; mais celle ressem¬ 
blance n’a pas de quoi nous étonner, puisque le gauloiaet 
|e germaiu étaient deux langues de la même famille. Cette 
laugue est si ancienne qu’on en retrouve les racines dans 
tous les idiomes de l’Europe. Le peu de mots galates que 
les anciens nous ont transmis, quoique défigurés par les 
Homains et les Grecs, qui les torturaient pour les ac¬ 
commoder à leur prononciation, semblent confirmer 
pleinement le témoignage de saint Jérôme. Nous avons 
déjà fait remarquer l’origine des mots Leonorius et Lu- 
tarius et de quelques autres. Ceux de Combolomorus et 
de Cbiomara noos offrent la terminaison mar, qui signifie 
grand et équivaut à mérou tnir {meren, augmenter). 
Selon Pausanias ( IX, 1 « ) les Gaulois de Brennus ap¬ 
pelaient trimarkesia un corps de cavalerie où chaque 
cavalier avait deux valets montés comme lui. On retrouve 
deos cette dénomination try, trois, et mardi ou mark, 
obeval. En bas-breton, mark a encore le même sens. — 
lb nommaient embredon, du vin qu'ils offraient à la di¬ 
vinité, après ya voir émietté du pain (Voy.Hesycb.,au mot 
fvTpiTcv). Eu allemand einbroken, signifie encore émietter. 
Strabon appelle drunœmeton, le lieu où s'assemblait le 
conseil général de la nation. Ce nom parait renfermer les 


mois dru, ebène, racine de Druide*, cl nen*t, temple, que 
reproduisent quelques noms d’anciennes v illes de Gaule : 
Renutacum, Augustonemctem, etc., et auquel Fortuuat 
donne aussi cette signification (livre I, ch. xtx). 

Nomme vernemetis voluit vocitare vetustas 
Quod quasi tmum ingens gallica lingua referL 
Si ccs conjectures n'ont pas tout te caractère de la certi¬ 
tude , elles offrent assurément uue assez grande vrai 
sembla nce. 

Cuap XXIV.— Mirantique... confessa viroest. D'après 
Plutarque, Ortiagon, louant et admirant la fidélité de sa 
femme, Cbiomara, s'écria : • Ce qu'il y a de plus admi- 
• râble encore, c'est qo'H n’y a plus au monde qu'on seul 
« homme qui poisse dire qu'il a en des rapports avec 
« Cbiomara ! > 

Ibid. — Ad ullimum conservavit. Polybe dit que plus 
tard il s'entretint avec Cbiomara. dans la ville de Sardes, 
et qu'il fut enchanté de son esprit et de la noblesse de ses 
sentiments. 

Chap. XXV. — Prindpes gentis per quos œque res 
transigi posset. Strabon nous apprend que chaque té- 
trarque avait sous lui nn juge, un commandant et déni 
lieutenants du commandant. Ces différents officiers for¬ 
maient une espèce de grand conseil ( principes ), outre le 
conseil général des trois cents qni connaissait de tontes 
les affaires criminelles. Cf. Tacite, Germ., ch. xi et ni. 

Ibid. — Per fidem violati colloquii. On a proposé de 
lire : perfide violati. Mais Tite-Live a dit dans te même 
sens (I, 9, et’- XUI, 47 ) : per fas ac fidem decepti , et, 
fide publica deetpi ( V, 29 ). 

Cdap. XXVI. — Ratura roonfis. Le mont Magab8. 

Ibid. — Morzi auxiliares. Morzos était roi de Paphla¬ 
gonie. Voy. Polybe,liv.XXVI, 6, et Strabon, XII, p. 562. 

Cbap. XXVIII. — Senatum perleçerunt. Tons les cinq 
•ns les censeurs faisaient, à hante voix dans te séoat, la 
lecture des listes des sénateurs. Ceux qui s'étalent rendus 
indignes de leur rang, ou qui avaient réduit leur for¬ 
tune au-dessous du capital exigé, étaient censés exclus 
( senalu mot* ), quand leur nom n’était pas appelé. Ce* 
exclusions, souvent arbitraires, donnaient quelquefois 
lieu è des haines implacables ; mais cependant elles ne 
flétrissaient pas comme une condamnation par jugement, 
et tes effets n’en étaient pas irrévocables. 

Ibid. —* Super œqnimelium. Nous avons va au cb. xvi 
du livre IV qu'on appelait ainsi remplacement de 1a mat- 
son de Sp. MéÜus, tué pour avoir aspiré à la royauté. Il 
parait qu'il était resté vide depuis deux oeut cinquante 
ans. 

Ibid. — A porta Capena. Cette porte ne menait pas à 
Capeoa ( CiviteUa), mais à la voie Appienne. C’est au¬ 
jourd'hui la porte Saint-Sébastien, au N.-E. de Rome. 

Ibid. — Cempani ubi censerentur , etc. Dcpoi* que 
Cspoue avait été remise sons te joug, elle ne formait plus 
un corps municipal, n'avait plus de sénat, plus d'assem¬ 
blée du peuple; elle était au nombre des villes appelées 
prœfectura. Voy. XXVI, 16. Cf. Beaufort, Rép. rom., 
tome II, livre 7. César lui rendit ses anciens privilèges» 

Ibid. — Circa cicitates insulœ. L’ile de Céptaalénit 
renfermait quatre villes assez considérables, dont les ha¬ 
bitants étaient désignés par des noms que Tite-Live nous 
indique on peu plus bas. 
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Ciap. XXVIU. — Xesiotœ. Au lieu de ce mot il faut évi¬ 
demment lire Prônai ou Prônes ii, noms avec lesquels le 
traducteur a fabriqué le singulier nom de ville Nèsiotè au 
lieu de Kèsos, désignant les habitants de la quatrième ville 
de Gépbalénie, dans tous les autres auteurs anciens. Voyez 
Étienne de Byzance; Strabou, liv. X, p. 455 et 700j Thu¬ 
cydide, II, 50. 

Proné, située du côté oriental de nie, dans uüe région 
mon tueuse, est aujourd’hui Porto-Poro. 

Pale était à l’entrée du golfe occidental, à peu près 
à l’endroit où est le bourg moderne de Lixu-i. 

Cranium était près du même golfe. 

Samé ou Samos ( aujourd’hui Samo ) était la plus im¬ 
portante et, du temps d'Hérodote, Tunique ville de Tile. 
Elle était située près du canal qui sépare Ithaque de Cé- 
phalonie. On reconnaît encore les restes de ses anciens' 
murs et quelques*autres débris. 

Cbap. XXX. — Ægiutn : Aujourd’hui Vosiitza. Nous 
avons déjà dit que les députés de la ligue achéeuue se Ras¬ 
semblaient près delà ville, dans un1x>is noedmé Ænosium. 

Ibid. — In aVcem conventus agerentur. Il était ainsi 
bien moins facile aux Romains de dominer Jés délibé¬ 
rations. Pour les querelles entre les AChëens, et les La¬ 
cédémoniens, voy. XXXVI, 55. 

Ibid. — Lan „• Au‘sud de Sparte, sur le gotftf Laconi¬ 
que. Ptol., 1U. 16 ; Strabôn, üv. VUI, p. 564. Pausan., 
111, 24. 

Cbap.XXXII. — Elih : Aujourd’hui Galoscopi. 

Ibid. — Diophàne* : Ennemi particulier de Pbllopœ- 
men, vendu aux Romains et généralement haï pour sa 
méchanceté et ses mœurs licencieuses' 

Cbap. XXXIIL — Foedus quod in Capitblio. C’est ici 
la première fois'que Tite-Live fait mention de cette 
circonstance. 

Ibid. — Atque ita septemdecun ... sexagittta très , etc. 
Plutarque ( Vie de Phifopcemen) dit qu’il périt en cette 
occasion quatre-vingts Spartiates selon Polybe, et trois 
cent ciuquante selon Aristocratès. Pausanias (VIII, 51 ) 
ajoute que Pbilopœmen bannit du Pelopooèse trois 
cents citoyens de Lacédémone, auteurs de la rupture. 
Cf. XXXIX, II, 56 et suiv. 

Chip. XXXIV. — Kihil obedientius fecerunt quani ut 
muros diruerent . Parce que, comme Lycortas le dira plus 
tard (XXXIX, 57), ces murs élevés par les tyrans leur 
semblaient être les cicatrices booteuses de leur esclavage. 

Ibid. — Tegea : Aujourd’hui Paléo Tripolitza, vüle an¬ 
cienne et considérable de l’Arcadie. 

md. — Comprehendere id genus hominunt et t eiuter e 
jwreprœdœ placuit. Selon Plutarque (Viede Philop .) trois 
mille affranchis furent ainsi vendus à l’encan. 

Ibid. — Porticus ex ea pecunia... rèfecta est quam 
Lacedœmonii diruerant . Drakenborcb suppose que ce 
portique était la galerie nommée Myropole ( parce que 
les parfumeurs y avaient établi des boutiques ). Les Mé- 
galopolitains, ayant vaincu les Spartiates et tué leur chef 
Acrotatus, fils de Cléomène, l’avaient élevé de lerr* dé¬ 
pouilles. Quand les Lacédémoniens sous la coudutt» de 
Cléomène furent à leur tour vainqueurs et maîtres de 
Mégalopoiis, ils détruisirent ce monument de leur honte. 

{ Voy. Pausan, VIII, 27 et 50.) Maintenant Pbilopœmen, 
pour leur insulter, comme Je dit Plutarque, fait de nou¬ 
veau relever cet édiiiee avec leurs dépouille* 
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Ch ap. XXXIV. — Ager Beibinates. La possession de ce 
territoire fit souvent naître des sujets de querelle entre 
l’Arcadie et la Laconie sur les confius desquelles il était 
situé Cléomène l’avait enlevé aux Arcadieos ( Voyez 
XXX H, 22; et Pausau., VIII, 35). Antigone Doson l’avait 
rendu aux Mégalopolitains. Belbioa est désignée dans plu¬ 
sieurs écrivains sous le nom de Belmina. Belbina était 
aussi une lie du golfe SaToniqaë ( golfed’Engia ) prèddu 
cap Sunium. 

leib. — Philippo Amyntœ filio régnante . Voy. Polybe, 

II, 48; IX, 28, 55; XVII, f4: 

Ibid. — Per septingentos ànnos . Les Bomaios leur 
rendirent dans la suite leurs aucienues iusliiulions. Voy. 
Plutarque ( Vie de Philopeemen). 

Cbap. XXXV/ — Consulem dedisse inscription est . 
P. Cornélius Sèipion Naslca n’était plus consul. Ce titre 
lai fût donné dansTinscr lotion comme ayant été le plus 
éminent qu'il eût porté; trois ans avant il avait en qua¬ 
lité de consul triomphé des Bolehs. Voyez XXXV, 24 ; 
XXXVI, I et suiv. ; 57 et suiv. 

Ibid. —- U no reo damnato (nam separatius accusave - 
rant ). Ordinairement les Édiles accusaient ensemble. 
Voy. par exemple XXX, 39 ; XXXIII, 25, 42 XXXV, 
10, 41. Ils s’écartèrent rarement de cet usage. Voyez 

III, 51; IX, 31. 

Cbap. XXXVI. — Ronuv censeri coegissent. Le sénat 
en inscrivant les Campaniehs sur la liste des habitants de 
Rome avait eu pour but de réparer les pertes qu’avaient 
fait éprouver à la population la guerre et l'envoi des co¬ 
lonies nombreuses établies dansles aunées précédente*. 

Ibid. — Ut iir suf/ragii latio esset . Outre les villes 
.des Sabins, huit d’entre les quatorze villes municipale* 
avaient déjà le droit de suffrage : c’étaient Tusculuni, 
Lanuvium, Aride, Pedum, Nomeotum, Acerres, Lu- v 
mes, Privernes.’ Les trois qui en étaient encore privées 
étaient Sncssula, Anagnie et Trebula. Voy. Beaulort. 
Rèp. rom., liv. VII, cb. ni et iv. 

Ibid. — Lustrum condidit. Le cens achevé, on de* 
censeurs ( et autrefois tous les deux, voyez par exemple 
X, 9) fermait le lustre en offrant le sacrifice expiatoire 
appelé suovetaurilia, dotit les victimes étaient un bouc, 
an mouton et un taureau. Ce sacrifice se faisait toujours 
dans- le Cbamp de Mari. Voyez la note sur le ch. x ou 
liv. VIII, 1.1, p. 855. 

; Ibid. — Trecenta decent etocto. L’épitome de Ce livre 
indique deux cent cinquante-huit mille trois cent 
vingt-huit citoyens. Le cens de l'année 194 n’en avait 
donné que cent quarante - trois mille sept cent trois 
(XXXV, 9). 

Cbap. XXXVU. — Sexcenta talenta argent i. En éva¬ 
luant le talent à 4,312 fr., eette somme répondait à 
2,587,200 fr. 

Ibid. — Duo millia et qningenta talenta . Un million 
soixante-dix-buit mille fr. D'autres lisent mille et qnin- 
genta, mais notre leçon est conforme à Polybe et à Tite- 
Live lui-mème (XXXVI î, 43). 

Ibid. -«■ Pergam : Ville de Pampbilie sur le fleuve 
Cestrus, près de sou embouchure. 

lBtt>. Triginta diervnt tempus petens. Comparez 
pour ce qui suit Polybe, XXII, 25, 26; Appien, byr., 
ch. xixvm et ixxix. 
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TITE-M VE. 
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Cm,. > XX Vil. - Oroenda : Ville de PUiUie «a sud 
d’Antioche. 

Cijip. XXXVIII. — Ne qua arma effcrto. Dans Po- 
lybe on lit : jjwi irXtjv tô>v ÆivXœv ®v 91 - 

ecumv ot orpanciTai; ce qui a fait supposer qu’il faut lire 
Ici : ne qua prœler arma ou ne qud prœler militum arma. 

Itio. — Tradito et notes longas ... ne te pfttres quam 
dfcem notes actuariat, etc. Tite-Live est difficile à con¬ 
cilier ici avec Po'ybe. Voye* Poiybe, XXII, 6 ; Aprien, 
Syr., ch. xxux. Les bâtiments appelés montres étaient des 
vaisseaux longs de la plus petite grandeur et n'avaient 
qu'un rang de rames. Les actuariœ étaient moins forts 
encore et n’étaient pas pontés. 

j B id. — Citra Calycadnum neve Sarpedonium pro- 
«nontoria. Le Sarpédon était un promontoire de Cilicie, 
dans la partie appelée Aspera (rude), à l’ouest de ^em¬ 
bouchure du Calycadnus dans la Méditerranée. Quoique 
le nom de Calycadnus soit ordinairement réservé à ce 
fleuve, il est aussi donné à un promontoire dans Poiybe 
et dans Appien. 

Ibid. — Duodecim millia attica talenta. Cependant 
L. Scipion dans son traité n’avait exigé que des talents 
cuboïques dont la valeur était, suivant toute vrai»cm- 
btance, moindre que celle de» talents attiques (XXXVll, 
45 ). On a pensé que le séuat avait ici ajouté n la condi¬ 
tion imposée par le consul, comme cela arrivait quel¬ 
quefois. Douze mille talents attiques répondaient à 
51,744,000 fr. 

bis. — Quingenta quadrigenta millia modium. Le mo- 
dius contenant huit litres soixante-quatre hectolitres, cela 
faisait quarante six mille six cent cinquante-six hectolitres. 

Ibid. — Eumetii régi talenta trecenla quinqnaginta . 
en talents attiques 1,500,200 (r. 

Ibid. — Talenta centum viginli septem. 547,624 fr. 
Cnsr. XXXIX.— Consul juratit, lises plutôt proconsut. 

Ibid. — Patnra ( aujourd’hui Patera ), ville capitale de 
la Lyde, sur le bord de la mer. 

Iiid. — Te/missum (Macri ), ville de Lycie, au fond 
du golfe de Telmissus. 

Ibid. — Causas citilaium... cognovit. Cf. Poiybe, 
XXII, 27 ; Appien, Syr., ch. xuv, etTUe-Live, XXXVII, 
etsuiv. 

Ibid. — Mylasenis. Mylasa (Melaxxo), ville de Carie 
au milieu des terres. 

Ibid. — Clazomeniis. Ctazomène ( Nourla ), ville 
d'Ionie, dans une petite Ile du golfe de Smy rne (ile Saint- 
Jeau ). 

Ibid. — Drymtsmm. Ile de ta Méditerranée près de 
• Ctatomène. 

Ibid. — Rhœteum. Non loin de là était le tombeau 
d’Ajax, fils de Télamon. 

Ibid. — Gergithum. A l’est de Dardanus, près des 
sources du Calque. 

Ibid. — Dardanum . Ville de la Troade, fondée par 
Dardanos. Potyte ne dit rien de ces bienfaits inspires 
par l’orgueil national des Romains. Tite-Live aura suivi 
d’autres annales plus empressées à consigner ces préten¬ 
dus actes de reconnaissance* 

Ibid. — Muli'da. Cette contrée s’étendait snr les fron¬ 


tières de la Lycie, de U Phrygie et de la Pi idie, en pre¬ 
nant une petite poriiou de chacune. 

Cisr. XXXIX. — Traites ( SultaOrhissar ) : ville de 
Lydie au nord du moût Stpyle et du mont Tmolus. 

Cbap. XL. — Inde per Chersonesum. Cf. Appien» 
Syr., ch. xliii. 

Iiiid. — Meiana. Le Mêlas (Suiduth) avait sa source 
près d'Andrinopolis* courait vers le midi rt se jetait daus 
le golfe qui forme la Chersonèse et qu'on appelait Mê¬ 
las Sinus (golfe de Mégarisse). 

Ibid. — Cy psela (Ipsala) : Sur les bords de l’Hèbre. 

Cbap. XLI. — Templum Btndidium. Rendis était en 
Tbrace le nom de Diane ; de la les fêtes appelées Beodi- 
dies qu'on célébrait è Athènes. Voy. Strabon, X, p. 471 ; 
Hésychins, Suidas, Lucien, Jov. Trag , p. 685,et Icaro- 
ménip. p. 757. 

Ibid. — Ad llebnm. L’Hèbre (Maritza) a sa source a«i 
mont Hérons, court vers le sud et se jette daus ta mer 
Égée, vis-à-vis de nie de Satuothrace. 

Ibid. — Zerynthium^ de la ville et de l’antre de Zcryn- 
tbé près d’Ænos. 

i Ibid. — Tempyra (Impara), près du Rhodope. Voyez 
Ovide, Trist., I, 9, 19. 

Ibid. — Thrausi. C’était cette peuplade qu’une singu¬ 
lière philosophie portait, selon Hérodote (V, 5 et 4), à 
s’abandonner au chagrin quaud il naissait un enfant et 
â célébrer les funérailles par la joie. Ils habitaient la par¬ 
tie occidentale du Rhodope. 

Ibii». — Priaticus campus. Ce cantou appartenait aux 
Ci cônes ; son vrai nom est Briantique. Voy. Hérodote, 
VII, 10»; Pline, 11, II. 

Ibid. — Apolloniam : entre le Slrymon et le Nestus, 
suivant Mêla. II, 2; entre leStrymon et ABsinia, selon 
Pline (IV, II). Tite-Live la place entre Abdère et Ma- 
ronée. , 

Ibid. — Abderitarum. Abdère (Polystito) était sur le 
bord de la mer à l’embouchure du Nestus. Elle est 
aujourd'hui eu ruines sur le cap Baloustra. 

Ibid. —NeapoHm : ville de Tbrace, aussi attribuée à 
la Macédoine, aujourd'hui Cavalla. 

Chap. XLII. — Apolloniam : Sur les bords de la mer 
Ionienne. 

Ibid. — Quod legalos Carlhaginienses puisasse (ticeban- 
tur. Valère-Maxiine, qui raconte le même (ait ( VI, 6 , 5 , 
ajoute : « Se tune seuatus, non eos quibus hoc præsta- 
batur, aspexit. • 

Ciiap. XLHI. — .Serins bknnio. Voye* XXXVII, 47. 
Ibid. — Tisums in postibus suis . On sait que to Ro¬ 
mains ornaient desdépouilles ennemies ta façade de leurs 
maisons. Voy-* Pline, XXXV, 2. On trouve une allusion 
à cet usage dans les vers suivants de Virgile : 

Barbsrico postas aura spoüisque superbi. 

Æu.. I. 504. 

MulUque præterea sacrls in porlibus arma, 

Captivi pendent currus. corvæque secures, etc. 

Ibid., Vil, IM. 

Cbap. XLVI. — Prope attonüi erant. Tanta corpo- 
mm moles, etc. D’autres éditions ponctuent ainsi ce pas¬ 
sage : atloniti erant, tanta corporum moles . Fundis, etc. 
Quœsita tamen sunt quibus nnntiandum esset. Comp., 
XXXI, 8 et XXXVI. 5. 
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HISTOIRE ROMAINE. - NOTES. 


CB4F. XLVII. — Q. Fabii Labeonis triumptyum. Il 
est fait mention de ce triomphe à la fia do ch. lx, du 
lif. XXXVII, mais non de 1’oppoeitioo du tribuu du 
peuple. 

Ibid. — Mactalas humanas hostias. Cf. César, G. des 
G. VI, 16; Tacite, Ann., XIV, 50. 

Chip. XLYTII. — Verum etiarn Deiphos quondam, 
commune humani generis oraculum. La phrase semble 
mieux ponctuée ainsi que lorsqu'on place la virgule 
avant quondam , Elle rappelle ces lignes de Cicéron ( pro 
Font., 10). « Hæsont nationes Galli; quæ quondam, tain 
« longe ab suis sedibus, Deiphos usque ad Apollinem 
« Pythiura, atque ad oraculum orbis terrarom vexnn 
• dum ac spoliandum, profecLœ sunt. • 

Chip. L. — Duo Q. PetitiL Voy. ch. lvi. 

Chip. LT. — Luxuriie crlmina syracusanorum hiber - 
tiorum et Locris , etc. Voy. XXIX, 6 et suiv., 19 et suiv. 

Ibid. — Hoc , inquit die, etc. Comb» Aulu-Gelie, IV, 
18; Val. Max., III, 7, i ; Aur. Vict. de Fir. t/L, ch xux; 
l'olybe, XXIV,9; Appien, Syr ., il, xli; Plutarque, 
Fie de Caton , ch. xxii, et Apophthegmes. 

Ibid. — Ab annis seplemdecim, etc. A quatorze ans il 
avait servi comme voloutaire à la bataille du Tésiu. Par¬ 
venu à l'âge de dix-sept ans il servit à ta bataille de 
Cannes en qualité de tribun légionnaire. 

Chip. LU. — In Liteminum. Literne était en Campa¬ 
nie, sur une côte sablonneuse, dans une contrée ingrste 
et aujourd'hui presque inhabitée. La maison de campa¬ 
gne de Scipion était entourée de murs et fortifiée, parce 
que les incursions des pirates étaient assez fréquentes 
dans ces parages. Le bourg était situé près du village 
moderne de Patria. Sur la villa de Scipion, voyez Sénè¬ 
que, épitre lixxvi ; Pline, XIV, 4 ; XVI, 44. 

Ibid. — Motbum causœ esse. C'est ce qu'on nommait 
Morbus sonticus. j 

Ibid. — Ad quem ante annos septemdecim. Vovez I 
XXIX, 20 et suiv. ' j 

Ibid. — Ctii inimicitiœ cum P. Scipione intercède - j 
bant. Voy. Val. Max., IV, I, 4; et Aulu-Gelie, VIII, 19. 
Ce Tib. Sempronius Graccbus, père des deux célèbres 
tribuns du peuple, quoique plébéieo, s’était toujours 
montré partisan de la noblesse. 

Chap. LUI. — Monimentumque ibi œdificari ne funus 
sibi in ingrata patria fieret . Ces derniers mots sont une 
allusiouà l’épitaphe que Scipion avait recommandé à son 
épouse d inscrire sur son tombeau. Cf. XLV, 58; Stra- 
bon, V, 4, 4. On croit que ce tombeau était placé à l'en¬ 
droit qu’on nomme aujourd'hui Torre delta Patria. 

Voici l’épitaphe qu'avait composée Eonius pour son 
illustre patroo : 

Heic est iile sitôt quoi nemo cdvei’ neque hostls 
Quibtt pro fateis reddere opéra pretium. 

Voyez Cic., De Ltg., II; Seneq., XIX, épitre ciz. 

Ibid. — Fir memorabilis: bcUicis tnmen . etc. On a 
proposé de lire: Vir memorabilis, be/ticis tamen /vagis 
quam pacisarlibus memorabitior , etc. 

Cbap. LV. — Mulsum prosecutis funus dcdUse. Les 
Romains estimaient beaucoup ce mélange de vin et de j 
miel. Les généraux en faisaient des distributions à leurs j 
soldats le jour du triomphe. Voy. X, 42. [ 

Ibid. — Scx nvllia poudo auri, quadringenta octo- I 
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ginla argenti, etc. La livre romaine d'argent monnaye 
valant 69 francs, et celle d’or 946 francs 50 cent, en ar¬ 
gent, les sommes que Scipion s'était fait donner, suivant 
l'arrêt, répondaient, pour l'or, à 5,677,800 francs; pour 
l’argent, à 52,720 francs. 

Les quatre-vingts livres d'or imputées à Iiostilinsva* 
laient 75,704 francs, et les quatre cent trois livres d'ar¬ 
gent, 27,807 francs. 

Les cent trente livres d'or retenues par Fnrius équiva¬ 
laient à 125,019 francs, et les deux cent soixante livres 
d'argent à 15,800 francs. 

Cbhp. LV.— Lièraritmenfttfn.C'est à-direqaeValé- 
rins avait écrit quatre cent quatre-vingt-buit livres d'or 
et six mille livres d’argent, et que le copiste avait mis l'an 
pour l'autre. En efret, en corrigeant l'erreur, on obtient 
868,224 francs, qui approchent assez de faïqende à Uh 
quelle Scipion fut condamné. 

Ibid. — Potius quadragies qunm ducenties quadragics 
litem œstimatam. Quatre millions de sesterces valaient 
84(>,000 francs (le sersterce étant de 0,21 cent.); vingt- 
quatre millions faisaient 5,040,000 fr. 

Ibid. —Ab ipso P. Scipione. Cf. Anlu-Gelle, IV/18. Au 
lieudePublius, Y a 1 ère-Maxime (111,7,111, !)dit Lucius. 

Ibid. — L*b>umque rationis ejus... concerpsisse tndi- 
gnautem, etc. Valèie Maxime cite les paroles que pro¬ 
nonça Scipion à cette occasion, et qui se terminent 
ainsi : * Do la conquête de l’Alriqoe je n'ai rapporté 
« qu'un surnom. Les richesses de l'Asie et de Carthage 
• n'ont rendu avare ni mon frère, ni moi. Nous sommes. 
« l'an et l'autre plus riches en ennemis qu'en argent! » 
Voyez encore Aulu-Ge'.le, toc. cit. 

Ibid. — Bis millies. Deux cents millions de sesterces 
Lisaient 42 millions de francs. 

Ibid. — Poposcisse claies , etc. Corop. Plut., Apo- 
phthegm. et Val. Maxime, loc . cit. 

Cüap. LVL — iiffi M. IVævium, alii Petilios . D'au¬ 
tres auteurs disent encore que Nævius et les Petilius se 
réunirent. Cf., XXXIX, 52) Aulu-Gelie, Val. Max., 
Aurél. Victor, Polybe. Appien et Plutarque, aux endroits 
cités, ch. li. Ce Nævius était peut-être parent du poète 
Nævius, qui fut jeté en prison, exposé publiquement et 
relégué en Afrique, pour avoir osé s’attaquer à la puis¬ 
sance des nobles et surfont de Scipion. Le tribun eut 
' alors exercé une vengeance de famille. 

Ibid. — IVon de anno quo mortuus sit. D'après Tito- 
Live, on doit croire qu'il mourut dans l'année de aon 
exil volontaire ; quelques autres historiens disent qu’U 
mourut la même année qu'Annibal (185). 

Ibid. — Et Romœ extra poriam Capenam in Scipior 
mim monimento, etc. Le tombeau des Scipions, décou¬ 
vert eu 1780, sur le côté gauche de la voie Appienne, 
avait été destiné à Luc. Corn. Scipiop Rarbaiqs, bisaïeul 
t des deux illustres frères l'Asiatique et l’Africain. Sur la 
; porte on lit ces mots : Sepulchra Scipionum . Ce pré¬ 
cieux mausolée est à deux étages. Des deux chambres 
, l'une est carrée et l’autre ronde, avec des niches CVst 
| là que furent trouvés le modeste sarcophage de L. Sci- 
' piou Rarbatus, qu’on voit an musée du Vatican, et le 
bus e d’Ennius couronné de lauriers. 

Ibid. — Tertiapoeta Q. Ennii. On connaît ces lignes 
de Cicéron (pro Archia poet., cb. ix) : « Garas fuit Afri- 
« cgno Supcrio/i poster Eonius. Itgqueetiam ip sepnlr 
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TITE-LIVE. 


« ero Sdpioetirn peUtur >§ este comlHutus e nur> 
« mare. » 

• Le» Sdpurn», qui avaient confisqué le génie d’En- 

• nius au profit de leur gloire, ne le lâchèrent pas après 
« sa mort, et renfermèrent dans leur tombeau. • ^Mi¬ 
chelet, IJisl. rom.) 

Giiaf. LYI. — Nebulonem modo. On fit, en effet, dans le 
discours de P. ücipion, tel que le rapporte Auln-Gclle 
(IV, 18) : « Censeo relinquamus nebulonem hnne, eaæus 

• nuuc protinns Jovi optimo maxirao grgtulatum. • 

iaiD. — Qnod eum perpetuum consulem et dictatorem 
rellet facere, prohibaisse statuas sibi ... in Capitofio, etc. 
\alère Maxime donne, de même, les plus grands éloges 
à cette modération de Scipiim (IV, I; lit, 6 ). Mais, 
plus loin tVIII, 13), il est en contradiction avec lui- 
même et efec Tite-Live : • Imaginera in cellâ Jovis po- 

• sitam habet, qus, quotiescumque funus aliquod Cor- 
» neliœ genti jeelebraudum est, iode petitur, unique illi 

• instar atrii Capilolium est. p Appieo atteste le même 
fait ( ilisp.. ch. mu ). 

Chap. LVII. — ///tid parttm constat utrum post mor- 
Um, etc. Cf. Plutarque, Vie de TUt. Grâce bus ; Po- 
lybe, XX XIII; t$. 

Ciuf. LV1JUL — Stirpe divine satum se esse. Voyez 
XXVI, 19. 

Chap. LX. — $e ri referaturpecunia lu publicum t e te. 
Selou Aulu-Gelle, qui nous a conservé le décret des tri¬ 
buns et celui de tiraccbus, en disant : « Ejus decreti 

• verba quæ posai es annalium monumentis exscripta 

• sunt ( VIII, 29 ), * ce ne fut pas Térentius, niais un 
tribun nommé Augurinus, qui donna l'ordre de conduire 
l'Asiatique en prisoii. Valère Maxime dit que l'ordre fut 
douué par le consul ( JV, 2, 8 ). 

LIVRE XXXIX. 

Tite-Live, au ph. l, cite les écrivains grecs et latins, 
et il parait avoir en vue Polybe surtout ( Fragm., 
XXIV. 9 ). Le ch. xxjv est puisé dans Polybe (XXUI, 6 ), 
— Dans les Excerpta de Mai, liv. XXII, p. 413 et suiv. 
Polybe nous apprend que la guerre de Persée avait déjà 
été préparée par Philippe. Le cb. xxinf est extrait de 
Polybe ( XXIII, 11 et suiv.) Pour les cb. xxxiv et xxxv il 
a suivi le même auteur ( XXIII, 13-14 ). Tile-Livc passe 
sous silence l'expédition d'Appius Clauditis contre la 
Crète (ch. xv de Polybe), et quelques autres faits. Au ch. 
xixvi, le discours de Lycorlas est tiré de Polybe (cf. 
Schweighæuser, ad XXtU, 5); il a puisé le détail des faits 
dauaValérius Antias, comme aux ch. xxi|, xli» xljii, lvi. 
Au cb. xlii il sen réfère aux harangues de Catou. Cb. 
xlvi-xlviu , les affaires relatives aux ambassades grec¬ 
ques, sont mot à mot traduites de Polybe ( XXIV, t 4 ) 
en sorte qu*on en pent conclure que la suite est puisée à 
la même source. 11 est vraisemblable que Tite-Live a 
emprunté à Polybe les particularités de la mort de Pfii- 
lopœmen et d'Annihal (XXIV, 9 et Spicileg. fragm., 
p 43, et Fragm. Gra > im., xxxi et xxxiv et suiv.). D'au¬ 
tres, pour l'honneur des Romains (cf. Plutarque, Flam. t 
ch. xx et Appien ), disaient que Flamlninus, à l'insu du 
sénat, avait poussé Aunibal h se donner la mort. Ce¬ 
pendant Polybe avait remarqué, avec plus d*e\actitude, 
qti’Aunihal u’était pas mort cette année-là, mais l’année 
suivante. Cl .Corn. Nep. Annib.; ch. xm. Tiie-Live, en ce 
point, s’étarte de Polybe, avec les annales d'Atticns» Il a 
suivi Valérius Antias (cf. dernier cb.). Au reste, sur la 


mort d'Aunihal on rencontre, dansPausan., VIH, 11, un 
récit différent qu'a signalé Murr : Vber Annibals Bildniss 
auf Gemmen ; Journal zur Kunstgesch., t. XVI, p. 8 . Il 
parait que le récit ordinaire sur la coupe de poisoo qu’il 
aurait avalé, n’est nullement certain, mais que divers 
bruits avaient couru à cet égard. Pline, V, cb. 
nier, indique le même lieu de sépulture. Cf. Aurel. Vict., 
Vit. J II., eh. xlii ; Plntarq., Flaminin., 20. 

Dans son ch. l, Tite-Live a resserré beaucoup le cbap. 
xii de Polybe. et il a omis quelques particularités. ( Cf. 
fragm. Polyb. ap. Sctweighæus., t. V, p. 7.) Aucb. lu 
il cite Polybe, Valérius, Riitiiius et les livres des ma¬ 
gistrats Quant aux éloges de Pbilopœmen, d’Aunihal, 
de Scipiou qu’on lisait dans Polybe ( cf. Wesselling., ad 
Diod , p. 575), Tite-Live les a omis. Il établit un paral¬ 
lèle court et plein de finesse entre les morts de ces trois 
personnage? (ch. lii). Le ch. mu est tiré de Polybe 
(XXIV, 6 et 7); mais Tite-Live a passé sous silence ce 
fait, que des citoyens des villes maritimes avaient été 
transféré- en Emathie (Polybe, X^IV, 8 ). Le ch. vi, à la 
fin, est parfaitement conforme au récit de Pison, cité par 
Pline, XXXIV, 3. 

Ciiap. II. — Picrm a Borna perduxit Arretium. Stra- 
bon o'est point ici d’accord avec le récit de Tite-Live. 
Voy. Slrab., V, I, g 11). Cet auteur, comme le remarque 
Crévier, a cru que cette voie Flaminienne si célèbre, 
qui conduisait de Rome à Ariminuin, était l'ouvrage de 
ce consul C. Flatmnius; mais c’est à tort. Elle fut coqr 
s truite par Flaniinius le censeur, qui périt près du lao 
Trasimène, et qui était le père du Flaminius dont il est 
ici question. C’est un fait qu’attestent Cassiodore et Fes¬ 
tin (voy. les suppléments de Freinsbemius, livre XX, ch f 
lvi il). Tite-Live confirme lui-même ce récit, en faisaut 
mention (liv. XXIL il) de la voie Flaminia, bien long¬ 
temps avant L'époque où nous sommes parvenus. 

Ibid. — Transmontanos adortus (in ht s et Friniatef 
Ligures erant qnos non adierat C. Flaminius ). A Fr*- 
niâtes et à FrisinaUs , que donnent quelques manuscrits 
Sigonius a substitué Briniates, correction que Grooove 
et d’autrrs ont adoptée. En effet, les Friniates avaieut 
déjà été soumis par Flamtnius, et d'ailleurs les Brimâtes 
étaient bien transtnontani, puisqu'ils étaient établis sur 
la pente septentrionale de l’Apennin (XLI, 19). Clavier, 
au contraire ( Ital. ont., I, 8 et 10, p. 58 et 78), conserve 
ici les Friniates ; mais il les substitue aux Briuiates au ch. 
Ex du liv. XLI, et corrige au commencement du présent 
chap. Briniates eu plaça ut «es derniers sur la peute mé¬ 
ridionale de l'Apennin, et leur donnant pour capitale Bri¬ 
ma ou Brinium, ville sur le Boacte (aujourd'hui Brignolo 
ou Brignalo), taudis qu'il assigne pour demeure aux 
Friniates Val di Prino, au nord de l'Apennin. 

Ibid. — Jam tum mnltitudine alicniçenarum urbem 
onerante. L'inconvénient devint de jour en jour plus 
grave, et une loi présentée par le tribun du peuple C. 
Papius, l'an de Rome 688 , ut peregrini petlerentur, es¬ 
saya d'apporter un remède à cernai. CL XLI, B ; XLII, I0 r 
Eruesti, Clav. Cir., p. 31. 

Chap. IV. — Quumjam transcendisset miles. Ainsi que 
le remarqoe Crévier, il semblerait résulter de ce passage 
qu'il y^cut sont les murs d’Ambracie un dernier combat f 
à la suite duquel la viHe fut prise d'assaut; mais il résulte 
du ch. ix du livre XXX VIII que les habitants de cette ville, 
après avoir quelque temps soutenu le siège, se rendi¬ 
rent au consul. Il ne peut donc être question ici que de 
quelque combat partiel, dans lequel les Romains se su 
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root emparés «Tune partie des murs, sans pour cela pé¬ 
nétrer dans la ville. 

Cbap. V. — Summam ocloginta (ou mieux octingenta, 
militnm . Sous-entendu œris ). 11 faut qu'il y ait ici quel¬ 
que erreur dans les nombres; car la somme telle quelle 
est exprimée, lors même qu'on adopterait le change¬ 
ment que nous indiquons, et lors même qu'on sous-en- 
teudrait sestertium , qu'on ne rencontre encore à cette 
époque dans aucune évaluation, cette somme, dis-je, 
serait évidemment au-dessous de la magnificence de ces 
jeux, tels qu’ils sont décrits au ch. xxu. Si la somme 
portée ici est exacte, il faut en conclure, comme le re¬ 
marque Duker, que sans doute le sénat, eu se montrant 
si parcimonieux, comptait sur l'amour-propre de eeux 
qui faisaient célébrer les jeux, pour ajouter, de leurs pro¬ 
pres deniers, les sommes nécessaires à l’éclat que leur 
ambition désirait donner à cette solennité. De la sorte 
le peuple n'y perdait rien et le trésor public y gagnait. 

Cbap. VI. — Lege Petillia. La formule coutenant les 
prescriptions de cette loi a été rapportée au livre précé¬ 
dent, ch. uv.~C’etailun iuo\en de s'assurer si les géné¬ 
rant vainqueurs n’avaient rien détonrné à leur profit du 
butin fait sur l’ennemi. Àlais ce moyeu fut souvent im¬ 
puissant, puisque, comme on le voit ici, il était posibie 
de l’éluder en différant le triomphe. 

Ibid. — Lvxitriœ peregrinœ origo ab exercitn dsia- 
tico. Cf. XXXIV, 4 ; Pline, XXXIII, 9, 53; XXXIV, 5, 
8 ; XXXVII, 4, 6; Florus, III, 12; Augustin, de Cirit. 
Dei, II, 21, III, 21 ; Cœlius, Lect. Ant., VII, fo, XVIII, 
18. Yoyes aussi les savantes recherches de M. Gabriel 
Peignot, sur le luxe des Romains dans leur ameuble¬ 
ment ( Mèm. de VAcad, de Dijon, aunée 1836; et Dijon, 
<837, in-8*» de 94 pages. 

Ibid. — Leclos œratos. C'est-à-dire des lits triclinaires 
à pieds d’airaio ( triclinia œrata, Pline, loc. vit. ). Cf. Ju- 
vénal, XI, 96, et Manuce, sur Cicéron, Verr., IV, 56. 
Un manuscrit porte lectos auratos. ce qui n'est peut-être 
pas une leçon à négliger. Juvéual ( VJ, 594 ) et d’autres 
parlent de semblables lits. Voy. M. Peignot, ouvr. cité, 
p. 16 et suiv. du tirage à part. 

Ibid. — Plagulns. Il ne parait pas probable qn’ii faille 
entendre par ce mot des voiles de litières, comme dans 
Suétone, TU., ch. x ; car si les litières eussent été déjà en 
usage chez les Romains à cette époque, ce que J.-Lipse 
( Elect ., I, 19) parait conjecturer, on ne voit trop pour¬ 
quoi Tite-Live les eût passées sous silence. 11 s’agit plutôt 
de ces tapis et de ces tentures précieuses, dont eu Asie 
on couvrait les murailles et les lits. Cf. Brissou., de reg. 
Persarum princ ., Il, 144. Les plagulœ sont proprement 
de grands coupons de toile, comme dans Varron, L. L 
VIH, 47 : • Plaga, grande tegumen linleunt, quam lecti- 
• cariais sindonem ditimus, etc. • Kon., IL 151, 716 et 
IV, 361. 

lm. — Nonopodiœ. Les tables des pauvres étaient 
carrées, portées sur trois pieds quelquefois boiteux, et 
faites d'un bois grossier; celles des hommes riches, au 
contraire, étaient rondes, pwvcportées sur uu seul 
pied d'argent on d’ivoire, en forme de griffe de léopard 
on de lion ( Voy. Juvéual, XI, 122-129 ), et faites de bois 
de citronnier, d’érable, ou recouvertes de lames d'argent. 
Voyez Bœttiger, Sabine, p. 526» et Peignot, ouvr. vit., 
page 12. 

Ibid. — Abnms. C’étaient des buffets portés sur des 


pieds ciselés en pierre ou en métal. Voy. Ernesti, Clou. 
Cic., au mot Abacus, et Pline, XXXIV, 5 ou 8 . 

Cbap. VL — Psaltriœ sambucistriœque. Psaltriœ est 
le nom générique de tous les joueurs d’instrumeuts a cor¬ 
des ; sambuci stria est celui des femmes qui touchaient la 
sambyee, ou sambyx, sorte d'instrument tr iangulaire, 
garni de cordes de longueur inégale, presque semblable 
à notre harpe, et dont les peintures égyptiennes nous 
offrent les plus élégants modèles. On donnait aussi ce 
nom n une machine de guerre, à peu prèsde même forme, 
et qu'on employait dans les sièges des villes maritimes. 
Voyez Schweigbœuser sur Polybe, V, 57 ; VIII, 6 ; sur 
Suidas, p. 71 et suiv.; sur Appien, Miihr., ch. xivi, et 
sur Athénée, IV, 77; XIV, 34 et 40. Cf Spanheim sur 
Callim., Htjmn . in Dtl., 255. 

Ibid. — Coq nus... in jnretio esse. Tite-Live avait sans 
doute entendu plus d'uu Romain, corrompu par le luxe 
asiatique s'écrier comme le Mondain de Voltaire, vers 
103 : 

Qu'un cuisinier est un mortel divin ! 

Chap. Vil. — Stipendiant duplex in peditee dédit, fri- 
plex in équités. L’éuumëration n’est pas complète ; car 
il n’est fait ici aucune mention des centurions; et certes 
il n’est pas probable qu’un chef indulgent et faible, un 
chef ambitieux surtout, les eut oubliés dans ses libéra¬ 
lités. On ne peut pas dire qu’ils se trouvent compris dans 
le mot pedites ; car, presque partout, Tite-Live, en par¬ 
lant de ces sortes de dous, embrasse sous la dénomina¬ 
tion générale de soldats , l’infanterie, les centurions et la 
cavalerie (X, 46; XXVIII, 9; XXX, 45; XXXI, 20; 
XL, 54 ), ou nomme séparément les soldats, les centu¬ 
rions et les cavaliers,XXXrif, 25; XXXVI, 40 ; XXXVII, 
59; XXXIX, 5; XL, 45; XLI, 7, <5; XLV, 45) ; ou bien 
enfin, il nomme les fantassins, les centurions et les ca¬ 
valiers (XXX11L57; XXXIV, 52; XLV, 40 , Que reçu¬ 
rent donc les centurions s’ils ne sont pas compris sous le 
uom de pedites? D’après Polybe, VI, 59, la solde du 
simple fantassin était de 2 oboles par jour, celle du centu¬ 
rion de 4 . celle des cavaliers de 6 . 11 n’y a pas do doute 
que Manlius donna moins aux centurious qu'aux cava¬ 
liers. Mais leur donna-t-il seulement le double de ce qu’il 
donnait aux fantassins, c'est-à-dire 8 oboles ; ou le triple 
comme aux cav*l.*r», c’est-à-dire 12 oboles r C’est,ce 
qu’il n’est pas aisé de décider. 

Cbap. VUL — Clandestinu conjurationibns. Voilà le 
premier exemple de sociétés secrètes à Rome. D'après tout 
ce qu'en dit ici Tite-Live on peut conclure que les excès 
des gnostiques, hérétiques du second siècle de l'église, 
n’étaient qu'nne continuation de ces désordres. Il est 
assez probable qu'une fois transportés à Rome, il ne fut 
plus possible de les extirper entièrement. On rendit bien 
an sénatus-consulte contre les bacchanales ; mais ce de¬ 
cret, loin de prescrire des mesures préventives, se bor¬ 
nait à supprimer tout ce qui pouvait porterau désordre et 
offrir des inconvénients. C’est ce que nous verrons plus 
tard au ch. xvin. 

Quand le danger est manifeste il n'y a pas à transiger, 
on ne reconnaît pas la prudence ordinaire et la sagesse 
du sénat dans ces demi-mesures. Aussi ne tardèrent elles 
pas à porter leurs fruits. Les bacchanales recommencè¬ 
rent; on les célébra avec toute la licence primitive, ainsi 
qu’on peut le voir dans Juvénal et dans d'autres auteurs. 

Cbap. IX. — Sub tutela Duroniœ matris. etc. On a 
voulu conclure de ce passage que dans l’antiquité, las 
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mineun restaient sous la tutelle de leur mère, même lors- 
quelles avaient convolé à de secondes noces; mais Huber, 
P. 1, Uigras., III, 11, a combattu cette opinion. 

Chaf. IX. — Bacchis eum se inifiaturam. De l'initier 
au cuile des bacchantes. En effet, dans le principe, des 
femmes seules présidaient à ces mystères. Cf. ch. x, xiu, 
et XX1II.54. 

Ibid. — Pure tantum in sacrarium dedurturam : Plu¬ 
sieurs cérémonies des anciens devaient être précédées 
d'abstinences et d’ablutions. Tibolle, I, 5, 25 : 

Quiiive, pie dura sacra colis, pumjue lavari 
Te. memini. et puro »ecubui»se toro? 

Cbap. XII.—/h luco Simili?. Qu'était ce que la déesse 
Simila ? Il y a des auteurs qui peuvent que c'était Sémëlé, 
dont le vulgaire avait défigure le nom. Le scholiaste de 
Juvénal (II, 3) l'appelle Stimula. Voici scs paroles: 

■ Nam sacra bacchannlia ex seoatusconsulto damnata 

• sunt, quum probatum esset senatui, bonestissimas fe- 

• minas, ad Stimules deæ lucum fœdeadulterari. • Saint 
Augustin ( de Civ. De i, IV, fl et 16 ) fait aussi mention 
d'une déesse Stimula : • Qu» ad agenduin ultra modum 

• stimulet. • El ici cette qualité pouvait convenir à la 
circonstance, puisque chacun devait s'efforcer de multi¬ 
plier ses jouissances pendant le temps que durait la fête. 
Cependant on peut dire que le mot SémeU conviendrait 
bien ici, caron pouvait fort bien célébrer les fêles de Bac- 
chus dans un bois sacré dédié à sa mère; et, s'il en était 
ainsi, Tite-Lite aura du plutôt adopter l'orthographe ré¬ 
gulière , que la forme altérée pur uu vulgaire ignorant. 
Drakeuborcb aimerait mieux lire Semela . (Voy. Macrob., 
Sut. I, 12; Ovide, Fast., VI, 65; l’inscription publiée 
par Gniter, 643, 7; P. Victor et Seitus Kufus, Descrip¬ 
tion de la région du grand cirque. ) 

Cu ap. X1H. — PactUam Anniam Campanam , etc. 
Ihcttiger (< iriech. Vasengem. t. I ; P. I, p. 135) con¬ 
jecture ingénieusement qu elle avait rempli le rôle de Li¬ 
béra dans les bacchauales. 

Ibid. — Minium. Comme ou ne connaît aucun autre 
exemple de ce uom, ou a proposé de lire Jntiitim ou 
Mnnium. 

Ibid. —frrontOA*. Un manuscrit donne Cerinios . et 
sur un anneau antique, publié par Fabretti ( Imcript., 
p. 427 ), on lit Erennius Cerinius: mais Martin (epist., 
VU, 1 ) prouve qu'il faut corriger Cerianos. 

Cuip. XIV. Cœnaculum super œdes. Une salle à 
manger dans la partie supérieure de la maison louée ordi- 
naire.nent aux pauvres, et où l'on parvenait par un es¬ 
calier extérieur ; de là le troisième étage ( tertium tabur 
latum ) était appelé meritorïum. Voyez Juvén., III, 199, 
234; VII, H8; X, 10; Suétone, Vilell., VII; les interprètes 
de Plaute, Amphitr., III, f, 3; Ernesti, sur Suétone, 
Jug., ch. xlv et Clav . Cir. 

Chaf. XIV. — Extra ordinem. De sa nature même 
cette affaire devait regarder le séfcat; parce que cette 
assemblée était chargée de tout ce qui s'appelle - chez 
nous les attributions de la police générale, et que les Ro¬ 
mains appelaient rempnblicam snmmam. Voy. Heyn., 
Opusc. Arad., t. IV, p. 67 ; cf. IV, 50, 51 ; VI, 19; IX, 
2d; X, I ; XXVI, 55 ; XXVIII, 10 ; XXIX, 56 ; XXX, 36; 
XXXI, 12; XXXII, 26; XXXV11J, 54 ; XL, 57, 43; 
XLU, 21 ; Polybe, VI, Il ei 14. 

Ceap. XV. — Quum aut texillo iu arre posito, etc. Il 
est ici question des comices par centuries. THe-Live sc 


sert du mot exercUus , parce que chaque classe y pa 
paissait sous son drapeau et avec les armes que Seryiua 
Tiillus lui avait assignées. 11 emploie aussi l'expression 
educlus , parce que ces comices se tenaient hors de In 
ville, dans le champ de Mars. Quant au drapeau dont 
l'apparition sur le Janicule annonçait l’ouverture des co¬ 
mices, cet usage remontait aux premiers temps de la ré 
publique. Rome, environnée d’ennemis, était toujours 
sur le qui rire. Pour se mettre à l'abri d'uoe surprise, 
une partie des citoyens montait la garde sur le Janicule, 
tandis que l’autre allait aux voix. L’étendard flottait pen¬ 
dant toute la durée de l’assemblée, et disparaissait au 
moment de la clôture. Alors ceux d'entre les citoyens qui 
s’étaient tenus sous le drapeau se retiraient. Dès que le 
poste du Janicule était abaodouué. il u'était plus permis 
de traiter aucune affaire. 

Chaf. XVI. — Demolienies nos Bacchanalia. Par 
Bacchanalia il Mut entendre les lieux et les temples où 
se célébraient les bacchauales. 

Cbap. XVIII. — SenatusconsuUo cautum est. Ce sé- 
natusconsulte est parvenu jusqu'à nous. Il est gravé sur 
une table de bronze, retrouvée dans le royaume de Na¬ 
ples, eu 4692, et conservée aujourd'hui dans le musée 
impérial de Vieuue. Ce monument important a été pu¬ 
blié et commenté par Fabretti i hiscr. Syntagm., p. 447), 
par Jac. Gronove (dans sou édition de Cicéron), par 
Bynkersboek ( Exerc. de rel. peregr., ch. u ), par MafTei 
[Mist. art. dipiom.. p. 425), par Mattli. Ægypt. (Na¬ 
ples , 4 729 ), et par Uearn. Tous ces commentaires ainsi 
que le sénatus-consulte ont été insérés par Drakenbordi, 
à la On du t. VII de son Tite-Live. Tite-Live a eu ce dé¬ 
cret sous les yeux, et il eu reproduit même souvent les 
expressions. Voy. ch. xvu, xvm et xix. Nous croyons 
devoir eu donner ici le texte tel qu’il a été publié par 
Hauboldt ( Antiq . rom. mon. legalia, p. 6 et suiv. Noua 
nous contenterons seulement de remplir quelques lacunes, 
entre chrochets. 


— I. [Q.) 1 ABC!VH. L. F. 8. POSTVMIVS. L F. COI. SERATVM, 
COHSOLVEBVHT. R. OCTOB. AFVD AIDES 

2. DVELORAI. SC ABF. CLAVDI. M. P. L. VALEIJ. F. F. Q. 
SINVCI. C. F. DE. BACARALIBVS. QVEI. F01DEEATE1 

5. ESERT. 1TA. FXDKICERDVM. CERSTEBE. REIQUIS. EOBYR 
.S AC ARAL. B AB VISE. VEUT. SKI. QVBS 

4. ESERT. Q>E|. 8IBEI. DE1CERERT. RECESTS. ESE. BACARAL. 
H A BEBE. EE18. VTEI. AD. FE. VBBARtM 

3. EOHAB. YER1BERT. DEQYI. Eli S. BEI VS. VBBI. IOBVB. 
V[E]B[B]A. AVDITA. ESERT. VTEI. 8ENATV8 

6. ROSTEB. DECEBREBET. DVM. RE. MIRVS. SERATOB[l]BVS Q. 
ADESERT. [QVOM. B]A. BE8. COSOLEBETVB 

7. BAC AS. VIE. REQVIS. ADIESE, VELET. CUTIS. ROMARV8. REVE* 
R03URVS. LAT1R. REVE* SOC1VM 

8. QVI8QV4M. RISEI. FB. YEBARVM. ADIESERT. 18QYE. M. 8B- 

RATVOS. 6ENTERTIAD. DVM. RE ' 

9. MIRVS. SERATOBIBUS. C. ADESERT. QVOM. EA. BBS. COR- 
80LEEBTVB. IOV81SBRT. CERSTEBE 

40. 8ACEBDOS. REQVIS. VIB. ESET. HAGISTEB. REQVC. VIE. 
RSQVE. MVUEB. QTISQVAM. ESIT 

4 4. REVE. PECVRUM. QTISQVAM. EOIVR COROI REM. [H]ABCIJO 
VELET. REVE. MAGISTIATVM * 

42. REVE. PROMACISTRATYO. RE[Q]VE. VIBVR. [REQVP MV]L1E- 
BER» QVIQVAM. PECfSE. VELET 
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13. IVRTS POSTBAC. INTES. SEI». CONIOVEAfSE. REVjE. COMVO- 
TISB. R STB. CORSPONDISB 

14. RETE. CONPBOMESISE. TELET. NETS. QVISQViM. FIDEM. 
INTES. SBD. DEDISE. TELET 

13. SACSA. IR. PQVOLTOD. RE. QTISQVAX. FECISE. TELET. 
RETE. INPOPLICOD. RETE. IR s 

16. PBE1YATOD. NETS. EXSTBAD. TSOEM. SACRA. QVISQVAM- 
FICISE TELET. R1SEI 

17. PS. TSBARTB. ADIESET. 1SQTE. DR. SERATYOS. SERTEN- 
TIAD. DTR. NE. MIAYS 

18. SENATOSIBTS. C. ADESENT. QVOM. EA. SES. COSOLBBE- 
TTB. IOTS1SENT. CERSTEBE 

19. BOBINES. PLOTS. T. OINTOB8EI. TIBEI. ATQTE. BTUESE8. 
SACBA. RE. QVISQVAM 

20. PECISB. TELET. RETE. INTEB. IBEI. TIBEI. FLOTS. DTOSTS. 
MYLIEBIBTS. PLOTS. TBIBT8 

21. ABFT1SE. YELEAT. N1SEI. DE. PB. TSBAR1. SKRATVOSQVE. 
SENTENTIAD. TTEI. SYPB1D 

22. SCIUPTTH. EST. B Al CE. TTEI. IN. CONTERTION1D. EXDE1- 
CATIS. RE. MINUS. TBINYM 

25. ROTNDtRTM. SENATTOSQTi. SENTERTIAM. TTEI. SC1BNTES. 
ESETJS. EOBVM 

2i. SENTBRTIA. ITA FTIT. SEI. QTES. ESENT. QCEI. ABTOSSTM. 
CAD. FEC1SENT. QTAM. STPRAD 

23. SCBIPTUM. EST. EEIS. REH. CAPTTALEM. F A CJ EN DAM. 
CENSTERE. ATQTE. ITEI 

26. BOCK. IN. TAUOLAU. AU EN AM. 1NCEIDEBETIS. ITA. SENÀ- 
TVS. AIQVOM. CENSYIT 

27. TTE1QTE. K AM. FIC1BB. IOTBEATIS. T BEI. FACILTMED. 
CROSCIER. POT1S1T. ATQVE 

28. TTEI. EA. BAC AN ALI A. SEI. QTA. SEI. QTA STNT. EXSTBAD. 
QTAM. SE1QV1D. 1BE1. SACB1. EST 

29. ITA. TTEI. STPRAD. SC RI PTT M. EST. IR. DIEBYS. Z. QYI- 
BVS. TOBEJS. T ABEL AI. DATAI 

30 ERTNT. FACIATIS. TTEI. U1SMOTA. SIBNT. IN. AGBO. TET- 
KAV». 


• Q. Marcios, fils de Lucius et Sexlas Postaroios, fils de 
Lucius, consuls, oui consulté le sénat, le jour des noues 
d'octobre, dans le temple de Bellone. Les secrétaires 
étaient Marcus Glaudius, fils de Marcus, Lucius Valé- 
rius, fils de Publius, et Quiutus Miuucius, fils de Gains. 

« Ils ont été d’afis que le décret snlvant fût porté au 
sujet des associations qui s’étaient formées sous le nom 
de bacchanales : 

« Qu'aucun membre de ces sociétés ne célèbre plus 
de bacchanales à l'aveuir; 

• Que si quelques-uns disent qn’il leur est nécessaire 
de célébrer des bacchanales, ils aient à Tenir à Rome, >c 
présenter au préteur de la Tille; leur demande entendue, 
que notre sénat en décide, et qu'il n'y ait pas moins de 
cent sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en dé¬ 
libération; 

« Qu’aucun homme, citoyen romain, dn nom latin ou 
allié, n’assiste aux bacchanales, à moins de s'étre pré¬ 
senté au préteur de la Tille, et que le magistrat n'y ait 
coosenti après avoir auparavant coosalté le sénat : qu'il 
n'y ait pas moins de cent sénateurs présents lorsque l'af¬ 
faire sera mise en délibération ; 

Que personne homme ou femme ne se charge do 
souverain pontificat; 

s Que personne ne tienne les fonds communs; 
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« Qu'ancnn ne s'avise de faire un magistrat. on un 
suppléant de magistrat, homme ou femme. 

« Que nuis ne se lient par serment, par vœux, par en* 
sagement ou par promesses, ni ne se donnent mutuelle¬ 
ment leur foi. 

Que personne ne célèbre aucun sacrifice en secret, en 
public, ni eu particnlier. 

• Que personne ne sacrifie hors de la ville, à moins 
de s’étre présenté au prétenr de la ville, et que ce ma¬ 
gistrat n'y ait consenti après avoir auparavant consulté 
le sénat; pourvu toutefois qu'il n*y ait pas moins de cent 
sénateurs présents lorsque l’affaire sera mise en délibé¬ 
ration ; 

« Que plus de cinq personnes en tout, hommes et 
femmes, ne puissent dorénavant se réunir pour célébrer 
un sacrifice ; que sur ces cinq personnes il n'y ait pas plus 
de deux hommes, ni plus de trois femmes, à moins que le 
préteur de la ville et le sénat u'y aient consenti, comme 
il a été dit plus haut. 

Afin que vous ayez connaissance de ce décret du sénat, 
vous le publierez dans les assemblées, au moins par trois 
jours de marchés : c'est ainsi qu’il a été statué. 

« S’il s‘en trouve qui contreviennent à ce qui a été dit 
plus haut. il a été décidé qu'il leur serait intenté une ac¬ 
tion capitale. 

• Vous graverez ce décret sur nne table d'airain, le 
sénat l'a ainsi décidé; et vous le ferez sceller dans le Heu 
où il sera le plus facile d'en prendre connaiaaance 

« Et s'il existait quelques bacchanales, à moins qu’elles 
ne soient consacrées par la religion, ainsi qu'il a été dit 
plus haut, vous ferez en sorte que, dans les dix jours de 
la réception de ce décret, elles aient dispara da terrioire 
de Teura. • 

Cuap. XIX. — Ut singulis Ms centena mi/Üa,etc. A 
titre de récompense publique, on accorde d'abord à Ébu- 
tius et à Ilispala une somme d'argent ; mais on y joint en¬ 
core des privilèges et immunités qu’il est important de 
remarquer. 

Ébulius est exempté : 

1° Du service militaire, qu’il sera censé avoir fait, s'il 
ne lui couvient pas de le faire; 

2° Le censeur n'aura pas le droit de mettre h sa charge 
la nourriture et l'entretien d'un cheval. (Sur cet usage, 
voyez Gasaubou sur Suétone, Aug ., XXXVIII ; Gronov., 
de Pec. \ et., III, 2; J. Lipse, AHL Rom., 1,5; et Græv. 
Proleg., tom. I. Thés . Ant. Rom . ) 

Les privilèges accordés à Hispala étaient : 

1° Datio. Chez les jûrisconsultes, dare. c’est transférer 
la propriété, le domaine d'une chose : dominium trans¬ 
ferre ; à la différence de tradere , qui signifie transférer la 
simple possession, sans la propriété. Ainsi, la dation est 
la libre faculté de disposer des biens dont on a le do- 
maitie, dominium , c'est-à-dire et la propriété et la pos¬ 
session , sans que personne puisse s*) opposer, eu vérin 
d'un pouvoir quelconque on d’un droit, ou d'un patro¬ 
nage. # 

Le mot deminulio, dont te sens est plus rosirent, ne 
vient ensuite qu'en forme de développement de l'idée 
renfermée dans le mot datio: de même qne nous disons 
en français, aliéner en tout ou en partie, 

2° Gentis enuptio signifie quelle aurait le droit de se 
marier à d’antres qu'aux affranchis de son patron, ou aux 
affranchis de la maison ( gens ) de celui-ci. qui était aussi 
la sienne; en d'autres tenues, et pour parler le laugage 
de Tite-Live (et c'est le seul sens raisonnable, bien 
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qu'H soit contesté ), qa’ell© pourrait s'allier hors de sa 
gens. Ce passage est fort important, en ce qu'il est le seul 
sur lequel on poisse établir cette étroite dépendance des 
affranchis, à l'égard de la gens dont il faisaient partie. 
Pour le bien faire comprendre. il faudrait remonter s 
l'organisation de la gens romaine, et entrer dans nne 
discussion de détails que ne comporteraient pas les li¬ 
mites de ces notes. Voyez an reste Niebohr, t. Il, p. f 
et suiv. de la tr. fr. ; Micbelet, Hist. Rom., t. II, p. 158 
et soiv. Il noos suffira de dire que ceux qui portaient le 
même nom, qu’il y eut ou non entre eux rapport de pa¬ 
renté, ce qui était indifférent, comme Niebnbr parait 
l'avoir démontré, appartenaient tous à la même gens, et 
Us étaient gcntiles les uns des autres. Et comme l'af¬ 
franchi prenait le nom de celui qui avait été son maître, 
il était, lui et ses enfants mâles, gentilis de celui-ci et de 
sa descendance masculine. Quant à cette prohibition 
d'alliance hors de la gens pour les affranchis, était-elle 
établie par la loi, ou par la coutume ; était-elle commune 
à tous les membres de la gens , ingénus ou affranchis; 
quelle relation de gentilité existait-il entre ces deux classes 
de la même gens ; tes affranchis avaient-ils le titre de 
genttles, en exerçaient-ils les droits, ou les exerçait-on 
seulement à leur égard? O sont autant de questions aux¬ 
quelles il est difficile de repondre exactement, car nous 
ne connaissons guère que l'existence de ces droits et de 
ces rapports de gentilité, et nous en ignorons à peu près 
toutes les circonstances accessoires. La matière était déjà 
controversée au temps de Cicéron { de Oral., 1,59 ) et les 
jurisconsultes, dout il nous reste quelques écrits, ne s en 
expliquent nullement, par une excellente raison, ce t 
que de leur temps, comme Gaius uous l'appreud, tolum 
genti/itium jus in desuetùdinem obierat. 

Nous ferons observer que le traducteur ne parait pas 
•voir compris te sens de gentis enuptio, en traduisant, 
à passer par alliance dans une famille plus noble que 
In sienne . Il est très-vrai «ue gens s'appliquait quelque¬ 
fois spécialement *ux patriciens, par exemple dans le 
ros solos gentes habrre qu'on leur reprochait [ Tite-Live, 
X, 6). Mais, sans nous engager dans la discussion des 
divers textes qui se rapportent à la geolilit* (ou peut voir 
au reste l'explication que Niebubr donne du passage pré¬ 
cité, au commencement du 2 e vol. de la tr. fr.), il est facile 
de inoutrer, par les termes mêmes de la phrase que nous 
discutons, que ce sens n’est pas applicable ici. La tra¬ 
duction d’ailleurs serait mauvaise eu tout cas, puisque 
llispala Fecenia n'étant qu'une simple affranchie, il lui 
suffisait, pour s'élever au-dessus de sa condition, d'en¬ 
trer dans nne famille d’ingénus, quoique plébéienne, 
sans qu’il lui fut nécessaire de s’allier à une famille pa¬ 
tricienne. Maintenant, si parla gentis enuptio, on lui 
accordait la faculté de s'allier à une famille plus ooble, 
le moius qu’on pût lui accorder c'était d’épouser un in¬ 
génu . puisque c'était là le premier degré qu'elle avait à 
franchir pour arriver aux classes plus élevées. Mais si ce 
droit était compris dans le gmtis enuptio pourquoi eu fait- 
on ensuite l’objet d’on privilège spébial, utique ei ingenuo 
nubere liceret, etc. Ceci ne nous parait pas souffrir de ré¬ 
plique, et il faut évidemment s'arrêter à l’explication que 
uous avons donnée de gentis enuptio. 

5* Tutoris optio. Quelque envie qu'eut le sénat de ré¬ 
compenser Hispala, il ne pouvait cependant l'élever au- 
dessus de son sexe, ni loi conférer des droits qui n'ap¬ 
partenaient qu’aux hommes, aux citoyens, et seulement 
à certains d'entre eux. Caton, ( XXXIV, 2) a dit: « Nos 
« pères ont voulu que les femmes ne pussent rien gérer. 
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« pas même leurs affaires particulières, sans un tuteur, 
« et qu'elles restassent dans la dépendance de leur* père», 
• de lenrs frères, de leurs maris. » Gaius nous dit aussi 
/ hist.,1, 144) : Veleres enim voluerunt feminas , etmm 
si perfectœ atatis sint , propter animi lentatem in tutela 
esse . 

Cette tutelle des femmes est un point très-carieux, 
mais très obscur encore de l'histoire du droit romain. La 
femme romaine, sui juris , qui n'était sons la dépendance 
de personne, restait jusqu'à la puberté sous la tutelle 
qu’oti appelait pupillaire, et qui s’appliquait à tous les 
impubères, sui juris. sans distinction de sexe et en leur 
seule qualité de pupilles. Au sortir de la puberté, com¬ 
mençait pour elle une autre tutelle à laquelle elle était 
soumise en sa qualité de femme, et qui différait de la 
première par sou mode d’exercice. Ulpien caractérise 
ainsi cette différence : Pupillorum pupillarumque tutores 
et negotia gerunt et auctoritatem interponunt : mulierum 
autem tutores auctionem duntaxat interponunt ( Regul . 
XI, 25). 

Il y avait plusieurs sortes de tutelles. Celle qu'on ap¬ 
pelait légitime était imposée par la loi à certaines per¬ 
sonnes en raison des rapports qui les unissaient à la 
femme que la loi voulait protéger, et dont ils devenaient 
tuteurs de droit et forcément. Ces rapports, c’étaient 
ceux d’agnation, de patronat, s'il s'agissait d'une affran¬ 
chie, et probablement même de gentilité, quoiqu’on ne 
puisse citer aucun teste à l’appui. Une chose essentielle 
à remarquer, et qui est vraie dans toute tutelle, c’est la 
corrélation qui existait entre ces rapports, sur lesquels 
était fondée ta tutelle légitime, et le droit de succession. 
Ainsi la loi des douze tables appelait, à la tutelle de la 
femme, les plus proches agoats, non en cette qualité 
seule, mais aussi en leur qualité d'héritiers, ayant par 
conséquent intérêt à surveiller l'administration et les 
actes de la femme. Cela est si vrai que, quoique la loi des 
douze tables n'eût pas parlé de la tutelle légitime des pa¬ 
trons 6 ur les affranchis, cette tutelle leur fut cependant 
déférée, dans la pratique, per consequentiam, oomme 
s’expriment les jurisconsultes ; c’est-à-dire en suivant 
l’esprit de la loi qui appelait, eu certains cas, le patron 
et ses enfants à l'hérédité de l'affranchi. 

Cette tutelle légitime suivait la femme même dans le 
mariage, lorsque ce mariage ne la faisait pas tomber spus 
la main du mari par ce qu'on appelait connentio tu ma- 
ftMtfi maria ; car alors elle restait indépendante de sa 
personne et de ses biens; elle était seulement in main- 
monio , et prenait le titre de matrona .Un passage de Ci¬ 
céron (pro Flacco , ch. xxxiv ) montre clairement cette 
dépendance où était la femme de ses tuteurs légitimes, 
même pend.mt le mariage. Aussi beaucoup, |iour y 
échapper, préféraient-elles se mettre sous la maio d'un 
mari, in matrnm convenire . soit par la forme même du 
mariage [ confarreatione, coemptione) soit pendant le 
mariage, par l’usage ( h su ). Alors la tutelle finissait, 
parce que la femme subissait une diminution de tête, et 
cessait d'être sui juris, pour tomber sous la puissance 
maritale, in manu viri. Le mari devenait, à son égard, 
paterfamilias, s’il n'était loi-même sous la puissance pa¬ 
ternelle. Elle-même prenait le titre de matcrfamilias , 
(Cicér., Top., 5; quoique ce mot soit aussi appliqué à la 
femme romaine dans un autre sens ); et, ce qui semblera 
peu s’accorder avec ce titre, elle n'était plus considérée 
que comme (Ule ( filia ) à l'égard du mari qui avait acquis 
sur elle l'autorité paternelle du père de famille. Quolibet 
ex causa iu:or in manu riri sil, placuit corn jus fil nu 
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nonritti ( Gains, Instit. 1, ! 17 Un autre passage de 
Gaina qui te trouve dans la Coftatio tegum Mo saie. et 
Hotgan., tit. xvi, est plus explicite encore : sobohis loto 
fiasse matrem oui novercam, quœ per in manum con - 
renlionem apud patremeomm jus piliæ consecuta est . 
Considérée comme fille, la femme devenait la chose du 
mari, aussi bien que ses enfants; et elle était par consé¬ 
quent comprise dans cette tutela snœ rei , dont la loi des 
douze tables permettait au père de famille de disposer 
par testament, et qu'on appelle tutelle testamentaire. On 
lisait en effet dans ta loi déoemvirale ( table v ; : paterpa- 

NILIAS , U TI LEO ASSIT 8LPEB P ECU Cil X , , TUTBLÆVB SDÆ BEI, 

ita jus ksto. Cette faculté de disposer par testament de 
ta tutela suœ rei, s’appliquait incontestablement aux 
femmes qui étaient sous la puissance paternelle. Mais on 
ponvait douter quelle s'appliquât également à celtes qui 
étaient soumises à U manus. Le passage de Tite-Live, 
qui fait l’objet de cette note : quasi vir ei testamento de - 
disset , lève tous les doutes à cet égard, et prouve clai¬ 
rement que le mari pouvait, en mourant, désigner un 
tuteur à la femme qu'il avait in manu. Ainsi, d’après 
cette disposition de la loi, un tuteur testamentaire pou¬ 
vait être donné, par le chef de famille, à ses lûtes ou pe- 
lites-01 les ; à l'épouse qu’il avait in manu, comme a une 
fille; h sa bru, placée in niauu fihi; pourvu toujours 
que la femme dût se trouver sut juris à la mort du pere 
de famille. 

Bientôt on alla plus loin, et l'usage s'introduisit de 
laisser par testament, à la femme, le droit de se choisir 
un tuteur, tuions optionem. Avant la découverte des in* 
itilntes de Gai us, cette tutoris optio ne nous était connue 
qpe par le passage de Tile-Uve, qui nous occupe en ce 
moment. Aussi a-bon essayé de l'expliquer d’une autre 
façon. Mais le manuscrit de Y éroune ne permet plus de 
doutes sur ce point. Voici ce qu'on lit dans Gaius : Jn 
persona tamen uçoris quœ in manu est, recepta est etiam 
tutoris optio, kl est. ut liceat ei permiUtre quem relit 
jpsa tutorem sibi opiart hoc modo : title uxobi nbæ 
T tiimtts OFTiüflEu i>o i lnstit., L, 150). Gains nous ap¬ 
prend encore que cette option de tuteur était tantôt 
pieme ( ptena ), et tantôt étroite ( angusta ). suivant que 
té choix navait été limité par aucune restriction, ou 
|>ien qu’il avail élé borné à certains cas détermines. 

Remarquons en passant que la traduction de ce pas¬ 
sage est inexacte. Lu disant, à se choisir un tuteur qui 
serait aussi légitimé qu’un tuteur testamentaire, le tra¬ 
ducteur fait rapporter à tutoris la phrase incidente qui 
dépend de quasi, et qui doit se rapporter à optionem, 
avec ce sens : comme si elle avait reçu ce droit par te tes¬ 
tament de soq mari ( ou de celui en la puissance duquel 
plie se trouvait; car vir peut aussi exprimer l’idée de do- 
minus ou de paterfamilias). 

Nous ditious tout à l’heure qu'avant la découverte du 
Gaius, la tutoris optio n’était connue que par ce passage 
de Tite-Live; il e»t certain du moins qne c’est le seul où 
Je mot et la chose se trouvent énoncés expressément^ Tou¬ 
tefois on passage de Cicéron, qui a douuélieu à diverses 
interprétations, parait bieu y faire allusion. Le voici : 
À'am quant ptrmulla prœctare legibus essent coustiluia, 
fa jurecousuitonnn ingeuiis pleraque corrupta s tint. Mur 
lieres omîtes pro/ ter iu/irmitatem consitii majores mtu- 
torum potestate esse volnerunt : hi incenerunt gkxeba tu- 

TOBUH , QCÆ VOTE8TATS HULIEBUH CONTINEBEtlTUB {PrO 

Murena, ch. xn ). Cette espèce de tutelle, généra tuto- 
rum , dont l’autorité est restreinte par le pouvoir de la 
femme, et dans laquelle Cicéron voit une dérogation au 
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droit primitif, ne nons parait être autre qne celle qui 
résultait do chaix de la femme, de la tutoris optio . A 
moins cependant que Cicéron n'ait voulu faire allusion à 
cette eoutrainte exercée envers les tuteurs dout nous 
parlerons plus loin. 

Lorsque le père de famille n’avait pas disposé de la tu¬ 
telle dans sou testament, la femme retombait sous la tu¬ 
telle légitime des agnats, si elle était ingénue, du patron 
ou de ses enfants, si elle était affranchie. Ast si intesta¬ 
tes uoBiTDB, dit ta loi des douze tables, cui sucs hbhes 

IpEC ESCIT, AGNATUS PBOXIMUS FAMILIAM IIABETO. C«Ci S'ap¬ 
plique aux agnats; quant aux patrons, nous avons déjà 
dit que la loi des douze tables ne les appelait pas expres¬ 
sément à la tutelle des affranchis ; mais comme ils éUient 
appelés à l’hérédité, on leur appliquait cette règle qui 
prévalut dans la jurisprudence romaine : Ubi succcssio- 
nis emolumentum, ibi et tutelœ onus esse debet. Ces deux 
tutelles étaient les seules qu’on appelât légitimes, dans 
ce sens spécial du root, qu'elles procédaient directement 
ou indirectement de la loi des douze tables. Elles avaient 
cela de particulier, qu'elles pouvaient être codées suivant 
certaines formes, qui constituaient ce qu’ou nommait in 
jure cessio ; et alors le nouveau tuteur s’appelait tutor 
cessitius. 

Il y avait une autre tutelle qu’on peut appeler légitime 
daus le sens général du mot, c'est-à-dire en ce quelle 
était établie par la loi et qu elle avait lieu de plein droit, 
mais qui portait, excepté cependant dans un cas, le nom 
particulier de tutelle fiduciaire. C’était celle que l’usage, 
par similitude des tutelles du patron et de ses enfants, 
avait fait déférer à certaines personnes sur on individu 
placé in mancipio et affranchi ensuite. Un exemple 
fera mieox comprendre le caractère de cette tutelle. Uu 
père de famille, pour émanciper sa tille, la vendait fteti- 
verneut, avec les formalités de la mancipation, à un tiers, 
qui dès lors acquérait sur elle tous les droits composant 
le mancipium. C’était uue sorte de puissance qu’un indi¬ 
vidu avait sur un autre individu libre {liberum caput), 
différente de la puissauce paternelle et de la manus , et 
ayant quelques rapports avec la puissauce dominicale, 
mais des rapports seulement extérieurs. Les individus 
placés in tnanripio étaient considérés comme esclaves, 
toco servorum , en ce sens qu ils avaient besoin d’etre 
affranchis pour redevenir libres de leurs personnes et de 
leurs bieus, mais ils conservaient leur qualité d'ingénus 
et tons leurs droits doot ils perdaient seulement l'exer¬ 
cice. Pour revenir à notre émancipation, nous dirous 
que cette vente, doot nous avons parlé, pouvait être faite 
avec ou sans réserve de fiducie ( contracta fiduria. d’où 
est venu probablement le nom de tuteur fidtuiairc , 
fiduciarius tulor ) ; c'est-à-dire avec ou sans la condition 
que la femme serait revendue, ou, pour nous servir du 
terme légal, réniaucipée à une autre personne, et plus 
ordinairement au père lui-même. Lorsque la maucipa- 
tion était faite sans fiducie, la personne à qui la femme 
était mancipée l'affranchissait suivant les formes du l'af¬ 
franchissement des enclaves, et, prenant à sou égard la 
qualité de patron, devenait son lutenr, ad exemplum pa+ 
tronorum , mais son tuteur fiduciaire. Si la maucipation 
avait été faite avec fiducie. celui à qui ta femme avait été 
mancipée la rémancipait, avec les mêmes formalités, au 
père émancipateur, qui acquérait alors sur sa fille, non 
plus les droits de puissance paternelle que ta première 
vente avait éteints, mais les droits demancipium; ce qui 
lut permettait de la mettre hors de cette nouvelle puis* 
sance, e jure suo dimittere. par un simple alTrancütsie 
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ment, tandis qu’il n'aurait pu la libérer de la paissance 
paternelle que par l’émancipation. Le père devenait donc 
tuteur fiduciaire de sa fille, en sa qualité de propriétaire 
affranchissant, de patron. Il parait toutefois qu’on fit en 
sa faveur une exception motivée sans doute par sa double 
qualité de père et de propriétaire affranchissant : il fut 
considéré comme tuteur légitime, virent iegithni tutoris 
obtinet ( Ulpien, Digest., XXX, iv, 3), et connue tel, il 
put céder la tutelle, ce que ue pouvaient faire les autres 
tuteurs fiduciaires. C’esi du moins l’avis auquel se range 
Gains ( Jnstit., 1,172) dans le dissentiment des juriscon¬ 
sultes. 

Il y avait encore une autre tutelle fiduciaire, et c’est 
même la seule qui conserve ce nom et ce caractère dans 
la législation de Justinien. A la mort du père émancipa¬ 
teur , les enfants mâles restés sons sa puissance devenaient 
Ue plein droit tuteurs fiduciaires de l’émancipé, de leur 
sœur dans notre exemple; et cela toujours ad exemplum 
patronorum . Comme ou le voit, l'assimilation était assez 
complète entre la toteltedu patron et celle du père éman¬ 
cipateur, d'un côté, et eotre la tutelle des enfants du pa¬ 
tron et celle des enfants du père é uancipateur de l'autre. 
Mais il y avait entre ces dernières une différence que 
Gaius va nous rendre sensible : Patbo.m loco habe - 

mus, dit-il, eftam pa>entem qui in . sibi remanci• 

patam filiam, ncptemre aut proneplem, manumi>sione 
légitimas! tutelam nactusest; h»jusquidemiiberi fiduciabii 
dutoris loco numerantur : patroni autrui Iiberi eamdem tu- 
telam adipucuntnr , quam et pater eorum habuit {Jnstit., 
1, 175). Ainsi, suivant Gaius. le père émancipateur, con¬ 
sidéré comme patron, obtient la tutelle légitime; mais 
«es enfants sont rangés parmi les tuteurs fiduciaires, 
tandis que les eufants du patron obtiennent la même tu¬ 
telle qu'avait leur père, c’est-â-jiire la tutelle légitime. 
Pourquoi celte différence? Il faut en chercher la raison 
dans cette correspondance que nous avons déjà signalée 
entre la tutelle et l'hérédité. En effet les enfauts du pa¬ 
tron àuccèdeut au droit de patronage de leur père; ils 
deviennent patrons comme lui, et sont appelés eu ce.te 
qualité a l’hérédité de 1’alfranchi, et par suite à la tutelle 
légitime. Quaut à l'émancipateur, oo le considéré, il est 
vrai, comme patron de l’émancipé : aussi oblieni-il l‘be- 
rédilé et même la tutelle légitime; mais ce patronage 
fictif s'éteint avec lui, et ne ^passe point aux eufants 
restés sous sa puissance. Ils ne sont donc point patrons 
de l’émancipé ; ils ne sont pas non plus ses aguats, puisque 
l'émancipation, en le faisant sortir de la famille, a rompu 
entre eux et lui toute agnation, et par conséquent toute 
vocatiou à l'hérédité Ils ne peuveut dooepas être tuteurs 
légitimés, dans le sens propre du mot. 

Passons maintenant à une autre espèce de tutelle. Nous 
avons vu plus haut, dans Tite-Live (ch. ix), Hispala 
Eecenia, que la mort de son patron avait laissée libre 
de toute dépendance, demander un tnteur au préteur 
et aux tribuus, pour faire son testament : Post patroni 
wortem, quia in nnllius manu erat, tutore a tnbunis 

et prœtore petito , quum testamenèum faceret . Cette 

nomination ue tuteur, par les magistrats, était faite eu 
vertu du plébiscite, connu sous le nom de loiAtilia , 
qui avait ordouné qu’à défaut de tutelle testamentaire ou 
légitime un tuteur serait donoé, aux pupilles et aux 
femmes, par le préteur et la majorité des tribuns. Ce 
tuteur fut nommé Alilien, Atilianus lutor, du nom de 
l’auteur de la loi. Le passage de Tite-Live, que nous ve¬ 
nons de citer, uous offre la première application qu'on 
connaisse de celte loi, et sert ainsi à en préciser un peu 


la date a^sez incertaine. Pighhis, Annal, ad mut., 46**, 
croit pouvoir la placer cette aunée, où l'on trouve M. 
Atilius Kégulus préteur; mais pourquoi ce plébiscite au¬ 
rait-il été porté par un préteur? Ueineccius (Autiq. 
Roman.) l'attribue à Atilius Kégulus, qui fut tribun du 
peuple, en 443 (Tite-Live, IX, 30); mais rien n’est 
moins certain. Ce qu’il y a d'incontestable, c’est que ce 
plébiscite est antérieur an sénatus-consulte des baccha¬ 
nales, c’est à-dire à l'année 550. Du rqste il est peu im¬ 
portant de connaître la date précûe de cotte loi, parce 
qu'il est plus que probable qu’elle n’innovait eu rk n à la 
législation existante, et qu’elle ne faisait que régulariser 
ee qni était depuis long-temps en usage dans la pratique. 
Déjà, à l'époque où nous sommes arrivés, l'usage s’éiait 
aussi introduit de donner à la femme ou au papille, qui 
avaient une contestation à régler en justice avec leur tu¬ 
teur. un autre tuteur provisoire, ad hoc, qui pût leur don¬ 
ner l'autorisation nécessaire pour agir en justice ; parce 
qu'un tuteur ne pouvait pas in re sua auctor esse. Ce tu¬ 
teur était nommé prétorien, pradorms, parce qu’il était 
désigné par le préteur urbain. Plus tard ce préteur fut 
aus.si donné dans d’autres cas, par exemple lorsque la tu¬ 
telle testamentaire était suspendue ou interrompue pour 
une cause quelconque. 

Telles étaient les diverses tutelles auxquelles la femme 
pouvait être soumise à l’époque où se passent ees événe¬ 
ments. Nous ne suivrons pas celte tutelle des femmes 
dans ses modifications successives, qu’il serait d’ailleurs 
assez difficile de constater avec précision. Déjà à cette 
époque elle était bien éloignée delà rigueur primitive, et 
chaque jour elle s'eu éloignait davantage. Hors le cas de 
tutelle légitime, elle était le plus souvent purement no¬ 
minale. L’autorisation du tuteur était presque unique¬ 
ment bornée à l’aliénation des choses susceptibles de 
mancipation (manripi res)i et elle n’intervenait que 
pour la forme, dicis causa , c’est-à-dire qu'il était tou¬ 
jours necessaire de consulter fréquemment le tuteur, 
niais que celui-ci n'avait pas le choix de donner ou de re¬ 
fuser son autorisation, de telle sorte qu’aucune respon¬ 
sabilité ne pesait sur lui, parce qu'il u’agissait qu’au tant 
que le préteur l’y contraignait. Sæpe etiam invitus auctor 
fieri a prœtore cogitur, nous dit Gaius ( Inst.. I, 190). Il 
n’était donc au foud qu’une espèce de témoin. Toutefois, 
il u'en était plus de même dans le cas de tutelle légitime, 
lorsque le tuteur était lui-même l’héritier légitime de 
la femme, car alors il ue pouvait être contraint de don¬ 
ner son autorisation lorsqu’il s’agissait d'aliéner des 
choses susceptibles de maucipation, de contracter quel¬ 
que obligation ou de faire uo testament; et cela parce 
que, héritier présomptif, il veillait à ses propres intérêts 
en empêchant tout ce qui aurait pu lui eulever l’hérédité 
ou eu diminuer la valeur, ne minus locuples ad eum he- 
redilas perceniat (Gaius, 1 , 192). On peut concevoir 
maintenant combien cette tutelle était génaute pour les 
femmes, et quel empressement elles mettaient à s'y sous¬ 
traire. Nous avons déjà dit que souvent elles préféraient 
se placer sous la main du mari, in manu mariti. Eh bien, 
cela même, elles ne pouvaient le faire qu'avec l’auto¬ 
risation des tuteurs légitimes. Un passage de Cicéron, 
que nous avons indiqué plus haut (pro Flacco. ch. unv), 
est décisif sur ce point : in matium contenerat, dit-il en 
parlant d'une femme. Nunc audio. Sed quœro , usu an 
coemptione? Usu non poluif 9 pihil enim pote*t de tutela 
légitima sine omnium tutorum aucloritate deminui. 
Çoemtionc? Omnibus ergo auctoribus ? in quibus cert$ 
Fla< cum fuisse . non dires. Ainsi Cicéron contestait à 
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Cette femme la légalité de sa soumission à ta maints, parce 
que l'autorisation d’un seul de ses agnals, parmi ceux 
qui participaient à la tutelle, lui avait manqué. Cepen¬ 
dant, à l’aide dn préteur, on parvenait assez facilement 
à lever celte difficulté. Mais le moyen ne pouvait être em¬ 
ployé que daus certa ns cas ; il fallut donc en trouver un 
autre. Les jurisconsultes imaginèrent alors d’avoir re¬ 
cours à la tutelle iiduciaire, tutelœ evitandœ causa, pour 
éluder la tutelle légitime, dit expresséinenlGaius (I, IM), 
à qui nous empruntons ces curieux détails. Voici com¬ 
ment cela se pratiquait. La femme qui voulait se débar¬ 
rasser de ses tuteurs légitimes, quos habet tutores repo- 
nere, avec leur autorisation volontaire ou forcée, si be¬ 
soin était, se laissait vendre fictivement < coemptionem 
facere ) à un tiers qui l'affranchissait lui-méme, et deve¬ 
nait son tuteur fiduciaire, ou la revenoait a celui qu’elle 
désirait avoir pour tuteur. Celui-ci l’affranchissait, et 
alors la femme, libérée de la tutelle légitime dont les 
droits s'élaieut évanouis par la vente, ne se trouvait plus 
soumise qu'à l’autorité fiduciaire de 1 affranchissant.^ 
Cette tutelle des femmes, purement nominale d’un 
côté, et si oppressive de l’antre, qn’elle devenait illusoire 
par les moyens qu'on avait d’y échapper, ne devait pas 
tarder à s’affaiblir encore davantage. Auguste, par la 
loi Papia Poppaeo, exempta de la tutelle les ingénues qui 
auraient trois enfants, les affranchies qui en auraient 
quatre ( jus trium et quatuor liberorum). Le séoatus- 
consuite Claudien, rendu sous Claude, supprima défini¬ 
tivement la tutelle des agnats ; et les autres tombèrent peu 
à peu tellement en désuétude, qu’on ne trouve plus de 
traces de la tutelle des femmes dans la législation de Jus¬ 
tinien. 


Sor tout le passage qui a douné lieu à cette note, on 
peut consulter, mois avec une grande réserve, les di¬ 
verses dissertations que Drakenborch a réunies dans son 
VU* volume. Cf. les observations de Mattb. Ægypl. sur le 
sénatns-consnite de Bacchanalibus, p. 156; Burmaun 
sur Velielas Paterculns, IL 18, 5, et Drakenborch, t. 
VII, p. 218 de son éd. de Tite-Live. 

Cbap. XXII. — Ludi Taurii. Ces jeux s'appelaient 
ainsi, suivant quelques commentateurs, parce qu’on était 
dans l’usage d’y sacrifier des taureaux. Selon Festus, 
leur nom aurait une autre origine : ils auraient été in¬ 
stitués en l’honneur des dieux infernaux, sous le règne 
de Tarquin le Superbe, à l’occasion d’une maladie épi¬ 
démique qui attaqua les femmes enceintes, et que i on 
crut avoir été occasionnée par la viande de taureau qu on 
avait longtemps débitée dans Rome. Cf* Servius ( ad 
Virg. Æn., II, 140), et Varron, L, L., IV, 52. 

Cbap. XXVI.— Parachelolda. Nom d’une ville d’Éto- 
lie. Voyez Strabon, IX, 454 ; X, 458, et Étienne de By¬ 
zance. 

, Ibid. — Deridiculum. Le préfixe de donne au mot au 
quel il est joint le sens d’un superlatif. Voyez Varron de 
K. R., I., 18, et les commentateurs de Térence, Heaut., 
V, f, 79. Ou dit de même déparais, detinere , deamare, 
defessus, etc. 

Ibid. — Velut ex diulina sili, nimis avide meram kau- 
r\entes Ubertalem . Voyez XXVII, 51. On a proposé de 
lire seram : mais la leçon meram (nimiam et iotempe- 
ralam) est préférée par Gronove, qm compare les pas¬ 
sages suivants : PlaL de Rep» VIII; Ôtxv, cqtat, $\ug- 


xparcupuvtj rcôXi;, sXtuàspixs &<|rr*(JX<TX, xxxâ>v ctvo^owv 

TrpO<T7aTTOVTCOV TUJTÇ, XXt ‘KGppWTApW TO'J $ 2 GVTC; aJtûaTGU 

aùrü; fittoatoi. Plut., Qmrst. Gr-, p. 295, en parlant des 
habitants de Mégare : ÔXqov x?svgv tJfi»çppovr,crxv K'x-à -ry 
TroXtTtîav, «ira woXXr.v, xxrà nxàrwva, xai àxpaTcv iXvj- 
ôiptctv , Ttov Ær,pA*f(o*ytI)V civcxccûvTwv , nav- 

Tût 7 rflt<n. Eunape, Vie de Maxime, p. 48, éd. Boissonade : 
tâarap cl xxt* tôv p.ùOcv r»i; Æuj/aÆo; yayàw 

xat xaueri rcüv fjuxftojptâTüiv IXxhv êCgûXsto. ( Voyez la note 
de M. Boissonade sur ce passage, 1.1, p. 293.1 Augustin, 
de civ . Dei, I, 50 : Libido dominandi meracior. Arnob., 
II, 47 : Mcraco sapientiœ tincti et saluri potu . 

Cbap. XXVIf.— Thraciœ Paroreia. Ville delà Thrace, 
an N. de la Macédoine, et capitale d’une contrée du 
même nom, voisine comme elle des montagnes , dont 
Tite-live parle, XL1I, 51. L’historien indique le pays 
auquel elle appartenait, parce qu’il existait encore deux 
villes appelées TIapcâptia,ou IIapo*poua et Iiapcopix ; l'une 
en Arcadie et l'autre en Épire. \oy. Strabon, Vil, p. 
526; Hérod., IV, 148; VIII, 37; Pausan., VIII, 27,55, 
et Eticune de Byzance. 

Chap. XXXI. — Qnintius cum suis equibbus. Quels 
étaient, demande Crévier. ces cavaliers propres à Quin- 
tius, puisqu'il a été dit plus bautque Calpurnius avait con¬ 
duit contre l'ennemi la cavalerie des légions. Il ne peut 
être question ici que de la cavalerie des alliés que Quin- 
tius avait emmenés, son collègue ayant pris avec lui les 
cavaleries légionnaires. Mais il est à regretter que Tite- 
Live ne se soit pas exprimé plus clairement. 

. Cbap. XXXII. — Montent, antiquam sedem majorum 
snorum. Ils habitaient l’antique ville d’Apua, d où leur 
venait le nom d’Jp«a»i. Cluvier, ItaL ant., 1,10, p.76. 

Ibid. — Sedem pro tribunali. Nous avons déjà vu dans 
Tite-Live, X, 15; XXVI, 22, que le consul qui présidait 
les comices centuriates étaitassis sur sa chaise curule de¬ 
vant le tribunal, où. comme nous le voyons ici, se tenait 
l’aulre consul. Voyez Gruch. de Corn, rom., I, 4. 

Cbap. XXXV. — Amadoco * Nom très-commun chez 
les Tbraces. Cf. Maussac. et Valois sur Harpocratiou, et 
la lettre de M. Raoul Rochette à M. Grotefend sur 
quelques médailles des rois des Odryses et des Thraces, 
publiée dans les Nouvelles annotes de l'Institut archéo¬ 
logique, 1 . 1 , p. 102 et suiv. 

Ibid. — Clitore in Arcadia. Aujourd’hui Cleotorio. 
KXirwp dans Poiybe, KXevrwp dans Pausaoias, VIII, 4, et 
dans Strabon, VII, à la fin. 

Cbap. XXXVII. Per octingentos prope annos . Exagé¬ 
ration oratoire. De Lycurgue à Cléomèoe, fils de Léoui- 
das, qui, suivant Tile-Live lui-méme (liv. XXXIV, chap. 
xxvi). fut le premier tyran de Lacédémone, il ne s’était 
pas écoulé six cent quatre-vingts ans. 

Ib,d. — Per centum annos. Comment Tite-Live, dit 
Gnérin, peut-il compter un siècle de servitude, a près avoir 
dit quelques lignesf>lus bautque les murs n’avaient été 
bâtis que depnis quelques années ? D’ailleurs, il n’y a qu’un 
intervalle de quarante-six ans entre le commencement dn 
règne de Cléomène et la mort de Nabis. 

Cbap. XL* — Eloquentissimus . Ce qui lui avait fait 
donner le surnom de Démosthènes. Plutarque, Caton , 
chap. iv ; Appieo» Hispan., ch. xxxix; Diodore, t. II, 
p. 603. 

Ibid. — Srriplis omnis generis : savoir, son livre 
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sur les Origines (Voyex XXXIV, 5), de nombreux dis¬ 
cours, des lettres, des apophtegmes, ses questions ëpis- 
tolaires, son livre sur l'art militaire, sur l’orateur, sur 
l'éducation des enfants, sur les mœurs, sur la médecine 
et sur l’agriculture, le seul qui nous soit parvenu. 

Cflip. XL .—Sed etiam causamdicendo.il avait été ao- 
ensé près de cinquante fois, et avait été toujours absous. 
Voy. Pline, VII, 27 et 28; Plut., Cai ., ch. xv; Aurel. 
Vict, De Vir. illustr ., cbap. xlvu. 

Ibid. — Qui LXXXVÏ annnm gerens... XC anno , etc. 
D’autres disent qu’il mourut à quatre-vingt-cinq ans. 
Cf, Cic. Brut. ch. xx; De Senect.. IV, 5, 10, et compares 
De Amie., ch. ni; Plin., XXIX, 1 ou 8; Val. Max., 
VIII, 7,1 ; et les commentateurs d’Aurdiua Victor, De 
Vir ilL , xlvu. Plut., Col., ch. xv, dit qu’il mourut à 
quatre-vingt-dix ans; mais il résulte, de deux autres pas¬ 
sages de cet auteur, ch. u et xxvu, qu'il ne dépassa pas 
quatre-vingt-cinq ans. 

Chap. XLIV.— In censum referre riatores jussit.Tcut 
ce passage a été commenté et expliqué par Grouove, De 
Pecitn. ret.. IV, I. 

Jdid. — Dcciès tanto pluris... œstimarentur. Hotomann 
demande, à ce propos, s’il y avait justice ou injustice à 
agir ainsi, et s'il était permis è un censeur, sa us s’ap¬ 
puyer sur aucune loi, sans articuler aucune accusation, 
d infliger à tant de citoyens une amende aussi considé¬ 
rable? Etail-il en droit, non-seulement de comprendre 
daos ce cens des objetsqui, auparavant, n'y étaient point 
assujettis, mais encore de les porter h une valeur décuple 
de leur prix d’achat? 

A la première question on peut répondre que rien 
n'était plus jusie et plus louable que de sévir ainsi contre 
le Une, et de s’efforcer de le réprimer. Dans une répu¬ 
blique, tout ce qui aide à la corruption des moeurs doit 
être proscrit. Il y va de l’eiistence même de l'état. 

A la seconde question, ou peut répondre que cette ma¬ 
nière d’agir était légale ; car le censeur, dans l’exercice 
de ses fonctions n’avait besoin ni d’un texte de loi, ni 
d'un fait précis qualifié crime ou délit. 11 suffisait que, 
dans sa conduite, on eût renoocé aux anciennes tradi¬ 
tions, on que l’on eût violé le moindre devoir, pour qne 
le censeur eût le droit de Gévir. 

U n'y avait, par exemple, aucune lot qui fliét la quai*- 
lité d’argent travaillé qu’il était permis d’avoir. Et ce¬ 
pendant Kuûous, qui avait été dictateur, fut noté pour en 
avoir possédé dix livres pesant. 

Ibid. — In loca publica. Au premier abord, on- se¬ 
rait tenté de croire qu'il s'agit ici d'envahissements 
considérables du domaine de l'étal, et uoo d'une simple 
saillie des édifices bordant la voie publique. Mais le sens 
de ce passage de Tile-Live est fixé par un texte for¬ 
mel de Plutarque : cvaTpt7twv Si xat xarxÆxXXwv 
vrpcooamv ci; tô <$Y ( uo<rt&v ctxG&rip.aT& ( Vie de Caton, cb. 
xix). Si Tile-Live eût voulu parler d'autre chose que 
d’une simple saillie sur la voie publique, il n’eût pas écrit 
in loca publica. mais bien in locis publicis ; c’est, en effet, 
ce qu’oo lit dans une inscription rapportée par Mura- 
tori, p. DLixxxri, et où il s'agit de constructions faites sur 
le domaine de l'état : Ni qoid in locis publicis inædifi- 

CATON INIOLITOV TB BiBBTO. 

Ibid. — Mœnium. Suivant Asconius (ad Cirer., in Cœ - 
cil., 16). Ce Masiuus avait excepté de la vente de sa 
maison une colonne, du haut de laquelle il assistait avec 


sa famille nui combats de gladiateurs, qui alors se 
donnaient dans le forum. C'était près de cette colonne 
que siégeaient les triumvirs chargés de juger les filous 
et les esclaves. 

Chap. XLIV .—Neptunia aqua. Selon Marcello* Dooa- 
tus, ce serait Neptunia, ville de la Campanie, sur le bord 
de la mer, appelée Posidonia par Denys d’Halic. (I, p. 59), 
et aujourd hui Neiluno , séjour de la noble famille des Co¬ 
lonne. Mais Posidonia n'est autre que Pæstum, fort 
éloignée de ce* Neptunia aquœ. Il faut donc adopter 
l'opinion bien plus vraisemblable de Cluvier iltal. antiq.. 
III, 7), qui nous apprend, d'après Vitruve (VIII, 5). qu’il 
y avait une fontaine qui portait le nom de Neptune, près 
de Terraciue et du mont Formlanus. 

Ibid. — Gallicum agrum. C'est le territoire compris 
entre l'Æsis et le Rubicon. Lorsque les Gaulois Seoo- 
nais, qui l'habitaient d’abord, en eurent été expulsés, il 
fut distribué au peuple par la loi Flamiuia (Cf., XXIX» 
lü) et retint le oorn d'Ager G allie us. 

Cbap. XLV.— Comiiia habita erant, etc.Il est certain 
qne, pendant plusieurs siècles, les augure* et les antres 
prêtres étaieot choisis par leurs collèges respectifs, sans 
l'intervention du peuple (HL 52; XXXIII, 41; XL* 
42; XLIV, 44). Nulle part ailleurs que dans le pas¬ 
sage qne nous examinons, on ne lit que des augu¬ 
res aient été créés par le peuple. Ce droit ne lui fat 
transfère que quatre-vingts ans pin* tard. Plusieurs ten¬ 
tatives avaient, il est vrai, déjà été faites pour en venir k 
oc résultat. C. Lieinius, tribun du peuple, avait essayé, 
eu 508, d’eulever ce droit détection aux collèges des prê¬ 
tres; mais sa loi déplut au peuple et fut rejetée, ainsique 
nous l’apprend Cicéron (/u Ixel., chap. xxm). Le même 
essai avait été reuouielc avec aa&ti peu de succès, vert 
l'an 650, par Cn. Domitios qui proposa une loi presque 
eu tout semblable à celle deC. Lieinius. C’est ce que uena 
apprennent Ci mon ( de leg. agrar., Il, 7 ), Vellettia 
(II, 12 ). Suétone ( N«r.. cto. it ), et Dion ( XXXVil, 
p. 46). Doter ue voit pas d’autre manière d expliquer 
cette élection anormale que de conjecturer avec Gmo- 
ebius ( De Com. boni.. II, 2 ), que par une raison parti¬ 
culière , comme, par exemple, une querelle ou un débat 
entre deux compétiteurs, ou le désaccord des augures 
eux-mêmes, ou fut obligé de remettre la décision an ju¬ 
gement du peuple;et qu’ainsi ces comices furent tenaa 
extra ordiuem et prater inorem. C’est une raison, ajoote- 
t-il, dont il faut bien nous coutenter, eu attendant qull 
se présente, au sujet de ce passage, quelque explication 
plus satisfaisante. 

Chap. Xl.lX. — Philopamen prœtor. Il l'était pour la 
huitième fois, et avait remplacé Lycorlas. Voyex, sur ce 
chapitre et sur le suivant, pour tout ce qui concerne les 
derniers exploits et la mort de Philopémen, Plutarque, 
Vie de Phitop., chap. xxi et suiv. et Pausau., VIII, 51. 

Cuap. L. — Très claros imperatores . Voyex le chapi¬ 
tre lu et les comparaisons qui ont été établies entre ces 
trois grands hommes par Polybe (XXIV, 9), et Diodore 
de Sicile ( Echg . de r irt. et vit., t. II, p. 575, sq. ed. 
Wesseliug). Les hislorieos sont loin d étre d’aocord sitr 
l'époque de la mort d'Aunibal. Voyex, chap. lvi, et Cor¬ 
nélius Nepos ( Annib., ch. vm ). 

Ciiap. LI. — Vetienum quod multo ante praparaium. 
Quelques auteurs disent qu'il portait ce poison renferné 
dans un anneau. Suivant Plutarque ( Ftammin ., cb. xx), 
on a'étalt pas d'accord sur le genre de sa mort. « Les uns 
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dît*il, prétendent qu'il mit son manteau autour de son 
cou, et ordonna à un esclave de le serrer avec force, en 
appuyant le genou sur le derrière de sa tète, et de le tor¬ 
dre jusqu'à ce qu'il eût eipiré. D autres lui font boire dn 
sang de taureau, comme Tbémisiocle et Midas ; suivant 
Tile-Live, il délaya dans une coupe du poison qu'il por¬ 
tait sur lui, le but et dit : « Délivrons le peuple romain 

• de ses longues inquiétudes, puisqu’il trouve trop long 

• et trop pénible d’attendre la mort d'un vieillard, objet 
« de sa baine, etc. t 

Ch AP» LI. — Ad Prusiam regem . Cornélius Nepos 
{Annib », ch. xmj est d’accord avec Tite-Live sur les causes 
de l'ambassade de Flamininus. Appien (Sgriae.,ch n) ét 
Plutarque ( F/aminin., ch. xx ) sont d'une opinion diffé 
rente. Nous traduisons le récit de Plutarque : « Annibal 
avait enfin trouvé un asile en Bitbynie, è la cour de Pru- 
aias. Les Romains ne l’ignoraient pas; ils méprisaient sa 
faiblesse et son grand âge, et le croyaient terrassé par la 
fortune. Mais, lorsque Titus Flamininus fut envoyé par 
le sénat auprès de Prusias, au sujet d'autres afTaires, il fut 
étonné de le trouver chez ce prince, et s’indigna qu'il 
vécût encore. En vain Prusias intercéda-t-il pour un sup¬ 
pliant , pour son hôte, Flamininus fut intleiible... » 

Ibid. — Romanorum inexpiabile odium. Cette terreur 
des Romains, qui ue craignaient pas d'employer de lâches 
moyens pour se saisir d'un vieillard errant et banni, 
semble grandir encore l'imposante figure de leur adver¬ 
saire. 

Chip. L1I. — Rut Mus. Publius Ratifias Hures, phi¬ 
losophe. orateur, historien et jurisconsulte célèbre, ap¬ 
partenait à l'uuè des plus illustres familles de la républi¬ 
que. Il naquit vers l’an 604 de Rome, fut élu successive¬ 
ment aux différentes magistratures, par lesquelles on ar¬ 
rivait ordinairement an consulat, et fut consul, en 647, 
avec En. Mallius. En 654, il suivit, en qualité de lieute¬ 
nant, Q. Mutius Scévola, nommé proconsul d’Asie, et se 
signala par la sévérité avec laquelle il réprima les exac¬ 
tions que les chevaliers romains, chargés de la levée des 
Smpôts, commettaient dans cette province. Il revint à 
Rome avec Scévola ; mais bientôt les chevaliers romains 
trouvèrent l’occasioo de se venger de sa sévérité. Le 
triomphe du parti de Marius venait de remettre eu leurs 
mains tout le pouvoir judiciaire. Rutilius fut accusé de 
spoliation et condamné à réparer les prétendus dommages 
qu’il leur avait causés. Ses biens furent vendus, et la 
somme qui en provint fut insuffisante pour payer ce qu’il 
devait restituer. 11 quitta Rome en 662, et alla se fixer à 
Smyroe, où il termiaa ses jours. Outre quelques traités 
de jurisprudence, de philosophie, et tin grand nombre de 
harangues , Rutilius avait écrit, en latin, le journal de la 
guerre de Piumance et des Mémoires sur sa vie ; et, en 
grec, une Histoire romaitie, dont Appieu a souvent pro¬ 
fité. Tous ces ouvrages sont perdus ; il ne reste de lui 
que trois décisions qui nous ont été conservées dans le 
Digeste. 

laio. — iVec sepulti sunt. Ceci ne peut s'appliquer à 
PbHopœmen. Ou a vu précédemment (chap. xxx) que son 
corps avait été rendu aux Achéens, qui lui firent de pom¬ 
peuses funérailles. 

Cuap. LI 1 L — Ilium pellice ortum esse. Les opinions 
étaient partagées sur la naissance de Persée. Les uns le 
faisaient fils de Philippe et d’une concubine; d'autres as¬ 
suraient que c'était un enfant supposé dont ou ne con¬ 
naissait ni le père ni ki mère Suivant Plutarque (Fie de 
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Paul-Émile, cb. vm ), l'opinion la plus répandue était que 
la reine, épouse de Philippe, l'avait donné pour son fils, 
mais que sa véritable mère était une couturière d’Argos, 
nommée Gnathénia : Aryrrou £* fJwnÆt *yvTQotoç çùvati, Xa- 
€tîv Æ’aÙTty V) auvctx&îicra tS> <ÏH)âirîrcj> vecryvcrv, âxsarptaç 
tivô; ÀpfoXuwi; , TvaÔaiviotç TGÛvcfta, Totooanç, xaî Xafeîv 
uirG^aXcptvmv. 

Chap. LUI. — Dcntheletos. Peuples de la Thrace, qui 
habitaient la rive droite du Strymon. Les auteurs an¬ 
ciens ne sont point d’accord sur leur nom. Pline les appelle 
Densetetes ( Hist. nat ., liv. iv, 181 ; Cicéron, Denseletœ (in 
Pi>on ., J 54.» ; Dion, Atv6sXr<Ttç (fiv. il); Ptolémée, Arvôn- 
X7rr*t (liv. ni, n. II ) ; et enfin Étienne de Byzance, Acv- 
^aXvjTai. Toutes ces variantes prouvent que le 0 se pro¬ 
nonçait autrefois comme le prononcent encore aujour¬ 
d'hui les Grecs. Les Romains n’ayant aucun signe pour 
représenter cette sifflante dentale, la remplaçaient par 
unes* 

Ibid. — Denriopo. Cf. Strabon, VII, 7, 8 et 9, p. 
826, 527. 

Chap. LVI. — Jnsulam novam editam e mari... C'est 
un phénomène qui u'était pas sans exemple, et qui s\ st 
répété plut d'une fois depuis, et même de nos jours* 

Dès la plus haute autiquité, ou retrouve des traditions 
qui attestent qu’on a vu sortir du seiu de la mer des lies 
plus ou moins étendues. La mythologie avait conser¬ 
vé cette tradition, relativement à l’ile de Délos, qui* 
était d’abord sortie du sein des flots, et qu'eusuite Apol¬ 
lon rendit fixe, d’errante qu elle était, en considération de 
ce qu’il y avait reçu le jour. 

Un autre fait moins connu, c’est celui qui concerne 
l’ile de Rhodes. Voici comment Pindare (Ohjmp., VII,. 
54-71, éd. Bœckh ) nous raconte les anciennes tradilioua- 
TraXaià; p-nauc, relatives à l'émersion de cette fie : 

4>avrl ^àvÔptûivtav iraXottol 

ouxwj 6ti '/fiovx £«t€ovto Ztûç ts xo. àêavaTGi, 

«bavepà* év 7ttXxfit Êo£ov fjmsv wcvTtw* 

AXuOpu; Æ’iv êsvô«<nv vaaev xsxpwpéai. 

ÀtcéOVTOÇ <FCÜTIÇ fv^ilÇsv Xa^GÇ ÀtXtGÜ. 

Jupiter alors voulut recommencer à tirer au sort 
pour qu'Apollon se trouvât pourvu comme les autres 
mais le dieu s’y opposa. 

Efcl Ttv’ aÙTÔ; épàv fv£ov ôaXàaaaç auÇcptrvav m£&6tv. 

noXôëtoxGv *yaîav avOpuirotat, xat iucppcva {xriXct;. 

Alors Apollou ordonne à Lachesis de lever la roaiu et 
de jurer par le Styx, ainsi qne le fils de Saturne, que cette 
lie, dès qu elle apparaîtrait à la lumière, serait sa récom¬ 
pense. Tout s’accomplit : 

.BXâcri p.tv eÇ aXoç u-ypâ; 

Nàeoç, «xti ti p.iv c^xîav b -ytveÔXioç àxTivwv ‘xa.rï.p , 

Dûp wvwvtwv àpxôç wnrwv x. 7. X. 

A ces traditions toujours un peu obscures, oirdu moins 
entourées de certain prestige poétique, qui fait qu’on se 
défie toujours ou peu de leur foodeinent historique, se 
joignent des témoignages authentiques que nous fournit 
('histoire. 

Strabon (cité par Bougainville, Mém. de l’Acad. des 
Inscriptions , tom. xxix, p. 40) nous apprend que, près 
de Methana, un terrain de sept stades de circonférence 
s'éleva du sein delà mer. Une vapeur ignée le souleva; il 
exhalait une odeur insupportable de soufre; pendant la 
nuit, il paraissait tout en feu. L'ile de Mélos, aujourd hui 
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Kilo, est tout entière composée d'un terrain caverncox.eL 
spongieux» L'alun de plumes aux filets argentes est sus¬ 
pendu aux voûtes des cavernes; des morceaux de soufre 
pur remplissent tes fentes des rochers ; des sources miné¬ 
rales et chaudes jaillissent de tons côtés ; une odeur sul¬ 
fureuse sort de tous les marais. Telle Pline nous a dépeint 
cette Ile (Yoy. iiardouiu, dans ses botes stur Pline, lib. II, 
ch. xxr; ), telle les voyageurs modernes l'ont retrouvée 
et nous la dépeignent. Hérodote la représentée aussi à peu 
près comme Pline ( lib. IV, ch. cxlv ). 

Llle de l’Argentière n'est qu'un amas de matières vol- 
coniques, et sans doute a pris naissance, par suite d'un 
phénomène semblable. Tout concourt è faire regarder 
ce petit groupe d'iles comme le sommet d'un volcan. 

Le groupe d'iles, dont Sontorin, connue autrefois sous 
le nom deTbéia, est la principale, joui (encore d’une plus 
grande célébrité dans l'histoire. Le volcan sous-marin , , 
qui semble avoir pour cratère tout le port ou le bassin 
qui se trouve entre Santorin et les petites îles, a fré¬ 
quemment donné des preuves manifestes de sa puissance. 
Soit en bouleversant les parois et les bords de son cra¬ 
tère, soit en rejetant des matières légères qoi se sont ac¬ 
cumulées autour de son embouchure, il a produit plu¬ 
sieurs Ilots; il a souvent ébranlé la grande Ile uue Pline 
signale elle même, comme le produit d’un soulèvement 
opéré par le volcan sons-marin. 

Sénèque noos a conservé sur ces volcans des détails 
qu’il avant puisés daos les ouvrages du savaut géographe 
Posidonies {Quœsl. natur., liv. II. ch. xxvi); les voici : 

« La nier écumait, dit-il ; il en sortait de la fumée ; enfin 
les Ûammes s’ouvrirent une issue... elles ne jaillissaient 
qne de temps en temps, à l'instar des éclairs... des pierres 
retombèrent à* l’entour. Les unes étaient des roches à 
l’état entier, que le feu souterrain chassait devant lui 
6 ans les avoir altérées ; les autres étaient consumées et 
rendues légères comme la pierre ponce. A la fin, on vit 
paraître le sommet d une montagne. Elle reçut bientôt 
de nouveaux surcroîts eu hauteur, et, eu ^'agrandissant, 
forma une lie. La mer, en oet endroit, est profonde de 
deux cents pas. » 

Ce phénomène s'est reproduit, à plosieurs reprises, 
dans les temps modernes. Eu 1707, près de File volca¬ 
nique de Santorin, on Yit apparaître plusieurs petites 
Iles, qui, en raison de leur nature meuble, ne purent ré¬ 
sister aux attaques des vagues, et disparurent. En 1720, 
on aperçut uu îlot volcanique près des Açores. Mais 
l'exemple le plus curieux et le mieux connu de la forma* 
tiou d'iles volcaniques, par suite d'éruptions sous-ma¬ 
rines, est l'apparition de i’ile Julia, au S. de la Sicile, 
en 1831. C’est au mois de juillet que l’on ent les pre¬ 
mières nouvelles de l’apparition de celte fie. Au mois de 
septembre, elle avait sept cents pieas de hauteur au-dessus 
de la mer ; son diamètre était de trois cents pieds ; son cra¬ 
tère avait plus de la moitié du diamètre entier de l'ile. Tant 
que cette île se maintint au-dessus des eaux, l'éruption vol¬ 
canique coutinua : le jet de cendres, qui avait peu à peu 
formé le cratère, et l'avait éieve au-dessus de la mer, se 
composait surtout de scories. Eu octobre le cratère était 
déjà détruit, et des tremblemeuts de terre, survenus en 
décembre, détruisirent entièrement la base du volcan 
qne l'ambitieuse Albion disputait déjà à la Sicile. Il est à 
remarquer que l'ile Julia avait été formée dans un des en¬ 
droits les plus profonds de la Méditerranée, et que si de 
nombreuses coulées de lave étaient venues solidifier cette 
massede cendres, l'ile Jnlia eut pu résister à l'action de 


la mer, et constituer un Ilot volcanique, comme il en 
existe encore plusieurs. Voyex dans les Mémoires de la 
Société géologique de France, un mémoire de M. Constant 
Prévost, chargé par l'Académie des Sciences d'aUer 
étudier ce phénomène volcanique. 

LIVRE XL. 

Tite-Live, dans ce livre, doit encore beaucoup à Po- 
lybe, ch. vm. dans le beau discours de Philippe à ses 01s, 
comme on a pu en juger depuis U découverte des frag¬ 
ments dePolybe par Ang. Mai (liv. XXIV,5. p. 416; liv. 
XXIV, S et 86, éd. Didol ). Il indique plus rarement le 
dissentiment des autres auteurs ( voy. cb. xxix et l ). 
Il parait, d’après un passage de Pline ( XIII, 13), que 
Pison, beaucoup plus ancien, n’a point ici été employé 
par Tite-Live ; car Pison avait raconté les événements 
rapportés par Tite-Live au cb. xxix. Pour tout ce qu’il* 
dit au sujet de Graccbus ( cb. xlvii et suif. ), il paraît 
avoir puisé dans Polybe. Cependant, il n'a point parlé 
avec i’éxagération que Possidonius blâme dans Poybe 
( voy. Polybe, Frag., XXXVI, cb. iv ). Dans cette décade 
il a encore omis plusieurs faits relatifs à la Grèce, et il 
en dit les motifs an ch. xxv: « Sed exiernorum inter se 
« bella persequi non operæ est, satis superque oneris 
« sostinenti res populi romani gestas scribcre. » 

Cbaf. IL—PridieParili a (ou PaiiliaU Ces fêtes, insti¬ 
tuées en l’honneur de Palès, déesse des bergers, se célé¬ 
braient le xii des calendes d'avril. j*'nr anniversaire de la 
fondation de Rome. Le plu* grand iiombredes manuscrits 
portent Pùtilia . Quelques-uns cependant ont Parila. 
Festus nous apprend qu’on se servait également de ces 
deux noms Le premier dérivait de celui de la déesseeile- 
méme; le second se dérivait de pario, je mets au monde, 
parce que les sacrifices qu’on offrait à la déesse pendant 
ces fêtes avaient pour but d’obtenir, pour les troupeaux, 
soit ta fécondi é, soit une heureuse délivrance. ( Voyez 
Festus, p. 104. ) Cf. Ovid., Fusl., IV. 72 ; Denys d’Hali- 
carnasse, I, 88. 

Voici par quelles cérémonie* les bergers romains célé¬ 
braient les PalHies. Ils allumaient de grands feux dans la 
campagne, et ils furmafent des danses à l'entour. Ils 
étaient persuadés que, par ce moyen, fis éloignaient les 
loups de leors bergeries et préservaient leurs troupeaux 
des maladies contagieuses. Ce feu n'était pas nourri avec 
les aliments ordinaires : ou le faisait avec des branches 
d'olivier, de pin, de laurier; puis nu chaume et des fèves. 
On y jetait aussi dn soufre, du sang de bœuf et des cen¬ 
dres de veaux brâlés. On faisait aussi tourner les trou* 
peaux autour de ce foyer. Cette cérémonie était accora 
paguée d’offrandes faites à la déesse. Elles consistaient en 
lait, vin, millet et autres fruits. Pour terminer la fête, 
toute la jeunesse rustique allumait des feux de paille et 
s'exerçait à sauter par-dessus, au son des flûtes et des 
tambours. 

Ibid. — Ex œde Luna, quœ in ^renfino est. Ce temple 
avait été fondé par Servius Tullius, comme nous l'ap¬ 
prend Tacite (Annal., XV, 41). Selon les Annales que ci¬ 
tent Varron ( de Ling. lat., V, 74) et Denys d'Halicar- 
nasse (IL 114), la déesse Luna avait an des douze antels 
que Tatius consacra à autant de divinités, fi n'y a donc 
pas lien de substituer ici deœ bute, comme on l'a proposé. 
Le culte de Luna sur l'Aventin est aussi attesté par Ovide 
I Fast ., 1IL 883). 

Luna régit meoses : taujus quoqoe tempora menais 

Fin t Arenlino luna colenda juge. 
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Tite-Live (I, 45), parlant d'un temple de Diane, con¬ 
struit par Survins Tullius sur le mont Aventin, quelques 
savants ont cru que c'était ce niéme temple de la Lune 
dout il est ici question. Mais P. Victor, dans sa descrip¬ 
tion de Rome ( Reg. XIII) , fait mention de ces deux 
sanctuaires : Templum Lunœ in Aventino magnum. Tem- 
plum commune Dianœ. Voyez, sur ces deux temples, 
Donat., De Urbe Rom., III, 13, et Nardini, Roma v et., 
Vil. 13. ' 

Chip. Ik — Fastigia aliquot templorum. Par fastigia 
il faut entendre, selon Ernesti, les statues des dieux ou 
d'autres semblables ornements placés sur les toits et Tai¬ 
sant saillie. Solon Crévier, de tous les édifices roraaius les 
temples étaient les seuls qui eussent des combles; tous 
les autres étaient plats. Voilà pourquoi 9 parmi les hon- 
• neurs divins rendus à César, le fastigium te trouve énu¬ 
méré. Voy. Cicér., Philip., II, HO ; Suétone, César, ch. 
ilxxi, et les uotes de Casaubon. 

Ibid. — Ædem CtfMœ. Caîète était la nourrice d’Énéc, 
dont on avait probablement fait une divinité. ( Voir I’£æ- 
cursus I de Heyne, sur le livre VII de l’Énéide.) Virgile 
parle de Calète an début du VII e livre de VÉneide. 

Tu quoque Uttoribus nos tris, Æneia nutrix, 

Æteraain moriens famam, Caieta, dedisli. 

Kt nunc servat honos sedein tuus ; ossaque nomen 
Hesperia in magna, si qua est ea gloria, signât 
Ce que Virgile disait il y a dix-huit ceuts ans est encore 
vrai aujourd'hui. La ville a conservé son nom mytholo¬ 
gique, c’est Gaeta près de Formies dans le Latium, sur 
les coufins de la Campauie. Du reste cc passage n’est pas 
sans difficulté : si on prend Caieta pour la nourrice divi¬ 
nisée d’Ênée, pourquoi sou temple est-il à Formies, et 
pas à Caieta? Gronove et d’autres pensent qu'il est ici 
question de la ville ; et ( en supprimant la préposition a ) 
tradoisent à Formies et à Calète le temple d’Apollon ( de 
chacune de ces villes ) a été atteint de la foudre. ■ Il pa¬ 
rait difficile d’éclaircir ce point, les manuscrits n'étant 
d'accord, ni entre eux ni avec Julius Obsequens, ch. lx. 

Ibid. - Sinopensium clade. Il s’agit de la prise de 
Sinope, ville autrefois libre et indépendante, par Phar- 
nace, roi de Pont, fils de Milbridate IV, et aïeul dn grand 
Mithridate. La position des Sinopiens ne leur permettant 
guère de venir se plaindre, parce qu’ils auraient pu ag¬ 
graver leur sort, les Rbodiens se chargèrent de faire par¬ 
venir leurs plaiotes à Rome; car les Rbodiens étaient 
leurs amis et leurs alliés, et on les avait déjà vus porter 
secours aux Sinopiens, lorsque Mithridate, père de Phar- 
oace, leur avait déclaré la guerre. Eumèue n’avait, A l'é¬ 
poque dont nous parlons, secouru ui Pharnace, contre 
qui il avait eu à soutenir uue guerre vers ce temps-là, ni 
les Sinopiens, parce que dans son traité avec Pharnace 
il n’avait point été question d'eux. Aussi les envoj és d'Eu- 
mène para Usent-ils s’etre rendus à Rome pour se plain¬ 
dre de Pharnace, non pas parce qu’il avait réduit Si- 
aope eu son pouvoir, mais bien plutôt parce qu'il leur 
avait déclaré la guerre. Voyez sur toutes ces légations, 
plus de détails que Tite-Live n'eu donne, dans Je long 
ch. x de Polybe, liv. XXIV. 

Cbap. III. — IVam itaferisse eum, etc. Voyes Polybe, 
XXIV, 6 , où U est dit entre autres choses que Philippe 
Ut tout ce que l'ambassadeur de Rome loi enjoignit, 
■ flopuvofuvGç xaù <jt svwv. » PI us loin Tite-Live a traduit 
Polybe presque mot à mot, XXIV, 8 , g 4 et suiv. L’his¬ 
torien grec peint de pins ce prince, agité par les furies 
vengeresses de ses crime ( èptwO; x%î ««và; xat 7 rpe<rrpo— 
II. 
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itaîcu; tü»v JVtxstvcv TQTü/TjxoTiav ^ image que Tite-Live a 
traduite au commencement du cb. v. 

Cbap. III.—IVisi liberos eorum, etc. C'était une sorte de 
maxime politique, en forme de proverbe. Aristote {Rhel., 
liv. V, chap. xv rapporte cette maxime eu ces termes : 
T&ù; uioù; àv&iptîv, »v xai tou; •uarspa;. 11 y revient ail¬ 
leurs ( lib. II, cap. xxi), et il cite la même maxime mise 
en un vers : 

ftvimo; ô; naripa xtm va; iral^aç xaTaXiwroi. 

Ce vers très-ancien qu'oo rencontre également dans Po¬ 
lybe, XXIV, 8 , l 10 ( Cf. Hérodote, I, 155, Proverbe 
Metr ., n* 8 ), est emprunté aux poèmes cypriaqnes : car 
Clément d’Alexandrie nomme son auteur Stasinua 
{Stromat ., VI, p. 747 ) 

La même maxime se retrouve dans Euripide (Androm., 
vers 520. ) 

Kat *yàp «vota u-ryaXy) Xtirttv 
utoh; ix^pwv, iÇov xrctvitv 
y .al <po 6 cv otxwv à^tXcoèat. 

Chap. IV. — Principi gentis Æneatum. Ce dernier 
mot manque dans tons les manuscrits : un seul donne 
Ænianum, corrigé par Turnèbe, dont la oorrectimi est 
appuyée par Gronove. L'etbuique Aivtartj; est indiqué 
par Étienne de Byxancean mot Atvtta, p- 25-27, éd. Wes- 
termann. 

Chap. IV. — Æneam ad statum sarrificiitm. La situa¬ 
tion d’Æoea (Atvtta) est déterminée par Tite-Live 
( XLIV, 10) : Quindecim milita passuum abest a Thés - 
salonica, adtersns Pijdnam posita. Les anciens habitants 
d’Ænea, détruite par le roi Cawandre. furent trans¬ 
portés à Thessalonique, que ce prince fonda : mais il 
parait que les Thessaloniciens ne cessèrent pas de regar¬ 
der Ænea comme leur métropole, et qn'ils y allaient 
pour célébrer les fêtes solennelles : ad statum sacrificium . 
Voyez particulièrement Denys d’Halicarnasse, I, 40, U 
discussion de Ileyne à ce sujet (Excursws, I, sur Virgile, 
Æn., HT, 16 et suiv.) etTafel, Histoire de Thessalonique. 
Suivant la tradition, Enée, après la choie de Troie, 
bâtit, à son arrivée en Thrace, Æuéa, on il enterra sou 
père ( voyes EtienDe de Byzance, au mot Atvtta, et d'au¬ 
tres passagescités par Heyne). Il ne faut pas confondre la 
▼file Atvtta avec Alvta, d’où le» Émanes tiraient leurnon». 
Voyez la savante note de Drakenborch sur le § 9 de 
ce chapitre. 

Ibid. — Trajicere in Eubceam erat propositum. On 
voit plus haut que Poris avait le dessein de les condnire 
à Athènes, chez des amis sûrs; d'où l'on pourrait croire 
que cette Athènes était celle del’Eubée, ÂOrivai Atd$t; 
(c v est-à-dire fondée par Dias, fils d'Abas). Mais la célè¬ 
bre Athènes avait tellement éclipsé les cinq autres villes 
de ce nom, qu'on ne les désignait jamais sa us ajouter 
un déterminatif à ce nom. Poris voulait les conduire 
en Eubée, d'ou il était facile de passer à Athènes. 

Cbap. V. — Ut rvlgo ipsum liberisqu* ejus e.csecra- 
rentur. On a eu tort de trouver ici une contradiliou avec 
ce qui suit, fatorem Demetrii fratris apudmultitudinem 
creseere : car la faveur dont jouissait Démétrius, auprès 
delà plus grande partie des Macédoniens, n'empécbait 
pas qu’il u'eût aussi ses ennemis, A cause de son pen¬ 
chant prononcé pour les Romains ; et dans le deuxième 
passage Tite-Live ne parle de Démétrius que pour dire 
quelle était la cause de la haine violente dont Persoe était 
animé contre lui. .. 
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Cbap. V. — Spretlonem. Ce mot est excellent pour le 
sens, et de très-bonne formation, maU il n'a pour lui l'au¬ 
torité que d'un très-petit nombre de manuscrits; car 
presque tous donnent ad spem, Les corrections proposées 
par les critiques n'offrent rien de bien satisfaisant. 

Ibid. — Bastarnas. Les manuscrits ont presque tous 
Bastema : mais comme les Grecs écrivent toujours Bx- 
oxxpvoi, on doit donner la préférence au très-petit nombre 
de manuscrits qui portent Bastamee. Ptotémée ( III, 5) 
place ce peuple dans la Sarmatie européenne. 

Ibid. — Ægra. Sous-entendu curis. Æger est souvent 
employé pour æger curis, Virg. Ecl., I, 15 : 

En Ipse capellas prottaos æger ago. 

Val. Flaccus, IU, 571 : 

Sed neqoe apud socios stractasque lu liltore mensas. 

Unsnimum vide! æger Hylan. • 

Case. VI. — Forte lustrandi exercitus tenit tempus • 
On sait quel était ce temps pnr un article important du 
Glossaire d'Hesycbins : SxvOixx, scotti Maxi^cvwv, Exvdi- 
mgO (akvôc ri ( le huitième jour, chiffre omis dans les notes 
de Lemaire) à'yojAtvtr f<m èix. xôxp«w# xûv axpaxcuuâxttv. 
Le fragment de Polybe, conservé par Suidas, sous le 
mot ivA’y&üv, dit seulement : ?û Savôô (sic), sans 
ajouter le jour. Cette renie, pour noos servir de l'ex¬ 
pression adoptée par le traducteur, était en grande par¬ 
tie accompagnée de cérémonies religieuses, racootées 
presque dans les mêmes termes par Qninte-Curce, livre 
X, ch. ix. 2 H et suiv., et rappellent les anciens usages 
Ides fédérations. Sur le mois Xanthicos et sur les mois 
macédoniens Voyez Ideler, Manuel de Chronologie , 1.1. 
p. 595 et suiv. 

Le nom de ce mois fut conservé dans le calendrier syro- 
macédonien. On est assex surpris de le retrouver dans 
une inscription grecque du cinquième siècle de notre ère 
( 417 avant J.-C. ), trouvée à Florence, et que j’ai trans¬ 
crite dans le cloître de l'église de Sainte-Félicité où elle 
est conservée. Elle est ainsi conçue : 
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ivA* x(iî)x(<u) Ma|^(|x (kryaT^p iUjxwco |x]ûxai Nixs- 

pnm (4) Rwm [t)vn xpta xp(tt)ç ^ujt'paç] h'- 

mari ixsXtûxaatv (aïjv&ç Exv(5)ixoü x|$J (nwtxia Ôvopwo 
Aùq. tA aji'Jxai Kcaxavxicu xô f'. 

• Ici repose Marie, fille de Jean, appelé aussi Kioéra- 
»tos. Elit vécut trais ans, trois mois, vingt-six jours. 


« elle est moi te dans la fbi le 24 du mois xantMcus, sous 
« le consulat d’Hooorios Angnste pour la onzième fois, 

« et de Constance pour la deuxième fois. • 

Il serait impossible d’entrer ici dans de longs détails 
sur ce monument si intéressant, sous plus d'un rapport. 

J'en ferai incessamment l'objet d’nne dissertation spé¬ 
ciale. 

Cbaf. VI. — Si mens sana fuisseU II semb'o avoir eu 
sous les yeuxVirgile (Ed., 1,16) : Si mens non lava fuisset . 

Ci ap. VUI. — Salin* salves? s e. res sunt . Tite-Live a 
employé souvent cette locution. Vo\ea 1,58$ IU, 26; 

VI, 54 ; X, 18. 

Ibid. — De lucro tiW me vieere scito. Le sent de cette 
phrase devient plus intelligible en comparant ce passage 
d'une lettre de Cicéron à Papirius (tamil., IX, 17) : de * 
lucro prope juin quadriennium rivtmus, (après la bataille 
de Pharsale, où ils avaient voulu mourir pour la liberté), 
si aut hoc lucrum est . 

Ibid. — Aut hæc cita, superstitem reipubUeee vivere . 

Le mot superstitem prouve que dans la phrase de lurro 
vice e il t'agit d'un péril de mort. Les nombreux passa¬ 
ges que les interprètes ont comparés, sont loin d'éire 
aussi précis que celui ci. 

Ibid. — Sedeo , inquit, miserrimus pater . etc. Angelo 
Mal a retrouvé une partie de l'original de ce discours 
dans Polybe, qu'il sera utile de comparer, livre XXIV. 
ch. vin, a et 6 de la nouvelle édit, de Poljbe, publié par 
MM. Didot, p. 690. 

IaiD. — Fratema unanimitate . Plutarque, dans sou 
Traité de f Amour fraternel , cite aussi l’exemple d'Eu- 
mèoe et d'Attale. Il rappelle que leur mère Apollonido 
avait coutume de dire que son diadème et ses richesses 
ne lui causaient pas autant de joie et de bonheur que do 
voir son fils aîné entouré de ses trois frères, qui lui ser¬ 
vaient en quelque sorte de gardes du corps, et de savoir 
qu'il était en sûreté au milieu de leurs épées. 

Cmaf. IX. — Quod circumventis in solttudine natnra 
ipsa subjicit. Le traducteur s’est trompé en rendant 
ainsi ce passsge : • S'il m'eat permis de suivre ce senti¬ 
ment natorcl qui porte l’homme attaqué daos un disert 
A implorer le secours de ceux même qu'il o'a jamais vus.» 

La possibilité d’une telle méprise s’était présentée A l'es¬ 
prit de Drakenborch, quand il écrivait : « Quomodoénso- 
H/udtne, si adsint homines ? • D'après l'usage de la Isa- . 
gue latine, esse in solitudine ( et en grec iv ipvrçux) signu 
Ile être sans amis, sans parents, enfla sans aucune des 
personnes qui nous sont attachées par quelque lieu, fût-on 
même en plein forum , ou daos l'dhropoc. Voyes les exem¬ 
ples cités p ir Drakenborch. Il serait fkeile d'en ajouter 
beaucoup d autres. 

Cbap. X. — Discerne et dispire , etc. D’après les ma¬ 
nuscrits il faudrait lire ce passage ainsi qu'il suit : discer¬ 
ne , dispice insidiatorem et petitum insidiis, en omettant 
le premier et, qui affaiblit la force de ces paroles. Le 
doute de Dœring, qui ne croit pas que dïspicere puisse 
se coostruire avec l'accus&tif d’une persoone, est tout A 
fait sans fondement. Pins bas, tous les msnuserits donnât: 
uexium hui c ou hine esse caput , passage parfAitement 
corrigé par Rubénius, qni lit: itoxium tarisse reput. 
Mais quand Walch dit ( Entend. Liviana, p. i 10) : • Ve¬ 
stigia literarura anne suident uoxtam tu incesse caput, » 
il prouve qu'il u'a pas en souvent des menuserita sens 
les yeux. 
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Giap. X. — Oui non solemne lustrale , e<c. Muret 
( Varies lect XIX. 14) trouve rci une imitation manifeste 
de Cicéron, Catilin ., IV, t; mais en examinant de prêt 
les deux passages, ou ne saurait partager son avis. 

Iam. — Pœnetm tibi senatus remisit . Voyex XXXIX» 
ch. xl vu, et Polybe, XXIV, ch. ni, $ 4-6. 

Chip. XI. Eum sibi t te abdicato pâtre f etc, Voje % 
Polybe à l'endroit cité, g 7 et süiv. 

Ibid. — Si in medio ponitur [reçut cupiditatis cri- 
men). Le sens suivi par lé traducteur: « s'il nous est 
adressé en commun » est à peu près celui de Draken- 
borch. Mais Turoèbe explique mieux cette phrase, sons 
le rapport de la latinité : « si ee reproche n'est dirigé ex- 
• pressentent contre personne jè ne le reconnais pas 
« pour moi. » La métaphore est tirée d'une chose sans 
maître, que l’on expose pour être reconnue. 

Cbap. XVI'. — P. Mdnllus in t dteriorem Hispaniam, 
quant et prlore prœtura provinciam obtinverat . Tite- 
Live, eu plusieurs endroits ( XXIII, 42-45, XXXIV, 
17; Cf., XXXIII, 56 et XXXIV, 10) dit, de la manière 
la plus positive, que Manlius avait eu pour province l'Et* 
pagne citérieure. Il s'est donc trompé ici, à moins que 
l'on ne veuille rapporter quant seulement au mot Hispa¬ 
niam ; mais, de quelque manière qu'on l'entende, de 
passage dénote l'inexactitude de l'historien. On a recher¬ 
ché quelle pouvait être la cause pour laquelle Manlius 
avait obtenu une seconde fois la préture ; mais Duker a 
prouvé, par des exemples ( voy. entre autreXLI; 8 et 
28 ; XLII; 9*) qa*à cette époque cette magistrature pou¬ 
vait être confiée plusieurs fois au même individu. 

Ibid. — Oppidum hispanum Urbicuam . 'We&ding 
prend celte ville pour celle d'Urbica, dans VItinéraire 
d’Aotonin,p. 447. Sur une médaille d'Auguste ou a crti 
reconnaître la forme Urbnica. Les manuscrits diffèrent 
ici tont-à-fait entre eux. Appién passe sous silence cette 
partie des exploits de Fulvius. 

Ibid. — Argenti pondo no rem millia trecentà viginti. 
Environ deux mille neuf cent seize kilogrammes, dout la 
valeur en argent monnayé équivalait à 621,000 fr. 

Ibid. — Auri octogkita pondo. Environ vingt-cinq 
kilogr, valant en argent monnayé 75.704 fr. 

Ibid. — Sexaginta septem . Soixante-sept livret d’or' 
équivalaient à vingt-deux kilogr., et reprëseulaieut une* 
somme de 62,402 fr. 10 c. 

Chap. XVII. — AUerunt (consulem) cum legionibus 
suis Pisis hiemare La suite fait voitr qu’il parle de L. 

* Æmilius, et uou deCn. Bæbius : cependant c’est ce der¬ 
nier qui passera l'hiver à Pise, ch. xix et xxv.Il parait, 
comme Duker l’observe, que L. Æmilius resta seul avec 
ses légions; mais qu’a près les comicès on jugea à propos 
de lui envoyer Bæbius pour renforcer son armée. L'opi¬ 
nion de Crévier, que les armées des deux consuls étaient 
restées en Ligurie, se prête un pen moins adi paroles de 
l'historien, qui, en tout cas, montre peu d'exactitude et 
a omis plusieurs circonstances, soit ici, soit au ch. xtx. 

Ci ap. XVIII. — P. Cornélius Céthégus . Les manuscrits 
donnent tons : P. Cornélius Lentulus , U' faut pourtant 
Céthégus, comme le prouve le marbre des fastes capito¬ 
lins. Cf. Pline, Hist. Nal., XIII, 15 ou 27 (d’après Cassius 
Hemioa); Cornélius Népos, Annibal, ch. xiii. Ce qu’il 
y a de curieux c'ait que Valèro Maxime ( II, 5 r I ) a copié 
usai Lentulus . On serait porté à croire aue cette erreur 


vient d'un lapsus calami . Le nom de Cornélius Untulus. 
si souvent répété par Cicéron, était très-connu des co¬ 
pistes ; mais il n’en est pas moins remarquable que les 
copistes de deux auteurs différents se soient trom|>& de 
la même manière. Les autres fautes, Pamphilus pour 
Tamphilus , et T. pour 2 i., sont souvent commises par 
tous les copistes. 

Cbap. XVIIL—Prrnnontorii/tfi Minera*. Aujourd’hui 
encore Capo délia Miner va,’ou Campa» ella ( entre Sor- 
reoto et Salerai. — Barium,ierra di Bari . Voir Cluv., 
Jta/ia ant., IV, \% p. H 62, et 2 , p. 1210. 

Coap. XIX. — In area Vuleani et ConrordUe. Ce sont 
deux enceintes différent** sur lè même emplacement. car 
Cneins Flavius, comme Tite-Live le dit ( IX, 46 ) : œdem 
roneordiœ in ared Vuleani summa invidta nobilium de - 
dicatil. Les prodiges rapportés par Julius Obscquens, 
ch. us, porteraient à croire qu'il s'agit de deux aretr dif¬ 
férentes > mais ce sont dés prodiges de deux différentes 
années, qu i! a mal à propos réunis et dont l'un est ra¬ 
conté par Tite-Live, liv. XXXIX, ch. xlvi, l'autre, 
même livre, ch. lvî et uon pas ui, comme l’indique Le¬ 
maire , en répétant une faute d’impression qui se ren¬ 
contre dans Drakenborch. 

Iftib. — H as tas motos nuntiavere • Voir le ch. lu du 
livre XXI. 

Ibid. — ConriJiabufa .‘ Voyez 4a note sur le oh. v du 
livre XXV, t. L p. 915. 

IbiO. — Circa omnia pulvinaria. Voyez la note sur la 
ch. xitf du IHrtf V, 1 .1, p. 826. Cf. 111, 63. 

Iéid. — Jliensibus in Sardinia. C’étaient, suivant une 
tradition, des Troyens arrivés dans l'Occident avec Éoée, 
et séparés dé lui par une tempête qui les jeta en Sardai¬ 
gne, où ils restèrent. Le fait est Vaconté par Pansantes, 
X, 17, | 4 ( 6 Bekker. ), qui fait voir en même temps que 
les ioXatîç, lolœnses de la Sardaigne étaient différents de 
ces llieni. Ce passageestd autant plus important que des 
savants illustres, tels qué Hardoüin, les out confondus ou 
ont voulu les réunir, en dépit des expressions très-précises 
de Pausanias. «xx« £&, etc. M. ie général de la Marmora » 
dans son voyage en Sardaigne, 1 .1, p. i et suiv. ( 2 * éd.) 
et t. U, p. 347, est d'avis, avec Bochart et Mnuter, qu'H 
n'a jamais existé de colonies grecques en Sicile, et que la 
récit dis Pausanias doit être rangé parmi les failles. 

Ibid. — Et legei de ambitu. La plupart des manuscrits, 
et toutes les anciennes éditions portent legem de ambitu. 
On ne peut se prononcer entre ces deux leçons. Du l'esta 
Duker avoue qu’il n’a trouvé nulle part de plus amples 
renseignements sur le eonteou et la portée de cette loi, 
'ou de ces lois sur la briguèL 

Cbap. XX.—Philocles et Apelles . C'étaient ces mêmes 
amis que Philippe avait déjà envoyés avec Démétrius, qui 
devait, au nom de son père, répondre devant le sénat 
aux incriminations des Grecs gt d'Eumène (Polybe, 
XXIV, ch. i, g 5). 

Cbap. XXI. — Ponticum simul , et Hadriaticum mare 
et Istrum ( car il faut écrire ainsi ) et Alpes conspici poses 
(éxHcemo). Tite-Live (ch. xxu)et Strabon (VII, 5 
p. 5Î5 ) regardent comme fausse cette opinion admise par 
Polybe. Voisins ( sur Pomponius Mêla, p. 115-124, édit, 
de 1668 ) a fait à cet egard des recherches approfondies, al 
réfutant d'abord las arguments de Strabon contre Po¬ 
lybe, démontre qu’ils sont inadmissibles; puis, sans 
oser se prononcer positivement en foreur de Poljbt 
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et perdes exemples de la réfraction des eanx, à une grande 
distance» alors que cette réfraction n'est pas empêchée 
par des montagnes, il prouve que l'on ne doit pas regar¬ 
der comme impossible le fait avancé par Polybe. Nous 
Démarquerons encore que par ce chapitre de r l ite-Live et 
|fcr le suivant, il est certain que le passage de Polybe, 
conservé par Strabon. devait se trouver dans le livre 
XXIV, et que Schweigbæuser a eu tort de le réunir avec 
les autres passages géographiques de Polybe, pour les 
Insérer dans le livre XXXIV, ch. xn, J I, 2. 

Ciap. XXt.— Ad subsidia spei. Celte phrase s'explique 
par ce passage de Cicéron ( Pro Cluent ch. n ) sur uoe 
femme condamnée par les juges, pour s'étre fait avorter. 

• Neque injuria, dit Cicéron, quæ spem parentis, me- 
« moriam nominis, subsidium generis, bæredem fami- 
«lûe, désignatum reipublicæ civem, sustulisset. • Le 
mot subsidium se trouve encore employé dans le même 
sens plus haut, livre XXU, ch. xxxii. 

Chap. XXII. — Mœdicœ. H a déjà été question de cette 
contrée de la Thrace an ch. xxv du livre XXVI. 

Ibid. — Hœmo. L'Hémus est la plus longue et la plus 
considérable des cinq chaînes de montagnes qui partent 
des régions de la haute Macédoine. Elle se dirige droit 
vers l’est, sépare la Bulgarie de la Romanie ou Thrace; 
borde la mer Noire de ses rochers escarpés ( Strabon, 
Rb. VII), et envoie une branche de collines vers Con¬ 
stantinople et les Dardanelles. Les Turcs l'appellent 
Eminé-Dag ou Balkaa. 

D'après les voyageurs modernes l'Hémns présente des 
rocs escarpés, des délités compliqués, mais pas plus d'é¬ 
lévation que les Apennins. Comme la neige fond même 
sur les sommets, l’élévation ne saurait surpasser deux 
mille trois cents à deux mille six cents mètres. Horace 
lui donne cependant l'épithète de gelidus (lib. 111, 
née 12). 

Ibid. — Dentheletos. Voir la noie sur XXXIX, 55, t. II, 
p. 849. 

Chap. XXIII. — Pœonîœ prœtor. C'était Didas. 

Chap. XXIV. — Astrœum Poroniœ. Ptolémée (III, 13) 
la nomme Aforpaiov; Étienne de Byxance, Wpai'a, leçon 
qnl mérite plus de confiance è cause de l'ordre alphabé¬ 
tique de son ouvrage. Il est bleu vrai que ce dernier eu 
fait une ville de l'Iltyrie ; mais les limites de ces contrées 
sont si peu fixées que cela ne doit pas arrêter. Du reste 
Étienne cite ce vers d'Adrien : 

Ot <Tix,3v Àorpouav re Aoê/ipa ta. 

Or Dobère était une ville que Ptolémée place aussi à côté 
d'Astréa, avec la légère corruption A^êcp* ; et sous le 
nom de AôC/ipo;, il la désigne comme uue ville de la 
Péooie. Ce rapprochement est un nouveau motif pour 
rejeter la leçon Asterium, adoptée par Sigonius et par 
Gronove, mais regardée comme peu probable par 
Drakenborch, à cause du grand eloignement de la Thés- 
salie, d laquelle, selon tous les témoignages, appartenait 
Astérium. 

Ibid. — Ptrseum Amphipolin. Presque tous les manu¬ 
scrits ont : Perseum ûd Philippopolin. La véritable le¬ 
çon est rétablie parla citation que Priscien fait de ce 
passage, VII., p. 758. 

Ibid. — Stuberœus. La ville de Stobéra a été nommée 
an ch. xxxix du liv. XXXI; »lle s'appelait en grec Xr 6 - 
6a fx. 


L1VE. 

1 Chap. XXVI. — Scrramento rogaret. Voyez II, SI j 
XXII. 58; XXIV, 8 ; XXV, 5, XXXII, 26 et XXXV, 2 . 

Cüap.XXVI*— Duumviri natales . Voy. IX, 30; XII. 7 ; 
le ch. xvin de ce livre et xu, 1 ,5. Il résulte de ces diffé¬ 
rents passages que les duttmriri ndvules n’étaient pas seu¬ 
lement chargés de la réparation et de la construction des 
vaisseaux, mais qu’ou leur confiait aussi quelquefois le 
commandement d’une flotte. — Sur les noms de ces 
duumvirs nous renvoyons aux discussions de Draken¬ 
borch , p. 482. 

Cbap. XXVII. — Porta extraordinaria . C'est celle qui 
se nomme plus ordiuairement porta pratoria , et qui 
était opposée à la porta quctsloria, appelée ainsi : dccu- 
mana . Les autres étaient principalis dextra , et princi¬ 
pale sinistra. Voyez J. Upse, Jl Mit. Rom., V, 5, et la 
note sur le cb. v du livre 111,1. I, p. 805. 

Ibid. — Duœ cohortes rt triarii duarum legionum. Ces 
deux cohortes étaient de l'aile gauche; car nous avons vu 
que l’aile droite était occupée tout entière ailleurs. Si A 
ces deux cohortes on ajoute les quatre cohortes extraor¬ 
dinaires , qui devaient aussi faire partie de l'aile gauche, 
on aura six cohortes, tandis qu'il en faut dix pour l'aile. 
Crévier a senti cette difficulté, et Drakeuborcha proposé 
plusieurs moyens d’en sortir, mais il n'en est aucun qu'on 
puisse adopter avec assuraoce. 

Chap. XXIX. — Duœ lapiieœ area. Plutarque rap¬ 
porte le même fait dans la Vie de Numa. Saint Augustin 
( de Civ. Dei . VII, 54 ) nous a conservé un fragment de 
Vairon, où il est aussi rapporté; Valère-Maxime le ra¬ 
conte également, ma s avec une circonstance queTite- 
Live n'indique pas formellement : il dit que les sept vo¬ 
lâmes latins furent soigneusement conservés, et que les 
sept volumes grecs furent seuls livrés aux flammes, 
comme contenaul des choses capables d'affaiblir la reli¬ 
gion dans les cœnrs. Cf. Lactance ( Instil., I, 22), Festus 
(sub v. A'nma), et surtout Pline (XIIf. 15 on 27). Ce der¬ 
nier avait puisé son récit dans Cassius Hemina, L. Pi son, 
Tndilanos, Varron et Valcrius Anlias. En comparant ces 
divers auteurs on remarque qu'ils sont peu d'accord sur 
le nombre et le sujet des livres trouvés. Ce qui commenoe 
à répandre quelque doute sur la vérité de l’anecdote. 

Mais il y d'autres raisons encore qui ont fait douter à 
Nardini qu'elle fût bien authentique, et nous avouons 
que ces raisons paraissent assez graves. 

D'abord il demande comment il a pu se faire que le 
monument dépositaire des restes d'un roi si Illustre et 
si cher aux Romains, fût resté ignoré depuis sa mort, 
au poiut qu’on ne sut même pas ou il pouvait être. 

En second lieu, commeut un corps humain, resté dans 
ce tombeau si bien clos, pendant un peu plus de cinq 
cents ans seulement, avait pn se consumer au point 
qu’on n'y ait pas trouvé les plus petits restes d’osse¬ 
ments ; pas même un peu de poussière. 

Ensuite, il demande encore comment des livres en pa¬ 
pyrus, bien que renfermés avec tant de soins, pouvaient 
ressembler à des livres neufs. 

Enfin, comment supposer que Numa eût écrit ces trai¬ 
tés sur du papyrus, lorsque Pline (XIII, 11) nous apprend 
que l'usage du papyrus ne fut découvert, en Égypte, qu'a- 
près Alexandre le-Graud, plus de trois cents ans après 
le règne de Numa; et eu supposant que Pline se fût 
trompé, que le papyrus eût déjà été en usage en Égypte i 
l'époque du législateur de Rome, comment dans un siècle 
encore si grossier, où les relations de peuple à peuple 
étaient si rares et si difficiles, du papier avait pu éiie 
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apporté d’Égypte dan» le Latium ; et comment, dans ce 
siècle, la langue grecque pourait être si familière et si 
usuelle dans le Latium. 

Tout cela, il faut eu convenir, ébranle fortement la 
certitude du fait, en lui-méme, et, au risque d'accuser 
d'une crédulité excessive tant d'illustres auteurs de l'an¬ 
tiquité, on ne peut s’empêcher de croire qu'il y a dans 
ce récit une graude apparence de fraude et d’impos¬ 
ture. 

Mais supposons qu'il soit vrai ; il faut convenir qu'on 
reconnaît bien daus la conduite qu’auraient tenue le pré¬ 
teur et les tribuns, la politique toujours prudente des 
magistrats romains. Ce que Rome était devenue, elle 
l'était devenue avec son culte et par lui. Tout ce qui pou- 
▼ait porter atteinte à ce cnlte lui paraissait funeste. Rien 
en effet n'est plus facile que d'ébranler un édifice; mais 
le rasseoir sur sa base, quand il a été ébranlé, est une 
tentative toujours chanceuse. 

Du reste, ces livres pouvaient être opposés au culte 
de deux manières; 1 ° parce qu’ils contenaient des prin¬ 
cipes plus purs, qui s’étaient altérés avec le temps, ce 
qui ue serait pas fort étonnant, attendu que l’ou remar¬ 
que une plus grande perfection dans les idées religieuses 
de tous les peuples, à mesure qu'on se rapproche de 
leur origine, parce que alors les traditions primitives 
étaient mieux conservées; 2 ° ou bieu encore parce que 
ces ouvrages contenaient la négation des grands prin¬ 
cipes qui servent de base à toute morale; en sorte qu'ils 
auraient prêché l’impiété. 

Dans le premier cas la conduite des magistrats aurait 
été purement politique, et nullement religieuse ; daus le 
second, elle aurait été l'un et l’antre. 

Je dis qne dans le premier cas leur conduite aurait été 
simplement politique et nullement religieuse. Car il s'en¬ 
suivrait qu'ayant été éclairés, par la découverte dont il 
s'agit, sur des abus et des erreurs, ils auraient mieux 
aimé conserver des erreurs et des abus, sans chances de 
troubles, que d'essayer de remédier aux uns, et de cor¬ 
riger les autres, au risque de tout ébranler. En voyant 
daus le culte public une institution purement politique, 
eu pensaut que leur religion pouvait aussi bien que toute 
autre conduire au but qu'il se proposaient, ils devaient 
se conduire comme ils se sont conduits. Dans ce cas, il y 
avait ^différence religieuse, mais politique habile. 

Chas. XXX. — Ad oppidum Æburam. Près du Tage. 
Ptoiémée (11, 6) porte A&copa, que Drakenborcb cliauge 
en Atêoupa leçon d’Étienne de Byzance. Des géographes 
avaient déjà reconnu, avant lui, que ce LiOora ne pou¬ 
vait être qu’Æbura. 

Chap. XXXI. — Quinque mi/lium armatorum , non 
amplius. L. Acilius avait, outre les six mille hommes 
auxiliorum protincialium, l'aile gauche des socii , qui 
était au moius égale en nombre à la légion romaine, 
composée alors de cinq mille hommes et de trois cents 
cavaliers. Par conséquent il ne faut pas s'étonner de 
cette réserve de cinq mille hommes, comme Font fait 
ceux qui ne pensaient qu'aux six mille dont Tito-Live 
donne le chiffre. 

Ch ap. XXXIII. — Contrebia : Ville célèbre des Celti- 
hériens. 11 parait que la prononciation nationale du nom 
a présenté des difficultés n la langue grecque et à la lan¬ 
gue latine; car Appien v Hisp .„ ch. xlu, xliii) la uomme 
K.c|AttXt < yot, et dans Ptoiémée, qui n'a certainement point 
passé coite ville sous sileoce, on trouve plusieurs noms 
qui eu approchent; mais ou u'est pas d'accord sur celui 
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qui désigne Contrebia . Probablement on avait fait diffé¬ 
rents essais pour reproduire la prononciation qu’avait ce 
ce mot^dans la langue du pays. 

Cbap. XXXIV. — Vota erat ab consule L. Porcio Li- 
gustino bello. En effet, Tite-Live raconte (XXXIX, 5#) 
qu'il était allé en Ligurie; mais, chap. xliv, il ajoute: 
ISihil ab eo memorabile gestum. Cependant ce passage 
prouve qu'il s’était battu ; car nous savons que ces vœox 
se faisaient toujours an moment d'une bataille. 

Ibid. — Quœ prima omntumin Italia statua aurataest w 
On aurait dû écrire avec Gronove : statuts aurota est . 
Avec statua Tite-Live aurait dit : statua aurota beat, 
raison que Gronove n'a pas donnée, et qui eût fait peut- 
être adopter sa correction. Valère- Maxime, II, 5,1, rap¬ 
porte le même Tait à sa manière. Tite-Live a déjà parlé 
de signa aurota (XXXVIII, 55) élevées à des divinités : 
il parait donc qu'il faut restreindre ce qu’jl dit ici aux 
statues élevées à des hommes . 

Ibid. — Æris trecenos : Environ 27 francs de notre 
monnaie, suivant le calcul de Crévier, et 15 francs seu¬ 
lement suivant M. Saigcy. 

Ibid. — Cerœ centum millia pondo : Environ treo-e- 
deux mille quatre cents kilogrammes. 

Chap. XXXV. -- A. Postumium Albinum Luscum.J* 
dernier nom < agnomen ) ne parait pas dans les Fastes Co* 
pitolins ; mais, comme il est répété pins bas (XLV, I7) a 
Drakenborcb pense qu'il u'est nullement suspect, et cite 
plusieurs passages où les Fastes Capitolins n'ont pas 
donné tons les noms. 

Chap. XXXVI. — Sociûm latini nominis , quantité 
semper numerus , quindecim millia peditum et octin- 
genti équités . Dnker prouve, jusqu'à l’évidence, que ce 
nombre n'a été fixé en aucun temps : il faut donc re¬ 
garder comme fautif le mot semper. La correction de 
Juste Lipse sur ce passage a été réfutée par Duker, et 
l'explication de Crévier, par Drakenborcb ; mais ni l’un 
ni l'autre n'ont cherché à rétablir ce passage. Il y a peut- 
être uo moyen assez simple d’y parvenir. Les mots : et 
sociûm latini nominis , et les roots : quontus semper nu« 
merus, font à peu près deux lignes dans le beau manu*» 
scrit uncial de la troisième décade, que conserve la Bi¬ 
bliothèque royale, et qui parait remonter au VII e siècle. 
Admettons que l’ordre de ces deux ligues ait été inter¬ 
verti par uç copiste, et nous aurons le texte suivant ; Bi¬ 
na legiones romance cum suo equitatu , quan tus semper 
numerus. et sociûm latininominis quindecim milita, etc. 
Or avant cette phrase on lit : JS'ovus omnis exercitus con- 
sulibns est decretus ; et on décréta de même que les deux 
légions devaient être quanto semper numéro, o'est-à-dlrt 
qu'elles ne seraient pas inférieures en nombre à celles 
qu'on avait levées jusqu’alors. Cette addition au texte 
du décret n'était pas inutile dans un moment où la peste 
ravageait la ville depuis trois aus. Et ts ipse exercitus, 
dit Tite-Live, eu parlant de l’armée qni était en Ligurie* 
œgre exylebatur profiter pestüenliam, quœjamtertium 
annum urbemromanam atque Italiam vastabal. S'il était 
difficile de compléter les cadres existants, il devait l'être 
bien plus encore de lever deux nouvelles légions. Ce mot 
semper doit être considéré comme emprunté au décret. 
Du reste, il ne peut s’entendre que de ce qui était eu usage 
à l'époque sur laquelle roule la narration. 

Chap. XXXVIII. — Taurasinorum. Le nom de ce 
peuple ne se trouve pas autre part. Les conjectures é« 
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Clavier» ttal. a»/.» IV» 8, p. 1.200, à ce lujet ont été ré¬ 
futées par Cellarius, G*ogr, ont., H, 9» p. 556. Oo a cor¬ 
rigé, depuis Taurianorum. Pline (III, 5 on 9) parle d’une 
ville de la Campanie appelée Tauronia, et une région 
tanrieone TaupiavÀ ^a>pot est mentionnée par Strahon 
(VI» !,p. 254); mais on ne peut la placer dans le Samnium. 
Du reste» Etienne de Byzance, que I on cite également, an 
sujet de cette leçon, ne donne pas Taupavia, mais Tau- 
parna, icoXtç IraXia;, dont l’éthnique est» suivaiit lui, 
Taupxmavo;, ce qui est précisément le mot de Tile-Live. 
Il ne resterait donc aucun doute à cet égard, si l’ouvrage 
même d’Étienne nous était parvenu. Après le mot Tau- 
rasinorum, les manuscrits offrent une lacune. 

Cuir. XXXVIII. — Argenti centumet quinquaginta 
milita: Quarante-huit mille six cents lçilogr.» environ 
141,950,000 francs de notre monnaie, en sous-entendant 
pondo, ce qui, comme on le voit, serait exagéré % et seu¬ 
lement 125,000 francs, en sous-entendant demrios et 
mieux èigati oa quadrigati , ce qui serait une somme 
beaucoup trop faible. Il faut donc en conclure que le nom¬ 
bre donné par les manuscrits a été altéré par les copistes. 
Nous ne parlons pas de l'opinion d'après laquelle il fau¬ 
drait suppléer seste^iium ; ce qui donuerait une somme 
infiniment plus faible eqcore. D’ailleurs, dans ce dernier 
cas, argentj deviendrait inutile. 

lau». — In notas odes. La conjecture de Crévier, in 
notas ssiss , psi très-vraisemblable. 

lait». — Hostes ducti ante cumtm. O n'y avait pas, à 
proprement parler, d'ennemis. Ce sont probablement, 
dit Crévier, les douze mille Liguriens qui s'étaient ren¬ 
dus ( voyez le commencement du chapitre ). Grouove pro¬ 
pose de substituer obsides à hostes. 

Case. XXIV. — Fulvius Ftaccus proconsul. Il n’était 
réellement que propréteur ; mais souvent les proprétenrs, 
quand on leur continuait le commandement pour l'année 
suivante, recevaient le titre de proconsuls. ( Vpyex Ex¬ 
plication des inscriptions de Morée , t. II, p. 67. ) Dra- 
kenborcb le démontre par un grand nombre d’exemples, 
d’où il résulte que cela avait presque toujours lien pour 
les proprétenrs envoyés en Espagne, et assez rarement 
pour les autres. On adoucissait peut-être, par ce moyen, 
les fatignea bien plus grandes auxquelles exposait une 
guerre eu Espagne. Appien parait s'y être trompé: car il 
nomme ( Hispan ., cta. xui) Fulvios fiiraro?, mot que 
Schweigbaeuser retranche, dans riotérèt de son anteur. 

Ibid.*- Quodsœpe r-manos équités... fecisse memoriœ 
roJitum est. Par exemple, IV, 55; VIU, 80. 

Ibio. — Fortunes Equestri. Parce qne l'armée devait 
*>n saint à la cavalerie. Sur ce temple, dédié pqu après 
(XLII, 5), voyez les interprètes de Tacite, Annal., III, 
7i ; Donat., Urb. Rom.. III, 22; Nardini, IV, 5. 

Çbap. XLI. — Balistam Suismontiumque. Vov. 
XXXIX» 2. 1 

lue. — Macram /lumen. Voy. XXXIX» 52. 

Ibid, — Mensibus suis dimisit legionem. Les six tri¬ 
buns militaires partageaient le commandement, comme 
oo le sait par le témoignage dePolybe (VL 52) : Xarà iùc 
K*P 090c «tait; JkiXcrmc < 4 và p.xpoç rii; iÇa^iivou riiv &- 
Jitivov &px,oo<n. Voyex Juste Lipse, Milit. Rom., V, ch. x. 

Ibid. — Æs in œrarium ad quœstores delaturos . D 
t’agit probablement, dit Crévier, de la solde déjà payée 
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par les questeurs, et qui ne devait pas être distribuée aux 
soldats licenciés. 

Chip.XLI. — Aulo nuntiatum est ; Correction de Sigo- 
nias. Tous les manuscrits donnent Fulvio , ce qui est con¬ 
traire à la snile do récit. Ce chapitre a donné occasion à Si- 
gonins et à Dnker de se livrer à d'intéressantes recherches 
sur les membres de la gens Fttlvia qui se sont illuslrés dans 
le vi* siècle de Rome. On fera bien, pour ne pas les con¬ 
fondre, de recourir à cette savante discussion, p. 514 et 
515 de l’éd. de Drakeuborch. 

Coap. XLII. — Corcyrœ retineri. C'était peut-être la 
Corajra Mgra , ile du golfe Adriatique dont Pline et 
d’autres géographes font inentiou. 

Ibid. — Qui secundo loco inauguratus erat. Il serait 
inutile de reproduire ici les longues discussions des in¬ 
terprètes sur les difficultés que présente ce passage, car 
elles aboutissent à ce seul résultat : « qn’il faut retran¬ 
cher ces roots, à moins qu'ils ne se rapportent à un usage 
tout à fait inconnu aujourd'hui. • Ernesti proposé de 
lire : qui secundo loco (après Dolabella) creatus erat. Sui¬ 
vant lui les copistes se seraient trompés, et auraient ré 
pété le verbe précédent Biais cet emploi de secundo loco 
est douteux. 

Ibid. Cumanis petentibus permissum ut publiée latine 
loquerentur. J. Lipse (De recta pronunc. lat. ling ., 
cb. ni ), et d'aqtres avec lui, entendent ces mots de la fa¬ 
culté d’employer l'idiome latin dans leurs actes publics, 
dans leurs décrets, etc. C'est le sens qu'exige évidem¬ 
ment le mot publice f 

Cumes était une ancienne colonie grecque. La langee 
grecque y avait été en usage d'abord; puia s'amalga¬ 
mant avec la langue du pays voisin, cette langue avait 
cessé d’être un grec pur, et était devenue un patois moi¬ 
tié grec, moitié tpsean. Un passage de Veileins (I, 4) 
jette quelque jour sur ce point. Cumanos , dit-il, muiavit 
Osca ticinia. Alors, quand le pays fut soumis aux Ro¬ 
mains . soit eu vertu d’uue loi, soit par l'usage, l'idiome 
particulier, résultant de ce mélange, fut maintenu dans 
les écrits et actes publics. Mais, par suite de la domination 
romaine, le latin finit par dominer seul; et comme le 
langage ancien, tombé en désuétude partout ailleurs, 
dins les conversations et les rapports journaliers, se con¬ 
servait pour les actes publics, pour tous les écrits, et pour 
les décrets, U y avait' tout à la fois nécessité de changer 
l'ancien usage et impossibilité de le foire sans l'autorisa¬ 
tion du souverain. 

Duker dit qu'il ne voit pas quelle raison les Romains 
pouvaient avoir d'empêcher l’usage du lalio * Cumes. 
On conçoit celte critique. Mais s'il avait ajouté : dans les 
actes pnhlit s , il aurait reconnu immédiatement que le 
sopvergin devait intervenir pour légitimer celte innova¬ 
tion. Aussi ne yoit-on pas qu'il y ait eu à Rome de diffi¬ 
culté sur cette demande. On se coqtepta, après avojr» 
sans doute, examiné s'il y avait avantage à le foire, d’ap- 
cueillir la pétitiou des habitante de Cumes. 

Faute d’avoir fait cette réflexion, J. Lipse et les autre* 
commentateurs se sont jetés dans pne explication qui pa¬ 
rait fausse et qui n’est appuyée sur rien, «avoir qne les 
Romains faisaient, en quelque sorte, mystère de leur 
langue aux peuples qui les avoisinaient. Ce système, 
d'ailleurs, eût été tout à fait opposé à l’esprit de con¬ 
quête et de domioation, s toute la politique des Romains. 

Cbaf. XLUI. — Qui quum extra urbem triumphi causa 
esset, consul cfeatus est. On voit qu'à cette époque la loi 
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HISTOIRE ROMAINE. — NOTES, 


è laquelle César fat soumis depuis, n'était pas encore en 
vigueur : « Paeata provin cia (Hispania ulteriore), ad 

• triumphum simul consulatunique decessit. Sed quuni, 

• edictis jam comitiis, ratio ejus haberi non posset, nid 

• privatus introisset urbem et arabienti, ut legibtis solve- 

• retur, multi cootradicereot, coactus est triumphum, 

« ne eonsulatu ezcluderetur, dimittere. • Sue!., Cas», 
50 e. de chapitre xvm. 

Cair. XLin. — Auri pondo triginta iifitim. dis kilo¬ 
grammes, quarante-quatre grammes. valant 29,355 fr. 
notre monnaie. 

laio. — A ummum centum septuaginta tria millia. 
141,860 fr. 

Ibid. — Quinquagenos dtnarias. 41 fr. 

Cbap. XLIV. — Eo anno primum rogalio lata est ab 
!.. Villio , tribuno plebis quot an nos nati quemque magi¬ 
strat um petertnt caperentque . Deux lignes de plus de la 
main de Tite-Livc auraient épargné aux savants beau¬ 
coup de recherches sur cette question i Quel âge fut fixé 
(tour chaque magistrature? Nous n'avons aujourd'hui, 
pour nous éclairer sur ee point, que la vie de Cicéron ; 
mais, daus l'espace de cent vingt ans, on peut avoir ap- 
p rté des changements à la loi de VilHus, de sorte que, 
avec les seules données que nous avons aujourd'hui, il est 
impossible de retrouver avee certitude les dispositions de 
cette loi. Plusieurs interprètes ont douté de l'exactitude 
des termes dans lesquels Tite-Live indique l'objet de la 
loi Villia, parce que, plus haut (XXV, 2), les tribuns ob¬ 
jectaient à Scipion sollicitant l'édilité, qu’il n’avait pas 
encore légitimant atatem ad petendum. Mais Duker et Cré- 
vier font observer que, suivant le témoignage de Polybe 
(VI, 17), aucune magistrature ne pouvait être demandée 
que par un citoyen qui avait fait dix campagnes . Or, 
Scipioo était beaucoup trop jeune pour avoir satisfait à 
cette disposition, et on était en droit de loi objecter qu'il 
n'avait pas l'âge voulu par la loi, sans que la loi fixât cet 
âge en cbirtrea. 

Ibid. — Prœtores quatuorpost multos annos legs Bœ- 
bia créait , quœ altemis quaternus jubebat creari. Cette 
loi fut sans doute portée par le préteur M. Bsbius, de 
l’an 560, et probablement, comme l'observe Duker, 
j»arce que, dans ce temps, ou prolongeait très-souvent le 
commandement confié aux préteurs envoyés en Espagne, 
de sorte que sia; préteurs avaient paru inutiles à M. Bæ- 
bius. Mais, comme le dit Tite-Live, on ne commença que 
cette année 575 à exécuter la loi. Ce fut peut-être la con¬ 
séquence d'un discours de Caton, dont Festus nous a 
conservé le titre : Dissuasio ; ne lex Bœbia derogaretur. 
(Fragmenta orator ., p. 166; édit, de Dubuer.) Ou s'é¬ 
carta encore delà loi l'année suivante. Voyezcb. ljx. 

Ibid. — Quanta Fulvio JVobiHori. Voyes XXXIX, 22. 

Ibid. —- Adversus id senalusconsuttum , etc. Tite- 
Live n’en a pas parlé à sa date. Les paroles de la loi pa¬ 
raissent fidèlement reproduites. 

Ibid. — Proptei' effusos sumptus. Les magistrats ro¬ 
mains dans les provinces commettaient les exactions les 
plus odieuses pour célébrer les jeux â Rome avec plus 
de magnificence, et ces exactions étaient rangées parmi 
les rectiga/ia. Voyez Burmann, De Vectigalibus, ch. xu, 
p. 213. Ce Tiberius Semprouius est l’alné des deux 
Gracques. 

Cbap. XLV. - Ædem Albam Capua. Voy. XXX1I.9. 


85 » 

Cbap, XLV. — In campo ad mram Martis . Voyes 
XXXV, 10. 

Cbap. XLVI. — Amicitias immorlaies, morlalês Ut- 
micitias debere esse . Pensée plus noble encore que lt 
précepte attribué à Meuaudre, 

ÀAovarov oppiv (ayj yuXarrs Iwjtoç 
V ers qu*ua de nos poêles a ainsi traduit : 

Mortel, ne garde pas une haine immortelle. 

Cf. Aristot. Rhet. II, 21, et Erasm. Adag., au mot Ami- 
citia 

Ibid — Sponsionem factam . Tite-Live n'en a point 
parlé dans les livres précédents. 

Ibid. — Vexteras fidemque dedere. Anlu-Gelle, qui 
noos a conservé tant de fragmentâmes Annales romaines, 
raconte cette réconciliation, sans faire mention du dis¬ 
cours de Cæcilius Me te II us (IV. Att ., XII, vin) : Ubitoee 
prœconis retitmliali sunt, ibidem in campo statint ... ui- 
nouterque et jmri voluntate conjuncti complexique .D'où 
il parait résulter que quelques auteurs attribuaient uni¬ 
quement cette réconciliation d'Æmilios Lepidus et de 
Fulvius Nobilior au sentiment du devoir que la charge de 
censeur lenr imposait, et nou pas aux instances du peuple. 

Ibid. — Deducli sunt in Capitolium : Pour y faire des 
prières et des vœux. Peut-être aussi voulait-oo remercier 
les dieux d'une réconciliation que le peuple regardait 
comme une victoire. D’autres pensent qu'on les conduisit 
au Capitole pour y prendre les insignes des censeurs, et 
pour y prêter serment sur les lois. Mais, à cet égard, les 
documents nous manquent. Un savant s'est rappelé que 
Plutarque (Question. Rom., ch. xcvu) met parmi les pre¬ 
miers soins des censeurs celui de confier à des entrepre¬ 
neurs la nourriture des oies sacrées pendant cinq ans» 
et la peinture en ronge de l'ancienne statue de Jupiter. 
Voilà, dit-il, pourquoi on les conduit immédiatement au 
Capitole. A cela il n'y a qu'une difficulté, c'est que la 
nourriture des oies et la peinture de la statue étaient 
données eu adjudication ( locatio ), et toutes les locationes 
censoriœ se faisaient dans le forum, et non pas au Capitole. 

Cbap. XLVII. — Mundam urbem. Voyez XXIV, 42. 

Ibid. — Prxtalidam aliam urbem Certimam appeliant 
Celtiberi. Ou a cru que cette ville était la même que 
Cartama ou Cartima. Mais Lud. Nonius, Hispan ., ch. 
xxv, prouve qu’on ne doit pas confondre Certima avec 
Cartima, qui devint plus tard un municipe ; et l'on ne 
peut décider avec certitude si les monuments trouvés en 
1752 dans cette contrée, et que Carter a décrits dans son 
Voyage de Gibraltar à Malaga, p. 204 et suiv., appar¬ 
tiennent vraiment à Certima. 

Ibid. — Sestertium quateret vicies . Les anciennes édi¬ 
tions portent nurnuuim et sestertium nummum^ qui est 
une mauvaise leçon. Cf. Gronove, De Pec. vêt.. Il,IV. 
p. 75.5,040,000 fr. 

Cbap. XLVI1I. — Ad Alcen urbem . Voye* Wesaettng 
sur VItinéraire d’Antonin, p. 445. 

CnAP. L. — Ergavica. Les manmerits donnent Erqa- 
via, que l'on connaît comme ayant été une petite ville 
des Vascons. Mais ici Tite-Live qualifie Ergavica de »io- 
bilis et pôtens civitas. et il s’agit d'une ville des Celti- 
bèreset noi\ pas des Vascons. Ce doit doue être la ville 
d’Ergavica que Ptolémée (U, 6) place parmi les cités de 
la CeWbérie. Voyez Ceilarms, Geogr. ont.. Il, i, p. 85,ot. 
Hardouin, sur Pline, m, 3 on 4. 
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Cbap. L.—Ad montera Chaunum. Aujourd'hui Moncayo 
ainsi appelé de son autre nom Mons Cajus, au sujet duquel 
ou peut consulter Isaac Vosants, sur Mêla, 111, i, p. 228. 
Le Douéro y prend sa source. 

Chap. LL — Très ejecti de senatu. Retinuit, etc. Le ju¬ 
gement d'un seul censeur ne suffisait ni pour écarter un 
sénateur dn séuat, ni pour flétrir les citoyens des autres 
ordres. Un passage de Cicérou ( Pro Cluent xliii ) 
prouve cette prudente restriction de l'autorité censoriale. 
Pneteritos n'indique pas ici que Fulvius les avait omis à 
dessein; car alors il y aurait eudissentiment, à I égard de 
cette mesure, entre Fulvius et son collègue ; et Tite-Live 
nous dit qu'ils étaient, entre eux, parfaitement d'accord 
( concordia fideli , cbap. li ). 

Ibid. — A lolem ad Tarracinam . Voye* IV, 59. 

Ibid. — Portum et pilas pontis in Tiberim . Ce pont, 
dans d'autres passages, est toujours appelé emporium ad 
Tiberim . Voyes XXXV, 10; XLI. 27. C’était probable¬ 
ment celui que P. Victor appelle Palatinus. 

Ibid. — .fryentaria* notas et forum piscatorium. Voy. 
XXVI, 27. 

Ibid. — Et porticum extra portam trigeminam . II en 
existait déjà deux. Voyes, pour le premier, XXXV, 10; 
XLI; 57, et pour le second, XXXV, 41. 

Ibid. — Apollinis Medici. Voyez la dissertation de 
Mitscberlich, De Apolline mediro , publiée à Grcttiugue. 
D'après une inscription que Pigbius a vne près du Tibre, 
derrière la rue des Tanneurs , et qui a été insérée dans le 
Corpus de Graler, page 58, n. 6, ce temple fut réparé 
sous l'empereur Julien. Voyez sur Apollon, considéré 
comme Dieu de la Santé, mes Monuments d’antiquité 
figurée, p. 58 et suiv. 

Ibid. — Regionatimque. D'après les quatorze régions 
de la ville. Voyez Gruchius, De Com . Rom., II, ch. iv. 

Chap. LU. — Viginti miUia œris.Eoviron 1600 francs 
suivant Crévier; 1000 fr. en comptaut l'as à 0,05 ccnt. 

Ibid. — Ædem Larium permarinûm. L'expression 
Lares permarin i e>t traduite par 0eoi 5 io«.ovtici dans les 
glossaires latins grecs. C’étaient probablement des divi¬ 
nités de la mer qui sauvaient les navigateurs. Cela de¬ 
viendrait évident par ee passage d'une satire de Varron 
que cite Nonius Marcellus, p. 538,15 : Suspendit Laribus 
mariais molles p ilas , reticula et strophia f comme un ex 
toto), si les meillenrs manuscrits de ce grammairien ne 
donnaient pas marinas, ici et page 542, H, on ce passage 
est répété. La leçon marinis amènerait encore une autre 
difficulté, dont l’explication conduirait trop loin ici. Oo 
ne peut donc, comme l’ont fait plusieurs savants, ad¬ 
mettre le passage de Varron comme une autorité à l'ap¬ 
pui des Lares mariai ou permarinû 

Ibid. — Duello magno dirimendo. On sait, par le 
grammairien Atilius Fortnuatianus que ce monument 
était écrit en vers saturnins. Plusieurs érudits en ont 
dune tenté ta restitution métrique. Voici celle que pro¬ 
pose M. Hermann, Elem. doclr. metr., p. 616 : 

Duello magno dirimundo, regibus subigundis, 

Caput, patrandæ paci, pugna hxc exeunü 
Lucio Æmilio, Uarci filio Regillo 

.auspicio, itnperfo, 

Friicitate ductuque ejus inter Ephesum, 

S iuum Chian»jue. inspectante ipso eos Autiuclio. 

Cum exercitu omnt, equitatu, elepbanti». cl.i»»is régla 
àmiuchiiooensa, victa, fusa, tuw, fbg. u est 


LIVE. 

ibtqne eo die de rege Dates longe 

Smit omnibus cum nociis capte 1res decemque. 

La pugna pugnata rex AutSochus regnumque 
Fjus iu potentat toi populi Romani redactum. 

Ej.is rri rTfiO ædeni Laribus pennarims vovit. 

Tout récemment, MM. Lersch et Dûntzer, dans le livre 
De versu qui fcrhtr saturnio, ont essayé une autre resti¬ 
tution ; mais leurs principes sur ies vers et sur la proso¬ 
die de ce temps paraissent si légèrement posés, que noos 
a'ons dû préférer le travail de M. Hermann. 

Chap. LIV. — 7'utorem ettm Grœci . appellarunt, 

Èttt-pcir ov. Mais il est plus connu sous le nom de Antigonus 
Doson. Pour la victoire remportée sur Gléomènes, voyes 
Polybe, II, 67 et suiv. 

Ibid. — Apelles maxime et Phitocles, etc. Voyez, plus 
haut, ch. xx. 

Cbap. LV. — Xychus. G la réan us, Crévier, et d’autrea 
avec eux, s'étonnent de ce que Tite-Live n’a jusqu’ici fait 
aucune mention de ce personnage. Voici, à ce sujet, une 
remarque de Drakenborch : • Peut-être, dit-il, Tite-Liva 
n'a-t-il fait jusqu’ici aucune mention de Xycbus, parce 
qu’il n’a nommé que ceux qui, occupant les premières di¬ 
gnités à la cour de Philippe, ont été les priocipaux insti¬ 
gateurs de la mort de Démetrius ; et parmi eux il faut 
ranger Apelles et Phiioclès, qui, d'après le témoignage 
de Polybe (XXIV, 1, 5|, passaient pour les premiers 
amis du roi. Envoyés en ambassade à Home, il» en ra, - 
portèrent les lettres qui furent si funestes à Démétrius, 
comme l'atteste Tite-Live au cbapitre précédent et aux 
chap. xx et xxm. Quant à Xycbus, il u'occupalt pas un 
rang aussi distingué ; il n'était probablement que le scribe 
des ambassadeurs. Ce qu'il y a de certain, c’est que le 
bruit s’était répandu à la cour que les lettres apportées 
par Apelles et Pbiiodes étaient fausses, et avaient été 
altérées parleur secrétaire; et l'on voit, par ce qui suit, 
que Xycbus avait révélé le crime des aiubessadeors et ta 
part qu’il y avait prise. » 

Cbap. LVII. — Dardanorum gèntem ddere ... in eontm -• 
que agro sodés fundare Bastamis . Une preuve de l'ini¬ 
mitié de ces deux peuples voisins nous est fournie par 
Polybe, XXVI, ch. ix. 

Ibid. — Kec aut moribus aut lingna œquoles abhor- 
rere. Les deux peuples étaient d’origine gauloise, comme 
le prouve Duker, d’après Justin., XXXII, 5, Voyez aussi 
la note de H. Valois sur les Excerpta de Pciresc., p. 79. 

Chap. LVIII. — Donucam vocant . Je ne vois cette 
| montagne mentionnée nulle part ailleurs. 

Ibid. — Clondico . Appien ( Macedon ., eclog. xvi,- 
g 2) le nomme KXguic;. UOlonicus de lÈpitome du livre 
XL1I1 peut être un autre personuage ; ce qui est certain 
pour le Clondicus mentionné liv. XL1V, 26 et 27. 

Cbap. LIX. — Tricenos œris, I fr. 50. Cette somme 
est si faible qu'on serait porté à admettre la leçon an¬ 
cienne trecenos, qui don ocrait 15 fr. 

Ibid. —- Prœtorum deinde , tribus creatis . Les noms 
ont été passés par les copistes et non par Tite-Live ; car 
il nomme les trois autres. 

Ibid. — Ante diem quartum Jd, Mart. Dodwel (de Cy- 
clis, X, 55) conjecture qu’il faudrait çuinfum à la place 
de quartum . « Les comices des préleurs, dit Duker» 
avaient lieu le lendemain des comices consulaires ou 
deux jours après. Si cet usage fut observé dans l'année où 
nous sommes parvenus, les comices consulaires eurent 
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l eu plus tard que d'ordinaire ; car Tite-Live nous ap¬ 
prend ( XXXVIII, 42 ) que le consul qui les présida avant 
le xii des calendes de mars de l’an de Rome 565, était 
venu les tenir postérieurement à l'epoque accoutumée. Je 
ne sache pas qu’il y ait eu un jour fixe pour créer les con¬ 
suls et les préteurs. Gruchius (Comit. itom., I extr. et II, 
6) dit que, lorsque les consuls et les préteurs étaient en¬ 
core dans l'usage d'entrer en fonctions aux idrs de mars, 
nsagç qui se conserva jusqu'à l'an de Rome 600, on tenait 
ces assemblées en janvier et en février. Si cela est vrai 
pour février, ce dut être dans les premiers jours dn mois, 
comme on peut le conclure de XXXVII, 42; XLIU,28, et 
XL11I, il. 

Cbâf. LIX — Lanxque. Excellente correction de Cuper. 
Les manuscrits portent tanaque, leçon que le traducteur a 
eu doublement tort d'adopter et de rendre par ces mots : 
r les étoffes de laine qui voilaient la statue de Jupiter ; • 
car il est impossible de tirer ce sens du texte de Tite- 
Live; et, d’un autre côté, il est contraire à tontes les no¬ 
tions transmises par l'antiquité que, dans les lectisternia, 
les statues des dieux aient été voilées. 

Ibid. — Actum e>t. Pigbius ( Annal. ad a, Urb., 
1DLXXV, pense qu'il manque à la fin de ce livre quel¬ 
ques chapitres, qui auront péri par Hnjure des temps. 
Ce morceau, selon lui, aurait du comprendre tout ce qui 
fut décrété dans le séuat au commencement de l’année, 
soit sur les afTaires de l’état, soit sur les provinces, soit 
sur les.armées. On y aurait sans doute trouvé le tirage 
au sort des gouvernements et beaucoup d'autres détails 
relatifs à cette année. 

Drakeuborcb convient qu'il manque effectivement plu¬ 
sieurs détails de ce genre ; mais il pense que le livre XL 
est complet tel que nous l avons, et que c'est an com¬ 
mencement du livre suivant que se trouvait le fragment 
perdu. Il appuie sou opinion sur ce que rarement THe- 
Live met à la fia d’un livre le ibage au sort des pro¬ 
vinces, le partage des armées enire les nouveaux magis¬ 
trats; et qu'au contraire, il a l’habitude de placer tous 
ces documents au commencement d'un livre, quand 
même il aurait terminé le livre précédent par le récit de 
la tenue des comices. Ou peut eu voir des exemples, liv. 
XXXI, à la fin ; XXXII, au commencement ; liv. XXXVI, 
4 la fin,et XXXMI, au commencement; liv. XXXJX, 
à la fin, et XL, au commencement. Ou ne trouve qu'uo 
seul exemple de l’ordre contraire à celui que nous signa¬ 
lons , c'est à la flu dn livre XXV, où Tite-Live a pat lé du 
tirage au sort des provinces, ne faisant connaître qu'en 
tête du livre suivant quelle armée avait élé assignée à 
chacun des généraux. Mais dans ce dernier passage il 
s'exprime avec une grande brièveté sur la création des 
magistrats et sur les provinces qu'ils eureut en partage. 

LIVRE XLI. 

Dn cb. i au cb. v les événements d'Istrie sont racontés 
d'après les auteurs latins. De même aussi, au cb. vi et x. 
ce n'est pas Polybe que Tite-Live a suivi de préférence, 
car l'auteur grec dit qu'aptes le départ des consuls, ce 
fut le sénat qui répondit aux envoyés des Lyciens,et 
que celte réponse ne fut pas faite par lettres, mais par 
ambassade. Le ch. xx est tiré de Polybe, que Diodore a 
aussi transcrit ( Cf. Wesseling, ad lib. XXVï, p. 577 ). 
Tite-Live a traduit encore ce qu’on lit dans Polybe, livre 
XXVL ch. x, au sujrt d'Autiocbus Ëpipbane, et sans 
aucun doute ce qui s’etait passé dans l'assemblée des 
Acbéens ( Potjbe, ibi J., eh. xxui et un); mais il a 
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abrégé la On. Pour le cb. xxvu il s*est servi de Valérius 
Antias. 

Cbip. I. — Jam per omit es orbis partes . Ce premier 
chapitre et les trois suivants, ne sont pas de Tite-Live, 
ainsi qu'on s'en aperçoit tont d'abord à la tournure des 
pensées et du style. Ce morceau a été suppléé par Doujat. 

Chip. IV. — A pâtre. Ce»t par ces mots que recom¬ 
mence te texte de Tite-Live. Nous devons les fragments 
des livres XLî-XLV à Simon Grynæus, qui les publia 
en Suisse en 1551, d'après un manuscrit découvert dans 
le monastère de Lorseh ou LaurUheim. Depuis lors, nul 
autre manuscrit des mêmes livres n'a pu être retrouvé; 
eu sorte que c’est uniquement d'après cet exemplaire 
qu'ils ont été donnés jusqu’à ce jour. 

Chip. I ou V. — Alii consulendum senatum censebant . 
Il est certain qne les guerres à faire étaient d'abord dé¬ 
crétées par le sénat, qui autorisait ensuite la présentation 
d'une toi pour obtenir le consentement do peuple. Voyes 
IV, 50,58; XXXVI, i ; XXXVIU, 45, 46;XLI, 7. Il pa¬ 
rait cependant que ie sénat pouvait, sans l'ordre et le 
concours du peuple, permettre à ceux qui commandaient 
dans les provinces de faire des incursions sur les terres 
des nations ennemis, dont leur province avait quelque 
danger à redouter. Cf. XXXIX, 55 et XLV, 21. 

Ibid. — Ad lacum Timavi (imminet mari ii lacus ). 
Les anciens auteurs ne parlent clairement qne du fleuve 
Timavus et de ses neuf sources. On croyait que ces 
sources prenaient origine dans un lac appelé lacus 71- 
mavi, comme l'explique Heyne dans sou Exeursus sur la 
célèbre description que Virgile fait du Timavus, Æneid ., 
I, 214 etsuiv. A cette occasion je crois devoir mention¬ 
ner ici un fait assez curieux, eu ce qu'il concerne Tite- 
Live. Stace (SUv , IV, 7, 55) appelle notre historieu 
alumnus Timavi ; et pourtant le Timavus coule fort loin 
de Patavium, patrie de notre auteur. L'erreur de Stace 
vient de la description de Virgile, dans laquelle Vénus, 
après avoir parlé du Timavus, montre à Jupiter rempla¬ 
cement de Pataviuiu sur le Medoacus (aujourd’hui la 
Brenta), et continue en ces termes : 

Hic lamen file urbem Patavi sedesque locavit 
Ttucrorum. 

Ces mots hic tam/n, qne Vénus prononce en montrant 
un autre lieu, ont été rapportés par Lucain et par Stace 
au Timavus, dont Virgile a parlé dans le vers précédent, 
et c’est ainsi que Tite-Live est devenu Timavi alumnus . 
Il en résulte que, si les documents d'après lesquels nous 
savons que Tite Live était de Padoue, étaient perdus, 
l'erreur singulière de Stace le ferait regarder comme natif 
d'Aquilée ou de Tergeste. 

Ibid. — Quinque ferme miUia.\ T oyex, sur cc passage, 
Cluvier, liai, ant 1, 20, p. 193. 

Ibid. — Bepentina cohors. C'est ce qu’il nomme ail- 
leurs subitnrii milites , XXXI, 2; XL, 26 et 28, etc. Cf. 
Juste Lipse, De Milit. Hom., liv. III, cb. iv. 

Ibid. — Catmelus. Telle est la leçon du manuscrit. On 
en a fait depuis Carmelus. Perizonins indique un passage 
de Yelleius Paterculus (11, t4), où le même personnage 
est appelé Camelus, et remarque avec raison qu'il faut 
adopter la même leçon dans les deux passages ; mais la¬ 
quelle des déni faut ii choisir? 

Cbap. II ou VI.—M. Lidniiis Sirabo. Pigbius remarque 
que les Strabons n’appartenaient pas à la gens Ltcinie, 
et propose de lire Ltciuitu Stolo 
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Cbap. Il on VI. — Qvêutanamque. Polybe (VI, 50,6) 
noos explique l’origine de ce nom : (&©$oç, inquit, b 
jMtXoûai"jTtp.7TTŸiv, Æià to iropà 7rtp.7rrà TcrypaTa irapxxtiv). 
Ai mi, selon cet aateur, avec quintana il faudrait sous en¬ 
tendre via. C’était un chemin, une rue dans le camp. Se¬ 
lon Festus, c’était une porte. « Quintana appellabatur 
« porta in castris post prætorium, ubi rerum utensilium 
• fornmfiiTt. • Hvgin parle aussi de cette porte Qnintane. 
[de Castratnet., p. 7, al. 1,089). Cf- J. Lipse, Mil. Rom., 
V, 5;Schel. sur Polybe, (dans Graev., Trésor det Ani. 
rom., t. X, p. 1,165 ), et sur Hygin.,1. c.; et Ernesti, snr 
Suétone, lier., 26. Ne pouvait-il pas se faire que la porte 
et la rue qui y conduisait portassent le même nom? De 
la sorte, Polybe et Hygin ne seraient point en opposition. 
Le mot précédent, forum, est, avec raison, regardé 
oomme une glose par Duker et par Dacier, dans leurs ob¬ 
servations sur le passage cité de Festus. 

Cbap. III ou VII. — L. Acius. Le manuscrit donne 

Atb*. 

Cbap. IVou VIII.— Sigtdfenmsuttm. La traduction: 
soa porte-enseigne ne parait pas très-exacte. Les tribuns 
commandaient toute la légion, qui avait autant d’ensei¬ 
gnes et de porte-enseignes qu’il y avait de manipules. 
Comment alors le tribun Aclns pouvait-il avoir soo 
porte-enseigne à lui ? Suus signifie ici, comme souvent, 
« favorisé plus que les autres, préféré à d’autres, qui a 
la confiance eotière de quelqu’un. * Voilà ce qu’il fallait 
faire entendre dans la traduction. 

Cbap. V ou IX. — Novelli Aquileienscs . Il n’y avait 
que cinq aos que l’on avait envoyé une colonie latine à 
Aquitée. Voir XXXIX, 55. 

Ibid. — T . Claudius prœtor. Crévier et, avant lui, 
Duker, ont remarqué que c’était avec raison qne Pighius 
avait conclu de ce passage qne Claudius et M. Titinius, 
nommé plus bas, étaient chargés de rendre la justice daus 
la ville. En effet les autres préteurs étaient alors partis 
pour leurs provinces. Mais comme au chapitre suivant 
noas lisons qne M. Titinius, permit l’entrée dn sénat à 
Scmprooius et à Postumius, ce qui rentrait dans les 
fonctions du préteur urbain, en l’absence des consuls, le 
même l ighius en conclut que Titinius était investi de la 
juridiction urbaine, et Claudius Néron, de la juridiction 
entre ta citoyens et les étrangers. Du reste, il faut lire 
Ti. Claudius, et non pas T . Claudius, comme le porte le 
manuscrit, qui offre ici une confusion très-fréqoente. On 
a eu soin de corriger cette faute plus bas, an cbap. xu. 

Cbap. VI ou X. — Prorogata jam in anntitn provin- 
cia. La suite montre qu’il ne faut pas entendre in anrnim 
de tonte l’année suivante, mais de cette partie de l’an¬ 
née qui pouvait s’écouler avant que les nouveaux magi¬ 
strats fassent iusullés. Compares le cbap, x. 

Ibid. — Senatus datas in œde Bellonœ. Voyez VIII, 5 ; 
XXVI, 21. Polybe, parlant des exploits de Sempronins 
Graccbus en Espagne, racontait entre autres choses qn’il 
avait détruit trois cents rides ( iroXit; ) aux Cellibériens, 
XXVI, ch. iv. Mais Posidonius, ne tenant pas compte de 
l’étendue de la signification du mot ito'Xic, qui peut s’en¬ 
tendre aussi des castella, s’égayait snr Polybe, et disait 
qne pour flatta* Gracchu*, il avait donné le nom de ville 
à des tourelles (iwpyco;) telles qu’on les portait dans les 
marches triompales; faisant ainsi allusion aux peintures 
qn’on exécutait à la bâte en pareille circonstance, et où 
souvent les villes étaient plutôt indiquées par quelques 
fortifications que reproduises dqns tous leurs détails. Je ne 


saobe pas que l’on se soit servi de ce passage intéressant 
au sujet des peintures qui figuraient dans les triomphes. 

Cbap. VI on X. — llieuses. Voyez la note sur le liwe 
XL, ch. xix. 

Ibid. — Balarorum. C'était aussi un penplede la Sar¬ 
daigne , mentionné par Pausanias, dans le passage où il 
parle des liions; par Strabon, V, p. 225, et par Pline, llist. 
naf., III, 7. 

Ibid. — Æque miserabilis legatio Lyciorum, etc. Po¬ 
lybe nous offre également le récit de celte légation, 
XXVI, 7; mais il la place à l’année suivante; car ici lep 
expressions de l’épitomé ({I er ) n’admettent aucune es¬ 
pèce de doute. 

Ibid. — LUeras byciis ad Rhodios dédit . Polybe dit, 
XXVI, 8, que les Romains envoyèrent des ambassadeurs 
à Rhodes, et ne parle pas de lettres. Les deux fails peu¬ 
vent être vrais : le sénat aurait donné d’abord des lettres 
aux Lyciens qui s’en retournèrent, et aurait envoyé en¬ 
suite des dépistés, ponr être plus sûr de l’exécution du 
sénatus* consulte. 

Cbap. VIII ou XU.— Cn. Cornélius Scipio. Il ne s’agit 
probablement pas de celai qui avait déjà été préteur deux 
ans auparavant (XL, 44), et que l’on suppose n’étre 
autre que le consul de l’année suivante (plus bas, ch. xiv). 
Pighius le nomme C. Cornélius et noo pas Cn. Corné¬ 
lius; mais c’est un changement arbitraire; car, dans 
cette grande famille, il pouvait bien exister deux Cnori. 

Ibid. — Cives suos Romœ cens os. Nous avons déjà vu, 
au cb. m du livre XXXIX, les plaintes arriver de tous 
les points de l’Italie à Rome sur la désertion des villes, 
et cette migration toujours croissante qui, au témoignage 
de Tiie Live, commençait à encombrer la ville d’une 
population d’étrangers, multitudine alienigenarum . Il 
paraît qne l’enquête provoquée par ces plaintes, et à la 
suite de laquelle douze mille Latins avaient été renvoyés 
dans leurs foyers, n’avait pas opposé une digne bien 
puissante à cette espèce d invasion de la cité; car bien¬ 
tôt ta mêmes plaintes se reproduisent plus nombreuses 
et plus fortes, et viennent nous révéler un état de choses 
Vraiment extraordinaire. Rome qui pendant si longtemps 
avait déversé sur ITlalie l eicédaut de sa populatiou, ae 
trouve envahie à son tour par une sorte de reflux de la 
population italienne. Le flot qu’elle avait poussé sur 
l'Italie tend chaque jour, comme par une loi de la na¬ 
ture, à rentrer dans son premier lit. Ce renouvellement 
de la population romaine par infusion, si l'on peut s'ex¬ 
primer aiusi, a été parfaitement mis en lumière dans un 
chapitre de l'histoire romaine de M. Michelet, que noua 
regrettons de ne pouvoir citer qu’en l’abrégeant. 

« L'ancien système de^Rome. qui avait fait sa forcent sa 
grandeur, c’était d'accorder des privilèges plus ou moins 
étendus aux villes, en proportion de leur éloignement. 
Ainsi autour de Rome, se trouvait une ceinture de villes 
municipales, investies du droit de suffrage, et égales 
eu droits à Rome elle-même... Puis viennent les mnni- 
cipes sans droit de suffrages et les cinquante colonies 
fondées avaut la seconde guerre punique. Ces colonies 
avaient tontes la cité, mais sans le privilège qui lai don¬ 
nait de la valeur, le droit de suffrage. An-dessoos des 
municipes et des colonies se trouvaient les Latins et les 
Italiens. Les Italiens conservaient leurs droits et étaient 
exempts de tributs. Les Latins avaieut de pins l'avan¬ 
tage de devenir citoyens romains, en laissant des enfants 
pour les représenta dans leur ville natale, en y remplis- 
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tank quelque magistrature, enfin en convainquant de 
prévarication nn magistral romain. Est il nécessaire de 
dire que personne u’élait assez hardi pour tenter de de* 
venir citoyen par cette dernière voie? 

• L’italien, le Latin, le colon, le mnnicipe sans suf¬ 
frage , dont les droits plus ou moins brillants se rédui¬ 
saient dans la réalité à recruter, jusqu*è exstinction de 
leur population, les armées romaines, tous voulaient de¬ 
venir Romains. Chaque jour ce titre était plus honora¬ 
ble, chaque jour aussi tous les autres changeaient eu 
sens inverse et devenaient plus humiliants. 

« Pour échapper a la tyrauuie que les magistrats ro¬ 
mains faisaient peser snr les villes de l’Italie, chacun tâ¬ 
chait de se rapprocher de Rome et de s’y établir, s’il 
était possible. Rome exerçait ainsi sur l’Italie une sorte 
d’absorption, qui devait en peu de temps faire du pays 
au désert, et la charger elle-mérae d’une énorme popu¬ 
lation. L'Italie, u’ayaut pu détruire Rome, ne songeait 
plus qu’à s’unir à elle, et l’étouffait en l'embrassant. Les 
Latin* pouvaient seuls devenir citoyens romains, l’Italie 
affluait dans le Latium, le Latium daos Home.... 

« Telle était la situation de l’Italie. Les extrémités du 
rorps devènaient froides et vides. Tout se portail au cœur 
qui se trouvait oppressé. Le sénateur repoussait du sénat 
et des charges l'homme nouveau, le chevalier, le riche, 
et lui abandonnait en récompense l'envahissement des 
terres du pauvre. Le Romain repoussait le colon du suf¬ 
frage; le Latio, de la cité; celui-ci à son tour repoussait 
l'Italien du Latium et des droits des Latins. Rome avait 
ruiné l'Italie indépendante par ses colonies, où elle re¬ 
jetait ses pauvres; désormais elle ruinait l’Italie colo¬ 
nisée , par l'envahissemeot des riches, qui partout ache¬ 
taient, usurpaient les terres et les faisaient cultiver par 
d.s esclaves. * 

Cbap. IX ou XIII. — Décréter. II faut suppléer consu- 
libus , si ce mot o’a pas été omis par les copistes, comme 
le pensent Périzonius et Drakinborch. 

Ibid. — tegionem tniam eum equitibus trecentis. C’é¬ 
tait le nombre ordinaire des cavaliers dans une légion 
( XL, 56 z Binœ legiones Romœ cum suo equitatu ) : 
Tite-Live n’aurait pas eu besoin d’ajouter cum trecentis 
equitibus; mais, de ce qu'il l’a fait, il ue faut pas en 
conclure que pour cette fois la cavalerie de la légion au¬ 
rait été portés à trois ccuts. 

Ibid. — Lttcum Martis . Le manuscrit donne lacum, 
ce qui est évidemment une fausse leçon. Ce bois sacré de 
Mars était situé, à ce qu’il parait. entre le Tibre et la 
Via Salaria. Voyez Cluvier, Jtal . ont., II, 9, p. 657 et 
suiv. ( passage où il cherche aussi à fixer l'ancienne po¬ 
sition de Crustumerium ), et les notes de Holstenius sur 
cet ouvrage, p. 101. 

Ibid. — Dictator , interrex, censor. Les jurisconsultes 
romains ne font pas mention de ces trois magistrats 
parmi ceux qui recevaient le» manumissions; parce que 
de leur temps, ces magistratures o’existaient plu*. 

Chap. X ou XIV. — non paludatus , sine lictoribus . 
Gprreclion nécessaire de Gronove. Le manuscrit donne 
ici non paludatis lictoribus , et répète encore deux fois 
dans ce chapitre peUudati lictores. Malgré l’évidence et 
la nécessité absolue des corrections faites ici par Gro- 
nove, U s’est trouvé des savants qui eu ont contesté l’op¬ 
portunité. Voyez Drakeoborcb, p. 572-574 : il a rassem¬ 
ble à ce propos un grand nombre de passages remar¬ 
quables sur le pamdamentum , et sur la dilférence qui 
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existe entre le sagum , que portaient le* licteurs et le po* 
ludamentum qu’ils n’ont jamais porté. 

Cbap. XI ou XV. — nesactium . Le manuscrit porte 
Nesattium , leçon qui a été corrigée par Cluvier, Ital. 
fttif., 1,21, p. 213, d’après Pline, llist . JVaf., III, 19 ou 
25. Ptolémée, III, i,l'appelle NéoaxTov. C’est aujourd’hui 
Castel Nuovo, sur le fleuve Arsa. qu'il faut reconnaître 
dans les mots : amnemque prœterffuentem mania. 

Cbap. XII, ou XVI. — Prœlor priore anno . Voy. ch. v. 

Ibid. — Ad Scultennam flumen. Aujourd’hui le Panaro , 
qui se jette dans le Pô, près de Ferrare. Voy. Cluvier, 
Jtal. ant., I, 36, p. 417. 

Cbap. XIII ou XVII. — Avem sangvalm. Il est assez 
difficile de savoir quel était cet oiseau. Julius Ohsequens 
rappelle sanqualis. H parait que déjà du temps de Pline 
on ne savait pas au juste quelle espèce d'oiseau ou dési¬ 
gnait par ce nom ; car cet auteur rapporte l’opinion d’un 
certain Masurius, suivant lequel cet oiseau est le même 
que Yossifraga ( qui brise les os ), que nous appelons en 
français orfraie ( Plioe, X, 7 et 8 ). Cet oiseau était con¬ 
sacré à Sangus ou Sancus. 

Quelle était cette pierre sacrée que l’oiseau avait brisée 
avec son bec? Les uns pensent, avec Drakenborch, qu’il 
s’agit peut-être de la pierre tombée du ciel, dont il est 
parlé daos le chapitre ix; le plus grand nombre ( voyez 
les commentateurs de Juvén., XVI, 58; Meyoe, sur Ti- 
bulle, I. I, fl et 12; Casaubnn, sur Théopbr. Caract., 
xvi ; Cuper, ad Auctor. de Mort, per se eut. p cbap. ii, etc. ) 
pensent qu'il s’agit d'une pierre servant de borne. Ces 
sortes de pierres étaient sacrées ; on leur rendait les hon¬ 
neurs divins. On les oignait d’huile, on les ornait de 
couronnes de fleurs ; et surtout ou ne se hasardait jamais 
à les remuer ni à les changer de place; ou se fût par là 
rendu coupable d’un grand crime. C’était assurément une 
politique habile que de mettre ainsi les limites des pro¬ 
priétés sous la protection des dieux. 

S’il s’agit d’une pierre formant boroe, elle devait 
avoir une certaine grosseur et une certaine dureté. Com¬ 
ment un oiseau comme Vorfraie, avait-il pn entamer 
( c’est déjà restreindre de beaucoup le sens de cecidisse ) 
une pierre semblable? C’est ce qu’il n’est pas facile d’ex¬ 
pliquer; et à vrai dire, si le fait n’avait eu rien de mer¬ 
veilleux on ne l’aurait pas remarqué. 

S'il s’agit de la pierre tombée du ciel, comme rien 
n’en indique le volume ni la dureté, la chose ne paraî¬ 
trait pas aussi invraisemblable. 

Ibid. — Vaccam æneam Syracusis ab agresti tottro.... 
initam. Cela rappelle les nombreuses épigrammes de 
l’Anthologie grecque sur la célébré vache de Myroo. 
Anth. palat., IX, 715 à 742, 

Ibid. — Victoriatûm . Sous-entendu nunmorum. C'é¬ 
taient des pièces de monnaie à l’effigie de la Victoire, 
dont parle Pline (lib. XXXIII, 3 ou 15 ». Voy. Hard. sur 
ce passage. Nous savons par Volusius Marcianus que le 
victoriat avait la même valeur que le quinaire, 41 cent. 

Ibid. — Lucam. Aujourd’hui Lticca. Voir sur cette co* 
Ionie Piiae, U. JV., III, 5 ou 8 ; Velléius Paterc. ,1,15. 

Ibid. — L. Egiltus. Nom inconnu parmi ceux qui ont 
en des dignités à Rome. Drakenborch lit : L. /Emilius. 

Cbap. XIV ou XVIII. — M. Cornélius Scipio. C’esf 
probablement celui qui portait le surnom de Maluyinen- 
sls. \ oyez la discussion de Duker a ce sujet. 
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CiàF. XTV oo XV1H. — In jecinore caput non inven- 
tum. Voyez la noie du ch tx du litre VIII, 11, p. 854. 

Ibid. — Bore perlitare jus sus. La traduction « ordonna 
de compléter le sacrifice », omet bore. 11 ne faut pas en¬ 
tendre ce mot à la lettre. Le sénat ne poutait pas savoir 
par a tance si le bœuf qu'il immolerait présenterait d’heu¬ 
reux auspices; car, plus bas, il eu tue trois, sans arri¬ 
ver * la perlitation. Bove indique seulement le genre de 
sacrifice : ce mot est ici synonyme de majoribus hostiis. 

Cbap. XV ou XIX. — Bovis sexcenari i. Le manuscrit 
donne sescenaris, mot que l'on a tâché en tain d'expli¬ 
quer par une glose de Festus au mot Scena. Grætius a 
corrigé sercenorii, que le traducteur a rendu ; mais à 
côté il traduit la leçon jecur defluxisse, d'après l’explica¬ 
tion d’Ernesli. La traie leçon est celle de notre texte, 
jecur diffluxisse, que l'on peut appuyer d'un passage de 
Festus ( p. 41, Eggcr ), où on lit, comme exemple de pro¬ 
dige, ces mots, jecur cum distabuit. 

Ibid. — il/. Titinius et T. Fonteius. Fonteius com¬ 
mandait depuis deux aus dans l'Espagne ultérieure, Tiii- 
nius dans la citérieure, comme on peut le conclure avec 
Crévicr, de plusieurs indications données en divers en¬ 
droits par Tite-Live. 

Cbap. XVI on XX. In ttna hostia. C'était le taureau 
immolé à Jupiter Latiaris, dans un commun sacrifice par 
les quarante-sept peuples du Latium, qui immolaient, 
chacun en particulier, des minores victimœ. 

Ibid. — Ante tridüum quam . Il faut absolument intba 
triduum selon la remarque de Périxonius. Ante ne peut 
se soutenir. 

Cbap. XVII ou XXI. — Paludattis . Les consuls ne 
prenaient le paludamentura qu'au moment de sortir de 
Borne. Le mot parait mis à dessein pour faire mieux res¬ 
sortir i’ambitiou dont l’auteur tient de parler : cupidus 
provincice . Toute cette affectation d'aller et de tenir 
dans Rome, avec cet équipage, avait pour but de grossir 
le danger et d'accélérer son départ, qui ne pouvait avoir 
lieu aux nones d'août ; car les fériés latines étaient annon¬ 
cées, comme il est dit au ch. xvi, pour le troisième jour 
avant les ides; et le consul devait y assister. 

Cbap XVIII ou XXII. — Balistam. Cette montagne a 
déjà été mentionnée, lit. XXXIX, 2. 

Ibid. — Pariettbus affignnt, comme ailleurs impingere. 
La leçon du manuscrit affligunt né poutait pas être con¬ 
servée. Plus bas, les mots in speciem, paraissent être une 
glose d’omamento. 

Ibid. — Campis Macris . C'étaient des champs entre 
Parme et Modène. Voyez Coturaelle, VII, 2, et Vairon, 
B. Bus!., II, dans la préface. Strabon, V, 1, p. 216, 
cite le même nom comme celui d’une ville, Kapmi 
Moxpot. Nous retrouvons le uum plus bas, et XLV, 12. 
Nous ne déciderons pas si le traducteur a bien fait de 
traduire les plaines maigres, mais l'opinion de Strabon 
nous parait préférable. 

Ibid. — Sortem in sitellam, etc. Ce passage est fort 
obscur et prouve que le manuscrit unique de cette partie 
de Tite-Live a reçu bien des gloses dans le texte. Ce qui 
précède tn PetiUio 1 d vitio factum n'est pas intact non 
plus. Il est étonnant que les critiques n'aieut pas cherché 
avec plus de soin à remédier à ce qu'il y a de défec¬ 
tueux dans cette phrase. Ruperti propose de retran¬ 
cher, comme des gloses introduites dans le texte, extra 


temphtm ou forts ; oe qui ne nous avance guère. Voici 
au reste l’explication de Drakenborch. Le tirage au sort 
avait dû se faire dans le temple, c'est-à-dire dans le lieu 
coosacré par les augures ; et pour qu’il fût fait sous de 
bous auspices on avait dû observer soigneuemeut que 
personne ne jetât de 6ort dans l'urne avant qu'elle fut 
entrée dans le templum . Cette explication, comme on le 
voit, contrarie la traduction. 

Cbap. XVIII ouXXIL —Seeo die Letum coplumm esse • 
Ce qui faisait l'ambiguité, c'est le mot Letum , qui était le 
nom de cette montagne, et qui pouvait aussi signifier la* 
mort ( lethum ). En sorte que lq phrase poutait recevoir 
ces deux sens : aujourd'hui je m’emparerai du Létus; oo 
bien, aujourd'hui la mort s *emparera de moi. Valère- 
Maiime ( I, 5 ) s'exprime en ces termes : « C’est encore 
un présage assez digne de remarque, que celui d’après 
lequel périt le consul Pétillius. Dans une guerre coptre 
les Liguriens, ayant résolu de forcer une hauteur nom¬ 
mée Letum, mot latin qni signifie mort ; il dît à ses sol¬ 
dats en les haranguant : je prétends l'avoir aujourd’hui 
( le mont Létus, ou la mort ). Il l'eut en effet ( la mort ). 
S'étant exposé témérairement dans le combat, il vérifia 
par sa mort le mot qu'il avait dit au hasard. » 

Ibid. — Morte Q. Pciülii. Pour ce supplément voyez 
Pigbins, Ann. Roman.; Valère-Maximc, IL T; liv. XL, 
58; Polybe, Legal., 62. 

Aux mots perili religionum recommence uu lambeau 
de Tile Live, conservé par Priscieu, Gramm., XVU, 
p. 1050 et 1097, éd. Putsch.; puis à ces mots, res ad in- 
terregnum rediit , reprend un nouveau supplément, jus¬ 
qu'au mot deduxit inclusivement, qui se lit dans le manu¬ 
scrit de Vienne. 

Imd. — Andenam amnem. Aujourd'hui la Via, ou 
VAula. Voyez Cluvier., Ital. ant., I. 10, p, 78. Intra est 
une conjecture de Crévier. Le manuscrit donne inter. 
Au lieu de P. Mucius, Sigonius a corrigé Q. Mucius, 
d’après les fastes. 

Ibid. — Misrente Perseo , etc. Voyez XL, 57, 58, et 
Polybe, XXVI, 9. 

Ibid. — Romano more, etc. Depuis ees mots jusqu'à la 
fiu du chapitre, Drakenborch pense qn'H est question 
d'Antiocbns Épiphane, et non pas de Persée. Ce qui a 
pu faire penser le contraire, ce sont les derniers mots du 
sommaire de ce chapitre, qui oot été déplacés à tort. 

Antiochus Épiphane, fils d’Antiocbus le grand, était 
roi de Syrie. Il avait été envoyé comme otage à Rome 
par son père; et cette aouée-Ià même il succéda à son 
frère Seieucus Philopator. Voyez YEpitome, liv. XLI; 
Appien, Syr ., ch. xxxix-xlv ; 1 auteur du livre desMacha- 
bées, I, I, n° 10; Polybe, XXVI, 10 et XXXI, 5-4, qni 
parait avoir été consulté par Tite-Live, ainsi que de Dio- 
dore, Excerpta Valesix , p. 577 et 585 du vol. II, de 'Wcs- 
seling. 

Ibid. — Quidam . ludere . quidam insanire 

Oi (itv àç&etav, oi âXc^tav, Ttvt; ci pavia> owtuû 

xaTry'voxncov, Diodor. et oi p.èv àçcXü r .va aùrèv eeveu 
OmXap.€avGv, oi patvojjuvov, Pol^b., aux endroits cités. 

Le mot simpliciter est employé ici dans le sens de 
naïcernent, et veut dire qu'il ne tenait aucun compte du 
jugement des hommes, qu'il se livrait sans contrainte à 
son caractère, et se moquant, comme on le dit, dn qu'as 
dira-t-on. Le sens de ce mot ressort assez bien du pas¬ 
sage de Folybe. 


Digitized by 


Gck igle 


Original fro-m 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 





HISTOIRE ROMAINE. - NOTES. 


Cil?. XVII ou XXII. — Prytaneim , nbi publiée . ..res- 
cuntur. Sur la <TÎTT.(n; «v vrpuravsup, voyez Casaubon, sur 
Athénée XV, 19 et les autres commentateurs de cet écri¬ 
vain; et sur la situation des «purama dans les villes, 
Spanheim sur Calliinaque, llymn. in Cererem , V, 129. 

Ibid. — Jovis Olympii templum Athenis, unum in 
terris inchoatum pro magnitudine de i. Voyez Pansa nias, 
1,18, 6, 7; 40, 5; V, 12, 2 et 3, Meursius, Athenœ Aiticœ, 
liv. I, ch. ix. 

Ibid. — Delon aris insignibus statua rumque copia 
exomavit . Il est à craindre que TUe-Live ne se soit 
trompé ici. Polybe dit (XXVI, 10-12) : twv mpl tov tv 
drikta Ptûtxcv àv^ptocvtuv. C’était sans doute le célèbre au¬ 
tel construit de cornes ( xspanvoç Pwpô; ), qu'il euli.ura 
de magnifiques statnes. TUe-Live parle de arœ insignes. 
Cependant il est difficile de rien décider avec certitude, 
le récit de Polybe étant précisément interrompu aux 
mots cités. 

Ibid. — Sine missions. Quand le peuple avait été vi¬ 
vement intéressé par un gladiateur et qu’il le voyait sur 
le point de succomber sous les coups de son adversaire 
victorieux, il lui permettait quelquelois de vivre; c’e>t ce 
qui s’appelait missio. Au contraire quand le peuple ju¬ 
geait à propos que le combat eût lieu à outrance, jmqu’à 
la mort de l’un des deux champions, le combat s’appelait 
sine missions. 

Cbap. XXI ou XXVI. — Jn Corsicam jussus est trans¬ 
ire. C’était une mesure extraordinaire; car la Sardaigne 
et la Corse*étaient reunies sous l'administration d’un seul 
propréteur, comme on le voit XL, 18,19,34;XL1I, I et 7. 

Ibid. — Comelio . Pighius pense que c’est Sergius i or- 
uelius Sulla, nommé plus bas ( XLV, 17 ) parmi les prœ - 
torii. 

Ibid. — L. Claudio. 11 avait le surnom d'Asellus. 

Ibi o. — Duas legiones consules scribere jussi, justo 
numéro peditum eguitumque. Cette' addition, justo nu¬ 
méro, vient à l’aide de la cooyecture que j'ai émise XLI, 
ch. ix; car Tite-Live ajoute : delectus consulibus eo 
diffieilior erat quod pestilentia (pecorum) verterat in ho - 
minum morbos. C'est sans doute pour cela que le sénatus- 
consulte ajoutait : justo numéro . 

Ibid. — T . Veturius Gracckus Sempronianus. Draken- 
borch pense qu’il faut Ti. au lien de T., Tiberius au 
lieu de Titus. 

Ibid. — Auximi. Auximum ou Auiumum ( AuÇoup.ov , 
Strabon, V, 4, p. 241 ), ville du Picenum, aujourd’hui 
' Osimo ou Osmo. Le manuscrit donnait Oximi. 

Ibid. — Cœritcsque. Priscien ( VI, p. 835, éd. Putsch), 
parait avoir trouvé dans un manuscrit :... laps* sunt 
( à Rome ) latwtini Caritesque anguem, etc. Sur l’an- 
guis jubatus, voyez les commentateurs de Virgile, Énéide, 
U, 206. 

Cbap. XXII ou XXVII. — Nonis juniis. Le manu¬ 
scrit donne j ul., que Sigonius a corrigé; car Tite-Live 
dit quintiles, et non julias. 

Ibid. — Æsculapii. Il y avait aussi un temple d’Escu- 
lape à Carthagène en Espagne. Voy. Polybe, X, x, 8. 

Cbap. XXIII ou XXVIlI. - Litterœ... Sigonius rem¬ 
plit ainsi la lacune ; litleras ad Achæos misit, quibus se 
servos eorum, qui ad se transfugerant, béni g ne remitlere 
iliis seripsit. 
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Cbap. XXIII ou XXVUI. — CaUieratides. Suç cet 
homme qui trahit odieusement sa patrie, voyez, outre les 
passages de Polybe recueillis dans la table de Schwcig- 
bæuser, Pa usa nias, MI, ch. x-xu. 

Cbap. XXIV ou XXIX. — Archo. Polybe, XXIII, 10, 
et dans la sniie de ce chapitre donnée par le palimpseste 
du Vatican, le nomme jLpxov. Il est nommé Arco dans 
tes anciennes éditions. 

Ibid. — Thessali Ætotique. Il est impossible qn’Ar- 
chon ait Dommé ici les Étoliens. Les interprètes propo¬ 
sent : Dvlopesque, Epirotœque, Almopique , Perrhœbi- 
que, Bœotique. — Fiai dtledus • 

Ibid.— Quant classis romana Cenehreis staret. consul 
cum exercitu Elatiœ esstt. Voyez XXXII, ch. xix, et les 
ch. suivants. 

Cbap. XXV ou XXX. — Æiolorum in semetipsos fu- 
ror. On en voit la preuve dans Polybe, XXX, 14 ; mais il 
est bon de remarquer que Polybe ne parle que d’une 
époque postérieure, et où cet état de choses s’était ag¬ 
gravé. 

Ibid. — J/j^pa/cris. Voyez XXXVI, 14. 

Ibid. — Lyrii qnaque . Voyez plu» haut, ch. vi,et Po¬ 
lybe cité dans la note. 

Cbap. XXVII ou XXX1L M. Cornelii Maluginensis, 
qui bienno ante prœtut in Hispania fuemt. Il avait bieu 
été nommé préteur et désigné pour aller en Espagne ; 
mais on voit, cbap. xv, ce qui l’empdcha de se rendre a 
sa destination. P>rizonius {Animadv. Mslorfr., chap. 
viii , p. 342) et Crévier ont donc supprimé avec raison 
les mots in Hi.spania. Dans cette partie de Tite-Live 
nous avons trop de preuves d’interpolations ponr, en 
cas d’erreur, ne pas soupçonner le copiste plutôt que 
l’historien. 

Ibid. — L. Cornelii Scipionis. Valère Maxime (liv- HL 
ch. v) parle, en termes assez dors, de cet indigne fils d’un 
grand homme. 

« Comment, dit-il, ne pas regarder comme un avor¬ 
ton monstrueux le fils du premier Scipion, lui qui, né 
pour ainsi dire an sein de la gloire, n’eut pas honte de 
se laisser prendre par nne très-faible partie de l’armée 
d’Antiochos, comme s’il n’eût pas dû monrir mille fols, 
plutôt que de déshonorer les deux surnoms illustres entre 
lesquels il se trouvait : celui qu’avait déjà mérité son père 
par la conquête de l’Afrique, et celui que préparait à son 
oncle la conquête de l’Asie, déjà très-avancée; en présen¬ 
tant ses mains aux chaînes de l’ennemi et en recevant la 
vie comme nne grâce de celui dont L. Scipion devait 
triompher bientôt de la manière la plus brillante, à la 
fece des dieux et des hommes ? Ce même Scipion, aspi¬ 
rant à la préture, parot au Cbamp-de-Mars avec une 
robe blanche si sale, «i couverte de taches, qui décelaient 
la turpitude de sa conduite, que, sans le crédit de Cice- 
réius, autrefois greffier de son père, il n’y avait pas d’ap¬ 
parence qu’il eût réuni les suffrages du peuple. Au sur¬ 
plus, que lui importait d’essuyer un refus ou d obtenir 
ainsi la préture? Encore ses proches, voyant qu il désho¬ 
norait sa charge, prirent-ils des mesures p .ur empêcher 
qu’il ne siégeât et qu’il ne rendit la justice; ils lui ôtèrent 
même du doigt son anneau, sur lequel était gravée la téta 
de Scipion, son père. Grands dieux ! comment souffi ttes- 
vous que de ce foudre brillant il sortit de si épaisses té¬ 
nèbres 1 > 

Ibid. — Ex iis M. ÆmVio , etc. Il faut lire En* 
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N. Æm. t avec Drakenborch. M. Æroilius Lépidns était 
conseil de Tannée précédente et non de celle-ci. Pins bas, 
aux mots adventus consulte, Drakenborch propose adven- 
tus proconsulis ; mais la correction n'est pas nécessaire. 

Cbap. XXVII ou XXXII. — Censores vias sternendas 
silice in urbe, glarea , etc. Ce passage important sur le 
pavage de la ville et des routes qoi y aboutissaient, a été 
discuté exprofesso par Bergier, dcpMids et mUitaribus 
lmp. Rom. vite , liv. III, sect. v. 

Ibid. — Ova. Ces œufs, qui étaient de bois, étaient con¬ 
sacrés à Castor et Poltux. La première course finie on 
en ôtait un ; à la seconde nn autre, et ainsi du reste. Au 
lien de ad notas, Crévier propose ad metas ; car ces œufs 
de bois étaient mobiles et se plaçaient sur deux ou quatre 
colonnes, auprès des bornes du Cirque. 

Cbap. XXVIII ou XXXIII. — Decem millià pondo 
argenti, quinque milita auri. Trois mille deux oent qua¬ 
rante kilogr. d'argent, valant 690,000 Ir., et mille six 
«ont vingt kilogr. d’or valant 4,750,000 fr. 

Ibid. — U ostium causa aut capta suftra ortoginta 
milia. Plus haut, cbap. in et xvu, nous avons vu vingt - 
sept mille hommes tués en Sardaigne, nombre cependant 
bien inférieur à quatre-vingt mille. Mais peut-être les la¬ 
cunes contenaient-elles d'autres indications. Ceci toute¬ 
fois pent donner une idée de l'immense multitude de 
prisonniers qne Graccbus avait amenés, et confirme eu 
outre l'explication du vers proverbial, 

Sardi vénales, alias alio nequior, 
qui ferait allusion à la masse et an vil prix de ces prison¬ 
niers sardes, d'après Sinnins Capito, cités par Festus, 
page207,ed. Egger. 

LIVRE XLÏÏ. 

Tite-Live a beaucoup emprunté à Polybe dans ce livre. 
€h. v, x«, xiv, xix et xlviii, on voit par Diodore ( p. 625 
et 625 r Wessel. ) qu'il s'est servi de Polybe. Ch. xi, m, 
ht, on pent en dire autant, à en jnger d'après Appien. 
( Cf. Duker, ad eap. xit> 4 ; un, 6 ; xiv, 5. Appien Maced *> 
Pi 519, et suiv. Schweigh.i Ch; xxx, il traduit Polybe plus 
librement; cb. xxxix , et suiv., il psratt avoir emprnuté 
à Polybe le colloque de Marcios et de Persée ( Voyex liv. 
XXV14, 4, et Appien, qui ofTre les mêmes détails ). Cb. 
xuv et xlv (Polybe, XXVII, 1, 5 ) ; cb. lxvi (t6., 4 et 5) ; 
eh. xlviii^ (i b. t 6 et 7). Tite-Live toutefois ne parle pas 
du préteur A rebon, il passe sous silence le nom de quel¬ 
ques Béotiens, et ne dit rien de la lettre écrite aux Rbo- 
dieos, et dont ceux-ci se moquèrent. Cb* lv, ces mots : ne 
romani quidem abnuunt , font allusion aux auteurs ro¬ 
mains. On peut conclure d'un passage de Diodore que 
Polybe avait donné beaucoup plus de détails sur cette ex¬ 
pédition. Ch.LViii (Polybe, XXVII, 8).Cb. lx, accusation 
des Ëtoliens : Polybe est la source où ce fait a été puisé 
(cf. Appien, p. 528, et Schweigh). Voye*aussi Polyb., 
XXVII, 15; qui raconte que cinq des chefs furent envoyés 
à Rome. Ch. lui, il traduit tout de Polybe, et omet seu¬ 
lement les noms des envoyés. Chap. liv, sur la cestros- 
pkendonè, voy. Polybe, XXVII, 9. Cb. lxvi, sunt qui, etc.. 
Il rapporte ici l'opinion de ceux qui soutenaient qu'une 
grande bataille avait été livrée (et il les suit encore, 
XLIII, f, an commencement.) Peut-être faut-il se re¬ 
porter pour tont cela à Valérius Antias, qui, d'après le 
témoignage de Tite-Live (ch. u ), différait ici de Polybe. 
( V alérius avait confondu la seconde ambassade avec la 
première, dont Polybe parle, XXV, 16.) C'est encore 
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an même auteur qu'il faut renvoyer le récit des dix mille 
morts restés sur le champ de bataille, cb. vu. Cf., les 
cb* viu et xxi, qui ne s'accordent pu. 

Cbap. I. — In templo Fortunœ . Ce temple, dont Stra- 
bon fait meotion, était célèbre dans l'antiquité, par les 
prédictions qui s'y taisaient. Cicéron (de Div., II, 41 ) 
noos apprend qu'on y gardait des tablettes, sur lesquelles 
étaient inscrites des réponses en caractères anciens. Elles 
étaient renfermées dans un coffret fait du bois d'un oli¬ 
vier qui, dit-on, avait autrefois donné du miel. Un jeune 
enfant en tirait une de ces tablettes ( singulière confor¬ 
mité avec le cultequeles modernes ont rendu à la même 
déesse ! ) ; puis un prêtre, appelé Sorlilegus , lisait et iu- 
terprétait la réponse. La crédulité avait fait affluer daos 
ce temple les plus riches offrandes. Aussi Caroéades, le 
philosophe grec, disait-il en riant que jamais il n’avait vu 
la Fortune aussi fortunée. 

On retrouve encore des débris de cet édifice près de 
Paiestrine, qoi a succédé à l'ancienne Prénesie. Cette 
ville était dans le Latium, à peu près à Test de Rome, 
d'où Ton s'y rendait par la Fia Prœnestina . On voit dans 
Plante que les Romains se moquaient beaucoup de la 
rusticité de ses habitautx. 

Ibid. — Ul sibi magistratus , etc. Préneale était une 
ville municipale (Festus, an mot municipUm ; Florns, 
III, ni, 27), et avait à la tête de son gouvernement on 
j. seul magistrat, appelé dictateur. L. Mamilius remplissait 
à Tusculum (III, 18) et Milon à Lanuvium ( Cic., pr. 
MiL , X).D’autres villes municipales avaient deux, qua¬ 
tre et même six magistrats snprémes. Presque toutes, 
comme la république romaine, avaient nn sénat, des che¬ 
valiers , des plébéiens. 

Ibid. — Ante hune consulem nemo , etc. Quelques 
commentateur* ont cru que Ibiatorien avait ici commis 
une inexactitude, puisqu'il avait dit, en parlant de Cft» 
ton, préteur en Sardaigne : « Fugati ex insula fanera- 
• tores et sumptus quos in cultum prætorum socii taeere 
« solili erant, circumcisi. » (XXXII, 27.) Mais ils n'ent 
pas remarqué qu'il y a une distinction à établir ent ra le a 
alliés des provinces et les alliés d’Italie. Ces dernter» seu¬ 
lement avaient été exemptés jusqu'alors des énormes dé¬ 
penses que coûtait l'entretien des préteurs. Voy. Bur- 
UMoo, De Vectig., ch. 6 ; Eroatii, clef de Cic., aux mots 
Parochus et Prœbitor. 

Ibid.— Singuta jument a. Spanbeim (De usuetprœsî 
num. Dissert., xui) a cru retrouver dans cet usage l'ori¬ 
gine des voitures de poste dans le monde romain. Sdé- 
| lone nous apprend qu’Auguste régularisa ce service pour 
| avoir promptement des nouvelles des provinces. 

I Ibid. — Aliam impensam, etc. Ou lit dans Strabon 
que, pour punir quelques peuples de l'Italie, comme les 
Lucaoieos, les Bruttiens, de leur défection pendant les 
campagnes d'Anoibal, les Romains exigeaient qu'ils en¬ 
tretinssent sur les rouies des messagers et des courriers* 

Ibid. — Graviorum in dies talis generis imperiorum . 
Aulu-Gelle (X, 5) cite des exemples révoltants de l'arreu 
gance et du despotisme avec lesquels les magistrats et 
même les simples citoyens romains traitaient les Italiens 
pour* satisfaire leurs ressentiments, leurs caprices on 
ceux de leurs femmes. 

Cbap. 11. — In VeienH apud Rementem. Us géogra¬ 

phes ne connaissent pas cette localité. Clavier ( /tel. 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAlNJi. - NOTES. 


ont., II, 3, p- 537) a supposé que fauteur avait écrit Cre - 

«mm. 

C bas. II. — Quœ priore anno valetudinis populi causa 
vota essct . Voyez XLI, 21. 

Chap. III. — Ædis Jvnonis Laciniœ. Ce temple cé¬ 
lèbre, où avaient afflué de toutes parts les doos les plus 
précieux, était, comme on l'a vu plus haut, entre Crotone 
et le promontoire Lacinium (Capodelle Colonne). 

Cbap. IV. — Ut is ager viritim dividerctur . Cette dis¬ 
tribution fut faite probablement entre les vétérans des 
légions et des alliés, comme celle dont parle l'auteur au 
cb.i du livre XXXI. 

Cbap. V. — PoUicendo plura quam prœstando. Une 
foule d’exemples, offerts par l'histoire de la guerre de 
Persée, prouvent l'extrême avarice de ce prince. « Par¬ 
dessus tous ses autres vices, dit Plutarque, il fit éclater 
une horrible avarice et un amour insatiable de l’argent ». 
( Vit de Paul Émile , cb. ix.) 

Ibio. *— Tam pio erga propinquos. Les trois frères 
d'Eumène payaient son affection d'uu dévouement tel 
qu'ils avaient voulu faire partie de sa garde. Voyez Plu¬ 
tarque, sur Vamour fraternel ; Strabou, XIII, p. 624; 
XIV, p. 641, 667, et Tite-Live, XLII, 16, etXLV, 13. 

Cbap. VI. — In Peloponnesum trqjecit, quo Achats 
edixerat convetUum. Il est probable qu'ici le nom de la 
ville du Péloponnèse, que Marcellus avait fixée pour lieu 
de réunion, a été omis, comme, dans le chapitre précé¬ 
dent, le nombre des années sur lesquelles Ap. Claudius 
répartit le paiement des dettes. 

la». — Quingentum pondo. La livre romaine valant 
trois cent vingt-quatre grammes, ces vases pesaient cent 
soixante-deux kilogrammes. 

Ibid. — Centum millium œris . Ordinairement les am¬ 
bassadeurs ne recevaient à cette époque qu'un présent 
de deux mille livres d'airain ( Voy. XLII, 19; XL1U, 5, 
6,6 ; XLIV, 14,15 ; XLV, 42). On fut plus généreux en¬ 
vers Apollonius, è cause de la magnificence du présent 
qu'il apportait, et de la considération qu’il méritait per¬ 
sonnellement. 

Cbap. VII. — JunoniMonetee. Jnnon était surnommée 
ainsi, ou parce qu'ellè présidait à la monnaie, ou pan* 
que, lors d’un tremblement de terre on entendit sortir 
de son temple une voix qui avertit les Romains des expia¬ 
tions qu'ils devaient ofTrir aux dieux. Dans ce cas ce sur¬ 
nom signifierait avertissante (a monendo). Voyez Gic. 
Die., I, 45; Suidas. 

Ibid# — Cerœ dtteena mlHia pondo. Soixante-quatre 
mille boit cent# kitog. Strabon*rapporte que le miel fai- 
sait la principale nourriture de» Corses ; mais que le 
grand nombre d'ifs et de ciguës dont l'ile était oouverte 
lui donnaient un goût amer. 

Ibid. — In agro StaUeUati. Les Statielles étaient au 
delà de l'Apeuuin, entre cette chaîne de montagnes et la 
Transpadane. Ils avaient pour ville principale Aquœ Sta- 
tiellœ ou Staliellornm, aujourd'hui Acqui, sur la route 
ie Gènes à Torlone. Leurs autres villes importantes 
itaient Asta, Dertona et Alba Pompéia. 

Ibid. — Ad oppidum Carystum. Caryste (aqj. Carso) 
Hait un peu an sud de Dertona (Tortone). 

Cbap. VIII. — Nec entonplus iecem milita komHmm 
rrant. Crévter observe que ce nombre est trop fort ou 
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que celui des Liguriens tués dans le combat est trop 
faible, puisque l’auteur vient de dire que le nombre des 
morts surpassait de beaucoup celui des survivants. 

Cbap. X. — Capita CCLX/X milita et XV. VEpitome 
de ce livre donne le nombre 257, 251. Ou croit généra¬ 
lement que ce dernier est le véritable et que le texte de 
l'auteur a été altéré. 

Ibid. — Ex edicto Claudii consulte. Voyez XXXIX, 3, 
et XLI, 9. 

Ibid. — Anne# sex. Le nombre e#t exact, si l'on ne 
compte pas les extrêmes. Autrement, il y avait huit ans. 

Ibid. — Scmicos Indos. Ces jeux étaient célébrés à 
l'occasion de la dédicace du temple, comme c était la 
coutume. Ceux que-Fnlvius avait voués à Jupiter, furent 
céiebrés'par lui pendant son consulat. Voy. XL, 40 et 43. 

Cbap. XI. — Attalum... venisse Rotnom. Valérius An 
tias avait sans doute confondu avec cette ambassade d’Eu- 
mèoe celle d'Attale et de ses jeunes frères, dont parleut 
Polybe (XXV, 6), Diodore de Sicile, Légat., XIV, t. Il, 
p. 622, ed. Wesseling. et sur laquelle il est surprenant 
que Tile-Live ait gardé le siUuce, à moins qu'il ne l'eût 
mentionnée au commencement du livre XUque-le temps 
n’a pas respecté. 

Ibid. - Beneficiis etiam suis. Cf. XXXVIII, 39, et, 
pour ce qui suit, Appien; Maced., ch. n, 1 Le passage 
de Polybe que tout deux oot reproduit est perdu. 

Cbap. XII. — Seleuci ftliam. Sélencns Pbilopator, filf » 
d'Aotiocbus-le-Graod, et père de Démetrius Soter. Sg 
fille se nommait Laodice. Voyez Polybe, XXVI, 7 ; Plut., 

Vie de P. Émile , et les Marbres d'Arundel, p. 277. 

•bid. — Sororcm dédisse Prusia. Cette sœur de Persée 
fut mère de Nicomède. Prusias épousa ensuite, en se¬ 
condes noces, la fille du Thrace Diégylle. Il eu eut des 
enfants dans l'intérêt desquels il voulut faire périr 
Nicomède. Mais celni-ci prévint, par nn parricide, les 
desseins de son père. Voy. Justin, XXXiV, 4, VEpitome 
du livre L; Appien, Mithrid .. IV-VIL 

Ibid."— Velnt auspicibus nobilissimis populis deductas 
esse. On a remarqué que Tite-Live, empruntant ce dis¬ 
cours à un passage de Polybe qn'Appirn semble aussi 
avoir suivi {Maced., IX, !), ajoute ici le mot d*auspices, 
dont l'idée est plutôt romaine que grecque. 

Ibid. — Per paucos. Callicrate et les traîtres que Rome 
avait achetés. 

Ibid. — Suos honores... partim désertas. Ces honneurs 
lui furent rendus dans la suite, à la demande d'Attale, 
son frère. 

Cbap. XIII. — Abrupolim : Roi des Sapéens, peuplade * 
de la Thrace. Pour tous ces méfaits de Percée, voy. ch. 
xl et xli; Appien, Maced., IX, I et 5; Pausao, Viil, 10 

Cbap. XIV .—Persei deinde regis legatis , etc. On lit dans 
Appien ( Maced., ch ix, 2 ) qu’Harpalus et les députés 
rbodiens demandèrent è être admis dans ie sénat, en pré 
seuce d'Eumène, afin d'y présenter leur justification; 
mais que leur demande fut rejetée, et qu'ils forent intro¬ 
duits seulement après le départ dn roi. 

Ibid. — Quod eum contigisset. Peut-être faut-il lire : 
quoi eum non contigisset , d'après ce qui est dit dans la 
note précédente. 

Cbap. XV- — Delphos ascensurum . Delphes, aujour¬ 
d'hui Castri, était bdiis dams la régiou moyenne du Par- 
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«asse. Cf. Pansan, X, 6; Straton, IX, p. 288 ou 4!8; 
Justin, XXIV, 6; Diodore, XVI, 26. 

£bap. xv.— Ascendentibus ad Templum a Cirrha . De 
Girrba, ville de Pbocide, située aux pieds du Parnasse, 
près Je la baie de Solone, on montait à Delphes par un 
chemin de soixante stades, selon Paosanias, et de quatre- 
vingts, selon Strabon. Cette Variante peut provenir de ce 
qu'il existait autrefois un raccourci par une voie escarpée, 
dont la distance était d*un quart plus courte que celle du 
chemin iracé en spirale à l'orient de Crissa. \ oy. Slrab., 
IX; Pans., X, 57 ; Àppien, Maced ., cb. ix, 2. 

foin. — Partialeon Ætolia pHnceps. C'est peut-être 
celui dont parle Polybe ( XX, 9, et XXVILI, 4 ), et dont 
le père ou l'aïeul mentionné par lui au cb. lvu du livre 
IV, portait le même nom. 

Chap. XVI. — Celeriits quant dignnm concorUia fra- 
terna erat ..., etc. Il épousa même Slratonice, femme 
d'Eumène, et monta sur le trône, qu'il croyait vacant. 
Voy. Plutarque Apophthegmts et Traité de VAmour fra¬ 
ternel. 

Ibid. — XJxorïs petmdœ prœmaturam festinationem 
fratri objlccrct. Selon Plutarque il se contenta de dire à 
l'oreille d'Atiale : « N'épouse point ma femme avant de 
me voir mort. » Et, pendant tout le reste deisa vie, il ne 
fU ni ne dit rien qui pût donner 4e moindre déplaisir à 
son frère. 

Cbap. XVII. — L. Rammium Brundusinum. Appien 
(Af oced., cb. «x, 4$ le nom o c Uerrénios. 

Chap. XIX. — Puerum filvm regis. Ce n’était pas le 
pis d’Ariarathe. Sa femme Anliochis, se voyant longtemps 
stérile, avait eu recours à unesuppositioad’enfant, qu’elle 
«vait été ensuite obligée d’avouer à son mari quand elle 
eut un fils. Ariaratbe crut alors devoir éloigner de sa 
cour cet étranger qui eût pu nuire à Pbéritier légitime 
Voy. Diodore, livre XXXI. 

Ibid. — Binum millium écris. Deux mille as valaient 
100 fr. de notre monnaie. 

Chap. XX. — in CapUolio... belle pmico consulte. La 
lacune qui existe dans cette phrase a été remplie aiusi par 
Sigooius ; In Capitolio bello punico piiore posila a 
M. Æmilio console , cuis etc. Pigbius l'a comblée de ta 
manière suivante: in Capitolio M. Æmiiii . priore bello 
punico consulte, etc. Les Fastes Capitolins nous appren¬ 
nent que ces deux consuls triomphèrent des Carthagi¬ 
nois et des Cossnréeos. Voy. XVIII, 41. 

Ibid. — Lustrandum. On appelait lustratio les sacri¬ 
fices où l’on promenait la victime avant de l'immoler. La 
(unification dont il est ici question était spécialement ap¬ 
pelée Amtmrbium. , 

Ibid. — Oppidum. L'emploi de ce mot ne semble pas 
très-juste pour désigner Rome, qu'on appelait lJrbs , la 
ville par excellence. Du reste il est évident quoppidicm 
signifie ici et an ch. xxxvi de ce livre la ville entière, et 
non pas seulement la ville ancienne, Y (Jrbs quadrata de 
Romulus, comme l'ont cru quelques commentateurs. 
Leur observation s’appliquera plutôt au mot oppidum 
employé dans le ch. xvi du livre XLV. 

Ibid. — Obsecrationemqite. Prière solennelle que le 
grand pontife prononçait dans le forum, du haut de la 
tribune aux harangues. 

Cbap. XXII. — Minerves Pramontorium. (Capo délia 


Minerva), promontoire de la Campanie méridionale, au 
S.-E. de Sorrentum, vis-à-vis des Iles Caprées. 

Chap. XXIII. — De quo ante legati. Voy ex XL, 47. 

Ibid. — Non sibi tnagis misericordiam quant régi... 
Sigonius conjecture qu’il faut ici ajouter les mots : fnçi- 
diam concitarunt. 

Chap. XXIV. — ünde prœtcrea legatos occultis cum 
mandatis Romam «ni tti. Ce passage est altéré. On a pro 
posé d’ajouter placuit. ou de lire : inde se nihil audiste, 
ou bien, inde nihil émanasse prœterquam legatos . etc. 

Casp. XXV. — Yenirent speadari. Peut-être Speru- 
laturi. Ou ne trouve guère que chez les poètes après un 
infinitif présent un verbe de mouvement. 

Chap. XXVI. — Qui socii quererentur. 11 semblerait 
plus naturel de lire : quod ou quia socii f etc. 

Cbap. XXVIII. — Cui... magisiratus creare... jus- 
sum erat. Il y a vraisemblablement ici une altération 
qu’on a proposé de corriger ainsi : qui (consul) creare 
jussus erat , ou bien cui (senatui) rreari piston erat, ou 
bien encore : qui (senatos) crearijusserat. 

Ibid. — Saccrdos. Ce mot semble superflu. 

Cbap. XXIX. — Pueriliam régis. Antiochus IV Épi- . 
phane disputait la Cœlésyrie à Ptolémce VI Philométor, 
fils de Ptolémée V Épiphane. Le roi d’Égypte n avait, 
comme son prédécesseur, que cinq ans lorsqu'il parvint 
au trône. 

Ibid. — Misugenenque filium. Outre Micipsa, Gutussa 
et Mastanabal, que Tite-Live citait dans le livre, à en ju¬ 
ger d’après le sommaire de ce livre, Massinissa eut encore 
plusieurs fils illégitimes on décédés avant leur père. 
Eutrupe prétend qu’il en laissa quarante-quatre ; Dio* 
dore réduit ce nombre à dix. 

Ibid. — Odnjsarum : Ancienne et paissante nation, 
vers le ceo ire delà Tbrace. 

Chap. XXX. — Deterioribus erat ob regem, etc. D’au¬ 
tres proposent de lire : Deterioribus f avens erat ad re- 
gem, etc. De même qu’il est dit au cb. lxiii de ce livre : 
Deleriori. . favendo . 

Cbap. XXXI. — Suffrages crearentwr. Voy. Vil, 5 ; 
XLIII, 12, et XLIV, 21. Comme le peuple choisissait 
quelquefois des candidats incapables, l'usage avait pré¬ 
valu que, dans les circonstances graves, ils fassent tous 
nommés par les consuls et les préteurs. On appelait Co- 
mitiati les tribuns élus dans les comices, et les autres 
Ruhli ou Rufuli. 

Cbap. XXXIL — Oppugnalumm. Pent-être vaudrait-il 
mieux lire occupaturum ou optaturum. 

Ibid. — Prœtorem ettm ne in provinciam irel* etc. 
Voy. XLI, 15. 

Ibid. — Ai senatus non quid, etc. Gronove conseille 
de remplacer non par nunc, ou de le supprimer. 

Ibid. — Secunda et quarta. La seconde et la quatrième 
des légions levées cette année. Car l'auteur a dit au 
ch. xxvu que ta seconde était partie pour ta Macédoine 
avec Gn. Sicinius. 

Ibid. — Centuriones , sed primum quemque. On a pro¬ 
posé de lire : centuriones , veterrimum quemque, correc¬ 
tion qui mettrait ta phrase en rapport avec les mots da 
chapitre solvant : quod veteres centuriones quam pters- 
mm ad id hélium serib 4 censuteset. 
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Cbap. XXXIV. — Jugerum agrl... et partant tugu- 
riutn. On peut juger par là quelle était la condition pré¬ 
caire et misérable de la masse des légionnaires, puisqu'un 
centurion, après vingt-deux ans de bons et loyaux ser¬ 
vices, à l'âge de cinquante ans était réduit à de si faibles 
ressources. 

Ibid. — Duo prœlextati sunt. On voit que les enfants 
portaient la robe prétexte jusqu’à l'âge de dix-sept ans, 
où ils prenaient la robe virile. 

Ibid. — P. Sulpicio, C, Awrelio Consulibus. L'an de 
Rome 352. Voy. XXXI, 4. 

Ibid. — Decumum ordinem hastatum. Il y avait dans 
la légion soixante centurions. On en distinguait de plu¬ 
sieurs grades. Celui dont parle ici Ligustinos était le 
moindre de tous. Voy. J. Lipse, De MU. Rom., II, 8. 

Ibid. — Cum M. P or cio consule in Hispaniam sum 
profectus. Caton partit pour l’Espagne avant le retour 
et le triomphe de Q. Flamininus. Voy. XXXIV, 8. 

Ibid. — Primum hastatum prions centuries. Les has¬ 
ts ts, comme les princes et les triaires, étaient divisés en 
dix manipules, chacun de deux centuries, et Ligustinus 
fut fait centurion du premier manipule des hastats. 

Ibid. — Primus princeps. Les princes étaient au se¬ 
cond rang, et venaient après les hastats. Ils étaient choi¬ 
sis parmi les hommes dans la vigueur de l'âge et d’une 
valeur éprouvée. 

Ibid. — Bis,quœ annuamerebant legiones, stipendia 
feci. Ainsi, cbes les Romains, le soldat ne conservait pas 
le rang qu’il avait gagné dans une campagne précé¬ 
dente; et, lorsqu’il s’eurôlait de nouveau, il pouvait de 
ceuturiou redevenir simple soldat. 

Cbap. XXXV. — Primum pUum.. On nommait pri- 
tni pi/i les deux centurions qui commandaient les cen¬ 
turies du premier manipule des triaires. Le premier 
primipile était le plus considérable des centurions des 
triaires. 11 avait place dans le conseil de guerre, devenait 
de droit chevalier, et portait l’aigle de la légion. 

Cbap. XXXVI. — Quinque mi II i bus peditum, trecentis 
equitibus. Cependant l'armée qui lui fut donnée était 
bien plus nombreuse. Voy.cb. xxvii. 

Ibid. — JSymphumm. A six lieues S.-E. d’Apollonie 
était situé le Nympbæum, terre consacrée aux nymphes, 
où, selou Plutarque, des sources de feu perpétuelles cou¬ 
laient au milieu d’une vallée verdoyante et des prairies, 
sans les endommager (Pie de Sylla). Aristote, Elien i Hist. 
div., XIII, 16) et DiouCassius div.XL) ont aussi parlé de 
ce phénomène, qui s’explique fort naturellement. 

Il y a en effet dans ce lieu des mines de poix com¬ 
pacte très-considérables, appelées aujourd'hui mines de 
Sélénitza, près desquelles sort de terre un gaz inflam¬ 
mable (hydrogène carboné). Mis en état de combustion, 
il couvre un grand espace de terrain. Partout aux envi¬ 
rons on trouve des miuerais de soufre et d’alun (purites 
et schistes alumioifëres), et les paysans assurent que 
presque tonies les nuits on voit des flammes bleuâtres 
voltiger à la surface de la terre. Ce phénomène est dû à 
la décomposition des pyrites, par l’action simultauée de 
l'air et de ( humidité. 

Cbap. XXXVII. — Knper in Achaicum contribua con- 
silium. Voyez XXXIX,48 et suis.; XXXII, 19. 

- Cbap. XXXV HL—Gitanas: Aujourd’hui P&læa-Vene- 


tla, sur le chemin qui conduit par Janina dans la Macé¬ 
doine. On y trouve une enceinte à base cyclopéenneavec 
des restaurations helléniques romaines et modernes su¬ 
perposées. 

Cbap. XXXVIII.— Liberatis ab se (Romanis) Macedo- 
nibus Orestis). Drakenborch a proposé de retrancher le 
pronom et de lire libératis ab Macedonibus. Dœriug a 
encore supposé qu’il fallait peut-être lire : liberandis ub 
se a Macedonibus. 

Ibid. — Ab tiomolio: Ville des Perrhèbes, dans la Pé- 
lasgiotide thessalfenne. 

Ibid. — Dium. Ville considérable de Macédoine, au 
pied du moot Olympe, à sept stades de la mer. 

Cbap. XXXIX. — Quod Philippo ipsi cognomen erat. 
Il se nommait Q. Marcius Pbilippus. On a prétendu que 
ce surnom, fréquent dans la gens Marcia, était veau de 
l’amitié et des liens d’hospitalité qui avaient uni le père 
de Quintus avec Philippe, père de Persée ; mais Pighius, 
dans ses Annales de l'an 524, p. 108, prouve que ce sur¬ 
nom était déjà porté par le bisaïeul du consul. D'autres 
le tirent du goût qu’avait eu cette gens pour les chevaux, 
et citent à l’appui de leur opinion plusieurs médailles des 
Mardi, représentant une statue équestre ou l’image de 
Castor à cheval, fait assez remarquable ; car il est rare 
devoir, avant la première guerre punique, des Romains 
porter des surnoms grecs. 

Cbap. XL. — Ad renovandum... Judicatpotins. Sigo- 
nius propose de combler ainsi cette lacune : fcc dus mise - 
ris : quod ipsum tamen tibi non fuisse renovandum. C’est 
la répétition de ce dernier mot qui aura trompé le co¬ 
piste. 

Cbap. XLI. — Ad ea rex. Comp. Appien, Maced., 
Exc. leg., XXV, 3 et 4, p. 169, éd. Didot. 

Cbap. XLII. — Larissam et Antrona , eto. Quelques 
éditions portent à tort Pylleon pour Pteleon. Ces trois 
villes sont souvent mentionnées ensemble, par exemple 
dans le cbap. lxiu de ce livre. Larisse, surnommée Cré- 
raaste, dont il a été fait mention dans la guerre des Ro¬ 
mains contre Philippe, était en Thessalie, entre Ecbinuv 
et Antrone. Antrone, dans la Thessalie, au S.-E., était à 
l’extrémité de la côte occidentale du golfe Pagasétique, 
vis-à-vis dn détroit de EEnbée. 

Ptéléonse trouvait au N.-E. d’Antrone, sur le pro¬ 
montoire formé par le golfe Pagasétique et le golfe Ma- 
liaque. 

Cbap. XLIII. — Mittendi Romam legati. Drakenborch 
observe que, d’après ce qui suit et d’après les cb. xlvi 
et lxviii, il faut probablement lire legatos. 

Chap. XLIV. — Chalcidem ut ventum est, Cf. Polybe, 
XXVII, 1. 

Ibid. — Coroneorum Haliartiorunique : Coronée ( au¬ 
jourd’hui Corouniès ) en Béolie. Haliarte, près de Co¬ 
ronée, snr la côte méridionale du lac Copaîs, à l’embou¬ 
chure du Pennes se. Ses ruines sont situées entre les 
bourgades modernes de Mazi et de Mégalo-Mouki. 

Ibid. — Constantin principum. Polybe cite spéciale¬ 
ment Olympichus. 

Cuap. XLV. — In iisiam ciraminsulas. Drakenborch 
conjecture, d après Polybe (XXVIlI, 5 ), qu’jl faut lire • 
in Asiam et circum insulas. L'hislorieu grec ne Domine 
point M. Juuius parmi les députés. 
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Chip. XLX. —Hegesilocho. Dans Polybe (XXVIII, 2, 
14; XXIX, 4} ce nom est reprodoit eu dialectedorien,et 
devient Agesilocbus; de même que chez les Spartiates 
Agesilaus était mis pour Hegesilaus. 

Cbap. XLVI. — Byzantinm et Rhodium. Le pessage 
correspondant de Polybe ( XXVII, 4 ) et les mots ad 
omnes , qui viennent ensuite, ont fait supposer à Crévier 
qu’il y a ici une lacune ou une altération, et que des 
lettres avaient été envoyées non-seulement à Byzance et 
à Rhodes, mais encore chez plusieurs autres peuples. 

Ibid. — Qui plus ... excellant. Polybe dit ; irXsIov. 
11 serait dono possible qu’il fallut lire ; quo plus. 

Cm p. XLVII. — Jndicere ... solitos bella, denuntiare 
etiam. Cette phrase a exercé les commentateurs. Peu 
satisfaits de ces deux verbes, dont le second n’enchérit 
pas sur le premier, ils ont proposé de lire : « deuunliare 

• aciem, interdiu locum linire; denuuüare certamina, 

« interdum, etc. • oa bien : • denuntiare aciem ; iter, 

• diem, locum Boire. • 1 

Ibid. — Faliscis vinctum traditum prodilorem libero- 
rum regis. Tite-Live, en racontant ce fait, a dit ; prin- 
cipum liberos (V, 27), et n’a point parlé d’un roi des 
Falisques, d’accord en cela avec tons les historiens qui 
ont rapporté le même trait ( Plutarque, Vie de Camille; 
Polyen, Strat., VIII. 4; Frontin, IV, 4; Florus, I, 
f 2, etc.). Sigonius pense que Tite-Live a suivi ici d'autre» 
mémoires qu au livre V. 

Ibid. — Quibus nova hœc minus placebat sapientia . 
Marcius et Atilius semblent avoir, dans leurs habiles mao- 
œuvres , pris pour modèle Kastocieux Fia mi ai nus. 

Ibid. — Et eodem nirsus in Grœciam , etc. Eodem ce- 
rait assez convenablement remplacé par idem. 

Cdap. XLVIII. — Senatum prœberi legatis. Cf. Po¬ 
lybe, XXVil, 7; Appien, Maced IX, 5. Polybe nomme 
ces députés Solon et Ilippias. 

Ibid. — Denuntiatum extemplo mcenibus , etc. Appien 
rapporte que la même injonction fut faite à tous les Ma¬ 
cédoniens qui se trouvaient à Rome, et dépeint la con¬ 
sternation qui fut la suite d’un ordre de départ » subit. 
« Les uns, dit-il, ne pouvant atteindre les hôtelleries ou 
y loger, passèrent la nuit au milieu des chemins. D’au¬ 
tres ne purent trouver de bêtes de somme ni emporter 
tous leurs biens. Un grand nombre couchèrent A terre 
devant les portes, avec leurs femmes et leurs enfants. » 

Ibid. — Ab urbe profectus. Mais au ch. xxxv nous 
avious déjà vu C. Lucretins partir pour Brindes. Il faut 
donc supposer qu'il était revenu depuis, pour chercher 
les vaisseaux qui auparavant n’étaient pas prêts. 

Ibid. — Ex refectis navibus alias . Il y en avait eu cin¬ 
quante d’équipés. Yoy. cb. xxvu. 

Ibid. — 46 Uritibus. Peut-être faut-il lire Uriatibus. 
Uria était une ville de l’Apulie daunienne. 

Ciup. XLIX. — Inter multa prospéré gesta , etc. Voy. 
XXXVI, 38. 

Ibid. — 1res illustres juvenes. C’était ce qu’on nom¬ 
mait coniubemales, sectatores , comiles. Voyez Tacite, 
Ann. p 1, 29. 

Ibid. — Aller M. Manlii. On a remarqué, au sujet de 
ce prénom Marcus, qu’il y a sans doute ici une altéra- 
tioo, puisque depuis te supplice de M. Manlius, le sau¬ 
veur du CapHole, il était défendu aux Manlius, par un 
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decret, de prendre oe prénom. Voy. VI, 20. D’on sn 
Ire côté ou ue peut supposer qu’il faille lire M' ( Maiiii ); 
car ou ne trouve ce prénom porté par aucun membre de 
la famille Manlia. Peut-être faut-il Cn . Manlii. 

Cbap. L*—Dum intégra res.... apud animum suut», etc. 
Sigooius remplit ainsi cette lacune ; Dum intégra res 
sintp cogitare apud animum: et Drakenborcb : Dum 
integra res sunt , statuere apud animum. 

Ibid. — Samolhraciam ( aujourd’hui Samaodraki ). 
Ue de la mer Égée, près des côtes de la Thrace, en face 
de l’embouchure de l’iièbre. Elle était fameuse par le 
culte mystérieux des Cabircs, et comme elle était répu¬ 
tée sacrée elle servait d’asile aux fugitifs et aux coupables. 

Cbap. LL Citium. Ville inconnue dans la Macédoine, 
dont Tite-Live seul fait mention. 

Ibid. — Berœus. De Bérée, ville d'Emathie. 

Ibid. — Agemata . Corps d’élite, qui marchait ordinal- 
remeut devant les rois de Macédoine. Nous en avons déjà 
parlé, XXXVII, 40; t. II, p. 828. 

Ibh>. — Eulgertes. Ce mot est sans donte altéré. On 
pourrait le remplacer par un autre tel que Lyncertas ou 
Elijmiotas. 

Ibid. — Pœones . La Péooie comprend une petite por¬ 
tion de la Macédoine et de la Thrace. 

Ibid. — Parorea . Voyez la note sur XXXIX, 27; t. II, 
p. 849. 

Ibid. — Agrianes. Peuplade de la Thrace, dont 1er 
nom servait aussi à désigner un corps de fantassins ar¬ 
més à la légère. 

Ibid. — Heraclea ex Sintiis. Héraclée était dans la 
Statique, à l’est, près de Scotusse. 

Ibid. — Phalasanteum . Phalasarne, ville de Crète, 
aujourd’hui Contarini. 

Ibid. — Gnossium. Gnosse, ville de Crète, aujour¬ 
d'hui Enadicb, sur la côte septentrionale. 

Ibid. — Secvndum eum exercitum quem magnus 
Alexander tn ^siam trajccit. L’armée du conquérant 
macédonien était de trente à trente-quatre mille hommes 
d’iufanterie, et de quatre à cinq mille de cavalerie. Voy. 
Plut., Vie d'Alex. ; Justin, XI, 6; Diodore, XVII, 17; 
Arrien, I; Tite-Live, IX, 19. 

Cu ap. LII. — Sextus et vicesimus annus ex quo pe- 
tenti Philippo, etc. La paix fut en effet accordée à Phi¬ 
lippe, sous le consulat de Cn. Cornélius et Q. Miouciusr 
Voy. XXXIII, 12,13,21, 50. 

Ibid. — Fifios duos. Outre Philippe et Alexandre, 
Persée avait uue fille et d'autres enfants encore jeune*. 
Voyez XLV, 6 et 28. Dans l’epitome du livre XLV on lit 
que Paul Émile fit marcher devant sou char Persée avec 
trois de ses fils- 

Ibid. — Qua.... Irecenos équités habeani. On peut, 
d’après le ch. xxxi, remplir ainsi cette lacune : eum dwa- 
bus legionibus romanis , qua singula sena milita peditum 
et trecenos équités habeant. 

Ibid. — Arma illos habere ta qua sibi quinqtte para- 
verit pauper miles . Il parait que le soldat romain était 
tenu de se procurer des armes à ses frais. Ainsi Aulu Gelle 
( XVI, 20 ) rapporte que, par une mesure extraordi¬ 
naire , les prolétaires recevaient des armes de l’état, daos 
des circonstances pressantes. Polybe ( VI, 59 ) dit que la 
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questeur déduisait une certaine somme de la solde des 
troupes pour le blé, l’habillement et les armes, et dans 
Tacite, Ann., I, 16, le soldat Percennius se plaint qu'on 
l’estime, corps et âme, à 20 as par jour, et que là-dessus 
il doit payer armes, tentes et vêtements. — En temps de 
guerre et dans les provinces. c’était sans doute l’état qui 
fournissait ou plutôt vendait les armes aux soldats. Mais 
à Rome, ordinairement chacun y pourvoyait en parti¬ 
culier. Voy. Tite-Live, I, 43; Polybe, VI, 21 et suiv. 

CiiiP. LIII. — Eordœam. L'Eordée de Tite-Live em¬ 
brassait une grande partie des cantons modernes de 
Croupistas et de Bichlistas. 

Ibid. — Begorritem, quem vacant, lamm. Entre le 
L^ncestis et l’Halsacmon, ( aujourd’hui lac d’Ostrovo ). 

Ibid. Elimeam. ( Caotou d’Anasélitzas ou Lepsini ). 

Ibid. — Ilaliacmona- Fluvium. Aujourd’hui Indgé- 
Karasou. 

Ibid. — Montibusquos Cambunios vocant.Ceite chaîne 
de montagnes séparait la Macédoine la Thessalie. Elle 
était bornée à l’est par le mont Olympe. 

Ibid. — Azorum. Dans la Perrhéhie, sur le Curalius. 

Ibid. — Pythium. Au N. d’Azorus, au N.-O. de La- 
risse. 

Ibid. — Dolichen : dans la Perrhéhie. Voy. XLIV, 2. 
Selon Strahonces trois v illes étaient dans la Pélasgiotide. 

Ibid. — Urbem nihil cunctatis. etc. On voit claire¬ 
ment que le nom de la ville est omis. Donjat penserque 
c'était Mallea Pelasgiotarum. 

Ibid. — Cyretias. Au N.-O. de Larisse, vers la source 
du Titarèse. 

Cdap. LIV. — Mylœ. Dans la Perrhéhie, à l’ouest de 
Phalauna, au Pied du Titarus. Le souvenir de cette ville 
ancienne est rappelé par la chaîne du monfrMylonas. 

Tbid. — Phalannam. . Gyrtonem. Ces villes, ainsique 
la précédente et les deux suivantes, se trouvaient dans la 
gorge de i’Olympe, qu’arrose le Titarèse ( Saran:a- 
Poros ), affinent du Pénée. Phalanne était près du bourg 
moderne de Tournovo et Gyrton, sur l’emplacement de 
Tchéritchani. 

Ibid. — E latiam. Près du bourg moderne de Dendra, 
non loin de la vallée dé Tcmpé. 

Ibid. — Gomum . Voy. XXXVI, 20 et 67. 

Ibid. — Sycurium. Dans la Magnésie, aujourd’hui 
canton de Zagora. 

Ibid. — Magnesiam. Cette contrée orientale de la Thes¬ 
salie s'étendait du N. au S. le long de la mer Égée. Dé- 
métriade en était la ville principale. 

Ibid. — Opperiri ibi hoslium adventum statuit. On a 
reproché, avec raison, à Persée, comme une faute capi¬ 
tale, d avoir ainsi attendu les Romains à Sycurium, au 
lieu de s'étre avancé conlre eux en Atbamanie. Del a\eu 
même des Romains il les eût facilement défaits dans celte 
âpre contrée où ils étaient arrivés accablés de fatigue. 

C eût été le seul moyen de réparer la faute non moins 
grande qu’il avait déjà commise en négligeant l'alliance 
des Tbraces et des Grecs. 

Cbap. LV. — A Tripoli ( Sceam vacant). Voy. ch. lui. 
Le surnom de Scea ( scœa , enexia) venait de la position de 
cette Tripolis sur la rive gauche du Pénée. 
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Cüap. LV. — Quorum pleraquc ( adeo parva erant) in 
oblivionem adducta. On voit par cette circonstance com¬ 
bien les Grecs avaient enfin pénétré les vues ambitieuses 
des Romains, et combien ils eussent été disposés à s’allier 
à Persée si ce prince eût agi avec moins de timidité et de 
mollesse. 

Cbap. LVI. — Alope. Dans la Locride opuuticnne 
( canton de Talante). 

Ibid. — Agrum Pherœorum. Phères, près du lac Bé- 
béis, en Thessalie. V 0 y. XXXVI, U . 

Cbap. LVIL — Centum équités et parem numerum ja - 
culalonm peditum. Ce nombre est sans doute erroné. On 
s'en convaincra en lisant la suite. L'auteur dit en effet 
que les Romains étaient égaux en nombre aux ennemis, 
dont les forces étaient bien au-dessus de deux cents 
hommes. 

Cbap. LVIII. — Patrodes Antigonensis hic. On a cru 
mal à propos qu’il fallait lire : hts. — Le mot hic est ici 
adverbe, et tient lieu de in hac parte. L’auleur a dit de 
même : prœesse in Brutliis ( XXV, 16 ). 

Ciiap. L1X.— In mediam invectus aciem, Grœcos , etc. 
Comme les Grecs étaient placés uon au centre, mais à 
| l’aile gauche, et que deux lignes plus bas ou lit : « Tbes- 
• salorum cquitatus, qui a lævo cornu brevi spatio dis- 
■ junctus... obvios exceperunt, » il faut sans doute rem¬ 
placer mediam par lœvam, sinon Grœcos par Gallon. Car* 
on a vu au ch. précédent que les Gaulois étaient placés 
aux premiers rangs du centre. 

Ibid. — Quum, rictor equestri prœlio rex, etc. Les 
commentateurs ont cherché, par diverses corrections, 
à faire disparaître la contradiction qui semble exister 
entre les mots parvo momento si adjuvisset et adhor - 
tanti. — On a proposé de remplacer adhortanti par 
adhuc stanti ; ou bien de changer ainsi la phrase : Quum 
Victor equestri prœlio rex , parvo momento , si adju- 
vissent, debel/atum esse opportune adhortanti super - 
venit phalanx. Les conseils donnés ensuite au roi par 
Évandre prêtent assez de vraisemblance à cette dernière 
leçon, surtout ces mots : « Ne elatus felicilate sommant 
« rerum temere iu non necessariam aleani daret. » 

Cbap. LX. — Cecidere eo die ab Romanis, etc. Scion 
Plutarque ( Vie de Paul Émile), il y eut deux mille cinq 
cents hommes de tués et six cents de pris; et dans ses 
Apophthegmes il évalue la perte générale des Romains, 
tant en tués qu'en prisonniers, à deux mille huit cents 
hommes. 

Ibid. — In /Etolos conferebat causam. Comp. Appicu, 
Maced., ch. x. 

Cbap. LXI.— Meliorem parlem h ostium , equitalum 
romanum, etc. Equités enim illis piincipes juventutis, 
etc. Le corps des chevaliers était composé d’environ sept 
raille membres; et se formait des Romains les plus riches 
qui, nobles ou plébéiens, y entraient dès qu’ils possé¬ 
daient un certain capital fixé par la loi. Ils servaient dans 
la cavalerie des légions et jouissaient de privilèges assez 
étendus. Les censeurs choisissaient parmi eux les citoyens 
qui, par suite du décès d’un sénateur, étaient appelés à 
entrer dans le premier corps de l'état. C’est surtout dans 
la période qui s’écoula entre la seconde guerre punique 
et le tribunat de Tibérius Gracchus que cette classe in¬ 
termédiaire accrut ses prétentions , jusqu’à ce qu’après 
la mort de Caius Graccbus elle fût investie, en dépit du 
scuat, de la puissance judiciaire, et des droits politiques 
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le» pins importants. Voyez Cicéron, Jlêpnbt., II, 22; 
Spaub., sur le premier discours de Julien , p. 112; Juste- 
Lipse, de Magnit. Uom., IV, 2. Cf. Michelet, llist. 
rom., t. II, p. 442 et suiv., deuxième édit, et mon Précis 
d Histoire romaine, ch. xvm, g 4 p. 21 G, deuxieme édit. 

Cuap. LXI.— Ante ora sua audivere. Gronove lit faci- 
nora, ou décora sua audivere . 

Ibid. — Ad Mopsium . Dans la même gorge de l’O¬ 
lympe où se trouvent Myla, Gyrton, Phalannc, Elatée; 
près du village moderne de Cabila, a l'est de Phalanne. 

Cdap. LXII. — Per eos dies, etc. Corap. Polybe, 
XXVII,8; Plutarque, Apopht., et Appien, Maced., cb.x. 

Ibid. — In conditione. Peut-être faut-il lire avec Gro¬ 
nove in conditionem. 


Ibid. — ISeque finiri bellum. Crévier pense que le mot 
posse a disparu de cette phrase et qu’il faut l’y rétablir. 

Ibid. — Paccm petere. Peut-être peliere. 

Ibid. — Cessurum primum . On a proposé de lire ces- 
surum quam primum. ou et ipsum. 

Ibid. — Qnippe ex fiducia rtriton esse. Peut-être 
quippe quœ ex fiducia virium.essei. 


Chap. LXIII. Vim superbiamque. Parmi les commen¬ 
tateurs, les uus sous-entendent liomunorum, les autres, 
songeant qu’il n’est pas dans les habitudes de Tite-Live 
de parler en termes si défavorables de ses concitoyens, 
croient que le mot Macedonum a disparu de la phrase. 


Ibid. — In rcrtaminibus ludirris. Tite-Live suit ici de 
très-près Polybe, comme pour tous les événements de la 
Grèce à cette époque. Ces mots, cerlaminibus ludicris , 
font allusion aux circonstances du combat de deux athlè¬ 
tes, Cliloinaque et Aristonique , que Polybe a raconté en 
détail à cette occasion. Voyez les Fragmenta Vaticana, 
«TAngelo Mai, et Polybe, XXVII, 7 et suiv. de l’éd. Didot. 


Ibid — Thebas ductus exercitns, etc. Cependant aux 
c i. xliv et xlvi Tite-Live montre Thcbes s’alliant avec les 
Romains, et ne marque nulle part le moment de sa dé- 
feclion. Elle eut sans doute lieu à la nouvelle de la vic¬ 
toire de Persce. 

Chap. LXIV. — Cranonium... agrum. Cranon (au¬ 
jourd'hui Crania),dans uue gorge de l’Olympe, près 
du Pénée. 

Chap. LXV.— Quantum accclerarepolerat. Il faut sans 
doute accelerari, ou bien, poterant. 

Ibid. — Cestrosphendonis. Tite-Live a traduit la de¬ 
scription de cette arme d’un pacage de Polybe ( XXVII, 
9 ), que Suidas nous a conservé; mais il en a supprimé 
quelques détails. Voy. Suidas au mot Keotûgç; J. Lipse, 
Poliorc., IV, 5. 

Cuap. LXVL — Ex ala quam sacram v or mit. Voyez 
fcb. lvi, et XLIV, 42. Ce corps était sans doute spéciale¬ 
ment destine à combattre autour du roi, et à le défendre. 

Ibid. liscœsis. On a soupçouné qu’il fallait lire : 
frumento onustis, iisque densis , ingens ibi f etc. 

Chap. LXVII. — Philan. Phila ou Pilla (Fello) était 
une ville de Thessalie, à l’extrémité N .-O. sur les con- 
tius de la Macédoine, près de la vallée de Tempé. 

Ibid. — Durcnla talenta . 802,400 fr. 

Ibid. — Q. Mucium legatizm. Au ch. xlix il est dési¬ 
gné comme tribun militaire. 


Cnsp. LXVII. — Demctrias. Celte ville, fondée p?rr 
Démétrius Poliorcète, était vers l’ouest de <b Thessahe 
(près de Volo), sur le golfe Pélasgique. 

LIVRE XLIIL 

Tite-Live, dans ce livre, n’a cité ici ni les autres au¬ 
teurs, m Polybe, à qui il fait de nombreux emprunts. 
Cb. xvii, comparez les ch. ni et suiv. du livre XXVIII, 
de Polybe qui parle de nouveau du sénatus-consulte au 
ch. xiv. Néanmoins beaucoup de détails exposés longue¬ 
ment et à plaisir par Polybe, et relatifs aux affaires des 
Grecs ou à Poly be lui-même, ont été omis par Tite-Live ; 
par exemple, l'assemblée tenue par les envoyés des villes 
d’Ægium, de Thermes et de Tburinm. Les cb. xix et 
suiv. son t ein pruntés à Pol y be, c b. 11 1. Mais Pol y be a mieu x 
fait ressortir les avantages que Persée aurait pu obtenir 
par quelques sacrifices d’argent. 

Cuap. I. — Legatus. Q. Mucius. Voy. XLII, 67. 

Ibid. — Camuntem. Ville de la haute Pannonie, mr 
le bord du Danube. On en trouve encore des ruines 
considérables entre Pétronelle et Altembourg (Autriche), 
snr les confins'de la Hongrie. 

Ibid. — Coloniam suam novam et inftrmam. La co¬ 
lonie d’Aquilée avait été fondée l’an 183. Voy. XXXIX, 55. 

Ibid. — Cantis. On a cru que le nom de ce pays ve¬ 
nait de l’abondance des céréales qui, dans la langue 
germanique, sont désignées par le mot Korn. Ce qui 
donne quelque vraisemblance à cette conjecture, c’est 
qu’une médaille, frappée eu l'houncur des victoires rem¬ 
portées par Scaurus sur les Carnes et les Liguriens, pré¬ 
sente au revers un Mercure avec uue corue d’alvondaoce 
pleine d’épis. 

Ibid. — Frumrnlum militi datum. Les soldat* ro¬ 
mains broyaient et convertissaient eux-mêmes en pain le 
blé qui leur était distribué. Ces mœurs militaires soot 
bien éloignées des nôtres; et pourtant l’on verra, par la 
citaliou suivante, que le plus grand capitaine des temps 
modernes ne croyait pas qn’il fut impossible de les rame¬ 
ner parmi nous. « 11 ne pouvait y avoir de véritable ar¬ 
mée, disait l’empereur, avec nos fours, nos magasins, no* 
voilures. Il n’y en aurait que quand, à l’imitation des Ro¬ 
mains, le soldat recevrait son blé, aurait des moulins à 
bras, cuirait sou pain sur sa petite platine. Avec la mé¬ 
thode romaine, ajoutait-il, on allait au bout du monde; 
mais encore fallait-il du temps pour amener à la transi¬ 
tion d’un tel régime ; il ne pouvait s’opérer par un sim¬ 
ple ordre du jour. J'en avais eu la pensée depuis long¬ 
temps ; mais quelle qu’eut élé ma puissance, je me fusse 
bien dounc de garde de le commander. Il n'est point de 
subordination ni de crainte pour les estomacs vides. Ce 
n’était qu’en temps de paix et à loisir qu’on eut pu y ar¬ 
river insensiblement. Je l’aurais obtenu en créant des 
mœurs mililaires nouvelles. • Memorial de Sainte-He- 
lène. • 

Ibid. — Censuerat . Il vaudrait probablement mieux 
lire censuerit . 

Cnvp. II. — Quinos recupcralorcs exordinescnalorio. 
Ces juges étaient ainsi appelés parce que, selon Théo¬ 
phile ( sur les Insiit. ), chacun, par leur secours, rentrait 
dans sa propriété. On croit qu’ils pouvaient être choisi* 
dan* la totalité des ciloyens romains, mais plus spéciale¬ 
ment parmi les juges choisis ( selecti judiccs ). Cicéron, 
daus uu passage d une oraison retrouvée par Angelo Mai 
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( pro Tullio, 8 ) parle des recuperatores comme de jnges 
auxquels on avait recours pour accélérer les affaires. Re¬ 
cuperatores dare, ut quam primum res jndicarelur . Uu 
passage de Pline le jeune fait eutendre qu'ils n’étaieiil pas 
nommés d’avance, mais au contraire pris à l'improviste, 
pour décider snr une affaire. Ut in recnperatoriis judi- 

tiis. repente ajtprehensi sinceri fudices fuimus 

( Epist.; ni. 20). M. Hugo, dans son Histoire du Droit 
romain ( I, p. 498), réfute Ernesti, qui prétend ( Clav. 
CAcer., v. Recuperatores) que les recuperatores faisaient 
partie des centumvirs. Ces derniers juges n’étaient que 
pour Rome; or on trouve un grand nombre de recupera¬ 
tores dans chaque proviuce. Ainsi Ulpiea dit ( Reçut,, 
I, 13) : in provincia XX recuperatores , cives romani . 
Toutefois ils n’etaient pas précisément dans les provinces 
ce que les centumvirs étaient à Rome. Dans la capitale 
comme daus les provinces ils prononçaient en matière de 
sponsiones ou de contestation sur les gages et cautions, 
attributions qui paraissent n'avoir pas été dans la com¬ 
pétence des centumvirs. 

Cbap. II.— Amptiatus. Quand la cause n'était pas assex 
éclaircie, qu’il y avait de nouveaux témoins à entendre, 
que les juges enfin étaient encore indécis, s’ils devaient 
absoudre ou condamner, ils donnaient leurs tablettes 
marquées des lettres N. L. (non liquet ); le préteur pro¬ 
nonçait le mot nmplius . et la cause était remise à un au¬ 
tre jour, que ce magistrat déterminait. Ce délai se nom¬ 
mait ampliatio. Voy. Cic., pro Car/., x, pro Clttent., 
xxxviii; in Verr,, I, 9; Aulu-Gelle, XVI, II. 

Ibid. — Qtcum dicendade integro causa esset. \ oy.Cic., 
Brut., XXII; Val.-Max., VIIÏ, 1 , l«. 

Ibid. — Omissa ea re. D’autres fois encore le préteur, 
pour favoriser l’accusé ou ses amis, ajournait la cause 
jusqu’au moment où il déposait ses fonctions, et s'ôtait 
ainsi le pouvoir de prononcer sur son sort. Voy. XLI, 22. 

Ibid. — Die frumenti œslimationem magislratus ro- 
*i anus kaberet. Les provinces devaient fournir aux ma¬ 
gistrats romains une certaine quantité de blé pour leur 
usage particulier. Mais,au lieu delà recevoir eu nature, 
ces autres Verrès en exigeaient la valeur en argent, après 
avoir taxé le blé à uu prix excessif. ( Voy. Cic., Verr., III, 
81 ; Bnrm., de Veciig.. ch. a.) C'était ce qu'on appelait 
frumentum astimatum. Les Espagnols obtinrent que dé¬ 
sormais les préteurs prendraient le blé en nature, ou que 
l’estimation en serait publique et faite d’après le prix 
courant. 

Ibid. — Dfeve cogeret vicesimas vendere. Les provinces, 
outre la fourniture dont nous venons de parler, devaient 
encore vendre du blé aux Romains (frumentum emptum), 
et le trésor comptait aux gouverneurs l’argent néces¬ 
saire pour l'acheter. Mais, pour satisfaire une cupidité 
effrénée, que nous verrons toujours s’accroître dans les 
dépositaires de l'autorité, et contre laquelle toutes les 
lois restèrent impuissantes, ils estimaient le blé à un prix 
très-bas, et gardaient ainsi une grande partie des sommes 
destinées à le payer. — Voy. Cic., ibidem, 70; Burmaon, 
ibidem . 

Chaf. III. — Cum quibus connubium non esset, etc. Le 
mot connubium ne signifie pas mariage, comme on le croit 
et comme on le dit trop souvent. C'était un droit qui ren¬ 
dait celui «fui en jouissait babile à contracter un mariage 
produisant les effets civils. Et cette définition même est 
encore trop large, en ce qu’elle indique une capacité gé¬ 
nérale de former uo mariage légitime, dans le sens ri- 


goitreux du mot. tandis que proprement le connubium 
n’était qu’une capacité relative de s'allier légitimement à 
tel ou tel individu, qui lui-même devait être dans unecon- 
ditioode rcciprocité.C’est donc à tort que les interprètes 
emploient l'expression jns cnnnubi i, qui ne se trouve pas 
dans les auteurs. Le connubium étant un droit, il est ab¬ 
surde de dire le droit du droit. Connubium est toujours 
employé seul ; ainsi la première conditiou qu’Ulpien exigt 
pour uu mariage civil, c'est le connubium : Justum ma - 
trimoninm est, si inter eos qui nvptias contrahunt , ron- 
nubium sit ( Regul ., V ). Un des effets du connubium. 
par rapport aux enfants issus du mariage, est de leur 
donner l'état civil du père; tandis qu’en l'absence do conr 
nubium , ils suivent généralement la condition de la mère : 
Quum connubianon stnt , part us sequitur matrem. Ainsi, 
pour revenir à notre passage, ces quatre mille hommes, 
nés de soldats romains et de femmes espagnoles, entre 
lesquels il n’existait pas de connubium , devaient être 
de la même condition qne leurs mères. Quelle était donc 
cette condition? Suivant toute apparence, ces femmes 
étaient de la classe des peregrini, qui comprenait tout ce 
qui n’était pas citoyen. Mais il y a une difficulté. Il est 
dit que ces hommes pourront être affranchis par le pré¬ 
teur, si quos manumisissit : pourquoi donc les affran¬ 
chir s’ils sont de simples peregrini, mais libres cepen¬ 
dant? Sigonius eu conclut, sans hésiter, que les enfants 
issus de l'union de citoyens romains et de femmes ne 
jouissant pas du connubium, uaissaientesclaves.il est in¬ 
utile de réfuter une erreur aussi évidente. Duker, re¬ 
poussant avec raison l’opinion de Sigonius, ne voit d'autre 
moyen d’etpliquer cet affranchissement, que de faire de 
ces femmes espagnoles des captives et des esclaves, qui 
auraient ainsi transmis cette condition à leurs enfants. 
La conjecture de Duker expliquerait sans doute le fait de 
l'affranchissement, mais elle nous parait tout à fait gra¬ 
tuite. Rien n'autorise à croire que ces femmes aient été 
dans une condition servile, que Tite-Live n’eut pas 
manqué d'exprimer ( et il le pouvait faire d’un mot, 
captivis ou plutôt ancillis), au lieu d’indiquer, comme il 
le fait, le defaut de connubium, qui ne permettait pas 
aux enfants de suivre la condition de leur père, et d'être 
citoyens comme eux. Ce défaut même de connubium sup¬ 
pose une possibilité de mariage qui n'existait pas entre 
esclaves et citoyens romains. D’ailleurs si ces femmes 
avaient été des esclaves ; elles auraient appartenu à des 
maîtres auxquels les enfants auraient été acquis en toute 
propriété, par le seul fait de leur naissance. Et, dans cet 
état, ils n'auraient pu disposer de leurs personnes et 
adresser au sénat une semblable réclamation. Reste dono 
toujours à expliquer cet affranchissement. Nous avons 
dit que dans les peregrini étaient compris tous ceux qui 
n’étaient pas citoyens. Mais des droits très-divers établis¬ 
saient entre tons ces individus des distinctions parfaite¬ 
ment tranchées. Il y avait des peuples jouissant du droit 
latin, du droit italique, des peuples dits libres, alliés, 
fédérés ( liberi, socii, fœderati ) ; il y avait eofin des de - 
diti ou dedititii. Ces derniers, parmi lesquels il faut pro¬ 
bablement ranger nos femmes espagnoles, étaient les 
peuples révoltés qui, vaincus par les armes romaines et 
forcés de se rendre à discrétion, ne se rachetaient de 
la mort ou de l'esclavage que par un abandon absolu de 
leurs personnes et de leurs biens. Dans la formule de 
dédiliou que nous a conservée Tite-Live (I, 38), des 
députés se livrent, eux et leur peuple, urbem, agros, 
aquam , terminos, delubra, utensilia, divina humanaquô 
omnia. Primitivement on les faisait passer anus la joug. 
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et ils étaient ensuite renvoyés lil>res, dn oÀueiv èXxuftipou; 

( Dcnys d’Halic., Aniiq. Rom.. III. p. 159 ). Souvent la 
république laissait tout ou partie des terres conquises 
aux anciens habitants, en exigeant une redevance du 
dixième, ou quelque impôt semblable, tant que durait la 
possession ; mais la république conservait toujours le do 
inaiue direct, la propriété, et avait le droit de reven¬ 
diquer la terre et d'expulser le possesseur. Ces déditi 
restaient à jamais dans cette condition, eux et leurs des¬ 
cendants, qui prenaient le nom de dedititii. Il serait cu¬ 
rieux, mais non sans difficulté surtout à cette époque, 
de développer les conséquences légales de cet état. Ce 
qui est remarquable, c'est qu'après avoir perdu leur pro¬ 
priété par la conquête, ils n’en pouvaient acquérir d'autre 
ui sur le territoire ni sur les terres de Home, parce qu Ps 
ne jouissaient pas du commercium. Il leur fallait donc 
languir dans la misère. Tout ce qu’ils pouvaieut obtenir 
c’était une possession des plus précaires, qui faisait d’eux 
une sorte de gens de mainmorte, des Lastbauem, sui¬ 
vant l’expression de Niebuhr. Et l’avarice des gouver¬ 
neur aggravait encore leur position et les transformait 
en de véritables serfs laiIlabiés et corvéables à merci. 

Niebuhr a parfaitement exposé ce qu’ou peut appeler 
la théorie des rapports de l’état dominant avec l’état 
vaincu; « Quand nue communauté de citoyens était con¬ 
trainte de se rendre au vainqueur, elle se soumettait à lui 
comme à sou mature, de telle sorte que la république lui 
remettait sa souveraineté, et les particuliers la libre pos¬ 
session de leurs biens, de leur liberté, de leur vie, sans 
aucune restriction. L'état vaincu se trouvait alors avec 
1 état domiuant dans les mêmes rapports que l'individu qui 
avait perdnson indépendance par suite de l’arrogation ou 
du nexum {engagement de la personne par dettes). Celui 
qui cessait d’être son rnaitre ne conservait qu’à titre de 
pécule ce qui jusque-là avait été sa propriété. Il en était 
de même de l’état qui avait livré sa res publica à un maî¬ 
tre; de telle sorte que, suivant son gré, celui-ci pouvait 
prendre ce qu’il voulait, et non-seulement le territoire 
communal, mais la fortune de chacun. Cette privation 
des droits ne cessait que lorsqu’un acte semblable à l'é¬ 
mancipation avait rétabli la capacité personnelle, • (Hist. j 
Rom., L. II, p. 556 de la tr. fr. Il faut lire aussi son beau | 
chapitre sur le domaine public, t. III, p. 175. ) 

On doit probablement voir, dans l’affranchissement de 
ces hommes par le préteur, l'acte d’émancipation néces¬ 
saire, suivant Niebuhr, pour les rétablir dans leur capa¬ 
cité personnelle, et leur peruaellrc de s’élever à une con¬ 
dition meilleure. Toutefois il serait peut-être difficile de 
trouver un autre exemple d’affranchissement solennel 
appliqué à des déditices. Ou ne peut non plus donner ici 
à manumittere uu sens général; ce mot étant toujours 
pris, surtout quand il s’agit d’un magistrat, d’un pré¬ 
teur, dans une acception spéciale, que confirme d'ailleurs 
pour cet exemple l’appellation de libertorum donnée plus 
loin à la colonie. Il y a cependant au Digeste un frag¬ 
ment dn jurisconsulte Paul, qui pourrait autoriser la con¬ 
jecture d'une simple déclaration d'affranchissement, sans 
aucune des formalités ordinaire de la vindicte. Jmperator 
quum servum manumittit , non vindictam impouit, sed 
quum voluil, fit liber i s, qui manumitlitur. ( Digest., XL, 
i, MO Comme on le voit, la simple volonté de l'empereur 
suffisait pour conférer la liberté à l'esclave qu’il affran¬ 
chissait. L’empereur n’avait ce privilège qu’en vertu de 
«a souveraineté, et comme réunissant en sa personne tous 
I* droits qui appartenaient auparavant au peuple ro¬ 
main. Ce privilège de la souveraineté, le peuple l'exerçait 
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sous la république; il déléguait au préteur le pouvoir dt 
déclarer libres, par une sorte d’affranchissement, des 
hommes qui n’etaient pas esclaves. Car les déditices ne 
perdaient que la liberté civile; ils conservaient leur ingé¬ 
nuité et leur liberté naturelle; et, quelque restreinte que 
fût cette liberté, c’était encore la liberté, et ce n'était pas 
l’esclavage; Pessima deditiorum libertas , dit Gains. On 
pourrait demander quel avantage iis trouvaient dans cette 
fiction qui les faisait considérer comme affranchis. C'est 
que pour les déditices il n’y avait aucun espoir d'arriver 
à une position plus favorable; tandis que placés dans la 
condition d’affranchis, n'eussent-ils même que le droit 
latin, ils pouvaient s’élever plus haut et entrer dans la 
cité, eu remplissant par exemple quelque magistrature 
dans la colouic. Et ce privilège ils n’avaient pu l’obteuir 
que par la faveur que méritait leur naissauce. 

Goap. III. — Carleiam ad Oceanum. Cartéia ( Roca- 
dillo), ville de la Bélique, au fond du golfe de Gibraltar. 
Les médailles qu'on a trouvées près de Rocadillo ue per¬ 
mettent pas de douter de sou emplacemeut. 

Coip. III et IV. — (Supplément, j Pour remplir la la¬ 
cune qui existe ici l’on a suivi Appien ( Guerres puniques); 
Pline ( IV, VII); les fastes capitolins Zonaras, Polybe 
et Diodore; les sommaires des livres XLI1 et XLVII; 
Plutarque ( Vie de Paul Émile) et Florus (II, 17 ). 

Ibid. — ilntium. Aujourd’hui Netluno, sur un rocher 
au bord de la mer. Selon Slrabon, les riches habitants 
de Rome venaient s’y délasser de la fatigue des affaires. 
Parmi les beaux édifices dont cette ville était ornée, ou 
remarquait un temple d’Esculape, où séjourna le serpent 
divin apporté d Èpidaure en Grèce, par les ambassa¬ 
deurs romains, I an 462. Ou voit encore, sur l'emplace¬ 
ment d’Antiura, des ruines remarquables. 

Ibid. — Centum triginta millibus écris: 6,500 fr. de 
notre monnaie. 

Ibid. — Ctnium millia denarium : 82,060 fr. 

Ibid. — l'ritici quinqnnginta millia modium ; quatre 
mille trois cent vingt hectolitres. 

, Ciiap. V. — Japydum. Les Japydes ou Japodes étaient 
un peuple celtique, de l’illyrie, eutre la Save et la uier 
Adriatique (Croatie ). 

Ibid. — Ex binis millibus écris : 100 fr. de uolre mon¬ 
naie. 

Ibid. — Quinque pondo auri. La livre romaiue étant 
de trois cent vingt-quatre grammes, cinq livres d’or va¬ 
laient seize cent vingt grammes. 

Ibid. — Tiginfi pondo : six kilogrammes quatre cent 
quatre-vingts grammes. 

Ciiap. VI. — Frumenti ccntum millia . huit mille six 
cent quarante hectolitres. 

Ibid. — Alabundenses templum urbis Romœ . Tacite 
( Ann., IV, 56) nous représente les Smyruéens comme 
se vantant d’avoir les premiers imaginé cet acte d adu¬ 
lation, sous le consulat de M. Porcius Caton, c'est-à-dire 
vingt-cinq ans avant les Alabandiens. Alabanda étaft une 
ville d’Asie Mineure, dans la Carie, à quelque distance 
au sud du Méandre. 

Ibid. — Quinquagintapondo : seize kilogrammes, plus 
deux hectogrammes, 

Ibid. — Lampsaceni. Lampsaque (Echerdak ), sur les 
bords de l’Hellespont; ce u’est plus qu'un vinage. 
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Cha?. VI. — Octogmta pondo coronam • vingt-cinq 
kilogramme» oeuf cent vingt grammes. 

Ibid. — Tritici decies centum mi Ilia : quatre-vingt-six 
mille quatre cents hectolitres. 

Ibid. — Hordei quingenta ( sous-entendu milita, ) * 
quarante-trois mille deux cents hectolitres. 

Chap. VII. — Spoliataque sacrilegiis . Gronove pro¬ 
pose de lire : spoliaque sacrilegii. 

Ch ap. VIII. — Bellum Persi et ante Philippopatriejus 
intulisse populum rotnanum pro libertale Grceciœ , etc. 
On voit que le sénat cherchait, pour le moment, à se 
ménager l'alliance des Grecs, avec autant de zèle que 
Persée mettait d'indifférence à profiter du penchant 
qui les portait vers lui. En effet, tandis que beaucoup 
d'autres magistrats avaient été impunément cruels et spo¬ 
liateurs et soustraits à la justice, Lucrétius fut aban¬ 
donné par l'aristocratie à la vindicte des lois. — Cooip. 
aussi ch. xvu. 

Ibid. —- Mulctamque decies centum miUium aris : 
50,000 fr. 

Chap. IX. — Lunam ( Lunegiano): dans la Ligurie, 
sur la Macra ( Magra ), avec un port en forme de crois* 
saut. 

Ibid. — Jssam. Ile de rillyrie, dans le golfe Adriati¬ 
que ( Voy. XXXI, 45 ), aujourdhui Lissa. 

Ibid. — Lycknidttm. Aujourd'hui Ochrida , près d'on 
lac d’où sort le Drilo ( Driu ), sur le chemin de Dyrra- 
ebium à Thessalouique. 

Chap. X. — Uscàna. Capitale des Pénestes (riverains 
du lac Trébouchi), sur les limites de l'Iilyrie et de la 
Macédoine, dans le Dibra supérieur. 

Chap. XI. — Ante diem quintum calendas. Ces mots 
6ont suivis, dans beaucoup d'éditions, de celui de se¬ 
ptembres . C'est évidemment une erreur. Il faut lire : ca¬ 
lendas februarias . 

Ibid. — Hoc anno intercalatum qst. L'année de Numa 
était lunaire et n'avait que trois cent cinquante-cinq 
joues. Comme il manquait dix jours cinq heures qua¬ 
rante-huit minutes cinquante-sept secondes pour faire 
correspondre le cours de l'année avec celui du soleil, on 
Intercalait tous les deux ans un mois extraordinaire entre 
le vingt-troisième et le vingt-quatrième jour de février. 
Les pontifes avaient la faculté de lui donner le nombre 
de jours qu'ils jugeraient nécessaires, et abusaient de 
ce pouvoir scion leurs intérêts ou ceux de leurs amis. 
Ainsi les mois se trouvèrent transportés hors de leurs 
saisons respectives. Les mois d'hiver furent placés en 
automne et ceux d'autonme en été. Enfin César, pour 
détruire ce désordre, en supprima la source, l'usage 
des intercalatious, et régla l'année selon le cours du soleil. 

Ibid. — Termlnalia . Cette fête tombait sur le 21 fé¬ 
vrier. Elle avait été instituée par Numa en l'honneur du 
dieu Terme. 

Ibid. — Calendœ i ntercalarcs. On appelait ainsi le 
premier jour du mois intercalaire. 

Ibid. — Flaminius... pontifices duo. etc. Il parait 
qu'il existe ici uue lacune que devaient combler plusieurs 
autres noms propres. 

Chap. XII. — T ribunos his non permissum ut consules 
facerenl ; populos creavit . Comp. XLII. 51 et 55. 
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Chap. XII.—Ex Itafia...scribijussit. Ici semble man¬ 
quer le chiffre des alliés levés pour la marine, eu Italie. 

Chap. XIII. — 7n œde primigeniœ Fortuvœ, qtiœ in 
colle est . Ces derniers mots servent à distinguer le temple 
que la Fortune avait, sous ce surnom, sur le mont Qui- 
rinal, de celui que Servius Tullius lui avait érigé sur le 
Capitole. Comp. XXXIV, 53; Plutarque, de Fort . Rom. 

Chap. XIV. — Quod etjuniores non responderent. Ou 
se rappelle que deux ans auparavant les citoyens s'é¬ 
taient enrôlés avec le pins grand empressemeut, séduits 
par les richesses que les légionnaires avaient rapportées 
de la Macédoine et de l'Asie. Voy. XLII, 52. 

Ibid. — Magna palnim.... Le mot consensione semble 
avoir été omis. 

Ibid. — Gratiosa missio. On appelait ainsi un congé 
obtenu, par la faveur du géuéral, avant le temps légal 
( vingt ans pour les fantassins, dix pour les cavaliers ). 
Le congé légitimement obtenu se uommait honesta 
missio. 

Chap. XV. — Indigne patiente prœtorum arbürio. 
Gronove a corrigé l’irrégularité de cette phrase en li¬ 
sant patiens au lieu de patiente. 

Ibid.— Causam stipendias (nondum emerilis) misso- 
rum. L'intercalation de ces deux mots, entre stipendié 
et missorum. est due à Crévier. Gronove croyait qu'il 
fallait suppléer seulement emeritis. 

Chap. XVI. — Flammam inridiœ adjecere edicto. Les 
fermiers, publicani , étaient presque tous de l'ordre des 
chevaliers, et Ton avait pour eux, à Rome, une graude 
considération. Cicéron leur donne le litre d'amplissimi 
riri, d’it oneslissimi, d'ornatissimi. Il dit d'eux : « Flo- 
« rem c.quitum romanorum, ornementais civilatis, flr- 
• mameutum rei publies?, publicanoruni ordine conli- 
« neri. » Voy. Cic. pro leg . Man., 7; pro Plane., 9. Dans 
les provinces, au contraire, ils étaient détestés. Les chc* 
valiers qui affermaient les revenus de l’état étaient par¬ 
tagés en diverses compagnies, qui avaient chacune un 
président, magister socictatis . {Cic., Fam., XIII, 9. ) 

Ibid. — Publica vet tigalia aut ultro tributa conduxis - 
sent. Voy. XXXIX, 44. 

Ibid. — Ad hastam suam. Hast a cen*oria ou locationis 
était une pique plantée, par les censeurs, dans la place 
publique, quand ils donnaient à ferme les revenus de la 
république. Voy. IV, 55 et la noie sur le ch. ivhi du li¬ 
vre xxiv, 1.1, p. 9H. 

Ibid. — Avocatam a se concionem. Voy. 1,6. II parait 
que personne n'avait le droit d'usurper la présidence 
d’une assemblée convoquée par un tribun; ce qui était 
«permis à quelques magistrats, au rapport d’Aulu-Gelle, 
pour d'autres assemblées.—Voy. Auîu-Gelle, livres XII 
et XLV. 

Ibid. — B ona consecravlt. Les tribuns usaieot parfois 
d'une espèce de confiscation qui consistait à consacrer 
les biens d'un citoyen à une divinité quelconque. Dè* 
lors le propriétaire n'avait plus aucun droit à exercer 
sur eux. Cependant l'abus de cette mesure était devenu 
tel, que le plus souvent on n'y avait pins égard. 

Ibid. — Atrium libertatis. Cet édifice était sur le mont 
Aventin. Les censeurs s'y réunissaieut ordinairement, et 
y déposaient, comme en le voit ici, leurs archives. 

Ibid. — Servis publicis. Les esclaves appartenant à la 
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république servaient dans leurs fonctions. non-seulement 
les censeurs, mais encore les préteurs, les édiles, les 
questeurs et les autres magistrats. 

Chap. XVI. — Ex duodecim centuriis. Il faut lire : ex 
octodecim. Voy. 1, 45. 

Cbap. XVH. — Legati qui in Graciant miasi erant. se - 
natusconsultum, etc. Comp. Polybe, XXVIII, 5 à 7, 
II, 14. 

Cbap. XVII. — Ccphaltis, prince des Molosses, poussé 
par Charops à embrasser le parti de Persée. Voy. Polybe, 
XXVII. 15; XXX, 6 à 8. 

Ibid. — Dardanos recens domuisset bello . Le récit de 
cette expédition se trouvait sans doute dans la portioa 
de ce livre qui est perdue. La Dardanie est aujourd'hui 
appelée le pays des Dibraos. 

Ibid. — Stuberam. Voyez XXXI, 59. 

Ibid. — Uscanam . Persée attaque ici une ville que nous 
avons vue, au ch. x ( lui rester soumise. Peut-être avons 
nous perdu le passage où il était dit que depuis elle était 
tombée au pouvoir des Romains. 

Ibid. — Primitni arma ademit . Ici manque évidem¬ 
ment un second membre de phrase, qui suivait celui-ci, 
et dont le sens devait être qu’il les fit prisonniers. 

Cbap. XIX. — Quatuor milita autétn hominum erant. 
Quelques commentateurs ont pensé qu'un si grand nom¬ 
bre de soldats romains ne se serait pas rendu aussi faci¬ 
lement. Ils ont supposé que peut-être un copiste avait 
fait du premier M, désignant Se nombre mille, le chiffre 
1III, et qu'il fallait lire duo millia. 

Ibid. — Ôœneum. Dans les défilés que traverse le che¬ 
min de Scadra. C’est eujourd’hi Cidérisso. 

Ibid. — In Labeates. Peuple dlllyrie, qui habitait aux 
environs du lac Labcatis ( Zeata ), près de la ville de 
Scodra (Scutari). 

m 

Ibid. — Dracidacum . Dans les mêmes défilés qu’Os- 
ueom. 

Ibid. — Amnis Aria tus. C’était probablement un af¬ 
finent du Drin. 

Ibid. — Aputeum . Ce nom est sans doute altéré. Po¬ 
lybe appelle ce Macédonien, Adams, et Reiske pense qae 
le manuscrit dont Tite-Live a fait usage portait APPI- 
AAION. 

Cbap. XX. — Scordi montts. Le mont Scordus ou 
Scodrus sépare la Dardanie de la Mœsie. 11 est appelé ac¬ 
tuellement l'Argentan). 

Ibid. — Scodram. Cette capitale de Gentius est main¬ 
tenant le chef-lien dn Sangiac de la haute Albanie, et 
porte le nom de Scutari, devenu célèbre dans les guerres 
civiles dont l’Albanie a été le théâtre. 

Ibid. — Lias». Aujourd’hui Alessio, petite ville de l'Il- 
lyrie, sur les frontières de ta Macédoine, près du Drilo 
( Drin ). 

Ibid. — Ancyram. Ce nom est probablement altéré. 
Ancyre ne figure mille part an nombre des villes d’D- 
lyrie. 

Chap. XXI. — Dyrrachium ( tum Epidamni magis 
célébré nomen Grœcis erat). Cette ville célèbre, aujour¬ 
d'hui Dorazzo, était située sur la côte de l’IUyrie ( Dal- 
watie), au sod du Drilo ( Drin ). Lorsque les Romains y 


établirent une colonie ils changèrent son premier nom 
d'Épidamne, qui leur paraissaildc mauvais augure, parce 
qu'il semblait renfermer le mot damnum, et rappelèrent 
Dyrrachium, du nom de la presqu’île sur laquelle elle est 
bâtie. 

Cbap. XXI. —Phanotem Epiri casteUum. Sesruiuesse 
trouvent près de Conispolis, à peu de distance de la Sa- 
vonia, sur le territoire de Bouthrinto, l'ancienne Bu- 
throtum. 

Ibid. — Stratum . Les ruines de cette ville sont encore 
considérables, et se nomment Porta . 

Ibid. — Citium montem. Aujourd'hui le mont Mezxovo, 
eulre la Macédoine et l’Étolie. 

Ibid. — Niconim . Nucalov y victorieux. Ce temple de¬ 
vait se trouver daus la vallée de Janina* 

Ibid. — ,4d AracMum. Voy. XXXVIII. 5. L’Arachtus 
ou Arétbou ae jette daus le golfe d'Ambracie (golfe de 
l’Arta ). C'est aujourd'hui le ûeuve ftogous. 

Cbap. XXII. — Petitarum amnem. Le Pétitaros était 
une branche de l'Achélous, appelé maintenant Aspro- 
Potamos. 

Ibid. — Epirotarumque transfuges. Les F.pirotes du 
parti deCéphaie (Voy. cb. xviu). Mais peut-être aussi 
pourrait-on lire de préférence : Ætolorumque. 

Cbap. XXIII. — Rex cum minore vexationc, etc* 
D'autres liseot : rex non minore , etc. 

Ibid. — Superatis angustii* in campo quem Elœona 
vocant. La ville d’Eléoute, dont cette plaine était sans 
doute voisine, se nomme maintenant Palæa-Avli. Elle 
occupe le sommet d'un mamelon dépendant de la chaîne 
de Delvina. 

Ibid. — Agrum Antigonensem. Antigonie était en 
Cbaonie, près de la ville moderne deTébélen, dans le 
défilé de Cormovo. 

Ibid. — Per Parlhinorum sodas urbes. Les Parthi- 
niens habitaient le pays qui dépend aujourd’hui d’El- 
bassan. 

Ibid. — Sacri/ici i causa. Voy. IV, 2. 

Ibid. — Cassandriam . Ville de Macédoine, dans la 
Chalcidique. Elle occupait et formait presque tout l’isthme 
de la presqu’île de Pallène. Elle avait primitivement 
porté le nom de Polidée ; mais Cassandre, usurpateur de 
la Macédoine, la fortifia, l'embellit et lui donua son 
nom. 

LIVRE XLIV. 

La source de tout ce qu'on lit aux ch. m et suiv. est 
incontestablement Polybe, qui nous a fait connaître 
qn’ayant été envoyé comme ambassadeur, mission sur 
laquelle Tite-Live garde le silence, il fut témoin oculaire 
de tous les combats' livrés aussitôt après l’entrée des Ro¬ 
mains en Macédoine. La description si exacte des lieux, 
qu'on trouve aux cb. vi et xi, montre que c’est à son 
récit que Tite-Live s'attache et Appien qui suit Polybe 
{ Except. xu et xui, p. 529. Schweigh. ). est d’accord 
avec Tite-Live (cb. iv et vi ). Le cbap. îx est pris de 
Polybe (XXVIII, 12). Au ch. xm Tite-Live signale le 
dissentiment deValérios Antias. Au ch. xvi il cite Claudius 
entre plusieurs autres. Le cbap. xxm est traduit de Po¬ 
lybe; seulement Tite-Live omet les noms des otages i Po¬ 
lybe , XXIX, 2). Au ch. xxu, le discours de Paul-Émile 
est tiré du ch. xxrv (Excerpt. Mai», p. 426). Aux cb. xxv 
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et suiv. ( ih . 9 p. 428) Appien s'exprime sur les projets 
d’Euinène (ch. xxv) d'une manière conforme à ce qne dit 
Tite-Live, et il a suivi Pol\be. Ch. xnx, Tite-Live a res¬ 
serré la narration très-développée de Polybe, au sujet de 
l’assemblee des Rhodiens, et des harangues qui y fnrent 
prononcées (XXIX, 4 et 5). Pour le ch. xxx, voy. Polybe, 
XXIX, Eclog., 5. Au cbap. xxiv, notre auteur suit Po¬ 
lybe (XXIX, 26), avec lequel il est d'accord, môme sur le 
nombre des troupes, quoique cependant les avis fussent 
divisés sur ce point. Voy. dans Plutarque ( Vie de Paul- 
Émile, ch.xv etsuiv.), la narration deScipion lui-mérae, 
que Tite-Live et peut-être Polybe semblent n'avoir pas 
connue. Pour les ch. xxvu et xlii, voy. Polybe, cbap. vi. 

Cbap. I. — Curo quinque millibus . Crévier fait re¬ 
marquer qu’il manque quelque chose ici, parce qu’un 
nombre ne se place jamais ainsi d'une manière abstraite, 
et sans que son unitésoit exprimée. En outre, ce nombre 
parait altéré: car il s’agit ici du supplément de l’armée 
de Macédoine ; et on a vu plus haut ( XLUI, f 2 ) que ce 
sopplémeqt devait se composer de six mille fantassins 
romains, six mille alliés latins, deux cent cinquante ca¬ 
valiers romains et trois cents alliés, en tout douze mille 
fantassins et cinq cent cinquante cavaliers. 

Cbap. II. — Exponerent in roncilio . Voyex, dans 
Drakenborch, nne longue note deGronove, où celui- 
ci établit, par de nombreux exemples, la différence qui 
existe entre concilium et consilium, et d’où il résulte 
qu’il faut lire ici consilio, et non concilio. 

Ibid. — Ad castellum quod super , etc. • Le pont appelé 
Lapatbus. • Castellum n’a jamais signifié un pont ; et si 
par extraordinaire il avait eu ce sens ici, Tite-Live n’eût 
pas dit ensuite : Lapathus vocatur locus. Ce qui a pro¬ 
bablement trompé le traducteur, c’est super paludem ; 
mais cela veut dire simplement, le fort qui dominait le 
marais Ascuris. 

Chap. III. — Celte édition porte, dans le latin et dans 
le français, Ortolophus et Ortolopbe, au lieu de Octolo- 
phus. Ce ne peut être une variante; car il n’en existe 
d'autres que celte d’Octolopus qu’on trouve dans les an¬ 
ciennes éditions et qui a été corrigée par Sigonius. 11 faut 
donc admettre que c’est une faute d’impression. 

Ibid. — Regis... castra . « Où nous avons dit que le roi 
Philippe avait établi son camp. » Le traducteur a rempli 
la lacune du texte d’après la restitution de Sigonius : 
regis castra Philippi fuisse. Cette restitution est mau¬ 
vaise, elle s'appuie sur une fausse interprétation d’un 
passage de Tite-Live ( XXXI, 56 ), où il est bien question 
d'un camp auprès d’Octolophe, mais où Sigonius a vu, 
je ne sais comment, que comme il s'agissait de la guerre 
entre Philippe et T. Quinctius, ce camp devait être celui 
de Philippe. Tite-Live dit en cet endroit que ce camp 
était celui de P. Sulpicius, qui fut consul deux ans avanf 
T. Quinctius. 

Eu outre, selon la remarque de Crévier, il résulte du 
récit de cette guerre entre Philippe et P. Sulpicius, 
qu’Octolophe ( oxto) Xoçot, les huit éminences ) était située 
dans la partie occidentale de la Macédoine, et fort loin 
d’Héracléc, de Phila et de Dium, qui sont les premières 
villes devant lesquelles dut se trouver QMarcius au sortir 
des montagnes. Et alors de deux choses l'une : ou il y eut 
deux villes de ce nom, l'une chez les Dassarètes, l’autre 
sur les frontières de la Pcrrbébie, ou le texte est altéré 
ici. 


877 

Cbap. III. — Txtrrim Eudieru. Si ce nom n’est pas al¬ 
téré, il aura été tiré de l’abondance des eaux qui se trou¬ 
vaient dans le voisinage de cette tour, de eu et de $itçoç y 
humide. 

Ibid. — Per inria transgressus. Le consul A. Marcios 
Philippus avait résolu de porter la guerre en Macédoine, 
et d'attaquer Persée au centre de ses états. Pour exécuter 
ce dessein, il fallait traverser une partie de l’Olympe, 
dont les passages les moins difficiles étaient gardés par 
des corps considérables de Macédoniens. Le consul dut 
donc se décider à prendre sa route par la partie la plus 
impraticable de ces montagnes, que l’ennemi n’avait pas 
cru nécessaire de garder. Quoique Tite-Live n'indique 
pas précisément la route que tinrent les Romains, il en 
dit assez pour que nous puissions en inférer qu’ils durent 
passer à la hauteur de Dium, et non loin du golfe tber- 
maïque. Voyez le général Armandi, ouvrage cité, cb. îx. 

Chap. V .—Per proclive, etc. Il est impossible, en lisant 
la traduction, de se faire nne idée dn moyen employé par 
les Romains pour transporter les éléphants. En effet, deux 
longues poutres enfoncées en terre, et en travers des¬ 
quelles on pose des planches, ne peuvent constituer un 
pont. II faut entendre non pas deux simples poutres, 
mais deux systèmes de poutres, composés chacun de 
deux poutres réunies à angle droit ; la plus longue s’ap¬ 
puyant snr le sol par son extrémité libre, pais s'inclinant 
légèrement en suivant la pente, per proclive sumpto fas - 
tigio , et soutenue dans cette position, à son autre extré¬ 
mité, par une poutre plus pelite, qui formait comme sa 
partie inférieure, ex inferiore parle , et qui, enfoncée ver¬ 
ticalement en terre, lui servait de pied ; de telle sorte que 
le tout représentait une sorte de triangle dont la ligne du 
sol était le troisième côté. Et c’est sur ces espèces de 
triangles éloignés l’un de l’autre d'un peu plus que la 
largeur du corps d’un éléphant, qu'étaient posées eu tra¬ 
vers les pinnches recouvertes de terre qui formaient le sol 
du pont. Lorsque la construction du pont était achevée, 
on faisait avancer quelques éléphants sur la première 
rampe et vraisemblablement on mettait en tète les femelles 
on les plus dociles, et avant qu’ils fussent arrivés à l'ex¬ 
trémité , on retirait les poutres qui servaient délai, et, 
le pont s’affaissant, les éléphants étaient forcés de se 
laisser glisser jusqu'au pont inférieur, pour lequel on ré¬ 
pétait la même manoeuvre, continuant ainsi d’étage en 
étage, jusqu’à ce que l'on fut parvenu an pied de l'escar¬ 
pement. 

Suivant Rollin, il faut supposer, ce que ne dit pas 
Tite-Live, que chaque pont était capable de contenir 
tout ce qu’il y avait d’éléphauts dans l’armée romaine; 
mais cette opinion n’est pas soutenable. Les Romains 
pouvaient avoir alors au moins une vingtaine d’élé- 
pbauts, puisque Massinissa leur en avait envoyé vingt- 
deux peu de temps auparavant, conduits par son fils 
Misagène (Voyez Tite-Live, XLII, 62). On ne pou¬ 
vait en engager on aussi grand nombre à la fois sans 
s’exposer à des accidents qui auraient compromis toute 
l’entreprise. D'après la description de Tite-Live, la dis¬ 
tance des solives et des madriers qni servaient de sup¬ 
port au pont, était calculée sur la largeur du corps d'un 
éléphant. Il est donc évident qu’on ne pouvait les faire 
passer qne sur one seule file, et non pas plusieurs de 
front. Or, comme il devait y en avoir au moins une ving 
taine, il aurait fallu un pont de deux cents pieds de long, 
ce qu’on ne peut admettre sans absurdité. De la largeur 
de trente pieds donnée au pont, le général Armaudi tire 
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cette conséquence qu’on devait garnir le pont d'un para¬ 
pet, pour lui douner l’apparence d’une véritable route. 

Cüàp. V. — Fastigio, d’après la remarque de Crévirr, 
doit s’entendre, non pas dans son sens propre, celui de toit, 
ou élévation graduelle de bas en haut, mais au contraire 
dans le sens de chvus, inclinaison de haut en bas ; ce 
qui revient au même, puisqu’un plan incliné, vu de bas 
en haut, offre aussi l’aspect d'un toit. C'est ainsi qu’on 
dit indistinctement altum et profundum. 

Il y a encore une faute dans le texte de cette phrase. Il 
faut lire : transversi incumbenles tigni , an lieu de trans¬ 
verso incumbenles tigno. 

Chap. VI. — Exstluissel e solio. c S’élançant de sa 
chambre, » Non pas de la chambre, mais de la baignoire. 
Car solium est le siège, la partie de la baignoire où l’on 
est assis. Appien, Maced., ch. mi : ô Si tWXaxo 
ÔÆoctoÇjPgwv, 6ti iaXwxoi irpô rüç jAàxvî;. 

Ibid. — Duos ex amicis. etc. Voici la teçon vulgaire : 

• Duobus ex amicis Pellam, alterum Asclepiodotum, qbi 
« pecuma deposita erat. » Évidemment Pella n’est pas 
un nom d homme, ni Asclepiodotus un nom de ville, 
comme le remarque Gronove qui voudrait lire : » duos 
- ex amicis Hippiam, alterum Asclepiodotum ex præsi- 
« diis revocat •, en supprimant • ubi pecunia deposita 

• erat, • qu’il regarde comme une interpolation intro¬ 
duite dans le texte, lorsque Hippiam eut été altéré en 
Pellam. Mais ceci souffre bien des difficultés et ne re¬ 
médie guère à ce qu’il y a de tronqué et d’incomplet 
dans la phrase; pas plus que la leçon admise dans le 
texte de celte édition. Ce qu’on lit dans Tite-Live, ch. x, 
prouve qu’il y a ici plus qu’une altération de texte, mais 
certainement une lacune que Crévier a essayé de rem¬ 
plir, d’après le passage de Tile-Lke cité plus haut, et 
d’aprèsDiodore( Excerpt. Voies., p. 510), et Appien, 
(Maced ., ch. xiv.) Voici la restitution de Crévier, que le 
traducteur a suivie: « Duobus ex amicis Niciam profi-. 

• cisci jussit Pellam, ubi pecunia deposita erat, et quid- 
c quid ejus ibi nancisceretur in mare dejicere : alterum 
« Androuicnm misit Thessaloufcam ut navalia incen- 

• deret. Simul Hippiam et Asclepiodotum ex præsidiis 

• revocat. » Appien, loc. cil., Nixîav xaï Àv^povixov M 

TÔV Xa7a7rGVTKX{A0V TWV X?Vjp.a7WV Xfct TOV è{A7rpY3ffp.Ôv TWV 

veôjv 6ireTrou.ç56i. Dans Diodore, loc. cil., Nicias est ap¬ 
pelé Nicoii, et c’est à Phacus et non à Pella qu’il est en¬ 
voyé : Nixwva piv tôv ÔYNraupcçuXaxa iÇs7rqA^e, auvraÇa; 
TTiv 6V TW q>ax<j> yfàÇav xott Ta xp^ava xarairovTtaat. 
Mais, selon la remarque de Valois, il est certain que le 
trésor royal n’était pas à Phacus mais à Pella. Tite-Live, 
ch. xxiii : « Pellam ad thesauros regios missis qui peen- 

• niam accipercut * ; et ch. xlyi : « Et gaza regia in eo 
« loco erat ( Pella). Polybe, XXIX, 5 : Toù; Taxpvi- 
P-oltol rcapoVraç tt; IlsXXav «géïnpiÿtv, w; iyjù Trapaxi^o- 
[k aveu;. 

Ibid. — tpse ab Dio , etc., auratis statuis omnibus 

raptis, . incolas ejus loci, etc. C’est une correction 

peut-être téméraire de la leçon vulgaire, « auratis sta~ 

« tuis raptim, ne preda hosti essent, in classem con- 
« gestis, ocius demigrare Pydnam cogit. • Il est vrai que 
la phrase est incomplète, et qu’on ne sait h quoi se rap¬ 
porte demigrare ; mais, à l’aide d’un très-léger change¬ 
ment, Périzonius la rend acceptable. En lisant cogitât 
au lieu de cogit, c’est Persée qui songe à se réfugier à 
Pydna, ce qu’il fit en effet, comme on le voit à la fin du 
chapitre : ad Pydnam refugit. Toutefois, un passage 


de Diodore, que Tite-Live traduit probablement ici, nous 
apprend que Persée força les habitants de Dium de se re¬ 
tirer à Pydna avec leurs femmes et leurs enfants, ô outoç, 
tcüç xpyffcD; âvfyâvTa; ctya^aaaç ex Accu, wavra; tou; 
*x t vie ifcXiwç àvaXa&uv fxtrà tsxvmv xal ‘pvaixwv àve- 
X«pviasv et’; Hû^vav ( Erccrjü. Valcs. t p. 310). Peut-être 
ya-t-il une lacune dans la phrase; mais c’est bien s’aven¬ 
turer que de changer in classem congcstis. ocius en inco¬ 
las ejus loci, quoique le sens s’y prête. — La traduction 
n’a pas ici toute l’exactitude désirable. 

Chap. VI. — Qua exigmmjumento, etc. Ce récit parait 
exagéré. Les auteurs s’accordent bien avec Tite-Live sur 
la longueur du défilé, mais non sur la largeur. Pline, 
Hist. ISat., IV, ch. vm :« Tempe vocantur quinque 
« millium passuum longitudine, et ferme sequijugeri Ia- 

• titudine, ultra visum hominis attollentibus sedeitra 

• lævaque leniter convexis jugis. Elien ( Var., Hist., III, 
cb. i ) ; 7Ô p.cv p/fixo; eici TeaaapaxcvTa Sirxn oTaiîcu;, 
Tcje p.7jv nX«rc;, rp ji.îv ton nXEÔpcu, Tri Si xal ttXeî&v 
cXt-jfw. Ainsi là où, d’après Tite-Live, une béte de somme 
peut à peine passer, il y a, selon Pline, une largeur d’un 
arpent et demi, et selon Élien de cent pieds et quel¬ 
quefois plus. En outre, ces rochers à pic, qu'on ne peut 
regarder sans vertige, sont dans Pline : leniiei concexa 
juga. 

Cbap. VII. — Et mullitudine statuarum. C’étaient les 
statues des cavaliers tués au passage du Grauique. 
Alexandre les avait fait faire par Lysippe, et placer à 
Dium pour donner une nouvelle splendeur à cette ville, 
détruite par les Étoliens. 

Cbap. VIIL — Enipei amnis. C’est ou fleuve de la 
Macédoine, qui prend sa source dans l’Olympe et vient 
se jeter dans la mer, non loin de Dium. Il y avait dans la 
Thessalie un autre Enipeus, qui coulait près de Pharsate 
et se jetait dans l’Apidanus. 

Chap. IX. — Bcstih omnium genVum. On a voulu 
corriger omnium generum ; mais on peut fort bien se 
passer de la correction. Les magistrats qui donnaient les 
jeux tenaient à honneur de montrer au peuple, non-seu¬ 
lement des bêtes féroces de toute espèce, mais des bêtes 
féroces venues de toutes les parties du monde. Et c’est 
ainsi qu’il faut entendre omnium genlium. 

— Fastigatam sicut tecta œdifteiorum sunt. Cf. 
J. Lipse, Poliorc., I, 5. Polybe, XXVIII, 12: 6 u- 

psoùç uivtp T7 îç xtoaXvîç T-GniiaavTÊ; auvfçjpaÇav, wave tv; 
twv oirXcùv <7ruxvomTi xxpajAWTw xarappÛTfp -pptaSat wa- 
païrXvifficv. C’est bien fastigaiam qu’il faut lire, et non 
fastigiatam, comme ou trouve dans plusieurs éditions, 
Crévier entre autres. Silius Italicus, V, 50 : 

Mediamque per àlvutn 

Seosira fastigans, compressa cacumina nectiL 

Cbap. XI. — Nec minus , quam inclgtus magnitudine . 
Au lieu de inclytus magnitudine, la leçon ordinaire porte, 
in altum magnitudine. Ces trois mots paraissent, à bon 
droit, suspects, et Drakeuborch est d’avis de les suppri¬ 
mer, comme ayant été introduits maladroitement dans le 
texte. Il ne semble pas avoir connu la leçon de cette édi¬ 
tion ; leçon qui n'a d’autre incouvëuieut que celui d’of¬ 
frir une idée assez oiseuse. 

Ibid. —• Cervis etiam objectis. .C’étaient des pieux 
fichés en terre et bifurqués par le haut, comme le bois 
d'un cerf, d’ou ils ont pris leur uom. Coof. Varron, liv. 
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V, 117, p. 55 Egper. Ils servaient d’étais. aux cabanes. 
Virgile, Eclog., II, 29 : 

Atque Inimités habitare casas et figer© cervos. 

Mais on les employait surtout à la guerre, pour les re¬ 
tranchements , comme on peut voir dans ce passage de 
César, VIT, 72: « Duas fossas quiudecim pedes latas, 

• eadem altitudine perduxit, quarum anteriorem cam- 

• pestribus et dimissis locis, aqua ex ilumine derivata 

• complevit. Post eas aggerem et vailum duodecim pe- 

• dum exstruxit. Huic loricam pinnasque adjecit, grau- 

• dibus cervis eminentibus ad commissuras pluteoruin 

• atque aggeris, qui adscensum hostium tardareut. * On 
voit donc qu’ils servaient à la fois à lier et à soutenir les 
terres et les claies des retranchements, et en même temps 
à empêcher l’approche des euuemis. Eu outre, quand on 
voulait interdire l’accès d'uu terrain plat, d’une plaine 
on d’une route, on les enfonçait en terre de manière à 
ne laisser sortir qne les pointes, qu’on recouvrait en¬ 
suite de gaxon et de feuillage pour les dissimuler. C'est 
ce que Silius Italicus explique fort bien dans ces vers, 
lib. X, v. 213 : 

Quaque palet campus planta ingrc*sibns hosti, 

Cervormn ambustis imitautur coruua ramis. 

Et slilus occulitnr, cæcum in vestigia letum. 

D’où l’on a dit tallum cæcum; Festus, au mot Cervus, et 
César, I, 28. Voy. J. Lipse, Poliorc., II, 2. 

Ibid. — Momtrati sunt formées , etc. Le texte, par sa 
concision, est fort obscur ; et la traduction, qui n’est pas 
moins concise, n’est pas moins obscure non plus.* En elfet 
le préteur demandant où étaient les terres qu'on avait du 
retirer du fossé, on lui montra des voûtes, dit le tra¬ 
ducteur, eu lui disant qu’elles étaient loiu d'avoir l’é¬ 
paisseur de l’ancien mur. et quelles étaient construites 
avec un seul rang de briques.» C’est le texte, il est vrai ; 
rien de moins, mais aussi rien de plus. Le rapport de la 
réponse à la question n’est pas facile à saisir; et je ne 
sais si le préteur dut se contenter d’une réponse aussi 
laconique. M. Verger traduit d’une manière plus expli¬ 
cite et plus iutelligible, quoiqu’un peu longue : On lui 
montra des voûtes faites avec ccs terres converties en 
briques. 

Chap. XIII. — Fama fuit. « Le bruit courut alors 
qu'il y eut des négociations. » Entre qui avaieut lieu ces 
négociations? Le traducteur ne rend pas inter Enmenem 
et Ptrsea . La chose est cependant assez importaute , 
puisque c’est ici une assertion isolce, que Tile-Live jette 
eu passant, et sur laquelle il ne revient que beaucoup 
plus loiu, cb. xxiv. 

Chap. XIV. — Ex viqinti mil lib us philippeorum. 
Selon Crévier ccs 20,( 00 philippes équivalaient à 400 
livres romaines, ce qui donnerait une valeur de 378,520 
fr., au taux de 946 fr. 50 c. pour chaque livre d’or. (Voy. 
Saigey , ouvr. cité, p. 74 et 75). Celte valeur est exor¬ 
bitante. Il y a sans doute quelque altération dans le texte. 
Drakeoborch propose de lire : duobus millibus . 

Ibid. — Se quoque in gratia reconciliatœ pacis pone - 
rent . Ce passage offre des difficultés. Voici la leçon vul¬ 
gaire : Se quoque in gratia reconciliatœ pacis posse uti . 
Je ne vois pas qu’on puisse eu lirer un sous raisonnable. 
Plusieurs variantes ont été proposées ; l’une supprimant 
simplement in, avec ce sens : • Demandant qu’il lui fût 
permis de se montrer reconnaissant de cette réconcilia¬ 
tion, • comme s'il y était intéressé aussi; petere... se 
posse uti , comme s’il y avait petere, ut uti possit. Quel¬ 
ques-uns changent tu ep ca , 
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Une antre variante de Gronovecst celle-ci : Se quoque 
in gratia reconciliatœ pacis uti (pour ut) ponerent, aveo 
ce sens, « priant les Romains de lui laisser en partie le 
mérite de cette réconciliation.»Ç’est la leçon adoptée dans 
le texte de cette édition, sauf le mot uti qui est supprimé, 
je ne sais pourquoi. La traduction suit une leçon toute dif¬ 
férente .* et leur offrait ses services en reconnaissance d’une 
réconciliation. Je ne vois pas de variante d’où l'ou puisse 
tirer ce sens, qui est faux historiquement, parce que les 
Romaius n’avaient pas besoin des services de Prusias , et 
surtout parce qu’il ne convenait pas à l'humilité de Pru¬ 
sias d’offrir ses services. Car, à cette occasion même, 
Tite-Live dit que c’était de sa part plutôt une prière 
qu’une proposition. 

Il faudrait traduire, d'après le texte, conjurant qu’on 
lui laissât en partie le mérite de la réconciliation ; ou 
plus littéralement, qu’on le fit entrer en partage de la 
reconnaissance qui s'attacherait û la réconciliation. C'est 
le sens propre de ponere in gratia, ou in gratiam. ex¬ 
pression qu’affectionne Cicéron dans ses lettres, lib. VI, 
epist. i : • Lepta tua epistola gaudio exsultat; eteniin 
« scripta belle est, meque apud eum magna in gratia 
posnit. • Epist. vi : Àt te apud eum ( Dii boni ) quanta 
• in gratia posui. » Célius, ad Ciceronem, epist. vi : 
« Amabo, siquid, quod opus fuerit Appio, faciès, ponito 
■ me iu gratia m. » 

Cbap. XV.— Caras et Lycios liberos esse. Les Ro¬ 
mains, après la défaite d’Antiochns, avaient donné one 
partie de la Carie à Enmène, et l'autre aux Rhodiens, 
avec presque toute la Lycie; mais seulement en qualité 
de tributaires et d’alliés. C’est du moins le prétexte dont 
se servirent les Romains pour reprendre ce qu'ils avaient 
donné. Les Rhodiens tinrent peu de compte de cette 
condition, et traitèrent les Lyciens de la manière la pins 
tyrannique. Cf. Polybe, XXX. 5. 

Ibid. — .4d utramque gentem sciret indicatum mitti. 

| Je ne vois pas ce que l’on a gmnié à changer scirent, 
delà leçon vulgaire, en sciret. L’uu n'est pas plus clair 
que l’autre; et il vaudrait mieux indiquer ici une lacune, 
j à moins qu’on ne voulut lire, comme le proposent Cré¬ 
vier et Drackenborch, senatusque consultum, an lieu de 
scirent indicatum. * 

i 

| Chap. XV. — Rhodios nunc in orbe lcrrarum. N une in 
est une correction de Périzonius, au lieu de nuncio in, 
que maintiennent cependant, et avec raison, je crois, 
Crévier, Drackenborch et plusieurs éditeurs plus récents. 

j Chap. XVI.— Pone veteres. La traduction omet ces 
i mots. Doujat propose d’entendre vcleres , par les vieilles 
J curies. « Il y a, dit Varrou (L. L., VI, 155, p. 43 Egger), 

I deux sortes de curies; dans les unes , comme les curiœ 
veteres, les prêtres vaquent au culte des dieux ; dans b s 
autres, comme la curiahostilia, le sénat règle les affaires 
humaines.• Voici ce que M. Burnouf dit à ce sujet (Tacite, 
Ann., XII, 24 ) : les curies de la première espèce étaient 
des édifices où les membres de chacune des curies qui 
composaient le peuple romaiu. offraient des sacrifices et 
prenaient des relias en commun, à certaios jours réglés. 
On appelait vieilles les curies qu’avait bâties Romuius, 
par opposition aux nouvelles qui furent ajoutées depuis. 
Voy. Festus, aux mots JSovœ curiœ. 

Douât, de son côté, entend, par veteres les boutiques 
du grand cirque, qui, dans les antenrs latins, sont dési¬ 
gnées par les épithètes de veteres et de novœ. Tite-Livc 
mentionne des novœ taberuœ . lib. III, 48 : Seducit filiam 
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ar nutriccm prope Cloacinœ ad tabemas , quibus nunc 
ISovis estnomen Lib. XXVI, 27 : Eodem tempore septem 
tabernœ, quœ postea quinque, et argentariœ , quœ nunc 
nova appellantur , arsere . 

Cbap. XVII. — Senalus consultant Sulpicins, etc. 
Drarkeoborch restitue ainsi le texte gravement altéré : 
Ad consulem [misit, a quo receptas litteras in senatn ) post 
paucos dies recitavit, quibus [ in] ante dlem ( ici le jour 
et le mois) [ comifia cdicijussit : se ante id tempus ] in 
urbem venturum. 

Ibid. — Quarto decimo anno, etc. On lit dans la traduc¬ 
tion : c dix-sept ans après •, ce qui ne traduit pas quarto 
decimo. C est que le traducteur a suivi la leçon vulgaire 
septimo decimo , tandis que ie texte adopte la correction 
de Sigooius. Il n’y avait en effet, du premier consulat de 
Paul-Emile, à Tannée 585 où nous sommes parvenus, 
qu'un intervalle de quatorze ans, ou de quinze ans selon 
la remarque de Crévier, si l'on compte les deux années 
qni limitent cet intervalle, c’est-à-dire celle d’où Ton part, 
et celle où i'on arrive. Mais comme Tite-Live ne compte 
pas toujours ainsi, il vaut mieux prendre le nombre de 
Sigonius, à cause de la facilité avec laquelle a pu s’opé¬ 
rer, dans les chiffres, le changement de X1III en XVII» 
puisqu'il suffit de changer II en V. 

Ibid. — Sortiri plaçait provincial. Suivant Plutarque, 
le peuple ne voulut point abandonner au caprice du sort 
le département des provinces, et déféra à Paul-Émile le 
commandement des armées de Macédoine. Ce récit parait 
plus vraisemblable; car le sort aurait pu rendre inutiles 
toute la bonne volonté et tout l’empressement du peuple. 
Plutarque ( Paul . Æmil ., ch. x ) : Karsannaav uttoctov to 
dtuTtp&v, eux taîaavrs; xXrîpGv ^sviaÔat, xadâmp ticâOet rapt 
rü>v tftapxiûv, «XX’ £ü6o; sx£wû> i|/7)^iaccp€vci tcG MoxiÆo- 

VOCGÙ ItcXipOU T7JV T^£U.GVl(XV. 

Ibid. — Nec plus quam sex..... frumentum . Sigonius 
remplit la lacune avec le mot dierum, et c'est d'après 
cette leçon qu’on lit dans la traduction : l'armée n'avait 
plus de vivres que pour six jours, quoique le texte n'ad¬ 
mette pas la restitution et se contente d'indiquer la la- 
cuoe, et avec raison, comme le prouve la remarque de 
Drackenborch, qu'il est tout à fait'invraisemblable que 
l'armée ne fut approvisionnée que pour si peu de temps; 
et que ce qui manque après sex exprimait un nombre de 
mesures de blé, qu'on ne peut déterminer par conjec¬ 
ture. 

Cbap. XIX. — Ab Plolemœo. Ptolémée Épiphane 
laissa deux fils, Ptolémée Philométor, qui avait épousé 
sa sœur Cléopâtre, et Ptolémée Evergète ou Physcon, 
qui, après avoir chassé son frère et lui avoir enlevé Cléo¬ 
pâtre, s'était enfermé dans Alexandrie, où Antiocbus l'as¬ 
siégeait. C’est de la part de ce Ptolémée et de sa sœur 
qoe venait l'ambassade dont il est ici question. 

Chap. XXI. — Cn. Servilio Galliam obtinenfi. C’était 
un des consuls de l'année précédente qui conservait, 
comme proconsul, le commandement de la Gaule. 

Ibid. — Qnas portare in Macedoniam. Ou plutôt en 
lflyrie, selon la remarque de Crévier, à laquelle le tra¬ 
ducteur s'est conformé. En effet il est dit plus haut : 
Eum ( Anicius) in provinciam Illtjricum Ap. Claudio 
succedere placuit. 

Chap. XXII. — In omnibus circuits, etc. Polybe, Nou¬ 
veaux fragments du Vatican , p. 75, cd. Gcel : Êçïj fàp 


gOtcü; [jl îav fy ;«v Ætarptêiriv x«î irapà rkç au vouai?.' y. ai 
‘ïrxpà ra; G toi; îttpt7raT«; ôptXta;' Ætctxtîv oùtoùç èv 
Pôp.7] xaôïjpivcu; tôv iv Maxe^ovîa iroXtpcv, etc. Ou voit, 
par ce curieux mais trop court fragment, qnece dis¬ 
cours de Tite-Live est emprunté presque textuellement à 
Polybe. 

Théophraste, Caractères , ch. vm : «... Il assure 
donc que ces personnes lui ont dit que le roi et Poly- 
sperchon ont gagné la bataille, etqne Cassandre, leur 
ennemi, est tombé vif entre leurs mains. Et lorsque quel¬ 
qu'un lui dit, mais en vérité cela est-il croyable? il loi 
réplique que cette nouvelle se crie et se répand par toute 
la ville, que tous s’accordent à dire la même chose, que 
c'est tout ce qui se raconte dn combat, et qu’il y a eu an 
grand carnage. Il ajoute qu’il a lu cet événement sur le 
visage de ceux qui gouvernent, qui en sont tout changés; 
qu'il y a un homme, caché chez l'un de ces magistrats 
depuis cinq jours entiers, qui revient de la Macédoine, 
qni a tout va et qui lui a tout dit. Et, ce qui est à peine 
croyable, en racontant tout cela, il fait les lamentations 
les plus naturelles et les plus persuasives. Pauvre Cassan¬ 
dre ! malheureux prince 1 Voyez ce que c’est que la for¬ 
tune; car enfin Cassandre était puissant, et il avait avec 
lui de grandes forces. Ce que je vous dis, ponrsnit-il, e»t 
nu secret, qu’il faut garder pour vous seul, taudis qu'il 
court par toute la ville le débiter à qui le veut entendre. 


II est arrivé à quelques-uns de se laisser voler leurs ha¬ 
bits dans un bain public, tandis qu’ils ne songeaient 
qu'à rassembler antour d'eux une fonle de peuple, et è 
lui conter des nouvelles. Quelques antres, après avoir 
vaincu sur mer et sur terre dans le Portique, ont payé 
l'amende, pour n'avoir pas comparu à une cause appelée. 
Enfin il s’en est trouvé qui ont manqué leur dîner en pre¬ 
nant quelque ville d’assau^. » 

Montesquieu, Lettres personnes , ch. zzx : « Ils con¬ 
duisent un général par la main, et après l'avoir loué de 
mille sottises qu’il n’a pas faites, il lui en préparent mille 
antres qu’il ne fera pas. Ils feront voler les armées comme 
les grues, et tomber les murailles comme des cartons; 
ils ont des ponts sur tontes les rivières, des routes se¬ 
crètes dans toutes les montagnes, des magasins immenses 
dans les sables brûlants; il ne leur manque que le bon 
sens. » 

Cbap. XXII. — Quam Fabius fuit. Ennius, cité par 
Cicéron, de Off., I, 24, et de Senect., cb. iv : 

Unus qui nobis cunctando restitué rem : 

Non ponebat enira ru mores ante saluteni. 

Ergo postque raagisque viri nunc gloria claret. 

Cf. Q. Ennii annalium, fragmenta, éd. E. $. Lipsiæ, 
«825, in-8°, p. il7. 

Cbap. XXIV. -- Ad Aniiochum communia mandata. 
Il y a probablement une lacune en cet endroit. Voyez 
Polybe, XXIX, 5. 

Ibid. — Cydas erat Cretensis. On voit, par plusieurs 
fragments de Polybe ( Excerpt . l’afic., éd. Geel, p. 74 et 
suiv. ), fragments assez longs et fort heureusement re¬ 
trouvés, que Polybe avait trailé avec no soin tout parti¬ 
culier cette histoire des négociations secrètes entre Eu- 
mène et Persëe, qu'il dit tenir en partie de la bouche des 
amis de celui-ci, p. 78 : tcûtcov ^’ev ta. piv ippÛYi iraip’aù- 
tov tov xaipov, fvta iït per’ôXî'ycv tlç tgu; irapftxapsWjÇ 
Ta» 11 e pim çpîXou;, wap’wv r,pîv i£i7t&lnm irudtaÔxt. Il dé¬ 
crit cette lutte de fourberie eotre les deux rois, d’une 
manière fort intéressante, et qui prouve, ce qu’il dit 
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lnf-méme, qu'il fut vivement frappé de ces événements, 
qui se passèrent de son temps : Grrapy wv xarà tcù; aÙTGÙç 
xaipouç, xai p.âXXov érepou ^xîïXyittoulîvg; excava to>v ytvo- 
ftsvwv, ibid., p. 74. Aussi Tite-Live, non content de lui 
empruuter les faits, copie-t il jusqu'à ses expressions 
avec une intrépidité qui fait venir la rougeur au front 
d'Angelo Maï ; pudet me propemodum Livii plagiarn, 
dit-il dans ses notes. A voir Tite-Live user ainsi sans 
façon de Polybe, et sans même lui accorder, une légère 
mention, on peut s'étonner de ce qu’il cite à tout propos 
et Fabius et Claudia*, et je ne sais plus quels annalistes. 
Mais Polybe n'était qu’un Grec, grœculus homo, qu’on 
pouvait piller sans scrupule. 

Cbap. XXV. —Eumenes neque favit , etc. Il est fâ¬ 
cheux qu'Angelo Maï ne soit pas venu plus tôt, il eût 
épargné quelque peine aux commentateurs. Voici ce qui 
éclaircira ce passage mieux que toutes les longues notes 
qni ont été faites, et qui montrera ce que Tite-Live tire 
du fumier de Polybe. Ôn p,sv Eupiwi; gu* àv iÇovXrM 
Thpa in. xparfiaai tw noXé^uù xai •ytvsaôai xupiov tmv oXwv, 
sùxspsç xaTau.aÔEÎv* £«ptç *yàp rîj; irarpix^Ç àXXGTpicmnTo;, 
xai ^uajAivsia;, tv tty cv npo; àXXr,Xcu;, to tt; àpyriç oulo- 
ytvè; cxavov tv xai àmanav xai ÇtXOTU iriav xai xaGoXcu 
ttjv ixe'ytoTYiv àXXûTpioTvjra ‘ïrapaaxsuàÇEiv tv aür&î;. El en¬ 
suite, ôeopcbv yàp EÙ(aevt;, etc. ; et Tite-Live continue ‘ 
Cernebat et Persea, etc., et ainsi de suite. 

Ibu>. — JSe bello interesset . mille et quingenta. Le 

texte indique une lacune là où il n'y en a pas pour la 
traduction. Et c’est avec raison qu’on a indiqué une la¬ 
cune en cet endroit. Ce que Gronove et Drackenborch 
avaient soupçonné, d’après Appien, se trouve pleine¬ 
ment confirmé par les fragments du Vatican. Et dans 
l’état de dépendance où dans toutes ces pages, et ici 
même, la phrase de.Tite-Live se tient de celle de Polybe, 
on peut restituer avec assez de certitude à peu près 
comme l’a fait Gronove. Il y a cette différence entre Po¬ 
lybe et Appien, d’après lequel la restitution a été faite, 
qne dans celui-ci. Eumène demande mille talents pour le 
premier cas, tandis que selon Polybe il n’en demande 
que cinq cents. Et comme il n’y a pas raison de croire 
qoe Tite-Live, si obstiné à suivre les pas de Polybe, s’en 
écarte en ce point, il faudrait restituer ainsi : ne bello 
interesset , quingenta; ut pacem conciliaret, mille et 
quingenta talenta . 

Voici les deux phrases de Polybe et d'Appien. 

Appien ( Maced. ch. wi) : TaAavra £ titsi tt? p.tv Sia- 
Xua«i>; yiXieL irsvTaxoata, tt; £ s toux*** X^ la * 

Polybe ( Excerpt . Vatic,, éd. Geel, p. 77) : Ô piv Eu- 
pivvic fiTit tou p.«v ^ouxiav *X ilv T '° wapTov Irez 
xai p. 7 ) ouoTpaTEucat ^wpaiGiç pr.TB xarà yrv (atte xaxà 
Gâ) arrav, TTEvTaxcaia TaXavra, t&u £e ÆiaXuaai tov itg'Xiu.gv, 
XÎ> x irEvraKG^iot. Il est évident qu’Appieu a eu sous les 
yeux la phrase de Polybe. Dans tout le reste du cha¬ 
pitre, Tite-Live traduit littéralement Polybe. 

Cuap. XXVI. — Quum pecuniam tutam et pacem . 

ac receptus protrahere .... Ce texte est évidemment al¬ 
téré. Mais je ne puis approuver la traduction qui dit : il 
pouvait , avec le secours d’Eumène, mettre ses trésors à 
Cabri . Comment, Eumène, en demandant 1,500 talents 
pour le prix de son intervention, ne voulait que mettre à 
l’abri les trésors de Persée ! En effet ces trésors eussent 
été parfaitement à l’abri entre ses mains; et Persée pou¬ 
vait être sûr qu’ils seraient fidèlement gardes. Eumène 
alors ressemblerait bien fort à ce bon voleur qui ren¬ 
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dait aux passants le service de les débarrasser de leurs 
fardeaux. 

Plusieurs corrections ont été essayées. Gronove pro¬ 
posait : quum pecunia tant nia aut pacem habere , etc .... 
oui deceptus protrahere , etc. Duker réfute fort longue¬ 
ment Gronove, avec raison pour la première partie, 
parce qu’on ne peut pas dire de 1,500 talents, tantula 
pecunia ; mais à tort pour la seconde partie de la correc¬ 
tion, où il maintient receptus , dans le sens de receptus 
in amicitiam. Et il appuie son opinion d’une explication 
de tout le passage, qui tombe devant le texte de Polybe. 
Drackenborch est du même avis que Duker; seulement 
receptus seul lui semble difficile à admettre, et il pro¬ 
pose : quum et pecunia tutam pacem habere per Eume - 
nm , etc...., et earecepta protrahere. La première partie 
peut subsister ; mais pour la seconde il faut revenir à la 
correction de Gronove, et lire deceptus au lieu de re¬ 
ceptus , comme dans Polybe : ii Si Taurin; £ie<]/eu<jGvi tt; 
4X7u£c;. Je crois donc que le toat doit être restitué ainsi : 
quum pecunia aut tutam pacem habere per Eumenem, etc. 
aut deceptus protrahere inimicum, etc. On est conduit à 
ce résultat par les nouveaux extraits de Polybe ( Excerpt . 
Vat., éd. Geel, p. 79) : tou Si IIepasw; iraXiv tiç oùx àv 
G«.U[xaactt irwç aXXo n <Tup. 5 popwTEpGv ifi TrpoopytairEpov h o- 
|m<xe tgu Couvai rà xpTtxara xat xararaEiv eàaai Eùpti'vn 
to Æi'Xeap; eî p.èv yàp auviip-pjaE rt Ttôv xarà rà; 

Xtaç xat SttXoot tov TroXeptov, eîç xaXov n Sôoiç' et Si Taurin; 
Æu^suoôvi tt; ÈXxt^oç, C; *ys t^v 7rpoç frttptaîou; ExGpav 
éfAoXc'yGup.svwç àva©av£ov Ea&SXTXEt. Le sens est bien 
clair. Persée devait livrer son argent sans crainte, ou, 
comme dit énergiquement Polybe, laisser Eumène avaler 
l’appét, xaTawrtÊÏv to ^EXsap. Que risquait-il en effet? Si 
Eomène remplissait ses promesses, il avait,*pour de 
l’argent, une paix qu’il n’eut pas trop payée d'une partie 
de son royaume. Si an contraire Eumène le trompait, 
n’était-il pas maître de tout révéler aux Romains, et d’at 
tirer leur colère sur Eumène, ov eux àv ^uviiOm xar’où' 
S (va. TpcTrov àu.uvaaGat (He'Xtigv 'ttoXeu.icv 7roir 1 aàu.£voç 
i*û)p.aCct;. Or quel plus grand intérêt pouvait-il avoir? et 
rien pouvait-il mieux servir sa haine contre Eumène que 
l’inimitié des Romains ? 

Cbap. XXVI.—IVec etiam Genlii regis. Polybe, Excerpt. 
Va tir., p. 80 : ÂxoXo66<o; Si tgutoiç nspasù; xai Ta 7rpo; 

TaXaTa; xai Ta 'rpè; Tev tiov.• ... 

Les fragments du Vatican sont brusquement interrompus 
ici ; mais il en reste assez pour voir que nousavons, dans 
Tite-Live, la suite «le Polybe. 

Ibid. — Tum Gallorum. Ces Gaulois étaient ceux dont 
on a déjà parlé sous le nom de Bastarnes, colonie gau¬ 
loise établie sur les bords du Rorysthèue, aujourd’hui le 
Dnieper. Celte uation n’était accoutumée ni à labourer 
la terre, ni à nourrir des troupeaux, ni à faire le com¬ 
merce; elle vivait de guerre, et vendait ses services aux 
peuples qui voulaient l’employer. Voy. Schweigbæuser, 
sur Appien, Maced., ch. xvk Quelques auteurs placent 
ces Bastarnes snr les bords de l’ister. Plutarque ( Paul 
Émile , ch. xu) : ivvsxtvBi Si xai TaXaTa; tgu; 'ïteçi tov 
ïffTpov ù)xv 3 p.Évcu;, et Baaràpvat xaXoüvTat. On voit aussi 
dans plusieurs auteurs, Pline entre antres, qn’ils étaient 
Germains et non Gaulois. Mais, comme on l*a remarqué, 
an temps de Polybe les Grecs ne faisaient pas de dis¬ 
tinction entre les Germains et les Gaulois. 

Ibid. — Ad Almanam ttrbem. C’est la seule mentiou 
qu’on trouve de cette ville. 
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CBàv.XXVI.— Circa Desudabam in Medica. Desudaba , 
est un nom de Tille; Grouove propose Æsy ma, ou Æsima. 
LaMédique était une contrée de la Thrace, dont les habi¬ 
tants s’appelaient Mèdes ou Mædes, Me^cl ou Mattel. 

, Ibid — Ad Bylazora , Pœonice ts locus est . Au temps 
de Philippe, père de Persée, Bylazora était la plus forte 
Tille de la Péonie; elle protégeait le passage de la Dar- 
danie dans la Macédoine. Polybe, V, 97 : chCXtinTo; o pa* 
mXiù; xaTtXàêero BuXaÇopa, peyirrr* ooaav tto'Xiv r/j; 
Ilat^îx;, xa't Xtav lùxatpw; xet jasvyjv irpoç ràç eùrÊoXà; rà; 
àin tyi; Aap^anxtjç si; MaxtÆWav. 

Chip. XXVII. — Castra Macedonnm . qui ea , etc. 

Crévier remplit ainsi cette lacune : Quum ex adverso 
castra Macedonum [ essent. Tanta occasione e manibus 
amissa, Perseus Bomanorum animos confirmavit et Ma¬ 
cedonum,] qui ea pependerant spe. La répétition de Ma¬ 
cedonum a pu causer l'erreur du copiste. 

Cbap. XXVIII. — Hippagogos . C'était une espèce de 
nayire8 destinés spécialement au transport des chevaux, 
comme linéique l'étymologie du mot, «^a^iîv. 

Voy. Scbeff., de Miht. naval., IV, i, p. 257. 

Cnip. XXX. — Tum classis [novam . etc. Ce supplé¬ 
ment est de Crévier. Il devrait être indiqué avec plus de 
soin dans le texte. 

Cbap. XXXI. — Ex ea regione in quam missus erat. 
Ce voyage de Caravantius ne doit pas s’enteudre de son 
expédition coutre les Caviens, dont il a été question plus 
haut. Il s’agit probablement ici de quelque pays ami, où 
Gcutius avait envoyé son frère pour en ramener des 
secours. Ces faits étaient peut-être plus clairement dé¬ 
veloppés dans ie» passages qui sont perdus. 

Cuap. XXXn.— Ellevam t ixorem. Elle est nommée 
plus haut, ch. xxx, Etuta. Peut-être est-ce la méjne; 
peut-être aussi la première était-elle morte ou avait-elle 
été répudiée. 

Ibid. — Silvis [ligna ferre . Ce supplément est de Cré¬ 
vier, ainsi qne tous ceux qui viennent ensuite. 

Chap. XXXIII. — Scutum in vigiliam ferre. Selon 
Plutarque ( Paul Émile , ch. xti ) c'est le javelot, et non le 
bouclier qu’il ôta aux sentinelles; Tà; vuxTEptvàç ^uXaxà; 
aveu Xcrprriç cpuXârrr.v. 

CnAP. XXXIV. — B acculas que . C'étaient des lames 
flexibles qui rattachaient le casque devant la bouche, ob 
buccam . 

Ibid. — Morte memorabili finituros bellum. Le texte 
et la traduction ne sont pas d’accord. Quand le texte dit 
finir, la traduction dit débuter. C'est qu’il y a ici deux 
variantes, iitituros et finituros. Peut-être doit-on lire tn- 
signituros. 

Chap. XXXV. — Q. Fabhtm Maximum filium. Il s'ap¬ 
pelait ainsi depuis qu’il était eutré dans la famille Fabia. 

Chap. XXXVII. — Lnnam defecturam esse. Voici ce 
que Duker signale à ce propos. Oa lit dans une disserta¬ 
tion de Renaudot, Mémoires de l'Académie des Jnscr. et 
Bell. Lettres , t. II, p. 25, édition d'Amsterdam : « Sulpi- 
cius Gallus, lieutenant du consul Emilias Paullus, dans la 
guerre contre les Perses, voyant les soldats troublez par 
une éclipse de lune, les rassura en leur en expliquant les 
causes. C’est uue traduction de Val. Maxime, VIII, H : 
Quum JL. Paulli adversus regem Persen bellum gerentis 
legalus esset Sulpicius . Cette étrange bévue, qu’on pou¬ 


vait imputer à l’Imprimeur hollandais, se retrouve aussi 
daus l’édition française. 

Cbap. XLI. — Legio immissa dissipavit phalangem : 
neque ulla evidentior causa , etc. « C’est sur le champ de 
Pydna que fut irrévocablement décidée la vieille question 
de supériorité entre la légion et la phalange. Ce résultat 
aurait pu être prévu par tout observateur judicieux, qui 
aurait examiné sans prévention le fort et le faible de ces 
deux ordres de bataille. En effet, si la phalange, par la 
solidité de son ordonnance et par l'ensemble de son action, 
était admirablement imaginée pour la résistance, elle per¬ 
dait beaucoup de ses avantages lorsqu'elle devait se porter 
en avant pour attaquer. Sa marche était nécessairement 
très-lourde, les changements de direction étaient diffi¬ 
ciles , et pour peu qu’il y eut d'inégalité ou d’obstacles 
dans le terrain, elle ne conservait plus son alignement 
ni son ensemble. Il s'y faisait alors des vides dangereux 
dans lesquels l'ennemi pénétrait presque impunément. 
Si elle avait l'avantage dans le combat, il lui était impos¬ 
sible de s’abandonner à la poursuite sans se rompre et 
sans s’exposer à être battue en détail ; c'est ce qui arriva 
à Pydna. Si au contraire.elle était repoussée, elle courait 
encore un pins grand risque, car l’ennemi pouvait l’ac¬ 
coler à des escarpements, à des ravin6,à des terrains ac¬ 
cidentés, et la forcer à se rompre. 

« On ne pouvait doue regarder la phalange comme in¬ 
vincible que sous une condition unique: celle de l ' immo ¬ 
bilité ; celle précisément sur laquelle on peut le moius 
compter à la guerre. Tout l’art de l’ennemi consistait à la 
forcer de se déplacer, à l’attirer sur uu terrain difficile où 
elle était obligée de se subdiviser et de prêter le flanc. Cu- 
rius Dénia tus fit une application heureuse de ce principe 
à la bataille de Bénévent (Voy. Frootin, Stalagf, lib. II, 
cb. h, g 1 ). Alexandre tira un immense parti de la pha¬ 
lange dans les vastes plaines de l’Asie, où il pouvait ma¬ 
nœuvrer librement en tout seus, sans rompre son ordon¬ 
nance. Philippe, au contraire, ayant accepté pour champ 
de bataille le terrain ondulé et les crêtes des Cynosce - 
phales , y vit sa phalange rompue et ses soldats exter¬ 
minés presque sans pouvoir se défendre. On dirait qu’il 
avait prévu lui-même la cause de sa déroute, car il s’é¬ 
tait vanté précédemment que sur un terrain uni et dans 
un combat régulier la phalange macédonienne serait 
invincible : Macedonum phalangem... loco Œquojnstaque 
pugna semper mansuram invictam ( Tit.-Livius, liv. 
XXXIII, cb. îv ). Mais le loctis œquus et la justa pugna 
lui manquèrent, car il s’exposa sur un mauvais terrain, 
et il se laissa prendre en queue. 

« La légion n’offrait à la vérité ni la masse, ni la ré¬ 
sistance passive de la phalange, mais elle avait l’immense 
avantage de s’accommoder facilement au terrain, et de 
se prêter à tous les mouvements. Déployée sur trois li- 
goes par manipules, avec des intervalles égaux au front 
de ces subdivisions, elle était également propre à atta¬ 
quer avec vivacité, et à résister avec énergie; chaque 
soldat étaut indépendant daus le maniement de ses ar¬ 
mes, ne s'associait au mouvement général qu'autantqu’il 
1e fallait pour en tirer du secours, mais jamais au point 
d’en èlre gêné. La légion pouvait facilement gagner 
du terrain sur ses flancs, ouvrir ou serrer ses distances, 
et exécuter des changements de front sans déranger son 
ordonnance. Si la première ligne était poussée trop vi¬ 
vement, elle se retirait par les intervalles de la deuxième, 
soit pour s’y encadrer, soit pour se rallier derrière; et 
quand même cette seconde ligne aurait été forcée, tout 
' n’était pas perdu, car lestriaires, arrivant avec leura 
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forces intactes, rétablissaient souvent le combat. La pha- 
lauge u‘avait pas de réserve, et si, par matbeur, le dés¬ 
ordre se mettait dans les premiers rangs, tout était com¬ 
promis. La légion au contraire, selon la juste remarque 
de Machiavel, pouvait livrer trois combats successifs ; il 
fallait que la fortune l’abandonnât trois fois avant qu’elle 
fût décidément vaincue ( Arte délia Guerra , lib. III). 
Ajoutons que la légion pouvait au besoiu se donner pu 
front aussi continu que la phalange, soit en intercalant 
les manipules des princes dans les intervalles des has- 
tats, soit en faisant serrer les intervalles do la première 
ligne, tandis que la deuxième et la troisième, appuyant 
Obliquement à gauche et à droite, venaient former les 
ailes du nouveau front de bataille. Nous avons des exem¬ 
ples de ces deux évolutions dans les guerres des Romains. 

■ Une autre considération, faite pour frapper tous les 
esprits, c’est la supériorité individuelle du légionnaire 
sur le phalangite, supériorité qui tenait à la différence de 
l'armement. La sarisse devenait non-seulement inutile, 
mais embarrassante dans un combat corps à corps, tan¬ 
dis que le légionnaire pouvait se servir du pilum et de la 
pique, soit qu’il fût dans le rang, soit qu’il se trouvât isolé ; 
et, si cette arme venait à lui manquer, il avait, indépen¬ 
damment de son épée, un second javelot en réserve, et 
même deux plus petits, logés dans l'intérieur de son 
bouclier. Cette considération a fait dire au maréchal de 
Puysègxir que « la force des Romains était dans l’iudi- 
vidualitê . » ( Art de la guerre. ) 

Si, après avoir posé et discuté la question par le rai¬ 
sonnement, nous voulions la trancher par l’autorité des 
anciens eux-mêmes ; nous n’aurions rien de mieux à faire 
que de citer le jugement de Polybe, qui donne ouverte¬ 
ment la préférence à la légion (liv. XVII, cb. xiv et suiv. 
à l'occasion de la bataille des Cynoscépbales). Cet écri¬ 
vain, dont le bon sens et l’indépendance sont reconnus, 
était certainement bon juge en fait de guerre ; mais, ce 
qui donne plus de poids encore à son opinion, c’est qu’il 
était Grec, et qu’on ne saurait le soupçonner de partialité 
pour une tactique opposée à celle de son pays. D’ailleurs 
il ne se borne pas à prononcer un jugement, il eu expose 
les motifs puisés dans la nature des deux ordonnances 
qu'il connaissait à fond, puisque, après avoir combattu 
dans les rangs de ses compatriotes, il avait suivi les armées 
romaines, et avait été l’ami et le conseiller du second Afri¬ 
cain. Ses raisons sont tellement convaincantes que la plu¬ 
part des écrivains militaires se sont rangés de son avis, » La 
phalange, dit Plntarque ( Vie de Flamininus ), « peut être 
c comparée à un corps armé qui, pour exercer ses forces, 

• a besoin de l’intégrité et do concours de tous ses roem- 

• bres. Une fois cette unité rompue, il n’y a rien de 
» bon à espérer.» C'est presque dans les mêmes termes, 
le jugement porté par Tite-Live dans le passage qui fait 
le sujet de cette note. 

« Les meilleurs tacticiens modernes se proooncent 
également en faveur de la légion, entre autres Puy- 
ségur que nous avons déjà cité. «La phalange, dit le 
« savant Guischard, était an corps trop artificiel, et le 
« moindre désordre entraînait d’abord de mauvaises 
« suites. » (Notes sur la tactique d'Atrien). Ailleurs il 
met en évidence la supériorité de la légion sur la pha¬ 
lange, en parlant de la défaite des mercenaires de Car¬ 
thage sur les bords du Macar ( Mém . milit., ch. ni, 
p. 68). Le célèbre Montécuculli donne également la 
préférence à l’ordonnance romaine, c II faut, dit-il, que 

• l’armée soit partagée en corps nombreux, et pas trop 

• forts, qu’on puisse facilement réunir ou séparer, comme 


m 

« l’étaient ceux des Romains; formation préférable à celle 
• des Macédoniens, qui péchait par trop d’immobilité, et 
« que le moindre accident pouvait déranger. » (Opéré mi¬ 
litari, lib. I ) Carrion Nisas, egalement partisan de la 
légion, termine ses observations par une remarque qui 
me parait aussi juste que caractéristique. « Le génie de 
« la tactique grecque, dit cet auteur, était la résistance, 

» celui de la tactique romaine était l’attaque. » ( Histoire 
générale de l’art militaire . ) 

« Enfin les faits, si nous les prenons eu masse, viennent 
à l’appui du raisonnement. Les légions vainquirent la 
phalange de Pyrrhus à Bènévent, celle de Philippe à Cy- 
noscéphales , de Persée à Pydna , d’Antiocbus à * Ma¬ 
gnésie, et chacune de ces batailles mit une lin glorieuse 
à une guerre importante. La phalange faisait aussi la 
force principale des armées carthaginoises et de celles de 
Mithridiate. Il est vrai que ees deux ennemis furent ceux 
dont Rome eut le plus de peine à triompher; mais plus la 
lutte a été longue, plus les deux ordonnances on été eu 
présence, plus on est fondé à accorder la préférence à 
celle qui est demeurée victorieuse en dernier ressort. » 
(Extrait de 17/istoirc militaire des éléphants par le géné¬ 
ral Armandi, ch. vi.} 

LIVRE XLV. 

Titc Live doit à Polybe le pins grand nombre des faits 
qu’il raconte dans ce livre; quelques-uns lui ont été 
fournis par Valérius Aotias et par Caton (ch. xxv). Au 
cb. i, il cite les opinions diverses des écrivains. Au ch. m, 
quand il dit : tradidere quidam, on voit, par le cb. vil du 
liv. XXIX de Polybe, que c’est l’bistorieu grec qu’il veut 
citer. Mais Tite-Live ne dit pas que le sénat fit une réponse 
peu bienveillante aux ambassadeurs, et s’abstint de leur 
envoyer les présents d’usage. Ce silence lui est ordinaire 
quand il s'agit de faits peu honorables pour les Romains. 
An ch. viii, le discours d’Ærailius est tiré de Polybe ( Ex- 
cerpLMaii. p. 453; XXX, 2); pour le reste, voy. Diodore 
(Excerpt.Maii, p. 78) qui a suivi Polybe, selon son habi¬ 
tude (cf. p. 85). Le cb. xn est traduit de Polybe (ch. xxrx). 
Ch. xm, comparez Polybe XXX, H ; et ch. xix et xx, le 
même auteur, XXX, 1-4). Polybe u’a point donné place à 
la harangue des Rbodiens; parce qn’on la possédait écrite; 
mais il en a exposé le sujet, et il l’a critiqué.Quant àTiîe- 
Live, il semble ne l’avoir pas lue : il en a composé nneau- 
tre mieux adaptée à la circonstance. Il rappelle le discours 
de Caton, etDnker a remarqué que plusieurs faits avan¬ 
cés par l’historien romain ( ch. xxiv ) en sont évidem¬ 
ment tirés. Ch. xxv, compara Polybe, XXX, 5. Cb.xxvu, 
quoique Tite-Live ait parlé avec peu d’exactitude d’Am- 
philochus, il parait néanmoins, même en cet endroit, 
avoir suivi Polybe (XXX, 15; Spicil. fragm ., p. 44, et 
Vatic . Excerp., p. 457 ) , qu’il faut comparer, pour les 
jeux donnés par. Paul Émile, avec les cb. xxvn, xxxii et 
xxxtu de Tite-Live. Cb. xxvm, ces paroles : nunc vestigiis 
revulsorum donorum , tum donis diviserai , sont de Tite- 
Live, et n’appartiennent pas à Polybe. Cb. xxix, et xxx, 
la description de la Macédoine est tirée de Polybe (Cf. 
Diodore, Fragm., p. 645 et suiv. Wess.), ainsi que le 
triomphe de Panlus (ibid., p. 645, passage que n’a point 
connu l’auteur des suppléments). Les faits rapportés au 
ch. xxxi se retrouvent dans Polybe, XXX, 10. Cb. xxxiv, 
sur le pillage de l’Épire, voyez Poly be, XXX, 15. Ch. xli, 
le fond du discours de Paul-Émile est le même dans Ap- 
pien, qui l’avait prisdaus Polybe (Voyez Appien,p. 554, 
Scbweigbæuser). Le cb. xlii est également dû à Polybe, 
XXX, 12. Cbap. dernier, Tite-Live a comparé la narra* 
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tion des écrivains romains avec celle de Polybe qu’il, 
nomme contre son habitude ; et sa narration est con¬ 
forme aux récits de Polybe (XXX, 16etsuiv. ) et de 
Diodore ( Excerpt., p. 625, Wessel. ) qui a copié Polybe. 

Ce livre, le dernier que nous possédions des cent 
quarante qui composaient l’histoire romaine de Tite-Live, 
est rempli de lacunes, dont plusieurs, ù en juger par 
le sens, sont assez considérables. Les commentateurs ont 
essayé de les remplir; et leurs efforts ont été plus ou 
moins heureux; quelquefois ils ont été inutiles, et il a 
fallu en laisser subsister quelques-unes. On les trouvera 
indiquées dans le texte de cette édition. 

Le rôle du traducteur devient ici plus difficile que ja¬ 
mais. Avec un texte qui lui fait à chaque instant défaut, il 
est souvent forcé de saisir, pour ainsi dire, à demi mot, 
un sens qui n’est indiqué que par des lambeaux de phra¬ 
ses presque toujours inintelligibles. On sent qu’avec de 
telles dounées il était impossible d'arriver à des résultats 
qui ne fussent pas quelquefois contestables. Le traduc¬ 
teur nous a paru avoir adopté presque toujours le sens 
le plus probable. C’est tout ce qu’on pouvait exiger de lui. 

Chap. IV. — Ut se suaque omnia in fidem et clemen- 
tiampopuli romani pmnitteret. Persée n'avait garde de 
s'y laisser prendre. « On sait comment les Étoliens, qui 
s’étalent abandonnés à leur foi, furent trompés (XXXVI, 
28); les Romains prétendirent que la signification de 
ces mots s*abandonner à ta foi d'un ennemi , emportait 
la perte de toutes sortes de choses, des personnes, des 
terres, des villes, des temples, des sépultures mêmes. » 
Montesquieu, Grand, et Dècad. des Rom., f r « part., 
ch. vi. 

Chap. V. — Sacram hanc insulam , et augusti tolam 
alque inviolati soli esse. Creuzer a consacré tout un 
chapitre de sa Symbolique aux antiques religions de Sa- 
mothrace, et aux mystères que l'on y célébrait. Voyez 
la traduction de M. Guigniaut, tome II, i re partie, 
p. 275-325. Cf. Lobeck, Aglaophamus, p. 1109—1548. 

Chap. VIII. — Quid vesper ferat. C’était aussi un pro¬ 
verbe. Varron avait en fait le titre d'une de ses satires ; 
IKescis , quid vesper serus vehat. Voyez Popm., Conject . 
adVarr.sat., p. 661. 

Chap. XL — Calen Syriam. En français, la Cèlc-Syrie. 
Pions avons fait comme les Romains; nous avons tran¬ 
scrit littéralement, sans les traduire, les deux mots grecs 
KoîXd Suptoc, la Syrie creuse. La chaîne des monts Liban, 
qui traverse la Syrie dans la direction du nord au sud, 
et qui s’étend entre les parallèles de Saint Jean d'Acre et 
de Tripoli, se divise à son extrémité septentrionale, et 
jette au loin deux rameaux, dont l’un, conservant le 
nom générique de la chaîne, s’étend le long des rivages 
de la Méditerranée, tandis que l’autre, sous la déno¬ 
mination d'Anti-Liban, borde les immenses plaines de 
Damas. C’est à la verte et fertile vallée enfermée entre 
ces chaînes de montagnes, que les Grecs ont donné le 
nom pittoresque de Célé-Syrie. (Voy. Mannerr, Geogr. 
der Griech. undRœm., vol. VI, t ,€ part., p. 541 etsuiv.) 

Ibid. — Rhinocolura. Aujourd’hui El-Arich ou A'rich, 
château fort situé sur la route de Syrie, au milieu des 
dunes, à l’embouchure du Torrent d'Égypte. Il n’y a 
peut être, dans la géographie ancienne, rien de plus in¬ 
certain que l’orthographe de ce nom. Tantôt on le trouve 
au féminin, comme dans Strabon (Vj iHv&xoXcopa), tantôt 
il est au neutre pluriel, comme ici (Ta ÊivcxoXcupa ). La 
plupart des autenrs grecs l’écrivent hv&xopoupa; eufin 
d'autres, en asses graud nombre aussi, eu font Pmx,q- 


touoo. ( Voyci Étienne de Byzance, Ptolémée, Josèpbe). 

Il est probable que cette dernière orthographe est la vé¬ 
ritable, ou du moins, celle qui représente, le moins mal 
possible, la prononciation indigène, et l’on peut suppo¬ 
ser que les Grecs ne l'altérèrent, suivant leur habitude, 
que pour y trouver des racines helléniques. En effet, 
ftv signifie nez, et il suffit d'un léger changement dans 
les lettres suivantes, pour en former le thème du verbe 
xoXouco, couper, mutiler. De là l’anecdote si souvent ré¬ 
pétée , d’un roi de Perse, qui fit couper le nez à tous les 
habitants de ce pays (Senèque, de Ira, III, 20). ou d’un 
roi d’Ethiopie qui le peupla de criminels ainsi mutilés 
(Diodore de Sicile, liv. I). 11 est à présumer toutefois, et 
cela ôte à cette étymologie toute vraisemblance, qu’un 
roi de Perse ou d’Éthiopie, fondaut, à une époque aussi 
reculée, une ville dans la basse Égypte, lui aurait donné 
un nom persan ou éthiopien, et non pas un nom grec. 

Si l’on objecte que ÊivGxoXoupa n’est que la traduction 
grecque de ce nom primitif, on répondra que l'auteur de 
cette traduction aurait dû se conformer au génie de sa 
langue, et qu’aucune analogie en grec ne peut expliquer 
l'introduction du p dans la désinence d’un substantif dé¬ 
rivé de xoXoûtt. ( Voyez les notes de Hardouin et Poinsi- 
net de Sivry, sur le liv. V, ch. iv, de l’Histoire naturelle 
de Pline ; cf. Retend, Palast. ex vet. monument, illustrât., 
page 970. ) 

Chap. XIV, — Ul œdes hospi . Tout ce qui soit, 

jusqu’aux mots... in quatuor urbanas , est un supplé¬ 
ment, et par conséquent n’appartient pas à Tite-Live. 
On s’est servi, pour le composer, des indications qui se 
trouvent dans Valère-Maxime ( V, 1 ); dans Cicéron (de 
Oratore , I, 9); dans Tite-Live lui-même (IX, 46, et XL V, 
15 et 16 ) ; et enfin dans le sommaire du livre XX. 

Chap. XV. — Quatuor tribus urbanas. Nous avons 
déjà eu occasion de dire que les tribus de la ville étaient 
tes moins honorables, ne contenant que les gens de 
métiers et les ouvriers de Rome; tandis que celles de la 
campagne étaient composées de citoyens plus considéra¬ 
bles, qui possédaient des biens fouds à la campagne, où 
plusieurs même étaient établis, et où les autres allaient 
souvent. Cicéron attribue seulement à Tibérios Grac- 
ebus la mesure qui avait renfermé tous les fils d’affranchis 
dans les tribus urbaines, et nous donne une grande idée 
de la sagesse et de l’importance de ce règlement « Si 
Graccbns, fait-il dire à Scévola (de Orat. t I, 9) n’avait 
pas transféré les affranchis dans les tribus de la ville, le 
gouvernement que nous avons tant de peine à conserver, 
serait depuis longtemps perdu pour nous. • Mais il pa¬ 
raît probable que l’autorité de Tite-Live doit prévaloir 
ici sur celle de Cicéron, qui faisait sans doute, avec le- 
seul secours de sa mémoire, allusioaà cet événement, et 
ne se rappelait plus que la première mesure qui avait dé¬ 
cidé la question et facilité la décision par suite de laquelle 
les fils d’affranchis avaient été en quelque sorte parqués 
dans une seule tribu, l'Esquiline. Cf. I, 45; XXII, 9; 
XLIV, 16 ; et les sommaires des livres XX et LXXVII. 

\ Ibid. — Flamen martialis inauguratus est eo anno L. 
Poslumius Albinus. A la place de P. Quinlilius Varus, 
mort l’aonée précédente. Voy. XLIV. 18. 

Chap. XVI. — In oppido Minerrio. Velléius Patcrcu- 
lus ( 1,15) fait aussi mention d’une ville nommée Miner - 
Hum, où fut envoyée une colonie, l’an 628 de Rome. 
Serait-ce la ville de Calabre à laquelle Denys d Halicar- 
nasse, 1, 51, donne le nom de Àfaivaiov. que Virgile 
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( Énè.id., III, 551 ) appelle Arx Minervœ, et qui au¬ 
jourd'hui porte le oom de Castro ? 

Suivant Scaliger et Drakenborcb, dont le dernier veut 
Ici lire Minervii, au lieu de Minervio, par le mot oppido, 
il faudrait entendre la dixième région de Rome, la Rome 
primitive, la Rome de Romulus; et par Minervium. un 
temple consacré à Minerve, et que possédait ce quartier. 
Ils s’appuient sur un passage de J. Obsequens {de 
Prodtg ., LXX), qui copie ordinairement Tite-Live, et 
qui parle ici d’édifices sacrés et profanes qui furent at¬ 
teints de la foudre. Ils citent encore P. Victor, suivant 
lequel il y avait, dans la dixième région, un temple 
consacré à Minerve. 

Mais tout cet échafaudage de preuves s’écroule devant 
une simple observation philologique. C’est que, si dans 
la pensée de Tite-Live, le mot Minervium eût désigné 
un temple, il se serait servi ensuite des mots porlœ ou 
valvœ, et parietis , au lieu de portœ et mûri qui s’em¬ 
ploient bien pour une ville, mais sont inusités eu parlant 
d’un simple édifice. 

Chap. XIX. — Prope dicm regnaturum etim infirmi - 
tate œtateque Eumenis , nullam stirpem liberum habentis 
( needum enim agnoverat eum, qui postea regnavit). Eu- 
roène eut deux fils, un fils naturel, nommé Aristonicus, 
qu’il avait eu d’une concubine, et uu fils légitime, de 
Stratonice, fille d’Ariarathe, roideCappadoce, qu il avait 
épousée en 564. (Voy. Tite-Live, XXXVIII, 39, et XLN, 
16.) C’est celui-ci qui, sous le nom d’Attale III Pbilomé- 
tor, succéda à son oncle Attale II, dont il est ici question, 
et qui, en mourant, laissa par testament le royaume de 
Pcrgame aux Romains. 

Les deux phrases citées en télé de cette note sont la 
traduction d’un passage de Polybe, qui, selou toute ap¬ 
parence, n’a pas été compris par Tite-Live. En effet, ces 
mots, needum enim agnoverat eum qui poAea regnavit , 
par lesquels il a voulu rendre ceux-ci, où £ suça -yàp 
àva&^EiTpiv&s îcaT * ° 

raÛTa ttjv àp*/r,v, ne peuvent s'appliquer ni 

à Attale Philométor; qui n’avait pas besoin d’ètre re¬ 
connu, ni à Aristonicus, qui ne le Tut jamais, et qui d’ail¬ 
leurs , quoiqu’il ait contesté la validité du testament de 
son frère, ne peut cependant être Considéré comme lui 
ayant succédé. 

Il est pourtant probable que c’est lui que Tite-Live 
avait en vue, et son erreur a dû provenir de ce qu’il avait 
donné aux motsxava oûaiv uloç, le sens de fils naturel, 
illégitime. Il avait sans doute été amené à ce contre-sens 
en traduisant par needum agnotus erat , les mots qui pré- 
cèdènt, oùiïéictû yoep àvoÆg^er^u.svo; Iwy^ave, dont le vé¬ 
ritable sens est ici, suivant Scliweigliæuser, needum in 
lucem editus erat, n'était pas encore veuu au monde. 

Voici au reste la traduction du passage de Polybe, qui 
seul est raisonnable et d’accord avec tous les témoignages 
historiques. « Le roi d’ailleurs, n’ayant pas d’enfant, ne 
pouvait, quand même il l’aurait voulu, laisser sa puis¬ 
sance à un autre ( car alors son fils légitimé qui, plus 
tard, hérita du trône, n’était pas encore né). » Voyez 
Schweigb. sur Polybe, XXX, 2, § 6; XXXIII, 16, 2 ; 
et Straboo, XIU. 4. v 

Chap. XX. — Proficiscentem presecutï sunt. Polybe 
entre ici dans des détails que Tite-Live s’est bien gardé 
de retracer. Il prétend que le sénat tout entier désirait 
qu’Attaie demandât à partager les états de son frère, et 
que, piqué d’avoir été trompé dans son attente, il révo¬ 
qua la promesse qui lui était personnelle, et même, avant 
il. 


que ce prince fût hors de l’Italie, déclara Ænos et Ma- 
ronée villes libres et indépendantes ( Voy. Roilin, Htst. 
rom., t. VIII, p. 255; cf. Polybe, XXX, 5). 

Chap. XXI. — Quum damnèrent.... Nouvelle lacune 
dans le texte de Tite-Live; elle s’étend jusqu'à ces mots, 
du cb. xxn, pecraverimus ne, adhuc dubium est. On s’est 
servi, pour le supplément, de Polybe, Exe. légat., xciii, 
et des inductions qu’il était facile de tirer du ch. xxv, ci- 
après. 

Cbap. XXV. — Ipsius oratio scripta exstal. Aulu- 
Gelle {Nuits att., VII, 5) nous a conservé plusieurs frag¬ 
ments de ce discours. Nous allons les ci ter avec la traduc¬ 
tion libre qu’en a donnée M. Michelet, dans son Histoire 
romaine, t. II, p. 118. Le lecteur pourra faire nne com¬ 
paraison, qui ne sera pas sans intérêt, entre cette ha¬ 
rangue de l’un des premiers orateurs de ce temps et celle 
que Tite-Live a mise dans la bouebe de quelques-uns de 
ses contemporains. 

« Scio solere plerisque bomioibus rebus secundfs atquo 
« prolixis atque prosperis animum excellere, superbiam 

• atque ferociam augescere atque cresed*e. Quod mihi 
« nunc magnæ curæ est, quia bæc res tam secunde pro- 

• cessit, ne quid in cônsulendo adversi eveniat, quod 

• nostras secundas resconfutet; neve bæc lætitia Dirais 

• luxuriose eveniat. Advortæ res se domaut et doceot quid 

• opus sit facto : sccundærpslætilia transvorsum trudere 
« soient a recte cousulendo atque intelligeudo. Quo roa- 
« jore opéré edico suadeoque, uli hæc res aliquot dies 

• proferatur, dum ex tantognudio in potestatem nostram 

• redeamus. 

• Atque ego quidem arbitrer llhodienses noluisse nos 

« ita depugnare uti depugnatum est; ueque regem Per- 
« sen vicisse; non Rhodieuses id modo voluere, sed roui* 

• tos populos ac multas naliones idem noluisse arbitror. 

• Atque baud scio an partira eorum fueriut, qui non 

• nostræ contumeliæ causa id noluerint eveoire; sed 
« enim id metuere, si nemo esset homo quem verere- 
« mur et quidquid luberet facercmus, ne sub solo impe- 
t rio nostro in servitute nostra çssent. Libertatis sus 
« causa iu ea sententia fuisse arbitror. Atque Rhodieuses 

• tamen Pcrsen publiée nunquam adjuvere. Cogita te 
« quanto nos privatim cautius facimus. Nam nnusquis- 

• que nostram, si quis adversus rem suam qnid fieri ar- 

« bitratur, summa vi contra nititur, ne adversns ea fiat*' 
« Quod illi tamen perpessi.. 


« Ea uunc de repente tanta nos bénéficia ultro citroque 
« tantam ninicitiam reliuquemus? Quod illos dicimus 
• voluisse. facere, id nos priores lacéré occupabimus? 


« Qui accrrime adversus eos dicit, ita dicit: bostes vo- 
« fuisse fieri. Et quis tandem est nostrum, qui, quod 
« ad seatliuet, æquum ceuseatquemquam pœnasdare ob 
« eam rem quod arguatur male facere voluisse? nemo 

• opinor. Nam. ego quod ad me atbnet nolim. . . . 
« Quid nunc? et quæ tandem lex est tam acerba, quæ 

• dicat : si quis illud facere volucrit mille nummi di- 

• midi mu familiæ multa esto : si quis plus quiogenta ju- 
« géra babere voluerit, tanta pœua esto : si quis raajoi > eni 

• pocudum uumerum babere voluerit, tantum damai 

• esto. Atqui nos omnia plura babere volunius, et id nobis 

» impune est. 

« Sed si honorera non æquum est baberi ob eam rem, 

• quod^ene facere voluisse quis dicit ueque fecit tamen ; 

• nec Rbodiensibus oberit, non quod male fecerunt, sed 
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• quia voltiissc dicuntur fnrorc. 

• Rbodicuscssupcrbos esse aiunt, id objectantes qnod 

« mihi a lilMü is mets miuime dici velim. Sint saue su- 

• pcrbi. Quid id ad nos altinel? id ue irascimini si quis 

• superbior est quani nos ?. 

« Je le vois bien, les Rhodicns n'auraient pas voulu que 

nous eussions vaincu Persée. Ils ne sont pas les seuls. 
Rien d’autres peuples ne le souhaitaient pas. ils pensaient 
que si nous u'avious plus personne à craindre, ils tom¬ 
beraient eu servitude. Et pourtant ils n’ont pas secondé 
le roi de Macédoine. Voyez combien nous sommes plus 
avides qu’eux dans nos affaires privées. Si nous sentons 
le moindre de nos intérêts en danger, nous ne reculons 
devant aucun moyen de prévenir le dommage.... Les 
Rhodicns, dit-on, ont voulu devenir nos ennemis. Mais 
est-il juste de punir la simple volooté? Ne serait-ce pas 
uue loi injuste, celle qui diruit : si quelqu’un veut avoir 
plus de cinq cents arpents de terre, qu'il paie tant d’a¬ 
mende ; telle autre amende pour qui voudra avoir tant de 
tetes de bétail. EU bien ! nous voulons violer la loi en 
cela, et nous le faisons impunément. 

.Mais, dit-on encore, les fthodiens sont superbes , 

orgueilleux. C'eat un reproche grave. Je ne voudrais pas 
uue mes enfants eussent sujet de me l’adresser. Cepen¬ 
dant que les Rhodicns soient superbesI que nous im¬ 
porte? serait-ce par hasard que nous nous fâchons, quand 
on est plus superbe que nous? • 

Chap. XXV 7 . — Teoctetum. Tolybc fait souvent mention 
de ce personnage, et en parle comme de l’un des Hhodieus 
les plus attachés aux Romains. Il mourut a Rome, dans 
cette ambassade, à l’âge de plus de quatre-vingts ans. 

Cbàp. XXVI. — L T nam cam fecit , quœ supra dicta est. 
Comme il n’est nulle part question, dans les chapitres 
précédents, de cette première division de l’illyrie, Cré- 
vier pense, avec raison, que l’endroit où il en était fait 
mention sc trouve dans quelqu'une des lacunes que nous 
avons rencontrées, ou que Tite-Live aura passé, sans 
s'ea apercevoir, sur ce détail, d'ailleurs fort peu intéres¬ 
sant. 

Cbap. XXVII.— Lebadiœ quoque icmplum Jovis Tro- 
phonii adiit. Voyez sur l’oracle de Tropliouius, sur son 
origine, sur la manière dont on le consultait, et sur les tra¬ 
ditions qui se rattachaient nu nomd'/ferrt/wa, Pausanias, 
IV, 16, 4; IX , 57, 59 et 40; Plutarque, de Gen. Socrat. ; 
Suidas , au mot Tpcçcûvt&î; Pünc, Ilist. Aaf.,XXXI, 11, 
et XXXIV, 8 ou 19 ; Cicéron, de ISat. Deor., III, 22, et de 
Divin., I, 55; sur le sens symbolique de ces différentes 
traditions, Creuzer, Del. de Tant., trad. par M. Guigniaut, 
tome II, I r# partie, p. 528 et suiv.; enfin sur la topôgra- 
phie de Livadie, nom moderne de l’ancienne Lebadce, 
voyez le Voyage de la Grèce , par M. Pouqueville, t. IV, 
liv. IX, ch. ni, 2 e édition. 

Ibid. — Chalcidem ad spcclaculum Euripi , Eubceœque 
insulœ ponte continenti jnnctœ descendit. Chalcis est 
située au bord du détroit qui sépare l île d'Eulice de la 
ttcotie. Strabon donne à ce détroit deux plétbres de 
4arge ( environ trente et un mètres ); on le traverse sur 
un pout à plusieurs arches, au milieu duquel s'élève, sur 
un rocher isolé dans la mer, une forteresse avec des tours. 
Celte forteresse défend les deux côtés du pont moderne, 
construit par Mahmoud-Pacha, sur l'emplacement de 
l’ancien, qu’au temps d’Alexandre, les Chalcidieqf avaient 
fortifié également et réuni à leur ville. Pouqueville, 
Grèce pittoresque , p 218. 


LIVE. 

Chap. XXVII. — /Mimas inde. Pendant que Panl- 
Émile était dans cette ville, il demanda aux Athéniens le 
premier de leurs philosophes pour instruire ses enfants, 
et un excellent peintre pour travailler à la décoration 
de son triomphe. Les Athéniens firent choix de Métrodore, 
qu’ils proclamèrent éminerumeut propre à remplir cette 
double tâche. Ce fut bientôt aussi l'avis de Paul-Émile 
(Pline, Ilist. Nat., XXXV, 40). 

Chap. XXIX. — iïeque connubinm. Les Romains 
avaient déjà imposé une pareille loi aux Latins et aux 
Héroïques. VIII, 14, et IX, 45. 

Chap. XXXIV. — P. Licinius. Polybe insinue assez 
clairement que ce furent les intrigues de ce chef de 
l'ambassade qui rendirent les Gaulois si difficiles; que 
l'intention des Romains était d’affaiblir Eumène, et qae 
ce fut par une suite de cette même politique que Lici¬ 
nius empêcha Attale de l'accompagner dans leur camp, 
sous prétexte que sa présence eût pu aigrir les esprits. 

Ciiap. XXXV. — Totus macédoniens exerçilus fmpe- 
ratori erat negligenter adfuturus. Après la défaite de 
Pcrsée, Paul-Emile fit écraser, sous les pieds des élé¬ 
phants , tous les Italiens qui furent trouvés dans l'armée 
macédonienne. Ce fait, rapporté par Valère Maxime 
(II, 7, \4), montre jusqu'à quel poiut pouvait aller la 
cruauté de ce général, et fait comprendre la haiue que 
lui portait son armée. 

Chap. XXXVIII — Triumphumque rient. Ce. re 
frain était : Jo triumphe, Voyez Horace, IV, ode n : 

Io triumpbc ! 

Nam semel diccmns, lo triumphe ! 

Civitas ornais. 

et epod.ix : 

lo triumphe ! tn moraris au reos 

Curius. et intactas boves? 

Io triumphe! 

Chap. XXXIX. — Ego ad vos milites. Ici commence 
uue lacune qui s'étend jusqu'aux premiers mots du ch. xl, 
sxtmmam omniseaptivi, etc. Elle a cte remplie au moyen 
de Plutarque, dont on a traduit la fin du discours do 
Servilius ( Paul Emile, ch. xxxi et suiv. ), des Fastes ca¬ 
pitolins; de Velléius Paterculus, 1,9; de Pohbe, Excerpt. 
leg ., xcvi; de Zonaras , etc. 

Ibid. — Sive pecuniœ vim spectes. « Paul-Émile D'avau 
pas même voulu voir ces immenses trésors, qu’il avait fait 
remettre aux questeurs pour les porter dans l'épargne. Il 
permit seulement à ses fils, qui aimaient l’étude, de rete¬ 
nir pour eux les livres de la bibliothèque de Persée. En 
distribuant les prix de la valeur, il ne donna à son gendre 
Tuberon qu'une coupe d’argent du poids de cinq livres, 
et ce fut la première pièce d'argent qui entra dans la fa¬ 
mille des Ælius. De Ions les trésors de Persée, remarque 
Cicéron , il n'entra rien dans la maisou de Paul-Émile, 
qu'une gloire immortelle pour son nom et pour sa vertu.» 
Rollin, Hist. Itom., t. VIII, p. 193* 

Ibid. — Tria lalcnta. • Dacier évalue ainsi, dans sa 
traduction des l ies de Plutarque, les sommes d’argent ou 
d’or ici mentionnées : 

« Dans chaque vase il y avait trois talents d’argent, qui 
valent dix-huit mille drachmes, c'est-à-dire neuf mille 
livris de notre mouiiaie. Dans ces sept cent cinquante 
vases, il y avait doue six millions sept cent cinquante 
mille livres. 

« Les soixante dix-sept vases contenaient chacun trois 
talents d'or, et comme alors l’or était estimé dix fois plus 
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que l'argent, les trois talents d’or en valaient trente d’ar¬ 
gent. Ainsi dans chaque vase il y avait quatre-vingt-dix 
mille livres, et dans les soixante dix-sept, six millions 
neuf cent trente mille livres, en tout. > 

« A ce compte, tout l’or et l’argent monnayé montait 
à treize millions six cent qnatre-vingt mille livres. Valé- 
rlus Antias, cité par Tite-Live, liv. XLV, ch. xl, porte 
celte somme à quinze millions; Vclléius Paterculus, liv. 
I, cb. ix, à vingt-six millions deux cent cinquante mille 
livres; Pline, liv. XXXIII, ch. m, à vingt-six millions 
sept cent cinquante mille livres. Au reste, il fallait que 
les sommes apportées de Macédoine par Paul-Émile 
fussent considérables, puisque, selon Cicéron, de Ofl■» 
liv. II, cb. lxxvi, elles suffirent pour abolir les impôts que 
payait le peuple romain. * Rolliii, Ilisl. rom., t. VII, 
p. 299. 

Ls évaluations de M. Saigey modifient singulièrement 
les résultats obtenus par Dacier. Le talent valant 4,140 f. 
chaque vase contenait 12,420 fr., et les sept ceut cin¬ 
quante vases 9,515,000 fr. Chacun des va ses contenant 
trois talents d’or valait 124,200 fr., et par conséquent les 
soixante-dix-sept vases, 9,563,400 fr. Donc tout l’or et 
tout l’argent monnayé montait à 18,878,400 fr. 

Cbap. XXXIX. — Anligonides, Seleucidesque, et 
Tbericlea. Athénée, lib. XI, parle de ces trois espèces de 
vases à boire, dont les premiers avaient tiré leurs noms 
des rois Antigone et Sélencus, et le troisième d'un potier 
de terre appelé Thériclès, qui u’en faisait qu'en argile, 
mais dont on imita la manière en or et en argent, en 
airain et même en bois. Le vase théricléen était de forme 
évasée, assez profond, ayant deux petites anses comme 
la cylix ( Athen., l.c.). Sur l’usage et la forme de ces 
vases à boire, et particulièrement du théricléen, voyez 
dans le Journal des Savants (janvier 1839 ) la restitu¬ 
tion d'une lettre de Lyncée, de Samos, par M. Rossi¬ 
gnol. 

Chap. XLI. — Per quadriennium quatuor \nte me 
consules. 11 semble qu’il faudrait lire ici per triennium 

très consules .Eu effet, trois consuls seulement avaient 

été successivement chargés de cette guerre avant Paul- 
Émile ; c’étaient P. Licinius Crassus, A. Hostilius Man- 
cinus et Q. Marcius Philippus. 

Chap. XLIL —- Persea regem cum Alexandro (Mo Al - 
bam in custodiam duceret. Des trois enfants de Persée, 
deux, sa fille et Philippe, sou fils aîné, moururent peu 
de temps après le triomphe. Le troisième, Alexandre, 
gagna d’abord sa vie au métier de tourneur, puis ayant 
appris la langue latine et s'étant rendu habile dans la 
calligraphie, il fut nommé à l'emploi de scribe des ma¬ 
gistrats de la ville d'Albe. Il l’exerça, dit Plutarque, avec 
beaucoup d'intelligence. 

Quant au roi de Macédoine, il fut chargé de chaînes et 
jeté dans une prison souterraine, an milieu des immon¬ 
dices et des insectes les plus ignobles. C'est dans ce ca¬ 
chot infect qu'il passa sept jours entiers avec des crimi¬ 
nels destinés au dernier supplice. Privé de tout secours, 
et même des choses les plus nécessaires à la vie, il y se¬ 
rait bientôt mort de faim, si ses compagnons de capti¬ 
vité, émus de compassion à la vue d on si grand revers 
de fortune, n’eussent partagé avec lui leur nourriture. 

Paul-Émile eut aussi pitié de lui ; il parla en sa faveur 
au sénat, et obtint un adoucissement à son supplice. Il 
fut transféré dans une prison moins horrible, et là on le 
fit mourir d’une mort moins affreuse peut-être, mais avec 
uu raffinement inonl de cruauté. Les soldats qui le gar- 
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daieot avaient ordre de n'exercer sur lui aucun mauvais 
traitement, mais de l'empêcher de dormir et de le tenir 
constamment éveillé, afin sans doute qu’il ne put échap¬ 
per un seul instant au sentiment de son malheur. Ce 
supplice dura jusqu'à ce qu’il mourut d’insomnie et de 
fatigue. ( Voyez Plut., Paul-Émile , ch. xxxvn. ) 

Dans quelle agonie de terreur la chute de Persée fit- 
elle tomber tous les rois de la terre , c’est ce qu’on lie 
saurait imaginer. « Rien ne servit mieux Rome, dit Mon¬ 
tesquieu ( Grand . et Dec ad. des Rom., ch. vi ), que le 
respect qu’elle imprima à la terre. Elle mit d’abord les 
rois dans le silence et les rendit comme stupides. Il ne 
s'agissait pas du degré de leur puissance; mais leur per¬ 
sonne propre était attaquée. Risquer une guerre, c’était 
s'exposer à la captivité, à la mort, à l’infauiie du triom¬ 
phe. Ainsi des rois, qui vivaient dans le faste et dans les 
délices, u’osaient jeter des regards fixes sur le peuple 
romain ; et, perdant le courage, ils attendaient de leur 
patience et de leurs bassesses quelque délai aux misères 
dont ils étaient menacés. » Voyez, sur la guerre de Ma¬ 
cédoine et sur les différentes circonstances de la conquête 
de la Grèce par les Romains, le beau chapitre que 
M. Michelet, dans le deuxième volume de son Histoire 
romaine , a consacré au récit de ces grands événements. 

Chap. XLII. — Jnusitatœ magnitudinis . Pour les Ro¬ 
mains; carHiéron avait une galère à vingt rangs de ra¬ 
mes , Ptolcmée Pbiladelpbe, deux à trente. et Ptolémëe 
Philopator, une à quarante. Voyez d’ailleurs,liv. XXXIII, 
ch. xxx, où Tite-Live parle d'un navire d’une égale gran¬ 
deur. 


Ici s’arrête ce que le temps nous a conservé des His¬ 
toires de Tite-Live, ou plutôt cequ’uu heureux hasard 
a dérobé au zèle aveugle du pape saint Grégoire le 
Grand, qui, dit-on, fit brûler tous les manuscrits do 
Tite-Live qu’il put découvrir, jugeant cet écrivain dan¬ 
gereux à cause des fréquents prodiges qu’il raconte. Au 
delà du livre XLV, comme pour la deuxième décade, il no 
nous reste plus, si nous voulons nous faire une idée du 
travail de notre historien, que quelques fragments, dont 
un seul est d’une certaine étendue, et VEpitome , dont nous 
avons fait ressortir l’importance dans le volume précédent 
( 1.1, p. 873 ). C’est à l’aide de ces faibles restes, de ces 
débris mutilés et incertains, que l’érudition et la critique 
ont pu chercher à reconstruire l’édifice élevé par Tite- 
Live à lagloire de Rome. Nous continuerons donc, comme 
nous l’avons fait pour la première lacune, à mettre sous 
les yeux de nos lecteurs la traduction du sommaire de 
chacun des livres qui nous manquent, en le faisant suivre 
des fragments qui appartiennent à ce livre. On nous 
saura gré sans donte de ce travail, que n'out entrepris 
aucun des précédents traducteurs de Tite-Live, bien 
que ce soit un accessoire indispensable de tonte édition 
complète. 

LIVRE XLVI. 

SOMMAIRE. — Le roi Eumène vient à Rome. U avait gardé, 
dans la guerre de Macédoine, une neutralité suspecte; lui 
interdire l'entrée de Rome, c'était le déclarer ennemi ; la lui 
pcrmcitre, c'éiait le décharger de tout soupçon; on porta 
alors une loi générale, qui défendait h tous les rois de venir 
à Rome.— Les consuls Claudius Marcellus et C. Sulpicius 
Gallus soumettent, l'un les Gaul »is alpins, l’autre les Ligu¬ 
riens. — Les députés du roi Prusias vienuent se plaindre 
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d Euraène qui ravageait leurs frontières, et l'accusent d’a¬ 
voir conspiré, avec Antiochus, contre le peuple romain. — 
On conclut un traité d'alliance avec les Rhodiens qui le sol¬ 
licitaient. — Les censeurs ferment le lustre. Le cens donne 
trois cent vingt-sept mille vingt-deux citoyens. — RI. Æmi- 
lius Lépidus est élu prince du sénat. — Ptolémée, roi d'É¬ 
gypte. expulsé de ses états par son jeune frère, est rétabli 
par des députés envoyés de Rome. — A 1a mort d Ariarathe, 
roi de Cappadoce. son fils Ariarathe lui succède sur le trône, 
et envoie des ambassadeurs pour renouveler sou alliauceavec 
le peuple romain. —Guerres, mêlées de succès et de revers , 
contre les.Liguriens. les Corses et les Lusitaniens; troubles 
eu Syrie R la mort d’Atiliochus qui laissait un fils du même 
nom tout à fait en bas âge. — Démétrius, fils de Séleucus, qui 
avait été envoyé en otage à Rome, et que les Romains vou¬ 
laient y retenir, fait mettre à mort secrètemeut cet Antiochus 
enfant avec son tuteur Lysias, et, lui-même, s'établit sor le 
trône.—Mort de L. Æmilius Paullus, le vainqueur de Perséc. 
Tel avait été le désintéressement de celui qui avait rapporté 
«l'Espagne et de Macédoine des richesses immenses, que la 
vente de ?es biens ne put suffire à payer la dot de son épouse. 

— Les marais* Poutios sont desséchés et convertis en terres 
labourables par le consul Cornélius Céthégus, R qui cette pro¬ 
vince était échue. 

LIVRE XLVII. 

SOMMAIRE. —Cn. Trémellius, tribun du peuple, est con¬ 
damné R une amende, pour s'être montré insolent dans un 
démêlé avec le grand pontife M. Æmilius Lépidus; et le droit 
de la religion fut plus puissant que celui de la magistrature. 

— Loi sur la brigue. — Clôture du lustre : trois cent trente- 
huit mille trois cent quatorze citoyens inscrits. — Æmilius 
Lépidus est nommé priuce du sénat.—Les Ptolémées mettent 
fin R leurs dissensions par un traité, qui assure à l'un l'É¬ 
gypte, à l'autre le royaume de Cyrèncs. — Ariarathe. roi de 
Cappadoce, expulsé de se< états par les intrigues et les ar¬ 
mes de Démétrius, roi de Syrie, est rétabli par le séuat- — 
Ou envoie des députés pour décider une question de terri¬ 
toire entre Massinissa et les Carthaginois. — Le consul C. 
llarcius, apres avoir d'abord éprouvé quelques revers, rem¬ 
porte une victoire sur les Dalrnates. Ce peuple, qui «‘était 
attiré cette guerre pour avoir ravagé les terres des lllyriens, 
allié du peuple romain, est soumis par le codsuI Cornélius 
Nasica — Le consul Q Opimius subjugue les Liguriens traos- 
alpins, qui pillaient et ravageaient le territoire d'Antibes et 
de Nice, villes des Masslliens. — Viennent ensuite les affaires 
«l'Espagne et leurs mauvais succès sous différents chers.—La 
1168' année de la fondation de Rome, les consuls entrent pour 
la première fois en charge, immédiatement après la dissolu¬ 
tion des comices et la création des consuls de l'année sui¬ 
vante. La révolte des Espagnols est la cause de ce change¬ 
ment dans la tenue des comices. — Les députés envoyés pour 
Juger le différend survenu entre Massinissa et les Carthagi¬ 
nois, rapportent qu'ils ont trouvé R Carthage des amas de 
matériaux pour les constructions navales. — Plusieurs pré¬ 
teurs, accusés d’exactions par les provinces, sont condamnés. 

LIVRE XLVIII. 

SOMMAIRE. — censeurs ferment le lustre : trois cent 
vingt-quatre mille citoyens inscrits.—Germes de la troisième 
guerre punique. A la nouvelle qu'une nombreuse armée de 
Numides, sons la conduite d Aiiobarzane, petit-fils deSy- 
phax, était rassemblée sur les frontières carthaginoises, RT. 
Porcins Caton demande que la guerre soit déclarée aux Car¬ 
thaginois , pour avoir appelé Anobarzane sur leur territoire, 
en apparence contre le roi Massinissa, mais en réalité contre 
les Romains. Sur l'avis contraiie de P. Cornélius Nasica on 
décide que des députés seront envoyés pour examiner l'état 
des choses. Après avoir réprimandé sévèrement le sénat de 
Carihdge, au sujet de l'armée et du matériel naval qu'ils 
avaient rassemblés en contravention au traité, les députés 
essaient de rétablir la paix entre les Carthaginois et Rtassi- 
ulua, qui cousent R céder le territoire en litige. Le sénat 


live. 

• avait déclaré s'en remettre R l'arbitrage des députés, lorsque 

• Giscon. fils d'Hamilcar, homme turbulent, excite tellement 
par ses discours l'animosité de ses concitoyens coutre les Ro¬ 
mains, que les députés n’échappent aux violences que par 
la fuite. Cette nouvelle ne fait qu'augmenter les dispositions 
hostiles dans lesquelles se trouvait déjà le sénat, R l'égard 
des Carthaginois. — Rf. Porcius Caton ne peut, dans sa pau¬ 
vreté , rendre à son fils, mort dans la préture. que les hon¬ 
neurs funèbres les plus modestes. — On envoie R Rome An- 
(lrlscus qui se donnait, avec la plus grande assurance, pour 
le fils de Pcrsée. l'ancien roi de Riacédoine. — M. Æmilius 
Lépidus, qui pour la sixième fois avait été nommé prince 
du sénat par les censeurs, prescrit, avant d’expirer, R ses 
iils de n'employer ni lin, ni pourpre R couvrir le lit sur le¬ 
quel son corps serait porté au bêcher ; et de ne consacrer 
au reste de ses funérailles qu'une fable somme; parce que ce 
n'est pas le luxe, mais les images des ancêtres, qui donnent 
de l'éclat aux funérailles des grands hommes. — Enquête sur 
des empoisonnements. Puhlicia et Licinia, femmes de la no¬ 
blesse, qui étaient accusées d'avoir fait périr leurs maris, 
personnages consulaires, sont mises R mort sur le jugement 
de la famille, après que l’affaire eut été instruite, et qu’elles 
eurent donné caution au préteur. — Gnlussa , fils de JUassi- 
nissa, dénonce 1rs levées de troupes qui se font à Carthage, 
l'armement d une flotte, et des préparatifs de guerre qui 
ne laissent plus d'incertitude. — Caton demande que la 
guerre soit déclarée. P. Cornélius Nasica veut qu'on ne fasse 
rien R la légère, et l'on décide que dix députés seront en¬ 
voyés pour s’assurer de la vérité.—Les consuls L. Llcinina 
Lticullus et A. Postumius Albinos mettent la plus grande ri¬ 
gueur dans la levée des troupes et n'accordent de grâce R 
personne. Les tribuns du peuple, ne pouvant obtenir d'exem¬ 
ption pour leurs amis, jettent les consuls en prison. — La 
guerre d’Espagne, malheureuse R plusieurs reprises, avait 
jeté un tel trouble parmi les citoyens, qu'on ne trouvait per¬ 
sonne qui voulût partir comme tribun ou comme lieutenant. 
Alors P. Cornélius Æmilianus s'avance et déclare qu'il est 
prêt à accepter tout service militaire qui lui sera imposé, 
quel qu'il soit. Son exemple ranime l'ardeur de tous pour la 
guerre. — Tous les peuples *de la Celtibérie semblaient dispo¬ 
sés R une attaque générale, lorsque le consul L. Lucullus, 
qui avait succédé à M. Claudius Marcellus, soumet les Vac- 
oéenset les Cantabres, et d’autres peuples inconnus de l'Es¬ 
pagne. — C’est dans cette guerre fyie P. Cornélius Africanns 
Scipion Æmilianus, fils de L, Paullus, et petit fils, par adop¬ 
tion, de l’Africain, étant alors tribun militaire, tue de sa 
main un barbare qui l'avait provoqué au combat; il afTronte 
encore un plus grand danger au »iége de la ville d’Intercatie, 
dont le premier il franchit le rempart. — Le préleur Ser. Sul- 
picius Galba est défait dans un combat contre les Lusitaniens. 
—L'«députés reviennent d'Afriipie avec les ambassadeurs car¬ 
thaginois et Gulussa . fils de Massinissa, et rapporleut qu'ils 
ont \n à Cartilage une armée et une flotte. L'affaiie est mise 
en délibération dans le sénat. Caton et d’autres principaux 
sénateurs veulent qu'on fasse passer sans délai une armée en 
Afrique ; mais sur l'opjiosition de P. Cornélius Nasica, qui ne 
trouve jias encore IR un motif de rupture assez légitime, on 
décide qu'on n’aura pas recours aux armes, si les Carthagi¬ 
nois brûlent leur flotte et licencient leur armée; sinon les 
prochains consuls devront faire un rapport sur la guerre po- 
nique. — Un théâtre avait été mis en adjudication par les cen¬ 
seurs. et se construisait lorsqu'un sénatus-consulle, rendu sur 
la proposition de P. Cornélius Nasica, le fait détruire comme 
inutile et contraire aux mœurs publiques ; et pendant quel¬ 
que temps encore le peuple assiste debout aux jeux. — Mas- 
sinlva. âgé de quatre-vingt-douze ans et habitué R ne pren- 
dred'autre nourriture que du pain sec, défait les carthagi¬ 
nois qui lui avaient déclaré la guerre en violation du traité, 
et qui par IR attirèrent cn outre sur eux tes armes romaine*. 

LIVRE XLIX. 

SOMMAIRE . — Troisième guerre punique commencée la 
COI* année de la fondation de Rome, et terminée au bout de 
cinq ans. — Dn débat s'élève entre M. Porcins Caton et Sd- 
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pioo X as ica, le premier regardé comme le citoyen le plus 
sensé de Rome • le*second tenu de plus, au jugement dn sé¬ 
nat , pour le plus honnête. Caton voulait la guerre, il voulait 
abattre et anéantir Carthage; Nasica était d’un autre avis. H 
est décidé cependant que la guerre sera déclarée aux Car¬ 
thaginois, pour avoir coustruit des vaisseaux en violation du 
traité, pour avoir passé les frontières avec une armée, pour 
avoir porté la gucre à.Maasinissa, ami et alli édu peuple romain, 
et pour avoir refusé de recevoir, dans leur ville, Gulussa, 
fils de Massinissa. qui accompagnait les députés romains. 
— Avant qu’aucuue troupe ait été embarquée, arrivent à 
Rome des députés d’ütique, apportant une entière sou¬ 
mission de leurs personnes et de leurs biens. — Cette am¬ 
bassade, acceptée comme un heureux présage, fut aussi 
agréable au sénat qu'amère aux Carthaginois. — Comme 
le prescrivaient les livres sibyllins, on célèbre sur le Te- 
rentum, en l'honneur de Plutou, les jeux célébrés cent ans 
auparavant, pendant la première guerre panique, la 501* 
année de la fondation de Rome. — Trente députés viennent 
k Rome apporter la soumission des Carthaginois. — Caton 
fait triompher son avis, de maintenir le décret, et d’ordon¬ 
ner aux consuls d’entrer en campagne le plus tôt possible. 
Ceux-ci passent en Afrique, et se font d abord livrer trois 
cents otages et toutes les armes, tous les instruments de 
guerre qui se trouvaient à Carthage ; mais lorsque, confor¬ 
mément aux ordres du sénat, ils enjoignent aux Carthagi¬ 
nois de transporter leur ville dans un autre endroit qui soit 
éloigné ib* la mer de dix mille pas au moins , alors l’atrocité 
de la sentence exaspère les Carthaginois et les force à la 
guerre. — Les consuls L. Marcius et M* Manilius commen¬ 
cent les'ége et l’attaque de Carthage. Dans cette attaque, 
deux tribuns qui s’étaient jetés témérairement avec leurs 
cohortes sur une partie de la muraille négligemment gardée, 
se trouvaient d ms un pressant danger, lorsqu’ils sont déga¬ 
gés pir Scipion l’Africain. Aidé de quelques cavaliers il sauve 
aussi un fort des Romains qui allait être emporté de nuit ; et 
c’est eucore à lui qu'est attribué le principal honneur d'avoir 
délivré le camp assiégé par les Carthaginois, qui avaient fait 
une sortie générale de toutes leurs forces.—Pendanl l'absence 
de son collègue, que les consuls avaient appelé k Home, le 
consul voyant ses efforts inutiles, lève le siège et mène son 
armée à la rencontre d'Asdrubal, qui avait pris position avec 
un corps de troupes dans un défilé escarpé. Scipion dissuade 
d'abord le consul d'engager le combat sur un terrain aussi 
défavorable; mais l'avis du plus grand nombre, envieux de 
cou habileté et de son courage, l'ayant emporté, il pénètre 
avec les autres dans le défilé, et scs prédictions se réalisent: 
l’armée romaine est battue et mise en fuite, deux cohortes 
sont assiégées par l'ennemi. Il rentre alors dans le défilé avec 
quelques escadrons de cavaler ie, dégage les cohortes et pro¬ 
tège leur retour. .Son courage trouve uu admirateur dans 
Caton lui-méme, si prompt d'ordinaire au blâme, et qui va 
jusqu'à dire dans le séuat que tous ceux qui servaient en 
Afrique n'étaient que des ombres, qu'il n'y avait de vigueur 
que dans Scipion. La faveur du peuple romain s’ai tache si 
vivement à lui, que dans les cornices la plupart des tribus 
inscrivent son nom pour le consulat, bien que son âge s'y op¬ 
pose. — L. Scriboaius, tribun du peuple, ayant proposé une 
loi pour rendre à la liberté les Lusitaniens qui s'étaient livrés 
k la foi du peuple romain, et que Serv. Galba avait fait vendre 
en Espagne, est chaudement appuyé par Caton, dont le dis¬ 
cours existe encore et se trouve dans sms Annales. — Q. Ful- 
vius Nobilior, qui, lui aussi avait été souvent l'objet des atta¬ 
ques de Caton dans le sénat, répond pour Galba,* et Galba 
lui-méme, se voyant près d’èlre condamné, embrasse scs 
deux fils couverls de la prétexte et le fils de Suipicius Gallus 
son pupille, et se défend en termes si pathétiques que la loi 
est rejetée. Il existe iroisd scours de Galba, deux au sujet des 
Lusitaniens contre le tribun du peuple Libon et sa roga- 
tiou, un autre contre L. Cornélius Céthégus, dans lequel il 
déclare avoir fait massacrer les Lusitaniens qui avaient leur 
camp auprès du sien, parce qu'il avait acquis la certitude qu’a- 
près avoir, suivant leur usage, immolé un cheval avec son 
cavalier. Us voulaient, en affectant des Intentions pacifiques, 
assaillir son armée. — Un certain Audriscus , homme de 
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la plus basse naissance, qui se donnait pour le fils du roi 
Persée, et avait changé son nom en celui de Philippe. Ré¬ 
chappe secrètement de Rome, où l’avait envoyé, à cause 
de ce mensonge même, Déraétrius, roi de Syrie; et cette 
fable trouvant autant de crédit que la vérité, il voit accourir 
auprès de lui assez de inonde pour en former une armée, et 
bientôt les armes ou la houoe volonté de la nation le rendent 
maître de toute la Macédoine. Voici l'histoire qu’il avait in¬ 
ventée : Né du roi Persée et d’uue de ses concubines, il avait 
été confié, pour être élevé, à un certain Crélois, afin que dans 
les hasards de la guerre que le roi soutenait alors contre les 
Romains, il pût survivre quelque rejeton de la race royale. 
Après la mort de,Persée. il fut élevé k Adramyte jusqu’à l’àge 
de douze ans, ignorant sa naissance, et se croyant le fils de 
celui qui l’élevait. Celui-ci étant tombé malade, et voyant ap¬ 
procher son dernier jour, avait alors dévoilé son origine **t 
confié à celle qui passait pour sa mère, uu petit écrit marqué 
du sceau du roi Persée, qu'elle devait lui remettre lorsqu’il 
aurait atteint la puberté; la conjurant, par les dernières 
prières, de tenir la chose dans le secret jusqu’à ce moment. 
Devenu'pubère, on lui avait remis cet écrit dans lequel il 
était dit que son père lui laissait deux trésors ; et alors la 
femme, qui avait le secret de cette substitution, lui découvrit 
sa véritable origine qu’il ignorait, et le supplia, s'il voulait 
éviter la mort, de quitter ccs lieux avant que la chose arrivât 
aux oreilles d’Eumènc, l’ennemi de Persée. Plein de frayeur, 
il se rendit en Syrie où il espérait trouver quelque secours en 
Démétrius; et ce tut là que, pour la première fois, il osa di¬ 
vulguer sa condition. 

Censorinus , De Die Natali , Ch. xvit. 

« De quartorum ludornm anno triplex opinio est An- 
lias enim et Varro et Livius relatos esse prodiderunt L. 
Marcio Censorino, M* Manilio cdnsulibus, post Romain 
couditani anno sexcentesimo quinto. 

« Sur l’année des quatrièmes jenx séculaires, il y a trois 
opinions différentes. Valérius Antias, Varrou et Tile- 
Live nous apprennent qu’ils fureut célébrés sous le con¬ 
sulat de L. Marcius Censorinus et de Manius Manilius , 
605 ans après la fondation de Rome. • 

LIVRE L. 

SOMMAIRE. — La Thessalie. que Pseudo-Philippe voulait 
aussi envahir et occuper k main armée. est protégée par les 
Achéens que les députés romains avaient appelés k la défense 
de ce pays. — Prusias, roi de Bithynie, qui régnait sur les vi¬ 
ces les plus ignobles, est mis à mort par son fils Nicomède, 
secondé par Attale, roi de Pergame. U avait un autre fils qui 
était né, dit-on, avec la mâchoire supérieure formée d'un seul 
os continu. — Des trois députés que les Romains avaient en¬ 
voyés pour réconcilier Nicomède et Prusias, l’un avait la tète 
couverte de cicatrices, un autre, les jambes impotentes, et le 
troisième passait pour avoir l’esprit inerte; ce qui fit dire à 
Caton que cette ambassade n'avait ni tétc, ni pieds, ni cœur. 
La Syrie possédait à cette époque un roi de même origine 
que celui de Macédoine, et qui égalait Prusias en mollesse et 
eu lâcheté. Toujours gisant dans les lieux de débauche et de 
prostitution, il laissait régner Aimnonius , qui fit périr 
tous les amis du roi. la reine Laodice, et Antigone, fils de 
Démétrius. — Massinissa, roi de Numiibc. cet homme si re¬ 
marquable, meurt à l'àge de qualre-vingt-dix ans. Telle fut sa 
vigueur, même dans sa vieillesse, qu’entre autres actes d’un 
âge moins avancé, qu’il accomplit dans ses derniers jours, 
ou peut citer la naissance d'un enfant qu'il eut dans sa quatre- 
vingt-dixième année. Il avait trois fils Micipsa, l’ai né, Gulussa et 
Mastanabal, qui était instruit même dans le-4 lettres grecques. 
11 leur Iai>sa son royaume en commun, en leur ordonnant de 
prendre pour arbitre du partage, Scipion Émilien, qui di¬ 
visa entre eux l'administration. — Pharuæas Himilcon, com¬ 
mandant de la cavalerie carthaginoise, homme brave, et la 
principale ressource des Carthaginois, passe aux Romains 
avec ses troupes, k l’instigation de Scipion. — Une tempête 
engloutit dan< les flots Claudius Marcellus, un des trois dé¬ 
putés envoyés k Massinissa. — Les Carthaginois lueut au mW 
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lieu du sénat, leur préteur Asdrubal, petit-fils de Massinissa. 
qu'ils soupçonnaient de trahison, à cause de sa parenté avec 
Gulussa, auxiliaire des Romains. — Scipion Éinilien, qui de¬ 
mandait l'édiliié, est dé-igné par le peqple pour le cousulat. 
Comme il 11 'avait pas les conditions d'âge requises il est 
exempté des lois et. après quelque opposition de la part du 
sénat, il estnominé consul par les suffrages empressés des plé¬ 
béiens.—M'.Mantlins emporte d’assaut plusicurs v• • les situées 
aux alentours de Carthage.—En Macédoine, Pseudo-Plulippe 
taille en pièces le préteur P. Juvcntius avec son armée : mais 
il est vaincu à son tour et fait prisonnier par Q. Cæcilius; 
et la llacédoinc rentre sous la domination romaine. 

LIVRE XI. 

SOMMAIRE . — Carthage, qui enfermait dans son enceinte 
une étendue de terrain de vingt-trois mille pas, est prise en 
détail après un long et péuibie siège, d'abord par le lieute¬ 
nant Mancinus, ensuite par le consul Scipion, à qui la pro¬ 
vince a*Afrique avait été donnée directement sans tirage au 
sort. — Les Carthaginois étaient parvenus à creuser un nou¬ 
veau port ( toutes les issues de l'ancien étant gardées par 
Scipion), et à rassembler en secret, et en un court espace 
de temps, une flotte Immense; mais ils ne furent pas plus 
lieureuxsur mer que sur terre. Scipion détruit, avec l’armée 
qu'il renfermait, le camp de h ur général Asdrubal, assis dans 
une position de difficile accès, près de la ville de NVpheriu; 
et s'empare enfin de la ville, la 700* année de sa fondation. 

La plus grande partie du butin fut restituée aux Siciliens, 
sur tpii elle avait été prise. — Au dernier instant de l’exis¬ 
tence de Carthage Asdrubal était venu se livrer à Scipion; 
mais son épouse, qui peu de jours auparavant u'axait pu 
obtenir de sou mari de passer comme transfuge au vain¬ 
queur, se précipita d i haut d’une tour avec scs deux en¬ 
fants an milieu des flammes qui dévoraient la ville. — A 
l’exemple de son frère naturel Paul-Emile, le vainqueur 
de la Macédoine, Scipion, donna des jeux publics, et exposa 
aux bêtes les transfuges et les fugitifs. — Origine de la 
guerre achéenne; violences exercées, parles Achéens, sur 
les députés du peuple romain envoyés à Corinthe pour sé¬ 
parer de la ligue achéenne les villes qui avaieut été sous la 
domination de Philippe. 

LIVRE LU. 

SOMMAIRE . — Combat près des Thermopyles entre Q. Cæ- . 
diius Mételius et les Achéens, ayant pour auxiliaires les 
Béotiens et Chalcidiens. Les Achéens sont vaincus, et leur 
chef Critolaûs s’empoisonne. Diæus, instigateur de cette 
guerre, nommé géuéral à la place de Critolaûs, est défait près 
de l’isthme par le consul L. Mummius, qui reçoit toute l’À- 
chale à discrétion, et détruit Corinthe en vertu d un sénatus- 
consutte, qui la punissait ainsi de l’outrage fait aux députés ro¬ 
mains. Thèmes et Calchis. qui avaient secouru les Achéens, 
éprouvent le même sort. L. Mummius donna, en cette oc¬ 
casion, un grand exemple de désintéressement : de toutes 
les richesses, de tous les ornements qui abondaient dans l'o¬ 
pulente coriulhe, il u'eutra rien dans sa maison. — Q. Cæci¬ 
lius Mételius triomphe d’Audriscus, P. Cornélius Africanns 
Æmiliarms Scipion, de Carthage et d’Asdrubal. — En Es¬ 
pagne, Viriathe, d’abord simple pasteur, puis chasseur, et de 
chasseur devenu brigand, et bientôt chef d’une véritable ar¬ 
mée , se reud maître de toute la Lusitanie. Le préteur M. 
Vétilius est pris et son armée mise en déroute; son succes¬ 
seur dans la préture, M. Plautius, n'est pas plus heureux que 
lui; et bientôt la terreur qu'imprime cet ennemi devient 
telle qu’il faut employer contre lui une armé” et nu chef 
consulaires. — Troubles de la Syrie et guerres cuire les rois. 
Alexandre, homme inconnu et de naissance obscure , ré¬ 
gnait en Syrie, après avoir tué, comme nous l’avons dit, le roi } 
Déniétrius. Le fils de Démétrios, que son père a%ait envoyé , 
autrefois à Cnidos pour Je mettre à l'abri des hasards de la j 
guerre, aidé par Ptoléniée, roi d'Égypte, dont il avait épousé j 
la tille Cléopâtre, et méprisant la lâcheté et la mollesse d’A- i 
lexandic. l’attaque et le tue. Ptoléniée, blessé grièvement ! 
a la tête, meurt pendant que les médecins lui faisaient l'opé¬ 


ration du trépan ; et son jeune frère Ptolémée, qui régnait à 
Cyrèues, lui succède. — Les cruautés et les tortures que l>é- 
métrius exerçait sur les siens révoltent un de ses sujets 
nommé Dioüotus. qui revendique le trône pour le fils d’A¬ 
lexandre, à peine âgé tic deux ans. Démétrius, vaincu dans 
un combat, s’enfuit à Sélcucie. — L. Mummius triomphe des 
Achéens, et fait porter dans son triomphe des tableaux peints 
et des statues d'airaiu et de marbre. 

LIVRE LUI. 

SOMMAIRE.— Le consul Ap. Clandius subjugue les Salasses, 
peuplade des Alpes. — En Macédoine, un autre Pseutlo-Phi- 
lippe est taillé en pièces avec son armée par le questeur L. 
Trémellius. — Les Oliibériens sont défaits par le proconsul 
Q. Cæcilius Mételius. — Le proconsul Q. Fabius emporte 
plusieurs villes d’assaut et fait rentrer dans l'obéissance une 
grande partie de la Lusitanie. — Le sénateur C. Julius écrit 
en grec l'histoire romaine. 

LIVRE LIV. 

SOMMAIRE. — En Espagne le consul Q. Pompéius soumet 
les Ternicstins. U conclut, avec ceux-ci et avec les Numantins 
une paix honteuse. — Les censeurs ferment le lustre : le cens 
donne trois cent vingt-huit mille quatre ceut qiiarante-denx 
citoyens. — Les députes de la Macédoine viennent se plain¬ 
dre du préieur D. JuniusSilanus,qui, après avoir reçu de l'ar¬ 
gent , avait encore exercé toutes sortes de spoliations daus 
la province. Le sénat voulait instruire sur ces plaintes; 
mais T. Manlius Torquatus, père de silanus, demande et ob¬ 
tient que l'instruction lui soit confiée; et après avoir pris 
chez lui connaissance dn l'affaire, il condamne son fils et le 
déshérite. Celui-ci ayant mis fin à ses jours en se pendant, le 
père n’assista pas même à ses funérailles; ma J s il se tint dans 
sa maison comme à son ordinaire, donnant audience à ceux 
qui venaient le consulter.— Le proconsul O. Fabius dés¬ 
honore scs exploits en Espagne en traitant d’égal à égal avec 
Viriathe. Celui-ci est assassiné par des traîtres soudoyés par 
Servifius Cæpion; il est vivement regretté de toute son ar¬ 
mée qui lui fait de magnifiques funérailles. Grand homme et 
grand général, presque toujours vainqueur peudant les qua¬ 
torze années qu'il fut en guerre avec les Homains. 

LIVRE LV. 

SOMMAIRE. — Les consuls P. Cornélius Nasica, celui que le 
tribun du peuple, Curiatius avait surnommé eu plaisantant, 
Serapiou. et I). Junlus Brutus. procédant à la levée des trou¬ 
pes, font en présence des nouvelles recrues un exemple des 
plus salutaires : C. Matienus, accusé devant les tribuns du 
peuple d'avoir déserté l’armés en Ehpagne. et condamné, 
est longtemps battu de verges sous la fourche, puis veudu à 
▼il prix.—Les tribuns du peuple ne pouvant obtenir l’exemp¬ 
tion du *ervice qu'ils sollicitaient pour dix soldais, font con¬ 
duire les consuls en prison. — En Espagne, le consul Jimios 
Brutus donne à ceux qui avaient servi sous Viriathe des terres 
et une ville qui fut appelée Valenlia. —Le sénat déclare nul 
le traité conclu avec les Humant ius , qui défont et mettent en 
fuite M. Popillins.— Pendant que le consul C. Hostilius M«m- 
cinus accomplissait un sacrifice, les poulets s’échappent de 
leur cage. En outre, au moment où il s'embarquait pour 
l’Espagne, on cntcudit une voix qui criait : Arrête. Mancinus ; 
sinistres présages, comme l’événement le prouva. Vaincu 
par les Numantins, chassé de son camp, sans espoir de sau¬ 
ver son armée, il rait avec eux une paix ignominieuse, que le 
sénat ne voulut pas ratifier. Trente mille Romains avaient 
été vaincus par quatre mille Numantins. — D. Junius Brutus 
emporte trente villes d’assaut, et soumet toute la Lusitanie 
jusqu’au couchant et à l'Océan. Ses soldats refusaient de 
passer le ileiive Ohlivio, il arrache un étendard des mains de 
celui qui le porte, traverse le fleuve et se fait suivre ainsi de 
sou armée. — Le roi de Syrie, fils d’Alexandre ( Ratas ). âgé 
d’environ dix ans, est m s k mort perfidement par son tuteur 
Diodotus, surnommé Tryphon. Celui-ci avait corrompu les 
médecins, qui, faisant croire au peuple que le jeune roi soûl- 
fait de la gr ivcllc, le tuèrent en l'opérant. 
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HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


LIVRE LVI. 

S O MM.J IRE. — Dans l’Espagne ultérieure R. Junius Brutus 
remporte une victoire sur les Galièques. Moins heureux dans 
un comliat contre les Vaccécns, le proconsul M. Æmilius Lé- 
pidus renouvelle le désastre numantin. Pour délier le }>euple 
romain de la foi due au traité conclu par Mancinus, ou livre 
son auteur aux Numantins qui ne veuleul pas le recevoir.— 
Clôture du lustre par les censeurs trois cent vingt-trois 
mille neuf cent vingt-trois citoyens inscrits. — Le consul Fui* 
vius Flacons soumet les Vardéens, peuple d'illyrie. — En 
Thrace, le préteur M. Cosconius défailles Scordisqucs. — 
Pour mettre un terme à cette honteuse guerre des Numan- 
tins, que faisait durer l’impéritie des généraux, le sénat et le 
peuple romain défèrent spontanément le consulat à Soi pion 
l’Africain. Comme il ne pouvait le prendre sans violer la loi 
qni défendait de nommer le même homme deux fois consul, il 
est exempté des lois, comme à son premier consulat. — La 
guerre des esclaves, qui avait commencé en Sicile, n’ayant 
pu être étouffée par les préteurs, est confiée aux soins du 
consul C. Fui vius. Le promoteur de cette guerre était uu 
esclave nommé Eunus, Syrien de naissance, qui commença 
par rassembler quelques esclaves de la campagne, ouvrit les 
ergastuleset parvint à se former uue armée. Un autre esclave, 
nomminé Cléou, rallia autour de lui jusqu'à soixante-dix 
mille hommes ; et les deux troupes réunies commencèrent 
une longue guerre coutrc le peuple romaiu et ses armées. 

Priscien , liv. xvm, p. H98, éd. Putsch.. 

« Qui Pnmpeium morbum excusasse féru ut, ne quuni 

• inîeresset deditioni, animos Numantinoruni irritaret. » 

« Q. Pompée prétexta, dit-on, une maladie; de peur 

que sa préseucc, au moment où Mancinus serait livré, 

n’irritât l'esprit des Kumautius. » 

LIVRE LV1I. 

SOMMAIRE,— Scipion l’Africain assiège Numance et rétablit 
dans l'armée corrompue par la licence et la mollesse, la dis¬ 
cipline militaire la plus rigoureuse. U supprime tout instru¬ 
ment de luxe et de plaisir, et chasse du camp deux mille pro¬ 
stituées; chaque jour il tient le *oldat au travail et le force à 
porter sept pieux et trente jours de vivres. Un soldat suppor¬ 
tait-il ce fardeau avec humeur : « Lorsque tu sauras te faire un 
« rempart de ton épée, lui disait-il, tu cesseras alors de porter 
« des retranchements. »Un autre maniait-il facilement un petit 
bouclier, il lui en faisait porter un plus grand ; il ne le blâmait 
pas cependant de mieux sc servir du bouclier que de l'épée 
(sic). Quiconque était surpris hors des rangs était punidu sar¬ 
ment s'il était Romain, du bâton s’il était étranger. De crainte 
que les bèies de somme ne diminuent le travail du soldat, il les 
fait toutes vendre. Les sorties de l'ennemi sont souvent re¬ 
poussées avec succès. — Les Vaccérns, assiégés de toutes 
parts, se tuent sur les cadavres de leurs femmes et de leurs 
enfants. — Antiochus, ryi de Syrie, envoie à Scipion de ma¬ 
gnifiques présents. Cou traire ment à l'usage des autres géné¬ 
raux, qui recevaient en secret Ps présents des rois, Scipion 
déclare qu'il les acceptera à son tribunal, et ordonne au ques¬ 
teur de les porter sur les registres publics ; c'est là qu'il 
prendra de quoi récompenser les braves. 11 était parvenu à 
enfermer ftumauce de tous côtés, et il voyait les assiégés 
pressés par la famine ; il défend alors de tuer ceux qui sorti¬ 
raient pour fourrager: c plus ils seront, disait-il, plus ils 
« consommeront vite ce qu il leur reste de vivres. » 

LIVRE LV11I. 

SOMMAIRE. —Malgré l’opposition du sénat et des chevaliers, 
Tib. Sempronius Gracchus. tribun du peuple, propose une 
loi agraire qui défend de posséder plus de cinq ccuts arpents 
des terres publiques. U se porte à de tels excès, qu’il fait abro¬ 
ger par une loi le pouvoir de son collègue , M. Octawus, qui 
soutenait le parti contraire, et se uomme lui, sou frère Grac¬ 
chus, et Ap. Claudius, sou beau-père, triumvirs pour le par¬ 
tage des terres. 11 promulgue uue autre loi agraire, dont les 
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dispositions sont encore plus larges, et qui permet aux mêmes 
triumvirs de décider si telle ou (elle terre est du domaine 
public ou du domaine prive. Puis comme il n’y avait pas assez 
de terres pour qu'on pût faire un partage qui satisfit même 
les plébéiens, dont la cupidité était excitée outre mesure, il 
annonce qu'il va promulguer uue lot pour distribuer l’ar¬ 
gent provenant du roi Attale à tous ceux qui, d’après la loi 
Scmpronia, devaient recevoir des terres. Attale, fils d*Eu- 
mène, avait en effet institué, le peuple rom un son héritier. 
Ces scandales soulèvent l'indignation des sénateurs, et entre 
tous de T. Annius, homme consulaire, qui après avoir parlé 
contre Gracchus dans le sénat, entraîné par celui-ci devant 
le peuple et dénoncé au\ plébéiens, monte & la tribune et l’ac¬ 
cuse eucore. Gracchus voulait se faire nommer tribun du 
peuple une seconde fois, quand les patriciens excités par 
P. Cornélius Nasica, brisent les bancs, l’en frappent et le 
mettent à mort, au Capitole; son corps, privé de sépulture 
et confondu parmi ceux des autres victimes de cette sédition, 
est jeté dans le fleuve.—Vient ensuite le récit des événements 
divers de la guerre des esclaves en Sicile. 

. LIVRE LIX. 

SOMMAIRE. — Les Numantins, réduit* à l’extrémité par lu 
famine, viennent se rendi e les uns après les antres et sc tuer 
ensuite de leur propre main. Scipion l’Africain détruit la ville 
et en triomphe, quatorze ans apré> la ruine de Carthage. — Le 

consul P. Rupiiius termine la guerre des esclaves en Sicile_ 

Aristonicns, fils du roi Eumèmq s’empare de l’Asie-Mineure, 
qui devait être libre, ayant été laissée en héritage au peuple 
romain pir le testament d’Attale. — P. Licinius Crassug, 
consul et grand pontife (ce qui n’était jamais arrivé aupar¬ 
avant), sort de l'Italie pour combattre Anstonicus. Il est 
vaincu et tué. — Le consul M. Perpenua défait Aristonicu», 
qui se rend à discrétion. — Le lustre est fermé par les cen¬ 
seurs Q. Pompéius et Q. Méte'lus, choisis tous deux pour la 
première fois parmi les plébéiens. — Le cens donne trois 
cent sept mille huit cent vingt-tsols citoyens, outre les veu¬ 
ves ef les pupilles. — Le censeur Q. Mctellus propose de con¬ 
traindre tous les citoyens à se marier pour avoir des enfants. 
Le discours qu’il prononça dans celte circonstance existe 
encore, et César Auguste, quand ii s’occupait d'encourager 
le mariage dans les différents ordres de l'Etat, le lut dans le 
sénat parce qu'il semblait composé pour la circonstance. — 
Le tribun du peuple, C. Atinius Labeo, veut faire pré¬ 
cipiter de la roche Tarpéienne le censeur Q. Métellus qui 
l'avait omis sur les listes du sénat; il en est empêché par 
l'intervention des autres tribuns. — Le tribun du peuple 
Carbon présente une rogation pour permettre au peuple 
de nommer le même tribun autant de fois qu'il voudra. 
Sc pion l'Africain s’élève contre cette proposition dan* un 
éloquent discours où il disait que la mort de Tib. Grac¬ 
chus était méritée. — Gracchus défend la rogation; mais 
l'avis de Scipion prévaut. — Guerres entre Antiochus, roi de 
Syrie, etPhraate, roi des [P'arthes. — L’Égypte n’est pas dans 
une situation plus calme. Ptolemée Évergête, que son exces¬ 
sive cruauté rendait odieux aux siens, voit son palais incendié 
par le peuple, et s'enfuit à Chypre. Cléopâtre, sa sœur et son 
é[K»)sc, qu’il avait répudiée pour épouser la fille «le celle-ci, 
vierge encore , et à laquelle il avait fait violence, est appelée 
au trône parle peuple. Ptolémée irrité fait mettre & mort, en 
Chypre, le fils qu’il avait eu d’elle, et envoie à la mère la tête, 
les mains et les pieds de son enfant. — Troubles excités par 
Fulvius Finccus. C. Gracchus et C. Papirius Carbon, trium¬ 
virs nommés pour le partage des terre». P. Scipion l’Afri¬ 
cain, qui s’était montré leur adversaire, e*t trouvé mort dans 
«on lit. quand la veille M était rentré chez lui plein d-j santé et 
de vigueur. Des soupçons d’empoisonnement sc portent sur 
son épouse Scinproma, en raison surout de ce quelle était 
sœur des Gracqucs. ennemis des Scipions. Cependant cette 
mort n'est l’objet d’aucune enquête. Scipion mort, les sédi¬ 
tions triiiravirales recommencent avec plus de fureur. — Le 
lapydes font éprouver au consul Sempronius un revers qui 
est bientôt réparé par une victoire. due surtout au courage 
de D. juuius Brutus, le même qui avai' soumis la Lusitanie. 
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livre lx. 

SOMMAIRE. — Lo consul L. Aurélius réduit les Sardes ré¬ 
voltés.—M. Fulvius Flaccus envoyé au secours des Maesiliens, 
dout les Gaulois Salluviens ravageaient le territoire, soumet, 
le premier, par les armes, les Liguriens de la Gaule tran¬ 
salpine. — Le préteur L. Opimius reçoit à discrétion les Fré- 
gelians révoltés et détruit Frégelles. — Peste en Afrique 
engendrée, dit-on , par des nuées de sauterelles, que Ton 
extermine et dont les débris restent snr le sol. — Clôture du 
lustre par les censeurs : trois cent quatre-vingt dix-sept mille 
sept cent treute-six citoyens inscrits au cens. — Le tribun do 
peuple, C. Gracchus, f.ére de Tibérius, et encore plus élo¬ 
quent que lui, fait passer plusieurs lois pernicieuses ; une loi 
frumeutaire entre autres, qui accordait aux plébéiens cinq 
sixièmes de mesure de blé ; la loi agraire que son frère avait 
déjà portée, et une autre loi encore pour se concilier 1 ordre 
des chevaliers qui faisait alors cause commune avec le sénat. 
Cette loi portait que six cents chevaliers seraient choisis pour 
le sénat, et, comme il n'y avait & cette époque qu j trois cents 
sénateurs, qu'à ers trois c**nts sénateurs serait nt adjoints 
les six cents chevaliers; c'était douuer aux chevaliers le 
deux tiers des voix dans le sénat. Continué daus le tribunal 
pour l'année suivante, il fit passer plusieurs lois agraires qui 
fondaient de nombreuses colonies en Italie, et une sur le sol 
où avait existé Carthage, 11 conduisit lui-même cette der¬ 
nière colonie, en qualité de triumvir.—Récit de l’expédition 
de Q. Métellus contre les habitants des îles Baléares. Ces 
fies sont appelées, par les Grecs, Gymnesics , parce que les 
habitants y passent l'été sans vêtements; le nom de Ba¬ 
léares vient de l'action de lancer des traits, ou de Baléus, 
compagnon d'flercule, que le héros abandonna dans ces pa¬ 
rages, lorsqu'il init à la voile pour aller troflver Géryon. — 
Récit des troubles de la Syrie. — Cléopâtre, indiguée de ce 
que Démétrius. son mari, après avoir tué son père, avait 
pris le diadème sans son ordre, le fait mettre à mort avec 
son fils Séleucus. 

LIVRE LXI. 

SOMMAIRE. — Le proconsul C. Sextius, vainqueur des Sal¬ 
lu viens, fonde la colonie d ’Aquœ Scxticr , ainsi appelée du 
» nom de son fondateur et de l'abondance de ses sources 
d’eaux chaudes et froides. — Le proconsul Cn. Domitius rem¬ 
porte , près de Viodalium , une victoire sur les Allobroges, 
qui s'étaient attiré cette guerre pour avoir reçu dans sa fuite, 
et aidé de tous leurs moyens. Teutomalius, roi des Salluviens, 
et pour avoir ravagé le territoire des Ædues, alliés du peuple 
romain.—A l'expiration de son séditieux tribunat, C. Grac¬ 
chus occupe aussi l’Aventin avec une multitude en armes. Le 
consul L. Opimius, à la tête du peuple appelé aux armes par 
un sénatus-consulte , l'en chasse et le tue ainsi que Fulvius 
Flaccus, homme consulaire, et complice de ses fureurs. — 
Le consul Q. Fabius Maximus, petit-fils de Paul Émile, rem¬ 
porte une victoire sur les Allobroges et sur Bituitus, roi des 
Arverncs. Cent vingt mille hommes de l'armée de Bituitus fu¬ 
rent taillés en pièces. Lui-même, étant parti pour Rome afin de 
satisfaire aux ordres du sénat, fut retenu et mis en surveillance 
à Albe, parce que son retour en Gaule paraissait dangereux. 
On ordonne aussi par un décret de saisir son fils Congentia- 
tus, et de l'envoyer à Rome. — Les Allobroges sont reçus h 
discrétion. — L. Opimius, accusé devant le peuple par le 
tribun Q. Décius, d’avoir jeté des citoyens en prison sans 
condamnation, est absous. 

LIVRE LXU. 

SOMMAIRE. —Le consul Q. Marctus subjugue les Stcnies, 
penplade des Alpes. —Micipsa, roi des Numides, meurt et 
laisse son royaume à ses trois fils, Adherbal, Hiempsal et Ju- 
gurtba, fils de son frère et qu'il avait adopté. — L. Cæcilius 
Métellus soumet les Dalmates. — Jugurtha attaque son frère 
Hiempsal, le défait et le tue; il chasse de son royaume Adher¬ 
bal, que le sénat y rétablit—Les censeurs L. Cæcilius Métel- 
1ns et Cn. Domitius Ahenobarbus excluent du sénat trente- 
deux sénateurs. — Guerres intestines entre les rois de Syrie. 


LIVRE LXUL 

SOMMAIRE» — En Thrace, mauvais succès dn consul Porcins 
Caton contre les Scordisques. — Clôture du Instre par les 
censeurs ; trois cent quatre-vingt-quatorze mille trois cent 
trente-six citoyens inscrits au cens. — Les vestales Æmifia. 
Lidnia et Marcia, sont condamnées pour inceste. Toutes kt 
circonstances de ce crime, sa découverte, sa punition, sont 
racontées dans ce livre. —Les Cimbres, nation vagabonde, 
portent la dévastation en lllyrie. et mettent en fuite le con¬ 
sul Papirius Carbon avec son armée. — En Thrace, le consul 
Livins Drus us remporte une victoire sur les Scordisques, 
peuple originaire de la Gaule. 

LIVRE LXIV. 

SOMMAIRE. — Jugurtha poursuit de ses armes Adherbal. 
l'asriége dans Ctrta, et le fait mettre à mort malgré les ordres 
à lui intimés par le séuat. Eu conséquence la guerre est dé¬ 
clarée à Jugurtha; le consul Calpnrnius Bestia, chargé de 
la diriger, fait la paix avec le Numide, sans l'ordre du séoat 
et du peuple. Jugurtha, sommé, au nom de la foi publique, 
de faire connaître ceux dont il a suivi les conseils, et accusé 
en outte d'avoir corrompu, par ses largesses plusieurs mem¬ 
bres du sénat, vient à Rome, où il fait tuer un petit roi 
nommé Massiva, parce qu’il profitait des mauvaises disposi¬ 
tions du peuple romain à son égard pour chercher à le dépos¬ 
séder de son royaume. Comme ce meurtre le met en péril 
et qn'il se voit l’objet d'une accusation capitale, il s'enfuit 
secrètement et sort de Rome en s'écriant, dit-on : • O ville vé¬ 
nale, qui périrait bientôt si elle trouvait un acheteur! • — Le 
lieutenaut A. Posiurnius, battu dans un combat contre Ju- 
guriba, ajoute encore à ce revers la bonté d'une paix igno- 
mioieusè que le sénat refuse de ratifier. 

LIVRE LXV. 

SOMMAIRE . — Le consul Q. Cæcilius Métellus défait Ju¬ 
gurtha dans deux combats et ravage toute la Numidie. — 
M. Junius Silanus, consnl, est vaincu dans un combat contre 
les Cimbres. Leurs députés viennent demander une demeure 
et des terres où ils puissent s'établir; le sénat refuse.—Le pro- 
consul M. Minucius remporte une victoire sur les Thraccs.—Le 
consul L. Cassius est taillé en pièces avec son armée, sur les 
frontières des Allobroges, par les Gaulois Tigurins, peu¬ 
plade helvétique, qui s'était séparée du reste de la nation. Les 
soldats qui avaient échappé à ce désastre entrent en compo-1 
sition avec les ennemis, et obtiennent la vie sauve en livrant 
des otages et la moitié de tout ce qu'ils possèdent. 

LIVRE LXVl. 

SOMMAIRE. — Jugurtha, chassé de la Numidie, par C. Ma- 
rius, est secouru par Bocchus, roi des Maures. Les troupes 
de ce dernier sont taillées en pièces à leur tour- Alors renon¬ 
çant à continuer une guerre commencée sous de si malheu¬ 
reux auspices. Bocchus fait charger de chaînes Jugurtha , et 
le livre k Marius. C’est surtout à l’habileté de L. Cornélius 
Sylla , questeur de Marius, que l'on doit ce résultat. 

LIVRE LXVII. 

SOMMA IRE. — M. Aurélius Scaurns, lieutenant du consnl, 
est défait par les Cimbres et tombe toi-même en leur pouvoir. 
Appelé par eux en conseil, il s’efforce de les faire renoncer 
au projet de passer les Alpes et de pénétrer en Raie, en leur 
disant que les Romains ne peuvent être vaincus, il est tué par 
le roi Boiorix, jeune homme rempli d’orgueil et d'arrogance. 
—Le consul Cn. Manlius et le proconsul Q.Servilius Cæpion 
sont vaincus, près d’Orange, par les mêmes ennemis, qui se 
rendent maiires de leurs deux camps. Quaire-vingt mille 
soldats et quarante mille valets d’armée périssent dans cette 
défaite. GTjvon est condamné pour l’avoir causée par sa té¬ 
mérité; l’on prononce contre lui, pour la première fois de¬ 
puis le roi Tarquin, la peine de'la confiscation des biens; il 
est déposé du commandement. — Triomphe de Marius. — Ju¬ 
gurtha est conduit, avec ses deux fil», devant le char du 
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triomphateur. Il est ensuite tué dans sa prison. — Marius 
entre au sénat avec la robe triomphale, ce que personne 
u’avait fait avant lui. — Les craintes inspirées par la guerre 
cimbrique lui font continuer, pendant plusieurs années, le 
consulat. Il est élu une seconde et une troisième fois, malgré 
son absence. Il brigue en secret un quatrième consulat, et 
l'obtient. —Cn. Domitius est nommé souverain pontife, par 
les suffrages du peuple. — Les Cimbres dévastent tous les 
pays situés entre le Rhône et les Pyrénées ; ils pénètrent en 
Espagne par un défilé, et y exercent de grands ravages. Dé¬ 
faits par les Celtibériens ; ils rentrent dans la Gaule et s'y 
joignent à un autre peuple belliqueux, les Teutons. 

LIVRE LXVUl. 

SOMMAIRE. — Le préteur M. Antonius poursuit les pirates 
jusqu’en Cilicie. — Le consul c. Marius se défend dans son 
camp assiégé avec vigueur par les Teutons et les Ambrons. 
Il gagne ensuite sur eux deux grandes batailles aux environs 
d’Aquæ Sexiiæ; deux cent mille ennemis sont tués; quatre- 
vingt-dix mille sont faits prisonniers. — Marius, malgré son 
absence, est créé consul pour la cinquième fois. On lui olfre 
le triomphe; il le refuse jusqu'à ce qu’il Hit vaincu les Cim¬ 
bres.— g. Catulus, proconsul, qui gardait les défilés des 
Alpes, est battu par les Cimbres ; il se retire sur i'Adige et 
s’y retranche dans un château fort. Les Cimbres le forcent 
encore d'abandonner cette position. Après s’être ainsi ou¬ 
vert un passage par leur valeur, ils pénètrent en Italie en 
poursuivant le proconsul et son armée. Mais Catulus et 
C. Marius parviennent à opérer leur jouctiou. Ils livrent l^t 
bataille et la gagnent.*Cent quarante rnil.e ennemis restent, 
dit-on, sur le champ de bataille, soixante mille sont faits 
prisonniers.—Marius est reçu aux applaudissements de toute 
la ville; ou lui offre deux triomphes; il se contente o’un 
seul. Les nobles, qui d’abord n’avaient pu voir, sans jalousie, 
un homme nouveau élevé à de si grands honneurs, avoucut 
eux-mêmes qu’il a sauvé la république. — Publicius Malleo- 
lus, meurtrier de sa mère, est cousu dans un sac et jeté à 
la mer. C'est le premier exemple de ce genre de supplice. — 
Les anciles s’agitèrent, dit-on, avec bruit, avant la fia de la 
guerre cimbrique. — Ce livre contient cn outre le récit des 
guerres qui eurent lieu entre les rois de Syrie. 

LIVRE LXLX. 

SOMMAIRE '. — L. Appuléius Saturninns, appuyé du crédit 
de C. Marius, fait tuer par des soldats A. Nonius, son 
compétiteur, et se fait ainsi élire tribun du peuple. Il exerce 
le tribunat, comme il l'avait obtenu, par la violence. Après 

, avoir fait passer, par les mêmes moyeos, une loi agraire, il 
fait assigner Metellus Numidicus, qui refusait de jurer obéis¬ 
sance à celte loi. Celui-ci, voyant tous les bons citoyens dis¬ 
posés à le défendre, se rend volontairement en exil, pour 
ne pas être la cause d'une guerre civile. Il se retire à Rhodes, 
et s'y console par l’étude et par la conversation des grands 
hommes. Après son départ, c. Marius. l’auteur de la sédi¬ 
tion et qui avait acheté un sixième consulat, en répandant de 
l'argent dans les tribus, lui fait interdire l’eau et le feu.—Le 
même Appuléius Saturninus, tribun du peuple, tue C.Mem- 
mius, candidat au consulat, dont il craignait surtout l'oppo¬ 
sition à ses projets contre les patriciens. Ces violences sou¬ 
lèvent enfin le sénat; C. Marius, homme d'un caractère 
variable et changeant au gré des événements, embrasse lui- 
mème la cause de cet ordre, lorsqu’il voit qu’il lui est im¬ 
possible de sauver Saturninus; on s’arme contre celui-ci ; il 
est vaincu et périt à la suite d’une sorte de guerre civile, 
avec le préteur Glaucia elles autres complices de ses fureur». 

— Q. CJîeilius Métellus revient d'exil; son retour excite, 
dans toute la ville, les plus grandes démonstrations de joie. 

— Le proconsul Manius Aquillius termine en Sicile une 
guerre des esclaves. 

LIVRE LXX. 

SOMMAIRE. — Manius Aquillius, accusé de concussion, 
refuse de prier lut-iuéme ses juges. M. Antonius, chargé de 
le défendre, déchire la tonique de son client pour montrer 
le» honorable» cicatrices dont sa poitrine est couverte. Cette 
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vue le fait absoudre sans I ésitatlon. Ce fait ne s'appuie que 
sur le témoignage de Cicéron. — Le proconsul T. Didius ob¬ 
tient quelques avantages contre les Celtibériens. — Ptolémée, 
surnommé Apion, roi de Cyrène , nomme, en mourant, le 
peuple romain son héritier : le sénat donne la liberté aux 
villes qui avaient fait partie de son royaume. — Ariobarzane 
est rétabli, par L. Cornélius Sylla, sur le trône de Cappa- 
doce. — Des députés parthes, envoyés par Arsace, leur 
roi, viennent trouver Sylla pour demander l’amitié du 
peuple romain. — P. Rutilius, s’étant attiré la haine de 
l’ordre équestre, cn qui résidait le pouvoir judiciaire, parce 
qu'il s'etait opposé, en Asie, aux injustices des publleams, 
lorsqu’il était lieutenant du proconsul Q. Mucius, est con¬ 
damné comme coupable de concussion, malgré son extrême 
probité, et envoyé en exil. — Le préteur C. Seutius n’est 
pas heureux dans son expédition contre les Thraces. — 
Le sénat, fatigué des excès auxquels se livraient les cheva¬ 
liers dans l’exercice du pouvoir judiciaire, commence à 
faire tous ses efforts pour que ce pouvoir lui soit transféré. 
M. Livius Drusus, tribun du peuple, appuie les desseins 
du sénat. Il emploie, pour augmenter sa puissance, uu 
moyen dangereux. en excitant le peuple par l'espoir des 
largesses. — Il est en outre parlé, dans ce livre, des gucries 
des rois de Syrie. 

LIVRE LXXI. 

SOMMAIRE. •— Le tribun du peuple, M. Livius Drusus, afin 
de se procurer de plus grandes forces pour défendre la cause 
du sénat, dont il s’était chargé, gagne, par l’espoir du droit 
de cité, les alliés et h s peuples de l’Italie. Avec leur secours 
il fait passer, par la violence, des lois pour les distribution» 
de terres et de blé. Il en fait voter ensuite une autre sor l’ad¬ 
ministration de la justice. En vertu de cette loi le pouvoir 
judiciaire doit appartenir,par égales portions, au sénat 
et à l'ordre équestre. —Drusus ne peut remplir la promesse 
qu'il a faite aux Italiens, de leur faire obtenir le droit de cité; 
ceux-ci, irrités, méditent une défection.—Réunions tenues 
par les Italiens ; ligue formée par ces peuples ; discours tenus 
dans les assemblées des chefs. — Tous ces événements ren¬ 
dent Drusus odieux, même au sénat, qui le regarde comme 
la cause de la guerre sociale. Il est tué dans sa ma’son, ou ne 
sait par qui. 

LIVRE LXXIL 

SOMMAIRE. — Défection des peuples d’Italie; les Piceutios 
commencent la guerre; ils sont imités par les Vestins, les 
Marses, les Peligniens, les Marrucins, les Samnites et les 
Lucaniens.—Le proconsul Q. Servilius est massacré à Ascn- 
lum , avec tous les citoyens romains qui se trouvent dans 
cette place. Le peuple prend le sagum. — Ser. Galba 
tombe au pouvoir des l.ucaniens ; il doit sa libertéau dévoue¬ 
ment d’une femme chez laquelle il est logé. —Les colonies 
d’Albe et d’Æsernie sont assiégées par les Italiens.—Secours 
envoyés au peuple romain par les alliés du nom latin et les 
peuples étrangers. — Opérations militaires des deux partis; 
villes emportées par l'im et par l’autre. 

LIVRE LXXIII. 

SOMMAIRE. — Le consul L. Julius César engage, contre les 
Samnites. un combat dont l’issue n'est pas heureuse. — La 
colonie de Nola tombe au pouvoir des Samnites, avec te pré¬ 
teur L. Postamius, qui est massacrépa r eux. Des peuples nom¬ 
breux se joignent aux ennemis. — Le consul P. Ruiilius est 
battu par les Marses, il périt lui-même dans le combat; mais 
dans nneseconde bataille. son lieutenant, C. Marins, répare 
cet échec. — Ser. Sulpicins défait le« Peligniens.—Q. Cépion, 
lieutenant de Rutilius, assiégé par l’ennemi, fait une sortie 
qui lui réussit. 11 obtient par ce succès un pouvoir égal à 
celle de C. Marius : mais, devenu téméraire, il tombe dans 
un piège qui lui est tendu ; son armée est défaite et il périr. 
— Le consul L. Julius César gagne une bataille contre les 
Samnites. A cause de cette victoire le peuple dépose le 
Sagum ; mais, comme si la fortune eût voulu que les succès, 
dans cette guerre, fussent partagés, la colonie d’Æscrnia 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



SUi 


TITE-LIVE. 


tombe, avec M. Marcelin», au pouvoir des Saranites.-I.es 
Marses sont*défails par C. Marius; Herius Asinlus, préteur 
des Marrucins, périt dans 1a mêlée. —Dans la Gaule transal¬ 
pine, les Salluviens révoltés sont vaincus par C. Cæcilius. 

LIVRE LXXIV. 

SOMMAIRE. —C n. Pompée défait les Picentins et les tient 
assiégés. A cause de cette victoire on prend à Rprae la pré¬ 
texte et les autres insignes d»*s magistratures. — C. Marius 
livre aux Marses un combat dont le fiiccès est douteux. — 
Premier exemple de l'enrôlement des affranchis. — Le lieu¬ 
tenant A. (Mutins défait les Ombriens , et le préteur L. Por- 
cius, les Marses : ces deux peuples s'étaient révoltés. — Ni- 
coraède, roi de Bithynie, et Ariobarzauc, roi de Cappadoce. 
sont rétablis sur leurs trônes. — Les Marses sont vaincus en 
bataille rangée par le consul Cn. Porapée.— La ville élaut ac¬ 
cablée par les dettes, le préteur A. Sempronins üsellio, qui 
rendait des jugements favorables aux débiteurs, est tué 
dans le forum par les usuriers. — Ce livre contient en ou¬ 
tre le récit des incursions et des ravages des Thraces dans U 
Macédoine. 

LIVRE LXXV. 

SOMMÀIRE .— Le lieutenant A. Postumius Albinus, com¬ 
mandant de la flotte, accusé de trahison par la voix publique, 
est tué par .«on armée. — Le lieutenant Lucius Cornélius 
Sylla gagne une bataille sur les Samiiitcs.e». bur prend deux 
camps.—Cn Pompée reçoit la soumis* ion des Veslins.—Suc¬ 
cès du consul L. Porcins; il défait les Marses dans plusieurs 
rencontres, et pé.it au moment où il se rend maître de leur 
camp. Sa mort donne la victoire à l'ennemi, dans cette af¬ 
faire. — Les Samiiilcj tout vaincus en bataille rangée par 
Cosconiusct Luecrius; mort de Marins Egnatius, le plus cé¬ 
lèbre de leurs généraux; un grand nombre de leurs villes se 
rendent.—L. Sylla parvient à dompter les 11 irpins; il est plu¬ 
sieurs fois vainqueur desSamnitcs, et reçoit la soumission de 
plusieurs peuples. Après s’être illustré par des exploits que 
précédemment peu de généraux avaient égalés avant leur 
consulat, il se rend à Rome pour solliciter cette charge. 

^ livre lxxvi. 

SOMMAIRE. — Le lieutenant A. Gabinius obtient des succès 
contre les Lucaniens; il leur prend un grand nombre de 
villes, et périt en assiégeant leur camp. — Le lieutenant 
Sulpicius taille en pièces les Marrucius, et reprend tout ce 
pays- — Le proconsul Cn. Pompée reçoit la soumission des 
VestiQ8 et des Peliguiens. — Les Marses sont également 
battus, dans plusieurs rencontres, par les lieutenants L. 
Murénaet Cæcilius Pinna: ils demandent la paix. — Prise 
d'Asculum par Cn. Pompée. — Les Italiens sont taillés en 
pièces par le lieutenant Mam. Æmillus; silo Pompædius. 
général des Marses, instigateur de cette guerre, périt dans 
le combat — Ariobarzane, roi de Cappadoce, et Nicomède, 
roi de Bithynie, sout chassés de leurs états par Mithridatc. 
roi de Pont — Incursions et ravagés des Thraces dans la 
Macédoine. 

LIVRE LXXVII. 

SOMMAIRE . — Le tribun du peuple, P. Sulpicius. fait pas¬ 
ser, à l'instigation de C. Marius, plusieurs lois pernicieuses, 
portant le rappel des exilés. l'inscription dans les tribus de 
nouveaux citoyens et des affranchis, et la nomination de 
C. Marius au commandement de la guerre contre Mithridatc. 
Dans son opposition contre les consuls Q. Pompée et L. 
Sylla, il exerce des violences et fait tuer Q. Pompée, lifs du 
consul et gendre de Sylla. — Le consul L. Sylla vient à Rome 
avec sou armée; il livre, dans l'intérieur même de la ville, 
un combat à la faction de Sulpicius et de Marius, et parvient 
à rexpnlser. — Douze hommes de cette faction, entre autres 
C. Marius et son fils, sont déclarés ennemis publics par le 
sénat. — P. Sulpicius, qui se lenait caché dans une villa, est 
dénoncé par un de ses esclaves et mis à mort. On affran¬ 
chit l’esclave pour tenir la promesse faite au dénonciateur \ 
mais on le précipite du haut de la roche tarpéienne, pour 


avoir trahi son maître. — C. Marius, le (ils, passe en Afrique. 

— C. Marius le père, se cache dans les marais de Minturne; 
il en est tiré par les habitants de cette ville; uu enclave. 
Gaulois de nation, envoyé pour le tuer, recule frappé de U 
majesté d'un »i grand honunc. — C.Marius est embarqué aux 
frais de la ville et conduit en Afrique. — L. Sylla rétablit 
l’ordre dans l’état, puis il fonde des colonies. — Le consul 
Q. Pompée va prendre le commandement de l'armée du pro¬ 
consul Cn. Pompée. II est tue à l’instigation de celui-ci. — 
Mithridate, roi de Fout. s’empare de la Cappadoce et de la 
Bithynie. Il pénètre, avec une nombreuse armée, dans la 
province romaine de Phrygie, et en chasse le lieutenant 
Aqulllius. 

Plutarque, Vie de Sylla, ch. vi. Cf. Freinait. Suppl., ch. ix. 
« S\lla (U une noble alliance cn épousant Cccilia, fille 
du grand-pontife Métellus; ce qui lui attira les injurieux 
sarcasmes du vulgaire, et le mécontentement d’un grand 
nombre de patriciens, qui regardaient comme indigne 
d’une telle femme, suivant les expressions de Tite-Live, 
celui qu'ils auraient jngé digue du consulat, a 
Augustin., de Civit. Uei II, 2t. Cf. Plut 1. c., ch. ix. 

« Suila quuni primum ad urbem contra Mariurn castra 
* movisset, adeo læta exta immolami fuisse scribit Livius, 
« ut custodiri se Postumius bat uspex voluerit, capilis 
« supplicium suhilurus, nisi en, quæ in animo Suila ha- 
« beret, diis juvantibus, implevisset. » 

Tite-Live raconte que la première fois que Sylla se 
mit en marche vers Uome pour combattre Marius, la 
victime qu’il immolait offrit de si heureux présages, que 
i’aruspice Postumius demanda à être mis en surveillance, 
consentant à perdre la tète, si avec Paide des dieux Sylla 
n'accomplissait pas ce qu’il avait projeté. 

LIVRE LXXVIII. 

SOMMAIRE. — Mithridate s’empare de toute l’Asie : 11 fait 
prisonniers le proconsul Q. Opptus et le lieutenant Aquil- 
lius. Par sou ordre, tout ce qu’il y a de citoyens romains en 
Asie est massacré en un seul jour. Il assiège la vil le de Rhodes, 
qui seule était restée fidèle ; mais il est vaincu dans qnelqocs 
engagements sur mer, et se relire. — Archéiaûs, son lieute- 
naut, vient eu Grèce avec uue année; il s’empare d’Athè¬ 
nes. Empressement des villes et des lies à se déclarer, les 
unes pour Mithridate, les autres pour le peuple romain. 

LIVRE LXX1X. 

SOMMAIRE.—L. Cornélius Cinna présente des lois perni¬ 
cieuses. et s’efforce de les faire passer par la violence et par 
les armes. Il est chassé de la ville, avec six tribuns du peu¬ 
ple , par son collègue Cn. Octavius. On lui retire son auto¬ 
rité; mais il gagne l armce d’Ap. Claudius, s'en rend maître, 
et s’avaucp contre Rome , après avoir fait venir d'Afrique C. 
Marins et les autres exilés. — Dans cette guerre, deux frères, 
i’nn dans l’aimée de Pompée , l’autre dans celle de Cinna, 
combattent, sans le savoir, l’un contre l'autre. Le vainqueur, 
en dépouillant l’ennemi qu'il vient de tuer, reconnaît son 
frère; il éclate en sanglots, lui élève un bûcher, sc perce lui- 
même dessus, et les mêmes flammes le condiment. — Ctnoa 
pouvait être accablé dès le principe, mais la trahison de Cn. 
Pompée, qui favorise en même temps les deux partis, lui 
donne des forces. Ce général ne vieut an secours du parti 
des grands que quand leurs affaires sont désespérées. Sa len¬ 
teur donne le temps à Cinna et à Marius d'investir la ville 
avec quatre armées; deux de ces armées ont pour chefs <>. 
Sertorius et Carlion. — Marius prend la colonie d'Oslie, et la 
pille cruellement. 

LIVRE LXXX, 

SOMMAIRE. — Le sénat accorde aux Italiens le droit de cité. 

— Les Samnites, qui seuls continuaient encore les hostilité*, 
se joignent à China cl à Marius. Us taillent eu pièces Plan- 
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tins avec «on armée. — Cinna et Marius, réunis à Carbon 
et à Sertorius, s'emparent du Janicule. Ils en sont repoussés 
par le consul Octavius — Marius ravage les colonies d*An¬ 
tiuni, d'Aricie et de Lanuviuin. Enfin, dt^espérant de faire 
une pVus longue résistauce, paraly.-és par linerlie et la 
trahisou des chefs rt des soldats qui refusent de combattre 
ou passent à l'ennemi, les nobles ouvrem les port» s de Home 
à Cinna et à Marius. Les vainqueurs la traitent en ville con¬ 
quise, la livrent au meurtre et au pillage, massacrent le 
consul, U. Octavius, tous ks nobles du parti contraire. 
Parmi les victimes on compte M. Antouius , éloquent ora¬ 
teur , Lucius et Cains César, dont les lêt< s sont exposées sur 
les Kostres. Crassus le fils tombe sous les coups des ca¬ 
valiers de Fimbria. Crassus le père , pour échapper à un 
traitement indigue de sa vertu , se perce de son épée. 

Sans convoquer les comices Cinna et Marius se décernent le 
Ulrc de consuls pou* l'année suivante, et le Jour même de 
leur entrée en fonctions Marius fait précipiter le sénateur 
fiieinius du haut de la roche Tarpéieone. Eutin, souillé d’uue 
foule de crimes, il meurt aux ides de janvier. Si l’on com¬ 
pare les vertus et les vices de cet homme, il sera difficile 
de décider s'il fit plus de bien à sa patrie, comme soldat, 
qu'il ne lui fit de mal comme citoyen ; car si, comme géné¬ 
ral, il sauva la république, comme citoyen il causa sa ruine, 
d’abord par toutes sortes d'intrigues, et enfin par la guerre 
civile. 

LIVRE LXXXl. 

SOMMAIRE. — Sylla met le siège devant Athènes. dans la¬ 
quelle s'était renfermé Archélaüs, général de MilhrhUte, et 
s'en empare après de longs efforts. Il rend à la ville la liberté 
et aux habitants la jouissance ne leurs biens. — Magnésie, la 
seule ville d'Asie restée fidèle aux Rora.dns, oppose à Mitliri- 
date une valeureuse résistance. — Incursions desThraces eu 
Macédoine. 

LIVRE LXXXII. 

SOMMAIRE . — Les troupes de Mithridate, après avoir sou¬ 
mis la Macédoine, étaient entrées dans la Thessalie. — Sylla 
remporte sur eilts une victoire, leur tue cent mille hommes, 
et reste maître de leur Coiup. — Bientôt la guerre recom¬ 
mence, mais l'armée du roi est une seconde fois battue. — 
Arcbeluüs, avec la flotte du roi, fait sa soumission à Sylla.-* 
Cependant le consul L. Valérius Flaccus, collègue de Cinna, 
est envoyé pour remplacer Sylla; mais, s'étaut rendu odieux 
à sou armée par sou avarice, il est assassiné par C. Fimbria, 
son lieutenant, homme entreprenant à l’exces, qui s’empare 
du commandement, —r Mithridate se rend maître de plusieurs 
villes u'Asie, et pille crueiiemeut cette province. — Les 
T lira ces font des incursions en Macédoiue- 

LIVRE LXXXIII. 

SOMMAIRE. — C. Fimbria entre en Asie, y remporte des 
avantages sur quelques officiers de Mithridate, prend la ville 
de Pergame, tient le roi assiégé, et peu s’eu faut qu’il ne 
s'empare de sa personne. Il prend et détruit la ville d Iliou, 
qui attendait Sylla pour reconnaître son autorité, et soumet 
une grande partie de l'Asie.—Sylla taille eu pièces lesTbra- 
ces dans de nombreuses rencontres. — L. Cinna et Cn. Pa- 
pirius Carbou, après s’étre eux-mémes nommés consuls pen¬ 
dant deux ans, fout contre lui des préparatifs de guerre. 
Mais, L. Valérius Flaccus, prince du sénat, adresse un dis¬ 
cours aux sénateurs, et avec l’aide de tous les amis de la 

' tranquiliité publique, il obtient qu’on enverra vers Sylla des 
négociateurs chargés de traiter avec lui de la paix.—Cinna est 
massacré par scs troupes, qu'il embarquait contre leur gré 
pour fis opposer à Sylla.—Carbon reste seul chargé du con¬ 
sulat.—Sylla ayant pas>é eu Asie, fait la paix avec Mithridate, 
à condition que celui-ci évacuera les prowuc s d'Asie. de 
’ Bdbyuie et de Cappadoee. — Fimbria, abandonné de st s trou¬ 
pes qui avaient passé du côté d* Sylla, est réduit à se don¬ 
ner la mort, il présente sa tête à son esclave et lui ordonne 
de le tuer. 

Augustin, de Civil- Del, 111, 7.Cf. F:e;.slicni. Suppl., ch. vu. 


895 

« F.versis qtiippe et incensis omnibus cnm oppido, 

« solum Minervæ simulacrum sub lanla ruina templi il- 
« lius, ut scribit Livius, iotegrum stetisse perbibetur. • 

« Au témoignage de Tite-Live, taudis que toutes les au¬ 
tres statues étaient renversées et iucendiées av« c la ville, 
la seule statue de Minerve, resta , dit-on, intacte dans 
l’effroyable ruine de ce temple. » 

LIVRE LXXXIV. 

SOMMAIRE. — Sylla répond, aux négociateurs envoyés vers 
lui, qu'il reconnaîtra l’aurorté du sénat à condition qu’on 
rappellera les citoyens qui, bannis par Cinna, ont cherché 
un refuge près de lui. — Le sénat pense devoir accéder à sa 
demande; mais Carbon et s.*n parti, qui croient trouver plus 
d'avantages dans la guerre, empêchent tout accord. — Le 
même Carbon, voulant exiger des otages de toutes les villes 
et de toutes les colonies d Italie, pour s’assurer de leus dispo¬ 
sitions contre Sylla. le sénat oppose à cette mesure uu vote 
unanime.—Uu séuatusconsnlte accorde le droit de suffrage à 
de nouveaux citoyeus.— Q. Métellus Pius, partisan de l'a¬ 
ristocratie. ayant pris les armes en Afrique, est battu par 
le préteur C- Fabius. et un ordre du sénat, obtenu parle 
parti de Carbon et de Marius, prescrit le licenciement géné¬ 
ral des troupes. — Distribution des affranchis dans les 
trente-cinq tribus. — Préparatifs de guerre contre Sylla. 

LIVRE LXXXV. 

SOMMAIRE. — Sylla passe en Italie avec son armée. Les dé¬ 
putés , envoyés par lui pour traiter de la paix, sont insultéi 
par le consul C. Norbanus . auquel il fait essuyer une défaite. 
Après avoir fait inutilement tousses efforts auprès de l'autre 
consul L. Scipion, pour conclure avec lui un traité de paix, il 
se prépare à attaquer son camp, lorsque l’armée du consul, 
gagnée par les émissaires de Sylla, passe topt entière de 
son côté. Il pouvait ôtrr la vie â Scipion : il lui rend la li¬ 
berté. — Cn. Pompée, liis de ce Cnclus, qui avait pris Ascu- 
lu:ii. lève un corps de volontaires et amène trois légions à 
Sylla. Bientôt toute la noblesse se rend en foule auprès de 
ce général. On abandonne la ville pour accourir dans son 
camp. — L'Italie entière est le théâtre des expéditions de 
i'uu cl de 1 autre parti. 

LIVRE LXXXVII. 

SOMMAIRE.— C. Marius le fils se fait donner par la violence 
le consulat avant l’âge de vingt ans ( de vinrjt-sept ans selon 
' d’aulvts ). G. Fabius. s'étant rendu odieux en Afrique. par 
son avarice et sa cruauté. est brfilé vif dans son prétoire. — 
L. Philippus, lieutenant de Sylla, s’empare de la Sardaigne, 
après la défaite et la mort du préteur Q. Antonius. — Sylla, 
pour ôter aux Italiens la crainte qu'il ne vienne leur enlever 
le droit de cité et de suffrage, leur récente conquête, fait 
avec eux un traité. Il compte tellement sur la victoire, qu il 
renvoi* des plaideurs .qni se présentaient devant lui, en leur 
donnant délai pour comparaître à Rouie, dont ses ennemis 
étaient encore maître.—Par l’ordre dcC. Marius, le préteur 
L.Damasippus convoque le séaat et tnassicre tous les nobles 
qui restaient dans U ville. Au nombre de ccs malheureux se 
trouvait le gr*nd pontife Q. Mucius Scævoia. qui, cherchant 
à fuir, est immolé dans le vestibule du temple de Vesta. — La 
guerre recommence en Asie entre L, Muréna et Mithridate. 

LIVRE LXXXVII. 

SOMMAIRE. — Sylla remporte à Sacriportum une sanglante 
victoire sur l’armée de Marius, et l assiégc loi-nicme dans 
préueste. — Il reprend Rome sur ses ennemis. — Marins 
essaie de Taire une sortie ; il est repoussé. — Partout les lieu¬ 
tenants de Sylla combattent avec le même succès. 

LIVRE LXXXVIII. 

SOMMAIRE. — Sylla marche confie Carbon, met son année 
en déroute près de clusinin, la taille cn pièces près de Fa- 
veutiu et de Fidenîia, <t le force à quitter l ltalie. Les Sam- 
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Dites étaient, de tous les Italiens, les seuls qui n'eussent pas 
encore posé les armes; il les défait sous les murs de Rome. 
non loin de la porte Colline. Sytla maître de la république; 
souille la victoire la plus belle par les excès d'une cruauté 
inonfe. Il massacre, dans une villa appartenant à l'état, 
huit mille citoyens qui avaient fait leur soumission ; il publie 
des listes de proscription, et inonde de sang Rome et l ltalie 
entière. Il fait égorger tons les Prénestius désarmés : il met à 
mort le sénateur Marius, après lui avoir fait rompre les mem¬ 
bres, couper les oreilles et crever les yeux. — C. Marius, as¬ 
siégé dans Préneste par Lucrétius Ofella, partisan de Sylla, 
ayant essayé de s’échapper par une mine et trouvant toutes 
les issues occupées par l’ennemi, se doune la mort. Il était 
dans la mine avec Pontius Télesinus, qui l’accompagnait 
dans sa fuite lorsqu'ils voient le salut impossible , tous deux 
tirent leurs épées et s’élancent l’un sur l’autre; Pontius est 
tué, et Marius blessé ordonne à son esclave de lui donner le 
coup mortel. 


LIVRE LXXXIX. 

SOMMAIRE, — Par ordre de Cn. Papirius Carbon qui avait 
abordé à Cossura, M. Brutus se rend à Lilybée, dans une 
barque de pécheur, pour s'informer si Pompée est en Sicile. 
Mais, enveloppé pardts vaisseaux que Pompée avait envoyés, 
il se donne la mort eu appuyant la garde de son épée contre 
le banc des rameurs, cl eu se jelant sur la pointe de tout le 
poids de ion corps, l ompée, envoyé par le sénat en Sicile 
avec un commandement, Tait saisir et mettre à mort Cn. 
Carbon, qui, dans ses derniers moments, pleure et tremble 
comme une femme. — Sylla, nommé dictateur, se fait pré¬ 
céder de vingt-quatre licteurs, ce qu’aucun magistrat n’a¬ 
vait fait avant lui. — Par l'établissement de lois nouvelles il 
raffermit la république, affa.biit le tribunal et lui enlève 
toute sa puissance législative, tl porte à quinze le nombre 
des membres qui composent le collège des prêtres et des au¬ 
gures; remplit les vacances du séuat en y faisant entrer des 
chevaliers ; ôte aux enfants des proscrits le droit d’a*pircr 
aux honneurs, met leurs biens en vente, et s'enrichit lui- 
méme de leurs dépouilles. Ces ventes donnent un produit de 
trois cent cinquante millions de sesterces. — Q. Lucrétius 
Ofella ayant osé, contre sa volonté, se mettre sur les rangs 

■ pour le consulat, il le tait tuer au milieu du forum. Le peuple 
s'en émeut, mais le dictateur convoque l'assemblée, et dé¬ 
clare que c’e>t par son ordre que ce meurtre a été commis. 
— Pompée passe eu Afrique, où le proscrit Cn. Domitius 
et Iliarbas, roi de Xutnidic, avaient pris les armes. Il les 
défait et les tue : ainsi à l’dge de vingt-quatre ans, n'étant 
encore que chevalier romain, il triomphe de l'Afrique, 
honneur jusque-là sans exemple.—Le proscrite. Norbanus, 
qui avait été consulte voyant arrêté à Rhodes, se donne 
la mort. — Un autre proscrit, nommé Mutilus, se présente 
secrètement et la tête voilée derrière la demeure de sa femme 
Bastia. Elle le repousse parce que, dit elle, Mutilus est pro¬ 
scrit. Alors le malheureux se tue, c.t arrose de son sang la 
porte de la maison de sa femme. — Sylla enlève aux Sam- 
nites la ville de Noie; il conduit quarante-sept légions dans 
les terres confisquées et les leur partage. — La ville de Vo- 
laterre qui se dé rendait encore, est assiégée et se rend à*dls- 
crétion. D’un autre côté Mitylène, la seule ville d’Asie qui, 
depuis la défaite de Mlthridate, n'ait pas déposé ks armes, 
est prise et renversée. 

LIVRE XC. 

SOMMAIRE. — Mort de Sylla. Pour honorer sa mémoire le 
séuat le fait inhumer dans (e champ de Mars. — M. Æmilius 
Léptdus, en essayant de faire casser les lois de Sylla, ral¬ 
lume la guerre. 11 est chassé de l’Italie par son collègue 
Catulus, et va mourir en Sardaigne, après avoir fait de vajns 
efforts pour reprendre les hostilités. — M. Brutus, qui com¬ 
mandait la Gaule cisalpine, est tué par Cn. Pompée. — Ser- 
torius proscrit rend ses armes redoutables dans l'Espagne 
ultérieure. — Le proconsul L. Manlius et le lieutenant M. 
Domitius sont battus par le questeur Herculeîus. — Expédi¬ 
tion du proconsul P. Servilité contre la ciiide. 


SOMMA IRE, —Pompée, encore simple chevalier, est envoyé 
contre Sertorius, avec les pouvoirs consulaires. Sertorius 
prend quelques villes; il en soumet un grand nombre 
à son autorité. — Le proconsul Appius Claudius remporte 
plusieurs avantages sur les Thraces. — Le proconsul Q. 
Métellus massacre Herculeîus, général de Sertorius, avec 
toute sou armée. 

Fragment trouvé dans un manuscrit du Vatican , et publié 
pour la première fols par Bruns et Giovenazzi, puis par Nic- 
buhr. 

« [Contrebienses, quum super caetera extrepa famés 

• etiam iostaret, multis sæpe frustra cooatibus caplis, ut 
« hélium ab urbe ac mœnibus propulsareot, conjecUs 
« de moro igoibus Sertorii opéra iofestarunt ; et turris 
< contabulata, quæ orrmia muoiiuenla tirbis superabat 
« ahitudine, effusis bausta flammis cum ingenti fragore 
« procidit. Nocte] tameo insequenli, ipso pervigilaute, 
« iu eodem loco alia excitata turris prima luce miraculo 
« hostibus fuit. Simul et oppidi turris, quæ maximum 
« propugnaculum fuerat, subrutis fundamentis, dehi- 
« scere ingentibus rimis, et tum [confiagrare immisso 

• facijum igni, cœpit : iocendiique simul et ruinæ 
« metu territi Contrebienses de muro trepidi refuge 
« ruut; et, ut legati mitterentur ad dedendam urbem,ab 

universa mulliludine couclamatum est. Eadem virtui, 

« quae irritantes oppugnaverat, victorem placabiliorem 
c fecit. Obsidibus acceptis, pecuniæ modicam exegit 
« summam, armaqueomnia ademit.Trans [fjugas liberos 

• vivos ad se adduci jussit : fugilivos, quorum major 
« multitudo erat, ipsis imperavit, ul iuterficercnt. Jugu- 
« latos de muro dejeceruut. Cum magna jactura milituoi 
t quatuor et quadraginta diebus Conlrebia expugnata, 

• relictoque ibi L. lusteio [cum >alido præsidio], ipse 
c ad Iberum flumen copias adduxit. ibi hibernaculis se- 
« cundum oppidum, quod Castra Ælia vocalur, ædi- 

• ficalis, ipseia ca&tris mambat : interdiu convcntum 

• sociarum civitatium in oppido agebat. Arma ut flereot 

• pro copiis cujusque populi, per totam provinciam 
« edixerat : quibus inspectis, referre cætera arma milites 

• jussit, quæ aut itinerihus cri bris, aut oppu[gnationi- 

• bus et præliis inutilia] facta craut, no vaque v iris per 
« centuriones divisit. Equitatum quoque novis inslruxit 
c arm» : vestimentaque, præparata ante, divisa, et sti- 
« pendium datum. Fabros, cura couquisitos, uodique 

• exriverat, quibus, ofticioa publica in[stitula utereturj; 

« ratione inita, quid lu singulos dies clfici posait. Itaque 
« omnia simul instrumenta belli parabantur : neque ma- 
« teria artificibus, præparalis ante omnibus [cjnixo ci- 

• vi[ta]tium [stjudio, necsuoquisqueoperiartifexdeerat. 

« Convocatis deinde omnium popuiorum legalionibus et 
« civitatium, gratias egit, quod quæ imperata essent in 
« [pjedestres [copias, præ]st[itissent| : quas ipse res [iu 
« defendendis sociis], quasque in oppugnandis urbibus 
t bostium gessisset, exposuit, et ad reiiqua belli cohorta- 
« tus est; paucis edoctos, quantum Ilispauiæ proviuciæ 

< iuteresset suas partes superiores esse. Dimisso deinde 

< eonventu, jussisque omnibus [bono animo esse, atquej 
« iu ci vitales [redijre suas, priucipio vens M. Pcrper- 
« nam cum viginti millibus peditum, equitibus mille 
« quingeutis, in llercaonum gentem niisit, ad tuendam 
« regiouis ejus maritimam oram : riatis præceptis, qui- 
« bus itiueribus duceret ad defendendas socias urbes, 

« quas Pompeius oppugnaret, quibusque ipsum agmeu 
« Pompeii ex insidiis aggrederetur. Eodem tempore et 
c ad Hereouuleim, qui iu iisdem locrs era literas misil 


Digitized by 


Gck igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. - NOTES. 897 


« et in alteraoi provincial» ad L. Hirtuleium, præcipiens, 

• quemadmodum bellum administrai vcllet : ante ora- 
« nia, ut lia socias ci vitales tueretur, ne acie cum Melello 

• dimicaret, qui uec auctoritate nec viribus par esset. 
« Ne ipsi qnidem consilinm esse ducere [adjvcrsus Pom- 

• peium : neque in aciem descensurum euin credebat. Si 
« traberetur belfum, hosti, qunm mare ab tergo, provin- 

• ciasque onines in potestate baberet. navibus undique 

• conuucatus venturos : ipsi autem, consumptis priore 
« æstate, quæ præparata fuissent, omnium rcrum ino- 
« piara fore. Perpernam in raaritimam regionera su- 
« perpositum, ut ea, quæ integra adhuc ab hosle sint, 
« tueri posset, et, si qua occasio detur, incautos per 

• tempus agressurum. Ipse cum suoexercitu in Berones 
« et Autrigones progrcdi statuit : a quibus sæpe per hie- 
« mem , quum ab se oppugnarentur Ccltiberfæ] urbes, 

• imploratam esse opem Pompeii compererat, missos- 

• que qui itinera exercitui Rornano nionstrareut ; et 

• [ab] ipsorum equitibus vexatos sæpe milites suos, quo- 
« cunque a castris, per oppugnalionem Gontrebiæ, pa- 
« bulandi aut fruraentandi causa pro[grederenturj. Ausi 
« tum quoque [erant] Arevacos in [p]arles [sollicitare]. 
« Edito |igitur exemplo] belli, consilium se initurum, 
« utrum prius bostein, ut ram provinciam [petat] : ma- 
« ritimamne oram, ut Pompeium ab Ilercaonia et Con- 
« testania arceat, utraque socia geute, an ad Metellum et 

• Lusitaniam se convertat. Hæc secum agitans Sertorins 
« præter Iberum amnem per pacatos agros quietum 
t exercitum sine uliius noxa duxit. Profectus inde in 
« Borsaonum et Cascantinorum et Gracchuritanorum 
« Anes, evastatis omnibus, proculcatisque segetibus, ad 
« Calagurim Nasicam, sociorum urbem, venit : trans- 
« gressnsque amnem propinquum urbi, ponte facto, 
« castra posuit. Poslero die M. Marium quæstorem in 
« Arevacos et Cerindones misit, ad conscribendos ex iis 
c gentibus milites. frnmcntumque inde Contrebiam, 

• [quæ] Leucada appellalur, comportandum, præter 
« quam urbem opportunissimus ex Beronibus transitus 
« erat, in quameunque regionera ducere exercitum sta- 

• tuisset : et C. Insteium, præfectura equitum, Sego- 

• viam et in Vaccæorum gentem ad equitum conquisitio- 
« nem misit, jussum, cum equitibus Contrebiæ sese 
« opperiri. Dimissis iis, ipse profectus, per Yasconum 
« agrum ducto exercitu, in conftnio Beronura posuit cas- 
« ira. Postero die cum equitibus prægressus ad itinera 
« exploranda, jnsso pedite quadrato agraine sequi, ad 
<r Vareiam, validissimam regionis ejus urbem, venit. 
« Haud inopinantibus iis noctu advenerat. Undique equi- 
« tibus et suæ genlis et Autrig[onum accitis oppidani, 

• eruptione facta, Sertorio obviam ÿrtint, ut eum aditu 
« arcercutj. » 

« Pour comble de maux , les Contrébiens allaient se 
voir réduits aux extrémités de la famine, quand, après de 
nombreux et inutiles efforts pour repousser l'ennemi de 
leurs murailles , ils parviurent à porter le ravage dans 
les ouvrages de Sertorius, en lançant des feux du haut 
du rempart. Une tour de bois, qui dominait par sa hau¬ 
teur tous les édifices de la ville, deviut la proie des flam¬ 
mes , et s’écroula avec un horrible fracas. Mais dès la 
nuit suivante, une autre tour s'élevait à la même place, 
sous l'œil vigilant de Sertorius, et le lendemain, au point 
du jour, elle apparut aux assiégés frappés d’épouvaute. 
Eu même temps une tour de la ville, son plus fort rem¬ 
part, minée dans ses fondemeuts, présenta de larges cre¬ 
vasses , et bientôt fut eutourée par la flamme qu'y portè¬ 
rent les assiégeants. Craignant d’étre atteints par l’incendie 


ou entraînés dans la ruine de la tour, les Contrébiens aban¬ 
donnèrent précipitamment la muraille ; et il n’y eut qu’une 
voix dans tonte la multitude pour demander qu’oo en¬ 
voyât des députés pour traiter de la capitulation. Leur 
courageuse résistance, qui avait irrité les assiégeants, 
leur fit trouver aussi des vainqueurs de plus facile com¬ 
position. Sertorius se contenta de prendre des otages, 
d’exiger une légère somme d'argent, et d’enlever toutes 
les armes qui se trouvaieut dans la ville. 11 ordonna eu 
outre aux habitants de lui amener vivants tous les trans¬ 
fuges de condition libre , et il leur enjoignit de tuer enx- 
mémes tous les esclaves fugitifs, qui étaient en bien pins 
grand nombre. Ceux-ci furent égorgés et précipités du 
haut des remparts. Sertorius avait perdu beaucoup de 
monde è ce siège, qui dura quarante-quatre jours ; il 
laissa L. Insteius à Contrébie, avec une forte garnison, et 
lai-même conduisit son armée sur les bords de TÈbre, où 
il fit construire des barraqnes pour y passer l’hiver au¬ 
près de la ville appelée Castra Ælia. Il avait établi sa 
résidence dans le camp, et pendant le jour il tenait 
dans la ville l’assemblée des cités alliées. Par son or¬ 
dre , tous les peuples de la province avaient du fabriquer 
des armes, chacun en proportion de ses ressources. 
Lorsqu’il en eut fait l’inspection, il ordonna aux sol¬ 
dats de rapporter celles que des marches continuelles, 
les sièges et les combats avaient mises hors de service, 
et leur en fit distribuer de nouvelles par les ceoturious. 
La cavalerie fut aussi pourvue d’armes neuves : elle re¬ 
çut en outre des vêlements, confectionnés à l’avance, 
et le montant de sa solde. Des ouvriers choisis avaient 
été rassemblés de tontes parts, et réunis en ateliers pu- 
biies, où l’on savait au juste ce qui pouvait être fabri¬ 
qué par jour. Ainsi tous les approvisionnements de 
guerre se faisaient avec une célérité égale. Grâce ans 
préparatifs empressés des cités, ni les matériaux ne man¬ 
quaient â l’ouvrier, ni l’ouvrier è l'ouvrage. Sertorins 
convoqua alors les députations de toutes les cités et de 
tous les peuples ; il commença par les remercier d’avoir 
fourni pour ses fantassins ce qui leur avait été com¬ 
mandé; il exposa ensuite tout ce qu’il avait fait pour 
protéger les alliés et se rendre maîtres des villes enne¬ 
mies, et les exhorta è continuer la guerre avec con¬ 
stance , leur faisant sentir en peu de mots de quelle im¬ 
portance il était pour la province d’Espagne que son 
parti triomphât ; puis il congédia l’assemblée, leur re¬ 
commandant d’avoir bon courage et les invitant à retour¬ 
ner daus leurs villes. Au commencement du printemps, 
il envoya M. Perperna avec vingt mille fantassins et 
quinze cents cavaliers chez, les llercaons, pour défendre 
les côtes de ce pays ; il lui donna des instructions sur la 
route qn’il devait suivre, soit pour protéger les villes al¬ 
liées que Pompée pourrait assiéger, soit même pour atta¬ 
quer è l’improviste l’armée ennemie. En même temps il 
écrivit à Herennuleins, qui était dans le même pays , et A 
L. Hirtuleiu8, qui commandait dans l’autre province, 
pour lenr faire connaître comment il entendait que la 
guerre fut faite, leur recommandant avant font de pro¬ 
téger les villes alliées, mais sans en venir auxmaius avec 
Métellus, qui avait à la fois pins d'influence person¬ 
nelle et des troupes plus nombreuses. Lui-même n’avait 
pas l’intention de marcher contre Pompée, qui, de sou 
côté, ne paraissait pas décidé à livrer batailte. Si la 
guerre traînait en longueur, l'ennemi, maître de la mer 
et de tontes les provinces qu’il avait derrière lui, pour¬ 
rait s'approvisionner de toutes parts aa moyen de ses 
vaisseaux, tandis que lui-même, après avoir consommé 
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toutes les provisions de l’été précédent, se trouverait 
absolument saus ressources. 11 avait donné à Perperua le 
commandement des provinces maritimes pour qu’il put 
protéger ce qui était resté à l’abri des attaques de l'ennemi, 
et surprendre celui-ci, quaud l'occasion s’en présen¬ 
tait. Pour lui, il allait avec sou armée marcher contre 
les lierons et les Aulrigons. Il savait que pendant l’hiver, 
tandisqu’il assiégeait les villes Gel libériennes, ces peuples 
avaient fréquemment imploré le secours de Pompee, 
qu’ils avaient envoyé des guides à l’armée romaine, et 
que leurs cavaliers avaient souvent harcelé ses soldats, 
lorsque, pendant le siège de Contrébie, ils s’éloignaient 
du camp pour fourrager ou faire provision de blé. Ils 
avaient même cherché à attirer les Arévaques dans leur 
parti. Après avoir ainsi commencé la guerre, il déciderait 
vers quel ennemi et de quel côté il tournerait d’abord ses 
armes, incertain qu’il était s’il devait gagner la côie pour 
repousser Pompée de l’Ilercaonie et de la Coutestanie 
dont 1 m habitants étaient ses alliés, ou marcher contre 
Métellus et la Lusitanie. Occupé de ces projets, Sertorius 
remonta l’Èbre avec sou armée, à travers des champs 
paisibles, sans être inquiété et sans commettre aucun dom¬ 
mage. De là il se dirigea vers le territoire des Bursaons, 
dts Cascantius et des (iracchuritains, ravageant tout, et 
foulantaux pieds les moissous,elarrivaàCalagorisNasica, 
ville alliée, près de laquelle il traversa le fleuve sur un 
pont qu'il y fit jeter ; et son armée campa en cct cudtoit. 
Le lendemain il envoya lequesteur M. Mariuschez les Aré¬ 
vaques et les Cérindons pour y faire des levées, et ramas¬ 
ser du blé qu’il avait ordre de diriger ensui e sur ( .outré- 
l)ie, autrement appe’ée Leucade, dont l*h tueuse position 
lui permettait, au s rtir du pays des Bérons, de conduire 
son armée pa« tout où il voudrait, il envoya aussi C. Iu- 
sleius, commandant de la cavalerie, à Ségovie et chez les 
Vacceeos, pour y recruter des cavaliers avec lesquels il 
irait l’attendre à Contrébie. Après leur départ, lui-même 
se mit en marche, conduisit son armée sur le territoire des 
Vascous et vint camper sur les frontières des Bérons. Le 
lendemain il prit les devants avec sa cavalerie, pour re¬ 
connaître la route, et, subi de l’infanterie marchant en 
carré, il parvint à Varcia, la plus forte vilie du pays. 
Quoiqu’il fût arrivé la nuit, les habitants ne furent pas 
pris au dépourvu, car ils avaient appelé à leur secours 
toute la cavalerie du pays et celle des Autrigons. 

Froulin, Strdlag. , 11. 5. 51. Cf. Freinsb. Suppl., cl», xix. 

« lloc primum prælium inter Sertorium et Pompeium 
• fuit. Decem millia hominum de Pompeii exercitu 
« amissa , et omnia impedimenta, Livius auctor est. » 

• Ce fut le premier combat que se livrèrent Pompée et 
Sertorius. Tite-Live nous apprend que Pompée perdit 
dix mille hommes de sou armée et tous ses bagages. • 

LIVRE XC1I. 

SOMMAIRE. — Pompée se mesure avec Sertorins, mais la 
victoire re>te indécise, et de chaque côté une aile a l'avau- 
•lajçc. _-q. Métellus bat les deux années de Sertorins et de 
Perperna : Pompée veut avoir sa part de cette vicioire, mais 
la fortune ne favorise pas ses armes. Assiégé ensuite dmis 
Clunia, Sertorius, par ses sorties fréquentes, fait éprouver 
de grandes pertes anx assiégeante. — Expédition du pro¬ 
consul Curion dans la Ttirace, contre les Dardaniens. — 
Nombreux actes de cruauté de Sertorius envers les rien». — 
Plusieurs de ses amis, de ses compagnons de proscripiion 
sont accusés par lui de trahison, et il les fait mettre à mort. 

LIVRE XCIIL 

SOMMAIRE. — Le proconsul P. Servilius défait les Lauricns 


u VE. 

cnCilicie, enlève plusieurs villes aux pirates. — NicomèJe, 
roi de Bitliynic, institue, eu mourant, le peuple ro¬ 
main son héritier, et son royaume est rédu*t en province 
romaine. — Milhridate. aprè* avoir conclu une alliance avec 
Sertorius. entre en guerre avec le penp e romain. - ('.rancis 
prépa aiifs du roi sur terre et suriner.—i utréedes Romains 
en Bitliynic. — Victoire du roi sur le consul M. A u ri lins 
Cotla . près de Chalcédoine. — Opérations de Pompée et de 
Métellus contre Sertorms. qui déploie un talent militaire 
égal au leur. — Os deux généraux échouent devant Cala- 
gurri» et sont forcés de se séparer et de battre en retraite. 
Métellus dans l’Espagne citérieure, et Pompée dans la 
Gaule. 

LIVRE XCIV. 

SOMMA IR E. — Le consul L. Licinius Lucullus remporte des 
avantages sur Milhridate dans plusieurs combats de cavalerie, 
et termine heureusement quelques expéditions. Il apa:se ses 
soldats qui demandent à combattre et sont près de se révol¬ 
ter. — üéjotarus, tétrarque de la Gallo-Grèce, taille en 
pièces les généraui de Mithridate qui avaieot commencé la 
guerre en Plirygie.—Succès de Co. Pompée contre Sertorius 
en Espagne. 

Servius ad Virgil.. Æneid., ix, 715. 
a Livius in libro nonagesimo quarto Inarimen in Mœo- 

• niæ partibns esse cicit ; nhi per quinquaginta millia 

• terra igni exustæ sont. Hoc etiam Homerum siguifl- 
« casse vult. » 

« Dans le quatre-vingt-quatorzième livre de ses His¬ 
toires . Tite-Live place Inarime dans la Méonie, où, sur 
nue étendue de cinquante mille , le sol est consumé par 
le feu ; et il veut qu’IIomère ait fait aussi cette re¬ 
marque- • 

‘ LIVRE XCV. 

SOMMAIRE — Le procoosul C. Curion subjugue les Darda- 
ufcns dans la Thrace. — A Capoue soixante-quatorze gla¬ 
diateurs de la troupe d'un certain Lentulus, s'enfuient, et 
rassemblant une multitude d'esclaves libres et incarcérés , 
entrent en campagne sous la conduite oc Crixus et deSpar- 
laeuu, et défont dans un combat le lieutenant Clatidius Pul- 
eber et le préteur P. Varinius.—Le proconsul L. Lucullus 
anéantit par le fer et par la famine l'armée de Milhridate, 
près ne la ville de Cyzique. — Le roi, chassé de la Bdhynie, 
essuie à diverses reprises des défaites et des naufrages, et se 
voit réduit à s'enfuir dans le Pont. 

LIVRE XCV1. 

SOMMAIRE. Le préteur Q. Arrius taille en pièces vingt mille 
esclaves rebelles avec leur chef Crixus.—Le consul Cu. Leu- 
tuim est vaincu par Spartacus. qm défait aussi Arrius et le 
coustil L. Geilius. — Seriorius périt assassiné dans uu festin, 
par M’ Antonius, M. Perperna et d'sutres conjurés; après 
avoir exercé huit ans le commandement. Ce grand capitaiue, 
qui avaiteu à combUtre deux généraux décorés du titre d’im- 
perator, Pompée et Metellus, qui souvent avait été leur égal et 
plus souvent encore leur vainqueur, succombe enfin, victime 
de la défection et de la trahison. — Le commandement du 
parti est remis à M. Perperna. Pompée le bat. le fait prbou* 
nier, le inet à mort, et fait rentrer l'Espagne sons la domina¬ 
tion romaine apres une guerre de dix aus. — Le proooi $:il 
C. Cassius et le préteur Cu. Maotiussont vaincus par Spartt- 
cus. — Ou confie au prêteur M. Crassus la direction de cette 
guerre. 

LIVRE XCVU. 

SOMMAIRE. — Crassus remporte une première victoire sur 
le corps d'armée «les esclaves , qui était composé de Ga»d<» r » 
cl de Germains, trente-cinq mille h«»mmes et leurchef Gan- 
nicus. restent sur le champ «le bataille. CrasMis met ensuite 
en déroule le» troupes deSpnrtacm, qui périt lui-même a\ec 
soixante mille des siens. — Le préteur M. Antonius échoue 


Digitized by 


Gch igle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 800 


dans une expédition contre les Crétois, qui se termine par 
sa moi t. — Le proconsul M. Lucullns soumet les Thraces. 

— L. Liciniusdéfait Mithridate dans le l'ont, et lui tue plus 
de soixante mille hommes. — On décerne le consulat à M. 
Crasstis et à Cn. Pompée, bien que ce dernier n’ait pas en¬ 
core passé par la questure , et ne soit que simple chevalier. 

— Ils rétablissent le tribuuat daus toute sa puissance. D'un 
autre côté le préteur L. Aurébus Cotta accorde aux cheva¬ 
liers le droit de rendre la justice. — Mithridate, désespérant 
du succès, s'enfuit auprès de Tigrane, roi d'Arménie. 

Frontin. Strata g ., 11,4, 34. uf. Freiosh. Suppl., I. c. cb. iv. 

« Triginta quinque millia armatorura (fugitivorum a 

• Crasso devictorum) eo prælio interfecta cum ipsis du- 

• cibus Livius tradit, receptas quinque Romanorum 

• aquiias, signa sex et viginti, multa spolia, inter qnæ 
« fasces cum securibus. » 

« Suivant Tite-Live v trente-cinq mille hommes (des 
esclaves fugitifs vaincus par Crassus) périrent dans ce 
combat avec leurs chers ( Castus et Gannicus) ; on reprit 
cinq aigles romaines» vingt-six étendards; et dans le 
butin immense qui fut fait» on retrouva des faisceaux 
avec leurs haches. » 

LIVRE XCVIII. 

SOMMAIRE,— Macbares» fils de Mithridate et roi duBos- 
porc, est admis par Lncullus dans l’amitié du peuple romain. 
—-Cu. Lentulus et L. Gellius remplissent avec sévérité leurs 
fouctious de censeurs, et effacent du tableau soi xante-quatre 
séuateur8.Us ferment le lustre : quatre cent ciuquaute mille 
citoyens inscrits. —Le préleur L. Méleilus se bat avec succès 
en Sicile contre les pirates.— Q. Catulus fait la dédicace du 
temple de Jupiter Capitolin, qui avait été incendié et re¬ 
bâti. — En Arméuie, Mithridate et Tigrane,avec leurs nom¬ 
breuses armées, sont plusieurs fois défaiis par Lucullns. — 
Le proconsul Q. Métellus, chargé de la guerre contre les 
Crétois, assiège la ville de Cydonie. — C. Triarius, lieute¬ 
nant de Lucullus, n'est pas heureux dans un combat contre 
Mithridate.—Lucullns veut poursuivre Mithridate et Tigrane, 
et achever sa conquête; mais il en eM empêché par la muti- 
uerie de ses soldats qui refusent de le suivre, et surtout drs 
légions Valériennes, qui prétendent avoir accompli le temps 
de leur service et abandonnent leur général. 

Plutarque, Lucullus , ch. xxyiii. Cf. Freinsh. Supplera., 

Cll.XLIX. 

« Tite-Live dit que jamais les Romains ne combatti¬ 
rent avec une infériorité numérique aussi grande. Car 
les vainqueurs étaient à l’égard des vaincus à peine dans 
la proportion de un à vingt, ou même dans une propor¬ 
tion moindre. » 

ld., ibid.» ch. xxxi. Cf. Freinsh. Supplem., ch. lxxiii. 

« Suivant Tite-Live, dans le premier combat (celui de 
Tigranocerte ), il y eut un plus grand nombre d’enne¬ 
mis tués et faits prisonniers ; mais il y eut plus d’hommes 
distingués dans le second (celui d’Artaxate). u 

LIVRE XC1X. 

SOMMAIRE. — Le proconsul Q. Métellus prend Gnosse. Lyc- 
tus, Cydonie et plusieurs autres villes.— L. Roscius, tri¬ 
bun du peuple, propose une loi qui assigne aux chevaliers 
romains quatorze rangs de sièges au théâtre. au-dessus de 
ceux de* sénateurs. — üu loi soumise au peuple donne com¬ 
mission à Pompée de poursuivre les pirates qui avaient iu- 
tercepté les couvois de blés. En quarante jours il en délivre 
complètement la mer : puis il termine avec eux la guerre 
par la soumission de la Cilicie, et après les avoir reçus à merci, 
il leur donne des terres et des villes. — Expédition de Q. Mé¬ 
tallos contre les Crétois. Échange de lettres entre Métellus 
et Pompée. Métellus se plaint que Pompée, qui avait envoyé 
cn Crète un de ses lieutenants pour recevoir la soumission 


des villes, lui enlève la gloire de scs conquêtes; Pompée loi 
répond qu'il a dû agir ainsi. 

Servius ad Virgil. Ancid. t m , 106. 

« Greta primo quidem centum babnit civitates ; unde 
< Ilecatompolis dicta est ; post viginti quatuor : iude, ut 
c dicitur, duas, Gnosson et Hicrapytnam. Quamvis Li- 
<r vins plures a Métallo expugnatas dicat. » 

« La Crète eut d’abord cent villes : ce qui lui fit donner 
le nom d’Hécatompoîis ; elle n’en eut plus ensuite que 
vingt-quatre; et enfin deux seulement, dit-on, Gnosse 
et Hierapytna. Cependant Tite-Live parle d’un plus 
grand nombre de villes, assiégées et prises par Métellus. 

LIVRE C. 

SOMMAIRE. —Le tribun du peuple, C. Manüius . soulève 
une vive indignation dans l'aristocratie en proposant uue loi 
qui défère à Pompée la conduite de la guerre contre Mi¬ 
thridate. — Beau discours du tribun. — Mélellu* soumet la 
Crète et donne des lois à cette lie, qui jusqu'alors avait été 
libre. — Pompée part pour faire la guerre à Mithridate. et 
renouvelle ses rapports d'amitié avec Phraate , roi des Par- 
thes. Il défait Mitliridate dans un combat. — Guerre entre 
Phraate, roi des Parthes , et Tigrane , roi d’Arménie, puis 
entre Tigrane le fils et son père. 

LIVRE CT. 

SOMMAIRE. — Cn. Pompée, vainqueur du roi de Pont dans 
un combat de nuit, le force de s'enfuir dans le Bosphore. — 
Tigrane se remet k la discrétion du général romain qui lui ôte 
la Syrie, la Phénicie, la Cilicie et lui rend le royaume d'Ar¬ 
ménie. —Quelques citoyens, qui avaient été condamnés pour 
brigues dans leur candidature au consulat, complotent de 
tuer les consuls; mais leur conjuration échoue.—Cu. Pom¬ 
pée eu poursuivant Mithridate, pénètre daus des contrées 
reculées et inconnues. Il défait les Ibères et les Albains 
qui lui refusent le passage. — Fuite de Mithridate dans la 
Colchide et l'Héniochie. — Scs opérations dans le Bospore. 

LIVRE CIL 

SOMMAIRE.— Cn. Pompée réduit le Pont en province ro¬ 
maine. Pliarnace, fils de Mithridate. déclare la guerre à son 
père. Assiégé par lui dans son palais, le roi prend du poi¬ 
son. Ce poison uc produisant pas l’effet qu'il cn attendait, il 
implore l'assistance d'un soldat gaulois, nommé Bitœtus, qui 
lui donne la mort. — Cn. Pompée soumet les Juifs : il s'em¬ 
pare de leur temple à Jérusalem, jusqu’alors resté pur de 
toute profanation. — L. Catilina , deux fois refusé dans sa 
candidature au consulat, forme, avec le préteur, Lentulus 
Céthégus, et plusieurs autres, une conjuration dont le but 
est de massacrer les consuls et le sénat, de mettre le feu à 
la ville et de renverser la république. 11 lève même une ar¬ 
mée en Étrurie. Le zèle de M. T. Cicéron fait échouer 
ces coupables projets. Catilina est chassé de la ville. Tous 
les autres conjurés sont exécutés. 

Josèphe, Antiq., Jud. xiv, 4,3. 

« Lorsque Jérusalem fut prise par Pompée, après trois 
mois de siège, le jour du jeune, dans la 179 e olympiade, 
sous le consulat de C. Antonius et de M. Tullius Cicéron, 
les ennemis, ayant forcé l’entrée du temple, égorgeaient 
tous ceux qui s’y trouvaient; et cependant les ministres 
du culte n’en continuaient pas moins les cérémonies reli¬ 
gieuses, sans que rien pût les déterminer à prendre la 
fuite; ni la crainte de la mort, ni la multitude des ca¬ 
davres qui encombraient déjà le temple ; persuadés 
qu’ils étaient qu’ils devaient tout souffrir au pied des 
autels plutôt que de négliger une seule prescription de 
leurs antiques lois. Ceci n'est pas une fable, inventée 
uniquement pour exalter une fausse piélé, c'est un 
récit dont la vérité est attestée par tous ceux qni oui 
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transmis à la postérité les actions de Pompée, et parmi 
lesquels nous pouvons citer Slraboo et Nicolas, et en 
outre Tite-Live, qui a écrit ( Histoire romaine. » 

LIVRE cm. 

SOMMAIRE.—C atilina, vaincu par le proconsul C. Antonius, 
est taillé en pièces avec 6on année. — 1*. Clodius, accu é 
de s'être introduit sous des vêtements de femmes dans uu 
sanctuaire dont l’entrée était interdite aux hommes, et 
d’avoir déshonoré la femme du grand pontife, est renvoyé 
absous.—Le préteur C. Pontinius triomphe, près de Solone, 
des Allobroges, qui s’étaient révoltés. — P. Clodius passe 
dans l’ordre des plébéiens. — C. César soumet les Lusita¬ 
niens : il se met sur les rangs pour le consulat, et aspire 
h dominer dans l'état. — U se forme une association entre les 
trois plus puissants citoyens , Pompée. Crassus et César. — 
Porté au cousu Ut. César propose une loi agraire qu'il fait 
passer après uue lutte fort vive et malgré l'opposition du 
sénat et de l'autre consul U- Bibulus.—Le proconsul C. An¬ 
tonius éprouve des revers en Thrace. — En vertu d’une loi 
proposée par Clodius, tribun du peuple, Cicéron est exilé 
pour avoir mis des citoyens à mort sans condamnation; 
César se rend dans la Gaule, qui lui est assignée pour pro¬ 
vince et subjugue les Helvéliena, nation errante qui, cher¬ 
chant une demeure, voulait traverser la province de César 
pour se rendre daus la NarbonnaUe. — Description des 
Gaules. — Pompée triomphe des enfants de Mlthridate, de 
Tigrane et de son fils; le peuple le salue unanimement du 
surnom de Graud. 

Q. Sereuus Samon. de Mcdic., ch. xxxix. v. 725 sqq. * 
Horrendus magis est, perimit qui corpora, carbo : 

Erit bic inclusus, vitalia rumpit apertus. 

Hune veteres quondam variis pepulere medelis. 

Tertia nainque Titi siraul et centesima Livi 
Charta docet, ferro talem candente doloretn 
Exsectum } aut poto raporuin semine puisum : 

Infecti dicens vix septeui posse diebus 
Vilain produci : tanta est violentia morbi. 
c Bien pins horrible est cet ulcère qui consume tes 
corps... Il brûle à l'intérieur, et, quand il s’ouvre, c’est 
pour laisser échapper la vie. Les anciens l'ont combattu 
avec divers remèdes. Car le livre GUI de Tite-Live uous 
apprend qu'ou coupait court au mal à l’aide d’un fer 
brûlant, ou par une boisson faite avec le suc des raves. 
Il ajoute que sept jours sont le plus long terme de la vie 
de celui qui eu est infecté; tant est grande la violence 
du mal. s 


LIVRE CIV. 

SOMMAIRE. Ce livre commence par un exposé de la situa¬ 
tion et des mœurs de la Germanie. Les Germains, sous la 
conduite d* Arioviste, avaient passé dans la Gaule, césar fait 
marcher son armée contre eux, à la prière des Edues et des 
Séquanes, dont le territoire était envahi. La crainte de ces 
nouveaux ennemis faisait trembler les soldats romains. L’é¬ 
loquence de César ranime leur courage. — Les Germains 
sont vaincus et chassés de la Gaule.—Grâces aux discours de 
Pompée et de quelques autres citoyens, et aux démarches 
actives de T. Annfu* Milon, tribun du peuple, Cicéron est 
rappelé de l’exil à la grande joie du sénat et de l'Italie entière. 
— Pompée est chargé, pour cinq ans, des approvisionne¬ 
ments de blés. — César est vainqueur des Ambianes, des 
Suessions, des Véromandues, des Atrébates, peuples de la 
Belgique, formant une immense population. Après avoir 
reçu leui soumission, il soutient une rude guerre contre une 
seule peuplade, les Nerviens, et les extermine. Ils avaient 
continué les hostilités, jusqu’à ce que de soixante mille com¬ 
battants U n’en restât que trol* cents. et que leurs six cents 
sénateurs fussent réduits à trois. — Une loi ayant été portée 
sur la réduction de nie de Chypre en province romaine, et 
sur la confiscation des trésors du roi, M. Caton est chargé 
de cette mission. — Ptolémée , roi d’Égypte, chassé de son 


royaume par ses sujets, qu’il accablait de traitements injus¬ 
tes , vient se réfugier à Rome, —césar remporte une victoire 
navale sur les Veuètes, peuples des bords de l'Océan. — Ses 
lieutenants combattent également avec succès. 

LIVRE. CV. 

SOMMAIRE .— L’opposition de C. Caton tribun du peuple, 
ayant empêché les élections des comices, le sénat prend le 
deuil. — M. Caton demande la prétnre : il est refusé et se 
voit préférer Valinius. Comme il s’opposait ensuite à lu loi 
qui assurait pour ciuq aus aux consuls leurs gouvernement* 
à Pompée l'Espagne. à Crassus la Syrie et la guerre des Par¬ 
les, à César la Gaule et la Germanie. C. Trébunius, tribun 
du peuple, qui avait proposé cette loi, le fait mener en pri¬ 
son. — Le proconsul A Gabinius replace Ptolémée sur le 
trône d’Égypte, après en avoir renversé Archélatls, que les 
Égyptiens avaient choisi pour roi. — César ayant vaincu et 
taillé en pièces les Germains dans la G^ule passe le Rhin et 
soumet les contrées les plus voisines du fleuve. Ensuite il 
traverse l’Océan et pafte eu Bretagne. D’abord il essuie des 
revers; ses vaisseaux sont maltraités par le mauvais temps; 
mais une seconde expédition a plus de succès : il tue une 
grande multitude d’ennemis et soumet une certaine partie 
de l'iie. 

Tacite, Agricola, ch. x. 

t Formant totius Britanniæ Livi os vèterum. Fabius 
« Rusticus recentium, eloquentissimi auctores, oblongæ 
« seutulæ vel bipenni assimulavére. » 

« Nos deux historiens les plus éloquents, Tite-Live 
parmi les aucieus. Fabius Rusticus parmi les modernes, 
ont comparé la Bretagne, à un trapèze ou à uue hache 
à deux tranchants. 

Jornjndes, deRebus Geticis , ch. u. 
c Britanniæ licet magnitudincm olirn nemo, ut refert 

• Livius, circumvectus est, multis tainen data est varia 

• opinio de en loqueodi. 

• Bien qu’autrefois personne, au rapport de Tite- 
Live , n’ait fait te tour de toute la Bretagne, les opinions 
se sont produites en grand nombre et fort diverses sur 
ce point. • ' 

LIVRE cvi. 

SOMMAIRE. — Mort de Julia, Aile de César, et femme de 
Pompée. — Le peuple lui accorde 1 honneur d être inhu¬ 
mée dans le Champ-de*Mars. — Quelques peuplades des 
Gaules , ayaut à leur tête Arabiorix, chefs des Éburons, se 
soulèvent et massacrent, dans une embuscade, Cottact Ti- 
turius , lieuienanls de César, avec le corps d armée qu’ils 
commandaient. — D’autres légions sont au>si attaquées dans 
ienr camp et se défendent avec peine, par exemple celles de 
Q. Cicéron, chez les Nerviens. César lui-même attaque 
l’enucini et le met en déroute. —M. Crassus passe l’Euphrate 
pour faire la guerre aux Parthes. Après une défaite dans la¬ 
quelle son propre fils perd la vie, il se retire avec le reste de 
l'armée sur une colline. luvité par les ennemis. que com¬ 
mandait Suréna, à se rendre à une entrevue comme pour y 
traiter de la pdx, 11 est saisi et tué, pendant qu’il se défen¬ 
dait pour ne pas être pris vivant. 

LIVRE CVIl. 

SOMMAIRE. —César, après avoir vaincu les Trévires dans la 
Gaule, passe une seconde foisen Germanie. N'y trouvant pas 
d'enuemis à combattre il revient dans la Gaule, défait les 
Éburons et les autres peuplades qui s’étaient liguées contre 
lui, et poursuit Ambtorix qui lui échappe par la fuite. —Cio- 
dius est tué, sur la voie Appienne, près de Bovilæ, pur Milon, 
candidat au consulat, et la multitude brûle son cadavre dans 
le palais du sénat.— Les candidats pour le consulat, Hyp- 
seus, Sciplon et Milon, suscitant sans cesse -des troubles et 
se livrant entre eux des combats sanglants. le sénat charge 
Pompée de réprimer ces désordres, et, malgré son absence, 
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le tomme pour U troisième foi* seul conèul. et ctinsut iml- 
qoe . distinction jusqu'alors San* exemple. — Miloo, mis en 
jugement pour le meurtre de Clodius. est Condamné * l'exil. 
— IIîle loi est portée qui décide qu’on aura égard 1 César 
absent dans l'élection au consulat: Caton y fait inutilement 
one tire opposition.—Opérations de César contre les Gaulois 
qdi se soûlèrent presque tous à 1a voix de Vercingétorix, 
chef üel Arvfctoe*. Plusieurs villes qu'il assiège lüJ résistent 
vigoureusement, entre antres Avariera, ebes les BUùriges. 
et Gergovie, chez les Arvernes. 

LIVRE CVllL 

S O MM J itiÈ.— César débit les Gaulois éous les murs d'Alé- 
sia, et toutës les cités de la Gaule qui avalent pris les armes 
font leùr soumission. — C. Cassiuè, questeur de Crassus, 
taille en pièces les Partîtes qui ataiënt fait une invasloh eh 
Syrie. — Caton demande le bdnsfalat : il est refhsé: Servtlius 
et M. Harceilus sont nommés. — César subjugue les Bello- 
vaques et d'autres peuples de la Gaule. — Contestation* 
entre les consuls sur la question d'envoyer un successeur à 
César. Le consul Éarcdlus soutient, dans le sénat, que César 
doit être tenu de tenir à Rome pour demander le consulat, 
puisque d’après la loi U ne doit conserver le gouvernement 
des provinces que pour lé temps de sôn coftsuliL — Opé¬ 
rations de M. Bibulus en Syrie. 

LiVRB CI*. 

SOMMAIRE .—Es posé de* causes et dès commencements de 
la guerre civile. -‘Contestations sur le rappel de César, qui re¬ 
fuse de licencier ses troupes si Pompée ne licencie également 
les siennes;—c. Curion, tribun du peuple, parle d'abord con¬ 
tra César et ensuite en sa faveur.—Un décret du sériât ayant 
décidé qu'ou enverrait un successeur à César, les tribuns du 
peuple, M. Antoniu* et Q; Cassius qui s'opposaient à cette 
mesure, sont chassés de Rome. — Le sériât ordonne aux 
consuls et à Pompée de veiller à la sûreté de la république. 
—César, résolu h réduire ses ennemis par les armes, vient 
en Italie I la tète de son armée ; il prend Corfioinm. L. Domi- 
ttas et P. Lentulus y tombent en *oo pouvoir, mais il leur 
rend la liberté. — Pompée et tons ses partisan* sont chassés 
de nulle. 

Paul Orose, vu. S. Cf. Obseqoens, dè Prodig. ch. cxlt. 

« SepUngentesimo condition» suæ anno quatuordecim 

• vicos ejus incertain uode coosurgens flamme consump- 
« sit : nec onquam, ni ait Livius, majore incendio vas- 
« ta ta est; adeo ut post aliquot anno* Cssar Augastus 
« ad reparationem eoram, quæ tune eiusta erant, ma- 

• gnam vim pecuniæ ex erario publlco largftn* sit. • 

• La 700 e année de la fondation de Rome, quatorse 
m rues furent dévotéès par les flammes, venues on ne 
s sait d'où. Jamais, dit Tite-Lfte, la ville ne fut dévastée 
« par un pareil incendie; et, plusieurs aonées après, 

• César Auguste dut tirer de larges sommet do trésor 
« public , pour réparer les ravages du feu, • 

ld. VI, Ig, Cf. GulU. de Malmesbory. /ter. Ançl ., Ihr. n, 
p. 185 1 Frensh. Supplem., ch. ri. 

« Caser, Rnbicône flumioe transmeato, mot ot Artmi* 
« nom venit, qoioqùe cohortes, quas tune soles babebat, 

• cum quibus, ut ait Livfus, orbem terrarom tdortus 

• est, quid facto Opus ésset, edocuit. » 

• Le Rubicoo traversé, César fut bieotôt arrivé à Ari- 
mi nom, et là il exposa sea desseins aox cinq cohortes qui 
composaient alors tonte seta armée, et avec Msqoeües, 
comme dit Tite-Live, il marche à la cenquétednaMode.» 

LIVRE CE. 

SOMMAIRE. — César assiège Marseille qui loi avait fermé aes 
portes : et, laissant devant cette ville tes lieutenants C. Tré- 
boniuset D. Bru tus, il part pour l'Espagne, où il force, 
près d'Ilerda, L. Afranius et M. Pétreius, lieutenants de 
en. Pompée.* sa rendre avec sept légions, 11 leur pardonna 

il. 


* tous, et soumet aussi Varron, Lieutenant de Pompée. avec 
son armée. — Il accorde le droit de cité aux habitants de 
Cadix. — Les Marseillais, après deux défaites sur mer et un 
long siège, se rend * discrétion. — C. Aritonius, lieutenant 
de César, est vaincu èt bit prisonnier en Illyrie, par les 
Pompéiens. — Dan* cette guerre des soldats tl'Opitergium, 
ville de U Transpadaoe, auxiliaires de César, voyant leur ra¬ 
deau entouré par les vaisseaux ennemis, tournent leurs 
épées les uns contre les autres plutôt que de se rendre. — 
C. Curion, lieutenant de César, en Afrique, après avoir ob¬ 
tenu des succès contre Varus, général dn parti de Pompée, 
eft taillé en pièces avec sori armée, par Jhba, roi de Maurita¬ 
nie.—César passe en Grèce. 

LIVRE cii 

SOMliAlRB. — Le préteur M. Cœlius Rufus, cherchant à ex¬ 
citer dn trouble dans Rome, soulève la multitude en lui 
faisant eépérer une loi sur les dettes. Il est interdit dé ses 
fonctions, et bientôt forcé de sortir de Rome, il va rejoindre 
l'exilé Milon, qui avait rassemblé une armée de fdgHifs. 
Tous deux sont tués au. milieu de leur* tentatives de guerre. 
— Cléopâtre, reine d’Égypte. est chassée dn trône par son 
frère Ptolémée. — Fatigués de l’avarice et de la cruauté du 
préteur Q. Cassiua, les babltauta de Corddue, en Espagne, 
quittent le parti de César avec les deux légions de Varron.— 
CH. Pompée, assiégé * Dyrrachium par César, force les lignes 
de l’ennemi, après Un combat trèé-sanglaut de* deux côtés, 
8t transporte la guerre èn Thessalie. Il est vaincu à Fharsale. 
Cicéron. peu bit pour le métier des armes, reste au camp 
de Dyrrachium. — César pardonne à tous ceux de ses enne¬ 
mis qui se soumettent au vainqueur, 

S&oliast. tet. Cucani ad PharsaL, vu, 471. 

« Primat bostem percutait oopef pile snmpto primo 
C* Crnstinas. • 

* Ce fut G. Crattfnal, nouveau primipilaire, qui 
frappa le premier l'ennemi, à 

Plutarque, Fie de Cé$ar % ch. xvu, Cf. AuHMSelle, XV \ tt ; 
Loeain, vu, 108; DionCasaiuset J.Obsequens; Freinéb.Strppl.. 
ch. lxxii. 

« A Èadooe, G. Coroélinl, bomirie versé dans la 
science dès augoret, concitoyen et parent de l'historien 
Tite-Live, s'occupait par hasard, au inéme instant# à 
prendre les auspices. Et tout d'abord, suivant le récit de 
Tite-Live, il recoonut le moment de la bataille (de Pttàr- 
sale> et annoriça aux assistants que rafbirè s'engageait 
et que les cheb en venaient arix mains. Èt lorsqu’il eut 
pris de nouveau les auspices, et que fes signe* foi ap¬ 
parurent, dans an transport d'enthousiasme il s'élioça 
en criant: « Ta triomphes , César ! • Èt comirie tons cens 
qui étaient présents restaient stupéfait*, il arracha sa 
couronne die sa tête, et jura de ne jamais la remettre, si 
l'événement ne répondait aox prévisions de son art» 
Tite-Live affirme la vérité dû fait. » 

LIVRE exii. 

SOMMAIRE. — Les débris du parti vaincu s'enfuient et m ré¬ 
pandent dans presque tout l'univers. — Pompée se rend en 
Égypte où le roi Ptolémée son pupille, cédant aux conseils 
de Pothinus et de son précepteur Théodotns, qui avait sur lui 
un grand empire, donne l'ordre de le tuer. AohilUs, qui 
s'était chargé de ce crime, l'assassine dans une barque avant 
qu’il ait mis pied à terra. —CornéHe, Sa femme, et 8ex. 
Pompée, son fils, se réfugient dans nie de Chypre. — César 
s'étant mis * la poursuite de Pompée» trois jours après ci 
victoire, s'indigne èt verse des larmes quand Théodotns loi 
présente la tête étl anneaù de son ennemi. Il entre, non sans 
danger, dans Alexandrie, dont la population était matinée. 
Créé dictateur, il bit remonter Cléopâtre sur le trône d'É¬ 
gypte; et Ptolémée lui ayant déclaré la guerre par les avis 
des mêmes hommes qui lui avalent conseillé le meurtre d» 
Pompée, il le débit après avoir couru de grands dangers— 
Ptolémée s'entait dans une barque qui coule I fond dans le 
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NI..—Marefc** pé»M»lt J« il. Mm Hdiaii légions * travers 
les diserts de l'Afrique. — Guerre malheureuse de Cn. Do- 
midus contre Pharnace. 

Prisiden. lib. vi, p. 686 sq. ed. Putsch. 

• Castra quoque divertis partibot Cassius et Bogud 
« aderti, baud multum abfuere qoio opéra penrnmpe- 

• reot. • 

« Cassius et Bogud ayant aussi attaqué le camp par 
divers côtés, peu s'en fallut qu’ils ne détruisissent les ou¬ 
vrages. » 

« Quo tempore Armand! regoi Bogndis cause exerci- 

• tum in Africain vdociter trajicere conatus sit. » j 
« Dans le temps où il cherchait à faire passer rapide* 

ment une armée en Afrique, pour affermir la puissance ' 
de Bogud. • ' 

• Cassius gessisset cum Trebonio hélium, si Bogudero 

• trabere in societatem furorii posset. > 

• Cassius aurait fait la guerre à Trébonius, s'il avait 
pu entraîner Bogud dans sou alliance. • 

Sénèque, de Tranq. anim. r ch. il. Cf. Orose, vi, <8 ; Dion 
Cassius, xlti, 38 ; Freinsh. Suppl., ch., iliu, Ueyne Opuicul. 
Acad. 1.1, p. 119 seq. 

« Quadringenla millia librorum Alexandrie arserunt, 

• pulcberrimum régi» opulentie monnmentum. Alias 
» laudaverit, sicut Livius, qui elegantie regum curteque î 

• egregium id opus ait fuisse. • j 

• A Alexandrie, les flammes dévorèrent quatre cent j 
mille volumes, splendide monument de l'opulence royale. | 
Que d'autres le louent avec Tite-Live, qni dit que c'était 
l'œuvre la plus parti te du goût et de la sollicitude des 
rois, t 

livre cxin. 

SOMMAIRE. — Le parti de Pompée se fortifie en Afrique 
et reconnaît pour chef P. Scfpion auquel Caton cède Je com¬ 
mandement dont on lui offrait la moitié.— On délibère si 
Ton détruira Utique, dont les habitants étaient portés pour 
César. Caton s'oppose à cette destruction qui est conseillée 
par Juba. Il est chargé de défendre et de garder cette 
ville. — Cnéiu*, fils dn grand Pompée, rassemble en Espa¬ 
gne des troupes dont Afranius et PetreTus refusent de pren- 
* dre le commandement, et recommence la guerre contre 
César.—Pbamace. roi de Pont, fils de Mltliridate, est 
vaincu avec une grande promptitude.—P. Do label la, tribun 
du penple, excite des troubles à Rome en proposant une 
loi sur les dettes. La populace se porte aux plus grands 
rxoès. — M. Antonius. maître de la cavalerie, introduit 
alors des troupes dans Rome, et huit cents plébéiens sont 
tués.—Une sébition éclate parmi les vétérans qui demandent 
leur congé : César le lenr accorde, il passe en Afrique, et 
court de grands dangers en combattant les troupes de Juba. 

LIVRE CXIV. 

SOMMAIRE —Cécilios Bassus, chevalier romain do parti de 
Pompée, fait la guerre en Syrie, après avoir attiré sous 
ses drapeaux une légion qui abandonne et tue Sex. César. — 
Le dictateur défait à Tbapsus le préteur ?cipion, Afranius et 
Juba, et reste maître de leur camp. — En apprenant cette 
nouvelle à Utique, Caton se perce de son épée. Soo fils ac¬ 
court et lui donne ses soins; mais, pendant qu*on s'empresse 
autour de lui, il rouvre va blessure et expire, âgé de qua¬ 
rante-huit ans. — Pétrefus tue Juba et se donne ensuite la 
mort. — P. Sel pion, enveloppé sur son vaisseau. finit ses 
Jours par une mort honorable et avec des paroles dignes de 
sa mort. Les ennemis criant : Où est le général? il répond : 
Le général est en sûreté. — Fàustus et Afranius sont mis 
I nk>rt. — Clémence de César envers les IHs de Caton. — 
Victoire remportée dans la Gaule par Bru tus, lieutenant de 
César, sur les Beilovaques révoltés. 

Appfen, Guerre cMle % lîl, 77, où II faut probablement 
Br* ÀtCu* an lieu de ÀJ&avt, comme l’ont pensé avec raison 


Schweifth&user. et avant lui Perfaonim , Auimaét. BUt . r 
cb. iv Cf. Frciosh. Suppl., ch. i. 

• Voilà ce que plusieurs racontent de Bassus; mais 
Tite-Live dit qu'it fit la guerre sous les auspices de 
Pompée ; qu’sprès la défaite de celui-ci il rentra dans la 
vie privée à Tyr ? et qu'il corrompit quelques légion¬ 
naires, qui le prirent pour leur chef, après avoir tué 
Sextua. » 

Saint Jérôme, Prol., lib. u, in Hoseam. 

• Opta rem mibi contipgere, quod T. Livius scribit 
« de Catone; cujus gloris neque profuit quisquam lan- 

• dando , nec vituperando quisquam nocuit, quum 
« utrumque su ram i s præditi feceriut ing< niis. Signiflcal 

• autera M. Ciceronein et C. Cmsarem, quorum aller 

• laudes, aller vituperatiooes supradicti scripsit viri. • 

• Je voudrais qu'il pût m'arriver ce que Tite-Live 
écrit de Caton, que la louange ne fit rien pour sa gloire, 
que le blême ne put rien contre elle, quoique des esprits 
supérieurs s'employassent à l'un et à l'autre. Il faisait al¬ 
lusion à M. Cicéron et à C. César, dont l’un a fait l’éloge, 
l’autre la critique de Caton. » 

LIVRE CXV. 

SOMMAIRE. — César triomphe quatre fols pour ses victoi¬ 
res sur la Gaule. sur ('Égypte, sur le Pont et sur l'Afrique. 
U donne des festins publics et des spectacles de toute es¬ 
pèce. A la prière du sénat il consent au retour de Marceüus. 
homme consulaire; mais Marcellus ne peut Jouir de ce 
bienfait, il est assassiné à Athènes par un de ses clients. 
Cn. Magius Cilon. — Le dictateur fait un dénombrement où 
sont inscrits cent cinquante mille citoyens. 11 part pour 1 Es¬ 
pagne , afin d'y faire La guerre à Cn. Pompée. et ( après 
beaucoup de combats et quelques villes prises. il remporte. 
près de Manda, une victoire décisive où iâ court de grande 
dangers. — Sex lus Pompée parvient à s'échapper. 

LIVRE CXVI. 

SOMMAIRE. — César triomphe pour la cinquième fols après 
son expédition d'Espagne. — Le sénat lui prodigue les plus 
grands honneurs : ainsi il lui accorde le titre de père de la 
patrie. et le proclame inviolable et dictahur perpétuel. Malt 
divers motif, lui attirent la haine des Romains. D'abord un 
jour que les sénateurs lui décernaient res honneurs. et qu'il 
était assis devant le temple de Vénus-Gcnttrice, U les reçoit 
sans se lever. Puis, à la fête des lupercales. le consul Marcus 
Antonius, son collègue, lui ayant mU le diadème sur la tête, 
H le dépose sur son siège. Enfin les tribuns du peuple, Épi- 
dius M a ru 1 lus rt Cæsélitis Flavua l'ayant signalé à la haine 
publique, comme aspirant à la royauté. il les prive de leur 
charge. Ces motifs font n.«ltre contre lui une conjuration 
dont les chers sont M. Brutus et C. Cassius. — Il est assas¬ 
siné dans la curie de Pompée et meurt percé de vingt-troi» 
coups. Ses meut triera s'emparent du Capitole. Le sénat ayant 
ensuite décrété une amnistie pour les auteurs de cet as¬ 
sassinat, et les enfants d'Antoine et de Lépide leur ayant 
été livrés comme otages. les conjurés descendent dn. Capi¬ 
tole. En vertu du testament de César, Octave, petit fils de 
sa scror, sc trouve institué son héritier pour moitié, et ap¬ 
pelé par l'adoption à porter son nom. — Comme on portait 
le corps de César au Champ-de-Mars, le peuple le brûle 
au pied de la tribune aux ■ harangues. — La dictature est 
abolie pour tou jours.'-Exécution de C. Amalius, homme de 
la plu* basse origine, qui se prétendait fils de Marins, et ex¬ 
citait des troubles au milii u d une-multitude crédule, 
Plutarque, Vit de Cétar, ch. uvm- Cf. Suétone, César, 
81; Freinsh. Suppl., ch. xlvii. 

« Un séoatus-consulte, an rapport deTite-Llve. avait 
ordonné que la maison de César fût ornée d'un fronton,, 
en signe d'honneur. Pendant ton sommeil, Calpurnia 
crut voir ce frooton s'écrouler, et I) lui sembla qu'elle 
pleurait et se lamentait. Aussi, au point du jour, aile 
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pria César de ne point sortir en pnblic, si cela était pos¬ 
sible , et de remettre rassemblée du sénat à un autre 
temps. • 

Servius ad Virgil. Georg. 1.471. 

« Malum omen est , quoties Ætna, mons Siciliæ, non 
« fumum, sed flammarum egerit globos * et, ut dicit 
« Livius, tanta flamma ante mortem Cæsaris ex Ætna 
« monte flefluxit, ut non tautum vtcinæ urbes, sed etiam 

• Rbegina civilas, quæ multo spatio ab ea distat, affla- 

• rctur. * 

• C'est un mauvais présage quand l'Êtna, montagne 
de la Sicile, vomit, au lien de fumée, des globes de feu. 
Tite-Live rapporte qu'avant la mort de César il s'é¬ 
chappa de la montagne une si grande quantité de flam¬ 
mes , que non-seulement les villes voisines, mais Rhé- 
gium même, située à une grande distaoce, en fut incom¬ 
modée. * 

Sénèque. QuœtL Nat .. V, 18. Cf. Freiosh. Suppl., ch. dxvi. 

• Qnod de Cæsare olim majore vulgo dictatum est et 
« a T. Livio positum, in incerto esse, utrum ilium niagis 
« nasci reipnblicæ profuerit, an non nasci, d ici etiam de 

• ventis potest. » 

« On peut dire aussi des vents ée qu'arftrefois oh a dit 
si souvent de César, et ce que Tite-Live s’est demandé, 
s’il eût été plus utile pour la république qu’il naquit ou 
qu'il ne naquit pas? » 

LIVRE CXVII. 

SOMMAIRE. — Octave, qui se trouvait en Épire où Césat 
lavait envoyé par avance, lorsqu'il se préparait à faire la 
guerre eu Macédoine, revient à llome, et, accueil! sôus de 
favorable* auspices, prend le nom de César. — au milieu de 
la confusion et du trouble général, Lépidus s'empare de la 
dignité de grand pontife.—Le consul M Antouius exerce une 
domination despotique; il fait passer par violence une loi qui 
change les gouvernements des provinces, et lorsque César 
Octave lui demande son qssLtance contre les assassins de son 
oncle, il l'accable d'affront*. César se préparant 4 s'armer 
contre lui, pour sa cause et pour celle de la république, rap¬ 
pelle les vétérans envoyés pour former dés colonies. D'un 
autre eûté la légion Martra et la quatrième passent des dra¬ 
peaux d'Antoniuü sous ceux de son rival. Enfin la cruauté 
d'Antonius, qui égorge dans son camp tous ceux qui lui sont 
suspects, cause uit grand nombre de défections.—D. Brutus, 
pour résister à Antonius qui luiréclame le commandement de 
la Gaule Cisalpine, se renferme dans Modéne avec aôn armée. 
Mouvements des deux partis pour s'emparer des provinces. 
— Préparai; fs de guërre. 

LIVRE CXVilf. 

SOMMAIRE. — En Grèce, M. Brntns. sous prétexte de dé¬ 
fendre la république, et de faire la gnèrro à Antoine, fait 
passer sous ses ordres l'armée c<*mm4n<iée par Vattnins, et 
la province. — Lejeune César, qui le premier avait pris les 
armes pour la causé de la république, est revêtu par le sénat 
de l’autorité de propréteur et des insignes du cousnlat, avec 
le titre de sénateur. — 91. Antouius tient D. Brutus assiégé 
dans Modènc. Des députés, que le sénat lui avait envoyés 
pour traiter de la paix, échouent dans leur mission.— Le 
peuple romain revêt le sagum. —M. Brutus. en Épire. range 
a son obéissance le préteur o. Anionins et son armée. 

LIVRE CXIX. 

SOMMAIRE. — Dolabella fa t perfidement massacrer eu Asie 
C. Trébonius. Il est, pour ce crime, déclaré ennemi public 
par le sénat — Le consul Pansa, ayant été battu par An» 
tooins, son collègue A. Hinius accourt avec ses troupes, met 
en fuite l'armée de M. Antouius. et rend égales Jes chances 
des deux partis. Vaincu ensuite par Hinius et César, Apto- 
Bius s'enfuit dans la Gaule, et décide M‘Lépidus et les légions 


INE. — NOTES. 9f.S 

qu’U commandait à Lire sa jonction avec lui. H est déclaré 
ennemi public par le sénat, avec tous ceux qui l’ont secondé. 
A. Hirtius. qui.après nue victoire, avait été tué dans le 
camp même de l'ennemi, et C. Pansa, qui avait succombé à 
une blessure renie dans sa défaite, sont enseveli* au Uiatnp- 
de-Man*. — Le sénat se montre peu reconnaissant envers 
César, le seul snrvivant des trois généraux. Après avoir dé¬ 
cerné les honneurs du triomphe, à D. Brutus que César 
avait délivré alors qu'il était as-iégé dans Modènc. Il n‘«o» 
torde i César et à ses soldats qu'iiue mention peu satisfai¬ 
sante. Aussi César s'étant réconcilié avec M. Antouius , par 
l’entremise de M. Lépidus, vient à Rome, et, au milieu d« 
la consternation que son arrivée cause fc tes ennemis, il m 
fait nommer consul à dix-neuf ans. 

LIVRE CXX. 

SOMMAIRE. — César, deveuu consul, fait passer une loi sur 
la mise eu jugement des meurtriers de sou père s M. Brutus. 
C. Ca*sius, Décimas Brutus sont cités en vertu de cette loi 
ef condamnés quoique ahseuts.—Les forces de M. AntoAiiis 
s’augmentent encore par la jonction que font avec lui Asi- 
nius Püllion, Munalius Plancus à la tête de leurs armées. De- 
cimus Brutus, que l^sénat avait chargé de poursuivre Au- 
tonius, est abandonné par ses légions et s'eufuit. 11 tombe 
cutt*e les mains d’Antouiûs qui le fait tuer par le Séquanais 
Capénus.—César fait la paix avec Autonius et Lépidus. Tons 
trois sè décernent pour cinq ans le titre de triumvirs char, 
gés de constituer la république, et conviennent que chacun, 
de son côté, proscrira ses ennemis. Dans ces proscriptions 
sont enveloppés une foule de chevaliers romains et cea,t 
trente sénateurs, parmi lesquels on diatingue : L. Pauflus, 
frère de M. Lépidus, L. César, oncle d'Antonius, et Cicéron. 
Ce dernier est assassiné par Popillius, soldat légionnaire, 
à l'Age de soixante-trois ans, et sa tète ainsi que sa main 
droite sont exposées sur les Rostres. —Ce livre contient eu 
outre les opérations de M. Brutus dans la Grèce. 

M, Seneca Suasàr .. Vit Cf. tfrelnsbero. Suppl. C. 60sqq. 
— « M. Cicero sub adveniurn triuitovirorum cesserai 

• urbe, pro cerlo babens, id quod erat, non magis 
« Antonio eripi se, qiiara Cæsari Cassium et Brntum, 
« posse. Primo in Tuscutanuiü fugit, inde transversis 
« iiineribus in Formianurn, ut ab Caieta navim cous- 

■ ccnsunis, proflcisctiur. Unde aliquoties iu altum pro- 

• vectum qtium modo venti adversi retulbsent, mode 
« ipse jactationem navis,cœco volvcnte fluctu, pati non 

1 « posset, tædium tandem eum et fugæ et vitæ cepit : re- 
■ « gressusque ad superiorem villam, qoœ paullo plus 

• mille passibos a niari abest, Moriar , inquit, i» patries 
« serpe servàta. bâtis constat, servos forliter fideliterque 
« paralos fuûse ad dimiCandam ; ipsum depooi leclicani, 

• et quittos pati, quod sors iniqua cogerct, jus»is>e. 
« Prorainenti ex lectica, præbentique immotam cervicem 

■'« capot praècisum est. Picc salis stolidæ erndelitati mili- 
« tum fuit:nianùs quoijue, scripsisse in Antonium ali- 

• quid exprobrantes, præciderunt. Ita relalum caput 
« ad Antonium, jussuque ejus inter duas nianus in Ros- 
« tris positum, ubi ille consul, ubi sæpe consular s, 
« ubi eo ipso anuo adversus Antonium, quauta uulla 

■ unquam hümana vox, cüdi admiratione eloquentiæ 

• auditus fuerat. Vix attollentes præ lacrymis oculos 

• hommes intucri trucidatd membra ejus poteraut. Vixit 
« très et sexaginta annos. ut, si vis abfu^et, ne im- 

• matura quidem mors vidert poisit : ingenium et ope- 
« ribus et præmiis operum felix : ipse fortunæ diu 
« prospéra», et in longo tenore felicitatis maguis intérim 
« ictus vuloeribus, exsilio, ruina partium, pro quibns 
« steterat, filiæ morte, exitu tara tristi atque acerlo, 
« omnium adversorum nibil, ut viro digmim «rat. 

• tuiit prælar mortem : quæ tere «stimaoti minus in- 

• digna videri potuit , quod a vietbre inimico nil cre- 
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• tloliut parois ©rat, quam quod ejusdem fbrtuuæ com- 

• pus ipsc fecisset. Si qui* lameo virtutibus vitia peusa- 
« lit, vir maguus, acer, memorabilis fuit, et io cujos 

• landes persequendas Cicerone laudatore opus fuerit. » 

• A rapproche des triumvirs, Cicéron était sorti de 

Rome, persuadé, et avec raison, qu’il n'avait pas plus de 
grâce à attendre d’Antoine que Brutus et Cassius d’Oc- 
tave. Il se réftigia d’abord à sa campague de Tuscultnn ; 
de là, par des chemins de traverse, il gapfia celte de 
Formies, daus riotention de s'embarquer à Cafète; 
il fit voile pendant quelque temps vers la haute mer, 
mais ramené en arrière par les vents contraires, et ne 
pouvant plus supporter le roulis du vaisseau et l’agi talion 
des vagues, le dégoût s’empara de lui. Également las de 
fuir et de vivre, il revint vers sa première maison de 
campagne, éloignée de la mer d’un peu plus de mille pas. 

« Je mourrai, dit-il, daus cette pairie que j’ai sauvée 
tant de f*iis. • Il est ccrtaiu que ses esclaves étaient 
déterminés â combattre avec courage et constance. Mais 
il fit arrêter sa litière, et leur ordonna de se soumettre 
tranquillement aux volontés dn sort, quelque iniques I 
quelles fussent. Alors il se pencha hors de la litière, et 
présenta sa léte immobile aux meurtriers, qui la coupè¬ 
rent. El cela ne suffit point à la stupide férocité des sol¬ 
dats; ils lui coupèrent encore les mains, coupables, di¬ 
saient-ils, d’avoir écrit co ître Antoine. Sa léte, portée au 
triumvir, fut par son ordre exposée entre ses deux 
mains, à cette tribune aux harangues où , comme consul, 
où, souvent co mne personnage consulaire, où, cette an¬ 
née même, dans tes harangues contre Antoine, fl avait 
commandé l’admiration par une puissance de parole 
que jamais voix humaine n'a égalée. Les veux baignés 
de larmes, osaient à peine se lever sur ces restes san¬ 
glants. 

• Cicéron vécut soixante-trois ans , et sa mort, si elle 
n'eut pas été violente, aurait pu ne pas paraître préma¬ 
turée. Genie heureux et par ses travaux et par leur ré¬ 
compense. la fortune lui fut longtemps favorable; et 
dans le cours de sa longue prospérité, il fut quelque¬ 
fois frappé cruellement ; mais de tous ces coups, l’exil, 
la ruine de son parti, la mort de sa fille, cette triste et 
cruelle fin , le deroier, la mort, fut le seul qu’il sup¬ 
porta avec une mâle dignité. Et cette mort même, à la 
bien examiner, peut paraître moins révoltante ai l'on ' 
songe qu'il ne pouvait souffrir de sou ennemi vainqueur 
de traitement plus cruel que cefai que lui-méme lui ré¬ 
servait dans la même fortune. Que sf cependant l'on met 
en balance ses vertus et ses vices, ou trouvera en lui un 
génie supérieur, une âme ardente, un homme dont le 
souvenir doit durer* et qui n’aurait pu étrfrloué digne¬ 
ment que par la bouche de Ciééron lui même. • 

LIVRE CXXI. 

SOMMAIRE. —c. Cassius, qfte le sénat avait chargé de 
combattre botabella, déclaré eunemi public, se sert de l’au¬ 
torité dont la république l’a revêtu pour prendre possession 
de la Syrie et des trois années qui se trouvaient dans celte 
province. 11 tient Dolabella enfermé dans la vil e de Lao- 
dicée, et le force à sc donner la mort.—C. Antonius, frère de 
M. Antonius, est fait prisonnier et tué par ordre de M. Brutus. 

LIVRE CXXII. 

SOMMAIRE . — M. Brntus se bat avec succès contre les Tbro- 
ces. C. Cassius et lui soumettent à leur autorité toutes les 
provinces et tontes les armées d’outre-mer et se réunissent 
k Smyrne pour régler le plan de la guerre qu ils préparent. 

Eu considération de sou frère ftfcssala, ils pardonnent d’un 


commun accord à Poplicola convaincu de les avoir trahie. 

LIVRE CXXIII. 

SOMMAIRE. —Sextus, fils du grand Pompée, recrute en 
Éplre des proscrits et des esclaves fugitifs, et après avoir, A 
la tète de cette armée, exercé longtemps ses brigandages sur 
mer. sans se fixer nulle part, Il s’empare d’abord de Ue-sine, 
puis de toute la Si ile. 11 tue A. Pompéius, propréteur deBi- 
thynie, et remporte une victoire navale sur Q. Salvid.enus, 
lieutenant de César. — Antonius et César passent en Grèce 
avec leurs troupe*, pour combattre Brutus et Cassius.— 
Q. Coroificius défait en Afrique T. Sextius, général du parti 
de Cassius. 

livre CXXIV. 

SOMMAIRE . —César et Antonius se b «tient à Philippe» con¬ 
tre Brutus et Cassiu*, avec de* chances partagées : des deux 
cêtés les ailes droites sont victorieuse» ; d- s deux côtés il y 
un camp pris par les vainqueurs ; nuis la mort de Cassius fait 
peu lier la balaucc. En ef ei, placé à l'ai e qui a été mise en 
déroute et croyant que la défaite de l’année est générale, il 
met fia à ses jours —11 se livre ensuite une seconde bata lie. 
da..s laquelle Brutus est vaincu et se tue aussi, après avoir 
prié Slratnn, qui l'accompagnait dan* sa fuite, de le percer 
de sou épée. Quarante des citoyens les plus distingués de 
Rome, et entre autres Q. Uortensius, font de même. 

LIVRE CXXV. 

/ 

SOMMAIRE. —César, laissant Antonius dans les contrées 
d'outre-mer. dont le gouvernement lui a été assigué d'aprèi 
le nouveau partage des provinces, revi» m en Italie et distri¬ 
bue des terres aux vétérans. Des mutinerie* sont excitées 
parmi ses troiqies par les soldats qu'a gagnés Fui vie, 
épou e d’Antoine. Il les apaise en s'exposant aux plus grands 
Iréiilâ. — Le consul Lucius Antonius, frère de M. Antonius. 
cédant aux conseils de celte même Fuh ie, déclare la guerre 
A César. Il engage dans sou parti les peuples dont les 
terres avaient été assignées aux vétérans, bat M. Lépklus 
qui était avec son armée chargé de la garde de Rouie, et 
emre dans la ville les armes k la main. 

LIVRE CXXVI. 

SOMMAIRE. — César, âgé de vingt-trois ans, assiège dans 
Pérouse L. Antonius qui essaie plusieurs sonies, est re¬ 
poussé, et se voit réduit par la famine à capituler. Le 
vainqueur lui pardonne a mi qu'à toutes ses troupes. Il 
ruine Pérouse, et après avoir fait rentier sous son autorité 
foutes les années du parti ennemi, il termine la guerre sans 
effusion de sang. 

LIVRE CXXV1I. 

SOMMAIRE. — Les Partîtes guidés par Labiéous, anci en 
partisan de Pompée, envahissent la Syrie, et, après avoir 
vaincu Décidlus Saxa. lieutenant de M. Antouius. ils se ren¬ 
dent maîtres de toute cette province. — II. Antonius ayant 
perdu Fulvie son épouse, qui l’excitait k faire la guerre 
k César, se décide . pour ne plus être un obstacle k la boooe 
intelligence des chefs, à conclure la paix a*ec César et 
k épouser sa sœur Octavic. Il dénonce les menées crimi¬ 
nelles deSalvidénus cont e César, et ce général, déclaré 
coupable, sc donne volontairement la mort.— P. Venti- 
dlus, lieutenant d’Antonius, défait les Partîtes et les chasse île 
la Syrie, après avoir tué Labiéuus leur général. — Sextus 
Pompée, dont le voisinage inquiète t’IUIie, étant maître de 
la Sicile et interceptant les convois de blés , César et An¬ 
touius lui demandent la paix, et concluent avec lui un 
traité qui lui assure la possession de la Sicile. — Ce livre 
renferme encore les événements de la guerre civile eu 
Afrique. 4 

A croit ad Horat. Sat., 1.3,29. Cf. Supplem., ch. xx sqq. 

« Quoniam inter Aupustum et Antonium reiiquie adbuc 
« erant dissension», Cocceius Nerva , proatus fliervæ, 

« qui poatea imperav&t Romæ, manda vit Auguste, u 
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« mitteret, qui de surnom reruio tractarent. Ergo m issu s 

• est Mæcenas cura Agrippa, qui utrumque exercitum 
« in uoa castra coegeruut, ut ait Liviut lib. CXXVII. In- 

• telligeodum autem, quoà Fouteio misse ab Antonio, 
« Auguslus Mæcenatcm et cæteros ad eumdeiu locum 
« emiserit » 

• Comme il y avait encore entre Auguste et Antoine 
des restes de dissension, Coccéius Nerva, bisaïeul de celui 
qui fut plus tard empereur de Rome, écrivit à Auguste 
d'envoyer des personnes chargées de pleins pouvoirs. 
Mécène fut donc envoyé avec Agrippa, et ils réunirent 
les deux armées dans un même camp, comme le dit 
Tite-Live,au livre CXXVII. Il faut savoir que Fonteius 
ayant été envoyé par Antoine, Auguste euvoya Mecène 
et les autres au même endroit. » 

Porphyrion ad Horat. Sat ., 1. 5,20. 

« Dissensione orta inter Cæsarcm Augnstum Anto- 
« uiumque, Coccéius Nerva, avus ejus qui postea Romæ 
« imperavit, peliit à Cœsare, ut aliqnem, qui de sum- 
« ma rerum tractaret, mitteret Tarracinam. Et pri- 
« mum Mæcenas, mox et Agrippa cnngressi sunt, hique 

• pepigerunt fldem confirmatissimam, et in uua castra 
« conferri signa utriusque exercitus jusserunt. Hoc et 
« T.Livius, lib. CXXVII, refert, excepta Capitonis meii- 
« tione. » 

a La discorde s’étant élevée entre Auguste César et An- 
tonius, Coccéius Nerva, aïeul de celui qui régna ensuite 
sur Rome, pria César d’envoyer un plénipotentiaire à 
Tcrracine. Mécène et ensuite Agrippa entrèrent en con¬ 
férence, et s’étant donné mutuellement toutes les garan¬ 
ties de bonne foi, ils réunirent dans un même camp 
les drapeaux des deux armées. C’est ce que Tite-Live 
rapporte au livre CXXVII, sans toutefois faire mention 
de Capiton. » 

Le Commentateur de Cruquius ad Horat., Salir., J, s, 29. 

Cf. Freinsh. Suppl., ch. xx sqq. 
a Ab Autonio missus fuerat Fonteius Capito légat us, 

• ab Augusto Mæcenas, intercedente Cocceio Ner>a, 
« proavo Nervæ imperatoris, qui et Augusto et Autonio 
« gratus erat, curn Agrippa. Ea autem condili.me con- 

• vénérant legati, ut de sumraa rerum tractarent , 

• exortamque dissensioncm inter duos bos imperatores 
$ componerent; qnod et fecerunt, et utrumque exerei- 

• tum juxtaBrundisium io uoa castra cum magna lætitia 

• coegerunt, ut infert Livius, lib. CXXVII. » 

« Fontéius Capiton avait été envoyé comme député par 
Antoine, et Mécène par Auguste, sous l’entremise deCoc- 
ceius Nerva, bisaïeul de l'empereur Nerva, et qui, ainsi 
qu’Agrippa, était à la fois l'ami d’Auguste et celui d'An¬ 
toine. F.n se réunissant, il fut bien convenu que la ques¬ 
tion serait traitée à fond, et que les députés mettraient 
fin à la dissension qui s’était élevée entre les deux gé- 
uéraux ; c’est ce qu’ils firent, et les deux armées furent 
réunies dans uu même camp, auprès de Brindes,à la 
grande joie de tous, comme le raconte Tite-Live, au 
CXXVII® livre. » 

LIVRE CXXVIII. 

SOMMAIRE .— Sextus Pompée recommençant à infester la 
mer de ses brigandages et n’observant pas la paix qu’il a 
souscrit*». César . forcé de lui déclarer la guerre, lui livre 
deux batailles navales où les succès sont balancés. — P. vea- 
tidius, lieutenant de Kl. Antonius, triomphe des Parthes en 
Syrie, et tue leur roi. — Les lieutenants d’Antonius sou¬ 
mettent aussi les Juifs. — Préparatifs de la guerre de Sicile. 
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LIVRE CXXIX. 

SOMMAIRE,— Deux batailles navales sont livrées K Sextus 
Pompée a*ec d^s succès balancés. — Des deux flottes de 
César, l’une, commandée par Agrippa, est victorieuse, l'au¬ 
tre, coud».te par Octave iui-même, e>t anéantie, et 1rs 
troupes qu'il a débarquées courent le plus grand danger. 

— Quelque temps après, Sextus est vaincu et s'< nfuit en Si¬ 
cile.— I.épidus, qui était accou u d'Afrique comme pour 
prendre part 4 la guerre que César devait faire à Sextus. 
tourne aussi ses armes contre sou collègue. Mais son armée 
l’abandonne ; il est dépouillé ou triumvirat; cependant on 
lui laisse la vie.—Agrippa reçoit de César mie couronne na- 
va'e, marque d’honneur qui. avant lui, n’avait été accordée 
à personne. 

LIVRE CXXX. 

SOMMAIRE.— M. Antonius, s'oubliant dans les plaisirs auprès' 
de Cléopâtre, entre après de longs retards dans la Médie et 
déclare la guerre aux Parthes, I la tête de dix-huit légions et 
de seize mille chevaux. Il perd «leux légions, n’éprouve que 
des revers et bat eu retraite, poursuivi de près par les Par- 
Lhes. Enfin, après avoir été en butte avec toute sou armée h 
de terrible? alarmes et à de grands dangers, il rentre en Ar¬ 
ménie . et dans celle fuite de vingt et un jours, parcourt un 
espace de trois cenis milles. Les rigueurs de la saison lui font 
perdre environ huit mUe hommes. Ces désastres funestes 
ajoutés 4 l’expédition si malheureuse contre les Parthes doi¬ 
vent lui être entièrement imputés, parce qu’il ne voulait pas 
prendre ses quartiers d’hiver, en Arménie, entraîné qu’il 
était par son empressement 4 rejoindre Cléopâtre. 

LIVRE CXXXÎ. 

SOMMAIRE. — Sextus Pompée, tout en ayant l’envie de se 
mettre sous la protection d’Antonius, en Asie, se prépare 4 
lui faire la guerre ; mais il est défait par les lieutenants du 
tiiumvir et mis 4 moi t. — César réprime une sédition funeste 
qui avait éclaté parmi le6 vétéraus. Il soumet les Japydet, 
les Dalraates et les Pannoniens. — Antonius ayant attiré au¬ 
près de lui en lui engageant sa foi, Artavasdc, roi d’Armé¬ 
nie, le fait jeter dans le* fers, et place sur le trône de ce pays 
un fils qu’il avait eu de Cléopâtre. — Depuis longtemps pas¬ 
sionné pour cette princesse, il veuait de la reconnaitre 
comme son épouse. 

LIVRE CXXX11. 

SOMMAIRE. — César en Illyrie dompte les Dalmates. — M. 
Antonius, dominé par son amour pour Cléopâtre, dont il 
avait deux fils, Philadelpfae et Alexandre, refuse de venir4 
Rome et d’abdiquer le triumvirat, quoique le temps ep soit 
expiré. 11 se prépare à déclarer la guerre à Rome et 4 l’Italie, 
rassemble dans ce but des forces considérables. tant de mer 
que de terre, et envoie la déclaration de son divorce 4 Oc- 
tavie, strur de César. Celui-ci passe en Êpireavec uneanuét». 

— Engagements sur mer et combats Je cavalerie où l’avan¬ 
tage reste 4 César. 

LIVRE CXXXIII. 

SOMMAIRE.—U. Antonius, vaincu sor mer près d’Actlum, 
s’enfuit 4 Alexandrie. Il est asdégé par César. Voyant sa po¬ 
sition entièrement désespérée, et décidé surtout par le faq? 
bruit de la mort de Cléopâtre. Il se perce de son épée. —César 
se rend maître d’Alexandrie, et Cléopâtre, pour ne pas tom¬ 
ber an pouvoir du vainqueur, finit sa vie par une mort vo¬ 
lontaire.—A son retour à Rome, Octave célèbre trois triom¬ 
phes, l’un pour rillyrie, l’antre pour ta victoire d'Actium ej 
le troisième pour Cléopâtre. — Les guerres civiles sont ainsi 
terminées, après avoir duré viDgt et un ans. — Kl. Lépidus, 
fi s de l’ancien triumvir, furtne une conjuration et prend les 
armes contre César. 11 est défait et tué. 

Le Commentateur de Cruqufus ad Horat., Od. % 1, 57, 39 

Cf. Flores, IV. H. 

« Livius refert, Qeopatram , quum ab Augusto rapti 
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• indolgentitu à a industria Iradârtlnr, diccra aolitam : 

• Non triumpkabor. » 

« Tite-Live raconte que Cléopâtre, prisonnière d'Au¬ 
guste, voyant l'indulgence intéressée avec laquelle on la 
traitait, disait souvent : Je ne serai pas menée en triom¬ 
phe. » 

LIVRE CXXXIV. 

SOMMAIRE. — César, après avoir assuré la paix de l'empire 
et réglé l’organisation des provinces, reçoit encore le sur¬ 
nom d'Auguste : pour 1 honorer, on donne ce nom au mois 
Sextilis. -11 préside une conférence à Narbonne et fait opérer 
le dénombrement des trois divisions des Gantes conquises 
par son père. — Guerre de M. Crassus contre les Bastarnes , 
les Mœsieos et d'autres nations. 

LIVRE CXXXV. 

SOMMAIRE . —Guerre de M. Crassus contre les Thraces et de 
César contre les Espagnols. — Soumission des Sala* ses. peu¬ 
plade des Alpes. 

LIVRE CXXXVI. 

SOMMAIRE . — Conquête de la Rhétie par Tl. Néron et Dru- 
im. beaux-fils de César. — Mort* d Agrippa, son gendre. — 
Dénombrement fait par Drusus. 

censorinus, de Die Natal ., ch. xvi|. Cf. Freiush. Suppl., 
ch. xlvi. 

• Eodemanno ludos sæculares Cæsar iugeoti apparat u 

• fecit, quos centesiroo quoque anno ( i* enim terminus 

• sæculi ) fieri mos. » 

• La même aonée, César célébra avec un grand appa¬ 
reil les jeux séculaires, qu'on a coutume de célébrer à 
chaque centième année, perce que c’est celle qui termine 
(•siècle, s 


livre cxxxvn. 

SOMMAIRE . — Les peuplades de la Germanie, situées sur 
les deux rives du Rhin, sont attaquées par Drusus.—Le sou¬ 
lèvement général causé dans la Gaule par le dénombrement 
est apaisé. — Un autel est consacré à César, au confluent de 
la <aône et dn Rhône. — C. Julius Vercundar, Éduen des 
bords du Doubs, eu est créé pontife. 

LIVRE CXXXV1II. 

SOMMAIRE . — Le* Thraces sont domptés par C- Pison. les 
Cbérusques, les Teuctères. les Cattes et d’autres peuplades 
germaines d'au delà de Rhin, sont soumis par Drusus.— 
Mort d’Octavie. sœur d’Auguste. Elle avait perdu auparavant 
son fil* Marcelin», dont un théâtre et un portique rappellent 
la mémoire et portent le nom, comme s'il en avait fait la dé¬ 
dicace. 

LIVRE CXXXIX. 

SOMMAIRE. — Guerre de Drusus contre les peuplades traus- 
rhénanet. Dans cette guerre se distinguent au premier 
rang Senectins et Anectius, tribuns militaires de la nation 
des Nerviens.—Néron, frère de Drusus. réduit les Dalmates 
et les Panooniens. La paix est conclue avec les Parthes, 
et leur roi rend les étendards qui avaient été enlevés à 
Crassus et ensuite h Antonius. 

livre cxl- 

SOMMAIRE.— Guerre de Drusus contre les peuplades trans- 
rhéuanes de la Germanie. — Le général meurt an bout de / 
trente jours, d'une fracture de la cuisse, snite d une chute 
de cheval. Néron, son frère, qui s’est hâté d'accourir à la nou¬ 
velle de son malheureux accident. transporte son corps â 
Rome* où il est déposé dans le tombeau de J nies Césa r. Son 
éloge est prononcé par César Auguste, son beau-père, et àa 
nombreux honneurs lui sont reodus-è scs funérailles. 
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COM 1 IL* , DICTATBl'RS, OKIHVtas, 
vribin» militaires, intrrrois. 

8-rI 

ni 

:ï? 

s 

3 



■ 01*. 






CONSULS. 











Kl 

C. Nautius Rutilus, P. Valeriu 




I 

7 

Romulus. 

» 

731 

7,2 



Publicola. 

279 

473 

76 4 


17 

Interrègne. 

38 

714 

16,3 


a 

L. Furius Mcdullinus Fusu*, A 





18 

Num» Pomplliu*. 

39 

713 

16,3 



Manliu* Vulao. 

480 

472 

77,1 


«2 

Tullus Hostilius. 

82 

670 

27,3 



L. Æmilius Mamercinua III, Vo- 





32 

Ancus Martiu*. 

114 

«38 

23,3 



piacus Julius Iulus ou Opiter Virginiua 

481 

471 

77,2 


3^ 

Tarquin l’Ancien. 

138 

614 

41,3 


M 

L. Pinarius Rufus Mamerainu* , P 





41 

Servius Tullius. 

176 

376 

Kl ,1 



Furius Kumi*. 

482 

470 

77,3 


49 

Tarquin le Superbe. 

220 

332 

62,1 



Ap. Claudiua Sabinua Regillensis 






CONSULS 






T. Quintius Rarbatu* Capitolinus. 

283 

4C9 

77,1 








61 

L. \ alerius Publicola Potitus 11 




II 

| 

L. Julius Brutm, L. Tarquinius 






T. /fcmilius Mamercinua. 

284 

468 

78,1 



Collatinus, P. Valrriua Publicola, Sp. 





65 

T. N u in ici us Priacus , A. Virginiu 






Lurretius Tricipitinus, M. Horatius 






Tricoatus Ccelimontanu*. 

263 

467 

78,2 



Pulvillu*. 

213 




64 

T. Quintius Barbatus Capitol. II 





8 

P. Valeriut Publicola II, T. Lu- 






Q. Serviliua Pri*cu*. 

286 

4GG 

78,3 



crrtius Triripilinu*. 

210 

Mon 


III 

1 

T. Æmilius Mamercinua II, Q. Fa- 





%'S 

P. Valeriu* Publicola 111, M. Ho- 


U* 



biu* Vibulanus. 

287 

463 

78,4 



ratiu* Pulvillu* II. 

247 

Mflf 



a 

Sp. Poatumius Albus Regillensis, 






8p. Lartius Flavus, T. Herminius 






Q. Servilius Priseua II. 

288 

4G1 

79,1 



Aquilinu*. (<)mit par Tite-Lice. ) 


MOI 




Q. Fabius Vibulanus II, T. Quintius 





16 

M. Valeriu*, P. Poatumius Tubertu*. 

219 





Barbatus Capitolinus III. 

289 

465 

79,2 



P. Valeriut Publicola IV, T. Lu- 





4 

A. Poatumius Albua Rcgillenais 






rretius Tricipitinus II. 

230 





Sp. Furiua Medull. Fuaus. 

290 

4C2 

79,3 



Postuinius Tubertu* II, Agrippa 





C 

L. Æbutiua El va, P. Servilius 






Menenius Lanatus. 

231 


69,4 



Priscus. 

291 

461 

79,1 


IT 

Opiter Virginiua Tricoatua, Sp. 





8 

L. Lucretius Tricipitinus , T. Vêtu- 






Cassius Viacellinu*. 

232 


70,1 



nus Geminua Cicurinu*. 

292 

460 

80,1 


18 

Postumus Cominius Auruncus, T. 





10 

P. Volumnius Amintinus Gallus, 






Lartius Flavus. 

233 


70,2 



Ser. Sulpicius Camerinus. 

293 

439 

80.2 


19 

Ser. Sulpicius Cainerinus, M* Tul- 





19 

C. Claudius Sabinu* Krgillensit, P. 






lius Longu*. 

234 


70,3 



Valeriu* Publicola II et L. Quintius 






T. Æbutiua Elea, C. Vetuaiua , Ge- 






Cinciunatus. 

294 

438 

80,5 



minus. 

233 


70,4 


42 

Q Fabius Vibulanus III, L. Corne- 





tl 

Q. Clccliua Siculus, T. Lartius Fia- 






lius Maluginensis Co»sus. 

293 

437 

00,4 



vus IL 

236 


71,1 


23,29 

L. Minucius Augurinus , C. Nautius 






A. Sempronius Atratinus, M. Mi- 






Rutilus, Q. Fabius Vibulanus. 

296 

436 

81,1 



nucius Augurinus. 

237 

493 

7! ,2 


30 

Q. Minucius Augurinus, C. Horatius 






A. Poatumius Albus Hegillenais, T. 






Pulvillus II. 

297 

433 

81,2 



Virginius Tricoatua. 

238 

494 

71,3 


31 

M. Valeriut Maximus, Sp. Virgi- 






Ap. Claudius Sabinua Regillensis, 





nius Tricoatus Ccrlimnntanu*. 

298 

431 

61,3 



P. Serviliua Priseua. 

239 

493 

71,4 



T. Romilius Rqcus Vaticanus, C. 





28 

A. Virginiua Tricoatus Grlimonta- 






Veturius Cicurinus. 

299 

433 

81,1 



nu* , T. Vetuaiua Geminua Cicurinus. 

260 

492 

72,1 



Sp. Tarpeius Montanus Capitolinus, 





33 

Sp. Casaius Viscellinua II, Postu- 






A. Ateriu* Fontinali*. 

300 

432 

82,1 



mus Cominiua Auruncua II. 

201 

1 491 

72,2 


34 

Ses. Quintilius Varus , P. Curiatius 





M 

T. Geganiua Macerinus, P. Minu- 






Tergeminu*, Sp. Furius Fusus. 

301 

431 

82,2 



eiua Augurinus. 

262 

1 490 

72,3 


32,33 

C. Menenius Lanatus, P. Sestios 






M. Minucius Augurinus II, A. Senv- 






Capitolinus. 

302 

430 

82.3 



pronius Atratinus II. 

263 

489 

72,4 


35 

Décemvirs avec pouvoir consulaire. 

303 

419 

82,4 



Q. Sulpicius Camerinus, Sp. Lartius 





33 

id. 

304 

448 

83,1 



Flavus 11. (Oa*ia/Nir Tifr-Liee.) 

204 

488 

73,1 


38,33 

Décemvirs avec pouvoir consulaire, 






C. Julius IuIuj, P. Pinarius Rufus 





70 

et consuls. L. Vaierius Publicola Po¬ 






Mamercinua. (Omis par Tite-Lirr.) 

203 

407 

73,4 



titus, M. Horatius Barbatus. 

303 

447 

83,2 


39 

Sp. Nautius Rutilus, Scz. Furiu* 





63 

Lar Herminius Aquilinus, T. Vir¬ 






Fusus. 

266 

486 

73,3 



ginius Tricoatus Cflclimontanu*. 

306 

446 

83,3 


40 

T. Siciniua Sabinua, C. Aquillius 






M. Geganiua Macerinus, C. Julius 






Tu* eu*. 

267 

«83 

73,4 



Iulus. 

507 

413 

83,4 


41 

Sp. Casaius Viscellinua III, Procu- 




66 

T. Quintius Barbatus Capitolinus IV, 






lua Virginiua Tricoatus Rutilus. 

268 

484 

74,1 



Agrippa Furius Fusus. 

308 

444 

84,1 



Ser. Cornélius Maluginensis Cossus, 



IV 

1 

M. Genucius Augurinus, C. Curtius 






Q. Fabius Vibulanus. 

269 

483 

74,2 



Philo. 

309 

443 

84,2 


42 

L. Æmiliuf Mamercinua , K. Fabius 





7 

Tribuns militaires arec pouvoir con¬ 






Vibulanus. 

270 

483 

74,3 



sulaire ; A. Sempronius Atratinus, L. 






M. Fabius Vibulanus, L. Valeriu* 






Atiliu* Longus, T. Caviliu* Siculus; 






Publicola Potitus. 

271 

481 

74,4 



et consuls ; L. Papirius Mugillanus , L. 





43 

Q. Fabius Vibulanus II, C. Julius 






Sempronius Atratinus. 

310 

442 

61,3 



Iulus II. 

272 

480 

73,1 



M. Geganiua Macerinus II, T. Quin¬ 






K. Fabius Vibulanus II, Sp. Furius 






tius Barbatus Capitolinus V. 

311 

441 

84,4 



Fuaus. 

275 

479 

73,2 


8 

M. Fabius Vibulanus, Poatumus 






M. Fabius Vibulanus II, Cn. Man¬ 






Æbutiua Elva Comicen. 

312 

440 

83,1 



lius Cincinnatus. 

274 

478 

73,3 


II 

C. Furius Pacilus, M. Papirius 





48 

K. Fabius Vibulanus III, T. Vir¬ 






Crassus. 

313 

439 

83,2 



ginius Tricoatus Rutilus. 

273 

477 

73,4 


14 

Procul us Geganiua Macerinus, M. 





49 

L. Æmilius Mamerrinns II, C* Ser- 






Menenius Lanatus. 

314 

438 

83,3 



*rilius Structps Ahali, C. Cornélius 






T. Quintiu* Barbatus Capitolinus 






Lentulus Ksquilinua. 

276 

476 

76,1 



VI, Agrippa Meneniu* Lanatu*. 

313 

437 

83,4 


il 

C. Horatius Pulvillu* , T. Meneniu* 





13 

Trois tribuns militaires avec pouvoir 






bostss. 

277 

478 

76,4 



ronsulaire. 

316 

436 

86,1 



A. Virginius Tricot tu* Rutilus, Sp. 





•« 

M. Geganiua Macerinus III, L. Ser- 






Setviliut 5trac tu*. 

278 1 

474 

76,f 


1 

pus Kidenas. ' 

317 

438 

96,^1 
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M 

O 
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DICTATKCBS, »»CBMVtBt, 1RIIUHI 
MILITAIRE» y INTRRROia. 

m 


O 

8 

y 


21 

M. Cornélius Maluginensis , L. P»- 





Il 

C. Pvtelius Libo Vitolua (Balhus), 






pirius Crassus. 

518 

434 

86.3 



M. Fabius Ambustus. 

398 

587 

108,4 



C. Julius Iulus II, L. Virginius 





12 

M. Popillius L*nas, Cn. Manlius 






Trien*tu«. 

519 

453 

86,4 



Capitolinus Imperiosus. 

396 

586 

106,4 


23 

C. Julius lu lus III, L. Virginius 






C. Fabius Ambustus, C. Plautius 






Trirostus II. 

320 

432 

87,1 



Proevlus. 

397 

388 

<06,2 


88 

Trois tribuns militaires aveo pou- 





16 

C. Mareius Rutilus, Cn. Manlius 







321 

451 

87,2 



Capitolinus Imperiosus II. 

398 

384 

106,3 



frf. 

322 

430 

87,3 


17 

M. Fabius Ambustus 11, M. Popil- 





36 

T. Quintius Prnnus Cincinnatus , C. 






lius Lnnas U. 

399 

385 

10C,1 



Julius Mrnto. 

325 

129 

87,4 


18 

C. Sulpicius Petivus III, M. Vale* 





50 

L. Papirius Crassus, L. Julius ïului. 

524 

128 

88,1 



rius Publient». 

400 

532 

107,1 



L. Srrgius Fidenas II, Hoslius Lu- 






M. Fabius Ambustus III, T. Quin- 






crrtius Triripitinus. 

528 

427 

88,2 



tius Prnnus Capitolinus. 

401 

584 

407,2 



A. Cornélius Cossus, T. Quintius 





19 

C. Sulpicius Pelicus IV, M. Vale- 






Prnnus Cincinnatus II. 

520 

426 

88,3 



rius Puhlicola II. 

402 

580 

107,3 



C. Servilius Structus Ahala , L. Pa- 





21 

P. Valerius Fui.licol», C. Marciu* 






pirius Mugillanus II. 

527 

428 

88,4 



Hutilus II. 

403 

349 

407,4 


51 

Quatre tribuns miliuires avec pouvoir 





22 

C- Sulpicius Pcticus V, T. Quinctius 






consulaire. 

528 

424 

89,1 



Cincinnatus Capitolinus. 

404 

348 

108,4 


58 

frf. 

329 

423 

89,2 


23 

M. Popillius Lienas III, L. Corne- 



rr ti 



frf. 

330 

422 

89,3 



lius Sripio. 

408 

347 

108,2 


57 

C. Sempronius Atratinos, Q. Va- 





24 

L. Furius Camillus, Ap. Claudius 






bius Vibulanus. 

351 

421 

89,4 


28 

Crassus. 

406 

316 

108,5 



Trois tribuns militaires avec pou- 





26 

M. Valerius Corvus, M. Popillius 






voir consulaire. 

332 

420 

90,1 


27 

Lstnas IV. 

407 

313 

108,4 


43 

Num. Fabius Vibulanus, T. Quiu- 






T. Manlius Torquatus Imperiosus, 






tius Oarhatus Capitolinus. 

533 

419 

90,2 



C. Plautius Hyporus. 

408 

344 

109,1 



Intei rois. 

534 

418 

90,3 



M. Valerius Corvus II, C. P<rtelius 





44 

Quatre tribuns militaires aveo p«u- 






Libo Visolui II. 

409 

545 

109,2 



voir consulaire. 


417 

90,1 


28 

M. Fabius Durso, Ser. Sulpioius Ca- 






Troi* tribuns militaires avee pouvoir 






merinus. 

410 

342 

109,3 



consulaire. 

556 

416 

91,1 


38 

C. Mareius Hutilus III, T. Manlius 





48 

frf. 

337 

418 

91,2 



Torquatus Imperiosus II. 

114 

314 

109,4 


47 

Quatre tribur.s militaires avee p. e. 

558 

414 

91,3 



M. Valerius Corvus 111, A. Corne- 






Trois tribuns militaires avec p. cons. 

339 

413 

91,4 



lius Cossus Arvina. 

419 

340 

410,1 



Quatre tribuns militaires avee p. c. 

340 

412 

9*2,1 


36 

C. Mareius ltulilus IV, Q. Servilius 





49 

frf. 

341 

4M 

9*2,2 



Ahala 11). 

413 

339 

140,2 


81 

A. Cornélius Cossus, L. Furius Mo- 




VIII 

1 

C. Plautius Hypsnus II, L. Æmilius 






dullinus. 

312 

410 

92,3 



Mamercinus. 

414 

338 

110,3 


82 

Q. Fabius Ambustus, C. Furius Pa- 





3 

T. Manlius Torquatus Imperiosus 







313 

409 

92,4 


24 

III. P. Drcius Mus. 

418 

357 

110,4 



M. Papirius Atratinus, C. ïfautias 





12 

Ti. Æmilius Mamercinus, Q. Publi- 



RM 




311 

408 

05,1 



lius Philo. 

116 

336 

rrryi 


83 

M* Ænrilitsa Mamercinus, C. Vale- 





43 

L. Furius Camillus II, C. Menais. 

417 

338 




rius Potitus. 

348 

407 

93,2 


48 

C. Sulpicius Longus, P.Ælius Petus. 

418 

354 

111,3 


81 

Cn. Cornélius Cossus, L. Furius 





16 

L. Papirius Cra«sus, K. Duilius. 

419 

553 

141,4 



Mcduilinus II. 

346 

400 

93,3 



M. Valerius Corvus IV, M. Atilius 





86 

Trots tribuns militaires aveo pou- 






llegulus. 

420 

352 

112,1 



voir consulaire. 

547 

408 

93,4 



T. Veturius Calrinus, Sp. Postu- 





57 

Quatre tribuns militaires avee p. e. 

548 

401 

94,1 



mius Albinus. 

421 

354 

112,2 


88 

frf. 

34 0 

403 

91,2 



L. Papirius Cursor, C. Portiliu» 





61 

Six tribuns militaires »veo p. cons. 

580 

402 

91,3 



Libo Vifolus. 

422 

350 

112,3 



frf. 

581 

401 

91.1 


17 

A. Cornélius Cossus Arvina II. Cn. 




y 

1 

Huit tribuns militaires avec p. eons. 

589 

400 

9.1,1 



Domilius Calrinus. 

423 

529 

412,4 


8 

Six tribuns militaires aveo p. cous. 

583 

399 

9.1,2 


18 

M. Claudius MarcelJus, Ç. Valerius 





10 

frf. 

584 

398 

93,5 



Potitus Flaccus. 

424 

328 

113,1 


12 

frf. 

588 

397 

98,1 


«9 

L. Papirius Crassus II, L. Plautius 





15 

frf. 

586 

396 

9*1.1 



Venno. 

428 

327 

413,2 


<4 

frf. 

387 

398 

96,2 


20 

L. Æmilius Mamercinus Priveras» 





16 

frf. 

588 

391 

96,3 



II, C- Plautius Derianu*. 

426 

326 

143,3 


18 

frf. 

389 

595 

90,1 


22 

P. Plautius Proeulus, P. Cornélius 





21 

frf. 

560 

sot 

97,1 



Seapula. 

427 

328 

113,4 


26 

frf. 

361 

501 

07,2 



L. Cornélius Lentulus, Q. Publi. 



IM 


29 

?.. Lucrctina Flarus, Ser. Sulpicius 






lius Philo II. 

428 

324 

CTT1 



Camerinus. 

362 

390 

97,3 


23 

C. Pirtilius Libo Visolus II, L. Pa¬ 





SI 

L. Valerius Potitus , M. Manlius 






pirius Mugillanus. 

429 

323 

114,2 



Capitolinus. 

365 

389 

97,4 


29 

L. Furius Camillus III, D. Junius 





52 

Six tribuns militaires avec pouvoir 






Brutus Sceva. 

430 

322 

114,5 



consulaire. 

364 

588 

98,1 


37 

C. Sulpicius Longus II, Q. Æmilius 





30*94 

Six tribuns militaires avec pouvoir 






(Aulius) Cerretanus. 

45 4 

324 

114,4 



cons. M. Furius Camillus, dictateur, 





38 

Q. Fabius Msximus Hullianus, L. 






L. Valent**, maître de la cavalerie. 

368 

387 

98,2 



Fulvius Curvus. 

439 

320 

118,1 

VI 

• 

Dictature de Camille. 

366 

580 

9H,3 

IX 

4 sqq 

Ti. Veturius Calvinus II, Sp. Pos- 






Six tribuns militaires aveo p. eons. 

367 

388 

98,4 



tumius Albinus II. 

435 

319 

118.2 


4 

frf. 

368 

581 

99,t 


7 

Q. Puhlilius Philo III, L. Papirius 





8 

frf. 

369 

383 

99,^ 



Cursor II. 

434 

318 

118,3 


6 

frf. 

570 

582 

99,S 


«8 

L. Papirius Cursor III, (Mugillanus) 





II 

frf. 

371 

581 

99,4 



0. Aulius Cerretanus II. 

438 

347 

118,4 


18 

frf. 

372 

380 

100,1 


20 

M. Foslius Flaccinator, L. Plautius 





21 

frf. 

573 

379 

100.2 



Venno. 

456 

346 

116,1 


22 

frf. 

374 

578 

100,3 



C. Junius Bubulcus Brutus, Q. Æmi- 






frf. 

378 

377 

100. 



liu« Barhula. 

457 

318 

116 2 


27 

frf. 

376 

376 

101.1 


94 

Sp. Nsutias Hutilus, M. Popillius 





50 

frf. 

577 

378 

101,2 



Lenas. 

458 

344 

116,3 


51 

frf. 

578 

374 

101,3 


22 

Q. Puhlilius Philo IV, L. Papirius 





52 

frf. 

579 

373 

101,4 



Cursor IV. 

439 

343 

116,4 


58 

L. Sextius Sextinus Lateranus et C. 

580 

372 

102,1 


21 

M. Pcrtelius Liho, C. Sulpicius Lon¬ 






Licinius Calvus Stolo , tribuns du 

à 

à 

à 



gus III. 

410 

342 

117,1 



peuple pendant cinq an«. 

581 

368 

103.1 


28 

L. Papirius Cursor V, C. Junius 





56 

Six tribuns militaires avee p. cons. 

588 

367 

103.2 



Bubulcus Brutus II. 

444 

344 

117,2 



frf. 

•86 

366 

103.5 


1 ** 

M. Valerius Maximus, P. Decius 





58 

frf. 

587 

368 

103,1 


» 48 

Mus. 

442 

310 

IIV- 


42 

frf. 

588 

361 

104,1 


30 

C. Junius Bubulcus Brutus III, Q. 




VII 

1 

L. Sextius Sextinus Lateranus, L. 






Æmilius Barhula II. 

443 

309 

117,4 



Æmilius Mamercinus. 

589 

365 

104,2 


33 

Q. Fabius Maximus Hullianus II, 






L. Genucius Aventinenris, Q. Ser- 






C. Mareius Hutilus. 

444 

308 

•18,1 



vilius Ahala. 

590 

362 

104,3 


41 

Q. Fabius Maximus Hullianus III, 





2 

C. Sulpicius Pcticus, C. Licinius 






P. Decius Mus II. 

448 

307 

113,2 



Calvus Stolo. 

591 

361 

104,4 


49 

Ap. Claudius Csrcus , Lucius Volum- 





S 

Cn. Genucius Avcntincnsis , L. 






nius Flamma Violensia. 

446 

306 

118.3 



Æmilius Mamercinus II. 

992 

360 

408,1 

1 


P. Cornélius Arvina, Q. Mareius 





4 

Q. Servilius Ahala II, L. Genucius 






Tremulus. 

447 

308 

118,4 



Avrotinensis II. 

395 

389 

108,2 


44 

L. Po'tumiu* MrgrIIus, Ti. Minu- 





9 

C. Sulpicius IV tic w II, C. Licinius 






eius Augurinus et M. Fulvius Curvus 



Mm 



Calvus Stolo 11. 

Ml 

388 

108,8 



Petinus. 

418 

361 

'«•*1 
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43 

P. Sulpicius Savcrrio, F. Scmpro- 






C. Aurelitu Cotta II, P. Senrilius 







419 

505 

119,2 



Grminus II. 

504 

248 

133,1 

X 

I 

L. Genucius A vcntinensis, Scr. Cor- 






L. Caeilius Rletcllus II, N. Fabius 

* 





ncliut Lontului. 

450 

302 

119,3 



Buteo. 

505 

247 

133.2 



Rl. Livius Dcnter,Rl. Æmilius FruI- 






M. Otacilius Crassus II, M. Fabius 







451 

301 

119,4 



Licinus. 

506 

246 

133,3 


6 

RI. Valerius Cornu V, y. Apuleius 






M. Fabius Butco II, C. Atilius 






Pansa. 

452 

300 

120,1 



Bulbus. 

507 

245 

133,4 


9 

M. Kulvius Prlinus, T. Manlius Tor- 






A. Manlius Torquatus Atticus, C. 






qaatus et M. Valerius Corvu* VI. 

455 

298 

120,2 



Srmpronius Blasus 11. 

508 

244 

134,1 


II 

L. Cornélius Scipio, Cn. Kulvius 






C. Fundanius Fundulus, C. Sulpicius 







454 

290 

120,5 



Gallus. 

509 

243 

134,2 


15 

y. Fabius Maximus Itullianus IV, 






C. Lutatius Catulus, A. Postumius 






F. Decius Mu» III. 

455 

297 

120,4 



Albinus. 

510 

242 

134,3 


16 

L. Volumniu» Flamma Yiolensis II, 






A. Rlanlius Torquatus Atticus H, 







456 

296 

121,1 



y. Lutatius Cerco. 

511 

241 

134,4 


92 

y. Fabius Maximus Rullianu* V, 






C. Claudius Centho, M. Semproniu» 







457 

29» 

121,2 



Tuditanus. 

512 

240 

135,1 


53 

L. Postumius Mrgellus II , M. Ati- 






C. Mamilius Turinua, y. Valerius 







458 

201 

121,5 



Falto. 

513 

239 

135,2 


58 

L. Fapirius Cursor, Sp. Carvilius 






Ti. Srmpronius Gracclios, P. Vale- 







459 

293 

121,4 



rius Falto. 

514 

258 

135,3 


47 

y. Fabius Maximus Gurgrs , D. Ju- 






L. Cornélius Lentulus Caudinus, 







4C0 

292 

122,1 



y. Kulvius Flaccus. 

515 

237 

155,4 



L. Postumius Megrllus III, C. Ju- 






P. Cornélius Lentulus Caudinus C. 







461 

291 

122.2 



Lirinius Varus. 

516 

236 

156,1 

XI 


F. Cornélius Ruiinus. M' Curius Den- 






T. Manlius Torquatus, C. Atilius 







462 

290 

122,5 



Bulbus II. 

517 

235 

136,2 



M. Valerius Curvinus VI, y. C«di- 






L. Postumius Albinus, Sp. Carvilius 







4C5 

2U9 

122,4 



Mavimus. 

518 

234 

136,3 









y. Fabius Maximus Vermcosus , M. 







464 

288 

125,» 



Pomponius Rlatlio. 

519 

233 

136,4 



M. Claudius Rlarcellus , C. Nautius 






M. Æmiliu* Lcpidus, M. Publicius 







465 

287 

125,2 



Malleolus. 

820 

232 

«37,1 



M. Valerius Potitus,C. Ælius Pif tus. 

466 

286 

125,3 



RI. Pomponius Matho II, C. Papi- 






C. Claudius Canina, >1. Æmilius Le- 






rius Rlaso. 

521 

231 

«37,2 




467 

285 

123,4 



RI. Æmilius Barbula, RI. Junius 












Pera. 

522 

230 

«37,5 




468 

284 

121,1 



L. Postumius Albinus 11, Cn. Fui- 






P. Cornélius Dolabella, Cn. Doinitiu* 






vius Centumalu*. 

523 

229 

137,4 




469 

283 

121,2 



Sp. Carvilius Rlaximus II, y. Fabius 












Rlaximus Ycrnicosus 11. 

524 

228 

138,1 




4 70 

282 

121,5 



P. \ aierius Flaccus, RI. Atilius Re- 












gulus. 

525 

227 

138,9 




471 

281 

121,1 



M. \ aierius Mcssalla, L. Apustius 




XIII 








Fullo. 

526 

226 

138,3 




472 

280 

125,1 



L. Æmilius Papus, C. Atilius Re- 






F. Sulpicius Sarerrio II, P. Dccius 






gulus. 

527 

225 

138,4 




475 

279 

125,2 



T. Manlius Torquatus II, Q. Fui- 






C. Fabricius Lusoinus II, y. Æmi- 






rius Flaccus II. 

528 

224 

139,1 



lius Fapus II. 

474 

278 

125,3 



C. Flaminius Nepos, P. Furius Plii- 






P. Cornélius Hufinus 11, C. Junius 






lu*- 

529 

223 

139,S' 



Brutus Bubulcus 11. 

475 

277 

125,4 

XX 


RI. Claudius Marcellus, Cn. Corné¬ 






y. Fabius Maxinius Gurges II, C. 






lius Scipio Calvus. 

530 

222 

139,3 



Genucius Clepsina. 

470 

276 

126,1 



P. Cornélius Scipio Asina, M. Mi- 






M' Curius Dentatus II, L. Corné¬ 






nucius Rufua. 

531 

221 

139,4 



lius Lentulus Caudinus. 

477 

275 

126,2 



L. Veturius Philo, C. Lutatius Ca- 






M' Curius Dentaïus '*1, Ser. Cor¬ 






tulus, remplacée par M. Æmilius Le- 






nélius Merenda. 

478 

274 

126,5 



pidus II, RI. Valerius Lirvinus. 

832 

220 

140,1 



C. Fabius Ilorso Lie inus, C. Clau- 






Rt. Livius Saiinator, L. Æmilius 







479 

273 

126,4 



Paullus. 

533 

219 

140,2 



L. Fapirius Cursor 11, Sp. Carvilius 




XXI 

6 

P. Cornélius 3cipio, Ti. Semproniu* 






Rlaximus II. 

480 

272 

127,1 



Longue. 

534 

218 

«40,3 



C. yuintius Claudus, L. Genucius 





57 

Cn. Servilius Gemlnus, C. Flaminius 






Clepsina. 

481 

271 

127,2 



Nepos II, et RI. Alilius Hegulus 11. 

835 

217 

«40,4 



C. Genucius Clepsina II, Cn. Cor¬ 




XXII 

35 

C. Tercntius Varro, L. Æmilius 






nélius Blasio. 

482 

270 

127,5 



Paullus IL 

536 

216 

<41,1 



y. Ogulnius Gallus , C. Fabius 




XXIII‘ 

34 

Ti. Semproniu* Gracchus, L. Postu- 






Pictor. 

485 

269 

127,1 



miur Albinus Ilh — M. ÇUudius 






Ap. Claudius Crassus, P. Scmpro- 






Marcellus Ht — y. Fabius Maximus 






nius Sophus. 

484 

268 

128,1 



Vermcosus Cunttator Ht. 

537 

215 

141,2 



M. Atilius Bcgnlus, L. Julius Libo. 

485 

267 

128,2 

XXIV 

9 

y. Fabius Maximus Vermcosus 






N. Fabius Pictor, 1>. Junius Fera. 

486 

266 

128,5 



Cunrtator IV, Rl. Claudius Marccl- 






y. Fabius Rlaximus Gurgrs 111, L. 






lus III. 

538 

214 

« 41,3 



Mamilius Yitulus. 

487 

265 

128,4 


43 

y. Fabius Maximus, Ti. Semproniu* 






Ap. Claudius Cauderf, M. Kulvius 






Gracchus H. 

539 

213 

141,4 



Flaccus. 

488 

264 

129,1 

XXV 

2 

y. Kulvius Flaccus III, Ap. Clau¬ 






M' Valerius Rlaximus Messala, RI. 






dius Puleher. 

540 

212 

«49,1 



Otacilius Crassus. 

489 

2C3 

129,2 

XXVI 

1 

Cn. Kulvius Ccntumalus II, P. Sul- 






L. Postumius Megrllus, Ç. Mami¬ 






picius Galba Maximus. 

541 

211 

142,2 



lius Vltulus. 

490 

262 

129,5 


22 

M. Claudius Marcellus IV, M. Va¬ 






L. Valerius Flaccus, T. Otacilius 






lerius Lavinüs II. 

542 

210 

«42,3 



Crassus. 

491 

261 

129,4 

xxvif 

6 

y. Kulvius Flaccus IV, y. Fabius 




XVII 


Cn. Cornélius Scipio Asina, C. 






Rlaximus Verrucosus V. 

543 

209 

142,4 



Duillius. 

492 

260 

150,1 


21 

M. Claudius Marcellus V, T. yuln- 






L. Cornélius Scipio, C. Aqtiillius 






lius Cri«pinu«. 

514 

208 

143,1 



Florus. 

495 

259 

130,2 


34 

C. Claudio* Nrro, M. Livius Sali- 






A. Atilius Calatirtns, y. Sulpicius 






'natnr II. 

545 

207 

143,2 



Fatrrculus. 

494 

258 

150,3 

XXY1II 

10 

L. Vcturios Philo, Q. Cmcümu Me- 






C. Atilius Rcgulu* Scrranus, Cn. 






tcllus. 

546 

206 

145,3 



Cornélius Blasio II. 

495 

257 

150,4 


38 

P. Cornélius Scipio, P. Lirinius 






L. Rlanlius Vulso Longus, Q. Cadi- 






Crassus Dires. 

547 

205 

143,4 



cius , et RI. Atilius Rcgulua II. 

496 

256 

131,1 

XXIX 

tT 

Rl. Cornélius Céthégus, P. Sempro- 






Ser Kulrius Putinus Nobilior, M. 






nius Tuditanus. 

548 

204 

144,1 



Æinilius Faullus. 

497 

255 

131,2 

XXX 

« 

Cn. Servilius Carpio, C. Servilius 






Cn. Cornélius Scipio Asina II, A. 






Grminus. 

519 

203 

«44,2 



Atilius Calatinus II. 

498 

254 

131,3 


26 

Rl. Servilius Pulex Geminus, Ti. 






Cn. Scrvilius Capio, C. Srmpronius 






Claudius Nero. 

550 

202 

144,3 



BImsus. 

499 

255 

131,4 


40 

Cn. Cornélius Lentulus, P. Ælius 






C. Auielius Cotta, P. Servilius Ge- 






P*tus. „ „ , 

551 

201 

144,4 



minus. 

500 

252 

152,1 

XXXI 

4 

F. Sulpicius Galba Max. 11, C. Au- 






L. Caeilius Mctellus, C. Furius Fa- 






rriius Cotta. 

552 

200 

145,1 



cil u< . 

KOI 

251 

135,2 


49 

L. Cornélius Lentulus, P. Villius 






C. Atilius llegulus, L. Manlius Vulso 






Tappulus* 

553 

199 

145,9 



Longus II. 

502 

250 

152.3 

XXXII 

7 

Sex. Ælius P»t*is (’atus, T. yuiu- 




XIX 


F.Claudius Pulcher, L. Junius Pull««. 

505 

249 

133,4 


| | liia» Flswinlnus. 

834 

198 

l»8^ 
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HQ 



27 

C. Cornélius Cethegua, Q. Minuriu* 



143,4 

LIV 


y. Pompclua Rufua Bithynicua, Cn. 

611 






888 

197 



Srrvilius Cepio. 

141 

189,4 

XXXIll 

94 

L. F urina Purpureo,M.CIaudiuiMar- 



116,1 



L. Laliu* Sapiena, Q. Serriliua 

612 






83G 

I9G 



Ca-pio. 

140 

160,1 


42 

L. Valeriu» Flaccua, M. Porciu» 



146,2 



Cn. Calpurniua PL*o,M. Popilliua 

«13 






857 

193 



Lienat. 

139 

160,2 

XXXIV 

42,84 

P. Cornélius Sripio Africanu* 11, Tî. 
Semproniua Lonsu*. 

858 

194 

146,3 

LV 


P. Corneliua Scipio Naaica Serapio, 
D. Juniu* Brutua. 

614 

138 

160,3 


84 



146,4 



M. Æmiliu* Lepidua Porcina, C. 

618 





359 

193 



Hoatiliua Mancinu*. 

137 

160,4 

XXXV 

10 

L. yuintiu* Flsmininus, Cn. Domi- 



147,1 



L. Furiu* Pliilu*, Sex. Atiliua Ser- 

616 




SCO 

Î92 



ranu*. 

136 

161,1 


24 




147,2 

LVI 


Ser. Fulviu* Flaecus, y. Calpurniua 

617 






SCI 

191 



Pi‘o. 

135 

161,2 

XXXVII 

1 




147,3 



P. Corneliua Scipio Æmilianiia II, 

618 




56'i 

190 



C. Fulviu* Flaceua. 

134 

161,3 


47 

M. Fulviu* Serviut Nohilior, Ça. 



147,4 



P. Muciua Scavola, L. Calpurniua 

619 






303 

189 



Pi»o F ruai. 

133 

161,4 

XXXVIII 

88 

M. Valcriu* Mevsalla, C. Livius Sa- 



148,1 

LIX 


P. Popilliua Lanaa, P. Bupiliua Lu- 

620 





804 

188 



pu*. 

132 

162,1 


42 


865 

187 

1 48,2 



P. Liriniua Craaaua Divea Mucianua , 



XXXIX 

6 

Sp. Po.tuiniu» Albinu*, (.1. Marciua 



148,3 



L. Valeriu* Flaccua. 

621 

131 

162,2 



56G 

1 OC 



C. Claudiu» Pulcher, M. Perperna. 

622 

130 

162,3 


23 

Ap. Claudiu» Pulcher, M. Srmpro- 



148,4 



C. Semproniua Tuditanua, M* AquU- 






8G7 

185 



Hua. 

623 

129 

102,4 


32 

C. Claudiu» Pulclier, L. Poreius Li- 



149,1 



Cn. Octaviua,T. Annius Ln*cn* Rufua. 

624 

128 

163,1 




SC8 

184 



L. Casaiua Longinua lia vil la, L. 





43 







Cornélius Cinna. 

628 

127 

163,2 




869 

183 

149,2 

LX 


M. Æmiliua Lepidua, L. Aureliu» 





KC 

C. Btabiua Tamphilua,L. Æmiliu» 



149,3 



Oreste*. 

626 

126 

163,3 



Paulin*. 

870 

182 



M. Plautius Hyp*«ua, M. Fulviu* 




XL 

18 

P. Corneliua Cethegu*, M. B«biu« 



149,4 



Flaccua. 

627 

123 

163,4 


Tamphilu*. 

871 

181 



C. Casaiua Longinua, C. Sextiu* Cal- 





33 

A. Poatumiua Albinua ( I.turu»), C. 



180,1 



vinua. 

628 

121 

161,1 



Calpurniua Pi»o, e/y. Fulviu* Flaeeu*. 

872 

180 



y. Caciliua Metellua, T. Quintiu» 





43 

L. Manliua Acidinua Fulvianu* , y. 



130,9 



Flamininu». 

629 

123 

ICI,2 



Fulviu* Flacru*. 

873 

179 



Cn. Domitiua Ahenobarbu*, C. Fan- 




80 

M. Juniu* Rrutu*, A. Munliu* Vulao. 

874 

178 

150,3 



niu* Strabo. 

630 

122 

164,3 

XLI 

8 

C. Claudiu* Pulclier, Ti. Semproniua 



iae,4 

LXI 


L. Opimiua, y. Fabiua Matiraua 





Gracehus. 

378 

177 



Allobrogicua. 

631 

121 

164.4 


14 

Cn. Corneliua Scipio Hiapallus, y. 






P. Maniliua, C. Papiriua Carbo. 

639 

120 

168,1 



Petilllus Spurinua et C. Valeriu* L»- 



431,1 



L. Aureliua Cotta, L. Carilius Me- 






vinu*. 

87G 

176 



tellu*. 

633 

119 

168,2 



P. Muciui Sctavola , M. Æmiliu* Le- 



131,2 



M. Porciu* Cato, y. Marciua Rex, 






pidua II. 

577 

173 

LXII 


y. Æliua Tubero. 

654 

118 

168,3 


21 

Sp. Poatumiua Albinua PauHulu* , 



181,3 


L. Caciliua Metellua, y. Muciua 





Q. Muciua Scavol*. 

378 

171 



Sravoll. 

633 

117 

168,4 


28 

L. PoaCUtniua Albinua,M. Popilliu* 



481,4 



C. Liciniua Geta , y. Fabiua Maxi- 





Lcnas. 

879 

173 



mua. 

636 

116 

166,1 

XL11 

9 

C. Popilliua Liera*, P. Æliua Ligur. 

SOU 

172 

182,1 



M. Æmilîu* Scaurua, M. Caciliua 




28 

P. Liciniua Crasau*, C. Casaiua 



189,2 



Metellua. 

637 

118 

166,9 



Longinua. 

881 

171 

LX1II 


M’ Afiliu* Ralhua , C. Porciu» Cato. 

638 

114 

166,3 

XLIU 

4 

A. Hostiliua Mancinua, A. Atiliua 



132,3 


C. Caciliua Metellua, Cn. Papiriua 




Serranus. 

882 

170 



Carbo. 

639 

113 

166,4 


II 

Q. Marriua Pltilippua II, Cn. Ser- 



132,4 



M. Livius Druaua, L. Calpurniua 





viliua C»pio. 

383 

169 



Pi«i Casoninu*. 

640 

112 

167,1 

XLIV 

17 

L. Æmiliua Paullua II, C. Liciniua 



185,1 



P. C-orneliu* Scipio Naaica, L. Cal- 





Craaaua. 

884 

168 



purniua Pi*o Bc»lia. 

641 

III 

167,2 

XLV 

16 

y. Æliua P»tu«, M. Juniua Pennua. 

883 

1G7 

133,2 



M. Minuciba Rufu* , Sp. Poatumiua 




44 

M. Claudiu» Marcellu*, C. Sul- 



135,3 

LXV 


Albinua. 

612 

110 

167,3 



piciua Gallua. 

380 

166 


y. Caciliua Metellua , M. Juniua Si- 






T. Manliua Torquatu* , Cn. Octaviu*. 
A. Manliua Torquatu*, y. Caaaiua 

887 

163 

183,4 

184,1 



lanu*. 

Ser. Sulpicius Galba, Q. Hortenaiua, 
M. Aureliu* Scauru*. 

643 

109 

167,4 



Long! nu*. 

888 

161 



644 

108 

168,1 



Ti. Semproniua Graechus II, M. Ju- 


163 

134,2 



C. Marius, L. Ca**iua Longinua, M. 






ventiba Tlialna. 

889 



Æmiliu* Scaurua II. 

648 

107 

168,2 

XLVII 


P. Corneliua Scipio Naaica Corru- 






C. Atiliua Serranua, Q. Serriliua 




lum , C. Marciua Fi*ulu«, P. Corneliua 



184,3 

XLVII 


Capio. 

646 

I0G 

168,3 



Lentulu*, Cn. Dnmitiua Ahenobarbu*. 

390 

162 


P. Rutiliua Rufua, Cn. Manliua 





M. Valcriu* Mcaaalia, C. Fanniua 



184,4 



Maximu». 

647 

103 

168,4 



Strabo. 

391 

ICI 



C. Marius II, C. Flaviua Fimbria. 

C. Marius III, L. Aureliu* Orestes. 

648 

104 

169,1 



L. Ariniua Gallua, M. Corneliua 


ICO 

188,1 



64» 

103 

169,9 



Cethegns. . 

399 



C. Marius IV, y. Lutatiu* Catulu*. 

680 

102 

169,3 



Cn. Corneliua Dolabella, M. Ful- 



183,2 



C. Mariua V, M’ Aquilliu*. 

631 

«01 

169.4 



▼iua Nohilior. 

893 

139 

LXIX 


C. Mariua VI, L. Valeriu» Flaerua. 

632 

|00 

170,1 



M. Æmiliua Lepidua, C. Popilliua 


188 

188,3 


M. Antoniua, A. Postuiniu* Albinua. 

653 

99 

170,2 



Lena» II. 

SOI 



y. Caciliua Metellua Nepoa , T. Di- 





Sex. Juliua César, L. Aureliui Orea- 


137 

133,4 



diu* Viviut. 

634 

98 

170,3 



tea. 

393 



Cn. Comeljua Lentulus Clodianu* , 






L. Corneliua Lentulus Lupus, C. 


186 

136,1 



P. Liciniua Craatus. 

638 

97 

170,4 



Marriua Figulu* U. 

890 



Cn. Domitiua Ahenobarbu», C. 






P. Corneliua Scipio Naaica Corculom 



186,2 



Cavaiu» Luiiginua. 

656 

96 

17», 1 



II, M. Claudiu* Marcelin* II. 

397 

183 



L. Liciniua Crassua, y. Mucitia Sca*- 






y. Opimiua , L. Poatumiua Albinua 

898 

184 

I8G,3 



Vola. 

637 

08 

171,9 



et M' Acitiua Glabrio. 



C. Calius Caldiu*, L. Domitiua 





y. Fuivius Nobillor, T. Annius Laa- 

899 

183 

186,4 



Abcaobarbu*. 

638 

94 

171,3 



ctta. 



C. Valeriu» Fl»ccu« , M. Herenniu*. 
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M. Claudiu* Marcellua III, L. Va¬ 
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C. Claudiu* Pulcher, M. Perperna. 
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leriu* Flaccua. 
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L. Mariua Philippua, Sex. Juliua 
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L. Liciniua Lucullut, A. Poatumiua 
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Caaar. 
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Albinua. 
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L. Juliua Caaar, P. Rutiliua Lupus. 

662 
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179,3 



T. Ouintiu* Flamininus, M’ Aeilius 
Bal bu*. 

609 

ISO 

187,3 


Cn. Pompeiu» Strabo, L* Porciu» 
Cato. 

663 

89 

172,4 

XLIX 


L. Marciua Cen*orinu*, M’ Maniliua. 
Sp. Poatumiua Albinua, L. Cal pu r- 

603 

149 

187,4 

LXXVII 


L. Corneliua Sylla, Q. Pompeiu» 
Rufua. 

664 

88 

173,1 



niua Piso Ce*oniua. 

604 

148 

188,1 
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Cn. Octariu», L. Cornélius Cinna. 
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173,9 

L. LI 


P. Corneliua Scipio Æmilianua, C. 

603 

147 

188,9 


C. Marius VII, L. Corneliua Cinna 




Livius Drusu* Mamilianua. 


III, L. Valeriu* Flaccua II. 
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Cn. Corneliua Lentulus, L. Mum- 
miua. 
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LXXXIV 


L. Corneliua Cinna III, Cn. Papi- 
fju) Carbo. 

667 
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y. Fabiua Maximu* Æmilianua, L. 

607 
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138,4 



L. Corneliua Cinna IV, Cn. Papiriu» 





Hoatiliua Mancinu*. 



Carbo 11. 

668 
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Ser. Sulpicius Galba , L. Aureliu* 
Cotta. 

Ap. Claudiu* Pulcher, Q. Caciliua 
Metellua Macedonicu*. 
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LXXXV 

LXXXVI 


L. Cornelida Scipio, C. Juniua Nor- 
banua Flaccua. 

Cn. Papiriua Carbo III, C. Marin». 

M. Tulliua Drcula, Cn. Cornélius 

669 
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L. Caciliua Metellua Cal vu* , O. Fa¬ 
biua Maiimua Serrilianua. 
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L. Corveüua Solia Félix II, Q. Cs- 
cilius Me'ellua Pius. 

P. Sert ilius Isaurirus , Ap. Claudiua 
Pulcher. 

M. Æ'iiiliua Lepidua, Q. LuUtiua 
Catulus. 

D. Junius B ru lu», Main. Æmilius 
Lepidua l.ivianus. 

Cn. Octavius, C. Scriboniua Curio. 

C. Aureliua Cotta, L. Octaviua. 

L. Liciniua Lucullua, M. Aureliua 
Cotta. 

C. Caaaiua Varua, M. Terentius 
Varro Lucullua. 

L. Gelliua Publicola, Cn. Corneliua 
Lentulus Clodianus. 

P. Corneliua Lentulua Sura, Cn. 
Aufidiui U restes. 

Cn. Pumpeiua, M. Liciniua Craasua 
Dire». 

Q. Hortensias, Q. Cueilius Metellua. 

L. Cacilius Motel lus, O. Marcius 

Vatia Bex. 

C. Culpurniua PUo, M’ Aciliua Gia- 
brio. 

M* Æmilius Lepidua, L. Volcatius 
Tu lias. 

L. Aureliua Cotta, L. Manlius Tor- 
quatus. 

L. Julius Casar, C. Marcius Figulus. 

M. Tullius Cicero, C. Antoniua. 

D. Junius Silanus, L. Liciniua Mu- 

raana. 

M.Pupius Piso Calpurnianus, M. 
VaJerius Messalla Ni»rr. 

L. Afraniua, y. Cacilius Metcllus 
Celer. 

C. Julius Casar, M Calpurnius Bi- 
bulus. 

L. Calpurnius Piao Caaoninus, A. 
Gabinius. 

P. Corneliua Lentulua Spinther, y. 

Caciliua Metellua Nepoa. 

Cn. Cornrlius Lentulus Marcellinua, 

L. Marcius Pliilippus. 

Cn. Pompeiua Ma«nus II , M. Lici¬ 
niua Craasua Dires II. 

L. Domitius Ahenobarbus, Ap. Clau- 
dius Pulcher. 

Cn. Domitius Calvinua , M. Valerius 
Messalla. 

Cn. Pompeius Magnus III ,Q. C aci¬ 
liua Metellua PiusScipio. 

M. Claudiua Maioeilus, Ser. Sulpi- 
cius Rufua. 

L. Æmilius Pauliua , C. Claudiua 
Mareellua. 

Cn. Claudiua Maraellus, L. Corné¬ 
lius Lentulua Crus. 

C. Julius Casar II, P. Serviliua 
Vatia Isauricus. 

C. JuliusCasar, dictateur II, M. An- 
tonius, mnitrç de la ravelerie; consuls, 

Q. Kufius Calenus, P. Vatinius. 

C. Julius Ciesar, consul III, et dic¬ 
tateur 111, M. Æmiliua Lepidua, consul 
et maître de la cavalerie. 

C. Julius Casar consul IV' et dicta¬ 
teur IV', M. Æmilius Lepidua, consul 
II et maître de la cavalerie. 

C. Julius Casar, consul V' et dicta¬ 
teur V; consuls, M. Antoniua, P. 
Cornélius Dolobella, maîtres de la ca- 
ralerie, M. Æmiliua Lepidua et C. 
Ortaviu». 

C. Vibiua Pansa, A. Ilirtius ; C. 
Julius Casar Octaeianus, y. Pedius, 

P. Vcntidiua, C. Carrinas. 

L. Munaciua Plancus, M. Æmiliua 
Lepidua 11. 

L. Antoniua, Pi Serviliua Vatia 
Iaauricua. 

Cn. Domitius Calvinua II, Aainius 
Pollio ; L. Cornélius Balbus et P. Ca- 
nidiua Craasua. 

L. Marcius Censorinus, C. Calvisius 
Sabinus. 

Ap. Claudiua Pulaher, C. Norbanus 
Flaeeua. : 
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M. Vipsaniua Agrippa, L. Caniniua 
Gallua, T. Statilius Taurus. 

L. Gelliua Publicola, M. Cocceius 
Nerra, L. Munaciua Plancus II, P. 
Sulpicius Ouirinus. 

L. Cornifioius, S«x. Pompeiua. 

L. Scriboniua Libo, M. Antoniua 
II, L. Sempronius Atratinus , Paul. 
Æmilius Lepidua, C. Memmius, M. 

C. Julius Casar Octavianus II, L. 
Volsatius Tullus ; P. Autronius Pa- 
tu», L. Flavius, C. Fonteius Capitn, 
M’ Aeiliuf Aviola, L. Vinucius, L. 
Laronius. 

Cn. Domitius Ahenobarbus, C. 
Soaius ; L. Cornélius, N. V'alerius. 

C. Julius Casar Octavianus III, M. 
Valerius Messalla Corvinus, M. Titiua, 
Cn. Pompeius. 

C. Julius Casar Octavianus IV', M. 
Licinius Craasus, C. Antiatiua Vêtus, 
M. Tullius Cicero et Lucius Seniua 
Balbinus. 

C. Julius Casar Octavianus V', Sex. 
Appuleius ; Potitus Valerius Messalla, 
C. Furnius, C. Cluviu*. 

C. Julius Casar Octavianus VI, M. 
V'ipsanius Agrippa II. 

C. Julius Casar Octavianus VII, M. 
V'ipsanius Agrippa III. 

C. Julius Casar Octasrîanus Au- 
gustus VIII, T. Statilius Taurus II. 

C. Julius Casar Octaviua Au- 
gustus IX, M. Junius Silanus. 

C. Julius Casar Octavianus Au- 
gustus X, C. Norbanus Flacrus. 

C. Julius Casar Octavianus Au- 
gustua XI, A. Terentiua Varro Mu- 
rana, L. Sestiua, Cn. Calpurnius Piso. 

M. Claudius Marcellus Æserninus 
II, L. Arruntius. 

M. Lollius, Q. Æmiliua Lepidua. 

M. Appuleius, P. Silius Nerva. 

C. Sentius Saturninus, Q. Lucretius 
Vespillo ; M. Vinucius, Vipsaniua 
Agrippa. 

P. Cornélius Lentulus Marcellinua , 
Cn. Cornélius Lentulus. 

C. Furnius , C. Juniu* Silanus. 

L. Domitius Ahenobarbus, P. Cor¬ 
neliua Seipio, L. Tarius Hufua. 

M. Liviua Drusua Libo, L. Calpur- 
nius Piso. 

M. Licinius Craasua, Cn. Corneliu* 
Lentulus. 

Tiberius Claudiua Nero, P. Quinti- 
lius Varua. 

M. Valerius Messalla BerbatUs, P. 
Sulpicius (Juirinus, C. Valgius Hufus, 
C. Caninius Behilut. 

y. Ælius Tubero, Paullua Fabius 
Maximus. 

Julius Antoniua, Q. Fabius Maxi¬ 
mus Afriranua. 

Nero Claudiua Drusua, T. Quintius 
Crispinus. 


C. Maraius Censorinus, C. Asinius 
Gallua. 

Tiberius Claudiua N*ro II, Cn. Cal¬ 
purnius Piao II. 

D. Lalius Balbus, C. Antistius 
Vêtus j L. Manilius, y. Nonius Aa- 
prenaa Torquatus. 

Augustus XII, L. Cornélius Sulla. 

C. Calvisius Sabinus, L. Pasaienus 
Rufua. 

L. Corneliua Lentulus, M. Valerius 
Messalinus. 

lmp. Casar Augustus XIII, M. 
Plautius Silvanus; y. Kabricius, C. 
Ckninius Gallua. 

Cn. Cornélius Lentulus Cossus Ga- 
tulicus, L. Calpurnius Piso. 

C. Casar .L. Æmilius Paullua. 
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